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A NOS SOUSCRIPTEURS
Hennés, le 1" janvier 1853.
Au moment où s'achève l'œuvre entreprise voilà plus de dix ans, nous devons remercier les premiers souscripteurs, qui ont bien voulu nous seconder de leurs sympathies, et qui, sans témoigner trop de découragement, nous ont laissé le temps de terminer ce travail immense.
Lorsque nous avons entrepris, avec notre si regrettable et si excellent ami, M. Varin, doyen de la Faculté des lettres de Rennes, de réimprimer le Dictionnaire de Bretagne , la tâche paraissait facile. Grâce à quelques matériaux que nous avions réunis, il semblait que l'ouvrage serait promptement terminé, et que les souscripteurs, plus désireux sans aoute de l'œuvre d'Ogée que de la nôtre, se contenteraient de notes semées çà et là.
Il n'en a pas été ainsi : à peine commencé, le travail s'est décuplé. Les grandes routes ont nécessité un nouveau classement et une nouvelle notation; u a fallu tout y refaire. Les rivières et canaux n'avaient pas été décrits; il a fallu décrire leur cours. La notice sur l'histoire de Bretagne offrait de nombreuses erreurs; il a fallu les redresser. La science archéologique avait révélé une infinité de faits; il a fallu les recueillir. Enfin, à chaque pas que nous faisions, le but semblait reculer, au lieu de se rapprocher. L'honorable M. Varin, entraîné vers d'autres travaux, découragé dès l'abord par une lutte âpre, engagée sur une question aride , contre M. de Courson , digne et noble adversaire , nous a bientôt laissé tout le fardeau de l'entreprise , nous léguant la tâche plus que périlleuse de soutenir l'honneur qu'il nous avait fait de joindre , sur les titres , son nom au nôtre.
Le courage ne nous a pas manqué; l'accroissement de la difficulté a doublé notre persévérance : nous avons voulu que nos compatriotes n'eussent pas à se repentir de leur confiance en nous; aussi, contrairement à tous les ouvrages par livraison, nous sommes fier de le dire ici , le Dictionnaire de Bretagne est allé sans cesse en agrandissant son cadre.
L'éditeur, M. Molliex, avait promis seize livraisons; tout ce qui dépasserait ce chiffre devait être fourni gratuitement aux premiers souscripteurs. II a tenu ses promesses. Sans nous arrêter à cette considération, nous voici parvenus au chiffre de vingt-deux livraisons, c'est-à-dire à cinq cents pages au-delà de ce qu'il avait promis. Ainsi, l'œuvre d'Ojée a été triplée.
Cependant, quoique achevé, le Dictionnaire de Bretagne laisse derrière lui quelques lacunes. Plusieurs notices excellentes nous sont parvenues trop tard; des errata ne nous ont été adressés que lorsque les articles qu'ils concernaient étaient imprimés depuis long-temps; enfin, le cadastre, qui n'a été terminé que dans ces dernières années, a laissé de nombreuses communes sans les indications de superficie et de délimitation.
Nous allons donc entreprendre immédiatement un premier Supplément, qui paraîtra dans le milieu de l'année 4853. L'éditeur pose ci-après les conditions de la souscription à ce Supplément. Nous n'avons à en dire ici rien de plus, si ce n'est que les documents
ne seront admis que dans des proportions telles que cette livraison supplémentaire ne dépasse pas la moitié d'une des livraisons du Dictionnaire.
Jamais, de notre vivant du moins, une seconde édition ne sera faite. Nous pourrons publier ainsi successivement des livraisons additionnelles ; mais ce sera toujours de telle 4 sorte que l'œuvre primitive ne tombe pas dans la dépréciation qui résulte pour une première édition de l'apparition d'une seconde.
Nous ne terminerons pas sans remercier ici les collaborateurs qui , jusqu'au bout , nous sont restés fidèles : M. de Blois oncle, dont les excellentes annotations ont accompagné tout notre travail ; MM. de Blois (Aymar), Guépin , Habasque et Cunat, à qui nous devons les articles Quimper, Nantes, Saint-Brieuc et SahnVMalo; M. de Francheville enfin, qui nous a toujours secondé avec tant de zèle dans l'entreprise que nous avions faite d'élever un monument à la Bretagne nouvelle , à côté de celui qu'Ogée avait élevé à la Bretagne ancienne.
L'un de nos amis et concitoyens, M. G. Jouaust, ancien imprimeur à Paris, a bien voulu aussi nous prêter son concours pour la lecture des épreuves de tout l'ouvrage. Ses observations critiques nous ont été d'une utilité constante, et nous le prions d'accepter l'hommage de notre vive gratitude.
Ainsi, l'œuvre tout entière a été concentrée entre des mains bretonnes; et, si notre part de travail a été la plus lourde, elle nous a procuré du moins la satisfaction de voir la sympathie publique s'attacher à notre entreprise. Il n'y a plus de Bretagne, nous le savons; mais il y aura toujours des Bretons, et, nous l'espérons, le Dictionnaire que nous terminons aujourd'hui sera dans l'avenir le lien commun des enfants de notre chère Armorique.
Supplément au Dictionnaire d'Osée.
Ce Supplément ne sera tiré qu'à un très-petit nombre d'exemplaires, en dehors des souscripteurs, et, comme il occasionera de nouveaux frais pour le cadastre , le prix en a été fixé à 2 rr.
Nos souscripteurs comprendront qu'ayant fait un immense sacrifice en donnant vingt-deux livraisons au Heu de seize, que nous avions promises, ce surcroit de dépense , pour compléter l'ouvrage, nous serait trop onéreux.
On peut se faire inscrire dès-à-présent chez M. Deniel, successeur de M. Molliex, rue Royale, 3, qui complétera les souscripteurs en retard, et qui est chargé de recevoir les sommes dues sur les abonnements.
Messieurs les souscripteurs qui n'ont pas entièrement acquitté leur souscription sont invités à se liquider en retirant la dernière livraison.
Le Libraire-Éditeur,
Molliex.
NOUVEAU
9f aeheeoul; ville capitale du duché de Relz, avec titre de baronnie et de duché -pairie de France; à 8 1. au S.-O. de Nantes, son évéché, et à 30 1. de tiennes. On y compte 3600 communiants. Il s'y tient un marché tous les mercredis. La haute , moyenne et basse-justice de la duché. pairie de Retz appartient à M. le duc de Villeroi, seigneur du lieu. Cette ville porte pour armes, de gueules à trois chevrons d'argent. Elle portait jadis, d'or à la croix de sable moderne. Elle renferme les deux paroisses de la Trinité et de Sainte-Croix, dont les cures sont à l'Ordinaire; deux abbayes, Tune de Tordre de Saint-Benoit, et l'autre de Fontevrault (1) ; les couvents des Capucins et des religieuses Bénédictines du Calvaire ; deux prieurés, qui sont le prieuré de Saint -Biaise, dépendant de l'abbaye de Tournus, ordre de Saint - Benoit , dans l'évéché de Chàtons-sur-Marne, et le prieuré de Machecoul, dépendant de l'abbaye de Marmoutiers, ordre de Saint- Benoît, près Tours. On y trouve en outre une brigade de maréchaussée, une subdélégallon, une poste aux lettres, un petit collège, et un fort château qui fut long-temps la demeure des seigneurs du eau ton.
A une lieue un quart à l'esl-nord-est de Machecoul est la forêt de Machecoul , laquelle appartient à M. le duc de Yjlleroi; elle peut contenir trois mille arpents. Ce territoire est excellent et très -exactement cultivé : il produit du grain et du foin en abondance. On y voit quelques cantons de vignobles. Les premiers seigneurs, barons de Retz, tiraient leur origine du
(1) L'abbaye de S.iiiit-Tîenolt C«t celle de la Chaume. |\oir »ur cette abbaye Doin Morîce, Preuve*, t I, col. 406, 407, 457.)
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comte Lambert, qui, en 843, ravagea la ville de Nantes, et s'en fît recevoir comte. Ce seigneur donna a son neveu le pays d'Herbaugcs, et c'est de ce temps qu'on peut dater la fondation de la ville de Machecoul.
L'an 1008, Harcoïd de Sainte-Croix, baron de Retz, demeurait dans le château de Sainte- Croix, qui était situé près la paroisse de ce nom. Ce château avait été bâti par Bcgo, comte de Poitou. Ilunfroi, comte d'Herbauges, alla l'assiéger, s'en rendit maître et le fît démolir : de sorte qu'on n'y voit plusaujourd'huiqu'unc butte de terre, qui est à peu de distance du chemin de Nantes. Ce sont là les seuls vestiges qui en restent.
L'abbaye de la Chaume, ordre de Saint-Benoit , située à un quart de lieue au nord-ouest de ^tâcheron! et dans son territoire, fut fondée en 1055 par Hascouet, second fils de Justin de Sainte-Croix, baron de Retz, qui, du consentement de Vulde garde, son épouse, el de leurs enfants, Justin, Hilaire, Urvoiet André, donna à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon un lieu appelé ta Chaume, oh fut bâtie, en 1063, l'abbaye de ce nom. Machecoul se nommait alors la ville de Sainte-Croix. — La confrérie du Saint-Esprit fut établie à Machecoul l'an 1100, et desservie dans l'église de la Trinité de cette ville.— L'ancienne bourgade de Retz, qui ne subsiste plus, était située sur la rivière du Teuu. Les seigneurs, connus depuis Garsile et Goaselin frères, qui vivaient l'an 1138, prenaient le nom te Machecoul. — L'an 1200, André, baron de Vitré, épousa eu troisièmes noces Eustache, fille de Hascouet, baron de Retz, qui donna pour dot à sa fille les terres et seigneuries de Blaiu, de H éric et les bords de la rivière de Loire, ave© les biens qu'il possédait
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dans les paroisses de Vigneux, de Saint-Elicnnede-Monl-Luc, de Doulon , et au port Durand. Le contrat se fit du consentement de Gasuire de Retz, son (Ils, et le mariage fut célébré, le 25 mars de la même année, dans l'église de Saint-Pierre de Nantes, par Geoflroi, évêque de cette ville. — La mémeaunée 1200, Bernard de Machecoul fit refaire à neuf le pont du Pas-Arnoul, qui avait été détruit par la guerre. On croit que c'est ce seigneur qui fit commencer le canal qui va depuis Machecoul jusqu'au pont de la Hoche, et qu'il employa ses vassaux à ce travail. Il serait facile de réunir ce canal à la rivière du Tenu , et communiquer ainsi dulacdeGrand-Lieu dans la rivière de Loire : ce qui serait très-utile au commerce de Machecoul. (Voy. Saint-Philbert de Giand-Lieu.) — En 1243, Mathieu le Veneur, chevalier, donna, du consentement de ses enfants, au prieuré de Machecoul, tout ce qu'il possédait au Fort-Faisant. 11 ne retint que 2 sous de rente de tout ce que lui valait cette terre. — En 1256, Gérard Chabot, III* du nom, baron de Retz, avait une fille nommée Jeanne, qui fut surnommée la Folle, et déshéritée pour avoir épousé le seigneur de la Musse, en la paroisse de Ligné, parce que ce jeune homme n'était pas encore chevalier, mais seulement valet-scrvien (1). — En 12G5, OUivier, chevalier, seigneur de Machecoul, épousa la quatrième fille d'André, baron de Vitré. — En 1290, Jean de Machecoul vend à l'évéque de Nantes trente livres de rente
Îu'il avait sur les dtmesde la paroisse de Saintyr, au pays de Retz. — En 1320, OllivierTorneminc, seigneur de la H unaudaye, épousa en premières noces Isabeau de Machecoul, fille de Gérard de Machecoul. (Voy. Plédéliac.)— En 1340, contrat de mariage, passé à Quintin, entre Louis de Machecoul et Jeanne de Beauci. — Jean de Machecoul fut tué au siège ou à la bataille de la Rochcdcrien, donnée, le 20 juin 1367, entre Charles de Blois et Jean de Montfort. Après la mort du seigneur de Machecoul , cette terre fut unie à la baronnic de Retz, qui est un apanage du comté de Nantes, et n'en a plus été séparée.
Les armes des seigneurs de Retz étaient, trois chevrons de gueules en champ d'argent, telles
Sue sont celles qu'on voit sur le tombeau d'Alix e Bretagne, épouse de Pierre de Dreux, dans l'église de l'abbaye de Villeneuve (2). — En 1 348,
(1) Ce nom ne se donnait pas aux simple* écujers, mais aux jeunes gens de la première distinction, qui attendaient Tagc nécessaire pour être faits chevaliers. Plusieurs auteurs donnent le titre de valet au prince de Coustantinople , fils de rempereor.
On voit dans un mémoire de Harouvat que, dansl état qui se fil pour la maison du roi Philippc-lc-Bc), pour les années 1312 et ISIS, les trois fils de ce monarque, qui furent successivement rois, et dont l'alné était déi» roi de Navarre, étaient employés en qualité de valets, de même que plusieurs autres jeunes seigneurs, qui attendaient la promolion a la chevalerie. On donnait alors le nom de $erg entt-tervien$ aux domestiques ou laquais de nos jours.
(Sot* de ta 1" édition.)
(2) Ces armes étalent celles de la maison de Machecoul et non celles de la maison do Rctx. Celles ci < tau ut d'or a une croix de sable.
Briand, chevalier, seigneur de Machecoul, était conseillerdu roide France Philippe de Valois, VI' du nom, et maître des requêtes de son hôtel. — En 1371, Gérard Chabot, sire de Retz, chevalier banneret, avait une compagnie composée d'un chevalier et de vingt-sept écuyers, au service du roi de France Charles V. — En 1376, Foulques de Laval, seigneur de la Suze, de Cbantocé et d'Ingrande, cinquième fils de Gui de Laval et de Béatrix, dame du Gavre, épousa Jeanne Chabot, damede Retz, fille et seule héritière de Gérard Chabot, sire de Retz, et de Marie de Partenay. Ils eurent de leur mariage un fils nommé Gui, et deux filles. L'une, appelée Marie de Laval, épousa Guillaume Sauvage, seigneur du Plessix- Guérif; et l'autre, nommée Philippe de Laval, épousa Alain, seigneur de SatTré et de Sion.
Le 25 mars 1382, le duc Jean IV fut mis en possession du château de Machecoul et autres dépendances de cette baronnic, par Jeanne de Retz, fille de feu Gérard de Machecoul, qui ordonna à tous les vassaux sujets de cette baronnie de faire hommage et serment de fidélité au duc, comme à leur vrai seigneur. La même année, Jean de Montrelais, ayant été pourvu de l'évéché de Nantes, exigea que le duc assistât à son entrée, et le portât en son église en sa qualité de baron de Retz.
Gui de Laval, dit Brumor, chevalier, seigneur de Chaloyau et de Blason , succéda à Foulques de Laval, son père, dans la seigneurie de Retz. Il rendit de grands services à la France contre les Anglais et les Navarrois. Il épousa Jeanne de Montmorenci, dame de Blason, fille de Charles, baron de Montmorenci, maréchal de France: elle mourut sans postérité. Gui épousa , en secondes noces, Tiphaine, dite Etiennelte , dame de Ducé , fille de Fratin de Husson , seigneur de Ducé, et de Clémence du Guesclin. Ce fut lui qui fut mis en possession de la baronnie de Retz dans le château de Machecoul, par lettres du duc de Bretagne Jean IV, datées du 26 février 1383. Ces lettres ordonnent à tous les vassaux et sujets de la baronnie de Itelzdc faire hommage et serment de fidélité au baron de Relz, comme à leur vrai seigneur : elles étaient adressées aux habitants des paroisses de Bourgneuf, Princé, Prigné, Pornic, l'Ile de Bouin, Saint -Eticnnede-Mer-Morte, la Benatte et Machecoul.
Gui de Laval, baron de Retz, mourut en 1 383, laissant, de son mariage avec Tiphaine de Husson, deux garçons. L'alné, nommé Foulques de Laval, mourut sans alliance eu 1398; el le cadet, nommé Gui, succéda à la seigneurie de Relz.
Gui de Laval, II' du nom , épousa Marie de Craon, fille de Jean, seigneur de la Suze, et mourut en 1406. Ses enfants furent Gilles et René de Laval, dont nous parlerons.
En 1A20 , on connaissait dans le territoire de la paroisse de Sainte-Croix de Macltecoul les maisons nobles ci-après : l'ébergement de Guergoule , à Jacques Mahé; le Vivier, à Jean Bot-
lereau; rile-Gaudin, à Jacques Rousseau; la Cbugnardièrc , à Jean Gogeon, chevalier, seigneur de la Chugnardière; Diugollet, à Y ton de la Marne; Lombré , près Saint-Ladre, à N....; Laubraye, 4 Rollaud de Laonîon; les Angles, à Guillaume de Saiut-Aignan , seigneur des Angles; Plusquepoix, à Denis del'Ecoroe; le Coudraye, à Guy on le Port; le Bois, a Jean du Tierxent : la Clartîère n'était alors qu'une métairie qui appartenait au sieur de la Clartière.
En 1488, Gilles de la Clartière, seigneur de la Clartière, refusa de prendre les armes contre les Français qui venaient d'entrer eu Bretagne; le due François II , pour le punir, fit saisir le château de la Clartière, avec tous les meubles et effets en or et argent qu'il contenait. En 1598, cette maison appartenait à Gui de la Chapelle, chevalier, gentilhomme ordinaire delà chambre du roi, seigneur de la Clartière et d'une partie de la paroisse de Frossay ; cette maison appartient aujourd'hui à M" Montaudouin ; l'hôtel du prieuré de Saint-Michel-de-1'Isle, au prieur. Le prieur de Saint-Ladre avait une métairie franche, et l'abbé de la Chaume avait une métairie aux Granges, en 1620.
G il I es de L a va I , seigneur d'In grande , de C hanlocé et autres lieux, succéda à son père à la baronnie de Retz , et épousa , par contrat du 30 novembre 1420, Catherine de Tbouars, fille du seigneur de Pouzauges. Déjà doyen des barous de Bretagne, à cause de sa barounie de Rets, il fat fait conseiller, chambellan du roi, et maréchal de France, en 1429, et assista au sacre du roi Charles VII en 1431. 11 eut de son mariage Marie de Laval , dame de Refz , qui épousa d'abord Prigeot, seigneur de Coêtivi, amiral de France ; et , après la mort de celui-ci, André de Laval, seigneur de Lohéac, maréchal de France. Elle mourut sans postérité le i" novembre
Jusque là, Cilles de Rets ne s'était fait connaître que par de belles actions : il s'était montré «ligne de l'estime publique et de sa naissance ; mais il ternit dans la suite toute la gloire qu'il s'était acquise , et devint l'objet de l'exécration de son siècle et de la postérité. Il était puissamment riche , puisqu'il jouissait de 45,000 livres de revenu , somme à peu près équivalente à
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ait. Ces ecclésiastiques étaieut servis par viugt
domestiques qui vivaient aux dépens du seigneur de Retz. La dépende qu'il fit pour cette chapelle fut excessive : il l'orna des plus riches étoffes en oretensoie. Les croix, encensoirs, chandeliers, plats et autres meubles étaient d'argent massif. Il avait fait faire, outre cela , plusieurs jeux d'orgues, instrument dont il faisait ses délices; et même il eu avait un qu'il faisait porter par un certain nombi e d'hommes dans tous les lieux où il voyageait.
Le drap d'or était alors très -cher, puisque l'aune coûtait à peu près 600 livres de notre monnaie actuelle; mais, comme on le connaissait, on la lui vendait plus cher du double, de même que toutes les autres choses dont il avait besoin.
Les dignités de cette brillante chapelle étaient celles de doyen, de chantre, d'archidiacre, do vicaire et de maître d'école pour les enfants de chœur, comme dans les cathédrales. Il y avait même parmi eux un ecclésiastique qu'ils décoraient du titre d'évêque. Leurs gages étaient de 4 et de 300 éctis, selon leurs rangs et dignités ; et, malgré des sommes aussi considérables, G illes de Retz fournissait en outre à leurs dépenses. 11 leur donnait des robes traînantes de la panne la plus fine, avec des fourrures et chapeaux de chœur de gris fin , doublés d'étoffés précieuses. Aussi étaient-ils plus occupés de leur parure que de leurs devoirs. Ils faisaient parade de leur vanité et de leur orgueil jusque dans le sanctuaire, et scandalisaient au lieu d'édifier.
Quand il prenait envie à Gilles de Retz d'avoir
Juelque nouveau sujet pour sa chapelle, il lui onnaît, outre ses gages, des héritages considérables, et comblait de bienfaits les parents de ce nouveau sujet. Il vit dans l'église cathédrale de Poitiers un enfant de chœur qui lui plut : il le demanda à son père , auquel il donna 200 écus, et assura au fils la possession de la terre de la Rivière, située auprès de Machecoul, laquelle valait, en ce temps-là, 200 livres de rente.
Mon content des bienfaits qu'il répandait sur ses chapelains, il envoya plusieurs fois vers le pape pour leur obtenir le droit de porter la mitre , comme les prélats , ou comme les chanoines de l'église cathédrale de Lyon. Il fit aussi demander au saint père la permission de fonder un col-
100,000 écus de noire monnaie actuelle. Après lége de 4,000 livres de revenu, et d'y unir tous
■qu'il n'eût en- les '
la mort de son père, il prit (quoiqu cure que vingt ans ) l'administration de tous ses biens , et en fit l'usage qu'en font ordinairement les jeunes gens sans conduite, sans jamais vouloir écouter les conseils de personne , pas même ceux de Jean de Craon, son aïeul, qui tenait partie de ses biens à bail.
Gilles de Retz monta une maison considérable , et , par une extravagance dont on ne l'aurait pas cru capable , il se fit bâtir une chapelle magnifique, desservie par plus de trente ecclésiastiques, tant chapelains que clercs et autres qui le suivaient partout où il al-
bénéfices de son domaine; mais toutes ses demandes furent inutiles.
Tous ceux qui se présentaient, chez lui étaient les bien venus : il leur faisait donner à boire et à matiger avec la plus grande satisfaction. Libéral jusqu'à la prodigalité, il donnait tout ce qu'il avait ; souvent même, tandis que les officiers de sa maison vivaient en grands seigneurs . il ne trouvait rien pour lui-même. Il avait établi des jeux et des farces : on représentait devant lui les mystères de la Pentecôte et l'Ascensiou de notre Seigneur, sur des échafauds sous lesquels il faisait placer un fou, nommé Hippocrati, et autres
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de cette espèce. Pendant ces fêtes, le vin n'était I peu endommagé par le feu On remarque dans
pas épargné , il y en avait pour tout le monde
Gilles de Retz se plaisait beaucoup à Angers et à Orléans. Il passa une a nuée entière dans cette dernière ville, sans affaires, et y dépensa plus de eent mille éous, y emprunta de l'argent de tous ceux qui voulurent lui en prêter, et engagea généralement tou* les bijoux qu'il avait avec lui, et cela pour des sommes très-modiques. 11 les racheta ensuitepourle même prix qu'ils lui avaient coûté la première fois chez les marchands. Il vendit en outre et engagea ses terres, et donua sa procuration en blanc de vendre sans lui en donner connaissance. Il constitua un nommé BricqunilU son procureur, avec pouvoir de contracter le mariage de Marie de Retz, sa fille et seule héritière , qui n'était alors âgée que de cinq ans, etc. etc.
Après tant de dépenses inutiles, il se livra aux plusgrandes extravagances, se mit en tête de trouver la pierre philosophai?. Il envoya en Allemagne et en d autres pays chercher des maîtres dans cet art, ou plutôt des fous qui lui ressemblassent; il fit venir de Palerme un nomméiitlA, par le conseil duquel il prodigua des sommes considérables; il vendit pour deux cent mille écus une partie de ses biens, qui en valait plus de trois cent mille.
Tout le monde voyait que ce seigneur dissipait son bien, et que son jugement était altéré jusqu'au point de vouloir attenter à ses jours. Ce bruit se répandit et parvint jusqu'aux oreilles du roi, qui, de l'avis de sou conseil , lui fit défendre de vendre et d'aliéner aucuns de ses biens, et à toutes personnes de contracter avec lui : ce qui fut publié dans tous les endroits requis, avec ordre aux gouverneurs des places et forteresses dépendantes du pays de Retz de les garder et conserver au légitime héritier. Ces lettres furent notifiées au seigneur de Retz, et publiées à son de trompe, dans plusieurs villes, au mois de novembre 1435.
Ces humiliations, loin de faire rentrer Gilles en lui-même, le précipitèrent plus vivement dans tous les désordres : il s'abandonna à tous les crimes. 11 avait auprès de lui des sorciers et des enchanteurs qui se flattaient de lui faire découvrir les trésors les plus cachés. Il corrompait et séduisait les jeunes gens de l'un et de l'autre sexe ; et, après avoir assouvi sa brutale passion, il les tuait pour se servir de leursaug, qu'il croyait utile A ses sortilèges. Sur les plaintes publiques, il Tut arrêté et mis entre tes main* de la justice. Jean, dit de MaUttroitet de Château giron, évêque de Nantes, lui fit son procès, avec le sénéchal de Rennes, juge-général du pays. Ils le condamnèrent à être brûlé vif, le 23 octobre, et, selon d'autres, le 23 décembre 1440, dans la prai
jn procès qu'il était criminel d'Etat, et que le duo de Bretagne fut bien aise de venger sa cause en vengeant celle de Dieu. ( Voy. Nantes. )
On voit dans le château de Machecoul le sabre de Gilles de Retz, qui est d'une longueur et d'une largeur extraordinaires. Son nom , pronoucé devant les paysans du pays, leur inspire encore de l'indignation et de l'effroi, tant ce scélérat était redouté de ses malheureux vassaux.
L'évêque de Nantes acheta de lui les terres de Prigné , de Vue , du Bois-Tréan , de la paroisse de Saint-Michel de Chef Chef, et autres biens situés dans le duché de Retz , pour quatorze mille écus d'or, somme à peu près équivalente à celle de deux cent mille livres de notre monnaie actuelle.
René de Laval, frère cadet du précédent, épousa Anue de Champagne, fille de Jean de Champagne, dans le Maine, de laquelle il eut Jeanne de Laval , dame de Retz , laquelle prit en ma • riage François de Chauvigni, vicomte de Brosses.
En 1673, le roi de France, Louis XI, entra eu Bretagne, à la tête de cinquante mille hommes de troupes, et commença ses opérations par la prise de la ville et du château de Machecoul, trop faibles pour résister à des forces si supérieures. René de Laval mourut en 1473.
André de Laval, seigneur de Retz et de Lohéac, était second fils de Jean de Montfort, seigneur de lygolai et d'Anne de Laval , héritière de cette maj«on, dont il prit le nom et les armes. Il fut fait chevalier, A l'Age de douze ans , au combat deGravelle, livré en 1423 ; amiral de France en 1437; chevalier de Saint-Michel en 1460, et mourut sans postérité en i486.
Le 25 juin 1448, le duc François I", étant à Nantes , accorda le droit de congé et de menée aux plaids de Nantes à Prigent , sire de Retz et amiral de France, pour lui et Marie de Retz, sosi épouse et leurs successeurs, et exempta leurs vassaux, tant du pays de Retz que du comté de Nantes, de l'obéissance et appel pardevant l'alloué de cette dernière ville.
Pierre de Laval, archevêque de Reims, administrateur desévéchés de Saint- Malo et de Saint- Brienc, et abbé de plusieurs monastères, était fils de Gui, comte de Laval et baron de Vitré, et d'Isa beau de Bretagne. Il fut élu évêque de Saint- Brieuc en 1472, et transféré à l'archevêché de Reims, par le pape Sixte IV, en 1473. Il sacra le roi Charles VIII, et mourut le 14 août 1493, peu regretté du chapitre de Reims, qu'il avait offensé par ses hauteurs et ses manières impérieuses. Son corps fut transporté dans son abbaye de Saint-Aubin d'Angers, oh l'on voit son épitnphe.
Claude Annebaud, baron de Retz et de la Hunaudave, commandeur de l'ordre de Saint-Mi-
rie de Bicsse, A Nantes. Le duc Jean V assista A chel, maréchal et amiral de France, eut beauson supplice, et adoucit la sentence, en ordon- coup de part aux bonnes grâces du roi Fraonant qu'on l'étranglât avant de le jeter dans les ; çois I*r. 11 commença A se faire distinguer A la flammes, et qu'on enterrât son corps, qui fut idéfeuse de la ville de Mézières, assiégée par le
prince de Nawau , et défendue par le chevalier Bavard. Il fut fait prisonnier à la bataille de Pavie; mais il fut échangé, et alla défendre la ville de Turin, qui était assiégée par l'armée impériale. Il se rendit maître det« villes de Quieras, Saluées et autres places du Piémont. En 1536, il fut capi laine de la cavalerie légère , et se couvrit de gloire en donnant du secours à Therouanne; mais, quelques jeunes gens l'ayant engagé dans un combat a a près de cette ville , il fut fait prisonnier en 1537. Dès qu'il fut libre, il se rendit maître de la ville de Saint-Pol ; ce qui lui mérita le bâton de maréchal de France et le gouvernement du Piémont. Il fut envoyé eu ambassade à Venise en 1 5A3 , et créé amiral de France en 15o5. Il gagna trois batailles navales contre les Anglais, et moyenna ensuite la paix avec la France, l'Empire et l'Angleterre. Il mourut premier ministre à la Fère, en Picardie, le 2 novembre 1552, et fut enterré à Annebaud, en Normandie, dont il avait été gouverneur. — Il laissa, de son mariage avec Marie Tornemine , baronne de Retz et de la Hunaudaye, Madeleine, qui épousa, en premières noces, Gabriel, marquis de la Suzc; en secondes noces, Jacques de Silli, comte de la Rochepot, et en troisièmes noces, Jean d'Annebaud, baron de Retz et de la Hunaudaye, qui se distingua en plusieurs rencontres. Il fut fait prisonnier, en 1558, au combat de Graveline, et fut tué au combat de Dreux en 1563. Il avait épousé, en premières noces, Antoine de la Baume, dame de Château-Vilain, de laquelle il n'eut qu'une fille, morte en 1560. Use remaria, en secondes noces , avec Claude-Catherine de Clermont , dame de Dampicrre, de laquelle il n'eut point d'enfants. Cette dernière eut pour ses deniers dotaux la baronnie de Retz, qu'elle porta dans la maison de Gondi, par son mariage avec Albert, qui suit. — Albert de Gondi, seigneur de Belle- Ile -en -Mer, eut beaucoup de part aux bonnes grâces du roi Charles IX , qui l'honora toujours d'une bienveillance particulière. Il le fit premier gentilhomme de sa chambre , puis son graud chambellan, maréchal de France en 1 565 , et l'envoya en ambassade en Angleterre en 1566. — Le roi Henri III choisit le maréchal de Retz pour représenter le connétable à son sacre » et le fit général de ses galères et chevalier de ses ordres. En 1579, il fut fait gouverneur de la Provence, de Metz, des ville et ehâteau de Mantes, et généralissime des armées de France. Les Capucins furent fondés, à Machecoul, en
La baronnie de Retz fut érigée en duché-pairie par lettres du roi Henri III, données à Paris, au mois de novembre 1581, eu faveur d'Albert de Gondi , baron de Retz. Ces lettres furent enregistrées au Parlement le 20 mars 1582. Ce duché a deux siégea, qui sont ceux de Bourgneuf et Pornic, avec plusieurs autres juridictions qui en relèvent.
so lui
Au mois d'août 1588 , Henri, roi de Navarre, assiégea la ville et le château de Machecoul ; mais ils furent si bien défendus, que, malgré leur nombreuse artillerie, les Navarrois levèrent le siège. — Le maréchal, qui, comme nous avons déjà dit , était gouverneur de Nantes, avait un droit sur tous les bouchers de cette ville. Ce droit était que, le jour du mardi-gras, chaque boucher devait lui donner un denier, et si le boucher ne donnait pas ce denier au môme instant qu'un des officiers du maréchal lui présentait une aiguille, cet officier pouvait piquer de n aiguille le premier morceau de viande qui i plaisait et l'emporter. — Après la mort de Henri III , le maréchal de Retz s'attacha à Henri IV, qui le nomma pour représenter le comté de Toulouse à son sacre, en 159a.
En 1603 mourut la célèbre Catherine de Clermont , baronne de Retz et dame de Dampierre, veuve de Jean d'Annebaud, baron de Retz, et épouse actuelle d'Albert de Gondi , baron de Retz. Elle eut, de son second mariage, Charles- Henri et Philippe-Emmanuel. Henri fut nommé maître de l'oratoire du roi et commandeur de ses ordres, en 1618; ensuite évéque de Paris; puis cardinal , en 1619, par le pape Paul V, et mourut à Beziers, le 3 août 1622.
Charles de Gondi, frère cadet d'Albert de Gondi, mourut en 1578. — Charles de Gondi, fils aîné d'Albert, fut marquis de Belle-Ile et amiral de Bretagne. Il épousa Antoinette, fille de N. d'Orléans, duc de Longueville et de Marie de Bourbon, et fut tué, l'an 1596, au mont Saint- Michel, qu'il voulait surprendre, par Krmartin, capitaine du roi Henri IV. Son corps fut porté à Nantes, couvert de deuil, et demeura eu dépôt pendant deux jours dans l'église des Chartreux. Le troisième, le convoi s'assembla : il commençait par les gens de guerre , en armes et en deuil; le duc de Mercœurvenait ensuite, tenant par la main le marquis de Belle-Ile, qui n'avait encore que six an». Après le service , le duc de M eroœur reconduisit le deuil. Le 11 juin, on lui fit encore un autre service aussi solennel que le premier, après lequel le corps fut mis dans un carrosse, couvert d'un drap noir, et, par dessus, d'un drap mortuaire, et fut conduit à Machecoul où il fut inhumé. Le duede Mercœur accompagna le corps jusqu'à Pont-Rousseau. La marquise, inconsolable de la perte de son époux, prit l'habit de Feuillantine à Toulouse, sous le nom d'Antoinette de Sainte-Scholastique. Peu de temps après, le pape Clément VIII lui enjoignit de prendre l'administration de l'abbaye chef d'ordre de Fontevraull; elle obéit, mais elle refusa constamment le titre d'abbe*se. Elle se retira dans la suite à Poitiers, où elle fonda un monastère, dans lequel elle mourut en 1618. — Henri de Gondi, duc de Retz, succéda à Charles de Gondi, son père.
En 1598, Valentin de la Pardière était gouverneur de Machecoul. Le roi Henri IV fit dé-
molir, celle même année, un fort château qu'avait, auprès de Machecoul, la duchesse de Lcsdiguières.
Environ Tan 1603 , les habitants de la ville de Machecoul firent entr'eux un statut qui portait que quiconque entendrait jurer lesaint nom de Dieu donnerait un soufflet au coupable, sans que celui-ci eût le droit de s'en plaindre. Ce règlement causa plusieurs querelles assez fâcheuses , qui furent cause qu'il fut anéanti. La cure de Sainte-Croix était alors présentée par l'abbaye de Dol, ordre de Saint-Bcnott, située dans révéché de Bordeaux.
Henri de Gondi, duc de Retz, pair de France et chevalier des ordres du roi, épousa, le 15 mai 1610, Jeanne de Sccpeaux, fille unique de Gui de Scepeaux, duc de Beaupreauet comte de Chemillé, de laquelle il eut Catherine de Retz, donton parlera. — Philippe-Emmanuel deGondi, comte de Joigny, était le troisième fils d'Albert de Gondi, maréchal, duc de Retz. Enl619, ilfut fait lieutenant pour leroidans lesmers du Levant , chevalier de ses ordres, général des galères et capitaine de cent hommes d'armes. Après avoir fait quelques campagnes, il se retira chez les pères de l'Oratoire, se fit prêtre et mourut à Joigny le 29 juin 1622. 11 avait épousé Marguerite de SilH, demoiselle de Commerci, fille d'Antoine, comte de la Rochepot, chevalier des ordres du roi et gouverneur de la province d'Anjou, de laquelle il eut Pierre de Gondi, depuis duc de Retz; Henri, marquis de rilc-d'Or,et Jean- François-Paul, créé cardinal par le pape Innocent X, en 1652, archevêque de Corinthe, et enfin coadjulcur de l'archevêque de Paris, son oncle, dont il fut le successeur. C'est ce cardinal, si fameux dans l'histoire de la régence d'Anne d'Autriche , qui, né avec des talents rares, n'en sut jamais faire un bon usage. Fier et audacieux, il voulait à peine céder le pas aux princes du sang; ambitieux jusqu'à l'excès, il ne voyait qu'une seule place digne de lui, qui était celle de premier ministre; intrépide jusqu'à la témérité, il cachait, sous l'habit d'un prêtre, l'âme du plus vaillant guerrier; souple, adroit, insinuant, il entraînait tout le monde par son éloquence; il trompa tour à tour les Parisiens et le parlement, les princes et la cour : il fut enfin arrêté et renfermé dans le château de Nantes. 11 trouva le moyen de se sauver et se retira à Ko me en 1661. Il fit ensuite sa paix, se démit de l'archevêché de Paris, et reçut en échange l'abbaye de Saint-Denis : il avait déjà relies de Buzay et de Sainte-Croix de Quimperlé. 11 voulut rendre son chapeau decardinal au pape Clément X; mais, à la sollicitation du roi, le pontife lui ordonna de le garder. Il avait fait pour trois millions de dettes, qu'il eut la consolation de payer avant sa mort. Il mourut à Paris l'an 1679. — Catherine de Retz, fille et seule héritière de Henri de Gondi, duc de Retz, et de Jeanne de Scepeaux, épousa, l'an 1633, son
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cousin Pierre de Gondi, frère alué du Le roi Louis XIII renouvela en sa faveur la duché-pairie de Retz. Les nouvelles lettres portent que Pierre de Gondi ne prendra séance que du jour de leur vérification, qui fut faite au mois de mars 1634- Ce seigneur fut général des galères sur la démission de son père, et eut une épaule cassée et un cheval tué sous lui dans le combat qu'on livra, Fan 1635, aux Rochelais , dans l'Ile de Ré. Il fut fait chevalier des ordres du roi en 1661 , et mourut le 20 avril 1G76. Il laissa de son mariage Marie-Catherine, qui fut religieuse bénédictine du Calvaire à Paris, et en considération de laquelle ses père et mère fondèrent, en 1673 , le couvent du Calvaire à Machecoul; et Paule-Marguerite-Françoise de Gondi , duchesse de Retz , marquise de la Garnache, qui épousa, le 12 mars 1675, François- Emmanuel de Blanchcfortde Bonne de Créquy, duc de Lesdiguières , pair de France, gouverneur du Dauphiné, qui mourut eu 1661.
Catherine, duchesse de Retz, et la duchesse de Brissac, prirent des arbitres, en 1665, pour faire leur partage. Il fut adjugé à la duchesse de Brissac le tiers en propriété de toutes les terres que leurs père et mère possédaient en Bretagne, y compris le duché de Retz : ce qui fut exécuté parmi prisage dans lequel entrèrent les forêts de Machecoul et de Princé. La sentence arbitrale fut rendue dans les premiers jours de janvier 1666. Ce duché est passé dans la maison de Neufville de Villeroi , par le mariage de François, duc de Villeroy, avec Marguerite de Cossé, fille de Louis, duc de Brissac, et de Catherine de Gondi, son épouse, et héritière du duché de Retz. — En 1765, M. l'abbé du Bois, curé et doyen de la paroisse de la Trinité de Machecoul, établit dans cette ville une filature de colon, pour procurer aux pauvres filles et femmes un travail assuré, capable de fournir à leur subsistance. Depuis ce sage et utile établissement, ou n'y voit plus cette foule de mendiants qu'on y remarquait jadis. — Eu 1767, l'abbaye de la Chaume * avait si peu de moines, qu'elle fut réunie à celle de Vertou, qui est du même ordre.
MACHECOUL, ville: en 1790. chef-lieu du district de ce nom ; commune formée des inc. par. ta Trinité et Mainte- Croix; aujourd'hui cure de 2* classe, arec traitement de l": bureau d'enregistrement: cbcf-llcu de perception; bureau des douanes; brigade de gendarmerie .'■ cheval; bureau de poste. — LimlL : N. I- renia y, Saint Mesoie, Saint- Mars; E. Mainte-Lumine, Saint-l'hilbert, la Marne; S. l'aulx, département de la Vendée; O. Rourgneuf. -l'rinclp. flIL : le Baril les Boucheries, l'Hôpltau, la Crcvlllicre, Quinquenevcnl, la Grandc-Uoucclièrc, Bourg Saint-Martin, la Mottals, les Rivières.- Supcrf. tôt. 0600 hecl., dont les prlncip. dlvls. sont : ter. lab. 5881 ; pré» et pfd. 2622; vignes 83; bol» 7Jn verg. et jard. 19 ; inculte» 30; »up. de» prop. bâL 38 s cont. non Imp. 155. Const div. «toi Moulins de la Clavier, de la Chenille, Gaudin , des Liards, des Herses, des Moines. Geai. Neuf, Blanc, de la Cave, l'ageau, d'Abas. Boutcinps, (bouillon, de Bel-Air, delà Pr0c,dela Grévilliore. t^-Maehccoul, ancienne capitale du duché palrlc de Retx. est situer dans une vaste plaine appelée la vallée de (Chaume ou de la Chaume, et sur la petite rivière de tallcrun , qui se jette dans la baie de Bourgueur. Celte ville est bien dé-
,etner-
d'hul que 1530 habitant* agglomérée, tandis qu'a l'époque où écrivait notre aaleur, Il y en avait pins de 3000. La guerre civile a passé sur Machceoul, située malheureusement entre la Vendée et la Bretagne, ces deux foyers de l'incorrect ion de 1793, et l'a ruinée 4 deux ou trois reprises. —Les rues de Macbecoul uc manquent pas de largeur, mais sont mal alignées, et d'une malpropreté qui contribue 4 rendre cette ville peu sal ubre, et sujette à des «lèvres presque endémique*. — Ce que dit Ogéc du fameux Gilles de Beli résulte de la procédure qui fut instruite contre lui , procédure évidemment empreinte des passions et de l'iguo rance de l'époque. Il n'en est pas motus certain que Gilles de Retz est dans tout ce pays regardé comme le véritable P irtft BU ut. — il y a foire n Machceoul le premier mercredi de mars , le 36 avril, le 25 juin, le 15 septembre, le IV octobre et le ? décembre. — Archéologie : Dom SI o ri ce. Preuves, L I, col. 541, 836 , 933; L 11 , col. 044, 045, 097, 1154, 1394. — Géologie: vaste terrain de transport argilo sablonneux, sur lequel repose, ;m bourg et 4 l'ouest du bourg, uu bassin calcaire coqulller, séparé en deux couches horizontales par un lit d'argile; tout ce bassin est superposé au micaschiste. — On parle le français.
JTlaël-fJarlaaIx. (Voy. MetU-Carhaix.)
Htafl-Pestlvlenf à 16 1. «/* à l'E.-N.-E. de Quimper , son évêché f aujourd'hui Saint- Brieuc ] ; à 26 I. de Rennes, et à 1 1. »/s <fc Callac, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Carhaix,et compte 1100 communiants, y compris ceux du Loch, * sa trêve. La cure est présentée par le commandeur du Paraclet. Son territoire renferme des terres en labour, fertiles en grain et lin, des pâturages abondants et des landes fort étendues; il produit du cidre. C'est un pays plat et couvert , borné à l'ouest par la forêt de Duault, et arrosé par la rivière d Bière, qui y prend sa source; elle change de nom aux environs de Carhaix.où elle tombe dans la rivière d'Aulne. — La haute-justice de la commanderie de Maël-Pestivien appartient à M. le coin-
MAEL-PESTIVIEN (sons l'Invocation de saint Sixte et do saint Laurent, son diacre); commune formée de l'a ne. par. de ce nom, moins sa trêve le Loch, passée en Peumerit- Qaiuliu; aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. Pontinelvrt; L. Bourbriac.Rien, Peumerit-Quintlu: S. Pcuincrlt Quinlin: O. Duault, Pestlvicn. - Prinelp. vil!. : fybrut, Rered . Rouen . RU-Maél , Crcc/h-dl-Dech, Rbalain. Rguclen, Rlau, Roffret, Gurrn ar Floc'h , RgofT, Rscouarc'h, Coat-Maêl, Robou , Rléon , Rmorvan, KMuion, Railler, Coat-Bamon , Rnavalcn , Saint-Isidore .Guelder, Rbars.— Superl. tôt. 3139 bect 39 a., dont les prinelp. div. sont : ter. lab. 1750; prés et pat. 454 ; bois 10; verg. et jard. 38; landes et incultes 753; étangs 10; sup. des prop. tut. 14; conL non fmp.95. ConsL div. 305; moulins 5 ( Crcc'h-ar-BIcy, du lllavet, Roud ar-Ilarw, Rouzac'h, a can J.Cjp* La trêve le Loch, aujourd'hui en Peumerll-Quintin, était, en 1100, un prieuré de templiers qui passa plus tard 4 l'ordre de Saint- Jean. Il dépendait de la comtnanderie du Paraclet ou de la Fcuillée. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Vlngounnl [Magoar] ; succursale de la paroisse de Cnadout ; à 22 1. à l'E. de Dol, son évêché [aujourd'hui Saint-Brituc]\ à 25 I. de Hennés, et à 3 1. 1/4 de Guingamp, sa subdélégation. Cette trêve est enclavée dans l'évôché de Quimper , et compte 350 communiants. La moyenne et basse-justice de tygoanlon appartient à II. du Lézard, seigneur du lieu.
MAGOAR; commune formée de l'anc. succursale de Coadouet: aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tous lr» documents cadastraux. ) Selon M. de Rlois , Magoar viendrait du gallois Mngwyr, qui signifie mur, muraille, enclos de murs, en d'autres dialectes Mogher, mots qui du " i ont beaucoup d'analogie avec te Mactria des Latius,
qui a la même signification. — Le 30 octobre 1843, 00 a installé solennellement les Filles de la Croix, de Guingamp, 4 la maison de Goat-Plquet, en llagoar, on elles vont se livrer 4 l'éducation des enfants. A partir de ce jour, Coat- Piquct a pris le nom de Bois de la Croix. - Géologie : granité.
Mnhnlon ; sur un coteau; à 5 1. «/â à l'O. de Quimper, son évêché et son ressort ; a UU 1. de Hennés et à 1 1. de Pont-Croix , sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et compte 1600 communiant* , y compris ceux de Guiler,* sa trêve. La cure est à l'alternative. Le territoire, borné au sud par la mer , renferme des terres en labour , des laudes et les maisons nobles de Tomalin et Dcssongar.
MAHALON; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Guiler, devenueconimune; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Poullan, Meilars, Pontcroix, rivière le Goaycn; K. Guiler, Pouldergat; S. Ploiével; O. Plouhlncc. — Prinelp. vill. : Lanrin , Rlaouénan , Rvadcn , Quatévoyeu , Rintuu , Léxivit , Landugen , Lescoat, Rvitam , RétreL — Maison principale : manoir de Randraon. — Sunerf. toL 2139 hecL 22 a., dont les prinelp. div. sont : 1er. lab. 713; prés et p4t. 119; bots 58: verg. et jard. 40; landes et incultes 1135; sup. dea prop. b4L 9; conL non fmp. 50. ConsL div. 235 : moiilinslS ( de Rharo, Petit-Moulin , Spernigou, de Lanrin, Roscaradcc, Rhuon, Poulguidu, 4 eau). Cy 11 y a en Mahaloti, outre l'églUc paroissiale, les chapelles Saint-Pierre et Saint-Fiacre; chacune d'elles a un pardon annuel , mais qui attire peu d'étrangers. — L'agrlculture est en progrès dans cette commune. L'usage des prairies artificielles s'y répand, et la pomme de terre est très-cultivée. Malheureusement les terres sont de médiocre qualité et ne permettent, quant aux céréales, d'antre culture que celle du seigle. — Géologie s < nltlque. — On parle le breton.
SlniBdan ; à 1 I </9 au S.-E. de Nantes, son évéché et son ressort; à 26 1. '/s de Rennes, et à 1 1. s/& de Clisson, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi , et compte 1800 communiants. La cure est à l'Ordinaire. La chapelledes Cormerais est présentée par les Cormcrais de Ch&teau-Thébaud. Le territoire, arrosé des eaux de la Sèvrc, renferme des terres excellentes, des vignes et des prairies; mais, malgré la fertilité du terroir, on y trouve des landes. — Ses maisons nobles sont : la Chasse -Loire,* la Bidié [la Bidiïre] et la Bretéche. Cette dernière fut érigée en marquisat l'an 1657 , en faveur de N. de la Bretéche, gouverneur de Poitiers. Elle appartient présentement à M. Josscaume.
MAISDON (sous l'Invocation de la Vierge et de saint Biaise); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Lahayc-Fouassière , le Pallet, la Sèvrc, rivière; E.Monnières; 8. Saiutc-Luminc; O. ( hAteau-Thébaul, Saint-Fiacre , la Moine, rivière.— l'rincip. vill. : les Rouchauds, l'Aliouctte, la Greuaudière, la Pcplèrc, le Gast, la Haie -Trouv-Sous , la Ilauiière, la Garntère, la Févcrle, la Halloplère, la Rebourgèrc, la Goulgalière, la Maisdonnièrc, la Cordouèrc, la Ménodière. — Superf. toL 3094 becL 35 a., dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. 704 ; prés et p4L 384 ; vignes 001 ; bois 37 ; verg. et jard. 70; landes et Incultes 129; sup. des prop. b4l. 14; conL non imp. 14t. Const. div. 007; moulins 5 (de la Gastais, dea Nocs, de la Rldièrc, de la Ilallcpierre, 4 eau',. Ou voit encore en Maisdou les ruines du château de Gras-Mouton. (liasse-Loire a été détruit pendant les guerres de la Vendée. - Un monument a été élevé en celle commune an comte de Suxannei, blessé mortellement au combat de Roche-Servière pendant le» Cent- Jour*.— La Moine est navigable jusqu'au village de Saint Georges , où l'on a exploité pendant quelque temps un feroxidulé qui était tilanifere. — A l'ouest du bourg est une petite colline, dite la Montée du Bots, d'où l'on jouit d'une vue très étendue. — Géologie: gneiss, micaschiste, cl granité exploite. - Ou parle le français.
Dlalansae [Matensac]; à 7 1. i/a à TE. de
Vannes, ton évéché et son ressort; à 14 1. «/s de Rennes, et à 3 I. </s de Redon, sa subdélégation. On y compte 1858 communiants. La cure est à l'alternative. On connaît dans cette paroisse les maisons nobles de Bezic, haute-justice, à M. le duc de Lorges; de la Grationnaye et de Vaudar, à H
Le couvent des Cordeliers de Bodelio fut fondé en 14&2» par Jean de Rieux. C'est une maison de force où l'on reçoit tous ceux qui y sont présentés avec des lettres de petit cachet. Le territoire renferme des terres en labour, des landes, des mines d'ardoises, aujourd'hui abandonnées, et le parc de Rochefort, qui est entouré de murs, et peut contenir environ quatre cents arpents de terrain planté en bob taillis [et de futaie]. Les habitants du lieu font beaucoup de cidre.
MALENSAC; commune formée del'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. ( V. le Supplément pour loua les documenta cadasl raux. j Ggf l.a dlmc te levait en cette commune a la dix-huitième gerbe; la moitié revenait a la collégiale du Rochefort; un quart au recteur; l'autre quart au prieur de Malestroit. -11 y a foire a Saint-Fiacre le 0 mai; au bola de Saint- Fiacre le lJjulllet, h} 9 septembre; a Saint-Fiacre le25 novembre. — Géologie : granité ; schiste au nord; argile a poterie. — On parle le français.
Itf alestrolt; sur la rivière d'Oust; par les 4° l\h' de longitude, et par les U7* 43' 38" de latitude; à 7 I. </G de Vannes, son évéché, et à 13 1. */s de Rennes. Celte ville est une baronnie de Bretagne, qui a une communauté de ville, avec droit de députer aux Etats; une subdélégation et deux paroisses : l'une, sous le nom du Prieuré de la Madelaine, dépend de l'abbaye de Saint- Gildas de Rhuys, et l'autre, sous le nom du Prieuré de Malestroit, dépend de l'abbaye de Marmoutiers, ordre de Saint- Benoit. Les deux cures sont à l'alternative. Quatre grandes routes arrivent à Malestroit, où l'on compte 2600 communiants, y compris ceux de Missiriac, sa trêve. On y voit les couvents des Augustins et des Ursulines, et l'hôpital delà Charité. Il s'y tient un marché le jeudi. Le principal commerce des habitants est de gros draps et des cuirs. — Malestroit porte pour armes, de gueules à neuf bczans d'or, rangés trois à trois, anciennement sans nombre. — Malestroit, haute, moyenne et basse justice, qui ressortit à Ploërmel, à M. de Serent, baron de Malestroit; le Prieuré de la Madelaine, haute*, moyenne et basse-justice, à M. Chanvaux; le Couédic au Voyer, moyenne et basse- justice, à M. de Guébriant; le Bois- Rouault, moyenne et basse -justice, à M. de Querhoent; Bohalet annexes, justice, à M"* Henri de Bohal.
La famille de Malestroit a produit de grands hommes, dans les armes et dans l'église. Payen de Malestroit, le plus ancien seigneur dont nous ayons connaissance, vivait en 1200. En 13Ô0, Henri, chevalier, seigneur de Malestroit, était conseiller et maître des requêtes du roi de France Philippe de Valois, VI* du nom. En 1343, on
conclut une trêve dans le prieuré de la Madelaine de Malestroit. Alain de Malestroit fut de l'association des nobles en Bretagne, du 25 avril 1379, pour la garde et la défense du duché de Bretagne.
En 1607, le due Jean V assembla les barous et seigneurs de Bretagne à Malestroit, pour délibérer sur les affaires du duché, avec Marguerite de Clisson, épouse du comte de Penthièvre.
- Le duc Pierre II, par ses lettres données à Vannes le 22 mai 1451, érigea en baronnie la seigneurie de Malestroit, qui était une ancienne bannière, en faveur de Jean, sire de Malestroit et de Largoet. En 1463, on ferma de murs cette ville, qui était souvent exposée aux insultes de l'ennemi. En 1560, cette baronnie appartenait à Anne, baronne de Malestroit et de Montejean. En 1589, elle appartenait à la comtesse de Brissac, à qui elle fut enlevée par le duc de Mercœur, qui fit raser une partie de ses fortifications; mais elles furent réparées et la ville fut assiégée une seconde fois , en 1591 , par le duc de Mercosur, qui la traita comme la première fois. Enfin, on la fortifia pour la troisième fois, et elle tomba encore, en 1592, au pouvoir du duc de Mercœur, qui la garda quelque temps. Au mois de septembre, Labideuc, officier expérimenté, la soumit à Henri IV, et fit construire cinq petites tours détachées; de sorte que, par le moyen de ses fortifications et de ses fossés toujours remplis des eaux de la rivière d'Oust , elle fut en état de résister à ses ennemis. La rivière d'Oust passe au pied de la ville et forme une petite Ile en cet endroit.
MALESTROIT; ville ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2* classe: bureau d'enregistrement; chef-lieu de perception; bureau de poste; brigade de gendarmerie a cheval.— LimIL : K. et K. Missiriac; s. IMcucadcuc, Salnt-Congar, ruisseau de la Noé; O. Saint- Marcel.— Princlp. vllL : Trépen, la Fosse, Brunei, le Qucnel.Pont *-Bily, Madelaine, la Carmanlcre, la Hattaye, la Garenne, Glum. — Superf. tôt 581 hccl. » a. 52 c. , dont les princlp. divis. sont : ter. lab. 234 : prés et pat. U5: verg. et jard. 17: bols 10; landes en Incultes K»; châtaigneraie 1; sup. des prop. bat. 8; cont. non Imp. 58.
- Zô - Il serait difficile d'assigner une origine incontestable au nom de Malestroit, qui a été latinisé autrefois en celui de Malettrtetum. M. de Dlois pense qu'il vient de mallyttrad ou yttrtd, bourg lucratif, et que l'ancienne maison des Malestroit se nommait primitivement Slalystred. A cette occasion, uotre savant collaborateur nous elle l'ancienne devise des Malestroit, qui était selon lui ; • Qua numerat nummos non malè tlrida domus. • Devise que nous traduirions ainsi : • Maison qui compte $e$ icut n'est pat si mal sonnante,» en admettant avec Uucange que ttrida soit latin.
- Evldemmeut cette phrase est un de ces jeux de mots si fréquents dans le langage héraldique: umis nous en cherchons l'explicaUon ailleurs que dans le motMalystred. Selon nous, le vrai nom de la maison de Malestroit a été d'abord Malestrette ou Maletlret. En effet , l'on trouve alternativement dans les Actes de Rrctagtie du XII' siècle cette famille nommée de Matestrieto, de Malettrlli et de Malcstrtt. Maleslreltc ne peut venir que des deux mots mate et estrette, qui dans le vieux français signifient mauvaise fortune (1). Or, le nom prlmilirde celle ramille étant, comme tous les noms primitifs , uu nom significatif et mal sonnant, car il rappelait une défaite , une mauvaise fortune
(1) Dans la première édition de d'Argentré, le mot ettrette est employé si évidemment pour fortune que dans lea antes.ee .
ayant déjà vieilli, ou lut a
DE
î , le* Malestrette ont fait tous leurs effort» pour Je faire disparaître. El d'abord , cette maison ayant sans «toute fait un prêt au souverain, ses armes portèrent des béas n ta d'or, avec la devise que nous avons rapportée cidessus. Ainsi s'explique ce jeu de mois :• Maison qui compte (qui prête) us icus n'est pas si mat sonnante. • SI rida n'a pas tarde à se dénaturer en strieta, par transformation du st en et; dés lors on a traduit Malutricta en Haie sir oit , et l'on a substitue l'un dans la devise, et l'autre dans les acte*. En envt . la devis*! connue aujourd'hui de cette famille portait : • Son tnali strict a domus. • — Cette courte discussion n'a peut-être pas un grand intérêt historique; mais elle sert l donner une Idée des habitude» héraldiques, et restitue le vieux mot estrette, substantif qui n'
BRCTACRB.
mot
admis par les dictionnaires de notre vieille langue. — ' avait à Halestroit deux prieurés , l'un à présentation de l'abbé de Marmonner», et valant 1,000 liv.; l'autre à
El a
présentation de l'abbé de Salnt-Gildas-de-Khoys , valant 500 Ht. Un arrêt du 28 juin 1083 avait débouté le prieur de la haute-justice. Le revenu du èhapltrc était de 000 liv. Enfin il y avait une maladrcric de fondation commune , à présentation de 1'évêquç, et valant 300 11t. — La route royale n* 154, dite d'Angers à Brest, traverse Malcstroit; cette Tille est également traversée par la route départementale dite de Rennes a Vannes par Guer. — H y a foire le premier jeudi de chaque mois.— Marché le jeudi. — Archéologie : dom Horice, Preuves , t. 1, col. 43, 96, 68, 59, «4 , 60, 72 , 7Ô , 81 , M , 99 , «3 , M, 101, 152, 557, 504. 565, 710, -.'fi, m, 811, 854, 878 , 953 , 980, 1039, 1112, 1205, 1223, «42» , 14» à 1535 , 1597 ; L 11 . col. 15 , 325 , 1186 , 1188, 1561 ; t. 111. col. 9, 10, 11, 138,141, 318 , 329 . 458 , 639,1543, 1,1729. — Géologie : schiste argileux : grès pou- - On parle le français.
auteur et sur la roule de Ponlivy à Rostrenen et à Guémené; à il 1. '/4 au tf.-N.-O. de Vannes, son évêché; à SI L iU de Rennes, et à 1 1. i/3 de Poulivy, sa subdélégation. Cette paroisse , dont la cure est à l'Ordinaire, ressortit à Ploërmel,et compte 2400 communiants, y compris ceux d'Estival, sa trêve. Les jurisdictions suivantes s'exercent en cette paroisse : Malguenac, haute-justice, à M. le duc de Roban , seigneur de la paroisse; Luslurgan, haute-justice, qui ressorlil au duché de Rohan; Kliuliif, basse-justice; le Porzo et Lesturgan, basse-justice, à II. de Cucé. — Les maisons nobles de l'endroit sont : le Rangouet, en 1620, à Son Marigot, et, en 1539, à Charles Marigot, sieur de Rangouet; Montoirlau, à N....;le manoir du Reston,à Guchon de Baud, et lu manoir de lynarec, à Jean de iyernec. Ce territoire renferme des terres assez bien cultivées et des landes. On y voit le liélre de Quelfin , planté sur une élévation qui forme un très-beau point de . A peu de distance de cet arbre, en allant i le bourg , et sur le bord du grand chemin , ane carrière d'où l'on tire une grande quantité de pierres transparentes, taillées en forme de diamant.
MALGl F.XAC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — Limit. : S. Ctéguérrc. Srglicn; O. Séglien, Guern (rulsieau dn Frétu }; 8. Guern; Ë. l'ont h y. — Princip. «111. ; Saint - Nixon , le Uayo, Manêvcn, Stumultan, Kliurgan, Kivalan , l'cros-d'Enhaut, Pcros-d'Embas, Quclverne, Boearts. Le fosse. Ta I vente, le Guilly, Gucltos, Rerh, Klois, Ebeaevent, Coélmeur, le Bauxo, Ùnguenec, Treuguy. — Mit «o us principales: cbalcuux de Moustoilan, de Lesturgant— Superf. tôt 4097 hect. 79 a., dont les princip. divls. »t : ter. lab. 1777: prés et pat. 324 ; bois 38 : verg. et jard.
u; u« naiiii-mxou , UU av r,i <••<•••'> **B
L Dans l'Index chronojogiqiio^ 513,
l'étymologie ne nous semble pas précise. — Malguenac, outre son église paroissiale, a
juatre chapelles Saint Nicolas, Saint-Etichnc, Salnl-Podlc et Saint-Paterne. — La commune renferme les bois de Bouarc'h , de Lcsturgant et de Enbouet, La route royale n* 164, <llle d'Angers n Brest , et la route départementale n'2 du Morbihan, dite de Qulmpcr h l'onlivy, la traversent : cette dernière s'embranche sur la première. — Géologie : granité. — On parle le breton.
]TIalhoure ( la ). Voy. La Malhoure.
Hl aile ville [MatzilU] ; dans une plaine, à 6 1. au N.-N.-O. deNantes, son évêché et son ressort; à 16 I. */8 de Rennes, et à U 1. de Pontchâteau, sa subdélégation. On y compte 900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Il s'y exerce une hante-justice, qui appartient à M. le président de Runnefau, seigneur de la paroisse. Le prieuré de Mallcvillc dépendait encore, en 1624, de l'abbaye de Dol, ordre de Saint-Benoit , dans l'archevêché de Bordeaux. — Le château du Goût [Uoust] est la maison seigneuriale de Malleville. Il parait que c'était jadis une place forte; mais l'on n'en voit plus que les ruines. Il était situé sur le chemin de Savenay à Saint-Elienne-de- Mont-Luc, auprès d'un village où est la chapelle du Goût, dans laquelle ou célèbre la messe tous les dimanches et fêtes. On remarque dans l'endroit plusieurs souterrains qui aboutissaient au château. Cette seigneurie appartenait , en 1570, à Jeanne Ducé, dame de Montcjean et autres lieux, qui la vendit à Guillaume de Comclan, qui la posséda jusqu'en 1/|00. Elle passa alors dans les mains de Robert Brochereul , qui la donna, en 1418, à Jeanne, dame du Bois de la Roche. En 1500, cette terre appartenait à Guillaume Bardou; en 1589, au chevalier du Goût, qui fit fortifier le château, et, en 1591, au seigneur du Goût, commandant de la garnison du château de Blain pour le roi Henri IV. Ce capitaine permettait a ses soldats de courir la cam-
Sagne, qu'ils ravageaient jusqu'aux portes de antes : ce qui déplaisait fort aux habitants de cette ville, qui engagèrent le duc de Mcrcccur, à qui ils étaient soumis, à faire le siège du château de Blain, ce qu'il leur accorda. ( Voy. Blain.) — En 1601, le château du Goût avait encore garnison, et appartenait, en 1680, à Mercure Bardou, seigneur de Malleville. Ce n'est que depuis ce temps que cette seigneurie est tombée dans la maison de Runnefau , qni en jouit aujourd'hui.
MALVILLE (sous l'invocation de sainte Catherine); < mune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. I ■<> ; E. le Temple; S. Gordemais, Bouée: O. Savenay. — Princip. vill. : l'Orme, la Touche , le Boistnaud, le Goust, le Guay, Perchais, Betair, le Culdu-t.hein. — Superf. lot. 3125 bect 15 a., dont les princip. div. sont : tes* lab. 092; prés et pal. 34t: vignes 4; bois 023; verg. et jard. 44; laudeset Incultes 1020; sup. des prop. bat. 19; conL non imp. 82. t'onst. div. 307: moulins 3 ( de In Merlerie, du Plessix, de la Toucbc-Grolle ). C^* L'église do Malleville est ancienne, mais nous ne pouvons préciser l'époque à laquelle elle appartient — L on trouve dans les vieux litres le nom de cette paroisse latinisé en celui ds Mâta VlttA. — Il y a foire pour les bestiaux le 20 mal. - Géologie : le bourg est sur quarlxile schistoide micacé; le ; de la route de Nantes a Vannes, grande et mlca-
-On
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là 4 1. »/4 au S.-S.-O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Saint-Brituc]\ a 29 1- de Rennes, et à 2 1. de Poiitrieux, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit au siège royal de Launion, et compte 250 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire est plat et couvert, et toutes les terres sont bien cultivées. On y voit quelques monticules, des prairies sur les bords de la rivière de Tréguier , et beaucoup d'arbres à fruits On y connaît les maisons nobles de Coastelay [Coat-an-Uz] et Queraleoet.
MANTALLOT; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. i N. Langoat; E. I'ouinu-rit-Jaudy , la rivière de Jaudy; S. Prat, Berhel, Langoat. — Priucip. vill. : Grcc'h-Léhac , fiertu Naissant, Pen-an-Crec'h, Bertu, Lobon-Rras, Goat-au-Lft , le Camblet, lvvoêtel , Penangriere, la Rue. Hrandonou , Qulstl Ma, Boudillo, Goas-ar-Goft* , Grec'bmln. — Superf. tôt 376 bec t. , dont le* princlp. divls. tout : ter. lab. 237; prés et pat. 11; bois 2; verg. et jard. 2; Incultes 8; sup. île* prop. 4>aL 3; cont. non iinp. 14. (.oust. diY. 81; moulins Géologie : granité; schistes dans le nord et le nord-est. — On parle le "
OTarcill^-Raoul; à 7 1. au N. de Rennes, son évéché, et à 2 1. </3 d'Antrain, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et ressortit au siège royal de Buzouges. On y compte 430 communiants. C'est l'abbé de Saint- Mclaine qui présente la cure. Le territoire est plat, marécageux, et couvert de pommiers et châtaigniers ; les terres en sont bien cultivées. Ou y voit un bois taillis qui a environ deux lieues de circuit. —-L'an 1136, le duc de Bretagne Conan, dit te Gros, livra bataille à Olivier de Pontchâteau et autres seigneurs, ses sujets rebelles, auprès de Marcillé-Raoul. Leduc fut vaincu. On remarque les vestiges des retranchements qu'occupaient les deux armées.— L'an 1208, Robert, seigneur d'Apigué, donna, en forme de gratification, la terre de Marcillé-Raoul à GeoflYoi Moisel, abbé de Saint-McLaine de Rennes. — En 1215, la seigneurie de cette paroisse faisait partie de la baî oiinic de Fougères. GeofTroi de Fougères la donna à Guillaume de Fougères, son oncle. — Le duc Jean I", dit le Roux, permit , en 1240, à Raoul de Fougères, de fortifier .Marcillé-Raoul, avec l'agrément du roi de France.
MARCILLE RAOUL ( sous rinroratlon de saint Pierre ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale.— Limit. : N. Noyal-sous Razougcs, Rftzouges la- Pérouae; B. Saint-Rcmy-du-PIcin ; S. Sens, Dingé; O. Muge, Saint-Léger, Noyai. — Princlp. «III. : Flraudain, Monldoublain, le Plessis, la Jnlerlc, Ghanteloup, le Cnalel , le Villarmais , la Villedeuil, Fresnats, la Chouannière, le Haut et le Bas-Hée. - Superf. lot. 2241 hecL 14 a. , dont les princlp. diris. sont : ter. lab. 1060; prés et paL 133-, bols 830; verg. et jard. 28; landes et Incultes 613: étangs 17 ; sup. des prop. bat 0; coût, nou un p. 52. Const. dit. 30S; moulin du Chatcl , a eau. Qgr* Il e sis te dans la commune de Marri Hé- Raoul une motte féodale remarquable ; et sur les contins de Harcillé , Feins et Saint-Rcmy, on «oit des restes de fortideationsen terre qui sont moinsconnues que la motte, nommée le Chàlel, mais qui contribuent 4 prou- Ter que ce pays n'a pas été sans Importance an moyen âge. — Ine porte romane que l'on remarque dans un des murs de l'église, cl de nombreux fragments de briques probablement romaines, déraontreut aussi que cette petite localité a été occupée très-anciennement par les habitants et peutêtre par les conquérants de l'Armorlque. Les fragmente de briques entrent comme matériaux dans un mur qui n'a
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l'architecture de la porto que l'on y voit. —Cette commune contient au sud les bols de Ferlais et de la Glate ; au nordest l'étang du Châtei. — G éologie : terrain de transition inférieur, modifié par le granité. — On parle lo français.
M arettté-ltoltert ; paroisse , avec titre de
châtelleuie, de la dépendance de la baronoie de
Vitré; à 7 I. à l'E.-S.-E. de tiennes, son évéché et son ressort , et à 1 1. V» do La Guerche , sa subdélégation. On y compte 1500 communiants. M . le duc de la Trimouille en est le seigneur. La cure est à l'Ordinaire. Cette paroisse est un prieuré, fondé, sur les bords de la rivière de Seiche, l'an 1189, par André, baron de Vitré, augmenté, l'an 1198, parle même seigneur, qui'lui accorda la perception du droit de passage sur la rivière, avec le droit de monture et les dîmes qu'il possédait à Marcillé. 11 annexa ensuite ce prieuré à celui de Sainte-Croix de Vitré. Dans les grands froids, on voit ordinairement un grand nombre de cygnes sur l'étang, nui est au sud et à l'ouest du bourg. — Les juridictions suivantes s'exercent à Marcillé : Marcillé, haute» justice, à M. le duc de la Trimouille; la Barre, vicomté et haute-justice, au mémo seigneur; Troré, haute-justice, et les deux basses- justices de Frétai, appartiennent à MluTuffin de la Rouerie ; le Bois-Robin appartenait, en 1400, à Pierre Geebert, et, en 1427, à Jean des Yalleux.
En 1431 , Hervé Huguet, de la maison du Bois- Robin, fut pourvu de l'évéché de Saint-Brieuc, par l'autorité du duc Jean V. Il fut commis par le concile de Baie, avec les évèques de Nantes et de Rennes , pour faire la levée d'un subside *ur le clergé de Bretagne. Ce subside devait être employé à l'entretien et nourriture des ambassadeurs que le duc avait envoyés au concile, qui dura depuis l'an 1431 jusqu'en 1669, tant à Baie qu'à Lausanne, où Félix V, ci-devant élu pape, céda la tiare à Nicolas V. — Les ambassadeurs de Bretagne étaient les évéques de Tréguier et de Saint-Pol-de-Léon; les obbés de Saint-Mclaine dcRenncset deBuzai; Jean Prigent, professeur du droit civil, et Guillaume Groignet, liceucié dans l'un et l'autre droit. Il s'éleva entre eux et les ambassadeurs du duc de Bourgogne une dispute Irès-sérieuse au sujet de la préséance. Ceux de Bretagne protestèrent , au nom de Jean V, contre l'arrangement qu'on avait fait au concile. Le cardinal d'Arles, pour faire cesser la contestation, dit que les rangs accordés aux ambassadeurs de Bourgogne ne tireraient point à conséquence pour l'avenir. Les Bretons furent satisfaits de cette déclaration, et donnèrent avis à leur matlre de tout ce qui s'était passé. On a remarqué, dans un cérémonial des ambassadeurs fait sous Jules II, que les ambassadeurs bretons avaient à Rome le pas sur ceux de Bourgogne. La maison noble du Champ- Belle appartenait, en 1420, à Pierre de Beaucé, sieur de Champ- Bcllé, et, en 1672, à René de Beaucé, chevalier, seigneur de Champ-Bellé, conseiller au Grand Conseil; la Tautuère, en 1427, à H a lirai Havart. Pierre de Tinténiac, seigneur du bourg, était
alors capitaine fie Marcillé-Robert, ce qui prou- Te qne le château de la paroisse était très-fort. On en voit encore les ruines*. M arc il lé avait le titre de ville, sous les ducs de Bretagne. — Les habitants de Marcillé-ltobert, appauvris par les guerres, la disette et les épidémies, avaient exposé au duc François II qu'ils étaient dans l'impossibilité de payer les contributions et impôts accoutumés. Le prince, touché de leursituation, adressa à Raoul Bouquet et Robert Macé, secrétaires de sa chancellerie , des lettres datées de Nantes, le 28 juin 1479, par lesquelles il leur ordonnait de se transporter à Marcillé-Robert, de vérifier l'état actuel des habitants , et de diminuer les impositions : ce qui fut exécuté.
MARCILLÉ-RORERT ( aoaa l'Invocation de saint Onen); commune formée de l'une, par.de ce uotn; aujourd'hui succursale; cbef-liea de perception.— I.iinlt. M. Moulins, liais; E. Visseitbc. Rbetuys : S. Rhetiers, le Teil ; O. F.ssé , Uoistrudan. — Princip. vlll. : ilontalembert , Frctay, Maupré, la Haute cria Rassc-Lonvigneie , Haut et Bas- Freux , Clinchamp, Ras-Mesuil , la Drlflaudais, Amitié, Vezin, la Mcttrie. — Snperf. tôt. 2030 hect. 0! a. , dont les princip. dlvls. «ont : 1er. lab. UJOt pré» et pat 2ûa ; bois 110; verg. et jard. 93 ; landes et inculte* M: étangs 88; sup. des prop. bat. 14; conL non Imp. W. Consl. dlT. 5»; moulins 5 (de Marclllé S; de Frétay 3, h ean ). cy On trouve dans les anciens actes UtrriUiarmm. MareUM, MarttUmm et MarcUUium; nous ignorons quelle est l'élyraologic de ce nom. — On Ml sur le» registres de l'état civil de cette commune , en i >.'."> ; • Le •caastvau de celte seigneurie, par commandement de Fay ■ 1 ira on t. maréchal de France, comte de Chatcaubourg. •gouverneur de l'année du roy eu Bretagne, h la requête •de madame de Laval , fnt démoli ce jour 8 mars et quin- •taine d'avril 1305. • Les tours do ce château , qoi sont en ro i ne* , ont encore plus de 16 11 18-mètrcs de hauteur. — Grtle commune est traversée de l'est a l'ouest par la rivière de Seiche. Elle est limitée au sud par in petite rivière d' A ni a Inès , qui se perd dans l'étang de Marclllé; enfin au nord-ouest et au sud-est parla roule départementale de Rennes a l.a Gucrchc. — Il y a foire le premier et le troisième samedi de mai. — Marché le samedi. — Géologie : schiste argileux. — Ou parle le français.
l.a ville de Marcillé-Robert possédait une enceinte fortifiée , dont le- portes seules ont couservé quelques débris. — On dit. d'après la tradition locale, que les habitants de Marcillé-Robert marchèrent en armes, en 1507, contre les huguenots réfugiés au château de la Rordcric, commune de Rbetlcrs, et qu'ils les en expulsèrent par le In et la flamme. - l.a même tradition attribue le nom de **trt , qui complète celui de Marclllé et le distingue de Marcillé- Raoul, au souvenir des seigneurs de Vitré, et ses bienfaiteurs, donl quelques-uns i , et dont l'un y fut Inhumé. E. D.
(la). Voy. La Manu.
Maroiie ; à peu de distance de la route de Lamballe à Moncontour; à h 1. à l'E.-S.-E. de Saint-Brieue, son évéché et son ressort; à 15 1. Vt de Rennes, et à V* de 1. de Lamballe, sa subaYlégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 5200 communiants. M. le doc de Peuthièvre en est le seigneur. Son territoire est très- exactement cultivé. On y connaît fetjarisdictions suivantes rGuenguen, moyennejustice, et Lanjamet, moyenne-justice, à M . de Lanjamet ; le Bouhouga, basse -justice, à M. >licaolt de Foulville; k l'uni . basse-justice , à M. le Normand de Lourmel ; Quefferou* [Qutfftron] , basse-justice, à M. (iottyon de Thaumatz; la Roche-Richard, basse- justice, à M. Varin du Colombier; la Ville- Canio, basse- justice, à
vantes se voient dans ce territoire : la Corntllière*, en 1380, appartenait à Hervé Rufllay, sieur de la Cornillière : en 1600 , Anne du Rufllay épousa Christophe Bu des. André duRufllay, chevalier, scigneurde la Cornillière, vivait en 1680.
— Lanjamet* appartenait, en 1530, à Robert, chevalier, seigneur de Lanjamet; en 1680, à Guillanmedc Lanjamet, conseiller au Parlement de Bretagne ; aujourd'hui à M. de Lanjamet, de la même famille. La Landelle, la Ville-Gaudu, Lescourt , Braineblain , le Colombier*, Guenguen et l'Ebergemcnt des Marches : cette nièro appartenait, en 1A30, à N. Hervés.
M A ROUÉ (sous l'Invocation de saint Pierre!; formée de l'auc. par. de. ce uom ; aujourd'hui i
— Limit. : N. Andel, Sauil-Aaron; E. Lamballe, la Poterie, Plestan s S. la Malhourc, Peiiguily, Landéhen;0. Meslin, Coéhnieux. — Princip. vlll. : le Terlre-llello, Beanregard, le Rocher, la Caillibotière. le l'ont-au-Prûvost, Hicadoret, le Pont Grossard , la Cornc-de-Ccrf. la Salle-Blanche, l« Chauchlx , la Chapelle, la l^andc - Roudan , la Rocbe-au- Llon.la Guisse-d'Or, la Frcsnalc, la Villc-Ropitel , Gau« trel.le Rosquilly, Cariol . Chapelle-Gnyomard, la Mare- Rcdo, le Condrny, Quellcreuc, les Goisslaux, Rourldel , Villeneuve, les Hauts - Fossés, Saint-Germain, les Portes* Halnaut, le Pramet, la Grenouillère, les Ormes, la f.ucvière, les Champs Lrbants, les Tertres, le Madrny, leMadc, la ville ès-Lan. Levanloué, Trévily. — Maison principale t château de Quefleron. — Superf. lot. : 3856 hect 03 a., dont les priucip. dlvls. sont : ter. lab. 3010: prés et pat. 330; bols H: verg. et jard. 68; landes et Incultes 152; sup. de» prop. bat. 24; cont. non Imp. 185. CotisL dlv. A32: moulins ta (Sout-
tcvllle, Belle Mlnguy. de la Planche, de Pelguo, de Provost, de la Cornilière, a eau; de la Ylllc-Mingtiy, deCallguet, de Saint-Lazard, a vent]. G£** La commune de Maroué n'est plus formée que d'une faible partie de l'ancienne paroissede ce nom. Maroué s'étendait autrcfoisjnsquc dans la ville de Lamballe; elle a perdu dans le dernier siècle deux trêves importantes, la Poterie et Sainl-Trtuioél, devenues paroisses elles-mêmes, et, depuis Je cadastre, toute la partie qui entrait en Lamballe. — L'église de Maroué fut brûlée au X' siècle par les Normands; elle était située A 1,000 m* euviron de Lamballe, sur la route de Monconlour. Le seigneur du .-li.ii> .m des Salles, château donl il ne reste pins que des ruiues informes, donna sa chapelle pour servir d'église. Celte chapelle fnt agrandie d'une nef, cl depuis peu l'on y a ajouté deux chapelles latérales et une tour.— Outre cette église, 11 y avait cinq chapelles : Salnt-Gernouin, Craïmaignan, chapelles de Maroué, de Salnt-Jac-
3ues et de Saint Barthélémy, ces deux dernières situées ans les faubourgs de Lamballe. Il ue reste plus que ta chapelle de Maroué, où l'ou dit quelquefois la messe. Jadis les paroisses de la c6le venaient eu procession à cette cha* pelle, par suite d'un vœu qu'elfes avaient fait en 1&30 pour être délivrées de la peste; alors elle était très fréquentée par les pèlerins : ccite pieuse coutume s'est perdue pendant la Révolution. Il y avait encore én Maroué un prieuré a Salnt-Melaine. Ce prieuré, qui appartenait à l'ordre des bénédictins, a été remplacé par une auberge, dite <tV la Cor ite : la chapelle sert de magasin. — Dans le XVII* siècle, on comptait en cette paroisse soixante-deux malsons nobles; aucune d'elles n'était fortifiée. La Cornillièr», Guiuguen, les Noës, la Rivière, leColombler, etc., sout devenus métairies; Lauuay, QucITcron , la Villeneuve, Bcaurc-
|s - Fossés, la a
Loriot, la Oucvièrc. le llosquilly, i
priélalres. - On citait jadis comme uneœ^vre mnarqua-
ble te portail de la chapelle, de Maroué. servant de la commune le fit détruire osAI s'opposer a ce vandalisme. La chapelle , privée de son beau portail, a perdu aussi rassemblée qui avait lieu annuellement eu cet endroit et qui a été transportée près de Royal. — Maroué. comme beaucoup d'autres lieux, ■ commencé par une agglomération de maisons autour d'an ermitage . vers le V* siècle. Lamballe en fut détaché plus tard par les ducs de Bretagne, pour y fonder un château fort: puis Lamballe a presque ab«orbé Maroué. d'abord pour le spirituel , et ensuite pour le temporel. Jadis, tout A l'cntourdu chftleau.ee qui n'était pas fortifié était en Maroué: et l'on cite, comme souvenir de celle préexistence de la petite commune, que des recteurs de Notre-Dame de
Jacques, ont été obligés de venir faire leurs paques dam
l'église du Marouc. - Ou ditqiie Quel I créa u et la Cailllbotlerc ont appartenu aux Templier»; nous n'en avons aucune preuve directe. — La commune de Maroué fait quelques exportations de blé, blé-noir, chevaux, menu bétail, cidre et pommes. Les blés sont embarqués a Daouet pour le Havre et Bordeaux i les blés-noirs sont enlevés par les paroisses de la cote qui n'en fournissent pas. — 11 faut noter comme particularité remarquable que les habitants de Maroué, appelés dans le pays MarovingU-n i , avaient en quelque sorte la privilège d'être les gostadourt ou pionniers des anciens ducs. Il est certain qu'ils sout encore renommes pour leur habileté a faire les fossés. — La route royale n*12, dite de Paris a Brest, traverse cette commune du sud est au nord-ouest. La route de Loricut à Salnt-Mato la traverse du sud-ouest au nord est — Géologie ? schiste Ulqueux; schiste modillépar le granité dans le nord.— On parle le français.
IHarpiré; à 5 1. </9 à l'E.-N.-E. de Rennes, son cvèché et son ressort, et à 2 1. */3 de Vitré, sa su bdélégat ion. On y compte 300 communiants. La cureest à l'Ordinaire. Ce territoire est un pays couvert, dont les terre» sont exactement cultivées. Le cidre qu'on y fait est excellent. M. le duc de la Trimouillc y possède deux bois : celui de la Marcel 1ère, qui est le plus étendu, peut avoir une lieue de circuit.
MARP1RÈ [sons l'invocation de salut Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.
— Llmlt. : IV. la Bouexièrc , lié : E. Champeaux ; S. Saint- Jean sur- Vilalnc-.O. Broons.la Bouexièrc. - Princip. vlll. : Launay-Possoii , les Bpinals, la Cadigoèro, Hinbert , la BuchrUcre, la Lolsière. - Superf. tôt. 1063 hccL 52 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. Û29; prés et pat. 81 ; bois 300; verg. et jard. 12: landes et incultes 202; étangs 10 ; •up. des prop. bat. 3; cont. non iinp. 27. Const. div. 06; moulin de Corbière, à eau. C^r* Cette commune contient a l'ouest la forêt de Chevré ; a l'est les bois de la Ilcrlisse, delà Lisière, de Brycra ; au sud-ouest l'étang de Corbière.
— Géologie : schiste argileux. — On parle le français.
Irlar»ar ; à peu de distance de la rivière du ; à 9 1. au N.-N.-O. de Nantes, son évèché et son ressort ; a 1 3 I. </« de Rennes , et à 2 1. de Derval , sa subdélégation. On y comptc900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. L'an 106A, Quiriac, évéque de Nantes, donna à Almodius, abbé de Saint-Sauveur de Redon , son droit de sacrilège sur les vassaux de cette paroisse, et la moitié seulement sur les non-vassaux. Le sacrilège était ce qu'on appelle dujourd'hui cas réservés. Cet acte fut signé à Nantes, en présence de l'évêque , des consuls, des deux archidiacres , de deux prêtres et de deux moines — Mai-sac est un prieuré qui a une haute justice , qui est de la dépendance de Saint- Sauveur de Redon. Le prieur est seigneur de la paroisse. — L'an 1108, Gautier, abbé de Redon, obtint des lettres du duc Alain IV, qui exemptaient les habitants de Marsac d'aller travailler au château de Blain , que ce prince faisait ba tir alors. — Amoral d'Herbennes, chanoine à l'église cathédrale de Nantes, et prieur-recleur de cette paroisse en 1590, fut nommé commissaire à la Commission de Nantes, parles Etats de la province, assemblés à Rennes en 1593 : c'est l'époque de la création de toutes les Commissions intermédiaires qui sont en Bretagne. — Le territoire de Marsac renferme des terres en labour qui sont très-fertiles, et des landes dont le sol parait excellent. Les habitants n'ont pas daigné jusqu'ici se donner la
peine de les cultiver. — La sis est à peu de distance du bourg
MARSAC (ions l'invocation de saint Martin de Tours) s commune formée de Pane par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Llmlt. : N. Derval, Conquercuil ; fi. Jans, Nozay: S. Vay; O. Guémcné, le Gavre. — Princip. vill. t la Calvernals, la Jauuais,Trevelcux, la Merais, Launaydc-Bourirl, la Portais, la Bouillais, la Noé, Haute-Colle, le Fossé-Neuf , la Grande- Vallée, la Ville Goué. — Superf. lot. 2781 hect. 98 a. . dont les princip. divis. sont : ter. lab. 842; prés et pat 503; verg. et jard. 26; landes çt incultes llùl; Tutaies 9a ; châtaigneraies 21 ; sup. des prop. bât. 11 « cont. non imp. 15. ConsL div. 357; moulins ». Cjr* Le bourg de Marsac est situé près de la rive gauche de la rivière le Don, qui baigne son territoire. L'église est fort ancieune, mais nous ne pouvons préciser exactement a quelle époque elle appartieuL llyavaltetll y a encore, outre cet édifice consacré au culte, une chapelle dédiée à saiut Léger: enfin une abbaye et plus tard un prieuré qui a subsisté jusqu'en 1790. — Celle commune fournit beancoupde fruits a cidre et de châtaigne». — 11 y a foire le 21 mai. — Le bourg est silué surphylladc grisâtre. — On parle le français.
ITlnrtiicn^-Fer-Chaudf gros bourg, avec titre de chdtcllcnie, sur la route de Châteaubriand à La Coerche ; à 9 1. au S.-E. de Rennes, son évéché et son ressort, et à 3 1. «4 de Châteaubriand, sa subdélégation. Ony compte 3000 communiants. La cure est à l'Ordinaire , et vaut environ 9,000 livres de rente. — M le prince de Condé est seigneur de celte paroisse*, où il y a marché le vendredi. Il s'y tient une foire le premier vendredi du mois de mai; elle dure deux jours. Martigné avait autrefois titre de ville. On y connaît plusieurs jurisdiclions et maisons nobles: Martigné, haute, moyenne el basse- justice, à M. le prince de Condé; la Jarticre, moyenne et basse -justice, à M. de la Chevière de Saint- Moran ; la Rochère , moyenneet basse-justice, à MM. de Rhuis; le prieuré de Saint -Symphorien, moyenne et basse- justice, à M. l'abbé de Vermond, prieur; la Pilardière et Seguintière, moyenne et basse-justice, à N... — Le plus an. cien seigneur que nous connaissions est Yves de Martigné, qui donna, l'an 1060 , les dîmes qu'il possédait en celte paroisse à l'abbaye de Marmoutiers. — En 1200, le château de Martigné passait pour une place assez forte : on en voit encore les mines auprès d'un grand étang qui forme un des bras de la rivière de Semnon , et auprès duquelon a construit, en je nesais quelle . une forge à fer ; métal abondant dans le canton , où l'on trouve aussi de la mine de plomb et des marcassites. — La C hevière appartenait, eu 1500 [en 1427], à César de la Chevière, aujourd'huiàM.dela Chevière, un de ses descendants: celle seigneurie a une basse-justice ; la Seguintière, le Bignon et le Tertre, à N... Ce territoire est fort étendu et couvert. On y voit les forêts Neuve etd'Araîse, qui ne sont séparées que par legrand chemin. Elles peuvent contenir ensemble mille six cent quatre-vingls arpents de terrain : elles appartiennent à M. le prince de Condé. Des terres en labour, des prairies, des arbres à fruit» pour le cidre , et des ruisseaux qui vont se jeter dans la rivière de Bruc : voilà ce qui occupe le
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an rocher dans la rivière de Vilaine, à trois quarts de lieue au sud-ouest du bourg de Marzanet dans ton territoire, fut biti par les Romains ou par les premiers rois de Bretagne. Il est plus probable qu'il doit son existence aux premiers : ce qui le prouve, est le chemin romain qui y passe*. ( Voy. le Gavre. ) Les souvede cette province y passaient ordinairement quelques mois de l'année. Le duc Artur y mourut l'an 1312. Son corps fut porté à Ploérmel, inhumé dans l'église des Carmes, et. son coeur à Vannes , où il fut déposé dans l'église des pères Cordeliers. — La position de ce château , qui est actuellement en ruines , prouve que c'était une place forte, avec gouvernement et garnison. Il est entouré des eaux de la Vilaine, et n'a qu'une entrée très-étroite. Il appartient, avec toutes ses dépendances, à l'abbaye de Prières , à laquelle il fut donné Tan
Les maisons nobles de Marzan étaient .en 1 h 3 0, Monlernec, à Jean Rémi; Coëtredorct, à Guillaume de Roélat; tyantouer, à Guillaume de Le 3 octobre 1490, le roi Charles VIII permit, par son mandement aux abbés et moinés de l'abbaye de Prières, de bâtir utie maison et une hôtellerie au passage de H sic, sur la rivière de Vilaine, pour la commodité des passants, lyjeantil, maison ducale, qui servait de rendez-vous pour la chasse des ducs de Bretagne. Le château de Marzan est très-ancien : il appartenait à M. le duc de Lorges. L'an une
demoiselle de la maison de Lorges établit une école dé charité à Marzan. La fondation est de 500 livres de rente pour quatre filles qui doivent instruire les enfants de la paroisse. En 1530 existaient les maisons de lyien, Craslon, Quistillic . Ktonat « tyguill, le Predic, Rumen, le Monteneuc et la Hechoye. Silt appartenait, en 1554, à Jean, chevalier, seigneur de Silt, qui reçut ordre de se mettre à la tête des habitants de la paroisse d'Azal, pour garder l'entrée de la Vilaine, où lesennemis menaçaient de pénétrer pour piller le pays : elle est aujourd'hui à ses
descendants; la Prevotaye, à N
Les jurisdictions de Marzan sont : Marzan , haute, moyenne et basse-justice, à M. le duc de Lorges; tyjean, haute, moyenne et basse-justice , idem. Ce territoire renferme des terres en labour assez fertiles, des prairies et des landes très-étendues, dont le sol n'est pas de bonne qualité ; on y voit quelques bois taillis Le plus » sur une hauteur, à peu de distance I étendu, qui peut contenir deux cents arpents, au N. de la rivière de Vilaine ; à 7 1. »/s à l'E.- S.-E. de Vannet, son évèché et son ressort ; à 17 I. V* de Rennes, et à s/s de lieue de la Roche-Bernard, sa subdélégation. On y compte
1800 communiants. La cure est à l'Ordinaire. MARZAN; commune formée de l'anc. par. de ce nom; 11 se tient cinq foires par chaque année à Mar- aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Noyai - Muziilac , . . . . .. ~ i„„.i.,. . Guerno, Péaule; E. et S. la rivière de Vilaine ; O. Muziilac,
san. Le roi est le seigneur de la plus grande par- ArM, J |.rincip. Tui. t rçouarnc, *bard . rçtouari tfson*
lie de la paroisse: l'abbaye de Prières , M. le duc ehard, Bérennc,Tcnurlen, Saint-André. l.rand-Ranger-
de Lorges et M. du Hellec, y possèdent des fiefs 555*888?: TWn^Knffi^lî fertcV** R°*
lut. 3269 bcci.85a., dont I
Pierre )>, commune formée de l'ancienne par. de ce nom; aujourd'hui cure de S* classe , érigée le 2a janvier 1837; buteao d'enregistrement; cbcf-lieu do perception: brigade Umporaire de gendarmerie; bureau de poste. — Limit. : R. loésmes, libellera. Forges; E. Forges, Eaucé, département de H al ne -et -Loire: S. Vlllepot, Fercé; O. Tbonric, Ux»ines, — Prlncip. vlll. : Lapre, Lorière, le Haut et Bas- BouUy, l'ICpine Veillon.la Rougeric. lu Chevalerie, la Bergerie, la Haute et Basse Haie Poulain , l.i Monncrie, Y va y, la RimbeJllèrc, Saint-Morand, le Mast, la Noë-Maheu, la Cohue, la Soulvachèn; , la Frogerie, le Ilaut-1'ays, la Frau- «ère, la Primaudicrc, Penchât. Thiellay, Haut et Bas- Clairet , le Brcil-Neret , la Romerie , la Verrerie- Ferra rd , l'Hommelet , la Noe-Joll vs , le Uarou, le Cbéne. — Fermes et maison* notables : la Mlulierc, la Forge, la Scgulntlère, le Uigiion, la Pillardicre, la Chevière, la Rouachcre, la Chouatiuièrc. — Superf. lot. 7408 bect, dont les prlncip. dir. sont : 1er. lab. 4411 ; prés et pat- 945; bois 104»; verg. et jard. 88; landes cl incultes 409; étangs 00; sup. des prop. bat. 30; cout. non Imp. 238. Const. dtv. 827: moulins 13 (du Coodray, de Penchât, de Gucra, de Saint Sloraud , a eau; de la Haye, du Châtaignier, des Grées, des Grcea-dc-Pécbe, des Fontcnelles, de» Haroulllcres, de la Rouacbère, de la Bée, A vent). GJ** La commune de Martigné- Fer- Chaud possède, ainsi que sou nom l'indique, une ciploltation de fer. Le haut-fourneau de Martigné, Auquel est jointe une forge, fournissait annuellement au commerce, avant 17SO, 150,000 kil. de fer. 11 en fournit actuellement plus do 200,000. - Il ■ mit Jadis, outre l'église, un prieuré valant 800 livres, et qui «Hait à présentation de l'abbé de - m. - Cette commune est traversée de l'est S le grand élang oui porte son nom, et par la rimnon. La route de Chateaubriand a Cacn la tra-> du snd-«ud-oacat au nord-nord-est, ainsi que la route départementale de Corps NudsaPouancé, doulle paraient est du nord-onest au sud est — Elle contient la fartt d'Araite, nul lui sert de limite au sud , et an nord est k petit bois de la Chouanulère, — 11 y a foire le premier rtle second vendredi de mal; les premiers vendredis d'octobre et de novembre. — Marché le vendredi. — Géologie : tebiste argileux, — Archéologie : Dom Morice, Preuves , L 111 , col . 209 , et t II, col. 426, sur la seigneurie de Martigné. — On parte le français.
CS* Le chSteau dont parle Ogée était situé non pas sur le* bords de l'étang, mais au haut et a l'est de la ville actuelle, où l'on a retrouvé uuc grande partie des fondations. Cependant on rencontre î 3 kilom., en remontant le» rives de cet étaug, les restes d'un château fort du -\ I I l' -!•'•< ■!>• , sur un roc, nommé Taillepied, et qu-'Ogcc confond peut-être avec le château de Mariignf. — Des grotte» creu-wes de main d'homme cl des débris de construc-
existaient aussi sur l
i, an niveau de l'eau , prouvent que d'autres forlifica ' différents points de ces rives. — domine rétablissement de la forge
où
u moderne , nommé FewUée , de la Jonchèrc. A peine achevé "au la révolution de 1789, Il fut Incendié l'un des pre t» , malgré les efforts de quelques gardes nationales environs , qui s'opposaient avec xole A ces commenecals d«* guerre civile. — En 1703, un délégué de Carrier, apliste BoOet, vint faire dans la commune de Martigoé une réquisition de grains, dont les offleiera muni ripant ne purent jamais obtenir le reçu, ce qu'ils consignèrent sur leur registre des délibérations. — En 1814 lors de l'invasion, le maire de Martigné, M. Dncrest de Lorgeric, qui s'était dévoué pour sauver tant de proscrits pendant la terreur, s'opposa avec énergie , seul et aban donné de son conseil , aux exigences illégales des alliés et brava toutes les menaces de mort pour protéger les Intérêts de ses administrés. B. D. Y.
Martyre (la). Voy. La Martyr*.
: il appartient à l'abbaye de Prières. A l'ouest du bourg est une élévation sur laquelle sont situés deux moulins à vent : elle forme un très-beau point de vue.
- L. ch4...ude ri*-, .Hué ,ur 5=r-
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divl*. «ont :'ier. lab. 1068: pré* et pat. 299 : bol» 119 ; verg.
et iard. 45; landes et incultes 1073; étangs 3; châtaigneraies 35; sup. des prop. bat 33; conl. non imp. 50; moulins de Craslon, de Marzau. à eau ; de Kgenlll, de tytou.irt, de Quistilllc . du Bourg, de Craslon , de l'Ile, du Prédic , à vent. C^*Nous avons parle' a Arial (voy. cemot) du vieux
cM^M^rite, Sufconnal^'sc0 «lie mm a cela près de la tôle romaine dont parle uotre auteur.' Cette vole ue vient pas du Gavre, ainsi qu'il le peuse, mais elle est un fragment de celle qui, sekm M. Bizeul , allait de Blain a Port-Navalo ; elle passe la Vilaine bous le manoir de la Noyé. — La route royale n* 105 , dite de Nantes à Audlerne, la traverse de l'est a l'ouest — Il y a foire le S février, le 19 mars, le 23 avril, le 3 et le 31 mai, le 30 juin. — Géologie : scbble micacé ; granité au sud. — On parle le français.
Itlaaaerae; dani un fond; à peu de distance des rivières de Vilaine et du Don; à 12 1. 3/» au N.-N.-O. de Nantes, son évéebé et son ressort; à 1 1 1. i/3 de Rennes, et à 21. 3/4 de Redon , sa subdélégation. On y compte 900 communiants. La cure est à l'Ordinaire. La chapellenie de Jean Cascouet est présentée par l'évèque. Le prieuré de Masserac a uue haute-justice, qui appartient au prieur-recteur de cette paroisse. Saint Benoit de Masserac obtint d'Alauus ou Almanusf évéque de Nantes, Tan 801, et de Goudebaut, comte de Nantes, la permission de demenrer à Masserac : il y finit ses jours le 1" octobre 8AS. Son corps fut porté dans la suite à Saint- Sauveur de Uedou , où il est encore conservé. On édifia une église dans l'endroit où était l'ermitage de ce bienheureux, et les habitants du lieu le prirent pour leur patron. — L'an 888, Querak, fils du duc Alaiu-le-Grand, tomba malade au bourg d'Alaire. Son père, qui craignait de le perdre, le fit transporter à l'abbaye de Saint- Sauveur de Hedon, elle recommanda aux prières des moines. On rapporte que ces moines n'eurent pas plutôt commencé leurs oraisons, qu'une sueur abondante sortit du corps du malade, qui dans peu de jours fut entièrement guéri. Le duc, pénétré de reconnaissance, donna a Fulchérius, abbé de Saint-Sauveur, et à ses moines, pour eux et leurs successeurs, le domaine qu'il avait dans la paroisse de Masserac, par acte du 8 novembre de la même année. Depuis ce temps, ces religieux ont été seigneurs de la paroisse — L'an 1064, Quiriac, évéque de Nantes, couiirma la possession de cette église à Almodius, abbé de Saint-Sauveur de Redou, et lui accorda, eu outre, son droit de sacrilège sur les vassaux, et la moitié du même droit sur les non-vassaux de la paroisse. Le sacrilège est ce qu'on appelle aujourd'hui cas réurvet. L'acte passé à ce siyet fut signé en présence de l'évèque, du consul, des deux archidiacres , de deux prêtres et de deux moines. — L'an 1108, Gautier, abbé de Uedou, obtint du duc Alaiu IV des lettres qui exemptaient les habitants de la paroisse de Masserac d'aller à la corvée au château de Blain, que ce prince faisait bâtir alors.
Ce territoire, arrosé de la Vilaine et du Don, renferme des terres en labour et de bonne-* prairies; mais à l'est et au sud du bourg sont des
cnomuiftl
landes très-étendues, dont le sol parait excellent. Les habitans manquent-ils de courage ou d'aisance? La maison uoble de la Bellinaye appartenait, en 1400, à Renaud Gaschot. [Voy.
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MASSERAC; commune forméede Pane. par. de ce nom 1 aujourd'hui succursale. — Limlt : N. Brains, rivière de Vilaine; E. et S. Guémené; S. et S.-O. Avessac, rivière le Don.— Princip. vill. : la Ville Guy, le Petit-Marais, le (.ravier, la Lombardfc, la Tardivelais, Haut-Bois, le Plessis, Coédé, Coiuno, la Gréhandnis, Roland, l'a imbu, Bas- Paimbu. — Superf. tôt 1802 hect 53 a. , dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 390 ; prés et pat 731 ; vignes 3 ; verg. et jard. 19; oserales et aulnaieslO ; landes et incultes 450 ; étangs 174 ; châtaigneraies 10 ; sup. de» prop. bat 7 : ront non imp. ho. Const div. 348 ; moulin du Bourg. II y a foire le 5 mal et le 1" octobre. — Géologie : le bourg est sur argile: au nord, sur te bord du Don, se montre le phyllade tabulaire. — Archéologie : Albert de Morialz, p. Ul. — On parle le français.
Matignon; trêve de la paroisse de Saint- Germain -de -la-Mer, et petite ville sur un colea et sur la route de Saint-Malo à Lamballe, passant par le Guildo ; à 7 1. ■/« à l'E.-N.-E. de Salnt-Brieuc, son évêché, et à 15 1. i/i de Rennes', 11 s'y tieut un marché le mercredi, et quatre foires par chaque année. On y remarque une église collégiale. Les jurisdiclions qui s'exercent à Matignon sont : Matignon, haute-justice, à M. de Matignon; la Motte-Colas, basse- justice, à M. le Reslif de Tresselin; la Maréc-Commaat basse-justice , à M. le marquis de Langeron ; le Pont-Quinteul , basse- justice, à M. de Launay; la Roncière, basse- justice, à ii. Vilte de la Roucière; la Ville-au-Pouvoir, basse-justice, à M. la Motte de Lesnagé; Calan, basse- justice, à M. de Calan.
La famille de Matignon est une des plus anciennes et des plus illustres de la province : elle a possédé de tout temps la viUe de ce nom ; mais on ne peut décider si ce sont les seigneurs qui ont donné le nom à la ville, ou s'ils l'ont reçu d'elle. A l'égard du nom de Goyon, c'est le nom propre de la famille, qui l'a toujours conservé , et le premier que l'on connaisse était un despremiers banneretsde Bretagne, renommé par ses hauts faits, et surtout par les services •qu'il rendit au duc Alain Barbctorte. Ce fut lui qui chassa les Normands de la Bretagne en 937; et, pour mettre le pays à l'abri des incursions de ces barbares, il fit bâtir sur un rocher, an bord de la mer, un château qu'il nomma Rochar Goyon Ce château subsiste encore acluellemen t. Louis XIV le fit augmenter et l'appela le château de la Laite.
On trouve dans les cartulaircs des abbayes de Saint-Jacut et de Saint-Aubin-des-Bois, fondées par les seigneurs de Matignon, et dans lesannales de Bretagne, qu'en l'année 1057 Jean de Goyon se trouva aux I tais assemblés par Eudon, auquel il se plaignit de ce qu'on lui disputait la placo que ses pères y avaient toujours occupée, en qualité de premiers bannerels de la province. (Voy. la pièce en vers français, composée par un moine, l'an 1412, touchaot l'ordre et l'origine des ban-
nerets en Bretagne; pièce que N. de Bricux a fait imprimer a Caen. Voyez aussi le règne de Louis XIII, dans l'Abrégé de l'histoire de Brei , t. 1 de ee Dictionnaire. )
au concile
1095 fui arrêtée an concile de tenu par te pape Urbain II , la célèbre croisade contre les infidèles. Alain Kergent partit pour la Palestine avec un grand nombre do chevaliers bretons, parmi lesquels était Etienne de Goyon. Il* se trouvèrent à trois bataille», et furent des
>, que
liens prirent d'assaut. Ce voyage dura six ans, après lesquels Etienne, de retour en Bretagne, fonda le prieuré de Saint- Vateri , près la petite ville de Matignon. Denis Goyon donna beaucoup de biens à l'abbaye de Saint-Jacut. — Guignes et Seldivin de Goyon se trouvent comprii dans la liste des chevaliers et écuyers qui furent pris, fan 1177, par Henri II, rot d'A ngleterre, lorsqu'il s'empara du château de Doi. — Etienne Goyon, chambellan de Bretagne, seigneur de la Iloche- Goyon et autres lieux, épousa, l'an 1 180, Louise, dame de Matignon. Ils eurent cinq enfants de leur mariage. Ces deux époux firent plusieurs fondations à l'abbaye de Saint-Aubin-des-Bois. la première porte qu'Etienne, leur quatrième fil» et ses successeurs, auront le droit de nommer un religieux à cette abbaye; la seconde, qui est datée de Tan 12 la, porte que, duv consentement de leurs enfants, ils confirment les donations précédemment faites A cette maison, à laquelle ils donnent la dlme de la paroisse de Saint-Potant, tant pour eux que pour le salut des âmes deGcoflroi, Etienne et Jean, leurs en bots, qui étaient morts. Démette de Matignon fit, en 1218, une donation à l'abbaye du Mont- Jean -Geoffroi , cinquième fils de Goyon et de Louise de Matignon, fpousa Marguerite de Plancouet. Ce seigneur fut an de* gentilshommes députés par les Etats assemblés à Vannes, en 1203, an roi Philippe-Auçu*tr. pour le supplier de venger la mort dn duc artnr, qui avait été assassiné, le 3 avril de cette année, par son oncle Jean Sans-Terre, roi d'Angleterre»
Hugues Goyon, seigneur de la Roche-Goyon, était fils al né d'Etienne Goyon et de Louise, dame de Matignon. Il mourut en 1219, et ne lais, sa de son mariage avec N.... qu'un Bis nommé Raoul Goyon, mort sans postérité, et une fille nommée V*nÙ4 Goyon, dame et héritière de Matignon, qui épousa Robert, vicomte de Merdri- ■ac. Cette dame et son mari firent plusieurs liions, dans les années 1257, 1258 et 12S9. auxmoinesde l'abbavede Saint-Aubin-des-Bois. mi, en reconnaissance, reconnurent cette dame pour leur fondatrice. L'acte en fut passé l'an 1278. Denise mourut sans postérité, l'an 1284. — Alain Goyon, second filsd'Elienncct de Louise, •accéda à Denise, épousa Luce de Roncerie, et remit, l'an 1219, aux moines deSaint- Auliin-des-
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charges. L'acte en fat rapporté avec le consentement du vicomte de Merdrignac, et scellé des armes d'Alain Goyon. En 1245, le même Alain lit encore quelques donations au prieuré de Sain t- Valeri, fondé par Etienne Goyon à son retour de la Terre-Sainte, et confirma, en 1246, du consentement d'Etienne Goyon, son fils, toutes les donations que ses pères avaient faites a I abbaye de Saint-Aubin-des-Bois. Au mois d'août 1251, il fit son testament, dans lequel il destina une somme à l'acquit de quelques dettes qu'il avait contractées, et nomma pour exécuteurs testamentaires André, évoque de Saint- Brieuc , l'abbé de Saint-Aubin-des-Bois , le vicomte de Di» nan, Luce de Roncerie, son épouse, et deux autres seigneurs. H-pria Robert de Dinan, son irrtime ami, et Robert, vicomte de Merdrignac, de donner des conseils à ceux qui devaient exécuter ses dernières volontés.' L original de ce testament, qui est scellé de sept sceaux, est encore conservé dans les archives de cette maison. Alain de Goyon, petit-fils du précédent, transigea, en présence do Denise de Matignon, sa tante, avec les moines de Saint-Aubin-des-Bois, pour les dîmes de la paroisse de Languenan, qui leur avaient été données par son aïeul, et passa un acte avec ces moines, par lequel il s'engagea à leur donner quatre mines de blé par chaque année. Alain de Goyon hérita, l'an 1284 , de la terre et seigneurie de Matignon, par la mort de Denise , dame de Matignon , sa grand'tante. Il passa, cette même année, un second acte avec les moines de Saint-Aubin-des-Bois , dans lequel il prend la qualité de seigneurde Matignon. 11 eut do Hathilde, son épouse, six enfants, qui sont : Denise, fille aînée; Etienne, son fils atné, mort sans enfants; Bertrand, qui suit; Alain, mort l'an 1305, que l'on voit représenté en habits sacerdotaux, sur une pierre auprès du grand autel de l'église paroissiale de Matignon ; Pierre et Philippe, dont il est fait mention dans une fondation faite, l'an 1339, dans l'église de Matignon.— Bertrand Goyon , troisième fris d'Alain , épousa Jeanne de ln Roche- Derien. dite de Bre-
tagne, et fonda, en 1323? une chapelle dans l'église de Matignon, qu'il dota de vingt-cinq mines de blé par chaque année. Il laissa de son mariage trois enfants, qui sont Etienne, Pierre, qui prit l'habit ecclésiastique, et Louis, «rai combattit A la bataille des Trente. Ce dernier épousa Jeanne , dame de Beaucorps. — EtienneGoyon succéda à Bertrand Goyon, son père, aux seigneuries de Matignon et de la Roche-Goyon, et accorda, en 1338, aux moines de l'abbaye de Saint-Jacut, les franchises aux foires et marchés de Matignon, pour tôt» les hommes vassaux de cette abbaye. Il fonda deux chapelles dans l'église de Matignon : la première, en 1339, avec Pierre et Philippe de Goyon, ses oncles, et la seconde, en 1342, avec Pierre de Goyon, soufré» Etienne Goyon fut capitaine du château de
Bois, certains droits onéreux dont ils s'étaient | Jugon, et un des plus zélés serviteurs de Char-
se, qui lui donnèrent,
{tour récompense de ses services, le domaine de a ville d'Harnéon, par lettres du 20 février 4341, dans lesquelles le prince et la princesse le qualifient-de notre très-brave cousin et féal chevalier banneret M. Etienne G oyon, sire de Matignon. En 1355, il fut compris dans une commission que donna Jeanne de Bretagne pour la délivrance de Charles de Blois, son mari, qui avait été fait prisonnier à la bataille de la Roche-Derien. Le comte de Montfort, pour le punir de rattachement qu'il avait pour les Peuthièvre, le dépouilla de sa seigneurie de la Roche-Goyon. Etienne G oyon avait ou deux femmes : la première se nommait Jeanne, et la se- -eonde, nommée Alix de Painel, descendait par Marguerite d'Avaugour, sa mère, des comtes de Penthièvre. Il eut de cet deux mariages Alain; Alix, épouse de Guillaume de Coëtquen; Hahaud, épouse de Bertrand de Montboucher, seigneur du Bordage; Renée, épouse de Sylvestre Budes, seigneur d'Uzel, et Marguerite, épouse en premières noces de Sylvestre du Cambout , et en secondes noces de Thomas G ère vaux, seigneur du Ganevet. — Alain G oyon, successeur d'Etienne, son père, dans la seigneurie de Matignon, épousa Jeanne d'Avaugour, et mourut en 1363.. Il laissa de son mariage Bertrand et Etienne. Leur aïeul leur permit de faire leur partage aussitôt après la mort de leur père. Etienne, le cadet, fut capitaine de la ville et château de Rennes, maréchal et amiral de Bretagne, et un des principaux ministres du duc Jean IV. — Les deux frères prirent leurs épouses dans la famille de Montafilan, maison illustre, et Etienne commença la branche de Goyon la Moussaye, en 137û. Le château de la Moussaye est la maison seig iienriale de Plenez-Jugoa. — Bertrand eut de son épouse Jeanne de Dinan, fdle du seigneur de Montafilan, un fils qoi porta le nom de Bertraud comme son père. Celui-ci, parent de Bertrand Duguesclin , porta la bannière de ce héros à la bataille de Cocherel, en 1364 ; il le suivit en Espagne, et assista, à son retour, à la procession qui se Ht à Reuncs, le 2 février 1369, lorsque le duc Jean IV posa la première pierre de l'église et du couvent de Bonne- Nouvelle. Il fut un de ceux dont le roi de France exigea le
lité
narque conclut avec Jean IV. — Bertrand, II* du nom, avait épousé Jeanne de Rieux, de laquelle il eut un fils nommé Bertrand III, qui rentra, parle traité deGuérande, en possession du château de la Roche-Goyon, dont son bisaïeul avait été dépouillé par le comte de Montfort. Il fut un de ceux qui cautionnèrent le duc Jean IV envers Olivier de Clissou, connétable de France, et fit serinent de fidélité au duc, avec les autres seigneurs bretous, le 28 novembre 1393. Il fonda, en 1397, une chapelle dans l'église de Matignon, et fut fait, eu 1402, capitaine de la ville et château de Jugoo. On croit qu'il
Angleterre, Tan 1407. Il avait épousé Marie de Rochefort, fille cadette de Jean , sire de liochefort, et de Jeauncd'Ancenis. Ses enfants furent: Jean, qui suit; Matheline, épouse du seigneur de Beau manoir j Isabeau, épouse de Pierre d' A mboise , et bisaïeule paternelle de la duchesse Françoise d'Amboise; Marie, épouse de Rolland Madeuc, et Lanoelot Goyon, seigneur" du Lude et chambellan du duc Jean V. Il fit les guerres de Languedoc, avec dix-huit écuyers de sa compagnie, en 1418, accompagna le duo de Bretagne à Amiens, en 1425, et fut fait, peu de temps après, prisonnier de guerre. Le 23 avril 1439, H traita de sa rançon , au paiement de laquelle s'obligèrent les seigneurs de Coëtquen et de Cbàteauueuf, sous la caution du seigneur de Matignon. — Lanoelot Goyon épousa , en premières noces, Isabeaule Moine, dame de Kaesden, morte sans postérité, et, en secondes noces, Sibîlle de Montboucher, veuve de Pierre de l'Hôpital, seigneur de la Rouardaye, de laq uelle il eut Jean,
sans postérité.
Il existait alors, auprès de Matignon, un bois nommé de la FiUe-Hamon, où les seigneurs du lieu allaient ordinairement à la chasse. — Jean Goyon succéda à Bertrand, son père, et fut fait grand -écuyer de France en 1421 , et ensuite chambellan du duc de Bretagne Jean V. En 1425, il fit une fondation dans l'église paroissiale de Plevenon, et une autre, en 1431, dans celle de Matignon. L'an 1441, fut faite une transaction, que les moines de Saint-Aubin-des-Bois ratifièrent en plein chapitre, laquelle porte que les religieux de cette abbaye seront tenus de dire plu» sieurs messes pour les seigneurs de Matignon, et d'envoyer deux moines de leur communauté pour dire la messe, les jours de grandes fêtes , au lieu où se trouveront les seigneurs ci-dessus. — En 1449, arrêt du conseil du duc de Bretagne, qui permet a Jean Goyon de contraindre les gentilshommes voisins du chAteau de la Roche-Goyon, aujourd'hui de la Latte, 4 la garde de cette place. Il mourut au mois de février 1460, laissant de son épouse Marguerite, fille d'Olivier de Maoni, baron de Thorigui, cinq enfants, qui sont : Bertrand, Alain, Marie, Jeanne et Isabeau. Comme la mère de ces jeunes seigneurs était de Normandie, leur famille s'y établit et n'en est plus sortie. — Marie Goyon épousa Richer d'Epinay, mort sans postérité. Jeanne se maria d'abord à Rolland Madeuc, et , après la mort de celui-ci , 4 Jean de Couvran. Isabeau épousa Gui, seigneur d'Epinay et de la Marche.— Alain, sieur deThieuvUle et de Villars, fut grand-écuyer de France, et servit fidèlemeul le roi Louis XI. Ce fut lui qui commanda la noblesse lorsque ce monarque fit son entrée à Paris. Le roi Charles VUE le continua dans la dignité de grand-écuyer, et le fit conseiller d'Etat, chambellan et chevalier de sou ordre. Il mourut en 1490, emportant n u
ré dans lYglite du Saint-Sépulcre de Caen, ville dont il était gouverneur Son tombeau fut détruit par les protestants. — Bertrand Goyon, IV* du nom, successeur de Jean de Goyon, son père, fut fait grand-chambellan du duc Jean V. 11 épousa Jeanne, fille aînée de Jean, seigneur du Perrier et de Quintin. Il s'attacha, à 1 exemple de son frère Alain , aux rois de France Charles VII et Louis XI ; signa, comme parent, au mariage de Marguerite, fille du duc François I", avec François, comte d'Etampes; fut fait chambellan ordinaire du rot Charles VII en 1651, et, en I46O, conseiller et chambellan du roi Louis XI. Le duc de Bretagne lui confirma, le 20 mai 1468, le privilège, déjà accordé à sa famille, de se délivrer des plaids généraux de Lamballe. Il mourut le 3 septembre 1680, laissantde son mariage trois enfants, qui sont : Gui, l'aîné ; Jean, seigneur de Bois-Clé, et François, seigneur de la Ville-Bagues.
Gui, successeur de Bertrand, son père, chambellan du duc de Bretagne , quitta le nom de Goyon pour prendre celui de Matignon. Louis XI, en considération do ses services et de ceux de ses ancêtres, lui fit épouser la marquise de Laval, kfit son conseiller et son chambellan, et lui donna la prévôté de Caen, par lettres du 16 octobre 1679. Le duc François II le qualifia du titre de son grand-chambellan , dans les lettres qu'il lut fit expédier le 15 mai 1685, pour lui permettre de lever, sur les droits de billots, certains deniers qui devaient être employés aux réparations et fortifications de soo château de la
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sont : Jacques de Matignon, et Anne, épouse du seigneur de M aridor, seigneur de Vaux. Jacques de M alignonfut élevé enfant d'honneurauprès du roi Henri II, qui n'était pour lors que dauphin; il lui rendit de grands services, de même qu'aux rois Henri III et Henri IV. Ce gentilhomme s'acquit l'estime des Français et de son maître, qui le confirma, l'an 1575, dans la charge de lieutenant-général en Normandie, et lui donna, trois ans après, le gouvernement de Cherbourg. Le 16 juillet 1579, il reçut le bâton de maréchal de France, commanda, l'année suivante, l'armée de Picardie, et réduisit cette province à l'obéissance du roi. Toutes les entreprises du maréchal lui réussirent heureusement : il ne fit que marcher de victoires en victoires. En 1587, Henri III lui donna le collier de ses ordres; et, après la mort de ce monarque, il fut pourvu du gouvernement de la Guyenne, d'où il écrivit à Henri IV pourl'engageràhAterrinslant de sa conversion. Il défit l'armée des Espagnols, prit plusieurs places, et, malgré les efforts de la Ligue, il vint à bout de mettre Bordeaux et toute la province sous l'obéissance du roi. Il obligea même le parlement de cette ville, qui se servait des sceaux de Henri III, à se servir de ceux de Henri IV; fit les fonctions de connétable au sacre de ce derniermonarque, à Chartres, le 27 février I59A, et , à la reddition de Paris, il entra dans cette capitale à la tête des Suisses qu'il commandait.
Le maréchal de Matignon mourut couvert de gloire dans son château de l'Esparc, en 1597. Son corps fut porté à sa terre de Thorigni eu Nor-
Roche-Goyon; et, par arrêt du 26 août de l'an- mandic, ou il fut inhumé. Ou y voit encore son
suivante, il fut
du
duc.
Le château de la Roche-Goyon , aujourd'hui de la Latte, par sa position sur le bord de la mer, sert souvent d'asyle aux vaisseaux poursuivis par les corsaires ou vaisseaux de guerre ennemis. Les Anglais l'assiégèrent inutilement en 1690. Gui Goyon mourut en 1697, laissant de Ptroone, fille aînée et héritière de Jean, seigneur de Jeucourt, trois enfants, qui sout : Joachim, Jacques et Aune, épouse de François J'Epervier, seigneurde la Bouvardière, près Nantes. Joachim, chevalier, seigneur de Matignon, conseiller, chambellan du roi François I", et son lieutenant-général en la province de Normandie, épousa Françoise d'Aillon du Lude, veuve du seigneur de Hohan, de laquelle il n'eut point d'enfants, et mourut le 9 octobre 1569. Jacques de Matignon, son frère cadet, fut colonel général des Suisses et rendit des services importants à la France, en donnant avis au roi des desseins et de la retraite du connétable de Bourbon. Le monarque, pour le récompenser, lui donna la baronnie de la Rochetesson. Ce seigneur mourut en Piémont, oh il commandait les Suisses, en 1537, laissant de son épouse Anne, fille aînée et héritière de François de Sili, séide Longray et du Fay, deux enfants, qui
T. II
tombeau, quiest de marbre blanc. Ileutde Françoise d'Aillon du Lude, son épouse, cinq enfants, qui sont : Odet, Charles, Lancelot, Gillonne et Anne. Odet, comte de Thorigni, épousa , en 1586, Louise, comtesse de Maure, fille de Louis, comte de Maure, morte sans postérité. Ce seigneur, aussi célèbre que le maréchal son père, mourut a l'âge de 36 ans, le 7 août 1595. Henri IV le visita pendant sa maladie, et lui fit expédier le brevet d'amiral de France. Lancelot mou* rut jeune. Gillonne épousa Pierre d'Harcourt, marquis de Beuvrou; et Anne se maria à René Carbouuel, marquis de Casini. Charles de Ma* tignon, gouverneur de Granville, de Cherbourg et de Saint-Lé, et lieutenant-général pour le roi dans la province de Normandie, épousa 6 Rouen, en 1596, Eléouore d'Orléans, fille du duc de Longuevilleet de Marie de Bourbon, vicomtesse de Saint-Paul, cousine-germaine d'Antoine, roi de Navarre, père d'Henri IV. Ce monarque lut accorda un brevet de maréchal de France , dignité dont ilne jouit pas 11 mourut le 8 juin 1668, et laissa six enfants; les plus connus sont: 1" Jacques de Matignon, élevé enfant d'honneur auprès du roi Louis XIII, et tué en duel par le comte de Bouteville ; il n'eut point d'enfants d'Henriette de la Guiche, son épouse. 2" Aliénor de Matignon, abbé de Lessay, pourvu de l'été-
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ché de Coulantes en 1622; puis évêque-comte I de Lisieux, et commandeur des ordres du roi eu 1666. 3* François de Matignon , comte de Thorigni. Celui-ci accompagna le roi en Savoie en 1629, fut fait chevalier de ses ordres en 1632, et mourut le 19 janvier 1675 , laissant d'Anne de Malon de Bercy , fdle du président de Bercy , douze enfants, qui sont : Henri qui suit; Léonor de Matignon, abbé de Lassi, évêque-comte de Lisieux et aumônier du roi; Charles, comte de Gacé, mort d'une blessure qu'il reçut à la bataille de Senef; Jacques, évéque de Condora; Jacques, comte de Thorigni ; Charles- Auguste , comte de Gacé, maréchal de France; Eléonore, prieure des Bernardines de Thorigni et abbesse ilu l'araclet; Marie-Catherine, abbesse de Cordillou; Henriette, religieuse dans < e dernier monastère; Charlotte, abbesse de Saint-Désir, près Lisieux; Marie-Françoise, épouse du comte de Coigni, et Anne, épouse du marquis de Nevet, morte sans enfants. Henri , chevalier , seigneur de Matignon, épousa Françoise, fille unique et héritière de François le Tell ici-, marquis de la Luthumièrc, de laquelle il eut neuf enfants, qui sont : Louis-Charles, François et Eléonore, morts jeunes; Eléonorc-Marie-Françoise , Anne, Gabrielle et Claude, religieuses, cette dernière abbesse; Charlotte, épouse de Jacques de Matignon , comte de Thorigni , sou oncle, et Catherine-Thérèse, épouse en premières noces du grand Colbert, et en secondes noces de Charles de Lorraine, comte de Marzan. Jacquesde Matignon, comte de Thorigni, chevalier de Malte en 1651, lieutenant-général des armées du roi en 1693, et chevalier de ses ordres, épousa par dispense Charlotte , sa nièce, fille de Henri de Matiguon, de laquelle il eut François-Léonor- Jacques de Matignon, comte de Thorigni, et Catherine-Elisabeth de Matignon , qui épousa par dispense Jean-Baptiste de Matignon, sou cousin-germain, fils du maréchal de Matignon. Charles-Auguste de Matiguon, sixième fils de François de Matignon, comte de Thorigni, et père du précédent, fut fait lieutenant-général en 1693, et commandant des troupes que le roi envoya, en 1708, en Ecosse avec le roi d'Angleterre, auprès duquel il eutle titie d'ambassadeur extraordinaire et de généralissime. Le 13février, il fut fait maréchal de France avant rembarquement des troupes. Louis-Jean-Baptiste de Matignon , fils de ce dernier, n'eut point d'enfants de sa première femme et se remaria en secondes noces avec Marie-Anne-Eléonore Dreuse, fille du marquis de Chat eaurenaud , vice-amiral de France et lieutenant-général au gouvernement de Bretagne, de laquelle il eut plusieurs enfants qui moururent jcuues. François -Léonor- Jacques de Matiguon , comte de Thorigni, fils de Jacques elde Charlotte de Matignon, né au mois de uovembrel689, fut mestre- de-camp du régiment Royal-Etranger, cavalerie, et mourut en... Léonor Goyon de Matignon fut nommé évéque
ictiomrAïai
de Coûta nces en 1 72 1 , et mourut en 1 737, dans la quatre-vingtième année de son âge. Jean-Louis Goyon de Vaudurand fut évéque de Saint-Polde-Léon en 17«5.
Le territoire de la paroisse de Matignon renferme plusieurs fiefs qui relèvent de sa majesté, et les maisoos nobles suivantes . les châteaux Duval, de Beaulieu, de Galinée, de îa Chesnaye- Tauio, la Yille-Saloux et la Brousse.
MATIGNON; ville; commune formée de l'anc. trêve de la paroisse Salut-Gcrmaln-de-la-Mer ( voy. ce molli qu'elle a absorbée ; aujourd'hui cure de 3* classe; bureau d enregistrement ; chef-lieu de perception ; bureau de poste ; brigade de gendarmerie a pied. — I.imi i . : N.-O. et M. la baie de la l'resnaie; E. Saint-Casl; S. Saint-l'otau: O. l'léboulle. — Princlp. vill. : Saint-Germain , Lavign*. le Bas Satnf- Jeau, l'Abbaye, la Fontaine Gourien, Ica Villes- Audrln , le» Sablons. Hcllevue. Belétre, la VUle Saloup, la Ville- Corhin. l'Hôpital, l'Abbaye Saint Gallery. — Supert tôt. 1453 bect il a., dont le» priocip. div. «ont : ter. lab. 1188; pré* el pal. 87; boi* 71; vigne» 11; landes et inculte* H| sup. de» prop. bat. 8 ; conL non imp. 70. Con»t. div. 287 ; moulins a 1 de la Mer . du Clos, a eau; Gesuaut, de la Vigne, à veut ). GSr» Matignon e»l une assez jolie petite ville . assise sur un coleau bien cultivé, et surtout admirablement planté d'arbres fruitier». Le centre de cette ville est occupé par une graude place plantée, et qu'enlonrenl des maisons de bonne apparence. - 11 y avait jadis a Matignon une commauderie de Malle, dout la iurlsdicUou rcssorUssalt , pour le* appels, au présldial de Renne*. — Un embranchement de la roule départementale n' 13 de» CoLetdu-Nord, dite de Lamballe a Diuard. traverse cette commune de l'ouest à l'est, en passant par le bourg. - Il > avait J.»di» à Matignon une maladrerie de fondation commuue, a présentation de l'évéque. - lolre» le» trois premiers mercredis de mai et les deux premiers de juin; le 1- aoûl ; le 1- et le 30 octobre; le 13 novembre. — Marchd le mercredi. — Géologie : gneiss au nord, et notamment & Saint Cerniain-de !.. Mer. - Archéologie : Dom Morice, Preuves, t II, col. 825, 1698; 1. 111, col. 1M. - On parte le français.
ItlikumuaMiM à 10 1. au N.-E. de Nantes, son évéché et son ressort; à 17 1. */? de Rennes, et à 3 1. */j d'Aucenis, sa subdélégation. On y compte 800 communiants. La cure est à l'Ordinaire, de même que la chapellenic de la lloberderie. Les châtellenie , terre et seigneurie de la Motte-Maumussou,avec haute, moyenne et basse-justice, appartiennent à M. de la Ferronnaye, maréchal des camps et armées du roi. qui a droit de quiutaine sur les nouveaux mariés le jour de la Pentecôte, à l'issue de la messe paroissiale : il a"aussi droit d'exiger une chanson de la nouvelle mariée. L'an llO'i, Guillaume, abbé de Saint-Floreut , obtint, par la protection du duc Alain Fergeut, l'église paroissiale de Saint-Pierre de Maumusson. l/an 1196, André, seigneur de Varades, donna par testament, à l'église paroissiale de Maumusson, une somme de dix sols. En 1400, Pierre de Ville-Blanche était chevalier, seigneur de Maumusson. En 1 51 2, celte seigneurie appartenait à François de Sccpaux, qui la vendit à Philippe de Montauban , baron de Grenonvilleet chancelier de Bretagne. Eu 1 ; (». la maisou noble de la Guillardière appartenait à Etienne l'Epervier, et la Chapelière à dom Jean Deshaves. Le recteur de Maumusson avait alors une maison franche qui joignait son presbytère.
Ce territoire se termiue, à une demi-lieue au nord du clocher, à la province d'Anjou. C'est un pays plat et couvert, qui renferme des terres très-
exactement cultivées, quelques vigne», de» prairies, et le bois de Maumawon, qui peut contenir deux cent cinquante arpents de terrain. On y voit quatre vallons qui sont arrosés de trois ruisseaux, qui, venant à se réunir, forment la petite rivière qui va tomber dans la Loire à un quart de lieue d'Ancenis. Les maisons de remarque de cette paroisse sont : la Drouère, le Pâtisseau, la Greslière , la Clergerie , la Fouguetière , la Noue, la Pressa ye , le Grand-Clos, la Beletière, le Brossa y . la Cocodière, le Champ-Fleuri, le Plessis, la Haute-Grée, la Bresseray , la Robcrderie et un grand nombre de villages.
MAL'Mt'SSON ( sous l'Invocation de saint Pierre ) : commune fennec de l'anc par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. ( V. le Suppleïueut pour tous les documents cadastraux. ) G*?" Maumusson était autrefois un prlenré-cure, sous le uooi de Sancti Petri de Malo-Maçone. Celle traduction Jlati ne ne peu tenons mettre suHa voie d'une elytnolo-
quartxite et le jaspe schisteux; au nord-ouest grès passant
i onartxite ; a l'ouest du bourg se montre le pacte. — On parle le français.
Miuin ; i 181. au S. de Saint-Malo, son évêebé [aujourd'hui Rennes] ; à 7 I. »/, de Rennes, et à 3 1. '/,, de Plélan, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative, ressortit à la Cour royale de Ploêrmel , et compte 4800 communiants, y compris ceux de Campel*, sa trêve. Maure avait jadis le titre de ville. La seigneurie est une bannière fort ancienne. Jean , chevalier, seigneur de Maure, épousa, en 1330, la fille ainée du seigneur Dupont; celte dame mourut a ■ château de Maure en 133/i,et voulut être enterrée dans l'église de la paroisse, dans one chapelle où les ancêtres de son mari avaient été enterrés. Elle donna soixante livres de rente pour l'entretien d'un chapelain, à condition que la présentation en appartiendrait à son mari et à ses successeurs. Thomas Denart ou Danart, d'abord doyen de l'église d'Angers, puis évêque de Quimper, mourut en 1322, ut fut enterré dans l'église de Maure. En 1540, François, chevalier, seigneur de Maure, épousa Hélène de Rohan, fille de Jean , grand-mail re de Bretagne. Ils eurent de leur mariage François de Maure, et Françoise, qui fut baptisée par François de Maure, recteur de la paroisse, et eut pour parrain François, chevalier, seigneur Dupont-Rouaud , et pour marraine Françoise-Jeanne de Maure. Les haronnie, châtellenie, terre et seigneurie de Maure, furent érigées en comté, l'an 1553, par le roi Henri II, en faveur de François, chevalier, seigneur de Maure, qui acheta cette même année de Louis de Saint-Maure, marquis de Nelle et comte de Joigny, les terre et seigneurie de Lobéac. Celles du Plessis-Angersetde Brieux furent unies au comté de Maure, par lettrespatentes dn roi Henri II, données à Compiègne k 8 novembre de cette année. (Le Plessis-Angera est situé dans le territoire de Lieuron.) François, comte de Maure, mourut le 29 avril 1557.
de Maupertuis, à quatre lieues trois
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château de Maure, et inhumé dans le chanceau de l'église paroissiale. Le 3 mai de la même année, Jacques d'Albon, seigneur de Saint-André, chevalier des ordres du roi, maréchal de France et usufruitier de Ploêrmel, fit remise du rachat qui lui était dû parla mort de François, à Claude de Maure, son fils et son successeur à ce comté. Le 17 avril 1560, le roi accorda 6 Claude, comte de Maure, qui avait été envoyé en otage en Angleterre, des lettre portant qu'il ne serait tenu de rendre aveu et hommage à Sa Majesté, pour son comtéde Maure, qu'à son retour en France. Charles, son fils, était encore fort jeune lorsqu'il lui succéda en 1570. Le H juillet 1597, de Saint-Laurent, capitaine du duc de Mcrcœur, quiétait dans le château de Maure avec six cents hommes de troupes , fut attaqué par la T remblaye , capitaine du roi Henri IV, qui le vainquit, s'empara de cette place et le força à se sauver an château du Bois-de-la-Hochr, dans la paroisse de Néant.
La terre et seigneurie de Maure appartenait, en 1610, au seigneur de Mnrlemar, qui avait épousé Louise, comtesse de Maure et héritière de cette seigneurie, qui, depuis ce temps, c>t passée à celle de Piré-Rosnivinen.qui en jouit aujourd'hui.— Maisons nobles de Maure . En 1400, Crepcneuc, maison du seigneur de Maure; le Bois- Basset et Launaye, à Robert de Montanban; Brembeat, à Jean de Brembeal; le Melouer, à Jean de Lourme; Trefeleuc, à Pierre delà Roche; le Moolin-Hamon , à Guillaume
du Masle ; la Chucheuville, à N ; la Trem-
blaye, à N ; le Petit- Penhouet, à Jean du
Maux; Penhouet, à Jean du Houx; Cambara, à Jean Hatelou; le Plessis, à Olivier Nielle; l'Abbaye, à Jean du Roncerai ; la Billiais, à Jean le Sannet; le Chesne, à Guillaume l'Evéque, et la Barbouinaye, à Bon de Pelan. — Juridictions : Maure, haute- justice, à M"* de Piré; la Lardais, haute-justice, à M. de Begasson; Penhouet et la Guerivais, haute-justice, à M. de Bccdclièvre de Saini-Maure.
Des terres en labour, des prairies, des landes fort étendues et des arbres à fruits pour le cidre, voilà ce que ce territoire présente à la vue.
main-ues-rrcs, i.oneac : n. ucuron, ripriac, saint n<-t O. Carcntoir, les Brûlais, Cucr, Lontehcl. - Prlnclp. ' Ropenard , Launay-Cherel , la Héraudals , Rrangolo, I et Ras-Commct, le Palis Forcel, Treyollan, la RouilM
temple
MAl'RF. ( sont l'invocation de saint Pierre ) ; commune formée de l'anc. par. de re nom, moins sa trêve Campel ; aujourd'hui cure de 2* classe, avec deaservance h Bovel , depois 18M; chef lieu de perception ; brigade de gendarmerie a pied. — Limil. :N. Maxenl, Campel , Banloti: E. CliapelIc-ROurilc, Hernel , Cuigneu , Saint-Gertnaln -des- Près, Lohésc; S. Lieuron, Plpriac, Saintfeglin;
- till.:
Haut Roulllée, le
Jannay-Pirot, Chapelle de-Rotel, la Nortlercja Barbotais, la Morlalx, la Bouessière-cs-Glo, la Rouaudais, la Reluais, le Hade\ la Bouronsals, la Rivière du Pont es Frères, Lancerais, la Devinais, Village et Chapelle Saint-Melaine, la Maillais, la IHvrals, Trcconlleret Chapelle des Domaines, la Itandlère, la Bcssonnais. la Besnardals. la Glals, Haut et Basse Luguen, la Tremblais, DaHl et Bas-Ilrenu, Cambara, Couedsor. Trevion, Trébeu*, Haul cl BasHara, Chapelle- SMnt Aubin, T relu ver. la Couture. — Fermes notables : le Bois-Denat», la Roche-Colherel.Robv Haut-Fne.la Barbouenals-dcs-Aunai», le Bois Basset. Brambeac. — Clialcaui de Maure, du Bois-auVoyer. de Penhouet , de la Lardais. —
Supcrf. toU 7082 hccl. 36 a. • dont Ict prlnclp. dlvis. Mot : ter. lab. 5343 : prés et pat. 906 ; bols 291 ; vcrg. cl jard. 80 : landes et Incultes SOOu ; elangs 27 ; sup. des prop. bat 37; cont. non imp. 228. ConsC dlv. 11SS : moulins 16 (de Maure, Neuf, du Tertre, à eau; Neuf, de Chcuot, de Malaunay, du Bois-Basset , du Dois Dcuals, de la Haute-Roche, de ).. Rochc-Cothenl, de Maure, des Domaines, de Pcnhouet, du Roux, a vent ). Cg* Outre la trêve Campel qu'elle a perdue, cette ancienne paroisse renfermait l'église Salut Mathurin, située au village de Saint-Mclalne, et qui appartenait aux bénédictins de Saiut-Melaine de Rennes. — La commune actuelle est traversée, de l'est a l'ouest, parla route départementale de Rennes i Vannes , par Gucr : du nord-est an sud-ouest, elle est également traversée par la rivière de Moulin"
el 1
Neuf; euflu par le cbemln do
grande communication de Gucr a Guipry. Elle contient beaucoup de petits bols , dont les plus notables sont ceux dits le bols Basset , le bois Uenals, les bois du Voycr et de la Lardais. — Il y a foire le 3 et le 29 mai ; le 10 juin , le 11 septembre , le 5 octobre. — Archéologie : Don» Morlce, Preuves, L 111, col. 141. -Géologie : schiste argileux, quarttite au nord et au nord est. - On i
il muni» ; gros bourg, sur la route de Ploërmel à Saint-Méen pour Dinan; à 14 1. 1/4 au S.- S.-O. de Saint- Malo, son évêché [aujourd'hui Vantut) ; à 9 1. de Bennes, et à t\ L de Ploërmel, sa subdélégation et son ressort. Il s'y exerce une liante-justice, et il s'y lient un marché le lundi et deux foires par an. M. Dandigné de la Châsse est seigneur de la paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire Le nombre des habitants est de 3900. Le territoire, qui est plat et couvert, renferme des terres eu labour, des prairies arrosées des eaux de la rivière au Duc, et des landes. On y fait du cidre.
Jean , roi de France , protecteur de Charles de Blois, envoya en Bretagne, pour soutenir les droits de ce prince, une armée commandée par le maréchal d'Offcmont et le comte de la Marche. La comtesse de Montfort se disposa à résister vigoureusement ; elle rassembla prompt ement une petite armée d'Anglais et de Bretons,
3ui fut commandée par Tangui du Châtel, Yves e Treziguidi et Garnier de Cadoudal, tous trois grands capitaines, qui marchèrent au devant de l'armée française, qu'ils rencontrèrent dans la paroisse de Mauron. Le maréchal, qui avait des troupes bien supérieures, méprisa le petit nom • bre des ennemis, et les attaqua aussitôt qu'il les eut aperçus. Sa présomption lui coûta cher Tangui du Châtel fondit comme un lion sur le corps de troupes aux ordres du maréchal, l'enfonça, tua le chef de sa piopre main, et mit ses troupes en déroute. Le carnage fut très-grand ; le comte de la Marche y périt avec sa compagnie. Le vicomte de Rohan, le sire de Tinténiac, qui s'était couvert de gloire à la bataille des Trente, y furent tués avec un grand nombre d'autres seigneurs. Les généraux vainqueurs y firent des prodiges de valeur, de même que Vancelay, commandant d'un corps de troupes anglaises. Cette bataille , si funeste au comte de Blois, fut perdue, comme celles de Poitiers et d'Azincourt, par la trop grande pré omption des Français, qui y combattirent sans ordre [1 A oout 1352] .—Matons nobles de Mauron : En 1Û00, le Bois-Jagu. à Jean du Bois-Jagut le Plessis, à Jean du Plessis; le Coudrai, à Jean Blanchard)
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Launay et la Ville-David, à Pierre Lorret ; la Haye, à Guillaume l'Evêque; le Rox ' te Rot), ancien manoir, à la dame de Laval ; le Désert, à Pierre Leroux; Piuguilly, à Jean de Piuguilly. En 1456, l'Abbaye ou la Jouière, à Gervais, sieur de la Jouière, qui épousa Bobine du Cambout; François de la Jouière, un de ses descendants, épousa Jeanne de Chàleaubriand. Leur postérité leur a succédé. — La seigneuriede Mauron fut érigée en vicomté, l'an 1658, en faveur de Maurille de Bréhan, sieur de Mauron, conseiller au Parlement de Bretagne. Le château de Mauron appartient actuellement à M. Dandigné de la Châsse, seigneur de l'endroit. (Voy. Ifléudic.) Les maisons du Ferron, du Boyé et de Laine-Pont sont plus modernes ; nous ignorons
MAURON ( sous l'Invocation de saint Pierre ): commune formée de l'anc. par. do ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe; bureau d'enregistrement t brigade de gendarmerie a cheval. — Limit. : Pi. lllifaul; F. Concoret, Gaél, Saint- Léry; S. Kéant, Paimpont; O. Saiut- Brleuc - de- Mauron, Cuiilicr*. — Prlnclp. vlll. : la Bodinals, le Fumar , la Toucbe-ès (Jianlousc, ouihlac, le Ros, les Fossés, l'Abbaye, la Ville l évrier, le Validé, le Terron, la Touche- l.cgout, Monlerblo, le Désert, le Urand Valet, Kguily, le Itoyer, la Haye liellouan, le Coudray, Penfaot, Lcdiemec, les forte», le Plcssii, la Villc-Jéhan, la Ville-ès Mêlais, la Saudraic, Lagrée, Ménéhy, Cataha , l.eieu.le Bois-de-la-Rocbe.le Tertre , la Touchelte. — Supcrf. loi. 66*4 beet 65 a., dout les princip. div. sont: ter. lab. 3348: pré* 600; bois 152: verg. et jard. 96; landes et incultes 2083; ét mgs IV, châtaigneraie» 3; sup. des prop. bat. 62; « ont. non imp. 207. — Malsons principales : le tlover, la Ville-Dacy, Ferrou. — Moulins de la Chapelle, de la S'ation , de l'enfant, de Grelos, du Plessix, du Bouvier, du Roger, Servand, du Cardinal , à vent; de Launav, du Ros, du Cellier, Carbaillan, Plégué, des Vaux, des Noucttcs, de la Chapelle, a eau.
Il y a foire le premier vendredi de janvier; au Boltde-la-Roche, les quatrièmes jeudis de février, mars et novembre; a Mauron, les premiers vendredis d'avril , de juillet, d'octobre, et le quatrième jeudi d'août. — Marché le vendredi. - La route royale w 160, dite de Vauues à Diuan , passe sur cette commune de l'ouest à l'est. - Géologie : schiste talqueux; ardoisières exploitées. — Archéologie : Dom Morice, Preuves, L 1, coL 0, A3, 155; t. II, col. 19, 313. — On parle le français.
Gç* L'ancienne seigneurie du Plesslx-Mauron , paroisse de Mauron, évéebé de Saint-Malo, de laquelle la maison du Plesslx-Mauron de Grenédan tire son nom, el qui demeura dans la branche aînée de celle famille, jusqu'à l'époque ( commencement de 1592 ) où Jeanne du Plesslx- Mauron .devenue héritière unlqne, par la mort de ses frères François II et Charles, la porta dan» la famille de Bréhant, était possédée , dès 1190 . par Guillaume I". sire du Plessix, chevalier banueret, l'uu des quarante barons et chevaliers bretons portant bannière, qui combattirent en 1214, à la tèle de leur» compagnies, a la bataille de Bouvines, ponr le roi de France Philippe- Auguste. ( Voy. André Ducbeane, Biêtoriœ Francorum tcrlptortt, L V. ) Ibald, sire du Plessix , son fils, envoyé en ambassade près de In lippe-Auguste en 1220 , fut père de Gcoffroi , sire du Plessix, lequel vivait en 1240, qui suivit le roi Saint-Louis dans sa première croisade en 1249, et dont le nom el les armes viennent d'être admis par le gouvernement a la Nouvelle Sali* dM Croiêadtê, a Versailles, sur pièces authentiques fournies par M. le comte Hlppolyte du Plessix de Grenédan , l'un de ses descendants.
Celle famille a fourni au Parlement noble de Bretagne Irols présidents et cinq conseillers. Le dernier de ceux-ci fui le comle Louis- Joseph- Anne Marie du Plessix de Grenédan. dis de Charles Augustin-François du Plessls-Mauron , chevalier , seigneur châtelain de la Riaic, Rodegat et autres lieux, comle de Lesliala , marquis de Grenédan, et de Loulse-Gabrielle de Maillé-Carman. 11 rot élu maire de Rennes au commencement de la révolution. Depuis il fut conseiller de préfecture, membre du conseil général du déparlement, conseiller à la Cour Impériale de Rennes,
Ceor royale, et député du département d'IUc cl V Haine a K»iotw de 1815, 1820 et années suivantes, jusqu'4 1830
(.Vote communiquée.)
aux
, sur un coteau , au bord de la rivière de Loire; à S 1. '/* & l'E.-N.-K. de Nantes, son évèché, sa subdélégation et son ressort, et à 20 1. s/4 de Rennes. Il s'y exerce une haute-justice qui ressortit aux régaires de Nantes. On y compte 1000 communiants. La cure et le prieurédu lieu aont présentés par M . le prince. Le territoire est un pays plat, si vous en exceptez deux vallons; il renferme de* terres bien cultivées, de vastes et belles prairies , des vignes, et des landes qui augmenteraient le bien-être des habitants, ails daignaient les défricher.
MAUVES (wos l'Invocation de saint Denys ); commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. - LUnlU : V Salnt-Mars-du Désert, le Celliers L. Cbapelle-Basse-Mcr , la Loire; S. Tbouaté, la Loire: O. Carquefoo. — Princip. vtll. : les Plcssis, la Rorderle, la Rouautir.- , la Duollière, la Menortière, la Drutière, le Marais, le Basse- Potitereau, Vieille-Cour, Roualland, le Buron.la Baie, le Pavillon. — Superf. tôt 1475 bect 27 a., dont les phorip. di v. sont : ter. lab. 814; prés et pat. 117 ; vigne» 179; bois 07: vers;. et jard. 45 ; oseralcs et aulnalc* 10; carrières 2; Incultes 74 : châtaigneraies 14; sup. des prop. bal. 1! ; cont. non imp. 142. Const. dlv. S10; moulins 4 ( de la Fo*«e-Garrean. du Bourg). GSr* Mauve» est uu des points les pies remarquables des environs de Nantes. Ce bourg , situé Y l'extrémité nord-est de la longue suite de prairies auxl il donne son nom . et qui Tiennent aboutir a Nan
CfSS
!, du coté du Cellier, par des collines qui la Loire, et d'où l'on découvre le cours de ce fleuve sur une étendue de quatre ou cinq llenes; de l'autre coté commencent les belles prairies à l'une des extrémités desquelles s'élève le roeber isolé dit de Saint-Pierre. De» rochers qui bordent la Loire et la dominent, coupés a lie. sont d'un effet admirable et sévère, tranchant hardiment sur le gai paysage qui se développe tout a l'entour. Sur ces rochers ou trouve des débris de fortifications évidemment romaines, et non loin est la grotte du Faux- Monnayeur, dans laquelle, selon la tradition, un faux ermite se livra jadis 4 une coupable Industrie.— On trouve dans un vieux titre cette paroisse nommée Ecclesia sanctl ùjonisii de Malta. - Il y a foire 4 Mauves le 22 août et le 10 octobre. - Géologie : les coteaui qui bordent la Loire •ont un micaschiste mélangé de gneiss; 4 l'ouest se déveit les prairies, qui sont un terrain d'alluvion. A 1 le 1 1 .
I , au nord . on exploite. , comme pierre pour maca , un psammite ferrifère. - On parle le français.
Kent ; dans un fond; à 15 I. s/& au S. de Saiul-Malo, son évéché [euiiotirtChui Rennes]; à 51. Vj de Rennes, et à 1 I. '/., de Plélan, sa subdélégation. Tette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 1500 communiants, et ressortit au siège royal de Ploërmcl. Son territoire e»t un pays couvert , où Ton voit des terres labourables, peu de prairies, beaucoup de landes et des arbres à fruits pour le cidre. — Maisons nobles : En 1600, la Rivière, à Jean de la Rivière; la Preloês, à Jean de Bleséon ; le château de Breil- H oussoux , maison seigneuriale de l'endroit, appartenait, en l/,80, à Georges Joulneaux, sieur de Breil-H oussoux; en 1576, à Claude Joulneaux; en 1680. à François Joulneaux, et aujourd'hui à M. Joulneaux, de la même famille. Cette terre a moyenne justice, qui s'exerce au château; laChèse et la Guyonnais sont plus modernes. Bois-Playant et le Clos-Loyer, moyenne-justice, à M. de LU; le prieuré de Maxent, haute-justice, aux religieux de Redon, qui nosaussi la moyenne -justice de Redon-
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Maxent; le Clos et la Chevollevais, haute -justice, à M. du Breil-Houssoux.
MAXENT [mus l'Invocation de saint Maxent abbé]: commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Llmlt : N. Plélan , Trèfle 11 de I , Saint Tburial ; K. Saint Thurial, Baulon; S. Manre, Campel, Loutebel: O. Loutebel. Pléiau. - Princip. vill. : la Jeu, la iSoe, Télohie, Bois-David, la Gouanuière, Treumé, les Cheinte», Landiouin, le Rorher, Tiégadan, Liuguilly, la Promais, la Malouals, la Itevairie, Mérignac, l'érlsac, l'sibao, Bas- Pennée, le Coudray, la Chenal*. Catillan, Rollée.— Superf. tôt 3040 lier t. 81 a., dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 1835; prés cl pat. S02; bois 83; verg. et jard. 13; landes et Incultes 1518; sup. des prop. b4t 16; cont non imp. 180. Const div. 438: moulins 2 (de Maxent, 4 vent: de Maxent, 4 eau), Cette commune est limitée au nord-est par la petite rivière la Chèie, ou de Serrant — Géologie : quarttitc. — On parle le français.
ty Nous extrayons d'une notice qui nous a été remise par M. IL V.... la restitution historique qui suit :
■ D'Argcnlré , transportant 4 Plélan ce qui appartient 4 Maxent, a dit que Salomon avait été Inhumé 4 l'Iélan, et tous le* écrivains bretons, Albert-le-Grand, DomLobineau, l'abbé Gallel, Dom Morice, Déric , enfin Ogée (v* Plélan), ont répété cette assertion, lu seul auteur, Dom Porcher, prieur de Maxent , a réclamé contre l'autorité de d'Argentré; mais son livre est tellement rare, qu'il est pour ainsi dire Inconnu. L'n autre encore a parlé de Maieut , mais trop brièvement pour qu'il puisse me dispenser d'entrer dans quelques détails; je veux parler de Dom Mabillon, dont l'autorité est si grande qu'elle rassure complètement (Voy. Ann. benedict, t III, p. 158.) .Voici comment s'exprime d'Argentré (llv. 111, c. 24) :
• SI esloit toutefois Salomon homme fort eonsclentleux, religieux , de vie civile, courtois el juste en ses actions.... 11
• bastit des églises de ses maisons mesmes. Il en avait une
• à Plélan, près la forêt de Rrécilleu, de laquelle il fiel une
• église de Saint-Sauveur, qu'il flst appeler de Salnl-Salo- .mon, en laquelle depuis la royne Guihenercc, sa femme,
• fust Inhumée, et l'abbé Coiivoyonde Redon, lequel s'es-
• toil retiré en ce lieu par la crainte et ravages des Norvé-
• ges , ayant en ee mesne lieu ordonné Salomon sa sépulture , •où il flst aussi mettre et déposer le corps de saint Maxent,
• lequel luy fust envoyé d'Aquitaine faisant de grands
• biens 4 ceste église de vaisseaux d'or et de pierreries... •
• Je ne sçay combien dura ce monastère, qu'il appert avoir
• esté dépendant de l'abbaye de Redon ; mais dujourd'huy il
• n'en reste plus rien, sinon les ruines très-anciennes qu on
• vold auprès de Plélan en sont reliques (1). • Suit le texte de la charte de fondation, dont le premier passage n'est que la traducUon et l'analyse; mais 11 est nécessaire d'en citer quelques mot», • Salomon, tôt lus Britannim prineept...
• nul sit omnibus quomodo venerabilis Riteandu» abbas, cunx tmonaekis... nos tram adierit prêtent tam In monasterio meo, tqaod est In plèbe Lan , ubi ego anteà meam aalam habut.,.. tquibus non solum suprà dtetam aulam sis tradidimus; sed
• etiam monasterium non Ignobile conttruere JuSMtmus..... In
• quoetlamet ego (si pilsslma Del clément la confédéré dignata
• fuerit) corpus meum sepeliendum devovL... nec non... sanc-
• lissimum fecl collocare Maxent ium , luctus Aquttaniat, lux,
• laus et honor Brttanntat.,.. Factum est hoc in pago nuneutpato Transsllvam, in plèbe quod vocatar Laan, In monasterio » suprà dicto, quod vocatur monasterium Salomonls. Anna.... .869.. (Actes de BreUgue, t 1, col. 305.)
• Or. si l'ou établit,
.1* Que les mots in plèbe Lan, écrits dans la charte, et que tous les historiens bretons ont traduits par le bourg de Plélan, ne signifient point le bourg même, mais le territoire ou la paroisse de ce nom: 2* que le monastère fondé par Salomon dans le territoire de Plélan, donné 4 l'abbé et aux moines de Redon côinmc asyle pendant les ravages des Normands, et appelé d'abord de son nom, fut ensuite nommé Saint-Sauveur et enfin Saint-Maxent: S* que la paroiiee et le bourg de Maxent, qui ont conservé le nom de ce saint, ont toujours appartenu 4 l'abbave de Redon depuis la douât ion de Salomon; que l'église de Maxent était et est encore sous l'invocation de Saint-Sauveur, et enfin que la paroisse de Plélan . dont l'église est sous l'invocation de saint Pierre, relevait de l'abbaye de Salut-Mclaine, on aura sans doute
(t)On montre aujourd'hui, comme étant tout ce qui reste de ce château , une motte située au lieu dit le Gué de Plélan. Celte motte est vaste el entourée d'un fossé que remplissait jadis le cours d'eau qui passe auprès : elle est
m Plélan Casslni l'indiaue nar le nom le» Châteaux.
suffisamment pron vé que le monastère de Salomon était où est aujourd'hui Maxent, et uon a Plélan , ainsi que l'a cru d'Argcutré.
$1. — Pagus. dan» la bonne latinité , vent dire village : c'est sa (lanification propre; mai* il n'en est pas de même dans la basse latinité, et il faut bien ici adopter la signification qu'elle donne à ce mol; il veut dire pays, territoire , caitfim, répondant à une assez grande étendue, telle que duebé, comté ou diocèse. PUbs , au contraire, a une valeur plu* resserrée ! c'est proprement le peuple , ou plutôt le territoire dépendant d'une église; c'est ce qu'où a appelé députa paroisse; c'est enfin la commune d'aujourd'hui. (Voy. Ducangc. verbis Pagus et PUbs.) (1) Il faut donc traduire ainsi la souscription :• Ceci rut fait dans le pays appelé Trécouet, dans la paroisse nommée Lan (2) , dans le monastère susdit > La charte ne dit donc pas qae le monastère fut précisément d;ins le bourg de l'Ielan . mais elle dit qu'il «-tait dans le territoire tle ce nom; et qoe ce terri lot re était compris dans le pays de Trécouet. Ce pays était en effet assez étendu: c'est celui qui a forme le comté de Porhoet, Hppelé primitivement i'oulrccoiict ( Pag us Transûluam) ;3). D'Argcutré n'a «loue pas compris la signification de pagus, ou plutôt 11 l'a mi» de cOtc; et, trouvant à l'Ielan et le nom écrit dans la chatte et nue position près d'une foi ét (4) , position qu'il crut déterminée par rrrt/uji/rrttn, il lui sembla que ce bourg était précisément désigné, et il attacha le nom de .Salomon aux ruine» qui se trouvent auprès Tous les historien, bretons ont copié son erreur.
S II.— Après avoir expliqué le sens précis de la souterip lion et montre qu'elle ue désigne point le bourg même quel» uo
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que ce fut la qu'il fut assassiné. « Salomon Ht, dit l'abbé
• Gallet, fut tué , selon la plu» commune et probable opl-
• nion, à llrécllien. » 11 n'est pas vraisemblable , en effet, que ses meurtrier» eussent fait transporter son corps dan» ce monastère, s'il avait été tué dans le pays de Potier (1), en t i > limaille, ou a Ploudiri, dan» le Léon [" le partage de la Bretagne fit aussitôt cela Ire eux.
Le second acte est ainsi conçu :• Mundi termino appro- »pinquante, matis crebreseentibus , pet ter un t Deurhoiam et >«txor sua ttoiantken Sanctum Maxcntium, régnante Pascut-
• ten et Wornani (3). Monacnos rogaverunt oslendert sibi ubl •eorpora eorum requtescertnl post obitus eortmx, et ostendit tabbas Lioste lotum in vestibulo Sancti Maxent il, (A) ■
Cet acte est très-concluant; il constate d'abord que le monastère de Salomon n'était plu» appelé que Saint-Maxent , sept ou huit an» après la fondation . et ensuite que l'abbé Llosic l'habitait encore. Or, Liosic était abbé de Bedon, et successeur de Rllcand, à qui Salomon avait fait la dona- (ion. Ue plus, le donateur Deurhoiarn est un de ceux qui ont souscrit la charte de Salomon; c'était un de ses conseillers, peut-être un ami, qui voulait reposer auprès de son roi. Témoin de la donation . Il ne pouvait pas Ignorer où elle était située. Il y a donc identité entre le monastère donné par Salomon a l'fhbayc de Redon et le monastère appelé Saint Maxent.
S m- - Reste a établir l'identité de Saint Maxent et du bourg actnel de Maxent. Le nom que porte ce bourg est déjà une présomption grave , et il me semble qu'elle pourrait
noms a portés le monastère de Salomon, ainsi et qui fut donné a l'abbaye de Re
voyou* ou
appelé dans la charte, ci qui i«.
don. L'indication s'en tronve dan» deux donations coolem potaines : la première est souscrive par Curvand, sur la tombe pour ainsi dire sanglante de sa victime et en expiation de son crime (5) ; la seconde est faite par un homme pieux pour obtenir un tombeau dans l'église honorée par le* reliques de saint Maxent.
Voici la première : • Hue earta indieat atque conservât *qualiter dédit Salomon, rex, partem dimidiam plebis Castei
• (l'Iéchatel), quœ sita est super fluvium l'un mut, in pago
*Redonico, Sancto- Saloatori Sanetoque M axent w et mo-
tnachis ibi Deo servientibus....; et hoc factum est t'A iUoanno
• et in iito t empare, quando debeilabant et persequebantur Pas- "■<>■ "" « ct y amant ipsum Salomone-n, quem et peremerunt, »«( posteà ipstus regnum obttnuerunt, et interse dtviserunt,
• et in ipsa divisione dimldia altéra pars plebis Castel in parte eetidit. Posteà causa ormtionis venit Vurvant ad
»monasterium Sancti Salvatoris, in plèbe Lan, ubi et Salomon isuprà dictas jacei corpore , et dédit iUam médit atem Sancto »Satvatori et Sancto Maxent io et monachis ibidem Deo ser- • vientibus. • (Actes de BreL, L I , col. 328; Cart Roton.)
Cet acte est de 674 , année de la mort de Salomon. Il donne les nouveaux nom» dn monastère Saint-Sauveur et Saint-Maxent : le premier était le nom de l'abbaye de Redon, a qui la donation avait été faite; le deuxième est le nom du saint dont les reliques y avaient été déposées. Il
(I) Le» exemple» suivants démontrent clairement celte assertion : • Dédit partem quai toeatur Rantolelsear, sitam in plèbe Serent , in pago Brouereen. • {Acte» de Bretagne. L I, col. 329.) Il donna la terre appelée Ranloleiscar, située dans la paroisse de Seren». pays dé Bronercch. — • Donaei.... vatium Medon.inpago Redonteo, In plèbe quatrocatur Combs. *\lbid. col. 302.) J'ai donné la terre de Medon.dans la paroisse de Rourg-des-Comptcs, pays de Rennes, — • Fae- ' in pago nuncupaute Transsitvetm in plèbe nunencioen. ■ \lbtd. coi. 304.) Paroisse de Daignon, paysde
(9} Lan veut dire église; c'est ce que nous avons démontré* l'article Lamballc (voy. ce mol). Le breton a laissé encore d'autres traces dau* ce pays. Ou temps de Porcher, la fontaine de Plélan s'appelait Réniguet (bénite).
(3) Voir la noie 45 de l'abbé Gallet. L I de dom Morice, col 975, »ur l'origine de* cotnles de Porhoet.
fis)) La forêt de Brécilien.
(5j Salomon 111 fut assassiné par Pascuetben cl Gurvand en 874. Rouchart, Albert-lc-Graud et Dom Loblneau l'ont mi» au nombre des saints, ce qui est douteux, dit l'abhé Tretvaux : on sait qu'il avait assassiné ttfspoé, son oncle, penr monter sur le trône. Ce qu'il y a de certain c'est que le diocèse de Vanne» célèbre encore le 25 Juin la féle de saint Salomon I", et c'e»t la seule de» églises bretonne».
utiire, puisque Plélan n'a pas changé le sieu: mai» on . rendre la preuve plus complète. — La douation d'un monastère et de terre* considérables de la paroisse de Plélan a été faite a l'abbaye de Redon ; ce monastère se nommait Saint-Maxent ; or, le bourg et la paroisse de Maxent . qui ont conservé ce nom. ont toujours appartenu a l'abbaye de Redon. Au coutrairc, la paroisse et l'église de Plélan, placée sous l'invocation de saint Pierre, ont relevé de toute antiquité de l'abbaye de Sainl-Mclaine.
Ces faits «'établissent par 1rs preuves suivante» : Dan» le carlulairc manuscrit de Saint-Mclaiue, conservé à la bibliothèque de Renues, ou lit : ■ Anno ab incarnations
• M. C. A.\iy reddidit dominas Donoalus, Aktensis episcopus,
• consilio elericorum suorum Deo et Sancto Melanio et mona-
• chts ejus eccUsiam Sancti Pétri de Ptoelan, quam diu anii-
• quitus habuerant , et pro guerra et vastitate aliquantisptr mdimiserant,reddidit autan eam salin omnibus episcopalibus tredditibus , etc. etc. (5) •
Cet acte n'est postérieur a la fondation de Salomon que de deux cent cinquante quatre ans : on peut donc croire que , dès le temps de Salomon et peut être même auparavant, Plélan relevait déjà de Sainl Melalne. Le» motsuta antiquitus peuvent bien comprendre deux siècle» ct demi. Depuis ce temps, Plélan n'a pas cessé d'appartenir a Saint- Mclainc. • Le prieuré de Plélan , dit Dom Porcher, encore
• à présent, est annexé à la crosse abbatiale dudit Saint-
• Mclaiuc, et les fruits ct revenus sont perçu» et recueillis « Ions les ans par l'abbé ; et n'y a en tout le présent Plélan
• aucune rente qui tourne à l'abbaye de Redon, sinon le .dismereau de Trélo . près le bols de Maxent , qui dépend
prieuré dudit Sain t Maxent • droits de
Les droits de Saint-Melaine sur Plélan établit, venons a ceux de Redon sur Maxent. Dom Porcher lésa amplement énuméréa. «Toujours depuis ladite fondation falcte. dit-il,
• quoy que «oit depuis que l'abbé et ses moynesqui estoient
• réfugiés audit Maxent, furent retournés dudit lieu a Re -
• don , il y a eu perpétuellement et y sont encore a présent
• deux belles peùles jurdlcUon» dépendante» de ladite ab- •baye, lesquelles n'estoient qu'une seule auparavant lere-
• teur desdits abbé» ct moynes a Redon.... L'une.... est ap-
• pelée le fief de Redon a Maxent, les homme» et subjccls
• de laquelle sont tenu» et obligés aux devoirs de rente, de
• foy. hommage, cbambellenage et rachapt, quand le cas y
• advient, ct autre» droits de fief. L'autre |urdiction est
• celle du prieuré dudit Maxent , baillée à un prieur que
(1) In Paucheram (Annales de Saint-Rcrlin). que les chroniques de .Salnt-Deuls traduisent par Panehèron. [Ap., Dom Bouquet) Le» bénédictin» ont cru voir Poker dans ce mot. Il serait tout aussi facile d'y trouver Porhoet ,et il n'y aurait plu» de difficulté. .
(2) Ann. de Nantes. Ou a confondu : ce fut la que Salomon V fut tué. (Gallet.)
(3) Ils périrent en 877.
Le prieure occupe , dit-ou , la place dt 1ère. C'est un bâtiment assez vaste, aux I «mit à la Ou do XVI' ficelé. Soi. aspect arma ancienne Importance seigueuriale
l'orctacr : t De telle matière aussi (pierre de Talllebonrg) ou
• de tufleau est fail et riebement UUlé, élabouré cl bistorlé
• de très-belles Image* le sacralreou tabernacle ancien de
• l'église de Matent , qui est bien le plus beau au
• craire que j'are pu voir vu église de» champs, uy
• de beaucoup de bonnes villes : je m'en rapporte •ment de ceux qui y prendront garde et y voiront <
IHeaugon (la). Voy. La Meaagon.
meeé -, à 7 1. à l'E.-N.-E. do Reuues, son étéché, et a 2 1. de Saint-Aubin-du Cormier, sa subdélégation et sou ressort. On y compte 900 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint M. la u ic de Hennés. Son territoire est un pays plat et couvert d'arbres et buissons, lequel reulerme des terres fertiles eu grains, des prairies, des châtaigniers et des pommiers en asse2 grande quantité : le fruit de ces dernier» est employé à faire du cidre, — On voit auprès du bourg la chapelle de Noire-Dame-de-Vertus. La maison noble de la Morinière appartenait , en 1410, à Robin Leziard, sieur du Plessis-Fossé»; en 1680, à Jacques Leziard : en 1590, André Leziard était recteur de Mecé, et, en 1660, Jacques Leziard était recteur de la même paroisse.
MÉCÉ (sous l'invocation de saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce uom.-Limit. : N. Chienne, Combourlillé; K.Moutreull-de»-Laude», solnUChristopbe.des- Rois: 8. lui, Livré; O. Livré, Kalal-Aiiblu du-lormicr. — Princlp. v ill. : la Rourgoniùre, la Baudiuièrc, la blancbardière, le Méxeral, la l'oupardière, le Reuvre, la Manrberic. le Rocher-Goupil . la buerchais, la Joudoulère. — Maison principale : le château de la l.é-xardicre. — SuperL toL t laâSbecL 01 a», dont lesprineip. divis. sont: 1er. lab. 1050; prés et pat. 224 ; bois 31 ; \ erg. et jardL 27-, landes et inculte* 17 J; étangs à: sup. des prou. baL IU ; couL non imp.
GansL div. 2W>. Gg?* Celle commune est appelée daut les Utrea du Xli* siècle Mecei et Meeeiwm. Elle est limitée au sud par la petite rivière de V œuvre et par le petit étang de ce nom. — Géologiu : quartziie. — Un parle le français.
Jlédréae: à 8 1. 1 / .. au S. de Saint-Malo, son évéché [aujourd'hui Rentm ; à 7 L de Rennes, son ressort, et à 1 1. V» de Montuuban, sa subdélégation. On y compte 2600 communiants. La cure est à l'alternative. La hante-justice de la
Earoisse appartient à M. le marqUis de Queroettt. Son territoire est plat et couvert d'arbres et buissons; il renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes, mais en petite quantité. On y fait du cidre. — Les maisons nobles et jurisdictions sont : En 1870, Beauraont, haute et basse -justice, à Alain de lkaumout, écuyer dans la compagnie de Bertrand Dnguesciin, connétable de France, aujourd'hui à M. de Clos-Rivière-Picot; en 1388, la Boissière. à Isabeau le Bard, dame de la Boissière. épouse d'Olivier de la Feuiliée, sieur de la Kihaudicrc, qui se distingua, en 1615, à la bataille d'Azincourt ; en 1890, la Ville-Hcllouin , hante et basse-jusvoir, quoiqu'il» exùlenl encore, je :. usaerai parler Ûom | Hce, à Guillaume G lé, qui possédait aussi la maison noble de la Place : la Ville-IIellouin appartient aujourd'hui à M. de Langie; en 1600, la Costardière, haute-justice , à André Ferron; la Germeraye [Gesmtraye } , moyenne-justice, à Jean l'Abbé, actuellement à M. de Langle; Feine, à Charles de Landugen ; Querhugan, à Olivier le bel; Penncr [fWrJ , à Charles Rouxel;
.) abbé establi tel laissa audit Maxent, avec droit de ftef, •des deux moulins y estant et te droit de dismes et préml- •ces.... El ces deux jurdictlons ambrassent et contiennent •encore la supériorité et le plus beau, le meilleur cl plus «ample du territoire dudil Maxent.... Kl pour fixe, perpétuelle cl Immortelle mémoire de ce que dessus, aux actes .et contracta tant judiciels que de tahHItonagc , on a lou-
• jours depuis dit elescrit ces mots : Par notre cour daile- .don a H axent et dm prieuré dudit ilaxent. •
Et plus loin Eu recognoissance de cesle fondation, que
• nous dépendons et tenons de l'ecclésiastique titulaire •taubs Saint-Sauveur à Redon , le prieur de Maxent , ou le •recteur, sou vicaire perpétuel , ou leur subcuré avec ; les
• pj rolsaiens dudil lieu On t toujours de pu I s cout i n ué et cou -
• tinuent encore la sainte et louable coustume d'aller tons •les ans, solemnellement an jour et fesle de la Très-Sainte-
• Trinité, faire leur procession, direct célébrer leur grande
• messe dominicale et paroissiale, faire le prosne ordinaire •et leurs prières publiques et p;irl Icullères a Saint-Sauveur, •en son église de Redon, distante de sept grande* lieues,
n'ont jamais faict ceux de Plélan , a laquelle prol avons drolst accoustumé de porter pour eu-
• teigne chacun son rameau de feuiliée de chastaignier .
• prune de toute eoustume par les trésoriers dudlt Maxent ■en on certain bols dépendant de ladite abbaye près Reader*.*
A ces preuves vient encore se joindre la tradition constante appuyée sur des monuments digne» de toute l'attention des antiquaires : je veux parler du prieuré et de l'église: et si quelques parties de celle-ci reiuouteut, comme cela parait probable , à l'époque de la fondation , ce serait an des monuments les plus ancien» de l'art chrétien en Bretagne.
Le prieuré occupe , dit-on, la place de l'ancien monas-
toits aigns, reconct témoigne encore ! seigueuriale; mais l'église surune description complète -, elle est depuis la l'invocation de saint Sauveur ; elle se compose d'une abside, d'une nef, d'un bas-côté au sud de la Del, et de deux chapelles au nord, côté de la tour. La nef et le bas-côté, de style ogival dégénéré, o»it été reconstruit* a la fui du XVI' siècle , et on voit encore dans les murs de la nef des parties a ucieunes qui se raccordent mal avec le uouv.au mur. L'abside est d'arcbilectureromane. Elle est eu tour ee a l'extérieur par une galerie , espèce de crypte, très-basse (t) , voûtée en pierre et percée de quelques fenêtres très -étroite* , semblables s des meurtrières, qui ne laissent pénétrer qu'un faible jour. Dans la partie du nord, on voit un autel en pierre, très-grossier; celle du
Ou descend dans ce* espèces de caveaux par une porte basse et étroite place»- près de l'autel de la chapelle du nord , et on en voit une autre près celle de la sacrisUe , sercée obliquement dans le mur. par laquelle ou pouvait centrer dans l'abside après eu avoir fait le tour.
Tout, dons cette partie de l'église, annonce l'antiquité la plu* reculée. Tout est lourd , massif et sans ornements. On croit que c'était daus ces caxeaux que reposaient le* corps de Salomon . de la reine Gueuvret et de saint t.onvaysn 2). Les reliques de celul-cl forent portée* S Redon, lorwjoe le» moines y rentrèrent peu d'années après la fondaiMu de Maxent. et elles y ont élé conservées jusqu'en 1ÎW. o(> l'impiété les détruisit
ailes de Saint Maxent avalent élé rendues, dès M4 . à •an monastère, dans le Poilou. Je ne sais si le corps de Salomon fut porte à Redon; son lomheau et celui de la reine •ut disparu . mais on voit encore dans l'église sa statue et celle de saint Maxent parmi d'autres fort antiques.
Quelque* restes de vitraux, un christ surlont , sont remarquables , ainsi qu'un tableau de la T placé au dessus du maltrc-aulel. mais il a
J'ai dit que , dans l'abside , Il n'y avait point d'ornement Je me iroiupe ; inatbeurcuscmeut ils sont cachés par une boiserie qui entoure le maitre-autcl. Ne pouvant pas les
U) Environ S mètres de large sur autant debout.
(2) Os caveaux ou cette crypte ne peuvent guère avoir «te de* line» qu'a rvn fermer de» tombeaux; leur aspect semble le rendre évident L'abbaye de Redon n'a pas dû le» faire construire depuis la fondation, puisqo'ell a Redon h"* relique* de son SI ce n'est pas elle . ce ne p
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la Jocelinaye, à Pierre de Plumaugat; le Peu-
nel, à Eon Romace; Coleril, à Charles de Plumaugat; Guergobou, à Jean Salan; Querheruif, à Macé de l'Epinay; le Leirs ou Leros, à N....; le Plessis, à Jean Piederat; le Plessis, a Charles de Landugen; la Villeneuve, à Pierre l'Amour; le Bois-Joubert, à Pierre Rouexel; lellonient,à Jean de Miniac ; Pouuduuve, à Jeanne de Coëtlogon ; les Aunois, à M....; Guerrehier. à N....; la Cohelière, à N....; Puaisin, à Alain de Saint- Pern ; le Hel. à Guillaume Lesne; la Réauté, à N....; Lanncgon, à Etienne Glé; le Beaucbéne, à Marguerite Langlois; Lesvaux, àN.... ; la Ferrière, àN.... ; Quenneleuc, à Bertrand de Beaumont; la Ville-au-Freton, à N ; Launay, à
N.... ; Lauoay-Espiaulx, à N.... ; Guergouho. à N....; depuis 1400, la Basse- Uoisceré, moyennejustice, à M. de Couaridon; Belêlre, moyennejustice, à M" du Boberil; Cbampeaux, bassejustice, à M. de Lange; la Percha», moyennejustice, à M. Hingaut.
MÉDRÉAC (sous l'invocation do salut Pierre*); commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — I moi. : N. Guitté, Plouasne; E. Saiut-I'ern , Laudujan; S. Montauban, baint-Mervon : O. Quédillac, la Chapelle- Blanche.— Princip. m II. : le» Communs, le Chcne-Clément, Carcouvran, la Reculai», Quérler, le» Evals, la Grsroeraye, la Grande et Petite Ville, les Rertrlot», Frclibœuf, Launay, la Villc-Morin, le» Rouvrais, la Mignerette, Tregueu, Quebugan , le Bois-Gérault , la Gesuuayc , le» Grandes- Haye». — Maisons principales ! la Cotardals , le Plessix- Blanc , Lanjégu. — Superf. tôt : 5501 hect 77 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2840; pré» et pat. 221; bois 75; verg. et lard. 50-, landes et incultes 173 ; élang 5 : sup. des prop. bat. 24; cont non tmp. W. Contt. div. flll; moulins 2 (du Bois-Glsbert, du Pont-au-Ladre). On nous assure qu'il existe a Médréac de» monuments druidiques fort remarquables. Cest une série de tombellcs très -élevées, et groupées dan» un espace peu étendu. Les buis et beaucoup d'arbustes ont cru sur ces monticules; mais ils sont encore trés-apparent*. Nous regrettons de n'avoir pu visiter encore par nous-mêmes ces monuments, et d'être forcés de nous borner a les Indiquer aux archéologues. — Il y a foire le 10 octobre, dite de Sainte-Thérèse. - Marché le "T.— Géologie : schiste argi leux.— On parle le français.
viofcrit ; sur une hauteur; à 7 I. V» au S.-O. de Saint- Malo, son évêché [aujourd hui Saint- Brieuc ] ; à 1 1 1. 3/» de Rennes , et à 4 1. de Lamballe , sa subdélégalion . Cette paroisse relève du roi, et ressortit au siège royal de Dinan. On y compte 1 1 <>u commnnians. C'est l'abbé de Beaulieu qui présente la cure.
Lan 1163, Rolland de Dinan donna la terre de Bcaulieu , qu'il possédait dans cette paroisse, aux moines de Saint-Augustin , qui y fondèrent une abbaye qui a toujours conservé le nom de Btauiieu*.
Le territoire de Megritcst arrosé des eaux de la rivière d'Arguenou. C'est un terrain couvert, qui produit du grain, du foin et du cidre. Les landes y sont fort étendues. — Les maisons nobles et jurisdiclionssont : Eyvignac [enEy cignac, ou mieux en Yvignac, commune; xoy. et mot], haute-justice, à M. de Bruc; Querinan, haute-justice, idem; la Burie, moyenne-justice, à M. de Begasson; K us, basse-justice, à M. de h/gus; le Val-Martel, les Cbesnais et les Vaux, à N.... [a M. Rabec).
iourd'hui succursale. — LimiL : N. Uk»»». «.w>«uu Plélan le Petit; K. Languédlas, Trédlas; S.Trémeur, Sévignac; O. Jugoo. - Princip. vill. : Basse-Ville, Baucouet, Tcrtredurïénc, Queslaiu, Qucsny, Carmouét, Beauvals, Péhé, la Trémelals, la Grignardais, Tertre-MarUn , Carinebouet, le» HauUères , le Tremblais, la Solals, Penvé, Yille-IVéhel , Locria , le Val Martel. — Maison principale t château de tygus. — Snperf. tôt. 2063 hecL, dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 1487; prés et pat 145; bois 28; verg. et jard. 17 ; landes et Incultes 288 ; sup. des prop. bat 11 ; cout uou imp. 84. Const div. 443; moulina 3 (de Locria, 4 veut ; de la Burie , du Val-Martel , 4 eau), qjr* L'abbaye de Beaulien (voy. ce mot) n'est plus en Mégril; elle fait partie aujourd'hui de la commune de Languédias. A cette abbaye et., it joint un prieuré dit de Saint-Julien, dont In nomination appartenait 4 l'abbé. — Il y a foire le après le 15 août — Géologie : schiste micacé; blocs I de grès qui »c laisse sculpter, et que l'on emploie dans le pays pour les constructions de» édifice» qui exigent un peu d'élégance. - On parle le '-
Itleillae ; à 2 1 3/, au S. -S.-O. de Dol, évêché [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation, et à S 1. de Rennes , son ressort. On y compte 1300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire est plat et couvert d'arbres et buissons; il offre à la vue des terres labourables, des prairies et des landes. On y fnit du cidre.
Le château de Bourgneuf, maison seigneuriale de 1 endroit , appartenait , en 1416 , à Gervaise , dame de Bourgneuf, qui épousa Olivier de la Feuillée, chevalier, seigneur de la Rubaudière, qui se distingua à la bataille d'Azincourt, en 1415. La maison noble de Chambellan appartient à N....
MEILLAC ; sons l'invocation de salut Martin ); commune formée de l'anc par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Saint-Plerre-dePlesguen , Lanhélln, Bonnemain ; E. Combourg: S. la GhapelIc-flux-Filts Méen , Pleu-
Îueneuc; O. Pleugueneuc , Saint -Pierre -de- Plesguen. — "rinclp. vill. : la Peltcrlc , Vaugarny, la Boulais , le Bourgéc , la V ille-Ory, le Plcssis-Margat, la Ville-Henry, la V llle- Lu île. le Chène-Févricr, la V lllc-es-Cocqs , la Lande- de- Qul , la Noé-Briand . la Vllle-Robert, les G4ts, le Tertrals, la Vlllc-Clerot, la Ghauvais, le Proiit. — Maison» remarquables i le Bourgneuf, l'irlau, les Chambullans, la Ville- Auftray, le Brcil. — Superf. tôt S222 hect S7 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1800: pré» et pat 207; bol» ItOt verg. et jard. 41; landes et incultes 754; étangs 2 ; sup. des prop. bal. 18; cont non imp. 08. Contt div. 470: moulins S ( du Rat- Bourgneuf , du Ha ut- bourgneuf , de la Vllle-Auffray, 4 eau ). CJr* Le curé de Mctllac avait , avant 1780, le tiers des dîmes. — Celle commune est traversée de l'est à l'ouest par la route de Dinan 4 Combourg; elle contient a l'est les petits étangs de Pirieuc et du Bourgneuf. — Géologie ; terrain de transition inférieur, nlte. - On parie le I*
[ Meitlars ] ; à 5 1. '/s à l'O.-N.-O. de Quimper, son évêché et son ressort; à 43 1. </3 de Rennes, et à 1 1. de Pont-Croix, sa subdélégalion. On y compte 908 communiants. La cure est à l'alternative. La rivière de Pont-Croix arrose ce territoire, qui est très-exactement cultivé.
MEILL ARS ( sons l'Invocation de Saint Mélar ou Mêler )i commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — LimiL : N. et E. Poullan; S. Mahalon, rivière le Goayen ; O. Bcuxec-Cap Sixun, Pontcroix, ruisseau du Milin-castelli.il. — Princip. vill. : Lcstreux, limeur, Caslclllen, Les Mcilar, ^hoauton, Ifcvoal . tyyaoueu. - Superf. loL 1487 hect. , dont les princip. div. sont t ter. lab. 5j3; prés et p4t 00: bols 83: verg. et jard. 25; landes et incultes 677; sup. des prop. b4t. 8-, , ont non Imp. 39. Const. div. 182: moulins 5 (Castelllen, Poulhley, ftusec, Lcxvoayen, 4 eau). Qp* Saint Mélar, martyr, était flls du prince Méliau,
Klron de Guimilliau, près Laudivisiau, et de Plouncvesnay. Le prince Rivod Al périr le père elle Ris. Melllars, nom de f
du nom de Salnt-Mélar. Cette commune a d'abord appartenu «a cantca de Uouaruenci: elle appartient aujoui u hui ( «oy. le tableau alphabétique } à celai de Peut-Croix* — Outre l'église, il y a les chapelles Saint-Jean etdeGomfort. Cette dernière est un édifice très- remarquable, ainsi que son a\\ aire triangulaire chargé de sculptures en granité. A chacune de ces églises II y a pardon d'un jour. — La route royale W 10», dite de Nantes a Audlerne. traverse celte commune de l'est à l'ouest - 11 y a foire a Comiort le 15 mai ; le premier lundi qui tait le premier dimanche de joillct: le 7 septembre. - Céologie i constitution granitique — On parle le breton.
lffeilleraye;suruue hauteur, et sur la route de Nantes à Chateaubriand; à 9 1. au N.-N.-E. de Nantes, sou évéché et son ressort; à 15 1. s/3 de Rennes, et à à l. ■/* de Châteaubriand, sa subdélégatioti. On y compte 700 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le prieuré de Saint- Etienne de Meillcrayc dépend do l'abbaye de Saint-Florent de Saumur, ordre de Saint-Benoit, qui, eu 1626, avait encore deux moines de son ordre dans l'endroit, qui devin t alors trêve de Moisdon, laquelle trêve a été érigée en paroisse H y a dix ans. Ce territoire renferme la forêt de Yioreau, qui peut contenir quinze cents arpents de terrain planté en futaie et taillis; elle appartient à M. le priuce de Coudé, seigneur châtelain de Meillerayc. Le château de Vtoreau, maison seigneuriale, était situé à l'entrée de la forêt , sur le bord d'un petit ruisseau. Il n'en parait plus d'autres vestiges qu'une Irès belle cave creusée dans le roc. Les habitants prétendent ( fondés sur je ne sais qnel motif ) qu'il y a des trésors cachés dans la prairie qui s'étend aujourd'hui dans l'endroit 0(1 était placé ce cbâleau. Une douzaine d'entre eux entreprirent, en 1774, j d y faire des recherches, et travaillèrent pendant plusieurs nuits; mats le dessein fut découvert, et l'on envoya de Châteaubriand deux cavaliers de maréchaussée qui empêchèrent d'en poursuivre l'inutile exécution.
L'abbaye de Meilleraye*, située dans ce territoire , y possède une haule, moyenne et bassejustice, et le fourneau à fer du Pas-Chevreuil, qui est à une demi-lieue du bourg.
L'an 1132, deux moines de Pontron, ordre deCiteaux, dans l'évêehé d'Angers, envoyés par Foulques, leur abbé, sous la conduite d'un prêtre nommé R «a/on, vinrent en Bretagne. Ils s'adressèrent à Alain , seigneur de Noisdon , pour loi demander la permission de jeter les fondemonastère de leur ordre dans un le vieux Meilieraye. Ce seigneur leur permit , du consentement de Bricc, évèque de Nantes. I /édifice fut commencé et doté , Fan 1144, par Hamon et Péan le Bigot. L'année suivante, Yves de Rougé, époux d'Anne, fille héritière de Jean le Bigot, leur fit encore d'autres concessions; de sorte que Foulques, abbé de Pontron, jugea à propos d'y envoyer un abbé et des moine» pour en prendre possession. L'église fut acheTée en 1183, bénie et dédiée le 7 août de la même année, par Robert, évèque de Nantes, et Guihénoc , évèque de Vannes.
premier martyr ) : commune formée do l'anc. par. de ce
uom; aujourd'hui succursale; brigade de gendarmerie h cheval; bureau de poste et relai. — LimlC : N. Issc.nioisdon s !.. Hiaillé, Grand- Auverné: S. Joue ; O. Abbarelx. — l'rincip. vill. : la Corbière, le Uas-Fouy, le Haut Fouy, la Cossonuals, la Cuiltals, la Jcuc, la Cannerais, la Gulmaurals. la Croix aux Camus, Meilleraye (abbaye de la), la Parue. - ( V. le Supplément pour les relevés cadastraux. }
- Moulins des Tonuièics, du Renard, des Parts. CJ» Avant 1768, la Meilleraye était une trêve de Moisdon. A celte époque, elle fut érigée en paroisse. L'église n'est pas remarquable; elle est du XV' et même du XVI' siècle. Oe la porte de cet édifice on jouit d'une vue superbe, et l'on découvre la cathédrale de fautes , qui est a prés de dix lieues de la.
— A un quart de lieue au sud-est du bourg est l'abbaye a laquelle II donne son uom. C'est un vaste et bel édillce bail sur le bord d'un étang entouré presque de tous cotés par on grand bois de chênes. Celte abbaye, qui appartenait jadis a l'ordre de Clteaux . avait été fondée en 1133; les bâtiments avalent été commencés eu un. mais dans le -X \ lll- siècle ou les a reconstruits. Ils sont d'une architecture grave et régulière. Quant à l'église , elle date do 1183 pour ses parties les plus anciennes; mais le sanctuaire a été rebaU par les trappistes qui occupent aujourd'hui cette abbaye. La croix, les ornements de l'autel eux-mêmes sont eu bols; la lampe seule et l'encensoir sont Intérieurement garnis en cuivre. — Lorsquo la révolution française éclata, les religieux du couvent de la Trappe de Mortagnc se réfugièrent eu Suisse. Kicntôl l'Invasion des armées répoblicaines les força encore a émlgrer de ce pays, et one de leurs colonies, qui était partie pour le Canada , fut accueillie en Angleterre par an riche propriétaire, qui leur fil bâtir un monastère à Lulworth, dans le IKirset sbire, et les dota de terres a défricher. En 1810, ces trappistes rentrèrent presque tous eu France et y importèrent des procédés agricoles beaucoup plus avancés que les notre.*. Quelques-uns d'entre eux achetèrent la Meilleraye ot s'y établirent C'était alors uu édifice presque abandonné et entouré de terres incultes; tout changea promptemenl de face : les murs de clôture furent relevés, les jardins garnis d'arbres fruitiers et de légumes admirablement cultivés: la maison fut réparée et l'église fut restaurée. De nombreux troupeaux achetés par Tes rcllgleax fournirent deseugrais; des prairies artificielles remplacèrent les landes. Lea eaux de l'étant; furent employées a faire tourner un moulin à blé, uu moulin a tan, une machine a battre les céréales, one a hacher la paille, deux machines pour éplucher et concasser les légumes , enfin , a porter la fertilité sur tous les poiuts de leurs vastes jardins.
Cette prospérité soudaine et presque miraculeuse fut Interrompue par les troubles civil» qui éclatèrent en Bretagne et en Vendée après 1830. L'on accusa les trappistes de favoriser, non seulement par leurs vœux, mais encore par leurs conseils et leurs actions, l'insurrectioa de 1833; et le gouvernemenl prit a leur égard un parU sévère : tous ceux qui n'élaicut pas Français furent renvoyés en An-
Tel qu'il est maintenant le couvent de ta Trappe de la Meillcrayc est encore au établissement remarquable. Noos n'avons pas a entrer Ici dans les détails des austérités ascétiques auxquelles se soumettent les membres de cet ordre; mais nous pouvons, sans sortir de notre cadre, donner quelques renseignements particuliers à cette abbaye. Rien de ce qui s'emploie dans la maison n'est tiré du dehors. Les frères convers qui appartienueut à des professions Industrielles les exercent au couvent : Il y a anc forge, des tlsserandcries, une brasserie, une fromagerie, une tannerie, qui en 1830 livrait au commerce des produits estimés: on compte parmi les eonvers des charpentier*, des maçons, des tailleurs, des cordonniers, ele. — En 1837, l'état admirable des jardins , des étables, des terre* cultivées avait décidé le gouvernement a y créer une école d'agronomie qui n'existe plos, et qui devait chaque année donner a l'agriculture vingt sujets distingues.
L'abbaye élalt dite autrefois Beatm Mariai de MtUarlo, et l'on trouve la paroisse désignée par les mots Parocchia de Metli» aleeariâ. Quelque particularité relative aux abeilles a donc présidé à l'origine de ce nom. - 11 y a foire le 11 octobre. — Géologie : argile sablonneuse avec cailloux roulés; couches considérable» de fer bydroxldô exploité. Daos la forêt de Vlorcan . le phyllade alterne avec les grés schisteux, dont quelques parties passent au jaspe schisteux. D y a plusieurs exploitations de grès, notamment au moulin du Renard. Ce grès est employé comme pierre de maçonnerie. — On parle le ~ cals.
T. II
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Melesse; au bord de la rivière d'Ille; à 2 1. »/3 au N. de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son ressort. Il s'y exerce une liante- justice et trois moyennes. Cette paroisse relève du roi et compte 1800 habitants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Melainc. Le territoire est un pays couvert et très-exactement cultivé, qui produit du grain et du cidre.
Raoulde Melesse devait, en 1294, un chevalier au duc de Bretagne pour sa terre de M cl esse.
Au mois de septembre 13M, Jean, fil* atné du roi de France ; Philippe de Valois , duc de Normandie et de Guyenne, comte d'Anjou, de P oitou, etc., donnèrent à Robert de Bcaucé, chevalier, seigneur de Melesse, l'ébcrgement appelé la Haye et la Godinilre, avec ses dépendances, le tout situé dans la province de Normandie, et estimé 12 liv. de rente, pour le récompenser de ses bons et fidèles services : le marc d'argent valait alors 5 livres 5 sous.
En 1400,1e fief More! [MorUé], qui s'éleud dans cette paroisse et dans celle de Bctton, appartenait à François de Lesbies , seigneur de Thouaré, aujourd'hui à la maison de Tizé. En 1 420, la G rimaudaye, à Jea ri le Prêtre; Servaude, à Thébaud de Bintin; le manoir du Tail, ou le Plessis- Melesse, au sieur de Melesse; la Ripuière [la Ridère], à René de la Fontaine; la Héraudière, à Jeau Renaud; la Chesnaye, à Jean Pinel; le Pré-Garnier, à Alain de Moussé; les Loges-Millé, haute, moyenne et basse-justice, aujourd'hui à H. de Melesse; Beaucé, le Chesnay, le Vivier-Louis et les Landelles, a N..,.
Dans les premiers jours du mois de mai 1591, le capitaine Corbesson, du parti du duc de Mercœur, se rendit avec sa compagnie à Melesse , où il signala sa férocité par le viol, le carnage, et réduisit en cendres la plus grande partie des maisons.
Dans la paroisse de Melesse est un sable que les habitants appellent sable de Saint- Grégoire, dans lequel on trouve beaucoup de coquilles entières, particulièrement des coeurs, des cames, des tellines, des peignes, des dents de poissons, du corail blanc, des madrépores, des gallets, des vermisseaux tabulaires, etc.
MELESSE (tous l'invocation de taint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale ; chef lieu de perception. — Lirait. : N. Monlrcuille Gast, Saiut-Médard, Saiut-Gerniain-sur-llle ; L. Saint Germain sur llle, Chevaignc; S. K. tlon, Saint Grégoire ; O. la Chapelledes-FoiigercU, la Méziêrc, Monlrcuille GasL-Princlp. vill. : !Soe Boulette. Bas («uyi-r. la Valiète, le Chênav, Frcnay, la Grimaudais, les Matures, le MckiiII. la Quinoutlliere, le» Hcusehcr», le Verger, la llerquinlèrc , Mlllé, Maitibtict, Coussay, le Coudra;, le l'euil.— Maisons principales : le I lessix de Mclc.w , château de llcaucé. — Superf. tôt. 3275 bCCL 90 a., dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 3607; prés et pat. 551 ; bois 47; Terg. et jard. 09: lande» et incultes OV, étangs S: sup. des prop. bat. Si'; cont. non Imp. 08. < on st. div. 710; moulin» 3 [de Creunel , de Mille1, de la Nouette , à eau). Ç<jf L'abbé de Saint-Mclainc était patron et présentateur a ia cure de Melesse , avec toutes prééminences dans l'église, droit de faire tenir tet autses tout le ehapitreuu de Centrit ficelle, etc. — Les revenus ecclésiastiques eu la paroisse de Melesse montaient, avant 1789, a 11.207 litres, savoir : les Sépl-.is, aux Carmes déchaussés, 500; aux Jacobins, divers champs, 112; le Pré Gamler,
aux dames de Saint-Yves, W, la métairie et le moulin de la Touche - AH ard , aux dame* du Colombier, 1,200: Ja dfiuc, partie a l'étèque. 7,120, et partie au curé, l,200t la chapelleuie de Rougeole. 146; diverses redevances. SaO.
- Ikun François Le Teiier. auteur de plusieurs mémoire» historiques, était né à Melesse, le 23 décembre 1083. - Celte commune est limitée a sa partie nord-ouest par te rivière d'tlle , dont le canal d'Ille et Rancc suit intérieurement la direction; au sud-ouest, par la route royale n* 1S7. dite de Bordeaux a Saint Halo, sor une longaeur d'environ 1000 métrés. — Il y a foire le mardi qui suit le dimanche de la Pentecôte cl le 35 août. — Archéologie : Oom Morice , Preuves, LUI, col. 1723. — Géologie : schiste argileux, dépôts coqulllers. — On parle Te français.
Jfleigven ; sur une hauteur ; à U L */2 à I*E.- S.-E. de Quimpcr, son évêché; à 34 I. '/i rfe Rennes, et à 1 1. 3/« de Concarneau,'sa subdélégation et son ressort. Celte paroisse relève du roi, et compte 1900 communiants, y compris ceux de Cadol, sa trêve. La cure est à l'Ordinaire. Le terroir de l'endroit est inégal et assez exactement cultivé; les récoltes sont toujours nonnes.
— En 1^00, Coetquanlon, h la dame de Coetquanton; Quenpcis, K loua m . Corcoet, le Fresque et K/ousic, a N Les maisons nobles de
Menucllo, de Coidaven, lygoêt . de Mérbs et de lyemievcl, sont moins anciennes; nous ignorons les noms des possesseurs, de même que ceux des deux moulins à papier qu'on voit en cette paroisse.
MKLGVEN: commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tons les documents cadastraux.) C3r*On trouve dans celte commune les restes d'une forêt druidique dite LutueH ou bottzeuen, nom qui suffit pour démontrer l'antiquité de ces lieux. Lquzoa, en breton, signifie toute espèce d'herbes ou de plantes ayant des vertu» mystérieuses, et dont autrefois les druides se réservaient l'usage, t'n grand nombre de monuments druidiques existent, selon M. de Frémlnvllle, dans cette forêt. Le même auteur y signale l'existence d'une construction qui remonterait aux temps du moyen-age: c'est une tour située au sommet d'une motte entourée d'un fossé et défendue par un retranchement extérieur. Celle tour, dite de Louîouen, est eu assex bon état de conservation: deux de ses cotés (elle est carrée) sont encore debout, et conservent une hauteur remarquable; elle est construite en pierres qui ne sont ni appareillées ni équarrles. - Géologie : granité à Cadol; gneiss au sud du bourg. — On parle le breton.
Melionec. (Voy. Mellionec.)
Itlellae; à 8 1. 3/i à l'E.-S.-E. de Quimpcr, son évêché; à 30 I. 2/3 de Rennes, et à 1 1. de Quimpcrlé, sa subdélt'-gation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 1400 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Quimpcrlé. Le territoire est inégal , et renferme des terres incultes et quelques autres assez bien cultivées. Maisons nobles : en 1300, le manoir de Lenez, à Yves Hautbois, qui possédait aussi celui de Beznoet; en 1A00, le Plessis, à Richard de lymorial ; en 1500, le Bre il- Boulier, & Guillemettc , dame du Breil- Boulier.
MELLAC [sonsPinvocatlon de saint Pierre èa-Llens}: commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. rivière l'Isole; K. Quimpcrlé. Rayet S. Baye, Quimpcrlé; O. l'Isole, Tréméven. -' Princip. vlll. : lyxéelec, Kmellac, Buiit, le Rest, lydouric. Rflcc'h . Iluzucc, le Honrgneuf , ftgall , la Garenne , Qullvidic— Maison notable : château de Hnault. — Supcrf. toi. : 2037 hecL, dont les principales divisions sont : ter. lab. 1355, prés et pat. 177; bois 198; ennau*. étangs, mares 8; su p. des prop. bat. 11; landes et Incultes 855; conL non imp. 155. Const. div. 239; moulins 5. CS* Outre l'église, 11 y a les chapelles Salat-
Caradcc et de la Madclalnc. — La route royale n de Natales a Aadierne, traverse cette commune d !'>".(. — Géologie : presque tout le terrain qui euvirounc le bourg repose sur granité i le gneiss se montre çà et là. — On parle le breton.
niellé i à i 2 1. au N.-E. de Rennes , son évèebé, et à 8 I. de Fougères, sa subdélégation et son ressort. Celte paroisse relève du roi, et compte 1450 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire, partie en plaine et partie eu coix, est généralement couvert d'arbres et buisi; le» terre» sont très-fertiles et tres-exactement cultivées. Ou y fait du cidre. — La maison noble des Domaines est la seule que l'on connaisse dans cette paroisse.
MELLÉ (son» l'invocation de sainl Martin )-. commune fermée de l'ane. par. de ce uom; aujourd'hui succursale. — LimiU : N. Saint Gcorgcs-dc-Reintembault , Monthatilt; E. Monthault, Louvigné-du-Déscrl; S Louvigné du De. sert, > il lamé*; O. Vlllamee, Saint-Georgcii de-Reinlembaull. — Princip. tIII. s le Grand- Villabounals, l'Aunay, ( li.u train, Laacrecbc xla Baute et la Rasse-ftourrie , la Rousselais, le Gué. Gendril, la dodelinai*. — Maisons principales: la Haute-Yairie. Plaisance. — Snperf. loi. : IViU beel. M a., dont les priucip. divis. sont : 1er. lab. 1207: près cl p.ït. 150; bois 24; verg. et |ard. 40 ; landes et incultes 70: étangs 2; tap. des prop. bal. 10: cont. non fmp. 47. Konst. rtiv. 327. Moulins S (des Châteaux, du Gué-Huaaon. de Mcllé, à eau). • y, • L'église de Mcllé est ancienne; mai» nous ignorons quelle date précise on peut lui assigner. Le clocher est rcnurquable. Outre cet ediuce consacré an culte, Il y avait jidis les chapelles de Notre Oame-du-Lac et de la Vairie : celle dernière, qui est aussi dédiée .4 la Vierge, existe encore, mais n'est pas desservie. À la fin du XVI* siècle, une asêoclatiou de protestants c'étaient établis au village de la Godelinaïs. La maison oh ils tenaient leur prêche a été démolie en 1833. — Au village dit les Châteaux sont des rat* tes que l'on regarde comme d'anciennes fortifications romaines. — Géologie : granité exploité : rochers remarquables a la Vairie. — On parle le français.
Melionee [MtUionec] % à 15 1 V* ■« N.-0. de Vannes, son évéché [Aujourd'hui Saint-Brieuc]; a 24 1. s/?, de Rennes, et à u 1. de Corlai, sa subdélégation. Celte paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, ressortit a Hennebon,. et compte 1000 communiants. M., le prince de Guémené en est le seigneur. — L'ati 1296, le duc Jean II rendit une ordonnance portant que Hervé de Léon sera à jamais possesseur de la paroisse de Selbnec. — En 1430, tyelgommarch appartenait à Henri de Kmcnliou; tygoraut, à N...; Tré-
Ki iitrc* , moyenne et basse-justice, au fourni a M. [Jigoudu Laz*\ du La?; le Poulie [U,
Pool'] et lygorant*, à N Ce territoire, à l'ex-
ception de quelques monticules, est un pays assez plat, oit l'on voit des terres bien cultivées et
DE Bnr.TAC.NR.
lflS , dite I nns fermes. - Il y a foire le 20 janvier , le 26 juin et le 27 l'ouest 4 j Juillet. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
m«lrésutd [Melrand] ; dans un fond ; à 10 1. au IN.-O. de Vannes, son évéché; à 22 1. 3/t de Reunes, et à 3 1. •/* de Ponlivy, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel , et compte 3000 commuuiants. La cure est à l'Ordiuaire. Le territoire est arrosé des eaux de la petite rivière de Sare, et renferme des terres bien cultivées, beaucoup de landes. On y fait du cidre. — En \lil\Q, le manoir de iyuhaiit, à Bertrand de Saint- Nouan; en 1530, Menesqueu, à Guillaume Gor; Quen , au sieur de lyveno ; la Salle , au sieur de Callac.
HELR AND ; commune formée de l'anc. par. de ce nom;
aujourd'hui succursale ; brigade de gcudarmeric à pied. —
l.iinit. : N. Gucru; K. le Rlavct, rivière, Ricuzy, le ruisseau du Moue: S. Qnlstinie ; O. Hubiy, rivière de la Sarre , qnl, après avoir traveisé la cenimune, se jette dans le Itlavet. — Priucip. vill. : ijmllivro, lyroux, lytanguy, Loesaïuiun, le Roux, lydnlc , Tréblavel, Kmarqucr, Klay, KMbihan , KgariT. Kvrau, IJmandio Kerven , la Paul, Kuier-Manévau, hloircc , Kpcrh , lystable, Manihel , Fyvallau , Graud- IÇguelen. Kcairc, Gueriche. - Superf. toi. 4043 liect.. dont les priucip. dlv. sont : ter. lab 2165: prés et pat. 341; bols AU; châtaigneraie» 5; verg. etjard. 52; laudes et incultes 1092 :sup. des prop. bal. 2à: « ont. non imp. 83. Moulins de Kevin, Coétpossen. de In Madelaine, Inlroch, du Pool, Mauégucii. uj«r~ Le bourg de Melrand, silué sur un plateau peu élevé , et presque au centre de la commune . est 4 peu de distance de la rivière de Sarre, l.e sol est généralement peu productif ; les meilleures parties sont celles qui avoisilient le Rlavct et celles qui entourent le bourg. Le froment est 4 peine cultivé; mais le seigle, l'avoine, le mil , le blénoir. et même le chanvre y viennent bien. L'assolement, en celle commune , est de cinq ans, y compris une année de repos que l'on donne aux terres, suivant l'ancienne et déplorable coutume, l.e pays est généralement boisé, mats en bols de baies plus qu'en bois Isolés.
MtLLIONEC (sons l'invocation de saint Pierre): commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— Limil.tIV. Plosiguernevel ; L. Plélauff, Lescouet ; S. Lanroelan , Pioerdut; O. Plooray, Glomel. - Priucip. vill. : le renhex, K «mil le, Kgouran, Knombre, le Pool, Pen-Poul- Aodren. Corncc, Hacadbur, Coxquer-Ronleau, Rénernlc, libellée. Reste an Hlayessc, Boudialeu, Reste eu-ltouennet, «•oa*-ar-Goien, Pradeguiou, lyvève, IÇxezc, Mlulgue, Kgoas, Salnt-Auny, Lhomelus, Croix-H|ncho, Rotcol, Kvero, Reseano, Rinea , Coat-an-Rar*. — Superf. tôt. 2422 becL, dont les princip. dlv. sont i ter. lab. 1077 : prés et pat 230; bots M; verg. et jard. 14 : landes et incultes 046; étangs 7; sup. Ses prop. bat. Il ; cont non Imp. 57. Const- dlv. 232: mouliât 5 ( de Kgouran t du Pont, de Duot, dn Poul, 4 eau ). Qp» L'église de Mellionec a élé bille en 1047. — Le château •e rrégarantec eut habité par son propriétaire actuel , M. U Gaen. Le Poul et Kgourant en dépendent et sont deve-
en Melrand des efforts extraordinaires, ci l'on peut dire , en thèse générale, que les terres qui n'y sont pas cultivées ne méritent pas de l'élre. — Il y a en Melrand une assex jolie chapelle dile de Locmaria . au village de ce nom. — Près du confluent de la Sarre et du Rlavet est une grotte taillée dans le roc, et avant environ dix pieds de profondeur. Selon la tradition, celte grotte fut la demeure de saint Rlvaliu , que l'on venait Implorer en temps de sécheresse pour obtenir de la pluie. — La voie romaine dite Ckau*$4e-Ahè* traverse cette commune , se dirigeant sur Plutniliau. — L'église de Melrand a été récemment rebâtie. Une année avant suffi 4 construire tonte la maçonnerie , l'es MelraudaLs y oui fait graver ce distique i
Prineipimm viéit , flntm videt unleua
, ce que de mars et le
• L'année qui a vu le eu volt aussi la On : apprenez par 14, vos pères ont pu faire. •
Il y a foire 4 Saint-Fiacre le premier deuxième de juin. — Géologie : co On parle le breton.
Mention; à 6 1. «/g à PO.
ebé; à 25 1. de Rennes, et à 2 1. </j d'Auray, sa subdélégation et le ressort de la haute-iuslice de la baronnie de Lanvaux. Cette paroisse relève du roi, et compte 1800 commuuiants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire estarrosé des eaux des rivtèread'EUéetduTeil; il est fertileen grain, surtout en froment , et très-bien cultivé. — En 1440, le Mousloir-Mendon, à Jean Calvez; Coethelîn, au doyén Du Champ; IÇrriou, à Jean de lyroadiou ; Meuihi, à Olivier le Venoy; Klouret, à Loui.i Redoret.
GT* Mendoa a été absorbé par Locohal. (Voy. ce mot.)
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Meneur ; sur une hauteur; à 13 1. </s au S.-O. de Saint-Malo, son évéché [aujourd'hui Vannt$} \ à 12 I. de Rennes, cl à 5 I. de Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploérmel, et compte 2000 communiants, y compris ceux d'Evriguet *, sa trêve. La cure est à l'alternative. Ce territoire est, à quelques vallons près, assez plat et uni; Ton y voit des terres assez bien cultivées, quelques prairies, des bois, dont le plus étendu, qui est celui nommé des Houssai», peut avoir une lieue de périphérie, et des laudes, qui en bien plus grand nombre que les terres abuur : cest un pays couvert, qui produit i de cidre. Les habitants du lieu seraient très-richo, s'ils avaient plus d'activité. C'est dans la culture de oes landes, inutiles aujourd'hui, qu'ils trouveraient un bien-être certain et durable. — L'an 1286, Olivier de Montauban, dans aon partage avec Miette, sa sœur, lui assigna 100 livres de rente sur ses terres de Ménéac et sur le fief de Bier, eu la paroisse de PJœuc. — En 1200, le Bé, à Jean le Bé; eu 1250, la Salle, moyenne et basse-justice, a Jean de Bléleu, aujourd'hui à M. le Voyer; Callec, à Catherine, dame de Callec : ce manoir existait avant 1 200. En 1280, Betlouan appartenait à Pierre, seigneur de Bellouan. En 1350, Robert Bellotian épousa Al arguerite d'Avaugour, de laquelle il eut un fils oui fut marié à Guyonne de Coétquen, et une fille, nommée II orwtmturt , alliée à François de Montboucher, seigneur du Bordage. En 1680, Bellouan appartenait à Gilles de BcUouan; cette seigneurie et celle du Chauchis [Chauchix] forment une moyenne et basse-justice , qui appartient à M"- de Ceintré [de Cintré]. Coesquelan, à Pierre Boudard; cette terre a moyenne et bassejustice. L'Hcrmitage, moyenne et basse-justice, en 1406 à Geoffroi de l'Hermitage ; ie Plessixau-Rebours, moyenne et basse-justice, à Pierre le Rebours, aujourd'hui à H. du Boderu; ie Hongrai, à Olivier Boudard ; le Quillion , à Jean de Quelan; Coynoan, à Edouard fieléve; le Beindu, à Eou Riant; Grumehic, à Pierre Joubelot; Lancinai, à Guillaume Stossard; le Breil et la Villeau-Ménegc [VilU-ïs-Ménagtn] , à Jean de Bellouan ; Pelouan , à Jean de Pelouan ; Rogan et la Ville-Tual, à Thomas Baudicr; Guerdreux, à Alain de la GaOre; K/ereberac, à Laurent de Monceaux; le Quemblert et Espisne-Fort, à Gilles Bino; K/bequel, à Josselin Quitté; Vaucouleurs, haute-justice, au même; cette dernière passa dans la maison de Derval, et appartenait en 1472 à Georges de Derval. capitaine des châteaux de Fougeray et de Derval; etr 1660, à François-René de Derval, sieur de Vaucouleurs. La
ajbout, la Ville-André, la Heudlcre, )« Tsyja la Ville ès-Mcnagers, le Hcrda, In Ville-ès-Panier»,!* VIIléao, Couesmelau , la Yillc-ès-i/epdcs, Launay-Hly, Bille- Baut, la Ville es Veuve», la Ville ès-Turmeaux, Lescouet, le Bas-Tarju, la Ville es-Bouvets, la Piroual, le Villot. la Villc-Jalu, Tréaulé, Grangucnand, Requin -Importe, Haut- Village, le Mtmihy, la Chénayc, Couesquélan, le Heur, Saint-Yves , Montaubau , le Brell-Oi val . le H entra y , Landnal, Couôsuchan, Chaubulsson, Hendebourg, la liosHlellaziu, l'fcpine.Korie, Ivbegtir, la Ville-Jéhan. les Alleux. — Supcrf. toL 08ï3 uect. 50 a., dont lesprincip. divis. sont : 1er. lab. 2335; pré» et pat 550; bol» 231 s vrg. cl jard 105 , lande» et incultes 3001 ; Slangs 12; châtaigneraie» 12: su p. de» prop. bât. 34 : cont. usa iuip. 203 : moulin» du Hrgan. du lMesulx-au Rebours , à vcnL - Maisons principales s ehalcaux du l'Iessix-au Rebours, de Kbras, du Chauchix, de Laxiayc , de Itelloutin , de ni ermitage. CJ* 11 y a I ebe a Mcnéac le samedi.— Géologie :»cbi»te talqneui t l'est. — On parle le français.
sur le chemin de Saint-Méen à Loudéac; à 12 1. au S.-O. de Saint-Malo, son évéché [aujourd'hui Saint-Brituc] ; à 11 1. s/s de Rennes, et à 6 1. de Montauban, #a subdélégation. Il s'y tient un marché le mercredi Cette paroisse ressortit à Ploërmcl, et compte 2500 communiants. La cure est présentée par le seigneur de la Hardouinaye. Ce territoire fournit beaucoup de mines de fer, et renferme des terres ea labour, des landes et des bots.
Yersl'an 1218, Kobei t , vicomte de Merdrignac, é|K>usa Denise Gnyon de Matignon. Ces deux époux firent, aux années 1252, 1257 et 1259, plusieurs donations aux moiues de l'abbaye de Saint-Aubin-des-Bois, qui reconnurent Denise Goyon pour leur fondatrice : l'acte en fut passé l'an 1278. Denise Goyon mourut sans postérité, l'an 1284. — L'an 1294, la seigeurie de Merdrignac passa dans la maison de Bcaumanoir, par le mariage de Jean de Beaomanoiravec l'héritière de Merdrignac. — Les jurisdictions et maisons nobles sont : Merdrignac, haute-justice, à M. de Saint- Pern; Vaucouleurs, haute, moyenne et basse- justice, à M . de Derval; le Penhouet, ! justice, à M. le Rebours; le Peigne, AN..,
maison de Coesbili, est plus moderen.
MÉNÉAC; commune formée de l'ane. par. de ce nom , moins sa Irtve F.vrlguet {voy. ce mot), oui est devenue commune; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Llmit. : N. Gommené, Merdrignac ; E. tvriguet, Brignac, llllfaut, Merdrignac; O rtumleux. Mohon: ». Mohou, -. « Le Gas, Uraauet,!* Vllle-Uavy,
MERDRIGNAC; fille ( sous l'iovocallon de saint Nicolas) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2* classe; chef-lien de perception: bureau d'enregistrement; bureau de poste; brigade de gendarmerie à pied. — Llmll. ; N. Laurénan , Saint- Vrau , Slerillac, Saitit-Launcuc t K. Trécnorel, llllfaut; S. Ménéac; O. Goramené. — Priucip. vlll.: Laonay. lrebrède, le Chène-Crcnx, «muet, le Portier, Ville-cs Gareaux , tyilvala , le» Petltesr orges, la Poterie . la Rabiounais, Rue-Bresset, Cartady, l'oulcnelle, Ville èa-Coupeau , le Signais, la Tremblais, Bcaucomout, Bac-Hreil, la Racine. Grand Fraut, Vilieès Bernons, Vllle-ës-Coqs, Bocheriais , Guignol, Vlllc- Perron, Ville ès-Bres, VUlc-Orial, Kauderien . le Vau. — Supcrf. loL5708 hect. Sq a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2097 ; prés et pat 357 : bois 1611 ; lande» el incultes 1344 : étangs 52; sup. des prop. bat. 20; conl. nou imp. 587 ; moulins» |du Piessix, a vent ; du Bois-Jooar, Konlenellc.du Boorg, a eau |. C<r* Merdrignac est nnc ville ancienne, mais qui certes ne saurait être regardée, ainsi qu'on l'a avance, commeélant le h'anum-Murtit. Cependant toutaunonce que les Romains ont jadis occupé ce pays. En plusieurs endroit» on retrouve des briqncs rooiaines, notamment dans le champ du Moulin-du-l'leasix; et le chemin de YjKtlra (roy. Cardais) traverse cette commune et les avoisinantes, Sainl-Vran , Langourla et autres. - C'est surtout lorsque le duc de KeU y At construire une halle vers l'an 1461 que Merdriguac prit de l'accroissement.
an fut tiré de I
Le bois employé a celle construction fut tiré de la foret < Merdrignac , qui est plut connue sous le nom de In H*rdouinau et sous celui de Coatalan. — L'un de» monuments les plus ancicus de celle localité était le château de fieiUe-
dngnac et de la Hardooinalc, représentait (roi* cotes d'un parai lélograuimc dont chacun avait A8 mètres de développement : il était entouré de fossés ayant pré» de 10 mètre* de largeur, et que l'on franchissait sur un pont te*)» avisa** au coté midi. Vieille-Cour a été abandonné , dit-on. dan* le XIII' siècle, et l'on Ignore l'époque a laquelle il fut fonde. La plupart des belle» pierre* deganite qui avaient été employées à sa conatruction out servi a bâtir beaucoup de» malsons de Merdrignac. <>» ruine*, située* à environ S 00 mclrc» a l'ouest de la ville, sont couper» par le tracé de la nouvelle route royale n'IôA bit, de Hpunes a Brest. — Merdrignac fut presque dépeuplée dans leXVU* siècle par la peste qui sévit du moi* de mal 1633 au mol* d'avril 1633. On trouve à cet égard, sur le registre dei décès, a la dale de 1033, la note suivante qui nous est transmise par M. Bagot du Parc : ■ Le mercredi. 13* jour de
• mai, 1632, le marché fut a la Toucbe-Rrichore , a cause ■ de la contagion qui élall a la ville , et y fut tenu jusqu'au •21' jour de décembre 1633, qu'il retourna en la ville. Et
• un petit marché fut au jour du mercredi, pendaut ces .30 mois, et s'y tenait comme miracle, à cause que S •nia relie était au dimanche.»
L'église de Merdrignac- est récente*, elle date de 1&33 seulement. L'ancienne était située a 1500 metr. environ a l'est de la Tille, au village dit le Vtcnx Bourg. Cette église était irrégulièrement construite, et avait été fondée, dit-on, en 1173, par la famille de Salut-Pern. Pendant la Révolution, elle avait été abandonnée; on en avait fait d'abord nn atelier pour la fabrication du salpélre , et plus tard uu cantonnement de cavalerie. Outre cette église, il y avait la chapelle Saint-Thomas, qui était contigué à la tour de ce nom, dans laquelle se tient aujourd'hui la municipalité. Depuis 1792, elle était comme abandonnée, et ses matériaux ont été employés dan* la construction de la nouvelle «(use. Aujourd'hui il y a encore cinq chapelles; ce sont : 1* celles de Pcubouet, de Saiut-Biieoc-des-ftol*. de la Vallée, de Sninte-Brfglte, qui ne sont pa» desservies: 2* relie do Perron ou de la Petite-Chapelle, qui a été constrnlle en IMS. et qui est dessertie, sous le nom de Notre-Dame ae la Prt*M Ctiap4ltt. Pendant la Révolution . les fidèles , privés •» leur église paroissiale, se réunissaient souvent près du village de ce nom, autour d'une croix de pierre a l.-tqocllc était adossé un autel en pierre dans lequel on avait scellé na tx rotv contenant une statuette de la Vierge. Les dimanches et le» Jours fériés, des milliers de paysans accouraient a cet endroit Lue colonne mobile renversa ce modeste monument; il fut relevé le lendemain, et continua A être le point de réuuion des campagnes environnante*. Lu IW9 . comme nous le disions tout a l'heure, une ebaatttern forme de croix latine a été élevée, non pas a cet endroit , mais a 300 mèt. plu» au sud; elle a été bénie le « septembre. — l ne antre chapelle, dite de la Madelaine, existait autrefois à environ 15 m. du lien où s'élève actuellement l'église paroissiale: elles été abandonnée récemtaent, et les matériaux en ont été destinés a la construction du nouveau presbytère. — Les édifices religieux de ortie paroiSMC comptaient enfin un prienré dit de Salnle- Brtgitlc. Il appartenait aux chanoines réguliers dePordre de Sainte-Geneviève de Paris, établis il Palmpout,et leur mit été donné en 1100 par Guy de Merdrignac , habitant alors Vieille-Cour, et il charge de prier Dieu pour son amc » perpétuité.
Le prince Joseph Stuart. cousin germalu du dernier prétendant an troue d'Angleterre, est mort le 22 février 17W à Kitvala , propriété appartenant alors a M. Halba; il était âge dVuvtron solxaule ans. Ce prince avait accompagné le prétendant lorsqu'il débarqua en Ecosse en 1745. Après la bataille de Cullodcn, Il erra long temps dans les campagne», et enfin il vint a bout de gagner le bâtiment français qui recueillit le prétendant et le débarqua a Morlalx. Le prince Joseph Stuart, accompagné de lord Saint Pill . qui lui était resté fidèle, vécut ignoré pendaut quarantecinq année» dans la modeste campagne où 11 est mort Lord Saint l'i il avait mis a sa disposition toute sa fortune, qui était considérable -, mais le prince n'avait pour tout bien ao/une pension de 1,500 fr. que lui faisait le gouvernement français, comme chevalier rie Saint-Louis. Son Instruction était immense, sa douceur et sou affabilité étaient égales » ton courage; mais il haïssait profondément les Anglais, «t disait quelquefois qu'il voulait être leur AnnibaL— Nous tenons ces détail» de M. Ragot du Parc, son filleul, auquel il a voulu donner comme troisième prénom celui d'Annibal. Cet épisode de la fatale entreprise du prétendant est certes peu connu.— Un Chateaubriand a été curé de cette Il y décéda le 20 février 1776, a l'âge de cinquante
trouve dans la commune même. — On exporte de Merdrignac do* peaux, dn chanvre, des toiles a voile et du beurre pour Rennes, Nantes et llinan. — Il y a foire le premier mercredi de mars et le deuxième de mai; le dernier lundi de juin ; le quatrième mercredi de juillet t le 2 novembre : le mercredi avant la Nativité. - Marché le On parle le
•ait ans, et fut inhumé dan» l église.-La forêt de la Har douinaic renferme Ic^tlaul-lourneau , auquel elle jtoniu
; à 81. 5/tgm S.-E.de Saint-Brieuc, son évêché; à 1 1 1. 1/5 de Rennes, et à 5 1 </3 de remballe, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire , ressort it à Jugon et compte 500 communiants. La rivière de Rance prend sa source dans ce territoire , qui renferme des terres fertiles eu grains et beaucoup de terres incultes. — Les hautes-justices de Guesvon et du Knugeul appartiennent à M. de Sainl-Pero-Ligouycr.
MEM1.LAC (sou* l'Invocation de saint Pierre]: communo formée de l'anc. par. do ce nom; aujourd'hui succursale. — Liniit. : N. Langourla;K. Kréac; S. Saint-Launcoc, Merdrignac; O. Saint Vran, Langourla. — Princip. vlll. : la Tanson,Lcplnay,Carraud,la Monfrodais.Quillieu, la Croiï- Rabuant.la Garlnals, la Ville f s-ltocqulons, Issa freux, la Ville Bougaux, les Honeelel», Dlgouet, le Rocher, la \ille- GcrneuL — Superf. tôt. : Ils» hect. 51 a., dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 745; pré* et pat. 134; bois 31 ; laudes et incultes 400; étangs 3: sup. des prop. bat. 6; conL non Imp. 71. Const. dlv 176. I n moulin. Géologie : schiste talqueux. Ancienne exploitallou de minerai ferrugineux. — On parle le français.
Merlstae; sur une montagne; à 211. à l'E.- N -E. de Qu imper, son évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc];h 19 I. </j de Hennés, et à 2 1. </2de Outnlin , sa sitbdélégation. Cette paroisse ressortit au siège de Plot-miel et compte 6000 communiants, y compris ceux de Quilio*, sa trêve. La cure est présentée par le grand- chantre de l'église cathédrale de Quimper. La rivière d'Oust prend sa source dans ce territoire, et va tomher dans Ja Vilaine au près de Redon. Lepays est couvert d'arbres et but&sons, et renferme des terres fertiles eu grains et quelques landes; les habitants font beaucoup de cidre.
Eu lql 1, le prévôt de Merléac rapporta un acte entre Olivier le Fieuz, Jacques leGal et outres, qui vendirent à Olivier, vicomte de Rohan, plusieurs biens qu'il* possédaient eu celte paroisse.
Jean Validire, dit d$ Saint-Lion, naquit à Merléac en. .. Il fut d'abord confesseur du duc Jean V, puis évéque de Saint-Pol-de-Léou , et trausféré à celui de Vannes en IV» .3. Il fil bâtir une chapelle en l'honneur de saint Léon, qui, depuis ce temps, est devenue trêve de cette paroisse*. Les jurisdictions et maisons nobles sont : Le fioul, haute, moyenne et basse-justice, à M. du Bouexic de Pigneux;le Vaugaillard, haute, moyenne et basse-justice . au même ; le Quellenec , moyeu ne et basse-justice, à SI. de Cohediquel : elle s'exerce a Saint-Ermoët ; le Rox, moyenne et basse-justice, à M. Cecy de tyampuil; Kjncob, maison noble qui appartient aux seigneurs de Quellenec.
MERLÉAC (sons l'Invocation de saint Pierre^; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sou ancienne trêve I le Quillio ( voy. ce mot), devenue commune : aujourd'hui succursale.— Llmlt. :N. le Bodéo. Allineuc, rivière d'Ousl-, E. Allineuc. l'art, rivière d'Onst; S. le Quillio, Saint ». oen, Mûr; O. Mot, Saint-Gilles-VienxMarché, Saint Martin des- Prés. — Princip. vlll. : Vaugaillard, le Brell. Hvenoc'h, ifrino, lybloui , Klgalvan, Poulfos, Crémchel, lydrcn, iyve-
gan, Kdava, la Salle, Monpertuis, Villeneuve, le Ros, Kgucbt-l, i-ocl-Morv an , Saint-Léon, lyfury, Bixoin, lygofl . le Moire , Cal lac, le Port. Ivjacob. Quéleuec. — Supcrf. lot. Uâl bect. 52 a., dout les princip. divin, sont : ter. lab. 192j; pré» et pat. 437 1 bois 198; f erg. el iard. 52: lande» et inculte* 89J; étangs G; sup. des prop. bat. 21; cont. non imp. 122. i m .-t. dtT. 606; moulins 7 IKblous, Bizoln, du Bois, de Belèlre, a eau). Cy* l.a chapelle de Saint-Léon, dont uotre auteur cite la fondation, est un uioiiuiueut rcmarquable. Elle a environ 20 m. de longueur, sur 12 de large; sa pins grande hauteur sous voûte est de 12 met. Elle se partage en trois nefs régulières c|uc séparent huit colonnes formées par un assemblage de quatre colounettcs, ex- Ci-pt" l'une d'elles, qui en a douze, parce qu'elle soulieut une partie de la tour. Chaque colonne a pour pendant une colonnetle eiiKagéc dans le mur. Les arcades et les fenêtre:» sont a ogives ; derrière le mailre autel est une rosace orm e de vitraux colories, ainsi que tonles les autres ou- «•rtires. La tour c ontenait une énorme cloche qui a été fondue en 1"U3; mai.» du moins on lui a laissé sou horloge, qui e.st fort remarquable . e( dont le balancier est horizontal. Celle chapelle « si ornée de peintures sur bois donl
auelques unes sont remarquables et bien conservées: elle emandc de grandes réparations, et mérile a tous égards qu'on la sauve de la destruction qui la menace.— Merléac a pour industrie principale le blanchiment des toiles. — Ar hcologic : I). Morice , Preuves, t. I , col. 1276, 1277. — Géologie : schiste talqueux. - On parle le français et le breton.
HOUVIiU D1CTIOR5AIBB
cleuz, Rvenedouarné , le Cosqner, le Bcau-$laehe. Ro«
'.; à 8 l.de Vanne», son évèché, sur la route de Lniidevanaii Port-Louis; à 261. </& de R nues, et à 1 t. •"'/» «h? Hennebon, sa subdélégation et sou ressort. Cette paroisse, dont la cure est a l'Ordinaire, relève du roi et compte 1000 communiants. Son territoire est exactecultivé et fertile en grains et loin. t
MKRLËVKNEZ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; brigade de gendarmerie a j le Grand-Tertre , h pied. — LimiL : N. lyvignac, Rolland; E. Notlant, rivière Bourdonna. i , i and d'Intel, marais: S. Plouhincc; O. Rlantec.— Princip. vill. : Kuorvant, I^viarnc, Rnourd, Lestano, le Resto, Trevelzun, Hgueleime, lyveuaul, Saint-Sauveur, Kplevcrl, Rgatorne, Lczevarch , Lézé , Luzerne , tyzarch , Pcrsuel , Peubouet , Portanguen.— Supcrf. tôt. 1759 hecL 05 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 50à; prés et pat. 213; bois 0»; verg. et
Ërd. 37; landes et incultes 852; étangs 30; châtaigneraies ; sup. des prop. bat. 10; conL non imp. 44. Moulins de Rodes , à eau ; du Rodes , Neur, de Hazéno , de lyguchouaL a venl.C^r-La roule de Port-Louis a Vannes traverse cette commune de l'ouest au nord-esL— Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Iflernel. (Voy. Mesrentl.)
(Voy. le Mtrzer.)
(Voy. Mtssangë.)
Mentait; à 131. au N. -E.de Vannes, son évéché; à 27 1. »/4de Hennés, et à 5 l.de Hennebon, sa subdélégalion et son ressort. On y compte 1800 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire de cette paroisse est coupé de ruisseaux qui tombent dans les rivières d'Elléet d'EscortT: c'est un pays couvert , qui renferme des terres en labeur, des prairies et des landes : on y fait du cidre. La haute , moyenne et basse justice de Basregan et de Aleslan appartient à M. de Rames. Les maisons nobles sont , en 1/|20 , le manoir de Rosqualet , à Jean Mauleon ; K uicoet ,à Stanhingant [i9i<in£At*nt£«intJ;Restunocl,aJean Stanhingant; lyflenic, à Jean de la Villeneuve; K/moil, à N.... Cette dernière est plus moderne.
formée de l'anc. par. de ce nom;
Ml M AN
rd'hui succursale. — Limit. : N. Priziac; E. Berné; iligemarc'b; O. rivière l'Ellé. - Princip. vill. : Bis- Nené-Vilun, le Ouaunec, Saiut-Palern,
Ic Rosglas, Saiiit-Lzaon
gouallec , iy bourg , tyveienne , le Rhuno , le GueHec, Rouxzlec. — Maison principale : château de KlangheuegauL — huperf. toL 3801 bect , dont les princip. dlvla. sont : 1er. lab. 1383 : prés et pat. 254 : bois 1 83 ; verg. et jard. 230, landes et iucultes 1635 ; étangs 7: sup. des prop. bat. 20: cont. non imp. 90. Moulins de Béace, de l'Etang, des Landes, de Kerllnouals,dcStangheuegaiit.Cy 11 y a foire le 17 avril , le 22 mai el le 28 juin. - Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
]Vf enfin ; sur une hauteur ;à 3 1. i/s&llE.-S.-E. de Saint -Brieuc, son évèché et son ressort ; à 1 6 1. '/s de Rennes, et à V* del.de Lainballe,, sa subdélégation. On y compte 500 communiants. La cure est présentée par tim de Froulai. — Les terres de Meslin sont fertiles en grains de toutes espèces et très-exactement cultivées. Leshabitants du lieu sont très-laborieux. — Les maisons nobles et juridictions sont : Carcoaet, haute-justicc, à)!" de Froulai; Cramaign an , la Rocheau-Denais et Marilaine, moyennes-justices, à M"' de Froulai; Carlan, moyenne- justice, à M. le Noir de Carlan ; Fontaine-Meuard etBois- Tual, basse-justice, à M.Micault de la Soulleville; Couatadiguen, basse-justice, à M. Thomas de la Reigneraix.
M! SUN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, plus Trcglncst, auc. trêve de Coel mieux, qu'elle a absorbé; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Pommcret, Coêtmieux, Maroué ; E. Maroué, Landcben; S. Bréhaut; O. Qucstoy, Pommeret.— Princip. vill. : le Bignon, Carbernot, le Val, Clos-Cainbout, la Métairie-Neuve, Launay, Oursigné, la Plesae, LéUuieux, la Vllle-Besnard, la Landelle, PeUt-Tcrlre, la Ville-aux-Cocus, la su-Noir, le Gué-Plat, la Vllle-Auvraie, la Ville-Neuve, l'Epine, la Ville-Meueu, Grand- fiourguoof, Petit Bourgneuf, les Touches, Quéûac, Fontalne-Mcnard, Cadoré, Trégenestre, 1 roche- CJ os , Haut-Coatdiqucn , les Plats. — Maisons principales : châteaux de Carlan, de Carqouet.— Supcrf. toL 1392 hccC 24 a., dout les princip. divis. sont : 1er. lab. 990; prés et pat. 110; bois 41; verg. et jard. 20; landes et iucultes 152; étangs 2; sup. des prop. bit 0; cont. non imp. 59. Consl. dlv. 161; moulins de Cargouét, llerve, l'olgnot. 4 eau; du Gras a vent. La laude du Gras, en cette commune , est célèbre dans l'histoire de la ebouauncrie. C'est en cet endroit que, le 23 mars 1793, se réunirent les Insurgés de vingt deux communes environuaulcs, a la voix de Bras-dc-Forge de Roishardy . ce chef redouté qui fut lué un an plus tard dans la commune de Bréband. — Géologie : grauite aux environ* de TugenesL — On parle le français,
MF.SPALL: commune formée de l'anc. trèTC d« Plouvora (voy. ce mot): aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Plougoulm, Plouéuan; E. Plouénan; S. Plouxévédé, Plouvora; O. Trézilldé. — Princip. vill. : Créach'glas, Rgos, Lcscendan, Créac'bnoalar, Villeneuve. Coatudavel,^Llanguy, Cosquérou.— Maison principale: manoir de lylanguy.— SuperL lot 1158 hect, dont les princip. divis. sont : ter. lab. 546; prés et pftt. 124: verg. et jard. 10; bois 67; canaux et étangs 5; landes et Incultes 320: sup. des prop. bat. 11 ; conL non imp. 09. Const. dlv. 168; moulins 5 (de Quidan , de Cosquérou, de Hocnncr, 4 eau). çy Il y a en Mespaul , outre r église . les chapelles Satnt-Athanase et Sainte-Catherine, gui ont chacune un pardon d'un Jour. — L'agriculture est florissante en cette cominuue; ou y cultive beaucoup les plantes sarclées, et notamment la pomme de terre. L'engrais de mer y est employé; on l'achète dans les communes qui sont plus près de l'Océan — Pendant l'hiver, les femmes, riches ou pauvres, n'ont d'autre occupation que celle de filer; pendant l'été, elles travaillent principalement au sarclage des ebamps. L'usage des grande» Journét$ conserve toute sa vigueur : par exemple, lorsqu'un cultivateur a besoin d'exécuter un grand transport de bois, de goémou, etc., il appelle 4 son aide ses parents et ses voisins, qui accourent travailler avec lui, 4 charge de revanche. — Géologie : granité. — On parle le breton.
]fl>t>quer ; à peu de distance de la mer; à 15 |. i/t à l'O.-N.-O. de Nantes, sou évèché ; 4
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311. Vs de Renues, et à 2 1. deGuérande, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, dont li cure e.«t à l'Ordinaire, relèvedu roi, et compte 1500 communiante. L'église était jadis un prieuré dépendant de l'abbaye de Saint-Gildas de Rhuis. Ce territoire, borné au nord et à l'ouest parla mer, est très-fertile. Les habitants font du sel, et vivent dans une honnête aisance; mais on ne peut leur pardonner de laisser sans culture une prodigieuse quantité de landes qui sont au sud de leur bourg, et dont le sol, qui est excellent , mérite tous les soins du cultivateur. Dans quelques autres paroisses, c'est la pauvrelé qui fait que les terres restent sans culture ; mais ici on ne doit accuser que l'indolence.
Le château de Camsillon , baronnie, avec haute, moyenne et basse-justice , appartenait jadis aux seigneurs de Tornemine, famille trèsdstioguée de cette province. Pierre Tornemine, seigneur de La Guerche et baron de Camsillon. épousa Renée, fille de François de Rieux, seigneur d'Asserac, de laquelle il eut plusieurs enfonts. Ce seigneur mourut en 1582.
François Tornemine, successeur de Pierre, m père, dans la baronnie de Camsillon, servit ««beaucoup de stèle les rois Henri 111 et Henri IV : il lui en coûta la majeure partie de ses biens ,* qui lui furent ravis par le duc de Mercœur, dans les guerres de la Ligue. Le 12 octobre 1590, un corps de troupes espagnoles arriva au secours du duc de Mercœur, et débarqua au Croisse, d'où ces étrangers allèrent assiéger le château de Camsillon, dont ils s'emparèrent et qu'ils firent raser : de sorte qu'on n'en voitplus que des vestiges, qui annoncent qu'il était autrefois très-fort. François Tornemine avait épousé Odette Goulard , d'une ancienne maison de Poitou. Il mourut au camp devant Amiens, en 1597 ^ où H avait conduit à ses frais un corps de cinq cents gentilshommes. — On remarque dans ce territoire la maison noble du Boisic-Becdelièvre, érigée en marquisat par le roi Louis XIII, en Van 1638, en faveur de N. de Becdelièvre, con.s«illeraii Parlementde Bretagne, aujourd'hui â M. de Becdelièvre , premier président à la Chambre des comptes de Bretagne, de la même famille. Cette terre a haute, moyenne et bassejustice. La terre de Beaulieu, haute-justice, appartient à H. du Pargo, et s'exerce à Guérande.
MESQUER l sous l'Invocation de la Vierge ): commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; contrôle de douane: recette dédouane: syndicat des gens de mer. — Llmit. '• Asscrac , Saint-Molf; E. Guérande-, S. Guérande et IMrlac; O. l'Océan. { V. le Supplément pointe, contenances cadastrale», j Prineip. vill. : {^allemand, te Qutniac, le Rostn . Kcabellée, Kvarin , fthoué, Pennelac . Ve l.any, ffteau , Kgoillote. — Moulin* de Beaulieu . du fcarry. Kguilleaa . de la Lande. £3*» Mesqucr ou plutôt Mes- K>»êr signifie en langue bretonne li Joli Mrs. Cette com- ■anuc doit son nom a un ruisseau nomme le Mes, qui se jrtu» dana la baie de Pcn-Ray, après avoir rrçtt la plus grande partie de» eaux du territoire de Guérande.
« ouUnl tur un fond Taceux, il est loin de mériter l'épltWtr de Kacr (joli ]. A la faveur de la marée, Il est navigable jusqu'à la Voûte é* Pvut-d' Armes. Alors que le breton était encore la langue de cette contrée, la chaussée Jclée a Iriters les marais salants de Saint-Molf et d'Asserac se
nommait Pont-ar-ltes (Pont sur le Mes). Les Français en otit fait Pont d'Armes. — Le pays , plus boisé que ne le sont d'ordinaire les communes riveraines de l'Océan ,est, pendant la belle saison , d'un aspect agréable. On y cultive le froment et le seigle. On y trouve des vignes, des marais salants, et sur les hauteurs on aperçoit de jolies maisonnettes blanches entourées de bouquets de bois. L'aspect dn Trait, ou baie de Pen-llay, n'a rien de l'aridité des bords de la mer. Malheureusement, il est peu profond et mal abiité des vents d'ouest Le sol et généralement fertile et les landes sont de bonne qualité. On y remarque Irola grands villages ou bourgs, propre» et bien bail». Mesqucr, le chef-lieu, situé dans les terres, A 1 kil. du pont: Reau- Ueu , sur le rivage de l'Océan , et tycabellcc . sur la baie de Pcn-Day, où viennent relâcher les naviies : c'est le port do la commune. — L'église était jadis un prieuré dépendant de l'abbaye de Saiitt-Clldas de Rhuy*. Les sels des communes de Meaquer, Saint-Molf, Asserac , connus sous ta nom générique de sels de Mctquer , tout les plus légers de la principauté de Guérande. Celle qualité fait vendre les sels nouveaux plus cher que les vieux. [ Voy. Guérande.) — Les Mesqnerais sont cultivateur» , paludier» et marins. Les paludiers venus de Guérande ont perdu de leur individualité en s'alliant avec des familles de l'endroit. Ils portent toujours le bragoubrai de toile blanche et dt-ncHupenn rouges et bleus ; Bah ils n'ont pas, coin nie au bourg de Bal», et dans les villages des marais de Guérande, conservé dans sa pureté primitive le costume natioual.— Les marins mesquerais montent et possèdent une cinquantaine de navires avec lesquels ils exportent les sels de leur petite rivière, dont l'importance est de hnil a dix millions de kilogrammes par année. — Il est question de réunir le Mes il la petite rivière du Brit,\, aussi appelée Etier de Mian , DU un canal qui traverserait la route de Guérande a la Roelie- Bcrnard au village de Pont-Pas. Ce projet, peu coûteux et de facile exécution, dounerait de la vie a celle partie du
riays de Guérande, et livrerait * l'agriculture des laudes mineuse» qui restent couvertes par les eaux une partie de l'aunée. - Il y avail a Mesqucr une cure valant 800 litres, et le prieuré rapportait une somme égale. — Il y a dans cette commune 30 ï* œillets de marais salauts , oecupaut une superficie de ISA becL A ares 18 cent. . et m Individus v jouissent du droit de troque. ( Voy. Guéraudc. ) — Il y a foire ta 26 août. — Géologie : micaschiste passant au sléaschisle; dans tas rochers de la cote , étain oxidé pareil a celui de Piriac ; a l'entrée sud-estdu bourg , argile schlstlqnc. — On parle le français. (1)
M esrenel [Mirai f); dansun fond; à 18 1. au S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Hennés]; à 7 1. de Rennes, et à 3 1. «/« de Plélau, sa subdélégation, Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative, ressortit à Ploêrmel, et compte 600 communiauts. Le territoire renferme des terres en labour et des landes. — La maison noble de Saint-Maure appartenait , en 1550 , à Louis de Saint-Maure, marquis de Meslc et comte de Joigny; en 1670, à Guillaume de Becdelièvre, sieur de Penhoël; la Guinebergère appartenait, en 1560, à François, chevalier, scigoeur de Lassi et delà Guinebergère. Cette maison a une haute-justice qui ressortit aux rrgaires de Saint Malo de Baignon; la moyenne de.... y ressortit de même.
MERISEL (sons l'invocation de saint Etienne): commune formée de l'anc. par. de ce nom , plus la paroisse Saint- Geruiaiu-des-Prés, qu'elle a absorbée; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Maure, la Cnapelle-lioucxic : E. la Cbapelle-Rouexlc, Gulgnen; 8. et O. Maure. — Prineip. vill. : Launay-Brunard, la Vicuxvillc, la Menais, le Brcil, le Tay, Tremel , la Chenal» du-Uols , la Chauvinai» , Triqubry, la Barbotais , Saint Solaln. — Snpcrf. lot 173» hect 10 a., dont les prineip. divis. sont : ter. lab. 673; pré» et pat. 171 ; bois 65: verg. et Jard. 13; landes et Incultes 7*4; sup. des prop. bftC 8: cont. non imp. A3. ConsL div. 240; moulins 2 (du l'ont Rouaux , à eau ; du Couroué, A vent!. Celte commune est traversée du nord au sud par la
(1) Presque tout cet article est de M. de Francbevlllc.
et appartient à présent à M. de Pontcarré de Viarme. — La haute- justice du Temple, commanderie de l'ordre de Malte, ressortit a Rennea.
petite rivière de tomba. Elle est limitée et en partie traversée au sud par le chemin de grande communication de Guer a Guipry; enfin, elle est limitée, vers uue petite partie du nord ouest, pur la roule départementale de Renne* à Vannes , par Guer. — Géologie : quarlzltc; le acblate *c montre au nord et au sud; lu acbbte rouge domine a Saint Germaln-desl'i es, ainai que le quarliile et le schiste argileux. — Ou parle le français.
Measac; dans un fond, sur la rivière de Vilaine; à 71. '/4 au S.-S.-O. de Menue», son évêché et son ressort, et à b 1. */s de Derval, sa subdclégation.On y compte 2&00 communiants. La cure est à l'Ordinaire [est un dvyennià l'alternatire]. Il se tient un marché le samedi à Messac. Ce territoire contient des terres bien cultivées, des prairies, et des landes dont le sol excellent mérite les soins du cultivateur. On croit qu'en 850 In paroisse de Messac dépendait de l'évéché de Nantes— En 1314, Mathieu, abbé de Paimpont, transigea avec le chapitre de Rennes pour les dîmes de la paroisse de Messac. — Les maisous nobles sont : En 1400, Beaumont, an sieur de Chdtcaugiron; Messac, à Jean de la Chapelle; Chartes, à Jean Giflant; Cnasquen, à Kon du Hardat; Baudouin, à Pierre Gifl'ard : en 1480, le château de Boeuvre appartenait à Jean de la Chapelle, sieur de Boeuvre. Ces seigneurs avaient un droit très-ancien sur les aubergistes de la petite ville de Bain.
Les maisons nobles de la Jaroussaye, le Piessis-Bardou [ Plcssu-Bardou ] , le Vautour \Vantenet) et la Pommeraye, sont bien modernes.
En 1506, il y eut un acte de ferme passé au nom de Jean de la Motte , écuyer, faisant pour Jean Cado, sieur du Mas, châtelain et fermier de la cour et jurisdiction de Boeuvre, d'une part, et M* Laurent Bernard , demeurant à Bain. Cet acte portait que ledit Bernard, demeurantàBain, prendrait, pour cinq ans de ferme, le devoir d'impôtset billots appartenant à la dame de Bceuvrc, pourêlrclcvéà la manière accoutumée, moyennant une somme de six écus par chaque année, somme valant dix-huit livres tournois.
Thomas le Roi, né à Messac, fut chanoine des églUes cathédrales de Rennes, de Saint-Malo et de Quimper, recteur des paroisses de Nozay, Derval, Pougeray, Messac, Poligné, H orna igné et liotoha, puis évêque de Dol en 1523. Ce prélat mourut l'an 1525, après avoir reçu des lettres de noblesse du roi François I". Il possédait une quantité prodigieuse de bénéfices : ce qui fut condamné par le concile de Trente, comme contraire aux saints canons , qui défendent aux prêtres de prendre plusieurs bénéfices à charge d'âmes.
Eu 1567, François, sire de Gucmadeuc, et Hélène de la Chapelle, dame de Boeuvre, sou épouse, rendirent aveu à Philippe de Montespedon, prinoessede la Koche-sur-Yon, duchesse de Beaupréau, baronne de Mortogne, de Bain et autres lieux, pour le droit de bancs et étanehes à vendre vin dans la paroisse de Bain pendant huit jours de chaque année. La seigneurie de Bœuvre a haute, moyenne et basse-justice ,
MESSAC ( sou» l'Invocation de saint Abden et saint Senneu . marqués au W juillet dana le bréviaire romain): commune Tonnée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt : N. Guipry, Salnt-Malo-de Phlly-, Pléehatel; E. Bain , Fougeray; H. Fougeray, Langont O. Guipry. — Princip. vlll. : Ciedy, Vuutenet , la Bourgonnière . Saga Ion, la Davlals, Caraulay, Merhaulé, la Romnais-aa- Boulier, le Plessix, le Bé, Scvrigiiac, Langerais, Haute- Ville, Pranfeul , Grasauluay, les Monta, Haut et Bas-Woyal . la Roudclais, le Chalelller, Bœuvres, Raulin, la Bodinaut, Treqolly, la Guillardals, la Rouinal*-Guillaumc, le Peut, Boulirart , le port de Messac. — Maisons principales : le château de Bceuvrc, la Pommerais, le Harda, le Temple.
- Superf. lot 6404 hecL A4 a., dont les princip. divis. sont s ter. lab. 1935; prés et pût 65a-, bols 145; verg. et jard. 81 : landes et incultes 33t>9 ; sup. des prop. bat 35; cont non imp. 107. Const. div. 782; moulins 7 (de Raulin, à eau; de Corme ré , du Brcll-Hardy, de Bodel . de la Perrais, de Tcsre-Noire, de Gabon, il vent). G#*" Dans les anciens titres Messac est nommé Locut Mttiacus [ Dom Morice , 1. 1, col. 279) et Uttiacum ( ibid., 1. 11, col. 101 . — Cette commune est traversée de l'est a l'ouest par la route de Bain à Gulpry; elle e»l limitée a l'ouest par la Vilaine, et contient au sud le grand bois tiilli» de Bœuvre. — 11 y a foire le premier mardi aptes la Saint-Philippe et le SI juillet — Archéologie : Albert de Morlaix , p. 385. — Géologie : schiste argileux. — Ou parle le frauçauv.
Mensanfé [Mt'sanger] g à 7 1. •/» au N.-E. de Nantes, son évéché et son ressort; à 18 1. */a de Renucs, et à 1 1. s/» d'Ancenis, sa subdélégalion. On y compte 1900 commuuiauts. La cure est présentée par l'Ordinaire, et la chapellenie de Saiutc-Marguerilcpar M. Briudau. Des terres en labour, des vignes, des prairieset des landes, s cil à ce que ce territoire présente à la vue. — La Guibourgère, châteUenie, avec haute, moyenne et basse-justice, à M. de Pontcarré de Viarme; Pannecé, la Rivière et le Tremblay, haute, moyenne et basse- justice, à M. de laGoublais. Les maisons nobles sont : en 1420, la Yarenne, à Pierre de la Vallaye;la Hardière, à Pierre Rigaud; la Mêlerai, à Jean Rouxel, sieur de la Thébaudicrc; le Boulai, la Joudanière et la Roche, au seigneur de Messangé; la Iligaudière, & Ollivier de Pauantaye; Laumiuière, au seigneur de Goulaine; les Salles, à Eou des Salles, et la
Bouexièro, à N Eu 1550, Jean, marquis de
Coétqueu, baron de Yanruffier, vicomte d'Usel, était seigneur de Messangé ; aujourd'hui on y connaît les maisons de remarque de la Piverdière, la Quetrais, la Pinaonnière, le Bois-Clair, la Hardière, Lauvinière, la Provotière, la Chapelle-Rigaud, la Bletière et la Pierre.
MÉLANGER ( tous l'In vacation de saint Pierre et de salut Etienne ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — 1 nuit > N. Pannecé, Teillé; £. Houille, Salnl-Hcrblou; S, Ancenis. truffé; U. Moozell.
— Princip, vill. : le PlesaU, la Perrière , la Roussillicrc. Bas- Village, la Poupardlère, le Patal, les Rlgaudlères, les Grands-Moutis. le Ilois-Kalion, les Mai ères le Tat ou, PonU tanault, la Frabouillère, la Carrière. — Superf. tôt 4490 hect b a. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 3309 ; prés et pat 744; vignes 175; bol» lit; verg. et jard. 12t;cannux fi; incultes 25: sup. des prop bat 10; cout non Imp. 27». Const div. 049.; moulins 7 (Bidault, Bouilleau: Gruôre, du Champ-Rouge, des Seigneurie», Lactrea ). "j» foire le 22 juillet - Géologie s terrain houlller dans le nord; au sud phyllades avec psaramile. Quelque» gisemeut» calcaires exploités. - On parle le français.
.fleuron; dans un food, sur la route de V a u -
nés à Lominé; à 1 1 . </4 de Vannes, son évèché, sa subdélégation et son ressort, et à 20 I. de Rennes. On y compte 300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Des terres en labour, des prni ries et àla
MI l < on ; commune former, de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Liniit. t N. f'Iaodren ;0. Grandchjmp; E. Saiut-Avé, Plaudren ; S. Salnt-Avé. — Princip. «III. : Grand-Gueruevé, le Norhras.— Superf. loi. 400 hect. W a., dont lea princip. divis, aontt ter. lab. 108; prés et pat 50 ; bois lt verg. et jard. 9 1 laudes et inculles ïfli sup. de» prop. bat. 2 : cont. uon imp. 14. — Maison principale : château du i.uern. u^f* Le bourg de Mcucon est situe à en i » kilom. de Vannes, sur la route do Vannes a Lan- " s n* 167). Sa principale Industrie consiste dans la * cesgatcaux à pale non levée nommés en Bre- , bajeux, etc. - Les terres de cette commune ne sont généralement propres qu'a la culture du seigle. Cependaut lechautre et la pointue de terre sont aussi liéscolUTés. — A peu de distance du bourg sont les Tes liges d'un aqueduc qui jadis alimentait la ville de Vannes, et
prlnci-
: qui ji
est 'aujourd'hui abandonné. Le château d'eau pal était, dit-on. au village de Saint-Guen. Sur la hauteur an pied de laquelle coule la source principale qui fournissait de l'ean A cet aqueduc, ou Toit des espèces de retranchements regardé» par quelques auteurs comme ou témène
druidique, et par quelques autres comme un camp romain. Ceologic : granité ; schiste parle le breton.
-On
à 6 I. au N.-E. de ne une*, évèché, etàl 1. '/* de Saint- Aubin-dn-Cormier, ambdélégation et son ressort. On y compte 900 habitants. La cure est à l'alternative \A tapréuntmtwn de Cabbi dt Saint-Florent. J — La petite rivière d'Islette, prend une partie de sa source dans ce territoire *, qui est encore arrosé de celle de Couesnon. C'est un pays couvert d'arbres et buissons , où l'on voit des terres fertiles en grains , des arbres à fruits pour le cidre, et la foret de Haute-Sève. — La maison noble de la Sîcardais [Stcardais] appartenait, en 1430, à Jean de la Selle, sieur de la Sîcardais, qui eut un fils qui fut gouverneur des ville et château de Saint- Aubin-du-Cormier; et, en 1678, à Charles de la Selle, sieur de la Sîcardais. Le château de laToucbe-Huet appartenait, en 1440, & Amette do Bois-Hamon, épouse de Jean de Beaumanoir, «comte du Besso; en 1672, cette maison était habitée par François de la Corbinais, sieur de Jfarolai*. Le château de Sevigné appartenait, en 1490, à Guillaume, chevalier, seigneur de Sévigné, qui avait épousé Jacquette de Montmo-
react; la Ville-Olivier, à N ; Saint-Etienne-
dc-la-Beliuaye, moyenne-justice, appartient à M. de la Belinaye; la Giraudaye [ta Giraudais] , moyenne-justice, à M1" de Glétains, qui possède ■ la Hernoye [la Htrtoyt), moyenne-justice.
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Guyon. de la Roche , de Hézlères, de la Bassc-Roussière , à eau). L'église deMéiières doit être de la fin du XVl'.lècleou du commencement du suivant. Elle est en croix; le choeur est séparé de la nef par nne arcade ogivale S la naissance de laquelle sont deux figures grotesques, empâtées d'un badigeon qui ne permet pas de les bien juger.
— Avant 170V. le recteur avait les deux tiers de la moitié des dîmes , et la fabrique avait l'autre tiers de cette moitié.—Cest dans l'étang do la Basse Roussi tie qne l'Islette, dont parle notre anleur, prend sa source. — Celle commune est limitée au nord par la rivière de Couesnon : elle contient au sud les landes dites de Mécières , el a l'ouest la lande dite de la Pierre-au M i g- non. — Dans les anciens titres, le nom de Méziôres est latinisé en celui de Mactria*.
— Géologie et minéralogie : schiste argileux. Atloranval, minerai de fer qui a alimenté pendant quelque temps les usines de la Vallée et de Sérlgné. — On parle le français.
]ff exle-f aiHhsttx [Maë l-Carhaix] ; sur un coteau; à 13 I. à TE. -N.-E. de Qoimper, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; k 271. Vjde Rennes, et à 2 1. </3 de Carhaix, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, relève du roi et compte 1700 communiants. On y voit le prieuré de tylean. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans la rivière d'Aulne, offre à la vue des terres bien cultivées, des prairies, des landes et des arbres à fruits.
MAEL-CARHAIX : commune mimée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 3* classe; chef-lieu de perception. — LimiL : N. Locarn ; K. Kgrlst-Mouelou : S. Glomel , Poule; O. Le Moosloir, Trébrivant. — Princip. vill. : le Fertey, ^vouachc. tyvennou, ftgilot , lygncmarec , Kdonpin , fyvaconan , Kviaderieu, Cocornet, Quinquis-Sallou , l'empoullou, Ivuostis . Junublc , Goucvrach , Qullllou , Suzanne , Landelazec , Ktléan , Roscoat , Rborou , Quenecouret, hougar, lyoguiou , Rdarc'bant , Rquelhouit, K rouan.
— Superf. tôt. 3050 hect. OS a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 3730; prés et pàt. 391 : bols 35; verg, et jard. 130: landes et inculles 337 ; sup. des prop. bai. 13 ; cont. non imp. 150. ConsL div. 448 ; moulius 0 ( de la Lande, Mm n, Hgorlou . de Maêl , à eau ). Géologie : schiste argileux.
— Ou parle le brelou.
Tl.lis.uc à 10 1. 3/4 au S.-O. de Saint-Polde-Léon, son évèché [aujourd'hui Quimper]; à 46 l. '/i de Rennes, et à h K s/s de Lesncvcn, sa subdelégalinn. Il s'y exerce une basse-justice , qui, comme la paroisse, ressortit au siège royal de Brest. Milisac relève du roi, et compte 1800 communiants, y compris ceux de GuiproveI[G«ipronttl] , sa trêve. La cure est présentée par l'évèque. Ce territoire forme , à quelques vallons près, une plaine, où Ton voit des terres bien cultivées et très-fertiles, avec les maisons oobles de tyanflech et de tyleret.
HtiZIÈRES (sous l'invocation de saint Martial; commune formée de l'anc. par.de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL: N. Saint-Ouen-des-Alleux , Saint-If »rc- Mr-Coaesoon: E. Saint-Jean-sur-Couesnon; S. Saint* Aubin- •n-Gormier ; O..Gahard , Vleuxvy. — Princip. vill. : la Der-
fîre , La Selle, la l'iansouuals, Loulnals, la Haute et Bassesulc , l'Epine , la Hamardlèrc , Truille , la Ronellière, la Bellandicre, Launay-l'avrel . la l'eutelals, le Haut et Rasla Chaîne Rambour*. — Maisons principales : ehft- ■ la Secardais, de la Ville-Olivier, de la Giraudais.
divis. sont: ter.
I;lan- \ cour.
>,dc
- Superf. toL 3474 becl. . dont les princip. divis. sont: la*. 1*00; pré» et pAI. 307 ; bois 130 ; verg. el jard. 30; on el incultes 83*7 étang* 1»; sup. de* prop.W 11 ; c
MILIZAC; commune formée de l'anc. par. de ce moins sa trêve t.ulpronvel (voy. ce mol), devenue commune; aujourd'hui succursale. — Limil. ; N. Plouguin, Guipronvel, Tréouergat; E. Lambézellec , Rourgblanc: S. Saint-Renan, Plouzanncc, Gnllcrs, Bohars; O. Plourin, Rrélès. — Princip. vill. i M m an , Lanner, Rbréllvet , SanflecTi, Trébaol , K>borK* • , Cura, Rrviniouarn, Poogot, Coattu-t)énlel, lyivot. — Maison principale : manoir de ^année'h. — Superf. lot. 3733 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 1177; prés et pat. 135; verg. et jard. 33; bois 54: canaux et étangs 5; landes ri Incultes 3101; sup. des prop bat. 30; cont. non Imp. 137. Const div. 381; moulins 7 ( de Rianflcc'h, de Pennannec'h, Curu, Tréléon, Kivot, 4 ean).
Le sol de celle commune est généralement peu accidenté, et plus d'un cinquantième de la superficie totale est marécageux. Les bonnes terres labourables sont rares , ctceplé dan* la partie qui louche Salut-Renan. — Le bols est rare; aussi sème-t-on etcu)Uve-t-on dans I mauvaises terres la tandt arbuste, comme bo rage. Celle lande met presque paitout quinze i parvenir 4 sa complète croissance. Scion toute
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l'ajonc serait une meilleure culture. — A l'Intene de» aulrcf communes brutoiiucs qui fabriquent elles-mêmes les lolles destinées a leur usage, la commune de Millzac achète ce produit aux marches voisins. — La pouime de terre est géuéralcincnt cultivée. Le* paysans fout peu d'élèves de chevaux et de moulons t mais fis spéculent beaucoup sur les porcs : cependant les étalons de cette commune sout estimés.— La maison du Ceau . aujourd'hui transformée en ferme , présente le» ruines d'un manoir qui jadis dut être considérable , mais sur l'histoire duquel on ne sait rien dans le pays. — La route départementale u'5 du Finistère, dite de Couczuou au Couqucl, traverse l'extrémité sud de cette commune, courant de l'est à l'oucsL— Géologie : granité. — On parle généralement le lu clou.
ITlàiiiac Morvi.ti ; à peu de distance de la route de Renues à Saint-Malo; à 2 I. */s à l'O.- S.-O. de Dol , son évôché { aujourd'hui Rennes] et sa tubdélégalion , et à 10 1. */* <*e Hennés. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 1800 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint- Florent de Sauuaur. Le terroir du lieu est fertile en .grains, et abondant en pâturages. — LouU Guyou , qui combattit à la bataille de» Trcute, donnée le 27 mars 1351, était seigneur de M iuiac. Il épousa Jeanne, dame de Beaucorps, et fit la brauebe de Goyon de Matignon. — Lu 1 500, laToucbe-Quebriac, À François de la lloussaye et à Jeanne de Quebriac, sou épuuse ; Gouillon, à llaoul du Breil : cette terre a moyenne et basse-justice, aujourd'hui à M. Uguctde l'Aumône; Miniac-Morvan , haute-justice, à Al. le Clavier de Miuiac; Miniac, châtcllcnie , haute, moyenne et basse- justice, au même.
MINIAC-MORVAN (sous l'invocation de saiut Pierre): commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — i. in.it. : Pi. Chateauneuf, Saint-Pèrc-Marcen-Poule t, Sai n t-fS u inouï , Plerguer : E. Plerguer ; S. Tressé, Salnt-Pierrc-de-Plesguen ; O. l'Icudiheii. — Princip. vtll. : le Vicux-liourg, le Hois-Hamon, la Mare, la Méterie, le Havre, l'Angle, Hcrvelin, Haute et Basse- ville-Aubry. la Roussai», les Rivières, la Sauvagèrc, le Rocher au Mêle, les Corbinières , la Rergerie , Saint Grégoire , Mousson , la Costardais, la Vllle-Boutier. — Maisons principales i châteaux de llas-Miuiac, de Gouillou, Launay. — Superf. tôt. S12ik hect. 82 a. 70 c. , dont les priucip. div. sont : ter. lab. 1800; prés et pal. 284; bols 145; verg. et jard. 65; landes et incultes 026 ; étangs 7; rozlèrcs 59; sup. des prop. bat. 23 ; cont. non imp. 113. Const. div. 644: moulins 3 (de Guillon, de Hcillac, a vent: de Bas-Minlac, a eau ). C^3* Celte commune a une partie de son territoire comprise dans les marais de Dol. (Voy. ce mot.) — Elle est traversée 4 sa partie ouest, du sud au nord, parla grande route de Bordeaux 4 Saint-Malo, et a sa partie snd, du sud-ouest au nord-est, par la route royale Df 176, de Caen a Lamballc. Elle contient â son extrémité nord la mare de Salnl-Coulban, ou Saint-Coulmati . qui, dit-on, tut formée par l'iuvasion que la mer fit en 811 dans les marais de Dol. — 11 y avait jadis, outre l'église, le prieuré de la Basse. — Il y a foire au Yicux-Bourg le 22 juin. - Géologie : terrain de transition inférieur modifié par le granité. — Ou parle le français.
Iliniur hou* Hérlm i 5 [aujourd'hui Miniac] i à 8 1. '/* au S. de Saint-Malo, son éveché [aujourd'hui Rennes]', à 6 1 de Reuncs, son res- Bort, et à 21. de Montauban, sa subdélégalion. On y compte 800 communiants. La cure est présentée par l'évêque*. Le terroir est fertile en grains et lin , et très-soigneusement cultivé. — L'an 1019, Guihénoc,vicomtedeI'orhoêt, donna à l'abbaye du Mont-Saint-Michel quatre villages avec leurs dépendances, qu'il possédait dans la paroisse de Miniac, pour obleuir, dit un écrivain, le pardon de plusieurscrimesénormcsqu'il avait commis. — Une partie de l'église de Mi-
OnOOTAW
niac fut donnée, l'an 1100, à l'abbaye de Saint- Florent de Saumur, par Ilingant,fiU deGobert. — Olivier, chevalier, seigneur de Mauni et de Miniac, fit la guerre au roi de Navarre avec beaucoup de succès; et, de retour en Bretagne, il fit bâtir, en 1570, le château de Lesven, et épousa une riche héritière de Royc, en Picardie. Les maisons nobles sont : en 1600 , le Bois de Miniac, à Jean de Bintin, aujourd'hui avec haute et basse-justice, à M. de la Ferrounais; la Sauvelaye, au sieur de Lanrigan ; le Bois-Roger, à Jean le Chevricr; le Pré-Aluin, à Itaoul de Partenai; Moulti-Fanlt [Montlifnut], à Jeau Piedde- Vache; Launay, â Eustachc Harel; Saiinbaut,à Eustachc Béchard;l'hôteldeSaiut-Malo, situé dans le bourg, à N ...; la Jouhan, au sieur de Ceaumout; la Chellaye, à Jeanuc Brigueruult; Louvel, à Jean Benoit; la Paumardière [Pommardilre] , à Olivier Picd-dc-Vache ; la Chelaye, à Nicolas Aribart. — En 1590, les troupes du duc de Mercœur assiégèrent Miniac et le château de Lesven. — En 1663, la seigneurie de Miniac appartenait à Guillaume Lanjamet, conseiller au Parlement de Bretagne, lequel prit dans la suite le nom de Vaucouleurt, comme issu d'un cadet de cette maison.
MI MAC { sous l'invocation de saint Pierre , patron , et de saiut Lunaire , titulaire); commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. - LimIL : N. Longauluay, Bécherel, la Baussaiuc; E. Cardroc, la Chapelle Chaussée; S. Romillé, Irodoucr ;0. Saint Pern. - Prlnclp. vill.i Lcssart, la Pommardièrc, la Chelais. la Hardouinais, les Chenols , le Clos-cliex-les-Ecotals , Lecus , le Coudray. — termes principales: Saint-Beau. MontlifauL — Superf. loL 1355 hect. 23 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1057 ; prés et pat. 12<J; bois 13; verg. et jard. 2»: landes et incultes 78: étangs S; son. des prop. bat. 12; cont. non imp. 32. ConsL div. 247; moulins 3 ( de Héchercl . du Prieuré , de Corbclandc , a eau ). L'église de Miniac est ancienne. L'une de ses fenêtres porte la date de 1544; mais il est de tradition qu'elle a «lu être fondée l'an 1111 ; ce que confirment les registres d'Irodoucr. Cette dernière paroisse étail redevable au clergé de Miniac de vfngl-quatrc boisseaux de froment. 4 charge pour celui-ci de chanter une messe tous les mardis. Cette redevance se nommait m«itf<fcir7i<t<. Peutêtre faut-li voir d.ms ces mois l'origine du nom de Miniac, plutôt que dans les mois latins Mina aquarum, qui, dans les anciens litre», expriment le nom de ce bourg- —Les moitiés de Saint Melafue de Renues étaient autrefois présentateurs de la cure, ainsi que du prieuré qui existait en la même paroisse. — Le château de llonlliraut est tombé en ruiues,cl les matériaux en ont été enlevés II y a six ou huit ans. On avait achevé de le démolir en 1828. C'était du resle un manoir peu remarquable. — M. François d'Assise ('.arrêt, missionnaire apostolique dans l'Océanle, est né 4 Miniac — Le bourg est silué sur un point culminant d'ou. l'on jouit d'une vue 6Uperbe. — Avant 1789, la dlme se prélevait 4 la douzième gerbe. — Cette commune est traversée du nord-ouest au sud-est par la route départementale de Rennes à Diuan et par le route n' 15 d'Ille et-VIlaine. dite de Plélau I Coinbourg. Elle contient les petits élangs de Sainl Malon , de Pralain . et partie de ceux de Bécherel e! de Ligoulllé. - Géologie : terrain granitique; quartz 4 100 m. au sud du bourg. — On parle le français.
M1N1BY-TREGI 1ER ; commune formée d'une des anciennes paroisses de Tréguier ; aujourd'hui succursale. — LimiL : S. Plouguiel ; E. Tnitiarroc, Troguery ; S. Pouuncrit-Jaudy, la Roche Dcrieu, Langoat; O. Coatreven, Garnie*. — Priucip. Ylll. : Pen-au-C'hras, Pcn-an-Oas. le Chatel,
Koiormand, h In, Ifroudot, Santès-Castel, Km.n l m. lyjte-
han, Mexo-Bran, hgonan , Beau-Verger, Rnévcec, Saint- Renault, lyarpun», kriec, Kguiomard, le Merdy, Troguin- «ly. Hdano . Rallie . hprige.mt , le Quilllo, Rugtlec . Pont- Losquet , le Vicux-Chateau , lymoal , Kaufur, Ki\alen. — Superf. lot 1206 hect. 77 a. , dont les prlnclp. dlvls. sont : ter. lab. 987 ; prés et pât. 22 ; bois 18 ; verg. et jard. » ; lan.
tel
li.'.i . 12 ; con». uon Imp.
iprop.
... ■ ..,,-1 . dlv. 28»; moulins 10 ( du Pont , l'fcvesque, Jyalio, deTrogntndy, du Ponl-Arscoul , Mor-Meio-Binan , beau). G»* Après la révolution, le Miniby fut érigé en succursale, et reçut pour église l'ancienne chapelle de hïmartin , qui a , dit-on , été bâtie par saint Yves en 1293 , et érigée par lui en collégiale, ainsi qu'on le voit pardon testament écrit tout entier sur un grand tableau placé contre la muraille, it gauche de la rh.un-. Le clocher, qui avait été construit en 1418 , par les soins de inessiro Yves Lavec , gouverneur de Tréguier, était une tour carrée, surmontée d'une flèche octogone en pierres. On l'a démoli entièrement en 1819, époque a laquelle a été édifié le clocher actuel. — On conserve dans la sacristie do cette église le bréviaire de saint Yves ; c'est un magnifique manuscrit sur vélin. Le manoir de Rmartln, qui a appartenu a ce saint personnage, a été reconstruit en 1834. Au dessus de la porte d'entrée est une tablette de marhre sur laquelle on lit :« Ici est né.
• le 17 octobre 125S , et mort le 19 mai 1303. saint Yves,
• officiai de Tréguier, curé de Trc<lnt et de Louanneo. 8a ■maison, mil a subsisté jusqu'en 1834. a été alors démolie •pour cause de vétusté. Mgr. Hyacinthe-Louis de Quélen,
• archevêque de Paris, et propriétaire de huuartin, a fait •placer cette inscription , afin qu'un lieu sanctifié par la
• présence d'un si grand serviteur de Dieu ne demeurât
• pas inconnu. 1837. > lymartiu était passé dans la famille le Sainet, quelque temps après la mort de saint Yves s nous ignorons si ce fut par mariage on par acquisition. Plus tard il passa par mariage dans les familles Pavfc, de la Rivière dePheuc. de la RivM-rc-Saint-Qulonait et Mottier de la Fayette. C est du général marquis de la Fayette que M. de Quélen l'avait acquis. Rgoas, partage de Kmartin, est passé
-mariage dans les familles de Morant et Legonidee de possèdent aujourd hul. Le noble déslntércsï veset le xèle avec lequel il suivait jusqu'en les affaires des pauvres , lui ont valu le titre de patron des avocat* et de* procureurs ( voy. Tréguier). Dans quelques cantons du département des COIes-du-Nord , les paysans qui ont a se plaindre d'un débiteur de mauvaise foi font dire une messe k saint Yves. Ils disent qu'il ce moyen l'argent leur sera rendu dans l'année ou bien leur débiteur montra. — Le Mtmhy ( lieu des moines) doit évidemment son nom u ce qu'autrefois ce fut un lieu habite par de* anachorètes. — Le territoire de cette commune est fertile et bien cultivé ; Il produit du lin , du chanvre et beaucoup de froment. D'un coté il est baigné par le Jaudv, de l'autre par te Gulndv. Aux XIII* et AI V siècles il était en partie couvert par une forêt dont on ne voit plus de traces. — Les malsons nobles étalent Tuguindy (11 y avait i h la bataille des Trente); Mésobran;
i chevalier de ce
: : tymoal, dont les édifices semblent apparte- ) : Guernallou ; fyprigent ; Khotilan; tfciec; • ; Crec'h Martin ; l>l.'an ; Jvmln . et le BUo, qui a
en 18». — On parte te breton (I).
Tl ■ MNi 1 1 itr i dans une plaine, à peu de distance «Je la xoutc de Nantes à Vannes; à 11 1. au N.-O. de Nantes, son évéchéetson ressort; à 171. »/kde Rennes, et à 2 1. V& de la Roche-Bernard, sVMibdélégation. Il s'y tient deux foires par an. M. de Cucé, archevêque d'Aix, est seigneur de cette paroisse, dont la cure est présentée parles moines de Saint-Gildas-des-Boi*. Le nombre des habitants est de 2000, y compris ceux de Theillac [Théhillac], sa trêve. Robert, II* du nom, archidiacre, puis évêque de Nantes en 1117, confirma à l'abbaye de Saint-Gildas-des-Bois la donation que ses prédécesseurs lui avaient faite de la paroisse de Missillac La Bretêche*, maison seigneuriale de Missillac, appartenait, en 1450, à Jean de Laval, baron de la Roche-Bernard. Cette maison était alors comptée pour deux ménages. Le château de la Breléche fut rebâti, en 1471, des deniers des fouages que le duc de Bretagne François II permit de lever sur les vassaux des paroisses qui relevaient de sa baronnie. Ce dut-
asir
ont été fournie» par
(eau est situé à l'entrée de la forêt de son nom, qui peut contenir environ mille arpents de terrain, planté en futaie et taillis. L'an 1688, le duc François II mit dans le château de la Bretêche une garnison aux ordres de Guillaume, chevalier, seigneur de Marbrée. En 1500, ce château fut incendié. Le seigneur du lieu fit travailler ses vassaux à la reconstruction de celte maison. Au mois d'octobre 1591, le duc de Mercceur fit assiéger le château de la Bretêche par ses trou • pes , qui le prirent et en démolirent toutes les fortifications. Il appartenait alors au seigneur du Cambout.
re appartient à M. de la Musse, et la moyenne et basse-justice de Rollieux à M. Begasson de la Lardais.
Ce territoire renferme des terres eu labour, quelques prairies et des landes três-étendues, dont les unes rapporteraient d'abondantes récultes si elles étaient cullivécs; les autres pourraient être plantées en bois et seraient plus utilement employées de celte manière quelles ne le sont, puisqu'elles sont à peu près sans valeur.
MISSILLAC (soosl'luvocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Tbehlllac (voy. ce mol}, devenue commune; aujourd'hui succursale. — I unit. : N. Saint-Dolay, Mvillac, Théhlllac; E. Scverac, Saint-Glldas-des-BoU, l'ont Château ; S. ?<a lu le -Reine , la Chapelle dos Murais; O. Hvrbignac— l'rincip. vill. : la Gonar.iis, la llerviais. Perul, Lehandeux, la Mousiuals, la Couiliardals, Tralnclo, Peruo, Haut Bergon , Ras Bergon, la Gravclals, Rcrccban, l'Angle, Coulement , Tournoi i, la Berals, le Bois-Marqué . la Courlillclals. - [V. le Supplément pour les relevés cadastraux.) -Moullus du Terlre, do Baftn, de la Croix Brûlée, de Boliieux, des Gués. CS3" Le château de la Breléche, dont parle noire auteur, était une ancienne propriété de la mabon de Rieux, et fut habité, en 1958, par l'amiral Collguy. Vers la fin du siècle dernier, te marquis de Cucé l'avait acquis, et lorsque la Révolution éclata, il appartenait a son fils, le comte de tloisgclin. C'était alors un séjour remarquable par l'élégance des appartements, et te rendex-vous de la meilleure compagnie. Aujourd'hui la Breléche ne présente plus que des rulues. Eu 1793, une coloune républicaine T'a ravagé et incendié. Cependant ce château conserve encore un aspect grandiose et des parties admirables, dont l'éclat ne laisse pas soupçonner la destruction qui a frappé ce magnifique bâtiment. - La vole romaine qui , selon M. Blxcul, allait de Blain à Port-Navalo, entre sur te territoire de Missillac, au sorUr do celui de Saint-Gildas-dcs-BoU, près la Croix d'KnhauL De ce point, elle se dirige vers la forêt de la Roche-Bernard, par la maison dite du Siège et l'étang de la Bretêche. De l'extrémité de la forêt, elle gagne la route actuelle de Nantes a Audieruc, et la coupe à la hauteur du cabaret de Bellcvuc. A partir do ce point, elle sert de chemin vicinal sur un espace de A â 500 mètr., et se dirige vers la commune d'Hcrbignac. (Voy. ce mot)— On voit un dolmen au village de Bergon.— Il y a foire le 22 juin et lo lMaoùt. — Géologie : gneiss, micaschiste et granité, tant au bourg qu'au village du Tertre, situé au nord de celuici. A Bergon, calcaire doutou fait d'excellente chaux hydraulique. — On parle le français.
nilMiriactsurun coteau; à 81. a l'E.-N.-E. de Vannes, son évêché; à 12 I. '/a de Rennes, et à 1 1. de Malestroit, sa subdélégation. C'est une trêve de Malestroit, qui ressortit à Plnërmel, et compte 650 communiants. Il s'y exerce une moyenne-justice qui ressortit à la baronuic de Malestroit. Le territoire renferme des terres fertiles et très-exactement cultivées. Les maisons nobles, en 1530, étaient : la Morlaix, le Coédic, Trclan, ta Voyrie et la Lande.
HOrVEAIi D1CT10HXA1M
1IISSIRIAC; commuuc formée de l'anc. par. de ce nom;
i succursale. (V. le Supplément pour tous les cadastraux.) G5P* La voie romaine qni . seloi
I, allait de Rennes a Carbalx par Castel-Noè*. entre eu Mlsslriac après avoir passé au ISodel, en Caro. Ou la Toit au Bois-Rouault, au nord du bourg: elle passe a la ferme du l'rcst , et arrive a la rivière d'Oust, non loin du petit village de Crobéncuc. C'est en cet endroit que probablement elle traversait l'Oast pour entrer dans tes prairies de la rive droite et se diriger, par Saint-Marcel , sur Sérent, ou un la retrouve.— Géologie : schiste argileux; poudingue quartzeux dans le sud. — On parle le français.
\[MouaU] ; dans un fond, près la rivière de Cbèrc; à 11 1. s/s ■« N. de Nantes, son éveché et son ressort; à 10 1. '/s de Reunes, et à 1 1. de Dcrval, sa subdélégation. Il s'y exerce uue haute- justice qui appartient à l'abbaye de Saint- Sauveur de Redon. Le nombre des habitants est de «00 , et la cure est à l'Ordinaire. Son territoire est fertile en grains et foin, et très-exactement cultivé : on y fuit du cidre. — Quiriac, évêque de Nantes, en 1052, donna à Almodius, abbé de Saint-Sauveur de Redon , son droit de sacrilège en entier sur les vassaux de la paroisse de Moais, et la moitié du môme droit sur les non vassaux. Le sacrilège était ce qu'on appelle au réserr/s. Cet acte fut signé à M au tes, en présence de l'évêque, du consul, des deux archidiacres, de quelques prêtres et moines.
MOUAIS (sous l'Invocation de la Vierge, 4 l'Assomption): commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux. )C3P* Mouais, que l'on trouve nommée dans les anciens titres Bceletia Sanctiuima-Trimilatit de Mottaya, est situé dans nu fond et sur la rive droite du Cher, ce qui donne beaucoup de probabilité 4 l'élymologie naturelle de ce mol : Mante, en breton, signifie littéralement lie» humide. — L'église de Houals est fort ancienne ; mais nous ignorons l'époque précise de sa fondation. En 18» et 1830, elle a été accrue de deux chapelles latérales. — Il y a, outre l'église, une chapelle dédiée à Saint-Marc et a Salnt- Marceilln, où l'on vient de fort loin en pèlerinage pour obtenir d'être guéri de la fièvre. — Selon toute apparente, c'était un ancien prieuré dépendant de l'abbaye de Redon; et un pré contlgu 4 une ancienne maison adjacente a l'église, et qui en 1790 appartenait a l'abbaye de Redon, porte encore le nom de Pré de F Abbaye.— L'orthographe du nom de cette paroisse a beaucoup varié. Au XV* siècle, on l'écrivait Sloaye, puis Moayt : dans le XVII* siècle, on l'écrivait Moait, comme l'écrit Ogée: mai» l'orthographe actuelle (Mouais) est adoptée depuis environ cent ans. —Dans le siècle dernier, nn grand procès agita cette paroisse. Le sieur de la «Sarclais (en Dcrval ) avait fait détruire les armes du sIcurdelaFoaye.quiélaientplacées sur les vitres dcl'egllsc. Le parlement ordonna qu'elles seraient rétablies, et il ne
fallut pas moins que l'envol d'nn fort détachement de dra gons pour imposer aux partisans de la Garelais et faire exécuter l'arrêt du parlement.— De deux cloches qu'il y avait avant 1790 en l'église de Mouais, il ne reste plus qu'une, l'antre ayant été enlevée par les autorités de ChateaubrianL Celle qui reste est fort ancienne. On y lit l'inscription suivante Salni ■Jutien de-Moayt . UCCCC XXII (1424), Jubicr nontfltt. ■ Cette commune est remarquable par la bonne culture de ses terres; on y voit a peine des landes, et le sol est presqne tout favorable a la culture du blé. — "s:
merlan; à S I. */i au S.-E. de Quimper, sou évêché; à 3* 1. de Rennes, et à 21. de Quimpcrlé, sa subdélégation et son ressort. On y compte 3200 communiants. La cure est à l'alternative , Le territoire, borné au sud et à l'ouest par la mer, renferme des terres fertiles et très-bien cultivées. Les habitants du pays sont d'exceliens agriculteurs. — M - élan e-t une chàtellenie qui appartient au roi En 1400, ce territoire renfermait
le manoir de la Petite Salle, au duc de Bretagne; Guillimarch, au même prince; le Guild, à Hervé du Juch; Coet- Raoul, à Guillaume de Kmaêl ; Penancoêt, à l'abbé de Quimperlé; K le m ou , à Jean de Beuudbben; Villeneuve, à Jean de Cornouaille; Cruguel, à Jean de Rien ; K vmerch , au sire de h/yniereb; le lymeur et lyambaellec,
MOELAN (sous l'invocation de saint Mclaine); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale; chef lieu de perceptiou. - LliuiL î M. Quimperlé, baye , Riee, rivière de llélon: E. Uohars-Carnoct: S. et O. l'Océan. — l'rii.cip. vill. :fchcrmaiu, Hdouaicn. lyvasseliu.Ménex- Marxiu, J^t ignés, lymeur, Kv mm, Chcf-du-Reis, Saiut- Tharoec, les Salles , Rguillaouet. — Maisons principales : Plaçamen, Brigncau. — Super r. toL 4731 hecl., dont le» princip. div. sont : ter. lab. 1547; pré* cl pat. 189; bois 191; verg. et jard. 305; lande» et inculte* 2246; au p. des prou, bat. 34; COuL nou imp. 1&0. ConsL div. 933; moulin» 11 (de la V illeueuve, Labbé, du Damany, du Duc, Neuf, Marcin, 4 eauj.ty L'élymologie de Moilan aérait, selon M. de 15 lois. Moil-lnnd, Lande ■ Chauve. Nous ne saurions l'admettre, quoiqu'il y existe une vaste lande incultivable, et sur laquelle on voit un monument druidique. Nous croyons, en eflet, que, dans la Coruouallle bretonne, f| n'j m $u*ru d'exemple du mot tan employé pour signifier lande, selou nous, Motion viendrait plutôt ou de Moeslan . paroieee hu-
mide,on d'une altération du nom deSainl-Melau ou Uclcn, patrou de la paroisse, et dont la Ilaute-Brctagne orthographie le nom d'après l'orthographe française Mêla tue.— L'église possède des reliques authenliques de ce sainL — Il y a, outre cet édifice consacré au culte, V uue chapelle dédiée 4 saint Rocket 4 saiut fhilibert : 2* la chapelle Saint Pierre; S* celle de Saint-Guinal ; 4* celle de sainl-Cado. Trois antres existent encore , niais dau» un étal complet de dénuement : ce sont les chapelles Saiut-Evéque, Sainte-Humettc et Kolrv-Daroe de Lorelte ou du Loriot— Le bourg de Moélau possède pour sa mairie un édifier construit depuis peu d'années , et qui est uu monument remarquable pour cette localité. — Cette commune est balguée eu grande partie par l'Océan. Set côtes sont d'un aspect pittoresque et grandiose eu même temps: d'énormes rochers de granité s'élèvent au dessus de la mer, et la faible couche de terre végétale qui les recouvre laisse croître de» bruyère», du serpolet, des violiers samages et des jacinthes de couleurs variée», qui donnent 4 ce pays, dans les jours d clé, alors que la mer bleue se dessine h. l'borixou , uue apparence enchanteresse. A chaque pas aussi on retrouve dan» ce» lande» 4 demi sauvages des dolmen et des menhirs qui viennent ajouter 4 ce que ce tableau a de saisissant l'imposant souvenir de ce passé colossal , et dont l'existence est toujours pour nous comme un mystère iuabordabie.— Plusieurs vieux manoir» existent en Moêlan : mai» ils n'oftrcul rien de remarquable comme historique et comme architecture. Près de l'un d'eux, Pla amen, qui appartient a M. de Mauduit, et sur le bord de la mer, oo voit ce qu'on appelle dans le pays les Bains de Diane. Cest une espèce de couque ayant environ 1 m. 30 c. de profondeur sur 10 4 IX de diamètre, ronde, régulière, et creusée par la nature au milieu de rochers slrié». La mer la remplit, et I on y preud . en été , des bains délicieux. — Il cxlslc 4 Brlgncaux uu établissement de pèche 4 sardines . exploité par neuf bateaux ayant quarante-cinq hommes d'équipage. — La petite rivière de Bélon, qui coule au nord et a l'ouest de Moêlan , est renommée par la qualité des huîtres que l'on drague 4 son embouchure. — Hjégu et Plaçamcu sont les deux principale» terre» de Moêlan. Il n'est pas saus intérêt de lire dans Cambry ( L I , p. 303 , 303 et suiv. ) la description que cet aotcur fait de lyjégu , qui malheureusement e»t aujourd'hui daus un abandon complet. — Géologie ; constitution granitique. - On parle le breton.
iioiion . à 6 1. 3/4 au S.-O. de Saint-Malo,
sou évêché [aujourd'hui Faunes); à 13 1. de Rennes, età 2 1. de Josselin,sa subdélégation. Cette paroisse ressortit àPloêrmeL,et compte 2S00communianls. M. le duc de Rohan en est le seigneur, et la cure est présentée par l'abbé de Saint-Jeandes-Prés.
Kn 12A8, les enfants d'Eudon, comte de Porhoét, fireut leur partage , qui fut confirmé par
DE METACNE.
le* lettre» du duc Jean I".— La Ville- Jagu et le Plessis, situés eu cette paroisse, échurent en partage à Pierre de Chemillé. L'an 1 251 fut passée «ne transaction entre Âliénor de Porhoët, dame de la Chèse, et le prieur de la Trinité, touchant une cohue ou halle située dans le bourg de Mohoo.— En 140 , le Peern, à Jean de Montauban; cette maison se nomme aujourd'hui CEperon [i'Eperan], et forme, avec la Toucbe- Berthelot , une moyenne et basse-justice , qui appartient à M. du fioderu; Bodegat, moyenne et basse- justice , à Bertrand de Tréal , aujourd'hui à M. de Grenedan; Coailoart, à Olivier Boudart; Callo, à Guillaume de Lizonnet; Caviman ou Cainan, à Thomas de Bodegat ; Penguilli.à Catherine de Coller; la Grée, à Jean le Prévôt ; la Ville-Guenal, à Jean Berthier ; Trcssan, à Olivier Guehcnn, sieur du Que mut ; Trefoûille, à Jean de Trefoùille; C liât eau tro, moyen • ne et baase-iuatice, aujourd'hui à M. de la Bé~ doyère; Saint- Jean -des- Prés, abbaye, avec moyenne et basse-justice , à M. l'Abbé ; Cocsmur , moyenne et basse-justice , à M™ Dufbu ; la Fontaine et la Ville-Quenot, à N.... Ce territoire est occupé par des terres en labour , des prairies, des landes, des arbres à fruits pour faire du cidre, et une partie de la forêt de la Noé [Noué*].
MOHON ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui saccartale. — 1.1 mit. : N. Ménéac; L. Helléan. Taupout , Gnllllers , ruisseau du château du Trau; S. la Nouée, rlvlèreNlniam,laGrec-Saint-Laureut:0. Plumieux, la Trinité", la Nouée. — Prluclp. vill. t la Vllle-JaudouHi.les Touche*, Launay-Gcflray, Launay-Glaud, Pcnlon , Tnnaan, Coualouard. Cacussac, leCamboiidin, Hlaiac, la Mulotlcro, rOdieu , BréhcUn . Sécooct, Morvran, Coesmcnr, le Bois- Hervé, la Vllle-Mulo, Calo, Cavran, Bobaran, Couran, Trefouillé, Plnguily Linho. - Soperf. loL 652a hecL.dont toprincip. dlvia. aont :ter. lab. 3703: pré» et pat 545; bols 115 ; vers, et jard. 2 : lande» et incultes 2895 : étangs 11 ; sup. des prop. bàL 27; cent non imp. 227. i.^f Mohon dé rive , selon Oéric , de Moihon, lieu des cochons. En effet , les habitants faisaient on assci grand commerce de ces animant, qu'ils nourrissaient, dit on, avec les glands que lenr fournissait la forêt de la Nouée. SI cette opiniou n cal pas exacte, elle a do moins l'apparence de l'être. Le Marchand (Michel), qui a laissé des Kntrrtitns $ar la Pky$ique et de» Poésie* inédites, était né a Motion. — Il y a au villace de Bodttue , a 4000 mètres environ s i'eat du Pas-des- Bicbet, et A peu de distauce d'une vole que l'on suppose romaine, une enceinte d'un demi-hectare, entourée de parapet» et de fossés profonds de plus de 10 mètres. Du côté nord elle touche à une autre qui était beauconpplu» vaste, mai» dont le* fossés conservés a l'est etaunord n'ont guère pins de 5 mètres de profondeur. Oaiisectle grande enceinte est on tumuln» aplati an sommet. M. Biw ul pense que ce sont le* reste» d'un camp romain. Les habitants de Bodieuc nom mon t l'ensemble de ces vieilles fort! uca lions les Rouet*. rtlctumulu*. le Trohanier. Selon eus, leor village était jadl» une ville Importante qui se nommait Alanfon. Evidemment cette Iradilion est un mélange de faute! devrai. — Il y a foire à Mobou le 27 février, et à Saint-Marc le 25 avril. — Géologie : schiste talquent. — On parle le français.
Ivloijrné ; à 1 1. >/s au S.-O. de Rennes, son évéché, ta subdélégation et son ressort, et à peu de dislance de la rivière de Vilaine. Il s'y exerce quatre moyennes-justices, dont une ressortit à Betton. Le nombre des habitants est de 450, et la cure est à l'Ordinaire. Ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de Vilaine , produit du grain, du foin et du cidre; il est très-exactement
cultivé. On y voit un bois taillis. En H00, on y remarquait les maison* nobles de Coulances, de la lUvière, du Menil et de C hervillé [ClurvilU] ( 1 ).
MOIGNE (sous l'Invocation de saint Mrlalne) : commuuo formée de l'auc. par. de ce uom ; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. le Rhcu ; E. Rennes , Saint Jacques 8. Chavagne ; O. Mordellca. - Princip. vlll. : les Cormiers, la <ocheraya, le Brossy. — Malsons principales : Chenille, Coutauce. — Superf. tôt Û80 hecL, dont les prluclp. div. soul : 1er. lab. SIS-, prés et pat. 81 : verg. et jard. 13: incultes 10: sup. des prop. bât. 4: cont. non Imp. 25. ConsL dlv. 7H. kgr* {.'église de Moigné a été agrandie, en 18»1. de deux bras de croix; le mur sud et la nef ont été refaits en eutiers le clocher en bols a été transporté du transept sur l'entrée ouest. M. Langlols, architecte , chargé de ces travaux , a scrupuleusement respecté le mur nord de la nef, partie la plus ancienne de cet édifice, Ce mur, percé de deux fenêtres étroite» et longues, est presque tout entier dans l'ancien appareil dit arête» de poitton; malheureusement on a voulu que, pour raccorder cette partie de lédiûcc avec les parties neuve,, le tout fût reconverl d'un enduit. Plusieurs fragment* de celle église, et notamment le porche , sont du XVI' siècle, c'est-à-dire beaucoup plus récents que le mur doutnous tenons de parler. — A quelle époque Moigné a-t-il commencé à être paroisse ? Non» ne pouvons le dire; mais toujours est-il qu'on le trouve mentionné dans on titre de 1240. Ce titre est uuc constitution de dot faite parGaufrldc de Pouancé, seigneur de La Gncrche, eu faveur de sa fille Thomase de Ponaucé, qu'il donne en mariage à André de Vitré. M>om Morice, t. I, Preuve», col. «17.)— Dans le diocèse de Rennes, tontes les paroisse» placées sons l'Invocation de saint Melaine sont d'anciens prieurés dépendant de l'abbaye de Rennes qui portait ce nom t ceci n'est au reste qu'une supposition. — Avant 1789 le recteur percevait ladlmcala treizième gerbe dans toute la paroisse, excepté environ nn dixième où il ne percevait qu'a la trente-neuvième. Ce* dîmes lui rapportaient 1,500 livres.- Il y avait une cbapcllcuie dite de Saint Cilles, valant qftO livres. - Celle commune est limitée au nord -est par l'ancienne grande roule de Rennes à Lorient, et à l'est par la rivière de Vilaine. - Géologie : terrain tertiaire moyen. — On parle le français.
TlolMiloii ; sur une hauteur, près la rivière de Don ; à 12 1. au N.-N.-E. de Nantes, son évéché et son ressort ; à 12 1. */3 de Reunes, et à 2 1. i/3 de Châteaubriand, sa subdélégation. La cure de cette paroisse, où l'on compte 1800 communiants, esta l'Ordinaire, quoique les moines de Saint-Florent de Saumur s'en attribuent la présentation. Ce territoire fournit beaucoup de mines de fer, des terres labourables , des prairies , des landes , les forges à fer de la Forge- Neuve et de Gravotcl, et la forêt Pavée, qui peut contenir mille trois cents arpents de terrain. Cette forêt et les forges appartiennent à M. le prince de Coudé, seigneur de la paroisse*. — L'église paroissiale est un prieuré dédié à saint Jouan, lequel est affermé 1,500 livres, au profit des moines de l'abbaye de Pirmil, près Nantes. Il a une moyenne et basse-justice, et dépend de l'abbaye de Saint-Florent de Saumur, ordre de Saint-Benoit, à laquelle il fut donné par les seigneurs de Moisdon. 11 y avait encore, en 1624, deux religieux de cet ordre , qui remplissaient les fouctions curiales à Moisdon. — L'an 1132, Alain, seigneur de Moisdon, donna à deux moines de l'abbaye de Pontron, de l'ordre de Ci-
(1) Le 12 novembre 1047, Golllcmctle de Greucdan , venve du seigneur de Coulances. épouse du seigneur de
Chcrvillc , fonda une cbapellenle en ladite paroisse, pour nne mc**e tous les dimanches, et la dota du Heu cl ferme de laCorottU.ua Moigné.
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teaux , remplacement du vieux bourg de Meilleraye, pour y bâtir une abbaye. (Voy. Meilleraye.)— L'an 1163, Alain de Moisdon et sa flemme duiinèrcut quelques biens qu'ils possédaient dans les paroisses de Saint-Julien de Vouvantes et de la Cbapelle-Glain , à l'abbaye de Saint- Florent , lorsqu'ils présentèrent leur fris à cette maison , où il voulut prendre l'habit monastique. — Mu 1400, la Ferrière appartenait à Bernard, chevalier, seigneur de la Ferrière, et, en 1680, à Pierre de la Ferrière : depuis ce temps, elle a été vendue plusieurs fois, et appartient maintenant à un particulier de Chateaubriand; la Mcrbretière, à Guillaume de la Herbretière; la Courlelinaye , à Robin du Pavillon ; la maison du châtelain de M ciller aye, la métairie noble de.... au prieur du Chatelier ; le manoir de Lerissaye , à Guillaume du Houssai; la Haye- Cbcrel , à dotn Pierre Picon; la Galmelière , à Jamet Kouxel ; la Ilivière-Payen, aujourd'hui la IUvière - Péan , à Jean de la Hivière : ces deux dernières forment une haute, moyenne et basse-justice, et appartiennent à SI" du Bois- Adam ; la chaussée de M oisdou, à Jacques Kouxel : c'est aujourd'hui nn hameau ou village composé de sept à huit maisons; la Botelière, à Jamet de la Botelière ; la basse- justice du Pavillon appartient à M. Duhamel.
MOISDON (sous l'invocation de saint Jonln ou saint Jouan ) ; commune formée de l'anc. par. du ce nom ; aujourd'hui cure de classe ; cbeMieu de perception; brigade de gendarmerie. — Limll. : Pi. I.ouisfert, Erbray; K. Grand-Auverné, Petlt-Auvemé; S. la Mcllleraye;0. Issé.- Prhiclp. vill. : la Chaussée, la Charpenterie , la Haute Rou eeais , la llasse-Rougcals, la Touche , la Haulc-Rlnnls , la Bassc-Rinals, la Landials , la Mcnullièrc, le Grand -Dcnaxé, la finals, la Forge-Neuve, la Rivière-aux-Garniers, la Rongenière, la Barre, la Maldohnais, la Handussals. — Moulins de la Motte, Gonabcl , Roussel , de la Clérissats, de la Garenne, du Brcll , de la i-'orge-Ncuvc. ( V. le Supplément pour les relevés cadastraux.) Moisdon est «Hué sur une hauteur qui domine la rive droite du Don. Cette situation lui avait fait donner le nom de MoitOon-ia-RMère , nom nous lequel cette commune est encore parfois désignée. — Les Importantes forges dites la forge Neuve, la forge de Gravotcl , qu'on appelle aussi la forge de Moisdon , et la foret Pavée, appartiennent aujourd'hui a M. le duc d'Auuiale, héritier du prince de Condé. Le minerai qu'elles exploitent se tirait jadis <le diverse* localités de la commune ellemême. Aujourd'hui ces minières sont presque épuisée*. — Il y a foire le 1" juirf. — Géologie : phxllade alternant avec le psamnite et le grès quarlzeux ; au sud-est phyltade tégulaire (ardoise), exploité et exporté, notamment au lieu dit le Ilaut-Roeber. - On parle le français.
cy Lue foule de faite attestent qu'une voie romaine traversait ce territoire. Ce sont entre autres les expressions de village de la Chauuic et de Forit paeie. I n autre Tait plus concluant est la présence d'anciennes fortifications très-probablement romaines. Ces fortifications, que dans le pays on appelle U Camp, sont de forme rectangulaire ; elles ont 150 mèL sur un sens et Mo sur l'autre. Cette enceinte est élevée de 15 mèt. environ au-dessus du terrain environnant , et entourée de fosses formés par un
Viol m- i 5 1. 5/3 de Vannes, son évêché, sa subdélégation et son ressort ; a 1 5 1. </3 de Rennes. Ou y compte 1500 communiants. La cure est â l'Ordinaire. Le territoire est arrosé des eaux de la rivière d'An, et fertile en grains de toute espèce. C'est un pays couvert, qui renferme partie de la forêt de Molac, des terres en
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labour, des prairies et des laudes, et qui prodait beaucoup de cidre. Le ohâteau de Molac, maison seigneuriale du lieu, est sous la vicomté de Un U an ; elle était anciennement le gage féodédu sénéchal ou maître d'hôtel des vicomtes de Rohan, appelé, dans les anciens titres, cJteneehal'ttr fiodi de Rohan. Elle appartenait, en 1360, à Gui, chevalier, seigneur de Molac.
En 1A50, Jean de la Chapelle , baron de Molac , rendit, en qualité de sénéchal féodé, un aveu au vicomte de Rohan. — La charge du sénéchal était que, quand le vicomte tenait sa cour et ses plaids généraux, il était obligé de lui servir le premier plat et le premier coup de vin qu'il demandait. Lorsqu'il avait bu, le sénéchal prenait la tasse, qui lui appartenait de droit, de même que toutes les barriques de vin deslinées à la provision du vicomte de Rohan , lorsqu'elles étaient vides jusqu'à la barre. Toutes les peaux des animaux qui entraient dans la cuisine du vicomte appartenaient au*si à cet officier, à l'exception de celles des daims, qui étaient réservées pour quelques officiers de la damé de Rohan.— Jean de la Chapelle n'eut qu'une fille, nommée Jeanne de la CiapetU, qui épousa, le 19 février 1515, Jean de Rosmadec, dans la chapelle du château de Blois, en présence du roi Louis XII et de la reine. — En 1546 , Tangui de Rosmadec, chevalier de l'ordre du roi, était seigneur de Molac. Celte terre appartient actuellement à M. le sénéchal de Carcado, seigneur de Molac, maréchal des camps et armées du roi, héritier de celte seigneurie, du chef de son aïeule maternelle, Marie- A n ne de Rosmadec. — La maison noble de Rangouet, à N
MOLAC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Guyomard, Bohal , Plouardeuc ; E. Êlvett et parUe de la route de Renne» .1 Vannes; S. Lasse ; O. Pluberlin , ruisseau des Grandes- Piocs. — Princip. vill. : les Landriaux , Largrand , Heaehiron , Prizlac , Quespal , Carado, la Cour, Caranré, kbernard, Carafret, le Quennelec, Caraudrau , Carvasio, Bocéiais , fybedo , le Qtiinquirio , le Maguero , Cajafrédo , le Llndeul , le Gueroet , le Favre , Pcnpont. — Superf. lot. MOI hect.41 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 880; prés et pat 298; bois «67: verg. et jard. «4; landes et incultes aotsa: sup. des prop. baL 12 : consL non imp. 75. — Moulins de Rangouet , a vent ; du Pont-de-Molac , à eau. La maison de Molac dont notre auteur parle Ici, ainsi qu'aux articles Saint Gonn r% et 3aint-Cara dec ( voy. ces mots ) , avait pour devise Cric da Molac , qui , en bas-breton , s'explique par les mots paix ou titenc* à Molac , phrase dont le sens n'indique rien. Si , comme nous avons raison de le croire, celle devise était Italienne et devait s'écrire Grida Moiacl elle slgniuerait Crin Molac! Ce qui rentrerait assex dans 1'babitude des cris de guerre qu'avalent les chevaliers du moyen -oge. — Il y afolre lel7juln et le 10 août. — Géologie : granité ; schiste au sud. Tonte ta forêt de Molac est sur granité. — On parle le français.
IHoneontour; par les 4" 52' 23" de longitude, et par les 48' 22' H "de latitude; à Al. </i de Saint- Brieuc, son évêché, et à 15 1. '/» de Rennes. Celte ville est du ressort du présidial de Reunes. Cependant, par indemnité, les appels sont portés directement au Parlement. Elle compte 1800 communiants. Ses armes sont de gueules, au lion d'argent, couronné et lampassé d'or, au chef d'argent , semé d'hermines. Il s'y
DE BHETACNE.
lient ttu marché le lundi et cinq foires par an. Les habitants font un commerce considérable de fil* , de tuiles, de cuirs et de bestiaux. Trois grau des routes passent par Moncontour, qui est un des principaux membres de la duché-pairie de Penthièvre. Elle a une communauté de ville, avec droit de députer aux Etats; une subdélégation ; un hôpital pour les pauvres, sous la conduite des filles de Sainl -Thomas ; une maison de retraite pour les hommes; et trois paroisses, qui sont : Notre-Dame, Saint-Mathurin et Saint- Michel. Cette dernière est un prieuré, avec haute, moyenne et basse -justice, aux moines de Saint-Melaine de Rennes. La cure de Notre-Dame fui donnée, en 1050, à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon ; mais elle est aujourd'hui présentée par l'abbé de Saint-Melaine de Rennes. La collation de celle de Saint-Mathurin appartient 4 M. le duc de Penthièvre. La haute-justice du lieu appartient au même prince, et la basse-justice de Brcieillac appartient à M. de Brcfeillac du Trévoux. La ville de Moncontour est située sur une montagne. On y voit de vieux murs qui prouvent qu'elle était très-bien fortifiée, et les débris d'un château qui a souteuu plusieurs sièges.
Moncontour était une des villes de Bretagne où Ton battait monnaie, pendant les guerres que se firent les comtes de Blois et de M ont fort, pour la succession au duché, depuis 1341 jusqu'en
Jean de Blois, comte de Pcuthièvre, épousa, sur la fin de l'année 1387, à Moncontour, Marguerite, fille du connétable Olivier de Clisson, en présence de son père, des sires de Laval, de Léon, de Derval, de Rochefort, de Beaumanoir et de Rostrenen.
En 1394, le duc de Bretagne fut sur le point de surprendre Moncontour, et de s'en rendre maître par escalade; mais sou projet ayant manaué, il s'en vengea en ravageant la campagne «es environs jusqu'à Lamballe.
Marguerite de Rohau, seconde femme d'Olivier de Clisson. fit son testament le la décembre 1406, et fonda une cliapellenie dans la chapelle de Saint- Jean de Moncontour. Le connétable , son mari , pria les exécuteurs testamentaires d'ajouter 15 livres de rente pour l'entretien de ta fondation ci-dessus. — Après la mort d'Olivier de Clisson , Marguerite , comtesse de Penthièvre, sa fille, aussi passionnée pour la guerre que son père , imposa, sans le consentement du duc, son souverain, un foi âge sur les sujets nobles des comtés de Goello et de Tréguier, et le fit lever malgré toutes les oppositions et défenses qui lui furent faites; elle fit même maltraiter plusieurs oOicicrs du duc, et brava publiquement sa puissance. Les Etats, assemblés à Ftoërinel en 1408, lui députèrent le vicomte de Kohan, son frère , et trois autres seigneurs , qui la firent eufin consentir à envoyer Olivier, son fils aîné, a Ploërmel , pour y traiter d'un accommodement avec le duc. Le projet en fut dressé et
agréé psr le comte, qui l'envoya à sa mère ; mais elle le rejeta avec hauleur,etle duc fut obligé de convoquer larrièrc-bsn de la noblesse, pour ré* duirc, les armes a la main, l'esprit indomptablede cette dame, qui, malgré ces préparatifs, continua sa rébellion. Le duc envoya à Moncontour douze sergents pour l'ajourner à comparaître devant lui. Quelques-uns eurent l'insolence de mettre la main sur elle; mais ils payèrent bien cher cette imprudente témérité : ilsfureut presque tous tués sur-le-champ. Jean V fut si irrité de cette violence, qu'il lui fit faire son procès et la fit poursuivre comme coupable du crime de félonie, et déclara tous ses biens confisqués. Il fit venir des troupes d'Angleterre, par le secours desquelles* il prit la Hocbe-Dcricn, Châtcaulin-sur-Tricux et Guingamp.
Le 8 mars 1468 , le duc de Normandie fit son entrée à Moncontour. Pour faire honneur à ce prince, on délivra tous les prisonniers chargés de crimes, confessés et non cou fessés, civils et criminels, avec assurance qu'ils ne pourraient jamais être punis pour les crimes ci-dessus. Parmi ces prisonniers était Jean de Lescouet , qui avait tué , depuis un mois , Bertrand Jorel.
iMoucoulour est la patrie de François Douarcn, jurisconsulte célèbre, qui le premier introduisit la pureté de langage dans la jurisprudence, et la purgea de la barbarie desglossateurs; il mourut en 1559.
En 1582, Moncontour appartenait à Philippe- Emmanuel de Lorraine, duo de Mercccur, qui avait épousé l'héritière de la maison de Penthièvre.
En 1590, le prince de Dombes assiège Moncontour. Les habitants, effrayés du premier assaut, n'osent s'exposer au second, et capitulent. I.e duc de Mercosur veut reprendre sa place; mais, repoussé avec perte, il est obligé d'abandonner son entreprise. Le capitaine la Tremblaye, et h/gomar [ Ke rgae Sec } , gouverneur de la ville, tombent sur son arrière-garde, la mettent en déroute, et font un grand nombre de prisonniers. Au mois de juin 1593, le prince Lorrain se présente encore devant Moncontour, et n'est pas plus heureux que la première fois contre cette ville qui était bien défendue, bien fortifiée, avec un bon château flanqué de grosses tours.
Les Etats, assemblés à Nantes le 8 août 1614, demandèrent la démolition du château de Moncontour, qui fut démoli en 1624 par ordre du roi Louis XIII, qui voulait punir César, duc de Vendôme, son frère naturel, des troubles qu'il avait excités dans le royaume : on en voit encore les débris.
La maison noble du Plessis-au-Noir appartenait, en 1400, à Amauri , seigneur de Fonlenai et vicomte de Lohéac. — Rancouet appartenait, en 1440, à Edouard Fournier, sieur du Trclo*.
MONCOlSTonR -.TlIlc: commune formve de- l'anc. par. do ce nom ; aujourd'hui cure do 3- cIomc : bureau d'eue-
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; chef-lien de perception : brigade de gendar-
iucrie a cheval: bureau de poste et rclai.— Llmlt. : N. Henon; E. Trédanlel; S. et O. Plémy. — Princip. vrill. : Aria Vallée.
i princip. iln iv sont : ter. lab. 3 ; près et pat 12 ; verg. et iard. 18; incultes 3; sup. des prop. Bat. >r, coût non lmp.
Superf. tôt 4» bect 10 a. 23 c. , dont
1 ; préi >. bat.
S. Con.ii. div. 373; moulins 5 (4 t\ Saint Michel ; moulin Lait nay, a eau). Gif** 11 y a à Moncoulour deux églises : 1 une est dédiée a saint Mnthurin , l'autre a saint Michel ; en Outre, un hôpital qui remplace sans doute l'ancienne maladrerie de fondation commune qui existait jadis en cette ville. — Il y a près de Moncontour une montagne appelée montagne à* Belair, dont la hauteur au dessus du niveau de la mer a été déterminée par M. de llilly, ingénieur de» mines , être de 33» mèt. 05 c. Cette montagne appartient a la chaîne du Menez, continuation de celle d'Ares, qui parcourt la Bretagne dans toute sa longueur, sous divers noms, et ne se termine qu'au-delà d'Alençon.— On se rend à Moncoulour do fort loin pour Invoquer saint Mnthurin contre la folie. — Les oeuvres de Douaren , né a Moncontour, comme le dit notre auteur, ont été publiées a Lyon de 1578 a 15 FA , en deux volumes In-follo. Il fut le contemporain et le rival de Cujas. L'n autre Jurisconsulte, Poullain de Belair, qui a laissé une Traduction abrégée du Commentaire 4e d'irgentri sur Contienne Coutume de Bretagne .était né en 1601 a Moncontour. Il était pere de notre célèbre Poullai» du Parc , commentateur de notre Coutume de Brcta-
ne. Moucontour a encore donné le jour, m 1703, à_Juignet, e de l'économie politique.' On ade lui : i« l'Ami de*
un des premier» écrivains qui propagèrent en France la
l'autre* . ou l'Economie pour enrichir i'Etpece humaine: Pa ris, 1763; Londres, 1769. 2- Mémoire* tur te» finance* . 1763, ln-11 3- La légitimité de l'autre réduite à l'Intérêt (égat.-l\ y a foire le premier lundi de mai : le deuxième de juin; le troisième de juillet; le troUleme de septembre; le deuxième d'octobre; le premier de novembre, et le premier de décembre. — Marché le lundi. — Archéologie : dotn Morice, Preuve», t. I , col. 70; L II, col. 631, 634. 776, 789 a 791 , 805 a i-OO, 825 , 948, 1051 à 1053, 1306, 1307, 1418; L III, col. 138 , 200 , 227 , 348 , 547, 566 , 964 , 965. 1021 , 1031,1558, 1571. — (.éologie : constitution granitique. — On parle le françai*.
MONDEVERT (sous l'invocation de sainte Marle-Madelaine); commune formée de l'anc. trêve d'Erbrée, érigée en chapelle vlcariée le 30 novembre 1832, et en succursale le 30 janvier 1839. — Lirait. : N. hrbréc, Bréal; K. Bréal, le Perlre; S. le Pertre, Argentré; O. Argcntré , Erbrée. — Princip. vill. : les Richeries, le Patis-Oyen, la Crolx-tiaruiêr, les Ecotals.— Superf. lot. 501 hect. 82 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 312 ; prés et pat. 79 ; bois 34 ; verg. et jard. 8; landes et Incultes 41; sup. des prop. 1m l. 4; cont non lmp. 24. Const. div. 84. Céologte : schiste argileux ; granité au sud. — On parle le français.
Monière [Monnilrtt] ; sur un coteau et sur la rivière de Sèvre; à h 1. ou S.-E. de Nantes, son évêché et son ressort; A*26 1. de Hennés, et à 2 1. de Clisson , sa subdélégation. On y compte 2200 communiauts. La cure est présentée par l'abbé de Saint- Jouin, et la Chapelle des-Fcuilldtres par la famille de ce nom. La haute- justire de la paroisse appartient A M . de la Galissonnière , qui en est le seigneur. — On croit que la chapelle de Saint-Michel, aujourd'hui succursale de Monière, était jadis paroisse. On y célèbre la messe tous les dimanches et fêtes, a l'exception des quatre fêtes annuelles; on y célèbre aussi les mariages des habitants de sept A huit villages dépendant de cette trêve, quoique les bancs soient publiés dans l'église paroissiale de Monière. — Le château de la Galissonnière*, maison seigneuriale du lieu, appartenait, en 1AI5, à Pierre Barrin. Son petit-fils fut archer de la garde du roi ; et Toussaint Barrin , frère du dernier, officier dans la compagnie du connétable de KIontmorenci, reçut une blessure à la bataille de Saint-Quentin, le 10 août. 1559. Lorsqu'il fut guéri il se fit prêtre, et fut abbé
de Saint- Maurice; il mourut au mois de janvier 1577, et fut enterré dans la Sainte-Chapelle, A Paris. — Jacques Barrin fut conseiller d Etat et commissaire pour le roi aux Etats assemblés à Rennes, le 26 novembre 160A. Louise, sa sœur, épousa Gilles Huchet de la Bédoyère, procureur-général au Parlement. Le 22 juin 1619, Jacques Barrin de la Galîssonnière fut nommé premier président à la Chambre des comptes de Bretagne. Eu 1660, Henri Barrin, conseiller au Parlement de Bennes, était premier maitre-d'hôtei du duc d'Orléans. — Les château , terre et seigneurie de la Galîssonnière furent érigés en marquisat, l'an 1660 [1668], eu faveur de Jean [Jacquet} Barrin , maître des requêtes et intendant de la généralité de Rouen. — Armand-Christophe Barrin de la Galissonnière, archidiacre de Tréguier, était premier président [président] A la Chambre des comptes de la province en 1703. — Jacques Barrin , marquis de la Galissonnièrc, lieutenant-général des armées navales, vainquit la flotte qui était venue au secours de Port-Mahou, sous le commandement de l'amiral Bing. Cette victoire [U 20 mat 1756] fut suivie de la reddition de la place. Le marquis de la Galissonnière mourut en l'an... N., son fils, est aussi mort lieutenant-général des armées navales. Du temps de ces deux seigneurs, il y avait au château de la Galissonnière un jardin de simples rempli des plantes les plus rares. Tout le monde connaît les vertus et les talents du dernier seigneur do cetto illustre famille, mort regretté de tous les bons Français, et surtout de ses vassaux, dont il était le tendre père. Avec un extérieur simple et modeste, assez ordinaire aux hommes véritablement grands, M. de la Galissonnière n'ignorait aucune des sciences utiles A un officier de mer destiné au commandement; aussi avait-il toujours, même pendant ses voyages sur mer, une bibliothèque choisie. Au retour de ses expéditions, il reprenait, comme ce fameux défenseur de Rome, Qointus Ciucinttatus, la culture de son magnifique jardin de plantes. Il prenait un soin particulier de celles qui étaient utiles au soulagement des malades des paroisses circonvoisiucs de ses terres. Doux, modéré, éloquent, persuasif, il avait l'heureux talent de concilier les esprits; il terminait avec une attention singulière les contestations qui s'élevaient entre ses vassaux, et les empêchait d'être la victime de la pernicieuse guerre du palais. Le ministre» qui connaissait son mérite, le choisit pour fixer, avec un habile ministre anglais, les limites du Canada : tout le monde a su les suites de ce fameux traité. — Lettres-patentes de 1760, portant confirmation de l'érection du marquisat de la Galissonnière en laveur de N. Barrin-Rhuilliers. — La maisou noble de Livernièr tient A M. de Bruc de Livernière.
Ce territoire est un terrain inégale d'arbres et buissons , et très-riche ; il produit le
meilleur vin du comté nantais , beaucoup de grains et de foin. La rivière de Sèvre forme un petit port à Monière , où les barques peuvent se rendre à Nantes, par le secours de 1 écluse de Vertou, que les bénédictins firent faire il y a environ vingt-six à vingt-sept ans.
MONNIF.RES (sous l'invocation dn sainte Radegonde); commune formée de l'anc. par. do ce nom ; aujourd'hui succursale.— Limlt : N. le Pallct, rivière de Sevré; E. Gor je*: 8. Salnte-Lumlne; O. Maisdon.— l'rincip. vill. : le Pont U Minière, les MortreU, la Bournière, Coursay, la Huprie, le Bon tin. — Superf. tôt 823 hect M a., dont les princlp. tfivis. sont ; ter. lab. i <n vignes l fi'i; bois 406; verg. et jard. 11 ; OM-raie» et .minâtes 8 -, sup. des prop. bat 7; cont non inip. 63. ConsL dlv. 317; moulins 2. Monnieres est un
6 u bourg bail sur un coteau qui douane la rive gauche de Sèire- Nantaise, à peu près au point où elle commence . être navigable. — Le château de la Galissonnière a été détruit pendant les guern-s civiles de 1793. et n'offre plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines.- Géologie : roche dominant le micaschiste ; le bourg est sur gneiss amphiboloui ; le granité se montre ça et la.
Montaubant petite ville, avec t itre de comté, sur la route de Rennes à Saint-Brieuc pour Brest; à 10 L au S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Bennes]; et à 6 1. de Rennes. Cette ville ne contient qu'une paroisse, dont la cure est présentée par l'abbé de Saint-Méen , et renferme deux prieurés et plusieurs maisons nobles. Le oombre des habitants est de 2600. On y trouve une subdélégation ; deux postes , Tune aux lettres, l'autre aux chevaux, et un marché tous les mercredis. — Jurisdictions qui s'exercent à Montauban : Montauban, haute-justice, qui ressortit au présidial de Rennes , à M . le prince de Rohan- Guemené, comte de Montauban ; la Ribaudière, haute et basse-justice, à M"' de Launay-Thomas; Caslou , basse-justice, à M. l'Amour de Caslou ; t, basse-justice, à M" de la Riolais; Lau- : , moyenne-justice, à M. de Mon- Lescouet , basse-justice , à M . de la Moni ; le prieuré de Montreuil , moyenne-jusau prieur de Montreuil; Saint -Morvon, -justice, à M. l'Amour de Caslou; le ît, moyenne-justice, à M"* veuve Servaude de la Ville-Cerf; Pelineuc, moyenne-justice^ M"* de la Riolais ; Qucnecan , basse-justice, à M. Huchet; le prieuré de Chelouet, moyennejustice , aux religieuses de l'abbaye de Saint- Sulpice ; la maison noble de la Morinière à N...
Montauban est une des plus illustres maisons de Bretagne. Le premier que nous connaissions est Alain, sire de Montauban, qui eut de Gas- • lin,- de M ont tort . son épouse, deux enfants, qui sont : Josselin, évéque de Rennes en 1222, et Jean , sire de Montauban. Celui-ci fut un des seigneurs bretons qui s'assemblèrent à Vannes pour venger la mort du duc Artur, que son onde Jean Sans-Terre, roi d'Angleterre , avait assassiné, l'an 1203, de sa propre main. Ce seigneur montra beaucoup de zèle dans cette occasion, et fit beaucoup de mal à l'Anglais dans la Normandie.
Olivier, fils et successeur de Jean de Montauban, épousa Jeanne Tornemine, vers l'an 1260. Ce fut alors que Jean I . dit le Roux, changea
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le bail en rachat. Cette loi fut reçue par Olivier de Montauban et ses vassaux nobles. Avant ce temps les seigneurs pouvaient, par raison de bail, percevoir les revenus et faire gérer les biens de leurs vassaux après leur mort . jusqu'à la majorité de leurs enfants. — Philippe, fils du précédent, eut trois enfants, qui sont Olivier, Guillaume et Renaud de Montauban. Olivier succéda, en sa qualité d'ainé, à la seigneurie de Montauban , et laissa deux enfants nommés Alain et Anne. — Olivier, 111' du nom, fils d'Alain, obtint des dispenses du Pape Jean XXII, pour se marier avec Julienne de Tornemine, veuve de Raoul de Montfort, de laquelle il eut plusieurs enfants. — Jean, l'aîné, suivit d'abord le parti de Charles de Blois; mais, s'étant laissé séduire par les Anglais, il fut arrêté à Paris, où il s'était rendu pour assister à un tournoi qu'on y avait publié. 11 fut condamné, avec Olivier de Clisson et ses complices, à avoir la tête tranchée. L'exécution se ht la veille de Saint-André , 1344. : — Alain, son frère, quilui succéda, mourut en 1357, et fut inhumé dans l'église des Jacobins de Dinan , dans une chapelle nommée de Montauban. — Olivier, son fils, seigneur de Montauban, de Marigniet de Romeli, épousa une riche héritière, nommée Jeanne de Malemain*i\c la maison de Sacé, en Normandie. Elle lui donna trois fils et deux filles, qui sont Olivier, Guillaume .Jean; Jeanne et Julienne. — Olivier épousa Mahaud, fille de Guillaume d'Aubigné, seigneur de Landal,dont il eut cinq enfants, savoir, Guillaume, dont nous parlerons; Robert, Bertrand, Renaud et Isabeau. — Robert fit la branche des seigneurs du Bois de la Roche. (Voyez la paroisse de Néant.) — Bertrand , conseiller et chambellan du dauphin , et gouverneur de la prévôté de Paris, fut tué à la bataille d'Azincourt,en 1415; et Renaud fut seigneur de Marigni et de Crespon. — Guillaume, leur aîné, seigneur de Montauban, de Landal,et chancelier de la duchesse de Bavière, épousa en premières noces M arguerite de Lohéac, et après la mort de celle-ci il se remaria à Bonne, vicomtesse de Milan, de laquelle il eut deux fils et quatre filles. Artur, le cadet, fut l'auteur de la cabale formée contre Gilles de Bretagne, qui fut arrêté dans son château de Guildo (voyez Saint-Launeuc), et mourut archevêque de Bourges. — Jean, l'ainé de tous, seigneur de Montauban, etc., fut conseiller et chambellan du roi de France Charles Vll.et maréchal dcBretagnc. Il accompagna le duc François I"dans son expédition en Normandie, et rendit des services signalés au roi de France, qui, pour l'en récompenser, le nomma en 1450 bailli du Cotentin , à la place de son frère. La conquête delà Normandie achevée, François revint en Bretagne, et laissa une partie de son armée à Jean de Montauban, qui la conduisit, Tan 1453, en Guyenne, province que le roi Charles VII voulait enlever aux Anglais. Le roi Louis XI , à son avènement à la couronne, en 1460, le créa grand-mattre des
eaux et forêts, et le fit, en 1461, amiral de France, | à la place du comte de Sancerre. Ce seigneur j mourut à Tours, dan» les premiers jour» du mois de mai 1466, Tort regretté du roi et du duc de Bretagne. Il laissa de son mariage avec Anne de tyanrais une fille unique nommée Marguerite de Montauban, qui épousa Louis Rohan, 1" du nom, seigneur de Guemené, qui eut deux enfants de son mariage. Le cadet, nommé Pierre de Rohm, fut seigneur de Gié, duc de Nemours et maréchal de France. — Louis de Rohan, II* du nom, succéda à ses père et mère, et épousa Jeanne, fille de François de Rieux et de Jeanne de Rohan, de laquelle il eut quatre fils et quatre filles. — Louis, III* du nom, fils du précédent, épousa Renée du Fou, dame de Monlbason, et eut un fils et une fille. — Louis, IV* du nom, épousa Marie de Rohan, sa parente, qui lui donna un fils, qui suit. — Louis, V'du nom, seigneur de Montauban, épousa Marguerite, fille de Gui, XVI* du nom, comte de Laval, de laquelle il eut un fils et une fille. — Louis, VI* du nom. prit en mariage Eléonore de Rohan, dame de Gié et du Verger, de laquelle il eut plusieurs enfants, qui sont Louis, Pierre, Hercule, Alexandre, Charles, Renée, Lucrèce, Silvie, Isabeau et Léonor. — 30 juillet 1685, traité de mariage passé à M ontauban entre Jacques de Rohau et Guyonne de rOrgeril.
En 1687, les Français prennent le château de Montauban , le mettent au pillage et détruisent cette place , qui était assez bien fortifiée.
Louis XII, étant à Blois le 10 janvier 1516, accorda des provisions de chancelier de Bretagne à Philippe de Montauban, seigneur de Sens. Le même jour, il donna commission à ce nouveau chancelier et à André de Foix, sieur de Paros, de recevoir le serment des gentilshommes, officiers, bourgeois, manants et habitants
L'an 1568, le roi Henri II donna le prieuré de Montaubau, qui était tombé eu régale, à Guillaume de Liguières, conseiller au parlement de Bretagne, et abbé de Saùit-Aubiu-des-Boi.*.
■ La seigueuric du Han appartenait, en 1360,
• à Robin, sieur du Han. Jean du Han , un de » ses descendants, fut procureur général de Bre-
• tagne en 1520, et épousa Jeanne de Vitré. Cai therine du Han, sa sœur, épousa Abel de Mont- » boucher en 1533, et Joseph, son frère, épousa » Louise de Coêllogon. Joseph-Marie du Han, qui
• vivait en 1680, épousa aussi une demoiselle de
• la maison de Coëtlogon. La terre et seigneurie
• du Han fut érigée en chàtellenie, en 1766, en
• faveur de Jean-François-Marie, chevalier, sei-
• gneur du Han (1). >
La maison noble de la Rubaudière appartenait, eu 1366, à Olivier de la Feuillée, cheva-
(!) Crtte partie gulllemetee appartient a la commune de MoiitivuU-k--<>ait, en laquelle est aituée la terre du
lier, seigneur de la Rubaudière. qui, par testament, daté du mercredi d'après la féte de Saint-Barnabé de la même année , testament approuvé de ses deux fils Olivier et Thébaud , en présence de Guillaume, dit Poulart , évéque de Saint-Malo, choisit sa sépulture dans IVgli*»' de l'abbaye de Saint-Méeu. Olivier, H* du nom, son fils , eut un enfant appelé de son nom. Olivier, III* du nom, chevalier, seigneur de la Feuillée et la Rubaudière , épousa Isabeau, fille et principale héritière de Guillaume le Bast, chevalier, seigneur de la grande Boissière, en la paroisse de Merdréac, de laquelle il eut un fils qui suit. Olivier, IV* du nom , fils du précédent, mort en 1601, se signala, en 1615, à la bataille d'Azincourt, contre les Anglais, oui remportèrent la victoire. Il eut le bonheur d échapper au carnage, et épousa Gervatse, sœur de Guillaume de Bourgoeuf (en la paroisse de Meillac), tué 6 la même bataiUe d'Axincoort, duquel elle fut héritière. Olivier eut de son mariage deux fils et une fille, savoir, Olivier, Alain, chevalier, seigneur de Coabout, mort sans enfants, et Gcrvaise, mariée d'abord à Jean de PoiUc, auquel elle porta en dot vingt mine livres de rente, qui lui furent assignées sur le manoir de la Ilousaaye,cn la paroisse de Partit en ai Obvier, V* du nom, épousa Jeanne, fuie de Jean de Cesme, seigneur du Loroux, et mourut le 27 août 1650, laissant de son épouse trois (Us et quatre filles, savoir, Charles, Jacques, Jean, Marie, Clémence, Aliette et Béatrix. Charles de la Feuillée, chevalier, seigneur delà Rubaudière, de la grande Boissière, du Bourgneuf, du Leroux et plusieurs autres Ueux, épousa Bonne de Saint-GiUes, damedeBetton, dont il n'eut qu'une fille nommée RaouUtt*. Il mourut le 9 septembre 1656, et fut inhumé, comme il l'avait demandé par son testament, daus l'église de l'abbaye de Saint-Méen, sépulture ordinaire de tes ancêtres. Raoulctte,sa fille, n'eut point d'enfants de ses trois époux, qui furent François de Maure, Charles l'Enfant et Jean de Malestroit. Jacques de la FeuiUée , son oncle et son successeur, n'eut point d'enfants légitimes, non plus que son frère cadet Jean de la Feuillée. Marie de la Feuillée, H Ile atnée d'Olivier et sœur des trois derniers, leur succéda dans tous leurs biens et épousa Georges le Bouteiller, chevalier, seigneur de la Chesnaye, duquel elle eut une fille nommée Bonnt-PerormelU le BouieilUr, dont
MONTAI BAN (aou» l'Invocation de saint Eloy, éi«qu. de No\nnl : counniini' formée rte l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de T claase; bureau d'enre*!»» renient: L-hi-llleu de perception; brigade de gendarmerie à pied; bun au de poste et rclai. - Limtt : N. Ôncdlllae, Medreac. 5 >lnl Mervnu, I anduj.iu. la Chapelle du-l.©u; fc. le Lsu-du-Uii'. Bédée; S. Uleudic, Sainl-lulac, Bois-Gerrlly ; O. Sam|- Onen, le Cro liais. — Princlp. vlll. : la Brohlnierc, la f™*' Gendrotjes Ferriercs, la Me*lardiere, la Gulgw«iat», w Clique*, MoaUreuil, la Yilkvbarnnd, la ViUc-*a-Mane, ia Gautrais, la Suais, la Potinais, la Chetrie, la v *I,,*:iuT" pin , îkKeriac . le Ple»*tx. le Temple, le Tertre, la H»«" etBa^TbiolaU.lcreull,-'
Mii<otis principales i
delà Ribaudicre, de la Lande, de Pclineuc. • tel iïsfi hect 40 a., dont les princlp. divis. sont 1*1: prés et pat 338 ; bois 573; verg. et lard. 57;
, bat. î
Superf.
ter. lab.
andes et
incultes 170; "étangs 28 ; sup. des prop. bàL 39; cont. non ian. 143. Coud. div. 656; moulins 2.
C#»On ignore l'époque préeise de la fondation de la paroisse de Montauban. Ou sait seulement qu'elle existait déjà sur U fin du VIII' siècle. A cette époque, elle dépendait de l'abbaye de Saint Mi . a. Il parait que dès ce temps rite était sous l'Invocation de saint tloy, etêquc de Noyon. Tous les anciens titres portent : la paroisse de Satnt-EIoy de Montauban , ou simplement de Saint-Eloy. Plus tard , les moines de Saiut-Méen cessèrent de desservir la paroisse , rt. par e«. mention, l'étêquc de Saint-Malo nomma le curé, ta 1312, il y eut une transaction entre Olivier, seigneur de Montauban , d'une part, et Raoul, éveque de Saint- Halo, Olivier, abbé de Salut-Mécn, le prieur de Montreuil, 1* recteur de Saint-Eloy, d'antre part, touchant les dunes de Sainl-Eloy de Montauban. En 1770 , la portion du cure dan» ces dunes était affermée environ 1,100 llvrc*.-Au villa^ de Montreuil existait le prieuré de ce nom, dont le bmefice valait presque celui du curé de Montauban.— La chapelle a été détruite pendant la Révolution.— U existait au»! au château de Montauban une chapelle dont il n'y a plus que quelques ruine». Elle était particulière, ainsi que ■ . '.ii- .V la tub.tudièrc, de l.i Cncvrie cl de la Lande- Josse. Ollf de Saint-Maurice appartenait et continue d'appartenir a la généralité des habitants dn trait de Tréguenot Mie 4e Lannelon était frairieune ; mais à l'époque de la K'Tolution, la famille Lorin de Branbuan l'acheta pour la conserver an culte, et elle est maintenant la propriété de M. Lemoinc de la Glraudais, conseiller 4 la Cour royale dr Rennes. Elle est bâtie avec beaucoup plus de soin que In édifices du pays , et avec des matériaux bien meilleurs. Us? tenait autrefois une assemblée autour de cette cha |rile le lundi de la Pentecôte, et tous les ans il y a encore là nue certaine réunion.— On voit dans le cimetière neuf les fjodatian» d'une chapelle dédiée a saint Antoine. -Toutes f« chapelles étaient autrefois desservies au moins le di manche; mais il n'y a plus a l'être que celle de la Lande- Ime et celle d«- Saint-Maurice, où l'un des prêtres de la paroi»* va célébrer la inesse tous les jours de fête, pour la • oounodité des habitant* de cette partie de la commune :'.<r la suppression de ces chapelles , l'église paroissiale est dneaue beaucoup trop étroite pour la population qui s'y chaque dimanche. Elle fut brûlée 1 an 1500 , et rc- »*u> aussitôt La tour fut élevée en 1560. L'édifice ne renfrnw rien de remarquable , sous le point de vue artisti- <\<*. La tour a détruit la régularité du plan primitif, et I architecture en est d'un ordre différent Le plein-cintre î* pris la place de l'ogive qui forme les voûtes de l'église, '«partie» les plus remarquables sont le péristyle, ou por- Ull de l'église {ce sont deux rangs de balustres en pierre «"•taille superposes l'un sur l'autre}, el le maitre-autel, qui «rt celui de l'ancienne abbaye de Saint-Jacques de Montbrt : il est en pierre blanche nssex richement sculptée. — La paroisse actuelle est la même qu'autrefois, a l'exception de quelques terrains cédés a des paroisses voisines, nolam- «•rat d'un échange opéré, il y a quelques aimées, entre la r,jn>mm»c de Montauban et celle du Lon-du Lac. — Mon tau - •un auit autrefois titre de comté. Cette maison était une de» plot illustres de Rretagne. Les Montauban sont éteints: nui» cette seigneurie était passée dans la maison de Rott*n par un mariage, et nous n'avons pu préciser entre quelle» mains elle se trouvait en 1789.-I.es comtes de Monl-iuhan possédaient dans cette paroisse des biens considérable», entre autres la forêt qui, sur une longueur de deux lieue», borne la commune au nord. Elle appartient maintenant a la compagnie des forges de Palm pont — La mal- •outelrneurialc- était le château de Montauban, sur le bord
delà
Puce très-forte pour le ten -
<"tot au moins de 5 a 600 pieds, sur un peu moins de largeur. Elle était fennec par un rempart flanqué de quatre t»or« aux quatre angles. I) en subsiste encore deux, ainsi qs'one partie du rempart Mais la partie principale était 1 mirée , ou portail , formé par deox énormes tours en pierre de taille, avec porte qu'on relevait au moyen de poulie» , pont levis , etc. Cette partie est encore intacte, et *crt d'habitation au propriétaire actuel : on Ignore l'époque de sa construction. Ogéc dit que ce château fut pris au pillage en 14K7 par les Français, et ruiné en par- Il n'est pas probable qu'il ait été réparé depuis, ou du •nattis qu'il ait servi de place forte dans les troubles occa- •»ne» par les guerres de religion et dans ceux de la Ligue,
puis.— Outre la longue suite de seigneurs v»j i l'on lit dans Ogéc, et dont plusieurs se uau*
centre de sa
C'était
Dl BRETAGNE. &3
sont distingués dans la carrière des armes , on peut citer Ceoffroy Mellon, qui combattit a la bataille des Trente avec Guillaume de Montauban. Plusieurs cadets de cette famille se sont aussi fait un nom. (Voy. aux articles Néant Nantes, Saint -Laurent) — Montauban a vu naître de nos jour» le lieutenant-général rlamclinats , et M. Sauveur-Lachapelle, ancien maire et député de Guingamp, actuellement consul général de France a Tlflls.
Montauban m. ut sans doute de .tfon* aibanut. Mont blanc. En effet , cette petite ville repose sur le penchant d'un' coteau dont le sous-sol est une terre glaise très-blanche. Dans les excavations plus profondes on trouve aussi une couche plus épaisse d'une espèce de craie semblable, pour la couleur, à celle terre glaise; elle est entièrement molle et friable: elle durcit cependant un peu a l'air. — La commune est traversée et arrosée dans toute sa longueur par la petite rivière de Garun, qui, près de la Ribaudicre, forme le bel étang de Chailloux; la carpe et l'anguille y sont très abondantes et jouissent d'une réputation trèsétendue et bien méritée.
Ce territoire forme un vallon au milieu duquel coule le Garun. Des deux côtés les terres s'élèvent insensiblement, et la forêt, qui occupe le plateau nord, est le point de partage des eaux qui gagnent d'un côté la Rauce, de l'antre la "Vilaine. — Montauban possède deux petites tanneries, U fournit a la consommation une assez grande quantité de bols de chauffage, de beurre dont la qualité est asset bonne, des grains et des vaches. On y élève aussi une très-grande gi;antité de poulains que les fermiers vont acheter dans les foires des Côtes-du-Nord, et qu'ils vont ensuite revendre à Rennes, pour la Normandie, le Maine, l'Anjou, laTouralne.
Le caractère des habitants, ainsi que celui de toutes les paroisses voisines, est froid, grave et mt'mc un peu lent. On irome dans celle-ci moins d'ignorance que dans la plus grande partie du département , grâce aux filles du Saeré- Cceur, qui y sont assez nombreuses. Vivant au milieu de leurs familles, plusieurs d'entre ellrs ont toujours tenu de petites écoles pour les enfants du voisinage. Elles secondent ainsi les efforts du clergé, et ont contribué a entretenir la connaissance etla pratique de la religion dans la population des campagnes, qui est une des plus paisibles et des moins vicieuses du diocèse. — Montauban possède depuis 1819 une école de garçons dirigée par un frère de la doctrine chrétienne , et deux écoles de filles : l'une est au chef-lieu ; sa'' fondation est due uniquement aux contributions et aux dons volontaires des paroissiens , auxquels cet établissement a coûté plus de 40,000 fr. Cinq securs de la Providence y sont emplojées à l'Instruction des enfants et au soulagement des malades, qu'elles soignent a domicile. La seconde école, située à la YlUe-ès- Durand, a 5 ou 6 kll. du chef Heu, a été fondé*; en 1 824 par M. Cliantrel, chanoine supérieur du séminaire de Salnt-Brleuc. Ces deux écoles réunissent entre elles plus de cent cinquante enfants. — Au premier de l'an les enfants pauvres vont, comme en beaucoup de localités bretonnes , se présenter à la porte des personnes aisées en criant au guyani , au guy l'an neuf. Ici ils sont armés d'une longue broche en bois dans laquelle Ils enfilent les morceaux de lard ou de vache salée dont on leur fait l'aumône. — Il y a foire le 23 avril ; le mercredi après le 10 août, dite de la Saint-Laurent ; le 29 septembre, dite de la Saint-Michel; et le 15 novembre, dite de Sainte Catherine. — Marché le mercredi. — Archéologie: D. Morice, Preuves , t 1 , coL 10, 74 et suiv. ; t. 111, col. 41 . 42 , 43 , 239, 1504. — Géologie : terrain schlslo argileux ; schiste ardoisin d'assez mauvaise qualité , exploité près de l'étang de Cbaillou. — On parle le français (1).
Itlontaut! dans un fond; à 131. •/» au N.-E. de Renne», son évéché, et à Jl. Vide Fougère*, sa subdélégation et son ressort. On y compte 750 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Melaine de Rennes. Ce territoire est coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons et rempli de monticules : le plus considérable est celui où est l'hermitagc. C est un pays couvert d'arbres et buissons, qui se termine à un tiers de lieue au nord et à l'est à la Normandie ; les terres en sont toutes bien cultivées et produisent du grain et du cidre. On y voyait jadis
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la forêt de Montant, qui ne subsiste plus; elle pouvait avoir environ trois lieues de circuit. Les maisons nobles de l'endroit sont : la Chalopais* et le Bois-Vin [U Bois-VUQ, avec plusieurs villages et moulins à eau.
MONTAI l i (mus l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui suc» curaale. — LimlL : .V le département de la Hanche ; E. le même département, Louvlgné du-Déscrt ; S. Louwgné du- Déscrt , Mellé ; O. Samt-Georges de-Reintcmbault. — Princip. vill. : la Baratais, Mongoutin, le Bois-Viel, la CornillaU, Haut et Bas-Vauceré , la Bruyère. — Superf. tôt. 819 hect 74 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 614; prés et paU 102; bois 23; verg. et jard. 30; landes et Incultes 22; étangs 3 ; sup. de* prop. bât. 6 ; conL non Imp. 24. Const. dlv. 198; moulin des (.bateaux, a eau. cy* L'orthographe administrative est en désaccord avec l'étymologie du nom et l'orthographe usuelle, qui est Monthautt, Mon» attiu. Cette paroisse , qui avait nom jadis Saint- Pierre- cUs-Boti , a emprunté son nom actuel à un rocher assez élevé . sis 4 environ 1 kilom. du bourg, et dit le Mont-ttaut. Elle fut donc appelée d'abord Salnt-Plerre-des-Bois , puis Saint- Pierre de-Monthaut, pulsenflu Monthault — Jusqu'en 1098 lot recteurs de cette paroisse portèrent le titre de doyen, et il parait que leurs droits s'étendaient sur plusieurs autres paroisses, formant ce qu'on appelait te Désert. — L'église r>t d<- plusieurs époques : le chœur seinble appartenir au XV* siècle; la sacristie est du XVII*, et les 'lu pelles latérales sont du XV11I'. — Avant 1793, il y avait sur le rocher de Monthault une chapelle qui fut détruite à cette époque. Depuis, les habitants ont racheté les ruines de celte chapelle et l'ont rebâtie; on j va en procession le jour Maint-Marc et l'un des jours des Rogations. On y vient aussi en pèlerinage de fort loin. — La Chalopais est actuellement habitée par des fermiers ; c'était une coustrurtiou de 1637. 11 ne reste plus rien du Bois-Viel. La Bruyère , manoir noble omis par Ogée , était de 1510; on y remarquait une assez belle tour pentagone. — Sur le bord de l'étaug qui alimente le moulin dit de» Châteaux, sont deux mottes qui, selon toute apparence, ont servi jadis d'emplacement 4 des fortifications féodales. La plus grande, élevée d'eux iron 10 mèt au dessus du sol, présente un carré à angles arrondis, entouré de fossés profonds, et dont les glacis escarpés sont plantés d'arbres. La plateforme a une superficie d'environ 2 hectares ; elle est cultivée. La plus petite motte, nommée dans le pays la Redouta. est aussi entourée presque partout de ses fossés ; elle n'est élevée que d'environ 7 mèL au dessus du sol, et elle présente la forme d'un triangle, dont l'angle le plus éloigné de l'autre motte est aigu el surbaissé. Ces deux motte», dans lesquelles dit-on, il a été trouvé jadis des fragment* de granité taillé, sont appelées le» Châteaux; mais rien de certain m- peut apprendre quelle est leur teri table origine. Nou» penchons a croire que c'est remplacement d'un ancien castel féodal. — La commune est limitée 4 l'est el au nord par la pelite ritièrv de Goulfer. — LxportaUons de grain, chantre, fil et beurre, qui sont vendus sur les marchés des ville» volsiues. — Géologie : terrain granitique ; granité exploité. — Ou parle le français.
H ou (nu tour; sur une hauteur, à 9 1. à l'E.- N.-K. de Hennés, son évéché et son ressort, et à 2 I. de Vitré, sa subdélégation. On y compte 450 communiants. C'est le prieur régulier de Chateaubourg qui présente la cure. La jurisdiction de l'endroit est une moyenne-justice. L'église de Sainte-Marie de Montautour fut donnée, en 1066, à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon, avec l'agrément de Main, évéque de Hennés. — Ce territoire forme une plaine, où l'on voit au nord une lande qui a plus de deux mille toises en tous sens; de sorte que la seule partie du sud est habitée et cultivée.
MONT AUTOUR (sous l'Invocation de la Vierge: a la Visitation ); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - l iait. : N. Châtilton-en-Vendelais, Prineé ; E. Princé, le département de la Mayenne; S. Saint- M'hervé, Ralazé; O. Balazé. — Princip. vill. : la Gougeonnière, le Haut et le Ras-Tertre, I Kpine, la Piuourdlèrc. — Superf. tôt 689 hect 57 a., dont les princip. divis. sont :
UIM
ter. lab. 401; prés et pat 79; bota 30; verg. et jard. 7; landes et incultes 141; sup. des prop. bat 4: cont non imp. 27. (>Mist. dlv. 87; moulin de la> Fouetterais, à eau. On trouve cette paroisse nommée dans le XI* siècle Mont- Attor, et dans le XII' Vont- Attter ; BccUtia tanetet Marim de Mont-Auter. - Géologie : quartzite ; schistes a 100 met. au sud du bourg. — On parle le français.
tl ont foert . (Voy. Montebert.)
mont-Doit à ift 1. au N.-N.-O. de Dol, son évéché [aujourd'hui Hennés] et sa subdélégation, et à 11 1. de Rennes, son ressort. On y compte 1500 communiants. La cure est présentée par 1 évéque. Le bourg de Mont-Dol est situé au pied d'une butte ou mont, à l'entrée des marais, sur le grand chemin de Saint-Malo. Le territoire renferme beaucoup de marais et peu de terres labourables. — L'an 1 158, l 'évéque de Dol donna, du consentement de son chapitre, l'église de Mont-Dolà l'abbaye du Mont-Saint-Michel. Cette paroisse fut annexée à la mense épiscopale de Dol , en 1231 , par le pape Grégoire IX , en faveur de Clément de Vitré, évéque de ce diocèse. Kn 1500, la Cour des Flourvilles, à Olivier le Filhux; la Begaudière, à Jean Pesnel; la Métrie, à Jean Taillefer, sénéchal de Dol; le Faideul, à Jean le Gallaie; la Rouauldaie, à Jean Eon; Porçon , a Gilles de Porçon ; la Roche, à Gilelte de l'Orgeril, dame de la Roche.
MONT-DOL ( sous l'invocation de saint Pierre ) ; rommune formée de 1 anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de percepUon. — Liinit. : N. le Mvier, Cberrucix; K. Cherrueix, Baguer Pican; S. Baguer-Pkan, Dol; O. Rozlandrieux, la Fresnaia, Hirel, le Vivier. - Princip. vill. : la Villeneuve, Bout-du-Chcmin , Pont-l'Echard, le Vivrais, la (.range , la Grande et la PeUle Begaudière, Chanleloup, le Puy, la Rousselière, la Mlle- Mogé, le Haut-Pont, la Grande-Ville, le Pelit-Frouvil, le Grand et le Petit- Veau-de-Mer. — Superf. tut. 2j45 uecL 13 a., dont les princip. divis. sont : ter. hvb. 1509; prés et paL 387; verg. et jard. 48; landes et incultes 449; rosière» 72; sup. des prop. bat. 14; conL non imp. 65. CousL div. 364; moulins 2 (des Guéranderies, de la Ville-ès-Gaiens, 4 vent). La presque totalité de cette commune (2145 hectare»} est une conquête faite sur la mer, ci est ronu>ri*e dans les marais de Dol. (Voy. ce mot) A l'ouest elle est limitée sur une longueur d'environ 2000 met. par la route de Dol 4 Saiul-Malo, qui borde la litière ou le bief deCuioult; au nord la rit 1ère ou bief dit la Banclie lui si ri aussi de limite. — Le Mont-Dol , qui donne sou nom à cette mune, est une éminence granitique d'une '
considérable et d'une demi-lieue de tour ; le tlllage de Moul-Dol est situé 4 sou versant oue»L Ce Mont, qui domine tous les marais de Dol, était, dit-on, un lieu consacre par les Gaulois ; on a prétendu qu'il y avait en cet endroit un collège de druides , mais cette opinion n'a éle appuyée par aucune obsertat ion sérieuse.— On montre sur le sommet du Mont-Dol une fontaine qui. dit-on, ne tarit iamaj4' et l'empreinte que l'un des pietls de l'archange salut Michel y laissa , lorsque le saint, dit la tradition, s'élança d'un bond de ce rocher sur celui qui porte aujourd'hui son nom. La vue dont on jouit de ce point est immense : ou découvre la mi ■r, le Mont Saint-Miche) , ia Normandie et quelques environs de Rennes , notamment Hédé. — L'abbé Déric a donné la description d'un autel druidique, ou pour mieux dire taurobolique , qui existait de son temps sur le Mont-Dol. (P. 477, t. IV.) - Il y a foire le lundi après l'assemblée de la Satnt-Micbcl. - Géologie ; toute la commune repose sur un Ilot de granité. - On parle le français.
W onteb*rt [Montbert] , sur un coteau * et
sur la petile rivière de l'Oignon; à ù L au S.-S.-
F.. de Nantes, son évéché, sa subdélégation et
son ressort, el à 26 I. de Rennes. On y compte
1800 communiants. L'église, prieuré dépendant
de l'ahbaye de Geneston, ordre de Saint-Augus-
DR ■IBTACftC.
tin. est desservie par un religieux de cette maison, qui y fait les fonctions de curé. La chapelle de Saint-Antoine est présentée par l'abbé et les moines de Villeneuve. M. le prince de Soubise est seigneur supérieur de cette paroisse, dans laquelle le roi possède plusieurs domaines, entre autres la forêt de la Gravclle , qui contient deux cent dix arperis en bois taillis. La haute-justice et le château de Montebcrt * appartiennent à M. de Mcnou, lieutenant de roi de la ville et château de Nantes. — Ce territoire renferme des terres en labour, des vignes, des prairies et des landes dont le sol est excellent. Depuis quelques années, les habitants les plus laborieux ont commencé à défricher.
: cette dernière a été érigée en est de la On du XVI1I- siècle
JIOXTBKRT (sous l'invocation de la Vierge, Notre-Dame de Montbcrl): commune formée de l'anc. par. de ce nom, qui a absorbé Geneston ( voy. ce mot ) ; aujourd'hui suctonale. — Ltmlt. : N. le Blgnon . Chateau-Thebaut ; E. Aiprffuille ; S. Vieille- Vigne, le département de la Vendée ; 0. Saint-Coloinbin , Saint-Philibert-de-Grandlieu. - Printin. xill. : Geneston, le l'ont - Bonnet , la Jarie, la Banche, Antentièrc, ritomtucau , la Serdals, la Piutière, Febreau , le* Hautes-Granges, Léauté. - Superf. lot 3656 bect 44 a., dont le* prîncip, divls. sont : ter. lab. 3051; prés et pat. 896; tignes lis; bois 364: verg. et jard. 40; étangs 2; »up. des prop. bat. 10; conL non imp. 162. Coust. div. 420; moulins 0: 1 forge ; 3 poteries. Cgr* dit te commune, qui jadis faisait partie des Marche* (1) , a deux succursales s l'une à Mont-
T) Des Marthe» , et en particulier de* Marthe* de Bretagne.
L'on ne retrouve dans la vieille langue latine aucun mot oui exprime positivement la chose que le droit féodal a Araignée sous le nom de Marthe». De la A conclure que les Romain» ne connaissaient pas de division territoriale de ce nom, il semble qu'il n'y ait qu'un pas. Cependant les wchtt du moyen-age ont une analogie dans les usages romains et rappellent assez exactement les limita ou terrains usitrr* , terrains neutres, que ce peuple établissait
■ ! lui et ses
si te mot latin limite* a été remplacé dans la basse latinité par le mot Marea ou Martha, il faut en conclure que la limite et la marrht n'étaient pas deux objets démente nature. La limite était, selon nous, une lisière la marche était un pays, un territoire tout eutier.
Le mot Marctsa . emprunté •> l'allemand Mark, limite (et non a Mare h, cheval ) , fut peut-être employé d'abord pour «primer seulement les limites d'un peuple , ou plutôt de •on territoire, (..'est eu ce sens que nous le voyons fréquem- 1 employé daus les Capitulaires de Charlcinagnc et d<
bert, l'autre 1827. — L'é (1770), <
l'ancienne, qui menaçait ruine. I a Geneston une suprématie i
effet, cette paroisse, n'ayant pas assez de ressources pour faire reconstruire son église , le» moines de Geneston en fournirent , a condition que le prieur de l'abbaye serait de droit curé de Mont bert et percevrait les revenus de la cure Mais , en 1787, l'événne de Nantes rendit cette paroisse a son ancienne suprématie et reprit a y nommer un prêtre séculier. — Avant 1703, il y ai ait en Montbert trois chapelles; l'une d'elles a été détruite a cette époque , et les deux autres ont été, employées depuis A servir de magasin. A environ 7 kilom. du bourg est un pan de muraille représentant le fond d'une chapelle, auquel est adosse on antel. Personne, dans le pays, ne se rappelle avoir vu celle chapelle entière, ni avoir entendu dire quelle ait été
on y honorait saint Simon
i-iiini' ni utuii ci
achevée. Autrefois cependant
Ut nultus
(*). Cependant 11 faut croire que , même «U* époque , le mot Marche eut une signification un peu plu» étendue , et commença a être employé dans le sens que la» tard il eut presque exclusivement (**); c'est à dire dans mis d'un territoire dettmé à tiparer deux royaume*, le» Marthe*, quoiqu'elles fussent d'institution féodale, ataient sans doute eu pour origine une coutume commune aux Gaulois et aux Germains. Les peuples qui composaient «sdeux grandes nations avaient, en elïet, l'habitude de laisser autour de leurs principaux établissements une zAne inoccupée qui leur servait de garantie contre les Incursion* subites de leurs voisins. Cette coutume de s'entourer ainsi de vastes solitudes frappa César , qui y vit une idée d'ostentation plutôt qu'une mesure de sûreté, preuve nouvelle que les Romains n'agissaient pas ainsi a l'égard de leurs imite s. . ( y. peuples, dit-il, tiennent à honneurd'avoir •autour d'eux un territoire dévasté aussi étendu que posai
O Noos en citerons un exemple entre cent : « Si qui» al- • irr an ligat et font M Ascii a iilum vendit . ip»um ad loeum 'tieotet et quadragiuta tatidot tomponat. a ( Balutti tapit, ne** Fruneorum , C 34. )
(") On Ht dans la Charte départage de l'empire d'Occi
<WM entre les (Us de Louis le-Débonnaire I
«orm fratrt» lui termina* . tel regnl limita, 1* "mat, ad eonturbandum regnum ejut, vet Mon 'tas. a Battait tapit, regmrn franeorum, C 685.) Evtdemn* ■nt . limita explique Ici le mot termina , et tous deux «-mblent se c onfondre avec cette Marthe qu'on ne peut
ble (*). a Mais Pompon in s Mêla apprécie mieux cette coutume des Gaulois, car, parlant des motifs qui portaient ce» peuples à se faire la guerre entre limitrophes, il dit «qu'ils a ne sont pas guidés par le désir de s'accroître, mais par le îsoln de multiplier autour d'eux les pays incultes (**). » Tacite, enfin , nous apprend que les Germains étaient en possession d'un pareil usage.
Ceci posé, ne semble-t-il pas très-probable qu'après le» invasions germâmes et franqne», ces terres, que les anciens Gaulois avaient rendue» en quelque sorte sauvages , et que les Romains n'avalent pas encore repeuplées entièrement, devinrent les extrêmes limites des possessions franque» dans le» partie» qui , comme les Pyrénées , le» Alpes , la Bretagne même, avalent posé une barrière a l'imasion ? Os territoires se peuplèrent donc de colonies franques dès que cette nation conquérante prit un peu de fixité , et ces colonies s'installèrent, comme gardiennes de la commune sûreté, sur le point par lequel l'ennemi que les Francs axaient refoulé pouvait le plus naturellement tenter une invasion. Bientôt elles eurent des chefs institués, des priv lièges particuliers , et adoptèrent le nom germain de Martk , qui , passant par la basse latinité , dex lut Martha , et enfin Marche. ("■) C'est, on peut le dire en passant, de
(•) Clvitatlbus maxima laus tst quam latissimas ttrtum u vastati» jtnibu» toMudine» habere. ( Comment. , lib. 6.)
(**) ■ Kamqut itla enlxè colunt, ted ut < trotta tint, a (III. 3.)
(•••) Cambden (p. 539, édlL tn fol.) nons donne, 4 l'o sion du Shropshire, une description des Marches qui existaient en Angleterre. U est curieux de citer dès ici ce passage qui justifie en tout point notre opinion : « Tls enviaron'd ( Shropshire) on exery slde with tnwns and castels , abeing a frountirr eountry (or, as Siculus Flaccus words it, aager arclflnius), ofgreat use in cheklug the excursions
• of their \\ elsh nelghbours. From whence the border* of it a towards \\ aies were eall'd in the saxon langunge Ihe 1/nr- *thet, being the limites between them and the Knglish. lu athls eountry some noblernen were intitul'd, barone* Martehiee , who exercls'd withln their respective liberties a sort aof Paint inate jurisdictlon , and held courL* of justice, to a détermine controxersles among their neighbours, and preascrib for several privilèges and immunilies, one of wlch a «as tbat the klng's wrlls should not run here ln some cauases. a— « Le Shropshire est entouré de tous côtés de villes aet de châteaux formant une contrée frontière (ou comme
■ dit Sicnlus Flaccus. un ager areifiniu»), qui étail trèaa utile pour se garantir des incursions des W elehes , leurs a voisins. ('. est de 14 que les terres frontières qui regardent aie» Gallois ont été nommées par les Saxons te» Marthe»;
• car ce sont les limita entre eux et les Anglais. Plusieurs
• nobles hommes de ce pays s'appellent baron» de la Marthe.
• Ils ont entre eux des libertés respectives, forment une
• sorte de juridiction palatine, et tiennent des cours de jusa lice dans lesquelles fis prononcent sur les controverses qui a naiswnt mtre leur* l'Oiaiin.Cos pa\s axaient aus.-i plusieurs
■ immunités et privilèges : le principal était que les ordon- •naneesdu roi n'avalent pas autorité en certaines causes. •
Cette description , outre qu'elle confirme notre opinion, retrace trait pour trait la si tuation et les usages des Marches de Bretagne et de Poitou. Nous le rappellerons ci après. Le mol Border» employé par Cambden a en outre cela de particulier que, dans toutes les Marches de Bretagne , nous le
appliqué aux terres qui en faisaient partie, et qui sont appelées encore en ce seul endroit de toute la Bretagne border iet et non métairie*. Ce mot, qui n'est pas français , mais qui est tout local , devient ici bien i tcrUtique.
KOrVEAt! DICTIONH1IRI
I , et on y venait de loin, en pèlerinage, pour demander la guérison de la fièvre. Les plus riches offraient neuf petits tourteaux de pain, et les plus pauvres un seul pain ayant neuf incisions» Ces offrandes étaient déposée* sur l'autel , et le premier pauvre qui passait avait le droit de •'en emparer. Lu (in, l'ou montre en un pré un morceau de tuffeau informe qui, selon les habitants, était, avant 17U3, un saint Christophe, ut que l'on va invoquer contre le mal de tète. — L'ancienne orthographe du nom de cette commune était Mont-Hebert ; il s'est dénaturé d'abord en celui de Montcbert, et enfin en celui de Montbert, quoique la prononciation ait conservé le type primitif. — Le eba-
même mot Marcha que sont dérivés tant de mots aujourd'hui français (*).
Nous avions besoin de ces considération» générale» pour arriver à en déduire l'origine des Marches que nous trouvons sur les contins de la Itrelagne. Et d'abord il faut dire que tout se reunit pour donner à penser que Nantes et Renne*, ou du moins une grande partie de leur territoire, ont été jadis Marches de llretagne et de France. Soit que ce territoire eut été conquis par h » Francs sur les Bretons, soit qu'il n'eût pas primitivement appartenu a ceux-ci, toujours est-il que du temps de Charles- le Chauve, les comtés de Hennés, de Nantes, et même celui de \ aunes . étaient entre les mains de comtes investis par les Francs, et Jouaient véritablement le rôle de Marche*.
Profitant de la révolte de Lambert, comte de Nantes, contre le roi de France, de la mort du comte de Rennes, et de I absence de Charlcs-le-Qiauvc, qui était en Italie, Noiniiioe, comte de Vannes comme lieutenant de Charles, et depuis quelque temps en révolte ouverte contre celui-ci, se jeta sur les comtés rennais et nantais, et s'en empara. .Nous ne discuterons pas ici l'épineuse question de savoir m ce fut à titre de conquête ou à titre de reprise d'anciennes possessions bretonnes que Nominoé exécuta cette invasion. Ce qu'il nous importe de constater, c'est que le chef breton traita Rennes et Nantes comme pays ennemi;cai" il ravagea le territoire et démantela les villes, ainsi que nous l'apprennent les textes suivants : « Mm*
• niMui Mieduuat et Aamueta* eapieat parttm murorum por- *ta*que earum destruxit. • (Brève Chronieon Normanntcum aano 850.) • Nominoé ayant pris Rennes et Nantes, abat uno
• partie de leurs fortifications , et détruit leurs portes. • —
• Dam in ttaliam regrestut ettet Karotut, Itomenoiut aux Rhe- *donat cirilatem et Sannetit copient destruxit ea$ et Britan- » nia n repedat.» • Tandis mie Charles était rentré en Italie,
■ le duc Nominoé prend Rétines et Nantes, les détruit, et •se relire en Bretagne. » fChron. ingoL anno 848.)
Ces deux textes, outre qu ils justifient ce que nous venons de dire de l'invasion de Nominoé et de la manière dont il traita les comtés de Rennes et de Nantes, prouvent encore que ces villes n'étaient pas regardées par lui connue bretonnes. En eflet, pourquoi dirait-on que Nominoé. u retire en Bretagne après avoir ruiné ces comtes, s'ils faisaient eux mêmes partie de l'ancienne Bretagne?
D'un autre côté, les reproches adressés a Nominoé par les év oques réunis en concile a ToursJusUticnt encore celle opinion, que Rennes et Nantes appartenaient alors aux Francs, et étaient gardées par eux. *$ec ignorât (disent-ils) quodeerti
• fi;.. - ab exordio dominât ionit Franeorum fuerint quot ipti Bvindiravcrunt tibl, eteerti quot peteutlbuteoncetttrunt Brittannlt. Quomodù ergo detpieit le g cm Dei, qua preecepit ne
• trantgrrdiarit terminât quot potuire patres tut, et terram
■ Franeorum injusli ttbi defcndtrt contins.* (Vlgnier, p. 20a.) — • Et tu ne peux ignorer que , depuis le commencement de ta
• domination franque, certaines limites ont été prise* par eux, •et qu'ils en ont concédé eertainet autres aux Bretons. Pour
• quoi donc méprises-tu la loi de Dieu, qui t'interdit de dé-
• passer les limites tracées par tes pères? Pourquoi tentes-
• tu de l'approprier Injustement le territoire des Francs?*
Cétalt donc bien positivement depuis le commencement de la domi nation franque que des marchi t ou limite* avalent été réglées, et rien, quant a la Bretagne et a la France, ne peut, selon nous , faire remonter cette institution audelà de celte époque.
Mais revêtions a Nominoé. Son usurpation était un fait accompli ; elle fut consacrée plus tard parles traité*, .son
(*) Les «'changes entre les peuples se firent n écrasai rcment dans ces xônes vides qui séparaient les territoires, et ce fui ainsi que se créèrent le* premiers marchés , en basse
çais de Marehit ou de »f<ir<r«ia. — En allemand , le titre de Margrave ou Uare'.gmve . chef de ta Marche , est a
tcau de Montbert a été détruit en VM ; les ailes ont été
reconstruites a la moderne ; elles sont habitées par le propriétaire actuel. — Le bourg de Montbert , loin d'être ssr an coteau, comme le dit notre auteur, est situé dans un fond . sur la petite riv iére l'Ognon , qui va se jeter dans le lac de t.rundlicu ; de tous cotés 11 faut descendre pour y arriver. — L'agriculture est florissante dans cette commune et y fait eucore d'immense» progrès ; mais les industries locales décroissent avec une rapidité effrayante : autrefois il y avait trois tanneries, et maintenant il n" existe pas une ; autrefois encore U y avait de
fils Hérispoé fit sa paix avec Charles, et retint Ut Marches, y compris le comté Nantais. • Marcam et comitatum rett-
• naît. • ( Actes de Bretagne, L 1 , col. 985. )
Ce mot Marcam est à noter. Nous verrons , dan s quelques instants, qu'il ne s'applique qu'à la Marche située entre la Bretagne et le Poitou. En effet, du côté de la Normandie, le comté rennais ayant fait retour a la Bretagne, tes M arc hes étaient redevenucs de simples limites, ce que prouve une enquête faite en 1474, pour savoir ou avaient dû être placée, aux environs de Pontorson et avant la der nière venue des Anglais • les bornes de pierre armoriée.
• du côlé de Normandie des armes de France, et du rote . de vers Breialgne des armes de Bietaigne. • IDom Mort ce. Preuves , L 111 , col. 275. )
Il n'en avait pas été ainsi dans la partie de la Bretagne qui avoisinait le Poitou. Bientôt ce pays, la Marche propre ment dite , fut disputé aux Bretons par les Anglais , maîtres de l'Aquitaine; mais enfin il leur fut reconnu, en 1J72 , par i.douord. roi d'Angleterre , lors de la ligue offensive et défensive qu'il contracta avec Jean de Montfort. et sauf la réserve que fit Edouard , de connaître des bornes il établir. ( lKnn Morice, Preuves, L U, col. », VV 47, 63.) Ce pays avait été tant de fols pris et repris que ses limites étaient nécessairement fort incertaines.
Les Marches de Bretagne , ainsi que l'explique pour le .Shropshirc la note de t^ambden que nous avons donnée ci-dessus, avaient un droit coutumier qui leur était propre , et qui procédait de leur ancienne position. Slluies entre deux pays presque toujours en guerre , elles étaient sans cesse ravagées soit par les années ennemies, soit par les pillards et les traînards que celles^! laissaient nécessai rement derrière elles. On leur avait donc reconnu de tout temps et octroyé h nouveau de ne payer ni tailles, ni aides, ni <f«o/r» (l)om Morice, Preuves, t. Il, col. 822, 1265; t HJ, col. 21, 454, 940, i486); elles ne devaient en tout qu'un droit de joyeux avènement qu'elles payaient au duc de Bretagne, t Ibid,, 1. 111 , col. 1060.) Enfin , dans le but d'assurer encore plus leur neutralité , il était Interdit aux suzerains limitrophes de rien posséder eu propre sur leur territoire.
les Marches de Bretagne et de Poitou étalent de trois espèces : l'On appelait M archet commune t celles qui étaient restées entièrement indivises entre les deux pays. C'étaient, dans l'évêché de Luron el Maillczals, les paroisses de la t.ar nache, Roche-Servlère, Montaigu, le Boallay, la Brnfli' re. Tiffauges, Remouillé, la Croie, Mortmalson, Saint Sulpicclc->erdon, Bouln; et dans l'évêché de Nantes, la Bénatt, Machecoul, Jassen , Cltston, G. ligné, Cugan. Les habitants de ces paroisses étalent soumis k la juridiction civile des deux provinces, et subissaient tour 4 tour celle qui mtroduitait enjattice. Toutefois, Il y avait à cet égard quelque!1 exceptions pour les mouvances seigneuriales.
2* L'on nommait Marches aeantagtrct celles qui parais saient appartenir plus spécialement à l'un des deux piy* limitrophes. Dans celles-ci , en cas d'auditotre contentieux, les habitants étaient tenus d'obéir 4 lajuridictlon qui ara" avantage ; toutefois encore sauf quelques exceptions, «e» Marches étaient, pour le Poitou , Saint-Hilaire-de-Lonlaf. Treire-Septlers, la Boisslère.laGnyonnlère.partiedeLaude Ceneasonct Saint-Georges. Pour la Bretagne , Fieijler'-
Ke, Salnt-André-dc-TTeixe-VoIx , Saint-Cotombin, 5«""« mine, Montcbert , Aigrefeuitle , la Benardière et Sam- Ihiaire det Boit (•). .,
Du côté de l'Anjou, il semble qu'il n'y ait jamais eu d air tre Marche commune que le territoire de la paroisse « J Boissiére-du-Doré, ou la Boisselctte, commune Quj , jourd'hui dans la canton du Loroux et qu'il ne faut pas confondre avec l'autre commune de la Bolssière ci-dessu énoncée , qui est dans le département de la Vendée.
( \oy. sur la question des Marches comme droit «*>"»» ; Hullin ideia Satureet éet'Otage det Marches; Nantes. ij>io. Couttumet det pays et duché d'Anjou, par Claude Poquei Livonnière ; Parts, 1725, in-folio ).
(♦) Les paroisses dont les noms sont en Italique,
et dans le précédent, sont resté* commu délai
on quelques-unes. La poterie commune est la seule In duvtrie qui ait quelque activité. — 11 y a foire a Geneston k* troisième* mercredis d'avril, mal, juin, août, septembre et octobre. ; le 23 juillet , le 13 novembre ; k firancbr-Corbc le 10 août — Archéologie sur Geneston : Dom Morice , Preuves, 1. 1, col. 640, 650. — Géologie : la roche dominante est le micaschiste ; ophlolitc à l'est du bourg -. ,i 1200 met. dans la même direction , argile propre k la fabrication des creusets ; à 1000 met. dans le sud-est , grès quartieux que l'on vend à Nantes, pour être employé a I ccurage ; l'argile recouv re presque partout ces roches et est exploitée pour la poterie. — On parle le français.
MOXTENEUF : commune formée de l'anc. trêve de Guen aujourd'hui succursale. — Limlt : N. Angan ; E, Guer ; S. Carentoii : O. Rem in Lie. — Princip, vilt : la Ville-Marqué, la Touche, la Bouexièrc, la Tremblais, Villcblanchc, Rassihan , le Bois-Travals , Saint-Mécu . la Corbinais , la Villebue, la Vol tais, Tréson , la Grée-Gallac , Pebusson. — Superf. tôt 2V94 hect , dont les princip. div. sont : ter. lab. 000 ; prés et pat. 228 ; bois 52 ; verg. et jard. A3 ; landes et incultes 1572 ; étangs 4 ; châtaigneraies 27; sup. des prop. bat 7; cont non impôt. 90. Moulins des Grées, de la tirée Callac, de Pibourg, de Roulets, de Guelhuis, a vent; de Mourie, à eau. Gjr~ Gette commune est traversée de l'est a l'ouest par la route de Guer à Malestrolt - Géologie : i; ardoisière à la Grée-Callac. - On parle
M BSETÀC SE. hil
La seigneurie de Monterfil, haute, moyenne et basse-justice, appartenait en 1400 à Alain de Monterfil, aujourd'hui à M. de Ceintré. En 1400, la Noë-Coadonu , à Guillaume Houllier; Ranriou, à Alain du Bois, qui possédait aussi la métairie noble de Bohanin.
nangoer-Lonan, lyoïimcr. — Miperr. toi. 2. dont les princip. divls. sont : ter. lab. 094 ; pi boU 65: verg. et jard. 43; étangs et marais 5 cultes 1455; sup. des prop. bat 12; cont non
M0VTERBLANC; commune formée de l'anc. trêve de Plaudren ; aujourd'hui succursale. — I.imit : N. Elven , IWf ; K. Nolf , Saint-Avé : 6. Plaudren , Saint- Avé ; O. Plaudren, — Princip. vilL : ttbloquin , Oculaire, Hent-Gouet, Mangoer-I.orian, Knllivier. — Superf. tôt. 2341 hect. 45 a.,
; prés et pàt 256; s 5; landes et ini Imp. 29. Moulins du Procureur, dé Largouet, k eau : de Monterblanc , a vent Monterblanc est situé dans un bas-fond , a 15 kilonu de Vannes, et sur la route qui conduit de cette ville a Josselln. La commune entière forme un plateau entouré de cinq ou six ruisseaux et par la rivière d'Arts. Les meilleures terres sont situées au sud : les médiocres au nord ; les plu» faibles sur la partie la plus élevée du plateau. C'est , en effet . dans cette dernière partie que sont presque toutes les landes si nombreuses en cette localité. — La voie romaine qui, selon M. fiizeul, allait de Vannes a Gsrseul , entre dans la commune de Monterblanc , au sortir de celle de Saint- Avé ; elle traverse la lande de Parc- Carré , en formant limite entre Monterblanc, Salut-Avé et Plaudren. Cette vole passe , selon quelques observations , k U chaussée de l'étang de Rfla . au nord du Hgo. à Palhouarn, au sud de Cambrigo, et enfin a Bclair, sur la route de Josselln , oti l'on perd ses traces. -- le sol ne produit que du seigle , du blé-noir et de l'avoine. Cependant , l'on commence aussi n cultiver le* froments de mars ; le seigle eniporle a lui seul la moitié de toutes les cultures annuelle*. — La route de Vannes a Josselln traverse cette commune. — U y a foire .1 Maugoér-Lorian , le jeudi avant la Fanion, le 28 avril . le lundi de la Quasimodo, le 16 mai, k M juin ( dite des Gages ]; assemblée le second dimanche d> juillet et foirclelcndeniain.— Géologie : granité; micacé dans le nord. — Ou parle le breton.
i tei- fil-, auprès de l'étang de Ville-Mocé, qui forme la principalesource de la rivière d'Aph; à 141. au S. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Rennes} ; a 'i I. s/j de Rennes, son ressort , et à 2 I. de Montfort, sa subdélégation. On y compte 1 500 communiants. La collation de la cure appartient à l'abbé de Saint-Jacques de Montfort. Ce territoire offre à la vue des terres
MONTER Kit (sous l'Invocation de Saint-Genou); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Iflendic, Talensac ; E. le Verger ; 8. Sair.tThurial, TreftVndcl; O. Salnt-Perran.— Princip. vin. : la Béquille, la Clopinais . les Epinays, la Rarrc, la Ville- Neveu, la Ville-Aubert, Menilou, les Rochelles, Painvoisln, les Conëttes , la Brétonals, Issaugouette. - Superf. tôt 1,694 hect 10 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 897 ; prés et pAt 160 : bois 32 ; verg. et jard. 25 ; landes et incultes 480: étangs 3; sup. des prop. bot 6; cont nou imp. 81. Const. div. 270 ; moulins S ( de Bonnals, d'Abas, de l'Arche, à eau j. Cjf Le bourg de Monterfil est situé non loin de l'ancien et bel étang de Carray , qui a été récemment desséché, et que traversait la petite rivière de Seraln. — j L'église est dans un fond cl balle entre deux coteaox. Sur l'un d'eux s'élève le bourg; sur l'autre était l'ancien château de Monterfil, aujourd'hui remplacé par une maison moderne , récemment construite par M. de Farcy-de-la- VUle-du-Boi*. — Géologie : quartzlte; schistes k 1 kil. au sud. — On parle le français. (Voy. sur Carray l'opuscule de M. Poignant, intitulé : Karreck et Boutavan. Rennes, 1834.)
Cs?* Monterfil doit son origine k saint Malmon , évéque d'ATeth, qui fonda dans cet endroit un hôpital, avec les libéralités de saint Judicaél , roi de Bretagne. La chapelle dédiée k saint Etienne a donné naissance k la paroisse. En 1152 les revenus de cet hôpital furent affectés k l'abbajede Saint-Jacques de Montfort : Dedi quoquteiê deeimamprandiorum et ee»Âuum hospitiorum, videliect frumenti et nurnmurum de Monter/1, { Cart. Saint-Jacqurt. ) Depuis cette époque les religieux de Saint-Jacques ont desservi cette paroisse jusqu'à l'année 1745. Alors 11 y fut nommé un prêtre séculier, affecta regmtarlum. Il eut pour son entretien la dimede la section disaugoét et d'outre-Seraln. L'église actuelle fut bâtie en 1575 par un seigneur qui avait pour armes de gueules à trois têtes de Maures 2. 1., accompagnées d'un clmetère la pointe en bas, et d'un croissant chargé d'hermines. La veille d'un combat, ce seigneur fit un vœu de bâtir une église en l'honneur de saint Genou, s'il était conservé sain et sauf. De retour en son pays, il acquitta son vœu, et depuis ce temps l'église est sous l'Invocation de saint Genou. On dit que ce seigneur fit faire, presque tout autour de la paroisse , un fossé qu'on nomme encore aujourd'hui fossé de saint Genou. U y a, aux fêtes de la Pentecôte, un fort pèlerinage k Saint-Genou et k la fontaine qui porte son nom. Abbé OsJtsvs.
MONTF.RRKIN; commune formée de l'anc. trêve de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limlt : N. Ploéimel, Augan; E. et S. Caro-, O. la Chapcl]c-sou»-Ploénncl. — Princip. Mil. : le Qucbois, Piperay, la Mohanais, la Rrosselais, la { Haute-Touche, le Tertre. — Superf. tôt 697 hect 33 a., dont ' les princip. div. sont : ter. lab. 238 : prés et pal. 115; bol* 23 ; châtaigneraies 12; verg. et jard. 11; landesVt incultes 280; sup. de.- prop. bkt 3; cont non imp. 15. — Moulin de la Haute Touche , k vent. — Maison uolablc : la Haute l ouche. Presque tout le territoire de cette commune se compose de la colline dite des Moulins de la Haute-Touche, et forme deux coteaux. L'un , exposé au sud , est rocailleux et aride , excepté k la porte du bourg ; l'autre , exposé au nord, est sur un sol argileux qui va en décroissant de valeur a mesure que l'on gagne la base de la colline. Les terres sont en général mal cultivées, mais les prairies sont bonnes et fertiles, parce que les pluies d'orage les dotent sans cesse des parties les plus fines des sols qui les dominent — On a dit que Monterrein venait de mon* trrrenu» . nom qu'il aurait emprunté k un petit tumulus que l'on \
bien cultivées, des nrairieset des landes. C'est un » l'ouest du bourg, sur la lande dite de Saint-Mécu. Nous
. , j , .. . doutons fort de la vérité de cette étyraologle. — A environ
pays marécageux et couvert , qui produit beau- ; ?ooo m. k l'est du même bourg , M. l'abbé Marot a découcoup de fruits dont on fait du cidre. Les dîmes
de Monterfil furent données, l'an 1151 , par Guillaume, seigneur de Montfort, à l'abbaye deSaint- Jarques de Montfort, qu'il venait de fonder. Le 12 décembre 1539, le roi François I** donna le
vert, près du village de Piperay, une enceinte de forme elliptique dans laquelle sont deux pierres de remarquables dimensions , et probablement d origine druidique. — Géologie : terrain scbUto argileux. — On parle le français.
MONTERTELOT; commune formée de l'ancienne trêve de ce nom , et qui n'est pas encore succursale. — I.imit : N. Ploermel ; E. et 8. la Chapelle-souM-Ploêrniel ; O. ri \ 1ère
prieuré de Monterfil, qui était tombé en régale, j^T -"^J. vill îTaTllleTrîens à Jean du BreiL ! tôt 264 hect 27 a., dont les princip div.'
VS
■ara*»
prés et pat 30: verg. et jard. 11; landes et inculte» 80; sunerf, des prop. bat 2; . ont. non iinp. 14. ka" Le bourg de Montcrtelot est situé sur la rive gauche de l'Oust, et à une petite distance de la route royale n* 106, dite de Vannes a binait, qui traverse cette commune du sud-ouest au nordest.— Géologie : schiste argileux; schistes talqutiixà l'ouest — On parle le français.
Hontfort ; ville avec aubdélégation ; sur un coteau et sur la rivière de Méen; par les U' 18' de longitude, et parles «8* 8' 35" de latitude; à 12 1. de Saint-Malo,sonévêché [aujourd'hui Rennes] t et à 41. «/* de Rennes, son ressort. 11 s'y tient un marché le vendredi et trois foires par an.
Montfort est sur la route de Rennes à Saint- Méen. Cette ville porte pour armes, d'argent à la croix ancrée de gueules, gringolée d'or. On y compte 1200 communiants; trois communautés, qui sont : l'hôpital, les chanoines réguliers (1), les ursulines; et trois paroisses, qui sont : Cou- Ion, Saint-Nicolas et Saint-Jean. La cure de Coulon est à l'alternative, celle de Saint-Nicolas est présentée par l'évêque et celle de Saint-Jean par l'abbé de Saint-Méen. La communauté de ville de Monfort a droit de députer aux Etats de la province.
Le célèbre Fulgose, dans son livre de Miraculis; Chassaneus, président du parlement de Dijon, et quelques autres historiens bretons, rapportent fort sérieusement l'origine du nom de Montfortla-Can ne, nom que porte aujourd'hui cette ville. Ils disent que, pendant plus de deux cent quatre-vingts ans, une canne sauvage, qui se tenait ordinairement dans l'étang qui est auprès de l'église paroissiale de Saint-Nicolas, assistait tous les ans à la procession qui se fait le jour de la féte de ce saint, et que , sans s'effaroucher du grand nombre des assistants, qui était quelque-
(1] L'abbaye des chanoines réguliers de Saint -Jacques n'était pas située sur le territoire de Montfort, mais sur celui de Hédée. Guillaume I ', qui la fonda, obtint la concession du terrain de uiilllaumc, abbé de Saint-Melaine , à qui la paroisse de Bédéc appartenait Cette maison fut bâtie auprès de la rivière du Meu, Juxla fluviam Modonenu j Act de Uret , p. 013.) Liste de ses abbés : 1* Bernard (on ignore l'époque de sa mort) ; 2" Jean de Vaunoise (Romlllé), mort vers 1189 ; 3' Tuai ( on ignore l'époque de sa mort )t
4* R ; 5* Guillaume de Ponloiut , mort en 1217 ; 0* Evcu,
mort en 1219: T Robert de Saint -Gonlay, mort incertaine; 8* Raoul de Salnt-Gonlay , mort Incertaine ; Gcoltrol Le Vrn.it i . mort en 12d6; vers ce morne temps sont aussi mis au nombre des abbés, Brcssel et Guillaume de Naint- Mnugan ; 10* Jean de Belleville, mort eu 1324 ; 11* Raoul le Molnier, mort en 1332; 12" Raoul Dolnolr, mort en 1360; 13* Raoul Quinou ou Qucrnou, mort vers 1360; î.'i Pierre Adeline, mort en 1401 ; 15* Guillaume Guibo, mort en 1410 : 16* Bertrand Ilarel, mort en 1448 ; 17' Robert Hubert , mort en 1403 : 18* Jean de la Doésnclière (du Fail, en Romille) .mort en 1472 ; 19- Bertrand de la DoOsuellère, mort en 1484; 20* Brient de la Uoësnelière, mort incertaine ; 21* Gilles de Quebriac , mort en 1508 : 22' Gui le Clerc, mort en 1323; 23- Guillaume de Tacé, mort en 1535; 24* Charles Pineau, mort en 1549 ; 25* Rolland de Neuville, mort eu 1013; 20* Jean dcTauouarn, mort en 1063. Il introduisit la réforme de sainte Génevleve dans l'abbaye ;27* Jean- Jacques D'Obhell, mort en 1720:28* N. de Marlxeuf, mort incertaine; 29* N. de Cnampclats, mort en 1780 ; 30* Claude Fauchet prêta serment a la constitution civile du clergé et fut guillotiné le 31 novembre 1793.
Cette maison fut vendue lors de la révolution. Les anciennes religieuses ursulines de Hédé l'ont achetée et y ont fondé une communauté qui rend des services Immense» aux jeunes filles des environs , qui y reçoivent l'éducation gratis. Abbé Obj-sve.
I fois de quatre mille , elle se glissait i dans l'église, trouvait le moyen de pénétrer, travers de l'assemblée, jusqu'à l'autel, y laissait un de ses petits pour offrande et s'en retournait avec les autres dans l'étang. Hay du Chàteletdit l'avoir vue joindre et suivre la procession. Cette histoire est du nombre de celles qui sont trèsdouteuses et très-difficilesàcroire.* Jurisdictions qui s'exercent à Montfort : Montfort, comté, haute, moyenne et basse-justice, à M. le duc de la Trimouille; la Commanderie de l'ordre de Malte, haute, moyenne et basse-justice, à M. le commandeur; le prieuré de Saint-Jean, haute, moyenne et basse-justice, à M. le prieur; Montfort-en-Ville, haute, moyenne et basse-justice, à M. de Ceintré ; Montfort-en-Saint-Nicolas, haute, moyenne et basse-justice, à MM. de la Goublaiset de la Bennerés; Montfort-en-Coulon, haute, moyenne et basse-justice, à M. de la Bcdoyère; Montfort-l'Abbaye, haute, moyenne et basse-justice, à M. l'abbé Champlais; Bintin, haute, moyenne et basse-justice, à M. de Logeors; Breil-Oifendic, haute, moyenne et bassejustice, à M. de Ceintré; la Marche, haute, moyenne et basse-justice, à M. delà Goublais; la Morinnais, haute, moyenne et basse-justice, à M. de la Morinnais; le prieuré de Saint-Nicolas, haute, moyenne et basse-justice, aux religieux de Saint-Melainc de Rennes; Rochetrebu- 1 m, haute, moyenne et basse-justice, à M. de Ceintré; Trcguil, vicomté, haute, moyenne et basse-justice, à M. de Ceintré; le prieuré de Thelouet, haute, moyenne et basse-justice, à l'abbessc de Saint-Sulpice; Launay-Sinan et la Gautrais ou Gaunais, moyenne et basse-justice, à MM. d'Allcrac et Pommeri; Boussac, moyennejustice, à M. de Ceintré; le prieuré de Saint- Lazare, haute, moyenne et basse-justice, au bureau des pauvres de Saint-Coulon.
L'abbaye de Saint-Jacques de Montfort, ordre de Saint-Augustin, située sur la rivière de Méco, à peu de distance de Montfort, fut fondée l'au 1151, par Guillaume, sire de Montfort. ( Voy. noie ci-dessus , p. i8.) La première pierre de l'église fut posée, le premier jour de mai, parGcoffroi , le plus jeune des fils de Guillaume ; la seconde, par Raoul, qui était l'ainé; la troisième, par leur père, et la quatrième , par Amice. son épouse. Le 6 octobre 1155, elle fut bénie et dédiée par Jean de Craticul, évèquede Saint-Malo. Ce prélat fut ainsi nommé après sa mort, à Craliùus, des griUes de fer qui environnent son tombeau.
Guillaume de Montfort prit. Tan 11 56, l'habit religieux dans le monastère qu'il avait fondé et y mourut.
En 1163, accord fait entre les moines deSaint- Mclaine de Rennes et les chevaliers du Temple, pour le four de Montfort.
L'an 1 196, Alain, vicomte de Dtnan, détruisit le château de Montfort. Cette seigneurie appartenait, en 1244, à Josselin de Rohan. La cha-
pellenie de Nontfort fut fondée Tan 1336, par Gui de Nontfort, qui fut nommé à l'évêché de Saint-Brieuc, en 1335. Le prieuré de Saint-Ladre doit sa fondation aux ducs de Bretagne. Jean 1" eut, en 1 382, une contestation avec Josselin de Rohan, évéque de Saint-Malo et prieur du lieu, qui ne voulait pas reconnaître l'autorité de ce prince , comme avaient fait ses prédécesseurs. Le 11 mars 1376, il fut ordonné aux habitants des paroisses de Saint-Nicolas de Montfort,Bédée, Pleumeleuc, Saint-Gilles, Clayes et autres, de réparer et fortifier le château de cette seigneurie, qui avait été détruit comme on vient de le dire. Les ordres furent exécutés et le château fut enfermé de murs. La ville de Montlbrt n'était alors qu'une bourgade, et n'avait que le titre de bachelerie. En 1606, cette seigneurie appartenait à Raoul , seigneur de Montfort et de la Hoche , lequel avait un fils nommé Jeandt Mont fort, seigneur de fygorlav , qui épousu Jeattm de Laval, fille unique et héritière de l'illustre maison de LavaL et prit le uom de Gui de Laval, MIT du nom. Ce fut en conséquence de cette alliance qu'on lui donna le titre de comte, titre qu'il avait du chef de son épouse, fille de Gui, comte de Laval : et si Jean IV, duc de Bretagne, se qualifia comte de Montfort , ce fut à cause de Montlort-l'Amaulrv, qui est un véritable comté, et non à cause de la ville dont on parle actuellement (1).
(1) Nous donnons ici la généalogie des seigneurs de Montfort. Elle sertira a jeter du jour sur l'histoire de ce pays. Baftnl I", sire do Gacl, est le premier seigneur de Mont fort. 11 tirait son origine des anciens rois de Bretagne. Lorsque le* fiefs apparurent , il fut reconnu héritier d'une partie de l'ancien domaine royal, dont tiaél était le principal château. Apres la mort du duc Alain > , arrivée en 104H, Raoul servit dans les troupes du duc Conan 11. Il assista aux sièges de Dol et de Combourg. Dans le Haine, il Gt des actions de valeur aux sièges de Pouaucé, de Scgréct de Cbatcaugontier, Tilles qui tomberait au pouvoir du duc breton en 1u65. L'année suivante, en 1066, il fit partie de l'expédition de Guillaume, duc de Normandie, pour la conquête de l'Angleterre. Apres la conquête, Guillaume lui donna en gratification l'ancien royaume d'Est- Angle, qui comprenait les comtés de Nortfolk et de Suffolk. Celle donation eut lieu en 1067. Malgré celte grande récompense, Kaoul ne fut pas contenL 11 avait épousé Emme , fille de Roger de Breteuil, comte d'Herefort 11 forma avec son beaupère le projet de détrôner Guillaume et de partager entre eux le royaume d'Angleterre. Leur plan était si bien pris,
dure' long-temps et l'issue en aurait été douteuse. Mais le chemin fut coupé à Roger ; ce qui obligea Raoul de se réfugier à Nortwick, ville de son comté de Nortfolk. Il y fut av-iégé , fit des actions de valeur pendant trois mois ; mais n'étant point secouru , et Guillaume approchant avec une puissante armée , il sortit secrètement de la place pour aller demander du secours au rot de Danemark. En partant, il laissa le commandement k sa femme; mais la préseuce ée Guillaume déconcerta les assiégés, qui se rendirent k discrétion. Guillaume alors confisqua le domaine de Raoul • t permit a sa femme de le rejoindre partout oh elle le trouv» ralL fclle le trouva en Ilrelagne. Ces événements curent lieu en 1074. Ce» revers n'abattirent point le courage de Raoul ; il prit parti dans ia guerre que le comte Kudon , Geoffroy Bothcrel , sou fils, et Gcortroi le bâtard, comte de leone», déclarèrent au duc floél V. Il fut assiégé dans Dol par le duc et par Guillaume , qui voulait le punir de l'attentat commis contre sa personne. Mais les assiégés eurent recours a Philippe , rot de France, qui fll lever le siège en
k son père en 10M. Raoul
DE BaKTACKC. A9
I En ik 10, la maison noble de Beaumont appartenait à Pierre Guichard»> le château de Kan-
s'at tacha sincèrement a lui comme a son prince naturel, («uillamne envoya dire k Alain de venir lui rendre hommage de son duché. Alain s'y refusa hautement. Le Normand , irrité , vint mettre le siège de\ ant Dol . cl jura qu'il ne sorUrait de ce lieu qu'après sTêtre rendu maître de celte orgueilleuse bicoque. Alain , avec le brave Kaoul , fondit sur Guillaume, le surprit et lui enleva son bagage, évalue a plus de 1 0,000 liv. sterl.; et le vainqueur des Anglais fit une retraite peu différente d une fuite devant le jeune prince breton. Ceci se passa en 1085. L'année suivante , la paix fut signée , et le calme succéda k une longue suite de combats, rendant cet intervalle de paix , Raonl fit construire et fortifier le château de Montfort , comme noua l'avous dit ailleurs. C'est a dater de cette époque qu'il prit le nom de MontforL Kn 1000 il partit pour la Terre-Sainte , avec son fils Alain , ft la suite du duc Alain FergcnL 11 se trouva k trois batailles, et entra un des premiers à Jérusalem, que l'année chrétienne prit d'assaut le 18 juillet ÎOW. H mourut quelque temps après dans un kgc avancé. Son fils Alaiu mourut vers le même trmps. Raoul laissa trois fils : Alain, dont nous venons de parler, Guillaume et Raoul. Guillaume hérita de ses oncles maternels , dont les possessions lui furent disputées. 11 mourut en soutenant ses droits.
Kaoul, Il du nom , hérita des titres et des biens de son père. 11 fut un des plus braves chevaliers de son siècle, et joua un grand rôle dans les affaires de son temps. En 1106, à la bataille de Tinchebrui , que se livrèrent les deux frères Henri et Robert , fils du conquérant , Raoul , avec les Bretons , fit gagner la bataille a Henri. Aussi , Henri déclarat-il k la face de l'armée que, parmi tous les braves, Raoul était celui qui avait montré plus de preuves de bravoure, de courage et d'habileté. Il lui rendit Breteuil , qu'Eustacbe, fils naturel de Guillaume de Breteuil, son oncle maternel , avait usurpé. — Raoul dev int si redoutable qu'il valait lui seul uue année. C'est ce qui parut au siège de Breteuil, qu'il défendit contre toutes les forces de la France. Pas un Français n'osa y entrer, quoiqu'il en eût fait ouvrir toutes les portes. Ce trait de bravoure eut lieu en 1116. L'année suivante il se relira k Montfort. Vers 1127 il quitta le service de Henri, rot d'Angleterre, pour aider Conan III, son prince naturel , qui faisait ses efforts pour faire rentrer dans le devoir plusieurs seigneurs qui se livraient au brigandage. — Raoul donna, en 1122, au prieuré d'iffcndic, droit dans la forêt de Goulon. Kn 1136, il fut excommunié pour les dégât» qu'il avait faits sur les biens de Saint-.Mccn. n mourut en 1143. 11 avait épousé Havoisc de Hédé dont il eut huit enfanta : Guillaume , dont nous allons parler; Oli-
vier , qui est mentionné dans un litre de l'abbaye < Sulpice, en 1181, pour les moulins de Pont-Jean; Hervé
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épousa Philippe de Saint - Gilles , d'après Dupai : Robert épousa Anne de Fougères, fille de Henri et d'Olive de PentblèTrc. Il prêta secours k Couan IV pour prendre les châteaux dellédé et de Montmuran. 11 donna k Savigné Raoul de Belcoudre et toute sa tenue. Il eut un fils , nommé Hugues, qui lui succéda. Il mourut en 1178. Amice épousa | Robert de Beaumont, comte de l-elcestcr : Alain , qualifié vicomte de Montfort dans l'acte de fondation de Lantcnac, par Eudon, vicomte de Porhoêt ; Henri vivait en 1135: Agnès épousa David de Cbateaubrlant.
Guillaume I", fils ainé de Raoul et de Havoisc de Hédé, , fille d'Eudon H , comte dePor-
mandablc par sa piété qu'elle l'était par sa naissance. Guillaume et Amlce faisaient leur résidence habituelle au chkteau de Montfort. Ces deux époux fondèrent et dotèrent l'abbaye de Saint- Jacques en 1152. Guillaume fut un des seigneurs bretons auxquels le pape Adrien IV écrivtt une lettre pour les engager k la soumission et au respect qu'ils devaient k Hugues, archevêque de Dol. Cette lettre porte la date de 1156. Guillaume ne survécut pas long-temps k cette lettre. 11 mourut l'année suivante , le 11 mal , laissant cinq enfants : Raoul , Geoffrot , Bonabes , Amaurl , Raoul. Nous allons d'abord parier de ceux qui ne succédèrent point : Bonabes , avec son frère Baoul , assista , selon Le Baud et d'Argentré , aux Etats de Vannes en 1202 : Amauri se trouva témoin dans l'accord qui fut passé entre André de Vitré et Guillaume de La Guerche.
Raoul , III du nom , mourut sans postérité en 1162, et fut inhumé dans l'abbaye de Sa Int- Jacques, k coté de son père.
Geoffroy, son second frère, devint l'héritier des bicuset des titres de Montfort. Il hérita de son frère Raoul un titre de Savigné de l'an 1180, dont Henri, roi d'Angleterre , se
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et
-a le parti ie Henri.
, il s ciait Henri se
archevêque de Tours, fut choisi pour terminer le différent
3 ni existait entre l'abbé <le Saint Melaiue et les chevalier» u Temple, au sujet du four bannal de Montfort. Robert II , abbé de Saint Méen , souscrivit à cet accord. L'abbé de Saint-Mclaluc soutenait les droit» du prieure de Saint-Nicolas et l'abbé de Saint-Méeu ceux du prieuré de Saint- Jean.
GeofTroi suivit la carrière des armes. U embrai d'Kudon , son oncle , comte de PorhocL lnui roi d'Angleterre, v int ravager le* terre» d'Kudot renferme dans le ch.lteau de Hédé. Mai» lorxju présenta avec une nombreuse armée, il jugea à propos de composer. Henri, bien loin de le détruire, le fil Tortiller. Cattrum Uede a GaufrUb de Uonteforti tibi reddUum muniril. Oti w passa en 116». 11 confirma les donations que son père avait faites a 1 abbaye de Saint Jacques .et y en ajouta de nouvelles. Il avait épousé Ccrvaise de Saie eu Normandie, fille de Ruellant. Il mourut eu 11HI. Obut vir plnnge*dus ctiaris$imu$ meus Gaufridus de Monteforlt in Britaniiia, cui nHccttstt fllius ejus nalus car fitia Hualendl de Saie, (t Jirun. du Mont-Saint-Michel.) (.eoffroi laissa cinq enfants : Rolland , Raoul, t.uillaume, Ludon et Aiuicte. Rolland fut clerc.
Raoul , IV" du nom, succéda dans la seigneurie de Montfort. Il épousa borne t te de SUlé, «eur d'Hersandc, femme de Guillaume de La Guère lie: il Ht des aumônes à Saint- Meen . <»,- eon»*n*u^Domilœetfilii$iti Gaufridu i, eu 1203; il
se couvrirent de gloire malgré leur» rêver». Richard . roi d'Angleterre, après s'être emparé par ru»c de la duchesse Constance, luitgarnLson dans le* principales forteresses de Bretagne. Moutfort fut du nombre. Alain de Uinan vint surprendre la garnison anglaise il Moutfort . cl la détruisit avec Montfort en 1197. Tune dettructum Montfort ab Atano de Pinam ef sociis mit. ( < lu . P. P. ) Raoul se trouva a la bataille de i u liais , où l'aruiée de Richard fut taillée en pièce*. Vers 1211, l'abbaye de l'a impont fut unie, à celle de Saint-Jacques , iempore Radutphi de MoutfbrL Vers cémente temps , la seigneurie de Montfort fut partagée entre Raoul et Guillaume son frère. Guillaume eut Montfort : Ego U'illemu* nune dominas Montifortis.
Guillaume, II* du nom , épousa Mua : il signa les privilège* de Saint- Aubin-du-Cormler avec Raoul son frère; il ratifia les dons Radutphi antecetsori* ml, faits au prieuré d'IlTcndic. Après la destruction de Montfort. il faisait sa résidence au château de Routavant, en IfTendic, près la forêt de Saint Pcrran. C'est dans ce château , en ruines complètes, qu'il confirma en 1213 toutes les donations qui avaient été faites par ses prédécesseurs à l'abbaye de Saint- Jacques de MontforL Guillaume avait pour «cel et contresec I une paire de forces aux il en \ côtés. Kn mourant. Une laissa qu une fille . nommée Mahanx, qui épousa Josselin de Bobau, seigneur de la Roche et de Noyai , il qui elle porta In troisième partie delà terre de Montfort. Pour Raoul, en mourant . il laissa deux fil» . Ludon et Juliel , qui partagèrent par arbitrage les revenus de leur père: c'est-àdire qu'Kudon partagea de deux tiers a tiers avec son frère Juhel.
Josselin de Rohan , du titre de sa femme Manant, devint seigneur de MontforL II ratifia en 1239 les donations du prieuré de Saint -Nicolas de Montfort: II mourut après 1231. Alain de Montaiiban porta le titre de MontforL Cet confirma eu 1*4 je droit d'usage de l'abbé de que» dans ses forets de Treinlin r-t de Conlon.
Eudon de Montfort, c l'aîné s'appela Raoul.
Raoul, v du nom. I n 12*3 il y ent nn rvreord passé à l'Ioeruiel entre Raoul et Alain de Montaiiban. M allant de Montfort avait donné a Josselin de la Roche, son mari, la troisi. nie partie de la terre de Monrfbrt. Guillaume de Loheac fit un échange ave. Alain de la Roche, fils de Josselin et de Mahaut, leur héritier. Il donna ensntte les terres de Montfort . qui lui étaient venues par échange , à Alain de Monlauban , a l'exception de dix livre» de rente qu'il se réserva. Raoul attaqua celle donation , et cette «flaire fut terminée par arbitres, à l'Ioérmel. Alain abandonna a Raoul le château de Boutavant et tout ce qu'il possédait en la terre de Mont fort. Raoul avait donné en 1257. nu prieure de Combourg . l'usape dans sa fors l d" Ganoarle . eteiill»7 il avait fait un accord avec l'abbé de Palmpont. Il épousa plusieurs femmes : 1 en 1256 Malhea ; 2* en 1200, Dciiise de Chemine ; s- ||av : V Slud » : 5- Julienne. Il eut six enfants de ces femmes : Raoul , Geoffrot , Gui , Fraval ,
François IT , par se»
créa le
lettres du 10 avril 4484,
Raoul VI', que quelques généalogUle» i
son père, reconnue eu 1294, qu'il devait quatru chevalier» à l'ost du prince , deux pour la terre de Gaél et deux pour la terre de Montfort. 11 alla à la guerre de Flandre» en 1303 ; 11 épousa trois femmes, et mourut sans enfant» eu 1314 : il fit son testament , où II nomma exécuteurs Raonl le Monnter, prieur de la Rretounière et abbé de Saint- Jacques, et Olivier de Saint-Malon , abbé de baint-Méen.
GeofTroi , 111* du nom , succéda a son frère. Il avait fait partie avec son frère Raoul , eu 1303 , de l'expédition de Flandre*. Dans le même temps il épousa Jeanne le Bœuf de Nozay, dame de Moréac; U mourut le 12 décembre 1329, et laissa deux enfants, Raoul et Mattailde.
Raoul . VI du nom , épousa en 1316 î " Il lit , avec GeoflVoi »on père , quelques violences à l'aiinpont en 1321. Pendant la guerre de la succession, il embrassa le parti de Charles de Blois: il emprunta en 1342, de ». eoffroi du Plesslx , abbé de l'a Impont , la somme de 60 florins d'or à l'écu ; il se trouva à plusieurs combat» ; U fit des exploits de valeur au siège de la Roche- !>■ • ob Charles de Blois assiégeait l'armée anglaise. Mais, la garnison ayaut subitement fait une sortie , Raoul fut tué et Charles de Rlois fait prisonnier en 1347. SeseufanU furent Raoul , Kon , Alienor et Janne.
Raoul, Vil du nom. seigneur de Mont fort et de Cnêl, succéda a son père. Il eut les armes a la main pendant toute U guerre de la succession. La haine qo'll portait aux Anglais enflamma son courage. Il était d'un caractère intrépide. Un trouvât pas pour être du nombre de la
qu'il ne se trouvât pas pour être du non bataille des Trenb*. Il se trouva fi la bataille d'Auray, donnée Ic2»septcmbre1364:il y Tut fait prisonnier et misa rançon. Pour acquitter se» dette», Guillaume de toiciinadre. abbé de Paiuipont , lui permit, en 1568 . de lever quelques impositions sur les vassaux de son ahbaye, mais a condition qu'elles ne tireraient point à conséquence pour l'avenir. Après la bataille d' Auras . il reconnut Jean de Montfort pour le souverain de la Bretagne et Int prêta serment de fidélité. L'attachement du duc pour le» Anglais lui aliéna le cœur des seigneurs bretons. Ils déclarèrent la guerre» leur souverain . et se donnèrent au roi de France. Charles V Ht Bertrand Dngursrlin connétable de Krance. le 8 octobre 1370. Diiguesclin, qui n'aimait pas le duc, condrrislt les troupes françaises en Bretagne. Raoul se rangea sou» ses étendards. L'armée vint, selon Rervllle, pour camper a Montfort ; mnis , trouvant la place en mauvais état , elle s'avança jusqu'à Gaél, château fort qui appartenait a Raoul. La garnison qui était dedans tintait pour le due. fhigur*clin en fit le siège en 1372, le prit et le rasa : il en fit autant a celui de Mauron. Dans Vannée 1375, il y eut une trêve entre la France et l'Angleterre, au sujet de la Bretagne. Raul profita de ce moment de calme pour réparer ses châteaux de Montfort et de Compcr. 11 rendit a cet effet une ordonnance, en date du 12 mars 1376, dans laquelle se trouvent imposés, par permission de l'abbé de Saicit-Melalne, les hommes des prieurs de Salut Nicolas de Mnntrort, de Bcdesq, de Hédé , de Plemelleuc, de Saint- Gilles et de Clèves. membres dudit Mousticr, enclavé» esfln» de la baronle de MontforL Kn 1378, le roi de France confisqua le duché de Bretagne. Les seigneurs bretons furent indignés d'une pareille action. Raoul de Montfort forma alors a Rennes, le 25 avril 1379, cette fameuse association qui sauva le dnché de l'envahissement. Le duc fui rappelé de l'Angleterre, on il s'était relire, et Raoul lui rendit de grands services. 11 lui prêta serment de fidélité, et lui fut fidèle jusqu'à la mort- Kn 1386, le duc lui rendit hommage pour Pelmorvan , fief dépendant de la baronle deCaél. Il mourut le 28 mars 1393. 11 avait épousé, en 1333, Isabeau. fille d'Kudon , seigneur de la Roche-Bernard et de Lohéae. Par ce mariage, il était devenu héritier, eu 1382. de la Roche Bernard et de Lohéae. Us laissèrent de leur mariage Raoul. Jeanne et Guillaume, qui futévêque de Saint-Malo et cardinal.
Raoul de MonUort , VHP du nom. En 1403, Il eut un différent avec Raoul Gulho , abbé de Palmpont . * . disputait le droit d'usage dans la foret de Breeilien. Mai* l'abbé fut maintenu dans son droit , par sentence rendue à Ploérmel en 1405. Kn 1408 , il rut nommé lieutenant an dnché , en l'absence du duc : il servait en qualité de capitaine dans les troupes du dauphin Charles VII , en 1419; u mourut vers ce temps : il avait épousé Jeanne de HWj fille de Jean dcRgnrlal el de Marie de Léon , fille du vicomte de Léon. Il eut de sou épouse trois fils, Jean, Charles et Guillaume. _ de Montfort, seigneur de Rgorlal, du titre de sa
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i , «pvm* en 1408 Anne de Laval , unique héritière de la baruuuie de v ■ i ré. il fut stipulé, dans lu contrat de mariage , «nie Jean 4e Mon (fort laisserait le nom et les armes de Monlfort pour prendre Ir nom et les armes de Laval ; il fut en conséquence Gui , Xlll* du nom ; Il mourut a Rho- 4e* en 14K>. 11 laissa do sou épouse , Gui , André . Louis , Jeanne et Catherine. Apres sa mort, sa veuve envoya Thibaut de Laval, son cousin , sieur de Kréo , prendre possession de Monlfort , au nom de son fil*. Mais Charles et Guillaume de Monlfort , ont les paternels de Gui, protestèrent contre cette possession ; ils armèrent leurs sujets et vinrent assiéger Thibault dans Montforl. Après un siège de
m»nu^ -.!..«!, à l'heure de vêpres; ■ en otages se» deux fils, Guillaume Lcvèquc, Olivier de Gael et Guillaume de Catndeuc. Charles de Mon Mort bailla en fUree» en attire Iny, Raoul de Bintin, Olivier de la Feuillée et Raoul Mandnrl. Ainsi , Charles et Guillaume de Montfort eurent la garde du château ponr leur neveu. A cette époque , la maison de Montforl était tres-rlcue en doutai- ■es et eu flefs : Gael . titre primordial : Brecilien ( forf t ) ; Mauron, Concoret , l'Iélan , Ifïcndlc , Talensac , Montertil, Bédée, llédé, Lohéac , la Roche-Bernard, tiamors, Frénédour, Kgorlai , Kemper-Gueienec et Pontrteu , Credenay, Saint- M ii ;o i , h mir-i i'i ■ . le \ iell-Marché, Pluvinier, Ouilinial et Pleaenec, Ararquebiban . Moréac, Mcrdriguac , Bêcherel . Tinténiac, te Gavrc, Anccnis, ChAtcaubrlant, Laval , Vitré , Chatillou-en-Vendelais , Mareiilé, Chèvre, Aubigue , Mérlcre , etc. etc.
Gnl XIV .comte de Laval , de Montfort , et baron de VI tré. épousa Isabeau de Bretagne, lillc alncc du duc Jean V. Guillaume de Montfort , sou onele , évêque de Saint-Malo, Ut ce mariage à Redon , le 1 ' octobre de l'année 1431. Le duc fit prés, ut a sa fille de 50,000 écus , et le comte de Laval assura a la princesse un douaire de 5,000 litres de ren tes sur les terres de la Rorlie-Bcniard, de Lohéac, de Montfort etdePlélan. De ce mariage naquirent, 1* une fille nommée Yolande, née à Nantes; T Françoise, n«v a Vanne* (elle ne vécut que quatorze jours]: 3- Jeanne, née a Auray; A" Anne , née à Vannes ( elle ne vécut que six semaines ) ; 5* François, né a Momontour ; 6' Jean, né a Redon ; 7* Artuse, née a Vannes ; 8* Jeanne, née !» Plocrmcl ; !r Louise, née a Montfort : 10* Pierre, né a Montforl. Isabeau, mère de tous ces enfants, mourut a Auray le 14 janvier 1443. Après la mort de sa femme, Gui de Laval convola à de secondes noces ; il épousa Françoise de Dinan, fille dr Jacques de Dinan, seigneur de Chatcaubriant , et de Catherine de Rohan, veuve de l'infortuné Cille» de Bretagne. De ce second mariage naquirent Pierre, François et Jacques. Oui XIV-, leur père, mourut en sou château de Chatcaubriant , le 2 septembre 1430.
Gui , XV du nom , fils alué , nommé François, succéda
droits de son père ; il épousa , le 8 janvier lAol.Cathe riue d'Alençon, fille de Jean, duc d'Alençou. De ce mariage naquit Jean , qui mourut au bout de quinze jours. Oui XV * mourut sans eufants , eu 1500.
Gui XVI*, neveu du précédent, nommé Nicolas, fils de Jean dr Laval et de Jeauue , comtesse de Quiutiu et dame du Perrier, succéda a son oncle ; il épousa à Lyon Charlotte il An i pou , princesse de Tareute. De ce mariage . François, qui fut tue a la Bicoque; Jeanne, mariée au aire de Rieux , et Auuc au sire de la Trimouille. Après la mort de Charlotte , Gui épousa en secondes noces Anne de MonUuorenci , de laquelle il eut Claude de Laval et deux Ailes : Catherine , qui fut mariée au sieur de Cucutené , et Anne au sire de la Hochcguyou. Oui se maria en troi i a Antoinette de Daillon, fille de Jacques de i de Lude et d'HUers eu Beauce. De ce mariage na qui! une fille nommée Charlotte de Laval , mariée à Gaspard de (-ollgni , amiral de Fraucc. Oui XV I fut amiral , gouverneur et lieutenant gênerai du duché de Bretagne : u mourut le 30 mai 1531.
Gui XV 11% fils du précédentet d'Anne de Montmorcnci, nommé Claude , succéda .'■ son père dans le titra de comte de Laval. 11 épousa , a Chatcaubriant , Claude de Foix, fille d'Ode t , vicomte de Lautrcc etd'Orval; Il fut en Otage, pour le roi François 1", chez Charles-Quint ; Il y fut a ses dépens, pendant sept ou huit aus. i.e roi le récompensa d'une compagnie de cinquante hoemnes d'armes. 11 contracta dr grosses dettes ; il mourut a Saiut-Germainen-Laye , le 25 mai 1547; il ne laissa pas d'enfant»; a sa . . la branche masculine s'éteignit.
-, fille du sire de Rlcux et de Jeanne de
Laval , fille alitée de GuiXVP et nièce du précédent , succéda au comte de Lav al. I Ile avait épouse le marquis de Nesle , homme mal constitué , le cou tout tort , devenu un objet de mépris pour sa femme ; elle obtint du Parlement de Paris un arrêt qui otait a son mari l'administration de ses biens ; elle prit en conséquence le nom de Guionue de Laval. Mais, dilapidant avec profusion ses biens, deux an» après l'arrêt fut cassé et le marquis réintégré dans ses droits. C étaient de pauvres gens que ces deux époux. Le marquis se laissa gouverner par des favori» qui l'endettèrent extraordiuairemeuL Pour couvrir une partie des dettes, la terre de Lobéac fut vendue, presque à nul prix , au sire de Saint Maur. Renée avait une soeur, nommée Claude, qui épousa, en 1548, d'Andclot , frère de l'amiral Coligui ; elle avait un frère, nommé Claude de Rieux, qui mourut a dix-huit ou vingt an», sans postérité : ainsi les maisons de Rieux et de Lavai furent unies ensemble. Cette fortune colossale était crevée de dettes ; une division complote était dans cette famille, lu 1553, il y eut un accord entre la dame de Laval et d AndeloL 11 fut décidé que le comté de Laval serait vendu a l'encan, par décret, a d'Andclot, qui acquitterait toutes les dettes. Cet accord fut tronblé par uue restitution que demandait la dame de Laval. Cette affaire fut plaider en 1550, en présence des partie» , au Parlement de Paris, et fut appointée au Conseil , qui décida que le comté serait donné a ferme par devant un conseiller de hv cour qui se transporterait sur les lieux. F.» 1557 , Il y eut accord entre d'Andelot et Coligni son frère. Celui cl eut, pour la part de sa femme , les seigneuries de Tinténiac , de la Thébau-
daye et de |; •. La même année , au mois de juin , il y
eut un arrêt du roi qui adjugea , par acquêt , le comté de Montfort a d' AndeloL Outre le comté de Monlfort, il eut encore en Bretagne les terres de Rieux , de Pont château, de la Roche-Bernard et de Rochefort. En 1558 . d'Andelot fit nu voy age eu Bretagne , où il sema le premier le calviuisme. D'Andelot mourut a Saintes eu 15o*.t. Il laissa deux lils de Claude de Laval : l'un fut comte de lui val et l'autre comte de Rieux ; ils héritèrent dn fanatisme fougueux de leur père ; Ils moururent tous deux en 15*6, a la suite du combat qui fut livré a Saintes contre les troupes royales. Le comte de Laval ne laissa qu'un fils, qui mourut sans postérité en 1605. Par cette mort , Henri de la Trimouille, duc deThouars, devint comte de Laval et de Montfort, et baron de Vitré du chef de sa bisaïeule, Anne de Laval.
Pendant la Ligue, Montfort tint le parti du roi. En mars 158», le duc de Mercœur y mit une garnison; mais elle y fut attaquée et débusquée. François de Cahldeuc y fut place par le duc de Montnensier, avec cinquante arquebusiers a cheval , le 11 octoore 1589, et y demeura jusqu auSO juillet suivant. Pendant ce temps , dit-il , il fit fortifier In ville et le château et refaire les murailles tout de neuf, pour la rendre eu défense , tellement que le duc de Merci eur, son armée et gens de guerre n'y ont su depuis entrer. 11 y dépensa 2,036 écus. 11 fut remplacé par le sieur de tsirrouertc. lue escarmouche qui eut lieu auprès de Montfort , sur la route de Salnt-Mccti, a laissé en cet endroit le nom de la Bataille.
Le due de la Trimouille vendit , le 19 mai 1653 , a Messieurs d'Andigué de la Chasse et Farcy de Painel , la forêt de Brecilien et ses dépendances, tant en bois qu'en landes et terres vaines et vagues. — Fn 1715 , le 35 août , le duc de la Trimouille vendit le comté de Moutfort avec sa seigneurie 1 1* a Annlbal- Auguste de F'arcy, seigneur de Cuclllé; a- a Charles lluchet, chevalier, seigneur de la BMi]CM| 3* à Joseph Htirbct, chevalier, seigneur de Cintré; 4* a t'Jiarlcs-FJisabcth Bothercl, chevalier, seigneur de Bédée; y a Charles - René d'Andigné , chevalier , seigneur de la Chasse. — M. Huchet de Cintré eut dans son lot Montfort , a l'exception de la Motte et de la tour, que le duc de la Trimouille si!
Bretagne Î» l'époque de la guerre de la succession, a laquelle elle prit une part active. Fn 1420, Bertrand "" chet , secrétaire d'élat du duc de Bretagne Jean V , i Jeanne de la Bédoyerc et de Talensac , fille de Jeanne Talensac, qui fut présente au testament de Jeanne d'Angleterre, duchesse de Bretagne, en 1384. La famille lluchet se dhrise maintenant en trois branches i la branche de la Bédoyerc, celle de Cintré et celle de Quenetin. La souche de la branche lluchet de Cintré est Briand lluchet, qui épousa, en 1623, Louise Rabinard du Plessix Cintré, lut branche de la Bédoyèrc_a fourni quatre procureurs-géné-
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prieuré dépend de l'abbaye de Saint-Méen , qui y nomme lorsqu'il est vacant. — L'an 1627, le roi permit au duc de la Trimouille de vendre la seigneurie, forêt et domaine de Brecilien, avec les rétentions d'obéissance au comté de Montfort; seigneurie qui est bous la mouvance du roi. Outre la seigneurie de Montfort , le duc de la Trimouille possédait encore la forêt de Lobé a c , reste de l'ancienne seigneurie de ce nom, et la seigneurie et forêt de Brecilien, qui lui étaient venues par différents mariages et successions. Ces seigneuries relèvent du roi , tant à Bennes qu'à l'Ioërmel.
f-licu du district de ce ni Baptiste ) ; commune
MONTFORT ; ville; en 1TO0 ch.
nom ( sous l'invocation de saint Je
fur ii h • des anciennes cures de Coulon, Saiut-Nicolas et Saint-Jean '.aujourd'hui cure de 1' rlas.se chef-lieu d'arrondissement; tribunal de première instance: bureau d'enregistrement ; conservation des hypothèques ; recette principale cl entrepôt des conlributions indirectes; recette particulière des finances; contrôle des contributions direc- - ; cheMieu de perception ; lleutenance de gendarmerie; ilce civil ; école primaire des frères deladoclrine chrétienne ; école mutuelle ; une imprimerie. — LimiL : N. Bédée : K. Bernée, Breteil, Talcnsac; S. Talensac, Iflendic; O. Iflendic. — Princip. vill. : la \ille- au -Manoir, Saint- La/are , Lanière, la Prise-Frénellc , la Tricaudais. Bouillon , Coulon , la Roche. — Superf. toi. 1278 hecl. 25 a. 94 c, dont les princip. divis. sont : ter. lab. MA; près et pat. 112: bois 327 ; verg. et iard. 20 ; landes et incultes 237 ; slip, des prop. bat. 7 ; < ont. non imp. 65. Const. div. 273 ; moulins 2 ( de Montfort, a eau ). Qp" Montrort est une jolie petite ville située sur le Mcu , à l'endroit où il reçoit les eaux du gros ruisseau le (.arum Ce ruisseau sert de limite à la commune vers le nord-est, et le Mcu la traverse de l'< a l'est après l'avoir limitée en partie dans cette direction. Cette ville, traversée par la route royale n* 04 6m, dite de Rennes à Brest , est bâtie sur une éminence que domine le coteau de Coulon.
Antiquité»: ancienne» fortification». — On ignore à quelle époque précise Montfort fut fondée ; mais , ce qu'il y a de certain, c'est que cette localité n'apparaît dans les anciens titres qu'à la date de lOVf, date qui a donné lieu à controverse entre les antiquaires. Les uns veulent que le texte porte Monfortem fractura e$t anno 1001 ; les autres substituent le mot factura à fraetum;vL, selon que l'on adopte l'un ou l'autre de ces mois, on admet que Montfort fut détruit ou créé en 1091 . Or, s'il faut cboUir entre ces deux hypothèses, la dernière est évidemment la plus raisonnable, car généralement les chroniqueurs ne se bornent pas à dire qu'une ville fut détruite, ils disent par qui elle le fut. D'un autre côté , U serait au moins singulier que la première fois que l'histoire mentionnerait une place de guerre serait pour relater sa destruction.— Y avait-il avant cette époque et sur le même emplacement un château du même nom l C'est ce qu'on ne peut aOlrmer. I a - Romains y ont-ils en un établissement? C'est encore là an fait au moins douteux, malgré les habiles argumentations de M. Poignant sur les restes de Tl ormes qu'il aurait découverts en ce lieu. Les ii i- loi uns «ont plus exlgiants, en fait de preuves, que la plupart des archéologues, et sur ce point nous partageons leurs doutes. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'autrefois Montfort offrait la forme d'un carré oblong, entouré d'épaisses muraille* que surmontaient plusieurs tours. I n double fossé protégeait la place : le premier cernait les murs ; le second commençait à l'étang, passait d'un côté près de l'église Saint-Jean, par l'enclos du couvent, et allait aboutir au Mcu par la douve Rrillu ; de l'autre coté il prenait aussi à l'étang , passait par la cour de l'hospice et joignait le Garun, en passant derrière l'église Saint- M colas.— les parties apparentes dea anciennes fortifications, et notamment la tour oui s'élève à gauche de la route de Rennes à Brest, à l'entrée est de la ville, sont loin il appartenir à l'époque de lOiJl. Ce sont des fortification* qui portent le cachet du XIV* siècle au moins .et il y a toute apparence qu'elles sont dues à Raoul VII' qui , en 1375. remit Montfort en bon état de défense. Cette tour et la porte de ville à laquelle clic est liée par un pan de muraille ■ont en bon état de consen a lion.
Momfort, qui depuis 1790 a pris le nom de Mont fort- »irr- Mm, était dit autrefois Montfort la Canne. Ce surnom nous a toujours paru nue "
l'état primitif des lieux. Montauban est évidemment Mont- Albanu» , ou Mont-Blanc; Montargi» est Mon» Argilut , mont argileux , etc. Enfin Canne», en Italie, est Vrb» Cana, ville blanche. Le mot de canne que nous trouvons ici a , selon nous, la même origi ne ; et ce n'est que lorsqu'on a eu perdu de \ ue cette étymologie primitive , que l'on a cherché sans doute à l'expliquer par le miracle de la canne, miracle qui du reste a tant de versions , qu'il a fini par être regardé comme une véritable fable. Parmi toutes ces versions, la plus naïve est celle qui rapporte qu'une Jeune fille enfermée dans le donjon par un des seigneurs de Montfort, qui voulait assouvir sur elle sa passion, fut transformée en canne et s'envola par la fenêtre, laissant tur la pierre l'empreinte de ses pallc»; puia, que chaque année elle allait à l'église de Saint-Nitrola», suivie de te» eanneton», rendre grâce au ciel de sa délivrance. — La version la moins invraisemblable, en ce sens qu'il est facile d'admettre qu'une singulière coïncidence ait donne lieu de proclamer un miracle, est la suivante : une fille de Saint-Gilles, ayant clé enlevée par un seigneur de Montfort, et renfermée dans ie donjon , fit vœu à saint Nicolas de venir tous les ans, le Jour «le sa féte, en pèlerinage à son église , s'il la faisait évader de cette tour avant que le seigneur l'eût outragée. La jeune fille s évada, on ignore comment :mais dans l'Instant qu'elle fuyait le long de l'étang, des soldais la ressaisirent et l'cnlrainèrent de nouveau. Une canne et tu mnntton» passaient eu ce moment, et la pauvre fille éploréo les pria, dan» son naïf désespoir, d'aller pour elle à Saint- Nicolas accomplir son vœu. 11 n'a pas fallu autre chose que la présence d'une canne à Saint-Nicolas, au jour dit, pour justifier le miracle. — Plusieurs volumes ont été publié» sur la canne de Montfort. Ou peut surtout consulter à ce Miel le pet kt ouv rage du frère Candide de Saint-Pierre, réédité en 1S35 par M. Baron du Taya. — lie Ilot, Récit véritable de la venue d'une canne sauvage en la ville de Montfort ; Rennes, 1052. — Hay du Chàtelet, dans son histoire de Dugucsclln, dit n voir pu cette canne sauvage, et suivre la procession. — Quoi qu'il eu soit de cette dote , il est à regretler qu'une liasse de procès -v qui constataient, dit on, les apparitions successive* de la canne aient été vendus en 1800 comme vieux parchemin, et détruits jusqu'au dernier.
L'étang dont nous avons déjà parlé plusieurs fois dan* ce qui précède a été desséché en 1701. Aujourd'hui il est remplacé par de belles prairies.
Au milieu de Montfort s'élève une butte qui semble avoir été faite par la main des hommes, et qui sans doute fut le centre du premier chàleau construit en ce lieu, comme plus tard elle était demeurée un emblème de la féodalité. Nous n'avons, du reste, rien de précis à son égard.
Culte et édifier» contacré* au cuit, . — Avant 1789, Montfort. ainsi que nous 1 avons dé . dit, comptait trois paroisse*. Sainl-NIcolas avait été fondé comme prieuré ver» 1105. et non en 1334, ainsi que l'apprennent les titres de cette époque. Joscelin de Reliait , aux droit» de sa femme Mahaut, confirma , en 123V, les douaUons faites à ce prieure par se» prédécesseurs, et qui consistaient, entre autres, en un droit de prendre dans la forêt de Coulon le bols mort nécessaire à l'entretien du foyer et du four du prieuré, ainsi que le bois vif propre à la construction ou réparation drs édifices, et à l'entrelien de» vigne» (1). ( Dom Morice, l*reuves, t. I, col. 013. ) L'église Saint-Nicolas a été démolie en 1708, et l'on n'en voit plus aucunes traces. — Celle de Coulon, qui portait, dès 1152, le titre d église paroissiale In Ptrrocchia Collum (Cartulairc Saint-Jacques ) , fut vendue en 1790 comme propriété nationale, et démolie en 1S09, F.llc était siluée sur la pente du coteau qui est au midi de Montrorl. Aujourd hul son emplacement est recouvert par une plantation d'ormeaux. Coulon donnait son nom * te forêt qui s'étendait au sud de Montfort, et qui, à en croire les chroniques, avait dft ne faire qu'un avec la fameuse forêt de Rrocéliandc. C était là que se trouvait le fameux chêne au Vendeur. — Saint-Jean, actuellement siège de la cure, et la seule église qui existe encore à Montfort, doit, dit-on, sa fondation à saint Judieael, l'un des premiers prince» bretons, et appartint d'abord au monastère de Saint-Méen. Cette église, qui était siluée hors vrille, et au nord de l'enceinte , fut la cause de grandes et vives querelles entre Raoul II et l'abbe de Saint-Méen. Le pre-
(1) Nouvelle preuve entre cent que la culture de la vinps existé dans les environs de Rennes. La
gne a long- temps donation faite an
me de Montfort, m ht- hmmiishm ai de plusieurs vignes en Coulon. (Dom L I , col. 014.)
Gnillau-
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et de saccager le prieure, l'abbé de Saint M t'en le cita devant le concile de Redon (113(1). Raoul, excommunié, fit amende honorable et répara le mal qu'il ^vaH causé.
qui réclame deux souvenirs honorables : Saint -> incent ferrler a prêché dans sa chaire , et le vénérable Louis-Marie Grlgnon, dit le bon père liontfort, a été tenu sur ses fonts baptismaux le 31 janvier 1673. — Près de l'église de Coulon était une léproserie fondée après la première croisade, et qui , comme presque tous les établissements de ce genre, était sous l'invocation de saint Ladre ou saint Lalare. Celte chapelle avait été relevée en 1700 par les soins du père Hontfort, et en 1715, H. Hnchet de la Rédoyèrc, seigneur de Coulon, y avait fondé un établissement pour trois sœurs de la Providence de Sautnur , à charge d employer les revenus de cette fondation a soigner gratuitement a domicile les pauvres de Cou Ion , Talensac et le Verger. Cet établissement, détruit en 1792, a été transformé en ferme ; mais la chapelle existe toujours. Au ml- Heu est une pierre sépulcrale ponant une m.scripiton uu X1U' siècle. On ignore a quelle famille a pu appartenir la femme nommée La TeUue dont celte pierre recouvre les restes.— Les Templiers avaient une commanderie à Montfort On ignore aujourd'hui où les bâtiments en étaient situés; ou sait seulement qu'au haut de la rue de Coulon , a gauche en sorlantdc Montfort, existait, il y a a peine trois ou quatre ans, un enclos formé par de grosses pierres, et qui portait le nom de Cimetière de* Templier».
Edifiée* publie», promenade*, etc. — Le seul édifice remarquable qu il y ait a Montfort est le tribunal civlL Cet édifice, construit récemment, est un corps-de-logis terminé par un péristyle à colonnes doriques et en pierre)- blanches. 11 a été bâti sur la partie la plus élevée de la rue qu'emprunte la route de Rrest a Reuncs, et domitic la basse-ville. Sa façade a l'est joint une petite promeuade plantée d'arbres, et qui touche la Motte dont nous avons parlé ci-dessus. Du haut de celle-ci, l'on jouit d'une vue assex étendue, et l'on découvre presque toute la Tille de Montfort.
Industrie, eommeree. foires, marchés. —Montfort a possédé jadis un grenier à sel qui lui avait été concédé par Charles V I , a l'occasion du mariage de sa fille avec Jean V. — Depuis quelques années, celte ville a été dotée par M. F. Maudet de tanneries qui sont en pleine prospérité. — Le commerce des beurres et des denrées agricoles forme avec ces tanneries presque toute l'industrie de cette ville. — Il y a foire le S février, dite de la Purification ; le 25 avril , dite de Saint-Marc; le 25 juin, dite de la Saint- Jean; le mardi après le 18 octobre, dite de Saint-Luc ; le 6 décembre, dite de Sainl-Nicolas: les troisièmes vendredis de janvier, mars, mai , juillet, août , septembre et novembre. — Marché le vendredi.
Homme* célèbre*. — Or y {Mathieu), théologien, de l'ordre des Dominicains, était né à Montfort en 1(192. L'on a de lui plusieurs ouvrages, dont le plus estimé est « Matheti Ory ad hatretum ridiru-as affeeliones alexi-pharmacum; * Paris ,
1544; Venise, 1551, 1558 Le père Montfort (Louis-Marie Gri-
gnou de) est né dans cette ville vers le milieu du XV II* siècle. Il était parti pour Rome en 1700, ne portant avec lui que la Rible, un Crucifix, un chapelet, une image de la Vierge et un batoix, Le pape Clément XI, a qui fi offrait d'aller prêcher la foi aux infidèles, lui conseilla d'appliquer son pieux xèle à la France. Montfort revint doncdans son pays avec le Mire de missionnaire apostolique, que le pape lui avait conféré. 11 mourut a Saint Laurent sur- Si-vres, le 28 avril 1716. On a de lui des cantiques et quelques livres de dévotion.
Route* et vote* de communication. — La route royale n' 164 Ht, de Rennes a Rrest, et le chemin vicinal de Caél a Montfort , sont les seules voies de communication qui aboutissent à Montfort
Géologie : schiste argileux; .ï l'est, terrain tertiaire moyen; au sud -ouest, quartz! te. — On parle le français.
il n ii s Kcrnionf % dans un fund ; à 1 1. au N.-O. de Rennes, son évéché, sa subdélégation cl son ressort. On y compte 400 communiants. La cure est présentée par l'ablié de Saint-Mela i n e . La j urisd ic t ion de la paroisse es t un e h au tejusticc. — En 1356, Jean, chevalier, seigneur de Montgermont, avait une compagnie, et servait dans les années du roi de France Charles V. — En 1600, la Talmouzière , le Domaine et
Tomé, à N En 1592, le château de Mont-
Barot, a N. de Mont-Bar ot , capitaine de la ville
de Rennes pour le roi Henri IV. En 1595, le château de la Martinière, gardé par les troupes du duc de Mercœur, fut attaqué par le capitaine Saint-Luc, que le maréchal d'Aumont y envoya avec du canon. La garnison ne voulut point se défendre, et remit sur-le-champ la place par composition. On voit aussi dans cette paroisse la maison des Aulnais ou Calisson [en Saint-Grégoire ] . Le territoire est couvert d'arbres et bien cultive. Ses productions sont du grain , du cidre , du beurre excellent et des châtaignes.
MONTGERMONT (sous l'invocation de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— Limit :N. la Chapelle-dcs-Fougerets; K. Saint- Grégoire; S. Rennes; O. Pacé. — Princlp. vlll. : la Ribanlère, la Viseule, la Thébaudière, Coupigné. — Superf. lot ttùi hect 57 a., donl les princlp. divis. sont : ter. lab. 360; prés et pût 61 ; bols 2; verg. et jard. 12; canaux de navigation 2 ; incultes 26 ; sun. des prop. bat. 5 ; cont. non imp. 17. Const div. 92. CJ* On trouve dans les anciens liln ■ cette paroisse nommée parochia à Monte Germundo. Primitivement, elle ôt ait desservie par les Rénédictlns : lorsqu'un prêtre séculier y fut établi , il le fut .1 portion congrue. Avant 1789, les dames de S int-Ccorgc* avaient les deux tiers de toutes les dîmes, et quelques autres trait* , e>timés 1,430 Ht. Ces dames avaient aussi le Domaine, estimé 970 liv., et la Talinouxlèrc, estimée 788 liv. Quoique étant décimalrtces générales, elles n'avalent point dlme sur une cerlainc étendue de terrain autour du clocher, et qu'on nommait f<i Folie du chapon , coutume qui du reste existait dans plusieurs autres paroisses. Le dernier tiers des dîmes appartenait a M. Vlard de Jus>é. — La commune de Montgcrutont est traversée a sa partie est par la route royale de Bordeaux a Saint-Malo. — Géologie : schiste argileux ; terrain tertiaire a l'est. — On parle le français.
]ffontoirt sur une hauteur, et sur la route de Savenay à Saint-Nazaire ; à 10 1. à PO. -N.-O. de Nantes, son évéché et son ressort; à 20 1. '/a de Rennes, et à k I. de Pontchàteau, sa subdélégation. La cure est présentée par le scholastique de l'église cathédrale de Nantes. M. le marquis de Querhocnt en est le seigneur. — Jurisdictions qui se trouvent à Montoir, dont la plupart s'exercent à Donges : Bratz, haute, moyenne et basse-justice , qui s'exerce à Montoir; Trcgoncau, K/cabut et Châteauloup, moyenne-justice annexée à celle de Bratz, à Montoir; l'Ecuraye, Rollicux et la Pasquclaie, moyenne et basse-justice, à Montoir; le Prieuré de Donges, haute, moyenne et basse-justice, à Donges; Henleix, Chevigné et Treballe , moyenne et bastejustice, à Montoir; Hellardière et les Métairies, moyenne et basse-justice, a Donges; Bois-Joubert et la Motte-Allemand, moyenne et bassejustice, à Donges; la Charpentrais et Heiniac, moyenne et basse-justice, à Donges; la vicomte de Saint- Nazaire et baronnie de Marcaint, haute, moyenne et basse-justice, à Saint-Nazaire.
Montoir a une trêve , qui est Saint-Joachim [ actuellement succursale ] , et deux prieurés, qui sont la Blanche [ actuellement en Vendre ] , et d'Aisne. Le premier dépend de l'abhaye de la Blanche, ordre de Clteaux, située dans Pile de Noirmouticr, et le second de l'abbaye de Sainte- Marie de Pornic. On croit , par tradition , que la chapellenic de Saint-Malo, située dans le village de Cuersac, est plus aucienne que la paroisse.
Le nombre des habitants est do ftOOO , presque tous marins , et, en vingt-quatre heures , le roi pourrait en tirer huit cents bons matelots pour la marina. Ce territoire fournit peu de ter res labourables, mais beaucoup de prairies, et des marais fort étendus. Ces marais sont une souri* de richesses pour les habitants , qui en tiront des mottes à brûler. Ces moites se trouvent dans un marais qu'ils appellent la Grande Briirc*, lequel, joint aux autres qui l'environ-
nent. renferme un terrain qui a plus de cin quante lieues de périmètre. Ces mottes sont d'une grande ressource, non seulement pour la province, mais encore pour les villes de La Rochelle, de Bordeaux . File de Ué et autres, où les Monfoirins les transportent. Les malheureux qui ne peuvent se procurer de bois achètent pour cinq ou six sous de mottes, qui leur servent, pendant sept à huit jours, dans la plus rigoureuse saison de l'année.
Des particuliers avaient formé le projet d'afféager ces marais et de les dessécher; mais les Etats de la province se sont opposés à cette entreprise, qui, en enrichissant les seuls alTéagistes, aurait réduit a. la dernière mendicité les habitants de ce canton, qui ne vivent dans une honnête aisance qu'à l'aide de ce commerce qu'on voulait leur interdire: il en serait résulté un autre mal , c'est que le royaume aurait été prive d'un certain nombre dé bons matelots, loujoursprétsà servir lorsque le besoin de l'Etal pourrait l'exiger.
11 y a apparence que ce marais était jadis une foré» , qui aura été renversée par les ouragans furieux de 700 ou de 1 177. Cequi parait prouver cette opinion, c'est le grand nombre d'arbres de toutes les grosseurs, et surtout de chênes, qu'on y trouve. Le bois de ces derniers est aussi dur et aussi noir que l'ébène. Ce qui étonne beaucoup de monde, c'est que, si on enfonce un bâton ou canne dans ce terrain, qui est toujours humide (ccquisefait très-facilement), et qu'on l'y laisse séjourner cinq à six heures seulement, U n'est point d'homme assez vigoureux et assez fort pour l'en retirer. Lorsqu'on y fait «ne ouverture, il en sort une odeur très-désagréable. 11 y a environ dix- huit ans que, pendant un été fort soc, un homme, qui tirait des mottes près l'Ile deClairfeuillc, laissa tomber une étincelle du feu avec lequel il avait allumé sa pipe. La nuit suivante, le feu prit dans les mottes et consuma un espace considérable de terrain. On s'opposa aux progrès du feu, qui aurait tout réduit en cendres. On creusant au plus tôt des fossés tout autour des endroits menacés. Le fèu s'arréla à quatre à cin;j pieds de profondeur, parce que la moite ne va pas plus avant.
11 y avait autrefois, au milieu de cette brière, un château appelé de ISUirr ou de Nmt, dont il ne parait plus de vestiges.
Au mois d'août 132) fut passé le contrat de entre toucha*!* comte de Vendôme,
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et Alix de Bretagne, qui eut pour dot le château de Montoir. Cette seigneurie fut érigée en comté en faveur de Louis-Joseph de Querhoent-Coétaulao, issu d'une aucienuc maison de Bretagne.
Le 17 août 1591, les habitants de Nantes, ayant appris que les troupes du roi Henri IV se disposaient à soumettre les hululants de Montoir, envoyèrent a ces derniers des munitions de guerre pour se défendre et rester sous la domination du duc de Mercœur.
En 1690, il y avait à Montoir un port de mer, formé par un canal qui avait flux et reflux. 11 l'ut comblé par un ouragan qui enleva tous les foins des prairies voisines et les transporta dans ce canal. Le port de Méan (Voy. le brire ou Hier de Mèan, à l'article Canaux et rivières. ) n'était alors qu'tm petit ruisseau, avec un mauvais pont de bois et un droit de péage; ils appartenaient l'un et l'autre au seigneur de Donges, qui ne perçoit plus ce droit, part e qu'il n'a pas voulu contribuer aux frais du nouveau pont rebâti en pierres, avec trois arches, vers l'an 17&5.
MONTOIR {sous l'invocation de saint Ktlenne): commune formée do l'anc. par. de ce nom, motus sa trêve, Saird- Joachlm (voy. ce mot), devenue commune ; aujourd'hui succursale: chef lieu de perception: brigade de gendarmerie à pled.-Lln.itt. : V Salut-Joachuii : K. Berné, Donees-, lal.olre;0. Saint -Nataire, Samt André des-Kauv-rrinelp. vlll. : Rosée, le Ni/an. l'Hle, le Grand et te Mit-Roignac , Tromin , la Bosse , Guor>ac , le pin , Trelgnac, Saint- Malo , Lavcnay, iondelin, la Rue Creuse, Gron, la Croix, l'ont-dc-Mcan, Loncc. — Siiperf. toi. 965«J heet. û a. , dont prineip. dlvia. sont : ter. lab. 120O ; prés et pat. MMh vigne*. 5."»: hols 1 ; verg. et jard. 51 ; landes et iucultes M7; sup. des prop. bat. 22; cont. non iinp. 14.30 (y compris la Loire). Const. div. 012; moulins 7. C^* Montoir, qui relevait autrefois de Donges , est paroisse depuis le V siècle. L'église était fort ancienne, lorsqu'on lÔUSelle fut détruite par la foudre. Ce fut a cette époque que l'on construisit la our qui ••liste encore avec nés pierres tirées du château Loricux, commune de Crossac, et d'après autorisation, portent les titres, du vicomte de bouges. — Il y avait avant la Re\olution trois chapelles, 1- celle d'iisnes, 2* celle de Salnt-Malo, 3* celle de Méan : ces deux dernière* subsistent encore , et sont desservies. — Va; fut a Montoir que l'armée vendéenne se sépara, après le combat de Savonay. — MM. ('.haillon, avocat , et Moyon , curé de Salnt-Andredrs-F.anx , députés .'i la Constituante en 17»9, étalent tous deux nés eu cette commune.— Montoir fait partie du vaste bassin tourbeux qu'on nomme la Brtfre. Ce terrain tourbeux, dont le dessèchement aoccasloné un procès qui menace de s'éterniser, se ruine de jour en jour par les Incessantes exploitations; et lorsque toute la tourbe aura étt ainsi enlevée, ce pays tombera probablement dans une profonde misère, l n fait que nous avons omis d'indiquer a l'article Besno (voy. ce mot), où nous avons donne une courte notice sur la Grande-Brière , nous est signalé par M. l'abbé Sévot : c'est que presque tous les arbres que 1 on retire du terrain tourbeux ont la racine au sud-ouest et la tige au nord-est ; fait intéressant, en ce qu'il indique dans quel sens s'est opéré le mouvement de destruction qui a transformé ce pays, d'abord en un marais , puis en uni' tourbière. — La prairie à laquelle Montoir donne son nom est uii iuiinen.se terrain sillonné par des canaux destinés» le dessécher. Ve sol , plus exhaussé que celui de la Brière. forme ainsi une assez grande quantité d'fle«,ou pour mieux dire d'ilots, qui communiquent entre eux par les canaux. Chaque habitant des villages bâtis dans ces Ilots connaît parfaitement la portion de terrain qui lui appartient, lorsqu'il s'agit de couper les foins: mais, après la fenaison, les troupeaux qui couvrent celte prairie ne sont renfermé» par aucune limite, et y paissent tons en commun. — On a voulu voir dans Montoir l'ancienue Corbtto, et I on a appuyé cette opinion sur ce fait, qu'un banc de sable qui découvre a marée basse s'appelle le banc île Bilho. Nous avouons que cette opinion ne nous parai! nullement respectable.— On avait établi ver» 1»2j, en celle commune, une petite usine pour l'extraction duaulfatc de soude de la tourbe ligneuse
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marine qui s'exploite a Monloir mémo : nous ignorons ni elle existe encore. — Il y a foire le 15 août et le 3 octobre. — Géologie : vastes prairies reposant sur terrain ri allusion : a l'ouest, terrain tourbeux; le granité et le mlcaschistc se montrent çà et la. — Ou pari.- le Français.
Mon tour»; surune hauteur; il 10 L au N.-E. de Renne», son évêché, et à 2 1. "/i de Fougères, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1500 communiants. La cure est présentée par l'abbé de ltillé, et desservie par un chanoiue de cette abbaye. Le territoire , coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons, est fort couvert d'arbres et buissons, et renferme des terres bien cultivées et fertiles, des prairies et beaucoup de villages ; on y cueille beaucoup de fruits dont on fait du cidre. La moyenne et basse-justice de Bontevillc appartient à M. Hay de Bonteville.
MONTOURS ( sou* l'Invocation de saint Melaine) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. Coglcs, le Ferre; K. Poilley, le Chatellier, Saint-Gcrmain-en-Coglais , S. Saint-Gertnain-en- CoglaU, Salnt-Klienne-en-Coglals; O. la Sellc-en-CoglaU , Coule*. _ Princip. till. : la Uoulaic , le Petit et le (irand- Valnel, le Rochelet. le Grand et le l'etit-Mont-Moêl , la Morandais , la Gmibrais , la Belluals , la Nonnandièrc. — Superf. tôt. 1527 hect 13 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1220 ; prés et pat 141; bois 24: terg. et jard. 61; incultes 19: étangs 4: sup. des prop. bat 13; cont non imp. 45. Const dit. 052 : moulins h (du ilaut-Rotilais, du Ilas- Roulais, de Qulucampoix, Meuf, a eau ). te nom de Mmitours a été latinisé en celui de Noni Ursurum , traduction plutôt qu'étymologic. — Cette paroisse était un pri> uré-cure valant 1,200 litres. — Montours contient les petits étangs de Bontctillc, de Roulais, de Yalaine et de la Mormandière. — Géologie : terrain de transition Inférieur , modifié par le granité. — On parlo le français.
HïontrelAi* ; au bord de la rive droite delà Loire; à 11 1. à l'E.-N.-E. de Nantes, son évêché et son ressort ; à 21 1. »/4 de Rennes, et à 3 L */* d'Aneenis, sa subdélégation. On y compte 2300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Montrerais 1 une baronnie, avec haute. moyenne et basse-justice, qui s'exerce à la Rue-du- F renne; elle appartient à MM. du Dresné et du Latté. Ce territoire est contigu à la province d'Anjou, et produit du grain, du vin qui passe pour le meilleur du comté nantais, et beaucoup de foin. On y remarque les maisons de la lte/.illière, les Mortiers, les Gassoires, les Marcs, la Pinardiérc. le Brais, la Verderie, la Gracir, le Vau. le Plessis, la Chapelle delà FenouiUiêrc, la Hautc-Boutièrc et la Catelinière.. L'an 1187, ■ llirhard, comte de Cornouailles, fils du roi
• d'Angleterre Henri 11, prit le château de Mon-
• trelais. place forte, dont Hervé et Guyomar de «Léon s'étaient emparés depuis la mort de. Gcofsfroi, duc de Bretagne. » L'an 1196, André, che- Talier, seigneur de Varadcs, donna, par testament, une somme de dix sous à l'église de Saint- Sauveur de Montrelais, qui devint dans la suite prieuré de la dépendance de l'abbaye de Dol, ordre de Saint-Beuoit, dans l'archevêché de Bordeaux. L'église était encore desservie, en 1626, par deux moines de cette maison.
Renaud, chevalier, seigneur de Montrelais, vivait en 1212; Macé de Montrelais, en 1240, Garni de Montrelais, en 1250, et Philippe de
Montrelais , en 1312 : ce dernier eut un fils qui fut successivement chantre, doyen de la cathédrale de Nantes, archidiacre de Lamée, puis successeur d'Olivier Saladiu à l'évêché de Nantes, en 1352. Innocent VI le transféra peu aprea à l'évêché de Tréguier et enfin à celui de Saint- Brieuc, l'an 1358. Ce prélat suivit le parti de Charles de Blois et assista, en qualité de plénipotentiaire de la comtesse, sa veuve, au traité conclu à Guérande le 12 avril 1365. L'attachement de Hugues de Montrelais à la maison de Pcnthièvre ne le rendit point suspect au duc Jean IV, qui l'éleva à la dignité de chancelier de Bretagne. Il servit son nouveau maître avec fidélité, et défendit avec beaucoup de zèle les droits et la gloire de la prov ince. Lorsque le duc Jean IV rendit hommage au roi de France Charles V, il prouva siclairemcut quecel hommage ne devait point être lige, que le monarque, de. l'avis de son conseil, consentit à le recevoir tel qu'on voudrait le rendre. Hugues de Montrelais, ennuyé de vivre dans une province sans cesse déchirée parles divisions domestiques, se démit de sou évêché et se retira à Avignon. Le pape Grégoire M le nomma à l'évêché de Sainte-S»hine et le fit cardinal, sous le nom de cardiml de Bretagne, eu 1372. Jean, fils de Renaud de Montrelais, et de Marie, fille de Geoffroi, baron d'Aneenis, fut nommé à l'évêehé de Vannes, en 1367. Brianu, IV* du nom, seigneur de Montejean, épousa, vers l'an 1385, Marie de Montrelais, de laquelle il eut plusieurs enfants. Jean , seigneur de Montejeau et de Chollet , fut bailli de la Touraine.
MONTRELAIS (sous l'Invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve la chapelle Saint-Sauveur (toy. ce mol), détenue commune; au ourd'hui succursale. — Llmlt : M. In Chap-Hc-Salnt- Sauveur; E. partie par la tille d'Ingrandc (Maine-et-Loire), partie par la Loire: s. la Loire ;0. varades.— Princip. t ilt : Basse -Jartr le, le Veau, la Poi trière, le Plessis, «Vantais, la Pclgneric, la Haie, la Verderie , la Mante Charbonneric la PasK'-tJiarbontierte, la Dretellerie, Pétillais ( ehàlca:i du ). — Superf. tôt 20O1 hect 5 a., dont Jes princip. dit. sont : ter. lab. 807: prés et pat 3*3; vignes 333; bois 2H; terg. et jard. 81; oseraieset aulnaicsO; canaux de navigation lu: étangs 2; sup. des nrop. bât 11; cont non imp. 2/17. Const div. 735; moulins 7. &sr~ Le bourg de Montrelais est sitôtsur un coteau d'ot» l'on décentre le cours de la Loire et une partie dn déparlement de Maine-et-Loire. — La commune de Montrelais possède de riches mines du houille qui, dit-on, s'étendent au sud-sud est jusque sous le lit de ta Loire, et communiquent atee les houillères de Monceau, situées dans le département «le Maine-et-Loire ; et a l'ouesinord-ouest, jusqu'à Mort Os mines élaieut connues aia:it 1755; mais elles n'ont été- concédées qu'en 1 7li-"> a une compagnie qui, en 1791, exploitait annuellement 13â a 140,000 bect. de charbon, etoccupait euviron huit cents oi.tricis. De 1791 à 1818, la production était descendue à 00,000 hect. A cette époque, MM. Poulet et llerthault, ayant acheté la concession de ce» mines, ont établi de nouteaux nuits sur l'extrémité ouest du Ohm , et sur le territoire «le ta Tardiviere, puits qui ont pris le nom de Mourcll , el qui produisent annuellement plus de 400,000 hect Plusieurs machines a vapeur et plus de cinq cents ouvriers exploitent actuellement les mines de Montrelais et de Mou/cil , dont la coucession s'étend sur 24.000 m. en longueur et s ir 4090 en largeur. — Le charbon que l'on extrait de ces mines est de bonne qualité , encore bien «pi'il ne vaille pas ceux de l'Angleterre el du nord de la France ; mais aussi il olTre pour son exploitation beaucoup moins de dangers, en ce qu'il ne laisse dégager que d'infiniment petites quantités de gns: carboné , et ne présente pas dès lors pour les ouvrier» les
inconvénients qu'ils rencontrent (Lins la plupart de* lion il 1ère». Quand nous sommes descendu en ces mines |vj„-. tous les travaux s'y exécutaient a la lumière libre, avantage immense sous tous les rapports Chaque mineur avait ou sa lampe, ou sa chandelle, au lieu d'être forcé de recourir a la lueur si faible de la lampe de Uavy, ou, comme autrefois, aux étincelles intermittentes de la roue d'acier. — Nous avons trouve daus l'un des puits de Montrclals, profond de plus de 700 pieds , des bouilles portant des empreintes de fougères et autres cryptogames. M. Dubuisson a dit avoir trouvé de pareille* empreintes ,1 une profondeur presque double. — On trouve daus les anciens titres Vontretatt uutunie Kcctesta ianeti Pétri de
n'cutreprciidrons pas d'expliquer celte latinisation bi/arre d'un nom sans doute défiguré. — l.e paragraphe que nous avons guillemeté dans le texte est une erreur évidente d'Ogée , qui aura pris Momt-Relax** pour liontrelai* , alors qu'il est bien certain que Mons-Rclaxus est Morlaiv.— Géologie : la roche dominante est le psauunlte ; terrain "
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du roi en Bretagne. Jean, son frère, épousa Jeanne de Vitré, et Catherine, sa sœur, Abel de Montboucher [Montboiirclier) , l'an 1533. La seigneurie du Ilan fut érigée en chàtellcnic, en 1 7Ù6, en faveur de Jean-François-Marie, chevalier, seigneur du Hau, qui épousa Charlotte de Coëtlogon. lin 1/tOO, la Ferra udière et Lauuaye, à Guillaume G ara haut; le Tertre, à Jean le Chanoine; la Gantière, à Thébaud le Chanoine.
MIoiitreuil-dea-LaïadeiM dans un fond; à 8 1. </4 à l'E.-N.-E. de Hennés, son évèché et son ressort, et à 2 I. -•/» de Vitré, sa subdélégation. On y compte 300 communiants. La cure est a l'alternative. Ce territoire otTrc à la vue quelques terres bien cultivées, des prairies, beaucoup de landes dont le sol parait bon, plusieurs coteaux, et deux petits ruisseaux qui vont tomber dans l'étang de CombourtUlé. Ln 1060, le tiers de l'église de cette paroisse fut donné à l'abbaye de, 9%int-Serge d'Angers, par un prêtre marie, qui était recteur de la paroisse. Ce don fut fait en présence d'André, seigneur de Vitré* (1). Les maisons nobles de l'endroit sont : le château de Mnlnoé [en Saint-Christop/ie-des-Bois] , la Cocardière, la Hennière [ la Dehenniire, en Mecé), le Pas-dc-Pierre et la Motte.
MOXTREl 1L-DES-I.ANDE5 (sous l'invocation de la V 1er gc ; à la Visitation ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. Billé, Parcé; I . Parcé, ChaUllon-cn-Vandelals ; S. Chatillon-cn- Vandclals, Saint-Christopbe-dcs-Boi» ; O. Saint-Chrisiopbedes-Bols, Mccé , CombourtUlé. — Princlp. vil). : les Potlniercs , le Dois-Roger, 1 Ëgléc , le Clos, la Cocardière , les Bessé.— Superf. tôt 941 bect. 89 a., dont les princip. divls. •ont : ter. lab. 401 ; prés et pat. 35 ; bois 11 ; landes et Incultes 355 ; sup. des prop. bat. 5 ; cont. non imp. 38. Const div. 85. Montreuil est appelé daus les anciens titres Monasterioium , Monaitrol, Moneitrol, tous mots qui indiquent neltcment l'origine du nom , c'est â-dire petit tnonattère. C'est à tort que l'on a attribué le nom de Monasterioium à Monlrelais; tous les noms de cette espèce se rapportent chex nous a l'une des paroisses du nom de Moutreuil. — Géologie : quartzite. — On parte le français.
Iflontreuil-le-ClMt ; à 2 1. au N. de
Rennes, son évêché, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et n'a qu'une moyenne-justice. Ou y compte 600 communiants. La cure, qui est un prieuré dépendant de l'abbaye de Saint-Méen, est présentée par l'abbé de Saint-Mclainc de Rennes. La jurtsdictiondu PIcssis-Melesse s'exerce à Montreuil. Ce territoire est un pays plat, couvert d'arbres et buissons, lequel produit des grains et du cidre. Le château du Han, maison seigneuriale de l'endroit, appartenait, en 1360, à Robin du Han, et, en 1520, à Jean du Han, procureur général
(sous l'invocation de saint Sulcoiitmunc formée de l'anc. par.
MOMTvELlL-LE-GA.HT plce, évéqiic de Bourges) :
de ce nom ; aujourd'hui succursale. — tlmit : N. Saint- Médard ; K. et s. Melessc ; O. la Méiières . Vignoc. — Princip. v 111. : Cruère, Fourfan, tauuay-du-Han , Jouvenel, ChauKsonuière , le Biguon. — Superf. lot 804 hect 54 a, , dont les princlp. divis. sont : ter. lab. 689 ; prés et pat 116; bois 5 : verg. et jard. 23 ; landes et Inculte» 26; sup. des prop. bât 8 ; cont. non Un p. 26. Const. div. 100. L'ori ginc du nom de Montreuil a été expliquée à l'article cidessus. — Avant 1780, la cure de Montreuil le Gast était a portion congrue, te» Carmes déchausses possédaient lr< fermer dites de l.aunay-du-Han et le Lleu-Forèt, valant 1,200 liv. ; le chapitre avait les diines , le clos des Doueltaux et un pré, 1,805; les daines du Colombier avaient taunay, 700; la Touche- Sa Int-Amand , 900; Gorzé, 804; le» champs Chouaiius , 450 ; la métairie et le moulin de ta Jaudiere, 1,100. — Géologie ; terrain de transition ou quartzite) ; le schiste se montre â 1 1
(1) te titre de donation dont parle notre auteur constate en effet que le prêtre \\ idon donna pour lui et pour ton
«t* Codeiroy le tiers de cette église, mais rien ne dit que . • lion. Il avait pu entrer j I
m (grès
ans un fond,
au bord de la rivière de Montreuil; à 7 I. à l'E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à '/a I. de Vitré, sa subdélégation. Ou y compte 650 communiants. La cure est présentée par h seigneur de Chdteaugiron. Le territoire, arrosé des eaux des rivières de Montreuil et de Canlache, oflre à la vue une campagne très-exactement cultivée, de belles prairies et beaucoup d'arbres à fruits pour le cidre. La seigneurie de Gazon appartenait à Thibaud Busson , qui eut un bras coupé, en l 'i'i3 , au service du duc de Bretagne François I". I.o autres maisons nobles sont : le grand et le petit Breil, la Corbinais, la Pérouze, la Tachclavc, les Chaînes, l'Epayer»
Ll'Epayere ou l'Epitière] et la Marc-Heurtauî. a haute-justice de la Motte s'exerce à Vitré.
MONTREITL-SOtS-PÉROLSK (sous l'invocation de saint Pierre ) ; commune formée de lanc par. de ce noin;au-
Iourd'hul succursale. — Llmit : N. Taillis, Balazé; t. Baazé ;S. Vitré, Pocé; O. Champeaux, Landavrau. — Princip. v ill. : le Haut et le Bas-Chène. la Roclie, la Pe)h-rie.l<* Breil , la Roullerie, le Haut et le Bas-!' • sis, PlipUlère, ta Petite-Grange, la Ctievaleric, Montlcvrier. — Superf. toi- 1540 hect 95 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 016; prés et pat. 253 ; bois 93 ; verg. et jard. 14 ; landes et incul les 186; sup. des prop. bat 7; cont non imp. 30. Cou>t. div. 127 : moulins 3 (du Rivet, de Rlbcrt, de Gérard , » eau ). Gjf* Montreuil est désigné daus les ancien» litre» .Honasteriotam-$itper Petrotin , te qui apprend que le nom primitif était Montreuil- jur-Pérouse. f Voyez à Parte e Montreuil des-tandes, pour l'éty Biologie. ) - La cure de Montreuil était à la préscntaUon du seigneur de comme marquis d'Kpinay, et annexée au canoulcat de Champeaux ; aussi le recteur étalt-U toujours un des cha nomes de cette collégiale. Avant l'établissement de* cure», cette paroisse formait un prieuré d'environ 1,000 livres dr revenu, et qui était desservi par un prêtre qu'envoyaient les religieux de Sainte-Serge d'Angers. — Le sol de celle commune est très-accidenté ; aussi y voit-on grand uoniluv de maisons de campagne.— V ers 1680, beaucoup de prolev Unis habitaient en Montreuil. Parmi ceux-ci les sieurs ar la Motte-Leggc, de la GresJerlc-Gobron, de Cballet I*au» de Blé ,
de Blé , et de la' Roque, ce dernier parent du fameux protestant de ce nom.- 11 est de tradition dans le P»)*9UC," corps du célèbre Landais fut , après l'exécution * *****
ixpol
disperse1 a chaque jour cl féte de Pâques, l,aux communiants de la paroisse de Mouise. .Celte donation fut suivie d'une trans-
de la sentence qui condamnait à mort le Trtfsorit-r, transporté a Montreull-sur Pérouse , et Inhume: sous la chaire. A la m i tt< , on voyait aulrerols en cet endroit une pierre tombale sans aucune inscriptiou ; mais rien autre chose ne justifie cette tradition. — 11 existe dans les archives de Vitré une donation de deux pots de vin clairet , crû d'An jou , . pour être •*
treuil -sur- Péroi
action pour un pot et pinte du même vin , et aux mêmes fins. Ce fait est Intéressant sous le rapport de l'histoire des Cérémonies du culte catholique; Il apprend qu'encore bien que la communion se fit comme aujourd'hui, il était d'usage qu'un clerc présentât du vin aux fidèles qui venaient de communier. Cet usage cessa vers 1626. — L'église de Moutreuil-sur-Pérouse est presque tout entière postérieure 4 1MO; celle qu'elle a remplacée était de plusieurs époques, mais surtout de la première moitié du XVII* siècle. — 11 y avait avant 1740 deux chapelles : l'une, 4 la Chevalerie, est actuellement en ruines ; l'autre, dite Notre-Dame de- Pérouse , existe encore et est située sur la roule de Fougère* a Vitré. Cette chapelle est de 1610, ainsi que l'indique une inscription portant qu'elle fut fondée en cette année par Pierre Cuillaudet et Marguerite Lefort, son épouse , sieur et damedela Vieuvllle et du Plessix. - Cette commun «-si traversée du nord^st au sud-ouest et limitée un peu au nord et au sud-ouest par la rivière de-Cantache , qui reçoit , 4 emlron 700 mètres du bourg , la petite rivière de Pérouse , venant de l'est. Elle est aussi tra- Teixîe . du nord-ouest au sud-est , par la route de Saint- Halo a Miré. — Géologie : quartzlte a la séparation du schiste el du quartzitc; quartzlte a l'est ; carrière d'ardoise a la Cbev alerte; indices de calcaire sur la terre de l'Epa yère.
- On parle le français.
flontreuil-iiur-lsle * dans un fond, sur la rivière d'Isle ; à 4 1. i/3 au N. de Rennes, sou évèché, et à 2 1. de Ilédé, sa subdélégation et son ressort. On y compte 750 communiants. La cure est à l'alternative. Des grains et du cidre excellent sont les productions du territoire. En 1400, on y connaissait les manoirs nobles suivants : la Prévotaye, à Guillaume Laizné; Champelin , à N. de Clievigné ; la Touche , à Geoffroi Laurent.
MONTREtlL-SUR-ILLE ( sou» l'invocation de saint Pierre ; le 1" août, fête de saint Plerre-ès-Llens j ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale.
— Lirait. : N. Dlngé, Peins; E. Feins, Aubigné ; S. Saint- Médaru : O. Guipel , Dlngé. — Princip. v1ll. : Noyau , l'Eplnay, la Marquerais, la Ghevrac, la Faverle, la Pilais, les longerais , fa Rivière. — Supcrf. lot. 1518 bect 28 a., dont le» princip. divl*. sont : ter. lab. 903 ; prés et pal. 145 ; bols 14 ; verg. et jard. 20 ; marais 12 : landes et Incultes S71 ; sup. de> prop. bat. 8; cont non lmp. 42. ConsL div. 258. Cette commune est limitée au nord, en partie, par la rivière d'Ille, qui la traverse du nord au sud. Elle est aussi traversée, dans sa partie ouest , du nord nord-ouest au sudsud-est, par le caual d'Illc-et-Rancc. — Géologie : le granité et le schiste 4 leur séparation : ce dernier domine dans ftînii* nord, 4 1 kit. de Monlreuil. - On parle le
. (Voy. Iles du Morbihan.)
\ • sur la rivière de Meu et sur la route de Rennes à Ploërmel; à 2 I. au S.-S.-O. de Rennes, son évèché, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 2600 communiants, y compris ceux de la chapelle Toyrault [ Thouarautt] , sa succursale *. La cure est à l'alternative. On remarque une poste aux chevaux dans le bourg de Mordellcs. Ce territoire est assez exactement cultivé, et produit des grains de toute espèce, d'excellent beurre et de très-bon cidre. — En 957, Lisoius de C raon était seigneur de Mordellcs. Jean Lisoius, son
Forêt et d'Evigné à Odeline , qui les donna à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes , nouvellement fondée, laquelle abbaye en jouit encore aujourd'hui. — En 1200, Eticunettc de Tinténiac, abbessede Saint-Georges de Rennes, transigea avec quelques particuliers de Mordelles, qui lui disputaient les oblations de la paroisse.
La terre et seigneurie de la Griguonaye appartenait, en 4410, à Jean de la Bintiuayc, et, en 1430, à OUivier Hervier : elle passa ensuite à MM. de Plouys [P louais] de laGrignonaye. Au mois de juin 1588,1e roi permit, par lettres-patentes, à Vincent de la bintiuayc, sieur de la Griguonaye, gentilhomme ordinaire de la chambre de Sa Majesté, de fermer sa maison et hôtel seigneurial delà G rignonaye de murailles, tours, fossés et pont-levis, et d'y avoir toutes sortes d'armes pour sa défense. Dans leslcttresdu même monarque, Vincent de la Bintinaye est qualifié du titre de haut et puissant seigneur. Cette seigneurie appartient encore à la même famille.
Le château d'Artois* appartenait, en 1400, à Y von de la Pbrte , seigneur d' Artois. Jean , sou petit-fils, épousa N. le Veneur [Le Meneust] de Bréquigny , de laquelle il eut plusieurs enfants. Jacqueline , dame d'Artois, épousa le comte de Chàtcaurcnaud, chevalier des ordres du roi, vice-amiral et maréchal de France. La terre et seigneurie d'Artois, avec haute, moyenne et basse-justice, fut érigée en vicomté, l an 1711, en faveur du maréchal de Châteaurcnaud ; elle appartient aujourd'hui à la comtesse d'Estaing. Les jurisdictiens suivantes s'exercent dans ce château : la Ville-Dubois*, haute, moyenne et basse-justice, à M. Dubois de Farcy [De Farcy de la Ville-Dubois] ; Chenille, moyenne et bassejustice, à M. de CherviRejla Haye-Choix, bassejustice, à M. de Trcmeleuc; la Haye de MordcRes, basse-justice, à M. de Trolong; Rouxelais, moyenne et basse-justice,' à M. de Cicé.
Le château de Bcaumont'appartcnait, en 1420, à la maison de Dinan, d'où il passa dans celle de Laval. Jeanne de Laval, fille unique et héritière de l'illustre maison de ce nom, épousa Jean, seigneur de Montfort et de K/gorlay, qui prit le nom de Gui de Laval. Ces deux époux eurent un fils, qui épousa une des nièces du duc Jean V , et obtint du duc des lettres, datées du 28 novembre 1433, qui lui attribuaient le droit de menées à la Cour de Rennes , pour la seigneurie de Bcaumont. Cette terre a été dans la possession de la maison de Rohan ; clic est aujourd'hui à N... [M. Guibcrtde Beaumont, en 1780.] En 1420, Malgouven, Meslcr et la.Ripujèrc [la Rivière], à Guillaume le Vayer; la Chenaye, à Perrinc le Vayer; Rouschaulx, le Pont et Mahellé, à Pierre du Plcssis ; la Ville-Dubois et la Rochelle, à Jean Chouan, aujourd'hui à M. de Farcy; Mâchefer, la Garellière et le Vert-fiouil, à Michel Mâchefer; la Guichardaye, à Jean du Bobouil; les Noés, à Jean Haleloup; la Boulay,
fils et son successeur, vendit les métairies de la | à Pierre d'Odier; la Haye et la Commuuaic, à
T. II
Raoul de la Haye; la Hubcrdaye et la Rousselais , à Pierre Josse; la Miitolaye, à Pierre Chauvin; la Guiehardaye-des-Noés, à Raoul de Bcauraout; la Brouardaie, la Byardaie et la Haye- Choix, à Jean Hateloup; Bourg-Bouexel , à 01livier de ilourg-Bouexcl ; le Hazoy, à Pierre de Cacé; la Ville-Chevron, à Olivier de Braye ; la Rehannaye,à JeanLguet;laRuennelaye, à Jean Chàtel; la Roussclais , à N....
L'an 1497, Trcmcreuc et Saint-Laurent, son frère, capitaines du duc de Mcrcœur, arrivèrent, à la tète de deux mille hommes de troupes espagnoles et autres, au bourg de Mordelles, où Us signalèrent leur cruauté par le viol, le carnage et le pUlage le plus affreux*
HOCVEAC DICTIONNAIRE
MORDELLES ( sous l'invocation de saint Pierre ; le 1août, fête de saint Picrre-ès-Licns); commune formée de l'anc. par. de ce nom , aujourd'hui cure de 2 classe ; cheflieu de perception : brigade de gendarmerie a cheval ; rclai de poste. — 1-iuiit. : N. Cintré, la (iiapclle-Thoiiaraull, l'Hennitage, le Rbeu; K. Moigtu1, Chavagne; S. Bréal, Talensac ; O. ï alensac, Cintré. — Princip. viil. : Haut-Plessix, la Iiernachcrie , la !\oê-Dlolé, Lessard , la Corbelais, le Mec, le Bignon . la Haute et Basse-Commcrals , le Gretay, PctH-Vil-Chevron, la Blindais, Noulllé, la Ricbcudals, la Triolais, Ville- Noublé , l'Abbaye. — Châteaux d'Artois, de la Ville-Dubois, de la Grillonais, de Beaumont, de la llaichois ; la Roussel ai*. — Supcrf. lot. 2'J84 hect 36 a., dont les princip. divis. «ont : ter. lab. 3388: prés et pat. 351; bois A4: verg. et jard. 69; landes et incultes 61 ; sup. des prop. bat. 29; cont. non unp. 138. Const div. 579; moulins ». (du fiois-Girouct , du l'ont , de Chouan , d'Artois, de Mordelles). C§~Mordcltos, situé daus un bas-fond, sur la rivière le Mcu, qui sert a la commune de limite sud, est assis sur la route de Rennes à LorienL — Dans un titre de 1031 ( Doiu Lobineau, t. Il, p. 108 ), on trouve Mordelles nommé VauriceUa, parochia de Mauriceltœ (titres de Saint-Georges), nom qui s'explique par « ta cellule ou l'ermitage de Maure* ; et il n'est pas très-hasardeux d'avancer que ce lieu a pu être jadis célèbre par la présence d'un d<*« soldats Maure» dont la légion séjourna en Armorique, et qui serait devenu ermite en se convertissant a la foi chrétienne. Mordelles est aussi nommé Mortell, Mortel, et Mortelle; noms dans lesquels mor ou maur peut entrer en composition et signifier grand; alors Mortelle pourrait signifier grande habitation (en gaulois , ctll veut dire lieu habité) , ou grand ermitage, par union d'un mot breton à un mot latin. Ces diverses étymologies ne sont d'ailleurs que des suppositions, car rien ne donne plus de poids a l'une qu'à l'autre. — Quoi qu'il en soit, Mordelles, qui avait donné son nom a celle des portes de Rennes qui y conduisait, est une trèsancienne paroisse : elle existait au X* siècle, et dépendait alors des moines de Saint-Blelalnc , qui y possédaient, en outre, les prieurés de Saint Gobrien et de Mon tua ; ce qui prouverait qu'ils avaient été les curés primitifs. Kn avril 1238, ces religieux échangèrent leur prieuré de Saint-Cobrien contre le bénéfice qu'avait dans la paroisse de Melessc un des chanoines du chapitre de Rennes. Aussi , depuis lors la cure fut-elle a la nomination d'un des chanoines de cette cathédrale jusqu'en 1000 , époque à laquelle les éveques obtinrent que la plupart des cures fussent mises à l'alternative. — Lisoius de Craon, dont parle Ogée, eut pour successeurs Subhard l'ancien et Subhard le jeune. Ce dernier fut dépossédé en 1032 par Alain III, duc de Bretagne. Alain donna sa sciRneurie de Mordelles à Alfred ou Àuffroy, fils d'Aanan , qui fit la tige d'une suite de seigneurs qui prirent le nom de Morcelles ou Mordelles. Heslory, en faisant sa fille religieuse a Saint - Georges de Rennes, donna à la cure la moitié de la dime de la paroisse, à l'exception des trois fermes qui avaient été données a Saint -Georges. Cette donation fut confirmée par Mainflnit, trscand et Evigne, ses fils, et par trois de leurs borons, Rivallon, Guihenoc et Fromond. L'acte est de 1168.
Pierre de Mordelles était écuyer, sénéchal de Pentliièvrre et de Dinan de 1270 à 1304. Ses armes étalent d'argent à un lion rampant de sable. Olivier de Mortelles fut conseiller de Jeanne de Peuthièvre, femme de Charles de Blois. 11 fut plusieurs fols député en Angleterre, pour la délivrance de ce prince. Geouroi de Mordelles fut un des signataires du traité de Guérande entre Jean V et le roi de France, en 1380. Guillaume de Mordelles, sieur de la
Bredayc, du Margat, en l'ïlennlUge , parut a la
ducs depuis 1400 jusqu'à 1418. Olivier, son fils, fit a<
cour des aveu pointa liredaye eu 1449, époque de la mort de son père. 11 servit sous les ordres de langui du Chàtel, avec ses frères ou parents, Alain et Jehan de Mortelles , sieur du Portai , en l'Ermitage, qui était écuyer dans la compagnie de la Feu 11lée, en 1424, avec ses amis et voisins, Guillaume Freslnn, Jehan Botberel d'Apigné, Michel Mâchefer de la Mai-hcferrais, Jehan Levoyer et Bertrand Hatelou , tous trois de Mordelles , René Raguenel de Beaumont , Amaurl de la Motte, Gilles Lotodé de Cherville, en Moigné, Jehan de Saint-Gilles. Pierre de Mordelles était écuyer dans les gardes de François II. Bertrand de Mordelles, son fils, parut à l'arrièrc-ban de l'évêcbé de Rennes, en 1503. U parait être le dernier rejeton de cette Illustre famille. Long temps auparavant cette famille n'avait plus la jurisdlctlondeMordélies.
Le premier seigneur de Beaumont est Pierre de Beau- , témoin dans une charte de 1208. Vers la On du même siècle, cette terre passa par mariage dans la mai son de Malestroit Vers 1350, elle passa dans lu maison des Raguenel de la Bellière, qui prirent, en 1 .>;•".. le nom de Raguenel de Malestroit, par suite du mariage de Jeanne de Malestroit avec Jean Raguenel II. C'est ce dernier qui , ayant obtenu du duc Jean V «les lettres-patentes érigeant Beaumont en haute - justice ( 1433 ) , ut élever les mottes dont deux existent encore. Cette terre, après avoir
Ça&sc en plusieurs mains , appartient aujourd'hui à M. de arcy. — Artois est regardé comme ayant appartenu aux premiers seigneurs de Mordelles. Ce château, bâti sur le» bords du Meu , est de belle apparence , et environné d'un charmant pays. 11 appartient aujourd'hui à M"- de la Vllletbéart, — La Sauldrals, joli manoir, voisin d'Artois, appartenait, en 1350, à Perrot du Tronchay, dont le petit-fils épousa (1465) Pcrrlnnc Freslon de la Freslonnière. Ce manoir avait passé dans la maison de tfgrisl , qui l'a vendu à M. de la Vlllethéart . commandeur de Malte, propriétaire actuel. - I.a Ville Dubois appartenait , vers 1200 , a une famille Choan ou Chohan , du pays de Dol , qui avait dans ses armes une ebouctte de sable. Cette terre avait été acquise, vers 1760. par M. Huchct de la Bédoyère ; il l'a revendue à la famille de Farcy, qui la possède encore.
■ Salomon ftbonnez, nous écrit M. l'abbé Oresve, dont >nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici toutes les
• savantes notes sur les familles qui ont habile les manoir»
■ ci-dessus, était recteur de Mordelles et chanoine de Ptfr ■gllse cathédrale de Rennes. 11 fut le premier qui donna
• le signal de la Ligue en Bretagne. Le lundi 13 mars 1589, » à la foire de Rennes , il y eut une émotion environ les on/e
• heures du matin, pour empêcher les huguenots d'être ad- ■mis dans la ville, ditPichart. Le duc de Mcrcœur était je
• chef, et Kbonuez n'agissait que d'après ses ordres. Son zèle •n'empêcha pas 6a paroisse d'être dévastée et maltraitée «par les ligueurs eux mêmes. Ils y tinrent long-tenq» gar-
• utsou, tandis qu'il y avait un poste de huguenots au Mo- »)ant et à Méjusseaume. Le bourg fut pris et repris plusieurs fols, tantôt par les Anglais au service du roi, en
• LW2 , et tantôt par les Espagnols, en 1593. Ceux-ci , qui,
• pour défendre la religion catholique, n'en étaient pas . meilleurs chrétiens , y commirent des dégât» cl des cruucs
• effroyables. ,
• Ce fut au mois de janvier 1597 qu'il y eut plus §B f&
• sordres dans les environs de Rennes, parce que les soldats
• se répaudlrent par bandes dans les campagnes, saus chefs,
• sans discipline, tuant, pillant selon leurs caprices et cela
• au mépris de la brève. Ils tombèrent un jour sur le bourg
• de Pacé. Les habitants, comptant sur la trêve, avaient
• cessé de se tenir sur leurs gardes, et avaient défait le*
• barricades qu'ils avaient élevées autour du bourg, "5 m*\
• nière que les ligueurs y entrèrent sans peine, et y «reni
• bran ménage tout A leuraite, dit un auteur du temps.
• Conduits par Tremereuc, frère du sieur du Bordage, Us
• s'y cantonnèrent. Les gens de Pacé, surpris et effrayes, ne
• purent se réunir pour les déloger. Ils étaient cepenoan»
• assez ardents dans le parti des huguenots, dans lequel lis
• avaient entrainé le sieur de Montbourcher. Ils étaient for-
• niés en compagnies; car, dans ces tristes temps , tout îe
• monde était armé pour un parti ou pour l'autre , et <•»•"
■ que paroisse était organisée en compagnie pour se de»1'0"
• dre. Les compagnies de Saint-Grégoire et de Salnl-J Lau-
■ rent vinrent attaquer les ligueurs dans le bourg deWCj
• et, secondés par les gens du lieu, parvinrent à les d< t>u
• quer. Ils se rejetèrent sur le KJUeu et sur Mordelles, Qu "*
• ravagèrent.»
Les dimes et revenus ecclésiastiques , en Mordeii's . • partageaient comme il suit t le Chapitre avait le Ira» Mouillé , valant 1,000 livres; ceux du bourg et de Qu<r' «JJ «20 ; partie de Cranou , 850 ; en tout 2720 livres. Les a*"*"
M BlttACm
de Saint-George» avaient partie de Cranou, 000 livres : id. de qmm -.530; id. du Bourg, BN ; le trait de Classé, 1,000 ; partie de Mouille, 833; le* dîmes vertes de la Violai et de ÎUaumoiit, 1,200 ; en tout MOI livres. Le curé avait partie de la Violaye et les novalcs dans tous les autres traits ; en tout à peu près 2,400 livres. La chapelleDie d'Artois était de 214 livres; celle de Saint-André de Bcaumont, de 2$n ( dîmes en Cfaavagnc et Bréal ); celle de la Rousselals, "2; enliu celle de Saint-Gobrien , 232. — Il y a foire à Mordelles le 2 août et le 6 novembre. — Géologie : terrain tertiaire
moyen : •« 500 m. au su — On parle le françai
terrain schiste
IHoréaef 4 6 1. Vf au N. de Vannes, son évêché; 4" 18 L de Rennes, et à 4 1. 3/t de Pontivy , sa subdélégation. Il s'y exerce une hautejustice,^ ressortit au duché de Rohan, séant à Pontivy. Cette paroisse ressortit 4 Ploêrmel, et compte 3000 communiants , y compris ceux de Millcrou,sa trêve. La cure est 4 l'alternative. Le territoire de Moréac renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes. En 1280, Pierre de Tronchateau, chevalier, seigneur de Moréac , vendit cette seigneurie 4 Geoffroi de Rohan , dans la famille duquel elle est toujours restée. En 1420, tymenay, & Jean de fymenou ; tygozlai , 4 Eon de Réan ; Pengevily, 4 Jean de Bréac ; le Roseouet , 4 François du Roscouet ; le village de M< rien , au nommé Pengréal; Bernac, 4 N.... Les basses-justices du Bois-du-Lie et du Fou appartiennent 4 M. de Rosili.
MORÉAC; commune formée de Pane. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; brigade de gendarmerie 4 pied. — Liuiit : N. Naizin, Regulgny, rivière d'Htel ; E. Saint- Alloucstre, Radenac ; S. Salnt-Alloucstrc . Rignon, Locmlné; O. Pleumellu, Rcmungol.— Princip. vlll.:le Foouëdo, Kgat , $latradcnnc , lyaudicnt , lytraudocc, Hra , Kponer, <;alv«Tne, le Boiirgnctif, Castcllo, le Guernc, Lerrlan, Kob, le Rcstc-Nicol , Talhouét-Pour , tfgomars , Rgorec , fctnel, Km.-t. K^delann , le Gueucbert, Ronéhan , Rmocar, Coet-er-Glas, Goharnec, K^du/et, lygal , Rclle-lle, K n el , Bosenière , K i m 1 1 , I>imars , IÇguérin , hléan , Kmocard , Kansqucl, le Faouét-d'Embas, le Faouël d'Enhaut, le Port, Calveruc , Mlllero , le Crano. — Superf. tôt 6002 hect 11 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1780 : prés et pat. 433 : bois 260 ; verg. et lard. 135 ; laudes et incultes 3235 ; étangs 7; sup. des prop. bat 27; cont non imp. 120. Moulins de Bolant, du Bourgiicnf , de Rernac, du Roseouet, a eau; de Ecran , de Rergeros, de Rernac, du Roseouet, il venl. QT La grande route de Ponlivy 4 Locminé traverse cette commune du sud au nord; elle est aussi coupée par celle de Jojvelin à Locminé. — M. l'abbé Trejsvaux pense qu'il y a en en Moréac un monastère qui fut détruit par les Normands vers la fin du IX' siècle. —Il y a foire à Bourgneuf le 18 et le 25 detobre. — Géologie : schiste talqueux, minerai de fer. — Ou parle le breton.
H«rieux;dans un fond; 421. s/4 4 l'E-N.-E. de Saint-Brieuc, son évèché et son ressort; 4 18 1. de Rennes, et 4 2 1. */* de Lamballc, sa subdélégatiun. On y compte 400 communiants. M. le duc de Penthièvre en est le seigneur, et la cure est 4 l'alternative. Ce territoire, borné au nord par la mer, renferme des terres très -fertiles, mais l'indolence des habitants en laisse une grande partie sans culture. L'an 1289, Geoffroi de Trevily, seigneur de Maroué, donna, du consentement de sa femme et de son fds , aux moines du prieuré de Lamballe, quelques rentes en blé et deux sous en argent, 4 prendre sur la paroisse de Morieux. Le 3 mai 1677, Jean Poulain, sieur de la Coste, se remaria en quatriè-
me» noces, avec Catherine Rogon, dame du Tertre. Ce mariage fut célébré avec beaucoup de magnificence, dans le château du Tertre- Rogon, situé dans cette paroisse. Il a une bassejustice et appartient 4 M. le Denais de Quemadeuc. La basse-justice de Carivan appartient 4 M. Roux de Lescouet; le Tronchaix, moyennejustice, à M. de K/maret de Trourout.
MORIEUX ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— LimlL : N. et E. Planguenoual; S. Audel et Cocttuieux; O. Million, la mer. — Princip. vilL : Larmor, le Tertre-Rogon , la Foutalne-|)a\id , le Grand- Pclan, le Petit-Pelan, Carivan, la Grande-Noc, le Marchais, la Grande-Fontaine , le Bourg de-Rubé, Rlutru,la Moissonnière, le Rignon, la Saudraie, la Vllle-Fluguy, le Fros, Gouranton, le Pont-Neuf, la Ville-Picliard, les Evécs, les Tronchées, maison principale : cuatea u de la Ville-Gourio. Supcrf. toL 754 hect. 50 a., dont les princip. dhis. sont : ter. lab. 593 ; prés et pal. 33 ; bois 1 ; verg. et jard. 19: landes et Incultes 59 ; étangs 16 ; sup. des prop. bât. 5 ; cont non imp. 35. Const div. 103; moulins 3 (les Moulins- Neufs à eau), (y Le bourg de Morieux est placé pour ainsi dire au centre de la commune ; sa situation est agréable.— Une voie romaine traverse cette commune du sud-ouest au nord-est, allant, par une ligne droite, des Ponts-Neufs 4 Saint A! ban , sur une longueur de 7 4 8,000 mètres. — La chose la plus remarquable qu'il y ail en Morieux, c'est la chaussée des Ponts-Neufs , établie 4 l'extrémité nord-ouest de l'étang de ce nom, étang formé par la réunion de» eaux du Gouessan et de I Evran; elle est attribuée aux Romains, et fut refaite vers 1240 par le duc Jcan-le-Roux. Les eaux retenues par cette belle chaussée, qui n'a pas moins de 75 4 80 mètres de longueur, non compris le pont, qui en a 43 , tombent d'une hauteur de 14 4 15 mètres dans le bassin nouveau , d'où, elles doivent s'écouler *ers la mer, et forment ainsi une cascade admirable sur les rochers en étages qui les reçoivent et les renvoient tour 4 tour. Le 20 juin 1584, elle fut emportée par une d'eau , et de grands dégâU furent causé
crue de 1785.
belle retenue d'eau deux sont employés nous avons parlé dé aux frais du duc de
causes par nue autre Le moulin des Ponts-Neufs, établi sur cette , se compose de six tournants , dont au foulage des étoffes. Le pont dont a a été fait en 1745, par les ordres et 'entbièvre : on y a perçu un péage jusqu'à la Révolution.— En 1397, Jean de Bretagne avait fondé un hôpital ou maladrerie en cet endroit : nous Ignorons 4 quelle époque fut détruit cet établissement , dont on voit encore les ruines non loin de l'étang.— A la porte du bourg «le Morieux est une fontaine en grande vénération, et consacrée 4 sainte Eugénie, dite dans le pays sainte UJanr. On y va en pèlerinage , notamment le second dimanche de mai , jour de l'assemblée de Morieux
— Les pèlerins jettent dans cette fontaine les aiguilles qui leur ont servi; et allument sur le bord de l'eau de petites bougies dont ils ont eu soin auparavant de s'entourer la tète. — L'agriculture est florissante en Morieux ; aussi exporte-t-on des grains en assez grande quantité. — Géologie : granité; roches amphiboliques au sud-ouest et au nord-ouest — On parle le français.
Ifforlnix; dans un fond, sur la route de Rennes à Brest; par les 6" 9' de longitude, et par les 48" 34' 43" de latitude; à 4 1. >/, de Saint- Pol-de-Léon;4 10 L V»de Tréguier,et 4 37 L V* de Rennes. Cette ville, qui se nommait Jutia du temps de César, est une des plus anciennes et des plus célèbres de la province. On y remarque trois paroisses, qui sont : Saint-Martin*, Saint- Mathieu* et Saint-Melainc*; les couvents des Capucins*, des Jacobins*, des Récollets*, des Bénédictines*, des Ursulincs *, des Carmélites*, un hôpital*, un Hôtel-Dieu*, et 9800 communiants. Les cures des deux premières paroisses sont 4 l'alternative, et celle de la dernière doit être présentée par l'évéque de Tréguier, depuis la réunion de l'abbave deSaint-Melaine dcRenà l'évêché de la même ville.
Morlaix a un gouverneur (1), qui est M. le baron des Bruyères-Saint-Michel; une juridiction royale sous le présidial de Quimper, une jurisdiction des traites; une communauté de ville, avec droit de députer aux Etats ; un consulat , unsiége d'amirauté, une subdélégation, une brigade de maréchaussée. Outre cela, on y trouve une superbe manufacture de tabac; deux postes, dont une pour les lettres; deux marchés par se-
WnrVEATl DICTI0HHAI1I
(1) SUITE DBS CAPITAINES OU \n,Mi!;- DE MOIUJUX DEPl'IS
(Nota. Les noms et les époques dt ces capitaine» et gouverneurs de Morlaix sont tirés des Actes de Bretagne de DD. Lobineau et Morice, ainsi que de leurs histoires de cette province et des autres historiens qui en ont traité , tels que
(CArgentré. Dupas. Albert le Grand. Les rechtrclus faites sur Morlaix par M. d'Aumesnil, qui se trouvent aux ar rhives de cette ville , contiennent une liste de ces comnumdants , qui a été rectifiée en quelques poii cuments, et continuée Jusqu'en 1190.)
do-
Vers ISA! • Bidcn, Rire de Ranrals, chevalier, était ca-
filtaine de Morlaix. — Lu 134 • , le comte de Northampton , ieutenant-geni r.il en Bretagne pour le roi Edouard 111 et le comte de Montfort, mit garnison anglaise a Morlaix sous capitaine de cette nation dont le nom n'est pas venu u'a nous. 11 n'y tint que peu de temps. — Vers 1552, , slrc de Charrucl , seigneur du Guerleskin , et qui se distingua à la bataille des Trente, de lévôché de Tréguier.
— 1360, Y von de Rret , chevalier, seigneur dudit lieu et du Val de l'évéché de L«-on. — «72 , sire Raoul de Barry, cbe- Talier anglais, établi par Edouard 111, en vertu du traité de 1371. Le duc Jean IV établit en 1374 uu autre commandant anglais dont on ignore le nom, et qui fut chassé, ainsi que le précédent, par les habitants. — 1381 , Guillaume , •Ire de Penboét , vicomte de Fronsac, de l'évéché de Léon.
— 1385 , Sylvestre de Campson , chevalier, de l'évéché de Vannes.— 1402, Jéban, sire dePenhoct, amiral et chambellan de Bretagne, de l'évéché de Léon. — Vers 1443, N... de Lalande, chevalier, seigneur de Rvégucn en Plouzclcmpre, évéché de Tréguier. — 1450 , Péan Gaudin , chevalier, seigneur de Martigné Fcrehaud, évéché de Rennes.— 1457, Jéban, slrc du Pont l.abbé, de Rostreneu et du Ponton, chambellan du due, de l'évéché de Quimper.-Vers 1470, Jéhan, sire du Quellénec et vicomte du Faou, amiral de Bretagne, gendre du précédent, évéché de Tréguier. — 1484, Pierre du Quellénec, chevalier, écuyer tranchant du duc , leur parent, idem. — 1487, Maurice du Mène, chambellan de la reine Anne, et capitaine des archers de sa garde, de l'évéché de Quimper. — 14*9, Mériadec de Gulcasnou , chevalier, maître d hûtel de la reine Anne, de l'évéché de Tréguier. — Ver» 1550, François des Fossés, chevalier, seigneur dudit lieu, eu l'évéché de Rennes.— 1518, François de Broon, chevalier, seigneur de Fourneaux et Avallles, évéché de Rennes : il parait qu'il mourut au commencement de 1522. —En 1522, Latrigle, qu'Albert le Grand dé-signe comme capitaine de Morlaix, mais qui parait n'en avoir été que lieutenant sous M. de Broon, en l'absence duquel 11 commandait, laissa surprendre et saccager la ville par les Anglais débarqués de la flotte commandée par
Howard, duc de Norfolk , grand amiral d'Angle- : , qui ravagea les côtes de Normandie et de Bretagne par ordre du roi Henri VHI, excité contre François 1" par l'empereur Charles-Quint La ville de Morlaix fut brûlée en grande partie: plusieurs de ses plus riches habitants furent emmenés par les Anglais, et mis a rançon, et son commerce, qui était alors très-considérable, eut beaucoup de peine a se remettre de cet échec. La vengeance des Morlaisiens , qui assommèrent l'arrière garde anglaise, ne les dédommagea pas de la perte étionne qu'ils aiaient éprouvée. Cet événement se passa le 2 juin 1522, et a donné lieu a la devise de la ville de Morlaix :• S'ils te mordent, mords • les! » qui fait allusiou au nom de la ville, et a la faible I vengeance que les habitants purent tirer du mal que les Anglais leur avaient Tait éprouver. Les archives de Morlaix furent alors brûlées avec la maison de Dominique Calloet, qui était alors miseur de la ville.— Vers 1523, François du Boisriou, seigneur du Boisgerbault. près Mnan, évéché de Saint Malo. — 1537, Jean, sire d'Acigné, barou de Coetmen, clwvalier de l'ordre du roi et gentilhomme de sa chambre, de Pévéehé de Rennes. - 1540, Yves de Goézbriant, seldc la Noverte , Coatcoaier et de IV
maine, les jours de vendredi et de samedi, et plusieurs moulins à papier. Sa position est trèsavantageuse; elle est située entre trois montagnes assez hautes et deux rivières qui la partagent en deux cités, et qui vont tomber dans un beau bassin qui est à l'entrée de la grande place. La partie de la ville qui est du côté de l'est dépend de l'évéché de Tréguier, et celle qui est du côté de l'ouest, de l'évéché de Saint-Pol-de-
rlque, en Plouéxoc'h et Ploujean, de l'évéché de Tréguier. -\543, François de Goéxbriant, son Ris, chevalier de l'ordre du roi et gcntllboinmc de sa chambre . évéché de Tréguier. —Vers ce temps commandèrent à Morlaix successivement les sieurs de Fontaine-Poignant de l^gariou, seigneur de Trémin , de l'évéché de Tréguier , et René de Coéllogon, seigneur d'Ancrcnicl, de l'évéché de Tréguier, sans que l'on sache précisément à quelle époque, et si c'était réellement en qualité de capitaines ou seulement de lieutenants de la place.— La capitainerie de Morlaii, érigée en gouvernement par le roi Charles IX, en 1568, en faveur de Trollus du Metgouez, de l'évéché de Quimper, marquis de Laroche et de Coatarmoal, comte de Rinoaller et de Joyeuse-Garde, chevalier de 1 ordre du roi, conseiller en son conseil privé , capitaine de cinquante nommes d'armes, vice-roi de Terre-Neuve, et favori de la reine Catherine de Médlcls; et sur sa démission, en 1586, Alexandre de Rgariou, seigneur dudit lieu, en Ploujean, mort en 1592, de l'évéché de Tréguier. — François de Carné, seigneur de Rosanpoul,en Plougouvcn, établi gouverneur de Morlaix par le duc de Mercœur, gouverneur de Bretagne, et chef de la Ligne en cette province : il était de I evéché de Treguier. 11 défendit en 1594 le château de Morlaix contre l'armée du roi, commandée par le maréchal d'Aumont, qui le força de se rendre le 21 septembre, après vingt-six jours de siège. — 1594. Après la prise de Morlaix, le gouvernement du château fut séparé de celui de la ville, et donné à Jean de Monlgomincry, seigneur de Corbo/on, jusqu'en 1596. Il était de Normandie. -1594, Pierre, comte de Boiséon (en Lanmcur), seigneur de Coatynisan et de Romérè, vicomte de Dinan et de la Bcllicrc, baron de Mareé et chevalier de l'ordre du roi , gentilhomme ordinaire de sa chambre, et capitaine de cinquante hoiniiH"* d'armes, fut fait gouverneur de la ville de Morlaix, et y réunit le gouvernement du château en 1590. Il était de 1 cvèché d»! Tréguier. - 1627, Claude, comte de Boiséon , et son fils ainé, succéda a son père au gouvernement de Morlaix, dont 11 avait obtenu la survivance en 1013. Idem. — 1670, Hercule-François, comte de Boiséon, et fils du précédent, capitaine de l'arrière ban de l'évéché dcTréguirr, fut nommé gouverneur de Morlaix, sur la déinissio» de son père, qui conserva la concurrence. Idem. - En lf'9-i le roi Louis MV supprima les gouvernements des places <*e l'intérieur qui étaient devenues Inutiles comme militaire*' et coûtaient cependant a l'Elat des émoluments considérables : Il en flt une opération de finances fort avantageuse dans l'état de pénurie où les guerres avaient réduit le trésor de la France. Ces gouvernements furent rendus purement honorifiques , héréditaires et vénaux. Luc foule de gens riches s'empressèrent de les acquérir: mais, simples gouverneurs titulaires ils cessèrent de jouir de lautoritt, et il ne leur resta que le droit de Taire leur première entrée solennelle dans la ville, lors de chaque mutation M gouverneur, pour se faire reconnaître eu cette qualité ; ae passer la revue de la milice bourgeoise, et de présider en quelques circonstances la communauté de ville — 'f* gouverneurs titulaires de Morlaix ont élé : — En '692. i rbain Gédouin, marquis de la Dobiais, près Rennes, exempt des gardes'du-corps de la compagnie de Luxembourg. — 1702, René de Rruc, marquis de Montplaisir et de La Currche, mort en 1710.— 1710, N.... de Pans Fontaine, aide major des gardes-du-corps , et brigadier des armées du roi. —1722, François-Toussaint de Rhocnt, marquis de Coctanfao , lieutenant-général des armées du roi, originaire du pays de Léon. — 1740, Charles- Yves Le Vicomte, marqti's de Coelanfao, comte du Humain, brigadier des années du roi, idem. — 1752, Jean-Sébastien de Rhocnt, marqul« <le Coatanfao, brigadier des armées du roi, idem. -
N comte du Rumain. - 1771 , François Pons-I-aurcm .
marquis de Broyères-le-Châtel (près Laon), baron de m»" Michel , a été gouverneur titulaire de Morlaix jusqu » ' e*
DE META CWÏ
Léon (1 ). Ses armes sont d'azur, à la nef ou navire équipé d'or, aux voiles éployées d'argent, mouchetées d'hermines, avec cette devise: S'ils te mordent, mords-Ut. Cinq grandes routes, qui y arrivent de tous le» endroits de la Bretagne, ne contribuent pas peu à y faire fleurir le commerce , qui est considérable. Les principales marchandises qu'on y trouve sont des toiles, du fil , du suif, des cuirs, du papier et autres denrées. Le seul commerce des toiles de Morlaix monte quelquefois à cinq et six millions par an. Elles se fabriquent toutes dans les évéchés de Saint- Pol-de-Léon et de Tréguier, et les seuls habitants de Morlaix ont eu, de tout temps, le rivilége de les acheter des manufactures, pour
les vendre aux Anglais et aux autres nations de l'Europe. Juridictions qui s'exercent en cette ville : l'Amirauté, haute-justice, à M. le duc de Penthièvre; Morlaix et Lanmeur, haute-justice, à M. de Saint-Tropés, engagiste; Bodistes, hautejustice, à M. de Locmaria; tyohant, haute-justice, à M. Morand; Penxez, haute-justice, idem; tygariou et Coatgral, haute-justice, à M. de Locmaria; Chrechonvel, moyenne-justice, à M"' de Lannion.
On prétend que la chapelle de Saint-Jacques, qui est située auprès de la halle, est le plus ancien monument de Morlaix, et qu'elle fut bâtie dans le deuxième siècle, ce qui parait au moins douteux. On regarde aussi comme très-antique la croix qui se voit au carefour de la Fontaine : on y allume une bougie toutes les nuits.
Hoêl II, fus d'IIoél-lc-Grand, roi de Bretagne, épousa la fille d'un roi d'Angleterre, de laquelle il eut une fille, appelée EUonore, qui prit en mariage le fils du seigneur de Léon. Hoêl donna pour dot à sa fille les ville et château de Morlaix, avec le droit de bris en ses terres et celui de donner -les brefs desortie à ses vassaux. Le château de Morlaix, qui dès lors était fortifié, était situé sur un des coteaux qui environnent la ville.
L'an 1098, Hervé, vicomte de Léon, confirma à l'abbaye de Saint-Melaine de Hennés la permission qui lui avait été donnée par son père Guyomar, de prendre tout le bois mort de la forêt deCuburicn, pour le service et l'utilité des moines de Saint-Melaine de Morlaix. Il donna aux mêmes religieux la chapellenie de Bouvrct, avec les dîmes des paroisses des environs.
La confrérie de la Trinité fut fondée, l'an 1110, dans l'église paroissiale de Saint-Mathieu. Toutes les églises de Morlaix étaient alors desservies par des moines.
Le prieuré de Saint-Martin* fut fondé, l'an 1128, par Hervé, vicomte de Léon , qui donna
(1) Le port de Morlaix était la ligne de démarcation entre ce» deux diocèses. Ait»! , Saint-Martin dépendait de
un terrain situé auprès de son château pour construire une église, un cimetière, un monastère et plusieurs maisons : le tout fut confirmé par les évéques de Tréguier et de Saint-Pol-de-Léon. Ce prieuré fait aujourd'hui une des paroisses de la ville, et dépend de l'abbaye de Marmoutier, ordre de Saint-Benoit.
L'an 1179, le duc Geoffroi entra dans le pays de Léon, à la tète de son armée, pour soumettre Guyomar, qui s'était révolté. Ce prince prit et fit fortifier Morlaix. L'an 1180, les officiers du duc GeofTroi eurent une grande dispute avec les moines du prieuré de Saint-Melaine de Morlaix, au sujet d'un four à ban dépendant de ce prieuré, que les officiers voulaient s'approprier. Après bien des contestations, le procès fut jugé à l'avantage des moines, parDerien, bailli de Morlaix.
Le duc Geoffroi, II* du nom, mourut à Paris, l'an 1186. Dès que la nouvelle en eut été répandue en Bretagne, Guyomar, vicomte de Léon, et Hervé, son frère, tentèrent de reprendre Morlaix, que le duc leur avait enlevé en 1179; mais les fortifications et la garnison qui défendaient cette place rendaient cette entreprise très— dîflicile, et ils n'auraient jamais pu y réussir si quelques-uns des habitants n'avaient conspiré en leur faveur. Par le moyen de cette trahison , ils entrèrent dans la ville, dont ils chassèrent la garnison et plusieurs personnes de la maison dn duc, qui les y avait laissées, comme dans une place sûre, pendant son voyage de Paris.
L'année suivante, 1187, Henri II, roi d'Angleterre , s'étant constitué tuteur du jeune duc Artur, vint en Bretagne, prit les ville et château de Morlaix après cinquante jours de siège, et rétablit dans cette place la garnison et les personnes que le duc y avait laissées lorsqu'il partit pour Paris. Pendant ce siège, Henri II fit beaucoup de parties de chasse dans les environs, qui étaient alors pleins de bois très-peuplés de gibier.
En 1234, Etienne, évéque de Tréguier, se joignit aux habitants de Morlaix, pour les encourager dans le dessein où ils étaient d'établir un couvent de Dominicains dans leur ville. Le général de l'ordre, qui était à Paris, ordonna, en 1235, au provincial de prendre des religieux dans les couvents de Nantes et de Dinan , pour les mener à Morlaix, où ils furent très-bien reçus. Pierre de Dreux et Alir, duchesse de Bretagne, son épouse, donnèrent leur palais, avec les jardins et vergers qui en dépendaient, pour cet établissement*.
Le 15 août 1295 , le duc de Bretagne donna la chapelle de Notrc-Dainc-du-Mur, située auprèsde son château de Morlaix, à huit chanoines, et y fit transférer la confrérie de la Trinité, fondée, en 1110, dans l'église priorale de Saint- Mathieu.
; Saint-Mathieu rt Saiut-Mclaîne dépen- L'église de Notre-Dame-du-Mur* est la plus £ nt«n de «îuai de iSi^r et kquît dïr^eït considérable et la plus belle qu'il y ait dans cette uai de Léon. * 0 | ville : sa structure est singulière.
HOTTVEATJ DICTIOSHA RE
Le duc fit reconstruire , la mime année , les murs de clôture du parc au Duc (1).
£n 1362 (2), Charles de Blois fil répareràneuf les dortoirs du couvent des Dominicains, et donna permission à ces religieux de prendre dans ses forêts tout le bois dont ils auraient besoin pour la réparation de leur monastère (3). Le 15 août 1365, le duc Jean IV posa la premièrepierre du portail de l'église collégiale de >'otre-Damedu-Mur. fondée, le 15 août 1295 , par le duc Jean II. L'an 1372, le duc Jean IV mit dans les ville et château de Morlaix une garnison anglaise , qui traita si mal les habitants qu'ils prirent le parti de se joiudrc à la noblesse du voisinage pour se défaire de leurs tyrans. Ils firent . entrer secrètement dans la ville plusieurs compagnies Françaises , qui passèrent au fd de IVpée les trois cents hommes de la garnison (4). Le duc de Bretagne fut si offensé de cette trahison, qu'il résolut, en 1376, de prendre la ville et d'en punir les habitants. Ceux-ci, qui ne se croyaient pas en état de résister, renvoyèrent la garnison française, brisèrent toutes les portes de leur ville , et députèrent au duc Jean IV, qui était à Saiut-Pol-dc-Léon, pour tâcher de fléchir sa colère. Cette ambassade ne fut pas heureuse : les envoyés furent saisis et détenus prisonniers, et le îluc s'avança, avec son armée, vers Morlaix , dans l'intention de livrer cette ville au pillage. Les habitants, qui furent avertis de l'arrivée de ce prince, se crurent perdus, et prirent un parti désespéré : ce fut d'aller au devant de leur souverain , et de se jeter à ses pieds , en criant miséricorde. Ce dessein fut exécuté, et le duc ne put être insensible aux cris de tout ce peuple qui demandait grâce. Il leur accorda leur pardon , à condition qu'ils lui livreraient chiquante des plus coupables. Jean IV alla loger au château de Cuburien , qui appartenait au vicomte de Rohan ; et, dès qu'on lui eut livré les coupables qu'il avait demandés, il sortit de ce
(1) Ce parc contenait 688 arpents sons bots, terres cultivée* et garennes. Dm B.
(2) En 1341, Morlaix avait pris parti pour Charles de Blois. Cette ville resta Adèle a ce prince pendant toute la durée de la guerre de succession, c'est-a-dlre pendant fiugt-trois an». Db B.
(3) J. Slow, dans ses Annalet ofEnglant (édition gothique, Londres, 1601 ) , rapporte qu'en celte même année 1342 , le comte de Northampton et Robert d'Artois, étant débarqué» à Brest, investirent Morlaix. Charles de Blois, qui était à Carhalx, m a relia sur eux pour les forcer à lever le siège. Il s'ensuivit une bataille dans laquelle Charles se battit corps à corps avec Northampton , et donna de grande» preuve» de courage : mais, son annéc'ayant eu le dessous, il se jeta dans Morlaix. Le» Anglal s cependant ne purent profiter de leurs avantages, et, attaques de nouveau par les troupes de Charles de Blois, Ils ne leur échappèrent qu'a la faveur des bois. Stow est le seul historien qui donne ces détails.
En 1352, la ville de Morlaix envoya des députés aux Etats convoqué» a Dinau par Jeanne la Boiteuse, pour se procurer la rançon de (.harles de Blois, son mari Dris Dar les Anglais en 1347, a la bataille de la Roclie-Derrien. !>■ B?
W Ces compagnie» faisaient partie des troupes que 1c roi de trance Charles V avait envoyées, sou» la conduit * Duguesclln, an* Bretons, qui réclamaient son appui (
château, auquel il fit mettre le feu (l),et fit son entrée, dès le matin, à Morlaix. Dans l'aprèsdlner du même jour, il fit aussi dresser des potences sur les murs du château , et pendre le» coupables , à la vue de tout le peuple qui avait été convoqué, à son de trompe, pour assistera cette terrible exécution. Personne n'osa désobéir en cette occasion ; tous les habitants de la ville s'y rendirent , sans exception. Cette vengeance affreuse ne fit pas honneur à Jean IV, et ne fit l'augmenter la haine de ses sujets. En sortaat e Morlaix, il y laissa une garnison anglaise de huit cents hommes, qui ne manquèrent pas de venger sur les habitants la mort de leurs compatriotes égorgés par les Français. Leurs cruautés multipliées engagèrent, en 1376, les habitant» de Morlaix dans une nouvelle révolte. 11» ouvrirent encore leurs portes aux Français, qui égorgèrent une grande partie de la garnison et chassèrent l'autre. Le duc était en Angleterre lorsqu'il apprit cette nouvelle. Dans le premier mouvement, il jura de ruiner la ville de Morlaix et d'eu exterminer les habitants; mais les affaires qui survinrent à ce prince ne lui permirent pas d'exécuter sa résolution. Il rentra en possession de cette place, par le traité de paix conclu avec le roi Chartes VI, en 1381 (2). L'an 1465 (3) fut fondée la chapelle de Notrc-Dame-des-Vertus, auprès de l'église de Saint- Martin : cette chapelle ne fut dédiée qu'en 1556. En 1658, Alain, vicomte de Rohan, fonde un monastère dans la forêt de Cuburien , pour les Cordeliers, qu'il rappela de l'Ile- Verte, où ces religieux manquaient de tout. Le 25 avril 1468, Christophe du Chàtel-Tremezan , évêque de Tréguier, dédie, avec grande sole nui té, l'église collégial* de Notre-Dame-du-Mur. Le couvent des Dominicains de Morlaix fut réformé par les père* de la congrégation d'Hollande, qui prirent possession de ce monastère, le 25 août 1681. En 1688, Henri VII, roi d'Angleterre, envoya à Morlaix des troupes, qui y furent reçues par Jean de Coëtqucn et quelques autres seigneurs qui r Ar~
(1) Le vicomte de Rohan tenait pour Charles de Blois; il était proche parent de Jeanne , sa femme. De B.
(2) De 1372 a 1370, les ducs de Bretagne firent battre monnaie à Morlaix. (Uom Morice, Preuves, t. II, col. 1IM.I La tour ronde que l'on voitencore au bout nord des lavoir» de la place de Viarmes , et qui est encore nommée de nos jours la Tour-d' Argent, était le lieu où l'on battait monnaie. Cet ancien i-diflce va être démoli pour faire place» la nouvelle direction de la route de Paris a Brest.
En 1400, selon le» archive» de Morlaix, de» lettres-patentes du duc François I" accordèrent a cette ville l'aflran rhi<wincnt de rouages, tailles, aides et emprunts, exemption qui fut confirmée par le duc Pierre 11 et se» succèsleurs.
81 cet affranchissement est réellement de 1400, il doit être attribué au temps de la minorité de Jean V et non à François I", qui ne parvint a la couronne ducale que le 28 aoui 1442. Du reste Jean IV avait, vers la On de son règne, accordé de pareilles exemptions pour se débarrasser de» frat> d'entretien des mur» et des enceinte» de plusieurs ville» fortifiées et le» en charger. D* B.
m Rn 1453, le duc donna l'autorisation de prenclr- »ur son receveur ïvon de Htdcman . pour le» tadcla ville.
datent la place pour la duchesse Anne (1) 1489, l'égliseet le clocher de Saint-Melaine sont rebâtis à neuf aux frais des paroissiens. Deux ans après, l'église de Saint -Mathieu est dédiée par Jean C alloue t , évéque de Tréguier. En 1499, érection de la confrérie de la Chandeleur en l'église de Notre-Dame-du-Mur. L'an 1500, Anne, reine de France, fit construire, dans le port de Moriaix , un vaisseau de guerre , nommé ta Cordeiièrc , dont elle donna le commandement à Hervé de Porzmoquer [PorUmoguer] , gentilhomme breton (2). En 1805, la reine Anne ratifia la fondation faite par ses ancêtres , d'un prévôt et de huit chapelains, dans l'église de Notre-Dame-du-Mur, à laquelle elle fit présent d'une somme pour l'entretien de deux enfants de chœur, et ordonna , dans le même temps, d'augmenter les fortifications des ville et château de Moriaix. Sur la fin de l'année 1506 , cette arriva à Moriaix , et logea au couvent Dominicains, où l'on avait fait de grands préparatifs pour sa réception. Dans le cimetière de ce couvent était un arbre généalogique de la m;ii«on de Bretagne , depuis Conan Meriadec jusqu'à la reine Anne. Au haut de l'arbre était une jeune fille qui la représentait elle-même, et qui lui fit une harangue lorsqu'elle passa. La ville bai donna un petit navire d'or, enrichi de pierreries, et une hermine apprivoisée, qui portait un collier de diamants. La reine reçut avec joie cette hermine , qui lui fit un peu de peur ; car, comme elle la tenait sur son bras, elle lui sauta sur le sein. Le seigneur de Rohan , qui était auprès d'elle, la rassura, en lui disant : Que eraignez-tous , Madame , ce sont rot armes ? Ce discours lui plut beaucoup.
Le 25 septembre 1518 , le roi François Iw arriva à Moriaix, et y fut reçu avec beaucoup de magnificence.
En 1522, une flotte anglaise arriva sur les côtes de Bretagne , où elle paraissait vouloir faire une descente. L'ennemi fut secondé dans ses projets par un traître, qui était le capitaine de la ville de Moriaix. Le hasard voulut que cette ville se trouvât, un certain jour, presque sans habitants, parce que la noblesse du pays s'était assemblée à Guingamp, et que le peuple était allé à la foire de Noyal-Pontivy, qui, en ce temps-là, durait huit jours. Le capitaine profita de cette occasion, et avertit les Anglais de venir à Moriaix, qu'ils trouveraient sans défense , avec promesse de se joindre à eux pour L'ennemi ne se fit pas prier : U vint , et fit sa descente à l'endroit
En
(1] Ces troupes étalent commandées par sir Richard Edfwomhe, chevalier, contrôleur de l'hôtel do roi. Ce sclptenr mourut à Moriaix et fat enterré dans le chœur des Jacobin* De B.
ffl Hervé de PortTjupgacr est ce brave marin qui périt en 1513 dans la baie de Brest , en Incendiant un vaisseau anglais. La Cordelière, qu'il montait , avait été construite sur k territoire du Stlvel, an bas du port. 11 parait qu'alors k) aux tîUieut plus fortes dans la rivière de Moriaix.
nommé llanteratUn , à quelque distance de la ville. Les Anglais se déguisèrent, les uns en marchands et les autres en paysans. Quelquesuns se rendirent sur-le-champ au château et dans les faubourgs; mais la majeure partie resta cachée dans le bois de Stivelle. Ils avaient donné ordre de conduire, à la marée du soir, un de leurs bateaux à l'entrée de la ville , pour y charger le butin ; mais ce projet manqua , parce que la rivière se trouva bouchée, vis-à-vis le couvent de Saint-François, par une quinzaine d'arbres avec leurs branches, que des paysans y jetèrent. Ceux qui conduisaient le bateau, n'ayant pu passer, mirent pied à terre, et allèrent rejoindre leurs camarades, afin de profiter du pillage. Ils ne pénétrèrent dans la ville que vers le minuit, et y répandirent l'alarme. Le petit nombre d'habitants qui s'y trouvait prit la fuite, à l'exception de deux ecclésiastiques', qui levèrent les ponts de la porte de Notre-Dame, et d'une servante, qui resta seule dans la maison de son maître, qui était située dans la grande rue. Cette fille, remplie de courage, descendit à la cave , qu'elle fit remplir d'eau , en ouvrant un petit canal qui communiquait à la rivière; elle en ôta ensuite la trappe, qui était à l'entrée de cette maison, et laissa sa porte à demi fermée; de sorte que, quand les Anglais voulurent entrer, ils tombèrent dans la cave et s'y noyèrent au nombre d'environ quatre-vingts. Le reste de la ville fut pillé sans aucune réserve, et les églises elles-mêmes ne furent pas épargnées. Vers la pointe du jour, une partie des ennemis se retira avec son butin et quelque prisonniers; mais il en resta environ sept cents à boire et à manger dans les caves et dans les maisons qui étaient sur le quai de Tréguier. Après qu'ils eurent bu et mangé avec excès , il» se rendirent dans le bois de Stivelle [Stirel] , où ils s'endormirent. Sur ces entrefaites , le seigneur de Laval, informé de ce qui se passait, arriva avec un corps de troupes, et se rendit dans le bois , où il assomma tous ces étrangers et reprit le butin. En mémoire de cette action , la fontaine de la ville qui se voit à l'entrée du bois est appelée ta fontaine des Anglais [Feunteun or Saoïon], parce que, ce jour-là, ses eaux furent teintes de leur sang *.
La première pierre de l'église des Cordcliers de Cuburien fut posée le 11 mars 1527, et dédiée le 25 juin 1531, sous l'invocation de Saint- Jean-l'Évangéliste.
Le 12 mars 1534, le nommé Alain Guczennec , étant à la messe de l'église de Saint-Me-
laine, courut à l'autel, au moment de l'élévation , arracha la sainte hostie des mains du prêtre, la jeta par terre et la foula aux pieds. Ce scélérat fut brûlé vif, quelques jours après, dan» le carrefour qui est vis-à-vis cette église.
Le 27 décembre 1535, une barque pleine de monde, qui voguait entre le couvent de Saint- François et le château de tyanroux, fut
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mergéc par un coup de vent. Presque tous ceux qui y étaient furent noyés.
L'an i."> V2. le roi François I" permit aux habitants de Morlaix de faire construire un fort à l'entrée de la rivière de Milloan et Arlo (1), ou havre de Morlaix, sur un rocher nommé le Taureau , à trois lieues de la ville. La construction dura deux ans, et, le 3 janvier 1564, Jean de ]£rmelcc , sieur de tycoat , en fut nommé gouverneur. Il prêta serment entre les mains de Paul Pinard , sieur Duval, lieutenant de Morlaix, et l'épée lui fut donnée en grande cérémonie par Jacques Pencernou et Jean Rigole, procureurssyndics et miseurs de Morlaix, qui lui mirent en main les clés de ce nouveau fort. Avant sa construction, les habitants de Morlaix étaient obligés d'aller monter la garde sur celte partie de cote, pour prévenir les surprises de l'ennemi, qui les tenait toujours en inquiétude, surtout depuis que leur ville avait été pillée, comme on l'a rapporté.
Le clocher ou tour de l'église de Saint-Mathieu fut bâti en 1567 (2). Ce clocher, par sa hauteur et la beauté de 1 ouvrage, passe pour un des plus magnifiques de la province (3).
Le 20 août 1548, Marie Stuard, reine d'Ecosse, arriva par mer à Morlaix, où elle fut reçue par le seigneur de Rohan et une grande quantité de noblesse. Elle logea au couvent des Dominicains, et assista au Te Deum qui fut chanté dans l'église de Notre-Dame. Comme elle s'en retournait au couvent de Saint-Dominique, le pont de la prison était si chargé qu'il se rompit et tomba dans la rivière. Il n'arriva point d'accident, parce que les eaux étaient basses. Ceux de la suite de la princesse crurent que c'était un fait exprès, et se mirent à crier : Trahison. Le seigneur de Rohan, qui était à côté delà reine, répondit avec vivacité aux Ecossais, en criant de toutes ses forces : Jamais Breton ne fit trahison. Il donna ensuite ses ordres pour faire démonter toutes les portes de la ville et rompre toutes les chaînes qui étaient à l'entrée des ponts. La reine passa deux jours à Morlaix pour se délasser des fatigues du voyage d'Ecosse en France.
L'an 1 554, le roi fit donner des ordres à Claude de Bois-Eon pour faire fortifier Morlaix, afin de mettre cette ville en état de se défendre des attaques de l'ennemi.
Le roi Henri II fit assembler ses Etats à Morlaix, en 1557, au couvent des Dominicains. Le
(1) Les et le Jarlcau.
(2) Vers 1543 . les habitant* de Morlaix réclamèrent auprès du dauphin Henri, reconnu usufruit Ut du duché de Bretagne, la conservation de leurs privilèges commerciaux , qui étaient fort étendus, e» sollicitèrent en inéme temps l'établissement de juges spéciaux pour leur commerce et d'ofDciers municipaux, ainsi qu'en avaient obtenu plusieurs autres villes. Ces concessions ne leur furent accordées que vingt ans plus tard. (Arch. de Morl.) Di B
(S) Cette tour exislc encore , et notre auteur fait confu slon avec celle de Notre Dame du Mur. (Vov. a •» On de cet article. )
duc de Montpcnsier s'y trouva en sa qualité de gouverneur de la province.
En 1558 arrivèrent à Morlaix seize cents prisonniers anglais, qui avaient été pris par de tysimon à l'affaire de Perzel,près leConquet. Il» furent envoyés au duc d'Etampes, qui les employa aux travaux de Lamballe.
En 1562, les habitant» de Morlaix obtinrent des lettres-patentes du roi Charles IX, qui leur donnait pouvoir d'élire et de créer un maire et des échevins, à condition qu'il n'y aurait point de jurisdiction contentieusc , et que le substitut du procureur du roi assisterait à leur assemblée de ville pour l'intérêt de Sa Majesté. Ce» lettres furent enregistrées au parlement, le 23 septembre de la même année.
La jurisdiction royale de Lanmcur fut unie et incorporée au siège royal de Morlaix, par édit du roi Charles IX, donné à Troyes en Champagne, le 29 mars 1564 (1).
Lettres-patentes du roi Charles IX , donnée» a Paris au mots d'octobre 1566 (2), et enregistrées au parlement le 6 octobre 1567 , portant création de la cour et jurisdiction du consulat de Morlaix, et permission à cinquante des citoyens, marchands, les plus notables de la ville, assemblés en corps, de nommer trois d'entr'eux ou autres absents, pourvu qu'ils soient originaires français et habitants du lieu , pour faire, savoir : le premier , les fonctions de juge, et les deux autres , de consuls , et connaître des différents et procès entre les marchands On leur attribua les mêmes pouvoir et autorité qu'aux quatre consuls établis dans la viUc de Paris. Ces juge et consuls prêtent serment entre les mains du sénéchal du lieu , et leurs charges ne durent qu'un an.
La capitainerie de Morlaix fut érigée en gouvernement, l'an 1568(3), par le roi Charles IX, qui nomma , pour premier gouverneur, Troilus Mesgouez, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, marquis de la Roche et de Coatarmoal. Comme ce seigneur était presque toujours à la cour, il commit un lieutenantdc roi pour faire le service à sa place.
Le 25 août 1594, le maréchal d'Aumont soumit Morlaix à la puissance du roi Henri IV. Voici comme la chose se passa : le gouverneur de la la ville [François de Carné , seigneur de Rosampoul] , pour le duc de Mcrcœur, était un de ces hommes fiers et absolus , qui veulent que tous les autres plient sous leur autorité. Il exigeait une
(1) Cette incorporation, bien qu'ordonnée en 156a. M fut effectuée qu'en 17Ù0. De B.
(2) En 1565, Morlaix souffrit beaucoup d'une maladie contagieuse qui emporta entre autres Pierre defynerhou, seigneur de lfcus , maire de la ville. De fi.
(S) Dans cette même année , une Imprimerie fut établie an couvent de Saint-François de Cuburleu, par les soin» du père François-Christophe de Penfeunteniou , alors paroissial de son ordre , et qui fut élu général en 1571. C est uuc des premières imprimeries qui aient été établies dan* 1 cette partie de la ^
servfle, et punissait sévèrement ceux qui osaient lui résister. Mais ce qui irrita davantage les habitants de la ville, fut la manière dont il en usa envers le sénéchal [Bernard Le Bi/tan, uignear du Roudour, vieillard respectable, qu'il meniifa de le faire pendre.] , qu'il fit pendre. Ce dernier outrage causa un mécontentement général, de sorte qu'on euvoya des députés au maréchal d'A union t, pour le prier de venir délivrer Morlaix de la tyrannie de ce terrible gouverneur. Le maréchal acquiesça à la demande des habitants et assiégea le château, qui se rendit par capitulation, le 21 septembre suivant, faute de vivres et de munitions. Le maréchal y mit Corbesson de Montgommeri pour gouverneur, et donna le commandement dans la ville au sieur de Coetnizan, qui y fut reçu le 3 octobre suivant , et prêta serment de fidélité dans l'église de Notre-Dame-du-Mur, où Nicolas de la Boissière, archidiacre et prévôt de celte église, célébra la messe. On chanta ensuite le Te Deum, après lequel le gouverneur se rendit à l'assemblée de la ville. Le château de Morlaix, qui avait été écrasé de coups de canon dans ce dernier siège, ne fut point réparé, de sorte qu'il est ruiné au point qu'il n'en parait plus d'autres vestiges que quelques foudements de murs (1).
En 1 595, la peste enleva beaucoup de monde à Morlaix et dans les environs.
Les habitants de Morlaix ayant représenté, en 1596, au roi Henri IV, que les bourgeois marchands de leur ville, qui avaient ci-devant été nommés juges et consuls, refusaient de remplir ces charges lorsqu'ils y étaient nommés une seconde fois, et qu'il ne se trouvait, pour les remplir, que des jeunes gens sans expérience et peu instruits des affaires , ce qui portait un grand préjudice au commerce , Sa Majesté ordonna que tous ceux qui seraient élus, soit qu'ils eussent déjà été nommés ou non , seraient tenus de remplir ces places, et enjoignit à sa Cour de Parlement et au sénéchal de Morlaix de tenir la main à l'exécution de cette ordonnance , donuée à Paris, le 6 juillet dit an.
Le fort qui avait été bâti en 1542 et 1543, sur le rocher du Taureau, écroula en 1609. La même année, le duc deRohan, prince de Léon, se rendit à Morlaix , où il fut reçu avec la plus grande magnificence par les habitants du lieu.
Le iU juin 1610 fut commencé l'édifice de l'hotel-de-ville de Morlaix.
L'an 1611, le maréchal duc de Iletz arriva à Morlaix, et fut reçu avec distinction par les habitants , qui le prièrent de poser
Claude de Bois-Eon, fils aîné du seigneur de Coetnizan , succéda à son père au gouvernement de Morlaix, et fit son entrée en cette qualité , au mois de juiu 1613. On fit beaucoup de réjouissances pour célébrer son arrivée. Les évolutions militaires, les courses de bagues, la comédie, les bals, les festins, etc., se succédèrent pendant cinq à sixjours. On prit trois forts d'assaut; il y eu avait un qui flottait sur l'eau , où on l'avait construit exprès.
Le 1 1 du mois de juillet 1618 , on éprouva à Morlaix une tcm|>êtc furieuse, accompagnée d'éclairs et d'un tonnerre continuel. La foudre tomba sur le clocher de Notre-Dame-du-Mur, et renversa neuf à dix pieds du sommet.
Le 2 du mois d'août de la même année, Pierre de Cornullier, évêque de Tréguier, dédia l'église des pères capucins de Morlaix.
Le 20 décembre 1619 , neuf religieuses carmélitcs-déchaussées arrivèrent par mer de Flandre à Morlaix, où elles avaient été appelées. Gui Champion, évêque de Tréguier, ne voulant pas qu'elles demeurassent dans la partie de cette ville qui dépend de son évôché, les obligea de passer dans celle qui dépend de Saint-Pol-de- Léon. René de Ricux, évêque de ce dernier diocèse, les établit dans l'hôtel de tynaou, dans le faubourg de Bouret. En 1620, la croix qui porte leur nom fut plantée, et l'on projeta de faire bâtir leur monastère auprès de la grande place de Saint-Martin; mais la maladie contagieuse qui désola Morlaix, en 1623, força ces religieuses à quitter leur demeure pour aller habiter le manoir de Lesker-ipiou [Lesqué/iou] , situé à une demi-lieue de la ville , d'où elles partirent pour se rendre à Saint-Pol-de-Léon. Elles restèrent quelque temps dans le palais de l'évéque, et se rendirent ensuite à Brest, où elles reçurent ordre de retourner dans leur pays. En conséquence, elles s'embarquèrent à Saint -Malo, en 1625. ( Voy. Saint-Pol-de-Léon.)
Les religieux dominicains de Morlaix furent réduits, en 1621, à la vie régulière, à l'instar du couvent de Bonne-Nouvelle de Reunes. Au mois d'avril 1622, le chapitre général de l'ordre de Saint-Dominique s'assembla au couvent de Mor-
laix. Les habitant:
rille défrayèrent géné-
reusement l'assemblée, et contribuèrent eu outre à réparer le couvent des religieux , qui fut presque rebâti à neuf.
La même année , les Récollets vinrent prendre possession de la maison de Saint-François , située à une demi-lieue au nord-ouest de la ville , au bord de la rivière , dans l'évèché de
la première
pierre du' couvent des Capucins, qui fut bâti I Saint-Pol-de-Léon (1). dans le lieu nommé Coai-Arstifiel [Coat-arSti- Le U mai 1624 , Gui Champion wt] , qui avait été donné par le seigneur de k/jean-Léon [René-te-Barbier, seigneur de] .
(1) G- château ne fut eonipIMomcnt dt'moli sons Louis XIV. En 1636, Il existait cocore, suivant Albert le Quoi. ( Chronique Urs Ovequcs de Trrguier. )
, évêque de
Tréguier, fit une procession de l'église collégiale à celle de Notre-Dame-de-la-Fontaine, où il célébra pontificalement la messe, et mit les reli-
Les RécoUcU étaient une n'forme des Gordi'lk-rs,
T. II
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gicuscs carmélite» en possession de cette église.
Le 2k octobre de la même année , ce prélat bénît le grand-autel de l'église dn couvent des Dominicain», et y déposa plusieurs reliques. Le lendemain , il dédia la chapelle de Sainte-Marguerite , située au bas du cimetière de l'église de Saint-Mathieu.
Le 18 novembre 162&, le maréchal duc de Vendôme . gouverneur et amiral de Bretagne , fit son entrée h Morlaix, où il eut la plus brillante réception. A la seconde porte du quai de Léon, près la place du Pavé-Neuf, on avait élevé un arc de triomphe de trois étages. Sur le premier, qui avait quatorze pieds de hauteur, était placé le portrait du roi Louis XIII, en relief et de hauteur d'homme, habillé en Mars, la couronne sur la téte et le sceptre en main; au sommet étaient les armes de France ; à droite et à gauche , celles de Navarre et de Bretagne. Au second étage , au-dessus du roi , étaient les armes du maréchal duc de Vendôme, soutenues d'un côté par la déesse Téthys et de l'autre par le dieu Neptune; emblème du pouvoir que lui avait donné le roi dans la province. Au troisième étage étaient placées, entre deux tro-
Ïhées, les armes de Coetnizan , gouverneur de lorlaix, et au-dessous celles de la ville. Au côté droit de l'écusson paraissaient trois nymphes des montagnes, qui représentaient les trois montagnes dont la ville est entourée. Chaque nymphe était accoudée sur une montagne en relief, pour marquer leur soumission au gouverneur. Au côté gauche étaient deux naïades portées sur deux petites rivières , peintes sur le fond de l'arc de triomphe, et rencontrées d'une sirène portée sur un flot de mer. Ces deux naïades représentaient les deux rivières qui se jettent dans le bassin qui forme le port, signifié par la sirène. On avait joint à tout cela des inscriptions énigmatiques, qui faisaient une description succincte de Morlaix. Elles étaient écrites en grosses lettres d'or sur une tablette peinte en marbre noir, où on lisait une inscription latine dont voici la traduction : Une ville est dans une vallée , parmi trois montagnes, qui sont fort sablonneuses rt entourées d'une rivière (1). Toutes les compagnies étaient sous les armes et le peuple dans l'ivresse de la joie la plus vive.
Le roi Louis XIII , étant aux États assemblés à Nantes le H juillet 1626, nomma le maréchal duc de Themines au gouvernement de Bretagne. Ce seigneur, en visitant les villes et côtes de cette province, arriva, le U-ûu mois d'août de la même année, à Morlaix, et fit son entrée
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dans cette ville , où rien ne fut épargné pour sa réception.
Le 6 du mois d'août 4627 (1) , tous les habitants de Morlaix se mirent sous les armes, et, précédés du clergé, allèrent en grand deuil faire la levée du corps de Coctnizan, leur gouverneur. Us accompagnèrent le corps depuis la chapelle de Saint-Nicolas jusqu'au couvent des Dominicains, où il fut inhumé. Cette cérémonie était fort lugubre. Tout le monde marchait armes basses, piques traînantes, mèches éteintes, au son triste et funèbre du tambour.
La même année, on planta la croix des religieuses du Calvaire dans le haut du faubourg de Ploujan.
Au mois de janvier 4629, les chapelains de l'église de Notre-Dame-du-Mur prirent l'aumucc, par commandement de l'évèquc de Tréguier.
Le 25 février 4636, le feu prit, sur les onze heures du soir, aux infirmeries du couvent de» religieuses bénédictines de Morlaix. Il fut aperçu par la sentinelle, qui en avertit aussitôt les habitants. On courut au monastère, dont on enfonça les portes. Les religieuses furent si effrayées , quand on leur dit que leur maison brûlait, qu'elles perdirent la téte au point de ne pouvoir pas trouver les clés des lieux où étaient renfermés leurs effets les plus précieux ; elles n'eurent que le temps de se dérober à l'incendie. On ne put sauver que le saint ciboire et le crucifix de leur église. Tout le reste fut réduit en cendres dans un très-petite espace de temps. Les religieuses se retirèrent au château de Coat- Serhou , à peu de distance de la ville , et elles y restèrent jusqu'à ce qu'on eût reconstruit le monastère (2).
Charles-Yves le Vicomte, comte du Rumain, fut nommé gouverneur de Morlaix en 4 760.
En [1730] on construisit un superbe bdtimcnt à Morlaix pour servir à la manufacture du tabac (3).
inscription hitiuc
(1) Celle citation est Inexacte. Voici 1* telle qu'elle était :
Très inltr colle* Jacet arb% in voile ; Bina rlgant Pelagi conciliala tin tu
• Notre ville est située entre trois colliues et arrosée par deux rivières qui se réunissent eu se jetant à la mer. »
DbD.
(1) Des 1627, on commença à voûter une partie du coers des deux rivières; ce qui augmenta beaucoup les constructions dans l'intérieur de la ville. Ces travaux furent continues jusqu'en 1770.
(2) En 1638. une maladie contagieuse fit périr r*3"?00^ de monde, entre autres Pierre de r*rcl , seigneur dcly i"*0^ rot, maire de la ville. Beaucoup de Rccollct* périrent vie- Unie* de leur telc. L'un d'eux, le père Honifacc , courageusement enferme à la Ville-Neuve avec les pc*urérés. Ds B.
(S) En attendant que cet édifice fut prêt , on avait établi la manufacture au innnoir de Penanru. Les «na«M>nsqi£ l'on construisit pour les ouvriers formèrent le ''l,a^', i' ,1 Troiloustau. tn 1730, la manufacture fut installée au »eu où elle existe encore. 1" j~
Kn 1731, l'hôpital de Morlaix , alors situé sur la p>»cc j*j V larmes, fut incendié, tn fou y avait, dit-on, ml» le *V jetant sur un tas de paille un tison dont il s'était servi po allumer sa pipe, beaucoup d'enfante périrent. Le* F*'1 * causées par cet Incendie furent évaluée* il un mu»"" ; somme sans doute exagérée. Le roi aida la ville d'une *o me de 60,000 livres pour reconstruire l'hôpital au l»eu il est actuellement ; le terrain fut coticéd«? par la '„ il dépendait de l'ancien château ; celle ci reçut en ecnau», l'emplacement qu'occupait l'hôpital Incendié. Le
Lettres de 1753 , portant règlement pour l'hôpital de Morlaix. Le bâtiment de cette maison passe pour un des plus beaux de la province.
Eu 1771, le tonnerre tomba sur le clocher de l'église de Saint-Martin, et renversa la croix et la boule du couronnement de cette flèche (1).
Maisons nobles : Porznicur, dans la paroisse de Saint-Martin; le Val-tytel, idem; Roseau, idem; le Val-Pinard, dans la paroisse de Saint- Mathieu, et le Val- Val, ou le petit Val....
Le commerce*, que Ton protège aujourd'hui, parce qu'on en connaît l'utilité, n'est point encore à son dernier degré de force, d'activité et de perfection. À l'exception de Nantes, Bordeaux, Marseille, et quelques autres, la plupart de nos ville», même maritimes, ne font qu'un commerce languissant et de peu de valeur.
Pour donner à cette branche de la prospérité publique toute la vigueur dont elle est susceptible, il faut surtout rassurer, autant qu'il est possible, les commerçants contre les tempêtes et l'ennemi ; c'est-à-dire qu'il faut , sinon avoir l'empire de la mer , du moins être eu état de le disputer; que, pour parvenir à ce degré de puissance, il faut posséder les côtes et avoir sur ces côtes des asylcs sûrs, commodes et faciles, dans les périls et les besoins pressants. Ces asyles sont les ports, et c'est positivement ce qui nous manque. Que devons -nous donc espérer, nous, Français , qui , dans un espace de trois cents lieues de côtes, n'avons presque pas, dit M. Lin-
édifice, commencé en 17S3, fut conduit en six années au point où il est actuellement , à cela près que l'on a construit en 1840 uue moitié de l'aile qui lui manquait. Une chapelle «pédale a aussi été construite de 1828 à 1834; enfla en 1835 le département a fait construire, a portée du baipal , aux lieu et place de bains tenus par l'hôpital , et qui lui rapportaient peu . un bâtiment desUné aux pauvre» femmes aliénées, qu'il y entretient a ses frais.
Abbé Kebamanach.
En 1744 1 ouverture de la route de Hrest par la Villeîfeuve. lin 17Ô0, ouTcrture des routes de Rennes et de Lannion par Saint-Nicolas; élargissement de celle de Carhalx par la rue de la Boucherie. De I).
En 1750, on posa une très-belle balustrade en fer, aTec de» fermetures, depuis In première calle, côté de Léon , jusque vis-à-vis le bas de la Ville-Neuve. Il y a deux ou (rois ans que l'on en a également posé une du côté des Lances, d'égale longueur; ce qui préserve de grauds dangers , et donne le plus joli coup-d'ieil & notre port
(1) En 1772, les États de Bretagne furent tenus à Morlaix par M. le duc de FiUjames, commissaire du roi, commandant la province. M. de Rogèrc, évéque de Trëgulcr , présida l'ordre de l'église; M. le comte des Grés du Lou fut élu président de la noblesse , et M. Léon de Trévcrret, sénéchal deQuimper, présideut du tiers. Les Etats accordèrent 72,000 livres .1 la ville de Morlni v pour le redressement de la rivière an moyen de la chaussée qui passe vis-à-vis de Kanroux , et que depuis (1810) on a plantée d'un rang
Eu 1785 eut lieu à Morlaix la mission et la foie de Salnt- Uunnl de Brin des. toute la ville se prêta a rendre cette cérémonie des plus magnifiques. — lu 1832, le choléra fit a Morlaix d'affreux ravages, depuis le mois de juin jusqu'à la fin d'octobre. 11 y eut pendant ce temps de quarante à soixante -quinze décès par semaine, parmi les personnes au-dessus de quinte ans. On a calculé que près de seize cents Individus avaient péri. — En 1835, le 3 février , une horrible tempête éclata sur Morlaix, et causa des ravages incalculables tant dans la ville que dans les environs.
guet , une rade où nos vaisseaux puissent séjourner avec quelque assurance; pas un port où ils puissent entrer avec quelque sécurité; pas une station, pas un refuge où ils ne se trouvent exposés, suit aux insultes des ennemis, soit aux ravages des vents, soit aux secousses des vagues ! L'entrée de nos ports, bordée de rochers , est aussi à craindre, dans une occasion périlleuse , pour les auiis qid veulent s'y réfugier , que pour les ennemis qui poursuivent.
La prudence semble donc exiger, et c'est l'intérêt de l'État comme celui des particuliers, que, parmi tant de rivières qui ont leurs embouchures dans la Manche, tant de baies commodes situées sur ces côtes, on en choisisse quelqu'une pour la forcer à devenir la dépositaire de nos bâtiments, et à accuedlir ceux qui seront échappés au danger d'une défaite , d'une Victoire, ou près d'être submergés par une tempête au retour d'un long voyage 1). La Bretagne oflre plus d'un emplacement favorable à ce projet. On distingue surtout la baie de Morlaix , l'embouchure de la rivière de Tréguier , le Légué et le Roscoff. J'ose croire qu'on me saura gré de parler de ces établissements utiles , des moyens de les exécuter et des motifs qui doivent engager ceux qui sont chargés de l'administration à les entreprendre. Ce ne sont point des avis que je veux donner, ce ne sont pas même des conseils; mais, en qualité de citoyen, je pense qu'il doit m'être permis d'exposer mon sentiment.
Dans, la partie du sud, la province a des ports en assez grande quantité ; et , s'ils ne sont pas tous aussi sûrs, aussi utiles, aussi commodes qu'ils le pourraient, c'est que les circonstances, le malheur des temps, la situation des lieux, n'ont pas permis d'y faire tous les travaux nécessaires; mais, dans la partie du nord, nos côtes sont, pour ainsi dire, 9ans aucun asyle. Dans une étendue de soixante-sept lieues de côtes, nous n'avons que Brest et Saint-Malo. Ou sait combien l'entrée du premier port est difficile et périlleuse. Quel vahsseau, surpris par la tempête , pourrait échapper 'sur ces côtes hérissées de rochers, avaut d'être à lieu de se mettre à l'abri dans un des deux ports ci-dessus ?
En temps de guerre, ce désavantage se fait encore mieux sentir, comme l'avantage des établissements proposés parait beaucoup plus considérable. Heureusement nous n'avons pas d'obstacles bien difficiles à vaincre! La nature a tra-
(1) On remarque que, parmi le grand nombre de navires qui se perdent sur les côtes de Bretagne , ce sont tous bâtiments venant de nos Iles d'Amérique ou des Indes. La raison en est simple ; ceux qui partent de l'un bo;uf ou des autres ports sortent par un bon vent et sont poussés en peu de temps en pleine mer , oii ils n'ont point a craindre les écucils ; au lieu qu'en arrivant ils périssent infailliblement . s'ils sont surpris par la tempête sur ces côtes bordées de rochers, où ils ne peuvent se réfugier dans risque de se briser. (Note de ta 1» édition./
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▼aillé pour nous, et H faut espérer que l'utilité publique fera perfectionner son ouvrage.
Nous avons sur ces eûtes, premièrement, Morlaix, où M. Piganiol de la Force a proposé de faire un port. Je vais transcrire ici quelques-uns de ses raisonnements, qui mettront le lecteur à portée de juger de l'utilité du projet. Avant d'entrer en matière, il faut observer que la baie de Morlaix s'étend de cette ville au Fort du Taureau , dans une étendue de trois lieues. Au milieu de cette baie est l'embouchure de la rivière du Dourdu; et, directement à l'opposite, celle d'un autre gros ruisseau. Maintenant venons aux raisons de M. Piganiol.
• Il serait très-aisé, dit-il, de faire un bassin
• dans la baie de Morlaix. Il est d'autant plus » étonnant qu'on n'ait pas entrepris cet ouvrage.
• que l'exécution en serait très-facile et de peu » de dépense. D'ailleurs, ce serait un moyen stir » de tenir en bride, en temps de guerre, les cor- » saires anglais, hollandais, ostendais, et autres
• des Iles de Jersey et Gucrnesey, qui désolent ■ ces parages, parce que les vaisseaux français » d'une ccrtaincforcc n'ont point d'asyle sur ces » cotes, ou du moins n'en ont que de très-éloi- » gnés; et Morlaix étant à trente-six lieues de » I'limouth et à peu près à égale distance de » Portsmoulh, on serait en état d'incommoder » les vaisseaux qui sortiraient de ces ports, ou » de se retirer, si on le jugeait à propos. Si on » en venait là, Morlaix, qui a déjà plus de vingt » mille habitants (1), deviendrait bientôt une des
• plus considérables du royaume, et je ne déses- > père pas qu'un jour les Etats de Bretagne ne » se portent à faire celte dépense. Je puis même a assurer que, si les Etats du Languedoc avaient
• une occasion aussi favorable de contribuer à a raggrandisscraent du commerce et de la puisasance de leur province, ils en auraient déjà a profité. J'en juge par les dépenses qu'ils ont
• faites pour l'entretien et le nettoiement de quela ques petits ports.
a Dans les pleines mers ordinaires, la mer a monte de vingt-sept pieds dans la rivière du a Dourdu, et de dix-huit pieds dans les mortes
• mers; au lieu que dans le bassin du Havre-
• de-Grâce, il n'y a guère que dix-huit pieds
• dans les plus grandes marées. 11 serait aisé d'ap-
• profondir la rivière du Dourdu de quatre à cinq » pieds, en enlevant les vases qui s'y sont amas- » sées. Son embouchure est d'environ cinquante
• toises de largeur, et ses deux rives sont bora dées de terres fort élevées et de carrières dont a on tire d'excellentes pierres de taille et de fort a bons moellons.
» Ce port exige peu de frais, parce que le ca- » nal est tout formé par la nature; qu'il est ac-
(1) M. Piganiol se trompe très -certainement, quant au nombre des habitants , qu'il exagère de moitié; car 11 est coiulanl qu'il n'y a guère plus de dix mille Ames à Morlaix.
[Note <U lai" édition.)
» tuellement plus profond que le bassin du ttâa vre-de-Grâce; qu'il est fort aisé de l'approfona dir de quatre à cinq pieds, et que, pour leren-
• dre complet, il n'est question que d'y faire des a portes pour retenir les eaux. Tous les matériaux a nécessaires pour les fondements, le massif <ie* a portes et des quais, se trouvent sur les lieux; » de sorte que les gens de mer instruits et cona naisseurs estiment que les frais pour la con- » struction de ce bassin , qui pourrait cotilenir
• trente à quarante vaisseaux desoixanleàsoixan-
• te-dix pièces de canon, ne monteraient qu'à la
• sont me de deux cent cinquante mille livres.
> Ce bassin serait d'une grande beauté et plus ■ étendu qu'aucun autre, fait de main d'homme,
• dont on ait connaissance dans l'Europe. Les
• vaisseaux même de cent canons pourraient y a entrer et en sortir par le moyen de la marée a ordinaire, a
Le commerce en retirerait de très-grands avantages, puisque Morlaix est le centre de la manufacture des toiles, objet très-considérable pour le peuple bas-breton. Quelle navigation, quel commerce mérite mieux d'être protégé, encouragé, que celui des manufactures nationales?
Daus l'état actuel des choses, les commerçants de Morlaix éprouvent beaucoup de difficultés. Le déchargement des navires se fait en rade, avec beaucoup de lenteur, d'incommodité et de perte de temps. Le chargement se fait par le moyen des barques; opération sujette à bien des inconvénients, parce que, dans les mauvais temps, les toiles qui séjournent quelquefois trois à quatre jours dans ces barques, sont souvent avariées avant d'entrer à boru. A ces incommodités se joignent les dépenses qu'il faut faire pour conduire, garder, voiturer ces marchandises. Pour contenir les vaisseaux daus la baie pendant trois, quelquefois quatre «t cinq mois, qu'ils restent en rade, il faut des cables , des ancres et des matelots; ce qui ne serait pas, si le bassin était fait.
Les habitants de Morlaix firent faire, en 1767 ou 1768, par M. le Roi, ingénieur des ponts-etchaussées, un plan de l'endroit, dans le dessein , dit-on , de faire revêtir de quais les deux rives de la baie jusqu'à la rivière du Dourdu. En 1772, l'ouvrage était peu avancé; j'ignore si depuis on y a travaillé , les progrès de l'entreprise, et jusqu'où on doit la pousser. En qualité de citoyen, je désire qu'elle soit aussi avantageuse qu'elle est susceptible de l'être.
Malgré le peu d'attention que l'administration a faite jusqu'ici à ce projet d'établissement, on ne doit pas perdre l'espérance que quelque jour la cour ou les Etats de Bretagne ne remplissent les vœux publics à ce sujet; d'autant plus que tout doit les engager à cette entreprise : facilités, dépenses médiocres, commodités; et tous les avantages à désirer, soit dans la guerre, pour la sûreté des vaisseaux du roi et autres, l'armement, le désarmement, la carène, le radoub de cesbâ-
timents; soit en temps de paix, pour l'avantage et les progrès du commerce.
Si cependant des obstacles, que je n'aperçois pas, ne permettaient pas de choisir la baie de Morlaix pour la construction d'un port, on pourrait choisir un des endroits ci-dessus mentionnas. Les Etats de Bretagne , toujours zélés pour le bien public , avaient même fait commencer des travaux an Légué, et l'on espérait que l'ouvrage se perfectionnerait ; mais apparemment qu'ils ont trouvé de trop grandes difficultés, puisque ce projet n'est point encore à son degré de perfection.
A Tréguier, la situation du terrain n'est pas moins commode, et les avantages moins considérables : on y a aussi fait quelques travaux qui n'ont pas été continués, et l'entreprise a eu le même sort que la précédente.
Roscoif , situé à trois lieues de la rivière du Dourdu, parait aussi propre que tout autre endroit de la Bretagne pour l'établissement d'un port nécessaire dans la partie du nord. On y admire un très-vaste bassin, en fer-à-cheval, formé par la nature. 11 est actuellement plein de vase; mais il serait aisé de l'approfondiret d'y faire un magnifique port, à peu de frais.
Cependant ce lieu parait moins commode que les trois autres, en ce qu'il ne serait pas si avantageux pour le commerce , vu qu'il n'y a point de rivière. (Voyez la carte géométrique de Bretagne, par M. Ogée.)
Voilà donc quatre endroits convenables, tous bien situés et dignes de l'attention du gouvernement. Peut-on douter qu'on n'en fasse bientôt usage?
Ln citoyen zélé, qui voyageait dans cette partie de la province, disait avec un sentiment de joie: La nature nous a favorisés jusqu'ici, nous avons négligé ses bienfaits; mais il viendra un temps, et il ne me semble pas éloigné, où ces lieux, aujourd'hui si tristes, seront décorés de superbes bâtiments. Pourquoi ces côtes ne deviendraientelles pas aussi florissantes, aussi redoutables aux ennemis, aussi commerçantes que celles du sud? Qui nous empêcherait d'y faire naître des villes opulcutes, en y creusant des ports, d'où sortiraient, au besoin, des flottes capables d'en imposer et d'humilier un peuple trop lier de ses avantages et presque toujours injuste dans la prospérité ?
Eu effet , quelles côtes seraient mieux défendues que celles du nord de la Bretagne, si l'on fortifiait les quatre endroits ci-dessus? De Saint- Malo au Légué, près Saint-Bricuc, il y a treize lieues de côtes; du Légué à Tréguier, douze lieues; de Tréguier à la baie de Morlaix, quinze lieues; de ce dernier endroit à RoscofT, trois lieues, et de RoscofTà Brest, vingt-quatre lieues. Ainsi, dans une longueur de soixante-sept lieues de côtes, nous aurions six ports florissants. Un soleil brillant et fécond commence à luire sur la France , la fortune nous sourit, le bonheur se
»B BBETAGBB. gg
laisse apercevoir; pourrions-nous borner nos espérances ?
MORLAIX ; \il1e: en 1790 chef-lieu du district de ce nom ; commune formée des trots anciennes paroisses Saint Martin, Saint-Mathieu et Saint Melalue, moins ses trêves Saint- Martin-dcs-Champs et Saint-Scève ; aujourd'hui cure de 1" classe, sous l'invocation de saint Mathieu (eu breton tant Mahé.et en dialecte de Léon sont raté), apôtre et évangéliste ; chef- lieu de sous préfecture; tribunal de première instance ; chambre et tribunal de commerce ; recette principale des contributions indirectes: recette particulière des contributions directes; chef-lieu de perception ; inspection et principalitédcs douanes ; manufacture royale des Ubacs ; bureau de ponte et relal ; contrôle des poids et mesures; sous-inspection des forêts; lleutenance de gendarmerie; vice-consulats d'Espagne, d'Amérique, de Russie, d'Angleterre, des Pays-Bas, du Portugal, de .Suède et Norwcge; cbefferie du génie; suceursalede dépôtde remonte; magasin des Ma militaires; souscommissariat de marine; commission sanitaire; société d'agriculture; bureau d'enregistrement; conservation des hypothèques ; deux imprimeries ; deux journaux ; société littéraire. — LimlL: N. Plouiean, Plouigneau ; E. Plougonven ; S. Plourin; O. Saint-Uartiu-dcs-Champs. — Princip. vill. : Roscongar, le Lay, Bélizal , Toulgoat, la Fouassièrc. -Superf. tôt 373 bect 45 a., dont les princip. divls. sont : 1er. lab. 158; prés et pat 24 ; bois 25; verg. et jard. 50; landes et incultes 45; sup. des prop. bûL 27; conL non imp. 33. CousL div. 1349. Moulins de la Chèvre, de Traen-ru, Vert, du Val, Hllin Spernon, Neuf, fi eau.
Origine, antiquité*, histoire. - Morlaix a du commencer par être un village peuplé par des pécheurs , au temps où les incursions des pirates étaient si fréquente» que les petits navires cherchaient généralement un abri dans les parties les plus enfoncées des bras de mer qui pénétraient dans les terres. Puis vint le château, puis enfin la ville avec ses remparts. — Morlaix se nommait-il Juliu du temps des Romains ? Conrad , écrivain du X1P siècle , et archevêque de Sallsbury, est le seul qui l'ait affirmé. En revanche, tout se réunit pour donner a croire que les Romains n'ont pas été étrangers a la fondation du vieux mur de la première enceinte (1). — On a produit bien des étymologies du nom
(1) Nous ne pouvons fournir aucune meilleure de cette assertion que la notice client collaborateur, M. de Blois :
Midailles romaines trouvées dans remplacement et les décombres du cnàteau de Morlaix , en 1800. — 1* Tête de femme portant un diadème FOR. U. . et au revers un caducée en sautoir avec une palme, le tout surmonté d'une coode laurier. Sous le caducée, le chiffre III ; sous la palme le mot VIR , et au bas Q. Sicim , pour Quintus Sicinlus, triumvir monétaire ; ce qui porte l'époque de celte médaille au règne d'Auguste. On sait que ce fut vers la fin de son règne que les triuimirs monétaires cessèrent de mettre leurs noms sur les monnaies. 2- T<"te de Callien. Légende : IMP. GAI.LIKNIS. P. A> G. , et une Tenirne debout tenant une lance inclinée delamaiu gauche, cl élevant un rameau de la droite, avec la légende PAX AVG. ; ce qui répond .1 l'an ivi de notre ère. Ces deux médailles sont d'argent et ont été déposées aux archives de l'hôpital de Morlaix en 1830. On dit en avoir trouvé quelques autres qui ne sont pas venues a notre connaissance.
Médailles romaines «n argent trouvées dans les fondements des remparts de ta cille de Morlaix, en 1828 , lors de la reconstruction de la façade de la maison de M-- Iléloury, donnant sur les lavoirs de la place de \ larme* : 1- Tète de Gordien Pie, couronne radiée. IMP. GORDIAM S PIVS. FELIX AVG. Revers: femme debout, tenant une couronne i In traite, la 8^'|^i:|^uj[^.a,ir^i'1
gouvernail. Légende :
VG. ; répond 4 l a de Jésus Christ. * Même empereur, même inscription. Revers : Figure tenant une lance de la main droite et une foudre de la main gauche. Légende : 10 VI STATOR I; repond 4 l'an 242 ou 243. 3< Tête de Gallien. Légende : IMP. GAI.L1ENVS P. FF.L. AVG. Revers : un trophée etdeux captifs assis au dessous. Légende: GERMAMA; répond 4 l'an 260. 4'Tètc de Gordien Pie, IMP. GORDIAN>S PIVS. FEL. AVG. Rcucrs: figure tenant une Victoire de la main droite et une haste de la gauche. Légende : V1RTVS AVG. ; répond 4 l'an 242. 5* Tête de Gordien, fruste et endommagée par les matériaux ainsi que l'Inscription. Revers : Jupiter tenant la foudre de la main droile.etapnuvé delà gauche sur une haste. Légende : IOVI CONSERVAT; répond a 11 238. Nota. Ces médailles ne sont point placées Ici par « de date, mais c
de Morlaix; mais aucune, nous devons l'avouer, ne nous parait satisfaisante, si ce n'est celle de Mons-Retaxus, qui donnerait à Morlaix la même étyinologie qu'a Montrclais, c'est-à-dire mont élève'. Mor-trtleg , mer resserrée, serait une explication encore très-satisfaisante, car Morlaix t'tait assis sur un bras de mer; explication qui, prenant son appui dans la langue celtique, n'en aurait que plus de probauiiî l<\ Quoi qu'il en soit, Il y a toute apparence qu'au IX' siècle Morlaix était loin d'avoir acquis une grande importance, puisque Nomliioé établit à Tréguicr un siège épiscopal (849) qu'il eût sans doute établi à Morlaix, si cette ville avait été ce qu'elle devint plus tant — Au XI* siècle, Morlaix formait une seule paroisse, qui renfermait dans son sein la ville close et le château. C'était un prieuré de bénédictins, donné par Guyomareh IV, comte de Léon, aux religieux de Saint-Mathieu de Fine Terre, près Brest ; nt l'église, placée aussi sons l'invocation de saint Mathieu, était située dans le faubourg dit du Uareheix. Le territoire de celle paroisse avait pour limites les petites rivières de Jartot et de Queffleut, qui, après avoir servi de fossés à une partiedela vllleclose, se réunissaient, comme aujourd'hui, pour former le port. Saint-Mathieu s'étendait peu sur la campagne, et parait avoir été primitivement pris sur la
fiarolsse de Plourin. En effet , le curé n'avait autrefois que e titre de vicaire perpétuel , était a la portion congrue et relevait directement de l'abbé de Saint Mathieu de Fine- Terre. — Morlaix appartenait, en ce temps, aux vicomtes de Léon ; et jusqu'à cette époque on ne connaît rien de bien précis sur I histoire de cette ville , qui alors seulement dut acquérir quelque importance , car on commença à se la disputer. D'abord la querelle fut entre les ues de Léon et le» vicomtes : puis entre ceux-ci et les i de Bretagne. Enfin le duc Geoffroy profita de l'esprit elleur et de la mauvaise foi du vicomte Guyomareh déclarer Morlaix réuni au domaine ducal (1177). Guyomareh , bravant cette décision , souleva le pays environnant et s'enferma dans la ville pour la défendre. Geoffroy mourut sur ces entrefaites ; mais Henri II , roi
6' Tète de l'hilippe. IMP. l'HILIPPV S AVG. Revers : victoire allée tenant une couronne et une lance, VICTORIA AVG.; répond à l'an 245. 7' Tête de Philippe. IMP. PHIL1PPVS AvG. Revers : Temple de Jupiter Cnpitolin. SECVLVM NOVVM ; répond à l'an 247 et à l'an 1000 de la fondation de Rome. 8- Tête de Valérieu. VALF.RIANVS. P. F. AVG. Revers : figure couronnée de rayons, marchant, élevant la main droite et teuant une hastc de la gauche. Légende : ORIENS AVGG. ; répond à l'an 203. l> Tête de Valérlen- Salonin César, VALERIANVS CAES. Revers : enfant assis sur une chèvre. Légende : 10 V I CRESCENTI; répond à l'an 25!) et à l'an 260. Toutes ces médailles sont d'argent
On voit par ces médailles, et les lieux où elles ont été trouvées, que les Romains ont occupe la ville et le château de Morlaix, et en ont sans nul doute élevé les murs de défense. Elles renferment un espace d'environ deux cent soixante ans. Les huit dernières sont eutre les mains de M. Hugues Querret , avoué à Morlaix. Il a remis la deuxième , de Gordien , inscrite LAETITIA AVG. , à M. de Blois, pour qu'elle soit déposée aux archives de l'hôpital de Morlaix, avec les deux trouvées au château. On a trouvé aux environs du château une monnaie anglaise d'argent usée , que l'on croit devoir attribuer au roi Edouard III, d'après son genre de trav ail, et qui a pu être perdue par un incli v idu des garnisons anglaises qui l'ont occupé en 1545, 1372 et 1374- Ou l'a vue entre les mains de M. de Lansalut, avoué à Morlaix. —On trouva eu 1780, dans le jardin du manoir de la Bouexière (en Ploujean), situé à euvlron 1150 mètres au nord-nord-est de la ville, une petite statue d'or de 33 millimètres de hauteur, et du poids de 4 grammes 77, re- 'préscnlaut Vénus nue , debout , posant sa main droite sur sa bouche et l'autre sur les parties sexuelles, l'ne belière un peu épaisse, qui lui prend depuis la hauteur des aisselles jusqu'aux reins , dans laquelle passe un anneau, indique qu'elle était deslinée à être portée ou pendue au cou. On présume auc c'était un ornement de quelque femme d'officier ou de magistrat romain, tous les habitants du pays paraissant attachés au culte druidique , qui n'admettait pas cette divinité. Celle statue est déposée, ainsi que quelques autres objets d'antiquité concernant la ville, aux archives de l'hôpital, dont 1 administration a pris des mesures pour leur conservation. On y voit aussi une clef antique de cuivre, trouve en 1825 dans un banc ou couche d'argile, près Penzex, village situé à deux lieues de Morlaix, sur la roule de Saint l'ol de-Léon. — Il est hors de doule . d'après ces monuments , que le* Romains ont strult le château et les murs de Morlaix , mais à de»
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d'Angleterre , vint , au nom de son pupille Arthur, l'héritier de Geoffroy, mettre le siège devant Morlaix (1187). La ville résista pendant neuf semai nés; enfin «les engins du • roi lançaient de si grosses pierres ■ et la famine devint si cruelle qu'il fallut bien se rendre. Henri II se vengea de cette résistance sur Guyomareh, en faisant raser son i-lUU dU de Sainl-Pol et celui de Trépez, dont on voit encore des traces sur les bords de la rivière de Morlaix ; mais il épargna la ville. — Peu après , Pierre de Dreux étant devenu duc de Bretagne par son mariage avec la duchette Alix, fille de la duchesse Constance, la querelle recommença. En 1218 , le vicomte de Léon prit encore les armes pour soutenir ses prétentions à la délivrance exclusive des lettres de conduite aux marins, et aux exemptions du droit de bris. Ces querelles se terminèrent enfin par un arrangement pécuniaire. En 1277, le duc de Bretagne, Jean le Roux, acheta Morlaix au prodigue vicomlede Léon, moyennant 80 livres de rente.
La guerre de succession ayant éclaté en Bretagne, Morlaix prit parll pour Charles de Blois et lui demeura fidèle. {Voy. ci-dessus les notes du texte.) De 1342 à 1418, cette ville prit un accroissement considérable , et souvent les ducs de Bretagne y résidèrent Ses vaisseaux, couduitspar Penbouct, battirent les Anglais, et ses navires marchands jetèrent sur toutes les places maritimes de l'Europe les toiles , les blés , les poissons salés , et en général tous 1rs autres produits du sol breton. La cité, de sou côté , prenait du développement : la ville close, eufermée dans l'enceinte que l'on regardait comme romaine, ne se composait a la vérité que d'environ cent trente maisons en bois; mais les faubourgs qui étaient groupés autour des églises, d'abord construites hors des murs, avaient eux mêmes une forte muraille d'enceinte avec portes fortifiées. Quant au port , c'était un simple débarcadère vls-à-vLs la porte dite de Notre-Dame. La rivière n'avait point de quais -.mais elle était déjà bordée de ces maisons à porches qui s'étendent te long du quai de Tréguicr, et qu'on nomme à Morlaix les Lances. Ces maisons , situées hors de l'enceinte fortifiée, étaient plus spécialement occupées par les < population industrieuse et riche.
Lorsque la Bretagne fut unie à la France, par i mariage de la duchesse Anne avec Charles V III, Morlaix, peu portée vers les Français, fit acte d'adhésion , niai» seulement par esprit de transaction , et avec aussi peu d'effusion qu'elle en avait mis, peu d'années auparavant, à accueillir les Anglais arrivant en 1488 soutenir la couronne ducale contre les prétentions de Charles. Anne , une foU relue de France, alla visiter la cité marchande dont le nom élait pour ainsi dire européen , et de part i ! d'autre la ville et la reine se firent de grandes démonstrations d'amitié. ( Voy. ci-dessus le texte et les notes).
Notre auteur rapporlc la terrible vengeance que le» Morlalsicns tirèrent en 1522 de l'agression des Anglais, descendus pour prendre leur revanche de la rude défaite que leur avait faitesauyer I'ortzmoguer. Mais il tait, parce qu'il lésa sans doute ignorées, les tristes conséquences que cettejournée eut pour Morlaix. En effet , les Anglais , en se retirant, avaient enlevé les principaux négociants de celle cité, et les retinrent comme Otages. Le commerce fut donc pour ainsi dire détruit jusqu'à l'époque où la paix fui siynée entre l'Angleterre et la France, On dit même qu'en lâ22 et en 1541 , les Anglais entrèrent de nouveau dans la vdlc et la pillèrent encore.
Avertis par ces fréquentes agressions, les Morlaisiens songèrent enfin à se défendre contre de tels coups de main : une milice fut créée; les gentilshommes pauvres, les cadets de famille la recrutèrent ; les paysans eux-mêmes y rurent astreints , et les corps-dc garde de cette force citoyenne s'étendirent jusqu'à l'entrée de la rivière. Dans tes premiers temps, le récent souvenir des descentes anglaises anima cette Institution , mais le zèle ne tarda pas à se refroidir, et ce fut pour remplacer la surveillance de 1 milice morlaisienne que l'on songea à construire le fameux château du Taureau (1). destiné à protéger efficacement la rade. En 1552 ce fort étall achevé, et le commerce se crojai» enfin à l'abri , se livra de nouveau à ses spéculations. Do 1544 les Morlaisiens, usant du privilège que leur avait accordé François I"de nommer, choisir et appointer a votonli te commandant et Us soldats de celle forteresse, en avaient
(1) C'est au château du Taureau que le duc d / avait fait enfermer le fameux procureur- général L lotals, qui y passa un mois (1756). Ce même fort a servi ot lieu de déportatlou à quelques-uns des terroristes que '» Convention frappa après le8 scèncsconUtî-révolutlouuaiir» de prairial 1790 : Romme, Bourhotle, Soubrany, et trois a»
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proclamé le premier gouverneur, Jehan de lymcllec. Comment cette élection eut-elle lieu ? Il parait que tous les habitant* notables, réunis sous le parvis de .Notre-Dame-du- Mur, procédèrent a cette nomination. Quoi qu'il en soit, le vf1"*^ des bourgeois arma solennellement hmellec dans
soldat salis la volonté delà bourgeoisie. On donna au gouverneur une solde équivalant à 2,400 fr. de notre époque, trente hommes, un aumônier, un trompette et trois énormes chiens qui, comme a Saint-Malo, eurent pour charge de garder les remparts pendant la nuit. Peu après l'achèvement du fort , la communauté marchande dérida que le commandement n'en serait plus confié a un homme de guerre, mais que chaque maire, après son année d'exercice, en ferait une seconde comme commandant du château du Taureau. Les bourgeois ne tardèrent pas a se repentir de cette mesure : pendant les troubles de la Ligue , Duplesslx lyangofr, l'un des maires , refusa de rendre cette forteresse aux marchands, et la garda au nom du roi. Quand la ville ne lui payait pas ses appointements, il faisait uialnbasae sur le commerce, rançonnait les navires, etc. Apres avoir conservé le fort pendant orne années, lyanguir le rendit, mais en se faisant largement payer.
• Vers la moitié du XVI' siècle, Morlalx présentait déjà le développement qu'elle a de nos jour». La cille close était ceinte d'une vieille muraille qui partait du pont de Bourrtt, allait jusqu'à notre rue d'Aiguillon , passant parla porte .Xotre Oame, de là gagnait a droite celles de la Tour d'Argent, du Pont-Borgne ou de ta Prison , puis, suivant le bas des lavoirs actuels, que la mer baigna jusqu'au XV1I1" siècle, courait par le lH>ssen joindre la porte bMOtïve> et les donjons de l'ancien château ducal. Les églises actuelles étaient encore dans les faubourgs , et la ville en contenait deux qui n'existent plus, Saint-Jacquet et le Mur. On n'a aucune donnée sur la population. Mais la construction du Taureau, le commerce morlaisien, qui faisait d'elle une des cités le\plus achalandées de la Bretagne bretonnante, ses nombreux couventset la fortification de ses faubourgs, permettent de croire qu'elle était au moins aussi peuplée que de nos jours.
•On trouve aux archives une requête des bourgeois , de qui donne sur l'importance et la situation du com- ■ de ce temps de curieux détails. Par cette pièce, les " nue nul étranger ne puisse faire le à leur préjudice dans leur ville ; que les habitant*; soient de nouveau autorisés a confier à six personnage» élus par eux le choix de leurs magistrats domestiques, et que les titres de ces anciens privilèges soient renouvelés, à cause de leur brûlure par les Anglais. Ils se plaignent en outre de ce que, contrairement à l'usage et aux Iranchises, il soit permis aux étrangers de faire acheler par des habitants, et hors des marchés, des toiles qu'ils embarquent ensuite, tans droit ni devoir, à Roscoffou à Pcmpoul. • De la sorte, disent-Ils au roi, les Anglais n'appori ni plus au port l'argent, le drap , l'étatn , les fers et les
• fruits secs que Morlaix est daus l'habitude de fournir a
• la Bretagne. • Cette même pièce accuse aussi les Anglais de payer les marchandises qu'ils achètent avec des monnaies de mauvais alol, et d'emporter le bon argent du pays. Ils étaient ruses et trompeurs : on ne les aimait pas.
•A cette époque (153»), les jeux de Jacquemar, Cass.iéte, n'existaient plus .1 Morlaix. Depuis l'invention de la poudre, ils avaient été remplacés par des divertissements a feu, plus propres à former et à aguerrir les milices. Ainsi prit naissance le Papegaut, que des édils royaux réglèrent, et qu'on voit encore figurer, en 1780, au compte du miseur morlalsien. — Le papegaut était une sorte de loterie a laquelle il fallait prendre un billet pour avoir le droit de tirer sur un oiseau de fer peint. Pendant quelques années, il échut en ferme aux jésuites de la Flèche. A Morlaix, il rapportait environ 6.000 liv. Le roi du papegaut y recevait 1,000 liv., un beau dlncr et un Te Deum à la basilique du Mur : eu échange , il offrait aux membres de la communauté une belle ccharpe de soie bleue.
» l.a requête de 1546 apprend que l'opulence des bourgeois de Morlaix y avait attiré braucoup de larrons et méchantes gens, et que le pays était peu sûr. Aussi les Ecossais de Marie Stuart se crurent-ils morts, et firent-ils entendre le cri dr trahison , lorsque , deux ans plus tard, le pont Ao ■s'écroula sous l'escorte de la princesse. Par bonr, an sire de Rohan, qui était venu pour recevoir la et aider les Morlaislcns à la fêter, s'écria froideit : Jamais Breton n'a fait trahison , et le tumulte s'apaisa. Marie Stuart venait de débarquer a Roseoff , et alf-pouser François II. Elle passa deux jours à Morlaix, y fonda la chapelle de Saint-Treignou , et vit poser la première pierre de la tour de Saint-Mathieu. Elle était "
pii' lait
autres, dans ce vaste couvent des Dominicains, où les Etals de Bretagne s'étalent naguère assemblés.
■ La France entrait alors dans celte phase de troubles religieux qui devait produire la Saint-Barthélémy, et aboutir à la Ligue. Charles IX, accordant des faveurs aux villes qu'il voulait attacher a sa cause, acruellit la requête de la bourgeoisie inorlaisienne. Le* marchands avalent sollicité la faculté, si ancienne pour eux, de se donner un magistrat qui eût de puissantes attributions , et put faire bonne police , en dehors et indépendant de la sénéchaussée. Charles I X , en 1562 , par lettres-patentes spéciales, lea autorisa à nommerait maire, deux échevins et doute Jurats. Cette coures» ion est remarquable, si l'on considère que lo municipe de Nantes avait tout au plus deux années d'existence, et que ceux de Brest et de Rennes ne furent créés qu'en 1592. Par les lettres de 1362, la sénéchaussée Rit réduite aux attributions qu'elle possédait dans les villes françaises; la police municipale se trouva séparée de la police judiciaire, concentrée dans le corps de ville, et Morlaix
rentra dans les prérogatives qu'elle avail perdues
• Aussi Morlaix obtint, en 1566, la première cour consulaire de Bretagne. C'était un tribunal composé de trois juges, élus par cinquante bourgeois commerçants; ils remplissaient gratuitement leur charge, et connaissaient de toutes les contestations commerciales. Cette belle institution, duc au chancelier de l'Hôpital , tomba quand Rirent autorisés la vénalité, le trafic et l'exploitation des fonctions publiques. Elle ne produisit pas a Morlaix tous les bons résultats qu'on en devait atteudre : comme la création du municipe, elle excita la haine des juges rovaux, en ce qu'elle démembrait encore leur juridicU.u, et jeta ainsi entre eux et la bourgeoisie un brandon d'antagonisme et de dissensions, dont l'opiniâtreté bretonne sut, pendant prés de deux cents ans, perpétuer le scandale.
«Quoi qu'il en soit, Morlaix, une foi.-, dotée de ces institutions, fut en 1568 érigée en gouvernement au profit d* Iroilus, marquis de Mesgotiez, cet amant de Catherine, qn elle nomma plus tard vice roi de Terre-Neuve. Hélas 1 toutes ees faveurs devaient tourner a la ruine delà communautés destinée le voulait ainsi. Mesgoue/. passait pour prolestant; c'était un homme avide et rapaee : on le tolérait néanmoins. A la fin , il laissa voir qu'il n'avait demande' son gouvernement que pour s'emparer du Taureau et de tous les droits dont le roi avait fait remise pour l'entretien du fort Alors II fallut plaider. Tout le pays d'abord se ligua contre lui, et l'on entendit ainsi jusqu'à quarante témoins qui par zèle refusèrent taxe. Mais la uoblesse , jalouse peut-être de marchands hommes de guerre, se laissa séduire, et la communauté céda pour éviter de plus grands malheurs. On se débarrassa de Mesgouez en lui comptant 2,500 liv., et l'arrêt qui reconnaissait le droit de la ville a la propriété et au gouvernement du fort ne fut rendu que quatre ans plus tard 11}. •
Morlaix prit part à la guerre de la Ligue, d'abord en reconnaissant l'autorité de Mercocur, puis en appelant a elle le maréchal d'Aumout, lieutenant de Henri 1\ en Bretagne. Le maréchal entra a Morlaix en 150A , et mil de suite le siège devant le château , défendu par Rosaïupoul. Ce dernier, quoique ayant a peine cinq cents soldats et soixante gentilshnmmes.se défendit courageusement pendant \ingtquatre jours, luttant à la fuis contre les trois mille hommes de d'Aumout et contre la famine; enfin il capitula. Cette capitulation portant que lui et les siens sortiraient sans rien emporter, il est de tradition a Morlaix que d'immenses trésors sont enfouis sur remplacement du vieux château. — Le siège terminé, le maréchal d'Aumout qullta la ville, y laissant pour gouverneur, au nom de Henri IV, le sire de Coétnizan , qui donna tous ses soins et qui paya de sa personne pour assurer quelque repos a Morlaix ainsi qu'aux paroisses environnantes.
« Ce ne fut guère qu'en 1602 que l'ordre et la confiance reparurent. Encore fallut-il que le sénéchal fil sommer par sergents les jurais de se rendre aux séances, et condamnât les défaillants à de fortes amendes. En vain l'on avait octroyé aux juges consitts de superbes simarre», des escabeaux d'honneur à la basilique du Mur; tout cela ne tentait personne: et malgré les remontrances récentes du roi, le découragement, les mauvaises habitudes étaient lels qu'on ne trouvait plus de citoyens pour remplir ces charges.Cette triste disimsltion s'accrut encore lorsque la pauvre communauté put, après la tourmente, regarder, compter librement ses plaies, en sonder la profondeur. Hélas ! pour les fermer, il fallait plus d'énergie que de douleur, et l'énergie manqua.
nnere pierre ac ta wnr ue aaiiii-aïaïuic u. r.ne était logée, 1 (lj Les parties guillemeb'es sont extraites de l'excellente •ui \ant les uns, au haut de la rue de Ploujcan ; suivant les 1 Notice de M. F. Couin, insérée dans l'Ann. de Brest de 1838.
• Les comptes du tfiscur, de 1607, et plus encore les recherche» de Dawnunil, le Louis XIV des maires de Moi laix, uous apprennent qu'en 1002 ce comptable produisit »ux généraux des finances uu récapitulé de dettes atteignant environ 250,000 liv. de nos jours. Cette dette représentait les douze années de (Utordre pendant lesquelles les revenus publics avaient été ou mal perçus ou dilapidés.
«Il devient ici difficile de raconter .«ans longueur comment la malheureuse cité se tralua jusqu'au XVII* siècle, déclinant toujours, s'alla issant sous le poids de ses hontes et de ses douleurs. Des causes diverse» et locales produisirent ce déplorable résultat, que n'avalent pu enfanter, aux siècles passés, les crises tumultueuses du dehors. D'abord les rivalités du corps de ville et de la sénéchaussée , la haine héréditaire des juges royaux qui avaient vu, sous Charles IX. partie de leur pouvoir et de leurs émoluments passer aux mains du nouveau municipe. Dans cette lutte •i longue et si acharnée , les hommes du roi , comme les plus puissants, furent les plus fort»; mais les bourgeois ne cédèrent pas; seulement ils usèrent, Ils absorbèrent toute leur activité dans la résistance, toutes leurs ressources en frais de trêves, procès et réconciliations. Il advint de la
Sue les charges municipales, déjà recherchées et honorées, evlnrent comme le patrimoine de la bourgeoisie locale, et qu'on repoussa du corps-de-ville et du consulat tous ceux qui ne purent ajouter à ce titre celui de noble originaire. Depuis long temps, au reste, et cela s'est vu jusqu'à la Révolution , les bourgeois morlalsiens prenaient la qualification de nobles hommes, et ajoutaient à leur nom patroni- Diiquc la dénomination seigneuriale de leurs terres nobles »u non nobles. Us étalent vains, tou.ours unis, voyaient souvent le cadet de famille déposer son épée au greffe, comme pour monter à leur niveau, et semblaient prendre
Saisir à humilier la noblesse, si long temps pauvre autour eux ; à salarier, par exemple, un monsieur du Porttmeur pour montrer au prédicateur étranger ta ville et le Taureau.
• Leur munificence envers les nombreux couvents qui se formaient, l'influence de cette faveur religieuse qui succède ordinairement aux grands ébranlemcnls sociaux, contribuèrent aussi beaucoup à la ruine des finances pendant la plus grande moitié du XV II* siècle. Ainsi, l'on appelait de loin des prédicateurs fameux, que l'on hébergeait chez des gentilshommes, à raison de 0 liv. par jour, et que l'on régalait officiellement de somptueux diners : d'ordinaire on payait même le vin à leurs garçons , le foin à leurs chevaux; et quand, en 1607, l'évèquc de Tréguler vint prêcher le carême, il reçut 800 livres, une superbe tctilure de chambre en cuir doré , coulant 1,H00 livres , et la com
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mnnauté, pour le choyer, dépensa 6,000 livres. D'un autre côté, ou faisait de riches aumônes aux moines à chaque élection de maire ou de jurais, et dans tous les actes relatifs aux deniers publics, on stipulait à leur profit une sorte de redevance, souvent une pistole d'or
Le service de guet et garde ne s'étendait guère audelà des faubourgs; toutefois, bien qu'il fût payé, il donnait lieu à de fréquentes collisions entre le gouverneur et les bourgeois. — Plus tard , lorsque les compagnies régulières et la maréchaussée pénétrèrent en Bretagne, on oublia cette milice; mais elle ne péril pas : elle ressuscita toujours aux heures de daugei-, et le maire de Morlaix, qui portait fièrement l'épcc aux Liais, ne cessa point de prendre dans ses litres celui de cotoneldela milice bourgeoise.
• Cependant la misère croissait autour des cloîtres, m, il *n- tant d 'œuvres pies. En vain, comme pour occuper les pauvres, on avait commencé, eu 1010, d'après les plans de l'Ingénieur du roi Le Oricquir, ce lourd hôtel-de-ville qui fut pendant cent soixante-cinq ans Inachevé , et qui maintenant n'est plus : cette coustruction n'était qu'une source de srandaleetde divisions entre les juges royaux cl la ONU munauté, et n'avançait point Le» revenus publics s'absorbaient en frais de procédure, vu raccommodements; et la ville, avec se» rues étroites et fétides, avec ses murailles en ruines et ses fossés vaseux , restait infecte et incommode, comme la Ligue l'avait laissée.
■ Aussi la peste vint-elle en 1623 d'abord, puis en 1626, en 16A0, chaque fois impitoyable, terrible, ravageant surtout la partie marécageuse de la VUÎe Xcuve et l'affreux repaire du Clos- Varans , où toute la lie du temps semblait avoir droit d'asjle. Quand le fléau avait passé, les dons, les aumônes reprenaieut leur cours: les haines aus»i revenaient, et avec elles les trêves, le» concessions et le» débauches.
■ Lorsqu'en 1629 la Chambre des comptes tonna conlre les libations figurant nu compte de miserie, la grande façade de l'hôtel-dc-vlllc était achevée, et une bute t le déjà s'y était
F lissée. On commençait alors à préparer remplacement de auditoire et des halles, et ce dégagement était nécessaire; car la seule place, ctUt où les habitants et personnes émi-
nègoce, venait d'être presque entièrement envahie par la maison de ville. Jusqu'à cette époque, la cité n'en avait pas eu d'autre; cependant elle était hors des muraille», et ne comptait guère plus de vingt-cinq pieds de longueur, ornée de poteaux armoriés; elic communiquait avec les faubourgs par des ponts, et portait, comme faisaut pointe vers la mer, le nom de plate de l'Eperon. Du reste, la configuration de la ville n'avait pas changé. 11 y avait même encore quelques soldais au château , puisque la couununauté y envoyait, chaque année , des gâteaux des rois.
• hn ces temps si durs pourtant, les bourgeois ne laissaient point échapper l'occasion d'une fêle, d'une réjouissance; et ces joies bruyantes qui succèdent et parfois te mêlent aux grandes douleurs, à la peste et à la famine, offrent un des plus étranges contrastes de l'histoire morlaLslenne. Tantôt c'est l'installation d'un gouverneur que l'on célèbre par des exercices militaires de la mitlce, par dr» feintes d'assaut, cartels, tournois, courses de bague, naumachies, harangues, comédies, etc.; tantôt, pour la venue du duc de V endôme, en 162A, ce sont des arcs de triompkt à trois étages, représentant le roi, son lieutenant, le» collines et les rivières de la cité, sou» la forme de Mars, du nymphes et de syrènes. Tout cela n'était pas sans magnificence, faisait bruit dans la contrée, cl redonnait par Intervalles quelque élan à l'industrie, en rappelant à la Bretagne que la vieille cité marchande n'était pas morte. On eut dit qu'elle voulait réveiller le commerce, attirer l'étranger par la renommée de ses bons sermons et de se* plaisirs.
• Pendaut ces alternatives de luxe et de misère, la communauté petil-êlre souffrait moins de ses maux que de la confiscation de ses franchlses.Toujoiirs battue dan» sa lutte avec ses juges, elle résolut enfin de porter plainte à cette double royauté de Louis XIII et de Richelieu, devant laquelle tout ployait : et en 1637, des députés élus par actt notarié se mirent en roule pour Paris. Ils avaient ordre de se jeter suppliants aux pieds du roi, d'exposer l'arbitraire, le mauvais vouloir, les malversations des juges, et surfont le déplorable état de cette ville commerçante qui, naguère encore, opulente et fidèle, bâtissait des places forte*, et prenait la noblesse à gages. Louis XIII fut attendri. Il confirma les lettres-patentes de Charles IX , qui ne s'exécutaient point, et donna lort aux juges royaux. Mais le Parlement de llrclagnc, pour soutenir les vaincus, refusa d'enregistrer l'édll; le débat s'envenima, et la municipalité, de guerre lasse , en partie gagnée, C son droit
• En 1639, le peuple
ception des taxes. Dans le
le desordre
i à l'occasion de laper , des juge» furent mal-
traités ; on brûla les portes de plusieurs maisons , on pilla même des boutiques, et l'ellérvescence devint si vlolenle, qu'à la requête du sénéchal , le commandant des quatre évêchés accourut avec toute la maréchaussée du roi. 11 ne parait pas que la milice soit Intervenue dans cette conjoncture, comme en 1606. Les archives di-t nl qu'on dot prendre plusieurs coupables, et que le calme ne se rétablit qu'à l'arrivée des compagnies irlandaises ; elles ajoutent que le gouverneur appela aux armes toute la noblesse des environs; mais elles se taisent sur la milice bourgeoise.
En 1653, des citoyens étaient maltraités en plein jour par des officiers de la sénéchaussée. Chacun se renfermait chez soi ; les riches s'embarquaient. Les campagnes n'étaient pas plus sûres que la ville ; et les habitations urbaiues et rurales construites à cette époque , Kerjean , par exemple , attestent qu il était sage toujours d'allier au style architectural du temps les formes cauteleuses des manoir» réodaux. L'art, eu effet, ne | et franc , dès que le foyer i core.
• Un tel état de trouble appela l'attention de la cour, et le Parlement envoya sur le» lieux un conseiller instructeur , M. de 8év Igné , qui , en magistrat intègre , fit un rapport juste et vrai. Mais le» fait» parurent trop graves, es coupables trop puissants ; les juges furent tancés sous uiaui, et il n'y eut point d'arrêt.
» Toutefois, cette enquête fit ressortir la faiblesse an bourgeois-, et la noblesse n'eut plus de peine à persuader à la cour qu'il était dangereux de laisser le commandement et la garde d'une place de guerre, comme lccliAle.ni du Taureau ; à ces marchands dégénérés. 11 y avait longtemps déjà qu'on exagérait à Versailles l'Importance de ce bastion ; et si , à la vérité , il était devenu pour la cité une source d'embarras et de dissensions, jamais au moins, or- «»is soixante an», la communauté n'avait cessé de défen-
dre éuergiquement son droit contre Ira sollicitations < l\e* honteux» convoitises des gentilshommes léonais. Quoi qu'il en «oit. Louis XIV flt ce que n avalent voulu faire
ni Henri IV, ni Richelieu , ni Mazarin, et un jour, en 1660, un officier de ses gardes Tint signifier à la communauté qu'à l'avenir le Taureau appartiendrait au roi. La ville , faible et «ans protection, se laissa dépouiller de son plus beau fleuron , comme si on l'atait débarrassi e d'une charge. Elle avait uoinun1 quatre-vingt-seize gouverneurs, régné sur celte forteresse pendant cent vingt années : c'était assez pour sa gloire. L'histoire de France n'offre que ce seul exemple, de souti raiuctc municipale sur une place Ibrtc frontière. — Apres cette confiscation, le fort ne fut
> reçurent lus
guère qu'une prison d'elat, dont les gouverneur» rcçurei ÎO.OM livres de la ville. Vauban vint l'augmenter pli
• La ville alors et les paroisses voisines conservaient leurs anciennes clôtures et communiquaient entre elles a l'aide de six ponts en bois et de vingt-quatre portes qui se feruuient soigneusement chaque soir. Cet état de défense exigeait de grands frais d'entretien, et s'opposait fréquemment a l'acbe;»cineut des halle*, de l'auditoire et de l'hôtel, mais les circonstances le commandaient encore.
• Ainsi en 1674 , pendant que Ruyter menaçait les côtes de la Bretagne, et qu'un détachement de deux cent cinquante hommes de la milice morlaisienne cheminait vers Brest, le pats se souleva, ameuté par les ennemis de la m!» Ile. Le bruit courut que la uobli -s < voulait piller la tille et pronier de ce que les guerres du roi la laissaient sans protection. Des bandes années parcouraient la eam-
, et se montraient aux portes de la ville du côté de Dans cette triste conjoncture, il fallut bien les remparts, rappeler la milice, faire venir pour
i pour ied de
armes de Saint -Halo et la payer sur le pie guêtre, à 15 sous par jour, ('.race à ces mesures, les tin* n'entrèrent pas, et la ville resta fidèle au roi, dit Daumenil.
• Apres tant de souffrances, Morlaix pourtant devait encore une fois se relever et s'enrichir. La révocation de l'édit de Nantes avait chassé environ huit mille cahlnisles de la terre bretonne, mais sans réagir sur la Cornouallle et le Lion , où l'idiome wilgalrc avait toujours géné la propagande réformiste. Kn 10»J0, la ville commença a rembourser a l'État les divers ofllces que Louis XIV avait créés pour subvenir à ses ruineuses guerres. C'étaient les premières c liâmes de la milice, de la communauté, et toutes celles de police. De 1690.1 1711, Morlaix paya ainsi 150,000 livres; mai» ce fut ou bien, car en amortissant ces ofllces de police que les juges royaux détenaient Illégalement depuis Charles IX , fa communauté coupa !■• germe des discordes qui l'avaient ruinée, et réduisit la haine de la sénéchaussée a de vaines chicanes de préséance et d'étiquette. Ce ne fut qu'en 1717 que les derniers ofllces de police furent réuni» et supprimés. A ce sujet surgirent encore des conflits animé* : 1rs jeges voulurent se maintenir dans les attributions des emplois rachetés, mais la communauté était forte rt vertueuse alors, et triompha.
• Les archives municipales maintenant pourraient senles donner une idée de l'activité commerciale, du zèle et des lumières de la bourgeoisie morlaisienne pendant le XVI II siècle. La milice, le collège, qui n'était, en 1700, qu'une école de lecture et d'écriture, furent refondus. On commença la grande place, les quais, et la ville s'alongea vers la mer. De» bâtiment» de dix tonneaux pouvaient à p< ine accoster dans de» partit» du port oà des navires de quotre cent» tonneaux asaient été lancé». On cura la rlTlèrc, on redressa le chenal et on fit blanchir des marques sur les côtes.
«En 1731, un incendie, quidura plusieurs jours, dévora l'hôpital , beaucoup de magasins , de maisons, et coûta la vie a beaucoup de monde. Les pertes furent évaluées il un million, et , pendant deux années, on fut obligé de loger les pauvres dans des maisons privées. Néanmoins, cet In-
r i ■ i fut utile en ce qu'il dégagea la ville, au nord, de toutes les masures réunies qui formaient l'hôpital , et permit la création de la place de Viarmet et de la rue d'Aigui II on. Quaut aux murailles , comme tous les édifices «cmniables, elles étaient tombées dans le domaine de l'État, qui ne les réparait pas et les vendait par fragments a des particuliers. — Cet envahissement de la couronne atalt libéré sans doute les cités de lourdes charges, mais il fut un mai en ce que nos Tilles frontières perdirent ainsi leur cuirasse contre l'Angleterre
• Toutefois, la guerre de la succession d' Espagne avait déjà donné un vaste essor au commerce. C'était, en effet, en Espagne et en Portugal que les Morlaisicns allaient vendre Uurs toile» , Uur» cuir», leur» papier». Le» beurre» , le» Plomb» , la cendre de tabac , te» fil» blanc* et teint» , se portaient a Rouen
vint, en 172', acheter les Clos ilarans pour édifier un entrepôt.
• Ces succès valurent .. la communauté quelques faveurs royales. Louis XV et les Etats de Itrelagnc lui donnèrent 60,000 livres pour la reconstruction de son hôpital, et le cardinal de Hcury voulut, en 173/1, faire poser par un mandataire la première pierre de ce superbe édifice. On obtint en outre la confirmation de l'édit de Charles IX. Kn vain les juges appelèrent de celle décision ; les temps et les bouuues étaient changés, cl leur opiniâtreté resta saus effet. A cette époque encore, le corps de ville choisissait le moire dans sou sein, au terulin . à l'aide d'urne» et de pot» ttc* . pour obvier aux brigue». On nommait d'abord trois candi dais, et au second tour, celui des trois qui obtenait le plus de suffrages était 1 élu. Le roi ne défaisait jamais l'ieuvre de la communauté. Seulement , en 1730 , il exigea qu'on lui soumit préalablement les listes des notables cilgibles aux charges de maire, d'échevius et dejurats.
> Les ofliciers de la milice aussi, excepté le maire, colonel as droit, étaient élus. De 1693 a 1702, ce corps avait fait un service actif dans l'intérieur et sur les côtes. En 1727, l'intendant ayant créé une patrouille journalière, le nombre des compagnies fut porté de cinq ù douze, ayant chacune son capitaine et son drapeau ; mais la milice était devenue plutôt une arme d'épouvautail que de défense et consommait, dit Dauménll, plu» de vin. que de poudre. Elle était si mal armée et disciplinée, qu'une fois, durant la guerre de la succession d'Autriche, en 174A, la ville, dans un instaut d'alerle, dut emprunter, pour l'armer, les fusils des corsaires qui se trouvaient au port I ne autre fois on fit partir un déiachement de trois cents hommes pour Lorieut, que les Anglais menaçaient . et à deux lieues de la ville, la milice se débanda et regagna ses foyers. On avait pourtant acheté deux mille fusils pour cette expédition.
■ Quoi qu'il en soit, elle faisait bonne garde dans la cité, donnait de l'éclat aux fétes, aux pardons, et ne manquait jamais d'appuyer la communauté dans les luttes d'étiquette qu'élevait encore la vieille rancune dis juges. Ainsi, en 1734, a l'occasion de la prise de Philisbourg, le maire et le sénéchal se disputant l'honneur de porter la flamme au feu de joie, la milice en vint aux mains, sur la grande place, avec les hommes de la juridiction. Dans la mêlée, le sénéchal, le procureur du roi, des huissiers furent maltraités, repoussés, battus; il y eut des slmarres déchirées, des perruques brûlées, et le scandale fut tel, que le roi donna directement l'ordre d'incarcérer le greffier et l'un des huissiers des juges. Du côté de la municipalité , on provoqua dans la milice quelques démissions d'officiers, et ce fut là toute la satisfaction qu 'obtinrent les vaincus.
> En 1772 , lorsque les États de Bretagne se tinrent aux Jacobins, a Morlaix (1) , des dissentiments assez, vifs éclatèrent, a celle occasion, entre les gentilshommes et la bourgeoisie. Cela devait être, car il y avait long temps que les État» n'étaient venus dans la ville marchande, longtemps qu'on y avait perdu l'habitude de leurs formes exclusives, qu'on ne les avait senties de si près. Les bourgeois ne purent s'empêcher de sourire, quand ils virent tous ces gentilshommes de la contrée, qui souvent ne possédaient pour fout bien que la cape et l'épée de leurs aïeux, réclamer 1 1 ol t-'nir l'entrée aux États , par cela seul qu'ils étaient noble»; mais ils se fâchèrent lorsqu'on repoussa leurs femmes de ces fetes dont la communauté faisait les frais et les honneurs, et il y eut de part et d'aulre de l'aigreur et de petites haines. La Tille toutefois se montra magnifique et courtoise. Elle loroa dans son hôtel et dans des habitations privées le président duc de fit/- James et la duchesse, l'intendant et l'intendante; elle fit offrir le vin de ville k ces seigneurs, cl gratifia les daines de dragée», de confiture* tiche», de gant», de bougie» , dan* de *uperbe» corbeilles galant!»ée» de ruban*. De plus, on étiqueta les rues, les places , et on y mit des réverbères ; ce qui ne s'était point encore vu.
• Ce dissentiment rompit le lien d'égalité apparente qui avait pendant long-temps réuni pour le plaisir la noblesse et la grosse bourgeoisie , et ce fut sans doute pour mettre un terme à cet état de froideur qu'en 1778, les hommes notables des trois ordres se rapprochèrent et fondèrent dans les appartements de la duchesse de Fltz- James, il l'hôtelde-ullc, cette chambre littéraire et politique que Louis XVI institua l'année suivante par lettre -patente» spéciales (2)..
les suifs, graisses, miels, a Hambourg et m Hollande. On envoya des navires en Amérique, a la pèche de la morue [ opérations qui réussirent mal ), et la v file acquit une telle prospérité, que la compagnie des Indes y
(1) Le roi n'avait pas voulu qu'ils se tinssent à Rennes, iree que cette ville appuyait trop chaudement le parti
parce
parlementaire.
(2) Ann. de Brest, 1633 , p. 190 et suiv.
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Pendant toulc la Révolution , commence* en 17W , Mor lais 1011a un rôle qui mérite d'être cité ; c'est-a dire qu'elle sulut le torrent sans jamais ne laisser déborder par lui, et tout en «'efforçant de conserver la paix, d'une part, avec •a propre conscience et ses intérêts: de l'autre, avec les terroristes. Ainsi , en juin 1791, malgré l'insistance du club révolutionnaire, la municipalité refuse de fermer les églises, et déclare que la liberté de* croyance* s'opposait u ce que l'on poursuivit les prêtres qui n'exerçaient pas pmbll tuement leur tninittère. £n décembre de la même le club fait faire des visites domiciliaires. La le blâme énergtqueuicnt î mais, pour complaire roristes . elle fait arrêter quelques prêtres. On l'accuse de gtrondisme; elle cric : F te* Marat t On l'accuse d'aimer Dieu : elle crie : fiée la Raiton I Peudant les premiers mois de 1702 . elle se raine en Têtes nationales; mais quand on veut vendre la Tiellle basilique de Notre-Dame-du-Mur , elle s'y oppose, attendu la grande vénération qu'elle inspire. Six mois après, Paris lui envoie un représentant spécial : la municipalité le fait enfermer au château du Taureau. Toujours un esprit de modéranttsine préside aux actions de cette municipalité généreuse, et quand la Montagne veut frapper les Girondins, elle organise une armée départementale, marche sur Paris, et sauve du moins une partie de ces dignes et honorables citoyens.
Grâce a cette tendance, Morlaix ne put être jacobini*é ; et les agents nationaux, Guillaume Durivage lui-même, cédant à cette digne et énergique volonté, connurent la retraite de plus d'un prêtre, e ^favorisèrent la retraite de beaucoup d'entre eux. - En 1700, cependant , le sansculotismc était devenu si puissant, qu'il fallut bleu lui faire des concessions. A la fête du 10 août, la municipalité de Morlaix brûla les nobiliaires armoriaux , brisa lesécussons et renversa , du faite de son hôtcl-dc-vllle , la statue de Henri 1> ; mais en même temps elle veillait a ce qu'aucuns excès contre les personnes ne fussent commis. — En 17°4, afin que les femmes ne fussent pas molestées, elle leur ordon sait, ton* peine de prison, de porter la cocarde tricolore, et en même temps elle ordonnait ta clôture de* cabaret* kor* le* heure* de* rtpa* , comme moyen infaillible de retirer aux troubles publics leur meilleur aliment. — Peu de jours après elle faisait passer a la Convention 370 marcs d'argent provenant de l'argenterie des églises, et lui écrivait : • Les progrès lents des lumières dan» nos cantons et •les principes d'une sage tolérance noua ont conduits a des •ménagements envers le culte catholique. . I.e calme est en France, mais Morlaix n'a pas retrouvé les ridont elle était jadis si Aère. L'orage, en pant , a produit un nivellement général qui a inégalités immenses jadis créées par certaines pogruphique s au profit de quelques cités.
Culte et édifice* contacré* au culte, etc. — Saint Mathieu , dont nous avons déjà parlé ci-oVssus, est l'église paroissiale et cure de 1" classe (1). Elle fut bâtie par les paroissiens vers l'an 1480 , et consacrée en l'i'l par Jean Gailoét de l.anidy, évêque de Tréguicr. «Sa construction ayant été négligée, on fut obligé, en 1824, pour empêcher sa ruine , de la démolir, et sur son emplacement , d'en élever une autre à peu près des mêmes dimensions. Celleci a la forme des basiliques modernes, offrant, comme l'ancienne, une nef et deux bas-cotes. Mais le clocher de l'ancienne église , qui ne date que de l'an 15a», suivant l'inscription qu'il porte, fut conservé et rattaché à 1 église neuve. Son architecture est du temps de la Renaissance. Sa tour carrée est chargée d'ornements d'un style lourd et massif-, elle était surmontée d'une lanterne en granité, oti étaient places les timbres de lliorloge, et qui a été dé-molle vers 1780, parce qu'on Irouvaitqu'elle surchargeait l'édiGcc qui la supportait. Malgré les défauts que notre siècle lui reproche, ce clocher était regardé comme une merveille a l'époque de sa construction, dont le genre était nouveau pour le pays.
Eglisede Notre-Dame-du-Hur, détraite. Il existait sur le territoire de la paroisse de Saint Mathieu , dans la partie la plus élevée, une église qui joignait la ville au château par les constructions qui en dépendaient, et qui avait la prééminence sur toutes celles de la ville. C'était la collégiale duca le, puis royale, de Notre Dame du Mnr {de Muro Ca*lri),pa tronne de Morlaix, fondée en 12<J5, par le duc Jean II, pour huit chapelains, tenus d'y faire l'office canonial, et pour sertir de chapelle au château. Ce prince y transféra la confrérie de la Trinité, fondée dans l'église de Saint Mathieu par les comtes de Léon. Sa mort , arrivée en «03 , mit un ter-
I me a ses dons; mais les habitants de Morlaix contribuèrent a la continuation des travaux de construction et d'embrl
I I issement de cet édifice, qui marchèrent lentement Le duc Jean IV y fit mettre, en son nom, la première pierre de «ou beau clocher, en 1366. et la reine Anne de Bretagne ratifia, en 1505, la fondation du duc Jean 11 , et fit des dons a cette église. Toutes les paroisses et les couvents d'hommes delà ville s'y réunissaient pour les grandes cérémonies publl-
Ïucs. L'édifice était asset beau , quoiqu'lrréguller, a rai«on e la forme du rocher sur lequel il était construit. Mais l'architecte avait su y remédier a l'Intérieur avec habili te. On admirait surtout son clocher, dont la tour carrée était haute de 120 pieds , et sa flèche ou aiguille percée il jour et accompagnée de quatre élégants clochetons , y compris la croix de fer qui la terminait, avait 143 pieds , ce oui faisait en tout 263 pieds d'élévation au dessus du sol ; elle dominait la ville , en faisait l'ornement et la courounait d'une manière agréable (1).
En 1805, l'administration municipale , a la charge de laquelle était tombé cet édifice, voulant s'éviter les frais de son entretien , le vendit a un particulier, réservant toutefois la tour qu'elle voulait conserver. L'acquért'ur démolit l'église pour profiter de ses matériaux ; mai» le clocher, destitué des soutiens de ses arcades et de se» murs qui lut servaient d'appui, s'écroula avec fracas sur luimême, le 26 mars 1806, et écrasa et blessa plusieurs personnes sous ses ruines. Quoique détruit , on a cru devoir inscrire ce beau monument pour mémoire. — On a construit une chapelle près de I en rappeler le souvenir, et on :
Dame , qui était en gi Mur (2).
Saint-Melaine (3) de Morlaix [Sanctu* Melaniu* de Monttrelaxai fut fondé, vers l'an 1150, par Guyoïuarch V, eu *
t pour mémoire. — un a conl'église de Saint Mathieu, pour on y a placé la statue de Notree vénération dans l'église du
(1) M. l'abbé de Kamanach en est curé. Nous devons à ce respectable ecclésiastique la presque totalité de la note
(1) Cette ancienne basilique avait sa seule entrée par son coté gauche. Elle était décorée , à l'extérieur, de très-bel les galeries faisant le tour de l'édifice ; elles allaient d un bout a l'autre de l'église et étaient a doubles ouverture» : celles de gauche n'avaient qu'un étage, celles de droite en avalent deux. On communiquait avec les extérieurs, et au dessus et au dessous du maitre-autel.
Pour arriver a l'église , il y avait des escaliers de pn* de vingt pieds d'ouverture , trente-deux marcljes en belle taille, a moulures. A la gauche, une très-belle balustrade en pierres a jour, d'utie très-belle exécution.
Arrivé a w
plate-forme, où était la hase de la tour, on tournait à gaucbe pour entrer dans l'église , où l'on voyait de superbe* vitrages colorié», ainsi que le magnifique chœur (avant 1786) , orné de sculptures représentant divers sujet- de l'Ancien Testament, des serpents, des anges, des figure» les plus biiarrcs, mais très-art istement exécutées.
Du haut de la lourde Nolrc-Dame-du-Murs'élançail dau* les airs sa belle flèche octogone avec cordeaux a chaque angle. La tour, jusqu'au lia ut , élalt percée a jour de diverses formes, et ornée de tourelles saillantes. A sa »ai* sance, aux quatre angles, étaient quatre moyennes tour»! le tout d'un travail magnifique.
Dans l'intérieur de la fiéche élalt le timbre de 1 heure , très -solidement boulonné et fortement cerclé en fer trèsépais a une énorme poutre transversale. Pins bas , à une autre poutre , étaient huit cloches moyennes pour le» quart, demie, trois quarts et l'heure, qui , anciennement, sonnaient le Ion de VAve , mari* ttella.
Dans l'appartement au dessous étaient la grosse clodie , donnée anciennement par la confrérie de» tisserands ; crue de la Vierge, celle du salut et celle de la Trinité. DM chambre au dessous était destinée aux sonneurs. Dans u chambre encore au dessous était la belle horloge qui iae sait mouvoir deux énormes cadrans, dout l'un donnait*" la rue du Mur, l'autre sur l'ancienne place aux Poisson», lç» grand» chiffres étalent en plomb d'une ligne d'épaisseur et peints.
(2) Cette chapelle a étéconstruite par les manach, aujourd'hui curé de la ville de M
(3) Il y avait trois paroisse* dans la ville de Morlaix : Saint Mathieu et Saint Melaiue dansl'évêcbé de Trrgulcr. et Saint Martin dans celui .le Léon. Lorsqu en 1700 on organisa les paroisses d'après la constitution civile du çier gé, on les réunit loiiles trois nour n'en former 1" seule. Lors du concordat de 1*01 , on en sépara relie o Saint Martin, et celle de Saint-Melaine resta réunie a crin. de Saint Mathieu , dont elle est devenue chapelle de se cours. Mais sou territoire comprenant presque tous
religieux de la ville, on va entrer a »on égara
de Léon , qui donna ton territoire , pris sur la paroisse de Ploujean, avec la chapelle de Salntc-Marle qui y était comprit? , a l'abbaye de Saint Melaine de Rennes , de l'ordre de Saint Benoit. Cette donuUon fut confirmée par le comte Henri II, son ûls , en 1156 ou 1157. L'église lut rebâtie par les paroissiens, en 1489 , suivant une inscription, tenue par deux anges, qui se volt au dessus du portail du midi. Son genre de construction rappelle ce siècle ; ce sont des arcades ogivales fort simples, qui naissent de piliers ronds. Le plan est peu régulier et n'offre rien de bien remarquable. La tour carrée, en granité, est placée au bas de l'église, a droite en entrant ; elle était jadis surmontée d'une lanterne en pierres assez légère , que l'on a remplacée par ane autre en bois d'une forme cl de dimensions qui déparent l'église. On remarque dans l'église le dôme du baptistaire , qui date de 1660 , et qui est sculpté en bois, dans le goût de ce temps , ainsi que l'appui de la tribune de l'orgue, dont la sculpture est d'un style antérieur (1). Ou monte de la grande place & cette église par un perron trèsmoderne de quarante marches , divisé en plusieurs ram- I* - entremêlées de repos, l e < uré ou vicaire perpétuel de Saint Melaine était à portion congrue. La dîme était au eur ; mais le territoire s'étendait peu dans la campagne, ' i l'accroissement successif de la ville.
des Jacobins ou Dominicains fut établi à de Lan 1233 à l'an 1237. Le duc Pierre de Dreux , et Alix, sa femme, leur donnèrent leurs manoir.et vergers situé* sur la rive droite de la rivière de Jarlean , en face d'une des portes de la ville close. Leur couvent fut bail et augmenté par les libéralités des habitants de Morlaix ; il est maintenant converti en caserne pour l'infanterie ; et l'église, qui séria présent d'écurie et de grenier a foin pour la remonte de la cavalerie, date, pour son architecture, de la fondation du couvent, sauf un pignon latéral , donnant sur la rue des Vignes , qui porte le caractère du XV* siècle. L'église n'a qu'un bas-côté ^ vers le nord. Les piliers, supportant les arcades eu ogive, et qui séparent la raef du bas-côté , oiTreut des chapiteaux de dessins différents. !>•» murs latéraux de l'édifice présentent une suite d'enfeux de diverses formes, où se trouvaient les tom beaux de familles nobles de Morlaix et environs, ornés de s, mais sans statues. A l'orient, au dessus du l, qui était décoré d'un retable enrichi de et d'encastrements de marbre , et de quelques bonnes, ouvrages qui dataient de 1624 , on voyait une belle rose eu vitraux. On remarquait encore dans cette église des morceaux de sculpture en bois fort estimé», ouvrages d'un religieux de cette maison, et qui ont été enlevés. Cette église est le plus ancien édifice de ce l'. nre qui existe dans la ville , et il est curieux sous ce rapport ; mais il est maintenant tout à fait mutilé par l'usage auquel il a été employé. Le couvent possédait une belle et curieuse bibliothèque qui a été dilapidée , et son école qui , jusque dans le XVII' siècle , a joui de quelque n-putation , a fourni à son ordre un général , plusieurs vicaires-généraux , et à la Bretagne cinq ou six évéques , qui l'ont honorée par leur savoir et leur plélé. Les Ktals de Bretagne se tinrent dans l'église de ce couvent, en 1557,
loti
Le couvent des Carmélites thérèslcnnes, établies au haut de la rue des Fontaines, près de l'ancienne chapelle de Notre-Dame, qu'on joignit a leur église, fut fondée en 1624 par M" Julienne de Kémar. Leur église a été détruite par un acquéreur durant la Révolution ; elle ti'ofTrait rien de remarquable ; mais le pignon de l'ancienne chapelle île Kotre-Dame, qui lui était contigué, a été conservé, et, quoique fort mutilé, il présente une construction jadis a jour, et assez élégante, de la fin du XV* siècle, du bas de laquelle, au dessous d'une statue de la Vierge, sort une fontaine abondante. La tradition populaire donne cette chapelle comme l'un des premiers monuments du Christianisme dans le pays, ce qui ferait penser que les ruines qu'on aperçoit ont remplacé un plus ancien édifice. Les religieuses de cet ordre ascétique et très-austère , aidées des libéralités de quelques personnes pieuses, ont racheté leur maison cfbfttl une nouvelle église. C'est, nous croyons, le seul couveut de cet ordre qui existe actuellement dans la Basse-Bretagne.
Le couvent des Bénédictines du Calvaire fut établi en U36 et 1627, au haut de la rue de IMoujean. Ou le croit fondé par une dame ou demoiselle de lyven. Leur église, qui n'avait rien de remarquable, a été détruite il y a quel- Leur couvent, Incendié en 1636 par un accl-
dent, fut rebâti aussitôt après : il sert à présent a la fabrication et à la manutention des vivres de la guerre, et de magasin pour ces objets. Les religieuses avaieut un pensionnat assez suivi pour l'éducation des jeunes personnes, lorsqu'elles occupaient leur maison , dont la nation s'empara en 1790, et où elles n'ont pas pu obtenir de rentrer.
Le couveut des l'rsullnes, établi au haut de la rue des Vignes, fut fonde en 1640 par la famille Tbépault de Tréfalégan. Leur église, fort simple, fut achevée en 1661 , et leur maison conventuelle en 1664. Pendant la Révolution, on en fil un hôpital militaire , et a sa suppression , les religieuses obtinrent la permission d'y rentrer. Elles tiennent un pensionnat assez nombreux déjeunes filles, la plupart de la campagne,<>t Instruisent gratuitement des filles pauvres de la ville.
L'hôpital ou hospice civil de Morlaix (1). Il est situé à en- \ ii on 400 mètres de la ville, sur la rivière de Kefllet, dont il est séparé par ses jardins. C'est un grand el bel édifice d'une architecture simple, régulière, et convenable à une pareille destination, pour laquelle il offre du reste les commodités et les conditions désirables. C'est dommage qu'il ne soit pas achevé, les fonds accordés pour sa eonstrue-
tion, qui date de 1733 ou 1734, s'étaut trouvés insuflisants pour le conduire à sa perfection, et la ville depuis ce temps avant été peu en position d'y suppléer. Cet édifice a remplacé l'ancien hôpital, qui était sur la place de Viannes, dont il occupait, avec ses jardins, une grande partie de l'emplacement. Kn 1731, un violent incendie consuma entièrement cette maison, comme nous l'avons dit plus haut, p. 66 , note 3.
L'hôpital de Morlaix est, depuis 1681 , confié aux soins des dames hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve : il est dédié a saint EfBam . solitaire breton du VI' siècle , et a saint Yves. Ou y voit des pauvres malades et infirmes de tout sexe, ainsi que les enfants trouve- de l'arrondissement , et l'on y traite les militaires et marins qu'y envoie le gouvernement
Maison des sœurs de la Charité, de l'institut de saint Vincent de Paul, rue Saint Melaine , vis a-vis la sacristie de cette église. I-eur premier établissement à Morlaix fut fondé en 1752 par la famille Provost de Boisbllly. 11 consistait eu trois sœurs chargées de porter à domicile des secours aux pauvres des paroisses de Saint Mathieu et de Saint-Melaine de Morlaix , qui dépendaient alors de l'év» ché de Tréguier. Fort peu après, 11 en fut fondé une quatrième pour les pauvres de la paroisse de Saint-Martin de Morlaix, qui dépendait de celui de Léon. Leurs soins sont d'un immense avantage pour les Indigents de la ville, et une grande décharge pour son hôpital. Elles furent expulsées par la Révolution en 1796. Lors de rétablissement de l'hôpital militaire des Lrsulincs, on y appela des sœurs du même ordre pour le desservir. Lors de sa suppression en 1801 , la ville obtint de les conserver pour remplir leurs anciennes fonctions a domicile auprès des pauvres; leur nombre fut augmenté , et I on en attacha deux au service de la prison. La ville leur acheta la maison elles jardins qu'elles occupent. Elles y ont un pensionnat de petites filles pauvres, auxquelles elles enseignent le catéchisme, la lecture et les ouvrages convenables a leur état et a leur position, pour les mel tre à même de gagner honnêtement leur vie. Le bureau de bienfaisance tient ses séances dans celte maison.
Maison du refuge , rue des Nobles , fondée par M" Pauline de Coèsbriand, destinée à offrir un asjlc a des filles de
(11 On y remarque aussi deux beaux tableaux du peintre breton Valentlu. Ces tableaux représentent VEnfant-
(I) Les établissements pour le soulagement des pauvres malades ou infirmes, pèlerins on voyageurs, ainsi que des lépreux , paraissent dater d'une haute ancienneté à Morlaix. Ils consistèrent d'abord en malsons et rentes données par des particuliers aisés de la ville et des environs pour atteindre ce but charitablc.Ccs ressources se réunirent par la suite, et paraissent avoir formé deux établissement* distincts, l'un quelque part dans la rue des Foulaiiies, et l'autre sur l'emplacement actuel de la place de V ianues, qui semble avoir été le plus considérable. Tel parait a^oir été leur état en 1455 : l'un se nommait l'Ilôtel-IHcu et l'autre l'Hôpital. On en faisait la distinction en 1461 , 1558, 1079, 1683, 1685. Lne ordonnance de Louis XIV fui rendue pour leur réunion en 1636: mais on voit encore des actes de 1690 et de 1692 qui le* distinguent , quoique l'on eu trouve un de 1679 qui les désigne sous la dénomination d'flôpilalgénéral, qui est celle que lui donne t'ordonnance de 1686. On pense que les comtes de Léon . lorsqu'ils possédaient Morlaix, et ensuite les ducs de Bretagne, ont aussi concouru à cette bonne œovre par leurs dons : mais on ne trouve aucun acte de fondât fou fait par eux aux hôpitaux de F laix : Il peut s'en être perdu dans l'Incendie de 1731.
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ivalso vie qiii désirent se retirer du monde. Gel élarincnl est dirige par do personnes pieuses et charitable.» qui nappai lieiment à aucun ordre i ellgiexi \. et se -<'ii lient parle- libéralité» de quelque* aines généreuses et par le travail auquel on occupe les fille*, qui n'ont point de communication .un le dehors, et qui out une chapelle a l'intérieur, l.a rue des Noble» est dans la ville close, et par i on»éq.icnt sur l'ancien territoire de Saint Mathieu.
.Maison des frère» de 1 instruction chrétienne, de l'institut de M. l'abbé J.-M. de la Mcnuais. Leur établissement, qui ne date .1 Morlaix que de 1M<J, s'est forme par une souscription des habitants, et est du surtout aux soins et au «"•le île M. lyamanach, «in! de cette ville. On leur I BCnete dam l i me de Saint Mathieu trois maisons qu'ils disposent pour leur logemeut et la tenue de leurs écoles, où ils réunissent de» a pn'seut un grand nombre de petits garçons du peuple'.
Chapelle de Saint Charles. Ci lle chapelle a été construite en li-'JS, dan» le cimetière gênerai de la ville, vis-à-vis le boi» <li' >. mit Nicolas, dont non.» .liions parler, cl de l'autre cole de la grande route: elle est fort petite, fort simple, et dans un st>le tout à-fait moderne.
M.iisoii des su-urs du tiers ordre de Saint Dominique , supprimée en 17.0 par la Révolution. On iguore l'époque positive de sou établissement à Morlaix; mais ou le croit ancien, puisqu'il tenait à l'ordre des dominicains, qui avaient en cette ville un de leurs plus anciens couvents, et qu'au bas de leur église, au bout du bas-eOlé, ils avaient affecté à ces murs une chapelle particulière dédiée a sainte Véronique i l a sainte Catherine de Sienne ;l ;. l.llcs étalent eu petit nombre, n'étaient point cloîtrées, et occupaient uni- maison appartenant à fa \ille, dans la rue dite de la Prison. Quelques jeunes filles du peuple, auxquelles elles apprenaient le catéchisme, la lecture et des im\ rages qui à menaient a leur condition, venaient prendre leurs leçons chez elles. Depuis leur suppression, leur maison a été employée à renseignement de l'école mutuelle des garçons. Ou m- cite cet article que pour mémoire.
Maison de la retraite. 1-1 ! « - était sltare .m boni de l'ancien eiuietieie de Saii.t-Malhicu . derrière lYglise. On ne s. ni p.is au juste l'époque de sou établissement ; mais tout porte à faire croire qu'il fut le fruit du /î le du vénérable M. Marie François Jagu, recleur do cette paroisse, de concert avec le père M. ni noir, célèbre missionnaire, et M. IlalthararCrangler. évéquo de T réguler, et qu'elle doit dater de 1674 ou 1075. La maison fut bâtie d« s libéralités du public, dans le but d'y faire, à différentes époques île I année, de» retraites religieuses d'hommes et de feiuiues de celte par ie du diocèse de Tréguler. Le vénérable M. Jagu était enterré' dan» la chapelle do Sainte Marguerite , attenante a cette maison . ce qui parait indiquer qu'il était le principal promoteur de celte couvre. La Révolution a détruit la maison et l'établissement, et l'on n'en parle Ici
que pour mémoire
Chapelle de Saint Nicolas. LJIe n'existe plus depuis 17'ic.. 1.1 le était situie sur le haut du coteau, près de l'cmbrancl. ement de» routes de l.annion et de (.uiugamp: elle n'avait rien de remarquable : sa oon truelion n'elait pas ancienne. Ou enterrait d'ordinaire dans le petit buis qui | en lotirait les personnes de religion ou de socle» dissidentes, que les lois de l'Fglise ne permet (aient pas d'enlerrer dai s les ciuielu re» des paroisses : il sert, de mis jours, de champ lie finie pour les chevaux lin*. Cette chapelle existait au XVI* siècle et antérieurement.
Chapelle de Sainte Marthe. U lle petite chapelle était située au haut de la rue des lotltaines, au delà du coûtent des t.arinelite». On transporta en 17W. dans le terrain qui l'environna, le cimetière de Saint-Melaine, dans lequel el.nl placée celte église paroissiale, qui était devenu trop petit, et qu'on voulait mettre hors de la ville. Celui de .-amte-MarlIie e«t supprimé depuis 1S2<. Le cimetière de celle chapelle , voisin de la Madelaine . avait probablement servi de supplément a celui ci pour les Caqueux, dans les temps de peste qui étaient frequcilLs.
Chapelle et village de la Madelaine. Celte chapelle, démolie en 17y.8 ou 17W, était placée au riiilieu du village, compost' d'une quarantaine de maison», auquel elle donne sou nom, et qui est situé sur le plateau , entre les routes de Cuiugamp et de Lanuion, .'1 environ son un i. du centre de la ville; sa population , pauvre, et composée en grande partie de cordlers, était autrefois flétrie du nom de (laqueux (eu breton Caeous), qui 1 appelle le mot giec KakitM,
qui signifie mauvais, malsain, qualification qu'il parait que les Orientaux domi nent auv lépreux. Lu effet, ce village et sou territoire sont désignés sous le nom de la Maladerie, dans la description authentique des limites de la ville de Morlaiv, faite en Hââ, et annexée a la refonnation du domaine du due Pierre 11 pour ce pays.
Sûr le même territoire de Saint-Martin sont situes, 1* l'ancien couvent des rccollcts de Suint François de Cuburien, aujourd'hui occupe par les Daines hospitalières; T les chapelles de >aml - Augustin et de Sainte Madelaine ; J- il faut. |x»ur ces objets , iccourir a l'article Saint - Martin, -des- L'hamps. Il faut encore, pour le couvent des Capucins, recourir à l'article IMou/an , sur le territoire duquel il est placé.
Edifiée* publia , pnmniadts , monument* , etc. — Le plu* bel ediliee de Morlaix est la manufacture des tabacs, sur le quai de Léon, et près de la route de Paris a Brest. Os vastes ateliers, dan» lesquels toutes les ressour» es de la science moderne ont été- mises .'1 profit, fabriquent annuellement de 1.) .'1 1,700,000 kilogrammes de labac, el emploient cinq cents ouvriers et plus : on dit qu'il y en a eu jusqu'il huit cents. Il c»l très-possible, en effet , que l'emploi des machines ait réduit a ce point celui des bras.- Les lavoirs, alimentés sans cesse parles eaux courantes du Jarlot , sont aussi l'une des plus remarquables choses de Morlaix. — Cette ville n'a ni jardin botanique, ni promenades proprement dites, .'1 l'exception toutefois du Champ-de- Italaille et du Cours -Rcanmont , belle et longue allie faisant suite au quai doTreguicr, el prolongeant le cours de la rivière, sur une longueur de plusieurs centaines demètres. Cette promenade est embellie par le mouvement du |K>rt, non moins que par les riantes campagnes qui lui font face, et se développent en amphithéâtre sur la rive opposée, il est bien a regretter que la ville n'ait pas conservé, pour ••n faire une promenade , l'emplacement du vieux château: car de ce point ou jouit d'une vue générale de Morlaix, et telle qu'aucun panorama ne peut lui être coinpan'-. — Quoique aucune d entre elles ne mérite d'être filée comme monument , il faut cependant voir à Morlaix l'ensemble des maisons gothiques qui tonnent ce qu'on appelle les Lancrs , et surtout les vieux édifices de la rue du l'an;, avec leurs sculptures grotesque», et enfin les cariatlildcs élégantes de la rue des Nnh'e». Dans ce» deux rues, plusieurs maisons ont bien mérité l'honneur que leur ont fait les ai liste» en le» reproduisant par la gravure el la IIthngraphie. - I. holcl dt ville , quand il sera achevé, formera un bol édifice.
Coutumes originale! , metun. ele. — Comme en presque toute» nos villes, les coutumes et les usages antérieurs à 17K9 ont disparu de Morlaix avec les corporations et les souvenir» auvquels elles se rattachaient. C'est donc uniquement dans le passé- qu'il faut chercher les traces de ces mu-tirs originale», qui jadis donnaient un cachet particulier a chaque localité- un peu importante. — Jadis on connaissait a Morlaiv presque autant de f< le.s qu'il y avait de principaux corps de métiers. Il \ avait enln- antn-s la féte dos tailleur», qui se célébrait à Notre tiamo du Mur. Apres une mess.- chantée, les tailleurs pr< s» niaient un mouton li ane que le père abbé, escorté de toute la communauté, conduisait .1 riio»piee. — La ft- le des boucher* se célébrait dan» le» premiers jours de l'A. eut. Lchuufgras faisait 1«* tour de la ville, escorte par tous les membres do la corporalion, bras nus el la hache sur l'épaule. A chaque carr four, on faisait le simulacre d'abattre l'animal, puis le» bouchers faisaient la qui le. - Jusqu'en 17'. 2 , le second tour des Rogations, on faisait une procession solennelle a 1.1 croix âet LiArtt, embranchement des routes de Brest et de Saint l'ol , et l'on y chaulait un Ltbiru pour les lépreux que jadis on enterrait dans cet endroit. On voit encore dans le fissé do la roule le dé qui supportait CeUB croix, détruite pendant la Révolution. C'est aussi » cette époque qu'a disparu l'énorme croix du la Lanterne , ainsi i.ommée parce qu'on y entretenait constamment de la
lu re. Il était do tradition à Morlaiv que du jourohee
fanal cesserait d'éln- entretenu , la ville serait subn.ereee par les eaux de la mer.
Si ces anciennes coutumes oui disparu, il n'en a | a» rte de même de la plupai t dos superstitions populaires, et plu* d un Morlaisien connaît bien celles que nous allons énoncer : Ihui tir l'oulitty le fai.lôme du l'ontlitt, est un esprit malin, auquel le pi uple donne le nom plus connu de f.'uutaome. Courir les rues de la ville en prenaul les formes le»
plus bizarres, et surtout aider les buandierct a couler leur
lessive, tels sont les penchants habituel» de GitiUMmie. UT- (11 Refaite Catherine de Sienne , morte en 1 3*30 , n'ayant les, Il n'y a pas là de quoi justifier le mauvais tour que ™J é té canonisée qu'on tftOi . Il est présentable que les sieurs fil un iour une lavandière, qui se plut a faire ^^TTÎ de Sainl Dominique ne se sont établies à Morlaiv quepos- rouge la pierre où le pauvre esprit pivnait plaisir •• "'"'■ térieurement à celte époque. I s'asseoir. t-uillaouic se brûla, et ne dit mot: mai» le len
lin 11 fit rougir ane poêle . et Imposa 4 sa cruelle on nonne la peine do talion. — Poutre vaulou eoad , le gars ■>«»■'/», parcourt aussi les rue» quand viennent dix heure i du soir. Il s'y promène d'un pas grave etleut; plua vous le regardez, plus il devient grand, et plus vons devenez fK*tit. — Ar gannerex nos, la lavandière de >t,,,t , est une ff mme quel'on rencontre le soir, battant son linge au bord de la rivière. M lé prie les passants de l'aider a le tordre | niais malheur à celui qui y consent; car elle fait si bien qu elle lui tord les bras.
Les MorlaUtcnncs, même les Tommes du peuple, sont »à bon droit pour l'élégance de leurs manières. I, Il n'y a pas de Tille en ltrelaguc ou les femmes » costume plus gracieux : des tailles longues, dos qui prennent aux hanches , et non , comme dan» d autres localités, sous les aisselles; tout concourt A donner aux Morlalsicnnos i n air gracieux et coquet.
Commerce, industrie - Le commerce de cabotage fait par le port de Morlaix est beaucoup plus Important que fc commerce extérieur. En 1841 , il est outré dans ce port 37 navires de grande navigation , dont 12 français. Ces navires tonnaient ensemble 2598 tonneaux et portaient 179 nommes d'équipage; 12 venaient de Norwègc, 15 d'Angleterre et 1 seulement de Russie. — 29 navires sont sortis. Ils tonnaient entre eux 2414 tonneaux cl portaient 181 homme» d'équipage. 8 allaient en Norvège , 17 en Angleterre , 1 en Portugal , 1 en Sicile et 2 en Algérie. — Au cabotage Morlaix a expédié 203 navires dans l'Océan et 8 dans la Méditerranée. En revanche, 11 en a reçu S87 venant de l'Océan et 2 seulement venant de la Méditerranée. Les premiers étaient montés par 1666 hommes d'équipage et leur lounage s'élevait à 14,082 tonneaux; les seeôuds étalent monté, par 2259 hommes d'équipage , et leur tonnage s élevait 4 17,378 tonneaux. - Le Hâvre et Morlaix ont ete mis eu rapport récemment par un bâtiment à vapeur , te Varlaiêtcn. Aussi est-ce surtout pour le Liât rc que ^expédient la plupart des marchandises qui sortent de Morlaix , c est - à -dire plus de 31,000 quintaux métriques • 2*5 environ sont expédiés pour Rouen , 2448 pour Diiukcr que, 3000 pour Pcuipool, 2400 pour Brest, 3700 pour Lihourne, 2000 pour Bayonne, lu/. <-> pour Bordeaux, 7580 pour Marseille, 3000 pour Celte et 1000 pour Toulon. —A l'exception du Hâvre, ce n'est pas des villes auxquelles il expédie le pl us que Morlaix reçoit davantage. Ainsi U tire du Havre 2S.000 quintaux métriques; de Régnevillc 23,000- du Pouttgiien 9600; de Nantes 8000; de RoscolT, 8W0: de Rouen
; 5400 ; de Plouer 4H0O-.
Toulanbéry 3500; ); de Rayonne 2(100; de Cette 1900; de Lan- >-. rte Perros 1900; de Pontrioux 1500; enfin, de Marseille seulement 500. - Si l'on considère les exportations et les Importations par nature de produits, ou voit qw Morlnix expédie en grains et farines 23,000 quintaux métrique»; en fromages, beurres et feufs 19,000; en bois 4*00: en fruits oléagineux 3400: en papiers 2600; en viandes 2300 : en graisse de mouton 1700; en futailles vides liiûOen foitrrag- s 1500; en tissus 1400; en tabac 1400; en plomb 1200 ; en fruits à ensemencer 1200 ; eufln en légumes verts 1200 et on marchandises diverses 9 a lo,000. — Les importations, au contraire, se composent comme il suit : matériaux 31,000: sel 20,000; grains et farines li,0oo- tab ie >: Tins 9OO0; boia 8000. ci(|re e| 5^^. ois^qé||.
-vie 3000; poteries , verres et cristaux 3000; sucres I; fer» 1700; résines 16uo ; bouilles 1000; tissus divers 1600 : pierres ouv rt e» 1000; ouv rages en métaux 1000 ; fruils oléagineux 700; enlin, marchandises diverses 16 A 1 — Céa chitines nous ont para intéressants; il
• vuuim ..wu, m: manies nuou : ne nosc <Wo0 ; de Libourne 6000 ; de Bordeaux 5* du Croislc «500; de Maronnes 4000 ; de
quelle tant ei
lie ni tenda
mu.
constatent
est aujourd'hui la nature du commerce de Morlaix en importations qu'eu exportations, et aussi ils indit vers quels points se développent acluellemonUses mees commerciales. Si notre auteur avait pu éditer document analogue, 11 y aurait lieu maintenant à de
bien curieux rapprochements. — 11 nous reste , pour compléter celte pelile statistique, à enregistrer ici l'état de la
mari m 85 bat
ande de Morlaix. Lu I&41, ce port comptait lents d un loi.nage de 28U tonneaux; ce nui lui scoloment le douzième rang parmi les porls de Bretagne.
Uummes célèbre*. — Les hommes les plus remarquables que cette ville ait produits sont : Albert le Grand, l'auteur rrlèhre de la Vie de* Saint* de la Bretagne Armorique. — Bernard de Morlaix, chanoine de Clituy, auteur de quel- T." Tnra^T*' noIanmM-ntd'un poème en vers léonins intitule De Contemptu Wuntti. - l/abbé de Bol*billv, auteur Oon ln-8% intitule Preuve* de la pleine souveraineté du roi la province de Bretagne, Paris, 1705; poète facile.
Interprétation originale , qu'elles n'étaient que deux , dont 1 une se nommait t'ndécimilk fVrsula et VndeeimiUe t'irgine* , martyre*.;— Joél , de Morlaix, auteur du Breetarium CarmeUtarum, imprimé en 1462. - Nédellec , général des dominicains, auteur de plusieurs ouvrages de théologie
(lllii'iiniic lu \ Vli pl.'...).. nt a ÉLTs ■
explique par cette
— uiun, notre contemporain, M. K.
r distingué, auteur de plusieurs rodramaliques qui ont eu uu succès
Imprimés dans le \VP siècle.- Picard , frère mineur auteur des Trc^s Jfiroirj du Monde, 1530, et d'un traité de la manière de confesser, Paris, 1546.- Launav, célèbre prédicateur dominicain, duquel Henri IV disait qu'il faisait
• plus de progrès en Bretagne par ses prédications que Mer-
• çœur avec ses canon» et ses arquebuses.* — Khingant, jurisconsulte, auteur delà vie de saint Tugdual et dune vie de saint lvcs: il vivaltfen 1600. — Uupré. le Jay de lydanlcl, auteur de plusieurs traités de généalogie, publiés dans le XVII' siècle.— lysausou, auteur de quelques écrits sur la langue bretonne, et d'un mémoire snr les canaux, publie eu 1-46. — Peton, négociant et avocat, auteur il un traité sur les Matières consulaires, 1764. — Chaillou. continuateur, après Duparc Poulain , du Journal du Parlement. — De lrévem, Jmort évêque de Strasbourg. — Le comte de Llerambault, musicien distingué. -Coruic, marin célèbre par sou courage el son savoir, et qui plus d une fois battit les Anglais; il était eonlro-arairnl. - Morean legénéral qui disputa quelque temps a Napoléon rhéritage de la Révolution française, el qui, après une vie glorieusement commencée, termina malheureusement une belle carrière militaire, en servant contre sa patrie. — U' viceamiral de TrobrianL - Lutin, noire contemporain. M. K. Souvestrc, littérateur J:
uians et & mérité.
l'oies de communication, marchés. — La route royale n" 12 dite de Paris 4 Brest, traverse celte ville de l'est à l'ouest • la route ir 169 la traverse aussi du sud-est au nord-ouest s'embrançhaut à sa sortie sur la précédente. Enfin la route départementale n' 2 du I inistère , dite de Lanniou a Brest s embranche aussi sur la route n- 12, à son enlree dans Morlaix. - Il y a foires le deuxième samedi des mois de janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet, aoùl septembre et décembre. La grande foire, diïe haute, tient les 15 , lo, 17 18 , 19, 20 , 21 et 22 octobre et les 35 et 26 novembre. — Marché le samedi.
Géologie : Presque tout le sous-sol est ichislo-argileuxmais le granile amphibolique se montre oa et la itoelw. reldspalhique* .1 Coat Scrhou. - Ou parle le français eUc breton.
MOTTE (LA) (sou* l'invocation de saint Tineent Ferrlor et de saint \vos); commune formée de l'anc. trêve rte Loudéac ; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Gausson l'iougnenast , Langast ; K. Plessala. Plémet : S. la Prénassaye , Loudéae ; O. Trévé, Grâces. — Prlnclp. vlll. : la Qairaie, la V llle-Nenve, In ( rolx-Chambrln, Carde on Boiir»? la Boulaio, la Pende, Bout Moutié, Gagajent, les Kplnals' le \autouet. Quiballlon, laGressue, la Récompense, Gràl'te- Loup, le Gué, Lépine, la Biehoterie, la Noé-Grassc le Loup-Pendu , le Boulet-Loup, la Brousse, Malaunay, Longuet, Boqucdan, Laugerneau. — Superf. tnt 4303 hect. dont lesprinclp.dlvis. sont : ter. lab. 1176: prés el pal 302bols 1641: verg. el jard. 12; landes et incultes 815; étangs 6; su p. des prop. bât. 17; cont non Imp. 18ft. (>>nst. dlv. 861 ; moulins 3 ( de la torét, de Cassobreil, à eau ). C** „Jise de la Motte est de 1640; c'est un monument peu remarquable. — Avant 1789, il y avait une ehapelle sous l'invocation de saint Potan, et qui appartenait 4 l'abbaye de Lautenac; elle a été entièrement détruite pendant la Révolution. — La Molle tire son nom du voisinage de quelque motte féodale. On trouve celte trêve 1 mur Kectesla
MMlt — Le révérend père Gabriel de Dinan, capucin, missionnaire apostolique, mort 4 l'âge de soixante-douze »ns, elen prêchant une mission 4 I a Moite, a i"tis inhumé dans l'église. — Presque tout ce territoire était jadis couvert par une vaste forêt, dont il reste encore la forêt dite de Loudéac, située 4 l'esl du bourg, el d'une superficie d'environ 1600 becL — Cette commune fabrique beaucoup de toiles et en exporto annuellement des quantités trèsimportantes. — 11 est de tradition dans ce pays qu'un soutcrralu qui communiquerait avec la forêt existe au lieu dit la DdUvolois. Nous croyons que cette tradlllon ne s'appuie sur aucune preuve. — Géologie : schiste talqueux; argile. — On parle lo français.
Wolref [MotrtfP/, dans «n fond; ^ 10 I. à l'E.-N.-E. de 0»«"pcr, sonévéché; à 29 I. i/s de Rennes, et à 1 I. i/j de Carhaix, sa snbdélëgation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 900 communiants. La cure est à
MOTRLFF; commune formée de Pane, par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Plougucr, rivière d'Hière ; E. Plévtn ; S. Tréogan ; O. Saiut-Hernin. — Princlp. vlll. : Tréveller, Tréourec , Loseleden , h insigofl . I.annesval, (•uergorlé, hllégofT, Coaqner. — (bateau de Bronolo. — Supcrf.tot. 2132 hccL, dont les princlp. divin, sont: ter. lab. 1310; prés et pàt 22; I... - 38; vers, et Jard. 38: landes et incolles 388 ; sup. des prop. bal. 23; cont. non imp. 110. i r.n-\. div. 180; moultns4 (de Catéllner, Neuf, de flronolo. ) Ojr Uotreff vient, selon toute probabilité, de Mor-tref, grande paroisse. — Il y atalt en cette paroisse, outre l'église, les chapelles de Saint-Paterne, de Sainte- Brigitte et de ljut; nous ignorons si elles sont encore desservies. — Il y a a l'église paroissiale un pardon qui dure deux jours et qui attire un asget grand concours d'étrangers. — L'agriculture est peu florissante en cette commune, et le blé y est à peine cultivé; le seigle seul convient a la plupart des terres. Beaucoup de baux n'ont qu'une du rée de cinq années, méthode qui ne peut permettre aux laboureurs aucune idée d'amélioration. — Robert Haranquln , auteur d'un dictionnaire breton , que Grégoire de Rostremen dit avoir consulté, et qui est demeuré manuscrit, était né a Motren". — La route de Carhaix k '.oui ni traverse cette commune du sud au nord. — Géologie : terrain torti aire moyen, excepté quelques parties dans le nord, oh la grawacke domine. - On parle le breton.
km. (Voy. Moaii.)
dans un fond; à 31. </3 au N.-N.- E. de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son ressort. Il s'y exerce une haute-justice, et l'on y compte 600 communiants. La cure est présentée par l'abbesse de Saînt-Sulpice. Son territoire , arrosé des eaux de la rivière d'Islct
Jd'Ileltr], est fertile en grains de toute espèce. Test un pays couvert et exactement cultivé, où l'on voit beaucoup d'arbres à fruits pour le cidre, et des châtaigniers.
MOI'AXK (sous l'Invocation de salntMelalneJ ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale.
— LimiL : fi. Saint-Aubin d'Aobigné, Chasné;E. Chasné, Salnt-Sulpire-la-Forèt; S. Betton; O. Chevaigné. — Princlp. vill. : la HauteetlaBasse-I'iglals, IcsRidelais.leGrand- His, leTunchay, la Haute et la Basse-Bergère. — Superf. toL 839 hecL 30 a., dont les princlp. dlvls. sont : ter. lab. 609 ; prés et paL 125 ; verg. et jard. 13 ; bois 20 ; landes et Inculte» 36 ; sup. des prop. bat. 7 ; cont. non Imp. 30. ConsL div. W; moulins 3 (de la Piglals, de Gabril Martin, a eau.j C^*" L'église de Mouazécst fort ancienne, mais on ignore à quelle époque précise U faut l'attribuer; probablement elle remonte an XI* siècle. — En 1086, elle avait été donnée* l'abbé de Sain t-Melalne par la famille M al Mer; alors elle était ruinée par les guerres intestines qui déchiraient noire pays. Depuis elle passa sous l'invocation de saint Melaine. 11 y avait, en 1789, a la Piglals, une chapelle qui est actuellement en ruines, ainsi que cet ancien manoir.
— 11 y en avait au Bols-Gorbin uneautre qui avait été fondée parla famille du Verger. F.nfin une troisième existait au Gabril-Martin , sur les bords de la rivière d'IIette. — Le recteur de Mouazé était a portion congrue ; les daines de Saint-Sulpfcc lui donnaient 300 Ihres et percevaient les dîmes, qui valaient environ 1,600 livres. — Le nom de
•aétélatiniséen celui de Jfoysr /«m, qui n'est qu une de basse latinité. 11 vient sans doute de bouts, qui veut dire en breton lieu humide ; effectivement lebourg est situé dans un bas-fond , arrosé par l'Ilette et un autre grand ruisseau. Quand on y arrive par la route nouvellemont réparée, la petite église semble être dans nn ravin sous un aspect très-pittoresque. — I4i commune est traversée du nord au sud par l'Iletic, qui
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1 alternative. Ce territoire renferme des terres bien cultivées, des prairies, de bons pâturages, bcaucoupde landes, et partie de la forêt de Conveaux. On y trouve du gibier excellent et de bon cidre. — La maison noble de Brunulo [Bronolo] est la seule que nous connaissions en cette pa-
sa partie ouest, — taux. — On parle le français.
profond , et u commui
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[Moulins-sw-Roche]; sur la roote de Rennes à La Guerche ; à 5 1. V4 de Rennes, son évêché et son ressort; à 2 1. s/j de La Guerche, sa subdélégatiou. On y compte 1200 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Mclainc de Rennes. Ce territoire est un pays couvert, qui produit des grains et du cidre. Ses maisons nobles sont : la Gramlinais, la Ridoire, le Haut-Bois et Montbouan [à des .Y tumitres]; cette dernière forme, avec Changé, une haute-justice qui appartient à N.... — L'an 1385, Jacques, évèquede Rennes, ratifia la donation que ses prédécesseurs avaient faite de l'église de Moulins aux moines de Saint-Melaine de Rennes.
MOI LINS-SIR ROCHE (sons l'Invocation de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale— LimiL : N. Piré, Chance: H. Bals; ». Marri lié- Robert, Bolslrudan: O. Boistrudan, Pin1. - Princlp. vlll. : Brlalaine, Ranée, le Petit-Monbouan , la Basse cl Haiito-Lelerie, \audon, Vlllechien, la Hante et la Basse- 'l'ouchc , la Lie 1ère, le Vernay.— Maisons principale» : château de Monbouan , le Haut-Bols, la Grandinais. — Superf. lot. 1522 licct. 81 a., dont les princlp. dfris. sont : ter. lab. 1046; prés et paL 178 ; bois 131 ; verg. et jardins 25; lande* et incultes 77; sup. des prop. bât. 11 ; conL non trop. 5L Const div. 253 : moulins 5 (des Glanettes, a tan, * eau : da Haut-Bois, de Monbouan, des Hautes- Pâtures, â vent). Gë* I.e bourg de Moulins c»t assis sur la route de Rennes a La Guerche et sur un lertrc dominant la pellte rhiore de Quincampoix, gros ruls eau qui fait tourner plusieurs moulins.— Cette paroisse est dite dans le* anciens titres *fclrtia de Molendiiw, l'église du Moulin. Sans doute ce monliifétait èclul qui tourne a cent mètres environ dn bourç. —Géologie : schiste argileux; quartzlte dans le nordoue*t.
llf ; dans un fond , sur les bords de la
rivière d'Ardennes ; à8 1. i/àà l'E.-S.-E. de Rennes, sou évêché et son ressort ; et à 3 | de lieue de La Guerche, sa subdélégation. On y compte 450 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est un pays couvert , qui renferme des terres en labour, des pâturages et le bois de la Baye, qui peut contenir environ deux cents arpents. I,es maisons nobles de l'endroit sont : La Jarsay, les Sangles, la Gaudinièrc, lcsRauibaudières et le moulin à vent de Garmont , qui forme le plus beau point de vue de la paroisse.
MOl'SSE (sons l'Invocation de la sainte Trinité); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - Lirait. : N. Aroresec , La Guerche; K. La Guerche , Drouges ; S. Drouges ; O. Rhetiers. — Princlp. vlll. : la Marquerie, la Brctnnnlcrc.VIève.- Snperf. toL 337 hect.. dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. 241 ; pr«'s et pat. 45: bois 15 ; verg. et jard. 9 ; landes et incultes 9 : sup. de> prop. bâl. 3; cont. non Imp. 15. Const. div. 66. Moulin d'Escarfl, il eau. C?» Celle petite commune est limitée an nord, et traversée a son extrémité nord-ouest par la petite rivière d'Ardalne. - Les mauoirs de la Mignotière, de l'Abbaje et de la Brètonnii re. indiqués par Ogée en Drouges, sont en Moussé. - Géologie : schiste argileux. - Ou parle If français.
MOI STF.Rl ; commune formée de l'anc. trêve de Vvirr nec; aujourd'hui succursale. - Llmll. : N. Trcglainu», Ploulsy; E. Grâces, Coadout; S. Bourbriac, Gurunhuel : O. Gurunhuel et Tr glamu*. - Princlp. vlll. « Penuqner, Guern Hervé, Kgouiant, Ifchir, Uannouét, Gocrn au Lin, le Groésqucr. Groésquer-Bras, le Bongoat , Crmwiner-Blhan, Rlongard , Guern an Bloch , lybert, Kl» lou , Rnevri, Cox Mouster. l'Isle.-Superf. tôt 1428 liée t., d-mt les princlp. divis. sont : ter. lab. 717; prés et pAL 154: bols 121; landes et Incultes 306; sup. de* prop. bâL 8 s cont. uou rnip
VI MtTACRK.
eau).
h (de IÇhir, de Keiaii, de Plsle, il assis sur la n
Guingainp . qui
- Jadis Péglise était la chapelle du
de l'Ite, antique construction dont le» restes «ont fort beaux et remarquables par des fenêtres immense» qui donneraient passage a une charretée de foin, aloif que la porte est d'une étroiteaae Incroyable. La rivière du Dottrian sépare ce château de celui du Bols de la Roche, et tous deux se font face. La tradition rapporte qu'un des anciens maîtres de ce dernier ayant fait faire un miroir ardent, inondait d'éclats insupportable* le château de l'Ile quand le soleil descendait » l'horiion , et que par contre le maître du château de l'Ile en fit faire un pareil, qui forçait a fermer les croisée» du Bois de la Roche quand le soleil se le tait Cette tradition signifie peut-être tout simplement que ces deux châteaux sont directement et réciproquement aspecti* a l'est et à l'ouest l'un de l'autre - Mousteru avait été d'abord annexé à Coadout; ce n'est que tout récemment qu'on en a fait une succursale.- Géologie :
MOI 5TOIRAC ; commune formée de l'anc. trêve de Locnidé , dite Mottttoir - Locminé et aussi Mouttoir -HacUntic ; aujourd'hui succursale — LlmtL t N. Plumelln , Locminé; L. Biguan: S. Bignan, Grand-Champ; O. Locminé, Plumeliu. — ITincip. viu. : Quistinlc, Penmcnez, l'Hôpital . fcdréan, Jihédlc, lynero , Kiaurcnt , Ifcbastard, lynotien, Boia-de-Cerf, le Menez, le Resta, Quelern, le Cosquer, fcmar quer, Ifclevinec, Ifcara , Braugousser, la Boulaie, lymlnguy. $bouard, lymorvanL — Superf. lot 3373 heet 38 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. MWi; prés et pat. 322; bols 163; verg. et jard. 69; landes et incultes 1707; su p. des prop. bat. 16; cont. non imp. 103. Moulins du Resta, Vieux, a eau : de Trebinouel , au Bourg, de l'Angle, Guillard, du Beslo, à vent. La voie romaine qui, selon M. Bixcul, allait de Rennes a Carhalx par Castel Noec, entre dans cette commune au sortir de telle de Salut-Jeau-Bré\ciay. (Voy. ce mot.) Elle passe a Rocb-Glass, a Coét-Houet, au dessus de Hbemard , entre Pen-Mamé et le Bécouet; enfin elle li .1 m 1 - ' ■ la petite rivière de Locminé, au moulin de lyhotidal , pour entrer en Plumelln. (\. ce mot.) — La route de à Locminé traverse cette commune. — Géologie : ! ; schiste micacé dans la partie sud. - Ou parle le
MOI S l'OIR (le) ; commune formée de l'anc. trêve de Trébrhant : aujourd'hui succursale. — I.lmit, : N. Treflrin , Trebrivaut; M. Maél-Carhaix .Paule, S. Paule, Plévln; O. Plouguer. — Princlp. vilL : le Quenvcn , l^marsin , le Helesbtt. Kdavid, Pen-lan lydavid .Rhon , KaufTrct, lyeinarc'h, Rudulgoat, Pors-an-Plac: Kvuluet, Kmorvan, Rlannec,
j Kleon , Leinhon. — Superf.
t hect 6à a. , dont le* princlp. divis. sont : ter. lab. I ; prés et pat. 146: bob 7: verg. «t jard. 59: landes et >; sup. de* prop. bat 5 : cont. non imp. 61. ConsL div. 207; moulins S (Lost , Arcoêt, à eau.) Lu route de Rostrenen a Carhalx tra\er»e le Mouslolr dans la la dlrectlou de -On
)IR - REML'NGOL ; commune formée de l'anc emungol; aujourd'hui succursale; Ibrigatle de ie â pied. — I.lmit : N. Ivoyal-Pontlvy ; E. Nalrin : S. Remungol ; O. Pluineliau. — Princlp. vill. : Bois- , Falhouet, gJcvts, Hmainguy, KTolio, lygiqucl, «an , Kmaux , Ra frais , Guernecav, Poche- Legof , le Scahouet , Rscomar. Beruilis. — .Superf. tôt. 1241 hecL 88 a. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 550 ; pré* et pat. 111 ; bois 39 ; verg. et jard. M ; landes et iuculle*461 : sup. des prop. bat 11 ; cont non imp. 62. Moulin dé Kgotict, a eau. Ôp* L'étang de Kgouet, qui sert de limite ouest à une partie de cette commune , est en Plumelia a ét non en Moustoir-Rcmungol , encore bien que te moulin qu'il alimente fasse partie de m une. — On parle le breton.
1 ; dan* un fond , sur la route de La Cuerche à Vitré ; à 8 1. V» à l'E.-S.-E. de Hennés, son évêché et son ressort, et à de 1. de La Cuerche, sa subdélégation. On y compte 1200 cemmuniants. La cure est à l'Ordinaire. Son territoire, arrosé de la rivière de Seiche-Charonnière et de trois ruisseaux, est très-exacte-
de toute espèce , des pâturages abondants et du cidre. — Maisons nobles : en U00, la Chenounière, la Bonnetière etla Rivière, à Jean Bonami ; Espagne, les Chanterelles et Cheurollay, au seigneur de Maillé; la Bellangerie et la Bonncrie, à Olivier Duguesclin ; les Fouguenus, la Grande- Chcvrolais, la Motte, la Grande et Petite-Roche, et le Tertre , sont aussi des maisons nobles. — Jurisdictions : M ou tiers , haute-justice, à M. le duc de la Trimouillc; la Grande-Roberic, hautejustice,àM. le marquis de Gévres; Availlc, hautejustice, à M" de Rhuis; la Motte de Moutiers, haute-justice , idem : cette dernière terre appartenait en U00 à Bernard de la Cigoigne. La Barre et la Chesnais, haute-justice, à M"* de Rhuis; la Barre appartenait, en 1371, à OUivier de la Barre, écuyer dans la compagnie d'Eustache de Mauni, chevalier au service du roi de France Charles VI. Poucz, haute, moyenne et bassejustice, à M- de Rhuis; le Bois-Thomas, hautejustice, à M. de Jesvore.
MOI TIERS (sous l'invocation de saint Martin , le A Juillet ) ; commune formée de l'anc par. de ce nom t aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Douta lin. Saint-Germain du-Pinct ; E. Gennes , Availles ; S. Availles , La Guerche ; O. Domalin. — Princip. vilL : l'Armantrcase , te Grand et PeUt Corbelet, la Flèche, la Vleuvllfe, la Rousselière , les Chesnouniéres. le Nas-Monllon, la Petite et Grande Boche, les Balues, la Rohannerie. — Maisons notables : la Motte, le Fougeray, le Grand-Chévrolay. — Superf. toL 1762 bect 20 a. , dontles princip. di vis. sont : ter. lab .1256 ; prés et pat. 255: bois 90; verg. et jard. 22; landes et Inculte* A2 ; étangs 25 ; sup. des prop. bat 16 ; cont non Imp. 55. CoiisL div. 234; moulins 3 (du Bois-Thomas, de la Bouvric, de Princé , à vent ). CJ» Moutiers est appelé Monasterium et Moiuuteria dans les Utres du XIP siècle Ce nom, on te volt, a la même étymologle que Moust ter et Moiut oir. (Voy. ces mots.) — Cette commune est traversée du sud-ouest au nord-est par la route de La Guerche a Vitré ; elle est ai traversée en partie de l'est a l'ouest et limitée au sud une partie de l'étang de Carcraon et la rivière de — Géologie : schiste argileux ; porphyres à l'ouest. — On parle le français.
Mouxellle [Moateil] ; à peu de distance de la route d'Ancenisa Redon;à 61. t/4au N.-E.de Nantes, son évéché et sou ressort; à 17 1. 1/4 de Rennes, et à 31. i/% d'Anccnis, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 800 communiants. M. Charbonneau en est le seigneur. Ce territoire renferme des terres en labour, de bons pâturages, des mines de charbon de terre non exploitées*, et des landes trèséténdues*. Depuis quelques années, les habitants ont commencés défricher,
mais avec si peu d'activitéjqu'il est à croire qu'ils n'iront pas bien loin. — Baguiset Maloraix, haute , moyenne et bassejustice, à M. Charbonneau; Clairmon et Bourmon, haute , moyenne et basse-justice , à M. le président de Cornulier; les Chauvelières et les Houmeaux, haute, moyenne et basse-justice, à M. Péris de Soulange. Ces trois jurisdictions s'exercent à la Chapelle-Breton, en cette paroisse. La Motte, haute, moyenne et basse-justice, à M. le président de Cornulier.
( sous l'invocation de saint Pierre ); <
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la ColichrUèrc , la Bourgonnlèrc , la Chapelle - Breton , le Boulay, la Kouquelière, le Crand-Belan, la Pcginière, la filcherais. — Superf. tôt 1888 hecl. 07 a., dont les prinrlp. divi*. sont : ter. lab. 1248; près et pat 289; vignes 140: bois 13; verg. et jard. 42; Incultes 47; chantiers 3; châtaigneraies 2 ; sup. (les prop. bal. 10; cont. non inip. 93. Const div. 315; moulin» 5 < Gagnon , de la Cotlnière . de la Chapelle, des Hommeaux, à vent; de la Bichcrais, a eau ). --j- On a récemment ouvert en Mouzcil des puits pour l'extraction de la houille. Ces puits font partie de la niine de Moutrelais. ( Yoy. ce mot }. — Les landes dont parle notre auteur ont été défrichées a%ec plus de persévérance qu'il ne le croyait, car à peine y a-t-ll ( voy. ci-dessus} en Mouxeil un vingt-deuxième de la totalité du territoire encore inculte . et 1 on sait qu'en Bretagne la proportion moyenne est plus forte que cela. — Ine ordonnance de février 1840 a rétabli l'ancienne foire annuelle qui atail lieu à Mou/cil le 12 avril. — Géologie : le sléaschistc est la roche dominante. Près de la Birherais est un bassin calcaire compacte, entouré de grès quartzeux et de psammites; filon houiller a la Tardivièrc. Daus l'est -sud-est, feldspath argileux. — On parle le français.
Mouzilloii ; dans un fond; à 5 1. </c àl'E.- S.-E. de Nantes, son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 271. «le Henné». On y compte 1200 eomniuniniits. C'est le grand-archidiacre qui présente la cure. — Daniel Vigier, évéque de Nantes, créa, en 1306, un doyen dignitaire daus le chapitre de sa cathédrale; mais, connue il y eu avait un autre qu'on appelait doyen de Nantes et de ta chrétienté, lequel effaçait, par son antiquité, la jurisdiction et la dignité du nouveau, 1 évéque Daniel réunit cesdeux places, l'an 1311. Le prélat donna à l'archidiacre, qui était présentateur de la cure de Saint-Jean en Saint-Pierre, à laquelle le doyenné était attaché, la présentation de la cure de Mouzillon , pour le dédommager de celle qu'il lui ùtait ; échange qui fut confirmé par l'archevêque. — La maison noble de la Barillièic appartenait, en 1422, à Jean de la Salle, maitre-d'hotel du duc Jean V. Ce gentilhomme avait épousé une dame, veuve de N. de Brigne, de qui elle avait une fille , nommée Jeanne de Brigne , qui demeurait à la Barilièrc, avec sa gouvernante, Guillomine de la Barre. Un jeune homme, nommé Guillaume Bertrand, &\\.Marteau> qui était amoureux de la jeune de Brigue , se reudit, pendant la nuit, a la Barilière, accompagné de plusieurs hommes armés, força les portes de la maison . et enleva sa maîtresse avec sa gouvernante. Dès que Jean de la Salle, son beaupère, eu fut averti, il porta ses plaintes au duc, qui donna les ordres les plus précis pour faire punir le ravisseur. La maison noble de la Moraudais appartient à N.... — Des terresen labour très-fertiles, de bons pâturages, des vignes qui produisent le meilleur vin de la Bretagne, voilà ce que ce territoire offre à la vue.
MOI ZI LION ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui »uc cursale. — Limit : N. Vallet , la Logne , rivière : E. département de Maine-et-Loire, la Logne; S. Clisson. Gorges s O. le Pallet — Prlncip. vill. : la llasse-Rouau diére, Morandièrc, l'Aiguillette, la Barilière, la Grange, la Greu?-ardlère, Chain poi net, le Douaud, Beau repaire, Basse- Bechière, Haute-Kecivlèrc. — Superf. tôt 1051 hect, dont le» princip. dhls. sont : ter. lab. 759 ; prés et pat 202 ; vignes 400; bob 17; verg. et jard. 27; incultes 2; châtaigneraies 2 ; sup. des prop. bat. 8 : cont non Imp. 109. Const div. 370 ; usines 5 ; moulina 0 ( de la Motte , des Boîtiers , de l'Aiguillette. ) Cjf^L'on trouve dans 1rs anciens titrcsMouzillon nommé • RccUtia de Mondilvnio. » — Le bourg est situé dans un fond , près la petite rivière de la
HOCVBAU DICTIOlTIfAllB
estimés que ceux de Vallet — Géo?ogic : micaschiste; entre Mouiillon et Vallet granité et gneiss; quand on a passé le pont qui est au sud du bourg, on trouve la dlorite formant la crète du coteau. — Ou parle le français.
MIEL ( sous l'invocation de la Vierge , le 15 août] ; commune formée de l'anc. trêve de Gaèl ( voy. ce mot ) ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Saiul-Ouen ; li. Saint-SIau- \an, Bleruals, Salnt-Malon ; S. Paimpont, Concoret; O. GaeL — Princip. vill. : Trevancarel , la Villc-ès-Pieux, le Tertre-Martin , Penhouct , les Touches , Trégouet , Cameur, Pont-Culléc , la VUle-ès-Ionay, la filière, Changée, les Bourdonnais, Bretin, Hautes et Basses Moussais, la Cornilllèrc, nautet Bas-Tredian. - Maisons nobles : la Ville- Morfouasse, le Plessix - Gueller. — Superf. tôt 2S90 hect. 24 a. , dont les princip. .lui-, sont : ter. lab. 1087 ; prés et pat 250 ; bois 10» ; wrg. et iard. 30 ; landes et Incultes 621 ; sup. des prop. bat 17; cont. non imp. 108. Const div. 430; moulins 4(ue la Hautière, de Changée, d'Ahas dc-Comper, a eau.) k<r* Celte commune: est traversée, de l'ouestà l'est, parla rivière le Meu; elle est en outre limitée au sud et traversée sur une faible longueur, de l'ouest A l'est, par la petite rivière de Comper. Elle contient an sud le grand bois de Trécouet , et le petit étang d'Abas-dc-Conxper. — Géologie : schiste argileux. — On parle le français.
Ifluri sur une hauteur; à peu de distance de la route de Pontivy à Corlai; à 18 1. '/j à l'E.-N.-E. de Quiinper, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieur] \ à 21 1. » \ de Rennes, et à 3 1. '/* de Pontivy, sa subdélégation. Cette paroisse , dont la cure est à l'Ordinaire, ressortit au siège royal de Ploërmel , et compte &00Û communiants, y compris les habitants de Saint-Connet et de Saint-Guen, ses trêves. M. le duc de Rohan en est le seigneur. — Les basses-justices de Coëtuhan et Delaunay [de Laundy*} appartiennent à M. de Noyau . et la basse justice de la Roche-Guehennec, à M. de Moyan. — Le territoire de Mur est montagneux au nord de son bourg; mais au sud, à l'est et à l'ouest, on remarque des terres bien cultivées et fertiles, et des landes très-étendues, qui paraissent mériter les soins du cultivateur. — La seigneurie de Mur est très-ancienne; elle appartint d'abord aux comtes de Cornouaillcs, hwus de la maison de Bretagne [et aux comtes de Poher]. Ouèn, sœur [tante] d'IIocl II, duc de Bretagne, épousa, vers l'an 1072, Eudon, comte de Cornouailles [de Penthiitre et de Tn'guier] ; leurs enfants furent très-puissants en Bretagne et tenaient un rang distingué à la cour des ducs. Ils firent , cri Basse-Bretague, différentes branches, connues sous différents noms. Celle qui possédait la seigneurie de Mur, à titre de comté, et dont Je chef prenait quelquefois celui de sire de Cor-* lai , était ordinairement connu sous le nom de comte de Launaye-Mur. Christophe de Mur, fils puîné de Garcis de Mur et de Béatrix de Rostreuen, qui vivaient en 1357, épousa Louise, fille de Thibaud de la Rivière, maison située en la paroisse d'Auvcrné, au diocèse devantes. Son fils Geoffroy prit le nom de la Rivière, que ses descendants ont toujours porté depuis, selon les conventions du contrat de mariage de son père. Christophe «le la Rivière épousa, en secondes noces, Olive de Savigné. Do ce
r iage sor ti 1 1 a bra nche des seigne ursdelaRivièred'Auverné, branche qui a produit des hommes
illustres. Cette famille a donné plusieurs grands officiers de la couronne, des lieutenants-généraux, des évéques et des gouverneurs de places fortes : Us ont joué un râle considérable à la cour des ducs. En lu50, Jean de la Rivière était chancelier de Bretagne. Robert de la Rivière fut évoque de Rennes en 1457. Les actes des Etats de 1462, sous le duc François II, nous apprennent que les seigneurs delà Rivière étaient sergents féodés du duché , dignité alors considérable. En 1667, Yves-OUivier de la Rivière, chevalier, baron du Plessis, fut nommé gouverneur de Saint-Brieuc, et eut la survivance pour Charles-Yves de la Rivière, son Gis ainé. Par lctlrespatentes de 1696, et autres de surannation du 22 juin 1699, la seigneurie de Plceuc fut érigée en comté, en faveur d*\ vcs-OUivier de la Rivière , marquis du Plessis et de la Rivière, gouverneur de Saint-Brieuc. Le comte de la Rivière fat reçu, en 1757, capitaine-lieutenant des mousquetaires noirs. Le gouvernement de Saint- Brieuc est possédé par des seigneurs de cette maison, depuis 1667. Leurs alliances sont avec les maisons de Rohan, Rostrenen, tygorlay, Goyon , Bcaumanoir, Tornemine, etc. Cette famille est aujourd'hui divisée en trois branches: ceUe du marquis de la Rivière, qui est l'aîné; celle du comte de la Rivière , gouverneur de Saint-Brieuc, et celle des Rivière-Beauchénc.
En 1650, N. Galerne était recteur de Mûr. Ce pasteur se rendit recommaiidable par mille vertus et la plus soude piété. Il fît bâtir sur le tomdc Saint-Elouan , que Ton nomme Saint- , une chapeUc qui est aujourd'hui trêve ou de la paroisse de Mur.
iïaizîn; à 8 1. 3/& au N. de Vannes, son évêché; à 17 1. 3/i de Rennes, et à 2 1. »/4 de Pontivy, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative, compte 2000 communiants, et ressortit à Ploërmel. La basse-justice du Gué-de-l'Lsle appartient à M . Jacquclot. Ce territoire est fertile en grains et foin, mais il n'est pas aussi exactement cultivé qu'il pourrait l'être : on y voit des landes dont le sol n'est pas indigne des soins du cultivateur. — En 1296, Henri de lygouet, seigneur de Naizin, vend à Alain, vicomte de Rohan, tout ce qu'il possède dans cette paroisse. Depuis ce temps, les domaines aliénés par Henri sont toujours restés à la maison de Rohan.
Les manoirs nobles de K ■ ] i an et du Teil-
Mt'R [sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins ses trêves Saint-Connec et Saint-Guen (voy. ces mot»), devenues communes; aujourd'hui cure de 2* classe; chef-lieu de perception; brlode de gendarmerie a pied. — Lirait. : N. Caurcl , Saint- ^Ulc-s-Yieux-Marché , Mcrleac . Saint -Gueu; £. Saiutliuen. Saint Conuec : S. ferlât NemUae }0. Saint Auti.m. Canrel.nartlc du Wavct canalisé. — Prlucip. vtll. : Poulllbet, lyberhic, lyiel . TrefTaut, ftrvos . lymarcc , Squiriec, Lisquily, Nevcrt, Doconnaire, Coëtdrien, Rgulnal, Curlan, Rhotesse, Rguillaumc, ( losquer-Rguillaumc. (V. le Supplément pour les divisions cadastrales.) — Moulins d'Lmhns, de la Roche, Lannay, du Goer, de Poulliket, à eau. Qp" Le bourf de Mur est situé sur une hauteur, a peu près au centre de la commune dont 11 est le chef-lieu , et snr la route royale n* 187, dite de Vannes à Lannion. Cette paroisse fst dite dans les anciens titres Kechtia de Muro. Cependant Ifar nous parait Tenir du celtique mur, pour meur. grand; et non, comme semble l'Indiquer le nom latinisé, d lîn mur quelconque.— Il y avait avant 1789 trois chapelles qui existent encore, et qui sont desservies ; ce sont , 1* Saint Jeari- 'lu-Mur, a environ 3,500 mètres an sud du bourg, et sur la même route où celui-ci est placé ; 2* Sainte-Suzanne , " de Mûr, et aussi sur la route de Vannes h i, remarquable par un étégant clocher; 3- enfin Notrc-Damc-dc-Pitié.— Lauuay-Mur était, a ce qu'il parait, le 0ef fondateur de cette paroisse : il n'existe plus que les douves de cet ancien manoir, qui a dû être détruit vers le XIIP siècle, — Il y a deux menhirs près du village de Dotrain. — La principale Industrie de cette commune consiste dans l'extraction et la vente d'ardoises, qui sont fort '«tintées, et qui ont la réputation de ne pas favoriser l'oxldation des clous. — 11 y a foire le troisième vendredi d'avril , le samedi après la Ml-Carcme, le lundi après le 0 juillet, enfin le troisième vendredi d'octobre. — Géologie : schiste argileux. — On parle le breton.
(Voy. Bourg-Péaute.).
NAIZIN (sous l'Invocation de saint Sauveur ; et, comme seconds pasteurs , sous celle de saint Cosme et saint Damien ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Noyal-Pontivy.Rfonrno; K. Reguiny, Credin:». Moréac, rivière dUve! ; O. Remungol , Moustoir Reruungol. — Prlncip. vlll. : Heml.ord, lyjaugic, Pudéhy, Quénécan, Cosqucr, la Poste (route de .lossclin à l'ont ivy 1 , Rabevin , Pcnvern, labour h , le Crugan, Haprio . Rliié, Klcvic , îfcdee , Ponturban, Slvlac, follet', Luzumen, le Camper, le Stlmoès, lyvlguenno, Penbual, Kgoff. — (V. le Supplément pour les documents cadastraux.) Moulins de Kguzengor, de lysimon , à vent; de Coat-Dan et de Stang, a eau. C^r* L'église de Naizin est ancienne, mais elle a été réparée a plusieurs reprises, nolanunent en 1601, date Inscrite sur plusieurs parties de cet édifice. La tour, qui mérite d'être menUonuée , est de 1780 ; elle a été commencée en 1773, sur les plans de M. Noury, recteur de Blgnnn. Avant 1790, il y avait en cette commune cinq chapelles desservies; aujourd'hui l'on n'en compte plus que trois; les deux autres sout en ruines. • - Jusqu'à celte dernière époque, l'église de Naizin fut desservie par les moines de Lan veaux , qui étalent décima leurs. — Tous les anciens manoirs sont en ruines; tels sont fydréau ,'Rinonral, Kguxangor, Guinolan , Kgandal , etc. , qui tous appartiennent à M. le marquis de Langle , propriétaire des sept huitièmes des terres de celle commune. — Il existe dans la lande dite de Gucrnoên et dans celle de Rdec des retranchements qui semblent remonter a l'époque des Romains, à en Juger du moins par les briques que l'on y rencontre fréquemment. Le premier, appelé le Camp, a environ 100 mètres de long sur 60 de large ; les fossés ou jet de terre peuvent avoir environ 2 mètres de hauteur. — 11 y a assembli'-c le 27 septembre , jour de la fétc de saint Cosme et saint Damicn , mais elle est célébrée le dimanche le plus près de ce jour. La veille on chaule vêpres, puis l'on va en procession avec ce qu'on appelle la grande bannière. Cette bannière , suspendue à deux pièces de bois formant croix, et chargée aux bras de plus de 30 kilogrammes do fer, est portée par des pèlerins qui , pendant tout le trajet de la procession, se disputent cet honneur. Plus d'une fois pendant celle cérémonie elle tombe et blesse les assistants qui s'en réjouissent comme d'un bonheur qui leur arriverait. Derrière cette bannière viennent d'autres étendards et les statues en bois de saint Cosme et saint Damlen. Cette procession est une des plus suivies des environs de Josselin et de Pontivy. — La commune de Naizin fait quelques exportations de blé, seigle, blé-noir, beurres, chanvres , etc. — Il y a foire le 26 avril et le 27 septembre. — Géologie : schiste talqueux ; quelques minerais de fer. — Ou parle le breton.
Nantes; ville avec titre de comté; par les 3° 58' US" de longitude, et par les 67* 13' 7" de latitude, et à 22 1. de Rennes.
Duchesne, dans ses Antiquités de la France, et autres historiens , mettent Nantes au rang des plus anciennes villes des Gaules. Tous ceux qui ont parlé de son origine n'ont pas manqué de former mille conjectures hasardées. Selon les
uns
elle fut fondée par le célèbre
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vivait, dit-on, trois cent» ans après le déluge, douze cent quarante ans avant Jésus-Christ. Voici comment ils raisonnent : Après la confusion miraculeuse des langues, les pères de famille se séparèrent et se répandirent dans tout l'univers. Les descendants de Japhct se fixèrent dans le Nord; et, à mesure qu'ils multipliaient, ils se répandaient dans le pays. Namnès, un des chefs de ces peuples, vint s'établir sur les bords de la Loire, et y fit bâtir quelques cabanes pour lui et ceux qui le suivaient. Tels furent les commencements de la ville de Nantes. On ne pouvait trouver une plus illustre origine. Namnès passe pour le premier habitaut de la Bretagne et même de la Gaule; et l'existence de ce prince, ou père de famille, une fois prouvée, on en pourrait conclure que Nantes est la plus ancienne ville du royaume , parce qu'il serait facile de démontrer, par l'analogie qui se trouveentre les deux noms Nanints et Nantes, que le fameux aventurier est le fondateur de cette cité. Malheureusement aucune pièce, aucun monument digue de foi, ne peut nous servir de guide dans l'obscurité de ces siècles reculés, et l'existence de Namnès sera toujours très-douteuse : on peut même dire que, quand on la supposerait réellement prouvée, on n'en pourrait encore rien conclure, parce qu'on pourra toujours regarder comme une fable son arrivée dans les Gaules , ou son établissement sur les bords de la Loire, dans le comté de Nantes. Ce ne serait pas d'ailleurs une chose bien extraordinaire, qu'une ville portât le nom d'un homme mort deux ou trois siècles auparavant.
Selon les autres, Nantes tire son nom du mot celtique nant , qui signifie fleuve et eau courante, et par conséquent Nantes veut dire : la cité du fleuve, ou tille. bâtie sur un fleure. Ce sentiment, qui fait penser que Nantes a été bâtie par les Celtes, ne nous instruit point de son origine; ainsi , il peut être regardé comme tout-à-fait inutile pour assigner son antiquité.
Conradianus, évêque de Salisbury, dans sa Description de l'une et l'autre Bretagne, dit que les Nantais rendaient les honneurs divins à Noé, sous le nom de Volianus. Si cette assertion était prouvée, on en pourrait peut-être tirer quelques lumières; mais elle ne peut l'être, et nous allons même détruire plus bas l'opinion du prélat anglais, par des raisons qui nous paraissent convaincantes.
Quoi qu'il en soit de ces différentes opinions, comme chacun peut avoir la sienne, nous pensons que Nantes est une des plus anciennes cités des Gaules; mais qu'on ne peut fixer l'époque de son origine, avec les seules lumières que nous trouvons dans les histoires anciennes : elles ne nous apprennent absolument rien de
{>ositif à cet égard. Il est même à présumer que es Gaules furent peuplées plus tard que l'AUemagne, et par conséquent que ce fut plus de trois cents ans après le déluge que Nantes fut
bâtie. Nous donnerons, pour preuve de cette as* sertion, la coutume qu'avaient les Gaulois d'aller s'instruire de la religion en Allemagne. Les druides surtout étaient obligés d'y aller passer quelque temps, pour y puiser, comme dans sa source , la véritable connaissance île la religion. Il est clair, d'ailleurs, que les Gaulois regardaient les Allemands comme leurs frères, puisqu'ils ne leur donnaient d'autre nom que celui de Germani , germains, frères.
Nantes formait déjà, du temps de César, une cité très-puissante : voilà ce qui prouve son antiquité. Ce conquérant historien, et après lui Strabon, Pline, Ptolémée, Grégoire de Tours, conviennent que cette ville fut une des dernières à céder aux armes des Romains, et une des premières à secouer le joug odieux que cette nation altière lui avait imposé. Les Nantais étaient alliés des Venètes, et leur donnèrent des secours dans le combat naval qu'ils livrèrent à César. Ce passage de l'historien prouve que, dès lors, les habitants de Nantes étaient navigateurs et commerçants.
Dans le voisinage de Nantes étaient les Samuites. Les historiens leur donnent Ancenis pour capitale. On croit qu'une colonie de cette nation passa avec les Venètes en Italie, et s'y établit. Les Samnites nommèrent S omnium le pays où ils se fixèrent. On sait combien il en coûta aux Romains pour soumettre cette nation fière et belliqueuse. Ils la réduisirent enfin sous le joug, et peu à peu le nom de Samnites se perdit en Italie. Les Venètes formèrent, dit-on, l'Etat de Venise ; mais tous les savants ne s'accordent pas sur l'origine de cette république. Plusieurs lui assignent une existence plus moderne, et leur sentiment paraît même bien plus vraisemblable que le premier.
Si l'on s'en rapporte à Strabon, Bacchus était la principale ou au moins une des principales divinités des Nantais. Cela pouvait être de son temps; mais il est à croire que ce dieu du vin et de la débauche ne fut connu que très-tard à Nantes. Elle suivit l'exemple des autres villes soumises aux Romains : elle adopta les dieux de ses vainqueurs. On croit cependant que les Nantais honoraient plus particulièrement Mercure, dieu des commerçants.
La Table tliéodosiennc , que l'on appelle de Peutingcr, son inventeur, donne le nom de Portus Nannetum à la ville de Nantes, pour la distinguer des autres villes du nom de Portus. L'inscription trouvée, sur la fin de l'année 1580, dans les débris d'un mur de ville , auprès de la porte Saint-Pierre, prouve qu'elle a porté ce nom. Cette inscription est gravée en caractères romains, sur un marbre qui a quatre pieds trois pouces de longueur, sur quinze pouces de hauteur. La voici :
Numinib. Augustor.
Deo Voliano M. Gtmel. Secundus etc.
DE raETACHE.
Stdat. Floras Aetor. Vicanor.
Portent, tribunal CM. locU ex stipe conlata posuerunt (1).
M. Moreau de Mautour, de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, fit imprimer, en 1722, une dissertation historique sur ce monument. Il pense qu'elle fut gravée sous le règne de Constantius et de Constantin, par ordre des receveurs des impositions établies sur les habitants de Nantes et les marchandises qui s'y débitaient, et que ces officiers la firent placer dans un lieu qu'ils firent bâtir pour rendre la justice au peuple. MM. Travers, Grutcr et autres ont expliqué cette inscription d'une manière différente ; mais le sentiment de M. Moreaude Mautour parait le plus naturel et le plus vraisemblable. Ce dieu Volianus est , selon toutes les apparences , Mercure , dieu du commerce. Twut concourt à confirmer ce sentiment plutôt que celui de l'évêque de Salisbury, qui prétend que Volianus était Noé. En effet, l'inscription est dédiée aux dieux des empereurs , par des officiers de ces princes , dans une ville de commerce , et placée dans le lieu même où l'on rendait la justice aux commerçants. Certainement les Ro-
(1) Voici ce que disent à ce sujet Guéplu et Bonamy, dans leor Slattttique de Nantes :
Les inscriptions antiques placées dans la galerie de l'hô- W-de-vtlIe sont des plus intéressantes. Leur explicaliou a donné lieu a de nombreux commentaires. Auvt les reproduisons nous. Sur une pierre calcaire coqulllère, retrouvée en 1580 , on lit :
NVMINIB AYGVSTOR | DEO VOLIANO | MGEMELLVS SECVNDVS KTC 8BDAT FLORVS | ACTOR, VICANOR PORTENS TR1BVNAL CM | LOCIS EX STIPE CONLATA POSVERV NT.
^ Cette pir-rre fut retrouvée préside la cathédrale, dans le
■ une pierre calcaire semblable a celle de Tours, rc trouvée en 1805 :
S AVG DEO VOL | PORTICVM CVM CAMIO | CONSA- CRAT A M I. MARTIN | M LVCELIVS GLMAL1S | V1CAN1S FOKTKNSIB CONCKS.
Sur une pierre calcaire de tneme nature , retrouvée a la même époque :
DEO VOL | PRO-SALVTE | VIC POR ET NAV | LIG La dernière de ces inscriptions doit être rétablie ainsi : Deo Voliano pro talute vicanorum porlirntium et nacium Ligtris t
Au Dieu Volianus , pour la conservation du port et des navires de la Loire.
Ponr ra>ant-dernlcre , qui était tres-mutlléc , et que l'on * expliquée de diverses façons, nous adoptons lTntcrpréLitîon suivante :
ffuminibus Augtutorum Dto Voliano portieutn cum caneio Lutta» Martinius Marc*» UutUtu Gtnlali» por-
C'wt-a-dlre : Lucius Martinius et Marcus Lucclius Geont concédé aux habitants du port cette salle du et ce portique consacré aux divinités de I'cmpiru Volianus.
>,etU représente ce qui suit
Avec l'argent qui leur a été fourni a cet eflt't , Marc us &«mellus Secundus et Caius Scdatus Florus, syndics des Habitants du port, ont établi ce tribunal du commerce ■mi la protection des dieux de l'empire et du dieu Vo- Uanus.
Le dieu Volianus dont il est ici question n'est autre, selon la plupart de nos antiquaires, qu'un dieu topique particulier aux Nantais, ilui ou vol, en celtique, signifle Mott-Monde. Ce Janus était donc le Janus du monde, pré- '«Lint aux relations du commerce avec toutes les contrées.
mains ne reconnaissaient pas Noé pour un dieu, et les Nantais avaient déjà abandonné leur premier culte. Si l'inscription avait été posée longtemps avant la domination des Romains, sans nom d'empereur, par les seuls habitants de Nantes, le sentiment du prélat anglais ne serait pas invraisemblable ; mais les termes de ce monument ne permettent pas d'ajouter foi à cette opinion. Nous oserons même assurer que si Conradianos avait vu l'inscription , il n eût point confondu Noé avec Volianus.
Dans un manuscrit trouvé jadis au château de Vitré, on lit que l'on avait autrefois adoré, en Bretagne, le dieu Boulianus . que l'image de ce .dieu avait trois faces, et qu'on lui faisait des sacrifices trois fois l'année , par le ministère de douze druides. Cette image était assise sur un globe, sur lequel étaient gravées trois lettres grecques , A N 2 , pour désigner le commencement, le milieu et la fin.
Quand on supposerait que Boulianus est le même que Volianus, on n'en peut rien conclure contre mon sentiment, qui est que Volianus ne peut être Noé, parce que les attributs de Boulianus, selon le manuscrit, ne peuvent convenir en aucune façon à ce conservateur du genre humain.
Nantes, dans le principe, reconnut vraisemblablement le même dieu que le reste des Gaules, et changea de religion comme ses voisins. Ses coutumes et ses usages étaient les mêmes que ceux des autres nations gauloises , au rapport des historiens et du concile tenu à Tours, l'an 567 : et ce serait sans doute une inconséquence même extraordinaire de lui attribuer un culte différent.
Ptolémée, qui vivait sous l'empire d'Adrien et d*Antonin-lc-Pieux , donne à Nantes le nom de Condiricnum ou Conditincum : Nannetes quorum cititaa Condivicnum, ou Conditincum anpellatitr. Enfin , cette ville prit le nom de Nantes de celui de son peuple Nannetes , par syncope ou retranchement de la syllabe du milieu, retranchement assez ordinaire dans les noms propres français, qui sont toujours plus courts que dans le latin. De cette ville , les Romains avaient tracé une route jusqu'à Poitiers, alors appelée Limonum. On croit que ce chemin passait par Clisson ou aux environs , par Tiffauges et Bressuire ; c'est au moins la direction la plus naturelle qu'on puisse lui assigner.
Cette cité nous est plus connue depuis que , parun bienfait de la Providence , les peuples qui l'habitaient ont été éclairés des lumières de la foi. De toutes les cités de l'Armoriquc, elle fut la première qui reconnut la vérité de l'Evangile, et la seule qui eut le bonheur dedonner des martyrs de la religion pendant la persécution des empereurs païens.
Quelques historiens, et même le Bréviaire de Nantes , font arriver Pévêquc saint Clair en cette ville vers l'an 70. C'était, dit-on , un disciple des
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apAtres(i).Cette assertion nous parait bien hasardée. Il est constant qu'en 70 les chrétiens étaient très- rares ri ans les Gaules , et qu'il n'y en avait aucun dans toute l'Armorique. Il est bien plus vraisemblable que saint Clair ne vint à Nantes que vers l'an 284 , sous les empereurs Dioctétien et Maximien. Les évêques n'avaient alors qu'un petit troupeaa , avec lequel ils se cachaient dans des grottes souterraines pour y célébrer les saints mystères. Saint Clair ne put obtenir aucun logement à Nantes; le peuple craignait trop les empereurs pour accueillir un homme qui prêchait une religion proscrite par les lois de l'empire.
Le zèle du prélat ne fut pourtant pas inutile : il réussit à convertir un jeune homme d'une famille distinguée ; il se nommait Donatien. Le nouveau prosélyte avait reçn le baptême avec cette foi vive qui caractérisait les premiers chrétiens. Convaincu de la vérité du culte qu'il venait d'adopter, il ne témoigna plus que du mépris pour les dieux imaginaires de son pays. 11 ne se contenta pas de gémir en secret sur l'aveuglement de ses concitoyens, il voulut leur dessiller les yeux, et leur annonça la vérité avec une ardeur singulière. 11 s'attacha surtout à persuader son frère Rogatien , et il y réussit.
Les empereurs Dioclétienet Maximien , qui régnaient alors , résolurent d'abolir le christianisme. Ils envoyèrent des ordres au président des Gaules pour faire punir tous les chrétiens qui refuseraient d'adorer les dieux de l'empire , et récompenser ceux qui renonceraient volontairement à la foi. Le président arriva à Nantes, suivi d'une foule innombrable de peuple. Le magistrat qui gouvernait la ville était irrité contre Donatien : il le dénonça sur-le-champ comme coupable. « Si vous venez, dit-il au président,
• pour soutenir le culte des dieux et punir les » impies , c'est par le châtiment de Donatien que
• vous devez commencer. Jupiter, Apollon , Mer-
• cure, otc, n'ont point d'ennemi plus audacieux,
• Non content de vivre lui-même dans l'erreur, » il prêche publiquement une religion étrangère :
• il a séduit son frère , et l'a rempli d'un profond
» mépris pour les divinités quo nous reconnais
• sons.» Le président fit vonir l'accusé, et, le regardant avec colère : t Comment osez-vous , lui
• dit -il, paraître devant moi sans trembler? » Vous méritez les plus terribles châtiments, et
• vous allez les éprouver. Ingrat envers les dieux ;
• rebelle aux ordres des empereurs , nos augustes
• maîtres; séditieux, perturbateur du repos pu- » blic , vous répandez parmi le peuple des opinions dangereuses, vos rêveries et vos erreurs
• criminelles. •
(1) L'abbé Travers pense que saint Clair est le même qnc celui qui a «Hé l'un des apotres de l'Aquitaine, et qui , après avoir évanfcélisé cette contrée, pénétra jusqu'en Bretagne. « Il y a cependant, dit l'abbé Tregvaux , une petite dlfllcultc dans ce système : c'est que le même auteur ajoute que saint Clair passa de Rennes a Mantes. Cette route n'est pas lu plus directe quand on vient d'Aquitaine en BreU- * A. M.
Donatien lui répondit avec modestie , maïs sans faiblesse : «Vous parlez contre la vérité, que
• vous ne connaissez pas. Parce que vous êtes » aveugle , dois-je l'être aussi ? Vous ne respirez
• que sang et carnage; assouvissez votre barba-
• ne : je vous déclare que je ne changerai ja-
• mais. > Le président offensé lui ordonna de se taire, et le menaça, s'il continuait , de lui faire ôter la vie. « Vos menaces ne peuvent m'effray cr; •je vous plains seulement de ne pas connaître
> Jésus-Christ, cet homme-Dieu mort pour le sa-
> lut des hommes. > Ces dernières paroles irritèrent le président,
qui le fit enchaîner et enfermer dans une étroite prison, espérant que la crainte du supplice pourrait l'intimider et le faire renoncer au Christ iasme. Rogatien fut aussitôt amené au président , qui lui dit avec douceur : < J'ai entendu
• dire que vous vouliez abandonner le culte des
• dieux qui vous ont donné la vie, et qui vous
• prodiguent tous les jours de nouveaux bien- » faits. Croyez-moi , revenez à eux; leur indul-
• gence est grande : ils vous recevrontavec bonté. » Venez dans le palais des empereurs ; vous y •jouirez de tous les plaisirs, et vous pourrez par-
> venir aux premières charges de l'empire.* Rogatien fut insensible à ces promesses , et lui témoigna qu'elles étaient inutiles. «Vous ne réus-
• sirez point à me faire rendre hommage à des » dieux de métal ou de plâtre , sourds et muets :
• ils manquent d'esprit, comme vous manquez
> vous-même de j ugeinent.* Cette fermeté étonna le juge, qui le fit mettre en prison, afin de venger dès le lendemain , par sa mort , les lois, les hommes et les dieux outragés.
Le jour suivant , le président les fit sortir de prison. Ils parurent tous deux chargés de chaînes, mais avec un visage serein, et en chantant les louanges du Dieu qu'ils aimaient, et qui leur donnait ce courage au dessus des forces humaines. Une seule chose affligeait Rogatien : c'est qu'il n'avait point encore reçu le baptême. 11 ne pouvait so le faire donner alors , parce que l'évêque saint Clair et Adeodat, son diacre, avaient pris la fuite à l'arrivée du persécuteur. Donatien le rassura, en lui disant que son sang, qu'il allait répandre pour la foi, lui tiendrait lieu de baptême.
Le président , avant de les faire conduire au supplice, essaya de nouveau de les faire changer de dessein. Il se plia en cent façons différentes pour les réduire ; mais ils furent inébranlables, et lui dirent d'une voix unanime : « Nous mé-
• prisons tes dieux, ou plutôt tes vaines idoles. » Fais-nous conduire à la mort; elle ne nous fait
• pas trembler : peut-on trop souffrir pour Jé-
• sus-Christ?(l)»
(1) Si l'on so reporte à ce qui se passe maintenant aux Etats-Unis d'Amérlqi.e , chez ceux qui préeheut l'émancipation des esclaves, on comprendra que les puissants de Rome avaient moins pour but de défendre Mars, Vénus, Jupiter et autres taux dieux, que de proscrire une religion
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à l'instant on les mit sur le chevalet, et l'on commença à les tourmenter. Ils endurèrent si patiemment les tortures que le président, désespérant de les fléchir, ordonna de les mettre à mort. Les licteurs les percèrent d'abord d'une lance , et leur tranchèrent ensuite la tête , le 2a mai 290.
Ainsi moururent les deux premiers martyrs bretons (1). On n'est pas d'accord sur le lieu ou ils perdirent la vie. Les uns prétendent que c'est dans le même lieu où est située l'église des Chartreux; les autres, que c'est sur le chemin do Paris, entre les Chartreux et la communauté de Saint-Charles , dans l'endroit où l'on voit deux croix et deux ormeaux. Enfin, la troisième opinion est que c'est dans la même place ou sont les fonts baptismaux de l'église paroissiale qui porte leur nom. On peut conclure de là qu'une partie du faubourg Je Saint-Clément n'existait point alors, puisque la coutume des Romains était de faire les exécutions hors de la ville et des faubourgs.
Lobincau prétend qu'on faisait la fête de ces deux saints, en Angleterre, dès le VII* siècle. Les Nantais les ont toujours honorés comme leurs patrons, et la ville et le diocèse ont éprouvé plus d'une fois les heureux effets de leur protection. Les anniversaires de l'église collégiale de Nantes nous apprennent que leur office fut fondé double le 19 mai 1447, par Jean Bouchard, prêtre de l'église paroissiale de Saint-Similien.
Saint Clair, qui, comme on vient de le dire, avait pris la fuite, mena une vie errante et cachée. Il mourut, selon l'opinion commune, dans la paroisse de Reguini, au diocèse de Vannes, le 1 0 octobre S09 (2). Quelques églises lui donnent le titre de martyr, quoiqu'il ne soit pas prouvé qu'il mourut pour la défense de la religion ou par les mains de ses eu nemis. Celle de Tulle prétend a voi r son corps, qui lui fut, dit -on, apporté d'Angers, ou plutôt de quelque ville do Bourgogne, puisque les anciennes légendes et les chroniques de Bretagne rapportent qu'il fut transporté dans cette dernière province vers l'an 897. On ne trouve rien dans les archives de la cathédrale qui puisse confirmer le récit des historiens qui parlent de ces différentes translations. La fête de saint Clair est gardée dans tout le diocèse le 10 octobre de chaque année.
En 310 (3), Ennius, second évéque de Nantes.
qai , en prêchant l'égalité' devant Dieu, contenait virtuellement dans .ses dogmes, comme déduction pratique, l'otalité devant la loi , et par suite l'abolition de l'escl«n âge. (Test donc uniquement parce qu'il tendait à une réforme do ru la propriété que le Christianisme a été poursuit! par les empereurs et le aénat de Rome. A. M.
(!) Ogée place sont lVpiscopat de saint Clair le martyre <U- lalot Rogalien et saint Donatien , qui , selon l'abbé Tresvavz, n'en! lieu que sous son successeur Ennius. A. M.
(3) Saint Clair dut mourir avant l'an 300, puisque Ennius (ut probablement reconnu évoque vers l'an 290. A. M.
vivait vers l'an 290. Il est probable qu'il aropat beaucoup plus Wt que ne ledit ici Ogée.
—En 324, l'empereur Constantin se fait baptiser. L'histoire rapporte que ce prince , faisant bâtir l'église de Saint-Pierre de Rome, porta douze corbeilles pleines de terre sur ses épaules, en l'honneur des douze apôtres, afin d'animer les ouvriers au travail par son exemple. En conséquence des édit» de cet empereur, Ennius a la satisfaction d'élever un temple au vrai Dieu sur le tombeau des saints martyrs Donatien et Rogatien.
335. Mort d'Ennius. Saint Similien lui succède et fait bâtir, hors des murs de la cité, chez un particulier, un petit oratoire où les chrétiens s'assemblaient. Un écrivain de ce siècle assure, dans un ouvrage manuscrit, qu'il n'y a aucunes reliques de saint Similien dans l'église qui porte son nom , et que le tombeau qu'on y voit n'est point celui de ce prélat , mais de quelque autre évéque de Nantes ou de quelque personne illustre. La tradition et l'usage contredisent l'opinion de l'auteur, qui d'ailleurs ne prouve pas ce qu'il avance. De temps immémorial, le jour de la féte du saint, à la messe et aux vêpres, le célébrant va donner de l'encens à ce tombeau , sur lequel on allume des cierges. Dans la même église se voit un puits où la tradition veut que soit la tête du saint. Il est à croire que l'eau de cette fontaine est bonne : on peut toujours assurer qu'on en faisait jadis beaucoup d'usage, car la pierre de grain qui forme la margelle est presque entièrement usée parle frottement des cordes qui servaient à puiser. Un livre synodal de l'an 1 220 nous apprend que la féte de ce saint était autrefois gardée dans le diocèse ; elle est abolie depuis environ deux cent quarante ans.
Eumelius, quatrième évéque de Nantes et successeur de Similien, assiste au concile de Rimîni, l'an 359 (1), et sur la fin de sa vie, l'an 374, à celui de Valence, en Dauphiné, assemblé pour régler les mœurs des ecclésiastiques. L'évêché de Poitiers n'était alors séparé de celui de Nantes que par la rivière de Loire.
380. Marc, cinquième évéque de Nantes (2). Cette ville était encore soumise aux Romains. Trois ans après, Conan Meriadec , premier roi breton, débarque dans ce pays avec le tyran Maxime, soumet les Nantais sous sa puissance et prend le litre de souverain. Affermi sur son trône, Conan porte ses armes dans l'Aquitaine, et se rend maître du pays de Rclz, Tan 605. Il secoue le joug des Romains en 410, et choisit Nantes pour sa capitale (3). Il exerce tous les
(1) II n'est guère possible de prouver qu'linmellus ait assiste au concile de Rlininl en 359, caries noms des Pères de ce concile ne su trouvent pas à la un de ses actes. A. M.
(2) Il paraîtrait que l'évt'que Marc a reçu autrefois un culte religieux dans son diocèse , et que c'est lui qui a donné son nom à diverses paroisses de Saint Mare que renferme le diocèse de Nantes. A. M.
(al Nous croyons devoir transcrire ici le récit de Lebaud sur la conquête de l'Armorique par les Bretons insulaires : •Aussi, dit Geoffroy de Monlinitancc, qu'après que ilaximc •eut été fait roi de Bretagne, comme celuy royaume ne lui
droits de la souveraine puissance , et fait admirer sa sagesse dans le gouvernement.
Ceux qui ont fait des recherches sur les médailles et les monnaies anciennes ne disent point eu avoir vu de purement gauloises avant la domination des Romains. C'est peut-être une erreur que ces auteurs ont adoptée , parce qu'ils n'ont Irouvé que des caraclères grecs sur les monnaies qui leur sont tombées entre les mains; mais ils n'auraient pas sans doute porté le même jugement s'ils avaient fuit attention que la plupart des inscriptions gauloises sont en caractères grecs, et qu on observait vraisemblablement la même coutume à l'égard des monnaies. Ou sait bien que les Gaulois n'avaient point de monnaies d'or ou d'argent, mais ils en avaient de fer ou de cuivre. Le commerce qu'ils faisaient avec leurs voisins les mettait dans la nécessité d'en faire battre de particulières.
Dès que les Gaules furent délivrées de la do-
» suffisait pas, il désira submctlrc à lui le pays de Gaule, • pour laquelle chose faire il assembla très-grand navire, .et culllit toute la chevalerie armée de l'Ile, puis passa la ■ mer, et appliqua premièrement en Arinoriquc, qui maintenant est appelée Petite • Bretagne . où 11 commença à
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«guerroyer le peuple gaulois qui y habitait, ■Conan , qui était cousin de la reine de Bretagne, et as-
• socié à Maxime par nœud d'amour indissoluble, le suivit «avec la j m ente des Bretons. Entre ces choses , Maxime ,
• aidé par le veut d'AquUlou , avec grande et superbe cou-
• grégatiou de navires, s'adressa a rentrée du pays deLé- «lanle.oùll appliqua a un havre appelé le port Chauveux,
• lequel était plausible situé a l'accouchement du soleil.
• Maxime, duc d'Albion, s'efforçant acquérir le royaume
■ armoricain, et par son cruel glaive de slraiicher les re-
• belle*, prend villes et châteaux, qui par flamme il ramena
• en cendres, et ne cessa de perdre le pays en ravissant les
■ richesses et dégaslant la terre, jusque» à ce que la geut t martel et merveilleux, vint en
.1 uiumuvui, m
• enamp résister contre lesnretons. Si tal 16 fait aigre conduit entre eux, grand son de trompes et de cors, grand
• bruit aussi et froissement d'armes, pour tant qu'ils corn- «battirent d'une part et d'autre par si grande haine que
• la fut faite doinmageantc occislou; car Belloue, c'est la
• déesse de la bataille, augmentait de tous les côtés la fu-
• reur, et y cheoit le peuple comme pluie ; en la parfin les
• Bretons bataillant constantemeut dévorèrent par vorage
• de fer quinze mille Gaulois, quicheurent la tous ensem-
• ble avec leur duc, Imbalfret, et s'enfuirent les autres, «délaissant femmes et enfants, qui pour leur trop grande •jeunesse ne se pouvaient mourir ne départir.
• Après ladite bataille, Maxime s'a^ust de grande liesse,
• parce qu'il pensa que par l'occlslon de si grande multl- «tude d'hommes, le pays d'Annoriquc lui serait après lé-
• gèrement submls; si appela Couan Mériadocb hors des «tourbes , et lui dit en cette manière :« Vcti-cy, dit-il, Co-
• uaii , un des plus puissants royaumes de toute Gaule que
■ nous avons subjugué, laquelle victoire nous donne espé-
■ rance et entrée de conquérir les autres ; pour ce , hâtons «nous de prendre et occuper les cités et chastcaux d'icc-
■ luy; car si nous le pouvons retenir, je ne doute pas que «nous n'acquérions le demeurant Je te proniouvcral,co-
■ nan, en roi de ce royaume, qui sera d'ici en avant une
• autre Bretagne, parce que nous en débouterons les pro-
■ pres habitants, et le remplirons du peuple breton.
■ Adonc allèrent Maxime et Conan à Rennes, et la sou-
• mlrent aux Bretons, et la prlnrenlle propre jour de la
■ bataille -, car les citoyens, oyant la cniauté des Bretons , > s'enfuirent en grande hâte, délaissant leurs fcinincs, leurs
■ enfants et leurs richesses.
■ A l'exemple desquels firent les autres Gaulois armori-
■ calns par les cités et chastcaux de la région, si que les
■ entrées étalent en plusieurs lieux radies et patentes aux » Bretons, qui prenaient par leur puissance ceux qui s'ef-
mination des Romains , on y fit frapper des médailles et des monnaies qui portaient le nom des princes souverains. Comme l'Armorique est la première qui secoua le joug, il est constant que les monnaies (pic Conan Mériadec fit faire à Nantes sont les premières qui aient paru dans les Gaules sous un autre nom que celui des empereurs. Nous en rcstc-t-il quelques-unes de ce prince ? C'est ce qu'on ne sait pas. Le père ïoussaiut de Saint-Luc dit avoir vu une médaille avec la légende Conanus , rex Brilonum , et il croit qu'elle fut frappée l'an MO; mais U n'est pas certain qu'elle soit de Conan Mériadec plutôt que de Conan le Tors, qui était aussi maitre de Nantes. Que cette médaille soit de Conan Mériadec ou de Couan le Tors, peu importe, puisque tous les historiens conviennent que le premier de ces princes fit battre monnaie à Nantes, que ces monnaies étaient d'or et de la valeur d'un tiers de sou.
«forçaient de leur résister, et ocefaient par tous lès lieux «où ils allaient ce qu'ils trouvaient de sexe masculin, cs- «pargnant aux femir.es seulement; et quand ils curent vidé •la Gaule annorJquc de ses habitants, ils garnirent les ci-
«tés, les chastcaux et les hauts promontoires et rocher» «situés en divers lieux, de leurs chevaliers bretons. •
Le révérend père I .chaud appuie ce récit de celui de l'historien de la vie de saint Goucnou, dont il cite l'extrait suivant :
• 'Conan Mériadoch, homme catholique et belliqueux,
• avec infinie multitude d'Iceux qui eu tant était accrue
• que une région ne les pouvait comprendre, transnagea
■ au lieu de la Gaule armoricaine, et acquit par sa verla
• louable a ses Bretons tous les habitants qui étalent encore
• p -ants, dont Ils étaient appelés IVngouet, qui signifie lètes
• chauves; toutefois éparguaient-ils aux femmes, auxquelles cependant ils coupaient la langue, afin que par elle*
■ le langage breton ne fat changé; en usaient les aucuns
■ à leurs mariages et à leurs autres services , selon que la
■ nécessité du temps le requérait. »
La suite de ces récits, dans lesquels il faut savoir déuiôler la vérité, établit d'une manière assez nette qu'une seconde invasion de Bretons eut lieu a la sollicitation de Conan Mériadocb, dans le but d'aider la première a rester maltresse des terres conquises , et de partager avec elles les riches possessions dont elle s'était emparée. F.vielemmeut même, d'après ce récit, dans la partie gauloise de la Bretagne , toutes les femmes n'émeut pas la langue coupée, et tous les hommes ne furent pas tués; mais les vainqueurs s'emparèrent de leurs propriétés, cl se les partagèrent. L'organisation militaire que nécesMla cette conquête fut le premier rudiment de la féodalité, organisation sociale qui éUlt la légitime conséquence des faits antérieurs, et contre laquelle les esprits éclairés ne doivent pa< se récrier aussi peu philosophiquement qu'on l'a souvent faiL Nous trouvons encore au récit de Lebaud que la seconde niasse de Bretousqul se rua sur l'Armorique, à I» sollicitation de Conan , se composait de 30,000 nobte* cl de 100,000 tourbes ou populaire»; et que les Bretons, ne voulant pas s'allier aux Gauloises, réclamèrent des femmes dacs leur pays. Les Bretons de la partie ouest, qui avalent conservé leur langage, et qui ne paraissent avoir opposé aucune résistance a Conan, parce qu'il était de leur race, en réclamèrent aussi ; ce qui porte a penser qu'on leur avait demandé des épouses, et que leur contrée n'en possédait plus suffisamment. La langue bretonne, ou scylîquc. ou des Cimbrcs, se trouva donc en usage depuis la pointe du Conquet jusqu'au territoire des Angevins; mais bientôt par tout oh les Bretons se trouvaient en petit nombre, l'Idiome de la majorité prit le dessus, et la race des conquérants s'effaça en se mêlant a celle des vaincus.
De ce qui précède il faut conclure que la population ou département de la Loire- Inférieure est mélangée, et que la seule race pure qui existe dans l'ouest se trouve dans la partie de la Bretagne où l'on parle encore le breton : c e*i la , d'ailleurs, que se réfugièrent eu plus grand nomwe les Bretons insulaires échappés au glaive des Saxons.
Cet article, emprunté a l'ouvrage de M. Guépln.est inséré Ici sous la réserve des opinions exprimées par slW- ' a' rin et de Cour»on, dans leurs notices publiées entête u< ce Dictionnaire. - A, M.
pcreur Breton
, ou environ. Origine des M arches. L'em-
er les progrés des os, et empêcher les courses qu'ils faisaient sur les terres de l'empire, mit des garnisons dans le» lieux où sont aujourd'hui les bourgs de Ge-
tifjné, Cugan, Clisson. Moussai, Legé, Bois-de- Cené, Saint-Etienne-du-Bois et Tîffauges, qui était le quartier général. Ces garnisons, exposées à des dangers continuels, ne seraient pas restées long-temps dans le devoir, si on ne leur eût accordé des privilèges extraordinaires pour les dédommager de leurs travaux. En conséquence, Honorius leur donna des exemptions qui furent confirmées plusieurs fois dans la suite par les empereurs et les rois de France. Les habitants des lieux en jouissent encore aujourd'hui. Ce fut aussi à cette époque que Tours, qui était sous la métropole de Rouen, devint à son tour métropole des provinces de Tours, du Maine, d'Anjou et de Bretagne (1).
621. Conaa Mériadec meurt, et est enterré à Saint-Poi-de-Léon, avec cette épitaphe : Ci-git Cotum, roi det Bretons. Salomon, fds d'Urbien et petit-fils de Conan , lui succède. Ce prince fut tué à Nantes l'an 434, selon les uns, par les Goths d'Aquitaine, qui avaient surpris cette ville; et selon les autres, par ses propres sujets, dont il voulait réformer les mœurs corrompues.
434. Grallon, beau-frère de Conan Mériadec, succède à Salomon; il quitte le séjour de Nantes, sans cesse exposé aux irruptions des Barbares , et fixe sa demeure à Quimpcr, qu'il érige eu évèché. Hilarius, capitaine romain, lui fait la guerre, et remporte sur lui quelques avantages. Grallon ne se rebute point, ramène enfin la fortune à son parti, entre à son tour sur les terres des Romains, et leur prend quelques places. La mort qui le surprend arrête le cours des victoires des Bretons.
Arisius, sixième évéque de Nantes, eut pour successeur Didier (2), curé au diocèse de Toulouse, prêtre zélé et recommandable par ses vertus. Il s'éleva avec force, n'étant encore que simple ecclésiastique , contre l'hérésie de Vigilance, et, de concert avec Ripaire, prêtre espagnol, il envoya les œuvres de cet hérésiarque à saint Jérôme, qui les demandait pour les réfuter. C'est à ce digue prélat que Léon de Bourges, Kustaehius de Tours et Victurus du Mans adressèrent la lettre circulaire du concile de Bourges vers 451. On croit que Didier est le même que Sulpice Sévère appelle son frère , et que c'est à lui qu'il adressa la vie de saint Martin. Saint Paulin, qui t-tait aussi l'ami de l'évéque de Nantes, loue la pureté de ses mœurs et la sainteté de sa
(1) Vey. sur U» Marcha notre opinion à l'article MontebeiL A. M.
(1) Artslus succéda à Marc on Mars. Le père Albert- Ic- Crand prétend que cet évéque , qui parait avoir vécu jusqu'au commencement du V- siècle, établit les paroisses d Oudon , bouges et Cordemals ; mais cet écrivain u'en fournit aucune preuve. A. M.
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vie. On attribue à Didier la fondation de l'église de saint Vincent.
Audren, fils de Salomon , était monté sur le trône l'an 445. Les Bretons avaient repris les armes sous la conduite de saint Germain d'Auxcrre et de saint Loup , évêque de Troyes , et avaient chassé les garnisons romaines de toute la Bretagne. Débarrassés de ces puissants ennemis, ils furent attaqués par d'autres plus terribles. Les Huns assiégèrent la ville de Nantes en 653 , et demeurèrent soixante jours devant ses murailles. Les habitants n'avaient plus d'espoird'échapper à la fureur des Barbares; mais le Ciel, qui les protégeait, dit Grégoire de Tours, les sauva miraculeusement. Vers le milieu de la nuit, on vit sortir de la basilique des saints Donatien. et Rogatien une procession d'hommes vêtus de blanc. Une autre procession semblable sortit de la basilique de saint Similicn. Les deux compagnies d'esprits célestes se réunirent, se saluèrent très-civilement, et se mirent à prier. Quand l'oraison fut finie, chacun se retira vers le lieu d'où il était sorti. Les ennemis, témoins de ce prodige, sont si effrayés qu'ils prennent la fuite avec précipitation. Marcil-Chillon, général des rbares, fut touché de ce miracle, et se fit baptiser.
L'évêque Léon (\) fait aussitôt assembler le peuple pour remercier l'Etre suprême d'une délivrance si peu attendue. On rapporte que , comme il célébrait le saint Sacrifice, il vit tomber sur l'autel trois gouttes d'eau de même volume, lesquelles se réunirent, et formèrent un riche diamant. L'évêque le fit enchâsser dans une croix d'or, et voulut y ajouter d'autres pierres précieuses; mais cUes se détachaient d'ellesmêmes, chassées par le diamant céleste. Il était brillant aux yeux des bons , et obscur aux yeux des méchants. C'est dommage qu'il soit perdu . ou qu'il n'y en ait plus de semblables : ils ne seraient pas inutiles de nos jours. Sigebert, le seul qui rapporte ce fait, ne dit point où il l'a pris. Il est à croire qu'il n'eut jamais de réalité que dans son imagination. Un chrétien obligé de rapporter des miracles de cette espèce se trouve toujours embarrassé. S'il les nie , on l'accuse d'incrédulité; s'il les croit, on le traite de superstitieux ou d'imbécillc. Cependant, quoi qu'où en
(1) L'évoque Léon assista au concile tenu à Angers par l'archevêque Enstochlu* , pour l'ordination de Ta la si us. F.usébe, son successeur, souscrivit an concile tenu a Tours, en 461 . par l'archevêque saint l'erpct. Travers croit husèbe l'auteur d'homélies publiées par un évéque des Gaules de ce nom. — Ogéc ne parle pas de cet évéque.
Nonnechlus I**, ou Huncchiu* , assista au concile assemblé à Y aunes pour l'ordination du salut Patern. (Labbe, conc. t. 4. ) Les uns mettent ce concile en 463 , les autres, parmi lesquels le savant P. Richard , auteur de V Analyse des conciles, eu 406. Saint Sidoine donne a Xonneetiius la qualité de pape , et en parle comme d'un prélat d'un grand mérite. — Ogée n'en dit rien.
Nonnechlus eut pour successeur Carmundu* ou Karlundus , ou Carmudus. Tout ce que l'on sait de ce prélat , c'est qu'il était Saxon ou Breton d'origine. — Même de notre auteur. A. M.
dise, je crois pouvoir, sans irréligion , révoquer en doute ceux que je viens de rapporter : ils sont si peu attestés, si peu croyables, qu'on ne doit pas me savoir mauvais gré de n'y pas ajouter
L'histoire assigne un motif plus raisonnable à la fuite des Barbares. Eigidius , ou , comme nous l'appelons, le comte Gilles ou Giilon, chef des milices romaines sur les bords de la Loire , voyant que les Barbares menaçaient Nantes, se jeta dans la ville avec des troupes aguerries, et força , par la plus vigoureuse résistance , les Huns à lever le siège. Pour éterniser la mémoire de cette action , et récompenser en même temps le généreux Romain , les Nantais firent frapper, en son honneur, une médaille dont Bouterouc nous a donné l'explication. Le même auteur nous apprend qu'on fit frapper , dans la même ville, des tiers de sou d'or, sur lesquels, d'un coté, était une tête ceinte de bandelettes, avec la légende Nannetù , et , de l'autre , une boule ou globe à deux degrés , avec la légende Eigidius. AJ. le Blanc lit Figidius , et croit que c'est le nom du monétaire. C'est une erreur : la tête de la médaille n'est point celle d'un simple particulier , mais celle d\in roi ou d'un empereur, et ne peut convenir qu'à Eigidius, que les Francs mirent sur le trône en 458. Au reste, il n'est pas étonnant qu'on se soit trompé , parce que , dans les monuments qui nous restent des premiers siècles , U est très-difficile de distinguer la lettre F de la lettre E. Ce tiers de sou est le plus ancien monument que nous ayons qui donne le nom de Namulis à la ville de Nantes.
464. Mort d'Audren, fondateur de la ville de Chàtelaudren. Erech , son fils , lui succède. Ce prince, qui marche contre Euric, roi des Gotlis, avec douze mille hommes du diocèse de Nantes, rencontre les ennemis dans le Berry, et perd la bataille. Celte action se passa vers 'i73.
A73. Eusèbe, filsd'Erech, et, selon d'autres, de Rivalon, monte sur le trône et fixe son séjour à Vannes, parce qu'il craignait les Saxons, peu pies de la Germanie qui s'étaient fortifiés au Croisic, d'où ils faisaient des courses continuelles jusqu'aux portes de Nantes. Les Romains , qui venaient de rentrer en Bretagne, avaient fait construire une forteresse nommée Grannone (c'est Guérande) , et tenaient ces Saxons bloqués depuis quelque temps; mais la nécessité et les circonstances ayant forcé les troupes romaines de se retirer, les Barbares recommencèrent leurs courses, se saisirent des Iles de la Loire , s'y fortifièrent et continuèrent leurs irruptions, sous la conduite d'Odoacrc, jusqu'au commencement du siècle suivant.
a9(L Mort d'Eusèbe, comte de Vannes et de Nantes. Budic, frère de Riothim, qui lui succède, fait sa résidence à Nantes , et défend avec beaucoup de valeur cette ville contrôles Saxons,
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qui l'assiégcntpendantdcuxmois. Cerunius(l), successeur de Ceriundus, est témoin, Tan Ii90, de la fondation que fait Bndic de l'église de Saint-Cyr, aujourd'hui Saint-Léonard. Ce prélat est reconnu lui-même pour fondateur de celle de Saint-Clément. U existait alors une abbaye du nom de Saint-Donatien.
Clément , évêque de Nantes , n'est pas bien connu (2) : on le croit pourtant fondateur de l'église de Saint-Saturnin , qui d'abord ne fut qu'une chapelle qui fait aujourd'hui partie de la sacristie. Cette sacristie est effectivement voûtée en pierres et bâtie à l'antique.
On trouve dans les souscriptions des évêques qui assistèrent au concile d'Agde, tenu l'an 506, que l'évéque de Poitiers faisait encore quelquefois sa résidence au PaUet, à quatre lieues et demie de Nantes; ce qui prouve que son diocèse s'étendait encore jusqu'à la Loire. (Voy. U Pal- Ut.)
Budic était passé en Angleterre , et y était mort. Boël, son fils et son successeur, avait va ses Etats ravagés par les Barbares, et ses peuples obligés d'abandonner leur patrie. Le prince breton avait demandé du secours au rot d'Angleterre , oui lui avait accordé sa demande. Il ne perd point de temps : il rassemble auprès de lui ceux de ses sujets qui étaient restés en Bretagne; il appelle ceux qui s'étaient réfugiés dans les lies et les provinces voisines, et marche contre les étrangers qui occupaient son pays. Il voit le succès couronner ses travaux et ceux de son fils Jean ou Jona, qui, l'an 515 ou 516, remporte auprès de Nantes une victoire complète. En mémoire de cette action , on fait frapper à Nantes des tiers de sou d'or, avec une tête sans diadème; pour légende Nannetis, d'un côté; de l'autre côté est une espèce de trophée, traversé d'un pieu, qui semble porter un bonnet, et pour légende Johmnis. Le bonnet était le symbole de la liberté. Jean parait sans diadème sur cette médaille , parce qu'il n'était ni roi ni comte. H a de longs cheveux et une mante ou fourrure qui lut couvre les épaules, parce qu'il était prince et fils de roi, qualités que les Gaulois et leurs voisins désignaient par les cheveux longs et la fourrure.
On trouve encore quelques autres pièces de monnaie frappées dans le même temps. Bouteroue en a vu une sur laquelle était un trophée entre une croix et un soleil , ainsi figurée £ f» et pour légende, Nannetis, Johantut. Le trophée ressemble à ceux que les Romains éngeaic" après une victoire éclatante.
Sur une autre, on remarque, d'un côté, une
(1) Il parait que ce fut «ou» lYpiacopat de Certain* ou Cemicius, qu'Ole appelle ici Cerunius,quv.\e»&*ioa*, ** la conduite do ChilonV firent le «icKu de Nantes. A. *
(3) Comme le dltOpée, l'éreque Clément n'wt p« M*» connu. Pierou remplaça , dit-on, Clément, e* ' concile- d'ARde , «n MO : mais «m existence comme éieqoe de Nantes e«t doutetue. A. M.
l'une espèce de couronne à poinr le bras , et pour légende Tkeodobertia; de l'autre côté, une croix sur un degré, et pour légende Johannes , Namnttu , avec le soleil et la croix f , On pense que Jean , fds d'Hoël, aura voulu, par cette médaille, l'aire honneur au jeune Théodebert, fameux par se9
muas ; peut-être même la victoire leur été commune (1).
On peut donner un autre
i, en ajoutant avec Bouterouë celui de mo- Théodebert ne sera plus alors que le nom
à Thonneur du prince Jean. Cette opinion est même la plus vraisemblable, puisqu'il est conque les Francs n'ont point entamé la Bre-
tagne avant 560 : il est même à croire que les princes francs et bretons n'étaient pas très-lies, parce que les derniers soupçonnaient Clovis d'avoir appelé les Frisons et les Saxons en Bretagne.
545. Hoêl-le-Grand , après avoir chassé les Barbares de toute la Bretagne , meurt et laisse ses Etats à ses enfants, qui sont : Jean , qui prit le nom d'Hoël ; Conobre, Budic, Varoch et MacUau. Les deux autres fils de ce prince, Léonor et Tugdual, sont honorés comme saints, et ne prirent aucune part aux affaires du gouvernement.
515. Euhemcr, évêque de Nantes. 11 assiste en personne ou par députés aux conciles tenus à Orléans, aux années 533, 538 et 541. Ruri- , évêque de Limoges, parle avantad'Euhemcr dans une de ses lettres , que Trojanus, évêque de Saintes, qui lui écrit en réponse à la question , M l'on pouvait baptiser quelqu'un qui doutait l'avoir été. Fortunat donne aussi de grandes louanges à Euhemer. Il était marié; et son épouse, qui le soupçonnait d'infidélité depuis qu'il était évêque, parce qu'il avait rompu tout commerce avec elle, épiait . démarches. Elle s'introduisit un matin i sa chambre, où elle le trouva qui reposait.
de Tours rapporte qu'elle vit sur son i un agneau éclatant de lumière, et que cette vision miraculeuse la guérit de sa jalousie. Saint Félix dit que ce prélat n'avait aucun mépris pour sa femme; mais qu'en sa qualité d'évêque, il ac croyait pas pouvoir vivre avec elle selon les bis du mariage. 11 commença l'église de Saint- Pierre , que Félix acheva.
Hoél II , dit Jean Reith , ne finit pas comme il avait commencé : il fut faible et perdit une partie de son autorité. Ses Etats furent bouleversés par des factions continuelles. Les sei-
gneurs s'élevèrent les uns contre les autres , et lui-même tomba sous les conps de son frère Conobre, l'an 547. Il avait épousé la fille de Malgo, roi d'Angleterre, de laquelle il eut une fille, qui se maria au seigneur de Léon, et un fils, nommé Judual, qui se relira à Paris, à la cour du roi Chiidebert.
547. Conobre se rend maître de Nantes et de presque toute la Bretagne, qu'il usurpe sur ses frères et ses neveux.
Félix, évêque de Nanles, l'an 550. Ce prélat naquit à Bourges, l'an 513, d'une des plus anciennes et des plus illustres familles d'Aquitaine. Il fut ordonné prêtre en 540, évêque de Nantes en 550 , et assista en cette qualité au concile de Paris, l'an 557. De retour en son diocèse, il y établit la réforme, conformément aux règlements du concile.
560. Conobre prend le parti de Chranne, naturel dé Clotaire, roi de France. Ce fils belle et son protecteur sont vaincus et tués. Clotaire se rend maître de Nantes au mois d'octobre, et en donne le gouvernement à Félix, qui y assemble un concile la même année.
561. Mort de Clotaire. Chilpéric, qui lui succède, continue saint Félix dans le gouvernement de Nantes. Ce prélat fait creuser le canal qui sépare les prairies de Mauves et de la Magdelainc, et qui conduit les eaux de la Loire au château et tout le longdes quais jusqu'à la Fosse, où tous les bras de la Loire se réunissent. La prairie de la Magdclaine s'appelait alors la prairie des Hannes ou de t'Hienne. L'évêquc gouverneur fait encore construire la chaussée de Barbin, rend navigable la rivière d'Erdre, qui jusque là n'avait formé qu'un marais; fait couper par un canal qu'on voyait encore en 1700, les prairies de Gloriette et de la Sausaye, et bâtit sur les deux rivières plusieurs moulins à eau , les seuls qui fussent connus alors (1).
L'église cathédrale fut achevée en 555, et décorée par les soins de ce digne prélat. Cet édifice était de la plus grande beauté ; la couverture était, dit-on, d'étain, et au dessus de la nef principale , qui était flanquée de deux autres, s'élevait une tour carrée, terminée en dôme et soutenue de plusieurs arcades. La décoration intérieure était riche et magnifique ; de très-belles colonnes, dont les chapiteaux étaient de marbre , soutenaient l'édifice. Les murs étaient garnis des meilleurs tableaux qu'on eût alors, et le pavé était de marbre à la mosaïque. Les autels étaient très-bien ornés et les plus beaux de toutes les Gaules : on y remarquait le marbre le plus fin, des couronnes d'or, des vases
(1} Ogée ne dit rien d'Epipbanc, nommé éveque de Nantes vers l'an 509. 11 souscrivit au premier concile d'Orhstat, tenu en SU. (Voir Labbc , Cane. , t. IV.) Il se dis-
i illustre, une vie réexemplaire.
tincuait également par une naissance illi
(1) Le poète Fortunat , de PoiUers , a publié plusieurs pièces de vers qui Intéressent les premiers jours de la ville de Nantes. Guéptu , dans son histoire , en a traduit une ; il a donné quelques fragment» des autres comme type de la littérature latine de cette époque : nous lui emprunterons a la fols ses citations et ses réflexions , alu< ' ai l'évéque Félix.
d'argent, et d'autres ornements précieux. Au milieu de l'église était une colonne de marbre, sur laquelle était placé un christ d'argent massif, ceint d'un jupon d'or» embelli de pierres précieuses, et attaché à la principale voûte avec une chaîne d'argent. Sur une autre colonne était un gros rubis, pour éclairer l'église pendant la nuit. Tous les vases qui servaient à l'office divin étaient d'or et d'argent. Enfin, cette église superbe était peut-être ce qu'il y avait de plus riche en Frapce en ce genre. Le prélat assembla un concile pour la consacrer. La cérémonie s'en fit le 30 septembre 568 ; dédicace dont la cathédrale actuelle fait encore la fête à pareil jour.
Fortunat place à Chefseil (1), aujourd'hui Sainte-Luoe , la maison de campagne de l'évêque Félix, et l'appelle Cariacum. Cette maison , ui porte le nom de Chassais, appartient encore l'evéque de Nantes.
L'an 569, Félix va au concile de Tours, et, l'an 573 , à celui de Paris , assemblé pour réconcilier les rois. Il termine quelques différents qu'il avait avec l'archevêque de Tours, et revient consoler son troupeau affligé de son absence. Il obtient la liberté de plusieurs Nantais , que les Bas-Bretons avaient faits prisonniers.
Un prêtre du diocèse de Nantes a publié des tiers de sou d'or, frappés, dans ce temps, au pays de Retz, dans les villes de Rezé et de Veuë , alors considérables. Ces monnaies sont de Théodoric , fils de Budic , comte de Vannes.
583. Assemblée ecclésiastique à Nantes. Saint Félix, sentant sa fin approcher, voulut assurer l'évéché de Nantes à son neveu Burgundion. En conséquence, il avait prié les évéques de venir à Nantes, dans le dessein de leur faire confirmer son choix. Le candidat fut envoyé à l'archevêque de Tours , qui ne voulut pas le sacrer, parce qu'il n'était point encore dans les saints ordres. Il le renvoya à son oncle, après lui avoir enjoint de se faire ordonner prêtre , d'être exact à l'office, et de mériter, par ses bonnes œuvres, la place éminente qu'on lui destinait. Le jeune nomme, de retour, trouvant la santé de son oncle beaucoup meilleure, ne se pressa pas de suivre les avis de l'archevêque. Il eut bientôt lieu de s'en repentir : Félix mourut quelque temps après, et Burgundion ne put obtenir le siège.
Saint Félix fut le seizième évêque de Nantes, et l'un des plus illustres de son temps. A toutes les vertus de son état, il joignait des talents supérieurs pour le gouvernement. Il instruisit son troupeau, embellit et enrichit sa ville épiscopale. Il rendit un grand service à son pays par la conversion des Saxons du Croisic , qui , éclairés par ce grand homme, se réunirent aux Bretons et se soumirent aux lois du prince. Il sut al-
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lier deux vertus qui se trouvent rarement ensemble , la douceur et la fermeté. On en trouve un exemple dans l'affaire de sa nièce. Cette demoiselle aimait un jeune homme de distinction, nommé PappoUn. Les parents consentaient à les unir, à l'exception du seul Félix, qui , je ne sais par quel motif, s'y opposait fortement. Le jeune homme, impatient et ennuyé des délais, enleva son amante, qui était au Loroux-Bottcreau , et se réfugia avec elle à Saint-Aubin. Le prélat, offensé, l'envoya chercher, et lui fit prendre, malgré elle , le voile dans le couvent de bazas. U est à croire qu'elle ne fit pourtant pas de vœux, puisque, dès ques on oncle fut mort, elle quitta le cloître pour épouser son amant, qui fut nommé gouverneur de Nantes aussitôt après son mariage. Félix était mort le 8 janvier 584.
Le roi , qui ne voulait pas que Burgundion fût évêque de Nantes, nomma , pour remplir ce siège, Nonnechius, II* du nom, cousin de Félix. Il est le premier évêque de ce diocèse de la nomination des rois de France.
584. Chilpéric, roi de France, a Boissons, ordonne à la milice bourgeoise de Nantes d'aller faire le siège de Bourges, ville qui appartenait i Gontran, roi d'Orléans. Ces troupes revinrent peu après, chargées de dépouilles et d'esclaves qu'elles avaient faits dans le Berry. U est à présumer que cette milice bourgeoise ressemblait aux troupes romaines, et aux communes qui subsistèrent en France jusqu'en 1425. Chaque paroisse marchait sous la bannière du saint de son église, et allait à la guerre avec son curé, qui suivait l'armée, afin d'exercer parmi son troupeau les fonctions de son ministère. C'est la première fois que les communes du diocèse ont été employées par les rois de France. On peut regarder cette milice comme l'origine de celles qui furent établies, en 1425, par le doc Jean V, et par le roi Louis XIV, en 1688.
Clotaire II avait succédé à Chilpéric, son
Çère , et commandait 4 Nantes. Guerech , dit aroch , comte de Vannes, vient assiéger cette ville en 586; et, lorsqu'il est près de s'en emparer, il apprend qu'une armée de Français s'avançait pour lui en faire lever le siège. Le prince breton marche au devant de l'ennemi» l'attaque , le défait, et retourne devant Nantes* qui se rend par composition. V aroch en chasse tons les Français, et remet tout le comté sous 1 obéissance de ses anciens maîtres. Gontran entre en Bretagne, assiège la ville de Nantes et la prend. Varoch, qui avait d'autres affaires sur les bras, demande la paix , et s'oblige à ne plus porter les armes dans les Etats du prince français.
Ce traité, dicté par la nécessité, est bientôt rompu. Varoch entre, en 589, dans le comté de Nantes , fait vendanger toutes les vignes, et conduire le vin à Vannes, où il faisait sa résidence.
592. Nantes est ravagée par la peste. Nonnechius ordonne des processions publiques, et le fléau cesse. Ce prélat avait été marié, et avait
un fils que le roi accusa de trahison. Le jeane homme, quipcut-êtrescscntaitcoupable, prend la fuilc pour se dérober aux ressentiments du monarque, qui était alors A Nantes; et le père , pour appaiser la colère du prince , lui fait de riches présenta.
593. Mort de Gontran. Childebert, qui lui succède, laisse, en 595, ses Etats à son fils Thierri, qui donne le gouvernement de Nantes à Theudoad. Nouvelles courses de Varoch dansle comté
610. Euphrone succède à Nonnechius à l'évéché de Nantes. Dans le même temps, deuxoffi-
abbé saint Colomban, avec ordre de lui préparer un vaisseau pour le conduire en Irlande, sa patrie. Le roi renvoyait le saint ecclésiastique, parce qu'il avait refusé sa bénédiction à ses enfants bâtards ; il avait même oséluidireque Dieu
lis que les enfants du péché régnassent. L'évèquc et le gouverneur de la ville , qui voulaient ménager la faveur du roi , reçu re n t très-mal le vertueux exilé. Il ne manqua pourtant de rien : deux femmes de piété, nommées Procule et Dodée, fournirent généreusement à tous ses besoins. Saint Augustin , missionnaire, envoyé parle pape Crégoire-le-Granden Angleterre, avait passé par Nantes quelques mois auparavant, pour se rendre à sa destination.
612. Mort de Thierri. Clotaire III , qui lui su ceède, ne règne pas long-temps, et Dagobert, qui monte sur le trône en 623 , fonde l'église paroissiale de Saint-Denis de Nantes.
626. (1) Léonard, successeur d'Euphrone , et dix-neuvième évêqûe de Nantes, assiste au concile de Reims, tenu l'an 626. Le célèbre saint Amand, né l'an 588, au village d'Herbauges, dans la paroisse de Saint-31ars-de-Coutais, fleurissait sous son épiscopat. (Yoy.Saint-Mars-dc- Coutai*. )
630. Saint Pasquier succède à Léonard, comme le prouvent deux manuscrits delà bibliothèque de Christine, reine de Suède. Ce prélat fonde l'abbaye d'Indre [Aindre ; d'oà Aindrette ou Ptttte Aindre, et par corruption Indrtt. Voy. et mot ] ( Voy. Indre.) L'année suivante, 631 , le gouvernement de Nantes est donné àCripon. Ses successeurs sont inconnus jusqu'à l'année 779. II est probable que cette ville n'eut point d'autres gouverneurs que ses comtes ou seigneurs.
633. Sigeberl succède à Dagobert. Taurin us, successeur de l'évêque saint Pasquier (2), assiste
M En », aelon Jean Maan, Histoire do Tours» A. il.
t2i ««Ion l'abbé Treavaox, Taurlnus aurait suceddé à Ltobard ; Ndaplu» succéda a Taurinus ; enûu Huirco succéda à celui-ci. Ogée s'appuie sans doute sur l'opinion tics Uollaudlstc» ( in Xolit ad vtlam êancti An*b«rti feb.), nul font raccvdcr Taurlnus a Pascarius ( Pasquier} , et le font Mslrter, en 682, au concile de Rouen. Il est généralement reconnu { Vies des saint» de Bretagne, t. 2, p. 243) que Pascariuj. mourut en ÔSO. Peut-être y eut-il deux Taurlnus, font le premier ocrait le duc censeur que M. l'abbé ~ vaux assigne à Léobardus. A. M.
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au concile de Paris, Pan 638. Haico, qui succéda à Taurinus , n'est connu que par le catalogue. Salapius, qui monte , en 654, sur le siège épiscopal, assemble, l'année suivante, un concile, auquel saint Nivard de Reims préside : on y fait plusieurs règlements nécessaires. On commençait à négliger d'assister aux messes paroissiales; les ecclésiastiques avaient, pour la plupart, des femmes , et ces femmes se faisaient publiquement appeler, selon la qualité de leurs maris, pri~ tresse», diaconesses et sous-diaconesses; elles avaient même l'audace de servir à l'autel, ce qui scandalisait les faibles. Ces abus furent proscrits avec raison par le concile.
L'assemblée décida qu'on partagerait les dîmes et oblationsen quatre parties égales : la première , pour l'évèquc; la seconde , pour le curé et ses clercs ; la troisième, pour les pauvres, et la quatrième , pour les fabriqueurs. On avait depuis quelque temps la coutume de donner du pain-bénit à ceux qui ne pouvaient communier, faute d'absolution; et le concile ordonna de pratiquer exactement cet usage : c'est pourquoi on lui a attribué l'institution du p iin-bénit, qu'on ne donnait d'abord qu'aux catéchumènes, pour les préparer à la communion.
Le concile condamna les femmes adultères à sept ans de pénitence. Celle qui était convaincue d'infidélité était séparée de son mari , qui était tenu de faire pénitence avec elle , s'il voulait la reprendre. L'époux de la coupable ne pouvait en épouser une autre, elle vivant.
Les personnes non mariées et sans engagement, qui tombaient dans l'impureté, étaient condamnées à trois ans de pénitence. Les homicides volontaires n'étaient admis à la communion qu'après une pénitence de quatorze ans; et l'Eglise ne leur accordait son asyle qu'A regret. Ceux qui tuaient quelqu'un par accident étaient seulement tenus de jeûner quarante jours au pain et à l'eau ; mais ils étaient séparés de tout commerce spirituel avec les fidèles pendant deux ans, et notaient admis à la communion qu'après cinq ans.
Le concile défendit aussi aux femmes d'entrer dans les lieux où l'on traitait des affaires publiques, sous prétexte qu'elles troublaient l'assemblée par leur immodestie, leur inquiétude, leurs cris et leur babil continuel. Un autre abus que le concile frappa d'anathème fut la dévotion superstitieuse et stupide du peuple pour certains arbres que la religion des druides avait consacrés. La populace, qui ne se défait que difficilement de ses préjugés, n'eût pas permis qu'on eût coupé une seule branche de ces arbres chéris. On allumait aussi des cierges et des chandelles sur d'anciennes pierres jadis sacrées, et ceux qui s'abandonnaient A ces pratiques superstitieuses n'en savaient pas même la raison : c'était un usage de leurs pères, auquel, disaientils, ils devaient être fidèles.
Depuis 560 jusqu'en 680 , douze rois
successivement maîtres de Nantes; mais à cette époque , ia faiblesse du gouvernement fit naitre l'audace des grands; les provinces et les villes s'accoutumcreutàvoir des souverains dans leurs gouverneurs , et l'anarchie féodale commença. Agathée ou Asquier, successeur d'Alapius en 680 (1), fut en même temps comte et évôque de Nantes. Il fut le premier de ces prélats non sacrés qui possédaient les revenus de la puissance temporelle et spirituelle, et qui servaient le roi à la guerre en personne, et à la téte de leurs vassaux. Ces désordres étaient condamués par les lois ; mais les lois étaient sans vigueur, et les désordres très-communs.
Amelon , qui succède en 700 à Agathée , est remplacé par Emilicn. Celui-ci était Breton de naissance, et recommandante par ses talents et ses vertus. Il se distingua dans les guerres des Sarrasins contre la France, et perdit la vie dans un combat qu'il livra, à la téte de ses troupes, aux Arabes qui assiégeaient Autuu en 725. Il est honoré dans cette dernière ville le 25 juin, sous le nom de saint Emilicn, martyr, évéqucet comte de Nantes.
Salvius, son successeur, se trouva à la bataille que Charles Martel livra aux Sarrasins d'Espagne, près Tours, Tan 732. La victoire des Frau-
Sis délivra pour jamais leur pays des fers des usulmans. Jean de Serres ait qu'il demeura sur le champ de bataille 375,000 hommes, parmi lesquels il n'y avait qu'environ 1,500 Français. C'est ici qu'il faut crier au miracle : il est visible. Comment un historien osc-t-il avancer des faussetés aussi évidentes ? Il est constant que les Sarrasins n'étaient pas des lâches : c'étaient au contraire des guerriers vaillants, qui avaient cou quis de vastes régions; des peuples toujours sous les armes, endurcis aux fatigues de la guerre, et animés par le fanatisme et le souvenir de cent triomphes. Il est certain que les étrangers furent écrasés et taillés en pièces; mais il n'est pas moins vrai que la victoire dut coûter cher aux vainqueurs. Le nom de Charles Martel devint célèbre dans toute la terre : la chrétienté le regarda comme son libérateur, et la France comme son héros. Ce grand homme fit distribuer tout le butin à ses soldats, et, pour mieux récompenser la noblesse, il lui accorda, dit-on, la dîme des biens ecclésiastiques pendant plusieurs années, du consentement du clergé, qu'il promit de dédommager (2).
778. Charlemagne marche contre les Sarrasins d'Espagne. IIocl, comte de Nantes, et Arastagnus, prince breton, le suivent à cette expédition avec deux mille hommes de troupes. Ils
KOrVBAC DICTIONNAIRE
(1) Ogée veut sans doute dire successeur de Salapius ; mais c'est encore une erreur, car entre eux 11 y eut ifaireo ou Haitto, saint Pascarius et Taurlnus, qui était eucore évoque en 682, comme nous l'avons dit à la note précéden te.
montrent tant de valeur et se signalent tellement, que les poètes s'empressent à l'envi de célébrer leurs hauts faits, selon la coutume établie alors. On chantait dans le camp des vers en l'honneur de ces deux héros. Charlemagne, voulant récompenser leurs services, donne à l'un la Navarre, et à l'autre la Biscaye, pour en jouir en toute souveraineté. Us ne jouirent pas longtemps des bienfaits du monarque : ils furent tué» l'un et l'autre , avec le neveu de Charlemagne, en combattant à l'arrière-garde , à Roncevaux, dans le passage des Pyrénées. Arastagnus fut enterré à Blayc. Daniel "Wa ou Wuna se porta son héritier. Le corps d'Hoêl fut apporté I par ses soldats.
Charlemagne se saisit peu après de la gne , et donne le comté de Nantes à "Wïdon ou Gui. Odilhart meurt Tan 800 (1). Quelques-uns lui donnent la qualité de saint , et fixent sa fête au iU septembre; mais on ne le trouve dans aucun Bréviaire honoré de ce titre. 11 avait du mérite, et Charlemagne lui témoignait une considération particulière (2).
m L'ai environ.
L'abbé Chastelain place la mort d'Odilhart à l'an 814
(2) G {lopin appi a Nantes au \lll
écle ainsi les faits qui se sont accomplit siècle : • Le V Ut' siècle est aussi pauvre que le VU* en faits d'histoire locale. La Rrctagne , démembrée par le roi de France , était bien faible , lorsque Gralion monta sur le trône : aussi ne prit-il que le titre de duc de Cornouallies. Les divisions de ses successeur» entralnirent la soumission de toute la province. •C'est à cette époque qu'il Taut rapporter l'usage des cloics dans les principales églises de notre proviuce, quoi-
que plusieurs en fussent probablement pourvues, qu'elles avaient des clochers. C'est aussi a la même
11 assista au
ne parle pas de Déomard ,
en 757.
Salvius.
que qu'il faut faire remonter l'organisation régulière dn régime des flefs , régime que Charlemagne ne créa point, comme on l'a dit, mais qu'il sanctionna en rendant les Ocfs héréditaires, ce qui n existait pas pour un grand nombre. Depuis lors, le droit de propriété territoriale est d<venu. | il m- un temps, droit de noblesse, et la concession des terre* a été entourée de formalités nombreuses . destinées a lui donner du relief, afin d'imposer an peuple. Parmi les cérémonies d'usage, l'hommage, la foi et l'investiture furent bientôt regardés comme essentiellement rigoureux.
• L'hommage, profession d'obéissance et de déi de la part d« l'inférieur envers ta supérieur, se genoux. Le vassal avait la téte nue . il plaçait se dans celles du seigneur, que personne , dans le principe, ne pouvait représenter dans cette cérémonie , lui promettait de le fidèlement servir, et en recevait ordinairement l'accolade.
■ La foi consistait dans un simple serment.
• Il y avait investiture , lorsque le seigneur ou sou délégué avait présenté au tenancier une motte de gazon , r( lorsque cette cérémonie avait été accompagnée de publication* officielles ou bannie* d'appropricmeiil , qui , a tes, ont eu lieu très-lotig-temps à la porte des Changes.
• Le vassal était tenu, non seulement de combattre pour son seigneur , mais encore de lui prêter aide pour marier son fil* ou sa sœur. Cette aide consistait , pour les gentilshommes , en une somme d'argent, seule taxe qu'il fui permis de leur imposer. Lorsque survinrent les croisade», on établit le droit d'aide pour les guerres de Palestine; et, plus tard, lorsque la Rrctagne eut été réunie à la France, et par suite le comté de Nantes au domaine de la couronne, notre ville fut moment sollicitée d'aider de ses deniers a marier nos rois: privilège ou plutôt abus en échange duquel on lui faisait officiellement part de ces mariage*. Ce fut aussi du temps de Charlemagne que s'établirent d*n* notre province les flefs d'office. Ils consistaient en une « on
de t»™» on iW-hanw il» Lmnelle le vassal deVWI
en échange de laquelle le vassal awp
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800 (1). On frappe aux environs de Nantes une monnaie blanche au coin de Cliarlemagnc, avec celle inscription : Carlu» r«r, métallo tt mttallum. Le» Normand* commencent à paraître sur les cotes de Neuatrie. Charlemagnc partage ses Etats entre ses trots fils, associe l'aîné à rempire, et lai ordonne d'aller lui-même prendre la couronne sur l'autel. Tels sont les événements les plus remarquables depuis 800 jusqu'à la mort de cet empereur en 814.
tes à Gondebaud, qui l'abandonne quelques années après pour se faire moine. Àlmanus est lait évêque de Nantes. Aubret deMissiricn place ici un Obmanus, commeun évêque de nouvelle découverte ; mais il est à croire qu'il s'est trompé, et qu'Obmanus n'est autre qu' Almanus. Otton , successeur de ce dernier, assiste au concile de Paris en 829, et à ceux de Sens et deUVorms en 833. On frappe dans le voisinage de Nantes une monnaie au coin de Louis-lc-Débonnaire, avec cette inscription : Hludovicus Imp. melaUum. Htadowic. Imp. Au g. metallum.
827. Louis-le-Débonnairc donne le comté de Nantes à Lambert, I" du nom, et le lui ôte quelque temps après , pour le punir d'avoir pris les armes contre lui , en faveur de son fils Lothaire. Richouven est fait comte de cette ville (2).
840. Louis-le-Débonnaire meurt. Ses enfants partagent ses états. Le comté de Nantes tombe en partage à Charles-le-Chauvc. Les trois princes français se font la guerre, qui se termine par la bataille de Fontcnai, en Poitou , ou cent mille hommes perdent la vie. De ce nombre fut Richouven , comte de Nantes, quicombattait pour son maître Charles-le-Chauve.Rainaud .comte d'Herbangcs, son successeur, est tué le 23 juin 845, dans les plaines de Blain. par Lambert II, fils de Lambert l", qui prend le titre de comte de Nantes, contre la volonté du roi. Ses sujets le chassent honteusement. Pour s'en venger, il se met à la tête des Normands qui ravageaient la France. Les Barbares, conduits par ce chef, viennent à Nantes par la Loire, avec soixanteseize navires. Aussitôt qu'ils sont arrivés, ils plantent des échelles contre les murs, prennent la ville d'assaut et la remplissent de sang. Les habitants, qui n'avaient point de comte ou gouverneur , n'avaient fait aucune résistance ; la plupart s'étaient sauvés dans la cathédrale et s'y étaient enfermés avec l'évêque Gohardct le clergé. Après le pillage de la ville, les Barbares attaquent l'église et en brisent les portes : ils n'épargnent personne ; le» prêtres ne sont point exempts de la commune loi, et l'évêque luimême est massacré sur l'autel de Saint-Féréol. Les Normands emportent tous les trésors de l'église, et Lambert devient paisible possesseur du comté. Les esclaves que les Barbares emmenaient recouvrent la liberté à la faveur d'une contestation qui survient entre eux. L'église de Nantes est réconciliée, le 30 septembre, par Susannus, évêque de Vannes, et le corps de saint Gohard est enfermé dans une chasse de bois. Tout ce que les légendes disent de plus sur ce saint doit être regardé comme fabuleux. Baillet veut que son corps soit à Saint-Serge ou à Saint- Pierre d'Angers. Il est plutôt à Paris , où ou le porta, avec plusieurs autres, pour le dérober aux profanations sacrilèges des Normands. On honore ce prélat sous le titre de martyr, à Cretcil, dans nie de France , à peu de distance de Paris. Le marc d'argent valait alors dix-huit sous, et le marc d'or dix livres seize sous : ainsi dixhuit-sous répondaient à quarante-huit livres de notre monnaie actuelle.
843. Actard monte sur le siège épiscopal de Nantes. Charle»-lc-Chauve part de Poitiers pour venir assiéger Rennes; il s'arrête, en passant, à Liré (1) , où se tenait alors un concile , duquel il ne reste que six canons : il y en a deux qui ne sont point venus jusqu'à nous; ils portaient con-
tenait en 837. On trouve la signature de ce dernier entre celles de quelques autres évèques qui souscrivirent une eharte dounée cette année par Adelbcrt , éveque de Troyes, en faveur de l'abbaye de Moutlcr Ramay, ntal.son religieuse de son diocèse. La date de cette ebarie est une preuve contre don Morice, qui prétend que lY-piscopat de saint Gothard ou Gohard remonte jusqu'en 830.
(1) Lin* est une paroisse de l'Anjou , dépendante de M vèché de Nantes, (Note <Uta\" édition./
servir a table, de porter sa bannière, ou de lut tenir l'étn« r , lorsqu'il montait a cheval.
«Divers auteurs prétendent que, sous la domination de Charlemagnc , Arastaguut , roi de Bretagne , et Hoél, comte de Nantes , suivirent l'Empereur en Espagne , a la tète de dix mille hommes, cl qu'ils périrent a Ronccvauxavec l'invincible Roland , si célèbre dans les romans de cbevalcrlc. Leurs faits d'armes furent si nombreux et si beaux, dit l'archevêque Turpin , qu'on les chantait partout en belles romances. ■
(1) Guépin apprécie ainsi la position de la Bretagne a cette époque : « La Bretagne , au IX* siècle, nous offre le eux spectacle d'une nationalité a demi détruite , chera se réorganiser, n
chant a se réorganiser, malgré les efforts de deux autres nationalités puissantes et rivales qui tendaient a l'absorber. Au nord et au sud, les Normands, peuple a demipalen, avec lequel la race bretonne , si religieuse et si chré-
>, n'avait aucun point de contact, aucune liaison de ou d'origine, et que ses traditions devaient . au re , la porter a délester. A l'est , les Français : ceuxci, dans les CTêehés limitrophes de la Bretagne, dépendaient, comme Nantes et Rennes, de l'évêque de Tours, qui lui méutc reconnaissait le chef des Français pour son souverain temporel. Nantes, la plus importante des villes de Bretagne, fui -ait un grand commerce avec toutes les villes françaises du bord de la Loire. A Rennes , a Nantes, au Jfaoset a Angers, la langue était la même, et la race, plus ou moins pure, appartenait a la même souche. Tous c*» motifs devaient nécessairement faire pencher un jour
veut habile de leurs adversaires. L^îx^siè" ffliV eu*^cl tue sorte le point de départ de cette lutte qui va s'établir entre les trois peuples Normand , Français et Breton, et qut se terminera par la réunion définitive de la Bretagne .'■ la France. Nantes en sera souvent le théâtre : aussi son histoire va-t-clle présenter un iutérêt qu'elle ne pouvait offrir auparavant. Au travail d'émancipation, nous aurons souvent a . oindre ses efforts de nationalité , le récit de ses combats , de ses victoires et de ses revers ; quelquefois aussi les luttes intestines de l'aristocratie nobiliaire et de l'aristocratie sacerdotale, Quant au peuple, il était trop peu é> chose encore pour que nos chroniques se soient occupée» de conserver le souvenir de ses vœux , de ses souffrances et de ses acte*. »
(2) Ogée ne parle pas de Drutcard ou Trutgard , qui occupait le siège de Nantes en 834 et 839 , ni de ÀAon , qui le
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damnation contre ceux qui manquaient de respect envers l'Eglise et d'obéissance envers les rois, et contre ceux qui prétendaient connaître, par des sortilèges, la durée de leur règne et le nom de leurs successeur».
845. On frappe à Nantes des denier» d'argent, au coin de Charles-le-Chauve, avec l'inscription : Carius gratiâ Di Francorum Rtx, Nanndis (mita*. C'est le seul monument qui prouve l'autorité de ce monarque dans la ville de Nantes.
849. Lambert, comte de Nantes, s'attire la haine de son évéque, qui le fait chasser par Nominoé. Lambert se retire à Craon , petite ville d'Anjou, qui appartenait à sa sœur d'Oda, abbesse du monastère de Saint-Clément de Nantes. 11 s'ennuie bientôt de vivre tranquille dans sa retraite. 11 fait bâtir le château et la superbe tour qu'on voit encore à Oudon, sur les bords de la Loire. De là il lève des contributionsdanstout le pays , jusqu'en 855 qu'il est tué par Guibon, comte du Maine, et enterré à la Savernière. (Voy. Oudon.)
L'abbaye de Saint-Clément et celle de Saint- André étaient peu éloignées l'une de l'autre. A la suppression de ces deux monastères, leurs revenus passèrent au chapitre de la cathédrale, et leurs dépendances ont formé depuis le territoire de sa juridiction.
849. Charles-le-Chauve donne le comté de Nantes À Amauri. Nominoé chasse ce seigneur, s'empare de la ville, exile Actard, qu'il savait être attaché aux intérêts de la France, et donne son siège à Gislard. Le prince breton unit à l'évèché de Nantes tout le pays qu'il avait conquis au sud de la Loire, et meurt l'an 851. Erispoé, son fils , lui succède.
853. Les Normands s'emparent de Nantes, et se retirent avec leur butin dans l'île de Biesse , oh ils se fortifient l'année suivante. Erispoé, secouru de Sideric, chef d'une autre horde de Barbares , les attaque, les défait et les chasse. La monnaie que Charles-le-Chauve avait fait frapper à Nantes tombe dans lediserédit. Ledit donné à Piste, en 854, la décrie comme ayant été frappée dans un lieu que le roi ne possédait plus.
Actard est député à Rome , par le concile de Soissons, pour se plaindre des ravages que faisaient les Bretons sur les terres des Français. Ce prélat accepte la commission avec joie , dans l'espérance d'intéresser le pape en sa faveur, et de remonter par ce moyen sur son siège. Cliarles-le-Chauve, qui favorisait Actard , le recommande fortement au pontife. Celui-ci, qui n'avait point connu l'évéque de Nantes sans l'estimer, plaide sa cause auprès d'Erispoé. Le prince breton se laisse fléchir, et Actard est rétabli en 855. Gislard, forcé de quitter Nantes, se retire à Guérande, et conserve la moitié du diocèse , malgré tous les efforts qu'on fait pour la lui arracher. La partie qu'il retint forme aujourd'hui l'archidiaconé de la Mée. Les évèques de la province condamnent Gislard à passer le
reste de ses jours dans le cloître de Saint- Martin de Tours; mais il se moque de la sentence, et meurt sur son siège de Guérande, Tan 895. Ce siège demeure vacant.
Actard ne jouit pas long-temps de la tranquillité. Salomon assassine son cousin Erispoé, s empare de la couronne, et chasse l'évéque de Nantes de son siège, avec injonction de sortir de ses Ktats. Aussitôt il envoie des ambassadeurs à Home pour prévenir l'orage. Actard implore la protection du roi et de ses confrères, et parvient facilement à l'obtenir. On écrit au pape en sa faveur; mais les présents de Salomon avaient eu leur effet. Le pape n'agit que faiblement auprès du roi breton , et Actard n'a plus d'espérance. Il est amplement dédommagé , en 871 , de la perte de l'évèché de Nantes, par le pallium qu'on lui accorde avec l'archevêché de Tours. C'est le premier évéque de Nantes qui ait été transféré sur un autre siège. Hincmar de Reims prétend, à tort, qu'il posséda les deux évéchès en même temps , 1 un en titre et l'autre en comme ndc. Dès qu'A fut archevêque de Tours, il ne fut plus reconnu pour évéque de Nantes. Ce prélat était remuant, ambitieux, homme d'esprit, politique adroit, et capable de faire réussir une affaire importante. On murmura beaucoup de ce qu'il ordonnait une seconde fois ceux qui avaient reçu les ordres de Gislard ; Salomon luimême s'en plaignit au pape, qui lui fit réponse qu'il ne pouvait approuver cette conduite, mais qu'au surplus Actard était un homme de mérite.
871. Hermengarius, évéque de Nantes, se fait sacrer par Actard , archevêque de Tours. Salomon est tué, l'an 874, par Pasquiten , son gendre , et Gurvand , gendre d'Erispoé. Pasquiten prend le titre de comte de Nantes et de Vannes, et Gurvand celui de comte de Rennes. Les Normands ravagent le comté de Nantes à différentes reprises, et les habitants du pays sont forcés de l'abandonner.
877. Alain, fils d'une fille de Salomon, est reconnu comte de Nantes, en qualité de tuteur de Gurmhailon, fils de Pasquiten. Charles-le-Chauve lui fait la guerre, lui enlève la ville de Nantes, et y fait bâtir des ponts de bois, les premier» qui aient existé sur la Loire en cet endroit.
879. Les Normands s'emparent de Nantes, et gardent quelque temps cette ville. Hermengarius meurt en 886. Laodran, qui lui succède , se retire avec ses clercs à Angers , par la crainte de tomber entre les mains des Normands. Le roi Charles-le-Gros, touché de la situation du prélat, pourvoit abondamment à tous ses besoins.
Les Normands, qui ne peuvent réussir en France, viennent en Bretagne, dans l'espérance de profiter de la guerre intestine qui désolait l'Etat. Ils se joignent à ceux de leur nation qi» étaient dans le comté de Nantes, et recommencent leurs courses, sous la conduite de leur m* Hasting.
son peuple, se prépare à le venger. 11 lève une armée nombreuse , poursuit les Barbares avec une activité incroyable, en détruit une bonne partie près Guérande , et joint le gros de leur année dans le territoire de Qucstembert , au diocèse de Vannes, où il remporte la victoire la plus complète, Fan 888. De quinze à seiae mille qu'ils étaient avant la bataille, il n'en échappe que quatre à cinq cents. Les soldats d'Alain , pleins d'admiration pour sa valeur , le proclament duc de Bretagne sur le champ de bataille, sous le nom â'Aiain Rebri, c'est-à-dire U Grand.
Landran , informé de la défaite des Normands , revient à Nantes, Tan 889, et s'occupe du soulagement de son troupeau. Le duc Alain aide le prélat dans ses dessein», et fait bâtir, auprès de fa cathédrale, un petit château pour la sûreté de l'évêque.
Eudes, duc de Paris, était monté sur le trône des Français, et se montrait digne du choix des peuples qui s'étaient soumis à sa puissance. Ce monarque, qui se prétendait souverain du comté de Nantes , donna , vers 893 , l'église des saints Donatien et Rogatien à l'abbaye de Saint-Médard de Sois sons, qui la posséda, dit-on, jusqu'en 1003; elle passa ensuite à la fameuse abbaye de Bourg-Dieu, ordre de Saint-Benoit, au diocèse de Bourges. Le chapitre de Nantes, ou plutôt l'évêque, ne voulut pas consentir à cette cession, et se saisit des revenus de l'église, sous prétexte que tout ceci s'était fait sans son consentement. Il aurait pu, me semble, donner une meilleure raison, qui était que le roi Eudes n'avait pu disposer de l'église de Saint-Donatien , puisque le comté de Nantes ne reconnaissait , en 893, d'autre souverain que le duc Alain-lc- Grand. Cependant, comme l'évêque craignait que la contestation ne finit pas à son avantage, il fit enlever les ornements les plus précieux de l'église en litige, et fit transporter la chasse des saints martyrs à la cathédrale , où elle est restée depuis. Ce procès dura jusqu'en 1 092 , et finit à l'avantage de l'église de Nantes. Il est à croire que les moines de Bourg-Dieu ne demeurèrent point à Nantes. S'ils y eussent été, ils n'auraient pas souffert qu'on enlevât les précieuses dépouilles des martyrs.
Landran meurt le 5 février 896, et est inhumé dans l'église de Saint-Donatien , sous une tombe de marbre. Le Gorgius , que d'Argentré lui donne pour successeur, est supposé. Foulcher est le véritable successeur de Landran. Mantes offrait alors le plus triste spectacle : des rues presque désertes, des maisons à demi brûlées et des murs écroulés.
heureuse dans son ancienne splendeur et met Ira ses habitants en sûreté, donna à l'évêque la petite abbaye de Saint-André (1),
de Saint-André était située entre la rivk-rc et lea murs de la cité.
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avec les vassaux qui en dépendaient, et la seigneurie Migno, sur le fonds de laquelle était située la riche abbaye de Saint-Clément. Cette communauté n'avait point été épargnée par les Normands, et lesreligieuses qui l'avaient abandonnée depuis long-temps ne voulaient point y revenir, dans la crainte de se voir exposées a de nouveaux malheurs.
Le prélat, deveuu riche par ces donations et les bienfaits de quelques seigneurs, fit entourer une partie de la ville de hautes et fortes murailles qui pouvaient servir d'asyle au peuple dans le besoin. Elles commençaient à l'église cathédrale, enfermaient Févèché et les régaircs , et se rendaient , par les rues de Saint- Denis et de Saint-Gildas, jusqu'à la maison du doyen et à la cathédrale. Elles enfermaient dans leur enceinte les paroisses de Saint-Jean, de Saint- Laurent, et tout le canton dans lequel les anciens statuts du diocèse concentrent les chanoines , et d'où ils leur défendent de sortir sans être accompagnés d'un serviteur ou d'un clerc.
902. Foulcher assiste au concile de Tours , faltensuite réparer et augmenter sa cathédrale, et réunit à son siège la partie qui en avait été séparé^ par Gislard, et qni , depuis la mort de ce dernier, était gouvernée par 1 évéque de Vannes. Le prélat meurt l'an 906 , et est enterré à Saint-Donatien. On ne peut lui refuser des éloges : la chronique de Nantes vante surtout sa prudence, sa justice et sa probité.
Isaïe, son successeur, meurt au bout de quelques mois , et le siège est occupé par Adalard, en 907. Mort d'Alain-le-Grand. Gurmhailon, qui prend le titre de comte de Vannes et de Nantes, ne montre que delà faiblesse. Il ne peut résister aux Normands, qui s'emparent du comté nantais etd'une partie delà Bretagne, qu'ilsgardentsous leurs lois depuis l'an 910 jusqu'en 936. Pendant le sac de cette ville, il se fait un miracle, dont l'histoire nous a été conservée par une chronique manuscrite de Saint-Bricuc. tin malheureux habitant, poursuivi par les Normands, courait de toutes ses forces se réfugier dans l'église des saints patrons de la ville, dont il implorait la protection; mais les forces lni manquent en chemin, et il se voit sur le point d'être joint par les ennemis. Dans cette extrémité, il aperçoit un gros arbre derrière lequel il va se cacher. L'arbre s'ouvre sor-Ie-champ, reçoit le fugitif et se referme aussitôt. Les Normands courent pour l'immoler , et ne trouvent rien. Surpris de ce prodige , ils retournent vers leurs compagnons , et leur racontent ce qui vient de leur arriver. L'arbre rend alors à la lumière le Nantais qu'il avait conservé. Voilà vraiment un miracle; mais le fait est-il vrai ? Je n'en sais rien. Je ne le nierai pas; je ne l'assurerai pas aussi , quoique le chroniqueur , pour donner plus de vraisemblance à son récit , ajoute que
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avait plusieurs fois raconté à ses parents et à
ses amis ce qui lui était arrivé.
Adalard et son clergé , voyant la ville au pouvoir de rennemi, se retirèrent en Bourgogne, d'où ils ne revinrent plus. Alain Barbe-Torte se réfugie eu Angleterre avec une partie de ses sujets, tandis que les autres vont chercher un asyle en France ou dans les lies voisines. Les Normands restent les maîtres du pays jusqu'à ce qu'Alain, ennuyé de vivre dans une cour étrangère, pense sérieusement à rentrer dans ses états. 11 demande au roi Adolstan, son protecteur, des vaisseaux qu'il obtient, et les remplit de Bretons réfugiés, qui n'attendaient que l'occasion de rentrer dans leur patrie. Alain part avec ce petit nombre de troupes, et vient débarquer aux environs de Cancale. Sans perdre de temps, il se rend à Dol, occupe parles Normands, les attaque, les taille en pièces, marche contre ceux de Saint-Brieuc et leur arrache encore la victoire. Les Bretons fugitifs, informés des succès de leur prince, tiennent en foule se ranger sous ses drapeaux. A la tète d'une armée nombreuse, Alain vole de victoire en victoire. Bientôt toute la Bretagne est lihre, a l'exception du comte de Nantes. Le vainqueur ne veut pas laisser son ouvrage imparfait : il s'avance vers ce pays et attaque les Normands, qu'il trouve retranchés, selon les uns, dans la prairie de Mauves, près Nantes , et, selon les autres, dans la paroisse de Saiut-Aignan, même diocèse. Alain est d'abord repoussé et obligé de se retirer, pour faire reposer ses troupes ; mais, deux heures après, il revient à la charge avec tant de furie, qu'il force l'ennemi dans son camp et en fait un horrible carnage. Le petit nombre qui échappe au 1er des vainqueurs abandonne la Bretagne, qui depuis si long-temps était le théâtre de leurs cruautés (1).
Alain, qui se rend à Nantes pour remercier le ciel du succès de ses armes, trouve l'entrée de la cathédrale bouchée par des ronces et desépines qu'il fait couper. Ce trait d'histoire prouve que les Normands ne permettaient point aux fidèles de s'acquiter des devoirs même les plus sacrés , ou plutôt qu'il n'y avait aucun chrétien à Nantes pendant que cette ville était sous le joug de ces étrangers. Ils avaient ruiné et bouleversé la ville; à peine reconnaissait-on les vestiges des maisons et des rues. Le duc fit réparer ce qui pouvait l'être, et bâtit le château de la Tour-Neuve, où il se logea.
939. Octron est fait de Nantes. Il meurt en 950 , et Hesdrcnou He*din lui succède. Alain partage la ville en trois parties. Il se conserve la plus grande sous le titre de prévôté. La seconde, connue sous la dénomination des Régaires, est donnée à l'évèque; elle s'étendait depuis le mur qui était ducôtédu nord jusqu'à la porte Charrière, aujourd'hui Saint-Nicolas , et à la prairie de Mauves, alors nommée prairie de la Fontaine. 11 donne à ses officiers la troisième partie, qui a été l'origine des différents fiefs qu'on connaît en cette ville. Il joint en même temps au territoire de Nantes les cantons de Maugcs , Tiffaugcs, Herbaugcs et Retz, avec leurs dépendances, et fait tousses efforts pour rétablir la ville de Nantes dans son ancienne splendeur.
L'église de Notre-Dame n'était dans le principe qu'une chapelle qui fut ruinée par les Normands. Le duc Alain, qui voulait en faire une collégiale, commençait à la faire bâtir, lorsqu'il fut surpris par la mort au château de la Tour-Neuve, l'an 952. 11 avait donné ordre qu'on l'enterrât dans sa nouvelle collégiale ; mais, comme elle n'était pas encore bâtie, on porta son corps à l'église de Saint-Donatien. D'Argentré rapporte ici un miracle , qui parait avoir besoin de confirmation. Le corps du prince , dit - il , fut enterré à Saint-Donatien ; mais il sortit de son tombeau : on l'y replaça, mais inutilement. Le même prodige arriva trois fois. Quand on fut bien assuré de la vérité du fait, on reporta le corps du prince à la collégiale , où il fut inhumé avec beaucoup de solennité. Ce miracle, ajoutc-t-il, fut écrit sur un tableau , qui resta dans l'église jusqu'à ce qu'il fut entièrement usé.
On prétend et il paratt certain que c'est son tombeau qu'on voit dans la muraille de la nef, un peu au dessous de l'autel de la paroisse ; il forme le retable de celui de Sainte-Rose. On y lit cette inscription en latin :
Alain Barbc-Torte. duc de Bretagne, Juge équitable, ennemi du Paganisme, Grand Défenseur de la Foi , a fait beaucoup de dépenses pour le rélablisseuicut de l'autel de Notre-Dame de la Rose.
La collégiale que ce prince fit bâtir n'était pas à beaucoup près aussi vaste qu'elle l'est de nos jours. Une inscription de ce temps-là dit qu'on ne peut lui donner le nom de basilique, quoique rétablie par les soins d'un prince magnifique et libéral.
959. Gautier, I" du nom, est fait évêque de Nantes. L'année suivante , les Normands surprennent cette ville , et font l'évèque Gautier yalci prisonnier, avec plusieurs personnes de distinc- " 2* I tion. Nouveau miracle dans l'église de Saint-Donatien. Les Barbares qui
(1) Il y a ici une erreur grave. Les Normands étaient campé* dans la prairie qui bordait la rive droite de l'lir dre , sur l'emplacement actuel des rues d'Orléans, du Bois- Tortu , de Sainte-Catherine , de la Fosse, de la place Roy: " etc. C'était a cette époque la prairie d'Anian . et non Saint- Aignan. Alain Barbe -Tortc, arrivé par la route de Bretagne , avait laissé entre eux et lui la petite rivière qui
in* eôié'iKÎ îûi^i^^^lS^ué^^££v^ ^li8e 90,11 *»»»»«nent privés de la vue. Ils sont placement où se trouvent aujourd'hui la Souris -Chaude" au désespoir de cet accident. Les prisonniers le Moulin des Poules et le vieux cuciiiln de Couéron. Ce fut (|U»j|s ont fajts dans cette église leur font COOa 1 une de, sources de ce coteau quH « iifnMrn j JJ^ ^ ? ^ ^ con&cil|ent d'jmpIo-
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rf r la miséricorde de Dieu et ta protection des saints martyrs. Ils suivent ce conseil , et la vue leur est rendue. Ce lait, qu'ils racontent, dit-on, à leurs compagnons , les épouvante tellement, que, dans la suite, ils respectèrent toujours les églises. (Cette anecdote est tirée d'une chronique manuscrite de saint Brieuc.)
L'évêque Gautier est mené par les Normands jusqu'à Vannes , et recouvre sa liberté , moyennant une forte rançon. Les paroissiens de Saint- Similien lui offrent les dîmes de leur église et le patronage de la cure , s'il veut faire rebâtir l'église à ses frais : ce qui est accepté. "Cette église avait été tant de fois pillée et détruite, que les habitants de la paroisse , qui n'avaient pas mieux été traités, se trouvèrent dans l'impossibilité de la rétablir. Pour subvenir à la subsistance du recteur, Os lui accordèrent le tierçage.
L'évêque Gautier, ne pouvant remplir ses engagements avec les paroissiens de Saint -Simihen , propose à ses chanoines de se charger de l'édifice de cette église, aux mêmes conditions. Us y consentent, et la perception des dîmes leur est assurée à perpétuité, avec la présentation de la cure.
Le jour que la première pierre fut posée , le chapitre se rendit processionnellcmcnt au lieu de 1 édifice. Tl ne perdit pas son temps, s'il est Trai. comme on le prétend , que les offrandes qu'il reçut furent plus que suffisantes pour la construction de l'église. En mémoire de ces libéralités, la cathédrale va, le 16 juin de chaque année, en procession à Saint-Similien.
965. Hoël, IV* du nom, fils naturel d'Alain Barbe-Torte, est reconnu comte de Nantes. Il est assassiné, en 980 , dans la forêt Nantaise , par "rdrede Conan-le-Tors, comte de Rennes. Gautier meurt la même année.
Cuerech, frère d'Hoël, prend en même temps le titre de comte et celui d'évêque. Il emploie les revenus de son évêché à faire rebâtir l'église cathédrale. Il ne se fait point sacrer, et épouse une dame, nommée Arcmbcrgc. Il périt, comme son frère, par la perfidie de Conan-le-Tors, qui le fait empoisonner, Tan 987.
Alain , son fils, lui succède au comté ; et Hoël , que les uns disent aussi son fils, tandis que d'autres le font fils d'Hoël IV, est son successeur à l'évêché, qu'il tient deux ans en commendc. Il fait le même emploi des revenus ecclésiastiques que son père, et a le bonheur de trouver dans Foulques Ncrra, comte d'Anjou, un généreux protecteur, qui le défend contre Conan-lc-Tors, et lui donne pour tuteur Aimeri, vicomte de Tliouars.
990. Hugues, I" du nom, est fait évêque de Nantes, et meurt en 992. Il était gouverneur de sa ville épiscopale, dit un historien. Cela peut être, mais ce titre nC lui appartenait pas, puisque cette ville avait un comte particulier. Conan-le-Tor» s'en était saisi, et y avait fait bâtir le château du Bouffay , où il avait mis une gar-
T. II
mcitE. 97
nison. En creusant les fondements de l'édifice, on trouva une tête d'homme enfermée dans une cassette, que les derniers ravages des Normands avaient fait cacher sous terre pour la dérober à leurs mains sacrilèges. Quelques indices firent soupçonner que c'était la tête de saint Pol , premier évêque de Léon, en 580. Robert, abbé de Saint-Florcnt-lc-Vieil, conseilla d'en faire l'épreuve par le feu, selon l'usage du temps. On suivit ce conseil. La tète fut mise trois fois dans un feu de paille de lin , et trois fois dans un feu de sarment très -vif, en fut retirée intacte, et reconnue pour véritable et sainte relique. Elle fut donnée par le comte Robert à l'abbé du monostère de Glosne ou de Saint-Florcnt-le-Vieil, qui relevait, en ce temps, du comté de Nantes.
992. Conan est tué à la bataille de Concrcuil , qu'il livre à Foulques Nerra , comte d'Anjou. Aimcri, vicomte deThouars, est reconnu comte de Nantes, en qualité de tuteur de Judicaël, fils de Gucrech et d'Arembcrge. Celui-ci prend le titre de comte , en 992 , sous la tutelle de Gui de Thouars. Le 26 juin de la même année, Nantes est assiégée et prise par Gcoffroi, comte de Rennes, fils et successeur de Conan. Il rend pourtant cette place au bout de trois semaines à Judicaël, à condition qu'il lui en fera hommage.
992. Hervitius est fait évêque de Nantes. Fulbert de Chartres blâme ce prélat d'avoir ordonné Mcgenard, abbé de Saint- Pierre de Chartres, qui avait été élevé à cette dignité contre toutes les règles, par la protection de Thibaud, comte de Blois. Cet Hervitius est le premier qui ait donné des biens fonds au chapitre de sa cathédrale, qui, jusque là, avait été nourri par lesévèques, comme un enfant par son père.
1002. Geoffroy I", duc de Brctaguc, envoie de Brest i Hervitius, évêque de Nantes, qu'il estimait beaucoup, le corps de saint Hervé. Ce fut dans la cathédrale que furent placées les saintes reliques, sur lesquelles on prétend qu'on fit pendant plusieurs siècles le serment en justice. Hervitius meurt à Blois Pan née suivante.
1005. Judicaël, comte de Nantes, est assassiné sur le chemin de Rennes, en allant voir le duc Gcoffroi. Budic, son fils naturel, lui succède.
1009. L'évêché de Nantes, qui était resté vacant depuis la mort d'Hcrvitius, est donné à Gautier, II' du nom. C'était un homme inquiet ctsédilieux, plus soldat qu'évêque, qui eut sans cesse les armes à la main contre le comte, son souverain. 11 fait des concessions multipliées à sou chapitre; mais il diminue considérablement les richesses de son église, par les présents et les donations qu'il fait aux seigneurs pour les retenir dans son parti. En 1012, il part pour la Terre- Sainte, et fait désigner pour son successeur Pudic ou Budic, son. fils, né en légitime mariage.
1026. Judith, fiUe do Judicaël et sœur de Budic, comte de Nantes, épouse Alain Caignard, comte de CornouaUles. Les noces se font dans
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une très-longue
guerre entre les deux comtes Budicct Alain Caignard, parce que ce dernier ne pouvait souffrir que Budic, qui était bàlard, possédât ce comté au préjudice de l'héritière légitime. (Voy. Indre.) L'église de Saint-Cyr et Sain te-Julit te, aujourd'hui Saint-Léonard, qui avait été détruite par les Normands, est réparée par les soins du comte de Nantes , qui la donne à l'abbaye du Roncerai d'Angers. Les religieuses Angevines y l'ont aussitôt construire un monastère, qui fut détruit dans la suite par Pierre-de-Drcux. Dom Lobineau prétend à tort que c'est le comte Matthian qui fit réparer cette église.
L'évôque Gantier trouve, à son retour de la Palestine , les biens de son église usurpés par Budic , qui voulait se venger de ce que lui avait fait souffrir le prélat. Celui-ci lance une excommunication contre le ravisseur, qui s'en moque. L'évôque implore la protection du duc, et l'obtient. On se préparait à la guerre, lorsque l'archevêque de Dol offre sa médiation, et parvient enfin à réconcilier les parties.
Le terrain aujourd'hui occupé par le faubourg de la Bastille, la place de Viarmeet les Hauts- Pavés, faisait alors partie d'une vaste forêt qui s'étendait jusqu'à Saint-Herblain et à Sautron. Cette forêt était, dit-on, habitée par un monstre qui dévorait les passants. Les Nantais s'assemblèrent pour le tuer. Un gentilhomme de la vilte l'attaqua avec courage , et eut le bonheur de délivrer son pays de cette béte féroce. En mémoire de cet événement , on fit construire dans la forêt une chapelle sous le nom de Notre-Dame de Miséricorde. La forêt ne subsiste plus; mais la chapelle est toujours fréquentée avec beaucoup de dévotion : elle tient actuellement à la ville par le faubourg Saint-Similien.
1027. Judith, épouse d'Alain Caignard, comte de Cornouaillcs, donne aux moines de Sainte- Croix de Quimpcrlé la chapelle de Notre-Dame de Nantes, qui avait été érigée en collégiale par le duc Alain Barbe-Tortc. Ces religieux la cédèrent, dans le XIII* siècle, aux moines de Redon.
Les paysans que Budic, comte de Nantes, avait chargés de garder le château dç Saint-Florentle-Vieil, sur les bonis de la Loire, dans l'Anjou (1), se voyant les armes à la main, s'imaginent qu'ils peuvent résister à leurs maîtres mêmes, et leur donner la loi. Ils font une irruption dans le comté de Nantes , pillent et brûlent les maisonstdes seigneurs. La noblesse prend les armes, et marche contre cette populace imprudente, sans ordre et sans chef, qui est taillée en pièces à la première rencontre.
1030. Deux paysans trouvent dans le lit de la rivière d'Evre une cloche d'or du poids de deux cents marcs, et en font présent au prieur de l'ab-
(1) Le comtf de Nantes s'étendait alors jusqu'auprès d'AugcTs. (Note de la l" édition.} ^ V
baye de Saint-Florent, qui, par reconnaissance, leur donne quelques arpents de terre. Le comte Budic apprend ce qui se passe, et, en qualité de souverain du lieu où ce précieux métal avait été trouvé, il oblige les moines à le restituer, et leur fait compter 10 liv. en dédommagement du fonds de terre qu'ils avaient donné aux paysans.
1037. Budic, comte de Nantes, meurt. Matthias, son fils et son successeur, confirme à l'abbesse du Roncerai d'Angers la possession du monastère de Saint-Cyr.
lOol. Mort de l'évêque Gautier. Budic ou Pudic, son fils, qui lui succède, n'occupe pas long- | temps le siège épiscopal. Le concile de Rheims. où présidait le pape Léon IX, le dépose comme siraoniaque, lui permettant néanmoins de faire les fonctions sacerdotales. Cette sentence lui cause un chagrin violent, qui le conduit au tombeau la même année. Le pape Léon IX , de son autorité, et sans consulter personne, lui donne, en 1050, pour successeur, Airard, cardinal, abbé de Saint-Paul de Rome. Hoêl, fils d'Alain Caignard, comte de Cornouailles, et de Judith, venait de succéder au comté de Nantes, à Budic, mort sans postérité l'an 1051. De concert avec le peuple' et le clergé , il écrit au pape une lettre très-vive , pour lui remontrer que les Habitants de Nantes avaient toujours eu le privilège d'élire leur évêque, et qu'ils voulaient user de leurs droits; que cependant, par respect pour le Saint-Siège, ils avaient reçu celui que sa sainteté venait de leur envoyer, et qu'ils lui conserveraient le respect dû à sa dignité, s'il se comportait bien, à condition toutefois que cela ne tirerait pas à conséquence pour l'avenir.
Les Nantais trouvent bientôt sujet de se plaindre de leur évêque. Ils se servent de cette occasion pour le déposer, en le jugeant incapable de gouverner son église. Tout le monde s'accorde à demander son expulsion , et le prélat est honteusement chassé de son siège. La sentence est remarquable : on y lit qu' Airard a été ordonné, contre les canons, par le souverain pontife luimême. Il est le premier des évéques de Nantes qui ait été nommé par le pape , et qui ait eu des bulles. Il retint le titre d'évéque jusqu'à sa mort, quoiqu'il ne fût pas reconnu en cette qualité des Nantais.
Il est à croire que sa déposition fut juste. Ce qu'il fit pendant son épiscopat ne donne pa» bonne idée de son équité. Le concile de Rome avait ordonné que les laïques possédant bénéfices ecclésiastiques eussent à les restituer , sous peine d'excommunication. Airard , qui avait été moine, décida que toutes ces restitutions devaient se faire en faveur des moines. C'était une injustice visible; car le concile, par le nom de ministres des autels, n'avait pas plus désigné les moines que les prêtres séculiers.
La ville était alors eutourée de bons remparts pour sa défense , mais peu étendue. La place du Change , qui est aujourd'hui au centre de la
ville, était un de ses faubourgs. Le duc Conan vivait en bonne intelligence avec le comte de Nantes , et faisait ordinairement sa résidence dans la Tour-Neuve , nommée aussi la Tour de Sainte-Hermine. Conan fit augmenter cet édifice et l'appela le château de la Tour-Neute.
Ce fut alors que ce prince, un des plus grands souverains qui aient régné en Bretagne, forma le projet de rendre à cet état ses anciennes limite», qui s'étendaient jusqu'à Angers et trèsavant dans le Poitou. Il y réussit. Satisfait de ce coté, il voulut venger la mort de son père Alain, empoisonné par les Normands l'an 1040; mais il mourut dans cette expédition, empoisonné, dit l'histoire, par le duc de Normandie. (Voy. le premier volume de ce Dictionnaire, Abrégé de 1 histoire, ï Hoèl lui succéda au duché de Bretagne.
4052. Quiriac, frère du duc, est fait évéque de Nantes. Il est sacré l'an 1060 (1). Ce princeévèque parut digne du bâton pastoral. Il sut se faire respecter de ses chanoines et chérir de sou troupeau. Il résista courageusement aux prétentions de la cour de Rome, et vint à bout de tout ce qu'il entreprit. Le chapitre vivait en commun avec le prélat , et faisait tous les offices de l'église. On ne voyait point alors de chantres gagés ni d'official. L'évéque jugeait, avec les plus éclairés de ses clercs , toutes les causes ecclésiasti-
On ne peut reprocher à Quiriac que son excessive libéralité envers le clergé , et surtout envers les moines. 11 donna à son chapitre les domaines de Sainte-Marie, de Saint-Clément et de Saint-André, avec les églises de Saint-Denis, Sainte- Radegondc , et plusieurs autres biens. Les abbayes de Saint- Sauveur de Redon, de Quimperlé et de Marmoutier ressentirent particulièrement les effets de sa générosité.
4063. Quiriac préside au concile assemblé à Nantes. Il va à Marmoutier en 1065, et donne, en 1076, à son frère Benoit, abbé de Sainte- Croix de Quimperlé, une terre située sur le ruisseau du Sance , à peu de distance du faubourg de Barfoin, à l'endroit nommé Loquidie, et une prairie située à Sainte-Luce. Cette concession forma le prieuré de Langlc-Chaillou , qui passa de l'abbaye de Quimperlé à celle de Blanche- Couronne, et, de celle-ci, aux moines de Pirmil, qui en jouissent aujourd'hui.
1076. Lettre du pape Grégoire au duc lloél,
pour lui recommander l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé. Ce prince exerce , pour la première fois, à Nantes, le droit d'aubaine; droit jusqu'alors inconnu en cette ville.
11 s'élève, pendant ce siècle, d'étranges abus dans l'Eglise. Un des plus singuliers est le salaire qu'on exige pour la confession ; ce qui rend les prêtres fort assidus à l'entendre, et le peuple fort négligent à la faire.
1 ' '^'cox*' <3U 1052 ' 011 PlaCC d Erard' nc ful
1078. Mort de Quiriac. Le duc, son frère, donne à Marmouticrs l'église de Sainte-Radegonde de Nantes, et ne se réserve de ses revenus que la moitié des offrandes des fêtes de Noël, de Pâques et de la Toussaint, avec 10 sous de cens annuel.
1079. Benoit, abbé de Quimperlé, succède à sou frère. Il est le premier évéque de Nantes qui possède ensemble une abbaye et un évéché. Il se rend recommandable par son activité, ses travaux, son zèle et sa bienfaisance; mais on lui reproche le même défaut qu'avait son prédécesseur, de prodiguer les biens de l'Eglise aux moines, gens toujours plus respectables dans une honnête médiocrité que dans l'opulence.
1084. Mort d'Hoèl. Alain Fergent, son fils atné, est reconnu duc de Bretagne , et Mathia* son cadet, est fait comte de Nantes. Le Parlement général est assemblé en celte ville, l'an 1087 : on y règle les rangs des évêques et des barons. On peut voir dans d'Argentré la charte de ce règlement.
1088. Benoit, évéque de Nantes, étant à son abbaye de Quimperlé, admet à la fraternité de ce monastère la duchesse Constance, fille du roi d'Augleteirc et épouse du duc Alain Fergent. La princesse, qui peut-être n'aimait pas les moines, se fait loug-tcmps prier avant d'accepter ce bienfait, qui n'était rieu moins que désintéressé.
1095. Les religieux Bénédictins, établis depuis peu de temps à Nantes, refusent un gentilhomme très-pauvre , de la paroisse de Dongcs, qui demande l'habit de saint Benoit. Il s'en retourne bien affligé chez lui, et parait inconsolable. Friold, seigneur de Dongcs, fait venir ce gentilhomme, son vassal, et lui assure, par un contrat , la possession d'un très-bon moulin. Muni de cette pièce, le gentilhomme se présente, cède sou contrat aux moines, et est reçu à bras ouverts. Ce fait ne doit pas étonner, quand on pense qu'il faut encore un millier d'écus pour être reçu daus des abbayes qui jouissent de cent mille livres de rente.
Le grand cimetière de la cathédrale , dont il nc parait plus aucuns vestiges, occupait alors tout le terrain où l'on voit la nouvelle Psalettc et les maisons situées entre la place Saint-Pierre, la rue Saint-Laurent et la ruelle qui conduit de cette église à la cathédrale. Au dehors de la ville, entre le terrain occupé par les Ursulines et les chartreux, était une église qui ne subsiste plus, dédiée à sainte Marie; elle servit long-temps de chapelle à l'hôpital de Sainte-Marie , et ensuite à celui de Saint-Clément. Les évêques y descendaient la veille de leur entrée, et y passaient la nuit, pour marquer qu'ils devaient leurs premiers soins aux pauvres, et qu'ils étaient comme des étrangers et des passants, aujourd'hui ici. demain ailleurs.
1095. L'évêquc de Nantes assiste au concile de Clermont, tenu par Urbain II. Il se trouve aussi,
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Tan 1096, à la consécration que fait ce pape de l'église de Saint-Nicolas d'Angers. L'acte de cette cérémonie met les paroisses de I>erval, de Donges et de Prigné, au nombre des biens de cette église.
1096. L'évêqne Benoit, étant à Bordeaux, est créé juge, conjointement avec Amar, légat du pape, des différents qui s'étaient élevés entre les moines de Vendôme et ceux de Saint- Aubin d'Angers, au .sujet du prieuré de Saint-Clément de Nantes. Ce prieure fut adjugé, par sentence, à ceux de Vendôme , qui le possèdent encore. Il avait autrefois été de la dépendance des relii de Saint-Clément, dont nom avons parlé en 849 (1).
(t) Guépin apprécie ainsi les souvenirs que le XI' siècle a laisses .1 Nantes : • La noblesse , le clergé et le peuple formaient, au XP siècle, dans la Bretagne et le comté nantais, les trois grandes classes de la société.
• La noblesse se divisait en trois ordres : le duc et les comtes formaient le premier; le second se composait des vicomtes et des seigneurs, qui, depuis, ont pris le titre de hauts barons, car il n'existait alors que deux ou trois barons dans toute la Bretagne; dans fe troisième ordre se trouvaient les chevaliers , les écuyers et tous les olflclcrs charges de rendre la justice ou de veiller h la sûreté des villes, tels que vicairei , vaver», prtleurs et pricôt*. La noblesse n'avait pas encore d'armoiries; elles ne furent Instituées que lors des croisades, c'est-à-dire a la fin du siècle ou au commencement du Xli*; mais il existait des sceaux depuis le IX* siècle. Celui de l'évèque Qulriac contenait les bustes de saint Pierre et de saint Paul , avec son nom et sa qualité. — Dans le principe , ces scca'ux ne furent pas toujours fixes ; les seigneurs qui en changeaient avaient soin d'en prévenir leurs sujets.
■ Le clergé se composait des évèques et des autres ecclésiastiques. Depuis Gautier 11, l évèauc de Nantes eut lo droit de ne point prêter serment de fidélité au duc , et de ne point plaider à sa cour. F.n temps de guerre, le duc devait faire publier en son nom le ban de l'ost (c'était ainsi que l'on appelait son armée] , puis il envoyait avertir l'évèque du jour et du Heu de la réunion. Le jour venu , les hérauts du duc et ceux de l'évèque faisaient marcher les hommes de leur dépendance; mais ces derniers avaient leur bannière à part. — L'élection de l'évèque appartenait au peuple et au clergé. On ne reconnaissait pas au pape le droit d y intervenir. Les revenus de l'évéché se composaient du revenu de ses propriétés et d'une foule de droits ecclésiastiques. C'est ainsi que les curés étaient obligés, lorsque l'évèque n'allait pas descendre chex eux avec toute sa suite, de lui payer l'équivalent de ce qu'ils auraient dépensé pour le recevoir. 11 était rare qu'il confirmât les douations faites par les curés, sans exiger une rétribution. La plupart des évèques du X- et du XI' siècle étaient sbuonlaqucs. Lorsquen 1000, Quiriac vendit des droits ecclésiastiques a I abbé de Redon, celui-ci s'engagea à paver a l'évéché cent sous d'or pour les églises paroissiales "qu'il pourrait acheter dans le diocèse, et un denier d'or très-pur payable a la Saint-Pierre , sans diminution des autres redevances, et spécialement du droit synodal. Le même acte constate que l'évèque lui céda aussi son droit entier de sacrilège sur les vassaux, et moitié sur les non-vassaux dans les paroisses de Moie, alarsac et Masserac. Ces droits consistaient eu amendes pécunières imposées a ceux qui commettaient l'adultère , l'inceste , l'homicide, le parjure , ou qui se trouvaient dans la classe des cas réservés; car il était de règle, a celte époque, que Ton pût se racheter pécunièrement des pénitences publiques imposées autrefois aux grands crimes, et que le produit de ces amendes, affecté jadis aux pauvres et à I entretien des cures, passât entre les mains de l'évèque.
«Les ecclésiastiques de chaque diocèse se divisaient en deux classes : les chanoines, qui faisaient l'ofllce dans la cathédrale et vivaient en commun ; puis les desservants des cures et des églises particulières : ceux-ci portaient les litres de recteur ou curé, de vicaire, de chapelain, d'abbé, de diacre , de sous-diaere et de clerc. Le» émoluments des curés étaient, en général, très-considérables. Ils tiraient de l'argent, dit dom Morice . des mariages, des baptêmes,
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garde, sa seconde femme, donnent aux moines de Marmoutiers la forêt de Pu/a ries, située sur la route d'Angers : c'est la Magdeleinc-en-Bois, qui est aujourd'hui unie au prieuré de Martin de Nantes. Environ le même
les droits qu'ils pouvaient avoir sur l'église de Saint-Donatien, en échange du patronage et re-
1101. Alain donne encore à Marmoutiers les églises de Saint-Saturnin et de Sainte-Croix. L'acte en fut passé près la place du Bouffai, dans uue chapelle qui ne subsiste plus. Le même jour, le prieur de Gahard compte, on nesaitpaspour-
de l'A vent, de la visite des m
Sainte-Croix , des confréries , des adultères , d
, des Impositions sur la tète, des chandelles, de la pu- , et surtout des enterrements. Aussi prenalcnt-il» la peine de sonner les cloches, de chanter les vigile*, de dire des septains , des tren tain - et des anniversaires. Quelques-uns ajoutaient à toutes leurs messe* une collecte particulière destinée * payer des prières en l'honneur des dé finit. s. — Les gens d église, à inoins qu'ils ne se mêlassent de commerce , ne devaient aucun droit pour le transport et le passage de leurs meubles et de leurs denrées. — Ceux qui avaient embrassé la vie monastique jouissaient surtout d'une très-grande considération , qu'ils devaient sans doute aux services rendus par les ermites du VI' siècle, et a leur position vis-a-vis des noble* et du peuple, auxqueit ils servaient d'intermédiaires.
• Dès la fin du X* siècle, les usages de main-morte se trouvaient presque entièrement abolis en Bretagne et dans le comté nantais; nuls les obligations ou servitudes imposées par les seigneurs n'en étaient guère moins onéreuses pour ceux qui vivaient sous leur domination : les
ntsimplem
erfs. Leurs
drolls et leurs usages
éla étaient
chaque comté , mais partout ils jouissaient du privilège exclusif de travailler au profit de la noblesse et du cierge, qui les exploitaient 5 qui mieux mieux. — Le clergé, pour présider aux actes importants de la vie, demandait, dans chaque circonstance, ses droits d'autel. Le seigneur, de son coté, faisait payer des droits pour l'accomplissement de tous les actes de la vie matérielle. Le peuple vassal devait payer encore, outre la taille, lorsque sesmaitresélaient reçus chevaliers, lorsqu'ils établissaient sœur ou Aile, lorsqu'ils avaient il donner rançon comme prisonniers de guerre. — Nourrir les chiens, garder les châteaux, payer les lods et Tentes des propriétés qu'on leur permettait d acquérir , solder encore des droits de procuration , d'hébergement , de pou louage , de passage , d'avénage , de coulage, de boutelllage, de salage, de méage , de moulonage, de frouientage, de vachage, de mouture, de fourrures, etc. etc. etc.; donner des côtelettes ou des tète* de porc, et subir mille autre» abus semblables : telle était alors la nécessité de position a laquelle les roturiers étaient soumis. Les nobles, en échange, leur devaient jusliccet protection.
• Les croyances, les mœurs et les coutumes étaient naturellemcnt. au XI" siècle, un moyen terme entre ce qui existait auparavant et ce qui s'est fait depuis, parce <lue toujours le présent, fils du passé, porte en germe son avenir ; parce que, bien qu'on en ait dit, l'humanité *e développe et marche au but de ses destinées par des trausformailons successives. Nous trouvons donc, au XI" siècle, dans notre province , un christianisme très-impur. Le peuple n'a pas de religion : il est dévot et superstitieux. Les prêtres ne sont point chrétiens : quelques-uns seulement échappent comme par miracle a la corruption générale. Clerc, curé, moine, chanoine, évêque, chacun sPeCUJ(i sur les croyances populaires. Un gentilhomme se pr " chex les Bénédictins de Nantes , il est pauvre , on le i in de ses amis dote d'un moulin , et les boniM
denîtms^lénu^e'u'pîel parMlèlc^a c^x'dc'lcurs maris et de bons pères de famille, évèques ou curés, qui ' a laisser leurs places en héritage a leurs enfants. 1 l !\m" nés trouvent bon d'hériter de leurs familles ; mai» te
hériter de leur fortune iodiv dueU l'énoaucsT
quoi, 60 sons d'or au duc Alain Fergent, 20 sous d'or à la duchesse son épouse, et 3 sous d'or au jeune comte Conan . leur fils.
1105. Concile, à Nantes, dans l'église de Saint- Laurent. Cette assemblée remit la septième partie de la pénitence imposée par le confesseur à ceux qui iraient dévotement visiter l'église de boulon , au jour de l'anniversaire de sa dédicace. Ce fut pendant ce concile que Benoit obtint, pour l'église de Nantes et l'abbaye deQuimperlé, les privilèges rapportés dans le G allia cftristuaui. Il demanda aussi la canonisation de saint Gurloës, qui lui fut refusée, sous prétexte qu'on ne pouvait lui accorder sa demande que par l'avis d'un concile assemblé exprès.
évéques assemblés à Nantes terminè- ; une contestation qui s'était élevée entre lï véque et le chapitre, d'une part, et les moines de Tournus, de l'autre, au sujet de l'église paroissiale de Saint-Viau. Le légat, à qui on en avait déféré le jugement , avait donné l'église aux moines, sans examiner si leurs droits étaient fondés. Louis -le -Débonnaire avait fait présent de ce presbytère aux religieux de Saint-Philbert , qui apparemment l'avaient cédé de gré ou de force.
1107. Autre concile assemblé à Nantes par
IWvolst on Tk-nedlct , successivement moine de Landevenech , abbé de Sainte-Croix de Quiuiperléetévèquc de Nantes, avait donne? au seigneur Rodoald les droits de l'église de rontrhateau, absolument comme un riche industriel donnerait aujourd'hui l'une de ses usines à un ami. Cette donation étant contraire aux canons, Rodoald ne trouva rien de mieux, pour rassurer sa conscience alarmée, «rue de se revêtir , quoique laïque, d'un frac de moine daus leqneJ il mourut. La cour de Rome elle-même partageait l'esprit fiscal du cierge. Ainsi, en 1090, le pape prend sous sa protection la cathédrale de Nantes t mais il prescrit en échange de lui payer annuellement trois deniers d'or au palais de La Iran. Cependant , des la fin du siècle, nous i l'un des grand." hommes de la Bretagne , le célèbre ; d'Arbrissel . s'élever avec force contre les abus de »ien qu'il fût lui-même fils de prêtre , et, par suite . Intéressé a les maintenir.
•C'était dès lors la coutume parmi les gens riches de faire savoir par lettres circulaires aux chapitres des cathédrales et aux abbaves la mort de ses proches, pour demander le secours de leurs prières. La vanité entrait pour autant que la religion dans les irais énorme» d'enterrements que falsairnt les grands seigneurs. 11 n'était pas rare qu'ils commandassent des otllces des morts, des lampes allnmées a perpétuité et des mes-es par centaines pour la même personne. L'on tenait a honneur de se faire enterrer dans des Ueox privili'-giés . tels que les églises et les abbayes ; et cette faveur, qui se payait triw-cher. Tonnait l'une des meilleures branches du revenu du clergé. Hommes et femmes, sur la fin du siècle , payaient aussi pour mourir dans les habits », croyant ainsi tromper IMeu . comme ils se
Gérard d'Angouléme. Benoit se démet de son évéchét'an 1111. Robert, I"du nom, qui lui succède, est transféré, l'année guivante, sur le siège de Quimper.
1112. Alain Fergent abdique la couronne, et laisse la Bretagne et le comté de Nantes à Conan III, dit te Gros. Avant cette abdication, il avait créé à Nantes un sénéchal, juge de tous les différents et procès qui pourraient s'élever dans le comté. Les appellations de ce tribunal ne pouvaient ressortir que pardevant le parlement général de la nation.
1112. firice est fait évèque de Nantes. C'est à tort que doua Lobineau prétend que ce fut François qui succéda à Robert. Brice assemble un synode diocésain à Nantes l'an 1116. La ville de Nantes est réduite «n cendres, on ne sait par quel accident , le 1*' mai 1118. Son enceinte est agrandie, et ou pratique un aqueduc en pierres de taille pour faire couler les eaux de la rivière dans tout son pourtour. Ce canal parait d'autant plus utile , que, dans le cas d'incendie , on pouvait arrêter au plus vite les progrès du feu.
1119. Far lettres du 9 octobre, le duc Conan III fonde le prieuré de la Madeleine sur les ponts de Nantes, et le donne à l'abbaye de Toussaint d'Angers. On y établit un petit collège de
gnements sur les costumes de l'époque et les décorations
Intérieures des châteaux du comte nantais. Nous n'en possédons aucun concernant les classes Inférieures. Les grand» seigneurs, les plus riches, s'entend, avalent des chambres parquetées , avec des incrustations dans les losanges ou les carrés du parquet ; des rideaux de serge , quelquefois même des rideaux de sole à franges . retenus par des cordons a glands , décoraient les fenêtres. Les hommes portaient à la maison de grandes robes eu soie brochée, avec une frange épaisse au bras et des fourrures aux poignets. Le cou était caché par une fraise; la tète était couverte d'un chaperon en fourrure qui laissait pendre de son milieu jusqu'au une sorte d'êcharpe rayée. Les souliers étaient arpar le bout , et iv»scnïi>Iaient &
ut les grandes dames portaient beaucoup de balais elles avaient des pendants d'oreilles plus ou irécleux , et de» colliers de perles ou de pierres tra-
• La justice avait conservé quelque chose de la simplicité antique. 1 > - formalités n'en étalent pas longues . et les juges prononçaient , le plus souvent, aussitôt après avoir entendu les parties. Fréquemment , dans les causes civiles , les juges demandaient le serment On le prononçait sur les reliques ou sur les évangiles avec une grande solennite. Qnelqnefnik l'on demandait, en outre, l'épreuve par l'eau chaude ou le fer rouge , et l'on enveloppait d'avance la main de celui qui devait la subir avec une étoffe sur laquelle on apposait un sceau, afin d'éviter ainsi toute supercherie. C'étaient le plus souvent les seigneurs qui rendaient eux-mêmes la justice en temps de paix. — I/'s actes publies étaient dressés par (les gens d'église. C'étaient eux aussi qui pratiquaient la médecine. — Les monnaies dont on faisait usage habituel étaient de Rennes ou de Nantes,
• Noos n'avons malheureusement que fort peu de
Les femmes portaient des robes de môme étoffe que celles des hommes ; elles étalent semblables a celles du siècle précédent, ou a queues, garnies d'hermines aux poignets et de franges au bas. La grandeur énorme de la queue nécessitait un porteur, line ceinture unie, agrafant par derrière , serrait la taille , dont la forme était a peu près celle des tailles de nos robes actuelles, La robe éiait très-écolletec , bordée d'un double rang de vair ou d'hermines , et laissait voir, par sa forme en cœur, un corset s'élevant à la hauteur des selns.aurmonté d'un Ûchu A guimpe étroite. Rarement les irranm gues , mais moins précieux , „.
vaillées, qui serraient le cou et laissaient pendre sur la e une petite croix. Les cheveux étalent relevés etatsur le sommet de la tète, que couvrait une immense plus riche qu'élégante. — Le «oslume des hommes était peu gracieux: celui des femmes, au contraire, a la collTe près, était d'un excellent goût
.Les habits des prêtres différaient de ceux dos laïques. Ils étaient enUèrement fermé» ainsi que les chape» des chanoines. Les uns et les autres portaient des chaperons noirs i cornettes, en forme de hounets carrés.
• Il ne nous reste rien des édiita-s privés du \r siècle , non plus que des édifices publies. eSous ne savons pas davantage où se réunirent a Nantes les premiers Mats de Bretagne, convoqués, au dire de d'Argentre, par Alain , et nous ne possédons aucune des éloquentes harangues que Robert d'Arbrissel prononça dans notre ville , et qui decl-
Robert d'Arbrissel prononça dans notre ville , et qui décidèrent un grand nombre de seigneurs a part r pour a première croisade. Cette lacune est d'autant plus fâcheuse , qu'elle ftgl
chanoine» réguliers, qui y vivaient encore en communauté sur la fin du XV* siècle.
1124. Conan -le -Gros confirme l'église de Nantes dans la possession de tous ses biens , et y ajoute quarante-trois paroisses.
1128. Concile à Nantes. Il défend, entre autres choses, le droit de bris, et celui qui attrigneur les meubles d'un homme ou : femme morts. 11 prononce anathème coni mariages incestueux, alors fort communs, llégitimes les enfants qui en sortiraient. Le pape approuve le concile, et le duc, à la sollicitation auquel il avait été assemblé , le reçoit et s'y soumet. Les monastères de Saiut- Cyr et de Saintc-Julitte étaient tombés entre les mains de quelques prêtres mariés, qui les laissaient en héritage à leurs 'enfants. Conan III réforme cet abus, et les érige en paroisse, sous le nom de Saint-Léonard. La cure est présentée par l'abbessedu Honcerai, comme ancien monastère dépendant de son abbaye et habité par des religieuses de son ordre (1).
1136. Brice augmente les canonicats de sa cathédrale de sept prébendes , qu'il dote de son propre fonds, et fait rebâtir le palais épiscopal. Le pape Innocent II approuve tout ce qu'il avait
1138. Conan III et sa mère Ermengarde font des augmentations et des concessions au prieuré de Sainte-Croix de Nantes, et lui assignent un terrain situé auprès de l'église pour lui servir de cimetière. Les bénédictins devaient ce prieuré à un évéque de Nantes; mais la reconnaissance n'était pas la vertu de ces religieux. Dès qu'ils furent confirmés dans la possession de ce bénéfice, ils refusèrent de reconnaître la juridiction de Bricc. Celui-ci s'en plaignit au légat du pape. La contestation fut très- sérieuse, mais elle ne finit pas à l'avantage des moines, qui se virent obligés de se soumettre.
(1) On lit dans Guépln, p. 79 : « Le revenu considérable chaque église tentait vivement l'avidité" des
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1140. Mort de Brice. François, In du iioni, abbé de Bourgueil, lui succède (1). L'année suivante, Conan fonde la commande rie du Temple , et y établit les Templiers. Cette commanderie était située auprès du bourg Main , dan» le pré Nian. Tout le quartier connu sous le nom de Sainte-Catherine forma, jusqu'au XV* siècle, une prairie sur les bords des rivières d'Erdre et de Loire. Le bourg Main comprenait les rues de la Clavurerie, de la Mercerie et de Saint-Micoles. On l'appelait Mein ou Meën, burgus Mtini.
1 143 ou 1144. Saint-Bernard , abbé de Clairvaux, vient à Montes, accompagné de l'évéqur de Chartres. Il va visiter les religieux qu'il avait établis à Buzai ; il trouve que le duc n'a pas tenu sa promesse, et que le couvent n'est pas commode. Il lui en fait des reproches très-vifs et ordonne à ses moines de retourner à Clairvaux. Conan l'appaise par de nouvelles concessions au couvent de Buzai , et les moines y restent. Pendant le séjour du saint abbé à Nantes, on lui attribue un miracle singulier, que je ne rapporte que pour la fidélité de l'histoire. Le récit en est tiré d'un manuscrit latin de M. Travers , qui dit l'avoir pris dans la vie de saiut Bernard, liv. 2. chap. 6 , n°* 34 et 35 :
Une femme de distinction , épouse d'un offi-
ct sa de
. j pieux fainéants boutaient trè*d avoir de pauvres prêtres à leurs Rages . et de faire desservir par eux les cares dont Us étaient propriétaires Ceux de Nolrmoutlers (1134), voyant Conan-lc-C.ros aussi facile à leur égard que l'avaient été mère , s'emparèrent de plusieurs églises Nantes. Il ne leur restait plus a. acquérir Saint-Laurent et Maint-Denis, pour être propriétaires de huit paroisses de la ville , lorsque l'évoque se prononça vivement contre leurs envahissements.
.Jusqu'alors , les curés de Nantes avalent été choisis par le peuple. Les moines ayant mis au rabais le service des églises dont ils étaient propriétaires, il en résulta de grands abus : des prêtres tout-à-fait incapables ou Immoraux se trouvèrent chargés de présider
a I éducation religieuse de paroissiens ; ceux-ci se plaignirent, et l'é\cque, en 1150, fit un acte très-populaire en exigeant qu'à l'avenir, lui ou ses successeurs ratifiassent les choix des habitants.' lie ceue ordonnance à la suppression complète des élections paroissiales II n'y avait qu'un pas, qui fut bientôt franchi. C est ainsi que notre ville perdit, sans y prendre garde, I une de ses libertés les plus précieuse*. - •Abcilnrd se trouvait à Nantes au mois de mars 1138 II avait quitté son abbaye de Rliuig pour venir assister à la restitution au Ronceral de l'église de Saint-Léonard , ba-
^ÎTré^efleW^îœ' °tcnr,ch,c dc"
cicr des troupes du duc , avait touché le cœur d'un démon , qui , pour la séduire , s'était présenté à ses yeux sous la forme d'un jeune militaire , d'une figure aimable. Il avait mis tout en usage pour parvenir à son but ; et , comme les diables ont de l'esprit, il avait réussi. Six ans se passèrent dans ce commerce , qu'on peut justement appeler diabolique. Le démon se rendait invisible, et jouissait de celte femme dans le lit même où elle couchait avec son mari. Enfin . tourmentée de remords et dégoûtée du crime, l'épouse infidèle court se jeter aux. pieds d'un prêtre, fait l'aveu de sa conduite, et se livre à tous les exercices de piété. Mais tout cela est inutile , le démon n'en devient que plus importun ; le crime se divulgue bientôt dans le public, et le mari maltraité ne peut regarder sa femme qu'avec horreur.
Sur ces entrefaites, saint Bernard arrive à Nantes. La coupable va se jeter à ses pieds et lui raconte son histoire, l'opiniâtreté de son séducteur, et l'inutilité de ses bonnes œuvres. Elle ajouta que cet ennemi de son repos lui avait annoncé l'arrivée de saint Bernard, et qu'il W avait défendu d'avoir recours à lui, avec menace que, si elle le faisait, elle devait s'attendre ne plus voir dans son amant qu'un persécuteur cruel et inflexible lorsque le saint serait parti.
La nuit suivante, le démon renouvelle et multiplie ses menaces, mais ne peut intimider cette femme, qui va dc nouveau trouver le saint abbé. Celui-ci lui donne son bâton , et lui dit de le
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avec elle. Elle suit le conseil, et le diable , arrêté par la présence de ce préservatif, ne peut approcher du lit. Il se contente de menacer de loin et de promettre une vengeance terrible.
Le dimanche suivant, le peuple est convoqué par l'évèque dans la cathédrale. Saint Bernard monte en chaire, et dit aux assistants d'allumer des cierges. Il en prend un lui-même, puis apostrophe le diable impudique; prononce, de concert avec le peuple, anathème contre lui, et lui défend, delà part de Dieu, de jamais approcher de cette femme ni d'aucune autre. On éteint ensuite les chandelles, et avec elles fut éteinte toute la force du diable. La dame se confessa , communia et vécut désormais tranquille.
1145. Albéric, cardinal, évéque d'Ostie , tire de leurs chasses les reliques des saints Donatien et Rogalien, qui sont reconnues, en présence dune nombreuse assemblée, pour les précieux restes de ces illustres martyrs. Ce fait est rapporté par Hugues, archevêque de Rouen, témoin oculaire.
Itérée, qui était monté sur le siège épiscopal l'an 1 1 42, meurt l'an 1 1 47, et a pour successeur Bernard, moine de Clairvaux, né dans la paroisse d'Escouhlac, diocèse de Nantes. Dom Martène lui donne d'abord le nom de Hes 'uu; mais il reconnaît peu après qu'il s'est trompé , et que ce prélat se nommait Itérée.
1148. Mort de Conau-le-Gros. Le comte Hoêl, qui passait pour son fds, lui succède et renonce au droit qu'avaient ses prédécesseurs de s'attribuer les meubles des évéques morts. L'acte de cette concession porte que les prélats pourront employer, pour le salut de leurs âmes, ce qu'ils
huiles, que les religieux. bénissaient eux-mêmes. Quelques-uns prétendent même qu'il y avait nne officialité dans les abbayes, de sorte que les évéques ne jouissaient pas d'une autorité générale dans leur diocèse. De là devaient naître la corruption des mœurs, le relâchement de la discipline, et tous les abus qui sont la suite de l'indépendance.
1156. Hoêl est chassé de Nantes par ces mêmes habitants qui l'avaient désiré avec tant d'empressement pour leur souverain. Le motif de cette expulsion était la faiblesse du prince , peu capable de soutenir ses droits contre Conan, duc de Bretagne, qui menaçait d'assiéger Nantes, ville qu'il ne voulait pas laisser a Hoêl, qu'il regardait comme un usurpateur, parce que Conan-le-Gros l'avait déclaré bâtard (1). En conséquence, les Nantais se donnent à Geoffroi d'Anjou, comte de Nantes, frère de Henri II, roi d'Angleterre, prince puissant et guerrier. Le comté de Nantes valait alors de revenu annuel 40,000 sous angevins. Geoffroi est reçu par ses nouveaux sujets avec les démonstrations de la joie la plus vive. Mais après la mort de ce prince, arrivée l'an 1158, Gonan se présente aux portes de Nantes , et s'en rend maître. Cette révolution ne finit pas la querelle. Henri, roi d' Angleterre, monarque ambitieux, le plus habile et le plus puissant de l'Europe , revendique le comté de Nantes, comme faisant partie de la succession de son frère. Le prince répondit à ces demandes qu'il s'étonnait que le roi d'Angleterre pût former des prétentions sur un pays qui, de temps immémorial, dépendait de la Bretagne; qu'il était vrai que Geoffroi en avait été possesseur, mais que c était une u sur-
vendront de leurs meubles, et que le reste ser- nation , et que des sujets n'avaient pas le droit vira aux dépenses à faire pour l'élection de leurs de se soustraire à une domination légitime.
■iuccfsseurs. La générosité d'Hoël causa d:
la
suite bien des peines aux souverains de Breta-
L'évèque Bernard partit versée temps-là pour Rome, et passa par l'abbaye de Saint-Florentle- Vieil, à laquelle il donna l'église de Nozai, tant pour acquitter la promesse qu'il avait précédemment faite aux moines, que pour le salut de l'âme de son père , qui était mort moine de Saint-Florent.
1150. Olivier, fils de Briand, seigneur de Varades, donne l'église de sa paroisse aux moines de Marmoutiers, qui veulent la rendre indépendante de l'évèque Bernard. Celui-ci, qui avait été moine de Clairvaux, ordre qui n'approuve point ces sortes d'indépendance, leur résiste fortement , et refuse de consentir à ces prétentions abusives et multipliées des Bénédictins.
Les moines qui possédaient alors des cures y nommaient, sans consulter personne, des vicaires amovibles, qui avaient ordre de ne reconnaître d'autre juridiction que celle de ceux qui les plaçaient. Ces prêtres prenaient, dans les monastères dont ils dépendaient, les saintes
Henri ne se met point en peine d'examiner la justice de ses prêtent ious, et se prépare à faire la guerre au duc. Celui-ci prend le parti d'éviter la tempête qu'il ne peut braver , se rend à Avranchcs auprès du monarque anglais , et y conclut un traité qui portait que Geoffroi , fils de Henri, épouserait Constance, fille unique du duc, qui aurait pour dot le comté de Nantes, et qu'après la mort de Conan, Geoffroi serait reconnu souverain de Bretagne. Le mariage ne fut pas célébré dès lors, parce que Geoffroi n'était âgé que de cinq semaines. Henri n'en prit pas moins possession du comté de Nantes au nom de son fils.
J'ai dit qu'Alain Fergent avait institué un sénéchal à Nantes ; d'autres prétendent que le premier qui l'occupa fut Maurice de Liré, qui en fut pourvu par le roi d'Angleterre, l'an 1158. Maurice de Craon l'occupa après lui.
(I) Conan-lc-Gros désavoua en mourant llo«i pour «on fils, quoique tout le monde le crût son père, puisque la duchesse, sa femme, l'avait eu pendant son mariage. Un Darci^arocédc est bien loin do nos mœurs. (NoU de la
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1161. Les chanoines de Nantes intentent un procès aux moines de Quimperlé , pour la possession de l'église collégiale de Notre-Dame, qui avait été donnée à ces derniers , en 1027 , par Judith, épouse d'Alain Caignard. comte de Cornouailles, du consentement de Quirîac, évéque de Nantes. Le procès devient considérable. Les deux partis s excommunient mutuellement ; enfin, on choisit des arbitres, qui, de concert avec les évêques de Nantes et de Qu imper, décident que les moines de Quimperlé paieront tous les ans, pour te bien de la paix, au chapitre, 12 sous de rente , 6 à Noël et 6 à la Saint-Jean.
1163. L'évêque Bernard assiste au concile de Tours, et prêche devant le pape Alexandre III et tous les autres prélats assemblés. La noble hardiesse du prédicateur rend son sermon curieux : le style en est beau , mais trop chargé d'antithèses, comme tous ceux de ce siècle. Le canon XI de ce concile prononce excommunication contre tout ecclésiastique possédant bénéfice , qui retiendra chez lui une concubine , après avoir été averti deux ou trois fois par son supérieur de la renvoyer. Le XIII* défend aux religieux de sortir de leurs couvents pour se livrer a l'étude de la médecine et des lois civiles. Les autres défendent d'exiger des rétributions pour l'administration des sacrements , de mettre des impositions sur le peuple sans l'autorité des souverains, et prononcent anathème contre la simonie et l'usure.
Bernard avait fondé le prieuré de Geneston pour des chanoines réguliers , auxquels il avait prescrit les constitutions qu'ils devaient observer; il leur avait donné pour prieur un homme de mérite, nommé Clément. L'an 1163, ce prieuré fut érigé en abbaye, et Clément, qui en avait été le premier prieur, en fut le premier abbé.
1169. Bernard meurt le 29 décembre. Robert, IV du nom, son neveu, lui succède, l'an 1170. Ce prélat, ci-devant archidiacre de Nantes, était si estimé du roi d'Angleterre Henri II, que le monarque voulut assister à son sacre. En montant sur le siège épiscopal, il donne à ses chanoines les églises paroissiales de Blain et de Héric, et confirme à l'abbaye de Saint-Gildasdes-Bois la dobation que son prédécesseur lui avait faite de l'église de Missillac.
1172. Les moines de Quimperlé cèdent l'églisc de Notre-Dame de Nantes à l'abbaye de Redon. Il y avait alors à Buzai deux monastères , l'un d'hommes et l'autre de femmes. Il y en avait aussi deux aux Coêts, près Nantes. Leur existence est prouvée par l'acte de confirmation
Efit Robert, évéque de Nantes, de plusieurs ations en faveur de ces couvents. Les conciles ont sagement défendu ces sortes d'institutions abusives et scandaleuses. Robert termina, dans le même temps, les contestations survenues pour le partage des offrandes entre les moines de Marmouliers d'une part, le chapitre de sa cathédrale et le curé de Sainte-Croix de
l'autre. Ce prélat est le premier évéque qui ait fondé des suffrages dans son église. H légua 12 deniers à chacun de ses chanoines pour faire mémoire de lui dans leurs prières.
1183. Henri II, roi d'Angleterre, nomme rêvé que de Nantes son commissaire pour terminer ses différents avec Louis le-Jcune. Robert en vient à bout , et part pour la Terre-Sainte, n meurt en revenant de ce voyage , à Blindes , en Italie, l'an 1185. Artur, qui lui succède, ne fait que paraître sur le siège, et est remplacé par Maurice de Blason, que le pape Urbain III place sur le siège épiscopal. H était oncle de Thibaud de Blason , seigneur de Mirebaud , poète célèbre de son temps! On remarque que les chanoines étaient encore réguliers sous son épiscopat.
1186. Geoffroi, duc de Bretagne, meurt à Paris, à la cour du roi Philippe-Auguste, et est inhumé , par ordre de ce monarque, dans l'église de Notre-Dame de la capitale. Constance de Bretagne , sa veuve , qui était enceinte , accoucha à Nantes, dans la nuit du 29 au 30 avril, d'un prince qui fut baptisé par l'évêque, et nommé Arittr. Depuis ce temps , le comté de Nantes n'est plus sorti de la maison de Bretagne.
1187. La duchesse confirme aux religieux de Toussaint d'Angers la possession des ponts de Nantes, depuis Pirmil jusqu'aux murs de la ville. La généreuse donatrice s exprime ainsi : « Nous
• commandons à nos successeurs d'entretenir
• cette donaison , ou autrement qu'ils soient
• damnés chez tous les diables, et qu'ils endu- •rent la peine avec le trahiste Judas, et que leurs
• malins efforts ne sortent à effet. »
1188. Le roi d'Angleterre assemble les Etats à Nantes, et leur demande la garde du jeune prince, qu'ils lui refusent. La régence et la tutelle de cet enfant précieux sont confiées à la duchesse mère. On remarque que, dans ce temps, le roi d'Angleterre soumit les Iles de Jersey et G uernesey à la j urisdiction spirituelle de l'évêque de Nantes.
1190. Jehan de Goulainc est fait gouverneur de Nantes, sous le jeune comte Artur. Ses successeurs ne sont pas connus jusqu'à Gui de Ro— chetbrt, capitaine de cette ville sous Charles de Blois, l'an 1353.
1196. Les eaux de la Loire, accrues par des pluies continuelles, débordent au mois de mars. La ville est inondée, et souffre beaucoup. Maurice de Blason est transféré, l'année suivante, sur le siège de Poitiers. Ramifie, comte de Chester, épouse par violence la duchesse Constance, sa parente , et prend le titre de duc , titre que les barons ne veulent point confirmer.
1198. Geoffroi est fait évéque de Nantes. Rodolphe de Nantes, ainsi appelé du lieu de sa naissance, se fait remarquer dans l'Université de Paris par ses profondes connaissances dans la théologie, dont il donnait des leçons. Il rend de grands services à l'Eglise en démasquant les Albigeois, qui dogmatisaient à Paris.
1199. Richard, roi d'Angleterre, demande la garde et la tutelle du jeune duc Artur. «on newti. Les barons lui résistent, et l'obligent à renoncer à ses prétentions. La duchesse Constance fait déclarer nul son mariage contracté avec le comte de Chester, et épouse Gui, vicomte de Thouars. Les deux époux vendent, l'an 1200, aux habitants de Nantes , le droit de banc des ïins qu'ils avaient dans cette ville, pour la somme de 5,000 sous. Le sou était alors à M deniers 12 grains de loi, à la taille de 58, et courait à 12 deniers. On l'appelait blanc ou domain , et il valait environ 15 sous de notre monnaie.
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teau de Nantes, et construire le rempart du côté de l'évôché, avec une des tours de la porte Saint- Pierre, pour défendre la ville du côté du faubourg Saint-Clément. Il prend pour cet effet une partie du jardin de l'évèque, et dédommage le prélat. L'acte passé à ce sujet ne prouve pas que la motte Saint-Pierre et les fossés de la ville qui étaient dans cette partie dépendent du fief de la cathédrale.
Au mois de mars même année , la duchesse Constance fonde l'abbaye de Villeneuve. Elle meurt l'année suivante à Nantes, de la lèpre, maladie fort commune alors. Son corps est porté àlai
(1) Guépln apprécie ainsi, pour la ville de Nantes, les faits généraux du XII* siècle : « Le XII* siècle nous rappelle l'affranchissement des communes, qui eut lieu à peu pré* a la inétne époque eu Allemagne , en France , cl aussi dans quelque» parties de la Bretagne. Les bourgeois obtinrent alors, en le payant, le droit d'avoir une administration municipale. Les historiens ont donné plusieurs explications de ce fait important. Les uns l'ont rattaché aux croisades : les nobles, disent-ils, ruinés par leurs voyages de la Terre Sainte, avaient besoin d'argent, et ne trouverait rien de mieux, pour s'en procurer, que de vendre des droits aux habitant- des villes. D'autres n'y ont vu que le désir des grands seigneurs de se faire des cliente qui s'élevassent comme une barrière entre eux et les autres nobles, et qui leur permissent de se soustraire a la domination de leurs grands vassaux. Nul doute que ces deux causes n'aient agi puissamment; mais il est vrai d'ajouter qu'un progrès dans la situation du peuple a tottjourt lieu lorsque l'intelligence du peuple est mure pour le comprendre. La nécessité commandait l'affranchissement des communes, et les nobles se résignèrent à y souscrire en envisageant cette révolution sous le point de vue qui leur était favorable. Ainsi , la plupart y virent une source do fortune, et quelques-uns leur élévation particulière. Probablement , notre cité obtint dans le même temps quelques franchises; mate ce ne fut que beaucoup plus tard qu'elle ' i une municipalité élective. Ce fut encore au XLI* s'Introduisit en Bretagne l'usage des surnoms,
■'et celle de porter des armoiries consacrèrent blesse, et achevèrent de lui soumettre les autres de la société.
• La première était née de la nécessité de distinguer entre eux , par les noms de leurs propriétés, les enfants d'une même famille. Quant aux armoiries, dont les tournois et surtout les croisade» décidèrent l'adoption , comme nous l'avons déjà dit , elles durent se transmettre héréditairement. Il était naturel, en effet, que le fils d'nn guerrier qui s'était distingué par sa valeur adoptât la devise de son père, s'en parât a son tour, et la transmit a ses enfanta. Mais lorsque, par suite de ces deux habitudes, la noblesse fut devenue susceptible de preuves, une ligne de démarra lion plus puissante que jamais s'établit entre les nobles et les roturiers. La société se trouva séparée en deux camps, et l'orgueil de la naissance prépara dans l'avenir d'amères douleurs aux héritiers des noms illustres, •f». de l'ontanisation sociale et des coutumes du temps,
I passons à l'étude de ses opinions et de ses doctrines, t trouvons dans Abeilard le représentant de la nhiloi la plus avancée de son époque -, dans Abeilaro , que Nantes pourrait revendiquer, si cette ville avait su le comprendre , ail y avait dans son setu un monument , une statue destinés à consacrer sou souvenir, ou même un pont, ne rue , une pierre , quelque chose enfin qui portât son nom, et qui pût servir à prouver qu'elle est glorieuse d'avetr vu naître au Pallct, tout proche de ses murs, l'une des pins grandes lumières du moyeu -âge.
• La vie de Pierre Abeilard se divise en trois périodes : Pane de scolasUque et de philosophie ; la seconde d'amour et de littérature ; la troisième de théologie. A peine ses étulaissant a ses frères et l'héritage paternel , >, dédaigneux de la gloire des armes, ; les écoles en véritable chevalier de (Ma », »M.u«oit partout où il trou;
iuue^u'U r?ûhitta'îe?on.
; mais le disciple devint
bientôt plus habile que le maitre. Leur controverse roulait principalement sur les unlvrrsaux , question qui avait divisé les scolasUques eu réaux et nominaux. Abeilard , dans cette lettre à un ami , que l'on peut regarder comme l'histoire de ses malheurs , nous apprend hil-inême comment était posée la question. — Guillaume de Champeaux , dit-Il , croyait, au sujet de la communauté des universa ux, qu'il n'y avait aucune diversité dans l'essence des choses; que la variété tenait a la multiplicité infinie des accidents qui eu modifient l'aspect ; et il fut amené pur ma controverse a poser la question sous une forme tout à fait contraire. - Nous aurions tort de faire fi de la scolas- Uque du moyen Age, Le débat qui divisait Abeilard et son maitre se continue encore parmi nous : le foud est le même; la forme seule a changé.
•On ne parle plus de réaux et de nominaux , mais < théisme et (le spiritualisme ; et l'on recherché s'il y a unité dans les langues , dans les races humaines, dans le plan de construction des êtres ; quelques-uns même vont jusqu'à se demander si une seule et même loi ne suffit pas pour .expliquer le monde entier avec sou Immense et infinie va- Iriété. Ainsi Abeilard avait fort bien compris , comme il le dit positivement , que la question des amverutax dominait toute la seolaslique. Partisan de l'individualité, il professa d'abord ses doctrines avec une habileté très grande ; puis il quitta cqI enseignement, où la dévorante activité de son esprit ne trouvait plus rien, car elle avait tout épuisé; et d'ailleurs une passion nouvelle l'absorbait entièrement. Les écrits qu'elle a fait naître eussent suffi pour léguer à la postérité' les noms et les malheurs d'Héloise et d'Abcllard, car ils sont des plus remarquables, et bien supérieurs, dans l'original, aux mauvaises traductions qui en ont paru. Mais sa vie n'était pas terminée. Entré dans le monde des penseurs par la dialccUque ot l'étude d'Aristote et des anciens , conduit par ses travaux habituels vers la science théologique, qui embrassait et dominait alors toutes les autres , Abeilard chercha dans les questions religieuses les consolations dont sou Ame avait besoin et les études nouvelles que réclamait une intelligence qui voulait tout apprendre; mais comment soumettre ses élèves, comment se soumettre lui-même à l'enseignement religieux de l'époque, lorsqu'ils avaient , les uns et les autres, l'habitude de tout discuter, de tout éclaircir? Comment aussi dépouiller entièrement le* doctriues philosophiques dont la lecture des auteurs grecs et romains les avait saturés? — Ce fut donc une nécessité de position qui leur commanda de se rendre compte de tous les mystères. Celui de la Trinité fut le premier qu' Abeilard examina. L'exemple du syllogisme, où les trois parties forment un seul tout, lui servit à l'expliquer. Bientôt il étudia la divinité du Christ , ta grâce, le péché, la chûte, la rédemption , et tous les autres sujets que le Christianisme présente ; mais 11 ue fut pas orthodoxe : ses explications, tout-à-fait ingéuieuses, et qulsembleut la source où les néo catholiques de notre époque ont puisé l'interprétation de leurs dogmes, ébranlèrent un moment l'église tout entière; les principaux prélats et saint Bernard s'élevèrent alors contre lui. Ce dernier qualifia ses doctrines en trois mots : Sur la Trinité, dit-il , c'est Arius; sur la grâce , c'est Pélasge ; sur la personne du Christ, N este ri u». Abeilard, sans être aussi hérétique qu'on le prétendait, professait cependant que les anciens sages de la Grèce et de l'Inde étalent Inspirés de la grâce, et que nous ne sommes les héritiers d'Adam que pour la peine, et nulle-
ment pour la faute de son péché ; ce qui Uon telle que Ballanchc et d'autres la tout en
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lcmcnt par l'archevêque de Tours, assisté de ses suflragauts, qui s'étaient assemblés pour le concile indiqué à Nantes. De son mariage avec Gui de Thouara Constance avait eu une fille , qui épousa Pierre de Dreux.
Artur, I" du nom , issu du premier mariage de Constance avec Geoffroi d'Angleterre, est reconnu duc de Bretagne après la mort de sa mère. Le royaume d'Angleterre, qui lui appartenait incontestablement , venait de lui être ravi par Jean , surnommé Sans-Terre , son oncle. Ce parent barbare, qui pense bien que son neveu est sensible à cette injustice, s'attache à le persécuter, et forme le projet de le dépouiller de la Bretagne même. Le jeune duc intéresse le roi de France à sa défense , et la fortune semble d'abord le favoriser; déjà il a soumis quelquesunes des provinces que l'Anglais possédait en France. Tout-à-coup les espérances delà nation s'évanouissent. Artur est fait prisonnier et poignardé peu de temps après par son implacable ennemi. La ville de Nantes se réunit aux autres villes du duché pour demander vengeance du sang de son souverain. Philippe-Auguste écoute les justes plaintes des Bretons, et s'apprête à punir cet horrible assassinat. ( Voy. l'Abrégé de l'Histoire de Bretagne, tome I.)
1203. Gui, vicomte de Thouars, en qualité de tuteur de sa fille Alix, est reconnu duc de Bretagne et comte de Nantes. Philippe-Auguste vient à Nantes, en 1206, pour défendre cette* ville contre le roi d'Angleterre, qui, forcé de lever le siège, s'en venge par les plus affreux ravages. Pendant que le roi avait été à. Nantes , il avait demandé à l'évéque des étages pour sa sûreté. Le prélat, qui craignait que les ducs de Bretagne ne voulussent exiger la même complaisance, fit part de ses craintes au monarque. Philippe- Auguste, pour le tranquilliser, lui donna un rescript par lequel il reconnaît que ces otages lui avaient été accordés, non comme à un duc de Bretagne, mais comme à un roi de France.
1207. Gui de Thouars fait une rente à la cathédrale. Gcolfroi fait achever la tour (1) qui
tion nécessaire. Il enseignait encore, au sujet du Christ, une opininu si rapproché de relie des déistes, qu'on l'accusa de nier sa divinité et de réduire sou rôle sur la terre à celui d'un grand philosophe. Nous n'avons rien a dire , ni des problèmes religieux que lu) soumit Hélolsc, ni de ses sermons à lire pendant le cours de l'année. Mais noua devons faire remarquer qu'Abeilard, qui avait été en dialectique le champion de l'individualité, lutta courageusement lorsqu'il fut persécute pour des opinions qu'il croyait vraies, et ne se laissa pas absorber par la force qui retenait l'on lise dans l'immobilité. On lui doit cette justice, que ses écrits et sa courageuse fermeté popularisèrent en un lustant , parmi ses 1-coliers sans nombre , et par suite , dans toute l'Europe , l'esprit d'examen et la foi dans la raison individuelle , comme moyen d'apprécier des faits et des croyances qu'il n'était point permis de discuter auparavant. ■
(1) Cette tour existe encore en partie. Sa flèche a été détruite; mais le reste est très-visible. Que l'on entre, par exemple, dans la chapelle oii se trouve le tombeau de François II , on a devant soi un monument du Xlll* siècle qui
était au dessus du choeur de sa cathédrale , et meurt l'année suivante.Cautier, IIIe du nom, lui succède. Les habitants de Nantes promettent à Gui de Thouars cent marcs d'argent fin , réduit en monnaie, pour les fruits échus de la régale de Nantes. On ignore ce que c'était que cette monnaie. Gautier se croise, en 1212, contre les Maures, part pour l'Espagne, et ne revient plus dans son évêché. Le faubourg Saiut-Similien est presque entièrement brûlé.
1213. Etienne de la Bruère est fait évêque de Nantes, et Pierre, fils de Robert II , comte de Dreux, épouse, dans le château de la même ville, Alix, fille de Gui de Thouars et de Constance, duchesse de Bretagne. Pendant les fêtes qu'occasionne cette cérémonie, le roi d'Angleterre prend Oudon , Ancenis, et ravage le pays des environs. Pierre de Dreux prend le titre de duc, fait fortifier la ville de Nantes, et forme le projet d'agrandir son enceinte , qui pour lors n'était pas fort étendue, puisque les quartiers de Sainte- Catherine, de Saint -Léonard, des Carmes, des Changes et de Saint-Nicolas, étaient situés dans les faubourgs.
Le dessein du prince était de faire une nouvelle ville de tous ces quartiers, sans toucher aux anciens murs (1). L'évéque et son clergé n'approuvaient pas ces changements, parce que, selon les alignements tirés, on devait renverser plusieurs édificesqui leur appartenaient. Pierre, trop ferme pour abandonner son projet, trop fier pour plier sous l'évéque, fait commencer les travaux, abattre et renverser les églises qui gênaient ses opérations, et emploie les débris à la construction des murailles. Elles s'étendaient depuis la Motte Saint-Pierre, le long de la rivière d'Erdre, jusqu'à Saint-Nicolas, et delà à Sainte- Catherine , qui appartenait alors aux Templiers. Dans le même temps, on creuse deux ports sur la Loire : l'un auprès de l'église de Saintc- Radegonde , nommé le port de Pierre-de-France ( il fut détruit en 1590, par le duc de Mercœur, lors de l'augmentation du château ) ; l'autre , appelé Driand Maillard, du nom de l'exécuteur de l'entreprise , subsiste encore de nos jours sous le nom de Port-Maillard. Le lit de la rivière d'Erdre, qvii passait par les Changes, est bouché par ordre de Pierre de Dreux , qui en fait faire un nouveau. C'est le même qu'on voit aujourd'hui ; il coupe les rues de la Boucherie et de la Casscric , et communique à la Loire
ses ogives, leur forme, la sculpture des saints qui ornent cette tour carrée, et qui tous ont une hauteur plus grande proportionnellement qu'elle ne devrait être, toi.t annonce que ce monument date de l'époque qu'Ogce lui assigne. Celte tour se v oit encore très-bien des Tours Saint-Pierre et surtout de l'Oratoire. M. Hawkc en a gravé deux dessins.
Ci-tri».
(1) Tous ces travaux étaient très-bien entendus, et prouvent que Pierre de Dreux était un prince intelligent. St Nantes avait toujours été gouverné par des hommes aussi habiles, cette ville eût pris un accroissement normal , au lieu de s'étendre d'une manière démesurée le long des
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an quai de la Poterne , ou au quai Flesselles (1). 1221. Alix, duchesse de Bretagne, meurt à le 21 octobre (2). Son corps est porté à selon ses dernières volontés . et inhumé auprès de la duchesse Constance , sa mère. La mort de cette souveraine n'est pas le seul sujet de douleur pour les Bretons Une maladie pestilentielle, jointe à la famine, désole le pays ; et, pour comble de malheurs, les grands du duché se révoltent contre leur souverain , et mettent l'Etat à deux doigts de sa perte. Cette pierre civile est terminée, le 3 mars 1222, par
|l) Le quai de la Poterne et le pont de la Poterne n'existent plus aujourd'hui. Le» quai» llranca* et Flesselles ont remplacé le quai du uioycn-age, et un pontdu système po lonceau a pris la place du pont de bois qui existait il y a trois ans. Uu&ria.
{2t Leur» tombeaux existaient encore il y a
Ce n'est pas la Révolution qui les a détruits ; c'est ■ance des acquéreurs de cette abbaye qu'il faut
ai, et plus lard la partie, qui les coui|»os«ient. Gutpin, dans son histoire en a donné la description , que nous croyons devoir reproduire :
• L'un de ces tombeaux, d'une richesse extraordinaire pour ton époque , était placé dans l'abbaye de Villeneuve, et renfermait les cendres d'Alix de Bretagne, femme de Pierre 1", et d'Yoland, sa fille, comtesse de la Marche. — mit un massif de marbre se trouvait un second massif de même forme et de moindre dimension, recouvert en cuivre, aux quatre coins duquel l'on remarquait quatre lions j-a! iii'Minr», portant chacun sur la fesse un ecusson, Kntre ce* quatre lions, dont les télés semblaient soutenir une «miche lourde et massive , formée par un prisme rectangulaire, l'on voyait desécussons en cuivre émail le, placés «r un fond uni , et séparés par des rosaces. La corniche , ornée d'arabesques grossières, supportait dix lampes sépulcrales fixées ii distances égales. Cette corniche se repliait a l'intérieur et passait entre les deux statues d'Alix et dTolcnd , de manière a former deux demi-tombes , dans teilles les statues se trouvaient placées de leur long , la teie légèrement soulevée. La disposition générale de ce i- M-.iiijiicnl ri.nl vicieuse, puisque les statues qui en formaient le sujet principal ue pouvaient être vues convenablement d'aucun des points accessibles a ceux qui venaient le visiter. La sculpture eu était médiocre, à l'exception des statue», qui avaient le mérite et les défauts de leur* temps. Celte d'Alix tenait de la main droite un sceptre, et de la puefac le» pl i» d'un manteau sans manches, doublé de vair; ** tête portait une coiffure en forme de couronne , div isée en pli» nombreux, comme les bonnets de nos avocats ; ses cheveux plat* se partageaient sur le milieu du front, dont Us laUsaieut voir la pureté . et tombaient sans boucles sur se» épaules , a la manière des chevelures de nos premiers roi» de France ; m ligure , d'une beauté remarquable , était ratante d'expression ; ce n'était pas la vie et c'était mieux que la vie : la poésie dn sommeil en Dieu , le calme Ajuste , la sérénité des élus, se trouvaient sur sa physionomie, animant chacun de ses traits. Luc longue robe a manches demi-collantes descendait jusque sur ses pieds, qui t'appuyaient contre une sorte de bouclier non armorié. La statue entière avait environ dix longueurs de tète. 4 l'exception des mains, tout le reste semblait sacrifié a la heure, comme pour iudiquer la prédominance de l'amc trie corps.
•Yolaud était vêtue du même costume qu'Alix de Brelatae, et sa figure ne le cédait en rien pour l'expression a cette de sa mère; mats sa tête était appuyée sur un oreiller ordinaire , tandis que celle d'Alix était soutenue par •>ax petits moines couchés de leur long , les mains ap- > contre sa couronne
•De la corniche qui passait entre les deux princesses sortait un petit ange en surplis, dont les ailes de colombe payaient a travers sa robe. Tourné du côté d'Yoland, le
ce» 41
! , les ailes étendues, il semblait prêt à partir er au Paradis. Ce* deux statues , l'ange et les l en cuivre doré , ainsi que le» boucliers pla-
re par les évèques de son duché augmente l'animosité de ce prince contre le clergé. L'évèque de Nantes est député à Home , pour se plaindre au pape des violences de son souverain.
Le premier Code synodal (1) , appelé quaternio synodaiis, lut rédigé par ordre d Etienne de la Bruère. Il contient de longs statuts; mais ou remarque qu'ils n'ont pas été imprimés fidèlement. Ils nous apprennent que les curés étaient appelés à tous les testaments des laïques de leur paroisse; qu'il fallait avoir quatorze ans pour recevoir l'extréme-onction ; que quand le malade ne pouvait communier sous une grande espèce, on le communiait avec du vin, qui en est une plus petite, et que les bancs des mariages ne se publiaient jamais que les dimanches, et sans dispenses d'aucuns. Les mêmes statuts obligent les recteurs à se confesser une fois par an à leurévêque ou à son pénitencier, et punissent l'ivresse de surprise, dans un clerc, de sent jours au pain et à l'eau; celle de négligence, de quinze jours, et celle d'aventure , de quarante jours aussi au pain et à l'eau. Us recommandent les pénitences canoniques de trois et de sept ans, et même de toute la vie, pour les grands crimes, et veulent qu'on punisse de dix jours de jeûne au pain et à 1 eau le mari qui abuse de son mariage. Us recommandent de payer exactement la dlme , de ne point faire les corvées exigées par le seigneur, sans le consentement de l'évèque, et de ne point exposer les saintes reliques à la vénération des fidèles, ni permettre qu'on fasse serment dessus depuis le commencement du Carême jusqu'à Pâques, depuis l'A vent jusqu'à l'Epiphanie, dans les jeûnes des Quatre-Temps et les Rogations, à moins que ce ne soit pour rétablir l'amitié et la concorde entre les personnes divisées et ennemies. Us défendent aux ecclésiastiques de porter des armes, de plaider à des tribunaux laïques , et de contracter des mariages clandestins. Us défendent aussi d'user de sortilèges dans les mariages, et prononcent excommunication contre les médecins qui négligent d'avertir leurs malades de recourir aux sacrements. Us condamnent à des pénitences très-rigoureuses les ivrognes, tant ecclésiastiques que laïques, les ennemis de l'Eglise, les ravisseurs de ses biens, les violateurs de ses privilèges, les faussaires, surtout ceux qui falsifient les lettres apostoliques. Les cabarctiers qui donnent à boire aux habitants de leur endroit ne sont pas mieux traités. Les voluptueux, les impudiques, les adultères, ceux surtout qui tombent dans une incontinence secrète par la manustupratiou, crime af-
(i) Les synodes étalent de véritables conciles diocésains. A celle époque , la hiérarchie du clergé était encore entiè rement démocratique. Les paroissiens choisissaient leur» cures; le* curés choisissaient l'évèque et le présentaient a l'acceptation du peuple et à celle du pape. L'autorité dn était plus puissante que celle de révêque. L'n curé " ou puni par son évêque pouvait en appeler a ce
freux , qui fait un monstre de celui qui le commet , sont condamnés à des pénitences longues et terribles. Les statuts imposent trois ans de mortification rigide et continuelle à tout homme libre qui aura commerce avec une femme libre. Que l'on juge de la sévérité dont on usait envers les fautes les plus considérables en ce genre , puisque les moins graves étaient si durement punies. Si l'Eglise était aussi sévère de nos jours, la majeure partie des chrétiens ne sortirait jamais de l'état de pénitent ; mais elle est plus indulgente , et les crimes plus fréquents : l'un et l'autre se suivent. En général, tous ces statuts sont très-sévères.
Le 21 septembre 122a, Pierre de Dreux prend Chantoceaux, place forte sur la Loire, à cinq lieues et demie de Nantes, et en chasse Thébaud Crcspin. C'était un insigne brigand, qui depuis vingt-cinq ans pillait les environs, arrêtait les bateaux sur la rivière de Loire , en exigeait des rétributions considérables, et troublait le comin* r^^^j ^i^î îi w t o s ^ clt* s o w l j^cîs ^ i i 1 1 ( t l^tïur t^t^ ^ ^ tus sur oc fleuve.
Au mois d'octobre suivant, Louis VIII, roi de France, donna Chantoceaux et Mont-Faulcon au duc de Bretagne, à condition qu'il lui en ferait hommage-lige , qu'il y ferait garder les usages de l'Aujou , et porter les appels à la cour du roi. Ces conventions se remplissent encore aujourd'hui, puisque ces deux places dépendent de l'Anjou pour le temporel, et de l'évêché de Nantes pour le spirituel.
1224. Mort d'Etienne de la Bruère. Clément de Châteaubriand, qui lui succède, assiste à l'assemblée des évèqucs tenue à Villeneuve la même année. Ce prélat meurt en 1227, et est remplacé en 1228 par Henri, I" du nom.
1228. André, baron de Vitré, pose, le 29 juin, la première pierre du couvent qu'il fonde à Nantes pour les Jacobins (1). Le général de l'ordre envoie un de ses religieux prendre possession du nouveau monastère.
1229. Henri III, roi d'Angleterre, vient à Nantes, et y fait de si prodigieuses dépenses, qu'il se fait mépriser des barons, qui abandonnent son parti pour prendre celui du roi de France. Pierre de Dreux passe, à ce sujet, en Angleterre pour s'aboucher avec Henri, qui y
1232. Accord entre Henri , évéque de Nantes, et l'abbé de Marmouticrs, au sujet des procurations qui étaient dues au premier par les prieurés que possédait le second dans son diocèse. 11 fut réglé que l'évéque se contenterait de 15 liv. pour tous lesprieurésde Marmouticrs,qui étaient de Liré, de Chantoceaux, de Varades, du
Pèlerin, de Sainte-Croix de Nantes, de château, de Machecou et de Donges.
Le 22 septembre, Henri fait la dédicace de l'église de Saint-Michel , nouvellement bâtie. C'est l'église des Cordeliers , qui a été depuis considérablement augmentée et embellie. Le marc d'or valait alors 20 livres, et le marc d'argent 57 sous 7 deniers. 100 sous monnaie, ou 6 livres tournois de ce temps-là, valaient environ 100 livres de notre monnaie (1).
Aumoisdejuin 1233, Louis I Y étant dans son camp devant Ancenis, ôte à Pierre de Dreux le bail de Bretagne. Un pareil acte de souveraineté était sans exemple •» et Pierre de Dreux refusa constamment d'en reconnaître la légitimité. On ne sait quel motif avait le monarque d'en agir ainsi avec un prince si digne de gouverner. Il est probable que ce fut un effet de la politique du clergé. Henri, évêque de Nantes, et Pierre de Dreux étaient fort irrités l'un contre l'antre. Pierre n'aimait pas les ecclésiastiques , et ne cherchait que l'occasion de les mortifier. Henri venait de 1 excommunier , et paraissait disposé à bien défendre ses droits, lorsque la mort vint le surprendre en 123a. Ce prélat était fort zélé pour son église. Le chapitre de la cathédraleen particulier lui est redevable d'une partie de «es revenus.
Robert, III' du nom, originaire, de Saintonge, fut transféré de l'évêché d'Aquilée, en Italie, à celui de Nantes, l'an 1235. Ce prôlat arriva dans sa ville épiscopalc dans un temps de désastre. L'hiver avait été très-rude. On rapporte que le froid fut si excessif que de mémoire d'homme on n'en avait essuyé un si rigoureux. La ville fut presque totalement submergée et ruinée par les débordements de la Loire. Le roi saint Louis envoya en Bretagne une armée qui prit Chàteaubriant , Oudon et Chantoceaux , et ruina les environs de ces trois places.
Robert ne vécut pas mieux avec Pierre de Dreux que ses prédécesseurs. Ce prince continuait toujours de résister au clergé. L'évéque s'en plaignit au pape Grégoire IX, qui donna ordre a l'archevêque de Tours d'engager le duc de Bretagne à réparer les dommages qu'il avait causés à l'évéque. Les Juifs avaient alors un sénéchal et des juges de leur nation à Nantes. On
no
suffisait de sept journée» de travail pour acheter la nuW quantité de blé qui coûte actuellement quinze journée* °L* travail aux maçons, aux couvreurs, et .1 quelques autre» ouvrier» de Nantes. Lea ouvriers paye* 2 sous au moyen- ■ t. «x un mu incu pus « Tien r a ia Renaissance, ci | âge étaient mieux traités que nos ouvriers Imprimeurs. Il* le reste de l'église appartient par son architecture au XV recevaient le «alaire «tes plus habiles dessinateurs de no» •leeic. ii—— I ... -.„„ — „. quelques mécaniciens. Go*>n«.
(1) L'église des Jacobins, qui existe encore à Nantes, et «ont la grande fenêtre a été dessinée dans l'histoire de Guépin, n'est pas celle dont André de Vitré posa la première pierre. Le portail est bien postérieur à la Renaissance, et
(1) Cette appréciation est très-erronée. L'on ne peut estimer la valeur de l'argent n une époque qu'en la transformant en denrées de première nécessité, en blé, par exemple. Ainsi quand le setier de blé { un hectolitre et demi) valait 11) sous, il est évident qu'un sou valait un peu p us de 2 fr, de notre monnaie , puisqu'il faut aujourd'hui pin* de J0 fr. en moyenne , à Nantes, pour payer un hectolitre de froment. Cette donnée nous permet d évaluer r- la main d'œuvre. En effet . quand le setier de nie sous, si l'ouvrier gagnait 2 sous par jour, "M
croit qu'ils habitaient la rue de la Juiverie, et que c'est d'eux que cette rue a pris son nom (1).
Quelques-uns donnent pour évêque de Nantes un nommé Gui en 1236, et un Daniel en 1238. Ils sont supposés. Il y a apparence qu'ils étaient seulement grands-vicaires , si toutefois il y en avait alors, et que les deux archidiacres étaient les seuls que l'évéque chargeait des affaires.
L'an 1237, Pierre de Dreux abdiqua la couronne en faveur de son fils Jean I", dit le flou*. Le roi saint Louis rendit aussitôt au jeune prince le bail de Bretagne dont il s'était saisi, comme on l'a dit, l'an 1233.
L'an 1239, les doyennés de Nantes, de Clisson et de Retz devaient à l'archidiacre, pour son droit de visite et autres droits , les sommes
du côté de la pile , Johannes dux , et , du côté de la croix, Britanrûc. 1. A. La lettre .Y signifie Nantes , comme lès lettres V et il désignent les villes de Vannes et de Rennes , sur les monnaies de ce temps où elles se trouvent. Ce fut le due Jean qui rappela l'usage, aboli depuis longtemps , de mettre le nom de la ville sur les monnaies. Il n'y fit pourtant inscrire que la lettre initiale, au lieu du mot entier qu'on y mettait d'abord. On a conservé la marque monnétalc JV jusqu'à l'union de la Bretagne à la couronne ; mais , comme en France on se sert d'une lettre arbitraire pour désigner la ville , on a la lettre nantaise en T.
Galerand, doyen de Tours, surnommé le Dë-
ci-après, payables par les différentes églises comprises sous chaque doyenné. Les unes payaient 10 sous, les autres 6, les autres 5, à raison de leurs revenus. Le doyenné de Nantes et le fief de Guihenneuc devaient 10 livres 16 sous; le doyenné de Clisson devait 17 livres, et celui de Retz Uà livres 5 sous 8 deniers. Les procurations du doyenné de Nantes montaient à 20 livres 11 celles du doyenné de Clisson montaient, lquc chose près, à la même somme. Les >ns du doyenné de Retz ne se trouvent le compte que j'ai vu. On y trouve, sur la fin, que le doyenné de Nantes doit à l'archidiacre, le jour de la Pentecôte, pour la dîme des agneaux et des taureaux, 6 sous; celui de Uisson, 10 sous, et celui de Retz, U sous 8 de-
L'an 1240, Jean I" rendit, à la prière des évêques et des seigneurs , une ordonnance contre les Juifs (2), qui furent chassés de la Bretagne. On lit main-basse sur tous ceux qui se trouvèrent à Nantes et dans le diocèse. Ils furent massacrés par une troupe de fanatiques qui , en vertu d'une bulle du pape Grégoire IX, publiée l'an 1236, prirent la croix, et, revêtus de ce signe de la charité, se saisirent de ces infortunés, qui vivaient tranquillement sous la protection de* lois et de la foi publique. La même année, Robert, évêque de Nantes, lance une excommunication contre le duc son souverain , et part pour Jérusalem, dont il est nommé patriarche. Le duc fait battre une monnaie blanche aux armes de Dreux, étiquetée d'or et d'azur, au quartier de six hermines, 3 à 3, avec cette légende
(I) Il existe encore , rue de la Juiverie , une maison sur laquelle on voit un monument d'une date Inconnue qui atteste que les Juifs Pont habitée. Aux Juifs ont succédé le» avocats et les procureurs , dont les fripiers ont pris la place. I.inn,
(Jl Antérieurement a cette époque, les Juif* de Trêves, de Cologne et de liayence avaient trouvé un refuge dans les palais dos eveques. A Nantes, il n'en Tut pas ainsi. Les Julfe étaient très -riches, et ceux qui les dépouillèrent avalent l'appui de toutes les autorités. Le désir de s'approprier ce qu ifs possédaient fut le motir réel du massacre l'onen ÛL La religion ne fit que servir de prétexte à
de l'Eglise, fut pourvu, l'an 1240, de l'évèché de Nantes, par Juhel de Mathefelon, archevêque de Tours, parce que le chapitre, qui était soumis à l'interdit général, ne pouvait procéder à aucune élection légitime (1). Ce fut alors
£c le différent qui subsistait entre les ducs et évêques de Nantes devint tout-à-fait sérieux. Pour suivre plus facilement et pour bien comprendre ce que nous allons en dire , il est nécessaire que le lecteur ait quelques connaissances préliminaires des prétentions des évêques de Nantes. Voici ce que nous apprend, à ce sujet, l'histoire :
Dans les premiers siècles de l'Eglise , les évêques étaient singulièrement révérés et chéris du peuple; et il faut avouer que la plupart le méritaient. Inviolablement attachés à leur devoir, uniquement occupés de la prière et du salut des âmes confiées à leurs soins, ils inspiraient l'admiration et le respect parla sainteté de leur vie, et la confiance par la bonté paternelle avec laquelle ils gouvernaient leur troupeau. Ces sentiments se perpétuaient; le père les inspirait à son fils , la mère à sa fiUe : chacun s'empressait de faire des donations à l'église , d'augmenter ses richesses. Les princes et les grands se dépouillaient volontiers de leurs droits en faveur «le ces évêques respectables, parce qu'on savait bien qu'ils n'en auraient pas abusé ; on les rendait arbitres de tous les différents, et leurs sentences étaient des oracles que personne n'osait contredire. Telle fut, selon toutesles apparences, l'origine du pouvoir et de la jurisdiction des évêques et des autres ecclésiastiques.
Bientôt les mœurs du clergé se corrompirent. Les richesses dont jouissaient les ecclésiastiques , la considération attachée à leur état, charma l'ambition et l'orgueil. Tout le monde voulait être prêtre, séculier ou régulier; mais comme cet état exigeait des vertus , on en prit le masque pour tromper les yeux du public ; et, par ce moyen , le clergé , qui n'avait plus besoin de nouvelles acquisitions, sans pour cela cesser d'ac-
U)Ce
qu'a cette époque , le l'évoque, ou le présentait à la
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quérir, parvint à se former ces domaines immenses et cesjurisdictions étendues qui, dans la suite , causèrent tant de scandale. L'occasion ne manquait pas et les moyens étaient faciles, parce que le respect du peuple pour la religion et pour ses ministres était toujours le même , et que l'ignorance qui régnait alors ne permettait pas de pénétrer les vues secrètes du clergé. On s'imaginait ou plutôt l'on était vivement persuadé que la robe ecclésiastique ne pouvait cou* vrir qu'un saint homme.
Dans la suite , non contents de ce qu'on leur avait accordé, les ministres des autels osèrent p emparer de ce qui ne leur appartenait pas. Ils formèrent les prétentions les plus injustes et les plus bizarres ; ils voulurent dominer sur les sceptres et les couronnes, et, pendant quelques siècles, on eut la bonté de le souffrir ; mais enfin les ténèbres se dissipèrent , on vit qu'on av*ait adoré jusque là une vaine idole, et on résolut de la briser. C'est à l'époque où nous sommes que commença cette révolution.
Pierre de Dreux , en arrivant en Bretagne , avait trouvé une nation belliqueuse, fière, jalouse de ses droits , mais courbée sous le joug ecclésiastique. Ce prince avait Famé grande , l'esprit pénétrant et éclairé. Il était actif, courageux, et politique adroit. Il s'indigna de voir sa couronne en quelque sorte dépendante , et son autorité usurpée par les évêques. 11 forma surle-champ le projet d'abaisser le clergé. L'entreprise n'était pas facile ni sûre; mais elle était nécessaire. Il n'hésita point : il commença par attaquer Pévêque de Nantes , qui était le plus puissant. Sou pouvoir était exorbitant dans son diocèse. Ce prélat ne prêtait point de serment de fidélité au duc , et ne plaidait point à sa cour.
Henri , roi d'Angleterre, et Gcoffroi , son fris , avaient contraint les vassaux de l'évêché à leur faire hommage; mais, avec cette clause : sauf la fidélité due à l'évêque. Aussi celui-ci n'avaitil point laissé échapper ses droits. Il sut bien forcer ses vassaux à reconnaître ses ordonnances au préjudice de celles des ducs de Bretagne. Les règlements et les lois pour la ville de Nantes se faisaient de concert par le duc et par l'évèquc. Le ban de la foire qui se tenait à Nantes était publié au nom des deux seigneurs. Les voleurs, surpris dans cette foire et dans les marchés, appartenaient à l'évêque, pour le corps et pour les biens. Les amendes des forfaits commis par les vassaux du prince sur les terres de l'évêque appartenaient à ce dernier , et le prince avait le même droit. L'évêque avait droit, pendant quinze jours de l'année , ds contraindre les hommes du duc à lui prêter de l'argent, et le duc avait le même privilège sur les hommes du prélat. Celui-ci avait, pendant quinze jours, le ban du vin dans toute la ville. Le duc ne jouissait plus de ce droit, que la duchesse Constance avait vendu à ses sujets. S'il survenait quelque plainte sur le poids du pain et sur la quantité ou la qualité
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des marchandises, le duc rendait justice à vassaux , et l'évêque aux siens. On n'appelait point au duc des jugements de l'évêque : c'était le seul évêché qui eût ce privilège, quoique les autres eussent une juridiction temporelle. Quant à la guerre, c'était à peu près la même chose. C'était au nom du duc que le ban de l'ost se publiait sur les murs de la ville. I«c prince avertissait ensuite l'évêque du jour et du lieu de
les hérauts du marcher les pendanec. A l'armée , les hommes du prélat avaient leur bannière particulière, et n'étaient point obligés de suivre le duc au delà des limites du diocèse. Quand le duc
ussaii cnsiuie i eveque uu juui ci l'assemblée ; et, au jour marqué , les prince et ceux de l'évêque faisaient r hommes de leur dépendance. A l'a
sujets, et alors l'armée s'appelait t relie L'amende de ceux qui manquaient à l'ost appartenait au duc , et celle de la harelle à l'évêque. L'évêque mort, le duc se saisissait de la régale et la rendait à sou successeur , aussitôt après l'élection , sans exiger qu'il se présentât devant lui.
On voit que ces prélats avaient su se rendre indépendantset former une souveraineté particulière.C'était cette puissance qu'il fallait détruire. Mais comment s'y prendre? C'était la difficulté. Pierre de Dreux essaya de la rendre odieuse aux grands. Il y réusssit ; mais le peuple , timide par ignorance et superstition, ne prit aucun parti. Assuré des grands, le prince commença à braver la puissance de l'évêque et à violer ses privilèges. Il fait renverser les maisons du prélat , abattre des églises sans son consentement, détruire un couvent, bâtir les murs de ville, et creuser des fossés sur le terrain de l'évêque et en place des maisons qu'il venait de renverser. Le prélat se plaint , demande avec hauteur réparation des dommages causés ; et comme on ne lui donne pas de réponse favorable, il lance les foudres de l'excommunication. Le pape , l'archevêque de Tours, prennent le parti de l'évêque ; on cric au sacrilège , on jette l'interdit sur le duché. C'est alors qu'il faut voir agir Pierre de Dreux : il accorde , il refuse ; gagne l'un , amuse l'autre; fait traîner les choses en longueur; demande beaucoup pour avoir peu ; se soumet et résiste tour à tour. On le voit, dans un moment , tout à fait humilié sous le joug de l'Eglise : on le croit perdu ; bientôt il se relève, et tyrannise plus que jamais le prélat.
C'est dans cette vicissitude de soumissions feintes et d'injures réelles (si on peut donner ce nom aux entreprises d'un prince qui cherche à rattraper des droits usurpés ), que se passe le règne de Pierre de Dreux. Les circonstances le forcèrent à abdiquer une couronne dont il était digne par ses talents , et il n'eut pas la satisfaction de venir à bout de son dessein ; biais il traça la route que devaient suivre ses successeurs. Si ce prince eût gouverné plus long-temps la
Bretagne, il aurait épargné bien des peines a sa postérité : il eût beaucoup avancé la révolution , malgré les obstacles qu'il rencontrait. Il eut a combattre , à la fois , les foudres de l'Eglise, l'orgueil des papes , la haine du clergé , les entreprises de ce corps si puissant, et les scrupules de saint Louis, qui 1 embarrassèrent plus què tout le reste.
Pierre de Dreux n'avait plus aucun pouvoir en Bretagne, et le clergé espérait que personne ne s'opposerait plus à ses prétentions; U peusait même que les troubles passés ne serviraient qu'à augmenter ses privilèges et sa puissance, mais Q se trompait : Pierre avait su inspirer ses sentiments à son fils, et le mettre en garde contre les entreprises ecclésiastiques. La vacance de rêvée hé de Nantes fit connaître au clergé ce qu'il devait attendre du jeune souverain. Dès que Robert fut parti , le duc se saisit du temporel de l'évéché et des meubles qu'y avait laissés le prélat : il fît prendre le bétail qui était dans les fermes et tous les ustensiles de labourage qui s'y trouvaient; enlever les grains qu'on avait déposés dans la cathédrale , et lever à son profit les dîmes des blés, des vins, des sels, et autres fruits, jusqu'à la concurrence de mille tournois ou de cinquante marcs d'or; il exigea, en outre, 1,500 livres des vassaux du siège épiscopal, pour les dispenser de le suivre à l'armée au delà des limites du diocèse. C'était une vexation
réelle, puisqu'ils avaient le privilège de s'en re tourner chez eux, dès que 1 armée entrait dans un autre évêché.
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Ces règlements causaient au prélat un préjudice notoire. Les marchands, ainsi gênés, venaient rarement à Nantes , ce qui diminuait considérablement les revenus de l'évéque. qui percevait certains droits sur les marchandises. D'ailleurs, les vassaux de l'évéque souffraient beaucoup de cette loi, qui les privait du salaire qu'ils retiraient de leurs magasins, que personne ne voulait plus occuper.
On trouve encore dans la même bulle que le prélat avait exposé au pape que le duc Pierre avait dépouillé les vassaux de l'évéque, à Guérande , de leurs vignes et de leurs salines, perte évaluée à plus de 7,000 liv.; que le bailli et le sénéchal du duc avaient fait pendre , sur les terres de l'évéque, des malfaiteurs qu'ils y avaient saisis; que le duc avait pris à crédit, pour la somme de 216 liv., plusieurs marchandises qu'il refusait constamment de payer; qu'il avait brûlé les maisons des vassaux, et par là diminué la jurisdiction temporelle de l'évéque; qu'il avait fait mettre dans la prévôté de Nantes le coffre de la recette qui devait être partagée entre le duc et l'évéque , et que ce coffre était toujours retenu dans le même lieu ; que le duc Pierre n'avait point été absous de l'excommunication lancée contre lui par l'évéque Henri ; que le duc Jean contraignait, par prise de corps, les sujets de l'Eglise à lui faire serment de fidélité, quoiqu'il n'eût aucun droit de l'exiger; qu'il avait ordonné aux marchands qui venaient à Nantes de vendre leurs marchandises en détail ; qu'il avait mis certaines impositions sur chaque tonneau de vin qu'on transportait en Angleterre ; qu'il avait vendu à des particuliers le droit exclusif d'acheter le poisson des pécheurs, et de le vendre en détail, et que ces différentes ordonnances avaient été rendues sans le consentement de l'évéque; que le même prince avait encore défendu de recevoir la monnaie de Tours; que non content de tout cela , il avait fait saisir I officiai de Nantes, et l'avait retenu un an prisonnier; qu'il avait fait condamner à mort un sous-diacre saus vouloir écouter la justification de cet infortuné, et qu'il avait fait pendre, dans la ville de Machecou, un autre ecclésiastique qui arri-
Le nouveau prélat ne fut pas plutôt placé sur son siège qu'il fit éclater ses plaintes. Il passa bientôt aux voies de fait, et lança une excommunication contre le prince. Celui-ci u'en fut point épouvanté , et la résistance du prélat ne servit qu'à l'animer de plus en plus. Ce fut au milieu de ces brouilleries que le couvent des Jacobins fut bâti. Le vicomte de Rohan , seigneur de Blain , donna une somme considérable poui la construction de ce monastère, le 7 novembre 1240. Il avait été fondé, l'an 1228, par André , baron de Vitré.
Cependant le pape Innocent IV, pressé par le clergé de s'opposer aux entreprises des ducs de I vait de la Terre*Sainte. On n'avait pas oublié,
Bretagne, nomma l'évéque d'Angers popr prendre connaissance de cette affaire. L'an 1244, il lui adressa une bulle dans laquelle il fait une longue énumération des vexations de Pierre, jadis duc, et de Jean, son fils, actuellement régnant. Elle renferme tous les différents sujets de plainte de l'évéque de Nantes. Outre ceux ci-devant mentionnés pour le temporel , il se plaignait d'une loi qui défendait à ceux <mi commerçaient etqui naviguaient sur la Loire d'apporter à Nantes d'autre sel que cetui des salines du duc. Par la même loi, les marchands qui venaient à Nantes ne pouvaient déposer leurs marchandises dans d'autres magasins que ceux du prince, sous peine d'une certaine rétribution.
dans l'exposé de ces plaintes, les fossés et les barbacancs creusés et construits par Pierre de Dreux sur le terrain de l'évéque , la destruction de l'église et du monastère de Saint-Cyr et de Sain(e- Julitte , l'exhumation des cadavres qui étaient dans le cimetière de cette maison, la destruction des maisons dépendantes de l'évéché, etc. Après cette longue énumération de ses griefs, l'évéque concluait à ce que les ducs fussent condamnés à lui payer une somme d'environ 20,000 liv» tournois pour les dommages qu'ils lui avaient causés, à lni restituer tout ce qu'ils lui avaient enlevé , à reconstruire le monastère et l'église de Saint-Cyr eu des lieux convenables, à abolir tontes les lois portées à son préjudice, à remettre les
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choses sur l'ancien pied, et à payer tous les dépens du procès. Il requérait encore qu'on les excommuniât pour être tombes dans le cas de ceux qui tuent les ecclésiastiques.
En conséquence des ordres du pape, l'évéque d'Angers charge deux ecclésiastiques du diocèse de citer les princes accusés à comparaître devant eux, pour répondre et faire raison de leurs excès envers l'église de Nantes. Ceux-ci s'acquittent de leur commission. L'évéque et son chapitre déclarent qu'ils approuveront tout ce qui sera fait dans cette occasion. Les princes envoient leurs procureurs À Nantes. Le procès commence. Elio, doyen de la Roche-Bernard, est nommé par l'évéque d'Angers pour assister à sa place à 1 assemblée. Les témoinsqui furent entendus étaient au nombre de cent huit. Les principaux étaient Jean, abbé de Saint-Gildas des Bois; Robert de Fercé, chanoine de Nantes; Alain de Rohan; Etienne de Dol; Alain Brudol; Jean de Ses-Maisons; Alain de la Forêt; Pierre de la Motte; Guillaume de la Rivière; Geoffroi de Lescot; Guillaume de la Haye; Hervé de Treillères, et plusieurs autres. Cette enquête nous apprend que les habitants de Guérande n'avaient été maltraités par Pierre de Dreux que parce qu'ils avaient acquis des terres, des vignes et des salines dans le nef du duc, et qu'ils n'avaient point voulu comparaître à sa cour lorsqu'ils y avaient été appelés; que, pour les en punir, le duc avait fait saisir leurs biens; que Pierre avait mis un nouvel impôt sur les salines de Guérande; mais que cette ordonnance ne pouvait lui être reprochée, puisqu'elle avait été laite du consentement des deux seigneurs; que le duc Jean était convenu avec l'évéque qu'Os auraient un magasin commun où toutes Ie« marchandises seraient déposées, et que cette convention n'avait point encore été exécutée. Les princes approuvent tout ce qui avait été fait, et l'on assigne un jour pour plaider la cause.
L'année suivante, le pape convoque lesévêques de Bretagne au premier concile œcuménique de Lyon. La bulle qu'il leur adresse à cet effet confirme le décret du pape Grégoire IX , qui ordonne d'éviter les excommuniés , de ne communiquer avec eux d'aucvfne manière que ce soit, et de payer exactement le tierçage-et les dîmes. Les évêques de Bretagne, qui avaient demandé la confirmation de ce décret , voulant embarraser de plus en plus les ducs, firent observer au saint-père que l'interdit mis sur le diocèse de Nantes n'était point gardé par les hospitaliers, les templiers et autres religieux. Le pape ne manqua pas de corriger un abus si contraire à l'intérêt de l'Eglise. Il leur fit expédier une bulle qui les obligeait à se soumettre a cet interdit, sous les peines portées par les canons.
Le duc Jean , qui s'était rendu au concile à Lyon , voulait de toute nécessité terminer son a (Taire. L'évéque de Porto fut chargé de l'examiner. Le duc lui promit de se soumettre à sa^
décision, et reçut l'absolution. Les ducs donnèrent leur procuration à Guillaume du Mez, avec ordre de ne point plaider cette affaire en France, mais à Home. Le prélat insista inutilement : Guillaume du Mez ne voulut point plaider ; il dit seulement, par forme de conversation , que là régale, telle que les ducs la prétendaient, était une coutume reçue dans toute la France ; que les souverains de Bretagne en jouissaient depuis pl us de quatre-vingts ans, sans qu'il fût mémoire du contraire, et qu'il avait entre les mains une cession de la régale faite à ces provinces, par un évéque de Nantes, en considération de ce qu'ils avaient défendu son église contre les Barbares. Galerand répondit qu'il n'y avait point de preuves de ces trois articles. Guillaume du Mez n'en fournit pas, parce que les ducs, regardant la régale comme un droit de souveraineté , lui avaient défendu de s'expliquer sur cette matière.
Malgré la protestation que fit le procureur des ducs dé ne vouloir plaider qu'à Rome , l'évéque de Porto prononça, à Lyon, une sentence trèsfavorable à l'évéque , qui obtint presque tout ce qu'il demandait. On ne voulut pourtant pas lui accorder la somme qu'il exigeait pour dédommagement : la sentence porte seulement qu'on fera l'estimation des dommages causés, et que le duc sera condamné à payer la somme adjugée par les experts.
Les ducs acceptent et se soumettent à la sentence , malgré leurs protestations , et écrivent à l'évêque-juge qu'ils satisferont l'église de Nantes. Hugues, comte d'Augoulémc , Silvestre de Rezé et Jean de Maure se rendent les garants de la promesse du duc Jean. I" . Le pape charge l'abbé de Buzai de lever l'interdit aussitôt que l'évéque sera satisfait. Ce dernier nomme des procureurs pour agir à sa place dans cette affaire. La cour de Rome confirme la sentence de l'évéque de Porto, et nomme des commissaires pour la faire mettre à exécution. Le prince cherche des détours, promet beaucoup et ne se presse pas de conclure. L'affaire traîne en longueur ; l'évéquede Nantes conçoit de violents soupçons, en fait part au saint-père, qui le rassure en lui marquant que le duc est excommunié, ipso facto, s'il ne remplit ses engagements , et s'il attente de nouveau aux droits de l'Eglise. Celui-ci, peu inquiet de l'excommunication , ne se presse pas de conclure. L'évéque le fait sommer; pour toute réponse, il fait saisir de nouveau le temporel de l'évêché. Le prélat, indigné et furieux, dépêche à Rome. Le pape ordonne au gardien des cordeliers d'Angers d'excommunier publiquement le duc de Bretagne, et de défendre à toutes personnes de communiquer avec hu. Le même pontife charge les évêques bretons de citer le prince à comparaître, quoiqu'absent, s'ils ne peuvent le citer en personne.
Voilà ce que nous offrent les annales nantaises, depuis 1240 jusqu'à 1251 : le duc luttant contre l'Eglise , et l'Eglise toujours ferme à lui
8* on ne s'opposera point aux legs pieux faits à l'Eglise, soit que les biens légués soient noblesou roturiers ; 9' le duc réparera tous les dommages causés à l'Eglise, et surtout il dédommagera l'église de Nantes, suivant ce qui a été réglé par l'évèque de Porto, et il déposera incontinent la somme à laquelle il a été condamné envers cette église ; pour sûreté de ses promesses, il fournira des cautions suffisantes, telles et en tel lieu que le pape lui marquera , sous peine d'une nouvelle excommunication ; 10° le duc et ses héritiers seront tenus d'observer toutes ces promesses. Le pape écrit en conséquence aux évéques de Bretagne , et les avertit de ne pas abuser de leurs droits, et de respecter leur duc, qui venait de condescendre à leurs désirs. Mais les promesses de ce prince ne paraissent pas avoir été bien sincères. Il fit pourtant d'abord tout ce qu'on pouvait attendre de lui. En arrivant en Bretagne, il donna des lettres-patentes scellées de son sceau, qui confirmaient les promesses faites au clergé. Les barons furent irrités à la lecture de ces lettres , et refusèrent de s'y soumettre. Le duc fut obligé de leur faire la guerre pour les y forcer. Mais, dans le même temps qu il paraissait si zélé pour les libertés et les droits de l'Eglise, il les viola d'une manière bien éclatante. Il voulut obliger les vassaux de l'évèque de Nantes de le suivre à cette guerre au-delà des limites du duché , et ils ne purent s'en exempter qu'eu lui donnant de l'argent. 11 est vrai que cette action était en quelque sorte excusable : puisque le duc combattait pour les intérêts du maître, il était convenable que les vassaux l'aidassent à les défendre. Cependant l'évèque se plaignit de cette iufraction au traité, et le pape menaça le duc de l'excommunier, s'il ne faisait satisfaction. Au reste, on ne sait point quel fut le succès de cette guerre ; l'histoire nous apprend seulement que la ville de Dinan fut brûlée pendant ces divisions. On doit aussi rapporter à ce temps trois traités qui y sont postérieurs. Par le premier, Hervé de Léon, IV* du uom, seigneur de Chateauneuf, s'oblige à payer au duc une somme de 10,000 livres, monnaie de Bretagne, pour obtenir le pardon de tous les forfaits et félonies de lut exiger le Saint-Siège. On lui imposa descon-j sou père et des siennes. Le second est d'Olivier ditions très-dures; les voici : 1° On évitera, en de Clisson, qui, après avoir fait long-temps la Bretagne, les excommuniés, et ils ne pourront | guerre ail duc, se réconcilia avec lui, en 1262.
aux actions juridiques ; 2' le droit de ) Le troisième est d'un autre Hervé de Léon, fils
de Salomon, qui céda, en 1263, au duc, tout ce qu'il possédait dans la vicomté de Pohër.
Il semblait que le duc se serait enfin lassé de tous ces troubles; mais ce priuce était jaloux de son autorité à l'excès. Il avait déjà violé ses promesses en plusieurs occasions , ou plutôt il n'en avait rempli aucune. L'évèque, ne sachant plus de quelles armes se servir contre un prince qui méprisait les foudres de l'Eglise , prit un parti plus modéré. Il demanda au duc que l'affaire fût examinée par des arbitres , et promit de s'en rapporter à leur décision. La proposition fut ac-
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résister. Nous allons bientôt voir ce prince enfin soumis à cette puissance tyran nique.
1250. Normand du Marchis donne par testament, à Jean de Ses-Maisons, demeurant à Nantes, tout ce qu'il possédait en maisons, vignes, prés, terres labourables et autres, tant en rente qu'en fonds , dans le fief de l'archidiaconé de la Mée, au lieu de la SauLsinière, dans la paroisse deSaint-Similien de Nantes. Le testament portait que les biens donnés seraient partagés par portions égales entre les héritiers du sieur de Ses-Maisons, et qu'ils ne pourraient jamais être vendus ni engagés qu'à ceux de ta famille. Depuis ce temps, la Sauûinière n'est point sortie des mains des seigneurs de Ses-Maisons. Le premier partage qui se fit de celte terre fut entre Jean, fils du précédent, et Bonne, sa fille, femme d'Olivier Annet, sous l'autorité et consentement de Thébaut , archidiacre de la Mée, du fief duquel dépendaient les biens à partager. La famille de Ses-Maisons est très-illustre : après celles de Kohan, de Tourncmine et de Goulaine, il n'en est aucune , daus le diocèse , qui puisse lui disputer pour l'ancienneté. (Voy. Saint- Andrédes-Eaux. )
La même année, le duc Jean I" vainquit les barons de Lanvaux et de Craon , confisqua les biens qu'ils possédaient en Bretagne , et fit enfermer ce dernier, qui était de l'Anjou, au château du Bouffai, à Nantes.
1252. On renouvelle l'excommunication lancée contre le duc de Bretagne, par les ordres du pape, qui chargent l'archidiacre d'Outre- Loire et l'official d'Angers de cette commission. La bulle porte que l'intention du saint-père est que l'excommunication soit publiée, non seulement en Bretagne , mais encore dans tout le diocèse de Paris. Leduc, qui s'y attendait, u'y fit aucune atteution. Il continua toujours de morti- Qer le clergé , et d'étendre son autorité au préjudice de ce corps si redoutable. L'excommunication fut encore réitérée en Bretagne et à Paris, l'an 125à.
1256. Jean I", enfin lassé de vivre dans l'excommunication , partit pour Rome et obtiut l'absolution, en se soumettant à tout ce que vou-
tierçage sera payé suivant la coutume; 3" on remplira, sans aucune opposition, les dernières volontés des mourants; V le duc et ses officiers protégeront les églises et les personnes ccclétiastiques ; 5* les causes qui concernent l'usure, le parjure et autres matières de cette espèce, ne pourront être agitées que dans le ressort ecclésiastique; 6* le duc n'empêchera plus les laïques de donner ou restituer les dtmes à l'Eglise ; 7* on observera le décret de Grégoire IX, qui porte que les excommuniés seront contraints, par le bras séculier, de se réconcilier à l'Eglise;
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ceptée. La sentence arbitrale fut prononcée à Nantes, Tan 1259, par Eudes, archidiacre de Nantes, et Régnier, sénéchal de la même ville. Elle portait que le duc et ses successeurs jouiraient, à perpétuité, de la Tour-Neuve (c'est le château de Nantes ), que l'évêque soutenait avoir été bâtie sur un terrain appartenant à son église, à la charge de payer, aussi à perpétuité, aux évêques de Nantes, 50 sous de revenu annuel sur la portion des droits qu'il levait dans la ville. Le duc fut encore condamné à payer, au jour de Notre-Dame , à l'évêque , 7 livres de revenu annuel, à prendre sur les mêmes droits, pour la destruction du jardin ou verger de l'évêque , à compter depuis que Galerand était monté sur le siège épiscopal. On régla que les arrérages, qui se montaient à 140 livres, seraient payés à la prochaine fête de Notre-Dame.
Quant au coffre commun , il fut décidé qu'il seiait placé dans un lieu commode, du consentement du duc et de l'évêque; que les alloués de l'un et de l'autre auraient chacun une clef; qu'ils agiraient de concert et avec justice dans la collection des deniers qui devaient y être déposés, et que l'un n'en retirerait rien sans le consentement de l'autre. Il fut en outre réglé que le duc reconnaîtrait , par ses lettres-patentes , devoir à révêque les 7 livres et les 55 sous promis ci-dessus, et que le prélat donnerait au prince un mémoire contenant les droits de son église, afin d'éviter les brouQleries et les divisions, non seulement entre eux, mais encore entre leurs successeurs respectifs. Jean I" avait cidevant déclaré les vassaux de l'évêque exempts des services qu'il en avait exigés dans les guerres précédentes.
1256. Jean, abbé de Saint-Gildas-des-Bois , donne la chapelle de Brefchalan , la métairie et l'Ile de Saint-Denis, dans la paroisse de Sucé, à l'évêque de Nantes, qui lui donne en échange l'église, le cimetière et les maisons que les frères mineurs tenaient de l'évêque , dans la rue Perdue, aujourd'hui des Cordelicrs. Les moines de Saint-Gildas ne s'établirent point à Nantes. Leur nouvel acquêt passa, à peu près dans le même temps, dans la maison de Rieux, qui en fit donation aux Cordeliers. Ces religieux reconnaissent les seigneurs de Rieux pour fonda» teurs de leur couvent, parce qu'avant la donation dont nous venons de parler, ils étaient sans demeure fixe, et logeaient dans une maison d'emprunt .
Le prince Robert , fils du duc Jean I** et de Blanche de Navarre , mourut le 10 février 1260, et fut inhumé, au milieu du chœur de l'église des Cordeliers, dans le petit tombeau sur lequel était le pupitre. Ce tombeau ne parait plus depuis l'exhaussement du chœur de l'église. On avait dans ce temps à Nantes une monnaie différente de celles dont nous avons parlé. On la nommait Nantais à fécu, gros Nantais et monnaie de Nantes, du lieu où elle était fabriquée.
Galerand, surnommé le défenseur de f Eglise, mourut en 1265. Ce fut un malheur pour Jeanle-Roux d'avoir eu pour adversaire un homme si capable de lui tenir tête. Le duc , oubliant toutes les peines que lui avait causées la régale, fit encore saisir les biens du défunt et vendanger ses vignes. Gautier, qui fut nommé pour succéder à Galerand, ne fit que paraître sur le siège. Jacques de Guérande, son successeur, montra beaucoup de fermeté peudant le temps
qu'il vécut.
Vincent de Pezenas, archevêque de Tours, tint un concile à Nantes en 1264. Il nous en reste neuf canons. Le troisième interdit la chasse aux ecclésiastiques séculiers et réguliers, parla raison qu'on ne trouve aucun saint chasseur ; le cinquième règle la table des évêques pendant le cours de leurs visites, et défend de leur servir plus de deux mets; le septième défend, sous peine d'excommunication, d'exiger aucuns péages pour les effets et marchandises des ecclésiastiques, à moins qu'ils ne trafiquent. Les autres défendent de promettre des bénéfices avant qu'ils soient vacants; de diminuer le nombre des moines dans les prieurés, et de tenir ensemble deux bénéfices qui exigent résidence.
1265. Jacques de Guérande lance une sentence d'excommunication contre le duc de Bretagne et contre Jean de la Chapelle, prévôt de Nantes. Louis IX, roi de France, rendit, le 1" novembre de cette année, une ordonnance sur la taille et le prix des monnaies. Elle fait mention des Nantais à l'écu; ce qui prouve qu'ils avaient cours en France , ou que le roi en faisait frapper de semblables.
Jacques de Guérande mourut le 1" janvier 1267, et fut inhumé dans son église cathédrale, proche les saintes reliques. En 1662, on fut obligé, pour rebâtir le grand autel, d'exhumer son corps. Il fut porté et déposé dans la chapelle de Saint-Lazare. Le portrait de ce prélat se voit sur une des principales vitres de 1 église de Tours , dont il conserva le doyenné jusqu'à la mort. Les officiers du duc se mirent encore en possession des maisons épiscopales, dont ils enlevèrent tout, jusqu'aux ferrures, et firent la recette des revenus de l'évèché. Ils jetèrent même des pierres au nouveau prélat , lorsqu'il voulut entrer à l'évèché; et l'archevêque de Tours, qui était venu à Nantes pour faire exécuter le testament de Jacques, ne fut pas mieux traité.
Guillaume de Yern, successeur du précédent, ne fut pas plutôt arrivé, qu'il expédia un ordre à l'official a'aUer trouver le duc, et de lui faire, en parlant à sa personne , les mon it ions requises de vider les maisons de l'évèché et ses manoirs de Sucé, de Pcllan et de Saint-Thomas de la Haye; de réparer tous les dommages qu'il y avait causés , et enfin de restituer tous les revenus qu'il avait perçus. Celui-ci répondit qu'il n'avait pris que ce qui lui appartenait , et qu'il ne prétendait pas être obligé à restitution. Il
qu'il entendait que le prélat élu vint le trouver, pour recevoir de lui l'investiture de son évéché, ou qu'autrement il ne souffrirait pas qu'il en prit possession. L'évêque refusa, et appela , au soutien de ses droits , les sentences obtenues par ses prédécesseurs. Guillaume était moins opiniâtre et peut-être moins ambitieux que le fameux Galerand. Il chercha des moyens de conciliation pour éviter un procès fâcheux. Le duc accepta la proposition qu'on lui fit de s'en rapporter au jugement de deux arbitres, qui étaient 1 évêque d'Albano , légat du Saint-Siège , et Henri de Vezelat, archidiacre deBayeux. On mit pour condition que celui qui refuserait de se soumettre à leur sentence paierait une somme de 1,000 livres à l'autre. Les arbitres, sans toucher aux sentences rendues par les papes ou leurs commissaires, ordonnèrent que, pendant la vacance de l'évêché, le chapitre aurait la régie de ses biens cl revenus, et qu'il les rendrait au nouvel évêque aussitôt son élection confirmée; que le duc et ses successeurs accorderaient leur protection à l'église de Nantes, et que, pour les récompenser des peines et des dépenses qu'ils pourraient faire pour sa défense, le duc aurait 10 livres de rente, qui seraient acquises sur son fief, dans l'espace de trois mois, et dont la valeur serait soldée des revenus de cette église; que les évoques de Nantes ne seraient point obligés d'aller trouver le duc, pour avoir main-levée de la régale , mais seulement de lui faire savoir leur confirmation , ou , en cas d'absence du prince, d'en informer son sénéchal, et que le duc rendrait au plus tôt la régale, en déduisant les justes dépenses qu'il aurait faites pour la garde des biens de 1 évéché.
En conséquence de ce jugement, rendu à Paris, au mois de décembre 1268, le duc fut absous de toutes les censures qu'il avait encourues à raisou de ses récidives. L'évêque promit aussi d'absoudre tous les officiers de ce prince , et de faire ratifier, par le chapitre de son église , tout ce qui avait été statué par les arbitres. Enfin , les parties se soumirent à l'observation de fout ce qui avait été réglé.
Quelques mois après, le duc assigna à l'évêque !i0 sous de rente sur la prévoté de Nantes, pour le dédommager des fonds que le duc son père avait enlevés pour les fortifications de la ville. Les préparatifs que faisait alors le duc, pour suivre Saint-Louis à la guerre, ne lui permirent pas de remplir tous les articles de la sentence arbitrale , et l'évêque ne le pressa pas dans ces circonstances ; mais aussitôt que Jcan-lc- Roux fut de retour d'Afrique, en 1267, il satisfit au désir du prélat, qui lui avait fait faire une sommation à ce sujet.
Une chose pensa rompre de nouveau la bonne intelligence. Quelques séditieux avaient forcé le» portes de l'église de Guérandc, pour y enterhomme pendant l'interdit. L'évêque avait la punition des coupables. Rivalon du
Temple , sénéchal du duc, suivre. L'évêque le menaça sérieusement de l'excommunier, s'il ne faisait punir les auteurs d'un si horrible attentat. Il est à croire qu'il fut satisfait, puisqu'on ne voit pas que l'affaire ait été poussée plus loin. Dans le même temps, Manille, fille de Hervé le Folle, chevalier, et épouse d'Aimeri d'Aveir, aussi chevalier, vend à l'évêque de Nantes le fief et la sénéchaussée de la Fosse. Le prélat acquiert encore, l'an 1268. la jurisdiction de Bongarant , et annexe le tout au siège épiscopal. Quelque temps après, il s'élève une contestation entre Guillaume de Vcrn et Aimcri, on ne sait à quel sujet. L'histoire nous apprend seulement que ce seigneur, mécontent d'une sentence rendue contre lui par la cour de l'évêque, en avait appelé au bailli de Touraine , et que les officiers du prélat , pour s'en venger, avaient saisi une partie des biens d'Aimeri. L'alloué de Tours, informé de celte voie de fait, assigne les coupables à la cour du roi. Le prélat ne comparait point, et l'alloué le menace de faire saisir son temporel et d'interdire sa jurisdiction; il lui fait même annoncer qu'il fera emprisonner ses officiers, s'ils s'opposent à la saisie. L'évêque assemble ses chanoines le 11 octobre 1274, demande leur avis, et déclare publiquement qu'il ne tient point son temporel du roi ; qu'on ne pouvait appeler de sa cour a celle du monarque français; que ses prédécesseurs n'avaient jamais répondu à cette cour; qu'il n'y répondrait pas, et, enfin, que le roi ne pouvait exercer aucune jurisdiction ni sur ses biens, ni sur ses vassaux. Mais, comme il craignait que l'alloué ne méprisât sa déclaration, il le menaça de l'excommunier s'il passait outre.
On ne sait quelle fut la suite de cette affaire; mais on croit que c'est en partie ce qui décida le prélat à faire le serment de fidélité au duc. Les archives du château nous apprennent qu'il fit ce serment si long-temps contesté, et qu'il se reconnut sujet du prince. Telle était la politique des évêques de Nantes. Etaient-ils en contestation avec le duc ? Ils avaient recours au roi. Etaient-ils aux prises avec le roi? Il» niaient sa jurisdiction. Nousvenons d'en donner laprcuvc.
1270. Le duc Jean I" part pour la Terre Sainte, avec sa femme, sou fils aîné et l'épouse de son fils. Le prince, qui voulait trouver ses coffres pleins à son retour , avait envoyé une prodigieuse quantité de vaisselle d'argent à la monnaie. BriandSilvanetet Jonconit, qui en avaient été chargés, comptèrent ces effets à la Chambre des comptes , qui tenait pour lors ses séances , tantôt à MussiUac, tantôt dans l'abbaye de Prières. Cette argenterie fut monnayée en oboles grosses et simples, gras et petits tournois, gros et petits sterlings, au coin du duc. D'après les comptes présentés à la Chambre par les monnayeurs, on voit que les monnaies ci-dessus étaient les seules qui eussent cours dans la pro-
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vince. Elles étaient blanches, c'est-à-dire d'ar- ide U livres monnaie pour faire mi-moire de lui. gent, et empreintes de l'écu de Bretagne et M aurus, que quelques-uns font évéque en 1298,
d'une hermine passante; elles avaient plus ou moins d'alliage, selon les différentes espèces. Le tonneau de vin valait alors, à Nantes, 25 sous, et le marc d'argent 5a sous 7 deniers.
Au mois d'octobre 1275, le duc Jean, étant à Nantes, rend la fameuse ordonnance (1) qui change le bail des nobles en rachat, avec liberté aux seigneurs d'adopter celte loi ou de suivre l'ancien usage établi par le duc GcofTroi II. L'évèque de Nantes fut un de ceux qui ne l'acceptèrent pas. Ce prélat mourut le 14 octobre 1277. Il avait donné a livres h sous de rente à ses chanoines pour faire mémoire de lui. Durand, trésorier ou sacristc en chef de Ta cathédrale, fut nommé évéque l'année suivante 1278.
1282. Synode diocésain à Nantes. Durand unît à son évéché et au domaine de son chapitre les dîmes de la paroisse de Trellères , dont ils ne perçoivent plus que la moitié , et baptise, l'an 1285, à Saint-Florent-le-Vicil, le petit-fds du duc Jean I". Celui-ci meurt le 8 octobre 1286, et a pour successeur Jean, comte de llic'icmont, son fils aîné. L'évéquc , de concert avec plusieurs autres prélats, donne sonconsentement au dessein qu avait Charles II, roi de Jérusalem et de Sicile, d'expulser les Juifs de ses Etats, joint un fonds de 37 livres de rente à sa maison de campagne de Chassais, l'an 1291, et meurt l'an 1292. Henri, II' du nom,* dit de Ca- Icstria, son successeur, est sacré, l'an 1293, dans l'église de Saint-Maurice de Tours, et mcurtl'an 1298 (2). Il avait fait à son chapitre une rente
(1) Cuépln, p. 100, apprécie ainsi cette importante me sure : ■ La même année , l'évéquc acquit de la veuve d'A veir, seigneur d'Aindre, dont il avait tracasse* le mari, le fief de la Fosse. Cette circonstance fut peut-être l'un des motifs qui déterminèrent Jcan-lc-Roux a violer la coutume qui lui défendait de devenir acquéreur des fiefs de ses barons. >
Le même écrivain signale, quelque» lignes pins loin, un fait important omis par Ogre. Voici ce qu'il eu dit : ■ Le duc était trop babilc pour ne pas comprendre que «a position lut penucUrait «l'acheter successivement les principales terres et les principaux droits de la Bretagne; mais Il trouvait en même temps l'usage des lods et ventes trop profitable aux suierains pour être aboli. Aussi profita t-il d'une circonstance favorable pour acquérir la majeure partie dn comté de Léon , sans pour cela rien changer au reste de la coutume. Ce fait, pour être bien compris, demande une explication : lorsque la société féodale n'était pas entièrement constituée, tout propriétaire était libre de vendre ce qui lui appartenait; mais aussitôt qu< chacun se trouva féal d'un plus puissant que lui , le cou senteincut dn seigneur à une mutation de propriété oui changeait ses \avsaux devint nécessaire. De là l'impôt qu ils établirent , sous le nom de lods et ventes, snr les partages par suite de décès et sur Ira ventes des fief* qui leur de valent hommage, avec peine de confiscation et de déshérence pour ceux qui voudraient s'y soustraire. Mais les bai, en acceptant celte coutume française, qui était si avantageuse, avaient stipulé que le duc ne !r acquéreur de leurs fiefs , dans la crainte 1 ne remplaçât un jour l'oligarchie descoms par une monarchie véritable, en achetant les plus belles terres nobles. •
(2) L'abbé Tresvaux fait mourir Tévéque Henri II en 1294, et non en 129», comme le dit Ogée. ('.onséquemmeut Henri lit fut évéque des l'an 1294 , et non pas l'an 1298. Gttn.v.
est supposé, et n'a point consacré, comme ils le prétendent , l'église de Busai, en qualité d'évêque de Nantes. Henri, III' du nom, est fait évéque en 1298, est sacré au mois de janvier 1299, et assiste au concile de Chàteaugoutier , où il eut une contestation très-vive avec Robert Dupont, évéque de Saint-Malo, pour la troisième place, qu ils voulaient tous deux occuper. Il va à Paris en 1303, et signe, avec les autres prélats, a la réponse que fait le clergé au roi Philippelc-Bcl, sur la manière dont ce monarque devait se conduire dans ses démêlés avec le pape Boniface VIII. Il meurt l'an 130a, et laisse plusieurs statuts dont nous n'avons vu qu'un fragment. Il y accorde dix jours d'indulgence à ceux qui approchent dignement du sacrement de pénitcucc. On fait l'éloge de la piété de ce prélat, qui, dit-on, assistait régulièrement aux offices de son église (1).
130a. Daniel Vigicr, né en la paroisse de Guémené-Painfault, est nommé évéque de Nantes, le 23 février. Il érige, l'an 1305, le canonicat de Pierre d'Evignci en doyen-dignitaire du chapitre, et unit a, cette place les deux tiers des grosses dîmes de Coueron , dont Pierre d'Evignci était recteur, sans prendre le consentement du général de celte paroisse.
Le doyen, par l'acte d'érection de sa place, est obligé à huit mois au moins de résidence continuelle par an. I n des historiens de Bretagne fait un long détail des droits de ce premier dignitaire ; mais ce récit n'est pas fidèle : il a seulement droit de correction sur les simples chapelains et clercs; il jouit du privilège d'administrer les sacrements à ceux qui veulent les recevoir à l'église; de sonner la cloche pour l'assemblée du chapitre, et de mettre son nom,
(1] Ogée a omis le fait suivant , raconté ainsi par Cuépin dans son histoire : • Ln 1297, Phîlippe-le-Bcl donna le titre de pair de France au duc de Bretagne, sous prétexte de le récompenser des services qu'il en avait reçus dans la guerre de Flandres, et, eu réalité, pour lier plus que jamaU, et d'une manière Indissoluble, le duché de Bretagne à la France. C'était un acte de haute politique, en ce qu'il devait établir des rapprochements plus fréquents et plus directs entre les ducs et leurs souverains, et surtout en ce qu'il assimilait complètement le duc de Bretagne aux autres grands vassaux de la couronne. L'histoire ne dit pas que Jean II, prince très-habile el digne de sou aïeul et de son père, ait été flatté de cet honneur, qui n'ajoutait rien à sa puissance. ■
Nous croyons devoir transcrire Ici une partie des réflexions du mente auteur sur le XIII siècle : • La science, du XIII" siècle était encore tout enUèrc renfermée, comme au XII*, dans les études scolastiqties, qui comprenaient les langues mortes , la dialectique et la théologie ; cette dernière, placée au sommet, embrassait et résumait toutes les autres; mais Nantes ne possédait que des enseignements d'un ordre très-inférieur. L'industrie était bornée. Cependant la métallurgie avait fait quelques progrès : il existait deux forges dans le domaine du vicomte de Chateaubriant. Elle* étaient situées dans ses forets de Teillé et de Juigné. L'agriculture, favorisée par les spéculations des moines, arrachait chaque jour de nouvelles terre» aux forêts et aux landes. Les seigneurs établissaient sur les rivières des bar-
, et de» moulins; lia prix. Le testament de I
avant tous les autres , dans les délibérations et les lettres expédiées dans les délibérations générales, de cette manière : Le doyen et le chapitre de Nantes , etc. Lorsqu'il est absent , les lettres commencent de cette manière : Le chapitre de Nantes, le doyen absent, etc. Son titre ne lui donne aucun droit sur les paroisses. Comme la dignité de l'ancien doyen , que l'on appelait doyen de Nantes et de la chrétienté, effaçait la jurisiliction de ce dernier, Daniel unit les deux dignités, Tan 1311, et y attacha la cure de Saint-Jean en Saint-Pierre, ci-devant présentée par l'archidiacre, auquel le prélat donna en dédommagement la présentation de la cure de Mouzillon. Larchevèque de Tours confirma cet échange.
1306. Le duc Jean II meurt le 18 novembre 1306. Artur II lui succède. L'année suivante est remarquable par la décision de la fameuse querelle qui divisait, depuis pins de cent ans, le clergé, les ducs, les grands et le peuple de Bretagne , au sujet du past nuptinl et du tierçage ou jugement des morts. Ce tierçage était un droit qu'avaient les curés de s'approprier le tiers des meubles de ceux qui mouraient dans leurs paroisses. L'évêquc Daniel et Nicolas de Guémené, recteur de Saint-Mars de Coûtais, furent députés à Home parle clergé, et Guillaume, sire de (lieux, avec un autre seigneur, par la noblesse. Le pape Clément V, qui occupait alors la chaire de saint Pierre, réduisit, du consentement des envoyés des deux partis, le tierçage à la neuvième partie : c'est le droit curial, appelé neume; droit qui depuis fut réduit à la vingt-septième partie sur les meubles des roturiers seulement. Le saint-père fixa aussi tous les autres droits du clergé, par sa bulle du 2 juin 1308, rt donna au chapitre de Nantes quarante sous de rente et vingt sous au bas-chœur pour faire tous les ans , le 28 mai , mémoire de lui , par
froy de Châtcaubrlant accordait, en 1302, aux frères du Temple, un chenal de 50 livres, somme supérieure, pour If temps, à 3,000 fr. de notre monnaie. Quantan commerce, jamais II n'avait été plu* prospère : aussi la nécessité de réfier tout ce qui le concernait imposa -t el le aux ducs l'obligation d'accepter le consulat des Lois de la mer, espèce de code maritime dont l'origine se perd dans la nuit des temps, et qui était en usage depuis plusieurs siècles dans la mer Méditerranée, a Marseille, Barcelone, Amalfi, et depuis peu dan* les mers du Couchant , sous le nom de lois ou coûtant) s d'Oléron.
• La situation des bourgeois s'améliorait lentement: cependant leur sort était beaucoup plus loiérable que par le passé, surtout dans les bourgs et a Nantes. Heureusement qu'une in.,„i i.ionqu! daleeu France de 1371, et qui a passé en quelque sorte inaperçue en Bretagne, devait singulièrement diminuer les privilèges de l'aristocratie : nous voulons parler de l'iustiluUon tics lettres de noblesse, qui ont eo pour résultat de déprécier les titres héréditaires, t ne foi» leur usage établi , il était impossible qu'elles ne dc- ■Intent pas souvent , et même le plus souvent , la récompense de vU» courtisans, d'intrigants prêts .1 faire tous les métiers auprès des princes, même celui que les habitudes de notre langue ne nous permettent pas de nommer; enfin cW-> Inimitié* (ii- loi i[uc le |mu\nir ;i\nit (roim s NOMM <"t dociles a ses volontés. C'était un grand mal, sans doute, que des faveurs accordées au i \lces et aux flatteries, mais ee mal seul pouvait hâter la destruction des privilège*, et le» Ois si nombreux ik s manants du Mil* siècle ne peuvent que s'en applaudir. •
une collecte récitée a la messe ou par un Libéra.
Le tombeau qui se voit dans la chapelle d'Espagne, aux Cordeliers, est celui d'un chanoine de Burgos, mort à Nantes en 1308. L'inscription qu'on y lit le prouve.
1309. Concile à Tours contre les Templiers. Cet ordre militaire avait été établi à Jérusalem, selon les uns, l'an 1096, et, selon les autres, l'an 1118. Les premiers de ces moines, au nombre de neuf, avaient fait leurs vœux entre les mains du patriarche de la capitale de la Terre- Sainte, et avaient pris le nom de Templiers, du nom de leur demeure, qui était voisine du Temple de Jérusalem. Leur institut leur faisait un devoir de protéger les pèlerins contre les infidèles , et d'écarter ces derniers des chemins de la Terre-Sainte , afin qu'on en pût faire le voyage en toute sûreté. Ils portaient un habit blanc, et le pape Eugène 111 leur avait permis, l'an 1146, de faire mettre une croix sur leur manteau.
Comme ils ne vivaient d'abord que d'aumônes, les rois et les grands seigneurs s'empressèrent de leur faire des donations considérables, Ils ne furent pas oubliés de nos ducs , qui leur donnèrent différentes possessions en Bretagne. L'ordre devint si riche que, soixante ans après son institution, ses richesses égalaient celles des souverains. Il possédait, dit Mathieu Paris, plus de neuf mille maisons dans les royaumes chrétiens. L ue fortune si considérable augmenta leur bien-être et diminua leurs vertus. Ils devinrent impérieux, fiers et insolents; ils osèrent même braver les tètes couronnées , et insulter à leurs bienfaiteurs. Le même Mathieu Paris rapporte, à ce sujet, qu'un homme savant et religieux , s'entretenant un jour avec Richard I", roi d'Angleterre, des vices qui régnaient à sa cour, prit la liberté de lui dire qu'il devait avoir soin d'enchâsser trois filles infortunées, qui étaient l'orgueil , l'avarice et l'inconstance. «J'y ai pourvu, répondit le monarque; j'ai marié • l'orgueil aux Templiers, l'avarice et l'incon-< ■ stance à.... »
Lue conduite si insupportable leur attira la haine de tout le monde. La haine veut des victimes. Un épia leurs actions, et deux d'entre eux ayant été accusés de plusieurs crimes, furent saisis et convaincus. Ces malheureux , avant de mourir, chargèrent leurs confrères de mille crimes horribles, entre autres d'impiété, du péché contre nature, etc. L'esprit de vengeance et la malignité répandirent bientôt ces dépositions dans l'Europe, et l'on publia partout que les Templiers étaient des monstres qu'il fallait exterminer. Sur-le-champ les rois donnent des arrêts contre ces chevaliers, les font enfermer dans d'obscurs cachots, et leur donnent des juges que la prévention ne pouvait que rendre injustes. Quelques-uns avouèrent les crimes dont ou les chargeait ; mais c'était plu-
tôt la force de la torture que de la vérité qui leur arrachait cet aveu, et ils se rétractèrent tous en montant sur le bûcher.
Les templiers méritaient-ils un traitement si rigoureux ? Cette question est encore un problème , dit un écrivain judicieux. On ne peut douter, ajoute-t-U , que des moines qui étaient riches, puissants, armés, ne fussent avides, injustes, adonnés aux voluptés, et enclins aux séditions ; mais, quant aux crimes affreux qui servirent de prétexte aux rigueurs qu'on exerça , il suffit de les rapporter pour en faire voir la fausseté. Leur extinction fut peut-être juste; mais la manière dont on y procéda fut cruelle , et mè me tyran nique.
Le roi Philippe-lc-Bel , entre les mains duquel le pape Clément V avait séquestre les biens de l'ordre, envoya des commissaires à Nantes pour s'en saisir, et en disposer par vente ou autrement. Les habitants de la ville, jaloux de la puissance de leur duc, s'opposèrent aox commissaires, et les firent sortir de la ville; mais peu après les templiers furent aussi chassés de Bretagne, et leurs biens , qui étaient considérables, furent confisqués au profit du duc, qui en donna une bonne partie aux chevaliers de Saint- Jean-dc-Jérusalem. Leur maison fait aujourd'hui une commanderie de Malte, sous le nom de Saint- Jean et Sainte-Catherine. .On voit dans la rue du Bois-Tort u une ancienne chapelle (1) servant de magasin , qu'on croit avoir été la première église des templiers à Nantes.
1310. (2) Guillaume, sire de Ricux, meurt en allant en Espagne traiter du mariage du fils du duc Jean II, avec Isabelle, fille du roi de Castille. Son corps est apporté a Nantes, et inhumé dans l'église des Cordclicrs, fondée par ses père et mère.
1312. L'évéquc Daniel obtient un rescrit du pape pour partager les vingt-une prébendes qui composaient le chapitre de la cathédrale de Nantes en ?cpt sacerdotales , sept diaconales et sept sous-diaconalcs. Il obtient encore une autre bulle pour la création de deux tabellions ou notaires apostoliques, et l'union de la paroisse de Saint-Cyr en Retz à la mense épiscopalc, sous
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taient qu'à 1,040 livres petits tournois. Le marc d'argent valait alors ôh sous 7 deniers (3). 1313. Mort d'ArturlI. Jean III lui succède au
[1 ) Cette chapelle u 'existe plu». Elle a été détruit*? lors de la construction de la rue Charles X, aujourd'hui d'Orléans, en 1827 oui, MO. GiÉrm.
(2) A cette époque, Il était d'usage de ne point travailler le samedi , après vêpres. Ceux qui violaient celte défense étalent condamnés, dan» quelque* diocèses, a payer cinq sous à l'église pour l'entreUcn au luminaire , ou à faire la procession en chemise et en caleçon pendant cinq dimanches consécutif», avant au cou l'instrument dont ils s'étaient servis pour travailler. GcCr-rn.
(3) Cotte indication n'est utile qu'en ce qu'elle montre la valeur relative des sous et deniers et du marc d'argentmais elle n'.ippreiul rien sur la valeur absolue de la mon
Ciéw.1.
duché. Le 27 août 1318, Thébaud de Rocl.efort, vicomte de Dongcs, fonde le couvent des carmes , à Nantes , et leur donne son hôtel , situé dans l'endroit où est aujourd'hui le couvent des religieuses de Sainte-Claire. Les moines restent neuf ans dans cette maison , et sont transférés, en 1327 , par le même seigneur , dans l'endroit qu'ils occupent aujourd'hui , entre les rues de Verdun et de l'Echellcrie, ainsi appelée parce qu'on y trouvait plusieurs échelles pour monter sur le mur de ville , qui commençait au Port- Communeau et se terminait aux Changes. La grande salle du nouveau couvent servit de chapelle jusqu'à ce que l'église fût bâtie. Ce fut le second couvent de cet ordre fondé en Bretagne : il fut peuplé par le premier, qui est celui de Ploërmcl. Dans les premières années de leur établissement, les religieux carmes chantaient tous les jours une grand'mcssc pour leur fondateur.
L'évêque, les chanoines, et le curé de Saint- Vincent, s'opposèrent à la fondation ; les religieux s'en moquèrent, et l'évéquc les excommunia. Ils en appelèrent au pape, et l'aflaire resta indécise jusqu'en 1330, que le fondateur, voulant enfin la terminer, apaisa le prélat et son chapitre avec de l'argent. Le pape confirma tout ce qui avait été fait; le duc Jean III approuva la fondation, et les carmes restèrent tranquilles.
1320. Daniel Vigier public des statuts. Le septième défend d'admettre plus de trois personnes à tenir les enfants sur les fonts baptismaux, parce que celte pluralité de parrains et de marraines multiplie dans la société les consanguinités spirituelles, et empêche beaucoup de mariages. Le dixième engage le peuple à entourer de murs les puits , les fontaines et les fossés , pour prévenir les accidents très-communs. Ceci paraît plutôt du ressort d'un juge de police que d'un évéque : mais qu'importe d'où viennent les règlements, quand ils sont sages, utiles, et faits par des personnes autorisées parleurs dignités ?
1325. Le prélat crée un chapitre à Notre-Dame, par l'érection de plusieurs chapellcnies eu canonicats , sans préjudice toutefois des moines de Saint- Sauveur de Redon, qui continuèrent d'y avoir les honneurs et d'y célébrer l'office divin jusque vers le milieu du XV* siècle. Pour cet effet , les religieux et les chanoines faisaient l'office à des heures différentes. La paroisse était régie par un curé en titre , que le désir de porter une aumucc a rendu depuis vicaire à portion congrue. Gérard, seigneur de Mâchecou, percevait alors un droit de péage sur les ponts de Nantes.
1325. Jean III fait bâtir et dote la chapelle des saints Donatien et Rogatien, à l'extrémité du faubourg de Saint-Clément, avec une retenue de 19 sous, monnaie, de rente à l'hôpital du même Saint-Clément.
Jeanne de Bouvillc, épouse d'Olivier de C lisson, meurt l'an 1329, et est enterrée sous un tombeau de marbre noir qu'on voit dans l'église
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des Cordeliers , du côté de l'épltrc : elle y est représentée avec cette inscription :
Cl-git Madame Blanche de Bouvillc, jadis femme
de Mos Olivier, sire de CHsson , qui trépassa l'an de grâce M. CCC XX et IX, le 10 novembre. Jean de Bretagne, comte de Richemont et oncle du duc Jean III, meurt le 17 février 1333, et est aussi enterré aux Cordeliers. On ne voit plus aucunes traces de son tombeau, qui apparemment aura été détruit pour les différents changements que les religieux ont faits à leur église. Ce prince avait légué par testament, à la cathédrale, une croix d'or dans laquelle était renfermé du bois de la vraie croix, avec plusieurs autres saintes reliques.
L'an 1336 (1), le meilleur ouvrier de Nantes, comme charpentier, maçon, etc., ne pouvait gagner que 2 sous monnaie par jour, prix fixé par U police du duc, depuis le lever du soleil jusquà son coucher. Le boisseau de blé, mesure comble, ne valait que deux deniers, et les autres denrées en proportion.
1 337. Daniel Vigier meurt dans son palais épiscopal, le Ik février, et est inhumé sous un tombeau de marbre, dans sa cathédrale, dans la chapelle de Saint- Jean-Baptiste, qu'il avail fait bâtir. Ce prélat était très-zélé pour la religion ; il orna son église cathédrale et l'enrichit. C'est lui qui fit faire la grosse cloche, nommée la Félix, et les deux images en argent de la sainte Vierge et de saint Jean, apôtre, qu'on voyait encore en 1733 , à droite et à gauche du crucifix d'argent. U fonda plusieurs anniversaires, fêtes doubles, et chapellenics; mais ce qui fait le plus bel éloge de ce prélat , c'est qu'il lut le père des pauvres de son diocèse. Les statuts qu'il a laissés sont -m- date. On y voit qu'un recteur était tenu de laisser, en mourant, quatre lits, le premier pour son successeur, le second pour son vicaire, le troisième pour leur clerc : ils ne parlent point de la destination du quatrième. Ils donnent la forme de l'absolution en ces termes : Je t'absous, par C autorité de Dieu et des bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, de tous les pèches dont lu t'es confessé et de ceux dont tu ne te soutiens pas , dans tout ce que je peux et ce que je dois. On lit l'épitaphe ci-après sur le tombeau de
Dnl M*. CCC—. XXXVII, die Veneris XII mfn* Februarii, obiit Revcrendus P*. ae Dns, Dus
(1) Ogéc tombe ici dans une grave erreur en croyant que le prix «le* salaire «'tait tres-bas en 1356. Guépin , dans son
Histoire de Nantes, a nettement établi que le prix des salaires e»t proportionnel a la quantité de denrées de pre-
qne ces salaires peuvent acheter. Aussi le blé se vendait la sous le setler en 1 530 , il ne fallait que !»ept journées d'ouvrier pour en acheter un : tandis qu'aujourd'hui , pour acheter un seUcr ou un hectolitre et demi de blé , if faut , à Nantes, en moyenne , le prix de dix journées de travail. Loin d'être minimes a cette époque, ces salaire- étaient donc trés-élevés, puisqu'un maçon gagnait dans la journée la somme d'argent nécessaire pour acheter la quantité de blé qui se vend tir. 30 cent
Daniel Vigerii de Cuemeneyo, Nanneten Dlocs oriundus Eps Nanneten, qui pe XXXII annos eu dimldio rcxit laudab. Eccllam 1 in pace eu Angells requiescat.
,cuj:i
1338. Barnabe de Rocbefort est fait évêque de Nantes; il se démet en 1339 (1), et a pour successeur Olivier Saladin. Celui-ci est le premier qui se soit fait porter parles quatre barons à son entrée solennelle, et qui ait usé de la formule Etique par la grâce de Dieu et du Saint-Siège. Il n'y avait alors qu'un seul maître d'école pour l'éducation de toute la ville : il se nommait Eon Roger, et était singulièrement considéré des grands et du peuple. Le duc lui fit une pension viagère de 150 liv. pour l'engager à remplir exactement ses devoirs (2).
1341. Le duc Jean III meurt à Cacn le 30 avril. Jean, comte de Montfort, son frère, se saisit aussitôt de Nantes, contre les dernières volontés du défunt duc, qui avait institué pour son héritier Charles, comte de Bloîs, époux de Jen une de Penthièvre, fille de Gui de Bretagne, aîné de Montfort. L'évéque de Nantes et Bertrand, sire de Briquebec, gouverneur de Bretagne, mettent une imposition de U deniers monnaie sur chaque livre de viande qui pourrait être vendue depuis le 21 novembre jusqu'au jour de Pâques, qui était alors le premier jour de l'année. Les receveurs de ces deniers étaient Guillaume de la Gascherie et Philippe Bougàult, commissaires choisis à cet effet. C'était pour la réparation des murs et autres ouvrages publics de la ville
Jean , seigneur de Derval ; Philippe du Château , doyen du chapitre ; Eon Roger, maître d'école à Nantes , et Guillaume Roger, que le duc avait nommés ses exécuteurs testamentaires, font ouvrir, le 15 juin, un coffre que Jean Bennibaut, curé d'Abbarez, avait déposé dans la sacristie de la cathédrale , sous la garde du trésorier. Ils y trouvent, en espèces d'or, seize cent soixante-six doubles de soixante sous, neuf cent onze écus de vingt sous, trois cent quarantesix pavillons de trente sous, cent soixante-deux lions de vingt-cinq sous, mille quatre-vingt-sept royaux de vingt-deux sous six deniers, cinquantetrois florins de Florence , vingt et un parisis de vingt-cinq sous, treize couronnes de quarante sous, onze agnelets de quatorze sous, une once quinze sterlings et demi d'or ; en espèces d'argent, dix-huit cent quatre-vingt-dix livres en limousins, huit cent quatre-vingt-trois livres en doubles , soixante-quatre livres en oboles blanches de Bordeaux, mille trente livres en oboles blanches de dix deniers, et huit cent trente-trois
(1) L'abbé Damabé.
ne parle point de la démission de Gctpin.
(2] On peut évaluer cette pension a la somme de 6,000 fr. par an , si on la compare à la quantité de choses utiles qu'elle pouvait acheter, eu égard au prix des loyers, qui a toujours été très-élevé pendant le moyen âge. Celte appré-
ciation serait mauvaise.
Guari?».
livres en oboles blanches de quinze deniers. Total des espèces d'argent, quatre mille sept cent livres. Toutes ces sommes furent replacées dans le même .coffre, et portées chez le trésorier de la cathédrale, comme dans un lieu plus sur, Parmi l'argent monnayé que le duc avait laissé au château, on trouva plusieurs monnaies anciennes, frappées au coin de ses prédécesseurs, et des monnaies noires de cuir.C'est la première fois qu'il est fait mention de ces dernières : on ignore quand elles commencèrent à courir; tout ce qu'on sait, c'est qu'elles étaient d'an cuir fort , empreint d'hermines et de quelques autres caractères distinctifs. Au mois de février 1341, le marc d'argent valait 9 livres 12 sous, et l'année suivante, 12 livres 10 sous. En ce temps, Nantes passait pour la capitale et la première ville du duché de Bretagne.
1342. Charles de Blois obtient un arrêt de la cour des pairs qui le déclare héritier du duché. 11 part de Paris avec le duc de Normandie, fils aîné du roi, et vient mettre le siège devant Nantes. Le duc de Normandie, général des troupes françaises, avait six mille hommes, et Othon Adornc s'y était joint avec trois mille braves Génois. Les assiégeants occupaient les deux côtés de la rivière et pressaient la ville avec vigueur. Montfort , qui la défendait en personne, avait une bonne garnison. Dès le second jour, les Génois s'approchent des barrières et sont vivement repoussés; mais ils ne s'effraient point et reviennent tous les jours à la charge. Ces petits combats faisaient périr beaucoup de monde. Le plus remarquable est celui qui se livra près des barrières, à l'occasion d'un convoi que les assiégés avaient enlevé et qu'ils conduisaient dans la ville. Le détachement envoyé 4 leur poursuite les joint lorsqu'ils étaient près d'entrer. On se mêle sur-le-champ, et l'on combat avec fureur. Les assiégeants , qui reçoivent 4 tous moments du renfort , forcent enfin les autres à leur abandonner la victoire. La retraite des assiégés se l'ait avec tant de confusion qu'on leur prend deux cents prisonniers.
Cependant les habitants, qui voient leurs faubourgs occupés par l'ennemi, la famine prête à se faire sentir, îqurs maisons de campagne brûlées, leurs métairies dévastées, leurs parents prisonniers, délibèrent secrètement entr'eux sur les suites du siège ; et, comme elles leurs paraissent dangereuses, ils se décident à traiter avec les Français. En conséquence , un des notables est député aux assiégeants, avec lesquels il conclut un traité par lequel les habitants s'engagent à tenir une des portes de la ville ouverte pendant la nuit, pour y introduire secrètement les Français, à condition qu'ils n'y causeront aucun tort uidommage, et qu'ils rendront en outre tous les prisonniers sans rançon. Le tout s'exécute fidèlement : les assiégeants entrent, marchent droit au château, dont ils brisent les portes, se saisissent du comte de Montfort, et le
NOUVEAU DICT10SKAIRE
font conduire à Paris, où il est emprisonné dans la grosse tour du Louvre. Le vainqueur passe l'hiver à Nantes et se prépare à faire le siège de Hennés.
1343. Nantes est assiégée par le roi d'Angleterre, qui établit ses quartiers à Richebourg, à Saint-Clément , au Marchix et 4 la Fosse. Les Français viennent au secours des assiégés. Les Anglais ne les attendent pas et se retirent précipitamment ; ils brillent, en se retirant, la chapelle de Saint-Julien de Ya Fosse. Cette chapelle a été depuis rebâtie et démolie plusieurs fois : elle subsiste toujours sous le même nom.
13/t4. Olivier de Clisson se laisse gagner par le roi d'Angleterre et embrasse le parti de Montfort contre Charles de Blois. Ce brave chevalier est arrêté 4 Paris pendant les réjouissances d'un tournoi magnifique; on lui fait son procès, et il est exécuté avec treize de ses complices, chevaliers bretons renommés. La tête d'Olivier est apportée à Nantes et mise au bout d'une lance, sur une des portes de la ville, pour intimider ceux qui seraient tentés de l'imiter.
1345. Olivier Saladin public des statuts. Le sixième ordonne de dénoncer, tous les dimanchès, les sorciers excommuniés. Ce prélat prêche, l'an 1347, devant le pape Clément VI, à la canonisation de saint Yves, le 19 mai. C'était un des plus célèbres évêques de son temps , et il méritait sa réputation. Les règlements qu'il fit sont très-sages.
1350. Jeanne-la-Petitc , boùrgeoisc de Nantes, fonde, près l'église de Notre-Dame, l'hôpital de Saint-Julien. Le prieur de cette église recevait 5 sous par chaque personne qui entrait dans celte maison. C'était une espèce de communauté. Charles de Blois érige dans le même temps la chapelle de Saint-Donatien en collégiale , et y met six chanoines. ( Voy. ci-après , année 1445. )
1352. Mort d'Olivier Saladin. Hugues, 11e du nom, dit Je Montrerais, doyen, grand-chantre et archidiacre de la Mée , qui lui succède , l'an 1353, est transféré la même année à Tréguicr. (Voy. Montrelais.) Robert, IV* du nom, dit Pcincly est en même temps transféré de Tréguicr à Nantes. On croit que ce prélat avait été cordelier, et qu'il était de l'illustre maison de Peinel , en Normandie.
1353. (1) Gui de Rochefort est fait capitaine de Nantes pour Charles de Blois. On appelait
(1) Ogi'-c omet Ici ce qui concerne le château de Pirmil. Nous prenons a ce sujet dans Guépln le paragraphe suivant , p. 115 : ■ L'amiral llouchard fit construire le château de Pirmil par ordre du duc. C'était une forteresse desl inét; a protéger l'entré des ponts, et a servir au besoin de refuge , si la ville venait à se soulever. Comme toutes les fortifications des grandes elles, elle avait un double but; et si l'on songe qu'a cette époque les Anglais occupaient le Poitou, l'on restera convaincu, surtout après en avoir examiné les ruines, que Jean IV avait plutôt ordonné son érection dans la prévision de quelque soulèvement populaire qui eût pu le conduire a reclamer le secours de ses alliés , que dans la crainte d'une in\aslon.»
alors capitaines ceux que nous nommons gouverneurs. Cet usage a duré jusqu'au commencement du XVI* siècle. L'année suivante, dans la nuit du 17 au 18 février, les Anglais surprennent le château et en chassent le commandant et sa garnison. Rochefort , désespéré d'avoir laissé perdre sa place , et brûlant du désir de se venger, engage un certain nombre des habitants de la ville à se joindre à lui, attaque ce château dont on l'avait forcé de sortir, le reprend, et taille en pièces tous les Anglais qui y étaient.
Les plus anciens titres déposés au château sont tous postérieurs à l'année 1356, à l'exception de quelques vidimus ou collationnés antérieurs à cette époque. On ne doit pas s'étonner de cette rareté, dans un pays sans cesse déchiré par des dissensions domestiques ou des guerres étrangères. Il n'y avait point de ville, pas même de château, qui n'eût été pris et repris, pillé , ruiné et brûlé. Il était presque impossible que des papiers pussent échapper à tant de révolutions , aux ilammcs , à la pourriture , aux vers, et surtout au temps, qui n'épargne rien.
1356. Charles de Blois contribue généreusement au rétablissement des églises (1 ) de Saint- Laurent et des pères Carmes, qui avaient été minées dans les sièges précédents. La cure de Notre-Dame est unie au chapitre de cette collégiale en 1357, et non en 1359, comme disent quelques-uns.
Chaque paroissien payait alors U deniers à son curé, à la fête de Pâques. ( C'est le petitblanc d'aujourd'hui.) Les mariages se faisaient à la porte de l'église, et, pendant les trois jours de ténèbres, on n'allumait que treize cierges, qu'on plaçait sur l'autel. Les chanoines de la cathédrale, comme ceux de la collégiale, n'avaient par jour que 8 deniers d'assistance, ce
11) On Ht à ce sujet ce qui suit dans Alb rl dc-Morlaix :
• Les églises de Salnt-Laurêt et dos Carmes de Nantes, ayant •esté ruinées par les guerres, il donna du bois en ses fo- •rests pour les rebasUr. Il fonda l'aumosncric de Tous-
• saints , sur les ponts dudit Nantes, et donna des grands -priuilegcs au couvent des Frères Prédicateurs de la mes-
• tnc tille. Il donna aux mesmes religieux du couvent de -Morlatx, diocèse de Treguer, tout autant de bois qu'il •leur en fallut pour rebasUr leurs dortoêrs , et donna aux < incarne* religieux du couvent de Gucngamp, audit dlo-
• cèse, vn encensoir d'argent, plusieurs beaux ornements , •des châsse* et reliques des Saints; lit refaire les chaires •et garnitures du chœur, décora leur église de tableaux •et Images de plusieurs Saints de Bretagne , issus du sang
• des roys, ducs et comtes anciens dudll pays, et de celle
• des Saints principaux de l'ordre de saint Dominique, au
• pied desquels il fit apposer la sienne, à genoux, auec les
• armes de Bretagne, il nt bastlren l'église des Cordcllci*
• de la mesme ville vn antel en l'honneur de Saint-Louys •de Marseille ( de la famille duquel I) auait l'honneur d'es- >tre exctraict h fit peindre toute l'église , faire le jubé, les •chaires du chœur et le pavé jusqu'au grand autel , leur
i plusieurs ornements de soyc , de velours et de drap •d'or, des chandeliers d'argent, deux croix d'argent cn-
• richies de pierreries , vn cpistolairc et euangclistalrc or- •nei de pierres précieuses, toutes lesquelles choses lui •cousteret jusqu'à 8,500 florins d'or. Il fonda l'bospital du-
• dit Gucngamp pour l'entretien des pauvres de la ville et > faux-bourgs , et établit certaines foires en icelle , dont les
set revenus forent députez à leur vsage. Il fit répa-
T. II
Les titres de la confrérie de la Passion , publiés en 1769, par M. de Ramaceul, grand-vicaire et chanoine de la cathédrale de Nantes, nous apprennent qu'elle fut fondée, en 1360, par le duc Jean IV, surnommé te Vaillant. L'auteur rapporte que l'évèque de Nantes, trouvant un jour ce prince dans un abattement d'esprit extraordinaire, et pénétré de douleur devoir le duché déchiré par les guerres civiles, lui rappela, pour le consoler, les circonstances si tristes de la passion du Sauveur et de ses souffrances. Le prince fut touché et remercia le ciel des peines qu'il éprouvait. Pour lui en témoigner plus vivement sa reconnaissance , il résolut d'instituer la confrérie de la Passion. Elle fut d'abord desservie dans l'église de Sainte-Croix; elle était très-célèbre, et tous les ducs de Bretagne s'y faisaient inscrire. La reine Anne ellemême voulut y être admise. Depuis, plusieurs princes et grands seigneurs demandèrent à y être reçus. Elle fut transférée, en 1 766, dans l'église des Carmes; elle est composée de cent frères et d'une sœur unique, qui doit être princesse.
Dans les premiers temps, lorsque les frères marchaient en procession , ils faisaient porter devant eux une bannière sur laquelle était arborée une croix rouge, accompagnée des cruels instruments qui servirent à la passion de Jésus- Christ. On rapporte au même temps la fondation de l'aumônerie de Toussaint, sur les ponts, par Charles , comte de Blois.
Ou lit dans les chroniques et titres de ce siècle que les femmes, à leur première entrée à l'église, après leurs couches, présentaient pour offrande du pain et un cierge bénit, dans lequel elles enfonçaient quelques pièces de monnaie , à leur dévotion et selon leurs facultés : c'est ce qu'on appelait la chandelle, monnaie de la purifi-
»rer les églises de Saint-Michel ot Saint-Léonard,
■ mesme ville, et donna a l'église parrochiale de N
• Dame de Guengamp des ornemens d'autel et beaux {
■ mens, et une grade croix d'argent pleine de reliques de «saints. Il augmenta les revenus de l'église de Notre-Dame «de Lamballe, fonda vne chapelle en l'honneur de Sainte- » Catherine, en la ville de Dinan, et fit de grades répara - «tlonsaux couvents des Frères Prédicateurs et Mineurs de
■ la mesme ville. U embellit l'église cathédrale de Rennes
• de diuerses peintures et images; fit faire deux grandes
■ vitres à coste gauche de la croisée, et dona des chappes
■ de velours rouge, semées d'oiseaux d'argent en brode-
• ries, d'autres de velours blanc aux armes de Bretagne ,
• deux draps d'or pour parer le grand autel aux testes so-
■ lemnelles, des reliques de plusieurs Saints en vn vase d'argent, lesquelles II porta luy mesme nuds pieds l'espace
• d'vne lieuê, et grande quantité d'autres ornements pré-
• cieux. Il fonda deux chappèlcnlcs en la mesme église en
■ l'honneur de Saint-Salomon et Saint-Iudicaél , confes-
■ seurs, jadis roys de Brctagnc-Armorlque ; des Saints-Krè-
• res Martyrs nantois. DonaUan et Rogatian, et de Saint- > Yves , dont II porta des reliques (qui luy aualent esté donnée* par l'évesque et le chapitre de Tresguer) , depuis le
• quartier de la ville de Rennes appelé la Cité , jusqu'au
• monastère de Saint-Georges, qui est à l'autre extrémité
• de la ville, allant nuds pieds tout le chemin, et puis, sor-
• tant de la porte Saint-George* , porta de mesme façon vne
• autre portion de mesmes reliques en l'abbaye de Saint- 1 «Mclaine, et envoya vne autre portion au Mont de I I «Michel , auec des riche* présents et offrandes. ■
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1365. Simon Renoul, archevêque de Tour», assemble à Angers un concile provincial. L'évêque de Nantes ne peut y aller en personne, pour cause de maladie , et y envoie des députés.
On y publie trente-quatre articles de discipline. Le vingt- deuxième proscrit l'usage des œufs et du laitage pendant le carême. Les douzième et treizième défendent aux prêtres de porter des souliers à long bec, nommés pouiedne. La pointe de cette chaussure était plus ou moins grande, suivant la qualité. Celle des princes était de deux pieds; celle des gentilshommes et personnes qualifiées d'an pied , et celle du peuple de six pouces. Elle était recourbée et ornée de figures grotesques. La plus ridicule passait toujours pour la plus belle.
1365. Nicolas Bouchard, amiral de Bretagne, fait bâtir la tour et forteresse de Pirmil, pour la défense de Nantes du côté du Poitou. Pirmil était une ancienne châtellenie, qui fut alors érigée en gouvernement. 11 vient d'être supprimé, avec plusieurs autres de la province, par notre auguste monarque Louis XVI.
1365. Au mois de novembre, Jean IV donne la vieille Monnoierie aux Jacobins , en considération de Simon de Langres, religieux de cet ordre, dont il fut le vingt-deuxième général. Le 30 du même mois, le même prince fait son entrée à Nantes et confirme la fondation de quelques maisons religieuses. Leseptier de froment valait alors 5 sous, et la pipe du meilleur vin nantais 20 sous. Le marc d'argent était à 5 livres 5 sous.
1366. Mort de Robert Peinel. Le chapitre nomme, pour son successeur à l'évêché, Simon de Langres, religieux de l'ordre de saint Dominique. La même année, Jean IV épouse, dans 1 église cathédrale, Jeanne d'Angleterre, fille d'Edouard, 111* du nom, roi d'Angleterre. Ce mariage est célébré avec de grandes réjouissances et par de magnifiques tournois. L'année suivante, Simon de Langres bénit, le 11 mai, l'église et le cimetière de Toussaint, fondés par Charles de Blois.
1369. Les comtes de Pcmbrok et de Cantorberi arrivent à Nantes, où ils sont reçus avec distinction par le duc, leur beau-frèrc.Trois jours après, ils partent pour le Poitou, avec leur armée , qui était logée dans les faubourgs.
1370. Simon de Langres publie des statuts. Ils ordonnent aux chefs de famille, sous peine d'excommunication et d'une demi-livre de cire, d'envoyer, les dimanches et fêles , une personne de leur maison à la messe paroissiale, ou d'y aller eux-mêmes. Il s ne veulent pas aussi qu'on reçoive à la purification les filles après leur accouchement, à moins qu'elles ne renoncent publiquement à leur concubinage. Ce prélat rece-» vait les résignations in faiorem, qui vont présentement à Rome; mais il observait, après avoir accordé les provisions, d'en donner l'exécution à l'archidiacre ou à l'olIicial,qui les renvoyait au doyen de l'endroit, et celui-ci com-
mettait le premier prêtre ou notaire pour mettre le pourvu en possession. Le château de Sucé était alors une maison de campagne desévêques de Nantes.
1 372. Simon de Langres se démet de son évéclié. Jean , I*' du nom , aussi de l'ordre de saint Dominique, qui lui succède, se trouve, avec plusieurs autres prélats, à la dédicace de l'église du collège de Navarre, à Paris. Bertrand du Guesclin est fait capitaine de la ville et du château de Nantes, qu'il venait de soumettre à Charles V. Simon de Langres remonte sur le siège épiscopal de Nantes en 157a, publie de nouveaux statuts, et permute, en 1382, avec Jean de Montrelais, évêque de Vannes. Olivier de Clisson est nommé gouverneur de Nantes en 1379.Le comte de Bukîngham assiège cette ville en 1380. Clisson défend sa place avec beaucoup de valeur, et force l'étranger à décamper, après soixantequatre jours de siège. ( Voy. t. I". )
1384. Jean de Moiitretais, II' du nom, fait son entrée solennelle à Nantes, avec toute la pompe usitée en pareil cas. Je rapporterai ici cette cérémonie singulière, pour la satisfaction du lecteur. L'évêque passait la nuit dans l'hôpital ou aumônerie de Saint-Clément. De là il était conduit, jusqu'à la porte de Saiut-Picrre, par le baron de Chateaubriand, qui tenait la bride du cheval sur lequel était monté le prélat. Il descendait de cheval en cet endroit , et était porté en chaise, jusqu'au grand autel de son église cathédrale, parles barons de Pontchâtcau, de Retz, d'Ancenis et de Chateaubriand. Ces seigneurs dînaient avec l'évêque et partageaient les dépouilles de sa table. Le premier avait le linge, le second la vaisselle, le troisième l'échansonnerie , et le quatrième le cheval.
Le duc, en qualité de baron de Retz, avait été cité à comparaître et à faire son office au jouf de l'entrée. Ce prince s'y trouva et exigea le cheval du prélat , comme possesseur du rachat de la baronnie de Chateaubriand, ce qui lui fut accordé, l.es barons eurent une dispute sérieuse au sujet du rang que chacun devait occuper dans celte cérémonie bizarre et ridicule. Après beaucoup de contestations, Pierre Guego, chapelain de l'évêque, termina la querelle par la lecture d'un acte fort ancien, qui adjugeait la première place au baron de Pontchâteau, la seconde à celui de Retz, la troisième à celui d'Ancenis, et la quatrième h celui de Chateaubriand
1383. Assemblée des Etats à Nantes : la noblesse y parait pour la première fois avec le collier de l'ordre de l'Hermine, que le duc Jean IV venait d'instituer. Les dames y étaient admises sous le nom de chcvalcrcsses. L'année suivante, Gcoffroi de Pont-Glou est nommé capitaine de Nantes. Jeanne d'Angleterre, épouse du duc, meurt à Nantes au mois de septembre , et est enterrée dans l'abbaye de Prières, au diocèse de Vannes, comme elle l'avait demandé. Son f
V* BltETACKC
ment est du 25 du même mois. Gui de la Vieillevigne, curé de la paroisse de Saint -Laurent, fut un des témoins, et Simon de Langres un des exécuteurs testamentaires. Le duc fait aussi son testament au château de Nantes, le 21 octobre de Tannée 1385. Il porte que le prince veut être inhumé dans la chapelle de Saint-Michel d'Au
communication contre un prêtre qui séduira sa paroissienne ou une étrangère dont il aura entendu la confession.
1390. Jean de Mauni est fait capitaine de Nantes. Le roi Charles VI assemble les prii
ray, ou dans l'église cathédrale de Nantes , ou dans celle de l'abbaye de Prières. En conséquence, il lègue 100 livres de rente aux religieux de cette maison, pour avoir part à leurs prières. Il dée ]»re en outre que, si les exécuteurs testamentaires ne jugeaient pas à propos de le faire enterrer dans cette abbaye, il voulait qu'on exhumât les ossements de Jeanne d'Angleterre, son : , et qu'on les mit avec lui dans le même
1385. Les Nantais sont témoins d'un combat oui est pour eux un spectacle nouveau. Le sire de Torneminc est appelé en duel par Beaumanoir, dont il avait tué le frère pour épouser sa veuve. Le combat est accepté, et les deux seigneurs demandent au duc la permission de se battre. Le prince y consent , et taxe le vaincu à 1,000 livres de dépens. La place du Bouffay est choisie pour le lieu du combat, que Jean IV honore de sa présence. Les deux champions jurent sur les saintes reliques et le Missel, qu'ils ont bon droit, et qu'en leurs harnois, ni aux environs, Us n'avaient ni n'auraient fort charai , ni mal engin. Ib se battent à cheval et ensuite à pied, en champ clos, de quatre-vingts pas de long sur soixante -dix de large. Beaumanoir, r, use noblement de sa victoire. Il de-
pnnecs de
son sang, à Tours, l'an 1391 , et députe le duc de Berri au duc de Bretagne pour l'inviter à s'y rendre. Jean IV va au devant de l'ambassadeur jusqu'à la Seilleraye , à trois lieues de Nantes , et lui fait une réception magnifique. A son arrivée , le duc de Berri écrit aux seigneurs bretons de venir à Nantes , pour être témoins de ce qu'il avait à dire au duc de la part du roi. Les gentilshommes se rendent à l'invitation et s'assemblent au jour marqué. Le prince français fait un long discours, et déclare que le roi trouvait mauvais, 1* que le duc fit battre monnaie; 2* qu'il fit la guerre au connétable Olivier de Clisson ; S* enfin , que , dans l'hommage que ses vassaux lui rendaient, il les obligeât de jurer qu'ils le serviraient envers et contre tous, sans en excepter le roi.
Le duc s'offense de ce discours, et entre dans une si terrible colère, que , sans respect pour le caractère sacré et inviolable des ambassadeurs de son souverain , il donne ordre d'arrêter tous les seigneurs français. Pierre de Navarre , qui était alors à Nantes , réfléchissant sur les suites fâcheuses que pourrait avoir cette affaire , court en avertir la duchesse, sa sœur, et la presse de s'opposer, de toutes ses forces , au funeste dessein de son époux. La princesse , épouvantée , prend son fils ainé entre ses bras, va trouver son mari, fondant en larmes, et le conjure au nom du jeune prince , fruit de leur union , de révoquer l'ordre qu'il vient de donner, c Votre colè- »re, lui dit-elle , va retomber sur ce cher fils et » ses frères , et les plonger dansun abtme de mal- » heurs. » Le duc est touché , réfléchit au danger auquel il s'expose , et donne des ordres contraires. Il demande même un sauf-conduit, et part avec les ambassadeurs du roi pour se rendre à Tours , suivi de plus de quinze cents gentilshommes. Une partie de cette nombreuse suite fait le chemin en cinq bateaux, garnis de canons et de gens de guerre , tandis que le reste va par terre. A une lieue de Tours, les ducs de Bourbon et de Bourgogne viennent au devant du duc, et l'accompagnent jusqu'à son logement.
Jean de Montrelais, II" du nom, est le second évèque de Nantes qui avait usé de la formule dVvique par la grâce de Dieu. C'était un prélat vraiment digne de son rang. Il publia des statuts , dont la plupart sont perdus. Dans ceux qui nous restent, il défend de célébrer aucune messe avant celle de la paroisse , d'y admettre les habitants des paroisses voisines, à moins que ce ne soit dans la ville , et de les confesser sans la permission de leur curé. Il défend aux prêtres de sortir après huit heures du soir, en quelque temps jours la sainte Eucharistie; de renvoyer dans ] que ce soit, à moins qu'ils n'aient des affaires inhuitaine les femmes suspectes, et prononce ex- ' dispensables, de se faire servir par des femmes,
au duc la vie de tient qu'il
et obla rigueur des
5 novembre 1 386. Violent tremblement de terre à Nantes. Le 20 mai de l'année suivante, on en éprouve un autre, d'autant plus affreux qu'il était accompagné des éclats multipliés du tonnerre. Les évéques de la province tenaient alors un concile en cette ville.
1387 ou 1 388. La duchesse Jeanne de Navarre , épouse du duc Jean IV , accouche , à Nantes, le 11 septembre, d'une fille, qui est baptisée à la cathédrale et nommée Jeanne. Jean IV assigne le douaire de cette princesse sur les rentes ducales de Nantes et de Guérandc. Ce prince s'embarque ensuite sur la Loire, se rend à M eu u, et de la à Parts, avec sa suite, qui était de plus de douze cents personnes , évéques, barons, chevaliers, écuyers et officiers de sa maison. La ville de Nantes et tout le diocèse essuient encore un nouveau tremblement de terre.
Le synode tenu à Nantes en 1389 prescrit aux abbés d'assister aux assemblées ecclésiastiques en chape de soie avec la crosse, et aux simples ecclésiastiques, en surplis et avec l'étolc pen- 11 leur ordonne de renouveler tous les
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et de célébrer des mariages avant le lever du soleil , parce qu'alors ils étaient réputés clandestins. Les mêmes statuts nous apprennent que l'usage déréglé des droits des époux, vtrbi g.y accessum ad uxorem quœ in mensiruis est , tel adprœgnantem , si indi stquatur abortus , était uu cas réservé, et qu'il y avait des cas tellement réservés à l'évêque , qu'il ne pouvait commettre aucun autre prêtre pour en absoudre.
Ce prélat mourut si pauvre que son chapitre fut obligé de faire les frais de ses funérailles. Il fut enterré sans épitaphe ni enfeu, dans la chapelle de Saint-Guillaume, en son église cathédrale. Bonabes de Rochefort, archidiacre de La Alée, lui succéda par résignation en 1391.
Les titres de la maison de Pcnthièvre (1 ) nous apprennent que la livre de cuivre valait alors 3 sous U deniers; le beurre, 6 deuiers; l'huile d'olive, 1 sou 6 deniers; la chandelle de suif, 1 sou, et la pipe de vin d'aujourd'hui, depuis 5 jusqu'à 6 liv. Le marc d'argent était à 6 liv. 5 sous, et le marc d'or à 66 liv.
1392. Bonabes de Rochefort fonde la sacristie de la cathédrale. L'année suivante, le trésorier trouve le moyen de se décharger à peu de frais des fonctions desacriste, comme ses successeurs ont trouvé depuis le secret de s'exempter de la garde du trésor, qui les obligeait à coucher toutes les nuits dans la cathédrale.
1395. Etablissement d'un procureur général syndic à Nantes pour veiller aux intérêts de la ville.
1396. Le duc de Lancastre vient à Nantes. Le duc lui donne des navires, des troupes et de l'argent pour conquérir le royaume d'Angleterre.
1397. Mort de Bonabes de Rochefort. Ce prélat avait reconnu, pendant son épiscopat, l'obédience de Pierre de la Lune, dit Benoit XI II. Gui de Lescours avait été nommé évêque de Nantes en 1391, par Clément VII. On le trouve avec la qualité d'élu de Nantes daus un acte de Tan 1395, rapporté par l'Enfant, dans l'histoire du concile de Constance. Il ne fut point reconnu en qualité d'évêque à Nantes, parce qu'on y regardait Clément VII comme antipape. Pierre, 1" du nom, docteur en théologie, est fait évêque de Nantes en 1397, et administrateur de Coutances en 1398. Bernard, II* du nom, lui suc-
(t) Guépin compléta et rétablit rc paragraphe de la manière suivante, dans son Histoire de Nantes, p. 118 tiLes titres des Penthièvre et quelques autres documents nous apprennent quels étaient , a cette époque, les prix de divers articles. Nous les donnons ici , et nous établissons en regard leurs prix en monnaie actuelle , ainsi que les prix actuels de ces mêmes substances.
Ancimna Valeur Valeur
valeur. corrr.pnrwlaote, actuelle.
Cuivre, la livre. . S sous à deniers. 7 fr. SS c. 2 fr. • c. Beurre .10. .... • 6. . : .... 1 07—1 •
Huile d'oltve, i<L 1 0 S 21-1 HO
Chandelle, i<L . . 1 > 2 la — * 80
Pipe de vin d'Anjou. 100 a 120 Hv.. . 21a a 237 fr. Froment, le aetier.. 14 30 . - 50
Avoine , ta, .... | 1 0 8 50 — 12 •
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cède dans le courant de cette année. Dans le même temps, Jean IV assigne à la cathédrale 60 livres de rente sur les pêcheries de la Loire, dans les paroisses de Bouguenais, Rezé, Saint- Cyr-en-Retz, pour l'acquit d'une fondation de quatre messes par semaine.
1399. Jean IV meurt au château de Nantes, empoisonné , dit-on, par un prêtre de Nantes et le prieur de Josselin, qni en conséquence sont arrêtés et constitués prisonniers. Le prêtre meurt en prison, et le prieur est élargi, faute de preuves pour lui faire son procès. Jeanne de Navarre, épouse de ce prince, fait faire, par un artiste an* jçlais, un tombeau de marbre blanc, et le fait placer sur sa sépulture, dans le chœur de la cathédrale, où on le voit encore aujourd'hui.
Jean V, âgé de dix ans, succède à son père, sous la tutelle de sa mère. Cette princesse est demandée, quelque temps après, en mariage par Henri de Lancastre, IV du nom, roi d'Angleterre. Elle accepte la proposition. Le mariage est arrêté, et célébré à Nantes par procureur, le 3 avril 1400. Jean V est confié aux soins du duc de Bourgogne, son plus proche parent, qui l'emmène à Paris. Avant le départ de la duchesse, Clisson lui fait offrir une somme de douze mille écus d'or, par forme de prêt, si elle veut lui donner le gouvernement de Nantes. Comme elle avait besoin d'argent, elle y consent; mais Gilles de Lebiest, gouverneur de la ville, qui connaissait l'ambition du connétable , s'y oppose, et dit avec beaucoup de fermeté , à Jeanne de Navarre, qu'ayant fait, par ses ordres, serment de ne rendre la ville qu'au duc de Bourgogne ou à Jean V, lorsqu'il serait majeur, il ne manquerait jamais à sa parole, sous quelque prétexte que ce fût. Son inflexibilité fait échouer le projet , et Clisson garde son argent.
La même année, la ville de Nantes est désolée par une maladie contagieuse qui emporte beaucoup de monde (1).
(1) Guépin apprécie ainsi le XIV* siècle, p. 110 : *An MU' siècle, les ducs de Bretagne avaient enlcié a leur» grands \assaux le bail des nobles, dans le but évident d'affaiblir leur pulssauce. Au Al Y*, ils s'emparèrent du droit de garder les villes pendant l'anuée du rachat, et tentèrent, par tous les moyens en leur pouvoir, de ramener l'oligarchie du pays a une simple monarchie féodale : mal* les grands vassaux résistèrent et soutinrent fortement Clisson dans sa révolte contre le duc : ce qui prou\c qu'il représentait un principe. La France , aussi elle , intervint dans cette lutte, moins par affection pour Clisson que dans le but de diminuer le pouvoir, et, par suite , l'indépendance du chef de la nation bretonne.
• Les guerres continuelles qui désolèrent le duché ne permirent pas au XIV siècle un aussi graud nombre de fondations pieuses que dans les précédents. La plupart de celles qui eurent lieu se firent au comté nantais, sous l'influence des idées qui dominaient Qiarles-dc-Blois. Parmi les autres, nous ne pouvons guère citer que le prieuré de Saint-Georges, les trinitaires de Rleux, la Trinité deSarteau , l'hôpital de Landerneau.
• Les documents nous manquent pour parler de l'étal des arts au XIV' siècle. La Bretagne possède, il est vrai, a Ploérmel , les tombeaux de Jean II et Jean III, qui appartiennent a cette époque, et dont la sculpture a du niérile; mais notre ville n'u rien de ce temps qui soit digne de Ûxcr l'attention.
• La gravure qui représente l'entrée a Nantes de Mont-
Le 3 juin 1401, un ouragan furieux, qui comur les cinq heures du matin . renverse des murailles de la ville et les grosses charpentes qui les soutenaient; des arbres très-gros, qui étaient dans le cimetière de Saint-Pierre, sont déracines , et les campagnes de tout le comté sont ravagées; les églises de Coueron et de Sainte-Pazanne sout surtout très-endommagées. La tempête ne dure heureusement qu'un quart d'heure : si elle eût duré encore autant de temps, le pays était totalement ruiné.
1404. Le duc de Bourgogne assemble les Etats à Nantes, et établit des gouverneurs dans les places les plus importantes. La peste ravage le comté de Nantes. On a recours au ciel. On fait une procession solennelle le jour de la translation de saint Martin, au mois de juillet. Le clergé et les habitants y marchent pieds nus, les saintes reliques sont portées dans toutes les églises de la cité , et le fléau cesse. L'évêque Bernard est transféré de Nantes à Tréguier, de Tréçuier à Tarbcs , et enfin de Tarbes à Tréguier. Quelques-uns lui donnent pour successeur Bertrand du Peyron. Henri, IV* du nom, dit U Barbu, religieux de Tordre de Citeaux, et ci-devant abbé de Prières, est transféré de l'évéché de
fort nous donne quelques costumas du XIV' siècle; d'autres dessins , conservés par Moutfaucon , nous prouvent qu'au commencement du siècle, on portait fréquemment en Bretagne des habits armoriés. Une figure en pied , du même auteur, dont il n'indique pas l'origine, représente Charlc-de Mois couvert de ses armes , tenant un litre dans la main gauche, probablement un livre de messe, et une épee dans la droite; sa tète est découverte, sa figure a de la barbe , contre l'usage du temps ; il a sur sa cuirasse des (termines comme duc de Bretagne ; son habit militaire tel qu'il le porte, avec des brassards, des cuisants, des grèves et des genouillères, pourrait avoir commencé a être en u^age du temps du roi Jean et de Charles V.
• L'industrie agricole était, au XIV' siècle, la seule qui occupât la masse des lire ton». iVantcs seulement, parmi tous le* ports du duché, faisait un commerce uu peu considérable, qui consistait en blés, vins, vinaigres, sels et lamproies. Les relations de la place étaient Intérieures et extérieures : par la Loire , notre port approvisionnait tout le littoral de son fleuve, tandis que ses marins entretenaient ors rapports suivis avec Bordeaux . la Rochelle, l'Espagne, l'Angleterre et les peuples du Nord. Parmi les navires qui remontaient alors jusqu'à Nantes, on ne voyait pat encore de tn>i*-maU, ni même de vaisseaux dont le gréement fiil compliqué . mais beaucoup de barques ayant une cabane a chaque extrémité, beaucoup de barques pontées de forme simple , et des navires d'un plus fort tonnage destinés a ce que nous appelons aujourd'hui le grand cabotage. Ceuxci avaient-ils pour toute voilure un tapecul, un taillcvent surmonté d'une voile de hunier, une misaine et un phoque, ou même une simple voile latinc?C'csl ce que nous n'oserons pas décider. f)n reste, chez nous, comme dans le» autres villes i m mm rçantes, l'usage avait consacre la coutume de rendre les étrangers solidaires des dettes de leurs compatriotes, et le droit rte réprésalHi-s pour les pirateries: mais rien ne rappelle 1 audace et le géuie aventureux des marins nantais.
• L'introduction de la boussole , de la poudre a canon . i*r de chiffons, découvertes anciennes que le XIV*
■'appropria, dut nécessairement modifier beaucoup les habitudes du temps et produire un ébranlement social. I ■ mploi populaire rte la boussole entraînait, comme 00O séquence nécessaire , de grands progrès dans la navigation, et par suite dans le commerce avec les nations étrangères.
• L usage de la poudre à canon, si maudite des hommesd'armes, eut pour effet de détruire peu a peu la chevalerie, attaquée déjà dans ses tournois par l'archevêque de Tours. Adieu doue , noble école d'honneur et de discipline morale: Adieu, source trop vantée de courtoisie et d'buina-
Vannes à celui de Nantes. Le pape le dispense de venir à sa cour , pour lui épargner les fatigues et les dépenses du voyage, et le recommande au duc.
4405. Jeanne de France , épouse de Jean V, fait son entrée à Nantes le 15 mars. Le jour de son arrivée, le feu prend à quelques maisons; mais cet accident ne diminue point la joie que tous les citoyens ressentaient d'avoir cette auguste princesse pour souveraine. Le 10 octobre, fête de Saint-Clair, le feu prend encore, on ne sait par quel hasard, à la pommette du clocher de l'église cathédrale. Ln couvreur, nommé Jean Lucas, qui y monte le premier, est étouffé par les flammes et brûlé.
1406. Benoit XIII permet d'employer le presbytère de l'église de Saint-Saturnin de Nantes à l'agrandissement de l'église de ce nom , également que la rue qui les séparait. 11 faut observer que les églises étaient alors isolées , et ne touchaient à aucun autre édifice. Le presbytère de Saint-Saturnin fut transféré dans le lieu appelé la Cave du Bouffay, qui dépendait vraisemblablement autrefois de la paroisse de Sainte- Croix. Cette maison prcsbytérale , qui d'abord n'était que peu de chose, fut presque entière-
ultél La tactique militaire va changer, le courage individuel va perdre de son prix , la force physique ne sera plus
qu'un faible élément de succès, la guerre va devenir .savante et se lier davantage aux progrès de l'esprit hun
deviendront aussi plus coûteuses , cl la richesse.
fruit du travail et de l'économie laborieuse, jour en jour une plus grande prépondérance aux pays civilisés. Le papier de chiffon», de son côté, celte importante découverte à laquelle on n'a pas pris garde, va bientôt multiplier les livres et donner naissance à l'imprimerie; mais comment dire l'introduction, dans notre cité, de la poudre cl surtout de la boussole et du papier? Aussi peu intelligents sous ce rapport que le» autres princes, nos dncs n'ont pas consacré la mémoire de ce bienfait , quoiqu'ils aient tenu registre de tous leurs actes, si peu importants qu'ils fussent. Cependant la puissance sacerdotale , loin d'être brisée, n'est pa-- même affaiblie; l'humanilé a beau prolester par les ravages des Pastoureaux et par la Jacquerie contre les misères du peuple; Il faut encore qu'elle emprunte les habits de l'époque el se fasse dévole pour arriver à l'affranchUsement des classes laborieuses. Aussi chaque jour elle exprime son amour pour 1 étude et sa svmpathic pour les souffrances par des fondations de monastères, d'amnôueries , d'Institutions pieuses , en même temps qu'elle emploie le pouvoir de la prédication et de la confession à moraliser les diverses classes de la société. Hais cette civilisation encore faible, dont nous allons suivre les premiers pas, va succomber, en quelque sorte, à chaque instant . sous les fautes du passé. La guerre ayant été la seule pensée des siècles précédents, les chefs n avaient eu aucune prévision d'avenir. Maintenant qu'une plus grande stabilité va donner du développement au commerce et a l'Industrie, la population, qui ne sera plusémondée aussi fréquemment par le fer. sera excitée à pulluler, à I se presser dans des villes aux rues sales, tortueuses, privées d'air ainsi que de lumière. De là des causes nombreuses d insalubrité, jointes a un excès de la production eu nommes sur la producUon alimentaire ; de là des ramlnes et des maladies pesUlentlelles qui se succéderont, mais en décroissant. Chaque jour aussi nous verrons le Tiers-Etat gagner du terrain et marcher de conquête en couquête à l'affranchissement de la bourgeoisie, qui ellemême, à son tour, devenue classe privilégiée, oubliera peut être, comme le clergé du moyen-âge, la coopération du peuple a sa puissance , pour constituer une noblesse d'écus plus Hère encore que la noblesse d'aïeux, el préparer, soit pacifiquement par sou Intelligence, soM. rey0; lutionnairement par ses fautes, l'entier affrr du peuple et l'associa Uou des travailleurs. »
ment rebâtie, Tan 1599, par le curé Guillaume Garnier, qui la fit augmenter d'un cabinet et exhausser d'un étage , à la charge de loger dans un des appartements les prêtres de chœur et le sacriste. L'église fut exhaussée de huit pieds, en 1468, par l'ordonnance du grand-vicaire, qui menaça les fabriqueurs d'excommunication s'ils n'exécutaient ses ordres.
1406. Synode à Nantes. Il oblige les curés à tenir des registres de baptême. Ces statuts furent mal observés dans les campagnes ; car il n'y en a point qui aient conservé des registres de ce temps-là.
1407. Le duc Jean V accorde, par lettres-patentes , aux habitants de cette ville , le droit de tenir une foire franche par chaque année. Elle se tenait d'abord sous les halles de la ville, commençait au 1er janvier et durait quinze jours. Les intentions du duc sont expliquées fort au long dans ses lettres-patentes. Il veut que les marchands qui viendront à Nantes pendant la foire, soit par terre ou par eau, soient exempts de tous droits d'entrée, et ne paient que les anciens devoirs de sortie , à l'exception pourtant de ce qui est dû pour le sel, le vin et le blé, pour lesquels on n'accorde aucun privilège. Il y a encore à Nantes une autre foire franche, nommée foire nantaise; elle commence le 24 mai, et dure quinze jours.
Grégoire , se disant pape de Home , et les cardinaux de son parti , sollicitent les Bretons de s'unir 4 eux. Le roi de France et l'Université de Paris, qui reconnaissaient ce pape, s'intéressent en sa faveur auprès du duc de Bretagne, mais inutilement. Les Bretons ne veulent point abandonner leur pape. La lettre de l'Université de Paris est une preuve du mauvais goût qui régnait alors. On y trouve des citations à tout propos, des sentences, de l'emphase, du phébus, etc.
1407. Au mois de décembre, le duc rend une ordonnance qui permet à l'alloué de Nantes de nommer douze notables bourgeois pour mesurer et jauger tous les fûts de vin, suivant l'usement et coutume du pays. Us devaient faire serment, entre les mains de l'alloué, de se bien comporter dans les fonctions de leurs charges ; fonctions pour lesquelles ils seraient salariés. L'année suivante, la ville aifeage un domaine pour lequel elle paie encore aujourd'huisix sous, monnaie de redevance, pour avoir la liberté d'ouvrir des passages et des chemins tria motte du château Gaillard. Cette motte était à la sortie de Richebourg, probablement dans l'endroit où est située la communauté des religieuses ursulincs.
1410. Le 21 février, le duc ordonna à Gilles de Lebicst, capitaine des ville et château de Nantes, de choisir, parmi les bourgeois et habitants, un nombre d'hommes suffisant pour garder les portes de la ville, et de leur accorder
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un salaire raisonnable (1). Le 10 avril, le feu prend au couvent des jacobins, et réduit encendres, dans l'espace de quatre heures, l'église, la sacristie et la plus grande partie du monastère, avec tous les meubles et ornements. Le duc , les seigneurs de sa cour et les officiers de sa maison, touchés du malheur des religieux , font rebâtir l'église et le dortoir, fournissent des cloches et des ornements, de sorte que la communauté ne se ressentit pas beaucoup de cet accident. Le 18 novembre 1413, l'évéque bénit et consacre l'église avec beaucoup de solennité.
1411. Le 21 février, les habitants de Nantes obtiennent du duc Jean V des lettres-patentes, données en son parlement général à Ploêrmcl, portant confirmation du privilège que leuravait accordé, en 1395, le duc Jean IV, dénommer tous les ans un ou deux procureurs pour veiller aux affaires communes ue la ville, avec droit de police sur le pain. Ce prince leur permet aussi d'avoir une horloge, à condition d'en prendre tout le soin possible. Elle fut placée au Port- Maillard , pour servir en même temps au château et 4 la ville. Par les mêmes lettres, il est défendu aux tanneurs et corroyeurs de vendre du vin en détail.
11 y avait alors ù Nantes plusieurs hôpitaux : celui de Toussaint, sur les ponts; celui de Notre-Dame-de-Pitié , dans la rue du Port-Maillard ; de Saint-Jean, près les Cordeliers, et de Sainte-Catherine, en Erdrc. Ces deux derniers forment aujourd'hui une commanderie de l'ordre de Malte. Celui de Saint- Julien, qui est éteint, était une communauté de pauvres mendiants, qui vivaient ensemble et qui mettaient tout eu commun; ceux de Notre-Dame, hors les murs, et de Saint-Lazare, sur les Hauts-Pavés, qui, réunis à ceux de Notre -Dame-dc- Pitié et de Toussaint, forment l'Hôtel -Dieu, étaient destinés pour les lépreux, espèce de malades fort communs en Bretagne. ( Voy. l'Abrégé de l'Histoire, t. 1".)
Le prieuré de la Madelaine, sur les ponts, avait un collège de chanoines réguliers. Le chantre tenait une école de musique, et le scolastique enseignait la grammaire à la jeunesse.
1411. Les ecclésiastiques, toujours ambiticuv, toujours inquiets et tourmentés par la crainte de perdre leurs privilèges , mettaient tout en usage pour les conserver. Les conciles généraux et particuliers fulminaient des anathèmes
(1) Cet armement du bourgeois entraînait celni des commune» , qui eut Heu en 1425. . Ces deux faits , dit Gnépin , p. 12» , correspondent à l'affranchissement dt'nnitir d<» bourgeois dans les villes et des paysans dans les campagnes Comment comprendre , en effet , que la servitude paMN exister long-temps, lorsque ceux qu'elle opprime ont <-n main les moyens de s'y soustraire? Nous remarquerons, en passant, que le duc, en fournissant des armes au peuple, attaquait très-habilement, peut-être cependant à son insu , le pouvoir de ses grands vassaux. Les tourbes , habitues a souffrir du Jong féodal qnl les serrait de près, devaient nécessairement bénir et regarder comme l'instrument de la providence u que» franchises. •
tre les anathèmes qui osaient porter atteinte à ces droits sacrés et chéris. Les évèques de la province de Tours, non moins prudents que leurs confrères, ordonnent en 1411, à tous les recteurs de leurs diocèses, de publier, aux prônes des messes paroissiales, les décisions suivantes, eu langue vulgaire, afin que tout le monde pût en avoir connaissance.
1* Sont excommuniés, ipso facto, tous ceux qui conjurent, conspirent contre les libertés de 1 Eglise; qui diminuent, resserrent ou troublent la jarisdiction ecclésiastique ; qui défendent de la reconnaître ou conseillent de la mépriser.
2* Tout excommunié qui ne demandera pas l'absolution avant la fin de l'année, s'il vient à mourir, ne sera point inhumé eu terre sainte, quoique absous pendant sa maladie, parce qu'il a paru mépriser les censures pendant qu'il était en bonne santé (1).
3* Sont excommuniés, ipso facto, les ravisseurs des biens de l'Eglise; et les lieux où ils se trouvent sont soumis à l'interdit. Ce règlement , si intéressant pour ceux qui le faisaient, est fort étendu.
4* Sont excommuniés tous juges séculiers qui, avant connaissance des vexations commises envers les ecclésiastiques, ne leur font pas rendre justice lorsqu'ils le peuvent.
5* Sont encore excommuniés, toujours ipso facto, ceux qui citent devant eux des ecclésiastiques , surtout lorsqu'ils les connaissent pour tels; et même peine est décernée contre les laïques qui traduisent des clercs à des tribunaux séculiers. Les uns et les autres ne peuvent être absous qu'en réparant les dommages causés par eux aux personnes opprimées.
6* Encourent la même peine tous ceux qui portent des lois contre les libertés de l'Eglise, tou* ceux qui conseillent d'en porter ou qui les observent , à moins qu'ils ne renoncent à leurs prétentions et ne réparent les perles et dommage» causés par eux.
7* Sont pareillement excommuniés ceux qui violent les asyles sacrés, en faisant saisir ceux qui s'y réfugient. Si c'est un bénéficier qui exerce ou fait exercer ces violences, il doit perdre son bénéfice.
8* Sont aussi excommuniés ceux qui empêchent les ecclésiastiques de disposer des revenus de leurs bénéfices.
(l'i A l'occasion de ce p:j uniii je rapporterai une anecdote qui se trouve dans la Vie de saint Louis, par Join ville. Les éveques de France demandèrent à ce prince qu'il lui plût joindre l'autorité du sceptre à celle de l'Epiiae, pour obliger les excommuniés a demander l'absolution . au plus tard un an après l'excommunication lancée. Le monarque refusa de se prêter h leurs vues, dans la crainte, dit-il, de commettre des injustices. 11 cita, pour motif de son refus, le duc de Bretagne, qui , âpre» plusieurs années passées dans l'excommunication , avait été absous par le pape, qui avait reconnu l'innocence de -. §1 pourtant, ajouta-t-ll . je l'avais forcé a del abwluUon, j'aurais participé à l'injustice des En conséquence il renvo;
Toya les suppliants, (So(c délai" édit.J
9* Sont de même excommuniés les ecclésiastiques qui, tenant des gens d'église des terres, rentes ou jurisdictions , avouent faussement les tenir des laïques. Leurs conseillers ou adhérents sont aussi excommuniés.
10* La même peine est portée contre les juges séculiers qui font des informations pour s'instruire si les sentences d'excommunication et d'interdit sont justes et raisonnables, parce que la connaissance de ces faits ne peut appartenir qu'à la cour ecclésiastique.
11* Sont, par les mêmes raisons, soumis aux censures de l'Eglise tous ceux qui mettent des impositions sur les terres et revenus ecclésiastiques , qui ne doivent aucun droit de péage en passant d'un pays dans un autfe. Si cependant les ecclésiastiques commerçaient , les denrées qu'ils feraient transporter d'une ville à l'autre, pour les vendre , seraient sujettes aux droite de péage.
12° Sont excommuniés ceux qui causent du tumulte ou du scandale dans les églises ou cimetières, et ceux qui prennent possession d'un bénéfice dont le titulaire est vivant ; ceux qui maltraitent les gens d'église ou leurs vassaux , et qui font des dégâts sur leurs terres ; enfin , tous les juges ou seigneurs laïques qui tiennent en prison des ecclésiastiques pour cause ou sans cause. Ces excommunications ne pouvaient être levées par autre que l'évêque.
1411. Jean V et son épouse, Jeanne de France, font diverses fondatious à la cathédrale , aux Carmes, aux Cordeliers et aux Jacobins. L'année suivante, Gilles de Bretagne , second fils du duc Jean IV, seigneur d'Ingrande et de Chantocé, meurt au siège de Bourges, capitale du Bcrry , où il servait dans l'armée du duc de Bourgogne. Ce jeune prince n'avait que dix-huit ans. Son corps est apporté à Nantes le 18 juillet, et inhumé dans la cathédrale.
Les paroissiens de Sainte-Croix obtiennent une place adjacente à leur église, pour leur servir de cimetière; ils donnent en échange quelques sous de rente sur un autre terrain. Ce cimetière n'existe plus depuis l'établissement du cimetière général hors de la ville.
1413. Jean V fait faire, dans l'église des Jacobins de Nantes , un sépulcre représentant celui du Sauveur , et y fonde la confrérie de la Véronique. Hcnri-le-Barbu fonde en même temps la psalette de la cathédrale pour six enfants de chœur et deux maîtres , l'un pour les belleslettres et l'autre pour la musique. Le pape permet au duc de prendre les appointements des maîtres d'école sur les décimes du clergé.
Aux mois de février, mars et avril 1414, la Loire déborde si considérablement, que la ville de Nantes se voit à deux doigts de sa perte. Plusieurs personnes sont ensevelies sous les eaux, qui emportent des maisons , des navires et des barques chargées de marchandises , le tout perdu pour les possesseurs.
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4 M 5. Le jour de la Purification, la pointe du clocher de Saint-Pierre tombe, entre minuit et une heure. Comme le clocher était en bois, on fait abattre ce qui était resté debout , pour le construire en pierres. Henri-lc-Barbu et le sire de Quellcncc posèrent la première pierre de l'édifice, le 29 juillet suivant ; mais, comme la cathédrale changea de forme, il est à croire qu'il ne fat pas achevé : on y travaillait pourtant très-long-temps après.
1616. Henri-le-Barbu assiste par procureur au concile de Constance, où il fut d'avis qu'on devait remettre à un autre temps à traiter des annates que le pape levait sur tous les bénéfices vacants. Pierre Beguel, chanoine de Nantes et député du clergé , fut d'un avis contraire , et soutint qu'il fallait abolir ces sortes de droits, et pourvoir d'une autre manière à 1 état du saintpère et des cardinaux. L'année suivante , Henri publie de nouveaux statuts. Ils font un devoir aux curés d'exhorter leurs paroissiens u visiter, le plus souvent possible, l'église cathédrale de Nantes, et de leur enjoindre d'y faire des obtations, plutôt que
de visiter des
ment construites. Pour
mieux réussir, ils devaient commander ce pèlerinage par forme de pénitence. On est fâché de voir un prélat, recommandable par mille vertus, qui avait une piété solide, et qui parait instruit, se persuader qu'il y avait plus de mérite à visiter une église ancienne qu'une nouvelle, une cathédrale qu'une église ordinaire : comme si tous les lieux saiuts consacrés au service de Dieu n'étaient pas également propres à lui rendre le culte qu'il exige de nous. Cette réflexion me parait raisonnable. Si cependant c'était une erreur, je déclare que mon intention n'est point de frouder les préceptes de l'Eglise , et que j'adhère de tout mon cœur à ses sentiments. Tout ce que je sais, c'est que les visites de la cathédrale étaient un mal réel, si on les considère comme citoyen. Les personnes éloignées qui étaient condamnées ùeux voyages deux ou trois ibis dans l'an-
a et
née y employaient trois, quatre, cinq, six, et quelquefois huit jours, ce qui ne se faisait pas sans dépense; et tandis qu'un malheureux s acquittait de cette obligation , qu'on regardait comme indispensable , sa femme et ses enfants manquaient souvent du nécessaire.
Les mêmes statuts font mention des sortilèges , pratiques abominables fort usitées dans le XV' siècle. Le prélat exhorte les fidèles à vivre sagement, à remplir exactement leurs devoirs, les assurant que le diable ne peut rien sur ceux qui ont la conscience pure.
4418. Kobert, de Tordre des frères mineurs, prêchant dans l'église de son couvent, le premier dimanche de Carême, avance ces propositions : Le curé n'est pas le prêtre propre désigné par le Clémentine Dudum ; et ceux qui obligent leurs paroissiens à se confesser à eux une fois par an , loin de fait e uns bonne action, tombent dans une espèce d'hérésie, para que Us religieux mendiants sont Us pro-
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près prêtres désignés par la décrétait ciUe, sur laquelle les curés se fondent. Il prend de là occasion d'élever son ordre au dessus de celui des prêtres séculiers, et vante les privilèges des mendiants, qui, dit-il, ont beaucoup plus de pouvoir pour absoudre que les recteurs ou prêtres ordinaires.
Jean Goubart, religieux dominicain , prêchant le Vendredi-Saint sur la place Saint-Pierre, dit qu'un frire mendiant doit Mcriir son pénitent d'aï- 1er à confesse à son curé une fois par an; mais qttt, ù celui-ci ne te peut pas, le religieux peut et doit même lui donner l'absolution. Il ajouta que les curés n'txigeaient si soigneusement que leurs paroissiens allassent à confesse à eux que pour pécher plus facilement avec eux.
L'évèque de Nantes et son officiai, informés de ce qui se passait, citèrent les prédicateurs imprudents à comparaître, et les condamnèrent. L'Université d'Angers écrivit à ce sujet au duc de Bretagne, et l'exhorta à user de sou autorité contre les coupables. Ceux-ci appelèrent au pape. Les Carmes se joignirent aux Jacobins et aux Cordcliers, et tous ensemble constituèrent pour leur procureur Jean, évêque d'Ostie, cardinal et vice-chancelier de l'Eglise romaine.Ce procureur présenta sa requête à Jean, patriarche de Constaiilinople, juge et commissaire en ces sortes de causes, qui, après plusieurs procédures et quelques sentences de contumace contre ces religieux, se désista de sa commission, et renvoya le tout au jugement du pape. Le pontife chargea Pierre de Foix, évêque de Sabine, dit le cardinal d'Espagne, et Ange, cardinal de Vérone, de terminer cette affaire. Le dernierétant mort peu de temps après, Pierre, cardinal de Venise, lui succéda. Les deux cardinaux déléguèrent Jacques de Morestin , docteur en droit , doyen d« Saint-Agricole d'Avignou, chapelain du pape et auditeur des causes apostoliques, qui, après avoir examiné le procès et pris l'avis des plus habile» jurisconsultes, condamna les propositions avancées par les religieux, comme fausses, scandaleuses, mal sonnantes, contraires à la saine doctrine,donnant de maux aises impressions de la confession, et erronées dans le droit. Les prédicateurs furent aussi condamnés à se rétracter publiquement, et à payer les frais de la sentence , fixés à 30 florins d'or.
1418. Vincent Fcrricr, religieux dominicain, prêche l'Avcnt dans la cathédrale de Nantes. Tristan de la Lande est nommé capitaine de la ville et du château. Henri-le-Barbu meurt le H avril de l'année suivante. Ce prélat avait publié des statuts en 1405, 1606, 1407, 1408, 4410, 1411 et 1416. L n de ces règlements proscrit un usage bien abusif, la dévotion de faire des neuvaines, c'est-à-dire de passer neuf jours et neuf nuits dans les églises, et d'y coucher : il s'ensuivait des désordres scandaleux, parce qu'il s'y rencontrait assez souvent ensemble des hommes et des femmes, des filles et des garçons. Jean, III* du nom, dit de Châteaugiron et de MaUstroit, est
transféré en 14 19 de l'évêché de Saint-Bricuc à celui de Nantes.
1419. Le duc Jean Y et Richard de Bretagne, son frère, que la comtesse de Penthièvre avait fait inviter par son (Us de venir passer quelques jours à Chantoceaux, partent de Nantes le 13 février, avec une suite peu nombreuse. Olivier, fils aîné de la comtesse, après avoir pris avec sa mère les mesures qu'ils croyaient nécessaires pour la réussite de leurs desseins, vient au devant du duc jusqu'au Loroux-Bottercau, sous prétexte de lui faire houucur. A quelque distance de ce bourg est la petite rivière de Divatte , qu'il fallait passer sur un mauvais pont de bois. Dès que le duc et son frère sont de l'autre coté, les gens de la suite du comte jettent, comme par badinagc,lcs planches du pont dans la rivière. On croit d'abord que ce n est qu'un jeu, et le duc en rit comme les autres. Il est bientôt détrompé. Charles de Pcnthièvre parait tout à coup à la téte d'une troupe d'hommes armés. Les deux princes sont saisis, et leur suite, trop peu nombreuse pour résister à celle des Penthièvre, ne peut que déplorer le sort de ses maîtres, qui sont mis, pieds et poings liés, sur de mauvais chevaux, et conduits , pendant la nuit , au château de Paluau, en Poitou, d'où on les ramène, quelques jours après, à Chantoceaux, où ils sont détenus pri-
La nouvelle de cet attentat , répandue dans la Bretagne, y cause la plus vive indignation. On vit alors combien Jean V était aimé. Tous ses sujets, grands et petits, riches et pauvres, courent aux armes pour la délivrance de ce souverain chéri. Toutes les places de la comtesse de Pcnthièvre sont assiégées et prises, et une armée nombreuse paraît devant Chantoceaux avec une artillerie formidable. Le duc est délivré et la place est rasée.
Jean Y avait le cœur bon et l'âme la plus pacifique. On dirait presque de lui qu'il était incapable de tout autre sentiment que de ceux de l'amitié et de la douceur. Malgré tout ce qu'il avait souffert des Pcnthièvre, il leur aurait facilement pardonné s'ils eussent témoigné le moindre repentir; mais, comme cet excès de bonté était étranger à leur caractère , ils ne purent s'imaginer que le duc pût oublier de si sanglants outrages. L'homme vicieux ne croit pas même à la vertu des autres. Cette défiance les perdit; ils prirent la fuite, et forcèrent, pour ainsi dire, leur maître à la vengeance.
Jean V, pendant sa détention , ne montra pas de courage. Il parut beaucoup plus occupé du danger qu'il courait que de la perte de sa couronne. Il parut disposé à tout sacrifier, pourvu qu'on lui laissât la vie. Cette timidité le porta à faire vecu de donner au couvent des Carmes ton pesant <for, pour obtenir du ciel sa délivrance. Ce vœu, que je n'ose dire inutile, mais seulement inconsidéré, fut fait en présence de frère Jean Violet, religieux de cette communauté; et
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on pourrait aeouser le carme de l'avoir dicté, si la conduite du prince ne détruisait ce soupçon (1). Ce moine, en qualité de son confesseur, avait seul le privilège de le visiter dans sa prison. Dès que le duc fut arrivé à Nantes , il se rendit à l'église des Carmes, pour remercier Dieu de la protection qu'il lui avait accordée. Il fit ensuite délivrer au prieur du couvent 380 marcs 7 onces d'or, en joyaux et vaisselle ; mais ce ne fut que comme un gage de la somme promise. Tous ces effets furent rachetés dans la suite. On en trouve l'inventaire dans les archives des pères carmes de Nantes, et dans le second volume des Preuves de l'Histoire de Bretagne, par dom Morice , religieux bénédictin.
Outre ce vœu, Jean V avait fait senne ut au comte de Penthièvre de lui donner en mariage sa fille aînée, déjà promise au roi de Sicile, et une somme d'argent considérable. Il avait consenti en outre à lui livrer Moncontour et Cesson , et à lui rendre Jugon avec toutes les terres que le comte posséda itou devait posséder en Bretagne. Le pape chargea les évéques de Dol et de Saint-Brieuc de le délivrer de ce serment, et de procéder contre les ecclésiastiques oui avaient trempé dans la conspiration des Penthièvre.
Albert de M orlaix rapporte que, pendant la prison du duc, l'cmpreur Sigismond, croyant
ri les Pcnthièvre le feraient mourir, envoya ambassadeurs à son épouse, pour la demander en mariage. Les envoyés lui présentèrent, de la part de leur maître, une pièce de drap d'or de la plus grande beauté. Elle la reçut, mais elle les renvoya froidement, avec une réponse peu satisfaisante. Après le retour de son époux, la duchesse lui montra le présent et l'instruisit de l'alfaire. Le duc fut indigné et voulut jeter la pièce de drap au feu; mais frèro Jean le Danteuc, jacobin, son confesseur, l'en empêcha, et demanda cette riche étoffe pour faire des ornements d'église dont le couvent manquait depuis l'incendie duquel j'ai déjà parlé ci-dessus. Le prince lui accorda sur-le-champ sa demande. Nous ne rapportons cette anecdote que pour la fidélité de 1 histoire, et non comme un fait bien constaté.
Iàl9. Les officiers du duc et les magistrats de la ville font ouvrir dans les jardins de la commanderie de Sainte-Catherine un chemin qui commençait à la cour du connétable et finissait à la porte Saint-Nicolas. Cette commanderie n'était point encore unie à celle de Saint-Jean. Elle consistait en un hôpital et un cimetière. Ses jardins s'étendaient le long du mur de ville bâti par Pierre de Dreux en 1219 , jusqu'à la rue Saint-Nicolas. En 1720, on voyait encore, sur
fl) Jean V fit vœu de donner ton pesant d'or h Sahit- Yycs de Trtguicr. Or. ni le perc Violet «Tait été capable de dicter ce» sortes de vœux, il aurait sollicité pour de» maisons de ton ordre. / Xote de ta 1" édition. )
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le sommet d'une des tours qui flanquaient le mur, la statue, en plomb, d'Alix de Bretagne, épouse de Pierre de Dreux. Ce monument ne subsiste plus. Les murs ont été démolis et remplacés par des maisons qu'on y a fait bâtir près Sainte-Catherine.
1420. Le* duc Jean V, tenant son parlement général à Vannes, accorde, par ses lettres du 19 septembre, aux habitants de Nantes, le droit d'élire , quand il leur plairait , mais sans contestation, contradiction ni cabales, dix à douze des notables bourgeois ou citoyens pour la défense et poursuite des causes qui pourraient intéresser la ville. C'est là l'époque de l'érection de la communauté de Nantes. Les Nantais représentèrent, dans le même temps, au prince, qu'autrefois , pour le bien et les réparations à faire à leur ville, il avait daigné accorder le dixième du vin qu'on vendait en détail dans toute l'étendue de la cité; mais que les deniers provenus de celte imposition n'avaient pu suffire pour abattre et raser Chantoceaux, et faire bâtir la tour appelée Grosse Bombarde (1), dont l'éiiliice n'était pas encore achevé. Le duc eut égard à leurs remontrances, et leur permit de lever cet impôt encore pendant trois années. On continuait toujours le clocher de la cathédrale, commencé en 11*15. Le chapitre, qui manquait d'argent, demandait le paiement de trois cent cinquante marcs d'argent, à. quatre livres monnaie le marc, qu'il avait prêtés à Charles de Blois, il y avait cinquante-six ans. Par lettres du 25 septembre, le duc permit aux chanoines de prendre mille quatre cents livres monnaie sur ses propres revenus. 11 accorda encore une traite de blé, exempte de tous droits, pour la ville , parce que la récolle avait été très-mauvaise.
Avant la démolition de Chantoceaux , les comtes de Pcnthicvrc y percevaient un droit de péage sur toutes les marchandises et denrées qui allaient par la Loire à Nantes, ou qni remontaient cette rivière et passaient devant ce château, qui était directement situé sur le rivage. Ce péage fut supprimé par lettres du 19 septembre 1420. Bertrand de Dinan , maréchal de Bretagne , fut alors nommé gouverneur des ville et château de Nantes.
Une nouvelle confrérie avait été érigée à l'aumônerie de Toussaint, fondée par Charles de Blois en 1360. Le duc Jean V s'y fit inscrire le 14 novembre 1422, et, pour son entrée, il accorda a l'église du lieu le droit de construire , dans l'endroit, un moulin à eau, sur pilotis ou sur des bateaux. On assigna pour ce moulin la voie d'eau de Toussaint , sur une largeur de trente-sept pieds six pouces, et autant de longueur. L'acte passé à ce sujet nous apprend qu'il n'y avait point encore de moulins à vent à Na/i-
(1) Citait la grogne tour du Port Cotumuncau; elle a éW démolie en 1757. (MoU à» la 1- édition./
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tes ; que le duc n'y avait qu'un très-petit nombre de moulins à eau, et que, pendant l'été précédent, la sécheresse avait été si grande , que le peuple avait absolument manqué de farine. • En 1423, le prieuré de Sainte-Croix était encore habité par un prieur et des moines qui y faisaient l'office divin.
1&24. Lettres-patentes du duc Jean V, données à Vannes le 18 février, portant suppression des places de gardes des portes de la ville de Nantes. Chacune de ces places était à quatrevingt-seize livres de gage; somme qu'on prenait sur la recette des deniers destinés aux fortifications de la ville. Comme ces gages paraissaient trop considérables, on destitua les gardes actuels, et on leur en substitua d'autres, à moins de frais. Ces lettres permettent au capitaine ou gouverneur de la ville d'exiger des ecclésiastiques et autres habitants les sommes nécessaires pour le paiement des nouveaux gardes. Le même jour, le prince donna d'autres lettres confirmatives de l'érection de la communauté de ville. Il fonda encore, dans le même temps, l'oftlce de la Présentation de la Vierge, dans l'église de Notre-Dame. Artur, son frère, connétable de France, suivant son exemple, y fonde trois messes chantées par semaine, pour lesquelles il assigne 120 livres de rente sur l'Ile de Bouin le tonneau de froment valait alors 6 livres ; ce qui faisait treize sous le seplier.
On croit que Jeanne de France , épouse du duc Jean V, fit, en exécution de quelques vœux, bâtir ou rétablira neuf la chapelle de Saint-Jean, près les Cordeliers. On y voyait encore, il y a quelques années, les armes de cette princesse sur une des vitres. Elles étaient en simples losanges, mi-partie de Bretagne à droite, et mipartie de France à gauche. Il y avait dans cette chapelle une confrérie sous le nom de Samt- Jean-de-l'Hôpital , et l'on y faisait beaucoup de services ou d'anniversaires. Les derniers confrères, voyant cette institution tomber, portèrent, vers 1680, leurs ornements au bureau de ville, qui les envoya à l'Hôtel-Dieu.
Le clocher de Saint-Pierre n'avançait pas , faute d'argent. Le chapitre, pour s'en procurer, eut recours au duc, qui lui accorda un droit sur les vins qui se débitaient sous le fief de Pévêqne et du chapitre. C'est le commencement de l'octroi dont jouit aujourd'hui ce dernier. Il fut troublé d'abord dans la perception ; mais il revint si souvent à la charge, qu'il la rendit perpétuelle, quoique, dans le principe, ce droit ne lui eût été accordé que pour un temps limité.
Philippe des Essarts, seigneur de Thyeux, conseiller, chambellan du roi, maître des eauxet-forêts de France, Brie et Champagne, bailli de Meaux, conseiller et maître d'hotel du duc, gouverneur de Montfort, mourut le 21 septembre 1425, et fut enterré dans l'église de Notre- Dame de Nantes, sous uu tombeau de marbre
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noir qu'on voit dans la petite chapelle près la porte de la Chefecerie.
1427. Tremblement de terre à Nantes et dans tout le comté. L'évêque fonde roflicc et la féte de la Présentation de la Vierge dans tout son diocèse. Nouveau tremblement de terre en 1428. Le duc porte une ordonnance, le 16 février de Tannée suivante, par laquelle il défend 4 tous merciers forains détaillants de vendre leurs marchandises autres jours que le samedi. Jean de Malestroit, évéque de Nantes, est fait chancelier de Bretagne et gouverneur de sa ville épiscopale (1).
1431. Philippe do Coëtquis, archevêque de Tours, prrive à Nantes le 23 avril, et y célèbre an concile. Les évéques de Rennes, de Dol, de Vannes, de Quimper, de Saint-Malo, du Mans et d'Angers n'y assistent que par procureurs. Lesdécrcts de cette assemblée sont peu connus; la Digne, les pères Labbe et Hardouiu n'en font aucune mention. M. Maan les a fait imprimer à la fin de sa Métropole de Tours, mais avec des omissions et obscurités qui les rendent inintelligibles en plusieurs eudroits.
Ce concile proscrivit les ridicules cérémonies
(1) ■ La Tille de Nantes, dit Guépin , n'était pas soumise an rouage; elle accorda, en 1427, a son duc, pour la rançon de son neveu prisonnier en Angleterre , une somme Bios considérable que celle qui eût été fournie par l'impôt. Hais 11 v eut échange de service; car, l'année suivante, Jean V nt réprimer par une compagnie d'archers et de gens d'armes les Craonais, dont les rapines entravaient le commerce de la Loire. Nous voyons aussi , par nue ordonnance de la même date, qu'il défendit aux marchands forains, dont la concurrence ruinait les Nantais, de vendre en ville les autres iours que le samedi. Cette mesure pourrait être MAmi-e aujourd'hui ; mais alors elle était sage cl prudente. Le prince ne t'en tint point la : désireux du bien-être de ses sujets, il conclut, 1 année suivante, avec Alphonse, roi de Castillc, un traité de commerce destiné a sanctionner et à régulariser les relations qui existaient entre Nantes et Bilbao. Telle est la première origine de cette alliance commerciale connue sous le nom de eontr actalion , qui a été long- temps l'une des sources de prospérité de notre port Il est digne de remarque que, par le traité de Jean V, l'évoque fut investi du pouvoir consulaire vis-à-vis des Espagnol' établis à Nantes.
•C'était depuis long-temps la coutume de promener nus par les rues et de porter ensuite sur l'autel de la cathédrale, où on les aspergeait d'eau bénite . ceux que l'on trouvait au lit le lendemain de Pâques, et de mettre à l'ai que l'on y trouvait le t~ mai. Cet usage fut
1431 par le concile provluclal qui se tint a Nanpréslclence de Phiïippc-dc-Coctquis, archer La féte des fous, cérémonie scandaleuse
t digne de son nom , fut supprimée a la même époque, que le droit que les archlprêtros s'étaient arrogé dcl long -temps sur le lit des curés décèdes. Cependant, nie suivante, les gentilshommes de monseigneur te duc le prièrent au lit et le rançonnèrent , et quelques annies plus tard son fils éprouva le mime sort, dont il ne s'en tira qu'en leur baillant quatre cents ieus. Les coutumes du Carnaval succédèrent à ces habitudes, comme pour montrer que les hommes sont de grands enfants , et que , de temps à autre, U leur faut quelque folie pour les distraire.
•Toutes les reformes sont solidaires entre elles. Les questions politiques et les questions religieuses sont Intimement liées. Ansst, l'année 1431 , stgnalée au souvenir des Nantais par un concile remarquable, le fut-elle encore par les plaids généraux qui se tinrent pour la première fols dans leur ville. Le sénéchal Pierre de l'Hôpital , qui les présidait, fit consigner sur un registre tous les privilèges accordes aux Nantais par les ducs. Du temps de Utivniar, il en existait à la ville une copie sur vélin ; mais clic a dis-
en usage parmi le peuple, au premier jour de mai, le lendemain de Pâques et 4 la féte.des Fous. Le 1" mai, on rançonnait ceux qu'on trouvait au lit. Don Lobineau rapporte qu à pareil jour, quelques seigneurs étant entrés dans la chambre du duc Jean V, avant que ce prince fût levé, exigèrent qu'il payât l'amende, et qu'il eut la complaisance de le faire.
Ceux qu'où trouvait au lit le lendemain du Pâques au matin, ecclésiastiques ou laïques, étaient promenés nus parles rues, et portas en cet état 4 l'église, où, après les avoir placés sur l'autel même , on les arrosait largement d'eau bénite.
La féte des Fous était une réjouissance profane , qui durait depuis le jour de Noël jusqu'à la féte des Innocents. Ces divertissements étaient suivis de la débauche la plus scandaleuse.
Un des canons ordonne aux évéques de faire lire l'Ecriture sainte pendant leurs repas, et de se servir de la formule romaine pour la bénédiction de la table et les actions de grâces. Il défend aussi à tous gens d'église qui donnent 4 manger de faire servir plus de deux plats , 4 moins qu'ils ne régalent des princes ou des seigneurs dont l'Eglise pourrait espérer quelques avantages ou craindre quelques persécutions.
On imposa une pénitence aux blasphémateurs , et l'on défendit la coutume qu avaient les prédicateurs de prêcher sur des échafauds élevés dans les places publiques, avec des éclats de voix et des gestes ridicules. On leur prescrivit d'annoncer la parole de Dieu avec humilité et décence.
Le concile abolit aussi l'usage établi de temps immémorial , qui donnait aux archiprêtres ou archidiacres le lit des recteurs qui venaient à mourir. Un autre abus, que l'assemblée essaya inutilement de détruire, c'est le charivari ou bruit scandaleux qu'on faisait 4 la porte de ceux qui passaient 4 de secondes noces, le jour même de la célébration du mariage. Ces désordres, qui ont été condamnés par les conciles, frappés des anathèines de l'Eglise et défendu* par les lois du souverain, n'ont pu jusqu'ici être réprimés; ils subsistent encore dans plusieurs cantons de la province. On a remarqué que c'est depuis ce concile qu'ont commencé les mascarades du carnaval , puisque les historiens, les conciles et les évéques n'en ont fait mention que quelque temps après.
1431. Le mariage de François, comtede Montfort, avec Yolande d'Anjou, fille de René, roi de Sicile , est conclu au mois d'août , et célébré dans la cathédrale de Nantes au mois de septembre suivant. Le duc va 4 l'offrande et y présente six écus d'or, avec l'image de la sainte Vierge pesant 5 marcs d'argent. Les fêtes les plus brillantes se succèdent pendant plusieurs jours.
Au mois d'octobre de la même année, Isabcau de Bretagne, fille du duc Jean V, épouse de Gui
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de Laval, accouche au château de Nantes d'une fill» qui est baptisée dans la cathédrale, par Jean du Bouc, évéque deTréguier. Elle eut pour parrain Hiciiard, comte d'Etampes, et pour marraine Yolande d'Anjou , comtesse de Montfort.
Les plaids généraux furent tenus pour la première fois à N antes , au commencement du mois de novembre 1431, par Pierre de l'Hôpital, sénéchal de Hennés , de Nantes , et juge universel de toute la Bretagne.
1433. Jeanne de France, duchesse de Bretagne , meurt à Vannes le 20 septembre. Le duc sort aussitôt de cette ville, séjour désormais odieux pour lui, et vient avec sa famille et sa cour à Nantes. Il y jette, l'an 1434, les fondements d'une nouvelle église cathédrale, beaucoup plus spacieuse qtie l'ancienne. On commence l'ouvrage, le 13 ou 14 avril, par le magnifique portail de cette église. Jean V pose la première pierre; Jean de Malestroit la seconde; François, prince héréditaire de Bretagne, la troisième; le chapitre la quatrième; Pierre de J'rclague la cinquième , et la ville la sixième. On lit .sur une planche , derrière la principale porte d'entrée, ces quatre vers :
L'an mii quatre cent trente et quatre, A mi aM-il, sans moult rabattre, Au portail de cette égll«e, Fut la première pierre a*slse.
1346. La cure de Saint-Clément est donnée à un ecclésiastique qui n'avait point encore reçu les saints ordres. En conséquence, le doyen et l'archidiacre s'emparent des revenus rectoriaux, et font desservir l'église à leurs frais. Les lots consacraient cette coutume dans l'évéché de Nantes. Le sire de Chateaubriand est nommé gouverneur de la ville et du château.
Richard de Bretagne, comte d'Etampes, quatrième (ils du duc Jean IV, meurt à Clisson le 2 juin 1438 ; son corps est apporté à Nantes et inhumé dans l'église cathédrale. Ce prince avait toujours suivi le parti du roi Charles VII contre les Anglais. Il avait épousé Marguerite d'Orléans, comtesse de Vertus, fille de Louis de France, duc d'Orléans, de laquelle il eut François, II* du nom. dernier duc de l'illustre maison de Bretagne; Marie, qui fut religieuse en l'abbaye de Longchamp, et Catherine, épouse de Guillaume de Chai Ions , prince d'Orange.
Sous Tarcnde qu'on voit à gauche en entrant aux Cordeliers de Nantes, se lit l'inscription suivante :
Ci-gl*t nobles homes Perret l'Eperrier, Soigneur de la Cbiomais , qui trepawa lan mil III'. XXXIII.
Ci-gint noble* hoiWM *lre Pierre l'iipcrtier, Soigneur de la Fosse, qui trépassa l'an mil I1H' XXX VU.
1440. Le 18 août, le duc fait publier 4 Nan tes une ordonnance qui porte que toutes personnes, -ans excepter même les ecclésiastiques.
ront le droit de billot, ou le dixième de la vente, pour le produit être employé 4 la construction du portail de l'église cathédrale de Nantes.
1440. Cilles de Laval, maréchal de France, seigneur de Retz, d'Ingrande et de Chantocé, est condamné, le 23 octobre, dans la salle da château de Nantes, à être brûlé vif, pour punition de ses crimes. La sentence est exécutée, le 23[décembre suivant, dans la prairie de Bicssc ou de la Madeleine, 4 l'endroit oh l'on voit, sur les ponts, les images de la sainte Vierge, de saint Gilles et de saint Lan. La sentence fut pourtant mitigée. On étrangla le coupable avant de mettre le feu au bûcher, et on en retira son corps avant qu'il fût consumé. Il fut inhumédans l'église des Carmes, dans la chapeUe connue aujourd'hui sous lenom ûeNotre-Dtmt-de-Lorttte. La vie de cet hommesingulier avait été une suite continuelle des plus horribles désordres : il eut le bonheur de se convertir à la mort. Monté sur le bûcher qui devait le consumer, il avertit les parents de bien élever leurs enfants, parce qu'il reconnaissait que tous ses dérèglements ne venaient que de la mauvaise éducatiou qu'il avait reçue. (\oy. Macheccrul.)
L'évôque de Nantes profita de la prodigalité de ce seigneur. Il avait acquis de lui , avant sa détention , les terres de Prigni, de Vue, du Bois- Tréan, la seigneurie de Saint-Michel de Chefchef, et autres pièces de terre enclavées dans le pays de Retz, pour une somme de 14,000 écus d'or; ce qui fait environ 200,000 livres de notre monnaie. Comme il vendait 4 tout moment quelque portion de ses biens, le chapitre de la cathédrale acheta de lui un domaine de 50 livres de rente, et celui de la Collégiale, la maison de la Suzc, autrement nommée de Monifori^ avec plusieurs autres droits, terres, rentes et revenus.
On croit que la chapelle de Saint-Yves, qui est au carrefour de la Boucherie , fut fondée par le duc Jean V, en 1440 ou 1441. On y voyait, il y a quelques années, les armes de Bretagne sur le vitrail qui est au-dessus de l'autel. Cette chapelle vient d'être rebâtie à neuf.
Les évèques de Nantes tenaient alors leurs grands jours dans le palais épiscopal , et confirmaient ou infirmaient la sentence de leur sénéchal sur les appellations des parties. Du tribunal de l'évêquc , les causes étaient portées , par appel, au parlement du duc; et lorsque celuici confirmait la sentence du prélat , l'appelant était condamné à lui payer 60 sous 1 denier, monnaie d'amende. Tout ceci se trouve détaillé et expliqué dans les actes du serment de fidélité prêté au duc par les évéques, aux années 131s, 1384, 1472 et 1477. Il est encore prouvé que les évéques de Nantes jouissaient véritablement de ce droit, par la sentence que rendit Jean de Malestroit, en son audience des grandi jours du 8 mai 1442, sur l'appel du jugement
qui vendront le vin de leur crû cndétail, paie-J rendu par son sénéchal des Régairee, au sujet
de la chasse, entre Jean Moreau, chantre de Nantes, et Jean du Tierxent. La sentence de l'crêque infirme le jugement du sénéchal.
1642. Jean V meurt le mercredi 29 août, sur les deux heures du matin , au manoir de la Touche, près Nantes, maison dépendante alors de l'évêché, et aujourd'hui occupée par les prêtres irlandais. Son corps est porté au château, et le curé de Sainte-Radcgonde, en qualité de recteur du lieu, le présente au chapitre pour en faire lenlief. Les obsèques se firent avec beaucoup de pompe; tout le clergé y assista; le curé de Sainte-Radcgonde reçut ses droits. Les deux chapitres, les Jacobins, les Carmes et les Cordelîers furent aussi payés de leur assistance. Les autres ecclésiastiques no se trouvent point inscrits sur l'état de la dépense, vraisemblablement parce qu'ils ne voulurent recevoir aucun salaire pour rendre les derniers devoirs au prince chéri et bienfaisant qu'ils pleuraient avec toute la Bretagne. L'évéque Jean de Malestroit fit la cérémonie des funérailles. Ce prélat avait confessé le prince dans sa maladie. La cathédrale de Nantes ne possède plus son corps. Il fut transféré, l'an 1450, dans celle de Tréguier, oii l'on voit son tombeau.
François, 1" du nom , fils aîné de Jean V, lui succéda au duché.
1443. Guillcmette, femme d'Olivier le Febvrc, fait don à la fabrique de Saint-Similicn , dit SuntSambin, de 4 sous 6 deniers et de six quarts devin de rente. Ce vin devait être distribue, le jour de Pâques , au peuple qui communiait ce jour-là.
On remarque qu'alors le sceau de la prévôté de Nantes était un petit vaisseau ou chaloupe à un seul mât et à quatre hermines, deux desquelles étaient au dehors des cordages, côtés à côtés, et les deux autres dans les cordages, avec une inscription autour.
1443. Isabeau do Bretagne , sœur du duc , épouse de Gui , comte de Laval, meurt, au château d'Auray, des suites d'une couche. Son corps est apporté à Nantes et inhumé dans l'église des Jaeobins, comme elle l'avait ordonné. Jean de Malestroit et de Chàteaugiron, évêque de Nantes , meurt aussi le 14 septembre. Ce prélat avait fondé, à perpétuité, dans sa cathédrale, plusieurs anniversaires pour les princes
Îu'il avait aimés , savoir : Jean V; Jeanne, reine 'Angleterre; Charles VI. roi de France; Henri IV, roi d'Angleterre, et Olivier de Clisson, connétable de France. Son épitaphe est sur une table d'airain, dans la cathédrale; la voici :
Et plus bas :
Cum tuba terrlficls quatiet clangoribus orbe m
Quatuor a venti», corpora strata ciens, Ciunque vorax hajdos involvet flanuna sinistres ,
Et vix subsistent agnMna sancta poli , Judlcis ad deitram statuaris clarc Johannes,
Nanctcsquc Uios, pastor, ad alla trahas. Spiritus Interea divina luce fruatur; Douce , et ipsa caro, luce adoperta inlcct.
Guillaume, II' du nom, déjà élu évéque du Mans, monte sur le siège épiseopal de Nantes , en 1463 , par résignation de son oncle. Ce prélat était fils de Jean de Malestroit et de Jeanne de Dol, daine de Conibourg. Il avait été un des juges du maréchal de Hctz.
La chapelle de Bon-Secours fut fondée l'an 1666, comme il est prouvé par l'inscription , en caractères gothiques, gravée sur une pierre d'ardoise incrustée dans le mur du côté de l'épltre :
Le jour de la féle do monseigneur Jehan-l'Evangéllste , 27* jour de décembre lÂ4a, fut cette chapelle dédiée par révérend père en Dieu Guillaume de Malestroit, évéque de [Nantes, laquelle naguère, avant ledit jour, avalent fait édifier Alain Rayemont et Jametle-Phillppo , sa femme , a l'iionncnr de Dieu et de Notre-Dame ; et en icelle ont fondé une messe perpétuelle à y être célébrée, par chacun
dimanche, au matin , avant la grand'messe de i>.ir
de Sainte-Croix de Nantes, par le chapelain de ladite chapelle , présent et a venir, qui est tenu à ce faire , avec dire et faire , par chacun jour, autres services et suffrages déclarés ès-leltres et instruments sur ce faits ; pour laquelle messe célébrer et autres services faire, et pour l'adminis- Iration du corps de Notrc-ScIgneur Jésus Christ , qui repose au sanctuaire ci-dessus, icvlui chapelain est et sera tenu faire résidence sur le lieu , sauf que, quand il aurait maladie ou nécessité urgente de vaquer en personne a ses affaires nécessaires, il pourra commettre chapelain idoine a célébrer ladite messe et faire lesdits autres services durant ladite maladie et le temps qu'il vaquera a sesdltes affaires nécessaires, sans charge ne occupations du service d'autres bénéfices, duquel chapelain auxdits fondateurs, leurs hoirs et causes-avant 'estj en perpétuel la nomination, quand le cas adviendra ; et lesquels fondateurs et leurs hoirs ont droit a toujours mais d'avoir céans leur sépulture , franche et sans rien en payer an curé de Sainte- Croix de Nantes, ne aussi de l'assurance du luminaire et autres choses qui serviront aux cnlerrcmctits et services et de leurs hoirs ; et ci-devant est la sé-
pulture d'iccux fondateurs. Prie* pour eux et pour tous les
Idi
mo sanguine progenitus, magni spirilusel animl ad magna et ardua natus, Revcrendus in Curiste îinus Johannes de Malestriclo, Rritannue Can- . prius Briocensis Kcclesise, dehlnc Nannelcnsis ' i u traque varibet magnifie!* dotal lonibusdim inultlpliriter auxit, juraque et privilégia strenue tutatus est. Nannetensem quatuor et " :11er admluistravit, qnampraeclaris asdieliqnlarum , ve^tium , tapetiuro , et lihrob florcntem, rellnquens, oblit die XIIII l», anno a uatali Christiauo
dèles défunts ; que Dieu leur fasse pardon. Amen.
Le sire de Guémcnée-Guingamp est nommé capitaine des ville et château de Nantes, en 1666. La tour de Sauve-Tout fut achevée cette année (1). On arrivait alors au Port-Maillard par un pont couvert en ardoises, lequel joignait le boulevard. On y fit quelques réparations, et les ouvriers qu'on y employa furent payés 4 sous 4 deniers par jour. Les frères de la confrérie de la Passion donnaient, tous les vendredis de la semaine, 6 deniers à l'hôpital. Ils avaient des troncs et des boites dans les églises de la ville et de la campagne, où ils ramassaient des sommes considérables. Les jours maigres, les malades ne mangeaient que du poisson et des légumes ; la viande, les œufs, le beurre et le laitage étaient entièrement bannis de cette maison pendant le Carême. Cette coutume sévère subsista jusqu'au siècle. Les princes et les grands s'y soumettaient comme les simples particuliers. C'était la
(1) Cette tour existe encore près le pont do Sauvetout; elle sert a "
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communauté de ville qui nommait les administrateurs de l'Hôtel-Dieu. Les ecclésiastiques possédèrent d'abord cette charge, que François I", roi de France, leur ôta, parce qu'ils s'en acquittaient mal.
1445. Guillaume de Malestroit veut augmenter le revenu de son sceau sur les cures de son diocèse. Le clergé s'oppose fortement à son dessein, et le force de l'abandonner. La communauté de ville envoie pendant le Carême, 4 la dame de Guémenéc-Guingamp, qui venait d'accoucher au château de ToufTou, paroisse du Biguon, des vins de liqueur et le meilleur poisson qu'on peut trouver à Nantes. Les Chartreux sont mis en possession de la collégiale, qui portait le nom des Saints Donatien et Rogaticn, 4 la sollicitation du connétable, comte de Kicliemont. Du côté de la sacristie, derrière le graud-autcL, est une petite chapelle qu'on croit avoir été bâtie dans l'endroit où les deux martyrs furent mis à mort. L'église de Saint-Nicolas était alors trèspetite ; les paroissiens, qui voulaient l'augmenter, achetèrent, l'an 1449, par contrat du 2 février, de Michel Botinard, abbé de Pornic, une maison qu'il possédait auprès de cette église. La tomme employée par les fabriqueurs leur fut bientôt restituée par des legs multipliés. La maisou fut employée, en 1461, 4 faire un cimetière.
On trouve, dans les actes du XII* siècle, que le cimetière de Saint-Nicolas était dans le quartier de Sainte-Catherine, auprès d'une maison qui appartenait à l'abbaye de Buzai. Le plus ancien titre de la paroisse de Saint-Nicolas est de 1395 , et le seul qu'elle ait de ce siècle. Ceux du XV* sont en petit nombre. Ils nous apprennent que la sépulture dans l'église n'était pas gratuite,et qu'il en coûtait plus à ceux qui étaient auprès de l'autel qu'à ceux qui en étaient éloignés; que la principale porte de l'église était au milieu du cimetière, entre deux échelles ou escaliers qu'on y voit aujourd'hui, et que l'aumônerie était dans le lieu où l'on a depuis fait bâtir la grande porte de l'église, lors de son accroissement en 1461. L'aumônerie fut alors transférée et bâtie dans l'endroit appelé Leranlt, d'autant plus aisément que Henri-le-Barbu avait défendu que les hommes et les femmes couchassent daus les églises.
On voit, dans un compte de fabrique de l'an 1458 ou 1459, que les luminaires des enterrements ne consitaient qu'en deux torches pour les grandes personnes qui les demandaient, et qu'une seule torche suffisait pour les enfants. La fabrique qui les fournissait recevait en paiement un grand blanc de 10 deniers. Ceci prouve que le droit de cire, qu'exigent aujourd'hui les curés aux euterrements des enfants, n'est pas de vieille date.
La paroisse de Saint-Nicolas, qui compte aujourd'hui environ trente mille habitants, n'avait en 1459 que neuf cent soixante-dix personnes
mariées, y compris les veufs et les veuves. On n'y chantait par an que deux anniversaires, avec diacre et sous-diacre, qui recevaient chacun 7 deniers d'honoraires. Aujourd'hui, ils sont bien plus nombreux. On prétend que, sous le seul épi&copat de Lavergne du Tressan, un y fonda plus de mille messes.
L'écuroyal,au coin de France, de 64 au marc, courait en Bretagne à 25 sous. Le duo François 1" en fit donner cent aux Jacobins de Nantes, pour un anniversaire qu'il fonda à perpétuité, l'an 1450 , dans leur église. Le prince mourut à Vannes, le samedi 17 juillet de la mémeannée.Son corps fut porté à Redon et inhumé daus l'église de Saint-Sauveur.
Pierre II, qui lui succéda, fit avertir, lel8octobre, le chapitre, qu'il voulait faire son entrée à la cathédrale, cérémonie qui n'avait jamais été pratiquée avant lui. Les chanoines s'assemblèrent aussitôt et résolurent de sortir professionnellement , au son de toutes les cloches et avec les reliques, au devant du prince , et de faire un feudejoiesur la place Saint-Pierre. On ne lui envoya point le pain et le vin du chapitre, comme ou l'a pratiqué quelquefois envers les princes qui ont fait leur entrée à Nantes. Cette cérémonie rappelait à la mémoire la conduite de Melcbisedeen envers Abraham. Le chapitre n'a point conservé de délibération plus ancienne que celle dont on vient de parler.
1450. Le 12 novembre, l'archevêque de Tour» vient faire la visite de la cathédrale de Nantes et du chapitre, qui lui donne, pour son droit de visite, douze saints d'or fin, de soixantequatre au marc. Environ le même temps, Guillaume de Malestroit publie des statuts qui défendent aux fidèles de manger du beurre et du lait dans les jours maigres, et aux curés qui ne résidaient pas, de mettre à leur place des vicaires non approuvés de l'évêque; défense qui n'était pas tans raison, dit l'auteur, parce que ces vicaires étaient obligés de prendre des lettres dont on leur faisait payer bien exactement le droit annuel du sceau, droit évalué au moins à 60 sous pour le curé et autant pour le vicaire. Ces statuts défendent aussi de donner la sépulture 4 ceux qui mouraient sans confession, à moins qu'on n'eût des preuves qu'ils étaient do bonnes mœurs, et qu'ils n'avaient pas eu le temps de se confesser.
Les chanoines delà cathédrale portaient I'aumuce sur la tète et non sur le bras. En hiver, au lieu du camail dont ils se servent aujourd'hui, ils avaient un bonnet qu'ils conservaient depuis la Toussaint jusqu'au 1" mars. Lorsqu'ils enterraient quelquun dans leur cathédrale, le curé de la paroisse du mort leur présentait le corps pour en faire l'enlief ; ce qui était même observé pour les ducs, comme ou l'a vu ci-devant 4 l'occasion du duc Jean V. Le corps de ce prince , qui depuis huit ans était en dépôt dans l'église cathédrale, fut transféré à Tréguier, en
1451, par arrêt du Parlement , rendu en conséquence des dernières volontés de ce prince. Pierre II, Françoise d'Ambotse, son épouse, les barons, les prélats, suivirent le convoi depuis Nantes jusqu'à Tréguier, où, en leur présence , on inhuma le corps dans la chapelle de Saint- Yves, située dans l'église cathédrale.
L'an 145S, Pierre II, qui, avant de monter sur le tronc, avait fait bâtir le chœur et les chapelles de l'église collégiale de Nantes, fit aussi commencer le clocher qu'on y voit aujourd'hui (1). Cette église fut dédiée à Notre-Dame le 20 janvier 1455. et le prince y fonda une messe chantée qui se célèbre immédiatement après Matines, et qu'on a long-temps appelée la mtsse du
Au mois de mai de la même année, le chapitre général des Jacobins s'assembla au couvent de Nantes. Il s'y trouva mille six cents religieux, qui élurent pour général de leur ordre frère Martial Âuribelli. Ce fut le duc Pierre II <rai défraya le chapitre.
1454. Guillaume de Malestroit était extrêmement jaloux de son autorité- Impérieux et hautain , ce prélat affectait une indépendance blâmable, et ne pouvait souffrir qu'on lui résistât. D eut un différent très-sérieux avec Jean de Lebiest, gentilhomme distingué do son diocèse. Celui-ci, qui résista avec force, s'attira une sentence d'excommunication; mais il ne se mit pas en peine d'apaiser l'évéque : il l'appela an parlement de Paris. Guillaume de Malestroit, qui ne voulait reconnaître aucune a utre autorité que cette du pape, refusa de comparaître, et cita son adversaire.cn cour de Rome. Le parlement, indigné de l'audace du prélat , donne contre lui on décret d'ajournement personnel , et , bientôt après, un arrêt qui le condamnait a 20,000 liv. damende envers le roi, et à 4,000 liv. envers Jean de Lebiest. Non content de cela, il ordonna, à la requête du procureur général, que le temporel de l'évéque serait saisi, pour le punir d'avoir tenté de se soustraire aux lois du royaume et de les violer. On décida que de semblables appels étaient contre les droits de la souveraineté, parce que le roi est le juge naturel de tous les différents qui s'élèvent dans ses Etats au sujet des biens temporels, et que, dans cette partie, 0 ne reconnaît point de supérieur sur la terre. Le même arrêt déclarait que les droits du prince ne doivent être plaides qu'en sa cour; que les turques ne peuvent non seulement appeler de ses ordonnances, mais même sortir du royaume •ans sa permission , et que les papes ne peuvent citer devant eux aucun de ses sujets.
Ce procès avait été commencé par le prélat,
O clocher aTalt une lr<*-bellc Hèche. I! a été détrait it la révolution ; mai» il existe encore sur l'cmplat de la collégiale une chapelle ornée de dorures et de MMilpturcs, dont la porle était décorée d'arabesque» du me lllrur goût. Cette chapelle est évidemment du XVf siècle. GutPin.
qui s'eu repentit dans la suite. Il avait voulu for cer les vassaux de Jean Lebiest , seigneur de Thouaré , à lui faire hommage , et à le reconnaître pour leur seigneur. C'était une injustice criante , et Jean de Lebiest n'épargna rien pour se conserver ses droits. Le parlement de Paris lui fut favorable; mais s'il gagna d'un côté, il perdit de l'autre : il tomba dans la disgrâce du souverain.
Le duc n'eut pas plutôt appris que le seigneur de Thouaré avait appelé au parlement de Paris, qu'il lui eu fil faire de sanglants reproches. Ce prince était furieux de voir traverser ses desseins par un de ses sujets. Nous avons vu ci-devant que les évêques de Nantes se disaient indépendants de tout autre que du pape. Malgré tous les efforts de Pierre de Dreux et de Jean-le-Roux, son fils , ces prélats avaient conservé la plus grande partie de ces privilèges extraordinaires qui les rendaient si puissante. Pierre II, qui projetait d'abaisser la puissance du clergé, et du le soumettre à ses lois, fut fâché de voir un de ses sujets citer un évéque au parlement de Paris. C'était en quelque sorte avouer que le duc n'avait aucune jurisdiction sur les prélats de son duché. Il aurait voulu qu'où les eût appelés à son parlement, comme à leur juge naturel. Il ne manqua pas aussi d'envoyer des ambassadeurs au roi pour le prier de renvoyer la connaissance de cette affaire au parlemeut de Bretagne. Le roi ne voulut point acquiescer à la demande du duc; il sentait bien qu'il était de son iutérêt que ces sortes d'appels eussent lieu : il mettait par là le duc dans une dépendance totale de la France. On n'eut donc aucun égard à ses représentations, et le parlement rendit son arrêt, comme nous l'avons vu. Le monarque fit même dire au duc qu'il était étonné qu'un duc de Bretagne voulût forcer les évêques à lui faire serment de fidélité pour leur temporel; que ce droit ne pouvait appartenir qu'au roi, et qu'il le priait de renoncer à des prétentions injustes, s'il mettait quelque prix à son amitié. Le duc fut extrêmement surpris, et répondit avec beaucoup de fermeté aux envoyés du roi qu'il connaissait ses droits, et qu'il en voulait jouir, que de tout temps les ducs avaient exercé une jurisdiction immédiate sur les évêques de leur duché; que nul Breton, de quelque condition et qualité qu'il fût , ne pouvait interjeter appel au parlement do Paris, sous quelque prétexte que ce pût être, si ce n'est dans le cas de déni de justice ou de prétendu faux jugement; que la régale lui appartenait, en qualité de souverain de Bretagne, et que par conséquent c'était à lui que les évêques étaient tenus de faire serment de fidélité. Le monarque ne se rendit point à ces raisons; niais il nomma des commissaires pour examiner les titres du duc. Le duc en nomma aussi de son côté. Us s'assemblèrent à Tours. Les députés bretons firent si bien valoir les raisons de leur maître que le roi abandonna ses prétentions.
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Cependant Guillaume de Malestroit n'avait Isa vie dans cette situation incommode (1) point cessé de persécuter Jean de Lebiest. L'affaire avait été portée à Rome. Le pape, instruit des brouillerics que ce procès avait fait naître , parut mécontent de l'évèque de Nantes. L'injustice de ce prélat était effectivement très-évidente. Le pape Calixte III se hâta de terminer cette affaire ; en conséquence il adressa une bulle à l'archevêque de Tours , par laquelle il lui ordonne d'annuler tout ce qui avait été fait à cette occasion. L'archevêque s'acquitta de sa commission , et il n'en fut plus parlé.
1454. Le roi et la reine de Sicile viennent à Nantes pour y voir le duc, qui les reçoit avec beaucoup de magnificence.
1455. Guillaume de Malestroit ne vivait pas mieux avec son clergé qu'avec ses souverains. Ce prélat exigeait des sommes considérables pour confirmer , par l'apposition de son sceau , le» fermes des biens ecclésiastiques. Le chapitre de la cathédrale s'assembla pour prendre des mesures contre ces innovations. Il décida qu'on ne devait rien à l'évèque pour ces ratifications, et que, s'il persistait dans ses prétentions, on le poursuivrait par les voies de droit.
En 1455 , le duc Pierre II obtint du pape Calixte III, à la sollicitation de la duchesse , son épouse , une bulle pour fonder un monastère de religieuses de l'ordre de Sainte-Claire, à Nantes. Le prince acheta de Françoise de Rieux une maison très-ample, avec ses jardins, située visà-vis l'église paroissiale de Saint- Vincent , et nommée l'hôtel de Roche fort ; maison que les Pères Carmes avaient occupée lors de leur premier établissement en cette ville.
1456. Reconnaissance des reliques des saints Donatien et Rogatien. Un habitant de Nantes, homme riche , nommé Guillaume d'Aulnet ou tfAnet, voulut rétablir à ses frais le grand-autel de la cathédrale. Sur cet autel était un cercueil tout couvert d'or, d'argent et de pierres précieuses, et fabriqué avec beaucoup d'art. On l'appelait ordinairement la châsse des saints Donatien et Rogatien, parce que la tradition enseignait que c'était là qu'étaient renfermées les reliques de ces deux illustres martyrs; mais personne ne savait sous quelle forme elles y étaient, et dans miel temps elles y avaient été déposées. Sur les côtés du cercueil, vers le fond , étaient écrits ces deux vers latins :
Contint ; hie tunmtus Fratrum sacra eorpvra , quorum Obtineat poputus meritls kie régna potoru
Comme on ne pouvait réparer l'autel sans i la châsse, l'évèque assembla son chapitre et les habitants notables de la ville, avec lesquels il convint d'ouvrir ce cercueil , afin de rétablir ce qu'il y aurait de défectueux , et de réparer les outrages du temps. On espérait, d'ailleurs, augmenter, ou plutôt ranimer la vénération et la dévotion du peuple pour les saints martyrs. La cérémonie fut assignée au 27 décembre. On fit une tente ou lit d'honneur dans la nef de l'église , devant le chœur, pour y placer le cercueil. A l'un des côtés devaient être les ecclésiastiques , et à l'autre les gentilshommes et principaux habitants.
Au jour marqué, Guillaume de Malestroit, évèque de Nantes, se trouva malade. 11 chargea Denis de la Loherie , évèque de Laodicéc , de l'ordre de Saint-Dominique, défaire la cérémonie. Ce prélat fitplacerle tombeau sous la tente, qu'on avait eu soin de décorer des plus belles tapisseries. A neuf heures, on sonna toutes les cloches pour appeler le peuple, qui était accouru de toutes parts pour voir cette fête.
Presque tout le clergé du diocèse se trouva lans l'église en habits de chœur. Le peuple qui était à Nantes remplit l'église; mais comme elle tait trop petite pour une si grande multitude , les uns montèrent sur le toit, les autres dans les galeries; les autres, enfin, regardaient par les fenêtres.
La cérémonie commença par une procession, depuis le chœur de l'église cathédrale jusqu'à la tente où était le reliquaire. L'évèque de Laodicéc enceusa d'abord ce tombeau ; nuis tout le monde se mit à genoux pour prier Dieu de répandre sa bénédiction sur tout ce qui devait se faire dans la journée. Jamais, dit l'historien , on ne fit de prières plus ardentes. Tout le monde tait dans l'enthousiasme : les uns pleuraient de joie, les autres gémissaient de leurs fautes. A ces signes non équivoques d'une foi vive succéda le plus profond silence, qui ne fut interrompu que par le son des cloches. L'évèque s'approche du reliquaire, fait venir des ouvriers adroits et leur demande par quels moyens on pourra ouvrir ce cercueil. Personne ne peut le satisfaire, parce qu'il était tout couvert d'or, d'argent et de pierres précieuses. On fait venir
D'un bout on lisait, en grosses lettre», saint Donatien, et de l'autre, saikt Rocatien. On avait coutume d'encenser ce cercueil aussitôt qu'on avait encensé l'autel. On racontait qu'un évê-
3 ne, dont on ne se rappelait pas le nom , poussé 'une indiscrète curiosité , ayant voulu ouvrir ce tombeau, fut puni sur-le-champ d'une manière bien exemplaire : Une main invisible lui tourna le visage par derrière, et il resta toute
(t) Ceci a bien l'air d'une fable. Voici ce qui y avait donné lieu. Le» relique» des saints martyrs étaient anciennement dans l'église de leur nom, dans un des faubourg* de la ville. L'an 803, le roi Kudes donna cette égliw aux. moines de Soissons, qui la cédèrent à ceux de Ivourgdeols , en 1003. Le chapitre de la cathédrale, qui craignait que les moines, propriétaires de l'église, n'enlevassent les reliques des patrons de Nantes, s'en empara , malgré les réclamations des moines, et lit transférer ces précieuses dépouilles il la cathédrale, vers 1061 ou 1002. La cérémonie fut faite par Etienne, légat du Saint-Siège, surnommé TortieoL Voila ce qui avait donné naissance à l'opinion populaire. On observera pourlant que ic ne nie pas absolument le miracle. L'histoire ne dit pas si le prélat avait naturellement le col de travers, ou s'il devint miraculeusement tortieoU (Xote de la V édition./
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un orfèvre . qui enlève la première couverture. Le bois parait et étonne tout le monde par sa beauté : on eût dit qu'il ne Taisait que de sortir des mains de l'ouvrier. Le menuisier, avant de toucher à ce bois sacré, se jette aux pieds de l'évèque, lui demande la bénédiction et l'obtient. 11 se met aussitôt à travailler, et fait une ouverture assez grande. On aperçut deux boites, très-propres et presque entièrement semblables. Sur la première était écrit, en lettres rouges, saint Rocatmn, et sur l'autre saint Donatien. Au dessus de l'une et de l'autre étaient six trous, comme pour donner de l'air. Le prélat et l'archidiacre. Guillaume du Chauflfaut, tirent la première châsse. Le peuple se livre aux transports do la joie la plus vive , qu'il manifeste par des cris multipliés de Noël! Noël! On >te la couverture ; on voit un litige d'une blancheur éclatante , avec un morceau de drap de soie de couleur de pourpie, qui paraissait tout neuf. On le développe, et on le trouve plein d'os; il ne manquait que celui d'une jambe. On exposa ces dépouilles sacrées à la vénération du peuple, et l'on continua la cérémonie.
On ne pouvait tirer la seconde boite, qui était attachée au fond du reliquaire. On y fit entrer un enfant de douze ans par l'ouverture qu'on avait pratiquée (1). L'enfant la détacha et la présenta au prélat : on l'ouvrit , et Ton trouva un petit sac de peau de cerf cousu avec un fil de soie auquel était suspendu un cachet si ancien qu'on eut bien de la peine à découvrir qu'il était de cire. 11 représentait, autant qu'on en put juger, un évéque, la mitre en téte et le bâton pastoral à la main. On ouvrit le sac, et l'on trouva les os de saint Donatien, enveloppés dans un morceau d'étoffe de soie blanche. On les exposa, avec ceux de son illustre frère , a la vénération du peuple, qui faisait retentir le lieu saint d'acclamations. Ce quiétonnait surtout les assistants Hait la miraculeuse conservation des os et du linge qui les couvrait : tout paraissait avoir été mis le même jour.
On chanta solennellement le Te Dcum, après lequel l'évéque célébra la messe. Le soir, après vêpres, les reliques furent replacées dans le cercueil. Le dimanche suivant, on les porta procession nellemcnt par les rues de la ville, qui étaient tendues des plus riches tapisseries, et on le* déposa sur l'autel qui porte leur nom , dans la cathédrale. Elles y restèrent jusqu'au 26 mai, jour de la fête de ces deux illustres martyrs. Ce jour-là, on les mit dans leurs boites, cnvelop-
(1) Ce reliquaire fat reparé par la munificence de Pierre II et de la duchesse lsabeau d'Ecosse , veuve du duc François 1, qui donnèrent chacun fdx marcs d'argent Le peuple immense qui assistait à la cérémonie fil aussi des dons considérables à ce sujet. Celait un morceau d'un très grand prix , puisqu'il était tout couvert d'or, d'argent et de pierreries, le tout d'un travail fini. 11 n'était pas d'ailleurs bien petit, puisqu'un enfant de douze ans entrait par l'ouverture que l'on y avait faite. On ne sait ce qu'il est devenu. Le chapitre seul de la cathédrale pourrait l'apprendre au (Note de la \ - édition./
pées de nouvelles étoffes de soie et de velours, avec le procès-verbal de la présente cérémonie. L'acte en fut dressé par Jean Méat, notaire apostolique et chanoine de la cathédrale.
La monnaie était alors de quatre espèces, savoir : l'écu de soixante-quatre au marc, le petit écu ou écu neuf, les i vaux-francs et les saints. On trouve encore des blancs-bretons, au chapelet, à 9 deniers de cours, et des blancs-bretons, à la targe, de 12 deniers monnaie. En 1Û51, le duc fit donner à la collégiale de Nantes 6,000 écus d'or, du poids de France , au cours de 27 sous 6 deniers tournois, pour l'achat d'un fonds de 200 Ut. de rente, et 2,600 royaux d'or, bons et de poids, pour l'acquêt d'un autre fonds de 130 liv. de rente.
Jean Huandi, recteur de Saint-Vincent, s'opposait fortement à la fondation du monastère des Filles de Sainte-Claire, pour cause de la diminution de ses droits curiaux. Le duc fondateur, voulant le satisfaire , lui assura une rente de 10 livres, sur hypothèque, dont 9 livres pour le recteur et 20 sous pour la fabrique. Guillaume Chauvin, premier président à la Chambre des comptes, en fit l'assise. Dès que le monastère fut achevé, les religieuses y furent introduites, le 30 août 1 ■'»,"> 7, par Guillaume de Ma- Iestroît et son clergé, suivi de la duchesse Françoise <1' A m boise; d Artur, comte de Richemont, connétable de France ; de Catherine de Luxembourg, son épouse; de Gui, comte de Laval, et de plusieurs barons et seigneurs, qui accompagnaient dix-huit religieuses. Elles avaient à leur téte Guillaume Vaurillon, religieux dominicain, et Bertrand de Coëtenette, aumônier du duc. Ce dernier lut à haute voix la bulle du saintpère ; après quoi l'auguste compagnie fit entrer les religieuses dans leur couvent, et leur enjoignit de garder exactement la clôture.
La place de lieutenant du prince , au gouvernement de Nantes, fut créée, le 27 septembre 1457, en faveur de René Rouaud. Le duc Pierre II mourut de paralysie, au château, le 27 septembre de la môme année, sans laisser d'enfants de Françoise d'Amboise, son épouse. Il fut inhumé dans l'église collégiale de Notre-Dame, dans un tombeau qu'on prétend avoir été construit par ses ordres.
Ce prince fit son testament deux jours avant son décès : on y trouve qu'il donna des sommes considérables à la collégiale, outre deux ornements complets pour le célébrant, le diacre et le sous-diacre , comme chape, chasuble et ornements d'autel. Le premier était de drap fond gris, et servait à sa chapelle. Le second était de velours cramoisi, et bordé de plumes de paon. Il ajouta à ces legs deux parements d'autel , d'une tapisserie d'Arras qui représentait la Passion de Notre-Seigneur, trois tableaux d'or, dans lesquels sont des reliques prétendues de la vraie croix et de la robe du Sauveur du monde (ces tableaux étaient dans la chapelle du chi-
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tcau) ; l'image de saint Vincent Fcrrier, à la- j de répondre, il somma lui-même le
»fficier à comparaître en deux henres . sous le
un
auelle est attaché, avec une chaîne d'or, oigt de la main droite du saint , enchâssé en or, avec un balbrz dessus, et un joyau d'o* qui représente Notre-Damc-de-Pitié.
Artur. III* du nom, frire du duc Jean V, succéda à Pierre II au duché. Ce prince conserva IVpéedc connétable de France, malgré toutes les représentations qu'on lui fit à ce sujet. Son règne fut malheureusement trop court pour la Bretagne. 11 ne vécut pas heureux sur le trône. Il trouva dans l'évêque de Nantes un rebelle d'autant plus coupable que ce prélat lui était redevable de son évêché. Ce prince avait pourtant été averti des peines qu'il se préparait. Comme il aimait Guillaume, il avait engagé Jean de Malestroit, son oncle, a lui résigner l'évéché de Nantes. Jean ne put se refuser aux instances réitérées d'Artur, qui n'était alors que comte de Richement; mais, comme il connaissait son neveu , il ne voulut pas qu'on pût lui imputer les troubles qu'il prévoyait devoir suivre son élévation à lYpiscopat. Il dit au comte : Je ferais plux pourrons que pour homme qui rire; triait, par le rorp< de Notre-Dame, rmts voits en repentirez; car c'ei>t le plus mauvais ribattd trautre que vous reistes oneques , et si vous le connoigsiez comme moi , tous n'en parleriez jamais. Malgré une déclaration si peu favorable à Guillaume, et quelques démarches séditieuses qui lui étaient échappées, Artur, entraîné par l'amitié, ne cessa de presser le bon évéque de lui accorder sa demande. Le nouveau prélat occasiona bientôt des plaintes très-fondées; mais Artur était aveuglé par son inclination pour Guillaume, et ne pouvait croire qu'un homme qu'il aimait pût être un méchant. 11 le chérissait toujours et le comblait de bienfaits. 11 les paya de la plus noire ingratitude. Il refusa de faire serment de fidélité et hommage à son bienfaiteur pour son temporel , excommunia quelques-uns officiers , en
fit arrêter un autre qui avait fait saisir de faux poids et de fausses balances , et ne lui rendit la liberté qu'après eu avoir exigé une grosse rançon. Il faisait ajourner à comparaître devant lui les sergents du duc qui portaient ses armes sur son fief, et somma le duc lui-même de faire mettre en liberté des prisonniers d'un autre diocèse , saisis dans celui de Nantes. Les officiers du duc , révoltés de ces excès , pensèrent à la vengeance ; mais ils s'y prirent mal : ils osèrent se présenter devant lui pendant qu'il faisait une procession, le 7 décembre, à la tête de son clergé. Le procureur do duc à la cour de Nantes, se disant envoyé de son maître, le somma de comparaître, le samedi suivant, devant le
firince, sous peine de saisie de son temporel, et 'ajourna encore à comparaître , à la requête du procureur-général, pour répondre à plusieurs accusations intentées contre lui. Il lui demanda réponse sur-le-champ. Le prélat irrité sut bien se prévaloir de» circonstance». Au lieu
portail de la cathédrale, pour y rendre compté
raison* qui l'avaient porté à avec scandale les fonctions augustes de la religion. Quant à la citation , il répondit qu'il ne tenait rien du duc, et qu'il ne reconnaissait d'autre souverain que le pape. Après ce peu de paroles, il laissa là l'officier, et continua sa procession. Il ne tarda pas à lancer une excommunication contre les gens du duc, et poursuivit l'affaire avec vigueur. Artur en appela au pape; mais la cour de Home, instruite de ce qui s'était passé à la procession , ne fut pas favorable à ce prince ; elle confirma même la sentence d'excommunication et l'interdit jeté par le prélat.
Artur ne vit point la fin de ce démêlé; il mourat le 26 septembre 1458, de poison , selon les uns, et, selon les antres, du chagrin que lui causa l'évêque de Nantes. Son corps fui ouvert, gardé deux jours et ensuite inhumé dans l'église des Chartreux, où l'on voit, devant le grand autel , son tombeau chargé des armes de Bretagne et de Luxembourg. On remarque au vitrail de cette église son portrait, et celui de Catherine de Luxembourg, sa troisième femme, qui fit construire le mausolée de son mari , et acheva de bâtir l'église et le couvent.
Artur avait été marié trois fois, mais il ne laissa point d'enfants. La Bretagne perdit en lui le plus grand des souverains qu'elle eût eus jusqu'alors. Son expérience consommée dans les affaires, sa sagesse, ses vertus, faisaient espérer à cet Etat la félicité la plus parfaite. Il avait blanchi sous les armes , et passait pour le plus grand capitaine de son temps. Ses exploits et ses talents lui acquirent une réputation rarement aussi bien méritée. La France, surtout, lui a des obligations immortelles, et le compte au nombre de ses principaux défenseurs. Enfin , pour achever son éloge, il suffira de dire eue la couronne de Bretagne , qu'il porta sur la un de sa vie, reçut de lui un nouvel éclat, et qu'il l'honora autant qu'il en fut honoré.
François, II* du nom, fils atné de Richard, comte cTEtampes, et de Marguerite d'Orléans , succéda à son oncle au duché de Bretagne.
1458. On vit, cette année, à Nantes, quatre duchesses de Bretagne, savoir : Marguerite de Bretagne, épouse du duc François II, actuellement régnant; Isabeau d'Ecosse, veuve de François I"; Françoise d'Amboise, veuve de Pierre II, et Catherine de Luxembourg, veuve d'Artur III.
Les moines de Saint-Sauveur de Redon cédèrent, en 1658, aux chanoines de Notre-Dame, la moitié de cette église, dont ils jouissaient , et firent bâtir la chapelle de Notre-Dame-dc-Toute- Joie, qui est auprès de Phôtcl-de-ville. On croit qu'ils lui donnèrent ce nom pour témoigner la joie qu'ils ressentaient de voir leurs disputes éternelles avec les chanoines de la collégiale
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heureusement terminées par leur séparation. L'évèque de Nantes approuva et ratifia cet arrangement.
1459. Dès que le duc eut fait son entrée à Rennes, U vint à Mantes, et y fut reçu par le clergé, à la porte de Saint-Nicolas, le 30 mars 1459. Toute la ville était dans l'ivresse de la joie. Le prince était jeune, d'une figure aimable, et aimait les plaisirs. Pendant long-temps les fêles ie succédèrent sans interruption. Elles furent embellies et animées par la présence d'une aimable princesse. C'était la dame d'ArgucU, sœur du duc, femme spirituelle, très-belle et très-vertueuse, qui Tétait venue voir à Nantes. Elle était mariée au fils ainé du prince d'Orange. François II la combla de caresses, lui assigna une pension de 1,000 û\, et ajouta à ce bienfait de magnifiques présents. Cette dame donna aussi des preuves de sa générosité à la cour de son frère; entre autres, elle fit présent d'un bijou de prix à Poncet de la Rivière, que le duc venait de faire chevalier de son ordre. Le marc d'argent était à 8 livres 15 sous et le marc d'or à 100 livres.
Le A avril, le duc rendit une ordonnance qui poriait que, pour le présent, on fabriquerait, à Rennes et à Nantes seulement, des monnaies blanches et noires, de grands et petits blancs, des doubles et des deniers.
Henri de la.\ illeblanche fut nommé, le 6 janvier, lieutenant du duc dans la ville de Nantes.
La fabrique de Saint-Nicolas n'était pas riche en 1459; elle n'avait qu'une custode de laiton à pied d'argent, pour exposer le Saint-Sacrement le jour de la Fête-Dieu, dans l'Octave, et le Jeudi -Saint, qui étaieul les seuls jours de l'année consacrés à cette dévotion.
La dédicace de l'église des Chartreux de Nantes fut faite, le 16 août 1459, par Denis, évèquc de Laodicée, du consentement de l'évèque de Nantes, en présence d'Isabcau d'Ecosse, duchesse de Bretagne, de Nieolas le Roux, curé de Saint-Clémeut , et de plusieurs autres ecclésiastiques. L'acte qui fait, mention de cette cérémonie place le couvent des Chartreux dans la paroisse de Saint- Clément. U est aujourd'hui dans celle de Saint-Donatien.
1400. Le général de la paroisse de Saint-Nicolas fait bâtirunesacristie, dont les seuls fondements coûtent 100 écus d'or de 25 sous mounaic. Pour fournir aux trais de cet édifice, on imposeune taille générale sur les paroissiens ; les plus riches font des dons volontaires; de sorte que les deniers pro venus de cette imposition se trouvent plus que suffisants pour achever l'ouvrage. Le reste est employé à faire le carrelage de l'église. Le pape avait accordé neuf indulgences à ceux qui visitaient cette église à Pâques. Dans un compte de la fabrique de celle paroisse, rendu en 1460, on trouve des preuves de l'horreur qu'inspiraient les lépreux. GuilUttmc Champion , qui axait été pourvu du tommantUmcntdrs paroissien»
de Sainl- Nicolas, par ta cour de monseigneur l' Officiai, avait été soupçonné de lèpre, et, comme tel , rejeté par les habitants. Pour déposséder cet homme, il fallut lui faire sou procès. On le pour* suivit vivement en justice, et il fut condamné. Le procès coûta, tant pour les frais des procureurs que pour la visite des médecins , la somma de 106 tous 4 deniers.
Aussitôt que le duc François II s'était vu sur le trône, il avait pensé À terminer tous les différents qu'il avait avec fevécrae de Nantes. L'archevêque de Tours, pour hâter l'accommodement, décidaque les censures lancées précédemment seraieut nulles , et que les officiers excommuniés pourraient se faire absoudre par leurs confesseurs ordinaires. On nomma aussitôt des arbitres pour arranger le reste,
François II , qui savait que le clergé était difficile k soumettre , s'avisa , au commencement de son règue , d'un expédient qui rai réussît. Il envoya au pape une ambassade magnifique , avec une lettre très-soumise. L'orgueil du pou tife fut flatté de l'attachement du prince breton et des senl iments respectueux qu'il montrait pour l'église. La lettre fut publiée par ordre de la cour de Rome , et le pape ne fit pas difficulté de joindre à cette lettre l'éloge du duc , et de sa parfaite soumission pour l'église. Aussi François II n'eutil point à se plaindre des souverains pontifes. Us lui accordèrent les faveurs les plus signalées, et ue se déclarèrent jamais contre lui. Dans les démêlés qu'il eut avec l'évèque de Nantes, il n'eut à combattre que le roi de France , protecteur intéressé du prélat. La cour de Rome resta neutre, ou ne servit que faiblement l'évèque, comme m le verra ci-après.
Le duc profita de cette bonne disposition pour réformer un abus très-blâmable. U arrivait assez souvent que les légitimes possesseurs des bénéfices étaient chassés par des usurpateurs , qui supposaient de faux titres, ou formaient des accusations calomnieuses. On voyait assez communément des ecclésiastiques valétudinaires , ou l'un âge avancé, chassés de leurs maisons, ou réduits à la dernière misère, par ces infâmes pratiques; surtout quand ils n'étaient pas assez riches pour satisfaire l'avarice, l'ambition, ou la mauvaise foi, à force d'argent. A la prière du duc, le pape donna une bulle, qui portait qu'on ne pourrait inquiéter les possesseurs triennaux dans la jouissance de leurs bénéfices.
L'université de Nantes fut érigée en 1414, par une bulle du pape Jean XXII. Celle érection fut confirmée, eu 1418, par Martin V , et, en ihhti , par Nicolas V ; mais ces bulles avaient été jusque là sans effet, parce que les ducs demandaient une faculté de théologie, que les papes ci-dessus dénommés ne voulurent jamais accorder. Pie 1 1 , plus complaisant, donna, en 1460, une bulle conforme aux désirs du duo François, qui fonda cette université à Nantes, le 22 septembre 1461. Elle est composée des facultés de théologie, du
droit canon, du droit ciril, de médecine et des arts. Un père carme, nommé Longus Epèt , composait seul la faculté de théologie, tant la science était rare alors. Aujourd'hui , cette université compte au nombre de ses membres de savants
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théologiens, des médecins éclairés, et bons littérateurs. La faculté de droit fut transférée à Rennes, par déclaration du roi du 1" octobre 1735.
Le 17 août laôl, le duc fit faire, dans la cathédrale, un service solennel pour le repos de l'Ame du roi Charles VII. Ce prince était mort , le 22 juin , du chagrin que lui avait causé la révolte de son fils.
Louis XI, qui lui succéda, ne tarda pas à venir en Bretagne > sous prétexte de faire un voyage à Saint-Sauveur de Redon ; mais ce motif n'était pas le seul qui conduisit le monarque dans le duché : il était bien aise d'examiner les villes du pays, les forces dirprince, et de sonder les dispositions du peuple. Louis passa par Nantes, et y fut reçu par le duc avec beaucoup plus de magnificence que de sincérité. François, qui avait pénétré la poli'ique du roi, ne put jamais lui montrer de la confiance, quelque effort qu'il fit sur lui-mé me pour cacher ses sentiments aux yeux du monarque : peu s'en fallut même qu'ils ne se quittassent ennemis. La duc liesse d'Amboise, veuve de Pierre II , fut la cause innocente du mécontentement de l'un et de l'autre de ces princes. Après la mort de son époux , elle avait élé demandée en mariage par un prince de la maison de Savoié , qui avait mis la cour de France dans ses intérêts. Le roi , la reine , le duc de Bretagne , et plusieurs autres seigneurs, avaient joint leurs prières à celles du père de la princesse, sans pouvoir la décider à passer à de secondes noces. Son opiniâtreté irrita son père, qui désirait ardemment ce mariage. Il résolut de la faire enlever et de la forcer à ce qu'on exigeait d'elle. 11 en parla au roi , qui approuva l'expédient. On plaça des bateaux sur la Loire pour l'exécution de ce projet : tout était disposé de façon que la princesse ne pouvait éviter le malheur qu'on lui préparait. Heureusement le duc fut averti de ce qui se passait. D'abord il n'en voAlut rien croire ; mais, la chose lui ayant été confirmée , il ne put s'empêcher de témoigner de l'indignation contre les auteurs du complot ; il parut surtout irrité de ce qu'on osait faire violence à une duchesse de Bretagne, dans la Bretagne même. Il jura qu'il ne le souffrirait jamais, et donna des ordres en conséquence. Il envoya chercher la princesse, et la logea dans une maison sûre , avec une bonne garde. Le roi et le père de la duchesse témoignèrent leur mécontentement* au prince breton : mais il leur répondit avec tant de fermeté, qu'ils ne jugèrent pas à propos de pousser l'affaire plus loin ; de sorte que la princesse resta tranquille, comme elle le désirait.
On trouve, dans quelques historiens, ces faits, ornés et embellis de circonstances miraculeuses.
On avait placé, disent -ib, des bateaux sur la Loire, avec ordre à ceux qui les conduisaient de se saisir de la princesse lorsqu'elle viendrait à passer; mais, par un miracle bien visible, la Loire se trouva glacée depuis Mauves jusqu'aux ponts de Nantes, dans une étendue de trois lieues, quoiqu'on fût dans la saison la plus chaude de l'année, puisque c'était le 11 juin. Ces historiens se sont trompés : ceci se passa à la fin de novembre , et non pas au commencement de l'été. Il n'y a point là de miracle.
13 novembre luêl. Tannegui du Chatel est nommé gouverneur de Nantes.
1461. Guillaume de Malestroit, après l'épiscopat le plus orageux, se démet de son évéené en faveur d'Amaurid'Acigné, son neveu (1 ). Ceprélat était allé à Rome , et avait obtenu ses bulles. Il revint en Bretagne, et se présenta au duc, qui fit lire ses titres, et lui permit de prendre possession de son évêché. Dès lors Amauri fut reconnu évêque de Nantes par le duc, qui le qualifiait tel dans ses lettres et dans la conversation.
Le prince eut bientôt lieu de se repentir d'avoir été si facile. Amauri ne fut pas plus têt établi sur son siège , qu'il refusa de faire serment de fidélité, sous prétexte que son église était indépendante, et qu'il ne devait reconnaître, tant dans le temporel que dans le spirituel , d'autre supérieur que le pape. Ces prétentions ne pouvaient manquer d'irriter le duc contre le prélat ; mais celui-ci, qui se sentait appuyé, ne se souciait pas de la colère du prince. Ses ennemis ne bissèrent pas échapper cette occasion de hii nuire. Ib étaient puissants auprès du duc , puisqu'ils étaient à la tète des affaires. Les plus considérables étaient Tannegui du Châtel et le chancelier de Bretagne. Ils lui représentèrent Amaon comme un rebelle , fauteur de la France , et d'autant plus à craindre qu'il avait auprès du roi des parents et des amis; que cette couronne, dont il était l'espion, ne manquerait pas de prendre sa défense et d'appuyer ses entreprises , pour profiter des troubles de l'Etat ; qu'il était à craindre que quelque jour il n'appelât les Français dans le duché, et qu'il fallait au plus tôt le mettre dans l'impossibilité d'exécuter ses mauva» desseins , si 1 'on ne voulait s'exposer aux plu» grands danger*.
François n'eut pas de peine à se rendre à toutes ces raisons. 11 connaissait Louis XI .et savait bien qu'il ne laisserait pas échapper l'occasion de lui faire la guerre. Amauri ne pouvait que lui nuire dans ses démêlés avec la France, d'autant mieux que ce prélat était en quelque sorte obligé de la servir. Son oncle, frère de
Guillaume de Malestroit , son prédécesseur, était fort considéré à la cour de Louis XI , qui cher-
(1) Ce prélat «UH né a Saint Eticnne-do-MonUuc , , P»; rolsMï du diocèse de Nantes, où sa maison postait oc
(KoteittaV MUion.}
DE Ml
chait à se rattacher par toutes sorte» de bienfaits. L'amiral de Montauban , intime ami de l'évéque de Nantes, n'avait pas moins de crédit en France. C'était une politique du roi de gagner les sujets, pour découvrir les secrets de leurs maîtres.
Ces considérations décidèrent le duc à agir vivement contre Amaury. Tl assembla un conseil extraordinaire , composé du chancelier, du vice-chancelier, du président de Bretagne, d'Olivier de Coëtlogon. d'Eustache d"Epinai, de Michel de Partenai, de Jean Dubois et du sénéchal de Vannes. Olivier deCoêilogon fut d'avis de ne rien précipiter, mais de mander les seigneurs d'Acigné , de la Hunaudaye et de Coëtquen , pour terminer l'affaire à l'amiable. Cet avis ne fut pas suivi : on résolut de traiter le prélat avec toute la sévérité possible. En conséquence , le doc donna des lettres-patentes qui défendaient a l'évéque et à ses officiers, sous peine de bannissement , de se mêler de l'administration de l'évéché; au clergé et au peuple de reconnaître- Amauri pour évéque, sous peine de saisie de leur temporel pour les ecclésiastiques, et de saisie de leurs biens et de punition corporelle pour les laïques. Cette ordounancefut exécutée. Les lettres-patentes furent affichées à la porte du palais épiscopal , et publiées, dans tout le territoire de Nantes , par un héraut accompagné de Tannegui du Chàtel, et escorté par un corps de cavalerie. On traina hors de la ville le grand-vicaire de l'évéque et un professeur en droit canon. Les officiers du duc s'emparèrent du manoir de la Touche, en chassèrent Guillaume de Malcstroit, ancien évéque de Nantes, pillèrent ses meubles, effacèrent ses armes des lambris, et y placèrent celles du duc. Le vieux prélat voulut se réfugier dans la ville; mais on lui en refusa l'entrée, et il fut obligé d'aller chercher un asyle ailleurs.
Quelques jours après, on enfonça les portes de l'évéché pendant le service divin; on rouilla dans les coffres, on enleva les titres, on mit le scellé partout, et on chassa les domestiques de l'évéque. Le duc , pour motiver sa conduite envers le prélat, donna de nouvelles lettres-patentes datées de l'Epronnerie, maison près Nantes, où il soutient que le droit de régale est attaché an titre de duc , et que les sièges épiscopaux ne sont censés remplis en Bretagne que lorsque les nouveaux élus ont présenté leurs lettres de confirmation au prince; que, puisque Amauri n'avait pas fait cette soumission, il était elairqu'il ne pouvait se dire évéque de Nantes. Cette accusation était injuste; mais, comme c'était la seule raison que pouvait alléguer François II contre Amauri, il faisait tousses efforts pour persuader au peuple que ce n'était ni la haine, ni la crainte qui le faisaient agir, mais seulement la justice et les droits de sa couronne. En conséquence de cette déclaration , Tannegui du Châtel eut ordre de s'emparer, au nom du duc, du temporel de l'évéché de Nantes. Il me semble que le duc
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ne devait pas avoir recours h la calomnie pour éloigner le prélat. Le refus qu'il avait fait de faire sennent de fidélité pouvait suffire; mais peut-être regardait-il ce moyen comme insuffisant. D'ailleurs il était bien plus simple de faire passer Amauri pour usurpateur d'un titre qui ne lui appartenait pas_: par ce moyen, le duc lui enlevait la moitié de ses avantages.
L'évéque montra beaucoup de fermeté dans cette affaire. Il fit défendre au procureur-général de passer ontre, et le menaça de l'excommunier; mais l'officier lui fit réponse qu'il appelait de cette défense à l'archevêque de Tours, ou plutôt que , regardant l'évéché comme vacant, il ne faisait aucun cas de ses censures; il ajouta qu'on avait de très-bonnes raisons de ne pas reconnaître sa juridiction, puisqu'il n'avait pas montré ses lettres au duc , son souverain. Le prélat soutint que l'accusation était fausse; et, comme il savait que c'était la principale raison que le duc alléguait contre lui, il voulut lui ôter le moyen de s'en servir, et se mit en devoir de lire les bulles du pape. Le procureur-général dit que cela ne le regardait pas, et lui tourna le do>.
L'intention t!e François était de pousser l'évéque à bout. Il n'eut pas plus tôt appris ce qui venait de se passer, qu'il fit chasser l'évéque de son évêché, et ses officiers de ses maisons, pour y établir les siens. Amauri se retira A Angers, et demanda au chapitre de la cathédrale de cette ville un territoire pour y ajourner le duc. Le chapitre lui accorda la permission de faire, ce que le droit lui permettait, et le renvoya pour le reste à son évéque. Celui-ci, après avoir déploré le malheureux sort de son confrère, lui dit qu'il était fâché de uc pouvoir lui être utile ; mais que les égards qu'il devait au roi de Sicile, duc d'Anjou, parent et allié du duc de Bretagne, ne lui permettaient pas de lui accorder un territoire. Amauri prit alors pour territoire emprunté le réfectoire du chapitre de la cathédrale d'Angers, et y ajourna le procureur-général et les autres officiers du duc à comparaître devant lui le 22 octobre. Il jeta en même temps l'interdit sur le diocèse de Nantes, et ordonna que la sentence serait exécutée; mais le roi Louis XI parut désirer qu'on ne poussât pas l'affaire, et on différa de publier l'interdit.
Pendant que ces choses se passaient, le grandvicaire de l'évéque, qu'on avait chassé, s'était rendu à la cour de France, et avait fortement demandé au roi justice de la violence exercée contre l'évéque et le clergé. Le monarque crut que l'occasion était favorable pour affaiblir la puissance des ducs de Bretagne. Il n'était pas content de François II. Il ne pouvait lui pardonner la froideur qu'il montrait pour ses intérêts depuis qu'il était sur le trône. Il se plaignait que * le duc , pour lequel il avait eu taut d'égards, ne lui montrait aucune reconnaissance. Et ces plaintes auraient été fondées, si François n'avait pas eu le secret de démêler le fond du caractère de
Louis. Mais était-ce à un prince connu pour le plus dissimulé de son siècle qu'il convenait de se plaindre du peu de confiance qu'on avait en lui ? Aussi le duc montra, dès le commencement, qu'il n'était pas dupe delà bonne volonté apparente du monarque français. Le roi s'en était aperçu dans son voyage de Nantes; il n'eut aucun lieu d'en douter dans la guerre de Catalogne. Le duc ne lui fit aucune offre de service; et, pour montrer qu'il était bien loin de vouloir le secourir, il fit fortifier ses places et augmenter ses garnisons, lorsqu'il apprit que Louis XI avait le dessein de passer du Mont-Saint-Michel par la Bretagne pour se rendre en Poitou, qui était menacé par les Anglais.
François II , qui se défiait singulièrement du roi , avait pris toutes les mesures convenables tontre un prince si dissimulé. Il avait partout des émissaires déguisés en moines, et ces émissaires ne lui avaient pas laissé ignorer que le roi était très-indisposé contre lui, et qu'aussitôt que l'occasion de le punir se présenterait, il la saisirait avec empressement. Le duc s'attendait bien que le roi profiterait des circonstances. En conséquence, il avait fait alliance avec le duc de Bourgogne, levé des troupes et fortifié ses places. Cependant, comme il n'était pas encore bien en état de résister, il envoya des ambassadeurs au roi pour retarder du moins une guerre qu'il ne pouvait ni ne voulait éviter. Louis , qui avait de violents soupçons contre le duc de Bretagne, voulut sonder ses dispositions. 11 répoudit aux envoyés que son dessein était de faire examiner les droits du duc sur les églises de Bretagne, et de rendre justice aux parties. En effet, le 26 octobre 1463, il nomma le comte du Maine, son oncle, pour examiner les titres du duc, et prononcer juridiquement sur cette affaira. Le comte du Maine eut pour conseillers l'évèque de Poitiers, le comte de Cominges, Jean Dauvet, président de Toulouse, Pierre Poignant, et Adam Hodon, secrétaire.
Le roi donna a ses commissaires des instructions qui renfermaient tous les bienfaits dont il prétendait avoir gratifié le duc de Bretagne, et tous les griefs qu'il avait contre lui. Outre ceux dont j'ai parlé, le roi l'accusait encore d'avoir formé des liaisons criminelles avec le comte de Charolois et avec le roi d'Angleterre. 11 lui reprochait, ce qu'on disait dans le public, que c'était en haine de l'amiral de Monlauban qu'il ne faisait rien pour le service du roi; que c'était par la même raison qu'il avait fait saisir les revenus de l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon, et qu'enfin il n'avait chassé Amauri d'Acigué de son siège que parce que ce prélat avait un oncle auprès du roi; il attribuait au procureur du duc à Rome . d'avoir dit que son maître n'était point sujet du roi, et qu'il recevrait bien plus volontiers en Bretagne les Anglais que les Français.
Louis donnait encore , comme preuves de la mauvaise volonté du duc pour la France, qu'U
avait fait séparer ses Etats de ceux de cette couronne dans les bulles de légation, ce qui n'avait point encore été fait; qu'outre cela, il avait fait couronner l'écu de Bretagne, qui devait être simplement surmouté d'un chapeau, et que, dans les cérémonies de la canonisation de saint Yincent-Ferrier, les Bretons avaieut porté à Rome les bannières de Bretagne couronnées.
Le monarque passait ensui te à Ta/Ta i re d u prélat chassé, et prétendait que le duc ne pouvait sans injustice saisir les revenus de l'évèque, parce qu'il n'avait aucun droit sur ce temporel; que le roi seul pouvait on disposer; que, dans toute la chrétienté , les évéques étaient placés an dessus des ducs, et que les derniers ne pouvaient jamais commander aux premiers; qu'au roi seul appartenait la régale, et que si le doc avait à se plaindre du prélat, il convenait qu'il le citât devant le roi , son souverain seigneur ; qu'en agissant comme il faisait, il entreprenait sur les droits les plus sacrés de l'autorité royale, et méritait la même punition qu'on infligerait au dernier des sujets du roi en pareil cas; enfin, que la garde, sauve-garde, serment de fidélité et obéissance des églises cathédrales, abbayes, etc., etc., appartenaient uniquement au roi. Ces instructions renfermaient beaucoup d'autres articles, touchant la nature de l'hommage, les appels an parlement de Paris, et le droit de battre monnaie.
L'évèque de Nantes exposa aussi ses prétentions dans un mémoire. Elles ne peuvent que surprendre un homme raisonnable. 1* L'Eglise de Nantes, dit le prélat, ne reconnaît aucun prince temporel : c'est un fief plus noble qiu comté et b*ronie; 1* elle est la troisième de la chrétienté, fondée en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul; 3° elle possède de très-grands biens, entre autres la cité de Nantes; U" saint Félix, on de ses évéques, a fait passer un des bras de la rivière de Loire le long des murs de cette ville» pour l'utilité des habitants ; 5* cette église est sous la protection du pape ; 6* elle a les droits de régale et toute jurisdiction ; 7* jamais aucun évêque de Nantes n'a reconnu tenir le fief de son église des ducs de Bretagne; 8* le duc ue peut exercer aucune jurisdiction sur le fief de l'évèque, sans son consentement, quoiqu'il ait ce droit sur le fief des barons; 9" on ne doit p»»1 appeler de la jurisdiction de l'évèque au P irlf" .meut du duc, mais seulement au conseil du prélat, nommé ses grands jours ; 10" le duc nepe°l saisir les revenus de l'évèché, soit que le weg6 soit rempli ou qu'il soit vacant Jamais peut-être évôque de Nantes n'avait porté si loin ses prêtent ious. Il espérait sans doute que le duc, tremblant à la seule voix de Louis XI , aUait accepter toutes les conditions qu'on voudrait lui imposer, ou que , trop faible pour braver des forces supérieure», il serait bientôt forcé de venir, en suppliant, demander une paix nécessaire c désavantageuse; mais il se trompait. Franco
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La duchesse était accouchée d'un fils I© 29 juin 1&6S. Il ayait été baptisé devant le grand autel de la cathédrale, par Yves de Ponteale , évéuue de Vannes. Ce jeune prince, l'espoir de la nation, avait eu pour parrains le comte de Laval et le vicomte du Faou , et pour marraines Françoise d' A m boise et Catherine de Bretagne. On Pavait nommé comte de Mont fort , titre que por tait ordinairement l'héritier présomptif de la Bretagne , depuis que la couronne était dans la branche de Montfort. Le duc profita de cette circonstance pour assembler les Etats et pour demander des «ubaides. On lui accorda , d'un consentement unanime, tout ce qu'il demandait. On mit un impôt sur toutes les liqueurs , et le duc déclara qu'il ne pouvait mettre d'impositions sur son peuple sans le consentement des Etat». La joie que la naissance du comte de Montfort avait causée en Bretagne fut de courte durée : cet enfant mourut le 25 août suivant, et fut inhumé, avec les princes ses aïeux, dans le chcBur de la cathédrale.
Cependant le duc continuait toujours de dissimuler. Il consentit que le comte du Maine fût l'arbitre de son dùTërcntavec Amauri d'Acigné, sans préjudice de ses droits. U envoya à Tours des députés , du nombre desquels étaient le comte de Laval, le chancelier Chauvin, Tannegui du Cbalel et Olivier de Coêtlogon, président des comptes. Il avait ordonné à ces députés de ne point souffrir que le comte du Maine procédât par forme oontentieuse, mais seulement comme arbitre d'un différent qu'où désirait terminer à
Leurs instructions portaient qu'ils devaient » attacher à prouver que les ducs étaient fondateurs de toutes les églises de leur duché ; que la Bretagne avait d'abord été possédée par des rois indépendants ; que les évèques avaient toujours «é contraints par les ducs de comparaître aux ttats du duché; que toute» les appellations, en Bretagne, relevaient au parlement du duché; que les prélats étaient membres du parlement; - ces derniers et leurs vassaux étaient tenus aux réglemente faite par le duc avec le des barons; que les souverains de Brctaîjuc avaient toujours lové des deniers extraordinaires, comme tailles, louages et autres impôts , sur les terres des évèques, comme sur celles.de* autres seigneurs; que les prélats ne se ser- » aient que de la monnaie du duc ; qu'ils étaient obliges de se conformer aux traités de paix et trêves faits par le duo, et de prendre de lui des sa m es-gardes; que les ducs avaient toujours été en possession 4 accorder des lettres de grâces aux vassaux des évèques, et de les mettre en liberté ; qu'ils met t aient des garnisons . selon leur bon plaisir, dan» les places appartenant a ces
en excepter celui de Nantes, le consentement uu duc était nécessaire; que les rois de France ne pouvaient contraindre les évèques de Breta-
E?.te S61" T assemb,ées .*» cleigc et aux Etats généraux du royaume; que les églises de Bretagne ne connaissaient d'autre autorité que celle des ducs, des papes et des conciles généraux, et quen conséquence de ce principe, la Bretagne suivait d'autres lois et d'autres maximes que la France ; que ce duché avait reconnu un pape, tandis que la France en reconnaissait un autre; que la pragmatiquefsanction , reçue dans tout le royaume, n'était pas suivie eu Breag'»e, et qu'enfin les évèques avaient toujours fait serment de fidélité au duc.
Les commissaires avaient ordre de consentir, rte la part du due, que les appels des évèques relevassent du Parlement de Bretagne au Partementdc Paris, et non au pape, en cas de déni de justice ou de prétendu faux jugement, pourvu nue le roi s engageât à mettre le due à couvert deschicanes du clergéetdes excommunications «les papes. Ces instructions finissaient par ÛY fortes plaintes contre les abus intolérables qui se commettaient en Bretagne, par les officiers du roi, contre les droits du duché. On avait [oint à ce mémoire différentes pièces justificadu*' P°Ur pFOUVcrla Jllstice des prétentions du
Le comte du Maine, qui avait ordre déjuger et non de discuter l'affaire, fut mécontent du pouvoir donné aux commissaires bretons. Il ne voulut rien entendre qu'on ne l'eût reconnu pour juge. François II eut de la peine à se rendre, mais il dissimula encore; et, au commencement de iU6ky il fit expédier une nouvelle procuration qui portait que les députés bretons agiraient auprès du comte comme auprès d'un juge. Les conférences furent ouvertes, et le comte du Maine, après avoir entendu les commissaires du duc et vu les pièces au soutien du pro-
cès, assigna les parties à comparaître, le 8 septembre, à Cliinon, où la sentence devait être prononcée.
Le dueprofita de ce délai pour faire des informations dans toute la Bretagne, au sujet du temporel des églises, et nomma, pour cet effet, des commissaires, le 4 avril. Mais il ne se reposait pas entièrement sur la bonté de sa cause. Son juge était son eunemi, et cet ennemi no cherchait qu'à se venger cl à le dépouiller de ses privilèges, et peut-être de ses Etats. Il était aisé de voir, par la manière dont le monarque conduisait l'affaire, que c'était là plutôt son dessein qu'nne pure complaisance pour Amauri d'Acigné. Ce prélat, soit qu'il fût lassé de vivre dans l'exil, soit qu'il craignit que l'issue de l'affaire ne lui fût pas favorable, avait donné l'espérance d'un prochain raccommodement. D'ailleurs, le pape favorisaitleduc de Bretagne, et il venait de
lever l'interdit imposé par révéque. François II avait expédié un sauf-conduit , pour un mou , à Amaurid'Acigné et à Guillaume, son oncle, pour venir s'excuser auprès de lui. Les esprits semblaient se rapprocher; mais le roi avait trop d'intérêt que les troubles et la division continuassent , pour permettre un accommodement particulier. Il voulut que l'affaire fût poussée avec vigueur, et retint les évèques auprès delui.
François II ne s'endormait pas. Il cherchait partout des amis, parmi les princes du sang de France comme parmi les étrangers. 11 écrivit aux premiers des lettres très-fortes, dans lesquelles il exposait sa malheureuse situation , l'injustice du roi et sa tyrannie. Il les conjurait dé le protéger, de s'opposer aux entreprises du monarque, qui ne cherchait à l'abaisser que pour se mettre dans le cas de vexer plus aisément les grands et de les dépouiller de leurs privilèges. Il fit passer en Angleterre des ambassadeurs déguisés, qui conclurent un traité d'alliance avec cette couronne, toujours disposée à s'élever contre la France. 11 fit ensuite fortifier ses places, et se prépara à tout événement.
Le roi était trop bien servi en espions pour ignorer toutes ces pratiques, mais il ne pouvait les empêcher. Pour s'en venger, il eut recours aux mêmes moyens. 11 enyoya le sire Dupont aux Etats assemblés à Dinan , au mois de septembre , avec ordre de semer la division eutre le duc et les principaux seigneurs. Cet envoyé se plaignit du duc en pleine assemblée, et lui supposa des desseins dangereux et criminels. Leduc irrité répondit publiquement à ses plaintes, et nomma sur-le-champ des ambassadeurs pour aller témoigner au roi combien son procédé était peu digne d'un monarque puissant. Ils avaient ordre de lui dire qu'il était vrai que François avait écrit aux princes, maisque ce n'était que pour les engager à détruire dans l'esprit de Sa Majesté les mauvaises impressions que des gens mal intentionnés y avaient jetées à son désavantage ; qu'il avait envoyé des ambassadeurs en Angleterre, parce qu'il avait appris qu'il n'était pas compris dans la trêve conclue eutre les deux couronnes, et qu'il s'était vu forcé de traiter en particulier avec Edouard, mais que cette démarche ne prouvait rien contre sa fidélité;
Sn'il était vrai qu'il avait fait quelques préparafs de guerre, mais qu'il était le maître dans ses Etats , et que personne ne pouvait, sans injustice, lui savoir mauvais gré de veiller à la tranquillité et à la sûreté de son peuple ; que ce qui 1 étonnait davantage était le reproche qu'on lui faisait de parler mal du roi, et d'être tombé par là dans le crime de lèse-majesté; que cette accusation était une calomnie ; que, bien loin d'en venir à ces extrémités, il serait toujours disposé à punir, avec toute la sévérité possible, le premier téméraire qui oserait tenir des discours offensants sur le compte de Sa Majesté.
s'acqmttèrent fidèlement
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de leur commission , et ne prirent pas la peine de déguiser les sentiments de leur maître, qui leur avait expressément recommandé de s'exprimer clairement. Ils dirent au roi que, quelque mérite qu'il se fit d'avoir traité le duc avec douceur, ce prince n'était pas dupe de cette bonté apparente; qu'il «avait que le roi ne laissait échapper aucune occasion de le mortifier, et qu'il n'avait jamais cessé un instant d'agir contre les intérêts de la province.
Ces raisons n'étaient pas toutes également solides; mais elles étaient très-sages : elles donnaient finement à entendre au roi qu'on connaijsait ses desseins, et qu'on avait pris des mesures pour les prévenir. 11 est bien certain qu'outre la trêve conclue et publiée, environ ce temps-la, entre l'Angleterre et la Bretagne, los deux princes formaicntdes projets plus étendus. Us avaient constamment des envoyés dans leurs cours respectives , et il n'était pas possible que toutes les conférences qu'Us avaient avec ces ministres ne regardassent que des arrangements de commerce , comme on ne cessait de le publier.
Sur ces entrefaites, le dur., qui voulait gagner du temps, pria le pape d'intervenir dans cette affaire. Le pontife y consentit; mais le roi, qui le haïssait, ne voulut jamais recevoir sa médiation , sous prétexte que la décision de cette affaire ne regardait que le souverain. François, voyant que Louis était fâché de ce qu'il avait ci recours au pape , désavoua ses ambassadeurs a Rome par une déclaration publique , et se prépara à envoyer ses députés à C binon. Le jugement fut encore retardé, parce que le duc, qui avait fait réflexion aux suites que pourrait avoir pour ses intérêts et pour ses droits la clause par laquelle il reconnaissait le duc du Maine pour juge de cette affaire, fit déclarer par se» députe» que le jugement qui serait porté ne serait qu un arbitrage , et qu'il entendait procéder à l'amiable, et non par voie contentieuse. Le comte, mécontent de ce que le duc changeait ainsi de
sentiment, renvoya les députés chercher daotres pouvoirs, et leur <
un délai jusqu'au 15 octobre. Comme personne ne se présenta do la part du duc, le comte différa de juger jusqu'au 29. Ce jour-là, le procureur du roi ayaul demandé qu'on lui adjugent défaut, le comte le lui accorda , et rendit un jugement qui portait que le temporel de l'évéché de Nantes, ave* le* fruits en provenant depuis le commencement <w procès, seraient mis en séquestre entre le* maindu roi, avec défense au duc et à ses officier», sous peine de perdre leur cause et d'une amen (te de 4,000 marcs d'or, de s'opposer à l'exécuté" de la seuteuce. Le même jugement perlait qu» le duc ne jouirait phis du droit de régale pendant la vacance des évêchés, et que défenses lui seraient faites, sous les mêmes peines, d'cnipi-
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cher les évèques de s'adresser au roi en instance. On chargea deux conseillers au parlement de Paris de mettre la sentence à i
Us ne s qu'après V dirons ci-après.
Tandis que Ton procédait a Chioon contre le duc, il travaillait à mettre dans ses intérêts les grand» de l'Etat, mécontents de l'administration. 11 réussit facilement à faire entrer dans ses vues des princes et des seigneurs qui ne cherchaient que l'occasion de se soulever. Le roi, qui le soupçonnait, faisait épier toutes ses démarches, et se plaignait partout de lui. Ses ambassadeurs à la cour de Bourgogne accusèrent le doc de Bretagne de félonie, pour avoir traité avec le roi d'Angleterre sans le consentement de son souverain ; mais on ne fit pas attention à ces accusations et à ces plaintes. Toutes les ressources de la politique furent alors inutiles au roi. Il pensait pourtant bien qu'il y avait une conjuration formée contre lui; il ne pouvait en douter, d'après la fierté du due; mais comme il ne connaissait pas les conjurés, il ne pouvait prendre de mesures efficaces pour faire échouer leurs projets. Il eut recours à un nouveau moyen.
Pour sonder les dispositions des grands , il convoqua A Tours, pour le 18 décembre 146a, une assemblée des princes de son sang et des gens de son conseil, pour délibérer sur les affaires de Bretagne. Pour donner plus de liberté, le roi ne parut point à la première séance. On exd abord tout ce qui avait été fait dans cette i, et ce débutne fut pas favorable au duc de Bretagne, puisque lesprinecs avouèrent qu'ils s'étaient mal à propos laissé prévenir contre le roi; que le duc avait tort, et que ses prétentions étaient insoutenables. Le 20 , le roi se rendit à rassemblée, et le chancel ier exposa tous les griefs que le roi avait contre le prince breton. Il l'accusa d'avoir manqué au roi, à ses droits, à sa souveraineté et au bien public. On rappela le traité fait avec l'Angleterre, les lettres écrites au prince, et les discours peu mesurés des ambassadeurs du duc à Rome. Le roi parla ensuite, accusa le duc de Bretagne d'ingratitude, fit l'énuméraLion bien complète de tout ce qu'il avait fait pour le bien du royaume, et témoigna la plus grande confiance aux princes, II revint de nouveau à l'affaire du duc, exposa ses prétentions sur la régale, prétentions, selon lui, nouvelles et injustes; témoigna néanmoins beaucoup de bonté et de bienveillance pour le coupable, se montrant seulement fâché de ce qu'il se laissait gouverner par des gens mal intentionnés, dont il préférait malheureusement, disait-il, les pernicieux consens à son amitié, qu'il lui avait offerte plusieurs fois. U ajouta : Loin d'en vouloir à ses Etats, je vous
ma main, jusque* à un château qui ne xaulsist pas cette maàon , et il roulait venir à grâce et miséricorde , je y ferais en tetU manière que chacun cognoistroit que je w$ vêtue point $a destruction, ti que je m'y $*rou
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du caractère de Louis XI, il est difficile de oroire cette déclaration sincère.
Les princes furent touchés, pour la plupart, jusqu'aux larmes; mais les conjurés ne changèrent pas de sentiment : ils firent pourtant comme les autres, pour ne pas donner de soupçons. Ils prodiguèrent les assurances les plus vives de leur fidélité, lui offrirent leurs services, leurs biens, leurs personnes , leur vie. Exemple frappant de la politique qui règne dans les cours f Le monarque voulait tromper ses sujets , et il était luimême le premier trompé. Il remercia les princes de leur affection, et les pria d'employer leurs soins et leurs avis pour faire rentrer le duc dans le devoir.
Quand l'assemblée se fut séparée, le roi envoya en Bretagne les commissaires exécuteurs de la sentence prononcée par le comte du Maine. Arrivés à N an tes, ils demandèrent une audience, qui leur fut refusée, et logèrent dans les faubourgs, parce qu'on ne voulut pas leur permettre d entrer dans là ville. Ils dressèrent un procès-verbal de ce qu'ils avaient fait, ajournèrent le duc à comparaître à C binon, et se retirèrent.
Le roi, plus irrité que jamais, se prépara à la guerre contre le duc , et envoya ses troupes en Poitou pour être plus à portée de commencer ses opérations a la première occasion favorable. Le duc, qui n'était pas encore bien préparé, fait partir des ambassadeurs, avec ordre de demander un délai de trois mois, terme nécessaire pour assembler les Etats de Bretagne et leur demander'Jeur avis. Il fit assurer le monarque qu'aussitôt après la séparation de l'assemblée , il irait lui-même faire la révérence à Sa Majesté, et lui donner toute la satisfaction qu'elle pourrait désirer. Le roi reçut très-bien les ambassadeurs, et leur accorda ce qu'ils demandaient. Il fit surtout beaucoup de caresses au sieur de Lescun , dans la vue de gagner ce seigneur, qui gouvernait le duc de Bretagne; mais le courtisan rusé aperçut le piège, et y fit tomber celui qui voulait 1 y prendre. Il parut répondre à la confiance du roi, et s'en servit pour voir plus souvent le duc de Berry. Il mania l'esprit au jeune prince avec tant d'adresse qu'il le détermina à se mettre à la tête de la ligue formée contre le roi.
Peu de temps après, les ambassadeurs partent, et le duc de Berry, qui trouve le moyen de sortir de Poitiers, sous le prétexte d'une partie de chasse, les joint, comme ils en étaient convenus avec lui, et vient avec eux à Nantes. Il publie sur-le-champ un manifeste adressé au duc de Bourgogne , dans lequel il déclare qu'il ne s'est mis à la tête des princes que pour remédier aux abus du gouvernement et aux maux de l'Etat. Il invitait le duc de Bourgogne à se joindre aux princes, et A permettre au comte de Charolois d'entrer en France avec des troupes.
Le duc de Berry trouva à Nantes plusieurs seigneurs français, entr'autres le comte de Dunois,
jt ne veux point ta destruction, et que je m y serots gneur» irau^wu auirc» icwmii. wtu en toute raison. D'après l'idée qu'on s'est faite | qui, fâché de se voir dédaigné après les scrv
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signalés qu'il avait rendus à l'Etat , 8*était joint aux rebelles. Tant de princes réunis intimidèrent le roi. Il essaya de les séparer. II s'adressa d'abord aux ducs de Berry et de Bretagne , et leur promit de grands avantages; mais ils répondirent fièrement que les promesses flatteuses du roi ne pourraient jamais les faire manquer à leurs engagements.
Le duc de Bretagne ne tarda pas à se mettre en campagne. 11 partit avee une armée brillante : la fleur de la noblesse bretonne le suivait, jalouse de combattre sous les yeux de tant de princes réunis. On remarquait dans ces troupes le seigneur dUarcourt, de la maison de Lorraine,
tuteur du vicomte de Rohan ; les seigneurs de Maure, de Derval, du Plessix-Balisson , d*Oudon, de la Roche-Bernard, du Tierxent, de Malcstroit, du Faon et, de Quelenec, de Malestroit- Bcaucorps, de Malestroit, maréchal de Bretagne, de Chateaugui, de Sourdéac, Dupont (le même qui était venu, de la part du roi , aux Etats assemblés à Dinan), do la Hunaudayc, de Lescun, de Rostrenen, de Coëtquen, de tymorvan, de Guemadcuc, de Ploueuc, du Bois de la Motte, du Parc, de Broons, de la Feuillée, de Lanvallai, de Jegado, de Penhouet, de Kouseré, de Chevigné, de Thomelin, etc. Jamais les Bretons n'avaient montré phis d'ardeur. Chacun s'empressait de fournir généreuse ment aux besoins de l'Etat. La célèbre Antoinette de Magnelais , maltresse du duc, se distingua eu cette occasion; elle fit porter à la monnaie toute sa vaisselle, pour être convertie en espèces. Ce trait place cette femme à côté d'Agnès Sorcl, et prouve que quelques vices ne détruisent pas toutes les vertus.
Les succès et les forces de la ligue forcèrent le roi à demander la paix : elle fut conclue à l'avantage des princes. La sentence portée par le comte du Maine contre le duc de Bretagne fut cassée. Le roi déclara, par ses lettres-patentes, que la régale des évêchés vacants, la garde des églises, le serment de fidélité des évêques, et le ressort de leurs juridictions, appartenaient au duc. Ces lettres furent vérifiée» et enregistrées au Parlement de Paris, le 50 octobre lli65 ; elles furent confirmées par d'autres, du mois de décembre suivant, par lesquelles le monarque déclare que les précédentes ont été faites librement, après un mûr examen , par l'avis des princes du sang et de son conseil.
Ce traité, qui ruinait les prétentions d'Amauri, ne le rendit pas plus sage et plus soumis envers son souverain. Persuadé que son église ne relevait que du pape, il espérait que la fortune lui faciliterait les moyens de faire valoir ses prétentions. Il jeta un second interdit sur le diocèse de Nantes, et ne réussit qu'à irriter davantage le peuple , qui sollicita sa déposition auprès du pape. Le duc le déclara rebelle, séditieux, ennemi de l'Etat, par ses lettres de 1 471 . Le prélat se rendit à Rome pour plaider sa cau-
se ; mais fl y fut mal reçu , et eut la douleur de voir' le pape lever le nouvel interdit qu'il avait mis sur l'évèché de Nantes. Il fut toujours errant et malheureux, et n'eut pas même la consolation de jouir des revenus de son êvêché. La guerre du bien public, dont il fut la cause, doit le mettre au rang des hommes malheureusement trop célèbres. Il mourut à Rome, comme on le verra ci-après.
Le premier faiseur d'almanachs, ou tireur d'horoscope, parut à Nantes en la6S ou 1466.
Jean Simon , chanoine de Notre-Dame, fonda , dans le même temps, la fête de l'Assomption de la Sainte-Vierge, pour être célébrée à perpétuité par les ehefecier, chanoines, chapelains et chantres de la collégiale, en la maison de la chefecerie, ou à la psalette, ou en tel autre endroit qu'A plaira. Veut le fondateur que tous les ecclésiastiques de la collégiale , soit chanoines, chapelains, etc., qui n'assisteront point, la veille et le jour de l'Assomption , aux premières vêpres , matines, et à la messe célébrée dans cette église collégiale, ne soient point admis au dîner qui sera donné à l'occasion de cette fête , à moins qu'ils ne paient leur sii au miseur, comme s'il n'y avait point eu de féte. Ceux qui, sans avoir assisté aux premières vêpres, se présenteront au diner, n'auront, au lieu de pain blanc, que du pain de seigle, atec de l'eau pour toute boisson. Ils auront pourtant de la viande comme les autres ; mats , s'ils n'avaient point assisté à la grand'messe du jour, le fondateur entend qu'il* ne soient servis d'aucune cuisine , et qu'ils soient mis à une table sépare des Autres t on leur donnera seulement du p&in et du wn, pourvu qu'ils aient assisté aux premières vêpres et à matines. Jean Simon donna une somme de quatre-vingts vieux écus d'or, de soixante-quatre au mare, pour être employée* l'acquêt d'un fonds de 7 livres 1 0 sous de rente, monnaie courante, revenu suffisant pour la féte etledtner; et, au cas que celte somme soit trop forte, il est dit qu'on réservera le surplus pour l'année suivante.
Si le fondateur est enterré dans l'église, il veut que ceux qui auront pari âgé le dîner aillent, en sortant de table , sur son tombeau , réciter à voix basse le Libéra et antres oraisons funèbre*. Jean Simon donna aussi du linge de table pour servir au festin , savoir : cinq grandes touailles (nappes), deux petites; treize touaillons, bous et compétents; vingt-quatre serviettes; quatre gros touaillons pour essuyer les mains, et une petite huche (coffre) fermant à clé, et placée dans l'église pour y mettre ce linge. Il n'oublia pas la vaisselle; il légua soixante-six écuellcs, quinze plats d'étain, quatre étamaux d'étain, et quatre devantaux (tabliers de cuisine).
Le M mai, le conseil du duc ordonna que. pour plus grande sûreté , on nommerait tous les jours quatorze ecclésiastiques ou gens d'épli**» accompagnés de quatorze habitants, pour vi«*
ter les portes de la ville et faire la garde pendant la nuit. La porte la plus importante était celle du port Briand-M aillard. Comme la ville pouvait facilement être surprise de ce coté, on la fardait avec beaucoup de soin. Jean Guinet en était le portier. Ce poste n'était point avilissant; il était même toujours rempli par des personnes de mérite , quelquefois même par des gentilshommes, mais toujours par des gens qui avaient donné des preuves de leur zèle pour leur prince, et qui prêtaient serment entre les mains du président du conseil et du premier magistrat se la ville.
La nouvelle aumônerie de Lérault fut constmite vers ce temps-là. Elle sert aujourd'hui de chapelle ou de salle pour le catéchisme. On ne
&*, que quatre cents personnes mariées, y comprit tes veufs et les veuves. Le boulevard de la Saosaye est de la- même date : il fut construit par Guillaume Giraud, et coûta 600 livres.
Marguerite d'Orléans, comtesse d'Etampes, mère du duc François II, mourut an mois d'avril 1466. Le duc fit tons les frais du deuil : il habilla de noir ses officiera, les seigneurs et les dames de sa cour, chacun selon son rang, et donna un riche parement d'autel a ln cathédrale oii les obsèques se firent. La dépense des funérailles monta à 6,200 livres. Le marc d'argent était à 8 livres 15 sous.
1466. Par lettre du 16 mai, le duc permet aux habitants de Nantes de bâtir des fonrs et des moulins, et de faire moudre leur grain où bon leur semblerait. Il leur permet aussi d'avoir cbec eux des aunes, des boisseaux, des crocs, des balances et autres mesures, sans payer aucuns droits. 11 les exempte, par les mêmes lettres, des droits de vente, qui lui étaient dus pour les acquêts faits sous la jurisdiction de la
prévôté . appelée U gentil fief du duc , et leur donne la liberté d'avoir des colombiers.
1466. Concile à Nantes. Gérard de Crussol , archevêque de Tours, y préside. Cette assemblée rédige les statuts de la confrérie du Saint- Sacrement, qui venait d'être fondée dans l'église de Sainte-Croix.
1467. Le duc donne la maison ou château du Bouffay à Guillaume "Wiomarck, son valet de rharnbre. Dix ans après, elle fut destinée à servir de palais à la justice; destination qu'elle a conservée jusqu'à nos jours.
1460. La duchesse Marguerite de Bretagne, fille du due François I*', et épouse de François Il , meurt à Nantes le 25 septembre, et est enterrée dans l'église des pères cannes, devant le grand autel, comme elle l'avait demandé par •an testament du 22 du mois précédent. Les frais des obsèques montèrent à la somme de M00 livres, et ceux du deuil à 5,700 livres; en tout cent deux marcs d'or. Le marc valait 100 torts, et le marc d'argent 8 livres 10 sous.
marque une chaîne ou ceinture d'or qui lui faisait cinquante fois le tour du corps, et une autre chaîne d'or à nœuds de cordelière. Ainsi , la duchesse-reine Anne de Bretagne n'inventa pas la cordelière, comme le prétendent quelques historiens; elle la mit seulement en honneur parmi les dames de sa cour. Marguerite fonda , par son testament, deux messes à note , qui doivent se célébrer à perpétuité. Elle ordonna de bâtir, auprès de sa sépulture, une chapelle en l'honneur de sainte Marguerite, vierge, sa patronne, ponr laquelle eue avait une dévotion sin? gulière, et y fonda une messe qui doit se dire, à perpétuité, tous les jours de la semaine.
Au mois d'octobre 1469, le duo fonda la chapelle de Saint-Antoine de Pade, qui fut donnée aux minimes lors do leur établissement à Nantes. L'année suivante, Louis XI envoya au prince breton le collier de l'ordre de Saint-Michel. Le duc le refusa par politique. U jura , quelque temps après, 1 observation du traité d'Anoeuis , dans la chapelle du château de Nantes, sur une portion de la vraie croix, qui fut apportée de SaintrLaud d'Angers. ( Voy. l'Abrégé de l'Histoire de Bretagne. )
Au mois de septembre 1470, on bénit le vaste cimetière de l'église de Notre-Dame. Il servait à la paroisse et au chapitre. Celte église avait été considérablement augmentée sous le règne de Pierre II, et, depuis lui, presque tous sos autels étaient nouvellement décorés. On remarque qu'il fallut une permission expresse du pénitencier de Home pour cette cérémonie, parce que Amauri d'Aoigné avait jeté un nouvel interdit
sur l'évêché.
Louis XI vint à Nantes, avec l'abbé de Redon, le 22 janvier 1471. Guillaume Frobert, chapelain de l'aumànerie de Saint-Clément de Nantes, qui consigna l'arrivée du monarque sur les registres de sa maison , ne dit point quel fut le Sujet du voyage de ce prince. Le 21 juin, François II épousa , on secondes noces, dans la chapelle du château de Nantes, Marguerite de Foix, tille de Gaston, IV* du nom, comte de Foix, et prince de N avare. Le 15 juillet, Guillaume de Launaye, habitant de la paroisse de Saint-Saturnin, annexa un fonds considérable à l'ancien collège de Saint-Jean , rue des Carmes , autrement de rEcbellcrie, en la paroisse de Saint- Cyr, connue aujourd'hui sous le nom de Saint- Léonard. U obligea le sous-régent à enseigner , par lui-même ou par substitut, la grammaire aux enfants, et à les conduire procession uellement, tous les samedis, à Saint-Saturnin, en chantant avec eux les litanies de la Sainte- Vierge.
Par lettres du 26 décembre 1471 et du 13 septembre 1472, le duc accorda, pour vingt ans, à la communauté de ville de Nantes, le droit de percevoir un denier par livre sur toutes les marchandises amenées en cette ville , et 2 sous
Parmi les legs que fit cette duchesse, on re- {par chaque muid de vin, de blé, de sel et autres
denrées qui se wcvurou» «•« uvomu) ncau , à la pipe , ou autrement , dont le produit devait être employé aux réparation» de» murs
et fortifications de la ville. Cette imposition fournit à la ville des sommes considérables, qui lui procurèrent les moyens de faire beaucoup d'ouvrages publics, tant pour sa défense que
fmir son embellissement. On bâtit de non vêles portes , des tours, des murailles, des boulevards. 11 y avait alors une rue qui conduisait de la porte Saint-Pierre à Richebourg. Il n'en parait plus de vestiges. La place qu'on remarque en cet endroit se nommait alors la plat* des Liées. On ne lui donna que vingt ans après le nom de Motte Saint-Pierre. On l'appelle aujourd'hui plus ordinairement Court des Etais.
Le duc de Guyenne , frère du roi Louis XI , étant à Saint-Sévère, l'an 1472, avec madame de Montsoreau, sa maîtresse, l'abbé de Saint- Jcan-d'Angely , confesseur du prince, présenta à cette dame une orange empoisonnée : elle la reçut, et la partagea avec le prince, qui ne fut pas long-temps à se ressentir de l'effet du poison. Les cheveux , les dents et les ongles lui tombèrent, et il mourut à Bordeaux, après mille tourments, le 22 mai. L'abbé fut pris et conduit dans les prisons du Bouffay, à Nantes, par Les- COn. On instruisit son procès, et on était sur le point de le condamner, lorsqu'un matin il fut trouvé mort dans sa prison , U col tors , le visage et tout le corps noir et livide. On fit aussitôt publier qu'il était péri d'un coup de tonnerre ; mais les personnes éclairées , dit Mezerai , attribuèrent cette mort violente aux ordres du duc de Bretagne, qui l'avait fait étraugler, pour satisfaire le roi , qui désirait que la preuve du crime périt avec le coupable.
L'église de SainUNicolasfut considérablement augmentée du côté du cimetière, l'an 1472. Il fut enjoint, par les grands -vicaires, à chaque homme marié, de donner un petit blanc de 5 deniers, tousles dimanches, pendant cinq mois. On accorda, en conséquence , des indulgences; mais l'imposition ne fut pas perçue bien régulièrement : plusieurs donnèrent peu, et beaucoup d'autres ne contribuèrent en rien à la confection de l'ouvrage. Le nombre des habitants s'était prodigieusement multiplié depuis quatorze ans, puisqu'on comptait alors deux mille mariés, y compris les veufs et les veuves.
Pierre Drouet avait fait bâtir une chapelle en Vcrtais : cette chapelle ne subsiste plus; on ne connaît pas même l'endroit qu'elle occupait. Cette année, les statuts de la confrérie érigée en l'église de Sainte-Croix, sous le nom de la Trinité, furent confirmés , à la sollicitation des tailleurs d'habits.
Les deux tours qui existaient jadis auprès de la chapelle de Sainte-Catherine, sur le terrain de la commanderie , furent bâties en 1472 , avec le pont nommé Râteau , sur l*Erdre , parce qu'on avait placé au milieu une porte en treillages gar-
nis de fer, qu'on levait ou baissait pour ou laisser passer les bateaux. L'hôtel -de -ville était auprès de ces deux tours; il fut placé, dan* la suite, aux Changes, où il resta jusqu'en
1472. Pierre d'Aidie est nommé gouverneur de la ville et du château. Cet officier avait 100 livres de gages à prendre sur les deniers communs de la ville. L'hôtel de la Bouvardière, nommé présentement ds Briord , fut bâti , en 147S, par Pierre Landais, trésorier du duo François IL
L'artillerie commençait à paraître ; le duc en avait fait garnir ses places. Il y avait à Nantes un gros canon, nommé Bombarde} cinq cooleovrines, nommées Junon, Pallas, Vrntis , Mitusine et ta Grand-Margot, du nom de la duchesse régnante , Marguerite de Foix; et vingt-cinq ao- i très eouleuvrines moins grandes, appelées Cordelières. Au mois de septembre, les trois quartcniers du quartier de la lUgaudière ( ce lieu n'est plus connu à Nantes sous cette dénomination) tirèrent de l'arsenal du Bouffay plusieurs pièce» d'artillerie , et les firent conduire sur ia tour de Saint-Laurent ; les trois quarteniers d'Erdre en envoyèrent au port Communal , dit aujourd'hui i port Communeau, et l'on en monta trois sur bu porte de Sauve-Tout. Les boulets de fer n'étaient , pas encore connus; on y suppléait par des bon- a lets de plomb, qu'on nommait plombets. et par des boulets de cuivre ; mais la cherté et la rareté { de la matière obligèrent bientôt à se senrird'une , pierre dure, qu'on appelait pierre à canon. Le 15 > mars 1475 , la ville tira de Daoulas , au diocèse » de Quimper, mille huit cents pierres de cette i espèce , qu'elle paya k livres 14 sous 6 deniers le cent , et elle traita a vec les habitants d'un an- , tre endroit pour lui en fournir.
Marie de Bretagne , soeur du duc François II, , abbesse de Fontevrault, avait, en cette qualité, une rente de 40 sous monnaie sur la maisoa t commune, dite des Engins, au bas de la place du Bouffay; maison qui servait d'arsenal à U ville , qui y tenait son artillerie et les autres mu- , nitions de çuerre.
On voyait alors des vignes dans la parole , de Saint-Clément, à Richebourg et à Saint- , André. U y en avait aussi un canton dans celte , de Saint-Nicolas, qu'on appelait le clos Ssint- Ni colas. Il joignait le jardin de la Butte ou des Tireurs d'arc. Ce jardin , déjà fort étendu, fat , augmenté , en 1 475 , par l'addition de plusieurs ( petits cantons de terre que la ville acheta : il , fait aujourd'hui partie du jardin des Apothicaires, dont on parlera. Pour le clos de Saint-Mi- , colas , il fait partie de l'endos des religieuses du Calvaire.
Les glaces renversèrent, en 1475, les ponts , situés entre la Sausaye et la prairie de ia Madelaine : c'est aujourd'hui le pont de la Belle-
Croix.
Le 26 janvier 1476, Marguerite de Foix, éponse de François II, accoucha , à Nantes, d une fille qui fut nommée Anne. C'est cette Illustre
qui, dans la suite, épousa les rois haïtes VIII et Louis XII.
Amauri d'Acigné venait de mourir à Rome. Pierre H, dit du C ha/faut, fut élu, le 25 mars 1477, pour son successeur a l'évêcbé. Jacques d'Obiest, que quelques-uns font évéque avant lui, est supposé. Ce d'Obiest était abbé de Trité, ordre de Clteaux, au diocèse de Luçon. On prétend qu'il était aussi chanoine de Nantes. Il mourut en 1477, et fut inhumé dans l'abbaye de Sainte-Grcneterie, ordre de Saint-Benoit, au diocèse de Luçon, dont il étaitabbécommendataire.
1477. Louis XI envoya Jean Brevète, trésorier de l'église de Tours, en ambassade au duc François II. L'ambassadeur dit la messe dans la chapelle du château. Le duc, qui était présent , prononce à haute voix ces paroles, à l'instant de l'élévation : ■ Je, François, par la grâce de •Dieu, duc de Bretagne, jure que, tant que mon » 1 1. s- redouté seigneur Louis, par la grâce de •Dieu, roi de France, vive, je ne le prendré, ni » tueré, et ne feré prendre, ni tuer, ni attenteré, • ni mal feré à sa personne ; jure aussi que je ne ■ lui feré guerre ni à son royaume. >
La basse-rue de la Boucherie s'appelait alors Gucsnerie (1), nom qui est resté à Lérault et au itière de Saint-Nicolas. La rue de la Boui s'appelait ta rue de Sautetout. La rue de la i, depuis la Boucherie jusqu'à Saint- Nicolas, portait le nom de Bourgmain; la rue des Balles se nommait Mercerie; celle des Carmes, depuis les Changes, était appelée l'Echtllerie , et celle des Cordelîers avait le nom de rue Perde Verdun s'étendait depuis le car- Saint-Jean jusqu'au carrefour de la Laiterie ; la Grandc-itue , alors nommée la rue de la Chaussée, s'étendait depuis la place Saint-Pierre jusqu'aux Changes. L'entrée de la Casserie s'appelait Barilltrie , et la Sausaye avait une rue ou halle nommée Poissonnerie, qui couduisait de ce lieu à la Belle-Croix, sur les Ponts.
L'an 1477, Guyon des Landes, canonnier de Nantes, fond, pour le compte de la ville, vingtquatre canons avec leurs bottes. Douze de ces canons eurent les noms des douze mois de l'année, et furent appelés les Mois; les douze autres furent nommés Us Prophètes : l'un se nommait Isole, l'autre Jérémit, etc. C'étaient plutôt des pièces de campagne que de véritables canons, puisque le fondeur n'employa à les faire que six mille deux cent cinquante-quatre Kvres de cuivre. Le duc fit alors démolir plusieurs maisons
rir construire une muraille très-forte autour quartier de la Sausaye. Ce mur ne servait point pour la défense de la ville. Dans le coude la même année, François II fit bâtir s, ou la salle du Palau de la Justice , 4M
Pierre , évéque de Nantes, publie de Ce sont des règlements pour les mœurs des ecclésiastiques, qui n'étaient pas encore fort pures ; pour les mariages et les sépultures dans les églises. Ils défeudent surtout d'ériger des tombeaux et de faire dessiner ou scidptcr des armoiries dans le temple du Seigueur, par la raison que cet usage était injurieux à la Divinité . et le dernier excès de l'orgueil, qui semblait aspirer à partager avec les mortels les hommage» dus à la Divinité.
En conséquence du marché conclu au mois de décembre 1478, Nicolas Lcbreton entreprit , c somme de 770 livres monnaie , de creuser les douves de la porte Saint-Pierre , qu'on venait de commencer, depuis les deux tours jusqu'à.... pieds de longueur dans le boulevard dudit lieu.
On trouve dans les comptes de la fabrique de Saint-Nicolas, des années 1478 et 1479, que la duchesse Marguerite de Foix fit des donations considérables à cette église , qui était dès lors
et dames, avant et
depuis ce temps, ont contribué à l'eurichir et à 1 orner par des bienfaits multipliés. Jeanne de
de la Villc-Pepin, donna, en 1466, un calice d'or, pesant deux marcs et demi. En 1471, la demoiselle du Queleuec en donna un autre du même nu ta) . pesant deux marcs
cette rue.
rien d'mtéres-
etdemiet deux gros. Les reines Anne et Claude lui firent aussi des dons magnifiques.
Le 12 novembre 1480, le duc commanda à douze chartreux de la communauté de Nantes de partir avec leur prieur, pour aller prendre possession de l'église collégiale du Champ, près Auray, qui venait d'être érigée en chartreuse. Ce fut alors que le prince fit bâtir les fortifications du château de Nantes. Avaut de commeuccr ces travaux, il fit mesurer le terrain qui appartenait aux Jacobins, qui font face au château du côté de la ville, afin de payer ce qu'il prendrait pour la confection des ouvrages projetés.
Depuis long-tenip* ou travaillait à 1 église cathédrale de Saint-Pierre, dont l'édifice, abandonné quelque temps après, est demeuré imparfait jusqu'à nos jours. Les deux bat tauts de bronze de la porte principale, sur laquelle sont représentés avec beaucoup d'art les apôtres saint Pierre et saint PauL, furent posés et attachés en 1481. L'inscription gothique qu'on y lit l'assure posi-
I'EcUk gouvernait
., cent, mta hors dix et neuf an» ; François, second de ce nom , dnc rrgnolt: Pierre , Prflat unique do céaiu; Quand fùiues mi» aux portes bien leans. Pour décorer ce portail rt chlcf-d'œaure . Comme pourront eognoUtrc les passant», Car richement par nous se ferme et cuvre.
Les figures eu relief qu'on voit en entrant à Saint-Pierre, sur un pilier de l'orgue, représentent Artur III, duo de Bretagne , préseuté par saint Michel; et Catherine de Luxembourg, sa I troisième femme , présentée par sa patronne.
L'an
1482. Le légat du pape met une imposition sur le clergé de Bretagne ; les évêques de Nantes, de Saint-Malo et de Quimper refusent de la payer. Le légat, de l'avis du saint père, prononce excommunication contre eux. Les prélats appellent au pape mieux informé, au saint -siège et à la cour de Rome. Piejrrc du Châtia ut visite, le 22 avril, l'église de Saint-Nicolas; le 23, celles de Saint Saturnin et de Saint-Léonard; le 24, celles de Sainte-Croix et de Saint-Vincent ; le 25, celles de Saint-Denis et de Saint-Laurent ; et le 26 , celle de Sainte-Radegonde. Les registres
ne parlent point de Saint- Similieu , Saint-Jean
et Saint-Clément. Le prélat ordonne en même temps de lever par feu la somme de 7 livres 7 sous, imposée par le duc dans la dernièro tenue des Etats.
1482. Lettre du duc François II, du 1" mai, qui accorde aux habitants de Nantes un nouveau papegatilt pour être tiré avec l'arquebuse. Leduc déclare que le vainqueur, ou le roi de la fête, sera exempt de toutes tailles, aides, dons, emprunts et autre subsides, même de l'impôt de vingt pipes de vin, du crû de Nantes, qu'il pourra vendre en détail pendant l'année de sa réauti.
Isabeau d'Ecosse, duchesse de Bretagne, veuve de François I", étant au manoir épiscopal de la Motte, à Vannes, le 16 novembre 1482, casse le testament qu'elle avait fait le 16 septembre 1480, et déclare qu'elle veut que son corps soit inhumé dans l'église des Cor délier» de Nantes , au dessus du chœur, devant legrand autel. En conséquence elle lègue 200écus d'or pour achever la chapelle qu'elle avait fait commencer dans cette église, et assigne une rente de 50 livres monnaie, pour la fondation d'une messe à note, qui doit être célébrée par les religieux de cette maison. Le 14 août de l'année suivante, le duc donne 2,600 livres àla collégiale, pour la fondation d'une messe. Cetlc somme devait être employée 41a tion d'un moulin età l'acquêt d'un fonc quelconque.
Jean Berhaut, scholastique et chanoine de la cathédrale de Nantes , fonde dans cette église la fétc double de la Visitation de la Sainte- Vierge, avec solennité. 11 y fait aussi bâtir une chapelle sous l'invocation de Notre-Dame de Miséricorde, de saint André etdesaint Martin de Tours, dans laquelle il fonde deuxchapellentes avec-deux messes par semaine. Cet eccJésiastiqueétait savant. Il fut un des premiers professeurs en l'Université de Nantes; il mourut le 17 août 1484, et fut enterré dans la cathédrale. Ou y lit son énitaphe, qui nous apprend qu'il était premier médecin du duc.
Les deux tours de la Poissonnerie, nommées de Saint-Jacques et de la Prévôté, et la porte de la ville qui était au milieu, furent bâties, en 1485, par un accord fait entre la ville et la dame Chauvin. Elles furent démolies, en 1758, pour la construction du pont dont on parlera ci-après.
Le 19 avril 1485, le duc François II donna en mandement à François Chrétien, chancelier de
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Bretagne, de faire jurer, sur le corps de '. Seigneur et les saintes reliques , tous le* < sias tiques, gentilshommes, bourgeois et habitants de la ville de Nantes, qu'au cas qu'il mourût sans enfants mâles, ils reconnaîtraient Anne de Bretagne pour leur souveraine, et lui garderaient, ainsi qu'à sa postérité, selon l'ordre de succession , toute fidélité, obéissance, soumission , etc.
François II était un prince doux et bienfaisant. Il eût été le meilleur des souverains, si son penchant excessii pour les femmes ne l'eût souvent éloigné de son devoir, et s'il n'avait eu pour favori un scélérat infâme, nommé Pierre Landais, dont nous allons faire connaître en peu de mots la naissance, la fortune, l'insolence et le supplice (1).
Landais était <
t originaire de Vitré, fils d'un taB»
(1) Gnépin, dans sou Histoire de Nantes, p. 181 , porte
sur Landais un jugement plus équitable, et qui rend beaucoup mieux compte de la bonne i '
• toc ra tiques . il ne put cependant faire U
• dentés, ses désirs de vengeance, et des c
• sa carrière. Son aridité de parvenu, •pour r
• for lui
de ce parvenu • Sa vie fut un long combat contre le clergé et la no-
• blesse. Fin , ruse*, adroit, doué de celle habileté $1 noces-
• sa ire aux hommes politiques dans les gouvernements arist cependant faire taire ses haines ar-
ri unes souillèrent blonvelllsncc
ramil.c, a laquelle se rattachaient ses projets de
fortune et son ambition , ne l'empêchèrent point de wrm ir avec fidélité la cause de la Bretagne Dans le fief du
• duc, U abolit grand nombre de droits féodaux, tfln de
• conquérir .1 sou prince l'amour du peuple, et de ruiner
• la puissance de 1 aristocratie féodale ; à fiantes, U encou- ■ ragea la science dans ses moyens de propagation , l'fro- •priincrie et la librairie, tandis qu'il rendait cette ville
• plus forte qu'aucune autre de la province, Partout où l'un
• des grands fendatalres de son maître cherchait à lever la
• téle, Landais déjouait ses desseins; et, comme Louis XI, •11 écrasait le vassal qui voulait se grandir au dctriineui
• de la puissance souveraine. Dans son désir de sauver U
• nationalité bretonne, il chercha partout des appui* con-
• tre la France. Ses relations diplomatiques avec i'Alleuu-
• gne avalent pour bnt de donner un puissant protecteur
• à une province trop faible, si elle restait isolée pour résister au royaume voisin. Ses relations secrètes et a»ooée*
• avec l'Angleterre devaient, si elles avaient eu toutlentc-
• ces qu'il en espérait , contrebalancer l'influence française anglaise, et créer d'abondants déboucl*
•au commerce de la Uretague; 11 ne négligea non plus ni
• l'Espagne, dont l'un dos ports, celui de Bilbao, entreto- •nail des relations commerciales très -importante* avec le
• duché et surtout avec Mantes , ni le nord de l'Europe et
• la Hanse tcutonlquc , où le comté nantais pouvait placer
• avantageusement des sels et des vins. Trop pénétrant potrr
• ne pas comprendre l'Influence de l'Industrie, il fit ton*
• »es efforts pour la faire prospérer en Bretagne. Lar te*
• conseils, le duc fit venir de Florence des ouvriers en so^ ■et les établit a Vitré, où il leur fit bâtir un moulin, en **lcur donnant, disent nos historiens, le privilège de na-
• turalité et l'assurance do sa protection pour eux et leurs
• familles ; plus tard , nne antre manufacture considérante, consacrée a la fabricaUou des tapisseries, fut établie
• à Rennes, avec de grands privilèges pour les ouvrier! qui
• venaient la plupart d'Arras. Hais c était en vain que le ■génie de Landais s'efforçait de lutter contre une réunion
• à la France, qu'il prévoyait dans un avenir peu éloigne :
• la puissance Invincible de la gravitation qui crée dan» •l'ordre politique l'unité des empire*
• dre physique elle organise et réuni
• puissants efforts du tailleur devenu
nbs\f!S«!
• Landais eut nne fin tragique: il l ■ et le clergé ; et surtout, c'était là son plus grand crime,
• manifesté l'intention d'appuyer la monarchie bretonne
• sur le peuple, en nivelant la haute noblesse. Aussi les
• selgncnrs se liguer» ut ils contre loi ; et Ils furent encou-
• rages par le roi de France , qui devait chercher A diviser
• et détruire en Bretagne tout ce qui | t durable et possible, i
t>z unie».
leur, et tailleur lui-même. Cet homme, qui avait de l'ambition et des talents, se voyait avec chagrin dans la bassesse. H chercha les moyens de s'élever, et U fortune lui fut favorable. Il trouva le secret de se placer, en qualité de garçon, chez le tailleur du duc, et s'introduisit de cetté façon à la cour de Bretagne. Le prince, charmé de la tournure de son esprit, le prit à son service en 1668. C'était tout ce qu'il désirait pour l'accomplissement de ses desseins. La facilité qu'il avait de parler au prince lui procura les moyens de le gagner. U mit tout en usage peur réussir : souplesses, flatteries, mensonges, calomnies, trahisons, tous les crimes utiles furent employés par ce scélérat. Ce qui contribua davantage à son élévation fut le penchant de son maître pour le plaisir. 11 aperçut ce faible, et en fut tirer parti. Il flatta le penchant du prince, l'enhardit, et devint son confident. Dès lors il prévit la brillante destinée qui l'attendait, et se hâta de la remplir. Il passa rapidement par toutes les charges, et se fit enfin nommer trésorier. C'était la charge la plus importante de l'Etat. Admis au conseil, il forme le projet hardi, mais flatteur, d'y dominer en maître. U fit éloigner tous ceux qui lui faisaient ombrage. Un seul restait, et il n'était pas facile de le chasser : c'était Guillaume Chauvin, chancelier de Bretagne , ho m m e sa gc, vertueux et d'u ne probité in cor m ptible ; chéri des Bretons et zélé pour son prince, mais odieux à Landais, dont il éclairait les démarches. L'austère vertu de ce grand homme fut la cause de sa perte.
Landais, qui ne pouvait le faire condamner dans les formes ordinaires, parce qu'on n'avait rien à lui reprocher, fit d'abord semer de faux bruits contre lui; mais comme le chancelier était chéri et estimé de tout le monde, ce moyen ne réussit point. Landais s'y prit d'une autre manière : il assura au duc que Chauvin était un traître qui, sous l'apparence du bien public, tramait les plus noirs complots. U ajouta même qu'il savait de bonne part que ce magistrat avait révélé tous les secrets de l'Etat au roi Louis XI, et qu'il ne manquerait pas d'en faire part à Madame de Beaujeu, régente du royaume de France, si l'on n'y apportait un prompt remède.
François II, qui croyait son favori attaché à ses intérêts, et qui craignait la princesse, prêta l'oreille à la calomnie, et donna ordre d'arrêter et d'emprisonner son chancelier. Ce magistrat respectable fut traîné de prison en prison, et enfin renfermé dans le château de l'Hermine, près Vannes, où il mourut consumé par la faim, la soif, le désespoir et la vermine, ainsi périt, par les intrigues d'un lâche scélérat, celui qui avait consacre sa vie au bonheur de ses concitoyens. U n'est pas le seid des bienfaiteurs des hommes qui ait succombé sous les coups de la méchanceté et de l'envie.
n'eut pas plutôt appris sa mort qu'il .rdre d'exposer son corps, afin de faire
voir au peuple, qui murmurait hautement, qu'on n'avait exercé sur le défunt aucune violence. U raisonnait mal : ce cadavre décharné, livide et ronge- par la vermine, fut un signe évident de la manière barbare dont on avait traité le chancelier; l'indignation fut extrême, et la Bretagne entière maudit la cruauté de Landais.
Les grands n'étaient pas moins animés contre lui que le peuple. Outre la mort de Chauvin, qu'ils lui reprochaient, ils avalent presque tous des raison» particulières de le haïr. Les principaux étaient Jean de Châlons, prince d'Orange, et le maréchal de Rieux, qu'il avait chassé» du conseil. Ces seigneurs, voyant le peuple irrité contre le trésorier, résolurent de profiter de l'occasion pour se venger. Ils firent entrer plusieurs personnes distinguées dans leurs vues, formèrent secrètement deux corps de troupes, et s'avancèrent vers les deux endroits où ils soupçonnaient que ce favori pouvait être alors. Le maréchal de Rieux, qui vint au château de Nantes, y entra par surprise : il annonça , sans détour, que son intention était de se saisir de Landais, et de l'immoler À son resseutiment. Il fit visiter les endroits les plus cachés du château, sans en excepter la chambre do duc. Un domestique de ce prince , effrayé à la vue des geus armés qui couraient çà et Là, se mit à crier par la fenêtre qu'on en voulait à la vie de son maître. Ce bruit, répandu dans la ville, rassembla le peuple, qui fit conduire du canon devant le château, et somma ceux qui s'en étaient emparés de le rendre surle-champ, avec menaces de les exterminer, s'ils résistaient.
Le maréchal , qui ne s'était pas préparé à soutenu- le siège d'une place où il n'était pas assuré d'entrer, n'eut d'autre parti à prendre, pour se tirer du mauvais pas où il était engagé, que d'aller se jeter aux pieds du duo, qu'il venait d'offenser d'une manière si éclatante. Cependant fi sut le fléchir, et obtint son pardon. Le duc se montra alors à la fenêtre et assura son peuple qu'on ne lui avait fait aucun mal. U ordonna même aux notables des habitants de faire cesser le tumulte.
L'entreprise du maréchal de Rieux était certainement téméraire, criminelle et digne de punition. Landais , qui avait su éviter la tempête, ne se vit pas plutôt en sûreté au château , qu'il rappela au due ce qui s'était passé. 11 fixa les yeux de ce prince sur un crime déjà pardonné; il en exagéra l'énormité, en représenta les auteurs comme des rebelles qui ne reconnaissaient plus l'autorité de leur souveraiu, qui osaient publiquement braver sa puissance , venir l'insulter jusque dans son palais , et attenter à la vie de ses plus fidèles serviteurs. Il lui fit entendre qu'ils ne cherchaient à le priver de l'appui de ceux de ses sujets qui lui étaient les plus dévoués, que pour exercer plus librement leur tyrannie sur lui-même; et que, s'il ne punissait cette première faute, les rebelles,
enhardi* par sa démence, tiendraient bientôt lui imposer les lois les pins dores. Ce discours eut son effet : le duc jura dp. punir les coupables et ordonna de faire le siège d'Ancenfa, place qui appartenait au maréchal de Rteux, et qui serrait alors d'asyle eux révoltés. Il commanda aussi de démolir leurs châteaux et de couper et abattre leurs bois et forêts à hauteur de ceinture.
Les mécontents, résolus de tout hasarder pour secourir Ancenis, s'en approchèrent ; mais ils n'eurent pas besoin de faire de grands effort». L'armée de la cour, en apercevant celle des ennemis , ne put s'empêcher de maudire sa cruelle destinée, qui l'obligeait à égorger ses compatrio tes , ses amis, ses parents. Ces sentiments frappèrent si vivement les Bretons du parti de l'armée ducale, que, venant à réfléchir qu'ils allaient répandre le plus pur sang de l'Etat pour la défense d'un scélérat infâme, Ils résolurent de s'unir aux révoltés pour le punir et le perdre.
Dans l'instant le projet est exécuté; les officiers et les soldats des deux armées volent avec transport dans les bras les uns des antres , et jurent de ne se séparer qu'après le supplice de Landais. Ils tournent aussitôt leurs pas vers Nantes, et arrivent, enseignes déployées, devant le château. Le peuple, qui accourt pour le défendre, ne peut rien contre une armée si nombreuse, et est forcé de se retirer. On ne tarde pas même a le gagner en lui faisant entendre qu'on n'en voulait qu'à Landais, l'ennemi commun des grands et du peuple, et le bourreau cruel de Chauvin. Le trésorier avait cru d'abord intimider les rebelles en donnant, au nom du duc, des lettres-patentes qui déclaraient ennemis de l'Etat tous ceux qui s'étaient joints aux révoltés. Il envoya ces lettres au chancelier Chrétien,
Îui refusa de les sceller, quoiqu'il fût redevable e son élévation à Landais.
Enfin, les portes du château furent forcées; les soldats et le peuple entrèrent en foule et remplirent la cour et les avenues. Landais commença enfin à craindre pour lui , et s'enferma dans une armoire dont le duc prit la clef. François, qui voyait la sédition s'augmenter, envoya le comte de Poix, son beau-frère, pour tâcher de calmer les esprits; mais fl ne put y réussir Ce seigneur , qui était embarrassé de son embonpoint, pensa être étouffé par la foule, malgré tout le respect qu'on lui porta , et ne regagna qu'avec peine la chambre du duc , auquel 0 dit en entrant : Monseigneur, je vous jure Dieu que /aimerais mieux être prince d'un million de son gliers que de tos Bretons. Il faut de tonte nécessité titrer votre trésorier; autrement nous sommes tous en danger.
Le duc espérait toujours sauver son favori , parce qu'il savait l'attachement que les Nantais avaient pour sa personne; mais le peuple de cette ville était déjà gagné; et quand il aurait voulu s'opposer aux mécontents, il ne lui était
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pas possible d'en venir à bout. François fit uns nouvelle tentative : il envoya au peuple le chancelier Chrétien , homme habile et honnête; mais comme il était redevable de sa charge au trésorier, et successeur de Chauvin, sa présence ne fit qu'aigrir les esprits; on ne daigna pas même l'écouter, et on le renvoya en disant qu'avant tout, il fallait faire le procès à Landais. Ce magistrat n'était pas fâché du tour que prenaient les affaire»; il était lui-même mécontent du trésorier, et il venait de donner contre lai un décret de prise de corps, sur des informations faites à la hâte. Il retourna donc, et dit an prince qu'il n'y avait plus rien à espérer, et qu'il était obligé d'arrêter Landais. Quel crime a-4-il commis , dit le duc ? Je n'en sais rien , Monseigneur, lui répondit-il. Je sais seulement qu'on l'accuse, tt
que
ul moyen de calmer le peuple est d'instruire
son procès. Au reste. Monseigneur, il ne lui sera fait aucune injustice. Me U promettez-vous, dit le duc? Le chancelier le promit sur sa foi.
Sur cette assurance , François II ouvrit l'armoire, prit Landais par la maiu et le livra au chancelier, en lui disant : Vous suces ce que tout lui devez , ainsi soyez-lui ami en justice. Le trésorier fut conduit sur l'heure à la tour de Saint- Nicolas, au milieu des archers delà garde, rangés en haie, de peur que le peuple ne le maltraitât. C'était le 25 juin 1485. Dans l'instant la sédition cessa. Les seigneurs confédérés allèrent saluer le duc, qui fit semblant de goûter leurs raisons, et leur pardonna.
Les commissaires nommés pour instruire son procès , en présence du prince d'Orange , du maréchal de Hieux et du comte de Cominges, lurent le chancelier , le sénéchal de Rennes, nommé Vitléon , du Perrier, de Sourdéac, le Bouteiller, de Maupertuis, et les chambellans du doc. II n'y eut rien de précipité dans cette affaire : os donna au coupable le temps de se défendre; mais ses crimes étaient évidents. Il fut couvain* eu de la mort du chancelier Chauvin , de mat» versations criantes dans l'exercice de sa charge, d'exactions énormes, de vols, etc. Il méritait sans doute la mort, et tous les juges furent da mémo avis. Il fut, en conséquence , condamné à être pendu et étranglé, le 19 juillet suivant.
On ne voulut point informer le duc de ee qui se passait , dans la crainte qu'il ne lui donnât sa grâce. On avait même eu soin de foire garder le* avenues du château et de la chambre du duc, par des gens affidés , afin qu'il ne pût en apprendre des nouvelles. Tandis qu'on conduisait le favori au supplice, le comte de Cominges entra dans la chambre de François, qui lui dit : Compare, j'ai appris qu'on besoigne au procès de mon trisorier; en savet-vous rien? Oui, monseigneur, répondit le comte : on fait son procès, et Peny* trouvé de merveilleux cas ; mais quand tout sera va et entendu, l'on vous viendra rapporter fopmien du conseil, pour en ordonner ainsi qu'il vous plaira. Ainsi te veua-je , répliqua vivement le duc; ces ;
quelque cas qu*il ait commît , Jt lui donne sa grâce , a dm reux point qu'il meurt. Le comte entretint ensuite le prince de choses agréables, et l'amusa jusqu'à ce que Landais ne fût plus en état de profiter de ia bonne volonté de son maître.
L'exécution se fit hors de la ville , selon la coutume, à un gibet placé exprès en la prairie de I liesse , aujourd'hui la prairie an Duc , à la me d'an peuple immense accouru de toutes part* pour voir ce spectacle* qui n'inspira de compassion à personne, tant ce favori était détesté.
Quand le duc fut instruit de cette fin tragique, il en parut très-chagrin, et se plaignit beaucoup du comte de Cominges, qui l'avait amusé pour l'empêcher d'envoyer la grâce au coupable. 11 ordouna de détacher son corps du gibet, et le fit enterrer à Notre-Dame. Landais ne bissa qu'une fille, qui, par une grâce particulière du duc, hérita de ses biens immenses : elle epoosa Arthur l'Epervier de la Bouvardière. Jean de Vitré, qui avait été chargé de la garde du chancelier Chauvin, au château de l'Hermine, mît été pendu quelques jours auparavant.
Le duc avait accordé A Pierre Laudais le droit de vendre vin sur les ponts, en Verlata, dont il était seigneur , avec exemption du droit de billot et d'appétissement. Ce privilège fut révoqué, «tus prétexte qu'il n'avait été accordé qu'aux importuftités de Landais.
Le 22 septembre 1485, le duc, étant à Nantes, créa un Parlement ordinaire et sédentaire en Bretagne. Ce Parlement, composé des sénéchaux de Rennes et de Nantes, de cinq conseillers ecclésiastiques et de sept laïques, commençait ses léances le 15 juillet et les finissait le 15 septem- Dre.
Dans les divertissements du carnaval , le duc fit faire des joutes sur la place du Bouftay , h Nantes. Le maréchal de Rieux remporta le prix , qui était un diamant estimé 82 livres 10 sous, monnaie du temps. Au mois d'avril, le duc d'Orléans vint à Nantes. En considération de ce prince, toutes les prisons furent ouvertes, et les prisonniers élargis.
Marguerite de Poix , épouse du duc François fi, mourut au château de Nantes, le 16 mai 1486, et fut inhumée dans l'église cathédrale, «fou elle fut transportée, en 1506, dans l'église 'Itères carmes. La même année, quatre mille Uoces françaises, sous le commandement du comte de l'Hôpital, parurent devant Nantes, et « formèrent le blocus. La ville était prise , si die eût été attaquée sur- le-champ ; mais , com- "H'on ne commença le siège que quelque temps après, les Nantais se préparèrent à la défense , et l'ennemi fut repoussé. Le comte de l'Hôpital» furieux de n'avoir pu réussir dans son entreprise, leva le siège, et alla se venger sur la ville •e Dol de l'échec qu'il venait de recevoir devant Nantes.
Le 5 octobre i486 , le duc accorda à la ville
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de Nantes 10 sous d'entrée par pipe de vin étranger, et 5 sous par pipe de vin de Nantes. Le produit de cette imposition devait être employé aux réparations des fortifications endommagées dans le dernier siège, qui avait duré près de deux mois. Le desseîu du duc était aussi de fermer de murs les faubourgs du Marchix et de la Fosse ; mais ce projet ne fut pas exécuté. Jean de Codions, prince d'Orange, fut alors nommé gouverneur de Nantes.
Pierre du Chaffaut, évêque de Nantes, qui était parti pour Rome en 1483, après avoir terminé tous les différents survenus entre le duc et ses prédécesseurs, revint à Nantes, l'an 1486.11 accorda, le 22 septembre de la même anuée, quarante jours d'indulgences par an à tous ceux qui travailleraient à la réparation et à l'entretien de la chaussée de Saint-PhilbertdeGrand-Lieu, ouvrage intéressant |»our le bien public. Cette chaussée est à l'entrée deSamt-Philbert, du côté de Nantes. Nous avons, sous le nom de Pierre du (ihaflaut, un missel sans date ni nom d'imprimeur, dans lequel la rubrique du vendredisaint prescrit au prêtre officiant de se communier avec tout le peuple, communicet se et omnes. 11 prescrit la bénédiction du raisin au jour de saint Sixte, 6 août, après la secrète de la messe. On trouve, dans un bréviaire du même prélat, imprimé à Vannes, l'usage des chiffres arabes, et des statuts synodaux qui ne cèdent en rien à ceux de ses prédécesseurs. Ce prélat avait un mérite réel. 11 mourut, en odeur de sainteté, le 12 novembre 1487. On fit imprimer des heures, à Nantes, en son honneur, l'an 1517. On remarque que , sous son épiscopat, les nouveaux curés qui se présentaient à lui pour avoir leur visa juraient que leur élection était légitime, et que l'évêque leur donnait l'investiture en leur mettant son anneau au doigt. Cette pratique s'observait aussi à l'égard des simples chapelains.
Guillaume, III* du nom, dit Guegutn , fut élu par le chapitre, 4 la fin de novembre 1487, et présenté au pape par le duc François, et ensuite parla duchesse Anne ; mais il ne put obtenir ses bulles, et ne prit que la qualité d'élu de Nantes. La guerre que l'on faisait 4 la France fit cesser les études de l'Université ; la robe rouge du recteur fut mise en dépôt chez les pères carmes. Cette cessation d'études, jointe à l'incertitude où l'on fut pendant plus d'un an de parvenir à une paix solide , dérangea considérablement ce corps , parce que les professeurs et les écoliers se re tirèrent ailleurs.
Le canon de l'arquebuse ou fusil, qui est aujourd'hui de fer percé au foret , était alors de cuivre ou d'un autre métal, et s'appelait béton. La ville acheta, en 1487, cinq mille cinq cents soixante-six livres de métal pour faire des fusils de cette dernière espèce. Comme on soupçonnait que la ville serait bientôt assiégée , les paroissiens de Saint-Nicolas firent descendre les vitres de leur église, et enfouirent leurs reliques
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et leur argeuterie. 11 oit à croire que les autres paroisses , les monastères et les particuliers prirent aussi les sûretés convenables.
G nies de Bourbon , comte de Montpe osier, lieutenant du roi Charles VIII, parut devant Nantes le 20 juin 1487. Les Français prirent leurs quartiers à Saint-André, a Saint-Clément , à ltichebourg et sur les ponts. Ils n'en avaient aucun du côté de la Fosse, ce qui laissait aux assiégés les moyens de se procurer facilement des vivres. Le duc quitta le château dès le commencement du siège, et se retira dans la ville. Il dut se savoir bon gré de cette précaution ; car, à la seconde décharge de l'artillerie des assiégeants, un boulet de canon donna dans la fenêtre de sa chambre.
Malgré toutes les précautions que le duc avait prises, il craignait beaucoup l'issue du siège. On
Îteut juger de sa crainte par le vœu singulier qu'il it. Il promit de présenter à Notre-Dame del'Anuonciade, de Florence, la figure de Nantes en cire. Le courage de ses sujets et le secours de cinq à six mille hommes que lui amena le comte de Dunois le tirèrent d'inquiétude, et forcèrent le* Français a lever le siège après six semaines d'une attaque vigoureuse. Le duc fit aussitôt ré-
Îarer les fortifications. Au mois de novembre 487, on frappa à Nantes une monnaie qu'on appela gros d'Orléans, avec quelques autres de plus basse loi. Les habitants de Nantes avaient fait de grandes dépenses pour la défense de leur ville , pendant le siège dont on vient de parler. Pour les récompenser, le duc leur accorda le seigneuriage de la monnaie, qui valait par an environ 500 marcs d'argent. La communauté de Nantes a joui long-temps de ce profit et du privilège de nommer les monnayeurs , etd'en prendre le serment. Cette guerre diminua considérablement les espèces, et le duc, en conséquence, fut obligé de hausser le prix des monnaies d'or qui couraient en Bretagne. Les différents noms de ces monnaies étaient : Vécu d'or à la couronne, Vécu de Dauphini, Pieu de Bretagne, l'écude Guyenne, l'écit de Poix, Vécu au soleil, tes réaux, les salais, les ducats, les riddes, Us nobles, les lions, les mailles d'Utrecht, les florins d'Allemagne, Us florins ducaux et les florins au chat. Le marc d'argent était alors à onze livres.
M. Varillais assure qu'en 1488, le duc François II sortit de Nantes, parce que cette ville était alors ravagée par la peste. Ce prince se retira à son château de Coueron, situé sur la rive droite de la Loire, à trois lieues au dessous de Nantes. 11 y fit son testament , rapporté le 8 septembre de la même année, et non le 11, comme le prétend dom Lobineau : il se trouve dans les archives du château de Nantes. Le maréchal de Rieux y est nommé curateur des deux princesses filles du duc, et administrateur-régent de la Bretagne, sans autres limites de pouvoir que l'obligation de prendre l'avis du seigneur de Condom, qui était désigné pour successeur du ma-
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| réchal, au cas que celui-ci vint à mourir le premier. Les moines ne sont pas oubliés dans le testament : il légua aux carmes de Nantes 560 livres de rente, 100 liv. aux religieuses de Sainte- Claire, la même somme aux cordeliers d'Ancenis, autant à ceux de Clisson et de Savenai. Ce* legs furent exactement acquittés après la mort du testateur, arrivée, selon les uns le 8, et selon les autres le 9 septembre 1488. Son corps fut apporté de Coueron à Nantes, et inhumé dans l'église des pères carmes, auprès de Marguerite de Bretagne, sa première femme. Le deuil s'appelait alors béguin, parce que ceux qui le portaient avaient un béguin, les hommes sous le chaperon, et les femmes sous la coiffe. Les gens de la Chambre des comptes, eu qualité d'officiers de la maison du duo, eurent leur béguin , ou robe de deuil , comme les autres officiers de la duchesse Anne, fille atnée et héritière de François II. L'évéché de Nantes était vacant en lif>8. On y assembla cette année un synode après lequel Robert, V* du nom, dit d'Epinai, fut transféré par le pape de l'évéché de Lavaur, ville du Haut-LaDguedoc, à celui de Nantes. La duchesse fit défense à ses officiers de justice de le recevoir avant d'avoir reçu de nouveaux ordres de sa part. Cette princesse ordonna aux monnayeurs de Nantes de faire des monnaies blanches, à six deniers de loi , et au cours de douze deniers monnaie, et institua le maréchal de Rieux, son tuteur, gouverneur de cette ville.
L'hêpital de Saint-Clément, qui avait beaucoup souffert pendant le dernier siège, ne put suffire au soulagement des malades dont il fut rempli dans le cours des années 1488, 1489 et 1490. Il eut recours à la communauté de ville, qui lui fit donner les secours dont il avait besoin.
L'an 1488, les œuvres de Jean Méchinot, Nantais d'origine , intitulées Us Lunettes des Princes, furent imprimées, à Nantes et au Mans, en caractères gothiques , par Pierre L'Archer. Oo en fit trois éditions à Paris en peu de temps. Ce Méchinot fut surnommé h banni de Liesse, et fnt successivement maitre-d'hôlcl des ducs de Bretagne Jean V, François I, Pierre II, Artur 111 et François II. Les rois Charles \ III et Louis XII le continuèrent dans son emploi. Il mourut le 12 septembre 1504, après avoir passé plus de soixante ans à exercer la charge de maltre-d'hotcl et à composer des vers qu'on ne lit plus.
1489. Jean de Robien est fait gouverneur de Nantes, le 14 avril, par la duchesse Anne, qui y fait son entrée sur la fin de l'année. Cette vÛle est surprise, en 1490, par Alain d'Albret,qui I* soumet à Charles VIII, qui lui en donne le gouvernement. Ce seigneur tire du trésor de la duchesse plusieurs bagues d'or et d'argent; deux flacons de vermeil, pesant ensemble deux cent sept inarcs quatre onces sept gros; deux flacons de vermeil, pesant ensemble deux cent trentetrois marcs, et un sacraire pour mettre le corps
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de Notre-Seigneur, pesant cinquante marcs; et envoie le tout à la monnaie, qui eu fait, par son ordre, des gros de 2 sous 6 deniers et autres espèces. Le marc d'argent était à 15 livres. L'année mirante, le roi Charles VIII vient à Nantes, accompagné de ses courtisans et d'un corps de troupes, et fait son entrée parla porte de la Poissonnerie, le 26 mars 1491. Le clergé séculier et régulier marche processionnellcment, avec l'Université, aa devant de Sa Majesté, jusqu'au pont de la Belle-Croix, où Yves Busnel, recteur de ce corps, en robe, lui fait son compliment; après quoi, précédé des deux bedeaux, arec leurs massues d'argent, il prend les rênes de la bride de soa cheval , le conduit à la cathédrale, et de là an château. Les rues par où le monarque passa étaient tendues des plus riches tapisseries qu'on eût alors. Il séjourna à Nantes depuis le 26 mars jusqu'au 14 avril suivant; il partit ensuite pour Chsson, et laissa cent hommes de pied, à morte paie, pour la garde du château de Nantes.
Pendant sou séjour en cette dernière ville, le monarque confirma les privilèges des habitants et leur en accorda de nouveaux. Il leur permit, par lettres-patentes, d'acquérir des fiefs nobles, et d'y tenir des métayers et bordicra trancs, exempts de toutes tailles et fouages.
1491. Charles VIII épouse la duchesse Anne, et nomme Alain de Mont-Menard , sire de Rocbefort, an gouvernement de Nantes. L'année suivante, Leurs Majestés viennent à Nantes, et v font frapper des carolus et des targes aux arme* de Bretagne. Charles y convoque les Etats de la province pour le 8 novembre , et nomme pour ses commissaires le vicomte de Rohan; Charles Guibé , évêque de Rennes; Jean de C hâtons, prince d'Orange , créé gouverneur du duché en 1&88, et continué par le monarque; Philippe «le Montauban, chancelier de Bretagne ; Guillaume Gueguen , président à la Chambre des comptes; Jean François, général des Gîtantes; Thomas Roger, trésorier, et Jean de la rrimiudaye , contrôleur-général des finances. C'est la première tenue des Etats indiquée par les rois de France.
1492. Création des charges de baiUi d'épée et de connétable. Le premier commandait la noblesse et le second la milice bourgeoise. Le 12 octobre, un courrier de la cour apporte à Santés la nouvelle que la reine Anne était accouchée d'un fils. La communauté de ville lui sonna 10 florins d'or de 24 sous. Guerrande, ''fkier de la reine, qui vint confirmer cette nou- 1 "elle, fut gratifié de 6 florins de même valeur.
1493. La duchesse Catherine de Luxembourg mourut au mois de mars, dans un appartement de l' avant-cour des chartreux. Cette dame , qui da>* veuve depuis trente-cinq ans, s'était retirée, après la mort de son mari, avec lequel elle •▼ait vécu quatorze ans. Elle voulut être inhu- °>ee, avec lui, dans le même tombeau. Les chartreux regardaient cette excellente princesse
comme leur mère, et lui permettaient, ainsi qu'aux dames ses suivantes, l'entrée de leur église et de leur monastère ; d'autant mieux que les anciens statuts de Tordre ne défendaient pas aussi étroitement l'entrée de leurs maisons aux femmes que les statuts actuels.
Cette princesse fonda, pour elle et son mari, un Libtra, qui doit être chanté, devant leur tombeau commun, par le chapitre de la cathédrale, lorsqu'il va en procession aux chartreux. On conserve dans ce courent la bannière et le précieux reliquaire d'Artur III. La princesse, qui avait eu le dernier de son mari , le donna aux religieux. 11 est en or et travaillé avec beaucoup d'art. Il contient an moins dix à douze marcs d'or. On remarque encore dans cette communauté une belle image de la sainte Vierge , sous une.glace. La duchesse l'avait dans sa chambre, et récitait sou veut deux oraisons à l'intention de la Mère du Sauveur, dans la pensée qu'elle gagnait plusieurs milliers d'années d'indulgences par cette pieuse pratique. Au bas de cette image sont des vers eu lettres et en style du temps. Les chartreux ont conservé jusqu'à nos jours le fauteuil de leur fondatrice. 11 n'est pas si élégant que ceux de nos jours : il est en bois et en gros cuir, sans sculpture ni dorure. Ils ont aussi les belles et riches heures de
Par acte du 21 mai 1493, la communauté de ville arrenta , pour la somme de 500 sous , non franchissable , une maison , allée et place, près le collège de Saint-Jean, et y ouvrit une rue qui, de celle des Carmes ou de l'EcheUerie, conduit à la rivière d'Erdre et aux murs de ville.
1493. Robert d'Eplnai meurt au mois de juillet ou d'août. Jean d'Epinai, IV* du nom, son frère , est transféré de l'évêché de Mirepoix à celui de Nantes. Il prend possession de cet évêché le 5 juillet 1494 , par son procureur, Guillaume Juhel, recteur de la paroisse de Vezin, au diocèse de Rennes. Le pape Alexandre VI permet à l'archidiacre de Nantes de faire ses visites par procureur , et même de visiter plusieurs églises par jour.
Les registres del'érêché nous apprennent que Jean d'Epinai fut troublé dans la possession de sa dignité et de ses biens par Guillaume Gueguen , qui avait été élu par le chapitre au mois de décembre 1487 , et présenté au pape par le duc François II, et ensuite par la duchesse Anne, comme il a été dit ci-devant. Le jour de son entrée à Nantes, au mois de juillet 4494, il promit, avec serment, au chapitre , de l'indemniser de tous les frais qu'il avait faits pour la nomination de Guillaume Gueguen.
Les guerres qui s'étaient élevées entre la Bretagne et la France , sur la fin du règne de François II, et au commencement de celui de la duchesse, sa fille, avaient détruit l'Université naissante de la ville de Nantes. Le roi écouta avec bonté les représentations de ce corps , et
lui accorda , au mois de novembre 1493, 400 livres , sur les deniers communs de la ville, pour renlretien des professeurs. Le monarque fixa aussi le nombre des membres de l'Université
à , et accorda 100 livres d'appointements à
chacun d'eux. La communauté dè ville , qui dé* «irait le rétablissement de ce corps , proposa 240 livres d'honoraires par an , avec un logement à Jacques Ciatte, docteur et professeur en droit à Angers. Le docteur accepta l'offre, et s'engagea à commencer ses leçons a la Saint- Jean. Quand il fut arrivé, le clergé, qui avait promis le logement, refusa de le donner, de sorte que le bureau de ville fut obligé de faire toutes les dépenses. Le soin de la police de Nantesétait alors confiéà IX uiversUé, qui faisait exercer cette charge par son procureur-général. Cet arrangement subsista jusqu'à l'érection delà mairie, en 1564. Le maire fut chargé de ce pénible et important emploi. D'abord, c'était le duc et l'évéque qui prenaient ce soin.
Au mois de mai 1494, le roi, étant à Lyon, fixa, par ses lettres-patentes, dans la ville de Rennes, la chancellerie de Bretagne, qui se tenait ci- devant six mois à Rennes et six mois à Mantes. Par d'autres lettres du 16 juin, Sa Majesté défend d'admettre à la profession d'avocat, dans les barres de Rennes et de Nantes, tout homme qui ne sera pas licencié, ou pour le moins bachelier.
Dans le courant de la même année, la communauté de ville fit bâtir l'infirmerie des religieuses de Sainte-Claire et la maison de la prévôté qui était aux Changes. Le roi lui avait donné ce logement pour y tenir ses assemblées , parce qu'il était plus commode que l'Arsenal, autremeut la maison des Ëngius, au Bouffay. Ou lui avait même permis de le faire rebâtir et de l'accroitre par l'acquêt des maisons voisines. La charpente seule coûta à peu près 5,000 liv. de notre monnaie. Le pont d'Erdrc, dans la rue de la Casseric , fut eu même temps refait à neuf. Il n'y avait point alors de maisons à droite et à gauche de ce pont, comme aujourd'hui.
On commença, en 1494, à travailler au grand vitrage de l'église de Saint-Nicolas. C'est le plus beau de toute la province, et peut-être du royaume. Les principaux événements de la vie du Sauveur y sont représentés. Le portrait de ce Dieu- Homme y est tiré avec tant de ressemblance, en vingt endroits ou même plus, qu'on n'y remarque pas la plus légère différence , soit dans les traits du visage , soit dans l'ensemble et les proportions du corps. Ce vitrage fut payé par le moyen d'une imposition mise par les grandsvicaires, de 5 sous sur chaque ménage, et de 2 sous 6 den. sur les personnes non mariées (1).
bOl VRAI OICTIONKAIAE
Extrait du testament de G. .
Saint-Nicolas, du 16 novembre 1494. Le testateur donne d'abord ses ordres pour la cérémonie de ses funérailles. Jeteur,, dit-il, qu'on prenne quatre enfants , qui auront chacun une robe de drap blanchtt , avec un cierge allumé d'une main , et de l'autre un pot de terre neuf, dans lequel il y aura brasier de c/utrbon et encens sur testai ; et moi eme-
qu'il est de bonne coutume de faire... Je veux et ordonne qu'il soit célébré , dans l'église de Saint-Nkolas , te nombre de trois cents messes , et qu'au jour de mon enterrement il soit offert, à toutes personne) honnîtes qui te voudront prendre , des doubles valant 2 deniers tournois. Item , je veut! qu'au mime jour, et pendant l'octave , il soit payé aux chapelains de ladite église de Saint-Nicolas , une somme de 25 sens monnaie tournois , pour itre convertie en un l>anque: à leur plaisir ; à l'issue d'icelui, qu'ils rendent grâces à Dieu , en disant De profond in et les Oraisons pénitentes. Ce testament donne nne idée des cérémonies funèbres du XV* siècle.
Les négociants de Nantes et ceux de Bilbao,eo Espagne, avalent faitune association d'amitié et d'intérêt. Le roi étant à Nantes, au mois de décembre 1494 , confirma cette union , et accorda aux Espagnols le droit de tenir bourse et maison à Nantes. En conséquence de ces privilèges, tut érigée la confrérie de la Con tractation, l'an ! 495. dans l'église des pères cordeliers, oh elle avait une chapelle et un autel sous le nom de la Sainte- Vierge. Elle subsista jusqu'en 17.., qu'une augmentation d'honoraires pour les services des frères défunts, ordonnée par H. Turpin Crissé de Sansai, évêque de Nantes, l'éteignit et la fit tomber entii-rement.
Le 2 juillet 1495, Jean d'Epinai, évêque de Nantes , ordonne, de l'avis des gens de bien, par forme de statut et de mandement , rétablissement d'un Crieur public dans la ville et les paroisses du diocèse, pour avertir, sur le minait, par le moyen d'une clochetto et 4 hante et intelligible vont , les fidèles de prier pour les défunts; et, pour engager à cette pieuse pratiquele prélat accorde quarante jours d'indulgence? à ceux qui s'en acquitteront.
L'an 1496, pendant la guerre d'Italie, le ro» Charles VIII demanda aux villes de Bretagne deuxcaraques ou grands vaisseaux pour le *ran*" port de son artillerie et de ses munitions. Les de-
s'asscinblèren* a
(t) Ce vitrail n'a point été détroit pendant la Révotu-
tio» ; c'est après cette époque qu'un curé de Saint Mcolaa de Nantes,
l'a fait remplacer par des vitres blanche», parce qu'il in- ranii»iiifl»
SfwSop «libre ,Utnl*re ' dc ajani(>r^^jndrt; »'«- J J"g
putés des villes de la province Nantes , au mois de février, pour délibérer à rc sujet. La demande fut accordée, et au mois de juin, la communauté de ville emprunta, au denier vingt, une somme de 5,150 livres monnaie, pour la construction de ces deux vaisseaux. qui étaient chacun du port de miUe tonneaux. Le duc de la Trimouille était alors gouverneur devantes. Le roi écrivit en cette année, aux habita»'1» de Nantes, au sujet dc la nomination de leurs
Chartes VIII venait de
et la
reine, duchesse de Bretagne, avait abandonna une cour où clic n'avait plus de pouvoirs, pour se rendre en ses Etats. Elle arriva a Nantes le 8 novembre. La cérémonie de l'entrée fut très-lugubre. Le clergé s'avança proccssionnclleinent , arec les saintes reliques, au devant de la prin-
s jusqu'à la porte Sauve-Tout, où elle fut resous un dais de velours noir, précédé d'étendards de satin noir, violet et blanc, de croix noires, et suivi de bannières de même couleur. Le doyen la complimenta en' l'abordant; et le grand-vicaire du diocèse lui rendit le même devoir, au nom du clergé, de la ville et du chapitre, à Tentrée de la cathédrale , où elle fut conduite. Lorsque Sa Majesté se retira pour se rendre au château, le doyen la remercia au nom du chapitre, et la pria d'avoir soin de son église, la fille présenta à cette princesse deux pots d'argent, deux bassins, deux flacons et six tasses couverte», le tout pesant ensemble cent inarcs trois onces deux gros et demi, à 12 liv. le marc, non compris la façon et le vermeil, qui coûtaient 158 ducats et demi.
Ou remarqua à cette entrée nue jeune fille superbement vêtue, qui , portée dans une tour sur le dos d'un éléphant, présenta à la reine les clefs de la ville en trousseau. Deux sauvages conduiraient cette bête, qui était de bois, et mise en mouvement par des hommes qui, sans paraître, la faisaient marcher. Dans la suite, on se livra plus à la joie : la ville donna au carrefour du Pilori une morisque de moralité; on représenta la feinte de fortune au carrefour Saint -Jean, la feinte du mystère des vérités au carrefour Saint- Vincent, une pastorale dans un bocage artificiel dressé exprès, et le mystère du jugement de Paris, ou de la fable des trois déesses Junon , Pallas et Vénus.
La reine Anne donna, à son arrivée, l'hôpital qui était auprès du château aux religieux dominicains pour agrandir leur couvent. C'est dans leur église que fut enterrée Françoise de Dinan, dame de Laval , morte cette année. Artur L'Epervier, seigneur de la Hou vardière, fut nommé gouverneur de Nantes le 1" novembre 1498.
1499. Louis XII , cousin et successeur de Charles VIII, fait déclarer nul son mariage avec Jeanne de France, fille de Louis XI; vient à Nantes, et y fait son entrée le 7 janvier, sous un dais de velours bleu, à quatre écussons en broderie, deux aux armes du roi, et deux aux armes de la duchessc-rcine. Les articles du mariage de cette princesse avec Louis sont dressés le même jour au château , et l'on convient de restituer le temporel de l'évêché de Nantes, saisi depuis la mort de Pierre du Chaflaut, en 1488. Le lendemain, 8 du mois, Yves du Quiriscc, ?rand-vicaire de l'évéque absent, accorde une dispense de trois bancs , et le mariage est céléhn- dans la chapelle du château par le cardinal de Rouen. Leurs Majestés partent peu après de Nantes.
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Ou arrivait alors au Port-Maillard par un pont de bois qui était sur un fossé à l'entrée du port. Le pont fut démoli, le fossé comblé et pavé, au mois de mai 1499. Par ordre de la reiue, on fit bâtir, pour la décoration du château, plusieurs maisons du côté de la ville, et deux autres à l'entrée de Richebourg. Pour élargir l'entrée de ce faubourg, le bureau de ville acheta quelques maisons qui étaient du côté de la motte Saint- Pierre , et les fit démolir. Ou ignore quand les prairies qui étaient entre Richebourg et Saint- Clément furent occupées par des maisons; tout ce qu'où sait, c'est qu en 1425 elles s'étendaient encore au-delà des Ursulines.
Un ancien règlement pour la collégiale nous apprend que lechefecieret les chanoines étaient tenus d'assister à l'office les jours de distribution, sous peine de perdre ce qui leur revenait. Ils recevaient deux deniers pour leur droit d'assistance à matines, et deux deniers pour leur droit d'assistance à vêpres : dans les fêtes solennelles, la distribution était double.
1499. La communauté de ville fait bâtir un nouvel hôpital dans la rue nommée du Vieil-Hôpital, sur la rivière d'Ërdrc, à l'endroit où cette rivière se jette dans celle de Loire, et l'on y construit en même temps un nouveau pont de bois. C'est aussi sur la fin de cette année que la paroisse de Saint-Nicolas détruit son autel, et en commence un nouveau sur le modèle de l'ancien; il fut achevé en 1501. Le sacraire, que nous appelons aujourd'hui tabernacle, était derrière l'autel, avec un degré de pierre pour y monter. On lit dans un extrait des registres de cette paroisse que, dans ce temps, l'évéque ou son grand-vicaire ordonnait, avec le consentement des paroissiens, des tailles, ou impositions par tête, pour le besoin d'une église, affermait les biens d'une cure vacante ou en litige , se transportait sur les lieux pour faire les fermes, donnait des lettres de cure, et que le grand-vicaire mettait l'interdit sur l'église pour laquelle il y avait procès, le levait de son autorité, et en tirait des droits.
1500. La Chambre des comptes est transférée de Vannes à Nantes par le roi , qui lui donne l'hôtel de la Suzc. La compagnie vivait alors en communauté), aux dépens du roi. A la même époque , la ville fait abattre la galerie qui était attachée à la muraille du Bouflay. On fait aussi démolir plusieurs maisons pour continuer la construction du boulevard et de la porte de Saiul-Nicolas, à la muraille de laquelle on attache une galerie semblable à celle qu'on veuait de détruire au Bouflay, et qui subsistait encore en 1750. La ville est ravagée par la peste. On implore la protection du ciel » et on fait une procession générale à Saint-Sébastien. On nous a conservé le détail de cette procession : deux trompettes précédaient le clergé et le peuple et sonnaient la marche ; venaient ensuite des prê-
[ très qui portaient une bougie de deux cents bras-
ses. Ce cierge immense faisait le tour de la ville, et pesait vingt livres un quart. Rendu à Pirmil , on le transporta , par eau , jusqu'à Saint-Sébastien. Quelque temps après, on fait encore une nouvelle procession générale avec le Saint-Sacrement : on se rend d'abord à la chapelle de Saint-Marc, au collège, et de là a l'hôpital de Saint-Clément. La contagion continue ses ravages , et emporte , en peu de temps , plus de quatre mille personnes. Les plus riches habitants abandonnent la ville, qui devient presque déserte. Les grands-vicaires et beaucoup d'autres prêtres s'étaient réfugiés au Loroux-Bottereau. Ce fait est prouvé par les comptes de la fabrique de Saint-Nicolas, qui assurent que deux prêtres de la paroisse , qui venaient d'être nommés curés, furent obligés d'aller y prendre leurs lettres de cure du graud-vicaire. Il était d'usage d'expédier ces lettres au synode; mais les circonstances ne permettaient pas d'en assembler alors. Jean d'Epinai (1) avait été transféré à l'é-
vêché de Saint-Pol-de-Léon, au commencement de l'année. La reine Anne engage le roi à demander des bulles pour Guillaume Gueguen, qui avait été élu par le chapitre dès l'an 1487. Ce prélat les reçoit le 12 avril, et prend possession de son siège. 11 fait imprimer, en 1501, un missel en très-beaux caractères gothiques. En 1502, il dépense une somme de 2,800 livres pour la construction des chapelles de Sainte-Madeleine et de Saint-Hervé. Il fait aussi rebâtir une partie de son palais épiscopal , ruiné par les guerres précédentes , et y met ses armes , qu'on y voit encore. La même année 1502, un bedeau de l'Université vole le ciboire de la cathédrale, et jette les hosties dans un lieu caché et à l'écart. Le profanateur sacrilège est découvert et forcé d'indiquer le lieu où il avait jeté les saintes hosties. L'évêquc va processionnellemcnt les prendre, et les rapporte solennellement dans le tabernacle.
Le 10 février 1504, le roi était à Nantes; il y rendit une ordonnance qui soumettait les habitants de la ville à faire le guet dans la ville et au château.
La chapelle de Sainte-Catherine fut bâtie en 1504, près la rivière d'Erdrc, et le commandeur y fit célébrer la messe, par permission du grandvicaire, le jour de la fête de la patronne, quoique le bâtiment ne fût pas achevé. Elle ne subsiste plus; elle fut démolie environ l'an 1756. La construction de l'autel rappelait l'ancien usage, qui était de laisser un vide derrière l'autel , et d'y pratiquer un petit degré pour monter au tabernacle, où on conservait la sainte Eucharistie pour la communion des fidèles. Le sous-diacre se plaçait dans ce degré, d'où il examinait, pen-
(l ) Nous avons de ce prélat un Rituel , qui, selon l'ancien usage , ordonne de donner l'extréme-ouction avant le saint Viatique, et des statu»» qui défendent de se confeMer a autre prêtre qu'a son curé sans la permlfcsion de l'évêquc ou do vicaire-général. (Xotr <U ta 1- Mit ion.)
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dant une grande partie de la messe, ©a qui se passait dans l'église. Dans l'abbaye de Tournrn, fondée par Charles-le-Chauve, et érigée en collégiale nui 1623 , est un éventail singulier dont le diacre se servait pour empêcher les petits animaux volants de tomber dans le calice. Je n'ai rien trouvé qui puisse l'aire croire qu'on ait pratiqué cela en Bretagne dans la chapelle dont je viens de parler. U y en avait une autre beaucoup plus ancienne , dont j'ai ci-devant fait mention.
1505. La reine Anne part de Nantes le 4 juillet , se rend à Morlaix , et de là à Salnt-Jean-do- Doigt. L'évêquc de xNantes, qui l'accompagne dans ce voyage, meurt à son retour, dans la nuit du 25 au 24 novembre 1506. Le 26 do même mois, il est enterré devant l'autel de Saint-Clair, dans la cathédrale. Ce prélat était abbé commandataire de Saint-Sauveur-de-Redon. Robert, VI* du nom , dit GmM, évêque de Rennes, lui succède.
On lit dans un compte de la fabrique de Saint- Nicolas, des années 1504 et 1505, qu'on ne donnait point la communion au balustre , mais à une table élevée et posée sur des tréteaux, dont on se servait encore l'an 15S7. On y donnait un peu de vin à ceux qui en voulaient , moyennant quelques deniers qu'on laissait sur la table, au profit de la fabrique. Ceci ferait croire que les communiants se tenaient debout, à l'imitation des Jnife, qui mangeaient de cette façon leur agneau pascal. Les comptes de la même fabrique nous apprennent qu'on habillait autrefois les images des saints de linges fins et des étoff es les plus précieuses. Depuis la Toussaint jusqu'à Pâques, on couvrait de paille le pavé de l'église, et depuis Pâques jusqu'à la Toussaint, on y répandait des feuilles d arbres, du jonc vert et des fleurs. Cet usage dura jusqu'en 16SS. On lavait aussi , le jeudi de chaque semaine , les autels de vin bouilli avec des herbes aromatiques, et l'on mettait dans les lampes dn vin et de l'huile Ces cérémonies étaient générales et usitées à la ville comme à la campagne.
Le 25 mai 1506, on transporta, avec beaucoup de pompe , de l'église cathédrale de Nantes à celle des pères carmes, le corps de Marguerite de Foix, seconde femme du duc François II , et mère de la reine Anne. Cette translation se fit en vertu d'une bulle du pape Jules II. La reine avait déjà donné ordre à Michel Colom , sculpteur célèbre du diocèse de Saint-Pol-de- Léon , de travailler au tombeau de son père, dans l'église des pères carmes. En conséquence , cet artiste fit le superbe mausolée dont nous parlerons ci-après.
Les tapisseries que la reine avait au château forent portées, en 1509, à Saint-Nicolas, et tendues à toutes les grandes fêtes de l'année , jusqu'au 26 octobre 1512. 11 y a même apparence qu'elles servirent à cette église jusqu'à la de la princesse. La duchesse Marguerite '
avait fait présent à cette paroisse d'un calice précieux. La reine Ânne , non moins zélée que sa mère, lui en donna un d'or, avec des orceaux de même métal , et un ornement complet. La reine Claude, épouse de François I", donna aussi un riche ornement violet. Ce dernier est le soûl monument qui reste aujourd'hui à la paroisse de Saintr-Nicolas de la piété de ces augastes princesses.
1311. Robert Guibé, cardinal et évéque de Nantes, résigne son évéché à son neveu François Hamou. C'est le second évéque du nom de François. U ne fit son entrée que Tan 1514.
L'an 151 S, François de Chateaubriand, grandchantre de la cathédrale de Nantes, chanoine et comte de Ljon , fonda l'autel de Saint-Lazare, dans la chapelle de la Sainte-Epine de l'église cathédrale, comme le prouve 1 inscription latine, en caractères gothiques, qu'on voit au dessus de cet autel.
La reine Anne mourut à Blois, le 9 janvier 1514, âgée de trente-sept ans moins seize jours. Son cœur fut apporté à Nantes le 19 mars, et déposé dans l'église des Chartreux, sur le tombeau d'Artur III, où il resta jusqu'au 19 du même mois , qu'il fut porté aux carmes sous un poêle d'or, soutenu par l'abbé de Quimperlé , vice-chancelier de Bretagne , accompagné d'un grand nombre de seigneurs et de tous les corps de citoyens. Les rues, depuis la porte Saint- Pierre jusqu'aux Changes, et de là aux carmes, étaient tendues de noir, avec des cierges et des écussons aux armes de la reine , placés d'espace en espace ; cent pauvres, habillés de noir aux dépens de la ville, et cent hommes en grand deuil, tenant à la main une torche de cire du poids de deux livres, précédaient le convoi , qui marchait au son de toutes les cloches de la ville. Us étaient suivis du clergé séculier et régulier, qui célébra cent messes basses pour le repos de 1 âme de la reine , à 2 sous de rétribution chacune. La ville îit tous les frais , qui montèrent à la somme de Î94 livres 6 sous 3 deniers, non compris quatre-vingts livres de cire que donnèrent les Frères de la Véronique , parce que la reine était de leur confrérie. Cette somme fait plus de 1,000 écus de notre monnaie, puisque le marc d'argent était à 12 livres 15 sous. Les deux chapitres reçurent de gros honoraires; mais le curé de Saint-Vincent et la plupart de ses confrères ne voulurent accepter aucune rétribution. Après la messe, qui fut célébrée dans l'église des carmes par François Hamon, le cœur de la reine hit mis dans le tombeau de ses père et mère, par Philippe de Montauban, chancelier de Bretagne et chambellan du roi.
Ce tombeau ou mausolée renferme, outre le cœur de la reine Anne, les corps de François II et de ses deux femmes , Marguerite de Bretagne et Marguerite de Foix (1). Il est de marbre blanc,
noir et rouge, élevé de cinq pieds, et posé sur un socle de marbre blanc de quinze pouces trois lignes, faisant le pourtour du tombeau, qui a neuf pieds trois pouces neuf lignes de longueur, sur quatre pieds quatre pouces de largeur. Le couronnement, qui est de marbre noir, a dix pieds de longueur, sur cinq pieds un pouce de largeur, et forme une saillie de huit pouces dans tout son tour. Sur le tombeau sont couchées deux statues de hauteur d'homme, avec une couronne et le manteau dncal : celle qui est à la droite représente le duc François II, et celle de la gauche Marguerite de Foix , sa seconde femme. La téte de chacune de ces statues est soutenue d'un oreiller tenu par trois anges de deux pieds deux pouces de hauteur. Aux pieds du duc est une figure de lion couché sur le ventre, et tenant entre ses deux pattes les armes de Bretagne pleines, et aux pieds de la duchesse est un lévrier couché sur le ventre, et tenant entre ses pattes l'écusson aux armes de la duchesse , partie de Bretagne et de Foix, entouré d'une cordelière d'un travail fini. Aux quatre angles sont quatre figures pédestres, de hauteur naturelle, représentant les quatre vertus cardinales, avec leurs attributs; celles-ci sont accompagnées de quatre écussons aux armes pleines de Bretagne, avec une couronne ducale. Toutes ces figures sont en marbre blauc. Aux deux côtés sont les figures des douze apôtres, en marbre blanc, de la hauteur d'un pied dix pouces, placées dans des niches de marbre rouge, dont les impostes sont de marbre blanc. Entre ces niches sont des pilastres en marbre blanc , avec leurs bases et chapiteaux de l'ordre composite. A l'un des bouts du tombeau et sous la même ligne des douze apôtres , sous la téte du duc , est un saint François d'Assise, et sous la tête de la duchesse est la figure de sainte Marguerite , en marbre blanc. Ces deux figures ont chacune vingt-deux pouces de hauteur, et ont les mêmes ornements que celles des apôtres. A l'autre bout , du côté des pieds , sont deux autres figures de même hauteur que les deux précédentes : l'une représente l'empereur Charlcmagne, et l'autre le roi saint Louis.
La base du mausolée est décorée de seize petites figures qui ont le visage et les mains de marbre blanc , et le reste du corps en marbre noir; elles représentent seize pleureuses, placées dans des niches rondes de treize pouces de dia-
lomh. Mat* tl ne partit pas que cet artiste ait exécuté lul-mfcne tout le tombeau de fSante* : diD pièces qui par a tissent authentique» établissent, au contraire, qu il Hait le chef d une de» plu* fameuse* campaigmet a imaigter» de 1 époque : cl qu'après a*oir dessiné l ensemble et modèle hVprincipales statues, Il quitta INantes, laiswmt à «es collaborateur» le soin de finir sou reuvrc. Long -temps Michel Coulomb a été réicndiqué par la ville de Saint roi -de Léon : mais voila qu'aujourd'hui l'on conteste son oriKim bretonne. Quoi qu'il eu soit , le tombeau de brançois Il est un véritable ctaf-d'œutre, et sondeur, Bro-
mètre ; les unes sont à genoux, les autres accroupies. Ce tombeau est isolé, et entouré d'une grille de fer. 11 fut placé en 1507 dans le chœur de cette église, en face du grand-autel, dont il est éloigné de dix-sept pieds quatre pouces.
La reine Anne laissa dans sa trésorerie , au château de Mantes, plusieurs riches effets et de très-belles tapisseries. L'inventaire qui eu fut fait le ô, avril 1514 est à la Chambre des comptes (1). Les bijoux furent donnés à Htt"* Claude de France, fdle de la reine ; mais les tapisseries restèrent axi château (2).
Au vitrage de la chapelle de Saint-Hervé et de Sainte-Madelaine, dans l'église cathédrale de Nantes , se voit le portrait de Mathurin de Plédran , recteur des églises paroissiales de Saint- Denis et Saint-Sébastien, au diocèse de Nantes, nommé évéque de Dol en 1505, et mort le 10 décembre 1 523. Ce prélat est représenté à genoux, mitre en téte, la croix archiépiscopale à la main, et revêtu d'une chape d'or semée de macles d'azur.
En conséquence d'une délibération de la communauté de ville, assemblée au château en 1514, ou bâtit le pont d'Erdrc en bois. C'est le premier q\ii ait été construit en cet endroit. Les titres de la Chambre des comptes, qui étaient à Vannes, furent alors apportés à Nantes, On ignore l'établissement de cette chambre, et par conséquent te nombre des officiers dont elle fut d'abord composée : elle u'a conservé dans ses archives aucun titre qui puisse instruire le public là dessus. On prétend qu'elle fut fondée par les premiers princes bretons. Elle vivait d'abord en communauté, aux dépens du souverain, et n'était point attachée à une ville plutôt qu'à une autre. Elle demeura quelque temps à Mussillac , où l'on voit encore les ruines du bâtiment qu'elle occupait : il fut brûlé par les Anglais, avec la plus grande partie des archives qu'il renfermait; de là vient sans doute la disette des anciens titres.
La Chambre était à Vannes en 1490; elle était pour lors composée de deux présidents, de cinq maîtres, de neuf auditeurs, d'un procureur-général, d'un huissier et d'un payeur de gages. Charles VIII , après son mariage avec Aune de Bretagne, confirma l'établissement de la compagnie par lettres-patentes du mois d'août lu92. Après diverses...., il la fixa à Nantes, dans l'hôtel de la Suze, ou maison de Montfort, que le chapitre de Notre-Dame avait acquise après la mort de G illes de Laval, seigneur de Hetz. La compagnic ne trouva pas cette maison commode, et
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(1] Les comptes de l'époque présentent , en rflet , quoique intérêt Gin-pin s'en est serti daus M»n notoire pour faire connaître le* mo-ur* du temps, le* mode», et le prix des diverses étoffe» de luxe.
(3) Ogëe ne dit rien de la mort de la duchesse Anne et de se* obsèques. l es amateurs de gravures du temps pourront consulter avec intérêt, a ce hUjet. l'ouvrage et les
gravures de MonUaucon. Il»
ouvrage plusieurs autres gravure» représentant la chessc Anne , soit seule . soit avec les dame* de sa t
tint ses séances aux eordeliers. Louis XII , qui avait projeté de lui faire bâtir un palais à Nantes, fit acheter par ses receveurs des f sieurs maisons, cours et jardins, sur les I la rivière d'Erdrc, et ordonna de commencer l'édifice; mais les guerres que ce monarque eut à soutenir ne lui permirent pas de le continuer; de sorte qu'il ne fut achevé que sous le règne de Henri II.
1515. Louis XII meurt le 1" janvier, emportant au tombeau les regrets d'un peuple dontil fut le père bienfaisant. Frauçois, comted'Angouléme , sou successeur, avait épousé M"* Claude de France, héritière de Bretagne. Ce monarque pourvoit aux affaires de Bretagne, sans préjudice des droits de M"* Renée , seconde fille de Louis XII et de la reine Anne.
Les églises servaient alors d'asyle aux coupables, dont on n'osait se saisir dans ces lieux consacrés au service divin, sous peine d'excommunication. Un prisonnier, échappé des prisons de Nantes eu 1515, se retira dans l'église de Saint- Nicolas , et y passa huit jours aux frais de la fabrique, à 15 deniers par jour. Un compte de fabrique nous apprend encore qu'un autre prisonnier, retiré dans cette église, y passa huit jours à raison de 10 deniers tournois ; que les enfants exposés demeuraient aux charges des paroisses sur lesquelles on les trouvait , et qu'on ne les portait point à l'hôpital comme on fait aujourd'hui. Ce fut pendant le carême de cette année qu'on toléra , pour la première fois , l'usage du beurre et du lait, mets défendus jusque là sous peine d'excommunication.
Les paroisses du diocèse avaient beaucoup de dévotion à Saint-Sébastien; outre qu'elles y allaient en procession , elles y envoyaient encore des cierges. La paroisse de Saint-Nicolas lui en donnait tous les ans tin du poids de quatre-vingts livres, qui servait pendant toute l'année, au bout de laquelle la fabrique de Saint-Nicolas prenait ce qui en restait et en donnait un nouveau, qui était porté procession ncllement dans une gabarre ou petit vaisseau, auquel il servait ainsi dire de mât.
Inscription qu'on voit sur une plaque de bronze attachée au mur de la en l'église cathédrale
Par la pointe et venin d'Atropos , Glst ci-dedans et est mis en repos I.e corps de feu très-noble et très -scient, Maître François dlctdc Chateaubriand, lin son vivant , cyens chantre et chanoine, Et de I.von comte et cbanolnc ydoine, Secteur de Oudou, de Jaus, et Gordomais. Or, il a prins de la mort l'cntrcmals , Lui qui ci m t si sage et si bon prêtre, Coininaudateur du prieuré du Pertre , Frtre puisne du sire de Bcaufort, i t d'Orange en cor qui est plus fort,
Ncpveu étoit ..
Du cardinal de Saint- Martin des Monts, F-t de Bordeaux mêmement archevêque ; "'; d'autres pasteurs , avei e ci Mirepoix ;
De Saint-Lazare a le double fonde, kl une messe ; et mort l'a ascoudé , Ilote en novembre et mil cinq cens et seize. Prie à Dieu que l'Ame au ciel se aise.
La belle maçonnerie du Puits-Lori fut faite environ l'an 1516 (1). On y voyait cinq grosses pierres taillées en figures d'animaux, et on y arrivait par un degré de pierres de taille. On le détruisit au commencement de ce siècle, pour élargir la place, et la maçonnerie fut transférée sur la place du BoufTay. On appelait ce puits te ftind puits, et c'était sans contredit un des ornements de la ville.
Le Parlement de Paris déclara, l'an 1516, que la procédure en première instance à la cour de Rome était abusive, et condamna , par son arrêt, l'évéque de Nantes et ses grands-vicaires à révoquer et annuler la sentence d'interdit et les censures portées contre le curé et la paroisse de la Coruouaille, en son diocèse. L'année suivante, le roi fit détruire les écluses qui étaient sur la Loire, parce qu'elles nuisaient à la navigation. Les ordres du monarque furent exécutés avec tant d'exactitude qu'on ne voit pas aujourd'hui les moindres vestiges de ces écluses.
Un croit que ce fut vers ce temps-là que fut fondée, dans l'église Saint-Nicolas, la confrérie de Notre-Dame de la Chandeleur. L'an 1600 , le pape Clément VIII y attacha de fortes indulgences, qui la rendent très-nombreuse. A quatre heures et demie en été, et à cinq heures en hiver, on dit tous les jours une messe basse pour les confrères : elle est seulement chantée le samedi. Lorsqu'un confrère vient à mourir, on célèbre, pour le repos de son âme, un service général, et on lui fait dire trente messes.
Yves du Quirisec, chanoine de la cathédrale et ci-devant grand-vicaire du diocèse, homme de mérite, fonda le salut qui se chante à la cathédrale tous les samedis de l'année, après compiles, devant l'autel de Notre-Dame de Bonne- Nouvelle; il fonda aussi deux chapellenics, de chacune deux messes par semaine. Il mourut, à Nantes, le 15 janvier 1518, et fut enterré dans la cathédrale. Sa sépulture est couverte d'une de cuivre avec cette inscription :
lioncm du Qumsec , utrlusque juris doclorcni mcrllis- ►anum, ecclealarum .Nannetensis caiionicuin, Ycnelcnsts atfcataaUcuni ■ Trecorensis thesaurariura , srrmoniii Qua- ^ragrwmx!, atiiue salutis nabbaUjja; devotisaimuin fundaternn, RritaiinlaB senatfts dladcina, ludulgentlsslmum patron, uulein m un do, noblsncccssarlum, amicomm speni, aïoniui spécimen , virlutum templum , pauperuin confuçiura. Iionestatls v m agi n cm, nobilîtatis noruiam , lltleranim *tudioruni amatorem , cleri lueeni , tempestive nubes nnrtU ex hujus tuabulcnU inundl tempestatibus in prasclara cœloruin palacia (2) îabtluUt} die XVI meusis januani *n do \ireinei parlas 1518. Ou jus rcliquisc requiescunt bic sub (umulo [3}.
tt) Celte maçounerte n*cxu>lc plus aujourd'hui ; et les administrations qui se sont succédé depuis un demi-siècle ont en bien peu de nouci de veiller à l'entretien des pulls, qoi- nos père» faisaient fréquemment nettoyer, (iuteiv
» Subaudllur tiutulit. (Note de la i- édition.)
(3) Noos rendue ,
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La peste désola la ville de Nantes atix mois de janvier et de février. Pendant cette épidémie, on commit deux sergents , à trois livres de gages chacun par mois, pour évacuer les maisons où il y avait eu des pestiférés, les fermer, et les sceller du sceau de la ville. — Le roi François I", la reineClaude, duchesse de Bretagne, son épouse, accompagnés de M"* Louise, comtesse d'Angoulême, arrivèrent à Nantes le 13 août 1518. Leurs majestés firent leur entrée, le 20 du même mois, par la porte Saint-Nicolas, où elles furent reçues sous deux dais. A l'occasion de cet te fêle, le bureau de ville avait fait construire plusieurs théâtres. Sur le premier, qui était près la porte Saint-Nicolas , ou avait placé une petite fille superbement vêtue, et portée sur un petit globe de métal, entre deux lions, qui présenta les clefs de la ville au toi. Elles étaient au nombre de six, et de 1er argenté. I*es autres théâtres, qui étaient aux carrefours de Saint-Nicolas, de la harillerie, aujourd'hui de la Casseric, du Puits- Lori, de Saint-Denis et des Jacobins, étaient garnis de chanteuses. La ville n'eu fit point élever sur la place Saint-Pierre et au carrefour des Jacobins : elle laissa ces deux endroits à décorer aux chapitres de la cathédrale et de la collégiale, qui les laissèrent comme ils étaient.
La communauté de ville fit présenter au roi un vaisseau d'argent doré, du poids de trentedeux marcs sept onces , à 13 livres le marc , non compris la façon et la dorure , à laquelle on employa cent ducats d'or, de Ui sous 6 deniers. Le présent qu'elle offrit à la reine Claude lut un cœur d'or accolé de deux hermines de même métal, pesant six marcs. On employa à cet ouvrage quatre cent vingt-six écus et demi au soleil, de 40 sous. Celui de M** la comtesse d'Angoulèine , mère du roi , fut douze tasses de vermeil avec leur couvercle aussi de vermeil. On employa pour les dorer cent trente-huit ducats deux tiers de saluts, de 61 sous 6 deniers. Il y a apparence que la matière d'or était alors trèsrare à Nantes, puisqu'on employa pour tous ces ouvrages des monnaies de cours. Les présents et les frais d'entrée coûtèrent à In ville 3.255 livres 3 deniers, somme équivalente a 30,000 livres de notre monnaie actuelle , puisque le marc d'or était à iUl liv.,et le marc d'argent à 13 liv. (1).
La procession de la Fête-Dieu continuait de se rendre de Saint-Pierre à Saint-Nicolas, et devenait tous les ans plus solennelle. Kn 1518, les paroisses et les confrères y firent porter, pour la première fois, des cierges de cire. En 1520 . la paroisse de Saint-Nicolas en fit faire un qui pesait quatre-vingts livres ; il fut porté par quatre hommes, qui le plaçaient sur un brancard.
is avons rétabli celte Inscription eu son enlier, dans l'ancien texte, inintelligible par ses abre-
T. II
!1) (etle évaluation devrait être faite en setiers de blé el non en monnaie actuelle, la valeur relative de l'argent ayant beaucoup baissé. En multipliant par 30 fr. . prix moyen â Nantes du setier de blé , le chifTre de.* .«.etiers qu'on pouvait acheter, en 1518, 3,233 livres 3 deniers, l'on aurait la valeur à peu près exacte de cette somme. GtJtoiN.
162 HOBTEAC D1CTIOKS1IAE
Cette multitude de cierges fit bientôt naître de? jalousies et des disputes
assez sérieuses. C'était a qui aurait le pas; et l'affaire fut poussée si loin que, Tan 1522, les magistrats furent obligés de régler les rangs de chacun des cierges. Dans la suite, on abolit la coutume de faire des cierges de cire, parce que l'envie qu'avaient les différents corp< de sesurpasscrmutucllcmentles engageait à faire des dépenses trop considérables. On substitua donc aux cierges de cire des machinesde bois artistement travaillées, sur le sommet desquelles on mettait un petit cierge. Ces machines subsistent encore : on les porte même tous les ans en procession; elles sont d'une grosseur prodigieuse et sont toujours appelécs£i«r£«.
L'an 1519, peu de temps après le départ de la cour, les fermiers du domaine tentèrent d'établir le salage en Bretagne. On ne sait si c'est par ordre du roi on de leur propre mouvement. Tout ce qu'on sait, c'est qu ils se flattaient d'être approuvés. La communauté de ville, qui avait des députés en cour, leur envoya des ordres précis de se plaindre vivement de la tentative des fermiers ; et les Ktats , assemblés à Nantes au mois de septembre suivant , prirent des mesures contre ces innovations, et firent échouer le projet.
Le roi vint à Nantes le 5 septembre de Tan 1520; mais on ne satt combien de temps il y demeura, et quel fut le sujet de son voyage.
Depuis quelques années, l'Université avait un professeur qui donnait ses leçons de droit dans le cloître du prieuré de Saint-Martin, auprès de l'église de Sainte-Croix de Nantes. En 1521, la ville forma le projet de bâtir un collège dans ce lieu , et d'y unir ce prieuré pour l'entretien des professeurs; mais ses sollicitations furent inutiles.
Le roi était a Nantes le 9 juillet 1522. Cette année et la suivante, la ville fut désolée par la peste. On eut recours au remède dont on s'était déjà servi avec succès : ce fut de faire vider, fermer et sceller les maisons où étaient morts les pestiférés, par des commissaires nommés à cet effet.
L'an 1524, Gilles de Comacre, secrétaire du roi, apporta à la Chambre des comptes une commission qui chargeait la compagnie de convoquer à Nantes les prélats, les princes, barons, gentilshommes, vassaux et sujets du duché de Bretagne, et les officiers tant de justice que des finances , et d'y recevoir leur serment de fidélité au nom de Sa Majesté.
Environ le même temps, François de Roltan, évêque d'Angers, fit, dans l'église cathédrale de
Nantes , la cérémonie de Sainl-Gohard , qui
y avait été massacré , avec un grand nombre du peuple, le 24 juin 863, et fixa sa féte au 25 juin, à cause de la fê'c de Saint-Jean, qui arriva le jour du massacre.
La reine Claude mourut le 20 juillet 1524. Les Etats s'assemblèrent à Rennes le 28 sep-
tembre suivant , et la ville de Nantes reçut ordre du roi, qui était à Avignon, d'y envoyer ses députés pour lui prêter le serment ordinaire de fidélité. Ceci ferait croire que la commission ci» dessus rapportée fut sans effet.
Le roi passa par Nantes au mois de juillet 1525, en revenant d'Espagne, où il avait été conduit prisonnier. Il accorda un privilège à l'abbé de Saint-Sauveur de Redon. (Voy. Redon.)
Le chapitre de la cathédrale de Nantes n'avait pas eu, jusqu'à l'an 1525 , d'autres bedeaux que les sergents de sa jurisdiction , qui servaient dans leur habit ordinaire. Le 16 mars, il fut résolu de leur donner des robes, dont ils ne devaient se servir que dans les cérémonies de l'église. Le diacre de la cathédrale était alors à la nomination et en la présentation du recteur de Saint-Sébastien.
Le chapitre avait alors des droits singuliers. !.c prévôt de Vcrtou donnait au doyen pour étrennes, au premier de l'an , cinq échaudés (espèce de gâteau), trois aux dignitaires, et deux à chaque chanoine. L'abbesse du Koncerai d'Angers faisait donner, le jour de Noël, à chaque chanoine, une grande mesure et un tiers dépôt de bon vin, avec onze onces de pain. Un particulier devait apporter, le jour de Pâques, après midi, aux chanoines assemblés sur la place Saint-Pierre, une raquette et deux bal» les de paume de redevance. La artiste, un artisan ne pouvaient exercer leur art ou leur métier sur le fief du chapitre sans en avoir obtenu la permission.
L'an 1525, François ITamon fit faire un Missel , sur lequel il fit mettre ses armes , ce qu'on n'avait encore point vu sur aucun livre d église. On trouve, dans quelques exemplaires de ce Missel, une liste assez longue des canons pénitentiaux et des cas réservés, avec celte condition que, si c'est l'évêquc qui pèche, on lui double la pénitence. Par délibération du 13 février 1527, le chapitre résolut de tenir une lampe allumée devant le Saint-Sacrement. Cette année fut accablante pour le peuple du comté nantais, qui, déjà malheureux par la disette extrême des vivres, vit encore détruire une partie de ses moissons par les débordements de la Loire. La disette continua jusqu'en 1532. L'église paroissiale de Saint-Vincent portait alors le nom de Saint-Aubin.
Anne de Montinorcnci , grand-maître de la maison du roi , maréchal de France, gouverneur de Saint -Malo et de la Bastille, fut nommé capitaine de Nantes en 1527. Ta. ville lui payait 100 livres monnaie d'appointements, sans logement ni meubles.
L'an 1529, l'évêquc approuva les statuts dn chapitre, qu'on venait de corriger. On aurait pu encore les retoucher; on eût eu moins de peine à les observer, dit un auteur.
La peste ravagea Nantes depuis le mois de I décembre 1530 in«mi'à 1535.
DE BRI
On lit dans un acte de délibération de la communauté de ville, du 24 février 1531, que le roi François I" emprunta 2,500 écus d'or au soleil, pour retirer le dauphin et le duc d'Anjou, ses deux fils, qui étaient détenus prisonniers en Espagne, pour gages de la rançon de leur père, qui avait été pris à la bataille de Pavic par le connétable de Bourbon , général des troupes de l'empereur. Le monarque était resté treize mois en Kspagne, et n'avait pu en sortir qu'en livrant ses deux fils. On délibéra en même temps de récompenser ceux qui avaient travaillé aux affaires de la ville ; mais rassemblée délibéra à son profit : il fut décidé qu'il n'y aurait point de récouipcmie. Les cordeliers de Nantes présentèrent en même temps une requête à la communauté de ville, dont ils imploraient l'assistance, sous prétexte qu'ils étaient les plus pauvres de ceux de leur ordre, dans le diocèse. Le 24 février 1531, la ville leur donna une somme de 10 livres pour les défrayer dans le voyage qu'ils devaient faire l'année suivante à Saint-Martin-de-Teillé, dans le diocèse où se devait tenir l'assemblée du chapitre provincial de leur ordre.
1532. François Hamon meurt le 7 janvier. Le chapitre s'assemble pour procéder à l'élection de son successeur, lorsqu'il reçoit ordre du roi de ue pas passer outre, avant de moutrer à Sa Majesté ses privilèges par un député de son corps. Le député est élu , et se prépare à partir , lorsque le chapitre apprend que le roi vient de nommer Louis d'Acigné, chanoine de Nantes. Depuis ce temps, le chapitre ne s'avise plus d'élire ses prélats. Louis d'Acigné prend possession le 31 mai même année. Il est le premier évéque de Nantes que le roi ait nommé par induit de la cour de Rome (1).
La disette était alors si grande à Nantes, que la ville fut obligée d'établir des hôpitaux pour y nourrir les pauvres. Il y en avait un à Richebourg, à Saint- Autoinc, où sont aujourd'hui les minimes, et un autre à Toussaint, sur les ponts.
1532. Le roi, après avoir visité les villes de Rennes, de Chateaubriant et de Vannes, où se teuaieut les £tats, vint à Nantes le 31 juillet. La reine Eléonore, seconde femme du roi, fit son entrée à Nantes le 14 août suivant , vers les quatre heures du soir. Elle fut reçue à la porte Saiut-Nicolas, sous un dais magnifique , porté par quatre hommes superbement vêtus , et précédés de trois compagnies de jeunes gens, dont la première portait la livrée de la reine , la seconde celle du dauphin, et la troisième celle de la ville. Ou avait fait construire, à cette occasion , des arcs de triomphe et des théâtres eu cinq endroits , savoir : à l'entrée de la ville , aux carrefours de Saint-Nicolas, des Changes, du
(1) C'est ainsi que les restées de l'ancienne constitution démocratique du clergé s'cJTaeerent de jour eu Jour davantage, les rois de France «'entendant arec les papes pour confisquer à Itur ptoUt les droits de leur» sujets.
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Pilori et de Saint-Denis. Pendant que la reine passait, on jouait sur ces théâtres des mystères, autrement des feintes , de la composition de Dubuchet, procureur du roi à Poitiers. Un des arcs de triomphe se terminait par une demifleur-de-lis et une demi-hermine. Il était , comme tous les autres, orné d'écussons aux armes du roi, de la reine , de M. le dauphin , de la province et de la ville.
François, dauphin de France, venait de se faire couronner à Rennes, sous le nom de François III, duc de Bretagne. Il avait fait son eutrée à Nantes le 18 du même mois. La ville, pour célébrer l'heureuse arrivée de ce prince, avait fait mettre sur les quatre principales portes cinq écussons de plomb doré, en relief, avec leurs émaux, dans les plus vives couleurs, aux armes du roi, de la reine, du dauphin, de la Bretagne et de la ville. Les magistrats avaient fait faire six coupes d'argent doré, de trois marcs chacune : la première fut pour le dauphin, la seconde pour la princesse d'Angoulémc, et les quatre autres pour les dames et seigneurs de leur suite. Ou avait aussi fait faire deux bassins d'argent doré : le premier, qui pesait quatre marcs, contenait une lamproie aussi d'argent doré; dans le second, du poids de trois marcs, étaient des limons et des oranges en vermeil. On avait acheté et fait veuir de la Basse-Bretagne trois haquenées et deux lévriers, qui furent donnés au roi, à la reine et à M. le dauphin, duc de Bretagne. Les magistrats avaient eu soin de faire réparer les pavés , les passages et les ponts de la ville , surtout celui de Sainte-Radégoude(l), qui conduisait de la cathédrale au château.
Pendant son séjour à Nantes, le roi donna un édit pour l'union de la Bretagne à la courounc. Cet édit fut enregistré au Parlement de Paris le 21 septembre, et au Couscil de Bretagne le 8 décembre 1532. Sa Majesté ôta aussi l'administration des hôpitaux aux ecclésiastiques, qui s'en acquittaient mal, et ta donna aux laïques. Ou remarque , dans les titres de la communauté de ville , qu'elle nommait l'administrateur de ces maisoos, et que c'était à elle seule qu'il rendait ses comptes. Leurs Majestés se rendirent à Tours sur deux galiotes que la ville fit construire à ses frais. Le roi revint à Nantes au mois d'octobre suivant.
La confrérie de Toussaint , sur les ponts, administrait l'hôpital de ce lieu , que j'ai dit avoir été fondé par Charles-de-Blois et Jean IV (2). Cette confrérie fut maintenue dans la régie de cet hôpital, par arrêt du Conseil du 14 décembre 1532, et par lettres -du roi Henri IV, données à Angers au mois d'avril 1598. A cette pre-
(1) C'est ainsi que les mauvaise* administration* ont toujours cherche à déguiser leur mauvaise gestion aux yeux des chefs de l'Etat. GvSnn.
(2) Quelques historiens prétendent, je ne sais sur quoi fondes, que celte confrérie est beaucoup plus ancienne que ces deux priuoes. {Note de lai- édition. J
mière époque, la famine cl la peste ravageaient Nantes, et l'hôpital de Toussaint nourrissait plus de seize cents pauvres de son revenu. Il est à croire que ses revenus étaient considérables. 11 ne subsiste plus aujourd'hui. Il fut réuni, avec toutes ses possessions, à l'Hôtel-Dicu de Nantes, avec obligation à ce dernier de recevoir tous les étrangers passants qui demandent à loger, comme on le pratiquait à l'aumônericdc Toussaint. La confrérie de ce nom continue de nommer un aumônier pour l'acquit des fondations et des services qu elle fait faire. EHe était autrefois trèscélèbre : les ducs et les grands seigneurs bretons ue manquaient pas de s'y faire inscrire.
L'an 1532, on fit rebâtir à neuf la porte de ville de Saint-Pierre, qui donnait sur les Lices, autrement le Cours des Etats. La date, qui était au dessus , nous apprend qu'elle fut achevée en 153a, sous le règne de Henri, dauphin de France et duc de Bretagne. Cette porte a été démolie il y a quelques années.
L'an 1532, la pique et l'épéc étaient les seule» armes de la milice bourgeoise. Les arquebuses étaient rares et d'un poids qui les rendait presque inutiles. Claude Bourbon, fondeur de la ville, en fondit douze et y employa quatre cent trente-deux livres de cuivre. Ainsi, chaque arquebuse pesait trente-six livres, non compris le bassinet et la monture en bois. La même année fut établie la maison du Santtat, aujourd'hui l'hôpital général , au bas de la Fosse , pour les personnesattaquées du mal de Naples, qui commençait à se répandre , et qu'on regardait comme une peste. Cette maladie avait pris son nom de l'eudroit où les Français l'avaient prise. Le 9 décembre fut passée une ferme pour le droit de méage, à raison de 12,000 livres monnaie par chaque année.
On trouve chez quelques curieux un écu d'or au millésime de 1 532. On croit qu'il fut fabriqué à Nantes, pendant le séjour du roi François 1 à l'imitation de celui que fit frapper la duchesse Anne, pendant qu'elle était en cette ville, avec le millésime de 1498. Le sceau de la ville représentait alors une maison , et celui des pères carmes représentait la Sainte-Vierge tenant l'Knfanl-Jésus entre ses bras, en champ d'hermines, un carme à genoux aux pieds de la Sainte-Vierge, sous une grande couronne. — La procession de la Fête-Dieu, qui allait à Saint-Nicolas par la Grand'Ilue , les Changes et la Casser ie , s'en retournait ordinairement par le même chemin ; mais, en 1532, elle prit un plus grand tour et devint tout à fait solennelle. D'abord, elle ne sortait que dans les environs de la cathédrale,
apporter et arranger leurs cierges à la cathédrale dès la veille, afin que tout fût prêt a l'heure indiquée. La procession se fit, et le Saint-Sacrement fut porté, d'abord à Saint-Nicolas, et de la à Notre-Dame, oh il fut posé sur le tombeau du duc Pierre II/L'Université et la Chambre des comptes ne marchaient point encore à cette cérémonie.
Dés que le roi fut sorti de Nantes, la peste, causée par la famine, commença à se déclarer. A ce fléau terrible se joignit le mal de Naples , qui se communiqua rapidement , et qui fit d'autant plus de ravages, qu'on ne savait pas le guérir. La communauté de ville prit les mêmes précautions contre les deux maladies. Le 7 août 1533 , elle fit publier une défense à tous les malades même à ceux qui étaient guéris, et à ceux qui les fréquentaient ou qui logeaient avec eui, de sortir de leurs maisons, sous peine d'être pendus, et aux bouchers, de tuer aucune bête avant de l'avoir fait visiter par les commissaires nommés exprès.
L'année suivante est remarquable par la violence et la longueur de l'hiver, qui dura, sans
interruption, pendant près de Le 12 juin,
le bureau de ville accorda aux jacobins une somme de 50 livres pour le rétablissement d'un ancien égout qui servait à leur couvent et aux maisons voisines.
Le 28 décembre 1539 se célébra, dans l'église cathédrale, la fête des Innocents, espèce de farce scandaleuse et abusive. Heureusement on commençait à en sentir toute l'indécence. Le chapitre défendit aux enfants de promener, selon leur coutume, leur petit évêque; de porter des habits ridicules , et d'avoir des tambours et des trompettes. On leur laissa les autres usages, très-mal à propos sans doute; et l'on ne peut trop s'étonner qu'on n'ait pas aboli long-temps auparavant une cérémonie bizarre et seulement digne de la religion des païens, dont elle retraçait les saturnales.
Ce jour-là. les chanoines cédaient leurs places aux enfants de choeur et autres enfants de la ville, qui tous ensemble faisaient les fonctions sacerdotales : ils élisaient même un évêque, qui tenait la première place au chœur, tandis que les chanoines faisaient les fonctions des enfants; de manière que souvent le plus respectable des prêtres était obligé d'aller offrir de l'encensa ces marmots.
Gabriel Naudet dit que la fête des Innocents se célébrait avec des cérémonies plus extravagantes que n'étaient autrefois les solennités des 11 rapporte que, dans certains cou-
faux dieux
et n'était qu'une procession particulière; mais I vents, le gardien et les religieux prêtres n'allaient l'an 1500, toutes les églises s'unirent, et l'an point au choeur ce jour-là, cl qu'ils cédaient
1506 , fois à
dre cette cérémonie tout à fait solennelle , per
elles s'assemblèrent pour la première a cathédrale. Le chapitre, voulant ren-
îcurs places aux frères-lais, qui célébraient une espèce d'office de la manière la plus indécente. Ils se revêtaient d'ornements sacerdotaux dé-
mit, sans pourtant tirer à conséquence pour l'a- chiréset tournés à l'envers. Us tenaient à la main venir, aux paraisses et aux confréries de faire des livres dans lesquels ils faisaient semblant de
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Nie arec des lunettes faites d'écorce d'orange, lis ne chaulaient ni hymnes, ni pseaumes, ni messesà l'ordinaire; mais tantôt ils murmuraient certains mots, tantôt ils poussaient des cris, avec des contorsions qui faisaient horreur à des gens raisonnables.
L'an 1534, le roi permit d'acheter ta maison de Querlus, pour agrandir le palais de la Chambre des comptes, auquel on travaillait par intervalle. La ville obtint aussi des lettres pour le denécheraeut du lac de Grand-Lieu; mais ce projet n'eut point de suite.
Les Quinze-Vingts venaient de Paris à Nantes, où on leur permettait de quêter, avec obligation d'employer l'argent de leur quête en marchandises achetées dans la ville. Ils manquèrent a cette obligation Tan 1535, et l'on fit arrêter les deniers de leur quête. Ils se virent pour lors obligés (Fetécuter malgré eux ce qu'ils avaient promis.
Lettres-patentes, données à Paris le 22 janvier 1535 , portant règlement pour les séances de la chambre descomptes. Elle s'assemblait cidevant quatre fois l'année. Le roi réduisit ces quatre séances à deux, qui contenaient uî> service aussi long que les quatre ensemble. L'ouverture de la première séance fut fixée, par Sa Majesté, au dimanche delà Quaùmodo, pour dorer trois mois entiers; et la seconde hit fixée an premier octobre, pour finir la veille de Saint- Thomas, qui arrive quatre jours avant Noël. Par lettres du mois de juin même année, le roi exempte cel ui des habitants de Nantes qui abattra le papegault de tous devoirs, impôts, et billots qui seraient dus pour cinquante tonneaux de vin de France qu'il pourra vendre ou faire tendre en détail pendant l'année de sa réautë. Ces lettres furent enregistrées à la Chambre des comptes, le 16 décembre de la même année, et au Parlement séant a Nantes, le 27 octobre 1 54&.
Par lettres du mois d'août 1531, le Conseil et la Chancellerie de Bretagne devaient tenir six mois à Rennes et six mois a Nantes. Le 9 mars 1533,1e bureau de ville se plaignit que les ordres de Sa Majesté n'avaient point été exécutés, et que la Chancellerie et le Couseil étaient à Ren-
.wu., qui, •iiutulis domiiticis «Hein hoc tcmplo post dei antalloiiem vespe militas fmidatioiics fundarit. Obllt die januartl «37. SpirlWs in pace qutescat
"es depuis cinq ans. En conséquence, il se tint à Nantes l'an 1535.
Par acte de fermo du Ie* juin 1556, on voit que le prieuré de Saint-Cyr doit à l'évéque 15 livre*8 sous pour la procuration et lebesan d'or apprécié à 28 sous; à l'archidiacre, 70 sous; an curé de Saint-Léonard, trois setters de seigle et vingt-cinq boisseaux do froment, mesure de liantes, et 9 livres 12 sous au chapitre.
François, dauphin de France et duc de Bretagne, mourut le 12 août 1536 ; Henri, son frère, lui succéda dans tous ses titres.
Kpitaphe qu'on voit au haut de la nef do Saint- Pierre , sur une plaque de cuivre :
Hic jacrt venorabilli ac circumspoctus Dominas Gnido de- <.uilfl»trc, hujus ac béate Marie NaunetCBsium ecclctUnmi canouicusacprloratùsMDCti Nlcollay de Prigncyo r, n oc -non sancU Nazarli et de Elvcn paro-
chlaliutn > bits,; rarum .
prima n Amen (lj.
La reine de Navarre vint à Nantes le 22 novembre 1537. La ville fit équiper deux gabares à Barbin,pour aller prendre la princesse au château de la Gascherie , en la paroisse de la Chapelle-sur-Erdrc , où Sa Majesté était avec son beau-frère le vicomte de Roban , seigneur de l'endroit. La princesse fit son entrée a Nantes par la porte de Saint-Pierre. On lui présenta le dais; mais elle le refusa, apparemment parce qu'elle jugea qu'il ne lui était pas dû dans un pays dont elle n'était pas la souveraine. Elle logea à l'hôtel deBriord,etalla, dès le lendemain, voir le port de la Fosse. Elle ne resta pas longtemps à Nantes; et, lorsqu'elle en partit, la ville lui fit équiper une galiote, qui la conduisit jusqu'à Ingrande.
Le roi François Ier, qui était à Nantesala fin du mois de septembre 1539, en partit pour se rendre à Chatellerault, ville du Poitou , où il voulait attendre et recevoir l'empereur Charles-Quiut, son beau-frère. Avant son départ, Sa Majesté ordonna à la communauté de Nantes de faire lever le plan du contour de l'enclos de la ville et des ponts, et de l'envoyer en cour. Mathieu de Goui fut chargé de l'exécution de cet ouvrage , pour lequel il reçut dix écus. Michel Dinois, qui avait écrit le nom des différents lieux, reçut quarante-cinq sous. Malheureusement, ce plan n'a point été conservé à la maison de ville : il nous aurait appris des particularités dont peut-être jamais nous ne serons instruits.
Le II octobre 1539, le roi permit aux administrateurs de l'hôpital de Nantes de faire des quêtes dans toute la Bretagne. Par son ordonnance du 14 janvier de l'année suivante, François I" fixa une lettre , ou marque monétale , pour chacune des villes de son royaume où l'on battait monnaie. Nautes et Rennes n'en eurent point pour lors. La lettre T, dont la première de ces villes se sert, lui fut donnée parle roi, qui était alors à Sainte-Menehould en Champagne ; et le numéro 9. qui est attribué à Rennes, était commun à toutes les cours de monnaie de la province de Bretagne.
Le 1" avril 152il , le bureau de ville résolut de bâtir une maison pour les pestiférés , auprès du cimetière de Sainte-Catherine, sur le terrain de la Commanderic. L'évêque donna seize pieds d'arbres, qui furent pris dans la forêt de Sautron, pour la charpente de cet édifice, qui fut achevé par les charités des fidèles.
Louis d'Acigné fit son entrée à Nantes le a novembre 1541. neuf ans après sa nomination à l'évèché. 11 fut porté par les quatre barons du diocèse ou par leurs députés, depuis l'hôpital de Saint-Clément jusque sur le pont de la
(1) ltcmc observation que ponr 1'
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porte Saint-Pierre. Il fat pris en cet endroit par
Suatrc chantres, qui le portèrent jusqu'à l'entrée e sa cathédrale , où Q fut complimenté par l'Université et ensuite par le chapitre. Le prélat jura à ces deux corps de les maintenir dans leurs usages, droits et privilèges; après quoi il eu Ira dans son église. 11 ne resta pas long-temps à Nantes : il mourut, dans le courant de la même année, au château de Fonte nai, situé daus la paroisse de Chartres, au diocèse de Rennes. Le siège vaqua près de quinze mots ; mais le chapitre ne s'avisa pas de procéder à l'électîou d'un nouvel évèque : il abandonna pour jamais ses droits réels ou imaginaires sur ce point. Jean, V* du nom, cardinal de Lorraine, fut nommé évèque commeudataire de Nantes, et il tint ce siège depuis 1543 jusqu'au 10 mai 1550.
15A2. Le sénéchal de Nantes adresse une lettre circulaire à tous les vicaires des paroisses du diocèse et à quelques seigueurs des lieux , pour les prier de quêter ou faire quêter, chacun en sou endroit, afin de subvenir aux besoins de l'hôpital. Il est à remarquer que les lettres sont adressées aux vicaires et non aux curés ou recteurs, parce que cesderniers nerésidaient point encore, et que ce n'était pas Pévêque, mais le roi ou le sénéchal, qui permettaient lu quête. La rétribulion pour les messes était de 2 sous alors.
1543. Jean de Bretagne, seigneur de Brosse, comte de Penthièvre et duc d'Etampes, est nommé gouverneur de Bretagne, par lettres du 25 février, et fait son entrée à Nantes le 5 avril. Gomme celte ville était menac e d'un siège , le due y établit une garnison de gentilshommes, sujets au ban et à l'arrièrc-ban du duché. La même année , le cimetière de Sainte-Catlicrinc fut arrenté pour y bâtir des maisons.
L'an 1545 la f;
mine se lit sentir à Nantes avec
d'autant plusde violence que les pauvres y abon datent de toutes parts. Jean Dono, chanoine et chefecier de la collégiale, fonda à l'hôpital une messe , qui doit se célébrer tous les vendredis , avec l'Kvangile de la Passion secnndùm Joantm. Il assigne à cette maison 50 livres de rente pour l'acquit de cette messe, à condition qu'on y recevrait les pauvres femmes et filles enceintes pour y faire leurs couches.
Un compte de la fabrique de Saint-Nicolas, du 31 juillet 1545, nous apprend que le grand autel était une espèce de lit, avec ciel, rideaux et vergettes. On en avait apparemment pris le modèle sur ceux des païens, qui , dans les temps de calamité, dressaient daus les temples desdieux des lits appelés pulvinaires. On pouvait encore avoir construit cet autel d'après les tentes sous lesquelles les Juifs plaçaient l'arche d'alliance avant la construction du temple de Jérusalem.
1547. Un acte capitula ire de la même fabrique nous apprend que les paroissiens , désirant former un chœur de prêtres dans leur église, [ demandèrent le consentement de Guinode Foni, leur recteur, qui approuva leur deasein. |
En conséquence , le général s'assembla et décida que ce chœur serait formé de douce prêtres, compris le curé et son vicaire; que les dix autres seraient élus 4 la pluralité des voix , et qu'à cette élection la voix du curé en vaudrait deux, et celle du vicaire autant, quand il y serait appelé; que ces prêtres, ainsi nommés, seraient auxgages de la paroisse, et qu'ils feraient, en présence du recteur, du vicaire , des paroissiens ou de leurs procureurs, serment à Dieu, en mettant la maiu sur la poitrine, de se bien et honnêtement comporter et conduire au service de la paroisse, et d'observer entièrement le contenu du présent traité. Leurs obligations principales sont d'aller, proccssiounellement et en bon ordre , vêtus de leurs surplis, en la compaguie du recteur, du vicaire ou du plus ancien d'entre eux, en l'absence des deux premiers pour cause légitime, quérir les corps des trépassés, et les accompaguer à l'église en chantant les suffrages accoutumés. Les rétributions sout partagées par portions égales entre les chapelains, saul que le recteur et son vicaire prendront pour eux deux la portion de quatre. Les honoraires des prêtres furent réglés d'abord à 3 sous 4 deniers pour la procession ; à 10 sous pour les vigiles des morts à neuf leçons, à 3 sous pour trois leçons; et pour les messes chantées de Requitm> avec diacre et sous-diacre, à 5 sous 10 deniers, qui devaient être partagés entre les chapelains, si ce n'est que le célébrant avait lui 2 sous. En conséquence, il fut réglé que ces messes seraient célébrée» ad turnum par les chapelains, à moius que les héritiers du défunt n'exigeassent qu'elles le fussent par le curé ou son vicaire. Outre cas rétnbutions,les chapelains reçoivent des honoraires particuliers de la fabrique de la paroisse.
Le roi François I" mourut à Rambouillet, le 31 mars 1547. Ce prince avait fait avec le pape le fameux concordat pour la présentation des bénéfices. Il eut la douleur de voir s'introduire en France cette hérésie qui fit tant répandre de sang, et qui fit chanceler plus d'une fois ses successeurs sur le trône. Henri II, resté seul des trnis fils de ce monarque, lui succéda et fit la guerre à l'empereur.
Marie Stuart, reine d'Ecosse, âgée d'environ sept ans, arriva à Nantes le 22 septembre! 5 W- Elle y fut reçue parles habitants avec toutes les marques de distinction possibles, selon les ordres précis du roi et du gouverneur, qui avaient écrit à la communauté de ville à ce sujet. Les ambassadeurs d'Angleterre , qui se rendaient à Paris, accompagnaient Marie. C'est cette princesse aimable dont les malheurs sont l'opprobre de 1» fortune. Née sur le trône , cômbléc de toutes les faveurs de la nature , elle ne fut heureuse qu'à la cour de France, oit elle parut à peine. Apres une infinité de revers elle monta sur l'échafaud, j ugée par une relue étrangère qui ne pouvait avoir de droits sur ses jours.
En conséquence de l'arrêt du Pariemeut du
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15 octobre 1548, la communauté de ville fait intimer aux habitants d'Ancenis, Saint-Julîende-Vouvantcs, la ChapeRe-Clam, Saint-Pèrc-en- Relz, le Loroux-Butlercau, Plessé, Savcnai, Pontchàleau, Macbecou), Bouin et Rourgncuf, de Taire administrer leurs hôpitaux par des commissaires laïques nommés par le général de leurs paroisses. La plupart de ces maisons ont été depois unies à l'Hôtel-Dieu ou à l'ordre de Saint- Lazare.
Le miseur de la ville acquit, Tan 1550, au nom de la communauté, la maison de la Porte- Blanche ou de la Porte-de-Fer, située dans la rue de Saint-Gildas, aujourd'hui des Carmélites ; maison que la ville affermait pour y tenir ses écoles de droit.
Parédit donné à Reims , au mois de mars 1551, le roi érigea le siège ou la barre royale de Nantes en présidial, composé d'un bailli, d'un sénéchal, d'un lieutenant, desept conseillers, d'un avocat du roi et d'un greffier-d appeaux. Sa Majesté attribua 4,400 livres de gages à ce siège, de môme qu'à ceux de Rennes, de Vannes, de Quimper et de Ploêrmel , qu'elle créa par le même édit. Les hahitanls du ressort de Nantes, sur lesquels on mettait une imposition pour le paiement de ces gages, se délivrèrent quelque temps après de cet embarras, en comptant une somme considérable au roi, qui se chargea de les payer à l'avenir. Le nouveau présidial jugeait en dernier ressort toutes les causes qui n'excédaient pas la somme de 200 livres en principal, ou 10 livres tournois de rente.
1551. La communauté de ville, occupée de Tarrivée du roi Henri II, qu'on attendait a Nantes, s'assemble au château le 20 mai, pour délibérer sur l'entrée de ce monarque. On décida qu'à l'avenir les avocats assisteraient à l'entrée des rois et des reine*, en habits décents, à cheval ou montés sur des mules. Le roi se rend de Châtcaubriant à Nantes, avec la reine Catherine de Médicis, et y fait son entrée, le 12 juillet, par la porte Saint-Nicolas. La ville fit dresser sur le passage de Leurs Majestés, aux carrefours de Saint-Nicolas, du Change et du Pilori, des théâtres dont on ignore la construction. On ne sait pas mieux à combien montèrent les dépenses que la ville fit à celte occasion. Tout ce qu'on sait, c'est que la reine montra sa générosité par des aurartnes multipliées. Le gouverneur de la province faisait tout ce qui est aujourd'hui du ressort de l'intendant, pour l'exécution des ordres du roi.
Jean lluard, chanoine de la cathédrale, fonda, l'an 1552, dans cette église, la l'été des EpooAailles de la Vierge avec saint Joseph , pour être célébrée tous les ans, le 15 janvier.
Charles, cardinal de Vendôme et archevêque de Rouen, tenait l'évéché de Nantes en commende depuis 1550. 11 avait obtenu un induit du pape Jules III, pour présenter les bénéfices, admettre les résignations, et recevoir les permu-
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tations dans le diocèse de Nantes en tous les mois. Il fit exercer ce droit par Jean de la Touche , doyen du chapitre et son grand-vicaire , quieflectivement présenta tous les bénéfices qui vinrent à vaquer pendant les années 1551, 1552 et 1553. Mais, à cette époque, Autoinc de Créqui et de Canaplcs, prince de Poix, abbé de Saint-Julien de Tours, de Selincourt et de Valloircs, chancelier de l'ordre de Saint-Michel , ayant été transféré de l'évéché do Terouauc en Artois à celui de Nautcs, l'archevêque de Rouen, par son mandement du 17 janvier 1554, ôta ce pouvoir à son grand-vicaire, et nomma le nouveau prélat son seul grand-vicaire ad hoc. Ce cardinal exerçait encore ce droit au mois d'août 1557 , mais seulement pour les bénéfices à la nomination du pape; les autres étaient présents par l'évèque. Il parait qu'Antoine de Créqui eut quelques différents avec son chapitre, puisqu'il l'obligea , par un arrêt du Conseil , à recounaitre son autorité et sa jurisdictiou épiscopalc.
On prit, l'an 1553, des mesures contre les calvinistes, qui commençaient à s'introduire à Nantes et à y répandre des erreurs. — La ville était désolée par une maladie contagieuse depuis 1547. René de Sansai, capitaine du château, se plaignit au gouverneur de la négligence des magistrats au sujet de cette maladie.
Par l'édit rendu au mois de mars 1553, il est dit que le Parlement, qui avait été fixé à Vannes en 1514, tiendra sa première séance à Renne», aux mois d'août , septembre et octobre; et la seconde à Nantes , aux mois de février, mars et avril. Eu vertu de cet édit, les évéques de Rennes et de Nantes sont conseillers-nés du Parlement, avec voix et opposition délibérntives. L'année suivante, le roi permit aux habitants de Nantes de lever certaines impositions, avec exemption des aides, à condition que le produit de ces impositions serait employé aux réparations et fortifications de laviUe. On remarque que la communauté de Nantes envoyait tous les ans, selon l'usage, aux ministres, quelques lamproies, dans le temps qu'on commençait à les pêcher.
Les magistrats, informés que les religieuses de Sainte-Claire recevaient dans leur maison plus de filles qu'elles ne devaient , leur défendirent, le 21 juillet 1554, de passer le nombre déterminé par leurs fondations. Ils défendirent aussi à leurs directeurs et confesseurs de recevoir de certaines personnes des présents qui les engageaient à persuader à ces religieuses d'admettre toutes les filles qui se présentaient dans leur couvent.
Les filles du quint-ordre de Saint-François, à leur arrivée à Nantes en 1512, s'étaient chargées d'instruire les jeunes personnes de la ville et des faubourgs, moyennant un salaire honnête Elles se relâchèrent de ce soin en 1554 , pour s'attacher davantage aux seules pension-
naires, et s'en procurer, par ce moyen , un plus grand nombre. Cette façon d'agir déplut à la communauté de ville, qui leur en fit des reproches. Il est à croire qu'elles remplirent exactement leurs obligations dans la suite, puisqu'elles conservèrent la maison qu'on leur avait donnée dans la rue des Caves, près la Chambre des comptes. Elles y restèrent jusqu'en 1632, qu'elles occupèrent leur couvent du Marchix, comme nous le dirons ci-après. Elles étaient libres alors et sans clôture.
A la fin du mois de juillet' 1554, le duc d'Etampes, étant a Nantes, donna des ordre* pour meltre les côtes du diocèse a l'abri des incursions des Espagnols, qui les ravageaient. Il y avait peu de temps que deux galères de cette nation avaient couvert la Loire pendant neuf mois, depuis Nantes jusqu'au Pèlerin. La milice bourgeoise était alors commandée par un officier qui portait le nom de connétable, auquel la ville payait 60 livres monnaie de gages. Le portier de la ville était pour l'ordinaire gentilhomme. Cette place était plus honorable qu'avilissante, puisqu'elle marquait la grande confiance qu'avait le prince dans la probité de celui qui en était revêtu.
1555. Le palais de la Chambre des comptes fut achevé cette année, et la statue équestre de Henri H fut placée au-dessus de la principale porte. Le monarque y créa deux nouvelles charges de maîtres aux comptes, et abandonna la Bretagne au duc de Valois, son gendre, qui disposa des finances et des charges, sans préjudice néanmoins des droits de Madame Renée, seconde fille du roi Louis XII et de la reine Anne. — Le 2 septembre, le roi donna une déclaration qui portait que les hommages et aveux se rendraient à sa Chambre des comptes de Bretagne, comme à celle de Paris.
à sa
Formule de Pkommnge qai se rend au roi Chambre des comptes de Bretagne.
Le greffier lit à haute voix le brevet d'hommage, qui contient la qualité de celui qui le rend , celle de la terre pour laquelle il le rend , comment il est venu en possession de cette terre, si c'est par acquêt ou succession héréditaire. Pendant cette lecture, le rendant hommage est à genoux, sur un coussin, aux pieds du président, toutefois s'il est d'extraction noble, ou revêtu d'office royal de judicature; car autrement il est reçu debout, sans autre formalité que d'un acte décerné. La lecture finie, le président met les mains du vassal entre les siennes, pour marquer qu'il est homme du .cigneur, et lié par son serment. Il lui tient ensuite, à voix ba. se, un discours qui n'est entendu de personne, de même que la réponse du vassal , qui se relève, va s'asseoir dans un fauteuil que lui a préparé un huissier, et se couvre pendant que les gens du roi donnent leurs conclusions pour la conservation des droits de Sa Majesté. Après quoi l'huissier,
HOVVEA.U DICTIONNAIRE
qui se tient derrière le fauteuil du vassal , l'avertit d'ôter son chapeau et de se lever, pendant que le président prononce l'arrêt à peu près en ces termes :
c La Chambre a décerné acte au sieur N.. de ■ l'hommage présentement fait par lui aa roi » pour les choses contenues eu son brevet ; or~
• donne qu'il en fournira aveu et dénombrement
• dans le temps porté par la Coutume, à peine
• de saisie, et communiquera en même temps sa
• quittance de rachat, si c'est par succession, ou
• de lods et vente, si c'est par acquêt ; et si au-
• cune saisie avait été apportée faute de presta-
• tion dudit hommage, la Chambre lui en a donné > main-levée, payant lesfrais de j ustice, sans pré- » judice des fruits de mal-foi requis par le pro-
• cureur général du roi. »
Par marché conclu le la juillet 1555, le puits
de la place Saint-Pierre fut creusé à deux cents pieds de profondeur, à 4 liv. le pied, et achevé au mois d'octobre suivant. Le pilori de la justice du roi, qui était jadis à la place Saint-Pierre, n'y subsistait plus alors : il avait été porté au milieu de la grande rue, à l'endroit qui en retient encore le nom, près le Puits-Salé ou Grand- Puits, ou enfin le puits du Pilori. A l'établissement du Présidial, le pilori fut transporté à la place du Bouffay, où il est resté jusqu'à présent.
L'an 1555, Jean Cornichon tenait la paste au nom du roi, par ferme ou privilège, fournissait des chevaux ou des postillons, et prenait les lettres pour Paris et route. 11 est le premier qui ait tenu à Nantes le bureau de la poste et de la messagerie. Avant cet établissement, on se servait des occasions qui se présentaient, et si l'affaire était pcessante, on y envoyait des messagers exprès (1).
1555. Au mois d'avril, le roi établit une amirauté à Nautes. L'édit donné à ce sujet est enregistré à la Chambre des comptes, au mois de mai. La maîtrise particulière des caux-ct forêts, créée l'année précédente , est érigée en grande maîtrise par édit du mois de novembre, et cette érection est confirmée au mois de février 1556. —'Los habitants de Bennes supplient le duc d'Etampes d'employer son crédit pour obtenir du roi que le Parlement ne soit point transféré à Nantes, dont les habitants le demandaient. Les Etats , assemblés dans la même ville , le 27 septembre, délibèrent de faire marcher le ban et arrière-ban, et, le 2 mai 1556, le roi écrit de Villcrs-Cotercts au connétable de Monlmorenci
de le convoquer sur-le-champ pour s'opposer à la descente des Espagnols sur les côtes de Bretagne.
Le bureau de ville fait réparer, en 1556, l'aumôneric de Toussaint, où l'on recevait alors
(1) Nantes a toujours été un peu en arrière poor taule* les améliorations : il y avait déjà long temps mie les poste* étaient établies en France lorsque Nantrs profila de cette utile institution, qui a subi do si notables amélioration* depuis 89. iiv&vi.
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tous les passants et tous ceux attaqués do la maladie de Saint-Méen. La ville fait aussi réparer l'hôpital de Saint -Clément, duut elle voulait faire un collège, et fait paver pour la première fois la place du BoufTay. Au mois de mars 1566, le feu prend dans la rue de la Mercerie, aujourd'hui des Halles, qui est réduite en cendres. Plusieurs particuliers sont absolument ruinés par cet accident. Le marc d'argent valait alors ik liv. 5 sous.
Nous avons d'Antoine de Créqui un rituel, un bréviaire et des statuts, publiés aux années 1555 et 1556. Us défendent aux prêtres de se charger de plus de huit messes, et aux curés de se servir de prêtres étrangers pour l'administration des sacrements, avant de lui avoir présenté les titres de l'ordination de ces étrangers et le dimissoire de leur évéque en bonne forme. Ils recommandent de tenir exactement des registres de baptême.
1557. Le roi règle la Chambre des comptes de Bretagne à l'instar de celle de Paris. Depuis ce temps, les présidents, les maîtres, les auditeurs, les avocats et procureurs-généraux, ont eu les mêmes gages, ont été également traités, à la subordination près, et nommés tous et qualifiés conseillers ou geus des comptes. L'Angleterre et l'Espagne faisaient alors la guerre à la France.
Le 11 juillet, la ville s'assembla pour délibérer sur l'établissement du collège à l'hôpital de Saint-Clément. On forma le projet d'en transporter les malades à l'aumône rie de Toussaint» sur les ponts , et de faire venir de Paris des professeurs, avec un principal, gagés pour trois ans. On traça, cette année, les alignements pour la nouvelle ville du Marchix. La crainte qu'on avait des Anglais et des Espagnols engagea les habitants à faire un dénombrement de tous les citoyens en état de porter les armes. Suivant le rapport des marguilliers aux magistrats, le 23 août , il se trouva , dans la ville et les faubourgs, deux mille trois cent dix hommes capables de prendre les armes dans le besoin , non compris les deux chapitres et les couvents religieux.
Le calvinisme fut introduit dans le diocèse de Nantes par les prédications de Jean Carmcl, surnommé Fleuri et Fleurier, amené en Bretagne, l'an 1558, par François de Coligni, seigneur d' A ndclot. Loiselcur, dit Vitliers, seconda Fleuri, et prêcha avec lui à Nantes, à Blain, dans les châteaux de la Brctèche, de Missillac, à la Roche-Bernard, et, non loin de cette ville, au château de Lourmayc, paroisse de Nivillac, dont d'Andelot était seigneur. Ce gentilhomme, qui était calviniste zélé, mena ses deux prédicateurs au Croisic, et les fit prêcher dans 1 église de Notrc-Dame-dc-Pitié. Le clergé de la ville en avertit Antoine de Créqui , son évéque, qui partit sur-le-champ pour aller s'opposer aux hérétiques. A son arrivée au Croisic, au mois de juin, le prélat fit une procession oh fut porté le
Saint-Sacrement , et alla attaquer la maison où l'on prétendait que les protestants s'étaient retirés avec leurs ministres. Elle était une des plus fortes du lieu, et appartenait à Guillaume Roi, bourgeois distingué parmi ses coucitoyens. La nombreuse troupe de gens de mer et de paysans qui composaient la procession fit le siège de la maison, par ordre du prélat, qui , pour animer davantage sa pieuse milice, lui fit donner plusieurs barriques de vin de Bordeaux. La maison fut battue par une grosse couleuvrine qui tira cinq cents coups, et défendue avec beaucoup d'opiniâtreté par dix-neuf braves qui s'y étaient renfermés, mais qui, se voyant trop inférieurs en forces, décampèrent à la faveur de la nuit, et se rendirent au château de Carheil, tandis que l'évêque était à souper. ( Le château de Carhed est situé à une lieue trois quarts de là, dans la paroisse de Guérande. )
Cette expédition militaire manquée, l'évêque revint à Nantes couvert de coutusion, et fut blâmé de la cour d'en être ainsi venu aux voies de fait sans permission du souverain, ce qui n'avait point eu d'exemple, et d'avoir manié les armes, contre la défense des saints canons.
La charge d'avocat- général de la Chambre des comptes fut créée par Henri II, en 1558, et exercée pour la première fois par Jean Boulomer, ci-devant auditeur. Quelque temps après, Guillaume de Franchcville, procureur-général, la fit supprimer, et remboursa à Jean Boulomer la somme qu'elle lui avait coûtée. Le roi Henri III la créa de nouveau, en 1575, et la donna au même Guillaume de Francheville, qui se démit de sa charge en faveur de Jcau de Francheville, son fils.
1 558. Ordonnance de police qui permet à l'exécuteur de la haute-justice de prendre, à son profit , tous les cochons qui se trouveraient égarés dans les rues et places de la ville. — Les moidins de Barbin sont aliénés. — On donne permission aux pères cordeliers de tirer, pendant trois ans, d'où bon leur semblera, quarante pipes de vin , sans payer aucuns droits. — Les glaces de l'hiver entraînent les ponts de Pirmil et de la Sausaye.
Il y avait alors quarante-six notaires ruraux pour le comté de Nantes. L'institution de ces officiers était très-récente , puisque le premier acte passé pardevant notaires fut pour un marché de quatre inUIe pesant de balles de fer, que la ville acheta aux forges de la Poiteviuière, paroisse de Riaillé. Cet acte est du mois de juillet
La porte nommée depuis de ta Poissonnerie s'appelait dans ce temps la porte Ckalandiere ou de la PrftôU. Ces noms, qu'on lui donnait indifféremment, lui venaient de la prévôté, qui tenait son bureau dans Tune de ses tours , et des bateaux nommés chalands , qui passaient sous le pont de cette porte en cette année. Depuis la destruction de la chaussée et du moulin qui y
étaient en 1685 , le passage fut ouvert et élargi.
1 559. L'évêque obtient un arrêt du Conseil qui soumet le chapitre & sa jurisdiction épitcopale, et fait la visite de ce corps et de son église cathédrale.— Henri II est blessé à mort, dans un combat, parle comte de Montgommeri, le 10 juillet. François' II, son fds et son successeur, donne la direction des affaires aux Guises, Tintendance de la guerre au duc de ce nom , et celle de la religiou au cardinal, son frère. — Les calvinistes commencent à s'assembler et à former des projets. La Renaudie, gentilhomme d'Angoumois, est chargé, par les principaux de sa secte , d'aller dans toutes les villes exhorter les protestants ù envoyer des députés à Nantes, dans le temps que le Parlement devait s'y rassembler, afin que l'afiluence du peuple les empêche d'être découverts. La Kenaudie s'acquitte de sa commission en homme habile, et les députés se rendent à Nantes, au jour marqué, au nombre de plus de cent cinquante, sans qu'on s'aperçoive de leur arrivée ; et l'entreprise d'Amboise est concertée dans cette assemblée, au mois de janvier 1560. Georges de la Forêt , second chef de la conjuration contre les Guises, accompagne la Renaudie dans son entreprise. Le projet est découvert, et la Renaudie est tué à la tête des troupes qu'il commandait dans la forêt d'Amboise (1). Telles furent les premières étincelles de l'incendie qui pensa consumer la France. Ce fut dans ce temps qu'on donna le nom de huguenots aux calvinistes.
1560. Erection de la mairie et de l'échevinagc de Nantes, par lettres-patentes données à Blois au mois de janvier. Ces lettres, qui confirment la création de la communauté de ville, veulent
Sue le maire soit élu tous les ans, et les échevins e trois ans en trois ans, pour veiller aux intérêts de la ville. Ces lettres sont vérifiées au Parlement le 50 avril de la même année (2). -Le9 mai, René de Sansai , gouverneur de la ville, se plaint au duc de iMontmorciici, gouverneur de la province , que les calvinistes affichaient des placards indécents aux portes de la ville et des hôtels des maisons , et que les habitants refusaient de monter la garde pour empêcher les désordres. Il lui apprend ensuite que le dernier ouragan a rompu le pont du château, et qu'il parait nécessaire de le faire rétablir au plus vile. Il finit en le priant de donner promptement des ordres pour remédier aux troubles.
François II meurt le 15 décembre. Charles IX ,
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(1) <>i ii' forêt appartient an roi , et peut coutenir environ «clic mille arpentf de terrain. ; V/.- de la 1" édition.)
(9) Celte constiluUon de la mairie était des plus libérales. Cependant II nous semble convenable, pour éviter les conflits, que la nomination du maire appartienne au pouvoir executif*— Les lettres-patente» de Blois ne firent au surplus que confirmer des libertés qui existaient de fait. Remarquons qu'un progrés a toujours lien pour une partic de la société, quand cette partie est mure pour le comprendre. De là la nécessité de préparer b-s progrès politiques par l éducation des enfants du peuple. Cuti» ru.
son frère, lui succède. On assemble les Etats- Généraux pour aviser aux moyens d'arrêter les progrès du calvinisme.
1561. Droit de passage établi sur les ponts de Nantes, pendant qu'on était occupé à les réparer. Permission donnée à la communauté de lever une imposition pour l'acquit des dettes delà ville. — Le présidial, voyant le curé de Saint-Nicolas absent , commet un vicaire pour desservir la paroisse, et fait saisir les revenus de la cure. — Les calvinistes s'assemblent publiquement, mais en petit nombre, dans Un pressoir, à Barbin.lb s'assemblent une seconde fois, le 18 juillet, au nombre de plus de deux mille. Deux libraires de Genève font amener à Nantes deux charges de livres suspects qui sont saisis par le grand-vicaire. Dans la nuit du 7 au 8 décembre, René de Sansai, gouverneur de Nantes, et l'archidiacre de la cathédrale, son neveu, font mettre le feu au pressoir qu'avait à Loquidie le nommé du Hardaz , et qui servait, comme celui de Barbin , de salle d assemblée pour les calvinistes. Ces sectaires, indignés de cette injure, s'assemblent au nombre de trois cents , et le 28 du même mois , jour de dimanche , ils entrent à pied et à cheval dans la cathédrale, tirent l'épée, jettent des pierres au peuple quiétait au sermon, et ajoutent l'impiété à l'audace. On rapporte un procès-verbal de celle action , dont on ignore les suites.
Les Changes étaient autrefois hors des murs de la ville, et y communiquaient par une porte qui était à côté de l'église de Saint-Saturnin. Le 7 janvier 1 562, le bureau permit à Pierre Ferrault et à sa femme de dresser leur ouvroir (boutique) au devant de la maison commune, vis-à-vis la porte de ville aux Changes. Cetteplace estappelée cambium dans les anciens titres, soit parce que les changeurs ou caissiers y tenaient leur bureau, ou parce qu'on y faisait un change continuel d'argent en denrées ou marchandises. Elle était autrefois fort étendue, imLs elle fut rétréciepar les maisons qu'on y éleva sur les fondements de* anciens murs. Elle reprit , en 1740, une partie de son ancienne largeur, parce qu'on recula les maisons qu'on y fit construire à neuf dans ce temps.
L'usage qui durait depuis tant de siècles d'introduire les pénitents à l'église le jour du jeudi saint, et de les absoudre, fut aboli en 1562. Le chapitre de la cathédrale fit, environ ce temps- Ut, murer les portes de l'église du côté du cloître, qui subsistait encore, dans la crainte q«e son trésor ne fût enlevé par les calvinistes.
Marie de Beaucaire, dame de M arligues, épouse de Sébastien de Luxembourg, licutenant-pnéral en Bretagne, fut reçue avec la plusgran<*c magnificence à Nantes. Elle logea a l'hôtel de Briord, et y accouchad'une fille qui fut nommée Marie. Elle fut baptisée six mois après sa "alf" sance, le 16 juillet 1562. Elle eut pour parrain Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et po«r
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marraines Marie Stuart, reine d'Ecosse, et Marguerite de France , fille du roi Henri II. Les députes du prince et des princesses furent reçus a Nantes avec la plus grande distinction.
Depuis l'appartement de la dame de Luxembourg jusqu'à la cathédrale, les rues étaient tendues des plus riches tapisseries. D'un côte marchaient cent des priupipaux habitants, le cierge à la main ; et de l'autre , cent gentilshommes suivis des gendarmes, des archer» de la compagnie, et des officiers de la maison du père de l'enfant; venait ensuite un charriot plein de nymphes et de musiciens qui jouaient de différents instruments. Au haut de ce charriot étaient ces mots, écrits en grosses lettres d'or : Te$.ura miltiis ChrUtiam; et de chaque côté étaieut trois sentences de l'Ecriture Sainte, analogues à la cérémonie du baptême. Après le charriot veulent l'Université et le Présidial, suivis de six trompettes qui précédaient le héraut de Bretagne, vêtu de sa cotte d'armes semée d'her-
Les officiers de la cérémonie suivaient en cet ordre : du Gué de l'isle portait la serviette ; de Lersimon portait l'eau; de Kermorvan le basun; de Bizoges le cremeau ; de Goulaine le cier-
moins affligée, implore la miséricorde du ciel , sans négliger les autres remèdes. Elle va en procession à Saint -Sébastien, trois lundis de suite, et y envoie un cierge du poids de huit livres , avec une bougie qui faisait le tour de son église. On semait le pavé de cette église, aux jours de dimanches et de fêtes, d'une grande quantité d'herbes aromatiques. On remarque que , dans ce temps , les fabriques des paroisses et les hôpitaux de Nantes prêtaient de l'argent à intérêt usuraire.
Les ponts de Pirmil avaient été jusque la en bois. Ils furent alors bâtis en pierres, mais d'une manière si peu solide , ou plutôt si défectueuse, qu'ils écroulèrent vingt ans après.
1563. Les calvinistes de Nantes tiennent publiquement des- assemblées, en vertu de l'édit de jauvier, donné en leur faveur. Ils avaient des temples au Marchix et a Barbin. René de Sansai, lieutenant de roi à Nantes, homme habile et catholique zélé, eut l'adresse de faire détruire ces lieux, sans paraître contrevenir à l'édit. Ces sectaires tieunentun synode provincial à la hoche-Bernard,»; 23 février 156a. Le ministre de Nantes y assiste. (Voyez la Roche-Bernard.) Le la août, la communauté de ville s'assemble à
et d'Asserac portait l'enfant avec de Sevi- la cathédrale, et prend h
p»é et Tivoar-Arlin , le premier à sa droite et le second à sa gauche1; derrière eux marchait Châ- Icauneuf , qui tenait le bout d'un drap d'or semé de pierreries, dont l'enfant était couvert. Le» parrain et marraines venaient ensuite, accompagnés d'un grand nombre de dames de la première distinction. Les rues étaient bordées de quatre compagnies de troupes, et de sept compagnies de la garde ordinaire de la ville.
LVgUse cathédrale était magnifiquement pane. On avait dressé au milieu de la nef un pavillon de la plus riche étoffe, sous lequel l'enfant fut baptisé par Philippe du Bec,évéquede Vannes. Les grosses cloches annoncèrent le commencement de la cérémonie, pendant laquelle on fil plusieurs décharges d'artillerie au château et dans la ville. Le théologal fit ensuite un sermon, après lequel la compagnie s'en retourna dans le même ordre, avec la nouvelle baptisée, qui épousa dans la suite le duc de Mercosur,
Par délibération du 29 août 1562 , le marché <l"i «; tenait aux Changes fut transféré à la place 'tu Bouffay. Cette dernière a toujours été daus l'enceinte delà ville, et servait jadis d'avenue au palais des anciens comtes de Nantes. Le 17 octobre, il fut arrêté au bureau de la maison commune de faire paver la rue du Port-Maillard , qui ne l'avait point encore été, pour la commodité des charrois.
1562. Antoine de Créqui est transféré a Amiens, et fait cardinal par le pape Pie IV, au mois de mars 1 565. Antoine II, son oncle, lui succède à l'évêché de Nantes , par résignation. — tne maladie contagieuse ravage Nantes en 1 563. La paroisse de Saint-Nicolas, qui n'était pas la
■soluti
de se plain-
dre en cour des hérétiques, qui avaient eu le ! cret d'obtenir la maison Guischard, qui est à la sortie de Ricbebourg , au lieu de celle de Beauregard, pour y tenir leurs assemblées.
Nous lisons dans le procès-verbal de Jean Coupé , commis par l'évêque de Nantes pour visiter une partie de son diocèse, que le prieuré de Batx doit tenu* six religieux , faire l'aumône six fois la semaine, et nourrir le vicaire perpétuel de l'endroit, avec son domestique. On y trouve aussi les obligations des prieurés de Donges, de Pont- Château , de Frossai , de Saint-Phîlibcrt-de- Grand-Lieu et de l'abbaye de Blanche-Couronne. Toutes ces obligations étaient publiques, avouées et connues de tout le monde , en 1 56a; mais elles sont si anciennes , que peut-être ne s'en souvient-on plus. ( Voy. Donges, Pont-Château et les autres lieux ci-dessus dénommés. )
156a. Erection du consulat , par édit du mois d'avril, enregistré au Parlement le 10 octobre suivant. Cette jurisdiction , composée d'abord d'un juge nommé Maihurin Viùen, et de deux consuls nommés Char lu Chrétien et Guillaume Poullain, élus par les trois ordres de la ville assemblés, commence ses exercices en 1565. Le roi confirme l'établissement de la mairie de Nantes, et le 28 novembre 156a est élu pour premier maire Geoffroi Drouct, sieur de Langle,
Earoissicu de Saint-Saturnin, dans une assemlée générale faite au couvent des pères cordelière, ou se tenait la cour de Parlement. On confie la police aux maire et échevins, et le roi confirme cet arrangement en 1566. Il est â observer que l'élection annuelle du maire n'a point été confirmée par nos rois avant 1598 , et que la
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charge d'échevin anoblissait celui qui en était revêtu.
En 1563 et 1564, les deux grands-vicaires firent des statuts. Philippe du Bec fut crée vicaire général de Nantes cette dernière année. Vers le même temps fut faite une lettre en forme de contrat, entre le roi et N. de Ducé, conseiller, maître des requêtes ordinaire, pour les moulins de Joué, près tiennes, la terre de la Jaquère et le Pont en Vertais, qui furent ensuite réunis à la recette de Nantes
Sébastien de Luxembourg, gouverneur de Bretagne, fit son entrée à Nantes par la porte Saint-Nicolas, le 2 juin 1564. Il fut reçu sous le dais delà ville, qui était porté par quatre habitants , et complimenté par le recteur de l'Université, à la tête de son corps, ta communauté de ville lui fit présent d'un bassin , d'un vase et de six coupes, dont deux étaient couvertes, le tout de vermeil et du poids de dix-neuf marcs trois onces un demi-gros. La matière et la façon coûtaient ensemble la somme de 514 livres 2 sous 8 deniers. On employa 4 la dorure vingtsept croisats et demi d'or de trois livres. Le présent qu'on fit à la vicomtesse de Martigucs consistait en confitures, dragées et deux livres de soie d'Espagne.
Le premier acte de l'autorité de la police de Nantes fut une défense, faite le 10 janvier 1565, aux charretiers à bras, d'aller au cabaret boire du vin d'Orléans et d'Anjou, et jouer aux cartes et aux dés. Le vin d'Anjou ne valait que 1 sou la bouteille , et celui d'Orléaus 1 sou 6 deniers.
L'année se comptait de deux façons différentes : les uns la faisaient commencer à Pâques; les autres au 1*' janvier. Par édit de l'an 1565 , il fut ordonné que , dans tout le royaume, on compterait du 1" janvier (1).
Le roi Charles IX fit son entrée à Nantes le 12 octobre, parla porte Saint-Nicolas, où la ville lui présenta quatre clés de fer du poids de six livres, et le reçut sous un dais de velours bleu, doublé de toile d'or et d'argent et semé de fleursdc-lys et d'écussons aux armes de France, sous lequel Sa Majesté marcha jusqu'à la cathédrale, et de là au château. La communauté de ville avait envoyé au devant du roi, jusqu'à Chanto- «eaux, une galère , sur laquelle le monarque se rendit à Nantes, et dont il fit présent à Claude de Sensai, sieur de Cossai , fils de René de Sansai, lieutenant de roi à Nantes; mais le bureau
(1) L'unité «Uns le* poicU et les mesures de toute espèce a toujours paru une nécessite aux esprits supérieurs de tous les temps et de tous les lieux. Aluni . en Egypte , la graudr pyramide avait pour base un carre dout la longueur l'Ult une exacte portion du méridien ternaire. Celte pyramide serrait encore a mesurer l'année, et fournissait la b.ise d'un excellent système métrique. — CharleniaKiir a en aussi la pensée de 1 unité sous le même rapport, r.nfln la Convention a fait nortir de cette fournaise où bouillonnaient tant de réformes de toute espèce un système qui est «Taulaiil plus admirable, que l'on regardr plus en arrière dans le passé. Gtiapin.
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de ville la racheta, parce qu*tl avait emprunté les meubles qui l'ornaient, ne croyant pas que Sa Majesté l'aurait retenue.
La reine se rendit aussi à Nantes, après l'arrivée du roi. Les rues furent sablées pour la recevoir. Le présent qu'on lui fit, ainsi qu'au monarque, consistait en quatorze petits chevaux , nommés iiaquenées, et plusieurs tonneaux d'un vin excellent. De Nantes, la cour se rendit à Châtcaubriant, petite ville assez souvent honorée de la visite de nos rois. L'entrée du gouverneur, de la reine et du roi coûta à la communauté de Nantes une somme de 10,497 livres 9 sous 8 deniers, somme équivalente à 40,000 livres de notre monnaie actuelle.
Pendant son séjour à Nantes , Sa Majesté fit saisir les revenus de l'évèque et de plusieurs bénificiers, au prorata de leur non résidence. Le 25 octobre, elle confirma, par un nouvel édit daté de Chàteaubriant, celui donné à Troyes, en Champagne, le 29 mars de l'année précédente, par lequel elle unit et incorpore ausit^c présidial de Nantes les jurisdictions dcTouffou, de Loyaux, du Gavrc, et le siège des eaux et forêts du Gavre à celui des eaux et forêts de Nantes.
Les calvinistes de Nantes s'étaient retirés à Blain , et en avaient chassé les prêtres catholiques; de sorte que, depuis deux ans, on n'y célébrait plus l'office divin pour les catholiques. A la Toussaint 1565, on recommença à y dire la
Pierre Boistuau, dit Lattnan, eut de son temps une réputation prodigieuse. Il publia plusieurs ouvrages, entre autres un livre intitulé leTheitrt du Monde , dont on a fait plus de vingt éditions. Il mourut à Paris en 1566.
Antoine de Créqui céda l'évêché de Nantes à Philippe du Bec, évèquc de Vannes, qui lui donna en échange plusieurs bénéfices simples. Philippe reçut, en 1566, ses bulles de translation du siège épiscopal de Vannes à celui de Nantes, oit il fit son entrée le 21 décembre, à pied, pour abolir, dit-il, l'usage fastueux de se faire porter par les quatre barons du diocèse. Dans le même temps, les maire et échevins formèrent le projet de faire creuser une fontaine publique dans la ville; ils conclurent même un marché avec Cardin-Valence , fontainier, demeurant à Orléans. On mit à cette occasion des impositions sur les habitants de Nantes, et lo fontainier écrivit de Tours, le 18 mai 1568, qu'il avait plus de trois cents tuyaux et cent pipes de ciment destinés à l'exécution de l'entreprise, qui n'eut point lieu, parce qu'il ne fut pas poasiMt" d'amencr les eaux d'une fontaine située sur les Hauts-Pavés, à travers les fossés de la ville et la rivière d'Erdre.
1568. Albert de Gondi, comte de Retz, général des galères et maréchal de France, est nommé gouverneur de Nantes. — Les capucins sont reçus à Nantes, à condition qu'ils i
Im premiers à se porter aux incendies et à y travailler.— Le pape Pie Y, par sa bulle du dernier juillet , établit l'alternative dans le diocèse pour cinq ans seulement. Cette bulle est vérifiée au Parlement de Bretagne, le 28 octobre, sur les lettres-patentes données à Rennes le 23 du même mois. Elle porte que le prélat jouira bien et dûment du privilège accordé, tant et si longtemps qu'il sera résidant dans son évéché , pendant lescinq années mentionnées. On remarque que les chanoines étaient encore tenus de loger les sens de guerre et de porter les armes pour ta défense de la ville, lorsqu'elle était attaquée.
La nécessité des temps et la multitude des affaires de la ville obligeaient à de grandes dépenses. Les courriers qu'elle envoyait fréquemment en cour, pour donner avis de ce qui se passait et recevoir les ordres du roi , lui coûtaient des sommes immenses. Le 30 août 1568, elle établit an messager de Nantes à Paris et route, aux gagea de 60 livres par an. Ce messager jouissait du même privilège que les membres de l'Université, et pouvait prendre un salaire des particuliers dont il portait et rapportait les paquets et les lettre». 11 partait de Nantes tous les lundis de chaque semaiue. Le roi Henri III fit une institution à peu près semblable, Tan 1576.
Comme on craignait les calvinistes, on prit des mesures pour les repousser en cas d'attaque. Le gouverneur de la province avait écrit , le 9 août , de faire une provision de vivres pour trois mois; mais, comme ses ordres n'avaient point été exécutés, il menaça les magistrats de punition , s'ils n'obéissaient. En conséquence , il y eut une assemblée aux Jacobins, qui donna ordre de préparer l'artillerie qui était sur les n mparts , et de conduire aux fortifications, aux dépens des propriétaires, tous les terriers qui se trouveraient aux portes des maisons et à la porte Saint-Nicolas. Il fut résolu d'achever l'écluse des murailles près le collège Saint-Jean , d'asseoir et de remplir les gabions, de travailler à la tour du Duc , située près le château; d'élever la muraille qui séparait le château et cette tour, de m loyer les fossés, et de commencer par ceux du fer-a-cheval. On employa à ces travaux ceux des habitants de la campagne qui étaient exempts de faire le guet au château.
On fit escarper les fossés du trépied en dehors, et on les remplit en dedans. On fit applanir la Motte de Saint-André jusque vis-à-vis le ranchis de la grosse tour, hausser les murs en tre les forts de Sauvetout et les tours de ce nom, remplir ces forts de terre , hausser les murs de ville derrière le pequoi des Jacobins qui conduisait hors de la ville, griller le bâtardeau du moulin Fromenteau , autrement Coûtant, en la paroisse de Saint-Léonard; préparer les chaînes des rues, visiter les casemates, les souterrains secrets de l'hôtel de Briord, des rues des Carmes, de Saint-Laurent, de Saint-Pierre, de Saint- Nicolas, de Sauvetout et d'ailleurs; abattre les
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échelles et appentis attachés aux murs de ville ; faire des barrières aux portes de Saint-Pierre, de Saint-Nicolas et de Sauvetout; enfin visiter les balles des colporteurs qui entreraient dans la ville, les hôtelleries et les maisons, tant de l'intérieur que des faubourgs, tenues par des personnes suspectes.
Le siège de la prévoté, qui avait été supprimé par l'édit général de la suppression des basses jurisdictions, fut rétabli au mois de novembre
1568. Les Etats s'assemblèrent à Nantes dans le même temps.
Les eaux de la Loire débordèrent pendant tout le mois de janvier 1569. 11 y avait dans ce temps, au port Communeau , des moulins qui avaient coûté des sommes immenses à bâtir. On en reconnut dans la suite les inconvénients; on commença par les négliger, et Ton finit par les démolir. On n'en voit plus aucuns vestiges, non plus que des deux écluses , dont l'une était à l'entrée et l'autre à la sortie des murs.
Les maire, échevins et juges de la ville étaient sujets à faire le guet, à la garde des portes et à loger les gens de guerre , qui faisaient encore abstinence au camp et en roule pendant le carême.
L'hôpital de Saint-Lazarre, sur les Hauts-Pavés, où l'on tenait ordinairement les léoreux , se trouva vide au commencement de 1 année
1569. Le doyen et les deux autres administrateurs en firent leur rapport au bureau de la maison commune, le 0 janvier; et, sur leurs représentations , on arrêta de mettre en bail , pour trois ans, les revenus de cet hôpital. On ne voit pas que depuis ce temps on y ait mis des malades, puisque ses revenus furent peu après unis à l'Hôtcl-Dieu. Le 29 mars, on fit une procession et des feux de joie, en actions de grâces de la victoire que le duc d'Anjou, frère du roi, venait de remporter sur les calvinistes, le 13 du même mois. Ce succès ne rassura point les habitants de Nantes, qui reçurent ordre de se pourvoir de vivres pour trois mois, de faire la garde et le guet jour et nuit, et de chasser de la ville tous les étrangers. La peste se joignit aux inquiétudes que causait la guerre, et fit de grands ravages dans le diocèse. Le 10 mai 1569, la communauté de ville arrêta de gager un chirurgien pour le traitement des pestiférés , et d'acheter une maison pour les loger. Le 7 janvier, le roi avait donné des lettres-patentes à ce sujet ; et la ville, qui avait plusieurs appartements commodes, supplia Sa Majesté dénommer celui qui lui conviendrait : ces meisons étaient celles de Chézine, au pied du roc Miseri, près l'endroit aujourd'hui occupé par les petits capucins; du Clos-Daniel , de laBalue, sur la motte Saint-'Nieolas, et de la Cyonière, près la tour Mcchinière, dans la paroisse de Saint-Donatien.
Us Etats s'assemblèrent à Nantes, par ordre du roi, le 5 novembre 1569. Jean d'Acigné, seigneur de Pontenai et de Guer, chevalier de
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l'ordre du Roi, présida pour la lippe du Bec pour le clergé.
1569. Lettres-patentes portant établissement de l'Hôtel-Dieu de Nantes ; contrat de vente des seigneuries du Pont en Vertais, de la Jaquère , et de nie Milau; contrat de veule des moulins des halles, joignant la seigneurie de la Jaquère, à Guillaume d'il a rouis. On avait projeté de construire un fort dans le jardin de la Chambre des comptes ou dans celui des pères cordelière; mais ce projet échoua, parce qu'on reconnut que la grosse bombarde de la tour du port Communeau suffisait seule pour défendre la ville de ce côtélà.— Le 29 du mois d'août mourut Sébastien de Luxembourg, gouverneur de la province, d'une blessure qu'il reçut au siège de Saint-Jean-d'Angély. Ce seigneur faisait sa principale résidence à Nantes. Le chapitre lui fit un service solennel dans la cathédrale, le 13 décembre; et l'Université lui en fit un autre, le 29 janvier 1570, dans l'église des pères cordelière. Jacques Bigot, principal du collège de Saint-Clément, prononça l'oraison funèbre. Le chapitre de la cathédrale acceptait alors des fondations d'anniversaires dans les paroisses de Saint-Laurent et de Saint- Denis; il allait les acquitter en corps et l'aumuce sur le bras. Le 12 avril 1570, il en donna acte au recteur de Saint-Laurent. — On accorda dans ce temps 500 livres de pension au sénéchal , mais sans tirer à conséquence pour l'avenir; et, pour couper court aux prétentions de ceux qui pourraient un jour occuper la même place, on déclara que cette pension était indépendante de l'office de sénéchal.
Un parti calviniste parut à Saint-Sébastien, de l'autre coté de la Loire , le 21 octobre 1570. Comme l'édit de pacification n'était point encore publié , on fit tirer le canon du château , qui fit retirer l'ennemi. L'édit accordé aux calvinistes depuis quelques mois fut enfin publié à Nantes, et y remit la tranquillité. On y fit des réjouissances publiques, le 23 novembre, pour le mariage du roi.
L'hôpital de Saint-Clément fut uni, l'an 1 570, à l'hôpital de la ville, situé alors dans la rue d'Erdre. Ou voulut aussi y unir celui de Toussaint; mais la confrérie qui en avait la direction s'y opposa.— L'hiver fut très-rigoureux, et dura trois mois , sans la moindre diminution de froid. — Jacques Rousseau, imprimeur, présenta une requête à la communauté de ville pour s'établir à Nantes , et sa demaude lui fut accordée. Le bruit des armes avait beaucoup ralenti les arts, et l'on s'empressa à les faire revivre et à remettre la ville dans un meilleur état.
1571. Le roi permit aux magistrats de lever, sur les marchandises qni ae débitaient à Nantes, des droits dont le produit devait être employé aux fortifications et réparations de la vifie. — Le pont et la chaussée du Gué-aux-Chèvres, sur l'étier de Mauves, au-delà de Richebourg, fu-
payées par la ville. Ce pont était auparavant en
bois.
Comme les gentilshommes du diocèse de Nantes étaient encore sujets au droit de bail, l'évêque Philippe du Bec supplia le roi de changer ce bail en rachat, ce qui lui fut accordé par lettres-patentes; mais ces lettres furent inutiles, parce qu'elles ne furent point vérifiées au Parlement de Bretagne; de sorte que Philippe de Cospéan,son successeur, fut obligé d'en demander de nouvelles à Louis XIII, l'an 1621. Le monarque y consentit, et les fit expédier selon les désire du prélat et des gentilshommes de son diocèse.
Le 1" octobre 1571, on apporta au bureau de ville une coupe d'argent que Jean Coupé, chanoine de la cathédrale, avait léguée à l'hôpital pour donner du vin aux malades après la communion, pendant la quinzaine de Pâques, selon l'usage établi. Par lettres du 8 novembre, le duc de Montpensier, gouverneur de la province, exempta les maire, échevins, juges, consuls, leurs procureurs, miseurs et contrôleurs, du guet, de la garde des portes et du logement des gens de guerre. Le 26 novembre , le bureau de ville fixa le prix des vins qui se débitaient dans les cabarets de Nantes, savoir : le plus excellent vin d'Anjou et de Gascogne, à 1 sou 3 deniers la bouteille, et le moindre vin des mêmes crus à 1 sou. Le débitaut devait avoir deux caves, l'une pour les vins étrangers et l'autre pour le vin de Nantes, qui était bien moins cher. Celui qui demandait du vin pouvait descendre a la cave pour le voir tirer. 1 sou 3 deniers valaient environ 3 sous 9 deniers de notre monnaie. Aujourd'hui , la même quantité de vin coûte au moins 20 sous. La police fixait aussi le prix des repas dans les auberges, et de la nourriture des chevaux. Le marc d'argent était à 16 livres.
Lorsque la ville établit le collège à l'hôpital de Saint-Clément, l'an 1555, le chapitre stipula que le lavement des pieds des pauvres, qui se faisait le jeudi-saint à cet hôpital, se ferait sous le portail de l'église cathédrale; que l'hôpital paierait aux vingt-quatre chantres qui chantaient à cette cérémonie un diner qui leur serait servi au collège. En 1571, la communauté de ville, au lieu du dîner, donna 5 livres monnaie à partager aux vingt-quatre chantres, qui, eo
1572, demandèrent que le diner leur fût donné ou fait apprêter par argent. On conclut en conséquence un arrangement, et le 17 mai fut passé un acte qui portait que le lavement des pieds serait fait par les maire et échevins , sous le portail de la cathédrale. Cette cérémonie est abolie depuis long-temps; mais l'hôpital n'en paie pas moins tous les ans une rente de 8 livres 1 0 sous au chapitre.
L'an 1572, la communauté de ville acheta de N. du Cernis la maison de l'Asnerie, au bas de la Fosse : elle coûta 1,900 livres, somme équi-
ralente à 5,700 livres de notre monnaie. Dès le 10 mai 1 569, on avait pris cette maison à ferme, et Ton y avait envoyé des malades, selon le projet qu'on avait d'en faire un hôpital. Les revenus de la fondation furent augmentés, en 1662, par de nouveaux bienfaits de la communauté de ville, qui se prétend à juste titre fondatrice de cet hôpital, connu aujourd'hui sous le nom de Jouter, et dont, par conséquent, elle doit avoir la principale administration.
1572. Massacre de la Saint-Barthélemi. Le duc de Montpensier engagea, par une lettre, la communauté de Nantes à égorger les protestants qui se trouveraient dans la ville, sans distinction de sexe ou de condition. Les magistrats eurent horreur d'une telle barbarie, et refusèrent d'obéir. S'il est une occasion où la désobéissance soit permise , c'est surtout dans celleci, et le généreux refus des Nantais ne peut que leur faire honneur. 11 eut évident que la seule voix de l'humanité retint leurs bras, puisqu'en désobéissant ib restèrent daus le devoir.
La ville de Rennes, qui avait obtenu le Parlement, demanda encore la Chambre des comptes en 1572; mais elle ne put l'obtenir. Le roi Charles IX y créa deux nouvelles charges de présidents, huit de mattreset dix d'auditeurs, avec un nouveau semestre, qui fut appelé semestre (fhner. Il fut réglé que les deux présidents seraient Français et non Bretons ; que des huit maîtres et des dix auditeurs, il y en aurait la moitié de Bretons et l'autre moitié de Français. Les privilèges des bedeaux et des parchemin iers de l'Université furent confirmés, et le sénéchal de Nantes eut une pension de 800 livres. — La porte de tille Sauvetout avait été murée , et les habitants du Marchix ne pouvaient entrer en ville que par la porte de Saint-Nicolas.
Louis de Bourbon , prince souverain de Dombes, duc de Montpensier, fit sa première entrée à Nantes le 23 décembre 1572, par la porte Saint-Nicolas, vers les quatre heures de l'aprèsmidi, et alla descendre à l'hôtel de Briord. On observa le même cérémonial, en cette occasion, qu'à l'entrée de son prédécesseur. La paroisse de Saint-Nicolas se distingua : elle fit faire deux enseignes, chacune de quatorze aunes et demie de satin , sur lesquelles elle fit peindre des écussons aux armes du roi et du gouverneur; elles coûtèrent de façon 89 livres 10 sous 6 deniers.
La crainte qu'on avait d'être surpris par les calvinistes obligeait les habitants à faire jour et nuit la garde des portes de la ville. Les chanoines et les autres ecclésiastiques, qui étaient sujets à ce service, firent de vives représentations au gouverneur , qui voulut bien les en exempter ; mais comme cette exemption n'était pas dans les formes, il leur fallut reprendre le mousquet l'année suivante , comme à l'ordinaire.
157 S. Le 27 avril, on arrêta en plein chapitre que le Saint-Sacrement serait porté, le jour de la Fête-Dieu, sur un brancard, par des prêtres,
selon l'ancienne coutume. Cet usage ne subsista pas long-temps, et le Saint-Sacrement continua d'être porté par l'évêque ou la première dignité du chapitre. — Les calvinistes avaient repris les armes , et faisaient la guerre avec vigueur. Le gouverneur de la province , qui savait qu'ils en voulaient à la ville de Nantes, écrivit, du camp devant La Rochelle, de prendre toutes les précautions possibles pour éviter la surprise. On permit en même temps aux habitants de joindre deux moulins à eau aux six autres qui subsistaient déjà sur les ponts : ils furent construits sur-le-champ.
1 574. Charles IX meurt à Yincennes le 30 mai. Au mois de juillet, la ville lui fait faire un service solennel dans la cathédrale. On remarque que les chanoines portaient alors la robe rouge aux jours de grandes fêtes et de cérémonies.
Dès le règne de François II, on avait formé le projet de faire du faubourg du Marchix une ville neuve ou nouvelle. Les circonstances et le malheur des temps avaient fait échouer le projet. Charles IX le reprit en 1573, et fit expédier des lettres-patentes en exécution desquelles un ingénieuren forma le plan au mois de juillet 1574, et fit commencer l'ouvrage. Henri III confirma les lettres de son prédécesseur, par celles qu'A donna le 28 décembre 1574, le 19 février 1575 et le 22 août 1576. Ce n'est donc point, comme on l'a prétendu, leduc de Mercœurquien donna l'idée, puisqu'il ne fut nommé gouverneur de Brctague qu'en 1582. Le prince lorrain poussa effectivement les travaux avec beaucoup d'activité, en 1584; mais, malgré la diligence des ouvriers, on travaillait encore à cet ouvrage l'an 1612. En 1624 , les représentations de la communauté de ville firent abandonner ce projet, comme préjudiciable au bien public ; de sorte que la ville neuve demeura imparfaite. Dans la suite , oh recommença les travaux sous de meilleurs auspices ; et Sa Majesté ayant afféagé les terrains vagues qu'elle possédait de ce côté, on y a effectivement bâti une viUe qui, selon le premier projet et devis , contenait , avec les fossés et courtines , six mille huit cents toises , qui font deux lieues deux mille toises. Le domaine du roi augmenta considérablement à Nantes par ces aûeagemcnts, et il n'en coûta rien au public.
Epitaphe de René de Rieux, aux cordeliers de Nantes.
Rcnato. Riuso. Assaraco. janiorl. Eqattl. Torqiiato. regio. auliqulss. Riusoruni. et. In. Illustritt. Ducum. Armorlcor. itlrpla.
A. cubiculo. Lrgato. tarais. cataptiractor. lù|tiit. Principe. Coudas!. Margarefa Dulcissimo conjngt.
Ylxit annis XXXV.
Hoc. ogo. te. modlco. conjunx. lua. fida. sepulchro.
Composul. Asjmracsc. Uoi. et. Ocelle, domûs. Nec. Uuturo. mea. cura. tuw. compontmu». arlu.i.
ToU. mes. la. morte, est. rita. •epulta. tu*. Quum. prope. dt-positaro. me ingratt. lu. lue*, reli Quum. lucem. quum. tu. gaudla. noslra. rapts.
. a ni m se. maxima. flamina mes.
, quidvi*. teL si. vis. slnx. tlbi. conjunx. tu. mini, sis. quod. met. m ta. mlbi. csU
Obltt. XXV. Aug. MDLXXV.
Les calvinistes avaient juré de prendre Nantes, et la communauté prenait toutes les mesures possibles pour les empêcher d'effectuer leur projet. 11 y eut une assemblée générale au château , le 25 mars 1575, où il fut décidé d'appeler incessamment la noblesse non suspecté à la défense de la ville , de changer les clés des portes tous les mois , de couler à fond tous les bateaux de la rivière, et de dresser des batteries de canon à toutes les portes. Le mercredi 13 avril, on fit murer les portes de Sauvetout (1), du Port- Communeau et du Port-Maillard, réparer et fortifier le boulevart de la Sausaye ■ sur le bord de la rivière , vis-à-vis la poterne à blé et le râteau d'Erdre, et abattre tous les appentis attenant à ce boulevart, et qui pouvaient en faciliter l'entrée. La cour envoya aussi ordre de murer les deux poternes du château , et d'y faire monter jour et nuit la garde aux habitants. On fit conduire sur la tour des Jacobins les deux grosses pièces d'artillerie qui étaient sur la porte Saint- Pierre, où elles ne pouvaient être d'une grande utilité.
Les Rochclais tenaient la mer, et leurs corsaires fermaient l'entrée de la Loire; de sorte que les denrées étaient au plus haut prix. Le sel se vendait jusqu'à à livres le quartaut ; ce qui revient à 12 livres de notre monnaie. Le peuple s'en plaignit à la communauté de ville, qui, dans sou assemblée du 30 juin, ordonna que, pendant cinq jours, y compris le dimanche, le quartaut de sel noir de la baie de Bretagne serait vendu 55 sous, et celui d'Kspagne et de Portugal 35 sous. Il fallait qu'il y eût alors bien peu de marais salants en Bretagne, puisque le sel étranger y étail à meilleur marché que celui du pays.
Environ le même temps , la communauté de ville résolut de vendre les trois maisons dont elle jouissait à Nantes, peur acheter celle de Bizart, située dans la rue de Verdun. — On remarque qu'alors on tirait le canon du château à l'installation du maire. — Depuis long-temps le bureau de la ville et le présidial se disputaient le pas et la préséance dans les assemblées. Par arrêt du Conseil, du IU décembre 1575, il fut réglé que le sénéchal ou l'alloué, ou, dans leur absence, le plus ancien des conseillers , précéderaient le maire et les échevins dans toutes les assemblées de la ville; ce qui fut confirmé par arrêt du 29 novembre, en faveur du sénéchal.
Les Etats s'assemblèrent à Nantes le 26 septembre 1575. François du Gué de Servon y présida pour la noblesse, et Louis Buet, abbéc
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mendataire de MeiUeraye, pour le clergé, parce qu'aucun des évêques de la province ne parut à ces Etats.
René Tornemine, baron de la Hunaudaje, nommé par le roi, le 3 mars 1575, pour commander en Bretagne en l'absence du gouverneur et de son lieutenant-général, vint à Nantes, et . par son ordonnance du 7 janvier 1576, y créa six compagnies de milice bourgeoise de cent hommes chacune. H en exempta tous les gens d'église, soit séculiers, soit réguliers, qui n'en fureut pas fâchés, et plusieurs autres personnes dont l'état n'était pas compatible avec cet établissement.
Les travaux pour le creusement des fossés de la nouvelle ville du Marchix continuaient, sous la direction de l'ingénieur envoyé de la cour à Nantes pour la conduite de l'ouvrage. Le 5 mai 1576 , cet ingénieur présenta au bureau de ville un plan pour conduire les eaux de la rivière d'Erdre, parles fossés de Saint-Nicolas, dans la Loire. On commença à travailler en conséquence; mais, après bien des dépenses inutiles, on abandonna ce projet , qui parait effectivement plus désavantageux qu'utile au public.
Le duc de Montpensier, gouverneur de Bretagne, vint à Nantes, avec la duchesse, son épouse, le 25 septembre 1576. La communauté de ville lui fit un présent de dragées, de confitures et de six livres de soie plate de Grenade, de différentes couleurs. La livre de cette soie coûta 24 livres 1 3 sous à deniers : donc les sii livres coûtaient une somme de UkU livres de notre monnaie.
Par arrêt du Parlement, du 9 avril 1576, le nombre des procureurs au siège présidial de Nantes fut fixé à quarante. Environ le même temps, le roi créa les quatre premières charges de correcteurs de la Chambre des comptes, trois charges de maîtres, six d'auditeurs et une d'avocat-général. , ,
Les premiers germes des sauglantes divisions qui désolèrent la Bretagne, et en particulier le comté de Nantes , pendant plus de vingt ans, commencèrent à paraître l'an 1575 (1). L'évèque et le clergé, qui ne pouvaient tolérer la nouvelle secte, nommèrent des députés qu'ils chargèrent de leurs procuration» auprèsdu pape Gregoire XIII et du roi Henri III. On demandait un concile et les Etats généraux du royaume pour s'opposer aux progrès de l'hérésie. Les esprit* étaieut échauffés, et ne pouvaient garder de modération. Les intrigues de la cour de Rome, le
(1) Cette manière d'apprécier le» faits est bien «Jifc rcuU de celle émise par une école célèbre dans- 1 « s »cr"''"l années. L'on a dit , en effet , depuis peu , dans an.fxaaw nombre de livres et de leçons orales , que le <■»'»'"' ~T avait eu pour but le morcellement au profit des g rau^ vassaux delà couronne , et que la Ligue avait té un eOW religieux et démocratique des masses en .faveur * »" du Says. Ogée et Greller, son collaborateur, horoni.s
tcllljrcnts, uni paraissent avol
fanatisme du peuple, l'ambition des grands, la haine qui régnait entre les deux partis, toutes ces causes concoururent à allumer l'incendie qui fut sur le point de consumer l'Etat. Bientôt fat formée cette Ligue redoutable , décorée du beau litre d' Vtù<mSaintey mais qui ne devait sa naissance qu'à l'ambition de quelques particuliers. Le peuple, toujours attaché au culte de ses pères, crut qu'en prenant les armes il ferait une action agréable à l'Etre-Supréme, avec d'autant plus de conûance qu'il y était engagé par les ministres de la religion, gens qu'il ne pouvait soupçonner capables de l'égarer. D'un bout du royaume à l'autre, on ne parla plus que d'exterminer les calvinistes, et de venger le ciel outragé. Henri III , qui était assis sur le trône de la France, fut si effrayé de la puissance de la Ligne, qu'il prit le parti de s'en déclarer le chef aux Etats tenus à Blois, au mois de novembre 1576. Philippe du Bec, évéque de Nantes, assista è cette assemblée, et concourut à toutes les délibérations qui s'y firent contre les calvinistes. Le 8 novembre, il partit de Nantes, muni de pleins pouvoirs, et revint le 15 janvier 1577.
Les églises cathédrales de Nantes et d'Angers Créât une association , l'an 1576. Cette union , inspirée par le charité chrétienne, ne fut pas difficile à former. Il fut convenu qu'à la mort de levéque ou d'un chanoine de Nantes, l'église d'Auge» lui ferait un service solennel aussitôt qu'elle serait avertie de son trépas, et que la cathédrale de Nantes en ferait autant à la mort «le l'évéque ou d'un chanoine d'Angers ; que si quelqu'un des membres de l'un des chapitres était obligé de sortir de sa ville , pour éviter la persécution d'un homme puissant, il pourrait se retirer chez ses frères associés, prendre sa place dans leur chœur et dans leur chapitre, et y donner son avis ; que le chapitre de l'église dont il serait membre lui tiendrait compte de ses revenus; mais qu'il ne pourrait plus s'absenter du chœur, et quitter l'habit de la ville où il serait réfugié, en restant dans le môme lieu, des qu'une fois il l'aurait pris, sous peine de 5 sous tournois d'amende au proGt des enfants de chœur. H fut aussi dit que ces réfugiés ne pourraient assister à l'élection des évéques, ni prétendre à la présentation des bénéfices (l).On remarque que, dan» ce temps, il y avait des hôpitaux a Saveuai, an bourg de Bats, à la Roche-Bernard, au Loroux-Bottereau, à Saint-Père-en-Retz et à Rotet-en-Plessé. Les chanoines joignaient à leurs canonicats deux ou trois cures qu'ils faisaient 'lesservir par des vicaires.
< On commença l'année 1577 par la publication d'un jubilé, accordé par Grégoire XIII, pour obtenir du ciel qu'U lui plût bénir des projets
Ul I Aujourd'hui les pauvres ne trouvent plus d'asvle en «s de maladie, et l'on a vu en un seul jour l'Hôtel -Dieu Nantes rcfuM-r la porto, dans l'année de grâce 1843, .1
formés pour sa gloire. Ces projets étaient d'exterminer les calvinistes.
Les ouvrages de la viUe neuve du Marchix étaient cessés. Les habitants demandèrent qu'on eu comblât les fossés, qui leur étaient préjudi
ciables, ce qui leur fût accordé par délibération de l'assemblée du 6 septembre 1577. Le 31 juillet, la communauté de vifie demanda et obtint
du rot la permission de bâtir une prison pour y renfermer les infracteurs des règlements de la police. On projeta de la placer dans une des tours de la ville.
L'ancienne confrérie de Saint-Jean-de-l'Hôpital, près les cordeUers, fut tout-à-fait supprimée ou s'éteignit d'elle-même en 1577. Son drap mortuaire, qui était très-riche, fut donné à Tliôpital de Notre-Dame— de-Pitié-en-Erdrc, à condition qu'il serait loué à tous ceux qui le demanderaient , moyennant une rétribution de 20 sous au profit des pauvres. On voyait il y a quelques années dans la chapelle de Saint-Jean des monuments qui attestaient son antiquité.
Le 7 octobre 1577, la communauté de ville reçut du roi, qui était à Poitiers, des lettres qui lui donnaient avis de l'édit de pacification et de la paix que Sa Majesté venait d'accorder à ses sujets calvinistes. Cet édit, qui fut publié au présidial de Nantes, le 19 du même mois, avait été déclaré nul par l'Université, dans sa séance du 13 du même mois. L'audace de ce corps prouve combien l'autorité royale était peu respectée dans ces temps malheureux. Le duc de Hercœur viut à Nantes cette même année. Pour lui faire honneur, on arrêta qu'on enverrait au devant de lui quelques-uns des notables habitants; qu'on ferait à sou arrivée une décharge de l'artillerie de la vUle ; que la milice bourgeoise prendrait les armes, et qu'on donnerait à dîner à ce prince dans la grande salle des jacobins, oh il serait servi par quelques notables de la ville.
Le présidial entreprit défaire transporter, de la place duBouffay àceRe de Sainte-Catherine, les fourches patibulaires et autres instruments servant à l'exécution des criminels. La communauté de viUe el le commandeur, propriétaire du lieu, s'y opposèrent fortement, et firent échouerleprojet. Le nom des juges-consuls était, en ce temps , inscrit sur le livre doré.
1578. Sur les ponts de la Belle Croix, à Nantes, est un monument (1) placé dans la muraille, en mémoire du supplice du maréchal de Retz, exécuté en laaO. On y voit les images de la Sainte- Vierge, de Saint-Gilles et de Saint-Laud. Le 7 janvier 1579, la communauté de ville arrêta d'y faire placer une couverture d'ardoise saillante , pour la conservation de cet antique monument. Le 21 du même mois, la communauté acheta de Jacques de la Charte-Buhers-d'Aillonlachar-
11) Ce monument existe encore en partie. H. Hawke on a donné un dessin fort remarquable dans l'Histoire de
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ge de connétable ou de commandant de la milice bourgeoise de Nantes. Cette charge, qui coûta cent cinquante-quatre écus d'or au soleil, a été depuis attachée à la mairie ; de sorte que le maire est colonel-né de la milice bourgeoise. — Le 21 février, le bureau de ville tint une assemblée générale , en conséquence des ordres du roi, que les entreprises de* calvinistes inquiétaient. Comme ils paraissaient toujours en vouloir à Nantes, on crut devoirprendre de nouvelles précautions contre la surprise. On résolut de faire exactement lagarde jouret nuit, et d'y employer non seulement le peuple, mais encore le clergé tant séculier que régulier, les officiers de laC h ambre des comptes, de justice, et les gentilshommes, auxquels il fut enjoint , en vertu des ordres du roi, de la monter en personne ou delà faire monter par des personnes capables, à leur tour et rang, comme les autres habitants. — Le duc de Montpensier arriva à Nantes, avec la duchesse son épouse , le 2 avril 1578, et logea à l'hôtel de Briord, que la ville avait fait préparer pour le recevoir. Il séjourna douze jours à Nantes, et causa beaucoup de dépenses. Il avait un train de cinquante-cinq chevaux, qui furent nourris à l'auberge aux dépens de la communauté, à 12 sons par jour pour chaque cheval (1).
Aux assemblées du 12 et du 22 août, il fut décidé d'abattre et d'aplanir le bas de la Motte- Saint- Pierre , de rendre plus uni et plus commode le chemin qui coupe cette promenade et qui conduit à Richebourg et à la rivière. A cet effet, on construisit un mur assez fort pour soutenir les terres sur les bords de la Loire, et on exécuta le projet ci-dessus mentionné. Cet ouvrage subsiste encore; mais le chemin n'est que pour les gens de pied. La communauté acheta, dans le même temps, la maison Bizart, autrement dcDerval, dans la rue de Verdun, pour une somme de quatre mille quatre cent quatre-vingts écus d'or au soleil et un tiers d'écu, et5sousdecensà la seigneurie des Dervalières, en la paroisse de Chantenai. Le marc d'or valait 222 livres, et Vécu d'or, à la taille de soixante-douze et demie , courait à 60 sous. Ainsi, la maison Bizart coûta une somme de 40,000 livres de notre monnaie. Tous les anciens bâtiments furent démolis pour former 1H Otel-dc-Vi Ile (2). Cette maison releva pendant long-temps de la seigneurie des Dervalières; mais, par arrêt du Parlement, elle ne relève plus que du roi. — Le pont de Sainte-Radegonde et l'église de ce nom, qui étaient en bois,
(1] La meme dépense serait aujourd'hui de 56 sous pour le moins , c'est-à-dire trots foUplas élevée, t e seul fait ne suffit pas pour apprécier la différence de valeur de l'argent eu 1578 et aujourd'hui ;
de valeur de 1 main il est l'un de» éléments à la solution du problème. Ggbpia.
>re à Nantes un autre hôtel-de- ville : c'est des Enjrins, située place du Bon fia y, occupév aujourd'hui par M. Lelant fils, épicier. Cette maison était décorée de cariatides salpétrécs que le taire a fait <lisparaitrc. Gctp».
qui peuvent
(2) Il existe enci l'ancienne malsor
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furent démolis et rebâtis en pierres (1). L'église subsiste toujours, mais line parait plus aucunes traces du pont.
Pendant les années 1578 et 1579, on fabriqua â Nantes des monnaies de cuivre fin, nommées doubles et petits deniers. Quelques-uns de ces doubles sont marqués de la lettre T, et l'on pense que c'est la première monnaie frappée à Nantes avec cette monétale, qui lui fut accordée par Henri III. C'était jadis la marque des monnaies fabriquées à Sainte-Menehould , petite ville de Champagne, oh l'on n'en battait plus sous le règne de Henri III. On croit crue c'est le même monarque qui accorda le numéro 9 à la ville de Rennes. La communauté de ville de Nantes , à qui le duc François II et la reine Anne, sa fille, avaient accordé certains droits sur l'hôtel île la monnaie, en retirait toujours beaucoup de profit. Dans le courant des mois de mars, avril et mai, elle fit porter à la monnaie huit cent trente-trois marcs de cuivre, qui furent convertis en doubles et deniers; et cent quarante-trois marcs de bfllon, qui furent réduits en liards ou quarts de donzain. L'empreinte de cette dernière monnaie était une H couronnée au milieu de trois fleurs de lis , avec la légende : Henri ///, roi dt France et de Pologne. 1579.
1579. Les eaux de la Loire avaient débordé avec tant de violence, pendant les mois de janvier et de février, qu'elles emportèrent tous le» ponts de bois qui étaient sur les rivières de Loire et d'Erdre. Elles endommagèrent beaucoup la chapelle de l'hôpital de Notre-Dame-en-Erdre, qui fut réparée sur-le-champ. On construisit de nouveaux ponts en bois , plus solides que les précédents, avec un râteau de fer, et l'on fortifia d'une nouvelle tour la porte de Sauvetout. Le roi, content de la vigilance et des talents du maire de Nantes, lui accorda une pension viagère de 300 livres. Ce magistrat méritait effectivement la reconnaissance publique, par de» soins multipliés et dignes d'éloges. Il ne réussissait pourtant pas toujours : il entreprit, cette année, de conduire au centre de la ville les eanx de la fontaine des Rouaudières, située sur les Hauts-Pavés. C'était la troisième tentative de cette espèce : elle n'eut pas de succès, et ne Ri que confirmer la difficulté del*exécution du projet.— Depuis quelques années, les officiers municipaux de Nantes demandaient que leParlement de la province fût fixé dans leur ville ; ils renouvelèrent leurs supplications en 1579, et offrirent une somme de 30,000 livres pour obtenir pl« facilement leur demande.
Albert de Gondi, doyen-baron de Retz, maréchal de France et gouverneur de Nantes, «« rendit en cette ville le 8 avril , et y fut reçu avec les honneurs ordinaires. La ville lui fit .P1^* de deux haquenéea et de trois pipes de vin d Au-
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jou et d'Orléans. Les Etats s'assemblèrent à Nantes ic 27 septembre. Gui de Scepeaux, baron de Beaupreau, comte de Chemillé, et gendre du seigneur de Chàtcauncuf , y présida pour la noblesse, et Philippe du Bec pour le clergé.
1580. On commença à bâtir les ponts de la Madclaine et la halle qui était sur la place du Bouffay , le long du mur de ville. — Le roi consulte les officiers municipaux de ses principales villes sur les moyens d'augmenter les petites monnaies, devenues rares par le transport que les changes en faisaient. La communauté de ville s'assemble le SI janvier, et décide qu'il faut faire fabriquer des six blancs et des trois blancs d'argent de même loi que le franc d'argent. Le mémoire du maître traiteur qui fournissait à la maison de ville se montait à 13 livres 17 sous 6 deniers : il avait fourni quatorze repas.
1581. L'Université, depuis son établissement à Nantes en I/16O, n'avait admis au rectorat au-
blée du mois d'avril , elle proposa de les admettre à cette dignité , a l'exemple de l'Université d'Angers , qoi ne croyait pas devoir les en exclure. Une proposition aussi raisonnable fut acceptée d'une voix unanime. On défendit, dans le même temps, un abus aussi dangereux qu'indécent : c'était l'usage, établi de temps immémorial, de faire voler un pigeon blanc dans la cathédrale, le jour de la Pentecôte; de jeter du jubé ou de la tribune, dans le chœur, des étoupes allumées, et de tirer plusieurs coups de fusil en mémohe de la descente du Saint-Esprit sur Jésus-Christ, en forme de colombe, et en forme de langues de feu, avec grand bruit, sur les apôtres. — L'honoraire des messes basses était réglé alors à k sous par le général de la paroisse de Saint-Nicolas, avec réduction des messes dont les rétributions étaient à 2 sous (1).
D'abord les échevins étaient au nombre de dix; mais, au mois d'août, ils furent fixés par arrêt du conseil à six, sans qu'à l'avenir on en pût créer un plus grand nombre. Le même arrêt portait que le maire serait deux ans en exercice, tandis qu'auparavant sa charge était annuelle. — Le quai du port au vin fut refait à neuf dans le courant de cette année , et il en avait besoin. La place de ce nom fut augmentée do côté de la rivière (2).
Le 26 octobre, le roi écrivit à la communauté de ville d'ordonner des processions et des prières publiques, depuis le premier dimanche de PAvent jusqu'à pareil jour de l'année suivante, dans toutes les églises et paroisses du diocèse , pour attirer la bénédiction du ciel sur son mariage avec Louise de Lorraine, sœur du duc de Mercœur. On ne sait pourquoi le roi s'adressa
> sons dans la pa- G ti «phi.
. j époque où l'on voyait une douve pleine .chantier* de constructions, sur l'empla -' -Vin.
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plutôt à la ville qu'A l'évèquc dans cette circonstance.
1582. Par lettres du 13 mai, le roi permit aux officiers municipaux de faire construire la halle de la place du Bouffay et d'en affermer les étaux à leur profit (1). — Le collège de Saint-Clément avait fait tomber celui de Saint- Jean , comme celui-ci avait fait tomber celui de Sainte-Croix, beaucoup plus ancien. On ne voulut pourtant pas que celui de Saint-Jean devint inutile : on le rétablit, et il a subsisté jusqu'en 1664.
Dès le mois d'avril, la peste se fit ressentir et enleva beaucoup de monde pendant les mois de septembre, novembre et décembre. Le 10 de ce dernier mois, on commença à suivre à Nantes le calendrier du pape Grégoire XIII , en passant tout à coup, parun retranchement de dix jours, du 10 au 20 décembre. Les eaux débordèrent sur la fin de ce mois et au commencement de l'année suivante avec tant de violence, que les habitants de Saint-Vincent et de Saint-Léonard ne pouvaient sortir de leurs maisons. La communauté de ville leur fit porter du pain dans des bateaux.
1583. L'avis que la communauté de ville avait donné , par sa délibération du SI janvier 1580 , ne fut pas long-temps suivi. Au mois de mars 1583, on fabriqua à Nantes des domains, des liards , des billons , des doubles et des deniers de cuivre. — Les magistrats reprirent le projet de faire couler l'Erdre dans la Loire par les fossés et les ponts de Saint-Nicolas , de rompre et d'escarper le rocher qui était sous le pont de la porte de Sauvetout. On fit à ce sujet de grandes dépenses, qui ne servirent à rien, parce que le projet fut abandonné avant d'être exécuté, avec d'autant plus de raison que les frais à faire pour la perfection de l'entreprise ne seraient pas compensés par l'avantage qui en reviendrait au pu- Henri III, qui avait épousé la sœur du duc de
Mercœur, n'épargnait rien pour enrichir son beau-frère. Le 12 juillet 1575, il lui avait fait avoir en mariage Marie de Luxemltourg , duchesse d'Etampcs et de Penthièvre, et vicomtesse de Mariigues, l'une des plus riohes héritières du royaume. En 1582, Louis de Bourbon, duc de Montpensier, s'étant démis du gouvernement de Bretagne , le roi , par ses lettres du 5 septembre même année, le donna au prince lorrain , qui arriva à Nantes le 19 mai 1583. Il logea à l'hfilel de Briord, qu'on avait fait meubler exprès. Cette vaste maison appartenait alors à Ma* de Bouillé et au fameux de la Nouë- Briord.
Deux mois furent employés aux préparatifs pour l'entrée solennelle de ce prince, qui se fit le 1" septembre , entre les cinq à six heures du soir, par la porte Saint-Nicolas. Le clergé et les
[1) Cette halle n'existe plus depuis long-temps, et Nan-
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deux chapitres, revêtus de leurs plus beaux ornements, sortirent au devant de ce seigneur, qui fut reçu par l'Université à la porte de la ville , et conduit à la cathédrale au milieu de la milice bourgeoise sous les armes. On employa huit cent quarante-neuf livres de poudre à canon en plusieurs salves d'artillerie. La pompe de cette cérémonie surpassa tout ce qu'on avait fait précédemment à l'entrée des ducs et des rois. Le chapitre de la cathédrale en fit insérer le détail sur ses registres, et la narration finit par une note qui prouve qu'il regardait le duc de Mercœur comme le souverain de la Bretagne (1).
Peu de temps après, la communauté de ville fit de nouvelles tentatives pour obtenir le Par* lement; et elle se flattait d'autant mieux de réussir, qu'elle pensait que le prince lorrain, charmé de L'attachement que lui montraient les Nantais, appuierait fortement ses demandes. Cependant ses sollicitations furent iuutilcs , et le Parlement resta constamment à Rennes.
On construisait, Tan 1583 , des galères sur la place du Port-au-Vin; mais, comme cette place était trop petite pour des ouvrages de cette esi>èce , on résolut de transporter la construction a la prairie dite Glorittte , qui était alors sans quai , et qui s'étendait jusqu'au pont de la Belle- Croix et au pilier de Notre-Dame de Saint- Gilles et de Saint-Laud. Elle tire son nom d'un château nommé Glorittte, dont François II fit présent à un de ses officiers, à la charge de lui fournir tous les ans, par forme de cens annuel, un épervier propre à la chasse de l'oiseau. — Au mois de novembre, le duc de Mercœur se rendit à Nantes, pour assister aux Etats qui y avaient été convoqués pourle 25 du même mois. Bouaventure Chauvin, dit de la Musse, descendant de l'illustre chaucelier de ce nom, y présida pour ln noblesse, et Louis Buet, abbé commendalaire de Meilleraye, y présida pour le clergé.
1584. Le duc de Mercœur pousse vivement les travaux de la nouvelle ville du Marchix, auxquels il emploie les habitants des paroisses de cinq à six lieues à la ronde. Le 18 avril , le Parlement de Rennes permit, par un arrêt, aux officiers municipaux de Vint s de mettre pendant trois mois , sur les riches de la ville , une taxe ou imposition pour subvenir aux besoins des pauvres, dont la ville abondait. — Le 1" octobre, les Etats s'assemblèrent à Nantes, et, peu de temps après , on déclara la guerre aux calvinistes dans toute la Bretagne. Jean Brossard, sieur du Plesscix, était alors cnpitain- du château de Pirrail.
1586. Le collège de Saint-Clément, qui, loti de son établissement , n'était composé que d'un principal et de quatre régents pour les humanités, fut augmenté, le 13 février, d'un professeur de philosophie et d'un premier régent. Euviron le même temps, un Nantais se faisait remarquer à Paris par son adresse admirable. Cet homme avait quarante ans, dit l'historien, et, quoiqu'il n eût point de mains, il écrivait, était son chapeau, rinçait un verre, jouait aux quilles, aux cartes et aux dés, tirait de l'arc et se servait très-bien des armes à feu. — L'année 1586 fut malheureuse. Toutes les productions de la terre manquèrent , les eaux débordèrent avec violence , et les glaces , qui étaient en rivière dès le 9 novembre , détruisirent plusieurs des arches du pont de Pirmil. La communauté de ville emprunta deux mille écus sous pour le soulagement des pauvres de la campagne.
1587. Les avocats et les procureurs paraissent pour la première fois au repas qui se fait, i l'installation du maire, à la maison de ville. — On reprend encore l'entreprise formée depuis si long-temps de faire passer la rivière d'Entre par les fossés de Saint-Nicolas. Le marché est conclu le 21 septembre, pour une somme de 8,300 livres tournois; mais l'accident qui arrive le 27 janvier suivant fait encore abandonner le projet. Une mine, creusée dans le rocher, a un effet si violent qu'elle enlève des éclats de pierre d'uue grosseur prodigieuse , qui vont tomber sur une maison du Marchix, dont ils enfonecut la couverture et le plancher.
1588. Les prédicateursdeNantes commencent à faire la quête. A cette époque , ils étaient payés par les églises qui les employaient. La communauté de ville payait celui de la cathédrale. Il y avait encore des femmes mariées et des calvinistes qui, par brevet du roi, possédaient des bénéfices et percevaient les revenus de certaines abbayes.-— Les Etats s'assemblent extraordinairement à Nantes, le 16 mars. On imprime dans le même temps, par ordre de Philippe du Bec , un missel selon le rite romain , et des sermons prêches à Nantes, qu'on peut lire avec avantage et même avec plaisir. — Jeau Frero, gentilhomme verrier, demande la permission de travailler à Nantes et l'obtient. Il est le premier de son art qui ait paru en cette ville.
Pierre le Galle , archidiacre de Nantes, mort en 1583 , avait légué à l'hôpital sa riche bibliothèque, qui n'avait point encore été vendue depuis sa mort. Le cardinal de Vendôme , frère du duc de Mercœur, venait d'en offrir doute mille écus sous; mais lTniversité conseille à la communauté de ville de la retenir. Le 17 no-
(1) Ce fait établit nettement que le duc de Mercœur, l'un des chefs de la Ligue, visait à détruire l'unité française, cl fait tomber le système de ceu» qui prétendent que le caUlni*me avait pour but le morcellement de notre pa-
î? CsVÏl aPi.TtTdVue ,&£t^^,l^m2llJ^SS^ I niCTdou*é\ c'est-à-diKpOOliv" de rente annuelle, rendre puissants au détriment du roi. Gismh. | franchissable à la volonté des magistrats. Ou fait
vembre, on tient une assemblée à ce sujet, et l'on achète la bibliothèque , qui coûte une somme de douze cents écus d'or au soleil, dont on s'oblige à payer l'intérêt à l'hôpital à raison du de-
préparer à l'hôtcl-dc-ville on lien commode pour la placer et la rendre publique. On la confie, sous cautionnement, à la garde d'un particulier qui en prend si peu de soin que tous les livres sont enlevé» les uns après les autres. Il n'en est resté aucun de ce temps à la bibliothèque publique qui existe aujourd'hui chez les prêtres de l'Oratoire (1).
Le roi, qui avait découvert les projets ambi lieux des Guises, les avait fait massacrer pendant les États-Généraux de Blois. Il voulait aussi faire arrêter le duc de Mercosur, qu'il soupçonnait d'intelligence avec eux; mais la reine, sa sœur, l'avertît du danger qui le menaçait, et lui procura les moyens de décamper secrètement. Le monarque l'avait retenu jusque là dans le devoir, en le flattant de le faire duc de Bourgogne ; mais, dès que le duc vit les Guises morts, il n'hésita plus et résolut de faire revivre les prétentions de son épouse sur le duché de Bretagne ; prétentions auxquelles ses ancêtres avaient tant de fois renoncé. La conjoncture était favorable, et il crut pouvoir en profiter. A l'exemple des princes lorrains, il appela les Espagnols à son secours, et mit des garnisons dans les plus fortes places de la province. Il se rendit d'autant plus redoutable qu'il était maître de la viUe et de château de Nantes. Il commença les hostilités, le 2 mars 1589, par l'emprisonnement de trois seigneurs qu'il fit enlever )sur la route de l'.ennes à Paris, et conduire secrètement au château de Nantes. Ces troisprisonniers étaient, le seigneur de Ris, premier président du Parlement de Bretagne; son fils; etlsaac Loisel de Brie, son gendre , conseiller au même Parlement, On ignora pendant long-temps ce qu'ils étaient devenus; mais enfin on apprit qu'ils avaient été arrêtés par une compagnie de gendarmes commandés par le capitaine de Vignancourt, qui les avait menés au château de Mantes. La dame de Ris intéressa le Parlement et la communauté de ville de Rennes à cette affaire. Ils nommèrent des députés, qui vinrent à Nantes demander au duc des nouvelles des prisonniers, et le prier de punir cette violence. Le duc répondit qu'il n'en avait point de connaissance, et gagna ensuite les députés, qui ne rapportèrent quece que le duc avait voulu leur dicter. L'ambitieux gouverneur leva alors le masque et commença la guerre civile. 11 s'attacha d'abord à bien fortifier le château de Nantes, oh il faisait sa résidence ordinaire. Il y fit construire deux bastions, l'un du coté de la ville et l'autre sur la Loire , avec ira bon rempart, sur lequel se voit la double croix de Lorraine (2). Il rendit cette place trèsforte: elle est flanquée de quatre grosses tours
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du coté de la ville etde deux demi-lunes du côté de la promenade, et entourée de fortes murailles, avec un large et profond fossé qui communique à la Loire, qui baigne l'autre côté du château, aussi bien fortifié.
Au mois de janvier 1589, le roi Henri III donna des lettres-patentes portant confirmation du don de la chapelle de Saint-Antoine de Pade, des bâtiments Jardins et lieux en dépendants, fait aux pères minimes par ses prédécesseurs. Le monarque ajouta à ce bienfait toutes les chapelleries nouvellement fondées dans la chapelle de Saint-Antoine, et permit aux religieux de bâtir un couvent, selon l'acte de la première concession. Ces lettres furent portées au Parlement, mais les circonstances et le malheur des temps empêchèrent leur exécution. Environ le même temps, on arrêta de ne plus faire de dîner à la maison de ville lorsque le maire serait continué, afin d'éviter des dépenses considérables et superflues.
Le 12 avril, le roi transféra, par un édit, la Chambre des comptes, l'Université et la Cour des monnaies à Rennes; et le présidial à Chàteaubriand, parce que la ville de Nantes ne reconnaissait plus d'autre souverain que le duc de Mercosur. Les habitants de cette ville cherchaient à se garantir de la surprise des royalistes. Ils firent bâtir à l'entrée de Richebourg, près la contrescarpe, une porte très- forte, dont on tic voit plus aucuns vestiges. Le 21 mai , la duchesse de Mercosur accoucha, auchâteau, d'un fils qu'elle fit nommer Louis , prince et duc de Bretagne. Ce jeune seigneur mourut le il décembre 1590 (1).
Le l*'juin 1589, le comte deSoissons, lieutenant-général en Bretagne, fut surpris, avec le comte de Vertus, à Châteaugiron , petite ville du diocèse de Rennes, par un détachement des troupes du duc de Mercosur, qui les conduisit au château de Nantes. Le comte ne resta pas long-temps en prison : il s'avisa , pour en sortir, d'un stratagème assez plaisant , qui lui réussit. Comme il se faisait servir par un traiteur, il se mit dans un panier dans lequel on lui avait apporté à dtner; il se fit couvrir de linge et de vaisselle , et fut porté dans cet équipage , par les garçons cuisiniers, hors du château, sans que les gardes s'en doutassent. Il se rendit avec diligence à Angers, d'où il écrivit au duc de Mercœur, qui n'était pas encore instruit de son évasion. On croit que la duchesse de Mercosur avait favorisé la fuite de ce prince, pour lequel elle n'avait pu s'empêcher d'être sensible.
Les frères mendiants, appelés bonshommes , aujourd'hui minimes, s'établirent sur la Fosse de Nantes, avec la permission del'évêque, dans
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d hui «a dessus de la halle aux Grain». Gotru. (1) o faltf comme tons ceux qui précèdent et comme (1) L'on volt qric le die de Lorralue prenait ses precau- bien d'autres qui suivront , montre que le duc de alertions contre le» bnbltanUde ln place to.il aussi bien qu'il cœur, l'appui de la sainte Ligue , se souciait fort peu de ic fortifiait contre m ennemis du dehors. Gttrni. l'unit* française. Go**».
Tendrait actuellement occupé par les grands capucins. Ils n'y restèrent que quelques mois , après lesquels Us prirent possession de la maison qu'ils habitcut aujourd'hui ; mais leur église ne fui bâtie que dans le siècle suivant. Après la mort du duc de Mercœur, le roi leur donna le jardin du duc.
1590. La communauté de ville, qui craignait un siège, prit des mesures pour ne point manquer de farine dans le besoin. Elle fit faire des moulins en bois, et les plaça en différents quartiers de la ville. Celui qui fut mis dans la basse rue de Verdun lui donna son nom , qu'elle a conservé jusqu'à présent. Ce moulin subsistait encore l'an 1660. On ouvrit alors la porte de la grosse tour de la Chambre des comptes, et l'on y plaça sur-le-champ un corps-de-garde. Le duc de Mercœur mit cette année une imposition de cinq mille deux cents écusd'or sur les habitants de la ville et des lieux voisins, pour l'entretien de la garnison. La paroisse de Saint-Nicolas était taxée, pour sa part, à cinq cents quarante-quatre écus. — Le prince lorrain faisait fortifier de plus en plus la ville de Nantes. Avant son arrivée, on avait commencé un fort de terre auprès du Port-Communeau : il le fit continuer avec vivacité, et força le peuple de la ville et de la campagneà venir ytravaillcr. Ceuxqui voulaient s'en exempter payaient 5 sous par semaine. La construction de ce fort fut très -dispendieuse, d'autant plus qu'on fut contraint de jeter un pont sur la rivière d'Erdre, pour se procurer les terres du marais. La communauté de ville possédait dans cette partie plusieurs maisons, qui furent employées a ce fort, qui s'élevait en forme de montagne, avec une caverne au milieu, où l'on était à couvert et d'où l'on grimpait sur la montagne.
Le 2U septembre, le chapitre ordonna une procession qui se fit trois jours de suite : le premier, aux jacobins; le second, aux carmes, et le troisième aux cordeliers. Elle commençaitentre huit et neuf heures du soir; les chanoines y marchaient eu chemise, une torche d'une main et une croix dansl'autre, en chantant les pseaumes de la pénitence, pour demander la paix. Le 26 du même mois, le duc de Mercœur, étant à Dinan, donna des lettres-patentes qui portaient que le Parlement de Rennes serait transféré à Nantes pour yrendre la justice. Le duc avait déjà établi dans cette dernière ville un conseil souverain, qui, pardélibérationdesEtatsdeson parti, fut composé de dix-huit personnes, dont six étaient à la nomination du prince lorrain ; les douze autres étaient nommées par les Etats et tirées de son corps, quatre de chaque ordre. Le soi-disant Parlement, nouvellement créé, ne tint sa première séance à Nantes que le ln janvier 1591. Il débuta par une défense à toutes personnes de prêter serment et d'obéir aux princes, prélats, seigneurs , gentilshommes et gens de guerre qui occupaient les villes de Bretagne, et
qui refusaient de reconnaître le duc de Mercœur pour leur souverain; il défendit en outre de fortifier les maisons et les châteaux , de bâtir aucune forteresse , avec ordre de démolir toutes celles qui avaient été bâties depuis trente ans. Le Parlement de Rennes, qui tenait pour le roi, ne put souffrir l'insolence de la cour du doc : il rendit un arrêt qui condamnait quatorze membres du soi-disant Parlement de Nantes, comme faussaires, criminels de lèze-majesté au premier chef, pour s'être faussement attribué la qualité de juges . et pour avoir adhéré , approuvé et participé a l'exécrable parricide commis en la personne sacrée du feu Henri III; à faire amende honorable en expiation desdits crimes, à être pendus, étranglés, leurs corps traînés sur la claie , pour être ensuite portés aux fourches patibulaires, y être attachés et leurs offices supprimés. L'arrêt fut exécuté en effigie, le a mars 1591; mais, deux ou trois jours après, le Parlement du duc rendit aussi son arrêt, portant que certain imprimé , fait par le prétendu Parlement de Rennes contre celui de Nantes, serait brûlé dans la place publique , et les cendres jetées au vent par l'exécuteur de la haute-justice.
Le fort de Saint-Léonard et le mur qui en soutenait les terres écroulèrent l'an 1590. Les réparations que cet accident occasiona coûtèrent plus d'un million à la ville. Ce fort était d'une hauteur prodigieuse, puisqu'il dominait sur l'ancienne et la nouvelle ville. Le terrain où il était est aujourd'hui occupé par des maisons qui lecouvrent entièrement, et par la place du Port-Communeau et le jardin des religieuses de Madelaine. — La tour G uischard, située i quartier de Sainte-Catherine, prit le nom de tour des Espagnols, parce qu'elle servait de logement aux troupes de cette nation, que le duc avait appelées à son secours. Elles étaient si mal vêtues qu'on fut obligé de faire des quêtes pour leur procurer du linge et des habits. — On remarque que la fête du papegault ne se célébrait plus depuis qu'on faisait la guerre au roi.
1591. Les Etats s'assemblèrent a Nantes au mois de mars. Le Parlement de la Ligue fit frapper des pièces de six blancs ou de trente deniers tournois, au nom et au coin du roi de la Ligue, Charles X. Le miseur de Nantes, qui prévoyait que cette monnaie ne serait pas de long cours, parce qu'elle n'avait pas la taille quo la communautéde ville avait proposée, en 1580, au roi Henri III, demanda qu on le déchargeât des diminutions auxquelles cette nouvelle espèce de monnaie pourrait être sujette. Sa demande lui fut accordée , à condition qu'il tiendrait registre ebaquejourdela recette et de la mise des pièces de * blancs. Cette monnaie tomba, comme on l'avait
Srévu, et le miseur en fit son rapport, à la prière e la communauté de vUle, au Parlement du duc. — Le 24 mai, les capucins, quelques autres ecclésiastiques et laïques, firent une procession à la cathédrale, sur les neuf heures du soir, en
chemise, pieds nus, la torche en main, pour demander au ciel qu'il lui plût favoriser les armes du duc de Mercœor. Environ ce temps-là fut aboli l'usage d'appeler aux enterrements les chanoines de la cathédrale, parce qu'ils exigeaient pour leurs honoraires une somme de i 00 livres (environ 250 liv. de notre monnaie). Ces ecclésiastiques possédaient la plus grande partie des cures de la YiJle , et c'est apparemment a cause de cela que les curés ne faisaient pas difficulté de céder les honneurs au chapitre, dans les cérémonies publiques, ce qu'ils ne font pas aujourd'hui. Le 14 juin, le duc de Mercœur fit présent à la cathédrale de plusieurs ornements et d\m riche dais de velours cramoisi. ( était la couleur en usage dann les solennités du Saint-Sacrement , avant que le rite romain eût fait une espèce de loi de se servir du blanc. -On commença la casemate delà douve Saint- Pierre, entre le boulevart de ce nom et la tour Chauvin, près du Trépied. La duchesse de Mercœur y posa la première pierre, le 12 août, au bruit du canon et au chant des musiciens de la nlle. Le 22, tous les manœuvres et maçons qoi travaillaient au pont de Pirmil furent employés à cet ouvrage , et l'on fit un pont de com muniration avec la Motte-Saint- André, pour la commodité des ouvriers. Dans le même temps furent faites une porte et une barrière près les chartreux. — Le 29 octobre, la communauté de ville fit aplanir, par une troupe de Lamballats, le terrain de la Motte-Saint- André, depuis l'éperon , on la casemate , jusqu'à la descente au port de la Grosse-Tour. Ce port était bien autrement àtoé qu'il ne l'est aujourd'hui. Cet aplanissement avait été fait pour la commodité des daines qni venaient danser en cet endroit, appelé d dame dei Dames. La duchesse de Mercœur était la première danseuse fi).
Une partie du cimetière de l'hôpital de Sainte- Catherine fut alors destinée à la sépulture des pauvres. On transféra le corps-de-garde de la toor Chauvin à la Grosse-Tour. On acheta quelques maisons pour ouvrir une petite rue vis-àvis le couvent des carmes. Elle n'existe plus, file passait de la rue du Moulin, ci-devant rue basse de Verdun, à la rue de Briord, pour la commodité des gouverneurs, qui habitaient ordinairement l'hôtel de ce nom, qui appartenait à la duchesse de Mercœur. — Il n'y avait point encore de quai à la Fosse pour la décharge des marchandises, qui abordaient au-delà de la chapelle Saint-Julien : il y en avait seulement un au Port-au-Vin.
( Lorsque les capucins firent la procession dont j'ai parlé au Sa mai, ils n'avaient point encore d'établissement fixe à Nantes. Au mois de no- :, le duc de Mercœur les plaça dans Pen-
I) La duchc*M de Mercœur ne négligeait aucun moyen t!»(u4^larit<l i,*! ° °n ^laltjjin RTantl 'k' (,anM?r avec
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droit aujourd'hui occupé par les religieuses cordelières de Sainte-Elisabeth, au Marchix; et, an commencement du siècle suivant, ils furent transférés à la Fosse, dans la maison qu'ils habitent aujourd'hui. Dans ce temps, si la communauté de ville n'avait pas été satisfaite du maire que les habitants avaient élu, elle n'aurait point fait faire son portrait. Chaque maire a le sien dans 4a grande salle de l'hôtel-de-ville, ou ils sont tous rangés par ordre de succession.
Philippe du Bec, évéque de Nantes, fut un de ceux qui travaillèrent le plus ardemment à ht conversion du roi Henri IV. Ce prélat fut constamment opposé à la Ligue. Il assista à l'assemblée de Mantes, et ensuite à celle de Chartres, en 1591, où l'on déclara la bulle du pape (•régoire XIV, que ce pontife n'avait donnée qu'à la suggestion des ennemis de la France. On décida que cette bulle n'était point à craindre pour des sujets qui reconnaissaient un souverain légitime. Le Parlement de Tours la fit brûler par l'exécuteur de la haute-justice; mais elle fut mieux reçue à Nantes. Le Parlement de la Ligue la fit publier, le 8 août, à la cathédrale , ou le peuple s'était assemblé pour une procession générale, et, le 19 du même mois, on condamna , par représailles, l'arrêt du Parlement de Tours , qui avait condamné la bulle au feu, à être brûlé lui-même; ce qui fut exécuté le même jour à Nantes. Ce diocèse et presque toute la Bretagne essuyaient, pendant ce» jours d'erreurs et de mépris pour les lois les plus sacrées, tous les fléaux de la colère de Dieu , la famine , la peste , et tontes les horreurs de la guerre civile; les pillages, les exécutions militaires, les viols se multipliaient chaque jour, et faisaient de ce pays un théâtre d'abominations.
1592. Le duc de Mercœur fait différentes fondations, entre autres celle d'une lampe ardente qui doit brûler jour et nuit devant le Saint-Sacrement, dans l'église de Saint - Vincent ; il fonde en même temps plusieurs services à la cathédrale. Le cimetière de cette dernière église était sur la place Saint-Pierre , et seulement clos d'une haie d'épines. On le fait fermer de murs dans le courant de cette année, et l'on place un corps-de- garde à l'un des coins de ce cimetière. Sur la fin de juillet, les troupes du roi font un des grands-vicaires prisonnier. Le chapitre ne veut point lui donner de successeur, et charge son confrère de remplir sa place. Le 8 novembre , la duchesse de Mercœur accouche , à l'hôtel de Briord, d'un garçon et d'une fille, qui sont baptisés le même jour à Saint -Vincent, sans aucune pompe. Ou choisit pour les parrains et marraines des pauvres mendiants, à qui l'on fit une pension viagère. Le jeune prince , nommé François, meurt le 1 S de mars de l'année suivante , et est enterré dans un cercueil de plomb, avec son frère Louis, dont j'ai rapporté isns la naissance et la mort, dans un cacreusé exprès dans l'église des religieuses
de Sainte- Claire, avec une inscription qui marque leur destinée. La princesse , nommée Françoise, épousa , dans la suite , le duc de Vendôme, fils naturel de Henri IV. On continue vivement les fortifications de la ville, auxquelles on emploie sans relâche les citadins et les habitants des paroisses voisines. Au milieu de tant d'occupations, le duc de Mercœur fait une nouvelle fondation à la collégiale, pour laquelle il donne 1,240 écus sous.
1593. Le pape Clément VIII confirme, par une bulle , rétablissement des capucins au Marchix. Le chapitre de la cathédrale demande à ce pontife qu'il soit permis à ses chanoines de te nir des cures avec leurs cauonicats, et de de venir riches ( fieri Mutes ). Environ ce même temps, le curé et les prêtres de Saint-Nicolas, ayant chanté pendant quinze jours une messe extraordinaire, avec les vêpres et la bénédiction , présentèrent une requête à leurs parois siens, pour obtenir une récompense de ce service. Les habitants, ayaut égard à la cherté des vivres , leur font délivrer une somme de 10 écus sous. Ou fait travailler au couvent des pères minimes, et à une nouvelle tour qu'on place auprès de la Chambre des comptes. La duchesse de Mercœur en pose la première pierre. On a pendant long-temps tiré le papegault sur cette tour, dont il ne reste aujourdhui que remplacement , également que des ouvrages qui l'environnaient.
159a. Le chapitre de la cathédrale obtient du
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pape Clément V III la réunion de plusieurs bé
i. Philippe du Bec est transféré à Reims, à l'âge de soixante-dix ans, par le roi Henri IV. Ce prélat avait beaucoup souffert de la Ligue. Sa mémoire sera toujours chère aux bons Français. 11 servit son prince avec zèle et fidélité, et U était sa us doute digne d'un meilleur clergé , ou plutôt d'un meilleur temps, puisque les Nantais ne tardèrent pas à rougir de leurs fureurs, et à détester l'instant qui les avait rendus coupables. Il est le premier évéque de Nantes qui ait présenté les bénéfices alternativement avec le pape. Jean du Bec, son neveu, devait lui succéder par résignation; mais il n'eut point ses bulles et ne prit point possession de son évéebé. Il permuta, du consentement de son oncle, au mois d'octobre 1596, avec Charles de Bourgneuf, évéque de Saint-Malo. On jurait encore, par sentence de justice, sur les mystères les plus sainte et les plus redoutables. Les registres de la cathédrale font mention d'un particulier qui, par arrêt du Parlement de Nantes, prêta serment, le 24 juillet 1594, sur la Sainte-Eucharistie , exposée à cet effet i cathédrale.
1595. La communauté de ville fait nettoyer, par l'avis des médecins, le puits du carrefour, aujourd'hui de la place Saint-Pierre, dont les eaux étaient corrompues. On y travaille peudant la nuit du 22 avril, depuis neuf heures du soir
jusqu'à quatre heures du matin. Les des rues qui conduisaient depuis La porte Saiul- Pierre au Port-Maillard avaient devant leurs porte» des cuves pleines d'eau nette et claire, avec ordre d'en jeter de temps en temps sur le pavé, pour faire couler plus prompte ment les eaux corrompues, et en diviser la mauvaise odeur. Le chapitre de la cathédrale présente une requête au duc de Mercœur, pour oblenir un impôt sur le vin, avec promesse d'en employer les deniers aux réparations de la cathédrale, qui tombait en ruine; réparations que le chapitre ne pouvait faire avec ses modiques revenus. On ne soit si la demande fut accordée. Le 12 mars, les olliciers municipaux font construire un trèsbeau et très-commode corps-de-garde , en maçonnerie, sur la courtine du mur de ville, entre la Crosse Tour et le fort de terre de la Chambre des comptes, aveo une guérite, qu'on appelait alors glorictte. Le SI du même mois, oa fait la visite des corder ies qui étaient sur U Motte, où elles ne subsistent plus, et on commence la chaussée Choismet , qui conduisait à la prairie du même nom, aujourd'hui le Parcaux-Fumicrs, près de la chapelle de la Madelaine. La maison qui est auprès de cette chapelle est de même date ; elle est du domaine du roi. Un secrétaire de Philippe II , roi d'Espagne, vient à Nantes le 15 juin, oh il attend pendant quelque temps le duc de Mercœur, auquel il présente, de la part du roi son maître, une
écharpe rouge enrichie de diamauts. Le prieure de Batz, près le Croisic, est uni au collège de Saint-Clément, moyennant une pension que la ville s'oblige de payer au prieur, sa vie durant. L'abbaye de Lande venec, de laquelle dépendait le prieuré , s'oppose fortement à cette union. Les magistrats achètent pour la première fois des seaux de cuir, des crochets et autres ustensiles nécessaires aux incendies, d'autant plus communs et plus dangereux, que les maisons étaient presque toutes en bois, et seulement séparées par des terrasses ou des rues fort étroites. On projette de creuser un puits devant la gros* horloge du Bouffay, et le marché estcooelu pour une somme de 25 écus. — Par ordonnance de police , les tonneliers sont obligés a mettre des marques distiuctives sur les futailles neuves qu'ils fabriquaient. — La récolte , qui manque cette année, fait craindre une famine.
1596. Le quai de la Poterne est élargi, sur la requête des habitants du lieu, et l'abord en est rendu plus commode. — Peudant le carême» les maladies épidémiques se manifestent et font craindre des suites dangereuses. On indique le grand autel de la | une proceasiou générale à Saint-Sébastien pour
le mercredi d'après Pâques. Le débordement des eaux et le mauvais temps empêchent la procession d'aller jusqu'à Saint-Sébastien , et l'obligent de s'arrêter à Saint-Jacques. Le 29 août suivant, on fait une seconde procession à Saintparce que la contagion continuait
prétendu, était mort, des le 18 mai 1590, au château de Fontenay-le-Comtc, en Poitou; mais les affaires de la Ligue exigeaient qu'on se servit de son nom et que ses monnaies courussent.
Le duc de Mercosur fit construire cette année le bastion de la Motte-Saint-Pierre , qui a été démoli en 1742. On creusa dans cette place, à la hauteur d'une pique , jusqu'à la croix qui était vis-à-vis la rue des minimes, le jeu de paume, qui était en cet endroit le chemin qui conduit à la rivière entre deux. On découvrit , en travaillant, l'ancienne porte Charrière et un vieux chemin fort large et pavé , qui conduisait de Richebourg dans la ville et à une vieille tour couverte d'ardoises. La Loire déborda encore, et 1 es pi uies continuelles firent éva no uir l'espéra nce de voir bientôt finir la famine. La peste continuait toujours ses ravages, et la guerre les siens. Le bon accueil que la ville avait ci-devant fait aux pauvres qui étaient venus les années passées en attira un grand nombre, qui furent reçus avec bonté : on eu compta jusqu'à six mille cinq cents, auxquels on donna tous les secours possibles.
1598. Le 1" avril, on descendit du haut de la nef de la cathédrale les drapeaux pris à l'armée du roi, à la triste journée de Craon. Le à du mois, on chanta le Te Deum dans cette église, pour remercier Dieu d'avoir inspire au roi la volonté de donner la paix au duc de Mercœur; et pour la première fois on fit entendre à Nanti était attribuée à l'hôpital de Saint-Lazare , I tes le cri chéri de Vivx le roi Henri IV. Ce fut dès lors uni à l'Hôtel-Dieu. On cessa de la de- là le trépas de la Ligue. Le prince lorrain , sentant enun que son ambition ne serait jamais satisfaite , se rendit à Angers auprès du roi , qui lui fit de.< avantages considérables. Il lui accorda deux cent trente mille écus de dédommagement, et dix-sept mille écus de pension, avec la garde des villes et châteaux de Lamballe, Guingamp, Montemeurs; et fiança son fils légitime César, duc de Vendôme, avec Françoise, fille du prince lorrain. Après les fêtes ordinaires , le roi partit d'Angers pour se rendre à Nantes, où il arriva le 13 avril 1598. Il dîna à Chassais, maison de plaisance de l'évéque de Nantes. Philippe du Bec, ci-devant évéque. de ce diocèse, accompagnait le roi : il vit avec satisfaction sa ville épiscopale , où il n'était pas entré depuis neuf ans , par attachement pour les rois Henri III et Henri IV. Il y eut ordre de fermer les boutiques, et on défendit aux habitants sous les armes de charger et de tirer aucune arquebuse, sous peine de la vie. Le roi fit son entrée à cheval, sur les six heures du soir, par la porte Saint- Pierre , et descendit au château. Charles de Bourgneuf, évéque de Saint-Malo, désigné évèque de Nantes, vint le complimenter à la tète do son chapitre au nom du clergé. Les magistrats vinrent aussi lui rendre leurs devoirs. Sa Majesté était accompagnée de Charles Miron , évéque d'Angers, des ducs d'Elbcuf et d'Epcmon, et du comte de Schombcrg. Le lendemain mardi,
toujours. Depuis ce temps, on fait tous les ans une procession générale au même lien. Les pluies continuelle» et abondantes détruisent encore la récolte, et la famine se joint à la peste et à la guerre. Les gens de la campagne , qui ne peuvent subsister chez eux, viennent en foule ayantes, et remplissent cette ville. On fait des qui tes pour leur subsistance, et l'on en occupe une partie aux travaux des fortifications. La porte du Port-Communeau était murée depuis ion»-temps. L'incommodité publique engage la communauté à demander au duc la permission de fouvrir. Il y consent, à condition qu'on y fasse faire un fossé avec un pont-levis. Tous ces ouvrages n'existent plus aujourd'hui. Comme réfèque tenait le parti du roi , il avait été forcé de fuir de sa ville épiscopale, qui était au pouvoir des ligueurs. Les recteurs , voyant le prélat absent . refusent de payer les droits de visite. Le fermier du temporel de l'éveché les appelle en justice. L'oflicial pronouce en leur faveur, par la raison qu'on ne devait point payer des visites qui n'étaient point faites ; mais le duc, qui percerait les revenus de l'éveché, fait casser la sentence de l'official par son conseil d'état et des finances établi à Nantes, et les recteurs sont force» de se soumettre à des lois aussi dures. On levait alors, dans les paroisses du diocèse, un devoir appelé pardon* ou indulgences accordées i ceux qui donnaient l'aumône. Cette aumône consistait en laine, filasse, poulets, argent, etc.,
mauder vers l'an 1600. Pendant le carême, ou jutait, dans la ville, du linge, comme draps, serriettes, etc., pour le service de l'hôpital, il y wait alors un moulin à poudre sur la place de Sainte-Catherine , à Nantes. Charles de Gondi , marquis de Belle-Ile-cn-Mer , duc de Retz et •unirai de Bretagne, est tué au Mont-Saint- Mîrhcl par tymartio, capitaine au service de Henri IV. Son corps est apporté à Nantes, et mis en dépôt dans l'église des chartreux pendant deox jours. Le troisième jour, le convoi se fait, et le duc de Mercœur y assiste, tenant par la main le jeune marquis de Belle-Ile, âgé de six au. Après la messe, le duc reconduit le deuil. Quelques jours après, on fait un second service, cl le corps est mis dans un carrosse couvert d'un drap mortuaire, pour être conduit à Machecoul. I* prince lorrain l'accompagne jusqu'au Pont- Tusseau. Le quai du Port-Maillard, commencé en 1588, est enfin achevé cette année par le "uininé Briquet.
1597.0n continuait débattre monnaieà Nanta, au coin du cardinal de Bourbon, élu roi par Aligne, sous le nom de Charles X. La légende du coté de la croix était : Carolus X. D.G. Fran- «nun rex 1597; et du côté de la pile ou de l'écu : nomtn Domini benedietum T. Cette monnaie ctait à onze deniers de loi, et àla taille de vingtcinq au cinquième au marc. Le cardinal, roi
T. II
lu du mois, le roi vint, sur les ueuf heures du matin , à l'église cathédrale, où Ton avait mis les armes de Sa Majesté au-dessus de la grande porte et du chœur. Les deux chapitres , en habits de cérémonie, le reçurent à l'entrée de l'église. Le monarque, qui se mit à genoux sur un coussin de velours cramoisi pour baiser la croix que Charles de Bourgneuf lui présenta , promit en cet endroit de garder et de défendre les libertés de l'Eglise, et entra dans la nef, où il resta pendant le Te Deum; il monta ensuite dans le chœur, se plaça sous le dais qu'on lui avait préparé, et entendit la messe, qui fut chantée (1) par un de ses aumôniers. Pendant toute cette cérémonie, le roi était accompagné de ses gardes.
Le jeudi 23, Sa Majesté reçut à l'église cathédrale le collier de l'ordre de la Jarretière, qui lui fut envoyé par la reine Elisabeth. Pour rendre la cérémonie plus auguste, on avait préparé deux dais à l'entrée du chœur, un de chaque coté; le premier à la chaise de l'évéque, et l'autre a celle du trésorier. Ces décorations furent inutiles : le roi se plaça dans la chaire du scholastique,et l'ambassadeur anglais dans la chaire du doyen , chantre eu dignité. Le monarque assista a l'office avec le grand collier de son ordre et celui de la Jarretière, qu'il veuait de recevoir. Ce grand roi , en voyant la force et la beauté du château, dit à ceux qui l'accompagnaient : Venir c-saint gris, les ducs de Bretagne n'étaient pis de petits compagnons. Pendant le séjour du roi à Nantes, il fil plusieurs règlements pour le bonheur de la ville et de la province : il rappela la Chambre des comptes, qui était à Rennes depuis 1589, y créa deux places de maître, et confirma celles créées par le duc de Mercœur en 1590. Il régla que, le nombre des maire et échevin* restant toujours le même, il serait procédé tous les deux ans, avec les cérémonies accoutumées, à l'élection de trois personnes, dont une serait choisie par Sa Majesté pour faire les fonctions de maire. Il donna des lettres-patentes confirmatives des privilèges des habitants de Nantes, avec qualification pour cette ville du titre de capitale de la province. Ces lettres furent enregistrées au Parlement de Bretagne, avec cette clause : Sans prèjudici des droits de la ville de Rennes. Ce que le monarque fit de plus remarquable est le fameux édit de Nantes, donné le 30 avril. Le président de Thou et le chancelier de Navarre dressèrent les mémoires d'après lesquels il fut fait. Les réformés fournirent des écrits où ils exposaient leurs plaintes, leurs droits et leurs demandes. Daniel Charnier, habile calviniste, y travailla, de concert avec le président Jeannin et M. de Schomberg. Ce traité accordait aux calvinistes le libre exercice de leur religion dans tous les lieux où il avait été établi aux années 1596 et
(1) Dire cl chanter la messe étaient mots synonymes. Messe h compter signifiait messe basse, et messe a note, - -i chan'ée ou evttte. (Note total* édition. J
1597, avec permission aux von* des ministres dans leurs châteaux. Les protestants pouvaient être élevés aux emplois, et exercer toutes les charges possibles, tant dans le civil que dans le militaire. On leur accorda même des chambres mi-parties, où ils étaient jugés et défendus par des gens de leur secte. En un mot , ils furent confirmés dans tous les privilèges accordés par les édita précédents, si multipliés et si souvent violés. Le Parlement , qui n'était pas encore entièrement purgé du venin de la Ligue, refusa long-temps de publier cette loi ; mais il se rendit enfin aux sages et judicieuses raisons du roi, et l'enregistra le 15 février de l'année suivante, pour être exécutée selon sa forme et teneur, et être regardée comme loi fondamentale du royaume et édit perpétuel et irrévocable. Une loi si sage, si utile, si nécessaire même au bonheur des deux partis, ne fat pourtant pas du goût de tout le monde. Les haines n'étaient pas éteintes : le zèle extrême du clergé ne pouvait souffrir que des hommes qu'il regardait comme des réprouvés, ennemis de son culte , marchassent de pair avec les partisans de l'Eglise romaine. La religion paraissait eu danger, et, pour satisfaire les catholiques, il aurait fallu proscrire la doctrine de Calvin et ses sectateurs. L'amour qu'on portait à Henri IV, et la crainte de désobéir à un monarque éclairé et chéri, empêchèrent les mal intentiouués d'éclater pendant qu'il vécut; mais dès qu'il fut mort on fit à l'édit mille infractions, pour lesquelles il fallut demander et donner une infinité d'explications. D'un autre côté, la faiblesse de l'administration sous Louis XIII, les mécontentements des grands seigneurs catholiques, qui se joignaient assez souvent aux réformés, i
rein* ceux qui demandèrent avec hauteur le redressement de leurs griefs. Ils poussèrent même leurs prétentions beaucoup plus loin que sous Henri IV, d'autant plus que leurs plaintes étaient justes, et que le gouvernement était plus faible. Les deux partis prirent les armes, et les posèrent sans avoir pu mettre les choses sur un pied stable. Les affaires changèrent de face sous le ministère de Richelieu. Les calvinistes , vaincus, furent obligés de recevoir la loi que leur imposa la cour. Le sage ministre ne voulut pourtant pasôter aux réformés les privilèges qui leur avajent été accordés par le grand Henri. 11 fit confirmer l'édit de Nantes, qui était toujours regardé comme loi fondamentale du royaume ; mais cette confirmation ne fut accordée que comme une grâce, et non comme un effet de la justice du roi. Le cardinal se flattait de ramener les calvinistes à la religion romaine parla persuasion, et ne voulait point pousser à bout un parti dont le désespoir aurait pu causer des troubles daugereux et funestes à 1 Etat. Il chercha seulement à l'affaiblir et à le ruiner par des voies secrètes. Les protestants se plaignirent ; mais ils étaient si humiliés et si abattus qu'ils n'osèrent remuer. Ils
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un ministre actif, infatigable, puis- I Miséricorde, pour demander au Ciel la grâce saut, éclairé, qai n'ignorait aucune de leurs dé- d'être préservés de ce fléau. La ville ne fut pas
effectivement affligée de celui-ci; mats elle fut frappée d'une autre qui, quoique moins terrible, fit beaucoup souffrir les habitants. Les vignes manquèrent entièrement, et un ouragan furieux renversa plusieurs édifices. Charles de Bourgneuf eut ses bulles le 31 août, et prit possession de son évéché le 29 mars de Tannée suivante. Par délibération de la commuuauté,de ville, du 3 décembre, les barricades, tranchées, fossés , portes et remparts qui avaient été faits pendant la guerre de la Ligue, étant devenus inutiles, furent démolis et détruits. On cessa aussi l'usage de porter tous les soirs au château les clefs de la ville.
1599. Le roi donne un règlement pour l'élection des maire et échevins, et ordonne qu'il y aura huit jours d'intervalle outre la connaissance du choix que le roi ferait et l'installation. On remarque que les juges-consuls avaient alors un banc dans l'église cathédrale , pour assister aux sermons et outres cérémonies.
La porte de Sauvetout , murée depuis si longtemps, est ouverte l'an 1600.
1601. L'empereur Rodolphe II, connaissant les talents militaires du duc de Mcrcœur, lui fait offrir le commandement de son armée contre les infidèles. Il l'accepte, et part, suivi de Henri, comte de Chaligni, son frère, et dune nombreuse compagnie de gentilshommes du premier mérite, qui, lassés du repos où les retenait la paix, saisissent avec empressement l'occasion d'acquérir de la gloire et de se signaler dans des climats étrangers, et surtout contre une nation que le peu de philosophie du siècle faisait regarder comme digne de l'exécration des chrétiens. Parmi eux on comptait cent gentilshommes bretons et quelques compagnies de
marches, et qui leur opposait sans cesse des barrières difficiles à franchir. Sousl'administrauou du cardinal Mazarin, on les traita encore plus durement : on leur suscitait sans cesse de nouvelles querelles; on leur disputait des églises, des cimetières, des collèges, et on leur enlevait insensiblement leurs privilèges. Ils se plaignaient, mais ils n'obtenaient rien , ou bien peu de choses; encore faisait-on sonner bien haut les moindres fa veursqu'on leur accordait. LouisXIV avait juré l'observation de l'édit de Nantes ; mais le clergé, perses remontrances; les jésuites, par de* insinuations envenimées; le chancellerie TeUieret Louvois, son fils, lui firent bientôt oublier ses serments. Au mois de janvier 1669, on lit une infraction frappante à l'édit , en supprimant dans tous les Parlements les chambres miparties, et l'on ne souffrit dans celui de Paris qu'un conseiller réformé. Dès lors, on ne garda phis de mesures avec eux : on les représenta comme des sujets dangereux , toujours prêts à lever l'étendard de la révolte; on leur défendit IVjiouser des filles catholiques , et on les exclut de> fermes, des emplois, et des corps des arts et nu-tiers. On défendit de leur faire violence, mais la défense fut mal observée. En 1681, le roi rendit une déclaration qui portait que les enfants des réformés seraient reçus à changer de religion à Tage de sept ans , et Ton en enleva quelquesuns de force des mains de leurs parents. Ces vexations firent déserter un grand nombre de familles, qui passèrent chez l'étranger. On prit des mesures, mais inutilement , pour arrêter les émigrations. On finit enfin par révoquer l'édit de Nantes, comme nous le dirons en son lieu, le clergé, la noblesse et le peuple avaient tous ' ontribue pour honorer l'entrée du roi Henri IV à
somme considérable après neuf ans de guerre et presque autant de peste et de famine. Le marc <Tor était à 222 livres. Le 6 mai, le roi partit pour Rennes, et alla coucher dans la paroisse de Chartres, au château de Fontenay, appartenant à la maréchale de Brissac,à une lieue trois quarts de la ville.
Sur la permission que le roi venait de donner, la communauté de ville de Nantes fit démolir l'éperon de terre qui était sur la Motte- Saint-Pîerre, et fit aplanir cette motte depuis L» barrière de la ville jusqu'à Richebourg. Après une longue procédure , l'hôpital de Toussaint fut enfin uni à l'Hôtel- Dieu de Nantes. En confluence de cette union, l'hôpital doit donner 'I obligation l'hospitalité à tous les passants qui k présentent, et les garder uiujour, comme fai- *ait celui de Toussaint. A la vue de quelques maladies qui parurent au mois d'août, on crai- RjMt que l'épidémie des années précédentes ne es ravages dans la ville. En consé- ,on fit «ne procession à Notre-Dame-de-
vantes. KUc coûta une somme de 22,000 livres ; gens de guerre du même pays. François Gislard,
seigneur de la Grange-Marbonnière, était lieutenant de la compagnie du duc de Mercosur. Ce seigneur meurt en Hongrie, et ordonne d'apporter chez les pères carmes de Nantes son cœur et ses armes.
Après d'éclatants triomphes, le duc prend congé de l'empereur pour retourner en France. Il est attaqué en chemin d'une fièvre maligne, et meurt à Nuremberg, le 19 février 1602. Son corps est transporté en Lorraine , et inhumé avec ceux de ses ancêtres. Saint François de Sales prononça son oraison funèbre dans la cathédrale de Paris , où le roi Henri IV lui fit faire un service solennel. Les monuments publics qui nous restent à Nantes de ce fameux gouverneur de Bretagne sont les ouvrages qu'il fit faire au château, et le bastion qui est sur le nouveau chemin de Rennes, près le Porl-Communeau , au-delà de la rivière d'Erdre, où il avait fait commencer un rempart pour enfermer le faubourg du Alnrchix, rempart qui devait continuer jusqu'à la Loire, et comprendre la Fosse
dans son enceinte. Les autres ouvrages faits par son ordre sont tous détruits. On assigne un cimetière aux calvinistes de la ville, vis-à-vis le fort de Mercœur, au bas de la Motte-Saint-André. On y plante deux croix, l'une à l'entrée et l'autre à la sortie, près la rue Saint-André. La Chambre des comptes et le présidial plaidaient au GTand-Conaeil pour la préséance dans les cérémonies publiques et à la procession de la Fêle-Dieu. La Chambre des comptes, comme cour souveraine, voulait'avoir le pas, et le présidial ne voulait pas le céder. L'arrêt du Conseil décide c que tes officiers de la Chambre des comptes •précéderont en corps ceux du siège présidial de Nan-
• <«, en toutes assemblées générales, même en «la procession du Sacre, en laquelle les officiers > dudit siège présidial prendront leurs rangs et
■ places après eux. Auront aussi les officiers de
■ ladite Chambre même préséance en particu- » lier sur les officiers dudit siège, fors et excepté
• que le président du présidial et le sénéchal ne
■ pourront être précédés par les correcteurs et
• auditeurs; et leur sera pareillement conservée
• l'autorité qu'ils ont de présider aux assemblées
■ de la ville, csquellcs néanmoins les officiers de
■ la Chambre des comptes auront lieu et rang
• honorable quand ils y viendront, tout ainsi
• que les officiers du Parlement dudit pays. En- •joint Sa Majesté auxdits officiers, tant de la
• Chambre des comptes que du siège présidial,
• de garder inviolablement , à l'avenir, l'ordre,
• rang et séance déclarés par le présent arrêt, à » peine d'amende arbitraire. Veut en outre Sa
• Majesté que le sieur de M onlbazon, gouverneur
■ et son lieutenant-général en la sénéchaussée et
• évéché de Nantes, fasse informer soigneuse-
• ment des auteurs de port d'armes, émotion et
■ tumulte arrivés à la dernière procession du Sa-
• cre, pour lui en donner avis, et être pourvu
• par clic ainsi que l'affaire le demandera. Fait
• au Conseil d'Etat, le 17 août. » Dans le courant du même mois , sur les sept heures du matin , il survint un violent orage , accompagné d'un tonnerre affreux. L'histoire rapporte que la foudre tomba d'abord sur la collégiale, dont elle fendit et noircit le clocher, qui est en pierres. Les chanoines, qui étaient à chanter matines, n'eurent aucun mal, et de tous ceux qui assistaient à la messe, la seule personne qui fût blessée fut une dame dont la coiffe fut emportée, et les yeux affectés au point que la vue lui demeura tournée toute la vie. En sortant de Notre-Dame , le globe enflammé fut transporté à l'église des religieuses de Sainte-Claire, dont il découvrit le clocher sans y mettre le feu. De là il se rendit à la chapelle de Miséricorde, située à l'extrémité du faubourg du Marchix, à un quart de lieue du couvent dout je viens de parler, où, après avoir brisé une partie des images, il sortit par le clocher et abattit le mouton de la clorhe. Ce voyage de la foudre parait tout au moins douteux; mais, comme il est certain
que les trois églises ci-dessus en furent endommagées, il faut croire qu'elle tomba à peu près dans le même temps sur les trois édifices , et que c'est ce qui persuada au peuple que c'était la même éruption. Les chanoines de la collégiale , pour remercier le ciel de les avoir préservés d'un si grand péril , fondèrent une procession qui se fit pendant trente ans, à pareil jour, à 1 église des carmes, à l'issue de matines. Environ le même temps, le feu prit à quelques vaisseaux dans le port de la Fosse. Le seigneur de l'endroit prétendit que les restes lui en appartenaient par droit de bris, droit qui n'était plus exercé depuis 1127. La récolte fut très-abondante cette année en grains et vins. Le marc d'argent valait 19 livres.
1602. Les villes de Rennes et de Nantes se disputent le Parlement, et offrent au roi des sommes considérables pour l'obtenir. Les Etats de la province , qui sont pris pour arbitres, terminent la contestation en faveur de Rennes. Les officiers municipaux de Nantes contractent pour 750,000 livres de dettes. Le 25 avril, Charles de Bourgneuf approuve les statuts de la confrérie des tailleurs, et la transfère de Sainte-Croix à Saintc-Radegonde. Elle est retournée depuis ce temps à Sainte-Croix, où elle est encore de .servie. Le 17 septembre, la communauté de ville arrête de prendre à ferme les logements du Bois de la Touche , pour y mettre les malades soupçonnés de peste ; de faire des feux tous les soirs, dans les carrefours, pour purifier l'air; de donner aux médecins et chirurgiens des pestiférés les clefs de la tour de Sauvetout, pour aller sur sou sommet y respirer un air plus pur, et de tenir au dehors de la ville les marchés du samedi Le 2U du même mois, on fait cadenasser les port es des maisons où il y avait eu et où il y avait encore des malades, avec ordre de leur donner par les fenêtres ce dont ils auraient besoin. On défend aux bouchers d'exposer en vente aucune viande soufflée ou buffetéc.
1603. La ville fait faire destenlosde tollepoor retirer les convalescents du Sanitat, à qui on permet de paraître dans la ville, après avoir passé quelques jours dans cet endroit , mais avec une baguette à la main, pour avertir qu'ilsavait"1 été infectés de la peste, et qu'on devait les éviter par précaution. On bâtit un jeu de paume dans la rue du Chapeau-Rouge. Les dame»cannfhlc> des Courts remercient les carmes de Nantes, et prennent, de la main de l'évêque, des pré""** pour les conduire et diriger. Les religîeu*** ' e Sainte-Claire, jusque là dirigées par les cordelicrs, sont mises par l'évêque sous la direction des prêtres séculiers. Les franciscains refusent d'obéir et appelleut comme d'abus du rtglenien de l'évêque. Le Parlement, sans avoir égard ai requête du provincial des religieux , ni à ce des religieuses, qui refusent la réforma»'0"* ™" les parties appelantes bors de cour, et con
les dispositions du règlement de l'évêque, P*
son arrêt du 6 octobre, sauf aux religieuses à se pourvoir par devant le pape, comme elles verraient. Les magistrats défendent de débiter le vin nouveau dans le* cabarets avant la Saint- Martin, parce qu'on craignait qu'un vin mal cuit et m'ai épuré ne causât de nouvelles maladies. Cet usage était encore observé en 1625.
1605 et 1606. Les prêtres irlandais sont renvoyés de Nantes, on ne sait pour quelle raison. Les pêcheries des fontaines de Bon-Secours et de la Belle-Croix sont données à N... de Langle, pour y pocher depuis te lever du soleil jusqu'à son coucher. On fait Rehaussée qui conduisait de Richebourg à la prairie de la Hanne, et Ton commence l'hôtel-de-villc qui subsiste aujourd'hui. On remarque qu'aux grandes fêtes de l'année on donnait à chacun des officiers municipaux une écritoire , des plumes , un canif, du papier, de la cire d'Espagne et de la bougie.
1607. Au mois de février, la communauté de ville fait faire un sacra ire ou tabernacle de bois de noyer pour l'église des pères carmes; le tout coûte 36 livres. On ouvre le chemin qui descend de la Motte-Saint-André à la rivière d'Erdre , passage jusqu'alors bouché, et, aujourd'hui 1 779. une des plus agréables promenades de la ville. Le froid dure depuis le 29 décembre 1607 jusqu'au mois de février 1608, avec tant de violence que les voitures chargées passaient sur la Loire comme sur un grand chemin. On ne se rappelle pas que les glaces de ce fleuve aient jamais été aussi épaisses que celles-là.
1608. La ville fait faire le moulin Grognard . qui ne subsiste plus, de même que celui que le chapitre de Notre-Dame avait dans le même lieu. La 27 octobre, César, duc de Vendôme, gouverneur de Bretagne, arrive à Nantes et y fait son entrée, qui coûte une somme de 45,000 livres de notre monnaie (1 . Le prince se reud ensuite aux Etats assemblés à Rennes, où la ville envoie quatre députés. Les officiers municipaux montaient alors à cheval pour aller au-devant des gouverneurs, lorsqu'ils faisaient leur entrée.
1609. La ville donne une fête magnifique aux Etats assemblés à Nantes. Un prêtre du diocèse d'Angers, pourvu d'une prébende à la collégiale de Nanles, par provision apostolique, se présente à Charles de Bourgneuf, et lui demande son ma. Le prélat, voulant s'instruire de la capacité du sujet , lui fait des questions bien faciles à résoudre. Le prêtre ne peut traduire ces mots : nobis orantibus ; et, interrogé comment fait le verbe ptreo au parfait, il répond qu'il fait parsi. L'évôque ne veut point le recevoir.
1610. Les députés de Nantes, au nombre de se rendent à la cour, où ils font serment
(1} Citait cerlainemeut plus de 100,000 livres valeur actuelle. Depuis (p arante ans, les administrateurs de Nantes sont moin* fous ; ils ne vont pas a 30,000 fr. do dépenses ta pareille circonstance ; et cependant beaucoup de leurs
! c'est trop dépenser.
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à Louis XIII. Le chapitre de la cathédrale arrête que ses délibérations, ci-devant écrites enlatin, scraieut, à l'avenir, écrites en français. Il n'y avait alors qu'une seule chaudière à eau-de-vic à Nantes, et les femmes ne faisaient point encore usage du vin.
1611. La place Saint-Pierre, qui servait jadis de cloître et de cimetière aux chanoines, est destinée à servir aux réjouissances publiques. On y place sur un piédestal une colonne aux armes durai, du duc de Vendôme et de la ville. C'est là que se tire la quintaine du roi, que se font les feux de joie, etc. Les maladies contagieuses, qui recommencent cette année, ne durent pas long-temps.
1612. La communauté de ville fait bâtir une chapelle et quelques nouveaux logements à l'hôpital du Sanitat, et, par délibération du 10 janvier 1613, ordonne de mettre ses armes sur la cloche, pour laisser à la postérité un monument qui prouve que tout a été fait aux dépens de la ville. Le 13 août 1613, Charles de Bourgneuf érige, dans l'église de Saint- Nicolas, la confrérie du Saint-Sacrement. Le chapitre de la cathédrale obtient la levée d'une imposition de 10 sous par chaque pipe de vin qui passerait sur les ponts de Nantes. Les jésuites de Hennés et de la Flèche obtiennent aussi la moitié des droits du roi sur le papegault de cette ville.
1614. Les officiers de la Chambre des comptes portent, pour la première fois, à la procession de la Fête-Dieu, le dais, qui ci-devant était porté par des prêtres. Le 7 août, le bureau arrête de faire faire un dais de velours rouge, de sept pieds en longueur et de six en largeur, garni de crépines d'or et de clinquants, avec les armes du roi en broderie. La façon seule coûte 600 livres. Le 1 2 du même mois, le roi Louis XIII arrive à Nantes avec la reine sa mère. Le samedi 16, au matin, leurs Majestés visitent la Fosse, y dînent, et ont le plaisir de voir le spectacle d'un combat naval , de l'attaque et de la prise d'un château sur la rivière, vis-à-vis la Fosse. Sur le soir, le roi sous son dais et la reine sous le sien font leur entrée solennelle par la porte Saint-Nicolas, où étaient placés des trophées, des théâtres, des joueurs d'instruments, etc. Le maire présente au roi des clefs bien différentes de celles qu'on avait présentées jusqu'alors en pareilles cérémonies : elles étaient d'argent doré, du poids de deux marcs moins cinq gros, à 36 livres le marc. Leurs Majestés se rendirent à l'église cathédrale, où le Te Deum fut chanté. On brûla dans ce jour et celui de l'arrivée du roi dix-sept cent cinquante-sept livres de poudre à canon au service de l'artillerie. Cette entrée coûte de grandes sommes à la ville. Le comte de Trêmes, à raison de la charge qu'il occupait dans la maison du roi, veut avoir douze tapisseries et trois tapis qui avaient servi au théâtre ; mais la ville les rachète pour une couverture de laine, qui coûte cent cinquante écus de 60 sous,
dont a lui est fait présent en échange. Le 20 août, la ville assemble, dans les prairies de la Madelaine et de Gloriette, aujourd'hui de l'hôpital, les compagnies de la milice bourgeoise, dont elle fait deux corps, pour faire connaître au roi Tétât des forces de la ville. Le 2a, on fait tirer, sur la plate-forme des tours de Saint-Pierre, un feu d'artifice dont leurs Majestés ont le spectaclesans sortir du château. Les Etats s'étaient assemblés le 18 : Henri, duc de Rohan, barou de Léon, y préside pour la noblesse, et Antoine Revol, évêque deDol, pour le clergé. La nation, représentée par ce corps auguste, demande au roi la démolition de la tour de Pirmil, qui lui est refusée ; mais elle obtient celle des châteaux de Gué rande, de Touûou en la paroisse du fiignon , et des fortifications qui avaient été faites depuis trente ans au château deSaint-Mars-de-la-Jaille. Le roi part de Nantes le 29 août. On fait tirer un feu d'artifice sur la rivière, la veille de son départ. Le cardinal de Richelieu, qui avait accompagné le monarque, fait faire quelques nouveaux ouvrages au château, et fait poser ses armes sur les murs et sur le vitrage de la chapelle. Le 28 décembre, on célèbre dans la cathédrale la féte des Innocents avec les extravagances ordinaires.
1615. Lettres-patentes portant permission aux religieuses du tiers-ordre de Saint-François de prendre, sur la cour de la Chambre des comptes, un terrain de huit toises do. longueur, sur quatre de largeur, pour bâtir une chapelle. Dans le même temps, le chapitre de Nantes adopte le rite romain, qui est ensuite ordonné dans tout le diocèse, où ci-devant il était arbitraire, et suivi seulement par un petit nombre de prêtres 1617. Le 19 février, on arrête d'établir six pieu reurs pour inviter aux enterrements des notables bourgeois, et de leur fournir des habits de deuil propres et convenables, aux dépens deJa viUe Les prêtres de l'Oratoire s'établissent à Nantes, dans le collège de Saint-Clément. Charles dé Bourgneuf meurt à Chartres le 17 juillet. On n'est instruit de sa mort que le 26 ou 27. La bibliothèque de ce prélat est donnée aux pères de l'Oratoire , à condition qu'elle ne sortira point de Nantes. Ce prélat avait donué un catéchisme, un processionnal et un rituel : ce dernier était celui du pape Paul V, avec des additions. Henri, V' du nom de Bourgneuf d'Orgères , succède a son oncle, par résignation, à l'évéché de Nan-
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tes. On remarque qu'alors une partie de la place Saint-Pierre était occupée par les restes du cimetière des chanoines et par de grands arbres qui dérobaient la vue des maisons voisines. La pierre nantaise était fameuse ; elle était escarpée, fort unie, et avait près de quarante pieds de hauteur. Les étrangers qui venaient à Nantes la regardaient comme une chose rare et curieuse; ils admiraient surtout l'adresse des enfants de l'endroit, qui s'étaient accoutumés à y r, et qui la montaient en sautant. Elle
n'est plus si élevée aujourd'hui; elle a été rompue depuis ce temps. Il y avait alors une chapelle à l'Hermitage.
1618. Le 80 janvier, la reine-mère arrive à Naa« tes. LY-glise des récollets , fondés sur les ponts l'année précédente, est bâtjp. Les religieuse*! carmélites de la réforme de Sainte-Thérèse avaient obtenu des lettres-patentes pour s'établir à Pian* tes, et avaient acquis une maison dans la rue de Saint-Gildas. Le 8 février, elles font enregistrer leurs lettres à la Chambre des comptes, qui leur fait défense de s'accroître davantage. L édifice qui leur sert de chapelU était une maison qui leur fut donnée par un habitant dont la fille prit le voile dans leur couvent. Le 22 juin, les Etats s'assemblent à Nantes. Environ le même temps, le prince de Montbazon propose d'établir un manège sur la Motte-de-Saint- André, et le projet est accepté par les officiers municipaux. On fait bâtir dans le cimetière de Saint -Clément un corps -de -garde et une chapelle nommée du Champ-Fleuri, qui est aujourd'hui en ruines. On y voit un ancien tombeau avec inscription. On recommence à travailler au bâtiment de la cathédrale , qui n'a point encore été achevé. On bâtit, aux dépens de la ville, la Poissonnerie de Nantes, et l'on y place une table de marbre achetée et gravée à Paris : on n'en prenait pas encore à Angers.
1620. Création de huit offices de sergents à la mairie et ma ison-de- ville de Nantes.
Les comptes des fabriques de Saint-Nicolas et de Sainte -Croix nous apprennent qu'on avait alors l'usage de joncher le pavé des églises de paille fraîche, aux fêtes de Noël et de l'Epiphanie, en mémoire sans doute de l'étable de Bethléem, où le Sauveur du monde avait pris naissance. On les jonchait de fleurs et de feuillages pendant l'été. On présentait aussi une coape pleine devin et un morceau de pain à ceux qui communiaient dans la quinzaine de Pâques, et l'on tendait les églises de draps noirs semés de croix blanches le jour du vendredi-saint. Ces usages durèrent jusqu'en 1633. On voyait encore à la Sausaye les restes d'un gros mur qu'on prétendait avoir été bâti par saint Félix, évêque de Nantes, dès 550, avec un autre mur de clôture de l'ancienne ville. On lit dans quelques titres de la Chambre des comptes que ce mur fut bâli par ordre du maréchal de Rieux et du sénéchal de Nantes, quelque temps après la mort du duc François II, et qu'ils l'avaient destiné à servir de boulevart à la Sausaye et à la ville , comme celui qu'où avait placé au Port-Maillard, lequel a subsisté jusqu'en 1755.
1621. Henri de Bourgneuf, élu de Nantes, jouissait des revenus de l'évéché sans avoir ses bulles. Il est transféré à Saint-Halo au mois de janvier. Philippe Thibault , religieux canne , nommé par le roi pour lui succéder, refuse celte dignité éminente, remercie Sa Majesté, et lui indique l'évêque d'Aire. Dom Lobincau a donné
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h rie de ce modeste religieux dans sa légende des saints de Bretagne. Philippe, III* du nom, dît de Cospéan, évéque d'Aire, est transféré à Nantes. Ce prélat se fait distinguer par son éloçuence et par un jugement très-sain qui l'eupaçe à rejeter les citations profanes, si fréquentes dans les sermons de son temps, et à y substiluer l'autorité des apôtres, des prophètes et de? p^res.
1622. Le 18 mars, Philippe de Cospéan fait son entrée à Nantes et à la cathédrale, oh il est reçu avec applaudissement de tout le peuple. Il compose une instruction- catéchistique pour la communion et un propre. Il a uu différent trèssérieux, à son avènement, avec son chapitre, au sujet des émoluments du sceau pendant la vacance du siège , qu'il demande, et que le chapitre prétend lui appartenir. Ce dernier fait im-
primer, à cette occasion , un écrit fort long qui ne lui sert de rien. Le roi Louis XIII arrive à Suiles le 9 avril , a trois heures de l'après-midi, et en part le 12 du même mois pour aller coûter à Vieillevigne. La retne-mère était à Nantes, d'où elle n'était presque pas sortie depuis sa première entrée. En 161 Ma princesse, sœur du roi, y vient aussi dans le même temps, se rend àBoargneuf pour voir la mer, et revient à Nantes. I/évèque Philippe deCospéan visite le 7 août l'église de Saint-Nicolas, oblige les prêtres, qui logeaient presque tous dans les faubourgs, à prendre des logements dans la ville , pour dire la messe du matin, et leur enjoint d'assister plu«
i ^pectueuseraent et plus régulièrement a l'office.
Les, seigneurs de la Hautière avaient fait creuser, auprès d'une fontaine qui joignait le rocher du MUeri, une voûte ou cave destinée à serrer ta vins qu'ils cueillaient sur ce coteau , alors planté en vignes; dans la suite, ils avaient encore bitiunc petite maison pour loger un homme qui lait à la sûreté de la cave.
En 1529, un ermite obtint des seigneurs de la ilautière, pour sa retraite, cette maison , qui fut successivement habitée par plusieurs solitoires, qui y firént bâtir une chapelle un peu au dessus de la vieille cave, et nommèrent leur demeure l'Ermitage de Saint-François. En 1609, la «vc, la fontaine et la chapelle furent renfermées d'un mur de clôture , parce que, dit l'histoire, les ermites étaient troublés dans leur solitude par les chants des bergers et autres personnes de la campagne. En 1622, le dernier ermite étant mort , les récollcts de Nantes firent •eur possible pour obtenir ce terrain des seigneurs de la Hautière; mais ils furent refusés, w» capucins, qui le demandaient aussi, furent Ijli-> heureux :1e terrain leur fut donné le 13 juin « celte année. Le généreux donateur ajouta à » concession tout le terrain occupé par les reliai! capucins. En 1683, on abandonna le premier «liftée, qUi etait dan8 ie pjus mauvais ^tat, et lou eu
endroit, sur la pointe du rocher, du côté de Nantes, comme on le voit aujourd'hui, à l'exception de l'église , qui, depuis trente ans , a été augmentée d'un tiers. L'an 1688, le roi donna un édit qui portait que tous les couvents bâtis depuis 1660, qui n auraient point obtenu de lettres-patentes, seraient détruits. En conséquence, le sénéchal de Nantes eut ordre de faire sortir les capucins de l'ermitage. La jussion leur en fut faite le samedi de Pâques; mais l'exécution en fut remise jusqu'au premier jour de mai suivant. Ce délai donna le temps aux bons pères de parer le coup qui les menaçait. ILs s'adressèrent au marquis de Thiangcs, neveu de madame de Montcspan , et gentilhomme de la chambre du dauphin, qui obtint des lettres-patentes qui les maintenaient en possession de leur couvent, à condition qu'ils chanteraient tous les matins le pseaume exaudiat, avec une oraison, pour la conservation des jours de Sa Majesté. La réponse que Louis XIV fit au placet que lui présenta M. Colbert ne pbuvait être plus gracieuse : le monarque demanda au ministre si l'ermitage dont on lui parlait était ce rocher où. on lui avait servi de si bons raisins, et dont la vue était si belle. Il lui répondit que c'était positivement le même endroit. Eh bien, dit le roi , qu'on me présente demain ce placet dans mon conseil; je m'approprierai ce rocher, et je veux qu'on accorde aux capucins qui y demeuraient tout ce qu'ils demandent. Sur cette déclaration, on expédia des lettres-patentes très-flatteuses et très-avantageuses pour les religieux. Elles furent homolo-
guées au Parlement de Bretagne et enregistrées
à la Chambre des comptes. Le sénéchal de Nantes, qui avait fait sortir les moines de leur couvent, reçut ordre de les y reconduire solennellement ; ce qu'il fit eu la compagnie du procureur du roi et du greffier. Celle maison est de treize religieux, et connue sous le nom de Coûtent des PetiU-Capucins de l'Ermitage. Elle est dans la plus belle situation , et clic serait sans contredit un séjour enchanteur, si la liberté
régnait dans les cloîtres
Le Parlement rend, l'an 1622, en faveur des maîtres rôtisseurs de Nantes, un arrêt nui défendait aux taverniers et cabaretiers. de la ville de cuire ni débiter aucune viande ni poisson aux habitants. Les Etats s'assemblent à Nantes. Jean de Rieux, marquis d'Asserac, y présida jusqu'à l'arrivée du marquis do Rosmadec, auquel il céda sa place.
1623. Comme il n'y avait point de religieuses bénédictines à Nantes, le 23 janvier, l'évèquc propose à son chapitre d'y recevoir les religieuses calvairicnnes, qui demandaient à s'y établir. Le chapitre y consent, à condition qu'elles s'établiront hors de la ville. La même proposition est faite au bureau de ville par Raoul'de la Guibourgère, et acceptée sous les mêmes conditions qu'avait exigées le chapitre, et , en outre,
un nouveau dans le même avec cette clause, qu'elles ne bâtiraient point
sans l'avis de la communauté. L'affaire ne peut se terminer sur-le-champ. Le roi permet à la ville de bâtir un hôpital dans un vague de la nouvelle ville du Marchix , et d'y renfermer les pauvres mendiants. Le projet ne réussit pas , parce que le terrain accordé ne se trouve pas convenable. On assigne pour le même objet l'hôpital du Sanitat, jusqu'à ce qu'on ait trouvé vin lieu plus commode. On y renferme les pauvres, et le chapitre met une imposition sur chacun de ses membres, pour l'entretien de ces pauvres malades. Les dignitaires sont taxés à 65 sous; les chanoines logés, à 33 sous, et les non logés, à 22 sous une fois payés. Le 17 décembre, Philippe de Cospéan consacre le grand autel de la cathédrale. La ville fait réparer le pont de Gaubert, sur la route d'Angers , à trois lieues de Nantes. On arrête de faire planter le Mail , accordé par le roi en 1621, sur la prairie de la Madelaine.
1624. Le procureur-syndic reçoit ordre de s'opposer à l'établissement d'une nouvelle verrerie, projetée par quelques particuliers, comme pouvant faire tomber celle établie en 1598.
1625. La verrerie est réparée. La peste afflige la ville. Les marchands flamands établis à Nantes, qui souffrent beaucoup de ce fléau, demandent, le 24 août, aux magistrats, un lieu convenable pour y bâtir uu logement pour les malades de leur nation, avec promesse de les faire traiter et médicamenter. Le 3 août, les capucins offrent deux de leurs religieux pour assister le» malades du Sanitat, à coudition qu'on leur fasse une petite loge pour se retirer près de cet hôpital. Les magistrats acceptent l'offre, et leur bâtissent une petite maison dans une vigne qui séparait la maison de la Touche et l'hôpital.
1626. Les religieuses ursulines demandent, le 23 avril, un établissement dans un des faubourgs de Nantes. On le leur permet, à condition qu'elles se chargeront d'instruire les jeunes filles. La communauté de ville fait des préparatifs pour l'entrée du roi , et fait placer sur la place Saint-Pierre les canons qu'elle avait pris sur la Loire, depuis Nantes jusqu'au Croisic, et ceux qu'elle avait fait venir du Pouliguen et autres lieux. Le 3 juillet, le roi fait son entrée à Nantes avec toute sa cour, au bruit d'une nombreuse artillerie et au milieu de toutes les compagnies de la milice bourgeoise rangée sous les armes. Olivier Gerbaud, cauounier du Croisic , que la ville avait fait venir pour servir le canon, est tué, sur la prairie de la Madelaine, d'un éclat d'une pièce que la compagnie de la Fosse, qui était postée là, lui avait fait charger plus qu'il ne fallait, pour se distinguer et faire plus de bruit. La ville établit un corps-de-garde sur la Motte, afin que le» gardes-du-corps soient plus près du château , où Sa Majesté était logée. La reinc-mère posa la première pierre du couvent des calvairiennes, dans le pré nommé Badine, près la Motte-Saint-Nicolas. Raoul,
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évêque de Dol, à la tête du chapitre de la cathédrale de Nantes, fait la cérémonie, en l'absence de Philippe de Cospéan. Le 9 juillet, la communauté de ville donne un bal magnifique; les musiciens d'Angers y jouent (1). L'ouverture des Etats se fait le il juillet, en présence du roi, de la reine, sa mère, et de Monsieur, son frère. Le roi adresse la parole à l'assemblée, et dit : t Messieurs, je suis venu vous voir pour tetnir les Etats et mettre ordre aux grands maux
• dont la province est menacée, comme vous le
• dira, de ma part, le garde-des-sceaux. » Le garde-des-sceaux fait un très-beau compliment aux Etats, et dit : « Messieurs, plusieurs objets
• ont amené Sa Majesté dans sa province, pour
• visiter ses bons et fidèles sujets, se faire voir > et connaître à eux, parce qu'il est persuadé que » son nom et sa couronne sont en vénération en
• Bretagne. » Le même jour, le roi nomme Pons de Lausières, marquis de I lu mines et maréchal de France, au gouvernement de Bretagne , en la place du duc de Vendôme, que Sa Majesté emploie ailleurs. En vertu d'un arrêt du Conseil, Antoine R< vol , évêque de Dol , préside pour le clergé à cette assemblée. Sa Majesté accorde i Etats la démolition de toutes les places fications inutiles eu Bretagne.
Monsieur, frère unique du roi, épouse à Nantes Marie de Bourbon, duchesse de Mootpcnsier, souveraine de Dombes. Les fiançailles sont faites au château de Nantes, dans l'antichambre de l'appartement du roi, entre quatre et cinq heures du soir, par le cardinal de Richelieu, en présence de Leurs Majestés, de la mère de la princesse et de toute la cour. Le gardedes-sceaux et autres officiers de la couronne assistent à la cérémonie. Le même jour, entre les dix à onze heures du soir, le cardinal de Richelieu donne la bénédiction nuptiale aux deux époux, par commission de N.... Blanchard, grand-vicaire de Nantes, qui avait accordé la dispense de trois bans, en présence et du consentement des curés de Saint-Denis, de Sainte- Radegondcct de Saint-Clément (2), à l'hôtel de la Mironncrie, aujourd'hui le couvent dt la Visitation. La nouvelle mariée se retire au château, et le lendemain le cardinal dit la messe dans l'église des minimes , et donne la bénédiction aux deux époux. Ce mariage cause de grands événements à la cour, où le parti opposé au cardinal de Richelieu voulait que Gaston épousât une princesse étrangère, pour le rendre indépendant du premier ministre. On avait con spiré contre la vie du cardinal , qui devait être
(1) Ceci prouTC que dans ce temps le» musicien» rataient pas aussi communs a Nantes qu'ils le sont On ne doit pas s'en étonner : l'histoire nous apprend que le roi lui-même n'avait pour toute musique que six à sept »»a0* val» violons. • \!iote délai- éditio*-)
(2) Monsieur logeait au château, paroisse de *»(D!C; Rndcgonde; la princesse dans la paroisse de tolnt-W»' • et la cérémonie fut faite dans la paroisse de Saint-"'
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dans sa maison de Fleuri. Le complot avait été découvert. Henri de Tailarand , comte de Chalais, maître de la garde-robe, était, ditan, entré dans la conjuration. Il avait été arrêté an château le 8 juillet. Le lendemain même de la célébration du mariage, le roi nomme des commissaires pour instruire son procès. L'arrêt, qui fut prononcé le 18 août, le déclare atteint et couvaincu du crime de lèse-majesté , sans spécifier en quoi son crime consistait; le condamne à avoir la tète tranchée sur la place du Bouffay de Nantes ; ordonne que sa tête sera mise au bout d'une pique sur la porte de Sauvetout, et son corps en quatre quartiers , qui •eroat attachés à des potences aux quatre principales avenues de la ville; que sa postérité sera ignoble et roturière , et qu'il sera appliqué à la question pour plus ample révélation des complices. Mais le roi réduit toutes ces peines au supplice ordinaire d'avoir la tète coupée, et ordonne qu'il sera seulement présenté à la question , et que son corps sera livré à sa mère après l'exécution, pour être mis en terre sainte, suinntla très-humble supplication qu'elle en avait faite à Sa Majesté. Le jour de I exécution , le bourreau de Nantes ne s'étant pas trouvé dans la vQle, on tire des prisons un compagnon cordonnier qui devait être pendu trois jours après, et qui s'offre de faire l'office de bourreau, à condition qu'il aurait sa grâce. Chalais, monté m l'échafaud, dit à l'exécuteur qui lui bandait les yeux : Ne me fais point languir. Mais 0 était si maladroit, qu'il lui donna plus de trente coups de hache avant de lui trancher la tête. Elle est aussitôt mise avec son corps dans un cercueil, et ensuite dans un carrosse qui attendait au pied de I rt hafaudetquî conduit ces tristes restes au couvent des cordeliers. Le comte de Chalais est enterré d;i n s la nef de leor église, devant la chapelle d« Espagnols, en présence de sa mère, qui avait eu soin de le faire ensevelir. Le maréchal d'Ornano, confident de Monsieur, est mis en prison à Vincennes, où il meurt. Madame de Chèvre use ««sauve en Lorraine, MM. de Vendôme sont arrttés, le comte de Soissons se retire à Home, et le cardinal obtient une compagnie de gardes pour la sûreté de sa personne. Monsieur , qui avait vivement sollicité la grâce du coupable, irrité de ce qu'on ne veut pas la lui accorder, se retire a Chateaubriand et ue parait plus à Nantes. Le 26 juillet, la reine- mère, assistée de tous le* officiers de sa maison , d >nne le pain bénit a l'église de Saint-Clément, sa paroisse. Le roi part de Nantes , le 26 août , pour se rendre à Kennes.
Peu après, les maladies contagieuses recommencent. La tour de Pirmil est en partie démolie, et la charge dn miseur en titre est érigée; cette place se donnait avant cela par élection. Le 19 novembre, les pères carmes, qui mendiaient encore , demandent à la communauté de ville des secours pour des pestiférés
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avaient chez eux. Le bureau leur accorde vingt écus, et, le 6 décembre suivant, 100 liv. d'aumônes. Le 20 juin de la mémo année, ils avaient encore obtenu une somme de 400 livres pour fermer leur jardin de murs. On donne aussi aux capucins pour 40 sous de viande par semaine, pendant un mois et demi, et 50 liv. pour acheter un millier de fagots. Les officiers municipaux font bâtir trois maisons près la Belle-Croix, et paver sept pieds six pouces de terrain, en largeur, autour de la chapelle de Miséricorde. Par délibération du 17 mai, ils arrêtent de faire construire un égout public dans la rue du Bignon- Lestard, pour conduire les immondices dans la douve ou fossés de Saint-Nicolas. On en fait faire un autre au haut de la rue Gaudinc, pour l'écoulement d'une fosse ou cloaque qui s'y trouvait. Le puits du Dionis, dont il est si souvent parlé dans les anciens titres , et dont il ne parait plus rien aujourd'hui, subsistait encore le 26 avril de cette année, près les murs de ville, sur la place du Bouffay. La halle qu'on y a bâtie depuis l'a fait disparaître. Les prêtres de l'Oratoire acquièrent la maison qu'ils occupent encore aujourd'hui entre Saint-Clément et le faubourg de Richebourg. La peste désole Nantes dans les mois de septembre, octobre, novembre et décembre 1626 : elle n'était pas encore cessée au mois d'avril suivant. Les religieuses ursulines sont fondées le 30 mars 1627, à l'entrée du faubourg de Saint-Clément.
Le 20 mai, le marquis de Themines, gouverneur de Bretagne , se rend à Nantes. La communauté de ville lui fait servir à dîner à la maison de la Sausinière, d'où ce maréchal part le même jour pour faire son entrée par la porte de Saint-Nicolas. Le maire lui présente cinq clefs d'argent, et le reçoit sous un riche dais porté par quatre échevins suivis du maire La marche commence par les croix et les bannières des paroisses de la ville, suivies du clergé régulier et séculier, le chapitre de la collégiale en chape. La procession se rend à la cathédrale par les rues ordinaires, qui étaient tapissées comme à la Fête- Dieu , et ornées de tableaux et de trophées. Le c h a pitre de la cathédrale, qui u'était poiut sorti, reçoit le maréchal â l'entrée de son église , et le conduit au choeur, où l'on chante le Te Deum. A la sortie de l'église, les quatre anciens échevins, précédés du corps de ville, reprennent le dais, et conduisent le gouverneur à l'hôtel de Briord, son logement, par la grande-rue, qui était toujours tapissée. Cette cérémonie est extraordinaire, et n'avait pas même été pratiquée pour les rois lors de leur entrée à Nantes. On ne trouve nulle part qu'ils aient été conduits sous le dais à leur logement en sortant de la cathédrale. Les valets de pied du maréchal voulaient retenir le dais, et la ville est obligée de le racheter pour une somme de dix pistoles.
Le maréchal de Themines meurt â Auray le 1» novembre de la
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apporté à Nantes le 26, et déposé dans l'église des capucins, au Marchix, et le même jour transporté à Saint-Nicolas. Le chapitre de la cathédrale , accompagné du clergé séculier et régulier, fait l'cnlief du corps, qui est porté à la cathédrale le 27, au milieu de la milice bourgeoise sous les armes. La communauté de Tille suivait le corps, porté par vingt prêtres, et couvert d'un drap mortuaire, dont deux échevins en charge et deux anciens portaient les cornières. Les officiers et les domestiques du défunt entouraient le corps et le deuil, qui était composé de la noblesse, et était mené par Henri de Montbazon, gouverneur de la ville. La Chambre des comptes et le Présidial n'étaient point au convoi, quoique invités, à cause d'une contestation survenue entre eux pour la préséance. Ils se trouvent seulement à la cathédrale pour le service. Après la messe, le corps est conduit, avec les mêmes cérémonies que ci-dessus, jusqu'à Bon-Secours, oh il est mis dans un carrosse couvert de deuil qui le conduit à Cahors, en Querci, lieu de la naissance du maréchal.
4628. Le cardinal duc de Richelieu est fait gouverneur de Bretagne. Les Etats s'assemblent a Nantes le 5 janvier. Le 6 juillet, les minimes demandent qu'il leur soit permis d'ouvrir un chemin pour aller à leur couvent, dont l'entrée était difficile. On leur en accorde la permission, et le chemin est ouvert. L'église cathédrale reçoit une nouvelle décoration par les grandes voûtes qu'on y commence. On en pose la première pierre le 24 juillet. Le 26 suivant, le chapitre crée deux maires chapelains, et fait achever les peintures du chœur, auquel on travaillait depuis 4 62/i. La nouvelle disposition du chœur actuel n'a pas permis de les laisser subsister. La ville fait bâtir la halle duBouffay. suivant la permission accordée par lettres-patentes. Philippe de Cospéan,évêque de Nantes, pose la première pierre du couvent des capucins, à la Fosse, et •le dédie sous le vocable de Notre-Dame-des- Anges, Le logement de l'exécuteur de la haute-justice au Bouffay est détruit à l'occasion de la bâtisse de la nouvelle halle, et transféré à la place de Sainte-Catherine. 11 demeure, depuis 1756, sur la tour de la porte de Sauvetout.
■ 4629». Les religieuses ursulines commencent à bâtir leur monastère, avec le consentement de la communauté de ville. Le prieuré de Toute- Joie, près l'hôtel-de-ville, est uni à perpétuité, «t irrévocablement, au collège de l'Oratoire, par lettres- patentes. Proci*s très-sérieux entre les cordonniers et les savetiers de la ville. Les premiers ne veulent pan que les seconds emploient du cuir neuf à faire des souliers. L'affaire est portée au Parlement.
Les capucins, appelés par le duc de Mcrcœur, s'étaient établis à Nantes pendant la Ligue. Ils avaient toujours servi leur bienfaiteur avec fidélité. Fondés sur l'attachement qu'ils avaient montré au prince lorrain, Us présentent le 7 no-
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vembre une requête au duc et à la duchesse de Vendôme pour les supplier de leur obtenir U permission de passer à la Fosse, ce qui leur est accordé. Sur ces entrefaites, les feuillants demandent à s'établir à Nantes. On y consent, à condition qu'ils ne mendieront point, et qu'ils se pourvoiront d'un fonds suffisant pour vivre. On leur conseille de s'arranger avec les capucins pour leur maison du Marchix; mais le projet manque, parce qu'ils ne la trouvent pas coavenable. Les capucins vendent alors, avec la permission du pape, leur maison aux religieuses de Sainte-Elisabeth. On observait encore de donner, la veille des Rois , du vin, des confitures et un repas aux personnes distinguées, ce qui coûtait des sommes immenses à la communauté de ville.
46S0. Les maladies contagieuses, qui avaient fait beaucoup de ravage les années précédentes, continuent ayee la même force. Le$ religieuses ursulines obtiennent l'amortissement des ^ar^ dins et maisons de Malvoisine, de la Collette et de la portion de la tenue de Bellevue. Le 6 avril, les pères carmes font la solennité de la canonisation de saint André de Corsin. La Chambre des comptes et la Maison-de-Ville, qui avaient été in* vitres à la procession, y assistent en robes fie» cérémonie. Le Présidial, offensé de ny avoir point été appelé , envoie deux huissiers avec deux recors au prieur des carmes, qui l'ajournent à eomparaitre à l'instant pourrendre raison de sa «on* duite. Le prieur obéit, et dit au siège que sa communauté n'avait fait une faute , en cette occasion, que par ignorance des usages de-l*>vaUei Ces raisons satisfont le Présidial. Les religieuses de la Visitation -de -Notre -Dame demandent à s'établir à Nantes. On le leur permet, à condition qu'elles se logeront dans un des faubourgs, et qu'elles ne mendieront point. Elles s'établissent sur-le-champ au lieu de Malvoisine, ci-devant occupé par les ursulines. Les pères cordeliers, qoi> depuis leur établissement, avaient vécu de leurs revenus, commencent à mendier, parce qne la ville et les environs manquaient de grains. Les Etats, assemblés à Ancenis, mettent pour la première fols une imposition sur les épiceries et l'eau-de-vie qui sortaient de Nantes. Le Parlement fait défense de tirer les grains d'un évécbe dans l'autre. Cette défense rend le grain si rare à Nantes qu'il se vend au marché 48 liv. le septier, ce qui fait AO liv. de notre monnaie. L'étéque institue un pénitencier, dignité qui ne subsiste plus. Ce n'est que depuis ce temps qu'il y a une police exacte pour le pain à Nantes.
4634. On donne aux personnes attaquées de la peste un habit de bougran noir, avec des croit blanches, pour les faire reconnaître dans les rues, de loin , et donner aux passants le moyen de les éviter. Philippe de Cospéan bénit la nouvelle église des capucins de la Fosse, et y fait l'ordination le 20 décembre. La cure de la pa-
jucinsétaient à la Fosse dès 1630.
' de Sainte-Elisabeth, oui avaieut acheté leur maison du Marchix, vendent celles qu'elles possèdent dans la rue des Caves, et vont prendre possession deleur nouvelle communauté y du consentement de la ville. On présente à la communauté de ville un brevet du roi pour rétablissement d'une banque à Nantes, en faveur du sieur le Brun, valet de chambre de Sa Majesté. Les auditeurs de la Chambre des comptes avaient demandé au roi la suppression des charges de correction; et Sa Majesté les avait abolit sparl'édit de 1627 et l'arrêt de 1628. Cette année, il rendunéditconfirmatifdespréeédents, et crée deux nouvelles charges de correcteurs et de deux maîtres aux comptes. Le 2 mars , le cardinal de Richelieu est fait gouverneur de Nantes. A la demande de la ville , les pères de l'Oratoire se désistent du droit de commit timiu, tant en demandant qu'en défendant, qu'ils venaient d'obtenir. La communauté de ville se charge de paver le prédicateur de la cathédrale. Elle projette de couper la chaussée de Barbin, et n'exécute pas cette entreprise. Elle permet aux religieuses de la Visitation, qui depuis deux ans logeaient par hospice , au lieu de M al voisine (aujourd'hui le séminaire), de s'établir à l'ancien logis de la Mironnerie, près le collège de Saint- Clément; maison qu'elles avaient acquise des pères de FOratoire , et d'y bâtir leur logement ,
leur cloître et leur église. Les pères carmes, qui
mendié, mendient. On
n'avaient point encore
t'eu plaint d'autant plus fortement qu'A y a lieu de croire que ces religieux sont assez riches, puisqu'ils refusent d'assister aux enterrements des particuliers. Les cordeliers et les jacobins font le même refus et excitent les mêmes plaintes. Ces derniers adoptent la réforme, en vertu d'un arrêt du Parlement. Le 8 juin, les Etats s'assemblent à Nantes. Le 25 septembre, le prince de Condé vient à Nantes :on ne sait par quel motif.
1635. La communauté de ville, qui faisait bâtir les quais et murs qui sont depuis la Sausaye jusqu'à la prairie de la Madelainc, projette de taire construire ceux qui BOnt du côté opposé et qui vont jusqu'à la prairie Gloriette ou de l'Hôpital. On propose une poste aux lettres, de deux courriers par semaine, de Nantes à Paris et route, à 2 sous par lettres d'une demi-feuille , et 5 sous par paquet d'une once. La communauté de ville promet une gratification à celui qui avait été pourvu de cet établissement, au cas qu'il réussit dans une entreprise si utile et si désirée du public. DcpiiisquePliilippcdeCospéan était évè-
que de Nantes, la peste, qui avait presque sans I l'hôpital. On leur répond qu'on s'informera de cesse ravagé sa ville épiscopale, l'avait souvent la nature de leur service, et on les renvoie. Le forcé de s'éloigner de son troupeau. Ce prélat moulin à farine situé à Barbin est employé à est transféré cette année à l'évêché de Lisieux, faire du papier.
en Normandie. De son temps, le «ail des terres 1640. Le moulin à poudre à canon , qui était nobles du diocèse de Nantes avait été changé à la place Sainte-Catherine, est transféré au en rachat. Gabriel de Beau veau fut son succesleor. En 1636, il prend possession de son évê-
ché. La peste cesse tout à faitau mois de novembre. Les officiers municipaux et les habitants, pour témoigner au Ciel leur reconnaissance de ce bienfait, font un voyage à Saint-Sébastien, le 23 novembre, où la messe est célébrée , et donnent pour présent 300 livres tournois, qui sont employées à la réédification de l'autel de cette église. Le 27 décembre, les Etats s'assemblent a Nantes. L'inscription qu'on trouve h la sortie du pont de la Belle-Croix, avec les armes du cardinal de Richelieu, nous apprend que les quais qui conduisent a la prairie de la Madelaine furent achevés en 1636 ; mais les maisons qui bordent ce quai n'ont été faites que depuis ce temps.
16*37. La peste, que l'on croyait éteinte, n'était qu'un feu couvert sous la cendre. Elle reparaît dans les faubourgs de Saint-André et de Saint-Clément. Le 19 avril, les habitants de cette paroisse demandent qu'il leur soit permis de prendre quelques pieds de terrain de la place publique qui était entre l'église et leur cimetière, pour l'accroissement et l'embellisse^ ment de cette église. Les magistrats y consentent, à condition qu'on ne prendra rien qui soit utile au public. On observe encore l'usage de distribuer des cierges aux maires et échevins , anciens et nouveaux, à la Chandeleur.
1638. La procession de la mi-août se fait pour la première fois , à Nantes , en conséquence des ordres du roi , qui l'établit dans toutes les villes de son royaume. Le corps de ville y marche immédiatement après la Chambre des comptes; Monsieur, frère du roi, arrive à Nantes le mercredi 20 octobre 1638, se rend à Saint-Nazaire , et revient à Nantes le samedi suivant; nous ignorons le motif de ce voyage. Les Etats s'a semblent, le 23 novembre, chez les pères < mes.
1639. Gabriel de Beauvaufait des statuts dont quelques-uns ont été imprimés. On y lit que les confessions que les prêtres réguliers entendent ailleurs que dans leurs églises, sans le consentement des curés, sont nulles, et que ceux qui appellent ces prêtres à l'insu du curé, pour se confesser à eux, pèchent mortellement et se rendent indignes de l'absolution. Le 5 mai, une troupe de comédiens demande qu'il lui soit permis de représenter à Nantes. On lui répond que la situation de la ville , alors attaquée par des maladies contagieuses , ne permet pas de se Ht vrer aux divertissements. Environ le même temps, les religieuses du tiers-ordre de Samtf François s'offrent pour servir les pauvres de
moulin Coûtant, où il était moins à craindre pour le public. Le 9 juin , le bureau de ville arf
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rêtc de faire bâtir une chambre de commerce , qui manquait à Nantes. Le 24 juillet, Elie Brosset, entrepreneur ordinaire des ouvrages publics , s'en charge pour une somme de 8,300 livres. Cet édifice est nommé l'hôtel de la Bourse. Les négociants s'y assemblent tous les jours, depuis onze heures du matin jusqu'à deux du soir, pour y traiter des affaires de leur commerce. Il est très-expressément défendu aux banqueroutiers d'entrer dans cet hôtel , ainsi que sur la place qui est au devant, pendant les trois heures que dure l'assemblée ; punition bien faible et beaucoup trop douce , lorsque la banqueroute est frauduleuse (1). On remarque que les bouchers de carême n'étaient obligés à aucune redevance envers l'hôpital en 1640.
1642. Charles de la Porte, duc de la Meilleraye, maréchal de France, est nommé au gouvernement de Nantes, vacant par la mort du duc de Richelieu. Gabriel de Beauvau érige en séminaire la maison de Malvoisine, située entre les minimes et les ursulines, et assied sur des fondements solides cet établissement utile , avant lequel une retraite de quelques jours suffisait pour la préparation aux ordres sacrés. Les conférences du diocèse sont établies dans le même temps, ainsi que la confrérie de Saint- Michel, en la chapelle de Notre-Damc-de-Miséricorde. On accorde au chapitre de la cathédrale un octroi de six années , dont le produit devait être employé à la construction et réparation de son église. La communauté de ville fait placer sur le Bouffay une chaire, un poteau et une bascule. De ces trois instruments de justice, il ne reste plus que le poteau. La chaire et la bascule étaient ce qui, dans les anciennes constitutions des ducs de Bretagne et dans quelques conciles, est appelé l'échelle, scala, sur laquelle on mettait le coupable dont le crime ne méritait pas la mort, pour l'élever en l'air et le donner en spectacle au peuple.
16àà. L'hôpital d'Erdrc est transféré à la petite prairie de la Madelaine ou Glorictte, en vertu des lettres-patentes du roi (2). On exhausse le terrain de plusieurs pieds , pour rendre le logement moins humide et plus sain. Ce terrain était bordé d'un canal que l'on croit avoir été fait par ordre de saint Félix, évêque et gouverneur de Nantes. Il conduisait , à travers la prairie, les eaux de la Loire du canal de Biesse à la Sausaye, et on en voyait encore des vestiges au commencement de ce siècle (3). Dans le même temps, on accorde aux religieuses carde 1,200 livres, à prendre
(1) La même défense existe encore ; mats elle n'est pas exécutée. Les banqueroutiers fréquentent la bourse et y •ont souTent en grand nombre. Goftpnt.
(3) Ce»t cet hospice qui tombe aujourd'hui en ruines.
GutPin.
(S) En creusant sur son emplacement, depuis 1SSO, on y a trouvé de beaux échangions de phosphate de cuivre.
sur les octrois concédés au chapitre de la cathédrale. C'est aussi de cette année que date la dévotion qui se pratique tous les ans à Miséricorde, depuis l'Ascension jusqu'à la Pentecôte, en mémoire de ce que la Sainte Vierge resta onze jours dans le désert après l'ascension de Jésus-Chrit. Le 11 août, la reine d'Angleterre, se rendant aux eaux de Bourbon , arrive à Nantes, sur les six heures du soir. Elle est saluée, à son entrée , de toute l'artillerie de la ville et dn château, et portée en chaise, sous un riche dais, depuis la porte Saint-Nicolas jusqu'à la cathédrale ; les rues étaient tapissées.
16/i5. Par adjudication du 28 juin, Jacques Malherbes, architecte, est chargé de l'édifice du portail de l'hôtcl-de-ville , pour une somme de 6,600 livres. Ce morceau d'architecture n'est pas sans beauté , et mérite d'être vu. Au dessus du portique, à gauche en entrant, on lit ces mots gravés sur une table de marbre :
ANTE MOni QUAM TE VIOLEM , par allusion aux armes de Bretagne , sculptées au dessus. A droite sont les armes du maréchal duc de la Meilleraye , avec ces mots :
ALTERA NON DEFICIT ANNA
1646. Cent vingt Espagnols faits pr à la bataille de Rocroi, livrée en 1663 , sont a menés à Nantes et renfermés dans la tour Gui*chard, autrement appelée des Espagnols. Synode assemblé par le grand-vicaire de l'évéque. A l'entrée de l'hôpital ou l'Hôtel-Dicu est représentée la figure de la Charité, avec l'inscription suivante :
Régnant Louis XIV, rot de France et de Navarre, cette maison de charité fut construite par la magnificence de haut et puissant seigneur messire Charles de la Port»» , seigneur de la Meilleraye gouverneur des ville cl château de Nantes; de haute et puissante daine Marie de Cosse, son épouse, et autres deniers publics; étant 'or> maire M* Mathurin Roux , seigneur du Teil et or la >»• renne, conseiller du roi el maître de ses comptes en Bretagne , etc. En mémoire de quoi cette table lut posée en
Le 5 novembre même année, frère Gilles Durand, ermite de Saint-Antoine, obtient de la ville la permission de bâtir un ermitage et chapelle en la paroisse de Saint-Similien , à peu de distance du pont du Sance, dans le lieu appeltle Petit-Pré, dépendant de la maison de la Porcherie, à condition d'y demeurer seul et de ne point mendier. Le curé et les paroissien» lui avaient donné leur consentement le 6 janvier.
1647. Le 24 février, la ville arrête de démolir l i »rloge qu'elle avait au Port-Maillard. Le»
t>E BRETAGNE.
1648. Le 10 janvier, les comédiens représen- pouvait plus le changer de place. Le 26 mai, le
tent pour la première fois, à Nantes, au profit de l'hôpital. Le 24 du même mois, Dominique Ségal» vénitien, joueur de marionnettes, demande et obtient la permission d'amuser le public. Il est le premier baladin qui ait paru à Hantes.
1649. Le 27 mai, Gabriel de Beauvau tient son synode, et publie dix-septs statuts qui ont été imprimés. Le premier défend aux prêtres , sous peine de suspense , de porter en terre les corps des morts, selon l'usage. En conséquence, la ville nomme quelques personues pour remplir ces fonctions , et leur ordonne de porter une tunique noire.
1650. Les eaux débordent considérablement sur la fiu de cette année et au commencement de la suivante : elles montent jusqu'au haut du chœur de l'église des pères carmes, remplissent les caves de la maison de ville et couvrent la place du Rouffay.
1651. Les prêtres de l'Oratoire, qui jusque là n'avaient eu qu'une petite chapelle pour le service divin , commencent à bâtir leur église. Le 18 mai , le roi Louis XIV et la reine , sa mère, revenant de leur voyage de Guyenne, passent par Nantes. Comme Leurs Majestés n'avaient donné aucun avis deleur arrivée, il ne se fait rien d'extraordinaire à leur entrée. La communauté de ville , voyant que l'hôtel de la Bourse, qu'elle avait fait bâtir pour la commodité des commerçants, ne servait point â l'usage auquel il avait été destiné, l'afferma, le 28juin, pour la somme de 165 livres, à condition pourtant que les locataires n'y vendraient point de vin en détail. Les négociants, piqués du procédé, en demandent la ferme, pour y traiter de leur commerce, conformément à sa destination. Les magistrats y consentent, et en donnent le? clés aux jugesconsuls, le 27 du mois d'août. La récolte manque presque tout-à-fait. Les bénédictins, curés primitifs de l'église de Sainte-Croix de Nantes , qu'ils n'avaient abandonnée qu'à la fin du W'siècie , forment le projet de se remettre en possession de ce bénéfice , et de s'y établir. Les habitants , informés de ce qui se passe, prennent des mesures pour faire échouer l'entreprise. Ils se plaignent , non sans raison , qu'il y avait déjà assez de monastères dans la ville, sans en augmenter encore le nombre. Ils remportent la victoire sur les religieux, qui sont forcés d'abandonner leurs prétentions.
L'an 1652 meurt à Nantes Patrice de Commersford, évêque de "Waterford et de Lismore, en Irlande. Persécuté par la faction anglaise, ce prélat avait quitté sa patrie et son troupeau : il est enterré dans la cathédrale.
1653. La police défend aux artisans, sous peine de prison , d'aller au cabaret et au jeu les jours de travail. L'usage de porter des cierges de cire à la procession de la Fête-Dieu n'était pas encore aboli; la ville en avait un massif de cette
bureau arrête de le vendre et d'en employer le produit à l'achat d'un nouveau , du poids de cent livres : on le fait faire de bois, avec sculpture et dorure, et il coûte 600 livres. La communauté , qui voulait conserver son riche dais pour l'entrée des princes et des gouverneurs , l'enferme dans ses archives, avec défense de le prêter sans l'ordre du bureau. L'église des jacobins était presque sans abord et issue. Les religieux demandeut la permission d'acheter un emplacement closde murailles, servant de cour et de jardin au logis de N.... de la Pinsonière, alors sous-maire. Cet emplacement était le long de la chapelle de Sainte-Catherine, située à l'entrée de l'église de ces religieux. Le bureau y consent, et même il donne 600 livres aux jacobins pour payer une partie de l'acquêt, à condition que la portion de la cour qui leur sera inutile sera employée à faire une place publique. Cette condition du traité n'est pourtant pas remplie : la cour et le jardin , qui avaient autrefois servi de cimetière à la chapelle, selon la coutume du temps, eu ont servi pendant très-long-temps à la paroisse dans le territoire de laquelle ils sont renfermés. L'hôtel de Drouges, aujourd'hui de Rosmadec, est bâti par César de Henouard, seigneur de D rouges, trésorier-général des Etats de Bretagne , dans la rue de Verdun , près le carrefour Saint-Jean.
La ville de Nantes avait alors, pour sa défense, les tours de Sauvctout, de Grimaud , de Corbin, de Saint-Nicolas , deGuischard ou des Espagnols, du Connétable, de Barbe-à-Canne , du Râteau, de la Prévôté, de Saint-Pierre, du Trépied, de Saint-Jacques, des Jacobins, du Duc, du Mûrier, autrement de Saint-Laurent; du Moulin, de l'Arbalètrie ou de Saint-Clément, du Papegault , et celles qui étaient aux quatre portes de la ville. Presque toutes ces tours avaient été bâties du temps du duc François II, ou peu de temps avant lui. Celles qui sont moins anciennes ont été bâties du produit desoctrois. L'école de théologie, qui était chez les prêtres de l'Oratoire en 1653, était l'unique qui fût dans la province. Le nombre des écoliers de philosophie était de cent soixante.
1654. Il y avait en ce temps, dans la ville , plus de deux cents chaudières à l'eau-de-vie et à la bière. La police défend ces dernières dans tout le diocèse , parce que cette fabrique consommait trop de bois et de grains. Le roi accorde une somme de 2,000 livres pour la réparation des ponts de la ville.
Epitaphe d'Hercule de Rohan, duc de Montbazon, gouverneur de Nantes, qui se voit dans l'église des recollets :
encore aooi. ; la une en avait un massn de cette — — ,» ■ ^,;n— it opllmf: 01 espèce, mais si ancien et si brisé, qu'où «el aonoàUn-isto loa*. «tatuLxxxvL
Herculis dp Rohan, ex prima et «ntiquA minoris Britnnmae rognm et principum siirpe masculâ, paris Francis, ducis de Mutitbazon, cor magnanlmum hâe urnulA conttnetui'. Quotl cgriwium fecll , serval bbtoria. Optimè
tlmè. Obiit 17 cal. novemb.
NOUVEAU D1CTIOKSAIRE
Jean-François-Paul de Gondi , coadjuteur
puis archevêque de Paris et cardinal de Retz, homme intrigant, factieux, et plus propre à manier l'épée, comme il en convient lui-même dans ses mémoires, qu'à porter la mitre, joignait à ce caractère turbulent une ambition démesurée. La minorité de Louis XIV, et la haine que le peuple portait au cardinal Mazarin , lui firent concevoir les espérances les plus flatteuses et les plus étendues. Il forma le projet de faire chasser le premier ministre et de se mettre à sa place. La difficulté de l'entreprise ne le rebuta point, les dangers qu'il courait ne furent pas capables de l'effrayer, tant est violente la passion de s'élever. Pour parvenir à son but, il fallait mettre le désordre dans l'Etat, soulever le peuple contre le gouvernement, rompre les liens qui unissent les sujets aux sou verains , effacer du cœur des premiers tout sentiment d'amour, de respect et d'obéissance; fomenter les haines, se faire chef de parti; violer les lois, braver la puissance légitime, lui résister; faire répandre des ruisseaux de sang, exposer sa fortune, sa vie, et peut-être causer la ruine de l'Etat. Toutes ces considérations ne l'ar réterent point; et, s'il ue réussit pas, il fit du moins tout le mal possible pour réussir; mais enfin il fut arrêté et conduit prisonnier au château de Nantes , en 1654.
On sent combien la captivité devait être dure pour un homme du caractère du cardinal. Aussi pensa-t-il à s'en délivrer le plus tôt possible. Il fit agir tous les ressorts que son esprit f fertile en expédients, put lui fournir. Il gagna facilement le plus grand nombre des habitants, par le moyen de quelques-uns de ses amis qui l'avaient suivi à Nantes. Le peuple l'aimait, parce qu'il était évéque et cardinal , dignités qui ne
Sermeltaient pas de le croire coupable. Il avait [ailleurs su s'attirer l'affection publ iquepar des discours artificieux, et par un zèle apparent pour les intérêts du peuple, qui le regardait comme un de ses plus intrépides défenseurs. Dans le temps que le prélat se préparait à l'exécution des projets qu'il avait formés pour sortir du chdteau de Nantes, la cour, qui fut informée de ses intrigues, envoya au maréchal de la Mcilleraye les ordres les plus précis de resserrer son prisonnier plus étroitement que jamais. La vigilance du gouverneur rompit toutes les mesures du cardinal, et prolongea sa captivité. Les
tromper la vigilance du maréchal , ils s'arrêtèrent à celui-ci : ce rat d'attacher au bout d'une corde un morceau de bois, qu'on nomme palonnier, avec une ceinture et une boucle pour lier le cardinal par le milieu du corps, afin d'éviter les "accidents, de le faire asseoir sur ce morceau de bois, et de le descendre ainsi de la tour à terre, du coté de la rivière. Tout étant disposé pour l'exécution , le cardinal se rendit, le 3 août 1654, sur le rempart, du côté de la Loire, accompagné de l'abbé Rousseau, qui portait sous sa soutane tous les instruments nécessaires. Le prélat, arrivé sur la terrasse da bastion de Mercosur, se promena quelque temp* avec l'abbé. Un iustant après, il demanda a boire, et envoya un de ses gens chercher du vin. Après que son maître eut bu, le domestique offrit à boire à la sentinelle, qui trouva le vin bon, et qui dit qu'elle ne serait pas fdchée de vider la bouteille, qui était de bonne mesure, à la santé de son éminence. Le domestique ne demandait pas mieux. 11 donna la bouteille au soldat, et lui conseilla de se cacher derrière sa guérite, afin de n'être point découvert et de boire plus à son aise. Pendant que ceci se passait , le cardinal quitta sa simarre «rouge, qui fut placée sur no bâton entre deux crénaux , pour faire croire à la sentinelle, lorsqu'elle serait revenue à son poste , que c'était lé cardinal lui-même. Le prisonnier fut descendu et reçu dans un bateau, qui le conduisit jusqu'à l'entrée de Richebounç, où il monta à cheval; mais il était si troublé, qu'il ne savait ce qu'il faisait. Son cheval, qui était fougueux, se cabra; et comme le cardinal ne tenait pas même la bride, l'animal tomba sur le pavé et fracassa fort le cavalier, qui se trouva engagé dessous, et qui eut même l'épaule droite démise. On le remonta promptement à cheval, et il se sauva avec ceux de sa suite à Beaupreau, petite ville de l'Anjou, sur la rivière de Lizèrc , ou ils n'arrivèrent qu'avec beaucoup de peine. De là, le cardinal se rendit à Rome, et y fit sa paix, en 1661 , avec le roi, en donnant la démission de sou archevêché de Paris. Le monarque, en dédommagement, lui donna l'abbaye royale de Saint-Denis, et lui confirma la possession de celles de Buzai et de Sainte- Croix-de-Quimperlé, la première dans révôché de Nantes, et la seconde dans celui de Quimper. Le cardinal de Retz, désormais dégoûté du monde, voulut rendre son chapeau de
amis qu'il avait dans la ville lui proposèrent un cardinal au pape Clément X, qui, à la sollici-
expédient assez singulier : ce fut de faire un cok fre dans lequel son éminence aurait pu se mettre et sortir du château , chargée sur une mule , avec différents ustensiles qu'elle portait et rapportait de la place. Le refus du cardinal fit échouer ce nouveau projet. Sur ces entrefaites , il fit venir de Paris l'abbé Rousseau, frère de sou
intendant, homme ingénieux et bien capable , , JU , , t „ ■
h^nC,?|der VUM d€ ,8°n maltre' AP«*S avoir raine > ëtab,ie à Pa™» au des balancé long-temps sur les différents moyens de I donne un arrêt qui ,
tation du roi , lui ordonna de le garder. Il passa le reste de sa vie dans la solitude, où il s'occupa à peindre les scènes tumultueuses où il avait joué un si grand rôle, et à acquitter trois millions de dettes, qu'il eut la consolation de payer avant sa mort, arrivée à Paris le 24 août
Le 4" décembre 1655, la chambre sourc-
du lieutenant d'Angers, maintient les habitants de la Tille de Nantes, en conséquence de leurs privilèges, dans l'exemption des droits defrancs-
(îcïs et nouveaux acquêts qu'ils possédaient dans la province d'Anjou. C'est un des privilèges des habitants de cette ville, qui jouissent encore de l'exemption des droi ts de francs-fiels et nouvea ux acquêts des terres nobles et des lods et ventes, des acquêts faits en l'enclos de la cite et sous le fief de la prévôté , moyennant une rente annuelle de 200 livres. Le même privilège porte exemption de fouages pour les biens roturiers ne sont pas à plus d'une lieue de distance
Les pères carmes de Nantes , déjà riches, aug-
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nital. Le 18 août, le* duc de la Meilleraye fait l'ouverture des Etats à Nantes. Louis XIV arrive en cette ville le 1" septembre suivant, entre midi et une heure. Comme le monarque avait couché à Ancenis, et devait dîner au château de Clermont, en la paroisse du Cellier, personne ne va au devant de lui , parce qu'on ne l'attendait que sur le soir; mais Sa Majesté juge à propos de se rendre sur-le-champ à Nantes , et entre au château par la porte qui donne sur le cours des Etats.«Le duc de la Meilleraye , qui va recevoir le roi , le prie d'agréer que le corps de ville vien ne lui présenter les clefs et lui rendre ses liommages avant tous les autres corps. Après le dîner, le corps de ville , en habit décent , les hamentèrent encore leurs revenus par l'acquêt de I ches hautes , est introduit et présenté à Sa Ma- La communauté de ville en [ jesté par le» duc de la Meilleraye. Les maire et
échevins mettent un genou en terre , et le premier fait, dans cette posture, une harangue au roi, et l'assure de la soumission, obéissance et fidélité de tous les habitants de la ville et des faubourgs. Il lui présente, dans un bassin d'argent, quatre clefs d'argent doré, sur les anneaux desquelles étaient, d'un côté, les armes de France , et de l'autre, les armes de Bretagne. Après cette cérémonie, le roi, d'un air majestueux et satisfait , remercie le corps de ville , et dit, en étant son chapeau par forme de salut et
de remerciaient, à N de la Vincendière,
maire, de retenir les clefs, qui étaient en trèsbonnes mains. Le sieur de la Vincendière était premier avocat du roi au siège présidial de Nantes. Le roi ne fait point d'entrée solennelle; mais tous les corps ont ordre de se rendre au château, pour saluer le roi. Le siège présidial s'y rend en robes et bonnets de palais, et l'un des membres , le genou èn terre , fait une harangue au roi , qui était dans un fauteuil, entouré de ses courtisans. Les autres corps sont ensuite admis. Le maréchal de la Meilleraye est obligé de sortir du château, et d'aller loger au doyenné, pour faire place au roi.
Le 5 septembre, le célèbre Fouquet, surintendant des finances, est arrêté à Nantes. 11 était bien éloigné de soupçonner le sort -qui l'attendait. Ou rapporte même qu'il dit à celui qui l'arrêtait de la part du roi : t Ne vous trompezvous pas ? Est-ce Fouquet que vous avez ordre de saisir ?» Le prisonnier est conduit à Paris, et enfermé à la Bastille , comme criminel d'Etat. On crée une chambre de justice à l'Arsenal pour instruire sou procès. Tout le monde est surpris de la disgrâce de ce seigneur, si considéré par ses charges. 11 avait été procureur-général du Parlement de Paris, et il était actuellement surintendant des finances et intendant de Bretagne. La fortune avait fait sur lui l'effet qu'elle fait presque sur tous les hommes : elle avait corrompu ses mœurs, et l'avait rendu insolent, superbe, ambitieux et prodigue. Il était accusé de de là viande. Aujourd'hui le bail est de 8,000 li- 1 dissiper les finances par des libéralités excessii, quelquefois davantage, au profit de l'hô- veà et par un luxe extraordinaire. Sa magnifi-
it mécontente, et, le 21 novembre 1665, elle prit île? mesures pour empêcher ces bons pères
modaient considérablement le public, parce qu'ils ne voulaieut pas que personne eût des maisons dont les fenêtres donnassent sur leur communauté , dansla crainte, sansdoute, qu'on ne vit et qu'on ne publiât ce qui s'y passait.
1656. On pose la première pierre du bâtiment du collège de Saint-Clément, qui est construit aux dépens de la ville, comme nous l'apprend l'inscription qu'on y voit.
1657. La communauté de ville s'oppose à l'établissement d'un marché dans les paroisses de Chantenai, Saint-Herblain et Vigneux. En conséquence, ces marchés, obtenus par les seigneurs des lieux, sont supprimés. Les Etats s'assemblent à Nantes le i" octobre.
4658. La ville fait construire le pont Rousseau , sur la rivière de Sèvre , et y fait placer une obélisque en pierres, avec une inscription uni marquait l'époque de la construction de l'édifice, les noms du gouverneur et des magis-
1659. Les officiers municipaux font présent à Saint-Sébastien d'un riche ornement, qui coûte de 826 livres. Le 20 juin, les Etats iblent à Nantes. Le froid commence avec la fin du mois de novembre 1659 , et les restent en rivière jusqu'au 29 avril de l'année suivante, qu'elles commencent enfin à se briser et à fondre. Le tombeau de l'église des pères carmes , qui n'était renfermé que d'un vieux balustre de bois, fut clos d'une grille de fer en 1660. Dans ce temps, les jacobins tenaient des écoles d'humanité, de philosophie et de théologie, pour les externes de la ville, que l'on f it cesser à cause des dérangements que cela
1661 . C'est pour la première fois que se fait l'adjudication de la boucherie de carême, à Nantes , pour une somme de 100 livres , au profit de l'hApital. En conséquence, on augmente le prix
cence égalait celle des rots; la richesse de ses ameublements et la somptuosité de sa table n'étaieot pas moinsblâmables.Quelque temps avant le départ du roi pour Nantes, Fouquet lui avait donné, dans sa maison de Vaux, une fête dont le repas seul avait coûté 50,000 écus. Louis XIV avait été étonné et même offensé des profusions du surintendant; mats ce qui l'avait surtout choqué était l'insolence de ce ministre, qui avait osé mettre à prix les faveurs de la demoiselle de la Yallière, que le roi aimait. Le 14 novembre 1664, Fouquet est conduit devant ses juges, et, quelques jours après, il est condamné au bannissement perpétuel; mais le roi commue la peine en prison perpétuelle, et le coupable y reste jusqu'à sa mort, arrivée vingt ans après. Quelquesuns ont prétendu que Fouquet était accusé d'avoir fortifié Belle- Isle, et d'avoir tiré de plusieurs personnes des écrits qui les engageaient dans ses intérêts ; mais son véritable crime était la dissipation des finances, son insolence et son luxe, qui avaient , disent quelques historiens , donné de la jalousie à Louis XIV lui-même.
On trouve dans les registres de Sainte-Radegonde que, lorsque le roi couche au château de Nantes , il doit 35 sous par nuit au curé de la paroisse dans le territoire de laquelle cette place est située. L'obligation est prouvée par l'acquit de cette somme, payée par l'abbé de Coislin, aumônier de Louis XIV, au curé de Sainte-Radegondc, qui lui en donna quittance. Je n'ai pu découvrir, malgré mes recherches , l'origine de ce droit singulier.
Le 6 septembre 1661, le roi part de Nantes; le lendemain , Gabriel de Beauveau assemble son synode à Ancenis, et cette assemblée cause plusieurs différent* entre lui et son chapitre.
1662. Le Présidial, à l'exemple de l'Université, qui, dans le siècle précédent, temps de sa gloire, avait pris la robe rouge, et du chapitre, qui la portait aux fêtes solennelles, demanda la permission de porter cette marque de dignité dans les cérémonies, et l'obtint au mois de février. Les officiers de ce siège la prennent pour la première fois le 3 novembre suivant. La disette des grains, dans les mois de mai et de juin, avait occasioné des maladies contagieuses. Le roi mande dans ce temps le maire en cour; mais ce magistrat ne peut y aller, pour cause de maladie. La même année, la communauté permet aux récollets de bâtir leur couvent sur le terrain où il avait été fondé en 1617. On forme le projet de nettoyer la Loire , depuis Nantes jusqu'à son embouchure , qui en est éloignée de onze lieues.
1663. Les officiers municipaux, voulant exciter l'émulation parmi les écoliers du collège, achètent pour 100 fr. de livres, qu'ils font distribuer à ceux qui les méritaient par leurs talents ou leur application. De là l'origine des prix qui se distribuent tous les ans. La tour du Bouffay, oh est l'horloge, commencée eu 1661, est
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achevée en 1663. On fait poser sur son sommet une balustrade de fer qui l'orme une plate forme en galerie. La même année, la cloche de l'horloge est fondue par René LandouiUet, montée et attacRée à la charpente; mais comme elle ne se trouve pas du poids convenu par le marché, il est condamné à la refondre, et à y ajouter plusieurs milliers de métal. En conséquence, eHc est descendue, rompue, augmentée, refondue près la Chambre des comptes, et manquée. Elle fut refondue pour la troisième fois, et remontée avec six appeaux qu'on ajouta aux deux anciens pour compléter le nombre des sons. L'horloge, le cadran , les huit appeaux qui serrent à marquer les quarts et les demies, et à annoncer le son des heures par le chant de l'hymne do jour, ne sont achevés que l'année suivante. L'inscription qui est sur la cloche nous apprend qu'elle peso 16,532, et qu'elle se nomme Chartes-Marie, nom du duc et de la duchesse de la M ciller aye , ses parrain et marraine. L'autre iascription , qui est sur le mur de la tour, est de 1 664 : elle nous apprend que tout Pouvrage, tant de la tour que de l'horloge , avait été fait aux dépens de la ville, sous le gouvernement d'Armand-Charlcs , duc de Mazarin de la Mcilleraye, etc. Le tout coûta au bureau une somme de 16,905 livres.
1663. Les Etats, qui devaient tenir à Ploèrmel le 18 août, sont renvoyés à Nantes, et s'y assemblent le 22 du même mois. On laisse tomber en ruine le jeu de longue pnuroe, qui était dans la douve , près la tour du Papcgault et la Chambre des comptes. Le 25 septembre 1661, les jésuites avaient demandé la permission d'établir lin hospice au Narchix ou au Bignon-Lestard, sous les conditions qtd leur seraient prescrites. Ces conditions sont proposées et acceptées le 11 septembre de cette année, dans une assemblée générale de la ville. Les duchesses de la Meilleraye, de Mazarin, de BrissacetdeSaint- Simou se trouvent ensemble à Nantes pendant les Etats.
1664. Le bail du collège de Saint- Clément, qui n'avait encore été que de six ans, est fait pour vingt ans, en faveur des prêtres de l'Oratoire. M. Colbert écrit le 18 mai au bureau de ville, au sujet de l'établissement du commerce et de la compagnie des Indes-Orientales. Le pere de la Motte , religieux de la Merci , vient à hantes, et sollicite la communauté de ville de s'intéresser pour son ordre auprès de l'évèque, et
de lui obtenir la permission de s'établir dan» la paroisse de Saint-Donatien. Il est refusé, et l'on prend des mesures pour empêcher cet établissement, non seulement dans la ville, mais même dans le comté nantais; mais on ne tient pas longtemps cette résolution : on se laisse vaincre, et l'on permet enfin à ces religieux de s'établir (bus la paroisse de Saint-SimUien, près le pont du Sance, à l'Hermitage, alors occupé par deux erde Saint-Antoine. Le 28 décembre, l'un
de sortir du
bureau de ville
icrst
:. et I au-
*rai
de ses vie et mœurs. Ce d Antoine de Saint-Gabriel.
1665. Le 19 janvier, ceux
de Nantes intéressés dans la compagnie des In des députent > .... de la Haatière-ilamé à l'assemblée de Paris, indiquée au 1" février, pour y solliciter une chambre de direction à Nantes, te dans un lieu avantageux è tous égards
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confirmée par arrêt du Parlement. Les religieux
de la Charité, qui s'étaient déjà offerts pour administrer l'hôpital, offrent pour la seconde fois leurs services. Les prêtres de l'Oratoire demandent des bancs neufs pour les classes aux officiers municipaux, qui les refusent, et les condamnent à faire ces réparations à leurs frais.
1667 et!668. Gabriel de Beauvau se démet de son évéché, et meurt à Grammont, près i Ninon, au diocèse de Tours. Gilles, I" du nom de
sent à tout, et décide que la chambre sera composée de six sujets, dont cinq résideront à Nantes, et le sixième à Paris. En conséquence, les intéressés l'ont le choix de six personnes qu'ils jugent les plus propres auxfobctions auxquelles on les destinait. Le iU mai, jour de l' Ascension, uu soldat de la garnison de Nantes, surpris à voler dans la rue des Halles, reçoit quelques coups de poing. Il court sur-le-champ se plaindre à son capital or. sans lui dire le sujet pour lequel on l'avait maltraité. Le capitaine, en colère , rassemble sa garnison , et la fait sortir du château, balle en bouc lie, mèches allumées, et une botte de paille à la main, pour mettre le feu
,, et l'empêchent, par leurs représentations, d'aller plus loin. La communauté de ville ne manque pas d'en porter ses plaintes
qui n'était pour ainsi dire composée que de voteurB.^Cette scène fut utile, ^en ce qu'elle pro-
sa ires contre cette garnison pour les écoliers, les et les compagnons de métiers, qui se fat-
tes. Arrêt du Parlement de Bretagne, qui soumet les boulangers de Vertais et de Pirmil à la police de Nantes. Sébastien, comte de dec, marquis de Molac, est nement de Nantes.
pompeux à la cathédrale de Nantes pour la reine Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, morte au mois de janvier. Le clocher de la paroisse de Saint-Nicolas, bien différent de ce qu'il est aujourd'hui, menaçait ruine, quoique peu ancien par quatre gros piliers assez récents, juillet , le général de la paroisse arrête de r. Pour fournir aux frais
et de vendre un ancien calice qui, depuis sa coni, avait servi aux
gée d'emprunter de l'argent. Les religieuses de la Visitation font bâtir, du consentement de la
lice enjoint aux marchands de se trouver à la «onze heures du matin jusqu'à deu x
prend possession, par procureur, le 12 juin 1668, et met une couronne à ses armes, ce qu'aucun évèquc n'avait encore pratiqué. Lors de son entrée , le corps de ville va le saluer, et lui fait le présent ordinaire de douze flambeaux, de douze paquets de bougie et de douze bouteilles de vin de Grave. On décide en même temps que, si les jésuites s'établissent à Nantes, ils ne s'établiront point entre les rivières d'Erdre et de Loire. Le 10 septembre, le Conseil rend un arrêt qui porte qu'on fera le portrait de tous les maires qui a li-
en conséquence, il est dit que chaque portrait sera payé une somme de 300 livres.
1660. L'évéque de Nantes donne un mandement portant défense, sous peine d'excommunication, de célébrer, dans les paroisses de son diocèse, une fête singulière , toujours accompagnée et suivie de beaucoup de désordres. Le seigneur de la paroisse , ou un de ses officiers, laissait tomber une boule dans l'assemblée , et celui qui s'en saisissait remportait le prix, qui était une certaine quantité de pots de vin.
1670. Tout le corps de ville est continué dans les charges, sans élection, par ordre durai. Cette communauté disposait encore de l'hôpital du Sanitat , comme du propre bien de la ville, qui l'avait fondé. Arrêt du Conseil qui décharge la communauté de payer les rentes des emprunts à constitut. Le A mai se fait, dans l'église des pères carmes , la solennité de la canonisation de sainte Hadelaine de Pazzi. La communauté de ville y assiste en corps et en habits de cérémonie, ainsi que la chambre des comptes, ayant à sa tète Sébastien de Rosmadec, gouverneur de la ville,
letse fait la cérémonie de la canonisation de saint Pierre d'Alcantara, dans l'église des récollets. La communauté de ville y assista, et on fit tirer le canon. Le feu prend au château, dont il consume une partie ; on la rebâtit à la moderne, et
partemeuts sont décorés d'anciennes tapisseries du garde-meuble du roi. La ville fait aussi construire à ses frais le pont en bois de la Poissonnerie et y fait graver une inscription. Le 22 mai,
les héritiers de N de Marques, sieur de la
Motte, paient une somme de 10,000 livres, lé- §uée par ce dernier, pour la construction de la salle des petits garçons de l'Hôtel-Dieu de Nantes , comme nous 1 apprend l'inscription qui se
T. II
voit au dessus de la porte de ce logement. Le
26 septembre, l'évêque de Nantes , N de la
Musse, seigneur du Pont-Hus, et N de Mon-
tuléc , seigneur de Longlée , font un traité en conséquence de l'arrêt du Conseil rendu pourle dessèchement des marais de Barbin. L'Université, qui avait succombé dans le procès entrepris 0 y avait quelques années pour s'approprier le» messageries de Bretagne, en entreprend un autre, en 1670, pour avoir la messagerie de Rennes. Le 15 septembre, la communauté de ville intervient au procès; mais l'Université n'est pas plus heureuse que la première fois.
4671 . Le 22 janvier, le Conseil donne un arrêt qui renvoie la requête de l'évêque de Nantes au commis à l'exercice des charges de trésorier de
en Bretagne, lui ordonne de faire une descente dans les marais de Barbin, et de dresser procès-verbal des dires des propriétaires riverains. Le dessèchement n'a pas lieu. Les moulins de Barbin , qui sout aujourd'hui a la ville , appartenaient en ce temps à l'évêque. Il s'élève alors une contestation entre ce prélat et les curés de son diocèse , au sujet du droit de procuration. L'affaire est terminée par un arrêt du Parlement (et non du Conseil, Khmmc quelques-uns le disent), qui porte que l'évêqoe ne peut exiger ce droit que lorsqu'il visite les paroisses de son diocèse, d après les constitutions des papeset desconciles, qui défendent aux évêques d'exiger la procuration, quand ils ne visitent point, sous peine de restitution du double, sans pouvoir même s'en exempter par la remise on la visite de l'église après le mois passé. Le 1" février, le même prélat transigea avec Augustin Servien, abbé deSaint-Jouin-de-Marne, de l'ordre de Saint-Benott, fondé avant le VI* siècle dansl'évéché de Poitiers, pour la présentation de plusieurs cures que cet abbé prétendait lui appartenir, puisque ses prédécesseurs y avaient nommé. Gilles-Jean -François de Beauvcau, successeur de l'évêque de la Valière, fit homologuer ce traité an Parlement de Bretagne, le 1" octobre 1669.
Le 1" février 1671, la Baume le Blanc donne un mandement pour établir l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement dans son diocèse. Il partage les douze mois de l'année entre les différentes paroisses, de sorte qu'il n'y a pas un seul instant où le Saint-Sacrement ne reçoive des adorations dans l'évèché de Nantes. Les jé suites, qui occupaient comme hospice une maison de louage hors les murs de la ville, achètent le spacieux hôtel de Briord , situé dans la rue de son nom, au centre de la ville, ou l'avait fait bâtir, en 1473, le fameux Pierre Landais, trésorier du duc François II. Us y mettent aussitôt des ouvriers pour y faire des réparations nécessaireset mettre cette maison en élat de les loger. Les habitants murmurent; la communauté s'oppose à cet établissement, contraire aux promesses des jésuites lors de leur entrée à Nantes, La
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prévôté ne néglige rien pour faire échouer les projets de ces bons pères; et le procureur du roi représente qu'il ne convient pas d'augmenter le nombre , déjà trop grand , des maisons ecclésiastiques dans l'enclos de la ville, qui n'était que trop peu étendu. Ces raisons étaient d'autant plus justes qu'on avait déjà refusé l'hôtel de Briord aux prêtres de l'Oratoire; congrégation plus utile et moins dangereuse quels société des jésuites. Aux oppositions des magistrats se joignent celles du recteur et des paroissiens de Saint-Vincent; mais tout est inutile. La société , qui était alors au plus haut point de sa gloire et de sa puissance , détruit tous les obstacles , et obtient des lettres-patentes qui lèvent toutes les oppositions, et leur permettent d'acquérir des fonds jusqu'à la concurrence de 2,000 livres de rente. Ainsi, le premier établissement de la société, à Nantes, fut fondé par la mauvaise foi de ses membres. Le haut de l'église de Sainte-Croix fut bâti vers ce temps. Le bas de l'église et le clocher ne le furent qu'en 1685.
1672. Le collège de la ville est donné à perpétuité aux prêtres de l'Oratoire; mais les maire et échevins s'en réservent la police , qui leur est confirmée par des lettres-patentes. La salle Je l'Hôtcl-Dieu de Nantes est achevée. L'inscription qu'on y voit nous apprend que le duc de la Meilleraye avait légué 20,000 livres pour la construction de cet édifice, et que cette somme avait été acquittée par le duc de Mazariu, son fils. Le général de la paroisse de Saint-Nicolas continue l'édifice de son clocher, et, pour fournir aux dépenses qu'il exige, il fait argent de tout ce qui est susceptible d'être vendu. Le 24 avril, il arrête de vendre ses vieux livres, les écrits sur vélin en lettres anciennes , comme missels, bréviaires, manuels, antiphonaires. Légendaires, etc. 11 taxe les bancs de l'église à 5 sous le pied , qui depuis sont devenus bien plus chers. Les filles pénitentes doivent leur premier établissement, à Nantes, au zèle de Dom l'Evéque, prêtre missionnaire du diocèse. La maison qu'elles occupent était d'abord aans clôture. Kn 1672, on en fait une retraite pour les filles perdues, qu'on y renfermait, par autorité de la police ou des parents, pour faire pénitence de leurs désordres, sous la direction de la veuve Bienvenu, première supérieure de celte communauté. L'institut est changé depuis environ soixante-dix ans. Ce sont présente ni eut des tilles sans tache, de véritables religieuses qui s'y consacrent à Dieu, avec vœu de clôtura, sou* le nom de Filles de Sainte-Madtiaine , à la pénitence de laquelle elles prennent part, sans en avoir pris à ses excès et à ses crimes. On remarque que l'Université donnait alors à ses membres la (permission de prêcher, sans avoir besoin du consentement de l'évêque, droit qu'elle a perdu depuis. Des registres de ce temps nous apprennent aussi que les curés qui ne fonrnis-
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contribuable* pour un tiers, lorsque le prélat visitait trois paroisses dans le même jour.
1673. Sédition au sujet du papier timbré et du tabac, qui commençaient à paraître, exci tée par deux femmes, dont l'une était confiturière et l'autre épouse d uo menuisier. Celle-ci est arrêtée et enfermée au château par ordre de Sébastien de Hosmadec. L'évêque, qui sort pour appaiser le peuple et le faire rentrer en son
risque de sa vie. La confiturière le la chapelle de Saint- Yves, avec menaces qu'il sera traité de la même manière que la femme du menuisier enfermée au château , et que si l'on a l'audace de la pendre, il sera aussi pendu sur-le-champ. Le gouferneur est obligé de relâcher cette femme , pour sauver le prélat de la fureur des séditieux. La conduite de Sébastien de Hosmadec, en cette occasion, est blâmée de la cour. On lui sait mauvais gré de n'avoir pas marché contre les rebelles, à la tête de sa garnison et de la noblesse qui le suivait. Il a beaucoup de peine à se r, et est à la veille de perdre son gouverit. Malgré le peu de durée de la sédition et la faiblesse «le ses chefs, qui n'étaient suivis que de la plus vile populace, la cour, craignant un soulèvement général, envoie à Nantes quelques troupes qui y restent en garnison et vivent fort tranquillement avec les habitants.
1674. Dora René l'Evêque, prêtre missionnaire du diocèse de Nantes, jette les fondements d'une communauté de prêtres au faubourg de Saint-Clément, et fait enregistrer au' Parlement l'acte de fondation ; mais l'établissement ne peut être achevé qu'en 1674. C'est un des membres de cette communauté qui est recteur de Saint-Clément. La maison fait aujourd'hui la matière d'un procès très-sérieux entre M. févèque de Nantes et le clergé de son diocèse , lequel vient d'être jugé par le Conseil en fa- *eur du prélat. On reprend, en 1674, les travaux ci-devant interrompus de l'édifice du collège de Saint-Clément, comme il est prouvé par l'inscription latine qu'on voit dans le fond de la
Régnante LndoWoo XIV, pro rage totius Nritannlse D. IX. D. Carolo d'Ailli de Pcqufgitl , dnce de CltaulncA , pari Franci» , etc. : gubernatore regio urbU , arcls et comllatû» JSanneteUM*, D. L). !»ebnMiauo d« KoaiiibcIct, marchtonc de Molac; majora nrbis claiiMhno D. D. Joamic fc*Cnier, ragt a conailils, «*tc, opus hoc Interniptum coutinoatum est imperais urbis,anno »alutU 1074.
1675. L'évêque de Nantes fait un Propre, mieux digéré, plus sage que ceux de 1622 et 1639, et plus chargé que celai de 1611. On pense que ce Propre devrait encore être retouché par d'habiles ecclésiastiques. Outre cet vrage, le prélat fait encore imprimer ui chisroe pour la confirmation , différent» statuts synodaux qui ne valent pas ceux de Gabriel de Beauveau , son prédécesseur, et nn livre sous le titre de Lumière du Chrétien, dont on a fait trois éditions : la dernière, qui se faisait à Nantes en
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1698, aveo des corrections , fut arrêtée. Le synode assemblé par cet évèque en 1670 avait retranché quatorze à quinze fêtes. Le peuple n'avait pas approuvé ces retranchements, et continuait de les observer; mais enfin elles furent tout-à-fait supprimées eu 1682. L'article 4 du synode du dernier statut de la Baume le Blanc est singulier : il défend aux ecclésiastiques, de quelque dignité qu'ils soient, de porter perruque sans la permission par écrit du saint-siége ou de l'évêque.
1677. Le prélat se démet de son évêché, et s'en repent bientôt. Cette inconstance de sa part retarde l'expédition des bulles de son successeur, et occasionc une contestation assez sérieuse. Le chapitre veut prendre la régie, et le prélat refuse de la céder. Il était jésuite ; mais il n'en porta jamais l'habit, par dispense du pape. Il mourut trente ans après avoir donné sa démission. L'édifice du collège de Saint-Clément est enfin achevé. Dans le même temps, la ville fait planter une croix sur la place du faubourg de l'Hcrmitage, aujourd'hui très-peuplé et alors presque désert. Outre le couvent des capucins, on n'y voyait que quelques cases de pêcheurs.
1678. Arrêt du Conseil et lettres-patentes sur
icelui, portant commission à N Bechamiel
de faire un état et rapporter procès-verbal des archives déposées au château et à la Chambre des comptes a Nantes.
1679. Gilles-Jean-François de Beauvau, neveu des deux évêqvies précédents et leur successeur, reçoit enfin ses bulles, et prend possession de son évêché. Les intérêts changent : le 23 octobre, le denier dix-huit succède au denier seize, et dure jusqu'au 22 avril 1720. Vient ensuite le denier cinquante, qui dure jusqu'au {"juillet 1724, et, après ce dernier, le denier vingt, jusqu'au 12 juillet 1725. On conservait encore , en 1679, cm usage assez singulier à l'église de Saint-Laurent de cette ville. Le marguillier sortant de charge mettait la clef du trésor de la paroisse sur le maître- autel, ou le fahriqueur élu allait la prendre. Le premier n'était censé déchargé qu'après cette cérémonie, qui annonçait au second que Dieu lui-même l'établissait sur ses biens en cette église, et lai ea confiait la garde. Celte paroisse n'avait alors pour tous revenus que 6 livres de rente constituée, ot se servait de deux écuelles de terre pour faire ses quêtes. Elle resta dans cet état de pauvreté jusqu'au
temps de N Cassard, son recteur, qui, par
ses soins et ses propres dons, la rendit plus riche.
1680. Les dignitaires et les chanoines abandonnent les cures de la ville, dont ils possédaient une partie de temps immémorial. Le corps-de-garde du quartier nommé Dotddtu est bâti par les soins et aux dépens du bureau de ville, comme le prouve l'inscription qu'on y lit et qui y fut gravée par Simouiu. Le 17 avril, à
une heure du matin, le feu prend à la
Casscne, et, comnie les maisons é
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rue de la I puyant leurs desseins dn prétexte de la religion, taient de On craignait que les scènes atroces des règnes 1 se communique avec rapidité , et réduit précédents ne vinssent à se renouveler dans la en cendres tous les édifices des rues de la Cas- suite, et peut-être ces craintes n'étaient pass&ns
!, de Sa i nt— N icolas et du Bois-Tortu. Règlement qui défend aux mar- faut blâmer, ni même la loi, mais bien plutôt chands qui débitent la poudre A tirer d'en avoir ceux qui furent chargés de la faire exécuter. U
manière dont ils s'y prirent changea le remède en poison. Au lieu de ramener les calvinistes au sein de l'église romaine par la douceur et la persuasion, de leur inspirer de la confiance, en paraissant plaindre leur erreur et s'intéresser à leur malheureux soft, on multiplia les injustices envers eux , on les poussa A bout . et on le* força de celte manière A fuir leur patrie. Lonvois, pour empêcher ces émigrations, fit garder les frontières et remplir les prisons des fugitifs qu'on saisissait. Ces précautions ne purent retenir dans le royaume nne multitude de familles, qui emportèrent avec elles le
1681. Arrêt du Conseil , qui charge la communauté de. v iUe de l'entretien des pont». Le les Etats s'assemblent à Nantes.
19 août, les
1682. Du 9 au 10 avril , le feu réduit en cendres vingt-neuf maisons des rues «le la Clavurerie , de la Boucherie et de Lérault. La porte de Saint-Louis, sur les ponts , est bâtie eu 1684 , comme le prouve l'inscription gravée par nin, qui est au dessus. (" truite/)
1685. Commencement des armements pour la traite des nègres à la côte de Guinée. Le magasin qui appartient A l'hôpital, près la halle de la poisson nerîe, est bâti par les soins d'un cha-* noine de la cathédrale; de François Giraud, écuver, sieur de la Jaillière. conseiller au présidial , et de noble homme René Liger, sieur de Lumière, peres et gouverneurs ues pauvres ae l'Hotel-Dicu de Nantes.
On était enfui lassé des calvinistes. On réso-
et leur industrie. L'Allemagne, l'Angleterre et la Hollande se peuplèrent de Français quiporicreni leur goui et leurs an» cnez ie» eiraiim.rs, qui s'enrichirent des pertes de la France. Le nombre des fugitifs était de plus d'un million.
léres ou enfermés dans des prisons, n'eu étalent pas moins des citoyens perdus pour l'Ktat. Ceux qui demeurèrent furent persécutés par les catholiques avee cette férocité qu'inspire à des fanatiques la différence des religions. Ce» heureux, pousses a bout, prirent <T les armes sous le nom de Camisard*
la suite mais, trop
de Nantes. C'était la On des odieux traitements qu'on leur avait fait essuyer. En conséquence . an mois d'octobre 1685 fut donné un édit qui proscrivait la religion calviniste, bannissait ses
ministres et dépouillait ses sectateurs des droits I faibles pour résister, ils ne voyaient de touscô-
de citoyen, en cas de persévérance dans leur foi. tés qu'un affreux précipice, la fuite . la mort ou
On rapporte que le chancelier le TelHer, en si- les fers
gnant cette pièce, s'écria, plein de joie : Nunc Le fameux Fléchier, de
^ti^é^Êts sGyfMSfà tuitfitg S^qïïwxc f (juta xidffttf^t vutt ttlovs N^nvt^9^ psi*
mei satuture tuum. I^s uns ont excessivement eher la controverse; ma
blâmé cet édit, les autres l'ont loué; mais les deux partis, aveuglés par les préjugés ou l'intérêt , ont tout outré, parce qu'ils n'écoutaient que la passion. 11 me semble que l'on pourrait
tainement , l'intention du monarque était louable : on ne pent, sans une injustice évidente.
de se
livrer à cet affreux et il a fait et tout ce
àmc était incapahl pénible sentiment. Tout ce qu qu'il a dit prouve que, s'il vo tre , il voulait être aussi le père de ses sujets. Le dessein de ce prince était de faire régnnr la concorde et l'union parmi le peuple, en rendant la croyance la même, et surtout de détruire des semences de révolte, dont le passé faisait craindre les suites. La plus longue et la plus terrible expérienre avait appris qu'un état n'est jamais tranquille, lors le culte; que la failliblement naître des haines, et. enfin, que les mécontents trouvaient toujours des défen-
ue de Mme»,
: avant pu , malgré toute son éloquence, convertir les calvinistes, on envoya des dragons vivre à discrétion chcï ces sectaires. A la voix de ces nouveaux apôtres, il se lit beaucoup d'abjurations; maison ne vit
à peu accoutumé A le» voir. A ies fréquenter et
A les aimer. Les faibles restes de ces malheureux vivent aujourd'hui tranquille* sous la protection des loi*, et n'ont plus A craindre ni pour m i , i pour leur» biens; changement for-
tuné, qui prouve que I repris leurs droits.
1688. l/anifée précédente , la ville avait*cordé aux maîtres apothicaires de Nantes no jardin, pour y cultiver des plantes de toute espèce. Kn conséquence, le roi donne des |e,1re^
faire un jardin dans l'endroit oii se tirait antrefois le papegault , situé le long du mur de t'enclos des religieuses du Calvaire; de planter dans ce jardin toutes sortes de plantes et de simples à la médecine , et é*y construire de»
air
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appartiendra foula communauté de ville, et que les apo-
pour y
(pi'ils paieront au bureau de ville 6 deniers par forme de reconnaissance. Les lettres portent
auquel il est destiné , le bureau de ville rentrerait dans la pleine possession du terrain.
Nantes, et loge au château, où il est reçu au sruit^de l'artillerie , toute la milice bourgeoise
1691. Edit du mois de juin , enregistré au Par-
érection d'un siège b temps après sont et forêts, et des traites, auditeurs à la Chambre des trefois appelés clercs des campla. Ils obtinrent, par ledit de 1 h't/i , les pri virai leur furent confirmés de Tan 167,;,, ledit de 1669 el l'arrêt du Conseil du mois de décembre 1692. Arrêt du Conseil du mois de décembre de cette
données au mois d'avril 1693 , portant réunion de courtiers à la commuuauté des
les sièges de
, la fonction de lesteur est érigée
à ri
Les religieuses de Sainte-Catherine, de Gabriel, près le couvent des grands capucn >
a l'endroit appelé l'H> -mutaxt , paroisse de Saint- Similien. A la même époque, le petit séminaire est établi par V... Fouré, chanoine de Nantes, d le» écoles de charité pour les filles sont ton -
leor, qui prend alors naissance , doit son établissemeiBt au zèle d'une simple
Perinière. Les prêtres irl
Paume
1 saurs «|ipt;u.-v rire de la
du jeu qui y était, lequel fut détruit en t» établissements ne subsistent la Merci et le
it de Sainte-Catherine ont été supprimés contre les établissements sans L'évêque de Nantes , à qui le couvent de Sainte-Catherine était revenu coml'évéché, le donua aux prêtres
les religieuses le tenaient de lui.
1695. N.... de la Tu 11 a.
à la Chambre des corn pi es. arrente le terrain
nommé la Butte , et le cède pour y tirer le pape-
pour l'établissement des lanternes à Nantes. Création de la charge de grand bailli d'épée an présidial de Nantes , avec droit de commander la noblesse quand elle s'assemblera. N.... Salomon fiinet de la Blotière est pourvu de cette place, qui, après avoir été exercée par M. de Jasson , vient d'être supprimée.
1697. En conséquence des ordres du roi , les officiers municipaux font un achat de lanternes , à l'acquit des propriétaires et locataires de la ville , pour une somme de 105,237 liv. 5 sous, et 10,523 livres la sous 6 deniers pour les 2 sous pour livre de cette somme. Par arrêt du Conseil de l'anuée suivante, il est permis au bureau de ville de lever un nouveau droit de 6 deniers par pots de vin qui seront détaillés dans la ville et les faubourgs, à commencer au 1er janvier 1702, pour finir à pareil jour 1708, à la charge d'employer le produit des sommes qui en proviendront au paiement des lanternes. C'est depuis ce temps qu'on a fait fonds, sur l'état du roi, de la somme de 'i .209 livres 9 sous 9 deniers pour le bail et fournitures des chandelles nécessaires pour éclairer la ville pendant trois mois de Phiver. Ces lanternes étaient au nombre de cinq cent cinquante.
1699. Arrêt du Conseil portant création de six commissaires de police. Le séminaire est démoli et reconstruit à neuf par les soins de N.... de Songèrc Couperie, archidiacre de la Née.
170a. Louis-Alexandre de Bourbon , comte de Toulouse, légitimé de France, grand-amiral et gouverneur de Bretagne, se rendant à Brest, passe par Nantes, y fait son entrée le 18 avril, au milieu de la bourgeoisie sous les armes, et va loger à l'évôché. 11 ne veut point d'autres gardes que les bourgeois. Le roi crée quatrecharges de présidents, dix de maîtres , quatre de généraux des finances, six de correcteurs, six d'auditeurs , et deux de substituts du procureurgénéral à la Chambre des comptes.
1706. Editdu moisde novembre, portant confirmation de noblesse aux maires et échevins élus depuis 1687. Ouragan furieux qui ruine et détruit les marais salants. Les sels amoncelés sur les bords de ces marais sont emportés et perdus ; un vaisseau de la rade de Paimbœuf est soulevé» et jelé par la mer et le vent dans un jardin , où il tombe entre quatre murailles; un autre vaisseau est poussé si loin dans la prairie de Donges, qu'on est obligé de faire un canal pour l'en retirer. Le bois des pères récollets de Nantes est renversé, el la galerie de pierre qui est sur la porte de l'évêché est abattue. Le vent arrache une annelure de plomb de la couverture de la cathédrale, et la soutient en l'air jusqu'à la porte de l'église de l'Oratoire. La tempête fait un dégât immense dans le diocèse , et particulièrement sur les bords de la Loire et les côte», par "
1708. Edit du roi, qui oblige N.... de la Chapcllc-Coquerie à l'affranchissement de l'île de Chezine,qui s'étendait depuis le Sanitat jusqu'au rocher de Miser! , dit aujourd'hui PB ermitage. On fiait construire dans cette lie une chaussée et un pont sur la petite rivière ta Chtzinc , et l'on ouvre uu chemin qui communique de Mantes à l'Hermitage, passage jusqu'alors impraticable.
Le k avril , l'office de lieutenant -géuéral de police est réuni à la communauté de ville, pour être exercé par le bureau et le procureur du roi de ladite communauté.
1 709. Celte année est remarquable par le froid excessif qui la fit appeler U grand hicer. Il dure, sans interruption et sans relâche, depuis Ie5janvier jusqu'au mois d'avril. L'année suivante, le roi crée la place d'arimeur dans le port de Nantes.
^ 1711. Charles Thcvenon, ingénieur de la province, nommé pour examiner les réparations urgentes à faire aux ponts de Pirmil, qui avaient été en partie emportés par les eaux pendant l'hiver, commence ses opérations le 1" mai, et les fait imprimer un mois après. Suivant le devis de cet ingénieur, on juge que l'ouvrage coûtera 85,000 livres. Le 30 juin, le Conseil donne un arrêt qui porte que la moitié de cette somme sera levée, en deux termes, sur les habitants des ville et faubourgs de Nantes, et l'antre moitié sur les habitants de la campagne dépendant dn diocèse. On voyait alors vis-à-vis la chapelle de Bon-Secours une porte de ville, au dessous de laquelle était une galerie.
1 713. Mandement ou ordonnance de l'évèque de Nantes qui règle la préséance des vicaires sur les prêtres de chœur. Ceux-ci, qui appellent an Parlement, sont condamnés, et le règlement du prélat est homologué. Arrêt du Conseil qui défend de faire de lveau-de-vie avec du marc de ra isi n, et d'en faire commerce dans tout le roya ume; pratique alors très-usitée. Edit qui confirme, moyennant une certaine somme, dans le privilège de noblesse, les descendants des maires et échevins de Nantes, depuis l'an 1600 jusqu'au 1" janvier de l'année 1714. Les Etats avaient ^cordé, l'année précédente 171 S , une ponts de Nantes. pour la réparation des
1715. On envoie dans les colonies quatre-vingtsept vaisseaux, qui rapportent à Nantea dix mille
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huit cent cinquante-quatre barriques et mille six cent cinquante-cinq quarts de sucre. Le roi permet d'en envoyer dix mille barriques aux étrangers, sans aucuns droits de sortie. Nos colonies étaient alors très-abondantes en sucre; mais le commerce n'était pas sûr. Il se faisait des faillites multipliées, causées plutôt par les circonstances que par la mauvaise foi des commerçants. Comme l'argent était rare, les marchandises lestaient dans les magasins et étaient inuaux propriétaires.
1717. Arrêt du Conseil oui ordonna niM Im |
maire et échevins de Nantes exercent leurs charges pendaut deux ans. Gilles-Jean-François de Beauvau, évêque de Nantes, meurt le 7 septembre 1717. Comme il y avait près de deux siècles qu'on n'a vait vu les évéques mourir dans leur ville épiseopale, on avait oublié le cérémonial usité en pareil cas. Les contestations qui s'élèvent a cette occasion , entre le chapitre et les recteurs des paroisses, font suspendre les honneurs qu'on devait à la mémoire du prélat défunt. Le chapitre néglige d'indiquer les prières ordonnées par le concile de Trente et rassemblée de Melun. Ces prières, qu'on faisait à la mort des évéques, étaient pour obtenir un digne successeur. Louis, II' du nom de la Vergnedc Tressa n , élu de Vannes, dont il n'avait pas eu les bulles, et aumônier de M. le duc d'Orléans, régent du royaume, est nommé évéque de Nantes au mois de septembre , et sacré à Dinan le 10 juillet de l'année suivante 1718, pendant la tenue des Etats assemblés en cette ville.
1718. La halle ou cohue qui était sur la place du Bouffay est brûlée. L'année suivante est remarquable par une grande sécheresse.
1719. Lettres-patentes, en forme de commission , données a Paris le 3 octobre, portant établissement d'une chambre royale eu la ville de Nantes, pour faire le procès aux chefs de quelques cabales qui s'étaient faites en Bretagne et lieux circonvoisins, contre le service du roi et le repos de l'Etat. En exécution des ordres ci-dessus, le procès fut instruit. La sentence portée contre les accusés, qui étaient détenus prisonniers au château, les déclare dûment atteints et convaincus du crime de félonie , et, en réparation , les condamne à avoir la tète tranchée sur un échafaud dressé dans la place publique. Plusieurs de leurs complices, qui avaient pris la fuite , furent condamnés à souffrir la même peine, en effigie, dans un tableau attaché à nue potence plantée dans la même place; leurs biens meubles et immeubles, en quelque lieu qu'ils fussent, acquis et confisqués au profitera loi, sur iceux préalablement prise la somme de 30,000 livres, applicable aux hôpitaux de Nantes, de Rennes et de Vannes. La Chambre ordonna que toutes les marques de seigneuries et d'honneurs qui étaient dans les maisons et châteaux des condamnés , tant présents que fugi-
les fossés de leurs maisons et châteaux comblés, et tous les bois de haute futaie, comme avenues et autres servant de décoration, coupés à la hauteur de neuf pieds. Les quatre prisonniers furent exécutés à Nantes, le 27 mars 1720, sur les neuf heures du soir, en la place du Bouffay; leurs corps furent portés dans l'église des carmes, où ils furent inhumés. Par lettres-patentes du mois d'avril i.'e la même année , on accorda amnistie et pardon accusés de la province.
irité, servant d'asyle aux i vagabonds qu'on trouvait dans la ville. Ils vivaient tous ensemble, sous la conduite des administrateurs, qui s'étaient volontairement chargé* de les gouverner. Le bureau de ville accorda à ©es administrateurs une somme de 1,000 livres par an, à la charge à eux de faire balayer, par les vagabonds y renfermés , les places publiques de la ville.
La récolte manqua cette année dans toute la province : tes vivres étaient très chers, et le peuple souffrait. La communauté de ville s'assembla pour tâcher d'adoucir, autant qu'il lui serait possible, la rigueur des temps. Elle arrêta d'accorder une somme de 50 livres par an au bureau d'Ingraude, pour avoir un état des grains qui descendaient la rivière de Loire. L'intendant de la province approuva le projet, et enjoignit aux commis de ce même bureau de satisfaire les maire et échevins, afin d'empècher le mono-
d'apporter de la campagne aucun raisin à vendre dans la ville. Le Parlement, pour seconder les bonnes intentions des magistrats, permit, par un arrêt , à tous les bouchers et boulangers des villes et bourgs voisins de Nantes, d'y apporter tous les jours, et d'y vendre à toute heure pain, viande et autres comestibles, sans que personne pûHcs inquiéter; et défendit à toute
quelque prétexte que ce fût , avec ordre aux officiers municipaux de faire, au moins une fois la semaine, la police sur le pain. Le roi accorde à la communauté de ville le tirage d'une loterie de la somme de 20,000 livres, à la charge de n'en retirer , pour tout profit , qu'une somme de 5,000 livres pour acheter des pompes et autres ustensiles nécessaires en cas d'incendie Celte loterie était de dix mille billets et de cent douze lots , dont le plus considérable était de I mille écus. L'intendant de la province permet de créer deux nouveaux archers pour le bien du service. Au mors d'août se fit l'adjudication de la somme de 11,000 livres, pour la construction d'un quai projeté à la place du port Lorido, le long de la rivière de Loire. On fit aussi fermer de murs la promenade de la Motte-Saint-l'ierre, afin de prévenir les accidents qui y arrivaient continuellement, par les carrosses et les chevaux qui y entraient facilement en revenant de suvoîr. En 1718, des chevaux attelés à un
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tous les ans deux ou trois des enfants qui étaient élevés dans ces maisons apprendre l'hydrographie, et de leur fournir les livres et instruments nécessaires pour l'étude de cette science , et que cet article important de cette ordonnance n'était point observé à Nantes. Le 27 septembre, Victor-Marie d*Estrées , grand d'Espagne et maréchal de France, qui avait été nommé gouverneur de Nantes en 1717, fit son entrée dans cette ville. liCmaireluiprésentadeuxclcfsd'argent. An mois d'octobre, la statue équestre de Louis XIV arriva , par la Loire, de Paris à Nantes, et fut déposée sous un hangar , sur la place du Portau-Vin. Les magistrats de la ville demandèrent ce monument, pour le mettre dans celle des
équipage prirent le mors aux dents, franchirent un mauvais parapet à demi écroulé, et se précipitèrent dans la Loire avec le carrosse qu'ils traînaient. On fit aussi ouvrir, pour l'utilité publique, les puits de la place Saint-Pierre et des Changes , qu'on avait ci-devant bouchés. Pour prévenir les accidents, il fut ordonné qu'ils seraient couverts d'une grille de fer. Le bureau représenta dans le même temps que , par l'ordonnance de marine de l'an 1681 , il était ordonné aux directeurs des hôpitaux d'envoyer
places publiques de Nantes qui serait choisie et indiquée par les Etats, pour lors assemblés à Ancenis; mais ils furent refusés. La statue fut conduite a Rennes, et placée devant le palais de la cour du Parlement.
Au mois de novembre, le bureau de ville projeta de faire l'acquisition entière do la prairie de la Madeleine, dont partie fait un bénéfice ecclésiastique, et de la prairie au Duc, que le roi avait aliénée en faveur de l'Hôlel-Dieu et de J'hô-
Sital-général. L'intention des magistrats était e faire construire sur la prairie au Duc un quai, des maisons et des magasins, et de faire de l'autre une promenade publique décorée de bâtiments. En conséquence , la communauté de ville s'assembla, et arrêta de supplier lo maréchal d'Estrées et l'intendant de la province de seconder le bureau dans l'exécution de ce projet. Les deux seigneurs promirent d'employer leur crédit , et Ton présenta uue requête au roi. Pour faciliter la réussite de l'entreprise, la communauté de ville s'engagea à payer les deux terrains, suivant l'estimation faite par les commissaires nommés à ce sujet par Sa Majesté ; mais le clergé et les hôpitaux firent échouer le projet, un des plus beaux qui aient jamais été formés pour l'embellissement de la ville. Le bâtiment qui sert de corps-dc-garde près la Monnaie fut bâti en cette année, avec la halle où se tient la Poissonnerie : elle coûta une somme de 15,150 livres.
1721. Arrêt du Conseil, du 22 avril, qui ordonne de réparer les ponts de Nantes, conformément à l'estimation faite, montant à la somme de 148,162 liv. 10 sous, portée au devis pour servir à l'adjudication desdits travaux. Le même arrêt ordonue aussi de faire, à la charge des propriétaires, une seconde adjudication pour le rétablissement des pavés, tant de la ville que des faubourgs, qui étaient dansleplus mauvais état. Le 15 mai, le Conseil donne un autre arrêt, sur les plaintes portées par le bureau de ville, au sujet du lestage et délestage des navires de la rivière, depuis Nantes jusqu'à Paimboeuf. Depuis 1 695, que les administrateurs de l'hôpital avaient fait l'acquêt de la place de délcsteuren faveur de cette maison, cette partie avait entièrement été
SOrVBir PtCIlOHlUIM
négligée. Ordonnance de police, qni défend à tous bateliers de passer quelqu'un sous le râteau qui fermait l'entrée du pont d'Ërdre, après dix heures du soir. Le 15 juillet, le maréchal d'Kstrées écrit au maire qu'il a obtenu du roi un ingénieur militaire résida ut à Nantes pour veiller aux fortifications de la ville et du château. Ce n'est que depuis ce temps que Sa Majesté tient un ingénieur dans cette ville. Lettres-patentes portant augmentation de 6 deniers par chaque pot de vin vendu en détail, au profit des hôpitaux de la ville. Sur la requête présentée aux magistrats par les juges-consuls, qui désiraient qu'où nt creuser et nettoyer le lit de la rivière, comblé par les sables, le bureau de ville fait au Conseil de nouvelles représentations qui ont enfin leur efTet. Le 30 septembre, le conseil de la marine nomme N.... La Fond, ingénieur du roi à Nantes , pour prendre connaissance de l'état de ce fleuve, depuis Nantes jusqu'à Paimbœuf, avec ordre de faire tout ce qu'il conviendrait pour rendre la navigation plus commode. Dan» le même temps , on place deux chaînes de fer, l'une près le jeu de paume de la rue du Chapeau- Rouge, l'autre vis-à-vis la maison du Bon-Pas-
en
qui
', pour empêche:
la ville , les jours de marché, après neuf heures du matin en été , et après dix heures en hiver. Création d'un bureau de santé , composé du maire, des échevins , d'un médecin et d'un chirurgien , à la charge de veiller à ce que les maladies contagieuses qui affligeaient différents pays ne pénétrassent pas dans la ville. Le 12 septembre, le Conseil permet, par son arrêt, au bureau de ville de faire une provision de mille barils de farine, par chaque année, pour la subsistance des habitants. Un autre arrêt, du 14 novembre suivant , lui permet de faire construire un moulin sur bateau dans la Loire , à condition de payer au domaine du roi une redevance annuelle de 10 livres. Le bureau obtient encore, moyennant une pareille redevance, le terrain de la grève de la Sausaye, contenant trois arpents trente-sept perches : c'est ce qu'on appelle aujourd'hui Ile-Feydtau. Dès Tannée suivante, 1 722, on commença à bâtir les magnifiques ma qu'où y voit. C'est à cette occasion que M. vaye, de Nantes, fit les vers latins que tons ici sous les yeux du lecteur I
.. aquae, aspectu ingratu*; i Mon* Brovil (1) : extcmplo contractas'pulchrior undas Vol vit, et invisa? cumulis miratur armas
1722. Le 2q avril, le Conseil permet de faire l'adjudication de la somme de 70,000 liv. pour la reconstruction d'un nouvel hôtel de la Bourse ,
ÉSÎ
Feydcau de Brou
■ Brou , alors intendant de la province, du public a fait donner son nom a ce
à ce bâtiment. Le 6 juin, M. Laillaud, architecte à Nantes, se chargea de l'ouvrage , à coo-
I. 'augmentation de l'ouvrage fit augmenter de 20,000 livres le prix de l'adjudication ; de sorte cjuc 1 t*(lificc entier coûtïi 90,000 ltv • I>îi Bourse ne fut pas bâtie dans l'emplacement de i'aa<cien ne, comme on ^l'avait projeté. Elle resta
architecte se charge, pour la somme de 120.000 livres, de la construction de trois arches à faire aux ponts de Pirmil , sous l'inspection du sieur Goubert, ingénieur du roi. On projette de faire des casernes à Nantes, pour un bataillon d'in-
nir les chevaux d'un escadron police défend aux particuliers de laisser courir leurs volailles dans les rues; usage abusif, pratiqué de temps immémorial. Elle défend aussi d'apporter et vendre à la ville desraisinsetduvcr jus. Le 2 décembre, on monte pour la prendre fois la garde au corps-de-garde qu'on venait de construire sur la place du Bouflay. Dans le cou-
et d'aliénation de la traite domanialede Nantes, en faveur du maréchal de Berwick. Les Etato
Suppression de la compagnie de milice bourgeoise de la Fosse , et création de quatre nou-
pour être gardé par une seule. Le 28 janvier, Louis de la Vergue de Tressan , évéque de Nan-
tant de la ville que de la campagne. 11 recommande aux maîtres et maltresses la lecture du
de la Noë-Mcnard , dans lequel il avait fait insérer un arrêt du Parlement, nouvellement rendu, qui défendait à toutes personnes de tenir école et d'enseigner dans les maisons' sans la permission du recteur de la paroisse. En conséquence de l'arrêt du Conseil du 22 mai. le pont de Sauvetout, ci-devant en bois, est construit , pour la somme de 11,892 livre* On
de ville, en cette partie, afin d'ouvrir un de la rue Saint-Léonard à la porte de et de détruire l'escalier par où l'on taità la place de Bretagne. Cet escalier,
Le 20 avril, il y eut ordre de détruire toutes le> pêcheries construites sous les arches des pouls.
l'avenir. Les propriétaires reçoivent en dédoro-
6 deniers, qui leur est payée par les receveurdes octrois. Pour le fonds de cette somme , 1a communauté de ville obtient le droit privatif de la pêche , à la
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qu'au dessus des moulins des halles. Les fermiers du domaine et la communauté de ville paient chacun la moitié des frais, qui montent à la somme de 14,260 livres. C'est depuis celte année que la niaison-commuue ou bôtcl-dc - ville , qui relevait ci-devant de la seigneurie dcsDervalières, eo la paroisse de Chantenai , relève du roi , par arrêt du Parlement du 23 mal La Compagnie des Indes, qui avait projeté de s'établir à Nantes, fait réparer, par ordre du roi, le pont et la chaussée de Chézine. Le 17 juin est rendue une ordonnance qui porte que tous marchands de bit, boulangers et autres qui fout commerce de grains et de farines, soit par commission ou pour leur compte, seront tenus de faire dans tingt-quatre heures la déclaration de la quantité qu'ils en ont, soit dans leurs magasius, bateaux, navires ou autres endroits, tant dansla ville que dans les faubourgs et les environs, sous peine de coofiscation desdits grains et farines, et eu outre de 500 livres d'amende exigibles des propriétaires des lieux où ils seront situés et des marchands qui contreviendront à la présente ordon-
Louis de la Vergue de Tressan est transféré de Irvéché de Nantes sur le siège archiépiscopal de Rouen, au mois d'octobre. Chrislophe-LouisTurpiu Crissé de Saurai est transféré de Ileunes à Nantes, dans le courant du même mois. Il ne prend possession, par procureur, que le 11 décembre de l'année suivante, à la demande du chapitre, qui l'avait prié de diflérer cette cérémonie, pour faire publier par deux mandements, l'un du chapitre, l'autre du grand-vicaire, la vacance du siège et la bulle ou jubilé accordé, le 10 juin 1724, par le pape Benoit XIII, à son arënemcut au pontificat, et renouveler les approbations des confesseurs.
172V Arrêt du Conseil, du 7 mars, qui ordonne de construire un quai à Chézine, avec plusieurs magasins, tant pour l'utilité publique des habitants que pour la commodité du commerce et de la navigation. Autre arrêt qui porte qu'on construira des quais depuis le pont de la Belle-Croix jusqu'à la maison Laurcucin. Dans la uuit du 28 au 29 avril, le feu prend à la maison de Nicolas la Ville, située au carrefour de la Casserie. In ouvrier, qui se portait avec zèle a éteindre les progrès du feu , y perd la vie. Le bureau donne à ses héritiers une somme de «50 line*. Les marchands détaillants sont exclus de l'echevuiage, par ordonnance de M. le maréchal d'Est rées, gouverneur de Nantes.
1725. Le 25 janvier, Christophe-Louis Turpin Crissé de bausai fuit sou entrée à Nantes, sur le soir. La communauté de ville , qui avait fait aplanir et fermer de murs la Motte-Saint- Pierre, obtient la permission d'y planter trois rangs d'arbres.
Le 29 octobre, le Conseil rend un arrêt qui
T. II
permet aux propriétaires du terrain de la grève de la Sausaye, ou ile Feydeau, de construire, à leurs frais, un pont de trois arches sur le bras de la rivière de Saint-Félix, pour établir une communication de cette Ile aux places du Portau-Vin et de la Bourse, avec cette clause, que les propriétaires ne pourront prétendre aucun dédommagement pour les frais de l'eut reprise, et que le bureau de ville demeurera chargé des réparatious à faire, un an après l'entière perfection de l'ouvrage. Ce pout était d'autant plus utile, qu'il n'y avait que le pont de bois de la Poissonnerie pour entrer à Nantes du côté du pays de lletz et du Poitou. Le 9 novembre , la communauté de ville adresse à l'intendaul de la province un plan de la prairic.de la Madelaiuc et des embellissements projetés. Le dessein des magistrats était d'en faire une promenade publique , et d'y planter des arbres. L'intendant approuve le projet, et donne ses ordres pour le faire exécuter. Le gouverneur de la ville l'appuie de son crédit, mais inutilement : les propriétaires du terrain s'opposent , de toutes leurs forces, à cette entreprise, et parviennent à la faire tomber, comme ils avaient déjà fait en 1720. Arrêt du Conseil qui défend de réparer ou bâtir des maisons dans la ville de Nantes avec d'autres matériaux que la pierre ou la brique.
1726. Par lettres du 2a mars, le roi permet aux officiers municipaux d'assigner un terrain hors de la ville , pour servir de sépulture aux personnes de la religion protestante. Le 30 mars, arrêt du Conseil qui permet d'augmenter le bureau de ville de trois directeurs, pour qu'il se trouve être composé de sept personnes, dont l'évéque est le chef et le président-né de ce bureau. Le 2 avril, le Conseil accorde aux chartreux la jouissance de l'étang de Barbiu.
Le 13 juillet, le conseil donne un arrêt qui permet à M. de Becdelièvre, premier président à la Chambre des comptes, de prendre séance au bureau des hôpitaux de Nantes immédiatement après l'évèque, et d'y présider en son absence. Les chevaliers du papegault reçoivent ordre de prendre les armes et d'aller défendre les côtes de Bretagne, menacées par les ennemis de l'Etat, La police rend une ordonnance pour la conservation des vignes daus le comté de Nantes.
1726. Le dimanche 18 août, on fait à Nantes de grandes réjouissances et des feux de joie , avec illumination générale, au sujet de la convalescence du roi. Le Te Dcum est chanté solennellement daus l'église cathédrale et dans toutes les églises de la ville. Le 21 du même mois, les officiers municipaux posent, au nom du maréchal d'Est rées, la première pierre des quais et calles de Chézine, qui sont nommés Quais ou Porls d'Estrécs. Le 27 septembre , M. le comte de Maurcpas, ministre et secrétaire d'état, envoie au maire de Nantes un ordre du roi qui obligeait les capitaines des navires de la rivière
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d'apporter des colonies et autres pays des plantes et des graines médicales pour le jardin des apothicaires. Le même ordre est envoyé aux commissaires de la marine, pour les prévenir des obligations imposées, et les avertir de faire remplir exactement les intentions deSa Majesté. L'intendant du jardin royal des plantes fait passer aux maîtres apothicaire» plusieurs graines dont ils manquaient. Le 3 décembre, le maréchal d'Estrées et madame son épouse arrivent à Mantes , et y sont reçus avec beaucoup de magnificence. Dans le même temps, UuCempagnie des Indes renouvelle son projet de s'établir à Nantes et de bâtir des magasins au bas de la Fosse.
1727. Le 21 mai, M. le comte de Maurcpas passe à Nantes. La communauté de ville envoie ses dépntés au devant de ce ministre jusqu'au temple de Maupertuis. Soixante jeunes gens, en habit d'écarlate , s'avancent jusqu'à Sautron , et accompagnent ce seigneur jusqu'à Nantes. Environ le même temps, M. Mellier, maire, du consentement du gouverneur de la province et de l'intendant, établit dans l'hôtel de la Bourse le concert spirituel , on l'Académie de musique, composé de deux cents habitants, taxés à 50 liv. chacun, ce qui fait un revenu annuel de 10.000 livres. On fait défense au syndic des apothicaires de prêter les clefs du jardin des plantes à différentes personnes qui allaient s'y divertir, et y causaient beaucoup de dégâts.
Le 20 août, le roi envoie à l'intendant de la province des ordres pour les maire et échevins de Nantes, à l'effet de faire l'ouverture du magnifique tombeau qui est dans l'église des carmes. Ces ordres portaient que si les clefs de ce mausolée se trouvaient égarées, Sa Majesté permettait au maire de le faire ouvriren sa présence, celle des députés commis à cet effet et des religieux carmes; qu'après la visite et description faite des choses y contenues, il serait refermé et mis dans son premier état , pour y rester jusqu'à nouvel ordre, avec injonction aux carmes d'obéir h l'ordonnance, qui fut reçue À Nantes le 27 octobre. Les 16 et 17 suivants, on procéda au procès-verbal du tombeau. On leva d'abord la pierre tombale , au dessous de laquelle se trouva un vide de trois pieds trois pouces de Ion
fre était sans ouverture, et soudé de toutes parts; 0 avait deux anses mobiles aussi de plomb, orné de six hermines en deux rangs sur chaque face de sa longueur. Aux deux faces du bout était un écu d'armoiries portant neuf maclc* sans Maposées 3, 3, 2, 1, sommées d'un lambel ea
son.
chef à quatre pendants. Ce coffre en i un autre de fer, avec une anse mouvante de même matière. Il était tout baigné d'eau, et prèsque mangé par la rouille. On y remarqua pourtant, aux deux extrémités, quelques ouvrages en relief, mais qu'on ne put distinguer, parce que tous les traits étaient effacés par la rouille. On y trouva renfermée une boite de plomb de six pouces six lignes de longueur, de trois pouces six lignes de largeur, sur cinq pouces six lignes de hauteur, dans laquelle était renfermée une autre boite d'or, de forme ovale approchant de celle d'un cœur, qui avait six pouces de longueur, sur quatre ponces dix lignes de largeur, avec une couronne d'or fleurdelysée , d'un pouce quatre lignes de hauteur jusqu'à la pointe des fleurs de lys. Cette boite était aussi entourée d'une cordelière d'or y adhérente. Sur le cercle de la couronne était écrit, en lettres capitales émailléc» de vert,
d'un côté : de l'autre :
COEUR DE VERTl S ORNE; — DIGNEMENT COCHONNÉ.
Au dessous de la couronue sont écrits, d'un côté de la boite, ou cœur d'or, en capitales, cet mots émaillés de vert :
REPOSE
VAISSEAU : DE Ml NDE :
UNG : PLUS : GRAND : COEUR : QUE : ONQl E ■ DAME : EUT : AU : MORDE :
ANNE : FUT : LE : NOM : D'ELLE : EN t FRANCE : DEUX : FOIS : ROINE :
DUCHESSE : DES : BRETONS : ROYALE i ET : SOUVERAINE :
MCV XIII.
De l'autre côté sont écrits ces vers, en i caractères , et en capitales :
Ce : cœur : (al ; si : très-iuut : que : de i la : terra t aux : c Sa : vertu : libérale : accroissait : mieux : Mais : Dieu : en : a : rcprlns : sa : portion : meilleure : Et tceUe: part: terrestres en ! grand: deuil: noua: i IX* Janvier.
Au dessus et au milieu de la couronne était une M adhérente à la cordelière par son milieu,
gucur,dedeux pieds onze pouces de largcur,sur et en partie émailléc de vert. Cette M a huit titrai s pieds de profondeur. Dans le bas était un I gnes hauteuret six lignes et demie de largeur.
en pierres de taille, lequel fut! Dans cette boite est renfermé le cœur de la reine
mur maçonne
percé, et fut trouvé avoir quatre pieds d'épaisseur. Dès que l'ouverture fut pratiquée, on fit entrer un homme dans le tombeau : il rapporta un petit coffre qui était placé du côté gauche, entre deux cercueils posés sur des grilles de fer; le coffre était de plomb, et formait un carré de onze pouces de longueur, sur six pouces neuf lignes de largeur, et huit pouces six lignes de hauteur. Au dessus était un couronnement en forme de cercueil , de deux pouces six lignes de haur, chargé de *
Anne, enveloppé d'un scapulaire d'étoffe presque pourri. La boite pesait, avec sa couronne,
deux marcs une once et demie et deux gros d'or. Le caveau a neuf pieds neuf pouces de longueur, six pieds neuf pouces de largeur, avec une vcôls en tuffeau , de six pieds de hauteur sous clef. A deux pieds six ponces du sol sont posées deux linrr**« t\t\ f<?r. dp dftux nouées six li£mes de lsr—
a 2w lâmiJW il O
six lignes uc l'épaisseur, placées de écartées d'un pied les unes des autres,
de fer, de geur, sur neuf ligne cham et
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d'hermines en relief du côté de la tête ; et au coté droit est l'inscription su Étante, gravée sur p la que de plomb, e
Cy-dedans gist le corps du doc François, II* de ce nom , lequel régna trente ans duc de Bretagne , puis trépassa à Coucron, le 8 septembre, l'an mil quatre cent quatre-vingtboit , et fut céans enscpulture.
A la tête du même cercueil est un écu aux armes de Bretagne, en relief, avec une table de plomb, sur laquelle est une couronne ducale.
Le cercueil de la droite est pareillement semé d'hermines, en relief, et à sa gauche, versla tête, est une inscription gravée sur une table de plomb, en caractères gothiques :
C> -dedans gut le corps de Marguerite de Bretagne, fille jinée du duc François, I" du nom, et d'Isabeau, fille ïinoo du roi d'Ecosse , et première femme de ce duc Pran- II, laquelle trépassa l'an M. IVC L WX , te 35 sep-
A la té te du même cercueil est un écu aux armes de Bretagne, en relief, sur une table de
à gauche a aussi une inscription gravée du côté de la tête, à droite, sur une lame de plomb, en gothiques :
C.y-dedan* gist le corps de Marguerite de l oi v, duchesse et seconde femme du duc François II , laquelle trépassa l'an M. IVC LXXXII, le 23 mal, de laquelle ledit duc eut deux filles , dont Anne, la fille aînée, fut reine de France deux fois, et flst apporter ce corps de Saint-Pierre de Nantes , qui premier avolt été céans enseveli , et le fist mettre cy et poser en sépulture , l'an M. D. VII , le 25 mai.
Le commerce augmeutait tous les jours, et les vaient suffire au grand nomd'affaires qu'il faisait naître. Les habitants demandèrent une augmentation d'officiers à la cour du consulat , et l'obtinrent par ledit du 23 juin 1727 , qui, au lieu de deux consuls, en crée quatre. L'élection du premier juge et de» quatre consuls se fit le 25 juillet suivant. Depuis ce, temps, la forme de l'élection est changée : deux des consuls sortent tous les ans d'exercice, et sont remplacés par deux nouveaux sujets qui siègent pendant deux ans.
1728. Les arbres qui décorent le jardin de l'hôtel-de-villc sont plautés, au mois de février, d'après le plan de M. Gabriel, controleur-gé-
du
, la communauté de ville représente qu'il serait utile qu'il y eût un marché le lundi. Sa demande lui est accordée par lettres-patentes du 28 avril 1729. En cette année, suppression des droits de péage prétendus sur la rivière de Loire et autres lieux par les abbé , prieur et religieux de Geneston. Par arrêt du 8 mars , la manufacture royale de verrerie est rétablie au bas de la Fosse. Démolition de l'ancien porche de la rue du Bois-Tort u , par ordre de l'intendant. M. Louis Laillaud, architecte à Nantes , se charge , pour une somme de 190,500 livres, de la construction des ouvrages
à faire au pont de Pirmil, suivant le devis de M. Gabriel , premier ingénieur des ponts-cte haussées du royaume. Dans le courant de septembre, il ne fait presque point de vent. La farine manque et cause une disette dont tout le monde se ressent. Elle aurait eu des suites fâcheuses, si les provinces voisines n'avaient fait
Arrêt du Conseil, du 11 octobre 1729, qui or- ' tous les particuliers qui feront bâtir des dans la ville ou les faubourgs , d'en faire voûter les caves en pierres
Confirmation d'un commit-
bref du mois de juin 1731 , qui érige la t nauté des filles pénitentes de Nantes en
tère laine.
. 1732. Le nouveau .tarif des droits dus aux prêtres et aux fabriques de la ville et des faubourgs, publié par un mandement de l'évéque, fait tomoli ia confrérie ae la eon tractât ion , établie l'an 1601. Cette confrérie était une espèce d'association entre les négociants de Nantes et ceux de Bilbao , eu Espagne. El] nies de religion et prenait s le couvent des cordeliers.
1733. Les frères des éco* tuées en 1681 par Jean-Baptiste de la Salle, chanoine de la métropole de Reims, sont appelés à Nantes par Christophe- Louis Turpin Crissé de S a usai , pour y enseigner gratuitement les pauvres enfants de la ville. Ils n'ont d'abord pour vivre que les charités de quelques personnes pieuses, qui désiraient les retenir dans la ville. On leur assigne ensuite quelques revenus qui ne sont que momentanés , par la soustraction des fonds promis. Ils logent à louage pendant dix ans , et changent souvent de demeure ; mais . en 17o2, l'évéque, pour obvier à ces déplacements incommodes , obtient du roi un terrain de quarante-cinq cordes en superficie , dans les lossès de Mercosur, et fait construire des écoles et un logement convenable aux frères qui les dirigent. L'arrêt du Conseil est du 6 juin. Dans le même temps , le chapitre -de la cathédrale . voulant donner une nouvelle forme au chœur de son église , fait combler une crypte qui était au haut de ce chœur, et raser les tombeaux des évêques Henri le Barbu et Pierre du Chauffault. Ils veulent en faire autant à celui du duc Jean V, mais le substitut du procureur-général s'y oppose. Le chapitre en écrit en cour, et ne peut rien obtenir. On lui permet seulement de placer l'autel de manière que le tombeau, qui était précédemment devant, se trouve aujourd'hui derrière. Cette entreprise coûte de» sommes considéra bles , et le chapitre est oblige de vendre le crucifix d'argent de l'abside , avec les images de la Sainte- Vierge et de saint Jean , du même métal , qui accompagnaient ce christ. Les précieuses mitres des anciens évêques, presque toutes couvertes de lames d'or, de perles fines, de pierreries, et tous les autres monuments de la piété
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de nos pèfes, disparaissent pour l'ornemCnt do chœur, de 1'aatel, de la grille et de 1a balustrade qu'on voit aujourd'hui à cette église. Il faut convenir que ces changements étaient nécessaires. Avant qu'ils fussent faits, le peuple qui assistait à l'office ne pouvait voir ni le célébrant ni les chanoines, parce que le chœur était fermé de toutes parts. La vente de la Compagnie des Indes, qui jusque là S'était faite à Nantes , est transférée à Lo rient.
1735. Par déclaration du 1" octobre, enregistrée an Parlement le 12 suivant, les deux facultés «les droits sont transférées *de Nantes à Rennes, et y font l'ouverture de leurs leçons le 2 janvier 1736. Les autres facultés restent à Nantes. Le pont de Sainte-Catherine , qui était en bois, tombe et écrase par sa chute deux ou trois personnes. La ville en fait reconstruire un autre de deux arches , en pierres.
1738. L'évèque bénit et pose la première pierre de l'édifice de la chapelle de la Retraite des femmes, dans la paroisse de Saint-Léonard. Louis- Toussaint, duc de Braucas, grand d'Espagne et maréchal de France, est nommé gouverneur des ville et château de Nantes, le 1" avril, et fait sou entrée le 8 septembre suivant.
1739. Octrois de 5 sous par pipe de vin passant sur le pont de la porte de ville de Saint- Pierre, accordés pour neuf années à l'église cathédrale, à compter du 1" mars 1739.
1742. Le pont de la Casserie, qui était en bois, t et cause des accidents/adieux et
tes considérables. La ville le fait reconstruire en pierres, pour lui donner plus de solidité. Environ le même temps, le vicaire de Saint- Léonard, sortant de l'église sur le soir, laisse dans la sacristie on flambeau mal éteint, qui so rallume et met le feu. L'incendie se communique avec rapidité, et détruit toute l'église. Le feu prend aussi à la halle de la grande boucherie, et la réduit en cendres. Les uns attribuent cet accident aux foins îles greniers qui s'étaient échauffés et enflammés; d'autres pensent, au contraire, qu'il venait de l'imprudence de quelqu'un qui, en se retirant le soir, avait laissé
tomber quelques étincelles de feu en cet en- |roj et le maire, qui présente au prince les clef» droit. Construction de la porte de Brancas. de la ville. Son altesse se contente de les tou- 1743. On commence à bâtir le quai qui cou- cher, et dit qu'elles sont en bonnes mafus; La duit de la Poterne au Port-au-Viu , et l'on dé- milice bourgeoise et le régiment de Roth, irisamolit la contrescarpe et la porte neuve, bâties dais, étaient sous les armes et bordaient les raea par le duc de Mercœur, à rentrée du Marcliix. jusqu'à l'hôtel de Hosmadec, dans la ruede Ver- Arrêt du Conseil qui fixe les débornements du dun , oh vont loger le prince et les dames. U
vent annuellement dans leurs écoles de charité Le nombre des pensionnaires qui y iont reçus, depuis l'âge de huit ans jusqu'à quatorze inclusivement , est fixé à soixante, parce que leur h* gement ne leur permet pas (d'en admettre davantage. On leur enseigne la religion ,' les bonnes mœurs, et on les dispose à la première communion ; on leur apprend à lire le latio, k français et les écritures manuscrites, les écritures de toutes espèces pour les cabinets et les bureaux, l'arithmétique pratique et raisonné*, la partie du commerce consistant daus la tenue des livres en parties doubles et simples, les changes étrangers, les éléments de géométrie, etc. etc.
1744. Le chapitre de la collégiale , qui voulait former un nouveau chœur et un autel à la romaine, détruit l'ancien jubé, et fait ôter les tombes et les épitaphes qui s'y trouvaient. 11 y avait dans cet endroit, du côté de l'Évangile, depuis le XV' siècle, un tombeau en bronze , d'un seigneur et d'une dame de Thouaré, que Pierre de Bretagne, depuis duc sous le nom de Pierre 11, avait laissé comme il était dans le temps qu'il avait fait bâtir cette église. Les chanoines, moins scrupuleux que le prince breton , le font enlever et n en laissent plus subsister aucuns vestige* L'année suivante , on fait réparer et élargir le quai de la poterne.
1 746. Christophe-Louis Turpin Crissé de Sansai meurt à Chassais le 29 mars, et est inhumé dans sa cathédrale au mois d'avril suivant. Pierre, III* du nom, dit Maitrltrc de la Muumclùrt, est nommé pour lui succéder, le 17 avril; sacré le 8 octobre ; prend possession , par procureur, le 8 novembre, et se rend à Nantes le 2 janvier 1747(1).
Louis— Jean-Marie de Bourbon , duc de Penthièvre, nommé gouverneur de Bretagne le 31 décembre 1736, arrive à Nantes le 7 février 17'i7. sur les sept heures du soir, avec M~ Marie-THérèse-Félicité d'Est de Modène et les dames de Saluées et de Clermont, qui étaient dans le même carrosse. Cette illustre compagnie est reçue à la porte de Saint-Nicolas par le lieutenant de
frères des écoles nés, dans les fossés de Mercœur. Les charités qui faisaient subsister ces frères étant supprimees par la mort successive ue icurs Dieniaiteurs, plusieurs personnes de considération les pressent d'ériger un pensionnat, qui. en leur
état , sans être à charge à personne, de continuer leurs services au public, par l'instruction gratuite que près de
. M . le duc et M™* la dent A la cathédrale, et sont reçus par l'évèque. A la téte de son chapitre, qui chante un TrDeam solennel. Quelques jours après, le prince va dîner à l'évéché et se rend incognito au château pour en examiner la situation et les forces. Le 45, février, ta
,ta
(t) Voir, dans l'abbé Tresvoax, la i > sdI/>* jusqu'à um ;
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ment illuminée . et fait tirer un feu d'artifice
Cir l'amusement de M. le duc, qui reste près cinq mois à Nantes. M. le marquis de II nui cas est nomme gouverneur de cette ville le 20 ir> rier. i#t*iirçs u arrcniciTicm uc la cimpt-uciiic de Sainte-Catherine, desservie , dans l'église de it-Similien. par Joseph le Roux, prêtre, eni à la Chambre des comptes le 1 1 mars. Le 20 ou 21 mars , quatorze religieuses du couvent de Saint-Cyrde Rennes arrivent à Nantes pour se rendre, lésines à Loudun , les autres à Tours , où eUes avaient ordre d'aller par lettres de cachet. Elles logent chez des particuliers,
les recevoir. L'évêque et son chapitre décique la procession de la Fête-Dieu n'ira plus int-NicoIas, comme à l'ordinaire. Pendant cérémonie, il survient une pluie si abonqu'on est obligé d'entrer le Saint-Sacreà Saint-Saturnin. Le peuple, toujours superstitieux, se met à crier que c'est une punidu ciel, irrité du changement qu'on avait l'ordre de la procession. Le 23 juin, la de Penthièvre part de Nantes pour » M. le duc va visiter les côtes de Bretagne. Ce prince revient à Nantes le lundi 23 octobre suivant, à sept heures trois quarts du soir, et part le lendemain pour Paris, à huit heures du matin, après avoirenteudu Iamesse à Notre- Dame.
1748. Le présidial qui, depuis le 16 janvier, tenait ses séances aux jacobins, fait sa première entrée au palais qu'on Venait de rétablir sur la place du Bouflay. Le 16 janvier, Pierre Mauclerc visite son diocèse, qui ne l'avait pas été depuis sept ans. La Chancellerie existait encore en 1748 auprès du palais du présidial. La prévôté est réunie a ce siège, l'an 1749, en vertu d'un arrêt du Conseil , rendu au mois d'avril.
1151 . La maison du Bénéfice des Sanlncr. dans la paroisse de Saint-Léonard, est donnée à i' Hôtel-Dieu , moyennant une certaine redevance annuelle ou titulaire, par arrêt du Conseil et leiires-paieiiies en conséquence. \j cm prociiiement 1 auberge du Cheval-Blanc, remarquable par le vaste bâtiment qui la forme. Dans la nuit du 14 au 15 mars, on essuie à Nantes le plus le ouragan.
1752. Arrêt du Conseil et lettres-patentes portant réunion de l'oflice de chevalier d'honneur
au corps des officiers du siège présidial de Nantes. Translation des foires et marchés de chevaux, boeufs, etc., de la place de Bretagne à la place de Viarme, au profit de la communauté de ville. Lettres-patentes sur arrêt, portant homologation d'un traité conclu entre l'évêque de Nantes et les officiers municipaux, au sujet des moulins de Barbin cédés à la ville par le prélat.
1753. Le bureau de ville fonde, en vertu d'un arrêt du Conseil, la bibliothèque publique projetée dès 1588. Elle est placée . chez les prêtres de
decelledeCharlesdeBourgneuf, évéquede Nantes, «es uiciiiuiis (îc i «loue uni in , graiui-> icaire de l'évêque, et des livres que la ville achète pour les y placer. Elle n'est ouverte que trois jours dans la semaine, depuis deux heures de l'après* midi jusqu'à cinq, en hiver, et six en été. Homologation ordonnée, par lettres-patentes , de la aeiiDerauon uu nureau tic ville portant qu u sera payé tous les ans, aux juges-cons somme de 5,000 livres.
1755. Les deux tours d<t pont de la neric sont démolies , avec le cavalier et les 1 tifications qui étaient sur le Port-Maillard, près de la jwrte de ce nom. Les bâtarde pour la construction du pont d'Aiguillon furent faits en 1756. La première>pierre de la culée de ce pont , du côté de la ville , fut posée le 27 septembre 1757, et celle du côté de la Sausaye le 29 octobre 1758, par M. le duc d'Aiguillon, commandant en chef dam la province , et M"' la marquise de Becdelièvre, épouse de M. le
Eremier président de la Chambre des comptes, n lin . le 12 juin 1760, fut posée la clef et dernière pierre de la voûte de cet édifice , sur lequel on voit les armes de M. le duc. Sous la première pierre fut posée l'inscription suivante :
Régnante Ludovico XV dilectliwimo , 111. ac poL Emin. Arm. Duplexais Kich. dux d'Aiguillon , par Fr. reg. ord. cq. torq. non. gcn. Armorica? prœf. mil. Icg. gen. urbisNanneiermis aller conditor, commercii patronus, f<*)icitatis publics propagator, loto plaudcntc et exultante populo, Anglorum * le loris apud S.-€ast. lu wpt. Arm. plaga, die sept. XI. et prov. lib. féliciter reducis prosenlia recreato, ponlis antea Hgnei , vulgô dicli delà Poiuonnerte , nunc lapidai, utincupati d'Aiguillon, et Fougeroux de Blaveau, rei tnar. rnach. rrg. opéra extructi, primum huncec lapidem posuit, «jdilibus l). I). r-quitr GelléB de Prêoilon , majore: Joubcrt du Oolet , Bridou , de Navière , Uaiigardière, équité l.lbault -Terrien : Giraud . proc. rcglo , auno Doinlnl M. DCC LV1I1, die oct XXIX.
1756 et 1757. M. Cacaud , architecte, lève le plan de la ville, par ordre des officiers municipaux, qui le dédient à M. le marquis de Brancas. La possession de l'endroit appelé Port-Communeau est confirmée aux religieuses de Sainte- Marie-Madelaine, dites pénitentes. Ou leur permet d'en augmenter leur enclos, à la charge de u'y faire aucun bâtiment, et à condition qu'en cas de guerre , la ville en disposera selon sou bon plaisir. Eu conséquence , les religieuses s'obligent à payer, à la décharge de la ville , les rentes de 23 livres 16 sous, de 7 livres 13 sous et de 1 livre 10 sous, auxquelles le terrain est sujet depuis le 20 août 1702 et le 20 février 1703. Peu de temps après, la ville reprend une partie de ce terrain pour agrandir la place du Port-Communeau , sur laquelle était jadis la tour dite grosse bombarde , au bord de la rivière
en 1758, faute de souscripteurs.
1759. Etablissement des fabriques d'indiennes à Nantes. Lettres-patentes concernant le gouvernement de l'hôpital. Elles portent que le bureau sera composé des directeurs suivants, savoir : de l'évêque, du premier président de la
Chambre de* comptes, du président du siège présidial et d'un membre de la commnnauté de Tille, lesquels seront nommés par leurs compagnies , et auront séance et présidence dans le rang ci-dessus. Outre ces directeurs , le bureau sera en outre composé de huit élus, nommés par le bureau lui-même , et pris du corps de la noblesse ou principaux habitants et bourgeois de la ville et des faubourgs, qui auront séance près les députés-nés , et présideront en leur absence, suivant Tordre de leur nomination. Etablissement d'uue société de lecture, ou chambre littéraire, avec approbation du roi. Depuis ce temps, il s'en est établi deux autres en cette ville.
Comme le palais de la Chambre des comptes était en très-mauvais état et menaçait ruine, le Conseil donna un arrêt, le 7 octobre 1759, qui portait que les archives de cette Chambre seraient transportées au couvent des cordeliers , où la compagnie commença a tenir ses séances en 1760. On démolit sur-le-champ ce palais, pour le reconstruire à neuf dans l'endroit où il est aujourd'hui situé. En conséquence , le 28 mai , le roi donna un arrêt et des lettres-patentes pour cette entreprise , lesquels portaient don et approbation des fonds y destines. Le 19 juillet 1763 furent creusés les fondements du nouvel édifice, et la première pierre en fut posée, le 6 septembre suivant, par M. le duc d Aiguillon, commandant en la province, et par Madame la marquise de Bccdelièvre, épouse de M . le premier président , en présence des commissaires de la Chambre des comptes.
L'inscription suivante fut gravée sur une lame de cuivre qui fut incrustée dans cette première pierre :
Régnante Ludovic© XV, opthno principe, Lud. Joan. Ilar. Borb. doce Penlheverio, provinciatii féliciter guberliante, ill. ac pot. Dom. £uim, Arm. DnpleMli-RichelIcu , dur Aiguillon) us, par Franc, rrg. Ont. Eq. torq. nob, Geo. mil. Légat, gen. Alsarifc prose*, réf. Annonças IV-efcc tiu, comitat. Nannet. Prator, proTlnci» defenaor*, fugatlt ad S.-Catnodum Anglla, ArUutri tutor et caltor, Nannet alter couditor, In commimi temporum dillieultate, Itege et Arm. Gomill* opes laricU-iitibua, etc. ««tilicatœ taojua ratlonum rcgtanmi Curiau pi Imam hune lapi-
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MiouDO Procuratoro rcglo D. Hcnrico-Aniia-Salomone de la Tutlaye, nobilihu* operis moderatorlbus duce et autore J. D. Celneral, Arcbia.
1760. Lettres-patentes portant confirmation de rétablissement de l'hôpital du Sanitat. Les Etats, assemblés à-Nantes, donnent une somme de 20,000 liv. pour aplanir les mottes de Saint- Pierre et de Saint-André, et combler les fossés de la ville e» cette partie, afin d'en faire des promenades. Ce travail devait être fait parles pauvres. Ces promenades se nomment aujourd'hui le Cour» de* Etati : elles sont décorées de deux allées d'ormeaux et d'un petit bosquet de tilleuls.
1762. Le roi Louis XV honore la ville de Nantes de son portrait, enrichi d'un cadre magnifique. Cc.précieux monument est placé "dans la
Les jésuites ont long-temps exercé la place de professeur royal d'hydrographie et de mathématiques à Nantes. Lors de la dissolution de cette compagnie, le bureau de ville nomma, le 5 août 1762, M. Rousseau, professeur de physique dam la congrégation de l'Oratoire, pour remplir cette place. M. le duc de Pcnthièvre, amiral de France , en vertu des droits de sa place, y nomma M. Lyons, ce qui occasiona un procès le 22 mai 1767. Le Parlement de Bretagne rendit pour lors un arrêt qui fait défenses à toutes personnes d'exercer la place de professeur d'hydrographie et de mathématiques au port de Nantes, sans être pourvues par l'amiral de France, et M . Lyons fut maintenu dans la possession de son emploi. En 1771, M. le duc de Pcnthièvre nomme à sa place M. Lévéque, qui l'exerce maintenant : ce dernier est membre de l'Académie royale de marine, de la société philanthropique,
et la marine.
176a. Le bureau de ville obtient du Conseil la permission d'emprunter la somme de 300,000 livres pour la confection des travaux publics. L'année suivaute, la communauté des savetiers, ou maîtres carreleurs, est réuuie à celle des cordonniers , pour ne former qu'un seul corps de métier, par lettres du Conseil du 26 mars et lettres-patentes du 10 avril, enregistrées au Parlement.
1766. Commencement des embellissement* projetés à Nantes. Les lettres-patentes données à ce sujet portent que Sa Majesté, s'étant fait représenter en son Cousefi l'arrêt rendu. etc.. ayant égard aux représentations du sieur duc d'Aiguillon, a approuve et autorisé, approuve et autorise les nouveaux projets d'embellissements tracés sur le plan du sieur Ceinerai, architectevoyer de ladite ville, et veut qu'ils soient exécutés. En conséquence, Sa Majesté permet aux officiers municipaux de vendre , arrentef et disposer de tous les terrains vagues qui sont lavé* sur le plan en couleur grise, à la charge d'en employer le produit aux itablisscments, etc. etc.
1767. Lettres-patentes du 24 mars, coniirmatives de l'établissement du séminaire des prétrai irlandais à Nantes, avec permission d 'acquérir par dons de legs, dotations, etc. Les lettres autorisent l'évéque à poursuivre, selon les règles et formes canoniques, la suppression du titre du prieuré de Saint-Crespin , en Bas-Anjou, pour les fruits et revenus de ce bénéfice être annexé* à perpétuité audit séminaire.
1766. Arrêt du Conseil qui permet au prieur commandatairc de Saint- Martin , en Sainte- Croix de Nantes, et de la Madelaine-en-Bois, son annexe, d'alféager, au profit de ce prieuré, des landes situées dans les paroisses de Doulon, Sainte -Luce, Carquefou et Thouaré. Lcttrest fii te s portant permission aux religieuses de
faire l'acquisition de deux jardins et d'une maison pour agrandir leur enclos.
1769. Arrêt du Conseil et lettres-patente» qui permettent au bureau de ville d'emprunter des commerçants unesomme de 200,400 livres, pour la reconstruction de Photel de la Bonne.
1770. Au mois de décembre, les eaux de la Sevré débordent avec tant de violence qu'elles emportent le pont Rousseau. La ville y fait faire an bac pour passer gratis les voyageurs et les voitures.
1771. Etablissement des fiacres ou carrosses publics à Nantes.
1772. Lettres-patentes portant confirmation de rétablissement de la communauté du Bon- Pasteur, pour servir de retraite aux femmes et fdles qui s'y présenteront volontairement pour expier leurs désordres passés, à la charge de les y recevoir gratis. La communauté de ville obtient la permission d'emprunter, audenier vingt, a ne somme de 300,000 livres, exempte du dixième et des U sous pour livre , à condition d'en
faire le remboursement en six années, à compter du 1" janvier 177S, par tirage en forme de loterie , à la charge d'employer cet argent au rétablissement des banlieues des routes de Paris, de Rennes, de Clisson, de Machccoui, et à la reconstruction du pont Rousseau.
Arrêt du Conseil et lettres-patentes portant don et concession à la communauté de ville des attérissements faits et A faire, par dignes et autres travaux, dans la rivière de Loire, au dessus et au dessous des ponts.
1 77A. Le grand cimetière public est béni, le 25 octobre, parle recteur de Saint-Saturnin, en présence des autres recteurs. Pierre M au clerc de la Murauchère meurt dans son palais épiscopal . et est enterré dans son église cathédrale. M. Jean-Augustin de Frétât de Sarra est transféré de Pévêché de Tréguier à celui de Nantes. Ce prélat est le cent quinzième évêqtic de Nan-
Le2Smail777,M.le comte d'Artois, frère du roi, arriva A Nantes sur les cinq heures du soir. La présence de ce prince causa une joie inexprimable aux habitants, qui s'empressèrent de lui témoigner leur amour par des acclamations réitérées. Deux compagnies déjeunes gens de la ville, au nombre de cent quarante-huit, l'une en uniforme de dragons et l'autre en uniforme 4e cuirassiers, avaient formé, sur la route de Vannes, un camp dans lequel étaient deux marquises également parées. Dans celle à droite, occupée par les dragons, on avait servi une table de quatre-vingts couverts; dans celle a gauche, occupre parles cuirassiers, était une salle préparée pour les rafraîchissements. A l'arrivée dn prince en cet endroit, M. Drouin, commandant des dragons, accompagné de M. Giraud, capitaine des cuirassiers, alla le complimenter, et le supplia de vouloir bien que les deux compagnies lui servissent de gardes pendant son sé-
jour à Nantes. Le prince y consentit, et continua sa marche, précédé des dragons et cuirassiers, dont les chefs étaient aux portières. Le chemin, depuis le camp jusqu'au château, était bordé d'une foule immense de peuple, et de deux haies des habitants sous les armes Son Altesse Royale fut complimentée parles ofliciers municipaux , qui lui remirent les clefs à la porte de Saint- Nicolas. On avait fait dresser en cet endroit un arc de triomphe orné d'inscriptions analogues A l'heureuse arrivée du prince, qui y fut salué par vingt coups de canon. 11 traversa la ville avec toute son escorte, et alla loger au château. De 1A il se rendit A pied au spectacle ; on joua la Partie de Citasse de Henri IV, oh les acteurs eurent l'adresse de faire entrer quelques couplets A la louange de ce spectateur auguste.
Le lendemain , Son Altesse Royale alla voir le tombeau qui est dans l'église des pères carmes, et fut reçue sous le dais par le prieur du monastère. On lui donna ce jour-là un bal paré dans la salle de spectacle , et toute la ville fut illuminée pendant la nuit, comme elleavait été la nuit précédente. Le dimanche 29 au matin, H. le comte d'Artois partit pour la Rochelle, accompagné des deux compagnies de cavalerie, qui le conduisirent jusqu'au pont Rousseau.
Le 1A juin , l'empereur Joseph II arriva incognito A Nantes, environ une heure après midi. Ce monarque était dans une voiture couverte de poussière, et vêtu d'un habit brun qui contrastait parfaitement avec son rang suprême. Il ne resta pas long-temps dans cette ville ; il en par^ tit le lendemain de son arrivée, fâché, dit-on , d'avoir été reconnu. 11 parut effectivement peu satisfait de trouver sans cesse sur son passage une foule de peuple toujours importune pour un philosophe qui cherche la vérité et non les honneurs. Au mois d'août 1777, la communauté de ville fait commencer la reconstruction du pont Rousseau, qui fut achevé à la fin de l'année 1778.
Les paroisses de la ville de Nantes sont Notre-Dame : la cure est présentée par le chapitre de cette collégiale; — Sainte-Croix et Toussaint, sa trêve : la cure est présentée, à l'alternative, par le théologal de la cathédrale et l'abbé de Marmoutfers; — Saint-Clément : la cure est annexée A la communauté de même nom, et desservie par un de ses membres ; — Saint-Denis : la cure est présentée par le chapitre de la cathédrale ; — Saiut-Jean en Saint-Pierre : la cure est présentée par le doyen; — Saint-Laurent, par le chapitre; — Saint-Léonard, par l'abbesse du Roncerai d'Angers; — Saint-Nicolas, parle chapitre; Sainte-Radcgonde , idem} — * Saint-Vincent, Saint-Saturnin et Saint-Simi* lien, le chapitre.
Les couvents d'hommes sont les grands capucins, les petits capucins, les carmes, les chartreux , la communauté de Saint-Clément , les cordelicrs, les frères des écoles chrétiennes, les jacobins, les prêtres irlandais, les minimes,
les prêtres de l'Oratoire, les récollets et le séminaire.
Les couvents de femmes sont les calvairien- «ues, les carmélites, les Caroline», les filles du Bon-Pasteur, les hospitalières de l'Hôtel-Dieu, les hospitalières du Sanitat, les hospitalières des Incurables, les pénitentes ou religieuses de Saiute-Marie-Madelaine, les religieuses de Sainte-Claire , les cordelières de Sainte-Elisabeth , les visitandines, les ursulines, et les sœurs de la Providence, dites sœurs-grises.
La cathédrale est dédiée à saint Pierre. L'édifice est vaste, compliqué, mais imparfait. Quoiqu'il soit d'une architecture gothique, trop chargé de décorations extérieures, il offre néanmoins des beautés dignes de curiosité. On y remarque surtout deux tours carrées fort hautes, et la porte principale qui est couverte de bronze. L'intérieur est majestueux, la nef et les deux ailes sont d'une architecture hardie, et le chœur est fermé par un très-beau grillage de fer. Mais ee qu'il y a de plus curieux dans cette église est son admirable sonnerie, la plus belle peut-être qui soit eu France, tant par le nombre que par les proport ions des cloches. Le chapitre est composé de dix-neuf chanoines, non compris les dignitaires, qui sont le doyen, les deux archidiacres, le chantre, le trésorier et le scolastiquc.
L'évèché de Nantes a quatre-vingt-quatorze lieues de circouférence : il renferme «tans son enceinte dix-huit villes, deux cent cinquantesix paroisses, treize trêves ou succursales, dix abbayes d'hommes, vingt-deux communautés d'hommes et vingt et une de femmes, trois églises collégiales, quatre doyennés, cent quarante-cinq prieurés en commende, cl vingt et une forêts , dont la plupart appartiennent à Sa Majesté. Cet évéehé est borné au nord par la rivière de Vilaine et le diocèse de Hennés, au sud par le Poitou, à l'est par l'Anjou, et à l'ouest par viugt-sept lieues de côtes de mer. Le nombre des habitants, en général, est d'environ quatre cent trente-un mille deux cents , sans y comprendre ceux des paroisses de l'Anjou qui dépendent du diocèse. Les habitants de la ville peuvent former un total de quatre-vingt mille, uon compris les étrangers qui vont et viennent pour leur commerce.
La ville de Nantes a une communauté de ville , avec droit de députer aux Etats ; une commission intermédiaire, une subdélégation, une brigade de maréchaussée , deux postes aux lettres, grande et petite , une poste aux chevaux ot un bureau de messageries. Ses armes sont de gueules au vaisseau k la voile ; le navire est d'or et les voiles d'argent, au chef aussi d'argent , chargé de cinq hermines de sable, avec cette devise : In te sptrant oculi omnium.
Cette ville était autrefois une place forte, flanquée de bonnes murailles, de tours, de bastions et autres ouvrages, avec des fossés accompagnés de leurs glacis. De toutes ces fortifications,
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il ne reste plus que le château, qui est asse*
étendu et muni d'dn bel arsenal. Le bastion, chargé de la double croix de Lorraine, qui est du coté des jacobins, fut fait par ordre du doc ut, L*it*n.u3ur. ^ciic liiriiii. uujuiiru mit un
gouvernement particulier, composé d'un gouverneur, d'un lieutenant de roi commandant a Nantes, d'un major et d'un aide-major, qui ont à leurs ordres deux compagnies d'invalide» de soixante hommes chacune. Le roi vient d'y établir un parc d'artillerie.
L'office de lieutenaut-général de police r*l réuni au corps de ville , exercé par M. le maire, colonel-né des dix-huit compagnies de milice bourgeoise, qui montent, à tour de rôle, la garde pendaut la nuit, pour le bon ordre et 1» sûreté des habitants. Outre le colonel, cette milice compte un lieutenant-colonel, un major, un aide-major, seize capitaines, seize lieutenants, seize enseignes, un sergent-major, uu tambour-major et cent trente-quatre sergents ; au total, trois mille quatre cent soixanle-troin hommes. L'uniforme est habit et culotte Meus veste, parements et collet cramoisis, boulons jaunes et chapeau bordé d'or. Les armes sont les mêmes que celles des troupes d'infanterie.
La Chambre des comptes de Bretagne, le pré* sidial, la sénéchaussée, l'amirauté, le consulat, la cour des monnaies, les eaux , bois et foret» . la maréchaussée, les traites, la prévoté, Ssint- Père-cu-ttetz, Touflbu, toutes ees différentes jurisdictions sont des hautes-justices qui appartiennent au roi.
La Chambre des comptes est composée de huit présidents, de trente-trois cousciUers-Htaitres, de huit conseillers-correcteurs, de trentequatre conseillers-auditeurs, île deux greffier* eu chef, d'un principal commis-greffier, de neuf huissiers, d'un garde des archives, d'un payeur des gages et de cinq procureurs; elle a aussi son imprimeur en titre. Lo parquet consiste en deux avocats-généraux, un procureurgénéral et son substitut. Le bureau des trésoriers de France, généraux des finances en Bretagne , est composé de six trésoriers, d'un adjoint et de deux huissiers.
Le présidial, aujourd'hui composé d'un sénéchal ou président présidial , d'un alloué-lieutenant-général , d'un juge criminel, d'un lieutenant civil et criminel, de dix conseils, de deux avocats du roi, d'un procureur du roi , de deux
greffiers civils et d un greffier criminel, A"o« premier et d'un second huissier. Les plaids généraux se tiennent les lundis d'après le 20 mars.
le 20 juin et le 20 novembre.
Les régaires, haute-justice, à M. l'évéque ds Nantes, qui est seigneur temporel d'une partie de la ville. Cette jurisdiction est considérable, et les appellations vont directement au Parlement de Bretagne, dont le prélat est conseillerné. L'officialité, haute-justice; la police, ultm; Parchidiaçpmlde Nantes, sdan; l'archidiacoiu-
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de la Mée, idem ; le chapitre, idem; le prieuré de Sa ii»4e- Croix , idem ; le prieuré de Pirmil , idem; la rommanderie de Saint-Jean et de Sainte-Catberine, idem; Toute-Joie, idem; Sainte-Julite et Bon-Garant, idem; les Dervalières, idem; la Gascherie, idem. Les maréchaux de France ont un lieutenant pour le comté nantais et un lieutenant à Nantes.
Il y a aussi à Nantes un ajusteur pour les poids et mesures, une recette des deniers royaux, une direction générale des traites, tabac et gabelles, et un bureau pour les manufactures. M. Duménil, commissaire-directeur général pour les poudre et salpêtre, a rinspection sur les aeurs de Hennés, de Saint-Malo et
du Port- Louis.
L'Université, fondée en 1460, est composée des Facultés de théologie, de médecine, des arts et de celle des droits, transférée à Rennes par déclaration du roi. Le collège est très-beau, et peut loger environ cent pensionnaires. 11 y a des
rjfesseurs pour toutes les classes, et même pour théologie. Il est dirigé par les prêtres de l'Oratoire , citoyens utiles, respectables et bien dignes de remplir ce pénible et important emploi Leur corps fut toujours un assemblage d'Iiommes de génie , amis des lettres et de la vertu; et ceux qui remplissent aujourd'hui les différentes chaires ne méritent pas moins que leurs prédécesseurs l'estime et la recou naissance pubuques.
Les écoles de théologie de l'Université sont à l'Oratoire; celles du diocèse sont au séminaire, qui est dirigé par les sulpiciens. Ces dernières très-fréquentées, de même que les classés
des maîtres ès-arts agrégés à l'Université. On remarque encore à Nantes une école d'anatomic et de chirurgie, une société d'agriculture, du commerce et des arts , un jardin royal des plantes, une école publique et gratuite d'hydrographie, de mathématiques et de navigation, une école publique de dessin, et trois chambres littéraires. La bibliothèque publique est chez les prêtres de l'Oratoire.
Nantes est la patrie de plusieurs hommes célèbres daas les sciences et dans les arts, quoi qu'en dise le rédacteur de l'article Nantes, de I Encyclopédie, qui s'exprime en ces termes: Nantes n'a pas été trop fertile en gens de lettres ; du moins ma mémoire ne m'en fournit que dans le siècle passé. L' Université fut fondre m 1&60; mais c'est F Université du commerce qui brille en cette ville. Un citoyen zélé, voulant venger sa patrie de l'imputation injurieuse du rédacteur, fit les vers suivants :
Ils seront confondus ces détracteurs jalou s
Qui pensent que les arls sont étrangers chez non*',
Et qu'au commerce seul bornant notre industrie,
Abailard , le Bouguct , et cent autres Naquis , Pour venger cette injure élèveront leur voix; Et, sans vous croquer, mines de ces grands hommes, Nous en avons encor dans le siècle où nous sommes...
Mais voire modestie , auteurs contemporains,
i En m' Imposant silence , arrête mes dessein» : Que la postérité, pour voos plus équitable,
Comme citoyen de la même ville, je donnerai ici les noms de ceux qui l'ont illustrée par des talents et des connaissances supérieures.
Le premier en rang comme en mérite est Abailard, né au Pallet, dont tout le monde connaît les ouvrages et les infortunes. Jacques Tiolc , auteur de plusieurs poésies et chansons, imprimées au Mans en 1568. Jacques Mechinot, surnommé le Banni de Liesse : il composa, en vers français, un ouvrage intitulé tes Lunettes des Princes, imprimé à Paris en 153a, et plusieurs autres opuscules. Jean Morin de la Sorinièrc : il a fait des recherches sur les monuments de la Bretagne. Pierre Boistuau, surnommé Launai , auteur dé plusieurs ouvrages , et particulièrement d'un livre intitulé le Théâtre du monde , qui a eu un succès prodigieux. Pierre de Dreux, duc de Bretagne : ce prince n'était pas Nantais, mais il passa une grande partie de sa vie à Nantes. René de Drain, commentateur des ordonnances de Moulins, imprimées à Paris. Le père Raphaël , capucin ; Jean de Code; Philippe du Bec, évéque de Nantes; Jean Grand-Ami; Jacques Bouton; Julien Perrant; Pierre Cerisier, jésuite : il a mis eu vers le livre de la Consolation de la philosophie, par Boëcc. Laurent le Brun, jésuite : on connaît de lui des poésies latines et la Vie de saint Ignace , poème héroïque. Pierre de Scs-Maisons ; Bonavcnture de Sainte-Anne, religieux carme; de la Baume, le Blanc de la Vallière, évéque de Nantes; Vincent Christi, théologal de Nantes : nous avons de lui deux volumes de sermons. Le père Hervé, del'Oratoire.; Gérard Mellier, maire" de Nantes, aussi célèbre par ses talents littéraires que par des vertus qui le rendirent l'oracle de sa patrie; Jean de la Noë-Menard; la dame
(1) Noos avons omis a l'article Abbarctz , pour la > 1er a Nantes, chef-lieu du département, la notic M. Boulay-Paty, célèbre jurisconsulte breton.
Pierre-Sébastien Boulay-Paty naquit à Abbarctz, le 10 août 1703. Reçu avocat a Rennes eu 1787, il fut successivement sénéchal de Paimbœuf , commissaire du roi, procurcur-svndic du district, administrateur du département de la Lolre-Jnféricure et commissaire du pouvoir exécutif près les tribunaux civil et criminel de Nantes. Eln en 1708 député de cette Tille an conseil des Cinq-Cents. Il s'y occupa spécialement de la législation maritime; H y fit des rapports et des discours remarquables. Partisan zélé, nuls désintéressé, de la Révolution, Boulay-Paty défendit a\ec énergie les libertés publiques , et fut nn des représentants proscrits par Bonaparte iors du 18 brumaire. Plu» tard 11 fut nommé juge a Rennes ; et , chargé de répondre au ministre sur le projet du Code de commerce, il lut adressa des observations qui ont beaucoup servi a la rédaction de ce Code. Voué a l'étude des lois commerciales, et conseiller à la cour de Rennes, Boulay-Paty a publié un Court de droit commercial maritime, en .1 vol. in-8* ; un Traité de* faillite* et banqueroute» , en 2 vol. in-8',*t une réimpression du Traité des assurance* d'Bmértgon , avec de savantes innotations, en 3 vol. in-A*. Boulay-Paty est mort à Ronges, en juin 1830. Les habitants du pays loi ont voté un terrain a perpétuité pour son tombeau, tl a laissé unHls, " verse» i française,
monument national de l'arc de triomphe
un terrain a perpeitiue pour son lomDcau. u a m ■■..-< ■ Is, M. F.variste Boulay-Paly, connu par des poésies di- * et par le grand pris qu'il a remporté a 1 Académie ,-aise, pourson Ode a l'occasion de l'inauguration du
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de Martigues . épouse du doc de Hercœur ; le père Bertrand, de l'Oratoire, auteur d'un livre intitulé de A/a, liber ùnguiaris ; Jean Boutin , connu par desépigraiumes ; Jean Rozelain ; Mathurin Vessières de la Croze, ami intime du célèbre Leibnitx, et auteur de plusieurs savants ouvrages; François de la Noue, dit Bras-de-Fer; Jean Barin, graiid-ehantrc delà cathédrale, auteur de la Vie de la bienheureuse Françoise d'Amboise; N.... Bridon de Lauberdière ; Pierre Biré; Catherine Dollo, religieuse de Sainte-Claire; Artus de la Gibonuais, auteur de plusieurs ouvrages imprimés, entre autres., d'une Chronologie raisonnèe des ducs de Bretagne ; Gabriel Clément, médecin du roi, auteur du traité intitulé te Trépas de la Peste ; Jacques Denan , notaire royal à Nantes : on connaît de lui un ouvrage, en vers français, intitulé te Commerce fidèle , et la
Charité hospitalière; N Carpcnticr, président
du Parlement établi par le duc de Mercœur, à Nantes. MM. Barin , marquis de la Calisson nière, père et fils, morts lieutenants-généraux des armées navales : le dernier de ces deux hommes fameux fui le vainqueur du célèbre et infortuné amiral Bing, commandant de la flotte anglaise envoyée au secours de Port-Mahon. Pierre Bouguer,
un
des plus grands mathématiciens que l'Europe ait produits, naquit au Croisic (diocèse de Nantes), le 10 février 1698 : il a publié plusieurs ouvrages excellents sur la navigation et autres sciences. Je ne puis m'empécher de rapporter une anecdote singulière tirée de l'histoire de la vie de cet illustre académicien. Bouguer était encore-dans la plus tendre enfance, lorsqu'on l'envoya étudier au collège des jésuites, à Vannes. Pcndaut qu'il était en cinquième , son régent , qui avait entendu parler de ses connaissances en mathématiques, fut curieux d'en faire l'essai; et, le trouvant en effet très-savant daus cette partie , il pria le jeune écolier de lui donner des leçons. Bouguer y consentit, et il s'établit entre eux un commerce de sciences et de littérature qui probablement n'avait jamais eu lieu entre un écolier de cinquième et son professeur. N. .. Cassard , un des plus excellents marins que la France ait jamais eus. (Voy. les notes de r 'Eloge de H. Duguay -Trouin, par M. Thomas.) N... Vié, qui, après avoir combattu avec succès pour sa patrie et pris plus de eent cinquante navires et vaisseaux, passa au service de la république de Gènes , ensuite à celle de Venise , et fut tué par un boulet de canon , à bord de V Amiral Vénitien, pendant la guerre qui fut terminée par la paix de Passarovitz. André Portail , fils et frère d'architectes de Nantes, architecte et peintre lui-même, se fit uneréputatioh éclatante et justement méritée à la cour; Germain Boffran, de l'académie d'architecture de Paris, né en 1667; Charles Errard, peintre célèbre , né en 1689 ; Paul Vigneu , mort secrétaire du général du commerce; François- Séraphique Bertrand , avocat désintéressé et poète
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célèbre : ce grand homme mourut en 1752, et fut universellement regretté des Nantais, qui n'admiraient pas moins ses talents que ses ver» tus. Nicolas Travers, auteur de plusieurs ouvrages imprimés et manuscrits; N.... Greslan, counu paj la douceur de ses mœurs, par des connaissances très-étendues, et quelques ouvrages qui font l'éloge de ses talents; N... des For* ges-Maillard , né au Croisic.
Je pourrais augmenter cette liste de beaucoup d'autres noms célèbres; mats, outre que la plupart se trouvent déjà dans le courant de cette histoire , ils sont assez connus par ce qu'Us ont fait. L'envie, qui ne pardonne jamais l'éloge des vivants, ne me permet pas d'en citer ici qui tiennent une place distinguée dans la république des lettres; leur modestie d'ailleurs sly oppose. Au reste , je suis bien éloigné de penser qu'ils aient besoin de mes suffrages ; je suis persuade que la postérité, qui sait apprécier le mérite, rendra justice à leurs talents. Ceux des jeunes gens de Nantes qui s'appliquent aux beaux-arts montrent , en général , beaucoup de dispositions : ils réussissent surtout daus le dessin, que Ton cultive soigneusement en cette ville.
La jurisdiclion de l'amirauté est formée d'un lieutenant-général, d'un lieutenant particulier et de quatre conseillers, avec un avocat du roi, un procureur du roi, un greffier, un huissiervisiteur et délcsteur, uu huissier-audiencicr. Il y a aussi on receveur des droits de l'amiral, troii interprètes des langues étrangères, un officier testeur et dclesteur , un maitre de quai , deux professeurs d'hydrographie, dont l'un réside au Croisic, quatre courtiers, deux jaugeurs de vaisseaux, deux chirurgiens et un apothicaire, attachés à ce tribunal.
Le général du commerce est représenté par les juges-consuls de la jurisdiction consulaire. A ce corps sout attachés uu avocat et conseil, uu commis, un chapelain , un commis à l'entrepôt du café, et un concierge de la bourse. L'Espagne, la Pologne, le Danemartk et la Suède, ont des consuls à Nantes.
Il est peu de villes dont la situation , par rapport au commerce, soit si avantageuse que celle de Nantes. La mer lui ouvre une communication avec toutes les nations de la terre, et la Loire lui procure toutes les facilités pour faire passer ses marchandises dans l'intérieur du royaume. Les sables de la Loire ne permettent pas aux gros vaisseaux de monter jusqu'à Nantes. Les navires de trois et quatre cents tonneaux viennent jusqu'à Paimbœuf, et ceux d'un très-grand port mouillent à Mindin, qui est à deux lieues plus bas.
On assure qu'autrefois la Loire était beaucoup plus profonde et plus commode pour la navigation, et il n'est guère possible d'en douter. Il parait qu'elle a été bouchée par des pluies abondantes , qui ont entraîné dans son lit ces bancs de sable qu'on y voit
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d'IuU. Quoi qu*il en soit, toujours est-il constant I que la navigation sur cette rivière devient de jouf^en jour plus difficile, et que le mal ne peut aller qu'en augmentant , parce que le* bancs «le sable retiendront d'autant plus de gravier qu'ils présenteront une surface plus large. Cette raison est toute simple. La navigation se détruirait donc sur la Loire ? Pourquoi pas ? Ce ne serait pas la première rivière qui aurait éprouvé un pareil changement. Mais cet accident, dans la supposition qu'il arrive quelque jour, n'est pas sans remède. Quand la place de Nautes verra son commerce interrompu par des obstacles, dit un écrivain judicieux , elle cherchera les moyens de le rétablir, et vraisemblablement elle préférera à tout autre celui de creuser uu canal jusqu'à la pointe de Mindin ou à celle de Saint- > a/aire. Peut-être qu'actuellement ce projet paraîtrait impraticable; il ne le paraîtra plus, si jamais son exécution devient absolument nécessaire.
Si nous en croyons quelques historiens, le flux et le reflux montait, dans le XV* siècle, jusqu'à Aucenis, tandis qu'il se fait à peine sentir aujourd'hui jusqu'à Mauves, qui n'est qu'à trois lieues de Nantes, et, par conséquent, à douze lieues de Paimbcauf. Il me semble que c'est encore un efTet de ces amas énormes de sable, qui font nécessairement refluer les eaux de la mer dans son sein , et qui boucheront peu à peu l'entrée de la rivièro , au point que les marées ne seront peut-être plus sensibles à Nantes avant un siècle.
Le commerce se fait à Nantes par deux cents négociants-armateurs, et quantité d'autres commerçants régnicoles et étrangers. Nous diviserons ce commerce eu intérieur et extérieur. J'entends par commerce intérieur l'échange des denrées du pays et des ouvrages fabriqués dans le royaume. Cette branche embrasse toutes les parties de la consommation. Les vins, les blés et les toiles de la province forment en particulier un objet important. Les sels, qui en forment un non moins considérable, se font presque tous dans le territoire de l'évéché de Nantes, dans les aires des marais salants de Bourgneuf, de Guérande et du Croisic. Outre les manufactures de verre, de cotonnade, d'indienne et de faïeucc, nous avous encore une vingtaine de raffineries de sucre , plusieurs fabriques de serges sur fil et coton , d étoffes de laiue et de toiles, assez estimées; une manufacture de cordages, à laquelle sont continuellement employés cent à cent vingt ouvriers, et des manufactures de cuirs très-riches et bien dirigées. Les corps de maîtrises ou jurandes sont au nombre de trente-cinq. La Loire, par son union avec les rivières de Sevré, d'Erdre, de Mayenne, de Sarthe, deThoué, du Loir, de Vienne, du-Clain, dn Cher, de l'Allier, et les canaux d'Orléans et de Briarc, fournit aux négociauts la facilité de faire un commerce considérable avec une partie
I de la France : le Poitou, d'oh l'on tire des quincailleries de la manufacture de Chàtcllcrault; avec le haut et bas Maine; l'Anjou, qui nous donne ses vins; le Limousin et la Touraine, qui nous font passer leurs étoffes de laine et de soie ; l'Orléanais et l'Ile-de-France, qai reçoivent les épiceries que nos commerçants tirent de l'Amérique et des Indes; le Nivernais, le Bourbonnais et l'Auvergne , qui nous fournissent des mâts pour les navires , et autres bois de construction; et enfin, avec Genève, et surtout Lyon, qui nous fait passer ses précieuses étoffes, etc.
Le commerce extérieur est, 1* celui qui se fait dans les différents pays de l'Europe, et qu'on appelle cabotage; 2" en Guinée; 3* avec les Iles de l'Amérique; 4* aux Indes orientales.
Le cabotage est le plus ancien commerce de la ville de Nantes : il est aujourd'hui presque entièrement tombé, à cause, dit-on, de l'assujettissement des marchandises aux droits des cinq grosses fermes. Avant cette entrave, Nantes servait comme d'entrepôt pour les marchandises de l'étranger et celles du royaume. La plupart des nations qui fout aujourd'hui le cabotage viennent à Nantes, ou avec des marchandises de leur crû, ou fabriquées dans leur pays, ou sur leur lest. Les Hollandais, qui voyagent à meilleur marché que les Français, font la plus grande partie de cette navigation.
L'importance du commerce de Guinée est connue (1). Les colonies de l'Amérique ont un besoin nécessaire des nègres pour la culture des terres, qui ne saurait être laite par des propriétaires trop peu nombreux ; aussi les négociants de Nantes s'y livrèrent-ils dès qu'ils en eurent obtenu la permission. Les Français sont les premiers qui aient formé des établissements sur la côte de Guinée. Nos divisions domestiques interrompirent nos progrès dans cette partie du monde, et nos voisins profitèrent de nos découvertes. On assigne vers l'an 1364 l'époque de notre établissement sur la côte de Maniguette, vers le huitième degré de latitude nord. Pendant plusieurs années, ce commerce fut fait exclusivement par une compaguie. Dans la suite, il fut permis à tous les négociants de s'y livrer. Les armements de la place de Nantes pour la Guinée sont aussi considérables aujourd'hui que ceux de presque toutes les autres places du royaume. La valeur de la cargaison d'un navire négrier doit être en proportion du nombre des esclaves qu'on veut acheter, et le bâtiment doit pouvoir coutenir au moins quatre cents nègres. Quoique quelques-unes des marchandises employées à cette traite soient d'un moindre débit que les autres, il ne faut en négliger aucunes, parce que
(1) On observera que je ne parle ici du commerce de Guinée qu'en politique, et non en philosophe. Je n'ignore point combien il e*t outrageant pour l'humanité , et contraire aux principes fondamentaux delà loi naturelle.
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le succès dépend d'un pareil assortiment, parce que ce commerce se fait par échange, et que les esclaves n'y ont point une valeur fixe et réelle , comme nos marchandises : le caprice des nègres en décide. Souvent ils préféreront une étoffe ou on instrument de peu de valeur, mais qui flatte leur goût, à quelque chose de grand prix qui ne leur plaira pas. Les cauris sont la monnaie courante des peuples de Guinée : ils servaient autrefois à la traite des nègres; mais aujourd'hui Us ne sont plus employés qu'à l'achat des denrées les plus communes, ou pour l'ornement des négresses d'une petite fortune, qui en font des colliers dont elles se parent avec grâce. Les Hollandais en-ont des magasins bien fournis; ils les vendent à raison de trois mille six cents pour 1 liv. tournois. Lorsque le navire est arrivé au port de Cabenda , ou à quelque autre endroit de ces parages, le capitaine du navire, accompagné de l'interprète, va saluer le roi du pays, lui fait les présents d'usage, ainsi qu'aux principaux officiers de sa cour, et convient avec lui de la manière dont il doit faire sa traite. Les présents pour le roi consistent dans un collier de corail, ou un miroir de moyenne grandeur, ou un manteau d'écarlate , ou une robedc-chambre de damas ou de satin, doublée d'un taffetas à flammes , d'une couleur bizarre, avec une cave d.! liqueurs ou d'eau-de-vie. Les présents qu'on fait au Masouq et au Manbouq sont ordinairement une cave d'eau-de-vie et des étoffes de la valeur de quatre à cinq pièces chacun. Outre cela , le roi et ses officiers lèvent des coutumes assez considérables, entre autres un droit domanial , pour la perception duquel le prince établit , à la porte du comptoir, un officier qui tient note des esclaves achetés. L'essentiel de ce commerce consiste à faire valoir les marchandises de la cargaison, à se défaire de celles qui sont plus nombreuses ou de moindre valeur, et à mettre un prix modéré sur les premiers nègres qu'on achète, parce que ce prix sert ordinairement de règle pour toute la traite. Dès qu'elle est finie, les navires se rendent aux Iles françaises de l'Amérique, pour y vendre les nègres, qui sont ordinairement échangés contre les marchandises ou denrées du pays. La poudre d'or, l'ivoire, les gommes, et autres objets précieux également achetés en Guinée, sont apportés en Europe. Le prix des esclaves, à l'Amérique, varie selon le besoin, la rareté et l'abondance. Les nègres qui sont dans toute la vigueur de l'âge et de la force y sont vendus depuis 100 pLstoles jusqu'à 1,500 livres. Ce commerce n'est pourtant pas aussi lucratif qu'il le parait, parce qu'il est rare qu'il ne meure quelques nègres pendant ln route de Guinée à l'Amérique. Les esclaves, depuis seize à trente ans, bien faits et mâles, sont les plus chers et plus recherchés que les autres.
Le commerce aux colonies françaises de l'A
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que fassent nos négociants. Tout le monde le connaît, et tous ceux qui peuvent s'y livrer le font avec le plus grand succès.
Le premier établissement du commerce aux Indes-Orientales eut pour auteur, en 1662, le capitaine Ricaut, qui forma unecompagnie, et obtint pour dix ans une concession exclusive de commercer seul avec ses associés. Ce privilège lui fut confirmé au mois de septembre de Tannée suivante ; mais comme la France avait alors besoin des Hollandais, la Compagnie, pour ne pas les indisposer, ne poussa pas bien loin ses entreprises : elle alla néanmoins jusqu'à Surate et sur toute la côte de cette partie de l'Inde. Le» troubles de la minorité affaiblirent considérablement la Société , qui cependant obtint une nouvelle concession à l'expiration de la première ; mais peu de temps après , sur les rapports de Pronis, premier gouverneur de Madagascar, et infidèle serviteur de ses anciens maîtres, le maréchal de la Meilleraye s'empara par surprise de cette île, malgré les droits et les oppositions des premiers possesseurs. Il en demeura en possession jusqu à sa mort ; et après lui M. le doc de Mazarin, son fils, et ses associés, cédèrent enfin leurs prétentions et leurs droits à la fameuse Compagnie des Indes , établie en 166a. Rien de plus beau que le projet de cet établissement et les règlements sur lesquels il fut fondé : on peat les voir dans le Dictionnaire du commerce. Le roi avança la plus grande partie des fonds, qui ne montèrent qu'à sept à huit millions, quoiqu'il eût été décidé qu'ils seraient portés jusqu'à quinze. On avait conçu de grandes espérances ; mais le mauvais choix du premier entrepôt, fixé à Madagascar, île malsaine et habitée par un peuple cruel et indomptable ; la mort des plus habiles directeurs, les fautes des autres et leurs divisions , enfin les guerres que la France ent à soutenir, réduisirent la Compagnie dans le plus triste état ; de sorte que , malgré ses succès, mal-
gré les privilèges les plus favorables , malgré les bienfaits du roi, ses affaires allèrent de mal en pis , et elle fut enfin forcée de céder ses droits à différents particuliers. 11 se forma dans la suite plusieurs Compagnies des Indes, mais qui n'étaient que l'ombre de la première. Tous ces établissements furent réunis au commencement do règne de Louis XV, et la Compagnie sembla reprendre son ancienne splendeur. Elle prêta même au roi de grandes sommes pour acquitter le* dettes de l'Etat; et peut-être aurait-elle réussi, si M. le*duc d'Orléans, régent du royaume, ne l'eût réunie à la Banque royale. Le mauvais succès et la ruine de cette dernière entraînèrent la ruine dè la Compagnie; et depuis ce temps le mal n'a fait qu'augmenter jusqu'au moment de sa dissolution. Aujourd'hui le commerce se fait librement par tous les armateurs quelconques; mais comme les voyages s >nt de deux & trou ans, trèit-dispeiidicux. et les profits petits, le*
mérique est le plus actif et le plus avantageux négociants pensent qu'il ne peut subsister sur le
I>E ïlHETlf. Ht..
pied oh a est actuellement , et qu'il tombera
topographiqtu de ta ville de Nantes.
est la seconde ville en rang, la plus belle et la plus riche de la province. Elle a toujours été célèbre dans l'histoire, tant par son antiquité que par le commerce , la richesse de ses habitants, et les grandes choses qui s'y sont passée». Il s'en faut pourtant bien qu'elle ait toujours eu le même éclat qu'elle a de nos jours. Sous les ducs souverains de cette province , elle ne présentait à la vue qu'un amas confus de maisons entassées les unes sur les autres, des rues étroites, obscures et mal pavées, et des cloaques sans nombre qui infectaient l'air. Elle est située sur le penchant «Tune colline, en terroir également fertile et varié de prairies immenses, de coteaux chargés de vignobles et de forêts abondantes en gibier; sur la rive droite de la Loire , qui reçoit la rivière d'Erdre à la séparation de la ville d'avec le faubourg de la Fosse, et celle de Sevré un peu au dessous de Pirmil.
Sept grandes routes arrivent dans cette ville. On y remarque douze à quinze pentstrès-beaux, de mille toises de longueur; onze places publiques, trois halles, quatre pompes , environ cent rues principales, près de cinq cents réverbères, distribués depuis deux ans dans les différents quartiers, pour les éclairer pendant la nuit; un chantier pour la construction des navires marchands et des frégates, un assez beau port et de magnifiques quais.
On trouve a Nantes six à sept promenades ptâdiques, non compris les avenues de la ville, qui ne sont pas les moins agréables. La plus bêle de toutes est le Cours des Etats ou la Motte-Saint-Pierre ; elle aboutit du côté du midi a la rivière de Loire , et du côté du nord à celle d'Erdre. Elle est décorée d'un bosquet de tilleuls plaités en quinconce, et de quatre rangs d'ormeaix, avec des sièges de distance en distance. Son point de vue est admirable : on y découvre, sur la Loire et sur la prairie de Mauves, aussi loin que la vue peut s'éteudre ; et, au midi, en a la perspective du coteau de Saint-Sébastien , décoré de plusieurs maisons de plaisance et d'une campagne riche et fertile. Au nord on voit le port de Barbin , qui communi-
rà la promenade par le moyen d'une levée terres rapportées, qui a coûté de grandes sommes d'argent au bureau de ville. Cette levée, qui ne subsiste que depuis trois ans, resserre l'Erdre dans un lit plus étroit, et a remplacé les marais, d'une odeur désagréable et malsaine, qui bordaient les deux côtés de cette rivière. C'est aujourd'hui une promenade trésfréquenlée , que l'on peut comparer aux fameux boulevards de Paris. D'un côté est un petit bois de haute futaie, et de l'autre , au bas du Coors, sont des jardins et quelques marais
un mail. Lorsque l'ouvrage sera fini, ce sans contredit une des plus belles promenades de France. Ce qui augmente encore la beauté de ce lieu sont les magnifiques édifices qui sont à droite et à gauche, et qui paraissent plutôt des palais que des maisons occupées par des particuliers.
L'enceinte de la ville est petite, les rues étroites et assez mal percées. On les élargit de jour en jour autant que l'on peut ; mais il n'est pas si facile de remédier parfaitement au dernier défaut, malgré que l'on s'en aperçoive bien. Ce qui rend encore le terrain plus précieux dans le centre de la ville , et les changements plus difficiles , c'est le grand nombre de maisons religieuses qui s'y trouvent. Outre l'intérieur de cette ville, on y compte quatre faubourgs, qui sont le Marchix, au nord; Saint-Clément-Richebourg, au levant ; les Ponts, au midi, et la Fosse, au couchant. Ils sont beaucoup plus étendus et aussi peuplés que la ville. On remarque au Marchix la place de Viarme, où se tiennent les foires de bestiaux; à Saint- Clément , le collège et l'église des prêtres de l'Oratoire , une des plus belles de Nantes, et ornée de tableaux d'après le Poussin.
L'Ile Feydeau est le quartier le plus régulièrement bâti de toute la ville : il offre à la vue un rang de maisons d'une architecture hardie et majestueuse, qui forment quatre façades; au couchant est un petit bosquet dont les arbres sont taillés en orangers, et à l'orient est la chapelle de Bon-Secours, qui vient d'être reconstruite, avec des décorations intérieures dignes autant que les ouvrages des hommes peuvent l'être , de la majesté de l'Etre - Suprême qu'on y adore, et de la sainteté éminente de la Reine du ciel à qui elle est dédiée. Cette mère bienfaisante de Jésus-Christ y est dans une singulière vénération : les marins surtout ne manquent jamais, au retour de leurs voyages, d'aller la remercier des secours visibles qu'elle leur accorde dans les périls et les tempêtes de la mer.
Le palais de la Chambre des comptes est digne de la curiosité des étrangers : c'est un bâtiment fort simple , avec des colonnes d'ordre ionique et une couverture à l'italienne. L'hôtelde-fille mérite aussi l'attention des connaisseurs.
La Fosse est sans contredit l'endroit le plus agréable, le plus riche et le plus actif de Nantes; il formerait lui seul une ville considérable: il commence à la place de la Bourse, qui est ornée de deux rangs d'ormeaux: Depuis celte place jusqu'à Chézine, dans une longueur de cinq cents toises, règne, à une distance à peu près égale des quais et des maisons , un autre rang d'ormeaux ; mais ce qui ajoute à l'agrément de ce quartier, c'est l'admirable vue de la Loire , couverte de navires et de bateaux ; le riant aspect d'une vaste campagne , qui se présente comme en amphithéâtre à l'opposite et
, où l'on a dessein de planter 1 derrière les Iles formées par la rivière, au
sus et au dessous des ponts, au bout desquels on découvre comme en perpective le quartier de Pu-mil, qui semble une nouvelle ville. Ce point de vue a fait comparer la Fosse de Nantes à la fameuse perspective de Constantinople , dont la position passe pour la plus avantageuse de l'univers. Selon le plan projeté, on doit continuer les quais depuis le Port-Maillard jusqu'à la prairie de Mauves, à l'orient, et depuis le couvent des petits-capucins jusque vis à-vis l'église de Chantenai, où l'on se propose de planter un mail : ce qui formera une promenade de plus d'une lieue, et pour ainsi dire en ligne droite. Les maisons qu'on voit le long de ces quais répondent a l'opulence de ceux qui les habitent (1). Elles sont toutes bâties en pierres degrison, marnai, Saint-Savinien, cressanes et tuf, avec des ferrades et balcons. A l'extrémité de la Fosse est le parc Launai, promenade délicieuse, presque devenue publique par l'honnêteté du propriétaire, M. de la Chapelle-Coquerie , qui permet à tout le monde d'aller s'y récréer.
Malgré l'étendue, je ne dis pas de la ville (2),
qui est beaucoup trop petite, mais des faubourgs, il s'en faut bien que les édifices soient trop multipliés à Nantes. Les maisons nouvelles qu'on bâtit tous les jours sont à peine à moitié faites, que le rez-de-chaussée est déjà occupé. On a vn , dans ces dernières années, au moins cinquante familles étrangères, américaines ou commerçantes, qui voulaient se flxer à Nantes, obligées, faute de logement, de porter ailleurs leurs richesses et leur industrie. Il serait donc nécessaire de former de nouveaux établissemeuts, et l'avantage public comme le particulier exigent que les projets conçus par des citoyens zélés et universellement applaudis soient exécutés le plus proraptement possible. Malgré tout ce que nous avons dit des édifices de la Fosse , nous sommes forcés de convenir qu'ils sont plus beaux que commodes. Des maisons louées 5,6, et jusqu'à 8,000 livres (à divers locataires, car le négociant le plus riche n'occupe pas seul une maison ) , n'ont poiut de portes cochères ; on n'y entre que par des allées que la petitesse des cours rend très-obscures ; enfin , comme on ne suivait d'abord aucun plan, ou plutôt comme on ménageait excessivement le terrain , on n'a laissé aucune issue charretière dans toute la longueur de la Fosse, pour la communication avec les derrières, qui sont par là devenus inutiles. On
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ne peut y pénétrer que par des- ruelles étroites, vilaines, et même dangereuses. C'est pourtant le véritable lieu où devrait être placée la ville commerçante, pour l'intérêt et la commodité des négociants, donWa plupart sont obligés d'affermer des magasins et même de se choisir de* logements dans des quartiers éloignés du centre du commerce.
Jusqu'ici ces terrains , si précieux par leur situation , paraissaient perdus sans ressource ; mais M. Graslin, déjà connu par des entreprises d'utilité générale et des vues très-sages, vient déformer le projet de lever toutes les difficultés qui s'opposent à l'accroissement de la ville de ce côté-là. Il a réuni un grand nombre de propriétés différentes, qui se commandaient les unes et les autres, et ne permettaient pas d'ouvrir les communications nécessaires. Il se trouve aujourd'hui propriétaire d'un terrain qui contient neuf journaux de Bretagne , dans un seul tenant , et qui n'est éloigné du port de la Fosse , et même de la Bourse , que de quarante à cinquante toises, à travers duquel il consent que la ville ouvre des rues spacieuses dans tous les sens, et qu'elle y forme des places publiques. Un projet aussi vaste et aussi bien conçu
ne
(1) Un étranger, mauvais plaisant, jetant tes yeux aur le» édiflees de la Fosse, demanda à ceux qui l'accompagnaient M les lingeres rie Nantes étaient princesse*. H «ait choque de la Kr..ndc quantité de linge qu'oo toit en tout temps attaché aux fenêtres. (Note <U la 1- édition.)
(2^ Ce peu d'étendue de la tille ne nuit point à la beauté de 1 ensemble, parce que ses murs sont pour la plupart démolis au point qu'il n'en rci.r pas même de >esUge,, et que la cité se confond avec les faubourgs: de >orte' qu'on ne distingue ces derniers que par le nom.
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peut que lui acquérir la i ses concitoyens.
tes vœux publics se réunissent pour demander la reconstruction de l'hôtel de la Bourse. Cet édifice , démoli il y a neuf à dix ans, a été remplacé par une baraque de bois très-ridicule, * qui contraste bien avec l'opulence des négociants. On désirerait aussi qu'on fit une nouvelle salle de spectacle , mieux disposée que celle «ai subsiste actuellement. Je prévois bien q«i comme la comédie ne plaît pas à tout le mosde, plusieurs personnes me sauront mauvais gri de m'intéresser à cet objet. Sans faire ici une longue énumération des maux réel» et des avantages peut-être douteux des spectacles dans /état actuel des choses, je me bornerai à dire, pour ma justification, qu'il ne dépend pas de moi qu'U y ait ou qu'il n'y ait point de théâtre*, et que, puisqu'il en faut absolument, on doit au moins désirer qu'ils ne réunissent pas à la fois, comme celui de Mantes, les maux physiques et moraux.
Il faut ménager la santé du citoyen jusque dans ses erreurs. Notre salle de spectacle est une espèce de oave humide, ou plutôt une espèce de prison où, pour son argent , on va se faire presser, et respirer un air étouffé et malsain. Souvent même, au lieu de s'amuser, on souffre « pendant toute la pièce, le malaise le plus sensible. Cette salle, d'ailleurs, n'a qu'une issue très-étroite; et il est certain que, si le feu prenait pendant le spectacle, il serait très-diflkilc que la moitié seulement des assistants pût *c sauver. On pourrait s'étonner (pie, dans nue ville telle que Nantes, on se contentât de se plaindre si long-temps d'un désagrémeut que
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tous ceux qui fréquentent les théâtres paraisteot si bien sentir, si Ton ne savait qu'il n'est
El facile de trouver un lieu commode , et que illeurs des objets plus intéressants captivent depuis bien des années l'attention de nos vigilants magistrats.
Nous devons surtout rendre justice au «èle de M. le maire (1) : c'est par ses soins que, depuis plusieurs années, la ville a pris une nouvelle face et s'est accrue d'un quart. Les rues sont soigneusement pavées et nettoyées; et les réverbères, établis depuis peu, ont rendu les voleurs pins timides et les méchants plus circonspects. Les cloaques qui, quoiqu'en petit nombre, ne laissaient pas d'être nuisibles, ont été comblés, et le terrain qu'ils occupaient sert aujourd'hui de promenade ou est occupé par de beaux édifices. Encore vingt ans de paix et d'un commerce actif, Nantes égalera, si elle ne surpasse, par la magnificence et l'étendue , les plus belles villes de l'Europe.
Les pompes, confiées à des officiers actifs, intelligents, et distribuées dans les différents quartiers, doivent rassurer les habitants contre les ravages et les progrès des incendies. Il ne reste plus a désirer, pour la sûreté des habitants, qu*nne garde exacte pendant la nuit, pour contenir dans le devoir une foule d'étrangers sans aveu qui y commettent mille désordres; des vagabonds, des voleurs, espèce incommode dont Nantes fourmille , parce qu'ils n'y sont pas beaucoup inquiétés. Un guet, bien formé et bien dirigé . ne manquerait pas de les éloigner.
D'après-les observations et les évaluations le plus exactement faites, la consommation annuelle est, à Nantes, au moins de dix-huit mille tonneaux, ou de cent quatre-vingt mHlc septiers de grain, ce qui fait environ cinquante tonneaux ou cinq cents septiers par jour. On peut juger par là de la consommation des autres den-
NANTES; ville : ancien évêehé ; aujourd'hui chef-lien de ta 13 division militaire; tuteudance militaire; direction «Taru'llerie; direction du génie ; chef -lieu de la préfecture dr la Loire-Inférieure, de la légion de gendarmerie; évèché; neuf cure» et six succursales ; pasteurs et président du culte protestant; ministre officiant du culte Israélite ; tribunal oc première instance; école primaire supérieure;
!i l di> monnaies; rce e t te k é n e raie ; cinq arrondi binent s de perception ; direction des conti ibutions directes: direction des contributions Indirectes ; direction de* douanes; dlrrcUon de l'enregistrement et des domaines; direction de ! aux lettres; direction de poste télégraphique : r , ,m tion des eaux et foret»; bureau de vérification des et mesures ; entrepôt «les poudres et tabacs ; tribunal , benne et chambre de commerce; banque publique; conseil de prud'lionunes : six arrondissements de justice de paix; commissariat général de la marine; intendance sanitaire: société de charité maternelle; association des salles d'asy le ; caisse d'épargne et de prévoyance : mont-depiété ; légion de garde nationale ; conseil central de salubrité: jnry médical pour la Loire-Inférieure: collège royal; société royale académique; muséum d'histoire naturelle; de tableaux; bibliothèque publique; société des
(1) M. Gellée de Prémloo , citoyen aussi respectable par s profondes connaissances et ses lumières, que par la e son auic et le désintéressement le plus visible.
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de pyrotechnie ; société d'horticulture ; société des courses ; Jardin des plantes; école gratuite élémentaire ; écoles chrétiennes pour les enfants; écoles communales d'adultes; école gratuite de dessin; école préparatoire de médecine et de pharmacie: école royale d'hydrographie; école des sourds-muets; école départementale d'équitatlon: consulats des Pays-Bas , du Mexique , de Prusse , de Daneinarck , de Suède et Xorwège , d'Angleterre, de Hambourg, de HanAvre, des Etats-Unis, de Belgique, de Russie, d'Autriche et de Brème ; vice-consulats d'Espagne et de Portugal. Dix journaux : le Breton, le National de COuest, l'Hermine* l'Ouest , feuilles- politiques ; le Uyod nantais, le Prix- Courant , feuilles commerciales; Annales de la Société académique, le Journal de Médecine, feuilles scientifiques; ta Glaneuse, feuille littéraire; te Vert-Vert, journal très. Cinq imprimeries typographiques: cinq " lithographiques; dix-neuf librairie», (V. le pour les documents cadastraux. )
NANTES EN
Dans tous les pays civilisés , chaque grand sède à son embouchure une ville Importante, entrepôt naturel des denrées exotique* et des produits de la vallée que le fleuve arrose. <7est là que se réunissent aussi lea hommes d'élite du bassin commercial , attirés, les uns par des habitudes de spéculation .d'autres par l'attraction d un grand centre ; ceux-ci par une plus grande facilité pour leurs études, ceux-là par les instincts d'une sociabilité
eas développée que celle du vulgaire. Industrie, science, aux-arts, idées générales sur les hommes et sur les choses, tout revêt , dans ce grand entrepôt des producteurs et des produits, la couleur locale. Bientôt s'Imprime, sur le front de chacun, le cachet de la cité. Les étrangers cuxmemes s'y dépouillent à la longue de leur individualité nationale, pour prendre le caractère, je dirais volontiers l'habit intellectuel delà ville. C'cstà ce point de vue d'une attraction de la providence, poussant les hommes et les pro duits de chaque bassin vers un grand centre , pour y remplir solidairement une œuvre spéciale , comme elle a placé certaines richesses minérales dans des localités choisies sans doute pour s'harmoniser un jour avec les événements prf t» à s'évoluer, mais encore dans leur œuf à l'état d'incubation, que nous allons écrire ce que nous savons sur uue ville /ni , conduit aussi nous par la force des choses, nous étudions depuis quatorze ans les faits généraux et individuels de la France. ■
Tout d'abord , parlons des hommes et de l'esprit de la cité , parce qu'il est juste de placer la pensée avant le fait matériel , la volonté avant 1 exécution pratique : parce qu'il est raisonnable de distinguer entre l'utopie du philosophe et l'acte de l'administrateur, entre ce qui se fait et ce qui pourra se faire un jour.
Nantes est une ville bourgeoise. La noblesse y est en grande partie noblesse d'échcvlnage , même dans les plus anciennes et notables familles de la coulrée. L'on trouve des alliances honorables pour les deux parties contractantes, qui expliquent la perpétuité et la conservation du caractère et de la physionomie particulière des habitants. Le plébéien d'Harrouis devient maire et se distingue par les plus émincutes qualités. Henri IV l'apprécie et consacre bientôt sa noblesse, en le consultant sur les plus graves affaires du pays dans des lettres signées : Votre ami, Henri. Ce d'Harrouis s'allie depuis , dans ses descendants , a la famille du marquis de Bccdc- Lièvre: et ce qui est v rai dç lui et de sa race ne l'est pas moins desautres familles qui portent à Nantes un nom connu. Comment s'étonner après cela que les qualités et les défauts qui distinguent labour-
Seolsie; que l'ordre, l'économie, la prudence, le souci n lendemain, tantôt exagéré jusqu'au ridicule, tantôt dans une juste mesure, soient le fait dominant dans le caractère des Nantais î ,
Nantes n'aime que médiocrement la poésie, encore moins l'utopie. SI quelques organisations privilégiées surgissent ou s'établissent dans sou sein, combien de luttes avant qu'elles soient acceptée», et que d'indifférents autour de ■ leur création! Leray meurt inconnu; Llisa Ncrcuur, quoique soutenue par quelques amis, se trouve réduite à chercher ailleurs son nom et sa fortune: Souvenue est obligé d'en faire autant, après avoir publie ses trois femmes inconnues et ses poésies. Et vous , Edouard Richcr , vous, si souvent Inégal, si souvent faible et pauvre dans le Tond comme dans la forme , mais si souvent aussi délicieusement insf cieuses qi humaine ,
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■w. Cessez de polir ce» phrases délicieuses que tous confiez* l'avenir: cesscx surtout de compter sur tes Qls dus souscripteurs de ce Lycée que vous enrichissez de vos pro-
la
iuctive, por-
' lequel
crauile d'avoir chez lui quelque valeur unprodi tera de ses mains votre collection chez les épiciers,' ou tout au moins chez un bouquiniste , afin, dira-t-il, d'en tirer parti.
Le» Swèdcruborgeslcs, les Satnt-Simoniens et bien d'autres sectaires ont abordé Nantes sans pouvoir y réussir. L'esprit de la cite les repoussait; les habitudes sociales s'opposaient a leurs invasions. Ce n'est que par le cojst pratique que l'on peut prendre les Nantais: encore faut -11 une grande prudence dans les terme» , mie véritable habileté de mots. Voulez-vous réussir auprès d'eux? Ne dites que peu a peu votre pensée ; gardez-vous de rien précipiter; laissez les esprit» se saturer des prémisses avant de développer la conséquence; et encore, autant que possible, tachez de la présenter d'une manière incidente et comme Hais aussi comptez que nulle amélioration • de se traduire en chiffres ne sera reictec sans sitivement étndlée ; comptez que tousles esprits •accessibles nui considérations les plu» philosophiques, lorsqu'elles seront basées sur des lut-. Ici l'on veut piocéder du connu a l'inconnu. L'hypothèse ne se présente qu'après de longues études, cl comme moyen de mieux étudier ultérieurement les fait*. C'est la conséquence dictée par des faits bien observés , nullement une idée à priori. Pecol et Huelte ont eu bien plus de succès dans nos salons que les poètes et les utopistes ; et si, à l'époque de sa gloire poétique, Lamartine se fût présenté dans nniic ville, il y eût moins n'usai que l'avocat nillaut, si éminent, du reste, comme homme d'affaires, comme esprit droit et pratique. Ce n'est pas que Nantes veuille déserter la gloire des lettres; mats il lui répugne singulièrement de l'aborder par ce qu'on appelle le côté frivole.
Société industrielle. — Peu de villes ont su montrer plus de discernement dans leur charité, plus de prudence dans leurs dons, plus de prévoyance sociale dans la création de leurs établissements et de leurs institutions de bienfaisance. C'est là aiiAjl un aspect très-important et trés-heu reux. Au premier rang des novatiousqui , sous ce rapport , peuvent Axer l'altcntion, nous placerons la société industrielle. Donner auxenrautsTéducation professionnelle, aux hommes fait» de» secours en cas de maladie; préparer des retraites pour les Invalides de l'industrie, voila son bul. Où trouver une transition plus heureuse entre ce qui existe et le ou (d ignotam réserv é a nos neveux ? L'on peut émettre des doute» sur la possibilité que nos institutions satisfassent jamais auxdemandes légitimes qui leur seront adressées , et sur l'avenir des dynasties ; mais comment s'inquiéter du sort f atur du pays, s'il était préparé partout par des associations aussi sages et aussi progressives?
L'aumône avilit le pauvre et l'habitue à lendre la main; l'aumône engendre la paresse; l'aumône multiplie les indigents; l'aumône laisse trop souvent sans secours les misères les plus respectables ; l'aumône crée encore le men- • onge de prières marmotées dans un but d'exploitation, les plaies factices et une foule de désordres sociaux. C'est du moyen-age , c'est du passé. Nantes y songe, pèse les avantages et les inconvénient», puis se prononce eu faveur de la prévoyance sociale, qui a pour but de faire avorter la misère. Où trouver une charité plus élevée ?
Depuis traire aus bientôt , notre société Industrielle marche dans cette voie; et cependant, en 1839 et 1830, l'on traitait d'impraticable utopie la proposition d'une association de cette nature. A cette époque, l'un des secrétaires de la société, suspect de vouloir l'entraîner dans celte directtou, se trouvait forcé, pour faire accepter sa pensée, de donner sa démission et d'employer une voie détournée.
La constitution intime de la société Industrielle présente toutes les garanties possibles a la partie de la société qui dirige au ourd'bni les affaires publiques. C'est a bien dire un protectorat des classi-s riches et intelligentes sur les classe» pauvres, une providence sociale organisée par ceux que la loi a constitués a l'état de nia.curs politiques.
lhUft-tftcn. — Au moment ou nous écrivons ces lignes , rilolel-Dleu de Nantes tombe eu ruines, et bientôt il y aura pour ainsi dire lable rase.
Que fera«t-on pour remplacer ce qui existe? Nul ne le sait encore ; mai» l'on peut el l'on doit espérer beaucoup du sens pratique de la ville. Cependant, remarquons tout d'abord que la question première est mal posée. L'on se demande : Reconstruira-l-onl'HôtcI-Dicusur un lieu élevé? Le reeonstruira-t-on an bord du fleuve? Avant tout il faudrait dire : La charité administrative s'exercera- t-çlle
comme par le passé , ou bien modifiera-t-on son expression ?
Chargé il y a trois ans, par le maire de Nantes, d'élu-
pas avantageux de créer en regard internes de vos hospices un service externe , avec don dès médicaments.
Nous fîmes dans ce but un premier essai sur cinquante
syphilitiques indigents atteints de symptômes primitifs et secondaires : tous furent guéris h notre consultation, et leur médication ne nous coûta pas 200 fr.
In essai semblable ton té sur cinquante maladies de peao, gale , teigne , etc. , nous a prouvé aussi que l'on peut soigner ces maladies chez les pauvres, a la consultation, a dépensant en moyenne k francs pour chacun d'eux.
Les expériences journalières de notre Dispensaire pour les maladies oculaires ne sont pas moins concluante*, puisque chaque traitement no nous coûte pas en moyenne 20 cent. Ce même Dispensaire nous a permis de vérifier : 1* Que l'on peut tripler le nombre de» cas grave* soigné» " i ville, en offrant aux pauvres des catupad'un homme spécial ; 2* Que les pauvres et les fermiers des campagnes en traitement a Nantes peuvent y vivre avec 50 ccnL par jour;
3- Que tout malade soigné a la consultation coûte dix fois moins que s'il était soigné à l'hospice;
a* Qu II y a aujourd'hui en ville et dans nos campagnes une foule de misères physiques qui réclameraient les secours de l'art , si ces secours, mieux organisés, leur devenaient d'un accès plus facile.
Il y a quelques Jours, nous avons en entre les mains le* comptes d'un dispensaire établi à Rougé , près Châteaubriant , aux frais et par les soins d'une demoiselle treshlcnfaisaiitc deChateaubriant : or ces comptes, signés par M. le curé de Rougé, constatent que le traitement a domicile des malade» indigents de la commune n'a pas coûté en moyenne à fraucs par chacun d'eux.
Ces faits conduisent directement aux conclusions auxquelles est arrivé le docteur Combes , de Toulouse, quia fait en Italie, avec mission du gouvernement, une étude des secours administratifs ; et l'on reconnaît, en se dégageant ues habitudes routinières, que nous somme» trop préoccupé» eu France de l'internat des malades, pasaatt de l'externat. Cependant, il cstvraldcdirequclaeréalion d'une série de consultations publiques , avec don dis médicaments dans chacune de uos grandes ville», créerait Immédiatement dans les départements des habileté» spéciale», susceptibles de lutter avec les célébrités de Paris; que ce serait le seul moyen , pour notre médecine , de combattre celle concurrence de la capitale, qui lui arrive par les chemins de fer avec une vitesse de dix lieues à l'heure.
A une époque où le senuincut moral s'affaiblit, où le lien de la famille se relâche , ne serait-il pas avantageux de metlre beaucoup d'Indigents valides dans la nécessite de travailler pour les leurs , tout en recevant les secours demandé» par leur position? Combien, d'uu autre coté, de miser- s houorables qui ne veulent pas coucher dans lwhl» de l'hospice, cl qui conservent religieusement, sous ce rapport, le plus respectable des préjugés I - Quel •vaplsfe pour la société que celui de créer des rivalités desciemc et de travail ; que de mettre les réputations médicale» à l'enchère des succès 1 E»t-ll indifférent pour un grand rentre, quel qu'il soit, de devenir un centre médical important, et de soulager les misères d'un plus grand nouibn; avec une somme égale ou moindre ? Est- il indifférent, pour les jeunes gens de nos écoles , dont les rangs sont si pressés, dout le» épreuve» sont si redoutables, de voir créer des fonctions nouvelles, même gratuites, dans lesquelles ils pourraient mériter la confiance publique, en se. montrant dignes de leurs devanciers ?
Tout milite, on le volt, en faveur de la création de dispensaires dans nos grandes villes; et, pour nous, l'nôtel- Dieu de Nantes devrait être remplacé par une maison de services internes, située sur l'un desplalcaux les plu»efcvés , et par une maison consacrée aux services externe», située au centre de la ville. Celle<l contiendrai! une ambulance pour recevoir les blessés de uos grands atelier», et des cabinets pour les consultations publiques cl gratuites suivantes :
Maladies de la bouche et des dents :
Maladies de la peau ; Maladies syphilitiques; Ortltopédlc , bandage» ; Maladies mentales!
Chirurgie générale; Médecine générale.
(.es consultations, faites les unes tous les jours, très plusieurs fols la semaine , répondraient a •
tmoreê à Nantes. — Depuis l'étude que nous avons publiée sur cotte question en 1835 , conjointement »»ec le docteur Bonatny, rien n'a changé : ce ml était m .11 à celle époque l'est encore aujourd'hui. .Nous pouvons donc reproduire Ici, comme une vérité tres-actuellc et très-palpable, ce que nous écrivions eu
11 n'est personne, a moins d'avoir étouffé tout sentiment de justice, qui n'ait dû être affligé eu voyant l'énorme disproportion entre les joies et les peines de cette classe. On aimerait a voir quelques compensations à ses miser» - : le repos après le travail; un service reçu après on service donné ; un sourire après un soupir; des joies matérielles ou des joies d'amour-propre ; quelque chose enfin, Et cependant, a l'ouvrier dont nous parlons, rien de tout cela n'est donné en échange de son travail. Vivre, pour r. Au-delà du morceau de pain qui
jolis enfants si roses, si svcltes, qui folâtrent sur le cours Henri IV. Enlre les hommes des faubourgs et ceux des quartiers riches, la différence n'est pas si grande. C'est que, voyez-vous, il s'est fait une épuration : les fruits les plus vivants se sont développés ; mais beaucoup sont tombés sous l'arbre. Après vingt ans, on est vigoureux ou l'on est mort. De fait, les ouvriers de cette classe n'élèvent pas peut-être, en moyenne, le quart de leurs enfants.
Ce que nous venons de dire , au reste, de la vigueur des hnmmes adultes n'est guère applicable aux tisserands, qui forment la majorité dans cette série : ces hommes, en général, restent c hé tifs pendant toute la durée de leur existence.
Quoi que nous puissions dire sur cette misérable fraction de la société, le détail de ses (" voici ce détail :
lui . c'est ne pas mourir. Au-delà du morceau de pain qui doit le nourrir lui et sa famille, au-delà de la bouteille de vin qui doit lui ôter un instant la conscience de ses douleur», il ne prétend a rien, Il n'espère rien. — Si vous
voulez savoir comment 11 se loge, allez par exemple à la me des Fumiers, qui est presque exclusivement occupée par cette classe ; entrez , en baissant la tète, dans un de ces cloaques ouverts sur la rue et sltnés au dessous de son niveau, il faut être descendu dans ces allées où l'air est humide et froid comme dans une cave ; il faut avoir senti son pied glisser sur le sol malpropre et avoir craint de tomber dans cette fange , pour se faire une idée du sentiment pénible qu'on éprouve en entrant chez ces ml- •érable» ouvriers.
De chaque coté de l'allée, qni est eu pente, et par conséquent au dessous du sol, Il y a une chambre sombre, grande, glacée, dont les murs suintent une eau sale , recevant I air par une espèce de fenêtre demi-circulaire, qui a deux pieds dans sa plus grande élévation. Entrez , si l'odeur fétide qu'on y respire ne vous fait pas reculer. Prenez garde , car le sol Inégal n'est ni pavé ni carrelé, ou au moins les carreaux sont recouverts d'une si grande épaisseur de crasse qu'on ne peut nullement les apercevoir. Et Toyez ces trois ou quatre lits mal soutenus et penchés , parce que la ficelle qui les fixe sur leurs supports vermoulus n'a pas elle-même bien résisté. I ne paillasse , une couverture formée de lambeaux frangés, rarement lavée , parce qu'elle est seule; quelquefois des draps, quelquefois un oreiller, voilà le dedans du lit. Des armoires, on n'en a pas besoin dans ces maisons. Souvent un métier de tisserand et un rouet complètent l'ameublement.
Aux antres étages, les chambres, plus sèches, un peu pins aérées, sont également sales et misérable*. C'est là, sans feu l'hiver, sans soleil le iour, à la clarté d'une chan délie de résine le soir, que des hommes travaillent pendant quatorze heures pour un salaire de 15 à 20 sous.
Or, il arrive souvent à maints philantropcs devisant, entre le café et la liqueur, de la misère du peuple et de ses causes, il leur arrive souvent, disons- nous, d accuser l'ivrognerie comme la cause principale. Pour ce qui est de la mauvaise influence de l'ivrognerie sur la moralité et la sauté du peuple , nous n'avons garde d'être d'un avis différent : mais nous pensons qu'on ne détruit une habitude manvaise qu'en la remplaçant par une meilleure. EL, nous le demandons, quelle distraction est à la disposition de l'ouvrier pour ses loisirs da dimanche ? Tour lui , vous le savez, point de cercles, point de jouissances d'art, il n'a pas de quoi les payer, cl d'ailleurs ses sens n'ont pas été exercés à les sentir. Le spectacle aussi , qui a pour lui quelque ittrait , est au dessus de ses moyens. Les temples , il n'y va plus: les philantropcs lui ont donné l'exemple de la désertion. 11 lui reste la campagne l'été , avec ses vertes prairie*, et sou soleil , et ses rivières , qni sont pour tout le monde : et il ne s'en fait pas faute. Mai» l'hiver? l'nc chambre, comme vous savez, dans la rue des Fumiers ou ailleurs , avec des cris d'enfants et avec la société d'une femme souvent aigrie par la misère.... ou le cabaret.
Le* enfants de cette classe, jusqu'au jour où Ils peuvent, moyennant un travail pénible et abrutissant, augmenter de quelques liants la richesse de leurs familles, passent leur vie dans la bone des ruisseaux (1). Ce sont eux qui vous plne à voir, pâles, bouffis, étiolé.', avec leurs yeux roui, comme une autre nature auprès de ces
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(i) Nous parlerons dans an antre Heu des dont rétablissement , tout nouveau pour Ni une amélioration véritable dans le sort des
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25 fr.
104 fr.
II faut que 196 fr., complétant les 300, suffisent à la nourriture de quatre ou cinq personnes, qui doivent consommer, au minimum, en te privant beaucoup, pour 150 fr. de pain-, ainsi, 11 leur reste 46 fr. pour acheter le sel, le beurre, les choux et les pommes de terre. Et si l'on songe que le cabaret absorbe encore une certaine somme, on comprendra que, malgré les quelques livres de pain fournies de temps en temps par la charité , l'existence de ces familles est affreuse.
Parmi les maladies des tisserands, qui, comme nous l'avons dit, composent en grande partie cette dernière classe, les plus communes sont les catarrhes et les phthisies pulmonaires, les rhumatismes chroniques, les névralgies, et peut-être plus particulièrement la névralgie faciale, l'angine, l'ophthalmic. Les enfants, sans parler des scrofùles, qui se présentent chez eux avec les formes les plus hideuses, sont décimés dans leur première enfance par deux maladies que le manque de soins rend chez eux bien souvent funestes, le catarrhe pulmonaire pendant les froids de l'hiver, et surtout, dans l'été et au commencement de l'automne, la diarrhée , liée souvent au carreau.
Les leucorrhées, communes chez les femmes, et même chez les jeunes filles, sout toujours difficiles à guérir.
Avant d'en finir avec ces classes , nous voulons appeler l'attention sur une vérité qui nous parait incontestable : à savoir, que le fait de la domesticité, à Sautes au moins, va s'effaçant de jour en jour. Les rapports deviennent difficiles enlre les maîtres cl leurs domestiques. Ceux-ci , à défaut de véritable liberté, veulent faire preuve de quelque Indépendance, par des changements de condition souvent répétés. Au Heu qu'autrefois ils étaient en quelque sorte liés à la maison du maître, transmellant même leurs places de génération en génération , aujourd'hui ils ne sont plus guère que des journaliers, et par la durée de leur service, et par le degré d'affection qu'ils échangent avec ceux qui les emploient, les connaissant à peine, h peine connus d'eux.De 1.1 à la cessation de la domesticité il n'y a pas bien loin . et l'on peut prévoir le moment où tous les travaux qui se font dans le ménage deviendront lesobjets d'industries spéciales comme cela a eu lieu déjà pour un grand nombre d'entre eux. Autrefois, tout se faisait dans tomaison ; aujourd'hui, la con feclion des habits, de la chaussure , la boulangerie, le blaucbissage et beaucoup d'autres divisions du travail sont des fonctions particulières ; déjà le restaurant se substitue à la cuisine domestique. Et ceux qui exercent ces fonctions devenues sociales ont vu leur considération augmenter en raison de l'étendue donnée à leurs services; Ils travaillent pour beaucoup d'individus et ne sont les esclaves de personne. — Telle nous parait être la loi de transformation de la domesticité.
11 existe, 11 est vrai , des occupations qui doivent échapper à celle loi : ce sont les petits soins adressés à la personne ; mais ces soins , on en conviendra , sont fort mal rendus par des domestiques; l'affection réciproque de la personne qui les reçoit à la personne qui les donne peut seule les rendre tolérablcs, en faisant disparaître ce qi " de péuiblc : c'est le lot d'un parent ou d'un ami.
T. II
Population. — Décès. — naissances. — contient 87,529 habitant*; savoir :
75,946, population sédentaire , non comprise celle du Sanitat (plus de fcinincs que d'hommes en général dans les divers quartiers];
852, population du Sanitat;
10.7.11 , population mobile , composée des ouvriers ambulants, de» voyageur», des militaires de toutes armes, y compris la garnison, des marins, mariniers..... dans la proportion à pe i prèa d'une reaune pour 50 hommes.
( le nombre d'habitants, (tans, une série de quatre années, a donne 9035 décès; en moyenne pour un au 2481,25; c'està-dire 2,83 pour cent , ou encore 1 sur 35,20.
Cette mortalité est considérable (celle de la France en
il ral est de 1 sur 10) ; elle est cependant au dessous de celle de Taris, qui était , il y a quelques années , de 1 sur .VJ , tandis qu'à Londres elle était de 1 suri'), tandis qu'à Vienne elle atteignait le chiffre énorme dcl sur22, malgré des conditions atmosphériques assez favorables, pcul-ëlrc a ( anse de sa civilisation arriérée. ( Simple hypothèse. )
Nous pensons que c'est Ici le lieu de relever une erreur fart répandue ;à savoir, que les maladies sont aujourd'hui aussi meurtrières qu'autrefois, que la mortalité ne diminue pas. Cela est faux.
Nous n'avons pas fait la comparaison pour notre ville; mais nous savons, et cela suffit, que, vers le milieu du XV 111* siècle, le nombre des décès, a Paris, s'élevait a 1 sur 25; au XIV* siècle , à 1 sur 16; précisément le double du chiffre actuel. Nous savon» qu'à Loudres la diminution de mortalité a élé encore plus rapide; car, au milieu du siècle dernier, elle était del sur 20, double par conséquent de ce qu'elle est aujourd'hui ; et il eu est ainsi de la plupart des grandes villes d'Europe.
Les naissances, dans toute la ville , ont atteint , durant In même série de quatre années, le chiffre 9540, c'est àdire 2387,25 terme moyen dans un an. Ainsi le nombre des naissances est un peu au dessous de celui des décès.
Les douze mois de l'année, quant à la mortalité, se sont présentés dans l'ordre suivant : octobre, septembre, janvier, aofit, mars, février, novembre, décembre, juillet, juin, mai, avril. Les mois les plus chargés ont donc élé septembre cl octobre. Les mois d'hiver ont été chargés a peu près au même degré que les mois d'été, janvier faisant seul exception en plus. Les trois mois de printemps ont été les plus sal libres. 11 résulterait (le là que la saison la plus meurtrière serait l'automne : mais not.s ne prétendons pas attacher plus d'importance qu'il ne faut à ce fait particulier. du en partie à deux épidémies de fièvres intermittentes survenues dans le cours de notre série de quatre années, en 1827 etfn 182S , lesquelles avaient leur iammum d'Intensité en automne. Cependant, comme ces épidémies se sont représentées plusieurs fols depuis lors, ci qu'elles paraissent en quclq'ic sorte se naturaliser à Nantes, il n'était pas tout à fait hors de propos de faire connaître leur influence sur la mortalité. Nous ajoutons seulement que, dans les années exemptes d'épidémies graves en automne , ce sont les mois d'hiver qui donnent le plus de décès.
ta consultant les registres des naissances, nous avons trouvé- que les douze mois, sous le rapport du nombre des conceptions, se présentaient comme suit : avril , juillet , juin, octobre, janvier, août. mai. février, septembre, novembre, décembre, mars. On peut conclure de là qu'ici, Comme sous tous les climats tempérés. ||>g conceptions «ont plus nombreuses a l'époque des chaleurs, pourvu qu'elles ne soient pas excessives, l'ne exception singulière, cependant, frappe an premier abord : c'est que le mois de mars se trouve reculé à la fin de la liste après Ions les mois de l'hiver. Ce fait, dont on a lieu d'être surpris, quand on voit, au contraire, le mois d'avril occuper la première place, n'est pas particulier a Nantes; il est général et constaté plusieurs fois en d'autres lieux. L'Influence du carême est-elle pour quelque chose dans la production du phénomène, comme quelques-uns l'ont supposé? Nous n'en savons rien ; mais le fait est réel.
Moi lalité ,•/«•; les riches rt chei les pouvres.-~\.» mortalité, dans les différentes classes qui composent la population de Nantes, est en raison inverse du degré d'aisance dont elles jouissent.
Pour la vérification de la proposition énoncée ci-dessus, la plus Importante , suivant nous, du présent chapitre, nous comparerons la mortalité dans les quartiers riches et dans les quartiers pauvre*, opposant arrondissement à arrondissement . rue a rue; et nous ferons peu de commentaires : les faits parleront assez haut.
La ville de Nantes eut divisée en six arrondissements . nous la surveillance de huit commissaires de police. Ce sont
arrondissement a pour limites la place Bre* la rue Mereceur, place Brancas, rue Henou, place V ianne , rue de Miséricorde , la campagne de ce côté, la me des Hauts-Pavés, la rue Noire, la route de Renne*, la rive droite de l'Erdre jusqu'au pont SauvetouL Cet arrondissement, dont les nies sont malpropres, mal aérées, contiez sons, une population pauvre, où les tanneurs, le» blanchisseurs.
Le nombre de ses habitants s'élève à 13,060, savoir s 11,260 population sédentaire; 1,800 population mobile. Or, dans notre série de quatre années, cet arrondissement a donné 1,458 décès à domicile, c'est-à-dire 364,5 en moyenne dans un an ; puis, si nous ajoutons 89,5, nombre moyen des individus que le même arrondissement envole mourir à l'Ilôtcl-Dieu , nous trouvons un total de 454 décès pour une population de 13,060, c'est-à-dire 3,47' pour cent, presque 3 1/2, ou encore 1 sur 28,76 individus.
Le 2 arrondissement est circonscrit par une ligne suivant la petite rivière du Sa il, ou étier de Mauves se repliant au l'er-à Uicval pour se porter le long de la rue Félix jusqu'à l'extrémité sud du cours Saint-Pierre , longeant cette exirémilé, nuis la ruePremion, la rucBassc-du-U>atraa, la place du Pilory, la rue delSriord,lnp)ace Saint-Vincent, les ruesSaint-\ incent , Salut- Jean , des Pénitentes, la place du Port Communcau.le quai Lebret, la rivegauebe de l'Erdre jusqu'à la chaussée dite de llarbin ; ainsi bomé par une ligne courbe à l'ouest, le 2* arrondissement est limité à l'est par la campagne. Il contient des familles riches (tins les rues qui avoisinent les Cours ; la petite bourgeoisie est en majorité aux environs du Pilory ; de» ouvriers plus aisés que ceux du 1" arrondissement, peut-être aussi un peu moins nombreux, parmi lesquels on compte beaucoup de rafflneurs , habitent les rues Saint-Clément, Saint-André. Richebourg ; et des blanchisseuses se déploient en grand nombre sur l'Erdre. Somme toute, cet arrondissement, pris en masse, renferme une population aisée, qui s'élèici 16,045, savoir : 14,084 population sédentaire ; 1,901 population mobile.
1,467 décès ont en Heu à domicile, dans la même série de quatre années, c'est-à-dire 306,74 par au. Ajoutant le chiffre des individus sortis de cet arrondissement et morU à 1 Hotel-Dleu, qui est de 40.94 par an , nous avons 407,08 décès, qui, sur une population de 16,045, donnent la proportion 2,54 pour cent, à peu près 2 1/2; ou , si l'on veut, 1 sur 39,35.
La proportion trouvée pour le premier arrondissement étant de 1 sur 21,76, c'est plus du quart en moins, presque le tiers.
La ligne qui borne le 3* arrondissement longe la Loire depuis le Fer-à -Cheval, qui esl situe au bas du Cours Saint- I ierre. jusqu'au bas de la rveJ.-J. Rousseau: là ellc»e,eplie autour de la Bourse, longe la place desflacrcsjaruerte
truit, dit pont du Péage, se réfléchit à gauche sur le quai Diiquesne, le longe à partir de ce point, ainsi que l'extrémité de la rue du Marais, conpe en diagonale la place do Port-t.ommuneau , et vient, ensuivant les rue» de* Mat* tentes, Saint-Jean, Saint-Vincent, la place de ccnoni.larue de Rriord , le Pilory, les rues llassc-du-Chàlcau et Prémion, aboutir au Fcr-à-Chcval , d'où nous l'avons vue partir.
La grande étendue de cet arrondissement a forcé de ]< subdiviser et d'y élablir deux commissaire» de police, sa population est fort complexe, partant, très-difllcile a caractériser. On pcul dire cependant qne la petite bourgroi-ie y occupe la plus grande place. C'est un de ceux où II y » le plus d'aisance.
Il conlieut 17,328 habitants, savoir s 14,663 sédentaire», 2,665 mobiles.
Pendant les quatre années sur lesqnelles nous opérons Il est mort à domicile, dans cette circonscription, Vp individus, c'est-à-dire 319,25 par : n. A la même époque, et pendant la même durée d'un au, cet arrondissement fournissait 75,14 d«-ccs à l'Holc! Dieu. Total 394,39, c està-dire 2.27 pour cent, ou 1 sur 3,93.
Mortalité moins forte encore que pour le 2* arrondissement.
V oilà donc déià deux arrondissements où il y a pins a aisance qne dans le premier , et où aussi les chances de Ion* gév lté si in t beaucoup plus grandes. Suivons notre parallèle.
Le 4* arrondls-p-mcnt, comprenant toute la partie de U ville siluée sur la rive gauche de la Loire, avec les Iles, W» . très pauvre, le plus pauvre après le premier. LMIr-rcydran et une portion de l'Ile Cloriettc exceptées, il n'y a guère d'aisance dans cette circonscription. Des nés**''*"''; 2 rentier», presque toutes les poissonnière», '
lieux Me* que nous venons de nommer , et surtout In première. Le reste du quartier est occupé principalement par des mariniers, des pêcheurs, des cotonniers, des chapeliers, beaucoup de tisserands.
Sa population s'élève à 14.400 individus, savoir : 12,900 sédentaires, 1,500 mobiles.
Or, en quatre ans, cet arrondissement a donné 3,073 déces, ou 708,75 par an; mais dans ce chiffre sont compris tous les décès de l'Hotel-Dicu , lequel siège dans ce quartier. Pour avoir la mortalité a domicile de cet arrondissement , il Taut donc supprimer de ce chiffre la mortalité de l'Hotel-Dicu. Cette opérât Un nous doune 395,75 pour les décès a domicile. Noos trouvons d'ailleurs 39,33 pour les décès à l'Hôtel-Dieu d'Individus venant du 4* arrondissement Total , 435.0» décès. Et nous arrivons aux rapports suivants : 3,02 pour cent ; autrement , 1 sur 33,09.
La ligne qui forme la frontière du 5' arrondissement, du côlé de l'est, supposée partir de l'extrémité de la rue de Gigant , longé cette rue, la rue Marivaux, une partie de la rue Penthicvre, la place Saint-Louis, la rue de la Verrerie, le quai de la Fosse, depuis l'embouchure de cette rue jusqu'à la Bourse, la place des Fiacres , une partie de la rue de la Fosse , celles de Guérandc et Contrescarpe , traverse la place Bretagne, parcourt la rue Mcrcœur, place Brancas, rue Menou, place v larme, rue de Miséricorde. Du "c l'ouest, cet arrondissement est limité par la eain-
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tenant, nous allons prendre des divisions plus limitées, partant beaucoup plus homogènes, et nous les comparerons h d'autres divisions également homogènes. Ainsi le Boulevard, que nous prendrons pour un des termes, est incontestablement occupé par une population riche , avec fort peu de mélange; d autre part, la rue de la Bastille contient si peu de ménages aisés, qu'on peut bien la regarder comme une rue absolument pauvre.
Cette étendue de la place Brancas au chemin des Dcrvallères, près le bureau d'octroi, est occupée par 749
ouvriers, Sur ce nom
Dans cette circonscription , les extrêmes de pauvreté et de richesse se trouvent rapprochés. La pl us grande partie du haut commerce, en effet, occupe le quartier Graslin et ses environs, tandis que la Bastille et les rues voisines servent de refuge à de» ouvriers très-misérables. Somme toute, l'aisance de cet arrondissement est au dessus de la moyenne. 11 est étendu, et surveillé par deux commissaires de police.
Sur une population de 17,735, savoir : 15,630, population sédentaire ; 2105 , population mobile ; le nombre moyen des décès a domicile s'élève , dans un an , à 382,5 ; les décès à l'Hôtel Dieu , d'Individus fournis par cet arron- Ji ..-«-ment , à 66,95. — Total , 449,45; c'est-à-dire 2,53 pour cent , ou bien 1 sur 39,45.
Le 6" arrondissement a une partie des mêmes limites que le 5*; savoir : les rues de Glgand, Marivaux, une partie de la rue Penthlèvre, la place Saint-Louis, la rue de la Verrerie ; puis ensuite le bas de la Loire , depuis la rue de la Verrerie jusqu'à l'extrémité occidentale de la ville. La campagne située entre Glgand et le bas de la Loire complète la délimitation.
Quelques négociants habitent encore ce quartier ; mais ce qui compose surtout sa population, ce sont les marins, charpentiers, forgerons, voiliers, cloutiers , fournisseurs de toutes sortes pour la marine. Cet arrondissement, pris en masse , est un des plus riches.
Le nombre des habitants s'élève a 8961, savoir : 8261, population sédentaire; 700 , population mobile.
D« ce chiffre 81)61 nous retranchons la population toute spéciale du Sanilat , alors placé dans le o arrondissement, et dont le chiffre s'élevait a celle époque a 852. Il nous reste M 09 Individus.
Or, dans nos quatre amiées, il est mort dans ce cantou 11 18 personnes: soit 279,5 par an, dont nous retranchons 108, nombre moyeu des décès au Sanitat ; nous trouvons ainsi 171,5 décès à domicile, auxquels il faut ajouter 27,13 décès fournis a l'Hôtel Dieu par le même canton. — Toi. 19S,6S.
Ces 198,63 décès sont répartis sur une masse de 8109 individus, et se trouvent par conséquent dans la proportion de 2,44 pour cent , ou , sons une autre forme , 1 sur40,82.
Pour résumer ce premier parallèle , nous trouvons que , dans les deux arrondissements pauvres réunis (le 1" et le 4 ] , le nombre des décès est de 3,23 pour cent , ou de 1 sur 34.88;
Que , dans les quatre arrondissements plus aisés, il est de Î~U pour cent ; 1 sur 40,83; un quart de moins à peu près.
Rme* riches et rart pauvre*. — A>anl opéré jusqu'ici sur de Krandes divisions, nous avons nécessairement comparé des populations fort complexes; aucun arrondissement n'est absolument riche, aucun n'est absolument pauvre ; dans chacun H y a mélange de» diverses classes, avec prédominance seulement, là de l'une, Ici de l'autre; et c est cette prédominance qui a fait varier la mortalité de manière à fournir des résuit
ts déjà tout à fait remarquables. Ma
(1) Quand
par la campagne, nous n'employons pas une expression tout-.'i fait convenable; car, de chaqne côté, la ville s'étend un peu dans les champs ; de là , pour chaque arrondissement, une population rurale qui, au reste, est peu
bitanls, presque tous pauvres <
( dans les deux années i»2G-27 ), 35 sout morts à domicile, 15 a l'Hôtel-Dlen : total , 50 , ou 25 dans un an ; c'est-à-dire 1 sur 29,96.
Dans le premier arrondissement , la rue du Marchix, dont les maisons hautes, à divisions étroites, contiennent une population de 1,977 habitauts, compte 92 décès à domicile et 47 à l'Hôtel -Dieu : 139 en tout, pour deux ans, ou 69,5 pour un an. C'est 1 sur 21,44; même rapport, à peu près, que dans la rue de la bastille, son analogue pour le degré d'aisance et pour la position topographique.
Et le Boulevard , situé près de là , par conséquent dans des conditions atmosphériques presque semblables, sur sa population de 586 personnes entourées des aisances de la vie , ne perd que 12 personnes eu deux ans , 6 en un an , c'est-à-dire 1 sur 97,66.
Nous voici arrivés à cette conclusion, que, sur le Boulevard, on a, à peu de chose près, quatre fols plus de chances de longévité que dans la rue de la BastiUe, que dans la rue du Marchix. Et nous poursuivons.
Dans les rues Racine et J.-J. Rousseau, U y a encore beaucoup de familles riches. Cependant on trouve quelque mélange : il y a des mansardes ; sur le Boulevard II n'y en a pas. Aussi la proportion des di^cès augmente; elle est de 1 sur 66,66 dans la rue Kacinc , et dans la rue J.-J. Rousseau de 1 sur 53-52.
Puis, faisant un groupe des populations partielles du tulevard, des rues Racine et Jean-Jacques, cl un autre
nous trouvons à op- 1 décès sur 67 -55 ha-
groupe des rues Marchix et Bastille poser les deux proportions suivantes : Ditants: 1 décès sur 28,84 habitants.
Si maintenant nous passons à un autre quartier, nous trouverons encore le même résultat; car ce résultat est très peu dépendant de la position locale.
Dans le quatrième arrondissement, la rue Saint Jacques est en général habitée par des ouvriers pauvres, mais aussi par quelques familles ijul jouissent d'une certaine aisance. Aussi le chiffre de ses décès, occupaut une place intermédiaire , se trouve dans le rapport de 1 à 42,59; tandis que le quai Turennc et le quai Duguay-Trouin , habités tous deux de la même manière par des familles généralement aisées , donnent à très-peu près la même mortalité, savoir : 1 décès sur 76, 5 Individus pour le premier de ces quais ; 1 sur 78 pour le second ; taudis que la rue des Fumiers, située encore dans le mémo quartier, près de la chaussée Madclalne, cette misérable rue dont nous avons donné un aperçu ailleurs, atteint dans un an le chiffre effrayant de 1 sur 17, et une légère fraction: c'est une mortalité cinq fois plus considérable, environ, que celle des deux quais Turcune et Duguay-Trouin.
Or, pour que chacun puisse apprécier le degré d'aisance dévolu aux populations partielles que nous venons de comparer en deruier Heu, nous allons faire connaître la moyenne approximative des loyers pour chacune d'elles. >ous sommes arrivés à ce résultat, en consultant les registres du commissaire de police de ce quartier (1). La même recherche aurait pu être faite sur les habitants du Boulevard, pour ceux de la rue Racine, des rues du Marchix cl de la Bastille , etc., que nous avons aussi mis en regard; mais la richesse des premiers et la pauvreté des seconds sont assez conuues de louspour que ce travail nous ait semblé superflu.
Voici ce que nous avons trouvé pour les autres :
Rue des Fumiers 268
Quai Duguay-Trouin. 46»
Quai Turenne 459
Place Neptune. 110
Rue Clisson 338
3,549 fr.
'la
(1) Nous savons bien que le taux des loyers n'est pas en général indiqué d'une manière exacte; que toujours la déclaration des locataires est au-dessous de la réalité ; i cette cause d'erreur étant commune à toutes les i " la négliger en cette i
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presque exactement en raison inverse L-rs. Une exception il cette loi nous a frapla rue Duguesclin a une niasse de loyers
Si l'on rapproche ce tableau de* précédents , on Terra
que la mortalité est du taux des loy pé cependant :
assez considérable, s'életant a 65 fr. 28 par tête, et sa mortalité est de 1 sur SA, 8. Nous avons cherché la cause de cette anomalie, qui ne porte du reste que sur une très-petite population, la rue Duguesclin ayant fort peu d'étendue, et nous avons vu que l'anomalie n'était qu'apparente. Bo effet, sur le* cinq individu» morts en deux ans dans celte petite rue, l'un était aKé de SU ans, le second de 09 , le troisième de 77, le quatrième de 13, le cinquième de 48 ; ce qui donne un âge moyen de 59 , 2 ; tandis que, dans la rue de* Fumiers, l'âge moyen des morts était de 31 , 16. Certes , quoique les chiffres des décès dans ce» deux rues ue soient pas aussi éloignés que leur aisance respective devrait le faire supposer, ou comprendra que la différence de mortalité est grande , pulsqu en moyenne on meurt â 59 ans dans l'une, et à 31 ans dan» l'autre.
L'excédant des loyers de la rue Saint-Jacques sur ceux de la rue des Fumier» ne parait pas non plus en rapport a\cc la différence de leur mortalité. Celle Irrégularité dépend de ce que, la rue Saint -Jacques étant presque hors
ville, les loyers y sont moins élevés; toutes il - égales
d'ailleurs du côté de l'aisance, les ouvriers se logent à meilleur marché dans les faubourg» que dans le centre de la ville.
A\ant d'aller plus loin, si nous comparons le chiffre des décès fourni par la rue des Fumiers, qui est mie limite, au chiffre donné par le Boulevard, qui est la limite Inverse, nous trouvons mie la mortalité est, dans un lieu, six fois plus considérable que dans l'autre. F.nlc ndex-votis ? Six fois plus considérable ; Sur un même nombre donné d'individus, 11 en meurt 1 sur le Boulevard, et 6 moins une trèspetite fraction dans la rue des Fumiers
I.e voisinage des fumier* et de la voirie, qu'on pourrait accuser dans ce cas particulier, est pour peu de chose dans la production du phénomène ; car d'autres rues, situées tout prés de là, mais un peu mieux partagées sous le rapport de l'aisance, présentent un chiffre de décès beaucoup moins élevé.
On pensera peut-être que l'énorme différence de mortalité, dans le* différentes classes, dépend d'un excédant de jeunes enfants dans les populations pauvres; mais le fait n'est pas vrai. C'est de 0 â 1 an, comme on sait, que la mortalité est surtout considérable. Or, il y a moins d'individus de cet âge dans les rues pain re» que dau* les quartiers riches, la plupart des mère* pauvres envoyant leur» enfants aux nourrices, afln de pouvoir se livrer .1 quelques tra\aux. Quant â ceux au dessous de 10 ans, ils forment une fraclion de la population plus forte dans les rues pauvres que dans les autres; mai» la différence n'est pas grande.
Mortalité chez tet enfante, — Avant d'avoir réfléchi a ce fait, que les petits enfants pauvres sont envoyés aux nourrices, nous avions voulu chercher le rapport des décès des enfanta aux décès de la population totale: nous avions fait cela pour les diverses classes, et nous avions trouvé, sur les individus de 0 h 10 ans, une proportion plus forte dans le» populatious misérables. Nous avions trouvé aussi une proportion plus fnrtc sur les individus pauvres âgés de moins d'un an; mais il y avait, sous ce dernier rapport, peu de différence. Ce fait nous étonna. C'est alors que nous songeâmes aux émigrations chez les nourrice», et que nous cherchâmes un moyen plus sur d'apprécier la mortalité des enfants. Nous primes le parti de comparer, pour certaines rues, le chiffre de leurs décès, non plus â la mortalité totale , mais au nombre des eufants qui entrent dans la population de ces rues, et nous sommes arrivés aux résultats suivants :
1* A Nantes, la mortalité des enfants âgés de moins de dix ans est de 1 sur 17,9 par au , et celle des enfants au dessous d'un an est de 1 sur 'u 'i.
2* La mortalité sur les enfants au dessous de dix ansest presque le double, dans les quartiers misérables , de ce qu'elle est dans les quartiers jouissant d'une petite aisance, et le triple de ce qu'elle est dans les quartiers riches (I).
(1) Quartier riche: rues de Cl iason, Duguay-Trouln,qnal de Turennc, rue Duguesclin , place Neptune. Sur uuc population de 176 enfants au dessous de dix ans , il y a en moyenne 5,5 décès par an , ou 1 sur S2.
Quartier moyen : la rue Saint-Jacques. Sur 193 enfants au dessous de dix an*, le* décès moyen* sont de 9,5 par an , oui sur 20,31.
Quartier pauvre : rue de» Fumiers, rue des Olivette» , dans lequel on donne aux jeunes détenus une éducation ^Sm^mmStêB itp&r* aU de*^>U" ^i**^ SU"' '** J comp,,5,ncntf ,r£ ,,ou^(luo, no P?» "«corde
S' Pour ce qui est de* enfants au dessous d'un an, «i l'on
compare le* deux première* classe», la différence restera â peu près la même, dans le rapport de 1 à 2 environ ; malt si l'on rapproche, sous ce point de vue, le* rues pauvre* des rue* riche» , la différence devient éuonne ; car, tandis que dans celles-ci il meurt un enfant sur 11,33 , un peu moins d'un onzième, il en meurt 1 sur 2,15 dans le* antres , presque la moitié.
Le peu de puissance des petits enfants pour développer le calorique ; par suite , leur tendance prononcée 4 se refroidir, tendance si bien prouvée par le* expériences de M. Edward» , explique suffisamment , dau» une ville nù la température est souvent froide et surtout très-variable, l'énorme mortalité qui pèse »ur ce» êtres fragiles, quand il» appartiennent â la classe pauvre,
Compagnonage*. — Presque tous nos ouvrier» et cheb d'ateliers appartiennent â de* associations philanthropiques qui leur donnent , en cas de maladie, les secours do médecin et du pharmacien, avec une Indemnité journalière. Ce fait montre que l'ouvrier est plus soucieux de sou avenir qu'on ne le pense habituellement Parmi cet diverses associations, il faut distinguer celles des compagnonages de ta liberté, du dteoir et de l'union. Si le» compagnons se font quelquefois remarquer par lîur turbulence, il est au»sl sans exemple qu'ils fassent de» délie» sans les payer. Les compagnons de la liberté et du devoir sont très-auciens. Les tailleurs de pierre , dit» de la liberté, passent même pour les plu» anciens de» compagnon» établi» en France; landl» que les compagnon» du devoir ne reçoivent dans lenrs rang» que des catholique», les autre» y admettent des hommes de toutes les religion» . pourvu qu'il» ne soient pas athées et qu'il» prof lisent la morale chréllcnne. Nul ne sait d'une manière positive a quel le date faire remonter la sépa ration de ces deux corp»; mais ce qui est positif, c'est que les compagnons de la liberté n'ont jamais voulu acccpler la domination d'un culte, et qu'ils sont restes étrangers, en tant que compagnons, aux guerres de religion. — Nantes est devenue, peu de temps avant la réunion de la Bretagne à la France, l'une des quatre grande» v illes du devoir. La politique de norois n'avait pas été étrangère a ce fait, qui établissait de* relations de fraternité et de solidarité entre le» cl»"' ouvrières de la ilrctagne et de la France. — Le nage de l'union est de date très-récente ; il a par des aspirants â l'état de protestantisme con glcmcnts des compagnons de Salomon ou de la liberté, de mai Ire Jacques et de Sou bise ou du devoir.
Il est très f.lcheux que ces trois sociétés soient séparée» et puisque de» rubans et des eauucs sont leur» cause* de divisions et de rixes, pourquoi donc une autorlle paternelle ne supprimerait-elle pas ces promenades publique» , ces insignes, ci1» conduites de compagnon», qui ont drj» causé la morl d'un grand nombre d'entre eux, et fait infliger de» peine» sévère* â leurs adversaire» ?
Il y a dans le compagnonage d'excellente» chose» qn» faut conserver : ce sont la solidarité, la dignité per nelle, les habitude» d'ordre, le respect humain, 1 an de» travaux scientifique», le» luttes d'habileté pratique, et surtout celle grande pensée qu'il faut établir sur la terre cet ordre et cette harmonie que nous voyons régner dans les cicux. Maintenons ce qui est bon . et ne supprimons que les abus; laissons une famille nouvelle â l ouvrier qui vient de quiller le toit domestique; mai» au«i protégeons le faible contre le fort, et ne permettons jamais â un corps d'état d'en opprimer un autre.
Enfants trouvée, enfant* pauere*.-\\ est â regrelter qu* Nantes , oii la charité multiplie ses dous avec la plu» gran de intelligence, n'ait aucune institution convenable pour les enfants pauvres et le» enfant» trouvés, en dehors de l'école d'apprentis. , De la toctété mdmêirieUê, — Cependant des l'eole» de mousse» seraient ■> la foi* mu' ressource maritime (1 assez grande importunée, et le moyen du soustraire au vagabondage, la pire des éducations , un grand nombre d enfaut». Que deviennent , par exemple , ceux de l'hospice de Saint-Jacques, qui promènent si souvent sou» no» veux, dans le» enterrement», des images de mort suspendue» a cierges ? Habitués à des occupations qui ne peuvent *« ttnuer dan» l'âge adulte, il» deviennent impropre» » le monde. Les meilleur» »ujeU de cette fabrique d'homme* ont été soumis, sous nos yeux, â <* preuve de l'expérimentation ; et , sans aucune exception pour ceux que nous avons pu étudier, tous oui mal tourneil. Demetz a fondé à Hetlray un hospice (je me sers a dessein du nom véritable de cet admirable établissement]
de»
continuer
e»é? La société , qui n'a pas su prévenir le mal , songera t-ellc donc toujours avant tout a punir ce qui n'est trop souvent que le résultat nécessaire de sou organisation ?
De l'orgamitMtion de laeharitf administrative. — Plusieurs de» conseillers municipaux de la ville de Nantes ont eu la pensée de rattacher à l'administration toutes les charités, par la même raison, disent-ils, que toutes les misères s'adressentau centre commun, A la peroonincation de la vlUe, i «m incarnation véritable , de manière a établir une solidarité réelle entre les administrateurs et les administre*. L'on comprend qu'il est nécessaire que le maire de Nantes dirige toute* le* charitésd'une commuue dont il représente h pensée, dont il persoulucla volonté et l'action. Suppom ru dehors de lui quelque comité puissant qui veuille créer des maisons de logeurs pour venir en aide a de graud" souffrances, ou pour servir a l'éducation morale d'une partie de la population : ces maisons s'établissent et prospèrent bientôt, kl le» renferment 1000, 20D0 ouvriers ; mais les hommes changent, les administrations se modifient, le gouvernement! ut-même peut être menacé daussou existence et sa constitution ; et cependant quelques hommes ni dehors de l'autorité municipale pourraient disposer, dans une ville importante, de milliers d'individus, les jei sur la place publique pour faire pencher la
iveur de leur» opinions ! Il est donc non
t convenable, mais encore prudent, que le maire d'une grande cite soit le chef de tous le» établissements de bienfaisance , le dispensateur suprême de toutes les grandes charités, l'organisateur réel et nominal de cette prondenee sociale, image de Dieu sur la terre, qui doit, enveloppant les classes pauvres du réseau de sa bienfaisance , leur prouver que les riches ont A cœur d'améliorer leur sort, non seulement eu fournissant pour un jour a leurs besoins les plus pressants , mais aussi en préparant un meilleur sort a ceux qui vivront après nous.
Sciemcet. Instruction. — Ce que nous avons dit au sujet de l'Hôtcl-Dicu montre suffisamment les améliorations que notre enseignement médical réclame. — Nantes possède on journal de médecine qui n'en est pas un; elle pourrait avoir quelque chose de bien sous ce rapport, si elle parvenait à créer dans son sein des spécialités , ce qui est facile avec une population «le cent mille Ames, au voisinage des immenses ateliers d'Indret et de la liasse Indre, m.i,- un port de mer ou débarquent tant d'étrangers.
Mous n avons aucun cours public et gratuit où les jeunes gens puissent se préparer A leurs examens de bachelier es-lettres et de bachelier ès-sciences.
Le théâtre a cessé d'être une école de mœurs et de bon langage , depuis qu'il a été envahi par le drame moderne , si peu soigné sous tous les rapport* , et par l'opéra , cette digne récréation des hommes et des peuples épuisés.
Il se fait au jardin des Plantes un cours de botanique et nn cours de taille des arbres: mais il ne s'en fait aucun dans notre musée d'histoire naturelle et dans notre musée de* beaux-art*.
Cependant la géologie, la minéralogie, l'histoire naturelle des diverses classe* d'animaux , l'histoire de» grandes œu- Tres de peinture, de sculpture et d'architecture, ne sont pas de» choses indifférentes. Nous croyons aussi que les cours professés A l'école d'hydrographie ne sont pas suffisant*. Pourquoi n'enseignerait-on pas aux marins A connaître le» diverses denrées exotiques? Pourquoi ne leur ferait-on pas un cours sur les différents produits du globe , l'origine, le prix et la quantité de production de chacun d'eux? Ne serait-ce pas le moyeu d'utiliser le musée industriel que possède aujourd'hui l'école primaire supérieure?
L'archéologie spéciale de la ville pourrait être enseignée d'une manière très-Intéressante. Nous voudrions qite des Inscription* simples, nettes et précises. Indiquassent aux étranger», et surtout aux enfants de la ville , les faits et les souvenirs du passé. Dans une des chapelles de la cathédrale, •n lirait avec plaisir l'histoire succincte de ce monument Noix» voudrions au chAteau, A Saint-Jacques, dans la vieille église, et dans le* galerie» de la mairie, des inscriptions semblables ; sur la place de Pirmil. quelque chose qui rappelât l'ancien chAteau, et les souvenirs d'un autre Age A I hôtel de Brlord, A l'ancien hôtel de Bec -de-Lièvre , A la Psalette, an Bouffa). Partout enfin où l'histoire de Nantes signale des faits nu des changements Importants, le même besoin se fait sentir.
Commerce , Industrie.— Nantes est actuellement l'entrepôt où viennent s'échanger contre les denrée* exotlqaes les produit* de la ville elle-même et ceux du bassin de la Loire. Cet état de choses doit-il se modifier? Convient-il d'en favoriser le changement? YoilA, sans aucun doute, eu fait de commerce et d'industrie, la question capitale pour notre ville : essayons de la résoudre.
Frappé* d'une décadence, dan* le commerce du port, qui
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n'existe que dans le cerveau d'esprits morose* et chagrins, quelques hommes, le* uns éclairés, le* autres vrai* moutons de Panurge, s'imaginent qu'il serait bon que la Loire possédât A Saint-Nazairc un havre véritable ; par suite, ils assignent a Nantes le rôle que Rouen remplit aujourd'hui sur le* rives de la Seine. Ici donc la manipulation des produits du bassin de la Loire; A Saint Naialrc, les bénéfice» du déchargement et de l'entrepôt des marchandises. Quelques-uns cependant demandent, soit un canal, soit un nin de fer qui conduise A Nantes, aussitôt leur débarquement, les divers produits de nos colonies et de l'étranger, les sucre» de Bourbon et de la Martinique, les cafés de Padang, de Bourbon , de Haïti , les cacao du Brésil , les cotons <le- ELiU-Unls, les huiles animale* de nos grand* cétacés , ou le» huiles de palmes de la côte d'Afrique.
Supposons pour un Instant que cette pensée soit réalisée : aussitôt nous voyons les Intérêts A créer A Saint-Nazairc , Intérêt* tout-A-fait embryonalre» aujourd'hui , lutter victorieusement contre des intérêts anciens , et produire des déplacements considérables; par suite, une perturbation violente dans le* fortunes elles positions d'un grand nombre de Nantais,
SI les marchandises se déchargent et s'entreposent A Saint-Nazairc, les Sables d'Olonne et une grande partie de la Vendée , Redon , Vannes, I orient , Quimper et le reste de la Bretagne, cessent aussitôt de venir s'approvisionner A Nantes, leurs navires trouvant un grand avantage a ne pas remonter la Loire. Mais les chargements, les déchargements et les opérations d'entrepôt supposent des portefaix en grand nombre. Des navires ne peuvent séjourner dans un port sans y appeler des ouvriers charpeu tiers, des calfats, des gréeurs. des poulieurs et des voiliers, sans y nécessiter quelques chantiers de construction. Les lois sur les marchandises étrangère» et coloniales réclament A leur tour la présence d'un inspecteur des douanes. Bientôt la capitainerie de Saint-Nazairc serait élevée au rang de première classe ; bientôt il y aurait dans cette localité un personnel considérable appartenant aux deux parties active ctjsédcntalre de l'administration des douanes. Mais. A côté d'un stationnement considérable de navires, n'est-il pas encore de toute nécessité qu'il s'établisse des forgerons, des peintres en bâtiments, des fournisseurs de toute espèce, de* logeurs et des cabaretier* pour les matelots, des marchands de denrées et de comestibles, «les fabricants de conserves alimentaires, voire interne d««s huissiers, des avocat», et toute la série des hommes qui vivent de discussions et de procès ?
Ainsi donc, la création d'un havre A SîInt-Na/alrr, avec ou sans communication* rapide** avec Nantes, c'est la ruine d'un grand nombre de propriétaires de notre cité, dont les locataires actuels iraient habiter Saint-Nazairc. Aussi l'on a peine A comprendre que dernièrement, dans une discussion du conseil général , des administrateurs de notre ville aient pu appuyer «les projets qui ne tendent rien moins qu'A créer des déplacements considérables d'Industrie , sans profit pour aucun des intérêts actuels.
Admet tons que la création d'un port A Saint-Nazairc route, avec les maisons m'-cessalres pour loger quinze A vingt mille habitant*, et les fortifications qu'il faudra faire pour les protéger, la somme de 00,000,000 fr. C'est bien peu, et cependant vollA 00,000,000 fr. qui n'ajouteront rien on presque rien A la ricties*e générale de la France, le port de Nantes devant di'-cholr considérablement.
Admettons, par contre, que l'on parvienne A faire entrer A Nantes des navires chargés du port de ciuq cents et six cents tonneaux, et l'on comprend aussitôt que rien ne change dans l'état actuel des choses, si ce n'est par la vole pacifique et régulière des améliorations progressive*. Cette seconde supposition peut devenir un fait, et trois moyens se présentent pour le réaliser.
Tout d'abortl il est évident «me mieux vaudrait encore dépenser 12 A 15 millions A construire un ranal latéral allant de Nantes A Salnt-Nazalre, que de lesemp'oyer A établir autour de Saint-Nazairc de stériles et Improductives fortifications. Ce canal se terminerait soit A Nantes, dans la prairie an Duc, soit A Chantcuay, dans l'iinmcnsc prairie «lu bazar «le l'abbaye.
Un autre System- consisterait A nettoyer sans cesse les passes au moyen de bateaux remueurs de sable, véritables cantonniers de la Loire , de manière A présenter partout une profondeur d'environ S mètres 50 centimètres dans le» marées.
Un troisième système ajoute A celui qui précède un élément nouveau très -important Le voici : Aussitôt les navires calant d mètres et 30 centimètres arrivé* A Saint- Naxaire, deux chameaux les accosteraient et se placeraient de chaque coté. Ce* deux machines seraient des bateaux plats pontés, de véritables caisses en bols. Une foi* le na
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vire et les chameaux rapprochés , on ouvrirait de* «oupacr de l'eau dans le» chameaux de maà leur donner le tirant d'eau nécessaire pour les
, le» trois navire» seraient > en fll de fer, de manière a former un seul système composé d'un vaisseau charge, bordé des deux côtés par deux chameaux en partie coulés et chargés d'eau. Aussitôt .s'approche un bateau remorqueur; sa machine »c incutet fonctionne; sous son action, l'eau des chameaux s'épuise rapidement; mais, au fur et à mesure de cet épuisement , le système eutier se soulève. Le voilà maintenant qui neeale plusouc S mètres, et qui va pouvoir passer sur tous les hauts-fonds qui se trouveront sur sou chemin. Alors le remorqueur cesse l'épuisement et met en route pour Nantes, ou il arrive prompteinent, traînant après lui un vaisseau qui calait 4 mètres 30 centimètres. Au besoin, l'on ferait mieux encore, et l'on soulèverait de 2 mètres le navire pris a Saint-Nazaire. Théoriquement, l'on ne saurait rien objecter à ce qui précède ; la pratique pourrait sans doute présenter des diUicultés imprévues , mai» il serait facile, n'en doutons pas, a des iugenieurs habiles , de les résoudre promplemcnt. 130 à 200,000 francs suturaient très-amplement pour tenter une expérience de cette nature, et favoriser slngulièment l'accroissement de prospérité de notre ville.
M. Jaubert, pendant sou ministère de trop courte durée, avait promis a il. Théodore Dordillon , Ingénieur civil , de mettre à sa disposition la somme nécessaire pour réaliser cette importante opération. Depuis qu'il a cédé la place à d'autres , il n'a rien été tenté dans cette direction ; cependant aujourd'hui le commerce s'émeut; et voilà qu'un négociant proposerait aussi le système de M. Dordillon, mai» sous une autre forme peut-être plus commode.
Aussitôt un navire du tirant d'eau de 4,50 arrivé à Sainl- Nazaire, ce navire entrerait daus un graud bateau plat à bords très-élevés, coulé assez profondément pour le recevoir. I ne fois celle première opération terminée, le bateau plat serait fermé, et l'on assujettirait dans son intérieur le navire arrivé des colonies ou de tout autre pays d'outre mer; puis un remorqueur viendrait épuiser l'eau, jusqu'à ce que le bateau plat se fût assez élevé pour naviguer sur les passes. Alors on mettrait en route pour Nantes, où le navire de six ceuls tonneaux pourrait décharger à quai. De celle uianière,on éviterait les frais de transbordeineut et de gabarrage de Nantes à l'almlxeuf , qui sont aujourd'hui de 3 fr. par lonueau de marchandises ou par mille kilo. Cependant, il faut le reconnaître, ces frais ne sont pas les seuls qui nuisent à la prospérité de Nantes : aujourd'hui le déchargement d'un tonneau coule , à bras d'homme», 3 fr., tandis que l'on pourrait avoir pour 50 c. la même main d'rvmrc, avec l'arrimage en magasin. Nous
n'avons pu étudier celte question avec les connaissances positives des ingénieurs et des commerçants; cependant il nous semble prouvé qu'il serait possible, avec l'amélioration des passes et le soulèvement des navires, d'ameuer à Nantes, pour 750 fr., cinq cents tonneaux de marchandises , de les décharger et de les emmagasiner. A ce compte, Nantes l'emporterait de beaucoup, comme port de l'Océan, sur le Hàvrc et sur R-ordcaux : sur Bordeaux, à cause de la position de la rivière, à cause des nombreux affluents et des canaux, qui donnent tant d'importance à la Loire, à cause enfin du voisinage de Paris, le grand centre de cousommation; sur le llàvre, par les avantages de l'entrée de la Loire, qui ne présente à sou embouchure aucun des dangers d'une mer aussi orageuse et aussi féconde en naufrages que la Manche. Loin donc d'abandonner les intérêt» de Nantes, lolu de regarder la question comme jugée, no» administrateurs devraient et doivent l'étudier plus sérieusement que jamais, au lieu de s'en rapporter à l'opinion d'intérêts opposes à ceux de notre ville. Ne convient il pas qu'ils fassent une sérieuse enquête, non seulement auprès de la chambre de commerce , non seulement auprès des Ingénieurs du gouvernement, mat» encore auprès des propriétaires de Nantes, des capitaines au long-cours, des armateurs, des fournisseurs de toute espèce, des ingénieur» civils el des hommes qui se sont le plus occupés des Intérêts de la Cité!
Etal aeitut du commeret à Santé». — Noos avons admis connue un fait que Nantes n'était pas une ville déchoc; que son commerce n'était pas dans l'état de ruine et de iin-'i annoncé par toutes les missives que nos commerçants ont adressées au ministère. Mous allons eu fournir la preuve, et nous la puiserons dans le» fait» publiés en 1843 , par notre directeur actuel des douane» , M. GaJIois- Mailly. Laissons parler cet habile administrateur.
Le progrès qui s'élall déjà manifesté en 1840, daus le» oçH*r»i t ioDs commerciales de celle direction »■
de se développer en 1841. Cest ce que prouvent les élit» .talistlques qui font l'objet de la préaente publication, et le» observations comparatives dont j'ai cru utile de le» faire précéder.
Recette*. — Les recettes de» douanes s'étalent élevée», eu 18M», à 6,031,020 fr. Elles outélé, en 1840, de 7,022,056 fr.; et , en 1841 , de 7,500,465 fr. Il y a eu , en 1841 , augmentation de 478,409 sur 1840, et de 1,468,845 sur 1830.
Ces augmentations , établie» après balance faite des excédant» et des déficits qu'ont présenté» les diverses opérations, tant à l'entrée qu'à la sortie, ont néanmoins leur cause principale dans les variations des droit» sur le» socres, c'est-à-dire sur la marchandise qui est l'objet capital du commerce de Nantes.
Ainsi , en 1838 , les droits de douanes , dans cette localité , avalent produit 6,491,796 fr.
En 1839 parait une ordonnance de dégrèvement de I taxe d'entrée sur les»ucre» : les recette qu'à 0,031,020 fr. Il y a diminution de 460,100 fr.
En 1840, on augmente cette même taxe sur les sucres s les recettes remontent à 7,022,040 fr.
En 1841, l'augmentation est maintenue ; ce» recettes »'élèvent à 7,500,465 fr. , ^ _
Il est tellement exact que là est la véritable ou du moin» la principale cause de l'accroissement des produits, que, dans les 478,499 fr. d'augmentation de 1841 sur 1840, les droits sur le» sucres figurent, à eux seul», pour 404,111 fr.; et cependant la mise en consommation de celle denrre avait été plus considérable en 1840 qu'en 1841 , ainsi qu'on le verra à l'article importation*. La vérité est que l'élévation ou l'abaissement d'un droit de consommation , et le droit qui frappe le» sucres à l'entrée n'est pas autre chose , influe en raison directe sur les revenus de 1 hlat
Le* droits de navigation ont un peu fléchi en 1841; mais il ne faudrait pas en conclure qu'il y a eu ralentissement dan» les mouvements de la navigation ; ce que démentiraient les résultat» consignés au tableau H* 2. Cette diminution trouve sa cause dan» la suppression des riroili it permit en mallère de cabotage , et dans les modifications apportées dans les droits de tonnage el de congé, le tout en exécution de l'art. 20 de la loi du 6 mal 1841. Ces droits oui. en 1840, avaient produit une somme de 170,82» fr., ne se sont élevés , en 1841 , qu'à 157,551 fr. Différence en moin» , 13,260 fr.
J'ai déjà eu occasion de dire ailleurs que les produits de l'impôt du sel suivent constamment une progression croissante, proportionnelle à l'accroissement successif or la population. (Via n'est rigoureusement vrai et prouve, que pour ces même» produits considérés dans leur en- M-mble. Dans les diverses localités, les variations tiennent souvent à de» cause* autres que celle dont je viens de parler, savoir : la facilité ou les obstacles que peut offrir la navigation en rivière ; l'augmentation des perceptions sur un point qui compense la diminution sur un autre, rte. Quoiqu'il en soit, le fait que j'ai avancé se prouve encore dans res mêmes localités , quand on compare des année* aswz éloignées l'une de l'autre pour que l'accroissement de la population devienne sensible. Si donc les produit» «c 1841, comparés à ceux de 1840. n'ont présenté qn une augmentation de 303,059 fr., la différence devient notable lorsqu'on compare les deux points extrêmes d'une période de huit années, par exemple. Ainsi , en '1834. les produits de l'impôt, dans cette direction,, ont eU. <rç 5,154,907 Tr. Kn 1R4I , ees mêmes produit» se sont elev« à 0,053,848 fr. Différence , 893,881.
Quant aux recettes totales de la direction , elles se résument comme II suit : En 1841 , 7,300.465 fr. pour '« douanes; 6,053,848 Tr. pour les sels. Total, 13,554.313 rr. ta 1840 , 7,022,050 fr. ; 5,751,065 fr. Total , 12.773,121 fr.
Augmentation pour i841 , 478,409 fr. pour les douanes. 302,783 pour les sels. Total , 781,192. , .
Le» recette* totales de 1841 ont donc dépassé celles oe 1840 île près de 800,000 fr.
Savigation. — Le mouvement général de la navigation, y compris le cabotage, présente les chiffres suivant* :
1840. 28,780 navires, jaugeant ensemble 740,070 tonneaux.
1841. 32,661 navires, jaugeant ensemble 870,403 tonneaux.
11 en résulte, pour 1841, une augmentation de 3,881 navires et de 136,333 tonneaux.
Les chiffre» relatif» à cette même année 1841 se décomposent ainsi ; , .
Navigation avec nos colonies, 153 navires, Sa,"*- tonneaux ; avec l'étranger, 1,237 navire», 138,133 tonneaux; grande pêche, 12 navires, 2,473 tonneaux ; pellte P<r,,Vj 2,956 navires, 28,238 tonneaux ; cabotage nar emnront de la mer, 13.055 navires, 362,522 tonneaux ;i Loire, 15,748 navire», 279.075 tonneaux
La navigation de nos colonies a cmplo;
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i et 7,910
de plu* qu'en 1840, comme aussi! navires et eaux de plus qu'en 1839. On voit qu'en 1840, le nt de la navigation s'était ralenti par les causes que j'ai indiquées dans mes résultats généraux de l'année aVnnère , mais qu'il a repris en 1841 et surpassé même celui de 183»
Les résultats suivants permettent de comparer, pour 18)0 et 1841, la navigation arec nos colonies.
Navires expédiés et arrivés en 1840 : de Bourbon , M, tonnage, 15,930 ; de la Guadeloupe , 27. tonnage, 5193; de Caienne. 19, tonnages 3376 ; de la Martinique, 13, tonnage, 2J43; du .Sénégal . 9, tonnage , 1001 ; de Saint-Pierre et Mlqurkm . 7, tonnage, 885. —Totaux : des navires, 131 ; de tonnage , 28.05 ».
Y» vires arrivés et expédies en 1841 : de^IVourbon, 77. ton- «aie. 22.011; de la Guadeloupe. 30, tonnage, 7302; de Giyrnnc, 16, tonnage. 2516; de la Martinique ,11, tonnage, «M; du Sénégal, 10, tonnage, 1380; de Salnt-I'lerre et f lon, J, tonnage, 402. — Totaux : des navires, 153; j 35,902.
On sait que ce qu'il importe surtout d'obserTcr dans les Bouvements de la navigation faite concurremment avec l'étranger, c'est la part respective de notre pavillon et de ceux des antres nations. En 1840 , le pavillon étranger l'a- Mit emporté sur le pavillon français. En 1841 , le même tait se reproduit encore.
On avait calculé qu'en moyenne, sur 100 tonneaux, il y «avait, dans. la dlrectieu de Nantes, 69 français ci 31 étrangers.
Les résultats comparés ont donné, pour 1840, 43 français et 57 étrangers; et pour 1 841, 45 français et 55 étranger*.
On voit qu'à partir de 1839 exclusivement, le pavillon étranger l'emporte sur le pavillon français, circonstance «ai se remarque d'ailleurs constamment dans les deux parts les plu» prospères de France , Marseille et le Havre. 11 but dire cependant que, si le tonnage est en faveur du pavillon étranger, le nombre de navires resle favorable sa pavillon français, et cela dans une proportion notable. Voici le* chiffre» :
l'avillou français, 710 navires, jaugeant 6t, 630 tonneaux.
Pavillon étranger, 527 navires jaugeant 70,505 tonneaux.
Sait en plus pour le pavillon français 83 navires , et en moins 4873 tonneaux.
Si maintenant on veut comparer les deux années 1840et M4\ on trouvera les résultat* suivants :
1M9. 511 i ki v ires et 48,387 tonneaux , pavillon français ; taî navires et 65,611 tonneaux, pavillon étranger.
1Ut. 710 navires et 01,630 tonneaux, pavillou français; 'r; imip . ci 7'.,:. 0 tonneaux . pavillon étranger.
Augmentation pour 1841. 199 navires et 12,643 tonneaux, pavillon français ; 75 navires et 10,892 tonneaux pavillon «irangrr.
or ce rapprocliement il ressort que si. comme je l'ai déjà •il, le mouvement de la navigation a été plus considéra Meta 1841 qu'en 1840, l'augmentation a surtout été rcaianuMble pour le pavillon français . puisqu'il y a' eu en plus 19} bâtiments français et 75 étrangers seulement ; romme aussi, 13,643 tonneaux français, et seulement 1MH tonneaux étrangers. Maisen 1841 comme en 1840, le tannage étranger, je le répète , l'emporte sur le tonnage fonçai», et à peu prés dans la même proportion, l'eut-êlrc uvwvemns-nous la cause de ce changement opéré dans les habitudes commerciales de celte localité, en examinant h» résultats qui suivent, et qui indiquent sommairemeut l« navires expédié* et arrivés , relativement a leurs provenances et à leurs destinations.
NiviBb ABMvfts tout pavillon français : d'Angleterre 333, tannage 24,642 ; du nord de l'Europe ( l'Angleterre exceptai SU, tonn. 3286; du sud de l'Europe 23, lonn. 3381; des •mi Amériques (nos colonies exceptées) 18. tonn. 3H50; •î l'Inde (Hourbon excepté) J, tonn. «61: d'Algérie 00; de « roc occidentale d'Afrique (le Sénégal excepté] J, tonale S77; de la Turquie 1, tonn. 113; de I Ile-Dieu (affranrtàr dn régime des douanes) 4 , tonn. 70.— Totaux : des ua "are» lit; du tonnage 35,620.
s'oai imtUlon étranger : d'Angleterre 8t, tonnage 11,099; ••nord de l'Europe ( l'Angleterre exceptée) 167, tonnage -. du sud de ('Europe 24 , tonn. 1750 ; des deux Amériques [nos colonies exceptées) 3, lonn. 1117. — Totaux : •t*"* navires 375; du tonnage 40.630.
Totaux : des navires arrivés sons pavillon frauçaisetsous pavillon étranger 694: du tonnage 70,256.
Niviats Kxpaoïss tous pavillon fronçait : pour l'Angleferre 2», tonnage 17,214 : pour le nord de l'Knropc I l'An
1 de l'Europe 19,
2Si
pour la cote occl-
i, tonn. 205; pour 90. - Totaux : des
Itrtrrre exceptée) 8, tonn. 045; pour le sud de l'Europe 19, S«S£SMM SSvESÏÏSSZ excepte,8 ^
nage 403: pour l'Algérie 7.
dentale d'Afrique ( le Sénégal ex la Turquie 00; pour l'Ile- Dieu 6, navires 289 : du tonnage 26,010.
Sout pavillon étranger : pour l'Angleterre 92, tonnage 10,029; pour le nord de l'Europe (l'Angleterre exceptée) 110, tonn. 16,54.1; pour le snd de l'Europe 15, tonn. 1989: pour les deux Amériques (nos colonies exceptées) 10, tonnage 2001; pour l'Algérie 19, tonn. 4105.— Totaux : des navires 353; du tonnage 35,807.
Totaux : des navires expédiés sous pavillon français et sous pavillon étranger 541; du tonnage 01,867.
En réunissant le» totaux de ces denx états, on retrouve les chiffres qui ont été posés plus haut concernant le mouvement gênerai de la navigation avec l'étranger, 1337 navires et 138,133 tonneaux, lesquels se répartissent ainsi : pour le pavillon français 710 navires et 61.630 tonneaux , et pour le pavillon étranger 527 bâtiments et 70,503 tonneaux. Mais où se remarque la seule différence en faveur du pavillon étranger, c'est dans les expéditions relatives au nord de l'Europe, l'Angleterre exceptée ; et cela tient a l'Immense quanti té de noir d'engrais, de bois il construire et de fer qui nous nrrlve de ces pays: ce qui témoigne du développement notable que prennent ici l'industrie agricole et l'industrie manufacturière.
Cabotage. — I.e cabotage général , qui , en 181! , a employé 28,^03 bâtiments, jaugeant ensemble 071,597 tonn., se divise en cabotage par emprunt île la mer et cabotage dans la Loire. Ce dernier, qui comprend 15,248 navires et 279,075 tonneaux . n'offre pas un intérêt véritable de navigation ; il n'a été consigné dans le tableau n' 3 que pour ordre, '.m ni au cabotage proprement dit, on sait que c'est une de» branches importantes du commerce de cette direction, et il est bon de constater qu'elle est toujours en voie de progrés.
1839 avait présenté 11,878 bâtiments, jaugeant 363,211 tonneaux; 1840 a offert 12,304 battaient*, jaugeant 301,333 tonn.; 1841 a offert 13,055 bâtiments, jaugeant 392.522 toun.
La même progression se remarque dans le* marchandises qui sont l'objet du cabotage.
Celles qui ont été transportées en 1839 ont offert un total de 250,990,153 kilog. ; en 1* 0. un total de 206,023,039; en 18)1, un lut al de 2«3, 341,238.
En 1841, comme en 1840, les marchandises exp :diée» ont l té beaucoup plus considérables que les marchandises arrivées*, la différence en faveur des premières est de '12,505,792 kilog. Je n'ai pas besoin de répéter ici ce que j'ai dit dans mes précédentes publications , que tes marchandises qui alimentent dans celle direction les opéralions de cabotage sont principalement les sels, les grains, les boissons, les matériaux propres .1 la construction. Les sels et les grains " chiffre relatif i lient aussi pour hectolitres.
Importations. — La somme des marchandises importées ,i toutes destinations , c'cst-.l-dlre pour la consommation, pour les entrepôts, le transit , elc, s'est élevée, en 18)1, à 102,255,340 kilog.: en 1840, elle n'avait été que de 83,792.385.
C'est une augmentation de 18,462,955 en faveur de 1841.
Nous croyons devoir terminer cette étude par l'examen très-sommaire de plusieurs questions importantes, sous le rapport des progrès et de rembellissement de la ville de Nantes. Remarquons d'abord qu'il n'existe dans l'administration municipale aucune tradition, et que malheureusement l'on ne songe pas a en créer. Cependant, il serait .1 désirer que chaque mairie léguât à celle qui doit la suivre la pensée de la mairie précédente, mûrie , développée et récondée par de bonnes éludes. De cette manière , l'on ne verrait pas une administration lutter avec courage pour protéger et développer les Intérêts existants, tandl* que la mairie qui la suit jette le manche après la coigu-'e, alors que rien n'est encore désespéré. Expliquons noire pensée par un exemple : S'il Importe a Salnt-Naxalre de grandir au détriment de Nantes, n'y aurait-Il pas folle de la part des administra leurs de la cité il prendre au mot le haut commerce, et il dire : Notre port n'est plus; lorsque ce port se soutient, lorsqu'il esl au contraire si facile, avec de l'Intelligence et du dévouement, de lui donner mieux que sa splendeur passée?
Augmenter son commerce et son Industrie tout i ble; doubler son port, s'il en est besoin : créer de» \ nouvelles et les placer sur nos iles : voilà quelle devrait êlre la tendance de nos administrations.
inconvénients sou» le de le répéter? Que Duc, de son r
ins forment a eux seuls près de la moitié dn 'a 1841 , chiffre dans lequel les boissons enour plus de 32,000,000 de kilog. , ou 220,000
être la tendance ae nos administrations.
le port ancien a-t-ll de grands Inconvénients sou» rapport des frais , comme l'on ne cesse de le répé ter? Q l'on fasse de» rives de la prairie au Duc, de son dock
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de l'étier dea Récollets un port nouveau , dont le* cale*, libres de toute influence, permettront de débarquer et d'emmagasiner à bas prix, si l'on peut avoir pourra cent, sous ce rapport, ce qui coûte 3 fr. dans le reste de la ville, pourquoi se plaindre? Pourquoi surtout chercher à déplacer une ville , lorsqu'il su fllt de reformer les abus qui existent, pour lui donner une grande prospérité ?
Dans notre opinion , les tics de la Loire sont appelées a jouer nn rOle important dans I avenir. C'est là que toutes uos usines, abandonnant les quartiers tranquilles, doivent descendre un jour pour trouver de l'eau en abondance, des réductions de Trais généraux et des chargements et déchargements à leur quai ; c'est là que les ateliers de machines a vapeur, de grande chaudronnerie, les moulins à vapeur, les radineries, les tanneries, les noirs, l'équarrissage lui-même, fait par des procédés perfectionnés, pourront s'établir côte a cote , sans qu'il y ait droit de se plaindre des gènes réciproques causée» par ce rapprochement. La prairie au Ûuc surtout, par les canaux dont elle est coupée , par ceux dont on doit la couper encore, par ceux qui ne sont pas actuellement projetés, et qui cependant seront creusés un jour, présente une disposition maguiflque et bien difficile a rencontrer quelque part que ce soit. Dans la prévision du développement ultérieur de notre ville, et après avoir étudié ses tendances, le conseil de salubrité a émis le vœu de voir s'élever sur nos lies une ville industrielle, seul moyen de conserver à Nantes des établissements qui , s'ils étaient chassés de partout, se porteraient dans la banlieue, an détriment du revenn et de l'importance de la commune.
Pont» de .fante*.— Les ponts actuels ne suffisent pas aux besoins loiijou rs croissants des communications. Le dimanche, le mercredi, le vendredi, le samedi surtout, on y rencontre des embarras de voiture a chaque pas. Lne centaine d'accidents par an , dont huit a dix entraînent les conséquences les plus fâcheuses, et quelquefois la mort, sont la suite de l'état de choses auquel nous voudrions voir apporter remède Deux autres lignes de ponts, l'une en face des Cours, l'autre en face de la douane, un pont de la rive gauche de la prairie au Duc à la liante 11 le , voila quelles doivent être, daus un avenir plus ou moins éloigné, les prévisions légitimes et ralionnelles. Tout doit tendre désormais a en faciliter l'exécution.
Les ponts en face des Cours formeraient une ligne admirable; mais leur nécessité ne se fera sentir qu'au fur et a mesure de l'appropriement des prairies d'amont aux besoins industriels de la cité.
La ligne de ponts située presque en face de la douane ne serait pas moins remarquable, comme développement et comme œuvre d'art: elle aurait près de 3,000 métrés de longueur, traverserait les bras de la Fosse, de Plrmil, deux petits bras dans les prairies au Duc et la llaule-llle, pour arriver a Pont-Rousseau, h la division des routes de la Rochelle et de Bordeaux. Passant par derrière toutes les grandes collines qui existent aujourd'hui sur les ponts, elle offrirait deux sorties à leurs produits et à leurs ouvriers, en même temps qu'elle desservirait les nouveaux chantiers. Cctlc ligne deviendrait une des plus belles percées imaginables, le jour où l'on voudrait la relier avec le cours Ilenri IV. On pourrait , en effet , détruisant quelques mauvaises maisons de la rue des Marins, habitées aujourd'hui par des prosti tuées, les remplacer par un travail d'art formant une voùle en hélice, dans le but d'établir une vole charretière entre celle ligue et la partie haute de la ville. Ainsi , dans celle portion de Nantes, au lieu de supprimer les communications par un escalier, on construirait un plan incliné replié sur lui-même , comme nos escaliers, de manière a diviser par deux ou par Irais le chiffre actuel de la pente , qui est à peu près le même que celui de la rue des Capucins. Cette hélice pourrait avoir une grande légèreté, si -on plancher était soutenu par des poutres en fer ou en fonte, de manière .'i supprimer le bois, qui pourrit si vile, et les voûtes en pierre, qui sont si lourdes. La partie supérieure pourrait présenter une promenade en rond-point , sorte de belvédère qui compléterait merveilleusement le cours Uenri IV.
L'on ne saurait comparer a la ligne de la douane celles des ponts de la r<..ir-e ou de la rue Jean-Jacques : l'une et l'autre formeraient une ligne brisée aussi disgracieuse que possible, traversant les bras du fleuve dans une direction toute autre que la perpendiculaire au courant; elles auraient , de plus, l'inconvénient d'être très-loin placées des chantiers de construction, qui forment l'une des plus importantes industries de la ville.
Service d'eau. — I n service d'eau est projeté depuis longtemps ; un habile Ingénieur en a fait les études: il ne reste plus qu'à procéder à l'exécution. Mais, depuis que cette
ché. La turbine Panot et lea turbines Foorneyron nous ont appris que l'on pourrait utiliser 79 pour 100 de la force motrice développée par un cours d'eau, tout eu marchant par les temps de glaces comme pendant l'été. Cet enseignement ne peut et ne doit pas être perdu pour notre ville. Il est évident qu'en prenant des arrangements avec l'administration des ponts et chaussées et les propriétaires de la prairie d'amont qui bordent le petit bras de Loire de l'étier des Récollets, on pourrait arriver à créer à bas prix une force d'une centaine de chevaux , dont une partie serai t affectée au service public des eaux, l'autre louée a des industriels pour les besoins de leurs usines. Les chevaux de vapeur, indépendamment du premier achat, dépendent toujours plus de trois kilogrammes de houille a l'heure ; les chevaux d'eau , dont nous proposons à Nantes I la création , ne coûteraient ni bouille, m chauffeurs, ni mécaniciens. Si cependant l'on devait se servir d'une machine à vapeur, nous demanderions que son eau chaude servit a donner aux pauvres des bains gratuits, et à taire un grand lavoir public pour lea classes ouvrières.
Horloge de nuit. — Il n'en exislc pas une seule; cependant il faudrait au moins trois ou quatre cadrans éclair1» pendant les nuits, l'un a la cathédrale, un.autre au Roaffay, un troisième sur la place Craslin, un quatrième a l'Hôtel de- Ville.
Promenade» publique*.— CeM été, de la part de la ville, une excellente spéculation que d'acheter dans le lempsla tenue de» Mouches, pour y faire un jardin public: eHe pourrait encore réparer ta faute qu'elle a faite en négligeant cette bonne occasion de faire le bien, lotit en servant les intérêts communs , soit en appropriant l'Ile qui est au milieu de la rivière de Barbtn , soit en achetant un terrain sur la prairie d'Amont ou sur tout autre point situé dans l'intérieur de l'enceinte de l'oelrol. De cette manière, elle offrirait aux ouvriers qui cherchent le dimanche un lieu oû respirer à l'aise, ou s'amuser honorablement, ou promener leurs enfants, si souvent prives d'air et de lumière pendant la semaine, un jardin qui s'embellirait bientôt de tout le luxe d'une magnifique végétation. Mats pourquoi, dès aujourd'hui, le jardin des Plantes de Nantes n'est-il pas approprié a cet usage et ouvert au public ? Pourquoi le ferme-t-on à certaines heures dn jour? Pourquoi surtout n'est -il pas ouvert le dimanche ? Qui fautil accuser de cette faute grave? Est-ce le maire? est-ce le directeur du jardin , on le mauvais vouloir d'employés condaires, ou seulement la crainte puérile que l'on ne dérobe quelques fruits et quelques légumes, comme si la perte de quelques objets de cette nature ne devait pas être compensée, et au-delà, par une jouissance nouvelle étendue à toutes les classes de la société de Nantes.— Obtenons à ce sujet que le jardin est incommodé parla fumée d'une cheminée voisine. Le conseil de salubrité avait demandé qu'elle eût 40 à 50 mètres d'élévation; la mairie avait pensé de la même manière : et cependant la cheminée a peutêtre 20 mètres; car dans cette pauvre ville de Nantes, il est reçu , depuis un temps très-reculé , que la nouvelle bourgeoisie'peut impunément laisser dormir les règlements et les prescriptions de la police, si souvent intolérante pour le petit commerce, la petite industrie, et surtout poor la masse pauvre des cilovens.
Cour» Uenri IV. — Nos promenades publiques sont pen nombreuses et n'ont pas tout l'agrément qu'elles pour raient avoir. L'on a proposé avec raison d'abattre te» arbres du cours Henri IV et de les remplacer par one double allée de magnolia. L'achèvement de ce magnifique quartier est encore une preuve de la nécessité, pour le* administrateurs, de ne jamais avoir deux poids et deux mesures : sans aucin donte, il serait encore terminé par un espace entouré de plauches, si l'on n'avait contraint les plus riches propriétaires de la ville a subir la loi commune, c'est-à-dire à bàlir pour remplir les condition* oc leur contrat; ce qu'ils avaient éludé pendant plus de dix année.*.
Cour» Saint- Pierre et Saint-André. — Douve» du ehdttcu. — Os deux magnifiques promenades pourraient recevoir un grand embellissement : il serait facile, à partir de la colonnequl fait le centre de la place Louis XVI, d'abaisser le niveau des terrains de manière à supprimer les escalier» qui les terminent. Les déblais de oes deux opérations serviraient à remblayer le» douves du château, ta supprimant les petits murs d'enceinte de ce monument, une fols les douves comblées et plantées, noire villcpo*séderait une place nouvelle d'une très-grande étendue, que l'on pourrait embellir par des plantations.
Chemin» de fer. — La question des chemins de fer est d'une très-haute gravité pour notre ville. Nul ne sait encore ni le bien ni le mal qu'ils pourront produire, et Ire»-
I OU réduit à peu
4e chose. Le chemin de 1er ne sera très-avantageux que pour le» voyageurs; il réduira nécessairement a douze beurr* le voyage de Pari», qui est maintenant de vingtqiutrr par le' courrier. La ville de Nantes eût désiré que U partie du ebetnin de fer qui va être établi entre Orléans rt loin > fut coiiuuuuc aux cbeinliis de l'an- a Nantes et <tr Paris a liordeaux ; mais les riches spéculateurs qui veulent exploiter la ligne de Bordeaux s'y opposent ; et bien entendu, au jour oit nous sommes, les intérêts d'une parlie do bassin de la Loire ne sauraient peser daus la balinre a lYgal de ceux d'un Juif enrichi.
Lonqu'il sera établi un chemin de fer de Nantes a Tours, il est nécessaire que sou arrivée a Nautes soit situé»- prés » possèdent sur la prairie au Duc un li le, que les agioteurs s'efforceront de déprécier, comme ne pouvant servir a rétablissement do débarcadère. C'est là cepeudant, selon nous, que la tfle, dans l'intérêt de sou présent et de sou avenir, doit exiger que le chemin de fer se termine. Pourquoi néglige nrt-rllc de donner de la valeur aux propriétés communsle»? Pourquoi abandonnerait-elle aux lutéréts privés les imovuses bénéfice* qu'il lui serait si facile de réaliser a too profil ? Le terrain des hospices peut d'ailleurs, par 130 * 900 mètres de tranchée , dans un terrain sablonneux , se trouver en communication avec le port , de telle sorte que les navires au quai puissent décharger leurs colis sur le ciemin de fer lui-même.
Tout eu désirant qu'un chemin de fer soit établi entre Sint<-> et Tours , nous voyons cependant celle création née une vive inquiétude pour les intérêts qui vont être «enté* par la concurrence parlsleuue ; et le plus pressé poor notre ville, ce n'est pas la création de ce moyen de communication, mais bien l'introduction dans son port de navires chargé* de 500 a 800 tonneaux, avec un service n-xulicr de transports par eau entre Nantes cl Orléans.
Voit i du reste , sur un de* poluts de cette question , l'opiniou de SL Chérot , délégué de notre administration municipale, l u pareil document nous a paru devoir faire "■toenlifllcmciit partie de ce travail :
Dans le projet de loi du chemin de fer d'Orléans à Bordeaui, le gouvernement a définitivement engagé a celle lunele tronçon d'Orléans a Tours. Ce don gratuit est à la bU un acte de mauvaise administration au point de vue les ùilértls généraux du pays, et une injustice a l'égard de la ligne de Tours à Nantes.
U est certain que le tronçon d'Orléans à Tours sera d'un ort infiniment plus fructueux qnc chacune des lignes il doit être la tête , et qui se dirigeront vers Bori et Nantes. Le pays entre Orléaus et Tour» est exces- Hveuient riche et peuplé; la Loire, d'une navigation trèsdifkile entre ces deux villes, ne fera qu'une concurrence loiicniûante aux transports par la voie de fer; enfin les wageurs et les marchandises provenant des deux points rxbvvnes, Nantes et Bordeaux, viendront converger vers « tronçon. Toutes ces circonstances réunies rendront lrvploit.it ion du chemin de fer d'Orléans a Tours éminemment productive, et le gouvernement, en l'affermant a une compagnie particulière, serait en position d'obtenir les conditions les plus favorables au pays; il pourrait stipulerais tarir* avantageux au profit du commerce et de I inlemps assurer a l'Etat la rentrée en
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catiou de la loi du 11 juin 1842, en réunissant daus une seule et même entreprise le chemin d'Orléans ,ï Tours et celui de Tours a Bordeaux.»
Ceci revient à dire, dans sa plus simple expression, que les populations riveraines de la Loire et le commerce de Nautes doivent supporter les sacrifices nécessaires pour constituer des bénéfices à une exploitation dépourvue d'éléments de prospérité, celle du chemin de fer de Tours a Bordeaux.
C'est là, il faut le reconnaître, une singulière justice di.stributive : on conçoit très-bien que , dans le service général des intérêts de la France , le payscutier doive contribuer aux frais de tel ou tel établissement d'utilité publique, qui profite cepeudant d'uue tnanièrcplus spéciale à quelques Intérêts particuliers. Ainsi l'application d'une partie du revenu public à la création et à l'entretien des graudes routes est un acte de justice et de bouuc administralion ; mais ce ne sont point là les caractères de l'acte qui consiste à Imposer uue localité au profil d'une autre , Nantes au profil «le Bordeaux.
Et cette charge dont sera grevé le commerce de Nautes ne saurait être contestée : il est certain, en effet , que la compagnie exploitant la ligue de Tours à Nantes devra demander une concession plus longue et imposer aux marchandises des tarifs plus onéreux, par ce seul fait quel'exploitation de la ligne de Tours à Bordeaux n'est pas considérée comme bonne en elle-même.
Il ne faut pas perdre de vue que la Loire fera concurrence au chemin de fer de Tours à Nantes, dans toute i étendue, une partie de l'année, et que celui-ci ne ] s'emparer des transports qu'en faisant au commerce aes conditions à peu près aussi favorables, c'est-à-dire en ré- " lsant considérablement le taux des tarifs accordés jusà ce jour par les pro.etsde loi du gouvernement Or, la possibilité de ces réductions devient à peu près nulle par suite de l'aliénation eu faveur du Bordeaux de la partie la plus avantageuse du chemin de 1er riverain de fa Loire. Quelques chiffres l'établiront jusqu'à l'évidence.
On ne saurait trop insister sur la nécessité de ces réductions dans les tarifs, nécessité dont on n'a pas asseï tenu compte peut-être dans les prévisions établies jusqu'à ce jour sur 1 avenir d'un chemin de fer. On est maintenant d'accord sur ce fait, que le transport des voyageurs et celui des marchandises d'une grande valeur sous un faible volume no doivent pas être considérés comme les seuls éléineuts des recettes, et que, sur une ligne d'un long parcours, il est nécessaire que les marchandises d'encombrement y contribuent dans une proportion importante.
Kh bien ! sur le chemin de fer de Tours à Nantes, le taux des tari fs actuels écartera 1 1 tout espoir de concurrence avec la navigation fluviale, quand cette navigation est possible.
Une tonne de sucre est transportée aujourd'hui de Nantes à Orléans au prix de 52 à 55 fr., par remorqueur, en dix à doute jours de roule ; — par la voie de fer, à raison de 18 centimes par kilomètre, sur un parcours de SOI) kilomètres, le transport coûterait 55 fr. 62cenL — Evidemment, la différence d'Intérêts, le coulage dont on doit tenir compte par le transport fluvial , ne compensent pas la différence dans les prix.
Le tarif MM
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jouissance dans un avenir rapproché, en abrégeant la durée de la concession.
L'aliénation du tronçon d'Orléans à Tours en faveur de li ligue de Bordeaux consacre le sacrifice de ces avantages : die n'est donc pas un acte de bonne administration ; car, dans l'application du système mixte qui a prévalu près du (Mvemeuient et des chambres , il y a certainement faute »ne pas saisir toutes Icsocczsiousdc rendre cette appllcalion la moins onéreuse possible au pays. Hais si le gouvernement persislcà ne pas retirer de cette line les avantages qu'elle présente, pourquoi doter de ces "nitagcsla ligne de Tours à Bordeaux, plutôt que celle te Tours à Nantes? Dans l'exposé dos motifs du chemin <■ fer d Orléans à Bordeaux, M. le ministre des travaux ►«Me» reconnaît que le chemin de fer d Orléaus à Tours >pporuent également à la ligue de Paris sur l'Océan par •'♦Mile*. Les rct»ous qu'il apporte en faveur de l'attribution ■fe ce chemin à la ligue de Bordeaux se bornent aux sui-
•* l'on sépare, dit M. le ministre . la portion d'Orléans * Tturs, alors il ne reste plus sur la ligne de Bordeaux une asset active pour que l'on doive espérer qu'une puisse s'en charger dans un avenir prochain ; ce résultat peut s'obleuir sans mettre à la charge du
corde, pour le transport d'un bœuf, 15 cent, ■e. D'Angers à Paris, les bais s'élèveront à [., calculés sur 550 kilomètres.
de bœufs de la Vendée calculent que.
II
par kilomètre 52 fr. 50 cenl.
Or les marc—
pour'la conduite d'un bœuf des marchés de Cbolet ou dé UicmuTé au marché dePolssy, une somme moyenne de 20 fr. par tête couvre tous leurs frais, la déperdition de poids, etc. etc.
Il est Inutile de multiplier les exemples pour établir que la force des choses conduirait inévitablement la compagnie exploitant la grande ligne d'Orléans à Nantes à opérer des réductions considérables dans ses tarifs.
Eh lion ! la concession nullement équitable du tronçon d'Orléans à Tours, que le gouvernement propose de faire à la ligne de Bordeaux, grèvera tellement la compagnie de Tours à Nantes, qu'elle enlèvera au commerce et à 1 Industrie tonte chance de voir réaliser des réductions im-
^Oifeîqués calculs suffiront pour Taire apprécier l'Importance du préjudice qu'ils doivent en éprouver.
Nous pouvons facilement supposer que la ligue de Nan les à Tovirs verse chaque année, sur le chemin de fer de Tours à Orléans, 120,000 voyageurs, 80,000 tonnes de marchandises.
En calculant sur un parcours de 112 kilomètres entre Tours et Orléans, et sur le terme moyen du tarif accordé pour les voyageurs, sol I 0,073 par kilomètre , la perception totale pour 120,000 voyageurs serait de 1,008,000 fr.
es de ci" fait peuvent avoir une portée qui échappe au gouvernement : il petit m remen t il a ns le mou vemen t de» rela t i on <
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80,000 tonne* de marchandises sur le même parcours, [pins longue: pour le commerce de Nantes, une calculée* sur le terme moyen du tarir, soit 16 cent, par I cxnrbltautedont le» conséquences peuvent avoir une grave tonne et par kilomètre, produiraient brut 1, 433,000 fr. — Ensemble, 2,441,600 fr.
D'après le cahier des charges du chemin de fer d'Orléans a Bordeaux, sur les 7 cent. 1|2 accordes par voyageur, 5 cent, sont attribués an péage et 2 cenL au transport. La somme de 1,008,000 fr. ci-dessus se divise donc en produit attribué au pé-age 672.000 francs; — au transport S.36,000 fr. — Total : 1,008,000 fr.
IH* même, sur les marchandises, les 16 cent, alloués se décomposent en 9 cent pour péage et 7 cent, pour transport, soit sur la somme de 1,433.600 fr. IVage, 806.400 fr. - Transport, 627,200 fr. - Total : I,433,OjO fr. - Ln tout t, 478,400 fr.
L'ensemble des produits brnts attribués au péage forme donc une somme de 1,478,400 fr. Cette somme, perçue par la compagnie de Nantes à Tours, sur le transport de ses voyageurs et marchandises de Tours a Orléans, devrait être versée par elle a la compagnie de Bordeaux , sauf une réduction de 15 p. 0|0 accordée par le projet de loi au prolongement compris entre 100 et 290 kilomètres; ce qui ramène la somme ci-dessus a 1,2jO,400 fr.
Pour simplifier la question, nous admettrons cette autre hypothèse que la ligne de Tours à llordeaux (quoique présentant un développement de 357 kilomètre», tandis que celle de Tours à Nantes n'en a que 197) ue produise suite tronçon de Tours à Orléans qu'une circulation égale, c'est-n dire 12o,ooo voyageurs et 80,000 tonnes.
Ceci posé . dans le ras où le tronçon cuire Orléans et Tours serait exploité simultanément par les deux compagnies, les frais seraient partageables par moitié. Si donc un capital de 15,000,000 était nécessaire pour l'exploitation de ce chemin , chacune des compagnies aurait a servir l'Intérêt et l'amortissement d'un capital de 7,500,000 fr., lesquels absorberaient une somme de 375,000 fr., représentative de 4 p. 0|0 d'intérêt et t p. 0|0 d'amortissement.
Déduisant celte somme de 1,256,640 fr. , la différence 881,640 fr. constituerait un bénéfice pour la compagnie de liantes; mais, d'après le projet de loi , celle somme sera
ligne de Bordeaux.
Avant de détailler la signification de ce sacrifice , il contient d'y réunir lous ceux qui doivent eu résulter, car lorsqu'un principe essentiellement injuste est pris pour point de départ , le même caractère d'injustice se retrouve dans toutes les conséquences.
La suivante est certainement des plus graves et sans doute n'avait pas élé prévue daus les intentions des auteurs du projet de loi.
Si le chemin de fer sur l'Océan par Nantes prenait son point de départ n Orléans .comme l'indique la loi de 1842, son étendue serait de 309 kilomètres. La compagnie d'exploitation de Paris a Orléans serait tenue, d'après son cahier des charges, de faire a la compagnie du chemin de fer de Nantes, sur la partie du tarif des voyageurs et marchandises afférente an péage, une réduction de 25 p. 0|0.
Le point de départ étant reculé .1 Tours, l'étendue du parcours n'est plus que de 197 kilomètres, et la réduction se trouve ramenée à 15 p 0|0. Différence , 10 p. 0m.
11 est facile d'évaluer cette différence : sur les 120,000 voyageurs et 80.000 tonne* de marchandises que nous avons supposés être apporté* au chemin de Tour» a Orléans par le prolongement de Nantes, ou doit admettre qu'au moins 100,000 voyageurs et 50,000 tonnes se dirigeront SUT Paris*
Pour le parconrs de128 kilomètres d'Orléans .'■ Paris, la recelte brut * sur les voyageurs . calf lée a 0,07". n ir vo' ageur et par kilomètre. s'élèvera .i 96'».000 fr. : sur les marchandises a 0,16 .1 1,024.00 fr. — Tolal , 1,985,000 fr. — Ces deux sommes se décomposeront , d'après le cahier des charges, en :
Sur les voyageurs, frais affectés au péage , 640,000 fr. : au transport, 320,000 fr.; sur les marchandises, frais affectés au péage , 570,000 fr. ; au transport . /»18,ooo fr. — Ti.tal du péage .1.210,000 fr. ; total du transport . 7&S.0O0 fr.
La somme totale affectée au péage étant de 1,216.000 fr. , la parla de 10 p. 0|0 qu'impose il la ligne de Nantes la circonstance d'être réduite a un prolongement de 197 kilomètres sera de 121,600 fr. Celte somme, ajoutée celle de 881,140 fr.. por:c a 1,003.340 fr. le préjudice total que devra supporter annuellement , en raveurde llordeaux. la ligne de Nantes, c'est-à-dire essentiellement le commerce de Nantes.
Celle somme représente un intérêt de 33/10 0/odu capital de 30.000,000 de fr. jugé nécessaire pour l'exploitation du chemin de fer de Tours a Nantes.
Pour la compagnie, Il dérive de ce fait la nécessité de
portée.
En effet , dans les calculs qui précèdent, leprix du transport des voyageurs ayant été établi a raison de 0,075 par kilomètre, ressort a 32 fr. 75 c. pour le parcours de Vu tes a Paris ; c'est a peu près le taux le moins élevé des places dans les diligences actuelles; 11 n'y aurait pas «me graude importance i le réduire.
Il n'en est pas de même po-ir les marchandises. Le prix de transport de Nantes a Orléans sera de 49 fr. » c. par tonne, llesleucemomentdc 32 IV. par remorqueur, quand la Loire est navigable.
Eh bien! la différence de 11 fr. 26 c. est Inférieure à la charge dont le projet du gouvernement grève le de Hantes an profit du commerce de Bordeaux.
•n effet, si l'on répartit la somme de 1 .o '3,240 fr. a laquelle s'élève le préjudice annuel sur 80,000 tonnes de marchandises , on trouve par tonne une somme de 12 fr. 5u c.
(Jne le tronçon d'Orléans a Tours soit exploité en commun par les compagnies de Nantes et de Bordeaux , et la première , saus rieu changer a la position qui lui a été faite par le projet de loi, pourrait décharger les marchandise* venant de Nantes de 12 fr. 50 c. par tonne!
C'est donc avec toute raison que nous prétendons qne le projet de loi établit un ImpOt au pi-otll du
Les conséquen.
nous parail avoir résulter un déplaccmcû
commerciales de nos grands ports sur l'Océan, et ce dé placement serait la ruine du commerce de Nantes.
La pensée qui a conduit > doter la ligne de Bordeaux d'un privilège aussi exorbitant que celui demandé- ani chambres est celle-ci : le mouvement des marchandise» et des xojageurs sur le parcours de 357 kilomètres, entre Tours et Bordeaux, est insufllsant et serti toujours /it»«/Jtsjnt pour assurer les recettes nécessaires a l'cxistcuced'ui* compagnie exploitante.
Il y a plus que de la témérité à préjuger ce fait ; l'expérience du passé des chemins de fer , en France comme a i étranger, nous laisse plutôt la conviction contraire: qu'après un temps Tort courl , l'existence d'une ligne de fer entre Tours et Bordeaux développera une circulation awt active pour couvrir les frais de la compagnie.
Quand la compagnie sera arrivée a ce point, son inlérel bien entendu sera de multiplier les transports, soit par abaissement de tarif, suit en appelant, par une dératiou dans ses prix . des marchandises dont le ne semblait pas devoir emprunter la vole de fer.
Ce droit lui est expressément conféré par l'arL 20du ca hier «U-si charges.
Le tarif accordé pour le transport des denrées coloniale» est «le IK c par tonne cl par kilomètre. Si la compagnie veut accorder en dégrèvement a ces marchandise», sur le parcours entre Tours <•! llordeaux . les 12 fr. 50 c. pat tonne qui lui sont acquis sur lo mêmes marchandise» venant de .Nantes, connu ■ nous I axons établi plus haut. M» quilibrc des dU!am -es est di'lruit. et les sucres de Bordeaux, par exemple, arriveront à Orléans .1 «les prix plus
avantageux que ceux «le Nantes. En i-ff-l, une
;re valant» Nantes 1,v0<) Tv.. l«-s frais jusqu'à Tours, sur la voie d«- fer, étant de 35 fr. 4>> c . «le Tours 5 Orléans de
20 fr. 16c, reviendra, rendue à Orh'ans, a 1,-?55 fr. 62 r.
Le sucre vaut toujours, sur la place de Bordeaux, dr J à 't fr. de moins par nuance et par 100 kit. ( eci tieni < u grande parlie il ce que les navires de Bordeaux out. sur ceux de Nanles, l'avantage d'un fret d'aller, qui virai en décharge de leurs frais.
I ne tonne de sucre valant il Bordeaux 1180 fr. , le* frai» jusqu'à Tours, par voie de fer, étant de Wl fr. 26 c. ; de Tour» a Orléans de 20 fr. 16 c. — Tolal, 120) fr. 42 c. - Ci-contre, 1255 fr. 42 e. 12 fr. 50 c.
Déduisant 12 fr. 50 c. , don gratuit imposé au rhemia «le fer de Nantes, la tonne reviendrait a 12M fr. 92 c.
Si le sucre est conduit jusqu'à Paris, la différence d>viendra pluu nnlahle encore .puisque les marchandises dr Bordeaux jouiront d«- la réduction de ?5 0|0 s ;r le péage d'Orléans à Paris, tandis que celles de Nantes u'aurout droit qu'à 15 0|0.
Ainsi le port de Bordeaux, possesseur d'immenses débouchés a rinli'rieur, par la Caroline, viendrait «uvabir ceux que la Loire a faits la proprl«;lé naturelle du com merce de Nantes, et, par une combinaison dont la consécration serait une grande iniquité, il pourrait exclure en grande partie du marché de Paris les marchandises eo-
toc pareille cuormile ne peut cire consommée. Trois moyens se présentent de concilier les intérêt» des ports de Nantes et de Bordeaux, sans sacrifice de l'un en laveur de l'autre.
1' L'affervu-ttunt à une compagnie particulière du chemin 4e fer a'Ortiaus à Tour». — L'avenir de prospérité assuré I prisent h îi celte ligue permettrait de stipuler dans les tarifs et dans | les parti
U durée «lu la coucèssiau des avantages considérables en ceia.
?• La neutralité de la ligne, c'est-à-dire son exploitation skuultauee par la compagnie de Tours à Bordeaux et de Tours à Nantes, moyennant une contribution proportionnelle aux frais et aux charges.
i- La réunion de» embranchements de Santés et de Baritaux aux chemins de fer d'Orléans à Tours, pour former un* seule et mime concession A une seule et même compagnie.
Dans celte dernière combinaison , l'intérêt de la compagnie d exploitai ion étant le même au vis-à-vis de Nantes et de Bordeaux, et les stipulations du cahier de» charge:, précises Il llIluBMlIll aux réductions de tarifs, l'équilibre naturel qui a existé jusqu'à ce jour entre ces deux grands forts n'aurait plus le danger d'être troublé.
11 appartient aux pouvoirs législatifs d'apporter le remède i cette menace d'une grande perturbation dans les intérêts généraux du pays ; notre confiance en eux est entière, car nous savons qu'au dessus de tous les conflits d'iuléréls privés, domine une puissance supérieure, la conscience des chambres.
l'armi les questions graves qui intéressent au plus haut degré Padmiuistraliou municipale de Nantes, il eu est encore quelques-unes que nous devons examiner au moins sommairement : nous voulous parler des canaux de Bre-
L'cntréc dn bétail avec perception au poids est très-
jiiste en principe; mais elle a souvent pour conséquence l'entrée de viandes inférieures là où la viande se veud au tarif au lien de se vendre à prix débattu. Ce que nous voulons, c'est que les gens qui aiment et filet de bœuf, les côtelettes, les ris de veau et » plus délicates des animaux, les paient en
lagite.
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lusqu'à ce jour, l'importance des canaux n'a pas été comprise, par la raison toute simple que le prix de transport par cette voie était trop élevé pour que l'on pùt songer à s'en servir en concurrence avec le cabotage ou le roulage. Aujourd'hui nue les droits ont été diminués de moitié, la question a bien changé pour les esprits superficiel*. Cependant, elle ne s'est pas sufllsatument modifiée.
La Loire-Inférieure devrait et doit demander aux arrondissements de Redon, PI oermel , Loudeac et l'ontivy, qui forment le centre de l'aiicicune Bretagne, de consommer cinquante mille touneaux de chaux , c'est-à-dire le fret de mille baleaux. Nantes peut encore expédier au centre de la Bretagne des vins du crû , des eaux-de-vie,', des vinaigre», des noirs, du guano, et tous les articles de l'épicerie. En retour, nous aurions des bois qui se vendent in fr. la corde au bord de l'eau, et 30 fr. à Nantes; des bois de construction , des blés, et surtout des avoines, des pomme- de terre , du cidre ; les fers et les foules du Par, prés Quintin, du Veau- Blanc, des Salies cide Lanouie; des écorces pour la tannerie, des foiusel des pailles.
Réaliser des échanges d'une aussi grande importance , ce serait rendre au centre de la Bretagne, et surtout à Nantes, un immense service. N 'est-il pas du devoir de l'administration municipale de s'occuper de réduire le prix de quelques denrées de première nécessité, lorsque toute» augmentent chaque jour, et n'esl-il pas de l'intérêt de notre ville de payer le bois de corde fi à 5 fr. moins cher, les bois de construction un prix moins élevé, etc. etc.? D'autre part, remarquons que ce sont surtout les mariniers, les ouvriers, les gens de peine qui îoul valoir notre octroi, et demandons- nous si la consommation ncseraltpas singulièrement augmentée dans noire ville par le passage «le mille à douze cents bateaux chargés, en chargement ou es déchargement ? L'entreprise créée à Loudeac, par le 'docteur Adolphe Morhéry, quoique rudiinentaire, nous tuoutre tout l'avenir qu'il y a daus celle vole. Cependant, l'on ne fail rieu , et nous avons la certitude que, si la mairie de Nantes demandait elle seule la réforme de» tarifs, cette demande lui serait bientôt accordée.
Nous peu-un- qu'en maintenant les droits tels qu'ils «-listent aujourd'hui, mais < i les supprimant après uu parcours de cinq myiiamètres, le résultat désiré pourrait *tre obtenu. De celle manière, les produits venant de vingt myriamètres et ceux venant de cinq myrtamètres paieraient des droits égaux, et la différence du fret roulerait uniquement sur les frais réels de transport; ce qui > lieu présentement , l'accumulation des droits sur urs établissant une prohibition véritable its de provenance éloignée.
Viande de boucherie. — Les droits sur la viande de bouviennent d'être modifiés. U y a eu en apparence uUlc et très-équitable; mais, au fond, la > o'a pas été vidée
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raison de leur valeur et de leur rareté, afin que, par contre, le boucher puisse veudre au peuple, à très- bas prix, les parties les moins recherchées des bœufs, des moutons et des veaux.
L'abâtardissement de la race humaine daus nos villes est un fait si patent, qu'on doit le combattre par tous les moyens imaginables. Le premier serait de faire mander au peuple une plus grande quantité de viande de boucherie, tandis qu'il mange proportionnellement bien plus de charcuterie, ou qu'il s'abstient complètement de viande de toute espèce , à cause de son prix élevé.
L'on estime qu'un bœuf de 300 kil., viande nette, donne 200 kil. de première qualité et 100 de basse viande. Pour que le boucher fit ses affaires dans l'état aeluel des i ses, Il faudrait que la première qualil moyenne 60 c. lo demi-kilogramme.
Le reste pourrait être vendu de 35 à A0 c.
Voici du reste le détail de cette affaira :
200 kil. à 120 fr. les 100 kil 2â0 fr.
100 kil. à 80 fr 80
Suir, qO kil 30
Peau 30
Le ventre va pour le droit d'abattoir.
Total.
En général, dans le moment actuel, un bœuf de 300 kil., viande nette, conte 350 à 300 fr., le bœuf sur pied se vendant 00 c. le demi-kil., après son entrée. Ce dernier fait s'explique par le prix du suif et de la peau , qui soldent la différence.
L'on est souvent surpris du bas prix auquel les hospices et les militaires paient leur viande. Y hospices ne paient actuellement que 78 ou 79 c le kilogramme ; mais on leur pèse ce que Pou appelle la courée, c'est -à dire les poumons, le cœur, le foie , la rate et la trachée-artère. Quant aux militaires , leur viande est très-riche en os , et souvent de qualité inférieure, par suite d'une i ut induction en fraude.
Dan* l'état actuel , les plus riches propriétaires veulent toujours obtenir au prix de la taxe la viande supérieure. Il eu résulte, comme le disent fort bien les bouchers , que le tarif est entièrement à leur avantage. Les pauvres et les bouchers sont donc victimes de l'état de choses actuel. Aussi, quelques-uns de ces derniers demandent-ils à la fraude les bénéfices que leur refuse un commerce loyal.
— Depuis bien des années, aucun fouds de boucherie ne s'est vendu plus de 3,000 fr. dans notre v ille ; ce qui prouve que les bénéfice» de ce commerce sont restreints.
Des cultures Jardinièrts. — Diminuer le prix des denrées de première nécessité, tel doit être le but constant des administrations habiles. Nous venons d'expliquer comment il est possible d'abaisser le prix de» v i au de s consommées par le peuple. L'on comprendra facilement qu'il est de l'intérêt de l'administration municipale de faciliter la culture jardinière .afin d'en réduire ainsi le prix sur nos marchés , et d'en permettre même l'exportation sur les marchés voisins. Deux voles nous sont ouvertes dans cette direction : d'une
Sait , la commune peut établir, comme nous Pavons dit, es turbines hydrauliques sous les ponts de la Loire et au déversoir de IFrdre, non seulement pour fournir à la ville l'eau nécessaire, mais aussi daus un but d'irrigations agricoles pour la banlieue de la cité. — D'un autre côté, Nantes peut appuyer de sa puissante autorité tous les endiguements qui auraient pour but de transformer en terres arable» et en jardins véritables des prairies comme celle de Mamers ou comme les immenses communs de Bassc-Coulalnc.
Commerce des engrais. — Cette industrie! , si importante sons tous les rapports pour notre ville , n'a pas encore été envisagée par l'administration à sou véritable point devue.
— La transformât fou en engrais des malièns animales
3 ni se perdent ou vont à la Loire, dans un double but 'économie publique et d'hygiène, voilà l'un des plus importants problèmes que Nantes puisse se proposer.
Dans Petat actuel, l'on pourrait utiliser à Nantes et dans les environs les produits suivants : -
Matières fécales, 1500 barriques; saug des boucheries, 300 id. ; matière d'équarrissage , 6IH) irf. •
Des expériences nombreuses prouvent que la tourbe trèsanimal isée, mêlée dans une proportion restreinte aux ré-
«(dus pars de raffinerie , n'en altère en valeur agricole, tout en réduisant le pris vénal.
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L'on peut aisément, avec lesproduits ci-desi briquer vingt mille hectolitres de tourbe •tenant à 3 fr. a l'acheteur. Ces vingt mille t
uits ci-dessus désignés, animal isée
retenant 3 fr. à l'acheteur. Ces vingt mille hectolitres et vingt mille hectolitres résidus purs de raffinerie donnent quarante mille hectolitres, qui seraient vendus, avec un grand bénéfice, au prix de 2»0,00fl f., ou de 7 fr. l'hectolitre. Mais alors une forte fumure pour un hectare de terre ne reviendrait plus qu'à 50 fr. î et pour 70 fr. par hectare, l'on aurait une de ces fumures qui peuvent servir aux plantes les plus exigeantes.
D'un autre coté, ces quarante mille hectolitres de noirs mêlés représentant la fumure de cinq mille hectares, l'on trouve à réfléchir sur celte seconde face de la question.
Reprenons maintenant une .1 une les questions soulevées dans cet article.
Sang des boucheries. — Dans l'état actuel, Nantes peut recevoir le sang des boucheries de Tours, de Saumur, d'Angers, de Paimbœuf, et même de Rennes. Celui de l'ahaltoir n'est pas recueilli. Dans les manipulations qu'il subit, 11 ne pesé habituellement que 3 1/2 ou A à l'aréomètre de Beaumé , au lieu de peser 0 et 7. 1 ne partie du sang de nos boucheries est emplo>ée dans les raffineries. Le reste seul va aux fabriques d engrais, qui pourraient compter , année commune, sur plus de six cents barriques, si leur industrie était régularisée et protégée.
Bouillons de tripes. — Plus de trois cents barriques de ces bouillons sont perdues à Nantes chaque année.
Matières fécales. — Au moyen de fosses mobiles inodores et d'urinoirs publics , tous les produits que l'on peut recueillir dans nos hospices, nos casernes, nos collèges, nos pensions, au voisinage du spectacle . des cafés et des lieux publics, serviraient a l'agriculture, tandis qu'ils sont entièrement perdus aujourd'hui. Les urines présentent de grands avantage» quand on sait saturer leur ammoniaque avec des acides, et maintenant, daus un grand nombre de contrée», l'on s'en sert en les modifiant par ce procédé ' simple que peu coûteux, iluons à dix barriques par jour de travail , ou i barriques, les matières que les rosses, même s, pourraient produire annuellement. Résidus d'équarrissage. — L'on peut arriver à recevoir, à Nantes, dans un équarrissage bien organisé, huit cents animaux par année. Ces animaux représentent douze cents barriques de bouillons et de viandes en bouillie, que l'on peut comparer au sang des boucheries pour leur valeur agricole. Hais toutes les campagne» repoussent un
fiareil établissement, et les usines de ce genre réclament a plus active surveillance. Il conviendrait que l'équarrlssagc, ou abattoir des chevaux, fût établi dans un quartier isolé, au bord du fleuve, et cependant dans un lieu assez rapproché du centre «le la tille. I. 'extrémité de la prairie au Duc offrira il, sous ce rapport, des avantages de position. Les animaux seraient abattus sur un dallage en bitume, dépecé! sur le lieu même: le sang serait mis immédiatement en barrique,el la cuisson se Terait, au moyeu de la vapeur , dans de grandes chaudières en tôle.
Avec un peu de surveillance sur ces quatre ordres de produits, auxquels II faudrait joindre les résidus de colleforte, et quelquefois les rognures des tanneries, Won arriverait à faire produire à notre ville, si voisine des tourbes de Monlolre, quarante .1 soixante mille hectolitres de tourbes parfaitement annualisée* ; ce qui serait aussi avantageux pour Nantes que pour l'agriculture des départements voisins.
Ce n'est pas tont : à notre but, Nantes devrait encore favoriser de toutes ses forces l'établissement d'usines destinées a vendre des mélanges de tourbes , de sel et de chaut, daus le triple intérêt de son accroissement, de l'agriculture en général , et du déparlement en particulier. — 11 est évident, pour tous ceux qui se sont occupés de ces questions, que le sel est très-utile dans les composts, que la chaux ag.t sur la tourbe d'une manière très favorable, que les mélanges couleuant deux de ces trois substances ne peuvent qu'êlrc utiles.
La fabrication des engrais, pour la France et la ville de Nantes eu particulier , est d'un ordre si élevé, d'une importance si grande , que nous ne pouvons nous résigner à la laisser de côté , sans l'avoir préalablement présentée sous son point de tue philosophique.
Il y a quelques années, le monde intellectuel se préoccupait des doctrines de Mallhus. A la fin de la restauration, une véritable lutte s'établit entre ses sectateurs et se* adversaires. D'un côté, Mal thus el tous les Anglais qui l'a-
la misère et son épou-
lorsqu'il s'efforce, en i intellectuelles, soit de:
production des êtres,
vanlable cortège seront le lot éternel du genre I Dans notre patrie, l'ancien Globe et quelques économistes, sans être aussi absolus que le maître , soutenaient cependant atec lui que l'accroissement des produits du sol suit une progression arithmétique, tandis que l'accroissement du chiffre des hommes suit au contraire une progression géométrique. Leurs adversaires prétendaient au contraire que la production en denrées alimentaires peut s'élever beaucoup plus rapidement que la population , d'abord parce que chaque homme peut produire bien au-delà du nécessaire ; en second lieu , parce que la science . par ses révélations successives, vient chaque jour an secours de l'homme , lorsqu'il élève son ame par 1 étude . c'est-à-dire en usant religieusement de se* faculté»
sonder les grands mystères delà resolt d'appliquer aux usages journaliers de la vie les découvertes des savants qui se sont occu pés de pure théorie.
L'ancien Globe et le Producteur prirent surtout part » cette lutte. L'ancien Globe, par le rédacteur de sa partie économique, soutenait, nous l'avons déjà dit, à peu de chose près, la Uièsc de Halthus ; et ce que ses écrivains n'osaient livrer à la presse, ils le disaient de vive voix à la jeunesse qui venait les écouler dans leurs salons. Le Proés». leur affirmait que nous marchons vers une perfectibilité indéfinie, et qu'il ne s'agit que de réglémenter les grandi intérêts de I industrie, de l'agriculture et du commerce: que d'aménager convenablement les immenses ressource» gaspillées jusqu'à ce jour par la plus insouciante et la plu» imprudente des consommations.
Nous venons aujourd'hui fournir des preuve* en faveur de la perfectibilité indéfinie et du mauvais emploi de» ressources sociales sur toute la surface du globe. Nous espérons qu'elles seront concluantes.
L'usage des engrais pulvérulents, introduit dans l'ouest depuis une vingtaine d'années, a déjà: changé l'agriculture des contrées qui s'en sertenL Le noir résidu des raffineries, que l'on y emploie en quantités considérables, y suffit, en moyenne, à la dose de 500 kilogrammes pour fumer un hectare de terre.
Ses avantages sont immenses. Partout oh il serait difficile et coûteux , à cause des charrois , de conduire les fumiers des étables, le noir se transporte aisément — Parfaitement pur de mauvaises graines, il rend lessarclap-» m 'in - importants et moins difficiles: agissant surtout prndant la saison chaude, comme tous les engrais animallsé». il donne, à l'époque de la fructification , une grande supériorité aux blés pour lesquels on en a fait usage. On s'en sert aujourd'hui pour toutes les cultures, pour les blé», pour le sarrasin , pour les choux, les navels, le» betteraves , les colzas , pour les légumes de nos jardins , et même pour les prairies. Des essais tentés tsur les chanvres promettent des résultats Identiques à ceux obtenus sur les autres recolles.
Multiplier les engrais pulvérulents , ce serait donc permettre de défricher toutes les terre», et d'améliorer toutes celles qui sont en culture: maisoù trouver la masse énorme des substances fertilisantes réclamées par 'l'agriculture?
Nous l'avons déjà fait pressentir : ce ne sont pas les ressources qui manquent à l'homme; c'est l'homme qnl r que à leur emploi , Vt surtout à leur aménagement.
Aujourd'hui, nous conduisons à nos fleuves, comme | en altérer la pureté, une énorme quantité de matières fécales.
Aujourd'hui, nous laissons perdre le sang des boucheries dans beaucoup de bourgs et de villages, et même dan» beaucoup de ville*.
Aujourd'hui, au lien d'en tirer parti, nous enfouissons presque partout les animaux incapables de service, après les avoir dépouillés de la peau.
Aujourd'hui, nous laissons perdre sur le rivage une foule de poissons morts , lorsque leur chair serait un excellent engrais.
Aujourd'hui , nous laissons se putréfier dans les immenses prairies du Nouveau -Monde les animaux abattus pour leur peau, et nous n'exploitons, ni la chair desséchée de» haleines, ni celle des requins et des autres | de l'Océan.
Aujourd'hui, nous songeons seulement depuis
deux années à utiliser lesmontagues de phospriatcdechaiii que possède la péulnsule espagnole. Nous n'avons sur nos côtes ni moulins à marée , ni moulins à vent pour mou
"dre , soit avec des meule* horizontales , soit avec des meu le» verticales, les bancs de coquillages que nous pour rions employer avec tant d'avantage s'il» étaient réduit* en fine poussière.
Aujourd'hui , la tourbe ne sert que pour frauder le» es grais, taudis qu'elle devrait être la base i
varieraient *•» addition» de matière
mu< l'état actuel des choses, une Tille «nui us r.-u«™, par exemple, qui compte cent mille ames dans sa population sédentaire et flottante, peut fournir en sang, ma titres fécales, résidus d'équarrlssage , têtes de sardines, bouillon* de tripes et autres matières animales , en eaux ammoniacales des fabriques de gai, etc. etc. . en résidus des fabriques de colle forte, une quantité suffisante pour anuinl iser convenablement soixante mille hectolitres d'un mélange de phosphate de cliaux et de tourbe qui , après cette préparation, pourrait fertiliser dix mille hectares de terre; et cependant a Nantes il existe des égouts qui conduisent a la Loire une masse énorme de produits utiles à l'agriculture; et la répurgationy enlève une fouie de substances qui . dans les petites villes, viendraient au g la masse de celles que nous avons citées.
■ j? i|ui , unit? it a miiv», i
la masse de celles que nous a*°"*|
• , en résidus de louto espèce , une fumer un hectare de terre , pourvu soit employée avec intelligence et discernement.
Ce qui est vrai des grandes villes , l'est encore beaucoup plus des petites. C'est là surtout que les rognures des tanneries se vendent a vil prix; que la chair des animaux morts n'est jamais exploitée ; que le sang des boucheries coale sur le pavé ou sert uniquement a bouifler des fumiers , •l ui- lesquels la fermentation en détruit une grande partie; c'est la encore que les matières fécales, emploies pures, quand elles ne sont pas perdues , sont constamment utilisées avec des procédés arriérés. On y brûle •a foyer les rognures des cor roi cries-, l'on y méprise toute cendre qui ne peut servir au lessivage des tissus, etc. etc.
En évaluant, ce qui est trop minime, à treize millions ♦es populations agglomérées de la France, on voit de suite qu'elles peuvent fournir l'engrais annuel nécessaire pour un million trois cent mille hectares de terre: engrais qui pourrait aller au double dans quelques années, en y ajoutant le» tics de vin et de cidre, les mêlasses des 'Sucreries dte bottera m - , les eaux de lessives , les eaux des amidonocries, les résidus des distilleries, el tant d'autres produits mal vendus jusqu'à ce jour ou tout a fait abandonné*. Cependant, deux millions six cent mille hectares, cela représente vingt -six mille kilomètres carrés, c'est-àdire un carré de cent soixante kilomètres de base.
Si, à cette immense ressource des engrais pulvérulents fabriqués avec les produits de notre sol, nous ajoutons que l'on peut fabriquer avec les viande.» desséchées i contrées tropicales, el toute cette masse d'ent nous donner, sous d'autres formes , nos ux, de plâtre, nos mines de sel et nos », nos tourbières, nos goémons et nos bancs . lillages, nos cendres, noscharrées, nos vases des rivières et des bords de la mer, il devient par trop évident que jusqu'à ce jour ce n'est point l'engrais qui a manqué a notre agriculture pour la rendre prospère, mais l'industrie nécessaire pour la mise eu œuvre des substances dont on pouvait faire usage. Nous avons manqué encore de voies de communications et de cet esprit commercial avec lequel l'Angleterre recueille sur toute la surface du globe 1rs denrées de première nécessité utiles .1 la prospérité de la patrie.
An lieu donc de nous alarmer et de gémir sur l'avenir, demandons a l'étude de la nature les moyens de fournir aux besoins des générations actuelles et de celles qui nous succéderont sur celte terre. Loin de croire que la misère doive s'accroilre et marcher progressivement, réfléchissons à ce qui existe, et soyons bien convaincus que le sol est fécond en raison des soins el des engrais qu'on lui
de la population entraîne avec loi , sur une surface cependant Invariable, et l'accroissement do* engrais, et l'accroissement du nombre des animaux dont l'homme fall usage, ct^ en^ dernière analyse
la terre.
Brt êgomU. — La question des égouts , traitée avec tant de soin pour la ville de Paris par le docteur l'arent du (Jiâtelet, se présente a Nantes dans des conditions proportionnellement plus défavorables.
Remarquons tout d'abord que Nantes a une élendne trèsconsidérable par rapport a sa population, et qu'un système complet de loue» est impraticable , a moins de dépenses énormes.
Remarquons, en second lieu, que notre ville ne possède pai de plan de ses égouts; que l'on ne sait point, par exem- •Jtj on se termine et par oii passe le canal qui tt
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Tenons compte maintenant des dépenses énormes exigées parla réparation des loues, des nombreux inconvénients qui les accompagnent, el nous trouverons logique, au point de vue des Intérêts de l'agriculture, sous le rapport deréconomie administrative et dans l'intérêt de l'hygiène publique . que le conseil municipal de Nantes, acceptant les avis du conseil de salubrité, ravorl.se autant qu'il le pourra l'établissement, dans toutes les maisons neuves, de fosses mobiles inodore».
Du pavage. — Nantes se plaint beaucoup de son pivago, et c'est avec raison : nous croyons qu'il n'y a poiul, qu'il n'y a inétncjamais«-u de concussions sous ce r.ipporL: mais nous dotons ajouter cependant que cette opinion nous est personnelle. I. administration, toutou continuant ses errements actuels, doit donc déployer la plu., grande surveillance , en se mettant au mieux avec les journalistes de Nantes. Les chefs de la police peuvent entraver par camaraderie la publicité des plaintes; mais le temps employé à capler la bienveillance de la presse est perdu nécessairement pour la surveillance et pour la réforme des abus. Couvientll d'ailleurs de poursuivre le système actuel» Non sans doute, diront quelques personnes ; elles ajouteront avec raison que chaque localité réclame son pavage spécial.
Nous voudrions du pavage en bois BUT les quatre rues qui eutoureul la place du Bouffay, afin de diminuer le bruit du marché.
Sur la place elle-même , il serait convenable d'établir un dallage eu bitume ou en grandes pierres do granit.
Sur la place "Royale, la place Graslin , dans la rue d'Orléaus, sur les parties des quais qui sont nivelées, nous almerionsa voirétablir le pavage en parallélipipèdcs rectangulaires de granit, posés sur maçonnerie, que l'on a Imire a Taris dans la rué Montmartre. Ce pavage est très-économique, quoique fort coûteux de première installation. Il ue demande que peu ou pas de réparations, dure trèslong-lemps, n'offre pas de résistance aux roues des voitures, u'occaslone pas de bruit, et se nettoie avec la plus grande facilité.
Quel que soil le système adopté, nous devons en notre administration à tenir compte des plaintes si breuses qui accu - ut le présent elat de choses, et son exécution, et pour les voies et movons qui servent à solder les frais si considérables du pavé.
Budget. — Il nous a paru indispensable d'ajouter k ce qui précède un extrait du budget de Nantes pour 1844 , budget qui montre passablement l'état des finances de celte cité.
Recettes.— Centimes additionnel s aux contributions foncière, personnelle et mobilière, 20,000 fr. — Patentes, 27,000 fr. — Amendes de police (rurale et municipale), OOOfr.— Propriétés communales, prix déforme, 6,800 fr.— Rentes foncières non éteintes, 374 fr. SA cenL— Rentes sur l'Etat, a 5 pour 100 , 279 fr.— Part afférente a la commune dans le droit de mcsiiragcdcs grains, 5,100 fr. -Attribution sur le droit de mesurage de la houille , des noirs d'engrais etdeseugrals do toute nature, 5,300 fr.— Octroi, 1,200,000 f.
— Remises de la régie des contributions indirectes aux employés de l'octroi , pour le recouvrement du droit d'entrée, au proflt du trésor, par évaluation , 2,800 fr. — Produit présumé des amendes en matière d'octroi , 3,500 fr.
— Droit de location des places aux halles, 4,200 fr. — Expédition des actes de 1 état civil et des actes administratifs, 300 fr. — intérêts des fonds placés a la caisse de service du trésor, 5,000 fr. — Produit éventuel des enrôlements volontaires, 100 fr.— Produit présumé de l'abattoir, 55,000 fr. — Produit présumé de la rétribution des élèves de l'école de médecine, 400 fr. — Produit présumé de la rétribution mensuelle des élèves de l'école primaire supérieure, fixée k 8 fr. pour chacun , et dont le recouvrement a lieu an prolit de la commune . 6,000 fr. — Produit présumé des droits de voirie, 12,000 r, . -Produit des droits de stationnement et de place sur la voie publique et les rivières, 50,000 fr.— Fonds d'alignement provenant do prix des terrains cédés aux particuliers sur la voie publique, par forme d'alignement, 20,000 fr. — Produit du prix des terrains aliénés on eonrédés par la ville aux particuliers, pour alignements, rectification», ouvertures de chemins vicinaux, en exécution de l'art, 15 de la loi du 21 mal 1830, 1,000 fr. - Concessions de terrains dans les cimetières, 17,000 fr. - Produit présumé de la vente de divers lorrain» communaux, 10,500 fr.— Produit des 3 centimes sur les quatre contributions, autorisé par les lois des 28 juin 1933 et 24 juillet 1843, pour les dépenses d • l'instruction primaire, 27,0*7 fr. 1» cent.— Produit brut do la taie imposée et perçue, au protil de la ville, sur les propriétaires riverains, pour l'exécution des travaux de ; compte desdll» propriétaire», 70,000 fr. — r
la rille dans lea fonds votes par le conseil gênerai , et dans ceux accordés par le gouvernement, pour les dépenses de l'instruction primaire, sauf règlement définitif, s'il y a lieu , 2,000 fr.— Participation de divers propriétaires aux frai* de reconstruction du pont Maudit (V annuité), 5,600 f.
— 4" terme de l'emprunt de 914,000 tr. affecté aux travaux d'agrandissement de l'bo»picc général, 100,000 fr. — Indemnité accordée par le ministre de la guerre pour logement des hommes et des chevaux de la garnison de cavalerie, 3,000 fr. — Total général des recettes, l.OOa.iOO fr. M mit
Drea^sEs. — Frais de bureaux et employés de la mairie, fixés a raison de 50 cent, par habitant , 38,473 tr. 50 c. — Remises du receveur municipal, 9061 fr. 4« c— Traitemenl de huit commissaires de police: indemnité pour frais de bureaux au commissaire de police chargé des fonctions du ministère public près le tribunal de simple police; supplément de traitement ,'i M. le commissaire de police en chef, 21,000 fr. — Traitement des agents de police gardesdc-vlllc et du trompette, 17,300 fr.— Entretien de l'habillement ri '3 agents de polie, équipement et armement, 1,800 fr. — Service de sùrelé de nuit, traitements, gratifications, armement, habillement, toutes dépenses relatives à ce service, 10,000 fr. — Traitement de deux gnrdeschanipétres , 030 fr. — Fond» de police a la disposition du maire, 2,800 fr. — Logement et ameublement du président de la Cour d'assises, 820 fr. - Rachat sur l'octroi de la contribution personnelle et d'uuc portion de ta contribution mobilière, pour soulager les contribuables les moins aisés, le surplus de celle contribution devant être perçu sur rôle. 15,000 fr. — Frais divers de perception de l'octroi, 190,150 fr. — Aux employés de l'octroi pour remises à eux accordées par la régie des contributions indirect»*, a raison du recouvrement du droit d'entrée dont ils sout chargés au protit du trésor public , par évaluation , 2,800 fr. — Dix pour cent du produit net de l'octroi , 99,485 fr. — Dépenses sur le produit brut des saisies et amendes eu matière d'octroi . 2.509 fr.— Traitement de l'inspecteur de la halle et du marché au blé, et pour frais de bureau, 1,100 fr.
— <;age» du concierge de la halle au blé. 500 fr. — Traiteraeut du prépose an mesurage des houilles et engrais de toule nature et indemnité pour frais de bureau, 1,100 fr.
— Gages du concierge de la balle aux toiles, 000 fr. — Dépenses de l'abattoir, 9.000 fr.— Frais du couseil de prud'hommes, 1,200 fr. — Frais de procédure au compte de la ville, y compris un traitemeut de 1,500 fr. par an pour l'avocat de la mairie, 2,500 fr. - Indemnité de 15) fr. a chacun des si v juges de paix de la ville pour loyer et culn tien du mobilier de leurs prétoires, 900 fr.— Contributions des biens communaux, 2.800 fr. -F.ntrelicii de l'hôtel -de-ville, mobilier, 1,200 fr. — Flntretlen de l'horloge et traitement de l'horloger. 800 fr.— F.nt relien du pavé , 00,000 fr.— Frais
pavage à la charge des propriétaires riverains, el dont
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le recouvrement a lien sur rôles au profit de la commune, 70,000 fr. — indemnités pour prix des portions de terrains cédées par les particuliers à la voie publique, par voie d'alignement sur rues ouvertes ou à ouvrir, 45,000 fr. — Entretien des chemins vicinaux, y compris le salaire de quatre cantonniers, a raison de 000 fr. par an pour l'un , comme chef, et 480 f. pour chacun des trois autres, 12.000 f. -Prix des terrains ciblés par les particuliers a la ville pour ouverture, rectification, élargissement de chemins vlclacqulsitions. échanges, l,fi0J fr. — Lulrelien des nades, 4,000 fr.- Propriétés el constructions communales •! bâtiments loués par lu commune: travaux d'entretien et d'agencements divers de» bâtiments; entretien et renouvellement du mobilier, 21,000 fr.-Traileitients et salaires des architectes • voyers et agents chargés du service de la voirie municipale, y compris une ind -limité de 600 fr.. allouée a l'architecte en chef pour frais de bureau, 11,000 fr. — Eclairage de la ville, 60,000 fr. — Pompes .1 incendie, â.ôoo fr. — Allocation à l'établissement chargé du traitemeut des filles publiques atteintes de maladies vénériennes, 11,000 fr. — Traitement du médecin chargé de leur visite . et location d'un appartement y affecté, 1,010 fr. — Assurances contre l'incendie des bâtiments communaux el particuliers affectés au service public. 4,910 fr.— Traitement de l'inspecteur des cimetières, 600 fr.- Nettoiement des rues .1 la charge de la ville, 14,4 6 f. — Location d'un parc aux fumiers, concédé- par la ville a l'adjudicataire de la réputation , 1,500 fr. - Indemnité à la commission de salubrité, r.uo fr. — Prix delà maison l'esncan, acquise cvt vertu de l'ordonnance royale du 2 avril 1H33, l.soo fr. — Solde des lambjurs, trompettes, répétiteur de mnsique. secrétaire, adjudants, armurier chargé de la conservation de la salle d'armes, du préposé surveillant a la distribution du bols aux coi ps de garde . et tous autres salariés de la garde nationale, Iraltcment du major,
raison de l,t>00 fr. par an , et frais de musique, S'J.ooo fr. —Habillement des tambours et trompettes, achats, réparations, 1,500 fr. — Louage de chevaux pour les troni|M-itc» de la cavalerie et de ceux nécessaires pour l'artillerie, 200 fr. — Eutreticn et achat des caLsses, de* armes el drapeaux, 1,700 fr. — Frais de bureaux de la garde noliooale, impressions de toule espèce, tant pour l'élat-iuajor que pour la mairie , concernant l'organisation cl le service de cette garde, et toutes autres dépense* prévues el Imprévues y relatives, 1,500 fr. — Ilois et lumières de» bnrraux de la garde nationale et des corps-de-gat de à la eharge de la ville, 5,500 fr — Dépenses de casernement et établissements militaires de toule espèce payables sur décompte», a la charge de la ville. 12,700 fr.— Loyer du dépôt de potu pes et de I emplacement du orps dc-garde de la place Louis XV 1, établis sur le terrain de l'évèché, payable au secréiaire de M. l'évéque , suivant bail , 60 fr.— ronds accordes aux hospices, y compris ceux alloués pour tousseaux des enfants abandonnés , et un secours de 10,500 fr, pour entretien de ces enfants, 220,500 fr. —Pension des alignes Indigents de la commune, payable a l'admiuUlrai^on des hospices, sur états fournis par elle, 20.000 fr.— Bureau de charité et de bienfaisance {secours], 50,000 fr.— Au bureau de bienfaisance, pour l'entretien de quatorze «eurs visitant a domicile les malades indigents , 8,000 fr.— Atelier de charité, 5,000 fr. — Loyer de la maison de l'Institution pour l'extinction de la mendicité , 2,500 fr.— Sobvenllon ii l'institution pour l'cxtinclkm de la mendicité, payable sur la quittaucc du trésorier, 13,500 fr.- Secourt a la société de charité maternelle, 2,500 fr. -Secours a la société industrielle, 2,500 fr. — Secours aux noyés et asphyxiés, 900 fr. — Fournitures gratuites de cercueils aux indigents, a raison de 3 fr. par chaque cercueil d'adnlte, el de 1 fr. 50 r. pour celui des enfanU. 600 fr.— Pension» et secours .1 divers employés ou veuves d'employés, 11,261 f. 64 c. — Entretien des bâtiments et du mobilier du coll'-ge royal , 1,500 fr.— Rouises communales au collège royal de Nantes, 6,337 fr. 50 c. — Distribution annuelle de prix communaux aux élèves du collège royal, 300 fr. — l.cole primaire supérieure el Musé»! industriel y annexé, 13,855 fr.
— Portion de la rétribution mensuelle des élèves de cette école pour être distribuée entre le directeur el les professeurs, sur états de répartition arrêtés par le maire, 3,000 f.
— Subvention du département à l'école primaire supérieure, 2,000 fr.- Secours a diverses institutions d'éducation pour la classe pauvre, 22,800 fr. — Ecole primaire élémentaire, toutes dépenses quelconques relatives a l'enseignement et au service de cette école, 3,200 fr.— Entretien de la bibliothèque, 300 fr. — Achats de livres et abonne mentsî» divers ouvrages et journaux, 2,000 fr.— Traitement du bibliothécaire , 1,800 fr. — Traitement de l'aide-bibliothécaire , 800 fr. — Cages du concierge de la bibliothèque, 300 fr.— Entretien du Muséum d'histoire naturelle, 700 fr. -Traitement du conservateur de cet établissement 1,04,01.
— Cages du concierge dudit, 600 fr.— Secours a l'école publique et gratuite de dessin, 2,880 fr. — Ecole préparatoire de médecine et de pharmacie, 16,000 fr. — Rente viagère pour acquisition d'une collection de tableaux , 1,000 fr. — Subvention a i entreprise théâtrale pour l'année 1843-1844, complément de solde, 23,200 fr. — Traitement du lant de l'éclairage au gai pour l'année théâtrale 1843-1844, 5'J0 fr.- A compte pour les travaux d'à sèment et de restauration de la salle, 14,000 fr.— J nité pour Trais de bureaux des six comités communaux d'instruction primaire de la ville de Nantes, 150 fr.— Entrelien et restauration des statues, des promenades et des mouuuieuts publics et autres travaux de sculpture, 300 tr. -- Jardin des niantes cl école botanique , 7,600 fr. — Conservateur du Musée des tableaux , 1 .900 fr.— Flntretlen de ce Musée, 150 fr. — Conservation et restauration des tableaux et statues, 600 fr.— Acquisition de tableaux cl statues pour le Musée, 1,500 fr. — l'art afférente a la ville dan* le loyer de l'Observatoire astronomique de la marine, 500 f. —Salaire du portier de cet établissement. 25' fr.— Achat» d'instruments .1 l'usage de l'observatoire astronomique , 250 L— Courses de chevaux, prix communal unique, 2,000 f.
— Logement de six curés et trois desservants, 3,800 fr. - Supplément de traitement aux curés et dcascrxanls, 375 (r. -Traitement des vicaires , 1,500 fr.- Logement du ministre protestant. 500 fr.— Fêtes publiques, 6,000 fr.— Dépcn ses imprévues, 12,500 fr.— A la disposition pcrsouuclle du maire )>our être employés par lui en actes de bienfaisance, sans élre tenu d'eu rendre compte, 3,000 fr.— Total des dépenses ordinaires, 1,304,024 fr. 12e.
Les dépenses extraordinaires n'ayant pas le térët que les dépense* fixes , que par chapljre.
— , a auminisirauon ,
toises, 20,100 f. — Travaux publics et acquisitions, 200,521 f.
10 c. — Garde nationale et bâtiments militaires , 12,475 f. — Secours extraordinaires, 1.H60 f. — Instruction publique, 10,474 f. 41 c. — Arriéré, 51,145 f. 37 c — Bmprunts, remboursements du capital et intérêts, 1,6ôi,500f. 53 c — Emprunt* de «00,000 f. , 25,625 f. - Emprunt de «14,000 f., 57547 f. 50c— Total des dépenses extraordinaires, S50.H50 f. 58c - Total général des dépenses, 1,0844-4 f. 70 c. - Les recettes . tant de 1,664,500 f. 53 c. . les dépenses de 1 ,664.474 T. 70 c. , il en résulte un excédant de 20 f. 83 c.
Pr'som. - Tribunal eiuit. - Gendarmerie. — Vn nouveau projet dispose que ces trois établissements seront rapproches et reunis sur le même terrain. Par suite, une prison, qui n'a guères plus de quinze ans de date, va être démolie : le quartier du Bouffay sera privé du l'alais de Justice, et celui du Cours de la gendarmerie. — L'ordre et la commodité de* services , voila le but avoué- de ce projet ; la sub stitution d'une prison cellulaire a une prison ordinaire dans la ville la plus importante du l'Ouest, c est-à-dire une intimidation politique, voila le but secret de l'administration, qui >< trouve naturellement appuyée et poussée dans cette direction par les propriétaires de terrains a vendre, et par les agioteurs qui peuvent exploiter les constructions a établir. I n très-beau quartier pourra surgir autour de ces trois édifices; mais le plus certain, c'est que le département, après avoir payé, 11 y a quinze ans, pour une prison entièrement neuve, paiera de nouveau pour la démolition et la reconstruction, sur un autre plan, tandis que ses intérêts les plus graves resteut en soulTrance. Ce nui est positif enc ore, c'est que la vieille ville, c'est-à dire do in térèU existants et actuels, se trouve sacrifiée à une partie non bâtie de la cité, c'est-à-diro à désintérêts à cOté desquels on ne trouve aucun droiL
De» prime* à donner aux induttrie* utile* ù la eiii. — Le département des C0 tes -du Nord a voté dernièrement une prime tresTorte pour faciliter l'cUb'i»*ciiiciit d'une filature de lin à la mécanique , auprès de la fabrque de toiles. .Nantes pourrait et devrait imiter cet exemple, pour les industries qu'il lui importe d'établir dans ses murs.
Je suppose qu'un instituteur se proposât d'avoir un pensionnat entièrement composé d'hommes de couleur et de n« i;ri'H de nos colonies, destinés, les uns à suivre IMJNV* feissioim libérales, d'autres a devenir commerçants, d autrr* a travailler de leurs bras comme ouvrier» : n ■ seraitil pas avantageux pour Nantes et ses rapports futurs avec ses pays d'outre -mer de faciliter la création dans son sein d'un pareil établissement par de grands encourage- », c'est-à-dire par d'importantes Immunités.
e maintenant qu'un industriel se proposât d'd- ■ , «us la banlieue, ou même à Nantes, sur les iles, •oit de* fours à chaux, soit nu haut fourneau .'■ fondre le fer, soit les deux industries tout ensemble, ne serait-Il pas avantageux pour notre place de faciliter l'élan de ces industries nouvelles destinées peut être .'■ nous donuer une grande supériorité sur toutes les autres villes maritimes où l'on construit des machines? N'y a-t-il pas des concessions légitimes à faire sur les octrois, ou de toute autre manière, à ceux qui peuvent et doivent contribuer énormément aux progrès de la richesse publique?
Imdret. — Los révélations du prince de Joinville sur l'établissement d Indre t peuvent conduire .. le i supprimer. Notre ville ne pourrait-elle et ne devrait elle pas s en quêter de savoir s'il est possible que le gouvernent a> le donne à ferme a quelque riche industriel chargé de lui construire des machines pour nos bateaux à vapeur? N 'est- Il pas du devoir de tous no., auministrater: .< d ouvrir i > yeux sur celte affaire si important' Remarquons du reste que tôt ou lard la vérité se fait jour. C'e st en vain que l'on capte la presse, qu'on trouve, à force d'habileté, le moyen «te faire exagérer ce qui est passable, et louer comnte excellent ce qui est médiocre ou absolument mauvais. Le jour de la justice arrive, et pour Indret il est arrivé. Cependant, malgré les fautes commises dans celte usine si spiendide, malgré le temps et l'argent perdus, l'on peut dire qu'il n'existe guère d atelier plus magnifique, et que ce serait une faute de plus, si l'on abandonnait tant de machines, tant d'instruments admirables, tant d'ouvriers habile* réunis à grande peine sur uu même poiut, uniquement parce que l'on n'a pas su tirer parti de l'usine, de ses outils superbes et de ses quinze cents ouvriers.
Conclusion. — Si vous voulez faire qnelque chose de bien de la ville de Nantes, si hcurciisrinciit dotée par la nature, si admirablement placée près de la nier, an bord d'un fleuve magnifique, sur les rive* de deux antres rivières que pan nt des coteaux délicieux : si le cœur vous sa gne eu voyant tant de misères à cote de tant de richesses, les galetas tout auprès des hôtels splendidcs, une population
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en partie rachitlque et scrophulcusc , une santé publique
compromise dans sou avenir, «les ressources immenses que l'on oublie et que l'on abandonne comme desgraincs*dont on craint le développement ou dont on ignore la valeur, criez de toute votre force dans les cercles, dans les rues, au coin des carrefours, qu'il faut à la grande cité de l'Ouest un metteur en œuvre et un sa'on: un metleur en œuvre, homme hardi quoique prude.it, fertile quoique conciliant, détoné quoique calculateur; un homme puissant par sou intelligence et son influence, qui puisse prendre la direction de la cité, dresser son bilan , tracer la roule de son avenir; un homme qui lègue à nos neveux leur part à payer des richesses sociales que nous leur laisserons eu mourant; uu homme qui sache, sans escompter l'avenir, ue pasobérer le présent. Il faut encore à Nantes uu salon, c'est-à-dire une réunion fréquente d'hommes et de fem mes, réunion qui se passionne pour le bien, se ruidisse contre le mal ; qui, se composant de la partie la plus éclairée de la ville , fasse et dirige l'opiniou.
Que j'aimerais la société des beaux-arts, si les femmes y étaient admises comme les hommes, si elles y avaient leurs chambres parliculières où nos jeunes gens trouveraient à passer des heures plus agréables et plus dellcltmses cent fois que celles qu Ils sont réduit* trop souvent à donuer à des prostituées ou à des fll!« s entretenues. Un salon créerait dans notre ville une vie toute nouvelle. I.'aflairc publique serait chaque jour discutée : u foyer domestique; les intérêts de la charité, de l'amour, de la pensée , chaudement défendus, triompheraient plus souvent- au conseil municipal et au conseil général du département. Qui ne sait I influence que les grands salons exercent dau* toutes lescapilale.s? I n salon public à Nantes forcerait le préfet , le maire . le général et toutes les autres autorités à reconnaître la toute puis* inec de l'opinion, de cette opinion qui est la reine du monde chaque fois qu'on lui donne le moyeu de parler et d- se produire en publie.
On sait le pouvoir qu exercent à Paris, à Londres, à llerliu , certaines femmes , celle-ci par sa beauté , ce! le- 1 4 par sou génie, celte autre par ses vertus, quelques unes par leur habileté dans la vie pratique, par leur esprit Un et délicat : pourquoi Nantes refuserait-elle plus long- temps aux femmes leur part légitime d'iullucurc? Et cette pari, où peut-elle s'exercer avec décence et sans desordre, avec profit et sans triage inconvenant, ailleurs que dans des salons publies ouverts à tout ce qui sort de la ligne commune par sa position, c'est à-dire par l'une d'* puissances qui régnent aujourd'hui parmi nous, le talent, la fortune et la naissance?
Quant au critique qui écrit ces lignes , il a deux fois rempli sa lâche : une première , en n'unissant tous les souvenirs du passé qui comportent des déductions pour l'avenir de Nantes; uue seconde, avec le docteur llonamy, en faisant l'inventaire des richesses et de« ressources qu ' le présent oublie ou gaspille. Il n'a eu d'autre but dans celte note, écrite à la haie et sans correction, et pour laquelle 11 demande pardon à tous, que d'appeler de nouveau l'attention des hommes qui lisent et qui pensent, sur l'elat d'une situation qui pourrait devenir sérieuse et grave. 11 n'a eu du reste aucune intention hostile contre les hommes : héritiers d'un passé qu'ils subissent , ils n'ont d'autre tort que de se laisser t'craier f ar la routine et de* traditions impuissantes, au lieu de chercher dans les éléments nouveaux la solution des questions nouvelles pour tous, qui surgissent à chaque instant
Nantes , le 25 mai 184). A. G. (1)
t;»ii»iun«s ; sur la route tic Latulcvan au Port-Louis; 4 71. «/* à l'O.-N.-O. de Vannes, son éveché; à 25 I. tic Rennes, et à 2 1. de Hcnnebon, sa mbdélégatioo et son ressort. On y compte 900 communiants. La cure est à l'al-
II) Notre excellent collaborateur, 11. Cuépln, auteur d'une remarquable llitloire de >anlit, a bien voulu se charger de l'article qui pn'cèdc. S'il a donné plus à la partie statistique et morale qu'à l'archéologie et à l'hislolre rétrospective, c'est sans doute parce qu il a jugé que, sous le premier rapport , l'article Nantes était le plus complet de l'ancien Ogée. En cITct, noire auteur habitait cette belle et importante cité, et c'était sur son his'oire qu'il s'était surtout étendu. A uolrc tour, nous compenserons le soin donné à Nantes en nous livrant à une élude Approfondie de la ville «le Rennes. Ile la sorte les deux principales cites de rancieunc llrctaguc seroul mises sur le m iuc pied.
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ternative. Cette paroisse a une haute justice, et il s'y tient, par an, quatre foires considérables de bestiaux. Son territoire est rempli de vallons arrosés de ruisseaux, et reufermedes terres trèsexaetement et très-soigneuscraeut cultivées. On y fait du cidre, et les habitants vivent dans une honnête aisance, qu'ils ne doivent qu'à leurs travaux.
NOSTANG (sous l'invocation de .-.uni Pierre) : commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Liiiiil. : N. Brenderien. Lauguidic; fc. Landcvanl, un ruisseau qui se jette dans la rivière d'Intel ; S. rivière d'Intel (bras de iuer) ; O. Mcrlevenei , lyvignac. — Princip. iWi : Ifebot, Mule m , Lcgevin, lypol, le Cosuucr, Lestrohan, Saitil-Ternan, Locmaria , I>cus, Saint symphorien, Ksouame, Mangowro, le Vieux- Bourg, Talhouct, lyedo, le Goaardc, Kgoc'li. Moulins du palais de Saint-Georges, a vent ; de Saint-Georges et du palais, a eau. C^y* Le Bourg de-Nonlang est situé dans un fond, sur la route départementale n* 8 du Morbihan , dite de Landevant ft Port- Louis. — L'église est de 1685. — 11 y avait, avant 1780, six chapelles, qui aujourd'hui ne sont plus desservies. (Zêta Ir ni Bleuzy, Lrgetin , Saint-Symphorion , Saint-Tbcmin, le Kungoet (château) et ftal. — On jouit d'une vue magnifique sur la butte de Saint-Syinphorlcu. — 11 y a foire le 33 avril , le 0 octobre , le 11 novembre, le 21 décembre ; a Lcgeviu (ou Lockevin) , le 20 mars. — Géologie : coustilu- Uon granitique. — Ou parle le breton.
Xénn t ; sur la route de Ploërmel à Dinan ; à 15 1. */t au S.-O. de Saint-Malo, son évéché;à 101. </4 de Hennés, et à 2 lieues «/3 de Ploërmel, sa sulntêlégation et son ressort. On y compte 1,500 communiants. La cure est à l'alternative. Ce terriloire est un pays assez généralement plat et couvert , qui se termine , à l'est , à lu forêt de Paimpont, et, à l'ouest, à la rivière d'Inel. On y voit des terres en labeur, des arbres à fruits, des prairies et des landes. 11 se tient un marché, le vendredi de chaque semaine, dans la cour du château du Bois-dc-la-Hoche , qui est la maison seigneuriale de la paroisse. Celte maison est très-ancienne, et nommée du lieu de sa situation , qui est sur le haut d'une assez haute montagne, voisine d'un bots coupé par la rivière d'Inel, qui passe par l'étang au Duc, entre Ploërmel et le bourg de Taupon. Le château du Dois-de-la-I\oche échut , en 1340, à Renaud de Montauban, I" du nom, fils d'Olivier de Montauban, qui, par son mariage avec Amice du
Charles VIII employa Philippe dans les charge» les plus importantes; et lorsqu'il supprima la place de chancelier de Bretagne, il lui douna le titre de gouverneur et de garde de la chancellerie de la province. En 1513, le roi Louis XII érigea en vi comté la terre et seigneurie du Boisde-la-Rochc et celle de Saint-Brice , que Philippe avait achetées de .M. de Scepeaux, en baron nie. Ce fut environ le même temps que re seigneur fit fermer de murs le parc du château du Bois-de-la-Roche. Philippe de Montauban tomba malade, et fit son testament à Hennés, le 27 juin 1514. Il mourut le 1" juillet suivant. Sou corps fut porté à Ploërmel, et inhumé dan* la chapelle de Notre-Dame; chapelle qu'il avait fondée lui-même dans l'église des pères cannes de la même ville. On y voit i l'épitaphe suivante :
Gi-glst liant el puissant seign baron de GrenonvHle, de Baie Bois-dc -la Roche, chancelier cette chapelle , qui décéda il 1 151). Priez Dieu qu'il lui fasse
Anne du C batelier, son épouse, lui survécut quelque temps, et fut inhumée, a près sa mort , à coté de sou époux.'
La seigneurie du Bois~de-la-Roche passa dans la maison de Volvire, qui est une des plus anciennes du royaume, puisqu'elle existait suus le règne de Hobcrt , trente-septième roi de France, qui commença â régner en 996. Ce fait est prouvé par un acte conservé dans les archives de cette maison, lequel, dit Quingelieu, vicomte de Volvire, vivait du temps de ce monarque. René de Volvire, barou du Rufcc, épousa Catherine de Montauban , fille de Philippe de Montauban, qui lui porta ses biens. Philippe de Volvire fut chevalier des ordres du roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, et, en 1567, capitaine de cent lances de ses ordonnance». Le roi Charles IX le retint en cette qualité en son conseil, par brevet donné à Saint-Gcrmaiu-cn- Laye, le 4 juillet 1570. Quelque temps auparavant , le roi lui avait fait don de 6,000 livres; et
Breil , fille unique el héritière de Guillaume du dans l'expédition des lettres données à ce sujet
Bois-dc-la-Roche, devint seigneur de cette terre. 11 eut un fils nommé Renaud de Montauban , qui fut un des plus grands guerriers de son temps. Philippe de Montauban, seigneur du Bois-dela-Roche, fut très-savant dans la jurisprudence et très-habile dans les armes. Leduc François II le fit gouverneur de Rennes cl chancelier de Bretagne en 1487. Ce seigneur et le comte de
le 17 novembre 1567, le monarque le qualifie de son cousin. Le 12 décembre 1570, il fut envoyé en ambassade vers les princes d'Allemagne, en place du comte de Retz, qui était tombé malade. Cette ambassade était pour traiter du mariage de François de France, duc d'Alençou, frère du roi, avec la seconde fille d'Auguste» duc de Bavière , pour assurer le Landgrave de
Comminges dirigèrent les démarches de la reine H esse et le duc de Wittemberg de l'amitié de ce Anne, après la mort de son père, et empêché- prince, et entretenir l'intelligence qui était eu-
rent le mariage de cette princesse avec le sire d'AIbret. Lorsqu'il fut question de faire la paix en Bretagne, et de faire consentir la duchesse
tre eux et la couronne de France.* Le mariage projeté ne réussit pas, mais ce voyage ne laissa pas de faire honneur à Philippe de Volvire, qo».
à épouser le roi Charles VIII, Philippe de Mon- à son retour, eut la lieutenance générale de tauban fut le seul qui pût la résoudre â conclure | Bretagne, vacante par la mort du seigneur de cette alliance, pour laquelle elle avait peine à Bouille. 11 n'occupa pas cette place, parce quu consentir. Après ce mariage si désiré, le roi fut presque aussitôt décoré de la lieutenance gé-
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nérale et du gouvernement du pays d'Angoumois. L'an 1582, le roi Henri III, voulant s'attacher les grands du royaume, institua Tordre du Saint-Esprit, compost1 de cent chevaliers. Philippe de Volvire fut fait commandeur de cet ordre, le dernier jour de décembre d«* la même année. Ce ne fut pas la dernière faveur qu'il reçut du roi, qui, le 23 juillet 1583 , lui douua la lieutenance générale de Saiutongc et le gouvernement de La Rochelle et pays d'Aunis, en l'absence du roi de \avarre, qui était gouverneur de Guyenne. Ce seigneur était âgé de cinquante-trois ans, et assuré du premier bâton de maréchal de France vacant, lorsque la mort vint le surprendre au commencement de l'année 1585. Il était en si grande vénération dans son gouvernement d'Angoumois, que les habitants du pays députèrent à Paris pour demander son corps à madame Anne d'Aillon, sou épouse, et l'inhumèrent dans la cathédrale de Saint-Pierre, avec tous les honneurs dus à son mérite , et convenables au zèle de ceux qui faisaient les funérailles.
Anne d'Aillon, épouse de Philippe, fit son testament le 28 juin 1618, et demanda à être enterrée aux cannes de Ploêrmel, dans la chapelle et enfeu des seigneurs du Bois-de-la-Roche. Elle ordonna aussi de meltre son cœur dans le même vase de plomb où était celui de son mari, qu'elle avait toujours soigneusement conservé, et de le porter dans l'église collégiale de Saint-André-du-Rufcc, à laquelle elle légua 10 livres tournois de rente, pour une messe basse par semaine. Ses entrailles furent déposées dans la chapelle de Saint-liriee, et sou corps fut porté, quelque temps après, aux carmes de Ploêrmel, poury être inhumé. Le convoi fut assisté de ses enfants, de tous les gentilshommes voisins et d'un grand concours de peuple. Guillaume le Gouverneur, évéque de Saint->Ialo , fit la cérémonie des funérailles et prononça l'orafton funèbVe. Le comlc du Bois-de-la-Rochc et le baron de Saint-Bricc, ses curants, avaient fait faire des ornements de velours noir, comme chasubles, dalmatiques. chapes, parements d'autel, drap mortuaire, qu'ils laissèrent aux religieux cannes. Le corps fut déposé dans le caveau, auprès de celui de Philippe de Montauban et autres seigneurs de cette maison. Avant de mourir, cette dame avait eu la douleur de voir son château du Bois-de-la-Roche assiégé et pris, en 1592, par les seigneurs de Camors, qui mirent le feu au bois qui le joint, et en brûlèrent une grande partie.
Henri de Volvire, second fils de Philippe et d'Anne d'Aillon , fut tenu sur les fonts baptismaux par le roi Henri III et Marguerite, duchesse de Savoie. H se distingua dans les guerres ou il servit. Son maître, le roi Henri IV, voulant reconnaître les services que lui et ses ancêtres avaient rendus à l'Etat, érigea la vicomté du Bois-de-la-Roche en comté, comme on le
voit par les lettres de ce monarque, du mois de février 1607, publiées et enregistrées au Parlement les 22 et 23 juin 1609. Ce seigneur avait été président de la noblesse, aux Etats assemblés à Ploêrmel, l'an 1606. Le 16 avril 1616, le roi Louis XIII le créa capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, pour récompense de ses services, cl lui donna le titre de conseiller en son conseil d'Etat. Henri de Volvire mourut, en son château du Bois-de-la-Roche, le 8 octobre 16^5 , et huit jours après son corps fut porté processkninellemcnt aux carmes de Ploêrmel. La justice et la noblesse assistèrent à ses funérailles en corps et en babil de deuil.
Son fils, nommé Charles, mourut aussi au château du Bois-de-la-Rochc ,1e 26 février 1692. Le lendemain sou corps fut porté aux « armes de Ploêrmel , pour y être enterré dans l'en feu de ses ancêtres. Son convoi funèbre fut mené par les recteurs des paroisses de Néant, Guilliers, Loyat et Tréhorantcuc. II laissa de son mariage plusieurs enfants : Joseph, l'ainé de tous, fut colonel du régiment de Bretagne, infanterie, en 1688, et gouverneur de la ville de Ploêrmel. La terre et seigneurie du Bois-de-la-Rochc appartient présentement à M. de Saint-Pern Ligouyer.
En i!\10 , la maison du Boissie appartenait à Raoul de Bois-Jaeu; la Touche, à Guillaume l'Ecuycr; la Saudrayc, à Jean le Prévost; la Roche, à Olivier de la Rcgncraye; le Erénc- •Danicl, à Olivier lolivet; le Boehet, à Michel des Prés.
NEANT; commune formée «le l'anc. par. de ee nom ; aujourd'hui .succursale. • — l.imit. : N. Mauron; E. Treliorentruc, l'niuipont . Saint-Loyal ;0 Guillicrs. — Priueip. vill. : La Ville Zinc, le lïois-Ilily, la Ville aux Fenvrcs, la Mlle- Agucs, la Ville-Boulard , Jycincan, la (irande-Touche , le Rouchat, la Villc-lluliaut , le lloucxis, Lhopital , lymagaro, També , Tregailou, 'Juelneuc , Treniel . Pcuhouct. Moulins a vent «le la «jrée, des Contes. C^=" On voit tlatis l'église
de Néant , nous éerll M. I 'L., le tombeau de M " de \ ol-
vire, dont la m«4tnolre est toujours chère aux habitants de ces contrées. Son Image est religieusement concertée dan» la sacristie. Ou lit au pied «le ceporlrail : A.sms Toissaists
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22 février 169a. Son tmmilf.au est BM uksousièl i>ar un ciiasid .nomiii.k de miracles. Ou vend une petite brochure contenant la vie de la Sainte de Néant , et quelques-uns «les cantiques composté en sou honneur, auprès de la fontaine qui porte son nom, et qui est visitée par de nombreux pèlerins. M. Emile de Condé a raconté d'une manière fort touchante, dans ses Récit t et Impressions de voyage, p. 1 et suiv., l'événement qui determiua la vocation religieuse «le M'" de Volvire. (Voy. aussi la fie des Justes, par M. Carron.) — Le Rois-de-la -Roche est maintenant n'uni a Néant. Le 15 novembre 1789, un détachement de la milice nationale de Ploêrmel , assisté 'd'un commissaire nomme par le comité de cette ville, se transporta au château du Bols-dcla-Roehe pour y faire des reconnaissances, perquisitions et informations. Il y trouva et fit conduire à Hoérmel dixsept obusiers ou autres pièces d'artillerie et un baril de poudre.
Un arrêté du Directoire du département du Morbihan, rendu le 1" avril 1793, en exécution «!«• l'art. 2 de la loi du 18 mars prVcédcnt, ordonna la démolition du château du Bois-dela-Roche, par mesure de sûreté publique, ou dans la crainte qu'il ne servit de retraite aux ennemis de l'intérieur. L'exécution de cet arrêté fut confiée au directoire du district de Ploêrmel, qui donna immédiatement commission à un officier municipal de surveiller le château, et chargea SL Uoulay, ingénieur des ponts ct-chaussées ,
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1 position lion» qut'
tait ce manoir aux insurge» du dedans et aux ennemis du dehors . sur lesmoven* d'attaque et de défense dont il était him eptiblc , sur les pari u s qu il était important de dvmenteler ou démolir, et sur les portions que l'on pouvait conserver comme bâtiments civils , sans danger pour la chose publique. .M. lioulay, soit qu'il éprouvât du regrel de voir tomber cet antique et bel édifice, dont le cardinal de Rirbelieu avait trouvé trop dispendieux ou inutile d'ordonner la démolition, soll que la mesure réclamée lui parût trop rigoureuse ou injuste, émit l'opinion , dans son procès-verbal , en date du 1) avril 17D3, que ce château n'était pas un poste tellement avantageux qu'il Tut à l'épreuve du canon , ou qu'il dïit inspirer des craintes sérieuses ; que deux de ses tours notamment étaient vieilles, que la plateforme était a découvert et «ans parapet , et que l'artillerie
LmatKL-uvrerait assez difficilement, (le fonctionnaire se irna a demander la démolition d'un mur de clôture el de deux pavillons gothiques. « Mais lorsque l'Ingénieur
• Boulny, lit-on dans un mémoire rédigé par M. Touiller, > adressé- a la Convention nationale, au mois de mai 1703, ■ alla pour faire le dépôt du procès verbal contenant le m résultat de son examen et écrit en entier de sa main, on
• l'intimida, on l'empêcha de le signer, en le menaçant
• de le puntr de son incivisme, et il refusa de souscrire
• son propre ouvrage.»
Le 15 mal. les citoyens Landomiy, l'aillier et Boulay, par suite d'une nouvelle décision du conseil du district, en date du même Jour, faisaient raser les redoutes de l'entrée septentrionale du Unis de la-Roche, les tours et plateforme» revêtues des race» extérieures vers orient; ils fal salent démolir les arcades et les murs d'enceinte .1 l'occi denl . recomhlaleiit les rossés <;l les caves, faisaient dispat ailrc les plus fortes escarpes, le» embrasures des case mates et les meurtrières.
l'eu de temps après, une compagnie de partisans, diri gée par MM. Jean el Pierre de Saint l'crn-Couéllan, s'étant défendue a\cc vigueur, an Bois de-la-Roclie , «-outre une colonne mobile, les Républicains mirent le feu à l'un des corps de bâtiments pour les débusquer de celle position.
il v a faire A Néant le premier mardi de juin. — Géologie : schiste lalqucux. — On parle le français.
Keiez; sur une hauteur, à 6 1. -/-, au S.- E. de Quimpcr, son évéché; à 35 1. de Rennes, et à 2 1. »/i de Concarneau, sa subdélégatinn et son ressort. Celte paroisse relèvedu roi et compte 1500 communiants. La cure est présentée par un chanoine de l'église cathédrale de Quimper. Ce territoire est plein de monticules, fertile et très-exactement cultivé. 11 est borné au sud par la mer, qui l'arrose par le moyen de plusieurs canaux. Hervé, chevalier, seigneur de Ncvez. vivait en 1260. Jacques de Ncvez, chevalier, fut capitaine de cinquante hommes d'armes et gentilhomme ordinaire delà chambre du roi. Claude, son fils, épousa, en 1595, Klisabeth d'Acigné. de laquelle il eut un fils nommé Claude, qui fut marié à Françoise d'Avaugour. De ce mariage sortirent Hené, colonel du régiment des Vaisseaux, qui mourut en 1660; et Malo, qui se maria et eut plusieurs enfants.
NÊVEZ ; sous l'inToealion de sainte llumelte, fêtée le troisième dlmauchc de mai j : commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — l.lmil. : N. Nicon ; K. rivièij' de l'ont-Aven; .S. Océan: O. Trégune. — l'rincip. vill. : KscafT, Penuaran, fyancras, iydruc, Cdlan , Hanrann . Trémorvézeii , Rcuavcu , Kvrcn , l'Iouguin. — Supcrl. lot. 2532 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab 1U32; pn1» el pat. 112 ; bois 77; verg. etjard. 35; landes et incultes 1189 : sup. de» prop. bAL 12 ; conL non imp. 80. GousL div. 290; moulins 3. Outre l'église de Névcz, 11 y » h;» chapelles de Trémorvézen, dédiée a Notre-Dame de bon -Secours, Sainte-Barbe. Saint-Mathieu et Saint Nicolas. - A une demi-lieue de la petite ville de Pont Aven, sur une hauteur, couverte de bols, qui domine la rive droite de l Aven , ou aperçoit le château du Hénan. Les II sévères de ce vieil édifice, dont les tourelles cl les
l'entrée de la rivière, est placé sur un roc, a xtngl cinq pieds au dessus du rivage. 11 a du être construit au XIV siècle. Son portail extérieur a grande et petite porte. A gauche est une tour hexagone : a droite, une chapelle. — Le corps de logis est flanqué d'un donjon hexagone, ayant quatre-vingts pieds d'élévation au moins, et couronne par une galerie supérieure dont ta saillie est garnie deinadricouli.-v. Le parapet de celte galerie consiste en une élégante balustrade gothique, découpée a jour, l'ne tourelle , hexa. goue aussi , est adossée au donjon , dont elle renferme l'escalier. Ces bâtiments , construits en belles pierres de taille, sont surmoutés de flèches avec leurs girouettes. Des meurtrières propres à recevoir des fauconneaux ont été pratiquées dans l'épaisseur des murailles. Ce château*! appartenu «la famille de Gucr, l'une des plus anciennes de la Cornoualllc*. — l e château de Poulguln, appartenant a la famille des Nétuiniércs , se trouve aussi dans la commun* de Nevez. Il est également situé sur la rive droite de l'Aven. Il est placé à peu près à égale distance du château du Mnan et de l'embouchure de la rivière, c'est -A-dire A un quart de lieue environ de l'un et de l'autre. Les seigneur* de l'oulguiu avaient droit de tirer â boulet sur les bateaux qui passaient sans paver le droit d'entrée dans la rivière Us choisissaient les poissons liss plus l>caux, les oreille» rt le» pied» de eochous qu'on portail A la ville ; ils duiuiraj en nature sur tous les objets de cargaison qu'on allait vendre à l'ont-Aven. et qui consistaient principalement en vins. Ou prétend même dans le pays que le château lire -,on nom celtique de ce droit féodal : Ponl-gui>i,wri du rin , bassin de la rivière ou l'on était obligé d'acquitter une dime en vin. - l.e ch.lteau de l'oulgniii , bâti . couro* celui du Hénan, au bord de la rivière, sur un rocher couver! de bois , est également construit en rortes pierre» dr taille ; mais il est moins remarquable son* le rapt»rt ar- « M tectonique. On v voit une auge de granit île sept pieas de longueur sur cinq de largeur el trois de profondeur. - A IVsJn mité de la commune de Névcz , on trouve . sur la côte, un vieux lort desline à la défendre. — Les mouu meut» druidiques abondent dans celte commune. On y trouve ii chaque pas des dolmen et des menhirs. On peu* voir surtout, entre le liéuan et l'oulguiu , un dolmen fort remarquable, qui a été transforme eu forge. La table ou plale-forine de ec dolmen consiste en un bloc énorme avant 15 m. de longueur , 'J de largeur , el 2 m. KO c. dVpais»e ur. Sa surface présente une foule de cavités ou de bassin» plu* ou moins profonds, de formes bizarres cl variées, niais ultra ni cependant une certaine régularité, et disposé» de manière a se décharger les uns dans les autres, et à verser enfin , comme une pluie , sur tous les côtés du inomiimuL le sang des nombreuses victimes qu'on pouvait y immoler A la Tois. Quelques-uns de ces bassins ont une profondeur de trois et de quatre pieds. La chambre du dolmen, qui est assez spacieuse, a été convertie en une forge munie de son soufflet et de lous ses accessoires. On a clos, d'une manière à peu près complète, l'enceinte de celle forge au moveu de quelques paus.de maçonnerie élevés entre les rochers qui forment le» face* latérale» du dolmen, et qui en supporlent la table. — On parle le breton.
N i-ii i II. te ; sur la roule de Pontivy à Codai et Cuiugamp ; à 18 1 • » à l'K.-N.-E. de Quimpcr, son évéché; ù 21 1. tic Ken nés , et à 1 1. '/j de Pontivy, sa subdélégation. Celle paroiss* ressortit à" Ploêrmel et compte 4500 communiants, y compris ceux de ker-Grist et de Moustoir [Hnnoustoir) , ses trêves. La cure est à l'alternative. Ce terriloire est un pays plat et couvert, où l'on voit des valions équipés de pelits ruisseaux qui vont se dégorger dans la rivière de IHavct, des terres bien cultivée», des prairies, des laudes assez étendue», et des arbres à fruit».
NLTII.LAC; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Kgrist ( voy. ce mot ) ; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Saint Algnan, Mur;L Kgrist -.S. I on livy, Noyal-Pontlvy -.O. le lltnvct. — l'rlnclp. vill. : Kgt«|«»«- Coz-Carincs. le Stumo, l'erzo, le Reste, hlesen, le t.olui, le Moustoir, Carmes, ïenhouet, Marbo, Rolomrt . le l-rcvel, Hvéno, Kvégaut, le Nos, Guernanlay, tfgofT, le ><•*.• Resterlad.Kgouet, Penderff, Auqulitiau , kalla.n. le IV- 1», Tremeler, l'enlwuet en-Bas , l'enhoiu t-en Haut. >. h Supplément pour les document* cadastraux, l^^/rr ritoirc de Neuillacest enveloppé A l'ouest parle Blavrt c»
ME MOT A G HE. VlS
nalisé , et sur lequel on toit les écluses de Bolové , do Stu- 1 I..- haut- fourneau du Rodoucr, alimenté par l'étang de ce bd. d'Auquiuian ,.dc Lenvos , du Porto, de Guénal ; au nom et par une maehlnc a vapeur, livre au commerce des sud par le canal de Manie» à Brest, qui monte en cet en- quantités considérable» de poteries de fonte. 11 existe dedroit au point de partage de Uilvern, et sur lequel on puis tsiw. — 11 y a foire le A mai et le 10 août.— Gt compte rn un court espace dix-sept écluaw(M Mnt>| - constitution granitique. — On parle le français.
^SSTSSSSL^^u nord? "êu de cÔïïmuneÏ!on^ <T àU\ £!W S* «S S ÊSÎ 5»
'I maisou noble de Roccrot (la cour de Boceret | , fief, seigneurie cl juridiction, avec moyenne et basse-justice, qui ressorlissalcnl à lu Roche Bernard. I.lle était possédée , en 1427, par l'Icrre de Boceret. Jehan lYrion de Boceret en rendit avcil a Claude, prince de Lorraine, duc de Chevreuse, le 10 août 10,15. Condest , moyenne cl basse-justlce , possède en 17i"> parÂlcsande Gulllermo. l.a lourde Bodene, moyenne et basse justice , ■ Pierre de îymeno, en 1(14?. Le Cocdic. moyenne et ba->i -justice, eu 1564, a Guillaume de Mes\llle. Le Ilot, po--. de eu iâ»5 par Alain Prier [ou du Perier) , lénéchai de «.uéraiidc, qui Tut l'un des commissaires nommés par !<■ mi pour reformer le» anciennes Coutiime« de Bretagne. Bo/.eron , en 1553, à Julien de la Châtaigneraie. Le Haut \erser, fi Samuel Blondeau, en 1041. La Porte, possède en loj'.t par Jacquet Le Cal, graud prévOI de Bretagne. La terre de Bos était possédée, en 1710, par Julien de Catechaire. Le prieuré de Monthonar appartenait, en 1573, à Guillaume (taulier. Le prieuré de Saint-James , en 1571, a Jean Guillermo. Dépoli long temps les jtfrisdlel ions de Bodeuc, la Boursière et le Broussais étaient annexées à celle de Lourmols.
Loiirmois u'était pas, comme l'a dit Ogée, la maison seigneuriale du lieu. Les autres manoirs de ce territoire relevaient, comme celte terre, de la baronnie de la Ro- «•hc-Bernard , .1 fol, hommage et rachat, à l'exception de l'ancienne maison de la fini' et du prieuré de Mouthouac.qui étaient tenues en juvcgneiu ie dainé du barou.et relevaient du roi.
En 1568, le capitaine Cuengo , qui tenait garnison a la Roche-Bernard, lit démolir le collège de l'hôpital , église qui servait au culte protestant, etdélruisit le tombeau de Claude de Rleux qu'elle reufermait. Apres s'élre porté avec sa troupe a toute espèce de désordres, il poussa se» excès jusqu'à s'emparer de la personne du juge de la Roche-Bernard. Quelques gentilshommes des environs résolurent de l'attaquer; ils lui livrèrent combat près la maison du Bois-Cervais , dans un endroit nommé Truhel. Cuengo fut complètement défait; un grand nombre de ses soldais y périrent: le reste , qui prit la fuite 6 travers la campagne, fut tué par les paysans. Ad. de Boceret.
Nixon : sur une hauteur; à 8 1. </•. au S.- S.-E. de Quimpcr, son évêché; à 33 1. i/* de Rennes, et à à 1. de Concarneau , sa subdélégation et sou ressort. Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative , relève du roi , et compte 1 700 communiants, y compris ceux de Pout-d'Avcn , sa trêve*.
En 1250 , le château de Rustéfant appartenait à Blanche de Castillc, épouse de Louis VIII, roi de France*; et, en 1420, au sieur de (iuémené : on eu voit encore les ruines. Dans le i urine temps, K ne1 ix» et kmalhc-IlauliVc, à N...; le IMcssis-N izon , ù Yves du Plessis-Nizon * ; ln seigneurie du llenan, haute, moyenne et bassejustice, à M. le marquis de Pont-Callcc. Des vallons, des monticules, des terres fertiles et abondantes en grains, debons pâturages et quelques landes : voilà ce que ce territoire offre à la vue.
uillet : le a
le lendemain, ainsi qu'à ISoIrc-uamc : schiste talqueux. — On parle
illrtc « dans un fond ; à peu de distance de la rivière de Vilaine ; à 14 L *J/j au N.-O. de fautes, son évéché et sou ressort; à 16 1. 3 * de Rennes , et à »/3 de 1. de la Roche-Bernard , sa subdélégation. On y compte 2000 communiants. La cure, qui est un doyenné , est à l'Ordinaire. (Voy. la Roche-Beruard.) Des vallons très-étendus, des terres bien cultivées, des prairies et des landes dont la plupart ne méritent pas les soins du cultivateur , voilà ce qu'on remarque dans ce territoire. Nivillae relève de la baronnie de la Rochc-Bernard,à cause du château de Lourmois, maison seigucuriale du lieu , qui relève , en arrière-fief, de cette baronnie. La terre de Lourmois appartenait en 1500 à Louis d'Aarou, sieur de Lourmois.
Auprès de l'étang du Rodoucr sont les ruines du château de la Grée , qui , dit-on , était jadis occupé par des faux monnayeurs ; on croit qu'il fui démoli en 1526. Ou y remarque plusieurs souterrains qui annoncent que ce château était autrefois une maison de conséquence.
Sur la montagne du llofo, près le village de Trevigncu, est un souterrain taillé dans le roc , à peu de distance de la rivière de Vilaine ; mais on ne peut savoir à quel usage il était destiné. Le Ros et le Bois-Gervais sont des maisons no-
MV1LLAC (Brtlesia Nivitiaecnth) ; (sous l'invocation de salut Pierre et saint Panl): commune formée de Pane. par. de ce nom , moins la Roche- Bernard , qui semble avoir été w trêve: aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. - LimJL : X et O. la Vilaine : S. la Roche-Bernard , Herbignac , Mlsslllae ; K. Saint-Dolây.-Prlnclp. vill. : Cassan, Eos.Tn vine.ie, Rranguln, Baragan, la Ville au Baud, la louche, la \ ille-Roux, Izcrnac, la ilousinai», le Gressin, Boceret, la Ville ès Loup». Haut Verger, la Roi itère . Tré tay, la Vllle-llanet, la > lllc Morvau. - Superf. toL 5551 ae« t. M a. , dont les princip. divin, sont : ter. lab. 13M ; W?s et pat. 717 ; bois 313 ; verg. et jard. 81 ; landes et iueutlr* 5055; étangs 10; châtaigneraies 93 ; sup. des prop. hat. 35; conL non imp. 306 ; moulins du (kniédir , de Gendé, d>* Métairies, de la Garenne, dellourigan, du Bois-Gervais, à vent ; de la Uamc , de Pommeuard, J» eau. Nivillae est une fort ancienne paroisse, et la Roche-Bernard <u a primitivement (k-pciidu. L'église semble aussi appartenir a une époque déjà reculée , mais que nous ne saurions préciser. H y avait en cette paroisse, avant 1780, pludeara chapelle» qui, pour la plupart, dépendaient de» tuquels elles étaient attenantes. Toutes sont en ruines, excepté celles de Saint-Cri et du vais. La première est la seule qui soit régullcret desservie : un vicaire y vient dire la messe lou» les Outre ces chapelles, il y avait les prieuré* de ac et de Saint-James ; le» chapel lentes de Ros, de Umdesl. du BoisGcrvais, de Boceret Cette dernière, fondée en 1691. par Jéban de Boceret, avait ses revenus assis m la terre du même nom. — Celte commune rat traversé par la route départementale de Redon au Croisic, et Hr la route royale de Nantes à Audieruc. On y traverse la lilaine sur un bac situé près des l-olleux. — Le sol est généralement de bonne qualité, et le froment y vient bien. -
de ce nom , i
Poutaven (voy. ce mot), devenue commune.— Superf. tôt. 307» hect, dont le* princip. divi». sont : ter. lab 809; pré» et pat 154; bols 167; verg- et jard. A4 : landes et incultes, 1415; sup. de» prop. lut. 15; conL non imp. 75; const div. 317; moulins 9 (du Rostic, du René, de l'ont-Caro, du Plcssix , du Haut-Roi», Neuf, Pennallen , 'i eau ; 1 moulin .'■ papier).— Princip. vill. : Lut-I.uen, K rouai, Bossulan, Kblaise, la Villeneuve, Saint-André, le liant Bois, Saint-Maude, Hbunaleu. — Objets remarquables : manoirs de Karel, du Plcssix; ruines de Pennanros. • Il y a encore en Ni/on plusieurs chapelles qui sont desservies a certain jour par
le clergé de la paroisse : ce sont Saint-André, Notre-Dame
de Tréinalo , Rgornel . Saint-Maudé , kn.i/ul. • Le fief du Flessix-M/on jeu breton Kenkis) avait passé, en 1690, par mariage, dans la maison de Feydcau, et à la quatrième génération , encore par mariage , en celle des Hersart de la "Villemarqué.-- La roule de Coût urne.ui a Quiiupcili liavjerse cette commune de l'est à l'ouesL — «Rustéfan, nous
• écrit M. Baneat, dont parle Ogi'ccst un manoir du XV-siè-
• clc, dont la forme est tin carre loug, etqtii a plus de 34 meures de façade. Au milieu de celle-ci est une tour roude «qui sert de cage à l'escalier, et au pied de laquelle est la
• porte d'entrée, porte à ornements gothiques et a plcin- » cintre. A chaque angle de la façade est une tourelle en cul-
■ de-lampe; lr- fenêtres sont carrées et a meneaux de gra-
■ nite disposés eu croix. A droite de la tour principale est
■ une porte dont l'arcade en douane dénote le XV* siècle.
• Quelques longues cheminées surmontent ce vieil édifice,
• qui était entièrement construit en pierres de taille ; les
• combles et les planchera sont loul-à-fail détruits. Ces rui-
• nés sont encore parfaitement d'aplomb; le ciment cmplové
• pour les tourelles est d'une dureté incroyable; le reste de
• la coustruclion est fait avec un mortier qui offre peu de
• résistance. L'épaisseur extrême des murailles (elles ont
■ plus d'un mètre en moyenne) a fait plus que lui pour leur
• conservation.— La grande salle a 13 m. de long, sur 8 de
• large et 7 d'élévation. •— Al'époquade la révolution, les paysans ont démoli une des façades de Rustéfan, et le village voisin s'en «ut servi pour reconstruire ses cabanes.— C'est un spectacle vraiment curieux et saisissant a la fois que l'aspect de ces pain res cabanes bretonnes couvertes de chaume . et dont les murs sont formes de belles assises de pierres de taille enlevées aux larges murailles du vieux château gothique ; image pittoresque des effets produits par la teriihle révolution de 17tt*.t, et en même temps souvenir des causes qui l'ont amenée. Nous donnons ci dessous une curieuse notice sur ce château remarquable. — Géologie : granité au sud du bourg; gneiss au nord. — Ou parle le breton.
Lsr~ 11 est parti* de Rustéfan dans une ballade bretonne fort ancienne (1 ) et dans un roman moderne qui a eu quel-
Îiuc succès; niais il ne faut pas mettre tte poésie dans tes afaircs, comme l'a dit un homme d'esprit : ou s'en tiendra donc ici à des recherches purement historiques sur l'origine, l'antiquité et les possesseurs de ce château.
Troi> opinions se présentent : 1- Ogfe a dit qu'il faisait partie de la dot de Manche de Castillc. mère de saint Louis; T Cumbry, que c'était une création d'un duc de Bretagne du nom d'Etienne ; j* d'autres antiquaires prétendent que c'était une coustruclion moderne qui n'a jamais élé achevée, et qui fut entreprise par les seigneurs de Pont-Callee, pour élaser leurs prelentious souvent contestées a la seigneurie île Nl*i>n.
Nous allons discuter en peu de mots ces trois systèmes. 1*. Blanme Cmtiile, mère de saint Louis, «'•tait lillede don AI/ilion% - et d' Eléonore d Angleterre, Geoffroy II, frère de cette dernière, devint duc de Bretagne, même avant d'avoir épousé Constance . fille du duc Conan , IV dn nom. Constance se maria trois fols. De son premier mari, elle eut deux filles et un fils, qui fut le fameux Artur, tué par Jeantan» Terre. I M de ces filles fut la malheureuse Eléonore , morte prisonnière à Bristol , en 1241.
Ogée n'ai:: ail il pas confondu la nièce et la tante, toutes deux du nom û' Eléonore on d' Itténor, comme le disent les vieux titres? La première, fille d'un duc de Bretagne, et surtout de (' nstance , héritière légitime du duché, pouvait avoir des t Très en Bretagne; mais rien n'indique que Blanche en eut du chef de sa mère, et encore moins du côté paternel.
2*. On ne trouve dans l'histoire de Bretagne aucun duc du nom d'Etienne. A la vérité, daus la généalogie des comtes de l'enthievre et de Lamhallc, proseigneurs tic la malson ducale, on trouve trois princes de ce nom. Un d'eux , Etienne, III* du nom, était petit-fils d'Alain Caignnrd.comlc de Cornonailles, et il se pourrait qu'il eut élé seigneur de Riistcfan du chef de son aieul.
Les deux systèmes, an reste, pourraient se concilier, si l'on pouvait prouver que Constance, duchesse de Bretagne, qui descendait au quatrième degré d'Etienne, III* du nom , comte de i'enlhlèvre, n'a pas laissé a ses propres enfants cette terre de Rustéfan , niais qu'elle en a gratifié sa nièce, Blanche deCasillle; ou bien celle-ci le tenait-elle d'Aliéner, sa cousine-germaine, qui mourut cap' 've en Angleterre.
3*. Jean, vicomte du Fou , seigneur de Rustinan ou Rus-
(1) Yoy. le Bariat-Breii , chants populaires de la gne, recueillis par il. Th. Hersart de la
socvKtr diction?; .une
té fan (I) , eut une Aile unique. Renée, qni épousa en 140}
Louis de Rohan Guémené, 111* du nom. Jean de Rohan- Guémene , son frère , seigneur de Landal , eut de sa première femme, Luronne de Lorgerit, Marguerite, qui tpou.i Louis de Malestrott , seigneur de Pont-Catee; mais uu autre Uuls, III" du nom, et Jtan, son rrère, seigneur de Landal , avaient une sflMir du nom de Catherine, qui epousi Jean de MaUstroit, seigneur de Kato.
D'après ces diverses alliances entre la ma tan Ae Rohm et celle de UalestroiK il n'y aurait aucune difficulté a conclure la transmission de Ruatéfan aux v ml-CeUIre . si In héritier, en ligne directe du vicomte du Fouet de Louis III de Rohan étaient décèdes sans hoirs; mais leur postérité subsiste encore aujourd'hui, en 1842.
11 faut donc qn'il y ait eu vente, échange ou une alliance qui ne nous est pas connue, pour que la terre de Rustéfan soit advenue aux Pont-Calice , juveigneurs de Matettrott, qui eu ont joui pendant longues années, comme ou le verra ci après.
11 est a remarquer que les prétentions de MM. de Guer- Pont-Callcc il la seigneurie de Ni»on n'ont jamais été basées sur la possession du château et de la terre de Rustéfan , mais sur le fief de Kergunus, en Tréguire , qui entra dans leur maison , vers Iti'.li. par une demoiselle de Kimmerch ou de l inténiae. Il existe même, dans les archives du Plessix-Ni/oti, désaveux rendus a cette seigneurie |>ar MM. de Guer Pont Callee. pourdes tenues à domaines congeablcs qu'ils déclarent dépendre de leur seigueurie de Rustéfan, lesquelles sont très-voisines du château et du bourg paroissial. Malgré les recherches les plus multipliées, ou ne trouve point au contraire d'aveux rendu* s Buatéfan.
Ou conclut donc que c'était seulement une terre noble, mais sans aucun principe de lief, ce qui détruit nnr> partie de l'illustration qu'on lui a prêtée. — 153»), Charles de Cuer, seigneur de Rustéfan; 1026, Olivier de Guer. iitn; 1W>4, Alain d - Guer, idem: 1092, François de la Pierre, acquéreur de Husléfan; 1727, François Marie de la Pierre, seigneur de Bustélau ; 1772, Catherine de la Pierre. Ternine de Jean-François Lurenou de Ksalaun, dame et seigneur de Rustéfan ; 17D0, le marquis delysalaûn, seigneur rte Rustéfan.
(Cet article est de M. le comte Ifersart de la Mlemarûti, ancien député du Finistère, dont toute la Bretagne appréciait l'esprit et les vertus, et que la mort vient d'enlever.)
Nort; gros bourg, sur la rivière d'Erdrc; à 5 1. î/3 au N.-N.-E. tic Nantes, son eveché et son ressort; à 17 l. de Rennes, et à 61. '/| de Dcrval, sa subdélégation. On y compte 3200 communiants. M. tic Goyon , maréchal- descamps et armées du roi, est seigneur haut-juslicier de cette paroisse. Il s'y tient un marché tous les vendredis, et la cure est présentée par le chapitre de Nantes.
Les ponts de Nort, sur la rivière d'Erdrc , forent commencés à bâtir en pierres de taille, en 1753 , et ne furent finis qu'en 1775 : Us ont coûlé plus de 150.000 livres à la province. Cette paroisse est divisée en trois parties , qui sont : Nort, Saint-Georges et le Port-Mulon. Ce dernier est comme le magasin d'une grande partie du bois et du charbon qui se consument à Nantes : on y amène aussi de ce port , par eau , le fer des forges de Moisdon et tic Riaillé, et une grande quantité de charbon de terre, tiré del» mine de Languen*, située dans cette paroisse. C'est dans cette mine qu'il y a une pompe à feu très-curieuse; elle sert àpomperl'cau despnits, qui ont plus de trois cents pieds de profondeur. Cette mine fut ouverte en vertu des lettres patentes du 15 juillet 1746, portant permission à Simon Jaric d'avoir des ouvriers et de les oceu*
(1) F.n bas-breton , l'on dit Rusllan : c'est, au reste, H même chose et le même seus en latin et en T
per à tirer du charbon de terre dans la mine de I sident au même Parlement , et Pierre de Cor-
nullicr fut maître de l'oratoire de Monsieur ,
Languen. Tous les vendredis de Tannée, plus de deux cents marchands de beurre, de volailles et a u t rc s de n rées des c n viro ns de C ha t e a ubri a ad, de La Guerche, de Vitré, de Hennés, etc., viennent s'embarquer an port de Nort , pour se rendre à Nantes au marché qui s'y lient le samedi. Le territoire de Nort est fort étendu; on estime qu'il a sept lieues de périmètre : il renferme plusieurs fiefs, qui relèvent du roi , de M. le prince de Condéctdcplusicursautrcs seigneurs; on y voit des terres eu labour, des prairies, des landes immenses qui sont situées au nord du coté de SaiTré, et quelques buis peu étendus. On trouve partout, dans le bourg de Nort , des tombeaux ou chasses de pierres ardoisincs, dont on ne voit des pareilles qu'à (rois lieues, vers Nozai , ce qui fait croire que ce ne sont pas des tombeaux du menu peuple, parce qu'il a fallu faire de grandes dépenses pour les faire venir à Nort. H n'y a aucunes inscriptions sur les pierres, et les ossements qu'elles renferment sont entièrement consumés, a l'exception de quelques esquilles ou de quelques dents. On peut conclure de là que l'endroit était plus considérable autrefois qu'il n'est aujourd'hui , et qu'il est un des plus anciennement habités de la contrée. Il y en a peu qui soient plus avantageusement situés, pour devenir ville avec le temps.
Le prieuré de Héuord, aujourd'hui Nord, fut fondé, en 1075, par les seigneurs du lieu, ceux de Cassora (c'est Casson ), et le recteur, qui y attachèrent des droits qu'ils avaient dans l'église de Saint-Christophe de Nort, à l'exception des dîmes, qu'ils se réservèrent. Quiriac, évêque de Nantes, approuva leur donation, et appela ce prieuré du nom de Saint- Georges.
La maison de Quihcix* appartient aux moines de l'abbaye de Meillcraye : ou y voit une chapelle très-ancienne.
L'an 1Û80 , Michel Cubé , évéque de Dol, obleglise paroissiale de Nort par les minoribus. Le château de Lussinière [Lucinilrey aujourd'hui en Joué)* appartenait, en là60, à Pierre de Cornullicr, chevalier. Pierre, sou fiLs, fut capitaine, en 1487, des arquebusiers à cheval de François, comte de Laval , seigneur de Chateaubriand. Pierre de Cornullicr et Claude de Cornullier furent successivement trésoriers des finances de Bretagne. On commença à démolir les fortifications du château de Lussinière en 1589; mais quelques soldats, auxquels la défense de la place avait été confiée, empêchèrent qu'elle ne fût entièrement détruite. Pierre de Cornullier, abl>é de Saint-Méen et de Blanche- Couronne , fut transféré de l'évêché de Trégnier à celui de Rennes, au mois de mars 1619. Jean de Cornullier, chevalier, seigneur de Lussinière, fut grand-maitre des eaux et forêts de Bretagne. Claude de Cornullier, président au Parlement, épousa Menée Haye de Nétumièrc [Hay dt$ Nétumières } . Toussaint de Cornullicr fut pré-
frère unique du roi. Cette seigneurie apr encore à la même famille. Le château de Montreuii * a aussi ses fiefs particuliers , et appartient à M. de Saint-Mars-Boux. En 1563, les calvinistes avaient un pasteur à Nort, mais sans titres.
NORT (sous l'itiTocation de saint Christophe] ivlllc; commune formée de fane. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2' classe ; chef-lieu de perception: bureau d'enregistrement ; bureau de poste ; brigade de gendarmerie a cheval.
— Lirait. : N. Joué, Saffré . la rivière d'Krdre : E. le* Touches; s. et S.O. Sucé. Petit-Mars, la rivière d'Krdre: O. Kric.
— Princip. vitl. : Le Friche, la Krezardière, les Vigneaux, Saint -Georges, l'isle, la Noe Guy, Tomblchoux, la Poupinière, la Briandiére, la Duberliere, la Daviticrc. la Provoslière, Languit i. la Buissonnière, la Uellerie, le Plossls-Pas, Brunei. — Super f. toL 0050 hecL toi a. , dont les princip. divU. sont : ter. lab. 392S; prés et pat. 1077: vignes 210 ; bois 57a ; vert:, et jard. 12S ; canaux de navigation 20 ; landes et incultes 317 ; étangs 4; chantiers 2 : châtaigneraies 7 ; sup. des prop. bat. 37; cont. uon imp. 344. ConsL div. 1233; usines 3: moulins 15 (de tranchant . de GalIclM l, de Ponçante, dcQulhclx, dn Plcssis-I'as , Brunei, de» Bros**», à eau ). >ort est une petite ville située daus une position agréable , sur la rive droi te de l'iirdre, qui ne commence qu'eu cet endroit a être navigable, tilt* est partagée en trois quartiers, qui sont le Port- Mulou, Nort et Saint-Georges. Ce dernier communique à la ville par les ponts dont parle Ogée , et qui , commencé» eu 17D3, n'ont en leurs parapets posés qu'en 1810. Le l'orl -Union est toujours le quartier commerçant : c'est d'où partent pou r.N, m les les immenses approvisionnements de toutes sortes qne l'arrondissement de Chateaubriand concentre sur ce point. Nort tend a s'agrandir de jour en jOur,et partout on y voit surgir des constructions nouvelles ci s'ouvrir des magasins élégants; sous pou, cette ville sera l'une des plus jolies du déparlement de la I.olretnférieure. — L'église est nouvellement construite. Elle a été commencée en 183'J, sur un de ces plans modernes qui se rapprochent beaucoup du style grec. L'intérieur est orné d'un double rang de colonnes ; l'ordre ionique règne dans le chœur et Tordre dorique dans la nef. Les bas côtés fout le tour du chœur, a la mode d>s basiliques; enfin, la coupole du sanctuaire , séparée de la voûte par un arc-doubleau. est d'un bel effet. Le clocher doit aïolr 42 mélres d'élévation, dont les deux premiers tiers en P'Crre de taille et le troisième en fer. Il y avait au I refois en celle paroisse plusieurs chapelles : 1* le l'as-Durand, aujourd'hui abandonnée; 2' celle de la mine de Languit: , qui sert aujourd'hui d'écurie; 3- celles du cimetière et de la Bcrthaudièrc , où l'on dit encore la messe de temps a autre.
La seigneurie de Nort était autrefois partagée en deux. Le Pont 11 uc était seigneurie du bas Nort et du centre; la Lueinière était seigneurie du haut Nort. — Celte dernière , qui est actuellement en la commune de Joué, est encore aujourd'hui un joli édifice, bMi au sommet de l'une de» collines de la rive gauche de l'Lrdre, à environ 6 kilom. de Nort— Les mines de Languin , dont parle notre auteur, avaient peu ?t peu considérablement déchu; leur exploitation était même entièrement suspendue, lorsqu'on 1828 M. de Granville se rendit adjudicataire de cette concession , qui ne contient pas moins de 50 kilom. de superficie, el qui s'éleud à l'est jusqu'aux mines de Mouzeil. ( Voy. ce mol.) M. de Granville entreprit de suite des fouilles et fit constater que sur certains points le filon n'avait pas moins de 10 tnèlres de puissance. Bientôt quinze on vingt pttit» furent ouverts sur une élendite de moins de 500 mètre» carrés, et donnèrent les plus beaux résultats. La mort de M. de Granville vint rendre ces travaux a néant Plusieurs société se formèrent de 1834 a 1837; mais ce ne fut qu'en 1830 que la concession fut divisée en deux. La partie ouest, contenant les anciens travaux , conserva le nom de Languin : la partie est prit celui de eoncettion de* Touches. L'exploilatiou est aujourd hul en bon train, surtout depuis la concession de Languin à M. Després. — Les antiquaires ont tenté beaucoup d'étymologles sur le mot Languen , dont ils ont fini par faire territoire blanc . nom assez bizarre , on l'avouera , pour un terrain bouiller, et qui est une erreur basée sur cette vieille Idée que le Ltan breton veut dire terre. Nous, qui avons établi (voy. i l p. 425) que ce mot signifie église , chapelle, temple, nous voyons
Vj6
naturellement dans ce texte les mol* chnpelte Manche , qui durent être le nom primitif et générique «Je la petite chapelle d-te de Langue u qu'on toit encore en ce lieu.
Ain terres noble» énuincrécs par Ogée II finit a,onter la Cazoirc, remarquable par plusieurs belle* avenues, i l la Berthaudière. Ce» châteaux sont habites et bien entretenus. Montreuil subslsle encore, mais il n'est ni entretenu ni habita'. QuuVix est en ruines . ainsi que la Villeneuve et lu Vlt'il-Hûlel, ces deux derniers omis par notre auleur. L'époque des guerres de religion n «'•té celle de la destruction de ces châteaux.
Mort a daté dans la guerre civile de 1703 par un assez beau fait d'armes. Lorsque l'armée vendéenne songea A attaquer Nantes, une de ses colonnes se présenta aux portes de Nort, le 27 juin 1793. Depuis huit heures du soir jusqu'au lendemain mutin , le 3' bataillou de la Loire-Inférieure, commandé par un Nantais, nommé Meurlce, défendit le passage des pont* de Nort. Knfln , après dix heure» de la plus énergique résistance, les républicains furent forcés d'abandonner la partie et la position , qui fut enlevée par M. d'Autichamp. Mais celle défense avait cm péché le corps commande par (.aUieliuenu , d'KIbée et d'Autichamp d é Ire au commencement de l'attaque de Nantes, ce qui contribua puissamment à faire échouer cette entreprise.
Nort, avons-nous dit déjà, est une petite ville trescommerçante. L n beau bassin ou port y a élé creusé récemment, pour satisfaire aux besoins toujours croissants de celle localité- Son champ de foire, qui est ouvert les premiers vendredis de janvier, février, mars, septembre, les 23 juin. Il uoveinbre. 8 décembre, est un tics plus fréquentés de la Loire- Inférieure. Il y a marché tous les vendredis. La commune exporte «les cuirs de ses produits, de la brique, de la faleuce, ainsi que ses houilles. Son agriculture aus»i est llorissante, et l'on commence a défricher les vaste» communs qui si long temps étaient restés inculte:). Aussi elle regrette vivement que l'embouchure du canal de Nantes a Brest dansl'Lrdre, qui d'abord devait avoir lieu immédiatement au dessous de Nort, ait été reportée définitivement à 0 kilomètres plus bas. C'eût élé pour cette localité une importante chose que l'entrée de ce canal juste à l'abord de son champ de foire et de ses chantiers. — Les roules royales u* 174- dite d'Angers a Brest, et 178, dite de Caen aux Sables-d Olonne . se croisent a la porte de Nort , ce qui donne A et tte ville quatre abords principaux. — Céologie: la roche dominante est le stéaschistc. L'amphlbolide schistoide se montre au nordest de la ville , les argiles A l'ouest, et le micaschiste au sud. — Terrain houiller de Languin , courant de l'ouest à l'est. - Calcaire avec débris coquillers a l'écluse de la Roblnlcre. Ace même endroit, quartz agalhe pyumaque On parle le '
KOrVKAU DICTIOSÎUIRF.
(Voy. Nauslang.) TVouée (la). Voy. La Nouée.
Nouais (la). Voy. La Nouais.
sur un coteau, à peu de distance de la rivière de Seiche; à 2 1. s/4 au S.-E. de Rennes, son évéché, sa subdélégation et son On y compte 2000 communiants. La est présentée par l'archidiacre du Désert. Ge territoire, couvert d'arbres à fruits, renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes. C'est un pays riant , avantageusement situé, et dans un trés-bon air.
NOl VOITOU; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LiiniL : N. Vern, Uomloup; JJ. Domloup, Venelles, Amanlls;S. Corps-Suds, Saint-Armel : O. Saint-Armel , Vern. — Princip. vlll. : le Mois Rond, Monceaux, la Tonraillc, la Terlromls, Venuelle, Ëpron, la Porchais, la Sauvagcrc. -- liaisons principales : l'tclotel, le Crand-Corcé. — Superf. toL 1«J26 hecL 34 a 68 c, dont les princip dlv. sont : ter. lab. 1482; près et pAL 204; bohi 13; verg. et jard 73; incultes A3; sup. des prop. baL 17: conL non imp. »7. Const. div. 481: moulins 3 ( d'Krooux,
qu'elle a été rontlée, ce incmbrement d'une
gueurialc toisait lige neuve. Celte opinion i ■uissible. — Avant 1780, le» dîmes de celte partenaient à i'archidlaconnatdu Désert. qui les affermai 2,400 fr. Le curé était à portion congrue, et recevait, y compris les dîmes ne va les, 590 livres, il y avait aussi U chapellenic de Saint-Nicolas, revenu inconnu; celle de Chambréa, valant 214 livres. Les cordeliers de Rennes avalent la Tremblaye, Terme de 180 livres, el le collège les dîmes sur Boisrond el la Drouais, valant A30 fr. — l'ne pierre ardoisluc, Incrustée dans le mur nord du cbu'urde. l'église, porte l'inscription suivante, écrite en gothique do A V' siècle: • Mit quatre cent quatre-vingt-dix, \ pour lê profit de* morts et vif», | fut refait tout de noititua | l'édifice de cet ekanecau. [ Lan thémuriert étaient pour voir | Cilles Maulgendre et Jêhan Mautnoir. | Cinq basreJicfs et quelques figures délacuévs, pouvant remonter i cette même époque, décorent la menuiserie moderne de l'anlel de la chapelle nord. Ces bas-reliefs, qui représentent l'Annonciat ion, l'Adoration des Maget, CAuompth*, le Couronnement de ta Vierge, et Djeu le père tenant le Cnritt en croix, sont de petite dimension , mais assez, curieux. Ils faisaient sans doute partie autrefois d'un retable complet — Céologie : quarUitc; flot* de quartzile au milieu do schiste ; fragmcnLs de calcaire marbre sur les bords dp 11 Seicbc. — On parle le français.
Noyai ; sur la route de Ilenncs à Lamballc; à -'i L 2/3 de Saint-Bricuc, son évéché; à 15 I. */3 de Tiennes, et à i'5 de 1. de Lamballc, sa subdélégation. Celte paroisse ressortit à Jugou, et compte 550 communiants. M. le ducdcPenlhièvrc en est le seigneur. La cure esta l'Ordinaire. Cario-Bcaubois, moyenne-justice , à M. Desnos des Fossés; Noyai, basse-justice, à M. Cbatton des Morandais ; Plouaison , basse -justice, à M. du Mené de Lczurcc. Ce territoire est peu étendu, mais très-cxaelemcnt cultivé, et fertile en toutes sortes de grains.
NOïAL : commune formée de l'anc. par. do ce aujourd'hui succursale. — Limit. : N. la Poterie; E. Trégomar et Saint Rieul : s. Plestan; O. Maroué. — Princip. vill. : les Routus, le Pré-Nargan, le Unis-Saint- Jean, les Mignons, la Rochc-Coyon, la Renardière, les Vaux, le Champ-Piry, les Préaux , Saint-Julien , la Cour-Neuve , (iaudiebe, le Clos-Baudet, Bouline, la Petite-Rue. — Superf. lot. 096 hect- 77 a., dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 558; prés et pat. 46; bois 0; verg. et jard. U; landes et incultes 34 ; sup. des prop. bât. A; cont. non imp. 36. Const. dlv. 104 : moulins 4 (d'Aval , de Cravla , A eao; de lorvllle, A vent). Noyai est un bourg situé sur la route royale de Paris A Brest , presque à l'embranchement do la route do Lamballc à IHnan.-U y a environ quinte ans, on a trouvé, en reconstruisant un des autels te l'église, une statue antique portant le bonnet phrvxlen. Cette statue , qui a été loug-temps dans le cimetière de Noyai , a été donnée A la Société archéologique des Colesdti-Nord, qui, dans sa séance du 25 juin 1842, a arrèlc qu elle serait transportée à ses frais dans le musée de Saint Brlcue. - Géologie : sehisic talqueux. —Ou parle le français.
\ojni - IIiiHîlInr ; à 5 1. '/* au S.-K. de Vannes, son évéché; à 171. s/3 de Rennes, et à 3 1. tic la Hoche-Reruard , sa subdélégation. Cctle paroisse , dont M. de Hochefort est seigneor, compte 2200 communiants, y compris ceux de (iuerne [le Guerno; toy. ce mot] , sa trêve. La cure est à rOrdinairc. La haute-justice de Closnc ressortit au présidial de Vannes, et la moyennejuslice de Trcmodcc à Rochcfort. Des terres en
la Motte, d'Kpron, A eau), Nouvoilou est situé aù labour, des prairies, dos landes, voilà ce que milieu d liai- des pins belles plaines des environs de Ren- 1 . •. • rr • 1 nés , et la domine"™ entier. Ou dit que son nom vient de , ce l»n«Oire offre a la VUC.
celte position [nous- vois- tous). Mais H. l'abbé Orcsvc nous 1 La seigneurie de Coatnuibiheu dépendait ja-
uomTtnSe cTtle^rot? Z?s^abrevla\ioï ' d" de U vic°mté de R°ha" > mai* ' P"' iT*m*" de hocum eetocus, nouvelle lige. Alors il faudrait admettr '«on passée en 1428, Alain , vicomte de Rohan,
ni •1
»'l <i tt
NOYALO (•nu» l'invocation de sainte Brigitc); commune formée de l'anc. par. do ce nom; aujourd'hui succursale; bureau de* douane* de la principauté de Vannes. — Umtt. : N. Tbeix (l'étang de Noyalo]; K. Tbeix ; S. le llvto, Suntur ; O. le Morbihan. — l'rincip. \ill. : I.eguelenec, le Loc, le llichit, le Clégucr, Bourgercl, liste.*- Superf, lot. 450 hecl. 57 a. 10 c, doul les princip. divis. sonl : 1er. lab. 101 ; près et pal. 07; bols 1 ; verg. el jard. 2 : étaugs cl marais .'!o; marais salants, SI; landes el incultes, 137; sup. des prop. baL 3: cent non Iran. 10. C#* Le petit bourg de Noyalo est situe sur la roule rte Vannes a Sar/o au. — l a terre, dans cette commune, produit du seigle, du froment et du mil. Les lande géuéraleuienl basses et marécageuses . ne peinent guère être améliorée». — La voie romaine qui, selon M. Bi- /eul . allait de lllaiu h l'on \ rvalo, et qui a ele indiquée par M. rte Ilobien, traverse < elle commune .elle court a la gauche rte l'étang du t.ranel, et rase les maisons du bourg. De la, on pense qu'elle ne dirigeait vers Tuiuiac ou Tort Navalo. (Voy. Snneau.)- Géologie : granUc.-Oii parle le lu e Ion.
La commune de Noyalo a été annexée au canlon est de Vannes. Elle csl située sur la rive sud d'un bras de mer du golfedu Morbihan. appelé Qiienut-cn-Treah ouStcerfH-Treah {('.anal ou Chenal du Passage), e( l'ail parlie de la presqu'île de Khuys. t ne chaussée jetée sur re bras de mer fait communiquer la route de V aunes a celle dcSarzcau , et donne arecs rte ce c6lé dans la prcsqn il KeranlrraU . village avoislnanl la chaussée sur la rhe nord , appartient à la commune de Theiv; le iionrrau village de Ti er Pontl, sur la rive sud, dépend de Noyalo. — Le 27 mai 1815, une colonne de quatre a elnq cents impériaux français, composée de gendarmes à cheval et rte Iroupes rte ligne, essaya, pendant la nuit, de pénétrer dans la presqu'île, l ue vingtilucdc royalistes bretons du bataillon de Rhuys, embusqués rtaus les maisons deTi-er-l'ond, parvinrent ,, l'eut* pécher de franchir le pont de Nojalo. — On remarque un monument druidique dan- la lande nommée 7Y>u/ tr- Menhir, et non loin du bourg , sur la route de Sar/ean , un beau peif/rt'H dans le champ du Gralcch.
Amëdée de FiiA.vcnKviu.r..
ftoyal-Pontivy ; à 10 k. l/l au à* Vannes, son évêché ; à 18 1. ■•ftt de Hennés , cl à 1 1. '/i de Pontivv , sa subdélégalion. Cetle parois.se ressortit à Plocrmcl , et compte 8000 Communiants. y compris ceux de Cuellas4, lyfournc*, Saint-C-cran* et Saint -Tliuriau *. ses trêves. M. le due de Uolian en est le seigneur. La cure csl à l'alternative. Ce territoire est d'une grande étendue, et plein de vallons, dans lesquels roulent des ruisscauxqui vont se décharger dans les rivières de Blavet et d'Oust. Le terroir est fertile en grains, lin et fruits : il est en partie occupé par plusieurs bois , dont le plus considérable csl la forêt de Branguily , et des landes très-étendues. Il se tient trois foires par au à Nojal-Pontiv v • savoir, celles de Noyai, de la lloussavcet delà Brolade : elles sont très-anciennes, et d'autant plus considérables, qu'elles sont franches el exemptes de tous droits d'entrée. La plus célèbre est celle de Noyai, qui se tient au commencement de juillet. On y observait jadis des coutumes singulières; nous ignorons si on les >; sur la route de Vannes à Sarzcau; pratique encore aujourd'hui. Tout marchand à 1 I. s/j au S.-E. de Vannes, son évéché, sa qui aurait osé vendre, avant que le receveur de vubdt légation et son ressort ; et à 20 1. 1/4 de la vicomlé de llohan , ou autre commis du Rennes. On y compte 250 communiants. La vicomte, eût porté le gant levé pour cette foire , cure est présentée par le chapitre de la cathé- aurait perdu toutes ses marchandises, qui étaient dralede Vannes. Ce territoire est un pays plat confisquées au profit du seigneur. On trouvait et joint au Morbihan : il est arrosé de plusieurs a cetle foire plus de trois mille chevaux ; mais petits bras de mer, et produit du grain en abon- on ne pouvait en vendre un seul qu'après le gant «lance. On y voit quelques petites landes du côté levé. Toutes ces cérémonies se faisaient au lieu •b village de Crapcn, et quelques marais salants accoutumé, nommé Betltchlre. Les marchands
faisaient ensuite passer en revue , devant le vi-
bB UHEÎ ACNE.
donna à Raoul de Montfort cetle seigneurie , qui
s'étendait alors dans les paroisses de Questembert et de Sulniuc. De la maison de Monlfort, elle pavsa dans celle de Carné. Christophe de Carné fut fait chevalier du Porc-Epic, par Charles, duc d'Orléans, qui institua cet ordre. En Li40, Roland de Carné, 1" du nom, fut échanson (Indue de Bretagne, maitrc-d'hotcl de François, son Ris ainé; et Tristan de Carné fut mattic-d'hôtel de la reine. Marc de Carné, viceamiral et grand - maître des eaux el forêts de BrcJagnc, épousa, en 1506, («dette de llohan. Jean de Carné , chevalier de l'ordre, du roi, gentilhomme de sa chambre et gouverneur dcGuinpnnp, épousa Françoise de iyncsinc. Le 2 mars 1513, la reine A une de Bretagne écrivit de Bourges à Tristan de Carné , pour lui dire qu'elle désirait avoir son fils a son service, et qu'elle en prendrait tout le soin possible. Par lettres données à Blois le 23 novembre, cette princesse accorda des provisions de capitaine de cinq cents hommes d'infanterie, quelle avait fait lever pour la défense du pays de Bretagne, à Tristan de Carné, alors gouverneurde Guérandc. Le 18 février 1568 , le roi Charles IX écrivit de Paris à Jérôme de Carné, lieutenant des ville et château de Brest, pour le prévenir qu'il l'avait fait chevalier de son ordre, dont il lui envoyait le collier, pour lui témoigner de plus en plus combien il était content de ses services. François de Carné fat gouverneur du dauphin , fils du roi Uenri IL
La terre et seigneurie de Coalquibihen appartient présentement a M. de llochefort, qui possède aussi celle de lyalio.
KOYAL-airZlLLAC ; commune formée de l'anc. par. de « noin, moins sa trêve Le Guerno [\oy. ce mol) , devcuue coramuua— Limil. : N. Berric, Quesleinberl ; t.. Mar/an, -'• Wriio. Limerzcl; >. Muzillac; O. Lacxach, Amhou. — Princip. vill. : Clangoruan , Lcgorcnuo , Murin , Ivvy, Bodrrfjux , Lusse , Boureau, Gras*. — Maison notable, Kalio [parc). — Superf. toi. 48h8 hecl. .Vi a , doul les princip. rtittj. sont : ter. Lab. 1007; prés et pikL 501 ; bols 175: verg. et jard. 76; landes et incultes 2qtl: sup. des pmp. bal. 28; root, non Imp. 91. Moulin» de l'oinin , de Kdrean. de Cadillac, de Caslcliy, a eau; de Kalio, deClenc, dc Trémeutoi», de la Lande , â vont. Cjp~ La vole romaine qui , selon M. BUeul, allait de Blain à l'ort-Navalo . entre dans cetle commune au-dclàdela Groi vdu-Scrr(en Artnl ). Laissant i sa gauebe la chapelle de Notre-Daine dc-Grace , elle p*str entre le moulin et la maison de l.inéac , puis a gauche du château de Kalio . et arrive a l'étang de l'ontiueur «ti tluzillac. (Voy. ce mot.) — 11 y a foire le 17 mal et le 7 vpU-mbre , assemblée le 8 du même mois. -Géologie : constitution granitique. — On parle le français ; cependant le lingagr breton s'est conservé dans la trêve de Loguresme.
KOI" VEAU DICTIONNAIRE
Mmta OU son commis, tous les chevaux à vcn- I P** moins de 13547 hect de superficie, c'est-à-dire* dre, et il en prenait le nombre qu'il voulait, au fi^^LM,"* ïïc ,ec:,nton rtmo>Pn- A«wl sesquain-
. X « ".m, tr< *cs n'a'enl -«'Mes chacune un dcwrvant. <.eUe enndc
prix fixe par son ecuyer ou son maitre-d hôtel.
Si quelqu'un vendait avant ces formalités, l'animal vendu était confisqué sur-le-champ au profit du vicomte, qui en disposait selon son bon plaisir. Pour le bieu général de tous ceux qui étaient à la foire, le seigneur de llohan y tenait ses plaids généraux, et l'on y jugeait toutes les causes pendantes dans les cours ou sièges du ressort de Pontivy. de Corlay. de Loudéac et de Baud. Les avocats de ces différents endroits avaient soin de s'y rendre, pour y plaiderdevant les juges du vicomte. Un autre avantage plus considérable, c'est que les différents ou procès qui s'élevaient entre les marchands étaient jugés sur-le-champ, de préférence à tout autre, depuis le commencement jusqu'à la fin de la foire, qui durait plus de quinze jours. Pour la sûreté des marchands et de leurs effets, le vicomte avait le droit de faire assembler tous les habitants de la paroisse, qui, pendant la nuit, iiecompagnaient le receveur de ce seigneur, ou n.itre par lui commis, pour faire leguet dans les rues et dans les endroits où étaient les marchandises; et si quelqu'un des habitants eût refusé d'obéir, il aurait élé puni, taxé et exécuté par les officiers de la seigneurie. Les seigneurs de llohan ont eu, de tout temps, le droit et possession d'avoir, donner et tenir, par toute la viconité , des mesures pour les cabarctiers , les marchands de blé et de draps; et aucun de ceuxci n'aurait osé vendre une aune d'étoffe, sans avoir pris des officiers ou commis de ces seigneurs un étalon ou verge de mesure, qui leur coulait h deniers par an. En 1440, Bellechicrc ou Bellochérc, et Krmelin. au seigneur de llohan; Calhuerne, au sieur de Malestroit; fyinquelon, à Jean île Kinquolleau : ce mauoir se nomme aujourd'hui Kerniqtttto et appartient à M. de la Touche-Poruian ; il a haute , moyenne et basse-justice. Klwurhis, à Jean de Larlan : celte terre a basse-justice et appartient à M. de Menisoille; les Fontainenez, à Jean le Bodic ; lymabo, h Guillaume de la Flaye; lybouticr. au sieur de Lnntivy ; h/iier. à Henri Je Parisi ; Tremais. au sieur de T reniais; iyhourhet, à Guillaume de Goétmcur; fclagadeuc, à N... Leslrelan. La plupart de ces manoirs sont aujourd'hui en ruines, cl n'ont que le nom de métairies. La maison de Coëttuhan , basse-justice, appartient à M. le président de Langlc; et le Stangui,àN....
NOYAL rOXTIVY : commune former de fane. par. de ce nom, moins ses trêves tjuellas, H fouine, -Saint (.cran et .Saint- Thuriau , qui en ont été séparées in lfe40, et sont dcw-iiucs elles-mêmes communes ; aujourd'hui succursale , chef-Jieu de perception. — ( Le démembrement de cette commune ne nous permet pas d'eu donner ici l'exacte limitation actuelle, non plus que ses villages. V. le. Supplément.) — Supcrf. lot. 537U hectares, dont les priucip. divi*. sont : ter. lab. 2132 ; prés et pal. 511 ; bois 03 ; verg. et iard, HO ; pâtures *5 ; étangs 6 ; landes 1844 ; sup. des pre-n bât. 20; cont. non imp. 353. C«=* Jusqu'à 1839, celte coin mone était la plus grande de la Uretagne; elle ne corup.
grande
commune a enfla élé démembrée et réduite a la règle commune. — On voil en Noyai l'ontivy un pculven large d'environ 1 met. 60 cent, a 2 mèt. et haut de 5 , et plu» étroit à sa base qu'a son sommet. Go vieux monument druidique est l'objet, dans ce pays, d'une foule de superstitions. On dit entre autres que la veille de la nuit de >oél il se met en marche et va boire au liluvet. Mn ce moment on pourrait dérober le trésor qui est caché sous cette énorme masse; niais comme lepeuhen retomberait de tout son poids i>ar celui qui ne serait pas en parfait tHat de grâce, nul ne s aventurea tenter d'enlever celte riche proic.-ll ya foire le la Tevrier elle jeudi après le troisième dimanche de carême. -Géologie: schiste lalqueux, minerais de fer. -tJu parle le breton.
No>*l-flous-Bàt:o«iKcii; à 7 I. au N. dp
Rennes, son éveché, et à 2 1. */t d'Antrain,sa subdéh'gation. Cette paroisse ressortit àBdzouges, et compte 1050 communiants : la cure est présentée par le prieur de Saint-Denis de Menues. Ce territoire , plein de rochers et couvert, renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes; on y fait du cidre. Bcauvais-Moulienne, haute, moyenne et basse-justice, à M' 'de Beauvais; le Cartier, haute-moyenne et bassejustice, à H. de la Prévalaye.
NOYAL-SOUS-BAZOLGES; (sous l'Invocation de Saint- Martin, a juillet ); commune formée de l'ane. par. de « nom : aujourd'hui succursale. — Liiiiil. : N. Cugurn, zouges-la-Pcrotise; li. Da/oitges-la-Pérouse. S. Itt/ongcsla-l'erouse, Marcillc-Raoïil , Saint-Léger; O. Saint Léger, Guguen. - Princip. vill. : Mlle C.eliiii , la Vieux Ville, la Greltais, Gourgct, la Sainte Ilerticre , La la ire, Mavdmi*son, le Tertre, Haut et lias -Monlay. - Maison nolable: Beauvais. - Super', tôt. t&Z hectares 28 ares, dont le» princip. divU. sont : 1er. lab. 1082 ; prés et pat. I5y. boi» 16; \erfi. et jard.2u; landes et incultes 134; sup. des prop.bat. 10: cont. non imp. 55. Const. div. 28<>: moulin de Cour pet, à eau. -Géologie : terrain granitique; schi,lc il une petile distance nu sud du bourg. - On parle le français.
Noyai - aur - Hrtrtz [aujourd'hui Noyai}; dans un fond; à 01 [10] 1. au S.-E. de Hennés, son éveché cl son ressort, et à 1 1. '/i ^ Chateaubriand . sa subdélégation. On y compte 4M communiants. La cure est à l'Ordinaire La vicomté de Fercé. le Bois-Pénn, In Bernardière, la Minière et le Bois-Bréhaut , haute-justice, à M. du Bois-Péan, seigneur de la paroisse; U Berhaudiére, moyenne et basse-justice, à mademoiselle Lambert de Lorgeril; le Plcssix-llanié, basse-justice, à M. Journeaux du Plessix- Le territoire, couvert d'arbres cl buissons, se termine au non! aux forêts Neuve et d'Arabie : 3 renferme des terres bien cultivées, quelques prairies et dos lande».
NOYA!.; commune formée de l'ane. par. de ce nom: aujourd'hui succursale.— Lirait. : Ji. Hcric;E. Mllepot:*. Soudan: O. Bougé. - l'rlncip. vill. : la Tourièrc, la Tricherie, la Gaudinière, la Tonnelière , la Gorblnière, lcsDardeles, le Mortier, la l'asse-UInclère, la Jimonuais, Scgonue, Villeneuve, le Terlre. -Superf. lot. 771 becL 2» a», dont le* princip. di\is. sont : ter. lab. 5.15; prés cl pat 136; boi*!': verg. et jard. 10: landes et incultes 1«J; sup. des prop. bat. h cont. non imp. 40. Gonst. div. W>. Aux terres uoblts citées par Ogée nous devons ajouter celle de la Tilclicriç, qui appartenait , en 1000, ,1 Luette, sieur de Patluel cl de In Tricherie.— Géologie : |>sanimlte alternant avec lcsphjlladeset le grès quartxeux : à l'est, sur la route de Chateaubriand à Martlgné, grès ferriferc. - On parle le fiançais,
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2 1. t/t au S.-S.-E. de Rennes, son évéché, sa
subdélégation et son ressort. La paroisse relève du roi, et compte 1,500 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire , couvert d'arbres et buissons, renferme des terres fertiles en grains, foin, lin et chanvre; on y voit des arbres fruitiers et des landes. Il y avait jadis des manufactures de toile où Ton en fabriquait pour plus de 350,000 livres par an. C'étaient de grosses toiles crues, qui servaieut à faire des voiles de navires : ce commerce est entièrement tombé , parce que le roi a établi des manufactures de ces toiles dans les différents ports de son royaume. En 1420, la maison noble des Carreaux appartenait au sieur de Blossac. celle de la Méancière à Renaud Bottcrel, et celle du Plessix à N...
NOYAL-SIR-SEICHE; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— LimiL : N. Renne»; E. Chantepie, Vern; S. Saint-Erblon-, O. Chatlllon-sur-Seicbe. — Princip. vill. : Lorrièrc , la Ridois , Terron, la Meslee, tes Haut et Ras-Bcuscher, la Garde, la Boisardlèrc, la {vaudra ie. — Maison remarquable : château de Mouillcmuse. — Superf. tôt 1352 hecL 05 a., dont les princip. dlvïs. sont : ter. lab. 1020; pri s et pat. 173; bois 15; vorg. et jard. 46; landes et Incultes A3; sup. des prop. bat. 13; conL non Imp. A3. ConsL div. 254: moulins 2 {de Brécé, de Chatcau-lc- Tard, a eau). Les moines de Saint-Melaiue avaient en cette paroisse un trait de dime dit le trait aux moin»*, qui se levait a la douzième gerbe. Ils possédaient en outre le flef de la Roisvrderic , donne* à leur abbaye en 1208, par Robert d'Apigné ; enfin , il y axait en cette paroisse une chapellenie fondée par Champ Martel, et qui était à présentation de ses plus proches parents. — On parle le français.
\ojul- Slil - Vilaine: à 2 1. l/4 à l'E. de Rennes, son évéebé, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1,500 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Melaiuc. Il s'y exerce cinq hautes-justices et trois moyennes. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, et arrosé des eaux de la rivière de Vilaine et de plusieur.-» petits ruisseaux, est très-exactement cultivé , et produit du grain , du foin et d'excellent cidre.
Les décimes de Croyal , en cette paroisse, furent données en 1100 à l'abbaye de Saint-Mclainc de Rennes, par Simon de Vissciche et Aufrai, son frère. L'an 1180, Simon de Vissciche, fiLs, donna à l'abbaye de Sainl-Mclaine les les qu'il possédait dans Noyai. En 1294, Guillaume de la Roche-Tanguy, évéque de Rennes, unit l'église de Noyai à l'abbaye de Saint-
En 1390 et 1420, Launaye et Hidouzct , à GuiUaumc de Clin ; le Pàtiz , à Olivier du Cellier; Beauchcsnc, à Jean du Cellier; la Terraie, 4 Pierre de Clin; la Chcsnaye, à Guillaume le Coq; Gosne, à Pierre Yvette; Buncr, à Jean Benazé ; le Gué, à Georges du Gué, qui possédait aussi les manoirs de Linière et de la Rouerie ; lesTenières, à Guillaume de Chausnc; Villiers, au sieur Desgrées; Bcaujardin, à Jean ln Maire; les Touches et le Bois-Orcant, à Placide Dupé; la Breterie et le Plessis d'Olivet , à GuiUaumc de Sevigné; Tatous, à Olivier de Saint- Etienne; la Motte de Noyai, au sieur de Tizé; Pocé, à Bertrand de Montboucher [Montbourcher] ; la Touche, à Jean de Mencerel; la Touche, à Roland
de la Gralotayc; le Rigolet, à Thomas Boulier, et la Rivière, à RobincTexué. Il y a dans cette paroisse une manufacture de toiles crues, nommées toiles de Noyai* : elle était considérable avant que les Hollandais et les Anglais en eussent chez eux, et avant celles établies par Sa Majesté dans les principaux ports de mer. On les employait à faire des voiles de navire.
NOYALSIR VILAINE (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'ane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception ; brigade de gendarmerie et relai de poste, au village des Forges, sur la route de Paris a Brest. - - Litnlt. : N. Acigué, Rrecé ; IL la Rouexière, Servon , Domagné;S. Ossé, Venelles, Chatcaugiron, Domloup; O. Domloup, Cesson. — Princip. vill. : la Rousselais, les Forgea, le Val, le Vionay, la Rue-Prévôt , Tenières, Gêne, la Rocbc-IIeulin , Malipassc , Croyal , Jussé, la Planchc-Crégoirc, la Morihautiaie. — llaiso'u» principales : le Bols-Orcan , le Val , le Gué de Servon. - Superf. tôt. 3984 bect. 89 a. 62 c, dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2743; pi es et p&L 530 ; bols 188: verg. et jard. 124 : landes ou incultes 197; sup. des prop. bat. 28; cflttt non imp. 141. ConsL div. 621; moulins 2 (de Moneort, de Malipassc, a eau ). C^5* Celte commune, qui est une des plus importantes du département d'Hle-et Vilaine , est limitée et traversée eu partie au nord par la rivière de V ilaine; elle est traversée aussi de l'ouest a l'est par la route de Paris a Drest, et s'étend au midi jusqu'à la route départementale de Rennes à La Cucrchc, ou elle vient former un des faubourgs de Chatcaugiron. On y remarque un taillis d'une certaine importance , nommé le bois Cents. — Avant 1789, l'abbé de Saint-Mclainc était patron et présentateur du prieuré de Noyai, qui appartenait au collège de Rennes, et valait 620 livres. Ce collège avait en outre- divers traite, affermés 4,148 livres, et prélevait, sur les 1,60) livre* que retirait la cure du cinquième des dîmes grosses et menu, s, 320 livres, pour sautl i§ errbes. Ce même droit de sault de gerbes, exercé dans toute la paroisse, rapportait eu outre 1,600 livres au collège de Rennes. Les hém-dietines avaient pour 2,000 fr. de dîmes : et il > avait les chapellenies du rsois-Orcan et de Talon*, valant, l'une 322 livres, l'autre 430 livres , qui étaient prélevées presque entièrement par la commune de la Boucxière. Les biens du clergé s'élevaient donc dans celle paroisse a 8,178 livres de rente. — 11 y avait eu Noyai plusieurs chapelles. On eu voit encore trois, qui sont fréquentées pour obtenir la guérhou de certaiues maladies : a Tatous, les boilcux allaient et vont encore quelquefois déposer leurs béquilles pour obtenir de saint Blaizc la guérisou de leur infirmité; à l.auuay, pauvre vieille chapelle en ruines, on va invoquer saint
Eulrope contre le, enflures et la lièvre ; entln , au Bolsi m, château en ruines. Saint Julien est visité par ceux qui désirent être guéris de clous et autres flegmons. — Nous avons vu , it environ 300 mètres du vieux château du
Orca
iésirent être guéris de cl avons vu , il env iron 300 i
quai 1 qui rappelle assez exactement la base d'une tour d'anciennes et importantes
fortifications Cette ruine, attenante a une maison de fermier, n'est entourée d'aucuns indices qui puissent faire préjuger de son antique destination. C'est une construction voûtée, couverte d'une couebe de terre assez «'paisse, et sur laquelle des arbres très-vieux ont implanté leur* racines. Au centre on avait élevé un moulin a vent , qui a été détruit il y a environ trente ans. L'iutérleur a la forme d'une double croix latine, et les murs sont d'une épaisseur énorme. Dans un des angles rentrants, formés par les branches de la croix , est une vieille cheminée dont la fumée devait trouver une issue par la partie supérieure de la voutc. Cette tour, Tort remarquable, a peut-être .servi de poslc avancé ou de corps-de-garde pendant les guerre* civiles. Elle eût, dans ce cas, commandé la partie nord des env irons de Chatcaugiron. — On voit aussi en Noyai quatre mottes féodales : l'une a Renazé-, l'autre a l a toux, d'une même forme , d'un diamètre d'environ 20 mètres, d'une éléva'liou de 5 à 7 mètres, différente des deux autres renfermées aujourd'hui dans 1 enceinte du bais taillis de Cervis , et qui , d'un même diamètre à peu près que les premières, ne s'élèvent point au dessus du niveau du sol, présentant seulement une enceinte circulaire, défendue par un revêtement en talus élevé d'un mètre et demi, large de 6 a 7 mètres, et formé du rejet des terres des douves, moins larges éfa ement, i res; l'une de ces
, au nord , de 2 mètres. Une ciui|iucuk- , ' , éloignée
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au terroir de la Ter Ira le, a élé détruite depuis peu. —
M. de Marbcuf, qui a été gouverneur de la Corse , qui protégea puissamment la famille Bonaparte , et flt entrer Napoléon a l'école militaire de Orlenne, naquit, selon toute probabilité, au château du Gué de Servon , terre sclgncurialc de «s père et mère. Ce vieux château , situé à l'une des extrémités de la commune, tout près du bourg de Sert on, est de forme carrée, et de chacun s'élance une jolie tourelle. 1H> vastes doute par les eau s de la Vilaine, l'entourent, et l'on y pénétrait par un poutlevis qui n 'existe plus. Peu «Tant ITOU, ce château devint la propriété de H. de Gouyon; puis il passa a la famille Audicq ; aujourd'hui il tombe en ruines, et cependant les soutenir» historiques qui se rattachent à la famille de Slarbeuf devraient le sauver de la destruction. M. l'abbé L»M| qui nous a le premier indique le château du Gué de Scrton comme étant, selon toute probabilité, le lieu de naissance de H. de Marbcuf, uous écrivait a celte Occasion :
« On sera sans doute bien aise d'apprendre ce que devint la veuve de ce célèbre Rrelou. M~ la comtesse de Marbcuf, femme d'esprit et distinguée sous tous le» rapport», lit, dans un âge mûr, ses vœux a la communauté du Sacré- Cœur de Jésus, rue de t a renues, à Paris; elle y mourut, en 1M5, a prés de quatre-vingts ans. Il fallait la voir dans ses modestes fondions de sacristine, pour être rati d admiration, en présence de tant d'aménité dans le caractère et de dignité dans les moindres actions. Tout ce qu'il y avait d'imposant chez la comtesse était gracieusement tempéré par le voile de religieuse. •
Nous ignorons oii Ogée a puisé le renseignement relatif a la manufacture de toiles qui aurait existé a Noyai ; il a été, ce nous semble, trompé par ces mots : Toiles de Scyal. On appelle ainsi les toiles fabriquées dans celte commune par tous les fermiers. Chacun d eux , pour ainsi dire , cultivait autrefois le chanvre, et la famille consacrait les soirées d'hiter a le liler et à le tisser. Ces toiles rurales . que la marine recherchait naguère encore, a cause de leur grand.- résistance et de leur facilite a abandonner les eaux pliai : sont en ce moment presque annulées par la concurrence des machines a filer et a tisser. La perle de cette industrie, qui alimentait le marché de Rennes, sera irréparable pour cette localité. — Il y a foire a Noyai le 3 février. — Céologie : schiste argileux; ardoisières à la Pampille, exploitées. Aux abords du bassin de la Vilaine, terrain d'alluvion caillouteux, dans lequel on retrouve des graviers portant des empreintes de trihbite». — Ou parte le français,
Imf ; petite ville dans un Tond, sur la route de Nantes à Rennes, à 8 1. au N. de Nantes, son évôché et le ressort de sa haute-justice; à 13 1. */x de Rennes, et à 2 1. */4 de Derval, sa subdélégatiou. M. le prince de Coudé est le seigneur de cette paroisse, où l'on compte 1,500 communiants. Il se tient un marché considérable de grains tous les lundis dans le bourg , où l'on trouve aussi une brigade de ma réchaussée et une poste aux chevaux. La cure est à l'Ordinaire. Le prieuré de Saint-Florent se présente par l'abbé de Saint-Florcnt-le-Vieil, celui de Bcaulieu par l'abbé de Saint-Gildas-dcs-Bois : ce dernier est un fief anobli dans le XIV* siècle. — Bernard, évéque de Nantes, donna à Mathieu, abbé de Saint- Florent, l'église de Nozay, tant pour acquitter la promesse qu'il lui avait précédemment faite que pour l'âme de son pére , mort moine dans ce monastère, vers l'an 1118. — Le prieuré de Saint-Saturnin de Nozay dépend de, l'abbaye de Saint-Florent de Saumur, ordre de Saint- Benoit. En 162a, ce prieuré était encore occupé par un moine; mais il a été sécularisé depuis, et est maintenant desservi par un recteur et un vicaire.— En 1200, la seigneurie de Nozay appartenait à N... de Rieux, et en 1500 à Jean de Rieux. maréchal de Bretagne : elle passa ensuite dans la maison de Monlmorcnci , et de celle-ci
dans celle de Coude La, Ville-au-Chcf, maison seigneuriale de Nozay, était autrefois un fort château, avec titre de chatellcnie; il est aujourd'hui en ruines, et dépend, comme autrefois, de la baronnic de Derval. En lft20,la Yillc-Fougeré, à Jeanne Huct, dame de la Ville-Fougère; Bcaumont, à Pierre de Mcnouel , sergent féodé du sieur de Rieux; Rogabonnct, à Jean Grimaul; Lorrière, a Jean de Lorrièrc; la métairie de la Houssayc, à Robin Bazin, qui devait scrgcnlcrie au seigneur de Rieux; le Coudras . à don Jean G icquel; le domaine de la Touche , à Jean Sorin , sieur du Trouer : le château de la Touche a long-temps appartenu aux seigneurs de Montmorenci; M. le duc de Montinorcnci y mourut en 1745. La maison passa alors à M. de K/eado, lieutenant-général des armées du roi. Apres la mort de ce dernier, la terre de la Touche fut ac-
3uisc par H. de Cornullicr, qui en jouit aujour- 'but. La maison est décorée d'un parc planlé en bois d'une assez grande étendue.
L'an 1595, l'église de Nozay fut polluée par les calvinistes, et réconciliée en vertu d'un induit de Rome, parce que l'évéquc de Nantes n'était pas alors sur les lieux. Le territoire , arrosé de plusieurs ruisseaux et étangt, et couvert d'arbres et buissons, renferme des terres assez bien cultivées et fertiles, des prairies et des landes dont le sol excellent mérite les soins du cultivateur. On aperçoit en différents endroits beaucoup de pierres d'ardoise ; mais jusqu'ici on ne s'est pas occupé de faire l'ouverture des mines. Les bois du Désert et le parc de la Villc-au-Chcf appartiennent à M. le prince de Condé.
NOZAY ; ville (sous l'invocation de saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui cure de seconde classe; chef lieu de perception ; bureau d'enregistrement ; brigade de gendarmerie a cheval ; bureau de poste etrelal. Llmit. : N. Jana, Trelfleux: K. Abbareli; S. Puceul: O. Vay, Marsac.-Princip. vlll. : la Tarditlère, la Galine, le Grand-Perray, les MérinaU, les Grées, Villeau-Chcf, te Coudrais, Coiiébrac, le Tertre, le Cé, le Moùre, le Pot-Blanc, le Bols -Aubert , le Puits-Blanc. - Superf. tôt. 5769 becU W a. , dont le» princlp. dlvts. sont t ter. lab. 1379; prés et paL 245o; bois 514; verg. et jant 53; canaux de navigation A9 ; landes et Incultes 94»!
navigation A9 ; châtaigneraie* 81 ; sup. des prop. bat. 1A; con». non imp. 17a. Const. dit. AM ; moulins 3. Gg* Nozay est une petite ville située sur la route de Bordeaux a Saint-Malo, entre Nantes et Bennes, et qui n'a rien de remarquable en ellemême. — C'est en cette commune qnc se trouve l'établissement agricole de Crawl Jouan , établissement créé et dirigé par M. Jules RlcflVI, et qui contient une colonie agricole avec une école primaire d'agriculture. — la vaste plaine de Crand -Jouan, autrefois sous bruyères, fut vendue, il y a une vingtaine d'années, par la commune de Nozay. Plusieurs essais de défricheyient furent tentés, fut cette terre Inculte, par divers propriétaires: mai* ces défricbemcnls n'excédèrent pas une cinquantaine d'bcctares.-En 18*0, M. Jules Blenel devint , comme gérant d'abord, et comme propriétaire quelques années plus lard, entrepreneur de ce défrichement ; et dans une période oc douze années , cinq cents heclares de ces terres . regardi-e* jusqu'alors comme frapp'-es d'une éternelle stérilité, ont été mises par lui en valeur. Une étendue de terrain. tt laquelle jusque la cent moutons avaient de la peine a trou ver de quoi vivre, porte aujourd'hui une population de deux cents habitants, et donne au propriétaire, au moyeu ducolouage paritaire, une rente égale & celle des vieilles terres du pays. — La colonie agricole se compose de familles de cullivatenrs pauvres, conduisant leur culture d'après le* avis et à l'aide des avances de M, RlcftVl, et qui partagent avec lui les fruits de la terre et tous les bénéfices de leur
( vploit.itiou. -M. Jules Rieffel qui , dès -nu début dans la • arrière agricole, s'est voué de cœur aux progrès de l'agriculture en Bretagne, fonda cbeï lui, en 1833, une école primaire d'agriculture a l'instar de celle que 11. de Fellenberg a fondée en Suisse : son but était de propager l'instruction primaire parmi les populations ignorante» de la Bretagne, et d'initier un cctain nombre d'enfant* au» méthode*» nouvelles et aux pratiques progressives de l'agriculture, l .i destinée do ces enfants, toujours au nombre de vingt -cinq , est «te devenir des contre-maîtres intelligents, hommes bien précieux chez les grands entrepnuenr» de culture. Le conseil général de la Loire-Inférieure a reconnu l'utilité de cette école: et, la prenant sous sa protection , M. le ministre de l'ag, iculturo a voulu coopéreravee le département a sou soulien.— Eu 1842, legouverit confia a M. Rieffel la direction d'un institut agril pour la région de l'Ouest , envoya a Grand-Jouan des fcswurs habiles dan* les arts et les sciences qui se rathent a l'agriculture , et créa , pour former le noyau de l'école , viugt-qualre hour* • réparties entre les différents départements de l'Ouest.— Instruite aux levons et par les exemples d'un économiste pratique , Ici que le directeur de Grand-Jouan , cette pépinière déjeunes gens, pris dans la classe instruite des Ills de propriétaires et de* riches fermiers, que grossit tous les jours de nouveaux arrivant» , promet aux landes de notre vieille province un avenir plus productif. — 11 y a foire a Nota y le lundi après le dimanche des Rameaux; la veille de la Pentecôte ; le 1" août: le mardi après le 8 septembre; le 25 novembre; les lundis qui suivent la Chandeleur, ht Saint Michel et la Toussaint. - Géologie : phyllades tabulaires; au sud su aschislc ; ou -ud-cilgres quart/eux ; à uue demi-lieue an sud de Noiay, : granité au village de la Gatine. -
rut à Paris le 27 août 1660. La baronnic d'Or-
Orfèret, sur une hauteur, à 3 1. <\ au S. de Renne», son évêcbé, sa subdélégation et «on ressort. Il s'y exerc e une haute -justice. On y compte 1500 communiants. La cure est présentée par l'évéque. Ce territoire est plat et couvert d'arbres et buissons ; on y voit des terres bien cultivées, peu de prairies, et des landes en assez grande quantité. La mine duPont-Péan est dans le voisinage. La terre et seigneurie d'Orgères fut érigée en barouuie en 1641, en faveur dcGnbriel de Bourgneuf, seigneur de Cueé, président au Parlement de Bretagne, commis par lettrcs-pa tentes pour procéder à la réformation ou rédaction de la Coutume de Bretagne. La maison de Bourgneuf a donné de grands hommes à l'Etal. Avant la création du Parlement, Julien de Bourgneuf était chef de la justice dans la province, et depuis l'établissement de la Cour, les seigneurs de cette famille y ont eu les premières charges. Us comptent sept premiers présidents de leur nom, tant an Parlement de Paris qu'à celui de Bretagne; sept présidents à mortier, cinq maîtres des requêtes, intendants de justice dans les provinces et les armées, et plusieurs alliances avec les principales maisons du royaume. Charles de Bourgneuf, évêque de Nantes en 1598, mourut en 1617 : il passa pour un des grands prélats qu'eut alors la France. 11 résigna son évôchéa Henri de Bourgneuf, son neveu, qui s'en démit entre les mains du roi , au mois de janvier 1621, pour passer sur le siège épiscopai de Saint-Malo. Cette famille s'éteignit en la personne de Henri de Bourgneuf, président du Par» le m ont de Bretagne, magistrat plus illustre encore par ses grandes qualités, qui le font révérer comme un saint, et regretter comme le père de -a patrie, que par sa naissance distinguée. Député par sa compagnie auprès du roi, il mou-
gères, haute, moyenne et basse-justice, appartient aujourd'hui à M. de la Rochedurand.
ORGLRhS '.sous invocation de saint Martin, de Tours): commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — l mut. : .V Salut-Lrblon ; K. Saiut-l.rbloii, Dourgbarré ; S. itourgbarré , Chanteloup, l.aillé ; O. La (lié, Saint-Erblon. — Princip. vill. : lu Rôtissais, la Mendoiiuals, la Melsonnais, le Cholcnay, les Godrais, Kort-Jouat, l'Hermitlère, le Plessix, la Haie Longue.— Superf. tôt. 1051 hect 72 a. 35 c. , dont les prlncip. dlvls. sont : ter. lab. H28; prés et pat. 190; bois 67; verg. et jard. 57; landes et incultes A27: sup. des prop. bat. 12; cont. non imp. Û8. Const. dlv. 308. Moulin à vent de la BriançaW.— Maison principale : le château d'Orgères. cy Le bourg dOrgères esl batl sur une hauteur, à gauche de la roule de Rennes à Nantes, qui traverse la commune, et qui lui sert de limite sur une partie de son extrémité sud -ouest — Av ant 1789, la paroisse d'Orgères comptait six chapelles, dont une, l'Ilenn-tiere, était regardée comme trêve. I>es cinq autres, qui l iaient les chapelles du Ghalenay, du Noyer, de Bout de Lande, du Ras-du-lîourg et du château d'Orgères . cette dernière est la seule qui subsiste aujourd'hui. Il parait que tonte cette paroisse était desservie par une communauté de religieux établis dans le bourg. — L'église d'Orgères semble remonter au W* siècle. La sacrlsUe est neuve, et ne date que dn 1825; la tour, ou clocher, est de 1837. — Les llefs uobles étaient Mont liai, Kcrrierrs, le Noyer, le Plessix, lort- Jouai, l'Hermitiere et Chatcnai. Ce dernier, qui était barounie, avait jurlsdlction sur les autres. Vers isoo, on voyait encore au sommet d'une ruine un poteau sur leqOel était une inscription constatant que le seigneur de Lhâtenai avait en cet endroit vaincu, en ixttaiU* rangée, trois de ses vassaux ligués contre lui. Le château d'Orgères est la seule maison noble qui subsiste: le Noyer n'a été démoli qu'en 1806.— Les plus anciens registre* .1. paroisse nu imitent a 1498, ee qui répond as»ex a l'opinion que nous avons émise plus haut sur 1 époque à laquelle l'église actuelle fut érigée. M. Rnallau , seigneur de Chateuai , passe pour l'avoir fait coustruire, et en avoir été le premier recteur.— M. le comte de lionesquille d'Orgères, lieutenant général sous tout* XV I , et M. Vancau, recteur de cette cure , député a l'Assemblée constituante, sont nés en celle paruiss*. — La mine de plomb et xinc du l'onlpéaii s'étend sou» une
grande partie de la commune d'Orgères; un des filons p
exactement sous le bourg.— Géologie :Jquart/.ile a la séparation du schiste et du quarUitc; schiste au sud. Ou exploite au Noyer, .m bas de la Roui il», et OOtaJtUDtltl an RM bat < alwl, un schislo rouge qui est d'une texture ferme, et que l'on emploie à Renne» dans les constructions, sous le uom de pierre de Cahot. - On parle le français.
; sur une hauteur; à 1 1. */4 au N.
N.-O. de Nantes, son évèthé, sa subdélégation et son ressort ; à 20 1. »/3 de Rennes. On y compte 1,100 communiants. La cure est présentée par le chapitre de la cathédrale. Par acte passé a Orvoult, le 12 des calendes de mars 850, Cadalun donna à l'abbaye de Saint- Sauveur de Redon un fief qu'il avait à Coueron, avec les métairies qu'il y tenait et les esclaves qui les cultivaient.
Hervé Dupé, chevalier, seigneur d'Orvault, vivait en H60. Charles, son petit-fils, fut gentilhomme ordinaire de la ehamhre du roi , et gouverneur de Cuérande. Le Plessix, haute, moyenne et basse-justice, appartient à M. Dupé d'Orvault. Des terres en labeur très-fertiles, des vallons arrosés de ruisseaux , qui fertilisent les prairies qui sont sur leurs bords, et des landes très-étendues, dont le sol mérite les soins du cultivateur, voilà ce que ce territoire offre à la vue. Les habitants sont passablement aisés , et seraient riches s'ils défrichaient leurs landes, d'autant mieux qu'ils sont aux portes de Nantes, on les denrées sont à un prix excessif; ils cueillent beaucoup de châtaignes, dites marrons, dont ils
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tirent un gros revenu. Ce territoire ést recommandable pour les pierres de grisou , les plus l>elles pour le grain, et les plus grosses peut-être qui soieut eu Bretagne : c'est dans ces carrières qu'on a pris les pierres pour la construction de l'église cathédrale de Nantes.
, la carrière de la Mcrltèro, on ïtre et <!<• la tourmaline noire.
OR VAl LT (ma» l'invocation de saint Léger) : commune formée de Pane, par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 3* classe.— I.iinit. : M.Tulllierc*, Vigneux ; K. Nantes; S. Satnt- Herblain , Coueron ; O. Sautron. — Princip. \ ï 1 1. : la Guidoire, la Baroasiére, la Hriancclicre , la Rousselièrc , la Tour (château de la), le Plessis, la Bertlielière, la Haute-, Vallée, le liols-Raguenel, la Chollicrc, la IWigallièro, Laul, 1» Crée, le Doucct, alonsellicr.
- les divisions cadastrale*.) Moulins , Ncof, les Trois-Moulin». C<f- L'église d'Or\nutt, formée probablement . comme l'indique notre auteur, par un démembrement de Coueron , a sans doute été détruite Ters la fin du siècle dernier. Celle qui existe maintenant ne remonte qu'à 1837.— On voit encore en cette commune les ruines du château du Plessis; on y voit aussi In château de la Tour; mais celui-ci est de récente construction. — Il y a en Or\ault une papeterie qui nVsl pas 1 1- f • - importante, et une filature de colon.— Ko Ire le lendemain de la Pentecôte.— Géologie : le granité forme proqtu ; ii nul le sou -ol d< r< terri lolre . ci l*J IBOBtTC a divers état» , recouvert dans les parties planes par i'ar- ;ile: mai» sur les col eaux qui bordent lerulssean du Cens,
— On parle le français.
»mmé; dans un fond; à 3 1. »/a à l'E -S.-K. de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1,1 00 communiants. La cure est à l'ordinaire. Son territoire, arrosé des eaux de la rivière de Seiche, renferme des terres fertiles et des prairies. Hn 1 f|00 . le manoir du Plessix-d'Ossé appartenait au sieur du Pau, et le manoir des Grés, à Jean de Montbcillc. En 1570, le château du Plcssis-Ilafllé était à Ilaoullc-Hoi, seigneur du lieu. 11 fut assiégé en 1589 par les troupes du roi Henri IV. qui s'en emparèrent, et firent uu butin considérable.
OS$tf (sous l'invocation de saint Sulpice); commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — LiiuiL : N. Noyal-sur- Vilaine, Domagné; K. Domagné; S. Chaumeré, Saiut-Aubin-du-Pavail , Vcneflcs. — Princip. rlll. : la Claraiserie, la Vlllc-Bretel, la Reucherie, Launay, les Jugucnlércs, la Menerbière. la Haute et la Basse-Masure. — Maisons principales : ( Jiarot , le Ple.»sis — Superf. toi. 800 hect. 22 a. , dont les princip. divls. sont : ter. lab. tilù ; prés et pat. 127 ; bois 13 ; vrerg. et jard. 37 ; landes et inculte» 12; sup. desprop. bat. 7; cont. non imp. 27. ConsL div. 171; moulin*2 (dTKsé, a eau; desGrécs, à venl). Le bourg -m »•»! situé dans la partie nord de cette petite commune, qui «'étend à son extrémité sud-ouest jusqu'à la route de Rennes a La Guercbe. Celle-ci lui sert de limite sur une longueur de 8 a 000 mètres. — Géologie : schiste argileux. — On parle le français.
Oudon | gros bourg , dans un fond , au bord de la rive droite de la Loire , sur la route de Nantes à Angers ; à 5 1. >A à l'E. - N. - E. de Nantes .
de Condé; Omblepieds, haute, moyen oe et basse-justice, à M. Fleuriot. Des terres fertile» en grain , de belles prairies , des vignes, et quelques landes peu étendues : voilà ce que ce territoire offre à la vue. On y trouve du charbon dr terre en assez grande abondance , mais on n'exploite point les mines qui le renferment.
Albert-le-Grand et quelques autres disent que l'église d'Oudon fut bâtie à la fin du IV siècle, du temps d'Arisius, sixième évêque de Nantes, et que ce prélat contribua généreusemeut à la fondation de cette église. Je crois que ce» écrivains se sont trompés, et que si Arisius fit quelque fondation, ce no fut pas celle de cette paroisse, mais plutôt de quelque monastère. La magnifique tour ou forteresse d'Oudon fut bâtie vers l'an 850 , par le comte Lambert . qui voulait gêner la navigation sur la Loire *. Lès fortifications qui environnent cette tour ont été bâties, selon toutes les apparences, dans le XIV" siècle. Ce qui concourt a prouver ce sentiment est une lettre de Jean de Malestroit . seigneur d'Oudon , conservée dans les archives dn château de Nantes. Ce gentilhomme y fait mention de la permission qu'il viont d'obtenir de bâtir des fortifications à Oudon , et du serinent de 6délité qu'il a fait au duc : la date de sa lettre est du 22 mai 1392.
La terre et seigneurie d'Oudon eut jadis des seigneurs de son nom. N.... d'Oudon, unique héritière de cette famille , porta ses biens dans la maison de Chateaugiron, par son mariage avec Alaiu, qui vivait en 1310.
Le prieuré de Saint-Martin , qui sert aujourd'hui d'église paroissiale, fut londé en 1130. firice, évéquede Nantes, donna aux moines qni étaient à Oudon un terrain, pour y construire une église et uu cimetière , avec des maison» pourles loger, maisù condition qu'ils n'auraient aucun commerce avec les particuliers, qu'ils ne leur parleraient que par nécessité, en un root, qu'ils vivraient dans la plus exacte retraite. Par acte passé le 27 septembre 1138, le seigneur d'Oudon donna l'église paroissiale du lieu, du consentement de lirice , évéque de Nantes . à l'abbaye de Saint -Aubin d'Angers. L'an 1140, Geoffroy d'Oudon , ayant été blessé dans uu combat , voulut se faire porter au couvent de Saint- Martin d'Oudon, pour y prendre l'habit monastique. Ses amis, à qui ce projet ne plaisait pas. lui firent de si fortes représentations, qu'ilsi'emson évêché et son ressort; à 20 1. de Rennes, et [péchèrent de l'exécuter : if se contenta seuleà 1 1. »/i d'Ancenis , sa subdélégation. On y re- ment de donner au monastère un terrain pour marque une maîtrise des eaux et forêts, qui ap- I y construire un moulin, une braic pour pécher tient à M. le prince de Condé, seigneur de du poisson, et un terrain planté eu vignes. Le , l'une aux lettres , l'autre prieuré de Saint-Aubin a été fondé dans ce temps.
par l'en
aux chevaux. On y compte 1600 habitants. La j L'an 1235 , la tour d'Oudon, alors gardée par cure est présentée par 1 abbé de Saint- Aubin les Anglais, fut prise par l'armée du roi de France d'Angers; le prieuré de Saint-Aubin est présenté Louis IX. Les troupes françaises firent des rapar le même abbé, et la chapellenie de Saint- . vages affreux dans les environs. La terre et sei- Jcan , par M. le prince. Oudon , chàtellenic , ' gneurie d'Oudon, qui avait été portée, comme " î, moyenne et basse-justice , à M. le prince on vient de le dire , par l'héritière de cette niai-
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son danscelledoGhàt«augiron, appartenait, en 1380, a Jean de Mal* m mit , chevalier, seigneur de Chàteaugiron et d'Oudon. Ce seigneur donna a ses frères Thébaud et Alain de Maleslroit la chatellenie et le château de la Vieille-Cour, dont les ruines se voient encore sur les bords de la petite rivière du Havre. En 1400, la Rinbouère et le manoir du Plessis appartenaient au seigneur d'Oudon ; le Val , à H icolas de l'Ecorce , sieur du Val. Le 10 juillet 1420 , le duc Jean V donna à Jean de Malcstroit, seigneur d'Oudon, le fief de fa Tour, qui s'étend dans cette paroisse et dans celle de Couffé.
L'an 1526 , la forteresse d'Oudon était habitée par Jean et Julien de Malcstroit , qui forçaient leurs vassaux à prendre la fausse monnaie qu'ils fabriquaient. Le roi François I", voulant les punir, les fit assiéger dans leur plaec par Nicolas, dit Gui, AT/* du nom, comte de Laval, amiral et gouverneur de Bretagne. Ils furent priset conduits dans les prisons du ItoulTay , à Nantes, où l'on instruisit leur procès. Ils furent convaincus et condamnés à mort par Guillaume l'Huilier , par le roi pour faire le procès a tous les ; monnayeurs qui se trouvaient en Bretagne. Les terre, seigneurie et chàlcllcnic d'Oudon furent confisquées au profit de Sa Majesté, et vendues à llaoul du Juch, seigneur de Maulac et de Pratauroux, pour la somme de 24,000 livras.
OUDOPf (sous l'Invocation de saint Martin ) ; ville ; commun*' formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui sncctiroale ; chef-lieu de perception ; bureau de poste et relal ; brigade de gendarmerie a clicial. — Limit. : Pi. Conflit E. Sainl-Géréon ; 5. département de Maine-et-Loire et la Loire ; O. le Cellier. — Princip. vill. : la L'Horie , la Mahommèxe ,1c Plessix , la Durcndfère, la Yicillère, la Macrière, ▼auvrewix, laG>ue*ièrc,Pou)tièrc, la Pctitc-Pagcaudièrc, la Grande-Pagcaudière, laTcuerie, Blanche, Omble-Pied.
— v . i. Supplément pour les dirigions cadastrale».) Moulins de la Durandlère, d'Oinblc-Pii'd , de Rcauvais , de Saint- Aubin, du Tertre, de Cadoreau. La petite ville d'Oudon eat située sur les bord» delà Loire, dans une des plus pittoresques parties du cours de ce fleuve, en cet endroit tout parsemé de petites Iles. Du côté gauche de la Loire s'élève, sur son coteau boisé, le bourg de Chantoceaux avec les ruines de son ancien château. Tout autour de la ville s'étendent des collines couvertes de vignes ;c'cst on site vraiment enchanteur, mais qui est encore plus remarquable peut-être vu du sommet de la côte que forme la route de Nantes à Angers, un peu avant d'arriver a Oudon.
— Au centrede la ville s'élève la belle tourd'Oudon, sur l'origine de laquelle notre auteur nous semble atoiradmis une version erronée. C'est a tort, en effet, que tous les écrivain» bretous ont successivement attribué la construction de la belle tour d'Oudon au fameux comte Lambert; et tl reste évident, pour quiconque l'a regardée un moment, que cette tour ne saurait remonter a une époque aussi reculée. L'architecture de ses fenèlrcs, et ses créneaux à mâchicoulis seulsindtquenl qu'elle est postérieure au* Croisades, et qu'on ne peut la faire remonter au delà do XIIP siècle. A qnl, en déOnlUve, doit-elle être attribuée ? Cest ce que nous iguoroos; mais certes ce uc peut être A Lambert — Kn effet, on lit dans le Chronieon Hrioente (Preuves de Dora Morice, 1. 1, col. 22) que Lambert, menacé par Nomlnoé, se réfugia .. Craon, qui alors faisait partie du comté nantais, et de la dévasta le pays voisiu ; que plusieurs seigneurs s'étaut réunis pour lui résister, il les vainquit et construisit un château $ur tetbordude l'Outon; que de la , s'appesantlssant sur l'Anjou, il descendit en Loire, comme te fait la Maine, et resta maître de ce pays jusqu'à sa mort. 'Fugit utque Craon, id est Credonem%tmne
• Icmporiê terrUorii Sannetrntit vicum Ae indè mutta
• mala vicinit regionibut intulit. Adeertùt autem Lambertum twuOti ad emm debellandum inturgentes ab eo vlcti recette-
• runt. .. Devietit iibl retittentibut, cattrum sdpb rmpa» lx-
• no.xi» eompotuit; tl accipiens indi in dominât» tuo andega-
• cens» (erritorium , tieut Meduana in Ligerim desfendit, et
• ittud territorium tenn't eiolentid, usque ad finem vitm tua. • — 1 Oudon est effectivement une petite rivière oui passe a Craon et qui fc jette dans la Maine , dont les eaux se rendent eflcs-mêincs à la Loire. C'est ce qui explique parfaitement le texte ci-dessus. Mais évidemment il n'y a la rien qui puisse s'appliquer à Oudou, gros bourg mu les bords même de la Loire . et à plusieurs lieues de l'cmbou ehure de la Maine. La confusion esl plus qu'évidente . et tellement grossière- qu'elle ne s'explique pas. Selon toute apparence, cette construction a reçu son nom par sou venir de la première-.et voilà tout. — 11 y avait autrefois à Oudou une maladrerio de fondation commune, .'« présentation de l'évèque, et valant 400 li\res. — llonaveulurc de sainte- Anne, carme, mort en 1667, auteur de la Difeum de f autorité de <V. S. P. contre let erreur» de ce temps . ouvrage publié a Melx en l<i5H , et censuré par la Soi bonne, était né h Oudon. — Il y a foires de bestiaux le 18 mai elle 11 novembre. — Géologie : le gneiss et le micaschiste dominent surtout dans les abords de la Loire. L'ainphibollthe et le stéaschlste se montrent au bourg et sur le coteau qui est au nord-ouest. Le gneiss amphibolcux qui se montre au sud et a l'est passe sous la Loire et reparait a l'autre bord. On a trouve du fer carburé au nord de- la ville. —
PAUL' [sous l'invocation île saint Tugdual): commune formée de l'ancienne trêve de Ploumagoar ( voy. ce mot ) ; aujourd'hui succursale. —LimiL : Pi. Trégonneau ; K. Potnmei it et Saint- Agatlion; S. Salnt-Agalhon , Gulngamp ; O. Ploulsy, Trégonneau.— Princip. vill. :Traou-Mcne7.-Horrc. fydell, lybré, lyej, Crccban-Herven, lyrnin, lcMitigucvel, le Kgos, les Capucins, Saint-tlut, lyncvc-Urain, Uunevarec, Rukaer, Calibordo, Mencï-Horrc. — Superf. toi. 783 hect. 65 a. , dont les princip div. sont : ter. lab. 565 ; prés et pit. 81 ; bols2V;vcrg. et jard. 2: landes et iuculles 08; sup. des prop. bat. 7: cont. non imp. 51. Const. div.22« : moulins6 (de lyhé, Athanase, de lyhucl , Rukaér, Saiut-Séverin , Arhoat, à eau). Cg* L'église de Pabu est fameuse par les pèlerinages qu'y fout les épllcptiqucs. Au jour du pardon, l'on volt de malheureuses femmes arriver conduites par des hommes ayant mille peines à contenir leurs mouvements furieux. Dès qu'elles découvrent le clocher, leurs contorsions augmentent; elles poussent des hurlements, déchirent leurs vêtements , s'arrachent les cheveux , et tombent dans d'horribles convulsions. La foule les regarde passer, d'un œil indifférent, et aborder le cimetière avec un redoublement d'accès. Alors le desservant, qui se tient à la porte de l'église, s'avance revêtu du surplis et de l'étole, et prononce des exorcismes. Aussitôt l'épileptiquc recouvre le calme; ceux qui l'accompagnaient remettent en ordre ses vêtements déchirés, puis elle ta s'a tabler avec ses amis , boire et manger, comme si l'horrible maladie dont naguère elle était tourmentée n'avait été qu'un ieu , qu'une fantaisie de l'imagination. Rien n'est plus hideux que la périodicité d'un tel spectacle. — Géologie : constitution granitique. — Ou parle le breton.
JPneéi à 1 L 3/i au N.-O. rie Rennes, son évèché et sa subdélcgation. Cette paroisse relève en partie du roi , et il s'y exerce cinq hautes-justices, une moyenne et une basse, qui toutes ressort issent avi présidial de Rennes. On y compte 2200 habitants. La cure est présentée par l'abbé de Saint- Melaiue de Hennés. Ce territoire renferme d'excellents pâturages, et le beurre qu'on y fait passe pour le meilleur de la province après celui de la Prévalais : le cidre esl aussi de la meilleure qualité. Le Pont-de-Pacé est un village sur la rivière de Fia mis [Ftttmes] , ou d'Olivet, dans lequel il y a une poste aux chevaux.
L'an 1216 , Guillaume de Paimpont, abbé de Saint-Jacques-dc-Montfort, transigea avec l'abbé de Saint-Mclainc de Rennes, pour les droits de la chapelle ou prieuré de la Bretonuicre , eu la paroisse de Pacé. Au mois de juillet 130A, Robert Raguenel , chevalier, seigneur de Chatel- Ogé, donna les dîmes qu'il possédait en cette paroisse aux chapelains qui desserviraient , par
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succession , la cliapellenîe de Notre-Dame-du- Pilier, qu'il venait de fonder dans l'église cathédrale de Hennés. — En 1390, la Rouxignolière [Rossignolitre], à Bertrand de Montboucher; le Plcssis de Champagné, à Amaury de la Motte; la Touche, à Raoul de la Touche ; le Douais , à Bertrand du Bouais; la Mandardière*, a Guillaume Mandard; la Riolelayc, à Jean le Bard; la Brctounière, à Guillaume Guerif; le Breil, a Pierre Jousser ; la Villc-Benoisle, à Pierre le Sénéchal ; Champalaune, à Bertrand de Saint- Pern. — Le 20 novembre 1597, les garnisons qui étaient pour le duc de Mercccur à Ilédé et à Québriac, formèrent un détachement qui ravagea plusieurs paroisses qui étaient soumises au roi Henri IV. Celle de Pacé fut une des plus maltraitées : les barbares soldats tuèrent une grande partie des habitants , emmenèrent les plus riches, auxquels ils firent payer une forte rançon, violèrent les femmes et les filles, brûlèrent la majeure partie des maisons, et réduisirent cette paroisse dans le plus déplorable état.
PAGE [sous l'invocation de -.nul Mclaiiic et de saint Pierre, comme second patron); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception; relai de poste au village dit le Poul-dc-Pacé. — LimiL : N. Gévc/é. Mézières; E. la ChapclIe-des-Fougercts, Munlgennonl, Henni-*; h. Ve/au, le Rlieu, rHeruiitage; O. Saint-Gilles, Gcvczé. — Princip. vill. : la Touche, Champamé, la Itrillantais, Ti.\ue, Hyptais , patis Roussel , Haut et ias-\crclé, la Chênaie , les Grandes-Haies , la Rabclicre, le Champ Ceffray, Lauuav-Thébert, le Haut-llreil, le Haut- Bois, le palis du QiàUllier, l'Aulueraie , la Brcloiuiiérc , la Haic-de-Saint Gilles , Poue/ , Haut et Ras-Place, le (ion, le Pout-de Pacé. — Supcrf. lot 3ila hect. OH a. 03 c, dout les princip. divis. sont : ter. lab. 2C0j; prés et pat. Mo: bois 44: verg. et jard. 65; laudes et incultes 1 Où; châtaigneraie» 0; sup. de» prop. bat. 30 ; coût, non imp. 124. Const. dit. 520; moulins 7 (petit de Unie, de la ChluH'e, de Champagné, de Champalainc, de Pacé, de la Lande, dé Guéuot).— Maisons principales : le Bois-de-Pacé, la Rossignolitre, la Glestière, la Touche Milou, la Cbesnaie, le Haut Chemin, Ctiauipagné. L'église de Pacé a dû être construite vers le
égard, ilitiou,
qu'après la démolition de l'ancienne église, qui aurait existe daus un cliamp situé il environ 300 mètres du bourg actuel. Avant 1789, le culle comptait cette église et quatre chapelles; aujourd'hui, Il n'y a de desservie que celle de la Rossignolièrc. -l.es biens ecclésiastiques étaient assez nombreux en Pacé. quoique le curé ue fut qu'a la portion congrue. Les bénédictins de Reunes avaient la métairie des Landelles et le trait de dîmes du P.rcuil, le trait du bourg et celui du Gon , le tout valant 3,4i)0 liv. Les jacobins avaient Lauuay-Thébcrl, 350 libres; le graud sémiualrc possédait la mélairic du Bourg, 1,800 liv.; la métairie et le moulin de Champagne1, 1,300 i.; la métairie de l'Etang, 825 liv.; enfin l'évèque avait le trait de dune de Cheminel, afferme 833 liv. Eu tout, 8.AM liv. — Parmi les vieux fiefs qui existaient autrefois en Pacé, la Mandardière, qui laisse encore voir quelques fragments de construction, a dû occuper un rang assez notable. M. Moêt de la Forte-Maison a déchiffré, voila déjà plusieurs années, l'inscripl ion en lettres golhlquesqui surmonte la porte principale, et qu'il a rétablie comme suit : En l'an mllquatrecent quatorze, flst fere celle porte R. Mandant, par Jamel le /Vrrudxl. Ce v ieux manoir de la Mandardière est curieux a visiter. — Ainsi quele dit notre auteur, le beurre de Pace jouit d'une juste réputation dans les environs de Rennes, et forme pour ce pays nue source de richesses. Il en est de même du cidre que fournit le territoire de Pacé. — 11 y a foire le vendredi après l'Ascension et le 30 juin. — Cette comest traversée de l'est-sud -est à l'oucst-nord-ouest par
la route royale n- 12, dite de Paris à Brest; elle est également traversée de l'est a l'ouest , à son extrémité sud, par la roule 164 bis, dite encore «le Rennes 4 M on (fort; enfin
d'excellent sable pour construction, et notamment à U Touche-Milon et au Heu dit la Sablonnière , a î kilomètres de Pacé , sur la route de Paris à Brest.— On parte le français.
Painiho?uf t petite ville, sur la rive gauche de la Loire ; à 8 1. i/g à PO. de Nantes, son éveché et son ressort , et à 21 1. </s de Bennes. On y compte 5000 communiants : il s'y tient un marché les mardis et vendredis. On y remarque une subdélégation , une brigade de maréchaussée, une poste aux lettres , un commissaire aux classes, un hôpital , deux interprètes des langues étrangères, un bureau des fermes, et six visiteurs pour les chargementset déchargements des navires. La seigneurie appartient à M. le marquis de Bruc , qui a haute , moyenne et basse justice.
Il est probable et tous les historiens pensent que le château de Penochen, dont j'ai parlé dans l Abrégé de l'Histoire de Bretagne, était situé dans l'endroit où est aujourd'hui Paimbœuf (1). Penochen sont deuxmots celtiques, ptnt\ ochrn, qui signifient tfie de Lœaf*. Derrière la ville est une métairie nommée le Bois - Gautier, oii Ton voit des vestiges d'un ancien château, d'un colombier, d'une chaussée de pierre, etc. La tradition vulgaire veut que ce soit une maison de plaisance d'Hoêl , comte de Nantes : c'est sans doute le château de Penochen. Il y a cent an* qu'on ne voyait à Paimbœuf que deux métairies et la chapelle de Notre-Dame, prieuré fondé en 1 052, par Glevian, prince de Bécon , qui le donna à l'abbaye de Saint-Sauveur de Ilcdon : c'est le plus ancien monument du lien. Paimbœuf n'a été érigé en paroisse que depuis un siècle; son église est dédiée à saint Louis. Celle ville est aujourd'hui fort remarquable par la quantité des navires marchands qui s'y arrêtent. Le commerce maritime de Nantes augmentant, et les grands navires ue pouvant monter chargésjusqu'au port de cette ville , il a fallu un endroit pour les armer et désarmer : la situation avantageuse de Paimbœuf l'a fait choisir pour cet eflét , de sorte que c'est proprement le port de Nantes ; on y voit des vaisseaux de toutes les nations alliées et commerçantes, et quelquefois même des frégates. H est à croire que cette ville, déjà florissante , s'augmentera insensiblement, et deviendra considérable. Elle s'est prodigieusement accrue depuis quarante ans, et, sans les deux dernières guerres , elle serait bien plus florissante qu'elle ne l'est. Presque toutes les maisons sont occupées par des négociants, des capitaines de navires, des boutiquiers et des aubergistes. On compte dans le seul département de Paimbœuf envi* ron six cents matelots. Les pilotes peuvent aller
(1) On croit avec quelque raison que le château de Penochen, dont il est parlé dans l'Histoire de Bretagne, était situé a Pendrait on se trouve aujourd'hui la métairie du BoUGautier. Ce qui pourrait confirmer cette opinion, c'est creusant la terre , H y a pen d'années , pour jeter 1« enls de la maison du fermier, on a découvert de»
■"S ï tl >• '-;
aussi loin qu'ils veulent dans la mer au devant des navires; ils sout payés suivant la longueur du chemin. Ils doivent conduire les bâtiments qai sortent jusqu'à l'endroit nommé tes Charpenùtrt* et donner ensuite la route pour éviter les On sait que les pilotes sont des établis pour conduire les vaisseaux à la sortie des ports, havres et rivières Les navires ne montent ordinairement que jusqu'à Paimbœuf, où ils sont en sûreté. On se sert de barges et gabarres (espèce de bateaux ibrt ordinaires dans la rivière dé Nantes, du port depuis cinquante jusqu'à cent vingt tonneaux), pour charger ou décharger les marchandises qui •sont portées à Nantes ou qui en sont exportées*. On a reconnu qu'il se débourse à Paimbœuf, par chaque année, environ un million, pour les radoubs et armements qui s'y font.
Déclaration du roi du mois de février 1716, portant établissement d'un hôpital à Paimbœuf; établissement que la grande quantité de marins qui s'y trouvent rend très-utile. Kn 17A8, cotte maison obtint des lettres-patentes qui lui aecordaient le privilège exclusif do vendre les châsses pour la sépulture des morts. Ce fut environ ce temps-là que Paimbœuf fut érigé en paroisse, à la demande des habitants, vers l'an 4750 [1762]*. L'hôpital se trouvait dans un état fù- < lieux; il avait peu de revenus, et était beaucoup endetté. Des citoyens, amis de l'humanité , réussirent à lui procurer des octrois de 6 deniers par pot de vin, dont il a toujours joui depuis. Cette maison est grande et proprement meublée : ou y peut recevoir cinquante malades. La chambre des hommes est dans le bas , et celle des femmes dans le haut. 11 y a à Paimbœuf un magasin où sont du roi.
PA1MROKCF (sen« ririTocation de saint Louis) : villo; commouc formée de l'auc. par. de ce nom; en 1790 cbeflieu de district; aujourd'hui cure de 2* classe, avec traitement de 1"; cher-lieu de sous-préfecture; tribunal de première instance ; école d'hydrographie de 4" classe ; svndicat maritime; société d'agriculture; collège communal: bureau de poste; cbeMleu de perception ; brigade de gendarmerie à cheval ; bureau d'enregistrement : w>u*-in.tpo< tton de» douanes; recette principale et chef-lieu de priucipalilé. — LimiL : N. la Loire; K. Saint Viau, la Loire; S» Saint-Père-en-Retz; O. CorscpL — Princlp. vill. ; la Km aère, le PeUi Palmbceuf , le Bois-Gauthier, la Concteric, le Gros - Buisson. — ( Y. le Supplément pour les divisions cadastrales.) Monllns Garnler, de Pierre, de Grasset , etc.
Paimbœuf est une ville d'assez récente origine et établie a l'embouchure de la Loire , par 47* 17' 18" de latitude, et ••»' 20" de longitude ouest. Autrefois elle était pour Nantes ce nue le Havre est encore pour Parts. C'était en effet 4 Paimbœuf que les navires d'un fort tonnage s'arrêtaient , •oit pour ) débarquer, soit pour > preudre leurs chargements, mit étalent remontés jusqu'à Nantes par des gabarres. liais aujourd'hui les navires a vapeur remorquent jU«qu'.t cette dernière ville tous les bâtiments, et enlèvent 1 Paimbœuf une partie de son Importance. Ou conçoit cependant que son ancieune et avantageuse situation ait sobilcment donné beaucoup d'importance au point sur lequel elle s'est produite. En effet, vers l'an 10j0, Paimbœuf n'était encore qu'une lie où se trouvaient a peine quelques maisons habitées par des pécheurs. Ce fut a cette époque que des marins que leur commerce obligeait de descendre ou de remonter la Loire , reconnurent que le mouillage était excellent devant l'ilc de Paimbœuf; dés lors les bâtiments marchands s'y arrêtèrent , et ce lieu acquit en peu
Comme l'église paroissiale se trouvait a deux 1 distance, les habitants conçurent lo projet d'élever leur Ile une chapelle. Cette chapelle fut construite en 1007 sur un terrain concédé par une dame Hervé, veuve Dcsnonr, et dédiée à Notrc-Daroe-de-Pitié. Ccst le premier monument religicui qui ait existé à Paimbœuf. Elle était située à l'extrémité e$l de l'île, à l'endroit oti se trouve aujourd'hui une croix. On y a dit la messe , célébré les mariages, fait les baptême* et les enterrements jusqu'en 1790 , époque ou elle fut détruite.
En 1700, une nouvelle chapelle devint nécessaire a la population toujours croissante de Paimbœuf. Elle fut construite à l'extrémité ouest , et dédiée à saint Louis, roi de France. Elle était très régulière et formait une croix parfaite. — Ce fut en 1745 que l'on construisit, au bas de cette dernière chapelle, la tonr quadrangulairc ou sont placées les cloches. Cette tour doit avoir 80 pieds de haut , depuis
sa base jusqu'au sommet de la lanterne, et 14 pieds de large de dehors en dehors. La croix en ter qui la surmonte est longue de 5 pieds, sans y comprendre le coq. Ce furent un nommé Turrngvie, d'Angers, qui en dressa le plan , et un nommé Nicolas Démangeât, de Nantes, qui le mit a exécution , moyennant la somme de 7,500 fr.
Les deux chapelles que possédait alors Paimbœuf dépendaient des paroisses de Saint-Pèrc-en-Rctz et de Sainte-Opportune, et furent desservies par des vicaires résidents, jusqu'en 1701, époque à laquelle Monseigneur de la Musan chère, alors évèque de Nantes, érigea ralmbœnf en paroisse . par un décret daté du 24 septembre ; décret qui fut confirmé par des lettres-patentes dé Louis XV, au mois de décembre de la même année 1761. Alors l'église du Bas Paimbauf, c'est a-dire de la partie outtt , devint église paroissiale , et continua d'être sous l'invocation de saint Louis; l'autre chapelle fut supprimée, et les revenus en furent réunis a la nouvelle église. Toutefois, on continua aux habitants du Ifautl'aimbttuf]? privilège d'avoir, chaque dimanche, une messe bas«e a leur chapelle, d'y faire faire les baptêmes, mariages et sépultures.
Les deux bas-côtés de l'église de Paimbœuf sont d'une date beaucoup plus récente que celle de la construction de la nef principale et de la tour : celui de droite en entrant . dédié à la Sainte-Vierge, fut bâti en 1702, et quatre ans plus tard, on éleva celui de gauche, dédié .V salute Anne. Tant que cette église ne fut que chapelle, elle était assez élevée pour la largeur: mai» aujourd'hui qu'il y a trois nefs, le coup-d'œil demanderait oeaucoup plus n'é lévation.On remarque surtout dans l'église de Paimbœuf le
maître aatel , dont les marbres . tant par leur richesse que parleur variété, font l'admiration de tous ceux qui le visitent. Cet autel précieux fut transporté, et» 17<j2, de la communauté de Rural (paroisse de Rouans), qui venait d'être détruite.
Le fond du sanctuaire, derrière l'autel, est orné d'une copie , fort réduite et fort endommagée , de la desrente de croix de Rubcns, de la statue de saint Louis, patrou de l'église, et de celle de saint Clément , patron des matelots. On lit sur la frise cette légende, en lctu-es d'or : Pavefe ad sanctuariam meam.
Les bas-cOtés sont terminés par deux autels. Celui de droite, ou chapelle du Rosaire , est décoré, t'd'un tableau qui représente la Vierge assise sur des nuages au dessus de la rade de Paimbœur, dont on aperçoit les quais , et 2- des statnes de saint Joseph et de saint Maurice. L'autel de gauche , ou chapelle Sainte-Anne , a un tableau qui représente saint Joachlm et sainte Anne Instruisant la vierge Marie, et tes statues de saint Pierre et de saint Honoré , patron des boulangers, qui a près de lui plusieurs pains sur une pelle a four. 11 pourrait y avoir là quelque rapport éloigné avec une élymologie de Paimbauf. qui consisterait à dire que ce lieu était celui oti les navires venaient s'approvisionner de pain cl de bauf{i).
L'hospice de Paimbœuf fui fondé par une déclaration du roi Louis XIV, le 20 décembre 1690. La petite chapelle qui ioint la maison date probablement de la même époque ; du inoins on ne peut trouver aucun document qui place l'origine à une autre époque.
Les bâtiments de l'hospice durent être peu de chose a a bord, car on tronvc dan» les comptes-rendus de cet établissement que «Tassez grands travaux s'exécutèrent de 1756 à 1705; que l'ancienne maison fut démolle à peu pré» en entier , et que l'on bâtit celle qui existe aujourd'hui. L'hospice fut d'abord desservi par des personnes du monde qui s'y retirèrent volontairement pour snimier les mata-
it) Nous i ment pour celle que i de M. Daniel
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des. 11 est confié aux soins des filles de la Sagesse depuis 1780. La chapelle est sous l'Invocation de saint Charles- IVorroméo.
On a dit que Paimbomf lirait son nom de deux mots bretons, peu oehen, signifiant littéralement Tétedebauf. Quand on a francisé ce nom primitif, on a conservé le peu, traduit orhen , et l'on a faille nom barbare de Pen-Bœuf ou l'alm- Ijrruf. M. Daniel nous a fait observer que cette étytnologic avait peu de vraisemblance, en ce sens qu'on avait mal traduit ochen , qui n'est pas, selon lui, le pluriel A'eJen, bumf, mais bien plutôt le mot breton oge*, qui voudrait «lire grève. Peu ogen aurait donc été tète ou bout de grive , ■ qtiVvpliquc parfaitement la position de Patmbœuf, situ»? a l < 'vtremitcd 'une vaste plaine grex-euse,»! l'on nous passe cemoL Nous n'avons qu'une objection a faire à cette opinion . c'est que nous ne connaissons pas le mot Ogè* cmplo)é dans lu breton pour signifier grive. Peut-être cependant cxlstc-t-l) dans quelqu'un des dialectes nombreux que cette laugue compte aujourdlml dans l'ouest de la Bretagne, et dans la Cornouaille anglaise.
La ville de Pahubocuf se divise eu trois parties distinctes : 1j ville proprement dite, le Haut et le lia» i'aiuibu ut. i " Haut Paimbccuf commence aux chantiers de conslruc-
llon cl finit a la barrière de la route di Nanti s, à l'est ; le
lia* i'aimba'uf s'étend de la rue de l'Eglise a la barrière de Corsepi . à l'ouesL La ville proprement dite est au centre, et sépare ces deux quartiers. La traversée de l'aimbu;uf, dans la direction de l'est a I ouest .qui est celle de sa longueur, est d'un peu plus de 2 MI. d'une barrière a l'autre. Il s'en faut de beaucoup que sa largeur soit sur ■ n point aussi considérable.
Il y a dans le sens de la longueur deux rues principales, la (irand'Rue et la rue Neuve, qui sont coupées a angle droit par plusieurs rues transversales. Ûe beaux quai* bor- •tent le fleuve, et préservent la ville des inondations auxquelles elle éLalt autrefois exposée dans les fortes m u • < l e quai Vuf. plante d'arbres, est terminé a l'ouest par la petite promenade du Calvaire, ou s'élève une croix d'une hauteur considérable , au pied de laquelle on voit dans une niche fermée d'un vitrage une madone dite Notre-Dame- <le Hou Secours. Cc»l là que les marins échappés aux dangers de la mer vont accomplir leurs vœux cfourir de ferveutes prières. De la plaie forme de ce calvaire on jouit d'une vue imposante sur l'embouchure de la Loire et sur la rive opposée, depuis Saint Naialrc jusqu'.'i Cordcmais , dans une étendue d'environ 20 Ml. On distingue dans le lointain la petite ville de Savenay, assise sur la chaîne de collines qui borne le bassin du fleuve au nord, et qu'on nomme le Sillon de llretagne.
11 y a à Paliuboeuf, outre l'hospice, un collège communal , bâti en 1852, auprès de réalise, cl une maison d'arrêt d une construction encore plus récente . qui remplace l'ancienne prison, placée autrefois dans une tour dont le pied était battu parle flot de la nu r.
On y remarque aussi le cimcliero. la place du Mai t hé, plantée d'arbres, qu'une rue nouvelle va mettre en communication avec la lailrc.
La commune de l'aiinhu-uf n'a point de partie rurale. Celles de Saint l'ère en Retz et de Saint- Viaud s'étendent jusqu'aux barrières de l'octroi.
Paimbccuf est dii reste assez, mal hàti, à l'exception de la rue principale ; ses rues sont peu larges, tortueuses et mal percée* ; mai* généralement les maisons en sont construites en pierres et couverte» i n tuile» Imbrlquei s. Depuis quelques années, ou en a élevé plusieurs qui ne seraient pas déplacées dans les plus beaux quartier* de Nantes et de Rctmck. — La rade est pou profonde ; à marée basse, il n'y a pas plus de "i m être s d'eau dan- beaucoup départie*. Le* renls du sud-ouest au nord-ouest la rendent peu »ùre ou du moins d une faible tenue: on pare a cet Incouvé nient en fixant les navires ,1 quatre auiares. dont deux -ont Osées à terre et deux autres mouillée» avec de forte» ancres dans le lit de la Loire. — G»' qu'il y t de plus remarquable., t ainiliu ufot sansi ontredit le môle, qui a été construit, de 1778a 1782, par les ordres de M. de la Rove, alors intendant en Bretagne, mus la direction et d'après les plans d» H. Oroleau, ingénieur distingue de la ville de Nantes. Ce môle s'étend du sud au nord, sur une longueur de 70 mètre» et sur une largeur de 7 mètn s. l.'mi de ses cotés, exposé aux vents d'ouest et aux vagues qui viennent de la haute mer, a un fruit de 45*. Le côté- oppo- - , qui présente un angle beaucoup plus aigu, s. li nnine par une base qui , dans toute la longueur, forme cale. A son extrémité nord, le mOle forme un fer a cheval dont le lewlciiif nt extérieur présente, comme le premier côté, un mur un peu convexe et SOtU un angle de V. . D'espace pace, des escaliers commode.. disposes à la partie extérieure . servent J
d'abords aux etUbweaUon- qui xien-j l'almbauf.
nent * terre. Cet ouvrage a été exécuté stcc tant de Min quo, maigre la fureur des lames qui le battent contiaad-
lement , Il semble aujourd'hui être un ouvrage tout réeuaL, Quoique Palmbœnf ait perdu, par la création de» hateaux a vapeur, une grande partie aVscspéraiiccv d'acrwis semenlqu'elleavait dù former.eette ville n'en est pas tuoin» le centre d'un commerce assez important Le tablosn général du commerce de la Ira née nous apprend en cOrt qu'en IHM le mouvement de navigation de ce portaétt: I.NTRÉKS, navires ehargét, 55, provenant pour la plupart de la Norwege , de la Prusse et de l'Angleterre; uarlm turiett, ï. — SORTI BB, Savirtt elutrgé», 31,dontt«ev peuiés pour l'Algérie et ta pour l' Angleterre ; nui ira mr trst , âO, partant notamment pour fa Prusse et l' Angleterre. — Los ewtreVs présentaient un total de 12,399 ton neaux ; les sorties un total de 10,120. — Si l'on «xautiiensuite le commerce de cabotage , on voit que PaluuVi-uf a expédié 2,793 navires, jaugeant 47,320 tonneaiix, et portant «,418 hommes d'équipage, et a reco 2,370 navires, jaii|< aut
00. 031 tonneaux . et portant 0,!>G4 bommes d'équipage. i produits importés par la grande navigation sont prine (paiement bols de construction, houilles et noir animal: les objets exportés sont grains et farines, sels, marchandises diverses. — Le cabotage a exporté notamment grain» et farine* 3f>,'H)0 quintaux métriques; sel marin et M m mine, 0.000; pierre» et terres servant aux arts et métiers,s),700:raateriaux,3,40o; bols communs, 3,20O-,vin», 1,330, etc. Il a Importé, matériaux, 26,600 ; boiscotumius, 17,300 ; sel marin et sel gemme, 12,0. K); grains et farine». ". 00; vins, 3,q00; engrais, 5.n00; futailles vides, 1,8»;
!. i livre». 1,300; houille, 1,300; fers , 1,300, etc. - l'-iiwbwuf a aujourd'hui 12 navires, formant un touuage de 306 touncaiiv. On y Tait de bonnes constructions de vaisseaux c4 des radoubs bien entendus. On y voit aussi deux belles corderies pour la marine marchande, dont l'une. f-t roécauiquo, une scierie a vapeur, des briqueteries et des tuilerie*. La pèche du poisson frais est d'une graude ressource pour sa population : aussi y a-t-il un inan hc journalier Ircs-fréqucnté. l'.oliuil y a dan» celle commune nue belle tannerie, qui s'alimente elle-même par un beau moulina tan. Deux bateaux à vapeur font chaque jour le service île l'aiiub'i uf à Naulcs et retour. —Olivier tîouln, auteur d'un ouvrage intitulé le Méprit et Contentement de lot j ux du tort, Paris, 1550, in-8', est né a Paunbauf. -
1. n logie : Paiiiibuul est assis sui guelss et granité encis». passant a l'eurite; aiuphibolite a I est ; terrain d'niluvion m .ud et au sud - oue»i ; traces de kaolin. — On parle le français (1),
Paliupol; trêve de la paroisse de Plonel* [ Plounet ; Ptonèis est dans le Finistère] * ; à 7 I. au N.-O. de Saînt-Briouo, son évéché et son ressort, et à 11 1. de Renne». Cette trêve relève du roi; c'est un membre de la haronnîe d'Avuu- £our. On y compte 1800 couimuniauU». M. le prince de Sounise en est le seigneur. La cure se présente par l'évoque. Les jurisdict ions sont : le comté de (>oélo, haute -jus lice, à M. le prioce de Sonhisc; l'ilc de Brclint. haute -justice , à M. le duc de Pcnthièvre ; l'abbaye de ficauport f voy. ce mot ) , haute-justice, à M. l'abbé; Danqol , haute, moyenne et basse -justice; Porzon Por:ou), haute-justice, aux héritiers do M. «le Tressait; le Gonidcc [le Gonidec de Traissm}; le Cosquer. haule-justioej Mun i, lmulc-juslicc.à M. île Coi'Iivi ; Moulauarn . haute-justice, à M. Oueret de la \ ille-Bcrnau ; Ploubaunalcc, haute-justice ; tyyti, haute-justice; Peros-Hainon. haute -justice, à M. le baron du Thiers; Lanvigncr, haute-justice; Plourivo, haule-ju*licc; Plonncz [Ptoune:', haute-justice, à M"' la princcssc.de Guistelles; Ploueze, haute-justice;
(') Nous devons a M. Massabiau, avocat -général a la cour de Henni s , et a M. le curé Aupieds, une partie d<-> excellentes note» qui nous ont servi a écrire l'article
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K aoul, haute-justice; Kiti-Ydias, haute-justice, à M. de iyraoul-Vittu; Lanviguec, moyenne justice, à M. Moraud de la Sauvagère; et Lanneven, moyenne -justice , à M. Armez du
L'an 1325, Henri , comte de Goëlo, baron d'Avaugour, et Jeanne de Harcoet, son épouse, ratifièrent la cession du terrain que Jean de tyaoul avait donné pour faire le cimetière de l'église de Notre-Dame de Paimpol, qui fut bénite, dans le courant de la même année , par Jean d'Avaugour. leur fils, alors évéque de Saint- Brieuc, d'où il fut transféré à Dol Tan 1329.
L'an 1591 % les Anglais, qui trouvaient le port de Paimpol et la position du bourg avantageux, choisirent cet eudroit pour en faire leur place de sûreté. Paimpol appartenait alors au comte de Vertus. Le château de l'Estang appartenait , en 1370, à Charles du Halgoët, chevalier, séide l'Estang.
PAIMPOL (sous l'invocation de la Vierge, Noire-Damede-BonneNouTelle4: ville: commune formée de l'anc. trêve de Plounez; aujourd'hui cure de 2" classe; tribunal de erec; cher-lieu de perception; principauté, aousi et contrôle de* douanes; bureau d'enregistret: école d'hydrographie de a' classe; bureau do poste; ide de gendarmerie à pied.— Limll. : N. Plouba/.ualec; F., baie de Paimpol , S. Kerity , Plouncz ; O. Plounez. — Priucip. vill. : Hpalut, Kglas, Lanvignec, Toulverslt, f^dinan . Toulgoéc. — Superf. tôt 81 bect. 24 a., dont lesprin- Cip. dlvis. sont : 1er. lab. 58; prés et pat. S; verg. et jnrd. 0; Inculte» à ; sue. des prop. bât. 5 ; cont. non imp. 6. Const. éiv. 321 ; moulin (te l'Etang- Neuf, a eau. Paimpol ,et en breton Penpoul, est une jolie petite ville située sur le versant d'une colline schisteuse qui est élevée d'environ 60 mètres au dessus des plus fortes marées. I ne seule rue , dite de l'Kgllse, compose presque toute ceUc ville, avec la place du Martray, qui est assez grande et tout eutouréede maisons d'un aspect élégant. L'église était autrefois trêve de Plounez, et le curé de cette dernière paroisse prenait le titre de curé de Ptounez Paimpol. Depuis 1790, cette dernière est devenue cure, et a même absorbé tout récemment la petite paroisse de Lanvignec, dont l'église «continué a être desservie. On y olBcic avec pompe le Jour de Saint -Vignoc, patron de cette ancienne paroisse, dont le vrai nom était alors Lan-Vignoc. Le culte avait aussi, avant la révolution, la petite chapelle de Saint- V incent , qui est détruite depuis longues aunées. —L'église de Paimpol n'oRrc pas de type particulier, ce qui s'explique par ce fait qu'elle a été construite a trois reprises dilu-rcntcs; le clocher seul mérite de fixer l'attention. —11 v avait autrefois à Paimpol tine chapellenic dite de Sainte-Catherine, H un hôpital. Celui qui existe aujourd'hui a été fondé en 11*13 , par une donation de maisons et dépendances. Le donateur a désigné, pour desservir ce philanthropique établissement, des sœur* de la Providence qui, en effet, y ont été installées des qu'il a été ouvert — Le nom breton , comme nous le disions tout à l'heure , est Penpoul , qui mot a mot signifie tête tt étang; cette petite ville est eu •■net siUiée au sommet de l'arc que décrit la baie de Beauport Cest donc une étyuiologic toute naturelle. — Les quais forment la plus jolie partie de cette ville ; ils sont larges et bordés de maisons d apparence élégante. On les dit construits sur l'emplacement de l'ancien château dont parle notre au leur.. Celui -cl n'aurait-il pas eu mt'-mc une origine plus ancienne? KneAVt, il y a peu d'années , on a découvert, en creusant un puits un peu a l'ouest de ces quais, des traces d'anciennes fondations qui, par leur construction, avaient beaucoup de rapport avec les tra-
: l'occupation de l'aimpol par "1, selon M. Habas- • v»..» •>.«. -iu.j.vk a ceux-ci, comme
de sûreté, alors qu'Us furent appelés en Bretagne par les Etats et par le roi , pour contrebalancer la force qu'y avait acquise l'armée espagnole. — Ogée nous semble , au contraire , avoir assigné a cette occupation sa date véritable. Les Anglais avaient, avec leur politique de préet d'envablssement. Jeté les yeux sur Paimpol, sur an lieu essentiellement propre à être forli-
T. II
fié et a faire un point d'appui dans la Bretagne
le même but qu'ils demandaient Brest pour place
c'était
de
sûreté. Heureusement quatre ans plus tard (15»), et après avoir largement pillé et saccagé le pays, ils crurent rendre roi de France en retirant de Breta-
vaux romains. —Ogée assigne l'oecupalio les Anglais a l'an 1591. Ce serait en 15SK) , que , que cette ville aurait été remise a
un mauvais service au gne les troupes qu'Us y avaient envoyées général Norri*. Mais il faut croire qu'Us a _ l'aimpol avant cette retraite générale ; car, en 1593 , le fameux ionlenelle , s'étant jeté sur cette ville , l'avait mise a feu et à sang.
Le port ou plutôt les ports de Paimpol sont formés par un bras de mer où les eaux de la Manche font sentir chaque jour le flux et le reflux , et où les uavires de toute gran deur abordent le long d'un beau quai. L'un de ces ports est extérieur ; il s'étend de la pointe de Guilben à celle de Gren ; l'autre est intérieur : il s'étend de cette dernière pointe au quai proprement dit Paimpol est, grâce à cette favorable situation, l'un des points les plus avantageux aux relâches, depuis Cherbourg jusqu'à Morlaix ; c'est aussi le port qui, peudant la guerre continentale, a reçu le plus de prises angl.-iises ; et, en cas de collision avec l'Angleterre, il serait de la plus haute Importance pour notre marinc.Malheureusemcnt,miclqucsùreté qu'offre cette position au foud de la baie de Bcauport , on peut dire qu'elle n'est pas suffisamment garantie par les défenses de la cote. Deux petites batteries, dont l'une n'a que deux pièces de 15, sont établies sur la pointe de Bilfaut ou lliffol, a droite de l'entrée de la baie de Paimpol , et a l'extrémité de la langue de terre qui partage le fond de cette même baie. Ces ouvrages seraient d'une complète insuffisance pour résister à une corvette, a plus forte raison a un vaisseau de premier rang ou à une frégate à vapeur. — 11 est entré à Paimpol , en 1841, 11 navires de grande navigation , chargés, jaugeant ensemble C79 tonneaux , et 35 sur lest, jaugeant 753. Sur ce nombre, 40 venaient d'Angleterre.
— Il est sorti 30 navires, jaugeant en tout 2120 tonneaux. Sur ce nombre, 8étaieut expédiés a la pêche de la morue, et 18 en Angleterre.— Le commerce au cabotage s'est élevé dans la même année, pour les sorUes. a 0052 quintaux métriques; dans ce nombre étalent compris les grains et farines pour 3450, et les graines oléaglticusi s pour 2252.
— Quant aux entrées, leur mouvement a été de 5488 quintaux métriques, sur lesquels 2539 en bois communs, et 2335 en matériaux dh ers. C'est, on levoit, un commerce peu varié. — Outre le mouvement maritime, Paimpol compte, dans son industrie manufacturière, une brasserie et une raffinerie de sel. — Il y a un marché chaque mardi, cl deux foires, dont l'une a lieu lr premier samedi de Carême, l'autre le samedi de la Trinité. — Géologie : schiste modifié
Par les roches feldspathiques: roches amphlbollqucs a ouest. — On parle le breton et le français. Cette ville est la patrie de M. Fromager , assez estimé . et de M. le général Pastul , bai rc , qui . selon d'autres , est né a Guingamp.
de l'einpi
Painiiioiit ; abbaye et paroisse, située dans la forêt de son nom; à 15 1. au S.-S.-O. de Saint- Malo, son évéebé [aujourd'hui Rennes]; à 7 1. «/* de Rennes, son ressort , et à 3/4 de l. de Plëlan . sa subdélégatiou. On y compte oOOO communiants , y compris ceux de Saint-Peran *, sa trêve. La cure est présentée par le chapitre de l'abbaye , et c'est un moine de cette maison qui fait les fonctions de curé. Ce territoire est un pays montagneux et couvert, qui renferme des terres labourées, des landes, et la forêt de Faimpont ou de Brécilien, qui peut contenir environ vingt-trois mille arpents* de terrain, plantée en futaie et surtout en taillis. A l'extrémité de cette forêt est une forge à fer*, renommée par la bonté de la matière qu'on y élabore. C'est de là que l'on lirait jadis le fer dont on avait besoin pour l'arsenal de Brest. Ou prépare et on blanchit tôus les ans, dans le village du Canet, pour plus d'un million de fil et de toile*. Les jurisdicl ions sont : Brécilien , maîtrise particulière des eaux , bois et forêts, haute- justice , à MM. le président de Cuillé et de la Chassc-Dandigné, seigneurs
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des forges de Paimpont : la haute-justice de Brécilien par Corzanne, et des hautes et basses KU vières, appartient aux mêmes seigueurs. Le Biieux, haute-justice; Brécilien parGuillard et la Ville-d'Anct, haute-justice, à M. de Montigui; Brécilien par Béarnais, haute -justice r à M. de Farci de Saint- Laurent ; Brécilien par Tbelouet, Trudo, Trédcal, et le Heri , hautejustice, à M. du Bouexic-Campel ; Brécilien par Saint -Penas, haute- justice , aux religieux de Paimpont; Brécilien par Folle-Pensée et le Permis-Néanti , haute -justice , à M. du Breil de Ruis; Beaulieu, haute-justice, et la Ville-Cerf , moyenne-justice, a M. deServaude. — L'abbaye de Paimpont fut fondée, en 630 , par Judicael, roi de Bretagne , qui la soumit à l'abbaye de Saint-Méen de Gaël*. Il s'y tient une assemblée considérable aux fêtes de la Pentecôte*. L'an
1138 , la forêt de Paimpont était peuplée de plusieurs faux hermites, de la secte d'Eudun ou Eudes de l'Etoile , imposteur insigne , né à Loudéac : il se disait fils de Dieu, et se faisait adorer en cette qualité par ses disciples. Ces fanatiques en voulaient beaucoup au clergé , surtout aux évêques; ils se multiplièreut de telle sorte, en Bretagne , queConan-lc-Gros fut obligé d'enyoyer des troupes contre eux. On en arrêta un
?rand nombre, qui furent condamnés à mort. Voy. Loudéac. ) Ou remarque dans la forêt de Paimpont des vestiges d'un ancien château dont on ignore le nom. Je n'ai rien trouvé dans l'histoire qui ait pu donner les moindre» notions sur cette place; on ne peut même faire à cet égard aucune conjecture raisonnable.
Ce fut l'an 1273 [1211] * que le monastère de Paimpont fut érigé en abbaye-paroisse et donné aux chanoines réguliers de Saiufc-Àugustiu, pour y faire les fonctions de pasteur» et de curés, sous le nom de Notre-Dame de Saint-Salomon [de Saint- Judicatl) de Paimpont*. Le seigneur de Loudéac contribua généreusement au nouvel établisse" ment de ces moines , leur accorda le droit de chasse et la permission de prendretoutleur bois de chauffage dans la forêt. L'étang de cette abbaye et celui de la Forge font la principale source de la rivière d'Aph [Aff] , qui va se jeter dans celle d'Oust. La trêve de Saint-Peran, le prieuré de Talhouet, Franquemont et la maison de la Guillarde sont dans ce territoire.
PAIMPONT (sous l'Invocation de la Vierge , le 15 août) ; commune formée do l'anc. par. de ce nom , moins son ancienne trêve Saint Pérau; aujourd'hui succursale; cherlieu de perception.— Lim. : N. Concorct, Muet, Saint-Ma- Iod : E. llïendic , Salut-Péran , Plélan ; S. Ba ignon . Campenéac; (). Tréhorenleuc, Néant, Mauron. — Princlp. vlll. : la Ville Danct, Gaillarde, Tcliouet , l'abbaye de Tellouet, les Qulbois, Haute-Sangle, le Buisson, Haut Fourneau Coganne, Trudeau, Trédéal , le Gué , les Forges, le Pontdu-Secret, le Cannée, la Fonderie. Beauvals, la Touche- Guérin, le PertuU-Méanli , Folle Pensee.-Anclen château de Paimpont, le Pas du-Houx. — Superf. tôt. 11018 bec t., dont le» princlp. div. sont : ter. lab. 183» ; prés el pal bois «070 ; verg. et jard. 00 : lande* et incultes 2042 ; ét angs 233 : aup. des prop. bat. 30: coot. non Imp. 232. Const dlv. 900 ; moulins 6 (de la Vallée , du Chatcnay, de la Chèvre
dite, par mauvaise traduction du nom de Paunpoul.a*batia btatœ Maria (te Panepontit, était, d.ms l'origine. uii« dépendance de l'ancienne abbaye de Saliit-Mt/en aY-Oad, desservie par des religieux bénédictins. Vers la fin, du Xll' siècle, une lutte s'engagea entre les moines de Paimpont et ceux de Saint-Méen , les premiers voulant se rendre Indépendants des seconds; mais, en 1 192, le pape t.élestiu 111 trunrha la question en soumettant définitivement le prieur de Paimpont à l'abbé de Saint-Mi en. Çc même prieur. Tuai, obtint peu après du pape lnuocenl 111 sa nomination à l'ab baye de Salut-Jacqucs-de MoutforU Cette dernière abbaye étant de l'ordre des chanoines réguliers, dit* Augustin*, les chanoines s'opposèrent à celte nomination d un l»oé-
dlctiu: mais iTuaïÛnt ferme, et finit par être installé. Alors il reprit l'ancienne querelle de Paimpont contre Saint- Méen, et, pour assurer le succès de la première de ces malsons, il ne tronva aucun meilleur moyeu que celui de la faire changer d ordre, ce qu'Iimocent lui concéda encore. Le prieuré de Paimpont adopta la règle fli> chanoines réguliers; H fut dès tors soustrait à la suprématie de Salnt- Meen et érige en abbaye. M. l'abbé Tresiaui dit qu'onne sait pas précisément en quelle année s'opéra ce chaup-ment. Cependant il résulte d'un Chronlcou brève aw t)om Morice relate (t. 1 , col. 154), et qui émane ou i de Paimpont ou de Saint- Jacques de-Montfort, que ce fut en 1 au 151t. 11 y est dit en eflet : • mxvj... BU femportbu* mun„M<k Paimpont faeti tunteanonici rta*larei;et {Ult prmjuabba in iiiâ regnlâ quidam dictas Gtiuffrida» Portât ... t ;UMeeitalion nous parait trancher nettement la difliculte. - Les prineipanx ohbés furent Guillaume Guiho, qui réunit ni 1 J99 le prieuré de Brécé à la ineuse de son monastère: Olivier Gulho, élo en 1407, qui fit reconstruire les éditiez qui tombaient en ruine»; Michel lo Sénéchal, ambassadeur rte la duchesse Anne à Tournay, et gui mourut (■ 1501: François rte Laval, évoque de Dol; Lcvaillant de Quélls, sacré évéque d'Orléans en lâNi ; Sébastien de Rosoiïdee, député du clergé do Bretagne aux KtaLs-généranvre 1614, évéque do Vannes en 1022; Bernard de Sariac, qm introduisit dans la maison , en 1649. la réforme de sainte Geneviève : Charles De Rosiuadec , evêque de A annes, puk archevêque de Tours; DeJort dcSerienan de Valra». agent général du clergé , évéque de Maçon en 1732. Le dernier abbé fut M. Morln du Marais , nomme eu 1781, et : mwt« 1804. A cette époque, l'abbaye de Paimpont valait a,0u0 t. de revenu. Aujourd'hui son église est devenue paroi wlale. — Paimpont est une altération du nom pmuitir, qui r»i d'origine bretonne, et qui s'écrivit d'abord Penponl, qflen a cru traduire en français par les m«U Ute de pot'- <*> » dit , pour justifier cette étymologie , que l'abbaye etail si tuée .1 la naissance de la rivière d^Aff. et probablnttont près d'un pont établi en cet endroit C est la , selon nom. une étymologie peu probable. Il noua semble plm u»uirt d'admettre que le second mot Pont n'est que le rf sullat d'un antre mot dénaturé ou par l'usage ou par l oriwgraphe. Pont, en breton , n'est qu'une imitation de la gangue française, et ne remonte pas a unefWMjf**^' léo. Or, la maison monacale de Paimpont avait He,di < n, fondée en OSO par Judicaél. et soumise par lui à Satat Méen ce nui est fort probable , et ce qui s'explique par ce fait que Ca. l et Paimpont devaient être a eettcépoque compris tous deux dans la fameuse forêt de Brocéliande do £ les restes foraient maintenant la forêt rte Paimpont.- uw foret, que notre auteur apprécie a 2J.O00 arpen ts, ne pouiait avoir cette superficie en 1780, puisque aujonrd nui el le < réellement que 6070 hectares: c'eut à-dir* à peine u.uw arpents. -Telle qu'elle est cependant, on peul citer I» iom de Paimpont comme une des plus belles de On y voit, outre les taillis, de remarquables futaic*,M P"" sieurs étangs ayant ensemble plus de 200 heçUrts superficiels, y compris une partie du graud étang do Corop« r L'un de ces étangs allmeate le» forgx-s les plus ln»|»ortanie» de la Bretagne. Ces forges, établie* récemment sur une oro portion giganteque, et on harmonie ,a; ce les prog science, m- composent île deux hauts ournauv, cinq kni dalllnerle. deux chauOérie», un mari net .1 cssJeuv .im énorme machine soufnantc dessert seule lojis ces ^ ■ qui se complètent par six Tours à réchai.fler, «'» J00^ train de laminoir et un tram do fer a guides. Lnfiu , I on y a construit tout récemment destours à puMer, /" ier et un train de riégrossisseur. La puissance h)drauiu est évaluée a nue force de plus de cent chevaux- > « '!_, er annuellement plus de 40.000 stères de bols pour cet immense étahllss« ment , où quatre cents ouvriers su. sans cesse occupé», et «ui, après a>oir "PP»''^"^^^. 1842 aux hérititTs, divisés à l'Infini , des »"c'cu» leurs, est actuellement la propriété du seul M. ioam^
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ont célébré cotte foret mute mystérieuse. Merlin lcnchauteur avait établi son séjour a' m mie; la que les héros de la Table-Ronde mille prouesses: que l'on voyait le val des
vanf de chaussée a l'étingqul les al liront.-. Cette fournaise immense, le bruit des énormes marteaux , le bruissement d« Uminoirs, forment un contraste frappant avec le calme de a- bel étang, qu'ombragent des arbre* séculaires. C'est U îlr industrielle et son armée de bûcherons, dresseurs, charbonniers, chauffeurs, mineurs, fondeurs, lamineurs, mouleurs menuisiers, charpentier» et maçons, luttaut de beauté cl de splendeur avec la splendeur et la beauté de la tentation et des eaux-— Les fer» de l'aimpont n'out rieu perdu de leur antique réputation ; ils ont suivi le progrès du siècle, «I maintenant Ils marchent de pair avec les raell leur» fers de la Suéde. — Pslinpont a été long temps aussi renoumié pour ses blanchisseries de fil ctdetoilopar l'ancien pnxodéd'expositiou sur le pré. Maintenant il lutte péuibleroenl contre le blanchiment par le chlore et les cluorures. 11 est bien à regretter que les paysans de culte commune importante n'aient pas suivi le mouvement qu'ont suivi les forie», et marché avec leur siècle. Sans nul doute , si, au lieu de se tenir dans leurs anciens procédés. Ils avaient touIu les marier habilement avec le» nouveaux, ils eussent foasené cette grande supériorité que leurs pères avaient conquise. On nous a dit que quelques blanchisseurs entraient dans celte voie amélioratriee; non» applaudissons
• leurs essais. Outre cette Industrie , dent le centre principal est le village de Cannée, les habitants de l'aimpont
• livrent à la fabrication des clous: plus de deux cent» d'entre eux sont occupés dans les diverses clouteries de la commune. Enfin il y a deux tanneries au moulin du Gué, et anr rirerie à Beauvals.— Il faut voir, an sujet de la foret de l'aimpont, le gracieux ouvrage publié par M- Baron du lava, sous le titre : « Broeéllande et ses chevalier*.* ls< poètes et les romanciers des XP, XII' et XJ1I' siècles ont célébré cette forêt tonte mystérieuse. C'était là que
ravec Viviane, avaient fait des Amauls , le
m1 di4 "Aventures "et celui dés fani Amants; les fées, el enfin la rameuse fontaine de Rarenton, don» quelques gout tw répandue* sur le perron de Merlin opéraient d'incroyables prodiges. Parfois de lonps mngtsVements sortaient de la furet, muette1 II n'y avait qu'on moment : des voix inconnues, de» hurlements affreux leur répondaient; pnls «xidain, k l'horreur de ce tumulte succédait le saisissement d'un profond silence. « D'autres foia, de ces sol I tu •det impénétrables la nuit fuyait, et, sans se consumer, •lu arbre* devenaient antant de flambeaux dont les lueurs
• laissaient apercevoir des dragons allés, des serpent», des ..■corpions.. IXote 1. Vins des Saints do Bretagne, par M. de Kclanet-i-Ces mystères de la foret de Brécilien ou de Bro cdlaude avaient passe les mers. Girard le Cambrien en fartait ainsi au XI 1' siècle :« Est fon» tn Armorie A brilan-
• nia cujns ex aquls , In cornu buball haustis, si pc train ei •proximam perruderis , tempore quanlumlibet sereno el •i ploviis alieao . pluvias incontinent! non évades.» Guillaume l'Armoricain écrivait a la méuie époque :
Brocceliacensls monstrum admirablle fbntls i aquâ lapidem, qui proxlmus accubat llli , i levi quivis asperglne spargat , ensos commixtà grandiue nimbos _ , el subiti» mugire tonitribns a-ther Cogitur, et cutis m OMMlMxMn bHKbrll :
(inique adsnnt , testesque roi prius esse petebant Jam malle quod eo« res illa lateret. ut ante. Tanins corda stupor! Xanta occupât extasis arlus! Mira nuldein res, vera tamen, multisquc probala.
(Philip. , c. «.)
• Prodige admirable de la fontaine de Brocéliande ! Que •l'on répande quelques gouttes de son eau sur la pierre •qui touche ses bonis , aussitôt cette eau se transforme en
• nuage» épais et chargés de grêle; les airs retentissent son- ■dain des mugissements de la fondre, et se chargent mal -
• uréeus d'épaisses ténèbres; ceux qui ont provoqué le pro
• dige se repentent de leur imprudence , ci voudraient ne •l'avoir pas connu, tant est grand le saisissement qui s'em- •pare de leors cœurs , tant est profond l'effroi où ils sont
• plongés. Prodige étonnant, mais vrai ' une foule de témoignages. •
attesté témoi
La fontaine de Barenton Sort d'une part lès le Perron.
Alcr i soient veneor A Barenlon per grant ehalor,
1 o lor cor» Vewe puisier, E 11 Perron de sus moillior
11 y aurait tout un volume à écrire sur les i traditions de la foret de Brocéliande. Xou» mieux faire ici que de renvoyer, comme nous l'avons • fait, à l'ouvrage de M. Baron du Taya.
Les vieilles traditions de la foret enchantée ont I les siècles, et se sont implantées dans ce pays, oh I a croyance aux enchantements est restée vlvacc. tn ancien titre de la propriété de la forêt, que nous avons vu 11 y a près de vingt ans, avait transmis déjà ces traditionssuperstitieuscs : ■ On
• y distingue (dans la foret) , y est-il dit, le Brell au Sei- •gneur, auquel jamais n'habite ni ne peut habiter aul-
• cunc beste venimeuse, ne nulles mouches,.... et quant •en approchent tost sont mortes..... » De nos jours, nos paysans n'en sont plus à croire cela; mai» le soir, à la veillée , plus d'une vieille femme raconte encore aux enfants ces apparition» des follet» ou de la fée Viviane, travestis en fées moins douces et moins gracieuses que*la rusée et traîtresse mie de l'enchanteur Merlin. S'il est permis de justifier jusqu'à un certain point ces bizarres idées, nous dirons qu'il est bien constant que les marécages situés an nord de la haute forêt de Paimpont préseutent, au lever du soleil, le phénomène singulier de la réfraction des corps. Des hommes dignes de fol nous ont assuré, entre autres, avoir observé deux ou trois images de leurs personne» on de personnes qui les accompagnaient , se reproduisant dans le brouillard du matin, lorsque les corps se trouvaient placés entre la lumière et les vapeurs condensées au dessusde» landes tourbeuses. Peut-être ce phénomène étaitil connu de nos ancêtres , et formait-il la base de tons les enchantements do la belle forêt de Brocéliande. Ce qu'il y a de certain , c'est que le même phénomène est bien connu en Hanovre sous le nom de Spectre du Broeken , et que là on rencontre , pour ainsi dire , les mêmes traditions superstitieuses que nous signalons ici. Sur le Broeken , l'un des pics des montagnes de Harte, on volt des blocs de granit dits • Autel de la Sorcière, • puis une source dite
• la Fontaine magique,» qui rappellent d'une manière frappante le Perron de Merlin et la Fontaine de Barenton. Enfin, Bougiter et La Condamlne furent témoins, en novembre 17a4 , sur lu sommet du mont Pambamarca , au Pérou, d'un phénomène analogue. — 11 y a foire à PhIiiipont le mardi de la Pentecôte.— Géologie : quarl/ilc; schistes rouges; argiles chlorotiques ; tourbe dans les terrains au nord; gisement de fer hydraté exploité pour les forges de Paimpont. Ces schistes rouges , et certains grès qui se taillent bien, sont aussi exploités et employés à la construction des rourneaus. — Ou parle le français.
PALAIS (le ); ville { sous l'invocation de saint Géran ou saint Dircc, saint Irlandais ) ; commune formée de Pane, par. de ce nom ; l'une des quatre de Ilelle-Ile-eu-Mer ( voy. ce mot) ; aujourd'hui cure de 2* classe; bureau des douanes de la prin< ipalité de Lorient; chef-lieu de perception; bureau de posle ; hôpital militaire ; place de guerre de * classe ; école d'hydrographie ; bureau de l'inscription maritime. — LlmlL : N. la mer ; E. la mer, Loemarla : S. Bangor ; O. Sauzon. — Prlnclp. vlH. : Qulnenec, lybclcc , Loctudy, Bondiba, Porthulan, Ifcrhoès.— Snperf. tôt 3237 hect. B6 c. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 1118 ; prés et pâL ISS; bois 29; verg. êtjard. 27; landes et Incultes 839 ; étangs 9; snp. des prop. bât. 16; cont. non imp. 02. Le port du Palais et la citadelle sont situés au nord-est de Belle- lie, dont Ils font la principale ppulation agglomérée. Toute la cote qui se développe dans cette commune est hérissée de roches dangereuses et défendue par trois batteries qui auraient besoin d'être mises dans un état plus énergique de défense. - L'église Salnt-Dircc ( voy. ci dessus ) ressort de l'évêché de Vannes depuis Pan 1600. Anpa
ravant elle n'appartenait à aucun diocèse, et relevait directement du sainl-siége. Ses registres de paroisse ne sont pas antérieurs à 1577, et comme il n'existe aucun titre antérieur où elle soit mentionnée, on doltprésumcr que celleci fut fondée à celte époque, bien que Péglise n'ait été construite que daus le XV II* siècle. D'ailleurs cette église n est pas la primitive. Autrefois, en effet, la ville était bâtie des deux côtés du havre qui la baigne ; la partie sud, dite l'aluden, ou Basse-Boulogne, subsiste encore; mais la partie nord, dile Haute- Boulogne, joignant le fort et gênant se» défenses, V'auban la fit détruire en 16B0, en payant aux propriétaires une Indemnité de 27,000 livres. L'église était dan» celte dernière partie, et fut également démolie. Le roi la fit rebâtir dans la Basse- Boulogne. Ce monument religieux est régulier et assci gracieux , quoique l'Intérieur manque d'élévation. Avant 1789, el le avait deux succursales , qu'elle a conservées de nos jours : ce sont les deux petites Iles Houat el Uédic, situées entre elle et la terre ferme. — Le i'alais ne se compose guère que de deux ou trois rues: mais en sont régulièrement bâties. A l'entrée de la , sur une pctiteplacc, il y avait autrefois une
SOrvEAT* DICTIOrWAIRl
chapelle dédiée ,. Saint-Sébastien. Elle fut détruite en 100*3, et rebâtie au baat de la rue Stanguelan, où elleservalt I la congrégation des hommes. Elle a été .successivement un Club, une «a lie de gpectaele, une caserne. On yto:ïttt en ce moment, 1880, nne maison pour le chef ilu génie militaire. Sur la même colline se trouve une autre chapelle plus ancienne, dédiée a Notre-Dame, et qui K'rvait ii la congrégation de» femme*. Elle e»t devenue salle de .-.pcolacle , salle d'arme», «allé de galeux, et enfin erolert-gitnentairc. La ville réclame ces chapelles pour y établir ses école». Il n'existe aujourd'hui d'autre chapelle que celle de l'hôpital militaire, desservie par un des vicaire*, auquel le ministre de la guerre alloue 300 fr. — Jeanne de Cas tille, mère du surintendant lonmiet, surnommée la mère des pauvre», fonda en 10.V» un hôpital desservi parles srpursde Saint-Vlnccntde-Paule. Ule le dota de 200 liv. de rente et d'un tonneau de froment { 30 hectolitres ) . pour que ces sœurs fissent l'école gratuite aux jeunes filles. Lorsque le roi s'empara de Belle-Ile , le domaine utile resta IV la maison l'ouquct ; mal» l'hôpital devint militaire, et Madame fonda alors quatre lits dans l'hôpital de Vannes pour les pauvres flellellois. Elle fonda également au collège de Vannes nne rente de Î50 llv. pour qu'il y eut tous les deux ans , a Belle lie , une mission précitée par sept prêtres et huit jésulles. tes sœurs de Saint-Vincent, portées à seplpar le roi, recevant nne pension de 100 fr., donnaient aux pauvres les 200 fr. de M— f ouquet , et continuaient leur école, lorsque la révolution les chassa et vendit les biens des fondations. 11 est cependant resté au bureau de charité 180 fr. de rente fondée par M** I- ouquet. et 10 fr. d'uue rente fondée par une religieuse. — Les filles de la Sagesse desservent l'hôpital militaire depuis 1824. Elles tiennent, pour le compte de la commune, trois écoles, dont une gratuite. — La commune salarie deux instituteurs pour les garçons. Il y a une école d'hydrographie cl plusieurs autres écoles partlculierespour les deux sexes. — Les moines de Quuiipcrlé, auxquels appartenait Belle Ile, a\ aient bati un petit fort . dont on toit encore quelques ruines au village de Roicrfèrcs, prt-s' la citadelle. — Les dncs de Belx, qui succédèrent aux bénédictins de Sainte Croix, bA tirent le fort de Condi , plus près du havre; mais Ils n'y demeuraient pas. Il paraît qu'ils habitaient le manoir du Potager et le pavillon appelé depuis château Eftuquet. ('«s deux édifices sont antérieurs au surintendant, puisqu'ils ne sout pas mentionnés dans le relevé et Inventaire de ses dépenses eu constructions , que firent les commissaires envoyés par le roi, après son arrestation. Le château Kouquet sert de caserne. Il avait autrefois un parc muré. Le Potager conserve son parc, bien planté de beaux arbres, et traversé par un large ruisseau. 11 appartient à M""Chasle de la Touche, née lîïgarré. C'est une très-jolie habitation. Os deux édifices ont subi de grandes modifications dans leur architecture ; mais Ils ont de l'analogie. Leurs rez -de-chaussées sont voûtés. — On voit dans les cheminées du Potager les armes de Colbcrt, pue couleuvre, et les armes de Kouquet, un écureuil. — On remarque au Palais la citadelle, ouvrage de Vanban, et l'enceinte de fortifications de la ville . tracée par Marescot. On a commencé en 18Î0 une fort belle écluse de marée et un pont tournant pour établir un bassin a flot 11 y a une fontaine célèbre, bâtie par Vauban .qui renferme environ 8,000 hect. d'eau [25,200 pieds cubes). — Sur le mnsoir dn grand môle, on a depuis peu établi un feu de port par 47* 20' 5J" de latit.,el 5- 29' 28 ' de longiLC'est un feu fixe, élevé de 5 m. au dessus de» plus fortes marées. — De l'entrée dn port, on voit le glacis nlen planté , et, par une col Hue. le cimetière, où une belle croix de granit s'élève au milieu des ormeaux et des cyprès. — Le Palais soutint, en 1701 , un siège mémorable. (Voy. Belle-Ile.) — Ce que nous avons dit plus haut du maréchal de Vauban rappelle qoecet ingénieur célèbre avait reçu de Louis XIV mission de relever le» fortifications du Palais, et de les raser, s'il les croyait inutiles pour la défense du royaume. Vauban, conime on le peut penser, comprit de quelle importance il était pour la France de ne pas laisser tomber Belle-Ile entre les mains de* Anglais. Aussi , il adressa au roi le mémoire remarquable qui a été retrouvé en 1838, a Benne», dans les archives des Etat» de Bretagne. Louis AlV approuva le» projets du maréchal, qui les mit lui-même à exécution. On n'a d'autres traces du long séjour qo'll fit an Palais (outre les travaux de fortification qu'on admire encore ), que sa signature sur les registres de la paroisse , comme parrain d'un enfant (1080). — Le Palais est la patrie de M. le lleutenant-gém-ral de Bigarré, mort commandant de la 13* division militaire, et de If. le vice-amiral YY iliaumez. — On a le souvenir de plusieurs monuments druidiques; mais, depuis trente ans environ , ces antiquités ont disparu sous les défrichement» nombreuxqui ont été exécutés en cette
merce de sardine; mais comme fl n'fc*i pas en rapport ta).
médiat avec les villes de la cote, cette sardinen'es» eiportéa qu'à l'état de sardlrie satéc. — Le commerce de ejdWst* est assez animé. Les état» des douanes constatent qn'en 1841, ce port a expédié un total de 10,999 quintaux nitriques ; savoir, entre autres, futaffle» vides, 3,TB4; ptemt et terres servant aux arts et métiers ,1,168; matertaox divers, 1,093. Ses importations se sont élevées k (TOT* qniataux métriques ; savoir, entre autres , bois, 24,009; tnnté. riaux divers, 5,900; grains el farine», »'n»» laTOO; pommes de terre et légumes secs , 1,700: sel , 1.000 , etc. Ce port compte aujourd'hui 107 navires marchand* . j»ut .m» 3,0*> tonneaux.— 11 y a foire IfîWiain. - Géologie :«ftf micacé ; les Iles d'Houat et d'Hédic sont sur nerai d'antimoine 4 Bégards. — On parle le la campagne, ainsi que dans les lies d'Kooal mais on parle le français dans la ville (1).
■•Hlleg(la)^\toy<1*>,Pafl#*,
Panel ; snr an coteau ; à 5 I. »/4 au S;-Svï. de Hennés, so*névéché, sa subdéfagattonetaon ressort. On y compte 1300 communiants. Laewre est présentée par l'abbé de Saint-Meïaîne. Sot» territoire est an pays couvert d'arbres et buissons ; on y voit des terres en labeur dé bonne qualité, des prairies et quelques landes. La rivière de Bruc ou de Semnon arrose ce temtahe, qui. eu 1380, renfermait le château du Frétai, qui appartenait à Jean de la iHarzeliére.qui possédait au*»i, dans la même paroisse, le manoir de la Bcsnerayc.
Le 19 novembre 1M2, le duc François 1" donne permission à .Pierre de la Marzeliére. mju chambellan, de faire fortifier son château du Fretrai , et contraindre ses vassaux à y faire le guet. En conséquence, le due décharge eesvassaxix de toute imposition quelconque. L'an 1556, le ro! Henri If, par lettres donnée* à Ffrttraineblcan , accorda à Pierre de la Marrelière la permission* d'établir à Pancé une foire pour étie tenue tous les ans, le 25 novembre, jour de sainte Catherine. Ce seigneur avait épousé Françoise, damcdePontorson et dé Bonne-Fontaine. (Voy. Antrain et Bain.)
Le roi Henri III , par ses lettres entérinées aa Parlement de Bretagne, le 15 octobre 1578 .érigea la terre cl seigneurie du Frctki en vicomte, en faveur de Renaud, chevalier, seigneur delà Marzeliére et du Frétai, qui aVait rendu de grands services à ce monarque dans les guerres qu'il avait soutenues contre ses sujets rebelles. Le château du Frétai fut surpris, en 1592, par ta troupes du duc de Mercœu*, et repris, dans le courant de la même année, parle baron de Mo* lac, capitaine auservicede Henri ïT. Cette place était gardée pour le roi, en 1 595, par une bonne garnison aux ordres du capitaine Saint-Gilles.
PANCÉ (sous l'invocation de saint Martin) -.commone formée de l'a ne. par. de eo nom t aujourd'hui succursale, i.iiiiit : M. Poligné, Chaiiicloup; E. le- Sel, la Bo»*e; fi. bs Sel, Nain. Héchâtcl ; O. I léchalel, Pollgné. — Prindp. vill. : le Châtain, le Plessix Léger , Haut et Bas-Sevraalt .
| Haut et Bas-Rochereal , la fiouvetiere , la Roche , la Cbe- \ ne, la Rouaudicre, la Merandais, le fircil , Mont -Serein. —Maisons principales : le k ré ta y, le Plessix-Godard.— 80perf. toi- : t«53 hect Mt, dont les princlp. dlvls. soot
! 1er. lab. 1287 ; prés et pat 230 ; bois 10 ; vorg. et jard. M :
fi
(i) Non» devons une partie des notes snr le Palais a
Lande* et incultes 234; son. des prop. bai. 13; cou t. non unp. 50. Gonst. div. o54 s moulins 2 (do Rochereul, 4 eau ; de Pancé, 2k vent). C^P* Cette commune coutient plusieurs petit» bois, dont les plus notables sont, k l'oned le boii fetataiurai* ( partie) ; un nord, h- bois taillis de Buron; à l'est, ccqx de la Rinçai* et de Rcaueounierc. La rivière sert de limite au sud, et aussi sur une faischiste et quarUltc.-
de
. ....... . , sur une hantenr; à 81. au N.-E.
de Santés, sou évéché et son ressort; à 171. «/s ée Rennes, et à 3 1. d'Ancenis, sa subdéléga- Uûn. On y compte 1200 communiants. La cure esté l'Ordinaire. Au nord et à 1 ouest de ce bourg, on voit des laudes très-^tenddes. Le sol parait bon, et on ignore pourquoi les habitants ne % Vcu peut p^a^Ues^^défriober, d'autant plus que
rde ce territoire sont de bo qualité., et que ces landes deviendraient de si elles étaient c*Utiv4jBS.
k 1 Invocation do saint Martin! ; commune
formée de l'anc. par. de ce uom ; aujourd'hui succursale, Llmlt : \. Riallhf, Ronnu'uvre; E. Maumussoo, rouillé; î*. Mésarxgert O. TeMû. - Prlnctp. \tlL : la Bourdlnlcre, Haut- -Mol» n , le Mortier, la JouMcre, la Métairie, les Ba>.-Ro»eaux, la Hcrvlnîère, la Haie-Chapeau, la Chevrc-
chef-lieu de perception.-- Lim. : N. la mer. Saint Coulomb; E. Saiut-Melpir-dcs-Ondct; S. Saint- Scrvan ; O. la mer, Saiiit-Malo.-l'riuiip. >JI1. : Prinos, le Mcniuic , Roteneuf, la Mélrle-au-Chanoine, la Haprie, la Massuère, la Rusardière, le Val, Beaulieu, la Boulnayc. - Maisons principales : la Chipaudièje, le Colombier, la lirande Riilère, la Petite-Rivière, Mondéslr, le Grand-Frotu, la Hapric , le Pont-Martcrce.— SupciT. lot. 1550 uecl. 87 a., dont lespriucip. ilit sont : ter. lab. 1257; bois 30; verg. et jard. 88; landes ou incultes 90, sup. des prop. bat. 23 ; cont. non imp. 47. Cous t. div. 754; moulins 5 (de Paramé, de la Codefle (il y en a deux), des Mats . de Jean , à vent). C^* Paramé est uu joli bourg situe à 4 kilomètres de vun t Mulo, et forme de maisons pour la plupart élégantes ou de moderne construction. Ln cette commune, dont le chef-lieu est traversé par la grande roule de Saint-Malo a !>ol, presque toutes les fermes sont accompagnées de maisons de campagne, refuge habituel des Malouins pendant les jours do repos. Les terres sont fertilisées parles engrais de mer, et admirablement préparée» aux céréales par la culturcdu tabac , qui malheureusement disparaît de jour eu jour dans l'arrondissement de Saiut-Malo.— Les communications entre Paj-amé et Salut-Malo sont tellement fréquentes qu'autrefois uuc foule de petites voitures a six places faisaient continuellement le trajet entre les deux localités, moyennant la faible rélributiou d'un sou. Aujourd'hui elles sont remplacées par un service régulier d'otniiibue. — Il y a foire 4 Paramé le dernier jeudi d avril et le 10 novembre. — Géologie : constitution granitique. — On parle le français.
la Ba*s«"-HftUMlcre, la Haie-tusseau, l'Audroualrc. Moulin* de Rivière , du Saint-Jacques. ( V. le Supplément peur les divisions cadastrales.] Ç^* En 1842, M. de Lorgertt à découvert daûs' cette eomrhune de curieuses ruines qu'on attribue 4 l'époque romaine , mais sur lesquelles noua n'avons pas de détails précis* — Il y a foire le 3 février et re 1** août.— Géologie ï le bourg de Panuccé est sur trappile : talc schlstoîde a l'ouest; au nord grès qnartzeux ; au sud usammite» et pli y lia de». Au village de la Métairie, grès qnartzeux mobile, exploité pour la bâtisse, él qui serait d'ut» bon usage pour les verreries. De toutes ports le sal présente de grand») excavation* résultant de Pexplolde co grès, — On parle lo français.
r»r««r ; au bord de la mer, sur la route «le^amtTMalo à. Dol; à */3 de î. à l'E.-N.-E. de Saiot-M ulo , son éyéché [aujourd'hui Rennes) et sa suUdélégat^pn , et à 4 k 1. de Hennés. Cette paroisse rjEssortit à Dinan, et compte 1800 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire est fertile en grains; c'est un pays plat et très -exactement cultivé. Béarnais, haute, moyenne et basse -justice, à M. Grout de la Motte; SainUUideuc et le V au -S almon.'moycnne-ajuajice , à M. de la Haye, comte de Ploucr; i'Uit- l.i iiuul cl le Gras^Larrou , moyenne-justice, à M, Goret de la Graud'Rivière ; la VUlc- Anne, moyeu ne-justice, à M . Gallicet. Les maison* nobles de cette paroisse étaient, en 1500, le Boudoif, à Jean , vicomte de Rohan ; les Touche*-,, à Sébastien de Minjac; la Graud'Mère, à Jean d*> Terh< ; la Brientaye, à Pierre Picot; le Bondeau, à^imon de LorgcriJ; le Vau-Salmon, à Jear» de la- Chapelle; la Vigne, au doyen du chapitre dç Saint -Malo ; la Ville- Ernaud , à Jeanne Tranchant ; le Bois- Botterel, A Marc Henri ; la Salmonnnye , à Hamon Jonchée; la Fosse-au-Loup, à Jean du Buat; les Yliaux, à Guillaume de Vauclere; la ViUe - au - Chat , le Pout-Pinel , la Bastille, le Ï'crtrè-Barre-Noblc, la Havardière, la Grond'Rivière, la Petite -Rivière et la Tontenaye, h N
PARAMÉ (sous l'invocation de saint Malo , le 15 novembre): commune formée de Pane. par. de ce uom, plus î-aiat ldeuc, qu'elle • absorbé; aujourd'hui succursale;
Parcé) sur une hauteur; à 8 1. 3/4 à TE.-N.- B. de Hennés, son évéché, et à 1 I. 3/& de Fougères, sa snbdélégatton et le ressort de sa haute et moyenne-justice. On y compte 1,300 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le terroir est fertile et très-exactement cultivé. Ou y voit le château de Vauxhoudin , auprès duquel est un bois, le seul qui soit dans la paroisse. Les autres maisons uobles sont : le Plessis et la Pierre. La rivière de Maigresec [ou de Mué] prend sa source à peu de distance du bourg.
PARCÉ (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LhnlL : N. Javené, Lultré; E. I.ultré, Dorapierre du-Chemin; S. ChatilIon-cu-Vattdelais , Mon treuil -des-Lan des; O. Monlrcuil-des-Landcs , Hillé. — Prlncip. vilh : le Quartier, les Hautes et Basses-Bernes, Vauhoudiu, la Baclnals, la Rouale, la Bavs, les Noés, Champassault , Vïlleray. — Maison remarquable, le château de Mué. Malsons notables : le Plessix, les Ucrouairies. — Stiperf. lot. 1688 hect , dont les princip. diris. sont : ter. lab. 1090; prés et pat. 230; bols Â8; verg- et jard. 25; landes ou incultes 220; étangs 8 ; sup. des prop. bat 13; cont non Imp. a*. Const div. 20a. C<f* I/église de Parcé est, moins le chœur, une nef du meilleur goût, et de l'époque du XV siècle; mais elle manque de chapelles latérales, et 11 est a désirer, si l'on en construit, qu'on y répète le style général de cette jolie couslructlou. — La petite rivière de Mué, qui prend sa source dans l'étang de ce nom, sert de limite à la commune dans presque toute la partie nord. — Géologie : quartzitc ; schiste au nord et à rc.»t. — On parle le français.
FnriRiié; sur uuc hauteur, A 10 1. l/4 au N.-
E. de Hennés, son évéché, et à I I. s/* de Fougères , sa subdélégation et son ressort. On y compte 1,200 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Cette paroisse relève en partie du roi. Son territoire est un pays couvert et très-exactement cultivé. La seigneurie de Parigné, haute, moyenne et basse -justice, à M. de Saint-Brice. On y voit les chAtcaux de Bois-Guy et des Acres, avec les maisons de la Chesnaye, les Terroyes, le Déchet, la Rinaudièrc, le rocher des Boulier, Coycc, Dohin, la Jaunayc et Mebenaril.
PARIGNÉ (sous l'invocaUou de la Vierge, le 15 août ] ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Llmlt : N. V illamée, Louvigné du -Désert: i . Laadéan; S. Landéan, Lécoujse;0. Samt-Germain-cn-
Cogite, 1c Cbatrllier, V Marnée. — Princip. vlll. : Mezerctte, lande-Marais, la Boulonse , Ville ( <éni il , la Rouxclais,
la Comulals, la > ilk'-Bonif, 1rs Grandes et r. Litcs i •
txss. Bave, la Perchais, lloulié, la Hurlais. — Maison» principales : châteaux du Dois-Guy, de la Vendrais. — mi]h i r. toi. 1000 lie, i. 70 a., dont les princip. divis. «ont : ter. lab. 134°; prés et pat. 215; bols 41; verg. et jard. 62; laudes et incultes 200 ; étangs 25: sup. des prop. bat. 10: cont. non linp. 54. Const. div. 274: moulins 3 (deMebcsnard. de la Tondrais, du Marais, à eau ). O-tle commune, limitée a l'est par lu petite rivière de Nançon, est traversée et limitée sur nue petite distance 4 l'est par la grande roule de fougères n Saint-James. Kl le contient plusieurs étangs, et notamment ceux du Marais et du ftolst.uv. — Géologie : constitution granitique ; schiste 4 l'est, — On parle lo français.
Parthenay; à 2 l. au N.-O. de Rennes, son évéehé, sa subdélégation et son ressort. On y c ompte 350 communiants. La cure est présentée par l'archidiacre du Désert. Les productions du territoire sont des grains de toutes espèces. C'est an terrain plat, couvert d'arbres et buissons, et bien cultivé. Parthenay, haute, moyenne et basse-justice; Saint-Ehan [Saint-Ahan, ou même Sainl-Aignan]^ haute, moyenne et bassejustice; Sévigné, haute , moyenne et basse-justice, à II, le marquis de Cucé; Limeul , haute, moyenne et basse-justice; Houaudière, haute, moyenne et basse-justice , et le Temple, haute, moyenne et basse-justice, aux curants de feu dame de Liré- Bourdunnaye.
L'église de cette paroisse fut fondée en 1 565, par Guillaume de Saint L( an. Raoul Georgier en fut le premier curé ou recteur. Cette fondation fut approuvée en 1375 par Raoul de Tréal, évêque de Hennés, et par Alain de Saiut-Léan, fils du fondateur. Jean de la Guerre en était, dans ce temps, second recteur. Le septicr de froment ne valait que 5 sous, et tous les autres comestibles à proportion. Le marc d'argent était à 5 liv. 5 sous.
En U30, la Coulardièrc [Cotardihe] , à Alain Louvcl, aujourd'hui à M. de Scrvaude; la Gicquelaye. à Gilles de Saint -Brieuc; la Fontaine et le Pclil-Bouais,àN...LaTouche-Parthcnaylut long-temps possédée par les seigneurs de Parthenay, qui ont occupé les plus belles places çhez les rois de France et chez les dues de Bretagne.
PARTHENAY (sons l'invocation de la Vierge, le 15 août]; commune foruit-c de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limil. : N. Romillc; K. Gevc/é: S. Géveré, Saint-Gillc»;0. Clayes, Plcumcleuc. — Princip. vil. : Saint- Ahan, la Touche, la Colardiére, la (.oindrais : maison principale : la Coiardlcrc. — Supcrf. lot. : 4»2 hecL UOa., dont les princip. divls. sont : ter. lab. Î90; près et pût. 44; bois 10; verg. et jard. 8; incultes 8; étangs 2: sup des prop. bât. 5; cont. non imp. 10. Const. dlT. 77; moulin de la Gotardière , 4 eau. C5* La petite commune de Parthenay n'a pour chef-lieu qu'un village formé tout au plus de trois a quatre malsons de pauvre apparence. — La Colardiére dont narle notre auteur avait pavsé, en 1707, I M. Dubois du- Hautbroll, doyen de la Faculté de médecine de Rennes, qui l'acheta de M"' de la Scrvaude, et devint seigneur de la paroisse de Parthenay. Elle est maintenant habiti-e par son petit- fils. M. Hippolytc Dubois. Cette maison est entourée de jolies promenades, et du haut de la principale avenue on a un horizon presque parfait; la vue s'étend a holt ou neuf lieues. — L'église de Parthenay n'a rien de remarquable, si ce n'est dans le vitrail sud du chrrnr les armoiries de plusieurs des anciens seigneurs. — Avant1?89,
îr dans la paroisse.
Le clergé avait en Croix Coraillé. Le»
ROC\E*V D1CTI05NUM»
armoiries de plusieurs des anciens seigneu le curé de Parthenay était seul décimatcur Les dîmes lui rapportaient 1,200 livres. L outre une cbapellenie de 200 livres k la Ci
Templiers avaient possédé, de leur coté, quelques bien» qui étaient administrés par la eommanderie de Montfort Des chapelle» existaient aussi autrefois 4 la Runardièrert a la Coûrdiere ; niais elles ont été détruites en 1793. - Géologie : schiste argileux. — Ou parle le français.
Pnulë; sur une hauteur; h 12 1. à l'B.-N.- K. de Quimpcr, son évéehé [aujourd'hui Saint- Brîettc] , A 28 L de Reunes, et à 2 I. de Carhaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1,800 communiants. La enre est à l'alternative. Ce territoire est arrosé de plusieurs ruisseaux qui coulent dans les vallons, et vont se jeter dans la rivière d'Aulne. On y voit des terres bien cultivées, des prairies et des landes, principalement au sud et à Test de ce bourg , où sont les Montagnes-Noires. Le manoir de ly-en-Gucvel est dans cette paroisse.
PALI.E; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale.-l.im. :N. le Moustoir, MaeUiarbaix: K. Maél Carhaix, Glomal; S. Langonnel;0. Plévin. - Princip. viU. :Quchelan, Klcrau, Lansalaun. Ivauguevel, Samprovosl , Saiul-LIoy, Salnl Annon, l^dchcl , Keii.m , Bollao,
Ilressfllicn, r,houarn, IÇonllaire, K h-uuleurqu-'t.
Rfuloc'h, Kouxcllcc, Castellaoucnan , Saint Augard, Krr sac'b (j)at,K>ac'h Rihan, Runilou.Toulhaltee.Rlescouarn, Berllvct. — Superr. lot. 3757 hect. 57 a., donl le» princip. divls. sont : ter. lab. 1>«2; prés 445; bois 234 j verg. et jard. 7$; landes et incultes 858: sup. de» prop. bât 1$; cont. non Imp. 138. i un i. div. 318 ; moulins 4 (de Reffaut, de Tren- Joly, de Stang eu-Hour, de Kyer-Cars , 4 eau]. Ggr^Oiilrc l'église paroissiale, on voit en cette paroisse les chapelle» de Saint-Eloy et de Saint Amand. — 11 y a foire pour le» bestiaux le 25 avril.— Géologie : schiste argileux. —On parle le breton-.
Pauls; dans les Basses-Marches; à 7 1. au S.-O. de .Nantes, son évéehé et son ressort; à 29 1. de Rennes, et à. 1 L de Machecou, sasnbdélégation. On y compte VtOO communiant*. L'abbé de Saint-Serges, présentateur de la cure, la remet, lorsqu'elle est vacante, entre les mains de l'évéque de Nantes pour y pourvoir. Ce territoire est très-bien cultivé; il produit du grain, du vin et du foin. On y voit la maison de la Caraterie.
PAII.X (sons l'invocation de saint Pierre et »ainl V»al): conunune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. t K. la Marne (commune); E. Saint- Etienne-di -Mer-Morte: S. d.-parteuieiit de la \cudée: 0. partie de ce même département, Machecoul. — Princip. vill. : l'Rtx rgement, les Hrosses. la Marlintère , la Brosse, la Grivière, la t Jitrousslerc , la Gaboriére. l'illalre, to Patelière , la Graudc-Dlanchetièrc , le Fallcron. — Supcrf. toi. 3592 hect. 02 a., dont les princip. cllvis. sont: ter. lab. 2035; prés et pat. 58t>; vignes 147: noi» 40; verg. et- jard. 43; landes ou incultes 5; sup. des prop. bftt. 17: cont. non imp. 112. Const. div. 437: moujins 10. Gg* Paulx est situé sur la rive droite du Fallcron, au centre d'un territoire fertile et bien cultivé. Le nom de cette localité, qu'on orthographie Paulx, est-ll une allé-ration du nom de sainl Paul , sous l'invocation duquel elle est placée? C'est une hypothèse qui semble Irto-adinlssible. — Quoi qu'il en soit, Paulx n'était pas une des plus anciennes cures oc l'évéché de Nantes, et n'a été probablement érigée qoe dans les premières années du XVlf siècle. Son église est aussi de cette époque, et a été construite de 1030 a 16JÎ. Avant 1789, le culte comptait, outre celle-ci . trois chapelleparticulières et une chapelle paroissiale. Cette dernière, qui était tombée en rames, a été nouvellement reconstruite dans le style gothique ; elle est régulièrement desservie. — Il est de tradition dans cette commune que l'on conservait Jadis au presbytère un acte émané d'Henri IV et qui réglait quelques dUllcultCs relatives aux droit» des Marches. ( * oy. Monlebeii. ) Ce titre aurait été détruit en 1703. — Il y avait , avant la Révolution , une ou deux tan n cries qui ont été détruites pendant le» guerre» civiles, et n'ont pas été relevées depuis -.aussi toute l'industrie locale se réduit elle 4 quelques exportation» en grain», ici-
gle «-t froment.— Du rocher cl des hauteur» de la Ulauclictîtte on jouit d'une tue superbe; au premier plan se déroulent des campagnes admirablement cultivées; au fond l'on aperçoit la mer, nul termine ce brillant panorama. — (leologic : micaschiste , reeoUTert en beaucou droits par l'argile. — On parle le français.
de Bnr.TACxr.. 263 rir. 11 lit subir le même sort à Budicet à Varoch,
île; sur une hauteur, à 7 1. à l'E.-S.- K. de V aunes, sou évêcbé et sou ressort ; à 1 7 1. de tiennes, et à 2 1 de la Roche-Bernard, sa subdéiégation. On y compte 1,800 communiants. La euro , qui est un doyenné, csl à l'Ordinaire. Le roi a plusieurs fiefs dans celle paroisse, dont M. duHellec est le seigneur Ils'y tient tous les ans cinq foires considérables par la grande quantité de bestiaux qui s'y trouvent*. Ce tenitoire renferme des terres bicu cultivées, des prairies, de» laudes fort étendues , et plusieurs carrières d'un très-beau grisou. Peaule, haute, moyenne et basse-justice, à M. du Hellec le Meutier; le Tertre et Quistiuic. moyenne et basse-justice, à M. du Hellec le Maître. Maisons nobles : eu 1500, Coasquel, à Jeanne de Coasquel, veuve de Jean , bâtard de Hieux ; le manoir de Lescouct, ht humus et le Bois de la Salle, à >...
PÉAOLK: commune formée de l'une, par. du ce nom; aujourd but succnnalc. — LbiùU s iN. Liinerte) ( ruisseau du moulin »uv Foulons ( ; K. la V Haine , IU «amie , Catien; & M ii /an ; O. le Gnerno, Marsan. — l'rlncip. vill. : Sainl- Lcufroy., la Soticharderie, Touchai, Carapibo, Lespout, Saint-André, Trébcban, KrvUy, la Vallée, l'ont Hussard, $lrcton, Rolouan, Coéffaut , Belon , la Garderie , le uoeédo , Théru , Ridais, Fercal , Hdruslan. — Supcrf. lot. 3922 becl. 37 a., dont lesprincip. divi*. sont : ter. lab. 1223; prés «t |iât. 64$; bols 255 ; verg. et jard. 59; landes et incultes 17W ; étangs 3 ; châtaigneraies 24; snp. des prop. bat. 20; eoat. non inip. 12s. Moulin» de Tilbouet , de I.escult , a eau; de Fouine i, a vent. Forge de Poulho. — Rac sur la Vilaine à Port-ès-Gerbes. Qjï"* 11 y a foire a Pëaulc le mercredi mil sait le 6 janvier , le 8 mars , le mercredi de la «Juasimixlo, le leinlraiaiu do la Fele-Dleu, le 15 mai et le 2 novembre. - Géologie : schiste micacé au nord ; granité. — On parle
B**:«lrr iice; sur un coteau et sur la route de Guingamp à LanuionJ; à 41. au S. de Tréguier, son évéebé [aujourd'hui Saint-Dricuc]; à 28 1. de Renues, et à 1 1. VA de Guingamp, sa subdélégation. Celte paroisse ressortit à Lanuion.et compte 4.000 communiants, y compris ceux de Mo psi crus et de T régla m us, ses trêves*. La cure est a l'alternative. La montagne de Brée [le Jf<M#* Bré] % une des plus hautes de la province, est daus ce terri loiio. Il se tient sur le sommet de cette montagne plusieurs foires par chaque année, auprès d'poc chapelle. Cet endroit est fort renommé daus l'histoire. Les évêuucs de Bretagne s'y assemblèrent pour prendre des mesures contre Conobre, comte de Vannes, dont les crimes inspiraient iant d'horreur qu'on lui donna I'épithète de triaitditp ie maudit Conobre. Conobre, fils de ïloêl-le-Gràud, mort en 545 , était comte de Vannes et de Léon. 11 avait quatre frères , Hocl, Budic, Voroch et Macliau, avec lesquels fi fui obligé de partager lés Etats de son père; mais l'aïubit > qui le dévorait le rendît iuseu sible à la voix t
défaire de ses frères r il comineuea par Hoêl qu'il tua en 547, et épousa sa veuve; ma tant aperçu qu'elle était enceinte, U la fit
SCS ll'CJ'CS,
et Macliau ne couserva sa vie qu'en s'exilant de son pays et de ses Etats. Enfin , ce prince passait pour le plus redoutable, le plus puissant et le plus inflexible scélérat de son temps. Il avait un château au pied de la montagne de Brée; c'est pourquoi les évêques s'y assemblèrent pour l'excommunier. U fut tué en 560, dans le combat que Chramne livra à Clotaire, roi de France, dans les environs de Guéraude. Le château de Conobre n'existe plus. Tropont, haute-justice; Collangrouh, moyenne et basse-justice, à M. de typrigent-lliou. Ce territoire est fertile et bien cultivé.
PF.DKRNEC (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins ses trêves Tiéglamus et Mousterus ( voy. ces mois ]; aujourd'hui succursale. - Llmit. : N. Regard, Saint-Laurent; B. l'ioulsy: S. Tregtainus; O. Louargat. — Princip. vill. : Rubahiou , Kaiubailli , Squlbernevez, lyprlgcnt, Collengroac'h , Kiallaiu , Sainl-Kluam , Hent-Guernicur , Run-an-GolT, les Fontaines, Nneuv-llmieiian , Qutnquls ou Plessix , Lauuay, Rum-ar-Spcrn , Minhir. — Superficie totale : 2069 becL 70 a., dont les princip. divi*. sont : ter. lab. 1834; prés et pat. 291; bois 49; verg. et jard. A ; laudes et incultes 323 ; son. des prop. bat 10; «ont. non Uup. 148. Const div. 643; moulin» 9 Ide Kdessay, Squlbemevei: , Maudé , Kollan, Salnt- LITlain , de Couery, des Prés , du Pont, dn Jaudy, à eau ).
Selon M. de Dloh), le nom do cette paroisse serait formé par composition des mots pedei. qui signifie quatre au féminin, et dpoirt'A, montée, tertre, émlncnce. Ce mot est particulier â l'ancien diocèse de Tréguier ; dans les autres parties de la Rretagne, ou se sert des mois cree'h. cr. nc'h, crae'h. — 11 est probable que l'étymologle que donne M. de Rlois du nom de Péderncc se rattache à la présence en cette commune du Mtnâ-Bré, l'une des montagnes les plus élevées de la Bretagne, et qulest partieen Pédemec, partie en Louargat. Celle montagne, donl le sommet est à 301 m. au dessus du niveau de la mer , est couronn»* par une petite chapelle dédiée à saint Hervé, et uou à saint Jean , comme nous l'avons dit par erreur a l'article Louargat. Cet ller\e était un moine breton ; «1 se trouva, dit-on, a l'assemblée «les évoques qui , du haut du Menë-Drc. excommunièrent Conunore. - U'tle chapelle fut, dans le XVII* siècle, l'objet d'un procès asser célèbre , entre les moines de Regard et quelque* familles nobles des environs, notamment celle des I)ueleu7.lou , qui , oulre des prétentions a la propriété de certaines pailles du Rré, réclamaient, comme possédant une terre ramage de Guingamp, des droits îéodaiix sur le pardon de Salnt-Uené, et l'insertion de leurs armes (de Bretagne, a trois petits anuclcts de sable en Étante, 2 et 1 ), en bosses, vitres et peintures, dans divers endroits de l'édifice. Plusieurs enquêtes curent lien; plusieurs arrêts furent rendus; et llprait qu'eu définitive , les prétentions de la famille Uucfeuïlon furent admises.
- Les pardons et foires de SaintHervé étaient et sont eucore des plus fréquentés de Drelagne. - Les deux foires ont lieu le 2 août et le 22 septembre , jour Saint Mathieu ; le pardon de Saint-Hervé a lieu le 17 iuiu. - Oulre la chapelle Suint-Hervé, on remarque sur le Stené-Bre une ton laine qui, dit-on. 11e tarit jamais , et qui est aussi sous 1 Invocation du saint. L'existence de celle source sur le point le plus élevé de tout le pays environnant, dans un rayon de huila di«llcues,est un véritable phénomène physique.
— Selon la tradition, le fameux barde Guiu flan, dont 11. de la v illemarqué a retrouvé les poésies dans une église des Montagnes Noires, pris Morlalx , vécut en 4j(> sur Je, Mené-lire. Guln Clan, que les Bas-Bretons nomment U prophète, avait prédit les révolution* des deux ttretagnes et la peste qui désola Guingamp eu i486. - pgée a omis, parmi les maisons nobles, la terre de tymnitiamnn, nom le manoir seigneurial existe encore. C'est un bâtiment assez considérable, de l'époque du X\ V siècle, avec «.«mon, portes et renétres ornées de sculptures. Noire auteur a ega-
; îeuient omis Itunégo, qui appartenait à la famille Rosmar. . ■. . 1 _ Péderncc s'honore d'avoir donné le
i de la pâture, et il résolut de se IaJ!
eor, 1" a Jean de aucoup de célébrité ; 2- â Yves Leelcrc . ins|)ccleur aux revues . qui mon- J j rut à l'armée d'I-spaguc en 1811. - Près de la route de 9 9 e" Lannlon, et non loin de Cuénésam , se trouve un menhir mou- asscs élevé, el voisin d'une belle carrière de granité, rë-
NOl'VEAt DICTtOSNAIRE
ecminent ouverte — Géologie : constitution granitique ; roches aniphibollque» dan* le sud-ouest. — On parle le bre-
Petltue; sur une hauteur, et sur la route de Re4ofl à Malcstroit; à 8 I. i/s à l'E.-N.-E. de Vannes, son évèché; à 13 I de Renne», et à 3 I. de Redon , sa subdélégation. Il s'y tient deux foires par an. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 1500 communiants. La cure est à l'alternative. Granliac, haute-justice, à M. le marquis de Gcsvres; la Gocdcmais, haute-justice, à M. de la Bédoyèrc; le Plcssix, haute-justice, à M** de Saiut-Maur; Ricux-à-Pcillac, hautejustice, à H. de Rieux. La seigneurie de Peillac est une chatellcnic; elle Taisait jadis partie de la seigneurie de Rieux. En 1500, les maisons nobles de Villeneuve et du Bignon appartenaient à Jean de Villeneuve; elles sont aujourd'hui à M. le marquis deGcsvres, par son mariage avec l'héritière de la maison des Duguesclin. Le château de la Grac est très-ancien ; il appartenait, en 1590 , à Robert de la Lande. Le territoire de Peillac est borné au nord par la rivière d'Oust, et au sud par celle d'Ars. Les terres sont fertiles, exactement cultivées, et abondantes en grains et fourrages; les landes n'y sont pas fort éten-
de son origine. Presque partout le sol est sou» bois, l_ nés ou montagnes presque inculUvablc*. Aussi le nom dr Ptncrann cxprimc-l-U littéralement Me du boit. Cran e*t un vieux mot gaélique qui a disparu presque complèteuient du sol breton, a tel point que, lorsqu'on le retrouve employé comme exprimant un toit , on rencontre partout le pléonasme de Boa 4* Cran ou du Cranoa; exemple d'ailleurs fréquentdaut la Hautc-Bret?gne.— Ce qui contribue! rendre fort originale l'étymologie que nous offrons ici, c'est la présence eu cette commune du manoir de Clufdu Bon. traduction française de l'ancien nom. Ce u'est pu ton t ce pendant A peu de dislance de ce même manoir est une autre terre qui , de son côté, porte le nom de Ptn-Coel, c'est -a -dire encore Ch* f- au- Boit , énoncé eu breton plu* moderne, ou, pour mieux dire, dan* l'idiome qui exprime boit par coat , et non plus par crann. On trouve donc réunis sur ce point le vieux breton , le breton moderne et le français, exprimant successivement la même idée. Ce rapprochement est fort curieux.— Le manoir du Cbef-dti-ltoU a servi , dans les guerres de la dévolution, d'hôpital annexe pour la marine. — Ainsi que dans presque toutes le» conununcs de la Basse- Bretagne, les habitants de Peocrao sont, été et hiver, vêtus de toile, et vont pieds nus, regardant presque les sabots comme des objets de luxe. L'agriculteur est généralement pauvre, et vit plut de pom mes de terre et de pain d'orge que d'autres substances. En beaucoup de ferme*, les trois repas se composent i exclusivement de pommes do terre, qui i dans ce sol appauvri , et que le peu d'ais ne peruict pas de rehausser par les engrais de mer. Les arbres de futaie sout rares, et les arbres a fruit sont pour ainri dire inconnus.— Les fabriques de toile de I.anderneau donnent de l'occupation a bon nombre des habitants de Pencran; mais quand cette fabrication baisse, la misère succède promplemcut a une faible aisance inomcnlaoée. — Géologie : grès dans la partie sud ; pour le surplus, schiste argileux: minerai de fer. — On |
PLILLAC (sous l'inTOcation de saint Pierre et de saiut Sabolin); commnne formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception ; brigade de gendarmerie à cheval.— LiinlL ; N. Saint-Martin, fesKougerets (la rivière d'Oust); K. Saint-Vincent , Glénac (la rivitre d'Art); vS Malcnsac , Saint- Jane t : O. Sainl-Gravé.- Prlnclp. vlll.: la Brlsselais, la Martin.. K la Touchc-Morln, le Biis-Liiuur, Maubran.— Maisons remarquables : château du Plesslx , de la Gras : ruines de Cranhac: château du Bigou. — Superf. tôt. 2A20 hecl. 67 a. , dont les princip. dix ls. sont : 1er. lab. 760; prés el pat. MO: bois 160; verg- et jard. 17; landes et incultes 015; châtaigneraies 73; sup. des prop. I...1. 16; conL tion imp. 88. Moulins de Guehenncux , a eau ; de v illencuve, de Concouct, de Cormier, de Gras, a vent. CJ* Le bourg de Peillac , situé sur la reulc de Malcstroit a Bedon , ne présente rien de remarquable ; mais ou voit dans cette commune quelques ruines d'anciens châteaux qui méritent de flxer 1 attention, notamment ce qui reste du Rignon ou Bigou, construction de la Renaissance. — On voit aussi, dans un bois nommé la Chamaille, une enceinte de fossés et de talus en terre que , daus le pays, on nomme le camp romain. On prétend avoir trouvé dans ce camp, placé avantageusement sur une hauteur qui domine l'Oiist , de* pièces de monnaie démontrant son origine romaine ; mais nous ne pouvons rien affirmer a cet égard.— La commune de Peillac , encluvée entre les deux rivières d'An el d'Ou»t, est généralement fertile: aussi exporte-ton d'assez grandes quantités de grains et de châtaignes qui jouissent d'une certaine réputation. — Des hauteurs de Cranhac , on jouit d'une vue superbe et des plus étendues. — Il y a foire le 2 janvier, te 2 mars, le 19 mai , le 2 juillet, le 2 septembre et le 18 novembre.- Géologie : constitution granitique ; schiste dans le nord et le sud. — On parle le
fiançais.
Pellerln (le). Voy. U PelUrin.
rii'udiry; aujourd'hui succursale. - Limit. : N? la Roche- Maurice, Nouëdem (rivière l'iilorn): & Mllizac; S. Mu- «ion; O- Landerueau.- I'i inrip. vlll. : le llellet, H bal a net, Penboat, Reuuarhcr, Bolcaérel , Lesmoualc'h , Loguellou, lyoulcd.— Objets remarquables : manoir du Chef au-Bois, le Mail. — Superf. tôt. SWhect. , dont les princip. divic sont : ter. lab. S91 ; prés et pat. 74 ; bois 112 ; landes et incultes 260 ; sup. des prop. bat. 5; cont. non imp 50. Cousl. dlv. 80; moulins 2 (de Beunarber, de Loguellou, à «au ). -s> - La petite conununc de Pencran , établie soi* le« lieux O'i commençait jadis la forêt dont I.anderneau formait a peu près le centre , et qui a laissé son nom il la commune
Penne* in [Péneslin] ; an bord de la mer, à l'entrée de la rivière de Vilaine; à 16 1. 'au l.« O. de Nantes, son évêché [aujourd'hui Varna); à 20 1. de Rennes, et à 3 1. de la Roche-Bernard, sa subdélégation. On y compte 1,000 communiants. C'était autrefois une trêve de la] d'Asserac, érigée en paroisse l'an 1767. justice du lieu ressortit au marquisat i Le territoire renferme plusieurs marais salaut*- Les terres sont très-fertiles en grains, mais Irèspeu cultivées . on ne voit partout que des landes, qui paraissent mériter les soins du cultivateur. L'an 1419, les abbés et les moines de Saint- Gildas-dc-Rhuis s'obligèrent à célébrer, par chaque année, quatre anniversaires pour le doc, en reconnaissance de ce que ce prince avait bien voulu les exempter de la cour de Guérande, à laquelle ils étaient soumis, à cause des terre* qu'ils possédaient dans la paroisse de Pennetiu- Par édit du roi Charles donné à Troycs en mt l au
Ihampagnc, le 29 mars 156&, le quartier nomné Ptnntiin cl le fief de Fraugaret furent uni*
siège royal de Guérande
la Foret (voy. ce mot), a
PÉNESTIN (sous l'Invocation de saint Glldas); formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursslt recette des douanes ; lieutenanco d'ordre: pilote I*»»»- ; un fort a la pointe du Haliguen. - Llinit tlLt*de la Vilaine: O. et 8. l'Océan ; K. Awrac, (*■ .m 1. —Princip. vill. :Coboaru, flaut-rVuestin, Trehp>f vel, Bronselin.Bfalhi'ii Kl i. Klui. B)\rault. Çandn-- IvMgucn. Ilrécéau, le Ucsté, le Val. Trébeslan. Lalov. Kascoct. Bcmiguay, Trohudal, hlaehet, TréMguier. - SuperL loL iW hecL 10 a., dont le» princip. dlvis. «ont 1er. lab. 079 : prés et pat. 531 ; bois 21 : vignes 1*5; marai- 125; marais salants 21; sup. des prop. bat. U; conL non imp 81 . Mouli ns a vent 7 ( de Rochefort , du Bot» de la Lande • de loy, Neuf, du l'ont Mabé, du Clldo). Celle couv iiiune, dout l'étymologie <"sl pénn tttenn (téte on çapoetain) , forme une espèce de presqu'île a l'ei
tracesj la Vilaine, rive
Le sol est pen
montre dan» toutes les direction*. Dr» point- i.-s plus <iUiii».inU . on peut apercevoir .1 l.i fois l'Océan, la VI- Utne, le ÏYait de P«n-fl<ry et les cotes de Pcntrf, do IHc de mm^ttdn pays de Gueeande. La Vilaine « jelic dans l'Océan s Mitre la pointe du HMigutn , rive sud . et la pointe ùtPtmJLmi , rtvc nord. Surlesdci* pointes opposées, deux fort» croisant leur feu ont été établis pom défendre ton • inhooehure. Le phare «e la pointe de Pm-Lan^ en Billion, tau Qxe, d'uue portée de neuf mille* marin», en facilite Teatnk' pendant la nuit — La eOle ouest , d'une élé- TiU|>nLBlftll'> 17m TTftiiprr *\ pic . composée d'argile rougoAtrfeetde micaschiste , ne peut offrir aucune résistance à Paetloc» (Vs vagues. Elle recule pen à peu , et tous le.» ans Il ijteflidtftMhe do notables portions. II n'est pas prudent du s'on approcher de trop pi e* dans 1. ^ temps de pluie et aswtMBtireft de la pleine ïher, qni la ronge à .«a base. Déjà tUecfttiatfO *u «Jftèu de la mer l Ile de Belair, et trois pldRtd év ade* schiMe, semblable* î« des menhirs, nmnmééëtfM TroUS^urt. Os pierre* trairont bientôt pardisparaftre; et on petit indiquer l'époqtifcVjrtt l'Océan , se frayant • • .« travers la presqu'île, doit faire une Ile de la >VArmor, et aller joindre H- Trait de Pen-Bay lia du Pcml-HctÂ*. - Voe de l'Océan an coucher l. cette côte élevée parait d'un rouge ardent. — Ae la Vilaine ne peut s'apercevoir de la hante mer. Ole est entièrement eaehde par In pointe dn Haliguen,qui avance dans lo nord-ouest. — Les terre» sont sablonneuses. anrUeuses , fertiles ot d'un bon produit. On y sème de préférence le gros froment, et quelquefois du lin et de «'once en petite quantité. On J trouve de nombreux vignobtatqui produiwuit un vin blanc nue Ton exporte dans le? bennes »nn«v*. Sur les bords de la vilaine. Il existe des marais Mitants an Bron:rfet a Mrn-nr Uor. — Les bancs de atonie» epac la marée laisse à découvert en se retirant son! «ne ressource pour les ramilles indigente». — Depuis quelques anné»-*, les habitant* i commencent il s'adonnera la of che et au cabotage: II* possèdent huil chaloupes et une dizaine de chasse-marée*. — La langue lin tonne a cessé dVlro partie dans la commune an inili* 1! du XVIII' siècle. -Le teint bruxue ot les ctieveux noirs de jais des bahilauLs de Pcnesliu et de t.amoel indiqueraient une origine méridionale. Quelques antiquaires veulent les faire descendre d*twiuci>WMii« dV intirinslb -rsouCai thafinois, qui serai ni venus s'établir à rentrée de la Vihxjnc, avant la conquête des Càtttes . pour coriunorcer atec lés peuples de l'Armo riqne. Ils ullribtienk atissi .'1 ces peuple* étrangers les reste* d'ancienne? forges dont le p.iv> offre quelques vestige*. — L'église paroksial'c, propre, Men décorée. e>I sans intérêt ariAivWtiiTali~ Le 1 au fond d'une baie enler
a-cheval. xM bAU sur U punie d'un coteau , à moins d'un ' b delà Vilaine. Il mî volt enlever p u à peu une me chef lieu parle village de »r , où le besoin de la navigatlou fait demeurer les de l'administration des douanes. — L'cmbou- 4r fatflahi c'est bien abi ilée par les terres du Hatttrènesttn, et wxr la rive nord par le» pointes de Kuk.i! el de tyiipfl. t- Gclle rivière est profonde, d'une bonne tonne et d\iue entrée facile. Elle offre un excédent mouillage. AUs>i la rade de Tréliig'iler est elle Ire* fréquentée par les uaviro en relâche. D'après la carie de lii auleuvs Beaupré , elle couséne dans la p|uj basse mer de vingtneuf a vingt- trots pieds d'eau. Mais l'embouchure de la V Haine, traversée par un banc de vase entre le» pointus du Haliguen cl d< Kvoyal, a moius de profondeur. U y reste seulement a là basse mer .sept à huit pieds d'eau. — Les maison* de campagne de la commune sont Rnioreau . dont itrco delà rivière; le Lculé, qui avoir ; Trcmer, auprès du bonis : Tro- ,et dans unepnsillon agréable, sur le» bords de la Vilaine ; tlrôcéan, l'radun, llramber, sont devenus des maisons de ferme. — L'abbé de Saiiit-tiilda.sdes-Uols était prieur du prieuré de PéncsHn. Pierre Mauclercde la Muzanchere , évéque de Nantes, par un décret do A mal \Tdl, approuvé par letlres-patcnles de Ixnils XVI, de déniiibre 1767, érigea Peuestin et les deux frai ries de t'Aruxor et de Trehiguicr en cure ou recturie. L'abbé de >aint-Oildas-de* l'ois était tenu de paver au nouveau recteur la somme de 150 livres tournois, pour tenir lieu de la rétribution d'une grand'mcssc que ledit abbé et ses reliticux étalent obligés de célébre r les jours de dimanche et de fêtes, comme représentant l'ancienne messe conven- - qui s'y disait autrefois. — Auprès de la descente du i se trouve la grotte de LanOouM, eu forme de four, en partie détruite par la mer. — Sur la côle ot;est. à ia pointe du Confrtno. les débris d'un aut lui dolmen existent encore.— Vu peulven de moyenne dimension est re^té na un champ de l'Armor. — Sur la pointe du i une xigne auprès de Tréhlguler, s élève un
hudat,enloirré de vignes, f
menhir de quartz nommé la Pierre-Blanche. Il a a m. de hauteur sur 6 m. de eirconKrence, et sert d'mter pour entier eu Vilaim*. Auprès se trouve la table d'un dolmen renversé, de H ui. de longueur. — Kntrc la pointe du é'dslelti et celle de Locmtr. on remarque sur une espèce de tombelle , élevée au milieu d'un champ, la grotte aui fées de Jfcj|->irMin l pierre de la défense). Ce monument , assez bien conservé, est lo plus remarquable de la commune. Il s'aperçoit de la mer. — Géologie : schiste micacé, — On parle lo français. A. pa Fax>cuevnxx.
PEBiCtlLïi commune formée de l anc. trêve rte Saiut- Glen, enclave du diocèse de Dol dans celui de Saiut Brieuc. près Laniballe ; aujourd'hui succursale. — LlmiL : N. et E. Maroué, la Malhourv, Plénée-Jugon: S. le Gonray: O. Sainl- Gletx, Siiul-TrimoéL — Priacip. vill. : Magueilo , Ville- Rochelle, Petits - Banehiaux , le Vivier, la Hnaunlère , Vieux-Clos, Ville es Ne, . Pelit-Colloue , Grand-Colloué , Glea-Ane , ClH>ne-<iour, la .Not , les llaie», les Portes, Champfluellan, llaifl-l'urand , Gouapel , Champ-Ratcl , lesMézerais, Vllle-Morln . Grand-Qnehougan , Petit -Quetiougan . Laperrière. — Maison priucipale : le château do Penguily. avec chapelle dcs>*xwe, — Snperf. lot. 333 hect., dont les prlucip. dlv. sont : ter. lab. 470; prés et p.lt. 41 ; bois 7; v erg. et j .ici i. 5; lundes et lnculti>s 140; sup. des prop. b.rt. 4: eont. non iuq>. ît'2. (knxsl. dix. 78, — Moulin Rault, à eau. CS"* Géologie : coustiluliougrauitiquc. — Ou parle le français.
Penbart; à V* tic licuc ù l'O. de Quiraper. ton évècLé, ea subtlclégaliDU et sou ressort , et à 39 l. de Keuues. On y compte 500 coramuuiauU, La cure est à l'Ordinaire Son terraiu est plciu de monticules cl de vallons, mais fertile, aboudant eu graius et foin, ot très-bien cultivé. Ou voit dans celle paroisse les vestiges du cbàtcau de Prat-cn-llouzé iPratanroux] *, qu'on appelle dans le pays U TtmfiU U«s faujc dieux. L'histoire tic parle point de ce château; de sorte qu'on ne sait rien, ni de sa fondation, ni de sa démolilion : on n'en connaît pas même les possesseurs, quoique la tradition populaire assure que c'était un ancien prieuré habité par les Templiers; mais cette conjecture ne nous parait pas assez fondée pour y ajouter foi. — Le château dclymoi&au appartenait en 1300 à Gcoflroi de tymoisan, dont le fds Tut évéque de Quimper en 1361.
PKNHARS (paroisse dédiée actnc Itement à sainte Glaire: aulrefbis elle avait un antre patrou): commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale; chef lieu de perception.— Lim. : N. Rfnnleun , Guengat (le Slelr): L. rivière do Qulnmeret Quimper; 8. ctO. Plnguffan, Plonél*. — Princlp. vlff. : Raclaon , Rricn , la Gondraie, RvoMès , le Merdy, Goat-I.igavan , Mann, Trejer. — Objels remarquables: manoirs de Qnlslluec, de Pratanroux, de Prataiiras , de Toulgoét , de Rlagatu , de Rrh'n , de Rinoisan; chapelles Saiut-Guénal , Sainl-( onogan. — Stiperf. lot. 15SS hect. 65 a., dout les priueip. dlv. sont : ter. lab. 7Y7: ):rés « t p.M. 132; bols ?Ô5; verg. et jard. 5; landes et incultes 347 : snp. des prop. bat. 10; ermf. non imp. 3?. Gonst. div. 114; moulins 6 (Rmabcuscn , Vcrl , Blanc , Ar -Roux, Slelgven . Trejer, a eau ). La commune de Pendant, tMnfc I la porte de Quimper, est remarquable par le gracieux conpd'rril qu'elle présente : ce ne sonl que vallées chargées de verts patinages, collines couvertes de taillis, chaînes d'un aspect fertile ; les landes elles mêmes sont loin d'offrir aux regards cel aspect nu et désolé qu'elles ont dans d'autres parties de la Bretagne. - Trois roules coupent cette localité, et la mettent de tous côlés en rapport avec la circulation commerciale : ce sont t" la route de Quimper Douarnenez; 2 celle de Lanvcoc a Quimper: 3 enfin celle de Quimper a Pont-Labbé. G'est sur celle-ci que se trouve la cote de Pratanras, dont le sommet est élevé de 114 m. au-dessus du niveau de la nier , et d'où l'on jouit d'uue v ue admirable. - Les ruines de Pratanroux méritent de fixer l'attention : c'est un château qu'on attribue au XIII' siècle, date qui nous semble probable. Son architecture est bl xarre et son aspert ot plltoresque.On a dit que Salomon III avait eu une résidence en Penhars. et l'on a cité un acle dalé . in rtu/il (te Penhars.* Mais il est diUlcite d'admettre que eette résidence ait été , comme on l'a prétendu , le vieux cbaleau de Pral-an-Roux . qu'on a, ù celte occasion,
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travesti en Prat-an-Boui, ou Pr.'duBoi. Salomon III
dans le IV siècle
virait ver la rue de* Argentiers, la rue des Merciers, qui autre, ««u» ' t ».w.i , et il est certain que ces ruines ne re- rois étaient le centre de cette population industrieuse, u montent pas au-delà du X1U\ C'est ce que justifie la note ci dessous de M. de Blols. — Après la fameuse journée du 31 mai 1793, beaucoup de Girondin.» réfugiés en Bretagne
avaient trouvé un asyle en la commune de l'enhars. On montre encore une cachette appelée le Trou de Loui>et . dans laquelle, dit-on, ce Girondin vécut plusieurs semaines. — On remarque aussi dans le cimetière de cette commune un chêne qui a plus de 8 m. de circonférence.
— Géologie : constitution granitique; carrière- a Knm.
— On parle le français et le breton.
Ce*- Ce qu'on appelle le Temple des faux-dieux n'est autre chose que la grande salle du manoir de Prat-an-Roui. Cette terre a donné son nom à une ancienne famille ayant pour armes uue croix pattee d'azur, et qui s'est fondue dans la maison du Juch, vers la fin du \ I \ siècle. Les fenêtres de la salle dont il s'agit sont en ogive , et garnies de vitraux peints suivant l'usage du temps; ce qui l'a fait prendre pour un temple. Le manteau de son énorme cheminée offre en relief une tête couronnée, avec une barbe étalée ; sou tuyau, reconvert en lanterne , lui donne quelque ressemblance avec un clocher. — Les croix nattées ont lait croire que Prat an-Roux avait appartenu auxTempllcrs; mais U faut remarquer que partout ici ces croix sont alliées avec le lion de la maison du Juch, et l'alliance de cette maison avec l'héritière de Prat-an-Roux est bien connue- Celte terre a passé des du Juch aux Quellenec , puis chez les Msdrloup llienassis, qui l'ont transmise aux princes de la Marck et d'Arenbcrg. De U lois.
Penmarch; port de mer; à 5 I '/* au S.-
O. de Quimpcr, son éveché et son ressort; à 43 1. de Rennes, et à 2 1. de Pont-Labbé, sa subdélégation. On y compte 1,000 communiants. La cure est à l'Ordinaire.
En 1400, demoiselle Claude du Jucb était dame de Padanroux [Pralanroux] , de Pozmellec, de tyuquel, de tÇriant, de Coëtgolan et de tyvalgan, maisons situées dans ce territoire, où 1 on voyait encore les manoirs de Coëtcanton , de Pratauron, de lyaulan et de lycaradec. Le territoire de Penmarch est plein de démolitions Les pierres, qui sont entassées çà et là les unes sur les autres, suffiraient pour bâtir une ville : on ne sait de quels édifices elles proviennent*. Avant rétablissement de la pèche de la morue au banc de Terre-Neuve, on péchait sur la côte, près Penmarch, beaucoup de merlus [merluche] qu'on salait, et qui servaient de poisson de comme la morue.
de saint Nonna ou Nonpar, de ce nom ; aujour-
PENMARC'H (sons l'Invocatlou nan); commune formée de l'anc.
d*but succursale.— Llm. : N. Plomeur, la baie d'Audiêrnc E. Plomeur: S. et O. l'Océan.— Princip. vill. : hou il. Saint Guénolé , lyity, Ifcvégal , Kgardlen , Poulguen , K xlennec. — Maisons remarquables : manoirs de (•ouestnac'h. — Superf. tôt. 1C38 hect, dont les princip. divls. sont : ter. lab. 603; prés et pal. 1105; marais 105; landes et incultes âOt ; •up. des prop. bat. 12; cont non imp. 53. Const. div. 304: moulins 5 (de Salnt-Guénolé , de Km il , de la Madelaine, du Poulguen, a vent; de Réon, a eaui. çy- Penmarc'h, qui signifie en breton tite de cheval, était jadis une pêcherie florissante qui relevait au spirituel d'une paroisse qu'on retrouve indiquée dans les anciens titres sous le nom de Tréouttré. Cette pêcherie appartenait aux ducs de Rretagne, et avait un petit port bien abrité par les roches qui en cet endroit hérissent la cote. En 14.04, une armée navale anglaise sortie de Plymouth, et sons les ordres de l'amiral » llford, détruisit et saccagea cette industrieuse localité, eu même temps que la petite ville du ConqueL Penmarc'h se fût peut-être relevé de cet échec , si, pendant la Ligue le trop fameux La Fontenelle ne l avait dévasté et pillé à plusieurs reprises. Son port t'ensabla et bientôt il fallut l'abandonner. Le commerce, qui avait fleuri en cet endroit, se transporta à Douarnencz, sur les terres même du brigand qui avait détruit Penmarc'h, et redevint plus actif que jamais.— Penmarc'h n'offre plusv ujourd'hui que
et la cependant on voit encore quelques v ieilles maison», reconnaissables .1 leurs mâchicoulis et à leurs portes armoriées. - L'église paroissiale est aussi restée debout, el
sou style atteste qu'elle n'a été bâtie, pour ainsi dire, que pour être témoin de la mine de cette brillante localité. On y voit une statue de salut Jean, en albâtre, statue qui jadis était a lyity. • On trouve encore, dit Souvestre, dan» l'tfgllse de Penmarc'h, une trace de l'ancienne splendeur èV ce lien : c'est un tablean représentant une procession de cardinaux. La tradition du chapitre de Qulmper est que cette procession eut effectivement lieu à Penniareh, et que le tableau qu'on y voit fut fait pour en conserver le souvenir. On voit dans le fond de cette peinture l'église de Penmarc'h, qui est fort reconnaissable. On ignore a qoelV époque cette procession eut lieu; mais les personnages du tableau portent le costume de Louis XIII. • Cette église, remarquable par ses sculptures, oit, au lieu d'armes seigneuriales, se rencontrent à chaque pas de pelils nailrw attestant son origine Industrielle , n'elalt pas la seule qni servit au culte catholique; Kiil, Saint-Pierre, >otre-l>amede la-Joie, Saint Fiacre, Saint Guénolé, étaient plutôt de» églises que de simples chapelles : celle deruière surtout, qui n'a jamais été achevée, eut été un remarquable fragment d'architecture gothique, a en juger du moins par tes débris. Hity appartenait, dit-on, aux Templiers; son églbe est d'un goût parfait, et de la bonne époque du MU' siècle. — Nulle partie de la côte de Bretagne ne présente nn aspect plus beau et plus sauvage que la cèle de Venmare"ta. D'éuortncs rochers, Incessamment minés par le flot, exposés a toute la fureur des vents d'ouest et de sud ouest, forment a cette terre une effrayante ceinture de récifsau milieu desquels se fait remarquer la fameuse Tortue tt Penmarc'h, On donne ce nom a un rocher creux, séparé de la terre par un espace dit le Saut dû-Moine. La mer.cu se précipitant sur cette masse, qui la divise et se couvre d'écume, produit un bruit sourd, dont la terre sembluébranlée. Ce hurlement de la mer, quoique effrayant a entendre de près, est cependant plus saisissant peut être quand on le perçoit de loin. Parfois, en errant dans les campagnes des environs de Quimper, on enteud une sourde détonation, semblable au bruit lointain du canon. L'on interroge les paysans , et ils vous répondent en se signant :• C'est la Torche de l'cnmarc'b ; elle prédit des onges. ■ En effet , c'est surtout lorsque le vent d'ouest et de sud-ouest souffle que la torche est plus bruyante, et cet vents sont terribles pour tout ce qui approche de cette cote. —On dit que ce fut une tempête soulevée par ce venl qui détruisit eu un jour toutes les pêcheries et toutes les barques de Penmarc'h , et en chassa pour toujours un banc df morue qui faisait sa fortune. Il est à croire plutôt que la perle de l'industrie delà merlucheet la découverte de Trm ■ Neuve, aidées des ravages de La Fontenelle , ont porte a Penmarc'h un coup plus terrible que le venl d'ouest. - Rien ne peut peindre l'aspect désolé cl mourant qu'offre ce lieu. Partout des ruines, des sables, des écuclls, un ciel gris et le bruissement triste ou terrible de la mer. Cambr> exprime ainsi l'impression que lui a causée la côte de Penmarc'h : ■ J'avais attendu le moment d'une tempête pour me rendre a Penmarc'h ; je fus bien servi par les éléments : la mer était dans un tel état de fureur que les habitants du pays, accoutumés à ce spectacle, quittaient leurs travaux pour la contempler. — Tout ce que j'ai vu dans de longs voyages, tout ce que j'ai décrit dans ce me moire, la mer brisant sur les rochers d'Allavelle et les cô tes de Fer, a Saint-Domingue, les longues lames du détroit de Gibraltar, une tempête nul combla sous mes yeux le port de Douvres, en 17OT, la Méditerranée près d'Amalpbj. rien ne m'a donné l'idée de l'Océan frappant les rocher» de Penmarc'h. — Ces rochers noirs et séparé* se prolongent jusqu'aux bornes de l'horizon. D'épais nuages de tapeur* roulent en tourbillons; le ciel et la mer se confondent. Vous n'apercevez dans un sombre brouillard que d enormes globes d'écume; lis s'élèvent, se brisent, bondissent dans les airs, avec un bruit épouvautable ; on croit sentir trembler la terre. Vous fuyez machinalement : un étourdisseiuent, une frayeur, un saisissement inrxpiica bles s'ein parant de toutes vos facultés ; les flots amoncelé» menacent de tout engloutir; tous n'êtes rassuré qu'en le*
voyant glisser sur le rivage et mourir a vos pieds, souiu'aux lois de la natureetdel'lnvUiclblcnécessité..—LDC telle cote était ou du moins dut être un Heu favorable au culte farouche des druides; aussi a chaque pas on rencontre, sur cette terre désolée , les traces de cette religion incon nue. lu dolmen détruit en 1820 avait vu passer l'Industrieuse cité, et était resté debout jusqu'à cette époque, »u milieu des maisons de *ity. Lu menhir est près de la cha
pelle de Nolre-Dame-de-la-Jole. Deux menhirs Tort beaux bordent la roule de Pont-l'Abbé, a son entrée dans le bourg de Petunarc'h; enfin un beau dolmen eut derrière le vieux manoir de Gouesnac'h, aujourd'hui converti en ferme. — De nos jours, on n'a pas tenté de rétablir à Penmarc'b une industrie a jamais perdue : mais du moins on a essayede rendre cette côte moins terrible et moins périlleuse pour les marins, l'n phare élevé près l'église Saint-Pierre, au hameau de lfcity, par 47* 47' 33" de latitude, et o* 42' 47" de longitude, avertit les navigateurs des dangers qu'ils courent en cet endroit Ce phare , dn premier ordre, est à il mètres au-dessus des plus hautes marées; son feu tour nant, à intervalle de dimi minute, se projette jusqu'à sept larlnes.— Peuraarcb, avons-nous dit, est sous l'ini de saint Nonna : c'est, dit-on, un p eux solitaire qui r un des Ilots de ce ri vage,qui porte encore son nom. la ne figure d'ailleurs dans aucun catalogue des salnU romains, et même dans aucune liste des saints bretons : il dut sa canonisation plus a ses compatriotes qu'à la cour de Rome.— il. de i'rétninville donne, dans ses Antiquités du Finistère, une inscription en caractères gothiques carrés, qu'il a déchiffrée sur les pierres du portail de 1 église , et qui sert à confirmer en même temps sa création et sa dédicace. Voici cette Inscription :*En ion' (l'hon- •neur) satnet Monna, mit cceecviij fast fondée celte église,
•H ta tour en l'an , dont était recteur Kerugon. » — Il y
a chaque année six pardons en Penmarc'b : les denx plus fiéquentés sont ceux de l'église paroissiale et de Nolre- Dame-de ta-Jole. — Les engrais de mer permettent à l'agriculteur de cette commune de récolter encore quelque blé: mais, faute de renouveler les semences, la qualité de cette céréale va chaque jour en s'affalbllssant. Les engrais de mer sont au reste les seuls usités ; car ceux des animaux domestiques sont employés comme combustible. — A l'exception de quelques mûriers verts, on ne volt point d'arbres en cette commune; les arbres à fruit sont inconnus, et il faut aller à plus de quatre lieues chercher les bois de construction. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
IViivosiant ; à 4 1. </» au N.-N.-O. de T régui 0*r, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc] et sa subdélégation , et à 31 1. de Reunes. Cette paroisse relève du roi , ressortit à Lannion , et compte 1,700 communiants. La cure est à l'Ordinaire. L'an 1233, Etienne, ëvéque de Tréguier, unit cette paroisse à la mense cpiscopale. Ce territoire renferme des terres bien cultivées, et fertiles en toutes sortes de grains. A peu de distance du bourg, près la chapelle de Saint-Mandé, sont d n\ moulins .m «Mit. sur une élévation qui forme un très-beau point de vue. Gucrmel , Lancivilicn et Pean-Coët-Larzaa sont des maisons mo-
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est défendue par une batterie située sur l'Ile-aux-Moincs, et couverte par l'Ile Saint-Gildas, l'an des innombrables Ilots qui bordent cette côte , et dont les principaux sont : Saint-Gildas, Levren, Crées, Il liée. Aies, Baèllancc, Bllo, Islan, Vinic, Marquer, Castel-Coz, etc. — On volt en cette conunune Lescado, à la famille Gillart; lybeulvcu, ancienne maison de plaisance des évêques de Tréguier ; et Pclllnec, belle propriété appartenant a M. Saliou.— Le pardon de la paroisse a lieu le dimanche de la Quasitnodo. Tous les paysans qui ont des chevaux-étalons les y conduisent caparaçonnés et couverts de clochettes. Le pardon est une espèce de montre des étalons , et de prospectus pour la saillie— 11 y a un autre pardon à Saint-Gildas le dimanche et le lundi de la Pentecôte. Saint-Gildas est en mer, à une lieue environ ; dès que la mer se retire, et souvent avant qu'elle se reure, les paysans se lancent au galop vers la chapelle. C'est un grand honneur que d'y arriver le premier, et aussi un profil pour l'avenir; car la renommée s'attache an cheval et au cavalier. Arrivé à la chapelle, chaque cheval revoit un pain qui a touché le pied du saint. La tradition porte que ceux qui ne sont pas conduits a Salut-GIldas ont la morve et autres maladies. Ce pardon est superbe. — On voit dans le granité du rocher, derrière la chapelle, l'empreinte du corps d'un homme; c'était, dit-on, le lit du saint. Cette empreinte est d'ailleurs parfaite , et semble être la moulure véritable d'un corps humain. — La tradition rapporte que le Port-Blanc a été dédié a Notre Dame, par suite d'un vœu. Les Anglais éUient en vue, et menaçaient la cèle; la population promit à la Vierge de lui élever en ce lieu une chapelle, si elle chassait les Anglais, et aussitôt toutes les fougères de la côte paraissant à ceux-ci autant de soldats en armes, ils virèrent de bord , et ne reparurent plus. — On volt, par l'acte que rapporte Dom Morice [ Preuves, L I , col. OMk ) , qu'en 1160 les Templiers avaient un établissement en cette commune, désignée alors sous le nom de Pengaêaan , ainsi que nous l'avons dit cidessus. - Outre les terres nobles indiquées par Ogée, une information de loWciteTroguindy, Ivbeulven et KeoadouL — Géologie : granité ainphiboiique. — Ou parle le breton.
Perguet; à 2 1. 3 & au S.-S.-E. de Quimpcr, son évéché; à 38 1. de Hennés, et à 2 1. 1/3 de Concarneau, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 750 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire, borné au sud par la nier, esl très-fertile en grains, et très exactement cultivé. On n'y voit presque point de landes.
PENVÉSAN (sous l'invocation de la Vierge); commune formée de Tanc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. -Lim. : N. la mer-, K. Plougrescant: S. l'iouguiel, Cainlez; 0. Trévou-Trégulnec. — Princip. vill. : Bughelés, lyguen, Rroé, Guernolier, Pclllnec, i oui-an Stivcl, Qucffloec, Leurmin, i'encrec'h.Ty-Guen, Penprat, hib..t. tybelven, Rgoas- Dotié, l.e-eailou, KYontel, fttoadou, Guormeur, lyprlgcnt, lyigout, tygrffroy, Kflno, foui fane , tydcval, Meioumeur, l'isle Meur, Landtbédan,Lan-Sévi)icn, Coat-Clacren, Kgastet , Bols-Yvon, Crec'n-Goulard, Liors-Courlès, Poulpry, (recTi-Avel, le Pout-Blanc. le Port-Blanc, Kdavid, Castel- Çtou , Crec'he lileiz, Saint-Maudez, G on ver, ^marquer , lybrian. — SuperL toL 1064 hecL A4 a., dont les princip. «vis. sont ; 1er. lab. 1Î90 ; prés et pat. 181 ; bois 38 ; verg. et jard. 17; landes et Incultes 237; sup. des prop. bat. 10 ; coût, non imp. M. Const. div. 560 ; moulins 8 ; routolrs,00. CS*"Penvénan est un exi«mplc des transformations que su-
guénan , et guénan est devenu vénan, — On volt en cette commune , outre l'église paroissiale, les chapelles Saint- M colas, Saint-Gencval et Saint Maudez.— La commune de Penvénan est silnée sur la côte ; mais son chef-lieu a peutêtre moins d'importance que le Port-Blanc, grand attérage situé a l'extrémité nord de ce territoire. Les navires de tonte dimension peuvent abordera ce petit port; aussi estil devenu, depuis quelques années, le centre d'un certain c ommerec d'exportation pour les grains. Son entrée
PLRGl ET (sous l'invocation de la Vierge , jadis sous celle de saint Thomas ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. ( V. le Supplément pour tous les documents cadastraux. ) Çg- Avant le Concordat , l'église du Perguct était au bourg actuel, et sous l'Invocation de sainte Rrigitc. Aujourd'hui cette église n'est pins qu'une chapelle, dont la fète patronale a lieu le jour Saint-Laurent. La chapelle dite de Benodct [Tête del'Odet, rivière) est devenue l'église paroissiale de la commune de Pergnet. C'est un monument très-ancien, et qui fût fondé en 1241 par Eudon de Foucsnant ( Alb. de Horlaix ). Ses mars, de plus de quatre pieds d'épaisseur, flanqués de lourds contreforts , et percés de voûtes a plein-cfntrc, dénotent bien son origine. On vient en pèlerinage a cette église , en l'honneurde Notrc-Dame-de -BenodeL Les marins, leurs femmes et leurs enfants y font fréquemment des vœux et des offrandes. Certaines reliques, conservées aussi en ce Heu, ont dans le pays la réputation de guérir les maladies de cerveau. — Aucune terre seigneuriale n'existait en cette commune ; mais elle relevait du fief de Bodinio, appartenant aujourd'hui a la maison de Penfeunlenio, dont le nom breton a été traduit en celui de Cheffontalne. Bodinio , qui est en ruines, était dans la paroisse de Clohars ; a côté on a élevé, à la fin du siècle dernier, une nouvelle habitation, qui est un des plus beaux châteaux de la Bretagne , et que possède aujourd'hui M. de Lannascol. — On volt eu Perguet un dolmen druidique, et deux tumulus que l'on croit èlre d'origine romaine. — Cette commune est très-bien plantée en arbres fruitiers , et fournit beaucoup de bois c" rage , qui est exporté par mer. Le froment de s est réputé de première qualité. — Géologie 1 1 couvert par l'argile, et notamment par la < On parle le breton.
cy Nous croyons devoir joindre a cet article une note fort Intéressante , que nous adressa en 1841 M. D. .., maire de Perguet : — «Perguet ne se distingue nullement desau-
très communes du canton, qui lui mémo resacmblea beaucoup d'autres du département sous le rapport des usages et mu'u». Toutefois, la rareté de ses relations avec la \ file, .'i cause des maiiTals chemins . a probablement contribué I soustraire plus qu'ailleurs les anciens usages aux altérations qu'amènent le temps, et surtout la fréquentation des villes. - Cinquante années de révolutions, pendant lesquelles l'erguet a vu revenir bon nombre des enfants qu'il a fournis a l'année, n'ont guère changé le costume, qui rappelle plusqu'ancnn autre de la Bretagne celui des ducs et duchesses de cette province, tels que leurs tombeaux et cénotaphes les représentent. Cependant les grègues plissces n'apparaissent plus qu'aux jour» de cérémonies, et sont remplacées par le pantalon , plu» décent , infiniment plus commode, mais moins élégant, moins original. Ce soûl le* soldats de retour qui l'ont introduit. Les femmes ont aussi substitué à l'ancienne coiffe .relevée sur la tète en plateaux, ou bien dont les barbes retombent sur la poitrine, une coiffe ressemblant a certaine* coiffes de religieuses , qui les garantissent parfaitement des intempéries et conservent la blancheur de leur teint, dont elles sont assez lières. Comme les g règnes, ces coilfes ne se présentent que dan» les grands jours, quand, par exemple, les jeunes ninrii es changent leurs corsets de velours noir contre des corsets rouge» , garnis de dentelles d'or, ainsi que le bas des jupons, et ornés de petites glaces sur la poitrine. Leurs tabliers , jadis d'une même étoffe , sont maintenant en indiennes omni-eolore». — Le goût de la boisson est resté ce qu'il élait. e'est-a-dire très-répandu , ainsi que celui du tdlmc. Bien que l'ivrognerie soit réputée vice par l'opinion générale, ce n'est qu'en tant qu'elle distrait du travail , des affaires, et amène la ruine des familles; mais l'ivresse en elle-ménic, pourvu qu'elle n'occasione pas de dépenses, ne porte nul préjudice .1 la réputation. Méni- un prêtre qui aurait l'habitude de ne quitter la table qn'un peu échauffé n'en serait ni moins estimé , ni moins respecté ; tandis que, si l'on soupçonnait sa chasteté, il. serait vilipendé. — Iles anciens usa.es du pays , le plus remarquable est une sorle de droit d aînesse : il a traverse sans déchet une longue révolution qui a tout emporté avec elle, et il s'everce toujours, sans nue ses victimes s'en permettent une plainte, liés que le fils ainé contracte un mariage, son père et sa mère, n auraient-ils encore que quarante ans, se dentellent en sa faveur de tous leurs bien» , meubles , etc., M' réservant a peine leurs Vêtements, un chélif mobilier et des aliments jusqu'à la fin de leurs jours. De chefs de famille exerçant l'autorité, ils passent à la condition de valets. L'acle de démission stipule, outre cette réserve, des quole-parls pour les frères et sieurs, payables en argent à l'époque de leur établissement. Ln attendant, Us vivent chez, l'alné en qualité de domestiques. Celui-ci pourvoit a leurs besoins sans leur payer d'intérêts pour leurs quote parts. Cet usage a conserve dans le pays un certain nombre de familles aisées, tenant à leur origine, a leurs alliauces, et gardaut plus intact un certain dépôt d'honorables sentiments. Il a retarde jusqu'à présent le morcellement des corps d'exploitation , si fatal a l'agriculture. A la vérité, les cadets, qui épousent des filles non propriétaires, et n'apportant comme eux que quelques écus, unissent par augmenter le nombre des simples journaliers et prolétaires. L'ainé est toujours favorisé par l'estimation des meubles et immeubles faite dans le contrat de démission. Toutefois, avant qu'il n'ait acquitté s«'s obligations, a l'aide de la dol de sa femme d'abord, cl ensuite parles fruits de son travail et de ses économies , il arrive souvent que le moment de la démission vient aussi pour lui , léguant a son successeur les dettes dont il
KOtrVEAV DICtlOMAlnF.
bitéen 1511 par Jean, vicomte de Rohan,quiIc nomma le manoir dn Salles de Ptret, dans laetc qu'il fit paocr pour la fondation de l'hôpital de Landerncau. La forêt de Quenecan, qui peut contenir environ 8,000 arpents de terrain planté en bois taillis, est située dans ce territoire. On remarque, à l'extrémité de celte forêt , deux étangs qui servent aux forges h fer de Ilolian. qui sont peu éloignées de là. On trouve dans ce» étangs, et aux environs, des cailloux au milieu desquels sont des macles, que les habitants du pays appellent lardons (ce sont les armes de la maison de Ilohan), et qui peuvent avoir quatre pouces de long, sur quatre À cinq lignes de large. Leur plan est carré, leur matière três-durc. luisante, de couleur d'indigo ou jaunâtre. Quelquefois, au lieu de macles, ce sont de petites croix plates, avec des noyaux qui occupent le centre et les quatre angles; quelquefois aussi ce n'est qu'une marque au milieu de deux lignes qui se croisent, suivant la grosseur des cailloux.
Dom Moricc prétend que c'est à Pcret que saint Meriadec Ht sa résidence et mena nnc vie solitaire, et il ajoute que ce saint était fds de Conan, roi de Bretagne, d'où est sortie l'illustre famille de Ilohan. Nous avons un saint Mériadec qui fut ordonné évêque de Vannes enW9.
est encore
grevé. Tout ce système, reposant eu quelque sorte sur le domaine congéable, disparaîtra incessamment avec lui, et c'est pour ce motif que nous avons cru Intéressant de le consigner IcL Bientôt les fermes, possédées par les habitants des villes, remplaceront les domaines; et les anciens domaniers, subissant l'égalité des partages, ne seront plus que de petits fermiers trop mal aisés pour bien garnir leurs exploitations: la grande concurrence résultant de l'augmentation de la population devant renchérir les fermages. Nous pensons que nos campagnes perdront & ce changement eu moralité et en véritables richesses.
P«r*t [Perret] ; trêve de la paroisse de Silfiac, sur le bord de la route de Pontivy à Roslrenen ; à!5L auN.-N.-O. de Vannes, sonévêché [aujourd'hui Saint-Brieuc) ; à 23 1. de Rennes, et à 2 1. < >t de Guémené, sa subdélégation. Le château des Salles*, dont on voit encore les ruiues, était ha-
PERRET (sons l'invocalion de saint Nlcodème] ;commun< formée de l'anc. trêve de Silfiac: aujourd'hui succursale. — Limit. : N. l'iélauff, Laniscat; E. Sainte-Brigitte, Silfiac: S. Silûac; O. Lescouel. — Princip. vill. : le Quenault Coatudcl, Stangualien, Bonelo, Bonalebio, I.eln-ar Lan, Korges-des-Salles, Vieille-Verrerie, Croix-Rouge, la Verrerie, PorsGallo, Cour-dti-Maçon , le Bahel, Bon-Repos, Hleo, la Ville-Blanche. Bel Orient. — Supcrf. tôt. 1321 bect. 96 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 303 : prés et pat. S2 ; bois 261 : verg. et jard. 6 ; landes et Incultes 1*7; étangs al : sup. des prop. bat. 6 : cont. non Imp. 34. Const. dhr. 197: un moulin, cy Mon M. de Blols, Perret est nnc altération de fVnref ou l'en Raliti, qui, en breton-anglais, signifie jurisdiction princlpale.-Perret était trêve de Sillisc. Cette paroisse , en se démembrant , a passé dans deux èrechés. Perret est entré dans l'évéché de Salnt-Brieue, et Silfiacest resté danscclul de Vannes. — L'église de ce boiirx date du XVII' siècle; ses plus vieux registres sont de 1632, et sa tour n'est que de 1666. (In pense que ce fut nue reconstruction. — 11 y a . outre cet édifice consacré an culte, la chapelle de Guerch Manés , ou de la Vierge-du-Mont : celte petite chapelle est , en effet, dédiée a Ta vierge, et construite sur une émlnence couronnée par un bosquet de hèlros. Il y a aussi une chapelle desservie pour les ouvriers de la belle mine a fer des .salles, appartenant à M. le comte Janzé. — D'après des titres de 1535, il y avait une abbaye . ou plutôt un prieuré , sur la ri vo droite do Blavet, et opposée .1 celle qui existe maintenant dans la commune de LanlscaL 1*1*8 do là , Il devait y avoir une verrerie; mais on n'eu volt plus de trace*. — Bien que l'usine des Salles soit en Perret, le château qui lui est contigu n'est pas dans cette commune; tl fait partie de celle de Sainte- Brigitte. — Près de ces mines existe un grand étang qni porte le même nom qu'elles, et dont les deux tiers environ sont en Perret, et l'autre tiers en Salutc-RrlgiUe. Sur ses bords on I rouve en abondance des pierres dites macles.— En 166", le château des Salles était habité par la famille ''«•• Rohan-Rohan. Il existait alors, a ce qu'on dit, un droit féodal d'après lequel les habitants de Gonarec, Perret et Sainte-Brigitte, étaient tenus, de battre fréquemment I etang pour empêcher les grenouilles de coasser et dr troubler le repos de la châtelaine. — Le» forges des Salles, construites en 1816, qui contiennent une belle fonderie et baut-fourneau , exploitent en grande quauUté le mine de fer qu'on trouve si abondamment au contact des solutés et des grès. Ces forges ne sont . en quelque sorte , qu une du haut-fourneau qui existait en Sainte -Urilit de la butte de la Lande do delà]
giUe dès l'an 1566. - Ou jouit de la but Curse d'une vue immense; de la butte
dérouvre une asseï grande partie du cours sinueux du Blavet: c'est un site très-pittoresque. — Géologie : »clii»lc modifié par le granité, généralement maelirere. — Cite remarquable de inacles .1 l'étang des Salles (1). — On parle le breton.
PerM-namon; à 21 1. à l'O.-N -Û. de Dol, son évéché [aujourd'hui Saint- Brieuc]; à 28 1. de Rennes, et à -/s de lieue de Paimpol, sa subdelégation. Cette paroisse ressortit à Saint- Brie uc, et est enclavée dans le diocèse de ce nom. On y compte 800 communiants, y compris ceux de Lanuevez et de Lanvignec, ses trêves. La collation de la cure appartient à l'abbé de Beauport. Ce territoire est borué par la mer au nord, a Test et au sud : il est fertile et bien cultivé.
te rage qui a peut-être autant d'importance que celui-ci : uou» voulons parler de Pouliuanach. Ce p Ut port reçoit
CjJ* Perros-Hamon est actuellement en la < Ploubaznalec (Voy. ce mol.)
Pero»-Quiree [Perros-Guirec] ; sur une hauteur, au bord de la mer, qui forme un petit port en cet endroit; à 28 1. a l'O.-N.-O. de Dol , son évéché [aujourd'hui Saint-Drieuc] ; à 33 1. de Rennes, et à 2 1. ift de Launion, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, qui est enclavée dans le diocèse de Tréguier, relève du roi , et compte V»00 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire est riche et très-cxaclcmcnt cultivé. Le* habitants vivent daus une honnête aisance, récompense due à leurs travaux. On a ouvert un grand chemin de Lannion à Pcros-Quircc, pour faciliter et faire fleurir le commerce de ce petit port. Les maisons nobles de Pcros-Quirec sont : le Pont-Gueunec, le Suhcl, Dantec, Tromargat.la Salle-au- Chevalier, tyjcgu et fynuz.
PERROS-GUIREC; commune formée de l'anc. par. de ce uoui ; aujourd'hui cure de 2' classe ; bureau des douanes ; chef-lieu de perception. — Limit. : N. la mer; E. port et rade de Pcrros: S. Saint-Quay, Plcumeur-Bodou; O. Trégastel , la mer. — Prlnclp. vill. : Poulmannc'h , Ranolicn, Randrcus, lydu, la Clarté , Treatraon-iitllan . Trcslraon- Hucllan, Ivreute, Haut de Landcrral, Bas de Pcrros, le Château, Crec'h-Guegan , Pont-Caoucnnec, Barnabauec, Pont-.Nevei , ffcoinar, Roc'h-Ledan, Ranguillcgan. — Sup»-rt tôt. 1401 inti. 00 a. . dont les princip. divis. «ont : trr. lab. 037; pré» et pat 52; bois 8; verg. et jard. & ; landes et iuculU» Jïl; su p. des prop. bat. Il; cont non tmp. 60. toust. diT. ftSa: moulins h (moulin en mer, de Randreus , à eau ; du Crec'b , * vent). CSf L'église de Perros-Guirec, nous a dit un touriste anglais, mérite de fixer l'attention di-s archéologues, el parait remonter au XI P siècle. Les sculpture» qu'on remarque sur un des piliers et sur un partaU au sud rappelleraient cette époque , où les architecte» se plaisaient .1 semer sur leurs œuvres des flgures dont l'indécence s'accorde bien mal avec le sujet d'une telle construction. — La liée ho de cette église et la plupart des maisons de ce bourg sont faites d'uu granité pouding qui ressemble beaucoup a ceux de l'Egypte. Ce granité se montre sur la cote par baucs de su pieds de long.
Perroa est un petit port situé au fond d'un havre bon *t réputé aseex sûr, même pour les bâtiments de guerre. 11 se fait par ce point une exportation aunuellc de 5 t «•90 quintaux de froment. La rade de Pcrros a servi fréquemment, pendant nos guerre» avec l'Angleterre, d'asyte • nos convois. Ils y trouvaient une double proiectlon dam les rochers qui garantissent son entrée et dans deux petite» batteries armées de cinq a six canons de dlx-buit. Mais aujourd'hui ces moyens de défense seraient peu de chose, el il est bien à désirer que l'Etat songe à améliorer ces ouvrages, ainsi que tous ceux de nos cotes. — Sur le revers de la commune de Perros-Guirec est un autre at-
(I) Ce gîte de inacles, situé sur une des principales posterions des Boban. offre ceci de singulier, sous le rapport héraldique , que cette famille porte de gueules a neuf d'or, » , S, S ( autrefois 7 ).
des navire* de 100 a 120 tonneaux , et fait uu assex grand commerce de maquereaux salés, dont il exporte annuellement 200 ;'i 230 quintaux. Une batterie de deux canon» de trente-six, placée sur la pointe la plus avancée de la commune et située vlt-a -vis Pile aux Moines, est censée balayer le passage entre l'Uc et la terre ; mais, en réalité , elle rendrait peu de services en cas d'agression sérieuse. — H. Jégou, auteur d'une bonne grammaire française, est né à Perros-Guirec. — Il y a foire le 11 juillet et assemblée à la chapelle do Clarté le 8 septembre. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Ggr*" Pcrros est pour Penros. Pen veut dire tite; mais la signification de rot est moins précise. Généralement on iule retrouve qu'en composition , et alors il exprime ou un terrain en pente ven la mer, ou un tertre couvert de bruyères. Cher les Gallois II signifie une plaine arrou'c . un ; feaa verdoyant; il exprime aussi quelquefois l'idée d'un eap, d'une presqu'île, d'un promontoire Ce n'est rfonr que d'après la situation locale qu'on peut déterminer le sens qu'on lui adonné.— Le nom de Gultec,qui lui est adjoint Ici, lui vient sans doute de Saint-KIree ou Kiric , qui est aussi patron de Locquirec, près Morlalx. De Huns.
PerNquen; à 11 I. au N.-O. de Vannes, sou évéché; à 2h l. de Hennés, et à 1 1. dj Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hennebon, et compte 900 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est un pays couvert, plein de coteaux, de vallons, et coupé de plusieurs ruisseaux qui arrosent des prairies, et vont se jeter dans les rivières de Blavct et d'Escorff [de Scorff] . Les terres produisent du grain et du cidre ; mais elles ne sont pas exactement cultivées, puisqu'on y voit des landes très-étendues. Le manoir de Peuvent fut vendu, Pan 1370, par Jean, sire de Longueval,et Jeanne de Beaumer, son épouse, à Jean, vicomte de Rohan. Cette terre est une juveigneriede la principauté de Guémené; elle a haute, moyenne et bassejustice, et s'appelle aujourd'hui Pentern du Pereno, a M. de Penveru. En 1-'i30, on voyait aussi dans ce territoire les maisons nobles de lygueson et Boteren , à Alain le Picot ; le manoir de Hoaribac, à Charles le Pervcz ; le manoir de Sailladou, à Charles le Guellec, et celui de Kermeno, à Hervé Coëteven.
PERSQUI'.N ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. { V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) ty II y a foire h Pcrsqtien le mardi de la Pentecôte, et k Penity le premier lundi d'août. - Géologie : constitution graulUque. — On parle le breton.
Pertre (Le). Voy. Le Perlre.
PeMilvien; dans un fond; à 16 1. à l'E.- N.-E. de Quimper, son évéché [aujourd'hui Saint- UrUuc] ; à 26 1 de Rennes, et à 1 1. «/a de Callac, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et compte 4,100 communiants, non compris ceux de Bulat, sa trêve. (Voy. ce mot.) Elle ressortit à Carliaix, et la justice de Botdeliau ressortit à Callac. La cure est à l'alternative. La rivière deGuer prend sa source dans ce territoire, et va se perdre dans la mer. Les terres sont bonnes, mais mal cultivées; les landes sont trèsétendues. Le château de Pestivien*, place jadis forte, appartenait, en 1350, à Tristan, chevalier, seigneur de Pestivien, qui servait Jean, roi de France, dans la compagnie de Jean de Beaumanoir. La maison noble de Gouaz-Lennois, en
1 480, à Henri Hamon, sieur de Pleven et Gouaz- Leunois; Pennanpont [Penarpont] , à N ... de Jars.
PF.STI\ IKN ; commune formée •!«* l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef- lieu de perception.— Llmtt. : N, rloqfonvcr, Pontmclvez; K. Macl l'estivlen : S. Duault; O. (.allac— Princip. vlll. : Parc-Simon, Cioarembnler, Trojolii, Coz-Caraés, Bodclllo, Q ii.quis Ci en , lïourdcn , la Ville-Neuve, Goas-Caér, Kjnllou, lyinarc'h. Ilulat. Lanouc- /<• \ .Manqué. Kaiitreve/an, lybidiiy, Garlouel. Kave), Pcnmc'h, Guerizouarn, Jydudal. Kg"s, Cncrgueiilrcl , Anizi liée, Kivoal, la Garenne, Rnavanen, Rosneven. — Sup ?rf. tôt. 3123 heel.. dont !<•* princip. divis sont : ter. lab. 1 83 S : pics et pat. .160: bois 30; verg. et jard. yi -, landes et Incultes "^t; étangs 3; snp. don prnp. bftt. '.»: conl. non linp. 08. Const. div. So5; moulins 5 (du Pont liras, llodeillo, du ChAteau, Neuf, à eau). l'eslivien a conservé son aucieiuie trêve Ilulat, qui est encore desservie comme chapelle, et qui est un lieu de pèlerinage très-fréquenté. Cette église est d'une construction très-élégante, et mérite d'être Tue. —Le château de Pesti v ien ne présente pins qu'un monceau de ruines, mais cette place offre un intéressant souvenir historique, En 1361, Roger-David, capitaine anglais, qui avait épousé Jeanne de Rostreuen, veuve d'Alain S 111, Ticomlc de Rohan, lenait cette place, don il se jetait tnecssainmeut sur les environs, qu'il ravageait. Sollicité par les habilauts de Gulngamp, Dugucsclin vint mettre le siège devant ce château, le prit et le ruina de fond en comble.
— Il y a foire les premiers lundis de mai et de septembre.
— Géologie : granité. — On parle le breton.
Petit-Mars; sur nne hauteur et sur la route de Nantes à Châteaubriand; à 41. <|j au N.-N.-E. de Nantes, son évèché et son ressort; à 18 1. de tiennes, et à 4 1. d'Ancenis, sa subdélégation. On y compte 1,000 communiants La cure est à l'Ordinaire. L'ancien bourg de Petit-Mars est dans les marais, au bord de la rivière d'Erdrc*. Le bourg actuel était un village où l'on voyait la chapelle de Patience : c'est de cette chapelle, que Ton augmenta , que fut faite l'église paroissiale, bénite, le 16 septembre 1649, par l'abbé Michel Laubi, vicaire général et officiai de Nantes. Le dimanche suivant, 19 du mois, François Dudart, recteur de la paroisse, conduisit la procession de l'ancienne église à la nouvelle, et y chanta solennellement la grand'mcsse pour la première fois. Depuis ce temps, le village est devenu le chef-lieu de la paroisse de Petit-Mars; mais l'église a toujours porté son ancien nom de PalUnct. L'église du vieux bourg existe toujours, quoiqu'eu mauvais état, et l'on y célèbre encore quelquefois la messe. Ce territoire est un pays plat, qui renferme des terres bien cultivées et fertiles, quelques landes peu étendues, et des marais qui peuvent contenirenviron 1,400 journaux, grand journal de Bretagne. En 1727, on forma le projet de dessécher ces marais aux frais des propriétaires, qui sont M. l'évéquc de Nantes et M. Gouyon de Marcé, seigneur de Petit- Mars ; mais ce projet n'a pas été suivi. Le château du Pont- Il us, maison seigneuriale de Petit-Mars, appartenait en 1200 à Hux de la Musse de Pont-H us. Jeanne de la Musse, dame de Pont- Hus> seule héritière de cette seigneurie, épousa en premières noces Jean , sire de Derval , et en secondes nocea Gui de Rochefort. Jeanne de la Musse de Pont-Bus, aussi seule héritière, épousa en 1459 Jean Chauvin, fils de Guillaume Chauvin, chancelici çoia II (c'est le
NOrVTAT; nICTIOK5AinE
de misère; voy. Nantes, 1485). Leurs enfants prirent le nom de la Musse, fionaventure de la Musse, un d'eux, fut chambellan du roi Henri III , et commissaire nommé, pour le diocèse de Nantes, à la réformation de la Coutume de Bretagne, en 1575 : il présida aussi aux Efats assemblés 4 Nantes, par le duc de Mercœur, au mois de novembre 1583. Le château de la Musse de Pont-H us, qui était très-beau et très-bien fortifié, fut démoli et rasé, et les bois qui en dépendaient coupés 4 hauteur d'homme, par arrêt du Parlement de Bretagne du 10 mai 1622, parce que Chauvin de la Musse de Pont-H us s'était rendu 4 l'assemblée de la Rochelle, et se lenait dans celte ville rebelle. César de la Musse était seigneur du Pont-Hus en 1680; depuis ce temps, cette seignenrie est passée à M. Gouyon de Marcé, maréchal des camps et armées du roi, qui la possède aujourd'hui, et qui a fait rebâtir le château il y a quelques années.
En 1440, la maison noble de la Lohérie appartenait à Guillaume de la Lohérie, président de Bretagne. Il se tient deux foires par an à Petit-Mars.
PETIT-MARS (sous linvocalion de saint Pierre ; etclnia iancti Petrl de parto Xktrlio); commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale; relal de poste. - Limlt. : N. les Touches; E. Ligné ; S. Sucé, Saint-Mars -du- Désert; O. Nort, rivière de l'Erdre. — Princip. vill. : la 04nerle, la Guinclièrc, la FoucaudJèrc, la Péuouc, laBussonnière, la Chutte, la Bourdinière , le Llndron , la Chamséc , la Robinièrc , la GuibreUère , la Roissièrc , la Blanditiière, nas-PIcssix, Itaut-PIcssix , le Jarrie, la Jou.«ièrr. — Superf. lot. 2307 h. 10 a., dont les princip. dUls. sont : ter. lab. 1445 : prés et pat 395 ; vignes 72 ; bois 51 : verg. et jard. 50 ; oscraies et aulnaies 50; marais 55: landes et incultes 405; châtaigneraies 10; sup. des prop. bat. 12; ami. non imp. 155. Cous t. dlv. 362; moulins du Tertre-Rouge, de la Bosse. PeUt-Mars est un joli bourg sur la route de Nantes a Rennes, par Chateaubriand. Bâti sur une colline, ce bourg a remplacé l'ancien chef-lien de la paroisse, situé jadis près du marais de MazcroUcs , eu un endroit qu'on nomme encore le Vieux-Bourg. Près de PeUt-Mars, et sur le bord du chemin, est une éminenec de terre couverte de belles vignes, et au sommet de laquelle est la maison moderne de la Pommeraie. De ce point, on embrasse tout le bassin que l'Erdre forme en ce lieu , ot qui porte le nom de la plaine de MazcroUcs. — On voit au Tertre-Rouge une fontaine d'eau potable, renommée dans le pavs pour la guérison des fièvres, et qui, dit-on, ne tarit jamais.— 11 y a foire pour les chevaux et les bestiaux le 10 août et le 8 septembre. — Géologie : le sol présente presque partout le gneiss, passant an micaschiste. L'origine des marais tourbeux qui bordent l'Erdre en cette commune remonte a l'époque où saint Fé llx 01, selon les uns établir, et « Ion les autres rehausser la chaussée de Barbins. Ces tourbières sout alimentées parla décomposition des végétaux qui , entraînés, tant par les pluies que par le vent, et aussi par les inondations successives dans des caves formées ça et là , se décomposent, et reproduisent sans cesse la précieuse récolte si utile pour le chauffage des fermes limitrophes.— On parle le français.
Feiinierit-1 ap [Ptumârit-Cap-Cav4tl}; à 3 1. »/j à l'O.-S.-O. de Quimper, son évèché et son ressort; à 44 1. de Rennes, et 4 2 1. de Pontl'Àbbé, sa subdélégation. On y compte 1,200 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est dans le voisinage de la mer
il est rempli de monticules et de vallons, mais fertile et très -exactement cultivé*. Ses maisons nobles, en 1440, étaient Pratangstang [ Pratarstang], e sou» le duc Fran- 1 Borzjull, K/ebil et Penquilly, où se tenaient alors fit périr | les plaids de la parowse.
PEIMERIT, autrefois P*uwurit-Cap Canal; couiuiunc for m oc de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. Limit. : N. Plogastel - Saint - Germain ; E. Saint-Honoré, S. Tréogat , Plonéour; O. l'Un m. — Princip. vtll. : Ménex-Cavarec, Pcnhoat, Quévlnguy, Kedou, fygoff, Lambrat, Lcspuzit-Coat, Lcspuzit-hlen , lirëmllloc. — Manoir de Pcnquellenec. — Superf. tôt. 1984 hect, dont les princip. div. sont : ter. lab. 752; prés et pat 173; verg. et jard. 8; bol» "4; lande» et incultes 918 ; sup. des prop. bât. 9; conl. non Imp. 50. Const. div. SI 9; moulins 5 (de Trévan, de Troyon, de lyvignol , Vert, a eau ). Cy Pcumerit Cap Caval, ainsi nommé, tant à cause de sa proximité de Pcnmare h, que pour le distinguer de l'autre Peumcrit, est sous l'invocation de saint Allouant ou Annouard. Il y avait avant 1789, outre l'église paroissiale, qui offre le style du XIV siècle, les chapelles Sainte-Floride et de Saint-Joseph. La première est en ruine; la seconde est toujours desservie. — Les terres sont de qualité médiocre, et loin qu'on puisse dire, comme notre auteur, qu'en ce pays, l'agriculture est prospère , il faut remarquer que les landes y occupent encore a peu près la moitié de la superficie totale; ce qui eut une énorme proportion. Toutefois, il est juste d'ajouter que les parties cultivées sont d'un bou rapport , puisqu'on estime qu'elles rendent de 15 a 16 hectot. de froment par hectare. — Le château de Prat- an slang , dont il ne reste plus que des ruines , avait été , dit-on , une construction fort Importante. Selon la tradition , il aurait été bâti sur les bords de la mer; ce qui est d'autant plus difficile a croire, que ce château ne remonte pas au-delà du Al siècle , et que rien n'apprend que, dopais cette époque , la mer ait fait une retraite sur cette cote , ou au contraire la tradition parle d'un envahisse meut qui aurait recouvert la fameuse Tille d'Is. Or, Prat-ar-Stang est a plus de 5.000 m. de l'Océan. — Cette place a dit être détruite à l'époque de la Ligue. A environ AjO m. de ses ruines, on voit dans une taille dite le Bois du château, uuc élévation en terre , entourée de fossés encore assez profonds , et qui semble être une motte féodale d'assez belle conservation. On dit que c'était eu ce lieu que stationnaient les bandes de la Foutt-nclle , quand elles se rendaient de tfity à l'Ile Tristan. — On a du bourg une fort belle perspective; l'œil découvre tonte la baie d'Audlcrnc, depuis le phare de Penmarc 'h jusqu'à l'Ile de Sein. — Il y a on Peumcrit, que dans le pays , on nomme plutôt Purit. q<
DE BRETAGXB. 271
là les moines de Redon devinrent possesseurs de
■erftt-Quintin ; à 17 1. au N.-K. de Quimper, son éveebé [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 25 I. de Rennes, et à U 1. de Quintin. sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Carhaix, et compte 300 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire est fort petit; U offre à la vue des terres en labeur, des prairies et des landes. C'est un pays couvert.
PEl MER1T-QCINTI X ; commune formée de l'anc. par. de ~ , plus le Loch , anciennement trêve de Maél-PesUilémeut pour tons les docameuts cadns-
.— On parle
c« nom , plus le Loch , vtm. | V. le Supplémei
i;àl21. m V V-O. de Nantes, son évéebé et son ressort; à 10 1. de Rennes, et à 1 1.
de Dcrval, sa subdélégatiou. On y compte 1,200 communiants, trois hautes-justices et une moyenne. La cure est à l'Ordinaire. La seigneurie de Ballac appartenait [toy. Fougeray] , l'an 1127, à Olivier de Pontchàteau , qui ht donna aux moines de Saint-Sauveur de Redon , pour réparer les torts et les dommages qu'il leur avait causés. Ceux-ci en firent un prieuré qui subsiste eucore. (Voy. Pontchâteau.)
L'an 1133, Guégon de Rlain, homme pienx et télé pour le bien de l'Eglise, donna à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon un terrain qu'il possédait dans le territoire de Pierric, aux environs du château de Ballac, qui dans ce temps-là était plein de vagabonds qui s'y étaient établis malgré les moines, et que Guégon en chassa. Par
la majeure partie des terres de celte paroisse. Ce territoire est arrosé des eaux de la rivière de Cher. C'est un pays couvert, qui produit des grains de toute espèce ; on y voit des landes qui paraissent mériter les soins'du cultivateur*.
PIERRIC; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd hui succursale. — Limit. : N. Fougeray . la rivière le Cher; E. Derval ; S. Conqncreuil; O. Guémené, Langon (la Vilaine 1. - Princip. vlll. : la Vallée, Brangouin, la Chapulais, l'Abbaye, la Buffardals, Maitlel , Boudrinais, Trlguot, la Brûlais, Cavareux, la Bcrtinerie, la Bignonnais, Gcston, la Bodluais, la Crée, Cadessaud, le Queux. — Superf. tôt 2731 hccL 13 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 815 ; près et pât. 1622 ; bols 72 ; verg. et jard. 33 : carrières et minières, 24; incultes 5; étangs 30; châtaigneraies 25; sup. dos prop. bat. la; conl. non imp. 86. ConsL div. 427; moulins 3 [do Billiot, Roussel). Les laudes do l'ierric , qui sont assez vastes, ont été considérées par le cadastre comme pâtures; ce qui indiquerait qu'elles sont susceptibles d'être atanlageuscment mises en valeur. — Géologie : ces landes recouvrent eu beaucoup <l 'endroits le phyllade tubulaire et aussi le phyllade togulaire (ardoise). Ce dernier est exploité. — On parle le français.
Pin (le). Voy. Le Pin.
Pipriae; dans un fond; à 20 1. au S. de
Saint-Malo, son évêehé [aujourd'hui Rennes]; à 9 L de Rennes, et à 5 1. de Plëlan, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 3,000 communiauls, y compris ceux de Saint- Qucnton [Saint- Ganton], sa trêve*. La cure est a l'alternative. Il s'exerce dans le bourg une haute-justice, qui est celle de Pipriac, deux moyennes et une basse. Pipriac a titre de chatelleniet elle était en 982 du domaine du comté de Rennes. On y connaît plusieurs maisons nobles : celle de la Thébaudais appartient à M. II uchet de la Bédoyèrc; le Bois-Hulin appartenait en 1420 a Alain-le-Sagc , sieur du Bois-Hulin, aujourd'hui à H. de la Bourdonnaye de Bois- Hulin , procureur général syndic des Ktats de- Bretagne. Bossar [Botsac] , la Boutardais, la Perdrilais, la Boulais, Bossa-Caular et la Bottercllai [Bothérelaye] , sont les maisons nobles qui se trouvent dans ce territoire , dont les terres excellentes produisent des récoltes abondantes en grains et foin. Les landes y sont malheureusement très-étendues. Un des beaux points de vue de la province est celui qu'on appelle le Fouteau de Mourenne, sur le bord du grand chemin de Rennes à Redon.
PIPRIAC (sous l'invocation de saint Nicolas); commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve, haint- Gantou, devenue commune; aujourd'hui cure de 2* classe: chef-lieu de perception.- Limit. : N. Saint Ségl in, Maure, Lieuron, Gulpry; E. Gulpry ; S. Saint Ganlon , Saint-Jusl: O. Bruc - Princip. vill. : la Moisonnals, le Bas et Haut- Brell, le Haut et Bas Cohlgnac, la Presaelal», Traversot, la Favelais, la Theberdals , le Moulin-Alain , lu donnais, les Fmailleries , l'Alleu , la Herviais, la Rairle, la Diacrais, la Riguudièro, le Breil-aux-Oyons, la Hautlèrc, les Carrées, le IMcssIx. — Malsons principales : le Tertre, le Màlc, la Plpelals, la Marhannais le Châtel, la Perdrilais, le Frescbe, Fontenlo, Scnac , 1 Ourmc, le Plesslx-labron. — Superf. toi. 4865 hcct 47 ares, dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 1866: prés et pât. 698; bols 16*; *crg. et jard. 74 : landes et incultes 1865; étangs 23: sup. des prop. bât 27: conl. non imp. 145. Const. div. 1150: moulins 11 (Alain, du Pont, du Châtel, a eau: de la Moisonnais, de la Bosse, Sicard, des Grées, Vieux, du Tertre, de la grande landr des Fraux , à vent;. Cy La grande commune de Pipriac, 4
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: de landes arides, est traversée du nord an
sud par la route de Rennes à Redon : elle est limitée a son citrémilé nord-ouest par la petite rivière de Combs. On y Toit les petits étangs du Mâle, du Moulin-Alain et de Bossac— Les terres nobles indiquées par Ogée en Baulon sont toutes en Pipriac. Quelques-unes sont, en outre, mal orthographiées: ainsi, kl faut lire Senac, et non Seeac; Bottae, et non Boutiac; la BolMleraye , et non la Botterellai. — On remarque, au midi du bourg, l'ancien château du Chatcl , qui appartient a M. le comte de Tanouarn.— Il y a folrc le 2 mai et le 27 octobre. — Géologie : schiste argileux. — On parle le français.
Piré, sur la rivière de Quinquenpois; à h 1. 5'j à l'E.-S.-E. de Rennes, son évèché, sa sublélégation et le ressort de sa haute-justice. Ou y compte 4,000 communiants, y compris ceux <iu Bois-Trudaine [Boistrtutan] , sa trêve. 11 s'y lient un marché le lundi. La cure est présentée par l'évèquc.
Maisons nobles : en 1500, le grand Flouré [Grand- Fleuré) appartenait au baron de Laval ; Epinai et la Chapelle, à Pierre de la Marzelière; la Bouvaye, à Guillaume de Silles; la Berthciïc, à Julien le Yahais; le manoir du Plcssis, àGuyar de Coëtlogon, sieur de Mejusscaume, aujourd'hui à M. de Rosnivincn, seigneur de Pire*. ( Voy. Loc-Eguincr. )
Des terre* bien cultivées, des prairies, beau coup de bois taillis, voilà ce que ce territoire présente à la vue; c'est un terrain plat et couvert d'arbres à fruits pour le cidre.
PIR1Î (son* l'Invocation de saint Pierre et saint Paul ) : commune formée de l'aue. par. de ce nom , moins sa trêve Uoistrudan , devenue commune; aujourd'hui succursale: chef-lieu de perception. -- Liinit. : N. Saint Aiihin-du-l'avall , Chaumcré , Ùonngné: E. Chance, Moulins, lîoist rudan; S. Boislrudan « Jan/.é, Amaiilis-, O. Amaiills.— Princip vrlll. : la Hue du Cormier, les Monts, le l'as, la Friterie, Prévillé, la Calaiserie, la Haute et Basse Poideviuièiv , la Rabellière, les Tremblais. Ferme, Lezé. Descrsuel, Loriais, Anlrain, Melon, Pêcherie, Mssetile, Scgréc , les lioulfres, la il allai*. — Châteaux de la Rrehonaière , de ftcauvais, de Pire. — Snpcrf. tôt. 3633 hect. «0 a., dont les irincip. divis. sont: ter. lab. 2512: prés et pat. 504; bol» 174: erg. et jard. 07: landes et incultes 183: étangs 6: sup. des irop. bat. 2U: cout. non imp. TO. Consl. div. -m -, moulins 0 [Neuf, île la Jonclicrayc , de Connag, de Bcrruc, de ihampusel , d'Alillé , de Taillcpicd , à eau : des Crées , de aill''pied, du Clos-Coron, a Tent !. — Les châteaux de '■eauvais et de Pire sont deux habitations remarquables, iette dernière surtout ( ancleu manoir du Plessix) «-st d'un spect vraiment princier. 1.11e appartient toujours ,i la fautlle de Piré. — Céologie : schiste argileux; quartzlte à est. - On parle le français.
Piriae; au bord de la mer; à 181. à PO.-N.- J. de Nantes, son évéché; à 2.1 1. de Rennes, jt à 2 1. de G ucra iule, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1,000 communiants. La cure, jadis présentée par l'abbé de Saint-Gildasd es-Bois, est maintenant à l'Ordinaire. Celte paroisse relève du roi.
hjurion, haute-justice, appartient à l'abbaye de Saint-Sauveur de Hedon ; Camzillou , hautejustice, à M. Jacquelot; Trévalay, moyennejustice, a M. de lymeno; T révèrent- en- Piriae, moyenne-justice, à M. Guibert; Pucclle, moyenne-justice, à M. le président de la Biochais.
L'an 1112, le duc Conan III donna aux moi
tants de Piriac , pour récompenser ces moines qui avaient reçu chez eux le duc Alain Fergcnt, son père, qui avait abdiqué la couronne en faveur dudit Conan , son fils. Les port et havre de
Piriac furent unis au siège de Guérande
par
édit du roi Charles IX, donné àTroycs en Champagne, le 29 mars 1564.
François Baron, né à Piriac, arriva auCroisic sur la fin de juin 1562, pour y occuper la place de ministre des calvinistes. Il venait de Genève, où on l'avait envoyé pour se faire instruire dans les principes de sa secte. En 1563, l'église de Piriac était occupée pir les calvinistes, qui y avaient un pasteur ou ministre.
L'an 1590, quatre mille cinq cents Espagnols débarquèrent au port de Saint-Nazaire, où ils reçurent ordre de se rendre à Piriac , pour y retenir sous l'obéissance du duc de Mercœur les habitants du lieu, qui voulaient se soumettre à Henri IV (1). Ce territoire est fertile en grains. On y voit un canton assez étendu planté en vignes, et des landes dont le sol excellent mérite les soins du cultivateur, qui ne s'empresse pas de les défricher.
PIRIAC; commune formée de l'anc par. de ce nom: aujourd'hui succursale; chef lieu de perception. — Liinit.: N. Mesquer : K. Cm randc ; S. et O. Océau. ■- Princip. vill. : •Saint-Sebastien , Kvhi • Mlliniac, Toulan , ïvdluio , Rdreln. Lerat. Pont-au-Loup. — Superf. toi. 1155 heet. 78 a., dout les princip. div. sont : ter. lab. 5*8 : prés et pat. 133; vignes 270; bois 1; \crg. et jard. 16, landes et Incultes 105; sup. des prop. bat. 7; eon»t. non Imp. 20. Con-I. div. 305; moulins S. Piriac, qui a jadis porté le nom de ville, est nu joli bourg avec port. Les maisons y sont presque toutes bâties en granité et couvertes en ardoises. Dominé par on vieux chaleau construit sur une colline élevée, et dont la flèche a pour ainsi dire l'apparence d'un clocher d'église, ce petit port ne peut guère recevoir que des barque-, de viugt-cinq à quarante tonneaux. — La côte ouest de Piriac, formée de couches alternative» de micaschiste passant au stéascblstc et de granité, présente un aspect des pins bizarres, l a mer, qui bat continuellement cette roche, en enlève les parties les plus molles , et forme ainsi peu à pou de ]>ctilcs anses entourées de déchiquetnres aux formes étranges, et dans lesquelles l'imagination découvre tout ce qu'il lui plait de façonner. Des grottes fréquentes formées ainsi par la mer servent d'abri aux personnes qui v iennent en ce lieu prendre des bains. « Quelquefois de» anses de sable apparaissent semblables il un cirqac qu'on aurait ouvert dans ces masses écartées tout-a-conp. Les unes tonnent des lies près de la rive , les autres se rejoignent confn sèment ensemble, s'élèvent, s'abaissent tour ii tour, et , dans une hauteur verticale de trente-six pieds, sont entassées comme les antique» décombres d'un édifice gigantesque. Quelquefois les grottes que forment ces rochers se prolongent sous la colline sans qu'on puisse en découvrir le fond. Une de ces cavilés est celle qui porte le nom de la Crotte-a-Madame : e est une ouverture spacieuse detreute pas de profondeur sur douze de largeur, et de qulme pieds d'élévation. Plusieurs grottes, semblable» à cette dernière, ne portent pas de nom daus le pays, tant on y est habitué à ces sortes de jeux de la nature. Toutes les ouvertures sont comblée» à marée haute; et la vague s'y précipite en bouillonnant, entraînant avec elle les goémons et les sables du rivage. SI ces accidents st bizarre* attirent l'attention sur le penchant même du coteau, les grandes masses de rochers qui s'étendeut a ses pieds n'of-
(1) 11 y a a Piriac beaucoup de monuments antiques et curieux que j'aurais été charmé d'insérer ici ; mais j'ai en vain supplié, .i différentes fois, quelques personnes de l'endroit de me faire passer les détails concernant ces antlquités: elles ont constamment gardé le silence, et n Cfcj pas fait attention Ji nvs prières. Je suis fâché d'avoir été
nés de Redon les tailles que lui et ses prédtees- ; ,„„ Jc nt^îenl -^oimal8 leur rrpo*. seurs ducs avaient droit de lever sur les habi- ^ >\\,te <*v la f édition.)
front pas v anml élevr
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• varié. Souvent ces tuasses , rées que la colline, 6e couvrent comme elle d'une ' couebe 't'huai h- . que tapissent des graminées. Ces soTumef* verdoyauts «ont dispersés au milieu de 1 «'-ruine des vagues qui les entourent, et ce tapis si riant contraste avec la couleur sombre de la mer. A l'une des pointes de la cote, un de ces rochers porte le nom de Tombeau d'Alnuntor. C est un bloc de granité de cin/| pieds de hauteur sur quatorze de longueur. L'épaisseur, dans la partie supérieure, cst*de cinq pieds ; l'Inférieure n'en a que deux et demi. Creuse dans sa partie orientale, ce roclier a nue forme arquée comme une grotte. Sa surface est profon dénicnt sillonnée de raies lougitudiualcsqui découlent du •oui ml, sur toutes les faces, en lignes droites ou légèrement courbes. A l'erigine de ces rigoles sont dix espaces circulaires, d'environ trois pouces de profondeur. Cette niasse si bizarre occupe la partie la plus élevée d'une roche que la mer recouvre a toutes les marées: mais elle u'eu est jamais baignée entièrement. Les lichens qui s'y «ont implantés indiquent, qu'elle est au-dessus du niveau ordinaire des eaux. On ignore d'oii lui vient le nom de Tombeau d'Almanzor. On croit que ce qu'on appelle ainsi est un monument druidique (t].« — On regarde comme faisant partie de la commune de Piriac une petite ile dite l'I/f Pumvt |voy. ce mot), qui parait atoir été1 unie à la terre ferme, et qui en est séparée par un bras de mer ayant tout au plus 0000 méL , mais qui est souvent agité et dangereux à traverser. — « Dans la partie la plus élevée de l'île sout les restes circulaire! d'une citadelle, nommée le Fort-de-lté, qui a élé bombardée et détruite par les Anrlai*. 1-e» murailles, encore intactes îi l'extérieur, n'ofrmit ne les meurtrières. Cette espèce de tour a
d'autre* jours que '.
uante pieds environ de diamètre , et les murs ont nu et demi d'épaisseur. Au-dessous, a l'ouest , est un caqui s rvail de poudrière. Kn 1803, celte ile fut armée pendant un an; mais depuis, le gouvernement l a abandonnée. Au^ourd hui c'est une propriété pai liculière. Un bras d'eau de moins de deux lieues, qui sépare cette ile de la cote, a sulll pour en changer enlicii-meut le climat : nue température égale y favorise la végétation daus tontes les saison». Ce ne sont pas des sables laligaiiU, des joncs marins, si tristes et qui annoncent la stérilité: c'est une prairie charmante , que recouxre souvent 11* trèfle, et qu'éiuailletit de toute» part* les marguerite», le» violcflcs et les rene-neuUs. l'a» un arbre, il est vrai : mais aussi pa* une bruyère, u-1 un roseau. A coté du fort sont 1rs restes d'un corps de garde; plus loiu on trouve une source d'eau potable, entourée de murs. Elle est utile aux bestiaux qu'on met a l'engrais »ur col îlot si fertile. En peu de teuip* ces animaux acquièrent une forcée! une vigueur »lc». Les chevaux surtout y dexiemicnl presque Cas troupeaux, sans gardien, u'eu sont pas les seul* habitant» : les mouette» et les goéland» y séjournent en graud nombre; c'est lit même qu'ils déposent h-urs >i-uf>. Quand l'on passe près d'eux, ils volent autour de vou», frappcul l'air de cri- aigus, reviennent encore, et, rasant sans cesse le nid qu'ils ne peuvent défendre, et qu'ils indiquent par leur inquiétude, ils fout entendre un uflk-mcnt dont on ne peut se faire une idée que quand ou a parcouru ces côtes inhabitées [2). • — Dans les rocher» de la cote qni se dirigent vers Guéraudc, mais notammeiit aus environs de Peuharang , on a trouve on 1813 dr nombreux gisements d'élaln oxydé. Le même minerai lussi^iien cristallisé dans h-ssabh s d'alluvion, dans les sables que recette la mer. Ou axait cette localité pourrait fournir une sufllsante pour être exploitée : mais à cet espoir; et maintenant l'etain de Piriac n'est recherché que pour tigarer dans les collections mini-ralogiqui s. — Il y a foire à Piriac le 11 novembre. - On parle le français.
Ploabennec
gneur, et la haute-justice de l'endroit est unie à son duché. Le territoire offre à la vue des vallons, des monticules , dos coteaux, des terres en labeur, des prairies, des landes et des arbres fruitiers. Le château de Crcnan est une ancienne chevalerie qui, en 1W0, appartenait à la maison de Nepvou : elle passa dans la maison de Perrien, par le mariage de Maurice de Perrien avec la dame du Vois, fille de Madeleine le Nepvou , héritière de Crenan. Pierre de Crenan lut grand échanson de France; Pierre, marquis de Crenan, fut gouverneur de Cazal, et lieutenant-général des armées du roi. Cette seigueurie , après avoir élé possédée par les maisons de Lanniun et de la Haye, tomba, par alliance, à celle de Itellingant, qui en jouit aujourd'hui. L'an lfi50, la Ville-Daniel* appartenait a, Eou le loyer; la l illc- Chaperon*, à Henri de le Hoche: l'Hôpital, à Sylvestre du Huilai: Saint-Armel*, liien-Assis*, la l ille-Cak
( Voy. Ploabennec. )
le-Hatite; a 2 1. '/s au S.-O. de Saint- Brieuc, sou évôché, sa subdélégation et son ressort, et à 20 I. */i de Hennés. Cette paroisse, dont la cure est à l'Ordinaire, compte 1,800 communiants. M. le duc de Lorgc encstlesei-
(I) La partie guillcmcléc est rinpruutée au Foyage da-i» r, par Ed. Rlcher.
■US, Belle-Fontaine et le Clos-au-Toty, à N
PI.A1NE-I1AI TE (sous l'invocation de s nul Pierre et sauil Paul); commune formée de l'anc. par. de ce nom. — Limit. : E. Ploufragan, .Saint-Julien, Plaintel ; S. Saintlirandan, le Fœil; O. le Fœil; N. O. Saint Donan.— Priucip. vill. : Yllle-Chaperon, le Petit- l'œil , Tcrlre-aux-Germains, Tertre-Caret, le Houllin, Sainle-Anue, llslc, le» -Noyer», Ville Daniel, la Roche-Grise, Cassière lîlaye, le Chenay, Saint-lnoé, Saint-Méeii, la Noé, l'Hôpital, la Touclie, Saint-Eloy, Moc-Plcard, Tertrc-Cosson, !.. Forge-Clio, Saint- Adrieu, Saint llcrmcl, Cario, (Uirbin. les Laudelles, Madrais, Ville-Martin, Ville-Clanc, Crehenté, liien-Assis. Clos-lloty.— Superf. toi. 1539 hect. &) a , dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 100S; prés et pat 125: bois 3*i : xerg. el jard. 22: landes et incultes 180 ; sup. des ptop. bat. Il ; cou!, non imp. 57. Coust. dix. 505,; moulins 8 (de la Ville- Chapcron, Saint -Mi'-en , Saint-Hermel, Neuf, Petit, de la Ribotlc, de M.iiulourc, de Chrechenic, îi eau). Nous ignorons de quelle époque était l'ancienne église de cette commune. L'église actuelle est toute récente; car la première pierre eu a élé posée le 21 octobre 1838.— Il y avait autrefois eu Plaine-Haute quatre chapelles, dites de Saint- Méen, de Saiiit-Hlol, de Saint- Drain lou plutôt Saint Adrien) et de Sainte Anne-du-Houlain : ces deux dernières seule» subsist. nl encore ; elles sont régutièrement dcs»crvie», et fréquentées par uu grand concours de pèlerins.— Aucun des anciens manoirs n'existe maiuteuaut; la plupart ont été transformé» en métairies, notamment Saint- Armel , la Ville Daniel , la Ville-Chaperon et It Un Assis. Près de celte dernière ferme esl un monument dont l'origine n'est pas bien certaine : c'est uu lumulus surmonté par un monolithe d'environ six mètres de hauteur, et dans lequel on a pratiqué des marches pour arriver à la pierre. — Près de l'ancienne chapelle Saint- Moi sont deux pièce» d'eau oh les .cultivateurs fout baiguer leurs chevaux, en les recommandant à l'assistance du sainL Cette cérémonie, qui se b-rmine par des courses telles que plus d'un cheval court risque de devenir poussif, est tellement enracinée dans le pays, que le paysan qui n'y aurait pas mené son cheval attribuerait à celle négligence tous le* malheurs qui arriveraient a cet animal. — l a fêle patronale de Sainte-Anne-du Houlaiu a lieu le ?Ô juillet. Celle solennité altlre de» pèlerins de plu» o* dix lieues à la ronde. — Le bourg de Plaine Haute est situé sur un vaste plateau assez élevé; cette position justifie le nom qu'il a revu. — Géologie : granité; an nord, roches amphibotiques. -- On parle le breton et le français.
Plaine ( la ). ( Voy. la Plaint. )
Plaintel ; sur une hauteur; à 2 1. au S.- S.-O de Saint-Bricuc, son évéché cl son ressort ; à 19 I. de Rennes, el à 1 L V* de Quintin, sa subdélégation. Cette paroisse est une vicomté. dont la seigneurie appartient à M. le duc de I.orgc. On y compte 4.800 communiants , y
compris ceuj de Saint-Brandon, sa trêve. La cure est à l'ordinaire. Des vallons, des coteaux, des monticules, des landes, une partie delà forêt de Lorge, des arbres à fruits pour le cidre, des prairies et des terres fertiles en grains, voilà ce qui se voit dans ce territoire. Plaintcl est une ancienne chevalerie, qui appartenait à Jean de Dol , un des chevaliers bretons qui se trouvèrent à la tête de leur compagnie à la bataille de Bouvines, Tan 1216. Il eut un fils, nommè Nicolas, qui f il seigneur de la Vific-Maingui et de Plaintcl. Sa postérité masculine s'étant éteinte, Jeanne de Dol, daine de Plaintcl, fille unique de Guillaume de Dol , épousa Rolland Gautron, dans la maison duquel elle porta ses biens. Holland de Gautron se signala au siège de Rennes en 1356. Il était petit-fils de Jean Gautron, qui fut tué à la bataille de Poitiers, en 1356, en combattant pour Jean , roi de Fraucc. Jacques Gautron, vicomte de Plaintcl, sieur de la > ilIc-Maingui et de la Yillc-tiamou, chevalier des ordres du roi , et capitaine des ville et port du Croisic, épousa Claude de Robien, fille de Jacques de Robien; Christophe Gautron, leur fils, chevalier des ordres du roi [de l'ordre de Siiint-Miclid}. et gentilhomme de sa chambre, obtint, en 1605, des lettres du roi Henri IV. qui furent enregistrées au Parlement de Bretagne, pour prendre le nom de Robien. Il épousa Catherine de Bourgncuf de Cucé, de laquelle il eut Sébastien de liobicn, conseiller au Parlement de Bretagne, marié à Françoise du Gage- Leur postérité jouit encore de la seigneurie de Robien et de la Yillc-Maingui.
Maisons nobles : en 1500. la Coudrais, à Jean Robien . chevalier; la Cosle, à Pierre Dollo ; le manoir de Crapado. a Jeanne le Boulellier, dame dudit lieu et du IWessis-Balusson ; le Pré-au- Roi, à François le Fcvre; la maison du Plessis, à Pierre du Plessis; la Grand-Ville, à Pierre de la Garenne; le manoir de la Ville-Jagu , à Amaury Crchallct; le manoir de Crchennic, à François Fortin ; le manoir de la Villerio, à Jean Guillouy; le manoir des Prelurquis, à Marguerite Dollo ; Trcbual, à Guillaume Guiilocheu; le Bois au-Faucliours, a François Pellouesel ; Belle- Noë, a Y von Jourdan ; le Fresne , à Jean Dollo ; Saint- Guyonic tel Guyonuic, à Pierre de la Rivière; la Goupillièrc, a Pierre Rouessel; la Carnellc, à Y von Casson ; Ja Garenne, à Trislan- Person, lcGourlay, à demoiselle Margelie la Morganl; la Coudrayc, à Claudine du Boisgclin ; le Chernols , à Yves de la Fosse; les Tenniè res, à Bicnvcnu-le-Muine; les Quatre Veaux, à Yves Budes, sieur du Tcrlrc-Jouau ; la maison du Quartier, à Vallcncc l'cllcpore; Boczcl-au Chesnay, aux héritiers de Pierre Bonesel [sic] ; Preturqdis, à A une Saoullet; la Pcrlhcnault-au Plessis , à Pierre Perthenaull ; la Coudraye , à Olivier d'ArccIles; le manoir du Fresne, au comte de Laval; la Villenyo, à Michel GuiUoumay; la
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Cheverne, à Guillaume de la Rivière; le Préoré, à François le Fevres; la Villegoures, à Charles Budes; la Grand-Ville, à Pierre de la Garenne; Crapado, à Jean de la Rivière, et le manoir de Louvoural , à Henri Etienne.
PLAINTE", (sou- l'invocation de saint Pierre et saint
Paul); commune fui de l'anc. par. de ce nom, molos
sa trêve, Saint-Brandon (ioy. ce moi}, devenue OtMMBM aujourd'hui succursale ; chef-lieu de prrcpliou.— LitnlL : N. Saiiit-Draudon , l'Iaine-Haulc; E. Plaine-Haute, Saint- Julien, Plédrau; S. Plédran, Sauit-Caqreuc. rih nniUgp; O. l'Hennitage — l'rincip. vlll. : la Bouyerc, Vaubernard, Ravilly, le Cuénay, Haut et Bas-Roussan, la Ville-Uruel, Tréougat, Crthcnuy. \ illc CI. rorl, Villérlo. Vtllc-r-rlMel, le Grand-Coiidray , la Mile-Neuve, Brangolo, Gargarisa- — V. le Supplément pour les divisions cadastrales. Moulins a eau du Chénav, Ne\o, du Canné, Rouyo, Richard, de Crénan, de Salnt-Gulhouct. CS~ I.e bourg dt Plainte), situé sur la route d'Lzel à Suint-Brieuc, quicaupr celte commune de l'est a l'ouest, est d'une certaine importance. S«n église n'a rien de remarquable, et date de 1759. — Il y avait autrefois les chapelles Salut-Rrauiiou, Saint-Julien et sjaiut-Guihuurt ; celte dernière est actuellement la seule qui soit dcsserWc: on y dit la mesw toui les dimanches. — Depuis 1837, un hôpital pour le* orphelins a été fondé a Plainte! pur M. et M*" de Gaullray. Il existe aussi dans ce bourg (in établissement des sieurs da Saint-Esprit, qui \ont visiter les malades a domicile.— Il y a foire le premier lundi de < a renie et le premirr londl d'octobre. -- Géologie : conslllalion granitique. -On parie le français et le lirelon.
Ptaiicoët ; sur la route de Saint - Malo à I.amballç , et sur la rivière d'Arguenon ; à 8 I. à
FF,, de Saint-Brieuc,
son e
véch
13 1. '/4dc
Rennes, et à U 1. '/s de Lamballe, sa subdélégation. Il s'y tient un marché tous les samedis dcThaque semaine , et une foire par chaque année. Cette paroisse ressortit à Jugon . et compte 600 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Plancoct , haute-justice; la Hunaudaye, hautejustice; et Montafilant, haute-justice , à M. le comte de Rieux; l'Argentais. haute -juslice, à M. Lcsquen-l'Argcntais; la Ville-Menue, hautejustice qui s'exerce à Plancoct el a Pluduiio, à M. de Lesquen de la Ville - Menue; Cariquet, moyenuc-justice, à M** de Montbourchcr; la Hcrsardais, moyenne -justice , à M u de Racinous; la Landc-Gruel, moyenne -justice , à M. Lézard de la Lé/.ardière; icPlcssis-Boucxicrc, moyenne-justice, à M. de Varennnes; le Trait, moyenne-justice, à M.TalhouetdeBou-Aniour; la Ville- Varet , moyenne- justice*, à M. Tranchant dcl'Evinair; le Veau-Joyeux, moyennejustice, à M. Boucn de la Ville-Bouquai; le Vaumadeue , moyenne -justice , a M. Minet. En 1223, Rolland de Dinan , chevalier, seigneur de Montafilant, donna à l'abbaye de Saint-Sulpice. cvèché de Rennes , une mine de froment de rente annuelle et perpétuelle sur les moulins de Plancoct. Le prieuré de Saint-Maur de Plaiicoél dépéud de l'abbaye de Saint-Jacut (éveché de Dol), qui présentait même la cure du lieu en 1680 : depuis ce temps, clic est présentée alternativement par le pape ou l'évéque.
Plancoct est une petite ville fort longue, coupée par la rivière d'Arguenon, et dont partie est dans la paroisse de Corseul. terminée, de ce côté-là , par la maison des Jacobins de Na«a-
reth*, fondée Tan 1668. Cette ville, qui ne parait pas avoir jamais été close, avait un château pour défendre le passage de la rivière , qui fut pris et rasé par le duc Jean IV,- en 1389. 11 y a environ trente-six ans qu'il y paraissait encore des restes d'une tour carrée, dont on ne voit plus rien; on y laboure, et on pourrait en dire , eu petit, mine stgt4 ubi Troja fuit.
t'n bras de mer amène des navires de soixante à quatre-vingts tonneaux jusque dans le centre de la ville de Plaucoët. Autrefois le grand chemin ferré, nommé te chemin C/«u/wfe*, prolongeait Plancoët d'un bout à l'autre, sans qu'il en paraisse rien aujourd'hui. 11 en est peu c omme celuilà, qui, après dix-huit cents ans, se soient conservés de façon à en reconnaît ic toute la beauté et la solidité, dans une continuitéde cinq lieues, c'est à-dire depuis llUniac jusqu'à Ileuneu, où il semble entrer dans les terres labourées, et que le seul soc de la cliarrue retrouve quelquefois, en sorte qu'il disparaît là, et ne se retrouve plus qu'au couvent de Na/aieth. où il est beau et solide jusqu'aux approclies du Montafilant, au territoire de Corseul, où il diepamit totalement.
Salut et loi* A monsieur de l'Argcntac (I).
On dit mèuie qu'il y avait tous PArgcntaye une « haine qui barrait la rivière a ceux qui ne se seraient pa» acquitté» de ce devoir. *
Lit seigneurie de Plançoét appartenait d'abord a la famille de Rohau; elle passa ensuite dan» la famille de Ricux. M. le comte de Bédëc do la Bouétardayc était seigneur de Plancoët an moment de la révolution de 1780. — Il y avait en outre un siège de juridiction d'amirauté pour les affaires de marine. M. René Bameullc de Lantiflai» en Tut le dernier juge.
Ouaud M. de Bédéc fut devenu seigneur de Plancoët, il
obtint que le grand chemin de Snint-Mnlo a l.amballc passât
vantcclte
PI.A>><.OKT ( sous l'invocation du saint Sauveur); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de T classe ; chef-lieu de perception ; bureau de l'enregistrement; recette des douanes; bureau de -le ; brigade de gendarmerie a cheval. — I mut. : N. staiiit-Lourmcl ; !.. Cor>eul (liviércl'Argueiion); S.-O. etO. Pluduiio.— Princlp. vill. : le ladre, Beausejour, Nazareth, la t:orbliiais, la Porte du -Clos. — .su|»erf. tôt 30 hccl.34 a., dont les princlp. div . sont : ter. lab. 13; près et pat. 0 ; verg. et jard. 6: sup. 4 *prop. bat. •£>; conL non imp. 5. Consl. div. 149; 1 mou lui. s^jr* Plaucoët est une petite ville bâtie sur un coteau Incline au levant, et formée pour ainsi dire d'une seule ■ongne rue tuai alignée, et qui est comprise tout entière dans la route de Lamballe a Uiuard. La rivière l'A t guenon, qui la traverse, sépare l'ancien Plancoët de la partie nouvellement reunie à cette ville, et qui jadis appartenait • la commune de Corseul [\). — Plancoët a deux paroisses : l'une est l'ancienne église paroissiale, actuellement cure: f autre est la succursale de Nazareth ( voy. la note ) , qui est son* l'invocation de la Vierge. Celait avant la révolution de 1789 la chapelle d'une communauté de dominicains. Cette communauté fut fondée le 27 novembre 1644 par daim- Pélagie des Ricux , marquise d'Asscrac, à la famille de laquelle appartenait alors la seigneurie de Plancoët. — On voit, derrière l'autel principal . une petite sta lue de la \ iergr , eu pierre grossièrement (aillée. Elle rut trouvée Pau 1621, dans une fontaine située non loin de l'endroit où l'église est balic aujourd'hui. Celle fontaine est comblée depuis long-temps , et la route de Plancoët à Uinan passe par l'endroit même où elle était placée. Elle était surmontée d'uuc croix en pierre , placée par les Templiers. La slatuc a toujours attire, depuis, un grand concours de pèlerins. — INon loin de la chapelle des Dominicains , dan» la rue dite de l'Abbavu , probablement à cause du voisinage de la communauté . était une autre chapelle qu'on ii> nui h, ut le prieuré de Sainl-Manr. Il dépendait de 1 abbaye de Saiut-Jacut. — Plancoët avait aussi, a l'est de son cimetière actuel , une chapelle appelée l'église de la Madeleine, Elle a été démolie un 1800.
La famille Lesqueu-I Argcntaye , qui avait cette haute justice, possédait un droit seigneurial auquel tous les bateliers de l'Arguenon étalent tenus de »e soumettre, sous
sous
par cette localité, et il fit alors paver Plancoët. Av époque , le chemin était d'une profondeur de plus de 3 m. au di-ssous des rez-de-chaussée. La majeure partie des maisons étaient couvertes en paille , et trois ou quatre seulement avaient des fenêtres vitrées. Dcpuisquc le pavé a été fait , presque toutes les mal son» ont été reconstruites. — M. de Bédëc avait aussi obtenu deux foires; mais elles cessèrent avec les droits seigneuriaux. Plancoeteu amaiutenant trois. Celle dite de la Sainte-Catherine existe de temps immémorial; elle dure quatre jours. On la nomme ainsi , parce qu'avant la révolution de 1780, elle commençait le 35 novembre. Maintenant elle se tient le samedi après le 25 novembre. Les deux autres sont établies par ordonnance royale de 1817. Elles se tiennent le 4 mai et le 4 août, et sont très fortes.
Plancoët a un fort marché tous les samedis. On y vend grains de toutes espèces, beurre, œufs, volaille, gibier.
poisson, viande, mercerie, taillanderie, quincaillerie, cuirs, etc. Sa situation sur le Lord de la rivière et
! qui équivalait à 3 fr. : en de l' Argcntaye, ils élaicnl tenus de
(1) En eoet , le» divisions cadastrales que nous avons donnée* ci-dessus ne s'appliquent qu'à l'ancienne commune, et non à celle qut, depuis 1841, a été augtueulée du territoire de Saint-Lourmel (ci-devant en Pluduno), et de la de Nazareth ( ci-devant en Corseul ). Cette uote rec- »e nous avons dit a l'article Corseul. (V oy. ce mot.)
. sur la
grand'route de Saint Malo à Lorient , ainsi que sur celle de uinan a Matignon, est très-avantageuse pour, son commerce, qui est très-ëtendu. On y voit un fonr à chaux , plusu urs tanneries, des magasins d'épiceries, toiles, étoffe», cotons, blancs, roue nneries, comestibles , etc.
Plancoët a un port où il vient , trois jour» avant les zyslgics cl qualrc jours après, des navires de trente à quarante tonneaux. Aux marées des ëquinoxes on en volt quelquefois arriver de soixante et soixante-dix tonneaux. Le* registres de l'etal civil de la commun*' fout foi du haptème de navire* d'un assez fort tonnage, construits à Plancoët. Ces anciens actes de l'état civil prt'senleiit aussi une singularité pour la naissance des enfants illégitime* : pour les inscrire, on renversait le papier, et on signalait le père supposé, en faisant mention de la déclaration de la mère.
— Le plus ancien registre remonte à 1536, et ne contient que des naissances. Il est écrit en latin, sur vélin.
On a déjà fait beaucoup de travaux poor l'établissement des quais: mais ils sont loin d'élre achevés. Les travaux du maçonnerie commencèrent en 1827, cessèreut en 1R29. furent repris en 1«3S, et n'ont été suspendus qu'en 1841. Oc* plans existent . et le gouvernement a promis des fonds pour leur continuation, principalement sur la rive droite' de l'Arguenon. — En creusant pour les fondations du bout nord de ces quais, ou tronva le» débris d'un ancieu pont en bois, saus doute construit sur la voie romaine qui traversait ce pays. — Les quais ont 4 m. au-dessus du bas de l'eau, et sont de 20 cent, au dessous de* hautes marées.
— La mer monte au port de Plancoët dans les svzigies. Quolqu'eutre les syxigles, ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, il y ait généralement quatre ou cinq jonrs où la mer ne remonte pas jusqu'à l'Iancoct , on a remarqué qu'entre la nouvelle lune et la pleine lune de juin 1842. la mer a monté tous le* jours deux fois à Plancoët à une hauteur capable de porter de* bateaux. Mais, chose singulière, on a observé, en li»13, que pendant tout le mois de janvier , la mer ne rciuoula pas une seule fols à Plancoët.
Les principales exportotlon* qui se font do port de Plancoët consistent en bols de chauffage, bois propre aux constructions maritimes, céréales, pommes de terre et cidre.
— Les importation* consistent en ardoises, bois d sel , vins, eaux de-vle, épiceries, noir animal et de terre. — L'emploi des eugrals de mer, qui n a mencé que depuis 1S30 , va toujours en croissant La y s'en élève à plus de 10,000 fr. par an. Douze bateaux sont employés à eu faire le transport duCutldo sur les quais, d'où on les enlève pour les emporter »ur les terri"* , son veut à plus de deux myriamètre» de distance.
Outre les 30,000 fr. de droit» que le commerce de Plan-
(I) L'orthographe du nom l'Argent a ye^est '^^'^ *
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coÉt pale par an au Gouvcrnemcut , pour le» sols, l'évalualion des marchand Lie* de toute* espèces exportées ou importées est , par an , de 105,000 tr., suivant le relevé* de la douane.
Quand le* Anglais débarquèrent sur nos côlos, en I7r>d, uu corp* de*leor'ai\noc se dirigea sur Planoool , quelques jours avant la balaill.- de Saint-Casl. Arrives a peu de distance, il» rencontrèrent quelques garde- -cotes , qu'ils prirent pour une avant carde de l'année française. Ils retourneront sur leurs pas, et fuient poursuivi» par les gardes cotes aux cris répétés de couard*, couards. Depuis ce temps, dit ou, l'endroit où ils s'arrêtèrent, qui »e trouve a pi>u près à 1 kiloui. de l'Ianeoot, sur la route de Saint Malo, a pris le nom de ni Couarde. Cette etvinologle nous parait bien hasardée : le mot couards indique généralement une ancienne station romaine: c'est le vieux mot roman gwarde ou garde dénature. ( voy. Itaud).
Plancoet est dominé par une eminence qu'on nomme le Tertre de Nramtrcr. i.llc a so m. 10 c. d'élévation au dessus do la tablette du quai de l'Ianeoot .Son sommet a toujours été , depuis près de quatre siècles, couronné d'un moulin a vent. — Cotait sur ce tertre qu'avant lu révolution do 17sy .on exécutait les arrêts do la liante justice de l'Ianeoot. line potence était placée sur un uiauielon situé .1 environ 100 m. au nord do ce moulin qu'on voit encore aujourd'hui . et du pied duquel on jouit d'un superbe panorama. La vue, qui n*e>t bornée" d'aucun cote, va se perdre, au midi , jusque dans les montagnes du Mené/. , et s'étend, au nord . sur la Manche.
C'est sur le tertre de Brwtdfoi qu'on penso généralement que M. de Chateaubriand a voulu placer le tuéalre de son épisode de \e|leda. - On voit dans la rue de l'Abbaye une maison où l'illustre autour do» Martyr* venait quelquefois dans sa Jeunesse. Dans »es Mémoires, il parle de celle mai son, et dit mémo qu'il a été mis on nourrice ,'i Plancoet.
- On donne pour elyuiologio a Piaiiroéi les mots bretons Pti-ttn-Ci.fi , paroisse du hois, ëtymologie très admissible.
— (jeolo&le : granité; iju.ul/ a la butte do Grandfer. —On parle le français (I).
iffuerioual sut la route do Lamballc au port d'Aouct [DahoucO ; à 3 I. à l'K.-\.-K. de Saint-Brieuc, sou évcehé;à 18 I. de 1U une», son ressort, et à 2 1. de l.aïuballe, sa subdélegalion. On y compte 1100 communiants. L'an 1131, Jacques, évoque de Saint-Bricue. donna l'église de Plangucuoual à l'abbaye de Saint-Melainc de Hennés : depuis ce temps, il a toujours présenté la eure, qui a litre de prieuré.
Saiut-Denounl . haute -justice , à M. de la Moussa) e ; la \ iRc - Au vais , haute -justice ; le Hourmelin, inoyenne-justice, à M. le Mctacr du Hourinelin; la \ illc Met», moyenne-justice, à M. de la \ illéon ; le Tertre-Desnos, basse-justice, à U. île la Boucxière du Tertre-Desnos ; le Val, moyenne-juîsliee. .iM.de itabec; laCrouet. la Ville-Hervé, Wauverlel la Villc-Courio; cette dernière appartenait, en 1380, à Rolland de la Villéon. Ce seigneur était conseiller du duc de Bretagne, qui l'envoya en Angleterre , pour gagner à son niait rc les grands du royaume, auxquels il avait ordre de distribuer une somme de 6,000 livres. Jacques de la > illéon. son fils, fut procureur-général , et chancelier des ducs Artur III et François 11. Pcrronnellc-Angélique de la Villéon épousa René- Hyacinthe de Coëllogon , dont la postérité subsiste encore.— Ce territoire, qui est borné au nord paria nier, forme une plaine, à quelques vallons près; il renferme
(I) Nom i Ignoronsle nom de la personne qui noua a adressé rréd^'arUcte tStSS!'1^ *" D°U> °"' "8
des terres en labour et des landes qui parassent mériter les soins du cultivateur, par la bonté de leur sol.
PLANCl I.NOIAL; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N.-K. l'Iencuf , Saint-Alban; S. Salul-Aaron, Audel: S.-O. Morieux ; N.-O. la Manclie.-Princip. vilL : Pout-Morvan, le Uiguon. Oucrée, Treutrau, le Juhel, ClaUné, l'Hôpital, la \illcau\al», la Croix , le» Houssaie», la > ille-Courio, Rlenyvirnt, l'ontttourreu, Roabello, les Rlguère», le Cheuay, Je» hotol. 1 , cevault, iortville. Tertre Piron, Tertre-Simon , Lambert, Rohau, Vieux .Nanois, les (lignons, la H.uaio, Nille Golhien, la Mlleinain, V auvert ,\ ilkrault, Crandc-t illervé, Polllc-Villorvé, le Pont Rouaull, le Val , le Predoro.-SoperC toi. 3211 hc< I. 3o a , dont les priucip. divis. sont : Ut. lab. 2572 ; pré» et pal. 200 : bois 06 : laudes et inculte» 17t; verg. etjard. 3;sup. desprop. bat. cent, non iiup.18). Const div. 2GU : moulins 3 [des Ter Ires, de \ illeauvai», de la llautiore,à vent). i^p* iiangueuoual est une altération de IHi tionwal , Oii paroisse de Saint-Conwnl. Ku effet, ce saint breton i tait jadis patron de celte paroisse. — 1,'eglue de Plangucuoual est de récente construction: l'ancienne, qui a clé incendiée il > a cinq ou six ans, était fort ancienne; on > remarquait, entre autre», un vieux porche assez, curieux. Outre l'église paroissiale, il y a en cette commune une chapelle dépendant du manoir de Hourinelaln, et les chapelles publiques de Saint-Michel . de Saint-Marc et de Sainte Karbo. — l ne voie romaine, dite chemin dp l'£strat, traverse cette oominune vers le centre, M dirigeant du .V-K. au S. O.: elle est assit bien cousorvee en qi-clqucs parties. —On voit dans celle couiiuiuie une curiosité uatiirelle, dite la SaUc-Uargol : c'est uni' vaste grotte remplie de cailloux dans le Tond, et se terminant en culdo lampe; à son entrée, elle peut avoir 4 mètres d 'élévation; mais elle va rapidement eu diminuant, linéique» traditions superstitieuses se rattachent B la Satu Uorgol. — Goolugio : granité amphibolique ; roches aniphiboliqur» dans le nord.— Ou parle le français.
Platidren ; sur une hauteur; à 3 1. au >.- N.-K. de \annes, son évôché, sa subdélegalion. cl le ressort de sa haute- justice . et à 18 1. de Rennes. Ou y compte 3000 communiants, y compris ceux de Loqueltas et Monterblaiic *. ses I rêves. La «tire est présentée par le chapitre delà cathédrale de \ annes. La chapelle ou prieure de Saint-Bili fut fondée par saint Bili, l'véque de \ annes, en S'J'i. La paroisse de IMuudren lut annexée à la merise capitulaire, par Vves de l'ontsale. évéqttcde Vannes, en verlu d'une bulledu pape Pie II. en date du 7 octobre 1652. Le chapitre perçoit les deux tiers des dîmes de l'endroit.
Les maisons nobles, en M20, étaient : Catii- SOn (aujourd'hui Camznu). et Penanclcuz, à Louise de la Forel : la première appartient actuellement a M. de Robien-Camzon. pmeurcurgénéi al syndic des Ftats de Bretagne ; le Quervazic, à Jean de Quervazic; le Tressai et fygourion, à Cilles d'Aïuai; le Notion, à Pierre Lorvclotix ; le Mazianet et Trédéec , à Louis du Tressay; Kuicugiti. à Jean de K veno ; le Coz- Porlz, à Jean le Meilleur; rysoulle. à Julien de tysoulle ; lygo, à Berlrand le Tailliec , et Regn;d,à François du Hancoët. — -Ce territoire est aiTosé de* eaiix de différentes branches de la rivière d'Auray ; il renfei me des terres en labour, des prairies et quelques landes : c'est un pays couvert, qui produit beaucoup de cidre.
PI.At Dltl'N; commune formée de l'anc. par. do ce nom, moin» Monlorblanc , l'une de ses lrc\os: aujourd'hui succursale; lu i: vrle temporaire de (.endannerle. — l.imlt. : N. Saint Jean Brevclay, Plumelec; E. Llvcu, r
Elvcn, Monlerblanc; 0. Mencon. Grandchainps. — Prlncip. vill. : Plaudren. Saint-llily, Klloch, Locquellas, Lcsbin. -Superf. toi. 6080 hect., dont les princip. divis. sont : 1er. lab. IftIS; prc* ut pat. 711; verg. et janl. 75: marais 30; bois 25i; landes 3280; sup. des prop. bit. 2tJ; conL non lin p. 1*1. Moulin* de rtlermilage , de Morboulo , a vent ; de Morte, de Nedo, de ftyssoc, à eau. Qf* On donne pour étvmotogk- a Plaudren le* deux mot* IKju.Udren, paroisse d Au 4ren , et l'on suppose que, comme ChâlelAudren , cette localité i dftu fondation au roi Audren. Ce serait la preuihti- foi* i]u on iiurall vu en llrelague le mol plou, qui tient, non du mot latin ftebt, mais du breton plouef, et par corruption plef, qal veut dire paroisse, uni A un nom de roi , rt non a eclui d'un saint. — Cette commune, couverte de vastes landes inculte», contient bien peu de terres
3ui aient quelque valeur, si ce n'est toutefois sur le versant 'un petit coteau au nord des rivières d'Ar/ et de Tréauray. Il ne faut donc pas s'étonner si l'on ue recolle pour ainsi dire, en cette localité, que du seigle, du blé-noir et de 1 avoine.— Beaucoup de inoniimenls druidiques sont, semés sur ce sol aride. Au nord du bourg, et sur le bord de la route de Vannes il Josscliu, est un menhir de o a 7 mètres d'élévation, et que l'on appelle dans le pavs la que- • de Gargantua. A l'ouest du même bourg, de l'vulvren , est un petit galgal compose blanches dont les environs n'ont pas d aualoi, mai* qui ne peut tarder à disparaître; car In paysans viennent s'y approvisionner de pierres, quand ils en ont besoin . pour le* clôtures de leur» champs. — Prés du ùllate de Mr.. est une enceiule a peu près carrée, fermer par une levée dont les lianes sont en plan incliné, et dont la base n'a pas moins de 00 ni. de longueur. M. l'abbé VJaoe a émis l'opinion que ee (levait être un temène ou en teinte sacrée. M. Rlzeut , au contraire, y a vu un camp romain , ce qui aurait plus de probabilité , n en juger par le nom de Castel-HorA , ou de" fort du Boix-rti-Garttei, qu'on lui donne dans le pays. .Selon cet archéologue , .M. Desmaratlr.. géomètre du cadastre dans les Cote»-du-Nord , aurait relevé- le plan de Caslcl 1 loch, et lui donnerait une suplus 8 nu ll es de largeur sur le pour camp, selon M. lli/eul, se lierait ine romaine qui, selon lui, allait de Van De» j t-nrM-ul. Cet Us voie entrerait eu flaudren au sortir du Ii commune de Monlerblanc ;voy. ce mol ; elle se dirigerait entre les v illages de Khellé et de Clescoét, le Salo, ker guiih ii, io Conario, l'oulbrenn et hdircu. Au-delà de l'oulhn-nn . on ne voit plus de (raie* de celte \o.e, et cependant c'est en cet endroit que M- llueul présume qu'elle dev<il couper un autre chemin d'origine romaine, allant de Renne» a Cailiai*,. (Voy Plumelcc] — Outre ces monuments de» temps passes, on reiiiari(iie encore eu cette commune, 1 une fiehade, qui, prés du bourg de l.oqueltas, s'elevc de i mètres au dessus du sol, et que l'on appelle le /•'«». <ut Ht la ttiunomlle que nous avons indiquée ci-dessus; 2" près du vdlage de Larusle , une vasle pierre gisant à terre , et qui n'a rien de remarquable, si ce n'est une cavité que les paysans du pays disent avoir été creusée par les poulpiqurt»; une enceinte fortinec que M. l'abbé Marot. rect«-ur de Scient, a le premier fih cOnuailre sur le bord de la roule de laitue* a Josselin, et qu'on nomme les Salles, -Il y a foin- le 12 mai à l'Iaudren , le 22 juin au Nedo, le lundi après le 28 novembre a S.iinl-ltily.— Céologie : gra oile et schiste micacé. — On parle le breton.
Pleboule ; sur une hauteur; a 7 I. à l'F -N.- E. de Saint- Bricuc, son évéché et son ressort; a 16 1. de Hennés, et à h 1. de Lamballc. sa subùclrgalion. Onj complc 600 communiants. M . de > aient mois est seigneur du lieu, dont la cure est ï l'Ordinaire Ce territoire est fertile en grains, el très exaeteinent Cultivé. A peu de distance du boutg est un moulin à vent . sur une élévation qui forme un très-beau point de vue.
Beaucorps. haute -justice , qui s'exerce au Temple-en-PIcboule. à M. de Matignon ; Saint- Cas! , haute-justice, idrm; la commanderie de laGuerche, haute -justice, à M. le commandeur ; Launai - Caulnclais . basse - justice , à M.Thomas de la Heigiicrais; la Ville -Salon, moyen nc-jusiiee , à M. Lesquen de l'Argcntais
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j partieut à M. de Montbrtm ; il est actuellement |en ruines*. La maison de la Fcrrièrc appartenait, en 1472, à Jean, chevalier, seigneur de la Ferrière. Roch de la Ferrière fut gentilhomme ordinaire de la chambre du roi Louis XII, et maître des requêtes de l'hôtel de la reine Anne.
Pl. KHOL LLK ( sous l'invocation de saint l'aul ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale; bureau des douaue» au village de l'oi l-.'i la-Duc. — Princip. vill. : Port a-la-Due, Criésoir, la Chapelle, Villena.la Ville- Neuve, l'Abbave, le Temple, la Iloupprie, (jorbusson, les Liens, Caland, Ville de Montbn ml , la Haute-Ville, le Clos- Dams, ilel-Air. — Maison remarquable : la Reigucrats, château. — Superf. loi. 1)06 bec t. ftâ a., doul les princip» dit. sont : ter. lab. 1171; prés et pat. 80; bois 10; verg. et jard. I&; landes et incultes f,ti; sup. des prop. bat. 0; cont. non Imp. l>7. Cousl. div. 2.10 ; moulins û ( du Rochland . de Saint- Cilles, du Tcrtre-ès-Chats , il vent; de la Motte-Colas, a eau ). Selon M. de Blois, Pléboulle serait pour Ple-poul, Parotsst de la Mare. On nomme aussi Poul un petit port qui assèche à marée basse. Le /' se trouve changé en #, selon la règle des composés brelons, qui veut l'adoucissement de la consonne initiale inuahle du second mot. — L'église de Pléboulle M'iuhle ancienne, mais nous ne savons au juste quelle date lui assigner. Outre cet édifice, le culte a encore eu cette commune la chapelle de Notre Dame dii-'lemple, au v illage de ce nom , où l'on dit la messe le jour de la fete de la V ierge , et pendaut la foire de Moutbrnnd . qui dure dix jours. — t>tte chapelle a appartenu aus Templiers, qui avaient en ce lieu un établissement considérable, avec une ladrerie. — Il y a, au village de Montbrand, une tour fort aucienne, que nous n'avons pas vue par nous inéme, et qui est attribuée à des époques >i diverses, que nous n'osons rien avancer a son égard, l'ont ce que nous savons à ce sujet, c'est que celte tour est octogone, et que celte forme indiquerait qu'elle a été construite à la même époque que les tours d 1.1 > en et d'Oudon. c'est- ,V -dire imstéricureuient aux Croisades. Faisait -elle partie du ch.Vleaade l'lébonlle, ancienne place forle qui appaiienail a la famille de Montbrand? A-t-cllc été baiie ci occupée par les Templiers? Ce sont autant de questions que, pour le moment , il nous est impossible de résoudre. -- Autrefois, i ou faisait, chaque aniue, le lendemain de la Pentecôte , une procession au Saint - F.sprit - des - liol- , chapelle située à quatre lieues de Pléboulle. Ol usage a • le abandonne depuis la Révolution. — Deux routes traversent ce territoire. L'une, de Lamballc à hinard . court de l'est nord -est à l'ouest sud- ouest; l'autre, de Saint- Brieuc a Vlatignon.pas.se par Moulbrand, courant de l'ouest à l est. — La toire de Moulbrand a lieu le \h septembre. — Celte commune e\|»or|e des grains et des fruits à cidre.— Céologie : schiste talqueuv; granité amphiboliquc dans le nord-ouest. — On parle le fraïu.ais.
Pléetiàtel; sur un coteau; à 5 1 \ au S. de Hennés, sonévéché, sa subdélégation et son ressort. On y compte 2000 communiants. Il y a une assemblée considérable au bourg de cette paroisse, le jour de la féte de saint Pierre. L'église est un prieuré* fondé en 873 par Salomon , roi de Bretagne , qui le donna à l'abbaye de Saint- Sauveur de Hedon, qui venait d'être transférée à PI lan. Cette abbaye a toujours possédé depuis ce prieuré, et présenté la cure. La maison du Plessis-Bardoul appartenait, en 13'i0 , à Pierre de Neufville. Son petit-fils, Pierre de Ncufville, fut détenu prisonnier par les Anglais, en 1626. Celte seigneurie paxsa en lf>70 à Jean le Ménager, qui eut une postérité nombreuse. Jean . son (Ils atné , épousa Jeanne de Tanouarn. Leurs enfants prirent des lettres, en 1662, pour porter le nom de Tanouarn. L'abbaye de Saint-SauVeur de Hedon possède la haute-justice de Pléehàlc). Les rivières de Vilaine et de Saumon arrosent le château de Plcboulc, place jadis forte, ap- j ce territoire , qui renferme des terres bien cul-
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tivée», des prairies et de» landes. C'est un pays couvert, qui produit du cidre.
PLÉCHATEL (sou» l'invocation de saint Pierre) ; commun»: formée de l'auc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. Saint Scnoux . Bourg-des-Coinptcs . Koligné ; K. Pancé, Bain; S. Bain, Messac; O. Saint Malode-Phily, Saint-Senoux. — Princip. m 11. : la Patouillais , la Cucsdonuière , la Landelle, la Ravillais, l'Ardouais, le Val liimboul, Canaean, le Chatellicr, la Cuiuols, l'inceloup, la Los sais, l'Anbaye-des Landes, Itremalin, la Berraudais, la ilamonais, la Chcrplals, le Pcrray, la l-aroullais , Saint -Saturnin , Bagarou. — Maisons principales : HinU'niac, le IMessix-lSardoul, Trélau. — Snnerf. tôt &3tA becl., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1857; pn's et pat. a'i" ; bois 100; verg. et lard. 47; landes et incultes 1664; étangs»; sup. des prop. bal. 18; ont non imp. 148. ConsL dit. 7^5; moulins o | de Macaire, de I Ardouais, de <vHiénouanl , de ta Huais, de Rolland , à eau ]. — fourneau du Plessix-BardouL— Plécliatel signifie littéralement paroi*$e du château. L'on dit dit que Salomon, roi de Bretagne, qui fonda cille paroisse eu y avait un lieu d'habitation. —I n acte rapporte par IJom Moricc iPreuves, t. I, col. J28Î, prouve que Salomon donna la moitié de Pléchatel au \ moines de Saint ."sauveur de Redon, en l'année OÙ il futpourtuivi et lue par Pasquitcn cl Ctirwand: que ceux-ci s étant partagé le royaume / regnum J de Salomon, l'autre moitié de Pléchatel échut en partage a Curwand, qui la donna également aux moines de Redon, en confirmant la donatiou delà partie que Salomon leur avait accordée, et la reconnaissant comme s'il l'efil faite lui-même. — L'église de Pléi lifiiet est fort ancienne, mais ne remonte certes pas à I époque de la fondation de la paroisse; elle semble apparlri.il- au XV" et même |>cut-étre au XVI' siècle; mais certaines parties de la nef, qui ont conservé des fenêtres cintrées, longues et étroites, peuvent être attribuées au XII- si.de. Lu prieuré de l'ordre des bénédictins existait en Plechàlcl avant 1789. Cet édifice fut vendu dans la Révolution. Depuis, un des curés de la parois.se (nous ignorons son nom ) l'acheta et y établit une communauté- de religieuses qui se livrent a l'éducation des jeunes filles.
l.a commune de Plc'ehatel est limitée au nord, et un peu à l'est , par la rivière de Brue ou Samnon ;a l'ouest parla Vilaine; lu grand'route de Bordeaux a Saint-Malo la coupe à l'est. — Un y voit le bois du Plessix Bardoul . et la lande de Bagarou. dans cette vaste lande, qui jadis était couverte par une forêt, existaient un grand nombre de forges a bras : c'est ce qu'attestent les monceaux de scories que l'on trouve épars ca et la sur le sol , ainsi que la présence de la petite chapelle de Bagarou ^qui eu occupe à peu près le centre, et qui est dédiée .1 Saint -Moi, le patron des forgerons. — Il y a un haut-fourneau au l'Icssix- Bardoul. Cette usine s'alimente sur le territoire même de la commune , notamment a la minière dite de Pléchatel ou do la Rcnouillaie, minière située a environ 5000 m. au sud du bourg , et qui a été ouverte en 1828.— L'industrie compte encore danscelte commune la belle minoterie établie récemment par il. Richard de la Pervenchère à l'écluse de Macaire.
Il y avait autrefois en Plécliatel deux châteaux, dont on ue voit plus que les ruines. L'un, dit le l'airin , était situé sur la route de Bain a l'aucé; on n'y voit plus que des amoncellements de pierres. Le Pairiu appartenait, il y a quatre ou cinq cent" ans, à la famille Culllcinol , alors l'une des plus importantes du pays. L'autre château est celui du Gond i av. Ce manoir, nui était situé a à ou 500 m. environ de la ville de Bain, a dû soutenir un siège du temps de la Ligue. C'était une place forte. Maintenant il ne reste qt.c les terrassements intérieurs , qui sont fort élevés, et sur le sommet desquels on a récemment élevé un télégraphe. — Ou volt encore sur la Vilaine, au Port Neuf, les vestiges d'un pont attribué aux Romains, et même a Jules-César. On cite, pour preuve de cette origine , que l'on a trouve , il y a quarante a cinquante ans, en démolissant une des élargir la rivière.
environnant ; elle est chargée àe tant les douze apôtres, le Christ et la Vierge : un bloc de granité lui sert de soubassement. C'est un curieux monument, qui probablcrneut dale au XIV
siècle.
Le territoire de Plécliatel est remarquable par la grande variété de pierres a-batlr qu'il JVré«cnte, et par la facilite qu'il ofTre pour leur exportation , placé entre deux route» et deux rivières. On y trouve le beau schiste appelé pierre dc cahot; les phyllades blcu-jaunatre qui se taillent admirablement au sortir de la carrière, et se durcissent au contact de l'air; enfin les phyllades titulaires ou ardoises qui sont exploités en plusieurs endroits. — Les belles cultures récemment introduite; par M. Dréo dan» sa terre de Minténiac sont pour ce pays un précieux cnseigueuirnt. et ne peuvent manquer d imprimer un grand essor a l'agriculture de cette contrée. — Il y a foire le 9 niai fl h- 30 juin. — Géologie : phyllades, schistes argileux, quarUile au sud. — On parle le français.
Pletlcliae; à 6 1. à rE.-S.-E. de Suinl- Bricuc, son évèché ; ù ih 1. de Rennes, et à 21. de Lnmballc , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugou , et compte 1500 communiauts. M. le comte de llicux en est le seigneur. La cure est à. l'Ordinaire. Launay, moyenne-justice , à M. Mi lisan de la Ville - Hirouct ; la Moriuais, moyenne-justice, à M. du Bilier-Brunct; leChei*du-Bois, moyenne -justice, à M"' de lyauroui de Fonlclebon ; Cario , moyenne -justice , à M. Launayc, recteur de Saint- Potan ; le Guillicrs, moyenne- justice, à M. Brunei du Cuillicrs; Lorgcril, moyenne-justice, à M. de Lorgeril; la Ville- Lirouet, la HcrsardaU*, le Saint- Esprit -des- Bois, prieuré attaché à la cure de l'endroit ; et l'abbaye de Saint-Aubin *, ordre de Cilcaux. (Voy. Saint-Aubin.)
Le château de la Hunaudayc . maisouseigneurialc de cette paroisse , est composé de cinq gro» ses et moyennes tours, qui forment un pentagone , avec des bâtiments appliqués aux gros murs par le dedans de la cour : il n est que dune moyenne antiquité , puisqu'il est prouvé qu'il n'existait point en 121 h . Il parait qu'il a été commencé incontinent après cette époque ; mais tout prouve que ce n'a pas été l'ouvrage d'un seul siècle. En voici l'origine :
Ilesttrès certain que Toi-ntmine , pèrcou aïeul d'Olivier, dont nous allons parler, passa d' A ugleterre dans l'Armorique, avec une suite digne d'un grand personnage (ceci est pris chez le* historiens); et, s'il n'était pas né prime, c'était au moins un grand seigneur, puisqu'il est prouvé qu'il y épousa Adelie, princesse de la mai*:» de Penthièvre, dont il cul postérité qui dura jusqu'à nos jours.
Olivier Torneminc , leur (tison petit-fils, plaidait encore en 1214 pour le partage de saïuèrc ou aïeule, et alors le duc Pierre de Dreux, qui
tague.
sa femme (1), avec ledit Olivier, auquel
piles de ce pont, pour élargir la rivière, des pièces en
brome et en cuivre, a l'effigie de J. César. Le ciment qui j avait épousé Alix, héritière du duché , et qui a servi à faireccltc maçonnerie est tellement dur que I on sy.|aj| empav(. (\c Ja comté de Pcuthiévre. tranbrise plu» facilement les pierres qu on ue les sépare, l u | v ,,.7. ■ n
bac remplace aujourd'hui ce ponL - Non loin du château ; sigea , du consentement d A lix, comtesse de »redcPairinest un monument évidemment druidique, dit la Pierre longue. Ce menhir est en quarlz blanc; il a env Iron A m. au dessus de terre. — Nous compléterons cette notice sur les antiquité» de Plécbâlel, en appelant l'attention de»
archéologues sur une croix qu'on volt dans le cimetière (I) 11 est étonnant de l'église paroissiale. Cette crois , ou calvaire , haute d'en- sa femme, la vlron 3 m., et faite d'une seule pièce, est taillée dans uno le titre de duc et
a aucune de celle» qu'on aussi d'elle.
(Me de la V Hilton./
par acte donné à Rennes au mois d'octobre 1214, ils cédèrent plusieurs paroisses, et en particulier la forêt de Lamballe , aliàs de Lanmnr (1). L'endroit où est situé le château de la Hunaudaye était alors place nue ou marécage. Je ne devinerais pas quelle a pu êlrc l'origine de son nom, car sou fondateur n'avait point nom Hunaud, ni aucun deses descendants , si l'on ne voyait point un hameau qui n'en est qu'à uu huitième de lieue, aujourd'hui nommé le village Saint-Jean , à cause d'une chapelle sous l'invocation du saint qui y subsiste d ancienneté, et qui s'appelait encore, il n'y a pas deux cents ans , la fille de la Hune adaye. Il s'y tenait tous les ans plusieurs foires; il y avait marché tous les lundis, auditoire et audience le même jour. Le nu rirai subsiste encoie, quoique le terrain en soit beaucoup rétréci par les jardins que les habitants riverains ont poussés en avant. Il paraît que la chapelle était jadis succursale; et la grande quantité d'ossements qui se sont trouvés jusque sous les murailles, en les réédifiaut, en serait une preuve. Bref, on voit, dans le contour de ce village, des mi-uic- et des décombres; et, scion les apparences, l'état où ce lieu était alors porta le nouveau seigneur a en donner le nom au château qu'il fit commencer.
Ce château était d'une force redoutable avant l'usage du canon : il l'était même encore du temps de la Ligue, qu'il tenait pour le roi, et où il y eut toujours une compagnie de deux cents hommes de pied» qui faisait tête a la garnison du château de Lamballe, qui tenait .pour le duc de Mercoeur. Les détachements de l'une et de Tautie garnison se cherchaient et se rencontraient journellement ; ce qui faisait répandre beaucoup desang,snnsquc cela aboutita rien. Enfin, ils en vinrent à se respecter mutuellement, et à faire un traité en forme de trêve , par lequel il fut «lit que chacun garderait sa place, sans se guerroyer; ce qui fut exécuté. Il fallait cependant soudoyer ces garnisons qui jusque là n'avaient subsisté que de pillage. Le seigneur de la Hunaudaye. toujours dans les armées royales, était ruiné; et le due de Mercoeur, quoique très-riche, manquait souvent d'argent. On prit le parti de partager les paroisses circonvoisines, et de les faire contribuer pour cet entretien. Ces Irvées se faisaient -elles sans exactions, et ces exactions étaient-elles toujours modérées? C'était uu cadet de MM Desuos-Desfossés qui était alors capitaine du château de la Hunaudaye.
La Hunaudaye fut érigée en grande barounic des Ftats parlettres-palentcs du duc François II, du6septembre 1687. les Klals disputent aujourd'hui cette prérogative. Cette terre s'étend dans beaucoup de paroisses, avec des mouvances con-
J) M. dn FatI, an 115 non Knlrepède. Imprimé à Renne*, en lut», dit que celle foret s'appelait ta forêt noire, avant d'être nommée Lanmnr ; son nom fut ensuite de Lamballe . « t. drpuls quatre siècles, (a fort! de la Uunaudaye.
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stdérablescn proche et en supériorité, et elle est devenue d'une grande distinction depuis la jonction de Monta /ilant , anciene bannière de la chât elle nie de Ptancoët, et autres annexes. La teir* et seigneurie de la Hunaudaye appartiennent présentement à M. le comte de Kieux. Le territoire de cette paroisse est fertile en grains et pâturages. Ony voit deslandeset beaucoup de bois.
Pl. El HUA' ; commune formel «le l'auc. par. de or nom ; aujourd'hui succursale. — Liniit. : N. Quliitenlc, sainl- Dcnoual, Landcbia; E. Pleven , l'inrcc, l.cst-ouct, [rivière l'Arguenou) ; S. Samt-RIcul, l'Ieslim: O llicul, Trigomnr. — Princlp. vill. : Saint-Jean, la Chênaie', la Tortillais, la Bertlèrc.la Déliais, le Fougeray. le I rène. Sainl-Malo , Plessis-Camé, Yillcon, Loiserie, !<• l're, le Saiut-E*prit , Chef-du-Bois, Y ille-Morvau, la Brousse, la Gaudais, le Uo«, le Lié, la l'Iançonnals, Saint-André, la rcftVrie. — Vieux château de la Ilunaudaye ; château du Gtiillier. Suncrf. lot. 517A hecL 70 a., dont les princlp. dit. sont i ter. lab. 1610; prés et pat 225 ; bois 2125 ; verg. eljard.51 ; laudort incultes 1012: sun. desprop. bal. 15: cont. non imp. 129. Gonsl. div. AAti : moulins S (du Guillier. de Tourncmine, a eau; moulin à fouler L'abbaye de Saint-Aubin des- Bois est restée eu la commune dcl'lédéliac. On ignore par qui celle abbaye a\alt été fondée, mais il y a des raison» de croire que les comtes de Lamballe y ont beaucoup contribué. Fondée en 1137, elle fui onticremenj brûlée en 1240, et rétablie par les libéralités de Denise de Matignon. Elle n'avait que quatre religieux, et l'abbe jouissait d'un revenu de 2,700 livre*. — Fendant la révolution , celte maison fut affectée aux hospices de l amballe. Depuis elle fut rachetée har Mgr' lévCquc de Saint-Bricuc, qui en avait fait une . retraite pour les prêtres inûrmes du diocèse. Maintenant elle est transformée en un couvent de trapisles. — La Hersnrdaye était po>sédée , en 13S0, par Guillaume llersard, qui remit aux moines de l'abbaye de Saint-Aubln-dcs-Bola le droit d'usage qu'il avait dans leur forêt ainsi que dans celle de la Hunaudaye , en sa qualité de forestier de Lamballe. — Géologie : constitution granitique. — Ou parle le français.
Pleder. ( Voy. Ptesder. )
Pledran; dansun fond ; a 1 1. '/*auS.-S.-E. de Saint-firieuc , son évéché; à 19 1. détiennes, son ressort , et à 3 1. de Moncontour. sa subdélégalion. On y "compte 3000 communiants, y compris ceux de Saint-Carcuc*, satrève. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire est plein de monticules et de vallons, mais fertile et assez exactement cultivé. Les landes y sont rares. L'an 1253, saint Guillaume, évêque de Sainl-Brieuc, donna l'église de Pledran au chapitre de sa cathédrale, pour la fondation et l'cntrctieu de deux eanonicats qu'il venait de créer. La vicnmté de Pledran. après avoirétélong-temps dans les maisons de Pledran ,du Louet, de Monlmorcnci, Cf.t entrée dans celle de Poitiers -Gcsvres, par le mrriage de Léon-Louis Poitiers de Luxembourg, due de Gcsvres, avec Eléonore-Waric de Monlmorcnci-Luxembourg, sœur du prince de Tingri M. le duc de Montraorcnci possède aujourd'hui cette seigneurie.
Pledran, vicomté, hante, moyenne et basstjustice, et la seigneurie de Pimit, haute, moyenne et basse-justice, à M. le duc de Montmorenci ; la commanderie de Crehac, haute, moyenneet basse-justice, à M. le commandeur de Malte; le Buchon, haute, moyenne et basse-justice; le Hirel, haute, moyenne et basse-justice ; Csineuf, haute, moyenne et basse-justice; le Plessis-Lelay, haute, moyenne et basse-justice; la Sau-
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nièrc, liante, moyenne et basse-justice, et la Coroillièrc , haute, moyenne et basse-justice , aux héritiers tic M. «lu l'Iessis-Lclay;: celte dernière appartenait, en 1570, à Jean de la Corniilièrc, t e u ver dans la compagnie de Bertrand du G uesc lin, connétable de France; Bcauiepaire, haute, moyenne et basse-justice ; Craffaut. haute, moyenne et basse-justice; Carmcné. liaute, moyenne et basse-justice, et Clair- Fontaine, haute, moyenne et basse-justice , à U. de Carlau ; la Houssaye , haute , moyenne et bassejustice, et Coessurel, haute, moyenne et bassejustice, aux héritiers de M. d« la Houssaye; la Ville-llelio, haute, moyenne et basse -justice, aux héritiers de M"' de.Monlmorenci; le \aumorin, haute, moyenne et hasse-justice. aux hé
ritiers de M. de la Moussaye ; Penguilly. moyenne et hassc-justiec, à M. de la Hivière; la > illeillcneue , moyenne et basse-justice, à M. de la Ville-Coleu de laGucrrand. qui possède aussi la moyenne et basse-justice de Belleville. ha maison" du l'Iessis-Budcs, dans la trêve de Saint- Careuc , est lé lieu de la naisauce du maréchal de Guéhriand.
PLKDRAN : roiiimunc forant' de l'anc. par. de ce naui , 'moins sn trètr Saint-Carrene [xoy. ce unir , dcvmntr coin niuiic; aujourd'hui succursale : chef-lien de. perception. — LimiL : .Y I régueux: , llllniac ; !.. lhïnlac, yuessny, Hénoi»; S. Saint Carrcnc; O. t'Iaiutt l , Saint -Jul cn , l'Ioniragau. — l'rincip. \ill. : le* lossés, Saint Voton , la \ lilc- Joui, le lias Madray.le Madray, la VUte-OrgMiet, ta Pièce, le l'irnit. la Ville à-la-llîle, la Lour d Titubas . la Croix, le l'indu, la landc-Rouxcl , Chanu , Couessarrl, Glorcl,le ttochax. In Salle, les Portes d'Liubas, la \ iile-Mxniit. Tivguchau. Ville .Ncuic, le l'ritel, le Bouillon , Me Quartier d'I-.uibas, la \ iltc Orphin , la \ ille -Item, le lîtichon . la Villflle, la Mlle Jo-sol. la x ille-Hcllio , la \illePayanl'eran, le Créhac , l-adio. la Touche , le l ie < lie, la Mllcau-liourg, la i outainc-MimS. Itas-Quertaiix , llaut-Querlauv, le l'etJe lilnauts, le l'csIc-Cliatcl. — Uiàleau dci.iaflaull. — Superf. toi. 3418 lied. , do;.t les»ptïncip. dix. sont: ter. lab. ^>J| ; prés et pat, 2X»; bois I H.S ; xerg. et jard. 4 ; lande» et Incultes ào7 -.étangs .1 ; sup. de* prop. bat 22 ; conl. non imp. 133. Cousl.div.VJl; moulins 10 (de Colore, d Ixy, de Glorel, Neuf, les Neufr, de Ccrxillj, de la l'utouillee, a eau ; uioiiliii à foulon ). — La chapelle de Créhac existe encore. — Il y a foire à Craffaiilt le troisième samedi de septembre; le 13 octobre a Saint Maurice, près le bourg. — Géologie : schiste talqueux. — Ou parle le français.
Plegiiien ; à 3 1. i | j au N .-O. de Saint-Brieuc, son évèché, sa subdclégalion et sou itssorl ; à 2'i 1. de Hennés. On y compte i200communiauts. La c ure est à l'Ordinaire [Ul'atternalhe . Des vallons, des coteaux, des monticules, des ruisseaux, des prairies, des terres bien cultivées, voilà ce que ce territoire offre à la vue.
PI.Kt.lll.N ; commune formée de l'anc. par. de cp nom , aujourd'hui succursale. — 1 imil. : H. Pludual , lïnuha ; K. Plourhau, lanlic: S. l.antic , Tréguidel ; O. Treftdgtiaux, I.anxollon, l.annehei-t. — l'rincip. \ill. : Kgolot.Traourout, Kunou Iliau, lyvenou -liras, ISoncn, Saint Malo, Coata- 1011a, Coargarc , lyxénec, Pont-Van, Penquer, Khlr, égalée, llobiheu, Kbellec , Krilly, typrat , fcio, hiebard*, Kcadie, le Cosquer, Bobihan. — Cb&tcau du llois-de-la-Salle. — Superf. loi. 1549 hecfc, dont les priueip. di vis. sont: ter. lab. 1103-, prés et pAI.61. bois 53 ; x erg. et jard. 12; landes ci incultes 163; sup. des prop bât. 0; cont. non imp. 81. Const. dix. 401; moulins 0 (de lygolo» (iuliurd, a eau]. »<5~ Les Templiers possédaient de grands biens dans cette commune, ainsi que l'apprend l'acte souvcnlcllé paruoiih de ï 1 Ai. [ Voy. U. Moricc. ) — Le nom de la paroisse de l'h guieu est mal orthographié, car sans doute il a él i , Paruisse-tianch*. — (
modifié par b' granité généralement maclifcre;| l'ouest-nord -ouest. — On parle le breton.
IMél»é«lel ; sur une hauteur, 151. au N.-O. de Saint-Brieuc, son évéché et son ressort; à 25 I. de nennes , et à S 1. */4 de Paimpol . sa subdélégation. Cette paroisse relève «lu roi ; elle a haute justice , et compte 1000 communiants. M. de Boisgeslin en est le seigneur. La cure est à l'alternative. Son territoire est borné par la mer, et arrosé de plusieurs ruisseaux qui vont se jeter dans la rivière du Liest [Ha Ltff). Les terres en sont très- fertiles et très-exactement cultivées. \ers Fan 1364, Pierre Poulard, chevalier-bachelier, conseiller du duc Jean IV. donna quatorze livres de rente, qu'il possédait sur le manoir de Tuon-Joces , en la paroisse de Pléhédel. avec les dîmes île la paroisse de lMcssclas Plc.ssala . appelées dîmes de iirehee% valant six tonneaux de froment, à> l'abbaye de Beauporf, pour fonder une messe à perpétuité, dans l'église de cette maison, du consentement de Constance de lyraoul, son épouse. Celte messe doit te dire tous les jours.
Pléhédel esl une vicomte* qui appartenait jadis à la maison de Bcringhcm : elle est aujourd'hui à la famille de Bois^-slin , qui lire «on nom du cl âh au de Boisgeslin*. connu en celle paroisse. Dès l'an 1300, il appartenait alors à Guillaume Chevalier. FOigneur de Boisgeslin. Les seigneurs de cet te maison ont eu des emplois distingués chez les chu s de Bretagne et dans les dilfércnti s croisades, tant pour le service de mer que sur terre. M. le vicomte de "Boisgeslin l ut nommé gentilhomme de la chambre des entants de France, en 1700.
PLKHKDLL; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — LimiL : N. l'Ioueiec; K. Linloup, Plouha; S. l'ludual;0. Treméxen, Laitlen", ui»l'iincip. xill. : Qulslelley, Koucen , lybciso, ïiaououa*. Milnson, Kncl.hTidic, leOuellemc. l'orslan, l>liainou. Ruuamis, lyiuari|uer, Croas an CotT. Poul-Arranel , R.n«"- %ei, le Pouldu, HUiérézioti, Saint- f iacre, les Clec'hs, Pont- (.iicn Ih llnn, l^gree'h, lytangux, Traoudour. Sainl-Micbd, Kbiquet. le V aly, lyxeiir. la Irinité, Saint lîreis, Croa«-Audreu , Courailloii.— (.bateaux de Hoisgélin, de Roscoat — Superf. toi. 1232 hecL 75 a., dont les princip. dixis. sont : 1er. lab. 974 ; prés «i pat. b'j ; bois H9 ; verg. et jard. 15; landes et incultes ft'J; élangsA; sup. di^s prop. D.1I. S; conl. non imp. 08. (kmst. div. ft'.'a; uioiilinsO [Oeslin, dcCrjoo, de Keraseoel , à eau: Thérésien, (ïesliu, a xenl). Cy te ch.lleau de lloisgélin appartient encore a la famille de ce nom; les bois qui l'entourent sout fort heau\. Cette niais'in compte plusieurs hommes célèbres, entre autres, le cardinal de llolsgelin, mort en 1804, qui a laissé plusieurs Uraisons funèbres, une Traduction en vers des lleroidrs d'Ovide, et le Psalmiste traduit en xers français.-!!. 1 labnsque , dans son excellent ouvrage intitulé \otio«t haie
rique* et géographiques lur tet COO du-Xord, traduit le nom •an de Hou
du château de Hosrot't par les mois Rot* des Bois; celte éty mologlc nous parait peu admissible: roe n'est nulle part employé en composition pour signifier rôst ; ce mot est d'ailleurs d'un breton Irès-inoderne, et fonné par imitation du français. Le mot ros a générait meut l'une des acceptions que, nous lui avons indiquées a l'article If ros. (>oy. ce mot.)— Il y a foire le deruier jeudi d'août.— Céologic : schiste talqueux: dans le sud, schiste modifié par le gra uite. — On parle le breton.
Plelter»! ; sur une montagne, au bord de la
mer; à 7 I. i/t à FE.-N.-B. de Saint-Brieuc, son
\Ai V.u[- li vêché; à 17 1. de Bennes, et à 5 I. de Lamballc.
•«"bute s;, subdélcgatio.i. Celte paroisse ressorfit à J«-
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gon, et compte 700 communiants. M. le comte de Rieux en est le seigneur. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire forme une plaiue , à l'exception de deux monticules, sur l'un desquels est le bourg, avec uu moulin ; l'autre est une lande assez vaste. Les sables de la mer couvrent une partie du terrain, de sorte que les habitants récoltent à peine assez de grain pour se nourrir, parce que les landes sont très étendues dans cette paroisse.
Le Vaurouault. moyeunc-j uslice, à M . Gouyon du Vaurouault; la Ville-Morhcn, moyenne-justice, à M Heligucn ; la Villc-Hoger, moyennejustice , à M. de Coëtanfao ; la Ville-Rolland , moyenne-justice, à M. de Tremcrcuc ; le Mcurtel , moyenne-justice, à M. l'abbé de Meurtel ; le Prébast, moyenne-justice, à M. Hcliguen ; la Salle-Pique , moyenne-justice , à M. des Congnets de l'Hôpital. La terre du Papeu était, en 1380, à N.... GerrU, chevalier, sieur du Papeu. Depuis ce temps , cette terre a toujours resté daus la même famille.
PI.KHKREL; commune formée de l'anc. par. dp ce nom; aujourd'hui succursale. — llm. : N. la mer; E. l'iovcnon: 9. u tuer (baie de la lresnaie). Pléboullc; O. Plnrien. — Priucip. \ill.:Lâ \ ille-Mcn, Claire-* uc , la Cbapcllc-Aniun, La Ville-atorhcn, les Hues, la Ville Mieux, Belêlrc, le l'ort-à la Duc, Sainte-Aide. Carrieu, l'Hôpital on la Ville- IHiraud, Saint S. basticn.-ChMeaux de la \ ille Itoger. du Yaurouanlt . l'Abbaye. - Supei-r. toi. 3WA hect. 75 a., dont 1« priucip. di>K sont : ter. lah. 1323 ; pré* et pat. 77; bois J7; verg. etjard. 19; lande» et incultes 359; sup. des prop. ML 10: cont. non Imp. 79. Const. dlv. 223; moulins 3 (de Tertre -Mon ant de l'Abbaye, h vent]. Le bourg de Pléherel est situé à l'extrémité uord d'une petite presqu'île formée par les trois communes de Pléhérel, Il i bi tulle et Plévénon. Cette localité n'offre rien de remarquable, si ce n'est que 1 église n'en fait pan partie : celle-ci est jetée solitairement dans un lieu aride et isolé qui s'élève au dessus de la petite anse du Crot. La'grève qui longe cette anse est abondante en l'espèce de poKson nommée yieUle; aussi les habitant.-* se livrent-ils a cette pèche, qui est assez fructueuse pour eux.' Le long de la côte, d'énormes quantités de mouton* paissent rherbe rare et le jonc marin qui tapisscut les falaises. Ces moulons, comme tons ceux géuériqucde prét xali», sont renommés pour leur — Géologie : le grfcs pouding et le grès — On par"
çais.
sont le» roches
parle le frau-
fut nommé capitaine ou gouverneur de Paris, le 19 février 1380. M. de tygris de tyvégan possède aujourd'hui cette seigneurie. Les autres maisons sont : lyiriou*, Quillien, lyyvon, les Salles, Penhouct, Lérault, Trouane, tyandourguet, tybrient, h/veno et lygadaleu.
PLEÏBEN; commune formré de l'anc. par. de ce nom, moins son annexe Saint- m - a l et sa trêve le Cloître ( voy. ces mots), devenues commune»; aujourd'hui cure de T classe; cbef-llcu de perception. — Llmll. : N. lira «.parts , l.opcrhct ( rivière du Pont de ItuU ); E. Lennon , le Cloître, Lannédern ; 8. Lolbcy. Gouézec ( rivière d'Aulne); O. Saint- Ségal , Chatcanlin. — Princip. vtll. : iygeau , Coz-Quinquis , lynivcx, hgos, Cuélan, Bourgen . Reunguélou, Trémorgat , Uar&ambic. — Sup<'rf. lot 7553 hect., dont les priucip. dlv. sont : ter. lab. 3733 ; pré* et pal. 480 ; bois 299; verg. et jard. 75; landes et incultes 2553: sup. des prop. bat. 60; cont. non imp. 382. Const. dlv. 730; moulins 13 ( do Tré-
Timen , Plcybcn •xlisc en
est une de» plus remarquables, tant par sou étendue que par la \ariété bizarre de sa riche architecture, qui présente un inélauge des .styles gothique et renaissance. Trois clochers surmontent celte église. Le principal est une haute tour carrée , percée de longues fenêtres et terminée par une galerie a jour, surmontée d'un dôme en pierre, flanqué de quatre clochetons de forme cvngonalc, et qui se terminent en dôme , comme le motif principal. Un portail , d'une rare élégance, forme l'une (les faces inférieures de cette tour; a l'intérieur sont les statues des apôtres : sous celle» de droite on lit la date de 1591. — A l'un des angles du clocher est une tourelle à six pans qui i enferme l'escalier : disposition as*e; commune dan» le» clochers de cette partie de la Itretaguc , et qui existe notamment a Ploujean, pré» Morlaix. Toute celte tour carneest d'un bon style renaissance, et, chose rare dans noire pays, il appartient a
coui. non imp. m. t,onsi. mv. 739; moulins 13 ( n< fléau, Neuf, Qullicu, Pennault, de Coatpont, de Ti de Man , du Chantre , a eau ). (jf Le bourg de l'I est l'un des plus importants du Finistère , et son éjjl
Pleiben [PUyben]; sur la route de Chatcauttn à Carhaix; à 51. au N.-N.-E. de Quimper, son érêché; à 37 1. de Rennes, et à 2 1. de Ch.ll eaulin, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 6000 communiants, y compris ceux du Cloître*, sa trêve , et ceux de Saint-Segal*, son annexe. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire est un pays couvert , trèsdésagréable pour les voyageurs, à cause des montagnes et des vallons dont il est plein. Il est arrosé de plusieurs ruisseaux qui vont se jeter dans hi rivière d'Aulne. Les terres sont bien cultivées, les pâturages abondants, les prairies très-bonnes; mais les landes sont malheureusement très-étendues. Il se tient quatre foires par
. ni .1 , . 1* » ,. *. enfoncé en teiTe tout au plus de 20 ccnliin., et l'on ne cou-
an à Pleiben. La moyenne et basse-justice de nait daiu lcs environs aucun monument druidique rap
la un et lyguillai appartient à M. de la Rivière, proché de ce point de moins de 2,000 m. — Le bourg de Le château de Trcsiguuli* et la famille de ce nom ja,{^'b" sont très-anciens. Un seigneur de cette maison *
IL
l'époque qu'il dénote. — lieu x autres cl< style que le principal , joint- entre eux par des arcade», complètent la façade : le plus petit de» deux est le plus élégant Quauta l'abside, elle est. daus le caractère gothique du XIV* siècle, quoique M. de Frcmlmillc ait constaté , en déchiffrant uuc inscription en caractères gothique» carrés, et placée au demis de la porte de la sacristie, que celte partie, ainsi que le cliccur, a été bâtie en 1504, c'est-à-dire trente aus environ avant la partie renaissance. Voici cette inscription : « En honneur de Dieu et l'invo-
• cation de monseigneur Saint-Germain et Saincte-KaUie- » rinc , cette eupvre fust falste lan mil cinq cens solxantc-
• quatre. Vénérable malstrc Alain Kgudalel, recteur lors.» — Ce bicarré rapprochement de deux slvles, éloignés l'un de l'autre de plus de cent ans, est complété par la présence , dan» le cimetière , d'un reliquaire ou ossuaire qui est d'un style encore pins recalé que celui de l'église , et qui probablement doil être d'uno époque très-voisine de la construction de celle ci. CeUe réunion de styles prouve combien , en Bretagne , il faut peu compter sur les apparences extérieures pour établir l'âge d'un monument, vn calvaire, qui mérité de fixer toute l'attention des artistes, existe aussi dans ce cimetière. Le* figures, qui ont le caractère de 1590 environ, sont moins nombrei.se» qu'au calvaire si connu de Tlougastel; mais elles sont peut-être préférable» a ce» dernières par la grâce des draperies. Ce calvaire a été fattàBreit, en 1050, par un artiste nommé Ocanne. (a 11. date et le style nous forcent a répéter ce que nous avon» déjà dit ci dessus pour l'âge des monuments . toujours plus jeunes cbei nous de cinquante et même souvent de cent ans qu'ils ne le paraissent — Le château de Trésiguidi . dont parle Ogée, n'existe plus; il a été remplacé par une maison moderne. — Aux terre* uobles éuuméréespar notre auteur, il faut ajouter la Bouexière, qu'il a omise , et qui est remarquable par se» bois, l'ar contre . Mi ion, qu'il indique, n'est pas en l'ieyben , mais en Coué- 7cc. — Il y a peu de temps, il. fllzlcn du Lézard a découvnt, dans sa propriété de la Bouexière, et sur une petite colline qui domine le cours de l'Aulne, un dépôt présentant tous les caractères de l'époque druidique : dcsrWte, des lame» d'épées, des fers de lances, etc. Ce dépôt était
au plus de 30 ccnlira., et l'on ne
en estaur la route départementale de Quimper * Mor- La commune est de plus traversée par le canal de a a Breîl. 11 y a , outre V- gllse paroissiale, cinq eba
pelle» , qui «ont : Quénlll», éloignée du bourg de plot d' lieue a l'ouest; (.race Marie et la Madeleine, à une lieue et une lieue et demie daim le sud-est; Lannelec, Saintplus rapprochée* du chef lieu. Toute* ont leur mais celui du bourg, qui dure trois jours, attire une graude alThiciicc d'étrangers et de marchand*. — La partie de la commune 0(1 le sol est cultivé présente de 40 h 45cciilhn. de terre végéiale. Cependant on y cultive peu de blé. In revanche, la pomme de terra a pris dans cette localité une grande faveur, et les prairies artificielles commencent a y pénétrer. — L'industrie locale ne consiste guère qu'eu la fabrication du berlinge, étoile moitié filet moitié laine, que beaucoup de petits tisserands préparent dans les journées d'hiver, et qui est, pour la plus graude partie, employée daus le pav». — Il y a foire le 25 février, le 29 niai , le 1- août, le »«J octobre et le troisième mardi de mois. - Géologie : le grawacke domine, excepté sud; quelques phyllades tégulaires. — On parle le
MOVVCAO DICTIONNAIRE
ie sud ; breton ; mais
grès dans
înuoc; au nord et a l'est, quelque»
des a 200 m. au nord du bourg , a CoaUuzvt. — On parle le breton.
quelques phyllades tégulaires. — On parle le beaucoup de paysans lisent le français.
Cg-Pleyben est dédié a saint Germain, évèque d'Auxcrre, qui était en grande vénération chex les anciens Bretons. — Le seigneur de Trésiguidi. dont parle Ogee, était d une branche puînée établie en Léon , ou elle possédait la terre de la Grande l'altie , |-rès Landerneau , qui lui élait venue par l'héritière d'une des branches cadettes des vicomtes de Léon. Les Trcsiguidi de Cornouaillcs suivirent le parti du comte de Mont fort, et ceux de Léon le parti de Charles de «lois. De Blois.
Plcih*r«-C'lirt»t ; à 5 I. au S.-E de Saint- Pul-dc-Léon, son évéché [aujourd'hui Quimper]; ii 56 I. de Rennes , et a 1 1. V* de Morlaix , sa subdélégation. Celle paroisse ressortit à Brest , et compte 2G00 communiants. M. de Lescouet en est le seigneur. La cure est présentée par Vivéque.
Le château de Le<quifiou , chatellenie , avec haute, moyenne et basse-justice, est une juveignerie des anciens vicomtes du Faon : il appartenait, en 1540, a Jean le Borgne, sieur de Lesquifiou. Vincent le Borgne, son arrière-pet itfds , était capitaine dans le régiment du maréchal de Brézé, en 1G80. Le roi Louis Mil honora d'une estime particulière ce seigneur, qui épousa Marguerite Budes. Une de leurs filles se maria au comte de Béthune , et leur fils aîné épousa Marie de Cortlosquet. Cette terre appartient pré.-enleim ut à M. de Lescuat. Le château de Coëtlosquet appartenait, en î 1 00, à Jean de Coêtlosiiuet . dont le fils [ l'an ilre-petit- fils] fut évèque de Limoges et précepteur «les entants de Fi ance. Les autres maisons nobles sont : h/ovul, lyvili , fyvrach , Loiicnnee , Trcuzcoët et tyampuil. Ce territoire est plein de vallons, et renferme des terres en labour, des prairies et des landes. La rivière de Morlaix y prend sa source.
PLEini.RT-CHRIST ( dédiée a la sainte Croix ): commune formée de l'anc. par. ée ce nom ; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — LimiL : N. Saint-Martin des- Champs, Sainte-Sève; E. le Cloître, Plourln (ruisseau le Quefileul): S. I lonéour Mener. O. Saint-Thégonnec.— Princ. Till. : CoatlléH-c, l.c>q ui filou , Penarqulnqiils , Tallngoat , Trévalan, Cossé-Moué. Lumarc'h. — Manoirs de Coat- Conval , de Lcsquilliou , du Palais. - Superf. lot. 4546 lu-ct. (vO a . dont es princip. div. sont : ter. lab. 1823; prés et pat, 337: bois 507; verg. et jard. 22; landes et Incultes 1662; sup. des prop. bat 32; cont. non imp. 161. ConsL div. 662 ( moulins du Pont, Camhir, Pont ar Rloc'h, Joano, la Laude, Roudnugoulen, Rorar-Vern , Traon Roudou , a eau .. ^ - Ce qu'il y a de plus remarquable en cette commone c«t le château de LesquIOiou, délicieuse habitation cachée au fend de beaux et vastes bois. — On voit, outre l'église paroissiale, les chapelles Salnt-Elol, Saint-Donat cl Saint- Maudé. - Il y a en celle commune wpt a huit papeteries;
h« n , comme on peut le voir dans les rcfbrinauoii* de HM, et dans un acte de 1321, rapporté aux Preuves de don Morlce, L I.col. 1317. — Celle paroisse comprenait jadis celle de Saint-Thégonnec, qui, pour se distinguer d'elle , portait 'e nom de fleibert Saiul-Thégonnec , et qui en a été séparée ;ï une époque déjà reculée. De Rloi».
IMribert Snini-l'ffonee [Saint- Thigonnec] ; sur la route de Morlaix à Brest; à 4 1. au S. -S.-E. de Saint-Pol -de-Léon , son évéché [mjourWhui QuimjMr] ; a 39 L de Hennés, et à 2 I. de Morlaix, sa subdélégatiou. Celte paroisse ressortit àBt\St,et compte 3200 communiants. La cure est présentée par l'évëquc. Ce territoire, coupé de vallons, renferme des terres en labeur et des landes qui uc sont que trop étendues» On y voit les maisons nobles de IV n fort, du Quillenec [QuelUnec . du 1 Ici lin, de lyennot, du Gai, de Coëtgoulouarn, de l'Hoëunec, de lymorin, de Luzcc et de Fcnfaou.
SAINT-THEGONNEC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de seconde classe; chef lieu de perception.— Limit. : K. l'Icibert-Christ, Sainte Sève.Thault1;
S. Plo r-M< i >•/; O. Guiclan, <i tilinilliau.— Princip. vit:. :
Coas-v out,Coat-I.lin, Mcnliars,Coz lloeimec, la V illeneow, la IlolMlère.— Superf. tôt. 4176 hecl. 56 a., dont les princip. divis.sout : 1er. lab. 2141; prés et pat. 3t7; bols 375: vrrf.et jard. 20; landes et incultes 1150; sup. des prop. bit- M; cont. non Imp. 14 '. Const. div. OS; moulins t5 (Lauleric, KincatT, Pralguen, Lmec . Pont ar Ros, du Pont , Coulart, du Quelleuel, a eau). Moulin à papier de Consvout. ijT te bourg, silué sur la route de Paris a Brest, qui le traverse de l'est • l'ouest, est dédié, selon M. de Btois, » saint Thégnunec, ou Théogonuocus, évéque irlandais; mail ce saint u'esl qui' le patron secondaire : la patronne principale est la Vierge, aile en ce lieu Nolre-Hamede Bon Secours.-On croit . a tort selon nous, que saint Thégonnec Tut l'apôtre de cette paroisse, et qu'il fit lui-même li.it t l'église qui porte son nom. Rien ne prouve que ce prélat, qui du reste vivail avant l'époque où ce monument fut
construit , ait Jamais « te en Bretagne , et nous ne pou admettre la tradition d'après laquelle le bœuf attelé qu'on volt au milieu de l'Inscription de l'arc uc-triompbe de I eglisc Mirait été placé la eu souvenir de celui à l'aide duquel le saint voiltirn les matériaux qu'il mit en œuvre, Soit n'avons rien a dire quant aux reliques renfermées dans nn bras d'argent, et que ceMe paroisse regarde et concerte cofiune des reliques du saint évèque. — L'égli»e de Saint- Thégonnec est un monument commencé a la fin du XW* siècle (1587), et terminé dans les première* anmWi du siècle suivant (1603); se» fenêtre» accusent une époque beaucoup plus récente. Dans l'intérieur de celte « glise. on remarque de belles orgues et un saint Sépulcre placé dans une eba-
Celle dédiée a saint Joseph, ouvrage d'art très-rctnarqoale par les statues qui l'entourent. A l 'extérieur est un Calvaire en pierre, représentant sur trois croix, et groupé»
Ce monument, qui porte la date de 1610, est d'un gout« cellent, el mérite de fixer l'attention. - -Notre autepr»
aux pieds de celles-ci, O monument, qui por cellent, et mérite de t.„.
omis de citer, parmi h s anciennes maisons nobles, celle oe Halan, qu'on croit être une juveignerie de» anciennes maisons de Penhoét et de Léon. - On voit a l'extrémiié nord de celte commune les ruines de l'ancien château drs sires de Penhoet, vicomte» de Fronsae, branche de» comte» de Léon , et qui sont célèbre» daus l'histoire. ■— 11 y a foire a Saint-Thégonnec les premiers mardis de janvier, mari, mal , juillet , seplembi e et novembre. — Géologie : terrain schisto-argileux.-On parle le f—
ricin «--Fou « ère ; à S I. à TE de Dol.son évéebé [aujourd'hui Rennrs] et sa subdélégalion, et à 10 L 'fi de Bennes. Cette paroisse relevé du roi et ressortit à Bazouges On y compte 2400 communiants. La curese présente par I abbé de
moyenne et basse-justice - à M. de la Reigneraye-Thomas; Mont-Louet, moyenne et bassejustice, à M. de Brunes de Mont-Louet : cette terre appartenait, en 1500, à Gilles de Mont- Louet; le Plessis-Chosnel , moyenne et bassci, à M. Rucllant du Tierxent. L'an 1068,
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Saint-Florent. Pleine-Foudre, haute, moyenne Isède plusieurs fiefs. La cure est présentée par et basse-justice, à M. du Plessis; la Plaudièrc , | l'évèque. Le nombre des habitants est de 2200,
y compris ceux de Treiandel [ Tre/fendet), sa trêve. 11 y a à Flélan une subdelégation et une poste aux chevaux. L'an 869, le monastère de Saint-Sauveur de Redon ayant été ruiné par les Normands, l'abbé Ricand, successeur de saint Convion, premier abbé de ce monastère, alla trouver Salomon , roi de Bretagne , qui était pour lors dans son château de Brecilien, 4 P léla n [ tout au fins peut-on di>e en Plelan } , et lui demanda une retraite pour lui et ses moines. Le prince, touché de leur situation, le* transféra à Plélan , dans son château de Brecilien, où il avait fait commencer un monastère, du temps même de saint Convion [saint Conroion], pour servir d'asyle à ses moines pendant la guerre. Cette maison fut appelée Monaxtère de Salomon. Lorsqu'il fut ac hevé de bâtir, ce prince lui fit plusieurs présents : il lui donna le corps de saint Maixcnt, qu'on venait d'apporter en Bretagne, d'où on 1 avait ci-devant transporté en Poitou, pour le soustraire aux profanations sacrilèges des Normands; un calice d'or et une croix de même métal garni de pierreries et couverts d'un habit de drap d'or, qui lui avaient été donnés par le roi de France Charles II, et trois grosses cloches. La reine "Wembrit mourut à peu près dans le même temps, et fut Inhumée . par ordre du roi, dans la nouvelle église de Plélan. C'est là l'époque de la fondation de l'église de Plélan , qui, depuis ce temps, a toujours dépendu de l'abbaye de Saint-Sauveur do Redon. Elle porte toujours le nom de Saint- Maixent de PU tan. Le roi Salomon fut pris dans l'église de Plélan par Pasquiten , son gendre, et Gurvand, gendre d'Erispoé, sou filleul, qui, selon le rapport unanime des historiens, lui crevèrent les yeux, le livrèrent ensuite 4 des soldats français, qui l'enchaînèrent et le conduisirent en Basse-Bretagne, où ils lui coupèrent la tête le 25 juin 874, dans l'endroit où , depuis, on a bâti une église en son honneur, sous le nom de Notre-Dame-dtt-Martyre ; elle est située en la paroisse de Ploudiri, évêehé de Saint-Poldc-léon; et on croit, par tradition, que le grand autel de cette cliapclle est placé positivement dans l'endroit où le saint fut massacré. ( Voy. la Martyre. ) Wembrit ou Gyenbrct , épouse de Salomon, morte en 864 ou 865, fut enterrée dans l'église de Plélan- le-Grand. Il ne reste plus que quelques vestiges du château de Brecilien et du monastère qui était auprès. L'église a été rebâtie plusieurs fois depuis sa fondation.
En 1420, Brelas, au sieur de la Chapelle; Cancouct, au sieur de Baulac; le Pont-Mussart, à Gcoflroi ïouet ; Villeneuve , à Olivier de Marc zae ; la Ché/e, à Eon Robin ; Brcil-Houssou, 4 Guillaume Castenel : cette terre a haute ,
Jean de Dol obtint l'agrément du pape Grégoire VII pour la fondation du monastère de Saint— Florent , près Dol, dans l'endroit alors nommé Èlèzuoit. Gcdouin de Dol, frère du fondateur, et premier abbé du nouveau monastère, unit à cette maison l'église et les dîmes de Pleine - Fougère. Les moines gardèrent cette église jusqu'en 1184, que Guillaume de Dinan la donna, avec celle de la Bosce, à l'abbaye de Saint-Florent de Saumnr, ordre de Saint-Benoit , en prenant l'habit monastique dans cette maison. Depuis ce temps, les moines de cette abbaye ont toujours présenté la cure de Pleine- Fougère.
Les maisons nobles de ce territoire , en 1500, étaient : la Marrc-Ferron , à Raoul Fcrron ; la Villc-Auger, 4 Philippe de FlouraUlc; les Moulines et Rozet, à Jean Lassy; le Bodel et la Ville- Cherel, à François du Houx; le Buat et la Villc- Clcre, à Jean du Buat; le Chatelct et Bresamin, à Jean du Han; l'Ecluse et Rciraon, à N....; la Fontcnellc et la Ville-Alain , à N.. .A une demilieue à l'est du bourg se trouve la rivière de Couesnon, qui sépare la Bretagne d'avec la Normandie. Ce territoire est un pays couvert d'arbres et buissons. On y cneillc des graius de toute espèce; on y voit d'excellents pâturages. Il se tient deux foires par an en cette paroisse, où il se vend beaucoup de bestiaux.
PLEINE- FOUGERES («on» l'invocation de saint Martin): commune formée de l ine. par. de ce nom , plus partie de Pane, par. de Cendre»; aujourd'hui cure de 2* classe; cheflieu de perception. — Lirait. : N. Sains, Saint Georges de Grehaigue; E. département de la Manche ; S. Vicuxvlel, Trans ;0. la Boussac. — Prlncip. vlll. : VHIeclalr, Viller.unon, la Petite Clayc , le Pin, le V al-auvBreton* , Mont- Bouault, Vlllc-Cberel , le Mesnil. la Déhollière, la Ville- Colliére,le Haut-Home, le Champ-Lambert, la Louvrle, Vuïc-Pretre. la Villazc, la Ressandicre, Vllle-Ruas. — Cha team du Plesslx, de Mont-Louet. -Superf. loi. 3193 hect. dont le* princip. div. sont : 1er. lab. 2397; prés et pat 201 bois 30 ; verg. et Jard. 71 ; landes et Incultes 1RS; étangs 7; sup. des prop. bat. 20 ; couL non imp. 01 ; eonst. div. 840 : moulins 6 (de la CoUrdlère , du Val-auv-Bretons , de Mont Rouault, du Rozel, de Vaurumun, dn PlessU). CJ* Cetu commune est traversée et limitée en parUc au nord par la route de Dol a Ponlorson; elle est limitée a l'est et a son extrémité nord-est par le Couesnon. L'on y volt plusieurs petil» étangs et quelques bois, dont le plus Important est
-11 y a foire a Pleluc-Fougeres le 15 mal. : terrain de transition inférieur, modiflépar lé
If-Grnni! ; gros bourg, sur la route de Rennes à Ploêrmcl; à 15 I. au S. de Saint-Malo, son évêehé [aujourd'hui Bennes] , et à 7 1. de Rennes Cette paroisse a titre de chdtcllcnie . avec une haute-justice, qui ressortit au présidial de Rennes. Il s'y exerce , en outre,
deux autres hautes-justices "et deux moyennes,1 moyenne et basse - justice , et appartient 4 et il s'y tient un marché le samedi. Le roi y pos- | M. Joulneaux de Breil Houssou ; Beaulicu , a
iean de la Ville-au-Cerf justice, et appartient à M. de Servaudc, qui possède aussi la Ville-au-Ccrf, qui a moyennejustice; ces deux dernières jurisdictions s exercent au Gué de Paimpont , et celle de Brcil- Houssou au château de ce nom. Le6 hautes-justices de Plélan et de Chéze s'exercent dans le bourg de l'endroit; elles appartiennent à M. de Montigni. Ce territoire est coupé par plusieurs râlions. On y voit des terres de bonne qualité, des prairies, beaucoup de laudes, et la forêt de Paimpont, qui s'étend en partie dans ce terri-
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PLÉLAN (sous l'invocation de .saint Pierre et de saint Mécn ) ; conunuuc formée de l'anc. par. de ce nom , moins •a trêve TreiTcndel (voy. ce mot ) , détenue commune ; aujourd'hui cure de 2" classe : bureau d'enregistrement ; brigade de gendarmerie; clieMieu de perception ; bureau de poste et relal.— Liutit. : N. Paimpont, Saint Ferait, Treffcn- Ml tTreffeiidel, Maxent; S. .Vlaxcnt, Loutchcl.Guer; O. Baignon, Paimpont. — l'rinrlp. xill. : la Rivière, Frauqucmont le Trccouct, le Parissel, les H I go lais , la Garoulais , le Châtaignier, IcSpelai», le Buisson, Laitlevricr, la Chapcllcgux-Chcvres, l'ont Mut.ird . le Moulin â-Ycnl , la Prise, Trélo.la Hanlrats, le Haut-Pennée, les Champs-Blancs, le Breil du-Coq , i'erquis, TKcIardais, la Grée , l'Ile Guichard, ta Haute et Mate-Haie , le llodo , la Vieille- Ville , la Bourgo'Lcre, le Gué, Courdou.in , Tregu, le Niant —Malsons de la Ville-Neuve, de la CMi.iv, des Brieux. — Supcrf. lot. 4973 bec t. 73 e., dont les priucip. divis. sout : ter. lab. 3587 ; près et pat. tS7| bois 190; wrg. et jard. 8; landes et incultes 1583; étangs ûfl.; sup. des prop. bat. 3>l; cont non Imp. 193. Const div. 854; moulius 8 ( de la Rui sseléc , de Trecouel, de lu Chê/e, de licaulicu, du Grand- Rois, I eau; du Haut, a vent ; de la Chexe , à vent J. Plélan est une petite ville assezbien balle ctsituée sur la route de Rennes à Vannes, qui la traverse de; l 'est-nord -est a l'oucst-sudoucal. t'église n'a rien de bien remarquable; une mairie avec école mutuelle a été construite depuis peu ; c'est un bâtiment très-convenable. — Tout ee que dit notre auteur aur le corps de Salomon a été démontré erroné à l'article Maxcut, auquel nous ne pouvons mieux faire que de renvoyer le lecteur. — flétan contient au sud les bols de la Chère et de Hernohen; on y voit plusieurs petits étangs et partie de ceux de la Forge, des Glorels et de Franquemout.
En 1843, Plélan fut le quartier-général du camp de Thé- Un. Ce camp, qui avait jelé quelque aisance dans le pays, et qui surtout lui avait fourni beaucoup d'engrais était, peut-être, une mesure plutôt politique en elle-même que philanthropique ; p« ur notre part nous regrettons sous ce dernier rapport , qu'on y ail m toi renoncé. - Le camp de Thciiu était assis sur une lande fameuse dans ce pays sou» le nom de . MpubUquc du Thélin. .On n'a rien de précis sur l'origine de celte petite républ que ; mais, selon la tradition, un Mortemart, fait prisonnier en Italie vers 1530, fut racheté par ses vassaux de Bretagne. De retour en ses foyers, le seigneur de Mortemart . reconnalssa ht, donna a ses vassaux, en toute propriété, le fief du Thélin, avec certains droits dans la foret de Paimpont Thélln fut donc transformé en république , cl administré par deux préfets, élus chaque année a la fontaine de Bodine. — Cette petite république avait sa chapelle oû les citoyens ThéUsndays entendaient la messe le dimanche, son cimetière où seuls ils pouvaient recevoir la sépulture, etc. Mais, depuis quelques années, la république s'est séparée cl a plaidé contre l'Indivision : elle se ruine eu procès. — Encore quelque temps, et II ne restera plus d'autre souvenir de cette curieuse Individualité que le» fragmente d'une croix que l'on voit encore, près de Plélan , au lieu dit le Pont-Garin, dans uu chemin de traverse qui conduisait au Thélin . avant que l'on eut fait une large et bonne roule pour le service du camp, ( elle croix porte une curieuse Inscription, qui a été récemment relevée par M. Ramé , et donl nous donnons Ici le texte aussi exactement qu'il nous a été permis de le Iraduire : L'an mil VGG LX 9t six\ ung vendredi en malin j) Via amas Dannct fi$l % me pire cette (croix) au Ponl- Garin p le Vnu* Jor (lejmn j pour dire le e>ray\\ fui amené du Coldin \\par les Thélanderys. || Dans cette inscription, 11 y a plusieurs mots que nous avons déchiffrés pi us par larlmo
semble reposer sur une tradition peu certaine, car 1rs
Mortemart ne durent entrer qu'a la Un du XVII' siècle dans la famille qui possédait le Thélin. — M. Raron Do Taya a fait Imprimer une curieuse notice sur cet iutéres- »aut sujet; mais, comme tous les vrais érudits. M. Du Taya, difficile et sévère a l'égard de ses propres œuvres, n'a pas encore voulu la publier, craignant de n'être pas awei certain des faite qu'il y a avances.
Selon nous, les mots pli, plou* et plou, qui entrent en composition dans beaucoup de noms bretons, ne signifient pas peupte, territoire, comme on l'a t'erit tant de fois, et ne viennent pas du latin plebs, mais du breton plouef, cl par conlraclion plouf et plef, qui. en composilion , font ptou, pku et pU surtout quand ils sont placés devant une consonne. Or, Daviès explique ce mot breton, qui s'écrit plvcyfvi se prononce plouef, par le mot laliuparorrftid, paroisse, de même qu'au mot parocchus, cari, il donne Vexpli cation offeirie pieeyf, ou prêtre de la paroisse. Ainsi donc, quand même on démontrerait que le breton plouef \ivaKaa latin plebs et n'eu est qu'une traduction , il n'eu serait pas moins prouvé que, dans les composé* bretons, plouef signifie paroisse, et a dès lors une application analogue a l'autre mot dont nous avons restitué le sens, c'est-à-dire au mot lann (voy. Lampaul.) Ainsi pteabian ne veut pas dire orlif peuple, mais bien petite paroisse, et c'est, dans ce sens, l'opposé de plonu ur, qui veut dire grande paroisse et non grasi P'Uple. Celle étymolo^iecst éiniuemuient simple; cependant . faute de l'avoir connue, ou a donné et répète les plus étranges explications, fondées sur le plebs. Pour Pliias, par exemple , on a accouple le plebs laliu au land breton, qui veut dire lande, qui n'a rli n de commun avec la»*, église, monastère, etc.; de M on a fait peuple des landes; comme si , en Bretagne , cette dénomination n'eût pascontenu, il y a mille ans, à presque toutes les paroisse» de l'intérieur du pays. — Fondé par les moines de Saint Melaine, Plélan dut être appelé Plouef lann , par contraction Ploaélan, et enfin Plélan ; or, ces deux mois vonla eut dire littéralement église du monastère. — Il y a foire le 15 février, le premier samedi d'avril , le 19 mai , le 4 août, et enfin le 3 novembre. (Vite dernière est dite foire des Trépassés. 11 y a marché le samedi — Géologie : schiste argileux, quartzl te. Plusieurs minières de fer sont exploitées sur ce territoire; les quatre principales sont celles de la Prt'c, delaGo. lée,deTrudoet du Grand-Minerai. — On parle le français,
Qf* Nous croyons devoir compléter noire article sur l'iélan parles fragments ci-dessous, que nous empruntons â d'excellentes noies qui nous ont été fournies par M. l'abbé Oresvc.
« Lorsque Salomon III eut bâti le monastère de Maxent, auquel il donna le nom de monastère de Salomon, il bâtit un autre château dans l'endroit qu'où nomme aujourd'hui le Gué-de-Plélan. Il lui appelé le château de Trccouêl ou de Breelllcn. On voit encore l'emplacement de ce c hatcan. C'est une motte d'une grande étendue, entourée d'un fo'Sé que remplissait le gros ruisseau qui passe auprès. Salomon s'était fixé dans cet endroit pour ctre plus à lieu de profiter des prières des moines de Maxent Il avait fondé une chapelle auprès de son < -liaient , connue encore sous le itom dc Tréeouct. Celte chapelle, située sur les limites de l'iélan et de Paimpont, occasioua, en 1230, une contestation enlre l'abbé de Paimpont et celui de Saint Melalne, qui fut terminée par une transaction. Salomon, a l'extrémité de son parc, avait aussi établi un oratoire où il se relirait souvent pour prier. Après la mort de ce prince , cet oratoire et ses dépendances furent donnés & l'abbaye de Saint Melalne de Renne». Les religieux de Saint-Melaine bâtirent ensuite une église et un prieuré qui ont donné naissance à la paroisse de Plélan. Après les ravages des Normands, vers «19, celle église fut envahie par des laies et desservie par des prêlres séculiers; Raoul église par
ejus Jsulis pet\ perpetualiter ecclesias quietè ilios possidere bus illos rationabititer Jam inecslitos eertissimè scio , ecclê
tisfaciens
eonfirmo, qui-
siam êcUicet dt Ptoèlan, etc. Cet acte est de 1123- Salo mon III donna plusieurs privilèges aux habitants du G né. Parmi ces privilèges, il leur accorda une foire qui se tint eu cet endroit jusqu'à l'époque nu les habitants de Ptelan la transportèrent dans leur bourg. Une partie des chartes de ces privilèges royaux furent probablement perdue lorsque les Normands détruisirent le château : mais plusieurs autres papiers importants forent, peudant le temps de la c par les lettres qui les composent Ainsi, le mot vray I Ligue , portés au château de Gomper : on ne sait ce qu'il* e mot Coldin ne sont pas donné» par nous comme cer- sont devenu». La tradition
r>K r.P.FT Al. M .
Pléinti le P«< il «» l. nu S.-S-O. dcSaint- Malo, son évéché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 11 1. de Rennes, et à 2 1. '/ : de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Ou y compte 1250 communiants, y compris ceux de Saint-Michel*, sa trêve. La cure se présente par l'abbé de Beaulieu. Son territoire est un pays plat , couvert d'arbres et buissons. On y voit des terres bien cultivées, des prairies et des landes d'une grande étendue. Saint-Malode Bourseul, haute-justice, à M. Nouail; Beaubois, haute justice, a M. de Bruc; la Roblinayc, haute-justice, à M"' la duchesse de Coigny; les Fosses, haute-justice, à M. Desnos- Desfossés; la Folinaye, basse-justice, à M. de la Goublaye de Sirty. Les maisons nobles sont : en 1420, le Veau-Potier, à Rolland le Mitier; la Métairie, à Jean Taillcfcr; le Miroir, à Jean de la Chapelle; le Bois-Motay, à Jean de Bois-Billy; la Ville-de-Loz, à Rolland de Plorec; la Villc-Halou, à Gilles du Bouais; la Lieuraye, maison franche et sergenterie féodéc de la Cour de Dinan ; la Bardelaye , à Jean Ereillant; Trougat, à Olivier Hue, seigneur de Pargas, et Béatrix de Plorec, sa sœur; les Ronces, a Jean de la Bouexière , qui y faisait sou r; la Touschey, a Jean Bouestard. Les Foset la Bordelais sont plus modernes.
PLKLAN-LE-PETIT; commune formée de l'anc. par. de ce tin.n . moins sa trêve, Saint-Michel [voy. ce mot), deveane commune ; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception ; bureau d enregistrement.— Limit : N. Saint-Michel, t]orseul: E. la Landec, Saint-Mauder. 8. Mégril, Lanrn«-<iia» (les ruisseaux de Lande, des Vaux, du Petit-Doré, deReaulieu);0. Saint Méloir.— Princip. vill. :Cargesnan, les Pi vents, le Breil.los Fossés, le Chatcl. la Hoglais, la Mariais, Ville-**- Atns, lyoui, le Plessix-Robcrt la Ro
Quavinien , à Maurice de iymanchean ; le manoir de tynevez, à messirc Guillaume de Kman. Le château de la Villeneuve appartient à M. de iydaniel.
PLELALFF (sous l'Invocation de saint Pierre]; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - LimiL : N. Goarec (canal de Nantes à Brest); N.-E. Laniscat (canal de Nantes;* Brest): S. Lescouet, Perret; O. et N.-O. Mellionec , Plouguerncvel (même canal).— Princip. vlll. :l*hor, Rdanicl, Roter, Kgall, Kllech, Rnac'h, Koscoet, PouUIu, lyaudic, le Léty, le Couadot, Rnabat, Kguichard, le Barac'h, le Gulndol, Rlanic, Ketumocl, Rosqueriee, Guerpoulcau , Rnivlnan, Rpendu, I-esnevex. — Superf. tôt. 2551 hect. 49 a., dont le» princip. dlvis. sont : ter. lab. 1057: prés et pat 23»; bois 383; verg. ctjard. 5; landes et incultes 785; stip. des prop. bat. 8; cont non imp. 78. ConsL div. 249; moulins 5 Ide Pont-ar-Lann, de tydovle, Rohan, Rjégu-an-Dour, de Pont-Even, à eau). Le nom actuel de cette commune est a »<•« moderne, et il n'j a pas encore cent ans, elle portait celuide pellan. - Outre l'église paroissiale , il y a en cette commune les chapelles de la Croix et de Saint-ivy.— Ou nous a slgualé la preseuce, dans le bois de Gouurec, d'un monument dit l< Honnetttouge, dont nous ne pouvons rien rappurler de précis; nous nous bornons a le signaler aux archéologues. — Celte paroisse préteit'l que saint Mclainc y a vu le jour. — On Jouit d'une fort belle vue du haut de la colline qui domine Coarec. — Géologie : granité ; schiste modluédans l'ouest: evploitations de pierres de taille qu'on exporte par le canal de Nautcs à Brest. - On parle le bretou.
Plelin " /'/r -//«]; a 2 I. 3/4 au S. de Saint-
Chapelle-Huguen, Guémignon.
dout les princip. divis.
-Robert, la Royèrc, la Poterie, a.- Sop. toL 2117 bect. 31 a., : ter. lab. 1242: prés et pat.
118; bois 80; verg. et jard. 12; landes et Incultes 574 ; sup. des prop. bat H; cont non imp. 72. Const div. 304; lins 3. -JF" La grande route de Saint-Brieuc à Dinan celte commune en deux parties presque égales, d: direction de l'ouest a l'est. Dans la partie la plus rappro rhéf de Saint-Rrieuc, on voyait, Il n'y a pas encore longtemps, sur le bord de cette route, un monument dit les Sept -Croix ; nous ignorons s'il existe encore. On nous a dit dans le pays que sept meurtres avaient été commis en ce lieu dans une nuit de Noél. Ce monument se rattache peut-être a quelque événement intéressant. — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait de Vannes à Corseul , entre en Plélan au sortir de tfaint-Méloir; mais elle ne passe pas à Rcaubois, aiusi qu'on l'a prétendu souvent Cette voie, dite tkenu» (te l'Est r,t , se dirige vers Corseul, en passant par If» d>m points extrêmes de Coisera et de Quémienon;cne est encore apparente sur plusieurs point» du territoire do PU Ian. — Géologie : «chiste micacé. — On narle le fran-
PleUkutT; à 15 1. au N.-N.-O. de Vannes, son évéché [aujourd'hui Saint-Brieuc); à 26 I. de Rennes, et à 3 L de Corlai, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmcl. et compte 1200 communiants. SI. le duc de Rohan en est le seigneur . et la cure est à l'alternative. Ce territoire est montagneux, couvert de bois et coupé de plusieurs ruisseaux. Les terres sont bien cultivées; mais la plupart sont pierreuses et stériles. On j fait du cidre. Le fer qu'on tire des mines du pays est envoyé aux forges de Rohan, qui n'en sont pas éloignées. Les maisons nobles de ce territoire, en 1440, étaient : le manoir de
Malo, son évéché [aujouriChtti Saint-Brieuc]; à 12 1. de Rennes, et à 2 1. de Dinan, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1000 communiants. La cure est à l'alternative- Son territoire est un pays plat, dans lequel on voit le bois le Plelin, des terres de bonne qualité, des prairies et des landes. On y voit le château de la Roche, qui est très-ancien.
PLF.8I.IN; commune formée de l 'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Limit : N. Ploubalay", Tiéméreuc ; E. Pleurtuit, Plouec ; S. Taden ; O. Trigavou.— Princip. vlll. : Trébefour, la Lyonnais, la Rouxiére. la Menardiére, Lauriais, le Gallery, Canada, Houyard, la Bigotlére, la Hervials, la Ch.intclouas, Plai.sance, le Vau-t.eritr, la Yleuville, Cordel, la Poissonnais, la Bitais, le Bois-BuRer, la Dclourbc, les Auhrials,Ia Grignardais, Salnt-Goda.— Château de la Motte-Olivct — superL tôt. 3j42 hect 00 a., dont les princip. divis. sont : terr. lab. 2899 ; prés et pat 211 ; bois 118; verg. et jard. 39; landes et incultes 128; sup. des prop. bal. 22; cont non imp. 123. Cous t. div. 513; moulins 4 (de la Mûttc, de la Fourgette, a eau.) ty Outre l'église paroissiale, on voit eu Pieslln la chapelle célèbre sous le nom de chapelle des Quiiue-Croix. — Géologie : schiste micacé. — On parle le français.
HleJo . à 3 1. à l'O. de Saint-Brieuc, son évêché, sa subdélégation et son ressort; à 23 1. de Rennes. Cette paroisse, dont la seigneurie appartient a M. le duc d'Aiguillon, compte 3800 communiants. La cure, qui est un prieuré, est présentée par l'abbé de Bcauport , et desservie par un moine de son abbaye, qui est de l'ordre de Saint- Augustin. Le roi possède plusieurs fiefs dans cette paroisse.
Plelo, comté, haute -justice ; Tressignaux , haute -justice, et Loursière , haute -justice , A M. le due d'Aiguillon. Le château de Saint-Bihi est la maison seigneuriale de la paroisse : elle appartint d'abord à la maison de Bréhand , famille très-ancienne , qui tire son origine de Bréhand-Loudéac ; elle est aujourd'hui à M. le duc d'Aiguillo:». Deux anciens cartulaires de l'ab-
baye de Marmoutier nous apprennent , i° que Tan 1000, Genitus de Bréhanu fit une donation au prieuré de Léhon , près Diuan ; 2* qu'en l'an 1080, Bréliand , dil le Vieux, fit aussi une donation au prieuré de Saint-Martin. Etienne de Bréliand, chevalier, épousa N.... de Rohan , fille d'Alain de Holiaii et d'Eléonorc , deuxième fille d'Eudes, vicomte de Porhoët ; il mourut à la Terre-Sainte, en 1270 : ses successeurs occupèrent les places les plus distinguées chez les ducs de Bretagne et autres princes. L'an 1723, Louis- Robeit-Hippolyte de Bréliand, comte de Plelo, épousa Louise Phclipeaux de la Vrillière, sœur du comte de Saint-Florentin, ministre et secrétaire d'Klat. L'an 1729, Lotiis-Robert-Hippolyte de Bréliand , comte de Plelo , fut envoyé en ambassade à la cour de Dancmarck , et fut tué en 1734 devant Dantzic, en attaquant les retranchements des troupes prussiennes qui faisaient le siège de cette ville. Louise - Félicité de Bréhaud, scide héritière du comté de Plelo, épousa, eu 1740 , Emmanuel Armand du Plessis-Richclicu, duc d'Aiguillon, pair de France, etc., à qui elle porta les terres de Saint-Bihi , de Plein . de Pordic et autres. Chàteau-Goëllo appartniuit, en 1300, à Guillaume de Mordelle, sieur de Chàteau-Goëllo ; et, en 1700 , à Louis de Mordelle , chevalier, seigneur de Chàteau-Goëllo , un de ses descendants; Lessineuc, en 1450, à Jean Courson , aujourd'hui à M. Courson de Lessineuc, de la même famille; en 1490, le Gucrche , au sieur de Parcevault , aujourd'hui à sa famille : la Villeneuve appartient à N.... Villencuve-Gclin , chevalier, seigneur dudit lieu;
la Ville-Balin et Lanloup, à N Ce territoire
est un pays couvert : on y voit beaucoup de bois, des arbres et buissons; des terres de bonne qualité, des prairies et peu de landes.
PLELO; commune formé-c de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Liiult. : N. Tressignaux , Tréguldel, l.antic ; E. Trégomeur, Trétnuson; 8. Plerneof, Plouvara; O. Plouagal, Chateleaudren, Bringolo (rivière le Lcu"). — Prlncip. vilt. : Très-le-Clos , Marc-Ronde, l'Hôtellerie, le» Courlillous, Salnt-Bry, Pré-Normand, Ville-Quinlo, Salnt- Jean, la Laude, les louche», Liflac, Ville- Albcn, Ruc-au- Fou, Salnl-Gou.no, Vltie-Norot, la Braguette, Ville-Fumée, la Gucrche, Villc-Balin, Salnt-Avid, Vllle-Rouaull, Fontaine- Auiin, VUlc-Pohay, Vlllc-Jégu, Saint-Nicolas, Bernler, Vllle-Geffiroy, Ville-Andonné, les Fontaine», Ker-
rt, Salnl-Quay, la Saudraie. — Chau-aux do Trémargal, Beaucbamp, de Goêlo, de Saiul-Buiy. — SupcrL toL 4727 hect. OH a., dont lesprincip. divis. sout : ter. lab. Î654; prés et pat 309; bol» 346 : verg. et jard. 39; landes et Inculte» 130; étangs 5; sup. de» prop. bat. 30; conL non Imp. 222. CousL div. 1013; moulins 16 (de Geslln, Richard, du Temple, Raehelel, de la Villeneuve, de la Cote-Duval, de la > ille-CerTroy, de Salnt-Quay, de Goélo, à eau]. Qr~ On volt en celle commune, outre l'église paroissiale, les chapelle* de Saint- Jean, Salnt-Goéno et Saiiit-Ntcolas, - La route royale de Pari» à Brest traverse Plélo dans sa partie sud ; une autre parUc de celte commune est mise en rap-
r»rt avec la grande voirie par la route de Saint Bricuc a anvollon. — Géologie: granité; (roches amphibolique» dans l'ouest; schiste modifié dans l'est II y avait autrefois à la Ville- Alain une mine de plomb sulfuré exploitée. -Ou parle le français et le breton.
Plémet; sur une hauteur; à 8 1. l/j au S.-
S.-E. de Saint- Brieuc, sou évéché; à 15 1. de Rennes, et à 6 1. de Josselin, sa subdélégalion
MH W Al' D1CTIOKR1IM
Cette paroisse , dont la cure est à l'Ordinaire, à Rennes, et compte 2700 commu-
ressortit
niants. Il s'y tient un marché le lundi. Bcaumanoir, haute-justice; Bodifct*, haute, moyenne et basse-justice, à M. de Bcaumauoir [de BoU-
BUy] .
La maison de Beaumanoir est une des plus considérahles et des plus distinguées de la province : clic a possédé, pendant plusieurs siècles, la baronnie de Lavardin, puis marquisat, dans "e Maine. Guillaume de Beaumanoir était chambellan du roi de France en 1404. Ces seigneur» ont occupé les plus belles places en Bretagne*.
Ce territoire renferme les forges du Vaublanc*, situées sur l'étang de ce nom, qui fait la principale source de la rivière du Liest : on y voit des terres en labour, quelques prairies , beaucoup de landes, et le bois de Bodifct, situé aoprès de la maison de ce nom.
PLF.MET ( sous l'invocation de saint Pierre ); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe; ehcf-llcu de perception; brigade de gendarmerie.—LimlL : N. La Molle, Plcssala; E. Saint-Gilles, Laurénan , Gomené ; S. Pluuiicux , la Ferrlèrc. — Prlucip. vlll. : les l orges du >aublanc, la Morois, Tmneleuc , Saint Lobin, le Tertre, Faheleau, Carguicr . PatoRer, Sainl-Rnmel. Ville-Robert, la Pierre, Coet-Trot, le Meur. lleau-Jos»elin, Saint-Sauvcur-Lcbas, la Bionnay, Bodine, la >m>- Cuiomar, Belna, Ville-Guillaume, la Mouette, Scpclièrr, Bnil Tuai, Mégrièrc, llambo, Branro, RucDolo.Cocbot. — Superf. toL 4287 hecL A2 a., dont les prlncip. div. sont: ter. lab. 2042; prés et paL 443-, bois 145; verg. et jard. 111: laudes et incultes 1364; sup. des prop. bat. 22; cont. non lmp. 160. Gonst. div. 061 : moulins 10 (de Laouav-Giien. lybussot, d'Hélouvry, de Saiut-Sauveur-Lehaut, du Pool- Kéra, à eau ). C^r- L'église de Plémet est de récente coostrucitou : l'on veuait à peine d'en jeler les fondciuenls lorsque la révolution éclata. Les travaux , repris sons l'Empire , fureul achevés en 1805. La lour , qui est en pierre» de taille, et qui n'a pas moins de 15 m. de hauteur, n'a été termiuée qu'eu 1808. - Outre l'église paroissiale, le culle compte encore en celte commune quatre chapelle», qui toutes sont antérieure» .'i 1780 Ce sont les cbapeU» Saint Lubln, Saint- Julien , Saint Sauvcur-Lcbas et Niint- Jacques. Les trois premières ne sont desservies que le jour de leur fêle patronale; mais on célèbre la messe tous If* dimanches dans la dernière. 11 y a de plus une chapelle aux forge» de Vaublanc. Celle-ci est spéciale aux cinplo)'-» des forges, et placée sous le vocable de saint Eloy. — Notre auteur a fait confusion daus ce qu'il dit des Beaumanoir. L'honorable famille de Bois-Bily, à qui appartenait te chitcau de Beaumanoir, et qui ajoutait ce nom an sien, a*lait pas de la famille de Beaumanoir dont parle Ogée. — Le château de Bodlfel n'existe plus : il a été diwoh paHa
personne qui l'avait acquis comme bien ... l'habitait avant 1789, M. de Bois-Blly, s'était distingue dan» la marine comme capitaine de vaisseau. — C'est aussi* Plémet que naquit le père Joseph, dit le capucin lien»1, qui s'est distingué comme prédicateur dans le commencement de ce siècle. — Les belles forges de Vaublanc eiutent toujours; elles se composent d'un haut - fourneau, de deux afllneries el d'une fenderie. Le fer qu'elle' "* vrent au commerce jouit d'une réputation méritée; il provient de minerais exploités sur le territoire même de » commune. — On jouit d'un point de vue très-remarquable au Utlredê Coitteux, élévation située cotre la Perrière, Plémet et Plumieux. Il y a aussi un sile très- pittoresque au coteau de Hélouvry. D'énormes rochers, suspendu», pour alusl dire, au dessus de la rivière du Lié. MN» tent uu spectacle vraiment saisissant et de» plus pittoresques. — La commune de Plémet fait de considérables exportations de bols et quelque commerce de beurre. — ■ y a foire les premiers lundis de janvier , mars, mai et juillet ; le quatrième lundi de novembre; enfin les 30 el 31 août. — La vole romaine qui , selon M. Bixeul , allait de » 4 Gorsoul, traverse Plémet au sortir de Humicui. I »oy. ce mot .) Elle se dirige vers Lauréaan ( voy. ce mot ] . en passant par la chapelle Saint-Jacques. — Géologie : gra uite ; schiste module dans fouet. - On parle le français.
PlrniPiir-Rodou [PUunuur-Bodou] ; à 4 1. à l'O. deTréguicr, son évêché [aujourd'hui Saint' Brieuc] ; à 33 I. de Renne?, et à 1 I. de Lannion, sa m i S >< !(■]» _• al mu et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire, borné à l'ouest par la mer, est fertile en grains de toute espèce. On y voit peu de landes. Ses maisons no» sont : Créchariou, le Bouloin , le Clcuzr, Gonradur [GutratUur j, fymodest, fyuzcc [Knizac]"^ Penvcrn et Mcsanhayc.
PLEL MELR-BODOU ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LlmlL. : N. la Manche; E. Trégastel, Pcrros Guircc, Servcl; S. Servcl; O. Trébcurdeu. — Princip. vill. : Roscanne, Kdadraon, Lcscop, le Guern, lyguntcuil, lyjauegant , K. inr, Crec'b-Lugucl , Coc-Magucro , Crec'h - Lagaduripn, Crec'h - Andrénidnu , Grech-Mcur, Bail Balaho, Saint- Antoine, Nnéan, Rlevc-
der, K< '■>». Mczoncy, Roudoubaro,Saint-Duzcc,1vyvou,
K.morhouczau , Kvegant, Prat, lia I are n, Alonfort. — Superf. toi. 'J671 hect. 65 a. . dont les princip. div. sont : ter. lab. 1347; prés et pat. 133;boi» 136; landes et incultes 893; tup. de* prop. lit. 10 ; conL non imp. I4fi. t'onst. div. 496: moulin» • f de Gurrandcur, de Rootouguel , a vent; de Crec/h-Meur, de lyduel.dc Saint-Ouzec , de lyoliés, à eau;. C^p» kerizac , que notre auteur a écrit Kéruzec , n'est pas en Pluzm ur Bodou ; mal» le sieur de Wzac possédait m cette ancienne paroisec le manoir de Kducl , château
nuleiistecncorectqu Ogéen'n pas relaté. La ^formation oc I6V5 ne mentionne que cette terre et celle de Greac'h- Anou. A cette même époque, M. de Rosamel était seigneur dePleuineur-Bodou. A l'ouest de la partie nord-ouest de ce territoire se trouvent plusieurs Iles qui forment une section de la commune ; ce sont: l'île Grande. l'Ile aux Renards, l'Ile Rolenncc, l'Ile Billo-Bolennec, les Iles Brûlées, lléonic, Ravennec, Saint-Sauveur, et Nlllgo. t un( autres lies plus petites se trouvent entre la terre-ferme et l'Ile Grande. — On parle le breton.
l*lciii«Mir-<-nuliier [Pleumtur-Gaultier]\\ à 1 1. i/k à l'E.-N.-E. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 29 1. de lien nés, et à 2 1. de Pontrîeux, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 3000 communiants, y compris ceux de Léz.'rdricux*, sa trêve. La cure est à l'alternative. Sou territoire est un pays plat, dont les terres produisent d'abondantes récoltes en grains et lin ; on y voit des landes assez étendues. La maison noble de Lezartrcvu appartenait, en 1230, à Jean Alain , sieur de Lezartrevu , dont le fils, nommé \Alain, fut évêque de Tréguicr en 1262. Le château du Botloy, place jadis forte, fut démoli en 1592; il n'en reste plus que quelques vestiges, et un colombier en partie écroulé. Cette terre, qui a haute , moyenne et basse-justice, a long - temps appartenu à la famille de Richelieu. L'an 1773, M. le Prêtre de Châteaugiron l'acheta de M. le maréchal duc de Richelieu : ce château était situé près la rivière de Trieuc. Le château de Poulglau [Poniglaou] appartenait, en 1340, à Robert de tygariou, chevalier, seigneur de Képol. Les autres maisons sont : le Goueslou, K/marqucr-Ies-Hardrien , fÇmengui, le Merdi*, tymeuri, Pont-Glo [U même qut ci-dessiu, Pontgtaou], et Trovoas.
PI. E l M E l'R - G AUTTER : commune formée de Pane. par. de ce nom , moins sa trêve Lézardrieux (voy. ce mot), devenue commune. — LhnH. : N. Plcubihan , l.anmodez ; E. Létardrieuxs 8. Plendanlcl, Hongnal O. Trédarzec. —
le Renvois, lyvégant, Kmr.ru. Kbillic , Launay-Roloy , lygall, Poulmor, Pors-ar Groas, Knlier, Croas l>errien , Saint Aaron , Kbiguet , K*troui)l , Coad an-Noan ; Kl astre, Kpunez, l'ont Glaoo, Bols-Gautier, lyc'hoad , Greefh-Quiniou , Zesvocn , Rincnguy, an Aleguen, Krolland, hdanlel , Kbellec, — Super f. tôt 1899 hecl. 2) a., dont les princip. div. sont : ter. lab, 1552 ; prés et pat. 81 ; bois A ; verr. et jard. 14: landes et incultes 116 ; sup. des prop. bat. 14 ; eont. non Imp. 114. Const. div. 782; moulins 8 ( Huellan , Isellan. de Launay, de l'ont-GInou, k eau ; de Crec'h-Loas, du Pont-Glaou, à vcnl).Ç£~ Ogce fait erreur quand II place la terre du Merdy en PIcumctirGautlcr ; le sieur duMerdy possédait Kbroe'h, qui actucllemeut a suivi la trêve de Lézardrieux ; c'est ce qui a donné lieu h cette erreur. — Il y a roire le Jeudi avant les jours gras, et le jeudi avant la Trinité. — On parle le breton.
Plemy ; à 4 1. au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 16 I. de Rennes, son ressort, et a 1 1. do Moncontour, sa subdélégalion. On y comp'e 2600 communiants. M IccomtedeRieux en est le seigneur. La cure est a l'Ordinaire. La Ville- Maupctz [Maupety] , haute, moyenne et basse-justice; Lescouet , haute, moyenne et basse-justice, à M. de Carcado; la Ville-Norme, haute, moyenne et basse -justice ; Limoelan , haute , moyenne et basse-justice ; Bogard, haute, moyenneet basse-justice; la Brchaudière, haute, moyenne et basse -justice , à M. de la Noué; Launai-Cotio* , haute, moyenne et basse-justice; d'Enhaut, haute, moyenne et basse-justice; d'Enbas, haute, moyenne et basse-justice, a M. l'abbé de Quemercuc; Quilmcn , haute , moyenne et basse -justice, à M. du Gage ; le Vauclair*, haute, moyenne et basse-justice, à M. le comte de Ricux; Brangolo , moyenne-justice, à M. de Boncours. Ce territoire renferme, des terres cultivées, quelques prairies, et les landes immenses de Fanion, pour le défrichement desquelles on a fait jusqu'ici beaucoup de dépenses inutiles : il parait que le sol du terrain n'est pas bien fertile, ou que les chefs de l'entreprise n'entendent pas l'agriculture.
PLEMY, (sous l'invocation de saint Pierre el de saint Paul] ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— Limil. N. Iténon ; E. Moncontour, Irédauiel; S. Plcssata, Langast, Plougueuasl ; O. Plieuc. — Princip. vlil. : Grand Gocolain. Pclll-Gocolaln, le Temple, Moulouct, le Bonrio, Saint- Laurent, Quilmet, Brangolo, le t ondra), les Alleux, le Gué-Bcuronx, le Vauclair, VIIlepierre, Licu-Ruelland, Carfort, Saint-Mcux, les Tcsnicres, Launay-Gollo, \ille-Tlou, Gatinéc, la Villc Lvo, Forville. - Superf. tôt. 3982 bect, 80 a., dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 2500; prés et pat. 470; bols 33; verg. et jard. 28; landes et incultes 730; sup. des prop. bat. 19: cont. non Imp. 199. Const. div. 642; moulins 11 (de Gnhorno, de Lannay, du Vau-Patry, de la Foret, Neuf, de Pisse-Gison . de Bouillon, du Bas-breny, 4 eau; de» Terres-Renard , à \cnt). L'église de IMcniy est ancienne; mais on ignore 4 quelle époque précise clic remonte. Le clocher est de beaucoup plus récent, et porte la date de 1731.— La commune de Plémy est moins considérable que n'était l'ancl?nne paroisse; en effet, on en a distrait, en 1796, le coté nord de la rue du Bourg-Neuf, partie notable delà ville de Moncontour. — Outre l'église paroUsiale, il y a en Plémy les chapelles Saint-Laurent et Notre-Dame de la Groiv, qui sout desservies; celle dileSalnt Sébastien n'est plus qu'une masure. 11 y a aus*i la chapelle particulière de Vauclalrc, qui n'est plus affectée au culte, mais dont la porte est ornée d'un remarquable bas-relief. — Les anciens châteaux relatés par notre auteur -ont tous actuellement ou en ruines, ou transformés en métairies : Launay-Colio est seul demeuré intact U faut ajouter cependant que la Ville- Norme est le seul dont la démolition remonU* >i l'époque de la réaction révolutionnaire. La terre de \ anela'r était
mur ayant plus de ttOOm.
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du développement. La double porte d'entré* de ce mur a résisté au temps, et semble vouloir rester debout pour attester l'antique importance de ces lieux.— Plémy a été lémoin de deux terribles actions, suites de ta guerre civile de 1703. Le 16 juin I7W$, la garnison dcLoudéac tomba daus un plége cruel. I ne lettre l'avertit qu'uu rassemblement di: chouans se formait au village de la Tautouille; que des (hrces devaient y être dirigées, et qu'elle eût elle même a y envoyer un m tacitement. Ck détachement arrivait le lendemain au village, et, le \ avant occupé par un poste de républicain», il s'avança sans déflance jusqu'aux mur» du cimetière, ou il fut reçu par une décharge à bout por- Lin l. Dix hommes tombèrent morts; quelques-uns ne durent leur salut qu'a la fuite. En punition de cet horrible attentat, la Tautouille fut démolie de fond en comble, le 10 août 1799, par arrête spécial du gouvcruemcnl.— Dam la nuit du 8 au V septembre de la même année 1798 , un crime non moins odieux ensanglanta le village do Launay- Ceflroy. Lu détachement de républicains, envoyé pour arrêter M. Cochet , prêtre non assermenté, qui se cachait en une maison de ce village, tua ce malheureux au lieu du le conduire ii Sai'nl-Brleuc , et, pour justifier cette action, dit avoir été attaqué par les ebouaus , et que M. Cochet «Hait tombé sous les balles de ceux-ci. Les cendres de cet infortuné reposent dans le cimetière de Plémy, où elles •ont en grande vénération.— Tristes résultats de la guerre Civile! — On voit près du village d'Avalleu deux tumulus dont ou Ignore l'origine précise , mais qui offrent les caractères des mouumeiits druidiques. — Dans un champ près de Plémy, et a quelques pas du chemin vicinal de Moucontour a 1 /.cl , est une pierre brute , haute de i mèL environ, ayant 7 met. de circonférence à sa base et 5 a son sommet. Ce menhir porte le nom de la Roche-Longue, traduction littérale du mot breton menhir. — Entre la Ville- Bouucr et lea Mudrais-Grasso, village situé sur les conOns de la commune de Plcuuc, existe une fontaine eu rieuse , formée d'une seule pierre ronde, et dite la Fontaine des Foui*. Deux pièces de terre qui I avoislnent portent les noms de Petit et l.raud Cimetière. La tradition rapporte que» église de Plu uc était autrefois en ce lieu , et que cette fontaine servait de font» &ttplitmaux. — Il y a un très-beau point de vue a la CroU-du lïreil. — (•éologic : quelques schistes tabulaires non exploités. — Granité exploité , et
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gueneuf, basse -justice, à M. du Rocher-Pargas; le lYiit-Carbissan, basse-justice, à M"* du Trait-Tranchant ; la Grand-Mère , basse-justice, à M. le Rebour de Yaumadeuc ; Saint-Oucn, basse-justice, à M. Gouyon de Chaumatz ; le Tcrlrc-Volance, basse-justice, à M. de Treiuaudan de Tariac. Le château de la Mousaayc, maison seigneuriale de Plcné-Jugon, appartenait, en 1260, à Olivier, chevalier, seigneur de la Moussaye. Bertrand de la Mmissaye, chambellan et grand-veneur de Bretagne, eut Amaury.son fils , pour successeur. En 1 487 , Jean de la Moussaye fut chambellan du duc de Lorraine, et coloucl de cavalerie. La terre et seigneurie de la Mouasaye fut érigée en marquisat par le roi Louis XIII, en 1615 , en faveur d'Amaury de Goyon, qui avait épousé Catherine de Champagne de la Suze, de laquelle il eut un fds nommé Amaury , troisième du nom , qui prit en mariage, en 1629, Henriette-Catherine de la Tour, fille de Henri de la Tour, duc de Bouillon, vicomte de Turenne , maréchal de France , cld'Elisabeth de Nassau. La postérité masculine d'Amaury s'étant éteinte, le marquisat de la Moussaye est venu, par héritage, à René de Wontbourcher, marquis du Bordage, du chef de sa mère Elisabeth Goyon, fdle d'Amaury. troisième du nom. La seigneurie de la Moussayc appartient présentement à M"" la comtesse de Coi-
PletW-JtiKOiit dans un fond; à 7 1. à TE.- S.-E. de Saint -Brieuc, son éveché; à 13 1. i/3 de Rennes, et à 3 1. '/i de Lamhalle , sa subdéh'-gatiou. Cette paroisse ressortit à Jugou , et compte 3300 communiants. Le roi y possède plusieurs fiefs; M*" la comtesse de Coigny est seigneur du lieu. La cure est a l'Ordinaire. Il se tient un marché le samedi à Plené-Jugon , dont le territoire, coupé par plusieurs vallons, offre à la vue des
bien cultivées , des prairies et des landes; on y voit aussi la forêt de la Moussayc et l'abbaye de Bosquen. ( Voy. Bosquen. ) Bosquen , haute-justice, à l'abbaye de Bosquen ; les Clos, haute- justice , à .M"' de Froulaye, qui possède aussi la terre de la Villeneuve , avec haute -justice; les Clos, moyenne -justice, à N....; le Pont -Taille -Fer, moyen ne-justice, à M. de Bcnazé; le Riveul, moyenne- justice , à M. du Rocher de Saint-Riveul ; la Touche-Sauvaget , moyenne-justice , à M. Taihouet de Bon- Amour; la Ville- Blauc, moyen ne -justice, à M. d'Andigué de la Chasse ; la Ville- Breheu , moyenne-justice, à M. du Rocher de Saint-Riveul; la Ville- Pierre, banse -justice, à M. Bertho de la Ville-Pierre; le Val-Martel, basse-justice, à M- du Trait -Tranchant; Saiut-Mirel , 5, à M. Urvoye de Saint-Mirel; Bou-
(t) M. Doré , maire de Plémy, grande partie de ces
La plus
PLE M£E JLGON : commune formée de l'anc. par. de « nom: aujourd'hui succursale: cher Heu de perception: relai de poste et brigade de gendarmerie a cheval au villas? de Langouhèdre. — Llmil. : N. Plcstan, Tramai», Sjintïgneuc; E. Dolo, Sévignac; S. Rouillae, Langourla ; 0. Couray, Penguily, la Malhoure.— Prlncip. vlll. : ViHc-IIrrvy, Rotouée, Salut-Rlveal, Lnngouhcdrv, Touche , Janvagere, Ruselée, Ville- Josse, la Vieille-Porte, la Mare-Ren mu , la Rieulle, Saint-.VIeleii , la Rernals, la Bronze. Ville- Jehan, Bosquinct, Gillaudlèrc, Pciibay, Villc-Roben. Saint-Michel, Tertre - V aleuce , Trela, Porquevcn, Losteneuf, Vllle-Plerre-Chandebu'uf, la Brétannicre. les llreils, le Loraln, la Itégassière , la Porte- Badouare, Ville-Pierre, le Freuc. — Superf. tôt. 0470 hecL 85 a., dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 42)0; prés et paL 81 J ; bois 321 : verf. eljard. Ili landes et Incultes 70Î; étangs 12: snp. desprop. bat 38; cout. non Imp. 200. CoiisL dlT. 035: moulins 21 [de la Rieulle, Coiscard. de la Barbotais, Derrlcn, de Perdriel, de Beau-Robert, de la Vallée, de la lollièrr, de Margaro, de Barel, du Val, de Riveul. de l'Arguenon, de Loho, * eau). Plenéc-Jugon est un gros bourg situé sur la rire gauche de l'Arguenon , à peu de distance de sa source. A son nui il nord-est passe la grande roule n* 12» de Caris a Brest, courant daus la direction sud est a nord-ouest; et dans la partie est, on voit la vole romaine dite cliemln de l'Estra. Celle vole, qui, selon M. Bi/eul, allait de Vannes a Corse ut . entre dans la forêt de Bos(|uen , un peu a l'est de la croix Saint-Gilles. Elle devait passer près de l'ancienne abbaye; mais on n'en retrouve «le traces certaine» qu'au village de Langouhèdre, oh elle coupe la route de Pa ris a Brest, en se dirigeant vers Dolo. (V. ce moLl - Lon ne volt plus aujourd'hui que des ruines au Heu oh fut l'ancienne abbaye de Bosquen. (V. ce inoL) — Le manoir le plus important de la commune de Plenée- Jugon est le château de la Moussaye, chef du marquisat de ce nom . MM sur une colline élevée au pied de laquelle coule l'Arguenon. Ce château, dont la première coustrtiction se perd dans les antiquités bretonnes les plus reculées, a éle reconstruit vers l'an 1500. Quoiqu'il soit maintenant a peu près détruit, quelques vastes pans de murs, quclnues ,l>"r* encore debout pré-culcut uu splcudidc modèle de l'architecture du XVI* siècle. — Si 1 ou s'en rapporte a nu titre conservé par don Morice (tome 1" des Preuves, page 1021:. la seigneurie de la aloutsaye fut donuée en apanage , »m
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le omunencetncut du Mil' siècle , & Guillaume de Penthievre, qui la transmit a ses descendants. A l'appui de ce titre i-o-.it i r. qui fait sortir 1> ■ - seigneurs de la Moussayc de» anciens comtes de Pcnthiôvre, viennent de nombreuses traditions et beaucoup de probabilités historiques; mais, quoi qu'il en soit de celte question généalogique, la maison de la Mnux*aye a toujours tenu un rang élevé, et son nom se trouve mêlé à presque tous les événements impur tant* de l'histoire de la Bretagne indépendante. Kn 1249. Raoul de la Moussaye était au nombre des chevaliers bretons qui suivirent le roi saint Louis .1 Damlette. (Titres originaux, déposés a la bibliothèque du roi.) Son écu est placé a Versailles dans la salle des < rolsades ; il périt aux combats de la Massoure. Olivier de la Moussayc prit part A la seconde croisade de saint Louis; il revint en France après la mort de ce prince, en 127o. Kn 1337, Geoffroy et Olivier de la Moussayc , chevaliers , se rendirent en Angleterre, chacun avec trois écuyers de leur suite, comme envoyés du duc Charles de Blois. — Alain de la Moussayc fut un des principaux chef* de l'armée victorieuse que le connétable Duguescliu conduisit en Aquitaine en 1372. (Histoire de r.retasuc par Lebaud, page 342.) Kn 1380, il devint capitaine de Tiennes, et ratifia en cette qualité le traité de Guérande le 20 avril 1381, ainsi que Jean et Guillaume de la Moussaye, chevaliers. Kn 1386. le roi Charles VI ayant préparé un armement considérable contre les Anglais , tout ce qu'il y avait de grand en France, dit Loblneau, voulut être de la partie. I.e duc de Bretagne ne put quitter ses Etats: mais il permit aux seigneurs qui le désirèrent d'aller servir le roi. Guillaume, sire delà Moussaye, chevalier, fut de ce nombre, ainsi que Bertrand et Kon de la Moussaye, écuyers. [Histoire de Bretagne, par Loblneau, tome f, nage 432.) Kn 1418, le duc de Bretagne marcha au secours de Charles VII, qui luttait péniblement contre les Anglais , maîtres de Paris et des plus belles provinces de France. Holland de la Moussaye, fils d'Alain, chevalier, suivi rte dix écnyers, se signala parmi les guerriers bretons: il i ii leva aux Anglais la ville et le château de Tours, et reçut de Charles V II le fief de la Fesandière, situé au pays d'Ancenis, en reconnaissance des beaux faits de son eneeing, et aussi des frais que ledit mestire Rolland , et Jean, son fit*, aeaieni faits pour le recouvrement de la ville et château de Tours. (Histoire de Bretagne et titres originaux.) — Depuis la réunion de la Bretagne a la France, la maison de la Moussayc a continué de suivre avec éclat la carrière des armes : mais .:es faits plus récents rentrent dans t générale de la France, et cessent d'appartenir a la Bretagne proprement dite.— Il y a foire à Langouhèdre le 9 mai, le 9 septembre et le 1 'décembre. -Marche le samedi. — Géologie : schiste talqueux vers l'abbavc
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— un parie le français.
Ptoneuff sur une hauteur; à 4 1. an N.-E. de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort; à 18 1. de Rennes, et à 3 1. de Lamballe, sa suh- On y compte 900 communiants. La esta l'alternative. Le territoire, borné par la mer, offre des terres de bonne qualité , des
eiries et des landes. Le château de Guemac*, dont remplacement se distingue à peine, au bord de la mer, a soutenu plusieurs sièges. H appartenait , en 1300 , à Rolland Madeuc. Pierre II érigea cette seigneurie en bannière , 1451 , en faveur de Thomas de Gucmadeuc, :uyer héréditaire de Bretagne. Rolland , *on fils, chambellan du duc François II, épousa, en 1460, Isabeau Goyon. Rolland de Gnomadeuc épousa Perronnclle de Coétquen , fille de Jean de Coctquen, grand -maître de Bretagne. Jacquemine fut mariée à Alain du Cambout; et Thomas, grand-écuyer de Bretagne, à Jacquemine de Beaumanoir. Françoise de Gucmadeuc épousa François de Vignerut, dont elle eut Armand, duc de Richelieu. Ce château n'existe plus; ayant été assiégé, l'an 1592, il fut démoli. Cette seigneurie a haute-justice, et ap- Uà M. Baudouin.
T. II
Le port de Daouet * [Dahouet] est célèbre par le grand commerce de toutes sortes de grains qui s'y fait. Pour le rendre plus facile et plus florissant, on a fait ouvrir un chemin nui conduit de Lamballe à ce port; mais on devrait aussi faire escarper un gros rocher qui se trouve dans la mer, à son entrée, et qui empêche les barques d'y entrer facilement.
PLÉNEUF; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale : chef-lieu de perception ; bureau des douanes à Dahouet — Limit. : N. la mer; lî. Krquy, Saint Alban ; S. Saint-Alban , Plangucnoual : O. la mer. — l'rinclp. vill. : la Ville richard , la Boulais, le Petit- Hat, Vauclaire, le Valaudré, le Bourg-Neuf, la Vigne, la Motte, la Ville- Berneuf, le Pré-Mancel , la Fanoullllère , les Rabais, Bien-y-Vieut, le Clos Grlnwult, Quiurouct , lcTemple-au-Jard, laiValléed'Enhaut. le Blgnon, Dahouet, le Menihy, le Cloitre , les Gallmènes. — Château de Nautois.
- Superf. tôt. 1704 hect 5 a. , dont les princip. div. sont : 1er. lab. 1164; prés et pat. 123 : bois 37; verg.ct jard. 7 Mandes et incultes 201 ; sup. des prop. bat. 12; conL non Imp. 100. Const. div. 3.ri0; moulins 5 (de Vauclaire, duGuémadeuc, de la Vigne, A veni; de Vauclaire, de Medouc, A eau). Cgr* Quoique l'iéneuf soit chef-lieu de canton . la cure est, parexccpUon, a Saiut-Alban, et l'iéneuf n'est que succursale. Outre l'église paroissia'e, il y avait jadis les chapelles Saiut-Mathurin et Saint-Symphoricn. Cette dernière, il laquelle on faisait des pèlerinages pour implorer la cessation des sécheresses, a été démolie il y a environ dix ans.
— Il y a aussi une chapelle particulière a Nantois. — Le bourg, traversé par plusieurs chemins vicinaux, est joli, et i on y voit quelques maisons élégantes, bâties autour d'une place formant un carré loug ; l'église est tres-surb. lissée , disposition utile pour prévenir les fâcheux effets des coups de vent dans les raflâtes d'hiver. — ■ A l'iéneuf,
• dit M. Habasque, les hommes sont grands, bien faits, pro-
• ccsslfs. Ils aiment à se donner del'imporlancc, aussi les appclle-t-on les docteurs de Pléneuf, et dit-on que les pdtuursy portent des montres. On peut citer aussi comme
• une particularité digne de remarque qu'à l'iéneuf aucun
• homme ne veut servir en qualité de domestique, après
• avoir passé l'Age de la conscription ; aussi n'y voit-on au-
• cun domestique né dans le pays, qui ail plus de vingt
• ans. — I ntumulus, connu sous le nom de la Motte Meur- »del, et qui, selon M. Cornlllet, devrait s'appeler le Tertre- 'Meurtray, se remarque non loin du moulin A vent da
• Guémadeuc, appartenant à M- Julou, de Saint-Brieuc.
• 11 est de forme ovale , plat par le haut, cl la terre dont il
• est formé semblerait avoir été brûlée. Elle est de couleur
• grisâtre à la superficie. Du haut de cette bulle, qui peut
• avoir ;0 métrés d'élévation et le quadruple en eirconfé-
• renée, on découvre toute la commune de Pléneuf, for- •mant une magnifique plaine qui, A l'époque où je la vl-
• silai pour la première fois, était couverte des plus riches
• moissons. Après avoir parlé du monument romain de Plé-
• neuf, disons un mot du chAteau de Guémadeuc, qui était
• situé en cette commune, non loin des Miroirs de Dahouet.
• Ce chAteau n'était par fort Plusieurs fois il fut brûlé par » les Anglais , et plusieurs fols les seigneurs de Guémadeuc
• furent coulraints de déloger et de se retirer dans leurs
• autres maisons, de peur d'élre surpris dans celle du Gué-
• madeuc. — La Ligue fut une source de malheurs pour la
• maison de Guémadeuc, encore plus que pour bien d'au-
• Ircs gentilshommes. En effet, en 1591, un baron de Gué-
• madeuc périt pour la cause du roi. — Quelques pierres
• amoncelées au milieu d'un pré, voilà ce qui restait II y
• a peu de temps du Guémedcuc, dont le dernier seigneur
• fut Toussaint baron de G,uémadeucctdc Blossac, grand
• écuyer héréditaire de Bretagne, qui périt en combat sin-
• gulier. — Aujourd'hui, on ne volt aucune trace de cechA-
• teau. » — C'est dans la commune de Pléneuf qu'est situé le petit port de Dahouet C'est un point important pour le commerce decabotage; et l'on a cru devoir, en 1822, faire la dépense d'y construire des quais et des cales. Malheureuse m-nt ce port n'offre guère 5 marée haute plus de quatre bi assi s d'eau , et A basse mer il reste complètement A sec. Cependant, tel qu'il est, il peut recevoir des navires de."200ïi SU0 tonneaux; et si sou entrée, fermée par deux rochers dits les Muettes, n'était pas très-dangereuse, Dahouet serait en certains cas un bon port de refuges — En 1820, ce petit port reçut dix-huit bAtiments, jaugeant ensemble 50» tonneaux, et en 1831, trente-quatre navires jaugeant 730. Dans la première de ces deux années les exportations •'étaient élevées A 384 tonneaux; dans la seconde , A 298. —
que
dan;
En 1841 , Dabouet a exporté 1,500 tonneaux , composas entre autres de : grain* et farines 1,100, et bois 33. Il est, d'un autre côté, entn! parce port 633 tonneaux, composés principalement de : 360 tonneaux de matériaux, marchandises diverses 115, Tins et eaux-do-vte 105 , grains et farines 23. Loin de décroître, Dabouet, on lecomprend, est en voie de prospérité. Ci; port compte actuellement neuf navires jaugeant ensemble 335 tonneaux.— Cette localité semblerait favorable à l'élève dos vers a soie, par l'extrême facilité avec laquelle les mûriers s'y développent. Celte industrie, qui serait si lmporlante pour la Bretagne, présente de grandes chances de succès, notamment sur plusieurs poiuts de nos cotes, ainsi que l'a déjà si heureusement rouvé pour le Morbihan notre honorable collaborateur de Krancheville. En outre, un fait remarquable, c'est le figuier blanc, qui résiste difficilement aux hivers • m- le cœur du pays, prospère sur nos cotes nordet y brave la rigueur du vent. lloscollet Dabouet fournlsseut des preuves frappantes de celte bizarrerie végétative — A environ 660 mètres de la terre ferme, et au nord-ouest de Pléneuf, esta petite Ile Verdelet . qui dépend de la commune de Pléneuf, et qui , a vrai dire , ne se compose que de deux éuormi'S rochers. Ou y voit des restes de construction, que la tradition attribue a un ancien couvent, dont ou n'a pas d'autres traces, l ue herbe verte et assez rare, semée de jonc nain, d'alllet* roses et de quelques soucis, fournit une nourriture assez succulente à des bandes de moutonsque l'on envole pailrclà, au milieu d'une infinité de cormorans et de pies de mer qui viennent déposer leurs œufs dans les rochers dont la mer est bordée. Le nom de Verdelet vient , selon toute probabilité , de l'apparence verte qu'offre cette ile. Ou a voulu le faire dériver des mots Ward-ar-leU , Garde des Léles, en supposant qu'une légion Me y aurait eu une statiou , ce qui coïnciderait avec l'extrême proximité de la vole romaine dite le Chemin-Chaussée, i'etteélymoiogle uous parait plus originale qu'exacte : d'ailleurs les sta lions avancées en mer n'ont guère été usitées que depuis l'usage du canon , et il est difficile de comprendre ce qu'un pareil poste aurait eu d'utile pour les Romains, qui ne devaient certes pas redouter en Bretagne d'agressions maritimes. Nous tenons à l'élymologic la plus directe et la plus naturelle. Le ou plutôt les Verdelet* servaient souvent de guet aux Anglais pendant les guerres continentales. Leurs péniches venaient s'y cacheret attendre nos pécheurs, qui souvent devlurent leur proie. Ils ont une fois payé cher ■ hardiesse. La Sentinelle, côtre de l'Etat, qui station- '. daus ces parages vers 17U4 , eut recours a une ruse de pour prendre une revanche de nos persévérants ennemis. Deux péniches anglaises rôdant autour des Verdelets virent distinctement une embarcation déborder de la Sentinelle et trois hommes s'y jeter pour gagner rapidement la terre, en même temps que le pont du cOtre semblait abandonué. Les péniches firent force de rames vers la petite embarcation et passèrent effrontément sous le canon dclaSentinelte , qui ne leur envoya pas un boulet. Confirmés dans leur opinion par cette immobilité, les Anglais continuèrent leur chasse; mais, a peine s'étaieut-ils engagés entre le cotre et la terre , que celui-ci s'anlmant leur envoya une bordée. Les péniches désabusées voulurent virer de bord, mais il n'était plus temps; une seconde décharge les en avertit : toutes deux furent faites prisonnières. — Ce que nous avons désignéei-dessus sous le nom de Miroirs de Dabouet sont des murailles blanches élevée* entre la batterie de la Vllle-Pichard et ta gaettt. Elles sont destinées a rendre plus net en certain temps le jeu de la station télégraphique qui correspond avec celle de Roseilier. — Ccologie : granité atnpbibolique. — On
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Raoul de la Moutelière ; Saint- Gluen, à Olivia
le Chevrier ; lesKochars, à Geoffroide Ueiodre, la Jugandière, a Gilles Cherrugers; le Lcssart'; à Jean de Lanvallai ; la Ville-Morin, à Guillaume Saliou; le Tertre-Pin , à N
PLERGI ER (sous l'invocation de sauit Augustin); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui toccursale. — Ltinit. N. Saint-Cuiuoux, Ltlleinur; E. Roiliodrieux , Baguer-Morvan , Bonucmaiii; S. Boum-main, .saint- Pierre de Plcsgnen, Tressé: O. Tressé, Mlnlac Uoc van.- l'rinclp. vlll. : le Méuil, Ville-Jean , Yillt-l.oriou, Beilètrc. \illc Hamerie. la Touche, la Soulière, Saint-Petreu, la Potleric, Ville Joie, le Troiichet , Ville-Gale, Bobeard, la Barre, Painfour, Ville-Buisson, \illartay.- Château de Beau fort.— Superf. toLSOHahect., doullcs principe divis. sont : 1er. lab. IliOl ; prés et pat. 189 ; bois 410; verg. et jard. VI ; canaux 80: landes et incultes 647 ; étangs Î3: sup. des prop. h. il. 22; cousL nouimp. li-ï. CousL div. TU ; moulins a (de Beauforl , aux Fouleux , de Coinlrclun, do Pont-Mcnet). Pterguer a conservé l'ancienne abbaye du Tronche! (voy. et* mot) , qui a une succursale relevant pour le civil de la môme administration communale. -
route deDinan à 'doY, TonUenTÎe bôu'dTBea^fôrt etî'ï tang de ce nom ; a sa partie sud-ouest est le grand bols du Trouchet. — Géologie : terrain de transition inférieur, modifié par le granité; granité au sud.— On parle le français.
Plerguet [Plerguer] ; sur une hauteur; à 1 1. 1/| à PO -S. O. de Dol, son évèclié [aujourd'hui Rennes ] , et sa subdôlégatiou ; à 101. V3 de Hennés. Celte paroisse ressortit à Dinan , et compte 2400 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Des terres en labour, peu de prairies, et des landes : voilà ce que ce territoire offre a la vue.
Le Tronche»*, haute -justice , à l'abbé du Tronche! ; Beaufort , haute -justice , aux héritiers de l'eu M"* de Goyon; la Chapelle Vauclerc, moyenne et basse-justice, à M"* de Crapado. Les maisons nobles sont : en 1500, la H irebec h aye , à Jean Cadiou; la Ville-Gourou, à
; sur une hauteur ; à 3/t de I. au N.- N.-O. de Saint-Brieuc, son évêchéet sasubdélégalion ; à 20 1. s/fc de Rennes , sou ressort. On y compte 2400 communiants. La cure est à l'alternative. M. le duc de Penthièvrc en est le seigneur. La moyeune et basse-justice de la Villerault appartient à M " de la Lande de Caslan. La Montagne, le Gué, le Couvran, les Rosaires* et les Malebrousses sont les maisons de ce territoire , qui est borné par la mer, et où se trouve le port du Légué. (Voy. Saiut-Brieuc.) Les terres y sont fertiles en toutes sottes de grains; on y voit beaucoup de landes : c'est un pays coupé par plusieurs grands vallons , dan» lesquels passent des ruisseaux qui vont se jeter dans la mer.
La piété de deux fdles donna uaissanec , en 1706, au monastère des Filles du Saint-Esprit; maison très-utile, puisqu'eUe est la ressource de* pauvres.
On remarque encore en beaucoup d'endroit* de la Bretagne, surtout de la Basse, des perdent superstitieux , des fêtes inutiles et toujours dangereuses, où les gens de la campagne vont s enivrer, dépenser leur argent, perdre leur temps, se battre, et souvent commencer des procès ruineux. Eu voici un exemple : A uu quart de lieue de Plerin est une chapelle dédiée à saint Eloy, dont la féte se célèbre au mois de juin. Les paysans des environs ont rendu ce saiut le patron des juments et des chevaux. Tous les aus, a" jour de la féte , les habitants des paroisses de dix lieues à la ronde y viennent en pèlerinage. Après leurs prières faites à la chapelle, ils vont à la fontaine qui se voit auprès, y puisent de l'eau avec une écuelle , et la jettent dans la matrice et dans les oreilles de leur jument, et en arrosent les testicules de leur cheval, dans la persuasion que cette eau a la vertu prolifique. Cette opinion est si bien gravée dans l'esprit de ces
bonnes gens, qu'il serait impossible de Pen déraciner*. Ce n'est pas le seul abus de cette assemblée : les hommes s'enivrent; et lorsqu'on en voit quelqu'un dans cet état, tout le, monde s'écrie : il a la goutte. Celui qui est à cheval, pour montrer qu'on se trompe , se met à courir à toute bride, et il n'est pas surprenant de voir suivre des accidents très- fâcheux de ces excès. Outre l'ivrognerie on pourrait encore mettre au rang des abus le libertinage et le désordre qui se commettent dans cette assemblée. Il n'est pas rare de voir des filles que la fontaine de Saiut-Eloy rend aussi fécondes dans Tannée. C'est à ceux qui dispensent la loi d'apporter le remède : ce serait aux recteurs à veiller avec soin sur ces pieux pèlerins, ou plutôt à recourir ft l'autorité pour obtenir la suppression de ces fêtes. Mais n'y aurait-il point de l'indiscrétion à exiger d'eux ce sacrifice? Avec «/a, dit Rabelais , le recteur met la poule au pot.
PLf.RIN (sous l'invocation de saint Plorrc) ; commune formée de l'âne, par. fie ce nom ; aujourd'hui succursale : chef- lieu de perception. - Limit. S. la mer (baie du Rosaire): E. la mer (baie de JSaint-Brleuc ); S. Saint-Brleuc; 0. Trémusson. — Princip. vlll. : Saint-Eloy, Monpertuil, Qucmarré, la Villc-Gucriu, Daniel, Roscilicr, la'Villo-Gauiln, la Villc-Heni, Port Horel, la Ville-Ain. la Ville Comar , Petit-Couvrand. le Lègue, t'ont de Gouct, laCadoirc, Grand Couvrand, la Ville-Neuve, la Yille-Erdoret, la VII e-Solon, la Vllle-Huct, Grand-eGrangc, Petite -G range, la Ville-Cobct, iypeu , la YlUc-Broutté,* la Charpenterie , la Tille au-Bedet , Peignart, Plessis.— Supcrf. toi. 3755 hect. 15 a., dont le» princip. divls. sont : ter. lab. 2iû2 ; prés et pat. ISA; bois 10; verg. ctjard. 6; landes et incultes 100-,
sup. des prop. bat. 19; cousL non Imp. 105. -t. dlv.
877: moulins 7 (du Port Horel, a vont; de Suzcn, Yeillard, Neuf, a eau). C3r* L'église de Plérin est moderne, et. n'a été achevée qu'eu 1825. C'est un vaste bâtiment, avec une large nef et des bas côtés réguliers, qui n'a rien de remarquable sous le rapport architectural , mais dans lequel on voit une statue de la Vierge, ouvrage du X\V siècle, et un|béniticr, fort endommagé, fleurdelisé comme les armes de France l'étaient au XV- siècle. SI, connue ou le peusc, ces deux ouvrages d'art viennent! de l'ancienne église, ils servent a constater qu'elle remontait ru moins au XV* siècle. — Outre la nef paroissiale, il y a en Plériu plusieurs chapelles. Ce sont celles, 1' du Sépulcre, dédiée, au Saint-Esprit : 2* de Saint-Eloy; S- de Porl- Horel, dédiée a saint Laurcut : VCoIvrau, dédit'-e a salut Mandez; 5* d'Argcntcl; fi* de Ron-Rcpos , située su/ le versant méridional de la cote do co nom, et dédiée, ainsi que la précédente , à Notre-Dame ; 7' celle des Rosaires, que M. Habasnue croit devoir être dite des Romies, ce que contredit d'une façon irrécusable un litre de propriété de 1000, que possède IL Gautier du Moltay: 8* enfin, du Légué. Cette dernière, également dédiée a la Vierge, est du A V III- siècle , et sa construction n'a rien que du fort ordinaire. M ai* elle renferme des statues en marbre blanc, témoignage de l'ancienne opuleucc des négociants qui ont fondé cette chapelle pour leur commodité, autant que de l'aisance actuelle de cette localité, qui entretient a ses frais un chapelain.
Le bourg de Plérin est le berceau de la congrégation des filles du .saint-Esprit, dites vulgairement Sœur» blanches, Cet ordre, fondé dans le commencement du siècle dernier, par la charité de quelques personnes pieuses de la commune, et autorisé par décret du 13 mai 1810 , a pour but l'éducation des fille» pauvres et le soulagement des malades indigents des campagnes. Contrairement à des droits acquis, en 1835, on a transféré la maison générale de l'ordre a Saint Brieue. Toutefois, on a laissé .. Plérin quatre sœurs qui y accomplissent leur noble mission. Elles forment un des quarante établissement* que l'ordre compte maintenant en Bretagne. — Avant 17b9, tous les fiefs sis ea cette paroisse relevaient de la Rocbe-Suard, qui était elle-même une dépendance dn duché' de Penlhièvre. Le pardon de Saint-Eloy, sur lequel on a beaucoup plal- , et qne notre auteur a, contre sa coutume, asscx oent traité, est loin cependant de présenter autant
de vices et de ridicules qu'on lut en a prêté. Ce pardon , qui se tient toujours le 2à juin de chaque année , n'a pas cessé d'être fréquenté par un grand nombre d'éleveurs: "s peu d'eutre eux croient réellement a la vertu des eaux de la fontaine de Salnt-Kloy. lia y volent pour la plupart, avec le bon sens qui caractérise le paysan des Colesdu-Nord, un rendex-vous oh chacun est fort aise de montrer ses pouliches et de faire valoir leurs qualités. — Quant aux vicieuses coutumes que stygniatisc notre auteur, si elles ont existé jadis, elles ont disparu aujourd'hui: les mœurs se conservent aussi pures au pardon de Saint Eloy que dans tout le pays , et le clergé de la paroisse ne pousse à la création d'aucune autre réunion de ce genre. — Il n'y a pas encore vingt-cinq ans , quand une jeune mariée quittait la maison paternelle pour se rendre a celle de son mari , ses parents et amis , rangés sur son passage , l'excitaient a ne pas partir et la retenaient jusqu'à déchirer ses vêtements; aujourd'hui cette coutume scandaleuse a totalement disparu, et le clergé a aidé a la détruire.— Sur pinsieurs points de la commune de Plérin, on rencontre des vestiges de l'ancienne présence des Romains sur ce lerritoire. Lcpriucipal est la vole romaine qui, de la petite baie de Salnl-Laurcnt, semble se diriger vers Corscul. Celte rolc, dite le Chemin Chausaie, est surtout apparente au dessous d u village de Port horel , sur une longueur de 1 ,000 a 1 ,200 in. , • telle vient aboutirabrupleuient au rivage, qu'elle domine encore de A ou 5 in., quoique depuis des siècles le flot travaille a la saper. Lu fossé Irès-profond borde celle roote de chaque cOié et dans toute sa longueur, et il est évident qu'elle se rattache à ce que les Romains appelaient via calcula, c'est-à-dire à celte espèce de voles qu ils confectionnaient paruu assemblage àcpieri «set de chaux. C'est, on peut le dii*e en passant, ee nul a fait donner a ces chemins le nom de chaussée , qui , depuis , est resté synonyme de toute voirie un peu importante. — Près du point oh finit brusquement cette vole, qui probablement traversait la baie de Saint Brteuc avant l'envahissement de la mer, par lequel , dans les premiers siècles de l'ère chrélienne, ont été créées la baie du Mont-Sain i - M n lui , et probablement celle-ci, on adé couvert, il y a peu de temps, des ruines qui semblent Indiquer qu'une maison de construction romaine a existé en cet endroit. I n autre fait non moins caractéristique peut-être , c'est la découverte qu'on a faite très-près de ces ruines d'un amas de coquilles d'oursin, ou hérisson de mer, coquillage qui jamais n'a serti de nourriture aux habltauls de nos cèles, tandis qu'il est généralement mangé par les peuples riverains de la Méditerranée, lue population méridionale a donc dû labiler ces lieux. - I.e nom de Porlhoret semble on outre dériver de Por* Aurelii, tandis qu'il ne reucontre, dans la langue bretoune. aucune élymologic satisfaisante. — En 1675, une frégate oslendaisc poursuivaut un navire français dans la baie de Saint Itrleuc, vint s'échouer dans l'anse des Rosaires. La marée en montant pouvait permettre a ce bâtiment de se remettre a flot; mais les milicés de Plérin et de Saint-Brieuc réunies prireut aussitôt les armes, et feulèrent d'enlever d'assaut la frégate ennemie , avant qu'elle pût profiter du jusant. Malheureusement, ces braves milices n'avaient pas de canon, tandis que les Hollandais faisaient jouer contre elles deux pièces qu'ils avaient pu mettre en batterie, et les soutenaient d'un violent feu de mousqueterie. Ccndrot et Rufflet, qui conduisaient les milices, curent alors l'idée de faire avancer leur troupe à l'abri de charretées d'ajoncs , qui leur formaient un rempart précieux. En cfTct, elles gagnèrent ainsi pas à pas lo grc«.e, et enlevèrent à l'abordage le bâtiment ostendais. Un dit que le capitaine du navire qu'elle poursuivait une heure auparavant fut le second à atteindre le pont et a prendre possession de la frégate. — Jeau Leuduger, prêtre en 1671 , auteur du Bouquet de la Miuton , et d'autres.êr ri ls religieux , est né a Plérin. — On voit dans le cimetière un tombeau en granité de Ksanton, d'un assez bon style de l'époque de Louis XIII. Ce tombeau, malheureusement livré aux mutilations des enfants, et qui jadis était dans l'église , à l'entrée de l'enfeu qui renfermait les sépultures des seigneurs de Couvran ou Coivran, représente , les mains jointes, recouvert d'une cotte d'armes . et ayant a ses pieds un lévrier accroupi , le sire Thibaud de Tanouarn, seigneur de Cnmran. Les quatre faces de ce mausolée sont couvertes d'armoiries srnlptéeset bien conservées Le casque, qui couronne l'écusson dont la téte est surmontée, forme bénitier.— I) y a en Plérin une école mutuelle de garçons , tenue par un frère Lameunais, et une école de petites filles, tenue par une religieuse du Saint-Lsprit. Ces deux écoles réunies comptent environ deux cents élèves. — Celle localité est uue des plus industrieuse* des COtcs-du-Nord. Chaque année elle expédie près de trois cents matelots à la pèche de la morue; beaucoup de familles de la côte s'adonnenL en outre, toute l\
à la |
•1U- de la baie Saint-Michel. U*s rails, biir le changement de niveau de la de Bretagne , paraissent remonter a •lionne, ( Voy. séance de l'Académie
I du poisson dans la baie de Salnt-Brleuc. — L'inrie compte encore , outre ce que nou» avons dit du celle du Légué , un moulin a fouler les grosse* étoffe* , au lieu de la Bjiuièrt: une fabrique d'huile de lin et de colza, fondée et dirigée par M. G. Rouxel , a VtULard; enfin, 4 Couvrait, une corder i> qui emploie plus de cinquante ouvriers. — L'agriculture est, de son côté, aussi florissante que possible : c'est *ur les colllues du Légué, de la Cadoire cl de Souzain , que l'on eulllvo les immenses quanlitéK de choux et d'oignons que ce pays exporte au loin ; et la production du froment est tellement favorisée par la nature de» terres et par les engraisde mer , que plus des deux tiers de celles-ci sont employés a cette culture. Enfln, depuis quelques années, l'élève des chevaux et «les ânes a pris un développement considérable. U ue faut donc pas l'étonner si , obéissant a ce grand progrès, Plérin compte plus de OH kll. de chemins vicinaux classés. — Deux stations de la ligue télégraphique de tari» à lires! sont établies sur celle commune : 1 une à. la pointe de Rosellier; l'autre a la Ville-Raull. — Près du premier est une batterie de deux canons de 30 , avec une caserne de quaraute Ht» et un fourneau a rougir les bouleU. — Géologie : schiste etmicasc i te; belle carrière de pierre» a bâtir, exploitée a Gnguel. — M. Lcinaout a recueilli divers faits qui constateraient la présence sur cotte grève d'une foret aousmarine, analogue à celle de la baie Saint-Michel. Os faits, qui concourent a établir " mer sur la cote nord c l'an 709 de 1ère chre des sciences, 27 août 1»J7. )
Ainsi qu'on l'a vu pi:r ce qui précède , le bourg du Légué, qui forme à proprement parler le port de Salnt- Brieuc, fait partie de la commune de Plérm. C'est donc Ici que nous devons placer le mouvenv ut de ce port, situé sur la rive gauche du Gotiet et a environ 1,5'M) mcL de son embouchure. Kn 1841 . le Légué a exporté * 'ni tonneaux par vote de cabotage , savoir notamment : Tour Rouen oV7 , pour Dunkerqoc 669 , pour Marseille 590 , pour Rrcsl 3.M , pour Pontrleux 230, pour llordeaux 132, pour Saiut-Malo 129, pour le Havre 109, pour IMnic 108, pour Cette 10fl; le surplus éparpillé. Ce» 3,4>1 tonneaux se composaient notamment de : Peaux ouvrées 91°, fers 749 , grains et farines 993. graisse de poisson 129, fromage, beurre, œufs, 72, pommes de terre et légumes secs 70, etc. —Les entrée* ont été de 9,144 touucaux provenant, notamment : du Croislc 1,900, de Régueville 1,134, (le Marseille 1.131 , de Cette 948, de llordeaux 545, de Saint Malo 520. d Hyères 512, de La Rochelle 4W, de Nantes 332, de Itayounc 303, de llouen 205, de Dunkcrqu'.' 229, dé Pouligueu 207, de l.ibourue 101, du Havre 92, etc. Os entrées se composaient notamment de < sel 3891 , matériaux divers 1358 , vins 530 , savons 372 , résiucs 28" , eaux-de-vic 371 , bois 119, poler.es communes 138, cidres et poiré£ 95, etc. Quant au commerce de grande navigation, il se résume ainsi : 50 navires chargé» et 7 sur lest sont entrés au Légué en 1841. l'arml les premiers, 2U provenaient d'Angleterre, 9 de la pèche de la morue , 9 de Suède , 5 de Norwège , 1 des Pays-Ras: les seconds provenaient tous d'Angleterre. Ces bâtiments, montés par "33 hommes d'équipage, représentaient une contenance totale de 4,207 tonneaux. — 58 navire» chargé» et 17 sur lest sont sortis de ce port dans la même année 1841. De ce nombre 20 allaient à la pèche de la morue . 30 en Angleterre , 0 en iNorwègc , 4 en Suède et 2 dans les Pays-Bas. Os bâtiments, moulés par 1,429 hommes d'équipage, représentaient entre eux une contenance totale de 0,399 tonneaux. SI l'on compare ces chiffres à ceux qui sont fournis par le mouvement des ports de Morlaix et de Nantes, ou voit qu'ils sont le doul»i<- des premiers, et environ le dixième des seconds. — Le Légué compte, comme port d'attacbe, 74' navires de il ensemble 6,130 touneaux. — Le Lérg; ses quais neufs, spacieux et bien . remarquables. A chaque marée , ce port assèche : dans les syiygies la mer y monte de 7 à 8 mèt. Son pavillon, qui est celui de l'arroudissement maritime, se compose de cinq bande» alterne» et otrticitU», tavoir, deux Meut» et trot» jamne».-\ \ y • au Légué, une tannerie avec moulin 4 tan: une raillncrie de sel et plusieurs fours chaux.
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plat . couvert d'arbres et buissons : il est coupé par plusieurs grands vallon». On y voit des terres en labour bien cultivées, des prairies cl peu de landes. On y fait d'excellent cidre.
commerce, jaugeant e gué est un joli bourg; li - . sont remarquab
Pierneuf; à 2 1. à l'O. de Saint-Bricuc. son
évêché, sa subdélégation et son ressort; à 22 L de Heu nés. On y compte 700 communiants. La cure est à l'alternative. M. le prince de Soubise en est le seigneur. Ce territoire forme un pays
PLERNEUF (sons l'invocation de saint Pierre et de saint Paul]; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale.-tLimll. : N. Plélo; E. Trémuson, la Mcaugon ; S. Saint-Donau: O. Plouvara.— Princlp. vill. : L'Epinette, la Saudrals, le Réauchau, ftouaux, la ftroiuwr , Belle-Issue, le lloutoir, Malassis, la Garde, Chène-Gue* nelte, la Yieuvillc, Prc-Jaffray, Boegau, I nntenclle», le Basde-la -Rue , Tcuuc-Egau , C ucliicbault , la Chèuale, le Rois, la Villc-Cuénouiard, Villc-Lrvoy, le Rocher, les Vergers, la Ville Cario. — Superf. lot. 830 hect. 30 a., dont les ptincip. divis. sont : ter. lab. 654 ; prés et paL 72; boU 14: verg. et jard. 6; laudes et iucultes 33; sup. des prop. bât. 6: cont. non imp. 44. CousL div. 222. L^- L'église de Plcraeuf semble être du X Vl'sièclc; mais le» bras do la croix sont d'une coustructiou beaucoup plus récente. La chapelle dite de U Vierge n'est que de l"2i; elle fut bâtie aux frais d'une dame de Merdel, qui habitait la paroisse de Plélo.— A deui kilomètres du bourg est une chapelle dite du Pré-de-1'Aune, dédiée à la Vierge; sur une de ses fenêtres , elle porte le millésime de 1585. Il est 4 présumer qu'elle date de U même époque que l'église.— Les 'anciens titres de cette paroisse la nomment Pler neue; nous ne voyons nullement dans ce mot l'étymologle de l'lèb»-Sova , qu'on a voulu donner 4 Pierneuf. — On voit en cette commune plusieurs pierre» druidiques ; un dolmen de deux labiés superposées 4 troll pierres perpendiculaires est encore fort remarquable. Près de ce monument, d'énormes pierres renversées annoncent qu'il n'était pas isolé en ce lieu. I ne vieille tradition rapporte qu'un combat a été livré en cecbauip, dit Att ftochtn, et l'on v a trouvé des Ironçnn» d'armes qui malheurruyinent n ont pas élé conservés. — L'n poste télégraphique existe en Pierneuf. De la hauteur oii il est placé, 1 on découvre, dil-ou , quarante clochers. O qu'il y a de certain, c'est que de ce point'on découvre également bien les feux des phares de Kréhel et de Bréhat — Le territoire de Pierneuf produit une assez grande quantité d'avoine, et l'on en etporte. Le froment y est peu cultivé. — Géologie : le «ussol, généralement argileux , est calcaire en quelques endroits. — On parle le breton et te français.
Ple»c»p; ai 1. j/4 au N.-O. de Vannes, sou évèché, sa subdt-légation ut son ressort; à 21 1. de Hennés. On y compte 650 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire est un terrain plat , dont les terres sont de bonne qualité. On y remarque des prairiçs et des landes assez étendues. Le bois de fyango , situe auprès de la maison de son nom, est très-beau. R/angoestla maison de campagne des évéques de Vannes*.
Les maisons nobles . en l'nO , étaient : Vfàa, à Renaud de Bcaumont ; tyango, à fevêque de Vannes; Braiibcc, à Jean de Branbec; Thuot), au sieur de ïhuon ; Coëtdic, à Amauri de Coêldic ; Quirisoit, à T bornas Sequallon; fylannenan, à Olivier Lorvclonx; rEbergement de Mal- Icvillc, à N...; le village de Saint-Ducar, à Thomas de Saint-Ducar; lo Moustoir , à Sylvestre Lurvcloux. En 1500, les manoirs de Gucrnic. de Qucrvalai et de Sanducat, à N....
En \US6, les babitants de cette paroisse trouvèrent le corps de saint Hamon , chevalier breton , caché dans des broussailles. On eu fit l'enlief avec la plus grande solennité, et l'on fit bâtir dans l'endroit une chapelle en son honneur.
PLESCOP: commune formée de l'anc. par. de ce nom | aujourd'hui succursale-. brigade temporaire de gendarmerie.—LimlL : N. Grandehamp; E. Salut- Avé; S- Plougoumcleu, Plajren, Vannes; O. Plumcrgat, fJrandchainp. - Princlp. vill. : Guersal, Brambec,
rsai, nramnec, i.usquen, " de Iv/ango.- Superf. lot. oashect.79*.
dont les princip. divis. «ont : ter. lab. Ôt 4; prêt et pat. 327; bois 73; *crg. etjard. 33; marais 18; landes et Incultes 899: tup. des prop. baL 13; cont. noa Imp. 48. — Moulins de Brambec , du Doc , de l'E»équc , » eau ; de Grlsso, a Mat Avant 17!», les chèques de Vauncs avaient en cette paroisse, ainsi qoe ledit notre auteur, une maison de plaisance dont on ne voit plus maintenant que les ruine.*. C'est a cette maison que la paroisse doit son nom , Ploui-E$cop, ou parotise de l'Eriijut. Le molesrop n'estévidemment qu'une imitation du latin epUcopu*; mais il est breton depuis la création des évOcbes de Bretagne. — Le petit bourg de Plescop , sllné a l'extrémité est de la commune, n'offre rien de remarquable ; mais 11 est au centre de la partie la miras cultivée de ce territoire, qui ne produit eu général qoe du mil, dn seigle et des pommes de terre. Les arbres A irait sont nombreux en Plescop, et fournissent beaucoup de cidre. — La voie romaine qui, selon M. IHaruI, allait de » annc« a Hennebon, entre eu Plescop au sortirde la commune «r Vannes*, elle passe près de Bethléem et au nord de Luinoan. A partir de ce point, elle limite les communes acnielles de Plescop et de Plougoumeleo , traverse la petite rhlère dn Sal an pen an dessus de Coal-Sa!, et pénètre en PlumcTgat. (Voy. ce mot) — 11 y a foire le 28 mars et le H avril ; assemblée le premier dimanche d'août. — Géoofie : constitution granitique.— On parle le breton.
Pledrr [Ptcsrter] : à 2 I. </» au S.-O. de Dol , évéché [aujourd'hui Rennes ) et sa subdélégation, età91. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 600 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Le territoire renferme des terres en labour, des prairies et des landes; c'est un pays couvert, qui produit beaucoup de cidre.
La Motte de Beaumanuir, moyenne et bassejustice, à M. le chevalier de Lorgeril.
PLESDER (sous l'Invocation de saint Martin)*, commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; — Limit. :.N. Sainl-Hélcn , Saint- Werredo-Plesgtien ; K. Wcugueneuc ; S. Pleugueneuc, Trévéricu ;0. Trévérien , Evran. — Princip, vili. ; le Krelay. Pille- Verte, la Ferrierc, la Cocheriaye, la Touche, la Reimbaudicrc. — UiaU-anx de la Chênaie, delà Buharaye,lcPré-Morel. - Suprrf. tôt. 1003 hect , dont les princip. div. sont i ter. lab. 706; prés et pat- 63 -.bois 141; verg.et jard. 20; landes et incultes 136; étangs 3 : sup. des prop. bat. 7; cont. non Imp. 28. Const. div. 247 ; moulin» 2 (de Trévert, a ean; de la Chênaie, a vent). Qjr"- Plesdcrdoit à M. de Lorgeril, agriculteur éminemment distingué, mort II y a peu de temps, d'avoir fait d'iiiuncnses progrès dans la pratique agricole. Les comices de PUttUr, créés par cet homme supérieur, et chaque anuée présidés par lui, ont acquis en Bretagne une juste réputation. La sont nées véritablement les fêtes agricoles
stérile et joint à des landes qui sont fort étendues, de manière qu'il n'y a qu'une petite portion de ce territoire en rapport*.
Cren die, haute, moyenne et basse-justice ; Cornéan, haute, moyenne et basse-justice ; Penhouet, haute, moyenne et basse-justice, a M. de Crcnolle; la Ville-Orio, haute, moyenne et basse-justice, à M. du llalgoët. L'an 1364, Pierre Poulard, chevalier, bachelier et conseiller du duc Jean IV, donna, du consentement de Constance de fyraoul , son épouse , les dîmes de la paroisse de Plesselas, appelées dîmes de DrèheCy valant six tonneaux de froment , à l'abbaye de Bcauport, avec 14 livres de rente qu'il possédait sur le manoir de Tuonjoccs, en la paroisse de Plehedcl, pour la fondation d'une messe 4 perpétuité dans l'église de cette abbaye. Pierre Poulard était frère de Guillaume, évéque de Saint-Malo. En ce temps, le marc d'argent était 4 5 livres 5 sous.
PLF.SSALA ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ;
qui- uolre département a imiléeset si heureusement repro duites a la ferme-modèle des Trois-Croix. C'est a ces solennités qoe nos cultivateurs ont puisé une si noble émulation et appris les bon nés méthodes de culture qui se son! développées autour de leur xélé propagateur. Leur souvenir restera dans le pays et ne se séparera pas du nom de M. de Lorgeril. — La commune de Plesder est traversée vers le nord, de l'ouest a l'est, par la route de Uinan a Combqurg. Elle contient beaucoup de petits bois, dont le principal est celai de la Chênaie. — Géologie : terrain de transition inférieur, modifié par le granité. — On parle le français.
I» Je Ni in
Plealdjr
(Voy. Plilin.) (Voy. Ploesidy.)
ou PleaiiaU»; dans un fond;
5 I. au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évéché ;
6 1. 3/4 de Moncontour, sa subdélégation, et 15 I. de Rennes , son ressort. On y compte 2500 communiants. La cure est 4 l'alternative. La majeure partie de ce territoire est occupée par les montagnes du M né [Mené], qui sont au nord de son bourg, et dans lesquelles se trouvent
ujourd'hui suceurs ilr. — LimiL : N. Plémy, Trédaniel, Trébcry: K. Saint Goueno , saint Gilles; S. Plcmet; O. la Motte , Langan, — Princip. vill. : le Gué , Kmcur, la Forel- Fauchoux, la Forétd'Abas , la Forét-d'Ahaut , la Villon, le PlessL», Saint Kuillt, le Clos-Neuf, lesCloets, la Jean- Roussel, les Clos-Secs, la Touche-du-Bcau , la Briganals, le Creux-Chemin , le llcigiia, la Ville-Neuve, Truffait, le Village, la Vlllc-Oniérc, Haute- Ville-aux-Robcrts, le Valéricn, Llroyer, les Fossés, la Brousse, la Haye, le Vau- Rcrnay, Créinandti, le Brell , la Ville-Hermel, la Ville* Bernay, Saint Crciu.Laugaslpri1, les Terjous, la Vlllc-Agan, la Fontainc-Hubys, le Daim, Ville-Jausse , le Rois-Jean, " i Rues Dcrlen. — Superf. lot. 5097 hect. 56 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 2306 ; prés et paL 544 ; bols 126 : verg. et jard. 125; landes et Incultes 1724; sup. des prop. bat. 21 ; cont. non Imp. 103. Const. div. 715 : moulins 16. - - 1 i nom de Mené, qu'on donne à la montagne qui s'étend cnPIessala, forme un pléonasme quand on dit montagne du Mené, puisque ment1 signifie montagne. Cette élévation étant nue des plus fortes de Rretagne, on lui a donné le uom de Mené,/« nonra****, comme les Romalnsdonnaient à Rome le nom de urbs , la ville. — On volt , par le relevé ndastral ci-dessus , que la commune de Plessala a bien améliorésa culture. Si, comme le dit notre auteur, la plus grande partie du territoire était jadis encore sous lande, les portions incultes ne sont plus maintenant que dans la proportion de 33,8 pour 100. - Géologie : granité; i dans le nord; roche ■ amphlboliques dans le i On parle le français.
; A 1 0 I. au N.-O. de Nantes , son évéché et son ressort; 4 151. de Rennes, et 4 3 1. de Blain, sa subdélégation. M. le duc de Rohan est seigneur de cette paroisse, où l'on compte 3000 communiants, y compris ceux de Roset, sa trêve. La haute-justice de l'endroit ressortit au marquisat de Blain. La cure est 4 l'Ordinaire, et la chapcllenic de l'Hôpital du Roi est présentée par le roi. Le prieuré d'Estival dépend de l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon. L an 900, Alain-lc-Grand, duc de Bretagne, donna l'abbaye de Saint-Serges d'Angers 4 Rainon , évéque du Heu. L'acte de cette concession qualifie le prince du titre de roi : il fut passé au château de Sé, in Castro Seio , dans la paroisse de Ple»sé, a plèbe Sein, au diocèse de Nantes , près Blain. Il ne parait plus aucuns vestiges du château. La Fresnaye [ Fresnay ] , maison seigneuriale du
beaucoup de pierres et de rôchcs. Outre cela , I lieu, appaiticnt 4 M. le duc de Rolian. Le 6 féil y a plusieurs autres cantons où le terrain est vricr 1314, le duc Artur fonda l'auiuoneric de
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lloset en Plessé, et lui donna 200 livres de revenu, à la charge au chapelain de donner l'hospitalité et l'aumône , de dire trois messes et de résider sur les lieux, sans pouvoir en être dis-
Ïensé. Des 200 livres, le chapelain en touchait 0, le reste devait être distribué aux pauvres, selon l'inie n lion du fondateur. — Le 18 novembre ikhi , le duc François I" accorda des lettres à Jicques de la Touche, son maréchal de salle , pour lui permettre de marier une de ses filles avec Pierre de l'Epinay , demeurant en la paroisse de Plessé. Ces lettres lui donnaient aussi le privilège de vendre, sans payer aucun impôt, ou faire vendre vingt pipes de vin , de quelque
Says qu'il fût, par chaque année , en la paroisse e Plessé. Ce territoire , où le roi possède plusieurs fiefs, est un pays plat; on y voit des terres fertiles en grains, des prairies, et des landes d'une étendue si considérable, qu'elles occupent plus de la moitié de ce territoire , qui avoisine la forêt du Gavre.
PLESSE ; commune formée de l'ane. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale : relai de poste à Rom': ; brigade de gendarmerie a pied. ( V. le Supplément pour tous les docuraeuts cadastraux.) La vole romaine qui. selon M. Bixeul, allaitde Vannes a Blaln, entre dans cette commune au sortir de celle de Fégréac. (Voy.ce mot) Aprèsavolr quelque temps servi de limite a ces deux comraunesct côtoyé la roule nouvelle de Mantes a Redon . clic croise celle-ci à Beaumonl, puis la côtoie de nouveau jusqu'à Roze. Elle se confond ensuite avec la voie queM.BIieul nomme de fila In a l'ort Navalo (Voy. Cuenrouet.) — Le même antiquaire a décrit dans l'Annuaire du Morbihan, année 1MI , la position plutôt que les ruines de l'ancien Ckâteau-Sé, qui devait être placé sur l'espèce de monticule od l'on voit maintenant la chapelle Saint-Clair, non loin du bac établi sur la rivière d'Isaac. Selon cet archéologue , on distingue enl'emplarcment des tours , qui occupaient quatre des
dans l'histoire cf'autres traces de Chaleau-Sc que son inscrit dans trois chartes d'Alain Ic-Grand ; il y est no Casirum-Seium. Fut-Il détruit lors de l'Invasion des Normands vers la lui de ce même siècle? C'est ce qu'il est aisé dépenser ; car on n'en retrouve plus tard aucune ment ion. — M. Biicul présumequece château a dû être précédé d'un campromain. Noua ne voyons ni la probabilité ni l'impossibilité de cette supposition. — La terminal son de $é que présente le nom de cette commune, qu'on retrouve, sans sortir de sou territoire, dans Château £4, dans le lieu de Lan-ié et dans Coat-stf, d'où provient-elle? Nous ne dirons cerles pas, avec ceux qui ont vu dans le nom des ponts de C4 l'étymologic de Pont de Cé*ar, comme si le vrai nom du général romain avait été César et non Kalsar ou Kaesar , ju elle provient de celte abréviation impossible à admettre. La terminaison $é nous est indiquée suffisamment par le uom relaté dans les chartes d'Alain, Castrum-Setum. Selon toute apparence, quelque Romain nommé Scias a transmis son nom à tous ces lieux, qui furent, nous Ignorons à quel titre, sous sa domination. — Il y a foire le J mai, le Q juin, le 52 septembre et le 11 octob re. — Céologie : le bourg est sur steaschiste alternant avec le grés quartzeux passant au quartxite. - On parle le français.
Flmix-BaliMO». ( Voy. U PUssix-Balitson.)
Plestan ; sur la route de Rennes à Brest ; à 5 1. «/, à l'E.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 14 L i/t de Rennes, et à 1 L Vj de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon, et compte 1300 communiants. M. le duc de Penthièvre en est le seigne'ir. La cure est à l'alternative. Ce territoire produit des grains de
toute espèce et du cidre. C'est un pays plat , dont les terres sont bonnes et bien cultivées. La rivière de Gouessari y prend sa source. La maison de Gardiseul est très-ancienne : elle fut possédée pendant plusieurs siècles parles seigneurs de Forsanz, maison illustre, originaire de Gascogne, près la ville de Condom, dont la seigneurie leur appartenait en partie. Un seigneur de Forsanz épousa la fille d un comte d'Armagnac, duc de Guyenne, en 1025. Le premier qui vint en Bretagne commandait la compagnie de gendarmes du sire d'Albret, son parent. En 1487, un cadet de cette maison s'établit en Bretagne, et y acquit la terre deGardiseul, l'an 1526. Parmi ses descendants, on compte trois gentilshommes de la maison du roi, un gouverneur des ville et château de Dinan et un m est re -de- camp d'un régiment d'infanterie, eu 1680. La seigneurie de Gardiseul a une haute-justice; elle appartient aujourd'hui à M. de la Moussaie, qui possède aussi Carcouèt, haute-justice, et Bressinière, haute-justice; Gautrel, moyenne-justice, le Val, moyenne-justice . à M. Poullaiu de Tramain;Guilliers, basse-justice, la Chèze, moyenne-justice, à M. Brunet du Guilliers; les Perrière*, moyenne-justice, à M. de Lorgeril; le Bois-Mcnard, basse-justice, à M. Urvoide Ktaugui ; le Ve/gcr, moyenne-justice, à M. Berthode la Yille-Josse. Eu 1460, Carcouët, la Yille-Auléon, Bréhiguen, la Torche, la Houssaye, les Salles, Saubosscq, à N....*; la Ville-Héhou, à Jean de la Chapelle, sieur de la Beuvre et de Plcdran; le Plcssis- Budes, le Branchet , le Couessavet, à Thebaud de Queryennec , sieur du Quillio; Hirel de Gast, Boëtua de Cocssurel, a Bertrand Budes; la Touche, la Ville-Gual,à Jean Budes : la maison de Budes est très-ancienne. L'auteur d'un armoriai breton dit qu'un pape , qu'U ne nomme pas , ayant fait mourir, dans la ville de Moron , Sylvestre Budes, un des plus braves guerriers de son temps , sur le rapport de ses ennemis, fut si fâché de sa mort, quand il eut reconnu l'innocence de ce gentilhomme , que , pour en témoigner son repeutir, il changea l'écusson de ses armes, et donna une bulle qui déclarait toutes les terres dont ce seigneur jouissait avant sa mort exemptes de dîmes ; et ses descendants jouissaient encore àe ces privilèges en 1680.
Les manoirs de Saze, de Vauraoriu et de Salles-Cipheron, à Charles de Couveran; les ma-
noirs de la Ville-Aui
er, de
la Ville-Guerdret et
de la Garde, à GcoÙYoi Hidoux; le manoir de la Fontaine-Menet, à Guillaume Grassiou; les manoirs de la Ville-Glé et du Chalongc, à Jean le Meutier, à cause de son mariage avec Jeaunc le Sénéchal, héritière de ces deux terres, vers l'an 1A88.
PLESTAN; commune .formée de l'anc. par/ de ce nom: aujourd'hui succursale. -Llm. : N. et N.-E. Noyai, Minl- Rleul, Flédéllac; E. Salnt-Vgneuc ; S. E. et S. Tram» ". Me néc-Jugon ; O. la Malhoure, Naroué. - Princip. »«U : l'hôtel Coépcl , Crcho , les Salles, Cardiaaeul , Toucbe-«ui-
Prévc-la, Qucrcy, Trétnaudan , les Gullliers, Doudan, Bit1 Mnier, Salnt-Uavien, Carmoran, les Perrière», la Mazaic, la Rente , la Haie, Cathioraouron , le Lais (grand et petit), le Val, la llarre. — Château de Carcouet. — Supcrf. lot. Î2M hecL 99 a., dont le* princip. div. sont : ter. lab. 2140; arts et paL 213 • bob 1M; verg. et jard. M; laudes et inculte! 637; sup. de* prop. bat. 16 ; cont. non unp. 149. Const.
vent: de Million, a eau), la route royale n' 12, i sud est au sud-ouest, l'indique pas a qui appartenait Carcouet 11 cependant la n formation de 1068 établit que la famille Rolland prouva sa descendance d'Allain Rolland, seigneur de Carcouet, qui rivait en 1340. Carcouet appartenait donc aux Rolland depuis 1340 au moin
lMeatln; à 61. i 1*0 -S.-O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui \ Saint-Brieuc] ; à 3a 1. de Rennes, et à k 1. de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi; elle compte 3,300 communiants, y compris ceux de Tremcl *, sa trêve. La cure est à l'alternative. Son territoire, borné au nord par la mer, est fertile en grains de toute espèce et lin : on y voit peu de landes; on y connaît une mine de plomb non exploitée*.
Le Mais et Plestin [Ltsmai+PUstin, ancien château, aujourd'hui à M. Lecamus de la Guibourgère] , haute-justice* [ressortissant de la sénéchaussée de Guingamp], à M. de Blossac et autres; la Haie-Quer, haute- justice, a M. du Lé xard; la Motte-Olivet*, haute-justice, à M du Pont-Briand.
L'an f»80 , saint Eflam, arrivant d'Irlande, sa patrie, en Bretagne, bâtit pour la première fois la chapelle de son uom, qu'on voit aujourd'hui au bord de la grève. On assure que le saint descendit de son bateau précisément dans l'endroit où est plantée la croix que la mer couvre à toutes les marées. Le pays n'était alors qu'une vaste forêt % dans laquelle ce saint bâtit un ermitage qui, dit-on, était dans l'endroit où est la chapelle : il y mourut le 6 novembre 512.
L'an 98a, Geoffroi I", duc de Bretagne, fonda l'église paroissiale de Plestin, et lorsqu'elle fut achevée de bâtir, en 992, Paul, évéque deTréguier, leva le corps de saint Eflam*, et le déposa dans cette église, dont il est le patron : on y voit son tombeau un peu élevé hors de terre, et entouré d'une grille de fer.
Le château du Rumen*, maison très-ancienne. En 1326, Even de Baigaignon, de la maison du Rumen , se fit religieux chez les dominicains, à Motiaix. Nommé évéque de Tréguier en 1362, l statuts en 1365, assista au concile d'Anen 1366, et se démit de son siège en 1371. Ce prélat s'attacha au pape Grégoire II, qui le fit cardinal. Il mourut en 1378.
L'an 1624, Jean de Penhoèt, chevalier, chambellan et amiral de Bretagne, était seigneur de Plestin. C'est en sa faveur que cette paroisse fut transférée de la cour de Guingamp à celle de llorlaix, par lettres du duc Jean V, données le 8juinla25.
I ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , de 1" classe ; cbcMicu de perception ;
bureau d'enregistrement; bureau des douanes à Toul-an- Héry: brignde de gendarmerie temporaire. — Liinit. : V grève de l'Annorèquc et grève de Saint-Michel ; E. Tréduder, Plufur; S. Plouégat- Moisan; E. Plouigneau , Plouégat-Guerrand, Guïmacc, Locquirec. — Princip. vill. : ftdaheret, halle, Kriou, Guergay, Kmabllon. Prat-lc-Dan , Pcnpral-Iluclan, tyancrechblan , Kcrvisio, Kycnou, Launay, Reubrigant, le Plessis, !*argouiner, Pen-ar-Voas , Sauit-MatHlé, l'en ar-Vo.ni , Kvldonné, Kgavarvc , Rguinlou, la Salle, lyvcrcou, Trémel , Pen-au-Allé, tysenan,', I.ouc hhian, Kvciansquer, jaloux, la Ville-Neuve, Rmerzlt,Knours, Pors-an-Goff, Saint-Jacut, Kdavid, Knavalen, Guigner, Lcz-Mex, Coat-Cléo, Lanharand-Bras, Coz- Castel, GoasRuguen, Coz-Vcnac'h, Porspodcn, Kalllou. — Superf. tôt. 4017 bect 82 a., dont les princip. dlvis.sont : ter. lab. 2774 ; prés et paU 216; bois 385 : verg. et jard. 3 : landes et Incultes 980; sup. des prop. bat 32: cont. non irap. 220. Const. div. 1216; moulins 27 (Neuf, Vieux, a vent: do la Haye, du Plessix , de Lesplant, du Loscrf, de Crcch'goan, de Collogot, Merhallac'h, Kvidonné. Kouel, de la Vicomte, h» un i mu, Porjou, Trébriand, Pcrceval , Aouet, Hegngnon, Lez- Met, à eau). CJp- Le bourg de Plestin ne se compose que d'une seule longue, rue garulc de maisons récentes pour la plupart. — L'église est d'une architecture gothique d'assez, bon caractère. On y volt le tombeau de saint Efflam, dont les relique» durent être transférées en ce lieu par ordre de Paul, évoque do Trégulcr, en 992. Quelque pieuse fraude fut elle commise a cette époque, on bien le* reliques du saint ont-elles été jetée» au veut pendant la révolution? C'est ce qu'on ne saurait préciser. Toujours est-II que IL de Lamennais, étant vicaire-général du diocèse de Saint-Brieuc, vers 1815, lit ouvrir le tombeau^ et qu'où u'y trouva que du wareck assez bien conservé. La riche grille en fer qui entourait ce tombeau n'existe plus; elle a été sans doute vendue en 1793, alors qu'on adjugea tous les ornements religieux de la paroisse pour une somme de 2.000 fr.-M. de la Fruglayc a vérifié, en 1812, le fait avancé parOgée, et qui a été signalé sur beaucoup de points de la cote, savoir, la présence de vastes forêts submergées par une invasion de la mer. Après une forte tempête qui eut lieu dans le mois de février de cette année, la rade était devenue un terrain Inégal, raboteux, et couvert de débris d'arbres forestiers. — On volt en cette commune, outre l'église, les chapelles Saint- EtTlam, Saint Mandez, de Trémel, Saint Maurice et Saint-llurand. L'église est dédiée a salut Kfflam, qui a, dit-on. vécu en ermite dans cette paroisse, et à saint Gestln, solitaire, a qui la pariossea emprunté son nom de PloS-Gettin, et par contraction Ptettin.
LepeUt port de Toul-an-Héry, situé sur un petit havre, A 2 kilomètres environ du bourg, avait autrefois une renne royale pour les vins, sels et eaux -de-vie. Aujourd'hui, l'importance de ses mouvements a bien diminué; cepeudant le relevé des douanes pour 1841 montre qu'en cette année il a été exporté par ce point une quantité de 170 tonneaux, consistant principalement en grains et farines 93 tonneau, matériaux divers 71. Bordeaux, Morlalx , Trégulcr , Lannion, étaient les principaux points d'expédition. Dans cette même année, les entrées n ont été que de 14 tonneaux, dont : vins 3 , bois 4, eaux-de-vie 3, grains 2. fers 1. — Toul-an-fléry est dilUcile à aborder, à cause d'un rocher dangereux, et qu'il faut savoir habilement éviter.
Ogec indique en Plestin le château du Rumen, qui est dans la commune de Uengoat, et la Motte-Olivier , qui est en Pleslln. Dan» ce dernier cas, il a été trompé par la similitude des noms. En revanche , notre auteur a omis d'indiquer le château de Lesormel , qui appartenait à la famille Pcrceval de Lésortnel, dont l'un des ancêtres avait été établi par le vicomte de Rouan , en 1485, capitaine de 1 important château de la Roche-Maurice , ainsi qu'il en avait bien le droit alors, puisque, depuis 1484, il s'était réconcilié avec le duc de Roban , qui lui avait rendu la disposition de toutes «es places et châteaux. — En 1605, les autres maisous nobles de cette commune étaient : lyvisio, Coatearic , Rcadio et fynabusson. — Il y a foire le premier mercredi de juillet, le troisième de mal , le deuxième de novembre et le 28 décembre. - Géologie : scbi*tc talqueux; roches amphlboliqnes dans le sud-est ; granité à Tremel ; micaschiste au nord de cette dernière localité. — La mine de plomb dont parle notre auteur n'est qu'un gisement de carhurc de fer (plombagine) ; elle est en Plufur, et non en Plestin. - On |
; à 3 1. au N.-E. de Tréguier, son évèché [aujourd'hui Sànt-Brittu] et sa «ration; à 30 1. de Rennes. Cette parois* lit à Lannion, et compte 3400 commu.ua»..,
y compris ceux de hybos, sa trêve. La cure se présente par l'abbesse de Saint-Georges de Rennes.
Le prieuré de Saint-Georges, haute, moyenne et basse-justice, 4 M"* du Halgoêt, prieure de Saint-Georges; le Rechou, moyenne et basse-justice, qui s'exerce au prieuré de Saint -Georges, en cette paroisse, 4 Ur Sarsfiel; Trézcl-K/allion, moyenne et basse-justice, à M. de Trézel : elle s'exerce au prieuré de Saint-Georges; Trogucrat-Lezaudani, basse-justice, à M. de Coatuellan ; Villencuve-tysallou , haute , moyenne et basse-justice, a M. de Villeneuvc-Cillart. François de K/ousi, seigneur de cette terre, obtint du roi Henri IV [Ogée a dit Henri III à l'article Trèdarztc] le droit d'une foire par an à la chapelle de Saint-Nicolas, en cette paroisse.
Jean de la Vieuville, recteur de Plcubian en 1242, donna des avis fort sages à Yves Elor, qui fut dans la suite recteur de la paroisse de Lohanec. Celui-ci en profita si bien, qu'il parvint à la plus haute piété, et que sa mémoire fut honorée de toute la France.
Ce territoire , borné au nord par la mer , offre des terres en labour de bonne qualité, des prairies et pâturages; on y voit peu de terres incultes.
PLEUBIHAN; commune formée de l'anc. par. de ce hom: aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limil. : N. et E. la mer, Lanwodez; S. Pleumeur-Gautier , Trédartec; O. Trépanée, la mer. — Princlp. vlll. : Lcsandini , Laueros, K^vilien, Place-Fantan, Placcn Treveon , Poullouprl, Klvounlan, lyyagu, joignant, le Coiker, tfmel, lygomar, Crohlllot, Pcllazo, lyopene, Prat-Gueu, Hjacob, Rouvriou, Kvcnnou, tyialec, fyuours, Kaliou, l'en -an - I.ao , Ar-Poul , Tyar-liras . Place Quer, tylejouan, Poul-ar- Houail, Poul ar-Iiad, Place • du - Salisssct, Belle -Vue, le Merdy, Kbors, Poturon . lyhos , tflizou, Ville-Basse, Lesvoano, Liuuredic , lyac h . Rocb-Morvan, lfancrcn , Pcuquer , (.oat-Huon. — Château de Lauuay. — Supcrf. tôt. 2707 h.,. dont les prlucip. dlv. sont : ter. lab. 5082; près et pat. 107; verg. et jard. 3 ; laudes et iuculle» 242 ; sup. des
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tytnologic du mot pieu , que noi s avons donnée ci-dessus ( voy. Plétan ), Pleubihansignifie littéralement petite par o lue. Cette commune est fertile en grains . grâce 4 l'usage bien entendu que l'on y Tait des engrais de mer. — Cest vers l'angle nord-ouest de Pleubihan qu'on voit la roche dite le Sillon de Taibert. Cette pointe, qui s'avance eu mer sur une longueur de 2,000 m. et sur une largeur moyenne de 35 m., est, a vrai dire , un énorme cailloutagc qui se termine par unè mtw de rochers que la mer ne couvre jamais. Cette chaussée naturelle om-e un aspect de. plus pittoresques. - La eOte de Pleubihan est préservée contre les descends de mer nar deux petits corps-de-garde. - On voit d; ns le cimetière de cette commune une chaire en pierre d une construction fort ancienne. - Le droit de bris a été difficilement abandonne par les habitants de celte côte sauvage. On elle des faits assez récents qui démontrent que cette barbare ime, si chère aux anciens ducs de Bretagne , vit cnbihan. Disons toutefois qu'il y a a cet égard > amélioration. — L'information de 1095 cite terres noble» en cette ancienne paroisse Rjacob . Kuran , lyvennou Penerecb, failli*, Ponaren, Coat-lluon Villeneuve, Kmidy, Launoy. - Il y a foire le 29 avril et
marc hé tous les samedis. - (..'• «m- : le granité amphibo-
llque est la roche dominante. - On parle le breton;
nés, et à 1 I.
;à6I. »/* à l'E.-N.-E. de Vanet son ressort; à 14 L de Rcn- '/4 de Malestroit, sa
tion. On y compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative.
Lieuzel et annexes, moyenne et basse-justice. • de Soulange, qui possède aus<i la Mon-
nais , moyenne et basse-justice.
En 1500 , on voyait dans cette paroisse les maisons nobles de Lieuzel, de Villebonnel, de Bohal, d'Igjuray, de la Vieille- Ville, de Launaye, de la Monnaye, de la Comté, de Bégasson, de la Ville-d'Aval et la Villeneuve.
Ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de Claye, offre à la vue des landes immenses, et qui paraissent plus étendues que les terres en rapport.
PLEl'CADEL'C ; commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL ; N. Saint-liarcel t Malestroit (le ruisseau des Noés dans presqne toute cette direction); E. Saint -Congard; S. Molac, Pluberlin ; O. Bohal , Molac. — Princlp. vlll. : Haut et Bas Liuiau , la Tayée, Grand-Fol, Saint-Maugon , la Croix-du-Passot , le Quiliau. le Pont-Oran, la Grande-Ville, le Poulivct, la Krégennais, la Grossais, la Ville-Sansou , Priziac, Lainé, Trégout.— Châteaux de Lieuicl, de Villeneuve, de la JJorinais, de Bégasson, de Ras-Bohal.— Supcrf. toL S4M beet. 43 a., dout les printfip. divis. sont : ter. lab. 864; prés et pât. 220: bois 121 ;verg.et jard. 27; landes et incultes 2114; châtaigneraies 14; sup. des prop. bàLlS: conL non imp. 75. {Moulins de Morpalv , de Grand-Faux, de Lainé. 4 eau ; de Boisscl , à vent ). Gjp* Cette commune possède de vaste* terrains non cultivés, mais susceptibles de l'être; ces terrains sont situés dans la partie sud et dans la partie nordest du territoire. — Beaucoup de monuments druidiques jonchent ce sol ; on y voit entre autres une de ces allées couvertes dont les pierres , plantées parallèlement et s'écartant par le bas, se rejoignent par le haut de façon a former un toit véritable ayant l'apparence d'nn A, ci plusieurs menhirs dont le plus élevé a 4 mèt.— Il y a foire le 26 avril; cette foire est précédée d'uuc assemblée qui a lieu la veille. — Géologie : granité; schiste. — On parle le français.
Pleudaniel
2 1. i/4 à TE. de Tréguïer, son évêché [aujourd'hui Sainl-Brieuc] ; à 281. de Renues, et à 2 I. de Ponlrieux, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Morlaix . et compte 1700 communiants. La cure est à l'alternative. Les maisons uobles de K/merqucr A / marquer] , de tydcuzert [Ktrdioser] et du Tertre- Anneur , sont dans cette paroisse, dout le territoire, borné à l'est par la rivière de Trieux , renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes.
PLEC DANIEL (sous l'invocation de saint Pierre et saiut Paul) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Pleumeur-Gautier, Lézard ri eux; E. rivière de Trieux; S. Ploc/al: O. Ilc11g0.1t. —Princlp. vlll. : Pors-an Croas, r*dcrrlen, Kbriand, Kslephan, Coatgueno, lyaél, Prat-Collct , Passeporte, H oui , K mi, ru, Traouas, K>gruyant-fiuellan, le Gallcdec, Crech'- Galomp , Gramorvan, Camarel, Kygrist, le Cavcn, Piladen , lyangolT, fiosscebras .Trajnineur, Gaudu, Saint-Antoine, Rgariou, la Rue, Boloy, Porsabat, le Manatv, Rlouda, tyivoal, lydreus, lyborchet, Pcnn-an-Ruu , lycscaiiiou , Lan Alan, Hdreus, II- Marqueso. — Supcrf. toL 1843 becl. 18 a., dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 1463 : prés et paL 39 ; bois 27 ; landes et incultes 182 ; étangs 5 : sup. des prop. i.i< t. 11 ; conL non imp. 116. ConsL div. 525; moulin* 11 (du Parc, Huon , de Traonmcur, de ffidéozcr, 4 eau), t^*- Il y a , outre l'église paroissiale , les chapelles de Penlan , de Kcoul , du Calvaire, Saint-Isidore, Saint Antoine et de Notre-Dame. Cette dernière, dite la Vieille Kg li$e , est la seule qui soit desservie.— Aux manoirs indiqué* par Ogée, il faut ajouter Coat-Gouennou.Rnec'h-Rlou, et surtout BoUoy. Ce dernier château, dont on voit encore les la rivière de Trb'ux , appartenait au maréchal 1 et c'était de lui que les autres lieux nobles
fait quel
exportation* ; au
i; sur une hauteur, et sur la route de Dinan à Châteauneuf p ur Saiut-.Malo; a S 1. ■/* à TO.-S.-O. de bol, son évéché [mtjour- £hui Saint-Brune) ; à 11 1. de Rennes, et à 3 1. «/• de Saint-Malo, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, ressortit à Dinan, et compte 3600 communiants. La cure se présente par le trésorier de l'église cathédrale de Dol.
L'an 12a4, le chapitre de Dol céda à Jean , abbé du Tronchet, les dîmes de la paroisse de Pleudihen pour celles de la paroisse d'Epiniac. Le château de la Bcllièrc appartenait , en 1300, à Raoul Chevalier, seigneur de la Bcllière. Pur testament du 3 novembre 1329, il donna au monastère des jacobins de Dinan une mine de froment de rente à prendre sur les dîmes qu'il avait en cette paroisse. L'an 1362, Philippe de Dinan , vicomte de la Bcllière , fonda une chapellcnic dans l'église paroissiale de Pleudihen. Le 22 mai lâôl, cette terre fut érigée eu bannière par le duc Pierre, en faveur de Jean de Malestroit, seigneur de Largoët , vicomte de la Bcllière, maréchal de Bretagne. Cette seigneurie a une haute-justice , qui appartient présentement à M. du Fresne de Pontrieux. La Ville- Girquel appartenait, en 1360, à Pierre Henri , sieur de Vaurouel. Louis, son petit-fils, fut contrôleur et trésorier de la duchesse Robert
de Vaurouel fut capitaine des francs-archers de Saint-Brieuc, en 1551. La chapelle et village de Saint- Piat, avec titre de seigneurie, appartenait jadis à MM. Hubert de la Massue. Cette terre a haute, moyenne et basse-justice, et appartient aujourd'hui à M. le maréchal due de Duras. Cette seigneurie avait des droits particuliers, comme celui de quiutaine, de saut de
SMssonniers, alternativement avec le roi; droit enfeu prohibitif dans le couvent de Saint- François de Dinan; et le sieur Hubert avait aussi le droit et privilège de se présenter, lorsque le roi faisait sou entrée à Dinan , de tenir les rênes de la bride du cheval sur lequel Sa Majesté était montée, et de le conduire jusqu'à son château, et là le cheval lui appartenait de droit. Tous ces privilèges, franchises et droits, furent accordés aux sieurs Hubert par les ducs de Bretagne, et furent confirmés par le roi Henri IV. La maison de Hubert est trè< ancienne. Ou voit qu'un seignetir de cette maison était compagnon d'armes du connétable Bertrand du Gucsclin , et qu'un Hubert fut évéuuc de Rennes en 1184. En 1500, la maison noble de Sainte-Agathe appartenait à Mathieu de Mur; le Bois le Rault , à François de la Barre ; le Gué, à Guillaume le Jeune ; le Colombier, à François de la Barre; le Guillon, à Raoul du Rcil ; Saint- Melanne, à René de Sainl-Melannc ; la Touche, à Robert de la Salle; la Motte-Pilau-
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délie, à Gilles du Rois-Riou; le Couesbouc, à Rolland du Bouaia; la Ville-Morvcu, à N...
Ce territoire, borné à l'ouest par la rivière de Rance, offre à la vue des terres en labour de bonne qualité, des prairies et quelques cantons en landes. Le pays est couvert d'arbres et sous : on y voit le bois de Coicautel.
PLEUDIHEN (son* l'Invocatlou de la Vierge ; ancien* litres, celle paroisse est dite Notre -D. Pleudihen); commune formée de lauc. par.[de ce nom: aujourd'hui succursale ; chcMicu de perception.— Limil. ! N. Saint -Sullac, Cbatcauncuf: E. Miniac-Morvan; S. Salut- Plerrc -de-Plcsguen, Saint- Hi'Hn : O. Plouer. — Princlp. vlll. : Paullvard, Saint-Magloire, Gain, Mile ès-Ccnilles , la Cocqucnaie, le lias-Champ, le Ilreil, la Chienne, la Gra\elle, la Villc-Morvucs , la \ille-(.é,Mordrcux, la Chapelle, Villc-Hervy, la Vlconté, la VOIe-es Pois , Llvct, te Cliatcllicr, la Hcluais, l.aunay-.Mou>son , le Val, le Roclilfiers, Lbopltal, la Madeleine. — Supcrf. lot. 2j42 h., dont les princip. il 1 v. sont : ter. lab. 2055; prés et pat. 320 ; bois 100; verg. ctjard.17; lande» et incultes 13é.; étangs 20: sup. des prop. bat. 20; cont. non imp. 167. Consl. cllv. 1044; moulins 8 Idc Pontlivard, a veut; du Val. de Stcux, du Pré, a eau i ; 1 Ibur à chaux, pie» de Mordrcux. Le bourg de Plcudiucii est situé sur une hauteur, cl sur la roule de Saint-Malo 4 Dinan , par Châteauneuf. 11 se comse presque entièrement d'une grande rue, au centre de aquelle est l'église, édillcc du AVI* siècle. — Il y avait, avant 1780, huit chapelles en Pleudihen. Aujourd'hui, Il n'y en a plus que deux. L'une rurale, dite In Yieomlé , est desservie régulièrement par le* vicaire* de la paroisse; l'autre est particulière au château de la llcllicre, et l'on n'y célèbre la messe que très-irrégulièrement -- En 1802 la commune de Pleudihen a été diminuée du village de
Saint Rat, situé roule de Dinan, et qu'on a n i .1 Lan-
val la y. — La tradition rapporte qu'il y avait près de Saint- Meleuc un prieuré qui avait appartenu aux Templier». — Ou voit en Pleudihen le château de la Rellièrc, situé au bas de la cote de ce nom, et qui mérite de fixer l'attention de* touiistcs. La Rellière est au milieu d'un petit étang, et son architecture, d'un bon style, rappelle le commencement dn AIV- siècle. Ce château a appartenu à Dugucsclin ; il l'avait eu de sa femme Tlphaiuc Ragueuel , qui l'habita long-temps. — 11 y a , près du bois du Rocher, et au bord de la route de Dinan à Dol , dans la partie sud-est de la paroisse , un monument druidique qui ressemble assez a un dolmeu. Ou dit aussi que, dans deux tumulus éloigné* l'un de l'autre d'environ 200 m., et situés sur le bord de la route de Dinan a Saiul-Malo, l'on a trouvé de* briques romaines. Nous Ignorous ce que vaut cette assertion. — La commune de Pleudihen fait un grand commerce de bois. Les bateaux partent de la plaine de Mordreux ou pour Saint-Malo, ou pour Dinan, a l'aide de la marée, qui le* emmène alternaUvemcul cl les ramène. — La plupart des jeunes homme* fout quelques années de mer , et notamment sur le* navire* expédies a la pèche do la morue. — On exploite ça cl là des carrières de moellon po-.r c instructions et de la pierre granitique de peu de valeur. - L'épidémie de 1834 a fait en Pleudihen de grands ravages : plus de cinq cents personnes ont succombé. Lue épidémie pestilentielle avait, dit-on, enlevé encore plus d'habitants a celte paroisse 1. us l'année 1770. — Pleudihen a donné le jour a M***, auteur du Bouquet dg la Mtuioi»; et dom Rriant, auteur de la Cenoma-ia taera (la Meuse ecclésiastique) , y était né en 1716. - Géologie : granité; schiste micacé dans le nord -est -.porphyres â ! kiL au sud du bourg. - Ou parle le "
; à 8 1. i k au N.-N.-E. de Vannca, sou évèché; à 16 1. de Rennes , et à 2 1. de Josselin , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 1500 habitants. La cure est à l'alternative. Le château de Pleugriffel* [Griffet] était jadis une forte place , dans laquelle il y avait garnison et capitaine. Les guerres ont cutièreme ruiné ce château. La seigneurie qui porte son nom fut érigée en marquisat l'an 1622, et réunie par le roi au marquisat de Coctlogon, situé dans la paroisse de Laurcnan,
en faveur de René, marquis deCoè" tlogon; cette terre a haute, moyenne et basse-justice; elle appartient à M. du Liscouet. La Bouexière ap-
Eartenait, en 1420 , à Robin du Chêne, sieur de i Bouexière; la moyenne et basse-justice de la Tertré appartient a m . de Roscanvé. Ce territoire, borné à l est par la rivière d'Oust , offre des terres en labour, des prairies et des "
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PLEUGRIFFET fsous l'inTOcation de saint Pierre]: commune forméo de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale; brigade temporaire de gendarmerie. (Y. le Supplément pour les villages et le* délimitation*.)— Superf. tôt 3860 becu, dont les princip. divis. sont : ter. lab. I-:. <; prés et pat. 333 ; bois &i ; \erg. et iard. 70 ; canal 24 ; landes et Incultes 2104; châtaigneraie, b: sup. dcsprop.bat l4;cout non imp. 9i. Qjr» L'église est ancienne: mais on Ignore a quelle époque précise elle remonte. Il y avait, avant 1789, Ct il y a encore en cette commune, deux chapelles : l'une, frairienne, est sous l'invocation de sainte Marguerite: l'autre, particulière, est sous l'invocation de saint Vincent- Ferricr. — l'U-ugrifftt tire son nom des mots Ploaé-Griffct, paroi»** de Griffât. t>riflVt était uu ancien château situé a 2000 mètres du bourg , sur les bords de la rivière d'Oust , et dont ou voit encore quelques ruines. — Près de la route de Josseiin à Ponlîvy, et a 2000 mètres à l'est du bourg, on voit un luiuulu* qui dépend de la métairie de la Haye. Ou remarque aussi, comme une antiquité qui remonterait a l'époq .e romaine, un camp entouré de talus trè>-élcvé>, •Hue à 4 kilomètres au nord-ouest de l'Icugriffet. près de la route vicinale qui va de ce hoitrg a Rohan. — Ce territoire est renommé pour son cidre, dont il fait de nombreuses exportations sur l'outivy, Josselin et Rohau. — Il y a foire a Pleugriflet le 15 avril, et .1 Sainte-Marguerite le 20 juillet — Géologie : schiste lalqueux. — On parie le français.
Pleiiffueneiie ; sur la route de Rennes à Saint-Mal »; a 3 1. 3/4 au S.-O. de Dol, son évê- «hc [aujourd'hui Rennes] , et sa suhdélégation , et à 8 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinau. et compte 1250 communiants. La cure est à rOrdinaire [à l'alternative]. Le territoire renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes.
En 1500, le Gagp, à François Racton , sieur du Gaçe : cette terre, qui a haute, moyenne et basse-justice, appartient actuellement à M. de ]a Yillethéard de Yisdeloup ; la Coulombière, à François do la Rarrc; le Leix , à Jean i k m Hier ; le Parquer, à Jean de la Fontaine, le jeune; la Motte-Gnn-l. à Charles Gruel; Bazoges, à Jean de Matin; l'Aumône, à Jean de la Fontaine; Lorgcril et le Hadon, à Guyotine, dame de Lorgcril et du Badon ; les Perrons, a Guillaume Bachelier; Papigné et la Ctiyagau . à Pierre Botherel; les Champs-Grenu et la Frcsnaye, à Guillaume Geslin ; la Mot le de Linquon , à Yvon Choussé; la Bmirbansayc , l i Cillerais et la Yillc- II ac sont pins modernes.
PLElH.l :em mkr inarlyr, H de ce nom • an Pierre-de-l'le^p Saint -Orini i tu ii der. — Princip.
t C fsoii< l'invocation de saint Etienne, pree 3 août ; commune formée le l'anc. par. ijourd'hui succursale. — timit : N. Saiutruen: !.. Meillac. la (Chapelle aux-FHimécna . S. S linl-Domlueuc, Trévérien ; O. PlcsilL : Broulllcl , le Rn-il CaulneHe, l'Hô-
•Ha), la » roi\ Juiial. TrernlTlen, le Pcrqncr, H;tut etBas- Coédan, la MMe-Hue, la \ ille-Morbain . le Pnnt-Holay, le Haut et Bai-Val. k Lois è»-Cocqs.— Châteaux de Gage, «le la Rourba.isay, de la Motte Beanmanolr. — Superf. tôt Î453 hecl. 3-» a . dont les prnclp, divis. sont : ter. lab. 1305; prés et pat. M; b-ita 273 : verg. etjard 41; laudes et incultes 500: étant;» .V>: sup. des prop. bat. 13: cont. n«n Imp. 04. Const dlv 513: moulins o (delà Baussalne, du Pontin, du Bas- f -rirais, de la M »lte-tl • • -
L'église de Pleuguenenc n'offre aacon cane-
logique: elle a été presque entièrement reconstruite en 1841 et 1841 - Cette commune est traversée du sud-sud-est au nord-nord-ouest par la route de Retins* a Saint Mak>, et dans sa partie nord, de l'est a l'ouest, par la route de Combourg I binan. Elle eoiilicnt plusieurs boU d'une certaine étendue, trots petits étangs et partie de ce» lui de Tertrais et de celui du Rouvre. -Géologie : terrain de transition Inférieur, modifié par le granité. - On parle le français.
Pleumelene | à 11 I. au S. de Saint-Malo, son éveché [aujourd'hui Rennes] ; à 4 1. de Rennes, son ressort, et à 1 1. de Montfurt, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est présentée par l'évéquc, compte 1200 communiants. Son territoire est plat , couvert d'arbres et buissons ; les terres y sont bien cultivées; on y voit peu de landes; on y cueille des fruits dont on t'ait du cidre. La Benneré [la Besnernye] , qui existait dès IftOO , appartient, avec sa haute-justice, à. M. de la Benneré, qui possède aussi la haute-justice de Pleumeleuc; en 1400, le Bots- Houcl, à Nicolas Chef-de-Maille; la Betulais, aGuillaumc Chef- de-Maille; le Fail, à Bertrand de la Doënclière : cette terre qui s'appelle aujourd'hui le Fait de Couesan, a une moyenne et basse-justice, qui appartient à M"" de Viarme;la Valouais, à Guillaume Renier : cette terre, qui s'appelle présentement Vaunoise, a une moyenuc et basse-justice, qui appartient à M. de Saint- Gilles; le Chu tel, à Jean Lambour; Losseuayc, à Guillaume du Guell; la Boulonnayc. à Jcao Marquer; la Haluchayc , à Jouan Ramars; la Beliuaye, à Guillaume du Guerrier; la haute-justice du prieuré de Hédé appartient aux moines de Saint-Melaine de Rennes.
PLBtMBLEDC f sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd ui succursale. - Limit : N. Bedée, Romillé; E. Roinlllé; Parthenay, Claycs, Saint-Gilles; .s. Bretell, Bédéc: 0. Bédéc. —Princip. vlll. : l'Etanchel, la Touche, la Botwiére, Quinfromel , la Brulonnais, Tremrrel , le Bois-de-PUuineleuc, Lauuay Guillaumol, la Ceslinais, la Cbesnelals, I» Boulais, Couaiilt, Mataunais, la Daviais. — Maisons principales : la Besneraye , le Plesstx-Gouault. — Superf. loi 1U11 hect. 50 a., dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 1)31: prés et pal. 221; bols 9; verg. et jard. 33; landes et inca'Xn lo7; sup. des prop. bat 10; cont. non Imp. v4. Const dit. T.»: moulins 2 ( du Moine, Blanc , h eau ). Gf* t'égli* «1« Pleumeleuc a été modifiée à bien des époques différentes. Kéaumoins, M. Emile Langlols a remarqué, nous dit il. dans le mur nord de la nef, une partie de maçonneri* qui, par la disposition de ses pierres en arêtes de pousons, semble remonter Si la coustruclion primltlie de et vaisseau, dont la plus grande partie date, du reste, «o XV* siècle. I.a chapelle sud et le clocher sont modernes; la façade ouest et la chapelle nord ont été remaniées. 4 l inlérieur de l'église , ou remarque un bantistaire à deux vasques, et uu ancien tronc en pierre, historié. serwi« de support a un bénitier. — ta commune de Pleumeleuc est traversée dans sa partie sud . de l 'est-sud est à l'onj»»nord-ouest , par la route n* 12 , dile de Paris h Bre>t — «• •* griculture n fait de grands progrès en cette localité, l'on compte aujourd'hui l>eanooup de cultivateurs qui ont adopté l'araire Oomba sic. — Géologie : schiste argileux. - On parle le français.
Pleaai
tler ( Voy. Plemeur-Bodou et
Pleiarfutiiàl 1. ?'3au S.-S.-O. de Saint-Malo, son évéché [aujourd'hui Rennes] ; à 13 I. « Rennes, et à 3 1 de Dinan. sa suhdéltgationel u,.„ ****** • "•••» naroisse relève du roi? «»
M BRETaGRE
40O0 communiants. La cure est à l'aitentative. Ce territoiro est un pays plat : on y toit une lande, à la sortie de ce bourg, qui a plus de deux lieues de longueur sur uu tiers de lieue de largeur; le surplus du terroir est cultivé. Les juridictions qui s'exercent en cette paroisse sont : le comté de Ploucr, haute-justice, à M. de Plouer; la Crocbais et Vicomté, hautejustice, à M. de la Crochais; le comté de Pont-
briaud, haute-justice, à N ; la Ville-Bothe-
rel . moyenne-justice, à M. du Marier; le Vieuville, moyenne-justice, à M. Ladvorat; le Die, basse justice , à M '• Dupin du Dio. Au mois de novembre 1287, Raoul de Diuan, vicomte «le l.i Bellière, vendit au prieur et chapitre de Saint- Malo toutes les dîmes qu'il possédait en la paroisse de Pleurtuit, pour une somme de 100 livres monnaie courante. Ces dîmes valaientalors vingt-cinq mines de blé par chaque année, mode Bécherel, savoir : cinq mines de fro-
ment , dix mines de seigle et dix mines d'avoine Les lettres en furent scellées à la cour de Raoul de Dinan , établie dans la ville de ce nom. Le marc d'argent était alors à 54 sous 7 deniers.
Les quatre poteaux de la justice patibulaire qu'on voit dans la lande de Pleurtuit furent construits au mois de novembre 1470, par ordre de Kolland de Beaumauoir, chevalier, seigneur du Bois-de-la-Motte.
PLIXltTl'lT ( sous l'invocation de saint Pierre ) : commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui cure de 1™ classe ; chef-lieu de perception ; bureau d'enregistemporairc de gendarmerie. — Limlt. :
lut- Lunaire, Saint Euogat, la rivière de
Laugrulay; S. l'Iesl'in, Tmnercuc, Bi
R. Salut-Briac, Saint Xanee; E. la R
Plouh ila);0 Houbalay, Saint-Briac. — t'rlneip. vill. :1a Mlle è»-Monnier», Ville Patois, l'Uivernais, la itotte, la Thiaudais, la Goujconnais, la Richardais, Créhiu, Jouvente , ^aiul- Antoine , la Gnnchais , Trcgondé , le Mlulhlc, Saint-Rue, la Merrcnals, le àlottay, la Rouéchals , la Vllleb-Sauvé, le Pont cs Oinué , la Meltrle l'Abbé. — Maisons principales : Montmarln, la Bounals, le Pontphlly. — Sunerf, toi. jj-"-' bect 5 a., dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 2869: pri s et pat. 01; bois 107; verg. et jard. 77; laudes et incultes 201 ; étangs 13; sup. desprop. bat 33; cont non bnp. 101. Const div. 1380; moulins 4 (dclaCardc, Neuf, de la Holland , du DIc, de I-'osscmorts , de la Ilcrviais, du Pont-Touraude. de l'onlphily. Du\al, aux Filles, a eau ; de Huet. de Garel, du Ricbcbols, a vent). l a grande commune de Pleurtuit est une des plus Importantes du département d'HIe-cl-Vilalnc, grâce surtout à son agriculture, riche des engrais de mer. Elle est traversée et limitée •u nord-ouest par la grande route de Lamballe à salnt- Malo. En cette commune, le petit port de la llirhardais a un bureau de douanes; il fait un assez faible commerce d'importations et d'exportations. On voit, par l'état des douanes , qu'en 1B41 , la Ricbardais a exporte1 environ W quintaux métriques , composés principalement de : huîtres, SI; grains et farines , i V. viandes , 7, et a destination notamment de Salnt-Scrvan et de Satnt-YVaast. En cette même année, ses importations s'étaient életées a 91 quintaux, savoir : matériaux divers, SJ; bols communs, 53; huîtres , 13; soude , 7, etc. Les provenances de ce» importât ont étaient principal. me. il Salnt-Servan , Dinau, Portrletts et l'orl-Launay. — lu seul navire était entré venant de l'extérieur; quatre avalent été expédiés pour le dehors. Le premier , venant d'Angleterre , jaugeait 04 touneaux; de» quatre autres, trois étaient * destination de 1 Angleterre , et de 179 tonneaux; un seul était a destination do la Suède, et de 61 tonneaux. Dans ce total de 341 tonneaux, 105 étaient sur lest, - il > a foire le lundi qui suit le 99 juin et le premier lundi d'octobre, — Marco..1 le mercredi. — Géologie : schiste micacé ; granité an
[PUuvtn] ; à 21. au S.-S.-E. de Quimper, sonévéché ; à 39 1. de lieunés , et à 2 1. </3 de Concarneau , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse compte 450 La cure est à l'alternative.
territoire est borné à l'ouest par la rivière d'Odet ; il est rempli de vallons et monticules, mais exactement cultivé. On y voit peu de landes. La haute, moyenne et basse - justice de fiodiguio appartient à M. de Chef-Fontaine. En 1400, les manoirs de K/raret , de Méoiigaouct et de Treuleuan se voyaient dans ce territoire -
PLELVEN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale- — (Pour tous les documents cadastraux, V. le Supplément) Cette petite commune n'offre rien de remarquable, si ce n'est un a*Mi grand nombre de taillis, oui, au dire de Gambry, étaient autrefois d'un très-grand produite- Géologie : granité au sud du bourg ; gneiss dans le nord. — On parle le breton.
en ,471. t/t à l'est de Saint-Brieuc , son évéché; à 13 1. >/sde Bennes, et à 3 1. </& de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon, et compte 500 communiants. M. le comte de Mieux en est le seigneur. La cure està l'alternative. Son territoire, baigné des eaux de la rivière d'Argueuou, est en partie occupé par la forêt de la Hunaudaye , des terres en labour, des prairies, et peu de landes. Il est une chose remarquable : on voit communéraeut, dans bien des endroits, des mottes élevées anciennement, et apparemment dans les temps de barbarie, pour la défense et le refuge des habitants; mais , près le château de la Hunaudaye, est i place très-grande, qui a dans son enceinte esplanades séparées, capables de contenir trois ou quatre légions en bataille. Du côté du terreplein, et où il n'est rien que de moyens coteaux; ce sout des remparts très-élevés, avec de grands fossés en dehors. Les esplanades du côté de l'est dominent sur la rivière d'Arguenon , à une trèsgrande hauteur, en coteau perpendiculaire tout hérissé de rochers iugravissables. De ces deux esplanades, la moindre parait avoir été la citadelle de l'autre. Elle était séparée delà grande par une petite gorge seulement, et défendue, outre sa situation, par uu fossé particulier; du côté de la grande esplanade , par des demi-tours en terre, outre une autre de même matière, d'une grosseur et d'une hauteur extraordinaires, qui avait un grand fossé tout autour, taillé dans le roc. Quelque chose de surprenant , c'est qu'à peine y n-t-il uu pied de terre sans trou ver le roc, et qu'on n'aperçoit nulle cavité anx environs, d'où on aurait pu tirer l'étonnante quantité de terre qui compose cet te masse énorme et tous les remparts. On n'y voit poiut de vestiges de murailles en pierres, mais seulement des débris de tuiles carrées. Est-ce ici un ouvrage des temps barbares , ou bien est-ce une station des Itomains? Les Barbares étaient plus occupés du pillage que de précautions; les Romains voyaient de plus près à leur sûreté. Ce qui m'étonne le plus c'est que le à adopter les fables les plus
peuple, si
SOO HOCVEAt DICTIOS5AIRE
lingulières et à les débiter, n'a nulle tradition gur cette forteresse. Elle s'appelle Ut Bottrgt- Heussas, et dépend de la terre du Vaumadeuc.
Le manoir de Montboucher appartenait, dit Dom Morice, en 1050 , à Geoffroi de Montboucher, qui donna à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes les dîmes dont jouissait cette maison, pour la dut de sa fille, qui avait pris le voile dans ce monastère. En laaO, cette terre appartenait à dame Honorée de Moutbouchcr. Le château de Peillardest aussi très-ancien j il appartenait, en 1250, au sire dcGuemadeuc. On voit aussi dans ce territoire les terres et maisons nobles du Vaumadeuc, la Dieusayc, le Rocher annexé au Guebriund.
Le père Maunoir, célèbre missionnaire, mourut à Pleven le 28 janvier 1683 ».
PLF.YfcN; commune formée de l anc. par. de ce nom; aujourd'hui »uccur>ale.— Lim. : X.et N.-K. Landébla, Pluduuo; h. Plorcc, rivière l'Argucnon; S. Plédéiiac, ruisseau du llobc; O. Plcdéliac. — l'rlucip. vill. :1a Basse-Lande, la Vieille-Mole, la Wllcl.icquel, le Fcinulon.lc l'icsais, Baint-fvmiihorien, le \autnadi*ui*, le BcauQUoti, la Ville- Daudouiu. la Cbauvinais, le \ au-Boschcr, Bellevue.— Superf. loi. Vib hecL 17 a., dont les priucip. div. sont : ter. lab. 571 ; prés et pat. 5'J: bois 81 ; verg. et jard. 12 : laudes et Inculte» IWk; sup. de» prop. bat. 5; cout nou imp, ConsL di\. 1M>; moulins 2
;du Bois-Bille, a r/m). c -, • Pleven est un petit bourg situé sur le chemin vicinal de Lamballe a Plani'oct, cheiniu qui traverse la commune de l'ouest sud ouest à l'c-t nord est. — Ci- que notre auteur dit du père Mauuoir doit être reporte il l'article PU, m. C'est dans l'église de cette paroisse qu'on voit la statue de co célèbre missionnaire, représenté à gcuoux et dau> l'attitude d'un bouline qui prie. — Par une erreur lu verse , Ogéc a eilé à l'article Plévin le château de lylouet, ainsi que les manoirs de l'cnhoclel de Cracbquela , qui sont eu Pleven. r»loiiet appartenait, en 172s, au comte de Roquefouil , gouverneur de Brest, qui, vers 17i4, balit près de l'ancien château, en bon état encor; de nos jours, une •lie avisagée à l'est ; celle aile est a elle seule un uuuveau château, lylouct appartient a présent a SI. A. Galobar. — Géologie : granité ; schiste micacé dans le sud ouest. — On parle le français.
Ç^~L'cncemledont parle Ogée porte dans le pays le nom de Huurgheu-Sd* ou Suus. D'après la description de ce monument, et sut tout par un plan fort exact qu'en a fait 11. i * 1 1' 1 1 1 ! I ■ ■ . de Lamballe. il parait évident que c'était un fort construit par les peuples du Nord. Bourgh, u Sds signifie littéralement fortifications des Saxons. Mais en quel temps ces fortifications ont-elles elé élevé, s? C'e»tce qu'on ne saurait préciser. Cepetidaut il y a quelque probabilité que ce monume it militaire date du A' siècle, époque A laquelle la Bretagne fut souvent exposée aux Invasions de. peuplée du Kord. »« Buh*.
Pleven»» ; dans un fond; à 7 1. '/i à PE.- N.-E. de Saint-Brieuc, son évéché; à 17 L de Menues, et à 5 I. de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse, dout la cure est à l'alternative, ressortit à Jugon , et compte 550 communiants. La moyenne-justice de Meurtcl appartient a M. de Tremereuc de Meurtel; et la basse-justice de la Salle-Pique , à M. Gcsril du Papin.Ce territoire forme une presqu'île; il s'étend jusqu'au Cap-Frehel. La lande de Frechet, qui est d'une grande étendue, en occupe une partie; elle est •Huée dans la pointe du Cap-Frehel ; le surplus de ce territoire est exactement cultivé. Le château de la Latle fut bâti par les seigueurs de Matignon.
P1.É> ENON; commune tonnée d> l*»nc. par. de ce nom; «uiourd'hui succursale. — Lim. ; N.-O. et N.B. la mer: S.-î. la mer ; O. l'lébérel. - Prlncip. vill. : 1m Vaux ou
Maladrerle, VU le -H ingant, Bènard, Villc-Hardrieux. Ville-
Boulier, VilJc-Meulcr, la Latte, Ville -Galopin, Roche Ussoye, Saint-Géran, la Hotte, Tertre- Venelle , la Tenue, Vïlle-Hcry, Grand-Trécelln , Petit Trccclln. — Château du Meurtel. — Superf. tôt 1372 nect. 68 a., dont les princip. divls. sont : ter. lab. 822 ; prés et pat 43 ; bols 7 : vers. 9t jard. 10; landes et incultes 431; sup. des prop. bat. S; cont. n ii n imp. 40. ConsL div. 225; moulin» 4 (du Duc, Saint - BarUiéleiny, Gros-Moulin , de Trccelin, a vent . - y* Il y avait jadis aux Vaux une maladrerle de fondation coinmuna, et a présent a lion de l'évêque. Lu prieuré existait aussi près du château de la Latte.— Cette commune a quatre chapelles particulières, y compris celle du château de la Latle, où l'on ne célèbre plus la messe, et celle do Mcortcl, lolie habitation entourée de beaux bois.- Le froment produit par les terres de Plévcnou est recherché sur les marchés environnants, oh U porte le uom de froment du Cap.— L'agriculture prospère en cette localité; cependant les vents du nord soulèvent souvent les sables des dunes de la \ illemain, et en couvrentles terres labourées; mais ces sables salés ne nuiseul pas long-tctnps aux cultures , favo- Isées qu'elles sont par les engrais de mer. — Sur le cap l'réhcl, situé a l'extrémité nord de la commune, est élevé un phare par 4' 39' 24" de longitude, et 118' 41* 5" de latitude. C'est un feu toumaut, et donnant pour intervalle nlre chaque feu 2' 45". 11 est élevé de 75 mètres au dessus des plus hautes marées, et sa portée est de six lienes marines. Ce phare a remplacé l'ancien appareil d'éclairage qui existait depuis 1005 , et que les Malouins, qui l'avaient il élever, entretenaient à leurs Trais. Eu 1717, un arrêt du txmscil ordonna qu'il serall entretenu à l'aide d'un droit de 2 sous par tonneau sur chaque vaisseau qui entrerait daus les ports de la Manche, depuis le cap Frébel jusqu'à Réguevilic. -Entre le cap Frébel et le fort la Latte, la côte est généralement abrupte, et I on remarque dans cette Ole une énorme Assure que l'on nomme dans le pa>s 7W-««- Ifern, ancienne dénomination bretonne demeurée comme létnoiu du passage de la langue bretonne en ce pays, ©4 aujourd'hui tous parlent le français O T> on de l'Jinftr, qui n a pas à sa surface plus de 1 mètre à 1 mèlre 5>i Ciiillm. d'ouverture, n'a pas inoins de luO infclres de profondeur, et les paires s'amusent a le franchir dans les endroits 1rs plus larges. —Le fort la Latte, un de ceux qui défendent le» passes de la rad,; de Saiul-Malo, notamment la baie dcU Kresna>e,est une très ancienne construction, renforcée de quelques fortifications modernes. On regarde comme certain qu'il fut coi^lruil dans le V siècle, par un sire Govoo de Matignon , qui lui donua le nom de la Ho.ti.-G^vn. u devait servir d • boulevar I au pays contre les incurvons si quentes alors des Normande ■ Deux
lui vendre, y fit Vanban.M. de
pouU . dit M. Ha-
basque ;t|, douueut entrée au château : le pmt de l'-iM»' eie, à côté duquel st un affreux précipice, et le pont principal ou grand pont , au dessus de la porle duquel ei\>Ji I Assommoir, ouverture par où on f.iisail pleuvoir sur Je» assaillants qui aval nt réussi .1 le franchir despierres.de» puutres, de la poix et du plomb fondus. L'intérieur du château renferme un four à rougir les boulet» et diverses fortifications, telles que meurtrières , batteries basses, batterie du Ter a-cheval et batterie a barbotle*. - Ou voit au Tort de la Laite une vieille tour surmontée d'un don on, et à côlé de celte tour une pelile statue d" «aiut Hubert, au'pled de laquelle se rendent les chiens enrages de tous les points du département, au dire des antiques creyaiicesdu kays. - Le» Anglais l'assiégèrent sans fruit en I49J et on
..•.i.. l-..:. % I V axt.il .-n,.l,-9!,il I» nr.mrielaire OC le
iirsde
Garëngem, divers ouvrages destiné* i> reinplacer ceux qui avaient été détruits on ruiné» sous la Ligne. Louis XIV eu changea egalemcnl le nom, , lcoM^r,' la dcnomi nation de ntfhe Ciryon en celle de Ch&ttaa fl< «> Latte, appellation tiree du nom du lieu sur 1 "quel la iorteresse «-si assise. » — t.éologie : gi anile ainphibolique; w uord , poudingue exploité. — Ou parle le francal»-
rie Vin; à 11 1. à l'K.-N.-E. deQuirruvr. son évèché [aujourd hui Saint- lirituc) ; à 2b 1. 1 5 de Hennés, et h 1 1 '/< de Carhaix, sa subdélégatiou et son ressort. Ou y t ompte 1300 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire offre à la vue de s terres on labour bien cultivées, de» prairies et beaucoup de lande».
(1) Notices historiques et géographiques ! Nord,Llll,p.i5î,1W.
iLe château de Klouet* appartenait, en 1370, I ^ mer . qui y remontent par bateaux, cl que l'on paie de >à Yves Cauabert, sieur de lylouet; en 1670, à ! t»Sr^-X\it f^^^AéSÛSA
Plabeuncc et du Dreuuec une énorme pierre dite des
«René Canabert, chevalier, seigneur de Mmict •et gouverneur de Carbaix. Les maisons uobles ide Penhoët et de Cracbqueta sont dans ce ter- • riluire. •
PLÉ V IN: commune formée de l'anc. par. de ce nom; au-
rrd'bui succursale. — l.iin. : >. Plouguer, ic Moustoir: Paule; S. Langouuct, Trcogan; O. MolrelT. — Priucip. vill. : Kvigonan. tyrun, Rvouellaic, Gartulan, fy'vellclc, Pcn Venu, l .< U uinquis, lyvorogurt, Rbinon,Lanilis, l'ouï-
loudu . Kinl l.lUlfl . r.O»a mtx U»r»l, 1.1»,...*, T.H.U, If-Alf
Tal , KvoaUc , !<• Rechou, Trémes, Kcrhos, Landcilleau. — super t. lot. 27 .'8 licct. 2>j a., dout les princip. divla. sont : ter. lab. 1477; prés et pat. 273; boiso3; laudes et inculte* 718; sup. de» prop. bac. 12; cont. non imp. 135. (.oust. dit. 223; moulins V {l'cmcim, Coat-Meur, Km'ni, Klouet, Go neveru, a eau; de Stangannot, a vent . ■ 1. a partie gullletnrtléc dan.* le texte d'Ogéc doit être reporté*? à l'article PU'eea , du uiciue qu'il faut voir a cet article ce qui concerne Plévin. — Il y a foire le 23 juin.— Géologie : xrgilcux. — Un parle le breton.
Trois Kecteur$ , parce qu'elle sert de limite aux deux communes que nons Tenons de citer et a celle de lysalnt. C'est une roche isolée, volumineuse et d'une forme quast-ovolde ; on y voit une Inscription en caractères dont personne n'a jusqu'ici donné la traduction, et qui sont peut-être plutôt d'une mauvaise forme que d'une origine antique , fait bien commun dans la Basse-Bretagne, oû des lusrriplions de 1830 et de 1840 ont un aspect vraiment gothique, faites qu'elles sont par des maçon» qui , pour la plupart, imitent sans discernement toutes li s capitales qu'ils ont v* et la. — L'étang de L»u'»°u eut fort beau , et mérite d être cite, un un donne 50 a 5a utrut. .,,.„., ,,. „. _ Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
PLOARÉ ( sous l'invocation de saint Hervé): commune formée de l'anc. par. do ce nom; aujourd'hui cure de 2 classe.— LiiuiL : N. Uouarncnex et la baie de ce nom; K. (•uengat, Plogonucc . l'Ionévez-Porzay ; 8. Plonéis; O. PoulderguL- Princip. vlll. : 91 Tel, Kru, Tugouzcl, Lesperbei, lyjoret, lym
( Voy. Pteiben. )
f Plabenntc ] ; sur la route de Brest à Lesnevcn ; à 8 1. a 10. -S. O. de Saint- Pol-de-Léon , son evéché [aujourd'hui Quimper) ; à 45 t. de Hennés, et à 2 1. </4 de Lesneven, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi; ou y compte 3300 communiants. La çure se présente par l'évèque. Son territoire est coup*'' par un grand nombre de vallons dans lesquels passent des ruisseaux. On y voit des terres fertiles en grains de toute espèce, d'excellents pâturages et peu de landes.
L'an 600. la foret de Talamon, qui est aujourd'hui coupée par la roule de Landerucau à Brest, s'étendait jusqu'à Ploabencc. L'église paroissiale doit sa fondation à saint Teneuan, septième évêque de Saint-Pol-de-Léou, qui la lit bâtir à ses frais. Ce saint prélat mourut dans cette paroisse en 635. On y garda long -temps ses reliques , qui furent transportées ailleurs , pour les dérober aux profanations des Normands. On prétead que le château de Lesquelen, qui n'existe plus aujourd'hui , fut bati dans le même temps. La jurisdiction de la châtellenie dclyalguexcn, qui s'exerce eu cette paroisse, appartenait, en 1310, à Maurice de tyalguczen. Lannoster appartenait, en 1500, à Christophe Gourio, sieur de Lannoster. Les autres maisons nobles sont : le Gourequer, tyanuou, tybrat , Kgrech, lybabu, tyhalz, le Mendi, Pcntré et le Ilest-Baudics.
PLABENNEC: commune formée de l'anc par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe.— LlinlL : n. Drennec, Loc-Brévalaire; K. lysaint; S. Gouernou, Guipavas ; O. l'Iouvlon, Bourgblanc. — Princip. vilL ; KargolT, Kbrat, Ksoadou . Kjeslin. Kjoit. Kuzaourn , liaiigucveu, Kuior- ▼an , Lannorvrn, lustrât. Lormcau, le Ucndy et fyhuou. —Manoirs de hbr.it, du Rcst. — Supcrf. tôt. 5271 hect , dont les princip. divl*. sont: ter. lab. 2455 ; prés et pat. 298; verg. et jard. 39: bols 51; étangs 54; landeset Incultes 2J.S0; sup. des prop. bat. 39; cont. non imp. 199. Const. dlv. 013 ; moulins 18 fde Selux, de Kgrac'h, du Pont, de fvandrnon , Leufion, Goucnnon, a eau). Plabeuncc est un bourg très-important, bien batl, et dont l'aspect ne rappelle en rien les autres bourgs du Finistère; mais l'église est neuve et 1)le.— La route de Brest a lesneven . - L'agrl
- *uperr. lot. 2717 hect. . dont Tes priucip. dlvis. sont : 1er. lab. 1 134 : prés et p&L 345 ; verg. et jard. 13 ; I
102; landes et incultes 98; sup. des prop. bat- 1>; eont. non imp. 83. fions t. div. 321; moût In* 0 [de lyatry. de Rfloux, de l'ouï cou slang, de Km. de Pouldavis, dc'Biéhuel, a eau], w^p-"- .Notre auteur a confondu l'article Ploaré avec celui de Oouarnenez (voy. ce mot). Kous avons dû le tlbtinguer. l'ioarc est aujourd'hui resté cure, et l)ouan:ene/. , sou ancienuo succursale, s'en est séparé et est devenu une imporlante localité. Gctte commune, ainsi que nous l'avons déjà dit à l'article i'cnmarck, n'a du sa création qu'a la ruine de cette ville, et devint le centre d'une vaste industrie dépêche, alors ou'il fallut abandonner la côte plus e\po>ée de Pcumarck. L 'église, re narquable construction du commencement du XV siècle, offre en beaucoup d'endroits des ornementa' lotis qui, par leurs pnisaonl et leurs petits uavircs, rappellent quels furent ses fondateurs. Le clocher eut une admirable et gigantesque construction qui domine toute la baie, et s'aperçoit de loin en mer. Toute l'église est d'un seul jet , et sou» eu rapport surtout elle mérite de fixer l'atteutlon des archéologues. Nous avons vu récemment, dans une des niches de sa façade . un fragment de statue qui ne nous a semblé en aucune façon appartenir à la statuaire catholique. — Ploaré avait autrefois, outre Douarucncx, trois chapelles qui existent encore, mais qui ne sont pas des-tervic*. La principale ist celle du .lin h . autrefois regardée comme trêve.— Si nos renseignements sont exacts, le célèbre docteur Laënnec a dû uailrc a l'Ioaré. — Celle coiumuue fait quelques exportations de grains. - Le clochi r dont nous avons parlé ci-dessus est élevé d'environ S5 mèL au dessus du sol , et celui-ci se trouve a 72 met. 47 cent au dessus du niveau de la mer. La partie supérieure du clocher de l'Ioaré est donc à environ 122 met. au dessus de la baie. — Géologie : le granité domine au sud; le micaschiste ae montre a l'ouest. — On parie le breton.
Plolinnnnlee ; sur une 'hauteur ; à 4 1. au S -O. de Quimper, son évêché et son ressort; à 42 1. de Hennés, et & s/G de 1. de Poitt-l'Abbé , sa subdélégation. On y comple 2200 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire, borné à l'ouest par la mer, est coupé de montagnes et de vallons. Les teries y sont fertiles en toutes sortes de grains; mais il y eu a bien d'inculte» par la mauvaise qualité du sol. Cette paroisse reconnaît pour patron saint Allore ou Albin, troisième évèquc de Quimper. On voit, à une demi-lieue de ce bourg, une chapelle bâtie en l'honneur de cet évêque.
PLOBANN ALKC [sous l'invocation de saint Allour]; commune formée de l'anc. par. de re nom: aujourd'hui succursale. -Llmit :N. Poul l'Abbé; h.Loctudy.S I Océan: O. l'ieineur, TrelDagal. — Princip vil. : iylanu, Lestoual, Ouélarn , Rfeunteunlc, le Moustoir, l.eseonil , lyaudraon- Plonével, lyespert, le ResL — SuperL lot. 178ï hrcl., dont les princip. div. sout : ter. lab. Ilu2; prés et pal. 15 ! ; bois 13; étangs 8 ; landes cl Incultes 447; sup. des prop. biL lît
ut. non Imp. 43. ConsL diT. 378: moulins 5 (Blanc, Khoas, K.'-ii- r , a vent ; de K>oas , il eau ). CS*On trouve dan» les anciens registres de l'état civil Ploubanalec , plus tard, Plouballauec ; enfin le nom actuel Plobannalec , qui rappelle le premier, et qui sans doute est vrai. — L'église de Plobannalec présente en certaines parties des caractères des Xll* et M 11 siècles; mais presque tout le reste est du XVII siècle. — Avant 11H9, la chapelle Saint-Yves, située en la ville de Pont-l'Abbe, dépendait de celte paroisse, aiusi qu'une petite trêve dite l'Ionivcl , qui l'a suivie après l'organisation communale. Lnc chapelle que possédait la paroisse, et qui se nommait Saint-Allour-Bihan (le Pctltttalnt-AUour), est devenue propriété particulière, et n'est pas desservie. Celle de Saint-Yves est également employée a des usages profanes. Du re«u,ellc fait maintenant panade Pont-l'Abbé , aluni «p» tout « qui, avuni 1705», était r»ui|.i i* celte ville. — Notre auteur a omis de citer les deux manoirs de Kulat et de tyfeuntenic , tous deux presque inhabitables. I.e premier, qui remonte a peiue au XVII* siecie. avait autrefois la seigneurie de Plobannalec, et les fourche» patibulaires de la famille Geslin, qui en était possesseur, étaient levées auprès du bourg. Kfeuntcnic. qui semble remouter au XV siècle, appartenait à la famille du Marallach. — On voit plusieur» dolmen dans la partie sud-ouest de cette commune. — Plobannalec esl généralement bien cultivé, et produit as>cx de froment, d'orge , d'avoine et de pommes de terre , pour qu'on en exporte. Tout le territoire présente un plan Incliné au midi , vers l'Océan , et de presque tous les points , la mer apparaît à l'horizon. Par un beau ciel , les Iles Glénan se laissent voir, et ajoutent a la beauté de ce spectacle. — Le cultivateur est douxet laborieux; peu préoccupé d'idées politiques, Il se dévoue tout entier aux soins de son exploitation. La propreté et l'aisance semblent régner dans toutes les fi rmes, et l'eau-de-vlc, si recherchée des autres paysans bretons, n'a pas en cette commune un grand dé bit. - Géologie : constitution granitique. - Ou parle le
«mu.it UlCTlOHlUtBTÎ
Dan» ce temps, on péchait des i lage de Larmor *, qui est un petit port fort renommé par la pèche de ce poisson , qu'on met
▼oyait dans
i. ( Voy. Lannilis. )
Ploeinel; à 5 1. à PO. de Vanne», son évêché; à 25 1. de Henné», et à 1 1. </s d'Auray, «a subdélégation et son ressort. On y compte 1300 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire est fertile en toute espèce de grains. On y voit peu de landes. Cette paroisse relève dn roi.
PLOEMEL; commune formée de l'ane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. et O. Mendoti ; S. Erdeven, Carnac; E. Brcch, Crac'h. — l'rinclp. vill. : Rvernlc, Ki ri i lin. il . Kcrct-Isil, Halau, RnouaBc, Rniclgau, Saint-Laurent, Pallivarch remarquer, Kverech , lytilalne, Ivplat, Kaudran, lygal, Ubarch, fygo, iyistc*, Ivplat, Locmaria, Salnt-Cado . K'san- - Superf. lot. 2479 hect. , dont lesprincip. div. sont : ter. lab. 850; pré* et pat. 129; bols 51 ; verg. et j n il. tV; landes et incultes 1 393 ;sup. desprop. bat. 10; cont. non imp, 49; moulins de lyvenic, de hrmelgan , de Saint-Laurent, de IÇtvcrcc , de Locmarla. C^» Il y a foire a Saint-Méen le S0 a\ ni , le 10 juin ; a Locmaria la Teille de la Pentecôte elle 1- juillet. - Géologie : cousu — On parle le "
Ploemeur; à 1 1 1. à l'O. de Vanne», son évéché ; à 30 1. de Rennes , et à 1 1. de Lorient, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à tien nebon , et compte 8000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est fort étendu 11 est borné au sud par la mer ; il renferme plus de dix mille journaux* de landes dont le sol parait de bonne qualité. Le reste du terrain consiste en des terres bien cultivées et des prairies. La haute-justice de l'endroit est annexée à la baronnie de tyaër, et celle de la baronnie de Lan vaux s'exerce à Pleuvigner. Cette paroisse fut unie à la mensc capiiulaire par Hervé Tors, évéque de Vannes, en 1287. Ce prélat fit rebâtir dans le même temps le château de la Motte.
en baril pour l'hiver. En 1400, on ce territoire les maisons nobles de typerennes, à Louis du Tertre; le Favouil, àN....; eu 1500, Penhoët, à Jean de Caravern; le Tertre, à Pierre du Tertre; Breuçon , au sieur des Portes.
PLOEMEL R ; commune formée de Pane. par. de ce nom | aujourd'hui cure de 1" classe; ehef-lleu de perception. - Lirnil. iv. vtieveu, ijtuaau , HMM t "-■ «««it- de Lurient, Lorient 8. et O. Océan. — Princlp. vlll. : Sainte-Anne, Saint-Armel , Jfcado , Pou) - Emplar, Rflchant , le Bourg- Neuf, le Graissée, hlivlo, Pousalan, lyvlnto . Lannerwc, Loyan , Saint- Adrien , Salnt-Jude , Khoin , Rantouel , Réven , Rvernois, Klorel , Saint -Bleuty, Quchcllo-Leuocb , Kvam.Laudé, Rdroual, Radehuen. Egalant, lygurlen, l'eupalut, I » mener, Kioch , Khlaisv, KderlT. I.ocqueltas, Larmor, Rvaugam, ijtnevel, tyvenanec.— 8upcrf. lot 35Mb., dont les priucip. div. sont : ter. lab. 2830 ; prés et pat (11 ; bois 243; verg. etjard. 158; landes et Incultes 2099; étanp 84: sup. des prop. bat. 40; cont non imp. 209; moulins du Gulllec, du lier ( neuf et vieux) d'Enhaut, 4 vent; de Rantoncl , de Rducllic, de Un. m M. de Rvcrgant, de tfvinio , de Larmor, des Montagnes. Cg* La commune de Ptoimtur tire ton nom des deux mois bretons Ploffmeur, granit paroisse. C'est aussi l une des plus grandes communes rurales de Bretagne , puisqu'elle approche d'une superficie de 0000 hectares. A l'est elle est bornée par la rivière de Lorient , et l'on voit dans cette direction le fort de hnruL qui croise ses feux avec celui de Port-Louis. Au sud sa côte est hérissée de rochers, et (Lins les endroits abordable* elle est défendue par plusieurs forts et batteries : tel* sont par exemple ceux de Logueltas ,|du 1 ahil el de Kagraii. - Ses habitants sont industrieux, et leurs terres bleu cultivées fournissent 4 Lorient une grande quantité de légu- .. Quelques-uns d'entre eux se livrent à la peche de la sardine; et II y a des presses à sardine notamment dau» k» villages de Larmor, de typape et de Toulhart — Be»ncoup de Lorien lais ont leurs maisons de campagne en Ploemeur, et l'on y remarque les manoirs dcSoyc , de Rihurr, de Penesrluse, de Pcnhoal-Chcf-du-Bois (voy. ce que nom avons dit 4 l'article Pencran), de Monplaisir, du Bourft- Neuf , de Paradis , de Rmadcboy, de la Chartreuse, de Kl;tu , du l'uni 1 1 n , etc. — A l'extrémité est ont été élabirsla bulle du polygone de Lorient et la poudrière (4 Tréfaven).
— C'est en l'ioëmeur qu'est la chapelle de Larmor, dont nous avous parlé 4 l'article Ile de Grouals. ( Voy. ce mot)
— Chastelain (UartyroL, p. 1152) nous apprend que sainte Mnnoch établit, vers 450 , 4 Ploemeur, le premier monastère de femmes qui ait été créé en Bretagne ; on dil aussi qu'elle y mourut Ce monastère , dit Lan'Ninnoch (monastère de Sainte Niunoch) ti'éUiitplus, en 1789, qu'un prieur* dépendant de l'abbaye de Quimpcrlé. C'est 4 tort que notre auteur a placé ce monastère en Plemeur (voy. ce mot). Vu avance nous dirons ici qu'Albert -le-Grand (p. 249) a cité, dans la vie de sainte Mnnoch, la donation frite par Ereeb, comte de Cornouailles, 4 cette fondation pieuse. Mal» ce qui ferait douter de l'authenticité de cet acte serait la quslificatton de comte -parla grâce de Oie»* qu'Erccb y prend', car cette qualification, qui , plus tard , devint habituelle chez nos rois de France, n a commencé 4 être emplojee par les princes de la première race que vers le milieu do VI* siècle. Quoi qu'il en soit, on dit que l'on montre encore en ce lieu l'auge de pierre qui , selon la tradition, servit de nef 4 sainte Ninnoch fuyant la persécution qui la menaçait en Angleterre. ( Elle était princesse du papde Galles.) Ces légendes de saints aborda ut eu Bretagne dan» une auge de /-lerr» sont tellement fréquentes dans le payi qu'elle» mériteraient peut-être de fixer l'attention de» archéologues. C'est non seulement au bord de la mer, mais encore au foud des terres, qu'on montre de pareilles auges, qui pourraient bien n'être que d'aucieus tombeaux retrouvés aux lieux oii de saints personnages ont é(é Inhumés. Notre auteur a été ludullen erreur 4 l'égard de la quantité de landes que contenait cette commune 4 l'époque où il écrivait Ploemeur n'a maintenant encore
Ïue 12,000 journaux de superficie ; et les laudes fournit ans ce chiffre pour 4,200 journaux au plus. — Il y a foire » Ploemeur le 17 juillet et le 20 septembre ; et4 Launeneclle premier mercredi de juin. — Géologie : granité ; atuphiboliques daus l'est ; schiste micacé i On parle le breton et un peu le français.
le iimtn.
SOS
Ploërdut. ( Voy PloutrJut. )
Pl«erin [Ploiren]; à 21. à PO. de Vannes, «on évécbé et sa subdélégation ; à 23 I. de Renne*. Celte paroisse ressortit à Auray, et compte 1000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, borné au sud par le Morbihan , offre à la vue des terres de bonuc qualité et peu de laudes. En 1440, h/marquer appartenait à Pierre de ^marquer; le Parc-Denis, à Olivier duThono: (Juclrsquéne, à Prigont «le Coê.-dagat. Le manoir de Porégon, construit en 1432, appartenait à Jean Crcsolle; fylan, bâti en 1437 par Jean Loret; le château du Mézo appartient à M. de Gouyon , seigneur du Mézo et autres
PLOEREN ; commune formée de t'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale — Lirait. :N. Plcscop, l'Iougoumc lia: E. Vannes ; S. Badcn. Arradon , Vannes; O. PlougouœHen. — i'rincip. vlll. : Pliant, Uuenollet, icGueru.Colon-t.&uor, l'a rc fo-.ee , fyberon, Propriando, l.n-i tudcu, Bucoan, R„-arat, Plcstervcn. Rjégo. liaison-Manche, le Vf io, Asseunac, lyterec. — Superf. tôt. 20o3 hecl. , dont le* princip. dJv. sont : ter. lab. Soi : prés et pàL J03 ; bois iflo ; terg. et jard. 50 ; lande* et Inculte» 943 ; snp. des prop. bat. 1S: cotit. non Inip. 50. Moulins de Palan , Louyoa, Ploercu, » trnt: de Louyoïi , a eau, vieux. Gjp» Celte commune , Intentée de Vi^t a l'ouest par la grande route de Vannes i Lorirnt , n'est pas très-avancée dans la cullurc des terra, et le» landes y représentent a peu près la moitié de la Hiprrfirit' totale. On les utilise du moins en employant comme litière lu bruyère et l'herbe courte qui y croissent. -Ou toit nui une lande de Ploéren une chapelle dite de MtV*ui,par corruption du nom de Bethléem, qui d'abord lui tut assigné. I.a tradition porte que cette chapelle fut con- •tnute. après les croisades, par un sire defiarro, châtelain d'un tient manoir situé non loin de là, ctdontoit roit (More des débris, uotamm.-nt une haulc tour carrée, uns crru> aux ni mâchicoulis. Selon la tradition, le sire tot.arro, capiif dis Sarrasins et jeté a fond de cale dans «n colin- a\ec son écuyer, devait être mis a mort le len- «nuain : mai» il Gt \n u a la V ierge de lui bâtir une belle chapelle si elle le délivrait ; et le lendemain son écuyer se résiliant lui dit :«Me semble, Monseigneur, queoulschan ter if du fiarro. • En eue! , ils étalent transportés dans leor tolTie nu t.arro; et le seigneur n'en sortit que pour faire incon 1 1 n e n I li atir la chapel le de N o Ire Dame-dc- Itct h Item. M. l'abbé Mahé (Antiquités du Morbihan. p.1»2ets.) «• doiioe beaucoup de peine pour démontrer que cette hl-toireesl superstitieuse, et pour présumer les faits vrais qui lui ont donné naissance. — La commuue de Plocreu ci>mpte quelques monuments gaulois, entre autres un as l*'1 hean tumuiu*. — M. Hl/eul a de son coté obserté a Kmeurier une eueeinte qu'il attribue à l'époque romaine «Cfchgfe : granité. - Ou parle le breton.
Ploermel ; par les 6' 44' 8" de longitude , et par les 47" 55' 53" de latitude (1) ; à 18 1. de Saint- M alo. son évêché [ntjourd'hui Vannes). et à 12 I, de Hennés. Quatre grande* routes arrivent à Plofrmel, où l'on trouve une sénéchaussée royale qui ressortit au présidial de Van nés; un gouvernement de place; une coin m inauté de ville, avec droit de députer aux Klat* de la province; une subdélégation . une brigade de maréchaussée, une messagerie, deux postes, Tune aux lettres, l'autre aux chevaux; une direction de* devoirs, une paroisse, les contenu des carmes, des carmélites, des ursuli-
nes, et un hôpital. Le nombre des habitants est de 4000. La cure est à l'alternative. L'église paroissiale est dédiée à saint Armel , né en An» gleterre vers l'an 482, dans la même province où saint Pol de Léon reçut le jour. (Voy. Saint- Armel, au diocèse de Hennés.) Cette église est belle, vasle et ornée dans le goût gothique; on y voit cependant des dauphins aux gouttières, ce qui semble annoncer une construction plus moderne. L'église des carmes est aussi fort grande, et son retable, qui est en bois, est estimé «les connaisseurs. Celle des carmélites est régulière, ornée de colonnes de beau marbre et de très-belles statues. Celle des ursulines est une des plus jolies chapelles de la province, surtout aux jours de fêtes, où elle est décorée d'une magnifique tapisserie d'Aubusson, représentant la vie de saint Augustin. L'hôpital est construit à neuf, situé dans un air très-sain, et séparé de la ville par un large fossé. Les revenus de cet hôpital sont administrés par un bureau com •
E osé du maire, des juges, du recteur et de douze ourgeois. Ces revenus sont infiniment petits . à raison du grand nombre de pauvres que cette maison est obligée de recevoir. La rente principale et casuelle consiste dans le revenu de casernes superbes pour la cavalerie, souvent vides, parce que Ploërmel , relevant du roi, n'a point de protecteurs intermédiaires qui balancent le crédit des seigneurs des villes voisines. La position de Ploërmel est cependant infiniment avantageuse pour les troupes : les fourrages y sont bons, abondants, l'air sain et les logements commodes.
M. Tuault, maire actuel et sénéchal de Ploèrmel, citoyen vraimeut estimable par sa probité cl son amour pour la patrie, m'a fait l'honneur de in'écrire une letlre fort touchante sur le malheureux état de la ville de Ploërmel. < Le
• tiers, dit-il, de nos concitoyens est pauvre, et
• le reste mal à son aise, à l'exception de quelsques bourgeois. On ne doit pas s'en étonner:
• la ville de Ploërmel , située au centre des
• terres, saus port ni rivière, n'ayant aucune
■ branche de commerce, ne subsistant, pour
• ainsi dire, que du service de la sénéchaussée,
• qui est immense, devient plus pauvre à mc-
• sure qu'on devient plus raisonnable. Ellepour-
• rait reprendre un peu de vie, si l'on établis-
• sail une communication (ce qui est possible)
■ pour les voitures entre elle et Saiut-.tlalo, en
• rendant ses abords el ceux de Diuan praticables sur cette route; elle deviendrait uu entre*
• pot nécessaire et commode des marchandises
• de Saint-Halo pour les villes de Josselin, Ma-
• lestroit, Hedon, Vanne* et leurs dépendances;
• mais ce projet, dicté par l'intérêt public, est > traversé sans doute par des vues particulières,
• et nous resterons encore long-temps plongés (t) LaL, M- 5.V 5«"; long IL, 4 W 10". Point prlsausom- » dans notre misère. »
mn Ou parapet de la gr.ssc tour, à 10 mèL au dc**u* du » Mf-l,li,aempnt d'un minrlier de cavalerie v nm-au Ja m -l6 inet 9 t d d . L établissement a un quartier ae cayaieric y
«»«. {serait avant ageux pour les troupes, et uéer*""-
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au pay», qui n'a point d'autre débouché pour ses denrée».
La sénéchaussée est la troisième dans Tordre des quatre grandes barres du duché ( voy. l'ordonnance du roi Charles VIII, du mois de mai lû9/i , au chapitre argumentation des gaiges) ; elle comprend deux cents paroisses et trêves , parmi lesquelles sont Corlai, Baud, Rieux et Saint- Jouan. Outre la sénéchaussée royale, il s'exerce à Ploërmel quatre hautes-justices et deux moyennes , et il s'y tient un marché le lundi • c'est là tout le commerce de cette ville. On ne connaît point l'époque de la fondation de Ploërmel ; tout ce qu'on sait , c'est que du temps de saint Armel, dans le V* siècle, ce n'était qu'un village peu considérable. Ce village s'est accru dans la suite et a formé une ville assez grande , plus importante autrefois qu'elle ne l'est de nos jours. Il est même à croire qu'au lieu de reprendre son ancien éclat , elle diminuera de plus eu plus. Elle est mal bitic, mal pavée, sans alignement ni niveau, et , ce qui est pire que tout cela, elle est pauvre. Par une suite de sa situation malheureuse, le nombre des habitants doit diminuer de jour en jour. On est peu attaché à une patrie où l'on n'aquo des maux à souffrir. Les seules villes de commerce sont aujourd'hui susceptibles d'embellissement et d'augmentation; on y accourt de toutes parts dans l'espérance d'y faire fortune, et l'intérieur du pays reste désert. 11 est à présumer que Ploërmel était une ville considérable dès le \* siècle. L'histoire de ces temps reculés n'en fait pas souvent mention, il est vrai; mais elle ne parle pas davantage des autres villes. L'ignorance régnait alors en Europe, et plus encore en Bretagne que partout ailleurs: on savait faire la guerre , combattre, mourir, faire des fondations, donner des biens aux ecclésiastiques , et surtout enrichir les moines ; mais on ne pensait pas a écrire les belles actions desgrands hommes, à décorer les villes et à faire fleurir les arts. La plus ancienne anecdote que nous ayons sur cette ville est de 1222. Amauri de Craon se révolte, avec les autres barons, contre Pierre de Dreux. Amauri est fait prisonnier, et, pour obtenir sa liberté, il abandonne Ploërmel au duc. Maurice de Craon revendique cette seigneurie en 1289. Le duc nomme des commissaires pour examiner ses prétentions. La sentence des juges est favorable au prince , et Maurice est forcé d'abandonner ses prétentions.
1240. Assemblée des Etats à Ploërmel. Le duc Jean I", à la demande desévèques, des barons, et de tout le peuple, chasse les juifs de ses états. Personne , dit l'ëdil donné à ce sujet, ne pourra être accusé ni condamné pour avoir tué un juif Le prince jure d'observer cette Ici, et se soumet à 1\ communication , et tout son pays à l'interdit, s'il vient à la violer; U veut même qu'on fasse jurer à ses successeurs de la garder. Les évéques, les barons et les d'y être fidèles.
1296. Le duc convoque à Ploërmel tous les seigneurs qui doivent lui fournir des hommes en temps de guerre. Ce prince venait d'èlre nom* mé général de l'armée anglaise, et c'est pour cette raison qu'il trouva peu de seigneurs à Ploërmel , parce que les Bretons n'aimaient pas faire la guerro contre la France. Le duc Jean H se réserve de vérifier, après la guerre, si les déclarations étaient exactes. L'évéque de Dol suivit le parti de la France, par permission du pape.
Pendant que le roi de Sicile, et Philippe, Hb atné et successeur de saint Louis , achevaient le traité de paix avec le roi de Tunis , Edouard , prince de Galles, fils de Henri III, roi d'Angleterre, et Jean, comte de Richcmont, fils du duc de Bretagne Jean I", se rendirent au Mont-Carme! • où le roi Louis IX avait déjà fait un voyage en 1244, et passèrent, par le moyen d'un saufconduit, sous l'habillement de pèlerins, jusqu'à Jérusalem , où ils visitèrent les saints lieux. Le comte de Hicheraout amena avec lui deux carmes, qu'il avait obtenus du prieur du Mont- Carmcl, et les logea dans le faubourg dit aujourd'hui de l'Hôpital, jusqu'à ce que leur couvent fût fondé et bati. Ces religieux occupèrent d'abord un prieuré, nommé de \UUneutt, qui depuis fut changé en hôpital. On y a vu, pendant long-temps, six cellules, qui avaient èlè pratiquées dans l'épaisseur des murs de la chapelle , au milieu de laquelle était l'autel , conformément aux règlements que les carmes avaient reçus depuis peu d'Albert, patriarche de Jérusalem. Comme le couvent de Ploërmel est la première communauté de carmes établie en Bretagne, je vais donner un précis de la fondation de ce corps.
Aimcri , légat et patriarche apostolique, sou» le pape Alexandre III , élu Tan 1159, voyant qu'un grand nombre d'hommes venus d'Occident, pour suivre, disaient-ils, les règles de la vie hérémitiqne, vivaient dispersés çà et là. par troupe, saus états ni aveu, forma le projet de les rassembler , et les conduisit au Moni-Carmel , lieu célèbre par le séjour qu'y avait fait le prophète Elie. Il leur procura les moyens d y vivre et de s'occuper utilement. Les Sarrasins, sous la conduite d'Omar, succssssur de Mahomet, s étant rendus maîtres de la Terre-Sainte, défendireut aux carmes de porter descapuchom ou habits blancs, parce que ce vêtement était, parmi ces infidèles, la marque de la plus grande distinction. Les carmes, obligés d'obéir à leurs vainqueurs, prirent des manteaux barriolés, et furent appelés Freree barris , lorsqu'ils passèrent dans l'Occident. Cet ordre fut réformé, l'an 1205, sous le généra IBerthold, II' du nom. Le pape Honoré IV confirma cette réforme eu 1285 , et ordonna aux carmes de changer leur habit, qui était peu conforme à l'état de religieux. Ils supprimèrent donc leurs barres, et prirent un liabit noir sous un manteau blanc. A leur arrivée à Ploërmel, ils plantèrent trois croix de pierre
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de taille , en forme de celles du saint sépulcre de Jérusalem: On les voit encore aujourd'hui près la chapelle de l'hôpital , que ces moines occupaient d abord. Sur ces entrefaites, le comte de Kichemont , sous les auspices duquel les carmes étaient venus en Bretagne, et qui voulait y fonder une colonie de cet ordre , ut commencer (1) l'édifice de leur couvent dans l'endroit qu'il avait choisi en dehors de la ville , près la porte appelée d'En-btu; mais cet édifice , qui devait être d'une grande magnificence , ne fut achevé que long-temps après. L'église avait cent soixante-deux pieds de lisse franche, non compris les chapelles, sur vingt-huit pieds de largeur. Aux deux côtés du grand-autel étaient deux chapelles, celle de Notre- Da me-de.- Recouvra nce, à droite, et celle de Sainte-Barbe, à gauche. On voyait, dans la première , une image magnifique de la Sainte - Vierge, qui fut rompue en 1592. Au dessous delà chapelle de Notre-Dame, il y en avait une autre dédiée à saint Gildas, ornée de la figure de ce saint abbé. Cette statue était de marbre et très belle : elle fut emportée , dit-on , par un bourgeois de Ploêrmel , qui la déposa, en 1511 , dans une chapelle du territoire de Taupon, lors de l'incendie qui consuma le couvent des carmes. Au grand autelétaient quatre colonnes de cuivre, avec de petits anges, et une crosse pendante, comme dans les cathédrales , dans laquelle on déposait la sainte hostie. Au dessus étaient les images magnifiques des trois Marie. Celle de la S a in te- Vierge, qui était au milieu, était de marbre blanc. On ne sait de
rdle matière étaient les deux autres. Le chœur l'église avait trente -trois pieds de longueur sur vingt-huit de largeur, orné de soixante-quatre chaires, tant hautes que basses, avec leurs dossiers très-bien travailles et ornés de sculptures ; en un mot , cette église était aussi belle que le» cathédrales de la province. Le cloître , qui était assez vaste, était composé de soixante-douze voûtes, et orné de belles peintures. Au milieu était un puits, avec un très beau colombier au dessus. Les bâtiments étaient considérables. Le duc fondateur y avait son logement. Le prince y conduisit les' carmes, en 1296. Outre le logement, ce duc leur donna 100 livres de rente, monnaie de Bretagne (2). Cet établissement fut confirmé par le duc Jean III, au mois de novembre 1318; par le duc Jean IV, au mois de novembre 1365, et par le roi Charles VHI, au mois de mai 1492. Les souverains de la province ont accordé plusieurs privilèges à cette communauté , comme de moudre son grain franc, et de ne payer aucuns droits sur les rivières, de Loire
(1) L'emplacement du couveut des carmes, et la chapelle qu'ils occupèrent à leur arrivée à Ploêrmel , appartenaient aux seigneurs de Molac, qui les Tendirent au prince. ( Note de la \" édition. )
(2) L'acte de fondation, qui est de 1303, porte que la communauté ne sera composée que de vingt-cinq moines.
[\ote tie la V édition).
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et de Vilaine, ni entrée de ville Dès que les carmes furent solidement établis , plusieurs personnes de la première qualité et autres demandèrent à être enterrés dans leur église. Les ecclésiastiques des paroisses voisines, qui par là se voyaient privés d'un revcnuconsidérable, se plaignirent vivement, et prétendirent que ces religieux n'avaient aucun droit d'enterrer chez eux. Ceux-ci eurent recours à leur fondateur , qui conseilla aux carmes d'avoir recour» au Saint- Siège. Ils suivirent ce conseil, et Bouifacc VIII leur fit expédier une bulle , le 28 septembre 1 300 , et leur permit d'enterrer dans leur église et dans leur cimetière tous les fidèles qui y demanderaient leur sépulture. Cette bulle se conserve encore dans les archives de la communauté.
Le duc Jean II, comte de Richemont, mourut à Lyon le 18 novembre 1305, ou 1306 nouveau style, pendant la cérémonie qui fut faite à l'occasion du couronnement du pape Clément V. Son corps fut porté à Ploêrmel, où on lui érigea, au milieu du chœur de l'église, un riche et somptueux sépulcre de marbre noir, sur la table duquel est couchée l'effigie de ce prince, en albatre. Il est représenté armé de pied en cap, avec une cote de mailles qui lui descend jusqu'aux genoux, et sonécu armoriai, suspendu par une courroie ou baudrier, attache sur sa cuisse gauche. Ses armes sont d'azur échiqueté d'or, à la bordure de gueules, à un quartier de Bretagne : ce sont les armes que portaient les ducs depuis Pierre i! Dreux. A l'cntour, et sur le bord de la table de ce tombeau, on lit, en grosses lettres, l'épitaphe suivante :
Cy-gist Jean .jadis duc de Bretagne, qui trépassa a Lyon , sur Hhonr , le jeudi dans l'octave de Saint Martin d hiver, l'an 1305;vieux style}, l'riex Dieu pour l'âme de lui.
L'an 1309, le duc Artur II, successeur de Jean II, convoqua les Etats à Ploêrmel. Ce fut la première fois que lo Tiers-État fut appelé à cette assemblée nationale, qui d'abord ne fut composée que de la noblesse. Les évêques et abbés y furent appelés à mesure que les évéchés furent érigés et les abbayes fondées. Les ducs ne pouvaient faire aucune levée sur leurs sujets sans le consentement des Etats généraux, et il leur fallait même le consentement des seigneurs particuliers pour mettre des impositions sur leurs vassaux. Tous les impôts qui se levaient en Bretagne étaient regardés comme deniers d'octroi, et chaque duc, à son avènement à la couronne, jurait de maintenir les Etats dans le duché.
Dès l'an 1309, le nombre des carmes de Ploêrmel surpassait celui marqué par leur fondateur; de sorte que leurs revenus ne suffisaient pas pour leur entretien. Heureusement ils trouvèrent des bienfaiteurs qui les enrichirent. Les seigneurs de Beaumont furent les premiers qui leur firent du bien après le duc.
Le duc Artur II mourut le 30 avril 1312; son
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•fat déposé dans le tombeau de son père, aux carmes de Ploërmel.
L'an 1332, Jean Parisi, évéque de Vannes, augmenta la portion du vicaire perpétuel de Ploërmel de six tonneaux de froment et de deux tonneaux de seigle.
Le duc Jean III mourut à Caen le 30 avril 1 341 ; son corps fut porté aux carmes de Ploërmel, où Jeau , comte de Montfort, lui fit ériger un magnifique tombeau de marbre, arttstemeut travaillé, avec son effigie d'albâtre, qui le représente avec des cheveux longs , la tète ceinte d'une couronne enrichie de pierreries , le corps armé d'une chemise de mailles habilement faite, et qui parait sous sa cote d'armes semée d'hermines, avec son écu armoriai suspendu à upe courroie , son épée , son poignard , et un lion à ses pieds. Ce tombeau est admiré des connaisseurs. On lit autour l'épitaphe suivante :
Cy-gist Jean 111 du nom, duc de Bretagne, vicomte de Limoges, qui trépana à Caen, en ISonnandie, le dernier jour d'avril , l'an mil trois cent quarante-un. Priei Dieu pour lui.
Auprès est le tombeau du duc Jean II , aïeul de Jean III. Ou lit sur ces deux tombeaux quelques vers en style du temps :
i' Pour Jean IL
Passant, tu vois ici les tombeaux magnifiques De deux et [tic] souverains ducs des peuples armoriques; Princes , lorsqu'ils vivaient , puissants et valeureux, Issus du sang royal des vieux comtes de Dreux. Le premier assista «aint Louis, roi de France , Aux guerres d'outre-mer, contre la mécréance Do la race ottomane, et fut au Mont-Carmcl , D'où les carmes premiers vindrent a Ploërmel , Amenés par ce bon et dévot prince (*<c) , . Désireux d'établir cet ordre en sa province : Et , après qu'il les eut logés commodément En ce couvent, par lui bâti superbement, Au voyage qu'il fit à Lyon , sur le Rhône, Où Clément V reçoit la papale couronne , Là , pr un grand malheur, ce bon duc ti Par la chute d'un mur qui tout son corp* Sa dépouille mortelle est sous ce marbre enclose : Plaise à Dieu qu'a jamais sou ame au Ciel repose I
2* Pour te duc Jean III.
L'autre, de qui tu vols l'effigie marberine.
Portant un écusson semé de mainte hermine.
C'est Jean, Uers de ce nom, et fils du duc Artus;
Et qui , sage, unissant les royales vertus
Et la dévotion de ses aïeul et père ,
Fut plein d'un saint amour pour ce monastère [sic).
En retournant de Flandre , où contre les Anglais
L'avait mené le roi Philippe de Valoi»,
Il se veid investi d'une âpre maladie
Qui le fit trépasser à Caen, en Normandie.
Ici , près son aïeul , sont inhumés ses os :
Son amc vive au Ciel en éternel repos!
On voyait jadis une enceinte formée par un treillis de fer artistement uni et étroitement entrelacé, pour garantir et conserver ces glorieu-
(1) Ces deux monuments ont été détruits pendant la révolu lion , mais les statues de Jean II et de Jean 111 ont été sauvées , quoiqu'elles aient été un peu mutilées. En 1821 , le conseil général du département a fait ériger dans l'église paroissiale uu monument , qui se compose d'an seul »ocle eu marbre blanc, sur lequel les deux statues ont été réunie» mus cette commune inscription : . F.n tout «temps la fidélité hretonne rendit bommage à w-s souverains. • L'an dernier (184a), ces statues ont été moulées p»ur le Musée de Versailles. (Note db M. du Gsatiib.)
L'an 1346 , on donna le gouvernement de Ploërmel à ce Brembro, qui, par ses violences et ses cruautés, révolta la noblesse de Bretagne. Bcaumanoir l'appela en duel, et cette contestation causa la bataille des Trente, dans laquelle Brembro fut tué, le 27 mars 1351. Ce combat si fameux se donna entre Josselin et Ploërmel, dans le territoire de la Croix-Helléan. (Voy. la Croix-Helléan.) En ce temps, l'image de sainte Armel était sur la petite porte de vUlede Ploërmel.
L'an 1386, Jean Barré, homme de I réputation et plein de mérite , était carmes de Ploërmel.
L'an 1412, les administrateurs de l'hôpital de Ploërmel ne voulurent pas souffrir que les chapelains de cet hôpital levassent les dîmes qui lui étaient ducs sur le fief de Beaumout. Les chapelains alléguaient pour prétexte qu'ils avaient joui de ce privilège du vivant des sieur et dame de Beaumont. Les carmes intervinrent, et firent cesser la dispute. Ils prouvèrent que la portion de dîmes queGuillaume de Beaumont avaiUionnée à l'hôpital n'était que pour un temps limite, et que, ce temps élant expiré, ni les administraleurs, ni les chapelains, ne pouvaient plus rien prétendre; ainsi, les carmes demeurèrent possesseurs de toutes les dîmes.
Maisons nobles qui existaient, en 4430, dans le territoire' de Ploërmel : la Garoulayc, à Jean duGuini; Morfouasse, à Jean Picaud; Saint- Malo, à Jean de tyradreux; la Rouë - Rousse , à G uillaume Perotin; la Motte, le Gourher, le Clos, le Clos-Havart, Malleville, la Ville-Jarno, Bouenac, la Ville -Bouquaye, la Gaudinaye, Quehéon, le Bois-Hellio, et la Ville-Court (1).
L'an 1441, Yolande, comtesse de Montfort, fille de René, roi de Naples et de Sicile, et d'Isabeau de Lorraine, son épouse , voulant participer 4 jamais aux prières de l'ordre des carmes, et surtout des religieux de Ploërmel , fonda une messe de Requiem chantée, qui doit être célébrée à perpétuité, entre prime et la grand'messe conventuelle, au grand autel. Les moines sont tenus d'avertir le peuple que la messe va commencer, par le son de la grosse cloche de leur église , qui sonne douze gobets, eutre chacun desquels on doit mettre un intervalle suffisant, c'est-à-dire environ le temps nécessaire pour réciter YAte, Maria, après quoi on doit faire la tonner ie en grande tolie, et célébrer la messe.
L'an 1487, le roi Charles VIII assiégea Ploërmel , qu'il prit et fit piller par ses soldats. L'an 1488 , le duc François II fit démolir les fortifications de Ploërmel , pour ne pas affaiblir le nombre de ses troupes par des garnisons superflues, et donna, à perpétuité, aux carmes, le droit de
(1) Ces terre» et autres sont bien en Ptoérmcl; nxaisOrée les • portées a Ptumaugat, ainsi que la Porte-BeitauO- Rontousc, la Ville Nart, etc., qui appartenaient â c< t article. (Vojr. Plumaugat; voy. aussi, au même mot, Ptocnnei plus bas , p. jo* | { Notb o> M. db m Boo«wi«««- |
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mouture franche au moulin au Duc, par acte du 17 avril 4488.*
L'an 1498, le clergé de Bretagne s'assemble à Ploërmel , à la réquisition du pape, qui demande de l'argent pour faire la guerre aux Turcs. Les creques de Rennes, de Quimper et de Saint- Brieuc, se trouvent en personne à cette assemblée ; les autres évéques n'y assistent que par députés. Ceux de Nantes et de Vannes ont une dispute sérieuse pour la quantité d'argent qu'on devait envoyer à Rome. On convient enfin de donner 25,000 Ht. au pontife : c'était Alexandre VI.
Le roi Henri II érigea un siège présidial à Ploërmel, en 1551, avec les mêmes pouvoirs , gages, appointements, nombre d'officiers, que ceux érigés à Nantes, Rennes, Vannes et Quimper. Ce présidial fut supprimé en 1552, et uni à celui de Vannes.
Par lettres-patentes du mots de février 1555, le roi transporta de Vannes à Ploërmel le siège principal du grand -maître des eaux et forêts. Ces dispositions ont été changées depuis : le grand maître demeure aujourd'hui à Hennebon.
L'an 1564, le roi Charles IX, visitant ses Etats, Tint en Bretagne avec Catherine de Médicis, sa mère, et Marguerite de France, sa sœur, depuis reine de Navarre et épouse du roi Henri -le- Grand. Ce monarque logea au couvent des carmes, auxquels il fit un présent considérable ; mais nous ignorons ce que c'est.
Le 1 5 octobre 1 580, les Etats assemblés à Ploërmel réformèrent la Coutume de Bretagne : c'est celle qu'on suit aujourd'hui. L'an 1587, les Etats extraordinaires s'assemblent à Ploërmel.
Le monastère des carmes, qui faisait tout l'ornement et la gloire de Ploërmel , fut détruit pendant les guerres de la Ligue. La ville, qui était faible de murailles et incapable de résistance, se maintint au service du roi , du mieux qu'elle put , sans le secours d'aucunes troupes, jusqu'à ce que le sieur de Trévégar y entra , avec quelques soldats, pour la conserver plus sûrement aoroi. Le lendemain de l'arrivée de ce capitaine, Saint-Laurent et la Chenaye-Vaubonnet , partisans du duc de Mercceur, se présentèrent avec cinq ou six cents hommes de guerre devant les portes de cette ville; la garnison était trop faible pour résister, et demanda sur-le-champ à capituler. L'ennemi entra dans la ville, se saisit des f ifets les plus précieux des habitants, et en sortit chargé de butin. Saint-Laurent se rendit 4 Josselin , qu'il traita comme Ploërmel. Quelque temps après, le baron du Pont, premier
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le 17 mars 1590. Après la mort de ce baron , le gouvernement de Ploërmel fut donné par le roi à N.... deGuemadeuc, sous l'autorité duquel le sieur de Ville-Caure continua d'exercer la charge de capitaine, ayant pour lieutenaat le sieur de Cahideuc. Ville-Caure, qui avait juré la ruine du couvent des carmes, chercha les moyens de satisfaire sa passion : il fit approuver ses coupables desseins à Cahideuc , qui s'en rendit l'exécuteur, et à Pierre Roger, sieur de la Perouse , calviniste, et. seigneur duCrévei par son mariage avec Robert de Quclenncuc , fille de Guillaume de Quelenneuc, sieur «le la Ville-Jubault , qui avait acheté la terre du Crévei. Ce Roger désirait plus que personne la ruine de ce couvent, d'autant plus que son intérêt rengageait à détruire cette maison. Il était obligé de payer, par chaque année , quarante mines de blé de rente , qui avaient été léguées aux religieux, en 1337, par Jean de Derval, seigneur du Crévei. Ces trois officiers, abusant de l'autorité qu'ils avaient à Ploërmel, firent mettre le feu à l'un des dortoirs de ce monastère, situé du côté de la ville. Ils espéraient que, dans le tumulte occasioné par l'incendie , il leur serait facile d'enlever les titres des moines, si toutefois ils pouvaient échapper aux flammes. Cette première entreprise ne réussit pas : les habitants , qui aperçurent le feu au bout du dortoir, accoururent promptement au secours et éteignirent l'incendie. Le mauvais succès do cette entreprise ne les rebuta point : quelques jours après ils envoyèrent une partie de la garnison , composée d'Anglais et de calvinistes , mettre pour la seconde fois le feu à ce dortoir, et achever de consumcrcc qui était resté du premier incendie. Les soldats exécutèrent les ordres de leur général, et déjà le feu menaçait l'église et le corps du logis de la grande salle , lorsque le peuple vint au secours et sauva ces deux édifices. Ce fut alors que Cahideuc montra tout son acharnement contre les carmes. Un des soldats de sa garnison, qui était catholique, et qui, en cette qualité, ne voulait pas se prêter à allumer l'incendie, fut tué sur-le-champ par ce cruel capitaine. Quelques personnes d'autorité, qui se trouvaient pour lors à Ploërmel , empêchèrent pourtant qu'on ne détruisit totalement le couvent. Mais comme ce n'était pour ainsi dire que des calvinistes, la haine qu'ils avaient pour les églises, les prêtres et les religieux , les porta à avancer leur perte, dans l'espérance de profiter de leurs dépouilles. Us ne volurent pourtant pas agir ouvertement ; ils se contentèrent de
mestre-de-camp de l'armée du roi en Bretagne, poursuivre l'exécution de leurs mauvais desseins entra en cette ville , et y mit une garnison sous par des voies secrètes. Ces moyens, qui faisaient le commandement du capitaine la Fontaine, traîner l'affaire en longueur, furent encore abanqui avait pour lieutenant François James, sieur donnés. Ib eurent recours à l'autorité légitime, de Ville-Caure ou Ville-Carre. La Fontaine mou- et cachèrent leurs noirs projets sous le prétexte
spécieux du bien public. Ils présentèrent au prin •
rut, et Ville-Caure lui succéda, sous l'autorité du baron du Pont. Mais ce dernier, ayant été blessé d'un coup d'arquebuse, au camp devant Ancenis, se Gt transporter à Rennes , où il
ce de Dombes une requête, dans laquelle ils s'efforçaient de prouver que , pour mettre la ville de Ploërmel en état de résister au scigneurde...,
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3ui avait Formé le dessein de la soumettre au uc de Mercœur, il était nécessaire de la faire fortifier, et surtout de faire démolir le couvent des carmes , qui , se trouvant près des murs et hors de la ville, était très-mal situé pour la conservation de la place. Les religieux , informés de ce qui se passait, résolurent de prévenir, s'il était possible, l'orage qui les menaçait. Ils députèrent au prince Julien Pléard, leur prieur,
Îui lui représenta qu'il était faux que le couvent, ans la position oii il était, pût porter préjudice à la ville, puisque le pignon de leur église, qui était l'endroit le plus élevé du monastère , était encore trop bas pour nuire en aucune façon ; qu'il dominait seulement la basse-ville, qui avait été bâtie depuis peu, mais que cette raison ne pouvait engager à le détruire, puisque le prince de Dombcs avait donné lui-même des ordres pour la démolition de cette nouvelle ville , qui était située hors des murs de Ploërrael, et dont 1 a posit iou était favorable aux e n n em is pour s'emparer de la ville fortifiée. Comme les requêtes du sieur de Guemadcuc et des religieux se contredisaient , le prince ordonna que les juges de Ploërmcl et leurs officiers aviseraient avec les capitaines à ce qu'il y aurait a faire pour la défense de la ville, et que, s'il était expédient de démolir le couvent, on dressât procès-verbal de son état actuel, pour que le roi pût le faire rebâtir à ses frais à la (in de la guerre , et donna des ordres pour conserver et mettre en lieu de sûreté les matériaux et merrains qui en sortiraient. Cette ordonnance fut rendue à Rennes, le 24 janvier, signée Brasset. Cette requête entérinée et l'ordonnance du prince de Dombes étaient trop favorables aux desseins des capilaiucs pour que les carmes pussent espérer de conserver leur communauté. En conséquence, ils n'attendirent pas que Ictus ennemis envoyassent des ouvriers pour travailler à la démolition. Aussitôt que leur prieur fut revenu de Rennes, ils firent descendre la grande vitre du grand- autel, qui était située à l'orient , et firent mettre les panneaux dans leur chapitre, et ôter et abattre ce qui paraissait plus préjudiciable à la ville; mais comme les juges et le procureur du roi de Ploêrmel s'étaient retirés à Rennes, le procès- verbal ne fut point dressé dans le temps ordonné par le
5 rince de Dombes : il fut fait à la hâte, au mois ejuin 1592 , parce que les capitaines pressaient la démolition générale de l'église et du couvent, dans la crainte que le duc de Mercœur , qui venait de faiie lever le siège de Craon en Anjou, et de battre l'année des princes de Dombes et de Conti, au mois de mai dernier, vint attaquer Ploêrmel. En conséquence, le gouverneur envoya pour Taire la démolition de l'église ( le couvent avait été détruit ci-devant) trois cents Anglais , qui ôtèrent la charpente de l'église, et en abattirent ensuite le pignon et les autres murs, de manière qu'en peu de jours tout fut démoli. Les autels, qui étaient au nombre de dix- sept,
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furent détruits et mis au pillage par ces étrangers, qui, non contents d avoir démoli l'église, cassèrent et brisèrent les vitrages, tant des deux pignons que des chapelles particulières , et les tuyaux de l'orgue, pourra tirer le plomb, qu'ils employèrent à faire des balles pour leurs mousquets; ils entrèrent même, pendant la nuit, dans l'endroit où avait été mise la charpente, tant de l'église que du bâtiment, et y mirent le feu , de sorte que tout fut réduit en cendres. Heureusement que les images des saints et les chaires du chœur avaient été transportées à Saint- Armel, avec les ornements et les vases sacrés. Le dommage le plus considérable fut la ruine de deux riches tombeaux en marbre, des ducs Jean II et Jean III , qui furent ruinés par les Anglais, qui, en descendant la charpente de l'église , prenaient plaisir à jeter dessus les phu grosses pièces de bois et les plus grosses pierres, lors de la démolition des murs : on en transporta les morceaux dans l'église du prieuré de Saint-Nicolas, ordre de Saint-Beuott , situé hors de la ville. Le gouverneur et les autres officiers de» troupes firent couper, par leurs soldats , tous les arbres fruitiers des jardins et vergers des pères carmes , pour en faire du bois de chauffage pour l'hiver.
I e 8 février 1592 (1), la garnison de Ploêrmel, renforcée de plusieurs habitants , fit une sortie et attaqua un corps de troupes espagnoles , qu'elle battit , et auquel elle enleva un grand nombre de prisonniers et un butin considérable. Le duc de Mercœur se ressentit beaucoup de cette perte.
Sur la supplique des carmes, la communauté de ville s'assembla le dimanche 18 octobre 1592 , et résolut de présenter une requête au roi, pour le supplier d assigner on logement commode à ces religieux. Sur cette réponse , le prieur se rendit à Rennes , et présenta une requête au prince de Dombes, qui avait pris le nom de duc de Montpensier depuis la mort de son père. Ce prince expédia la requête, et ordonna aux habitants et capitaines de Ploêrmel de préparer un logement aux moines dans les prieurés de Saint-Nicolas ou de Taulpon. Le prieur, à son retour, signifie cette ordonnance aux capitaines et à la communauté de ville. Il fut décidé de leur donner celui de Saint-Nicolas , parce qu'il ne parut pas décent de les envoyer à celui de Taulpon, qui était hors des murs de la ville. En conséquence, les capitaines des troupes et les habitants les conduisirent et les accompagnèrent jusqu'au prieuré de Saint- Nicolas, où ils entrèrent le 22 novembre, environ cinq mois après la démolition de leur monastère.—Les corps des ducs Jean II et Jean III
(1) Dans son énoneiallon chronologique, Ogee aomi< de mentionner qu'en 1580 eut lien , dans la grande salle des Carmes de Ploërmcl, l'assemblée des Etats-Généraux > Nrctagne qui fut appelée a delà
DE BHETACXE.
étaient restés dans leurs tombeaux , quoiqu'ils eussent été brisés et détruits, comme on l'a rapporté ci-dessus. Les carmes, qui avaient eu s tu que quelques soldats avaient commencé à creuser pour parvenir à ouvrir leurs châsses , dan* lesquelles ils s'imaginaient trouver quelques joyaux d'un grand prix , présentèrent une requête aux juges de la ville, pour les supplier de s'opposer à l'insolence des soldats , et obtenir la permission de faire tirer les corps de ces deux princes hors du lieu où ils reposaient, cl de les transporter solennellement et processionnellement au prieuré de Saint-Nicolas : ce qui leur fut accordé. Ce transport se fit le 21 juin 1593 , avec beaucoup de solennité.
Le duc de Mercœur, qui voulait , à quelque prix que ce fût, s'emparer de Ploërmel, donna ordre à quelques-uns de ses capitaines de s'y rendre le jour du Vendredi-Saint, et de tacher <lc la surprendre pendant l'office. Il en serait veou à bout, si Jean Perret, qui s'était par hasard absenté du sermon pour des affaires particulières, n'eût aperçu par sa fenêtre , qui donnait sur le jeu de paume, six hommes habillés en paysans , qui s'avançaient sur le pont et qui attaquaient les soldats de la garde. Cette scène fixa heureusement son attention : il regarda et aperçut plusieurs autres personnes cachées dans le jeu de paume et sous le pont. Il cria aussitôt aux armes, descendit promptement de sa chambre, et se posta auprès de sa maison, qui joignait la porte de ville, pour s'opposer à l'ennemi. Pierre d'Esquier et Pierre Perret, sieur des Crolais, sénéchal de Ploërmel, se mirent promptement à la t&tc du peuple , et repoussèrent , à l'aide de la garnison, l'ennemi, qui perdit en cetleoccasion en viron deux cent cinquau te hommes tués , blessés ou prisonniers. En mémoire de cette victoire, on fit dès le jour une procession, qui depuis ce temps a toujours été faite. Ce fait est prouvé par la lettre du capitaine Vitle-Caure au maréchal d'Aumont , datée de Ploërmel , le 21 avril, jour du Vendredi-Saint de l'an 159a.
Le 8 juillet 1600, le provincial des carmes , étant arrivé à Ploërmel pour y faire la visite du couvent de son ordre, conféra , pendant son séjour dans cette ville, avec les habitants, pour la reconstruction du monastère. Il trouva tout le monde disposé à y contribuer; mais on était en doute du lieu où on devait le bâtir. Après bien des discussions, il fut arrêté qu'on le placerait dans le même endroit, et sur les anciens fondements du premier, qui étaient restés dans leur entier. Il ne restait plus qu'à chercher de l'argent pour une entreprise aussi considérable. La Providence y pourvut. Les Etats , assemblés a Rennes au mois de décembre 1597, avaient taxé les ecclésiastiques, les gentilshommes, officiers de justice, bourgeois et habitants de Ploërmel, a la somme de 4,000 écus, pour leur part de celle de 200.000 écus, qui devait être levée
dans la province pour fournir aux dépenses que le roi ferait avec son armée en Bretagne. Comme le coi ne fit pas un long séjour dans cette province, cette somme de 6,000 écus ne fut pas employée; de sorte que les habitants de Ploërmel prirent la résolution de ne point la rendre aux particuliers, et de la faire servir à la construction du couvent. Le 15 janvier 1601, le provincial de l'ordre des carmes passa l'acte de ce consentement avec les habitante de Ploërmel ; mais comme la plupart des gentilshommes qui avaient contribué à cette répartition ne se trouvèrent point pour lors à la vUle , le corps de ville fut chargé de leur faire agréer la destination de cette somme; ce qu'ils Grent généreusement. Il fut encore décidé que les personnes qui avaient droit d'eufeu et de chapelle dans l'église de ce couvent seraient appelées pour se voir condamner à les faire rebâtir, à leurs frais, comme elles étaient auparavant» faute de quoi elles perdraient leurs droits et privilèges, et qu'il serait permis aux carmes de les donner et transporter à d'autres qui voudraient les faire rebâtir. Les Etats de la province avaient accordé 200 écus pour contribuer aux frais de cet édifice La noblesse du pays et les habitants de la ville ne donnèrent la somme ci -dessus aux carmes qu'à condition qu'ils diraient tous les ans, au 21 avril , une messe pour la prospérité des bienfaiteurs et la conservation de la ville : ce qui s'exécute fidèlement. Lorsque ce nouveau monastère fut achevé, les religieux quittèrent, en 1620, le prieuré de Saint- Nicolas, et allèrent prendre possession de leur maison, où ils firent transporter leurs meubles. Ils exhumèrent, pour la seconde fois, les corps et ossements des ducs Jean II, lean III et autres, et les placèrent dans le chœur de leur église, dont la dédicace se fit, le 24 avril 1622, par l'évêque de Saint-Malo. — En 1666, les tombeaux des ducs Jean II et Jean III furent transportés au haut du grand autel, du côté de l'Evangile, où on voit uu écusson aux armes de Bretagne. — Math urine Berthelot, religieuse du tiers-ordre des carmes , née à Ploërmel d'une honnête famille, mourut, en odeur de sainteté, le 6 décembre 1669, âgée de trente-trois ans, et fut inhumée devant l'autel de Notre-Dame, dans l'église des èarmes du Bon-Don , près Vannes. — 1676. Les Ursuliues de Ploërmel font enfermer leur enclos de murs. Dans cet enclos se trouvait une maison qui appartenait à Jean le Petit, qui l'avait donnée à ces religieuses, à leur arrivée à Ploërmel. — Au commencement du mois de décembre 1690 , le roi d'Angleterre, Jacques II, partit de Saint-Germain , pour veuir en Bretagne faire la revue de ses troupes, nouvellement venues d'Irlande. Ce prince arriva à Ploërmel la veille de Noël, vers les six heures et demie du soir. N du Chénevert, maire de Ploërmel, pria les carmes de le loger; mais ces religieux, craignant l'embarras, refusèrent de re-
ce monarque chez eux; de sorte que François Perret, sieur de Lezonnet, sénécl ta! de la ville, fut obligé de le loger vers le minuit. Il était accompagné du duc de Bcrvfick, son fils naturel ; du seigneur de Molac , gouverneur de Nantes; du capitaine de ses gardes, et d'un jésuite, son confesseur, qui allèrent entendre la de minuit chez les pères carmes. Le lende Noël, Jacques partit pour Saint- Brieuc, Saiut-Malo et Dinan, où le reste de ses troupes avait pris des quartiers d'hiver. — Le 23 mai 1693, la noblesse du Perche arriva à Ploërmel pou» y séjourner. Celle d'Anjou , de la Tourainc et du Maine , fut envoyée à Vannes, Saint-Drieuc et autres villes, pour la garde des côtes de Bretagne,' où l'ennemi menaçait de faire une descente. — Le siège royal de Ploërmel, haute-justice, à M. le duc de Penthièvre; Bois-IIelio , haute-justice , aux carmes de Josselin; la Gaudinaye, haute-justice, à M. de Coëtlogon ; Gourher et annexes, haute-justice, à M. de Bavalan; le Crevi, haute-justice, à M. de Brilhac; Lezonnet, juridiction qui appartient A M. le président de Cornullier, et s'exerce daus la salle du Palais, à Ploërmel; la jurisdictiou de Malleville , h il. de Carcado ; Morgand, à M. de Lambily; Quehéon, à M. Picaud de Quehéon. Saint-Jean-de-Yillcnart est une commanderie de l'ordre de Malte.
PLOËRMEL (sous l'invocation de salut Armel); ville/, comui une formée de l'anc. par. de ce nom; en 1790 chef-lieu de district ; aujourd'hui sous-préfecture ; cure de 1" classe : Chef lieu d'une recette particulière; contrôle des contributions directes; bureau d'enregistrement; direction d'arrondUsenjentdes contributions indirectes; tribunal de première instance; lieiitenaucc de gendarmerie; collège communal-, principal établissement des frères Lamennais, dits de l'Instruction chrétienne, etc.— LimiL : N. Loyat; E. Cam péiiéac, Gourbe), Augan; S. liouterlclot , La Chapelle Montcrrein; O. Taupoul, Guillac, Roc-Saint- André. — Priuclp. Mil. : La Ville -Eau-rot, Rochefort-leHlno, Hanbort, Bojac, Rrango-Crancatel, la Touchc-d'Eubas , Ouébeon . Saint-Jean, la Vllle-Nars, la Couardière , Malville, te Rots-Hellio, la Vllle-Gouvrio, la Vlllc-Roulais, la Villeau-Vy, la Ville Gautier, la Ville-Vieille, la Gaudinals, le Pcllt-Travolëon, le Roc-Rrien . Rezon, Bourgncuf. — 8uperf. tôt. 5082 hect 58 a., dont les prlncip. dlvls. sont : ter. lab. 2474; pré. et pal. «83 ; bols 174; verg. et jard. 253; laudes et incultes 1184: étangs 77 ; sup. desprop. bat 34 : cont. non Imp. 203. —Moulins 5 (Millet, 4 eau; de Gourbet, de La Chapelle, de Malville, du Bois Hcllio, a \ent).
Notre auteur se lait sur les premiers lemps de Moëruiel , et ce silence est prudent ; car on ne sait rien de précis sur les origines de cette ville. Tout ce qu'on peut présumer, c'est que bien avant le lemps où saint Armel vint s'établir en ce lieu, il s'y était déjà formé une certaine aggloméra lion d'habilauts. La parUe de Ploërmel qui porte encore le nom de Guibourg devait être le centre de cette population. On a dit que Guibourg était au centre de la forêt de Broccliandc, et que son nom lui veuait des mots Bourg du
être une de ces mille i livre, et qui sont plus que ne sont faciles a implanter les idées vraies.
Jamais en effet le nom de gui n'a été celte ou armoricain. C'est par une périphrase que nos ancêtres avaient dénommé cette plante : ue'hel-var, selon quelques uns, et ieel-ear, selou quelques autres . c'est-d-dlre $ur-braneke et tout-branche , tel* sont les seuls noms du gui. Ce n'est que long-temps après l'époque romaine qu'apparaît le nom actuel. Ainsi tombent les étyinologics données des phrases populaires* nu put l'an neuf et au gui-gouroux. • SI cette dernière , spéciale à la ville de Ploérmcl, et qui y sert de cla-
partisans de la religion druidique , elle est certes beaucoup plus moderne qu'on ne le dit —Guibourg doit donc très-probablement son origine à quelque seigneur uommd ent dans les premiers
Guy, nom si fréquent dans les premiers siècles de notre ère ; et Guibourg ne signifie que le bourg de Guy. — On fait remonter à 460, nous ne savons trop pourquoi, l'introduction du christianisme en ce lieu , et l'on suppose que la première église dut être dédiée a Notre-Dame. — Cène fut qu'après lamort de saint Armel que l'église prit le nom de ce saint et que la localité qui l'environnait se nomma Ploaé- Armel, ou paroitee de Saint -Armel. La vie de ce saint, dont Albert -le -Grand parle très-brièvement, et qui, selou les Rollandistcs, vécut de 482 4 552, avait été mite en vers, au commencement do XVII siècle, par un prêtre nommé Daudevlllc. C'était une espèce de mystère, qu'on jouait chaque année la veille de la fête du saint Cet usage a disparu à l'époque de la révolution.
Depuis saint Armel jusqu'au X* siècle, Ploérmcl dut s'ac • croître considérablement, si l'on en croit la tradition qui dit que le nombre de ses habitants s'était élevé jusqu'à 13.000. 11 serait possible que la nécessité où l'on était alors de fuir les déprédations auxquelles les habitations Isolées étaient incessaumieut exposées eut aggloméré ce grand nombre d'individus. Ccpcudantcc n'est que dans le siècle suivant (1030) qu'Eudes I", comte de Porhoét, fit, dit-on, enceiudrc cette ville de fortifications. — M. du Gravier, imprimeur 4 Ploërmel, a bien voulu nous transmettre quelques notes, parmi lesquelles nous trouvons le fait suivant, qui mérite d'être éclalrci.et que nous nous bornons 4 donner ici comme on renseignement curieux. Dès 1140, Ploérmcl , ayant obtenu de son seigueur Eudes II , moyennant un tribut a
Gui. Cette étymologie nous semble erreurs qui se répètent de livre eu dllllciles 4 déraciner que ne sont
qu'ellclui promit de payer, le droit de se constituer en commune, avait établi la municipalité de forme romaine, avec le maire et les échevina des institutions carolingiennes, l'ue milice avait même été organisée pour le service etla défense de la place. Le comte de Porhoét s'était réservé, outre le tribut annuel , le droit de réclamer, en temps de guerre, une certaine quantité d'hommes avec armes et bagages.— Celte institution de commune libre, dès 114», serait probablement la première que l'on pourrait citer en Rretagne. — Quoi qu'il en soit, en 1148, Eudes, marié a Berthe, fille de (onau III, ayant succédé 4 celui-ci au trône ducal , Ploërmel et le comté de Porhoét passèrent dans le domaiuc du duc , cl elle devint vUle ducale.
Notre auteur se trompe quand 11 dit que ce qu'où connaît de plus aucien sur PIoénnel est la cession qu'en fit Atnaury de Craon 4 Pierre de Dreux, en 1 222. On trouve aux Preuves de dom Morice, t. I, col. 133 et ISA, des textes plus anciens : tous deux se rapportent 4 Eudes. Le premier porte, 4 la date de 1173 : Came* vero Eudo, rAm ventttct de FraneiA , notait tnorari tum Rade no de Fulgeriit, ted abut in Porhoét et firmavit cailrum Gotectini et cepit eatltllu* PtouartmeL—Lc second est 4 la date de 1175; il s'exprime ainsi : Gaufridue dux ea qua cornes Eudo habebat de dotnlnio, te me et Fenetum, Ptouartmet, Aurai, medietatenx Corrnubite, revoeavit in ditionem jaunit.— Dès le Xll' siècle, on voit donc Ploërmel jouer, comme place forte, un rèle Important. 11 est probable toutefois que , dans celle guerre civile, la ville, prise et reprise, perdit ses fortifications: car lorsque le règue paisible de Geoffroy eut rendu quelque sécurité aux habitauts, Us relevèrent leurs remparts, et c'est de celte dernière reconstruction que datent les rares débris qu'on voit encore de ces fortifications. Les murs d'cncci-ite avalent dix à douze pieds d'épaisseur: ils élairut flanqués de doute tours : six grosses garnissaient les angles; six autre*, accouplées deux 4 deux, défendaient les trois portes d'eutrée. Des fossés profonds et quelques travaux avancés protégalent cet ensemble de fortifications, enveloppant quelques rues étroites, tortueuses, et la place triangulaire qui sert aujourd'hui de marché aux grains. Au fond de cette place , et dans l'endroit où est maintenant la halle actuelle , se trouvait alors l'église paroissiale. Près de celle-ci , et adossé aux murs de la ville, était le palais ducal. Cette enceinte, telle qu'elle est encore indiquée aujourd'hui par les ruines des fortifications qui se voient au levant, au nord et au couchant, et qui, au midi, devaient occuper l'emplacement de la grande route de Vannes, n'était évidemment qu'un grand fort dans IcqueJ se réfugiaient, en cas d'agression, le» habitauts des faubourgs qui constituaient la cité de Ploërmel.
Ogée dit qu'en 1340, on donna 4 Bcmbro le commandement de PIoénnel. Ceci demande quelques explications : Edouard lit , roi d'Angleterre, étant venu en Bretagne défendre les droits du comte de Montfort contre Charles-de- Blols, mit le siège devant celte ville, 4 la tête d'une armée nombreuse. Les habitants, habilement dirigés par leur maire (il se i
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g4ais, Bembro, ayant, pendant nne attaque, remarqué oo'uoe partie de» murailles était complètement dégarnie, jeta a«ec sa compagnie, l'escalada et prit les assiégés
; un petit nombre
. Ceux-ci furent taillés en pièces eux , guidés par le brave Perret, parvinrent , d» prodiges de valeur, a se frayer un passage et à gagner la campagne. Bembro, en récompense de cette action hardie, fut nommé capitaine de Ploérmel.
Le siège de 1481 fut signalé par l'admirable défense d'Arthur Cruel, qui, bien, que le duc François II fût dans l'impossibilité de le secourir, résista long-temps, malgré Ira privations de toutes sortes et les combats incessants «[D'il eut a subir. Enfin la place, a demi démantelée, fut enlevée d'assaut , pillée et brûlée; toutes ses anciennes constructions disparurent. Aussi, n'cxlste-t-il a Ploérmel aucun monument antérieur à cette époque. Deux maisons
irquables par leurs sculptures, et dont les unes, qui eu bois , présentent des sujets
sujets peu honnêtes , sont à peu près tout ce que cette ville offre de curieux aux antiquaires. — Notre auteur dit que François II, ne voulant pas affaiblir ses troupes par la multiplicité des garniajaja, H démolir, l'année suivante (14*8), les fortifications décrite ville. C'était, dans les idées d'alors, mal reconnaître la belle défense que cette ville avait faite; maintenant on jugera peut-être que c'était lui rendre service , en prétenant Te retour des misères d'un siège. Quoi qu'il en •oit, on Ignore si cet ordre fut exécuté; car, en 1501, la ville et le château opposèrent une vive résistance aux troupes de Henri I V ; et le 31 avril 1 594 , Mercœur fit contre eux une tentative inutile. C'était en souvenir de cette dernière défense que, chaque année, on faisait a Ploérmel, le 21 avril, la procession dont parle notre auteur, et qui n'a été supprimée qu'à l'époque de la Révolution. 11 est donc à croire que, si les fortifications de cette ville n'existent plus, c'est parce qu'elles sont , comme tant d'autres, peu à peu tomber* eu ruines, envahies peu a peu par les constructions particulières, et négligées par suite de la paix continue qui a régné en Bretagne après la réunion a la France. —L'église paroiv<iaIc actuelle est ce qu'il y a de plus remarquable 4 Plwrmei. On l'a fait remonter an XII* siècle; mais c'est one grave erreur. Les premiers fondements n'en furent ruere jetés qu'en 1500, et elle ne fut terminée que vers 1401 Le côté nord de cet édifice est remarquable par ses irolptnres, qui rappellent le gothique fleuri. Le portail est couvert de sujets allégoriques et d'inscriptions en gothique allongé»', dont nous nous souvenons d'avoir facilement aeïhiffrt quelques unes la dernière fois que nous le visitâmes. L'on voit aussi sur les vitraux de la fenêtre qui surmoule la porte d'entrée saint Armel étouffant la guibre. En effet, dans la chronique de saint Armel, il est mention d'un wTpent qui désola il le pays, et que le saint détruisit. Cette chronique est fréquente en Bretagne, et ne présente rien ^.particulier. — On a dit que le lieu oh la guibrese retirait est celui oh, plus lard, fut construit-lc quartier dit Cmaoarjr. C'est encore la une de ces étymologfes qu'il faut n léguer avec celle du gui. — Quoiqu'il en soit, l'église de Ploinnel est d'un ensemble lourde! irrégulier. L'intérieur **t formé par trois nefs que séparent de beaux piliers de franite appelés à supporter, non une puissante voûte de la même espèce , mais une légère voûle ogivale et en bois. -De beaux vitraux peints, à demi détruite, attestent encore ancienne splendeurde ce vaisseau. Celui qui représente la Prnteeète est notamment une œuvre des plus remarquables.
Outre les statues de Jean II et de Jean III qui ont été élevées dans l'église de Saint-Armel , on volt encore a Ploérmel, dans la cour de la maison de M. Robert, propriétaire actuel de l'ancien couvent des carmes, plusieurs i>aui fragment» de sculpture, dont les plus remarquables «xit les statues de Philippe de Montauban et de sa seconde femme, Anne du Uiastelier. Notre auteur en a parlé a l'article Séant. (Voy. c
i, noauKi possède
ît des sœurs ursuli- _i un monument du commencement du X \ III' siè- «*, mais dont la façade est déjà fart altérée par l'injure iu temp». L'intérieur, embelli par un autel somptueux, est ■■pie, et ne manque pas d'une certaine majesté. Cette 'rjif* sert à la communauté des ursullncs, qui tiennent on pensionnat renommé.
A environ I kilomètre de la ville est la belle pièce d'eau «'te à Ploérmel l'étang des"Grands-Moullns, et dans la welagne l'étang au Duc. Cest un petit lac qui n'a pas moins de 12 kilomètres de tour; ses eaux limpide* et sont alimentées par une petite rivière qui le
pantàla chaussée inférieure, font mouvoir plusieurs mon* lins et forment une cascade qui n'a pas moins de 7 i
de chute. Au-dessus des moulins est un tertre surmonté de grands arbres et couvert de ruines qui passent ] celles d'un vieux château préposé jadis à la garde chaussée. —L'étang menace en effet, en cas d'une rupture du barrage, tout le pays qu'il domine, etla tradition porte qu'autrefois il y avait toujours dans les moulins un cheval bridé et sellé, prêt à servir an cavalier qui devait , en cas d'accident, en porter la nouvelle à la ville de Malestrolt.
M. le général de la Boissière, né k Ploérmel, et qui maintenant habite , en cette commune, le château de Malvtlle, est propriétaire de ce bel étang. Son exemple a imprimé un grand essor à l'agriculture de ces contrées. Par se» nombreuses plantations d'arbres verts et par ses défrichements, M. de la Uolssière a révélé au pays de Ploérmel les richesses qu'il renferme pour les agriculteurs que le travail n'effraie pas. — Du monticule qui domine l'étang au Duc,
on jouit d'une vue délicieuse, et dont le château de Lainbilly ne fait par le moindre charme.
Ploérmel est la patrie de Hayart, prêtre , traducteur de
fragments d'Aristote ; — du maître d'école et prêtre Baudcville, déjà cité par nous comme auteur de la tragédiemystère sur la vie de saint Armel; — d'Ange de la Passion, carme, mort à Rennes en 17*4, auteur de plusieurs ouvrages religieux, entre autres du *Di»ciple pacifique de $aint Augustin . » en 3 vol. In -A*. — Cest aussi à Ploénnel qu'est le bel établissement dont H. de Lamennais a fait comme l'école normale des instituteurs qu'il destine à 1'
re. Ce vaste établissement, que le gouv a favorisé par plusieurs privilèges, jouit entre autres de l'avantage de voir exempter de la conscription les jeunes gens qui y font leurs études, à condition toutefois de persévérer dans leur dessein de se livrer à l'éducation.
Plocrmel s'enorgueillit enfin de compter parmi ses enfante H. le lieutenant-général Jean-Louis du Breton, aujourd'hui pair de France, célèbre dans nos fastes militaires par la défense de Rurgos et par la retraite du Hanovre, oh il se couvrit de gloire.
La roule de Rennes à Vannes traverse Ploérmel; celle de Ploérmel à Hcnnebon y prend naissance. — Il y a foire le troisième lundi de chaque mois, et marché chaque lundi. — Géologie : schiste argileux ; ardoisières. — On parle le français.
[PUsidy] ; à 8 1. au S.-S.-E. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc]\ à 25 1. de Rennes, et à 2 1. 3/i de Guingamp, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 3300 communiants, y compris ceux de Saint-Fiacre*, Saint-Pever* et Senven- Ichart*, ses trêves. M. le duc de Lorge est seigneur du lieu, où il possède les trois hautesjustices de Sullé, de tyomcn et de fyliviou, qui ressortissent à Guingamp. La cure est a l'alternative. Ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de Trieux et de plusieurs petits ruisseaux, renferme des pâturages abondants, des terres en labour et beaucoup de landes. Il se tient deux foires par an dans l'endroit. Le château d'Avaugour, une des premières baronnies de Bretagne, situé dans cette paroisse, dépendait, en 1034, du comté de Guingamp. Il fut porté dans la maison de Penthièvrc par le mariage de Havoise, fille et héritière du comte de Guingamp, avec Etienne de Bretagne, second fils du comte Eudon, frère du duc Alain Fergcnt. Etienne, après la mort de Geoffroy, son frère ainé, s'inlitula comte de Penthilvre. Comme la paroisse de Ploêsidi était environnée de forêts, ses descendants bâtirent, à l'extrémité de ce territoire, le château d'Avaugour, pour leur servir de retraite lorsqu'ils iraient prendre le divertissement de la chasse. La baronnie d'Avaugour fut confisquée et le châlcau démoli en 1420, par ordre du duc Jean V. Le 24 septembre 1480, le duc Fran-
çois II fit revivre les titres de cette baron nie. la rétablit dans tous ses droits , et la donna, avec toutes ses dépendances, pour apanage à François de Bretague , son fils naturel ; mais le château ne fut pas reconstruit : on n'en voit plus que les vestiges.
PLÉSIDY ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , moliiH «es trêves Senvcn-Lchart , Saintrévert et Saint- Fiacre (voy. ces noms) , devenues communes ; aujourd'hui succursale; bureau de posle. (V. le Supplément pour tous le» documents cadastraux.) Si nous sommes bien renseignes , on voit encore en cette commune la chapelle de l'ancien château d'Avaugour, remarquable par de fort belles sculptures. — 11 y a foire en cette localité le 28juin et le 3 novembre. — Géologie : granité. — On parle le breton
Hlorur: à 5 1. »/2 au sud deSaint-Brieuc, son évêché; à 19 L de Rennes, son ressort, et à 3 I. de Moncontour, sa subdélégation. On y compte 6000 communiants, y compris ceux de Gausson*, sa trêve. La cure est à l'alternative. Il y a dans le bourg une chapelle dédiée à sainte Marguerite, laquelle a été bâtie des ruines de la maison du Pont-à-l'Ane. — Ploeuc est une ancienne bannière qui appartient aux seigneurs de la Rivière. La famille de ce nom, une des plus illustres de Bretagne , tire son origine de Graslon-Mur et de Budic-Mur, comtes de Cornouailles. Elle a pris des alliances dans les maisons de Rohan, de Dinan , de Tornemine , de Goyon-Malignou , de Beaumanoir, de Rostrcnen, de h/gorlay, etc., et a toujours soutenu l'éclat de son nom par les places distinguées qu'elle a occu pécs. La maison de la Rivièrc-Plocuc commença en la personne de Pierre du Plessis de Ploeuc , fils de Pierre, sieur de Saint-Quiouail. et de Julienne de Vaucoulcurs. 11 épousa Marguerite Bouexcl, fille de Jean et de Marguerite de Castcllo des Granges, maison illustre en Piémont, d'où sont sortis les marquis de Carhcil et les comtes de SaufTray. Jean, son fils, commandant de cent arquebusiers à cheval, fut père de Mathurin, capitaine de cinquante chcvau-légcrs et de cent hommes d'infanterie. Son fils Olivier eut de son mariage Yves-Olivier de la Rivière, seigneur du Plessis , chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme de sa chambre , gouverneur de Saint-Bricuc, qui fut blessé au siège de Montauban, en Querci. C'est en sa faveur que la seigneurie de Ploeuc fut érigée en comté, par lettres-patentes du la avril 1696, et par autres de surannation du 22 juin 1699. Ces lettres portent que t ladite bannière de Ploeuc est érigée en
• comté, en considération de l'illustre maison et »de l'ancienne noblesse des seigneurs de la Ri-
• vière, issus des comtes de Cornouailles, juvei-
• gneurs des sieurs de Rohan, etc., et en consi- » dération des services qu'ils ont rendus, comme » l'histoire le rapporte, notamment ceux de Thi-
• baudde la Rivière, fameux capitaine.» Yves- Olivier épousa Vincente, fille unique d'Olivier de Km irtin, capitaine général des garde-côtes de Bretagne, colonel d'infanterie, gouverneur de Tréguier, et capitaine des lie et château de Brehat, de laquelle il eut Charles-Yves-Jacques,
de Ploeuc, page du roi, aide-de-camp du maréchal de Boufllers, enseigne des gendarmes anglais , gouverneur de Saint-Brieuc et de la tour de Ccsson. Il fut élu par la noblesse pour présider aux Etats assemblés à Saint-Brieuc ea 1709, et eut l'agrément du roi et du dauphin, qui signèrent son contrat de mariage pour épouser Marie- Françoise-Céleste de Yoyer de Paulmi, fille unique de Jean-Armand, tué à la bataille de Senef-Fontaine , en Champagne, l'an 1674. Jacquemine, tante de ce dernier, avait épousé, en 1655, Jean de Goyon-Matignon. — Du mariage de Charles- Yves- Jacques, comte de Ploeuc, sortirent plusieurs enfants, qui sont : 1' Charles-Yves Thibaud de la Rivière, comte de Ploeuc, lieutenant-général des armées du roi, et gouverneur de Saint-Brieuc, marié à Julie Barberin de Rcignac, ci-devant dame du pa • lais de la reine douairière d'Espagne, dont deux filles, l'une mariée à M. de la Rivière, son parent, et l'autre à M. de Lusignan Le rai; 2* Jacques-Charles de la Rivière, dit le comtt de Mur; 3° et W deux filles mariées, l'une à un grandmal tre des eaux et forêts de France, et l'autre à un maître des requêtes. La seigneurie de Ploeuc, haute, moyenne et basse-justice, à M. de la Rivière; l'Ile, moyenne et basse-justice, à M. de Bréhand; l'HôtclIerie-Abraham, haute, moyenne et basse-justice, à M. le Deist-Bolidoux, qui possède la Vieuxville,avec haute, moyenne et bassejustice; Saint -E li i\, vieux château, avec une grande chapelle et une prison, le tout en masure : cette seigneurie, qui a haute, moyenne et basse-justice, laqueUe s'exerce à Saint-Eloy, appartient à M"* de la Rivière; la Touche-aux- Moines, manoir en ruines, a haute, moyenne et basse-justice; le Gué, haute, moyenne et basse-justice , et la Hazais, moyenne et bassejustice, à M. de Carlan; le Pont-à-l'Ane, ancienne maison, avec une chapelle en ruines, auprès de laquelle est un étang qui fait tourner un moulin, a une haute, moyenne et basse justice, qui appartient à M. de la Rivière. On voit auprès de la chapelle du Pont-à-l'Ane une statue de saint Pierre; les habitants de la paroisse et des environs y portaient jadis avec eux, lorsqu'ils allaient invoquer ce saint, un paquet de genêts avec lequel ils fouettaient la statue pour obtenir leur guérison ou autre faveur. On voyait des tas de ces arbrisseaux dont les fermiers de l'endroit profitaient. Cremeur, manoir avec chapelle, étang, moulin et fuie, haute-justice, à M. le Sage de Cremeur. La Corbière est un château qui n'a point été achevé, avec une chapelle et un étang d'une étendue considérable, lequel joint la forêt de Lorge. Dans le village de Saint-Just est une chapelle rurale dédiée à saint Just. Bayo est un lieu noble où l'on trouve une chapelle desservie par les prêtres de la paroisse. Ce territoire renferme une partie de la forêt de Lorge, des terres fertiles en grains et des landes. Quoique le terrain soit bon, on trouve pour-
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tant dans la paroisse une assez grande quantité Us.
PLOEIC; commune ......
moins s* trêve Gausson (voj.cc mot), devenue commune ; aujourd'hui cure de S* classe; chef-lieu de perception; brigade de gendarmerie a pied. — Limit : N. Saint -Carreuc, Héuon ; K. Plémy, Plougucnast ; S. Gausson; O. L'Hcrmitage. — Princip. Tlll. : Caribet, la Touche, Gouromplé, Fontenienx, Rouault, Saint-Eloy, Bcrlugcon, la Saudrellc, le Grand-Ros, la Vieille- Ville, la Touehc-Vlzcl, Gourméneu, lesNornlers, Hidrio, Prlgiens, Jagu, le Chcsuay, Douancre, Louis, la Ronciere, Coatrion, Mcllct, Trévcr* jr, Neuf-Fontaines , Pourhon , Saint-Magnan , Branlée , la Haealc, Saint-Just, la RcroardaU , Cosseul , Pinipoul. — {V. le Supplément pour les superficies cadastrales.] Moulina de la Vieuvllle, de la Corbière, Neuf, Gougeori, du Pot-d'Or, de Grillon, de la Marre, Guéné, Rolland, de Salut -Magnan, de Salnt-EIoy, du Pont h -l'Ane, a eau. Zef Ploeuc est un bourg bien arrondi , par rapport à son église, qui eu occupe a*«i exactement le centre. 11 est situe sur le chemin de l'Hermitage a Moncontour, et cinq autres chemins y aboutissent. - Le Lié traverse la comm une du sud-est au nord-ouest d'abord, puis, eu se dirigeant a l'ouest: dans ce cours, il alimente huit moul lus. - On voit prô> du moulin Bertrand deux menhirs rentersés. —L'agriculture est en grand progrès dans tout le canton de Ploeuc; cette favorable disposition est due en grande par lin a M. Baron du Taya , maire de l'Hermitage , qui , des 1820 . a stimule le zele des agriculteurs par la création de comices uN*-fre<ruentés. — 11 y a foire le 25 avril, le 10 août, le 2 novembre, les premier et troisième vendredis de juin, et le dernier vendredi de novembre. — Marahé le lundi. - G*°logie : constitution granitique. - Ou parle le breton et le français. (Voy. aussi l'article PlémyT)
Ploeveu-Poi inj ; 5 |,au N.-O. de Quimper, son évéché; à 42 1. de Rennes, et à 3 1. l/fl du Faou, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Châteaulin,<ct compte 750 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire est borné au nord et à l est par les montagnes de Meneham [Minihom] , et à l'ouest par la mer, à l'endroit où se trouve la lieue de grève , traversée par le grand chemin de Quimper à Brest. Une partie de ce terrain est entièrement stérile, tant par les rochers mie par les sables de la mer, qui couvrent sa surface, de manière que l'on u en voit qu'une petite portion en rapport.
PLOEVEN; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale.— LlmiL : N. Plomodiern ; F~Casl; S. Plonévez-Porzay; O. baie de Douarnénez.— Princip. ttIL : Ty-Anquer , Pœnhoal.Rgoniicc , Pcnnamenex , Rgrcac'h , Pênnarc'hoai, le Gosquer.— Soperf. lot. 1301 hect, dont les princip. divis. sont : ter. lab. oOt ; près et paL 80 ; bols 40 ; vorg. A ; landes et incultes 050 ; sup. des prop. bal. 6 ; conL non irnp. 57. GonsL div. 83; moulins 5. Outre l'église paroissiale , cette commune a deux chapelles desservies : ce sout Saint .Nirodêrne et Sainte-Barbe. Ptoeven , nous «Ut M. de Blois, est forme des deux mots Ploé, paroisse (••©y. Plélan) , et Emu , nom d'un comte de Léon , qui poss« da , ainsi que ses successeurs , le pays de Pont ai (jadis Portiuta) , dans lequel celle paroisse est située. Ce P»ys contenait les paroisses de Salnt-Nlc, Plomodiern, Viocven, Plounévez, Quetnénévcn et portion de Loc-Rcnan. On croit que la partie sud et la partie est de ce pays furent enlevées aux comtes de Léon par Alain Canïhard, vers tOSî. — La route de Quimper a Lanveoc traverse celte commune du sud-est an nord-ouesL — Ou parle le breton.
Flaeial; à 1 1. l/s au S.-S-E. de Tréguicr, son évéché [aujourd'hui Saint- Brituc) ; à 28 1. </s de Rennes, et à </* 1. de Pontrieux, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 3200 communiants, y compris ceux de Saint- Yves-de Pontrieux, sa trêve. La cure est à l'alternative. Des terres en labour, des prairies, de bons pâturages et quelques landes, voilà ce que ce territoire offre à la vue.
T. II
Le château de la Rochc-Jagu appartenait en 1280 à Richard, chevalier, seigneur de la Roche-Jagu , et en 1393 au duc Jean IV. Olivier de Clisson, connétable de France, le prit et y mit une forte garnison. Pierre II , duc de Bretagne , érigea cette seigneurie en bannière , par ses lettres datées de Vannes, le 24 mai ia51, et
en baron nie l'an , en faveur d'un nommé
Pr'an : elle passa dans la suite à la maison de Richelieu, et M. le maréchal de ce nom la vendit en 1773 à M- de Tressait le Gonidec [de Traisson). Le château est très fort; on y voit quelques pièces de canon en mauvaisétal; il a haute, moyenne et basse-justice, avec droit de quintaine. Le château de K marquer, connu dès 1280, appartient à M~ de Tressait le Gonidec [ut supra]; sa moyenne-justice s'exerce à Pontrieux, ainsi que celle de la Roche-Jagu. On remarque dans la cuisine du château de K marquer l'entrée d'un souterrain * qui passe sous la rivière de Trieuc , et conduit au château de Frinaudour, dans la paroisse de Quimpcr-Guenezec , à une lieue de ^marquer. On a bouché l'entrée de ce souterrain, afin d'éviter les accidents. Plusieurs de ceux qui ont voulu jadis y entrer y ont perdu la vie, et les autres ont eu beaucoup de peine à retrouver leur route pour en sortir. Le château de lyicuf* appartenait en 1&00 à Raoul, sieur de fyguezee; en 1460, les manoirs de Kerhouarn et de Launay appartenaient à Yves Bazloi [Boéloy] ; Coêtgui-Jardcl, aux sieur et dame de r/daniel.
PLOEZAL (sous l'Invocation de saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LlmiL : N. Plcudanlcl ; E. Qulmpcr-Guézcnnec , rivière du Trieux ; S. Pontrieux , Ploucc , Runau ; O. Pommcrit- Jaudy, Ueugoat. — Princip. vill.: le Grand-Héo, Prat-Lan, Houerou, l'cn-Lan, Rioatlan, Coadic, R*tc\enou, lyonartz, RIoulT, Ratértou, Convenant Mnobilum, Rloax, Pen- FanLin, Rmorvan, Llsgullcy, Rbastiou, Rmcllou , Rbouriou, Canipors, Rbrillaut, Randré , Troben, CoatGuegan, Rmainguy, Ricl , Peu-Boloy, la Rochc-Jagu, LeslecTi , Rhoal , Rbistolct , Salut - Jean, Rmarec, Rgouran, Rbcren, Saint-Thomas , Rltvlou, Rvrannic, Rvorluct, Saiut-Quay, SaintThudy. — Supcrf. toi. 2027 hect. 50 a. , dout les princip. divls. sont : ter. lab. 2122; prés et p *t. 10a ; bols 65: verg. et jard. 23 ; landes et Incultes 103 ; sup. des prop bât. 10;couL non iuin. 129. Const. dlv. 600; uioulinsa(de la Rochc-Jagu, de'frézéan, a eau). ^""Depuis 1780, Ploêzal a été diminué d'une partie de la ville de Pontrieux qui, a celte époque, était eu celle paroisse. Alors il y avait, outre l'égll>c, huit chapelles qui étalent desservie» par les prêtres de la paroisse. Aujourd'hui il n'en reste plus que cinq ; mais elles ne sout pas ouvertes au culte. LVglise est ancienne, sans qu'on ait précisé l époque de sa fondation. Elle menace ruine , et sous peu il faudra l'abattre. Les constructions ont pris un grand essor dans le bourg de PloezaI , et, si cela continue. Il sera bientôt entièrement reconstruit a neuf. — Le vieux château de la Roche-Jagu , remarquable par les ruines qu'il étale encore, appartient à M— Paul de Roblen. — Kmarquer était , en 1303 , a Dcrrlcn flingant ; il passa successivement, par mariage, a Chrétien de Pouimorlou, en 138.1 , et a Henri de Renabln , en 1532 ; enfin , en 10V7 , a Mathurin Le Gonidoc, dans la famille duquel il est encore. Nous tenons de M. Le Gouidec lui même que ce qu't dit notre auteur du souterrain qui conduit à Frinaudour, et ce qu'on en dit dans le pays , n'a aucun fondement—Le château de Ifricuf est en bon état, et M. de Rguezec l'occupe toujours. — En 1032, cette paroisse fut pillée et ravagée par une Iroupe de quarante â cinquante nommes tant de pied nue de cheval , qui leva une contribution de 000 écus. Après les guerres de la Ligue , Il y avait tant de loups dans le pays , qu'en 1011 le Parlement
HOCVKAV DICTIOHKÀIRC
enjoignit de les chasser tous les dimanches et jours de Cote», {jet ordre fui publié au prône des grand messes ; les marguiltiers et trésoriers de la paroisse devaient y porter te rôle drt eontriimtbUt , pour être les absents Imposes 4 J'amende.— Cette commune fait quelques exportations de froment, avoine et lin, qu'elle vend sur les marchés de Saint Rrieuc , Lamollon et Qutntin. — Il y a dans ce territoire deux fours a chaux : le premier a été construit en 1833; le deuxième en 1835. Ces deux fours produisent annuellement 4,900 barriques de chaux. — On voit aussi eu Ploézal deux lumulu»; mais ils n'offrent rien de bien remarquable. — Il y a foire le 8 avril , le 5 Juillet et le S uovembre. — On parle le breton.
IMojçotT; dans la pointe du bec du Ratz, sur la côte ; à 9 1. à l'O. de Quimper , son évéché et son ressort; à 48 1. de Rennes, et à 2 I. Vt de Pontcroix, sa subdélégalion. Cette paroisse relève du roi , et compte 900 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire , borné à Test et au sud par la mer, est fertile en toutes sortes de grains.
PLOGOFF ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — l.imit. :N. Clédcn-cap-Sizun , la baie des Trépassés ; K. Primclin : S. baie d'Audicme ; O. la mer. — Prluclp. \ II. : Lescoff , Kbcrncau , Hguldy, llourg, Trogor. Laudre*.l(ingar, Pennanneac'h, lyvegar. lyhurcL — Superf. lot. 1167 hecL.dont les princip. div. sont : ter. lab. 617 ■. pu - et pat. 'i 1 ; verg. ctjard. 12; landes et inculte» A4 1 ; sup. des prop. bat. 8; eonl. non imp. 33. Const. div. 280; moulins 8 i Carn, Hlédec, lyguidy, Listriyin , Run. à vent). Qr^ La commune de Plogoff n'est pour ainsi dire qu'un grand monticule, s'étendaut du sud-est au nord-ouest, sur une longueur de 6 kilomètres et sur une largeur de 3. Sa partie ouest forme ce qu'on appelle la pointe ou le bec du Rai. Celte pointe est un promontoire élc\é d'environ 80 mètres au dessus de la mer. Voici comment Cambry en parle : • De sa hauteur on voit la mer, avec effroi . saper les «fondements de ce roc dépouillé; les vagues , poussées par
• un vent de nord-ouest , se déploient avec uue force, une
■ puissance qu'il est impossible de calculer. Le plus Intrépide matelot ne passe jamais, sans implorer la piUé da ■Très-Haut, devant la baie des Trépassés . dont le nom lui
■ rappelle lesinillions d'hommes quelle a dévorés et qu'elle
• engloutit tous les jours. Que sont les tourbillons de Ca-
• ry bde et Scylla, déterminés par des rochers presque invisibles, si vous les comparez au théâtre gigantesque, lin- ■meuse, qu'ici vous avez sous les yeux ï La tue de la pointe
• du Raz est sublime, surtout au coucher du soleil : l'Ile
• de Sein , le prolongement des rochers qui la défendent,
• qui se perdent .1 l'horizon, a plus de sept lieues de dis-
• tanccla pointe de la Chèvre, élevée, d'un blanc éblouissant : la côte de Rrest près du Conquet , Ouessant, lebas-
■ sin d'Audicme, la pointe de Penmarc'h, et la mer im-
• mense, agitée par les vents du soir, forment un spectacle
■ sans bornes, qui ne se lie qu'atec le ciel, l'univers et l'é-
• ternité. C'est sur cet angle de la terre, célèbre par le vol-
• slnage des prêtresses gauloises de l'Ile de Sein , par le séjour des vieux druides, par les idées de destruction des
• trépassés, des ombres dont nous trouvons encore les tra-
■ ces; c'est la , dis-je. que l'Imagination des anciens plaça
• les bouches de l'enfer, les gouffres du Tënare, que, par
■ erreur, on transporta dansl'Italle.que la Grèce Ignorante
• a vingt Tois confondue avec l'occident de l'Europe. ■
Est locus , extremum pandit qua Cailla liltus, Oceani pra-lenlus aquis, quo fertnr Ulysses, Sanguine libato , populum movisse stlenlum. m m. umbrarum tenu! stridorc volant um Flebilis auditur quxstus, slmulacra colon! Pallida , dcfunclasque vident migrare figura*. Hine dea proslluil, Phœblquc egressa serenos Infeeit radios, ululatuquc aolhera ruplt Terriflco. Senslt feralc Britannla murmnr , Kt Senonum quatit an a fragor, revolutaque Tethys Substitlt.ct Rbcnus prolecta torpuit unda.
(Claudlan. in Ruf.) il. Emile Sonvcstre dit de son côté : «La pointe du Raz
• présente une des passes les plus tempétueuses et les plus
■ redoutées de l'Océan. Le nom delà baie voisine suRlt pour
• donner une Idée des dangers qu'on y court: on l'appelle
■ la baie de* Trêpattit. t. 'est là en effet qu'après les orage»
■ viennent échouer le» débris des navire» brisés
•quelque femme de marin i • noux comme elle , qui, le
de ses enfant* , a g*>
tà la main et le» yeux
• sur l'Océan, prie en pleurant la Vierge de ne pas perroet-
• tre a la mer de faire une veu\e et de» orphelins dr plu».
• C'est eu moment d'une tempête qu'il faut vUller le bec
• du Raz. Quoique élevé de 300 pied» au dessus de la un r, •le promontoire semble à chaque instant prêt a s'euikni-
• tir sous les vagues: on dirait un navire qui tangue. La
• terre frémit sous vos pieds; une écume salée tous cou-
• vre , et les hurlements horribles des Rots dans les caver-
• nés de» rochers vous étourdissent jusqu'à vous donner
• le vertige. D'âpre/ le chanoine Moreau , qui a lai**- dm
• Histoire de la Ligue en Batte-Bretagne , on trouvait dans
• ces parages, à l'époque où il écrivait (1586) , plusieurs •antiquité» fort curieuses. Il parle d'abord d'une ville ap-
• pelée ttoe'h-Guen cap-Siiun (la roche blanche du cap delà ■ semaine), défendue du côté de la terre par une triple en-
• ceiule de murailles, et du côté de la mer par un precl-
• pice le loug duquel on avait pratiqué un escalier étroit
• qui descendait jusqu'au rivage, l ue autre place trèt-forte
• se trouvait près de Cléden et Plogoff; une grande muraille
• carrée, faite de cailloux noyé» dans le ciment, qui dotait
• être une dépendance del'ancieunc (et peut-être fabuleuse)
• ville d'is, et près de laquelle ou trouvait de» auge» de
• pierre» ou cercueils qui, d'après la description, devaient
• appartenir au IV* siècle. Enfin le même chanoine parie
• de deux routes pavées conduisant du bec du Raz, l'une à •Quimper, l'autre à Carhaix. Tous ces importants débris
• d'une époque reculée ont disparu. 11 ne reste plus en fait
• d'antiquité» qu'uu menhir de 11 pied», placé prè» du mat
• des signaux.. - Ce qu'on nomme l'enfer de Plogoff est sur la pointe du Raz unabime dan» lequel la mer s'engouffre avec un horrible fracas. Le fond en est formé par des roches granitiques rougeàlres, et le» vagues violemment agitées causent à l'œil un vertige qui fait croire que le» roche» s'agitent au fond de l'enfer de Plogoff. C'est un spectacle terrible et beau à la fois. — Lu feu fixe de premier ordre a été établi , depuis 1830 , sur la partie la plu» élevée du bec du Raz, par ào"l' 72" de longitude et vh' 12" de latitude ouest. Il est élevé de 10 mètres au dessus de» plus haute» marées, et sa portée est de six lieues marines. Ce phare , avec celui de rile de Sein , donne la direction pour attérir dans ces parages dangereux. — On a cru avoir trouvé de la bouille dan» la parUe de cette commune qui avoisine celle de Cléden : mais les travaux commencés n'ont pas été continués, parce qu'on a reconnu leur inutilité. — On exploite en plusieurs endroit» le granité pour constructions. Plogoff manque absolument de bols; aussi y brûle-t-on beaucoup de mottes et de la Rente de vache desséchée au soleil. — Outre l'église, on compte dans cette commune cinq chapelle». La plu» fréquentée est celle dite Nnlre- Dame-de-Ron-Voyage, dontle pardon attirent! grand nombre de fldèles. — La population se livre en grande partie à la pêche de la sardine pendant l'été; l'agriculture prospère, grâce aux engrais de mer. — Ou a établi depuis quelque temps une fabrique de soude de w arec h. — Le passage cutrePlogotT, on le bec du Raz, et I 1 :<le.Seln, s'opère par de pellt* bateaux pêcheurs qui s'abritent dans les anse*
sur le» ro
du Raz, et le» cadavres des noyés. Au foud de cette •'élevé une chapelle isolée. On y trouve '
de Saint-Yves et de Portblhan. — Géologie : presque entièrement granitique. — On parle le I
Qf* Plogoff est dit dans quelque» actes Ploigon. Il est dédié à salut Fiacre, mais on croit qu'il était primitivement sou» l'invocation de saint Michel. dk Iîloi.v.
Plogonnee. ( Voy. Plougonnec. )
1*1 oui cl i u ; dans un fond . sur la rivière d'Odet; à 1 I. '/5 au S.-S.-O. de Quimper, sonétéclié , sa subdélégation et sou ressort ; a 40 L de Rennes. On y compte 800 communiants. La cure est à l'alternative. La maison noble de lydour appartenait, en 1480, à \ves le Torcol , sieur de ttdour; le Tremcur, à N.... L'abbaye de Notre-Dame de klot. ordre de Cltcaux, fut fondée dans ce territoire, le 26 mars 1652, par Pierre de Jegudo, chevalier, seigneur de lyolain. Elisabeth, >ieur du fondateur, en fut la première abbesse. Ce territoire e»t un terrain irréfrulier ; on y voit des terres en labour et quelques petites landes.
r LOME LIN (sous l'invocation de saint Mellon , éveque au XI- siècle, et Breton);.
Pane, par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Plugnffan , Peuhars ; B. rivière de Quitupcr ; S. anse de Combrit;0. l'IuguOan, Combrlt. — Princip. vill. : i>hucl , Combren, Rgnen, le Rest, fÇlonn, Lcheuré, Kguinou, $fo< l, ffcreun. — Manoirs de Kaval, de Hdour , du l'erennou, de Rossulein, de Bodivit, delyouzim. — Superf. lot. M08 hect. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. y65 ; pm et pat. 123; bols 206; verg. et jard. 60; landes et incultes 1173; sup. desprop. bât. 13; cont. non iinp. 47. Const. dit. 222 ; moulins 0 { de Corrouarc'h , en mer ; de ffxann , drRdour, Rossulcin , Kun, lygorantin, lloissarvan, à eau). QF* La commune de Plomelin , située a la porte de Qulmpcr. tire son nom du saint auquel elle est dédiée, l'ion- Meilon, et, par corruption, Plomeliu. Elle renferme une fraude quanti té de belles malsons de campagne; parmi celles-ci se distingue le Pérennou, a M. du llarallac'h. C'est W cette belle propriété que M. du Jdarallac h a récemment découvert les ruines presque a fleur de sol d'une ancienne et complète habitation romaine*, avec bains, etc. Ces ruines présentent deux édi lices distincts : l'un, rectangle, de 17m. de long sur 7 de large, est avlsagé a l'est, On y pénètre par un vestibule conduisant, à droite et .1 gauche, dans deux pièces qui semblent avoir servi d'antichambre mi appartement" des deux extrémités. Dans celle de droite, qui uns doute servait de décharge, est une cavité dont la destination est énigmalique. Par un escalier de quelques marches, on descendait de cette pièce dausune autre où l'on voit les débris évidents d'un fourneau. En revenant inrws pas , et en entrant par l'autre antichambre , on pénétre dans la pièce de Tcxlrémité gauche; d'une part, elle conduit dans deux grandes «ailes plus basses quc'la première, et qui probablement servaient de réservoir , à en juger par le ciment dont elles sont recouvertes , ciment parfait, qui même, encore aujourd'hui, résisterait à l'action des eaux. Ces salles étaient probablement surmontées par d'auj se prenaient les bains; elles sont parquetées en cimélanges , formant ce que les Italiens nomment ! teagtiola , ou taUloutiu. La pièce qui communique avec l'antichambre de gauche était p.f>< en marbre, de quatorze couleurs différentes ; et jusqu'à une hauteur de M cent , les mars avaient un revêtement de marbre blanc, mrmonté de corniches également en marbre. Ces thermes, situés dans un fond, et sur le bord de la rivière de Quimper, avalent le spectacle délicieux que présente en cet endroit le cours de cette rivière , tour à tour flanquée de collines verdoyantes , sans cesse baignées par le flux et le réuni de u mer, ou de rochers après et sauvages , contrastant étrangement avec cette luxuriante nature de la Itasscl'rHagne. — L'habitation dont ces thermes dépendaient est, ao contraire, située an sommet delà colline. C'cstun »«te édifice, avisagé au sud, et qui n'a pas moins de quarante mètres de long. A ses deux extrémités sont deux allé» de 15 m. sur 10 m., réunies par l'une de ces longues galeries que les Romains nommaient Batilica. Ici encore les m^tnes cimenta rappellent les mêmes constructions que l*s thermes, ej. de nombreux débris, encore recouverts f* et la de peinture , annonrent qu'autrefois de riches 'n-Mjuej ornaient les murs. Dans ces précieuses ruines, M. du Marallae'h a recueilli des briques de toute espèce, d'elegantes poteries, un Tase sur lequel on lit encore le mot Ai.»m» , des médailles de Tiberiu» Catar (de l'an là » l'an 37] de Viclorin , tyran associé à Posthume dans les taules (de 264 I 268 de J.-C. ), etc. - M. de Uminout a donne, dans le Bulletin monumental , une complète description de cette splendlde antiquité; nous y renvoyons ceux qoi seraient curieux déplus amples détails. — la route de Vuiwper « Poiit-I Abbé traverse la commune de Plomeliu do nord est au sud ouest. Celte petite commune a donné 1* jour a M. Daniel, grammairien, auteur, entre autres, dunlivreoriginalement intitulé t-Ltconê <ù françaiêàFm- -*ti <U l' Académie française , par «a Bat-Breton. • M. Daniel aatiMl publié on ouvrage quia eu deux éditions, et qu'il a Intitulé « Récréation* grammaticale», • une géographie, de Mnémonique , etc. Auteur plus original que t , M. Daniel , digne d'un meilleur sort, est aui simple professeur dans un collège communal de . — Géologie : constitution granitique. - On parle
l'ion ie,,,- ; a U 1. '/s au S.-O. de Quimper, *on «Séché et sou ressort; à 42 1. de Rennes, et il I. de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. Cette Froisse relève du roi, et compte 1800 commu-
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très-exactement cultivées par les habitants, qui sont laborieux et habiles agriculteurs. — Sainte Ninnoch était fille d'un prince de la Grande- Bretagne, descendant du grand Guthierne , et nommé Brech-Han Ce seigneur était si riche et si puissant qu'on le nomma roi du pays : il épousa Mcncdux , princesse du sang du grand Constantin, qui lui donna quatorze enfants, du nombre desquels fut sainte Ninnoch. Dans un âge tendre encore, elle quitta le monde et ses plaisirs, et se fit religieuse dans un monastère dont ellefut nommée abbesse. Quelques années après, elle l'abandonna et arriva eu Bretagne l'an «56 ; elle s'arrêta sur la côte , dans la paroisse de Plomeur, et y édifia un petit oratoire, pour y vivre avec les religieuses qui l'avaient accompagnée. Ercch, roi de Bretagne, y fit bâtir, en 458, un monastère, qu'il nomma V Abbaye de Sainte* Ninnoch ; elle fut long-temps célèbre par la grande quantité de religieuses qui y entraient, et par les religieuses qu'elle possédait. L'histoire nous apprend et il est probable que c'est un des premiers monastères établis pour les religieuses en Bretagne : on voit encore quelques vestiges de celte maison. — En 1380 existaient les manoirs de Cos-lyaër, Torcoët, Tremillec, Jacob-Paén , fyfloux, la Forêt, typullich , lycoez, Penfour , tycouilas et ly rouan t.
PLOMEUR (sous l'invocation de sainte Tbumettc); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — Lim. : N. Plouéour, Suiui-Jcau-Troliment; E. Trcfflagat, Plobaunalec, Pontl'Abbé; S. Pcuniarc'h, l'Océan: O. l'Océan.— Princip. VÏB. : hagard, le tiafloud, I?outé, Trévars, I.cstrignlou , r}vennec , Cullvinec , lygoula», Langerégtien.— Superf. tôt. S21S hect, dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1367; prés et pat q07; bols 52; canaux et élangs 10; landes et Incultes 1255 ; sup. des prop. bat. 17; cont non imp. 06. Const dlv. 326; moulins V (de la Palue, de Pendrelf, en mer; de Kergos, de la Palue, a vent). GS*» Plomeur ne ressemble plus en rien , quant a la circonscription territoriale , à ce qu'il était avant 1780. On lui a ajouté une partie de la paroissse de Beuzec-Cap-Caval et quelques villages de celle de Locludy; mais ou a transporté a Peumarc'h une assex forte partie de son territoire, entre autres, celle sur laquelle était assise la chapelle de la Madeleine ; on lui a enfui enlevé une partie de Pont-l'Abbé.— Outre l'église, qui n'offre rien de remarquable , et qui date de 1760, on voit en cette commune les chapelles de Trémiguen, de Saint- Trémeur, et l'ancienne église paroissiale de Wenr.ec.— Plomeur fait quelques exportations de grains, et surtout de pommes de terre, qui, vendues au marché de Pont-l'Abbé, sont expédiée* sur Bordeaux, Mayenne et tout le midi de la France. — LVtyuiologie de Plomeur est la inêmeen tout point que celle de Ploemeur. (Voy. ce mol.) — Le fameux roeber de la Torehe a été mal a propos placé par nous en Penmarc'h : 11 est sur les limites des deux communes; mais il appartient a celle-ci. — Par contre, tout ce que notre auteur dit Ici sur Sainte-Ninnoch doit être attribué .1 la commune de Ploemeur, ainsi que nous l'avons déjà eno cé a cet article. - Géologie : constitution granitique. - On parle le breton.
Plomodiern ; à A 1. >/3 au N.-O. de Quimper, son évêché ; à «2 1 de Bennes . et à 2 1 </s de Châteaulin, sa subdélégation et sou ressort. On y compte 1900 communiants. I.a cure e st à 1 Ordinaire. Quelques auteurs disent que cette paroisse existait dès l'an !i34 , et que Grallon ,
manu. La cure est à l'alternative. Ce territoire, i qui régnait alors en Bretagne , donna une maiqui est borné au sud par la mer, renferme des son qu'il avait dans cet endroit pour en faire un terres abondantes en toutes sortes de grains, et J monastère, qui fut, quelques années après, ha-
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bité par saint Corentin, premier évoque deQuimpcr. Dans le temps dont je parle, ce prélat vivait, près la montagne de Saint -Cosme, dans une solitude située dans la forêt de Menner, qui renfermait plus de terrain que n'en occupe aujourd'hui la paroisse de Plnmordieu : il y a bien des siècles que cette forêt n'existe plus. «Ce territoire est borné à l'oue*t par la mer, au nord et à l'est par les montagnes de Meneham [ Mènéhom) ; quelques terres en labour, des rochers et des landes, voilà ce qu'il présente a. la vue.
FL05IODIERN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— Lira. : N. Dinéault, Saint- Nil:; E. Chateaulln; S. Ploéveu, Cast: O. Baie de Douarnenez. — Princip. vill. : Liaveu, Brigno, Creac'hguino ,
rgon, Launay, Lez-Arméncz, Toulhoat, Coatninon. — . crf. lot. Û657 bect., dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. mi ; prés et paL 221 : verg. et jard. 10 ; bol» 103 ; landes et inculte» 2<Hi7; su p. des prop. baL 21 ; cont non imp. 170. Const. dlv. S66; moulin* 17 (de lygustang, de la Forci, du Rible, de i'onlaiie, de h. no, du Cosqucr, de Lcscus, de Launay, Vert , a eau ; de Lescus , a vent). Qjf" l'ioinodlei'n faisait partie de l'ancien pays de Portzay. (Voy. Ploé- \en.) L'est une commune vaste, mais aux trois cinquièmes couverte de landes, qui pour la plupart s'étendent au pied de la montagne dite le .Ut'nihom, l'une des plus élevées de la Bretagne. Dans cette partie de la commune est la petite chapelle Sainte-Marie -de-Ménéhom, qui, bien que fréquentée par de nombreux pèlerins, est , ainsi que l'église, en un fort pauvre état — Cette paroisse est sous l'iuvocation do saint Uahouarn ou MaJtorn, ou Mahouern, et l'on peut , sans trop se hasarder, dire qu'elle tire son nom de celui de son patron : PlomaJtouern a pu très-bien devenir, par corruption , Plomodiern; on a, dans la langue bretonne, des exemples plus bizarres, du moins en apparence, de ces mutations que les labiales et les gutturales ont créées dans les mots originaux.— La route de Quimpcr a Lanveoc traverse la partie ouest de l'iomodiem, se dirigeaut du sud-est au nord-ouest; elle trace sou sillon sur la grève de la belle baie de Douarncnez , et forme ce qu'on appelle la lieue de prève, bien que cette partie de la route n ait pas plus d'une demi-lleue. A gauche de la route, et près de son entrée dans In baie de Douarncnez, est le fort Saint-Sébastien, qui défend le fond de cette belle baie. — Malgré la proximité et l'emploi des engrais de mer. l'agriculture fait peu de progros en Plomodiern ; mais 11 fout reconnaître que le sol est mal disposé .1 payer l'homme des efforts qu'il ferait pour le rcrtilUcr. Cependant la culture des pommes de terre a pris depuis quelque temps beaucoup d'extension, bien qu'on n'en soit pas encore venu a en faire assez pour pouvoir en exporter.— Il y a foire il Plomodiern le 1U mai, et a Sainte-Marie de-Ménéhom les 17 juin, 1C août et 0 septembre. — Géologie ; le grès domine dans toute cette commune , notamment dn coté de Sainte-Marie ; dans le surplus, c'est le terrain tertiaire moyeu.— On parle le breton.
l'Ion é i x : sur la route de Quimper à Pontcroix; à 1 1. V» * l'O.-N.-O. de Quimpcr, son évéché , sa subdélégation et son ressort ; à 42 1. de Rennes. On y compte 1000 communiants. La cure est à l'alternative. La haute- justice de IÇrven* s'exerce à Quimper. Des vallons, des monticules, des terres bien cultivées et fertiles, et quelques landes, voilà ce que ce territoire offre à la vue. La rivière de Pontcroix y prend sa source.
PLONÉIS (sous l'invocation de saint Gilles, anachorète) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. Guengat, l'Ioaré; E. Penhars; S. Plougastcl Saint-Germain, PIugufTan; O. Poulilcrpat. Landudec. — Princip. vill. : iyiatcn, CleundocTt, Me.squèon, Gourlizon , Mezerun, la Villeneuve, Kgréls, Cochard, Kvast.il. — Manoirs de la Buissière, du Marallac'h. -Super r. tôt. 3109 hect, dont lesnrincip. dlv. sont: ter. lab. 1W8; prés et paL 194 ; bois 185 ; landes et incultes 1177; sup. des prop. bat. n ; conL non imp. 111. Const. dlv. 23A : moulins 8 (de Quélcnnec , de Poutyou , dcÇvcn,
du Marallac'h, de K'vastal, dePerros, a eau).C2P»l'étllie
dePlonélscst d'un assez joli style, niais petite.— Outre les deux terres que nous avons citées ci-dessus , on voit en Plonéis les ruines du vieux château de Kven, qui servit dans les premiers temps de la révolution de mairie a la uouvelle commune.— La route de Quimper a Douaraeoet traverse cette commune de l'est à l'ouost; le gros ruisseau le Goayen , qui , après avoir passé a Pontcroix , prend le nom de rivière de Pontcroix, coule dans la même direction. —Plonéis est sur un plateau assez élevé ; plusieurs points de la route ont été relevés et ont donné les cotes suivantes ; le bourg, 151 m. 49 au dessus de la mer ; le sommet de la côte de l'Eau Blanche , 132 m. 38; l'hôtellerie de Kgaben, a IflO m. 50.— 11 y a foire le mardi de la Pentecôte. — Géologie : granité. — Le bourg est sur roches fcldsphaUques. — On parle le breton.
Plotiéouri sur uue montagne; à S 1. 1/3 aa S.-O. de Quimper, son évêché et son ressort; à 62 1. de Hennés, et à 1. 1/3 de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. On y compte 2600 communiants. La cure est présentée par le chapitre de l'église cathédrale de Quimper. Ce territoire, pays couvert d'arbres et buissons, et plein de vallons et de monticules, produit des grains de toutes espèces et du cidre. La maison noble de Leloxet est située dans cette paroisse.
PLONÉOCB (sous l'Invocation de saint Enéour) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, plus la trêve Lamern qui lui a été réunie; aujourd'hui succursale; cheMlcu de perccpUon.— Lirait. : N. PIugufTan, Saint-Honoré, Peuinerit: E. Tréinéoc; S. Saint-Jean-Troliuwut, Ploineur. Pont-l'Abbé; O. Tréogat, Trégucnnec, Saint- Jean-TroilmonL — Princip. vill. : la Poterie, Lcstrjasc, Klec'h Tréordo, fcsulcc , KguelT, Lesbervé, le Stanc, Lesboulouarn, Kfoulard.— Supcrf. tôt. 4850 hecL, dont les princip. dlvi?. sont : ter. lab. 2001 ; prés et pat 524; bots 124; verg. et jard. 56; landes et incultes 1003; canaux et étangs 10: sup. des prop. bat. 25;cont. non Imp. Ut. Const div. HT1 ; moulins 21 (de la tour de K Chas tel , de Kig»on , de Quélordan, d'Ascat, de Brémeillec , de Kfoulard, Brûlé, du rrout, a eau). c]j*Plonéour est sous l'invocation de saint Eniour ou YnyrGwent , saint du pays de Galles, et prince, fondateur du collège de Gwent, l'ancienne Yenta-Siturum des Romains, dans le South- Wales. Piou- Bnâour veut donc encore ici dire littéralement parvint m Saint Eniour. — Il y a en Plonéour. outre l'église paroissiale, la chapelle de Bonne -Nouvelle et l'ancienne église de Lanvern, qui toutes deux sont desservies. — On remarque aussi en cette commune le bel étang de Salnt-Yvt — 11 y a foire le 13 de chaque mois, — Ou parle le breton.
ir-Trei
(Voy. Ploun&our-Trti.) (Voy. Plouniour-Mt-
PI
PI
nez )
PlonUel; à 4L «/* au S.-S.-O. de Quimpcr , son évêché et son ressort ; à ki I- de Rennes, et à 1 1. de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. On y compte 650 communiants. La cure est à l'alternative. La mer borne au sud ce territoire, dont les terres sont très-exactement cultivées et fertiles.
(Voy. oc
CS» Plonivel est ; mot.)
Plorec; à 6 1. au S.-O. de Saint-Malo , son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à t31.de Rennes, et à à 1. de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon . et compte 1000 communiants, y compris ceux de Lescouet, sa trêve. La cure est à l'alternative. Ce territoire forme , à quelques vallons près, une plaine , dont les terres sont assez exactement cultivées et fertiles; les landes n'y sont pas fort étendues. La maison seigneuriale de l'endroit est le château
du Bois-Billy, avec haute', moyenne et bassejostice. Olivier du Bois-Billy fut présent au contrat de mariage passé , en 1283 , entre Alain , vicomte de Rohan, et Anne d'Avaugour; cette terre appartient actuellementà M. de Coëtrieux. Lorgeril appartenait, en 1430, à Simon de Lorgeril; cette terre s'appelle aujourd'hui Lorgeril- Lambert*; elle a une haute-justice, et appartient à .M. de Lorgeril- Lambert. Le Plessis, en 1400, à Jean de la Bœssière : cette terre s'appelle le Plessis - Boessitre ; il y a quelques années que M. Minette l'a achetée de M. de Varennes. Le Bois-Adam , en 1408 , à Jean du Bois-Adam, aujourd'hui à M. de Becasson, par son mariage avec l'héritière de cette seigneurie. Cariguel ou Carrillet, en 1&00, à Jean Galcmel : cette terre a été possédée par les seigneurs Duguesclîn ; elle appartient présentement à M. de Marbœuf. En 1400, la Domneraie , à Jean de Beaumanoir, aujourd'hui à M. de Fondebon de la Jarretière; le Temple-Nouvel , à Jean Bodin ; Claye , à Martin Vagouet ; la Ville- Morinenu, à Rolland le Forétier; la Mezerai*, à Jean de la Motte; la Motte, à Jean Questier; Lauuaye, à Bertrand Galesuel; la Cochaye, à Etienne de la Fontaine, aujourd'hui à M. Bignon le Moine; la Ville- Lambert , à Geoflroi Jarnovan ; la M etrie- Martin, avec moyen ne-justice, à M. Bedë de la BOUC-
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donna la seigneurie de Plouagat . qui venait d'être confisquée sur les comtes de Penthièvre , à Pierre Eder, son chambellan et son moltrc-d'hotel. Par contrat passé à Vannes le 6 juillet 1466 . Jean Eder, sieur de la Haye-Eder, de Broustal et de Plouagat-Châtel-Audren , vendit à Françoise d'Amboise, duchesse de Bretagne, les hé-
PI.ORF.C; commune formée de l'anc. par. de ce nom moins sa trêve I-escouet (voy. ce mot), devenue commune - Lim. : N. Pldven, Pluduno; E. Bourscu!; S. I.cscouct; 0. Plédéliac, Ph-vcn. - Princlp. vlll. : la Villehatte, Tréhemneue, la Vllle-Brland . le Temple.— Château du Bol<- Adani.- Sunerf. tôt. 13ft0 hect, dont les princlp. dit ts. sont: ter. lab. 974; prés et pat. 109; bols 77; verg. et jard. 13; landes et incultes 137; mi p. des prop. bat 7; cont. non Imp. 51. Con*t. dtv. 233 ; moulins S (delà Pêcherie, du Bois- Billy, ean; il foulon, sur la rivière l'Arguenon, qui sert de limite dans presque tonte la direction du nord et <hji 'ouest), çy La commune nouvelle a perdu l'ancienne trêve Lcsconct, comme nous l'avons dit plus haut; les manoirs de Lorgerfl et de Mêlerai sont eu cette dernière commune, ainsi que la terre de Pargat, non mentionnée par notre auteur, quoiqu'elle eût haute, moyenne et basse justice.— Aax terre* nobles énumérées par Ogée, il faut ajouter la Rivière , moyenne-justice, qui appartenait en 1430 a M. de la Motte \ au v ei t. I a commune de Plorec est coupée de l'est à l'ouest en deux partie» proque égales , par le ruls- «eau do la Jesre. — Géologie : constitution granitique. —
ii [aujourd'hui ktel-Audrcn à
ritages qu'il possédait dans cette paroisse , pour une somme de 500 écus d'or. La duchesse acheta ces biens pour les donner à l'abbaye de Nazareth, qu'elle fonda à Vannes, par lettres du 24 mars 1467 ; elle acquit aussi de Guillaume, chevalier, seigneur de Hosmar, les dîmes de Saint- Guenin, en la même paroisse. La princesse donna ces deux acquisitions aux religieuses, à valoir sur les 600 livres de rente qu'elle leur avait promises. — L'an 1480, le duc François II fit revivre les titres de la baronnie d'Avaugour, et la donna pour apanage à son fils François de Bretagne. Le prince, qui voulait réunir la paroisse de Plouagat à sa baronnie , proposa à Gilles Eder, petit-fils de Pierre Eder, de lui vendre cette terre. Celui-ci, qui avait déjà chargé sa seigneurie de quelques rentes qui se paient encore aujourd'hui , la vendit , par arte passé en
Plouagat ] ; sur la route de Chai Guingamp ; à 7 1. au S.-S.-E. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 25 I. de Rennes, et & 2 1. de Guingamp , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Saint Brieuc , et compte 3300 communiants , y compris ceux de Laurodee [Lanrodec] * et de Saint- Jean-Iydaniel*, ses trêves : M. le duc de Ilohan -Soubise en est le seigneur. La cure , qui est présentée par l'abbé de Beauport , doit 2 deniers de rente féodale à la baronnie d'Avaugour. Ce territoire renfermait jadis beaucoup de landes, mais les habitants les ont défrichées eu partie, et il est à espérer qu'ils continueront. Le taillis ou bois de Mallaunai est
PLOUAGAT; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins ses trêves Lanrodec et Salut Jcau-Kdaniel (voy. ces mots], devenues communes; aujourd'hui cure de Y classe; chef-lieu de perception. — Llin. : N. Rrlngolo; K. Plélo, Chatclandrcn, Plouvara;S. Boquébo;0. Lanrodec et Saint- Jcan-fydanicl. — Princlp. vill. : Çliervé, Foruuebelo, lybisien, le Lagadeuc, Rouzo, IJtny, la Ville-Neuve, Pcret, Bodandicc, le Mogoero, Ml.ssisslpi, Beaupré, Rvaux, Kjagu, Rbouillen, Poneden, Rnabat, Rauter, Lcclitsc, Hdanct, lyoger, Guergonet, Guernonio. ftantout, lÇmerlen, la Rue- Louis, Rudoré, le Petit Kousien , IÇusano, Rumbron, le Quinquls, Rue-Bourgeois, la VillcNeuve-Maros. -CJjateau de la Vlllc-Chcvaller. - Supcrf. tôt 3197 bect. 22 a., dont les princlp. dlvis. sont : ter. lab. 2153: prés et pat. 239; bols 59; verg. et jard. 2; landes et incultes 521 ; sup. des prop. bat. 17; cont. non imp. 514. Const. div. 556; moulins 3 {de la Ville-Chevalier; Neuf, du Maros, .1 eau). C£*" Plouagat doit probablement son nom , ainsi que Plouagal-Guerrand, à saint Argapat ou saint Agaplt, pape et martyr. Plouagapat , par contraction , est devenu Plouagat. — Ce bourg est situé sur la ronte royale de Paris a Brest , qui le traverse dans la direction de l'est a l'ouest. La route de Qulnlln a Chattlaudren traverse également celle localité. — Géologie : roches amphibollqucs.— On parie le breton.
rand ] ; paroisse qui relève du roi; à 8 1. au S.- O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 34 I. Va de Rennes, et à 2 1. de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est un pays plat et couvert, qui renferme des terres bien cultivées , des prairies , quelques landes . et le bois de Guerrand , qui peut avoir une lieue de circuit. Les habitants de l'endroit font beaucoup de cidre. Le château de Lomaria- Guerrand* est la maison seigneuriale du lieu ; il appartenait, en 1480, à Jean Duparc, chevalier, seigneur de Lomaria , qui , si nous en croyons les historiens, fitfermerde murs le parc de ce château , qui est d'une étendue immense. Louis XIII, voulant récompenser Vincent Duparc
très-étendu. — Le 12 janvier 1422, le duc Jean V de Lomaria des services qu'il lui avait rendus ,
cette seigneurie en marquisat , par lettres-patentes données au mois de mars 1637 , vérifiées au Parlement le 1 3 janvier 1639 , en faveur de ce seigneur , qui était enseigne dans la compagnie des gendarmes du cardinal de Richelieu, au siège de la Rochelle et pendant les guerres d'Allemagne. Il avait épousé Claude Nevet ; il présida par élection aux Etats assemblés à Fougères, le 20 octobre 1653. (Ce n'est que depuis l'érection de ce marquisat que cette paroisse s'appelle Plouagat • Gutrrand ; avant ce temps, elle s'appelait simplement Plouagat*.) En 1680, ce marquisat appartenait à Louis-François Duparc, marquis de Lomaria, maréchal des camps et armées du roi; il a une haute-justice, qui appartient à M. le marquis de Lomaria , qui possède aussi la terre de K/allon, avec haute-justice; le Pont-Houx, haute-justice, à N....
PLOUÉGAT-GUERK \ M) ( sou* l'invocation de saint Agapat, ou Agapit, pape ut martyr. ) - LimiL : N. Guiinaéc; E. PU si in; S. Plouigncau; O. Lannieur, l'iouigncau. — Princip. mM. : Rlécan . lyabras, Ropars , Qiilnquis, la Boisslère, l'ont-Ménou , lynouiu. — Château du Guerrand. -- Supcrf. loi. 172Uhect., dont les princip. dlvls. «ont : 1er. lab. 1055: prés et pàt. 107: bois 138 ; verg. el jard. 30 landes et inculte* 2V9; sup. des prop. bat. la;
iiup. 87. Const. div. 327 ; moulins 8 (d'Aacremel. Blanc, dcHhallon.dclVmcllin, de Pont-Mcnou, à eaul. C5~Plouégat-Guerrand tire son nom de saint Agapat , dit aussi saint O0g.it, par une contraction fréquente dans le pays breton. Ploué-Agapat est devenu Ploui-Agat et ensuite Plouêgat. Le nom de Guerrand, qui s'ajoulc à ce Plouégat, pour le distinguer de l'autre ( Plouégat-Moysan ) , est emprunté à la belle seigneurie decenom,splendide domaine dont aujourd'hui on ne voit plus que des débris qui témoignent de son antique splendeur. On peut aussi citer ce nom comme exemple des abréviations bretonnes; car dans les environs de Morlaix on dit plus généralement Plouégat- Guer que Plouégat-Gucrrand. Primitivement, cette paroisse avait emprunlé comme caractéristique le nom delà terre de Rgoallon, et se nommait Ptouégal-Kergoallon, el non pas simplement Plouagat, comme le dit notre auteur. Ces deux lerres nobles appartenaient, dans le XIV* siècle, à Yves ( lharruel , l'un des héros du combatdes Trente, qui se distingua dans le parti de Charles de Dlols, fut capitaine de Morlaix, et l'un des conservateurs de la trêve conclue en 1357 entre le roi de France et celui d'Angleterre. Guerrand appartient aujourd'hui a MM. Mahé et Swiney. — Dans cette commune, le pont de Trogulvezcst a 150 m. 70 c. au dessus du niveau de la mer. — Un guert breton b|en connu dansée pays est celui du marquis deGucrramt. M. Ktnilc Souvcslrc l a donné dans ses .' Caïubry (p 18) ; nous ne le reproduirons n'offre pas l'Intérêt dram; " bretons. - Géologie : pre*.
pose sur un terrain schlsto argileux. — On parle le breton.
P.oungat- Itloiaan [Plouégat- Moisam] ; à 7 1. '/< au S.-O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui S oint- Brituc) ; à 33 1. de Rennes, et à 3 1. </a de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 11 00 communiants. La cure est à l'alternai ive. Ce territoire est coupé de plusieurs gros ruisseaux, et fertile en grains et foin ; les landes y sont peu étendues, et les arbres à fruits en très-grande quantité. En 1513. la terre de TrogofF appartenait à Claude de Ville- Blanche, sieur de Broons*; elle a une haute-justice, et appartient à M. Desnos-Desfossés.
PLOUÉGAT MOI8AN (sous l'Invocation de saint Pierre); commune formée de Pane. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux).!^3* Ploucgat-Moisan doit sans doute sou nom à Salnt-AgapaT, ainsi que Plouégat-Gucrrand, dont il est
roduironspas, parce qu'il e de la plupart des gnerx toute celle commune rc-
I en cette commune trois chapelles Irrégulièrement desservies , mais qui toutes ont leur jour de pardon. Ces pardons ne sont pas renommés , et n'attirent généi alemeiit aucuns étrangers. — L'agriculture est peu florissante dans commune, qui, faute de communication avec la et ne peut avoir recours aux engrais que celle-ci I en abondance. Les femmes travaillent a la terre avec les hommes, et lorsqu'elles sont enceintes , elles s'occupent a filer; mais cette occupaUon est rare, car c'est tout an plus si, dans toute la commune, on cultive 10 hect en lin et chanvre. — Il y avait jadis a Trogoff ou Trongoff un château très-fort. En 1303, un capitaine anglais nomme Thomclin y tenait garnison , et faisait dans le pays des ravages fréquents. Les habitants de Morlaix implorèrent le secours de Duguesclln , qui , ayant mis le siège devant cette place, la prit et la rasa. — Géologie : granité; micaschiste au nord-ouest du bourg, et dans les parties qui avoUlnent le Ponthou. — On parle le breton.
Plouttret; à 6 1. au S -O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 32 1. de Rennes, et à 3 1. «/s de Lannion, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Morlaix , et compte 4000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est plat, fertile en grains et abondant en foin ; les landes n'y sont pas fort étendues.— Guillaume de Coëtmohan, sieur deGuernachané [Guernachannay], grand- chantre de l'église cathédrale de Tréguier, docteur-régent en droit de la Faculté de Paris , né au châleau de Guernachané, en cette paroise , fonda, par testament du 20 avril 1325, le collège de Tréguier, à Paris. — Le Vieux-Marché, village de celte paroisse, était jadis un endroit considérable, puisqu'en 1334, le duc Jean III donna à Jean de Bretagne, son fils, les terre et seigneurie du Vieux-Marché, avec haute, moyenne et basse-justice, et les foires et marchés qniy étaient établis. La jurisdiction du Vieux-Marché appartient aujourd'hui à M. de la Rivière. Ce n'est plus qu'un village avec une chapelle; il s'y exerce plusieurs jurisdk lion-, . qui sont la Haye-Ker- Emborgne [Ker-an- Borgne] ^ haute-justice , à M. de Perrien; Guernachané* [Guernachannar}, moyenne-justice, à M. le président de Robien; fyanraix*, moyenne-justice. Cette terre est ancienne; un seigneur de cette maison se trouva à la bataille des Trente ; elle appartient aujourd'hui à M. de Bonteville.
PLOUARET ( sous l'invocation de la Vierge ) ; commune formée de l'ancien, par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 1" classe: cbef-lieu de perception, bureau d'enregistrement à \ ieux-Marché. — Limlt. : N. Ploumilliau , i'hmbcxrc ; E. Tonquédec , Pliuunet , Trégrom , rivière le Léguer; S. Plounévex-Moédec ; O. Lanvellec, Plouieleuibre. — Princip. vill. : Ar-Pouldu , lybcscon , Ar-Petiquer, l>melec , Rlavrcc , Kanré , Pors-Iluou, Champ Thomas. Hcrnanlec, Kanguével, Launay . Kieati , tydoualcn , MifeU" Sept-Saints, Rhuelcn, Traou-Leguer, Rlobou , lcScaourt, fvmarquer, leQuinquis, Rmoguer, tyvoucher . le J''0*" Marché [bourg). Saint- Maudé, Randouf, Roucruou, Kotiel, Kaudren, Coat-Morvan, Mexou-Trop-Long, itiw-an-Cun, Saint-Jean , Guergarellan , Rmocacr , Rlan , Saint Julien , Gucrnan-Chanay, ùuergolvez, Gui rbastiou .Ravétan, Kw gan-Bras, Rriot, Goassalec, Rgestalcn, Traouan-i>w*. Saint-Ignace, Traou-an-i.ucr , Racl, Pen an-Gué. - !>"perr. loL 5186 hecl. 64 a., donl les princip. div. sont : 1er. lab. 8513; prés et p.M. 625: bois 129; ver«. et jard. 11: lan*» et incultes 657: cont non imp. 200 : sup des prop. bat. 79. Const. div. 1209; moulins 18 ( Dlnan, Trou, ar-Bcrt.an- Coat, Plusqucllcc, Rblquct, Mclchonnec , Rvégan . a eau: ce» moulins sont tons sur le liguer). QsfL'égll se de Hlouaret est vaste; c'est une belle construction du X> P aiecic. La tourfwrte en effet ladate dtelMA ^^^gPSff
(Joiblc par nn« fort belle rosace. La partie Inférieure de ce vaisseau a été reconstruite en 1827 et 1828. — Ont re IVgliy , il y avait , en celte paroisse , af ant 1780, vingt-qua - Ire chapelles , qui presque toutes sont actuellement en ruines. Cinq seulement sont encore desservies ; ce sont : le* Sept Saints , Notre-Dame de-Consolation , Saint-Nicolas, Saint Mandez, Saiule-Barbc. Une messe matinale < >t dite alternativement chaque dimanche dans les trois premières , excepté pendant le temps de Pâques. — Il y avait aussi sa bourg même une maison religieuse, composée de quatre sœurs du Saint-Esprit, qui instruira lent les jeunes filles et soignaient les pauvre» malades. Cette maison avait été fondée en 1772, par M. Le Cuziat, principal du collège d'Anccnis, né a Plouaret en 1715. Ce digne citoyen avait mt, et y avait ajouté une petite maison recevait le logetnenL Cette ancienne talntenant de presbytère. — Gucrna- Hanrais sont maintenant pour ainsi dire en ruines ; mais d'autres manoir» qu'Ogie n'a pas indiqués sont restés en assez bon état; ce sont : le Pont-Blanc, la Haye, Uucrnaham, IfxavUy, lyminiliy. Rvillecct Goas-Froment ; tous relevaient de la seigneurie de Vieux-Marché. — Notre auteur, en mentionnant les terres nobles, fait remarquer que le sire de Kanrais étai t l'un des champions de la bataille des Trente. 11 faut en dire autaut|du sire du Pont-Blanc. — Le Vieux-Marché est le village le plus important de la commune de Plouaret: aussi est il uni au bourg par un chemiu bien entretenu. Son nom breton est, nons ditM.de Blois, Ar-Marc'haUac'h; nom qui, dans le dialecte du lêonnals , a remplacé la vraie ctytnologie Marchât- Uc A, lita du marché. C'est ainsi, du rcatc, qu'on désigne, en Bretagne, presque tous les lieux oh se tiennent des foires et des marchés. — Autrefois, le clergé de Pluzunet se rendait annuellement en procession à la chapelle des Scpt- Nai ni-, le jour du pardon de cette église. Voici sur quoi reposait cette habitude : taudis que l'on construisait la chapelle des Sent-Saints , de 1704 a 171 S , un homme de Pluzunet s'introduisit daus le lieu oh les fidèles déposaient les offrande» destinées à acquitter les frais do celle construction , et y déroba un sac de blé. Le clergé de Pluzunet , en expiation de cette faute d'un de ses paroissiens, avait con- » ti a faire annuellement la procession dont nous venons
m le rien
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ses voisines.— L'agriculture est assez prospère dans cette commune, grâce surtout aux engrais de mer, qui n'y valent guère que 8 a 10 fr. la charretée; les prairies artillclelles commencent à y pénétrer, et l'on cultive des plantes potagères qui sont vendues sur le marché de Brest.— L'un des plus beaux menhirs du Finistère est sur le territoire de Plouarzel. Cet obélisque , de forme a peu près carrée , domine la poétique lande de Kgtoa* (le lieu des Douleurs) , et s'élève encore d'environ 13 mèt. au dessus du sol, quoique la foudre eu ait abattu la partie supérieure. Faut-ll voir une certalue connexité entre le monument druidique et le nom armoricain? Faut-il penser que cette pierre, débris d'un culte Inconnu, fut une funèbre consécration d'un souvenir de mort ? Est-ce un chef, est-ce une arm/c qui ont trouvé la mort dans cette lande désolée? - Ce menhir présente du reste une singulière particularité : sur deux de ses faces opposées, a I mèL environ au dessus du sol, sont deux bosses rondes, taillées de main d'homme et ayant environ 30 cent, de diamètre. Les jeunes mariés viennent, la poitrine nue, se frotter a l'une de ces bosselures , pour n'avoir que des cnlants maies; les jeunes femmes se frottent a l'autre pour être les maîtresses absolues au logis : ce sont là les deux plus vils désirs des paysans bas-bretons. — La côte de Plouarzel pré* sente plusieurs variétés de granité , qui sont tontes exploitées sur divers points. Le bagne et presque tous les édifices du port de Brest, antérieurs à la fin du siècle dernier, ont été construits avec le granité a gros grains que Plouarzel fournit. Le piédestal de la Consulaire, que l'on voit à l'entrée du port, vis à vis les bureaux de l'administration, est également sorti de ces riches carrières, voisines de celles dul'Aber-Ildut, oh l'on est venu tailler les éuonnes blocs destinés à former le piédestal de l'obélisque de Louqsor.— Ou dit que , par un temps clair, on distingue de dessus les glacis de Brest le menhir de l'Iouarzel; nous croyons cette oplnlou sans fondement. — Plouarzel doit son nom à saint Armel , dit, en breton, saint Arzcl. Mais comment ce saint a-t-il cessé d'être le patron de la paroisse ? C'est ce qu'on ignore. — Géologie 1 1 granitique.— On parle le breton.
cr. La tradition ajoute a cette particularité qui avait caché son sac de froment sous un dohw et que lorsqu'il vint pour l'y reprendre, le sac et l'homme restèrent cloués au rocher, oh il fallut les exorciser. Ce miracle n'est rien moins que constaté. — Le 20 brumaire an II, une insurrection provoquée par la loi sur le serment du clergé, et par la levée de 300,000 hommes, qui venait d'être prescrite , éclata à Plouaret. Celte insurrection eut pour fatal résultat la condamnation a mort de six des jeunes gens qui y avaient pris part. — ■ Cette commune cultive beaucoup d'avoine, et en fait des exportations assez Importantes pour le port de Lannion. — Il y a foire an V ieux-Marcbé les troisièmes mercredis de janvier, ' r, mars, juin, et le quatrième d'avril. Les foires qui nt au bourg sont celles des troisièmes mercredis t, août, septembre, novembre et décembre, et i 6 octobre. - Il y a marché le mercredi de chaque sine. — Géologie : granité ; schiste talqncux aux envii du Vieux-Marché. - On parle le breton.
Plouarzel, sur la côte; à 13 I à l'O.-S.-O. de Saint-Pol-de-Léon , son évêché [aujourd'hui Quimper] ; à 50 1. de Rennes, et à k 1. de Brest , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 2100 communiants. La cure est présentée par levêque. Albert de Morlaix prétend que ce fut saint Armel qui donna son nom à cette paroisse, vetsl'an 540. — Laugnla.en 1360, à Bertrand du Chàtel; le château de fyveatou, en i&OO, à Guillaume Tourouce ; lylocouenan , en ikkO, à Alain detyjean.Ce territoire est arrosé par plusieurs bras de mer, fertile en grains de toutes espèces, et très-exactement cultivé.
PLOLARZEL (sous l'invocation de saint Paul- Auréllen) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. ( V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) Cjf* Il y a dans celte commune , outre l'église paroissiale, les chapelles de Trczien et de Saint-Eloy, dout k-spardous sont assez fréquentés par les paysans des parois*
[Ploitasne] , sur une hauteur; à 8 I.
au S. de Saint-Malo , son évéché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 7 1. de Rennes, et à 2 1. de Montaubau, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit a Dinan , et compte 2400 communiants. La cure est à l'alternative. Benoît, surnommé Judicail, évéque de Saint-Malo en 1086, et mort en 1111, donna, pendant son épiscoput, l'église de Plouane aux moines de Marmoutier, donation qui fut confirmée par Donoald , évéque de ce diocèse eu 1120. L'oratoire de Bécherel, dans cette paroisse, était alors occupé par des moines de Marinoutier. — Le Vau-Rufficr, haute et bassejustice, à M. de la Chalotais, procureur général au Parlement de Bretagne; le prieuré de Vieille- Tour, haute et basse-justice, au prieur de Vieille- Tour; Boulais-Fcrrièrc, haute et moyenne justice, à M. de Vaucouleurs; Launaye- Bertrand, moyenne-justice , à M de la Rciguerais; le Plcssis-au-Gat, moyeu ne -justice, aux héritier» de M. du Plessix-Brin-dc-Josse. Ce territoire est un pays couvert, qui renferme des terres en labour, des landes et les bois de la Pommerais, de la Ville-Raut et de Fervond : ce dernier est le plus considérable; U peut avoir une lieue et demie de circuit.
PLOUASNE: commune formée de l'anc. par. de re nom; aujourd'hui succursale. — LimIL : N. Saint Madcn, rivière de Rance , Tréfumel , le Qulou , Evran ; E. Salnt- Toal, Longaulnay: S. Salnt-Pern ; S. O. et O. Médréac, Cuenroc. — Princip. vill. : le Val, la Ribaudais, le Rodais, la Cour , la Baucherais, la Vairlc, le Rocher, Callouet, Ville Blanche! , Lauuay-Cramou, Vllle-Guyon , la Vieuxville, Berbossou, la Villase, Launay- Chapelle, t.roix- Frotins, la Ville-Ogé, la Pierre, le Tertre, le Vau-RuûVr,
conU non imp. 40. ConsL div. 1TO ; Pontalan , à eau ; de ftilis , du Cr Tan est un petit bourg situé sur 1
La m pou h a , Caros, Lan de neuf, Bois-Hcnigucul, la Saudrais, la Buttais, le» Cressonnières , Villc-Guerin , Gainbclian, la Clachc, Lantran, la Pondelais, Launay-Hcllon, la GuenouncraU , la Bcrtaudière, le Trégou. — (V. le Supplément pour les superficies cadastrale».) Moulina de Rophenel , de Bédane, a eau.Cj^On volt en Plouasne le cb*h m u de Caradeuc , qui a appartenu au fameux procureurgénéral la CbalotaU. ( Voy. Bécbcrel. ) — Notre auteur a omis plusieurs terres nobles de cette ancienne paroisse, entre autre» rAngevinais, à Pierre de Saint-Pern ; le Bols- Gernigon, à Bené de Bintiu ; le Plessis-au-Gac, en 1500, à Pierre de la Motte. —Géologie: schiste talqueux; granité au sud. — On parle le français.
Plovian , sur une hauteur, au bord delà mer; à 4 1. «/i à l'O.-S.-O. de Quimper, son évèchë et son ressort; à 63 1. de Rennes, et à 21. </s de Pont-Labbé, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et compte 1100 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire est fertile et très-exactement cultivé. Les maisons nobles de l'endroit, en 1380, étaient la Villeneuve, la Ville-Iynabas, Penancouét, Combout, Collouzat et tyseven.
PLOVAN : nous l'invocation de saint Gergon, martyr) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Pouldreuxic ; K. Peumerit , Plougastel-Saint-Germaln ; S. Trécgat; O. baie d'Audierne. — Princip. vill. : Rr.ourou, Penclcuziou , Ijtyouen , Kvoalen, Trébannec , lylaben , ^iguélen , Grugeu, Pratabolloc'h.la Nourlse. — Super t. toL 1019 hect. , dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. 787 ; prés et pat. 175 ; bols SA ; canaux et étangs»; landes et incultes 542; sup. des prop. bat. 12;
moulins 5 (de Henry, du jeu, a vent ). Qjf* Plola côte de la baie d' Au «mm, dans une position assez pittoresque. On préleud que jadis la mer, qui en est aujourd'hui éloignée de quelques centaines de mètres , baignait autrefois cette localité, et la tradition fait de Plovan un ancien port. On elle à cette occasion que l'on a trouvé dans une prairie qui touche le bourg des anciens pans de murs garnis d'organeaux. Cette circonstance, fût-elle vraie, ne serait pas une preuve suffisante. — Il y avait autrefois, outre l'église paroissiale, une chapelle dédiée à saint Guy, et qui maintenant est eu ruine. — La cote forme en PÎoian quelques amoncellements de sables , au milieu desquels sont deux ou trois étangs à demi salés , à demi d'eaux douces , alimentés qu'ils sont tour a tour par la mer c t par de petits cours d'eau qui s'y jettent — Il y a foire a Plovan le troisième lundi de septembre. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
l'IoiiAy ; gros bourg ou petite ville , sur la route de Hennebon à Guémené et à Gouriti; à 11 1. au N.-O. de Vannes, son évêché; à 27 1. de Hennés, et à 3 1. de Hennebon , sa subdélégation et son ressort. Trois grandes routes arrivent à Plouay. On y compte 5000 communiants. La cure est à l'alternative. Il y a un marebé le lundi et une foire par mois. Ce territoire fournit une quantité prodigieuse de fougère et des landes. Les terres cultivées produisent du grain , du cidre et du lin. C'est un terrain assez plat et couvert. L'an 1281 , le duc Jean I" et Hervé de Léon firent un accord entre eux , qui portait que puis-
Ïue le duc avait acheté de la dame Tihenry et e Geoffrot, son fils ainé, ce qu'ils possédaient dans la paroisse de Plouay etàBécherel , ce prince, par cet acquêt, devait avoir la moitié du marché de Plouay. En conséquence, ils y firent faire, à frais communs, une halle ou cohue,
nouveau DlCTlOMUlRE
du Pont, à Jean, aire du Pont; cette terre, avec celle de Canfiou, forme une haute-justice, qui
appartient à N ; le manoir de tymougant , à
Jean de lyoual ; k - 1 i i l v , à Henri le Porchien, et le manoir de Jean Rouxeau : ces manoirs n'existent plus sous le même nom ; on n'y voit que ceux de fyohan , de lyfdréo, de Ménéhouarn et de tyohel , qui sont plus modernes. — En 1500, Ko:. Ira et fymorgant appartenaient à Anne du Pont; Saint-Fox et tydréot, à N... ; le Pont-Callec, haute, moyenne et basse-justice, à M. de Pont-Callec.
PLOUAY ; commune formée da l'anc par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2' classe; chef-lieu de perception; brigade de gendarmerie a pied ; bureau d'enregistrement ( V. le Supplément , pour tous les documents cadastraux.) Cgr* H y a foire a Plouay les troisièmes lundis de janvier et de mars; le troisième lundi d'avril (à Saint-Sauveur); le troisième lundi de mai (à Notre-Damc-des-Fleur»):l« troisièmes lundis de juillet, août, septembre, novcmhreet décembre. — Marché le lundi de chaque semaine. —Géologie : constitution granitique. — On parle le breton,
Plouhialaxy ; sur une hauteur, etsurla route de Saint -Malo à Matignon; à 2 1. '/î au de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 13 1. de Rennes, et à 3 1. de Dînao, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et compte 1700 communiants. La cure est à l'alternative. — La Roche-Glé, hautejustice, à M. de Pont-Phily ; Launaye-Commatz, moyenne-justice, à M. Goyoo de Launaye-Commatz. Ce territoire , coupé par deux ruisseaux qui , au travers de deux vallons, vont se jeter dans l'Océan, est borné à l'ouest par les sables de la mer, qui occupent une grande partie du terrain. Le surplus forme une plaine dout les terres sont fertiles en grains : on n'y voit point de landes. Le bois de la Cochaye , qui pouvait avoir environ deux lieues de circonférence , n'existe plus. Les maisons nobles de cette paroisse , en luOO,. étaient : Saubort, la Vallée, Launai, la Motte, la Ville-Bagues, la Ville- Paumier, la Couldrayc , le Poutcomou , la Cochaye , la Boêstardière, Laurondel, la Lande, la Ville-Bouette, la Ville -Neuve, la Vinaries, la Donelayc.la Gucraye, la Ville-au-Prost et la Recouvrée.
PLOL'BALAY; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui cure de 2* cla**e; chef-lieu de percrpUon. — Llm. : N. Lancleux: E. Salnt-Brlac, Plcurtuit, Tréméreoc: 8. Plealln ; Trlgavou , Lauguénan ; O. Créhen, Trégon. — Princip. vill. : la Friguais, la Mlnguais, la Guerals, les Sandrais, la Villc-és Prêtres, Brenan, la Gielais, la SardrJat*, la Pateuais , la Molillais, le Pont-Arson, la Vallée, la rouillais (Grande et Petite], la Chapelle, les Landes, Min' Cadn-uc, le Pont Coroou, la Boitardais, la Hautiere, la Corblnièrc, le Tertre, la Morandais , la Ville-au-Cardinal. la Ravlllals, la Gautralf, la Hamonais, la \ illc-Briand, U Gaudinais, la Baratais, la Crochais, Brieuret, la Renandais, la Ruais, laGourdoire, Vllle-aux-Meloins, la Cornerière. - Superf. tôt. 3542 hect 60 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2889 ; prés et pâL 211 ; bois 118 ; vc-rg. et jard. 3l>; landes et Incultes 128; sup. des prop. bat. 22: cont. nonlmp. 123. Const div. 513; moulins* (de la Ville-Brtand, a vent; de la Crocbaix, du Plessix, a eau). Q»~ Ploubaïay est un asscx joli bourg : mais la commune dont il est ic chef-lieu ne présente rien de remarquable, si ce n est «nt tumulus qui n'ont pas encore été décrits. — A 300 i
feU. — te»
de cri te commune portent ces Origl-
iule* coiffes îi forme de casque qoe l'on trouve aussi dans les communes situées à l'est de celle-ci
. m ~i «ara-w , Ter» la Rance. — ■ et le 21 septembre. - Marché le : constitution granitique. — On parle le
français.
Pl«tabas - Naler [Ploubaznalec } ; sur une hauteur, au bord de la mer; 171. »/i au N.-O. de Saint - Brieuc , son évéché et son ressort ; à 28 1. de Rennes, et 4 1/3 de 1. de Paimpol , sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est k l'alternative , a une haute-justice qui s'exerce à Paimpol ; on y compte 12000 communiants. Ce territoire est peu étendu , mais fertile et trèsictemcnt cultivé : on y voit les maisons node Poulois et de iysath.
PLOCBAZÎÎALEC; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Llm. : N. et E. la mer;
5. baie de Paimpol et Paimpol; O. Plouncz. -Prineip. vill. : Larcouest, Cornée, Rninon , ArBuz, Rvodln , Launay- Mal-Nomtné , Boussoul , l'erros Ilamon , Porl-Even , Toul- Broc'h, ^Rroc'h-ar Guervian, Lezvcllcc, Kv' uous, Rsa ,
6. VM011 : Crojras-don-Yan, Vr-Couéno, Rieur, Rloc'hdu, Ganperecq, Kg.il, Rcndon, le Cleusial, Rtanouarn, Gilard, Lan-ar-Ven, l'Irsuc, Ar-Hastcl, Loguivy, Crec'h-Raclan. — Superf. toi. 1503 hecL 54 a., dont les prineip, dlvls. sont : 1er. lab. 1071 ; prés et pat 04: bois 23; verg. etjard. M; lande» et incultes 220; su p. des prop. bat. 15, conl. non imp. 65. Cnnsl div. 756; moulins 6. tè* Le nom de Ploubaznalec, que l'orthographe actuelle réunit en un seul mot, devrait être divisé, non comme notre auteur l'a fait, mais ainsi : Plou-Baznalec. — Les anciens Bretons nommaient le genêt baznatll ou badnal (aujourd'hui balan); cette commune partait donc le nom de parolut de la Genettaye, ou des Genêts.— A 3,000 mèlrc» envlrou à l'est-sud-cst du clocher se troure la pointe, ouest de l'Ile Salnt-Bioin, qui fait partie de cette commune.— Lesanciennes paroisse» de Perros-Hamon et de Lanncvez ont été absorbées par Ploubaznalec. — Géologie : schistes modifiés par les roche» fcldspaUiiques ; granité amphibolique à Lanncvez. — On parle le breton.
>; à 4 1. à l'O.-S.-O. de Tréguier.
son évéché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 32 1. de Rennes , et à s/4 de 1. de Lannion , sa subdéiégation. Cette paroisse ressortit à Morlaix, et relève du roi. On y compte 2000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, arrosé par les eaux de la rivière de Guer , renferme des terres fertiles en grains, des pâturages abondants, et quelques landes. C'est un pays plat et couvert, où l'on fait beaucoup de cidre. Les maisons ou manoirs nobles sont : en 1380 , lycmel et Coêffret , au sire de Pcnhoët ; Guillaume de Penhoêt, qui possédait ces deux places en 1460 , fît fortifier son manoir de CoëtTrct [Coalfrech] , qui devint une place forte, puisque, le 24 juillet 1 592 , le duc de Mercosur donna ordre de se rendre maître de ce château , dont la possession lui était très-utile pour l'accomplissement de ses desseins : lyhervé, en 1430, à Jean du Quelennec; horin, à Yves, sieur de florin.
FLOUBEZRE [ sous l'Invocation de saint Pierre ; en breton petrt, et par adoucissement bttrt ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— LimIL. : 71. Buhullen , rivière le Léguer; E. Tonquédec , le Léguer; S. Plouaret; O. Ploumilliau,Ploulec'h, Lannion.— Prineip. vill. : Ravel , le Pré , Rbrisent , Rvoi7.iou, Bunigou , RigucI, Goas-ar-Bleiz, Pen-an-Croas-Hent-lseUan , Pcn-an-Alle", RJscUan , Rinen , GucrglUe , le Gulrec , Rugan , le Crcc'h- Guen, le Crec'h-an-Guerr , Runefau, Traoudon, Rgos, Rbiquet, Rversaolt, Budunar*, Rvocder, Calamagn,. Rael, Çyaoaoucn, Rsalbil , Rgus, la Lande, Rlouzouen, Bugugen, Rhert ■ , Rdanlou , Bâtard, le PorUI , le Garde Haut,
T. II
Traou-Yacob , la Ville-Neuve, Calvcz , Poulanco, Launay, le Joucour , TudoreL — Châteaux de Rgrist , de Coatilliou.
— Supcrr. tôt. 3013 hect 47 a., dont les prineip. div. sont : ter. lab. 2226: prés et pat 253; bols 228: verg. et jard. 27 ; laudes et inculte» 175 ; sup. des prop. bat. 20 ; cont. non Imp. 177. Const. div. 630; moulins 20 ( de Coatilliou, du Launay, de Rguiniou , de Capeguern , de Rgrist , de Losser, de Rauzern, de Stauegan -Gars, de Calamagn, de Ranroux, Neuf, de Rglas, de Poulanco, de Pcubry, de Ponlan Brun , a eau J. Notre auteur a omis de citer le château de Rgrist, qui était, de son temps, l'an de» plu» beaux de Bretagne. On y voyait réunis le style du moyen-age aux façades régulières de Louis XIV et de Louis XV. Cette maison, par le mariage de Marie de Rgrist avec Jonalhas de Rgariou , passa dans cette dernière famille. Jonatbas de Rgariou , pendant les guerres de la Ligue en Bretagne , renditde grand» services au roi Henri 1\. 11 commandait de» troupes dans le quartier de Lannion , et avait le commandement du château de Coatfreeh, dont le duc de Montpcukicr, après la descente des Anglais a Paimpol , s'é tait emparé. Le roi, sachant combien il était utile a son service, lui donna un brevet, expédié a Bouen , dan» lequel il reconnaît que ledit Rgariou s'était incessamment occupé, en occasions très-Importante», pour • l'avance- • meut de son autkorlti en Bretagne, etc. » Par cette même lettre , qui probablement est aujourd'hui perdue , mais dont M. Ducleuziou nous dit avoir un extrait, le roi déclare que, si Jonalhas de Rgariou est pris, il veut qu'il soit délivre et sa rançon payée, etc. Coatfreeh fut érigée en baronnie par le duc Pirrrc II, en faveur de Guillaume de Porhoêt, sieur de Rrimcl et de Coatfreeh, le 13* jour de juin 1451. — Coalfrech, dont nous venons de parier, présente des ruines remarquables, ainsi qu'un autre manoir, Bunefaut, dont notre auteur a également omis de parler.
— En 1704 , des fouilles faites pour se procurer du salpêtre , alor» »i nécessaire , firent découvrir de grande» quantités d'argenterie qui avaient été enfouie» par les dames de Ricuff. - Géologie : constitution granitique. — On parle le
Ploudaltuezeau ; sur la cAtc; à 11 1. 4 l'O.-S.-O. de Saint-Pol-de Léon, son évéché; 4 49 1. de Rennes, et à 4 1. >/2 de Brest, sa subdélégation et son ressort. Celte paroisse, qui relève du roi, se nommait jadis Guitalmtztau. On y compte 3900 communiants, y compris ceux de Saint-Pabu, sa trêve*. La cure est présentée par l'évéque. La maison noble de tyiber appartient à l'illustre maison de Sansai. Albaud, fils de Giraud , duc de Bourgogne, comte de Poitou et de Roussillon, fut comte de Poitou. Albaud, son fils, se maria 4 Mahaud, fille de Pépin , dernier roi d'Aquitaine, et d'Abelle, fille du roi de Thuringe. ( Pépin II , roi d'Aquitaine , mourut vers l'an 865. ) Guillaume, fils d' Albaud et de Mahaud, se maria à Bonne, fille du duc de Normandie. Son fils Guillaume épousa, en premières noces, Agnès de Salle de Biel, comtesse de Sansai, et, en secondes noces, Hemer, fille du comte de Flandre. Gui, fils atné de ce dernier, épousa la fille du roi de Navarre, et Armand , son frère eadel , prit le nom et les armes de Sansai.. Guillaume , fils atné de Gui et de N de
Navarre, épousa Jeanne d'Ecosse, dont il eut Aliénor, qui, l'an 1137, épousa Louis VII, roi de France. Après la mort de son beau-père , le roi prit possession du comté d'Aquitaine; mais ce monarque répudia dans la suite Aliénor , qui n'avait eu de sou mariage avec lui que des filles, et elle se remaria avec le roi d'Angleterre , 4 qui elle porta l'Aquitaine. — Alix de Sansai, soeur d'Aliénor, épousa Raoul de Sermandais, régent de France. Les seigneurs de Sansai furent successivement grands -chambellans des rois de
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France Philippe de Valois, Charles VI, Charles VIII, Louis XII, François I" et Henri II. Christophe de Sansai, chevalier de l'ordre du roi, seigneur de Saint-Macaire et de Vau-Chrélien, en Anjou, vivait en 1600. Augustin, chevalier, scigneurde Sansai, vivait en 1680. Christophe-Louis Turpin Crissé de Sansai, transféré du l'évéché de llenncs à celui de Nantes , le 17 octobre 1723, mourut dans sou palais épiscopal , à Nantes , le 29 mars 1 746. — Le château de Klech appartenait, Tan 1360, à Bertrand, fils de Tangui du Chàtcl, par son mariage avec riiéritière de la maison de tylcch, dont, par convention, il prit le nom et les armes*. Ce territoire renferme des terres fertiles et très-exactement cultivées. Il se lient dans l'endroit trois foires par an, où il se trouve beaucoup de bestiaux.
PLOUDALMÉZEAU ; commune formée de l'auc. par. de ce nom, moins sa trêve Saiut-Pabu; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception: brigade de gendarmerie a
fiied. ( V. le Supplément pour tous les documents cadasraux. ) C<sr*" Cette localité a porté alternativement le nom de Ploudalinézcau et celui de Guyatelntiteau. Ce dernier, qui semble a\oir prévalu daus le pays léonnals , n'est qu'une altération de gwic, dérivé lui-même du latin vicu*. Quelque saint brclou, dont le nom nous échappe, a donné son nom à cette paroisse, et ce nom s'est uni tour à tour a celui de ptoui f (paroisse peuplée J et de gwic ( bourg |.— Outre l'église paroissiale, située au centre du bourg . il y a deux chapelles desservies, quoique irrégulièrement Toutes trois ont leur pardon ; mais aucun de ceux-ci n'est en possession d'attirer la foule. — L'agriculture est eu progrès dans cette commuai . 0u l'on cultive depuis quelques années une grande quantité de pommes de terre. Les engrais de mer, très-abondants sur cette cote, fournissent annuellement plus de six cents charretées de goémon desséché , qui ne revieut pas à plus de 0 , 7 et 8 fr, la charretée , d'environ 3 met. cubes. — Les cultivateurs se livrent en général à l'élève des chevaux, et pour cela font beaucoup de prairie* artificielles. — La pêche est encore pour les habitants de la cote une industrie assez fréquente, mais qui n'améliore guère leur position. Tout ce qu'on
mais qui
peut dire de mieux, c'est que l'agriculture n'en soutTrc pas. - La postérité de Bertrand du Chatcl , nous dit M. de
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Blois, reprit les armes de cette famille a l'extinction des branches qui lui éiaient antérieures. Quant à la famille de Klec'b, elle s'est éteinte dans le cours du XVII' siècle. — Il y a foire le 1 ' mai , les lundis qui précèdeut le vingtième jour de chacun des mois de janvier, mars, juillet et septembre , et le 20 novembre. — Géologie : constitution granitique; granité exploité sur la côte ; quelques points de granité amphibolique. - Ou par
Ploudntisel ; sur la route de Landerneau à Lesneven ; à 6 1. au S.-O. de SaintPol-dc-Léon , son évéché [ aujourd'hui Quimptr ] ; à UU 1. de Rennes, et à 2 1. 1/3 de Landerneau, sa su h I légation. Celte paroisse ressortit à Lesneven , et compte u000 communiants, y compris ceux de Saint-Mer ii * et de Tremaouesan *, ses trêves. La oure est à l'alternative. Ce territoire renferme des terres fertiles en grains, des pâturages et quelques landes peu étendues. C'est un pays plat et couvert. Le manoir de liguent appartenait, en 1260, à Bertrand de tyrems. Cette terre devait un chevalier au duc de Bretagne, pour la remonte de ses troupes. — L'an 1336, Hervé de Léon fonda l'hôpital de Landerneau , et lui donna les dîmes de la paroisse de Ploudaniel , avec le droit de prendre du bois de chauffage dans la forêt de Ploeanax r Plotattt).
PLOUDANIEL; commune formée de l'auc, par. de ce uom , moins ses trêves Salnt-Méen et Trémaouéun (voy. ces mots) .devenues communes; aujourd'hui succursale. — Lim. : .V Saint-Méen, Trégarantec, Ploulder, Lesneven , Uuicquelleau ; E. Plouédern , Trémaouétaa, Plounéventer ; S. Salnt-Thonau ; O. Drennec , tysalnL — Prlnclp. vill. : K/aumtu, fcvillart, tyveinious, lygréac'h . Kfelgar, Hivilien, Quilimadec, lymeur. — Super! toL 5150 bect, dont les priucip. divi*. sont s ter. lab. «82; prés cl pat. 471; bols 231 ; verg. et Jard. S; landes et incultes 1711 : sup. des prop. bat 57; conL non fin». 293. Coust. div. 591; moulins 2J (Prat al-Louct, Pont -Folc'h, Coat-Juuval , Ponuneur, Rlec, An-Ouarnec, R/danlel, a eau). Outre l'égli-e, il y avait autrefois les chapelles de Sainte-Barbe, Sainte- Pétronille et Sainte-Brigitte. Nous Ignorons eu quel état sont aujourd'hui ces monuments; nous savons seulement qu'il y a quelques années . on voyait encore le clocher de cette dernière , non loin au manoir de Quilimadec , omit par notre auteur, ainsi que ceux de Trciodennec et de Coat-Dantel. — Les routes de Lesneven a Brest et de Lesneven a Landlvisiaii traversent cette commune du nordouest au sud-est et du nord au sud; la rivière l'Abervrach la traverse également daus la direction est ouest. — ( bry prétend que, dans lavande qui porte le nom de la < mime, on voit du granité analogue a celui de Rsatiton.— Ploudaniel oITrc un pays assez plat, couvert de quelque) landes, mais dont les terres cultivées sont généralement très -fertiles. — La forêt de Pleéavaz, dont parle Ogée, n'est autre que celle de Landerneau, dite alternativement de Ploéavazet deCuipavas, nouvel exemple (voy. Ploudalinézeau ) de la fréquente substitution du gwic au ptoatf. Celte forêt.Jalnsl que nous levons déjà dit, avait aussi porté
le nom de Éoelet Forêtt.— Géologie : granité dans lejsuddu bourg ; gneiss au nord.— On parle le breton. — (Voy. aussi l'article Plabcnntc pour la Pierr» de* Rcctcurt.)
Plomliry; à 6 1. au S.-S.-O. de Saint-Polde-Léon, son évéché [aujourd'hui Quimptr]; b UQ 1. de Renues, et à 1 1. '/j de Landerneau, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lesneven, et compte 4500 communiants, y compris ceux de Loc-Eguiner*, Peneran [Peneran]*, Roche-Maurice*, la Marlyre* et Ponchrit [ Pontchrist ] , ses trêves. La cure est présentée par fié" vêque. Des terres en labour, des prairies, des landes, des vallons, des coteaux, des ruisseaux, et le bois de la Ferse, qui peut avoir environ une lieue de circuit : voilà ce que renferme ce territoire. En 1380, la maison noble de Brésal appartenait à Yves de Brésal. Son fils fut capitaine des francs archers du diocèse de Saint-Fol* de-Léon , en 1679.
PLOtiDIRY (sons l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'auc. par. de ce nom , moins «es trêves Peneran, Loc-Egulner, la Roche-Maurice, la Martyre rt Pontchris t), toutes devenues communes, excepté la dernière, qui a été absorbée par la Martyre ; aujourd'hui cure de 3* classe; chef-lien de perception.— Lim i t. : N. Bodilta, la Roche-Maurice; K. Sinin, Loc-Mélar, Loc-Eguiner; S. Tréhou ; O. la Martyre. — Prlnclp. vill. : Cosquer, Métivin, Mezcoat, Roués, Rdévès, Rcunavan, Brec'hteux, Ménaoueo, Rotai \ il in, — Superf. toL 2731 becL , dont les prlnclp. div. sont : ter. lab. 1001; prés et pat. 368; bois 257 : verg. et jard. 22; landeset Incultes 840 ; sup. des prop. bât. 17 ; cont uon imp. 126, ConsL div. 254 ; moulins 6 ( de Ménaouen.dc Rozarvllin, de Pennafers, de Saint-Jean , a eau). CêT " existe, outre l'église , trois chapelles ; mais il n'y a de pardon annuel qu'au chef-lieu. — Les agriculteurs se livrent a l'élève des chevaux. — On voit en cette commune quelques hêtres et quelques ormes, peu de chênes , point d'arbres fruitiers, non plus qu'aucun arbre qui puisse être employé dans les constructions. — Nous ne reviendront pas Ici sur l'histoire de .Salomon; on peut voir, a ce sujet, ce que nous en avons dit a l'article de la Martyre ainsi qu'A la page 99 de notre premier volume. — Jadis les diverses parties de cette commune étaient séparées par des cours d'eau: sur le principal de ceux-ci, au PontMeur, on a établi depuis quelques années un pont qui sert a faire communiquer Ploudiry avec ses anciennes Irêvos, la Martyre, t Loc-hgulner.-La route de Carhalx a Lander-
Géologie : la roche schiste-argileuse forme presque toot le «o as- sol. _ On parle le breton.
Plouer; sur la rivière de Trieuc; à 2 I. i/j au S.-S.-E. deTréguier, son évéché [aujourd'hui Saint-Brieuc); à 28 1. de Rennes, et à Va L de Pontrieux, sa subdéiégatîon. Cette paroisse ressortit à In union, et compte 2400 communiants, y compris ceux de Runan *, sa trêve. La cure est à l'alternative. Le terroir produit des grains, du foin , du lin et du cidre; les landes y sont rares. Il se tient sept foires par an dans l'endroit. Le château de Châteaulin, situé sur une éminence, au bord de la rivière de Trieuc, était jadis une place forte qui a soutenu plusieurs sièges. Il fut démoli en 1420, par ordre du duc Jean V, pour punir les seigneurs de Penthièvrc, auxquels il appartenait. On n'en voit plus que les ruines. Il appartient aujourd'hui à M. le prince de Soubise. Le château de tycabin est très-ancien, comme le prouvent les monuments qu'on y remarque. Il a été possédé par l'illustre maison de Lannion, et appartient aujourd'hui à M'" de Staplcton, de la même famille. Le château de fylouet se voit aussi dans cette paroisse.
PLOrJEC*. commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trêve Runan ( voy. ce mot) , devenue commune; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — I.iniit. : Pl. Ploe/al ; E. Pontrieux, Saint-Clet; "s. SquilD.ee , Landebaêron;0. Brelidy, Runan. — Princip. vill. : Rgucn, Rarcun , Rtoux , le Chatelot , Rcabln , Rvocn , Rdéozcr, Ralbin, Rmoal , Croajou . Rnlzan , Lcc'h-an-Moal, Rjégo , Rigou, Rbourhis, Rblllou, l'en an-Grave, Rrichard, Rliorwq, la Belle Eglise, Rboléan , l.an-Rhriaud , le Ruinait) , Convenant-Ancr, Rrest, Rgostir.Rbars.— Superf. toi. 1827 hect 21 a. , dont les princin. divis. sont : ter. lab. 1408 ; prés etp4t 114;bois23; verg. et jaid. 14:landcsetincultcs108; canaux et marcs 38 ; cont non imp. 114: sup. des prop. bat 10. Const div. 500 ; moulins 5 iir châteaulin, Coz-Kcabin,de Brelidy, deRnavalct, deCamarel, a eau). Qp* écologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Plouenaii
6 1. au S.-O. de Saint-Poldc-Léon, son évéché [aujourd'hui Quimptr]; à 44 L de Rennes, et à 1 1. de Landerneau, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lesneven, et compte 1200 communiants. La cure est présentée par l'évêque. Ce territoire est un pays couvert, qui offre à la vnc des terres en labour, des prairies et des laudes. Les maisons de l'endroit sont Chef-du-Bois , le Forestic, Penancoét, k m' rot , Treffuyen et les Granges : cette fut unie et incorporée à la maison de , vers l'an 1640.
PLOIÉDERN (dédiée k saint Edem) ; commune formée de Pane. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — I.iniit. : H. Trémaoucxan; E. la Roche • Maurice, Ulonnéventer , rivière l'Elorn ; S. Landerneaor; O. Ploudanlel. — Princip. vill. : Pennauruu , Ravézan , le Séou , Rrolland , Riucnou, Ravéloc, Qninquismeur, Gueruévci, Rgornec. — Superf. toi. 1062 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1205 ;
preset pât. 110; boisasft;vcrg. et jard.il; landes etincultes Lan 1750, la terre et seigneurie de Plouer lut »2 . sup. des prop. bat 17; »^ont non Imp. la». Const div. érigée en comté, en faveur de Jean de la Haye, 103; moulins lt [des Justices, de Pontarblot, du lorestou,'1"
»us,i
par noire auteur, il
,(yoy.Plouagat-Gaer-
. ( Voy. Plcuagat-Moi-
au S. de Saint-Pol-de- Léon, son évéché [aujourd'hui Quimper] et sa subdélégation; à 40 1. de Rennes. Cette paroisse relève du roi et ressortit à Lesneven. On y compte 2600 communiants. La cure est présentée par l'évêque. Ce territoire, coupé de vallons et de ruisseaux, offre à la vue des terres très-exactement cultivées et fertiles, des prairies et quelques petites landes. C'est un pays couvert. En 1400, on voyait dans ce territoire les manoirs suivants : Penhoèt , au sire de Penhoét; Penmarch, chevalerie ancienne, au sire de Pcnhoct; Pennanech, ancienne chevalerie, au sire de tymorvan ; Pcustang, à Yvon Paul; Trefbry, an sieur de lyouscré ; Mestrunon , à Derien Aufray ; lyanguen, à Jean de Kanguen ; lyver.à Hervé de Méazgoez; Measgaczel, à Guillaume tynient; Kanguen, à Yvon Guilcn; lyamprovost, au sire de h/mavan ; Mcasbellen, à Guyon de lymelleue; Lannuzouarne, 4 Hervé de Lannuzouarne; typrovost, à Hervé de lygucr; k mellec, au sire de IÇmellec ; îyguiziou, au sieur de Pcnhoët ; Penantuouchcr, à Hervé de lymcllcuc, et le prieuré de Locpreden, au couvent de Saint- Mahé.
PLOIENAN; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale, chef-lieu de prccptlon. — Lira. : N. Saint-Pol, Plougoulm; E. Taulé, llenvic; S. i nom, Guiclan ; O. Mespaul. — Princip. vill. : Renguen , Pen-Ar- Stanc, Carpont, l-espUuiénan , Prad-Allouet , Rbcr, Ranton, Penfrat— Superf. lot. 3128 hect, dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 1447: prés et pal. 188; bois 249; verg. et jard. 38; landes et incultes 023; sup. di s prop. bat. 27; cont non imp. 252. Const div. 402; moulins 12 (de t'ontéon.dc Tromauoir, du Rest, du Gamcr, de Rbic, de Rlandy. à eau). C5jr~ Les manoirs cités par noire auteur ont lous disparu . ou sout devenus de simples mélairies; aujourd'hui on ne remarque en cette commune que les habitations de Rlandy, du Rest, du Gamcr et de Rguidec— Cette commune renferme le bols dit la Forêt , qui est d'une étendue asscx considérable ; elle est traversée du nord au sud par la route de Saint-Pol de-Léon 4 Morlaix. - Géologie : consUtution granitique; micaschiste 4 l'est du bourg. - On parle le breton.
Plouer; 4 peu de distance de l'endroit que l'on appelle passage de Joutante, sur la rivière de Rance; 4 3 1. au S. de Saint-Malo, son évéché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; 4 11 1. de Rennes, et à 1 1. i/3 de Dinan , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 2400 communiants. La cure est ù l'alternative. Le territoire est un pays montagneux et couvert, dont les terres sont très-exactement cultivées et les pâturages excellents. On y fait du cidre.
Peut- Moulin, d, Ki1,,nmu,dcTourous.4eau).<^Animlr |»eigneur de Plouer, capitaine de dragons, par
arrêt du Conseil, qui lui permettait d'y établir des foires et marchés. On connaît dans cette paroisse les maisons nobles de Trcssaint , de la Dommcray, du Pargat et de K< abin.
I LOUER ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ;
d'ajouter
ceux de Cribinet , du Rgoat et de Trévian. - Cambry rapporte comme une superstition propre 4 cette commune la croyance que , si l'œil gauche d un mort ne se ferme pas, c'est l'indice que le plus proche parent de celui-ci ne rat tarder 4 le suivre. Cette superstition est au co le Finistère. - On parle le breton.
KOtTVEAU DICTIOK5AIRE
aujourd'hui succursale. — Llm. t N. Pleurtuit, Langrolav; E. Saint-Suliac, Pleudihen; S. Saint-Samson , Taden; <>. Pleslin.— Princip. vill. : la Guenncrals, les Landes, Vllleau-Bault, les Eliot», U Noi», la Vallée, Llsnaif , le Bas- Bout , Port-Saint-Hubert , la Chambre , la Pommerais , les Rochcrets, la Motgnerais, la Bouillie, le Chalonge, Plumaion, le Bouillon, la Matz , Brlzard, la Glolais, Licouet, Couvé, Vildé, Mélrie-aux-Anvalins, la Chicnnal», la Renaudal* — Château de Plouer.— Superf. tôt 21 «9 hect 28 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1497: prés et pat. 240; bois 66-, verg. et jard. 9; landes et inculte» 81 ; sup. des pron. bat 27; cont non imp. 282. Coust. di\. 870 ; moulins 6 ((lu Marais, de Rochcfort, Rouault, dcCoulance , de Plouer, a eau ; de Pchoux , a \ent). G9~ La commune de Plouer est une des plus fertiles des Cotcs-du-Nord; elle s'est surtout distinguée en ces derniers temps par la grande extension qu'y ont prise les prairies artificielles, notamment celles qui sont formées par les trèfles, («pendant, presque tous les hommes de cette commune étant marins , et quittant le pays pendaut une partie de l'année, ce «ont les femmes qui fout, pour ainsi dire, tous les travaux de la terre, et qui les exécutent a la houe et à la bêche. — Comme eu beaucoup d'endroits où elle est entièrement abandonnée aujourd'hui, la vigne y était cultivée autrefois, et le fut jusque vers le milieu du XV' slècli -Selon M. liabasque, la sœur du grand Turcunc, Henriette de la Tour d'Auvergne , aurait fait élever un Temple en cette commune ; mais l'évêque de Saint-Malo, effrayé des progrès du calvlulsinc dans son diocèse , se serait adressé plus tard a Louis XIV luimême pour en obtenir la destruction. — La propriété dite le Chéne-V ert est en Plouer; on y voit des ruines qu'on prétend être les débris d'anciennes fortifications.— On a donné pour étymologie au nom de cette localité les mots Ploué- Br, paroisse de l'Aigle , et l'on a conclu de là qu'il y a «lu avoir eu ce lieu une station romaine, a laquelle ne seraient pas étrangères les ruines dont nous venons de parler. Nous donnons cette étymologie pour ce qu'elle vaut — Le Port -Saint -Hubert , situé en cette commune , est le centre d'un assez vif mouvement de denrées qui en partent à la destination de Saiut-Malo et dc^Salnt-Servau. bixsept bateaux sont attachés a ce petit port. — l'n curé de Plouer, nommé Doremet, publia en 1622 la vie d'Ester Leggues, jeune fille catholique née de père et mère calvinistes, morte .1 l'âge de neuf ans et neuf mois, enterrée dans le cimetière des huguenots, et déterrée solennellement pour être inhumée dans l'église paroissiale.— 11 y a foire le 7 février, le 6 mai , le 6 août et le 1" décembre. — Géologie : schiste talqueux; roches amphlboliques dans le sud; schiste modifié dans l'est— On parle le français. (Voy. aussi Langrolay.)
Plouf rdut [Ptotrdut] ; sur la route de Pontivy au Faouct; à 13 1. au N.-O. de Vannes, son évéché; à 261. de Rennes, et à 2 1. de Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ilennebon, et compte 4000 communiants, y compris ceux de Locuon * , sa trêve. Il s'y exerce une haute-justice. La cure est à l'alternative. Ce territoire est coupé de ruisseaux qui vont se jeter, les uns dans la rivière d'Escorff, les autres dans celle d'EUé. Des paturrges excellents, des terres en labour, beaucoup de landes et des arbres à fruits pour le cidre , voilà ce u'on y remarque , avec deux fort beaux points e vue. Le premier est à la chapelle de Lochrist, et le second sur le sommet d'une montagne fort élevée, qui se termine en cône. On y voit une justice patibulaire. En 1400, ce territoire renfermait les maisons et manoirs nobles de Lislechou, à Pierre Esmas; Haras, à Olivier Bernicr; lyambarillcr , au sire de Guémené; tylagadec, à Guillaume de Kman ; Destain, à Henri Roussel ; fymapguennou , à Jean Pestlvien; fc/ufaucndaule, à Jean Lcstobie; Guerne, à Jean Bestic; Kaudren, à Pierre Esmc; tyme- Iahil, à Geoffroi Guillo; Guernapin, à Maurice, sieur de Lcstuz ; Guenabarien , à Eon Boschier ; Coètven, au sire de Guémené, et tyunden, à
Alain de tyunien ; tyouchain et Launay sont
plus modernes.
PLOERDUT ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trêve Locuon .passée en Langoèlan ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. ( V. le " pour tous les documents cadastraux.; C^~Géologi micacé dans le sud. — On parle le breton.
Flouescat ; à 3 1. à l'O. de Saint-Pol-de- Léon, son évêché [aujourd'hui Quimptr] et sa subdélégation ; à «3 1. de Rennes. Cette paroisse relève du roi et ressortit à Lesneven. On y compte 1800 communiants. La cure est présentée par l'évéque. Ce territoire, borné au nord par la mer, renferme des terres bien cultivées et abondantes en grains de toute espèce. Les maisons nobles sont : Penanprat, la Voyal, fyouez, Saint-Georges, lygoual, lynaour, le Bréhonic, Goureploué, lyvova, ïyovara, Lannurien, Lezercc, IÇtouferé. Trogoff, avec hautejustice, appartient à M. Eon du Vieux- Chàtel, de Saiut-Malo.
PLOI ES! A i ; commune formée de l'anc. par. do ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe ; bureau d'enregistremeut ; bureau des douanes ; chef-lieu de perception ; brigade temporaire de geudarmcrle. — Limit : N. la Hanche; E. Clédcr; S. Plounévez-Lochrlst , Cléder; O. la Manche. — Princip. vill. : Poulhaiec , Keuleuc, la Croix, tyugant. Pratar-Goasven-Rret, i.aurial, Rochou, $goarat, tiucrblan. - Superf. tôt 1473 hect , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1001: prés et pat 71: bois 10; verg. et jard. 20; landes et inculte» 279; sup. des prop. bat 22 ; cont non imp. 06. Const. div. 583 ; moulins de I annal , de l'Ileen-Gai , a eau. Qp* On voit en celle commune plusieurs menhirs; l'un des deux principaux est situé près du hameau de Laiinariou , l'autre près de la métairie de Kvoarut ; ce dernier a environ 7 mèt de hauteur. — Outre l'église, il y a la chapelle du Calvaire, située près du bourg, et celle de K/r.m . qui eu est distante d'environ 2000 mèt — L'agriculture Urc un grand parti des engrais de mer, qui sont très-abondants sur les grèves. Cet engrais se veud de 6 à 7 fr. la charretée quand il est sec, et de 75 c à 1 fr. quand U est vert - Deux batteries défendent la côte nord de ce territoire ; c'est à l'abri de leurs feux crue la frégate la Belle- Poule vint débarquer ses blessés, après le célèbre combat qu'elle livra en 1778 à la frégate anglaise VArithtue. — Il y a foire à Plouescat les premiers samedis des mois de février, avril , juin et décembre, les 10 août et 18 octobre. — Géologie : constitution granitique; le granité amphibolique se montre sur quelques points. — On parle le breton.
GjF* Cette paroisse se nommait jadis Ploereigal ( Act. de Bretagne, t. I, col. lOOfti. En ancien breton, hareng se dit ysgaU , qui se prononce e$gat. Il est possible qu'on ait jadis fait en cette localité la pêche du hareng. di Blois.
Plauzee [ Plouézec ] ; sur une hautcurjàS 1. i/aau N.-O. de Saint-Brieuc , son évéché et son ressort; à 25 1. i/j de Rennes; et à 1 1. Vî de Paimpol, sa subdélégation. On y compte 2100 communiants. La cure est présentée par l'évéque. Ce territoire, qui est borné au nord et à 1 ouest par la mer, renferme des terre» fertiles en grains, foin et lin , et des landes très-étendues. On ivoit dans cette paroisse l'abbaye de Beauport '.{Voy. Beauport); les maisons nobles de Gouz-Froment, R-yblanc , Plouzec , Ploutra, Plounez, Yviaset Lauvigncz; ces cinq dernières forment une haute-justice, qui s'exerce à Paimpol.
PLOl ÉZEC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt : N. «fity, la mer : E. 1» mer; S. Plouba, Laulonp, Pléhédcl ; O. ïvlas, WJ'y- " Princlp.vUl. : ^anor.^rvilin-lielan, lyvllin-Hucllan , WJ le Verger, Lannor-lxel , Satut-RJon , Fou-Lom , RwvGue-
tennec . Çvégan . Ponldn . Kmoal, Rvorn , Rvenec'h , Mina ni , K bernes , le Ouestel , Runhelliou , Petit Saint Loup , Kjannou. Pont Cadiou , Klstan, la Madelaine , Ramant, Barafot, Kmcur, Lan-Rras, Lein-ar-Lan, lygoc, Traou- Arjro.it , Cosquerou. — Superf. tôt. 3788 bcct. , dont les prlncip. divis. sont : ter. lab. 1007 ; prés et pat. 177 ; bols 50 ; verg. et jard. 38 : sup. de» nrop. bat. 20 ; cont. non Imp. 113. CoubU dit. 933 ; moulins 12. Au nord de la pointe do Bilfct sont Irols lies qui dépendent de cette commune; ce sont : Taurcl, la Grande-Mci et la Petite Met de Gouélo, dites par les marins les Mats de Gouélo, extrême limite nord de la Bretagne.— I.'abbaye de Beaupôrt (voy. ce molj n'est pas restée dans celle commune ; elle est aujourd'hui I celle de tflry. - Géologie t roch^
zoe'b. Nous n'avons rien h ajouter à ce que nous avons dit a l'article Horlaix. — Aux manoirs cités par notre auteur, il l'a ut ajouter ! IÇjean , le Rest , Rosangavct, les Roc'hou , Keistin, Troblden et f^fanefas, qui tous relevaient de la Noé-Vertc, dont le nom breton est gvealat. Ce dernier est maintenant en ruines. On y volt cependant deux tours à meurtrières et mâchicoulis , réunies par une courtine au centre de laquelle sont deux portes, jadis desservies par deux pouts-levts. La grande porte est surmontée des armes Goësbriand, qui étalent d'azur, & la fasec d'or; "
eh; à 9 1. «/, à l'O.-S.-O. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Quimper) ; à 36 1. de Rennes, et à 2 I. de Morlaix, sa subdëlégalion. Cette paroisse, qui relève du roi, ressortit à Saint-Brieuc, et compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative. La haute-justice de l'endroit appartient à M" la princesse de Ghuiatellcs. Ce territoire offre à la vue des terres bien cultivées , et des landes qui pourraient être mieux employées. — L'an 1320 , Hervé de Léon, seigneur de cette paroisse, y possédait la ville de Plouezoch, avec les moulins de Hinbez, de Blccrez, de Foulerez, et l'étang au Rochie, avec son moulin. Les ancêtres de Hervé de Léon y avaient établi un marché. — Le château de la Noë-Verte* appartenait, en 1220, à Aufrai, chevalier, seigneur de Goësbriand, capitaine de cinquante lances sous le duc Pierre de Dreux. Aufrai de Goësbriand fut gouverneur des ville et château de Saint-Macaire, en Guyenne, et lieutenant-général en Bazadois, sous le roi de France Charles VII, en 1455. François de Goësbriand épousa, en 1461 , Marguerite du Buisson , et fut fait prisonnier a la bataille de Saint- Aubin-du-Cormier, le 28 juillet 1488. Marie de Goësbriand épousa François de Coctlogon. Jean de Goësbriand fut gentilhomme ordinaire de la chambre du roi et gouverneur de Morlaix. Yves de Goësbriand, gouverneur du château du Taureau , vivait en 1670. — La Villeneuve est le lieu de la naissance de Louis Polart*, nommé Frirt Louis de M or tau. capucin, dont le corps repose dans une chapelle de l'église Saint-Matthieu de Morlaix, où Dieu a opéré, dans le XVI' siècle , plusieurs miracles par l'intercession de ce saint religieux.
PLOl'EZOG'H (sons l'invocation de saint Étiennc , martyr) : commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; cbef-lleu de perception. — LitniL : N. Pk>uga>uou -, E. Garlan, Saint-Jcan-du-DoIgt; S. anse du Dourduf , Ploajean ; O. rade de Morlaix. — Princip. vilL : lettarroué , Rili.m , le Rest , Rbrldon , Tylo*qucr, Toulangroas, Dalar, Kiniohen. — Superf. tôt. 1582 hecL, dontles princip. divis. sont : ter. lab. 853; prés et pat. 73 ; bols 81; landes et incultes 481; sup. des prop. bât. 13; cont. non Imp. 83. ConsL dlv. 358 ; moulins 7 ( de Bien, de Lannovcrt, de Triéven . a eau ). Gf=* L'église de Plouétoc'h est on monoment du XVII* siècle ; la nef est de 1643 ; la tour est de 1817. Le» armes des Goësbriand sont sculptées tout autour àt la première. — Il y a , outre cette église , les chapelles Salnt-Gouven , du Mo ai ter et de Saint-Antoine; celle dernière date de 1574. — Le bourg de Plouétoc'h est ptltoresquetnent situé, et de ce point l'œil découvre une vue admirable : toute la rade de Morlaix et le château du Taureau, qui en gara n li t la princ ipale passe, Salnt-Pol-de-Léon , RoMroff , l'Ile de Bat* forment un splendide panorama. —
lions les supportent, et elles de saint Michel. — Celle forteresse ne remontait pas au. delà des premières années du XVII* siècle; elle doit être contemporaine de l'église. C'est aussi a cette époque que naquit le marquis de Goésbrland, qui fut lieutenant général et gouverneur de Morlaix. — La tradition rapporte que la reine Anne, allant de Morlaix a Saint-Jean-du-Dolgt, coucha à ftjean. Ce manoir appartenait et appartient encore à la famille Pastour de fyjcau. — Louis Polart, dont parle notre auteur, avait d'abord suivi la profession des armes. Il mourut en soignant les malades, lors d'une peste qui désola ce pays en 1831. — Cest dans le havre de Dourduffque fut construit, en 1513, le la Cor Attitré, le plus
qu'alors. Le nom qu'on lui donna fut emprunté à un ordre de chevalerie de dames que la reine Anne avait créé. — M. de la Kruglaye a trouvé dans le bassin du Dourduff une dolomie renfermant des entroques, débris de zoophytes anté -diluviens, dont les analogues habitent aujourd'hui les mers des Antilles. Cette découverte autorise à classer la dolomie dans les terrains de deuxième formation. — La côte de Plouétoc'h, notamment aux environs du Dourduft*, fournit de nombreux marins et de hardis pécheurs. — Géologie : schiste argileux : granité amphlbofiquc ; à l'est roches feldspathiques. — On parle le breton (1).
Ï- loufniici.il à 1 1. au S.-O. de Saint- Brieuc, son évêché, sa subdélégation et son ressort; à 21 1. de Rennes. On y compte 1200 communiants. M. l'évêque de Saint-Brieuc en est le seigneur. La cure est à l'Ordinaire*. Ce territoire, qui est coupé d'une infinité de vallons , offre à la vue des terres bien cultivées , fertiles en grains et surtout en légumes. On n'y voit point de landes. — L'an 418, Fragan , proche parent de Conan Mériadec, premier roi de Bretagne, fut reçu a l'Ile de Bréhat par ce prince, qui lui donna, ainsi qu'à sa famille qui l'avait suivi, un établissement dans l'endroit où est aujourd'hui cette paroisse, qui depuis ce temps a toujours été appelée Ploufragan , du nom de son premier seigneur. En 1420, le manoir de la Morandais appartenait à Sylvestre du Ruflay ; l'Epinaz*, a Jean de Guyre ; Coësqucn, à Olivier de Bcaulieu ; Dergantel , à Olivier Guillochon; la Forte-Terre, à Jean Robert; le Chatelct* [tes Chut, iris \ à l'évêque de Saint- Brieuc ; le Tertre , au sieur du Ruflay ; la Barre, à Jean Budes; Dollo, à Jean Dollo; la Villc-Villy, à Jean le Bigot; la Croix-Chollan , à Hervé Gourés; la Pommeraye, à Jacques Tournegouet ; la Soraye, à Jean Heliguen; l'Epinay, à Guillaume de Beau; Ploufragan, à Guillcmette de Ploufragan; le Tertrc-Jouan, à Philippe du Ruflay; les Landes et le Macé-Rouault, à N
Olivier de Ploussy, Bertrand Budes et Jean Dollo du Tronchet avaient des manoirs dans cette paroisse; la maison du Pré-Rio est plus moderne.
PLOUFRAGAN (sous l'Invocation de saint Pierre); com-
(1) Nons devons la plus grande partie de ces que celle* sur Dlrlnon, a M. Pw. m Cobbcy.
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munc formée de l'auc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale.— 1 i: n i ( . ; : N. et N.-E. Plérln, Salut- Brleuc ; E. Trégueux; S. Plédran, Saint-Julien ; O. Plaine Haute, Saint- Douait , la Meaugou , Tn muson. — Princip. vill. : Villcaubcau. Pont Saint Barthélémy, Ville-Mou .m. Crotx-Cholin, Saint-Hervé, Launivier, le Carpon, les Nocs, les Vilies- Cadorcs, l.aonay, Chainp-de-Pie, le Kort-Morvl, Bcausemainc, Tréfois, Argantcl, la Ville, Plcssis, Coétquen, les Chatelets, Ain né, les Mottes, Lepinard, la Ville-Brcssln , la Venelle.— Superf. tôt. 2680 hect., dout les princip. divls. sont : ter. lab. 1796; prés et pat. 172; bois 194; verg. et jard. 37; landes et incultes 350; sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. 110. Con.st. dit. 373 ; moulins 0 (de l'Epinei.i.' il. de Monvoi.sln, de Bre&sln, de Saiut-Barthélemy, 2. * eau). C<r* L'église de Ploufragan esl du style ogival du XV« siècle, et renferme quelques beaux vitraux; deux chapelle» latérales lui ont été ajoutées vers le milieu du siècle dernier; mais c'est un monument beaucoup trop étroit pour la population actuelle de la commune. — I* que dit notre auteur de Saint-Fragan est exact ; il parait que la chapelle qui existait au Terlre-Jouau était construite sur le lieu oti le saint avait dû être établi, ce qui explique pourquoi l'église paroissiale n'est pas sous son invocation. Une autre chapelle ,Jsituée au village de Saint- Hervé, et dédiée a saint Jacques, est encore debout, et l'on y célèbre l'otDce divin certains jours de l'année. — L'évéque de Saint Brleuc était, comuie le dit Og/e , seigneur temporel de Ploufrugau ; il y entretenait un prêtrevicaire, auquel il donnait 150 llv. Ce prêtre percevait les dîmes no va les, qui pouvaieut s'élever à 200 liv. , et rece valt une pareille somme du chapitre de Saint-Bricuc. — L'on voyait autrefois en celte commune les Chatelets, domaine immense aux évoques de Saint-Bricuc, qui le tenaient, dit-on , depuis le XI* Merle , de la libéralité d'Eudon, comte de Penthièvre. Ce domaluc a été vendu nationalement dans la révolution. — L'Eptnay a été démoli au commencement du siècle dernier; ou y voyait des souterrains qui communiquaient , disait-on , avec le Tertrc- Jouan. Ce dernier château était un des principaux domaines de la famille de Dudes. Bati sur le penchant d'une colline qui domine le cours de la rivière de Couet, le Tertre-Jouan voyait se dérouler a ses pied» une vue aussi riche que variée. 11 devait avoir jadis une enceinte de 200 met. carrés, et l'on voyait encore, en 1830, quatre de ses anciennes tours, qui attestaient son aucieane puissance. On dit que , vers la fin du XV 11* siècle, les maîtres féodaux de cette forte demeure s'étaut rendus odieux au pays par des désordres du toute espèce, ce château fut brûle et détruit. Toujours est-Il qu'il passa alors dans la famille Picot, et qu'il fut vendu, pendant la révolution, a des propriétaires qui ont achevé de le détruire de fond eu comble. — On croit, comme nous l'avons déjà dit. que ce fut en ce lieu que vécut saiut Fragan. Nous u'osous rien affirmer touchant une époque aussi incertaine que Mériadec : aussi nous bornerons- nous à
ce que dit la tradition. Saint Fragan, ayant reçu de Conan de vastes domaines, s'y flxa avec Blanche, sa femme , dont il eut quatre curants : saint Jacot, saint Guéthtnoc, saint Guinolé et salute Clairvle. Après avoir répandu la foi daus ce pays, 11» passèrent tous dans la paroisse de Plourin , oti saint Fragan fonda le château de Lcsgueu. — La paroisse de Ploufragan peut encore, a ces titres de renommé*', ajouter le souvenir d'avoir nourri dans les beaux siècles de la chevalerie des hommes distingués par toutes sorte» de ces qualités heureuses qui font les héros et les héros chrétiens. Sans parler des Plufragan, des de Ploussy, des de Bcaulieu . le* seuls noms des Tristan et des Sylvestre de Budes pourraient suffire à son illustration. Sylvestre se signala surtout dans les guerres d'Espagne et dT tallc, où il mérita le litre glorieux de défenseur de l'Eglise; et c'est faire eu deux mots son éloge que de répéter avec Froissart qu'il fut un moult taillant et Hardy chevalier. — La tradition assigne â un lieu . au sud du bourg , la place d'un camp romalu. Peut-être, en y faisant des fouilles, y trouverait-on quelque objet capable d'intéresser l'archéologie. — • Nos paysans, nous dit l'auteur de la plupart des uotes qui précèdent , ne se distinguent guère que par leur bouté, leur aimable simplicité, leur humeur toujours obligeante , et surtout leur piété pour les morts. Toujours, avant d'entrer à l'église, ils viennent répandre l'aumône de la prière sur la tombe des leurs. Dans le champ funéraire , chaque famille a un lieu spécial ; c'est la que, quatre fois le dimanche, le père ou la mère réunit ses enfants pour prier. Ils prient le matin , avant et après la sainte messe; et au soir, le senUmeut de piété qui les conduit aux vêpres les ramène aussi pour la troisième et la quatrième fois sur le lieu où ils pleurent ceux qu'ils ont l'espérance de rejoindre un jour dans le sein de leur Dieu.» —
La route royale n* 12 , dite de Paris I Brest , traverse cette commune vers son extrémité nord. Cette route formait inguère un véritable précipice dans la partie qui descend aux moulins de Saint-Barthélemy : c'était la côte la plus dangereuse de toute la Bretagne. On l'a récemment tournée par d'utiles travaux d'art.— I.a grande route de Qnlntln à Saint-Bricuc traverse aussi cette commune, malt dans sa partie csL — Géologie « granité; roches auipbibo llques au sud. - On parle le français.
Ploujcaraj [Plougar] ; à 3 1. '/s ou S.-0. de Saint-Pol-de-Léon, son éveché [aujourd'hui Quimper] ; à 42 1. de tiennes, et à 3 1. '/a de Landerneau, sa subdélégation. Cette paroisse , qui relève du roi, ressortit à Lesneycn et compte 2600 communiant», y compris ceux de Bodilit, sa trêve*. La cure est présentée par l'évéque- Ce territoire renferme des terres en labour et des landes très-étendues; c'est un pays plat et couvert d'arbres et buissons. — Saint Pol-Aurélieo, premier évèque de ce diocèse en 514, fonda le monastère appelé Motister-Pol [ Mousitr-Pol al en Bodiïts. Voy. ce mot.}, lequel fut ruiné par les guerres en 878. On rebâtit sur ses ruines l'église de Plougars, qui fut érigée en paroisse sous le règne du duc Alain Barbe-Torte.
PLOUGAB : commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trèvo Bodilis (voy. ce mol), devenue commun»: aujourd'hui succursale. — Llml'. : N. Plouiévede, *atnt- Vougay ; E. Plougourvest ; S. Saint - Servais Bodili,; 0. l'Iouneventer. - Princip. vill. : le Créac'h, Kvllilc, Trtinagou , Lannunvel , Langéoguer , Knotcr , 1re\odou, Rdévi. — Superf. lot. 1748 hecL , dont les princip. dim. sout : ter. lab. 722; prés et pat. 123 ; bols 37 ; verg. et prs. 6; laudes et Incultes 725; sup. des prop. bat 16: conLn»n imp. 07. Coust. div. 217 ; moulins 7 (de Tronjolv , Riou , *■ Creac'h , du Bun , à eau ). CJr» Géologie : constitution era ni tique ; micaschiste à l'est du bourg. — On parle le breton.
Plauffasnou; à 9 1. à l'O. - S. - O. de Tréguicr, son évêché [aujourd'hui Quimper] , à 37 1. de Rennes; à 3 1. de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 3000 communiants, y compris ceux de Saint-Jcan-du-Doigt, sa trêve *. La cure est à l'alternative. On remarque dans cette paroisse deux monuments très-anciens. Le premier est la chapelle dédiée à saint Samson, premier évêque de Dol , et qu'on prétend avoir été bâtie du vivant même de ce prélat ; le second est le château de Primel , place forte, dont on voit les vestiges au bord de la mer. On prétend qu'il a soutenu plusieurs sièges. L'an 1039, la duchesse Berthe, veuve du duc Alain III, donna la prévôté de Saint-C.eor ges, en cette paroisse, à l'abbaye de Saint- Georges de Rennes. La maison noble de Penauvern appartenait, en 1300, à Jean Jegou; leCnsquer, en 1360, à Alain, chevalier, seigneur il Cosqucr. Joseph du Cosquer, chevalier, seigneur de Rosambo , était conseiller au Parlement de Bretagne en 1672. 11 eut une fille q<» paraît avoir été la seule héritière de cette maison : elle fut mariée à M. le président le Pelletier de Rosambo. tygroas appartenait, en 1400» à Guillaume de IÇrgroas, sieur de lymorvan; le Rosland, à Yves de Goësbriand, seigneur du Cosquerou, qui épousa Louise Budes en 164 a. — La maison de la Fayette a produit un maréchal de France, qui négocia la paix entre le rot
de France et le duc de Bourgogne ; une abbesse de Saint-Georges de Rennes, et une prieure de Saint -Georges en Pluugasnou. Ce territoire, borné au nord et à l'ouest par la mer, renferme des terres fertiles et très-exactement cultivées; les terres incultes y sont très-rares.
PLOUGASNOU [sous l'invocation de saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Saint-Jean-du-Doigt Ivoy. ce mot), devenue commune; aujourd'hui succursale ; chef-licu de perception. — Limit. : V la Manche ; E. Saint-Jean-du-Doigt; 8. et O. Plouézoc'h. — l'rtncip. vill. : Rroguès, Rangroas, Cornou, Rvélcgan, Kgréis. Porsmenr, Ratnouzct, Tréméncc, Rguélln, Coran. — Superf. tôt. 3397 hect., dont h - princip. divis. sont: ter. lab. 22S6; près et pat. 245; bois 60; verg. 3; landes et incultes 5"J5; sup. des prop. bat. 20; cont. non Imp. 195. ConsL div. 690; moulins 14 (de Roz-Lann . du Pont, Cosquer, Neves, Arstang , Pont- Plincout, Pontglos , Mczqoeau, à eau).
Ctf"> Appelée dans les anciens titres latins Ploicathnou [orthographe saxonne dans laquelle le Ih se prononce ds), Plougasnou relevait de l'évèché de Tréguier , et avait pour trêve Saint-Jean-du-Doigt, aujourd'hui paroisse. Les chapelles de Saint- Samson , Salut - Nicolas, Saint-Georges, Rbabu, Saint-Mélar, sainte- Barbe, Rmouster, et le Slcsconez se voient dans ce territoire. Elles sont toujours desservies par les prêtre» do la paroisse, ou par ceux de Saint- Jean-du-Doigt , a qui plusieurs appartiennent maintenant. ! de Plougasnou a été construite à plusieurs époques Il ne reste de la première construction que trais arcades a pleins cintres romans qui remontent an Al siècle. La tour, surmontée d'une fort belle flèche en pierre, est de 1582; le portail latéral est de 1574, et le porche qui le précède de Ib16; le chœur et les enfeuxqui l'entourent sont du X V* siècle. Les armes de plusieurs seigneurs se voient dans cette église, entre autres celles des Gulcaznou, des Goésbriand, des Kmerc'Jvou, des Kmabon, des Kc'boant , des Ségaler et des Foucquet , qui possédaient des fiefs dans la paroisse. Celle-ci renfermait un prieuré appartenant a l'abbavc de Saint-Georges de Rennes, depuis la donation qui iulen fut faite, en 1039, par la duchesse Berthe, veove du duc Alain 111. — Plougasnou renfermait une énorme quantité de maUonsnobles; voici les principales : Guicaznou, les Salles, Corran. Runfellic , Rvcscontou , Trcmenec , Goaxven , Pont - l'Ieucoet , Merdy , Peupoul , Ricuff, Trmuelin. Rmiian, I raoïianniii, Buorz,T erenès, le Gosquer, Rne\cvez, Rbabu, Rmeur, R\cnt,Rlnou, Rmadcza, Rguennou, le Roslan, Rlamarc'hec, Rarngroa»,Trobodcc, le Gosquer-en- Sain son, Rmouster, le MescoOez, Wgoff , Penalan , Rbasquiou, Rgrcls, Rgurunct, Rphilipcs, !.. ntreoucrj, le Qoenquizou , Rmabon , Rprigent, Rgadiou-KIcn , Rgadiousvinon, Rbuzugau, Rsallou.Te Vern, Rs.ilut, l'ortuueur, le Menée, le Mcsgucot, Rlcssi, Rrastang,Traonmcriadec,Trégoadalcn„Trchenvel, Rgarrcc, l'enanvcrn.Toulalan, Plsle, le Gosquérou, l'enanhra , Rengar, Rmébel, Penanec'h, Rvoaziou, Trevenannou, Rivaut, Romncs, Rocar, Ballac'h, Rdalidec , Ralliou, Lansalut , TrobrlanL Plusieurs de ces manoir- font aujourd'hui partie de la paroisse de Saint- Jeau du- Doigt. — Durant les guerres de la Ligue, le Rocher de Prirael fut fortifié, en 1590, par Duplrssix Rangoft, qui , déjà maître du château dn Taureau . bloquait a son profit, quplque du parti dn roi, la rade de Morlaix : de Primcl , a l'aide d'un canot armé, les navires étaient arrêtés et pillés. Fontcnclle s'empara du château de Prltnel et le laissa aux mains des Espagnols. — En 1616 , des mêlent* s'y étant retirés, la milice de Morlaix, sous les sieur de Poiséon-Coetinizan, bloqua le château et le détruisit de fond en comble. - Plougasnou renferme quelque» monuments celtiques.
cite celte commune pour l'une des plus saines ; selon lui , la vie moyenne y dépasse de beaues autres localités. Le même auteur rapporte an usage singulier, et qn'ii croit propre a Plougasnou : quatre hommes, vêtus de blanc, portent, snr une civière, une soupe aux mariés; quatre autres portent des servie I tes sur une autre civière et feignent de leur essuyer la bon - « V* quand ils ont mangé ; le pain qu'on leur sert dans ce repas est coupé en petits fragments; mais ceox-ct sont rennis par un fil qui les traverse , emblème de la vie conjugale. — Selon cet auteur, les Invitations au mariage se but en vers; mais il faut observer a cet égard que ces Invitations se composent de deux formules tontes et qui, sauf d
garçon*. — Entre Plonganio • élève on
faites,
modifications, servent a tous les ■gasuou et Saint- Jean - du- Doigt n singulière, que dans le pays on
nomme l'Oratoire , où les jeunes filles qui veulent se rier dans l'année viennent suspendre leurs chc qu'elles offrent à la v ierge Marie. — Géologie : I nou, Salnt-Jean-du-DoIgt et Lanmcur sont sur un
Sateau de granité ampbibolique . ayantenvlrou 14000 met. i nord au sud , et 5000 mèt. de l'ouest à l'est. On trouve quelques tourmalines au Gosquer , vis-à-vis le château du Taureau. — On parle le breton (1).
PlousMtel-Daoulas; à 10 1. au N.-O.dc un imper, son évéché et son ressort ; à UU I. de Kcnucs, et à 3 1. de Landerncau, sa subdélégation. On y compte 3800 communiants. La cure est présentée par un chanoine de Daoulas. Ce territoire, baigné des eaux delà mer, forme une presqu'île qui joint la rade de Brest. Les terres sont bien cultivées et fertiles en toutes sortes de grains. 11 y a uu puits dans l'auberge de ce bourg, dont l'eau diminue quand la mer monte , et augmente lorsqu'elle descend. À une lieue trois quarts au sud -ouest de Plougastel, dans la baie de Brest, est l'Ue-Ronde, dans laquelle on remarque une carrière de marbre noir. L'an 1186, Hervé, vicomte de Léon, donna à l'abbaye de Daoulas les dîmes de Ros-iyadmel et le village de Saint-Pol en Plougastel. Ce seigneur possédait encore dans cette paroisse la cliatelleuic de lyangoalan. Le Quilliou appartenait, en 1360, à Guillaume-lc-Barbu, qui eut un fils nommé Gui-U-Barbu.y élu évèquc de.Saint-Pol-de-Léon en 1385. Le pape Clément VII, qui estimait ce prélat, le recommandajau duc de Bretagne Jean- Ic-Roux. Le manoir de ryengotTappartcnait , en 1360, à Jean, vicomte de Léon.
PLOUGASTEL DAOl'LAS (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; bureau des douanes.— Llm. : N. rivière de Landerneau, rade de Brest : E. I operc'het ; S. et O. rade de llresL— Princip. vill. : le Cosquer, le Dreff, Llzoursinic, Ro&sumou, Raliou, Sainte-Christine , Larmor, Rosegat, Squillirc. — Superr. lot. 4682 hect., dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. 1H66 ; prés et pat. 1 13 ; bois 214 : verg. et jard. 144 ; étaugs et marais Sa: landes et incultes 2019 ; sup. des prop. bât. 33; cont. non imp. 258. GonsL div. 869; moulins 28 (de Rcunet, dcRizien, à veut; deGobidni, de Bréleis, Neuf, de Rgoff, de Lodoén , de Rnévez, a eau). Plougastel est situé sur l'une des cotes les plus heureuses de la rade de Brest. C'est un pays qui ne ressemble en rien à ceux qui l'environnent. I ne foule de petites anses formées par la mer font autant de petites oasis oh les paysans industrieux cultivent les fruits et les légumes, t-c ue sont que
spîcudldemenl les marchés dcVrert ; aussi î*dans l'été, les
parties de campagne sont-elles presque toutes dirigées vers
insedel
ces lieux enchantés. La petite anse de Loberlac'h a, sous ce rapport, une réputation que ne saurait oublier quicouque a passé a Brest un dimanche d'été. Les melons, les petits pois sont aussi une des richesses de ce pays, et l'on y fait une espèce de liqueur des quatre fruits qui a dans les environs un grand débit, sous le nom de vin de Ptougtutel. l a nature, prodigue envers ce pays, l'a non moins été envers les habitants : les femmes de Plougastel sont renommée» eu tre les plus jolies de ta cote. C'est en cette commune qu'il faut surtout admirer la grâce dn costume breton. Rebelles aux modes qui , snr tant de p tournure ignoble et cont
lent un co*iume qui , suivant les contours du corps communique 4 tons leurs mouvements une désinvolture, une grâce toute particulière. Les tailles longue* étalent de mode à Plougastel dès alors que nos élégantes portaient les panniera, et plus tard les tailles courte» de I Km pire puis les gigots. — L'église de Plougastel n'a rien de bien remarquable; mais du sommet de son clocher l'on découvre un he-
points, donnent aux nlrc nature, les Plong uivant les contours du
(1) Nous devons une partie de ces notes 4 M. Pot, vu
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, Brest, la rade de Brest, le Goulet, les fort» de Berthcaumc et de Quélcra , l'Elorn et ses bords verdoyauts, les montagnes d'Arbès et le point culminant de la Rocbe-Maurice. — Le Calvaire que l'on Toit près de l'église est un des plus curieux monuments qu'ait légués à la Bretagne l'art du moyen-age. Toutentler en grande de Ifcsanton, Il se compose d'un soubassement aux formes romaines , recouvert d'une infinité de statuettes et de trois crois, le tout représentant avec une bizarre originalité le grand drame de la passion. Ces figurines sont taillées sans art, mais avec une verve digne de Cal lot.— M. de Fréminvllle a déchiffré, sur le calvaire de Piougastel, deux inscriptions. L'une est ainsi conçue : Ce mace fut achevé a a 1005. M. A. Corr e Perrlon Baod, cari. (Corr était l'architecte, et Baod était le curé.) L'autre inscription porte : 1604, /. Kerguen. L. Thotnaâ : O. Vigon, fab. (fabriques.) Roux, curé. — Par qol a été élevé ce monument? M. de Fréminvllle l'a attribué a un seigneur du pays, qui l'aurait ordonné en accomplissement d'un vœu relatif A l'épidémie de 1906. Rien ne justilic cette hypothèse: il y a plus, celui qui aurait fait exécuter une œuvre aussi importante y eût , sans nul doute, inscrit son nom à coté dc'ceux de l'architecte et du curé. 11 est donc à croire que les paroissiens de Piougastel ont, par leurs contributions propres, fourni les frais de cette sculpture remarquable.— Outre l'église , il y a a Piougastel huit chapelles qui toutes ont leur pardon. — On volt au petit Port-du- Pastage , hameau par lequel on aborde à la côte vieux manoir du Cosquer, dans lequel
a été loi
un phénomène dont on ! rendre compte : les eaux de ce puits montent la mer se retire , et baissent quand la mer monte ; mais elles ne sont en aucun rapport a\ec celles-ci; car elles se conservent toujours parfaitement potables. 11 est a présumer que la mer, en montant , intercepte les sources de ce puits , et qu'en se retirant elle leur permet de reprendre leur cours.— Il y avait autrefois à Piougastel une maladrerie de fondation commune, a présentation de l'évoque. — 11 y a foire chaque dernier jeudi des mois de janvier, mai , juillet et décembre. — Géologie : presque toute
la commune repose sur grès; le schiste argileux se montre dans le sud et dans l'est. A la pointe de Koségat i roches feldspathiques; la grawacke schisteuse se depuis la pointe de l'Armorique jusqu'à celle de Hanvec. — Quelques amas calcaires sur le * parie le breton.
: bord de la cote. — On
. PlougaMel- Saint -CScrntaftn ; à 2 1. à
l'O.-S.-O. de Quimper, soa évêché, sa subdélégation et son ressort; à 42 1. de Rennes. On y compte 1100 communiants. La cure est à l'alternative. En l 'ji ni , on connaissait dans cette paroisse les maisons nommées IcQuillio , M > iu toul, Drcvers, tyquen, lyre ru n, le Hilguit, tyyvenies, lyourien, h/daniel, lyguigoudon, Kmatchan, Trevery, les Loguest, Guillcr-Saiut-Cermain, lyronenquen, Coêtcanton, Kriameau, Penaucoët, et le Rin, qui appartenait à Jean le Drcniel , sergent féodé du vicomte de Rohan. Des terres très- fertiles, des prairies, des vallons, des monticules, voilà ce que ce territoire offre à la vue.
PLOLGASTEL-SAINT-GERMAIN ; commune formée de l'auc. par. de ce nom, plus Saint-Honoré , ancienne trêve de Lanvern (voy. ce mot) , qu'elle a absorbé ; aujourd'hui cure de 2 classe; chcf-Ucu de perception. — Limit : N. Pionéis, ruisseau le Goyazcn: E. PhigutTan; S. Peumerit; O. Landudec, Pouldrcuxic, Plovan.— Princip. vill. : hnoa, Kiuogucr, le Moustoir, Saint-Germain , Guifer, Brisecoul, le Losquet, Drévès, Rmorlcu. — Superf. tôt 2551 hccL, dont les princip, divis. sont: ter. lab. 1102; prés et pat. 132; bols î.i V. landes et incultes 1126; su p. des prop. oaL 11 ; couL non imp. 61. ConsL div. 100; moulins 6 (de Rmatheonou, du Gullllou, du Hilguy, de Ponthélcc, Neuf, à »)• Cjp* Il y a foire a Plougastel-Saint-Germain les p refais de janvier, mars, mai , juillet , septembre et .— Géologie : constitution granitique , avec quel- " ; granité ampbibolique.— On parle le breton.
[ Ptogonntc } ; sur la roule de Quimper à Brest, par Lanvaux; à 2 1. </3 au N.-O. de Quimper, son évéché, sa subdéléga-
tion et son ressort ; à 61 1. de Rennes. On y compte 2600 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, coupé de vallons et plein de monticules, renferme des terres bien cultivées et des landes. C'est un pays couvert, où l'on fait du cidre. La maison noble de Lopean, en 1600, appartenait à Jean de lypaen ; Infinie, à N....
PLOGONNF.C : commune formée de l'anc. par. de ce
nom ; aujourd'hui succursale. — I.imlt. : N. Queméncven , Locronan , Plounévez-PorUay; E. Kfeunleun , Briec, rivière le Sleir ; S. Gucngnt; O. Ploaré. — Princip. vilL : Ronald, lygos , iyiuahun, Ty-Névei, lygaradec, Kdudal, H' i iantel , KagofT, Créac'hnos, Trougouré, CamasqueL — Manoin- de Beuescat.deBeullec — Superf. tôt. 541Î hecL, dont le» princip. di\ls. vont : ter. lab. 2TÎ0 ; prés et paU5W; boia 289 ; verg. et jard. 1» ; landes et inculte» 1605 ; sup. des prop. bat. SO ; cont. non imp. 194. ConsL div. 401 ; moulin» 12 ( de la Lorcttc, Butel , Coatgaliou , Benescat, Kganapc, Beuliec ,du Jug, Meil-ar-Roc'h, Plac , anTolou ,àeau ,de Kgauapé , à vent). Outre les moulins que nous venons d'énumérer, il y a en Plogonnec le moulin à papier de Né\eL — La roule de Quimper à Lanveoc traverse ce territoire du sud - est au nord - ouest. — Géologie : constituuou en général granitique ; micaschiste au sud. - On parle le breton.
Plouffouvelin [ PlougonveUn ] ; sur une hauteur; à 16 1. au S.-O. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [ aujourd'hui Quimper } ; à 69 1. de Rennes , et à 3 1. de Brest , sa subdélégalion et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 2800 communiants, y compris ceux du Conquet-Lochrist*, sa trêve. La cure est présentée par l'évéque. Ce territoire, borné par la mer au sud , à l'est et à l'ouest, renferme des terres fertiles en grains. Les habitants passent pour être fort bons cultivateurs. — Le 29 juillet 1558, une flotte de vaisseaux auglais et flamands débarqua au port du Conquet ; les soldats accoururent à Plougouvelin , qu'ils pillèrent , et mirent le feu aux quatre coins du bourg : en moins de trois heures , deux cent vingt maisons avec l'église paroissiale furent consumées. Le château de Plouliorech, situé à peu de distance du bourg, fut aussi pillé par l'ennemi, qui prit, tant en meubles qu'en vaisselle or et argent, artillerie et munitions de guerre, pour une somme de 12,500 livres; mais il ne brûla pas le château, qui appartenait à Bastien Poucelin, gentilhomme du pays. De K-inmn , capitaine de Brest , averti de ce qui se passait, se mit à la tète de sa garnison, et vint attaquer les Anglais, qui avaient déjà pillé tout le pays : il en tua près de dix mille , et fit seize cents prisonniers , qu'on envoya à Jean de Bretagne , seigneur des Brosses, comte de Penthièvre, duc d'Etampes, et gouverneur de Bretagne, qui les employa à la démolition des fortifications de Lamballe. Dans cette paroisse est le fort de Berthaume, lequel est construit sur un rocher dans la mer; on ne peut y entrer que par le moyen d'un bateau , soutenu en l'air par de gros câbles qui le conduisent par le moyen de deux coulisses* : il *e~ rait difficile d'y pénétrer autrement, parce que la mer est, en cet endroit , furieuse et pleine de rochers, contre lesquels se briseraient les vaisseaux qui voudraient y aborder.
Digitizsd by
PI OLGON VELEN ; commune
nom , moins «a trêve le Conquct [ voy. c commune ; aujourd'hui succursale. (V. le ion- los document*, cad.islratu. i i^y» Lt
i de l'anc. par. tic ce
}i devenue il pour _ de Plou-
n'a rien de remarquable , si ce n'est les grands qui l'ombragent; mais cette commune réclame y ayant vécu Jean Causeur, célèbre centenaire i , qui , di t (m , naquit a l'Ioutnogucr. Jean Causeur, après avoir servi pendant quelques années dans la marine, exerça la profession de boucher; il se maria vers sa quarantième année, et mourut en 1774 , • è l'âge d'environ crut trente ans,* porte l'acte de décès. C'était un homme sage et frugal, ne refusant aucune liqueur, mais n'abutant d'aucune. A l'âge de ceut vingt ans, il se rasait luimême , et entendait la messe à genou x ; plus Urd sa barbe avait été remplacée par une espèce de poil follet, et ses
nven, paroisse de
l'anc. par. de ce nom;
yeux avalent presque disparu, tn jour qu'on lui parlait de son grand age, le vieillard répondit à peu près comme FonU-nclle :« MM , dans le ticre des hommes, a fourni U
sou
•ft*itt*t, rt 11 m'oublie sur la terre. •— Le Tort Bertheaume, oni donna son nom a l'anse dans laquelle il est situé, est Isolé au milieu de la mer, sur un rocher. On y parvenait jadis par un pont de cordes, qol maintenant n'existe plus. — I-es ruine» de l'abbaye de Saint-Mathieu ; voy. ce mol) •aat maintenant en Ploogonvelen. — Sur la pointe qui a c.ii < i « le nom de Saint-Mathieu a été élevé depuis peu un phare de deuxième ordre , A deux lieues et demie du goulet de Brest, par W\V 50" de lallt et 7-6' 97" de long. Crst un feu tournant, a Intervalles d'une demi minute , et qui est élevé de M met au dessus des pins hautes martes. Ce phare projette ses feux à six lieues marines. — Deux sémaphores, communiquant avec ceux de Brest, •sut également établis en cette commune. — Il y a foire a H.-guerel le 27 avril , les 15 juin et 15 août — Géologie : le gneiss est la roche dominante. R/blguet est le centre «Tun plateau de granité amphibollque, ayant environ 300 met de l est a l'ouest, et 800 mèt. du nord an sud. - On parle le breton. *
Cç- Plougonvelcn est dédié à saint Guennaél , second abbé de 1-andévénec. — Guillaume du Chatcl , seigneur de K -îuitiii . n'était peut-être pas capitaine de Brest, ainsi eue l'a dit Ogée ; mais il était commandant du ban et de Panière-ban de l'évéché de Léon , ce qui lui donnait une grande autorité dans le pays. Dx Blois.
Flou son veii ; à 10 1. au S.-O. de Tréguier, évêché [aujourd'hui Quimper)'t à 'S h 1. de », et à 2 1. */i de Moriaix, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 3000 communiants, y compris ceux de Saint-Eutrope, sa trêve. La cure est à l'al- La rivière de Moriaix prend sa source ce territoire , qui est coupé de vallons, et le des terres fertiles , des prairies et des i. tyanguen appartenait, en 1440, à Hervé de h/anguen ; dans le même temps, Kl -aquen et Rosampoul, à Maurice de tyloaquen, président de la Chambre des comptes et commissaire pour la rt: formation de la noblesse, en 1446. Guillaume de K/Ioaquen , son fils, fut prévôt de l'hôtel du duc François II, qui permit, en i486 , à Jean de iyrloaquen, sieur de Rosam-
rul, de faire construire une justice patibulaire quatre poteaux sur la terre et seigneurie de Rosampoul. Cette haute-justice s'exerce au cheflieu de la trêve de Saint-Eulrope; elle appartient a M. Dupa rc-IÇry von. Pen-ar-Stang appartenait, en 1585, à François de la Tour, évêque de Tréguier, qui mourut dans cette maison en 1593. Son corps fut inhumé dans l'église de Plougonven , sans en feu ni épitaphe. Le Bourgen-Rctret Cludon, haute-justice, aujourd'hui à M. du Gage; le Gaspern, moyenne-justice, à M. de Ksanson.
PLOUGONVEN (sous l'invocation de saint Yves; jadis
sous celle de saint Gonven ; Phraé
Saint-"
aujourd'hui succursale. — (V. le Sup documents cadastraux. ) Outre l'église , il y a en < commune deux chapelles ; partant , U y a trois i mais ces réunions n'attirent pour ainsi dire aucun étranger. — L'agriculture n'est pas très-heureuse dans ce pays, encore bien qu'elle ait la ressource dos engrais de mer. Généralement le blé que fournit Plongonvcn suffit a peine à nourrir ses habitant», qui, dans les mauvaises années, sont contraints d en acheter sur les marchés voisins. — En revanche, les cultivateurs se livrent avec un certain succès a l'élève des chevaux , des bœufs et des porcs. — La ba uteur qui est près du Goarlva est un fragment de la chaîne d'Ares; elle est élevée de SU mètres au dessus du niveau de la mer. — Il y a foiro a Plongonvcn le 18 mal , les deuxièmes mercredis des mois de janvier, mars , juillet , septembreclnovembre ;à S.iint-Eutropc, le 30 avril , le B octobre, et les deuxièmes mercredis des mois de février, avril Juin, août , octobre et décembre. — Géologie : constitution granitique ; gneiss au sud de Saint ■ Eutrope ; grès autour de cette chapelle-trêve; macles au nord-uord-ouest de celleci, a Crec'h-ar-Sant (montée du saint) ; terrains schlsto-argileux au nord. — On parle le breton.
lYév
Plougonfer- Chapelle- HT fwwm [Piongomeer] ; à 8 1. au S.-S.-O. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 28 1. de Rennes, et à 2 1. '/* de Callac, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, ressortit à Lannion, et compte 3200 communiants. La collation de la cure, qui est à l'alternative, appartenait autrefois à l'abbaye de Quimperlé. On assure que dans le bois de Coêtncc , qui est auprès du bourg, est une mine de plomb qui parait très-abondante. Les maisons nobles sont : le château de Cludon, haute-justice, qui appartenait, en 1340, à Jean de Guergorlay; leDresnay, en 1M0, a Renaud du Dresnay, lieutenant du roi de la ville d'Ath en Flandre, sous le roi Chartes VII. Ce territoire offre des terres en labour et des landes.
PLOlîGONVER ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llm. : N. Loguivy-Plougras, Locqucnvcl, Belle-Ilc-en-Terrc , Louargat; l . Gurunhuel, Pontmehez; S. Pestivien, Callac, Caïauhel ; O. Lohucc, Loguhy-Plougras. — Princip. vlll. :Toul-Pors, Rclals-au Roux , le Scalon , lymoyec . Gucnnoan , Lesvcgan , le Bruit, l'ellegoat, Ruuoual. Rojudu, Kgasaon, lyoe'h, Gucrnavalou, tyboubericn, Goarmay, Bourgerel , Graouanec , Pcurdordel , Botlan, Lescastel , tyigonan , Resterbès , Laubruc-Anblxcc, Rgla», Quéné Cador, Quenispley, lyrosnéven, lymoruct, Rcstougouln , Ifimcno, Quénequélin , Roc'h-Révézen, fydcrch, Coat-Kcr-Amclln , Lanzéo, IÇtémeury.— Château de Cludon.— Superf. toL 5«âShect. 01 a., dont les princip. di vis. sont : ter. lab. 330a; prés et pat 020; bols 234 ; Torg. et jard. 133; laudes et incultes 1001; avenues 6; sup. des prop. bât. 30; cont. non lin p. 2t0. Consl. div. 883; moulins 20 (du Pont-Guef, Bourgerel, Lanamus, du Scalon, de tynevez, Treusvcrn, An-Lan, de Pont-Meur, du l'ont-Aniguen, de Ki«oret, Blanc , à eau). Cg* Géologie : schiste talqueux, rochos amphiboliques ; minerai de fer exploité pour le haut-fourneau de Coat-an Nos. — On parle le breton.
Plouffoialm ; a 1 1. au S.-S.-O. de Saint- Pol-de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper] et sa subdélégation; à 40 1. de Rennes. Cette paroisse relève du roi, ressortit à Lesneven, et compte 1800 communiants. La cure est présentée par l'éyêque. Ce territoire , borné au nord par la mer , et coupé de ruisseaux dans lesquels la mer entre a toutes les marées, renferme des terres très-exactement cultivées et des prairies. Entre la mer et le château de Maillé, en cette paroisse , est un étang d'une grandeur considé-
rable*,de manière qu'on croit voir la mer, lorsque des appartements de la maison on jette les yeux sur cet étang. Ce château est très-ancien : il appartenait jadis à la famille de Carman, comme le prouvent les armoiries qu'on remarque dans la grande salle qui est au premier étage. On lit cette devise au bas de l'écusson : Carmar, Disc seul avast *. Le Pont-Losquet appartenait, en 1400, à Even deSUguy, sieur de Courtirbescom-tyarret, maison considérable et célèbre, qui a fourni un capitaine d'hommes d'armes et prévôt de la duchesse Anne.
PLOL'GOL'LM (sou* l'InTocatloti de saint Colomba n , en breton saint Couhn ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Lunlt. : N. Salnt Pol ; E. Saint-Pol ; S. Hespaul, Plouenan i O. Sibiril, Treflaouénan.
— Princip. Till. : le Cantcl . fcvéléguen, Mexmeur, Pontplencot , Brénescuen , Pratcoulm , Pcnualen , Ifcoulaouen, Knétcï.— Manoirs de Rus*inal,I>ourdufi,lvautret,Guider, Pont- Plancoét. fcacreL— Supcrf. tôt. 1864 hecL, dont les princip. dhri». sont : ter. lab. 1188 ; prés et pat 160; bois 60; verg. etjard. 10; landes et Incultes 270: sup. des prop. bal. 18; conL non Imp. 176. (.on- 1. div. 277; moulins 10 (de fynblouc'h, du Dourduff. de la Palue . de Kmérot , de Poulcsqué, de Slnum, .1 eau), qr Piougoulm signifie littéralement paroi*** ieSaM-Coutm ; Cou lin est en breton lenom de Saint Colomban. Une chapelle porte aussi le nom de ce salut ; c'est celle de Pratcoulm , où il se tient un pardon Ions les ans. La chapelle de PArchantel, aujourd'hui ruinée, était dédiée a Notre-Dame. — L'église de Plougoulni ne date que de 1813 ; mais lorsque l'ancienne nef a nu être démolie , on en a conserve' la tour et un portail latéral , • i ii i étaient de 1700 et de 1701. — On volt sur le bord du chemin de Saint-Pol a Piougoulm , et à peu de distance du manoir de Pont-PIancoct, un petit menhir n'ayant pas tout à hit 3 m. au dessus dn sol. Dans le pays, ce menhir porte le nom de la Pierrt-da-DiaH*, ci voici l'origine que les traditions, oublieuses du passé druidique, lui attribuent : Lorsqu'on biklissaitla cathédrale de Saint-Fol , le diable, qui était a Plouidcr, -voyait avecjragc le temple chrétien s'élever. Outré de fureur contre le beau clocher du Crrtsker, il saisit une grosse roche et la lança contre la naissante métropole. Malsll prit mal ses dimensions, et la pierre tomba au lieu oiionla voit aujourd'hui. — Quelques trous pratiqués sur une des faces ne sont rien moins , au dire des paysans, que les griffes du diable. — M. Thépautt dn Brelgnon a découvert, en défrichant les bols du Dourduff,
Su s leurs haches celtiques. — 11. le Jeune, mort recteur i Piougoulm , en 1807 . était auteur des Cant ieou spirituel, qne l'on chante journellement dans les églises de la Bassc- Brelagne. Ces cantiques jouissent d'une grande réputation , et Us la justifient quelquefois par des images énergiques et une poésie aussi brillante que richement rimée.
— Le château de Maillé, dont parle notre auteur, est en Ptounévcz-Lochrist , et non en Piougoulm ; et l'étang dont il parle n'existe pas. Cette terre, qui se nommait jadis Coét-Us- Ptomé ou Stti ■ Plané (des sept paroisses) , appartenait^ l'illustre ni a l'on de Kacraman, ou Carman. La terre de ce nom, en Rnllis (voy. ce mot) , avait été érigée en marquisat, nous dit M. de Blols, par lettres do mois d'août 1012, an nom de Charles, fils de François de Maillé, seigneur de Villcromain ; celle de SeltPloué fat érigée en comté le 12 janvier 1626. La devise des Carman était, en breton , Doué - arauth ( ou araok ) , ce qui signifie Dieu avant, oq Dieu rfVoorrf; son cri de guerre était Cari
s'exerce à Auray et ressortit au | nés. En 1400, le château de Pont-Salc appartenait à Jacques de Pont-Saie , qui eut un (Us nommé Yves, ordonné évéquede Vannes en U49 ou 1650 , par une bulle du pape Nicolas V, don. née au mois d'octobre 1651. Ce prélat mourut le 7 janvier U7». En 1536, la terre de Pont- Sale appartenait à Henri de Launay; en lMGy le manoir de Ros, à Jean Halsehuiche; Gorsfy, à Louis de Beaupré; K/drech, aux chevaliers ou Saint-Esprit ; en 1 530 , Trcusal , à Michel GuUlard; Trevelen, à Jean Lorveloux; le Ros, à Olivier de Coltedo, et tydréan , à Jean de M u si 1 lac
PLOTJGOUMELEN (sous l'Invocation de saint Philibert et saint Melatne ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— LimiL : N. Plescop, E. Plo> ren et Badcn; S. Baden et le Morbihan; O. la rivière d'Anraj, Pluneret et le bras de mer de la Sal. — Princip vill. : Pahir, le Mané, Mi-an, Mancgucn , lybihan. Le*trevihan, le Bono , Hallat, Lohéven. — Superf. toL 2726 hecL, tS »., dont les princip. di\is. sont : ter. lab. 820; prés 276: vers.
lu; herbage» 5; pat. 183
étangs, mares et abreu des et incultes 1172; sui
al. Moulin A ean de «tvïllo. Gfr» La commune de Plougou mclen , ou mieux Plougou-Melenn (paroisse de saint lielaine) est située dans une position a\antagcuse, entre deux rivières navigables, la Sal et le Loch, qui toutes deux portent leurs eaux au golfe du Morbihan. Ce territoire n'e»l tourmenté qu'aux abords de ces deux rivières. - La route royale de Vannes à Lorient le traverse de l'est A l'ouest. — Le bourg , éloigné de 12 W I oui. de Vannes et de 8 kilom. d' Auray, est situé à peu de distance du bras de mer de la Sal , aussi appelée rivière dn Bono , ou Dour-Bihan.— Ln hommes sont cultivateurs ou pécheurs. Le village du Bono est le port de la commune. Les barques de mées forbans , an nombre de vingt, y sont gabari particulier et qui ne se renc
Ogée . confondant l'un et l'autre, en a fait une devisequi n'existe pas ot qui serait ridicule d'orgueil , Dieuteulavant '. — La route de Brest à Saint-Pol-de-Léou traverse celte commune dn sud ouest au nord-est. — Géologie s constitution granitique. — Ou parle le breton.
[Plougounulen J; à 3 1. à l'O. de Vannes, son évêché; à 23 1. de Rennes, et & 1 1. d'Auray, sa subdélégation.ct son ressort. On y compte 1500 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire , arrosé de plusieurs bras de mer et coupé de vallons, est trèsbien cultivé et fertile eu grains de toute espèce. — Le comté de Largoêt, haute-justice, qui
Uvis sont : ter. tan. 820; près .'*>-. ver*. . 183 ; marais A; courtils, jard. potae. M; breuv. 6 ; bois U ; pins et sapins 8a ; lan- 2-, sup. des prop. bat 18 ; cont non imp.
un gauan particulier et qui ne se rencontre que dans celte localité. Elles ne peuvent virer de bord que loff pîur lofT, et ne ressemblent aux autres bateaux pécheurs que pour la voilure, qui se compose d'une petite misaine et d une grande voile quadrangulaire a murant sur le cote. Klles sont d'une marche supérieure, mais difficiles a conduire. — Les principales productions sont le froment, l'avoine et le mil. — On compte trois chapelles fralrUles, Saint-Thu ris) , Locmaria et Becquerel, où U y a un grand panlos chaque année. — On trouve dans la commune le château de l'on Ual , qui domine une vallée sauvage et pl ttoresqne ; RvUio, sur les bords de la rivière la Sal, et le Rocher, ou plutôt Men-Druec , iolle inaison de campagne baindans une admirable position, sur le point culminant d une petite presqu'île . au confluent des deux rivières de la Sal et du Loch. Pour la construire, on a été obligé de de truirc plusieurs menhirs et le beau dolmen deMen Druec (la pierre druidique), qui a donné son nom A ee promontoire. — Dans une lande qui l'a voisine s'élève le petit barrow de Men-Druec — Dans le bourg même , on toit un penlvcn d'environ 2mèL, jadis vertical et aujourd'hui gisant sur le sol. Il offre A son sommet une cavité en forme de carré long. — Entre l'on Isa 1 et Plougoumelcn se trotne un petit dolmen de S mèt.. supporté par huit pierres, dont quatre sont verticales et les quatre autres incli-
nées vers fo nord. Enfin, a l'est et A l'ouest de la de Pontsal s'élèvent, sur deux hauteurs en regard I une de l'autre, deux barrows tronqués, de 5^nèL d'élévation. Leur disposition actuelle MMiible annoncer qu'ils ont ete fouillés. L'un d'eux est an milieu d'un taillis, et l'autre au bord d'un précipice. Ils offrent tous les deux une cavité"» lenr sommet. — La voie romaine qui conduisait de Vannes A Hennebon, et dont II e»t parlé A l'article lianerct, forme la limite des communes de Plougoumelcn et de Plescop. — D'après M. Cayot Delandre (Annuaire <!<> Morbihan), une autre voie romaine de moindre importance traverse également la partie sud de la commune. Cette voie sort de Vannes par la route d'Auray, qu'elle suit pendant a peu près 2000 met. « puis elle prend A gauche et entre dans la commune d'Aradon , en traversant I Hanx du Vincln, laisse le clocher du bourg A I5O0 mèL ver* te sud, passe aux villages du Pellt-Molac , de Locquelta». de Langasl, du Xarboulte. du Moustoir etdeGrc»erd. nn.
delborlarcc, et sur le bourg de Badcn , qu'elle traverse : rotin . elle entre dans la commune de Plougoumelen a ra and dn clocher, passe par les villages de Mané-Guen, du Mané (ou de la Montagne}, drJvbibau , et va aboutir au hameau du Bono, situé sur U rivière la Sal. Pour joindre le pool romain de la pointe ie hisper et compléter la conunuulcation entre Vannes ilLocmariaquer, on suppose qu'un pont romain , aujourd'hui détruit, devait eilstcr au hameau du Bono et tramer la Sal. 11 vient d'être, de nos jours, remplacé par an pont en fil de fer, d'après le modèle en petit de celui 4t la Roche- Bernard, sur la Vilaine. Le développement de» chaînes de suspension , 4 partir des puits d'amarage , ait de 112 mi t. ; la longueur du tablier entre les piles est de 60 met. ; la largeur de la voie de 4 mèt. ûO c. , savoir : 1 meL 10 c. par chaque trottoir, et 2 mèt. 20 c. pour le l»fc«age des voitures; hauteur au dessus des plus hautes ! rives eaux, 0 mèt Ce pont dn Bono a été établi inant une subvention de 10,000 fr. , fournie par l'Etat jet un péage de quatre- vingt dix-huit ans, qui a commencé a courir le 1- octobre 1840. - On parle le breton
Cjç"- A ce que vient de dire sur cette commune notre excellent collaborateur, M. de Francbcvllle, nous ajouterons qu'en 1814, ou a découvert dans la propriété du Rocher une grotte druidique qui, d'après ce qu'on nous en a dit , serait analogue 4 celle de Gavriuis.
PLOLGOLRVEST ; commune formée de l'anc. par. dllc Ghcoibvekt ( voy. ce mot ) : aujourd'hui succursale. — LlmiC : N. Plouzévédé ; E. Plouvorn ; S.Landivisiau;0. Plou- . — Princip. vill. : Guéruas, Rtduff, Lostallou , mu, Roulé , Mcz-Gouln , Villeneuve , Rsallou. — Superf. 1408 hect. , dont les princip. divis. «ont : ter. lab. 734 ; et pat. 101 : bois 24; landes et incultes 471 -, sup. des bût. 13 ; cont. non Imp. 64. ConaL div. 222 ; moulins 4- Ôr" L'une des sources du Leg ou Léguer est en cette lu ne. — Géologie : micaschiste. — On parle le breton.
HIouKrnsi à 8 L* au S -O. de Tréguier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc\; à 31 L de Rennes, età 51. de Morlaix,sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à La union, et compte 3000 communiants, y compris ceux de Lohuel [Lohuti * et de Loquivi, ses trêves. Le cure est à l'alternative. Ce territoire est un pays couvert, qui renferme des terres bien cultivées et beaucoup de landes. La haute -justice de Guerncven appartient à M~ de la Fruglais de
FLOLGRAS; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins ses anciennes trêves Lohuec et Loguivy ( voy. cet mots] , devenues communes. — LlmiL : IN. O. Guerlesquin, Plouuerin; N.-E. etE. Loguivy-l'Iougras ; S. Lohuec, Bollaxec : O. Ùollazcc, Botsorhcl. — Princip. tUL :Bot-Lan, Trénouel , l'cncnec'h, Kéidré , Trovern , le Solller, Louc'hliellan et Louc'h - Buellan , Garzou-Bras, Garxou-Blan, Trog oredec , Nec'hgucn , Scrapiar, les Plous , fyanguer, les Atregan. Kantara, Mencz-Riou, Coatillan.Kailct, Crec'h- Goan , Rlsern , Penayun , Menez- Guérie , Raenor, Kembel lec, Barlandrès, Rvretel, Rgoulln. Manacty, Rgrcc'h, Pcu^n-Forest, Crec'h Lean. Rjolis.- Superf. lot. 2450 hect,, M a. , dont les princip. divis. sont: ter. lab. 1159 ; prés et
roisse *, où il mourut le 1 7 juillet, dans le VI* siècle. On a bâti sur sa sépulture une chapelle qui lui a été dédiée. Sa téte et quelques autres de ses ossements, euchàssés en argent, sont conservés dans l'église cathédrale de Tréguier. On prétend qu'il était Breton et né de parents nobles. L'an 1233, Etienne , évéque de Tréguier, unit les dîmes de cette paroisse à la mense épiscopale. Le château de lygrescan ou R/gresq appartenait, eu 1380, à Charles du ;Halgouet. Guillaume du Halgouet fut évéque de Tréguier en 1594, et mourut dans son palais épiscopal, en 1602. Son corps fut iuhumé dans la chapelle de Saiut-Gonuery, en Plougrescan, qu'il avait enrichie , et où il s'était fait préparer une sépulture de son vivant. Madeleine du Halgouet, sa sœur, fut abbesse de Saint-George de Rennes, tyanstivel ou lyamstinel appartenait, en 1400, à Jean Cillart, sieur de la Villeneuve. Ses enfants lui succédèrent.
PLOUG R ESC ANT (sous rimocatlon de la Vierge ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limlt. : 8. Plouguiel : S. u. Penvcuan :E., O. et N. la mer. — Princip. vil). : Pors-Bugalcz, Ricun , Conveuant-Rgus , K/audren, Crec'h-an-Ridau , Rouazcc, le Ton* rot, Rcadiou , Kstifel-Bras, Lanagu, le Run , Ravel-Rian, Crec'h- Melo , Pral, le Dan .Rêveur, Pen-an-Guer, Rloquin, Ile Roudour, Rriou, Crec'h-Guexcnnec , Rgonct, Raluzet, Ralcvy, Lanlcvy, Rgrist , Rgrée , Coat-an-Fau, l'Enfer, Latioueuan, Rdavld, Lcjojan, le Tyhir, Goarmcl , Cozquer, le Gouret , Rmorvan , Rgos. — Superf, tôt. 1554 hect, 15 ■., dont les princip. divis. sont: ter. lab. 1018; prés etp4L 141; bois 23: verg. et jard. 10; landes et Incultes 202 ; sup. des prop. bât. 10;couLnon imp. 83. Court, div. 491 ; moulins S (duTourot.duBoudour.àvent ;de Prébauté, Petit-Moulin, àeau).C#*Ogce se trompe quand il assigne saint Gonnery pour patron 4 cette commune ; elle est , comme on vient de le voir, sous l'invocation delà Vierge. Ce qui a sans doute causé celte erreur, c'est la vénération que l'on a dans ce pays pour saint Gonnery , auquel est dédiée une charmanto chapelle située 4 environ 1,000 mètres du bourg. Celte chapelle est remarquable par les peintures qui orueut les bol» séries dont sa nef est revêtue. Lue flèche d'environ 25 m. de hauteur surmonte le bâtiment principal ; elle est octogone, recouverte eu plomb et garnie 4 l'extérieur de crampons de fer 4 l'aide desquels ou parvient jusqu'au coq qui la termine. Un grand nombre de pèlerins affluent au pardon
4 l'aide
i ; bols 48 ; verg. et jard. 1» ; landes et Incultes 639 ; des prop. bat. 10 :
non imp. 90. ConsL div. 282 ; Conan , 4 eau -, moulin ;de Goariva , 4 vent , ruiné. •La commune de Plougras est dédiée 4 la Sainte-Croix, l'indique, Ploui Croau , paroisse de la Croix. - Géologie : constitution granitique. - On parle le
. { Ptougructmt ] ; dans une plaine; à 1 1. */*au N. de Tréguier , son évèché aujourd'hui Saini-Bruuc] et sa subdélégation; à 31 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Lanii ion , et compte 1300 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire
exactement c Saint Gonnery
et abondantes en grains, patron de cette pa-
de saint Gonnery. Ce jour- 14, un hardi gars monte,! des crampons , attacher des rubans multicolores 4 la queue du coq et aux applaudissements de la foule; quand il redescend, on lui sert pompeusement une tasse pleine de vin. — Sur le bord de la mer, près de la pierre du Mulot , est une autre chapelle dédiée a sainte Liboubanne , cousine de saint Gonnery, dit la tradition. Le jour du pardon de cette chapelle, on porte solennellement les reliques de saint Gounery visiter l'ermitage où mourut sainte Liboubanne. Le peuple suit en chantant un cantique ou noél qui a rapport 4 celte cérémonie. - En 1005 ,1c chapitre de Tréguier élait seigneur de cette paroisse. A la même époque, l'information ne fit connaître qu'une seule terre noble, celle de Lesqulriou, au sire de Rlara. — Le territoire de Plougrescant est généralement bien cultivé et produit de belles céréales. — Plusieurs Iles bordent la cèle de Plougrescant; ce sont les lies Evinec et ltron-Marialà l'ouest, l'Ile Loavcn 4 l'est , et l'île Der au nord-est, — Géologie : granité a'mphibollquc. — Ou parle le breton.
Plouiuenait; dans un fond; à 6 1. au S.- S.-E. de Saint-Brieuc, son évéché; à 16 1. de Rennes, son ressort, et à 2 1. de Moncontour, sa subdélégatioo. On y compte 3600 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire , qui est borné au sud par la forêt de Loudéac , est un pays montagneux , où l'on voit des terres bien cultivées , des prairie» et une quantité prodigieuse de landes. La rivière du Lié y prend sa
gnées de cet endroit. Gomené, haute , moyenne et basse-justice , à M. de Beau mon t ; le Pontla Moussaye; le llancouët, moyenne et bassejustice, à M. Laurent de Rochefort; la Ville* Oanne, moyenne et basse-justice, à M. Coupé de Carmené et des Essarts, qui possède aussi la Villc-Guérie , avec moyenne et basse-justice ; la To uc lie- Brondi neuf ou Carmené, moyenne et basse-justice, à M. de Trafalegan; Montoricu, à M. de Montorien.
PLOUGliENAST; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de '-• classe. Rclai de poste et brigade* de gendarmerie àplcd à Poutgamp.— Llmit. : N. Plœuc, Plémy; E. Laugasl; s. la Motlc; O. Gausson. — Prlnclp. Tlll. : Corn ean , YHle-Hainon, Lingom-t, Motte - l'areni , Launay-Jean, Touchc-Brandincuf, Belle-Noé, la Beraardalc,Pontgamp, Maillot, la Brousse, Villc-Talva , Launaycl)lc, Tertla, Saint-Théo , les Ardlllcts, Brouasardel, Qohino, Vlllc-Méno, Brousse Vauvcrt, la Drolayc, Beaulleu, Crou. pan , Rcloir. — Superf. lot 3481 hect. 39 a. , dont les prlnclp. dlvls. «oui: ter. lab. 1755: pré» et pat. 632; bols Ù7; verg.ct jard. KO; landes et incultes 1M7 : sup. des prop. bat. 10; conl. non hnp. 160. Const, div. 802 ; moulins 13 ( de la Touche , Neuf, de Cornéan , du Gué dos Lièvres , de Lanfosac, des Prés , Petits, dcBraguela, de Resrié , a eau ). Géologie -. granité , schistes dans le nord. — Ou parle le français.
nrlmix [Plouguer]; à il 1. de Qu imper . son évêché; à SO 1. de Rennes, et à peu de distance de Carhaix, sa subdélégation et sou ressort. On y compte 1500 communiants, y compris ceux de Saint-lgeau* et Treffrein*, ses trêves. La cure est à l'alternative. Son territoire est le même que celui de Carhaix. ( Voy. Carhaix. ) Cette paroisse relève du roi.
PLOUGtJER (sons l'iitTOcation de saint Plcrre-cs-Mens) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trêve Treffrein (voy. ce mot), devenue commune; aujourd'hui succursale. — Limlt : N. TreBrein, Plounévezcl, rivière dllières; B. Monstoir; S. Saint Hernln, MotrelT. Plérln, rivière d'Aulne; a Kgoff, Clédcn-Poher, rivière d'Hièrcs.
— Princip. vill. : le Stangcr, lyvoazon , Rnévès, Goariva , le Pellem, Roc'hcacr, lviralet, JyiKihat , Lannournncc. — Superf. toi. 2335 hect. , dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. I5S5 : prés et pât. 278; bols A3 ; verg. et jard. 50 ; lan des et Incultes 275 ; snp. des prop. bat. 13; cont. non lmp. 131. Const. dlv. 197 ; moulins 5 (de l'ellem, de Kpoutois , do Roc'hcnér). Gjr* Plouguer na pas de bourg ; l'église , qui est seule et isolée , a été autrefois, dit la tradition, l'égli?e-mereet paroissiale de Carhaix. M. de Fréininville, qui lui donne le nom de Saint-Pierre de Carhaix , croit qu'elle remonte au XI' siècle. La tour est de beaucoup postérieure, car elle porte la date de 1740. On volt dans cette nef un autel dit du Rosaire, qui est fort remarquable par »cs sculptures, représentant l'arbre généalogique de N. S. Jésus Christ. — Autrefois il y avait dans celle commune les chapelles Saint- Antoine, Saint-Thomas et de la Madelaine: toutes trois sont aujourd'hui détruites.
— L'ancienne irève, dite non Saint-Igeau , mais Saiut- Quijcau, est restée en Plouguer; ses édifices ont cessé d'être consacrés au culte, l'église a élé transformée en
. habitation particulière et le cimetière a été remplacé par un jardin. — Plouguer arrive jusqu'aux portes de Carhaix et pénètre pour ainsi dire dans son faubourg sud. On y remarque plusieurs manoirs. Les plus remarquables sont Kampoul, beau château moderne, appartenant a M. de Saisy; Roustolr, habité par la famille Dandigné de la Chasse: l'revary, actuellement en ruines, à M" de Lanascol : Rdanlel et Rneguès, a M. de Cillart Khor. Ce dernier, qui était jadis un château considérable, est|hablté par des fermiers, ainsi que lydaniel. Il avait été en partie construit vers 1744; mais le coté le plus aucien remonte a l'époque de Henri IV, 5 en juger par une fenêtre ornée de sculptures en pierres, dans lesquelles se détachent des têtes avec des barbes et dus collerettes telles qu'on les por t ail alors. — l*n des deux aqueducs romains cités par notre auteur, a l'article Carhaix (voy. ce mot), traverse le
cimetière de Plouguer: on en remarque, dans la cour du manoir de Kdanicl, un fragment qui n'a pas moins de 2 mil. Ne. de long sur environ 2 mèt de diamètre. — Le vice-amiral liymeriau , qui vient de mourir, était oé a Carhaix. Nous citons ici ce fait , omis a sa place naturelle, car Plouguer est pour ainsi dire Carhaix. Par la même donnerons ci-après l'intéressante note que orte-Malson a bien voulu
Vrb-cesia , selon Grégoire de Rostrenen, étant le nom latin de Carhaix ( en breton Kerais) , j'ai pu croire que ce nom était purement latin , et signifiait ta ville des métaux, 4 cause des mine* qui eu sont voisines, et je vous ai bien involontairement induit en erreur, lorsque voosécriTiei l'article Carhaix , dans le nouveau Dictionnaire d'Ofée. Aujourd'hui, plus éclairé, et voulant a la fois réparer ou (lise, puisqu'il en est temps encore , et ' ière , s'il est posai-
•n«Kir , b ™ possible , sur célèbre Carhaislcn lui-même , l je viens vous prier de vouloir i lettre dans votre si Intéressant ouvrage.
Et d'abord, après diverses recherches, je m'aperçoit qp.' Urb-asia ou Vrbs-Msia n'est pas le nom latin de Carhaix : on ne trouve ces deux noms que dans le P. Grégoire et dans Corret. Le premier l'aura imaginé, ou l'aura vu créer de son temps, pour appuyer la tradition populaire de je ne sais quelle princesse Akè-s , qui aurait fondé cette ville , ainsi que les chemins qui ) aboutissent ; et le second, au lieu de relever cette erreur, en aura profite pour appuyer le sentiment qu'il émettait, que l'bouneur de cette
création devait être attribué au général romain AiUus-C* rstum est le nom laUn de Carhaix. C'est le seul que l'on trouve dans les dictionnaires géographiques et historique» ■ je veux dire dans la Géographie de liaudrand, de HWl-lSSÎ, dansMoreri , dans le Ou :tii nmur,- (to. Trfvoux, danslallartinière, édition de 1708, dans le Dictionnaire interprète des noms latins do la géographie ancienne et moderne , dani Vosgien , etc.; et c est faute de l'avoir trouvé dans la première édition de la Martlnlère que j'avais cru devoir accorder confiance au P. Grégoire et à Corret de lybeaultrel.
Peut-être aussi le nom latin t'arrfmn ne rcmoute-t-ilpxs lui-même à une époque très-élolgnéo. : du moins nous in savons sur quelle autorité se sont appuyés les auteur* précités. 11 nous sullit a nous de reconnaître qu'il est antérieur au P. Grégoire, et qu'il est conforme aux règles des nom* do lieux, puisqu'en retirant la finale latine «m , Il reste le nom gallique ou kimrlquc Carhes, le r , l's et le t étant lettres de valeur identique, même en breton (1). Seulement, nous ferons observer que, si l'on eût préféré la finale si, l'euphonie aurait voulu que l'on écrivit Coran* ; ce qui, au fond , serait toujours la même chose. Quoi qu'il en mit. Keraes et Uent-aenisae signifient ni la ville ni le chemin d'Aké*. Ces noms n'indiquent pas davantage que la vlllr et le chemin doivent leur existence au général romain à/Hhs. ainsi que le voulait Corret ; et ils ne rappellent aucune ment , comme j'ai pu le croire un instant , un souvenir mé tallurglque.
Kerais ou Carkès , comme on dit en vannetals, mais qui serait mieux écrit Kaerti ou Carnet, comme le témoigne le Chronicon Brioeeiu* (2), est tool simplement nn mot breton encore en usage dans le pays de Galles, où on l'écrit Catred [ voy. Darics ), le d simple on double dd, en ce dialecte, ayant le son dex en A-moriquc. Kn un mot, c'est le kaer [ter) breton, augmenté de la désinence ed, y a* ou et , qui souvent , dit Owen , est purement une particule explétif employée par euphonie : « // t» often meretyan explttive partiete used for euphony. »
D. Le Pelletier n'a pas reconnu la composition de ce mot, tombé en désuétude cher, les Bretons: mais Ballet, après avoir donné Caer et Caered , frappé de la synonymie de ce* deux mots gallois, ajoute : • Caered étant s) nonynic de caer, mur, en a mn$ doute eu toute» toi autres significations. *
Builet, celte fois, ne s'est pas trompé : Caer signifiant primitivement «tr»«, munis ou castram , suivant Girald de Cambrte, une enceinte fortifiée enfin, Caered \Katm)* la signification de muras et mania; ce qne nous appellerious aujourd'hui une forteresse, un château, une place forte ( otsfruai, eastettum ) : Interprétation qui nous est coo dans son dictionnaire gallois. Ceereé.
(1) D. I* Pelletier, Met changement des lettre» , p. 9.
(2) Voy. D. Morice , *rrt,,t.!, col. 27.
Traité de la
rti*
I, tht trait ofeity, plu ri - ! caeredau. Ce qu'il appuie de U citation suivante :
I lyma gacredau llawn gwlrodyx.
Beuold fortreete* full of liquor*.
T. Aled.
Ainsi , on le voit , eaered{eaerrt), en gallois , était et est encore synonyme de eaer; et la preuve que le premier mot fat aussi synonyme du second chez les Armorlcalus, c'est ose Carhaix s'appelait indifféremment Kaerou Kaerez. Eu eflrt. que dit l'histoire? Que Carhaix ( Caern ou Carhet) ^tait le chef-lieu du comte de Pobér, anciennement Pvua :, et qu'une population située extrà muroe porte le nom de Plougucr. Or , Pou-Kaer signifie pague eaetrt , pays ou contrée du château , et PtouCuer ou PlouKaer, pleie ou poputat castrt , peuple ou population du château établie à trois cents pas de ses murs , sur son territoire, et au sein de laquelle était la mtre-igUee. Kaer et Kaem, on le reconnaît facilement, est toujours le nom donné â la place forte ou la ville (ar»s) , en tant que ceinte de murailles, comme Châtres ou la Châtre ( castrum ) , en Berry; Castro, en Toscane, etc. PlouKaer est le nom douné a la population extrà nurot, pour la distinguer du château ou de la forteresse {Kaer on Kaem ) , qui , a ce titre , était le cherlieu du fief, comme possédant la tour ou le donjon ; et on soient que Plou fuer ou PlouKaer ne faisait qu'un > Kaer ou Kaem (Carhatx)(l). Enfin, pour dernière après avoir rappelé que ce nom est écrit Carhet , le'Cùronieon Brloeenee , ce qui nous lait voir que les ons prouonçatent la finale avec l'aspiration k , comme le font encore les Vaunctals, ajoutons que, dans l'acte de fondation du prieuré de 8alnt-5ilcolas de Carhaix (2), faite en 1108 , par Tanguy 1", vicomte de Pobér, Carhez ou Carhaix n'a pas d'aulre nom que CaeteUum , qui est, eu effet, la signification latine du mol Coerei ou Carheu
Ceci établi , voyons si ce caetettum , qui , par te» débris de colonnes, de statues, de pâtés en mosaïque, daque ducs, et ses traces de voles romaines, rappelle involontairement l'époque de l'occupation du peuple roi, ne serait pas l'ancienne Vorganium (Ouopyenw»), capitale desOsisinicns , dont parle i'toléméc (S).
La Table théodosienne Indique unevoie romaine qui conduisit depuis Condivienum (.Nantes) jusqu'à l'extrémité de la Bretagne , en aboutissant a l'Océan. On y lit : de Porta* Y,/m»<r/um (Nantes) à Purelte , qui doit se lire Dur-Brie [na-sarr du fleuve lleriu*', (a), scion d'Anville, XXlXlicoes gauloise* ' de Dur-Erie à Dattoritum. qui doit être Dariorieum (Vannes), XX; de Dariorigum a Sutim ou Satie. XX; de Salie a Vorgium , contraction de Vorganium, XXIV, et de ce dernier endroit, que ce savant géographe croit fermement être Carhaix, a Geeoeribaie, XLV. • Vorganium «-tait la capitale des Osiamiens, selon que nous l'apprend Ptolémé** , dlt-ti , et les distances Indiquées par la Table
théodosienne montrent que cette ville était Carnes. Ce
<juo la Table marque sous le nom de Sulis se retrouve précisément dans le point d'union d'une peUle rivière nommée Suel avec celle du Blavet; et ce nom de bucl concourt avec la distance a nous faire connaître Suite. De ce llm la Table condnit à Vorgium, et la distance marquée XXIV s'arrête à Carbex..... Sanson , il est vrai, n'ayant aucun égard aux distances indiquées par la Table, a laquelle néanmoins on doit l'unique moyen qu'il y ait de juger de l'emplacement de Vorganlem, transporte cette capitale auprès de Tréguier, et dans l'endroit appelé CotGutvded, oo il peut avoir existé une ville dans des temps reculés, et même épiscopale , tous le nom de Lcxobie (a), comme le prétendent les Bretons, sans que sa position trop écartée des lieux indiqués par la Table convienne a Vorgantum (0). •
Ce savant homme , on le volt, n'béslte pas à reconnaître Vorgamum dans Carhaix, qu'il écrit toujours Carhet, comme autrefois; et. n ayantponr guide que son génie et la voie de Vannes au nord, il voulait que bulls fût dans les envi-
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rons de Baud , et non à Pontlvy, comme le croyait l'abbé Ruflt-lct : on verra tout à l'heure combien U approchait de la vérité. Cependant cette distance n'étant pas rigoureusement juste, puisqu'elle ne donnait que 15 à 16 lieues gauloises de Oartorig a Sulie , au lieu de 20, il resta du doute
esprits; et M. \\ alckcnaer, ouvrant une i carrière a l'imagination , et se mettant en opposition avec tous ceux qui l'ont devancé, place Vorganium, non pas même dans le centre du pays, mais sur la cote opposée a celle oh on la trouve dans Mercator et dans Sanson. Il met Sulim a HeuueboiiL, près du hameau de Salut- Sulan; Vorgium ou Vorganium, à Coucarueau, on plutôt au hameau de Krnerguen, et Geeoeribaie a Brest (1). Or, le nom de Sulim ne peut pas s'appuyer sur le nom moderne d'un saint, et le nom breton du hameau de Kcrvcrgucn , et non Ke* verguen , a près d'une llenc de Concarneau, n'a véritablement aucun rapport avec Vorganium.
Depuis, mon jeune et savant ami, M. Aurélicn de I son, séduil par Caindcn, a cru que Vorganium était 11 lalx [Mone Bslaxue), parce que ce nom, suivant cet tcur, implique une situation maritime (Î). • Maritimum , dit l'historien anglais, dans l'Abrégé (k- sa Bretagne , ma vittmum Armoriea oppidum, qaod nune Morlals, Ptotemao et prise le Caille Vorganium , eice Morganium ( M enim et V coneonantee empiue Iule in lingud tranemutantur/ diei obeervavi : et undi, quteeo. nlei à mari T El hatc etlam noetra Morganuc Iota eet maritima.»
Camden, en écrivant ceci, avait vraisemblablement sous les yeux les cartes de Mercator jointes à la Geographla de Ptolétnée ( Amsterdam, 1601 ) , où Vorganium est placé à Morlalx; et 11 l'a cru d'autaut plus volontiers, qu'il s'est pris à traduire ce nom par .Vorganium ou Uorgan , c'est-à-dire née de la mer. il aurait dû reconnaître
(t| Nous n'admettons pas cette double étymologlc. Ploué, et par contraction Plou, signifiait paroisse (voy. Plélau), et non peuple. Cela ne nuit en rien a l'opinion de M. Moet ; au contraire , nous admettons que Plougaer signifiait littéralement/wroiss* d« ChuleU A. M " Voy. D. Morlce, Mm. pour terv. depreuv. à l'UUt. (le
une ville de la côte dans l'Intérieur; secondement, que Morlaix n'est pas sur la mer, puisqu'elle en est éloignée de plus de deux lieues; etcntln, qu il n'est pas d'exemple que le nom de l'hérésiarque Morgan (Péiage) ni le mot Morganue se soient jamais écrits Vorgan et Vorganuc, si ce n'est pour les cas d'cuphonlc.
Les quelques monnaies romaines trouvées dans les fondéments des anciens remparts de Morlalx, dont parle M. de Courson, pourraient tout au plus favoriser l'opinion de ceux qui veulent que cette ville ait uue origine romaine. Le rocher Indiqué sous le nom de Morgan, à l'entrée de la rivière de Morlalx, au temps de Louis XIV, ne préjuge également rien iturla question. Ce nom peut lut avoir été donne A cause de sa situation vraimeut maritime , ou peut- Clre par un pilote ou mi autre Individu appelé i/orvan, dénomination, comme on sait, fort commune en Bretagne ; mais ces noms sont différents de Vorganium, et Morlalx et ce rocher trop éloignés de Vauues ou Oariorig pour que la distance déterminée par la Table théodosienne puisse leur convenir. Cette Table indique 44 lieues gauloises de Dartorig à Vorgantum , et il y en a Ôi de Vannes à Morlaix; 67 de la même cité des Venèles au rocher en question.
Au contraire, tout concourt à persnader que Vorganium est Carhaix. Le nom de Caetellum qui lui est donné , les vestige* de ses monuments romains, ses bronzes antiques, ses nombreuses médailles; son Importance, qui en a fait le chef-lieu d'un comté; sa position entre les montagnes d'Arez et les montagnes Noires ; ses voies romaines; l'exact tude des dlstauces Indiquées par la Table, et jusqu'au nom de Vorganium, le démontrent d'une manière assez évidente. En effet, Vorganium signifie Uoneelarne, comme Ctaromone ou Claromontium (Clermont) ; de Cor ou Gwor, en breton et en gallois, dont le sens est éliralion, lieu haut (GorreJ (3j ; et de c'ann ou Garni , albue, can. didue (a) : yâvo; en grec, canuxen latin. Or, dit Ogéc lulméme , la ville de Carhaix est située sur une hauteur qui forme un (rie-beau point de vue.
C'est une chose vraiment digne de remarque , que presque tous le» peuples ont conservé le mot Cor ou Cm or pour désigner un lieu élevé ou uue montagne. Ainsi, Cors, t esclavou, signifie lieu élevé. Gora, en styrien, eu <
Bref., t l.col. 51 A et 515.
rr., lib. II, cap. VIII (A) Au lieu ûe paseage, Dur ou Dour Eric nous semble pliilfil exprimer le fleuve ou la rlvlire Erie. A. M.
(5) Rous n'admettons aucunement que Lexobie ait été en Bretagne. ( Voy. l'article Plonlec'h.l A. M.
(6) M'AnvÛTc , Sol. de l'anc. Gaule , p. 505 , 622 , 720 , et auMip.178.
iogr. une.
llî, p. 58.
(1) Voy. son savant ouvrage ayant pour tltrj: Gic Met. et eompar. dee Gaulée , L I, p. 376 à 381 ; et t 11
(2) Voy. Eeeui sur l'hlet ., la lung. et lee inelit. de la Bret. armorie. , p. 17, 18, 4©à à 4 In.
Voy. D. Le Pelletier . Diet. bret. verb. Gôr, Gorre et verb. Gor et "
[ Gour. — Owen , Diet galL . verb I (4) Voy. D. Le Pelletier, ibid. ,
lait, en esclavon.cn dalmatlen , en polonais, en lithuanien, vent dire montagne. Or, en hongrois, Uora en bohémien et en vandale , Gor en moscovite , la même chose. Hort est le nom que le* nabi tan U des bords de la mer Caspienne donnent aux montagnes , et Gor ou Cor siguilie rnontagnc en arabe. Il n'est pas jusqu'aux Oréades, lymphes des montagnes, qui ne tirent leur nom du grec O/sof : OÙûoî en Ionien, JÏ,ooç en dorlcn. Aussi, le P. Tbomassin s'exprime-t-ll de la manière suivante :
« Warra eu lapon, won en finnois, signifient montagnes; c'est le Har, hères , des Hébreux , d'où vient aussi le ôooj des Grecs; l'aspiration douce he s'est changée en âpre , ain, qui fait ««et ou, selon que le* nations aiment à ftarler plus ou moins du gosier.» Plus loin , il ajoute : «Osof a aussi le sens de terminus, meta, régula. Ces significations dépendent de terminus; et cela vient du même Har, parce que le plus souvent les bornes et les frontières ont été des montagnes (IJ. • Du la encore la dénomination du mont d'Or, ores Relm», suivant l'autour de la vie de saint Thierry, abbé dudit lieu.
Dans la notice que j'ai eu l'honneur de vous adresser sur la statue mauro-romaine de Quiuipily , et que vous avex bien voulu insérer dans votre .Nouveau Dictionnaire, à l'article Bituti, j'ai rappelé l'ancienne existence d'une «talion militaire romaine au prieuré de la Couarde, commune de Bieuzy, sur un mamelon contourné parle Blatct. Eu commençant ces ligne», je me suit rappelé ce camp remarquable, déjà décrit par 11. do Penhouct , et j'ai été frappé tout d'abord de l'idée que ce camp devait être sur la voie conduisant de Dariorig à Vorganium; et, pcn»é-jc, si ce n'est Sulis elle-même, c est du moins uu eudroit fort près de ce lien, qui était vraisemblablement Castel-Nocc ;cars«irV, eu breton comique et gallois, parait avoir signifié stalio, du verbe sevel , stare ; d'où sera venu par la suite le uom de la Couarde ou de la Carde. La distance de Dariorig à celte station ne laisse aucun doute a cet égard : les vingt lieues gauloises s'y retrouvent avec une exactitude frappante, et les vingt-quatre autres qui la séparent de Vorganium (Cariiez) s'y retrouvent également [2). Ceci étant, j'avais d abord conjecturé que la voie partant de Dariorig ou Vannes -allait à Locminé , de là à Rcmungol , Plumeliau, Saint-Micodème , Saint-Nicolas , et au camp en question ; puis , continuant par Cuern , rejoignait la route actuelle fie Ponllvy a Carhalx. Mats une petite brochure qui a pour titre : Des voies romaines de la Bretagne, et qui a paru après la publication de ma notice , contient des recherches sur une prétendue vole romaine de Rennes à Carhaix , par Caste! -Noec , et elle va nous fournir de précieux renseignements sur la voie que j'ai en vue : je veux dire celle de Dariorig à Vorganium.
Suivant l'auteur, M. Bizeuf, l'ancien chemin de Rennes a Carhalx , dont II retrouve des traces confuses, avait son
Point d'intersection avec la route actuelle de Vannes à ontfvy un peu au delà du hameau de Colpo, à l'endroit oh celle route est traversée par un petit ruisseau qui sort de la forêt de Colpo. De ce point, il a reconnu que l'ancienne voie romaine se dirigeait a gauche, en passautprès le hameau de Ker-Speruec , les maisons de Roch-Glas et de Coueuouet; les hameaux de l'en Mané et de Uczouct, le moulin à eau de Ker-Bourdal , les hameaux de Krec'h- Nuch, ker Rolland, Cornahouet , Ker-Bredic et Saint- Jean-du-Poteau, où elle coupait la route de Baud à Locminé. Ainsi donc , ce tracé nous fait reconnaître, non pas une voie de Rennes à Carhaix , comme le croit M. Bi seul, mais un ancien tronçon de la grande vole romaine de Dariorig à Vorganium , ce qui nous fait voir qu'elle ne passait même pas par Loctniné. Hais continuons. • Traversant ensuite la grande lande de Cox-Couét, dit-il, la voie se rend au pied de la montagne de Mané-Guen , vers Guer-Goret, ou plutôt Gucr-Goau, où est une colonne milliaire ; puis elle contourne cette montagne pour aller iser ta rivière d'Evcl au pout de Ker-Chassic , et sortir la commune de Gueuln, au delà du hameau de Ker
ou, il ni, au uu imiucaii ilii.ii-
Daniélo, après avoir coupé la roule de Baud à Pontivy. De là , elle passe au dessous du moulin de Pen-Mané et se dl rigesur les hameaux de Ta I- Foi-est , Guervaud. Ti-Avel et de Ker Maniée, d'où elle descend au village de Saint- Nicolas-dos Eaux, sur la rive gauche du Blavet, en face de la montagne de Castcnnec, et pénètre dans la commune de Blcuiy , par le pont qui est au dessous de Saint Nicolas.
■ Au-delà de ce pont, ajoute-t-il, on trouve devant toi une montagne de 70 à 80 mètres d'élévation , el très-abrupte ; et ou ne saurait trop commeut la vole a pu franchir un tel obstacle , si on ne découvrait à gauche une sort* de rampe qui contourne , par une pente assez douce, le cote oriental de la montagne. Arrivé au sommet, ou s'aperçoit qu'on est dans une presqu'île formée par If BUvet. «L'eut la qu'était le camp romain, connu simplement aujourd'hui sous le nom de la Garde, et dont le souvenir s'est perpétué jusqu'à nos jours par une chétive métairie qui porte encore le nom de la Couarde (or C'mardl. A l'extrémité de l'isthme , suivant le même auteur, est une chapelle dédiée à la Trinité, et, à quelque cent pas au-delà , le hameau de Castcnnec , jadis bourg ou village , qui avait pris son existence autour d'un monastère fondé par Alain, vicomte de Caslel Noce [Castellum-Koec) , en 1124 ou 1125. 11 faut voir dans M. de Peuliouet 1 et dans la petite brochure de M. Bizcul (2) tous les détails qu ils donnent sur celte position vraimeut iuexpugu.-itile, pour en reconnaître toute l'Importance. «Aussi, dit M. Bizcul, M. Ledian, ancien directeur de» constructions navales, est-Il venu dire , daus un excellent article inséré dans l'Annuaire du Morbthan , de 1639 , après avoir pris une exacte connaissance des lieux : Ici était la station de Sulis ou Seim, mentionnée par la Table tbéodoslenne , et placée sur la vole de Porlus-Xamnetum à Gesoeribate , à 20 lieues gauloises de Dariorigum et à 2& de Vorgium.
Au sortir de ce hameau de Castcnnec [Caslel Soee) . que je traduis par château de la Noue ou Caslel Noyai , si I ou veut, la voie, suivant M. Bizcul , est trcs-reconnaissable, comme presque partout où elle passe sur le territoire de Bleuxy. « Elle se dirige , dit-il , sur le hameau de la ilotd-, el va passer la petite rivière de Noué, vers le moulin de Kalain, à 1,000 ou 1,200 mètres au nord do village de Bieuzy. Elle entre ici sur la commune de Melraud, dont elle traverse la pointe nord-est, eu passant aux hameaux du Roc , du Laln , de Sprat , de Salnt-Hacrc et de l>hcl ; puis , pénétrant dans la commune de Gueru , elle pas* entre le hameau de lyaudic et uu mamelon fort élevé, nommé le Motit-Guern , sur lequel était autrefois une justice patibulaire, à 2 kilomètres au sud du village de Gueni. De là , ajoute l-il , je ne saurais préciser la direction de la voie ; on sait seulement qu'elle tend vers la petite ville de Guemené. De là , pour Ta conduire à Carhaix , nous avons encore moins de renseignements. La ligne direcle serait de passer vers Langoelan , Mellouec et Glomel. • Ce serait là , on le volt, se lancer dan» le champ des hypothèses : mais pourquoi aller chercher si loin la continuation de cette voie ? La route de Pontivy à Carhaix ne passc-t-clle pas à deux ou trois lieues plus loin au nord? Pourquoi ne pas croire qu'elle tendait vers celle-cl.en se dirigeant vers le hameau de Trescoet par celui deayriec, après avoir traversé la route de Guemené à Ponllvy , ou , si l'on veut , vers le hameau de Locmaria , par celui de Kriec et le Haut Mont-Joie, après avoir traverse la même route à Goeser ? Cette direction me semble plus probable, et je l'admets plus volontiers.
De Carhalx à Brest, ville peu ancienne, au dire des historiens bretons, mais que d'Anvilie croyait être le Gesocribate de la Table Uiéodosieune, parce qu'il pensait pou voir lire Gesobrieale ou èrieate , H n'y a que trente-cinq e ne dissimulerai pas, dit ce savant homme, que la distance marquée XL Y daus la Table, à compter de Vorgium ou Vorganium, est trop forte pour ce qu'il y a d'espace entre Karhez ou Vorganium et Brest. Le moven de concilier la Table avec le local est du supposer que le compte de la dislance a été prolongé jusqu'à la pointe du continent, qui fait l'entrée du golfe au fond duquel Brest est actuellement situé. •
Une leçon qu'il croit fautive et qu'il cherche à rectifier fait donc loute la base de l'opinion de d'Anvilie en faveur de Brest, et il sent que la distance indiquée l'entraîne jusqu'à la pointe du coûtaient. De deux choses l'une, cependant : ou 11 y a erreur dan» la Table , et on a mis XL V au lieu de XXXV; ou Gesoeribate se trouvait réellement àl'ex-
et sou nom est
etc.,
, verb.
(1) Méthode oTttud. et d'eus, les la et 1. H , p. 201. — Voy. au* Or et Mor.
(2) Voy. les caries de Cassini, ou la grande carte de Fr. mm, en 63 dé p. , etc. ; par de Belleyme , 17M.
tremite de la .
porté. C'est ce i trer.
Gasoeribate rappelle tout d'abord le célèbre port de mer Gesoriaeum, depuis Bonunia ou Boulogne , sur la cote delà àlanche, à l'embouchure de la Liane. Ce nom de Gois ou Gott, écrit Cioto dans la langue franque et tudesque, est Interprété Fretum par Ta tien, et c'est le sens qu'il avait aussi en celtique : témoin le nom breton d'Audierue
(1) Antiquit. Igypt. dans U départ, du Morbù
(2) Des Voies rem. ée la Bref., p. 121 et suiv., ISal.
UigitizeQ by
IGotùen. aujourd'hui Gaatit -i ) , qui, suivant le P. Gréloire de Roslrcncn et D. Le Pelletier, signifie bras de mer. Ce nom indique évidemment un port , un canal ou un : car on le retrouTe dans l'irlandais et le gaélique : , « boy, a ereck.a cave, -a cuve, dit Armstrong. ) f« m u t dire à l'extrémité du inonde, et vient de crib, en gallois, la pointe de toute etent erloch ou criehe, en Fmond ctcnl^,*Ilda,,' *******remtty; et de bit ou bid,
Cetso crlb-bate, on Gatto-crl-bate (par le retranchement euphonique de l'un des deux b, à cause de leur contact Immédiat ) , signifie donc littéralement port ou baie du bout ûu monde. Kt quand on songe que le promontoire sur lequel est située l'abbaye deSalnt-Hatthieu est aussi appelé Putisterre ( FiulM'ierrxe ) ; qu'il a donné son nom au départe
Il parait en effet certain qu'en Bretagne , ce nom de kué a toujours eu le sens général d'une levée de terre quelconque, et qu'il t'applique a la fois an fossé comme à la levée de terre qui en sort Or, une chaussée , une digue ,
" comme les Ro-
j etque , dans les lettres d'Hervé, vicomte de Léon, de l'an 1275 , l'abbaye de Saint-Matthieu est appelée Saint-
ne , c'est-à-dire de Fine pottremo ; et ail- Ithaus in Ânibus terra, en breton : Loc'h [lieu ou église Saint Matthieu du bout du ) , — on peut croire en toute assurance que Gatso-
s (peut être leConquet luiavoir signifié Alveus) (1), à s de Vorganium, et qu'il est
Sarzeau, et
dont le nom semble uste-clnq lieues gauloises la source du nom du Finistère.
Maintenant, deux mots sur le nom Bent-ahès donné aux voies romaines. Vous savez que , dans le moyen-age , et jusque ver» le milieu du XV1P siècle, il était de mode «te donner une origine héroïque on princière aux peuples, aux villes ou aux monuments auciens de quelque importance. Bru tus et Galathés auraient douné leur nom aux et aux Gaulois; un R hem us, roi des Gaules, b etc. etc.; et la tour de Sussinlo, pi " tant d'autres monuments bretons, devraici à la duchesse Anne.
Hentakee était le nom armoricain donné. _ aux voies romaines qui traversaient Carhaix, a toutes celles qui parcouraient la Bretagne. Le mot Âsnt se comprend parfaitement t 11 veut dire chemin , voie passage , route ( via ] ; mais le qualificatif aJits, qui lui est adjoint, a subi une modification euphonique qui s'est accrue avec le temps, et des lors sa signification est devenue inconnue. Les historiens des siècles dont je parle en firent une princesse aussi difficile à reconnaître que le qualificatif lui-même, et cette fantastique création fut étendue à la particule cxplétive rt ou lut, avec l'aspiration, du nom de Carhez [Carhaix), lorsque celte particule rut défigurée par une diputhangne traînante , au point de devenir ait. Déjà nous avons v u disparaître cette dernière prétention pour ce qui concerne la ville de Carhaix , et nous allons voir la première s'évanouir également.
En recherchant attentivement quel pouvait être le véritable sens du mol composé hent-ahes , j'avais d'abord cru que ce nom signifiait chemin publie, de hent ahwci synonyme de kthoet fpalàm en armorie, publicu* en gallois)et l'on sait que via publiea était le nom générique que les Romains donnaient a leurs grands chemins. Cependant en r« fléchissant que cette dénomination hent aAts ne remonte *~***7J??.*_? unetrt^P°5ac Ploa éloignée que celle que l'on a ces sortes de chemins , je me rappelle, avec raison, que
ne ailleurs^ en
aZ IV™. h2 , ^* d0,T1UJ*«e» <!«»' portent
«es noms significatifs tires de leur position, comme Etirée.
I Estrée. t E$trae, dérivés de ttrata, et qu'elles sont ellesmêmes désignées par d'anciens noms qui peuvent guider dans la reconnaissance qu'on veut en faire, comme chemin ferré, chemin haussé, chemin cJiaussi {via ealeiataj (2)
Sur ces entrefaites, une personne ayant vu encore d'autres dénominations, telles que vé, fosse, fo*ti, appliquées aux mêmes chemins par M. de Gcrvllle (3), et les retrouvant en partie dans la brochure do M. Blzcul , sous le nom de chaussée, chaussée-ahès, chemin- ahès, fosséahis, en parla » quelques Bretons, qui crurenUvoir dans ces mots un iud<ce qu'aAè* venait de kaf, en construction, c'hai ou s UnpU-ment quai, haie, fossé , élévation dé terre autour de* champs. .
Çe sentiment, je l'avoue, me parut aussi étrange qu'ln- »»te au premier abord mais , n'écoutant que mon penchant pour la vérité, j'ai étudié c~k ti0°d'b ^ croisP°u,ou" *oua la
au-
[11 Ifeus n'admettons pas cette étymologic. ( Voy. Concarneao.) n.
un quai, n'est autre chose qu'une levée; et comm mains ont fait la plupart des grands chemina en de chaussées, et qu'ils y employaient beaucoup <
(en latin caix) , de là leur est venu ce nom de chaussée, qu'on applique encore aujourd'hui à la partie bombée d'un grand chemin, qui est entre deux revers ou deux ruisseaux. De là, vous le concevez, sera aussi venu kent-c'haét, pour hentkait , puis nent-haét, et par euphonie hent-haét (le t et le t ayant le même son en breton) (t), c'est-à-dire chemin fotsoyé, chemin haussé, chemin chaussé /via calciata). Et ce qui fait disparaître jusqu'au moindre doute à cet égard, c'est qu'en Angleterre on donnait aussi le nom ût chemin-fossé ou fossoyé (fosseway) à l'un des quatre | mains qui traversaient ce pays (2).
Bennes, 27 février 184a.
Plusieurs routes traversent cette commune; ce sont celles de Carhaix à Guingamp, dans la direction sud-ouest à nord est; de Carhaix à Rosirent -n , direction ouest-est; de Carhaix à (.ourin, direction nord-sud; de Carbaix à Morlalx, direction sud-nord; de Carbaix à Landcrneau, direction est-ouest; de Carbaix à Gbatcaulin, direction ouestest. - On I
PtoufHerneau; à 9 I. à l'O. de Saint-Polde-Léon, son évéché [aujourd'hui Quimper] ; à &8 1. de Rennes, et à 3 1. i/3 de Lesneven, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 1600 communiants. La cure est présentée par l'évéquc. La rivière de V rach ou d1 ' Ârbrcwrack , qui arrose ce territoire, forme à son embouchure un petit port de mer, qui fait fleurir le commerce à Plouguerneau. Les terres sont très-fertiles et très-exactement cultivées par les habitants. Cette paroisse est mise au rang des plus anciennes du diocèse. Saint Johevin , ordonné évêque par saint Pol , donna la cure de Plouguernau à saint tyenan. pour y remplir les fonctions de recteur. On prétend que c était en cet endroit qu'était située l'opulente ville de Tolente, sur la rivière de Vrack; ville qui fut entièrement détruite et réduite en cendres vers l'an 875*. — Le château de tyodern appartenait, en 1450, à Alain Nobletz, sieur de lyodern. Hervé de lyodern était un des quatre notaires publics qui étaient dans cet évéché. Les places de notaires et tous les offices dejudicature ne pouvaient alors être occupés que par des gentilshommes. Hervé le Noblet* fut père de Michel le N obi riz , né au mois de septembre 1SS7 [1577] . U fut un de ces célèbres missionnaires qui eurent tant de succès en Bretagne. Suivant l'exemple de saint Vincent-Ferrier et de saint Yves de fymartin, il introduisit les catéchismes et instructions familières, les seuls qui soient à la portée des habitants de la campagne. U mourut le 5 mai 1652. Garni an , haute, moyenne et basse-justice, à M. de Gontault-Biron ; Coëtquenan , haute, moyenne et basse-justice, à H. de Carné. PLOUGUERNEAU ; commune formée de l'anc par. de
(1) Pareille chose, comme nous l'avons vu plus baut , est arrivée pour le mot Pou-kaér ou Pou-caér: la lettre gutturale c ou * a disparu ou s'est adoucie, et 11 n'est que Poher ou Pouher.
(*) Camdcn,Brltann.,p.4g,sa,(
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ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe ; cbeMicti de perception. ( V. le Supplément pour tous les documents cadastraux), cy l embouchure uv la rivière dite l'Aller wrac'h.ou l<- Havre-den Cailloux , baigne à la droite le territoire de l'iouguenicau. C'est en cet endroit qu'on a place' la fameuse ville de Tolentc, dont l'imagination de nos chroniqueurs avait f.itl la Tyr bretonne. On a dit que cette ville fut détruite par les Normauds , en 875: mais rien , jusqu'à ce jour, n'a donné aux archéologues sérieux le droit d'afunner l'existence deTolcnle. non plus que celle de la fameuse ville d'Is. 81 Tolente eut existe alors que César attaqua les peuples armoricains, elle eût plus que Vannes fixé son attention ; ses habitants n'eussent pu demeurer indifférent* a la grande lutte d<- l'indépendance, et, comme les Y en Mes, ils eussent probablement payé de la perte de leur liberté leur amour de la patrie. — Il y avait autrefois en Plouguerneau , outre l'église, oniw chapelles. Six d'entre elles sont maintenant en ruines; cinq ont continué d'être desservies, etontlcurs pardons, qui durent un jour chacun. — Il y a foire le samedi de Pâques, le samedi do la Pentecôte, le samedi qui précède le dernier dimanche de fuillel, le 31 octobreet le 7h décembre.— Gueguen, curé de riot)ir<icrneau,qui vivait danslo commencement du XVII* ■ , a publié plus'eurs oui rages ëerit* en breton : ceux s livres qui ont eu le plus de succès sont les Nuilt an- > tt dirot$, et le Miroir de la eonfeulon. Michel le Not, apAIre de la nasse- Bre tajrne , était né aussi à Pionnu, ainsi que le dit notre auteur. - On parle le
ï'Ioiiffiienipvfi ; sur une montagne; à 16 1. à l'É.-N.-E. de Quimpcr, son éveché [aujourd'hui Saint-Brieuc}; à 25 I. de Rennes, et à S 1. de Callac, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hcnnebon, et compte 3800 communiants , y compris ceux de Bonen, Locmaria , Gouarec* ou Saint-Gilles, ses trêves. La cure est à l'Ordinaire. L'an 1246, Hervé de Landelleau, évêque de Quimpcr, unit au chapitre de sa cathédrale l'église de Plouguernevel. La terre de Coitual [Cdtlhual] appartient à M. de t'oitual. La maison est très-belle ; elle est bâtie près l'ancien château , et l'on y voit encore des douves et des vestiges d'une ancienne forteresse. En 1370 . Henri de Coitual était compagnon d'armes de Bertrand Duguesclin. La seigneurie de Coitual a droit de haute , moyenne et bassejustice; mais elle ne s'exerce plus. Le 9 janvier 1669, les seigneurs de Coitual fondèrent un séminaire ou communauté de prêtres* dans ce bourg, pour l'éducation de la jeuuesse. On y fait tme école gratuite et des retraites ecclésiasti-
3ucs et laïques. La communauté est composée c cinq prêtres qui sont recteurs de la paroisse, qui est considérable, puisqu'ony célèbre quatre grand'messes par dimanche. On remarque dans l'église quatre fonts baptismaux. En 1400, Quer meur appartenait à Hervé de Quermeur; Éneul f
à Alain de R>neul; Trevelept et fylan , à N ;
la haute, moyenne et basse -justice de Rest Rouant! . à M. de tyvier. Ce territoire présente à la vue des terres bien cultivées , des prairies , des bois, des landes, des ruisseaux, des mon tagnes et des vallons.
PLOUGUERNEVEL ; commune formée de l'anc par. de ce nom, moins sa trêve Goarcc (voy. ce mot), devenue cam mime; aujourd'hui succursale; chef lieu de perception — Litn. : N. Ploonévei Quintln ; K. Sainte-Tréphine, Goarec, l'Iélauff- S. Plélatiif, Mellioncc ; O. Glomcl, Rostrenen, tygri&t-Moëlou — l i ■un :1p. vilL -.Kscoadcc, le bot Col, Kervalcntou, Kunap-Jeffray, la Croix, tydclaide, château de Coathuat, Rvcrt, le liigodou, Rcstrolc, Rerxoc'b, Quiu
Kbert, ^«^v,
Quoatel, Restuet, Slang Bonct, Pirnpoul-Danicl, Resmenguy, Ronen , lyjegu , Locmaria , K-aulTret , Kingamp , Kergusc, Restlvlnen , Kbot, Kvelen, Kallaln. — Sup-rf. tôt. 5*jJi hect., dont les princip. dlvis. sont: ter. lab. 3308; prés et par! (W5 ; bois 18); verg. et jard. 148; laudes et Inculte» 1428; sup. des prop. b.tt. 20; cont. non Imp. 240. Const db. 717: moulins 8 [de l^scoadec, de M net , de Kroc'h. Nevex, du Bols, de Kjegu, à eau ; 1 moulin a papier).cjM> séminaire dont parle notre aulcur fut fondé par un sieur Picot de Coélbual, qui était curé de riougucrnevcl, et qui appartenait a ta famille de Cocthual. • Sa tombe aruiork'c. nous dit notre excellent collaborateur M. de Rlols.se voit encore au milieu du cimetière de cette paroisse : une inscription rappelle la fondation que fit le sire de Coélhiul. La révolution avait enlevé cette maison a la digne 'destination qu'elle avait reçue; mais, après 1SI5, le séminaire y a été rétabli.»— Géologie : le granité domine a Plooguernevel, a Bonen îet â Locmaria ; les schiste* modifiés m montrent au nord-est du bourg. - On parle le breton.
; sur une hauteur; à '/j de L au N.-N.-O. de Tréguier, son évèché [aujourd'hui Saint- li ri eue] et sa subdélégation; à 31 L de Rennes. Cette paroisse ressortit à Lauuton , et compte 2000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de Tréguier et de plusieurs ruisseaux, renferme des terres fertiles en toutes sortes de grains, des prairies et d'excellents pâturages. Les cordeliers de Tréguierfurent fondes en cette paroisse, en 1&83, par le duc François IL— La maison noble de Kousy est très-ancienne; elle a fourni, sous les ducs, des hommes distingues dans les armes. Rizien de K/ousy fut créé capitaine de vaisseau par le duc François II, et pea après lieutenant-général de l'amirauté de Bretagne , place qu'il remplit à la satisfaction de son maître. La maison de h ilio a fourni à la Bretagne plusieurs guerriers , parmi lesquels on distingue Guillaume de K^alio, qui fut tué l'an 1&23, au siège de Rhodes, après avoir donné pendant le siège, qui dura huit mois, des preuves de sa valeur. Le maître d'hôtel de la reine Ànue était de cette maison , et , lorsque cette princesse eut épousé le roi Charles VIII, elle fit ce gentilhomme chambellau de France et lieutenant -général pour Sa Majesté en Basse- Bretagne, comme on le voit par les lettres-patentes de cette princesse , en date du 6 février
" PLOUGMEL (sous l'Invocation de la Vierge); commune formée de l'anc. par. de ce nom -, aujourd'hui succuiw- — Llm. : N. et O. Plougrescant, la mer; E. la mer; S. Mljnh v Tréguier, Camlex ; O. Camlcz, Peuvenan. — Priucip. vil). : Ktmana, tyano, K>aiet, tyaua, la Roche Jaune . Rugnan , Hmadur. Saint-Gouénou , le l.ovcu, le Golot , bj>is tal , KjTCvcrt, Kvclez, Rmorvan , h i ion . Kautrel, la Boatagne , Kousy, K>balanger, Goas-Guen , Rochc-Noire-Hunlan, la Roche-Noire, K>born, Eiicx, Traou-an-Trci,Crecsan-Gavel, Crec'h Fais, Crévcn , le Bigot, Rvcgan. ffO*rlou, Kpiquet, Kgoulas, Bossobras , Pen-en-Oucrn. u>roucii-Hay, Bonne-.Nouvelle , le Clos, Rrracno, g*»»0- Pont Adel Huellan.le Rumeur. - Superf. lot. i««J|cct 65 a., dont les princip. d
pat
«princip. dlvis. sont : ter. lab. 1415; pré* «l 197; bois 2Ïî verg. et jard. 10; landes et inculte» l»:
sup. des prop. bat . 16 ; cont. non imp. moulins 6 (d'Aréré, de Lixildry. de ho
110. ConsL div. 621; ousy, de Luiuron, oe Kalio, 4 eau ; de la Montagne', a vent). <Z&~ Plouguiel w| situé au nord-ouest de la ville de Tréguier, dont II n <•» séparé que par la rivière de Gulndy , et avec laquelle u communique 4 l'aide d'un petit pont suspendu, dit 1» p> relie Saint ! rançois, qui a fort avantageusement i
quls-Euten, le Quinquis-GeaUn , Bodillo Bras, Ni in tenant, | placé un ancien bac. — L'église, agréablement située sur
précise liitérieu
iik hauteur, est disposée en croix latine , et se compose d'une nef de M mélr. de long, dans œuvre, depuis le portail jusqu'au pignon du grand-autel. Se» bas-côtés sont sépares de la nef par déni rangs de piliers octogones, les uns irec chapiteaux, les autres sans chapiteaux, et supportant des arcades tout ogivales, a l'exception de celles du tranrpt qui sont a cintre très surbaissé. La largeur, prise de l'extrémité d'un croisillon * l'autre , est de 10 mètres. Cet Milice, avec ses ouvertures, les unes à ogive, les autres » cintre plein, offre un mélange d'architecture gothique et mine, et U est difficile d'Indiquer d'une l'époque de sa construction. Le portail et rieurc du vestibule sont de formes tout-a-fait » et méritent une attention particulière. Ces deux ires sont à ogive peu prononcée, ayant a l'extérieur an cordon en saillie reposant sur de courts pilastres avec eh ipîiraux. Plusieurs autres cordons arrondis régnent dans le contour du cintre, ainsi que des moulures remplies par des vignes avec grappes, il y a aussi, au devant du portail, on petit porche voûté qui mérite d'être remarqué. L'entrée est une arcade a plein-cintre tout ornée de dentelures. — Le clocher, tout en pierre , est à flèche pyramidale; il a trois ouvertures, ou chambres de cloches, et il est surd'nnc croix en fer. Cette flèche a été reconstruite • de la base règne un joli balcon en saillie. , à l'origine du cordon sur lequel il est établi , rtes d'arabesques. — L'autel du Rosaire mérite __1 l'attention. Il est placé dans une chapelle latérale du côté gauche; son rétable présente deux belles colonnes ornées de branches de vigne en spirales , et surmontées de chapiteaux composites. Au milieu est un tableau du Rosaire. — Dn coté de l'évangile est un enfeu occupé par un tombeau en pierre, assez bien conservé, sur lequel est couchée la statue d'un chevalier. La tête , sans casque, repose sur an coussiu plat, au bout duquel est un écusson dont les armoiries ont été martelées. Les yeux sont fermés. La cuirasse , surmontée d'un gorgcrln, est sans carène ou bombement longitudinal, ce qui annonce une époque antérieure a l'usage des armes à feu. Des épaulieres formées de trois plaques convexes unissent la cuirasse aux brassants. Les mains sont jointes sur la poitrine. Les tasse t te*
cinq lames, dont les dernières couvrent le cuissards. Les genouillères sont assez fortement articulées .1 la jonction des cuissards et des grèves. Les pieds sont appuyés sur un objet qui parait être le corps d'un uou. dont on a brisé jusqu'à l'encolure. Il parait aussi que la dague était placée entre les deux jambes; mais elle a été entièrement détruite. On présume que ce preux est uu ancien seigneur de Rousy. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 1701 , cette chapelle appartenait an sieur de .Su lié. Cela ae remarque dans une lettre qu'il écrivit alors à M. Colas, recteur de Plougulel , an sujet de l'érection de la confrérie du Rosaire. • Loin de mettre obstacle a l'établissement du Rosaire dans notre paroisse de Plouguicl, dit-il, ie veux y contribuer aiitant^au'U dépendra^moi. Jj^ n'oppose
l'acte que tous dresserez a cet effet, que mes armes seront posées de manière qu'il n'y en ait point de supérieures, et ma tombe et mon banc placés aussi de telle sorte qu'il n'y en ait point de plus près de l'autel. ■ Pour pé nétrer dans le tombeau ci-dessus , il faut lever le degré qui se trouve devant l'autel. — Les revenus de la cure étaient, en 1730 , de 150 boisseaux de froment, dont 140 seulement exigibles, et, a taux moyen , évalués à g liv. 3 sous le boisseau , donnant par conséquent 581 1 ivres: casuel exigible et non exigible, 88 liv.s obits et fondations, 73 liv. Total, 734 Ht. Mais, les charges à acquitter montent a 121 liv., Il ne restait net que 613 liv. 11 y a dans^ paroisse^ de PlougnieMrols chapelles. La
tiTé^Troucst du bourg , a la distance d'une demi - lieue. On ne connaît point l'époque précise de son origine ; mais, suivant la tradition, elle a été bâtie a la suite d'une victoire remportée par les habitants. Voici le fait : Dans le temps des guerres entre Charles de Blois et le comte de Mo ot fort , pour la succession a la couronne de Bretagne, les Anglais faisaient de fréquentes descentes dans le pays. Cette fois, ayant débarqué au Port-Blanc , ils se jetèrent de U sur les campagnes voisines, exerçant leurs cruautés et leurs brigandages sur tout ce qu'ils rencontraient Bientôt les habita n ts exaspérés se levèrent en masse sous la conduite d'un seigneur du pays , se défendirent avec acharnement, et remportèrent une victoire si complète qu'il n'échappa, dit-on, aucun ennemi. L'cudrottoù se livra lo combatest entre Croatar Brabag£ te bourgdc Pcnrém rouve^neroar^eau^qui^A
T. II
TACITE
du sang qui y fat vend, Va astre seigneur du pays , qu'on
croit être Glisson, avait été averti de venir avec sa troupe ; mais 11 n'arriva qu'après la défaite des Anglais; et aussitôt qu'il parut au Tapis-vert, lieuouse trouve ladite chapelle On lui cria : Bonmg *ou»*Uel tout ta cnnemtstont murt$l Ro mémoire de cet événement, le susdit seigneur fit bâtir cette chapelle et lui donna le nom de Bonne-MouveHe. — La seconde chapelle est celle de Satut-Laurent, située à l'est du bourg. Aliénée dans la révolution, elle a été rachetée par la commune on 1836. — La troisième chapelle
est dédiée a Saint-Gouénou; elle est située t la Roche- Jaune , et est demeurée propriété particulière depuis la révolution.— Parmi les événements remarquables accomplis dans cette commune, U faut compter l'établissement qu'y firent les franciscains. En 1063, dit Albert- le-Gi aud, la duc de Bretagne François II fit venir les pères cornélien qui étaient dans une des Sept-Iios , appelée Talvera , dans 1 Intention de leur construire, près de la ville de Lanlreguer, uu couvent dont furent fondateurs Jean , sieur de tyousi, et Jeanne de Burk, ta femme, qui leur donnèrent un emplacement au pied du bois de leur manoir , en la paroisse de Plougniei. — En 1619, ces religieux embrassèrent la réforme de l'étroite observance. Auparavant, on les appelait cordeliers. a cause de la corde qu'ils portaient pour ceinture ; ils prirent alors le nom de récollets , faisant profession de mener une vie plus recueillie. Avant la révolution, cette communauté était dans l'usage de régaler le haut clergé et les principaux habitants de Tréguler, le jour de la port iunc nie. En 1793, elle a subi le sort des autres établissements religieux. Vendue comme bien national , elle a vu , en 1800 , démolir sa chapelle et ses édifice» le» plus modernes. 11 ne reste guère aujourd'hui que le premier corps-de logis, modeste construction du X\ 'siècle. Un peu plu» au nord-ouest, on aperçoit un antique manoir, où l'on dit que les religieux séjournèrent pendant qu'on bâtissait leur demeure « c'est Traa-an-Trn-lutan, édifice flanqué d'une tourelle, et dont la construction parait remonter au moins jusqu'au commencement du XIII* siècle. — Le» principales maisons noble» de Plouguiel étaient t V Jjnlio , portant d'or, au léopard de sable, avec basse, moyenne et haute-justice. En 17Ù4 , elle appartenait à GulUaume-Arlur de Ealm. selgneurde la Motte. Cette famille a produit des hommes de cœur qui pour la plupart, dit Cuy-Ie-Borgne , sont morts ayant charge et commandement dans les armées des ducs bretons. On cite surtout Guillaume de iyalio, vaillant et expérimenté capitaine, qui, rn 142a . périt à la prise de l'ile de Rhodes , après avoir donné des preuves éclatantes de valeur. Ce château , qui appartenait autrefois au connétable Olivier de Glisson, est aujourd'hui encore entouré de larges douves. Près du pont qui donne entrée dans la cour, on rencontre une tourelle remarquable par l'épaisseur de se» murs, ses meurtrières et se» mâchicoulis. C'est une construction du Xlll\ ou du XIV' siècle. Le corps-dc-logis, qui de là s'étend jusqu'au donjon , parait généralement appartenir a la tin du XV'; mais le principal édifice , au fond de la cour, remonte à peine a la lin du XVI». 2*tyoo*i, qui portait d'or au lion de sable, avec cette inscription : Pour le mieux. Cette maison avait basse et moyenne-justice, et passait pour une des plue anciennes du pays (1). Il reste encore de ce noble manoir deux oorps-de-logis séparés. Le principal , fortement construit , conserve encore de la fraîcheur et se fait remarquer par sa corniche en forme de petits mâchicoulis. Au bout nord de cet édifice était le pavillon ou donjon, qui a été démoli. Les constructions existantes paraissent dater du XVI* ou du XVII* siècle. En 1704, le seigneur de ce choira u était le chevalier Joseph-Marie de bjousl, qui dait en outre Lesguiel et tydauzer. 3" Lcshildry ou quildry , avec basse juridiction , qui portait d'azur a I besants d'argent , t et 1 , avec croissant en abime. En 170g, celte maison appartenait au chevalier Olivier-Jacques de Leshildry. Cet ancien manoir, assez bien conservé, est compose d'un principal corps - de • logis et de deux aile» qui le coupent à angle droit. Il parait dater du XVI* ou du XVII* siècle; sauf le flanc nord du principal édifice, qui peut remonter jusqu'au XII l* siècle. Cest dans cette partie que se trouve une cavité nommée routeur, dont on Ignore la profondeur. On croit qu'elle conduisait à un souterrain , et le mot Indique en effet un lieu de cache ou de retraite. — La partie orientale de cette paroisse étant baignée par] la rivière de Tréguler, dans un espace de plu» d'une lieue , la communication avec la presqu'île de Lézardrieux est établie au moyen d'un bac placé a la Roche-
,,.'est.
(DOnsaitqucle.
bre 1589, par le» cl de Goesbriand.
Jaune , entre l'embouchure de li rivière et la Tille de Tréguler (l). — M. François I.e Quellcc, recteur de cette paroisse à l'époque de la révolution de 1790, rerusa le serment qu'on eiigeait alors des prêtres catholiques. Force de fuir, Il se réfugia en Angleterre pendant quelques années, et retint en 1790 dans sa paroisse , où , malgré tous les danfrs qu'il courut, il nn cessa de rendre llw services aux fidèles confiés à ses soins. Lors du Concordat ô> 1801 , il fut maintenu dans la même paroisse , où il faisait tant de bien; et il l'a gouvernée avec autant de sagesse que de prudence jusqu'à sa mort, arrivée en juin 1827. 11 était alors âgé de quatre vingt-onze ans, et avait été curé
■ >ugulel pendant quarante-cinq années, On volt sur la côte un corps-de-garde et un observatoire
: granité amphibolique. —
pour les douanes. — Géologie On parle le breton.
Plonsuin; à 10 1. i/3 à l'O.-S.-O. de Saint- Pol -de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper] ; à 49 1. de Rennes , et à 4 L de Brest , sa subdélt-gation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 2000 communiants. La cure est présentée par l'évêque. Ce territoire, arrosé par plusieurs bras de mer et coupé de vallons, offre à la vue des plaines et das coteaux. Les terres sont fertiles et très-exactement cultivées.
PLOIT.L'IN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. { V. le Supplément pour tous les documents cadastraux. ) G5* Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Plouha; sur une hauteur; à l\ I. •/» au N.-
O. de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort ; à 25 1. de Rennes, et à 3 1. de Paimpol, sa subdélégation. On y compte 3000 communiants. La enre est présentée par l'abbé de Beauport. Ce territoire, borné à 1 est par la mer, offre à la vue une campagne cultivée et fertile en toutes sorte* de grains. Il se tient par chaque année , à Plouha, deux foires remarquables par la quantité de bestiaux qui s'y trouvent Plouha, haute-justice , à ftp" la princesse de Ghuistelles; Lisandré, haute-justice ; ry maria, haute-justice: ces deux terres appartiennent à H. CaUouet de Tregomar; Kgallot, lybincon, moyenne- justice, à M'" de Ros.
PLOUHA; commune formée de l'anc. par. de ce nom aujourd'hui cure de 1™ classe; chef-lieu de perception. - LuniU : >. et N.-E. Ploueaec, la mer; E. la mer. Trêve oeuc ; s. l'Iourhan , Pléguin ; O. Pludanl , Pléhedel , Lanloup. — Princip. vlll. : Rjoly, Bréhed , Rhardy, le Rdrcux, Rlhio, Ruzau, ar l'radou , Carnblac'h , Rlevenez, Run- Garnot , Trévros, Rnuron . Rouglel, Rault, Port-Logot, Moguer, llarniou, Saint-Yves, Coray. Rolsel , Rldouar, Beaugouyan, Saint Barthélémy, Vieiix-Llsaudré , Lisan-
dré, K n, I.anloreque, Rdanlel, Rlève, Lan-ar-Hor,
Cotquer, Saint-Laurent, Guill-Furet. Barac'h, Rmaria, le Run. t.uern l'oul-Franc , Saint Georges, Radie, Rungreguen , Rfave, Rlohou, Kgoat, Grec'huel. — Superf. tôt 3908 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2*15 ; prés et pat. 103 ; bois 195; verg. et jard. 49; laudes et incultes 560; sup. des prop. bat. 99; cont non Un p. 187. ConsL div. 1189: moulins 30 (du Lorric. Gaudeau, Fontière, du Pont-Rubcl, de Goélo, de Rgasse, de Lan-le- Gochut, a eau; Mllln-Cox, de Rjoly, de Rbucrxlou, Neuf de Kgoat , à vent). CJ* Plouha est un assez joli bourg , sttué sur une élévation et presque au centre de la commune à laquelle il donne son nom. Sept chemins viennent y aboutir, et forment comme autant de rues bordées de maisons presque toutes couvertes en chaume. L'église est antique ; mais nous ne savons pas au juste à quelle époque elle remonte. L'intérieur en est propre et presque élégant; •lie est entourée par un vaste cimetière planté de grands cèdres, de sapins et d'autres arbres qui l'ombragent et présentent l'aspect d'un peUt bois. La tour de l'église a
(1) Cette mente que
servi pour la
qu'elle soit '
ation des cartes de Caaslni -, non
par elle même , mais parce que le
bourg est sur un point culminant qui n'est pas élevé ds moius de 06 à 100 mét au dessus du niveau de la mer.- Outrc l'église, Il y a les sept chapelles de Saint -Samson, de Rgal, de Salut Jean, de Rmaria, de la Trinité, de Saint-Laurent cl de Sainte- Eugénie. CcUe dernière, située au bord de la mer, est renommée par son pardon , qui a lieu au mois de mai. • De la chapelle de la Trinité, dit M- Uabasque , dans ses .Volions ktttorlque* et géographique ( l I , p. 261 j , l'on découvre la mer et toute la commune de t'iouha. De ce point, l'on peut remarquer combien le goût des plantations a fait de progrès dans ls commune depuis 1804, date des premiers essais de M. de Cgurson dans les landes de Lisandré. On ne voit que bouquets d'arbres, an milieu desquels dominent les arbres verts, avec leur teinte foncée. Chaque terme a aujourd'hui sa pépinière ; et , pour peu que le goût <" tions s'y soutienne , cette commune prés aspect tout particulier, et elle se fera bois entre toutes celles du départ même des chapelles dont nous
garnies de jeuues plante de chênes, de châtaignier» et d'ormes disposés avec goût, et qui un jour y formeront de charmants bosquets. — Avant la révolution , le (jolly- Uœuf , le Guily-Furet, Saint-Georges, Rfavé cl Lisandré étaient cités pour leurs bois de haute-futaie. • — La chapelle de Rmaria , située sur un terrain nu et aride, est le lieu de réunion pour les foires; 11 est de tradition dans le pays que , du petit balcon en saillie que l'on volt à sa façade, le sénéchal de la juridiction faisait connaître au peuple les jugements rendus par celle-ci. — Le | jadis fort négligé, est aujourd'hui très i près de 200 hectares de terre sont plantés et cent a donner de bons produite. — Cette commune possède de vastes landes ; mais nous ne pouvons, avec M. Hibasque, admettre qu'il yen ait 3000 hectares, non plus que 1000 hectares de prairies naturelles , ce qui d»-pa.«eralt de beaucoup le chiitre total de la superficie. — Plusieurs gros ruisseaux sillonnent le territoire de Plouha, et fout tourner un graud nombre de moulins, ainsi qu'on l'a vu ci-dessus. — La mer forme sur la cOte de l'iouh* une infinité de petites anses, qui souvent , dans uos temps de troubles, ont été témoins des débarquements d'anneiet de munitions que l'Angleterre fournissait aux Insurgés de la Bretagne. Cependant cette cOte était surveillée par de nombreux douaniers et défendue par deux batteries qui croisent leurs feux, l'une dite de Misant, en la commune de Lanloup, l'autre de Plouha, sur la pointe de ce nom. Cette dernière, qui a un corps-de-garde aujourd'hui occupé par les douaniers, et une poudrière, bat lout le mouillage rte la Pitrre attx-Uauees ( roe'h ar Goélan ) , oh les corsaires anglais venaient souvent se réfugier dan» le» gros temps. — A une demi lieue du bourg , et sur te bord de la mer, on remarque la pointe que les matelots nomment du Ilaut-Grou ou du Paint: c'est un des points les plus élevés de la côte nord de la Bretagne ; aussi sert-elle de marque pour la direction des navires à l'entrée ou a la sortie de la Manche. — On a cité comme un fait digne de fixer l'intérêt la graude quantité de pauvre noblesse qui jadis s'était fixée dans cette commune. Un chargeur du port du Léguer, à Saint- lirieuc. était né à Plouha, et, tout en remplissant, dit on, son laborieux métier, ^oubliait amais le dimanche d aller aux offlees l'épée an cote. M . lia
isquc rapporte encore l'anecdote suivante , qui a bieo ; Panalogic avec celle-ci (L I, p. 272) : • In peu avant s événements de juillet. M. Bcllanger, mon collègue,
de les
fut . en qualité de commissaire, chargé d'édifier une enquête. Il avait déjà fait écrire les nom et prénoms du nommé Jean-Baptiste Kérénor. — Votre métier, lui demandat-il ensuite i — Batelier. — Greffier , écrivez batelier. — Monsieur , dit alors d'une voix émue le matelot, faites- y, s'il vous niait, ajouter ttuytr, car ce titre est le mien; Q fut celui de mes pères, et c'est le seul héritage qo'ils m'aient transmis. Il signa de Kérénor, et il exigea que son nom fût ainsi rectifié dans sa déposition. Cet homme était de la commune de Plouzec ou de Hlourivo, auprès de Paimpol . et il dirigeait et conduisait le bateau de je ne sais quel passage.— Des laboure urs gentilshommes se rendaient A chaque tenue d'Etals en habits de paysans et l'épée au côte. D'autres portaient cette épée dans le cb^mp
Îu'lls cultivaient de leurs mains, et la déposaient auprès e la bêche et de la charrue. 11 y avait dans cet usage je ne sais quoi d'antique qui plaît * PimagluaUon , la flatte et la séduit — Un édlt de 1609 déclara formellement que par le commerce on ne dérogeait pas a la noblesse. H devint alors de maxime en Bretagne que la noblesse du corasoiiuncillait , mais qu'elle revivait dès qu'il ces-
trafiquer, ce qu'on exprimait par ces mots : dormit non trtinguitur. Dan» son Voyage sentimental , Sterne a peint avec son coloris accoutume une scène dans laquelle
sej affaires dérangées, vient au l'arlement $c Renne» reprendre h* glaive qu'il avait pour qnelque temps déposé.
— Les Etals ne partageaient pas , à ce qu'il parait , les opinions do Parlement a cet «fard , car , en 1 <62 , lis accordèrent une gratification de 500 livres * M. du Sel- Désmonts, ■ qui a en le courage de vaincre le nréjUgé de la noblesse , de se livrer au commerce et d'établir des manufactures utiles. « Ce sont les termes dont ils se servirent Ils lui accordèrent de plus, en 170J, la somme de 150 livres pour les trois premiers ouvriers de sa fabrique de dcnli-iie. (''est ce qu on lit dans nn manuscrit sous forme de Dictionnaire qu'où trouve à la bibliothèque de Saint- Brieuc. Ce manuscrit, provenu de celle du marquis de la Mouvsaye, porte pour titre : Administration dt Brttagne.»
— La commune de Plouha possède deux corderies. — Il s'y tient aussi deux foires, le premier mardi de juin et le premier mardi d'octobre. Les Normands y viennent acheter beaucoup de bestiaux, qu'ils emmènent s'engraisser dans leurs pâturages. — Tous les samedis il y a cUns le bourg un marché au fil. — Géologie : granité; schistes modifies dans le sud. — On parle le breton.
Plouharnel ; au bord de la mer; à 6 1. à TO.-S.-O. de Vannes, son évêclié; à 27 1. de Rennes, et à 3 1. d'Auray, sa subdélégation et •on ressort. Cette paroisserelève du roi et compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative. Quoique les habitants soient presque tous marins, les terres ne restent pas sans culture : les femmes, qui sont très-laborieuses, les cultivent avec soin.
PLOLHARNEL; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd hui succursale; brigade de gendarmerie a pied. — Limil. : N. Erdcven ; E. baie de Quibéron , Carnac ; î*. Quibéron ; U. Océan, falaise de Quibéron. — Princip. vill. : Cosquer, Hcnlls, lynevé , fyhelllgan , h>gazec, Rcrano, Coarconneau, Sainte- Barbe, Rberen , Qévenay, Saint
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sièges. Elle servait de dépôt pour les poudres de
la Compagnie des Indes.
PLOUHINEC (sous l'Invocation de saint Pierre et de saint Paul] ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - Limit : N. Rianlec , Merlevenei; 5. rivière d'Etel , Sainte Hélène ; S. l'Océan ; O. l'Océan. - Princip. vill. : Kuresec , Kfourio , l.ltordcnne , Lanicgorée , Lexevry, ^Toucher, tyxnarhis, Kcado, K?jean. lyisero, h i m o r i n , h / i ne , lyvran , hffaut, fybrest, IÇrveullucé , Hprat,
non
imp. 34. Moulins du Béxo,' à eau; Vieux, de Ivgonan , I veut On volt en cette commune , outre l'église pa roissiale , les chapelles de Plusquer et de Notre-Dame des Pleurs, dédiées a la Vierge; de Saint-Antoine, de Sainte- Barbe. — Dans le uordsoutles étangs dcLoperhet; a l'ouest est celui du Béxo. — La partie la plus resserrée de la pointe de Quibéron forme au sud-ouest du bourg un abri pour les navires, qui porte le nom d'anse de Plouhamcl ; ce n'est pas cependant un excellent lieu de débarquement. — Il y a foire le deuxième dimanche de mai et le 8 juin. - Géo : : constitution granitique. — On parle le '
kPlotiHinee; à 8 1. à l'O. de Vannes, son évècbé et son ressort; à 27 I. de Rennes, et 21. de l.i trient, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi et compte 2000 communiants. Ce territoire, borné à l'ouest par la rivière d'Etel, et au sud parla mer, est fertile en grains et très exactement cultivé.
Contrat de mariage passé, l'an 1320, entre Alain , vicomte de Rohan , et Jeanne de Rostrcnen, à laquelle on assigna 200 livres de rente à prendre sur la seigneurie de cette paroisse , qui est le château de Guemené-Guingamp. Après la mort de Pierre de Rostrenen , cette seigneurie échut en partage à Jcanue, sa fille, veuve d'Alain , vicomte de Rohan , qui la céda au duc Jean IV, pour une rente viagère de 1000 livres, par acte du 29 mai 1371. Ce château a titre de châtellenie, avec une sénéchaussée. C'était autrefois une ^place forte qui a soutenu plusieurs
le Magouero, Loqulnien, fybasquen, le Magouer, Passage, Kvarsay, Nestradlo, tyrist , Kdanve , Berringue. — Supcrf. tôt 3831 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1UW ; prés et pat. 430 ; bois 101 ; verg. et jard. 50 : landes et incultes 1W)0-, étang» 128; sup. des pron. bat St ; cont non imp. 88. Moulins à eau de Berring, ou Biscuit.
Plouhinec a été primitivement sous l'invocation de saint Mec ou Iniec, religieux qui vivait dans le Vil* siècle ; selon M. de Itlois , saint \\ inok ou G wlnok , prince breton , qui fut abbé de Berghes. C'est ce que rappelle encore son ; voy. Plélan ). Outre lVgliae. il y a en cette commune leschapellcs Saint-Fiacre, Saint Corneille, Saint-Guen, Notre-Dame h l u n et Saint-Guillaume. Les deux premières sont desservies tous les dimanches. Une autre chapelle , qui touche pour ainsi dire les murs de l'église, est d'un gothique ogival qui la fait remonter au XII' ou au XIU* siècle. On y avait ajouté une tour vers 1760; mais celle-ci étant trop massive, et écrasant la voûte, on a du la démolir. 11 est a regretter que pendant la révolution l'on ait forcé les habitants a transporter au Port-Louis les pierres qui avaient servi à cette construction , car, relevée, elle serait aujourd'hui un excellent à mer pour l'entrée de la rade de Lorient Les marins de l'Ile de Groix disent tous que ce jalon serait précieux, formant un tierspoint entre la pointe de Quibéron et celle de Talut, enPIœmeur. — il y avait autrefois en Plouhinec un prieuré qui relevait des moines de Saint-Gildas-de Rhuys ; mais le prieur n'y faisait jamais sa résidence, et se bornait a envoyer l'un de ses moines prélever les revenus. Ce prieuré a été vendu natlonalement en 1793.— La rivière d'Etel sépare cette commune de celle de Bclx; on la passait autrelois au Vieux-Passage; ou lapasse aujourd'hui au Pauagtv itf. — Sur la cote, Il y a une petite batterie avec corps» de-garde de douanes. — Nous ignorons ce que peut être devenu le château dont parle notre auteur, et qu'il indique sans doute par un faux nom. Le prince de Guémené était en .effet seigneur de cette paroisse , mais nous ne croyons pas qu'il y ait eu en Plouhinec un chAtcau du nom de Gnémené. Le seul qui existe maintenant est celui de Khésec , appartenant A M— de Langle ; il i et en fort bon état. — En 1841 , une loi a i villages de Plouhinec et lésa réunis a Sainte - Helèue. — On voit en cette commune plusieurs monuments druidiques, entre antres des alignement* assez curieux de pierres verticales , hautes de 1 mèt 40 c, et terminés par deux menhirs de 3 a 4 mèt Non loin de là gisent encore des pierres qui sont coudées comme le pied d'un homme. — A, Mm--, près de l'étang de Ktsine, et an Marcé, sont trois dolmens d'une faible grandeur. A ce dernier endroit il y a aussi un petit cromlech, que, dans le pays, on nomme le Chaudron du diable. — Géologie : granité. — On parle le breton.
Plouhinec; sur une hauteur; 4 6 1. */4 à
l'O. de Ou imper . son évèché et son ressort; à
45 1. de Rennes, et à s/4 de I. de Poutcroix, sa
subdélégation. On y compte 2000 communiants.
La cure est à l'alternative. Ce territoire , borné
à l'ouest par la rivière d'Audierne, et au sud par
la mer, renferme des terres fertiles en grains de
toute espèce.
PLOUHINEC. ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. M a ha Ion , l'on I croix , ruisseau de Poulguldou , rivière la Goyazen ; E. Plozévet , S. baie d'Audierne ; O. rivière la Goyazen. — Princip. vill. : Poulgoazec , lyidreuff , Trohonan , Bourg , potier, K tïéost ; Lcsvoallc, Lesvoalc'h. — Manoir de Lescongar. — Superf. tôt 2800 hect 11 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 103A ; prés et pat. 08 ; bols 35 ; verg. et jard. 30 ; landes et incultes 1506; sup. des prop. bat 10; cont. non imp. 92. Const. div. U5 ; moulins 3 (de Kidreuff, de Revoustcn , a eau). QT Un pont jeté sur le bras de mer qui sépare la commune de Plouhinec de celle de Pontcrolx fait communiquer cette ville avec le village de
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ne savons, par quelle raison , l'on prétend avoir été l'ancien Pontcrolx, ou tout du moins avoir eu une existence propre bien avant celle ville. — Il y avait autrefois en Ploahiuec , outre l'egl Me paroissiale , les chapelles de Lambabu, de Saint They ot du haiut-Jeau ; une seule de celles-ci exislo encore. — Géologie : constitution granitique. — On parle le
tyjr* Sur la cote de Ploulnec , baie d'Audlerne , une pierre druidique porte maintenant uue inscription touchante , ! vient de faire graver ie major Pipon , de Jersey. Le style i est peut-être pas très-lapidaire, mate elle rappelle le naufrage du vaisseau lit Droit» 6» l'Homme, et ce nom seul reveille le souvenir d'un fait honorable pour la marine française et pour le contre-amiral Lacrosse. — Ce fut après avoir soutenu , pendant treisc heures , un combat des plus meurtriers contre deux bâtiments anglais, cha cun supérieur.en artillerie, que, rasé de tous ses mâts, criblé de boulets , le commandant et presque tous les officiers de marine blessés, cent hommes tués , autant mis hors de combat, le vaisseau français, après avoir épuisé toute sa mitraille et ses projectiles, échoua sur les sables de Ploublnec ; il v resta quatre jours , et sans vivres, la mer ayant enfoncé 1 arrière du vaisseau et rempli la cale. Les embarcations, les canots sur lesquels une partie de l'équipage chercha son salut , furent engloutis avec les hommes qui les
" , soixanf
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expirèrent dans Icsconvulsion* de la faim et du — Voici l'Inscription î «Autour de cette pierre environ six cents naufragés du
vaisseau le* Droit* de t' Uoatnte , brisé par la tempête, le 14 janvier 1797. — Le major Pipon , de Jersey, miraculeusement échappé a ce désastre , est revenu sur cette plage le SI juillet 1840 : et, dûment autorisé , il a fait graver sur la pierre ce durable témoignage de sa reconnaissance. — A Oeo vita, *pe* in De©.»
Plouider ; sur une montagne; à 5 L à 1*0.- S.-O. de Saint-Pol-de-Léon, son évêché [ aujourd'hui Quimptr]; à A4 h de Rennes, et à 1 l. de Lesneven, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 2400 communiants. La cure est présentée par l'évè-
?ue. — Saint Goulven, sixième évêque de Saintol-de-Léon, naquit en cette paroisse de parents pauvres. Godien , homme riche , pourvut à l'éducation de ce jeune homme, qui, après avoir fini le cours de ses études, se relira dans l'endroit que Ton appelle aujourd'hui U Peniti de Saint- Goulven , où ce saint ermite attira un grand nombre d'hummes qui vécurent avec lui dans la plus exacte discipline. Even, comte de Léon , ayant remporté une grande victoire sur les Normands, par l'intercession de ce saint, lui donna le lieu qu'il habitait, avec quelques autres terres; ce qui augmenta la réputation de Goulven, qui, peu de temps après, fut nommé Al'évécfaé de Saint-Pol-de-Léon. — On connaît dans cette paroisse les maisons nobles nommées Messe -Perenes, Listourdu, Penanprat, Coêtmenech [ Coatmanac'h ) , Pratalan, la Flèche, tyvélégan, jtyouriou-Loclian et Lestevenec. Ce territoire , qui est arrosé des eaux de plusieurs bras de mer, est fertile et très-exactement cultivé.
PLOUIDEB. [sous l'invocation de saint Didier) ; commuue formée de l'anc.par. de ce nom : aujourd'hui succursale; Chef-lieu de perception. — Limit. : N. Goulven , Plonéour- Trez; E. Plounévez-Lochrist , Tréflex; S. Ploudanlel, Trégarantec, Salnt-Méen, Plounéventer; 0. Klminn, Guisseny, Saint-Frégaut, K nouer, Lesneven. — Princip. vill. : tfisiou. Dour-Map, ijveleagan, Rivln, Çsautlt, Coat-Manac'h, Trégoavant, Lescout. Manoirs de Morizur, dePrat- Allau, de la Flèche. - Superf. toL 3097 becL, dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1070 ; prés et pat. S82 : bols 104; verg. et jard. 41 ; landes et Incultes, 678: sup. des prop. bat. 28 ; cont. non lmp. 191. Const dit. 471 ; mot
14 (du Roudou, Leacoat, «a Due, de Coatmantcli, «a
Chatel , a eau), ^p- Ploulder portait jadis le nom de Plotdider, paroisse de Saint-Didier, par contraction Ploudider et Plouider. — La statue de ce salut, échappée au vandalisme de 179J , a été conservée. Au dire de Cambry, c'est un singulier morceau d'orfèvrerie. Le buste et la chappe sont d'argent doré couvert de pierreries; celle-ci port* les figures des apôtre* , couronnés en filigrane d'or. Les it , dont la figure hideuse et plate annonce l'art, sont en or et frisés à l'extrémité. L'an, nonclatlon est gravée sur le derrière de la chappe , et la Vierge y est représentée vêtue de lourds hablUt Géologie : gneiss. —On parle le breton.
; au bord de la route de Rennes à Brest; à 9 1. au S.-O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Quimptr] ; à 35 1. de Rennes, et à 2 L de Morlaix , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 4000 communiants, y compris ceux de Lanneanou *, sa trêve. La cure est a l'alternative. Des terres en labour, des prairies, des landes, voilà ce que ce territoire présente à la vue. C'est un pays couvert, fort abondant en cidre. Cette paroisse existait dès l'an 714, sous l'épiscopat de Martin, sixième évêque de Tréguier. — Le château de Goësbriand appartenait, en 1220, à Aufrai, seigneur de Goësbriand, capitaine de cinquante lances sous le règne de Charles VIL Aufray de Goësbriand fut gouverneur des ville et château de Saint-Macaire, et lieutenant-général en Razadois. lyveniou, haute-justice. Cette terre appartenait, en 1371, à Thomas de tyveniou, écuyer dans la compagnie de Pierre de Tornemine, chevalier, seigneur de la Un nanti ave , au service du roi de France ; eUe appartient présentement à M. le maréchal duc de Richelieu. Le château de Lauidi appartenait, en 1430 , à Pierre Talhouet , conseiller du duc Jean V. Jean Talhouet, son petit-fils, fut évêque de Tréguier en 1502. Jean Talhouet, sieur de Lanidi, son frère, fut envoyé par la duchesse Anne en ambassade à Francfort. La Ferté, Gouarquen , iygariou et Kdcnis; ces quatre terres ont chacune une haute-justice, et appartiennent à M. le maréchal duc de Richelieu.
PLOUIGNEAU (sous l'invocation de saint Ignace, évêque de Sinyrne) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Lannéanon (voy. ce mot), devenue commune ; aujourd'hui cure de 2* classe ; chef-lieu de perception. — I.lmlt : N. Lanmcur, Plouégat-Guerrand; t. Botshorcl, le Ponthou, Plouégat-Guerrand , Plcstln; S. Piongonven , Lannéanon: O. Garlan, Ploùjean» — Princip. vill. : Pcnallan, lygreac'h, Guerzavast, Kibetloo, Caiin, le Plessix, Lanlela. Manoirs du Mur, de Gralnvllle, de tyangoué , de ta Salle. — Snperf. toL 6373 bccL , dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 2719; prés et pat 3M; bol* 970; verg. et jard. 91 ; landes et incultes 1WJ4; sup. ds prop. bat. 40; cont non lmp. 595. Const. div. 949; mouiiusïfl (Neuf, de Krohan, de iyanpont, An Abbat, fcvinlou, Goasouliat, Rlio, Rourouguel, Couau.Treuionjan. K/greac'h , a eau ). C^» Ploulgneau tire son nom du wint auquel il est dédié : Saint-Ignace se dit en breton Sanl- Ignean ; d'où l'ioué - Igneau , paroisse de Saint- Igneau. — Ce bourg est situé sur le bord de la route royale o* 12, de Paris à Rrest, qui traverse cette commune de l'est a l'ouest. — Le sommet de la cote qui porte le nom de ce bourg est a 161 mèt au dessus du niveau de la mer, et Plouignean a 140 met 02 c. — Il y a foire le dfuii«ite lundi de janvier, te mercredi des Cendres, le deuxième lundi d'octobre. — Géologie : terrain se histo argileux. — On parle le breton.
Ploulei ; sur une hauteur; à é 1. V» au S. de Tréguier,
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BrUue] ; à 27 1. de Rennes, et à 1 1. de Guinpmp, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 3000 communiants, y compris ceux de Saint-Michel, sa trêve. La cure est à l'alternative. En Tan 1500, cette paroisse était trêve de Saint-Michel, et aujourd'hui Saint-Michel est trêve de Plouisi- Le grain et les fruits pour le cidre sont les principales productions de ce terroir, qui est assez bien cultivé. On remarque quelques prairies dans les vallons. Dans le XV siècle, on voyait dans ce territoire les maisons nobles de K/ybo , à Yvon-le-
Rougé; les Salles, à N de Mondragon; le
Guerlan, à l'abbaye de Begar; Rrlbrt, à N
Merien; Creufugit, à Bertrand Fleuriot, sieur de Kiiabat , et lyurien, à François Emery. L'an 1506, la reine Anne fit bâtir la chapelle de Notre- Dame-de -Grâce en cette paroisse. — Les cordeliers de Guingamp, dont le couvent avait été ruiné, s'adressèrent au duc de Mercosur, qui leur douna la chapelle de Notre-Dame-de-Gràce*, où Us s'établirent en 1643. Le corps de Charles de Blois, qui avait été inhumé à Guingamp, dans l'ancien couvent des cordeliers, fut transporté dans ce nouveau monastère avec une grande pompe.
PLOT ISY; commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trêve Notre-Dame dc-Graces ; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — LimiL : N. Saint-Laurent, H'noroc'h, Trégonneau; E. Pabu, Guingamp, rivière le Tricux ; S. Grâces , llouiteru ; O. Tréglaraus , Pédernec, — Princlp. vill. : IÇprlgcnt, R*alic, Coat-Jcan, Coat Jaffray, Çopartz, ïyouat. $xault, Rraclvcn, IÇIast, Sgias. kjagu, Horzou, Coarneden, Kumarqner, Roudoulydanne, H milieu, Pcnn-an-Crec'h, Lallem, Pors-Leom c, lyloas, tyiiarec — Supcrf. bec t. a5 a., dont les princlp. divls. sont : ter. lab. 1567; prés et pat 306; bois 102; ver*, et jard. ài landes et incultes 275; sup. des prop. bat. 15; cont. non imp. 137. Cous t. div. 500; moulins 6 (de Coat-JaOray, du Pont, a eau ). - Ploulsy a perdu Notrc-Dame-dc-Gr.ices, Vl , réunie à Saint-Miclicl-lcs-Guingamp, forme actuellement la commune de Grâces. — C'est en Ploulsy que l'on Toit le château de Carnabas ou CarnaM, dont parle Ogéc a l'article Guingamp (voy. ce mot). Ce château appartient a M. de Coatridoux ; il est a environ 1500 m. de cette dernière ville, sur la route de Paris h. Brest. l.cs jardins en sont maet ont été, dit-on , dessines par le Notre. Il était • les anciens seigneur» de^la ville, an prodt tks-
i ou aux f.omma.— On volt aussi en cette commune, sur on point très-élevé et dominant une belle vallée arrosée par le Trieux, des ruines qui proviennent, dit-on, d'une ancienne résldeucc de nos ducs. Ces ruines sont connues sous le nom de Goas Ramou. — La route royale W 12, dite de Paris à Crest, traverse cette commune daus ta partie sud, se dirigeant de l'est à l'ouest. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Piniijuii [Ptoujean]; à 10 L V» à l'O.-S.-O. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Quimper) ; à 37 1. de Rennes, et à % de 1. de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse re lève du roi, et compte 2400 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est trèsbien cultivé; il produit du grain, du lin et du foin. On y voyait, en 1500, les maisons nobles nommées Larmorique, au sieur de Coulouarn; J^anroux, à Alain de la Forest ; Coatainguy, à Louis TrogotT ; Troflent-Tenio , à Guillaume i ; Coéteinbourg, à François Qui ut in ;
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Coêtmorvaa , à Yvon Pezdron ; IÇ;ourgo , à Jacques Doulgouet; Roscerff, à Jean Quintin; le Lezit, à Pierre fyvolguen, et Coëtcongar, à N...; lygariou , à Jean de Krgariou. Henri III, par ses lettres données à Paris le 19 juillet 1586, donna le brevet de gouverneur des ville et château de Morlaix & Alexandre de tygariou. Celte maison porte pour devise : Là ou ailleurs, Kergariou. La Boissiere est une maison célèbre : un seigneur du lieu fut gentilhomme ordinaire de la reine Anne, qui lui fit l'honneur d'aller loger chez lui, lorsqu'elle visita ce pays.
PLOCJEAN (sous l'Invocation de saint Jean-Baptiste h commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale ; cbcf-lleu de perception. — Lirait. : N. l'anse du Dourdu ; E. Garlan, Plouezoc h : S. Morlaix, Ploulgncau ; O. rade et rivière de Morlaix. — Princlp. vlll. : le Rest , Kbaul, la Villeneuve, Coat-Morvan, Coat-MInguy. Manoirs de Coat-Morvan , de lyogar, de la Boissiere , de Coat-Serho. — Super f. tôt. 2091 hect. , dont les princlp. dhis. sont : ter. lab. 1243 ; prés et pat. 153 ; bols 179 : landeset incultes 397 ; sup. des prop. bat 31 ; cont. non imp. 93. ConsL dlr. Û98 ; moulins de Gobcn, Cox. Traon Nivcx, à eau. QT* Ploujean, situé à la porte de Morlaix, est une commune renommée par ses pâturages et par ses beurres ; elle se compose o?une alternative de jolies collines, qui, pour la plupart, se déroulent sur la rive droite de la rivière de Morlaix. — La route de Morlaix a Lannion par Lanmeur la
traverse. — L'ancien couvent des capucins de Morlaix était tatl sur le territoire de Ploujean ; les fondations en furent posées en 1611. Depuis la révolution, l'église a été détruite , mats les bâtiments d'habitation ont été conservés et ont plusieurs fois nervi de caserne. On a, dans ces derniers temps, parlé d'y créer un dépôt de mendicité. — La famille de K/gariou , dont parle notre aotetir, est fort ancienne. Jeau de lygariou, fils d'Tvon et de Marguerite de Quélcn , suivit le roi Louis XII , et François I- lui accorda comme récompense , par lettres patentes datées de Blois (avril 1524], le droit d'ajouter un piller aux fourches patibulaires de la justice de Rgarion. — Céologie : la plus grande partie du sol repose sur le schiste argileux ; ça et là se montre le granité amphiboliquc. — On parle le breton et un peu le français.
IMoul. rl. ; i k 1. t/4 à l'O.-S.-O. de Tréguier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 33 1. de Rennes, et à 1 1. '/a de Lannion, sa subdélégation et son ressort. On ycomptellOO communiants. La cure est à l'alternative. L'ancienne ville ou cité de Lexobie était située dans cette paroisse, à la pointe de la rivière de Léguer; cette ville, qui fut le premier siège des évèques de ce diocèse, fut détruite, dans le I V siècle, par l'armée de l'empereur Charlemagne. On y trouve des ruines qui semblent favoriser cette conjecture. On a construit une chapelle pour rappeler à la mémoire que c'est le premier siège des évêques de Tréguier. Ce territoire , qui est borné au nord et à l'ouest par la rivière de Léguer, et au sud par la mer, renferme des terres fertiles en toutes sortes de grains et quelques laudes. On y voit les maisons nobles de Carcaradec, de Coëtfrec, tyloas, fydaniel, Krnimon [Kerninon] , tyuranguen , tylouenan , Lesenor et Coatèdrcs.
PLOULECH ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Servcl, rivière le Léguer; K. Lofulvy-lès-Lanniou, Lannion, l'Ioubexre ; S. PloiimilHau : O. Ploumllllau , la mer. — Princlp. vlll. : le Cuyodct, Run an-Moulec, Quelennec, Iftdronlou , Saint- Lavan, Ruboben , Boulil , Hninon . B;daniel, Rbleguet, Ranglao, Kjbercn, Rtoscant , RjCicqucl , Pen-an-Coat,
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fkreno, lyaloas. $squive1 , ClPunbras , Kamparc, Rgoz ,
Convenant -Guillou , Convenant - Magucr. — Supcrf. tôt 1015 hect., dont les princlp. divis. sont: ter. lab. 703 ; pn-s rt pat. 73; bois S0; verg. et jar«i. 0; landea et Incultes 17; sup. des prop. bat. 7 ; cont non imp. 86. Const dlv. 261 ; moulins 5 (un seul à eau, dit de Gué on de Guyaodet}.
La partie la plus Intéressante de Ploulec'h est le village de Guyaodet, ou mieux d'Yaudet, oii quelques antiquaires ont TOtilu placer l'ancienne U.roàie. ville principale de» btxovien$. Le premier auteur de cette Idée semble être le père Lebaud, qui dit, dans son Histoire de Brelagne : • Les Trecorenses sont les peuple» qui occupent les
• lieux d'iccux que Jules appelait Lexobiens. D'eux
• font mention Pline-Second et Strate , en leurs œuvres, •ou ils les appellent aussi Lexoviens. Et les nomme Pline
• premièrement entre les peuples de Gaule Lugdunense;
• el estiment aucuns, int-metnent Nicolas de Germanie, que
• ce fussent ceux de Llzieux, qui est cite épiscopalle, en
• la province de Rouen .pour la similitude du nom, qui •est dit en latin Lrxomum. .Mais ces Lexovien&es étaient
■ ainsi nom un-- de leur cite" de Lexovlense, laquelle était
■ située sur la rive de la grand mer, en la partie de sep-
• tentrion, en un lieu que les Trecorenses nomment en
• leur langue Coiqutondrt , qui est interprété vieille cité,
• où jusques à maintenant en apparent les vesliges.. — Cette assertion, répétée par le* auteurs qui ont écrit après Lebaud, a passé parmi les faits reçus, a tel point qu'il importe de la combattre et de la réduire a sa vérité géographique. Pline et Strabon, que cite le chanoine Lebaud. nous serviront mieux Ici que tous autres a le combattre. Pline , le premier, parle en efirt des Lexovicus, dans sa description de la seconde Lyonnaise , mais voici en quels termes :
• Lugdunensis habet Gallia Lexovios, Vellocassos, Gai-
• letos, ^eiietos.» ( lib. IV, ch. 82. )• La Lyonnaise gauloise
• comprend les Lexoviens, les Vellocassicns, les Galttes
• et les Vcnètcs.» Or il faut remarquer que Pline, daus se* descriptions, part du nord, et termine presque toujours par le midi. Dans ce cas , 11 est évident qu'il place les Lexoviens a l'est de l'embouchure de la Seine, la partie
la plus nord de la seconde Lyonnaise. C'est aussi ce qu prime nettement Ptolémée en ces termes : • Les ('.a
■ occupent le côté nord du fleuve Seine; leur cité est Ju-
■ liobona (aujourd'hui Lllletennej: après eux les Lexoviens (/u0ovc oi Atfftuflai 1. • Les Calctes occupaient donc la rive droite de l'embouchure de la Seine, et les Lexoviens la rive gauche. C'est en effet ce qu'exprime Strabon lui-même. Cet auteur, parlant des avantages que présente le midi de la Gaule, qui, par les fleuves , peut aller nativement jeter ses produilsdans les deux mers, suit ces mêmes produits remontant le Rhône, puis au besoin le Doubs, enfin «gagnant la Seine par terre, suivant ce
• fleuve jusqu'à l'Océan , entre Ut Lrxovlen* et les CaUlct,
• et gagnant la Grande-Bretagne eu moins de deux jours. • — 11 n'en faut pas davantage pour confirmer ce qui est aduil.s par les auteurs sérieux, à savoir, que les Lexoviens étaient, uonun peuple de la Petite-Bretagne, mais le peu-
Kdout la vllle.prlnt ipale étal ILltieux, appelée alterna- Mnent Noviomagus et Lexoviormn eivltat. — 11 reste donc ici un seul fait, c'est la tradition qui rapporte qu'il y a eu une ville à l'endroit dit aujourd'hui Cot- Yaadet . et selon M. de Blols Coi-Keodet , qui signifierait eieilU eité (nous ne savouspar quelle transformation de mots). Mais que ce soit Lexobie , nous ne saurions l'admettre un seul moment — Quoi qu'il en soit, la chapelle d'Yaudet a été créée, en 1S32, chapelle de secours. Le curé de Ploulec'h vrille I ce que l'exercice du culte y ait lieu, et perçoit la moitié des offrandes qui y sont faire* Cette petite chapelle est en grande vénération , et de tout le pays environnant les marins s'y rendent en pèlerinage pendant le mois d'août — La grève qui se déroule en avant d'Yaudet est dangereuse par ses sables mouvants. On rapporte qu'en 182» une réunion déjeunes geus descendait sur la grève, quand tout a coup le sol s'abîma sous les pieds d'une jeune fille. Son (lancé se précipita après elle . la rejeta sur la grève , mais fut englouti a sa place , ainsi qu'un autre jeune homme qui l'avait aidé dans sa courageuse cuireprise.— -La route de Mnrlaix à Lannion traverse cette commune dans la direction de l'ouest -sud ouest a l'est -nord est. - 11 y a on corps-de-garde des douanes sur la coude Ploulec'h. — Géologie: constitution granitique. — On parle le breton.
louniugoer [Ploumagoar] ; à 6 1. au S.-S.- E. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Saint- Brituc] ; à 27 I. de Rennes, et à i/3 de 1. de Guingamp , sa subdélégation. Cette paroisse ressor-
tit à Lannion, el compte 4000 communiant*, y compris ceux de Pabu - la - Poterie * et de Saint-Agathon, ses trêves. La cure est à l'alternative. La haute-justice de Munehore appartient à M. de Munehore. Ce territoire est un pays couvert, oh Ton voit des terres bien cultivées et des pâturages abondants. L'an 1267, Daniel, abbé de Sainte-Croix de Quimperlé, transigea avec l'évêque de Tréguier, pour la propriété de l'église de Ploumagoër. — Rolland de Coat-Coureden, seigneur de Lomaria en cette paroisse, fut un des braves chevaliers de soo temps. Son courage et ses vertus lui valurent l'estime de Charles de Blois, qui le fit son sénéchal universel en Bretagne, vert l'an 1346. - Cadoualan appartenait, en 1470, à Jean Pinard, sieur de Cadoualan. Barthélémy, son petit-fils, épousa, en 1573, Isabean Budes. François Pinard, qui vivait en 1680, eut plusieurs enfants, parmi lesquels on distingue Guillaume , chevalier de Malte. Les autres maisons nobles qui existaient en 1470 sont : tyonio, tyosporel et Corfon ( ces trois maisons appartenaient à Jacques Duparc); Km en. le HusUng, tymorvan, K me no , Kjean et tygrée.
PLOLM AGOAR; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins ses trêves Pabu et Sa int Agathon (voy. ces mots), devenues communes elles-mêmes. — Limit : N. Saint- Agathon, Guingamp; E. Saint-Jean Kdaniel , Lanrodec; S. Lanrodec, Saint Pévert;0. Saint-Adrien, Grâces, Guingamp, Coadoul. — Princip. ▼III. : Crec'h an-I.oc'h , Rio, Runéveuilt, Locmaria , Coforn JSguen , Lautremen, Ronnlou , R timon e/cn , lyhuelcn , Hgulnlou , Rcspers , Rquebuau.le Reste-Huelan, Pors Baron , Kbalànen, Rnevci, Ru-Saint-Neven , Rhcrnlou-Bihan , Rlosqucr, Rlfdigue», Sainl-Hernin. — Supcrf. tôt 3209 hect y> a. , dont les princlp. divis. sont : ter. lab. 1613 : prés et pât 385 : bols 323: verg. et jard. 2 ; landes et incultes 606 ; sup. des prop. bat 17: cout non imp. 161. Const. dlv. 567; moulins 7 Idc Kgré , de Courmelou , de RaulYray , de Rlosquer , de Roudeudou, a eau : un à foulons). Ggr* La route royale n' 12, dite de Paris à Brest, Ira* erse cette commune dans sa par tie nord , se dirigeant de l'cst-sud-cst à l'ouest-nord-ouest. — Géologie : granité; roches amphiboliques dans le nordest — On parle le breton.
Ploumillimi ; à 5 1. au S.-O. de Tréguier,
son é rêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 32 1. de
Rennes, et à 2 1. de Lannion, sa subdélégation.
Cotte paroisse ressortit à Morlaix, et compte
2200 communiants, y compris ceux de h/audi,
sa trêve. La cure est à l'alternative. Le terroir,
qui est assez bien cultivé . produit des récoltes
abondantes, du lin et des pâturages excellents.
On y voit des landes par cantons, tyhuclle-
Kbiriou, haute-justice, à MM. de Trogoff; La-
nascol. moyenne-justice, à M. de Lanascol.
PLOl MILL1AU : commune formée de l'anc. par. de « nom, y compris' sa trêve Raudi; aujourd'hui succursale, chef -lieu de perception. — Llmit : N. la mer, Ploulec'h; E. Ploubcire; S. Ploube/re, Plouaret, Plourelembre : 0. Salnt-MIcbel-en Grève, Trédrei. — Princip. vill. ! Trivinlc, Prat-au-Ycll . halary , Kucvex, Guerguilleguen ,Ranbellec , Trézaou . Ratnbot, Liste , Rcanay , K i lin . Hcovcur, Goerguiomar, Rezout, Ilentglas, Sanglas, Quinquis, k Mouster, Lavouenan , Rdual , Tréman , h vren , lat.arennc lePeulven, Goasven, Tirienhras, Ranpraipu , Rlohic,Tjpeuven, Poulherre. Ogès, Kduraison , Rtanguy , Mcinloull, Ran-Saody , le Gouelltou. — Superf. lot. SAâabrct. dont les princip. divis. sout : ter. lab. 230 1 ; prés et pâte 290; bois 79; landes et incultes ; sup. des prop. bat 1*. cont non imp. 137. Const div. 682 ; moulins 10 ( Ralary, du
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Qninquis, du Mous ter, à eau ). cy La route du Morlaix à Latin 1 011 ira verse cette commune dans la direction ouest- (od -ouest à cst-nord-cst. — Ogéc a omis de citer, parmi les terre* nobles de cette commune , Mu et Kfse uont. Cette dernière , qui élalt autrefois un château aascx fort, ne prétenir plus que des ruines. L'n sire Yves Rai on de Ksenont reçut ordre de Henri II de lever des troupes et d'aller joiudrc le maréchal de lirissac. Le brevet poi Ull poursuscription : • A notre très-cher et bien aime1 le capitaine Yves •.aivm , dit CaersenoHt. • - Il y a foire .'i Ka.wli le deuxième lundi de juillet et le premier lundi de septembre. -- Géologie : schUte niodltté par le granité , généralement mai I iftre; granité dans l'est — Ou parle le breton.
Ptoumosuer; à 15 1. à l'O.-S.-O. de Saiut- Pol-de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper] ; à 51 I. de Rennes, et à 3 1. */3 de Brest, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse, qui relève du roi, compte 1800 communiants, y compris ceux de Lamper, sa trêve. La cure est présentée par l'évêque. Le château du Pouldu appartient à M. le duc de Rohan. Ce territoire avo sine la mer; il est très-fertile.
PLOLMOGLER ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , y compris sou ancienne trêve Lamper : aujourd'hui succursale. ( V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) Cjf* Le fameux Jean Causeur, dont nous avons parlé à l'Iougonvclcn (tôt. ce mot) , était ne' à Ploumogner. — Outre I église , Il y a en cette commune la chapelle Saint-Mécn , située asset plttoresquement sur le bord deUmer. L'une et l'autre ont leurs pardons qui ne durent qu'un jour chacun et sont peu renommés. — Si le sol de Ploumogiier n'est pas en général très - fertile , il est heureusement secondé par ies engrais de mer. Les artificielles sont peu pratiquées : mais la pomme est cultivée abondamment, 1. s paysans en faisant u
le breton l'Ioui
t un grand granitique. — On
Lansac, en 17*1, celte abbaye fut affrétée aux économats. — Le mur de la branche nord du transept de l'église du
Relec renferme de» pleins cintres qui odrent le caractère roman des IX' et X* siècles, nouvelle preuve que dans la Bretagne le style n'accuse pas l'âge des monuments, puisu'il est certain que le Relec ne fut foudé que dans le in* siècle. — M. de la Pilaye a observé, dit-il , sur divers chapiteaux des colonnes de l'Intérieur, des ornements en* forme de demi fieurs-dc-lys renversées, dont il n'a trouvé d'analogues que dans I abbaye de llcrlran -Coart (Picardie1, fondée notoirement au X* siècle. Nous eu tirons la même conséquence que ci-dessus.— 11 y a, outre l'église et la chapelle du Relec , la chapelle de Loc-Eguiner, située a l'ouest du bourg, et celle de Locmarla. — Il y a foire an bourg le deuxième lundi des mois de janvier, avril, juin: le 13 juillet et le 0 novembre ; et au Relec les 1*° février et mars, le 11 août, le 7 septembre et le 7 décembre. — Géologie : constitution granitique; quelques gneiss & l'est du bourg; bande de grè< dans le sud; quelques terrains tonrbeux ; roches feldspathiques à Rozembic, tyul et Tourlamerr. - On parle le breton.
PI*UMeouris«rèai [Ploneour-Trez]; à 6 1.
à 1*0 de Saint-Pol-de-liéon, son évêché [aujourd'hui Quimper] ; à 46 1. de Rennes , et à 2 1. de Lesneven , sa subdélégation et son ressort. On y compte 2600 communiants. La cure est présentée par l'évêque. Cette paroisse relève du roi. Le duc 'Jean V, après avoir fondé le chapitre de Notre-Dame-du-Folgoët , en 1409, lui donna les dîmes qu'il possédait dans la paroisse de Plonncouristrès. Ce territoire, qui forme une presqu'île , est très-exactement cultivé.
PLOl'NÉOl R-TREZ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale: chef-lieu de perception; bureau des douanes a Pontusval.~I.im. : N. et E. la mer; S. Plouidcr; O. K'onau. — Princip. vill. : la Terrc-du Pont,
ur-
; à 7 1. an S.-S.-E. de , «m évéché [aujourd'hui Quimper]; à 36 L de Rennes, et à U 1. de Morlaix. sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 3300 communiants. La cure est présentée par l'évêque. La seigneurie de l'endroit, qui a haute-justice, appartient aux moines de l'abbaye du Relec, qui, en 1 288, possédaient dans ce territoire le manoir de K : n geriou. On y voyait aussi les maisons nobles de Penhoët , Lesquelcn , tygus, Mosincou, Coêtlosquet et la Salle. Ce territoire renferme partie des montagnes Darés, des landes et le bois du Relec. Voilà ce que présente à la vue ce territoire, qui est un des moins fertiles de la province. On conçoit facilement que les habitants de ce pays ne doivent pas être riches.
PLONÉOCR-MESEZ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale.— Llm. : N.Plelbert -Christ, Saint -Thégonec ; E. Le Cloître ; S. la Feulllée, Bcrrien ; O. Guimilliau, Saint-Sauveur ,"Commaua. — Princip. vïll. Kanbloc'b, Kgaradec, tyvengant, Kargant. fterandan &«us , Meugleux , Lcsimnez , Goasmelcun , I&avant.— Su ■erf. toL 5976 hecl. 59 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2Jq1 ; prés et pat 362 ; bols 597; verg. et jard. 48: 1) des et incultes 3573 ; étangs 8; lu p. des prop. bât. a0 ; co non Un p. 203. Const. div. 1011; moulins 25 [Kmés, Kgralias, Kguradcc, Alain, Pont-Pencoat, Runiou, CoaUosquet, Dandrolac'h, de Roscoat, Ar-Manac'h, Duhilcc. à eau].GgF* On voit dan* celte commune les ruines de l'ancienne abbaye du Relec, fondée en 1152, on ne sait pas au juste par qui, mais probablement par les seigneurs de Léon. Cette abbaye était d'un revenu de 11 ,000 fr. Ses principaux abbés furent Louis d'Acigné, qui devint évëquc de Nantes; le cardinal de Bonaucourt: René Pollicr. évèquc de Béarnais; de Bcrthier, premier évoque de Dlois : de Voyer d'Argenson , archevêque de Bordeaux; Chopin de Gennelines, évèquc déde Limoges. A la mort de l'abbé du Yivier de
Prat-Menr, Landrogau , l'oultoussec . le (.léguer, Tréviguy, Tréguélier, le Cosqaer, Rubléls. — Supcrf. toL 1578 bect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 908 ; prés et pât 1 19; verg. et jard. 15: landes et incultes 507; sup- des prop. bat. Sâ;cont. non imp. 115. Const div, 557: moulins 2. cyPontosval, village commerçant, un peu au nord de Ptounéou- Trex, est plus Important que le bourg lui-même. Ce petit port fait quelques exportations qui ne vont pas an delà des deux cèles nord et sud de la Bretagne. — Les druides ont laissé dans ce pays tant de monuments, que le ChrisUanisme lui a primitivement donné le nom de Land-ar-l'ayan (terre des païens). Parmi ces monnments, les plus remarquables Mint , 1 le grand dolmen de Eerroc'h. que les habitants nomment les Daii$eute», parce que, selon eux, ce sont de jeunes filles qui furent changées en pierres pour avoir dansé tandis que le Saint-Sacrement passait : 2* le menhir deS'ontusval , qui n'a pas moins de 10 mètres d'élévation , et qui s été surmonté d'une croix. [Sur l'étymologle de Plounéour, voy. l'Ionéour.)— Une route assez bien entretenue conduit de Plonéour-Trei à Pontusval. - On parle le breton.
Plounertn; à 7 1. au S.-O. de Tréguier. son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 32 1. de Rennes , et à 5 I. de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1000 communiants. La enre est à l'alternative. Ce territoire est un terrain plat . fertile en grains et bien cultivé. Le château de Bruilhac [Brutiec], haute -justice , qui appartenait, en 1280, à l'illustre famille du Cl» à tel, est aujourd'hui à M- de la Bédoyère. La seigneurie de Plouncrin appartenait , en l£»2u, à Jean de Penhoët, chevalier, chambellan et amiral de Bretagne, fils de Guillaume de Penhoët et de Jeanne de Fronsac, son épouse*. Celte paroisse fut transférée dti remort de la cour de Guingamp à celle de Morlaix, en faveur de ce seigneur, par lettre* du duc Jean V, données le 8 juin 1û?5. En i ">00, Rprigcnt , à Jean du Perrier, sieur du Mené ; Le Bezuon, à Guillaume
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de Lande ; CoeUéon [Coiiéon] , à Yves du Cos- 1 ressort. Cette paroisse relève du roi et , quer; fylan , à Henri de tycabin ; tycgoan [Ker- 6600 communiants, y compris ceux de Colorée
igonan], an vicomte deRohan; tyouach, tymeno, tyis, tyagus, le Cosou et Quillennec, à N.... La haute-justice de Lesmoal et de Favet appartient à M. de tysauson.
PLOUNÉRIN; commune formée de l'anc par. de ce aujourd'hui succursale. — Llm. : N. Plufur, Lan-
£ Plounevcz-Moèdcc ; 6. Logulvy-Flougras, Plougras, Gucrlcsquln : 0. Ploucgat-MoUan, PleoUn. - Princip. Mil. : lyensalvy, Qalrio, Petit Salut Junay, Grand-Saint- Junay , Jegou , fvuilaouen , Qucro . Kuk-lu- , Tudorec , Trevoéa, IvKoal-Ilras , les Trois-G randa- Arbres , Tourbajou, ar Pinquer, ar Vocrn, Quelenec-Bras, ar Gostanot, Crec'b- •n-Nech, Kigon.in , Coat-Quls, Mesnicur, Knuiuc, ar Voas-Voên, Coat-ar-Roux, fygus , ar Recho. Prigent , h/donan, Rlvino, Roudorovoen, RItIqo, Pout-iie. Ghatc.au de Brulicc — Superf. tôt 2586 hect. 67 a., dont les princip. divis. «ont : ter. lab. 1243 ; prés et pat 656: bois 60 : verg. et jard. 10; landes et incultes 681 1 étangs 21; sop. des prop. bat 25 ; ton t non imp. 06. Const div. 345 ; moulins 10 (de Rprigcnt, do Brulicc, de Rigonant. de Coat-ar- Roux, de l)our-Guido, Neuf, à eau). CS~ Plounérin est sous l'invocation de saint Nérin ; Plou-nérin aigniûe donc littéralement paroittê Saint- Sir in.— 11 y avait avant 1780, en cette paroisse, les chapelles do Sainl-Jean-Recbo , du Quirio, de Notre-l>auie-de Don-Voyage et de la Trinité, nous ignorons si elles sont encore desservies. — En 1605 la seigneurie de Plounérin appartenait an sire de Brellhac. — La route royale n* 12, de Brest à Paris, traverse cette commune de l'est 1/4 sudest à l'ouest 1/4 nord -ouest, et la divise en deux parties .'< peu près égales. — La côte de Plounérin , a la limite ooest de la commune , est à 170" 44 an dessus du niveau de la mer. — Il y a foire a Plounérin le 7 septembre. — Géologie > roebes amphibollques. — On parle le breton.
Ptoune venter; à 5 1. au S.-O. de Saint- Pol-de-Léon, sou évêché [aujourd'hui Quimptr); à 63 1. de Rennes , et à 2 1. de Landcrneau , sa subdélégatioo. Cette paroisse ressortit à Lesneven , et compte 2800 communiants, y compris ceuxdeSaint-Servais*, sa trêve. La cure est présentée par l'évéque. Ce territoire est un pays plat, où l'on voit des terres en labour, des prairies et des landes. La maison noble de tyantron appartenait, en 1560, à Jacques le Voyer, baron de Tregomar, chevalier des ordres du roi , gentilhomme de sa chambre, et commissaire nommé par les Etats pour la réformation de la Coutume de Bretagne, en 1580.
PLOUNÉ VENTER; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Saint-Servals (voy. ce mot) , devenue commune ; aujourd'hui succursale ; chef Heu de perception. — Llm. s N. Plougar, Satiit-Vougay, Lanhouarncau, Plonévei-Lochrist , Plouidcr: E. Salnt-Servais: S. la Roche Maurice , rivière l'Ëlorn; O. Salnt-Méen, l'Ioudastfe), Trémaoui'zan , Plouédera. — Princip. vill. : Kilien , Rarbélcc , Quinquls , Tréguero, Quillcn , Boulllart, Coat* lestremeur, lydannoc'h, Creac'hmilot lygréguen; manoirs de Rrézal , de M czarnou , de Ryven . de Raudry. — Stiperf. tôt 4255 hect., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1904: prés et pat 274 ; bois 244 ; canaux et étangs 9: landes et incultes 1610; sup. des prop. bat 37; cont non Imp. 168. Const div. 437; moulins 14 (de tfyvon, de Bouillant, de
.1, uv wwmui, wd
de Quillenec, de Penhonat, 4 eau). l'Ionné venter est comme son nom l'indique, sous l'invocation de salut Neventer, chevalier breton : Plou-névenler, paroiue dt Saint-,\éo«nter. — (l'est dans celte commune que il. de Rdanet a cru trouver les traces de la ville d'Occismor. dont nous avons parlé avec quelques détails 4 l'article Lesnevcn (voy. ce mot). — Géologie : constitution granitique ; quelques points de granité ampbibollquc. — On parle le breton.
Ploune vez-du Fmtu ; à 7 I. an N.-E. de Quimper, son évêché; à 35 1. de Rennes, et à U 1. 1/4 de Chateaulin, sa subdélégation et son
et de Loqueffret, ses trêves. La cure est présentée par l'archidiacre de Poher. 11 se tient trois foires par an au bourg de Plounevez. Des monticules, des vallons , des ruisseaux qui viennent se dégorger dans la rivière d'Aulne, des terres en labour, des prairies et des landes, voilà ce que ce territoire présente à la vue. C'est un pays couvert d'arbres à fruits. — Le château du Granec , ancien apanage de Chàteau-Gall, en la paroisse de Landcllcau , fut fortifié par Bellanger- Premaria , qui le mit en état de ne point craindre d'insulte. En 1 593, on y voyait six pièces de canon de fonte verte : ce château était regardé comme une place très importante en temp* de guerre. Un seigneur de Châtcau-Gall, nommé Demi, donna le château du Granec , avec les droits justiciers, en fondation , aux carmes déchaussés de Rennes, qui le possèdent aujourd'hui : ou plutôt ils ne jouissent que de la seigneurie ; car ce château fut détruit par Fontanelle pendant les guerres de la ligue. On y remarque seulement les douves et des fossés profonds | avec des monceaux de pierres qui prouvent quelles furent l'étendue et la force de cette place. A côté est une métairie qui appartient aux Carmes. En 1400, on connaissait dans ce territoire les maisons nobles de Kbam. lynevez, tyanmanach . Tuoudou, Roulerourn . Mezle, Erehquen, Rostougual, Cleuziou ou Cleuùoo, Livorsou, K il net et lygueno.
PLOUNÊ V EZ-DU FAOU (sous l'invocation de saint Pierre): commune formée de l'anc. par. de ce nom, plus la paroisse de Le Quilllou (voy. ce mot) ; moins ses trêves tellorec et Loqueffret (voy. ces mots), devenues communes; aujourd'hui succursale.— Llm. s N. Loqueffret: E. Ploujé, Collorcc , Landelcau; S. Spézct, Cbatcaimcufdu-Faoo: 0. Lennon, le Cloître.- Princip. vill. : Quistillic. Rroué, Verveur, Elphen , Langouilly, Grcc'hmadicc , Trébuon; Locguénolé.Lc Quilliou, Hladien.- Manoirs de Méro*, de (bâteangal. — Supcrf. tôt. HOôi hect 53 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 3430; prés et pat 620 ; bois 206; wrg. et jard. 130; landes et Incultes 3265; étangs et can. 17; sup. des prop. lut. 36 ; cont non imp. 239. Const div. 960; moulins 13 (de Rosvear , de Rosbras, de Canvel , de Pont-an-Aonr, de La Haye, de Castelborc'b , de Loguénolé. du Quilllou, de lyladien, du Chapitre, 4 eau). CS* Cette commune, au dire de Cambry, est couverte d'arbres fruitier*. 11 faut remarquer que ces arbres sont principalement des pommiers.— Il y a, outre l'église, les chapclh,»!»aint- Clalr, Salut André, Saint-Tugdua) , du Quilliou . de Lao nay et de Saint-Herbot Cette dernière, située dan* on pays sauvage et dominant la plus belle des cascades que l'on trouve en Bretagne, est d'un bon style gothique du XVI* siècle. On y remarque un jubé et un chœur orne» de délicieuses sculpturesen bols, ainsi que le tombeau dn saint ermite qui , dll-on, vécut long-temps dans ce Un» désert. Sur ce tombeau, le saint esl représenté couche; il a la barbe et les cheveux longr, comme on les portait au moyen âge. D'une maia il Ucnt son bourdon; à sa ceinture pend son bréviaire. - La cascade de .saint lierbot, alimentée par un petit torrent qui assèche souvent l'été, est un des points les plus romantiques que Ion puisse imaginer; 4 cela près de l'église, qui élevé dan*lej airs ses ogives gothiques, on se croirait a mille lieue* de la civilisation, et l'on se demanderait volontiers si d autres hommes ont passé avant nons dans le Ht de ce MB torreut, dans les anfractuosilés de ce rocher, dans les bois sauvages qui pendent a l'entour. - Il y a chaque année un seul pardon en Plounévcï-du-Faou, et c est celui de Saint Herbot — Méros , que nous avons cité plus haut, appartenait autrefois a M. de Roslly, ainsi que <J>1teaugal, aujourd bul à M. de Roquefcni'k ; construction
fait 1
L'on voit
ruines, oa plutôt quelques décombres du Dec. — Les routes de Chateanlin à Carhaix et de Château neufau Huelgoat traversent celle commune ; la première dans la direction ouest- est ; la seconde du sud au nord. — Il y a foire le 13 mal, le vendredi avant le dimanche de la Trinité, le 24 août et le 6 décembre. — Géologie : grawacke , notamment autour de l'ancienne église du Quilliou. — On parle le breton.
Cy La ti-rre de Merle donnait un surnom a une des branches de l'illisntrc maison Du Chastcl , qui y joignait la seigneurie de ChatcaugaJ , en Landeleau : François Du Cbastel . marquis de Mette, qui aTait épousé, vers 1565 , Marie, héritière de tyoulas, en Léon, morte de chagrin are*, a offert le sujet d'une ancienne romance breqni inspire de l'intérêt On volt , dans le cimetière , le tombeau et la statue couchée de ce sela rcUré de l'église où il était placé : il avait pour le parti de la Ligue, mais il n'avaitpa* " talents militaires. Ds Uuus.
Plouneteiel s sur une hauteur; à 10 I. i/2 au N.-E. de Quimper son évêché; à SI 1. de Rennes , et à i/j 1. de Carhaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1200 communiants, y compris ceux de Sainte-Catherine* et de Saintlduuct*, ses trêves. La cure est a l'alternative. Cette paroisse relè'C du roi. Ce territoire, qui est arrosé des eaux de la rivière d'Aulne, renferme des terres en labour, des pâturages abondants et des landes; les habitants recueillent beaucoup de cidre. Le pays abonde en gibier, qni passe pour le meilleur de la province.
PI.OLXÉYÉZEL; commune formée del'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — l nu. : N. Poullaouen; & Plouguer, Carhaix; O. Kjrloff. — Princip. vill. : Kiolet,
iymoigue, lyvénal , Hmarsin, Coat-ar Zulicc, Hgomal. — Nuperf. tôt 2425 becL , dent les princip. dlv. sont : ter. lab. t: prés et pat. 250: verg. et jard. io-.bols 256 ! can et
DE BRETAGNE. SUS
de Coat-Lns, Riean , Trooos , H i\in , Ifaornct , de Wias ,
de Rcsgourcl, de Chatcanfur, de Lescoat, de Lochrist, d'Alm , a eau ). Qp* Le lerritoire de cette commune cet de qualité variable, v ers la cote , il est bon , et dans les parties de l'Intérieur il est très-médiocre. — Les engrais de mer sont abondants, mais la plupart des cultivateurs aiment mieux aller les vendre au loin que les employer. — ■ C'est en celle commune qu'est situé le château de Maillé ou de Sei/.-Ploué, placé mal a propos par notre auteur en Plougnulm (voy ce mot;. — Il y a foire le la septembre. — Géologie : constitution granitique; le gneiss se montre a l'ouest de la chapelle de Lochrist, se dirigeant vers Trèfles. — On parle le breton.
IMowiif v4'*-T;«MMÎi«- [ Plounévet-Moidec )| sur une hauteur, et sur la route de Guingamp à Morlaix; à 6 1. au S--S.-0. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint- B r ieuc ]; à 31 1. de Hennés, et a a I. de Guiugamp , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lanniou, et compte 2000 communiants. La cure est à l'alternative, lyanrais. haute-justice, à M. de Bonté ville; typrigciil-lybnber, haute-justice, à M. de Lanascul; Saint-Loha, moyenne et basse-justice, à M. Dup.-«rc-lyivon. Ce territoire , borné à l'est par la rivière du Léguer, renferme des terres eu labour, des prairies et des landes qui sont plus éteudues que toutes celles des paroisses voisines. Le château de Porssamparc [Por(zanparc) appartenait, eu 1350 , à Alexandre de tygariou, chevalier, seigneur de Porssamparc, qui épousa Marie de Lanuinn. Alexandre de Kgariou, un de ses descendu uts, l'ut puurvu du gouvernement de Morlaix , par lettres du roi Henri III , données à Paris le 18 juillet 1586.
élan*» 04; laudes et incultes 5W; sup. des prop. bat. 1J ; cent non linp. 122; const. div. 253; moulius 6 (de Polan , do Guern , de I.an-ar-lléxcc, à eau ). £gf* Celle commune a gardé se* trêves, sainte-Catherine et Saiul-Iduuel, qui sont devenues chapelles; il y a enoutre celle de Salut- Vital. Chacune de celles-ci et l'église ont leurs pardons annuels. — L'agriculture ne présente rien que de très ordinaire eu l'k>uaé\éicl , et même elle y est peu avancée: mais le» paysans s'y livrent presque tous a 1 élève desburufs, qu'ils vendent avantageusement aux bouchers de lires! ci de L<> rient — 11 y a quelques années à peine, celle commune était un des plus beau v pays de chasse de la Bretagne: mais elle a été dépeuplée de perdrix par la grande facilité su rvcnne dans les exportations. — Les routes de Carhaix a Morlaix et de Carhaix a Guingamp coupent le territoire de Plounévézel. La première se dirige du sud-est au nordouest: la seconde du sud-ouest au nord-est — Géologie : la grawacke domine, surtout autour de l'ancienne trêve Sainte-Catherine. - On parle le breton.
Pleunevei [ Plounêtcz-Lochrist ] ; à & I. à TO.-S.-O. de Saint-Pol-de- Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper] i à 441. de Rennes, et \1 1. de Lesneven, sa subdélégation et son ressort. On y compte 2400 communiants. La cure est présentée par l'évéque. L'ancien prieuré de Lochrist se voit dans ce territoire, borné au nord par la mer, et três-fertile eu grains et lin.
PLOLNÉVfcZ- LOCHRIST (sons l'invocation de saint Pierre) ; commune formée de t'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — LtiniL : X Plouescat, la mer; E. Saint- Vougay , Cléder; 8. l'Iounéventer, LanhouarneauuO. Tréflex, Plonider. — Princip vilt : Lochrist, Rames, Ktcaradec, Kiiugar, Kvingant. Langristin, Lescndec , l'rofagan, tymorvan. Manoirs de Kgaradec, de Maillé. — Superf. tôt. QA30 hect 45 a., dont le» princip. div. août s ter. lab. 2300; prés et pat. 282: boit Vïh verg. cl jard. 22: landes et incuites 1308; étangs 6; superf. de. pron bat. Al; cout. non hnp. 184: const div. KO; forges de taillandier» 5 ; moulins 2â (du Châtel , aVvenner,
T. II
»*; O. Loguivv-I'lougras, l'Iou- Kgadaltn, le Plesq; liveroard , lion, le Kesl, ftdelahayc, Kan-
PLOLKR VF.Z-MOEDLC (sous l'invocation de saint Pierre) ; commune formée del'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale; chef lieu de perception. — Llmlt. : N. Lanvellec, Plouarct: li. Tn'wow, Belle-lle-en-Terre ; S. l.ocquenvel, Loguivy-I'lnugra* ; nérln. - Princip vill. " uouardreus, Karhant , fyniôu
feuillan. Salnt-Loiia, Saint Laxent. Coi-Khuel , (.uerbrigeut. Saint- hlurien , Kderieu , Kgrec'h, K unanac'h, (•oashalec, Gucnar.bitr^at , l.au-Neau verte, Kmodin, Roian- Nortel, l'ors-an-l'arc , le Oanot, lyigonaut, Traouchi , Ha fol, lyycvcl , Laiijaneu , Kl -lioiiarn, le liera , Hayehian, Ivevcn , Kiuarbion, Hamnr, ( -oat-I.OMjuet. — Superf. tôt. v'1 hect. A4 a. , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 2260 ; prés et p."it 42'.!; bois 20Ù ; verg. et jard, A ; landes et inculte* S>55 ; i»iip <lfs pnq». bM. 25 ; cont. non inip. 1 54. Const. div. 1.50: moulins 22 ( du Rest, Bumno , Marée , Milin-Uour. Ar-t.-oat-Sec'h, Ar-l'ox-Saper, (xnquer, Paper-ar- ( .o/uner. Hbabu , Mojean , Klaffret , Reven , Hambaslard , à eau).C4r» l'Iounévet signifie littéralement nouvelle paroiue; le nom de Moedirc, qui vient probablement da yuan, mouillé, n'est qu'une addition qui distingue cette paroisse des autres qui portent aussi ce nom de l'Iounévez. — Ilya<lans cette commune, outre l'église, les chapelles de Sainte-Jeune, de Notre-Dame de-Eamanach . de Saintl'iig'lual et de Sai t-Lavan; les deux premières étalent autrefois trêves de Plounévex. — L'ordre des Templiers avait aussi eu cède paroisse un établissement : l'on pense que la chapelle de lyiimanach, ainsi que son nom le fait présumer, hit le lieu oh exista l'ancienne leinplerle. — Les seul» flefs de Plounévex étaient lybabu , Rarhant et Guerbrigant. Portxanparc , dont parie noire auteur, a servi, pendant les premières années de la Révolution, de fabrique de salpêtre. — Ln lieu le plus important , qu'Ogée n'a point signalé , était le château du Marques, qui a été rasé en 1793. — L'éghsc et la chapelle de Kamanach sont remarquables par leurs maîtresses-vitres. Près de la porte principale de la première est une petit • niche assez curieuse. Elle était, dit -on, destinée jadis n recevoirles ladrtt ou lépreux quand ils assistaient a l'oiflce. On l'appelle encore «iai»on de ta errmine , ty ar taou. (ielte niché consiste en une toiture de granité, posée sur l'avancée de aem contreforts '< la gauche de la porte d'entrée. Il ne peut y tenir plut) d'une personne. A la hauteur d'un homme âge-
!, Il y a dans le mur un troa conique, et dont la grande ouverture donne dans la cellule. Ainsi placé, le lépreux, pouvait suivre cequl se passait a l'autel.— On volt daus celle commune un fort beau menhir, qui n'aurait pas molus, nous dit-on, de 10 mètres de hauteur sur 11 de circuit. — Plounévex-Moédec Tait des exportations considérables de beurre, graisse , suif et avoine. Les marchés de Morlaix, Launion et Guingamp reçoivent ces denrées et les exportent oux-mémes en pays étranger. — Pendant longtemps , le chemin vicinal qui se dirige vers Morlaix a élccnlrelcnu avec uuquartz amètisthe très-beau, qui servait aussi a raçouner de charmant» bijoux : la carrière qui le fournissait est pour ainsi dire épuisée maiutenant , et l'on ne retrouve plus guère de ce beau quartz que dans les
ide la route qu'il servait a macadamiser. — Il y a a Rcven des forges im«i importantes. — La route de Paris a Brest traverse la commune de Plouncvez-Moédec dans la direction est quart-sud-est à ouesl-quart-nord-oucsl. — : : granité ; quartz. - On parle 1
PloitneveB-Pertzai; sur la route de Quim-
Ç;r à Brest , par Lan vaux ; à 3 1. i/s au N -O. de u imper, son évêché; à 41 l. de Rennes, et à 2 1 de Chàteaulin , sa subdélégation et son ressort. On y compte 2200 communiants, y compris ceux de lylas, sa trêve *. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire, borné au nord et à Test
rir les montagnes de Ménéham [ Menefiom ] , et l'ouest par la mer, offre à la vue des terres bien cultivées , des prairies et des landes. Le château de Moëllien* appartenait, eu 1420, à Jean, chevalier, seigneur de Moëllien. Il appartient encore aujourd'hui à la même famille.
PLOrSÉVEZ-PORTZAl (sous l'invocation de saint Mélian , prince breton ) , commune formée de l'anc. par. de ce nom, y compris sa trêve Mas; aujourd'hui succursale. — Liuiît : N. Ploévcn ; L. Locronan , Quéniéneven , Cast ; 8. Ploaré . Plogonnec : O. baie de Hou amenez. — Princlp. vill. : lyveau , Penarcréac'h , Uriden, l'enfrat, Trévfgodou, Beslard, Kioret, Ry-lyaudarinet.— - Superf. tôt. 5807 hccL, dont les rriucip. divis. sont : 1er. lab. 2a70; prés et pat. 2% ; bois 649: verg. et jard. Al: sud. des prop. bàt 53 : landes et incultes 1890: mares, douves et canaux 117 : cont non imp. 1»0. Moulins a eau de Tréfenu>c, de Kxiar, de Moclien , de Ifrscao, de Tréséol . du Pont. PÏounévcx signifie, comme nous l'avons dit ci dessus, nouvelle paroi** (voy. Plélan et Piounévez); le nom de Porltai. ajouta a celui de Piounévez, pour le distinguer des autres parois ses du même nom, vient de ce que celle ci faisait jadis parlie du pays de Portzai , dont nous avons déjà parlé a Ploévi-n. (Voy. ce mot) On a dit aussi que le nom primitif aurait été Plounêret , et que ce nom la paroisse I aurait emprunté a la vaste forêt de X'égt-t , située sur son territoire ; pcul-èlrc aussi au manoir de Piévet , dont nous parlerons plus bas. Mous croyons cette opinion erronée : iïévet a d'ailleurs, dans un des dialectes bretons, la même acception que Nevez. — Plusieuis petits ports, situés sur la baie de Douarnenez . existent en cette commune : ce sont Trégncr, Tréfentec et Rohardon. — L'église de Piounévez, dédiée , comme nous l'avons dit plus haut , à saint Méliau , est aussi sous l'invocation de saint Etienne. La fête de ce dernier est célébrée le 26 décembre: celle du premier a lien le second dimanche d'août. On fait remonter la construction de cet édifice à l'année 110a.
Outre cette église. Il y a en Plounévcz-Portzal trois chapelles : la principale, dite Sainte- Anne-de-la-Palue, est une jolie nef qui porte la date du Alll* siècle. An dessus de la porte principale on lit, en effet, la date de 1230; la tour serait de 1419, si l'on s'en rappor'ait a l'Inscription que l'on volt à son coté sud. Cependant il cal impossible d'admeltre que cette construction remonte aux époques dont elle porte les dates : et il faut croire qu'ayant été bâtie en remplacement d'une ancienne chapelle , on lui a conservé le» dates des diverses époques de celle-ci. Aussi voit-on dans les ornementations de cette chapelle des pierres qui évidemment sont d'un style antérieur, et semblent provenir de la première construction. On croit que c'est, en réalité, vers 10)0 qu'on a élevé l'édifice actuel. Quoi qu'il en soit, une statue de granité, représentant sainte Anne, et placée daus l'intérieur de la chapelle, porte la date de 1564; la croix du cimetière est de 1653, Vendue nallonalcment en 1796 . la chapelle Sainte-Anoe-dc-la-Palue n'en continua pas moins a attirer les pèlerins, a tel point qu'en
1803, l'acquéreur, ne pouvant parvenir a faire i sou droit de propriété, prit le parti de la revendre a iâ commune. Mgr. Graverend , évéque de Qulmper, a obleno de S. S. Grégoire XVI qu'on y érigeât, en I honneur de sainte Anne , une confrérie qui a été dotée de grands privilèges spirituels, et qu'il a canouiquement installée le 13 juin 1811. 11 y a a Sainte -Anne messe tous les mardis, pardon et office paroissial le second dimanche de carême, le mardi de Pâques, les dimanches de l'octave de l'Ascension , à l'octave de la Fête Dieu, le 26 juillet, tous le* dimanches et fêles du mois d'août et le troisième dimanche de l'Avcnt. Cette chapelle est fréquentée annoclleraent par plus de soixante à soixante dix mille pèlerins, qui v accourciit de tous les points de la llrctagnc, surtout pendant le mois d'août Le dernier dimanche de ce moi» et le samedi qui le précède, la foule des pèlerins est innombrable. La procession commence vers les cinq heures du l'après-midi : quatre bannières, suivies de boit croix, ouvrent la marché; puis viennent huit a dix mille personnes de tout âge et de tout sexe, portant toutes un cierge ou une bougie à la main, les unes marchant pied» nus, le» autres en corps de chemise; puis la statne de la Vierge, portée sur un brancard par des jeunes filles vêtue» de blanc, deux clercs en dalmalique de drap d'or, portant les reliques, et enfin le clergé officiant, entouré de tou» les préires des environs. Rien lie peut rendre l'aspect que présente celle longue flic de pèlerins, sous mille costumes divers, tête nue et le chapelet a la main, sedéroalanl dans les plis du terrain eu chantaut les louange» de Dieu. Au fond du tableau, les énormes pallies qui environnent la chapelle, et qui pour un moment cessent d'être désertes et sembleut s'animer : puis plus loin encore la mer, la splendide et calme baie de Douarnenez, que le soleil inonde de ses feux, et au bord de laquelle crut a cent cluquante tentes , destinées a abriter les étranger», s'agitent au veuL Nulle part peut être la nature ne prêle plus de charmes et de puissance aux Imposantes cérémonies du coite catholique . et quiconque a vu ce saisissant tableau ne peut l'oublier, («pendant la nuit vieille» le spectacle change d'aspect Au près comme au loin , on entend le bruit et l'agitation ; chaque fermier a donné abri a ses amis , et les traite de son mieux ; parfois la brise apporte le son des binious reconduisant de longues filin de pèlerins, chantant des cantiques; et tandis que tout au tour de la chapelle vénérée les tentes brillent de mille feux, les pèlerins accomplissent leurs vœux ; les un» se prosternent sur la terre, les autres font le tour de l'église pieds nus ou il genoux ; celui-ci recommande a sainte Anne l'âme de sa mère, celle-là prie pour son fiancé, qui est en mer; partout enfin la fol s'épanche en actes fervent*. Chacun, en présence de cette communion catholique, sent son esprit s'élever reconnaissant vers Dieu , les un* pour lui demander la fol, les autres pour le remercier de la leur avoir donnée.
La chapelle de $las est grande, Irrégullère, mai* «ormontée d'une belle flèche qui n'a pas moins de M met d'élévation, ('«lté nef a été construite de 1S72 à 1602, ainsi que l'attestent plusieurs dates. La fète principale a lieu le jour de la Pentecôte; on y vient pour être débarrassé de» maux de tête. — La chapelle de Notre-Damc-de-la-Clarlé est plus récente que les deux autres ; elle n'a élé érigée qu'en 1730. Sa fête patronale a lieu le second dimanche de septembre. On dit une messe matine dan» cette chapelle les dimanches et fêtes, et l'on y célèbre l'ofllce paroissial aux fêtes de la Vierge, excepté à l'Assomption. Le principal pardon a lieu le dimanche qui soit le 8 septembre. Après vêpres, l'on porte proeeNStonnellement la statue de la Vierge à la croix dite de la Clarté . calvaire situé a 50u mde la chapelle et qui date de 151V Les jeunes fille» seules, toutes vêtues de blanc , Ont le privilège de port< r la statue.
— Ou ire cet chapelles, il y en avait deux autres qui ont élé détruites pendant la révoluUon. La chapelle .Saint-Michel était située près du bourg, et celle de Sainl-E'cn (voy. Ploévcn] avait été construite dans la forêt de NéveL
Jadis la paroisse était divisée en quatre sections, dite* .-.n /.o-. »>/.>«. qui votaient chacune leurs impôts. Ce* qua tre sections se nommaient Ar-Gorré, Troc'hano, Troe'hoat ■ t Kl roi. La trêve Klas jouissait du privilège d'enterrer srs habitants dans un cimetière particulier: elle a contln»'jusqu'à ce jour à posséder ce lieu spécial de sépulture.
— L ancien nom de la paroisse semble avoir été Plounttrt, qu'il soit conforme on non à l'étymologie. Kn effet, on conserve an presbytère un curieux bénitier en hron«equl
I porte ces mots : • Messlre G. Vergos, recteur de Pion»*nef , 1633. • En outre, une pierre enclavée dans la porte, au dessous des cloches, porte une inscription en partie effacée, et dans laquelle le seul nom de Plounêrtt est resté lisible.
De nombreux manoirs nobles se voyaient jadis en I
DE DRETACSE.
IM Portai, kêret doit être cité le premier. Ses seigneurs, descendant» , dit-on , d'un ancien chef de clan écossais , tinrent s'établir, dans les premiers siècles de l'ère chré» benne, sur les connu* de Plogonnec. Vers 1050. le seigneur de New! Ot raser sa vieille demeure, et vint se fixer au chaîna de Lézargant, qu'on dit dans le pays avoir et»» construit en 740, rait qui serait établi par une dale gravée sur le granité d'une vieille porte encore debout. Cette date, ou le conçoit , demande a èlre vérifiée. Lézargant n'est plus qu'une ruine; mais ce qui en reste peut servir toutefois à établir sa haute antiquité. C'est ainsi qu'un château féodal dut exister jadis sur une motte aujourd'hui occupée par un bâtiment où loge le fermier; plus tard (vers le Xlv* siècle l U descendit dans le Heu ou l'habitation dont on voit les ruines fut construite. Les anciennes écuries étaient naguère encore debout ; elles ont été vendues a M. Cosmao de lyangull, qui en a fait une maison moderne, mais qui a su v conserver la pierre sur laquelle était gravé l'écusson des Nevet-Létargant avait pris, en 1050, le nom de Ncvct; l'oabll de cette circonstance a trompé beaucoup de chroniqueurs.— On voit ici surgir la traditiou, répétée sur tant de point* de la Bretagne, d'une mine d or qui n'aurait pas été mûre, et que les seigneurs de Nevet, afin de la garantir, auraient recouverte par l'étang dont les eaux font mouvoir le moulin de Nevet II est Inutile de répéter que ces mines d'or ne sont que des gisements de pyrites ferrkpies, dont l'aspect est bien fait pour tromper ceux qui ne connaissent pas les espèces mineralogtqucs. — Le* seigneurs de Ne^ct ont joué un rOle important dans l'histoire de Bretagne. En 1341, Hervé de Nevet tenait pour le comte de Monlfort; sous la Ligue, ils furent ligueurs, attaquèrent et rasèrent le château de Vieux -Chatel ; mais a la minorité de Louis XIV, le marquis René de Nevet < mbrassa chaudement le parti de la cour. Le fils unique de ce René, qu'un acte qualifie de «colonel du régimeut des Talsseaux , » mourut sans nosléritc. Ses sceurs, cralgnaut de voir ce nom s'éteindre, furent supplier leur cousin Malo de Nevet de prendre femme. Ce Malo de Nevet avait fui le monde, et s était retiré sur la montagne de Locrenau, oii il s'élait fait construire une maison souterraine qu'il avait entourée «l'un mur circulaire, et a laqueUe était con lieu, une maison où il recevait les pèlerins malades. Malo se maria; sa fille épousa le marquis de Cogny, qui «'-migra; et la fille de ce dernier ayant plus tard don m' sa main an général Sébaslianl , Bonaparte lui accorda inain-levée du séquestre qui avait été mis sur les bieus considérables de sa famille. — I n vieillard digue de foi rapporte qu'il a vu brûler, en 1792, trois charretées de titres provenant du château de Nevet.
VUux-Châtrl appartient a M. du Fréta y, par qui ces ruines ont été pieusement respectées, et qui les a entourées d'une des plus belles résidences de Bretagne. Celle terre •'tait jadis bannière d'une des branches de la maison de Quelcn.
L*ui r i t ', t , ou la Cour du Bols , est aussi un fief fort ancien. La primitive habitation dut être ce que l'on nomme encore dans le pays Coz-Maner, ou le Vieux-Manoir. Lezarseex-t n'existe plus ; mais les paysans ont transmis ce nom au village volslu de Cox-Maner, village dont le véritable nom est Toul-ar-l'orz. On a conservé long- temps a Leiarscoet un buste en granité du pays très grossièrement travaillé, représentant un prince avec une petite couronne sur la télé et d'énormes oreilles. Cette statue était appelée par les paysans Ar-Boui-Pt* Marc'h. Ces mots veulent-ils dire l< roi Ut Pentnare'k, ou le r oi à lin de cheval t C'est ce que nous ne sauriou» préciser. Quoi qu'il en soit, cette statue avait peut-être quelque rapport avec Penmarc'h, et pourrait servir à retrouver l'étymologic de ce nom, qui jusqu'ici a été assez mal expliquée.
Mi* i ii . a . aujourd'hui complètement abandonné, a été habité par une famille qui a donné a la France ciers de marine, et dont le dernier rejeton est t M1' Olive de Moellien, supérieure et fondatrice de la Providence de Quiniper. La maison principale, qui témoigne de l'antique Importance de oe manoir, est habiter par des fermiers.
Trittol est aussi eu ruines. On y remarque un étang dont la chaussée repose sur une magnifique assise de pierres de taille, et le long de laquelle court un escalier de granité qui , par trente-deux marches, conduit a la partie Inférieure de l'étang, eu suivant ses diverses baisses.
A en juger par ses ruines , Kertcao a du être moins important que les fiefs précédents. On ne peut toutefois s empêcher d'y remarquer l'emplacement de l'ancienne et spiendide avenue dite dans le pays Bdlhrat (1), qui al-
lait de Rm-.io à la mer, sur une longueur de 3,000 mètres environ. Les anciens citent encore la splendeur de ces arbres, qui ont été abattus après la vente nationale faite eu 17M. Comme plusieurs points de notre côte réclameut In fabuleuse ville d'is, les paysans de l'Iounevez la placent dans la baie de Uouarnenez, et prétendent que cette avenue y conduisait
Keroutout a été , quoique rien ne l'indique maintenant, un ancien manoir avec haute-justice. On voyait encore, U y a peu d'années , sur le bord de la route de Quimpcr a Lanvéoc, les débris de ses fourches patibulaires; le carrefour où elles elalent porte encore le nom de l'laç-ar-Jiutifou, et le sentier «jui y aboutit se uomtne Hent-ar-Justtfvii.
l ne curieuse traditiou s'attache au lieu de QuiMtint, dit eu français le Flesslv. vers le milieu du siècle dernier, ce mauotr était habité, dit-on, par des seigneurs qui étaient d'une Incroyable adresse a lancer d«w pierres, sans aucun instrument de balistique; ils brisaient un bâton a trente pas plus sûrement qu un bon tireur ne l'eût fait avec une balle. Cette adresse, dont ils abusaient, les avait rendus redoutables ; plusieurs méfaits les ruiuèrent, et ils furent forcés de vivre en labourant leurs terres.
Beaucoup d'autres manoirs n'existant plus qu'en souvenir, il est inutile de les énumérer.
I ne coutume féodale mérite d'être Ici citée : Le seigneur de nom et d'armes de la maison de Moéllien élalt tenu d'envoyer chaque anuêe, au seigneur de Kvent et l'iesslsl'orlzal, une tranche de pain de seigle coupi-c dans toute la dimension d'un fort pain. Celte tranche devait être portée sur une charrette attelée de deux taureaux des mieux caparaçonnés , et conduite par le seigneur de Moellien, en grand costume d'écuyer, mais ayant aux pieds une paire de sabots et sur la tête un bonnet de laine. Celui-ci recevait pour salaire une pièce de six liards. Un vieillard, nommé Jean Lecoc, qui a été bouvier a Moellien, a rapporté a celui qui nous transmet ce document qu'à l'époque fixée pour l'acquit de ce droit seigneurial, toute la famille était en émoi ; mais que toujours il a vu le seigneur de K»cnt dispenser le sire de Moellien de cette corvée bizarre.
La tradition porte que SainCThégonnec naquit au village de Tréfentec, fief de Vlcux-Chate! , et que, ayant été chassé par des méchant.* , il se retira en l'iogonuec, y bâtit un ermitage et y mourut saintement, au lieu même où une chapelle lui a été dédiée. Un vieux guerz rapporte ainsi ses adieux à ses compatriotes :
Sant Tbegonnec è Plogonncc le guimldi a Dréfentcc Da Drérentec pa qui miadaz lin eur exelami a laras :
Tn'fentiguix tudigenler C'hui éueinguro ate ber :
Gad daou pé du eat ar bloa C'hui véio er incuieur tra Qui meut guy claou a tui ano K Tréfentec a ris quenno.
Ce qui veut dire : • Quand Saint Tbégonnec, né a Tréfentec, fit ses adieux a Tréfcutoc, Il s'écria avec enthousiasme : Tréfcnlésiens, gens Insensibles, vous serez toujours a court; avec deux ou trois récoltes par an vous serez toujours dans le besoin ; tout chien enragé qui viendra au pays descendra a Trcfentec. • SI cette malédiction a été faite, elle s'est dit-on vérifiée ; si elle a élé fabriquée, elle a , a ce qu'il parait, le mérite d'être juste.
On croit que les ruines que l'on voit au lieu nommé CainigUfllou sont celles d'un camp romain. Un autre témoignage de la présence en ces liens des anciens maîtres «le la Gaule a été signalé dans un champ nommé Gourlizon. Près du fossé nord de ce champ on trouve, k envirou 40 cent au dessous de la surrace du sol . les traces d'une voie romaine. C'est un pavé tel que les Romains le façonnaient sur leurs principales voies. Une couche de pierres granitiques, posées en forme de pavé, est supportée par une couche de chaux; sous celle-ci est un lit de sable d'uue épaisseur de 5 cent. : vient enfin an $lrat*m de gros silex. Après ces autiqaités on peut encore en mentionner une qui, pour remonter h une époque moins reculée, n'en est pas moins remarquable. C'est un lit nuptial du quinzième siècle, c wservé chez un fermier nommé Guével. Ce lit pu-sente de curieuses sculptures; le fiancé.
nous ferons remarquer qu'eu Basse- II bâti les avenues seigneuriales des-
tinées a bres étaient mil en mot Mat, autres.
n.<t et rabm les avenues dont les arcoupe d « inonde. C'est de ce dernier ■ gne le '
KOCVEAC
la fiancée , sa mère, l'autel et le prêtre qui donne la bénédiction , i i' mi n'y manque, pas même le joueur de biniou, qui, a cette époque ou le» ménestrels porlaicut la lyre et l'épée, a été affublé, par dessus m culotte bas-bretonne, d'une belle épée....
Mais, ce qui mérite surtout de Hier l'attention des archéologues, ce sont le* caractères bizarres qui ont été signalés depuis longues années comme existaut au vhux manoir de LexarscoéL Grégoire de Rostreuen et l.c Pelletier ont donné, dans leurs dictionnaires bretons, des séries de lettres qui n'ont aucune analogie pour ainsi dire avec les alphabets modernes, et que l'on a cru pouvoir attribuer aux druides. Ces alphabets provenaient de relevés faits sur des Inscriptions curieuse* observées dans un ancien titre de Landévcnncc , sur une croix de pierre k Ploiiiautté, enfin sur plusieurs pierres de taille au vieux manoir de LczarscocL Les deux premières origiues de ces alphabets n'exlsteut plus; l.e.arscoet est seul en possession de les représenter, il y a ici une ques.ion d'archéologie que nous u'eutrepreudrons pas de résoudre ; mais nous ferons remarquer que , si rien n'a jusqu'à présent démontre quelle était la véritable origine de ces lettres bigarres, rien non plus ne saurait les faire attribuer aux druides. Tout au plus peut-on y voir les lettres de l'ancien alphabet de nos armoricains, ainsi que le disent Grégoire de Rostrencn et Le Pelletier. — Si on les compare du reste k d'autres lettres attribuées aux peuples qui ont avec les Bretons armoricains une origine commune, on ne leur trouve il est vrai que quelques points de contact, mais on eu retire du moins la conviction qu'elle- ont uu grand •ir de parenté. Cainbdcn donne une inscription rcJctée sur les pierres d'un monument celte connu d?us le Brerk- , le nom d ermitage de Sainl-IlduL a*» let < de quadrilatères et d'étoiles rayonnantes, it plus ancieuncs que celles de Lejarscoét. II eu est de même des lettres g .lloises (welches), dont Owen donue un alphabet eu létc de son dicUouualre. Cependant, on trouve dans celles-ci quatre formes parfaitement semblables à celles de quelques-unes des lettres qui nous occupent, et ces fonnes sont assez, saillante* pour ne pas constituer la ressemblance vulgaire qui evis'e plu» ou moins entre deux pol)goncs irréguliers, hufiii, si l'on compare ces caractères avec eeuv donnés par Le Pelletier, qui devraient cependant être leur reproduction , l'on trouve encore moins peul-êlre de points de ressemblance. Les sigles de Lezarscoét présentent beaucoup de demi-ronds ou pan***, ce qui dénote une époque plus avancée dans l'art calligraphique. — Reste a savoir coinmeut Le Pel Ici 1er a pu établir l'alphabet, connu de lotis ceux qui se sont occupés d'autlqui lés bretonnes, et a l'aide duquel on ne saurait rien déchiffrer dans les pierres de Lezarscoét, tant parce que celles-ci sont un assemblage Irrégulicr provenant d'un édifice antérieur a celui oh elles ont été <meattrie», que parce qu'elles n'ont pas les mêmes formes. Ce qu'il y a de probable, c'est que cet auteur érudit a emprunté cet alphabet a quelque ouvrage antérieur au sien, car nous possédons a la bibliothèque de Rennes un alphabet exactement semblable et de l'antériorité duquel il n'est guère permis de douter. Sur la dernière garde d'une édition du dictionnaire de Daviès, de HW2, un Individu Dominé Brydoniu» a écrit un alphabet des anciens armoricains, qui est exactement pareil a celui que donne Le Pelletier, et qui porte, avec la sigualure de l'auteur, la date de \6H\ Le Pelletier n'aurait II pas puisé son alphabet k celle source? ;>ci exp iquerait comment il n'a aucuns rapport* avec les pierres qui ont du lui servir de base. — L'alphabet, que nous appellerons alphabet de Rrydonius, est accompagné d un écusson aux armes de Bretagne, autour duquel la même main a tracé en lettres françaises, en breton et en lettres armoricaines, la fameuse devise bretonne : • Qtttnt Mrrrel. • plutôt mourir ! qu'on a dans les siècles derniers latinisée et allongée dans les armes de nos princes bretons : • Potik* mort quÀm fœcUiri. • — Nous résumant et regrettant de ne pouvoir reproduire Ici les pièces de ce procès archéologique , nous pensons que les lettres de I^czars» oct appartiennent .1 un alphabet Informe, certainement postérieur k celui de Drydonius, et k plus fort* raison k celui que donne Owen comme appartenant aux Gallois. Quant aux druides , il ne serait pas Impossible que leurs sigues calligraphiques eussent été la base de tous ces alphabets, car l'inscrintlon du Brccknoksblrc est sur un monument qu'il est difficile dette pas regarder comme druidique. Ilref, le monument de Lezarscoét est ce que la Bretagne possède de plus curieux en ce genre.
Jean de l^spervier, étêque de Quimper, de 1444 a 1451, était né à Tresséol : Guy de Ploun'vet, é»êque au même siège, de 1'J63 k I3H, était né k VleuxCbâlcl. Charles le Gac, prêtre, déporté pour refus de serment, est auteur
de plusieurs ouvrages pieux , entre autres le • Triomphe
do la Pureté, • qui a été traduit en français et en allemand ; II était né k Plounévex et y a été enterré.
CcCe commune exporte une quantité considérable de produits agricoles. 11. le recteur Pouchous , auteur d'na manuscrit auquel nous avons emprunté une partie des faits compris dans la notice qui précède, en a fait un aj>perçu qui, au premier aspect, parait exagéré, mai* qui, k la réflexion se justifie fort bien. Cet aperçu porte les exportations principales à 3,000 quintaux métrique» d avoute, 1000 de seigle, 1500 de blé noir, 1000 de blé freinent, 1500 de pommes de terre, 350 de beurre, 800 boeufs, 000 veaux, 300 moutons, 200,000 litres de lait, 20,000 couples de poulets , 3000 douzaines d'œuf* , etc.
11 y a foire le troisième lundi après Pâques et le lundi qui suit le dernier dimanche du mois d'août. Ces deux foires se tiennent dans les Palus de Sainte-Anne. — On parle le 1
PI«uneveB-QMtntlii ; sur uuc hauteur, à 16 I. au N -E. de Quimper, son évêcbé [aujourd'hui Saint-Brieue ] ; à 25 1. de Rennes, et à 5 1. de Qui ii lin , sa subdélégation. Celle paroisse ressortit à Carhaix, et compte 2600 communiants, y compris ceux de Tremargat, ta trêve*. La cure est à l'alternative. Les juridictions et maisons nobles sont : llostrenen, baronnie, avec haute, moyenne et basse-justice, à M"* la du chesse d'Elbeuf; Vieux-Châtel, haute, moyenne et basse-justice; Ttrurau , haute, moyenne et basse-justice, et Plounevez-Quintin , haute, moyenne et basse-justice, à Al"* de Lannion; Scoadec, haute, moyenne et basse justice, et Qucrcomdec . moyenne-justice , à M. de Saint- Peru-Ligouyer; Lcurivault, moyenne et bassejuilice, à M. de Coétrieux; Quenrmnan, moyenne et basse-justice, à M. Trogoff; Quergontraly, moyenne et basse-justice, à M. Perrein. M. de fynizan possède le château de ly borne, parla cuisine duquel passe la rivière de Blavet, qui prend une partie de sa source dans cette paroisse. Cette rivière est fort poissonneuse, surtout en truites. Le château de Penquer-le- Borde se voit aussi dans ce territoire , où sont des lerrcs bien cultivées et des landes.
PLOLSÉVEÏ-QLTNTIN : commune formée de l'anc. sarde ce nom , y compris sa trêve Tremargat , qu'elle a gardée; aujourd'hui succursale. — Limit. : \. Mael-Peslitien. Peumerit-Qutntin ; P.. Lanrivaln, BoUsoa.Salnte-Tréphine ; S. Plouguernevel ; O. Kgrisl • Moélon , IHiault, — Prinrio. vill. iToul lioloii, Guenavalon, le i.oaffr. Rsqulbic, l« lli'lles. Tremargat, Kgonan, (iuillcrbof , Quinquinis Auffret, Crefurlec, lvguiniou, Klufudec, Garviniou, Cristivel, Kmagangal, K amers, lygoff-Bras, Ruscouan, Rguiven, Quellec, lyborgne, Lan venou , Rfveno , Restrbon-t, Kpalmer, Poullenmcury, GouczlHou, Poull-en-Coff.Ii/lavc, Quenecouarch , le Collodic, l.ocoal, Perran, Kgulrtec, Saint-Colomban , Stancolnbret, Guerdou, le Bot Col, le Gart, le Melon. — Superf. tôt. 5083 hect. .dont lesprincip. divls. sont : ter. lab. 3473: prés et pkl. 0O6 : bois125; landes 1138 : sup. des prop. bkt. 18 : conl. non Imp. 396. ConsL div. fi&o; moulins 11 (de Posporet, Ncvei-Saint-Georges, Cmsjaint Georges, de K borgne, de Conan, de hbreiot , de Qnerou , k eau ). Cy L'élyotologie de Plounévex est , nous l'avons dit plus haut, Paroi*** nru»e ou Géologie : granité k TrémargaL — On parle le 1
; à 7 1. au N.-O.
de Saint-Brieuc , son évéché et son ressort; à 27 1. de Rennes, et à «/s de 1. de Paimpol*' sa subdélégation et sa trêve. On y compte 3000 communiants, y compris ceux de Paimpol. La cure est présentée par M . de la Noué. Ce territoire , borné à Test par la mer et à l'ouest par la
rivière de Trieuc , renferme des terres bien cultivées et des pâturages abondants. La maison noble de iyhelouri appartenait, en 1400, à Raoul- Rolland de K h dou H. Son fils, aussi nommé Raoul-Rolland, fut évéque de Tréguier vers Tau 1445. On y connaît encore les maisons nobles de lybiguet , de lyeral et de
PLOl NFJS ; commune formée de l'ane. par. de ce nom , moins sa trêve Paimpol , devenue commune ; aujourd'hui succursale. — Liiuit. : N. et N.-E. Ploubannalec : K. Paimpol , K i • v ; s. Plourivo ; O. la rivière de Trieux. — Princip. vilt : tandébis, Rgo(f, Klo , Rdaulin , Rue-Ralaln, Rgoyec, K ; i > - 1 r > , Rmarec, .«ira. m t aven , Saint-Julien , tygiisl, Revan , h\uii , Rnuet, Landouzec, la Ville-Neuve, Pen- Lan , Pen vern . Rjpgtx't , Rgoniou , Randrin. — Supcrf. tôt. 1281 liée t. , dont les princip. divis. «ont s ter. lab. 1031; près et pât 72 ; bols 10 ; verg. et Jard. 25 ; landes et incultes 78*. sup. des prop. bât 12; cont non imp. 61. Const div. 445; moulins 7 (de Pcnvcrn , deTraoudu.â eau). Z&~ Plounei est uue contraction de Plounévez , et veut dire , comme ce dernier mot , paroisse neuve. — Celle commune ne présente rien de remarquable . si ce n'est qu'on y fait une assez grande quantité d'élèves de bestiaux. — M. le Maout a signalé l'esiîlence, en Plounet, d'une veine de pierres a chauxmélangée de schiste et propre à faire de la chaux hydraulique. — Géologie : sebiste talque ni exploité comme pierre à bâtir;daus le nord schistes modifies par les roches feldspbaliques. — On parle le breton.
Fiuurarh; sur une hauteur; à 14 1. au N.- E. de Quimper, son évéché [aujourd'hui Stint- Brieuc] ; à 30 1. de Rennes , et à 2 1. </, de Callac ■ sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et ressortit à Carliaix. On y compte 800 communiants. La cure est à l'alternative. La haute, moyenne et basse-justice de Coatrecar appartient à M. Duparc-lyyvon. Ce territoire est peu cultivé ; il est occupé par des landes et les montagnes Dures [a" À rit] , qui forment une chaîne ou rideau qui continue jusqu'au Faou, dans une longueur de onze lieues.
PI.OUR ACH : commune formée de Pane. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Lohucc ; K. Casanbel , Plusquellec ; 8. Carnoët ; O. Bollazec — Princip. vill. ; Knon, Kfiis. Rleron , Collet, Kgorn, Lessenan, Rhô, Kdaniel , Resle-Ilorniou , Rbaudouin , Coat-Rloc , R-Indret, Knivinoo , Guerlln , Guéries, Kmart' , Rarnbait , Rdizinut , Pen-an-Golot , Qnlnplelu, l'en-au-Hoat , Roan, C Innhcl, Coat-Rcscar. Rieret - Superf. tôt. 3215 hect , dont les princip. dlvK sont : ter. lab. 1421; prés et pât 396; bols 11: verg. et jard. 48 ; landes et Incultes 12» : sup. des propr. bit. 13; cont. non Imp. 87. Const dlv. 277; moulins 4 (de Kho, des Prés, Neuf, da Dein, a eau). Cy» Géologie : schUte argileux; roches ampblboliques et quartz dans le sud-ouest — On parle le breton.
Vf ; sur une hauteur et sur la rivière d'Ellé; à 15 1. au N.-N.-O de Vannes, son évéché ; à 27 1. de Rennes , et à 3 l. »/4 de Gourin , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hemiebon , et compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative. Des terres en labour, des prairies, des landes très-étendues, et le bois de Langoêt , qui peut avoir deux lieues de circuit, voilà ce que ce territoire présente à la vue. C'est un pays couvert , coupé de vallons et de monticules. En 1296 , le duc Jean II rendit un jugement qui portait que Hervé de Léon serait à jamais possesseur de la paroisse de Plouray. La maison noble de Lohingart appartenait, en 1400, 4 Henri ïygouhizin ; Saint-Loup, 4 Henri de Saint-Loup.
PLOURAY; commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — I.itnit. : N. Glomcl: E. Saint- Tugdual , Ploerdut , Mcllionec ; S. Priziac , Saint-Tugdual ; O. Langounet, Glomel. — Princip. vill. : Rihct, Coal Manoch, Révelen , .«■.unt-Délec , Rguzol, Salnl-llaudé , Rlan , Rosterk, Cohignac , Groch d'Embas, Crocb d'luibaut,\ ille- Ncuve , Rnolr , Rourgant. le Mousléro. — Superf. toi. 2U08 hect. 78 a., dout les princip. divis. sont: ter. lab. 1378; prés et pat. AÏS ; bois 203 ; verg. et jard. AU; landes rt incultes 1702; son. des propr. bât 17; cont non imp. - h. Moulins de l-ocherve, de Penguily, de Stangvar, de Rvéno, de Saint Noé, de Seigle. t^Uyi foire à Saint-Guénin le 8 juillet — Géologie : granité. — Ou parle le breton.
Plnurhiin ; sur une hauteur; 4 3 1. au N.- O. de Saint-Brieuc , son évéché , sa subdélégatiou et son ressort ; 4 23 1. de Rennes. On y compte 1400 communiants. La cure est 4 l'alternative. Ce territoire, qui est dans le voisinage de la mer, est fertile en grain» de toute espèce. C'est un pays couvert et coupé de ruisseaux, où l'on voit des prairies et des landes peu étendues. — Au commencement du XV" siècle, on voyait dans ce territoire les maisons nobles de Langounet , ancien château , au vicomte de Coëmen ; Buhen , 4 Marie du Rufllay; la Vifie- Morel, 4 Rolland Morice , la Grandville , 4 Rolland Henri ; la Fontaine-Saint-Père, 4 Alix Rochcfort ; Saint-Mande , 4 Jean du Rufllay ; Tourguigne, 4 Piene du RufRay ; la Ville- (;iéjo, à Guillaume Geslin ; la Ville-Rade, 4 Jeanne du Rufllay ; la Ville-Juissan , 4 Jeanne l'ridon ; le Pont-Lô et la Ville-Guesson , 4 N...
PLOLRHAN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Llmit : N. Plouna , Trévéncuc; E. Salnt-Quay. Ktablcs; S. Lantic; O. Lantlc, Plégulcn. — Princip. vill. : Saint Barnabé, Beauvoir, Yillchaucon , Ville-Uouroulan , Landegoncc, la Grandtlllc, le Pont- Morvan, la Ville-Sault, Vllle-Qulnlo , la Itourdonnièrc, Villc-Helio,Sainl-Maurlce,Graud.Rgraln,la Ville Neuve, la Ville-Quimain, la Ville-AUio, Saint Maudé . la Ville- Nizan, la Konlalnc-Pcrrio, Pleuinantal. — Superf. lot 1750 hect 62 a., dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1520; prés et pât 63 ; bois 31; laudes et incultes 39 ; sup. des prop. bât 11; cont non imp. 95. Const div. 389 : moulins 8 ( de Merlet , â vent ; de lleno , Neuf, de Gacon , Rolland , de la Grandville, Veil. de Jouan, â eau). ty 11 y a foire le 14 mai. — Géologie : schiste modifié par le granité, généralement mâclifere, granité au nord. -On parle le breton et le français.
Plourln ; 4 10 I. </* au S.-O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Quimper); 4 36 1. de Rennes, et 4 1 1. de Morlaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 3200 communiants, y compris ceux du Cloître , sa trêve. La cure est 4 l'alternative. La paroisse relève du roi. Ce territoire offre 4 la vue des terres bien cultivées, des prairies , des marais, et une quantité prodigieuse de landes. Les habitants de l'endroit font beaucoup de cidre. La maison et forteresse de Bodister appartenait, en 1360, aux seigneurs de Chateaubriand , qui en jouissaient encore en 1500. Coétanscourt appartenait, en 1380 . 4 Yves de Coëtanscourt , qui épousa Plézoîc de Goêsbriand, vers l'an 1400. En 1500, Coëlelan, 4 Pierre le Sénéchal : lyvezec , 4 Yves de Slogan ; le Verdy , 4 Jean du Parc ; la Boëxière , 4 Christophe de la Boéxière ; Penanguern , à François le Mauran. On voit un couvent de minimes qui fut fondé daus cette paroisse, l'an... *
PLOUR1N ( sous l'invocation de la Vlergo); commune formée de l'anc. par. de ce nom , inoins sa trêve le (iloilrc (voy. ce mot), devenue commune: aujourd'hui succursale. — Limtt : N. Horlalx; K. IMougonven; S. le Cloitrc; O. Plcihert-Christ — Princip. vllt : le Merdy, tyanprovost , fyguiomarch . lyvohan , Klir/iti . fyvellec, Coalanscour, l-estréicc. — Superf. tôt. A260 hect. , dont les prim-ip. divis sont : ter. lab 1875 ; près et pal i»5 ; bois M ; landes et Incultes 1317; sup. des prop. bat 27: oont. non imp. 176. Coust div. Ml ; moulins de Parcnevex, de Pontpol, Blanc, Penlun, Ronge, Dréicc, du Clox, lyvclec, tkiatélan , Maran, de l'Hermilage. La commune de Plourin s'étend jusque dans les faubourgs de Uorlaix ; le bourg n'offre rien de remarquable, si ce n'est le clocher de son église, construction fort élégante. — Outre cette église, il y a quatre chapelles; cependant II u'y a que deux pardons chaque année. — Le couvent de Minimes, dont notre autenr n'a pn préciser la fondation, fut créé ver* 1660, par les seigneurs de Lesquefllou , qui étaient alors MM. Le Borgne. Il portait le nom de Saint-Fiacre, et il a totalemenl disparu pendant la tourmente révolutionnaire. — Il y a en cette commune une papeterie et un moulin à r. — La route de Morlaix a Carhaix traverse cette : gneiss au sud du bourg. — On
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; à 12 1. à rO.-S.-O. de Saint-Polde-Léon , son évêché [ aujourd'hui Quimper) ; à 50 1. de Rennes , et à 6 1. de Lesnevcn , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Brest , et compte 2000 communiants , y compris ceux de Drèlcs [Brèlït] , sa trêve. La cure est présentée par l'évèque. Brèles est un gouvernement qui appartient au seigneur de la terre de lygroades [Kergroadec\ (1), qui a haute , moyenne et basse-justice. Ce territoire , borné par la mer , est très-fertile et bien cultivé. On remarque à Plourin le plus ancien monument qui soit connu eu Bretagne. C'est le château que Conan Mériadec y fit bâtir vers Tan S87 , qu'il appela de son nom Castel-Mériadec *. Ce monarque y séjournait assez souvent. — Les eigneursdu Chatel ont fondé, dans le territoire de Plourin , à peu de distance de leur château , une chapelle dédiée à saint Tangui et à sainte Haude . sous le nom de ChaptlUde Kertaint* ou Kersean; ilsyfaisaicul autrefois célébrer le service divin. — Le Châtel appartenait, en 1280, à Hervé, chevalier, seigneur du Châtel. Bernard, son fils , prit eu ma riagt- . Tan 1330, Aliénorde Rosmadec; un autre Bernard épousa l'héritière de lyleoh, et Olivier, Jeanne de Plœuc. Tangui, son frère, fut grand prévôt de Paris , gouverneur de l'Ile-de-France et sénéchal de Provence. Guillaume du Châtel,
(11 Ce chatcan, dont nous avons omis de parler à l'article Brélcs, est une ruine des plus remarquables, et qui tient des \YI* et XVII* siècles. On y voit encore une belle salle de réception , deux tours, et de vastes appartements k demi détruits lygroadcc date de 1013; mais on pense qu'il fut élevé sur un plut ancien château. Dans la révolution , on en avait fait l'hôpital du camp établi h Saint- Renau. Depuis lors, il a été complètement abandonné, (.ambry dit, â l'occasion de ce chatcan : • C'est dans le de Léon que se passa la scène des trois fermiers.
>adec devait cent mille écus ; ses fermiers, indésordre de ses affaire», lui fournissent celte
somme, gèreut ses terres pendant quarante ans, lui laissent la moitié de ses revenus, et font présent à son épouse de hnit beaux chevaux de carrosse,* afin (dit un acte qui •subsistait eu 1768) que madame puisse venir a la pa- • roisae d'une manière convenable. * Ce fait eut lien dans le dernier siècle. • Kjgroadec porte dans le pays le nom de ca$trt ar Itoquetaure , on château de Roquelaure. Pour-
grand-pannetier de France, écuyer du roi Charles V, rendit de grands services à son maître, et mérita l'honneur d'être enterré à Saint-Denis, dans le tombeau de nos rois. Tangui du Châtel s'attacha d'abord au roi Charles VI, qu'il servit avec fidélité ; mais lorsque les malheurs accumulés sur la tête du monarque, eurent mis le royaume à deux doigts de sa perte , Tangui du Chatel, qui était zélé pour sa patrie, aima mieux s'exposer à perdre sa tortune et sa vie, que de rester dans une cour vendue au roi d'Angleterre. Il alla offrir ses services au légitime héritier Charles, dauphin de France, prince infortuné, qui se voyait exclus du trône de ses pèr^s par une mère dénaturée. Tangui, qui chérissait sincèrement son jeune maître, lui donna des avis sages et prudents, qui, peut-être, lui conservèrent la couronne. Sur ces entrefaites , le duc de Bourgogne , qui depuis long-temps favorisait les Anglais, parut vouloir les abandonner. Soit que ce changement fût sincère ou simulé, il demanda à Charles une entrevue pour terminer leur contestation ; Charles y consentit, et lui donna rendez-vous à Montereau-faat- Yonne , dans la Brie. — Les deux princes s'assemblèrent sur le pont qui est en cet endroit , sur la rivière d'Yonne. Ils étaient chacun accompagnés de dix hommes. Pendant la conversation, du Châtel, qui ne quittait jamais son maître, offensé de quelques paroles hardies échappées au duc de Bourgogne, saisit sa hache, et en frappa le prince, qu'il étendit mort à ses pieds. Cette action est sans doute blâmable, mais elle n'en est pas moins la preuve de l'amour que Tangui portait à Charles VIL Les suites de cet assassinat, et la guerre qui désola ensuite la France, ne sont pas de mon sujet. 11 suffira de dire que Charles VII, pour récompenser ce généreux Breton , son favori et son zélé serviteur, le fît grand-écuyer de Frauce, et gouverneur du Roussillon. Cependant, malgré les services qu'il avait rendus à son prince, malgré l'estime que le monarque avait pour lui, il fut éloigné de la cour et envoyé en exil ; mais sa disgrâce fut un triomphe. (Voyez l'Honneur français, par M. de Sacy.) Après un règne semé de défaileset de victoires éclatantes, Charles VU mourut à M cuit sur Sèvre, en Brie, le 22 juillet 1401 . avec la douleur de voir son propre fils révolté contre lui. Dans cette occasion, personne ne s'occupait des funérailles du monarque; et la pompe funèbre de ce grand roi n'aurait pas été différente de celle d'un particulier, sans les soins de Tangui (1). II prodigua généreusement sa fortune pour honorer la ceudre de son maître, et montra par là qu'il était digne d'êlic favori, puisqu'il était désintéressé, bien différent de ces ambitieux qui s'enrichi-
(1) Le corps du roi fut porté à Saint-Dents, aux frai* de du Chalel, qui pa\a toutes les autres dépenses des fu- (Note de la première édition.)
reiit des dépouilles de l'Etat sous le roi François II. Les Guises, que ce dernier monarque avait comblés de faveurs et de biens, montrèrent la plus noire ingratitude à la mort de ce prince, dont les funérailles se firent sans aucun appareil. Leur conduite blâmable et criminelle donna lieu à l'inscription gravée , à la louange du cbevalier breton , sur le cercueil de François. Cette inscription ue contenait que ces mots : Tanguy du Chdtet, od es-tu? — La terre et seigneurie du Cbàtel, avec titre de châtcllenie et privilège de se délivrer à congé de personne et de menée à la barre et jurisdictiou ducale de Saint-Renan , fut érigée eu bannière par lettres du duc Pierre II, données à Vannes le 12 novembre 1455 , en faveur de François du Chatel, cbambellan du duc. — La maison noble de kn.K appartenait, en 1440, à Christophe Mathezou, et, eu 1700, à M. Mathezou, de la même famille ; Brescanucl, en 1430, à Yves le Roux; tygournadec, Belair, tyohic , Kpléan , $groades, tyjar, lyvzaouen, Kvazan, lyoulas et iygadiou; un seigneur de cette maison était secrétaire du duc François II en 1478.
PLOURIN ( sou* l'Invocation de saint Mudoc) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. ( V. le Supplément pour tous Ici documents cadastraux. ) Brélès, autrefois trêve de Plourin , est devenue com- D'un autre coté, K>nint. dont parle aussi notre a suivi la paroisse de Landunevcz. — Ces mutadent une certaine attenUon; |car, outre les i qui en sont résultés, notre auteur a commis
i au sujet des localités dont il parle. Le rastel Mériadtc, ou plutôt les ruines de ce castel, que rien n'établit avoir été fondé par le fameux, et toujours Incertain Oman Mériadcc, ne sont pas en Plourin, mais bien en Bréiès, sur les bords d'un gros ruisseau qui se jette dans l'Aber. Il 7 a une quinzaine d'années , les dernières pierres de ces ruines, dont il est impossible maintenant d'étudier l'origine par l'architecture, ont été employées a construire un moulin dans le voisinage. Cequ'Ogée a Indiqué sous ce nom est l'ancien et célèbre château de Trétnazan, qui appartenait a la famille Duchftlel: et c'est a cette seigneurie qu'il faut rapporter, dés lors , tout ce que dit notre auteur a ce sujet. — Trémazan domine l'anse de Porsal ; c'est un édifice présentant a peu prés dans son ensemble la forme d'un quadrilatère allongé. La partie la pins intacte est une énorme tour carrée , a quatre étage* , construite en maçonnerie , recouverte de pierres détaille, et qui présente ceci de remarquable qu'elle va en diminuant vers le sommet, forme qui a pénétré dans les fortifications du moyen-Age. vers le milieu du XIII* siècle. — On entre dans le château par une porte ouvrant a l'est et flanquée de deux tours rondes, dont une, celle qui est 4 droite en entrant , subsiste en partie. Le donjon ou tour carrée , dont nous avons déjà parlé , s'élève au côté opposé du bâtiment En avant de cette porte est un ouvrage avancé, énorme enceinte carrée , formée par des murs de grade dix pieds, garnie a son pourtour de para- "i, ce qui Indique une époque
Blte, épais de dix pts saillants et ai
plus récente que le corp* du château. — On pense que Trémazan ne fut qu'une reconstruction, et l'on s'appuie , ir étayer cetlc opinion , sur une légende de saint Tanny, d'après laquelle il y aurait eu, des 525, un seigneur lalel. Rien ne contredit ni ne justifie cette opinion. — M. (|(. Penhouet. qui a parlé aussi de cette légende, semble croire que Trémazan a été construit après les croisades , opinion très-rationnelle ; mais il ajoute qu'il y a un Trémazan sur la côte d'Afrique, et que celui-ci pourrait bien n'être qu'un souvenir dn premier. Sans admettre la légende, nous ne croyons pas non plus que Trtnunan soll on souvenir des croisades, du moins quant à sou nom, qui tient beaucoup plus de la langue bretonne que de la langne arabe. — La famille Dochat"l, dont l'un des " es a été ministre deux fois depuis 1830, descend i Illustre maison qui posséda Trémazan. — La pa i était une de celles du Bas -Léon qui
fournissaient le plus de gentilshommes an service militaire. M. de r'rémluville it 1 , p. 250), donne la lis,e d'une monttre de 1503 , qui ne conUeut pas moins de quarantequatre noms. - Uéologie : constitution graultique: grès au uord du bourg. - On parle le breton.
Plourivet surla route de PontrieuxàPaimpol, à 7 1. au N.-O. de Saiut-Brieuc , son évéché et son ressort; à 27 L de Rennes et à 1 L de Paimpol, sa subdélégation. On y compte 1500 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, pays couvert et arrosé par la rivière de Trieux, qui le borne à l'ouest, et par celle du Liest (ou Lcff) , qui le borne au sud , produit des grains, du lin , du foin et des fruits pour le cidre. Ses maisons nobles sont : tyambelec , KnuH et lylo. La haute-justice du Bour-Blanc appartient à H. Arinez {Armez) du Poulpry.
PLOL'RIVO; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui suceur. suie. — Lim. : X. l'iouue/: K. Kily, ïvtas; S. Queinper -Guézcnncc, rivière le Leff;0. rivière le Trleuv. — Princip. \ill : Tr.iou-H.oat, l'ciihout, Toullau, Saint Jean, le Troudu , Lancerf , Kicuti, Btlcan, tyicl . le Rude, le Bourg- Blanc, Rilis, Lan Onein, Lézoau, Hban, l'ors Iraou, le Dauot , lylniel , Kmaria . lyjeaii , Kuiainguy, Krinaudour, le Danot, kvaudin. - Sup. lot. 2S3j hect. 15 a., dont les princip. dhi.s. sont : ter. lab. 1412; près et pat. 81; bois 18ï; verg. cljaid. 22 ; laudes et Incultes 050: sup. des prop. bat. 14 ; conL non imp. 152. Cous t. div. 5W; i
llus» (de Lancerf, a veut; du Pout, Canon, Guézcnncc, a eau), k^p* Ou volt en celte commune, outre l'église, la chapelle Neuve, la chapelle Saiut-Jeau et celle de iyiaarla; celle dernière est desservie.— La route de Pontrieux a Paimpol traverse Plourlvo du nord-est au sud-ouest — Géologie : schiste talqueux ; poudings dans le sud-est. — On parle le breton.
r»i sur uue hauteur, à 3 1. à l'O. de Saint-Brieuc, son évéché. sa subdélégation et son ressort; à 23 L de Rennes On y compte 1400 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Beauport. Les jurisdictious qui s'exercent en cette paroisse sont : les Régaires de Plouvara, haute -justice, laquelle appartient au chapitre de l'église cathédrale de Vannes; Creheren-Rohan, haute-justice, à M. de Mont- Boissier. Ce territoire offre à la vue des terres en labeur , des ruisseaux qui fertilisent les prairies qui sont sur leurs bords, et des landes. C'est un pays couvert, abondant en lin et en cidre.
PLOl VARA; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale: chef-lieu de perception. — Liin. : N. Plélo, Plcrneuf; E. Plerncuf, Saint Donan; S. Salnt- Donau, Cohlnlac: O. Boquébo, Plouagat , rivière le Lcff. — Princip. vlll. :Caulan, Klicliard, Tréfov, Goéssio, le Hocher, sainl-Ygnacc, Ville Chevalier, la Ville-Claire, G rirapclel. Petit Coëco, Tcrtre-Plron, Grand i'jovco, le Mogoro. Klbet, Grand tyuon , Rhervé , la Magdeleine. Rlée, Rnlcr, tylivien , la Ville-Neuve , Kg us, Seignaux, Reven , la Ville- Moro, Rlubouvet. — Château de Rnier.— Superf. lot. 221» bec:., dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. 1514 ; prés et pat. 173; bois 85; verg. et jard. 24; landes cl Incultes 313; sup. des prop. bat. 14; cont. non imp. 94. Consl. div. 301: moulins 3 (de h nier, 4 eau). -Vf* Il y avait une chapelle ii Seignaux ; nous ignorons si elle subsiste encore. — Géologie : roches amphiboliques entourées par le granité. — On parle le breton et le français.
l'ioiivjfB [Plouvien); à 8 1. à l'O -S.-O. de Saint-Pol-de-Léon, son évéché [aujourd'hui Quimper]; à 47 1. de Rennes, et à 3 I. i/4 de Brest, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lesneveu , et compte 4000 communiants , y
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compris ceux du Bourg-Blanc*, sa trêve. LalKdrcin, Hvinguy, ftguédal, LanuorgaoL - Manoir du cure est présentée par l'évéque. Ce territoire , ^^.iJ^.^X^TtSS'' arrose par plusieurs bras de mer, est ferlde eu canaux 7 ; landes et facultés lOW; sup. despre grains, lin et fruits; les landes y sont peu étendues. La maison de Coëlivi, située en cette paroisse , a fourni des hommes d'un mérite éclatant, parmi lesquels on dislingue Prigeitt de Coëtivi , maréchal et amiral de France ; le cardinal de Saiute-Praxede, et Alain de Coëlivi, légat apostolique en France et en Bretagne, pour vaquer à la canonisation de Saint-Vincent Ferrier, à Va nues, le 5 juin 1456. Cette terre appartenait, en 1677, à la duchesse de Brissac. Le château du Brignou [actuellement en Bourg- Blanc, voy. ce mot]*, situé dans uu étang, était autrefois une place forte.
l'anc
PLOU VIES ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins le Bourgblauc ; voy. ce mot) , sou aucienne trêve, devenue commune ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limit. : H. initia, Lauutlis, l'anse de Taricc, rivière l'Abcrvrac'b ; £. Locbrévalatre; S. l'Iabcunec;0. Bourgblauc, Plnugtiicu , Treglonou. — Prlncip. vil. : Poulcaér, Forcstic, Kinliiguy, Kdavid , le Pcnhvr, le Créau , Mcz t.uézou , lyriou , Lannanéien. — Manoir., de Rdu , de Mexou. — Snpcrf. tôt. 336o hect , dont le* prlncip. dlvl*. sont : ter. lab. 1(130 : prés et pat 132 ; bol» 23; canaux , étangs et marais 121 ; landes et incultes 1285 ; sup. de» prop. bal. 2t>; conl. non impos. 1A7. Const. div. 48i; moulins IV [de lybrédcn , (iouimou, Roudoux, Chatcl , IÇventénant, Tariec, IVnher, Ar-Qurrc'h , Déliés, lyib'T, Ijdu ). U^* On voit en cette commune, outre l'église, !a chapelle Saint- Jaoua, qui jouit, dans la Basse Brelaguc , d'une immense réputation. Saint Jaoua, qui, selon la chronique du pays, était Hybernois, fut nommé à la paroisse de Braspartz par saint Judalus, abbé de Laudévcnnec. On dit qu'à sa mort son corps Tut mis. ainsi qu'il l'avait désiré, sur une charrette, et abandonné a la volonté d<-s bœuf*, r,>ii le ( (induisirent jusqu'à l'ont ar-Chraz, ou elle se brisa : ou éleva une croix en ce lieu. In peu plus loin, la charrette se rompit entièrement, et ou enterra en cet endroit le corps de saint Jaoua. La chapelle, qui a été reballe au X\ T siècle eu cet endroit, est du style gothique et en granité de Kersanton. Le tombeau du saint est environné d'une grille en fer, que l'un ouvre les jours de pardon , pour que les fidèles puissent approcher de la statue, dout le contact doit guérir certaines maladies. — Nous ne savons quel est ce saint Judalus, abbé Le catalogue des abbé» de Landévennec qui rappelle celui-ci. — La route de
ivara; à 2 1. >/« au S s .-O. de Saint- Pol-de-Léon, son évêché et sa suhdélégation ; à 41 1- de Renues. Cette paroisse ressortit a Lesneven, et compte 4200 communiants, y compris ceux de Mcspaul et Sainte-Catherine, trêves. La cure se présente par l'évêque. Des i, des ruisseaux, des prairies, des terres bien cultivées et abondantes en grains, lin e] fruits pour le cidre, voilà ce que ce territoire présente à la vue. Yves de Mayenc , né dans celte paroisse Pan 1462, fut confesseur de la reine Anne, qui lui donna Pëvéché de Heunes en 1506. La inaisou noble de Kavesan appartenait , en 1320. à Uenri Trémie, sieur de lyavesan. Jean Trémie. son petit-fils, fut chevalier des ordres du roi.
PLOl YORN (sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul ) -, commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins J sa trêve Mcspaul (voy. ce mot), devenue commune. —
Llinit. : N. Plouénan . Mespaul : E. Gulclau ; S. Landivisiau-.O, Plougourvest, Plouzévédé.— Prlncip. vi II. : lygou- 1
rinclp.divls.
étangs «| prop. I ■ 1 1 . tu.
CousL div. SAS; moulins 15 (de tyuzoret, de ïroérisl, de lyrolgnant, Neuf , de I. annonçant, deTraonuicur, Arctian, a eau ). Cjr* Plouvorn , selon M. de Blois , doit son nwn a*
saint Mahouarn ou Mal i. Ptoué-Uuhom , paroisse d«
■Saint-Mahorn , est devenu par adoucissemeul PUaé fahorn, et par contraction Ptouioom, pois Plouvoro. Noos admettons complètement celte élymologle. — <> qu'il y i déplus remarquable dans la commune de Plouvoro, c'est la chapelle de Lambader, ancienne commanderii- des Templiers. Nous laisserons ici parler M. Emile Souvestre, car nous avons vu Lambader sous l'influence de ses poire. . Voy«i, dit-il, comme cette tour carrée est belle avec sa baluslrade aérienne, sa flèche pyramidale et ses quatre clocheton*. Ce débris de muraille que vous apercevez contre le clocher entourait la commanderic : car chez ces moines guerriers le sanctuaire même était une forteresse , et la croix sainte servait de lance pour suspendre l'étendard. Mais entrez dans l'église; dites, ne vous semble t-il pas respirer ici je ne sais quel parfum du passé? \c vous seutez-vous pas transportés a cette époqoe de foi et de poésie où les grandes croyances créaient de si grandes choses ? Regardez eu jubé en bois sculpté , l'un des objets d'art les plus précieux que nous ait laissé* le moyenâge. Ne dirait on pas un point de Mallues brodé dans le chêne? Et ce* fers de captifs stispeudus dan* le chœur, et qui vous rappellent les croisade»; ces vitraux coloriés, dont les personnages portent le costume du XVI' siècle; cet homme aux longs cheveux, qui prie , un chapelet a la main, près de la porte, aTcc son costume de serf: tout cela ne vous saisit-il pas? tout cela ne vous cau*e-t-tl pat l'effet d'un réve? Ne vous croyez-vous pas détenu contemporain d'autres hommes et l'homme d'un autre siècle?* — M. le comte de la Fruglaye , archéologue distingué , fit exécuter, il y a envirou vingt ans, une fouille près de l'Iouvorii, et découvrit uu tombeau qui, parmi des cendres et des chai couteualt plusieurs armes, en-
tre autres une pointe de flèche eu silex, barbelée et a bord» tranchants, Ce monument paraissait remonter au IV siècle de noire ère. -Géologie : le micaschiste domine, mais le schiste argileux se montre dan.» l'es!. - On parie le breton.
IMoiivé; à 9 1. au N.-E. de Quimper, son crèche ; à 34 1. de Rennes, et à 3 1. de Carhaix, sa subrfclcgation. Cette paroisse ressortit à Lesneven, et compte 2000 communiants. La cure est à l'alternative Ce territoire renferme des terres en labour, des prairies et des landes Irè*ttendues; c'est un terrain inégal. Le roi possède plusieurs domaines en cette paroisse.
PI.OlîYÉ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. Locmaria , Huclgoal; E. Poullaouen, rivière d'Aulne; S. Collorrc, Lan* deleau. rivière d Kllé; O. Plonévez-du-Faou, LocqnrfreL — Princlp. vill. : Moustarguen , Kmlngny, Qiiéncc'ujean.
Sarnou , Bonrgnenf . Quénec'hyaouanc , Moral , Co»l- »d. - Superf. tôt 3751 hect. , dont les princlp. divts. sont : 1er. lab. 1688; prés et pat. 308; bois lUs verg. et jard. 57; laudes et incultes 1308; sup. des prop. bâL M: cont. non Imp. tbâ. Const. div. 453; moulin» 3 (de Karlac'h, de Pout-Morvan, Neuf, à eau). iC<r* La route de Carhaix à Morlalx traverse Plouyédansla dln-ction de l'est a l'ouest. — Le soi de cette commune est généralement aride, quoiqu'il n'y ait ni montagnes, ni marais. Le» habitants ne sont pas, par conséquent, possesseurs de ces vastes communs si fréqaeuta dans d'autres localités, et causes de taut de fainéantise. Mais chaque village, pour ainsi dire, a son petit morceau de terre, qui appartient* tous, et ou l'on se réunit le dimanche pour jouer on pour lutter. Ces petit» terrains se nomment icuriur (aire du vil lage ) . Quelques- uns son t couv erl s d' i ne herbe rare . que tous les bestiaux ont aussi le droit de tenir paître. - te territoire . situé entre deux rivières et coupé de nombreux ruisseaux, pourrait être heureusement améliore; niais l'usage des prairies artificielles y est. Jusqu'à ce jour, presque inconnu. En revanche, la culture de la pointue de terre est très-répandue, et l'on en exporte. Le s» Igle «l d'ailleurs la seule céréate que l'on puisse «««mer sur celte terre Ingrate: aussi les habitant* sont Ils forcé» d'acheter
r»K BîlETAGSE.
sur les marchés Voisins une partie du blé nécessaire à lotir existence. — Outre l'église, 11 y a quatre chapelles, dont une est située dans le cimetière même du bourg. La cha-
jour : celui du bourg dure deux joîirs; mai* iPcst peufri.™ tl ce n'est par quelques communes limitrophes.
t la roche dominante ; le schiste
l; les roches feld-spathiques à Knisan.
et lybciec, ainsi qu'au bourg même. On a trouve1 des fossiles au Quenquis et à Rarnou, dans un banc de grès: enfin le granité amphibolique surgit sur plusieurs point*. — On parle le breton.
•é ; à 13 I. au S.-O. de Saint-Pol- , son évéché [aujourd'hui Quimper} ; à 69 1. de Rennes, et à 3 1. de Brest, sa subdélégation et son ressort. On y compte 6000 communiants, y compris ceux de Lomaria*, sa trêve. La majeure partie de la paroisse relève du roi. Il s'y exerce une moyenne justice et sept basses. Soiî territoire, borné au sud par la mer et coupé de ruisseaux qui arrosent des prairies, est fertile en grains de toute espèce; on y voit beaucoup de landes. L'église de Plouzané était autrefois un temple consacré aux idoles. Saint- Sané* est regardé comme le patron du lieu. On remarque dans cette église plusieurs monuments qui prouvent son antiquité. Auprès du porche est une croix de pierre fort haute, sur laquelle sont des inscriptions qu'on ne saurait lire. A peu de distance de l'église de Lomaria , on remarque deux grandes croix de pierre , que l'on prétend avoir été plantées par saint Sané, après qu'il eut converti le peuple de ce pays à la toi catholique. Ces croix ont toujours été fort révérées du peuple et ont été long-temps reconnues comme des asyles inviolables. Les malfaiteurs qui s'y réfugiaient ne pouvaient être saisis ni punis. On voit aussi dans le cimetière une pierre d*autel où saint Sané célébra la première fois la messe, en présence des nouveaux convertis, dans le sixième siècle. Plouzané et la chapelle de Lomaria étaient alors environnées d'une grande forêt, au milieu de laquelle elles étaient situées. Les maisons nobles de l'endroit sont : Kvi-ien (elle est sur le fief du roi, de Saint-Renan , réuni à celui de Brest); Penanprat, Jychasel , Coé tenez, le Dreïsec, le Goulven , lyedcc. le Halgoêt, tyguizio, tyvastoué, tyscaovijac, Lesconvel*, Nevent et Rosarnou.
PLOLZANNÉ ; commune formée de Pane. par. de ce nom. moins la trêve Locmaria, devenue commune ; aujourd'hui e. { V. le Supplément pour tous les documents x. ) Plou/anné est, comme le dit notre au- ; l'Invocation de saint Sané ou plutôt de saint i, évoque irlandais, qui, selon M. de lïlois, serait le même que saint ïkny , sous l'invocaticn duquel esl la ~~t>b*c de Uuisseny. Mais ce que porte la tradition sur le 3T du saint dans ce pays nous semble 1res hypotln'-U
que. On a souvent ainsi transporté d'Irlande en Bretagne de saints personnages qui ne sont jamais sortis de leur Ile; erreur très-concevable par suite de la conformité des noms de localité*. — Il y avait autrefois en Plouzanné une cordrrie dépendant du port de Brest, mais elle n'existe plus maintenant — Il y a, outre l'église , deux chapelles : chacune d'elles a son pardon. — Connue dans beaucoup de communes des environs de Brest, la pomme de terre e>i très cultivée ; malheureusement il n'en esl pas de moine dn prairie» artificielles, qui cependant seraient si fa\orist-e* par la racilllé de les fertiliser avec l'engrais de mer. - la terrede I-escunvel avait été tebien patrimonial de
T. II
nom dans les lettres vers les dernières années du XVII* siècle et les premières du XV 111'. Lesconvel affectait de vivre solitairement à Paris, et disait que, rebuté par d'injustes refus, il consacrait à la littérature les heures de repos qu'on avait voulu lui Imposer, il n'a pas publié moins de quatorze a quinze volumes; de tous ces ouvrages, ses romans historiques furent les plus recherches. Parmi ceux-ci, on peut citer : « Aventura de Jules César et de Marie dan» le» Gaule* ; /unie , ou les Sentiments romains; Histoire tragique de franeoit» de Foix; le Prince de Longueeille et Anne a» Bretagne ; enfin le Sire W 4ubigny, • — «.< u'ogic : le gneiss domine : le micaschiste se montre dans les terres du sud. — Ou parle le breton.
Plouzeleinprr [Ploutelembre]', k$ I. l/j au
S.-O. deTréguier, son évéché [aujourd'hui Saint-
Brieuc] ; à 32 I. de Rennes, et à 3 1. de Launion,
sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Mor-
laix, et compte 600 communiants. La cure est
à l'alternative. La haute-justice de lyveguen
appartient à M. du Lude. Ce territoire est un
pays plat et coupé de ruisseaux qui vont tomber
dans la mer. On y connaît les maisons nobles
de Lanascol et de Rumabela \Run-ar-Btlar] .
PLOUZELEMBRE; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Lim. : N. Saiut -Michel en-Grève, Ploumilliau ; E. l'ioumilliau , Plouaret ; h. Lanvellec; O. Tréduder. — Prineip. vill. : lymadcc-Izcllan , lyiuadec-Huellan, Bodo, Bras, l'c.t an-Or-ni, Kouaslé, Bunan-Glugar, iyguenven, lyvegaut, hmeur, Kmabilon , tycaradec.Kbave. Croas-Martiu, Run au-Cu/el , Gucm-an- Vézcc, le Roudour, lyoudot, foul-an Lan, Tntil an-Groas. —Sup. tôt. 78î hect., dont les prineip. divls. soul : 1er. lab. 332; près et pat. 89; bois 23; verg. cl jard. 3; landes et incultes 83; sup. des prnp. bat 3; eouL non imp. S'J. ConsL div. 103; moulins à {Run-ar-Rclar, a vent; an Slaiig, de Hvégant, de lysallc, du Roudour, a eau). t< • 11 y a dans celle commune, outre l'église, deux cliopcllc» : l'une est dédiée a saint Simémi; l'autre est sous llnvoeattna de *alnt Mélar, qui donne aussi son nom à la commune de I oc- Mélar, et qui est le même que saint Mélolr. — l.e manoir de Run-ar Belar, qu'Ogée écrll Rumabela, tire son nom do la proximité de la chapelle de Snitil-Melar : Mélar devint par adoucissement Bétar. Ces mots signifient littéralement la colline de MtUr. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Plousévédé; à 3 1. au S.-O. de Saint-Polde-Léon , son ëvêché et sa subdélégation ; à Ui 1. de Rennes. Celle paroisse relève du roi , ressortit à Lesnevcn, et compte 1400 communiants. La cure est présentée par l'évéque. La maison noble de Fyvasdoué appartenait, en 1460, à Jean de tyguiziau; Jean de tyguiziau fut fait chevalier en 1639. Ou connaît dans la même paroisse les maisons de Cotaugars [ C»at-an-gar$], de Landebocher et de iVlescauton. Ce territoire renferdes terres en labour et des landes très-étendues.
PLOUZÉVÉOÉ (sous l'invocation de saint Pierre): commune formée de l'anc. par. de ce nom, plus la trêve Saint- Jeau, qu'elle a enlevée à Tréflaouénan : aujourd'hui cure de T classe; chef-lieu de perception — Um. : H. Mesp.ml, Trézllidy, Tréflaouénan; E. Plouvom;S. Plougouncst ; O. Saint- Vougay, Plougar*. — Prlni lp. vill. : Mescanlon, Bodillo, fybigodou, fynicol, Traonvil, Tiuic, Saint Tugdual, Lezvénan, k h . Saint Laurent. — Manoirs de Gollcn, de lytism. — Superf. tôt. 2005 hect., dont les prineip. d vis. sont; ter. lab. 1430; prés et pat. 15a ; bois Vi : landes et me ni les 330; sup. desprop. bat. 22; cout. non imp. 92. Cnnst. div. 330; moulins 8 (ISenf. de ftham, de Laudra , du Barit. de Tynicol , a eau). (elle c. m uunc est plus communément appelée par les lias Bn to is dut u'riUé; nous ne savons pas quel saint lui a donné son no n. — I.a roule do Brest à Salnt-Pol traverse cèlte commune de l'ouest a l'est. Plouzévédé est au sud de la route ; mais celle-ci traverse le village de Berven , remarquable par une église dont le clocher ma :r«squc s'aperçoit au loin, et dans le cimetière do laquelle est un calvaire en granité, représentant, sur les branches do la croix . le drame de la Passion. - Constitution granitique. - On parle le I
VOVXtkV DICTI0S5AIRE
Plovnn. (V. ci-dessus après Plouegat.)
PI<»zevet;surune montagne; à 51.«/4 à PO. de Quimper, son évêché et son ressort; à 44 L de Rennes, età 2 I. de Pontcroix, sasubdélégation. On y compte 2200 communiants. La cure est présentée par un chanoine de l'église cathédrale de Quimper. Ce territoire , qui est borné par la mer, renferme des terres fertiles, surtout en grains et lin.
PLOZÉVET (sous 1'invocatlou de saint Dévêt, abbl); commune formée de l'auc. par. de M nom; aujourd'hui «uccursal< . — Limit. : N. Goiler, Mahalon , Plouninec ; E. Landudcc ; S. Pouldreuiic ; O. baie d'Audierne. — Princip. vill. : Lanmarzlu, Kmingny, Lcstréouileu, lyingar, Brounphuéz, l'ouldu , Queldrec, lyvinou. Manoir de lyguiuaou. — Superf. tôt. 2,2» hect. , dont If» princip. divis. sont : ter. lab. 1050: prés et pât 271 ; bois 31 : lande» et Uicultesl2Câ i •up. des prop. bat. 15 ; cont. non iiup. 86. ConsL div. 372: moulins 15 (de la Trinité, de l.esluycn , de t^vlngar, à veut: de hguinaou, deK/uot, du Goff, de Cony, de Kluguel, de I liénlzcnnec, a eau). C^T' l'Iozévet signifie littéralement paroisse de *:ilnt l)é\et. Cette commune , située sur la fameuse baie d'Audierne , est uue des localité» ou l'on a eu le plus de peine a déraciner ees iufàiucs habitudes 4» pillage des naufragés que l'on a tant reprochées aux habitants de ces cotes dangereuses. — 11 y a foire le A avril et le lundi de la Trinité. — Géologie : constltuUoa grani- . — On parle le "
Pludtial;sur une hauteur, 4 4 1. •/* au N.-
O. de Saint-Brieuc, son évêché, sa subdélégation et son ressort , et à 241. </4 de Rennes. Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative, relève du roi et compte 700 communiants. Des ruisseaux, des vallons, des prairies, des terres fertiles en grains et lin, voilà ce que ce territoire présente à la vue. Les maisons nobles sont, en 1500, le château de Langarzcau, qui appartenait à Pierre de la Feuilléc; Grand-Pré, à Pierre Scliczon; tyamprat, à Olivier Leshilvry; Fyguidouc, à Louis de Coëtquauran , et le château de Pludual , à N...; ce dernier existait dans le XIII* siècle.
PLUDl'AL ; eommnne formée de l'ane. par. de ee nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N.riéhédel ; K. Plouha ; 8. Plé^uln ; O. Lannébert, Trémcvcn. — Priucip. vill. : I>oul-Arranet,Iivriou, ffcvilly, Kucl , Kguidoué , Tr.iolan, Bouriot , Gozquer, fyincllcc .Catuazen, Perrymorvan, Ifcgolan, l'ralinrur, I^grcsqucu, l'cii-er-Ilastel, Kguiomar, hl"' •'. Pralmaner. Kgonan, Kyvonnlc, Kvouierez, la Rue. — Supcrf. lot 9J7 hect. , dont le» princip. divis. sont : ter. lab. 710; pn's et pal. 50; bols S; verg. et jard. 10: landes cl incultes îfl; sup. des prop. bât. 6: coût, non imp. 5». Censt div. 3:«l; moulins2 («le lyguidoué, de Marec, a eau).
Le sol de celte paroisse est généralement médiocre : aussi l'agriculture y fait-elle peu de progrès. — Géologie : constitution granitique. - On parle le breton.
Pluduno ; 4 8 1. à l'E. de Saint-Brieuc, son évêché; 4 14 L de Rennes, et à 41. de Lamballc, sa subdéléga t ion . Ce 1 1 e pa roissc ressort i t à J ugon, et compte 1400 communiants. La cure est à l'alternative. Le Pré-.Morvan, haute-justice, et le Plessis-Mcn, moyenne justice , à M. l'Anglois Dupré-Morvan; le Rocher, moyenne-justice, à AI. Vincent dcsGuymerays. Par acte du 20 février 1341, Charles de Blois donna à Etienne Goyon, sieur de Matignon, en récompense de ses services, la maison de la Ville-Hamon , avec toutes ses dépendances. La Ville-Robert appartenait, eu 1260 , à Jean de la Ville-Robert; en 1440 , à Alain de Saint-Méloir. sieur de la YUle-Robert.
Jean, son fds, épousa Anne Goyon de Matignon, l'an 1515. Cette terre a moyenne-justice, et appartient à M. de Saint-Méloir. Le chàleaa de Guébriand appartenait, en 1280, i Guillaume Budes, chevalier, seigneur d'Uzcl. Sylvestre- «on fils, fut lieutenant-général, et gonfalonier de l'Eglise romaine. Louis, duc d'Anjou, frère du roi , donna, le 29 août 1372 , 100 francs [livres} d'or, pour récompense, à un autre Sylvestre Budes. Jean et François furent écuyers du duc de Bretagne; Bertrand fut procureur-général au Parlement, et François, son frère, maitred'hôtol de la reine. Jean-Baptiste Budes. né le 2 février 1602 , de Charles Budes et d'Anne, dame de Qualre-Vaux, fut fait maréchal-decamp en 1636. La prise d Ordingen, dans le pays de Cologne, et le gain de la bataille du même nom, furent les commencements de la campagne de 1642 , et méritèrent à Jean-Baptiste Budes, comte de Guébriand, le bâton de maréchal de France, que Louis XIII lui envoya dans le couraut de la même année. Ce géuéral ne jouit pas long -temps de cqtte dignité éminente : le 7 septembre 1643 , il assiégea Rotewel , ville impériale, en Souabe, alliée des Suisses; les impériaux vinrent au secours des assiégés, et furent vaincus par Guébriand; mais ce maréchal reçut dans le combat dix-sept coups de fauconneau, dont il mourut, le 17 du même mois, après la prise de la ville. Son corps fut porté à Paris, et inhumé, avec la plus grande pompe, dans l'église de Notre-Dame, et son coeur fut déposé dans l'église des Incurables. Ce seigneur u eut point d'enfants de Renée du Bec Crepui , son épouse , dame d'aussi célèbre famille que son mari; la Cour, qui connaissait ses talents, la nomma ambassadrice , pour accompagner, en 1645, Louise- Marie de Gonzague, reine de Pologne. C'est la première femme qui ait été décorée de ce titre. Elle mourut le 27 septembre 1659, à Périgueux, ville épiscopalc et capitale du Périgord; elle avait été nommée première dame de la reine ; son corps fut mis dans le tombeau de son mari. Le maréchal de Guébriand avait un frère nommé Yves, qui n'eut de son mariage qu'une fille nommée Renée, qui porta l'héritage de sa maison dans celle de Rosmadec, par son mariage avec Sébastien, marquis de Rosmadec et de Molac , gouverneur des ville et château de Nantes, en 1655. Celle terre a une haute-justice,
Sui appartient présentement à M. Vincent de aimerais. — La Mcttric-Martin* appartenait à René Bcdé, sieur du Bois-Berand, qui épousa, en 1666, Françoise Goyon de Vaurouault; aujourd'hui à M. Bcdé du Bois-Beraud, de la même famille. En 1660, la Ville-Menue [VitU- Mencuc], à Joseph de Lesquen , chevalier, seigneur de la Ville-Menue, aujourd'hui à M. de Lesquen; cette terre a une haute-justice, qui s'exerce 4 Pluduno et à Plancoët. Les autres maisons nobles sont : le Bots-Feuillet * , Mont- Plaisir*, la Grignardais, Saint-Père , le Plessis-
Trehen [Pteuis-Méen]* , la Ville-Roux [Vitte- Kobtrt) , et la Ville-Briand. Ce terriloire , coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans la mer , produit du grain , du foin , du lin et du cidre.
PLI I H mi [m>ds l'Invocation de saint Pierre) ; commune formée de l'auc par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N.-O. et N. Saint Pot an ; K. Crcbcn, Salnt- Lormcl, Plancoét ; .-.-!'. Corseul, Bourseul; S.-Q. Plorec, Pleven, Landébia. — Princip. vill. Ma Grignardais, la > itle- Ecnct. la Villc-Gnérin, la Morvenals, la Ville-Neuve, la FleuriaU, le Bols-FcUIct , la Yille-Rriend, Croix-Landier, les a», la Saudrée, laTouchc-Richf -Bois, la Ville Robert, la Ville Bâtais, la Vlllc-Mainguen , Lcnmélon , Bellcnray,
le Clo»Coliu, lcKpont, la \ ilie Meneuc , Saint-Pierre, la Crosserais, la Vllle-Varct, la Uauto-Goupilllère , le Bois- Jancon, la Ville-Robert, le Hcny, Saint Aydes, la Chapelle, le Violay, la Roulerais, la Rouvrais, Iryac, Guicriant.— Superf. tôt. 3423 hect, dont le» princip. ni vis. soûl: ter. lab' 2573; prés et pat. 193; bois 107: verg. et jard. Sfi; landes et incultes 254: étangs 13; sup. des prop. bat 21: cont non imp. 1471 Coiist div. 509; moulin» 7 (du Terlre-Gulnis, ., vent; de la Chapelle , de Dieudy, de Relletuay, de Guébriant, a eau}, L'église dcPluduno porte la date de 1470; nous ne pouvons dire si cette église «t digne de remarque, ainsi que le fait espérer son anll- — Avant 17M», il y avait quatre chapelles. I.a plus ) était celle de la Ferlé , qu'on regardait comme ! ; Saint-Aydcs , au village de ce nom , est aujourd'hui eu ruines; Salnt-Kutrope, au village d'iryac. a été vendue natioualcment et démolie: Saint-Roch avall en le même sort, mais, il y a »eptou huit ans, on l'a reconstruite près le bourg. — Il y a maintenant des chapelles privative» à Guébriant, il vViut-Pierre, a la Yille-C'.uérin, et à la \ ille-Varet; ces deux dernières sont seules propre» au culte. — Guébriant était une place a l'abri d'un coup de main ; mais l'on n'j voit plus maintenant qu'une chapelle et un petit uavillon. Ce château était défendu par un étang auquel 11 était adossé, et qui n'a pas moins d'un k il. de longueur. Cet étang entretenait en outre de vastes douves toujours pleines d'eau. — Outre Guébriant, on don- 1c nom de château a trois autres manoirs : qui n'c.d habité aujourd'hui que par des Ter- » où l'on remarque un superbe escalier de granité; la Vllle-Meneue qui est aujourd'hui une habitation moderne; enfin Monchoix, sur lequel nous retiendrons plus bas. Avant 1789, le» propriétaires du Rols-Feillet et de la villc-Meneuc prélendaient concurremment à la seiirie de Pluduno. Il parait toutefois que les Bols-Fcillct aient des litres plus certains; car ou portail 'à la procession de la Fête-Dieu leurs bannières . qui étaient une croix d'or sur un fond do siuoplc et d'argent. Celte habitude, tait curieux a constater, n'a pas encore disparu: ces bannières sont maintenant encore portées aux processions. — Monchoix , qu'Ogéc a par erreur appelé Montplaisir, est un chntcau moderne qui a été bati près de la Hettiie-Hai Ine, et qnl l'a remplacée. 11. le comte de Bedéc de la Bouctardayc le lit construire en 1759. et lui donna ce nouveau nom : la Mcttrie devint alors maison de ferme. De beaux bols et de larges avenues cm ironnent cette habitation. — On remarque encore en Pluduno les maisons du PleM>i»Mécu et du BUuon. — Une loi de 1441 a démembré uue petite partie du terriloire de Pluduno. pour la réunir à la commune de Plancoét Nous avons fait erreur en disant, à l'article Corseul, qu'une section de celte commune, dite de Nazareth, avait été réunie A la même époque a Pluduno: cette section a également augmenté le territoire de Plancoét. — Cette commune , coupée en deux parties presque égales par la roule de Lamballe a l'I.mroet . dans la direction ouest-est, est aussi bordf'e par l'Arguenon, et profite de ces deux voies, pour faire de
tant pour eute uue
», et qui donne naissance a de gracieux points de vue. Les bords de l'Arguenon offrent aussi de hardis paysages, dans lesquels des rochers nus. suspendu» an dessus du cours de la rivière, mêlent leur aridité a la verdure des collines boisées. — Géologie : granité; roche arnpbibollque dans le sud-ouest — On parle le français.
1*1 u fur; sur une hauteur; à 7 I. au S.-O. de Tréguier, son évêché; à Sa I. de Rennes, et à 4 1. de Launion , sa subdélégation et son resàort. On y compte 1000 communiants. La care est à l'alternative, tyannoux, haute-justice , à
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M. le président le Pelletier; Plcssis-Eon * et typrigent, moyenne -justice, à M. du l'iessis- Quelen; Guernan -Hastel, moyenne et bassejustice, à N Ce territoire, coupé de ruisseaux et couvert d'arbres et de buissons, produit du grain, du foin, du lin et du cidre. On connaît dans cette paroisse les maisons nobles de Rosambault [ Rosambo ] *, fyvidonné et ryanroux ; cette dernière passa, dès Tau 1630, à la famille de Duchàtel-Coëtangars.
PLCFl'R; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lim. : N.-E. et li. Tréduder ; O. vellec: S. Plouuérin: O. et N. Plestin. — Princip. vill. « Hdaret, Kgreu tjuérec , Kviniou . lylaéroii , Ivauruus, Lesciec'h, h>balan. iyaprovost ; Kvubu , Luzuuevcz , le Jlcrdl, le Rodo, Hfac'h, Hï/clo, lybascocn, Klmel , Karmoal , Kamono, hjizelan, le Christ, slazac'thv, Ruu-ar-Jlanac'h- Bras, taurliras, Pcn-arVoern, Pors-Lago, l'oul au-Vrati.
— Aup. tôt. 1737 hect, dont les princip. divis. sont : ter. lab. 1073: prés et pal. 15:!; bols 141: verg. et jard. 9; landes et iucuiies 208; sup. des prop. bat 9 : cout. non imp. 63. Con»L div. 313; moulins 7 (Milin ai Lan, Loaclec'li. Ar- C'haslel , Ar-Mauac'h, kprigent, Ar-Pont, à eau).t^r*On voit eu Plufurles rulues de l'ancien château du Plcsslx.— En 1695, M. de Rosambo était seigneur de cette paroisse.
— 11 y a foire le 23 juillet — Géologie : constitution granitique: micaschiste dans le nord-ouest. — Il y a, vers les parties limitrophes de Pleslin, un gisement de carbure de fer» Ce minerai étant vulgairemeut nommé plombagine a fait dire JiOgee (voy. Pleslin) qu'il y avait en cette localité
plomb. - On parle le
i .i i xui-uuii , ri piouu; ue i_e» ucui voie», pour
nombreuses exportations de pommes et de bois, U chauffage que pour construction. — Le sol présc surface accidentée, et qui donne naissance a de i
PliigMiTuii ; sur une hauteur; à 1 1. ty» à l'O.-S.-O. de Quimper, son évêché, sa subdélégation et son ressort; à 40 1. de Rennes. Cette paroisse relève du roi , et compte 1500 communiants. La cure est présentée par le trésorier de l'église cathédrale. Ce territoire, qui c«t plein de vallons , est couvert d'arbres et de buissons; il renferme des terres bien cultivées et ferlilcs. Les maisons nobles de Coëtfao, Qtiernesie, la Boêxièrc et Tremillec appartenaient, en 1380, à René de Tremillec, sieur de la Boêxièrc et de Tremillec.
PI.UGUFFAN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lim. : N. Plonél* ; K. Peiibars: S. Ploncoui, Plomelin ; O. Plogastel-Sainl -Germain.
— Princip. vill. : F^uaveno, Rbasquiou . la Boêxièrc, herraon , tyscluédcn , hgreis, Trcfrcin.— Manoir de '1 régner.
— Sup. lot 32t>9 hect , dont les princip. divis. sont : ter. lab. 12Ô8: prés et pat 187; bois 160: verg. et jard. 66: landes cl Incultes 1430; sup. de» prob. bit 14: cont. non Imp. 72. Const. div. 216; moulins « (de hincr, de hlever, du Saut, Slerniguel» Poas, a eau), t^* M. K. Souvestre cl M. de Fréminville ont décrit un monument qu'ils croient druidique, et qni est situé dans la commune de Plnguflaii, sur la colline de Iv/caradec, a environ 2,0iH) mèl. de Qu limier. C'est un retranchement circulaire ayant env iron 3â0 pieds de diamètre, entoure d'une enceinte de pierrailles amoncelées sur uue hauteur de 8 pieds et sur une épaisseur de 7 à 5. Tout autour règne un large fossé. On pénètre dans ce retranchement, que les paysans nomment Hr-C ttastfl, la place forte, par quatre portes diamétralement opposi cs deux a deux , a l'est et .1 l'ouest — Ce qui porte à crolro que cette construction n'est pas romaine, c'est la déposition et le nombre des pertes, non moins que l'amoncellement des pierres sans ciment La raison qui, d un autre côté, la fait attribuer aux druides , est la prescuce. an centre de l'enceinte, d'un dolmen assez bien conservé. Peut-élre, sans se prononcer pour les druide» ou pour 1< g Romains, faut-il attribuer ce monument aux Cclto Armoricains.— Sur uni* colline moins élevée que celle d' i r- C'hastcl, et qui est séparée de celle-ci par au vallon marécageux, on voit les resles d'uni! de ces lours isolées qu'aux neuvième et dixième siècles on bâtissait souvent sur df% éminenec* factices : cette tour appnitenail aux Rol>an,
Quéiucnct , lequel
il les paroisses de PlumeUn et de
le : constiluUon granitique. — Ou parle le
Plulterlin; à 6 1. à l'E. de Vannes, son évôché et son ressort ; à 15 I. de Rennes , et à 0 1. i/^de Redon, sa subdélégation. On y compte 2000 communiants, y compris ceux de Rochefort * , sa trêve. La seigneurie appartient à M"* des Nétumières. La cure est à l'alternative. Clcrgcrcl, haute-justice; Boturel , moyennejustice ; Taliiouet , moyenne-justice , à M. du Bot de la Ville-Peloltc. Cette maison fut portée, il y a environ deux cent quarante ans, dans cette famille, par Isabeau de Talhouct. Cette paroisse fut annexée à la mense capitulaire, par Yves de Pont-Sale, évôque de Vannes , en vertu d'une bulle du pape Pie II, en date du 7 octobre 1452. La Grationnaye , la Grignonnaye et la Ville-Aubert sont des maiions nobles. Des terres bien cultivées, des prairaies , des landes d'une grande étendue , plusieurs carrières d'ardoises dont la plupart sont abandonnées, des arbres fruitiers, voilà à peu près ce que l'on voit dans ce territoire.
PLI 1 1 i l . 1 . 1 n ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , moin!) sa trêve Rochcfort, devenue commune et chef-lieu de canton , sous le nom de Roi'hiTort-en-Terrc. ( V. le Suppléineul pour les docuincuU cadastraux.);^3* La commune de Pluberlin renferme un monument druidique, qu'on peut hardimeut mettre en comparaison avec celui si renomme deCanuc : nous voulons parler de l'inconcevable agglomération de pierres qu'où volt sur la lande de Haut Biaiibicn , vaste plaine, toute parsemée d'énormes blocs de pierre, dont le nombre ne peut être évalue a moins de ileux mille. A Carnac, les pierres sont presque toutes debout; mais a Brambleu, la plupart sont gisantes et renversée». A Carnac, l'on distingue quelques alignements ; mais a Brauibien le désordre régne, en apparence du moins, dans cet incroyable amoncellement de pierre», dont la plus grande partie n'a pas inoins de douze ■ di\-buit pieds de hauteur. Parmi celfes qui gisent étendues sur le sol, 11 en est une, entre autres, qui n'a pas moins de trente pieds de long sur dix de large. Le monument de Carnac et celui de Brainbicn diffèrent encore en ceci . que la plupart des blocs de celle dernière localité portent l'cmprciulc des mains de l'homme, et semblent avoir été dégrossi» pour recevoir, en général, la forme conique, ( e n'est pas tout: l'on distingue en outre, sur quelques-unes de celles-ci, des étoile» a rayons obliques; mil» le temps efface chaque jour ce» dernière» trace» de la sculpture druidique. Nous ne chercherons pas a expliquer ce qu'a dit être jadis l'ensemble de ce monument : «ou origine , non moins que son but , se perdent dans la nuit des temps; car, ainsi qu'a Carnac , l'on avait déjà, au commencement de notre ère, perdu ici jusqu'aux traces de (oule lr. Million sérieuse. Quant au fait de la subversion de ces pierres. Il f.iul, selon toute apparence, le faire remonter aux premiers temps du christianisme. Le culte nouveau, voulant détruire ce» insignes d'une religion barbare, les aura culbutés et dispersés sur le sol , de manière à rompra en même temps la chaîne de» idée» et celle
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du souvenir. Ce qui rend celle supposition probable, c'est que le cours du petit ruisseau d'Ara, qui coule vers la Vilaine , coupant longitudinaleinent la plaine de Bratnbicn , est encombré de ces pierres, et que. selon toute appa- "renc-e, ceux qui ont élevé le monument qui non» occupe n'ont point eu l'intention de dresser de» bloc» de granité au milieu de ce ruisseau. Reste la question desavoir si ces pierres ont été apportées la de loin, ou si elles proviennent du sol même. Or. cette dernière hypothèse* est inadmissible , parce que , bien que le sous-sol soit granitique en ce lieu , le granité n'est aucunement le même que celui des bloc» semés sur la terre, ( eux -ci sont d'un granité oit le mica . le quartx et le feldspath sont dans le» proportions ordinaires ; dans le granité de la colline, au contraire , le quart/ domine à Ici point qu'on dislingue à peine les deux autres composants. - Céologle : granité au sud; schiste argileux -,
[ Plumaudan ] ; à 6 I. au S.-S.- O. de Saint-Malo, son évéché [aujourd'hui Saintli rieuc ] ; à 9 1. de Rennes , et à 2 I. de Dinaa , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du rot, et compte 900 communiants. La cure est à l'alternative. Béchercl, haute-justice, à M~ de lyrohan ; Bcaubois, haute -justice, à N...; Beaulieu, moyenne-justice, à M. l'abbé de Beaulieu ; Lesgas et Bois-Thomelin , moyennejustice, à M. .de Lanjamct. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui vont se perdre dans la rivière de Rance, offre à la vue une campagne riche, des terres en labour très-fertiles et très-exactement cultivées. — L'abbaye de Notre-Dame-du- Font-Pillard, qui ne subsiste plus, fut fondée, l'an 1180, par Rolland, vicomte deDinan,pour des chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. L'an 1182, l'abbé de Saint-Melaine de Rennes céda l'église de Plumodan à l'abbaye de Beaulieu. Aubert, évéque de Saint-Malo, douna cette église à l'abbaye de Sainte-Marie-de-Por.t- Pillard, et on accorda à Guyerne, abbé de Saint- Melaine, la terre de Stéphaui-Clériti, pour l'indemniser de cette cession. Cette disposition fut encore changée dans la suite, et, l'an 1 284, cette église fut remise à l'abbaye. — L'an 1346, Geoffroi Levcyer et Jeanne, son épouse, fondèrent un hôpital au territoire de Tremeur, pour quatre frères de Sainte-Croix, de l'ordre de Saint- Augustin. Ils leur assignèrent trente mines de froment de rente sur le fromentage de la paroisse de Plumodan, qui passe pour être très-aucienue. — La maison seigneuriale de l'endroit est le château de la vallée de Plumodan , qui appartenait, en 1400, à Olivier de la Motte, chevalier , seigneur de Plumodan ; en 1680, à Jean- Georges de la Motte, qui épousa Françoise de Becdclièvre. Cette terre a haute, moyenne et basse-justice, et appartient à M"" de Marnière. Les autres maisons nobles qui existaient en 1400 sont : La Boche, possédée par Jean de Partenai; la lia ter ie, à Mahé de la Vallée ; la Pignonnaye, à Guillaume de la Vallée; le Lecs, à Jean Reroursc ; le Quilly, à Raoul de la Moussaye; la Gaudeysicr, à Eudes de la Moussaye; les Touches, a Jean le Bourichon; le Péern, à Raoul de Trehiou; la Goussaye, le Temple, la Martinaye, les Epinaycs, la Touche et Queoeleuc, & N. ••••
PLUMAUDAN [sous l'invocation de saint Maudan) : commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Hmlt. : N. Brusvlly; E. Salral-Juvat, Saint- Maden ; S. Guenroc , ( mines : O. Yvlgnac.— Princip. tUL : le Pignon , la Rolandière . la Rcnaudais, la \ille-Alon. I» Chèxe, Percoul, Miret, le Menil, la Touche, le Bas Dlly, la Vallée, la Louvière, la Montagne, la Poissonnais, les Touches, Quéhébec. le Plcssy. — >upeif. tôt. 18M bect., dont les princip. dlvls. sont : ter. lab. 1272; prés et pat 176; bois 42 : verg. et jard. 28 ; landes et Incultes 274; sup. de» prop. bat. 10; cent, non imp. 78. Const. div. 464; moulin de la Vallée, ^f" Ptumamùin , pour Plouef- Maudan , signi fie littéralement paroiss* de Saint-Mauda*. — Il y ai ait avant 178Ii Une chapelle dédiée a saint Meleuc;elle a été détruite. — Le bourg est traversé par un pcUt ruisseau qui fait tourner le moulin de la Vallée, et se jette ensoi ' dan» la Rauce. - Le manoir de la Vallée a été en partie
démoli Ut* quelques années, et remplacé par une malson moderne; mais les fragmelnt qui ont été laisses debout présentent de curieuses ruines. — L'agriculture est peu a fan cet- dan* cette commune , où l'on suit encore le système des jachères ; cependant les terres y sont fertites et produisent de très-bon froment : aussi Plumaudan en verse-t-it beaucoup sur le marché de Diuan. — Deux foires se tiennent chaque année dans ce bourg , l'une a lieu le 14 septembre el I autre le 3 novembre. On n'y fait d'autre commerce que celui des bestiaux. — Un* coutume a cette localité est la. suivante : Lorsqu'une i vient pour la première fols au domicile de . , on lui présente- (.tir le seuil de la porte un pain et une motte de beurre , qu'elle distribue aux jeunes gens de son escorte. Ceux-ci en mangent avec empressement, parce que c'est pour eux un gage qu'ils seront mariés dans l'année. — La commune de Plumaudan est traversée dans sa partie est par le chemin de Salut Jouan a Uinan , qui se dirige du sud sud-ouest au nord-nord-esL — Géologie : schiste talqucux : granité exploité près du château de la Vallée. — On parle le français.
PlumauKHl j à 10 I. aa S.-S.-O. de Saint- Malo, son évêché ; à 9 1. de Rennes, et à 3 1. «/i de Montauban, sa subdélrgation. Cette paroisse rtit à Ploërmel, et compte 1500 commu- La cure est à l'alternative. Outre la haute-justice de Pluuiaugat, qui appartient à M. de Bruc, il s'exerce encore cinq basses-justices dans ce territoire, lequel est arrosé des eaux de la Rance, et est fertile en grains, lin et foin; c'est un pays couvert d'arbres, surtout de pommiers. Les landes qu'on voit dans cette paroisse ne sont que trop étendues, et pourraient être mieux employées. L'an 1370, CarodePlumaugat et Macéde Ptumaugat étaient compagnons d'armes de Bertrand Duguesclin, connétable de France. En 1420, le mauoir de Saint- Mal appartenait m vicomte de Bohan;Matleville et laPorte-Bregaut, i A lain-Gombere; le Goulic à Jean du Rocher ; la Ville ou Vielle-Court , ancien manoir, connu dis le XI l* silcle, en 1420, à Guillaume de Guengo ; la Ville-Jarno, aussi ancien que le précédent, à Alain Beylève; la Garoutaye , h JeanDuguin; la Ville-Nart *, à Olivier Brunard ; M or fouace, en 1230, à Jacques Picaud,et en 1420, à Jean Picaud; la VUle-Bouquaye , en 1200, à Jtan Dequelan, et en 1420, d Jean Dequelan , de ta mime famille ; le Boucat, à Jean Thebaud; le Clos- Atari, en 1260, à Jacques Atari, etenihîQ,àJean Avart; Guihéon, à Guillaume du lloulle; le Clos, à ta dame du Clos; Qutrkéên, à Pierre Duguin; le Rouez- Ouze (Ronsouze), à Guillaume Perrotin; le Bois Helio,àJeandu Bois-Jagu. Le château du Lozicr est plus moderne : il appartient a M. du Bois- Huc Guchcnneuc; le moulin du Temple, sur la rivière de Rance, appartient à la commanderie de la Guerche, de l'ordre de Malte.
PLUMAI G AT, commune formée de l'auc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limlt. : M. Rroons, Caulnés; E. Saint Jouan-dc ITle, Quédillac; 8. Salnt-Méen, le Lescouet , Trémorcl ; O. Lanrcla*. — Princip. vill. : Le Brigneuc, Salnl-Luogat , Ouclaucouct, la Heurtais , Ville- Guillard. Kgouiac , lias Hessls, Qucsuon, la Mêlais, la Rivière , la Touche , le Rrcuil , la l'éruebe , la Carcmetals, Payons, la Vachois, Léqulty , la Tihourais, Rcnin, Levai, le Crosat, Qucneleu . Truet, Iffay, la Mardochère, la Vallée, la Marti liais, la Clairière, le Mollay, le Cbatel, le Boulay, le Januay, Lépinay , Launay, Blouct, la Ca&soirc. — Superf. toL lier t., dont les princip. dlvls. sont: 1er. lab. 3617 ; prés et pat 387 ; bois 510 ; verg. et jard. A3 ; lande» et Incultes AM; étangs 5; sup. des prop. baL 2A; cont. non imp. ISA. ConsL div. 576: moulins 6 (du Tord, do Temple , de la Chctc , à eau). C2r* Le territoire actuel
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de Plumangnt formait jadis deux paroisses : celle de Plurnaugat comprenait tout le territoire situé au nord de la Rance; et la partie située au sud formait la paroisse dite de Rougeul. Toutes deux furent, a ce qu'il parait, ravagées au X* siècle par (me peste, et, ne pouvant plus subvenir aux dépenses de leur double individualité, elles se réunirent. L'église de Rougeul , qui était située près du Chntcl , fut démolie, et ses matériaux furent transportés a Plumaugat, dont ils servirent à agrandir l'église. — La Rance divise cc-tlc commune en deux parties a peu près égales, sur une longueur de 0 .11 kilomètres et dans la dirccUon de l'ouest a l'esL - Il n'existe dans cette grande commune qu'un étang, celui de l'Osier: il est traversé par un faible ruisseau qui se rend ensuite a la Rance et de là à la Manche. On peut dire que ce territoire est au sommet des deux grands versants de la Bretagne, carie ruisseau des Loges, qui sépare Plumaugat de Salnt-Méen , porte de son côté ses eaux dans le Meu, qui les conduit ■> la Vilaine, d'où elles coulent dans l'Océan. — Le sol de l'Iuiuaugat est peu fertile, aussi ne peut-on pour ainsi dire y cultiver le froment. — Le quart au moins des terres reste continuellement en jachères, ou sous genêts, ce qui explique comment le pommier n'y prospère point, faute de recevoir par ses racines l'air dont il a besoin, et que les labours lui procureraient — Presque toute la richesse de cette localité réside donc dans les immenses prairies qui bordent la rivière de Rance ; mais les foins ne pouvant être
tortés, i) en résulte que les cultivateur!) ont un grand nombre de bestiaux, cl par suite font beaucoup de beurre , qu'ils vendent sur les marchés de Broous, Salnt- Méen et baint-Joiian. — La réformation de 1423 a donné un état très-fautif des terres nobles de ce pays: c'est ce qui a sans doute Induit notre auteur en Terreur et lui a fait citer comme appartenant a Plumaugat plusieurs manoirs qui n'en ont jamais fait partie; ce sont tous ceux-quo nous avons indiques dans le texte ci-dessus par des caractères italiques. Parmi ces terres nobles il faut distinguer la Ville-Kart, qui était commanderie de Malte. — 11 y a en Plumaugat une tannerie. — Géologie : le schiste talqucux domine. — On parle le français.
Plumeleci sur une hauteur, à l\ 1. </i au N.-N.-E. de Vannes, son évêché; à 171. de Rennes, et à 3 1. </s de Josselin, sa subdélégatiou. Celte paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 2000 communiants, y compris ceux de Saint- Aubin , sa trêve. La cure est présentée par les religieuses du prieuré de Locmaria, situé dans ce territoire. Ce prieuré dépend de l'abbaye de Saint-Sulpice, ordre de Saint-Benoit , évùché de Rennes. Le 15 avril 1400, N... de Coëtquen, prieure de Locmaria, rendit aveu au seigneur de Rohan , et cet aveu fut approuvé par Jeanne, abbesse de Saint-Sulpice. Cadoudal, haute, moyenne et basse-justice, à M"* de Marbœuf. Un chevalier de cette famille prit le parti du comte de Montfort contre Charles de Blois. Montfort, qui l'estimait, le fit gouverneur de Hennebon. La Forêt, haute, moyenne et basse-justice; Callac#, haute, moyenne et basse-justice, à M"* de Marbœuf; Treganteur, haute, moyenne et basse -justice, à M. de la Yille-Bouquai. [*n Guègon. ] Ce territoire , arrosé des eaux de la rivière deClaye, offre à la vue des terres bien cultivées, des prairies, des bois, des arbres à fruit
et des landes.
PLL'MRLEC ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale, chef-lieu de perception, brigade temporaire de gendarmerie. — Llmit. : N. Saint- Jean-IJrévelay , Rilllo , Crugucl , Guégon ; K. Sercut , I.izlo ; 8. Elu ii ; t ». Plaudren. — Princip. vill. : la Ville- Heu, la Ville- Glcux , Lendrln , Rfivaladrc, Gorvello, Langaniis, Locmaria , Fahonnac . Kplour , la Gn-c-au-Gal , Lautréan, le Pea, Lanlcr , Cadoudal , Rrtiioué , Guemiclcn , Trente! , Lctourden. la Ville-Jacob, le Penher, Callac , la Ville-Merhan ,
Slvaladre, la Villc-au Gai , Trérosan , Saint-Aubin, Le ■eux, le Halignen. Châteaux: Blauc , de Callac. - Superf. tôt. 5406 hccL , dont les princip. divi». sont : ter. lab.
1872 ; prés et p4L A 34 1 bols 413 : ver*, cl jard. 124 ;
et Incultes 2543; sup. des prop. bat. 21 ; conL non Imp. 87; moulhu 4 eau de Cadoudal, Géant, de Haut Etang, du Malleu ; à vent de la Saudraic, de Rcrvio, de Callac, de Rcmungo) ; un moulin 4 papier. CJé** Nous avons déj4 signalé 4 I article Callar une envur commise par Ogée. Tout ce que noire auteur y dit de la barouie de Callac est applicable au château de Callac, -une 4 l'extrémité sud-est de la commune de Plumclcc. — C'est aussi dans celle coni [jim m qu'était l'ancien manoir de Cadoudal, où naquit ce chef célèbre dans le* guerres civiles de notre révolution.— La voie romaine qui, selon M. Blicul, allait de Rennes 4 Carbalx, par Caslel Noéc, entrait en l'Iumelec au sortir de la commune de Séreut (voy. ce mot). Elle est encore apparente, dit H. de Bizeu), dans la cour et dans l'une des avenues du château de Callac. Au-delà de ce point, la direction de la voie est fort Incertaine; cependant M. Ch. Cnillard pense qu'elle traverse la Claye , 4 la chaussée du moulin de la Ville-Hellcc , et entre de ce point en la commune dcTrédiou, qu'elle quitte presque aussitôt pour couper au nord la forêt de ce nom. De 14 elle passe prés de Penguelcn ; puis elle coupe la roule de Vannes 4 Jossellu, prés de la chapelle dédiée 4 ISotrc-I)ame-de-Lorelle. A 5 ou 000 mèlr. de 14 elle coupe une pointe nord de la commune de Plaudrcn , et péuètrocu Saint Jean-de- Bn'velay (voy. ce mol). — La présence des Romains dans cette localité est en outre attestée par plusieurs camps, qui sont demeurés très-apparents. L'un de ceux-ci est situé près de Cadoudal : c'est un vaste trapèze dont la base a environ 2J0 mèlr. de développement, et dont la surface n a pas moins de 2 hect. 72 are». Col enclos est environné d'un fossé dout la profondeur, sans y comprendre le pa rapet, est de 4 metr. au moins. 11 y a des endroits où, du fond de la douve, le mur semble avoir 8 4 10 metr. de profondeur. 4L liane veut que ce soit un de ces oppida celtiques dont parle César; 41. Bizcul , de son coté, y voit on camp romain, qui lui semble, ainsi que celui dont nous allons parler, se relier 4 la voie cl-dessus décrite. — L'eucelnlc dont II s'agit est voisine de l'ancien prieuré de Locmaria. C'est une ellipse dont le grand diamètre a 320 mèlr., et sur l'un des bouts de laquelle vient s'appujcr une seeoudc enceinte a lignes droites, divisée en deux parties par un fossé transversal et ayant de longueur totale 21 J mèlr. Au bout de celle seconde enceinte csl une cnlréc 4 laquelle vient aboutir une sorte de chemin assez étroit, et qui se trouve pratiquée entre deux fossés 4 parapets, partaut de l'entrée et tracés paralhçleiiicnt dans une longueur de 220 mèlr.; puis te jetant "4 droite et 4 gauche', 4 angle presque droit , et se prolongeant 4 droite pendant un quart de lieue , et 4 gauche pendant 300 mèlr. Les deux enceintes et les retranchements son formés de fossés qui. en quelques endroits , ont 15 pieds de profondeur , avec rejets de terre ou parapets de 3 4 4 pieds de hauteur. Evidemment rien ne rappelle Ici un camp romain : et si l'on rapproche ce fait de cet antre, qu'une pièce d'eau voisine »rtc le nom de la Mare du Sang , et qu'on y a trouvé un
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tirées, des arbres fruitiers , des landes très-étendues, et le bois de Qucuê, qui peut avoir deux lieues de circuit : ce bois servait jadisde retraite à des troupes de voleurs qui infestaient ce canton Le manoir de la Ville-Nelle appartenait, en 1250, à Alain, vicomte de Rohan. En 1420, lyméno appartenait à Thébaud de nunéno; Taluern, à Jean Tliomeiin; h/esperlan, à Ollivier Allonct; Kjacu, à Jeanne Dupont; Botà Guillaume Maillard.
de ces colliers d'or, faits en forme de faucille ou plutôt de hausse col , et qu'on regarde sans contestation comme ayant été un signe de commandement chei les Gaulois et les Armoricains, on sera plus porté vers l'opinion de H. Mahé qne vers celle de 4L Bizcul. Il faudrait donc regarder cette enceinte non pas comme un camp romain, mais comme nn tétnène. — Sur une lande , dont le nom nous échappe, et qui est très- voisine de ce mouumcnt. on voit un dolmen qui, 4 en juger par ses débris, a pn être une <ii.'<v rouverte ou roche aux fées. — Il y a foire à l'Iumelec le 7 avril : 4 Cadoudal le 23 avril, le lundi de la Trinité et le 22 mal: 4 Callac le 3 mat : enfin a l'Iumelec encore le 1" juin. Géologie : granité. —On trouve 4 Callac des minerais de fer. — On parlo le breton.
i; sur une hauteur; à 8 1. au N.- 1S.-0. de Vannes, son évéché; à 21 1. de Rennes, et à 3 1. de Pontivy. sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmcl, et compte 3500 communiants , y compris ceux de Sainl- Nicolas-des-Eaux, sa trêve. La cure est a l'alternative. La haute-justice de Talavern s'exerce à Saint-Nicodéme*. Ce territoire, borné à l'est par la rivière d'Evelle, et à l'ouest par celle de mavci , csi encore coupe (le ruisseaux qui arrosent et fertilisent les prairies qui sont sur leurs bords. On y voit en outre des terres bien cul-
PLL'MltLIAU ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, y compris sa i Saint-NIcolas-des Eaux; aujourd'hui succursale , chef lieu de perception , brigade temporaire de gendarmerie au bourg, ayire brigade 4 Saint- Nleo!as-dcs-Eaux. — LimiL : N. Pioyal-Poulhy, rivière le lUuvet; E. Moustolr, Remungol; S. Rcmungol, (iucnln, Haud'.O. rivière le Blavet. — MIL princip. : Rgaoloret, l'ennaut, Rodion, Ridro, Rvréhaut, le IVénèz, Tablera, Nénèx, Rbcsquer. Saint-Mcodème , Saint-Nicolas, Guettas, le Campler , Rgoual , Rmorivin , Saiut-Iiilalrc, Robio, Talvcrue, Rvéno, Rnlsquen, Rseouard, la Ferricre, Kraonserch. hgouet . Rbrigucn, Saint-Thomas, Crainfay, Knervé, RhalUi , le Sarrchouet , R\iban , Ralué , Saint-Uaude, Riiemalson. — Superf. toL G671 hecL , dont les princip. dlvis. sont : ter. lab. 2637 ; prés et pat. 606 ; bois 3X> ; ciUlaigneraies, 13; verg. et jard. 124: marais û: landes et incultes 2%7 ; étangs 9; sup. des prop. bat. 39; cout. non imp. 147: moulins de Rhelto, de Guervand, de Pascouet, de Kjegu , de Locquéro, de la Roulaye, de Kgouet, de Rebellée , du Run , 4 eau. — Lcluses sur le canal de Naulesa Brest, de Hoternaut, de Rbesqucr, de Rut-maison, du Dtvid.GjS^Pluméllau tire sans aucun doute son nom de saint Meliaii , Ploué-Mellau signifiant littéralement paro^sc de Saint-Mcllau (voy. Plélan et (.ui-Miliau). Ut bourg cbe'lleu de celte eommnoeest situé 4 une peUle distance delà roule de Haud 4 PoutiV) , qui traverse ce territoire du «ud au nord. — Comme du temps où écrivait Ogee, l'Iumrliao est encore couvert de vastes landes qui se développent sur un grand plateau 4 l'ouest de la route dout nous venons de parler. Ces landes sembleraient cependant stisceptiles de culture. La partie est du terrl'cire est as«cz b!cn ultivée ; cependant le seigle et l'avoine sont presque les seules céréales qu'où y récolle. — La canalisation du Blavet n'a pas encore rendu a cette commune les service» qu'elle était en droit d'espérer; la raison en est dans les difficultés qu'offrent les abords du chemin de hallage. — On voit sur ce territoire deux chapelles qui jouissent dans les environs d'une certaine cdlébrllé ; ce sont Sainte- Anne et Saint Mco'dème. Cette dernière surtout est grande et surmontée d une flèche fort élevée, ornée d'élégantes découpures. Saint Mcodèine a un pardon très *Véqiienlé, et qui se tient le premier samedi d'août Les i. HHirenr» y conduisent leurs bestiaux , pour les garantir des maladie» et pour oblt nlr une bonne récolte. Ces animaux , orné* de guirlandes et de rubans, sont conduits processfonnellement au son des tambours et des fifres. Quelques-uns sont offerts en don 4 la chapelle, et vendus aux enchères : il» s'élèvent 4 un très-haut prix, parce que leur présence dans les établcs est réputée on gage de bonheur. — La chapelle Salnt-Klcodèmc apparlient, par le style, au genre ogital flamboyant, et lotîtes ses ornementations dénotent le goût delà fin du XVI* siècle: cependant elle date de 162V. Le clocher se compose de trois parties : la première, qui est carrée, se termine par une galerie de chacun des angles de laquelle s'élève un clocheton ; au dessus de cette première assise en est une seconde d'environ 8 mèlr. et de forme octogonale ; elle est surmontée, comme la première, d'une délicieuse galerie ayant aussi un clocheton 4 chaque angle. Au dessus de cette seconde assise commence la flèche , qui est chargée de détails gracieux, et qui n'a pa» moins de 20 metr. d'élévation. Aux jours du pardon, on ange, mu par un va-et-vient , descend le long d'un cable amarre a la seconde galerie et vient mettre le feu 4 un énorme tas de fagots, disposé 4 environ 200 mèlr. du clocher. Le feu mis aux fagots, l'on remonte l'anfc an clocher, tandis qne lui-même lance de tous cotés la pluie d'artifices dont 11 a été entouré. - Pré» de cette chapelle curieuse est une fontaine non moins remarquable par talions, qui accusent la
celle de l'église.
du portail occidental de Saint-NIcodCme , est renomuiee dans le pays. Les pèlerins qui accourent au pardou se lavent la tète
i pardi , dout
qui préviennent, disant les pèlerins, tontes les maladies epidéiniques. Un usage particulier aux Pluméllens est celui-ci : Plusieurs semaine» avant la fête patronale ils ne laissent croître labarbe , et le matin mémo de cette fête, ils viennent se faire raser sur le banc do pierre qui borde la fontaine, pour se laver dans l'eau de la source qu'elle recouvre. Les plus dévots à Saint-Nicodêmc sont ceux qui leur barbe le plus long temps inculte. — Il est I que le clergé ne se mêle point ici aux procèsl'on fait faire aux bestiaux , et ne prend point
au saint Le prix de ci est employé en bonnes œuvres, et, touchant usage: l'on en fait gi'néralemcnt des prêts aux cultivateurs de la paroisse que de mauvaises récolles ont mis dans la gêne. — On attribue a uu baron de Kvéno. oui était curé de Pluuiéllau, la construction de la chapelle et de la tontaine de Saint-Nicodêmc. Selon la tradition , le fils de l'architecte qui avait bail la tour de Kelvin (celle-ci a été récemment reconstruite) , éleva la flèche de Saint-Nloodotnr. Le père, désespéré d'avoir été surpassé par son fils, te précipite du haut de la lourde Kelvin. —Une voie roinai- M coupe le territoire de Pluméllau; cette voie passe près drs villages de Guervand, de Tyavel , de Kmauiec et de Stint-Nieolas-des-Eaux,. se dirigeant sur la commune de fcieuiy (voy. ce mot).— 11 y a foire a SainINicolas-dcs-Eaux le 19 mars . le 1" vendredi d'avril , le 1 1 mal , le 20 juillet ; kl- samedi d'août a Saint-Nicodêmc; enfin a Pluuiélinu lr «novembre. - Géologie : schiste lalqueux. — Ou parle Ir breton.
Plumelin; à 5 1. au N.-N.-O. de Vannes, son évèchè; ù 20 1. de Rennes ; et à 5 1. i/j de Pontivy, sa subdélégation. Ce t le paroisse ressortit à Ploérmel, et compte 1700 communiants. La cure est à l'alternative. Des ruisseaux, des terres en labeur, des prairies, des arbres fruitiers et des landes, voilà ce que ce territoire offre à la vue. La maison noble de MhjuIcc est à peu de distance du bourg. L'an 1296, Hcuri de Kgouet vendit à Alain, vicomte de Holian, tous ses biens et la rente appelée irevisilre, qu'il avait dans la paroisse de Plumelin. En 1430, le manoir Çlégou appartenait à Jean de la Yille-Audren.
PLUMELIN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — l.imit. : N. Remongol ; K. Locminé : S. Mousteiric, Grandchamps, l'luvigner; O. Camors. Baud, Guénin. — Princlp. vllL : Leslé, Kvern , t , Kandouarin , IÇaudraln , Noire Dame de la-Fosse , >, Tallan , Kbuehard, Brenec , Bourleguy , Rjos- ., la Haie. Locmaria, Saint-Guidy, K\cno, la Ferrtère. la Chapelle-ÎVeuvc , le Faouct, le Clczio, Haut- Grrnlt, BasGrenit. Khuenel, — Sunerf. tôt 52V1 bect, dont les princlp. divis. sont : ter. lab. l'i - 1; prés cl pat M3: bois ut; verg. et jard. 103; landes et incultes 2016: sup. des prop. bât 33; cont non imp. 88 ; moulins a vent «Je Kallain , de haron : à eau de Pontcorlay, de Giben , du Botcrf, de lybare. i^ç» Plumelin est sur un plateau dominant le cours d'un gros ruisseau, le Tarun, qui coupe la commune de l'est a l'ouest, allant se jeler dans le Rlavet — On y volt de vastes landes, dont la principale porte le nom deLanvau, emprunté a la forêt de ce nom, qu'elle borde au nord. - La voie romaine qui , selon M. Biieul , allait de Rennes a Carhaix , par Castelnoêc, entre en Plumelin au sortir de Moustolr-Reimmgol (voy. ce mot). Passant a CrecTi-Nueh , Kroland . Cornahouet et Rbadic , elle viendrait couper la route de Rennes a Lorient, a la hauteur du village de Saint-Jcan-du-Potcau ; de la elle entrerait en Guénin , se dirigeant sur Blcuzy ( voy. ce mot). — Il y a foire a Notrc-Dame-dc-la-Fosse le 7 mal et le 1 A août; assemblée le 15 août a la Chapelle -Neuve. — Géologie : schiste micacé; minerais de fer près Notrc-Damc-dc-la- Fosae. — Ou parle le breton.
Plumergui; à 3 1. au N.-O. de Vannes, son érêché; à 22 1. de Rennes, et à 2 lieues d'Aurai , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève en partie du roi , et en partie des cannes de Sainte-Anne, à cause du fief de Boj liste (Bois-juste). On y compte 1700 oommu- », y compris ceux de Mériadec*, sa trêve.
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La cure est à l'alternative. Il s'exerce deux hautes-justices dans le bourg du lieu. Ce territoire est un pays plat, coupé de ruisseaux et arrosé des eaux de la rivière d'Auray. On y voit des terres en labour, des prairies, des arbres fruitiers et des landes. Maisons nobles : en 1630, lyguillau, à Jean d'Aurai, sieur de Lymadec ; Coctin, à Jean le Gucrn; Lcymer (Lahner), à Jean le Harscouët, et lylan, à Thébaud de K \ < m> .
PLUMERGAT; commune formée de l'anc. par. de ce nom , y compris sa trêve Mériadec ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Pluviguer, Grandchamps; Ë. Grandchamps, Plcscop; S. Pluncrct, la route de Sainle-Anue a Vannes; O. lirech, cl dans toute cette direction rivière de Tréauray.— Princip. vill.:Lczénancc, Léxévy, let^uinquis, Rcsto-Cozo , Langroise , Magoro, Rvaly, Tressercu , Laituer, Locmaria, Coêtdlgo, le Minier, Mériadec. — Supcrf. tôt ûl'.O hect. , dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 1322 ; prêt el pat 642; verg. et jard. 112; marais M ; bols 2»; châtaigneraies 3 ; landes et incultes 1005 ; sup. des prop. bat 27 ; cont non imp. (M ; moulins de Klau , de TrongolT, du Guébo , Danès, Trcuroux , à eau ; de Trougoff, de Buizy , de Mériadec , de GuOho, a vent Qr* Le sol de cette commune est loin d'êlre fertile ; aussi la culture du froment y est elle pour ainsi dire nulle. Cependant le chanvre y vient bien , ainsi que les pommes de terre.— On voit près du village <*
Laimer un menhir d'environ 3 me h . de hauteur; un autre menhir, renversé maintenant, était près du hameau du Bois-Juste. — La voie romaine qui, selon M. Bizeul, allait de Vannes a Hcnnebou, entre en Pluuiergat, près de Mériadec, après avoir passé le Tar a Coét-Tar, et au sortir de Plcscop (voy. ce mot) ; à partir de ce point, elle forme limite entre Pluuiergat, qu'elle laisse au nord, etPluncrel, q. 'elle laisse au sud, et ne redevient bleu apparente qu'il Sa ite- Aune. On présume qu'elle passe la rivière de Tréau;ay , mais au delà on perd ses traces. — Il y a foins à Plumcrgat le premier lundi de carême ; à Mériadec le 10 avril s le lundi de la Trinité a Plumergat ; le 2 mai et le 8 julnà Mériadec; le 8 juillet une assemblée a Saint- Rocb , près Mériadec. — Géologie : constitution granitique. — On parte le breton.
Plnmieux ; sur une hauteur, à 9 1. '/s au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, sou évèché; à 15 I. de Rennes, et à 5 1. de Jossclin, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative, ressortit à Ploërmel, et compte 3700 communiants. Ce territoire, coupé de ruisseaux qui vont se perdre dans la rivière du Lié, offre à la vue des terres en labour, des prairies, des arbres fruitiers cl des landes qui paraissent mériter les soins du cultivateur. La Trinité . haute, moyenne et basse-justice ; la Clièzc, haute, moyenne et basse-justice, à M. le duc de Rohan; Cambout, haute, moyenne et basse-justice, à M. le prince de Lcmbcsq; Coëtlogon*, haute , moyenne et basse -justice, à M"*dcCarué;Saint- Lau, haute, moyenne et basse-justice, à M. le prieur de Saint-Lau.
Par accord fait en 1180, le vicomte de Rohan donna à Thomas de Chemillé la terre de la Rivière, avec toutes ses dépendances, située en la paroisse de Plnmieux. En 1500,1e manoir de la Couet et celui de la Ville-Eonet appartenaient à Jean de la Vallée; la Chàtaignerayc,à Louise le Cointc; le Gué-dc-l'Isle , à François de la Seillé et à M"* Cyprienoe de Rohan ; le Cambout et le Bosq , à Jean du Cambout ; le Bois-Courtel, à Jean de Pongréal; la Noë et Bordcleus, à Antoine Folliart; Mm , à Alain de la Vallée; Belle-Vue, à G illcs Chausson, et la Barre, à Pierre Bodegast.
PLUMIECX; (sous
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de saint Pierre): coince nom: aujourd'hui succursale. — LimlL : N. la Cliè7e, la Perrière, Pleuiet; K. Goniené , Ménéac , Motion , la Trinité ; S. la Noué : O. Dréhant, SalntEtlennc-du-Gué.— Prlnclp. vill. : la Ville Kgarié,la Vlllc-Hervy, Torqullly, le Bas, la Ville-Craslaud , Raincieuc, le Tertre, la Ville-Radio: la Ville-llorvan, la Villc-Ridorel , les Ailiers, le Pont-Favrol , la Ville Jehan, Launay. Forville, Bodeleno, la Hècbe Neuville, Pehart, le Breil Sablé, Bilhaut , Foyer , Tresncl , Salut-Leau , le Fougéra y , Gastric , Pengréal , le Cambout, la V llle- Jegu , Penhouet , Tréborel , Quillien, la Ville-au-Cerne, Trellalngny. — Superf. tôt 7317 hect , dont les princlp. divis. sont : ter. lab. 2483 : prés et pat. 410 : verg. et jard. 508 : bois 46 ; landes et incultes 3029; étangs 6: sup. des prop. bat. 24 ; eonL non imp. 208. Const. dlv. 800 ; moulins 5 (de lybert , d'Embas, Nicolas, a eau : de Pengréal, de Plumleux, à vent). k.^r" Plumleux tire évidemment son nom de saint Mieux, en latin sanctus Mioeus; Plouémieux signifie littéralement paroisse de Saint-Mieux. Aussi les anciens titres donnent-ils a cette paroisse le nom latinisé de PU be Mtochi. — L'on trouve en cette commune de fréquentes traces du séjour des Romains; la vole romaine notamment qui, selon SI. Bizt'ul, allait de Vannes a Corscul. Cette vole eulrc en l'iuniicnx, au sortir du territoire de la Noué (voy. ce mot], un peu en avant du village de Chcf-du-Bot; elle passe entre Plumleux et la petite ville de la Trinité, descend au moulin a eau qui est sous Villejean, coupe le chemin de la Trinité a Plémct, passe en Tourguily et pénètre de la en Plémct (voy. ce mot). Dans ce trajet, on trouve deux monuments qui évidemment ont été jadis liés .1 la voie romaine. L'un est ce qu'on nomme le fort
de Langouct. C'est , eu effet, plutôt un point retranché momentanément qu'un camp sédentaire. Ses talus ont tt a 7 inctr. de base sur 2 à 3 d'élévation. On pénètre dans le fort par une entrée nnlquc , ouverte au midi. — Ln autre camp, nommé les Douves, se voit enfin entre la voie et le château de Coétlogon. C'est une enceinte ovale , dont la superficie, y compris les douves et les fossés , n'excède pas un demi -bec lare. En plusieurs endroit-- . il y a encore plus de 10 mètr. entre le plus profond du fossé et le sommet des talus. Au centre est une maison de fermier, qui porte le nom donné dans le pays a ce camp, les Douves. — Le château de Coétlogon, dont nous venons de parler, a été rendu célèbre dans nos guerres civiles de 17V3 à 1706, par le combat qui y eut lieu l'an II de la république, entre un parti royaliste d'environ 3000 hommes cl un détachement de 2000 républicains. Les royalistes, retranchés dans le château, tinrent long-temps le succès Incertain: ils allaient succomber quand une colonne de 800 émigrés vint décider la journée. Plus de 1200 républicains et plus de 500 royalistes restèrent sur le champ de batai:lc. — Géologie : schiste talqueux. - On parle le français.
Pluueret; à 3 1. à l'O.-N.-O. de Vannes, son évéché; à 23 1. de Hennés, et à >/3 de 1. d'A urai, sa subtlélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et compte 2000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire est un pays couvert , où l'on voit des terres en labour, des prairies et des landes.
Plunerct est un lieu célèbre depuis le rétablissement de la chapelle de Sainte-Anne, mère de la Sainte Vierge, au village de Iyanna. Celte chapelle, bâtie dès les premiers temps de l'établissement du christianisme dans l'Armorique, avait été détruite et ruinée par les Normands, dans le huitième ou neuvième siècle; mais les
Cysans de l'endroit conservaient, par tradition,' souvenir de la dévotion pratiquée par leurs ancêtres, d'autant plus facilement que leur village, nommé Keranna, leur rappelait sans cesse à la mémoire le nom de leur patronne. L'existence et l'antiquité da la chapelle sont d'ailleurs prouvées par la déposition d'Yves Ni eu Liste , laboureur, du village de iyanna, et inventeur de l'image miraculeuse de sainte Anne ;
la révélation que lui eu
fit l'aïeule de Jésus-Christ elle-même. Les ré* vélations et les visions de cet honnête et vertueux agriculteur se trouvent détaillées fort au long dans un petit livre intitulé La gloire de saints Anne, fait par un jésuite de la maUon de Vannes, imprimé en 1682, et très-connu dans la province. Nous y renvoyons le lecteur pour ce qui concerne les apparitious de Sainte-Anne, ses conversations avec Nicolasic, et autres miracles dont cette invention fut précédée, et qui ne sont point de mon sujet ; je passerai à la découverte de l'image, à 1'établissemcut de la chapelle et de son culte.
Ce fut le 7 mars 1625 , que le bon Nicolasic, déjà averti par la sainte, depuis près de deux ans, de l'existence de cette image, rebuté par son recteur, contrarié par les HK. PP. capucins d'Aurai, qu'il avait consultés, et traité de fou et de visionnaire par tous ceux auxquels il s'était adressé pour la construction de la chapelle qu'il lui était ordonné d'édifier, prit enfin la résolution de céder aux impulsions divines, et se rendit , accompagné de quatre voisins et précédé d'une lumière miraculeuse , au champ nommé le Bocennu. Quand ils y fureut arrivés, la lumière s'arrêta sur un certain endroit, fit trois sauts et disparut. Nicolasic ayant dit à un de ses compagnons de sonder le terrain, celui-ci n'eut pas plus tôt donné quatre à cinq coups de pelle qu'il sentit de la résistance. On alla chercher un cierge béni, à la lueur duquel on découvrit une statue demi-pourrie , et si défigurée que l'on ne savait ce que c'était. Cette statue fut appuyée sur le prochain fossé , et dès le lendemain la découverte devint publique. La populace , dévote et curieuse, viut en foule y faire ses prières et y répandre ses offrandes, et dès les cinquième et sixième jours on vit des pèlerins y accourir en si grand nombre, qu'un des coopératcurs à l'exhumation de l'image crut devoir mettre à ses pieds un escabeau et un grand plat d'étain, pour recueillir' les offrandes. Tel fut l'autel sur lequel l'image de la saiute fut longtemps exposée au culte et à la vénération des fidèles. Le recteur de Pluneret, toujours incrédule , instruit de ce qui se passait , envoya son vicaire pour s'opposer à la nouveauté : le vicaire , dans les mêmes principes , renversa l'image, jeta d'un coup de pied, le plat et les offrandes, maltraita Nicolasic, et gounnanda les pèlerins sur leur superstitieuse dévotion; mais il en porta bientôt la peine, ainsi que le recteur Quant à Nicolasic, sans se troubler et sans rien répliquer, il releva l'image et recueillit l'argent, qu'il garda avec fidélité. Les choses restèrent en cet état jusqu'au 3 de mai , que les paysans de Iyanna , voyant l'affluence des pèlerins qui augmentait de jour en jour, lui dressèrent une cabane couverte de genêt. Cependant, Sébastien de Rosmadec, évéque de Vannes, instruit de ce qui se passait, fit interroger par des prêtres, des religieux et des r
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, et Interrogea lui-même le bon Nicolasic, dont la franchise, les réponses constamment uniformes et sages, surprirent et convainquirent ses interrogateurs. Après tous ces examens . Thonnôte vieillard reçut enfin la permission de bâtir une chapelle; en attendant, il fit uu oratoire en planches, dans lequel on célébra la messe le jour que la première pierre fut posée au au nom del'évêque, c'est-à-dire le propre jour de saiute Anne 1625. On assure qu'il se trouva trente mille âmes à cette cérémonie. Les offrandes, que Ton évalue, depuis l'invention jusqu'à cette époque, à près de 4000 écus, et qui se soutinrent toujours, mirent cette chapelle en état d'être bieutôl finie, et les Ml. PP. capucins la desservirent pendant près de deux ans; mais comme ce maniement d'argent ne s'accordait pas avec leur institut, on y fit venir des religieux carmes réformés, qui prirent possession du sanctuaire le 21 décembre 1627. L'affluence des pèlerins, preuve visible de la sainteté du lieu, s'y est toujours soutenue, et leurs libéralités ont mis les religieux en état de changer la chapelle en
une très-belle église, trèsrriche et très-bien décorée. Les murs sont couverts d'une infinité d'ex xoto, tribut de la reconnaissance des fidèles, et témoignage non suspect de la quantité des miracles qui s'y sont opérés journellement. Le trésor de la sacristie est rempli de reliques et autres présents faits à l'église, parmi lesquels le plus précieux et le plus remarquable est une relique de sainte Anne, donnée en 1639, par Louis XIII, pour l'accomplissement d'un vœu fait par la reine, et auquel ce pieux monarque attribua la naissance du dauphin, depuis XIV; elle fut présentée par l'évéque de
ville, et
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remplis de marais et trop couverts de bois , ont rendu long- temps le séjour malsain, et il y a apparence que l'on ne connaissait pas le principe du mal , puisqu'on n'y apportait pas de remède. Enfin, les esprits se sont éclaires, et l'on s'est empressé de détruire cette source de maladies. On a desséché de smarais, on a coupé et élagué des bois, et cette double opération a rendu l'air salubre et le séjour agréable. Il s'en est suivi un autre bien: les religieux ont pris du goût pour les défrichements , goût utile , et par la quantité de manouvriers qu'il fait vivre , et par les productions de ce terroir si long-temps inculte ; enfin, des terrains qui sans lui seraient encore des cloaques, commencent à prendre figure de campagne , et à rembourser les religieux des avances qu'ils ont faites. Je rendrai justice aux pères carmes, en disant que leur maisou réunit à tant d'avantages une décence et une honnêteté qui la rendent aussi respectable qu'elle est délicieuse; aussi est elle le séjour le plus ordiuaire des provinciaux. Si la charité des fidèles a fait, dans le principe, toute leur fortuue, et contribue encore à leur aisance , ils n'en sont point ingrats ; ils savent rendre aux pauvres une grande partie de leur superflu; mais leurs aumônes, faites avec connaissance de cause, et distribuées sans éclat par les mains des recteurs des paroisses voisines, soulagent ceux à qui elles sont destinées , saus devenir la proie de ceux qui peuvent travailler et auxquels on four-
et par le présidial de la rocessionnellement , dans le plus grand d'Aurai à Sainle-Annc.
suis bien persuadé que les esprits forts du siècle vont me traiter comme on traita le bon vieillard Nicolasic, et tourner en ridicule le sérieux de cette histoire. Que m'importe? La vérité n'en paraîtra pas moins belle aux yeux de ceux qui l'aiment, et le* suffrages des âmes pieuses et honnêtes me dédommageront amplement des sarcasmes d'une philosophie insensée. Les faits que je viens de rapporter sont encore récents, et les preuves en sont évidentes et nombreuses. La Bretagne entière a été témoin des miracles multipliés qui s'y opèrent ; et si, parmi ceux qu'on publie et qu'on a publiés, il s'en trouve quelques-uns qui paraissent très-douteux, il n'est pas moins certain qu'on ne peut raisonnablement et sans injustice nier la certitude d'un grand nombre d'entre eux, attestés par des personnes éclairées et dignes de foi.
La maison des religieux est très -grande et tres-commode. mais sans magnificence. L'en- >et les jardins, très-vastes, parfaitenientjbien offrent les et les plus diversifiées.
uit de l'ouvrage. Il s'est formé, autour de ce monastère , une espèce de bourgade de merciers , qui ne laissent pas que de faire un débit assez considérable de joujoux d'enfants et de bagues de verre, qu'ils tirent de Saumur; mais les deux articles de plus grande consommation sont les chapelets et les scapulaires.
En 1300, les manoirs de tyjouan et de lyambaz, à N... de Cotuquet; en 1400, Talhouct, à Jean Dust; le Lestai, à Henri Leparisy; K.mdren, à Olivier de tyaudren; en 1530, Coessal, à Alain de Coessal; lymorinant, à Gilles Pcrro; lymadio, à Gilles d'Aurai; tyfeyghant, à Haoul de tyguyris.
PI.UNERET (sous l'invocation do saint Pierre et de saint l'aul ) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale; brigade temporaire de gendarmerie à Sainte-Anne. — LlmiL : N. Plumcrgal, route de Sainte-Aune à Vannes, dans toute cette direction ; E. Plougoumelen, bras de mer de l'ont-Sal ; S. bras de mer de Pont-Sal; O. Brcch, Auray, la rivière duLoch — Princlp. vlll. -.Sainte -^jiiic , Trculan , Rvenduc, le Guern , Felanalan , Tréltfrien , Ifcsalc, lydrogucn , Rtuahat , Sainte A voyc , Ki»pcr, Rabihan. — Supcrf. tôt. 3213 hect , dont les prlncip. dlvls. sont : ter. lab. 1108 ; près 370 ; verg. 45 : herbage* 8: pat. ISA; marécages 4S: courtlls et jard. potag» rs 46: étangs, etc. 3; bois 110: châtaigneraie» G; landes et incultes 1306; sup. des prop. bat. 23; cont. non trop. 74; moullus a eau de Hurtaud , d'Esteing , Neuf, de Tréanray; a Tcnt, .Vni , Connu. — La route de Vannes a Auray divise cette commune eu deux parties, oui diffèrent I une de l'autre. La partie méridionale, la plus fertile et la mieux cultivée, représente une espèce de presqu'île . baignée a l'est et au sud par la rivière la Sal , et a l'ouest par la rière du Loch ou d' Aura y. Le château de Rispër donne
promenade* les plus ^n nom h ccUe prClMJU.,u;. cn ^ a Oracle Au •stfiees. Les euvirons , | ray. Une partie du faubourg Salnt-GouaUn, le pould'Au-
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ray, appartiennent * la commune de Plnncret, de même que sur la rive opposée plusieurs rue* de la même ville dépeudcatdc la commune de Brech.— La partie qui s'avance ver» le nord n'ert toirrmentée qu'aux approches des rivière* de la 5a 1 et do Loch , ses limites est et ouest. On y volt le bourg et le village de Sainte-Anne , nommé eu breton Sautez- A un a et R/anna; la moitié du village de Mériadec et un grand nombre de hameaux. — La petite rivière du Loch , qui sépare la commune de Brech de celle de Pluneret, coule sur une pente assez rapide. A son entrée dans la commune, elle est resserrée entre des rocher* sauvages, ou l'on voit une masse de granit en équilibre sur l'extrémité saillante d'uno autre roebe; pub elle s'élargit , fait mouvoir plusieurs moulins , et s'enfuit vers le Morbihan , au milieu de bois de sapin , de groupes de chaumières et de vertes prairie.'. La vue dont ou Jouit à la descente qui conduit du château de Treulan au pont de Tréauray, est magnifique ; eu face s'étendent des palus que le flot couvre à chaque marée ; a 'droite se montrent des collines d'un aspect sévère ; au milieu d'une vallée, le temple grec du Champ-des-Uartyrs ; plus loin la flèche du couvent de la Chartreuse; à gauche, sur une hauteur, le château de lymadlo, et plus bas, au milieu le petit manoir de Rio. Un détour de la rivière t laisse apercevoir la ville d'Auray. On se trou transporté tout-a-coup en présence d'un théâtre ds et terribles souvenirs. C'est dans cette vallée de Rrzo que les émigré* furent fusillés, après les désastres de Qiilbéron. KUe fut le champ de bataille de Charles de Blols et du comte de Montfort, le 20 septembre 1304; et, sur les collines qui la dominent, eut lieu la bataille d'Auray, entre les royalistes bretons et les fédérés , le 21 juin
La chapelle actuelle de Santcz-Anna, édifiée en 1625, an lieu dit Hanna , a été, selon dom Lobineau , construite »or l'emplacement d'une ancienne chapelle, tombée eu ruine dès 800. Elle devait être une des plus anciennes de la Bretagne. Apres deux siècles d'existence , le pèlerinage de Sainte-Anne attire encore aujourd'hui nn grand nombre de pèlerins, lit s'y rendent de préférence aux Tètes de la Pentecôte et de Sainte-Anne. Suivant Hugues de Saint François, le nombre des pèlerins se montait, dans un seul jour, à quatre-vingt mille et au-delà ; on y a souvent compté par jour quarante mille communions. La chapelle ne pouvant contenir cette immense aulueucc de peuple, la messe se célébrait à la Scata-Sancta. La semaine qui suit la Pentecôte a été choisie de préférence , par un grand nombre de paroisses, pour s'y rendre en procession* solennelles. Les habitants de l' Ile-Dieu n'avaient pas été effrayés par soixante lieues de mer; Ils les franchissent encore tons les ans. Les marins de la commune d'Arzon , dans l'Ile de Rbuys, en mémoire d'un vœu fait par leurs père» dans un combat contre Ruyter, y viennent régulièrement le lundi de la Pentecôte. Ils s'embarquent avec leurs femmes et leurs enfants, a Port-Navalo, sur des chasse-marée* a voiles rouges. Eu tète de la flotille , porté sur un navire richement pavoisé , s'avance le clergé, avec la croix d'argent de la paroisse. De tous les points do l'horizon ou voit arriver le même jour, sur la place des Châtaigniers de S anna , les processions des paroisses de l'intérieur des terres; toutes sont précédées de la croix, de la bannière de leur patron . et do drapeau de la commune. On peut voir ainsi réunis , dans un seul jour, les costumes si pittoresque* de presque toutes les contrées de notre Bretagne. — Henriette-Marie, fille de Henri IV et reine d'Angleterre, en passant a Sainte-Anne, fit inscrire son nom sur le registre de la confrérie , ainsi que sa fille , Henriette Anne, duchesse d'Orléans. Aune d'Antrlche y fit inscrire son nom, et fit dire à la chapelle de Sainte- Anne, sa patronne, une nenvainc, afin d'obtenir de voir la On d'une stérilité de vingt-deux années. On y trouve également inscrits le* noms de Louis XIV, dauphin; de 6on frère Philippe d'Anjou, duc d'Orléans, et de Charlotte de Montmorency, mère du grand Condé. Imitant l'exemple d'Anne d'Autriche, la grande dauphine fit, en 1682 un vœu à Sainte-Anne , pour obtenir un héritier de la cou tonne. La reine Marie Lcciinska , le 28 juin 1720, y fit également un vceu pour demander la naissance d'un dauphin. — Les Carmes furent obligés de quitter Sainte- Anue en 1779, et le pèlerinage fut abandonné pendant la révolution de 03. Après le concordat de 1801 , de nombreux pèlerins y accoururent de nouveau. En 1816 , les Jésuites établirent an collège dans l'ancien couvent des Carmes. En 182S, la duchesse «TAngoulemc y vint en pèlerinage. En 1825, les Jésuites y fondèrent on nouvel ordre de religieuses , sons la dénomination de fidèles compagne* de Je- ; cette congrégation commence a prospérer. Eu 182* , X rendit les ordonnances qui supprimèrent le col-
bâtis à la moderne et situés dans des positions agréable*. La commune contient en outre les maisons de eamjMRae de Rio, de Quenvenn, du Rohkms, de Penhors et de Rdrogucn. La vole romaine qui sortait de Vannes tonne
lége de Sainte-Anne, et enferrèrent l'éducation ani Jésuites ; et cependant peu de tempe, après, en 1828, la ducheue de Berry y fut accueillie avec enthousiasme. En 1M9, le collège des Jésuites lut remplacé par un petit séminaire appartenant au diocèse, sous la surveillance die l'évèqne; il continue à prospérer. Sainte-Aune est considérée comme étant la patronue de la Bretagne.
Les châteaux de Rispcr , de lymadlo , de Treulan , sont itls a la moderne et situes dans des positions agréable*.
de
Rdroguen.
la limite nord de la commune de Pluneret Elle est connue parmi les paysans sons le nom de Brnl-Conm (le chemin de Conan). On remarque dans le village de Mériadec, ro'elle traverse et qui lui doit sans doute son nom, uni borne mllllalre enfouie dans le talus d'un jardin. Ole te dirige ensuite vers Ranna (Sainte A une i , et longe le mor de 1 enclos. A la pointe de iy taper , en face Roz-Narho, les débris d'un pont romain entravent la navigation de U rivière d'Auray. Suivant l'Annuaire du Morbihan de 18S7, la route romaine qui y aboutissait se dirigeait sur Loctnaria-Kaér, pour communiquer avec la vole romaine qui partde Vannes, longe le littoral du golfe du Mi
supposer un autre auprès du lieu oh s'élève le 1 Bouo. A l'endroit où l'on croit qu'il devait exister, on» construit, en 1840 , sur la rivière la Sal . le pont en Al de fer du Bono , d'après le modèle en petit de celui de la Roche-Bernard. Développement des chaînes de suspension , a partir des puits a'amarage, 112 m. ; longueur dn tablier entre les piles, 66 m. ; largeur de la voie, 4 ta. 40 c. , c'est-à-dire 1 m. 10 c. pour chaque trottoir, et 2 m. 20 c pour le passage des Voitures : hauteur au dessas des plus hautes mers , 0 m» Ce pont a été établi moyennant un péage de quatre-vingt-dix-huit ans, qui a commencé le 1- octobre 1840, et une snbventiou de 10,000 fr. fournie par l'État
Saint-Pereck est une autre chapelle frairiale de la commune. Sur le point le plu* culminant de la presqu'île de Rispcr s'élève la chapelle de Salntc-Avoye, entouré* d on pelit village, bitte en 1555. Elle est gothique, et se fait remarquer par sa charpente faite avec luxe et les diten styles d'archl lecture do sa tour. L'Intérieur est décoré d'un jubé en bols sculpté, d'un travail curieux, qui est lui-même orné d'un grand nombre (te statuettes de saints.
Le dolmen de Men Gorr&it , de 14 pieds de longueur sur 11 de largeur, est le mieux conserve de la commune™ Depuis quelques années , on a établi des salines sur les bords de la rivière la Sal. — Géologie: constitution granitique. — On parle le breton du dialecte de Vanne*
Pluriels; sur une une hauteur; à 6 I. à l'B.-N.-E. de Saiut-Bricuc, son évôché ; à 17 1. de Rennes, et à a 1. de Lamballe, sa aubdélégalion. Cette paroisse ressortit à Jugon , et compte 600 communiauts. La cure est à l'alternative. Ce territoire est borné au nord par la mer, qui couvre de ses sables une grande partie da terrain, à Tendroit qu'un nomme la Bouche-d'Erquy; le reste est fertile en grains de toute espèce. La Vigne, moyen ne -justice, à M. de Bcaucours; la Ville-Roger, moyenne-justice , à M. des Cougnets de l'Hôpital; le Bois-Ripeaux, moyenne-justice, et Salle-Pique, moyenne-justice, à N.... La maison noble du Lehen* appartenait , en 1400 , à Pierre de Tremcreuc, chevalier, seigneur du Lehen. Bertrand, son fils, épousa Jeanne de Ploeuccn 14.62 ; cette terre a une haute-justice qui appartient à M. de Tremcreuc , de la même famille, qui ; le
ne formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Llmit : >'. IMéhérel : E. IMéhére! , Plébouûë: S. Henanblhau Symphorlen.
Petit-Saint Mato, Ville-Bran , Ville Richard. Gulttrayjlt Hatay, Couébity, Feu-Cocbard, VUle-Ruault, Vllle-Bou-
O. la Bouillie, Erquy.— Princip. vUl.ti Yllle-Huiiaut-Cola*. Y ille-Hunaut-Gevril,
lia, les Cognets, Yllk-Arna. Ville Bisien, Yieaxvillc, Bola- Ripaux, les Bolsslèrcs, VUlc-Rlugand . VUlc-Durand , Lande-David. Bois-Rogon, la Fruglais Bols-IIIgtiau, Yillc- £loi, Y ille-Ijui^cl,Turtrv-Cbarbonnft, la Chapelle, Grande- Haaéc , le H ardais, le Chalonge , BawK-Gaill&oltiere, For- ▼111e , Tertre Ben- Are , le \ al -Saint Michel. — Superf. tôt. : MM bec t. 7* a. , dont les princip. oïvls. sont : ter. lab. ITOfl ; prés ot pat. 153 ; bois 17 ; Un des et Incultes 120 ; sup. dos prop. bât. 12 ; cont. non Imp. 111 . couaL div. 230 ; moulin» 6 (de I.éhen , de la l.ongue-Rochc . a vnt. ; de la Honandaye, de Lépluc , Petit , de Uontafilan , a eau). Cy 11 i avait autrefois en cette paroisse, outre l'église, une chapelle dite de Saint-Antoine , mais elle a été démolie pendant la révolution. La seule chapelle qui existe maintenant est donc celle du château de I.ehen , où l'on célèbre quelquefois la messe. Lehenest une ancienne construction, nais bien entretenue et en bon état. L'église est ancienne: cependant elle ne remoute paaau-dela de la dernière époque ogivale. Une de ses fonCtres est entourée d'un manteau bleu a glands d'or, chargé d'hermines et surmonté d'un dais avec couronne ducale. Plusieurs églises de la cote nord de Bretagne présentent celte particularité. — A environ 1000 mètr. à l'est du bourg est un dolmen assez bien conservé. — Les femmes de Plurlcn ont une réputation de beauté qu'elles justifient. — Géologie : granité amphibollque, grès ' — On parle le français.
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PLUSSULIEN; commune formée de l'anc. par. de ee
nom; aujourd'hui succursale. — Ltmlti N. Canlhuel, Corlay; K. Saint-Mayeux ; S. Saint Mayeux, Laniscat: O. LaniscaL - Princip. vllL t La Villeneuve- Volante, Rfolllat, iyfauc, Hellès, Coufiniec . Pluxélec, Galvialc , Kliec, Renlerf , $veno , le Manerou , le NevUit , Quelfenec, Krohau, bjegu, Scledln, le Gueruic , btfourio, l'iussau- Houarn, Pluscaven, lysouè*, Yllle-Neuve-Rumany , IJglucbe, Remarqués, Kgolen, Kivignat, Hmacado, bmenguy, Bourgerel. — Superf. toi. £247 hecL , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1503 ; prés et paL 331 ; bol» 6 ; verg. et jard. SA; landes cl Incultes 274; sup. des prop. bit. 19 j c»nt. non Imp. 62. Const. div. 333: moulins t (de Hveno, de bgourio. a eau). Géologie: schiste argileux. -- On parle le breton.
r; à 14 I. au N.-E. de Quimpcr, son évéohé [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 29 1. de Rennes, et à 1 1. de Callac, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et ressortit à Carbaix; elle compte 3600 < <>m maniants, y compris ceux de fiotmel et de Callanhuel [Çalunkel ] , ses trêves. La cure est à l'alternative. La baute, moyenne et basse-justice de Coetléan appartient 4 M" du Locb. Ce territoire, plein de vallons et de monticules, borné au sud par la rivière d'Hicre, offre à la vue des terres en labour, des prairies, des arbres fruitiers et des landes. La seigneurie de la Rivière appartenait jadis à Olivier dn Gourvinec, capitaine des gardes du duc de Bretagne Jean IV; il épousa Marguerite de Malestroit, et mourut eu 1403.
PLU8QUELLEC; commune formée de l'anc. par. de ce ses trêves nolmel, aujourd'hui dite Callac
fvoy. ce mol), devenue commune, et Calatihel (voy. ce mot). — Limit.: N. Calanbel; K. Callac: S. Carnoët; O. Plouracb. — Princip. vill. s Runduncc , LlftVrnec , bnon , bloa*. bhouurd, KaiuliK ton . RcstincufT, la Bolsstèrc , Kdirion, Rescias, lÇogaut, Rorgant, Helloét, Goasmln , Ruuervy, Llndllé, le Guellec, Coatanocli, Guébihan- Gnellec, Lcslrvdiec , bcorles, Coat-Ldan. — Superf. lot.: 2631 hecL, dout tes princip. divis. sont: ter. lab. 1S06: prés et ;nt. 32: ; bois 62; verg. et jard. SI ; landes et incultes 003 ; étangs A ; sup. des prop. bat. 11 ; conL non imp. 83. Const. div. 263; moulins 9 (du Pont, de la Boissterr , de Coat-Oan , a eau). La grande ronte de Carhaii a Callac traverse celte commune dans sa partie sud, depuis le pont de Coal-Léau jusqu'il celui du Ar-Yarque*. — Claude de Kauucc'h, auteur de plusieurs opuscules , entre autres d'un ouvrage dédié a Descartes et intitulé tUs tournions. Renne», 1761, était né * e lui une Dissertation sur les miracles l f Apocalypse, Rennes, 1782. Son mcll _ «... i , enfin, est l'Essai sur ut raison. Tréven , qui critiquait plus qu'il ne louait, le dit rempli de force et d,lii»piraUon. - Géologie : roche* reld.spathlnu.es dans le us gisements de plomb. - On parle le
,;àl8 1. àl'E.-N.-B. de Quimpcr, son évéché [aujourd'hui Saint-Brisuc] , à » 1. de Rennes, et à i 1. de Corlai, sa subdé- Ifgatéou. Cette paroisse ressortit à Ploêrmel, et compte 1300 communiants. La cure est 4 l'alternative. De» terres en labour , des prairies et de landes, voilà ce que
PlitHiiiiet Pi n. nue! ,\ sur une bauteur; 4
4 1. au S.-S--0. de Tréguier, son évêcbé [aujourd'hui Saint- BrUuc}; 4 30 1. de Rennes, et 4 3 1. de Lannion, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1800 communiants. La cure est 4 l'alternative. Le roi y possède plusieurs fiels. Le cbâteau de Coctnizan , avec haute-justice , appartenait, en 1 286, 4 Alain, chevalier, seigneur de Coetnizan; il passa ensuite à Jean do h/prigent, qui le possédait en 1450. Jean, son petit- Aïs , épousa , en 1509 , Catherine de Guébriand ; Pierre , petit- fils de ce dernier , se maria , en 1565, 4 Denise Luday, de la maison de Goazirec; celui-ci eut un fils, auquel il donna les dîmes appelées grandes dîmes de Coetnizan, ducs par les habitants de Plusunet 4 la seigneurie de Coetnizan. Ce château, qui passe pour un des plus beaux de la province, appartient présentement à M. de la Bourdonnaye de Mont- Luc. Ce territoire renferme des terres en labour, et beaucoup de landes dont on pourrait tirer un meilleur parti.
PLL'ZL'NET; commune formée de l'anc. par. de <e nom, aujourd'hui succursale. — Llmil. : N. Tonquédcc, Cavau, Prat; E. Regard ; 8. Louargal, Trégrom; O. PlouareL — Princip. vtll. : Kgoanton, bivo.il, dis an Haut . l'en an- Crée h, Rigourlou , Saint ldunet , Pontamary, Knanec. RVmenguy , %lestran , Rosmeur , Gucrmarquer, Meiiguy, Rubcns, Kjean, blbogan, Pcnquer, le Plessix, Craouinoc'h, Rvern, le Daunot, fourré, Rubtiuet-Saux , Krialégan. — Superf. tôt. 228j hecL SA a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1701 ; prés et pat. 161 ; bols Ait ; verg. et jard. 67 ; landes et Incultes 203 ; sup. des prop. bat. 15 ; et. ni. non imp. 05. Const. div. 522: moulins 13 (de Rlvoal, de Coat Ni/an, de Prat, Cor. , de Craonmoc'b, de Coat-Huon, de Rjivem, Clcc'h , de Rinonguy , de Dlnan , a eau). 7ï~ La grande route de Lannion A Gulngamp passe dans l'angle nordest de la commune, se dirigeant est quart nord-ouest b sud quart sud est. — Il y a foire à Pluzunet le second ■ tardi de mai , le dernier mardi de juillet et le 10 octobre, marché tous les mardis. — Géologie: constitution granitique. — On parle le breton.
; 4 5 1. 4 l'O.-N.-O. de Vannes, son évéché; 4 23 1. de Rennes, et 4 2 1 d'A tirai, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse est une ancienne chàtellenie qui relève du roi , et compose l'ancienne baronie de Lanvaux. On y compte 4000 communiants. La cure est 4 l'alternative. La Haye de Lanvaux, haute, moyenne et basse-justice, aux religieux de l'abbaye de Lanvaux; Pluvigucr, haute, moyenne et bassejustice; Hambourg, haute, moyenne et bassejustice; le Val, haute, moyenne et basse-justice, 4 Al. le président de Robieo. Ën 1320, Hervé de Léon possédait la Rue de Lohéac, avec son parc et le fief de Guémené-ThebaÊ, qui
avait étang et moulin , le tout situé dans cette paroisse. En 1420, le manoir de kbatanl appartenait à Guillaume de tyoualan; tyosen, à Jean de Coetmagocr; K/onnic , à Henri de Launay ; tyyangun , à Alain Talhouct; Jégado, à Guillaume de Jégado ; Botevens , au sieur de Peillac. Le château de Moncan appartenait, eu 1A80, à Jean Morin, qui comparut, en 1492, à l'arrière ! an de Languedoc. Jean Morin, un de ses descendants, fut gentilhomme ordinaire de la chambre et maître-d'hôtel du roi Louis XIII. Ce territoire est arrosé des eaux de la rivièie d'Aurai ; c'est un pays plat , où l'on voit des terre» bien cultivées, des pâturages excellents, et des arbres à fruit pour le cidre.
PLIVIGNER; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de deuxième clause, ehcMieu de percepUon, bureau d'enregistrement, brigade du gendarmerie. — (V. le supplément pour la délimitation et les villages.) — Superl tôt 8265 hect, dont lesprincip. div. sont: ter. lab. 2530; verg. et jard. 155; prés et pat 703; bois 325; landes et inculte» 4*1*4; étangs 4 : sup. des prop. b.'it 52; cont non imp. 212. cjp» 1) y a en Pluvlgncr un haut fourneau. Cette usine, située' Ter» la limite de Grandchamp, a eu* construite avec les matériaux provenant de la démolition de l'abbaye de Lauvaux (t. ce mot). Pluvlgner doit «on nom à saint Vlgncr , dit ailleurs Guigner et même Cuengar, martyr breton. Ploui • Vigner signifie donc liUéralcment paroisse de Saint VIgner. — Il y a foire le 3 février, le 25 avril , le 0 mal : le 13 mal .'. Miséricorde ; h 16 a Hériadec ; le 2 juin 4 Miséricorde, et le 10 août; 4 Pluvigncr le 4 novembre et le lundi après le 8 décembre. — M irché tous les mardis. — Géologie : granité; micacé au sud de llieuzy. — On parle le breton.
:l dans un fond, au bord de la rivière de Vilaine; à 7 1. à l'E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à VA de 1. de Vitré, sa subdélégation. On y compte 600 communiants. La cure est présentée parPabbé deSaint-Melainc de Rennes. Le territoire oflrc à la vue des terres en labour, des prairies et des arbres fruitiers; c'est un terrain couvert. Il s'exerce une moyennejustice dans le bourg. Le château de Gazon appartenait, en 1408, à Raoul Busson, chevalier, seigneur de Gazon , chambellan du duc Jean V, et capitaine de Rennes, lequel eut un bras coupé en défendant son maître, lors de l'attentat des Peathièvre, qui firent ce prince et son frère Richard prisonniers, au pont de la Tourbade, le 13 février 1419. Lorsque le duc fut sorti de prison , il donna a Raoul Busson une rente de 500 livres à prendre sur les domaines de Bretagne -
POCÉ (sous l'invocation de la Vierge, fetoc 4 la Nativité) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujoard'hui succursale. — Lira. : N. Champeauv, Monlrrull-sous- Pérou»', Vitré; E. Vitré; .S. Et relies, Saint-Aubin dea- Laudcs; O. Saint-Jean-sur Vilaine, Champ* aux. — l'rin clp. vlll. : Vlllaumur. IcTellIeul, le Rois Chalet, le Fouilleul, la Massais, la Béhourdlèrc, la Rousstèrc, laGaulalrie, L'Angclicrle. — Maisons principales : Gazon, le Bois Ride. — Superf. lot: 1525 hect 28 a., dont lesprincip. dlv. •ont: 1er. lab. 0*6; prés et pat 243 ; bois 60 ; verg. et jard. 25 : landes et inculte» 128; sup. des proi». bftt 11 ; cont
. Const. div. 134; moulins 6 !de la Courbe, de la Rousslèrc, des Piles, de Malipasse, de Bressac, 4 ean).
Cette commune est limitée au nord et 4 l'oucsi par la petite rfvière de Cantache , et au sud par la Vilaine , dont une branche la traverse du sud-ouest au nord-est. — Elle est aussi traversée de l'est 4 l'ouest par la route royale de Paris 4 Brest — Nous ignorons d'où Pocé tire son nom, mais dans un titre de 1157 il porte déj4 le nom latinisé de Poctium. — On voit en cette commune un menhir qui a
environ 4 m. au-dessus du sol. — i leux. — On parle le français.
Poillry ; sur une hauteur; à 11 1, au N.-K. de Rennes, son évéché, et à S 1 de Fougères, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 1000 communiants. La cure est présentée par l'abbé du Mont Saint-Mi- « li cl. Des coteaux, des vallons, des terres trèsbien cultivées, des arbres fruitiers et autres, voilà ce que ce territoire présente à la vue. L'an 1050, Maine, évêque de Rennes, donna l'église de Poilley à l'abbaye du Mont Saint-Michel, et, l'an 1119, Guillaume Epine donna le droit de patronage de cette paroisse à la même abbaye; depuis ce temps, les moines eu ont toujours'élé les recteurs et les présentateurs, depuis que les cures sont gérées par des prêtres séculiers. La terre et seigneurie de Poilley* fut érigée en cornté, l'an 1636, en faveur de Julien de l'oilley.
POILLEY (tous l'invocation de saint Martin) ; commune formé)1 de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N. le Ferré, Saint-Georges de- Relntembault; E. Saint-George», Mllamée; S. Vlllamée.lc Ch4* tel lier; O. Montours, le Ferré. — Princip. vlll.: Le Haut et le Bas Mehubert, le Bourgneuf, la Piltais, la Itoutriai*. la Violette, le Plcsslx, les Soissières. — ChAleau de Poilley. — Superf. tôt. : 1078 hect, dont les princip. div. sont : ter. lab. 851; prés et p4t 102; bols 22; verg. et jard. 30: landes et incultes 22; étangs 3; sup. des prop. bât 8; coot uon imp. 31. Const div. 238; moulina 2 (de Déau, de la Motte. 4 eau). Gg~ L'église de Poilley est bâtie en forme de basilique 4 trois nefs, et tout entière construite en granité. — Ces trois nefs sont séparées par des pilier» élancés et de forme prismatique; les fenêtres sont basse» et petites, et dénotent l'époque de la construction de cette église, qui doit appartenir au XVI- siècle. — La famille de l'oilley s'allia , dans le dernier siècle , h celle des de l'un ccy. C est de cett<* alliance qu'est sortie la famille actuelle des de Princcy de Saint-Georges, qui représente l'antique maison de* de Poilley, et qui possède encore le château de ce nom situé dans la commune. — Cette commune < traversée du sud-est au nord-ouest par la grani de Fougères 4 Saint James. Elle est limitée au par la petite rivière de Bcuvron, et contient les [ étangs de la Motte et de Guillaume. — Géologie: terrain de transitioti Inférieur modifié par le graulte ; granité dans le nord-est — Ou parle le français.
Pollgrtaé; sur une hauteur, et sur la route de Reunes à Nantes; à IL «/* au S. de Renues, son évêché, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative. Au mois de juillet 1304, Robert Ragucnel, chevalier, seigneurde Châtel-Ogé, donna les dîmes qu'il possédait dans la paroisse de Poligné, au chapelain de Notre-Dame du Pilier, qu'il venait de fonder dans l'église cathédraledc Rennes. A un demi-quart de lieue au sud du bourg de Poligné est une colline appelée le Tertre-Gris, au bord de la rivière de Semnon. Quelques naturalistes prétendent qu'il y eut jadis un volcan dans cet endroit ' apparences, ils se trompent torien n'en a fait mention. Ôn trouve sur cette colline des pierres noires qui peuvent servir de crayon , et d'autres pierres de i les unes molles et les outres dures, qui bleut assez au tripoli. Celles qui sont dures rendent un son égal à celui que rend la tuile bien cuite. Les naturalistes qui ont examiné ces différentes pierres dans l'endroit ont cru y
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naître l'organisation végétale, et ont décidé que j Saint-Jean-des-Prés. 11 s'exerce dans Pcndroit
matière provenait d'une grande quantité d'arbre» engloutis en cet endroit Quoi qu'il en soit , ces pierres sont mêlées à une terre dans laquelle il se trouve du soufre, dont elle a la couleur, et des rochers parmi lesquels sont des gréa feuilletés comme de l'ardoise fausse. La colline du Tertre peut avoir 460 toises de longueur, sur 260 pieds de hauteur, depuis son sommet jusqu'au bas de la petite prairie dans laquelle est le Ut de la rivière. - Poligné, baronie, haute, moyenne et basse-justice, à M. de la Bourdonnaye de Mont-Luc; la jurisdiction du Sel-des- Nonts, àN....Lcs maisons nobles sont : le Chéue-Blanc, àN. deCorsin ; Chante-Loup, à M. de laGrignounais; Coutance, à M.Dubois, médecin; la Marche, à M.Dubois-Hamon. Des vallons, des coteaux , des terres bieu cultivées et fertiles , voilà ce que ce territoire présente à la vue.
POLIGNÉ (sous l'Invocation de saint Donatien ot de mai Rogatieni ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Lirait. : V Lalllé , Chau Idoup ; K. Ch.int. loup , Pancé ; 8. Pléchitel; O. Pléchatel , itou rg- des Comptes. — Princip. vilL : le Bourg-de-Creven, liNorminais, la Rcnaudais, le Grand et Petit Fcul), la Guerivals, Roudan, la Vlollals, la Courais, la Griffais, Montra, Beauchénc. — Maisons principales: du Roisiiliome , la Cochelière. — SuperL tôt 1757 hect. , dont le» princip. div. sont : ter. lab. 0v7 ; prés et pat 313 ; bols 73; terg. et jard. 23; landes et Incultes 378; sup. des prop. bat 10; cout. non imp. 62. CousL div. 373; moulins 5 (de Roodun, a eau; de la Hargouillère, du Tertre-Gris, a •enl.) — Télégraphe prés de ce dernier. Cy Le bourg de Folijtné est situé sur la route de Rennes à Nantes, qui tmerse cette commune du nord au sud. Mais le relai de poste, qu'on appelle liabituellcment relai de Poligné. est * Ruudun . village plus au sud que Poligné , et situé au pied de la fameuse colline dite le Terlre-Gru, sur la petite rivière de Samnon, qui fait en cet endroit mouvoir nn moulin a tan. — Depuis 1830 , la secUon de Creven a été érigée en succursale, dont l'ancienne chapelle de ce nom est devenue l'église. C'est une construction oblongue, rectangulaire , et qui semble reinouter à une époque reculée. Une porte latérale, surmontée d'un œll-dc bœuf , porte la date de 1711, mais elle est évidemment de beaucoup postérieure à tout le reste de l'édifice. La porte principale est a l'ouest ; elle est de forme ogivale, sans aucune décoration; une petite niche cintré,! et fouillée dans le mur la surmoute ; un porche en bois , supporté par deux colonnes en pierres, la précède. Quant a l'église de Pollloe, elle <•«! de 1000. 1:1 le est régulièrement bâtie, mai-, n'offre rien de remarquable. — Le château du Bois-Glaume a une chapelle en bon état, où l'on célèbre la messe nu processions de saint Marc et des Rogations. Ce château, entouré de beaux bois, est cité dans le pays pour nne charmille qui, dit-on , mérite d'être \ ne. —Le Tertre- Cris, dont nous avons parlé plus haut , est un très-remarquable gisement d'ampélites, qui s'y présentent sous une infinité de formes. Les unes semblent des scories et les autres offrent une masse compacte, tantôt grise, tantôt rosée, la plupart dn temps d'un beau noir. On les exploite les unes comme tri poli , les autres comme pierres noires
volcan, il n'y en a japlus doit on comparer
pour les charpentiers. Quant a un nul» eu en cet endroit , et tout an ce qu'on remarque a Poligné avec
a'on remarque a Poligné avec ce qui se produit, sur beaucoup plus grande échelle, daus les houillères embrasées. Ces ampélites reposent, du reste, sur un schiste ardoisé très pyrlteux et qui contient ça et la de petite» veines de gypse anhydre. — Géologie : le sol repose en gé néral sur le quartxite. — On parle le français.
Pomme leur; dansun fond; à 19 1. auS.-O., de Sainl-Malo, son évéché; à 15 1. de Rennes, et à 1 1. de Jossclin, sa subdélégation. Cette paroisse, qui est une commanderie de l'ordre de Malte, ressortit à Ploërmel, et compte 250 comit». La cura est présentée par l'abbé de
moyenne-justice, qui ressortit au comté de Le territoire , qui est peu étendu , plein de vallons et de coteaux, est borné au nord par la forêt de la Noué. On y voit des terres bieu cultivées, quelques petites landes , et des arbres à fruits.
G5* Pommelcac, ou plutôt Pontmclcuc , a été réuni a la Nouée. { Voy. ce mot.
Poinmelfei [Pontmelctt] ; à. 8 1. au S. de
Tréguier, son évéché; à 26 1. de Rennes, et à 3 I. i/.j de Guingamp , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 900 communiants. La cure est présentée parle commandeur du Paraclet, ordre de Malte, seigneur de l'endroit, où il possède la commanderie de la Feuillée, avec haute-justice, qui s'exerce à Callac. Ce territoire offre à la vue des terres bien cultivées , des prairies et des landes. Le château de Coatcoureden , haute-justice.
FONT-MELVEZ ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — [V. le supplément pour tous les documents cadastrant.) Csf Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
Pommeret | dans un fond; à 2 1 de Saint- Brieuc, son évéché; à 18 1. de Rennes, son ressort , et à 2 1. t/s de Moucontour, sa subdélégation. On y compte 500 communiants. M. le duc de Penthièvrc en est le seigneur. La cure est à l'alternative. Ce territoire, qui est oouvert d'arbres et de buissons , renferme des terres en labour, fertiles en grains et lin, des prairies et des landes très-étendues. Ourxigné, moyennejustice; Limoelan, moyenne-justice, qui s'exerce à Sainte -Anne; Carlan, moyenne-justice, idem , à M. le Noir de Carlan.
POMMERET: commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale — Limit. : N. Billion ; E. Coéttnieux, Meslin; 8. et Si. O. Qucnoy; O. Ifllniac. — Princip. vill. : le Madray , le Tertrain . Lourmel , les (.hamps-R uffauts, la Crolx-Hlngaut , Ville-Corhin , la Yillc-Orlns . la ViUc-Gournntou , la » ille-Halere , Rue-Fardel, les Salles, Mauny, Ville-ès Noés, Ranqué, Vllle Nlxan, Rréfeillac, le Rreil, Régeard, la Teuue , la Ville Ilouelx , Rue-Cicquel, Clos-Guihcnneuc, Rue-Neuve. — Superf. tôt 133* bect. , dont les princip. div. sont: ter. lab. 1078; prés et pat. 87 : bois 17 ; verg. et jard. 28 ; landes et incultes 53 ; sup. des prop. bat 8; cont. nou imp. 63. CousL div. 200; moulins 3 (de Sainte- Anne, a eau; Duault , a vent). C§» La route royale de Paris h Brest traverse la partie nord de cette commune , dans la direction de l'est a l'ouest. — Il y a foire a Carooet le premier vendredi d'octobre. — Géologie : gneiss amphibofiques ; schistes talqueux dans le sud. — On parle le français.
i'oninierU-Jaiidi t dans un fond, sur la routa de Pontrieux à la Rochedcrien ; à 1 1. de Tréguier, son évéché; à 30 1 de Rennes, et à 1 1. */i de Pontrieux, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 1500 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire renferme des terres en labour et quelques petites landes. La maison de Rocumelen appartenait, en 1370, à Yves, chevalier, seigneur de Trogoffet de Rocumelen [le Humain) ; fysaliou était possédé, dans le même temps, par Rolland de lysaliou, compag ion d'arme* de Bcr-
trand Duguesclin , connétable de France. Cette I
maison a produit dos homme» trea-distingués. I
POMM l-tt l r -J AU >I ; commune formée de l'anc. par. de | ce nom ; aujourd'hui succursale : chef-lieu de perception. — Litnii. : n. la Rochederricn , le Mlnlhy, Trogucry; E. Mengoat , Ploéial ; S. Runan , Prat ; O. Manouilot , Langouet. — Prlncip. vill. : lygadegoen, &gmo, (tassé, Prat- Te-Dan , Rmesen , R)houel . Kirot, Rocumelln , Kiwi Blan , Kiiinv.it . (.argon, Coiqucr, Kloaiec, Kn ml Raulnguy,
■ princip.
ter. lab. 1632; pré» et pat. S8 ; bois 49; verg. et jard. 17; canaux de navigation 15; landes et incultes 138; cont. non lui p. M: sup. des prop. bat 15. Coiust div. 572 ; moulins il jde h a, Bourettc, Pcnancoat, Coat-Ketencx ,
Trojody, Poulohou , de Paul, du Ruina in. a eau]. G5* Le bourg de Pommerit- Jnudl est sur la route de Ponirteux a la Rochederrien , qui traverse cette commune de l'est sud est à l'oucst-nord-oucst. — Outre l'église, il y a en Pomtncrtt-Jaudl les chapelles de Saint-Antoine, de Salnt-Pabu et du Kolgeat, desservies; et celles de Sainte-Anne et de Kmesen , non desservies. — Géologie : schiste talqucux. — On parle le breton.
PomBierit-le'Ticsmte | à A 1 V* au S-'
S.-E. de Tréguier, son évôché; à 26 L de Rennes, et à 1 1. «/3 de Guingamp, sa subdélégation. On y compte 2700 communiant». M. le duc de Lorges en est le seigneur, et, en cette qualité, présente la cure, qui est un patronage laïque. La seigneurie du lieu est une ancienne bannière, qui, dès le XII' siècle, appartenait aux seigneurs du C batelier. En 1451 et 1655, Jean duCbàtelier, vicomte dePommerit, assista, eu qualité de chevalier banneret , aux Parlements généraux tenus parle duc Pierre II. Cette terre a une haute-justice, qui appartient à M. 1© duc de Lorges*. La seigneurie de Monlafilan a plusieurs Oefs dans ce territoire, dont le terrain , platet couvert, est abondant en groins , foin , lin et fruits ; les bois et les landes de Pommerit sont fort étendus. En 1500, le manoir de A/miUon appartenait au sieur du Champ, garde naturel du vicomte de Pommerit, «on fils. Le Reste-Meur, aujourd'hui le Remeur*, à Jean de la Lande ; lygongar, à Vincent le Charpentier; Km non, à Pierre Pocnccs; le Mouldan , au sieur du Vieux-Châtel; lybressclec, à Yves le Roux; Bugily, à Jeanne le Roux; le Rosmeur-en-Moisan [le Rumeur-Kermoisan], et Resmeur-en-Pellec, à Robert le borgne; tyboussa, à N....
POMMER rr-LE VI COUTE (sous l'Invocation de la Vierge et de saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — I. il. : -V Saint Ciel, Saint Gilles ; E. Gounuciu-c'h , Goudelin; S. le Mener, Saint Agathon ; O. Pabu, Tn'-gonncan, SquifBec. — Princip» vlll. : 6ucrvran, Saint-Jérôme, Rcspertz, Kgillot, E^vézélec, Rropcrlz, Rhonn, Ksiui per, Poulranet, Rbcrtou. Lan Restincur, T.angacrn, rTiiioU tan , RbouUlonou, Lauveur, Rbcscoutc , Ksimon , Rhervé, Rodrcn , Ruzcc , Rjavré , Saint-François, h vaudi y , Croas- Guen.lc Corpou, Kvenot, Roualr.c, Rgongard , l'ouldec,
Kic, Rbonom, Lan-Thépault , Rvan, Rvandry, Rvec, ivincn, Folgoat, Rdanet, Rwarhat, PebrcgaL — Maison principale, le Restmeur.— Superf. lot. 3103 h<-ct.,dont les princip. drv. sont: 1er. lab. 2213; prés et pat. 164: bols 107: verg. et jard. 2S; landes et incultes 303; sup. des
Frop. bat. 2a; cont. non Imp* 176. Gonst. div. 761 : moulins 0 (de Khomm , du Pcrlon, de Pommerit , du Hellon , de Saint-Laurent, du Perrier, Neuf, a eau). Gj» Pommerit* le- Vicomte, dit aussi Powuturit-Us-Boit . porte en breton le nom de Peueerit-arBescond, qu'où pourrait expliquer par la grande paroitu dm Vieomte, étymologte que. du
logie que,
reste , nous donnons sans l'adopter , et qui a besoin ooar
se justifier de faire de Peu Pieu et de Merit Hkurlt, dente de Me tir . Cette commune est en quelque sorte cuclavct dans l'arrondissement de Gutngauip , sien qu'eue (use partie de celui de Saint Brleuc. — Cette paroisse et celte de Saint-Gilleiule Vicomte, jadis w trcTO, relevaient de» seigneur* de Quintln, qui prenaient le titre «o vicomte* de TommcrIL - Outre l'église, il y avait jadis eu cette paroisse les chapelles de Saiut-Tugdual, Salut-Françoii, Saint-Pierre, Saint- JérOme . Notre-Dame du-iolgosl et Notre Dame du-l'aradis. La première de ces chapelles était détruite avant 1789-, les trois suivantes Pont etc depuis; eut m . les deux dernières existent encore, et sont destervii - alternativement chaque dimanche. — La chapelle du Paradis est uu édifice remarquable; couimcucéc en 1U6, elle fut achevée en 1405. Vers 17t0, elle menaçait raine, et on la rehaut en partie. Pendant la révolution, elle seul frit beaucoup ; mais en 1810 ou la restaura a l'aide d'un» souscription qui donna environ 4,000 fr. Cette chapelle, d'une jolie archiloctura , est entièrement en pierres de laUlc, et l'on remarque sur la porte d'entrée les arme» des Duchatcl, ancien» seigneurs de Tonquédée et vicomte» de Pommerit. — L'église paroissiale, dont nous ignora» la date de fonda U ou , est en général du style ogival. La mai tresse-Titre est entre autres tout entière ogivale, et m» meneaux en pierre, encadraient autrefois de fort besnt vitraux de couleur. — La partie inférieure de la net, qui était plus ancienne que le chœur, a été rebâtie eu 1831: elle était formée , à ce qu'il parait , de piliers romans. — La tour est d'une architecture récente ; elle a été construite de 17*4 4 1712, aux frai* d'un recteur de Pommerit, mcs&irc Jacques de la Grève. GeUe tour n'a pas moins or 34 m. d'élévation , mais elle est de ce style bâtard grecsromain , qui heureusement a fait peu de progrès dan» not re Bretagne , daus les XV IP et XVllP siècles , époque de sa plus grande fureur. — Messire de la Grève avait eu os ire, en mouraut, légué a sa paroisse 200 livre* de tomli lions diverse», somme Importante alors, car on trouve sur les registres do paroisse les titres d'une fondation faite à la même époque, pour deux mes»es chantée» eusque année, .i joui ûxe, moyennant là nous de rente. - La trêve Saint-Gilles fut séparée de Pommerit on 1716.
Comme nous l'avons dit plus haut , Pommerit était une ancienne vicomté, appartenant a l'illustre maison Duch»tcl. Vers 151)0 , elle passa 4 Charles de Gouyon (.marquis dt la Moussaye en 16I&1, par son mariage avec Claudine DuchaU-1. Cette branche s'étant ételnU* sans postérité mas culine, le marquisat de la Moussaye passa 4 une branctw cadette des Gouyon . et la baronie (k- Quintln, a*ec la sicomté de Pommerit, passa par vente dans la maison de* liurfort, d'où sont lirsducs de Lorge.-En 17W , tors de l» nouvelle division administrative de la France, l'omuiorit sous le nom de Pomwurlt-det-Soi», Tut érigé en cbef-lic» de canton. — 11 n'y a pas, 4 proprement parler, de ca»tcaux en cette commune , mais plusieurs manoirs anciens, dont 1rs principaux sont le Rotmeur , Rgengar et Mue Deus fermes ont aussi conservé des cheminée* bel» goncs et ornementées , qui annoncent qu'elles ont été jsdis des lieux nobles; ce sont Kmoisan et Rboueilc. — Ogée a confondu le Rcslmcuretle Rumeur; ce sont deui terres distinctes, dont l'une appartient a la famille de Ro- .pi.-fei.il . et dont l'autre, ancienne propriété des hmol san, est maintenant a l'hospice de Guingamp. - On remarque à l'angle nord-est du bois de Pommerit les vestige» d'une anclenue fortification , qui a saus doute apparleuu 4 un chateau-fort du X1P siècle. Cest une enceinte entou rée de fossés pleins d'eau et bleu conservé*. Elle a environ 65 arc» de anperficie , et porte dans le pays le nom est' devinent moderne de Château du Baliveau. — En UW. i l'époque de la prise de Guingamp par le» Français, sou» les ordres du vicomte de Rohan , uu combat eut lieu pre* lo pont de SquifUec , entre se» troupes et celles de la duchesse. Beaucoup de seigneurs bretons y perdirent 1» *'<■• Ou montre encore une petite lande , ver» les confins ar Pommerit et de Pelet, 4 laquelle la tradition a consem le nom de ptacen traou'bataiile , ou Uea bat de la bataille. En 1600, un engagement eut lien entre le* républicain* et ht royalistes , près du château du Restmeur; les premiers perdireut trois hommes et furent obliges de battre «•»• traite : les royalistes, vainqueurs , s'établirent dans le cm teau. Le jardinier du Restmeur, qui était allé fêter U «ctoirc de» rosalistes, rentrant grl», répoudit au fac >«u naixe qui lulcriait qui vlveî — Républicain ! - Le facUonnalre lui envoya une balle qui l'étcndlt raide mort
Pommerit réclame comme siens plus leur homme* qui ont marqué dans l'histoire , entre autre* deux é^eque» le premier, Jean Lebrun, avocat en cour de Rome, eiai» évéque de Tréguier en 1171 ; le second , Gsntroy de P»
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était évèqoe de Cornouoilles en 1S6B, et de Dol en II7J. - L'amiral de Guichen, qui commandait la VUleut Paru au combat d'Ouessant, et qui prit une part kl belle h la guerre de l'Indépendance américaine , possédait en Pommerit le château de Kgangar , dont il avait i l'héritière , et où il résida long-temps. — On voit la terre de Kbie un dolmen peu remarquable, liait aoc autre antiquité mérite quelque attention : c'est le fjnivni if du cimetière de Pommerit. Cet arbre, qui n'a pat moins de 8 metr. de circonférence, couvre de ses branches 109 mètr. superficiels. Eu 1703, lorsque l'on|Constiuisit la tour, 11 était déjà fort vieux, et l'on y suspendit les cloches, en attendant que leur logement fat prêt.
Ine industrie importante alimentait jadis cette commune , l'industrie des lins. 11 y a quelques années a peine, c'était pour ce pays une ressource Immense , et beaucoup étalent venues chercher une utile Mais la rivalité des llls belges «1 anglais , préparés a la mécanique , a tué en cette Vollnlère. L'aisance a fait place a la misire, et aujourd'hui Pommerit ne compte pas moins de cinq cents mendiants , sur une population de 3000 âmes. Le» lins sont encore cultives, mais on les exporte non prépares. — Cette commnne exporte aussi des grains et dû bois do chauffage. F on tri eux est le point par lequel ces exportations se font. — 11 y a , dans la partie sud-onest de PwnnjtTit , un gisement assez étendu d'argile a poterie, û couche supérieure de cette argile est grossière, mais, >u dessous de 3 ou S mètres, ou trouve une argile fort s et qui, selon tonte apparence, pourrait être employée r la fabrication de la faïence line. Ce gisement alimente i de la commune de Pabu.
ire que la langue bretonne disparaît, les vieux i s'en vont de notre terre de Bretagne); aussi, beaucoup de ceux cl , naguère en honneur , sont-ils oubliés , et ne vivent-ils plus que dans la tradition. 11 faut les regretter, car ils étaient pour le cultivateur une utile diver- «ton à ses maux et à ses rudes labeurs. Pommerit n'a con- •ervé que l'usage d'aller frapper aux portes dans la nuit du SI décembre, eu interpellant les habitants des maisons par des chansons rlmées, la plupart du temps fort originales. C'est a qui embarrasscia ses adversaires par des énigmes ou des paroles bizarres, et les rieurs ne manquent pas aux triomphateurs. Ces chants énlgmatiqucs, ces prophéties rimées, sont aussi en usage pour les demandes en mariage et pour la célébration des noces. — Ou jouit , du haut de la chapelle du Paradis, située sur une colline dominant un gros ruisseau qui va.ee jeter dans le Trleux, d'une vue superbe. De ce point élevé, l'on découvre plus de deux tiers d'horizon. — Il se tenait jadis quatre foires * Pommerit ; aujourd'hui il n'y en a plus que deux, savoir: le lundi après le premier dimanche d l'octobre, et le lundi après 1« troisième dimanche d'août — Géologie : constitution granitique — On parle le breton.
POSTA VF. N (sous l'Invocation de saint Joseph) ; conunu ne formée de l'anc. trêve de la paroisse de Nixon (v. ce mot]: aujourd'hui succursale \ chef-lieu de perception-, brigade de gendarmerie a pied ; bureau des douane Liinit. : N. et O. Ktzon ; & et E. Blec. — Prlncip. vill. : Pcnqueau , Peu l'ont- Aven, Bonrg-Neuf , Lézavcn. Superf. toL 1Î9 bec t., dont les princip. div. sont: ter. lab. 40 î prés et pat. 12; verg. et jara. i l ; bois 7 ; landes et Incultes 07 ; sup. des prop. bftt. 9; cont. non imp. 9, Const div, 145; moulins 6 (de Kmès, de Pontaven, du Tymeur, h e.iu).ty l'ontaven est un petit port situé sur la route de Quhnperlé à Con car uni u , sur la rivière d'Aveu , bras de mer que la marée rend navigable jusqu'à la petite ville qui nous occupe. Cambry décrit celle petite localité d'une manière on ne prut plus vraie , et noos ne pouvons mieux faire que de reproduire ici ses paroles : • Ce petit port de mer est lo séjour le plus capricieux, si je puis employer cette expression italienne. U est placé dans l'eau, sur des rochers, au pied de deux monts élevés, sur lesquels sont semés d'énormes blocs arrondis de granité, qui semblent prés de se détacher; ils servent de pignons h des chaumières, de mars A des courtils. — Ces blocs, descendus des montagnes . gênent le cours de la rivière , qui bondit contre tant d'ob«tacles. Des moulins, placés sur les rives, s'en sont servis comme d'appui , poor y placer l'essieu de leurs rouages; des ponts de bois les réunissent. Les coteaux d'alentour sont habités, boisés, et d'un aspect extraordinaire, «tngolièrement varié ; le bruit des eaux , le bruit de vingt cascades étourdissent le voy «geur, comme les moulins a foulon de Don Quichotte, comme les chutes d'eau de la Suisse et de la Savoie. Des bâtiments de cloquante à
distance de deux cents toises (1). Des bâtiments de cent cinquante tonneaux pourraient alors se charger a Pontaven. Je n'ai rien vu de brisé, de rompu, do cahoteux, comme la rue qui conduit au quai : elle est placée sur des rochers dont les blocs Inégaux font faire anx roues des chutes de dix-huit pouces ; sans les efforts des hommes qui les conduisent , jamais les animaux ne pourraient faire franchir h des voitures, même a vide, des pas si dangereux. Les bâtiments de sept cents tonneaux peuvent, à vide, mouiller A l'embouchure de la rivière do Pontaven. Cette rade est foraine , mais assez close pour qu'ils y soient en sûreté. • — Quoique saint Joseph soit le patron de l'église paroissiale, elle honore aussi particulièrement saint Mathurln, prêtre, dont elle possède, dit-on, des reliques authentiques. La fête de saint Joseph se Célèbre le troisième dimanche de mars . et celle de saint Matfauriu le second dimanche de septembre. — «Ce fut pour défendre l'entrée de la rivière d'Aven , dit K. Souvestre , que le château du Héhatt fut bail, dans le quatorzième siècle. L'eutrée principale de cette forteresse a deux portes, l'une grande, l'autre petite. Shr le mur règne uuc gâterie A mâchicoulis, et a l'extrémité s'élève une tour hexagone. Dans l'Intérieur de la cour se trouve le logis principal et le donjon, surmonté d'une galerie tréfléc du plus charmant effet , et que couronne on toit pointu avec sa girouette. Lue tourelle appliquée contre le donjon renferme l'escalier. A l'opposé de la loin d'entrée existe la chapelle, plus endommagée que le reste de l'édifice. — On peut voir deux menhirs cutre Pontaven et le Hénan : l'un de 15 pieds,
Îirès de la terme de h>ngo»quer;rnutie de 17 pieds, dans a lande de IVvéguclen. •—L'état officiel des douanes, pour 1842 , donne le résumé suivant du commerée de cabotage qu'a fait, en cette année, le port de Pontaven: — 701 tonneaux ont été exportés, savoir: pierres et terres servant aux arts et métiers 578; bois communs 223; cidre 74; grains et farines 17 ; diverses denrées 6. — Les principaux ports de destination étaient Lorient, te Palais (en Bellclle), et Qulmper. — Les importations ne s'élevaient qu'a 47 tonneaux, savoir: futailles vides 19; matériaux divers 12; grains et farines 5; sels 4 s diverses d urées 7. — 11 y a foire le premier et le dernier mardis do carême, le inardl avant la Saint-Michel , le mardi avant Noël , le 0 mal , le 2J juin , le ^ lécembre. - Géologie : < tique. — On parle le breton.
; gros bourg, sur la :
de Nantes à Vannes; à 10 1. à l'O.-N.-O. de Nantes, sou évêché et son ressort , et à 18 1. de Rennes. On y compte 4000 communiants , y compris ceux de Sain te- Reine , sa trêve. La cure est à l'alternative. On trouve à Pont -Château une subdélégation, et un marché tous les lundis, C'est une seigneurie considérable, qui envoie aux Etats, comme baron ie; mais elle n'a qu'une seule voix avec le seigneur de Pont-Lnbbé. Pont-Château , haute-justice, à M. le comte de Menou, seigneur de l'endroit et lieutenantde-roi à Nantes ; le Crevi , moyenne et bassejustice, à M. le sénéchal dé h/guisé ; Langle- Ruine, moyenne et basse-justice, à M. Charrette de la Colinière. — L'an 1050, Jarhogan, seigneur de Pont-Château, fit une donation au prieuré de Saint-Cyr de Nantes, connu aujourd'hui sous le nom de Saint-Léonard. — Benoit , évêque de Nantes, donna, en 1080, l'église de Pont -Château au nommé Rodoald, avec tous les droits qu'il avait dans cette paroisse, malgré la défense du concile tenu à Rome en 10&9, lequel désapprouve et condamne des donations semblables , faites à des laïques. Rodoald, étant tombé malade , eut envie de se faire moine , selon la folie du temps, dans l'idée que cela seul
les fautes qu'il avait
xante-dlx tonneaux peuvent se rcudre tout chargés jusqu'à
(1) Ce quai est achevé i
uigitize
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pu faire ; mais comme il fallait beaucoup d'argent pour avoir la consolation de mourir avec un froc , il n'eut d'autre parti à prendre que celui de donner son église de Pont-Chèteau à l'abbaye de Marmoutier. On ne refusa pas son présent , et le capuchon monacal lui fut sur-le champ accordé. De pareilles bévues peignent très-bien les mœurs de ces temps d'ignorance, et nous montrent jusqu'où peut aller une aveugle dévotion. Rodoald avait une femme et un fils à la mamelle , et il aima mieux laisser ces deux faibles créatures dans la plus affreuse indigence que de mourir hors du cloître ; il se contenta do les recommander à Benoit , évéque de Nantes, son bienfaiteur, qui eut lui-même la faiblesse de consentir à cette donation insensée et cruelle. Dès que Rodoald fut mort , Bernard , abbé de Marmoutier, se rendit à Nantes, chez les moines de son ordre, qui y demeuraient alors, dans la paroisse de Sainte-Radegondc. L'évêque Benoit , ayant appris l'arrivée de cet abbé , lui parla , et l'engagea à pourvoir au besoin de la veuve et du fils du donateur; mais celui-ci le refusa , et dit très-positivement et trls-monastiquemtnt qu'il n'en ferait rien. Quelque temps après, il partit pour prendre possession du riche héritage qu'où lui avait si mal à propos laissé. Heureusement , le baron et les autres seigneurs des environs, qui se trouvèrent à cette prise de possession , lui représentèrent avec tant de force qu'il était juste qu'il fit subsister cette malheureuse famille, que, cédant à leurs importunités, peut-être plutôt qu'à la justice , il consentit de donner l'habit de moine à l'enfant lorsqu'il serait en âge , et que , s'il voulait rester dans le monde , il pourvoirait à ses besoins. Depuis ce temps, l'église de Pont- Château est restée aux moines de Marmoutier, qui en ont toujours perçu les dîmes , qui produisent, année commune , au moins cent tonneaux de grains : il faut pourtant avouer qu'ils en abandonnent la cinquième
Eartie au recteur. Après cela, qui ne louerait pas tur générosité? L'an 4116, Josselin, seigneur de la Roche-Bernard, donna au prieuré de Pont- Château la troisième partie des dtmes de son fief de Plaisance. L'an 1125, Olivier, seigneur de Pont-Château , fils de Jarnogan ; Savary , seigneur de Donges, et quelques autres seigneurs, accompagnés d'une troupe de brigands, se rendirent à Redon, et pillèrent les vassaux des moines de Saint-Sauveur. Le duc Conan III envoya contre ces seigneurs des troupes qui les pressèrent si fort , qu'ils furent obligés de se réfugier dans l'église de l'abbaye , ou ils se crurent en sûreté ; mais ils se trompèrent , l'église fut bloquée, et les assiégés, pressés par la faim , se virent contraints de se rendre prisonniers. Ils furent conduits à Nantes . et enfermés dans le château du Bouffay , où ils restèrent jusqu'en il 27. Ce fut à cette occasion que le duc fit raser le château de Donges. Olivier de Pont -Château, qui avait été excommunié, ne put recevoir l'ab-
solution , ni s'accommoder avec les moine* de Redon , qu'en se dépouillant en leur faveur de sa (erre de Ballac, située dans la paroisse de Pierrio , terre qui depuis a formé un riche prieuré , dont jouissent les bénédiclius de Redon. Cette cérémonie se fit avec la plus pieuse formalité, au pied des autels, le 2k octobre 1127. L'an 1132, Olivier, plus irrité que jamais contre les moines de Redon , pilla les possessions qu'ils avaient dans la paroisse de Moais , où 0 leur causa un dommage qui fut évalué à environ 500 sous. Brice, évéque de Nantes, lança aussitôt contre lui les foudres de l'excommunication , que le coupable ne put faire lever que par la donation qu'il fit de la terre de Brengoen, qui était à peu de distanc • de celle de Ballac. L'écrivain qui rapporte ce fait assure qu'Olivier ne voulut plus s'exposer une troisième lois à mériter la disgrâce de ces religieux. . — L'an 1 189 , Eudon de Pont - Château , voulant réparer les injures qu'il avait faites aux moines de Marmoutier, qui desservaient alors l'église de Pont-Château, et se réconcilier avec eux, les exempta de plusieurs droits qu'ils devaient à sa seigneurie, particulièrement des lu sous de rente qu'ils lui devaient pour le droit de pèche dans la rivière, et leur donna de plus un clos de vignes et deux pièces de terre qui dépendaient de sa seigneurie. L'an 12*25, la terre de Pont-Chàteau pasu à la maison de Rohan , d'où sortirent les seigneursde Pont-Château. L'an 1236, Constance, dame de Pont-Château, fille d'Eudon de Pont- Château, fit plusieurs dons à l'abbaye de Blanche-Couronne. Autrefois, pour honorer les morts , on allumait des lampes sur leurs tombeaux. Eudon de Pont-Chàteau en fonda une, en 1258, dans l'église de l'abbaye de Blanche- Couronne , pour brûler , jour et nuit , devant la sépulture de son père, qui y était inhumé. On avait encore, en ce temps, la coutume de mettre dans .les tombeaux des pots avec du charbon allumé et de l'encens ; on en trouve plusieurs preuves dans l'histoire. Durand remarque que cet usage n'était pas général. — L'an 1274, Nicole . dame de Lesquero , donna an prieuré de Pont-Château les deux tiers des dîmes et des prémices qu'elle avait dans son domaine de Pont-Chàteau et de l'Ecran, avec un champ et un manoir qui y était joint. Guillaume de Lesquem, son fils, ratifia cette donation el y ajouta 1 1 sous 6 deniers de monnaie courante de rente. L'an 1290, le seigneur de Clisson était seigneur de Pont-Château. — Pierre de Rohan, baron de Pont-Château , mourut en 1518, et fut inhumé aux cordeliers de Rennes. Ce seigneur avait fait son testament dans la maison de la Thebaudais , le 12 juin , et confirmé le 22 suivant ; il porte qu'il sera dit dix mille messes basses, et qu'on fera, à deux mille pauvres, le jour de son service à Pont-Château, une aumône d'un liani à chacun, si tant est que le nombre compétent puisse s'y trouver; il fonda , par ce même tes-
i réélise de celte paroisse, messe quotidienne, à diacre et sous-diacre, laquelle doit être chautée par six prêtres et quatre chantres; il assigna uue rente annucllo de 72 livres monnaie courante, à prendre sur la baronnie de Pont-Château. — L'au 1625, René de Cara- 1m u I . marquis de Coislin, grand-maître des eaux et forêts de France, acquitta baronnie de Pout- Château , et épousa Françoise Duplessis , tante du cardinal de Richelieu, de laquelle il eut deux fils : l'ainé , nommé Jeau , fut chevalier des ordres du roi, lieutenant de roi en Bretagne, .et gouverneur des ville et château de Brest. — Àu mois de juillet 1709, Louis-Marie Crignon de Montfort . nu des grauds missionnaires de son temps, fit à Pont-Château une mission qui est regardée comme une des plus fameuses qu'il ait faites dans la province. Cet ecclésiastique zélé, voulant faire construire un calvaire, eiborta le peuple à le seconder dans son dessein ; tout le moude s'y prêta avec joie, et l'endroit pour la construction de ce calvaire fut choisi dans une lande, àune demi-lieucàl'oucstnord-ouest de Pont-Château, sur une petite éminence d'où Ton découvre sept à huit lienes de pays. A la voix du missionnaire , les habitants de la campagne se rendirent en foule pour travailler aux fossés qui étaient nécessaires pour empêcher les bestiaux d'approcher de la croix qu'un voulait planter. Ce missionnaire , voyant la grande quantité de peuple oui venait travailler à cet ouvrage, forma un plus grand projet : il fit creuser de grandes douves, qui avaient cinq cent pieds de circonférence, sur vingt pieds de largeur et autant de profondeur dans œuvre; les terres proveuant du creusement de ces douves furent amoncelées pour faire une montagne. On employa quinze mois à ce travail; les gens de la campagne y venaient de douze à quinze lieues à la ronde, hommes, femmes, garçons et filles; il y avait ordinairement trois cents personnes à travailler par jour, et chacun y apportait des provisions et des instruments. Le saint missionnaire, pour augmenter leur activité , se mettait â leur téte et bêchait comme eux, en chantant des cantiques, qu'ils répétaient. Enfin, on'parvint à faire une montagne de cent quarante pieds de large, sur environ quatre-vingts de haut, sur le sommet de la-
RîIIe le missionnaire planta trois grandes croix ne hauteur considérable : celle du milieu avait quarante- un pieds trois pouces de hauteur; l'arbre qui servit i cette croix était un cbâqui appartenait à un paysan des envi- Le missionnaire , qui lui avait écrit plui recevoir de réponse, prit le parti d'aller lui-même le trouver, accompagné de deux charpentiers; et ayant, par son éloquence, arraché un léger consentement , il fit sur-lechamp couper cet arbre, et le fit traîner, par vingt-quatre bœufs, au calvaire : c'était peutêtre le plus bel arbre qu'il y eût dans tout le
et même dans la province.
Louis-Marie Grignon voulait faire bâtir quinze chapelles autour de ce calvaire, dans lesquelles
les quinze mystères du Rosaire; trois étaient déjà bâties, lorsque le roi Louis XIV, craignant que cet endroit ne devint, dans la suite, une citadelle avantageuse à la rébellion, ordonna de détruire ce calvaire. En conséquence des ordres de la cour, les paroisses du voisinage furent commandées pour démolir ce qui leur avait coûté tant de peine à construire. On voit encore les restes de ce calvaire, qui annoncent que c'était une grande entreprise.* — Lettres-patentes sur arrêt du conseil, de l'an 1774, portant établissement de six foires*, par an , à Pont-Château, en faveur de M. le comte de Menou. — Le territoire de Pont-Château offre à la vue des terres de la meilleure qualité, des prairies exceUentes, et une quantité prodigieuse de landes dont le sol parait mériter les soins du cultivateur. On y voit plusieurs bois taillis assez grands ; celui qu'on
PONT-CHATEAU (sous l'invocation de saint Martin); ville; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve Salutc-Relne (tôt. ce mot) .devenue communes aujourd'hui euro de 2* classe ; bureau d'enregistrement ; cbef-lieu de perception ; brigade de gendarmerie à cheval ; bureau de poste et relal. — Limit : N. et N.-E. Raint- Gildas-des-Bois, Urefféac ; E. et S. -Ë. Cambon, l'rinquiau; S. et S.-O. Besné, Crossac; 0. Sainte-Reine, Missillac. — Princip. vtll. s la Grée, Dcaumard, Quéral , le Clos, la Gacognais, les Métairies, la Menais, la Dréchais, la Gétardais, l'Ilc-Gouère, Soulaine, Lurin, Launay, Bressun, Pimpenelle, la Lande, le Rocher, Brévcneux, le Grand- Bui&son-Rond, Callac, Plié, la Jatte, la Porcherais.— (Voy. le Supplément pour les contenances cadastrales.) — Moulins de la Pierre, de la Brissals, de la Madelalne, de Saint- Guillaume, de Beauchéne, de la Lande, de la Cnals, de Prunet, de la Fcrrièrc. La pelite ville de Pont-Chatcau est située sur la route de Nantes à Audierne par Vannes, et â l'endroit on devient navigable la petite rivière du Brivé, qui traverse les marais de Montoire et va de la se jeter dans la Loire. Cette localité n'offre rien d'intéressant, si ce n'est un commerce asse* important de tannerie et mégisserie, ainsi qu'une assez forte exportatiou de grains. — Les terres qui environnent Pont-Château sont pour la plupart fertiles et produisent d'excellent grain : ou ne s'en étonne que davantage de voir encore incultes beaucoup de landes, dont le sol promet de dédommager des soins qu'on lui doutieraiL — Aujourd'hui
Ïn'ou ne volt plus, comme autrefois, un point dangereux ans la moindre taupinière, l'œuvre du missionnaire Grignon a été reprise, en 1822, par le curé de Potit-Chateau. Comme le perc Grignon , Il trouva les paysaus des environs empressés de lui obéir, et ces braves gens vinrent en procession travailler à relever la montagne, dé. truite par ordre de Louis XIV; bientôt le calvaire fut relevé. C'est aujourd'hui nn monument remarquable, et que sa position sur un point déjà élevé fait distinguer de loin. — C'est par erreur qu'Ogéc a indiqué en Urefféac la terre de Casso ou du Plessix- Casso. Cette terre, qui appartenait a M. de Lesquen du Plcsslx -Casso, est aujourd'hui à M. Calvé de Soursac — Les six foires qui se tenaient jadis a Pont-Cbateau ont d'abord été réduitcB a quatre, et sont maintenant au nombre de cinq; elles se tiennent les deuxième lundi d'avril, 11 juin, 22 juillet. 1" septembre el premier lundi après le 2 novembre. — Il y avait a Pont-Château une nialadreric dc^fonda-
Cctte petite ville est située sur le sommet du coteau septentrional de la Loire, qui porte le nom de SUon de Bretagne. Le sol de la commune est un mélange de gneiss passant au micaschiste, alternant avec le granité et la «limite schislolde ; au sud se développent les marais tourbeux. — Une source d'eau ferrugineuse existe à la Hé- - (V, sur Pont -Château dom Moricc, Mém.,
soirvtur Dicriomui&E
t. I. col. 471, 474, 531, 702, 71S, 715, 1011,1032: t II,
col. 1040 ; t 111 , col. 232 , 662 , U4i.)— On parle le français.
Ponirroii; gros bourg, dans un fond , sur Ja route de Quimper à Àudierne ; à 6 1. Vk a TO.-N.-O. de Quimper, son évéché; à 46 L de Rennes. On y compte 760 communiants. L'église collégiale de Fontcroix fut fondée par les seigneurs du lieu. Le marquisat de Pontcroix ou de Rosmadec a une haute-justice qui ressortit au présidial de Quimper. On y remarque en outre une subdélégation, un marché par semaine et huit foires par an. L'histoire fait une mention si honorable de la maison de Rosmadec, qu'où peut la regarder comme une des plus illustres de la province, tant par les grands hommes qu'elle a produits, que par son ancienneté et ses alliances avec la maison royale, les maisons de Luxembourg, de Léon, de la Trimouille, de Montmorency et autres. — L'an 1191 , la terre et seigneurie de Rosmadec appartenait à Rivalon de Rosmadec, qui fit plusieurs donations à l'abbaye de Landevenec, du consentement de son épouse. Hervé, leur fils, accompagna le duc Pierre de Dreux au voyage de la Terre- Sainte, l'an 1235. Jean de Rosmadec, chambellan du duc JeanJIV, l'accompagna, en 1383, en Flandre, oh le prince breton se rendit, avec deux mille lances, pour donner du secours au roi de France contre les Anglais. Bertrand de Rosmadec, fils de Guillaume, seigneur de Rosmadec, et de Marguerite du Chàtel, sa seconde femme, fut conseiller et aumônier du duc Jean IV, et évéque de Quimper en 1416. Jean de Rosmadec comparut, en qualité de chevalier banneret , au parlement du duc , aux années 1451. 1455 et 1462. Le 19 février 1505, Jean, son petit-fils, épousa, dans le château de Blois, en présence du roi Louis XII et de la reine Anne, Jeanne, dame delà Chapelle et de Molac. Jeanne de Rosmadec, sa sœur, épousa Vincent, sire de Plorec ; Tangui de Rosmadec épousa, en 1561, Marguerite de Bcaumanoir; Jacques de Rosmadec, son frère épousa Jeanne de Montboucher; Alain fut vice-amiral de Bretagne; Guillaume , son fils, gentilhomme de la chambre du roi, en 1579, fut pourvu de la charge de grtmd-mattre des eaux et forêts de Bretagne. La terre et seigneurie de Rosmadec fut érigée en marquisat, l'an 1608, en faveur de Sébastien de Rosmadec, baron de Molac. Ce marquisat fut continué et confirmé sous le nom de Pontcroix^ par lettrespatentes du mois de février 1719, enregistrées en la Chambre des comptes de Bretagne, en faveur de René-Alexis le Sénéchal, comte de Carcado, lieutenant-général des arméis du roi. Sébastien de Rosmadec, fils de Jean de Rosmadec, seigneur du Plessis-Josse , fut pourvu de l'abbaye de Paimpont, puis de l'évêché de Vannes, en 1624. Sébastien de Rosmadec épousa Françoise de Montmorency. Charles fut évêque de Vannes, puis archevêque de Tours. Sébastien, lieutenant-général en Bretagne, fut nommé, au
mois de décembre 1665, gouverneur des tîIIc et château de Nantes; il épousa Renée Budes, marquise du Sacei , et mourut en 1693. Sébastien de Rosmadec lui succéda au gouvernement de Nantes, et mourut en 1700. L'an 1681, Marie-Anne de Rosmadec épousa Alexis le Sénéchal, comte de Carcado, lieutenant-général des armées du roi, auquel elle porta les riches domaines de sa maison. Le marquisat de Pontcroix fut acquis, en 1756, par M™* la comtesse de Forcalquîcr, qui possède cette seigneurie avec haute, moyenne et basse-justice. —En U00, le manoir de tyargant appartenait au sieur de Prctanroux (Prat-an-Roux); tybalanech et tyouant, 4 Jean de Penquilly; Loz-coz-gan et tyguenec, au sieur de Kl m m ; Kvescch, à Alain dn Fou; lylcvesque et fyronrech, à Adelise de tylogan; iyerouet, à Jean de Saint-Juzel, sieur defc>. rouet; Èyguillio, à Jean Molien, chevalier, sieur de IÇguillio; Naligien-sans-PeflT, à Vincent de Ploeuc ; la haute , moyenne et basse justice de Lezouach , à M. Mascarenede la Rivière.
PONTCROIX ; ville ; commune formée de l'anc par. de ce nom ; en 1700, chef-lien de district: aujourd'hui core de 2 classe; bureau d'enregistrement ; bureau de posle: brigade de gendarmerie 4 cheval ; chef-lieu de perception.— Limit. : N. Beuzec-Cap-SIzun ; E. Meilars; 8. Plouhlnec, Mahalon , rivière le Goyaren ; O. Ksqulblcn. — Princip. till. : lyvennec, Kgroas, Kvillon , kgadel , Lanriscar, Lannéon. — Superf. lot 774 hect 5 a. , dont le* princip. dit. sont : ter. lab. 4S2 ; prés et pat. 49 ; bois 17 ; verg. eijard. 17 ; landes et Incultes 216 ; snp. de» prop. bat 7; conL non imp. 39. Const dir. 328: moulina 0 (de'Sagucnsceau, de Lannéen, de Tréfrcst, a vent; de Lespoul, Vert, de Saguensceau, 4 eau), ty* Pontcroix est une petite Tille iltuée sur la route de Nantes 4 Audierne , et en même temps sur un bras de mer ou rivière qui aboutit à la baie d'Audi rr ne. Balle sur un plateau assez élevé, cette Tille se compose d'un assemblage irréguller de malsous qui descendent de l'éminence sur laquelle elle est assise au petit port où remontent des barques de 30 4 40 tonneaux. — Depuis quelques années, Pontcroix s'est beaucoup embellie ; le» pâté*, jadis horrible.'. , ont été améliorés , cl mie promenade assti jolie a été formée 4 l'entrée de la route venant de Nantet, ou pour mieux dire de Quimper. — L'église de Pontcroix pi a . ovn r
est remarquable par un clocher assez élance et i 4 jour ; le portail est aussi d'un travail remarquable et accuse un ciseau aussi spirituel que délicat — Le bras de mer ou rivière Goyazcn , qui borde la commune de Pontcroix, la sépare d'un village qui nasse pour être beaucoup plus ancien que cette ville , et ponr avoir été jadis le chef-lien de cette localité. (Vov. Plouhinec.) — On regarde comme étant de Pontcroix, bien qu'il soit né dans les environs, 4 Ivbiisrc, le jure Druno de Saint-Yves, cordelier, qui devint, dans le XVII* siècle, supérieur du couvent do cet ordre 4 Paris, On a de lui le Livre ée$ Controvrrut, en arabe, V Office <Ut Mort» et Y office lit la Sai*U Plerge, dans la même langue. Le père Bruno mourut en 1061 , à Alcp, oh il accomplissait les pénibles fonctions de l'apostolat — Il y a foire I Pontcroix les troisièmes mercredis de chaque mois, et marché le jeudi. - " constitution presque enUèretnent granitique; le micaschiste entoure la ville. Cette roche ticuller, qu'elle oQre de nombreux giseme de carbure de fer. — On parle le breton.
Ponthou (le). (Voy. le Ponthou.)
l'ont ix v ; par les 5» 17' 50" de longitude, et par les 48' a' 10" de latitude , à il I. de Vannes , son évéché, et à 20 1. de Rennes.On trouve à Pontivy une subdélégation , une brigade de maréchaussée, deux postes, l'une aux lettres et l'autre aux chevaux; une paroisse dont la cure est à l'alternative ; les couvents des Récolleta,
Oisiemes tner- . _ Géologie:
ie; cependant a cela de par-
des Ursulines et on hôpital*. Cette ville est renommée par son commerce eu grains, fil, toiles, chevaux, bestiaux, et autres marchandises de toute espèce. Les marchés, qui sont considérables, sont les luudi et jeudi de chaque semaine. Il s'y tient tous les ans trois principales foires, aux mois de mars, juin et octobre. A ce» foires, qui duraient autrefois jusqu'à huit à dix jours, se rendent des négociants des provinces adjacentes, et des marchands des villes Toisines. La communauté de ville, érigée par lettres-patentes, a acheté, à ses frais, toutes les charges municipales, fors celle de lieutenant de roi, et perçoit les droits des anciens et nouveaux octrois , qui sont ses deniers patrimoniaux. Pontivy est, pour ainsi dire, le centre de la province, dont les principales villes y aboutissent par huit grandes routes. C'est le premier siège de la duché-pairie de Itohan, qui a un usement particulier de son nom. De ce premier siège , qui sortit directement au Parlement, rclèveut cinq membres particuliers, qui sont Loudéac, la Chèzc, Hohau, la Trinité et Goarcc; outre environ soixante jurisdictions inférieures, tant en proche qu'arrière fiefs. M. le duc de Rouan, seigneur de l'endroit, y possède un château entouré de douves sèches, et flanqué autrefois de quatre tours, dont une a été démolie.
Saint Jossc , moine, frère de Judicaël, roi de Bretagne , mourut en odeur de sainteté le 1 3 décembre 660 , dans l'abbaye ou monastère de Pontivy (1). Ce monastère était la seule maison qu'on vit alors à Pontivy. Cet eudroil dépendait, en ce temps, de la paroisse du Cohazé, dont Pontivy est encore trêve aujourd'hui; mais le Cobazé n'est plus regardé comme une paroisse: on y célèbre seulement la messe les jours de di manches et fêtes. Le château des Salles, situé sur la rivière de Blavct, à Pontivy, est le premier édifice qui a formé cette ville, après l'abbaye dont je viens de parler. Il faut que ce chàteau soit bien ancien, puisqu'on trouve dans les arebives de la principauté de Guémené qu'il ne coûta que soixante-douze deniers pour la maind'œuvre de sa construction ; le surplus se fit par s. — L'an 1457, Alain, vicomte de Itohan, ml fonder un monastère de frères mineurs intins, leur donna et transporta, le 9 novembre de la même année, le lieu et l'emplacement qui fut autrefois te Châtet de Pontivy, près ladite ville, nommé et notoirement appelé Ut Saih s, avec deux pièces de terres en parc et courtil , les jardins et le droit de pêche dans la rivière de Blavet , à la charge auxdits religieux de lui donner cent anguilles par an ; droit qu'i se réserva pour lui et ses successeurs. Pour dé-
Pontivy du préjudice qui
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pouvait résulter de cette fondation, le vicomte , par un autre acte du 17 octobre précédent, lui abandonna et lui permit d'annexer à sa paroisse la chapelle et chapellenie de la Madelaine, située à la sortie de Pontivy, dans la partie méridionale , avec le droit de patronage et de présentation; les dépendances et issues de ladite chapelle; le lieu angulaire y atteignant, sur le grand chemin qui conduit de Pontivy à Vannes, et un pré nommé en breton Prat en Receveur (le Pré au Receveur). Ce couvent , qui avait été fondé en laveur des frères observantins, est aujourd'hui possédé par les pères récollets, qui en prirent possession eu 1632, en vertu d'un arrêt de la Cour du Parlement de Bretagne. (1 ) — Le château de Pontivy, qui avait été ruiné par les guerres, fut rebâti à neuf en 1485. Par lettres du duc François II, données à Nantes le 16 décembre 1486, il est permis à Jean, vicomte de Rohan , de rétablir le guet dans son château de Pontivy. Ces lettres furent approuvées et confirmées par le roi Charles VIII, le 23 décembre 1491 (2). — Eu 1633, les dames ursulines
(1) Ce couvent, dont 11 reste à peine quelques vestiges, fut reconstruit en cnlier trente-deux ans après l'entrée en possession de» RR. PP. récollct*. C'est ce que prouve une inscription gravée sur une table de granité, actuellement employée en parement dans le mur de clôture de l'ancien enclos du monastère, bordant à l'occident le chemin de hallage du canal du Blavct, et dont volet la copie :
In nomlnc Domini pi'tra totlus sedificll prima
et ab excellcntissima potentisslma q. ducissa Margarila de Roliaii apposita per illtistrlsstuium ac nobilissimum
Lait, huji rbis prefectù R. P. Cajlestiuo LLGOVZT
dommager le curé de
Minum ae Hcrvcuin Le et urbis i
GVARD1A.V anno lotia. J. T.
(2) Eu 15J6, des lettres patentes du rot François I", données à Amiens au mois de mars, • en lez de $oie et cire eerte, • créèrent à Pontivy une compagnie de francs-archers.
• François, par la grâce de Dieu, roi de France, père
• légitime administrateur et usufructuairc des biens de ■mon très-cher et trcs-ainé fils le dauphin duc et seigneur
• propriétaire du pays et duché de Brctaguc, savoir faisons
• à lous présenta et advenir».... Les manants et habitants de
• notre ville de Pontivy nous oui fait dire et remontrer
• que cette ville est assise sur la cote de la mer oh nos en-
• uemis peuvent de jour a autre facilement descendre,
• pour la défense et sûreté de laquelle, aussi du pays i"
• viron, eut bien requis et nécessaire que Icsdits mat
• et habitants subsistent aux armes et bâtons de guerre •comme l'arc , la harquebase et arbalcstrc et par le -
uels cas..... qu'ils soient plus en leur contenlif à salisalrc es exercites auxdits bâtons, avons de grâce spéciale,
• pleine puissance et autorité royale, par nos présentes
• voulu et ordonné-... que d'ores eu avant ceux du nombre
• des harqiiebuslers, arbalétriers et archers des ville et
• faubourgs de Poutlvy qui abatleront respectivement cha-
• cun en son jeu le papegault mis en l'air, ainsi qu'il est
• accoutumé, soient et demeurent francs, quittes, exem
• durant l'an qu'ils auront abattu ledit papegault, de I
• droits d'impOts et billot* appelissement. t.'cst a savoir
• ceux du nombre des arbalcstricrs et harquebusiers , de
• chacun huit tonneaux de vin, et ceux desdits arebers de
• six tonneaux de vin d'Anjou. d'Orléans et Gascogne, et
• autres quels qu'ils soient, qu'ils et chacun d'eux vendront •ou feront vendre par le menu et détail . durant ladite
• année senlemenl, es dite ville et fauxbourgs de Pontivy...
• pourveu toutefois que ceux qui auront abattus Icsdlts , «papegault* feront du serment lesdlts jeux , et que l'arba- - •Icstre, l'harquebuse et ares dont ils auront tiré et tire-
(t) D'après Dom Loblncau (Vie des Saints de Bretagne], ce ne aérait pas a Ponlivy , mais dans le Ponthieu , eu latin PiMtiemm, que saint Josse se serait retiré et aurait] .rout soient à eux, et ainsi qu'ils' ne transporteront ces
>oUU
I.rout soient a eux, et ainsi qu'ils' •droits qu'on appelle royaulx h nul
autre. • J. T.
de Ploêrmel proposèrent une monastère de leur institut, près la ville de Pontivy. Elles obtinrent de N le Mouenne et son
épouse, sieur et dame de Saint-Julien , le lieu, métairie et dépendances de Toulboubou , dans l'évéché de Quimper, au nord et à peu de distance de Pontivy, au-delà d'un ruisseau qui sé • pare ledit évèché de Cornouailles de celui de Vannes, et traverse une partie de l'enclos des Récollets. Ce lieu de Toulboubou n'étant point commode pour les dames ursulines , tant a raiton de la proximité de la rivière que par les dangers que couraient les jeunes filles qui venaient à leur école, en passant le ruisseau de séparation , elles obtinrent de Jean Bernard et femme le lieu, maison et dépendances de Saint-Joly, près la chapelle de la Nadclainc. Il fallait pour cela le consentement du seigneur de Rohau et celui de la communauté de ville de Pontivy, qui s'assembla, à ce sujet, le 29 octobre 1633. Le recteur de la paroisse , citoyen zélé et désintéressé , déclara non seulement trouver rétablissement proposé utile pour le bien public, mais qu'il consentait encore que la chapelle de la Madelaine, qui avait été abandonnée à sa cure, en 1/Ï56, par le vicomte de Rohan , fût accordée pour ce nouvel établissement des dames ursulines. En conséquence, il déclara se démettre, en leur faveur , de tous droits et profits particuliers qui lui appartenaient en icelle, en qualité de recteur , sous le bon plaisir toutefois du seigneur évéque de Vannes et de la ville et communauté de Pontivy. C'est à cette époque qu'il faut fixer l'établissement des dames ursulines, qui , depuis ce temps, ont agrandi leur clôture, par l'acquêt de différents terrains circonvoisins.
— L'histoire fait rarement mention de Pontivy, et nous en sommes d'autant plus surpris , que les vestiges qui restent de ses murs prouvent évidemment que cette ville était très-forte. On y remarque quatre portes principales (I). — A trois lieues de distance de Pontivy, dans le territoire de la paroisse de Bicuzi, est un village nommé Castenec. Les habitants ont des franchises, mais, en reconnaissance, ils sont obligés, chaque année, d'apporter à Pontivy, la veille du 1" mai , aux officiers du seigneur de Rohan , une tète de chevreau, dans un plat qui doit être d'argent. Cette prestation s'exécute exactement.
— L'hôpital, qui est sous la direction des filles de Saint-Thomas de Villeneuve, fut fondé par la maison de Rohan , dans le faubourg d'Outrelcau, et bâli aux frais des habitants.
ROtmt DICTIONNAIRE
PONTIVY : ville; commune formée de l'une, oui ,2) ; en 17S0 chef-lieu de district;
ar. de ce
(11 Pontivy n'a jamais été une Tille forte: tout au plot était-il a l'abri d'un coup de main. Quant à ses portes, de construction récente , elles étalent destinées bien plu» a l'ornement qu'à la défense de la place. J. T.
(J) («pendant il faut ne pas perdre de vue que le 9 pluviôse an Xllt Pontivy a été augmenté de tout Stivai , ainsi que de quelques portions de Noyai et de Nculllac. SUval a encore aujourd'hui un
lieu de sous-préfecture ; bnreau d'enregistrement et conservation des hypothèques ; direction des contribution! indirectes ; bureau de poste aux lettres et relal ; station de l'ingénieur en chef du canal de Nantes a lires» -, recette particulière des finances; cure de 2- classe; tribunal de première instance; llcutenance de gendarmerie; station d'un garde du génie; magasin de lits militaires; collège royal avec école supérieure annexée et école élémentaire. — Xlinlt. : N. Clégucrec, Neoillac; £. Ncalllac; S. Noyal- Pontivy; 0. Malguénac, Guero. — Prlncip. vill. : Rnarde, SUval, rut Itl val, Talbouet, Sainte Tréphine. le Rongoét , Kdlsson , ly vert , la llousnalc , Saiut-Micbel , Sainte- Nier, Talcoèl Noyai , le Guernal, le Strat. - Superf. lot. 2787 hecL 35 a., dont les prlncip. div. sont: ter. lab. tIM; prés et pat 330; bois 03; verg. et jard. 279; landes et incultes 720; snp. des prop. bat. 28 ; conL non tmp. 170. Pontivy, situé au centre de la Bretagne et sur le canal du lUavct, pourrait être un des points les plus importants de cette ancienne province. Aussi Napoléon avait-il jeté les yeux sur cette ville pour en faire une cité toute militaire , et avait-il songé k lui donner une grande valeur stratégique. La chute de l'Empire a seule arrêté l'essor que Pontivy allait prendre. Cette époque a cependant !at>*« des traces , et c'est a elles que cette ville f d'avoir un peu marqué dans l'histoire de L Ion H. de Mois , cette localité tire son nom de i sur le Blavct, et de saint Divy , patron dn monastère près duquel elle était située. Ce saint était Bretou , et son culte fut apporté en Armorique par les Bretons insulaires.
Au commencement de l'année 1790, les troubles qvw l'exécntinn des premiers décrets de l'Assemblée nationale avalent fait naître dans la Bretagne et l'Anjon ayant alarmé les nouvelles municipalités qui venaient de se constituer, une assemblée générale de députés de ces deux provinces se réunit a Poullvy , pour aviser aux moyen* de calmer l'agitation et de réprimer les nombreux désordre; qui avalent déjà eu lieu dans les campagnes. Gentsoiuntc-hult députés y assistèrent , au nom de cent vingt villes ou bourg», et la session, commencée le 15 février, a la suite d'une messe solennelle célébrée par M. Huart des
, se termina le 2t du même
Garennes , curé de Pontivy , se I mois, par la signature du pacte i Bretagne et l'Anjou :
• Nous, Français, citoyens de la Bretagne et de l'Anjou.
• assemblés en congrès patriotique a Pouttvy, par nos de-
• nu tés, pour pacifier les troubles qui désolent nos eon- •trées, et pour nous assurer a jamais la liberté que nos
• augustes représentants et uu roi citoyen viennent de nous
• conquérir, nous avons arrêté et nous arrêtons d'être
• unis par les liens indissolubles d'une sainte fraternité,
• de noua porter des secours mutuels en tous temps et en
• tous lieux; de défendre, jusqu'à uotre dernier soupir, la
• constitution de l'Etat, les décrets de l'A» semblée nalie-
• nalc et l'autorité légitime de nos rois. Nous déclarons»
• leunellement que, n'étaut ni Bretons ni Angevins, nuis
• Français et citoyens du même empire , nous renonçon»
• à tous nos privilèges locaux et particuliers, et que non»
• les abjurons comme Inconstitutionnels. Nous déclarons
• qu'bcurcuxet fiers d'être libres, nous ne souffrirons ja-
• mais que l'on attente à nos droits d'hommes et de citoyens, et que nous opposerons aux ennemi» de la chose
• publique toute l'énergie qu'inspirent le sentiment d'une
• longue oppression et la confiance d'une grande force.
• Nous invitons et nous conjurons tous les Français, nos
• frères, d'adhérer a la présente coalition, qui deviendra
• le rempart de notre liberté, et le plut ferme appui du
• trône. — Ssutrnt : C'est aux yeux de l'univers, c'est sur .l'autel du Dieu qui punit le* parjures , que nous protnet-
• tons et que nous jurons d être Odeles a fa nation, a la loi
• et au roi, et de maintenir la constitution
• Périsse l'infracteur de ce pacte sacré!
• Prospère a jamais son religieux observateurt*
Cette réunion avait été précédée, à mi mois de distance, par une autre d'une nature moins calme et d'un caractère plus enthousiaste. A la suite d'une émeute survenue * Lannlon , an mois d'octobre 1789, sur l'appel de la municipalité de Quimper . cent quarante jeunes gens, «lepnte* par les compagnies de volontaires spontanément organisés en Bretagne dès les premiers jours de la révolution, s'étaient assemblés il Pontivy. sous la présidence de Moreau, alors prévôt de l'école de droit d* Renne», et y avaient signé un pacte fédéra tif et de nombreuses adresses a l'Assemblée nationale, au roi, aux ministres, au générai I .a Cuvette, et jusqu'à la garde nationale de MonielunarU — La position de Pontivy, au contre de la Bretagne, <fnl l'avait fait choisir pour le siège de ces deux nssembl- es, lui valut, quelques année» plus tard, d'attirer l attenlioa
ipéciale du chef du gouvernement consulaire. — Par un
arrêté dn 30 fructidor an X , le premier consul que le Blavet aérait rendu navigable depuis PonuTà Hennebont ; prescrivit la couatructlou de deux . affectés l'uu au tribunal civil, au juge de paix et aux prisons, l'autre au sous-préfet et à la municipalité, et déclara céder en toute propriété à la ville la portion du couvent des Lrsullnes appartenant à la république, à la charge d'y établir une école secondaire, A cet effet, un premier fonds de 300,000 fr. fut mis a la disposition du ministre de l'Intérieur. — Lu second arrêté, à la même date que le précédent , ordonna la construction d'une caserne avec des pavillons pour les officiers, capable de loger une demi -brigade au complet et un régiment de cavalerie; un hôpital de trois cents lits; un pavillon pour le commandant de la place i un hôtel pour le général commandant le département, et une manutention. 300,000 fr.,
ention des premiers travaux.— Bientôt le premier consul, devenu empereur des Français, étendant les projets qu'il avait conçue, décréta a Milan, le 20 floréal an Al 11, la construction d'une ville nouvelle, au midi de Pontivy, dont il changea le nom en celui de Napoléonvilte, et, pendant les premières années de l'empire , les travaux fuient poussés avec activité. Hais les dépenses énormes nécessitées par nos guerres incessantes avec l'Europe entière ne tardèrent pas a les faire négliger, et a la restauration ils furent complètement abandonnés. NapoléonvUle reprit eu même temps son ancien nom de Pontivy, qu'il a g-ardé depuis. — Aujourd'hui Pontivy est le chef-lieu de l'un des quatre arrondissements du département du Morbihan. Sa population agglomérée est, d'après le recensement de 1641, la population flottante non comprise, de MU habitants; celle de la banlieue s'élève a 1077; ce qui donne , pour la commune entière , un total de 0,288 âme*. — Peudant la dernière période de sept années, de 1838 a 184a inclusivement, le mouvement de la population y est représenté par les chiffres suivants : naissances 230; mariages 60; décès 247. La moyenne des décès y excède comme on voit de 17 celle des naissances. — Les maladies les plus communes a Pontivy sont les fièvres intermittentes et rémittentes, les rhumatismes aigus et chroniques, les affections de poitrine algués et chroniques, la lièvre ty- Lcs trois premières régnent principalement au ps et pendant l'automne; la dernière en hiver. Il aussi quelques scrophulcs, mais les épidémies y
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gnant les élèves du collège royal, 187, on volt que la commune de Pontivy, avec unepopulatlon de 6,288 habitants, compte dans ses écoles 1257 enfants. Assurément peu do villes de France pourraient se glorifier d'un pareil ré»
Pontivy compte plusieurs établissements publics importants. Au premier rang, il convient de placer son quartier de cavalerie, commencé en 1804 et terminé dans ces dernières années seulement 11 peut loger 820 liommes. Les écuries, qui, avant 1830, contenaient 700 chevaux, n'en peuvent plus recevoir, d'après les récentes dispositions réglementaires émanées du ministère de la guerre, que 450. De nouvelles écuries doivent être construites dans le faubourg d'Outre-l'cau ; avec les bâtiments de la manutention et un vaste magasin a fourrages , élevé il y a trois ans, et contenant cinq cents milliers de foin et quatre cents milliers de paille, elles compléteront ce que le gouvernement actuel a jugé conveuable de conserver des projets militaire» de l'empire. — Pontivy possède en outre un collège royal. 11 a succédé à l'école secondaire, dont l'arrêté du 30 fructidor an X, cité plus haut, avait ordonné la création, et fait pour la ville la condition de la cession du couvent des ursuliues. Un arrêté du 1" vendémiaire an XII érigea cette école en lycée. Cent mille francs furent donnés par le gouvernement pour faire face aux frais d'aménagement et de réparation des bâtiments. Cent cln-
3uante bourses lurjfurenl de plus affectées : cent a la charge u gouvernement, et ciuquaule payées Paris, Brest, Qulmper, Morlalx, Landei
par les villes de •rneau , Vanne» et
Lorient. — Depuis 1830, les bourses communales ont été successivement supprimées par les villes qui les entretenaient, et celles du gouvernement ont été réduites de cent à quarante-six. Celte année 1843, il comptait, taut en externes qu'eu pensionnaires, cent quatre-vingt-sept élèves. — Cet établissement est remarquablement bien tenu; le local est vaste et parfaitement disposé. Il possède un cabinet de physique et un laboratoire de chimie qui ne laissent rien a désirer; une bibliothèque fondée par le proviseur actuel, et qui, déjà fort nombreuse en livres excellents, est a peu près complète en histoire. — Indépendamment de son collège royal , Pontivy jouit de nombreuses institutions particulières, tant du premier que du second degré, destinées à l'instruction des enfants des deux sexes. — Ces institutions se répartissent ainsi : pour arçons trois, contenant ensemble 530 enfants; pour
■ ; 510 enfanta ; à quoi joi-
es garçc es tilles
On a vu plus haut que le premier consul , en se décidant a créer à Pontivy une ville nouvelle, y avait décrété la construction d'une sous-préfecture, d'un tribunal civil, d'une prison et d'un hospice. La sons-préfecture et la prison seules furent élevées à celte époque. Le tribunal civil ne l'a été que depuis 1830 , sur les fonds du département. Quant à l'hospice , orginairement fondé par la maison de nohan , U s'est successivement accru , au moyen de ses propres ressources et des subventions de la commune. — Un mot sur deux de ses établissements, qui ne sont pas sans importance t — La prison , commencée en 180a et terminée en 1810, peut contenir trois cents détenus. Elle reçoit les condamnés militaires a la détention des V, 5*, 12* , »• et 15* divisions militaires, et l'on y envoie ceux des détenus du péniteuclaire de Saint-Germain qui ne peuvent ou ne veulent pas travailler. Sa population moyenne, pendant les cinq dernières années, a été de : détenns militaires 80; détenus civils, inculpés ou condamnés, hommes 20 s femmes 5 ; total 105.
L'hospice , desservi autrefois par des sœurs de l'ordre de Saint-Thomas, l'est aujourd'hui par les filles de Jésus, ordre nouveau Institué par M. CollOc , curé de Blgnan , qui en est le supérieur. Il peut recevoir 00 malades , ainsi répartis : civils 32; militaires 34. On y élève on outre de 70 à 80 enfants du sexe féminin . que Von y garde depuis l'âge de 3 I 5 ans jusqu'à celui de 21 ans , et auxquels on apprend fi filer la laine , a coudre et k tricoter.
Le commerce de Pontivy consiste principalement dans la fabrication des cuire et l'exportation des miels et des céréales. —11 y existe cinq tanneries , fabriquant ensemble annuellement pour une valeur moyenne de 300,000 fr. de produits d'nne excellente qualité. — Quant aux miels et aux céréales récollés dans les communes voisines , et que le marché do Pontivy exporte, Ils s'élèvent, année commune . pour les miels de 400 à 500 barriques, pour les froments a 500 tonneaux , et pour les avoines de 200 à 300 tonneaux. — Pontivy a trois grandes foires foraines, qui se tiennent les 2 mars, 20 juin et 22 octobre ; de plus douie foires ordinaires, le premier lundi de chaque mois; enfin, il y a assemblée à Notre-Dame-de- Joie le deuxième dimanche de septembre. Marché le lundi et le jeudi. — Pontivy s'honore d'avoir donné le iour a François de Laceudraye, sénéchal de Hennebont vers 1093, auteur de quelques productions littéraires, entre autres del" Amour dt'ptumé et des Question» problématique» de* pourquoi d'à» mour. - Géologie! schiste; roches amphlbollques et granité a l'ouest. - Archéologie littéraire : Dom Morice, Preuves, t. II, col. 1696, 1008, 10»; t. III, col. 525, 520, 629 , 602 , 705. - On parle le français dans la vUle et le breton dans la banlieue (1).
Pont-Iiiklibl! petite ville avec port de mer; à 3 I. Va au S.-S.-O. de Quimper, son évêché, à 62 1. de Rennes : c'est une trêve de Ploubanalec. La haute-justice de l'endroit appartient à M. de Perebaud, de Saint-Halo. On trouve à Pont-Labbé un couvent de carmes et une subdélégation. Il s'y tient un marché tous les jeudis, et sept foirespar an. La seigneurie de Pont- Labbé est considérable ; elle envoie aux Etats , mais elle n'a qu'une voix avec celle de Pont-Château, parce que les deux ensemble ne font qu'une baronnic,quiontvotxàralternative. — L'an 1372) Hervé, seigneur de Pont-Labbé, fonda une cha-
ftelledansle château* de ce nom. Cette fondation ut approuvée parl'évèque de Quimper, le 3 sep^ tembre de la même année. Le U mai 1383, le même Hervé et Perronnellc de Rochefort , son épouse, fondèrent le couvent des carmes* de Pont-Labbé, et lui donnèrent la maison de lyan-
(1) Nous devons la majeure partie des notes sur Pontivy j à M. J. Taslé , vice-président du tribunal de Rennes.
,, mm, cm,,, le marché au blé et la u avec toutes ses dépendances, à condition que ces religieuxcélébreraieu t , à perpétuité,àrhetire de prime, une messe pour le repos de l'Ame des fondateurs, et les recommanderaient solennellement aux prières, les dimanches et fêtes. — Le 2 septembre de la même année, Hervé de Pont-Labbé et Hervé de Trevaloêt firent serment de fidélité au duc, pour la garde du fort château de Pont-Labbé, sous l'obéissance de ce prince. L'an 1588 , la petite ville de Pont-Labbé fut assiégée et prise par les troupes du roi Henri III ; elle appartenait alors au duc de Mercosur*, qui y avait mis une bonne garnison.
PONT-L'ABBÉ (moi l'Invocation de la Vierge, dite tel M o tri'- Daine- des - Ca nues j ; ville; commune formée de l'anc. par. de ce noms aujourd'hui cure de 2* clause; chef-lieu de perception ; bureau des douane*; brigade de gendarmerie â pied; bureau d'enregistrement; bureau de poste. — LimlL: N. Conduit, Tréméoc, Plonéour, ruisseaux de Saiut- Jean et de Bréniillec : K. rivière de Pont l'Abbé ; S. f lobannalec, Loctudy; O. Plemeur. — Princlp. vill. : Kvanttès, Kdalai', Hanguen, iyaudrcn, Prat-Iylot, Tréouguy, », ( Mu lourd ru. — Supcrf. tôt 1817 hccL, dont le» div. sont ; ter. lab. 750 : près et pât 178 ; bois M; verg. etjanLIO; canaux et étangs 30 ; laudes et incultes 670 ; sup. des prop. bât. 10; conl. non lmp. 63. ConsL div. 656: moulins 5 (de l'Écluse, du Poulden, de la Ville, de Poranoreau , a eau). GS* Pont-l'Abbé est une pcUte ville située sur un bras de mer, â l'embouchure de la rivière de Qu Imper , et qui porte lui-même le nom de rivière de Pont-PAbbé. — La mer remonte jusqu'à un petit pont auprès duquel s'élèvent les ruines ou plutôt les restes dénatures du château que le moyen-âge avait construit en cet endroit, (.'était une assex vaste construction, formée d'une enceinte régulière et flanquée de tours, et qui naguère > offrait de curieux détails à l'élude de l'archéologie. , le vieux château a été démoli en parUe, passé i et transformé en mairie. Cependant la partie qui est perpendiculaire à la rivière mérite encore d'être regardée. — Les seigneurs de Pont-l'Abbé ont figuré jadis parmi les barons de Bretagne, et ils ont joué un certain rôle dans l'histoire de notre pays. Dans la guerre de succession entre Monlfort et de Moi.-, le baron de Pont-l'Abbé prit d'abord parti pour Monlfort, puis demanda pardon au roi de France de n'avoir pas, au contraire, pris les armes pour le comte de Blois. Nous ignorons pour quelle raison cette famille prétendait, vers 1500, être de la malnon ducale de Bretagne; mais U est certain qu'en i&01 le roi de France lui enjoignit de ne plus porter les hermines dans ses armoiries. — tn 1590 , les ligueurs occ upant Qulmper, Pont-PAbbé était aux mains des royalistes, et les seigneurs de TrogolT, de lybonarnct du Harallac'h s'y étaient réfugiés. Les ligueurs entreprirent de les en déloger, l'our ce faire, ils appelèrent a eux le capitaine Lé ton net, qui tenait Concarneau comme place de sûreté donnée par le roi a la Ligue. Lézonnct vint, et autour de lui se groupèrent de» paysans d'Audiernc, de Douarnenct et de Penmarc'b, plus désireux de faire quelque mal aux seigneurs royalistes que poussés réellement par le xèle religieux. Pont-PAbbé fut investi , et même attaqué k l'aide du canon ; mais ses murs épais résistaient encore lorsque le capitaine de TrogolT, l'âme des assiégés, ayant été tué d'un coup d'arquebuse, la petite garnison ne songea plus qu'à capituler. Le butin fut bon pour les ligueurs, qui firent force prisonniers k rançon. Le sire de lyhouaru, entre autres, paya pour lui et son fils la somme énorme alors de 5,000 écus. Il est enfin de tradition dans le pays qne l'horloge du château fut volée par les gens de Conrarneau; aussi , quand quelqu'un no sait pas l'heure, on loi dit d'aller la demander â Concarneau. — II. de Penhouct, dans ses Etquiseet iur ta Bretagne, rapporte le bit solvant, dont nous lui laissons la responsabilité , ignorant où l'honorable écrivain peut l'avoir pniaé. — «11 parait que le château dut avoir souffert de ce siège ; car, en 1594, il fut réparé par d'autres royalistes , qui s'y réfugièrent de nouveau. Le sire de &*crvan en devint capitaine. C'était un
lieu de la guerre, s'occupait sa cour â nne belle dame do voisinage , du de Corouart;
UaTfl
que' , il prétendit renouveler nn siège fameux dans les annales du monde, et dont l'amour et la vengeance furent les motifs. Il s'arme, et, avec vingt hommes déguisés , il s'avance en plein jour pour surprendre son rhal. Mal*, helasl U n'avait pas l'adresse des Grecs pour bien cacher sa ruse ; elle fut découverte trop tôt. Ce second siège de la citadelle de Pont-l'Abbé, en 1505, offrirait pour détails, a celui qui en ferait le récit, la blessure que reçut le seigneur de lyncrvau, amoureux de la belle dame de Ce-
pas , résolut <Ti
L'ayant roan-
rouart, puis la tête d'un certain le Qnivlei , l'un des assaillants, qui , séparée du tronc, fut placée au bout d'une pique, au haut d une tour, et servit â ralentir la vengeance du sire de Corouart, lequel , dit-on , se retira bien confus dans son chastel , ou la dame était , sans doute , fort impatiente de savoir â qui des deux champions appartiendrait la victoire. Toutefois, la justice «'immisçant dans cette affaire et se l'appropriant , U fut jugé que le mari jaloux et battu, qui, par parenthèse, vivait sur sa terre, sous la sauve-garde d'un passeport de neutralité, serait condamné â trois ans d'absence, passés au service da roi, ainsi qu'à payer une forte amende, et, dit la chronique qu'on copie , sans les sollicitations de la belle et jolie châtelaine, son équipée aurait eu pour récompense la mort Voilà un mari bien malencontreux I ■
Pont-l'Abbé passa , dans le XVI* siècle , k la maison de Rohan , puis de celle-ci dans la famille de Richelieu. CcUe baronle valait alors de M à 50,000 livres de revenu. -Voici
Ïuelques-uns des droits dont joulssalcut les seigneurs: Is prélevaient 50 sons sur chaque mariage , et pareille somme sur tout nouveau domicilié dans leurs terres; enfin Il n'était pas bon d'oublier les fermages ou rentes qu'on leur devait, car, dans ce cas, ils avalent le droit actes envoyer quérir par un huissier ou sergent, lequel , jusqu'à ce qu'il ne les eût perçus, avait le droit d être nourri d'autant de viande qu'il en pouvait manger, sans toutefois pouvoir en emporter. Ce droit était dit • de viande à garçon. • Nous retrouvons aussi , selon Cambry , dans la seigneurie de Pont-l'Abbé, la baguette blanche des juges espagnols et des constables anglais. Quand le grand voyer, vassal de l'ont l'Abbé, assistait aux jugemen la, ou conduisait des prisonniers devant le juge, il devait tenir à la main, pour toute arme, nne baguette de coudrier, emblème original de la force qui punit, mais de la douceur dont on doit user envers les accusés. En plusieurs pays, notamment en Suisse, on brise cette baguette devaut le condamné, après lecture du jugement qui le frappe. C'est lui apprendre que le moment de la répression bicnvciltanle est passe pour lui , que de prévenu il devient coupable , et que le glaive de la loi va maintenant l'atteindre.— l'ont l'Abbé appartenait , au moment où éclata la révolution de 1709, à M. Claude-Georges de Beudes. — Le couvent des carmes de Pont-l'Abbé n'a pas eu le même sort que le château ; il est tombé, depuis la révolution , entre des mains intelligentes et conservatrices; à défaut d'une maîtresse rosace, dont on vantait le style, les touristes y verront encore avec plaisir un cloître fort beau, et soigneusement conservé par les propriétaires actuels. — Avant 1790, Pontl'Abbé n'était ni commune ni paroisse; l'église était celle du monastère des cannes; tout le territoire de la commune actuelle se partageait entre les paroisses de Loctudy et de Plobannalec; il s'est même arrondi aux dépens de celle de Cambrit, en «'emparant de sa trêve Saint-Jacques. Dans cette étendue territoriale, il y avait jadis les trois chapelles de Saint-Jean, Saint-Yves et Sainte-àladelainc; cette dernière est la seule qui soit restée debout, mais elle n'est plus desservie; Saint-Jacques, au contraire, a continué de l'être. — Outre le château de Pont-l'Abbé, on vojait aussi , non loin de cette ville, le cbâleau de hnu-. — En 1B4J , on y a découvert des fragments de peintures à fresque, qui rappelaient probablement des faits de la Ligue. Ce manoir, dont les murs crénelés sont eucore debout, parait avoir été une place très-forte. — Il faut enfin cifr comme archéologie un pulls assez remarquable, et qui doit appartenir au XIV siècle; il est situé rue fcéou. - Pont-1 Abbé a on hôpital qui peut recevoir 18 â 20 malades. — Le commerce de cabotage que fait ce port est d'une certaine importance : Il s'élève en moyenn I à OJ | tonneaux d'importation , et à 4000 d'exportation ; la plupart de ces derniers consistent en grains. — On a établi, depuis quelques années , une fcculeric qui prospère , et l'on songe â la compléter par nne distillerie de pommes de terre. — Hugues de Saint-François, prieur des carme* de Pont-l'Abbé, a publié, en lûM, une histoire de Sainte- Anne d'Auray. Le fameux critique Fréron , né à Quimper, habita quelque temps Pont-l'Abbé et s'y maria : ta femme y est morte ver» 1810. - Lne route partant de Qoûnncr à Pont-l'Abbé ; la route projetée de Pont-
cnix i Pont l'Abbé, et qui joindrait deux cantons trèscommerçants n'a pas été exécutée, bien qu'elle soit marquée par Ogée sur sa carte.- Il y a foire en cette Tille le* premiers jeudi» des mois de janvier, mars, mal, jnln, juillet, août, octobre , novembre et décembre. — Marché le jeudi. — Géologie : constitution granitique : carrières exploitée*. — On parle le breton.
A ce que nous avons dit nous devons ajouter l'intéressante note ci-dessous de M. de Blola :
C^r* Font l'Abbé tire son nom de l'abbaye do Loctudy, dont elle dépendait, et qui existait prés de la cote , a environ deux lieues de cette ville. Cette abbaye fut ruinée par les Normands, vers le IX* siècle, et son territoire fut donné aux Templiers, qui le perdirent à l'extinction de leur ordre. 11 est probable que ce fut des débris de ces lieux que se forma la selgueurie de l'ont l'Abbé , car on n'en connaît pas l'exisicnee avant le XIV* siècle. — En 1789, il n'existait pins des deux h.ironnies dont parle Ogée
ail au(
us. — Fout -l'Abbé n'appartenei au duc de Mcrcœur, ainsi qne le dit notre auteur, mai», comme chef de la Ligue, il y avait mis une garnison « qui fut ciller*?© pu* le* roy&Ustcs*
Pssnt-Hlelvex. (Voy. Pommekei.)
Pou* ri eux ; petite ville située à l'embouchure de la rivière de Trîeoc; à 2 I. </4 de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 28 l.de Rennes. Cette ville a deux églises; c'est une trêve de la paroisse de Quimpcr-Guezennec; on y compte 1,500 habitants. On y trouve uu port demeroù les barques de quatre-vingts tonneaux peuvent arriver; on prend dans ce port douze à quinze cents saumons par an. Cette rivière prend sa source d'un étang pri s l'abbaye de Coat ma-Louan [CoH-ma-Loën\ , et se perd dans la mer. Son entrée et celle de Houel étaient autrefois défendues par un château nommé Fniaudour [Finaudour] , parce qu'il est situé entre ces deux rivières; il appartient à M. de Coëtrieux*, comme seigneur de Pontrieux. Cette ville est très ancienne, et est connue dans l'histoire pour avoir été et être encore l'entrepôt de Guingamp; elle est bâtie au pied du château de Chateaulin*, qui la défendait, et a été deux fois assiégée et prise, avec ce château, par les Anglais, qui les brûlèrent et détruisirent en entier la dernière fois. Cinq grandes routes arrivent en cette ville, où il se tient un marché le lundi ; il est très-considérable pour les blés, mais surtout pour le fd ; depuis 20 sous jusqu'à 9 livres la livre, il s'en vend communément pour 20 a 30,000 livres par chaque marché. 11 se tient trois foires célèbres
Car an : à celle du la septembre, on y vend eaucoup de poulains de six mois à un an , qui sont presque tous enlevés par les habitans de révêché de Qnimpcr. Le commerce consiste en plus de 100,000 livres par an, en vente de graine de lin en barils, venant du nord, et qui se vendent au mois de mai , en froment et autres sortes de blés , en lin en verges , fils et toiles. La ville est partagée en deux principaux fiefs, dont celui de Pontrieux appartient à M. Coëtrieux présentateur de la paroisse de Quimper, sur la quelle est situé un bénéfice de 6,000 livres de revenu.— tyloet, tygoc-tyboisde la Roche, moyenne-justice, à M. de Langle; Kriou. haute-justice, à M. de Tressa n Gonidec [de Traman]; ^navalet, haute-justice, à M. de Coëtrieux; Châteaulin-sur-Trieux , avec titre de baronnie
de poste: brigade
Iiguy, Pcu-an-Fanlan ,
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d'AvaugouT et titre de comté de Goello, k M. le prince de Soobise ; la Roche-Jagu , haute-justice, àM" de Tressan; fycabin-Troniou-Ton-
{rin, moyenne-justice, à M . de Stapleton; tyieufe-Héau, haute-justice, à M. de Guerguezec; Lisquilly-Briantcl, haute-justice, à M. de tyisac; h I z-Poirier, haute-justice, à M . de Caradeuc, procureur-général du Parlement ; Kuuarn-Coatalec, moyenne-justice, à M. Lepelletier; Coat- Canton, haute-justice, à M. du Brieuc. Il y a aussi une subdélégation. — Le 19 août 1773, cette ville a essuyé une crue d'eau qui emporta plusieurs maisons, avec son pont, l'eau ayant monté de douze pieds au-dessus de son niveau ordinaire. Le 3 avril 1777, elle essuya un incendie qui consuma toute la rue des Galeries. Les 25 janvier et 20 juillet 1778, elle essuya encore deux nouvelles crues , qui ont répété tous les ravages de la première, et on les attribue à l'encombrement du lit de la rivière entre les deux moulins.
PONTRIEUX (sous l'invocation de la Vierge); ville; en 1790 chef-lieu du district de ce nom; commune formée de l'anc. trêve de Quemper-Guézennec; aujourd'hui cure de * classe; chef-lieu de perception; bureau d'enregistrement ; bureau des douanes ; bureau de po de gendarmerie a cheval. — LltnlL : N. 1 Guéienncc; E. Quemper Guéienncc; S.
l'Iouec-Ploczal. — Frlncip. vttl. : Guélxic, Poul-an-l>lt Fen-an-Crec'h , Emané, Barthélémy, Hpontou, Traou-Mélédern, Gox-llis, le Pavillon.»— 8uperf. tôt. 70 hecL 95 a., dont les princip. div. sont; ter. lab. 32; prés et pat. 9; verg. et janf. 8; landes et incultes up. des prop. bât. 5; cout. uon hnp. 10. Const. div. 207 ; moulins 2 (Ricbel , du Trieux , à eau), ty Ainsi que l'indique son nom, Pontrieux est située a l'endroit où uu pont traverse le Trieux. Cette rivière, on plutôt ce bras de mer, coupe U vDle en deux parties. — Comme nous l'avons dit plus haut, Pontrieux était, avant 1801, trêve de Oueuiper-Guézennc ; de plus, une partie de son territoire, sur la rive gauche, appartenait a Floèzal, et une
CUc de la rive droite à Salnt-Clet — 11 y avait alors eu itrteux deux églises; l'une, du côté de Quenipe.r-Guéxcunec et fiaiut-Clet, était sous l'invocation de Notre-Damc-des-Foutauies; l'antre, du côté de Ploézal, était dédiée à saint Yves. Sur l'emplacement de cette dernière, qui a été démolle en 179S , a depuis été créée une promenade. Malgré cette bizarre circonscription, Pontrieux formait non une paroisse ou une commune , mais une espèce de communauté, qui avait son existence propre: les bapté- ! faisaient a Notre-Dame, et les enterrements a Saiut- — Une ancienne tradition porte que la ville s'étenriginalremcnt dans nn vallon situé au sud-ouest de la ville actuelle. Alors elle avait, dit-on , pour église, un bâtiment servant aujourd'hui de presbytère, et qu'on nomme CozilU{vieiUe é/flue). On abati depuis peu une chapelle en cet endroit , dans l'intention de la proposer pour église paroissiale ; mais le < onseil municipal n'a pas voulu l'adopter; et C'est regrettable, car l'église actuelle est l'une des plus laides que l'on puisse imaginer. lin 1804, elle a été agrandie, mais elle n m est pas moins aussi incommode qne possible. — Jadis la ville était partagée eu deux fiefs : celui dit de Pontrieux appartenait à M. de Coëtrieux , et celui de Chalennlln-sur-Trlcux appartenait à la baronnle)d'Avaugour. Chateaulin -sur-Trieux était jadis uu château très-fort: il appartenait aux Penthièvre, et fut saisi sur eux en 1402 , par le duc Jean V, qui lo démentela. On i " prement » ul qui
y monte dans les syzygies à 3 m. 80. L'état des douanes pour 1841 établit comme 11 suit le mouvement de cabotage de ce port i Exportations EKlS^tonneaux, composés, savoir : grains et farines 4119, bols 470, fruits oléagineux 407, vins 92, etc. Les principaux ports de destitution étaient Bordeaux pour 1034 tonneaux, Bayonne pour 740, Libourne pour 581 , Brébal pour 433 , Caen pour 423, Dunkerqne pour 320, Marseille pour 310, Fécamp pour 240, 197, Cherbourg pour 144 , Morlaii poux 143 ,
sur eux en iitm, par le une Jean v, qui to uemen-
dUert* Penv.?„ar.0 «0* T^^mL f5Ut tent au ,est a emiron soo m. de la ville; c est le
qui existe dans l'arrondissement de Guingamp, La
tonneaux, savoir: matériaux divers 505 , alcali» 558, sels MI, vin» 2S8, pierre* ouvrées 504, eaux-de-vie 100, résine» J10, etc. Le* principales provenance» étaient de Bréhat pour 630 tonneaux, du Croisic pour 453, de Règneiille pour 3*0, du Légué pour 330, de Bordeaux pour 338, de Libourac pour 215 , de Bayonnc pour 133, de Lézardricux pour 130, de Port Launay pour llS,etc. — Comme port d'attache, Pontrieux compte quarante-deux bâtiments . jaugeant ensemble 1545 tonneaux. — L'industrie manufacturière compte, de «oncOlé, a rontricux . une brasserie dont le» produits sont estimés, deux fours a chaux, deux tanneries et plusieurs importante» fabriques de cidre. One procession , célèbre dans ce pays, a lien pendant la
nuit qui précède le troisième date de temps imr
temps Immémorial, et a été instituée en de Notrc-Dame-des-Fontaines. — Cette ville s'bonore d'avoir donné le Jour 4 Lebrlgant , auteur connu par son Origine 4e la langue celtique, et par divers autre* ouvrages qui dénotent une hante érudition , quoique leur auteur ait poussé un peu loin la manie des origine» bretonnes.
— Ttcs Bastion, docteur en droit et en théologie, auteur de plusieurs ouvrages assez estimé» , était né 4 Pontrieux, en 1751 ; il mourut 4 Pari» en 1814. — Outre le» communications qui lui sont ouvertes par la vole de mer , Pontrieux est encore favorisé de nombreuses communications par vole de terre ; ce sont . 1* la route de Cuingamp 4 Pontrieux, qui débouche dans la rue dite de l'Eglise; 3* celle de Saint-Brieuc 4 Morlaix, jadis fort dangere abords , aujourd'hui fort sûre , grice aux récents qu'on y a exécutés; 3* la route de Bégard 4 Poi... qui commence 4 la rue des Boucher»; 4' enfin la route qui se dirige sur Palmpol.
Il y a foire dans cette localité le premier Inndi d'avril , le lundi de la Pentecôte, le samedi qui précède le troisième dimanche de juillet (V. ci-dessus), les deuxième lundis des mois de septembre et d'octobre , et enfin le dernier lundi de novembre.— Marchés le lundi et le samedi.
— Géologie : le schiste talqueux domine ; le granité se rencontre au sud; le» roches amphiboliques au nord. — On parle le breton.
(le). (Voyez U Pont
Saint-Martin. )
PONTSCORF; petite ville: commune formée de l'anc. par. de Lesbicns (voy. ce mol), qu'cllea absorbée; aujourd'hui cure de 3* classe ; bureau de poste; brigade de gendarmerie 4 pied. — Llmit.: N. Clégucr-Arzano; E. Caudan, rivière de Scorf; S. Qtiéven; O. Gestel, Guidel, Rédené. — Princln. vlll. s Rvase, Lomcncr, BotertT, Klan, Rganabome, Locqunolé, Kbal, Resterzer, IJgel, le Léxèlc, Kvarscvo, Rvic-Isèle, Rvic-lnèle, le Temple-Kiaquèlc , Bremélln, Saint -Eurchaux-Brass, Penmané, h h es. Leçosquer. - Ch4teau de Morvan, - Superf. tôt. 2314 bect M a., dont les princlp. dlv. sont : ter. lab. 840; pré* et pàL 105 ; bots 154 ; verg. et jard. 33 ; landes et Incultes 001; cb4talgneraies 10; sup. des prop. lût. 13; cent, non imp. 104. Moulins de Sant-Jooan, de Zélé, du Prince, de Trémeur, de Boterff, 4 eau. Pontscorf est une petite ville qui , depuis 1790, a absorbé la paroisse dont jadis elle dépendait, et qui existe encore & environ 4-0 in. au nord du chef lieu actuel. — Minée sur la route départementale de Lorienl 4 Brest, par Hennebont, et sur le Scorf, que l'on y traverse sur un pont, ainsi que l'indique sufllsamment son nom , cette petite ville a dû prendre plus d'Importance que son ancien chef-lieu, qui n'était pas en rapport avec la circulation. -PonUcorf est dhlsé, pour ainsi cure, en deux parties, dites le Haut et le Bas-Pontscorf.- La principale Industrie de celte localité est la fabrication dn pain; plusieurs boulangeries en expédient 4 Lorienl, par la vole d'eau. Le Scorf, en effet, passe 4 Lorient, dont U forme le port , et va plus loin , pour former la rade , se réunir au Blavet, — Le pain de seigle qu'on fabrique dans cette petite ville a de la réputation dans sou chef- lieu de sous préfecture, et s'y vend sous le nom de Btiche de Pontscorf. — Lcsblens est dédié 4 saint Aubin , éveque d'Angers ; on donne dès lors pour étymologic 4 ce mot LezAlbln (Cour a' Albin), et par abréviation Leztin. Nons n'adoptons ni ne rejetons cette étymologic. — Il y a foire le 7 janvier, les deuxième» mardis de février, mars , avril ; le 10 mai , le 25 juin , le 22 juillet , lc.5 août, les deuxièmes mardis de septembre, octobre et bre, enfin le 0 décembre. - Marché le logic ; granité,
au bord
de la mer; à 1 1. */s au N.-N.-O. de Saint-Brieuc, son évéché, sa subdélégation et son ressort; à 21 1. </j de Rennes. On y compte 3,000 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Beauport, et desserv ie par un moine de cette maison. La haute-justice de l'endroit appartient à M. le duc d'Aiguillon, seigneur, baron de Pordic : cette seigneurie est un ancien fier de Hautbest, qui appartenait, en 1030, à Eudon, comte de Penthièvre, de la seigneurie duquel elle dépendait; elle en fut démembrée, et appartint successivement aux maisons de Chateaubriand, de la Jaille, de la Porte et D and igné ; elle fat achetée par les seigneurs de Brehand-Moron, et elle a été portée dans la maison de Richelieu par Marie -Félicité de Brehan, qui épousa, ea 1740, M. le duc d'Aiguillon, pair de France, etc. — On remarque dans cette paroisse un monument très-ancien : c'est un camp, que l'on prétend avoir été construit par César; il est situé avantageusement, bien fortifié et de figure triangulaire; à l'un des bouts, on voit encore les vestiges d'une tour, qu'on nomme la Tourdt César*. Pendant long-temps on y alluma un fanal pour la sûreté de la navigation. Les cultivateurs ont trouvé et trouvent encore parfois des médailles, des pièces d'argent et des armes romaines , dans les ruines de cette place. U serait à souhaiter que quelque curieux, savant dans la science des médailles, se donnât la peine de faire des recherches qui seraient sans doute utiles à notre histoire. — En 1500 , le manoir de la Ville-Audren , à Jean du Bois-Billy; la Ville- Sapron, à N...; Testel, à François Taunegouet, sieur delà Hacque-Morvie; la Ville-Papavet, à demoiselle Catherine Robin, veuve de Pierre Cournest; Lauoé, à Guillaume de Lanoéjla Ville-au- Veneur, à Olivier le Veneur: le Cbat, le Pré-Orchand, la Ville-Gléen, la Ville-Raoul, la tysaint et Higonay, A N.... Ce territoire renferme des terres très-fertiles , bien'cultivées, et de gras pâturages.
PORDIC; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception.— Liinit.: N. Binic; N.-E. et E. la mer; S. E. et S. Plérln; O. Trémuson, Tréméloir, Trégoincur , Lanlic — Prlncip. vtll.: le Uourgneuf, Ville au- Bas, Ville-Glas, Ville-Evèque, la Pctile-Villc, Ville Loyse, Vllfe-Rouault, Ville Mord, Fosse- Argent, la VUleGouault, Saint Halorv, Ville-Cado, Villcau-Guichou, Rue-Bourlago, la Toise, Marc au lludo , Malbrousse, Connut, m, Vllles-Uer>ieux , Rosy, Ville t.cgu, Vaudy, Ville au Berdct. - Superf. tôt. 3064 bect 42 a.. dont les princip. div. sont: ter. lab. 2338; prés ctp4t 136; bois 19 ; verg. 2; landes et Incultes 207 ; sup. des prop. bat. 10; cont, non Imp. 143. ConsL div. 745 ; moulina 8 (Hem, Menguy, du Créhan , 4 eau; de la Dlmc, ft vent]. C2r* Notre auteur s'est trompé en faisant de Pordic une petite ville, et en la plaçant dans un fond. Pordic n'est encore, et quoiqu'il ait augmenté depuis quelque années, qu un joli bourg ; et au lieu d être dans un fond, il est situé sur une émineuce qui domine une partie de la belle baie m Saint-Brieuc. — Ce qu'il y a de plus remarquable i Pordic, c'est le clocher qu'y a tout récemment Tait construire
61e curé Renaut , secondé par le maire ot les habitant». Renaut est allé s'inspirer 4 la terre classique des lâchers à Jour, Us Léounai» breton , puis il a été loi mf me «on dessinateur et son architecte. Le clocher de Pordic, qui se découvre de loin, pour peu que l'onjojuur
celui d
La partie carrée te compote de trois étage* , ayant chacun 8 m. d'élévation sur à peu près 0 m. de façade. Ce carré majestueux, construit en pierres blanchâtres prises â l'Ile Grande, supporte une flèche hardie, en granité bleu de Laménayeo, octogone, à pans inégaux. Le vide est de S m. à sa base. Les jours , variés et combinés avec art, sont des symboles religieux. On j lit, en hiéroglyphes t Divinité, richesse, vie humaine, évangile, fidélité, amour, éternité, gloire. Les angles de la flèche sont marqués par des boudins proportionnés. A sa base est une plate-forme d'un mètre, d'où s'élèvent, comme des petits autour de leur mère , quatre clochetons a bouquets. Cette plate-forme attend un parapet, dont l'absence inspire la frayeur: on ne peut se dissimuler que c'est une ade dangereuse (lj. - Nous ne saurions dire que attribué a César, et que l'on voit sur la butte de Bcrnen, près la vallée de Vaumadec, n'est pas de son époque, mats nous ferons remarquer que dans toute la Gaule ou attribue a César les monuments romains. Dans les provinces éloignées , comme l'était l'Armorlquc, celte erreur s'explique par ce fait qu'on n'y connaissait guère les empereurs que sous le nom de Cttar. — M. Habasque (Notice sur les Cotss-du-Nord) réfute avec raison les absurdités entassées pour prouver que César eut un camp à Pordic , absurdités qui reposent sur cette phrase des Commentaires: ■ Omne» ad portât» Itiam convenir* JuM , ex quo porta in Britanniam trttjeetum eommottissimum esse eognottrat, ctreiter militant passaum triginta à continent». Ce Port-fHium (distant de trente mille pas de l'Angleterre, on a voulu que ce fut Port lc, et par adoucissement Poréie), ce port d'itium était près de Boulogne, et c'est César Inl-mèrne qui le prouve: car de ce point il la céte d'Angleterre il peut en eflel y avoir trente mille pas , alors que de Pordic an point le plus rapproché de la cote anglaise il y en a près de cent mille. — Quant a la tour qui servait de phare, non seulement elle n'existe plus, mais de mémoire d'homme personne ne l'a connue. — A droite de la butte de Bcrnen. sur la pointe de Pordic on de la \ nie Rouault, sont une batterie et un corps-de • garde : la première est armée de deux pièces de trente-six ; elle bat la baie de Salnt-Brieuc, et protège les mouillages qui conduisent au Légué et a Blnic — Au pied de la même butte source d'eau minérale, sur laquelle on a voulu l'attention, mais qui jusqu'à ce jour n'a pas été
.—Ou parle
ul jnsqu : schiste
Porlioët; pays considérable, au diocèse de Sainl-Malo, et compris au centre de la Bretagne, dans la partie de cette province qui reçut le plus tard ou retint le plus long-temps le nom de Donmonie [Domnonée] . On sait que cet ancien comté , berceau de la maison de Rohan , était une juveignerie du duché de Bretagne [ou plutôt du comté d* Rennes] . Josselin en est la capitale ; et j'ai rendu compte, à l'article de cette ville, des plus intéressantes particularités historiques et politiques concernant le Porhoit. Ce mot dérive par adoucissement du Breton Pontrecoët [Poutre coat, littéralement Pagus trans sytvam, de même que Pou-er-hoit, signifie Pagus in tylti]^ qui signifie pays au delà des bois. (Voyez le glossaire de Lobincau et les notes critiques de Mortee et de Gallct.) En effet, le territoire de ce nom est presque entouré de forêts. Je ne donnerai pas ici la liste des cinquante-deux paroisses et trêves qui le composent, ou qui en relèvent ; on les trouvera dans leur rang alphabétique. Aux offices ou plaids sont tenus de se présenter en personne, ou par procureur, les seigneurs de Merdriguac, du Motais , du Bois de la Hoche, de la Chapelle-Scrent , de Callac, de Taucouleur, de Maugrenicr, de Couealo. Ce
d) Ces détails
T. II
notice de M. l'abbé
comté passa, par alliance, dans la maison de Fougères, en 1231 ; dans celle de Lusignan , en 1253 ; il vint, par legs ou confiscation, au roi de France, en 1307 et 1312; fut donné au comte d'Alençon, prince du sang, en 1328; vendu au connétable de Clisson, en 1370 et 1373; il rentra dans la maison de Rohan, en 1408 (le vicomte Alain VIII , héritant du connétable , son beau-père); il passa, en 1645, dans la maison de Chabot , qui le possède encore. Le canton qui le forme n'est pas riche , et a le défaut des pays de petite culture, où beaucoup de bras n'exploitent que peu terres. L'usât! ce ou l'usement propre à sept ou huit paroisses ou trêves de ce comté renferme trois articles. Le premier, un partage des terres roturières entre roturiers; en succession directe, les cohéritiers mâles , en
Ïuclque nombre qu'ils soient , emportent les eux tiers, et les filles le tiers. Les nobles ne sont pas astreints à cette loi, et suivent la coutume générale. Le second , en succession collatérale entre personnes roturières, et pour héritage de même qualité , les mâles succèdent les uns aux autres, à l'exclusion des filles, et les filles pareillement héritent les unes des autres, à l'exclusion des mâles. Le troisième, les acquêts non appropriés et les meubles se partagent également entre les mâles et les filles. On voit par là que les comtes de Porhoêt exerçaient le pouvoir législatif, mais toujours avec l'attention de respecter les droits des nobles, leurs pairs ou leurs premiers vassaux. Les barons de Léon, dit Morice, lors de leur contestation sur la prééminence avec les barons de Vitré , négligèrent , faute de lumières, de s'appuyer essentiellement sur le titre de comtes de Porhoêt et de vicomtes de Rohan. — Par arrêt de 1748, le siège de Josselin est de nouveau confirmé dans toutes les nouvelles prérogatives des jurisdiclioas des hautes baron nies. Les princes de Porhoêt, à l'instar des souverains, ont eu des seigneurs de leur propre sang à leur service , tels que les Rohan, les d'Avaugour, sortis, ainsi qu'eux, des anciens rois de Bretagne; et leur postérité a choisi quelquefois ses principaux officiers* dans les classes distinguées de la noblesse, tels que les Malestroit, Quellcnec, Goyon, Talhoët, du Cambout, le Sénéchal, Coetlogon, Quelen, Chambort, Dufou, du Bot, Rosnyvinen, Parés, du Moulin, Pioger, Trecesson , tyeradeuc , etc. etc. — Porhoêt est, dans l'ordre ecclésiastique, un archidiaconné, sous lequel sont les doyennés de Montfort, Beignon, Lanoué, et Loyat ou Lohéac,
3u'U ne faudrait pas confondre, si tous ces oyennés n'avaient perdu leurs anciens privilèges.
Pornirj petite ville et port de mer; à 9 1. </s à l'O.-S.-O. de Nantes , son évêché; à 25 lieues de Rennes, et à 4 1. de Paiiribœuf, sa subdélégation. On y compte 1000 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Notre-Dame de
Pornic*; il s'y tient un marché le lundi. Pornic, membre du duché de Iletz, a une haute-justice, qui appartient à M. le duc de Villeroi. — L'an 1050, Glévian, prince de Bécon, et Drolavius, seigneur d'un canton d'Hcrbaugcs, donnèreut à l'abbaye de Saint-Sauveur de Uedon l'église de I Sainte-Marie, avec la moitié des dîmes delà paroisse de ce nom, et plusieurs autres domaines. Airard, abbé de Saint-Paul de Rome et évêque de Nantes, approuva et confirma cette donation. — L'an 1112, les moines de Saint- Sam cur de Uedon firent un échange de l'église de Sain te- Marie de Pornic, et de tout ce qui leur avait été donné précédemment par Glévian et Drolavius. Les moines de Saint-Serge vinrent s'établir à Pornic, et l'année suivante, 1113, ils y firent bâtir une chapelle, et s'attribuèrent les droits rectoriaux. Brice, évéque de Nantes, informé de leurs démarches, leur fit défense de rien entreprendre sur les fonctions des prêtres, de baptiser les enfants, de visiter et communier les malades, et de partager avec les prêtres les honoraires des funérailles; il leur défendit, en outre, de dire leur messe conventuelle les dimanches et fêtes après la messe paroissiale que célébraient le curé et ses clercs, et desortirprocessionnellementaudchors^ansleur permission, excepté au jour de Saint- André, titulaire de la chapelle de ces moines, et au jour de sa dédicace. Le prélat leur permit de faire, aux jours ci-dessus mentionnés, une procession solennelle, de dire une première messe dès le matin et une autre- à l'heure de tierce, et de recevoir des oll'randes et legs testamentaires, à la charge de payer au siège de Nantes un bizant ou marabotiu d'or de cens annuel. Le bizant et le marabotin étaient des monnaies étrangères de seize à la taille, ou dc*dcmi-once d'or chacun. Le bizant venait de Constanlinople, et le marabotin était fabriqué par les Maures d'Espagne. Le marc d'or était à 201ivresetle marc d'argent à 2 livres. L'an 1114 , les moines de Pornic bénirent eux-mêmes la chapelle qu'ils venaient de construire. Us se servirent , pour cette cérémonie, d'eau mêlée de vin et de cendre, qu'on appelle Grégorienne, que l'évêque seul do;t bénir; mais les moines obtinrent la permission de le faire, de l'archevêque de Tours, qui faisait pour lors la visite du diocèse de Nautcs. C'est là la véritable époque de l'existence de l'abbaye de Sainte-Marie de Pornic, long-temps habitée par des chanoines réguliers de l'ordre de saint Augustin.— Le château de Pornic est situé au bord de la mer, et parait avoir été très-fort dans son temps Les ducs de Bretagne y avaient toujours garnison. — L'abbé de Sainte -Marie de Pornic était jadis assujetti à un usage singulier, dont je ne connais ni le principe ni la cause donnait un pain et un pot de vin aux femmes de l'endroit qui venaient se purifiera l'église paroissiale, après leurs couches. René Blezcau, prêtre de Pornic, qui payait cette espèce de droit,
par ordre de l'abbé régulier, Guillaume Pinceau , lui forma u t ion le 22 mai 1608 , pour se faire payerdes avances qu'il avait faitesà ce sujet. L'hôpital de Poruic fut fondé et établi eu 1721. {Voy. Sainte-Marie.)
PORNIC ; petite ville (mu* l'Invocation de saint Gilles); commune formée de l'auc. pur. de ce nom , moins l'abbaye Notre-Dame de-l'ornic (voy. Sainte- Marie) ; aujourd'hui cure de S* classe; chef-lieu de perception; bureau des douane» et bureau d'enregist remeut ; brigade de gendarmerie a pied ; bureau de po*te. — LlmiL : N. Saiule- Marie-, IL le Cliou; & la mer ; U. Sainte-Marie. - Princip. vlll. : la Maloulne , Gourmalon . la Cordcrie , le Pctit-Saadier. — Superf. tôt. Sft hecL 10 a., dont les princip. dit. sont : ter. lab. 5 ; pris et pat 2 ; vignes 3 ; verg. et tard. 6 ; sup. des prop. bat 5; couL non imp. 11. Const. dit. 2S5 ; moulins du Sang , des Gasls, de la Motte. Gg* Pornic est située sur la cote nord de la baie de Bourgueuf, en face de l'ile de Nolnnouliers. Elle se développe eu ampuiuVatre sur un coteau qui domine la mer, et se divise des lors en haute et basse ville. La colline ayant une pente rapide, la plupart des rues sont de véritables escaliers, et, cotant a Mo liai x, il est plus commun d'y voir les jardin» de plainpled avec le secoud étage qu'avec le rez-de chaussée, l'ornic jouit a bon droit d une grande réputation de salubrité. - Avant 1780. Poruic portait le nom de labba)c dont elle relevait, et s'appelait Sainte Mario-de-Portuc. Depuis la révolution , la ville s'est fait une existence ludépcudante, et l'abbaye a formé uue commune du nom de Sainte- Marie. — L'etytnologic du nom de Poruic Cbt asvz douteuse. Ou trouve dans les anciens actes Sancta-ilaria-à*. Pornido, de Pornitio, de Pornidio et de Porto Xitido. Ces mots ju&tifleut l'ancienne orthographe , qui était l'ornit et Pornid. Ceux qui Rattachent a l'orthographe actuelle voient dans la terminaison ie le diminutif des Bretons: pour ceux-ci, Pornic signifie dès lors PetH-Porl. Nous croyons a cette prohabilité, et ne voyons dans le Pornitio des anciens titres qu'une mauvaise m inière d'orthographier; la forme itio substituée à la forme trio, Pornic eût pu faire Pornitio tout aussi bien que Pornitio. — Le port n'a pas moins de a00 m. a son entrée , et se prolonge a plus de 1,200, eutre deux coteaux hérissés de rochers.
jusqu'à la ville elle-même, qui se développe au fond de la manière la plus pittoresque. La petite rivière de Haute- Perche vicut y verser ses eaux; une écluse, qui retient celles-ci et y ajoute celles que la mer fait rellucr au-delà, rend cette petite rivière navigable sur une longueur de 8,000 m. environ. — (.r port repose sur un sol qui ne laisse pas déposer cette boue épaisse dont nos petits navres bretons sont ordinairement remplis; aussi , quand la mer est retiré* , l'on peut le traverser a pied sec sur une plage ferme et recouverte d'uu beau sable. — Tout contribue a faire de cette ville uu rendez-vous pour les bains de mer. Depuis quelques années, en effet, Pornic est très fréquentée par les baigneurs. Ceux-ci ont le choix ou de se livrer hardiment à la mer sur cette belle plage , on de se retirer paisiblement dans de petites grottes naturelles qui se sont formée* dans les rocher* de la côte. La , point de flot , point de vent, et surtout pas de regards indiscrets. — Aux bains de mer, Pornic ajoute les eaux minérales ferrugineuses, dont la source est a environ un kilomètre de la ville, près de Gourmalon.— Les subsistances abondent a Poruic el sont à bon marché ; les environs offrent aux promeneurs de gracieux points de vue. — Pendant les troubles de la révolution, Pornic fil éclater un esprit patriote '.Charrette l'en punit en la brûlant. Cette catastrophe n'a pas été pour cette ville une calamité aussi grande qu'on pourrait le croire : industrieux et actifs, ses habitants ont eu bientôt relevé leurs maisons et refait une vrille nouvelle, plus élégante et plus commode que l'ancienue. — Le vieux la gauche du port a fait comme e, aujourd'hui c'est
château i
la ville : naguère c'était une triste rulue. un curieux monument entouré de maisons moderneset bâties il l'italienne. Ce château, qui semble appartenir au XII' siècle, était, il il -on. une place forte des ducs de Bretagne; mais ce ne fut sans doute qu'après la eottfiseatioo qui en fut faite sur le trop fameux Gilles de Retz, le barbebleue du pays nantais, qui fut exécuté pour ses crimes nombreux eu 1410. Bien avant 1789 il n'était plus occupé. Les guerres civiles avaient ajouté A la destruction du temps , et il semblait que les hiboux seuls et les oh-cauv de nuit pussent y élite domicile, quand, en 1925, M. Le Breton, de Nantes, entreprit de l'arracher aux lierres et aux reptiles, pour en faire un des plus beaux ornements de la propriété qu'il voulait bâtir en ce Heu. Les tours, qui, dégradations intérieures près, étaient Intactes,
i h quelques
DE BRET ACNE.
ont r te conservées : elle s sont an nombre dé quatre , dont une an nord, deux à l'ouest et nne au sud ; le contour de la place formait un trapèze. Du nomme t de ces vieilles constructions, l'on découvre la baie de Bourgneuf , l'embouchure de la Loire, l'Ile de Moirmoutlcrs, qui protège la ville contre les vents de sud ouest, et ces Ilot» de rochers qui portent le nom du Pilier , de la Pierre-Morice , etc. — Il y a a Pornlc un hôpital fond*! en 17*1.
Ce port fait un important commerce de cabotage. L'état de» douanes . pour 1841 , le résume comme il suit : exportation* 5049 touneaux , savoir : grains et farines 2040, bots SOU, matériaux 363, etc.: les principaux ports de destination sont: Noirmootlers (pour 2375 tonneaux), Bordeaux (pour l/toOj, Palmbœuf (pour 401), Marseille (pour 375), etc. Importations &isW; savoir: engrais 2990, matériaux 532: bois 172 : morue 147 , vins WO, houille 87 , etc. Les principaux ports de provenance sont: Méans (pour 1092 tonneaux) , le Croislc (pour 965) , le Poullgucn (pour 509] , Mantes (pour 486), Bordeaux (pour 558), Paimbuuf (pour «5H, Roche fort (pour 252), Penerf (pour 470); Rouen (pour 110). etc. Comme port d'attache, Pornlc compte treutcclnq navires de cabotage, jaugeant entre eux 458 tonneaux. — 11 y a foire le 15 Juin , le 2 septembre , le 15 octobre et le 1- décembre. — Céologie : micaschiste à l'est; quartz "1 avec le stéascbtstc ; au nord-est de la — On parle le français.
(le). (Voy. U Port-Louis.)
(le). (Voy. U Port-Saint-
rées dans la rivière de Chàteanlln, a pris depuis quelques années un tel développement, qu'il a paru juste do lui donner une existence a part. — Port-Launay , jeté sur une colline a la droite de la rivière, présente un aspect animé. Il y a un bureau de douanes. — Des bricks de 100 &
construit ae» iwques ae 30, 00 et oo tonneaux. I.c commerce de cabotage y est florissant, et s'élève annuellement à 14 ou 15,000 tonneaux. En 1841 , d'après l'état des douanes, les exportations ont été de 11,950 touneaux, savoir: matériaux divers (entre autres ardoises) 8805 tonneaux ; bois 2784; grains 57. Les principaux ports de destination étaient: Cherbourg (pour 2798), Brest (pour 1795), Kaint-S«rvan (pour 1005), Douarnenez (pour 1046), Saint-Malo (pour 685), Diuaii {pour 746), Dahooct (pour 354], Réancville (pour 372], La Rlcbardals (pour 296), l'iancoet (pour 262), etc. Les importations avaleut été dans la même année de 4495 tonneaux, savoir : alcalis 1370, matériaux divers 558 , grains et farines 414, vins 380, sels 334 , bois 254 , caux-dcvie 296, etc. Les ports principaux de provenance étaient: Bordeaux (pour 1232), Brest (pour 921), Rouen (pour 397), Landerucau (pour 439), Régnevillc (pour 345], le Pouliguen (pour 328), Llbourne (pour 205), Dieppe (pour 150),
Pire.)
Potjpoder [Portpode r] ; au bord de la mer; à 15 I. à rO.-S.-O. de Saint-Pol de-Léon, sou évèché [aujourd'hui Qutmper]; a 51 1. de Rennes, et à 7 1. de Lesncven, sa subdélégation. Cette paroisse rélève du roi, et ressorti! à Brest. On y compte 1800 communiants. La cure est présentée par l'évéque. Le territoire est exactement cultivé, et produit abondamment du grain et du foin. Le ebuteau de lymenou appartenait, en 1320, à Yves, chevalier, seigneur de tymenou ; la maison noble du Ilotz appartenait , en 1400, à Hervé de lyoulas, chevalier, seigueur du Rolz.
PORSPODER (sous l'invocation de saint Budoc , évèqne de Dolj; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — [V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) t^f 11 y a en cette commune, outre l'église, deux chapelles qui ont comme celle-ci chacune un pardon peu fréquente. La chapelle de Saint-Laurent, située au bord de la mer cl non loin de l'anse de Porspoder, est dans mie position pittoresque. Partout sur celte cote l'Océan menace toujours de tempêtes, et même, daua ses jours de calme, s agite sur les rochers inabordables qui l'encadrent. Porspoder cependant se livre à nn petit commerce de cabotage , et reçoit des barques de trente 4 quarante tonneaux. — Ce territoire est couvert de monuments druidiques peu remarquables; on y voit
près de douze 4 quinze menhirs et plusieurs dolmens
L'agriculture prospère dans cette commune , grâce à l'abondance des engrais de mer, qui, secs, ne se vendent pas plus de 9 fr. la charretée , et verts de 75 e. 4 1 fr. La culture et l'usage de» pommes de terre ont tellement pris, qu'on peut dire que ce tubercule sert il nourrir les deux tiers des habitants. 11 en résulte que Porspoder exporte plus de la moitié de ses récoltes en froment et autres céréales. — Les bois sont fort rares, même les pins et sapins, qui sont eucore peu cultivés; les arbres fruitiers sont beaucoup plus rares, et ne sont guère camposés que de trèsmautaiscs espèces. — La seule industrie qui existe daus le pays est la pêche. Dès que la mer est belle, elle se couvre de bateaux qui pèchent une espèce de congre assez abondant dans ces eaux, et qui , fumé, est une précieuse provision d'hiver. — Géologie: constituUon généralement granitique. — Ou parle le breton.
PORT-LAUNAY ; commune formée en 1840, par démembrement des deux sections dites de Port-Launay , des conununcs de Saint-Ségal et de Chfttcaulin. Ce bourg, situé a environ un kilomètre de
français et le bre
POTERIE (LA) (sous l'Invocation de saint Yves) ; commune formée de l'anc. par. de ce ce nom, omise par Ogée, aujourd'hui succursale.— Limit. : N. Maroué , Salnt- Aaron; E. Trègoraar: S. Noyai; O. Maroué, Lamballe. — i'rlncip. vlll. : Rienyvient, fa Mare, le Chauchix-Kio, la Bualais, Lavilléon , Sainte Béliennc , le Prêt, la Villc-Glé, la Mare-Adam, Grand-Brcll Aurl , Breil Laurent, la Fougeraie, les l'ortes, la \llle-BUy, la Yille-Gaudu. — Château de la Moglais. — Superf. tôt. 1160 heet, dont lcsprlncip. div. sont : ter. lab. 594 ; prés et pat. 72 ; bols 133 ; verg. et jard. 17; lande» et incultes 282; sup. des prop. bat 6; cont. non imp. 55. (.on- 1. div. 154: moulins 2 (de la Planche, à eau; des Housaiis, 4 vent). Qp* Jusqu'en 1 ; . I , la Poterie fut trêve de Maroué ; a cette époque elle eu fut séparée, ainsi que ses chapelles Saiulc-hulrope et Sainte- Catherine, qui maintenant ne sont plus desservies. — L'église date de 1636; elle fut élevée sur les ruines d'une chapelle seigneuriale.— Les anciens manoirs de cette paroisse étalent Saint-Robin et les Portes-Bouilly, qui maiutcnant sont en ruines ; le château de la Moglais est une construction presque moderne et en fort bon état. — Les dncs de Peulhièvre étalent probablement seigueurs de ces fiefs, qui semblent avoir relevé de la Forêt de Maroué, fief de cette famille. — Toute cette commune repose sur un sol argileux qui , en beaucoup d'endroits, est exploité pour la fabrication de poteries communes , qu'on exporte daus un rayon de cinq à six myriametres , et qui sont assez estimées.— Géologie: argiles; schistes modifies par le granité, généralement ui4c)ifère ; roches amphiboliques dans l'est, exploitées comme pierre 4 bâtir. Minerais de plomb.— On parle le français.
Fouillé ; sur une hauteur; à 8 L l/j au N.-
E. de Nantes, son évèché et son ressort ; à 18 l. do Rennes, et à 2 L «/4 d'Anccnis, sa subdélégation. On y compte 550 communiants. La cure est à l'ordinaire. Ce territoire, arrosé d'un gros ruisseau qui se jette dans la Loire, auprès d'Anccnis, offre à la vue des terres bien cultivées et des landes d'une grande étendue.
POLTLLÉ (sous l'invocation de saint Aubin); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LlmlC : N. Pannecé ; E. Mauniusson ; S. Salnt-Herblon ; O. Mesanger. — Prlncip. vlll. : la Jioue , Haute-RifTandière , Basse- RiUaudlère, Basse-Pounièrc , la Ilucterie, la Herse, la Gachardiêre, la Coicaudric , le Ras -Cha longe , la Cordlnlèrc, la Mulonnlère, la Jouberdlère. — Superf. tôt. 1171 bect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 830; prés et p4t.. 192; vignes 45; bols 15; verg. et jard. S0: sup. des prop. b4L S: cont. non Imp. 55. ConsL div. 181 ; moulin des Hautes-Landes, 4 vent. C5» Ogée ayant dit que le territoire de Ponlllé renferme de vastes landes, la plupart de ceux qui ont fait des statistiques, en l'abrégeant , l'ont répété. C'est aujourd'hui cependant un fait a rayer des statistiques. Ainsi qu'on le volt par ce qni précède. Fouillé n'a pas maintenant un hectare de landes , ce qui prouve que l'agriculture y a fait de grands progrès , chose toujours fort intéressante 4 constater. — Géologie: le bourg
Chateaul in, et plus 4 est sur quartz carié et jas u mouvement des ma- se montre le
schisteux ; au sud de celui-ci , et au sud de la
380 vorvsAV DicnomrAtM
commune des traces de terrain houillcr. Au sud -ouest du bourg , les phylladcs et psammltes apparaissent, entre autres un psauuuitc onyx jaunâtre , colon* par le fer oxldé. — On parle le français.
Pouldretat [Pouldergat]; à 4 1 à l'O.-N.-O. de Quimper, son évêché et son ressort ; à 43 1. de Rennes, et à 2 1. de Pontcroix, sa subdélégation. Ou y compte 1800 communiants, y compris
ceux de Poldavi [Pouldaxy] % sa trêve. La cure est à l'alternative. Ce territoire est arrosé des eaux de la rivière de Poldavi , que le flux et le reflux de la mer rend navigable ; les terres sont très-exactement cultivées par les habitants, qui passent pour très-laborieux et très-bons cultivateurs. Les femmes mêmes, suivant l'exemple de leurs maris, montrent une activité et un courage qui peuvent servir de modèle à leur sexe, et faire rougir les hommes de plusieurs paroisses de la province où l'inaction règne. Il se tient par an à Pouldregat trois foires , célèbres par par la quantité de bestiaux qui s'y vendent. Du côté de Poldavi on remarque les vestiges du fameux chemin romain que le vulgaire appelle Hent-Àhis, ou Chtmin-d1 Ahis ; il conduit de Carhaix jusqu'à la baie des Trépassés, dans l'endroit où l'on prétend qu'était autrefois la fameuse ville d'Is, qui, peut-être, n'exista jamais : il y a encore quelques parties de ce chemin pavé de pierres de taille. — Coulanezre, haute, moyenne et basse-justice; Yicux-Chàtcl, haute, moyenne et basse-justice, à M. du Halna du Freîayel ; Guerquelen [Kerguélenen] , haute , moyenne et basse-justice, à M . Du Coidic* [ Du Coultiic] ; K'hazo, haute, moyenne et basse-justice, à Si. dePlocuc; Nevct, marquisat, haute, moyenne et basse -justice, à M~ la comtesse de Coigni.
POULDOURAN (sons l'invocation de saint Berr.it doute le même que *aint fcrgat (voy. Pouldergat); en ' toi-mée de l'anc trêve de Hengoat (voy. ce mot'; autour- (1 hu i succursale , binant avec celle de Troguéry.'- Limit • N. Trédarzec ; E. et S. Hengoat; O. Troguéry. - Princip! vill. : Convenant Stt phan, Kmouelc'h, Convenant-Cousin Convcnant-Champart, lyvoulnen, Ty an-Dossen, Ty-an- Dossen-Nevoué, Convenant Coat Aval , Rcaradec, Conte, nant Dabern , la \ ille-Neuvc . Ty Moc'h , Ty-Rcrgal , Convenant an-Rojou. - Superf. lot 103 hecL, dont les princip. div. sont: ter. lab. 80; pré. et pat. S; ver», et jard. 2; Vup. de* prop. bât. 1 ; cont non imp. 15. Cont. div. 77 ; moulin de Duot , à eau. Cjr» L'église de l'ouldouran est peu remarqua ble ; on la croit du commencement du XVII' siècle. Ce qui couflrmc celle opinion, c'est la date UJ55 qu'on y remarque accolé* aux noms de François-Nicolas Lops, recteur, et de François Audrco, chapelain. — Pouldourau est situé sur un petit cours d'eau qui va se jeter dans la rivière de Iréguler, un peu avant cette ville. La marée remoule jusqu'au moulin qui est au dessous du bourg, el la chaussé, qui , en cet endroit , retient les eaux , forme pour les habitants une promenade il Vie fort agréable. — On ne voit en cette commune qu'une ruine regardée comme anrten fief, c'est celle de Poul-au-Coadon. Mais la grande métairie de l'ouldouran a dû aussi être un manoir, à en juger du moins par l'élégance de ses cheminées ronde*,- Saint Rergat, sous l'invocation duquel la succursale est placée, était, dlt-ou, chanoine de 1 réguler. La chronique porte qu'ayant été entraîné par l'amhilion a se faire élire étéquo, malgré la désignation que saint Tugdual avait faite de saint Ruellin pour son successeur, il se retira en Pouldourau pour y faire pénitence, et qu'il y mourut en un petit ermitage situé au lieu dit encore Tyllergat (Maisoti de Beigat). ISous ignorons ce que cette chronique a d'exact — Ou parle le L
POULDERGAT (dédié a saint Ergat) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , y compris sa trêve Pouldavy : aujourd'hui succursale. — LimlL : N. Ploaré, Poullan; E. Plonéis; & Guiler , Landudec; O. Mabalon , Poullan. — Princip. vill.: Pcnnarcréac'h , Pouldavy, lygotT, le Roz, Lanogat, Kgoulencn, tylaouérct, Iyourlen, Kguerheut. Ma unir» de Moguerineur, de Kguélcncn. — Superf. toL 2905 hecL, dont les princip. div. sont : ter. lab. 115a: prés et pat. 185; verg. et jard. 13; bois 133; canaux et étangs 1a: landes et Incultes 1403; sup. des prop. bat. la: cont non imp. 79. Con»t. div.313; moulins 19 !de Penuarcréac'h , de Pouldavy, de Kgucstcu, de Trémébrit, du Roi, de Snaou, Vert, de lyiivlc . de lyguélenen, à eau), cy Ce que dit notre auteur de la voie romaine que I on volt en cette commune, et a laquelle , selon lui , on donne le nom de BcntAht* , nom qui semblait aux archéologues spécial à celle qui se dirige de l'est vers Carhaix, justille l'opinion que M. Moét de la Forte-Maison a émise ci-dessus (voy. Plouguer-Carbalx) sur l'étymologie de ces mots lient-Ahee; toutefois, nous doutons encore que dans le pars d'Audierne on désigne ainsi la voie dont il s'agit. — L'on voit en Pouldergat le manoir de lyguélenen, où naquit, en 1740, l'illuslro Du Couédic, qui commandait la frégate la Surveillante lors de son immortel combat contre la frégate anglaise le Québec. Dn Couédic , après avoir fait sauter le Québec , le G octobre 1779, vint mourir a Brest de ses blessures, le 7 janvier 1780, Un tombeau fut élevé par ordre du roi â Du Couédic, dans l'église Saint-Louis de Brest, et, sur l'orne qui reçut ses cendres , on grava, avec les circonstances de sa mort , l'cpitaphc suivante, qui mérite d'être citée: Jaunes éli\f> de la Mabjsik, — Admire* et imita l'exemple du brave Du Couédic, — lieutenant en premier de* gardes de la marine. — La route de Quimper à Audierne traverse cette commune du nord-est au sudouest. — Il y a foire a Pouldavy le premier vendredi des mois de février, avril, juin, août, octobre et décembre.
Pouldreuste; sur une montagne; a :\ I. </l à l'O. de Quimper, son évêché et son ressort; à hh 1. de Hennés, et à 2 1. de Pontcroix, sa subdélégation. Cette paroisse relève du Roi, et compte 700 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, situé dans le voisinage de la mer, renferme des terres fertiles en grains et très-exactement cultivées, des vallons, des coteaux, des monticules, etc. En 1380, on connaissait dans cette paroisse les manoirs nobles de Lcslan, Tregoguen, Cremcnec et lyardclec.
POULDREUZIC; commune formée de l'anc. par. de» nom, plus l'ancienne paroisse de Lababan, qu elle a absorbée ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Landudec: K. Plogastel-Saint-Germain; S. Plovan : O. Ploxévct, baie d'Audicrne. — Princip. vill. : Kléver, ly>ben , lfruguen, février. Pennandré, K\et, Goridon, G ravin IL Superf. toL 1078 hect., dont les princip. div. sont: ter. lab. 996; prés et pat 88; verg. et jard. 5; bois 33; landes» t Incultes a87 ; sup. des prop. bat. 10; coût non imp. 56. Const. div. 237 ; moulins 0 (de fydélec , de Guengat , de Gréménec , de Rében, de Lcxaliil , a eau). O** Après 1790, Lababan avait été érigée en commune ; mats, plus tard, elle fut n'unie à Pouldrcuzic ; aussi celle commune compte-t-clle maintenant , non pas 700, mais 1530 habitants environ. l '-^ii-* de Lababan n'est plus même desservie; la seule église de Pouldrvurlc et la chapelle de Penhors, dédiée a Notre- Dame , et située sur la baie d'Audicrne, , do triste renom, sont les seules oû l'on célèbre maintenant l'olllcc divin. L'une et l'autre ont un pardon, mais ce sont des fêtes peu fréquentées. — L'agriculture , favorisée par les engrais de mer, est florissante : la commuue exporte même des grains, mais les arbres fruitiers y sont pour ainsi dire inconnus, et il faut aller a cinq ou six lieues chercher des bois de construction. — Cette commune, isolée de l'activité commerciale par de mauvaises routes, aurait besoin qu'on lui rendit la foire qui jadis avait lieu a Penhors. - Géologie: constituUon granitique; quelques dioriles. — On parle le breton.
Poullan; à 5 L V* à l'O.-N.-O. de Quimper, son évêché et son ressort ; à kk 1. de Rennes, et à 1 1. 1/5 de Pontcroix, sa subdélégation. On y compte 1400 communiants. La cure est 1 l'alternative. Le château de lyvenargant* fA
DE BUTÀGKE
Le territoire , borné au nord par la mer , renferme des terres en labour, des prairies, de
POULLAN ; commune formée de P; aujourd'hui succursale ; bureau
— Lin lit- : N. baie de Douarnenez ; B. Pouldergat, anse de Pouldavy; S. Mahalon: O. Beuzec-Cap Stzun , Meilars.
— Princip. vill. :Tréboul, taoulinet, Lcsconil , Kmelhlr, I.annergat, Linguer, Rince, Rvignlec, Rfennec, Tréfreat Maison principale , manoir de Tréota. — Superf. tôt 3638 hect, dont les princip. div. sont: ter. lab. 887; prés et pat. 497: verg. et jard. 19; bois 122; landes et incultes 2009 ; sup. des prop. d.it. 10; cont. non Imp. 87. Const div •71 ; moulins 13 (de GolTen, du Slang, du Nelseaonen , de h'î.mnet, deRnaveno, de Rudunic, à eau; de Tréboul, de Lestrivin, do Cosquer , a vent). Poullan est mu vaste commune couverte de landes montagneuses, et qui occupe presque tout le centre de la presqu'île de Crozon. Le bourg est moins important par lui-même que le petit
de Tréboul, qui semblerait devoir faire partie de i (voy. ce mot). Ce petit port fait annuellement rce de cabotage qui peut s'élever do 7 a 800 », tant en exportations qu'en importations. Les premières consistent surtout en pierres a bâtir et poisson»; les secondes eu sel pour la pèche de la sardine , et en bois de chauffage. — Entre Tréboul et Poullan , l'on rencontre placeur» menhirs, dont le principal peut avoir 5 m. 50 c. d'élévation. — Près du bourg est le vieux château de Rvénergan , ancienne maison seigneuriale qui , eu 1793, servit d'aayle aux conventionnels proscrits. Barbaroux avait écrit, sur l'une des cheminées, des vers qu'il y a trente ou quarante ans on faisait voir aux touristes, mais qui ont disparu depuis. — La route de Quimper a Audiernc traverse cette commune de l'est à Ponest. — Géologie constitution granitique au nord du bourg ; *od. — On parle le breton.
Poullaouea ; à 10 1. '/* au N.-E. de Quim
per,
son L-vi-clif
à 32 1. de Rennes, et à 2 1. de Carhaix, sa subdélégation et son ressort. On y compte 3600 communiants, y compris ceux de Saint-Tudec, sa trêve. La cure est à l'alternative. On exploite, par continuation, à Poullaouen, une riche raine de plomb, qui donne un peu plus de deux marcs d'argent par quintal. Le château dcTimeur, haute, moyenne et bas*e-justiee, à M. le comte de Blossac. Ce territoire offre à la vue des terres en labour, des prairies et beaucoup do landes. Le roi y possède plusieurs fiefs.
POt'LLAOL'EN (sous l'invocation de saint Pierre) ; commune formée de Pane. par. de ce nom, y compris sa trêve Saint-Tudec ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Limlt. t N. Carooét , Sorignac ; E. Plonévéxel , Carnoét ; S. Rgloff; O. Locmaria , Plouyé , rivière d'Aulne. — Princip. vill.: témézee. RJoac'hguen, Coadigou, le Cosquer . Rbaol , Menczmeur , Rbizicn , Rbéchec . Rsac'h , Rthomas, Reslhcrvé. Maison* principales : leTymeur.le château de la Mine.- Superf. tôt. 7130 bect., dont les prin dp. div. sont: ter. lab. 3189; prés et pat 688; verg. et jard. 67 ; bois 203 ; canaux et étangs A* ; landes et incultes 1861 ; sup. des prop. bat. 35; cont. non Imp. 1052 (y compris 70i bect. de forets royales). Const div. 8*8; usines 2: moulins V ide Rviniou, dé Couvai, de Pcnfuntcun, Neuf, Lav-lot . Lalluncr, Rosquigeot, a eau!. Çg* C* qui donne qnelquc importance a cette localité, c'est la raine qui parte son nom, et qui est sans contredit la principale exploitation métallique de la Bretagne. Comme toutes les mines, Poullaouen offre un aspect triste et désolé, par l'accumulation des cendres, des scories, des charbon* et «es bols pelés prêts à alimenter les fourneaux | cet aspect s'assombrit encore Ici par l'entourage des collines arides et nues , qui forment comme une ceinture à cet immense établissement Les bâtiments destinés aux employés principaux sont ce qui frappe au premier aspect, par leur architecture, qui rappelle l'époque on la France a vu ce créer presque tous ses grands établissements civils et militaires. Puis , ce sont les fourneaux a réverbère , les fourlux d'afllnage, de conpcllatlon , etc. Au milieu du
bruit, de la fumée, prèa de
fants, s'agitent et ajoutent a l'étrange activité de ces lieux" — Poullaouen exploite son minerai et celui de Huclgoal* Ce n'est pas Ici le lieu d'entrer dans un détail lecbutque sur ces opérations ; nous nous bornerons donc A renvoyer, pour tout ce qui peut intéresser la pratique et la science , a un remarquable mémoire, publié daus les Annales des mines (an XI, t 16, p. 195 et sui\.), par MM. Beaunnier et Gallois. - Le minerai de plomb suiruré argeuUrère, mêlé de line sulfuré, que l'on exploite à Poullaouen, contient des quantités variables do plomb et d'argent; cependant, la moyenne est , pour Poullaouen , de 64 pourO/o de plomb et 1/2 d'argent; pour Huelgoat, de 59 de plomb et 2 1/2 d'argent c'est-a-dlre en moyenne 1 millième d'argent Le minerai exploité, année moyenne, est de 1,200.000 kit — Depuis quelques années, AL Juncker , directeur de Poullaouen, a appliqué à ce bel établissement tous les procédés nouveaux Importés de l'Allemagne et de l'Angleterre ; sans lui, cette exploitation eût probablement croulé depuis long-temps. — Il est pénible de penser cependant que tout cet Immense matériel peut devenir d'un jour à l'autre improductif: car, a Poullaouen comme en beaucoup d'autres exploitations plombifères, le gisement du minerai jette toujours beaucoup d'incertitude sur les Iravaux à veuir. Parfois, l'on compte sur un filon énergique, et qui s'épuise tout à coup ; parfois, on trouve de nou\ elles richesses alors que l'on craint de voir le minerai manquer. Bref, dans de telles entreprises, 11 faut souvent compter comme principal avantage l'exploitation facile des forêts au milieu desquelles on s'est établi , a tel point que, si l'on gagne 3 fr. par stère de bois, qu'il faudrait^aller vendre moins avantageusement au loin, l'on s'estime souvent fort heureux. — Il y a foire g mue le lendemain de la texagitim*; foin- la 9 mal; foire à la Saint-Pierre; enfin le lendemain du pardon qui a lieu le premier dimanche de juillet — Les roule» de Carhaix à Morlaix et de Carhaix à l.anderneau traversent cette commune, l'une et l'autre courant du sud-est au nord-ouest. — Géologie : terrain schUto-argileux daus le nord et grawacke dans le sud, notamment autour de Salut-Tudec; quelques roches feldspatbiques. — On parle le breton.
Pn»t; à 2 1. au S.-O. de Tréguier, son évéché [aujourd'hui Saint -Brituc] ; à 29 1. de Hennés, et à S 1. de Launion, sa subdélégation et son ressort. On y compte 1400 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire renferme la terre du Fougcrai -Rouge, qui appartient à M. l'Evéque de Tréguier, à raison de sa dignité. Le terroir de Prat est un pays plat , arrosé des eaux de la rivière de Tréguier; il est abondant en grains, lin, et autres denrées. Coatelan-Coatconien% moyenne-justice, à M. Le Borgucde Launaye; Cosquer-Lullenec, moyenne-justice, à M. de Bois-llouvré.
PRAT (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de Pauc. par. de ce nom: chef-lieu de perception; aujourd'hui succursale. — Limlt: N. Cavan, Berhel, Mantallol; !.. Pommerit-Jaudi , Runan; S. Coalascorn,- Bégard, PI uni net ; O. Pluiunet, Cavan. — Princip. vill. : Parc-ar-Roux, Rvocn-Bihan, Crec'h'Even , Rgouret, Rverziou , Salliou-Bras, Kgoadou, Rgoat, Ringoual, Ramenach, Convcnant-Goas-ianégan , Coadclau , Kforn, Balguel , Rvonlou, le Fougeray, Kinerrien, Rvegan, Lan- T.mguy, Trévoaxan, Rourguy, Rohou-Bras, Convenant- Labat , Rgouroguoii , Kphillpne , Amouret , la Ville-Neuve, Monjou, Robarou, Rguldu, Ruguezec Bras, Ruguczec-la- Motc, Ralio-Bras , Kalio-llihan , Rbomarc , le Itarderou , Clement-Gélard, Ranroux, Hanne, le Poullou, kotiré. Rvélégan, Béaés, Couvenant-Nevex, Laulnale , Couveuaut- Quinquis, Convenant Rescant C.onvcuant-Rguidu, la Foutalue- Blanche. —Superf. tôt 2186 hect. 48 a , dont les princip. div. sont: ter. lab. 1754; prés et pat. 121 ; bois 38: verg. et jard. 13; landes et incultes 157; sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. 90. Const. div. 507; moulins 8 (PalacereL, du Bois, de Rourguy . Josse , à eau ; le Marcc . a vent), On ignore l'époque a laquelle a été construite l'église de Prat ; le clocher seul porte une date précise, celle de 1674. II y a, outre cette église, les chapelles 1' de Saint -Mande/ , qui dépend du château de Coatclau; 2* de Sainte-Anne : celte chapelle, très-fréquentée parles pèlerins, a été bAtic en 1776 par MM. Cillard de la Villeneuve, de Tréguier, et à leur famille; 3 d
guier, et Tugdual,
construite en 1760 par 1rs Le Pcnnrc cl les Cavan, il la fa» mille desquels elle appartient toujours; a* celle de Trévoatan. Qnoliiue sou nmu dise le contraire, on ne pense pas que celle-ci ait jamais été trêve , mais seulement chapelle I revienne. Jusqu'en 1791 . elle était desservie par le premier vicaire de l'rat ; on enterrait dans son cimetière , et I on y enterre même encore les personnes de la section qui porte le nom de Trévoatan. Près de Prat , mais dans la commune de Bcrhet, est la chapelle de Notre-Uamc-de- Confort, curieuse par ses grotesques sculptures. On volt dans le checur un saint qu'un mécanisme, placé dans la sacristie, fait tourner sur une roue garnie de clochettes. Cette chapelle est fort ancienne et probablement antérieure a Prat et a Berhet. l u pardon y a lieu le 15 août ; c'est une fête très-fréquentée. Les pèlerins ont en grande vénération le saint aux clochettes, et lui onTent une incroyable quantité de rhandelU». — On voit en Prat deux anciennes gentilhommières : 1* le château de Coatélan , a il. de Kgnriou, qui est une maison fortifiée du \ VI* siècle, et qui fut occupé quelque temps par le trop fameux Guy-Edcr, dit la Fontencllc. Les chansons du pays parlent encore de lui. elle peignent comme • le plus gentil garçon qui portât habit. «l es billctles delà maison de Chcvi-
T, 2 : 2- Pouillado'i/, maison q°ui n^a rien de bicii°reruarquable. Coatunien . que noire auteur a accolé a Coatélan, est un manoir entièrement distinct du premier. 11 appar tient à M. Krambriin. — L'époque druidique a encore laissa.' ses traces dans le territoire de Prat. On voit au tumu lui à Ruygrœc (la femme ronge], et un autre a Merlantec. A côté de la voie romaine qui va de Tréguier à Carhaix, voie dite Hent-Ahè* (voy. ci-dessus Pouldergat), étalent, il n'y a pas encore long-temps, quelques dalles alignées qu'on nommait dans le pays Bi-Ahit (tombe d'Ahrs;. La tradition attribue ce tombeau à une fée, dite la Fée Rousse, ar Grotch (ou Vroach ou Groach) roux, qui les avait apportées dans sou tablier, ou, pour être littéral, . in pellem vculrit. » On voit qu'ici les traditions n'ont au cou rapport enlrc elles, et contribuent, comme lo plus souvent, a dénaturer les débris du passé, et à jeter les archéologues qui s'attachent aux mots plus qu'aux faits dans les plus étranges suppositions. — Prat doit s'honorer d'avoir donné le jour a l'un de nos collaborateurs, décédé depuis le commencement de cet ouvrage, Lehuérou, auteur de remarquables travaux sur les époques mérovingienne et carolingienne, homme de science profonde et variée, de véritable érudition enfin, et qui, découragé de ne pas se voir apprécié comme il le méritait, a quitté la vie dans un jour de malheur. 11 était jeune encore et plein d'un bel a\cnlr , quand la Bretagne l'a pleuré comme un de ses plus chers enfants I — Il y a pardon fort suivi a Trcvoaian, le jour de la Saint-Jean. — Géologie: constitution granitique. — On parle le breton.
KOUVEAU DICTIONNAIRE
ce qui était nécessaire à la subsistance des moi-
nes. L'année suivante, le chapitre fait visiter le nouveau couvent; il est trouvé commode, et l'abbé de Buzay reçoit ordre d'y envoyer des moines, qui y sont introduits par Cadioc. Le duc met la dernière main à cette fondation par
(la). (Voy. La Prenessaye.)
Prières; abbaye de l'ordre de Clteaux, dans la paroisse de Billiers, et dans un fond, à peu de distance de la mer; à 5 1. au S.-E. de Vannes, son évéché; à 20 1. de Rennes. Cette abbaye, qui est en règle, fut fondée. Tan 1250 , par le duc de Bretagne Jean I , qui garda daus cet établissement toutes les formalités prescrites par les droits communs. Ce prince était alors excommunié, et ne voulut rien faire sans l'agrément de l'évéque diocésain. Comme il savait que le prélat ne devait pas être content de ses manières envers lui, il lui fit demander son consentement par la duchesse, sou épouse. Cadioc ne résista point, approuva la fondation, et écrivit au chapitre de Clteaux qu'il y consentait, à condition que les droits de l'église paroissiale deBilliers et les siensseraienteonservés. Quelques personnes scrupuleuses rejettent la fondation , en disant que l'Eglise ne peut rien recevoir des excommuniés : l'intérêt l'emporte; le pape approuve la fondation , et écrit à Cadioc d'introduire dans le nouveau monastère les moines de Clteaux, si toutefois le duc a pourvu à tout
lettres-patentes du mois de novembre 1252, danslesqueUesil faitl'énumération des biens qu'il a donnés à l'abbaye, bieus qu'il avait acquis de Pierre de Mussillac, de Guillaume de Bignan, le Guillaume de la Roche-Bernard, de Josselin de Pennemur , d'Eudon de Malestroit et d'Agathe, son épouse; et Gcoflroi Gaunridwfut le premier abbé de ce nouveau monastère. L'an 1253, le pape Innocent IV approuve la fondation de Prières, et accorde, par la bulle dounée à ce sujet, plusieurs indulgences aux abbés et religieux de cette maison. On trouve une copie de cette bulle au château de Nantes. Le duc fondateur meurt le 8 octobre 1286, et fut inhumé, selon ses désirs, dans l'église de Prières. Ysabeau de Castille,duchesse de Bretagne,morte le 24 juillet 1328 , fut inhumée daus le chœur de la même église. Jeanne d'Angleterre, épouse du duc Jean IV, mourut à Nantes, à la fin du mois de septembre 1384. Le corps de cette princesse fut porté à Prières,ou il fut inhumé,comme elle l'avait ordonné par son testament du 25 du même mois. — L'abbaye de Prières a eu plusieurs abbés d'un mérite rare. Dom Henri le Barbu, né au château de Quilliou, au diocèse de Quimper, fut d'abord abbé de Prières, nonce du pape, puis évêque de Vannes en 1383; ce prélat était si pauvre que le pape ordonna, par une bulle de l'an 1385, à tous les évêques de Bretagne, de lui donner une somme (1 auteur ne dit pas combien) pour l'aider à subsister, et d'excommunier ceux qui refuseraient de contribuer à ce pieux don. Cet évêque, eunemi juré de l'injustice, se plaignit au pape du duc Jean V, son souverain, qui n'était pas scrupuleux sur les moyens de se procurer de l'argent, et qui même, par le plus étrange abus de son autorité, faisait battre de la monnaie falsifiée. Henri fut trausféré du siège épiscopal de Vannes à celui de Nantes, l'an 1404. — Jean Raoul, docteur en théologie , successeur de Henri à l'abbaye de Prières, vers 1405, obtint du Pape, pour lui et ses successeurs , l'usage des ornements pontificaux, et la permission de bénir le peuple. Cet abbé souscrivit à la vingtième session du concile de Constance, fut recommande au duc de Bretagne par le pape Martin V, et député en 1430, par le chapitre général de son ordre; au concile de Bàle. Il établit dans son église la fête solennelle de la présentation de la Saiute-Vierge au temple, et mourut le 28 juillet 1439; il fut inhumé dans la salle du chapitre de son abbaye , où l'on voit encore son M> taphe.— Dom Melchior de Seront, nommé abbe de Prières en 1681 , gouverna cette maison jusqu'en 1727 ; cet abbé fit rebâtir la majeure p«-
tie de son monastère, et fit construire une nouvelle église sur le plan de M. Cote, architecte du roi. Avant de commencer la démolition de l'ancienne, qui se fit en 1715, on leva le corps du duc Jean 1, et lorque le nouveau bâtiment fut achevé, on le plaça dans le tombeau qu'on lui avait érigé dans le chœur, du côté de l'évangile. La première pierre de l'église avait été posée le 1" avril 1 71 6, au nom de M. le duc d'Orléans, régent de France, par M. Fcydcau de Brou, intendant de Bretagne : elle fut consacrée le 20 juillet 1726, par Antoine Fagon, évêque de Vannes. L'édifice est vaste et magnifiquement décoré de sculptures et de tableaux nouvellement peints, qui sont de la main du sieur Valentin, né dans le diocèse de Quimper, et élève des académies de peinture de France et Cette abbaye a eu des abbés comment, depuis l'an 1501 jusqu'à l'an 1630, qu'elle fut remise en règle, en faveur de la réforme qu'elle avait embrassée. Do m Jean-Louis de Meaux, abbé actuel, est le huitième depuis la réforme, et le trente-deuxième abbé depuis la fondation de Prières; il a été nommé par le roi, le 9 mars de l'année 1766.
C3r* L'ancienne église de l'abbaye de Prières fut démolie en 1715; l'année suivante , M. Feydeau de Broa, gouverneur de Bretagne au nom du rt'gcut de France, et M. de Sérent , abbé de Prières , posèrent les premières plèvres de la belle église qui vient d'être démolie.
M. de Boceret nous a communiqué deux inscription» qu'il v a relevées. L'une , daus la première pierre sous l'éperon du côté du midi , derrière le grand autel, est ainsi
Beatisslmœ vlrgini Marias sereuisslmus princeps Philip pas norbonln*. dut Aurclianensl.s LudovicoXVregeadliiic impubère tjalliorum babenas tenons, et nascentes régis x ir tûtes consummata prudeutia , fortitudiuc, justittâ supplétif. Princeps litleris, armis, pietatc clarlssimus, munificealla, clementia populis carissimus, omnibus votls et observantiâ incrilo colendus. lu hujusce I empli J* afdauitis'ur] itislaunitioneprimarlum suo uomine lapldem poni mandat it nobilissimo I). D. Keydeau de Brou , Armo riese provinciae pnefecto. Anno regni Ludovic! XV réparât» salutts 1710, aprs (aprilis) die M.
L'autre, trouvée dans la première pierre son du coté nord , derrière le grand autel , porte :
Deo omnipotent! bcatissitn» virgiul Maria) ordinls ctstercleusls patron a,' dilectlssim» , pontifleatus Clem : XI: aunn lo. regni Ludovic! XV primo, lu nova templi racicudi cdiucaUone qood loco veleris la ban lis et propè diruti Muumo studio, magnlflcenllùs erlgl curaWI. Hune in fundamentutn lapldem conjecit H*» D. Ikmiinns Josephu* Helchior de Jéreuz , hujns monasterli de Prccibus , abbas régula ri* slrictori* observantiâ: cisleniensis ordinls vicariu* gênerait*, ('.uni ipso posuere 00 monachi hujns monasterli expressè professl, qulbusab annis JOcum summa religione et amore féliciter prodestet prœcst ab incarnationc 1710, die aprs (aprilis) 24.
des religieuses de Sainte-Marie de Prigné. Ce prélat assembla son synode diocésain, l'an 1105, à Prigné. Le prieuré de Saint-Nicolas de Prigné , jadis de la dépendance de Saint-Jouan de Marne, a été réuni au séminaire de Nantes; la chapelle de ce prieuré est en ruines. On connaît dans la même paroisse le prieuré de Saint-Philbert, fort ancien; mais nous ignorons l'époque de sa fondation. L'histoire ne dit rien de Prigné; mais j'ai trouvé, dans un manuscrit digue de foi, que c'était autrefois une ville assez considérable, et qu'elle a soutenu plusieurs sièges. La butte qu'où voit auprès du bourg, et que plusieurs croient n'être qu'uu monceau de terre rapportée , est un souterrain voûté et muré en pierres de taille, à l'épreuve de la bombe et du canon : il est à présumer que ce lieu servait autrefois de magasin de poudre. Je n'ai vu aucun titre qui fit mention de la fondation des religieuses de Priï, dont il est parlé ci-dessus; j'ignore de même quand cette maison a cessé d'être.
Des terres fertiles et bien cultivées, de bons pâturages et des marais salants , voilà ce que ce territoire offre à la vue. On n'y fait pourtant pas tant de sel qu'autrefois, parce que la mer perd beaucoup eu cet endroit, et peut-être, avant un demi-siècle, en sera-t-elle éloignée d'un quart de lieue, cy Prigné a été absorbé par le» Moutier». Primelin ; sur une montagne, au bord de la mer; à 8 1. à l'O. de Quimper, son évêché et son ressort; à kl I. de Rennes, et à 2 1. de Pontcroix, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et compte 900 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire, borné au sud par la mer, renferme des terres fertiles en grains de toute espèce , et bien cultivées par les femmes, qui sont fort laborieuses. Elles prennent le soin de la culture de leurs champs, tandis que les hommes s'occupeul à la pêche ou à la navigation.
PRIMELIN (sons l'invocation de saint Prlmel, auquel clic doit son nom): commune formée de Pane, par.de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. Goulicn . Cléden-Cap- Sizun; E. et S. Esquibien; O. PlogolT, baie d'Audieruc.— Prlnc. vlll.: Rscoulet, lyloc'h, I>digazal, lyhas, Saint-Rugin, Kouil. Manoir de Leiurcc. — Superf. tôt. 872 hecl., dont les princlp. dlv. sont: 1er. lab. 510; prés et pat. 08: bois 22: verg. et jard. 21; landes et incultes 208: sup. des prop. bat. 8 : cont non imp. 32. Const div. 190 ; moullus 9 (de Saint-Théodore, de lyhas, de Roull , de Lézurer , de Kguivit, de Roudévan, de Kforn, à vent: de milieu, de Rscoulet, à caaj. Primelin axait une trêve qu'elle a conservée, et qu'Ogée a omis d'indiquer, c'e^t Sahit- Hugin ou tlvgin, qui aujourd'hui n'est plus qu'une cha-
Pelle. Saint-llugin. qui est de 1611 , dotait relever jadis de abbaye de Landevennec; les tableaux qui ornent lu baptistère continuent cette opinion. I ne autre chapelle psi en „. ,. m a . . , , „ . e • -nuire riesvrTie. c'est celle de Saint Théodore, qui porle
l'église de Saint-Nicolns d'Angers, faite par le ^j^VioYî. - u> manoir de Leiurec, quoiqu'il ne pape Urbain II , met la paroisse de Prigné au >0it pas eu fort bon état, est encore habité. François du j_. h;on« AAn^nAant* Af rptte , -lise Be- Menez, seigneur de Lézurec. fonda, en 1057, le couvent rang des Diens dépendants ae celle tglisc. lie ^ j, Audierne. - La cote de Primelin borde la
noit, évêque de Nantes, confirma aux moines baie d'Xudicnu' , si fertile en naufrages. Il serait imposde l'abbave de Hedon la possession des églises sible d'énumérer ceux-ci. mais du moins il rn est un que
d'Arlon,de FrW et dé Chauvé, par acte ^bqu^
I>assé au mois de juillet 1 104, dans le cloître lalse de Saint Ilugin. Co fut pour le pays uuc bonne for-
»; sur la côte; à 8 Là l'O.-S.-O. de Nantes, son évêché et son ressort ; à 30 1. de Rennes; et à % I. de Bourgneuf, sa subdélégation. On y compte 200 communiants. La cure est à l'alternative. L'acte de la consécration de
Uigitize
tune dont on parle souvent encore. — Près de la chapelle de Saint -Théodore, et dans un des sites les plus pittoresques des environs, oo voit un singulier monument. Cest une espèce d'auge en pierre, enfoncée en terre et recouverte d\ine pierre plate , qui a environ 2 m. 10 de long sur 1 m. 20 de large. Les paysans nomment cette pierre l'autel de saint Théodore; quelques autiquaires y ont vu un monument druidique. Nous ne saurions dire qui a tort ou raison, mais nous croyons que ce monument n'a aucun caractère de l'époque chrétienne. — Le clocher do l'église de l'riiuelin n'a rien de remarquable; cependant, par sa position, il est utile aux marins, auxquels 11 sert d'à -mer , depuis les Penmarch jusqu'à l'etitrée du Rax. — Il y avait autrefois quelques arbres fruitiers dans cette commune, mais une maladie , qu'on n'a pas efficacement combattue , ayant détruit depuis quelques années tous les pommiers doux , il est Impossible de faire en Primcliu dix hectolitres de cidre. — Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
!; sur une hauteur; à 10 1. à TE. de Rennes, son évéché et son ressort, et à 3 I. de Vitré, sa subdélégation. On y compte 1300 communiants. La cure est à l'alternative. L'abbaye de Saint-Sulpicc, haute-juslice, àM"*I'abbesse; l'Kpronnière, moyenne et basse-justice, etCourdoisie, moyenne et basse-justice, à M~ veuve Le Gonidcc. Ce territoire est borné, à un quart de lieue à Test, par la rivière de Vilaine, qui sépare le Maine d'avec la Bretagne, et qui prend sa source dans plusieurs étangs, et surtout dans ceux de la Cordelière , qui sont les plus considérables de cette paroisse. Des grains de toute espèce, du foin, des fruits, de bons pâturages, telles sont les productions du terroir. C'est un pays couvert, où l'on voit des vallons, des coteaux , et des landes qui s'étendent dans une longueur d'une lieue un quart , depuis un quart de lieue à l'ouest de ce bourg jusqu'à l'étang de Chalillon.
PRINCE (sous l'invocation de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.
— Llmlt. : N. Luitré; E. rivière de Vilaine, département de la Mayenne; S. département de la Mayenne, Montautour; O. CliâUllon-cn->cndelais, Dompierre-du-Chemlu.
— Princip. vill. : la Conetière , les F.pronlères, la Beugerie, la Chaînais, Crossot, lTlotellerlc, la Prlmaudlère, Moutaudln. - Supcff. lot 1235 hect , dont les princip. dlv. sout : ter. lab. 823 ; prés et pàt. 1 49; bois 38 ; verg. et jard. 21: landes et incultes 140; étangs 8; sup. des prop. bat. 10; conL non imp. 40. Const. div. 233; moulin do la Cordéllère , à eau. Cjr*" Princé est situé sur une hauteur qui domine le cours de la Vilaine, pour ainsi dire à sa naissance, les sources de cette rivière étant à l'étang de l ' i: -
Pronnière, qui est en partie compris dans le territoire de rincé. Le moulin de la Cordélière est aussi le premier de ceux que la Vilaine fait tourner. — Géologie:
— On parle le français.
[Prinquiau] ; à 8 1. à PO.-N.- O. de Nantes, son évéché et son ressort; à 19 1. de Rennes, et à 2 1. de Pont-Chàteau , sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi , et compte 1000 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Ce territoire renferme des terres bien cultivées, des prairies , des marais et des landes. On y voit la maison noble de Curay, auprès de laquelle est un bois taillis. La hautejustice de Coislin appartient à Kl. de Besné. — Un usage, peut-être blâmable, ne veut pas qu'on loue les hommes vivants. Je l'ai suivi jusqu'ici, cet usage, avec une scrupuleuse exactitude; mais en ce moment je prie mes lecteurs de vouloir bien m'en affranchir, pour pu-
blier des vertus vraiment dignes d'être célébrées. Tous les habitants du comté de Nantes rendront, comme moi, justice à M. Jonic, recteur de Prinqueau: sa conduite, toujours sage, mérite d'être proposée pour modèle à tous les ecclésiastiques; il règne, par l'empire de la vertu, sur ses paroissiens, qui le font l'arbitre de tous leurs différents; depuis qu'il est recteur de Prinqueau, on ne voit plus de procès entre les habitants , qui vivent dans la plus étroite union , formée et entretenue par ce respectable pasteur; mais ce qu'on trouvera de plus étonnant, c'est que sa probité est si aimable, son caractère si doux, son commerce si agréable, que ceux qui sont le moins susceptibles d'aimer les ecclésiastiques ne peuveut s'empêcher de le chérir et de l'admirer dès l'instant qu'ils l'approchent.
PRINQUIAU ; commune formée de Pane. par. de ce nom: aujourd'hui succursale.— LimiL : N. Cambon ; la Chapelle; Launay; S. Dongcs; O. Besné, Pont-Chàteau. — l'rinrip. vill. : la Mazière. la < h u dais , la Haie-Sèche , la Louitab, Caudry, la Touche, Sem, la Ferrlcrc, la 11 a le Fer ri ère, le Tertre. — Superf. tôt. 2279 hect. , dont les princip. div. sont: ter. lab. 1024; prés et pàt. 457; bols 100; vignes U; verg. et jard. 27 ; landes et incultes 540 ; sup. des prop. bât. 5; conL non imp. 105. ConsL div. 274; moulins 4 lac la Haie, de la Grée. Neuf). Cg» 11 y a foire à Prinçulaa le 28 septembre. - Géologie: quartzlte et micaschiste alternant*. Du sud au nord marais lacustes de Sciu. Fer oudulé grannulalre vers les confins de Besné. - On parle le
; sur la route de Guémené au Faouet; à 14 L auN.-O. de Vannes, son évéché; à 28 1. de Renues, et à 4L de Guémené, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hennebon, et compte 2000 communiants. Crevenec et le Deor forment une haute-justice, qui ressortit à la principauté de Guémené. La cure est 4 l'Ordinaire. A un quart de lieue au nord de Priziac sont les ruines du château de Belair , auprès de l'étang de ce nom. J'ignore l'année de sa démolition : il n'y parait plus qu'une chapelle. Ce territoire est un terrain plat et coupé de ruisseaux; il reuferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes; les habitants font beaucoup de cidre, qui est leur boisson ordinaire. Les maisons nobles sont : en 1430 , Penquesten, qui appartenait à Pierre de Kermerien; Kcr-Menec, à Pierre Lesmei, sieur de Régaut; Ker-Ual, à Guillaume Rotuel; Treruz, à Charles Lescauff, sieur de Qnecanquen de Mcnezgouen; Rer-Menmicn , 4 l'abbé de Langonnet; Mindrouch, à Guillaume Philippe.
PRIZIAC: commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour le* limitations et villages). -Superf. tôt 4577 hect, dont les princip. div. sont: 1er. lab. 1953; prés et pàt. 401; bois 170; verg. et jard. 254; landes et inculte* 100! ; étangs 6*. sup. des prop. bât. 23 ; conL non imp. 113. II y a gg le mardi de l'âques à Saint-Nicolas. — Géologie: fchirte micacé ; granité dans l'ouest -uord-oacst. — On parle w breton.
-eeul; 4 71. auN. de Nantes, son évéché et son ressort; 4 15 I. de Rennes, et 4 4 1. de Derval,sa subdélégation. On y compte 900
DE BRETACKE.
maniants. La cure est à l'ordinaire. Bohalard, haute T moyenne et basse-justice, qui s'exerce à Puceul. Près la rivière d'Isac est le village de la Chevallcrais, dans lequel est une chapelle desservie par un prêtre qui n'a aucun revenu fixe; il demeure dans ce village, et vit des quêtes qu'il fait chez les habitants qui l'avouinent. Des terres en labour, des prairies et des landes très-étendues, dont le sol paraît excellent, voilà ce que présente à la vue ce territoire, qui est un terrain plat et uni. Le soi, à mon avis, est, plus que tout autre endroit de la province, fertile en bois, qui y croit très-bien , quoique rongé par les bestiaux. On pourrait donc au moins changer en taillis ou forêts les landes immenses de celte paroisse , si l'on n'a pas le dessein de les défricher et d'en tirer un meilleur parti, en y semant du gland.
PCCECL (sous l'invocation de la Vierge et de saint Mar- Un) : commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale, avec vicariat. — Limit.: N. Noiay : K. et S. Saffré ; S. O. Blaln , Héric : O. Vaj. - Princip. vill. : la Xinai» , le» CbatelUcrs , le Moulin-Eve, le Samay , la Bour-
diniere, Malcscot, le Champ-Ralu , le Landreau, la M -
lierais, l'Hôtel Ferrand, Cbalonge, la Hcrvotlcro, Beau- Soleil, la Chevalerie, Lavau. — Supcrf. tôt. 303) hic t., dont les princip. div. sont : ter. lab. G94 ; près et pat. 1072 ; vignes 17; bois 373; verg. etjard. SA; landes et Incultes 7 vi ; sup. des prop. bat. 10; cout. non Imp. 130. Const. div. 7ftl ; moulins S (de Bohalari , de la Rouhaudlerc, Hamon, Vieux, de la Blaudinats). Si, du temps de notre auteur, les landes étaient Immenses en Puceul, elles ont bien diminué depuis, car elles n'y sont guère que dans la proportion du quart de la superficie totale, ce qui est un
— Géologie : le bourg de Puceul est sur un moiUiculc^ar* Kilo-sablonneux, renfermant îles blocs de psammite ferrifère ; dans les landes qui joignent celles de Saffré domine l'argile sablonneuse, mêlée de cailloux roulés. Au nord, le stéaschiste joint celui de Nota y. — On parle le français.
Çuébriste ; dans un fond; à 8 1. au S.-S.-E. de Saint-Malo, son évêclié [aujourd'hui Rennes] ; à 6 1. de Rennes, et à 1 1. de Hédé, sa subdégation et sou ressort. On y compte 1200 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Rillé. Le territoire, pays couvert, renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes; les habitants font beaucoup de cidre. La seigneurie de Québriac est très-ancienne : sous les ducs de Bretagne, le possesseur de cette seigneurie avait le titre héréditaire de premier écuyer du prince. L'an 1350 Guillaume de Québriac servait dans la compagnie de Jean , vicomte de Rohan , et le Normand de Québriac, son frère, daus la compagnie de Thcbaud, sire de Rochefort. Dans les lettres que le duc Jean IV expédia à son Parlement général , assemblé à Vannes , en 1395, ce prince qualifie ainsi le seigneur de Québriac : Notre bitn-aimi et féal héritier, seigneur d* Québriac. Ces lettres portaient confirmation d'an droit coutumier en faveur des seigneurs de cette maison. La seigneurie de Québriac fut érigée en bannière par le duc Pierre II, en 1451, en faveur de Thomas, seigneur de Guemadeuc, grand-écuver de Bretagne et chevalier des or-
combat ii ni se livra auprès de Loudéac, mourut le 11 juillet 1592; son corps fut porté à Rennes , et déposé pendant quatre jours dans l'église paroissiale de Toussaint, d'où il fut transporté , avec la plus grande pompe, à Québriac, où il fut inhumé. — L'an 1594,1a garnison que le duo de Mercosur avait à Québriac surprit et tailla en pièces celle que le roi Henri IV avait au Pont-Arguel. A la fin du mois de mars de la même année, de Fontelebon prit le château de Québriac , et alla lui-même porter au maréchal d'Aumont, à Rennes, la nouvelle de cet heureux succès. — Au mois d'octobre 1595, Saint- Laurent, capitaine du duc de Mercosur, partit de Dinan avec des troupes et deux pièces de canon, pour aller assiéger le château de Québriac. Fontelebon était jalors absent , et à son retour, ce brave guerrier, qui s'était rendu maître de ce château, ne put rentrer dans sa place qu'après des tentatives multipliées pendant trois jours, et sut si bien la défendre , que Saint-Laurent, dangereusement blessé, fut obligé de lever le siège, après avoir perdu un grand nombre des siens. L année suivante , les troupes du duc de Mercosur assiégèrent encore Québriac, et , plus heureuses que la première fois , elles s'en emparèrent. Ce château fut démoli en 1599, par ordre du roi Henri IV.
QUÉBRIAC (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom, augmentée de Salut-Mélolr, qu'elle a absorbé ; aujourd'hui succursale.— Limit. : N. la (AapclIc-aux-FilUméens, Combourg; E. Combouig, Oiugé, linUniac ; S. Ttntétilac ; O. Saint-Domineuc , la Chapelle auv-Filutuécns, — Princip. vill.: la VilleGoiiln, Lauuay, la Mariais, la Villc-Heslouln , Travoux, Ringadan,la Bourdonnlère, la Noê, la Ville-Hulin, Tremagouet, la Pilais , la Villc-Thebault Château de Québriac Maisons
Îirlnclpalcs : la Alotte-an-Rochcr, la Gromillais. — Superf. ot 2073 becL, dont les princip. div. sont: ter. lab. 1151; prés et pat. 146; bois 50; verg. etjard. 32; cauaux de navigation 2G; landes et incultes 5*3 ; étangs 18; sup. des prop. bit. 13; cout. non imp. 60. Const. div. A31 ; moulins 3 (Meuf , de Québriac , Raulin , a eau). Cette commune esl traversée dans sa partie ouest, du sud au nord , par le canal d'IUe-et-Rance , et limitée a son extrémité esl par
la grande route de Rennes A Dol. A sa parUc est la grande lande de Tanouarn. - Quand on ouvrit, en
1840, le chemin de Québriac a Tlnténlac, on trouva des maines sur lesquelles nous ne pouvons donner aucun renseignement, car nous n'avons pas appris que les fouilles aient été continuées. — Eu 1235 , Normand de Québriac était grand maréchal et grand sénéchal de Bretagne; il est le premier que l'on connaisse comme ayant exercé ce» fonctions. — Géologie: terrain de transition Inférieure modifié par le granité; grauitc au nord.— On parle le français.
QiiédillMc ; sur la route de Rennes à Saint- Brieuc; à 9 1. au S.-S.-O. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Rennes]; à 8 1 de Rennes, et à 2 1. de Montauban, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit â Ploêrmel , et compte 1400 communiants. La cure est à l'alternative. Des grains, du foin, des fruits, telles sont les productions ordinaires de ce territoire, qui contient quelques landes dont on pourrait tirer parti. L'an 1000 , Alain III , fils de Geoffroi I , donna la terre et seigneurie dcQuédillac àl'ab-
dres du roi. — Jean de Guemadeuc, chevalier, ■ baye de Saint-Méen. En 1350 , la maison noble — de Québriac, ayant été blessé dans un 'de Brebuan, à Jean Riou; la Pelerayc, à Pierre
de Launaye; la Guerandais, à N.... ; en 1400, la Bodinaye , à Guillaume Grucl ; Ranléon, a Eustache de la Houssaye; la Houssaye, à Jean Léonnais; la Pillerais, à Olivier l'Abbé; la Bouë, à Alain de Landugen; Ranléon , haute-justice, aux enfants de M. de Saint-Genie; la Bougère, haute-justice, à M. de Bini de Langeron; la Hcuzelais, haute et moyenne-justice, à M"" de la Riolais; la Regnerais-en-Plumordcn , bassejustice, à M- de la Saudraye-Gautier.
Qi'ÉDILLAC (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'anc. par. do ce nom ; aujourd'hui succursale. - l.imit : M. Saint-Jouande-l'Ille, la Chapelle -Blanche; K. Médréac. Montaubau; S. Montaubau, le Crouais, Salnt-.Méen. — Princip. vllt : la Rellangerais, la Gaudichais. la Maladrie, la Ville-Charles , la Ville-Cossu, la Ville- Fourrier , la Ville-Clemot, la Heurtaudals, la Morlchals, le Feuil, la Gllsnals, la Vllle-Fairier, la Provostais, la Bolssière, la Yillc-Crossay. Malsons principales : Ilraiibuan, la Heuzclais, Ranléon . — Superf. loL 2054 bect, dont les princip. div. sont : ter. lab. 107V : prés et pat 233 ; bois 111 ; verg. et jard. A3 ; landes et incultes 181 ; sup. <l > prop. bât. 17 ; cont. non loi p. 90. Const dlv. Vi" ; moulins 3 (de Tréguené , de Ropsac , du Domaine, a cauj. Les landes dr Quédillac ont sans doute disparu depuis l'époque k laquelle écrivait notre auleur, car elles ne sont pas maintenant daus la proportion d'un dixième avec la s totale du territoire. — Cet le commune est limitée au
par la Rance , et sur une petite distance au le Canin. La route de Vannes a Dinan la traverse du sud au nord, dans sa p;irtie ouest ; et dans la partie est, t la route de Paris a Brest , direction sud-est a nord-
Quémenefen : à 3 1. au N. de Quimpcr, sou évêché; à 39 1. de Rennes, et à 1 1. »/4 de Chateaulin, sa subdélégation et son ressort On y compte 1200 communiants. La cure est à l'Ordinaire. Des coteaux, des monticules, des vallons, des terres excellentes, des prairies, des landes, et la forêt au Duc, qui peut avoir trois lieues de circuit, voilà ce qu'on remarque dans ce territoire. Les maisons nobles : en 1420, le mauoir du Pouldu appartenait à Pierre Trcgoret; Gomalon, Coetquiriou, lylegouan, Pontigou, le Hue, Penaucoët et Peucoët, à N
QIÉMÉNÉVEN; commune formée de fane. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale.- Limit. : N. Caal; E. Briec; 8. Locronau, riogonnec; O. Plonevez-Porzal. — Princip.
vlll.: Llnguei, lv illct, Trélry, Penfrout, Romnè»,
Pennanrun, K'igonai), fyast, Kratnguy. — Supert tôt 2781 hoct, dont les princip. div. sont: 1er. lab. 1091; prés et pat. 193; verg. et jard. 10; bols 201 ; landes et incultes 1054: sup. des prop. bat. 15; cont. non min. 177. Const div. 100; moulins 5 (de Coatsquiriou , de tyligouau , de Pontlcz , à eau). Cg*" Il y a en Quéménéven, outre l'église, les deux chapelles de Saint-Gulnolé et de lygoat. Cette dernière, d'une construction élégante, est remarquable parce qu'elle renferme deux tableaux de Valentin, dons faits par les seigneurs de Koulas. De ces deux toiles, l'une est la Vierge au Rosaire; l'autre, qui mérite de (lier toute l'altcnlion des connaisseurs, représente un touchant épisode, l'ne jeune marquise de Roulas, près d'expirer, a voulu recevoir Vrxtrémt onction , étendue sur une couche de
— Il y a foire le lundi des Rameaux, le 2 juillet, le 19 août
— La route de QoUuper a Brest traverse cette commune , courant du sud au nord. — Géologie : le grès domine ' toute la partie nord de la commune ; le surplus de < ci est sur terrain tertiaire moyen. — On parle le 1
paille. Son mari, ses enfants l'entourent ; le prêtre officie. Ce tableau est d'un effet déchirant Malheureusement l'humidité ronce ces deux tableaux , dont l'art regrettera bientôt la perte. — Le nom de Quéménéven , nous dit M. de Blois , semble venir de Kémënei , nom que l'on donnait auxflefsen Bretagne dans le VI' siècle, et qui est traduit en latin par ctmrnandalio, dans la généalogie qu'Ingomar, écrivain du XI* siècle, met en tète de la vie de saint VInoc , et d'Even , comte de Léon. Ces puissants seigneurs possédaient le Portiai (voy. Plonevex-Porfcral), dont faisait partie la commune qui nous occupe. Qaéminet-Rven , et par contraction Quéménéven , veut donc dire fief d'Even.
Queniperven (Voy. Quimpervtn).
Querfeunttmn ; à l'extrémité d'un des faubourgs de Quimper, sur la route de Châteaulin. On y compte 1200 communiants. La cure est à l'Ordinaire. C'est dans cette paroisse que sont situés l'hôpital de Sainte-Catherine, l'Hôpital général et le prieuré de Loemaria de Quimpcr. Ce territoire offre à la vue une campagne bien cultivée, abondante en grains, fourrages et fruits, variée de coteaux et de monticules. Les maisons nobles de l'endroit sont: le Loch, tylividic, le Parc, le Brieuc, Coetbili et Parc-Poulie.
QUERFUNTEUN ou mieux KERFUNTEUN (sous l'Invoeat un de la sainte Trinité! ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , plus celle de Cuion , qu'elle a absorbée ; aujourd'hui succursale; chef lieu de perception. - Llmil: N. Briec. Plogonnec, rivière le Stefr; E. Ilrgué-Gaberic, rivière l'Odet; S. Quimper, Ergué-Armel: 0. Gucngat. Penhars, le Steir. — Princip. vlll. : San mal , Rininguy, Sa\ardlry, Klédan, Tymafournan, Rlec, Krtoual , lyJivIdie , Kgonoda , Bolhat — Supert tôt 3217 bect, dont les princip. dlv. sont: ter. lab. 1839; prés et pat 323;boi)ll7; verg. et |ard. 80; landes et Incultes 709; sup. des prop. bat 2.1; cont non irop. 113. ConsL div. 299 [moulins de Trohélr, de Saint Denis, de Penboat, de Tréquéfélec , du Loc'h, a eau). C2>* Comme le dit notre auteur, Rfuntcan forme pour ainsi dire un des faubourgs de Quimper, sur la sortie de la route de Quimper à Brest. — L église est d'an style gothique dégénéré ; elle porte la date de 1575; son intérieur n'a rien de remarquable, mais elle est sunnontée d'un assez joli clocher .1 flèche , et deux clochetons ornent sa raçade. — Outre l'église, Il y a les chapelles de Cuian, ancleune paroisse, et de la Uère-dc-Dleu. t«tte dernière, située à gauche de la route, dans un vallon boisé, est, comme l'église, d'un gothique bâtard et de la même époque. En elle t , si l'on a fait à la chapelle de la Mèrc-de Dico quelques additions au commencement du XVII* siècle, Il est certain que la plus grande partie de cette construction est de la fln du XVI*. Le portail principal , entourt de feuilles de vigne et de raisins, est a arcades ogival** et orné des deux côtés de statues, dont l'une représente un prêtre , l'autre un botmne d'armes ; la première tient un cartouche sur lequel sont inscrite les mots pax *«*«< avec la date de 1592. — Sur un des frontons latéraux est la date 1005, et sur une porte latérale (côté gauche) celle de 1078. Un clocher en pierres assez élégant surmonle cette jolie chapelle. — Dans la commune de Kfunteun g't un des terrains houlllers qui out été signalés dans le Finistère. Deux puits ont été ouverts, l'un a la Garène, l'autre a Saint-Eugène, près de la Lorette. Jusqu'à ce jour, les fouilles n'ont présenté que de» couches très-rares, et n'ayant pas plus de 20 a 22 c. d'épaisseur. Il serait fort k désirer pour le port de Brest que de nouveaux travaux cusseut un résultat 'dus aalisfalsanL On a inutilement creusé à Cnton un autre puits plus profond que les deux premiers, et qui a plu- de 140 m., mais on n'a trouvé jusqu'à présent que des schistes houillcrs et non de> houille*» — Géologie : micaschiste au nord de Cuzon; terrain bouil- 1er. — On parle le français et le breton.
Querrien; sur une hauteur; à 9 1 à PB» de Quimper, son évêché; à 31 lieues de Rennes, et à 2 1 de Quimperlé, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi » et compte 3000 communiants. La cure est à l'ai* ternative. Des terres bien cultivées, des prairies, et beaucoup de landes, voilà ce que ce territoire présente à la vue. C'est un pays couvert par endroits, et fort abondant en cidre. La maison noble tyiomar [Kerguiomarc'h] se trouve dans cette paroisse.
VI
QtJERRrEK on mieux KERFEN (sons l'invocation de saint Wfivu ou Chéraut) ; commune formée de l'anc. par de ce nom; chef-lieu de perception; aujourd'hui succursale.
— Limit, : N. Lanvénégen, Guiscriff; E. Loqucnolé, rivière rXlld: 8. Mellac, Tréméven, Anano, rivière l'EUé; 0. Saint- Thurien. — Princip, vilL: lyforner, Léxcllct, Coaterm ii , Knec. Çvrangucn, Rcsquern, Pennanprat, Car- Jay, Montgarriou, Kdudan, Recoller.— Manoir de Moguel.
— Supert. lot 6*74 bec t., dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 2516; près et pat. 580; bols SOI ; landes et inculte» Ï75À ; sup. des pron. bat 20 ; cont non Imp. 305. Const. dlT. 020 ; moulins 15 [de Moguel, de Klévéné , Donlc , Moubot, Hcuf, l>guiouurc'h , Rcnroux, a eau), cy» Outre l'église paroissiale, il y a en Krien les chapelles de Notre-Damede-Clarté, Notre-Dame-dc-Bonne-Nouvcllc et de Sainte- Gertrude. — Cambry cite nue horrible action qui souilla , dans la révolution, le bourg de Qoerrien. Ln habitant de cette commune , Gourlaonen, avait accepté des antorités
républicaines la périlleuse mission de guider ses tovens dan» la vole nouvelle ; il était à Qucrrlcn tout à la fols instituteur . greflier, municipal. Un jour la commune contre lui ; le malheureux, traîné sur la place
blique, fat forcé d'abattre de ses mains l'arbre de la
rps
horrible trophée! — La
publiq
liberté qu'il avait élevé, puis, de cet arbre et de son co coupé par morceaux , on fit un horrible trophée I — route de Quimperlé an Faourt traverse la commune de Querrlcn du sud au nord. — Géologie: constitution granitique. — On parle le breton.
Qisernevel ; dans un fond; à 5 1. </* à l'E. S.-E. de Quimper, son évêché; à 341 de Rennes, et à 3 1. de Concarneau, sa subdélégation, et son ressort. Ony compte 1700 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire , arrosé de plusieurs ruisseaux, renferme des terres en labour, des prairies, des landes, et produit beaucoup de cidre. Ses maisons nobles, en 1400, étaient : le Quinilit, le Gouaxel, K;ronay, le Querlot, IÇrgouct, Trelouarn , et Bi-
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Salle, la Roche-Rousse, Robien, le Boisglé, Bossiguel, le Bottier, le Botrel, le Bohu et Laubé ; ces neuf maisons nobles ou fiefs ont tous haute, moyenne et basse -justice , à M"" veuve do Plancher ; Saint-Queneu, haute, moyenne et basse -justice, au prieur de Léhon ; Brcseillac , haute, moyenne et basse-justice, à M. de Trévoux; la Ville-Merue, haute, moyenne et basse-justice, au prieur de Léhon ; la commanderie de Quessoy, haute, moyenne et basse -justice ; Coltinée, haute, moyenne et basse-justice; Plaine-Haute, haute, moyenne et basse-justice; et Plangcnoual, haute, moyenne et basse-justice, 4 M. le commandeur de Malte; Quilhcl, moyenne et basse-justice, à M. de Bcaucours;la Yieuxville, moyenne et basse-justice, à M. de la YiUevolette.
(sous l'invocation
dc'saint Gilles); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; bureau des douanes. — (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) - -o • Cambry rapporte une coutume particulière a cette localité. Pendant toute la première nuit des noces, on donne des noisettes à la mariée. Les noix, chez les Romains, étaient l'emblème du mariage , sans doute a cause de leur double enveloppe. Les noisettes avaient elles chez les Celles la même signification? — Il y a en Qucrncvcl , outre l'église , qui u'oflre rien de remarquable , les chapelles du Moustoir, sous l'invocation de saint Maurice; de Loc Jean, sous l'Invocation de saint Jean ; de Beniguel , enfin , sons l'intocalion de salute Yvonne. — La chapelle du Moustoir, située a l'extrémité d'une belle avenue de hein», date de 15X8. Son portail gothique est d'un style élégant, et fait un bel effet sous le dôme de verdure qui l'ombrage. Gel édifice parait avoir été construit sur les débris d'une ancienne chapelle qui avait appartenu aux Templiers. On trouve , à peu de distance, une butte artificielle en forme de cône, au sommet de laquelle s'élevait une tour forUfiée , appelée le Moustoir (du latin Monasterlum}. Les paysans des environs appellent encore cette butte C'heutel ar Mente h rui [Château de $ Moines rouget), dénomination par laquelle ils désignent constamment les Templiers, erreur que non» avons déjà relevée plusieurs fois. — Géologie: constitution granitique. — On parle le breton.
QurHMoy; sur la route de Saint- Brieuc à Honcontour; 4 3 1. au S.-E. de Saint-Brieuc, son évéché; à 17 1. de Rennes, son ressort, et 4 11. </, de Moncontour, sa subdélégation. On y compte 1800 communiants. La cure est à l'alternative. Des terres bien cultivées et des landes, voilà ce qu'offre à la vue ce territoire , qui est fort peuplé d'arbres fruitiers. Le village de l'Hôpital , vulgairement appelé l'Hôpital de Quessoy, sur le grand chemin de Saint-Brieuc,
de l'ordre de Malte. * La
Ql'ESSOY ; commnnc formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Liiull. : N. Plédran, Ifllniac, Poinmerct ; E. Mcslin, Bréband ; S. Hénon ; O. Plédran. — Princip. vlll.t Roche-Rousse, Pont Timon, L'Argentée, Fontaine Saint-Pe\er, YUle-Quibien, Champ-Bcrtraud , Ville-au-Barbet, Vllle-Brleu, la Soé, le Itobocher , lîols- Glais, les Poteries, le Bcau-Chéne, Fréro-d'Ahaiit, la floussaye, le Clio , l'Hôpital, Saint Ivien. Jagu, Yille-Glais, la Vlcuville, Caruonin , Viilc-ès-liois-Nct, Bohu Caniboa , Haotieui Peloltcs , Quilhet, flaule-Folie, Terre-Agée , Bogard, Ville-Pain, Salnt-Blalzc. — Superf. tôt. 2985 hecL , dont les princip. dlv. sout : ter. lab. 2223 : prés et pat. 197 ; bois 52 ; verg. et jard. 7 ; landes et incultes 313 ; étangs 5 ; sup. des prop. bat. 17 ; cont non imp. 170. Const. div. 511: moulins 8 (de Salnt-Pcr, de Quilhet, de Haute-Folle, à eau ; de la Roche-Rousse , a veut). Gy A\ant 1790 , l'Hôpital de Quessoy, dont parle notre auteur, était un commanderie qui relevait du prieuré d' Aquitaine , ainsi que toutes les commanderies de l'ordre de Malte en Bretagne. — Il y a eu probablement quelque établissement romain dans cette localité , du moins a en juger par les pièces romaines qui y ont élé trouvées a diverses époques. I n 1805, on trouva eu effet, dans une pièce de terre dite la Fosse- Blly, de» médailles do Probus. Dioclélleu et Constantin; en 1831, un orfèvre de Saint llrieue acheta et fondit une pièce d'or, a l'effigie d'un César, qui lui avait été tendue par un paysan de celle commune. — La dime était jadis perçue en Quessoy par les chanoines de la collégiale de Qulntin, h la douzième gerbe. 11 y avait cependant quelque* héberrenunts où Us ne la levaient qu'a la treute-slxlcmc. — Géologie : granité ; schiste talqucux dans le sud est. On parle le français.
Queatenibert; gros bourg; 4 cinq lieues à l'est de Vannes, son évêché et son ressort ; à 17 I. de Rennes, et à 6 1. de Redon , sa subdélégation. On y compte 3600 communiants. La cure est 4 l'alternative. iydavid Quintin, haulejusticc; Carné, haute-justice. Ce territoire, pays plat et couvert, offre 4 la vue des (erres bien cultivées, des prairies, des vallons, des coteaux, et des landes très-étendues, dont le sol parait mériter les soins du cultivateur. On y remarque le moulin 4 vent de la Bcurgnc, situé sur une élévation qui forme un très-beau point de vue. 11 se tient six foires considérables par an 4 Questembert, et marché tous les lundis. — En 430, Erech, fils d'Audren, roi de
Bretagne, fit bâtir, dans le terriloirc de Qnc*tembert, un château qu'il appela, de son nom, Erech. * Cette maison , un des plus anciens monuments de la province, appartient aujourd'hui 4 M. de Pont-Carré de Viarme. — On remarque plusieurs vestiges d'auciens retranchements dans cette paroisse; mais on ignore s'il»
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ont été construits parles Romains, les Normands ou les Bretons. Les maisons nobles : en 1420, fybourdin, à Eon de Carné; Malbrebat, à Eon Macé; le Forn, à Jean Mal-Enfant; Trehurnan , à Pierre Peintel ; Coetdroc, à Jean, seigneur de IN ni ; tycdren, Talhouet, le Conzon, tybourdin, K/onion, lyguilloux, tyambart, lyvilly, Trelumon , K rouaust, tyrensis , Trefenail, ftabraham, sont d'autres maisons nobles.
Qi;KSTEMBERT (sous l'invocation de saint Pierre et de •alnt Martin, abbé): petite ville; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2' classe : cheflieu de perception : bureau d'enregistrement ; brigade de gendarmerie a cbeval ; relai de poste nu Pcttt-Molac. — Litnil. : N. Lnrré , Molac ; E. Limerzel , Pluhcrzcl , Pluhcr lin: S. Noyal-Muzillac; O. Sululac, Berric. — Princip. vill. : Lcauoyal, Boqucnet, Clécrlan, Sainte-Suzanne, Saint Doué, le Rhé , Piliers, le Quily, lyquélo, Saint-Jean, Ifcof tier, Brvhardec, Coét-Biban. Carnély, Cévillac. — Mou lins de Kjuhel, de Lancct, de la Beurne, de Quily. de Ula no , de Coét-Biban , à veut ; de Rohen , à can. — (V. le Supplément pour les divisions cadastrale)).) 11 est de Ira diiion dans ce pays que Qucstembcrt citait jadis sur une butte dite le Bourg-Rouge, située entre cette petite Til et le village de Petit-Mol. ic. On dit aussi , d'après le cha nui ne Lcbaud, que c'est en ces lieux qu'Alain-lc-Grand délit les Normands ver» 880, et en fit un tel carnage qu'il • douna terreur aux autreset qu'ils délaissèrent la région.. Les Questcmbcrois prétendent que, pour la part qu'ils prirent volontairement a celte bataille, leur» ancélres furent faits tous noHcs bourgeois. Si cette qualité fut accor déc aux habitants de Queslembcrt, ce ne saurait être par Alaln-lc-Grand, car alors on ignorait ce terme, qui ne •'introduisit on France que vers 1100. Quant à la balailli on peut croire qu'elle eut lieu en cet endroit, car la lande du Petit Molac est coupée en deux par une voie ro maiue, et ce dut être naturellement sur les abords d'une route que se rencontrèrent Alain et ses Bretons , s'avan çant contre les Normands. — Cette voie qui, selon M. Biseul, allait de Vannes a Blaln, entre en Questembert au sortir de Suniac , et elle a servi de base à la route actuelle de Rennes à Redon. De Pctil-Molac elle se dirige snr Li mcrzcl (voy. ce mot!. — 11 y avait, avant 1790, huit cha pelles. Celle du Petit-Molac, sur la lande de ce nom, était de construction moderne : elle fut détruite pendant la révolution ; cependant ou y fait encore des pèlerinages. La chapelle de Bréardec, qui est desservie, passe pour fort ancien ne, opinion que son aspect Justifie ; toutefois, nous ne saurions la faire remonter au-delà du Xlll" siècle; cette chapelle est dédiée a la Vierge , sous le nom de Notre-Danie du Lo. L'église, qui n'offre rien de bien remarquable, porte la date de tOAA. — Ce que notre auteur et presque tous ceux qui ont écrit sur la Bretagne ont après lui an-
communianU. La cure est à l'alternative. Des terres en labour, des prairies, des arbres à fruits, voilà ce que présente à la vue ce territoire, qui est très-bien cultivé. On a fait un grand chemin qui conduit de 1 perlé au bourg de Queven.
pelé le château d'Krecb, porte toujours ce nom daus le
ftays de Queslembcrt. Mais, Il faut dire que rien ne justifie •origine antique qu'on donne à ces ruines: c'est évidemment une vieille construction, qui, contre l'usage du dernier siècle, ne porte aucune trace de sculptures, moulures, elc. et que ses fenêtres accusent tout au plus élredu XVI* siècle. Ce château a-t-il été élevé avec le* débris d'une plus ancienne construction? Celle-ci remontait-elle au temps d'Erech ? C'est la une autre question que nous ne •aurions résoudre. — Près du village de Goét Biban existe on singulier monument druidique : (.'est comme un quadruple barrow , réuni par les bases des quatre cônes qui le forment , et que dans le pays on nomme le Château de» Poutpiauel».—Vrù* de là sont les ruines du château dcCoét- Bihau, qu'on dit avoir appartenu aux Templiers. On y a tromé des tombeaux en pierre, dont nous ne pouvons donner aucune description. — Questcmbert fait un commerce assez actif de tanneries, de serges et de cires, préparées dans les environs. Sa halle, qui date de 1352, est un monument assez remarquable par sa charpente, oui couvre une superficie de 1000 mètres carrés. — Il y a foire dan-, la ville même le premier lundi de chaque mois, et à Coét Bihan le 24 avril. — Marché le lundi. — Géologie: lo; micaschiste dans le sud -ouest — On parle le
Queven ; sur une hauteur; à 11 1. à l'O-N.- O. de Vannes, son évéebé; à 29 1. de Rennes, à 1 1. de Lorient, sa aubdélégalion. Cette i ressortit à Hennebon, et compte 1500
QUÉVEN (sous l'Invocation de saint Pierre) ; commuât formée de l'anc par. de ce nom , plus sa trêve Bayan. qu'elle a absorbée; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — I i mit ; N. Gestel , Pontscorff; E. rivière de Scorff; S. Plocmcur: O. Grudel. — Princip. vill. : l>ousseaux.Iyscaut, Rustuel , fteadorel, Mané, Rivatain.Rdehoret, la Trinité, Bihoué, K,vilien, Trrmcnin, Rigu.m- Izel, fylane, Kouauet, Klanan , Rcadoret, Kdn.ik — Moulina de Badcncc, de Sac-Quéven, à eau. dr* Outre l'église, qui est moderne et n'offre rien de remarquable, il y a en Quévcn les quatre chapelles de la Trinité , de Saint-Nicodème, de Saint-Eloi et de V» al -Secours, gui ne sont desservies qu'à la fêle de chaque patron. — U plus ancien flef de celte paroisse était Rrulsscaux, qui relevait du prince de Rohan-Guémené. Le château actuel est une construction qui remonte à la On du siècle dernier, et
Sui a dû être bâtie avec les débris de l'ancien manoir, ont on ne voit plus aucune trace. — Près du village de lydehorct, situé à peu de distance de la grande rouir de Lorient à Quimpcrié , est un moulin qui peut avoir lad m. de haut sur2 de large à sa base. — Il y a aussi en Qoéven plusieurs carrières de pierres de taille , qui ont fourni la majeure partie des matériaux employés au bassin et aux cales couvertes de Lorient. — Une distillerie de résidus de cidre. — 11 y a foire le mercredi de Pâques et le mercredi après la Trinité.- Géologie : granité. - On parle le breton.
Que vert; sur une hauteur; à & 1. au $. de Saint-Malo, son évéché; à dix lieues de Rennes, et à </j de 1. de Dinan , sa subdélégation et son res'Hîrt. On y compte 650 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire contient des terres en labour, des prairies et quelques landes. Le château de la Brosse appartenait en 1400 à Jean du Bois-Riou, chevalier , seigneur de la Brosse , lequel mourut en 1453. Bertrand, son fils, chambellan du duc François II , fut père de François, qui épousa Anne de Montauban. Gilles de Bois-Rioa fut successivemcnljgentilhommede la chambre du duc François II , et maitre-d'hotel de la reine Anne, en 1508; et Anne du Bois-Riou se maria à Christophe de Beauraanoir. Cette seigneurie appartenait, en 1680, à François du Bois Riou, qui la laissa à ses enfants. Le château est maintenant en ruines; il parait qu'il était assez bien fortifié, mais l'histoire ne dit point qu'il ait soutenu de siège.
QCÉ VERT ; commune formée de l'anc par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limlt. : N.-O. Corseul : R. T»den; S.-E. Dinan , Lebon: fi. Trcllvan : O. Aucalleuc , Corsent. — Princip. vill. : la Roberdie, la Perlais, la Ville- Pierre, Larosse, les PifaudaU, Haul-Nonclaux, la Coudrai, la Lande, la Basse Lande, la Bc/ardais, Laublette, M*launay. — SupcrL tôt 1366 hect-, dont les princip. div. sont : ter. lab. 032 ; prés et pat. 50; bols 22 : verg. et jard.
landes et incultes 102 : sup. des prop. bât. 5 : conl. non Imp. St. ConsL dlv. 283; moulins 2. £9» Cette commune est traversée dans sa partie sud par la route de Dinan * Lamballe, laquelle se dirige de l'est nord est à l'ouest Midouest— On y voit la chapelle de Sainte-Anne. — Géologie: granité; schiste modifié dan» le nord. — On parle le fran-
Quiberon ; presqu'île ; à 7 1. an S.-O. de Yannes, son évéché; à 27 1. «/3 de Rennes, et à 5 1. d'Auray, sa subdélégalion et son ressort- On y compte 1100 communiants. La cure est
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ée par l'abbé de Saint-Gildas de Rhuis. I et les aatrei sont indistinctement forcées à resqu'llc ne tient plus au continent que payer au seigneur cette première redevance
d'un quart de leurs récoltes. La pêche de la sardine se faisait autrefois sur la cote de la rade de Quiberon, et dans les parages voisins, jusqu'au Morbihan. Le poisson préfère aujourd'hui ceux de Bcllc-Isle et de Groais. Beaucoup de presses, bâties à Quiberon, et sur les bords de la baie de la Trinité, en Carnac, près de K/navest, sont tombées en ruines. Ainsi doivent disparaître toutes les puissances fondées sur un commerce fugitif; -il n'y a de stable que celles qui ont des richesses foncières, une grande abondance de matière première dont les peuples éloignés ont besoin, et oui ne peuvent naître chez eux. La puissance des Anglais, si fort accrue par le commerce, est donc plus précaire que jamais; et, après la perte de leurs colonies, on pourrait calculer le moment oh elle doit s'évanouir. Ce moment s'accélérerait avec une grande vitesse, si des nations tributaires de son commerce voulaient s'eflbreer d'imiter son industrie. — On déclame beaucoup contre la variété de nos modes; je ne déciderai point si c'est bien ou mal à propos : j'observerai seulement que sur toute cette côte de Bretagne, il n'est pas deux villages dont le costume , surtout pour les femmes , soit semblable : leurs habillements et leurs coiffures, qui ne sont pas toujours de bon goût, n'en sont pas moins chers. Les marchés des villes voisines, où affluent les habitants de ces côtes, offrent , en ce genre, un spectacle très-bizarre et très-varié. La fortune ne les fait pas encore quitter leur costume, et la seule différence entre les habits de la femme d'un colon riche et d'un colon moins opulent consiste en ce que les uns sont de soie quand les autres sont de laine, mais tous sont de la même forme. — A la vue de tous les parages et de la chaîne de rochers qui semble lier ensemble les lies de Hédic, Houat et Quiberon, on ne peut guère douter que toutes ces terres, et peut-être même Belle-Ile, n'aient fait autrefois une ou plusieurs presqu'îles du continent de la Bretagne. Je dis presqu'île , parce qu'il a toujours fallu des issues aux rivières d'Auray , de Vannes et de la Vilaine ; et qu'en les réduisant à un seul débouché, il parait qu'il a toujours été dans l'espace qui existe entre Ilédic et la pointe de Piriae. — Le prieuré de Quiberon fut rétabli, en 1037, par le duc Alain III, qui le donna à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon, de laquelle il passa depuis à celle de Saint-Gildas de Rhuis, qui le possède encore, et qui en nomme le recteur ou prieur. Depuis sa sécularisation, ce prieuré fut détruit par les Normands, et les cruautés de ces barbares avaient jeté une telle épouvante* parmi les habitants du pays, qu'on fut obligé, long-temps après, de rappeler à Redon un prieur de cette nation qu'on y avait établi, parce que son origine effrayait tout le monde.
tée
Cette presqu'île ne lient pius au continent q par une langue de terre, qui, sous le fort Penthièvre, bâti à l'entrée de Quiberon, n'a pas vingt-cinq toises de large et presqu'aucune élévation au dessus du niveau de la mer. Une partie de cette langue de terre est couverte d'eau à marée haute , et le passage n'est praticable, pour se rendre à Quiberon, qu'à marée basse. La rade de Quiberon est aussi vaste que sûre, elle offre partout un bon mouillage ; c'est une espèce de golfe, dont les deux caps les plus avancés sont la pointe de Quiberon et celle de Saint-Gildas. Le seul port de Quiberon est le port Baligucn, fermé par un môle en pierres sèches, et ne pouvant recevoir que des bâtiments de cent cinquante à deux cents tonneaux. — Quiberon était riche et peuplé de bons navigateurs. Des vingt-deux villages que contient la presqu'île, les Anglais en brûlèrent onze, en 1746, ainsi que tous les bâtiments qu'ils trouvèrent dans les havres ou à la côte ; à peine, depuis ce temps, a-t-on pu rebâtir les villages ; et aujourd'hui la petite marine de Quiberon, réduite à trente -six chasse-marées, ne reviendra de long* temps à l'époque brillante oh, avec ce même nombre de chasse-marées, elle mettait en mer jusqu'à quarante bâtiments de soixante à deux cents tonneaux. Les Anglais, qui ont la réputation de guerriers généreux, la démentent souvent quand ils sont intéressés à détruire des établissements de commerce et d'industrie. Le roi vint au secours des malheureux qu'ils avaient ruinés ; il accorda des sommes pour leur être remises, mais ils se plaignent que ces grâces, arrêtées dans leur course, n'ont pu arriver jusqu'à eux. — La seule défense de Quiberon consiste en quelques batteries répandues sur la côte , et dans le fort Peathièvre, qui ne peut empêcher l'ennemi de ruiner la presqu'île, mais qui peut lui fermer le chemindu continent. — Le peuple de Quiberon est d'une plus belle espèce que celui de toute cette côte. Un air de santé, de gaité, de propreté, lui est apparemment donné par l'aisance et la propriété. Ses maisons sont bien bâties, presque tous ses habitants sont propriétaires; les portions de terres y sont prodigieusement subdivisées, et par cela même le territoire général est d'un plus grand produit. Heureusement pour cette honnête peuplade, ou n'y voit que deux ou trois fermiers. Le roi, comme propriétaire foncier de Quiberon, prélève un quart des récoltes. Henri IV avait exempté de cette énorme redevance beaucoup de terres qu'il avait réduites à ne payer que le douzième. Les incendies allumés eu 1746 par les Anglais ont fait perdre aux habitants les titres de la concession de ce bon roi. D'autres terres avaient eu la faculté de racheter toutes leurs redevances; et, totalement libérées, on les connaissait sous
le nom de terres quittes. Aujourd'hui les unes | En 1705. on vit un homme marin entre l'Ile de
Belle-Ile et Qaiberon : il fut aperçu par des pécheurs. Le Père Henriquez, jésuite, en fait mention. On remarque dans cette presqu'île plusieurs de ces pierres énormes dont les antiquaires ont tant parlé.
sot veau Dicnomuitt
QLTBÉRON (sous 1 formée d'un ancien de saint Clément: i
: la Vierge) ; commune i prieuré, dont l'église portail le nom . aujoard'hui cure de 2* classe , avant succursale en l'ancienne chapelle de Saint-l'ierre (ordonnance du ô octobre 1843) ; bureau de* douanes à Porlallgnen. — Llmlt. : N. la mer; le fort Penthièvre; E.,ct 8.- O. la mer. — Princip. Till. : BachPriol, Portaligncn, lyhostin, l'ortivy, Reraron, le Roc-Quinaut lyatid, h>groix, Kdavid, Hmabé, Kldcnvel, J$né, KmIuii, le Grand-Rohu, Rnavcnt , lybourlevin , lynlscolc, Julien , le Manesmeur, Kinorvant, Saint- Pierre. Moulina a veut de Portlvy, de Saint-Pierre, de lyhoulcvin. de Saint-Julien, du Bourg. — (V. le Supplément pour les contenances cadastrales.) Cy Notre auteur dit à tort que le prieuré de Quibéron fut rétabli en 1027. Cest an contraire en 1027 qu'il fut établi, ainsi qu'il résulte d'un acte que donne dom Morlce (t 1-des Preuves, col. S6S, Ma). In abbé de Redon fut trouver le duc de Bretagne , qui alors avait sa cour a A, beroen, et obtint de lui la confirmation tant de la donation qu'on nommé Gorki , homme vivant saintement dans l'Ile de Guadel , faisait a l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon de son ile , que de la réunion de cette lie a la terre de Minicny et de Plee, pour en former un membre de la- 1 dite abbaye. Il faut conclure de cet acte. Intitulé Fondation du prieuré de (fuibérvn, quu dom Morice avait acquis la preuve que la presqu'île portait jadis le nom qu'il donne a cette terre, qui forme , avec Guadel , le prieuré de Quibéron. — Minictty ou Minihy voulant dire asyle, franchise, il serait assex probable que la presqu'île aurait ioui jadis de quelque droit d'asyle ou de franchise. Sa position jus-
sur
La presqu'île de Quibéron a été le théâtre d'un des plu» douloureux combats qui aient ensanglanté, pendant la résolution , le sol de la Bretagne. En 1793, les puissances étrangères , voulant ranimer en Bretagne et en Vendée uue guerre ris ile qui était pour eux une puissante diversion, fournirent aux émigrés armes, argent, munitions et flotte, puis les jetèrent sur les eûtes sud de notre aoeienne province. Le débarquement se fit à Caniac, le 27 juin 1795 , sans nulle opposition: au contraire, les émigrés furent presque aussitôt rejoints par un parti d'environ 4000 royalistes, sous le commandement de Georges Cadoudal. — £0,000 fusils, de l'artillerie, des vêtements pour 00,000 combattants , des munitions de guerre et de bouche , beaucoup d'argent ; le régiment d'Hervily, de 1200 hommes; celui de Dudrcsnay, de 70) hommes; celui d'Hector ou de la marine , de 700 hommes également ; un corps de 000 artilleurs, commandés par M. de Roseller; une brigade de 18 ingénieurs; M. l'évéquc de Dol et 90 prêtres; des commissaires des guerres, intendants, etc. (Mémoires de M. de \ auban) (1) : telle était la composition du corps d'Invasion, renforcé de plusieurs milliers de soldats enrôlés sur les pontons anglais, et qui desaient former une troupe bien peu décidée. — M. le comte d'Hervilly , avec le titre de maréchal général des logis, commandait les troupe» régulières a la solde de l'Angleterre ; mais M. le comte de Puisaye était regardé par les émigrés comme le chef principal de l'expédition. Cette incertilode sur la personne du commandant supérieur fat la cause dissolvante de l'entreprise; et dès le premier jour, une querelle assez vive qui eut lien entre le général d'Hervilly et M. de Puisaye, flt présager ce qui devait arriver de ce manque d'accord, (ibtd.)
A la noutcllc du débarquement, une véritable panique s'empara des aolorités républicaines, et un mouvement général se flt vers Rennes. C'était pour les royalistes l'Instant d'agir. Si, profitant d'un premier moment de stupeur, Ils eussent marché jusqu'à la Mayenne , recrutant toutes les bandes qui couraient lo pays, ils se fussent bientôt trouvés en ligue avec une force qui , pour élrc
(1) M. le comte de Vaobao a public, en 1806, on oovrage bien curieux et intitulé t Mémoires pour servir à Chisloirt
é* ta guerre de la Vendée. • C'est a cet oovrage , qui est devenu fort rare , et dont l'on assure que les exemplaires ont été vivement recherchés pour être détruits, que nous empruntons la partie de ce récit qui est antérieure a la journée de Quibéron. Pour le surplus, les mémoires et les rapports de Tallien et de Hoche nous meUront a même d'offrir un résumé impartial de cette terrible affaire.
rompue , n'eût demandé rien moins qu'une année. — Ce fut 1 avis de M. de Puisaye ; mais M. d'Hervilly, qui ne partagea pas ce plan de campagne , s'y opposa nettement en exhibant des pouvoirs spéciaux, qui, an nom de l'Angleterre , lut donnaient l'entière autorité sur le* troupes a la solde de cette puissance. — M. de l'ui-aje demandant qu'il en fût référé au gouvernement anglais, un cotre fut expédié, et l'armée envahissante resta l'arme aa bras i attendre une réponse. Bientôt, plus de lo.ooo paysans la vinrent rejoindre , et l'on commença seulement alors a de* barquer les vivres, magasins, etc. dans la presqu'île de Quibéron, et à les y établir. (MM.)
Cette presqu'île, qui a euviron 0500 mètres de longueur, sur une largeur moyenne de 2500 mètres, n'est reliée à la cOte de Bretagne que par une langue de terre ayant tout au plus 80 a 90 m. de large. C'est en cet endroit qu'avait été élevé, dans le XVII* siècle, le fort dit de Penthièvre, destiné a battre la cOte ouest de la presqu'île, et a protéger l'excellente biic qu'elle abrite du coté de l'est Ce fort, s'il eût été défendu avec résolution , eût singulièrement paralysé les projets des royalistes. Au Heu décela, il se rendit sans coup férir , et sa garnison s'enrôla lâchement dans les rangs de ceux qu'elle devait combattre.
Cependant l'armée royaliste avait commencé un mouvement en avant, pris Landévant, Aurhy.et i Vannes. Mais le temps d'arrêt qui résultait de la dUousion née entre les chefs avait donné le temps aux républicains de se rassurer et de se mettre eu état de repousser l'invasion. — Hoche accourait avec les généraux Humbert etLemoine; réunissant en chemin toutes les forces dispo. nibles, et se falsaut rejoindre en poste par ceux qu'il Mutait derrière lui : dès le 7 juillet (27 messidor an III], il avait repris l'oûVnsive et altaqoait les royalistes sur toui les points. — Ceux-ci manquant d'unité, et partagé* eo autant d'opinions qu'il y avait de chefs, résistèrent courageusement , mais sans ensemble ; ils durent plier ', tôt sur tous les points, se retirer en désordre versl qu'ile, oû le comte d'Hervilly semblait paralvsé, qu'il paralysait lui-même la bonne volonf ' officier*. Deux jour* plus tard , les forces i valent acculées dans la presqu'île avec une i mes et d'enfants qui avaient fui devant les à l'annonce de cruautés commises dans le pays. Trente mille ames étaieut ainsi renfermées sur cette langue de terre , cernées de mauière il pouvoir bien difficilement revenir à l'attaque, mais do moins couvertes puissamment par ce fort Pcnthièvre , qu'il fallait littéialemcnt traverser pour parvenir a eux, et ayant en outre le secours des vaisseaux anglais, qui balayaient la plage de leurs f< • Les vivres étalent rares; U fallut mettre les femmes et le* enfants & quatre onces de rix par jour; les troupes soldée» par l'Angleterre recevaient la ration entière, royalistes volontaires n'avaient que i mèreut ; M. d'Hervilly leur ré ration complète, a condition soldées, c 'est-a-dire de se m..
ordres. • Alors on comprit que si l'on n'avait pas aidé le pays (c'est-à-dire les Insurgés de Bretagne), que si Ion n'avait pas mis les royalistes en mesure d'aller en avant et de faire la guerre qui leur était propre ; qu'enfin si 1 on avait croisé les chefs et les opérations, c était pour se former une armée soldée qui eût agi directement sou* les ordres de M. d'Hervilly. (Mid.) • — M. de Puisaye, qui attendait toujours que l'Angleterre se prononçai entre lui et le comte, agit cependant en cette occasion et fll ner a tous la ration entière. Pour diminuer le nom! bouches, on exécuta des débarquements sur divers I M. de Tiuténlac , principalement, fut jeté sur la cèle «*C 8000 hommes , et , faisant une percée vers le centre de la Brelague, prit diverses petites villes, enleva des garnisons, etc. Toutefois, cette diversion, qui eût pu être utile. M. de Tinténlac la rendit presque nulle en se portant jusqu'à Salnt-Brienc , et il se flt tuer à Coéllogon eu combattant vaillamment. Georges Cadoudal ramena alors 1* (*" Ule armée dans le Morbihan, et en ent le commandement — De son cOté, M. de Lantivy débarqua près de Ouimper avec 2500 hommes, et, vers le 12 juillet, le nombre d« volontaires royalistes renfermés a Quibéron i n'était plu! que de 3900. — A cette époque, une sortie , faite par forim" de reconnaissance, apprit aox émigrés qu'ils avaient devant eux environ 9000 bommes de troupes régulière*. l.c 14 arriva cependant an nouveau convoi de bonnes tron-
^bro d'environ 1000 bommes. commandée* par le comte de Sombrcnil, et réparties sur un grand nombre de transports apportant encore des secours. La réputation de ces troupes et celle de M. de SombreuU déterminèrent M. de Puisaye a solliciter de M. d'Hervilly, qui projetait une attaque générale, d'attendre qu'au nwiw ce
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renfort fût débarqué. C'était aussi l'avis de l'amiral anglais Waren; mais d'Hervilly ne voulut rien entendre, et u sortie fut réglée comme il >uit : on devait débarquer à Cornac 1200 royalistes , secondes par 200 soldats anglais et des) embarcation» armées de canons; attaquer cl surprendre le» batteries de la côte , et faire ensuite une diversion sur le» derrières de l'ennemi, vers leur camp de Sainte- Barbe, tandis que U. d'Herv llly l'attaquerait de front Tout éprouva successivement du retard; quand H fallut partir, au lieu de 1200 hommes il n'y en avait que «00 d'embarque», et au lieu d'arriver sur la côte pendant la nuit , la petite expédition de débarquement s'y présenta en plein jour, et y trouva 1800 républicains prêts a la recevoir. Elle débarqua cependant, niais, presque aussitôt, force lui fut de reprendre le large.* Les royalistes, comprenant qu'il n'y avait rien a faire, se rembarquèrent avec précipitation . et se conduisirent fort mal ; tous trempaient leurs fusils dans la mer, pour ne pas être obligés de s'en servir ; Jamais mauvaise volonté ne fut plus manifestée. i/Md.) • Evidemment les projets des royalistes avalent été trahis; Hoche dit formellement, dans son rapport, que deux transfuges l'avaient prévenu de cette attaque. Aussi, ce ne fut t sur la côte de Carnac qu'on trouva les ré-
iiond toute l'armée, sous le commandement de M. d'Hervilly , se présenta de son côté devant les ligues de Hoche , elle fut si chaudement reçue, cl le général royaliste dirigea si imprudemment son attaque, que l'insuccès le plus complet acheva de jeter le découragement dan» cette petite armée. — M. d'Ucrvilly se présenta en ligne sur trois colonnes formées d'environ J000 hommes de troupes de ligne et 600 chouans, ayant trois pièces de huit, cinq de quatre. Ces colonucs, dit Hoche, s'avancèrent dans la plaine, serrées en masses et marchant daus le meilleur croie; mal» elles se présentaient, dit de son côté M. de Vauban, éiagonaU-ment à la ligne rie l'ennemi , qu'elle* proti-portie de futiL Les républicains avalent tes sous les hauteurs de Sainte-Barbe, et • •• mi < '>!'•. défendues par une artillerie bien dls- II ils étaient de lù à 18,000 hommes. (11. de Vauban). • Le général républicain Humbert, snivant ses Instructions , reploya sa troupe jusque sous le feu de la ligne ; les royalistes, croyant qu'il fuyait devant eux, lo poursuivirent, gardant toujours l'ordre profond; mais quand ils furent à portée de pistolet, quatre batteries, prenant des prolongements sur leurs colonnes, les foudroyèrent. • M. le comte d'Hervilly, qui, dit M. de Vauban, de chaleur et d'ardeur avait souvent le malheur de perdre la tète , quitta , après les avoir Imprudemment engagées en avant , les colonnes de droite et son artillerie, et «ourut faire battre la retraite a son régiment, qui n'avait pas encore souffert. Alors on vit en même temps battre la charge à droite et la retraite a gauche.... La retraite de d'Hervilly Indigna les soldats et les mit en fuite. Alors commença une déroute épouvantable; des 18 canons on eu perdit 5; sur 72 officiers, le régiment de la marine en laissa 53, tué» ou blesse», sur le champ de bataille. Lesenncmiseuvoyèreiita notre poursuite 200 dragou» ou hussards; leur ligne sortit ensuite, et nous poursuivit avec la plus vive ardeur et le plusgrand acharnement. Presque tous les hussards et dragons furent tues , tant Ils s'aventurèrent ; mais nous avions affaire a un nombre si grand d'ennemis, qu'il paraissait inévitable qu'amis et ennemis n'entrassent ensemble dans les fort». • En ce moment l'expédition de Carnac revenait de son débarquement manqué ; les Anglais mirent leurs chaloupes \ batterie , et , prenant la plage en éebarpe , rcian des républicains. « (IbicU) : cette journée du 38 messidor (10 juillet). Nous e fut, car, lorsque.l'on compare cette relation
I celle de Hoche, on volt avec étonuement que de part et d'autre on a rendu compte des événements d'une façon analogue ; mêmes pertes, mêmes résultats sont annoncés, on ne diffère que snr le chiffre des combattant». De part et d'antre sur ce point on veut que les adversaires fussent Incomparablement le* plus nombreux. — Les régiments de la marine et de Uudresnay étalent anéanti»; le découragement était partout, et la plupart de» troupes régulières, soldais enrôlés sur les pontons anglais, et qui ne tenaient que bien faiblement .1 la cause royaliste, pour ne pas dire aucunement , car ils ne s'étaient eurôlés que pour sortir de prison , se mirent a déserter. M. d'Hervilly avait été mortellement blessé, et M. de Pnisaye avait déclaré qu'il prenait le commandement ; et pourtant M. d'Hervilly conllnuait à recevoir les rapports et ne donnait aucun» ordre».
II était évident pour tous qu'ils étalent déia prisonniers | dans la presquMIe^et l'on parUU hautement de
'tenter d'enlever la presqu'île de vivlXrce. On
s'obterralt de part et d'antre; les patrouilles s'Interpellaient quelquefois; mais, du 28 messidor au 3 thermidor (du 10 au 31 juillet . H n'y eut aucun engagement. Les désertions augmentaient en grand nombre du côté des royaliste», ot, > il faut en croire M. de Vauban, le fort Penthièvre, ce seul boulevart qu'ils pussent opposer aux républicains , était h peine gardé. Aussi , quand ceux-ci , affrontant le feu des chaloupes anglaises et comptant sur quelques intelligences qu'ils s'étalent ménagées dans la
S ce, tentèrent, par nne nuit sombre et ayant de l'eau qu'à la ceinture , d'escalader ce rempart de Quibéron , renlevèrcnt presque sans coup férir.
Ce fut un instant terrible que celui où l'on apprit dans tonte la presqu'île que le fort Penthièvre était aux mains des républicains t • al. le comte de Pulsayc , dit M. de Vauban , ne voyant que des troupes dispersées , surprise», qui ne croyaient pas a son autorité , au moment ou il en fallait une active et absolue, crut que, s'il ne pouvait pai sauver la presqu'île , il devait du moins sauver sa correspondance avec l'Angleterre, avec nos princes, et surtout la secret et la destinée de» affaire» de Bretagne (1). Il alla trouver M. le comte de Sombreuil , «cul officier supérieur breveté par le roi d'Annlcterre . qui avait la confiance de» troupes, une réputation militaire et commandait la meilleure division de l'armée; il l'Invita à rallier le» autres troupe» a sa position ou a telle autre qn'il trouverait meilleure , et lui laissa le commandement 11 se rendit ensuite à bord de l'amiral Waren , qui se hâta d'envoyer de» chaloupe» pour emporter ce que la défense et la retraite de M. le comte de Sombreuil pourraient sauver.... Dans ce moment, s'embarqua qui voulut; il n'y eut do perdus que ceux qui arrivèrent trop tard... M. de sombreuil , qui , arrivé depuis peu de jours, connaissait mal la presqu'île, ne put la défendre , et fut bientôt acculé 11 Portaligueu . oti U y a un petit fort qui , destiné a battre la rade, n'offre aucune défense du côté do terre. Les troupes y arrivèrent dan» le plus grand désordre. Les républicains les suivaient de près, mais ils furent arrêtés par le feu épouvantable d'une corvette anglaise l'Alouette, de 24 pièces do canon, qui balayait une plage découverte sur laquelle les républicains étaient obligés de passer. *
• L'on commença, continue M. de Vauban . a entendre des cris ■ rendti-vouê ; bat le* armes ; on ne vous fera rien l > 11 s'élevait d'autres voix de» régiment» a la solde anglaise, disant : • il faut nous rendre , il* ne nou* feront rien. % M. le comte de Sombreuil fut un moment fort Incertain du parti qu'il prendrait. Je l'assurai que s'il se rendait il en serait la victime , ainsi que ton. ceux qui mettraient bas les armes. Les mêmes cris continuaient t M. de Sombreuil voulut parler an général Humbert mais II était Impossible de l'approcher, a cause du feu de la corvette. Le général républicain exigea qu'on le fit cesser ; on eut beaucoup de peine à le faire comprendre a la corvette ; enfin on y parv mi . et le feu cessa. Alors les républicains s'avancèrent Les mêmes cris *rendez-vout! il faut tous rendre! • recommencèrent On se rendit •
M. de Vauban comprenant que, comme offleier général, il n'y aurait pas de quartier pour lui , et aimant mieux être noyé que pris, se jeta a la nier avec plus de qulnxe cents autres royalistes qui , • comme lui , n'avalent nulle confiance en ce* promette* vaguement exprimée*. » Plusieurs même s'étalent brûlé la cervelle ou passé leurs épées an travers du corps. Tout ce qui était là périt, a l'exception de treize ou quatorze personnes qui furent sauvées par une embarcation de la frégate anglaise la Kalathée , et du nombre desquelles fut M. de Vauban. . En nous éloignant, dit celui-ci, nous rencontrâmes tontes les embarcations de l'escadre, qui venaient chercher tout ce qu'il était possible de sauver: elle» arrivaient avec peine, ayant a lutter contre la marée et le vent, qui était très fort et absolument contraire. Mous leur apprîmes qu'on s'était rendu, qu'il n'était plus temps, et elles retournèrent a l'escadre. 81 M. le comte de Sombreuil eût différé d'une demi-heure cette fatale reddition . lui et tont ce qui a été pris étalent sauvés. Il fut conduit avec trois mille et quelques cents hommes dans les prisons de Vannes et d'Auray , oh Ils ont été fusillés.... Telle fut la dernière faute commise, et d'autant plu* grande que l'on t'était rendu tant capitulation écrite ni faite de chef à chef. ■ • Ce jonr-là môme, un cOlre venant d'Angleterre ap-
(1) Une lettre, I a la Convention , i
e: « Les chouans, disait elle, pourraient bien se tenter par la modération... Je suis bien fâché que
ai nromptement à
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portait des pouvoirs plu» étendus à M. dcPuisayc, et limitait ceux de M. dTIcrviny. •
Tel fut le dénouement d'une entreprise sur laquelle les puissance» étrangères avaient fondé de grande» espérances, et qui, mieux dirigée, eût certainement causé au gouvernement républicain de sérieux embarras. Nous avons cru bien faire en retraçant Ici rapidement les principales circonstances de la bataille de Quibéron , que l'on ne comiait généralement que par le discours que fit Talllen a la Conveulion et par les deux rapports de Hoche. Le récit dcM.de Vauban a cela de curieux, qu'il
reçu ue M. ue Yauùan a cela de curieux, qu'il nous lui lie dans les affaires Ultérieures de l'expédition, et nous démontre combien est vrai ce qu'on en a dit , qu'elle échoua surtout faute d'unité dans le commandemeut et de dis-
cipline chex les chefs.
Il n'entre pas dans noire sujet d'approfondir Ici les motifs qui guidèrent les émigrés ou de discuter leur agression contre le gouvernement républicain. >ous lions sommes faits rapporteurs de ces tristes journées où des Français firent couler le sang français, laissant à la postérité le soin déjuger les uns et les autres, mais, convaincus que quelque tort que Rome ait eus envers Coriolan, ils ne sauraient justifier celni-cl d'avoir mis sa patrie à deux doigts de sa perte. Nous ajouterons cependant à ce qui précède quelques mots qui auront pour but d'éclaircir plusieurs points qui se sont reproduits sous un faux aspect dans les souvenirs contemporains.
Conduits a V«mnes et a Auray, les principaux prisonniers faits à Quibéron furent pour la plupart fusilles. On a dit que cette terrible exécution eut lien au mépris d'une capitulation. Ce fait odieux, infâme, doit-ll s'ajouter au souvenir d'une affaire où jusque là l'on ne volt que des soldats combattant loyalement d'autres soldats? C'est là un point sur lequel nous insisterons encore, bien que ce qui prél'ait suffisamment éclaire! sans doute, car nous seheureux de prouver que Hoche, général qui a laissé s lui une grande mémoire, n'a pas souillé d'un parjure notre terre de Bretagne. - Sombreuil, prisonnier, voulut être traité, non comme émigré pris les armes a la main , mais comme prisonnier de guerre qui s'était rendu •ur parole ainsi que ses soldais. La commission appelée a juger les prisonniers de Quibéron repoussa ce moyen de défense. Or, il résulle évidemment de ce qu'on a lu plus haut que, malheureusement pour les émigrés , il n'y avait eu aucune capitulation, car on ne saurai t prendre pour telle les paroles de soldats qui crient ■ rendez-t/oa* t on ne vous fera rient • Le chef seul , parce qu'il connaît seul la loi de l'Etat et seul peut l'appliquer, le chef seul peut signer une capitulation. Or, il est évident que Hoche ne signa rien , ne promit rien. Il connaissait les lois contre les étni grés, et savait fort bien que la Convention ne se montrerait pas plu» indulgente envers des émigrés pris les armes à la main, qu'elle ne s'était montrée envers des émigrés inolfensifs, et qu'elle avait cependant envovés à l'échafaud. Hoche savait cela, et n'eût pas donné une parole qu'il n'eut pas pu tenir. Tout, au reste, contribue a justifier cette opinion. Tallien, représentant du peuple , présent à l'affaire de Quibéron . exposant peu de Jours après a la Conveution celte journée, dit : • En vain cherchent- Ils (les émigrés) à relarder le coup qui doit les frapper; en vain nous envoient-Us plusieurs parlementaires pour obtenir quelques conditions.... Qu'y avait-il de commun entre nous que la vengeance et la mort 1 ■ Terribles paroles, qui apprenaient de reste quel serait le sort des émigrés devant la commission. — M. de Vauban , ce témoin actif, avait bien compris aussi le sort qui attendait ceux gjj mettraient basjes^artiies, car il engageait M. de Som-
méet. a ne paese' rendre enfin \an»T^^u\a\?on^ch!fTchef. —Il n'y a donc ricu eu de promis, rien en de garanti; aussi, quoique Sombreuil Ht de ce moyen sa seule chance de salut, il ne l'a Jamais dit lui-même. De sa prison il n'a pas réclamé le bénéfice des promesses du chef ; il a seulement parlé des cris proférés par les soldats. «Le cri général de t 'armée m'a répondu, écrit-Il, que tout ce qui étall émigré serait prisonnier de guerre et épargné comme les autres (1). Je suis seul excepté. • i t plus tard il écrit encore a Hoche : • Toute* vot troupe» se sont engagées envers le petit nombre de ccui qui me restaient.. La parole de ceux qui sont \ la donner jusque dans nos rangs doit être chose sa-
pour vous 1 • Rien ne rappelle lit nne i et en vain M. de Sombreuil veut-il , par une admirable générosité, que lui itui soif excepté: celte condition , qui n'a pas plus été posée que les autres, est vaine et illusoire. — M. de Vauban, l'un des généraux émigrés, M. de Sombreuil , Tallien disent qu'il n'y a pas eu capitulation! Faut-il, eu terminant , évoquer a son tour le témoignai^ de Hoche, qui, dans nne lettre publiée par toute l'Europe, • juré qu'il n'en avait même pas été question?
Mais V Angleterre , qnel rôle a-t-elle jour- dam l'affaire de Quibéron? A-t elle, comme on l'a dit, '
tiré snreeux d'entre eux qui voulaient rejoindre l'e C'est là une autre infamie, qui ne résulte pas non plus, ce nous semble, du util de H. de Vauban. San? doute, quand les Anglais firent feu sur la presqu'île, pour défendre le petit groupe retiré à Portaliguen, ou pour protéger l'embarquement des débris de l'expédition, leurs boulet» purent atteindre quelques-uns de ceux qu'ils voulaient protéger, mais ce n'est pas là tirer sur eux. L'Angleterre avait fait à'Ia France tout le mal qu'elle pouvait lui faire, en jetant sur ses cotes une armée destinée à opérer une diversion puissante, à ranimer la guerre civile; elle avait en vain dépensé son or, donné ses vaisseaux , mais elle pouvait eipérer.en sauvant les débris de cette expédition, renouveler la même tentative. Croire qu'elle voulut anéantir se» alliés momentanés, c'est montrer l'Angleterre plus bassement cruelle qu'habile spéculatrice. Après avoir rembarqué la troupes à sa solde, sanvé quelques émigrés qui s'étaient jetés à la nage, que pouvait l'escadre anglaise pour cenx qui s'étaieut rendus? Mais on tente naturellement cTrvpliqoer tout désastre qui , comme celui de Quibéron , est Inattendu, Immense; et, daus cette recherche de I l'inconnu, l'an est porté à rejeter les événements plus sur les autres que sur soi. Le désordre qui éclata dana la presqu'île après la prise inopinée du fort l'entbièvre, et l'absence de tonte unité dans le commandement, ont achevé ce qu'avait commence l'attaque inutile et malheureuse contre le camp de Sainte-Barbe : ou ne pouvait pas accuser l'e mi, on a accusé ses alliés ; c'e»t dans la nature des cbi
Le buliu fait à Quibéron fut immense '.cependant nou» ne saurions croire à ce qu'eu rapporte le général Leinoine à la Convention. • Je doute, écrivait cet officier supérieur, qu'avec quatre mille voitures on puisse transporter toutes les marchandises dans un mois.....; d'après l'aperçu de quelques connaisseurs , on les estime à 1800 millions. > Ceci est tout bonnement absurde. 1500 émigrés n'avaient pas pu débarquer chacun plus d'un million de valeurs. - Ce qu'écrit Hoche est au contraire très croyable : • Palsaye avait sur lui plus de 10 milliards de faux I tous ont été brûlés.... Nos soldats , chargés de l'o grés, ne les ont touchés que pour les mettre en piècei. et aucun d'eux n'en a gardé. Quibéron offre à l'œil le spectacle du port d'Amsterdam ; U est couvert de ballots, de tonneaux, de caisses remplies d'armes, de farines.de légumes secs, de vins, de liqueurs, d'effets d'équipement . etc. Il paraîtra surprenant qu'un bataillon d'infanterie se soit emparé d'un bâtiment chargé de rit, légume?** sucre ; ce fait est cependant réel.... Vous save» , citojens. qu'en d'autres temps je ne vous ai pas caché la vérité; je
(1) Ce mol comme le» autre* s'explique par ce fait que plu e 3000 chouans, hommes, femmes et enfants, ainsi que
, furent mis en liberté, et que envoyés devant la commission.
, dans son discours à la Convention , annonça , le style pompeux t
lui dois aujourd'bi mis d'exct». »
Ces derniers mots • aucun soldat n'a commit à recueillir, et terminent heureusement tout reux récit , car, Ils sont dans la bouche de tout le Si, après le combat à ciel ouvert, le soldat eût pu «narguer les émigrés, il l'eût fait: quand le soldat criait «m» le feu de la corvette anglaise « rendez tou* , on ne tout (tri rien. . U était sincère ; il croyait qu'on pouvait épargner les valucus, et ne songeait pas aux lois de la Convention. Pour lui, ceux qui se battaient en ligne n'étaient pas uej conspirateurs, mai s des solda bj comme lui. Celle génère oie erreur, les chefs ne voulurent-Ils pas aussi la parUK'rc'est ce que donne encore à penser la relation de M- « Vauban. • M. le comte de Sombreuil et tous les prisonniers. dit-Il, n'arrivèrent que le lendemain dans le* PrlM?"' d'Auray et de Vannes. Ils marchèrent avec une Irés-faicie escorte, et passèrent une partie delà nuit très obscure ujoun bots considérable. Tendant cette halte, qui fulue Pln, sieurs heures , lis furent à peine gardés. Des personnes q« y étaient, entre autres un alde-de-camp à moi, m a assure que tous, sans employer aucun moyen de force , aurai"" pu su sauver... L'on prétend (et ce fait m'a souvent - U assuré depuis) que les autorités militaires, mécontente* de ce que l'envoyé du peuple, Tallien , avait manifeste ne pas reconnaître de capitulation, car il avait seul le aroii d'en faire, avaient voulu donner aux prisonniers le moyen leur vie eu les faisant à peine escorter. •
[ Saint - Piern - Quilibigan ] ; à 12 1. au S.-S.-O. de Saint-Pol-de-Léon, son évéché; à 48 1. de Rennes; et à s/4 de lieue de Brest , sa subdélégation et son ressort. On y compte 2,200 communiants. La cure est à l'aîternative. Le faubourg de Hecouvrance, à Brest, dépendait autrefois de Quilbiguon. 11 n'y avait dans ce faubourg qu'une petite église "e; les deux endroits ont été réunis
ce temps , et le curé a fixé son séjour à Recouvrance, où il se trouvait plus agréablement placé qu'à Quilbiguon. Le territoire est un pays montagneux, mais très-fertile en grains et pâturages ; il est borné au sud par la mer. La bastille de Quilbignon était autrefois une forte place ; elle est maintenant en ruines. Les maisons nobles de l'endroit sont : les châteaux de Beaufort et du Porzic Le fort du Mcngan , sur le bord du Goulet, qui fait l'entrée de la rade de Brest , tire son nom d'un rocher qui est dans le Goulet, où était jadis un petit port nommé le Poux-de-Liètre.
QCILIBIGON ou SAINT-PlERRK-QlILIBinON; coin m une formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — l.lmll. : Ji. Lambézcllec , Guiler; E. Brest; S. rade de Brest; O. Ploutaué. — Princip. vlll. : Kléau, Questel, lyorven, Quall\araan , Prat-Lédan , Laiiitinou , lyallau, l$niolgu, Larc'hautcl. — Maisons principale»: le l'ortzic, Paninguer, Rvalon. — Superf. tôt. 1708 hecL, dont les princip. div. «ont : ter. lab. 1221 ; près et pat. OS; bois JJ; landes et incultes 106; sup. des prop. bat. 18; cooL non Imp. 175. Const. div. 433 : moulins de Ponlouarnec . de Lanneuc, du Hildy , du Pont-d'Allouct, des Quatre-Pompes de la Grand'rivière , du Buis, de Pont-Cabiac'h, du Roui, de h- m nie, a eau; de Recouvrancc. à vent. •^ar~ Saint-Picrre-Quilibigon s'étend jusque sous les murs de lires! . el borde une partie de la superbe rade qui porte ce nom. C'est en cette commune qu'on voit les forts du Portzic, de Mon'barray, de Eanroux, de Questel. — Saint Pierre-Qulliblgon ne compte pas deux hectares de bois ; aussi faut-il aller chercher au loin les bols de chauffage et surtout ceux de conslruction. — Le joli village de Lanuinon, près duquel est la butte du polygone de l'artillerie de marine, serait un^point favorable pour la créa-
cette commune le* deux chapelles dVsatalc-Anne'ct'dc Jésus. La première, placée sur le bord de la mer, .1 l'entrée du goulet de la rade , est fréquentée par de nombreux pèlerins, la plupart marins.— Géologie : te gneiss domine.
— On parle le breton.
. QriLLIO (LE); commune formée de l'anc. trêve de Merléac (voy. ce mot); aujourd'hui succursale. — LlmlL : N. Merléac; E. Saiut-Thélo; S. Saiut-Caradec, Salnt-Gucn; O. Merléac — Prlnclp. vlll. : Km 1 1 i < n , le Bouffo , le Rocus, le Ros , Cuerbourbon, Guerdcrio, fygoulllard , a>ivalan, Lohau, Peuhcr, le Quo»quer, Lanego, Saint- Maurice, la Perrière , les Gueruîaux , Kliouiel , Qucneneunan, le Reste, le Bergereus, le l'arc. — Château du Ros.
— SuperL lot 1615 hecL , dout les princip. div. sont : Ut. lab. 855 ; prés et pat. 232; bois 06; \eric ctjard. 22; landes et Inculte* 160; sup. des prop. bat. 13; cou t. non imp. 258. Const. div. 416; moulin» 3 (du Point-du-Jour, du l'a villon, de la Ville-au -Chevalier, a eau). Qéf Géologie: sebiste talqueux. — On parle le français et le breton.
Quilly; au bord des marais <le Saint-Gildasdes Bois; à 8 I. i/,au N.-O.de Nantes, son évéché; à 16 1. »/s de Hennés et à 2 1. >/5 de Pont- Château, sa subdélégation. On y compte 500 communiants. M. le marquis de Coislin en est le seigneur. La cure est à l'alternative. Ce territoire offre à la vue des terres bien cultivées,
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vron: 8. et O. Cambon. — Princip. vlll. : la Renais, la Crochardais, le Pont de Quilly , le Porc , le Grand-Bec , l'Oise) ais, la Barre, le Petit-Bec. — Superf. tôt. 1708 hecL, dont les princip. div. sont: ter. lab. 3/0; prés el paL 200; bois 15 ; vent, et jard. 12 ; Laides et incultes 1023 ; sup. des prop. bat. 0; cout. non imp. 41 Const div. 227: moulin de Quilly. Cette commune, située au bord des vastes marais de Saint Glldas, n'est pas très-avancée dans l'agriculture: aussi y voit-on près des deux tiers du territoire en landes. — Géologie : granité ça et la. — On parle le français.
Quilly; à 7 1. */s au N.-E. de Vannes, son évéché; à 14 1. de Rennes, et à 3 1. de Maiestroit, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit â Ploërmel, et compte 450 communiants. La cure est à l'alternative. Le Val-sous-Castel , moyenne et basse-justice, appartient à M. de Castel. Ce territoire offre â la vue des terres en labour et des landes.
Ql'ILLY (sons l'invocation de saint Nlcodémc); commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — 1 mal. : V et S. Roc-Saint- André ; S. Lklo; O. la rivière d'Onst, Saint-ServanL — Princip. vill. : Pouho, le Gourgan, la Ville Kellle, les Chatelets, Blogo, Tréguguet, tirenelet. — ; V. le Supplément pour les divisions cadastrales.) Moulin» de Castel, a eau; de Bohuay, à vent ç^f* Des titres anciens, dont quelques uns existent encore dans la sacristie de Quilly , prouvent que cette paroisse n'était qu'un démembrement de SérenL Mais à quelle époque Quilly a-t-il été érigé en paroisse? C'est ce que nous ne saurions dire, a moins qu on ne fasse remonter cette séparation a la fin du XM1* siècle, en se basant sur la construction de l'église paroissiale, celle-ci étant |
babletnent de Celte époque. — La terre seigneuriale "dut être ce qu'on appelle encore le Uaut-Quilly , propriété
— Llmlt. : N. Guenrouel; E.
réunie a celle de Castel. C'est en effet cette dernière sou qui a fait bâtir l'église ; aussi y a-l-elle dans le sanctuaire sou banc et son enfeu. — Quilly fournit des bois de chauffage et surtout du châtaignier pour constructions. .— On vante comme point de vue la lande de la Porette et le moulin de Robuchet : de ce dernier surtout , on découvre un horizon fort étendu. — Géologie: schiste talqueux; schisto modifié dans le nord; ce dernier est exploilé. — On parle le français.
Qulmereh ; â 6 1. tyj au N. de Quimper, son évéché; â uO 1. de Rennes, et à 1 I. du Faon, sa sub délégat ion. Cette paroisse ressortit â Châteaulin, et compte 1300 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire plein de montagnes, de vallons et de coteaux, renferme des terres en labour, des prairies, des landes, et autres terres incultes, et la forêt de Grammont ou du Faon, qui peut contenir six mille cent arpents en futaie et taillis, et qui appartient au seigneur de Guimerch et du Faou. 11 y avait jadis un fort château, avec capitainerie, dont, en 1359, le roi d'Angleterre donna le gouvernement à Olivier de Clisson. Maisons nobles : en 1500, les manoirs de la Méc et de Coatiscoul appartenaient au sieur du Faou; le Subot -A misée, à Pierre de IÇmarquern ; iymorvan de Leslun, à René de lylcc; le Bot et le Menicr-Aufrai, â Jean du Bot ; Villeneuve et tyacu caillant , aux sieur et dame de Mondragou ; Penanraucr, â Jacques Lego ; lyanrcc, à Olivier Lansulien; Penandrun du Sul, â N....; le Barbu et tygal, à N...
QIIMKRCH (sous l'invocation de saint Pierre): commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve (voy. ce mot), deveuue commune; aujourd'hui ;. — LlmlL : N. le Faou, Rumengol , la forêt du ; E. Lopérec; S. rivière du Ponl-de-Ruis; O. Ros- — Princip. vlll.: la Pot
KH-rn,K>\.-T. Guastallan, Botanlee. Moulins du Bot, de Méiamcr, de Klecnn. — { V. le Supplément pour te» contenance* cadastrale»-) La commune deQuimerc'h doit vraisemblablement «on nom a ce qu'elle (Hait au confluent de la DouAne et de la rivière d'Aune, qui unissent leurs eaux k l'extrémité de son aacleune Irève Logonna-Quimerc'b. Elle a la forme d'une ellipse. — Située a l'origine des montagnes d'Arès, elle renferme une quantité considérable de landes. Dans les vallons le terrain est fertile ; on y semé du froment , du seigle , de l'orge et du blé noir ; les prairies y produisent du foin estimé. L'église deQuimerc'h, dont la forme rappelle celle de Notre-Dame de- Ru mongol , n'offre rien de très- remarquable; le portail est de la fin du X\ 11' siècle. Elle a une chapelle de dévotion dédiée à saint Legeo.— Au nord du chemin qui conduit du Faou a Braspart», et à deux kilomètres du bourg de Quliii"t c'ii . on voit trois terlres , counus dans le pays sous le nom de Tombeaux des Anglais, et, un peu plus loin , un camp retranché construit en terre, de la forme d'un parallélogramme et de la contenance d'un hectare; la tradltiou dit qu'il fut élevé dans une nuit; qu'un combat meurtrier eut lieu dans la plaine, et qu'on y enterra les morts. Ou voit aussi, en traversant la lande pour se rendre à Rumengol , un dolmen et un retranchement regardant le Faou. Ce dernier parait être de la même époque que le précèdent , c'est -a -dire du temps de la Ligue. — Il se trouve en Oulmerc'h quelques taillis entre autres ceux de Garsilin , de Penanrnn et du Ilot. — Il y avait avant la révolution le» maispn» nobles du Ilot, de Pcuartnenès, appartenant à M. le président de Saint-Luc; de l'cuanrun et des Sales , a H. de lylcan : de Klerec , a II. Ilillouart de Rlerec , gouverneur de la Louisiane. — Le château du Bot Ait incendié eu 1590, pendant le* guerres de la Ligue, et messlre AulTroy du Bot , et Jacques du Bot sou Dis, qui avaient pris le parti du roi , furent faits prisonniers et obligés de se racheter pour trois cents écus d'or : il fut rebâti en 1732 par messlre Jacques-Joseph du Bot C'c»t un grand corps de logis de Uo pieds de façade. A une portée de fusil de la l'on ouït d'une de» plus belles vues de Bretagne : d'un cOté ou aperçoit la rade de Brest avec sescOles dentelées et les embouchures des rivières d'Aune, du Faou, de l'Hôpital, de Daoulas. la forêt du Ci. mon et un grand nombre de clochers; et de l'autre l'immense bassin compris entre les Montagnes Noire» et du Ménéhome et les . montagnes d'Arè* jusqu'au pied du mont Saint-Michel. — La chapelle est sous l'invocation de saint Jeau-Baptislc, et son pardon est 1res- fréquenté. — La maison du Bot, d'ancienne chevalerie, portait pour arme- : d'argent a la fasce de gueules; elle avait pris des alliances dans les maison» du Juch, de Kbigucl, de la lloiasière , delymeno, de Mnzillac. de la Rivière d Ruo, de Barrin de la Calis- «onnièrc:elle s'éteignit en 1758, cl l'héritière, irançoise Marie du Bot , en porta tous les biens a M. Cilles René Conan di Saint-Luc, conseiller au Parlement de Bretagne et depnis président il mortier. Son frère, Toussaint-trauçois Joseph (kman de Saint Luc, fut nommé à l'évècbé de Quimper le 1" mai 1775 , et mourut le 30 septembre 1700 , avec la réputation d'un des plus grands prélats de son siècle; il publia la première protestation contre la constitution civile du clergé, et excita le xele des évéque» de France, qui ne tardèrent pas a suivre son exemple. — La maison de Corn n ouConan, dont le nom rappelle celui
du chef de la prétendue première dynastie atmoricaine, est originaire de l'évéché de Saint Brieuc. Eu 1011 on trouve un Foulques Conan au nombre des disciples de saint Félix, abbé de Rhuis ;en 1338, Guillaume de Conen est nommé parmi les donateurs de l'abbaye de Pont le-Voy; en 137V, Geoffroy Conan était alloué inféodé héréditaire dcsvicomté» de Porboct et de Rohan (Dom Morice, Preuves, t. 1", col. 10A9) ; en 1300, Alain Conan fut une de» trois cautions que Alain, VI* du nom, vicomte de Rohau, donna a Jean 11, duc de Bretagne, pour le droit de rachat qu'il lui devait de s > terres ( Dom Morice, Preuves, t. 1 , col. 1135): en 1020, M. François Conan. seigneur du Précréhant et du Vieux Marché, était chevalier de l'ordre du roi Louis XIII et gentilhomme ordinaire de sa chambre: en IflAH . M. roussaiut Unan, seigneur du Préciéhant et du Vieux-Marché, etc., était grand -prévôt de BrcLtgne. Le père Toussaint de Saint- Luc, carme réformé des billettes de Bretagne, était fils de Louise Conati de Saint Luc et de M. Philippe le Bigot, seigneur de la Ville Fréhour : Il prit en religion le nom de sa mère. On lui doit les Pensées de ta solitude et du mépris du monde . Rennes, Jean Hardy, 1056, ln-12 ; — l'Institution du Suint Sca polaire de la Vierge; — F Institution d* la eonfrérie d* l'Ange gardien ; — Cofflee de la sainte Vierge; — t'Hlstoi'e de C
Dame du Mont Carmet et de Saint- Lazare ; — la . sur l'état du elergi et de la noblesse de Bretagne , etc., etc.
— Les alliances de cette maison sont avec les maisons de Visdelou, de la Rivière, de Coetmohan , du Pontcalee , de Malestroit , de Bothercl, de la Ville-Geflroy, Oandigué de la Chasse , de Boisgelin , de Brehan , de Goyoa de IVaocorps, etc. Elle est représentée aujourd'hui par M. Athanase-Marle-Slaulslas-rrançoIs-de-Sales Conan , comte de Saint-Luc. député des département» du Finistère et de* Cotes du >ord et préfet sous la restauration , qui pouNte encore le chaleau du Bot — Géologie: schiste calcaire.
— On parle le breton. — (Voir , sur le pont de Buis, l'article Loperec.)
Quimper I); par les 6* 27' 21" de longitude, et par les 48*20" de latitude; à 38 1. 1/4 de Renues. Ce diocèse , qui renferme deux cent quatre-vingt-quatorze lieues carrées en superficie, est borné au nord par les évéebé» de Saint-Pol de Léon et de Tréguier} à l'est, par ceux de Vannes et de Saint-Brieuc; au sud et à l'ouest par vingt-six lieues et demie de côtes de mer. Le pays est rempli de montagnes : celles que Ton nomme les montagnes noirts sont les plus considérables; elles forment un rideau de la longueur de trente-cinq lieues. Les montagnes Daris ont neuf lieues de longueur. On compte dans le diocèse de Quimper onze villes, dont quatre députent aux Etat»; cent soixante- tieize paroisses, quatre-vingt-dix trêves ou succursales, cinq abbayes d'hommes, une de femmes (2); six couvents d'hommes, huit couvents de femmes; cinq hôpitaux; onze forêts; un grand nombre de ports et plusieurs rivières navigables. L'air y est pur et salutaire, et les côtes très-agréables. La variété des objets, et les belles campagnes qui s'offrent à la vue, forment le spectacle le plus intéressant pour une âme sensible aux beautés de la nature. L'intérieur du pays, à deux ou trois lieues de la côte, est loin d'avoir les mêmes agréments; on n'y aperçoit que des montagnes, des lande», des terres incultes, et des bois assez étendus. — La ville de Quimper compte 9,500 habitants; sept paroisses , y compris celle des faubourgs ; savoir, Saint-Sauveur, Notre-Dame de la Chandeleur, le Saint-Esprit, Saint-Rouan, Saint-Julien (ce* cinq paroisses sont desservie»
(D artlc
a quelques notes sur cet cle, mais, en étudiant l'histoire de la ville de Quimper, ce travail nous a paru si incomplet tous beaucoup de rapporls, si inexact sous plusieurs autres, si erroné pour tout ce qui a trait aux origines, qu'il nous a semblé plus simple de traiter la même matière dans un article séparé, que de relever par des annotations toutes les erreurs et les lacunes. Ce nouvel article nous dispensant de nous étendre sur l'ancien, nous nous bornerons ft rectifier l'ancien par quelques notes résumant les principales observations auxquelles I) a donné lieu de notre parL A. dc Bu (2) M. Girard (auteur de l'ancien article) se trompe quand il ne compte que cinq abbayes en Cornouallles; il yen avait huit, savoir: Landevenec et Quitnperlé, de l'ordre de saint Benoit: Saint Maurice, Bon repos, Coetmaloutn et Langonnet, de l'ordre dc Citeaox ; Nolre-Damc-de-I)aoulas, dc l'ordre de saint Augustin, et l'abbaye dc Rlot, communauté de filles, de l'ordre de Citeaux. 11 ne dit rien des collégiale* de Carbaix et de Rostrenen. Lesonre villes qu'il désigne doiveutélre Quimper, Quimperlé, Concarneau, Dooarnencz, Carbaix, Cbâleaulju, Rostrcncn. Pontcroii, le Faou. Locronan, Audierne. Qninv
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nan Stêrtadee ; — ta Vie de Jaequ> s Cochois , dit Jasmin ; — per.Qu imperlé, Concarneau et Carbaix avaient un députe Us Mémoires de l'institution, progris et privilèges de Noire- 1 aux Etats. A. sm Blois.
u'iyii
)gle
dans la cathédrale par cinq vicaires du ohceur); Saint-Mathieu (la cure est présentée par un chanoine de la cathédrale); et Locmaria, dont la prieure des bénédictines présente la cure; six communautés, savoir , les cordeliers , les capucins, l'abbaye des dames de Vflot, de Tordre de Ctteaux; les ursulines , les cal va iriennes, et les dames de Locmaria. Deux hôpitaux, qui sont : Sainte-Catherine, pour les malades, et Saint-Antoine pour les infirmes. Deux marchés par semaine , le mercredi et le samedi; et six foires considérables par an. On y remarque un gouvernement de place, un siège présidial, une communauté de ville, avec droit de députer aux Etats; une amirauté, une subdélégation , une brigade de maréchaussée; commandée par un lieutenant; une recette; les postes aux lettres et aux chevaux ; et un beau collège, jadis dirigé par les Jésuites. Les armes de la ville sont de gueule , au cerf passant d'or, au chef de France (1). Sa situation est sur le» rivières d'Odet et de Stair, entre des montagnes assez élevées ; celle qui est au sud peut avoir six cents pieds de haut au plus. La rivière d'Odet forme un port avec flux et reflux; les petits navires y peuvent aborder, et font fleurir le commerce en cet endroit. Les denrées qui en font l'objet sont : les sardines, le saumon et autres poissons , le bétail , le papier, l'ardoise , le cuivre , les grains, etc. Les deux rivières enferment entre leurs lits un 'des faubourgs, qu'on appelle ta Ttrrt au Duc; on y entre par le pont de Saint-Hédard [Pont-Médard] . C'est dans ce même lieu que les ducs avaient autrefois leur justice, leurs prisons, et que logeaient les officiers de judicature ; c'était là aussi que se tenait le marché, sous une halle bâtie exprès. — Les habitants de Ou imper font usage de la langue bretonne, comme les habitants de Galles, en Angleterre. Les jurisdictions qui s'exercent dans leur ville sont, outre le présidial, la sénéchaussée et l'Amirauté, lesrégaires de M. l'évêque; la hautejustice de Coatfao et de Pratanouex. à M- le prince d'Aremberg; la haute-justice de Htlguy, à M"* de Treçesson; celle de Qucmenet, à M" la eomtesse de Forcalquier; et celle du Plessis-Ergm-, a M. Gaxon.
Les anciens annalistes bretons prétendent que Quimper fut fondé par un certain Corineus, fugitif de Troie. On ne po avait imaginer une origine plus illustre , et ceux qui sont amateurs du merveilleux et de l'incroyable sauront sans doute gré à ces auteurs d'une si belle invention; mais, comme tout le monde n'est pas du même avis , on me permettra de ne point adopter un système qui est sans fondement. Jules César est le plus ancien
des historiens qui aient fait mention de Qutmper, sous le nom de Curiosolitum (1), au second livre de ses Commentai™, où il dit que les Venètes, les L'nelliens, les Curiosolites, les Ossismiens, avaient été soumis aux Romains par PubliusCrassus, qu'il avait envoyé, avec la septième légion, à la conquête de l'Armorique. Ce conquérant place toujours les Curiosolites sur les bords de l'Océan, et nous apprend qu'ils fournirent leur quote-part des six mille hommes que les Armoricains envoyèrent à Yercingétorix, dans la guerre contre les Romains. Pline n'a pas oublié ce peuple, qu'il appelle Cariosutites , trompé sans doute par un manuscrit infidèle. Les vieilles notices de la Gaule nous parlent de la ville de Qu imper sous le nom de Corisopitum, et de ses habitants sous celui Corisopites, ou Corisolitu. Les géographes grecs, comme Strabon et Ptolémée, n'en ont point fait mention , à moins que le dernier n'ait voulu les désigner sous le nom à'Arxisns, et leur capitale sous celui de Vagorit. Il place ces Arviens entre les Diablintes et les Nantais.
Quimper est la capitale du pays de Cornouailles, et l'honneur qu'on lui a fait de lui donner un évéque prouve clairement que de tout temps elle a été une cité recommandable. Il est inutile d'approfondir la question de savoir si son nom latin Corisopitum est le même que le Ke^-is de l'anonyme de Ravenne, et le h/<4 de Dom Lobincau, qui a suivi l'usage des Bretons, en donnant au seul le son du Q , de l'E et de I'R. Il ne serait pas moins inutile d'examiner si la prétendue ville d'Is a été remplacée par Quimper, ou si l'une et l'autre ont subsisté ensemble jusqu'au V* siècle, époque de la supposée submersion de ville d'Is, aux environs du Raz. Toutes ces discussions, purement curieuses, doivent se trouver à l'article Is (2). On observera seulement que les vestiges du grand chemin qui subsistent encore aux environs de Cleden-Capsizun semblent indiquer que, non loin de là, il existait une grande ville ; mais il est, en faveur de l'ancienneté de Quimper, deux preuves locales, je veux dire les rivières qui baignent ses murs au couchant et au midi. La mer, qui, deux fois le jour, monte au dessus du confluent même do ces deux rivières, est une troisième preuve naturelle qui constate que Quimper a du être bâtie pres-
3ue aussitôt que l'Armorique a été habitée ; car es lieux aussi avantageusement situes sont toujours les premiers choisis et les premiers habités. Le port de Benaudet, où il y a toujours
(1) Les armes tant d'argent , <
droits. L'erreur que nous rectifions ici est eicusable ; elle I s été commise par Go, Le Borgne, A. ni Bu>u. |
e Quimper sont tl'utur au mouton pas- . nuit' on peut le térifler ea divers en- I
(1) Il est bien reconnu que les Curiosotilet n'ont rien de commun arec la population qui habitait le pays de Quimper. On trouvera dans l'artiele que nous offrons uns courte dissertation sur l'etymologlc du nom Corisopitum et l'ancfen territoire de cette ellé. A. oc Blois»
(2) Cet article, qu'on axait d'abord résolu de supprimer, se trouvera à la liu du dernier volume, en supplément.
(Note de la première édition,;
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vingt-six pieds d'eau à basse marée , est à l'em- I en chercher chez eux. Le fisc, représenté par
sénat, avait aussi des arapliitliéoses
bouchurc de ces deux rivières. Il est assez grand
et assez long pour contenir quatre cents frégates et même des vaisseaux de ligne à l'abri des plus violentes tempêtes; mais le port de Qu imper ne peut contenir que des barques au dessous de cent tonneaux, faute d'être creusé à la profondeur de deux pieds seulement. Il est facile, par Laudevenec, de lui procurer, avec Brest, une plus courte communication que par Crozon et par le port Launay même. Il ne s'agit que de faire un chemin entre ceux de Châteaulin et de Lanvaux; chemin qui sera de la plus grande utilité aux six paroisses sur lesquelles il passera. Les deux autres grands chemins qui conduisent à Quimper sont ceux de Pont-Labbé, de Font-Croix et de Douarnenez , au sud-ouest et au nord-ouest de cette ville; mais, à l'est et au sud, il n'y en a que deux, ceux de Rosporden et de Concarueau. Il en faudrait plusieurs autres, notamment de Quimper a Morlnix, par Bricc et Plcyben, et un autre à Rostrenen, par Corrai, Roudouallec et Glomel; car, plus grandes sont les communications du chef-lieu avec tout le ressort, plus Use fait de circulations de denrées, d'argent, et de tout ce qui vivifie la société. On verra même qu'après ces communications établies partout, on en fera quelques-unes par eau, notamment dans le milieu de la province, en venant du levant au couchant, et en profitant de la pente formée par la nature. Voilà ce qu'on a cru devoir observer à ceux qui aiment le mieux a côté du bien. Voici maintenant ce qu'on doit apprendre à ceux qui veulent connaître les privilèges des villes et le principe de ces privilèges.
Avant la conquête de TArmorique par les Romains, cette presqu'île était libre, et chaque cité avait un sénat. César nous atteste la jouissance He cette liberté et l'existence de ces sénats particuliers; il parle même d'une assemblée générale à Vannes Les Romains , après leur conquête , ne firent d'autre changement que d'envoyer un préfet dans chaque cité, et un rniiHuI dans la capitale. Chaque cité , en général, et chaque citoyen, en particulier, resta mallre de ses propriétés. Alors et long-temps après on ne connut plus l'amovibilité de ces propriétés. Quimper avait les siennes, tant au dedans qu'au dehors de ses murs. Elle a encore des communes qui en sont les restes. Chaque citoyen avait ses propriétés et ne voyait au dessus de lui que le préfet et les magistrats. Lue maison à la ville et quelques domaines à la campagne formaient le patrimoine de chaque f;i mille Ces domaines, appelés eu celtique ier/i. et désignés par les domains sous le nom de utias ou m«a/*, produisaient en blé de quoi nourrir le particulier et le publie, sans qu'on eût aucune idée d'aller vendre aux étrangers I
le sénat, avait aussi
subvenir aux charges de la petite république. Il était l'héritier naturel des méchants dont oo confisquait les biens, et de tous ceux qui ne laissaient aucuns parents ; mais ce casuel était rare, parce qu'on héritait à l'infini, comme on le fait encore aujourd'hui , et souvent sous la simple similitude de nom : taut est sacrée la maxime qu'il faut conserver ses propriétés à chaque famille, quand même elles tomberaient au dernier ou au parent le plus éloigné de cette famille, et au petit risque de favoriser un intrus. Si, sous le gouvernement des Romains, les propriétés continuèrent à être inamovible* et franches, ou ne peut pas supposer qu'après qu'on eut secoué le joug do ces conquérants, et élu un chef, ce chef, ou le sénat qui le sur* veillait, eût voulu occasioner un changement qui eût diminué les propriétés et la liberté. Des gens assez amis de la liberté pour secouer un joug modéré n'eussent pas souffert volontiers la violation de leurs franchises. Il est à croire que les premiers princes bretons respectèrent les anciennes lois (1)
Grallon fut le premier chef ou seigneur en titre du comté de Cornouaillos, et Saint Corentin en fut le premier évéque. Son élection est postérieure à l'expulsion des magUtrats romains : c'est entre434 et 445 qu'il fut nommé à l'épiscopat.Onaune preuveécrite qu'il aassbti1. au concile tenu à Tours en 453 (2). En recevant l'épiscopat, il devint, suivant l'usage de ce temps, juge de paix. Il en fut ainsi de ses successeurs; cela était conforme à un usage qui, du commencement des empereurs, faisait de tous les prélats des juges temporels et spirituels. Ils eurent ces mêmes droits chez les peuples qui avaient secoué le joug des empereurs. Les papes y ajoutèrent bientôt le droit d' excommunier, pouvoir dont les éveques n'usèrent fréquemment que lorsqu'ils cessèrent de devenir saints, tels que l'ont été les cinq à six premiers, si, du moins, ou en croit la légende; et encore, pour ne pas révolter le peuple et ses chefs, eurent-ils recours aux Papes, afin de pouvoir rejeter sur eux tout l'odieux de ces excommunications. Il existe deux bulles, de 14&2 et 1456, des papes Eugène et Nicolas, par lesquelles Jean IV et Jean V, ducs de Bretagne , furent excommuniés , pour avoir voulu construire un château sur le terrain de l'évéque de Quimper. Mais, avant ces projets d'envahir toute l'a rité publique et toutes les richesses te
(1) 11 est a regretter que M. Girard n'ait pas cité «s leur*, quand il expose ton système sur le droit public et privé re*ti.' eu vif ucur chex les Gaulois après l'occupation romaine, l'ont ce qu'il avance a Cet égard est loconuu ou pour mieux du c contredit par tou» les document-» historiques. A. DB Blois»
(3) Le concile dans les souscriptions duquel oo a cru celte denrée de première nécessité, ni d'aller Pa^ W.? «cJéjNà
les, on voyait dans les pasteurs le même détachement des biens de ce monde, qu'on admirait, depuis plusieurs siècles, dans les prêtres de Rome et des Gaules. Le plus petit logement pour eux; une chapelle telle que celle qui existe encore , et qu'on appelle Saint- Primaii ; une écuelle pour recevoir les aumônes en monnaie; des barriques pour les offrandes en blé: voilà tout ce qu il fallait, voilà tout ce qui a tenu lieu de dîmes pendant près de neuf siècles. C'eût été un crime dans un prélat, et un très-grand crime, de convoiter des propriétés. Les évêques , les prêtres, et ensuite les ebanoines, n'ont vécu que d'aumônes jusqu'au huitième siècle, temps auquel Chark-magne et ses enfants jetèrent les fondements de la dlme, qui n'est devenue un droit positif que plusieurs siècles après. Aussi voit-on nos premiers évêques au nombre des saints, et sans doute les chauoines méritaient pareillement ce titre. Tous ces évoques étaient, je le répète, des juges de paix, qui terminaient les procès d'autant plus promptement, qu'on ne savait alors ni lire ni écrire. Les chanoines et l'évéque, au nombre de douze seulement, compris l'évéque, ont vécu long-temps ensemble, lisse regardaient, avec raison, comme les imitateurs des apôtres; et c'est pour ne s'écarter en rien de cette imitation parfaite qu'ils se sont fixés au nombre douze, jusqu'au commencement du treizième siècle (1223), et ce nombre leur était d'autant plus cher qu'il était celui des mois de l'année et des signes du zodiaque; mais aujourd'hui ils se comptent dix-huit, compris l'évéque. Ce fut en 1223 que le nombre de douze fut porté à quinze, mais on ne sait point quand ont été érigées les trois dernières prébendes. Ce fut à peu près à la même époque que les jugements jadis appelés de paix commencèrent à se faire par des duels. En 1351, un capitaine ou gouverneur de Quimper donna à l'évéque des lettres par lesquelles il déclarait, pour Charles de Blois, que la construction d'un champ de bataille, dans la ville close de Quimper, pour les duels juridiques, ne porterait aucun préjudice à l'évéque, ni aux droits et juridictions de son évêché. Cette jurisdiction s'appelle Regaire-Raca, mot celtique signifiant faire du bruit, qui est, dit-on, la racine de racaille et de rtgaire; et cela sans doute parce que, dans un auditoire oh tout le monde veut parler à la fois , il y a toujours grand bruit, ou parce que cette jurisdiction fat exercée d'abord dans un des faubourgs, qui, étant ordinairement le séjour de la lie du peuple, n'est jamais sans tumulte et sans cris. Si cette étymologie ne prouve rien en faveur des évêques, du moins la possession où ils sont de juger leurs ouailles concitoyennes démon-
ra'à nos j
vient pas de ce qu'on entend aujourd'hui par Gef,
le fit de son pasteur pour son juge de paix (1). Il en est ainsi du droit de déshérence , qui ne vient que de la haute-justice, et non de ce qu'on appelle fief. Il y a même tout lieu de croire, du moins à en juger par les rentes que les évêques ont sur cinq maisons seulement , que la crainte de se trop agrandir eu propriétés les a forcés de convertir leurs droits de déshérence en profits pécuniaires; car, sans une telle modération en eux, ou beaucoup de précautions de la part des échevins, le nombre des rentes dues à l'évéque serait vingt fois plus considérable. Or, à les supposer justes ou non, ees rentes ne sont qu'au nombre de cinq , et on remarque que, pour anéantir les privilèges dont on va parler, on leur a donné tous les caractères de chef-rentes. Ces privilèges sont de ne payer ni rentes ni rachat, et de ne fournir qu'un seul et même aveu. On remarque aussi que, tout nouvellement , on a ajouté dans un contrat d'ascensement d'une maison tombée en vacance le droit inusité des lods et ventes, et cela pour autoriser les évêques à faire ce que d'avides financiers ont occasioué relativement au faubourg appelé Terre- au- Duc, ou, malgré l'exemption immémoriale dont ont joui les anciens habitants de ce faubourg, de ne payer ni rachat, ni lods, ni ventes, néanmoins, ils ont été assujétis à payer ce droit aux fermiers du domaine, par arrêt. Jadis, cependant, les évêques de Quimper n'avaient d'autre ambition que celle de conserver les franchises de leur ville. Ataici ce que nous apprend à cet égard Hévin, dans ses Questions féodales, page 57 et suivantes. En 1209, il se fit une transaction entre Guillaume, évéque de Quim-
fier, et Gui de Thouars , duc de Bretagne , reativement au château que le duc voulait bâtir contre les murs de la ville , au détriment des propriétés de plusieurs particuliers. Dans la même année , ce duc donna une reconnaissance d'avoir entrepris injustement de bâtir ce château, et un consentement à sa démolition, avec le don des matériaux, qui furent employés à la construction de l'église du Gueaudet, où un vœu indiscret {quod notandum) fait brûler par an la substance de cinq à six pauvres au moins. En 1213, le même Guillaume, évéque de Quimper, se sacrifie pour son peuple : il reçoit une lettre du duc Pierre de Dreux, par laquelle ce duc reconnaît que c'est par pure bonne tolonté que ledit seigneur lui a fourni secours et aide. Etil368,1370et 1379, Jean IV reconnut, dans des lettres en forme, qu'il n'avait pas U droit de lever aucune chose sur les habitai
habitants de Quimper, et que le fouage et autres impositions, pour entrées et issues, qu'il lèvera pendant te temps qui lui était accordé, n'avait d'autre fondement que la grâce.
tre que ce droit, continué jusqu'à nos jours, ne
Je ce qu'on entend aujourd'hui nar •utour d, s l teMentt ruraux <te Basse- Bretagne ,
À i . Il/ • c"";uu *UJ" '™ l,ul V*1 UIJP partie de cet article, et non celui de l'auteur de ce1
du choix que chaque ville épiscopa- Dictionnaire. (Y©**» »•«.) (me de ta l» édition.;
(1) Ceat le sentiment de 11. Girard, avocat a Quimper, auteur dos Useuunti ruraux de Basse- Brtt agne , qui a fait
les marchandises qui entraient et sortaient faisaient les plus grandes exactions. Au mois de janvier 1401, Jean V donna des lettres de non-préjudice touchant lesdits droits d'entrée et d'issue. Par d'autres lettres de la même année, la ville dcQuimper est déclarée exempte
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consentement, et tolérance de l'Mque, et qu'il n'en- ' l'évêque: l'une de 4 deniers, et l'autre de 12 tend point Us lever apris lesdits termes finis , ni les [sous; ainsi, le silence de ces quatre comptes tirer à conséquence contre les droits et Us libertés sur d'autres rentes, et sur des casuels, tels de l'Eglise. A la fin de 1339 et en 1396, un que le rachat, les lods et ventes, et les prix évéque de Qtiimper rendit des sentences d'ex- d'une cession de retrait féodal, est une nouvelle communication contre les receveurs des droit» preuve de l'exemption qu'on constate ici du duc, qui, sous prétexte de peser et noter avec tout le soin et toute l'exactitude dont on
est capable. On défie qui que ce soit de contredire ces titres , et les conséquences qu'on vient d'extraire d'une consultation faite pour l'évêque de Quimper, il y a plus de cent ans. Mais continuons un extrait qui ne peut que faciliter la défense de ceux qui pourraient quelque jour être vexés par des officiers de justice de mauvaise foi. Dans le registre delà réformation de 1539, et dans trois aveux fournis à l'évêque par la communauté seule, on ne donne que le nom de taille à cette redevance de 40 livres monnaie, partageable entre l'évêque et le roi, et de rentes à ces prestations nouvelles de 4 deniers, de 12 sous, etc., qui, toutes comprises, ne vont pas au-delà du nombre de six. Il n'est donc pas étonnant qu'en 1746, par sentence du présidial de Nantes, où l'affaire avait été renvoyée, tous ces privilèges aient été conservés, puisque dans ce procès, qui a doré plus d'un siècle, les évéques ne demandaient que des lods et ventes, et que le siège présidial de Nantes les en a déboutés par dépens, qui ont été payés par la succession de M. de Farci, évêque de Quimper. 11 est donc incontestable que Quimper est un fief franc, un fief libre, un fief d'honneur, tel qu'il eu existe en Bourgogne, dans le Lyonnais, le Forez , le Beaujolais , le Maçonnai*, l'Auvergne et l'Armagnac. Tous nos auteurs feudislcs parlent de ces fiefs comme de choses naturelles. En vain dira-t-on qu'en Bretagne nul ne peut tenir terre sans seigneur; car cela ne s'applique qu'aux seigneurs eux-mêmes, et non a des citadins, qui n'ont chacun que de trèspetites propriétés; jamais ceux-ci n'ont voulu se regarder comme indépendants; mais, en conservant foi, fidélité et hommage à un protecteur quelconque, ils ont pu conserver en même temps leur exemption des devoirs féodaux. On ne sait si le franc-alleu qu'on vient de prouver est unique en Bretagne; mais, s'il y en a d'autres exemples, il serait bon d'en faire connaître le principe (1).
Quant au commerce qui se fait à Quimper, on peut dire qu'il augmenterait des trois quarts, et en très-peu d'années, si les chemins et ks canaux dont on a parlé en commençant s* faisaient ainsi qu'on les a désignés. Oo pent
des droits créés sur les ventes en gros, de vin, de poisson , de blé et de miel. La ville alors et les faubourgs jouissaient de l'exemption des lods et ventes et de rachat. Ce n'est même que depuis peu de temps que les fermiers du domaine ont obtenu l'arrêt du Conseil dont on a parlé, et qui assujétit les vassaux du roi aux lods et ventes. Comme une pareille innovation peut avoir des suites, il faut mettre la ville de Quimper et ses faubourgs dans le cas de se prévaloir de ses titres d'exemptions, et en état de se maintenir dans le droit de ne fournir qu'un seul et même aveu. Ce ne fut qu'en 1472, époque des premiers fournissements d'aveux dans toute la France, que , pour la première fois , on fournit aveu au duc, pour î'évêché et au nom de l'évêque; aveu qui ne contient rien qui soit contraire aux franchises dont on va voir le détail.
Pour être en état de le fournir , l'évêque s'était fait servir par tous ses vassaux. Celui de la ville de Quimper est de 1468; il est collectif pour tous les habitants de la ville ; il ne parle que de devoirs et obéissances seigneuriaux, comme fidélité, honneur, et autres choses naturelles aux francs-fiefs. Cette expression do franchise; y est expresse, ce qui est bien remarquable dans un premier aveu. Il faut encore remarquer qu'alors il n'était dû aucune rente à l'évêque , ce qui démontre que , des déshérences que ses prédécesseurs avaient eues, ils n'avaient tiré que des profits pécuniaires et conventionnels. Hévin date aussi trois anciens comptes des revenus de l'évêque, de 1459 , 1509 et 1533 , où il n'y a aucun article de lods et ventes, et de rachat, sur la ville de Quimper, et encore moins concernant le retrait féodal, que de nos jours on veut établir, pour pouvoir se procurer des lods et ventes d'une manière indiscrète. Le même auteur parle aussi d'un compte du receveur du domaine à Quimper, qui prouve que, dès avant 1503, la taille de 40 livres monnaie se payait médiatin entre le duc et l'évêque ; mais cette taille et ce partage ne sont pas négatifs des franchises de lods et ventes, de rachat et du droit féodal. Un quatrième compte des revenus de I'évêché, de 1542, est le premier titre où il soit fait mention de deux rentes au profit de
(1) Pour expliquer la chalrur avec laquelle l'auteur de l'article s'étend sur le* franchises de lods et tente* de >* ville, il faut saroir que, vers le temps où Ogf'e publiait son Dictionnaire , la commune de Quimper était en instance contre Ch. de Cuillé , évéque de Cornouallle». qnj revendiquait ces droits féodaux contre le* babîUnU il perdit ce procès, qui, comme nous le dirons, a«
de la bonté et de la position du port de Benaudet (Bout de l'Audet) qu'un jour on y fera un établissement de marine royale ou marchande. Il y a soixante ans que Lorient n'était qu'une lande, et il y a moins de temps que Benaudet lui a disputé l'avantage de la compagnie des Indes. Ainsi, sans pourtant trop s'abandonner à un espoir peutêtre chimérique, ceux qui aiment les nouveautés peuvent espérer de voir des vaisseaux et des quais a Benaudet. Mais, à l'égard de Quimper. il ne manque, pour en faire une ville plus commerçante, que des chemins, et plus de profondeur à son port. — Les plus considérables et les plus riches foires sont celles des 15 avril et 1** mai, où il se vend des bestiaux pour des sommes prodigieuse»; il y a aussi des foires dans chaque bourg ou villettes de cet évêché; on aura soin d'en fixer le nombre, afin de prouver de plus en plus combien il est nécessaire de faciliter les communications d'un lieu à un autre. Le port de Quimper est sous le fief du roi , dans le terrain qu'on nomme du Duc; la mesure usitée en ce port, et qu'on appelle la mesure du Roi, est de cent livres pesant environ, et de quatre-vingt-quatre au tonneau Le plus ancien titre qui prouve l'existence de la Terre au Duc est de 4209; on le trouve dans le troisième tome de dom Maurice : on y lit que le duc donne à révéque son droit de patronage sur la paroisse de Saint-Mathieu, ce qui prouve que ce faubourg, nommé la Terre au Duc, existait plusieurs siècles auparavant. La rivière d'Eir sépare ce faubourg de la ville, et va se perdre à l'Oder, après avoir fait tourner un moulin, qui, dans le principe, n'a été bâti que pour l'utilité du faubourg, mais qui aujourd'hui est bien nuisible, tant par lui-même que parce que sa chaussée fait refouler l'eau sur une grande étendue de terrain. A deux cents pas de l'endroit où se fait le confinent des deux rivières est un autre moulin , qui appartient à l'évéque , et qui est cause qu'un tiers de la ville est privé de recevoir les marchandises des bâtiments mêmes , et que la communauté ne peut prolonger un pavé qui pourrait s'étendre aussi loin que le mur de la ville; mais le plus grand tort que font ces moulins provient de ce que ceux qui les afferment à un prix exorbitant mettent, sous le prétexte de cette cherté là, le courtage sur les blés dans les m an: liés publics. Deux quais, de trois cents toises de long chacun, présentent, d'un côté, nne rangée de maisons et d'arbres , et de l'autre un très-beau parc bien planté; plus bas est un autre petit parc, qui, sans le moulin de l'Evêehé , pourrait aller aussi loin que le mur de la ville , et présenter antant d'utilité que d'agrément. Il y a au nord , au levant , et même au midi, d'autres communes qui devraient être aussi plantées; car plus le bois devient rare, plus, dans chaque ville et bourg, on doit avoir soin de faire des plantations analogues au ter-
rain : c'est le moyen de suppléer aux forêts , qui se détruisent insensiblement , et de se mettre en état d'entretenir des vaisseaux pour la marine royale et la marine marchande. Si, dans cette vue, la communauté de ville avait sollicité le passage du chemin de Pont-Labbé par les marais qui se trouvent au sud-ouest de son port , ce passage , qui eût été d'un agrément infini , le long d'une rivière navigable, et qui eût raccourci le ehemin d'une moitié, sur trois cents toises, aurait procuré à la ville l'agrément de pouvoir faire des plantations à droite et à gauche de ce chemin , et de mettre ainsi en valeur et en agrément un terrain inutile. Cet objet est si essentiel que chaque communauté de ville devrait avoir des semis bien clos et bien entretenus dans les communs les plus faciles a garder; et, par une suite d'économie à cet égard, il faut, en facilitant les charrois par des chemins et des ouvertures de perrières, faciliter les bâtisses en voûte ; mais jamais on ne parviendra à en faire au meilleur marché possible, qu'on n'ait trouvé le secret de brûler sur nos côtes, par le moyen d'un verre ardent ou autrement, les monceaux de coquillages qui y abondent, et qui, convertis en chaux, diminueraient d'un quart les dépenses des voûtes qu'il faut substituer aux poutres et planches. En donnant ces idées de plantations et de bâtisses , on doit observer que la communauté de Quimper est si pauvre , qu'elle est hors d'état de faire aucune entreprise; aussi ne voit-on à Quimper ni un temple à la Justice, ni un Hôtcl-dc- Ville, ni une habitation commode pour les prisonniers, ni enfin une halle pour les marchés publics. Il y a pourtant du terrain plus qu'à suffire ; mais il faudrait 100,000 fr. qu'on n'a pas, et que les charges de la communauté ne lui permettent pas d'emprunter. A ce sujet, on peut dire qu'il est de la politique du Gouvernement de procurer à chaque communauté des villes un revenu net, proportionné à leur étendue; sans cela, chaque canton
végétera dans l'état de misère où il languit, et l'on ne verra ni plantations, ni constructions de chemins, ni édifices, ni quais, ni tout autre établissement utile. Si , depuis plus de deux siècles , les octrois de Quimper eussent été employés aux travaux publics, cette ville serait à présent un paradis terrestre, aussi agréable dans toute sa banlieue qu'elle l'eût été dans la cité et dans les faubourgs. Mais que ne serait pas l'Europe entière, si , depuis le même nombre d'années, on avait employé partout à des travaux publics les millions de milliards dépensés à la guerre? Au reste, si les conseils d'un citoyen pouvaient être utiles, je croirais devoir exhorter les officiers municipaux à faire de leur argent l'emploi le plus utile. — Bien des gens diront, pour tâcher de passer pour des hommes plus sages que les économistes, qu'il est aussi ridicule de mettre tout en chemins que tout en ports de mer : cela
est vrai; mais on ne peut pas dire que la nature ait fait un ouvrage ridicule en multipliant les veines et les artères du corps humain. Voilà ma réponse : elle est l'interprétation de ma façon d'envisager les objets.
Dans un ouvrage consacré à l'utilité publique, on ne doit pas omettre deux mémoires envoyés au ministère, en 1768 : l'un, concernant le port de Benaudet ; et l'autre, sur l'utilité d'un consulat à Quimper, et sur la nécessité d'unir cette jurisdiction à l'amirauté de Cornouailles. Le plan de notre rivière, est-il dit dans le premier, offre le plus beau port et les plus grandes ressources en temps de guerre; les plus gros vaisseaux de ligne peuvent y entrer à deux tiers de flot, et s'enfoncer deux lieues dans la rivière, ayant partout bon mouillage de sable vaseux, et vingt-six pieds d'eau au coup de la plus basse mer, en les nouvelles et pleines lunes, même dans les marées équinoxiales. Des flottes de cinq cents voiles, contrariées par les vents ou chassées par les vaisseaux ennemis, y trouvent facilement un asyle assuré, où il est facile d'appareiller : ce port ne peut être bloqué, à cause des Glenants ou des roches de Penmarck, dont les dangers ne permettent pas de tenir la croisière. Mais la plus grande utilité qu'on en peut retirer, c'est de pouvoir approvisionner Brest , s'il était bloqué et gardé par les ennemis : c'est ce qui se démontre par l'inspection même de la carte de Bretagne, levée par l'auteur de ce Dictionnaire. On y voit que , si les ennemis établissaient une croisière dansl'Iroisc (on les a vus mouillerà Saint-Mathieu), il serait très-diflîcile de faire passer à. Brest des munition» de guerre et de bouche. Que de là on passe au midi, on verra, sur cette même carte, qu'il est un moyen simple et nullement dispendieux d'approvisionner Brest : c'est de faire entrer les munitions par la rivière de Benaudet à Quimper, d'où on les ferait passer le lendemain , en cinq heures et malgré tous les éléments, par terre, à Châleaulin, dont la rivière se jette dans la rade de Brest. Pour ne pas aller jusqu'au port Launai, éloigné d'une lieue, on peut rendre ectt e ri vière navigable dès C hâteaul in même. La pêcherie de saumons établie dans cet endroit est désormais un trop petit objet pour ne pas lui substituer une navigation devenue presque nécessaire. Selon les informations faites sur les lieux, on trouverait mille voituriers, de gré à gré, à dix livres le tonneau, de Quimper à Chiteaulin, ce qui est peu de chose, surtout quand les vaisseaux sont obligés d'avoir du vin, des farines, des cations, pour voler au secours d'une colonie, ou pour telle autre expédition importante. D'ailleurs, si, au lieu de charger pour Brest, on chargeait pour Quimper, il en coûterait moins, et pour fret et pour assurance , ce qui ferait une compensation des frab de transport de Quimper à Cbâteaulin. Il faut encore remarquer qu'en prenant ce parti, on peut,
par des moyens simples , sourds et économiques, munir Brest, sans avoir recours, pendant la guerre, aux Hollandais, ni même aux navires des particuliers français, pour faire passer des munitions à Brest. Ces flottes coûtent beaucoup , les jours de départ et de relâche sont presque toujours connus des ennemis; il faut faire escorter ces provisions par plusieurs frégates qu'on pourrait employer plus utilement pour croisières et autres missions; de sorte que le meilleur parti que le roi pourrait prendre serait de fréter ou d'acheter des chasse-marées de vingt- cinq à trente tonneaux : ces petits bâtiments, armés de cinq hommes, vont de jour et de nuit , terre à terre , au milieu des rochers; ils feraient, presque sans aucun risque, deux voyages' par mois de Bordeaux à Quimper. Le port de Benaudet a uu autre avantage: il est facile à fortifier; car, pour le mettre à l'abri d'insulte, il sufttt d'y établir dix pièces de canon de vingt-quatre livres de balles à la pointe de Combrit , dix autres à celle de Sniot-Gildas, et enfin dix autres pièces à l'endroit où il y a actuellement un corps-de -garde et quatre à cinq canons montés. Mais une précaution essentielle, indispensable à prendre , c'est de faire mettre sur les hauteurs autant de marques qu'il y a d'entrées dans le port; car le pilier carré qui sert actuellement de guide n'est pas remarquable d'un quart de lieue, et il est seul pour trois passes différentes. Il faudrait aussi faire mettre des balises de fer sur les trois rochers qui sont à l'entrée du port , et par ce moyen tout les vaisseaux pourraient entrer et sortir de tout temps, sans aucun danger, et, par le sa des balises, profiter de toutes les passes, les différents vents.
Dans le second Mémoire, on s'expliquait ainsi : t On avait établi à Quimper une jurisdiction
• cousulaire et un siège d'amirauté. La première
• fut supprimée et unie au consulat de Morlaix;
• cette annexe, qui fait un grand tort au cou- ■ sulat de Cornouailles, n'a servi qu'à donner
• plus d'occupation aux juges de Morlaix, et l'on
• croit qu'ils verront avec plaisir le rétablisse- ■> nient du consulat à Quimper. • Pour engager le Gouvernement à faire cet établissement à Quimper, il suffirait de lui observer que cette ville est environnée de onze ports commerçants, savoir : Quimperlé, Pont-d'Aven, Concarneau, Pont-Labbé, Audierne, Pont-Croix, Douaroenez, Camaret, Le Faou, le Port-Launay et Chàteaulin, et que les négociants de tous ces ports dépenseraient beaucoup moinsen plaidant à Quimperqu'à Morlaix, puisqu'ils peuveot,dan* un seul jour, faire le voyage de Quimper et s'en retourner chez eux; au lieu qu'obligés d'aller à Morlaix, il faut trois ou quatre jours pour faire une serment et une affirmation de voyage. Les ports que l'on vient de nommer forme"1 l'arrondissement de l'amirauté de Cornouailles, et ce siège est de la plus grande utilité pour
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Quimper. Pourquoi ne pas y établir an cornu- I usitée , de Régales ou de Régaircs(i). Le prince k présent que le commerce est con- I ne retenait que la suzeraineté ; de sorte que les
sidérablement augmenté dans cet évéché? Cet établissement serait avantageux aux négociants de Cornouailles et à ceux de Morlaix , qui seraient moins détournés de leurs affaires personnelle*, par la diminution de celles qu'il» n'auraient plus à juger. Hais sera-t-il également utile aux uns et aux autres qu'on unisse deux jarisdictions qui ont tant de connexité entre elles? C'est le second objet de ce petit mémoire. L'expérience apprend que , dans les discussions consulaires, il se présente journellement des questions de droit de la plus grande difficulté. Or, c'est pour aider les consuls à les juger qu'on désirerait qu'ils eussent à leur tête les juges de l'amirauté , qui, a leur tour, profiteraient des lumières des consuls. Il y a actuellement à Ou imper plus de dix négociants éclairés qui seraient en état de faire les fonctions de jugesconsuls A ces réflexions, dictées par le patriotisme, nous allons joindre les événements remarquables, les révolutions et les établissements qui peuvent entrer dans l'histoire de Qu imper.
Grallon avait porté le titre de comte de Cornouailles avant d'être roi de Bretagne. Ou im per, capitale du canton , se nommait alors Quimper-Odet , du nom de la rivière sur laquelle elle est située. Grallon avait formé le projet de l'ériger en évéché, et il l'exécuta dès qu'il se vit sur le trône. Il donna son palais pour faire une église, et nomma saint Corentin pour premier évêque. Après la mort de ce saint prélat , les ha- )ts , par respect pour sa mémoire , nommeleur ville Quimper-Corentin , et adoptèrent
ce saint pour leur patron (1): En 966, la crainte qu'on avait des Danois ei
ingagea les habitants à transporter son corps à Paris, où , par ordre de Hugues Capet, il fut déposé dans la chapelle de Saiut-Barthélemy. On croit que, dans la suite, 0 fut porté à l'abbaye de Saint-Corentin , fondé, en 1201, près Mantes, dans le diocèse de Chartres , par le roi Philippe I", pour des religieuses bénédictines. Une partie des, reliques de ce saint avait été portée, long -temps auparavant, à Montreuil-snr-Mer, dans la Picardie. Quelquesuns soutiennent, je ne sais sur quoi fondés, que ces précieux restes sont actuellement à M ai moutier, près Tours — Ce fut vers 461 que la juridiction temporelle des évêques de Qnimper commença à s'établir. Elle eut d'abord de grandes prérogatives, puisqu'elle surpassait même celle des barons. On la regardait comme une %spèce d'image de la souveraineté , et c'est pour cela, plutôt que par toute raison, qu'on lui la dénomination , encore aujourd'hui
| appellations desRégaires ressortissaient directement au Parlement de la nation. Les prélats exerçaicnt alors toute 1 autorité temporelle; us étaient les pairs ecclésiastiques du duché, comme les barons en étaient les pairs laïques. — Saint AUore ou Albin , évêque de O uimper, rendit de grands services à sa patrie , et son nom doit être conservé précieusement dans nos annales , s'il est vrai, comme on dit , que ce fut lui qui traita de la paix entre Aêtius, général de l'empire , et les Bretons armoricains, l'an aAO. En 1066, les comtés de Vannes et de Nantes furent unis par alliance à celui de Cornouailles. On ne connatt point l'époque de la fondation du prieuré de Lomaria; ce qu'on sait, c'est que, l'an 1152, ce monastère se nommait V Abbaye de Sainle- Croix, et qu'il fut donné par le duc Conan III à l'abbaye de Saint -Sulpice; donation qui fut approuvée et confirmée par Raoul , évêque de Quimper (2). En 1172, Henri II, roi d'Angleterre, fit fortifier ce prieuré. L'an 1192, le duc Gui de Thouars eut un démêlé très-sérieux avec l'évéque de Quimper. Il fut terminé comme nous l'avons dit ci-dessus. Le 2fl novembre 1224, l'évéque Rainault fonda le couvent des cordelière de Quimper, le premier de cet ordre établi dans la province de Bretagne. Les seigneurs de Pont-Labbé contribuèrent généreusement à la fondation de ce monastère. — Le collège de Cornouailles, à Paris, eut pour premier fondateur Nicolas Galeranddela Grève, prêtre, qui, par son testament de 1317, légua des fonds pour cet établissement. Ses exécuteurs testamentaires fondèrent cinq bourses pour des écoliers du diocèse de Quimper, ou des diocèses voisins, en cas que le premier n'en eût point à présenter. Jean de Guistri, •chanoine des églises de Paris, de Nantes et de Quimper, ajouta quatre autres bourses au collège de Cornouailles, pour des écoliers du même diocèse ; et , pour les loger tous ensemble, il donna une maison qu'il possédait dans la rue du Plâtre. Les exécuteurs testamentaires joignirent encore une dixième bourse à ce collège, et s'en réservèreut la présentation pour la première fois seulement, après quoi elle devait appartenir, comme celle des neuf autres, à l'archevêque de Paris.
(1) La cathédrale de Quimper possède une partie des relique* de «on patron. On est dans l'usage de porter en procession le bras de saint Corentin pour demander un temps 't la terre.
T. II
(t) Il est fort difficile d'admettre que la juridicUon des éw'ques sur la ville de Quimper »it comnieucé en AGI , et cela par diverse* raisons. Il est aussi u-ès-bleu «Mabll que le nom de Regalres ne Tient ni du mot Régale ni du mot Raca, faire du bruit Ce qui aura donné l'idée de celte étymologie, c'est que le motRcgairc est écrit dans de\ieux actes Rachaer. On l'Interprète généralement par «Vis guer. gouvernement delà vUle, et c'est l'explication la plus probable. Toutefois, si l'on s arrêtait a cette dernière orthographe, Rachaer. on l'inlcrpréteralt Rac-Kaêr , autour, au prêt dr ta ville. A. M BUMf.
(S) Il n'est pas vrai que le prieuré de Lociuaria ait jamais porté le nom de sainte Croix, et que l'histoire de sa fondation soit inconnue. Ou la trouve en entier dans les bénédictin» qui ont écrit les annales de la province. Il < faux que Henri II ait fait fortifier ce prieuré ; Il se t a lui donner des lettres d'exemption ai
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En 134/», Charles de Blois prend d'assaut la
ville de Quimper, et la livre au pillage. Déjà près de quinze cents personnes avaient été égorgées, lorsque Charles , attendri par un de ces spectacles dont l'impression est si forte sur les âmes sensibles» s'oppose ou carnage et retient les bras de ses soldats. Une femme avait reçu le coup de la mort pendant qu'elle allaitait son enfant. Cette innocente créature, que le seul instinct guidait, n'avait point abandonné la mamelle de cette femme, qui était baignée dans son sang. Charles de Blois, qui passe par hasard dans ce lieu, aperçoit cet enfant; il frémit, son âme est émuo, et la voix de la nature, qui crie au fond de son cœur, le presse de faire cesser le meurtre. Quelques historiens ont avancé que le vainqueur avait ordonné de démanteler les parties de la ville qui relevaient de l'évéque, et de conserver les [fortifications des autres (1). En ce cas, Charles de Blois fit une faute irréparable : dans une guerre civile, oh il n'était pas toujours vainqueur, son intérêt lui faisait une loi de tout détruire ou de tout conserver; il avait trop d'expérience et de sagesse* pour agir autrement; et ce qui prouve effectivement qu'il ne fit rien démolir, c'est que, l'année suivante, 1345, les Anglais , qui étaient venus au secours du comte de Montfort, assiégèrent cette ville sans pouvoir la prendre, tant elle était bieu défendue par ses fortifications. — En 1349, le diocèse de Quimper est ravagé par une maladie contagieuse qui emporte beaucoup de monde. En 1464, Monfort, vainqueur à Auray, vint mettre le siège devant Quimper, et pressa vivement cette ville, qu'il fit battre avec des machines énormes qu'il avait fait venir de Yannes et de Dinan. Pendant ce temps, les tronpes ravagèrent le pays, et traitèrent avec la dernière rigueur les partisans de la comtesse de Blois, qui et a if pour lors à Nantes. Le 17 novembre, les habitants, se voyant sans espérance de secours, le parti des Penthièvre étant sans ressource , et M ont fort reconnu duo par la plus grande partie de la nation , capitulèrent et se rendirent aux assiégeants. Dès que le duc fut maître de la place, il y établit une Cour des monnaies; mais les officiers qu'il y avait placés la quittèrent bientôt après, sans y avoir fait aucune des fonctions de leur état : on ignore quelle fut la cause de ce changement. L'évéque, pour marquer que sa soumission était sincère, permit à ce prince de lever des droits sur les denrées et marchandises de sa ville. — Le 29 août 1381 . le duc Jeau IV fait aux abbé et religieux de Bon-Repos une rente perpétuelle de quatre tonneaux de vin sur le revenu du port de Quimper, et de cinq cents merlus sur les pêcheries de Cornouailles, à la charge de célébrer une messe du Saint-Esprit, durant
(l)L auU-ur de l'article M Charles de Blohnc fit
sa vie, au jour de jeudi, et une messe de Requiem, après sa mort, le vendredi de chaque se» maine. — Sous la régence de Jeanne de Navarre, les droits d'entrée et de sortie occastonèreut des troubles à Quimper. Thébaud de Malestroit , évêque de cette ville , qui venait de conclure la paix entre les sires de Clisson, de Penthièvre et la duchesse , pensa troubler cette paix par un procédé violent. Jean de Malestroit, parent du prélat, lieutenant de la duchesse en Cornouailles, avait fait saisir, dans le port de Quimper, soixante pièces de vin , parce que les marchands n'avaient pas payé les impôts établi» par le feu duc sur les boissons. Le prélat, informé dp cette affaire, envoya prendre ces vins, et les fit conduire snr son fief. Sur le soir du même jour, il parut dans la place publique, revêtu de ses habits pontificaux, et suivi de son clergé , et défendit , sous peine d'excommunication , la levée d'aucun impôt dans son diocèse. Jean de Malestroit méprisa ces menaces, et continua la perception des droits. L'évéque, piqué ao vif de se voir méprisé, surtout par un homme de sa famille, l'excommunia le 7 février, el fit publier la sentence dans tout son diocèse. La duchesse en appela à l'archevêque de Tours, qui lui rendit justice pendant le séjour qu'il fit celte année en Bretagne ; mais il ne parait pas qu'il ait rien statué sur les prétentions de l'évéque de Quimper. Les procureurs que la duchesse avait nommés pour poursuivre cette affaire étaient : Jean, seigneur de Malestroit; Guillaume de Keracr, docteur en droit; Jean de Poulmic, Henri cl Jean du Juch, Alain de la lloche, Guillaume de fycaro, et Bernard de h/oneuf. L'évéque se repentit d'avoir agi avec trop de précipitation ; il lut taxé à 1,500 écus de France d'amende, somme qu'il promit de payer : le pape lui servit de protecteur auprès du duc. — Eu 1402, Jean de Poulmic et Henri du Juch furent nommés gouverneurs de Quimper par le duc Jean V. Le même prince achète, en 1404, une maison située dans la rue du Salé, à Quimper, pour y mettre les balances et poids publics, nommés lepoidsaa duc aujourd'hui /«, poids du roi. — Le moulut de l'Evéché, près le palais épiscopal, fut bâti par ordre de Gatieo de Monceaux, sacré en 1M8. L'église cathédrale fut reconstruite à neuf par les soins de Bertrand de Rosmadec, son successeur. C'est à ce prélat que le due Jeao V permit, par ses lettres du 24 janvier 1424, d'élever une justice patibulaire sur les terres dépendantes de sou évéché pour l'exécution des criminels condamnés par la justice séculière. Le 24 février même année, le duc, informé qu'il s'était corn* mis un crime sous le portail de la cathédrale de Quimper, fit défeose à ses juges de se mêler de cette affaire, et leur ordonna d'en renvoyer la connaissance à ceux de l'évéque. En 1432, Jean V fait commencer un château dans le même endroit que Gui , vicomte deTbouars, en avait entrepris un l'an 1209. L'évéque s'oppose au des-
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sera de son maître, et porte ses plaintes au pape Eugène 1?, qnl, par sa bulle de l&Sà, ordonne an duc de faire démolir cet édifice. Celui-ci n'en tient compte, et fait continuer les travaux. Les évèqnes s'en plaignent vivement en cour de Rome. Le pape Nicolas donne, Tan 1452, nne nouvelle bulle qni oblige le duc Pierre II à démolir ce château, sous peine d'excommunication. Le prince obtient du délai, et termine cette affaire par un accommodement.
On voit, auprès de la porte de la Tourbie, une tour d'une largeur extraordinaire , qui servait autrefois de château. Ne serait-ce pas un reste de l'édifice dont nous venons de parler (1) ? En 1483, JeanCalvi. receveur du domaine à Quimper, fit construire en pierres de taille, sur le mont Frugi , les poteaux de la justice patibulaire de la cour de Quimper, qui étaient auparavant en bois. Cet ouvrage, avec le mur qui fut bâti à l'entour. coûta au roi une somme de 73 livres 10 mïus. Le même receveur Ht aussi réparer, aux frais du roi, les prisons et l'auditoire , qui , dans ce temps-là , étaient situés au faubourg de la Terre-au-Duc. Les anciens aveux nous apprennent que les sergents du bailliage de Quimper étaient obligés de conduire les juges depuis leur demeure jusqu'à l'auditoire ; là , de leur présenter leur verge ou bâton pour marque de leur autorité, et de les reconduire de la même manière à la sortie de l'audience. Ces sergents étaient tenus de garder les prisons, de faire les ajournements et exécutions, de mener les criminels jusqu'au lieu du supplice, etc. Les habitants de Quimper payaient dès lors, au 1" mai de chaque année , 20 livres monnaie de renie, dite Taille de mai. Cette imposition est perçue à l'alternative par le roi et par l'évéque. — Louis XII, par ses lettres du 12 avril 4510, confirma au chapitre de Quimper la possession du droit d'annate sur les cures du diocèse Ces lettres furent signifiées aulieutcnant de Quimper, le à mai suivant. Elles portent que tous les fruits, émoluments , revenus des églises paroissiales et cures du diocèse, vacantes par mort ou par résignation, appartiendront au chapitre de Quim-
Sr, qui lesemploiera à l'entretien et réparation l'église cathédrale. En 1540.1a cohue ou halle au Du fut fermée de murs, afin de la rendre plus commode pour les marchands. Au mois de novembre 1552, lesiégeprésidial de Quimper fut érigé par édit du roi Henri II, qui le composa d'un bailli, d'un sénéchal, d'un lieutenant, de sept
(I) Le château de la Tourbie pourrait , à la rigueur, être le même château qui fut construit tous Jean V; mais, dan* noire travail . nous nous sommes arrête a l'idée que c'était celui que l'on voit aux confluents de* deui rivières. L'eu ti ire démolition de la Tourbie, d'une part, ne per- , examen de son ancienne disposition , et d'une
autre part , tout le monde s'accorde à placer l'ancien cha teau de la ville au confluent. 11 n'est pat vrat que le pape " condamné Pierre 11 a démolir le château qui était
lui accorda i,&09livresde gages , avec pouvoir de juger en dernier ressort toutes lés causes qui n'excéderaient pas la valeur de 2001ivres en fonds, ou 10 livres tournois de rente. Ce fut à cette époque que les prisons et fourches patibulaires furent transportées dans la ville. Par édit du 29 mars 1564, les juridictions royales de Chàleaulin, Rosporden, Beuzec-Capsizun, Beuzec-Capcaval, Beuzec-Conq et Fouesnant, furent unieset incorporées à ce siège présidial. — Quimper avait été assez tranquille pendant les troubles de la Ligue, jusqu'à la mort de Henri III; cette ville gardait la neutralité, mais la plus grande partie des habitants penchaient pour la Ligue. Le zèle du sieur du Laurent, sénéchal du présidial, lui fit lever l'étendart de la révolte. Ce magistrat, qui aimait son roi , voulut contraindre les habitants à le reconnaître , par une injonction pleine de menaces contre ceux qui refuseraient de se soumettre, et la fit publier à l'audience. Le peuple, qui fut sur-le-champ instruit de ce qui se passait, se souleva ; et , assisté des pères cordeliers, qui avaient des arquebuses, il entoura l'auditoire. Le sénéchal ne fut pourtant pas maltraité, mais il ne tarda pas à sortir de la ville, oh il ne se crut pas en sûreté, et se retiraà Rennes. Ainsi le duc de Mercosur se vit le maître d'une ville importante qu'il ne dut qu'à sa bonne fortune. Quimper jouit pendant quelques mois du repos sous le gouvernement de Jean de Quelennec, sieur de Saint-Gueret et du Hisgui, gentilhomme prudent, sage, et soldat expérimenté. Ce calme fut troublé par les habitants du château de Pont-Labbé, situé à quatre lieues de Quimper. Ce château était plein de gentilshommes du parti du roi et autres , qui faisaient continuellement des courses jusqu'aux portes de Quimper, sous la conduite d'un nommé TfOHffat t homme d'une naissance obscure , mais brave et intelligent dans le métier des armes. Les habitants, voulant se délivrer de ces voisins incommodes, supplièrent les seigneurs du parti de la Ligue de les assiéger. Lezounet . accompagné des deux Goulaines frères et autres , se chargea de l'exécution. Le château fut assiégé dans les formes; mais le canon ne faisait pas grand effet contre les murailles , et les assaillants commençaient à désespérer du succès , lorsque Trougat fut tué en regardant par une fenêtre. Cette perte découragea tellement les assiégés, qu'ils capitulèrent; ils ne demandèrent que la vie et abandonnèrent tous leurs biens. lien coûta au seigneur de Querouant , qui était dans cette place avec son fils, 5,000 écus de rançon. — Vers l'an 1 593, le comte de Magnane , de 1 illustre famille de Sanzai, un de ces brigands qui, sans être attachés à aucun parti, faisaient leur métier du pillage, se trouvant dans l'évéché de Quimper, jugea que cecanton , qui n'avait point encore ressenti les malheurs de la guerre, devait être riche. Il résolut d'y faire une incursion; mais comme tous
il sentit qu'il
avait besoin dermes pour réussir; il eut recours à cet expédient : il se fit annoncer comme attaché au parti de la Ligue, et écrivit aux habitants de Quimper pour leur demander passage à Chàteaulin , alléguant pour prétexte que le duc de Mercosur loi avait ordonué de venir rafraîchir ses troupes dans ce pays. On lui accorda sa demande, mais on eut bientôt lieu de s'en repentir. 11 exerça les plus horribles brigandages dans tout ce canton, et ne cessa de vexer les habit au t» de la campagne que lorsque leduede Mercœur, informé de sa conduite , lui ordonna de le venir trouver.
En 1594, Lezounet, qui avait abandonné le parti de Mercosur pour suivre celui du roi, fit tous ses efforts pour engager les habitants de Quimper à suivre son exemple; mais, voyant qu'il ne pouvait y réussir, malgré les intelligences qu'il avait dans la ville, il prit des mesures avec le maréchal d'Aumont pour l'assiéger, tandis que ce dernier assiégeait Morlaix. Lezoïmet se présenta devant Quimper, le 15 septembre, avec un corps de mille homme*, tant infanterie que cavalerie. Comme les habitants ne se défiaient de rien , peu s'en fallut que la ville ne fût prise ; mais le secours qui arriva peu de jours après aux assiégés les rendit les plus forts , de sorte que Lezouuet fut ebligé de se retirer après un combat très - meurtrier , dans lequel il reçut une blessure, de laquelle il mourut dans la suite. Le duc de Mcrcœur, qui arriva dans la ville quel • unes jours après, engagea les habitantsàse bieu défendre s'ils étaient attaqués ; mais la plupart étaient déjà décidés à se soumettre 4 l'obéissance du roi. Dès que le duc fut parti, ils envoyèrent au maréchal d'Aumont un homme de confiance, pour le prier de venir assiéger leur ville. Ce général n'eut pas de peine 4 les satisfaire. Il arriva à la vue de la ville, le dimanche 9 octobre 159.'i, sur les trois heures du matin, dans un si grand silence , que les habitants crurent qu'il voulait tenter l'escalade ; mais ce n'était pas son dessein : il fit seulement attaquer les faubourgs , dont il n'eut pas de peine 4 se rendre maître. La
ville fut sommée de se rendre ; mais , comme elle refusa , le maréchal résolu' de l'assiéger dans les formes. Il écrivit néanmoins aux habitants de lui envoyer des députés, et leur désigna ceux qu'il voulait qu'on chargeât de cette commission : c'étaient ceux qui tenaieut le parti du roi, entre autres le sénéchal Guillaume le Baud. Les Quimpérois, qui s'aperçurent de la politique de l'ennemi, donnèrent un surveillant aux envoyés; mais ce ne fut qu'avec peine que le maréchal voulut bien l'admettre 4 l'audience , encore ne fut-ce qu'après l'avoir menacé de le faire pendre. Il ut aux députés de très belles promesses ; mais les assiégés ne voulurent point s'y fier, et tinrent ferme Le motif de leur résistance était qu'ils attendaient Talbouet, qui devait apporter la trêve signée; mais le maréchal le retenait par supercherie dans
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toute nécessité prendre la ville- Ceux du parti du roi firent alors une assemblée particulière, et y appelèrent le gouverneur de la ville; comme ils étaient tous très- unis , leur sentiment l'emporta sur celui des ligueurs qui se trouvaient présents. Le résultat fut que, sans tarder davantage, on enverrait dire au maréchal que la ville était prête 4 se rendre , et qu'il pouvait envoyer ua homme de confiance pour arrêter les articles de la capitulation. D'Aumont profila de ce moment, et fit partir sur-le-champ le président de la Crée. Tout fut bien vite arrangé, parce que le maréchal ne se rendit pas dillicile. Les portes de la ville furent ouvertes aux royalistes, qui ne se mirent guère en peine d'observer les articles de la capitulation. Le vainqueur imposa sur les liabitanls une taxe de 12,000 écus, qui fut exigée avec la dernière ligueur, jusque-là que le trésorier de la cathédrale fut traîné en prison. L'étéque, ayant appris cette violence , alla trouver le maréchal , el lui parla avec beaucoup de fermeté. Celui-ci fit semblant d'ignorer l'emprisonne* ment du chanoine, et donna ordre de le délivrer; mais il n'en paya pas moins la taxe à laquelle il avait été imposé. L'évéque lui-même fut soumis à la loi générale , et contribuai compléter la somme exigée. Le maréchal assiégea ensuite le fort de Crozon , et le prit. Après cette expédilion , il revint à Quimper pour s'y reposer et faire rafraîchir ses troupes; mais ce séjour leur fut funeste : cette ville était alors désolée par une maladie contagieuse , qui , sans faire paraître aucune marque extérieure , causait un violent mal de tête qui emportait le malade en trois jours. Cette épidémie dura depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de janvier, pendant lequel temps il mourut , à Quimper, plus de seize cents personnes , de tout âge et de tout sexe, compris les gens de guerre qui étaient logés dans lès faubourgs , et qu'on enterra par monceaux dans les jardins, sans aucune cérémonie funèbre. Les Anglais auxiliaires furent les plus maltraités. L'armée du maréchal fut tellement diminuée par celte maladie, que, sans le renfort considérable
qu'on lui envoya, il n'aurait pas été capable de résister aux forces de l'ennemi. Le Parlement rendit même un arrêt qui enjoignait à la noblesse de se rendre auprès du général. An commencement de l'année 1595, le maréclisl fit commencer une citadelle dans le haut bout de la ville, à l'endroit où est la tour de Bihan, mais cet ouvrage ne s'acheva pas. Il donna le gouvernement de la ville au sieur de ^marquer [Kermorguer] , avec seize compagnies non complètes, sous le capitaine Dupré.
Au, mois d'avril 1597, Fontcnelle, ce brigand dout nous avons si souvent parlé, s'avança vers Quimper avec douze cents hommes, taot infanterie que cavalerie, dans le dessein de sur* prendre cette ville; mais, ayant été découvert, il ne put réussir, et retourna à l'Ile Tristan , où il était retranché. Le 30 mai suivant, Fonte*
nelle vint encore à Quimper avec des troupes; il se croyait si sûr de s'en rendre maître, qu'il
qu
avait fait venir des bateaux pour emmener le butin. Son dessein était de fortifier cette ville, et d'en faire sa place d'armes. Les habitants l'aperçurent comme il arrivait dans les avenues da château de Pralamar [Pratanmx). Il força d'abord la barrière qui était à rentrée du faubourg où sont aujourd'hui les Capucins, et pénétra jusqu'à la place de Saint-Mathieu. Jean de Crecholaln , qui était venu dès le matin de son chitcau de fylot avec sept hommes et un trompette, ordonne sur-le-champ de sonner la charge, aitaqne l'ennemi avec impétuosité, et ne lui laisse pas le temps de se reconnaître. Fontanelle, qui croit que c'est l'avant-garde d'un gros coi ps de cavalerie, est épouvanté et prend la faite. La jeunesse de la ville court aux armes, se met à la poursuite des fuyards, guidée par le capitaine H agence, et en fait un grand carnage dans les environs de Saint-Sébastien. Fontenelle perdit en cette occasion cent cinquante hommes, qui furent tués, et soixante-cinq chevaux, avec une partie de son bagage, que la précipitation de sa retraite ne lui permit pas de sauver. Les charrettes qu'il avait fait venir pour emporter le butin servirent à transporter les blessés, et les bateaux s'en retournèrent vides à Douar né nez.
Le 21 octobre 1601 , les Etats s'assemblèrent à Quimper. Ce fut environ ce temps que les capucins s'établirent en cette ville. On leurdouna, pour leur servir d'église, la chapelle de Saint- Sébastien, auprès de laquelle ils firent bâtir leur couvent. Les jésuites s'établirent aussi à Quimper en 1619, et les ursulines en 1691. —Le 26 novembre 1634, le marquis de Rosmadeo, baron de Molac, chevalier des ordres du roi, fit son entrée à Quimper eu qualité de gouverneur. Deux cents gentilshommes du pays, et plus de huit cents habitants sous les armes, allèrent au devant de ce seigneur jusqu'à nne demi-lieue de la ville, et l'accompagnèrent jusqu'à son hôtel , où il Tut salué et harangué par tous les ordres.— L'ignorance, la superstition et l'idolâtrie exerçaient encore leur empire à Quimper à l'époquedont nous parlons: les femmes qui avaient leurs maris en mer allaient balayer la chapelle la plus voisine, et en jetaient la poussière en l'air, dans l'espérance que cette cérémonie leur procurerait un vent favorable pour les ramener. Ceux qui n'avaient pas obtenu des saints qu'ils avaient invoqués l'assistance qu'ils en espéraient, preuaient leurs figures, les fouettaient et les jetaient dans l'eau, suivant leur caprice. Les uns mettaient dans leurs champs un trépied ou un couteau crochu pour garantir le bétail des loups et autres bêles féroces; les autres avaient soin de vider l'eau de tous les vases d'une maison où quelqu'un venait de mourir, crainte que l'àme du défunt n'allât s'y noyer ; ils mettaient des sièges auprès des feux de joie qu'on fait à la
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Saint-Jean, pour que leurs parents morts pussent s'y chauffer à leur aise. La veille de la même fêle, on permettait, en plusieurs endroits de la Rasse-Bretagne, au peuple de danser une partie de la nnit dans les chapelles ; et , comme elles sont fort multipliées dans le pays, l'abus était d'autant plus difficile à réformer, qu'il était général, et qu on le regardait comme une pratique de religion propre à honorer le saint ou la sainte qu'on révérait dans cette chapelle. On se mettait à genoux devant la nouvelle luue, et ou disait un Pater et un Ave à son intention. Au premier de l'an, on faisait une espèce de sacrifice aux fontaines publiques, par plusieurs morceaux de pains couverts de beurre, que chacun y offrait Dans certaines paroisses, on portait, le même jour, aux fontaines, autant de morceaux de pain qu'il y avait d'individus dans une famille, et par l'arrangement qu'ils conservaient en surnageant, on pensait connaître ceux ]ui devaient mourir dans l'anuée. Il serait fa' elle d'ajouter au nombre de ces exlravsgauces; mais nous en avons dit assez sur ce sujet.
L'abbaye de K lot fut fondée, en 1652, par Jegudo de Jyolin. Le roi n'avait point de prison en 1667 : les fermiers du domaine affermaient celle de l'évéque. — La maison de la Retraite fut bâtie en 1670, par les soins du père Maunoir , célèbre missionnaire. Le recteur de la paroisse de Guemevel et N de Brenelio furent
les premiers qui contribuèrent à cet édifice. Aussitôt que la première pierre en eut été posée en grande cérémonie par l'évéque, tout le monde s'empressa de cotiser. Les dames de la ville, surtout, montrèrent un zèle très-vif pour cet établissement.— Au mois de septembre 1730 fut procédé, par M. Thevenon, ingénieur, en présence du subdélégué et des commissaires députés par la communauté de ville, au devis des réparations à faire aux ouvrages publics, à la fontaine d'eau miuérale, près la porte de la Tourbie, et à la rivière, qui était eu partie comblée par des sables et des cailloux, depuis les chaussées des moulins au Duc et de lEvèché jusqu'au moulin de Lomaria. Ces sables et cailloux furent destinés à applanir la place d'Armes, le long et au derrière des murs de revêtement qui la formaient, et les pavés dégradés de la ville et des faubourgs Les ouvrages mentionnés au présent devis furent adjugés, à l'Intendance, à Rennes, le 20 février 1731, à Jean Bougeart , procureur au Parlement de Bretague, pour la somme de 20,500 livres- L'an 1761, la communauté de ville obtint la permission de faire l'acquisition de quelques terrains pour l'élargissement des quais du port. Arrêt du conseil et lettres-patentes sur iceiui, portant approbation pour le nivellement de la cure de Quimper. Dans le territoire du faubourg de Lomaria était le château du roi Grallon , situé sur le bord de la rivière , à l'endroit nommé Manoir de Poulquinan , à peu de distance du château de l'En-
Quimper. Ce château fut détruit et reconstruit à neuf il y a environ quinze à seize ans. Il appartenait , avant ce temps , â la maison de Becdelièvre, qui le vendit au sieur de Vars, receveur-général des devoirs. Celui- ri , après l'avoir fait rebâtir, le revendit, il y a sept à huit ans, à M. de tymorvan le Borgne. Il ne reste plus de l'ancien château qu'une petite tour qui est adaptée au nouveau bâtiment. En supposant qu'il ait été bâti par Grallon, il avait treize siècles d'existence (1). On conserve, par tradition, à Quimpcr, la mémoire d'un miracle que l'on rapporte de cette manière : un particulier avait prêté un certain nombre de louis à un homme de mauvaise foi, qui n'avait peiut donné de reconnaissance. Quelque temps après, le préteur demanda le remboursement de ses deniers; le débiteur lui répondit qu'il l'avait payé et qu'il ne lui devait rien. Appelé en justice, il fut condamné à faire le serment accoutumé en pareille occasion. Cependant sa conscience n'était pas tranquille ; son crime le faisait trembler. Pour dissiper ses scrupules , il eut recours à un expédient : il avait une canne creuse, dans laquelle il renferma la somme qu'il devait, et lorsqu'il fut prêt de faire son serment, il pria son créancier de tenir son bâton pour qu'il pût avoir les mains libres. Celui-ci, ne se doutant de rien , ne fit pas difficulté de lui rendre ce service, et le fripon, se croyant exempt de crime, jura qu'il avait rendu la somme qu'on lui avait prêtée. A l'instant, la canne s'ouvrit et restitua l'argent au prêteur; et l'on ajoute que le crucifix devant lequel avait été faille parjure répandit trois gouttes de sang. Ce crucifix s'est conservé jusqu'à nos jours, et on le montre à ceux qui sont curieux de le voir. — Si , depuis long-temps, Quimper ne produit plus de saints à canoniser, du moins en sort-il par intervalle des gens de mérite. Les pères Hardouin et Bougeant , jésuites , qui y ont reçu le jour , ont fait honneur à leur patrie par une science profonde; mais celui de tous les Quimperois qui s'est fait une plus grande réputation dans les lettres est M. Freron, auteur de l'Année Littéraire. Ses écrits , répandus par toute la France, ont fait pendant long temps les délices des gens de goût. Il en avait un très-sûr et très-bon. S'il n'a pas toujours été juste, et s'il a quelquefois mis trop de fiel dans ses critiques, c'est que ses rivaux lui en donnaient l'exemple. Il avait des ennemis acharnés contre lui, et il a eu la gloire, sinon de remporter la victoire, du moins de la disputer , et de ne pas la céder à ses adversaires. Le plus terrible fut cet homme étonnant qui
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de turc , qui eut tant d'admirateurs et tant < nemis, qui mérite tes pins grands éloges, :
Sut -être une partie des reproches qu'on loi a ts. Cependant, Voltaire, malgrésa réputation, son génie, ses amis, n'a pu que balancer les succès, et c'est là le meilleur éloge de M. Fr La religion et les lettres lui or gâtions, et il sera toujours placé par les gens exempts de prévention parmi les excellents litteraieurs nom ta rrance s noiiore. LiCt écrivain descendait, par les femmes, du poète Malherbe. M. Ho von [Royou], gendre de M. Freron, peut
les talents font honneur à son pays. A en juger par l'établissement d'une chambre littéraire, qu'on voit à Quimper depuis quelques années, on peut espérer que d'autres citoyens de cette ville réussiront dans la littérature , et mériteront d'être placés à côté de ceux qu'on vient de nommer, quoique la médisance, ou, si l'oa veut, la calomnie, prétende que les Ouimpérois aiment mieux un bon diner qu'un bon livre. Il ne faut pas oublier que le chapitre de Quimper a aussi produit un auteur qui a fait une Histoire de la Ligue. Quoique son ouvrage soit encore en manuscrit, depuis quarante ai» qu'il est fait (1), son nom ( M. Moreau ) est
(1 1 La tour du oianolr de Ponlguinan, où nous dérivons ces lignes, ne remonte pas au delà dw XVI* siècle ; mais •n trouve autour de celte habitation des aubslruction» romaines ; nous ) avons rencontre des médailles de l'empire romain. A- a "
Catalogue historique des évéques de Quimper'.
L'église cathédrale est dédiée à Notre-Dame et à saint Corentin. Le chapitre est composé de l'évéque, de deux archidiacres, d'un trésorier, d'un grand-chantre, et de seize chanoines. L'abbé de Daoulas est le premier chanoine, et autrefois, dans les cérémonies publiques, ses religieux marchaient à côté des membres du chapitre, comme il marchait lui-même à coté de l'évéque ; il avait même sa chaise sous le même dais que le prélat. Nous ignorons s'il a conservé ses privilèges.
Saint Corentin, Chourcntin, ou Charilatoa, fut le premier évéque de Quimper. Les père» du concile de Bourges, du nombre desquels étaient Léon de Bourges , Eustache de Tours, et Viclurus du Mans, lui écrivirent en 444; il assista au concile d'Angers, en 453. C'est donc à tort qu'on prétend qu'il fut sacré évéque par saint Martin, qui était mort dès 397; il mourut vers l'an 459, et fut inhumé dans son église cathédrale, où il reposa jusqu'en 96C, époque de la translation de son corps à Paris. — Saint hx Veucrand est ce prélat
(1} La meprbe de il. Girard sur l'époque à laquelle écrivait Moreau serait si étrange, que nona soupçonnons ici quelque erreur de typographie; tout le monde sait dans ce pays que cet auteur était contemporain de la Ligue.
* On sait que l'abbé Gallct s'est ciercé, dans ses mémoires, sur la chronologie de* premier* chèques de Ou toi per. Le catalogue de cet évéques, publié dan* l'histoire de Bretagne de dom Morlce, est établi suivant les observations de ce savant critique; nous nou
qui assista au concile de Tours, l'an ^J1)- —
nés, en 465 ; on croit que c'est lui qui traita de la paix entre Aétius et les Armoricains , en 440 (2). — Budio on Benoit succéda à saint A Ilore , on ne sait en quel temps. — Litharc on Gurbede occupa, aprèslui , le siège épiscopal de Quimper; il assista au concile d'Orléans, eu 511. — Harnietenec ou Uarnietene fnt ensuite nommé évéque (3). Ses successeurs ne sont ton-
tene, Trcmerin, Fragan ou Ragian, Salomon, Aluret. Golhoet, Hugues. Depuis ce dernier jusqu'à Félix, qui suit, on ne sait si le siège resta vacant, ou si le dernier fut le successeur immédiat du premier. — Félix, élu évéque de Quimper en 836 , selon les uns, et 848 selon les autres (4) , fut déposé, comme simoniaque , par autorité de Nominoë, eu 8/i9. — Anavveten, nommé évéque en 849, par le roi Nominoë, mourut en 865. — Félix fut rétabli en 866 ; le concile de Toul en fait mention. — Jérémie fut évéque vers 870; ou trouve son nom dans les lettres du roi Salomon au papo Adrien. — Salvator lui succéda 4 la fin du I.V siècle. — Benoit, neveu de Grallon , comte de Coruouailles , fut évéque de Quimper ; ce prélat est célèbre dans l'histoire , par la beauté de sa figure et de sa taille, la décence et la majesté de son maintien , et par des vertus qui le firent chérir de son troupeau Nous
le* rappeler tel, et nous nous arrêterons à d'autres points que nous Irouvonn indiquas dans des notes que M. de Blois
(de .Morlaix] v< ul bien nous confier.
(1) Saint Gnencgaud ou Venerand est appel*'? Conogau par les Bretons: c'est le même qu'Alblnus, qu'Ogé* confond mal a propos avec Allorc. Àlbinus est la traduction latine dn mot breton Gucnnec . Cuennoc, qui est la racine du nom Guenecand. A. db Il loi s.
Il] Saint A misse» du diocèse
gui'- Armel. Il c*t invoqué pour les chevaux ailleurs saint fcloi. A.
(3) Saint II amie ton est probablement le même que Huarwetcriiis, evêque sous le règne d'Audrcn. (D. Moricc, Preuves, t. 1", col. 537.) A. os Blois.
Oa ne sait pas bien a quoi s'en tenir sur les premiers évéques de Quimper. L'ancien catalogue faisait succéder à «*int Coreutin , saint Allor, Hundic, Gtmthcbed, Har- DoLaoten , Iforgncten , Trcmerun , Ragan , Salaun , Abarel et Golohet, »ur lesquels la tradition ne nous fournil rien " i certain , et qui ne nous sont connus que par les cala-
negand. A. db «lois.
! est patron d'un certain nombre de pa-
! : Plobanalcc, Tremeoc, Tugucnncc, trinvoqué pour les chevaux comme l'est
logue*.
Voici
oici la suite de ces évéques, selon Gallet , premier évéque de
400. — Gucnnec , que les catalogues fo Corentin, était évéque d'un autre siège.— Saint Yéuérand, le même que Véuecaud, Guenégau ou Conogau, que le père Albert le-Grand et 11. de Missirien fout succéder à saint Corentin. — Albinus. qui souscrivit au concile de Vannes en V»â et qui est le même que Gucnnec ou saint Allorc. — Saint Reuan ou Rouan, dont 11 est fait mention dans le vénérable Cède , t. 3 , ch. 25 , et daus les Annale* bénédictines , 11b. 15, p. 474. — Saint Corentin, deuxième dn nom , vivait sous Grallon , comte de Cornouaillcs. — Saint Menou , qui vivait sous Dagobert. Le père Labbc nous a donné sa vie an t 2 de sa Bibliothèque manuscrite, p. 433: Vit de» Minli de Bretagne, L 2. — Enfln, saint Alain
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avons un sermon dé lui. — Blenlivet ou BleuliveUe succéda à Benoit, vers l'an 971 (1). — Orace fut nommé en 990. — Benoit, II* du nom, fils de Uudic, comte de Coruouailles, fut luimême évéque et comte; il se maria , et eut des enfants ; il se démit de son évéché en faveur d'Orscand, et de son comté en faveur d'Alain Ga-
sion de son père , prit le titre d'évéque, en 1029. Ce prélat bénit saint Gurlois, premier abbé de Sainte-Croix de Quimperlé , maison fondée par Alaiu Cagnard ; souscrivit à la fondation de Saint-Georges de Rennes, et se maria, avec la permission de son frère Alain Cagnard, qui mourut en 1054 : Orscand mourut en 1064. — Benoit 111 , fds de l'évéque précédent, fut évéque de Quimper en 1064, et mourut en 1112 on 1113, après quarante-neuf ans d'épiscopat. — Robert, qui vivait dans un herraitage, à Locrenau, fut nommé évéque, l'an 1113, et mourut enl130(2). — Raoul lui succéda, dans le courant de la même année. — Bernard de Moëlan. ecclésiastique estimable, chanoine de Chartres, fut élu évéque de Quimper vers 1160, et mourut l'an 1167. — Geoffroi, successeur de Bernard l'an 1167 , assista au concile de Latran , célébré l'an 1179, par le pape Alexandre.... [///] • Près de trois cents ëvéques assistèrent à ce concile, qui, outre les règlements qu'il fit pour les mœurs, défendit très-expressément de porter des armes aux ennemis du christianisme et aux hérétiques, comme les Vaudors et les Albigeois. — Thébaud ou Théobalde, élu l'an 1183, fut confirmé l'an 1187. On prétend qu'il était moine dans l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé , lorsqu'il fut pourvu de l'évêché de Quimper. — Robert (3), qu'on donne pour successeur à Thébaud, est regardé par quelques-uns comme supposé. Ceux qui l'admettent disent que ce fut un méchant homme, qui ne fut pas regretté de son troupeau. — Willelme ou Guillaume, évéque de Quimper fan 1192, eut un démêlé très-sérieux avec Gui, vicomte de^Thouars, qui, par son mariage avec Constance, duchesse de Bretagne, était devenu souverain du pays. La cause de ce différend était la construction du château dont j'ai parlé. L'affaire fut terminée dans le concile de Rennes. L'évéque Guillaume fit bâtir dans sa ville une halle, pour y tenir le marché qu'il venait d'établir. — Renault fut nommé évéque de Quimper et chancelier du duc de Bretagne au
l'an à saint
(4) On peut attribuer l'absence des documents sur les prt'décesse
eurs de Félix aux ravages des Saxons ou aux trou blcs qui suivirent la mort d'Alafn-le-Long. Les bénédictins ont pensé que Félix ue remonta pas sur tf^Ulon. Ils désignent Salvator
r son siège après sa imc successeur lm- A. db Blois.
mois de juillet 1219 Ce prélat , assisté de Cadioc, évéque de Vannes, fit la dédicace et la bénédiction de l'église de Daoulas. En 1 222 . il créa trois prébendes dans son église cathédrale.
(t) Blenlivet — Ce prélat vivait nus Alain-Barbe-Torte, lors de la fondation du prieuré de Batx. en «45. A. db B.
L'abbé Tresvaux, L 6, p. lift, place m» évéque qu'il nomme Joseph entre Blenlivet et Orace. A. II.
(2) Robert assista au concile tenu en 1127 a Redon, par nildt-bcrt, archevêque de Tours, pour la réconciliation de l'église de Saint- Sauveur. A. db Blois.
(j; L'abbé Tresvaux ne parle pas de ce Robert. A. IL
)gle
— Hervé de Landelleau (1), était un saint évêque, dont la mort est rapporléc au 9 août 1261. Il avait assisté, en 12*3, an concile de Saumur, où il fut fait trente-quatre canons. Le troisième dit que les linges et les habits sacerdo'aux doivent être lavés par quelques honnêtes matronnes ou des vierges. Le trentième défend un usage assez commun en Bretagne, c'était de donner des églises paroissiales eu comraeode. Le trente-unième défend aux évêques de réunir ces églises à leur mense épiscopale, ou de les charger de nouvelles pensions. Le trente-deuxième défend aux prêtres de rien léguer à leurs enfants bâtards ou à leurs concubines, sous peine de nullité du testament et de confiscation des biens légués au profit r*e l'église. — Gui de Plounevez (2), qui le remplace, meurt en 1267. — Yves Le Cabellic est connu par les cartulaires de Saint-Maurice, de Carnoët et de Daoulas; il meurt en 1282 (S). — Rven [Jean]* de la Forêt, qui occupe ensuite le siège épiscopal , mérite , par ses vertus et sa fermeté, le titre de pasteur vigilant et de défenseur de l'Eglise (4). — Alain Morel le remplace , et n'est sacré que long-temps après son élection , parce que le siège de Tours était alors vacant (5). Les cartulaires en font mention , ainsi qne de la querelle survenue entre le pape Bonifaceet Philippele-Bel. Alain mourut en 1320. Albert s'est trompé en disant que ce prélat avait été élu et conen 1299 (6). Toutes les chroniques, arcartulaires qui en parient
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à faire
chives et
(1) Hervé de Landctcau. — Ce prélat est mort eu odeur de sainteté. Il rat inhumé dans le chœur de la cathédrale, sous un tombeau de cuivre jaune, dessiné en relief. — Il fonda une prébende dan» cette église. A. os Bu>i&,
(2) Guy de llonevcz Tut enterré aux cordeliers de Quimper, sous le maiirc-autel, dans la même tombe que le fondateur de ce couTent, en 1230, qui est l'éveque Renaud, prédécesseur d'Herié de Landelcau. A. de Blois.
(3) Sclou le nécrologe de Daoulas. Ytcs CabMIic mourut , non pas en 1282, comme le dit Ogée , mais le 11 mars 1ï7Û. — Le siège vaqua sept ans. A. M.
[H] Jean de la Foret fut nacré a Tour* en 1393, et mourut le m mars 1200, suivant le nécrologe du Daoulas. — Kven de la Forêt portait d'or â l'aigle eployé« d'argent Sou tombeau, dit Albert le-Grand , se voyail dans la cliapelie de la Trinité, au bas de la cathédrale. Lors de la reconstruction de celte partie de l'église, il fut transféré dans la chapelle de tioln Dame -de-la Victoire. A. de Blois.
('i) C'e.*t après la mort d'Yves Cabellic et min après celle d'fcven de la Foret qu'il faut placer la vacance du siège dont il est fait mention a l'article d'Alain Morel. Cette vacance dura sept ans. — Cabellic portait pour armes : de gueules a la croix potencée, cantonnée de quatre croisettes de même. A. os Bloi*.
(6] Alain Morel de Riec fat élu cl sacré en 1290. ;Martène, Anecd., t. 3, p. 070. — Spicil., 1. 10, p. 202. — Du Puy, Uutoirt delà wuijorili de nos roi», p. 100. ) 11 mourut eu 1209. Ce prélat consacra en 1290 un autel qu'on voit encore dans la cathédrale. Nous ne remarquons pas qu'Albert-lc-Grand le fasse élire eu 1200, comme le lui repro chc Ogée; il place son élection en 1202. Ogée comm >t une autre méprise quand il avance que les Bénédictins mettent la mort d'Alain Morel dans la même année que son élec-
je viens d'établir. Dom Taillandier donne pour successeur à Alain un Raoul , dont l'existence ue me parait pas bien constatée. Je n'assure pourtant point que l'historien cité se trompe, puisqu'il met la mort d'Alain et de son successeur dans la même année. 11 se peut faire que Raoul ait été effectivement nommé, et que la mort, qui l'enleva presque aussitôt son élection, ne lui ait pas donné le temps de se faire sacrer, de prendre possession et d'exercer sa juridiction. En ce cas, ni ceux qui l'admettent, ai ceux qui le rejettent, ne peuvent être taxés de fausseté. — Thomas Denart (1), ecclésiastique zélé, était doyen d'Angers lorsqu'il fut nommé évêque de Quimper, le 12 avril 1321. Il fit son cutrée dans le courant du même mois, et mourut le 18 juin 1322. Il fut enterré dans l'église paroissiale de Maure, au diocèse de Saint-Malo.
— Bernard, de l'ordre des frères mineurs, nommé en 1222, fut trauféré 4 Noyon (2) en 1324.
— Gui de Lavai, fils de Gui , seigneur de Laval, et de Thomasse de Mathefelon , élu en 1324, fut tiausféré au Mans en 1326 Jacques, de l'ordre des frères prêcheurs, fut élu el fit son entrée en 1326. Le pape Jean XII le tranféra à Toulou en 1329 ou 1330. Il ne faut pas se rapporter à ce que dit Albert de Morlaix de ce prélat et des suivants. — Yves de Boisboëssel , de la famille bretonne de ce nom, qui faisait son séjour près C hatelaudrcn , fut trauféré de Tréguier à Quimper en 1330, et deQuimpcrà Sain(-Maloeu 1333.
— Alaiu Goutier, originaire de Quimper, prélat estimable et savant théologien , fut transféré de Saint-Malo à Quimper en 1333, et mourut en 1336.— Alain le Gai, delà paroisse de Riec, homme d'une vie exemplaire, fut pourvu del evéché de Quimper eu 1336, et mourut en 1358.— Geoffroi de Coêtmoisan, élu en 1358 , fut transfert à Dolen 1374. — Jean de km Unie t. que le duc nomma pour son successeur, ue fut pas longtempssurlê siège, puisqu'il était vacant dès 1376. — Geolfroi le Marhct ou de Marec, évêque digne
la Trinité , dans sa caUiédrale. - Alain , dont on remarque le nom dani un acte de l'an 1317 (D. Morice, col. 1270). n'est pas le même qu'Alain Morel. Ce prélat eut pour soc eesseur , vers l'an 1300, Raoul ou Rognant , dont Albert le- Grand place la mort en 1330. On ne sait rien fur l'étt que Alain qui occupa le siège peu de temps après Raoul. A. m B.
(1) Il y a ici une lacune dans Ogée. Suivant le père Albert-le-Urand et MM. de Sainte Marthe , Alain Morel rut pour successeur Raluaud , qui avait été religieux de Saint- Dominique. On ne sait pas bien l'époque de sa mort. — Alain remplaça Rainaud ver» l'an 1310, et moarut vrrsl» Un de l'année 1310. 11 ne noua est connu que par la commission qu 11 donna , en 1317, * l'ofllclat de Pohcr elQuin Un , pour terminer un différend qui s'était élevé entre Olivier» vicomte de Rohan , le grand chantre de l'église de Quimper et le vicaire de Merliac, au sujet des revenu» de la chapelle de Saint-Jacques, située dans cette paroi**c. (Dom Morice, Mémoires, t 1". I - Thomas Denart cm d*Anast lui succéda. 11 por ait : d'or a la croix engrenée de sable . cantonnée de trois étoiles de même. Si nous ve-
temps. Albert-le-Crand l'appelle slm- nous de donner les armoiries de quelques prélats , ce»t Riec est le nom d'une paroisse du qu'elles manquent dans le catalogue a'Albcrt-le-(iraod,
qui a donné celles des succi sseurs. A. M.
(2) Bernard II fut transféré a Nîmes , selon l'abbé Tre* vaax , et non pas a Noyon, comme le dit Ogée. A. M.
r dit, en parlant de ce prélat, qu'on i mort Alain n'occupa le siège de
non. Don Talllandl ignore l'année de Quimper que peu d ptenu-: ii Alain de Hier
diocèse qui était le lieu de son origine. — 11 portait : an croissant accompagné de trois coquilles. On voyait son tombeau orné de sa représentation , dans la chapelle de
d'être proposé pour modèle, fut sacré en 1376, et termina, l'année suivante, le différent qu'Alain le Gai , son prédécesseur, avait eu avec Hervé, seigneur de Juels. Il mourut nrl 383. — Thébaud, de l'illustre famille de M a les ir oit , transfert- de T réguierà Quimper, fitserment de fidélité au duc en 1384 , et mourut au commencement du XV* siècle. — Gatien de Monceaux, Nantais d'origine , conseiller des ducs Jean IV et Jean V, sacré évêque sur la fin de l'année 1408, assista au concile de Pise en 1409 , et à celui de Constance, par procureur, en 1415- C'est dans le premier de ces conciles que le pape Grégoire XII fut déposé. Gatien mourut le 15 octobre, après huit ans et vingt-huit joufs d'épiscopat(l). — Bertrand , fils de Guillaume de Hosmadcc et d'Anne du Chàtel, élu en 1416, paya, en 1417, 80 boucliers dV r à l'archevêque de Tours, oui avait confirmé son élection. Bertrand avait d abord été aumônier des ducs Jean IV et Jean V; élevé à l'épiscopat, il se donna tout entier au 'soin de son troupeau. Il fit démolir son église cathédrale, et en fit construire une plus magnifique ; il posa la première pierre de l'édifice le 26 j uillet 1 424, conjointement avec Jean de Languenoez, procureur du duc en cette cérémonie. Il fit encore refaire les deux tours, la sacristie, les orgues, les statues d'argent qui accompagnent le Christ, et la psalette, qu'il fonda pour l'entretien d'un maître etdesixeufants de chœur. Il fit fondre et placer la grosse cloche nommée laBertrand; fonda la lampe, et donna en outre un bâton de croix et deux grands chandeliers d'argent, une table de cuivre doré et une piscine. Il n'oublia pas les pauvres, pour lesquels il assigna un fondi de 260 livres de rente , qui leur doivent être distribuées tous les ans par deux notables personnes choisies parle chapitre. Ce prélat mourut le 7 février 1445, aprèsviugt-huit ans d'épiscopat, et fut enterré dans la chapelle de son nom, en son église cathédrale. On lui érigea un magnifique mausolée avec une épitaphe. — Alain de Coêitvi(2), transféré de Dol à Quimper en 1445, comme le prouvent les actes du Vatican , fut de rechef transféré à Avignon en 1448. Lcscartulaires du chapitre de Quimper en font mention «ous l'année 1447. C'est donc à tort que dom Taillandier prétend qu'il ne fut jamais évêque de Quimper. — Alain de l'Epervier, de l'ordre des frères-Mineurs , élu en 1448, fut transféré 4 Césarée en 1451. On croit qu'il mourut le 16 1445, et qu'il fut inhumé dans l'église de de Quimper (3). — Jean de l'Eper
(1) Gatien de Monceaux aurait eu pour prédécesseur, suivant Albert-le Grand, un Guy , lequel serait décédé le a des Ides de juillet 1A0Z Ce prélat, dont Albertlc-Grand ne donne pas les armes , portait : de gueules au chevron d'or accompagné de trois coquilles de même.
(1) C'est à tort qu'Ogéc fait succéder Alain de Goéllvl à Bertrand. Le nom de ce prélat ne se trouve ni dans l'ancien catalogue des éveques de Quimper ni dans les registres du VaUcan.
(S) Alain de Lespervler, et non pas de l'Epervier, T. II.
vier, neveu du précédent et fils de Charles , seigneur de Persquen , premier président de la Chambre des comptes, et de Guillemette Painel, fut pourvu de l'évêché de Quimper, sur la résignation de son oncle, le 16 janvier 1451. Ce prélat était proto-notaire apostolique et trèsinstruit des droits de son siège. Il en donna des preuves dans le différent qu'il eut avec le duc Pierre II, au sujet du château que ce prince voulait bâtir à Quimper. Il mourut en 1472 , et son temporel fut saisi par les officiers du duc , le 18 mai de la même année (1). — Thébaud de Rieux, sacré en 1472, fit serment de fidélité au duc , en 1473 , et mourut le 17 février 1479 Jean le Bailli, chanoine de Quimper, que le chapitre avàit élu pour lui succéder, ne fut point reconnu en qualité d'évéque par le duc, qui n'avait point été consulté sur son élection. On ne doit point le compter au nombre des évêque* de Quimper, puisqu'il ne fut point sacré et qu'il n'exerça aucune jurisdiotion. — Gui du Boschet, vicechancelier de Bretagne,; fut nommé par le duc à l'évêché de Quimper, en 1479, prêta serment le 10 mai suivant, et fut confirmé dans sa dignité par une bulle du pape Sixte IV. 11 fit son entrée solennelle dans cette ville, accompagné de plusieurs ecclésiastiques et gentilshommes, le 15 octobre 1480 , de la manière suivante : Ce prélat sortit le 14 de son château de Larinon, un peu avant le coucher du soleil, et se rendit à l'église du prieuré de Locmaria , dans un des faubourgs. Après avoir fait sa prière, il frappa à la porte du prieuré et demanda à loger. La prieure lui accorda le couvert et se saisit de son manteau, qui, dit-elle, lui appartenait, puisqu'elle lui donnait l'hospitalité. Le prélat fut conduit dans une chambre , où il n'avait pour lit qu'un peu de paille étendue sur le plancher. La prieure lui proposa de lui laver les mains et la tête, et pour prix de ce service garda son bonnet et ses gants. Le prélat contesta cette prétention, et lui dit qu'elle exigeait au-delà de ce qui lui était dû. Le lendemain au matin, comme l'évêque se
promenaitdansle jardin ,1a prieure alla le trouver, et lui demanda s'il avait une bourse: le prélat lui ayant montré celle qu'il portait à sa ceinture, la religieuse prit tout ce qu'il y avait dedans : c'était une somme de 40 sous monnaie. Après ces cérémonies bizarres, l'évêque monta sur un jeune cheval , et s'avança, avec sa compagnie, jusqu'à la porte de son égli«e cathédrale,
Al. r*.:Am..l jikAufllU. cniiïnaii. An fiinniral
ou uuioraarx , cnevnner, seigneur ue iiuuun«i, le descendit de cheval. Il demanda la permission de prendre des gants pour ôter les éperons et les bottes; mais il fut refusé il protesta i
dit Ogéc , était confesseur dn duc Jean T; Il ne fat pas, a proprement parler, transféré a Césarée, qui est un éveebé in pariibus, mais 11 reçut ce titre lorsque sa santé l'o , bligea a se démettre du siège de Quimper. Il se j alors dans le couvent des cordeliers de cette ville. (1) Jean de Lcspervicr fut inhumé dans nn i a la croisée de la cathédrale , coté du nord.
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tre ce refus et obéit. Il garda les éperons, les I botles et le cheval , en affirmant que tout cela lui appartenait. On appela ensuite Olivier de Quelen, seigneur du Vieux-Chàtel, tenu d'assister à cette cérémonie, une baguette blanche à la main; comme ce seigneur était indisposé, Conan de Pontcallec comparut pour lui. L'évêque entra dans ce moment dans une maison voisine pour se revêtir de ses ornements pontificaux, et lorsqu'il fut habillé, il revint au même endroit, se mit dans une chaise, et fut porté par Jean de Quelennec, vicomte du Faou, amiral de Bretague; Henri, chevalier, seigneur de Nevet; Guillaume, chevalier, seigneur de Ploeuc, et le seigneur de Guetigat , dans son église cathédrale, où il fit le serment accoutumé. Cet usage de porter les évêques était alors général en Bretagne; ceux de Paris jouissaient du même privilège. Gui du Boschet assembla, l'an 1483 , un synode dans l'église de Saint-Colomban de Quimperlé. La peste, qui désolait alors son diocèse, dispersa le pasteur et les brebis. Le premier se relira à Nantes, où il ne put échapper à la mort, qui vint l'y surprendre le 10 janvier 1484- Dom Taillaudier dit que le chapitre s'assembla dans l'église de Coré pour nommer des grands -vicaires. — Alain le Moult, conseiller du duc François II, et maître des requêtes de son hôlcl, fut transféré de Saint-Pol-de- Léon à Quimper, le 7 mars 1484, par résignation de Gui du Boschet. Il fut employé par le duc en différentes négociations : il mourut le 2 novembre 1493, et fut inhumé dans la chapelle de la Magdeleine, en son église cathédrale. — Raoul-lc-Chauvc (1), aumônier du roi Charles Mil. et chanoine de Poitiers, fut pourvu de l'évêché de Quimper, l'an 1493, prêta serment de fidélité au roi, le 28 avril de l'année suivante, et assista aux obsèques de ce monarque en 1494. Le roi Louis XII le fit second président de la Chambre des comptes en 1498. Il mourut le 31 mai 1501, et fut inhumé dans l'église cathédrale, dans la chapelle de la Trinité. — Claude de llohan, fils de Jean II, vicomte de Rohan, et de Marie de Bretagne, fut nommé évéque de Quimper vers l'an 1501 ; il n'avait encore que vingtdeux ans, et était déjà doyen rural de Porhoët, au diocèse de Vannes. Il fut sacré le 6 avril 1510, dans la chapelle du château de Blain, et fit son entrée à Quimper le 6 juin 1518. Devenu héritier de sa maison en 1527, il employa ses grands biens à achever son église cathédrale et à bâtir le palais épiscopal, qui sert encore de logement à ses successeurs. Il était d'un caractère doux et porté au bien, mais si simple que, dans la crainte qu'on n'abusât de sa bonté, on crut qu'il était nécessaire de lui donner un coadjutcur. Le roi , dont on avait imploré l'autorité à ce sujet,
(1) Raoul lc-Cbauvc est généralement connu sous le nom de Raoul-le-Mocl; chauve est la traduction française du mot breton moel, qui signifie chauvi-. Ses armes se votent sur la voûte de la cathédrale.
McnonAin
I en écrivit au pape en 1532. On proposa au Saint- Père Jean de la Motte, archidiacre de Nantes, abbé de Rbuis, lequel, selon Taillandier, ne fut point agréé de la cour de Rome. Je ne prononcerai point contre le savant bénédictin; mais je trouve, dans un auteur justement estimé, que Jean de la Motte fit serment de fidélité aurai, en qualité de. coadjuleur de Quimper, le 2 février 1532, et que ce prélat mourut avant Claude de Rohan, qui eifoctivemeut se fit donner uo second coadjuleur. Ce fait est d'ailleurs consigné dans les archives de la Chambre des comptes, lib. I, Mandatorum in Caméra computorum. Claude de Rohan mourut au mois de juillet 1510, an château de Guémené, et fut enterré dans l'église collégiale du même lieu. Ses entrailles furent portées dans la chapelle du château de Corlai. — Guillaume Edcr, abbé de Saint-Gildasdes-Bois, coadjuleur de Quimper, fut sacré dans la chapelle du château de Goulaine, Gt serment de fidiPté au roi en 1541, fit son entrée dans sa ville épiscopalc le 20 avril 1543, et mourut le 22 mai 1546 (1). — Philippe de la Chambre, moine bénédictin, dit le Cardinal de Boulogne, fils de Louis, comte de la Chambre, et d'An m: de Boulogne, veuve en premières noces d'Alexandre Stuard, duc d'Albanie, puis cardinal, et enfin évéque commendataire de Quimper en 1547. Il mourut à Rome en 1550, le 21 février. — Nicolas Cajetan, fils de Camille, duc de Sermonnette, et non de Simonnette comme disent quelques-uns, fut fait cardinal l'an 1528, puisévèque-adminislrateur de Quimper en 1548, fit serment de fidélité en 1556, le 21 février, et se démit l'an 1559. Il mourut vers l'an 1584, et fut enterré dans l'église de Notre-Dame-de Lorette (2). — Etienne Boucher, natif de Troyesen Champagne, fut pourvu de l'évêché de Quimper en 1559 , prêta serraeut de fidélité au roi ea 1560, et assista au Concile de Trcule sous le pontificat de Pie IV. Il mourut le 20 août 1571. Le siège vaqua deux ans, et François de la Tour, de l'ordre de Ciieaux, fut sacré à Satnt-Brieuc le 20 décembre 1573, fit serment de fidelilé au roi en 1575 , obtint main-levée de son temporel en 1576 , et fut transféré à T réguler en 1 582 oa 1583. — Charles du Liscouot, pourvu de l'évêché de Quimper en 1582, assista au concile de Tours dans le courant de la même année, aux Etats assemblés à Quimper eu 1586, et à ceux de 1598 et de 1604. Il mourut en 1 614, et fut inhumé dans la chapelle de la Victoire. Ce prélat avait été ligueur (3). — Guillaume le Prêtre, fils
;i] On croit que ce prélat n'administra le diocèse qu'a titre de coadjuleur; il était d> la famille qui a produit sous la Ligue le fameux parUMiu La ionlcmvlle.
A. Bioi*.
|3) Nicolas Cajetan n'a lenu le siège de Quimper qu'en commande : il avait pour coadjuleur frère Louis du i-ambout , dominicain. A. di Biois.
(S) Charles du Lfscouct , au retour d'un voyage do Rome en 1565 , «opprima une cérémonie particulière qui se pratiquait à Quimper le Jeudi Saint. (Voj. Jtorcau, p. J0.)
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de Louis, seigneur de Lézonnet, gouverneur de Quimper et de Concarneau , fut nommé à cet ëvêché en 161&, et assista eo cette qualité aux Etats assemblés à Rennes en 1516; il conféra les ordres à Nantes eu 1618, et mourut le 8 novembre 1640, dans la* cinquante-troisième année de son âge. Il avait fait rétablir son palais épiscopal , qui avait été fort endommagé pendant les guerres de la Ligue II laissa néanmoins à ses frères et sœurs pour plus de 100,000 écus de biens. — René du Louet , chantre de l'église de Saint-Pol-de-Léon, nommé en 1640, fut sacré le 2 février 1643, et prit possession le 22 du même mois. Ce prélat ayant reconnu que ses prédécesseurs n'avaient fait aucune visite en règle depuis vingt ans, voulut s'acquitter de ce devoir, et commença le cours de ses visites en 1644 ou 1645, et en 1650 il obtint pour coadjuteur François Visdeloup. Il fit rétablir beaucoup de chapelles ruinées, augmenta et décora son église cathédrale et son palais épiscopal , et fit de grandes réparations au château de Lenniron (1). — François de Visdeloup, fils de Gilles, chevalier, seigneur delà Goublaye, et de Françoise de Quellenec, chanoine et chantre de Quimper, fut nommé coadjuteur de la même église en 1650; il fut sacré évèque de Madaure, le 7 mai 1651, parl'évèque de Dol, assisté des évêques de Vannes et de Saint-Malo II fut nommé à l'évéché de Léon vers l'an 1664. — François de Coëtlogon, fils de Louis, vicomte de Mejusseaumc, fut nommé à l'évéché de Quimper après la mort de René du Louet. Ce prélat souscrivit i la requête qui fut présentie au roi, au nom du clergé, en 1685, et assista au concile provincial de Tours en 1699. Il mourut en 1707, et fut-inhumé dans sa cathédrale, sous une pyramide de marbre. — François-Hyacinthe de Plocuc du Timeu r, nommé et sacré en 1707, fit son entrée solennelle au mois d'août même année, publia des statuts le 10 avril 1710, et .mourut en 1739. — Augusle-François-Annibal de Farci de Cuillé, nommé et sacré en 1739, 'réunit, par arrêt du Conseil, à la ville de Quimper son château de Lenniron , qui dépendait auparavant de la paroisse de I.ocmaria. Il mourut en 1 771- — N — (2) de Flammarena, nommé en 1771, fut sacré à Morlaix, pendant la tenue des Etats en cette ville, an mois de janvier 1772, et fut transféré 4 Périgueux sur la fin de la même année.— M. Conen de Saint- Luc (3), nommé en 1773, gouverne actuelle-
ment l'église de Quimper (1). (V. l'article Guimerch.J
QUIMPER; ville; en 1700, choMlcu du district de ce nom ; aujourd'hui chef-lieu de préfecture du département du Finistère; tribunal de première instance : chef-lieu de subdivision militaire; tribunal de coumirrce; inspection des douanes et principauté: direction des contributions directes : direction de» contributions indirectes ; direction des postes; lieulenance de gendarmerie; chef lieu de l'évéché du Finistère ; cure de 1" classe et detservance ; chef-lieu de percepUon ; résidence de trois brigades de gendarmerie. — Super', toi. 191 hect. 61 a., dont les princip. divls. sont : ter. lab. 34 ; prés et pal. 27 ; bois 19 ; verg. et jard. 34; U-rres vaines el vagues 5; sup. des prop. bat. 23;
a Rennes en 1734, nommé Croque de Quimper en 1773, fut sacré a Conftans , près Paris. Il était . avant de monter sur ce siège, abbé commatidatafrc de I.angonncL — Le t évèque, fit annexer l'abbaye de Lan-
roi, depuis qu'il fut dcvcn.ee a sa menée o
de fournir a la reconstruction d'une partie de son pa
dcvcn.ee a sa menée episcopate, pour lui donner les moi
partie de son pali el parer a l'insuffisance des revenus de son église. 11 mon
jcris lais,
(1) René du Louet fit construire la voûte qui supporte les orgues; l'on y volt ses armes. Il visitait son diocèse 4 pied. Il rendit de grands services a la religion par les missions qu'il entretint dans les campagnes. Il mourut à 8a ans , et fut inhumé dans un tombeau qu'il avait fait élever de son viv.mt sons la vitre droite en sortant de la chapelle de la Victoire. Son cœur fut déposé dans l'église du Calvaire. A. sb Blois.
(2) Les noms et prénoms de M. de Flamarens sout : Emmanuel-Louis de Grossole* de Flamarens. Il était natif d'Anjou. A. di Buus.
rut le 30 septembre 1790, après avoir donné l'exemple de toutes les vertus.
(1) Voici la suite des évéques jusqu'à nos jours : Louis-Alexandre Expilly, né a Brest en 1742, licencié en théologie, curé de Saint-Martin-des-Chatnps, a Morlaix, député aux Etats généraux, fut nommé évèque constitutionnel le SI octobre 1790. C'est le premier évèque élu en cxécuUon de la constitution civile dn clergé. 11 fut sacré par M. de Talleyrand , évèque d'Autun , le 24 février 1791 , dans l'église de l'Oratoire , a Paris.
Traduit devant le tribunal révolutionnaire de Brest, avec les membres de l'administration départementale , dont il faisait partie , il fut condamné a mort el exécuté en cette ville le 21 juin 1794.
Yves-Marie Audrein, ancien préfet an collège de f.oulsle-Grand. vice-gérant an collège des Grassins, puis vicairegénéral de l'évèquc constitutionnel du Morbihan, fut nommé évèque du Wulslère daus une assemblée que les évéques tinrent a Paris en 1798.
Audrein avait voté la mort de Louis XVI. Il duTéra deux ans a se rendre en Bretagne. Enfin, s'y étant déterminé, il se mit en route. Entre Morlaix et Quimper , la diligeuce fut arrêtée par une bande de royalistes armés: le chef fit sortir le prélat constitutionnel , et lui demanda s'il n'était pas cet Audrein, député, qui avait voté la mort du roi. Celui ci ayant répondu fièrement : Oui.... Eh bien ! vous allex subir la peine du talion, lui dit il, et il le Tusilla . C'était le 21 novembre 1800.
Claude André était, en 1790, chanoine, vice-gérant de l'officiallté de Troyes. Mouliné évèque de Quimper après le concordat de 1801 , il se laissa émouvoir par les difficultés que présentait eu ce moment l'administration du diocèse, et se démit aussitôt de se» fonctions. Il est mort en 1818, chanoine de Saint-Denis.
Pierre - Vincent Dombldau de Crouseflbes, né a Pau, d'une famille du parlement de Béarn, fut, avant 1790, chanoine, vicaire général et syndic de la métropole d'Aix. Il était , lors de sa nomination , vicaire-i nal de Boisgclin , archevêque de Tours.
11 rétablit le séminaire, et rendit d'imii a son diocèse, par l'activité et la capacité qui distinguèrent son administration. Il mourut en 1823.
Jean -Marie -Dominique de Poulpiquet de Roscanvcl, né le 4 août 1759, au château de Lesmel, d'une famille noble de l'évéché de Salut-Pol, était, eu 1790, l'un des vicaires généraux de ce diocèse. Emigré pendant la révolution , il prit part, comme aumônier d'un régiment français,, a l'expédilton de Qulberou, et n'échappa a la mort que par un bonheur inespéré daus celle malheureuse en-
que par trepriac.
Devenu vicaire général de M. de Crouseilhes, en 130! , il fut appelé à lui succéder en 1823, et occupa le siège jusqu'à sa mort , arrivée le 1" mai 1840. Il a été inhumé dans la paroisse de Plougucrncau , dont il était originaire. - Il éUit fort versé dans l'étude de la théologie et trescbarltablc.
Joseph ■ Marie Gravcran, né en la commune de Croi nu , dans ce diocèse , le 10 mars 1793 , était curé de Brest , en 1840, à l'évéché de Quimper.
cont. non imp. 61 Con*>. div. 05 0 ; fourneaux 3: usine* diverses*».
Jntlfiilib
Corisopitum, aujourd'hui Kemper.et, suivant l'orthographe moderne, (Ju Imper, était l'une des neuf cites de la troisième Lyonnaise , dont les noms se Huent dans la Notice de l'Empire, qui fut dressée dans les premières années du règne d'ilonorius : c'était donc une localité de quelque importance au commencement du V' siècle.
On s'est beaucoup occupé de chercher l'étymologie de ce nom i orisopitum. Un géographe du Vil' siècle, qui est surnommé l'Anonyme de Ravenne, a fait mention d'une certaine tille appelée Ris. Plusieurs m- sont arrêtés a l'idée que c'était l'ancien nom de Qulmper; et que les Romains, ne lui (routant pas apparemment asseï d'importance pour mériter le titre de ville, lui avaient assigné la simple qualification d'Oppidum, ce qui avait fait Ri» Oppidum, et par une altération facile a concevoir.Corisopitum.
D'autres étymologistes ont élevé des conjectures plus hardies sur ce même nom de Ris. Il y avait, ont-ils dit, sur les bord* de la mer , prés de Douarnenoz , une ville antique et fameuse, nommée la ville d'Is. Ces deux mots se traduisent en breton parXertJ, qui désigne donc cette cé» lèbre cité. La tradition nous apprend comment, sous le règne de Gralloo, roi de Bretagne, elle fut un iour engloutie par les eaux. Tout porte à croire que ses habitants , chassés par ce désastre, durent aller chercher ailleurs un emplacement approprié à la construction d'une nouvelle ville, ils choisirent , pour ce dessein, un lieu placé sur les bords de la rivière d'Odet. Mais, quelque soin qu'ils pussent mettre a leurs habitations, ils ne partinrent pas a donner a la ville nouvelle la magnificence de la précédente . et elle rut nommée la petite ville d'Is, Ris-Oppidum, d'où l'on a formé , par corruption Corisopitum.
Il est difficile de discuter sérieusement cette dernière explication, tant elle parait invraisemblable dès l'abord. Ce que nous dirons a cet égard, c'est que nous sommes loin de rejeter la tradition qui place sur la baie de Douarnenex une ville anciennement submergée , et que nous ne prétendons pas lui contester sa dénomination de ville d'Is ou ville basse. Mais 11 suffira de faire remarquer que cette submersion est placée sous le règne du roi G rai Ion , c'est-à-dire un certain nombre d'années après l'cspulsiou de» Romains, pour que la restauration de la ville détruite par les flols ne puisse pas servir à expliquer la formation d'un nom qui était inscrit avant ce temps dans la Notice de l'Empire. Ajoutons, pour compléter cette réponse, que nous ne voyous pas ailleurs d'exemple de ce mot Oppidum employé dans la composition d'un nom de ville, et qu'enfin, dans la Notice de l'Empire, le nom de Qulmper est écrit Corisopitum.
L'on sait que la peuplade gauloise qui occupait l'extrémité de la péninsule armoricaine portait le nom d'Oetiimitn*. Leur pays embrassait les deux contrées qui ont formé depuis les diocèses de Léon et de Cornouailles. Nous ne savons si celte division existait déjà du temps des Romains, mais ce qui nous est bien appris , c'est que la contrée du nord était occupée par une colonie militaire. Lorsque, vers l'an 409, les Rte tons chassèrent les magistrats romains, ils ne renvoyèrent pas cctlc colonie ; il faut la compter au nombre des milices dont parle l'historien Procopc, qui se constituèrent en pouvoir indépendant dans l'Armoi Iquc. Cette légion contioua de résider daus c pays: c'est elle qui lui a dénué le nom de l'abus Legionensis ou Pays de Léon'.
Ainsi, tout le territoire compris entre les montagnes d'Arrès, les montagnes Noires et la mer, d'une part, et d'une autre part entre les rivières d'Elorn et d'Ellé, relevait, au V" siècle, de Corisopitum. C'était la portion la plus étendue de l'ancien état des Occlsmiens. Il paraîtrait qui Qulmper reçut alors le litre de ville capitale des Occismiens. Nous ne citerons pas, pour établir ce fait, la qualification d'évèque des Occlsmiens donnée à l'évéque Lilharcdus , parce que cet évéque est regardé par des critiques comme un ancien pasteur du pays d'Exnus , au diocèse de Bées, que l'on nommait également Pagus Occismiensia. mais nous croyons pouvoir appuyer cette opinion •ur la légende de saint Menoul. qui doit être reconnu iur un évèquc de Quimpcr, malgré les doutes que <" u a prétendu émettre sur l'authenticité de
sait que vers le IV* siècle les villes de* Gaulois changèrent leur ancien nom propre conln celui des populations dont elles étaient devenues le chef-hea, SI les habitants du pagus méridional des Occisoiien» s'appelaient les CorUopites, leur cilé pot alors prendre le nom de Coritopitum (1) et quitter celui qu'elle avait eu jusque là. Ce qui doit fixer l'attention sous ce rapport, c'est que cette ville a porté le nom de Civltat Aquila. Dana un très, ancien martyrologe mis au jour par M. de Valois, saint Coren tin est appelé epiteopm eivitalit AquUm (3).
Or, Il est parfaitement établi que le faubourg de Loemaria, à un demi-quart de lieue en aval surla/ivière d'Odet , qui passe à Qulmper , a porté ce nom. Deut actes du XI* siècle nous l'apprennent clairement : dan» l'un de ces titres il est appelé Civitaê Aquiionia, el dans l'autre, Bttita Maria in Aquilon*. On trouve, un peu au-delà de ce faubourg, une propriété dite Lannirou ou Lan-Liron, dont le nom breton se traduirait en "
français par la Ttrrt aux
AigU».
Ce qui donne une valeur particulière à ces observations, c'est que le sol de ce quartier est parsemé de briques»! de substrnclions romaines. Il est naturel de croire que les chefs de l'émigration bretonne, qui venaient de chasser le* Romains, s'établirent de préférence dan* les lieux le* plus importants qu'ils avaient occupés. SI nous nous en rappelions à la tradition, Crallon, Pun de ces principaux insulaires, prit pour.sa résidence le Heu de Poulgulnan. C'est une maison de campagne qui fait partie de ce quartier de Locmaria-, cl il est à remarquer que l'étymologie du nom de ce lieu , oh l'on a trouvé des vestiges de constructions romaines, se rapporte très-bien à cette tradition. Ce nom parait formé des mots poul, anse, petit port, et eunau, mot qui naguère signifiait prince: c'est-à-dire que Poulgulnau tcut dire l'anse ou le port du prince. Poulgulnau est en effet situé devant une anse qui fait lace à la demeure présumée de Crallon.
On volt qu'il existe des raisons solides de placer à Locmaria la vieille cilé de Corisopitum. La tradition . qui est encore le principal fondement de l'histoire sur ce point, nous apprend que Crallon fonda l'évéché de Qulmper, et qu'il donna à son évéque Corçntln la polnle de terrr formée par le confluent du Sleyr et de l'Odet. Cest de celle situation que la ville actuelle tire son nom. Quels que soient les doutes que l'on a életé* sur cette étymologié, il est constant, il est démontré par des titres anciens, il est hors de toute discussion que C langue bretonne. s
Quimper, capital* du
me étant la
'à ce moment considéré Quimper com- ' ville que Corisopitum; nous devons ntqne cette Identité doit paraître <■ qui étudient sur les lieux l'histoire
Soit que ce lien présentât une défense pins facile . soit que 1a vénération et les droits d'asyle, qui étaient *plut étendus autour des église* éplseopale* , aient encourap' à »'y établir, on est porté à penser que cette pointe devint le siège de la cité entre le V' et le XI* siècle. Nous savons du moins qu'au X* siècle, sous les derniers comtes de Cornouailles. la ville occupait l'emplacoment où elle s'étend aujourd'hui.
Le chefs bretons, qui sont connu* sous le titre de comtes de Cornouailles, avaient pour ville capitale de leurs domaines Quimper. Nous devons dire cependant que ce nom de Cornouailles désignait, chez les historiens de la Frauee
jusqu'au X' siècle, un pays beaucoup plus étendu qu» ce 'appliquait à tout le territoire possédé
par les Bretons.
comté , puisqu'on l'a
L'abbé Callet a été conduit par cette circonstance à penser qne les premiers comtes de Cornouailles n'étaient
fias simplement les seigneurs d'un petit état au fond de 'Armorlque,: que c'était po*ir eux le lilre d'une soperiatendance générah dam tout le royaume «les Bretons. I«
exemples qui se rencontrent de comtes de Co élevés sur le truie l'ont de plus porté à croire
(1) L'abbé Callet se fonde sur les" rapports que l'on obrve entre les noms Corrai , Croum , Gouri» . qui dénient quelques localités de ce pays, et la "racine du nom
serve gnent ...
Cori$opitttm, pour établir l'hypothèse que les habitants de ce pagus pourraient avoir été les Coromentn , qu'on troute
la notice de M. de Valois que les Vannes.
(3) Voir la Notifia Gatliarum de M. de Valois, citée par Derlc, 1. 1 . p. Ci: de Roslrcnen, verbo Quimper; D. Pei-
charge, que 1c gouvernement de la basse Armorique , auquel elle était peut-être attachée, formait une sorte d'apanage en faveur du prince héréditaire. 11 est en effet présomabli; que l'usage constamment observé chez Icn Gallois, ((ne le prince régnant fit choix de son successeur et lui confiât dès ce moment un gouvernement plus considérable , était aussi en vigueur chez les Bretons.
Telle parait avoir été dans le principe la condition des comtes de Coruouailles; mais le temps amena des changements dans les institutions de la Bretagne. Ce pays, qui avait été régi long-temps par un chef souverain, se divise en petites ptiiicipaulés a. peu près indépendantes. La contrée plus particulièrement soumise à l'administration des comtes de Cornouailles devient un état séparé, de la même étendu 2 que le diocèse de co nom. Cet elat se transmet par héritage et se partage plus lard entre les héritiers. Deux villes existaient sous les Romains dans cette contrée, Quimper et Carhaix. Chacune d'elles devient le chef-lieu de ces nouvelles divisions. Quimper n'est plus ainsi que la capitale de la Basse-Cornouailles. La Haute-Gornouailles ou pays de Poher relève de Carbaix. 11 se forme ainsi deux comtes. Le comté de Poher est réuni a la couronne ducale dans le cours dn X' siècle. Près d'un siècle après, la Basse-Cornouailles fait aussi retour au duché par le mariage du comte Hoêl avec Uavoise de Bretagne , mariage 'qui fut contracté en 1066.
Les cartulalrcs de
s ont
It:
le Landcveinec , Quimper vi Quimperlé
Riwelen Mur-Mar-Chou ; Riwclcn Mar-Cbou ;
Gradlon Mur:
Daniel Urem-Rnd, Budic et Maxent, frères; Jathan Reith:
Daniel L n va ; Gradlon Flatn :
Coucar Cherenoc ; Budic Mur; Fragval :
Fludlchoc; Gradlon Plocncor ; Alfres Alcsvlon;
Cest à peu près la tout ce qae nous savons sur cette branche de la famille des anciens rois bretons. Grallon- Mur ou Grallon le Grand, qui fonda l'évêché de Quimper, les abbayes de Saint-Gildas-dc Rhuis, de Landevcnec et de Sainl-Jacut, et qui monta sur le trône après la mort de Salomon, est le plus connu de ces priuces. L'imagination des romanciers du moyen-age s'est exercée sur son histoire. — Budic Castellin, qui figure dans les derniers rangs "de ce catalogue, fooda le château qui a donné son nom a la ville de Chatcaulin. Budic, son successeur, réunit la couronne de comte a la mitre. Il laissa deux fils , Alain Canihart et Orscand, dont le premier hérita do . ..mie et le second de la dignité éplscopalc. Il est posilble que ces enfants lui Hissent nés et qu'il Kit veuf avant qu'on l'élevat sur le siège de cette ville. Mais quant I son fils Orscand, qui d'ailleurs parait avoir été Tiommc de bien , il poussa l'oubli de son caractère pontifical jusqu'à contracter mariage. 11 trouva même a s'allier dans une maison puissante, et jpousa la fille dcRlvelcn, seigneur deCrozon. Alain, son frère, se distingua parmi les princes de son temps par sa bravoure. Son surnom de Canihart signifie grand guerrier: les anciens actes le traduisent en latin Btllator forlit. 11 vainquit Alain III près de Locronan, fonda les monastères de Sainte-Croix de Quimperlé et de Loctnaria , et fut inhumé dans la chapelle de Notre- Dame, qui forma l'abside de la cathédrale de Quimper, Il fut probablement le fondateur; c'est du moins b sur Alain III que plusieurs rapportent son *■ Notre-Damc-de-la-YIctoirc.
j en fondant l'évêché de Quimper, avait dû doter l'église au moins du territoire qui séteud alentour. Nous voyons que sous l'avant dernier comte de Cornouailhs, l'évèque ne jouissait pas de tous les produits du fief de la ville. Il n'avait que la moitié des* amendes pour le sang répandu, pour l'homicide , le vol, les malsons Mlles sans
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Mais cet droits appartenaient précédemment a l'évêque. Alalu Canihart les avait extorqués a son frère Orscand; Il l'avait soumis a l'obligation de lui laisser ces prérogatives lorsqu'il lui donna la permission de se marier. L'église rentra dans cette partie de son domaine, et pins tard nous voyons les prélats en possession de rendre seuls la justice dans la ville. Leur jui isdictioti portait le même nom que celle des autres prélats bretons, seigneurs de leur ville épiscopale : elle était appelée la Cour des Regaire$, nom que l'on peut faire venu* de reis gutr, gouvernement de la ville.
L'autorité du juge des Regalres s'étendait sur bourgs de la ville. Il y en avait un cependant qui vait pas de cette cour. Il tirait sou nom de < ■.instance, et il était appelé la Terre-an Duc; les fai Locmaiia et de Bourlibon étaient à la vérité du Regaires, mais la dame prieure du couvent de jouissait d'une moyenne et basse justice.
Lorsque les ducs essaient de diminuer les prérogatives de l'église de Quimper et les franchises de la ville, nous voyons les évèques lutter avec tôle pour la défense de ces droits.
En 1351 , Alain de Ijtlouénan , capitaine de la ville pour Charles de Blois, avait ordonué qu'un duel ou gage de bataille, qui avait été prescrit en justice entre deux gentilshommes, Ceoffrol lllestle et Guillaume Du Parc, aurait lieu, a cause de la guerre, dans la Ville-Close. C'était faire acte de juridiction sur le territoire de l'évêque, carie
les faune rclecircon-
im poser de mais ce der-
permis*ioii . la moitié de la taille et la moitié de l'amende JM^dcvail acquitter celui qui avait été vaincu daus un
duc) était, suivant la coutume, le mode le plus fréquent de vider les procès. L'évêque réclama . et le capitaine reconnut par lettres que ce fait ne devait pas tirer à conséquence en faveur du duc.
Deveuu mailre deOulinp-r, en 1344, Charles de Blois avait jugé a propos d établir un atelier de monnaie dans la ville, et d'y lever un impôt sans attendre le consentement de l'évèque. Le clergé et les habitants s'y opposèrent , et le duc rut obligé de renoncer à ce dessein.
Les seigneurs ne pouvaient, en Bretagne nouvelles taxes sans la permission du duc, nier, a son tour, ne pouvait lever aucune charge sur leurs sujets avant d'avoir obtenu le couseuicment de ces seigneurs.
Nous voyons qu'en 13<J5 Jean V, avant de percevoir un impôt qu'il voulait établir sor les marchandises introduite» eu Cornouailles, avait réclamé l'assentiment des principaux seigneuis du pays. 11 annonçait même par ses lettres qu'il agissait d'accord a\ec eux et avec l'évèque , chacun en ce qui toucha leur ter rouer.
Ses lettres pour la continuation des levées avalent été renouvelées dans les mêmes termes, et dans celles de 1.1G8, 1370 et 1379 notamment, il était dit, pour ce qui regarde la ville de Quimper, que cette permission lui avait été octroyée de la bonne grâce et totéranc* du prélat. Eu 1400, la veuve du duc trouva plus simple de se passer de ce» soumissions, et elle commanda h Jean de Malestroit, son lirutenaut eu nasse-Bretagne, de faire rentrer les impôts. Thibancl de Malestroil, parent de cetoOlcicr, qui était alors évêque de Quimper, crut devoir mettre opposition à ces actes. 11 menaça d'abord ; et comme ou n'eut aucun égard pour cet avertissement , Il parcourut les places de la ville en habits pontificaux et fnlmliia l'excommunication contre tous ceux qui avaient pris part a ce» levées. La duchesse porta l'affaire devant l'archevêque de Tours, qui releva ses officiers de la sentence qu'ils avaient encourue. Ou ignore ce qui fut décidé à l'égard des prétentions de l'évèque. Peut-être furent-elles repoussées ; la puissance féodale commençait dès lors à décliner.
La transaction entre Guy de Thouars et l'évèque, en 1209. autorisait ce prélat a conserver le marché qu'il avait établi. Nous ne savons si ses successeurs firent usage de cette faculté. Toutefois, les foires royales ne se tenaient pas dans la ville avant que, par l'établissement de la juridiction présidiale a Quimper, le roi eût effacé les plus importantes prérogatives d'i fief de l'évêque.
L'évêque avait un sergent féodé pour le ressort de sa justice des Regaires. C'était le seigneur de l'ralanrax et Coetfo. Ce seigneur était chargé jadis de faire exécuter les sentences de la cour. Il avait, outre la terre qui était le gage de cet office, le droit de se faire paver une bouteille par tonneau de vin qui entrait au port , • t de se faire donner un œuf par chaque ménage, au temps de l'âqucs. 11 pouvait, dit-on, enlever les serrure» f cet œuf était refus*.
Rien n'annonce que ces prélats eussent lods, ventes et rachat, attribut ordinaire d de flef. Plusieurs évèques crurent qu'ils étaient fondés à les exiger, ce qui donna lieu a divers procès. Ces contestation» , »ouleïées par M. de la Forêt, furent i
UUi
KOUVSAO DICTlOHBilRE
M. de I.etonuet, par M. de Coetlogon, en IflOfl, et par | L'enceinte de Quimper, remarquable poor son étendue,
n'embrassait pas moins de 15 hect. dans son périmètre!
11. de Cnillé , mais toujours sans succès. L'affaire fut pbr tée, sous M. de Coetlogon, jusqu'au Conseil da roi.
Les aveux a l 'évêque n'étaient pas rendus par chaque habitant ou propriétaire dans la ville; ils étaient l'objet d'un aveu et hommage unique et collectif.
1. 'évêque avait un moulin bannal nommé le Moulin-de- Pfcvéché; celui du fief du roi se nomme encore le Moulindu-l>uc. Ce dernier moulin existait déjà au XI* siècle, et celui de l'évêque n'est pas moins ancien. 11 est certainement anléricur à Gacli-n de Mouccaux, qui est cité comme l'ayant bâti.
La ville de Quimper avail s.i mesure particulière. L'éla Ion, qui était en pierre, était déposé sous l'entrée de la cathédrale , a l'endroit qu'on nommait le Porchet da Baptême.
Les honneurs que l'on rendait aux évèques de Quimper, lors de leur entrée dans la ville, sont rappelés parles auteurs de la grande histoire de Bietagnc : • Le nouvel évê- •que allait coucher, la veille de sou entrée, au prieuré
• de Locmaria. Tour accueil , la prieure s'emparait de son
■ manteau et de ses gants , de son bonnet et de sa bourse,
• et lui donnait seulement un KL Le prélat montait le «lendemain à cheval, passait le pont et se rendait à la
• porte de la ville, où le clergé l'attendait. Le sire de Gucn-
■ gat lui aidait a descendre de chef al ; pour ce service, il
• avail le cheval et les bottes. Le seigneur du Vieux-Chastel
• lui présentait un bâton blanc, et le prélat lui donnait
• son manteau. Revêtu de ses habits pontificaux , le prélat
• se mettait dans une chaise, qui était portée par le vicomte
• du Faon et par les seigneurs de Revêt, de Plœuc-et de
• Cuengal. Enfin il faisait serment au chapitre et a la ville
• de maintenir leurs libertés et privilèges. •
Celle singulière cérémonie, dont l'usage pouvait remonter au XIII siècle, comme on l'a remarqué dans d'autres villes, ne s'observa plus, au moins de la même manière, au delà du milieu du X\I* siècle. La puissance des ville* niait remplacé la puissance féodale, déplus en plus affaiblie : c'était au conseil de la commune de faire désormais les honneurs de la elle. A l'arrivée du nouvel évêque, ce conseil envoyait une dénulation au devant de lui. 11 était attendu a l'entrée de la porte Sainlc-Calhcrine par le corps de ville, accompagné du présldialcl de la milice urbaine. 1.5, 1 ' \ ' .!>,■- prêtait le serment de maintenir les franchises de la ville, et il en était drcs«c procès-verbal. Le prélat recevait les présents de la ville, qui étaient des bougies et quelques bouteilles de vin. Il était ensuite placé dans une chaise, porté a l'église, et ramené a son palais par quatre anciens maires.
Les portes de Sainte-Catherine et de l'évêché élaient décorées de ses armes: la ville lui donnait pareillement une garniture de velours rouge pour son trône, son fauteuil, dais et un tapis de même étoffe, aussi
et plus bas aux ai-
de du de
i carreaux , son brodé anx armes de l'évèque en tête mes de la ville cl du chapitre.
Telle a été la coutume gardée jusqu'à la révolution, Les tvêques de Quimper portaient le litre de comte Gornounillcs. On ne sait sur quoi ce litre était fondé : reste il n'est pas ancien ; nous n'en avons pas trouvé traces avant le XVII- siècle.
Fortifications, capitaines et gouverneurs.
On rapporte en général an XIII* siècle la construction des enceintes murées des villes. Celle de Quimper existait déjà , an moins en partie, lorsque l'évèque obligea Guy de Thouars de renoncer au chatcaujqu'il avait commencé a y élever, par sa transaction datée de l'an 1209.
Le titre de seigneur de la ville, et le pouvoir qu'ils avaient d'empêcher le duc lui-même d'y construire des fortifications, ne permet pas de douter que cet immense travail ait été exécuté par les soins de nos anciens prélats, aidés par les subsides des habitants. Ces murs n'avalent pas seulement pour objet de mettre les bourgeois a l'abri des guerres et des violences, si fréquentes dans ces temps. Kilos étalent aussi un avantage pour le plat pays; on nommait ainsi les campagnes du territoire relevant de la place forte, t es habitants avaient le droit d'y mettre leurs meubles en sûreté pendant la guerre. Le chanoine SI
Moreati nous en élaient encombrées pendant les qui suivirent la Ligne (t).
(1) Cette opinion, que les évèques de Quimper ont fait élever les remparts de la ville , est professée dans un mémoire du subdélégué de l'Intendance sur les fortifications de cette ville, adressé a l'Intendant, mémoire que nous aurons encore occasion de citer. Hevln, dit-Il, a écrit que les
Au sud, celte enceinte est baignée par l'Odcl; â l'ouest, elle est en partie défendue par les eaux du St' ir , et en
Il ai i ii par un escarpement nommé le Pirhiri, qui domine e vallon de celte rivière. Au nord et en partie & l'est, sa situation était peu favorable. Elle était douiluée; mais, an moyen de douves profondes, l'on était parvenu a remédier a cet inconvénient. Ces douves étalent baignées a l'ouest par un ruisseau qu'on nommait Penruic, et quelquefois FretÇuesteUe, qui se jette dans l'étang du moulin de l'Eteché, près la forêt Penalen.
L'Intérieur desmnrs n'était pas jadis tout occupé par les maisons. Le haut de la ville n'était pas bâti. C'est ce que rappelle même le nom de ce quartier , appelé Mc*gloaguen. Mesgloaguen signifie en breton champs de Gtoagtun. Le chanoine More au écrit d'ailleurs que , de son temps, Il y avait uuc suite de vergers entre la rue Obscure et la porte Saint Anlolue. Ils dépendaient d'une prébende. On dounaît à ce terrain le nom de Jardin dm Chapitre.
Il y avait six portes: c'étaient celles de Sainte-Catherine, Saint- François, des Repaires , de la Tournie, de Mesgloaguen, ou .saint-Antoine, et la porte llédard. l'ne poterne placée près de l'église Saint Nicolas communiquait a un escalier conduisant au bas du Pichlrl. Chaque porte avait . une ou plusieurs tours de défense. La plate-forint- des portes Médardet de la Tourbie était couronnée par des corp»de-garde. La ceinture des murailles présentait de distance en distance des tours dout quelques-unes étaient carrées. Mais les tours étaient plus rapprochées, pins hautes et mieux billes sur les bords du Stelr , près la pointe du confluent. C'est l.t , en effet, que le duc Jean V »> ait fait construire le château de la ville. 11 existait cependant une fortification très-considérable a l'extrémité opposée : c'était celle que l'on nommait la Tourbie ou Tourbihan, en français la petite tour. C'était le logement de* gouverneurs et peut-être de la garnison , jusqu'A la fin du XVI* siècle.
; partie de ses dépendances vers ce temps
On démolit une partie i La tour a été abattue de nos jours.
Chacuuc des tours de la ville devait avoir son nom. 11 ne nous est parvenu que ceux de Tour-Bihan, Penati», Furie et fieoet. De ces deux dernières, dont nous n'avom encore rien dit, l'une, la tour Furie , formait le côte sud de ta porte des Rcgaires : l'autre était située en face de la place Youl-a-Lez.
La porte Sainte-Catherine était double , c'est-à-dire qu'il y avait une porte sur chacune des têtes du pont. Le moulin de l'Evêché était bordé de murailles par derrière, et protégé par une petite tour dont on voit encore les reste*. En temps de guerre, les portes'Sainle-Caiherlne etMédsrd étaient seules ouvertes, et l'ou plaçait des barricade» a l'entrée des faubourgs.
Nous avons fait connaître l'opposition que l'évèque suit mise, en 1209, A la construction d'un château par le duc. Les tentatives de Jean Y, pour arriver A ce but, furent plus heureuses. Ce fut lui qui , comme nous l'avons dit, construisit le château qui s'élè\e a la pointe du confluent- L'évèque soutenait que c'était une entreprise sur son église, et menaçait le prince de sou autorité spirituelle. L'affaire fut portée a l'archevêque de Tours, et puis au pape, qui commit les évèques de Vannes, Salut-Malo et l)ol, pour connaître de ce différeut. Sur leur rapport , le pape permit au prince d'achever la construction, A condition de donner une Indemnité au prélaL Toutefois , ces difficultés, commencées en 14J2, sous Eugène IV, ne se terminèrent que sous le pontificat de Nicolas V, en 1452.
Nous pensons que le château , qui existait avant la construction dont nous venons de parler, était placé entre les portes Sainte-Catherine et Salut-Fraûçois, et que le voisinage de sa tour avait fait donner le nom de la tour du t •'••;» tel A la partie correspondante de la place Salnt-Corenlin; nous devons dire cependant que le subdélégué de l'intendance, dout nous atons sous les yeux un mémoire relatif aux fortifications de Quimper, faisait dériver ce non» de l'aucien chfttcau , commencé par Guy de Thouars. Non» parlerons plus loin de la tour du ~
Quimpérois se sont clos de murs du < évêque.
Charles de Blols abat lit quelques ouvrages avancé* apri' la prise de Quimper. Le témoin qui rapporte ce fait , «ans l'enquête pour sa canonisation, a soin de faire remarquer qu'il ne diminua ainsi que les fortifications bâties sur son fief et qu'il ne toucha point A celles qui étalent situées sur les terres de l'église. N'est-ce pas l.i reconnaître que »~ «-"parts de la Tille el«- épient dn domaine de Pè-
les rem vêqueî
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: les guerres de la succession, qui durèrent trente ao.v )< s capitaine* de la vlUc, qui étaient à la nomiuatlon do duc, t'étaient accoutumés a avoir la garde des clefs, qnl , en temps de paix , étaient remises a l'évèque et au chapitre. Jean Je Nevet refusait de les leur rendre. Cette contestation fut portée au Parlement de Rennes de l'année U86. La cause fut jugée eu fatcur du capitaine, et il fut dit que 't'éiiqiu ne U chapitre n'avaient cause ne droit de
■ loucher l'a dites clefs, ni 4 aucune autre chose ou par-
■ Ue de la fortification de lUmpcr Corentin. * Le» villes avaient, en effet, secoué dès lors le pouvoir féoil. et l'entretien des murs était une des charges des bour >ols : ce fut pour y subvenir que les octrois furcut insti-
, particulièrement. Il fallait ajouter a ces dépenses les s d'un matériel de guerre, canon, poudres, munitions, et même approvisionnement de vivres. C'était l'objet des -oui- de l'uu des membres du conseil do ville, auquel on donnait le nom de magasinier.
Le calme dont la France commença à jonir sous Louis XI Y ne semblait plus devoir être troublé. Chaque cité tenait a honneur de conserver son enceinte; il y avait des préro gatlvcs attachées aux villes closes, telles, par exemple, que l'exemption des fotiages; maison ne les regardait plu-, ces remparts, comme des ouvrages utiles : on négligeait de les réparer; ou laissait même combler les douves. Ce n'est toutefois que vers 1740 que les bourgeois de Qu imper sacrifièrent les parties de fortifications qui fabaicut obslacle à l' embellissement de leur ville.
Voici la date de quelques-unes de ces suppressions. Destruction des deux portes Sainte Catherine en 1755, de la porte de la Tourbie en 1760 , de la porte Saint François en 1757. Une partie des fortific.it ions de la porte cxtérL urc de Sainte Catherine avait été démolie vers 1050, lorsque l'hôpital de ce nom fut rétabli; une partie des dépendances de la Tonrbic fut abattue par les ordre* de M. de Carné, gouverneur en 1(514 : le reste a été rasé de nos jours, comme nous l'avons dit.
Quoique Qulmper ne fut plus une ville forte, elle ne laissa pas que d'avoir des gouverneurs jusqu'à la Révolution. Ils prêtaient serment aux maius du chancelier. On reconuaUsait «1 bien l'inutilité de ces fonctions que, depuis la fin du XVII- siècle, les titulaires étaient dispensés de résider. Pendant qu'ils babitaieut, il était simple que la ville fit les frais de leur logement; mais l'abus s'était introduit de continuer a leur tenir compte de ce loyer depuis qu'ils ne résidaient plus. Ce loyer était de 35 livres xer* 1020. Dans les derniers temps, la ville le payait sur le pied de 000 livres. On voit, par cette différence, combien triait grande la valeur du numéraire au commencement du A > II" siècle , et combien elle s'était abaissée depuis.
Nous dounons ici les noms des capitaines et gouverneurs de Qvi Imper que l'histoire ou le» annales de 1a ville nous OUI conserves.
1541, Yves de Trésignidy, 1344 a 1364, Alain C* Charles de Mo s.
1S75, Jean de Poulmlc et Yvon de Tréslguldy. IJffl, Jean de Ncvel.
1416, Hervé du Juch et Henry, son fils. 1457, Yvon Lehailllf : U cesse ses fonctions en cette
le comte de Montfort.
an et Maurice du Parc, ponr
1459, Geoffroy Tbomelin.
Gouverneurs.
1568 , M. dn Qaellcnec, sieur de Saint -Quercc, avant et pendant la Ligne.
1598 , M. de Kvmogoer, api es la Ligue. l»MKi , M. de Carné.
1034, IL de Carné , baron de Blaison.
1634 , M. Sébastien de Rosmadec . baron d 1656 , M. de la Roche, baron de I.ar.
165fi . M. de Vindelon, comte de Bienassls. 1715, le chevalier de Fleury de Lossulien. 1724, M. de Carcado de Molac.
174» , M. de Carcado de Molac , flls dn Ce gouverneur était né à Quimper et ffltciil de la ville. La communauté avait donné, en 1036, pareille marque de considération a M. de Rosmadec de Molac , de la même famille, en tenant son fils snrles fonts. L'évèque Bertrand de Roemadec peut être cité en tète des bienfaiteurs cette ville. Ses parents j " : habitants.
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Nous ne connaissons pas de trace de l'existence de la commune de Quimper avant le milieu du XIV* siècle, à moins que l'on ne regarde la construction de ses murailles comme uu ludiçe de cet établissement. Les litres les plus anciens de cette commune sont des lettres adressées en 1343 , par le comte de Montfort, aux villes de Quimper, Vannes, Quiiupcrlé, Iienuebont, Redon et Cuéraude. Celles qui regardent Quimper, par exemple , sont au nom du capitaine et de la communauté de Kimper-Corentin. Le même prince écrivait encore dans le cours de celte année aux bonne* gens et à la communauté de Kimper
On croit que le besoin qu'éprouvèrent les deux prétendants de se concilier la bienveillance des villes, et de s'y faire des appuis pendant leurs longues guerres, fut trèsfavorable a l'extension des privilèges et franchises des communautés de la Bretagne.
Lu 1346, pendant qne Charles de Blols était maître de Quimper, il entreprit, comme nous l'avons dit plus haut, de battre mounaic et de lever un Impôt dans la ville. Nous lisons daus les lettres par lesquelles les vicaires font a l'évèque le rapport de cette affaire , que les nobles et les bourgeois de la ville tinrent couscil sur le parti 4 prendre dans cette occasion.
Après la bataille d'Auray, Jean IV, fils du comte de Montfort , vlut mettre le siège devant Quimper. Au mois de novembre 1364, Charles de Blois avait été défait et tué pendant la bataille. Son parti était complètement ruiné. A vaut de se rendre, l'évèque délibéra avec les nobles, et il eut un second conseil avec les habitants. Voila un second exemple de la participation des bourgeois aux affaires considérables de la ville. Ce que la même capitulatiou nous offre de remarquable , c'est que le syndic de la ville souscrivit du titre de connétable racle qui en fut dressé. C'est le chanoine Moreau qui nous apprend ce fait. Il est constant, en effet, que le mol connétable s'employait naguère pour gardien, administrateur. C'était méaic le titre des fonctionnaires municipaux dans quelques villes de Flandre, au moment de la Révolution.
Nous ne voyons pas cependant que les offices de couuétable de Rennes, do Guérande, elc., dont l'histoire de llrclague fait mention aux XIV- et XV' siècles. correspondent exactement a celui de procureur des bourgeois; car ces connétables étaient institués par le duc. 11 pouvait eu être autrement dans certaines villes. Mous eu avous un exemple pour Kedon. (Preuves, t. II. col. 372. )
Mais ce n'est qu'à la fin du XV.* siècle que la communauté acquit toute sa consistance. On la voit aussitôt donner des signes de sa force eu attaquant de front tous les usages qui sont un entrave à la libre et entière administration. En 1479 , on la voit soutenir a la fois plusieurs procès contre le chapitre. Lllc plaide pour le droit de faire sonner U cloche de la commune , pour le droit d'administrer la maison des lépreux, pour la nomination du chapelain de l'église de Notre Dame-du-Cu.'odct, qu'elle regardait comme l'église privative des bourgeois, et, quelques années après, pour la libre disposition des levées u un pôls et billots.
L'euiancipaliou était complète. Nous avons vu comment les gouverneurs avalcutenlcvé les clefs de la ville a l'évèque. Au XVI* siècle, ces clefs, pendant la paix, étaient remises aux bourgeois.
Les conseils de la ville avaient lieu anciennement . l'évêcbé, dans une salle qui servait 4 la fois pour le» audiences de l'otncialité et celle des regaires. Celait une salle attenante 4 la nef de la cathédrale. Lorsque la sénéchaussée des regaires fut transférée, en 1552, à la salle des Cordellersavcc leprésidial, ce local devint celui des assemblées de ville, qui devaient alors se tenir sous la présidence d'un magistrat On préu-ra bientôt, pour ces assemblées, la salle qui s'élevait au dessus des voûtes de l'église du Gucodet. Le temple de la patronne révérée de celle cité servit des lors d'hôtel de-ville jusqu'en 1791.
Le chef de la commune avait remplacé par d'autres titres celui de connétable. Aux XV', XVI* et XVII- siècles, il était désigné par les noms de procureur ou syndic. Ses fonctions duraient deux anuées. On procédait à I élection à la lin de la seconde année, et l'élu cuirait en charge au mois de janvier suivant. Il atait pour électeurs les membres ordinaires dn conseil de ville , qui se composait des anciens maires cl d'un certain nombre Je nulaLic» habitants. L'évèque était membre-né de ces assemblées; le ebapltro et le présidlal avaient aussi le droit de s'y faire représenter par deux persounes do leur corporation.
C'était le même conseil qui nommait le député que la ville envoyait aux Etats de la province.
char-
sir
)gle
Aie
On voit que les gentilshommes des enviroiu pouvaient preudre siège aux conseil* de la Tille. Cet usage rappelait la vieille alliance des villes avec la noblesse, dont elle* partageaient la prérogative de combattre pour la défense
"piou'/ne donnons ici qu'une esquisse des révolutions survenues dans I administration municipale. Jusque vers les dernières année* du XVI* siècle, la présidence du con ■cil de la ville avait appartenu au sénéchal des regaires. Elle passa alors au gouverneur de Quimper, qui y fut maintenu en 1036, par lettres patentes, contre les prétentions du président du présidial. Lorsque les gouverneurs eurent cessé de résider, un pareil conflit s'éleva entre le sénéchal des regaires et le président du présldial. Il fut établi par un règlement donné par le Conseil du roi, le 23 avrii 038, que le sénéchal des regaires présiderait dans les assemblées et cérémonies ordinaires, dans les affaires concernant simplement la police de la ville, et que la présidence appartiendrait au cher du présldial dans les assemblées et cas extraordinaires Le» changements survenus rendirent depuis ce règlement sans application. La présidence appartint aux maires, qui vont désormais remplacer les syndics.
Les villes subirent, à la fin du règne de Louis XIV, une interruption dans le droit d'élire leurs magistrats municipaux. En 1697, et dans les années qui suivirent, l'embarras des finances engagea le prince a attacher l'exercice de ces fonctions a des charges vénales. C'est ainsi que l'on créa a Quimper un office de maire , de colonel des milices bourgeoises, et des offices de procureur, substitut du procureur, et d'huissiers de la communauté. Ce n'était qu'un expédient pour obtenir des fonds. 1-os communautés furent Invitées a racheter ces offices. Les syndics devinrent alors maires de la ville et colonels de si** milices bourgeoises. C'est de ce titre militaire que le maire prit , dit on . l'usage de porter l'épée.
Nous n'entrerons pas dans les détails des édita bursaux par lesquels i nuls XV, et. 1722 et en 1740, recourut encore an même moyen de lever des taxes sur les villes. Ils curent pour effets, comme le précédent , d'augmenter le nombre des officiers municipaux. Ces titres, au moment de la Révolution, étaient ceux de maire , d'échevins, lieutenant du maire, procureur du roi , greffier, miseur ou trésorier, et huissiers de la conunnue.
La création des intendants, qui eut lieu, en Bretagne, en 1690, diminua la puissance des conseils de villes. Cm
ps, iusquc-IA contrôlés par les tribunaux, furent soumis a Faction plus directe d'un magistrat de l'ordre administratif. Vers 1720, on institua a Quimper une subdélégation de l'intendauce. Tontes les délibérations Im; tantes furent bientôt subordonnées a " seigneur l'Intendant.
Quant a la milice, elle se composait , dans les derniers temps , de huit compagnies formées par quartier . et commandées par des capitaines , lieutenants et enseignes nommés à l'élection. Les soldats de cette milice avaient, pour s'exercer au tir , l'usage du papegault. Il avait fallu un privilège du roi pour cette institution ; elle avait été établie a Quimper par lettres royaux de l'année 1587. On percevait alors sur les débiteurs une taxe nommée? les derolrt de papegaut , sur laquelle il revenait une prime au plus habile tireur, que l'on nommait le roi du papegauU.
Cet exercice se pratiquait an bas de la montagne, en présence du maire . qui dressait procès-verbal de ce concours. Kn 1635, les habitants de Locmaria furent admis a y participer. En 1624, des baratiers cl cordiers de la vilb: •'y étaient présentés et avaient été exclus. Ils se pourvurent contre celle décision, qui fut maintenue, non pas précisément parce qu'ils étaient de la race des eaquemx ou anciens lépreux, dont on ne s'occupait plus beaucoup alors, mais parce que les préjugés qui régnaient a cet égard dans le peuple eussent pu amener des rixes toujours funestes entre gens armés. Ou continuait encore » tirer au papegault peu d'années avant la Révolution de IW.
On peut voir, »ur le service delà milice de Quimper, le règlement dn duc d'Aiguillon, de 1767.
La ville de Quimper portait pour armoiries d'azur au mouton passant d'argent au chef d'hermines. ( La Colombière , p. 282. ) Lne taxe fut mise sur les armoiries des villes sous Louis XIV. Il fallut racheter le droit de les conserver.
Les sergents on hérauts de la commniianlé se distinguaient jadis par un élégant costume Ils portaient de* casaques de satin blanc , doublées de bleu , semées d'hermines, avec les écusaons de la ville brodés par devant et par derrière. Ils étaient armés de pertuisanes, et portaient aussi la bandoulière. Eu 1763, on par le simple
Nous avons vu précédemment quels honneurs étaient rendus a revenue , lors de sa^première entrée dan» la ville.
de marque : ^ 81 c'était on prince du sang ou le commandant de lx province , on lui présentait les clés ; si c'était une personne de rang moins élevé , le maire , au nom de la communauté, lut faisait les présents de la ville. C'étaient, comme o» l'a vu pour l'éi éque , dee bougie* et dm tin , et s'il y mit dei
Juttiett de la ville.
• Anciennement, et Jusqu'à notre temps, écrit le du-
• nolne Moreau . ne se faisait en la ville autre exercice de
• justice que celle de l'évèque , séculière et ecclésiastique,
• et celle du roi s'exerçait hors la ville , en la terre au doc;
• et même les cxécutionscrlmlnellesse^faisaient aux patl-
• bulaires, sur la montagne de Frugy , ou la place Saint-
• Mathieu ; même les foires royales n'étalent pas dam la
• ville. Mais depuis l'érection des sièges présidiaux, n'ayant
• pas de palais bâti pour le loger, fut emprunté une par-
• lie dn monastère des Cordcliers, tant pour les audiences
• que pour le conseil, et peu a peu commencèrent lesof- . liciers royaux d'exercer en la ville close , et d'y faire faire ■ les exécutions publiques, qui se faisaient ci devant de-
hors, i
Cette autorité de la Cour des Regaires était aouverainr jusqu'au XIV* siècle Avant ce temps, l'usage des appel» u'élait guère connu que des juges d église. Le* officier* de l'érequc rendaient donc seuls la justice et faisaient mon la police de la ville, lorsque rétablissement du vint réduire leurs droits et éclipser leur iurldicfc
Tour donner une idée de l'Importance du nom qui prit place dans la ville, il suffira de faire i ses principales attributions, l e présldial était barre de première instance pour les affaires qui appartenaient a la mouvance royale, barre privilégiée pour les affaires béuéflciales , et tribunal d'appel en dernier ressort pour le» procès dont le litige n'excédait pas une certaine valrar: il réunissait a ces prérogatives celle de juger en dernier ressort les crimes commis avec violence , ce que l'on nommait cas présidiaux ou prévotaux. 8a juridiction prvsldiale s'étendait non seulement sur la Cornonailles, mab encore sur le pays de Léon.
La justice des Regaires , quoique Incorporée à ce siège, n'en continua pas moins a rester distincte. Un des oiagi*trals du présldial expédiait, eu présence du procureur fiscal des Regaires, les affaires qui appartenaient aux Heu de l'évèque.
Il serait trop long de suivre le présldial dans les modifie a Uons que les besoins du service firent Introduire pendant les deux siècles et demi d'existence qu'a eue celte institution. Nous nous bornerons a dire que te présidial de Quimper se composait d'un sénéchal , qui fut appelé penilaut long temps graud-balllf, d'un alloué ou lieutenant, de «cal conseillers et d'uu avocat du roi. Le chef de celle compa gnie prenait le litre de premier magistrat de Cornouaille». Ces charges ont été de tous temps occupées par des famiu» » en possession d'une grande considération dans le pays.
Nous lisons dans l'histoire de Bretagne que, p*r w ëdlt daté de Chaleaubrtant ,en 1565, le roi avait réuni au présldial de Quimper les justices de Concaraeau-Foue*naut, Rosporden, Chateaulin Cap Slxun et Cap-Caval. "vous retrouvons cependaut plus tard quelques-unes de ce» barres royales en plein exercice i ainsi 11 y a lieu de crmrt que l'édit n'eut pas tons ses effets.
Les officiers de la justice que le roi possédait â Quimper. et qui s'exerçait sur la terre an duc, furent les premier* membres choisis pour composer le présidial, lors de son institution, en 1552. Avant ce temps, ils ne pouvaient, comme le ait Moreau, faire aucun acte dans la ville close. Nous doutons même qu'ils leur eût élé libre d') demeurer. Ils abandonnèrent leur prétoire et leur prison, qui était, comme nous l'apprend le même écrivain, un bca" corps de logis près la porte Médard, pour s'installer dao» une sal le du couvent des Cordelicrs. Le sénéchal des Régal res quitta en même temps l'auditoire qu'il occupait a l'évêché. Comme la maison ainsi délaissée par la justice rovale parut au maréchal d'Aumont mal placée pour tej fortification», il la fil abattre, avec toute la rangée dos» elle faisait partie.
On prit alors à loyer la prison de l'évèque pour la justice royale; le roi n'en fit bâtir une qu'en 1667. C'était peut être celle qui est restée en usage Jusqu'à 1810, * 1 *uf K des rues Obscure et Verdelet. .
Quant au palais de justice, les salles de Salnt-Frsuçoi* étalent si peu convenables , que la Cour des comptes et * t enjoignirent plusieurs fols a la ville d en Mur
on autre ; mais la ville s'excusait sur l'état de ses finance*. Les salle* des cordelière, occupée» par les tribunaux, étaient nommées la Salle-Haute et la Salle- liasse. Le pré- >idial occupait la Salle-Haute; les justice* du Quémenet, du l'Iensls-Lrgué , du Hisguy et du f ratanras te tenaient dans la Salle-Basse : c'étaient de hautes-justices appartenant a des seigneurs particuliers.
Non* sommes porté à croire que les patibulaires de l'évêque aTalent dû être au bas du mont Krugy, et ceux du roi sur la Tcrre-an-Duc ; mais, une fols introduit* dans la Tille, les juges du prcsidial y apportèrent les Insignes de la justice royale. Ils placèrent même un de leurs ceps défaut la cat!iédt aie , et il y resta malgré les vives réclamations qu'Hevin, dans son mémoire sur Quimper, éleva contre ce? procédé.
Le* droits de foire et de marché avalent on rapport direct avec les droits de justice, (/est peut-être le lieu de remarquer que deux seigneurs [1) des environs de Quimper avaient des droits sur les produit* des élaux du marché de cette ville : c'étaient MM. Fouquet de Chalain , dont la terre était le gage [iodi du grand-voyer de CornouaUles ; et le marquis de lysalauu , pour quelque domaine do>it If uom ne nous e*t pas connu.
La communauté acquit son affranchissement de M. Fouqoet de Cl, . Main . en Itou, et de M. de Kaalaun peu d'années avant la révolution. Hévin uous apprend que le droit de M. Fouquet de Clialain était un droit de bavage exercé jadis sur les marchandises apportées a la cohue du duc.
On peut voir daus le mémoire de H ■ vin, sur la mouvance de 1'évêquc de Quimper (Questions féodales, p. 79), en quoi (un-1-i.i i<- ut les devoirs du voyer de celte ville et CM droit de bavage. Il parait régulier de ce mémoire et des autres document* qui ont passé sous uos yeux que les év êques n'avaient pas fait usage du droit qu'ils possédaient , comme hauts-justiciers , d'avoir des foires et marchés , quoiqu'ils l'eussent réservé dans une transaction passée avec Guy de •h l'an 1209.
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De l'antre côté de la rivière, que l'on traversait alors sur un pont, cette paroisse embrassait le faubourg de Rourlibou depuis le pont a l'Anglais, ou pour mieux dire depuis lyiol, jusqu'auprès du séminaire.
Ces deux dernières paroisses avaient leur église propre. Les cinq autres étaient desservies par leurs curés ou recteurs a des autels de la cathédrale. Chacune d'elles avait néanmoins ses registres.
L'on ne rencoutre a Quimper ni vestiges ni souvenir d'ancieuue» églises dédiées a saint Julien, à salut Sauveur, à saint Renan, au Saint-Esprit ou a Notre-Damede-la-Chandelcur. L'on est tenté de croire que ces paroisses représentent seulement les quartiers atlribué* à chacun des vicaires ou prêtres jadis délégués pour remplir le ministère dans la ville. FJIes forment la paroisse de Saiut- Corentln dans la moderne circonscription.
Noua ajouterons à cette nomenclature des quartiers celle que nous rencontrons daus un registre delà ville, do l'an IJV7. Elle était relative à la nomination de commissaire* chargés de faire la collecte de la taille : I* La tour du Chaslel ; 2* rue Quéréon ; 3* rue Mescloaguen ; V rue
Neuve; 5* rue. ; o* rue aux Regaires; 7 rue Obscure ;
8* rue Briac ou Brislac ; 9- rue aux Fêvre*; 10* rue Vily; If rue du Sel ; 10* rues Rossignol , Bourlibou , et rue Vis.
Le* désignations faites pour la même collecte , daus Tannée 1589. mentionnent déplus, près de Bourlibou . un lieu nommé Mcsminihi. Ce nom se réfère à l'asyleou territoire privilégié de saint Corentin; ce qui indiquerait que le patronage de ce saint s'étendait jadis au-delà du fief de son
Quartiers, rues et places de Quimper.
Le territoire de la ville embrassait, outre l'enceinte murée et le* faubourgs, des terrains qui s'avançaient dan* la campagne : tels étalent le mont Frugy, la lande de Cuxon , le* maisons de la rue Brislac , située sur la] route de Kfun.uit , et la pointe de terre qui s'étend du marché au bétail jusqu'à l'aucien hôpital Saint-Yves, près du manoir de* Salle*.
Ce territoire se divisait en sept paroisses, dont voici les noms et la circonscription :
1* La paroisse Saint-Julien , qu'on nommait jadis la paroisse de la Tour du Chaste) , en latin de Castro Saneti-Corentini, comprenait les rues Quéréon, Saint-François, et sans doute aussi la ruelle qu on appe Dorée , aujourd'hui supprimée.
2* La paroisse d» la ChandtUur, appelée aussi la . de la place Saint-Corenlin , comprenait, outre la place de ce nom, le* rue* du Frout, des Regaires , de l'fcquerie et la place Toul -al-Laer.
3* La paroisse Saint-Renan maintenant rue de la Tourbie.
5 La paroisse Saint Sauveur, qu'où nommait aussi paroisse Mescloaguen , s'éteudait sur la place de ce nom, la rueMescloagtieu, la rue des Gentilshommes, laruedes Boucheries, la rue du Sallê. la rue du Collège, la rue des Vendanges et la place au Beurre.
6r La paroisse du Saint-Esprit ne comprenait ancienne
Satnt Renan comprenait la rue Obsci Royale, la rue Verdelet, ainsi que la
i rue
compre
ment que les rues Neuve. Sainte-Catherine et Sainte-Thérèse et lu village de Kvir. entre la grande route et l'OdcL Sous l'épiscopat de M. de Cuillé, on y annexa une partie de la paroisse de Lanniron , qui fut supprimée.
0* La paroisse de Saint -Mathieu s'élenuait sur le faubourg Terre-au-Duc, c'est-à-dire sur la rue du Quai , jadis rue au bel ; sur la rue du Chapeau-Rouge , jadis rue aux Fèvres ; sur la rue Salut-Matlueu , anciennement rue Rossiguol ; sur la rue Port-Mahc, qui en formait le prolongement jusqu'à la place, près des Capucins; sur la rue Vis, sur la rue Vieille-Cohue et la rue Vily.
T La paroisse de Locnutria comprenait le faubourg de ce nom, les villages situés au pied de la montagne jusqu'à Lanniron, elles terrains sur lesquels s 'élèvent maintenant les promenade* bordant la rivière jusqu'à la chapelle du Plnïty inclusivement (2).
H) Le duc de Bretagne avait dfx sergents féodés pour le service du comté de Coraouailles; on en peut voir le dé nombremeut dans le Parlement de 1364.
(2) Locmaria appartenait à l'église de Quimper. Caignart, mécontent de son frère Orcand, alors év
T. II
églis
Voici les noms des rues de Quimper que l'on trouve citées dans le Déal ou cartulaire de Quimper , et que nous reconnaissons :
Vicus Fratrumx minorant ; c'est la rue Saint- François.
ficus Sutorum ; c'est la i en breton cordonniers.
Vicus an Rackaer, la rue des Regaires.
Ficus Oàscurus, rue Obscuie, aujourd'hui rue Royale.
Vicus Stallorum in Campo Gloen , rue des litaux , aujourd'hui de Mescloaguen.
Vicus Briiiae , rue Briziac.
Les autres rues sont : Vicus Trtus, vicus Magnus, vicus Runbinan. vicus Molendinorum, vicus Mertiorum, vicus Gueusou , vicus an Gadonhe, vicus Vlneet. Ce dernier uom doit se rapporter, sait à la rue des Vendanges, entre la place du Collège et la rue Mescloaguen , ooit*à une rue Vlniou , qui débouchait près le pont Médart.
On a du trouver l'explication du nom de plusieurs des rues que nous venous de citer dans les observations qui précèdent Mais, pour compléter autant que nous le pouvons ces notions étymologiques , nous dirons que la rue du Froutou du Torrent (1) lire son nom d'un ruisseau qui la sépare de celle des Regaires , et que place Toul-al-Lacr signifie place au Cuir. C'était autrefois , et même jusqu'à nos jours, la place de» ateliers de tannerie. La rue O base lire était formée d'un double rang de maisons présentant leur pignon pour façade. Leurs étage* étaient sicncorbcllésl'un sur l'autre, que leurs toit* , près de se toucher, interceptaient pour ainsi dire le Jour. K.lle a été rebâtie en 1822, sou* le nom de rue Royale, qu'elle porte maintenant. Tout ce que nous savon* sur la rue Verdelet, c'est que la rue qui porte aujourd'hui ce nom à Pari* était appelée jadis la rue McrdereL La rue Vieille-Cohue rappelle l'emplacement qu'occupait le marché ou halle du Duc. On donnait jadis aux marchés le nom de Cohue. On croit que la rue Vily doit son nom aux galets, en breton bity , dont la rivière du Steyr avait pu jadis couvrir son sol.
Nous avons déjà fait connaître que la partie basse de la place Saint Corenlln, celle qui fait face à l'entrée de l'evècbé, se nommait la Tour du Chaslel. La partie qui regarde le portail de l'église se nommait, au AVI* siècle, le Marché au pain. C'est là qu'on faisait les feux de Joie, mode de réjouissance publique très-fréquemment usité chez nos pères. Au XV* siècle, il y avait sur celte place, le long de l'église , entre le portail nord etla porte au chœur, un cimetière dont l'ossuaire se voit encore aujourd'hui (2).
La place Saint-Mathieu était anciennement plus petite qu'elle
ne l'est aujourd'hui. Cette place étall restreinte cimetière qui s'étendait au sud de l'église, et par i du couvent des Lreullncs. Cet enclo» occupait de
enleva ce domaine , qui ne fut restitué à l'église qu'à titre de nef dominant. (Preuves, IIIsL de BrcL, t. 1", col. 377.)
(1) C'est le ruisseau de Pcnrulc ou Frct-Questel , déjà nommé. — Nous devons ces extrait* du Cartulaire de Qniin-
riiisai'isr-
(2} On remarque sur cet ossuaire divers emblèmes de la
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plus une partie de l'espace qui est compris maintenant dans la place nommée la Place-Neuve. 11 était séparé de l'enclos des dames de la Retraite, anjonrd'hni la gendarmerie, par la rue Porsmahé, que nous avons nommée préct'dciumènt.
Il y avait dans l'enceinte delà ville, en face de laTourble, une esplanade étendue, nommée la Tour-anx-Canons. On en a disposé, en 1760, pour la construction des maiet pour les jardins qui occupent cet emplacement Les rues de Quimper étaient si élrolles qu;il y en avait peu où les toitures pussent circuler 11 y a un siècle. C'est ainsi que la partie de la rue Queréon, où se trouve le carrefour des rues Salut François et des Boucheries, était regardée comme une place , et a reçu la dénomination de Place Mauttert. Il y avait jadis là une croix comme c'était l'usage dans les carrefours.
Le numérotage des maisons fut introduit a Quimper en 1760. Ou commença par inscrire les numéros sur dcs'planchcltes de chêne.
La \ille était alors divisée en six quartiers pour ce qui concernait le soin de la police.
Le marché au bétail se tenait anciennement dans la ville. Les entraves qu'il apportait à la circulation engagèrenl a faire aplanir le terrain qui s'étend, 4 la sortie de la ville, entre les portes de la Tourbic et de Saint-Antoine. Ce marché y fut transféré en 1748.
Quais, ponli, promenades, fontaine*.
Le nom de manoir de l'isle , que portait l'emplacement occupé depuis par l'abbaye dr lylot , annonce que les terrains qui l'environnent étaient autrefois baignés par les eaux de la rivière. 11 y a quinze aus.on rencontra une carcasse de navire profondément enfouie, en creusant les fondations du nouveau palais de justice, l'rès de la prairie située a l'ouest de cet ancien couvent, on a remarqué des substructions qui pouvaient se rapporter a un ancien quai. Cet endroit se nomme le l'ont-a-l'Anglais. En 1735, un pont eu bols servait encore à y donner passage. On'pcut Induire de ces circonstances que, si ce lieu n'est pas l'an- len port de Quimper, Il en a du moins Tait autrefois partie. Ces terrains sont aujourd'hui séparés de la rivière par le terrassement »ur lequel s'élève le plus moderne ut1 nos quais.
Le quai qui s'étend de la rue Vis au pont sur le Steyr est au contraire le plus ancien qui subsiste. Au XVI* siècle on lui donnait le nom de Quai de l'tste. Le maréchal d'Aumont logea sur ce quai avant que la ville se fat rendue. Non» ne savons s'il y avait un commencement de
Suai depuis le Steyr jusqu'au pont Sainte-Catherine, mais est constant que le sol du l'arc a-Hostl fut exhaussé en 1740, et qu'on y Ht les quais que nous voyons aujourd'hui. La rive du cOté de la ville fut alors plantée, et cette promenade fut reliée a l'autre rive par la construction du pont Saint François.
Les bords de la rive gauche de l'Ode», entre Locmaria et Quimper, étalent en partie occupés par des jardins. La ville en lit l'acquisition vers 1700, et y fit planter ces belles allées d'ormes que l'on désigne sous le nom d'Allées de Locmaria. Elles étalent coupées dans le principe par la cale du Plnity; on remédia a cet inconvénient en reculant cette cale.
Nous venous do faire connaître l'époque à laquelle se place la construction du pont Saint-François: c'était pendant l'intendance de H. de l'ont-Carré de Viarmes. Pour xain; honneur a ce magistrat, ce pont fut appelé le Pont- Carré. La promenade qu'on nomme le Champ de Bataille reçut le nom de Champ de Viarmet : mais ces noms ne leur restèrent pas long-temps. Le jardin des dames de l'hôpital de Salnt»-Catherine avançait, par une longue saillie, sur le Champ de Bataille. Pour achever ces embellissements, ce jardin fut rescindé a la hauteur du pont.
mort, et l'on y Ut ces deux inscriptions i clens, où l'on fait ainsi parler les morts : Diclte, mortales, culmen qui querttl
Quisnostrùm forma nobiliorc luect; Qtiis fuit in nobis dives speciosu* lnonsv<
Nullt h»c deformis parrere larva .
Sola igitur rémanent vit» monumentâ peractss
Facta ; nec ex allo notio certa datur; Sed quia nos tetiglt dextra allitonantU, amicl Nostri, si mlst-rct, fundite hjepc prix es. L'autre inscription porte :
Vous qui par le coues passez Priez pour les trépassés, ne connaissons pas ce mot coueê , qui est pris ici i le sens de portail ou de cimetière.
Le pont Sainte-Catherine et le pont Médart, qui formaient les principales entrées de la ville, devaient être fort anciens. Us étaient en bols jusqu'au milieu du siècle dernier. C'est en 1753 que le premier fut refait en pierres; le second avait été rétabli en pierres peu d'années auparavant. Le pont du Parc, entre le Parc a-Hostl et le quai, fat aussi refait en pierres à la même époque. Le pont Flrmln, entre la rue Neuve et la rue des Regaires, est le pr pont de ce genre qu'ait possédé la ville.
Il y avait un pont tournaut en bols au lien où se I aujourd'hui le bac de Locmaria. L'embarcadère se i me même encore le Bout du Pont. Ce pont fut supprimé en 172a , malgré les réclamations de la prieure de Locmaria. Elle fondait son titre a la jouissance de ce pont Mutin acte de 13.">4. Il existe dans l'histoire de Bretagne on titre qui en fait mention à une date antérieure. (C'est le rapport des grands Tlcalres de Quimper a l'évêquc, sur les entreprises de* officier» de Charles de Blois, 1 1", Preuves , col. 1454. )
Jusqu'en 1771 , H n'y avait aucun chemin qui donnât accès le long du Pichfry. On démolit alors l'escalier dépendant des fortifications qui conduisait an bas de la montagne; ou traça un sentier sur le contour de cet escarpement, et un peu plus tard ou ouvrit la voie plantée qui en a fait une promenade
C'est seulement vers l'année 1800 nue l'on a songé a tracer un chemin régulier sur le mont Frugy , et a décorer de plantations la partie de celte hauteur qui regarde la ville.
On voit par ces dates que les principaux embelli «sèment» de notre ville ne remontent pas au-delà d'un siècle.
Quant aux fontaines, dont aucune, aujourd'hui même, ne peut être citée comme monument d'art, celles que uous trouvons le plus anciennement désignées le sont «ou* les noms de Prat Cosqucret de Saint- François. .Ou en cite deux autres, l'une près l'église Saint-Mcolas, l'autre au haut de la rue Neuve, il est aisé de reconnaître daus le» trois dernières les fontaines du Parc, de licscloaguen et de Salnt-Corenlln. Nous devons faire observer a l'égard de celle-ci que ce n'est pas dans ses eaux que saint Oorcatin tenait son poisson miraculeux : c'est en IMomodiern que la légende a placé celte merveille.
En 1778, on flt des travaux pour faciliter l'accès a une fontaine d'eaux ferrugineuses, découverte près des douves, fontaine a laquelle on reconnaissait une vertu médicinale. La ville en retira même quelques léger» produits; mais il n'est plus question aujourd'hui de sa valeur eurative.
Ecéché, cathédrale, chapitre , patate et manoir de* évéaues.
C'était une prérogative rie l'église de Cornonallles, que les ducs ne pussent mettre auenne entrave a l'élection de l'évêqne par le chapitre; il y eut cependant un exemple de l'opposition du duc, lors de l'élection de Jean le Bailli f, en 1479. Cet éveehé était fort étendu; il comprenait, avant la révolution, deux cent vingt paroisses, huit abbayes, sept prieurés et deux collégiales. Il se divisait en deux archidiaconnés ; celui de (ornouaillcs, qui s'étendait sur la Basse-Cornouailles, et celui de Poher ou de
ses vol»lnes i l'archidiacre i sur celui de son collègue.
Suivant l'ancien pouillé des bénéfices de la province de Tours, le diocèse de Cornoualllcs contenait deux cent vingt paroisses. Ogée en compte cent soixanle-treiie et quatre-vingt-dix succursales. — Dans la circonscription moderne, le diocèse de Quimper a quarante-cinq caret et deux cent trente-trois succursales.
Saint Corentin avait établi un monastère près de l'égll* épiseopale. Les premiers évèques vivaient en général an milieu d'une communauté de religieux. Cet usage, qui avait disparu, fut rétabli au VU- siècle par saint Crodegau , évêque de Metz. Telle est l'origine des Fran
Nous ignorons si cette origine est également propre au chapitre de Quimper; tout ce que nous savons, c'est que ces ecclésiastiques vivaient en commun 4 la fin du .Vsièclc (1). Au commencement du XIII* siècle, ils vivaient sépares. Leur ancien patrimoine était div Isé en prébendes. H parait qu'il y eut d'abord douze de ces bénéfices. L'évêqne Balnaud en établit trois autres en 1323, et Hervé de I andeleau compléta, en 1240, les seize prébende» , par la do-
it) V.col. J77.C 1-, dons faits In
Preuves de l'histoinv de Bretafinc, prt t/enuam eanoni&rtm.
O Dy VjvJvJ
i et rentes sik
de Landelcau.
Voici la liste de ces prébendes et l'ordre paient dans les stalles, d'après une liste dressée on 15*0,
' i l'église de Quimper :
i se lit dans le cartulaire
Du côté du midi.
1* CnmbriL f Speset. * S' Plomodiern.
4" Beuzcc 5r Saint-Mathieu.
6* PlozevcL T Beuzec.
8* Beuzec.
Du côti du nord.
Bannalec Rfunleun.
Berrien (ou Scgestum. Scacr.
tr Nevex.
7* CaruoeU Segcstum.
Ces prébendes portaient les noms des paroisses où étalent situés les dimes et domaines qui en formaient le reveuu on dont le prébendier était patron. — L'archidiacre de Coruouaitles était le premier dignitaire du chapitre ; Tenaient ensuite le grand-chantre, le trésorier et larehidiacre de Poher. L'abbé de Daoulas, de l'ordre de Saint- Augustin , devait aussi compter parmi ces dignitaires; mais c'était U suite d'une affiliation entre les deux collégiales dont le souvenir était perdu depuis loog-temps.
11 y avait sept maisons, dites prébendales, affectées au logement des chauoiu.es (1), suivant leur rang d'ancienneté. Elles n'étaient pas réunies comuio dans la plupart des chapitres, mais construites dans des quartiers différents. Le revenu de ces bénéfices variait, avant la révolution , de 1500 livres a 2400.— Le chapitre de Quimper avait pour armes un agneau avec banderolle.
Tévêché, malgré l'étendue de
e grande partie du Cap-Sizun, i'autres lieux, il parait qu'ils J livres de rente. Lrinsuulsance de cette somme pour soutenir les charges qui pesaient alors sur l'évéque obligea d'y annexer, peu de temps avant la révolution , les revenus attachés au titre de l'abbé
de Latidcveuec.
La chapelle de Notre-Dame-de-la-Victoire formait, au XI' siècle, un édifice séparé de l'église de Saint-Corentin 12). C'est par celte chapelle , placée .1 l'abside de la cathédrale , que l'on commença la construction de cette grande basilique On y travaillait en l'an 1209, comme nous l'apprenons par la renonciation de Guy de Thouar* a construire le château qu'il avait entrepris , actj par lequel il déclare affecter les matériaux a l'achèvement de la chapelle Noire Dame qu'on élevait alors.
Les travaux se continuaient en 123» ; les annales du dio cèse éLiient employés a cet usage. Alain ilorel, qui monta sur le siège de Quimper en 12U0 .poursuivait cette œuvre; mais le chœur n'était pas teriniué quand il mourut.
Après un siècle d'Interruption , qui fut en grande partie causée par le» guerres civiles de Charles de filols et Jean de Jiontfort , Thébaud de ilaleslrolt reprit cette construction vers 1384- Catien de lionceau, sou successeur, acheva le .chœur vers l'an 1410, en y faisant jeter les voûtes du grand comble.
Ce monument fit des progrès rapides sous l'épiscopat de Bertrand de Rosmadec , qui , suivant l'expression d'Albert le -Grand, Ht à lut seul plus que tous ses prédécesseurs. Il commença par édifier les deux tours , dont il plaça les fondements en 1424, en préseuce de Jean de LanBueoer, qui fut, nous dit le chanoine Moreau, député par le duc à cette Ou. En 1443, lorsque ce prélat mourut, toute la nef et le transept étaient bâtis ; il ne restait 'plu, qu'à les voûter.
Ce travail occupa Alain-)e-Maont , élu évéque en 1484, et Raoul -le-Moél, qui lui succéda eu 1493. Claude de Rouan mit la main 4 cet édifice et en acheva les détails extérieurs. Nous savons que le pape accorda des indulgences
fiarticullcrcs en faveur du jubilé , dont la célébration eut ieu 4 Quimper en 1501. Le chanoine alorcau nous apprend que les deniers qu'on retira de ces indulgences furent employés à achever les deux tours. 11 est 4 présumer que ce lot alors qu'on commença les flèches, dont les bases se
(1) Hevln affirme qu'avant l'an 1230, ir n'existait pas de maison prébendale 4 Quimper ; qu'elles sont le produit de dons et legs particuliers. — La nomination aux canouicals et aux cures Hait à l'alternative ; c'est -4-dlre que le pape et l'évéque nommaient chacun pendant leurs six mois.
(2) On lit dans un acte, col. 307 , L 1", preuves, en parlant d'Alain Canibart : Stputituque c$t In eecleùd beat*
- Firginit au* adjaeet tceUtice tancti CorenlM. ivalt ancienn—
nt plusieurs églises églises où l'évoque
II y a Tlngt ans. Comme les tours souffraient de ce que ces flèches n'étaient pas terminées, on prit le parti de les supprimer. On y substitua des pyramides de plomb dont la hauteur est 4 peu près la moitié de l'élévation que l'on avait compté donner aux flèches. L'effet de ces pyramides est généralement critiqué.
Le galbe du massif qui s'élève entre les tours élalt surmonté d'une statue équestre du roi Grallon , de moyenne dimension. Bertrand de Rosmadec y avait fait graver cette Inscription , qui nous a été conservée par Albert-le-Grand : Com' (1) au pape donna l'empereur Constantin 8a terre aussi livra, c'est 4 ftiint-Corentln. Grallon , roy chrestien des Bretons armoriques. Que l'au quatre cents cinq, selon les vrais chroniques, Rendit sou ame à Dieu , cent et neuf ainçois Que Clovis. premier roy chrestien des François, 'i et triomphant i'
Cy estoit sou palais <
M;iis voyant qu'en ce monde' n'est si bon qui oc meure,
Pour éternel mémoire, sa statue 4 cheval
Fut cy dessus assisse au haut de ce portail ,
Sculpée en pierre bltc ncufve et dure ,
Pour durer 4 iamais si le portail tant dure.
A I.andt Tevencc gist dudit Grallon le corps.
Dieu , par sa saiuctc grAce en soit miséricords.
La statue du roi Grallon a été brisée dans la révolution.
Le jour de la Sainte-Cécile, le bas-chœur montait sur la plate-forme, chantait une antienne devant celte statue et buvait un coup de vin. Le verre qui avait servi 4 cet usage était ensuite lancé sur la place. L'auteur de celle bicarré fondation avait attribué une assez forle prime 4 celui qui pourrait recueillir le gobelet et le rapporter entier.
La description de la cathédrale de Quiuipcr nous conduirait 4 des détail* trop multipliés. Nous la bornerons 4 faire connaître que sa longueur est de 92 mèt. et sa hauteur de 51 mèL, jusqu'au sommet des pyramides. Ces pyramides ont 11 mèl. d'élévation. L'inflexion de son axe est si marquée, qu'elle frappe dès l'abord. Plusieurs l'expliquent en disant que l'architecte dot se soumettre 4 cette Irrégularité pour trouver un terrain propre à la construction des tours; d'autres n'y volent qu'un nouvel exemple de ces inflexions si fréquentes dans les églises du XIII- siècle; inflexions qui ont pour objet d'imiter l'attitude de Notre-Sauvcur mourant sur la croix. Nous penchons d'autant plus 4 admettre cette explication , que l'Inclinaison donné.; à l'église de Saint Coren tin porte du côté du nord, comme dans toute» les églises ofi la déviation aélé la suite de cette pensée mystique, et que la construction du chœur répond a l'époque où cette pensée reçut le plus grand nombre d'applications ,2).
Quoique cet édifice manque de légèreté, n peut être cllé comme l'un des plus beaux temples de l'ancienne Bretagne. Plusieurs des chapelles étaient privatives 4 des familles puissantes du pays. Les évoques y avaient depnls louglemps leurs sépultures. Ceux de leurs tombeaux qui étaient sculptés viennent d'être restaurés; ce sont les tombeaux de Bertrand de Rosmadec, d'Alain le Maoutet de Raoul le Moél. Quelques chapelles, les bénitiers et le baptistère ont été également rétablis dans le style de ce vieil édifice. 11 y reslc encore une certaine quantité de vitraux coloriés. Ceux du chœur sont du commencement et ceux de la neî de la fin du XV* siècle.
Ou remarque près de la sacristie haute une arcade grillée en fer. Elle servait pour la distribution des pains, faite chaque jour aux pauvres par le chapitre. Nous ne connaissons pas d'antre exemple d'une pareille disposition. La chaire, les confessionnaux, qui appartenaient jadis au collège, les statues de saint Corentiu et de la sainte Vierge, 4 l'entrée du cbœur, et un tableau qui représente la Descente de Croix, sont les principaux objets d'art qui décorent l'église. Ce tableau appartenait, avant la Révolution, aux minimes de Salut Fol. On l'a attribué 4 Vandyck.
Nous avons 4 regretter les vieilles boiseries du chœur, qui étaient fort élégamment travaillées; la grille en cuivre qui fermait les autres travées du chœur, et la plaque de cuivre imagiéc, aussi placée dans le chœur; qui vralt la tombe du bienheureux Hervé de Landéhai ces objets ont été détruits en 1792.
La Psallette, que M. de Rosmadec avait dotée et batle même temps que la sacristie du chapitre . avait été Irai féréc dans une maison prébendale, rue de la 'fourbie. Ce
(1) Nous avons copié cette Inscription textuellement dans Albert-le-Grand ; mais nous croyons qu'elle a été dès l'origine mal lue, et que, au lieu de Com', il devait y avoir Rome , mot qui présente un sens complet. A. 41.
(2) 11 faut voir sur cette curieuse question , les Antiquités de Soyon [Rennes, Vatar, 1846}, ouvrage remarquable
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prélat avait aussi douné doux orgues a l'église. L'orgue actuel Tut établi vers 1050; la tribune, construite pour le recevoir sous l'episcopat de M. du Louel, forue un porche sous IVnlrêc principale.
L'évêché, si tue eutre la cathédrale et le mur de tille, est un vaste bâtiment en équerre, construit a diveises époques. I.a façade qui regarde la place, balle par M. de Kosinadec, fut brùl.-e en 1595, g| r. bâtie en 1940 par M. de Lczonnct: elle contient une vaste et belle salle, autrefois destinée a la tenue des synodes diocésains. La façade qui s'appuie sur l'ancien mur de ville fut rebâtie en 1780 par M. de Salut Luc. La tour d'escalier, 4 l'angle de IVquerre. est la partie la plus ancienne de < e palais : c'est un reste des constructions de Claude de Robau, évéque élu l'an
Lanniron, 1 ancien manoir des évêques, dont nous avons déjà rait mention , fut rebâti par M. de Rosmadec, et augmenté par M. de Culllé 4L de Coétlogon en avait fait dessiner les jardins par Le Notre. Des
dernes ont r mplacé ce château, il y a vingt ans. Leur élégance n'empéebe pas que tous ceux qui ont vu celui qui fut élevé par Bertrand de Rosmadec n'en regrettent vivement la démolition. C'était une petite maison couronnée de deux tours en encorbellement sur la façade d'entrée et construite avec uuc élégante simplicité.
Eglises paroissiales de Saint-Wathieu et du prieuré de Locmaria , abbaye royale de Kerlot.
Il est fait mention de la paroisse de Saint-Mathieu dans un acte de l'an 1200, par lequel Guy de Thouars donne a lévêque de Quimper la tierce-partie de son droit de patronage dans celte église. L'édifice que nous voyous aujourd hul est du XV au XVI* siècle. Ce qu'il avait de plus remarquable, c'était la disposition latérale de sa tour. L'arcade sur laquelle elle s'élevait servait de porche entre celte église et une chapelle adjacente, appelée Notre Dame dclaradis, qui aujourd'hui n'exisic plus; cette arcade servait aussi pour un passage public. l*tlc tour Inachevée, qui meuaçalt ruine, vient d'être abattue. On y Usait la date de 1d80. et les nom* des fabriques a celte époque. On s'occupe maintenant de la réédifier a l'ouest de l'église , dans le même style et sur un meilleur plan. Il n'y a 4 signaler dans celte église que les vitraux, et particulièrement le vitrail du rélable. qui est parfaitement conservé.
Le monastère de Locmaria fut fondé, comme abbaye vers 1030, par Alain Canihart , comte de Cornouailles en faveur de sa fille Hodieruc, qui en a été la première abbessc. Suivant la régie de Foutevrault , qui y fut d'abord établie , le temporel du couvent était régi par des moines soumis 4 l'abbessc, 4 laquelle ils devaient compte de leur gestion.
En 1120, l'abbaye de Locmaria fut donnée par l'évéque de Quimper à l'abbaye de Saint-Sulplce de Rennes, de I ordre de Saint Benoit Elle en devint un prieuré et Tut assujettie à la même règle. On trouve dans l'histoire de Bretagne des lettres d'exemption données en 1172. par Henri 11, roi d'Angleterre, a cette communauté. Elle avait mojenne el basse justice sur les faubourgs de Locmaria i t de Bourlibou. Son moulin hannal était celui qui porte maintenant le nom de moulin des Couleurs.
La nef de cette église présente dans ses gi os piliers carrés, se» arcades cintrées, ses fenêtres et son petit anna-
25 ! fC^CartCii"res. €}'un '^î^a,, du ** G porche a
élérefaitau XVsiècle. etlecbceur au commencement du XVII'. Le faubourg Bourlibou, dépendant de cette paroisse est aujourd'hui annexé .1 celle de.saint Mathieu? RrHe rurale de Locmaria a été unie il la commune d'Lrgué- Ami ci*
Les bâtiments du monastère de Locmaria furent reconstruis vers 1830; ils servent maintenant de magasin de» approvisionnements militaires. Le cloître en est conservé
Quoique Locmaria fil partie de la ville de Quimper et fut soumise- à sa municipalité, nous voyons que ses habitants étaient admis a se réunir en général, pour traiter des affaires intéressant particulièrement leur paroisse.
On fabrique beaucoup de poterie dans ce faubourg. Celle industrie y fut apportée en 1743 par un sieur Bosquet.
L abbase de Rlol, de l'ordre de saint Bernard, fut fondée en 1052. au manoir de Mot , en Plomclln , par M. Jegado de ( rechola.., d'une maison riche et puissante du
abbesic Ctb dC M *œur' Cn ful '» P'<*"*re
le leur couvent, ou peut-être les démêlés
ricc, Preuves. L I, col. 837.
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que ces religieuses curent a essuyer de la part des héritier) du fondateur, les décidèrent a s'établira Qu imper an manoir de l'isle, en 1608. Leur monastère consens le nom de Klol. Ses bâtiments sont devenus une propriété privée; son enclos a été transforme en jardins, et a fourni l'emplacement du uouveau palais de justice et de la rue du tribunal.
Hôpitaux.
Nous 'voyons, par un acte cité dans les Preuves de l'histoire de Bretagne ( L 1-, col. 910 ) , qu'il existait en 12» à Quiinper un hospice dont l'entretien était confié au soins du clergé.
Il est probable que la chapelle de Saint-Jean , située a l'angle de la rue Vis et du quai, chapelle qui vlcul d'être démolie était l'un des nombreux hospieesdes frèr n h£ pitalicrsde Saint Jean-de Jérusalem, auxquels ont Miccédé les chevaliers de Malte. Cette chapelle était du Xlll- siècle, autant que l'on en pouvait juger dans uni- construction aussi simple.
Ce bénéfice de Malte , jadis commanderie, n'était plnj depuis long temps qu'un des membres de celle du l'araclet, dont la maison commandale était en la paroisse de l'omtnelvez, au diocèse de Salnt-Rrieue. Du resle.il y avait une justice attachée a la seigneurie dépendante de l'hôpital Saint-Jean, justice qui s'cxercaU a Quimper.
Il a élé question précédemment d'une léproserie dont a commune reclamait en 1479 l'administration coutre le chapitre.
Nous ignorons ce que sont devenus le premier et le troisième des établissements de charité que nous venons de signaler. Il serait possible que ce dernier ne fût autre chose que l'hôpital Saint-Julien , dont il sera fait mention bientôt.
Les anciens litres nous apprennent que les quatre hôpitaux de Quiinper eurent pour fondateur Bertrand de llosmadec, 1 evéque que nous avons déjà fait connaître comme le principal auteur de notre cathédrale. 11 les élablit sans doute par donations entre vifs, car ils existaient avant son décès. Nous voyous en cflet , par son épilaphe, qu'il leur légua 200 livres de rente, pour être aumônees par deux notable* bourgeois désigués par le chapitre. Ces hospices étaient :
de' ce'nom ?thcrlae ' * Veatréc la ruo ct P»*» du P°nt 2- Saint Julien, a l'extrémité du faubourg de la rue Neuve. La montagne , encore - Julien, nous en rappelle le S- Saint-Antoine , près la p lier Mesclonguen;
4- Saint- Yves, au nord-ouest de la ville, près le manoir des Salles.
L'bOpital Sainte-Catherine était destiné, par sa position commode ct centrale, 4 devenir le plus important de ces établissements. Nous avons vu que le fondateur avait confie la distribution de ses aumônes a deux laïques, el la surveillance de leur emploi au chapitre. Nous supposons que cet ordre dut être constamment suivi. Toutefois, nous savons que vers 1550 il y avait 4 Sainte-Catherine un bénéficier désigné sous le titre de prieur: Il avail son loris bien batl en pierres, dit le chanoine Moreau. Cet rdiOcc fut détruit eu 1507, ainsi que l'hospice, par ordre du maréchal d'Aumont, pour la sûreté des fortifications.
Le titre de prieur était supprimé depuis long temps dan» cet hôpital, lors de celle démolition, et son administration était confiée 4 un bourgeois choisi par le conseil de ville pour en prendre soin pendant quatre ans. C'était aussi le mode de direction en usage dans les trois autres hôpitaux. En attendant la reconstruction de cet hospice', quio'ent lieu qu'au bout d'un demi-siècle, les services de charité de la ville se trouvèrent presque en entier concentrés 4 Saint-Antoine.
Les bâtiments avant élé rétablis vers 1645, M. du Looet, evéque de Quimper, fit venir, pour prendre soin des malades, des religieuses hospitalières dites de la Miséricorde, et elles passèrent leur traité avec la ville . par conlrai do 28 juin de cette année. Les soins que l'on donnait alors aux malades étaient bien loin de valoir, au moins sont le rapport de l'art , ceux qu'ils reçoivent aiijourd hui dans les mêmes établissements. Pour donm-r idée du peu de ressources que l'on rencontrait alors 4 Quimper pour le traitement des maladies, il nous suflira de dire qu'à la Un du XVII- siècle le service de celte maison fut souvent entrave, parce nue l'on n'avait pu se procurer la visite d'nn médecin ou d'un chirurgien. Nous ne pensons pas que cette ville eût alors deux apothicaires. Lc^servjce fut mieux organisé 4 mesure que le progrès et de l'étude pertnirent de procurer des i
rell-
lMtrmenls aux malades. L'hôpital de Sainte-Catherine a subsisté jusqu'après la révolution. Une parUe de son local de la préfecture ; l'autre partie appartient ta des particuliers.
De merac que Sainte-Catherine, l'hospice Saint-Julien eut des gouverneur», jusqu'il re que l'incendie de ses bâtiments, en 1636, ne permit plus d'y placer les pauvres. Il ne restait plus de cet établissement que la chapelle, dessertie par un chapelain. Il se démit de celte sinécure en 1656 , et M. du Louct en flt l'union a l'hospice Sainte-Catherine, par ordonnance de la même date, qui prononçait pareillement l'union de l'hospice de Saint- Yves. La ehapelleuic de Saint-Julien devint alors le traitement du chapelain de Sainte Catherine. Il paraît que l'hospice de Saint- Yves était a cette époque fort peu employé.
Non* avons dit que , pendant les cinquante ans durant lesquels l'hospice Sainte-Catherine demeura supprimé, 1rs pauvr s ei les malades étaient traités a l'hôpital Saint- Antoine. Lorsque le- malades eurent été rendu* a l'hôpital Sainte-Catherine, on conçut l'idée de faire a Quimper ce que l'on avait déjà fait dans plusieurs autre* villes, et d'é tablir un hôpital-général, c'est-à-dire un hospice particulièrement a Bec té aux infirmes, aux orphelins et aux enfants trouvés. Cet établissement eut lieu en exécution d'un édit de 1662 et de lettres-patentes spéciales de t676.
En 1670 l'hôpital Salnl-Autoinc était tenu par d< gieusc*.
En 1688, on jugea A propos d'appeler d'autres religieuses en remplacement de celles qui y étaient établies, et , par contrat du 5 mai de celle année, les dames de Saint Thoma»-de- Wlleneuve prirent engagement d'y cutrctculr un certain nombre de sœurs et de servantes.
Cet hospice fut horriblement grevé par la quantité de malades dont les passages de troupes et le séjour des émigrés irlandais du roi Jacques encombrèrent la ville vers lftUO. Le nombre des malades s'éleva jusqu'à plus de huit cents. Elle fut améliorée. Le roi voulut Dien l'aider plus tard d'un subside , et H. de lyvascgant en rendit le local plus commode par le don d'une maison \oisinc qui permit de l'agrandir.
Cet hospice resta particulièrement consacré aux infirmes jusqu'à la révolution. Aujourd'hui ses bâtiments sont la prison destinée au service de l'arrondissent Il y avait, en I6Î6, des frères de la Charité • de l'un des hôpitaux de Quimper:
: auquel cf a quel ordre Ils appartenaient
Au moyen-Age, nos compatriotes qui voulaient étudier les lettres allaient s'établir A l'Université de Paris. Un ecclésiastique de Cornouailies, nommé Galeran , qui s'était fil»- a Paris, prit en pillé ces écoliers Bas-Bretons, qui étaient aoutentdans le plus grand besoin En 1317,1) fonda ciuq bourses en fatcur d'étudiants pauvres de l'évèché de Quimper. En 1380, Nicolas detiuistry, chanoine de Quimper et de Mantes, leur donna de plus une maison dans la rue du PJatre-Saint-Jacqucs Telle est l'origine du collège de Cornouailies, que Louis XIV réunit au collège du Plcssia, parce qu'en eftVt sa dotation ne permettait plus de remplir les vues des fondateurs.
baye de Sainlc-Crolx deQuimperlé. Ils possédaient encore lachapelleuie de Plogastel Saint-Germain et quelques biens près la ville de Quimper. Ils possédaient également îes maisons qui font face au collège. C'étaient même eux qui les avaient fait construire.
Leur collège était florissant : on y comptait , dit-on , jusqu'à six cents élèves. Ils avalent formé les Ilardouin , les Bougeant , les Fréron , les Royon , en un mot , les homm< s les plus distingués dont s'honore celte ville , lorsqu'ils furent eipulsés en 1662.
Le présidial, le chapitre et l'évèque furent appelés, en exécution des arrêts du Parlement, A ponrvolr au remplacement des jésuites. Des ecclésiastiques furent nommés a ces chaires. Le collège conserva jusqu'à la résolution les bénéfice* que les jésuites y avaient fait annexer. Le sénéchal, denx échevins, un député de l'Eglise et deux gentilshommes domiciliés dans la ville, devaient, d'après les
Quant a la ville de Quimper, elle n'avait pour institu leur que le chauolne scolastique ou pédagogue, que le titre de sa prébende obligeait a donner renseignement public. Avant de nommer ce chanoine, l'évèque, pour celle raison, devait prendre l'avis de la commune. Le sieur Mlllot, nommé scolastique en 1602, s'était adjoint quelques sousmaltrcs. On lui avait construit une école dans la rue Verdelet, sur le terrain d'une maison prébendale. Cela ne suffisait pas au vœu des habitants. Ils désiraient avoir un collège dans leur ville, et invitèrent les jésuites A eu prendre la direction.
Le* jésuites s'établirent provisoirement, en 1615, dans le local que la ville avait fait construire pour l'école du scolastique. Ils prirent des arrangements définitifs, par acte du 29 août 1630, avec la commune, qui promit de
leur
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un collège, l e terrain fut pris en partie sur une de la prébende nommée le Jardin du Cha
pitre, et en partie sur les issues de la chapelle Saint Gilles, qui était a la collation du sieur de Lczorié. Ils devaient entrelenlr dix pères de leur ordre, et la ville leur assurait une subvention de 2,000 livres. Le bâtiment fut terminé en 16A0. Quant a la chapelle, qui dut coûter des sommes considérables , elle ne fut achevée que plus d'un siècle après. Sa dédicace eut lieu le dimanche 31 décembre 17A7. Ses voûtes surbaissées portent sur tous les arcs doubleau les arme* de la ville; honneur rendu A la munificence des habitants.
Les ésuites avalent obtenu, en 1670, l'union dn prieuré i A leur collège. C'était nt
règles tracées par le I ministratlve du collège.
Ce collège, supprimé pendant la révolution, devint vers 1797 l'école centrale du département : c'est aujourd'hui dn collège < ommunal de plein exercice.
De même que le scolastique devait enscliner les lettres, le théologal du chapitre devait faire des cours de théologie. Le Concile de Trente avait recommandé aux évèques l'établissement du séminaire, comme le meilleur mode d'Instruction cléricale-, mais II se passa beaucoup de temps avant que l'on pût en établir par toule la France.
On croit qu'il existait déjA un séminaire dans la ville de Quimper. lorsque, vers 1680, M. de Coétlogon acquit, pour y Iransfércr cet enseignement , le manoir de Créeheusen , A l'est de la ville. Il en commença les constructions, et il. de Plœuc, son successeur, acheva les bAUmenls et élc\a la chapelle.
Les séminaristes n'y étaient pas renfermés comme ils le sont présentement au nouveau séminaire : ils y venaient suivre les leçons; ils y étalent logés pendant les retraites; mais, d'ailleurs , ils résidaient en ville, chez les habitants.
L'hospice de la ville, qui est A la fols bospL'c des malades, ho«plcc des infirmes , hospice militaire et hospice des enfants trouvés, occupe maintenant le local de cet ancien séminaire. Le nouveau séminaire diocésain est établi dans l'ancien couvent des dames du Calvaire.
Chapetlenie du Guiodet. — Cordtlitrt. — Capucine. — Calvatrienne». — Ureulines. — Franciscaines. — Dames de la Retraite.
Guéodet signifie cité , ville. Cest ainsi que les anciens titres appellent Notrc-D.imc-du-Guéodct Beata Maria de Civitale , et que l'emplacement de l'ancienne ville de Lexobfe , près Lannion , est appelé Cos KéodcL Nous ne pensons pas toutefois que ce mot nous soit venu du latin. Il signifie en gallois rassemblement; or, la différence qui existait entre ville et eili. c'est qu'une ville était une agglomération de maisons, et qu'une cité était le lieu habituel d'une réunion politique : L'rbcs ex conjunetit domicilii* constant; eivitatte ex eoncenticulit hominutn. Ces paroles sont de Cicéron : Pro Sexto.
Nous nous sommes étendu A dessein sur cette élymologic, parce qu'un préjugé accrédité tend A présenter ce nom comme composé des mots gué et Odet , qui est le nom de la rivière de Quimper.
Cette église, de toute ancienneté consacrée A la sairle Vierge, tombait en rniues en 1371, et fut alors rebâtie des deniers provenant des oblalions. Notre Dame du Guéodet était en vénération particulière près des habitants. En tAi2, pendant une épidémie qui désolait la ville, ils firent vœu de lui dédier chaque année une bougie aussi longue que la circonférence de leurs remparts. Ce vœu, qui était fidèlement exécuté, fut renouvelé par la commune, A l'occasion d'une pareille calamité, le 2 fé.rier 1743, jour de la Purification. Chaque année , A pareil jour, un énorme cylindre, sur lequel était enroulée cette bougie, était processionnellement porté A la calhéclrale par quatre maçons. Après sa bénédiction, il élalt rapporté A la chapelle et ajusté près du pilier contre lequel élall fixée la slaluc miraculeuse de Notrc-Dame-de-la-Cilé. On déroulait la bougie A mesure qu'elle brûlait, de manière que le luminaire fût entretenu constamment. Ce soin élalt confié aux dames d'une confrérie.
Dans les reconstructions une subit celle chapelle, on laissa subsister les quatre piliers romans destinés A supporter la tour, qui élalt au centre de l'édifice. Ce n'était qu'une charpente couverte d'ardoises, sous laquelle l'horloge de la ville était placée.
De magnifiques boiseries décoraient le chœur de la chapelle de Notre-Dame du GéodcL C'était nn ouvrage de la Ou s'était complu à yr
tu
jets mythologiques, dont plusieurs, Jupiter et Léda, par exemple , contenaient peu a l'ornement d'un Heu saint. Le* vitraux, dont les peintures , également soignées, ofcr mt'iauge de sujets chrétiens et profa », étaient aussi du milieu du XVI' siècle. A 1 angle sud du pignon occidental, un élégant escalier en spirale , dans le style de la renaissance , s'élevait dans l'église même , et conduisait aux salles placées au dessus des voûtes. C'est dans ces salles que se tenaient les conseils de la ville ; son greffe et ses archives y avaient leur place, a coté de l'appartement du chapelain.
Ce n'est pas dans nos Institutions municipales qu'il faut chercher 1 origine de ce mot Ciilorfef, rassemblement. Il se rapporte plulOt aux conseils dans lesquels se traitaient les affaires du pays avaut l'établissement de la féodalité : le* bourgeois regardaient néanmoins cette église comme l'oratoire privatif de la ville, et lorsque la communauté faicélébrer quelque service, c'était dans l'église du odet.
ISohs avons à regretter que cet édifice, si plein de souvenir- , ait été démoli il y a une vingtaine d années, surtout pour faire place aux malsons si mesquines qui en occupent remplacement On voit dans la rue de ce nom quelques maisons remarquables par leur antiquité. Elle est fermée, du côté de la place, pa. une très-vieille arcade surmoi.lée d'une construction. On prétend que c'est dans celte pièce que le père Dougeant est né.
Raynaud, évéque de Qulmpcr, Ht, vers l'an 1230, un pèlerinage a Saint-Mcolas de Bari, au royaume de Naples, ce qui lui donna occasion de connaître l'Institut des frères
Dis d'Assises avait récemment
fondé. Il en fut si charmé qu'il désira en fonder un couvent dans sa ville épiscopalc. Quelques-uns prétendent que le seigneur de l'ont Labbé participa à cette fondation.
C'est la première maison de cordelicrs en Brctague.
Le monastère et l'église furent rapidement construit*. On place la fondation du couvent en 1332; l'église était déjà dédiée eu 1234. Les caractères arebitectoniques de ce monument, qui vient d'être démoli pour faire place à la construction d'une halle, correspondaient a cette époque. On peut faire la même observation au sujet du cloître, qui subsiste encore, et dont les ogives, découpée* a jour, reposent sur des colon nettes d'une structure encore romane. On peut reconnaître que les bâtiments du couvent, oh l'on voit encore les vestiges de petites fenêtres ogivales, appartiennent a ces temps. La partie du nord n'a morne pas subi de changemeuL
L'église des Cordeliers avait 42 mètres de long. Elle n'avait pns de tour, et était a un seul bas-coté, suivant la forme traditionnelle observée par le* franciscains ; mal* l'élégance de ses fenêtres et des ircaturc* de son collatéral rachetaient ce défaut de régularité, et fixaient l'attention des amateurs. Trois évoques de Quinipcr, Raynaud, Cuy de Plonevet et Alain de Lcspervez , lequel avait appartenu a l'ordre des franciscains , y étalent Inhumés. Les grandes familles du pays y avaient acquis droit de sépulture aux XIII* et XI>* siècles. On y remarquait les mausolées d'Alain de Lespervex et de deux chevaliers dont la tradition ne nous a pas conservé les noms : le premier était en pierre de Ksanton, les deux autre* en cuivre. Leur image y était sculptée en ronde bosse. Malheureusement ces tombeaux ont été détruits pendant et depuis la Révolution.
On entrait dans l'église et dans le couvent par une vaste cour, au milieu de laquelle se voit encore le piédestal d'une croix, sculpté sur chacune de ses faces, mais al mutilé qu'on en distingue a peine le sujet.
Les Cordeliers avaient quelques revenus près de la ville, et ne quêtaient que pour des objets de menue provision , comme la chandelle, le vin elle bol*. Derrière le pignon ouest de leur église était l'entrée du logis oh se tenait le Présidlal : c'est la que siégèrent le* Etals de la province ,
1001, la seule tenue
qui furent assemblés a Qulmpcr eu d'Etat* qui ait eu lieu en cette ville.
Par suite de* diverse* réformes qu'elle a subie*, la règle de Saint-François d'Assises a donné naissance aux réeolcts, aux minimes et aux capucin». Ces ordre* et le* cordeliers , qui a valent gardé I ancienne règle, formaleut les quatre ordre» appelés mtndianti. En 1001, un couvent de capucins se forma a Quimper. On mit a la disposition de ces moines les terrain* attenant a la chapelle de Saint- Sébastien , qui devint l'église de leu r monastère. Leurs bâtiments ayant été Incendiés en 17&3, la ville, en considération des secours Intelligents qu'ils avaient coutume d'apporter dan* les incendie*, les aida d'une généreuse aumône pour la reconstruction de cet édifice.
Des dame* de la Visitation occupèrent le local depuis l'Empire jusqu'au commencement de la .Restauration ; mai* on désirait a Quimper un ordre qui t'occupât spécia-
lement de l'éducation de* fille*. L'évêquc amena cet dame» a céder la place aux religieuses du Sacré Cu>ur qui y sont étanlies présentement. Leur église, qui est toujours l'ancienne chapelle de Saint Sébastien, i beaucoup d'élégance.
C'est en 1034 que les bénédictines réformée*, les dames du Calvaire, établirent leur maison près cette ville. Le lieu ou elles élevèrent leur vaste enclos était m ancien manoir appelé le manoir de la t'aluc. Expultéesen 1702, comme les autres religieuses, elles rachetèrent leur maison, et s'y étaient réinstallées, lorsqu'en 1811 eue* furent de uouveau renvoyées par un abus de la force que nous remarquons , parce que l'on en voyait moins d'exemple* a cette époque. Après avoir été quelque temps le lieu de dépôt de* malheureux Espagnols qui défendirent si vaillamment la ville de Sarragos»e, ce bel établissement fut affecte au séminaire diocésain. Le séminaire possède une belle bibliothèque ecclésiastique.
Le couveut des ursulines, établi près la place Saint-Mathieu, eut pour fondateur Sébastien de Rosntadec, marquis de Holac, gouverneur de Quimper, qui l'institua en 1021, à cause de Madeleine de Rosmadec , sa sœur, religieuse dans cet ordre. Celte communauté, dissoute pendant la dévolution, s'est rétablie, vers 1834, dans l'emplacement d'une ancienne maison prébcndale , rue Verdelet.
Une partie des bâtiments de I ancienne communauté a servi provisoirement de palais de justice depuis la Révolution, et de caserne pour la garnison. Elle est aujourd'hui en cuticr consacrée a ce dernier usage. L'autre partie, qui a maintenant un enclos séparé, sert aujourd'hui de dépôt ou maison de justice criminelle.
Les rraucisc aines urbanistes s'établirent a Quimper en 10M. Leur maison, dite couvent de Saint Joseph, fut fondée à cette époque par M. Eouquet de Chalain, président au Parlement de Bretagne, dont nous avons déjà parlé au sujet des droits sur le* marché* de cette ville , qu'il ceds à la municipalité. Ce magistrat avait < ne fille dansert ordre. Ver* 1/01, la communauté fut dissoute , on ne sait trop par quelle* circonatances : mal* 11 y a lieu de penser que ce fut par suite des querelles du jansénisme , dont les doctrines auraient trouvé accueil en celte maison. fcul7U la ville était en instance près du gouvernement pour obtenir que le domaine de ces religieuses fût uni a l'hôpital géuéral ; ce qui parait n'avoir pas eu lieu. Ce couvent est maintenant la maison des jésuites qui te ut aux missious et rclraites diocésaine*, tut de* Dames de la Retraite, créé par le père , finit par avoir une maison à Quimper. 11. Ires- , dans ton catalogue des évoques de Bretagne , assure que ce* dames furent aidées dans les prédications Miquelles se rapportait leur établissement, par le tèle de M. Picot, ancien recteur de Plougucmcvcl . et de M. de Brunello; peut-être devons-nous lire Brunnolo.
L'auteur de l'article Quimper, dans le Dictionnaire d'Ogée, nous dit que les dames de cette ville contribuèrent a cette fondation par leurs libéralités : il place cet établissement en 1070. Les registres de la commune nous font connaître que l'autorisation de l'évéque pour form r cet établissement ne fut accordée qu'en 107». Nous y voyons que M * de l'Ecu de la Mancelière, épouse du mardela Roche, contribua principalement a cette tontine aile à leur bâtiment , qui ctt de
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Non* avons eu occasion de oiter les anciennes chapelles de Saint-Gilles, de Saint-Jean et de Saint-Julien; nous allons essayer de faire connaître les autres édifices religieux dont cette cité a conservé la trace ou même le souvenir.
Suint- y i cotas. — Cette chapelle , batte sur la place M«clo.guen, au haut d'une rue qui portait le nom de rue Rllly ou de Saint-Mcolas, était, avant la Révolution, » l'usage de la congrégation des Dames. Elle était entourée d'un cimetière planté d'arbres. Elle a été détruite il JJ*
placement
Satnt-Prinul. — Cette chapelle, h* - petite, d'un cimetière , se voit encore a l'extrémité de la Rcgaires; elle n'a pa* changé de destina tioi lion n'a rien de remarquable.
Salntt-TMrèêê. — Cette chapelle était bâtie sur In peut* du mont Frugy, qui fait face au Champ de Bataille. Le cimetière qui en dépendait s'avançait le long de la ni* qui conserve le nom de Sainte-Thérèse. Elle n'était ni *n-
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cienne ni remarquable. Elle a été détruite pendant la Révolution.
Saimt-Lomlt. — Cette chapelle , construite a une époque assez moderne, dans le cimetière qui porte ce nom, est »itm'* an nord de l'emplacement du marché au bétail. Elle sert aujourd'hui de magasin a poudre.
Saint-Mare. — C'est le nom d'une pelite chapelle bâtie a l'extrémité de la rue du Chapeau-Rouge, jadis rue aux Fèvres. Elle est placée près d'un cimetière. C'est de sou
Etron que la butte voisine a pris son uom de Crcachirc ou montagne de Marc
Cette chapelle a uuc origine bien plus ancienne que ne le ferait supposer sa construction moderne. On y a conservé une pierre tombale portant nne inscription en caractèrea du XIV' ou XV siècle, qui donne lieu de penser qu'elle fut élevée sur le tombeau de son fondateur. Voici cette Inscription, qui se remarque sur le de la chapelle.
Marc Tut du secle { siècle )
Pensez a lui : songez de vous.
La chapelle de ta Madeleine, «mi est aujourd'hui l'atelier d'un maréchal, mérite notre attention. Elle est située vers le haut de la rue Neuve. La fenêtre en ogives trilobées qui se remarque a son pignon oriental doit nous la faire regarder comme un édifice du XIII* ou du XIV' siècle au plus tard.
C'est une observation que l'on peut faire dans plusieurs de nos villes, que le* chapelles dédiées à la Madeleine sont placées dans les faubourgs, et fréquemment dans le voisinage des corderles. Cet usage s'explique, lorsque l'on sait que saint Lazare, que l'on nommait jadis saint Ladre, et
Les malades Infectés delà lèpre, mal importé parles pèlerins de la Terre Sainte, étalent nombreux en France. Le peuple leur donnait le nom de caqueux , nom emprunté
aux Grecs, chez lesquels il Les lois et les usages du l'alliance des familles non certaines professions , tcllct et baratiers. Ils avalent dei même dans les cimetières ,
signifie mauvais ou malsains moyen-age leur interdisaient infectées, et lenr réservaient que les professions de contient places a part dans les églises, et ne devaient faire leur résidence que dans le» quartiers qui leur étaient assignés. Noua avons vu qu'an milieu même du XV III' siècle, l'on " aux eordiers et baratiers de Quitnpcr le droit de le papegaut. Four revenir a notre chapelle de la Marie, ce devait être l'oratoire des lépreux de celle ville; et celle sous le même vocable, dans la cathédrale , à droite 1 porche , devait être la place d'oii Ils suivaient les
Les prairies sitoées entre la rue Neuve et l'Odet portaient le nom de prés de la Madeleine.
La chapelle de Xotre Damedu-Pinlty était construite entre l: mont Frugy et les rangs de» allées de Loemaria qui avoisinent le Champ de- Bataille. C'était un édifice gothique de très-bon goût, dont le plan représentait une croix. Comme elle faisait saillie sur le chemin de communication entre Qtiimper et Loemaria , il fui question, en 1776, de démolir l'aile du midi. Eu 1810, au lieu de se bornera cette suppression , qui aurait sufll pour rendre la vole large et commode , on prit conseil du génie de la destruction , et l'on abattit en grand cette chapelle, qui ajoutait aux agréments de la belle promenade qu'elle bordait. Il y avait jadis près de là une plantation qui est citée parfois dans les Annales de la ville sons le nom de Kablne dm Pinity. A la tète du pont de Loemaria , qui fait face au faubourg e ce nom , il y avait jadis une petite chapelle nommée la chapelle de ta Croix. Elle a été détruite il y a fort longtemps. Dans le même faubourg, il existait, an bas de la roe Froide, près de Poulgulnéou, une chapelle , aussi trèspetite , dédiée a saint Colomban. Son emplacement est cn- >us supposons qu'elle remontait à une épo-
et institutions modernes.
En écrivant les notices qnl précèdent snr les blissemenU de Qulmpcr, nous avons fait connaître les établissements modernes qui leur ont succédé. Nous venons a ceux que nous n'avons pas eu l'occasion de mentionner, en commençant par l'hôtel- de-ville.
La mairie était provisoirement établie dans une maison de la place Saint-l orentin , près la rue de l'Equcrrc. On entreprit d'élever sur cet emplacement un édifice plus appropriéà cette destination. M. I.emarié, architecte à Paris, originaire de cette ville, tint à honneur de lui en dédier les plana. Ce monument, simple, mais de bon goût, qui réunit les conditions de l'élégance et
de la commodité. Une partie du local est occupée par la bibliothèque publique, dans laquelle on compte environ 12,000 volumes provenus la plupart des bibliothèques des anciens couvents du pays.
A la place du palais de justice provisoire , établi aux anciennes l'rsulines, le département fit exécuter en 182» le plais de Justice que l'ou voit au.ourd'hui sur le quai de l'Isle. Ce bâtiment, également construit sur les plans de M. Lcmarté, contient des salles pour les cours d'assises , les juridictions civile, correctionnelle et commerciale. Les combles servent au dépôt des archives départementales, qui sont riches en titres anciens.
Vers l'année 1820, l'administration départementale a fait bâtir derrière l'hôpital uuc maison destinée à recevoir les hommes atteints d'aliénation mentale. Cet établissement a pris récemment de l'extension, grâce a la libéralité du conseil général et aux soins 1 direction.
Les cultivateurs aisés étaient de tout l d'envoyer, peudant quelques années, leurs enfauts a ville pour y apprendre la langue française et recevoir des leçons de lecture , d'écriture et de grammaire. Le peuple leur donnait le nom de likés, ce qui, d'après le dictionnaire de Legonidec, signifie laïques : on les appelait sans doute ainsi par opposition aux jeunes paysans qui suivaient les écoles, se destinant à la prêtrise. Le conseil général, touché des dangers auxquels les jeunes Bas Bretons étaient exposés, a conçu l'heureuse Idée de les réunir dans un collège, ou le prix de la pension est assez modique pour être à la portée des parents de cette condition : ils y reçoivent, avec les premiers éléments des lettres, toutes les notions qui peuvent trouver leur application dans leur future profession d'agriculteurs.
On peut dire que la pensée et l'organisation de cet institut appartiennent a M. le baron Boullé, préfet du Finis- 1ère. Les progrès de ces jeunes élèves ont dépassé les espérances qu'on avait pu en concevoir.
M"" de Moclicn , aidée de plusieurs dames de la ville , a fondé, il y a cnvlrou quinze ans, un établissement appelé Maison de la Providence , où l'on enseigne aux jeunes filles pauvres les professions qui peuvent les mettre en mesure de gagner honnêtement leur vie. L'institut des pensionnaires de la Providence a reçu, ' nouveaux accroissements.
Les dames du Sacré-Cœur s'oeen l'enseignement aux jeunes filles pauvres.
11 y a vingt ans que les rrères de la doctrine chrétienne donnent aux enfants du peuple les premiers enseignements de la religion et des lettres. Ils s'en acquittent avec succès, et l'on peut dire que depuis ce moment nos rues, qui étaient remplies d'enfants désœuvrés, ont pris, sous ce rapport, un nouvel aspccL
Il y a cinq ans qu'une salle d'asyle, c'est-à-dire une demi-pension pour les enfants du piemier âge appartenant aux classes ouvrières, a été établie et confiée aux dames du Saiut-Esprit. ou religieuses de la Charité.
L'institution des dames du Saint-Esprit, chargées du soin des pauvres et des malades à domicile, existait à Quimper avant 1776.
L'ne école d'hydrographie fut établie à Qnimpcr en 17S7. Supprimée en 1778, elle fut rétablie plus tard à Audlerne. Cette école a été de nouveau rétablie à Quunpcr 11 y a quelques années.
Commerce , Industrie, hommes remarquables, population, administrations de Quimper.
La multiplicité des ports qnl entourent celte ville diminue l'importance de sou commerce maritime. Il faut ajou ter à ces désavantages les Inconvénients d'un cours de rivière d'une navigation encore assez leutc, malgré les facilités que l'établissement d'un halage à sa sortie du port vient d'v apporter.
Toutefois, les Importations de vins arrivant de Bordeaux, d'épiceries principalement envoyées de Nantes, de rogue, espèce d'appât pour la pèche des sardines, et de bois du Nord, montent à une valeur assez forte. Les exportation!, qui ont pour objet des bols de construction , des blés, du papier, des cuirs, et les poteries des manufactures de Loemaria , sont moins considérables. Le port de cette ville peut recevoir des navires de 200 tonneaux (1).
•> la première édition , peut recevoir que des
(1) L'auteur de cet ?rllele , dan avance que le port de Qnimpcr ne navires de 100 tonneaux.
On peut vérifier l'assertion contraire dans le chapitre consacré aux ports du Finistère, par M. Coury ainé, ancien Ingénieur en cbcf da départemeut, dans ses Souvc-
Il*
En temps de guerre, le port de Qulmper est extrêmement fréquent.-. La difficulté de traverser, pour arriver a Brest, les croisières anglaises qni stationnent dan* ces parages engage les armateur* à transporter à Quimpcr le* approvisionnements que l'on destine pour celte ville. Ces objets, transmis .'i Chalcaullu par roulage, y sont réembarques et ondults en sûreté a Brest par la rivière d'Aune, qui débouche dans sa rade.
Les m a nu factures de poterie de Locmarla , dont nous avons signald l'origine, consistent en trois établissements, qui tiemieut occupée toute la population de ce faubourg. Il y a une papeterie mécanique sur la rivière d'Odct, a une lieue en amont de la ville. Il existe à Ou importune tannerie mue par la vapeur; le faubourg de Locmaria possède uue fabrique de chandelle di? quelque importance.
On avait commencé, avant la Révolution, à exploiter le* terrains houiilcrs qui sont situé* aux environs de Qulmper. Ce* recherches, reprises avec plus de suite, depuis quelques années , par des compagnies , n'ont pas amené d'heureux résultats.
Sept grandes routes aboutissent a cette ville, savoir, celle* qui mènent a Brest, à Lorlent, à Pont-Labbé, a l'ontcroix, Douarnenczct Audie ne, a Lanveoch, a Concarneau et i Brlec. Nous ue parlous pas des chemins de grande cornmuuieallon et des chemins \lclnaux qui mettent Qulmper en relation avec les cantons et communes environnantes.
Cambry, dans son voyage du Finistère, a célébré la douceur des mœurs et l'esprit cultivé des Quimpérois. Il si-
gnalele goûl de la société pour le jeu, et il loue l'inclina
Uuft ni la .
Quimpérois.
de plusieurs hommes de ce temps pour le culte de»
Muses. On peut dire qu'aujourd'hui ni le goût de la poésie, ni la passion du jeu n'exercent un grand empire chez le»
, ancien lésu principal du
,au m
Le goût des études sérieuses occupe peut-être dan* cette ville plus de place qu'a cette époque. Mous ne parlerons pas des écrivains originaires de celle ville qui tiennent aujourd'hui un raug distingué dans les lettres; mais nous do vous citer au moins les noms de ceux qui n'existent plus. Comme la notice de leur vie et de leurs écrits rendrait trop long cet article, déjà fort étendu, nous renverrons le lecteur a celle qui a été publiée, il y a un certain nombre d'années, par IL de Miorcct de lydanet , sur les hommes célèbres qu'a produits la Bretagne. Voici les hommes appartenant a fa ville de Quimpcr dont on rencontrera les noms dans cet intéressant ouvrage :
Ansqucr de Londres , ecclésiastique , ancien jésuite . né en 1728.
Ansquer de Poucol , L'abbé Bérardier, Grand, né en 1720.
L'abbé Cheron de Bolsmorand. né en Le P. Bougeant, jésuite, né en 1090.
L'abbé Callocl Qulmper.
Le père Célestin , siècle.
Crestenen, littérateur, au XVIII» siècle.
Fréron, critique célèbre, né en 1719.
Le père llardouin, jésuite, né en 1646.
Gazon d'Ourxigné , littérateur, né en 1720.
L'abbé Lamarre, poète, né en 1706.
Guy Aulret , sieur de Missirien , savant , né mières années du XVII- siècle.
Le chanoine Moreau, historien de la Ligue en Basse-Bretagne.
JJorvan, auteur ascétique.
Yves Plnsart, chanoine de Quimpcr, théologien.
L'abbé Royou , journaliste
Nous ajouterons a ces noms ceux de M. Royou , avocat , frère de l'abbé ; de M. de La Marche , évéque de Léon . mort dans l'émigration , et de M. l aenu c, médecin célèbre.
La population de Quimper, qui éUit de 6,808 habitants en 1804, d'après l'Annuaire du département , s'élevait, en 1842, .1 9.958 habitants, suivant le recensement fait celle aimée. Ses revenus montent a 120,000 fr.
L'arrondissement comprend 9 cantons , 63 communes et 102,000 habitants.
L administration est représentée a Quimper par le préfet, un conseil de préfecture composé de cinq membies, un conseil général de treute membres et un couseil d'arroudl&remcnt de neuf membres.
La ville est régie par un maire, deuxadjolut* et nn conseil municipal de vingt-deux membres. La garde nationale est^ commandée par un chef de bataillon.
: est chef-lieu ordinaire de la cour d'assises. Son : les appe s de police correctionnelle des quade Chateaulln, Brest, Morlaix et de la police correctionnelle de
pre-
Quimper sont portés a Vannes. Le tribunal de Qulmper u
compose d'un président, un vice- président, cinq juges, un procureur du roi , deux substituts el un greffier.
Il y a un tribunal de commerce, composé de IroUiuge*.
Celte ville possède un souf- intendant militaire, uu chef de bataillon et un capitaine de recrutement, un capitaine et un lieutenant de gendarmerie, un capitaine du génie , un commissaire des classes, un trésorier de» invalides delà marine , un ingénieur en chef el m f ordinaire des ponts-ct-chaussées travaux des routes vicinales.
Quimpcr est la résidence d'un directeur, d'un Inspecteur, d un contrôleur et d'un receveur de l'eureglslremeul, du garde-magasin du timbre, el d'un conservateur des hypothèques.
m : r a une recette particulière des finances, recette principale des douanes, direction des coutribuliou» ludirectet et direction des postes.
Bvinrments hittoriqaci rf«lJ4î à 1600.
Nous avons élé conduits, par le donnés sur plusieurs établissements, a i faits qui appartieuiicnt a l'histoire; i \enir dans les récits qui vont not
C'est au XI V siècle que commeu ville.
Le pins ancien et le plus grave événement de son histoire est le siège de celte ville par Charles de Bloi*.
C'était au commencement de la longue guerre que ce prince eut a soutenir coulrc Jean de Moutfort, pour la couronne de Bretagne. La place était défendue par do chevalier* bretons, des Anglais, et des seigneurs français que Philippe de Valois avait envoyés combattre contre Mont fort, et qui s'étaient rangés de son cote. Charles de Mois, arrivé devant Quimper au mois de mai 1344, ne crut pou-
voir s'en rendre maître que par un assaut. L'attaque «ut Heu du cOté de la rivière d'Odct. Après un combat long cl acharné, les assiégeants escaladèrent le* murailles , et, pénétrant dan* la ville, il» passèrent au fil de renée tout ce qui se rencontra. Telle était la fureur du soldat , qu'il fallut, pour arrêter le carnage , lui présenter le spectacle affreux d'une mère massacrée , tenant encore son enfant suspendu a sa mamelle.
Les historiens ont porté à 1500 le nombre des personnes qui furent tuées dans celte ville. Les cimelières ne suffisant pas a la sépulture de taut de nsorls , de grandes fo»*e*, écrit le chanoine Moreau, furent creusées sous la tour du Chastel, et les cadavres y furent jeté» par monceaux. De là, suivant l'historieu de la Ligue, date l'usage ancienne ment observé de faire la procession autour de cette puce le jour de la Commémoration des Morts. Le* Français pris dans la ville furent remis à Philippe de Valois et puni» comme traîtres.
Quinze mois après ce siège , Moiitfort se présenta pour reprendre Quimper. 11 tenta l'assaut le 11 août 134i ; uuu la marée, qui fut extrêmement forte, mit obstacle a son entreprise. On assure que pendant quelques moments il fut au pouvoir des assiégés, et que ce fut à grand peint* qu'il s'échappa de leurs mains. Soit la suite des fatigues que lui causa ce siège, soit le chagrin de laisser au pouvoir de son ennemi une ville dont la possession lui paraissait importante, il tomba malade et mourut peu de jour» après , en arrivant à Hcnnebont.
Charles de Bloi* demeura ainsi maître de Quimpcr pendant les vingt années que dura encore sa lutte contre le fils du comte de Montfort. La fortune venait de le trahir complètement a la bataille d'Auray; ses troupes avaient cl* défaites ; lui-même y avait perdu la vie, et, son parti était entièrement ruiné, lorsque le jeune vainqueur, après s'être emparé de plusieurs villes restées fidèles aux enfants de Charles de Blois, mit le siège devant Qulmper, au mois de novembre 1364. Les députés du roi de France , euvoyés pour négocier la pacification du pays, vinrent le joindre devant cette ville. Comme il voulait, avant de traiter, que les ambassadeurs du roi d'Angleterre fussent arrivé»,
11 invita l'-s députes du roi de France A se retirer pour quelque temps, et commença le «iège.
L'évèque tint conseil avec les seigneurs qui formatent la garnison et avec le* bourgeois. On reconnut que toute résistance était inutile ; la place se rendit , et le» habitants, ainsi que les seigneurs, furent amnistiés.
Les annales de Qulmper ne présentent aucun évéu -nient important jusqu'à la lin de ce tiècle. Nous savons M'.u'*: meut que Bertrand du Gucsclin y séjourna en 1383. H existe une lettre de ce connétable, écrite en celle ville le
12 novembre de cette année, qui a pour objet de réparer une injustice commise par un ageut du duc 4 l'égard au vicomte de Léon.
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En 1455 , il y eut 4 Qulmper une maladie Les habitants consternés firent 4 Notre-f)ame-du-Guéodel le vœu dont nous avons fait mention ; et le fléau cessa.
Une autre épidémie avait désolé la ville en 1340. Ce fut alors que saint Jean Dlscalceat, cordelier, périt atteint de la contagion en visitant les malades.
Une calamité semblable se renouvela en 1483. Gui du Bouchot fut obligé de transférer le synode diocésain a
■ ideSaint-
llorcau place, soit 4 l'année 1430, soit à . >, la prise de Qulmper par une bande de paysans ameutés, qui venait des environs de Carbaiz et de Hnlgoct. Apres avoir porté le ravage partout où elle passait, cette bande se présenta devant la ville, et y pénétra de gré ou de force un mercredi, avant-dernier jour du mois de juillet , et en sortit le dimanche 4 août suivant. Rencontrés près de Pratauras par une troupe de gentilshommes qui s'étalent mis a leur poursuite , ces paysans furent dispersé*. Comme Us venaient de se rallier sur la route de l'ont l'Abbé, près la prairie de la Bolssière, Ils furent de nouveau assaillis et mis en pièces. Le sang qui fut répandu dans cette rencontre a lait donner le nom d'eau rouge au ruisseau qui coule dans cette prairie.
11 est d'autant plus difficile de fixer l'époque de cet événement, que les jours marqués par Horeau ne nous paraissent pas cadrer avec le calendrier des deux années auxquelles 11 pourrait se rapporter, d'après cet hislortcii.
Vers l'an 1490, Anne de Bretague anoblit la famille du sieur le Gleudic, bourgeois de Quimper. Cette famille existait encore au milieu du XVI' siècle; un de ses membres possédait la terre de Poulgulnan.
On sait qu'à la mort du roi Henri III, en 1588, le duc de Mercœur , gouverneur de Bretagne , crut le moment favorable pour renouveler les prétentions des héritiers de Charles de Blois, dont il était le représentant, et que les dangers que ponvait courir la religion catholiqne sous un prince huguenot servirent 4 masquer son entreprise.
Le Parlement était attaché 4 la cause d'Henri IV. Le présidial de Quimper était prononcé dans le même sens; mais les habitants Inclinaient vers le parti de la Ligue. Les magistrats, pensant en imposer 4 la bourgeoisie, publièrent 4 l'audience de leur siège des lettres menaçantes pour les ligueurs, qu'ils venaient de renvoyer d-i Parlement Celle proclamation devint la cause d'une émeute. On se souleva contre les juges. Ceux qui étaient notés comme les plus opposé* 4 la Ligue furent obligés de s'éloigner, et la ville resta soumise au due de Mercosur, sous les ordres du sieur du Quellenec de Salnt-Quérec, gouverneur de la place,
La Ligue succombait dans le reste de la France. Les succès d'Henri IV lui amenaient chaque jour des partisans. Le sieur de Lczonnet, commandant a Concarneau, lui avait fait sa soumission, et aspirait, de plus, à s'emparer de Qulmper pour l'y faire reconnaître. Il attaqua la ville à l'improvlstc le 15 septembre 1584 : mais la résistance fut si ferme et si courageuse qu'il fut obligé de se retirer. Les détails que Moreau donne sur cette affaire font honneur 4 la bravoure des milices quimpérolses , et en particulier au dévoùment de Tanguy de Botnieur, l'un des conseillers du Présidial.
Henri IV, pressé de pacifier la Bretagne, avait envoyé le maréchal d'Aumont pour réduire les villes qui restaient au dac de Mercœur. Après s'être emparé de Morlalx, ce vieux guerrier arriva devant Quimper le 9 octobre suivant. Avant de se rendre, les habitants auraient désiré savoir, par vole sûre, ce qui s'était passé 4 Morlalx, et ils y avalent envoyé pour avoir des nouvelles. Comme le maréchal avait, par les termes de la capitulation, promis un armistice qu'il était résolu à ne pas garder, il était bien aise que les Quimpérois n'en eussent pas connaissance, et il s'était emparé du sieur deTalbouet, qu'Us avalent expédié. Etonnés que cet émissaire ne revint pas, ils faisaient, en attendant, des préparatifs de défense. De son côté , le maréchal prenait ses mesures pour l'attaque; et les assiégés faisaient en sorte de déranger ses dispositions , en tirant sur les travailleurs. Le gouverneur de Concarnean, le sieur de Lczonnet , qui était venu seconder le maréchal avec sa garnison, l'avait assuré, ce qui était vrai, qu'il n'y avait pas de troupes dans la ville, que la ville n'avait pour défenseurs que se» bourgeois. En vo>ant des coups si bien dirigés partir des remparts, d'Aumont crut qu'il avait été trompé. Lczonnet protesta de nouveau qu'il avait dit la vérité : . Mé Dieu ! s\'cria le maréchal , quels habitants I ce
• sont gens de guerre et habitantsl*«Et, 4 la vérité, la ville
• le pouvait, et était en état, ajoute Morcau, de fournir
• 1,300 hommes, tons arquebusiers bien en ordre
• avaient de la
;, et qui attendre
BRRACRE. ^25
1 «de gens non aguerris enfermés dans une mauvaise bi- • coque. •
Le lendemain , 10 octobre , un certain nombre de bourgeois se prononçait pour la reddition, et l'on entrait en pourparlers. Le surlendemain, la ville capitula et ouvrit ses portes.
Le maréchal se montra plus bienveillant que sévère 4 l'égard des ligueurs. Le sieur de Salnt-Quérec fut remplacé dans son commandement, et le maréchal donna des ordres pour la démolition de tous les édifices qui pouvaient embarrasser les fortifications. Un abalUt l'hôpital Sainte- Catherine, l'ancien audltoiie des juges royaux près des Rcgalres, et la maison prébendale qui avoisinait la Tourbie, dont les ouvrages furent renforcés par de nouveaux travaux.
Les troupes, qui repassèrent 4 Quimper après avoir livré divers combats dans les environs, y apportèrent une maladie Inconnue, dout les effets étaient aussi prompts que terribles. Les malades étaient le plus souvent frappés de mort dans les vingt-quatre heures. Ceux qui n'étaient pas enlevés dans les trois jours étaient sûrs de guérir. Les ravages de cette contagion furent tels que 1,700 hommes périrent dans l'espace de quatre mois.
La reddition de Quimper ne fut pas pour cette ville la fin des maux amenés par la guerre civile. Deux partisans du duc de Mercœur, ou plutôt deux chefs de bandes qui ne cherchaient dans ces divisions que des prétextes de piller, désolaient le pays : c'était un comte de la Maiguague , et Guy Eder, sieur de la Fontanelle.
Ce dernier, confiant dans les intelligences qu'il entretenait avec un officier de la garnison , s'avança vers la ville; mais, averti de son dessein , ou s'empara de lui. Par malheur, l'officier auquel il fut remis se laissa tenter par une bonne rançon , et le relAcha. 11 profita de sa liberté pour tenter une attaque du côté de la Tourbie, au mois d'avril 1597 : ce Tut pour lui l'occasion d'un nouvel échec.
Il revint à la charge le 30 mal suivant. 11 comni cette fols, une troupe de 1,200 hommes qu'il avait i blés en réunissant les garnisons des villes du pays qui tenaient encore pour le duc de Mercœur. La ville était dégarnie de troupes, et courait les plus grands dangers. Son bonheur voulut qu'une troupe de 200 hommes, tous les ordres d'un capitaine Magence, vint a passer au même moment par la ville, et que le sieur de CréchoUin, gouverneur de Concarneau, y entrât d'un autre côté. Ce gentilhomme, 4 la tète de la jeunesse quimpéroisc , repoussa La Fontcnelle de la porte Médart 4 la place Saint-Sébastien; Magence, passant le |iont de Locmaria, fondit en ce moment sur lui, et acheva sa déroute.
Après cette attaque, qui fut la dernière, d'autres maux engendrés par les guerres continuèrent de désoler le pays. Les récoltes avaient été négligées; la disette et des maladies s'ensuivirent La fureur des loups devint menaçante pour les personnes. Les portes restaut ouverles depuis la paix , ces animaux pénétraient même la nuit daus la ville.
En' nf nu m s depuis fan 1000 Jusqu'à nos Jours.
1001. — Tenue des Etats de Bretagne 4 Qulmper. L'ordre de l'église fut présidé par M. du Liscouet, évoque de Cornouailles: l'ordre de la noblesse par Charles d'Avaugour, sieur de lygrolx ; l'ordre du Uers par le sénéchal du Présidial.
1014. — Ordre de mettre la ville en étal de défense et de monter les canons, (les précautions se rapportaient au mécontentement du duc de Vendôme, gouverneur de Bretagne, et du prince de Condé. 11 n'y eut aucune suite 4 ces craintes de la <
1015. — Passage de M. de Sourdéac , gouverneur de la province. Il ordonne des travaux pour consolider les fortifications, et commande de rétablir celles de l'Ile Tristan. La ville réclame près du roi contre cetlc dernière dépense, qu'on voulait mettre 4 sa charge.
1020. — L'aiguille de plomb , au centre de la croisée de la cathédrale, est, dit Albert-le-Grand, fondue par un étrange accident Ce fut sans doute un coup de foudre. On voit peu de traces de réparations dans cette partie de la charpente.
1634. — Lu pirate stationnait depuis quelque temps près des (il en ans. Guillaume Piquet, bourgeois de Quimper, emprunte 4 la ville une gabarre (la ville eu avait alors probablement pour la police de la rivière cl comme matériel de défense J , et donne la chasse 4 cet écumeur de
Nouvelles lettres d'octroi. Ces lettres, qui autorisaient alors une levée d'un sou par pot de vin, et de trois deniers par pot de cidre, se renouvelaient tous les neuf ans. Cette perception était ensuite mise 4 ferme par adjudication Le produit de l'<
4 ferme par adjudicati.
il était , dès ce temps ,
le gouvernement s'avisa aussi d'en L'octroi dorait être employé à payer à l'eutrcticn de»
9,000 livres. Plus tard
Îtrendrc le dixième es charges de la ville, et
Hi'iii. — Débarquement de chevaux barbes, envoyés au roi par S. M. l'empereur de Maroc.
Passage du cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, qui commanda depuis les armées navales. Il allait sans doute a Brest pour des préparatifs de guerre.
Lettres-patentes de création de quatre échevlns. La ville, sur l'opposition du présidial et de l'évèque, renonça au bénéfice de ces lettres-patentes.
1038. — Un sieur Pierre, commlssiouné du recteur de l'Université de Paris, traite avec la ville pour le transport des dépêches jusqu'à Paris, une fols par semaine. On sait
partenir'ÏÏtnUerslMl C'étaien't'ïes écollers'allaot'lrt v£ nant des diverses provinces qui faisaient d'abord les messages.
1656. — Des troupes irlandaises , entre antres le régiment O'brien , réfugiées en France , a la suite de Chartes IL séjournent a Quimper. Plusieurs de ces émigrés se répandent dans la campagne. La commune prend des mesures contre ces traînards.
168». — Passages des ambassadeurs du roi de Siam à Louis XIV, du maréchal d'Ëstrécs, de M, de Lavardin et de M' • Pennancoét de Queroualle, duchesse de Portsanouth. «.■•(••• dame, née aux environs de Brest, devint la maîtresse de Jacques II , roi d'Angleterre. Ce prince devait scr par Quimper.
Grand mouvement de troupes en cette régiments irlandais O'brien et Dillon, et du de Zurlanbon. On s'occupait à Quimper de l'expédition contre l'Irlande. La ville était eucombrée. Il fallut convertir en hôpitaux le ieu de paume et les églises Sainte- Thérèse et Saint- Nicolas.
1097. — Edita bursaux dont il a été fait mention sur la vénalité des charges municipales , et taxe sur les armoiries des villes.
Le pays était en souffrance par les levées d'Impôt qu'amenaient les longues «uerres de Louis XIV.
1712. - L'impOt de la capltation s'éleva , cette année , à 16,ouo livres. Le roi , par égard pour " ualrcs que la ville supportait , l'affra 24 livres de rente qu'il recevait poui de mal.
La capltation, on 1720 (les finances étant mises en ordre depuis la paix ), ne s'élevait plus qu'a 11,400 livres.
En celte année 1712, on vit un cultivateur payer le privilège d'enlever les boues de la ville , que l'on ne pouvait jusque-là faire transporter qu'à prix d'argent. 11 parait que cette entreprise ne fit pas ses affaires, car les choses reprirent, après son bail, leur cours accoutumé. 1722. — Rachat des charges municipales aliénées par le
recevait pour sa moitié de la taille
1724. — Nous remarquons qu'à cette époque, les registres de la ville commencent à faire mention d'une lleutenance de maréchaussée.
1757. — Grand Incendie sur la place Salnt-Corentln. La communauté réclame contre les anus des sous-ofllciers recruteurs , qui avaient fait souscrire des actes d'enrOlement par beaucoup d'écoliers. Les parents retiraient leurs enfants par la crainte qu'on ne les leur enlevât pour l'armée.
1739. — La ville redemande le privilège de nommer deux députés aux Étals. Ses instances n'ont pas d'effet.
1742. — (irande mortalité à Quimper. Levée de milices par le tirage an sort, eu exécution d'ordonnance du 30 octobre 1741.
Vénalité des fonctions municipales, que la ville est encore obligée de racheter.
1750. — 11 commence à être fait mention dans les registres de ville de Quimper de la commission Intermédiaire des Etats.
1762. — Autre Incendie sur la place Saint-Corentin. 1764. — Sur la demande de la communauté. Il est arrêté que le iuge de police tiendra deux audiences par semaine, et qu'il condamnera les propriétaires qui n'entretiennent pas les pavés devant leurs maisons. La ville n'était alors
chargée
im -
que des paie- des places et des ponts.
il obs
1708. — Démolition des maisons qui obstruaient l'accès du pont Médard.
1776. - Etablissement des dames du Saint-Esprit, chargées du soin des pauvres et des malades à domicile.
1778. - Fontaine d'eaux minérales près les douves de la ville. Ou fit des travaux pour en faciliter V bientôt abandonné.
.P^r ps,Mi«e <»e troupes par suite de la guerre avec vitas Aqudonia •Angleterre , et des secourt envoyés en Amé rique. | fluent , ibid., V
Etal désastreux de la récolte : le blé i à 19 livres le boisseau.
1786. - Règlement pour l'extinction de la mendicité, homologué par le Parlement, à la demande de la ville. - Ce projet resta sans exécution.
1789. — Réunion du tiers-état pour l'élection d'an député à l'Assemblée constituante. On sait qu'une partie du clergé et la noblesse de Bretagne refusèrent d'élire des df • putés , parce que l'institution des Etala Généraux était fondée sur la suppression de tous les Etats particuliers des provinces. Le corps électoral , réuni sous la présidence de M. Le Goatre de lyvelegant. sénéchal, se composait des avacats. médecins, chirurgiens, orfèvres, notaires, négociants, artistes et cultivateurs. Lue commission de trente et un membres , présidée par 11. Lcgendrc , maire de la ville, fut appelée à rédiger le cahier des vœux qui devait être présenté par le député.
Juillet 1789.— Formation d'un corps de milice citoyenne et d'un comité de sûreté générale qui remplace l'ancienne administration municipale. Ceci se passe après la prise de la Bastille.
Août 1789.— Formation d'un corps d'administration départementale.
1790. — Mise à exécution du décret sur la constitution civile du clergé par l'élection de M . Expilly, curé de Saint- Martin , à Mi niais, nommé évêque du Finistère, par une assemblée de laïques, eu remplacement de M. de Saint- Luc , décédé. Protestation du prélat mourant et de son clergé contre l'usurpation de Fautorlté spirituelle sanctionnée par cette constitution.
Grattage des armoiries qui étaient gravées sur la cathédrale.
1793 et 1794.— Arrestation de Guenneur, agent de Danton , par l'administration du département. Cette administra lion décrète la levée d'un corps destiné St protéger les délibérations de la Convention contre les terroristes et leurs clubs. Ce corps marche sur Paris, fait sa jonction avec celui qui avait été pareillement levé dans le Calvados, Il est dispersé avant d avoir pu arriver jusqu'à la capitale: mais son expédition^sert •< protéger l'évasion de lyv élégant, député de Quimper, de Riouffe, Duchatel, Salles , Cussy, 61rey-Dupré, Boisguion, Pcthion, Giiadct et Barba roui, menacés de violences de la part de la Montagne. Ils trouvent un asile dans le Finistère.
Sur les vingt-deux membres de l'administration départementale qui avaient ordonné cette levée, vingt sont condamnés par le tribunal révolutionnaire de Brest, et paient de leur tête leur courageuse résistance à la tyrannie.
12 septembre 1793. — Dévastation des églises et de plusieurs maisons de Quimper, par Imitation des scènes qui désolèrent Paris le 2 du même mois. Le peintre Valentui s'interpose, et sauve de la destruction des objets d'art.
1796. — Commission présidée par Cainbry, nommée pour recueillir les monuments et les ouvrages échappés an vandalisme révolutionnaire.
180O.— Mort de l'évèque constitutionnel Audren. Il périt sur la roule de Quiinper à Chatcaullu , massacré par des parlisaus, qui le frappent en haine de sa participation aux violences de la Révolution. Son prédécesseur Espllly avait trouvé la mort sur l'écbafaud révolutionnaire établi à Brest
Arrivé à l'histoire contemporaine, non» terminons en donnant la liste des préfets du Finistère depuis l'institution.
MM. Didelot, nommé le 14 germinal an VIII.— Rudlrr, 3 pluviôse an IX.— Baron Mlollis, 27 germinal an XIII.— Bouvier du Molard, 12 février 1810. — Baron Abriat, 12 mars 1813. — Comte Cou en de Saint-Luc, 10 juin 1814.— Cha/al , 30 mars 1815.— Comte de cintré , 14 juillet 1815.— Comte d'Arros, 10 février 1819. — Dcsrotours, baron de Chaulieu , 19 juillet 1820. — Marquis de Foresta , 2 janvier 1823. — Comte de Caslellane, 1- septembre 1824.-Comte Rouillé d'Orfeuil . 12 août 1830. — Pelleno , 14 mal 1831 - Le Pasquier. 8 juin 1832. - Mercier, 21 septembre 18J4.- Baron Boullé, 21 octobre 1830.
NOTE DES AUTEURS ET DES DOCUMENTS CONSULTES POUR LA RÉDACTION DE CET ARTICLE.
Antiquité* de Quimper. — Notice de l'Empire , dom Morice, L I, Preuves, col. 102. — Etvmologic de Quimper, voy. Mémoires de Gallct, dans I Histoire de Bretagne, L 1, p. 634, 895 , 890, etc. — Légions romaines. Preuves, col. 187. — Lithardus et saint Menoul , Catalogue des évêques. - Histoire de Bretagne et vie de saint " dans la Vie des Saints de Bretagne, par col. 390 et 066 , ibid. , I , col. 556 et 777.
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Les étéques de Quimper seigneurs de la ville, — Mémoire de Hèvln pour rèvèque de Quimper , Questions féodales , p. 63. — Monnaie et impôt, Preuves . t I. col . 1354. — H< «in, ibid., p. 63. — Transaction avec Guy de Tbouars, ibid , roi. 773. — Hévln, ibid.. p. 80. — Sergcnteric de Pratanras, woy. Cambry , Voyage dans le Finistère. — Droits de lods et Tente* , titres divers, registres de la ville. — Moulina du duc, Preuves, t. I, col. 378. — Entrée solennelle des évèmies , Préface de dom Morlce , t. I, p. xx t Preuves , t 1, col. 873.
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us de Quimper, par le subdélégué de l'intendance, en 1780, manuscrit. - Clés de la Tille, Preuves, t. 11, col. 524. - Oci, entretien des fortifications, voy. le* arrêts de Sau- , dates divers**; registres des délibérations de la commune. — Histoire de la Ligue, par Moreau. — Capitaine*. 1" Yvon de Tréslguidy, Preuves, 1. 1, col. 1440. — S* Alain de tyloucnan , Mémoire d Ht vin , généalogie de Rosuiadec — S* Maurice Ouparc , ibid. , col. 1532. — f J. Poulmic et Y. de Trésiguidy, Preuves, t II, col. 851. — 5* Jean de Ncvet , t II, col. 528. — 6* Henri et Hervé du Jocb, col. 710.— 7* YTon LebaHlir, col. 1710. — 8*Georfroi Thotnelln, col. 1711.
Municipalité et conseil de ville. — Lettres des ducs. Preuves, t. I,col. 14M, 1440, 1454. - Connétable, Histoire de la Ligue, p. 14 ; Répertoire de Merlin , v Connétable. - Procès de la communauté, titres inédits, etc.; sur les autres objets, registres do la ville.
Justice* de ta ville. — Histoire de la Ligne, par Moreau ; Arrêts du Parlement , registres de la ville ,'voy. la transaction de Guy de Tbouars, Hévin, ibid. , p.' 80.
Quartier*, rue* et plaça* de Quimper. - Registres et ancien plan de la ville.
Jmai» , ponte, promenade», fontaine*. - Registres de la
Evéehi, cathédrale, chapitre, palai* et manoir de* évéjme*. — Election desévêques, préface de l'Histoire de Brc xxi : Preuves , col. MO. —
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.a. . rnHTC., «». — Guy Lcballlif, Cataéveques, IlUtoire de Bretagne, p. 28. — Chanoines, Institutions ecclésiastique ». de r'ieury. — Annales, PreuTcs, t. I , col. 918. — Jubilé de 1501, Moreau, p. 14.
— Catien de Monceau, Catalogne desévêques. — Bertrand de Rosmadec, Catalogue des évoques dans Àlbert-le Grand.
Eglitt paroissiale de Saint 'Mathieu, prleuri de Locmaria, abbaye de Keriot. — Saint- Mathieu , Preuves, L I, col. 815.
— Locmaria, ibid., t 1, col. 390, 612, 668. — Mot, Catalogue des abbayes, dom Morlce, t. II. — Moreau.
Hôpitaux. — Saint-Jean. — Aveu de ladite commanderie. — Autres titres. — Registres de la ville.
CoUége, séminaire. - Collège de Cornouailles , nislolre de Bretagne, t. I , p. 234. - Scolastiquc , arrêt* de Sauvageau; registres de la ville. — Collège des Jcsulles.re gis 1res de la ville.
Vhapeltenie du Guéodet, Cordcllert, Capucin*, Calvatrlenne*, VrtvÀine*. franciscaine* , Dame de la Retraite. — Qiapellenic du Guéodet, Actes divers inédit» el registres de la Tille. — Cordellers, Alain de Leapcrvcr et Raynaud, dans le Catalogue des évêques d'Albcrt-le-Grand ; Cambry, Voyage et Catalogue de* objets éohappés au vandalisme. — L'rsulines, Généalogie de Rosmadec, — Voyez, pour les autres établissements, les auteurs cités à leurs articles et les registres de la ville.
Des autre* chapelle* et anciens .édifice* religieux de la ville. - Saint-Nicolas . registres de la ville. — Saint Marc, Antiquités du Finistère , par M. de Frémlnvllle.
Edifice* et institutions moderne». — Ecole d'hydrographie et Dames du Saint Esprit, voy. registres de la ville.
Evénement* historiques de 1343 à 160J. — Siège par Charles de Blois, Histoire de Bretagne, dom Morice, t. I, p. 270 « t Preuves. — Siège par Montfort, dom Morlce, t I, p. 272.
— Chronique de .Nantes, t. I, Preuves, col. 113. — Siège par Jean V , dom Morice, t. I, p. 315, et Preuves, col. 1585.
— Maladies, voy. le Catalogue des évêques de Quimper et la vie de saint Jean DiscalceaL — Evénements de la Ligue, voy. l'Histoire de Bretagne de dom Morice, t XIII, et l'ouvrage du chanoine Moreau.
Evénements depuis l'an 1600 Jusqu'à no* Jours. — Etats de Bretagne a Quimper, voy. dom Morice , prérace du t. III des Preuves. — Pour les autres événements, voy. les registres de la ville. A. db Bums.
Géologie : le terrain bonifier se montre dans la partie de 4000 meL , direction ouest »
de 1500 met.,
s enveloppe la ville. — M y a folie ai; la première dure deux jours, et l'on y voit une grande quantité de beaux chevaux de trait — On parle le bretou et le français.
Quimper>6uéMnnec; à 3 1. au S.-E. de Treguier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 28 L de Rennes, et à */5 de 1. de Pontrieux, sa sobdélégation. Cette paroisse est un patronage laïque, dont M. de Coëtrieux est le seigneur. On y compte 3,000 cotnmaniants, y compris ceux de Sainte-Clette [Saint-Clet] , sa trêve. 11 s'y exerce une haute, moyenne et basse-justice, qui ressortit à Lannion. Le roi possède plusieurs fiefs dans ce territoire, qui est arrosé des eaux de la rivière du Liest. 11 est fertile en grains , foin et cidre. Le château de Fniaudour [Frinaudour] , place jadis assez bien fortifiée, appartenait, en 1393, au duc de Bretagne Jean IV. Le connétable de Clisson, qui faisait la guerre à ce prince, se rendit maître du château de Fniaudour Tan 1 393. Il appartenait en 151 2 au sire de Châteaubriand : il a été démoli depuis; Ton n'en voit plus que les ruines, et l'ouverture d'un souterrain qui passe sous la rivière de Trieuc, et conduit au château de lymarquer, dans la paroisse de IMoëzal. On en a fait boucher l'entrée, pour éviter les accidents qu'une curiosité imprudente occasionnait assez souvent. Ce château appartient présentement à M. de Coëtrieux.
Ql IMPER GLÉZfcNNKC; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins sa trêve, Saiut-Clet, et aussi Pontrieux, ainsi que notre auteur le dit lui-même 4 ce dernier mot; aujourd'hui succursale.— Llm. : V Plourivo; E. Yvias, Lanlelf; S. le Faouét, Saint Clct; O. Salnt-Clct, Pontrieux, Pioé-
tal.— Princip. vlll. : Fry Quimper, lylègan, Rblouc, Guignolet, Pors-Bras, Rgoualad, Poulopry, IÇivoyou, Kennanchec, lyhalvet-Bras, Mjleust,|>bo(irbon, lyrouxlc, Rtanguy, Ker-
riou, lihéneicn, H vigne, K>valgon, K né-, Fraou-Goajou,
Klmi'-t . Kmcrrer, lyvouriou, iygadegan, lygocq, lypuus, Peu- Lan, Kuillou. Kinenguy.— Superf. lot. 2,318 hect. 90 s., dont les princip. divis. sont : 1er. lab. 1817; pré« et pat. 104; bols 42; verg. et jard. 27; landes et incultes 1H7; étangs 5; sup. desprop. bat. 16; conl. non imp. 140; const. div. 675.— Moulins 8 (de tymandé, de Houel , de tojou, Qulntin , de lyloucl, a eau ; de Mm. i. < vent.) t^r* Nous avons déjà dit ce qo'il y a de vrai sur ce prétendu souterrain de Frinaudour (voy. Ploêial); nous n'y reviendrons pas. — Qulmpcr-Guétcnnec est une communs renommée par la fertilité de son sol, et celte fertilité est duc en grande partie aux engrais de mer, qu'elle peut amener par bateau jusque sur ses terres. Parmi celles-ci , les moins fertiles produisent des ajoncs bien cultivés, et qui sont d'un grand rapport , car ils servent 4 chauffer les fours , et de jour en jour ils atteignent un prix plus élevé. — La route de Pontrieux 4 Saint- Rrieuc traverse Quimper -Gucxennec de l'ouest-nord-ouest 4 l'est-sud-esL — Géologie : schiste talqueux. — On parle le breton.
djuimperlé' ; ville maritime, dans un fond, sur la rivière de Laita. par les 5* 53' 10" de longitude [ 50' 11' 50" ] , et par les UT 51' 8" de latitude [UT 51' 53") ; à 9 1 »/, de Quimper, son évéché; à la 1. de Vannes, et à 32 1. de Rennes. Cette ville relève du roi et compte 3000 habitants; deux paroisses, Saint-Colomban , Saint-Michel; une abbaye de l'ordre de Saint- Benoit; trois couvents, qui sont : les Jacobins, les Capucins, les Ursuliucs, el uu hôpital. On y remarque un gouvernement de place , une gruerie royale; une communauté tic ville, qui députe aux Etats de la province; une subdélé-
gatibn ; une brigade de maréchaussée , et deux postes , l'une aux lettres , l'autre aux chevaux. Sous la sénéchaussée royale sont trois jurisdictions inférieures, qui sont : Sainte-Croix, Quimerch et la seigneurie de Riec. Qu imperlé porte pour armes : d'hermines au coq de gueules , barbé , membré et crêté d'or. Quatre grandes routes aboutissent à Quimperlé. Le marché du vendredi est considérable par les bestiaux , le bois et les grains qui s'y trouvent; les six foires
aui s'y tiennent tous les ans feraient sans doute eurir le commerce de cette ville, si son port n'était presque comblé par les sables qu'y déposent les rivières dTfsole et d'EUé, qui se réunissent en cet endroit, en se jetant dans la Laita, qui a flux et reflux, et si les tanneries, autrefois considérables, n'étaient presque entièrement tombées. Il faut pourtant espérer que celte branche importante de commerce reprendra sa vigueur*. En 1753, Jean-Jacqucs-l'lric Eoglier, originaire de la ville de Saint-Gai , en Suisse , vînt se fixer en cette ville, où il établit une manufacture de tannerie ; il a fait venir plusieurs ouvriers allemands pour y travailler. Quimperlé est entouré de montagnes. La place royale, qui est à Pcutrée de la ville , est assez belle ; on voit encore avec plaisir l'escalier de l'auditoire de la juridiction royale et de la sénéchaussée, situé dans la rue du Château; au dessous de cet auditoire sont les halles, qui sont très- belles. — L'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé *, de l'ordre de Saint-Bcnott, fut fondée, le 14 octolobrc 1029, par Alain Caignard, comte de Cornouailles , dont la sépulture se voit dans le cha-
Îutre de cette abbaye*, qui fut construite sur es ruines d'un ancien hermitage bâti par saint Gunthiern (1), où il demeura dans une chapelle qui subsistait encore à la fin du dernier siècle : elle était située dans l'endroit où l'on a bâti la maison abbatiale. Orscand, évêquede Quimper, frère du fondateur, bénit le premier abbé, qui fut saint Gurlois. — L'église de cette abbaye est d'une structure très-antique, composée en partie de l'ancien château qu'Alain Caignard donna lorsqu'il fonda cette maison ; on y voit une église souterraine*, dans laquelle sont les tombeaux de saint Gunthiern et de saint Gurlois [Gurlois]. Cette abbaye, dont les autres bâtiments sont modernes, est un des beaux monastères de la province ; les moines qui le possèdent jouissent, par concession des ducs de Bretagne, de très-beaux droits en cette ville, où ils sont curés primitifs des paroisses de Saint-
(1) La tradition rapporte que ce Gunthiern était an roi camhricn qui, ayant abandonné la couronne, s'était fait bermitc dans un roeber de l'Ile Delpoiz. Grallon , édifié par m sainteté , loi donna, dit-on , vers 590, une portion de terre «Huée au confluent de l'Isole et de l'EIkt, en un lieu nommé An Aurot , où il fonda un monastère. Ln 1678, on voyait encore près de l'abbaye la chapelle dite de Salnt- Gunlhiern. A cette époque, la cbapHle fui démolie pour faire place a la maixm abbatiale. On verra plut bas l'histoire complète de cette abbaye, qu'Alain Caignard établit, à ce qu'en croit, sur l'ancien monastère de Gunthiern.
Michel et de Saint-Colomban. — Le premier août 1088, Benoit, évéque de Nantes, abbé régulier de Quimperlé , admit à la fraternité de cette maison la duchesse Constance , qui se fit long-temps prier avant d'accepter ce bienfait ; peut-être, dit un historien, parce qu'elle croyait que la communion des saints lui suffisait pour participer aux bonnes œuvres des moines, dont l'unique occupation doit être de prier jour et nuit pour tous les hommes, ou plntôt parce qu'elle savait que cette fraternité exigeait qu'elle fit à la communauté quelques riches donations, à quoi elle n'était vraisemblablement pas portée. — L'an 1090, l'argent était très-rare en Bretagne. Le duc , qui en avait un besoin pressant pour subveuir aux dépenses de la guerre qu'il faisait à Geoffroi le Bâtard, comte de Rennes , ne trouva d'autres moyeus de s'en procurer que de vendre une de ses terres aux moines de Quimperlé , pour une somme de 50 livres et un cheval. — Conan III, dit le Gros, duc de Bretagne, étant à Vannes, le 6 septembre 11 46, confirma la fondation de l'abbaye de Quimperlé, et lui donna l'Ile de Belle-Isle, à condition que l'abbé serait teuu de servir à la guerre, de faire porter une charge de pain à sou armée , et d'y célébrer l'office divin. Cette communauté jouissait d'une jurisdiction très-étendue, puisqu'elle la possédait aux mêmes conditions qu Alain Caignard. — L'an 1161, les chanoines de Notre- Dame de Nantes intentèrent procès aux moines de Quimperlé , qui possédaient depuis plus de cent ans une partie de leur église , en vertu de la donation que leur en avait faite, du consentement de Quiriac, évéque de Nantes, et du comte Doêl, la duchesse fierthe, veuve d'Alain. Ce procès fut très-sérieux , les deux partis s'excommunièrent mutuellement et ne purent s'accommoder. Les moines de Quimperlé, ennuyés d'une si longue contestation , cédèrent leurs droits à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon , qui en jouit plus de quatre cents ans. — Guiomark , vicomte de Léon, prétendait jouir, de temps immémorial, du droit de donner des brefs à ses vassaux, et ce droit lui était contesté par le duc Jean I. On en vint aux voies de fait : le vicomte envoya des troupes, qui brûlèrent et réduisirent en cendres le château de Quimperlé , l'an 1247, selon d'Argentré, et, selon d'autres, en 1239. — Le couvent des Jacobins fut fondé en 1255, par Blanche de Champagne, épouse du duc de Bretagne Jean I. Lobioeau dit que cette princesse fit bâtir ce monastère pour des religieux de l'ordre de Saint-Dominique, qu'elle l'appela V Abbaye Blanche, tant par rapport i son nom que pour ne la pas confondre avec l'abbaye de Sainte-Croix, qui est habitée par des moines noirs. On voit dans ce monastère une grande salle où le duc Jean III assembla ses Etats, l'an 1315.
Le Duc Jean I trouvait la situation de Quimperlé si avantageuse et si agréable, qu'il i
prit, vers Tan 127l,'d'y bâtir une nouvelle ville, a peu de distance de l'ancienne, qu'il ne pouvait enlever à l'abbaye de Sainte-Croix, à qui ses prédécesseurs en avaient tant de fois confirmé la possession. Mais, pour rendre plus considérable sa ville, qu'il appela le Bourgneuf, il traita avee les moines : il demanda d'être associé à partager, moyennant certaines rétributions, les revenus de la halle, des moulins à moudre le grain et à foulon, du four à ban, et de la rente seigneuriale, appelée taille, due par les habitante. Hors ces quatre espèces de revenus spécialement exprimés, tous les autres droits, même ceux de haute-justice, demeurèrent aux moines; il y eut pourtant dans la suite un procès pour savoir qui, du duc ou des moines, aurait le droit de justice. Il fut plaidé le 12 mars 1402, dans le conseil du duc, où présidait Jeanne de Navarre, duchesse de Bretagne, tutrice du jeune duc Jean V, son fils. On ne sait pas précisément quelle fut la décision de l'affaire ; mais on peut en quelque sorte la deviner par le contenu de l'aveu que rendit, l'an 1561, Daniel, abbé de Quimperlé. Celte pièce nous apprend que la justice devait se rendre dans l'audience, comme dans l'abbaye , les mardis et samedis , par les juges royaux de Carhaix, et, en leur absence , par les juges de l'abbaye. — Eu 1342 , Louis d Espagne, après avoir ravagé le pays de Guérande et des environs, vient avec sa flotte dans la rivière de Laita ou de Quimperlé, et fait mettre pied à terre à six mille hommes de ses troupes, avec ordre d'aller piller les habitants de l'endroit. Pendant qu'ils répandent la terreur à la ville et à la campagne, Gauthier du Mauni, Amaury de Clissou, Yves de Treziguidi, Landrecan de Cadoudal, du parti de Montfort, arrivent avec trois mille hommes, attaquent les vaisseaux, qu'ils trouvent sans défense, s'en emparent, et vont à la rencontre des ennemis, qui, occupés de leur butin, couraient çà et là, sans ordre. De six mille qu'ils étaient il ne s'en sauve que trois cents, encore sont-ils faits prisonniers de guerre : tout le reste est tué. Louis d'Espagne se voit lui-même sur le point d'être pris, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine qu'il arrive au camp de Charles de Blois, après avoir perdu tout son monde et abandonné sa flotte à l'ennemi. — Jean, comte de Montfort, compétiteur de Charles de Blojs, mourut à Hennebon, le 26 septembre 1345; il fut porté à Quimperlé, et inhumé dans l'église des Jacobins, dans un tombeau de brome, recouvert d'une pierre tombale, 'marqué d'une simple croix en relief*. — L'an 1590, Quimperlé était gardé par le duc de Mercœur; au mois de mai de cette année un détachement considérable de l'armée du roi arrive devant cette ville au milieu de la nuit, attache des pétards aux portes, et les fait santer à la pointe du jour, surprend la ville et la pUle. Le gouverneur, François du Chàtel , seigneur de Mêle, est obligé de se sauver en che-
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mise; les soldats s'emparent de tout , puis vont attaquer l'abbaye de Sainte-Croix, que les habitants avaient fait fortifier, pour y déposer ce qu'ils avaient de plus précieux. La communauté est forcée, et toutes les richesses, tant des moi» nés que des habitants, sont distribuées aux soldats vainqueurs. — En 1665, le roi érige un siège royal à Quimperlé, et par cet établissement anéantit la jurisdîction des moines. Ce siège est composé d'un sénéchal de la sénéchaussée, lequel est conseiller du roi, seul juge de police et des causes de sa majesté; d'un conseiller du bailli ou alloué , et d'un procureur du roi. — Cette ville , et particulièrement la paroisse de Saint -Colomban, était autrefois fortifiée de bons murs qui, à la prière de la communauté et du corps municipal, qui députe aux Etats, furent, par permission du roi, démolis l'an 1680; les matériaux en furent employés à la construction d'un quai qui est assez beau. Depuis cette démolition, la partie de cette ville qui était close a été imposée aux fouages , qu'elle ne supportait pas précédemment. Les chefs-rentes payées au domaine du roi, sur partie de ces murs, en ont fait conserver quelques restes, qui annoncent que les deux rivières en formaient les douves. — La chapelle de Notre-Dame, dite la chapelle des ducs, est une ancienne collégiale, fondée par les souverains; tous les connaisseurs admirent la construction de cette chapelle , bâtie sur les ruines d'une église dont les restes forment la nef, et annoncent la plus haute antiquité. Depuis 1765, on y a transporté l'église paroissiale de Saint-Michel , tombée en ruines : c'est auprès de cette chapelle que sont situés les couvents des capucins et des ursulines, l'un et l'autre fondés à la fin du dernier siècle; la chapelle de Saint-Laurent, et le prieuré de Sainte- Catherine, dont l'église est de la plus grande antiquité. — Dans un cimetière de Quimperlé sont des veines de terre qui ont la propriété de préserver de la corruption les corps qui y sont inhumés.
QUIMPERLÉ: Tille: en 1790 . chef-lieu du district de ce nom ; aujourd'hui cure de fêlasse, qui t absorbé le* deux anciennes paroisses et en outre celle de Lolhéa ; sons-préfecture : tribunal de première instance : bureau de poste etrelal: bureau des douanes; bureau d'enregistrement : recette particulière; direction d'arrondissement des contributions indirectes; lieutenance de gendarmerie, avec deux brigades à cheval. — Llmit : N. Hellac ; K. rivière de Quimperlé; 8. Clobars-Carnoél ; O. Bayz. — Princip. vil), i fjtbor, Trélivaler . Rcadoret, tyjoanno, Krguéblcn , lydanlel , Quinquis, la Villeneuve.- Superf. tôt 31H4 hect., dont les princip. dhr. sont : ter. lab. 106; prés et pût 272 : bois 3C7; landes et incultes 754: son. dos prop. bat. 30; cont non imp. 751 ( y compris forêt de l'Etat de 577 hect. ) Const div. 804 ; moulins 5 ( du Qulnquis , de la Hcllu , de Rosgraon . Mitai, a eau ): usines A. — Quimperlé , jolie po- Ute ville située an < onfluent de l'Isole et l'Ellé, justifie encore l'étymologie bretonne du nom de Quimper, confluent, qui semble avoir remplacé le Condate d'origine plu» celtique. (Voy. Rennes. ) Cette ville est resserrée de l'est à l'ouest entre les deux rivières, qui coulent du nord an midi, en faisant une presqu'île de la partie qu'elles embrassent Au sud-ouest s'élève une colline dite la montagne Saint-Michel , couverte d'un autre quartier ou haute ville. Entre ces deux parties distinctes, il y a encore le quartier de I.anviguon à l'est, celui du Gombout au nord-
; couronné
ouest, enfin au sud celui du Bourgneuf, fondé en 1371 par le duc Jean. Vue du sommet de la côte que forme a sa sortie vers Qulinpcr la route royale de Nantes a Audierne, Quimperlé offre un coup «l'u il des plus plttores que». Ce» maison-, qui semblent ni elles sont entourées . alors que leur sommet i de massif» d arbres et de (leurs qui couvrent environnantes, ces clochers qui dominent tou forment un tableau délicieux et toujours nouveau.
Le monument le plus remarquable de Quimperlé est la vieille abbaye de bénédictins dite de Sainte-Croix, intéressante i.on moins par son histoire que par son antique et curieuse église. Le lieu oh elle a été fondée se nommait jadis Anaurol. Ce fut pendant le cours d'une maladie grave que fit Alain Cagnlart dans le château de ce nom , qu'il fut inspiré d'y former une abbaye. 11 fit Tenir des moines de l'abbaye de Redon, a la télé desquels fut envoyé Gurloés,
^1 devint le premier abbé de Sainte-Croix , fit les frais de construction du monastère et de l'église, et la dota d'un grand nombre de domaines. Judith, sa veuve, Orcand, son frère, et d'autres seigneurs imitèrent sa libéralité. — Gurloés mourut en 1057 , et fut euterré dans l'église souterraine, où l'on montre encore son tombeau. — Les religieux du couvent fondèrent plus tard un très-grand nombre de prieurés. Ces prieures étaient : Logaman et Locrotian , prèsQuimpcr ;Saint-Michel-dcs Montagnes et Saint-Gillesde-l'onlbrlant , aux environs de Carbalx; Lodivy, Quibéron , Locmaria-haer , au diocèse de Vannes, et Doalan, Landugen, Sainte-Catherine et Notrc-Damc-des-Reclus , aux environs même de Quimperlé. Des hommes distingués sont sortis de celte abbaye au X' siècle. Tels étaient Robert , qui fut évèque de Qu imper : Silmar, qni devint abbé de Landevencc, et Gurbedcn, qui écrivit la vie de saint Gurloés. — Jean IV donnait a l'abbé de Sainte-Croix , par ses lettres de 1380 , le droit de faire emprisonner les moines qui lui refuseraient obéissance. François II, un sièictlait l'abbé de Lantenac et le prieur de
l'ont-Chateau pour
dans ce couvenL
Cette abbaye tomba en commende en 1553, par la mort de Daniel de Saint-Alouarn , di rnlerabbé régulier. Parmi ses abbés cominendal aires, nous remarquons le cardiual du Chatillon, qui abjura la religion catholique, et le cardinal de Retz. Vers l'an 1680, cette communauté reçut parmi ses religieux Claude Lancelot, si renommé par sa profonde connaissance de la langue grecque. C'est lui qui. pendant qu'il enseignait a Port-Koyal , composa l'ouvrage connu sous le titre des Racinr* grecque». 11 vint finir ses jours a l'abbaye de Sainte-Croix.
L'église de Sainte-Croix, dont les caractères architecloniques appartiennent au style roman primitif, est aussi an cienne que le monastère lui-même. Elle présente dans sa disposition générale quelques rapports avec les églises bixantlnes, rapports qui se rencontrent ailleurs, dans des temples placés sous la même invocation , a l'abbaye de Cbarroux , par exemple , et qui peuvent passer pour une imitation ou réminiscence de l'église du Saint Sépulcre. C'est une construction à plan circulaire, cantonuée de quatre croisillons ou appendices ajustés de manière a prétenter dans leur ensemble la forme d'une croix. Le centre de celte circonférence est cerné par quatre piliers dont la disposition forme une deuxième eucelute, laquelle est couronnée d'une espèce de calotte. L'aire couverte par ce petit dôme est pins élevée que le reste des nefs, et plus basse néanmoins que le chœur , qui la domine d'environ six degrés. Ces détails suffisent pour faire reconnaître que l'é gllsc de Sainte-Croix sort tout a fait des types usités dans nos constructions religieuses. Les nefs et les croisillons sont voûtes »n berceau. Diverses circonstances de détail i voûtes ont été ajoutées une cini la construction de l'édifice. C'est i ce travail qu'a consiste principalement la reprise faite pendant la période romane dont I extérieur présente des traces, et dont on rencontre cette note succincte dans la chronique du monastère , sous la date de l'an 1083 t JImtauratw eecleslm Sanelee Craei». Il n'est pas question en tout ceci du croisillon ou aile du nord. Cette partie a été refaite en 1470, sons ' a prélature de l'abbé Guillaume de Vllleblanche , dont on remarque les armes dans la voûte Le parement intérieur du galbe de l'ouest est décoré d'un beau placage de sculptures exécutées avec loin en pierre de Taillebourg, «ou» ! abbé Daniel de Saint-Alouarn, êtrei en 1713. Ce bas-relief représente un Christ au mises pieds reposent sur un globe, et qua-
AIRE
de gracieux culs-de-lampes. De* colonnettes sonnontee* de
leurs chapiteaux charges de statuettes les séparent; elles ont enfin pour voûte de vastes et élégantes coquilles couronnées en guise de dais par des ornements prodigieux de détail», et dans lesquels s'encadrent huit autres M al uctle» désignées par des inscriptions séparées : Atsataci; i — Jistitia -, — i'i.t uotia ; — Chaut*»; — bru:
I — Vicacs M t aie. — mélange biiarre de latin et de français. — Au dessus du tout règne une- corniche Iresornée , dans laquelle on remarque huit buste» n-pnVntant des guerriers, un évèque, un pape, un empereur; figures dont sans doute les noms étaient connu» jadis. — Aux extrémités de cette corniche sont deux dates; l'one, F. 1541, — l'autre, R. 1732. bile» Indiquent très-probablement l'époque à laquelle ce monument fut fait 1 1 r< siaurf. Le» statues des évaugéliste» sont les seules bonnes; les astres sont de ircs-inediocre exécution.
Nous ne serions pas éloigné de croire que la crypte qni couvre l'exhaussement du chœur fit partie des travaux qui furent ajoutés en l'an 1083.
Celte crypte a cessé depuis plusieurs années d'être consacrée au culte; mais récemment M. M axé, curé de Quimperlé, comprenant l'Importance archéologique et rclujle use de celte construction, a sollicité du conseil générai du Finistère les fonds nécessaires à sa restauration. Placée *o dessous du choeur, et dans la direction de l'est a l'ouest, la crypte qui nous occupe a 23 mèL de longueur rar 11 m. 00 de largeur, de l'extrémité d'un transept a l'autre. et 3 mèL 25 d'élévation. Elle a la forme d'une croix. On y descend par plusieurs marches demi-circulaire» situées <" la partie est. - U partie inférieure f à l'est) est f coup la plus ornée : son pourtour, légèremeut sp est décoré de colonnettes sur lesquelles s'appuient de petits an-eaox cintrés formant saillie sur le nu de la muraille. Dans le vide que laissent ces arceaux existaient jadis de petites ouvertures à plein-cintre destinées a donner un peu de jour dans l'intérieur de la crypte, mai» qui sont actuellement bouchées. Le milieu de la nef est occupé par six colonnes disposées sur deux rangs, trois par trois. Ces colonnes, qui soutiennent de» voûtes cintrées, se composent de quatre colonnettes cantonnées en croix autour d'uu pilier; puis, a 1 mèL 20 du sol , elles se dégagent de celui-ci et supportent seules leurs chapiteaux, qui ne «ml pas a plus de 1 mèL 60. - C'est entre cet colonnes que sont les tombeaux de salut Gurloés et de H. de Lespcrver, abbé mort en Le premier consiste en une table de granité placée a fleur de terre, sur laquelle est la statue du saint eu detni-relicr. La tète, qui est nue, est tunnontée d'un dais; aux pieds est un écusson supporté par deux lévriers couchés. Le champ de l'écu est dégradé; le wint porte un costume de religieux et la crosse abbatiale. Ce» diverse» circonstances prouvent que le monument e>l dr beaucoup postérieur a fVpoquc a laquelle le saint décéda. —Le tombeau de Henri de Lespcrver est en pierre blanche, et élevé de 1 mètre au dessus du sol. L'abbé y est également représenté en demi-relief, couché, nu-têle, en costume religieux et avec la croix abbaUale. On croit dhtin guer a ses pieds les restes d'un dragon très-mutilé, l'res de la têle est DM ouverture ronde dans laquelle le» fidèle» déposaient jadis leurs offrandes. Une autre ouvertnre cintrée règne dans toute l'épaisseur du monument, d'une face latérale à l'autre. On a vu dans ces deux tombeaux saint Gunlhicm et saint (iurlocs; mais les armes de l.espcrver(dc sable, à trois jumelles d'argent posées en fasce), ne permet teut pas de faire celte confusion. — La partie supérieure de la crypte de Sainte-Croix est située a l'ouest. Elevée environ de 1 mètre au dessus de la partie inférieure, elle communique avec cdle-ct par trois arcades cintrée* el quatre marches pratiquées dans la largeur des arcade». Celle partie, qui ne consiste qu'en voûtes cinlrccs et irrégulier», o cependant le chœur et le transept, temps la vénération dont jouissait ce lien attira pte de Sainte-Croix la foule des pèlerin». On apposait à saint Gurloés le pouvoir de guérir de diverse» maladies, notamment du mal de tète, et, pour te le rendre propice, les pèlerins apportaient a sou égliM' du beurre, du mlelet du froment. On volt encore à l'un des piller* de la nef un crampon de fer auquel les malade», aprt» avoir attaché une tresse de leur» cheveux, se l'arrachaient par nne violente secousse: c'était une opération qui marc hait de front avec les otTrandes propitiatoire».
La tour de l'église , qui repose sur les piliers du centre , est une construction quadrangulaire dont le sommet se termine par une sorte de lanterne octogonale. Cette tour rut reconstruite, sur le plan que.nous venons de faire connaître, vers l'an 16<J0.-Ce fut vers le même temps que I or réédifla tous les bâtiments du monastère. La maison de»
rcnfi-i Loti ■ la crypt
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rée sur l'emplacement de la chapelle de Salut-.,,
qui occupait ce lieu plusieurs siècles aTant qu'on songeai a le consacrer par la foudatiou du monastère. Cette antique chapelle avait été rebâtie une première foi* en l'an 1089, et une sec ou de fois eu l'an 1498. Ou remarquait dans le chapitre un sarcophage qui a été détruit en 17U3, et qui était orné de la représentation en relief d'Alain Caguiart. LUit-ce son tombeau, comme le pense Ogee ? Mou» ne pouvons le croire; lorsque nous lisons dans un acte de l'abbaye même de Quimpcrlé, cite par les bénédictins [voy. L>. Morice , Preuves, tom. 1-, col. S67), en parlant de ce prince : «Scpultusquc est in ecclesià beat* Marias- Ylrsluls, quaj ad- •jacet ecclesia; Sancll-Chorcnliui; in pace qulcsclL . Ceux qui veulent qu'Alain Caguiart soit inhumé à Quimpcrlé réponde ut à l'objecliou Urée de ce texte en terminant la première phrase au mot rctieeia, ce qui change lout-à-fait le sens. Mais, outre qu'on ne dit guère d'un personnage décède qu'il repose dans la paix de tel ou tel saint, uous ferons observer que dom Placide Le Duc, moine de Quimpcrlé, qui a écrit l'histoire de son couvent dans le XV 11* siècle, ne s'était pas avisé de cette interprétation. 11 se borne a émettre des doutes, et ne présente pas d'autre titre en faveur de la communauté que la possession même
• l'église de l'unique paroisse que perlé; et les bâtiments aujourd'hui par divers services
La sous-préfecture, la mairie, le tribunal de première instance, la gendarmerie, l'école mutuelle, le presbytère, tout a trouvé place dans l'ancienne abbaye, remarquable par ses belles voûtes et se» riches escaliers. Seule, l'ancienne résidence de l'abbé, détachée du bâtiment principal, mais y faisant salle, a été transformée en une auberge qui porte l'enseigne du Lion-d'Or. C'était là, ainsi que nous l'avons déjà dit, qu'était la vieille chapelle dediée à saint Gunlhiern. — Sainte-Croix possédait jadis uuc nombre use bibliothèque, riche en manuscrits anciens, dont plusieurs éta.ent ornes de curieuses miniatures. Ce trésor littéraire a été pillé et disperse en 1793; mais M. Guillou, médecin à guimperlé, a sauvé le carlulaire de l'abbaye, qu'il possède encore (1). — Voici , d'après ce cartulaire, la chronologie des abbés de Qulinperlé avant que l'abbaye fûtmlse en commende, époque à partir de laquelle U chronologie est très connue et très-certaine ;
Gurloes ou Gurloésius, mort eu 1057. — Jean , 1081. — Vital. [ On ignore l'époque de son décos.) — Reuolt, frère de Uoèl , comte de Comouailles , mort en 1115. — llajinericus, mort le 5 juillet de l'an 1130. — Hclmarchus vivait enrore en 1128. — Gurbandus ou Gurvandus, mort en 1131. — Adonias, en 1143. — Roenguallouus, ou Rignalloous, ou Rivallon, se démit en 1147. — Rodandus. { La date de sa mort est ignorée. ) - Aiokus, mort le 21 mars 1160. — Donguallonus, en 1165. — Rivallonus II se démit en 11ÔÔ. — Evcn se démit en 1209, — Lavaricus, mort en 1211. — Daniel se démit eu 1237. — Rivallon 111, surnommé Salifçog . mourut en 1239. — Eveu 11, en 1263. — Daniel 11 , surnommé Broth de Bels , en 1269. — Daniel 111, surnommé lilanchart, déposé par ordre du pape, en 1277. — Cadiocus, mort en 1296. — Alain de lyadicrnc, mort en 1324. — Yves de Guillihouch, en 1381. — Guillaume, passé à l'abbaye de Redon en 1381. — Robert Pépin vivait encore en 1394.;— JUenri de Lesperver, mort en 1434. — fierté Morillon , en 1453. — Guillaume > llleblanche , en 1483. - Sebastien du Pou , en 1419. - Pierre il Daniel de Saint-Alouarn , en 1553.
Au sud de Quimpcrlé, à l'extrémité du quartier du Bourgoeuf , constroit, en 1271 , par le duc Jean I", on volt l'ancien couvent des Dominicains, fondé en 1255, par Blanche de Champagne, épouse de ce prince. Ce couvent reçut aussi le nom d'Abbaye-Blanche, soit à cause du nom de sa fondatrice, soit par opposition à la dénomination d" Abbaye-Noire, donnée par les paysans au couvent de Sainte-Croix, dont les religieux étaient vêtus de noir. Plus tard, l'abbaye des Dominicains, ou l' Abbaye-Blanche, prit le nom d'abbaye des Jacobins. Elle s'appelle aujourd'hui la Retraite, du nom de l'ordre des religieuses qui y srmt établies.
C-'tte abbaye valait environ 8,000 livres de rente à son abbé commendataire. Le dernier titulaire de ce bénéfice, H. d'Avaux, ancien sous précepteur des enfants de France, en avait été pourvu en 1758: il n'est mort qu'en 1822. Dom Morice nous appreud que dans le cours de l'expé-
laUléle aes^u^V rePr" Mat*» ^ ^b*'
t (1373), Qulinperlé fut battu de canons et pi is par Clisson , et que Jean Ros, qui était capitaine de celte place , fut tué par Olivier de Cilsson, qui ne faisait aucun quartier aux Anglais. Dans la sac de la ville, tes soldats s'approprièrent un livre de l'abbaye qui contenait le martyrologe et la règle de saint Benoist. lin des chefs Ht rendre ce manuscrit. II existait encore du temps de dom Placide Lu Duc, et l'on y lisait cette inscription commémorât h c de la reconnaissance des moines : «Y* kalendas martis. Rat suflraptum pro Malbeo Rou-
• randi, qui feelt reddere librum istum per priorcm de
• Landujaii, qui amlssus fuerat per lutroltum Francige. tn hemperll , anno Domiui M. CGC
• tertio. •
Peu de Jean de cluthe.
Cette inscription, qui faisait le tour de la tombe, suivant l'usage du temps, nous a été conservée par M. l'abbé de Boisbilly, mort en 1786, qui l'avait copiée sur les lieux; c'est d'après la copie écrite de sa main que nous transcrirons ce document Inédit, d'autant plus intéressant que la Révolution a renversé le tombeau :
Hic Jacetjohannti, Aux Britanniœ. contes Montlifortii, qitf deceuit diè XX' uptembrU, anno Jf. CCC. XLV. Orale pro co. Relia sub Armorlcls Bleso clvllla signls, Sauva cornes Janus (1] ferro Moufortius Infcrt, l 1 Britones qua-rat : tantis asl Invida cœptls J usait abirc polum mors. Ml minas inclyta bcllo l xor turn nato rem perficlt, ossaque ebari hic
Coujugis ad médium majoris collocat arœ
Il est probable que les soins de la guerre ne permirent pas à la comtesse d'élever un monument plus remarquable à la mémoire de son mari , et que les troubles qui agitèrent le règne de sou Dis ne lui .en laissèrent pas les moyens.
11 ne reste plus aujourd'hui, au couvent de la Retraite, aucun vestige ni aucun souvenir de la sépulture du comte de MonlforC Toule trace de cette sépulture a disparu avec l'ancienne cbapeUe qui a été démolie , et la tradition n'apprend même pas si les restes de ce personnage, jadis si célèbre, ont été transférés dans un autre tombeau, ou s'ils reposent encore dans le sol qui les reçut eu 1343.
A la fin du dernier siècle, on voyait encore à Quimpcrlé, sur la place au Soleil , dans la partie la plus élevée de la ville, les ruines d'une église très-ancienne , dont les cintres hardis, les belles arcades, les colonnes, la tourelle octogone surtout, parfaitement exécutée eu pierres de taille, annonçaient un monument important et une grande antiquité. Ces ruines ont été détruites en 1792. 11 y avait
(1) II. d »enda p
.. nous a rapporté ' à un anglais.
que ce cartulairc a été
déjà plus de vingt ans que le service de la paroisse de Saint- Michel avait été transféré de ceUe vieille église dans celle de Notre-Dame, située à l'un des angles de la même place, et fondée par les ducs de Bretagne, postérieurement aux croisades. — Cette église de Notre-Dame, qui est restée sous l'invocation de la Vierge, mais qui ne porte plus que le nom d'église Saint-Michel, est remarquable par son architecture de style gothique. Presque au chevet s'élève une tour carrée, décorée à sa partie supérieure d'une élégante galerie de granit à arcades trilobées, et ornée d'une gargouille à chacun de ses angles. La plate forme de cette tour est garnie d'une balustrade de pierre finement travaillée. A chaque angle s'élève une petite tourelle en forme de pyramide octogone, surmontée d'une croix de fer. Au centre était jadis une admirable flèche couverte de plomb, qui s'élevait à une grande hauteur et couronnait dignement l'édifice. Cette flèche a été détruite; elle n'est remplacée aujourd'hui que par un toit conique en ardoises, de' très-peu d'élévation , et sur lequel on a placé une girouette. — Le reste de l'édifice présente le même luxe d'architecture que la tour ; des clochetons s'élèvent de tous cètés; les plus fines ciselures, les plus gracieux détails ont été prodigués. On admire surtout les portes latérales, placées aux extrémités des transepts , et précédées de porches.
Le porche du nord est le plus remarquable : Il se compose d'une voûte élevée, ouvrant sur la place par une arcade en ogive , dans laquelle s'encadrent deux arcades trilobées, surmontées d'une corniche. Ces deux pelites arcades sont d'une légèreté extrême ; elles sont séparées l'une de l'autre par un pilier de granit sculpté, auquel s'adapte, vers le tiers de sa hauteur, une espèce de bénitier de pierre, surmonté d'uu ilaisjrichement ciselé. L'intérieur da porche est orné de doute niches qui renfermaient autrefois les statues des apôtres. Trois de ces statues seulement ont
(1) Ou Janus est an mot mal lu , ou II est une altération de Joannn, Jean, comte de Monlfort.
o uy ouu
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échappe1 aux fureurs révolutionnaires: elles ont 1 met. S5 centimètres de bauteur, et sont d'une seule pierre depuis la lèlc jusqu'à la naissance drs pieds. Sans être irré-
Eable. au point de vue de l'art, et quoique un peu dées, ces statues se font remarquer par une certaine îté dcxécullon. — Le porche du midi est moins grand et moins orné que celui du nord ; la voûte en est plus basse; l'arcade ogive qui eu forme l'ouverture est vide et peu ciselée. 11 y a aussi a l'Intérieur douze niches, qui sont beaucoup plus simples que celles de l'autre porebe , et dans lesquelles ne se trouve plus une seule statue. — L'intérieur de l'église de Saint-Michel est sans bas-côtés; elle a un beau vitrail de couleur à l'est; toutes les fenêtres sont en ogives. Leur forme longue et étroite semble appartenir à la première période du style gothique. — 11 y a dans cette église un tableau assez remarquable représentant l'Adoration des bergers. Le coloris en a beaucoup de flnesse et d'éclat: les têtes, les attitudes des bergers adorant Jésus- Christ dans la crèche, sout de la plus grande vérité, de la pins grande simplicité. Malheureusement l'Kufant et la Vierge, retouchés sans doute par une main inhabile.'gatcnt cette belle composition, -i Les religieux bénédictins de l'abbaye de Sainte Croix étaient curés priinllifs de la paroisse de Saiul-Micbel.
Il y a a Quimpcrlé un fort beau couvent d'ursullnes, fondé en 107a. On y voit aussi les restes d'un couvent de capucins bâti a peu prés à la même époque , et transformé aujourd'hui en un collège. L'auclenn» paroisse de Saint- Coloinbau , située a peu de distance de I abbaye de Sainte- Croix, et dont les bénédictins étaient curés primitifs, avait dû être fondée a une époque antérieure. 11 n'en reste plus que quelques débris d^arcades et quelques pans de mu railles.
Qulmperlé était autrefois une place de guerre. Des litres anciens lui donnent la qualification de ville et château de Quimpcrlé. A cette époque on avait complété 1rs fortifications naturelles que forment l'Ellé et l'Isole a l'est, au sud et a l'ouest, par un canal creusé au nord , qui faisait tomber les eaux de l'Isole dans le lit de l'Ellé, et qui formaient ainsi de la ville une Ile véritable. On voit encore, a la léte du pont jeté sur ce canal et nommé Pont du Goréquer , quelques traces d'une ancienne porte, et un goud de fer fortement scellé dans la muraille. — La commune de Qulmperlé possède quelques usines: une minoterie aui Coréts: une minoterie, une scierie et une réculerie au Coin bout ; une papeterie au Beaubois. La minoterie des Coréts, qui n'a été établie qu'en 183V ou 1M0, n'emploie eucorc que peu de meules, mais elle est en voie de progrès. Celle usine appartient à M. Mailliet. — Celle du Combout, appartenant a MM. Georget frères , est plus considérable; elle a sept paires de meules, mues par une force de quinze chevaux. Cette minoterie, construite d'après les procédés modernes, produit facilement 5000 kilogr. (le farine par jour. — La scierie et la féculerie du Combout appartiennent à MM. Cbassln et Crucy. Ces deux usines ont les mêmes roues motrices, qui plongent dans un cours d'eau d'une grande force. La scierie, destinée a confectionner de petites douvelles de barils a s jusqu',1 1600 par jour, l a féculerie peut donner 3600 livres de réen le par vingt-quatre heures. — La belle papeterie du Beaubois appartient a une compagnie de propriétaires, dont la plupart babitent la ville ou l'arrondissement de Qulmperlé. Cette usine, dont les bâtiments sout considérables, est ordinairement mue par l'eau. Quand cette eau vient a lui manquer, ce qui arrive quelquefois, elle y supplée par une machine a vapeur de la force de douze chevaux. Celle papeterie peut proddire oOO kilogr. de papier par jour.
Il v a plusieurs campagnes dans la eommune de Quimpcrlé. Le l.ézardeau, appartenants la famille du Couedic; Kansquer , appartenant à M. de Rocquaucourt ; Qdéblin , dont M. Bréart de Boisanger est propriétaire; le Beaubois, par M. Dnrutsseau , sont de vieux manoirs plus on importants, mais peu remarquables sous le rapport de l'architecture, lybcrtrand .jolie maison de campagne, récemment bâtie par M. Joseph de Mauduit, se distingue par le caractère grec de son architecture, qui csl principalement d'ordre ionique. — Sur la lisière de la forêt de Clohars Canioét , a une lieue environ de Quimperlé , on découvre , au milieu d'une enceinte de grands et beaux arbres , une assez vaslc chapelle dédiée à saint Théa et a la Trinité; elle s'appelle Louiéa, du nom de son patron primitif. Cette chapelle a un petit vitrail colorié. Elle n'a qu'un seul bas-cote , comme les chapelles des Tcmplicra. C-tte particularité pourrait faire croire, qu'elle a appartenu a cet ordre célèbre. Le dant i'en être al
um
Oiscaax , ou pardon de Toulfoén. Il a lieu le dimanche de la Pentecôte, près d'un endroit appelé Toulfocn.et l'on y Tend, de mémoire d'homme , une grande quantité d'oiseaux de toute espèce. Ce pardon attire un nombre considérable d'étrangers; les Loricnlals sur-tout sont dans l'habitude de s'y rendre. Rien n'est varié, rien n'est frais et animé comme le tableau de ce pardon. Quelques riches équipages se voient à l'entrée de la forêt Lue foule de toilettes somptueuses ou élégantes, depuis les modes parisiennes jusqu'aux costumes traditionnels et pittoresques des paysans d'un grand nombre de communes, w mêlent, se croisent en tous sens sous les vastes colonnades de la forêt, si riches de verdures et d'ombrages, d décorées de lierres et de mousses , si remplies de fraîches brises. Des danses se forment de tous côtés : la musique d'Auber et de Rosslni répond aux vieux lais bretons. 11 est souvent assez tard quand on songe de part et d'antre
v ille. — Le cimetière de Quimperlé. jadis situé sur la place au Soleil , autour de l'ancienne église de Saint-Michel, s élé transféré plus tard sur uue montagne au sud-est de la ville, distante d'environ 500 mèt On y a bati une petite chapelle sous l'invocation de saint Avlt, et un reliquaire de pierres de taille à arcades cintrées. Ces constructions n'offrent rien de remarquable, mais on voit dans la chapelle un groupe représentant Jésus-Christ au tombeau, entouré des saintes femmes , d'un prêtre et de quelques disciples. Ce groupe a élé transporté de l 'Abbaye-Blanche dans la chapelle de Saint-Avit. il est trcs-défeclueui «ont le rapport de l'exécution , mais 11 se recommande à l'attention par une certaine naïveté de trait, et par les costumes des personnages (au nombre de huit), qui sont très-exactement indiqués et qui appartiennent au moyenâge. — Vers l'an HW0, le» habitants de Qulmperlé, voyant leurs murs tomber en ruiueset se trouvant dans l'impossibilité de les relever , obtinrent du roi la permission de les démolir et d'en employer les matériaux» la construction d'un quai. Avant que ce quai fût embarrassé parles pierres et le sable. que l'Ellé et l'Isole y entraînent lors des crues d'eau , et qui forment des bancs, il y remontait des bâtiments chargés de 50 a 60 tonneaux. Ceux de 30 tonneaux au plus y parviennent h peine aujourd'hui. La mer s'élève au quai , dans les grandes marées , de sept 4 huit pieds environ.
11 y a à Quimperlé, le lundi de la Passion, une foire qui dure trois jours ; les autres foires ont lieu le Jeudi- *alnt , le 2a juillet, le 10 août, le » septembre et le» octobre. - Man hé le vendredi. - Géologie : constitution granitique. — On parle le françaU et le breton. (1)
<iui ni [mtv en [Qumperven] ;à 1 1.3/4àl'0.- S.-O. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Sainl-Brieuc]; à 31 1. de Rennes, et à 1 1 de Lannion, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 700 communiants. La cure est à l'alternative. Des terres labourables, des prairies, des landes, des arbres à fruits, des bois, des buissons; voilà ce que présente à la vue ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de Tréguier. On y conuait les maisons nobles de iylast, de Rosmar et de lydanicl.
QCIMPERVEN; commune formée de l'anc. par. d • re nom ; aujourd'hui succursale. — LimlL : .V et L. Langoat : S. Cavan, Lanvézéac; O. Rospcz. Lanmérln. — Princip. vill. : Brozoul, Pink-Craou, Rivoianau, le Cosquer, l'oulglaou, Peu ar-l'uns, lynibouclet, Troguindy, lybrido, Gelât an-Gardien , Lagadec, piastre, lyvcrzot, Coz-I'uns, Gouézan, Goazllliec, Drinvess, Toulelouise, Poulglaon, le Cosquer. — Sunerf. lot. 769 hecLA5 a., dont les princip. div. sont: ter. lab. 622; prés et pat Y': bois a; verg. « jard. 2 ; laudes et incultes A3 ; sup. des prop, bal. 8: cont non Imp. al. ConsL div. 211. Moulins 3 (de Govellec. de Guivano, a eau): roulolrs 13. --c - Il y a en cette commune , outre l'église paroissiale , la chapelle de Saint-Maudez et la chapelle Ar-Hoat ou des Bois.— Géologie : schiste talqueux; granité au nord. — On parle le français.
; à 6 1. à TE. de Saint-Brieuc ,
(1J Cet article a été rédigé par nous , tant a l'aide de nos propres notes qu'avec d excellents documenl* Q.ue nous ont adressés iik. A. de Blois cl Banéat. A. M-
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son évèché; à 15 1. de Rennes , et à 2 1. de Lamballc, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon , et compte 300 communiants. La cure est à l'alternative. Bleporo, moyenne-justice, la Sorais, moyenne-justice, à M. d'Andigné de la Châsse; la Vallée, basse-justice, à H. Lefruglais de Lourmel.Ce territoire, en partie occupé par la forêt delà Hunaudaye, contient peu de terres labourables, quelques prairies et des landes.
QtlNTEN IC : commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N.O. et N. Héuansal ; E. Salnt-Dcnoual ; 8. Plédéliac , Trégomar ; 8.-0. Saint- Aaron. — l'rinclp. vil]. : la Vallée , la Cour Gallon , Guingueux, la Guérirais, L'hôpital, la Sorais, le Plessix, les Kiaux , la Chapelle. — Sup. tôt. 749 hect. 05 a., dont les princin. div. sont : ter. lab. a/;-, prés et pat. 49; bols 35; verg. et jard. 0 ; landes et incultes 151 ; <tup. des prop. bat 3; eont. non imp. 30. (.mi -t. div. 70. 1 moulin a vent en ruine, dit de la sorais. Le Vau-Conronué était possédé en 1580 par Michelle Hersart, dame de Béneluivien. Elle obtint du marquis de Coétquen , commandant en Bretagne pour le roi à cette époque , une sauvegarde pour toutes ses propriétés. Celle {garantie lui était d'autant plus nécessaire,
£elie avait nn Ois déterminé ligueur, lequel obtint enfin lettres d'abolition du roi Henri IV après la guerre. {V. D. Moriccl. - Géologie : schiste tnicacé; schiste lalqueux au nord; granité dans le sud. — On parle le français.
Quintin; ville dans un fond .sur la rivière de Gouet, par les 5* 16'de longitude, et parles 48* 23' 48" de latitude; a U L de Saint-Brieuc , son évêché, et à 21 1. de Rennes. Trois grandes routes aboutissent à cette ville , où Ton trouve une église collégiale*, une paroisse, sous le nom de Sain t-Thuriau , deux communautés religieuses, qui sont les Carmes et les Ursulines*; un hôpital*; une communauté de ville, quia droitde députer aux Etats; une subdélégation, une brigade de maréchaussée, une maîtrise des eaux et forêts, et une poste aux lettres. On y compte 4,600 habitants, et Ton y remarque un très-beau château, bâti dans l'emplacement de l'ancien , qui avait été démoli. Cette ville porte pour armes, d'argent au chef de gueules brisé en chef d'un lambeau à trois pendants d'or. — Quintin est une ville très-commerçante; les marchés qui se tiennent les mardis et vendredis sont considérables par la quantité de toiles larges et de fils qui s'y vendent; mais c'est peu de chose en comparaison des quatre grandes foires qui s'y tiennent par chaque année. Cette ville est le chef-lieu du duché de Lorges* [Lorge] ; mais ce n'est ni un comté, ni unevicomté : ce n'est seulement qu'une éclipse de la baronie d'Avaugour, démembrée en faveur d'un cadet de cette maison. Cette ville était autrefois bien fortifiée. Le premier seigneur de Quintin dont nous ayons connaissance est Geoffroi, I,r du nom, fils d'Alain I*r, comte de Peu t hièvre et de Goëlo,
?oi eut en partage la seigneurie de Quiutin , an 1209, et la transmit à sa postérité. — L'an 1363, Hugues de Montrelaix, èvéque de Saint-
nom, seigneur de Quiutin, et Béatrix de Thouar«, son épouse, fondèrent l'église collégiale de Quintin , et lui assignèrent les dîmes de la paroisse de Quessoi,qui fournissaient environ trente-six tonneaux six portées de gros blé , mesure de Moucontour, de rente annuelle, valant communément la somme de 120 livres. Cette collégiale est composé d'un doyenné et de dix canonicats, qui sont présentés par les seigneurs de Quintin. — L'an 1414, Geoffroi, seigneur de Quintin, et Béatrix de Thouars, son épouse, firent une autre fondation de cinq prébendes canoniales, et dé deux enfants de chœur, dans la chapelle de leur château, et assignèrent à cette fondation trente-deux tonneaux de gros blé} mesure de Moncontour. Béatrix de Thouars mourut dans le courant de cette année; son époux ne lui survécut pas long-temps, et ne laissa point de postérité. — Plezou de Quintin, devenue héritière de la terre de ce nom, la porta dans la maison du Perrier, par son mariage avec Geoffroi, seigneurdu Perrier, vers l'an 1424.
— L'an 1431, François de la Rué, doyen de la collégiale , fonda dans cette église une prébende , pour laquelle il donna une maison et une métairie nobles. — L'an 1M8, Jean du Perrier, seigneur de Quintin, fonda encore trois autres prébendes, qu'il dota de soixante raz de seigle, mesure de celle ville, à ptendre sur les dîmes de sa seigneurie. — L'an 1451 , Pierre II , duo de Bretagne, érigea la seigneurie de Quintin en baronie , en faveur de Tristan du Perrier, seigneur de Quintin ; cette baronie relève encore aujourd'hui en partage de celle d'Avaugour, d'après l'arrêt rendu par le Parlement de Paris, toutes les chambres assemblées, le 16 mai 1637.
— Le 10 mars 1471 , Tristan du Perrier, baron de Quintin, fonda deux prébendes dans la collégiale, et les dota de quinze justes et trois bc isseaux de seigle. La baronie de Quintin passa à la maison de Rohan , par le mariage de Pierre de Rohan , seigneur de Gie , avec Jeanne du Peirier, héritière de cette baronie. — Au mois de juillet 1487, la ville et le château de Quintin furent pris par les capitaines de Rocerf et le Long , qui y commirent les plus grands désordres. Pierre de Rohan voulut faire réparer ces deux places ; mais, comme on était occupé à y travailler, le capitaine Gouiguet y vint mettre le siège , et s'empara de la place, qui n'avait pu se défendre. Elle fut encore reprise quelque temps après; de sorte que dans l'espace d'un an cette ville changea trois fois de mattre. — L'ancien hôpital de Quintin *, fondé par les premiers seigneurs du lieu, tomba en ruine , de vétusté, vers l'an 1498. Jeanne du Perrier, épouse de Pierre de Rohan , donna une maison avec ses dépendances, située dans un des faubourgs près
Bricuc, conféra la chapellenic de Saint-Jean
de Quintin à Jean Grenet ; cette chapelle, qui [ la grande porte de ville, pour y transporter cet se nomme aujourd'hui le vieux château , s'ap- hôpital ; on transféra dans le même e .droit la alors Château-neuf', il en reste encore chapellenie de Saint-Jean. — Au mois d'octobre vestiges. — Le 15 mai 1405, Geoffroi, VJ du ; 1592, le duc r.e Mercœur assiégea Quintin, qui
pour lors appartenait au comte de Laval. Le ca- I pitaine Duliscouet soutint, avec la plus héroïque valeur, tous les efforts des assiégeants , pendant douze jours ; mais il fallut enfin céder au plus fort et remettre la place. Mer coeur n'en fut pas long-temps le maître : les habitants, qui étaient fort attachés au comte de Laval, leur seigneur, facilitèrent l'entrée de leur ville au capitaine la Giffadière, officier brave et expérimenté, qui surprit la garnison , la mit en fuite , et soumit la ville et le château a l'obéissance du roi Henri IV. — On conserve, dans l'église de Notre-Dame de Saint-Blain ( c'est la collégiale ) , à Quintin, un morceau de la ceinture de la vierge Marie, apporté , dit-on , de Jérusalem , par les anciens comtes de Laval ; il est de réseau de fil blanc , et les mailles en sont inégales. On porte cette précieuse relique en procession , le jour de l'Assomption, à 1 église de Saint-Thuriau. Dans la nuit du 7 au 8 janvier 1600, le sacristain ,' qui avait coutume de coucher dans cette collégiale, s'était enivré, de sorte qu'il n'eut pas l'attention d'éteindre sa chandelle, qui mit le feu à son lit; l'incendie se communiqua avec violence, brûla tous les ornements et fondit les vases, les croix, les châsses et les reliquaires d'or et d'argent. Quatre jours après on remua les cendres, et l'on trouva le coffre où était renfermée la portion de la ceinture de la sainte Vierge , qui était dans une boite de bois garnie de fer, et couverte de trois autres ceintures d'une riche étoffe. Tout était brûlé et réduit en cendres, à l'exception de la précieuse relique, qui avait seulement perdu une partie de son éclat, sans être aucunement endommagée "En action de grâces de cette miraculeuse conservation , on fit une procession solennelle, et l'on chanta le Te Deum. — Les pères carmes furent fondis à Quintin l'an 1620. André le Porcr évéque de Saint-Brieuc, bénit la première pierre de leur église, qui est dédiée à Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. — La baronie de Quintin entra dans la maison de laTrimouille, vers l'an 1636 ; mais, comme le Parlement décida, par son arrêt du 16 mai 1637, que cette seigneurie relèverait en partage do la baronie d'Avaugour, le duc de la Trimouille, ne voulant pas se soumettre à cet arrangement, qui l'obligeait à faire hommage au seigneur d'Avaugour, la vendit peu après au marquis de la Moussaye. — Henriette-Catherine de la Tour d'Auvergne, fille de Henri, duc de Bouillon, sœur du vicomte de Turenne, et épouse d'Amauri de Goyon , marquis de la Moussaye, baron de Quintin, était de la religion calviniste ; en 1666, elle faisait travailler à la construction du château dans lequel elle assemblait des personnes de sa religion. Denis de la Barde, évéque de Saint-Brieuc, ci-devant aumônier et prédicateur du roi , ne put souffrir la conduite de cette dame, et s'en plaignit au roi Louis XIII. Le monarque ne fut pas plus tôt informé de ce qui se passait, qui! fit défendre à la marquise de continuer les travaux
[ de son château, et d'y tenir des assemblées réprouvées par les lois. — Les enfants du marquis de la Moussaye et de Henriette de la Tour partagèrent la baronie de Quintin, l'an 1680 , et la vendirent, l'année suivante, à Gui-Aldonce de Durfort, capitaine des gardes-du-corps, chevalier des ordres du roi, gouverneur de Lorraine, fils cadet de Gui-Aldonce de Durfort, marquis de Duras, et d'Elisabeth de la Tour. Comme ce maréchal s'était fort distingué «dans les armées qu'il commandait, le roi, pour récompense de ses services , érigea en duché la terre de Quintin, avec union des terres de Pommerit, d'Avaugour et de l'Hermitage, pour lui et ses successeurs mâles; les lettres furent vérifiées en Parlement, le 23 mars 1691. Le maréchal, duc de Quintin , mourut le 22 octobre 1702, A l'Age de soixante-douze ans. Il avait épousé Geneviève Fremont , fille de Nicolas Fremont , seigneur d'Auneuil, garde du trésor royal, de laquelle il eut Gui-Nicolas., qui suit. Geneviève- Françoise de Durfort, mariée, le 8 avril 1695, A Louis de Saint-Simon, duc et pair de France, gouverneur de Blaye et grand-bailli de Scnlis, et Geneviève- Marie de Durfort , qui épousa , le 21 mai 1695, Antoine de Caumon, duc de Lauzun, chevalier de la Jarretière, etc. Gui-Nicolas de Durfort, duc de Quintin, né en 1683, épousa, le 14 décembre 1702, Elisabeth-Geneviève, fille de Michel de Chamillard, commandeur des ordres du roi, ministre et secrétaire d'Etal , et contrôleur général des finances, de laquelle il eut Gui-Michel de Durfort. — Lettres-patentes du 15 décembre 1706 portant permission de changer le nom du duché de Quintin en celui du duché de Lorges, en faveur du duc de Lorges. Les seigneurs de ce nom sont une branche cadette de l'illustre maison de Durfort, originaire de U province de Guyenne; ils jouissent encore de ce duché. — Le territoire de Quintin renferme, le château de Robien, qui appartenait, en 1346, A Louis, chevalier, seigneur de Robien, qui» signala au siège de Rennes, l'an 1356 Ce château fut pris, pillé et presque détruit en i486. On y prit pour plus de 5000 livres de meubles, ce qui faisait une somme considérable alors.— Quintin, haute, moyenne et basse-justice; Araogour, haute, moyeune et basse-justice, A M. le duc de Lorges [deLorgé]; Robien, haute, moyenne et basse-justice; la Ville-Maingui, haute, moyenne et basse-justice, à M. le président de llobien. La Ville-Maingui fut jadis possédée parle capitaine Gauteron, qui se distingua d'une ma* nière si éclatante, pour la défense du royaume, que le roi ordonna qu'il fût fait chevalier de son ordre; et il reçut cette dignité A Poitiers, le 10 juin 1576, par Gui Daillon, lieutenant -général du Poitou. Bienassis, haute, moyenne et bassejustice; la Cote-Crapado , haute, moyenne et basse-justice, A M. le marquis de Langeron; Crenan, haute, moyenne et basse-justice , à M. de Crenan; la Noé-Seiche, haute, moyenne
et basse-justice, à M. delà Noe Seiche; le Grand- Quelenoec, baronie du Pont, haute, moyenne et basse-justice , à M.deCbavaignac; Beaumanoir, haute, moyenne et basse-justice, à N...; ViUc- » , moyenne et basse-justice , à Al. de Co-
QU1NT1N; ville ; commune formée de lanc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe; chef-lieu de perception ; bureau d'enregistrement; bureau de poste ; brigade de gendarmerie a cheval; chambre et tribunal de commerce ; écoles primaires communales du 2* degré ; école primaire supérieure. - Limit : N. le fcœU; E. et S. Saiulbrandan ; O. le TœU.- Princip. viU. t Vivier-d'Abas, Kmaho. lyjaco, les Marrées, les l'errières, la Garenne, les Câlines, la hossc-Malard, la Madelame, les Noés. — Superf. tôt. 318 hecL 73 a., dont les princip. dlv. «ont: ter. lab. 128 ; près et pat 29; bois t ; * erg. et jard. IV ; landes et inculte* 0; sup. aes prop. bat. 12; cout uou iuip. 21. GonsL dlv. "ilo. Moulina S. - Cette ville est fort ancienne, et l'on ue sait rien de précis sur son origine, si ce n'est qu'elle a «lu être jadis au milieu de la lui C i de sou nom. ban» le A VI* siècle c'était une vUle lui ti lice ; on voit encore les traces de ses fortiflcaUons. A l'est étalent le (-bateau, la porte Neuve et la porte mi ut Julien; a l'ouest la porte Notre-Dame; au nord la porto à la Rose ; au sud le château Guillard. Ou peut dire que la ville avait presque la forme d'un quadrilatère. L'intérieur se compose de - étroites et tortueuses; l'arrivée, au contraire, anune ville importante et bien balle. On y compte rues et deux places publiques, l'une dite place du Marlray , l'autre Place de l&JU. G est sur celle-ci qu'était, en 1441 , la cohtu. 11 > a en outre deux latotrs publies, quelques pompes et beaucoup de fontaines ou puits publics. — La rivière de Gouct traverse Quintin au sortir de l'étang qui porte le nom de ccUe ville, puis, se dirigeant du nordest au m ul oui. -t. elle liini te la commune et la sépare de celle de Salnt-Brandau.— Le commerce des toiles est le principal du paya ; ces toiles jouissent d une antique et juste renommée, mais la veuie eu baisse beaucoup depuis quelques années. Lie! et Loudéac sont les principaux marchés qui alimentent celte branche de commerce. — La barre seigneuriale du duc de Lorge tenait ses séances au dessus du marche au blé, rue du Lin. Sou dernier sénéchal a été M. Rodolphe Baron-Dutaya , écuyer. — L'hôpital de Qulntiu est vaste et bien disposé ; il remplace l'ancleu hôpital de Saint- Jean- Baptiste, dû a la libéralité de Jeanne du Perrter. — 11 y avait autrefois en Quintin plusieurs chapelles, savoir; Saint- Julien, Saint-SébasUcu, la Madeleine, Saint-fiacre, Salut- Jean, Salut- ïves et Notre-Dame ( reconstruite dans lu XV U' siècle; aujourd'hui > i vaut de magasin), en outre les Carmes et les Lrsulinea. Saint- ïves, Saint-Jean , les Lrsulines sout encore desservie.». La collégiale, autrefois Notre-Dame de Saint-Blalu, est détenue église cunale, sous 1 invocation de Salnt-Tburiau. Celle egli»e est du XV siècle; elle n'offre rien de remarquable comme architecture ; on y conserve encore la cttnture 0e ia Vierge dont parle notre auteur. — 11 y avait jadis dans cette collégiale une psalette composée de six eufants de chœur et de onze chanoines, y compris le doyen ; un arrêt da l'.nl meni, eu date du 26 novembre 1644, leur avait reconnu ie droit de prendre en la forêt de Quintin le bois nécessaire pour réparer leur église , leurs chapelles et leurs maisons collégiales. Le même arrêt attribuait 4 chacun d'eulre eux qui avait résidé pendant la majeure partie de l'année dou/e charretées de gros bois , 4 prendre le l" septembre, dans la même foret. - Droit» utgneuriaax; tous les habitants devaient cuire leur pain au four banal , dit U'/c«r a Iran. À la 1 oussalnt, chaque maison comprise dans l'enclos de la ville payait à la seigneurie de guiutiu 15 sous de droit de fumage. Le 28 juin 1646, les habitants avaient été exemptés 4 jamais des tods et vente* , 4 charge de pa>er M livres a la seigneurie. Ce prit liège ne s'étendait qu'a ceux qui demeuraient dans une tircouférenec de 1460 pied» te due ou de rot du centre de la .ville. — Il y a foire le troisième mardi de mars; le IS juillet ; les premier et dernier mardis d'août; le 2i septembre; le 11 novembre. Marché le mardi. — Rigoleu (Jean), jésuite réputé pour un lauutste ex n dit , était né 4 Quintin, en 1504. Un a de lui un traité Intitulé Jétmaimaùu, d'autres sur l'Oraison mentale, sur la Gard» da «sur , sur la Vi ■ parfaite , etc. 11 mou rot 4 Vannes, en odeur de sainteté, en 1668. - Toussaint de saint-Luc , carme réformé, l'un des écrivains héraldi qaes les plus célèbres de Bretagne, était aussi né 4 Quin tin. Outre plusieurs ouvrages ascétiques, on a de lui I //isouvrage plus curieui que pofltif;
de Notre !
Carmcl et de Saint-Lazare de Jérusalem, avec les privilèges de l'ordre ; enfin des Mémoires sur le clergé et la noblesse, de Bretagne, ouvrage recherché et rare. Toussaint de Saint- Luc mourut 4 Paris le 18 décembre 1694. — Géologie : -
sUtuUou granitique. — On parle le breton et le français.
; à 8 1. V, au N.-O. de Vannes , son évêché; à 26 1. i/s de Rennes, et à 3 1. de ubdéléi
llenncbon , sa si
^galion et son ressort. On
y compte 2000 communiants; la cure est a l'alternative. La rivière de Blavet arrose ce territoire, qui produit du grain, du foin et du cidre ; on y remarque des landes assez étendues. Par lettres datées de Hennebon , le 13 septembre 1345, le duc Jean IV donna la terre et seigneurie de Quistinic, tant en fief qu'en domaine, à Jeanne de Belleville , dame de Clisson et de Blain. — La haute, moyenne et basse-justice de Villeneuve appartient à M. de la Alottc-Jacquelot; en 1400, h/arvet, au sieur de Saint- Nouaix; Guernen-Perennou, à Guillaume Coëtdou; ryambamec, au sieur de Camson.
ne farinée de l'anc. par. de ce nom ; s. — (V. le Supplément nom- tous les
QUISTINIC ;< aujourd'hui succursale.
documents cadastraux.) 11 y a assemblée 4 Satnt- Mathurln le premier dimanche de mai. - Géologie : con- Utution granitique. — On parle le breton.
Radenae; à 7 1. % au N. de Vannes, son évèché; à 16 I. >/j de Rennes, et à 2 1. de Josseliu, sa subdélégation. Cette paroisse, dont la cure est à l'alternative, ressortit à PIoérmel, et compte 950 communiants. Son territoire, d'une superficie plane, offre à la vue des terres cultivées, des prairies, des arbres à fruit et des landes. En 1067, Maeng, évôque de Vannes, donna aux moines de Sainte-Croix de Quimperlé tout ce qui dépendait de son évèché dans la paroisse de Radenae. En reconnaissance de ce don, ces religieux donnèrent au prélat un cheval et 60 sous, et s'obligèrent à lui donner un repas dans l'année. La maison noble de tyuasel [Kernusel] appartenait , en U30, à Jean de Lantivi.
RADENAC (sous l'invocation de saint Pierre et de saint Paul) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux. ) GjT Outre l'église paroissiale, Il y a dans celte commune la chapelle de Sidut-Fiacre. Le Su août a Heu la fête dn patron; c'est l'occasion d'un pèlerinage autrefois très- fréquenté et maintenant encore assez suivi. Cette chapelle est vaste , bâtie en pierres de taille . et l'on pense qu'elle a appartenu à l'ordre du Temple. Cette opinion ne s'appute d'aucunes preuves, mais on a tout lieu de croire que jadis une malsou religieuse a dû être jointe 4 la chapelle de Satnt-Flacre. Du reste , ici comme sur plusieurs autres points de la Bretagne, il est 4 remarquer que ce saint a été choisi pour patron d'une fontaine. Celle de Radenae est entourée d'une ornementation en pierre détaille, et d'uu couronnement que supportent quatre colonel tes également en granité.— L ancien fief de lyiio&el, qui parait avoir été un ch4teau , sert aujourd'hui de maison de ferme. 11 en est de même du Heu de fyaluion. — Ou voit en celte commune, près du village des Riviirt» , un vaste terrain ri-couvert d anciennes fortifications ou remparts de terre, entourés de fossés n'ayant pas moins, en certains endroits, de 9 mèL de profondeur. ' peut avoir 700 mèt. de long.
L'un
de ceux-ci le
Il parait
r établi en ce lien était garanti par
une uou cii«t.«mî, car dans certains endroits il y a deux
fossés parallèles. Enfin, quelques enceintes détachées semblent avoir eu pour destination de protéger le camp contre des surprises. — On a sans doute trouvé Jadis en ces
)gle
ROEVEAC DICTIONSAinE.
lieux des ouvrage* Tait» à la chaux , car l'endroit a reçu le nom de la Ville-Blanche, i.e* habitant* , enchérissant sur ce nom, prétendent que toute l'cuceinte était une véritablc ville. Ils indiquent les lieux ou furent l'église , les cloîtres, etc. ; cnQu une fontaine située dans celle enceinte a reçu le nom de fontaine Saint- Armel. Les enfants qui commencent a marcher rant portés a cette foutaiue, pour oblenir, par la \ertu de ses eaux, qu'ils snbisseut heureusement cette premit re transformation de l'enfance. Non loin de là est une espèce de fondrière ob l'ou a trouvé jadis des fragments d'instruments en enivre et de vieilles ferrailles ; le peuple ajoute a ce fait vrai le merveilleux récit de clo ches enfouies en ce lieu , cl qui sonnent toutes seules pour appeler a la messe de minuit le 25 décembre, nuit célèbre en Bretagne par toutes les merveilles qu'on lui attribue. — Cette espèce de camp a été décrit pour la première fois par M. M a rot, curé de Sérent— Géologie : schiste argileux.
Ratifiée; sur la route de La Guerche à Chateaubriand; à 9 1. à l'E.-S.-E. de Rennes, son évêché, et à »,21. de La Guerche, sa subdélégation et sa trêve. Cette paroisse compte, y compris ceux de La Guerche, 3600 communiants. La cure est à l'alternative. La haute-justice des Regaircs appartient à M. l'évèquc de Rennes. Le territoire est plat, si l'on en excepte un vallon coupé par la petife rivière d'Ardenne. On y voit des terres bien cultivées, beaucoup d'arbres a fruits, peu de landes, le bois de la Haye et par tic de la forêt de La Guerche.
G*- tannée a été absorbée par ta Guercbc. (V. ce mot )
Rc-dené; sur une hauteur, à 12 I. à KO.
N.-O. de Vannes, son évéché [aujourd'hui Qui/nper] ; à 29 1. de Rennes, et à S 1. Va de Lorient, sa subdélégation. Cette paroisse relève dt roi, ressortit à Hcnnebon, et compte 2000 com muniants, y compris ceux de Saint-David, sa trêve. La cure est à l'alternative. Il s'exerce un haute-justice dans l'endroit. En 1070, Maeng, évoque de Vannes, donna, aux religieux de Sainte-Croix de Quimperlé les dîmes qu'il possédait dans cette paroisse. Le territoire, coupt de ruisseaux qui arrosent des prairies, offre à la vue des terres bien cultivées, quelques lan des, des arbres à fruits et autres Les maisons nobles qui existaient en 1/j/iO à Redené étaient le manoir de Rosangrat ou Rosgrand*, à Louis du Tertre; la Villeneuve, à Jeau le Bourhic; Limiziec, à Charles de K/ricc; le manoir du Pies sis, au sieur de Quirech ; le manoir de Prateus monter, à Jean de Kneau ; le manoir de lydoharn , à Jean de Rencrvcn , et le manoir de Bcnerven, à Robin le Digouedct.
RÉDENTî [ sous l'invocation de Notre-Dame de Loretle) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Arzano, Tréméven, rhlèrel Kllé; K. I.csbins, Pontscorff; S. Saint Gnidcl: O. Quimperlé. — Princip. vill. : Rguéfré, Trébic, tyvavéon , tinilnec, Rya rao, tydavid, Kneiet . Rglonrec. K ou rien, Rouan, Rvé lieunec. Manoir* de Bosgrand . de Liminec. — Sud. tôt 2449 hect, dont les princip. div. sont : 1er. lab. 580; prés et pat 105 ; bois 178 ; verg. et jard. 205 ; landes et Incultes 1198 ; sup. de» prop. bat. 12; cont. non imp. 111. Gonst. div. 185; moulin» 4 (de la Porte, Cullic , a eau : Rouge, du Grano, a \enl Qr* te manoir de Rosgrand est remarquable par une chapelle ob saint Cado et saint Yhuel . solitaire, hontengrande vénération, et attirent de nombreux pèlerins.— Selon la tradition, Cbarlcinagne aurait campé dans la lande du >\ asquer. Rien ne justifie celle assertion, si ce n'est la disposition naturelle du terrain , qui serait t d'une grande armée. 11 n'est pas
prouvé, d'ailleurs, que Gharlemagnc ail personnellement
pénétré dans le foDd de la Bretagne— Un fait plus certain est le combat qui fut livré dans la lande de Roscaxiuen, Ion de la guerre de succession. Louis d'Kspagne fut battu en ce lieu, en 1342, par l'anglais Gauthier de Mauny, l'uu des plus vaillants champions de la comtesse de MotitforL Ou côté des Espagnols II y avait cependant 6000 hommes de troupes et ÎUOO seulement du coté de* Anglo-Bretons. Dans les rangs de ceux-ci étalent a la vérité Amaury de Clisson , Yves de Trésiguldy et un Cadoudal. - Cette journée a laissé dans ce pavs des souvenirs encore vivants. On montre le chemin par lequel touis d'F.spoguc parvint a M sauter avec environ ÎO0 hommes, seuls débris de ton armée Guéri de ses blessures, il rejoignit bientôt Charles de Blois sons les murs de llennebon. Dans celle même lande de Boscasqucn. a droite de la route de Quimperlé a llennebon , est un dolmen dont la partie la plus large a 4 mèt 00 cent, sur 1 mèt 80.— On trouve dans la commune de Rédcné , au milieu d'un taillis assez étendu , les ruines du château de Llmlncc, au sujcl duquel aucune tradition n'est restée dans le pays. Ces mines ne présentent plus que Quelque» pus de murailles et un amas considérable de pierres ordinaires et de mortier, ta façade du château avait cent pieds d'étendue. les pignons en avalent <raarante. On voit encore les traces de deux muis de refend et d'un préau enfermé dans l'enceinte générale. L'épaUscur des débris de murailles est de dix pieds. — ta terre de Bosgrand était autrefois une propriété féodale, te château actuel , qui apparUcnt à la famille de la Scnttere, est un assez vaste bâtiment dont l'architecture n'a rien de remarquable; il est entouré de bols et de vastes jardins, ta chapelle, objet de tous les soins de H. Joly de Rosgrand, un de ses derniers proprlétaln s , est décorée avec profusion. On y voit un jubé de bois , d'un détail infini et d'un trava I délicat, tout couvert de ciselures, de bas-reliefs, d'arabesques, orné d'arcades cintrées, de colonnes cannelées et de colonnes torses, décoré enfin de statues dont les sujets, ainsi que ceux des bas-reliefs, sont emprunte* indifféremment à la mythologie païenne et au cbri'tianl»me. — tes fenêtres de la chapelle sont à plein cintre, les murailles sont ornées de bas-reliefs, de tableaux et de statues. Il y a , outre le mai tre-aulel , qui est d'une grande richesse de décoration , un autel de bols sculpté, dédié a saint Isidore, et deux niches en forme de chapelles, consacrées a saint Gado et à saint Yhucl. On volt , des deux côtés du chœur, des étuis de bois peint qui renfermaient autrefois le premier et le second bâton pastoral de saint Gado , évoque et martyr au VI" siècle. — ta nef de la chapelle est presque entièrement remplie par les sépultures de six membres de la Tarnillc Joly de Bosgrand, dont le* noms et les armes sont gravés sur les pierres tombales. Gcs armes, qui sont celles de la terre de Bosgrand et o> la terre de lyguèvrc, sont reproduites dans plusieurs parties de la chapelle. Rosgrand porle d'azur a un lys d'argent, avec chef d'or à nne croix patlée de sable. R/guèvre porte d'azur a un cerf de sable aux bois et aux pieds d'or. Dcm autres écussons accolés sont : l'un a champ d'argent, a II hermine» de sable, posées 4, S. 3, 1, les 5', 1* et V* entourées d'un anneau de gueules; l'autre a champ de gueules, à une geôle d'argent , a\ec chef d'atur a 2 lys d'argent en sautoir. — On p*rlclc breton.
Redon ; ville fermée d'un rempart, sur la rivière de Vilaine, par les l\' 25' de longitude et par les 47* 36' 20" de latitude; à 1 1 1. de Vannes, évôcbé [aujourd'hui Renne*] , et à 13 I. de
Rennes. Cinq grandes routes aboutissent à cette ville , dans laquelle on remarque un gouvernement de place, une communauté de ville qui députe aux Etats de la province, une subdelégation, une brigade de maréchaussée, une poste aux lettres, une paroisse et trois communautés, dont on parlera sous l'année de leur fondation. Le nombre de* habitants est de 2500. 11 se tient dans l'endroit sept foires considérables par chaque année, et un marché tous les lundis de chaque semaine. La chatcllenie de Redon appartient à l'abbé de Saint-Sauveur, de même que la haute-justice de Saint-Nicolas; la haute-jnstice de la Rouardais, à M. du Bot de 1» Gri-
lis; la moyenne-justice de Lenr uax, à M. Osmond, et la moyenne-justice de Beaumont, à H. Mauduît de K livio.
L'histoire rapporte que, vers l'an 833 [832 selon Jf. Tresvaux] , Convion [Convcïon] , homme d'une naissance illustre et archidiacre de l'église de Vannes, dégoûté des plaisirs du monde et porté «l'inclination à In retraite, se retira avec quelques ecclésiastiques, admirateurs de son zèle et de sa vertu, dans le lieu appelé Rothonum, et résolut d'y bâtir un monastère. Comme il était fort inquiet du lieu où il devait placer son oratoire, il se mit à genoux avec ses compagnons, pour demander les lumières du ciel. Vers la troisième heure , ils aperçurent en l'air une croix éclatante , qui vint se fixer dans l'endroit où est aujourd'hui le monastère de Hedon. Je ne garantU point le merveilleux de ce récit : on sait que c'était assez l'usage chez nos pères d'inventer des miracles, ou de prendre pour des prodiges des effets très-naturels, que l'ignorance du temps faisait regarder comme événements extraordinaires, interprètes des volontés du ciel. Ce qui parait certain, c'est que le monastère bâti par saint Convion a été le principe de l'existence de Redon. Nominoé, qui était alors gouverneur de Bretagne sous Louis-le-Débonnaire, attiré par la réputation de Convion , alla le voir , et conçut tant d'estime pour lui qu'il lui fil des donations considérables. Louis- le -Débonnaire, qui vint environ dans le même temps en Bretagne, ajouta aux concessions du gouverneur, et accorda au nouveau monastère la possession de la paroisse, de Bains, dans laquelle H était situé, l'endroit appelé Lundegon ou Langon, et plusieurs autres biens dont Nominoé lui confirma la jouissance dans la suite. Nominoé, sur le trône de Bretagne , suivit en tout les avis de saint Convion , qui s'accordaient très-bien avec ses vues, et fit de grands changements dans la hiérarchie ecclésiastique de son royaume. (Voyez l'Abrégé de l'Histoire de Bretagne, page Ixxxj du tome 1 de ce Dictionnaire.) Ce prince, satisfait du saint abbé, enrichit considérablement son monastère , qui devint célèbre dans toute l'Europe. Déjà cette maisou le disputait en richesses et en réputation aux plus fameuses abbayes , lorsqu'eu 869 les Normands, qui ne respectaient rien, la pillèrent et la ruinèrent (1). Ritcand , qui en était abbé, eut recours au roi Salomon, et lui demanda une retraite. Le prince , touché du malheur de ces solitaires, leur donna son palais de Plélan , où ils séjournèrent quelque temps, et régla que les abbés de cette maisou seraient à l'avenir élus parle chapitre de la
(1] Saint Convolon .-mil aussi enrichi son monastère de pieuses reliques. Le clergé d'Angers lai avait donné le corps d'un de ses <hèques, saint Apothème, dont l'église actuelle de Bedon conserve encore nne partie des reliques. Eu 847 , le pape Léon IV lot avait donné le corps de saint atarcellin , pape et martyr; d'antres églUes lui avalent en i cédé les reliques de saint Mélolr et de salut Benoit,
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communauté, suivant la règle de saint Benott(l). Quelques années après, ils firent bâtir leur monastère et leur église. La construction de ces deux édifices annonce leur ancienneté; ils sont situés au bord de la rivière de Vilaine*.
Après la mort de l'abbé Mainard, en 1029, dit l'histoire , les religieux de Redon consultèrent Dieu , le duc , leur évéque et les barons , sur le choix d'un autre pasteur. Il se tint à cette occasion une nombreuse assemblée des ecclésiastiques et des grands du duché dans cette abbaye. Catuallon, frère du duc Alain III, fut élu. Le prince, ravi de ce choix, donna par reconnaissance aux moines l'Ile de Belle-Ile et plusieurs autres biens (2J. L'abbaye de Redon avait encore beaucoup souffert des incursions et des pillages des Normands; à ces maux temporels se joignait le ressentiment d'avoir laissé échapper la plupart des droits spirituels : l'abbé avait perdu son droit de supériorité indépendante sur son abbaye. Les moines s'en plaignirent vivement à Judicaël , évéque de Vannes , et le supplièrent d'accorder à Catuallon le présidât, prœsulatum, et l'archidiaconat, archidillCOliatum , dont ses prédécesseurs jouissaient jadis par concession et du consentement des évéques de Vannes. Le prélat acquiesça à leurs demandes, et par reconnaissance les religieux s'obligèrent à dire sept fois l'office des morts pour l'évêque Judicaël et ses successeurs, lorsqu'ils viendraient à mourir, à inscrire leur nom sur le martyrologe, et à réciter trois fois l'office des morts pour les chanoines de la cathédrale. Dans la suite , les successeurs de Judicaël refusèrent de reconnaître la légitimité des droits accordés à l'abbé de Redon. Il y eut des contestations très-sérieuses à ce sujet ; la cour de Home s'en mêla ; enfin , l'évêque Morvan se laissa vaincre . et confirma cette abbaye dans la jouissance des droits concédés par ses prédécesseurs Cette maison était très-riche dès le XI* siècle ; elle faisait venir d'Anjou les vins dont elle avait besoin. On trouve une lettre de 1038, adressée par l'abbé Catuallon à Hildegarde, comtesse d'Anjou, qu'il prie de protéter un de ses moines qui va acheter du vin dans son pays, dans la crainte que la mésintelligence qui régnait entre les princes bretons et angevins
(1) Notre auteur a fait ici confusion. Saint Convolon était abbé de Redon quand les Normands, qui étaient descendus pour la première fol* en Bretagne, dans l'année 843, menacèrent l'abbaye. Il se retira a Plélan , avec se* pieux trésors, et laissa Kltcand a la tête de l'admlnUtration de Redon. (M. Tresvaux, t. VI, p. 445.) Ce ne fut donc pas & celui-ci, mais ;• saint Coi volon que Plélan fut donné. — D'un autre côté , Ritcand ne régla pas seul le nouveau mode d'élection desabbés; il obUnt de Salomon que ceuxci seraient élus conformément a la règle de saint Benoit. flbid.J— Saint Convolon mourut & Plélan le S janvier 868; son corps fut plus tard transporté » Redon. . (5) Ceci est encore une erreur. Guadclou Belle-Ile avait été donnée à l'abbaye de Redon par Geoffroy 1", mal* avant que son frère Catuallon fut élu abbé. Celui-ci était moine , quand Maynard reçut Belle-Ile, et fut envoyé par celui-ci pour régir cette colonie. Le talent qu'il déploya le -ut élire abbé a la r
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ne lai fit éprouver des obstacles insurmontables.
— En 1069, le pape Alexandre juge une contestation qui s'était élevée entre les moines de Marmoulier et de Redon, au sujet de l'église de Bairiac, au diocèse de Nantes. On ne connaît point aujourd'hui d'église qui porte ce nom ; on croit que c'est Saiut-Jean-de-Béré à Chdteaubriand. Les moines de Redon, prévoyant que la décision du pape ne leur serait pas favorable , avaient feint de vendre cette église. Cette ruse ne réussit pas : l'abbé de Redon fut déclaré excommunié jusqu'à ce qu'il eût restitué cette église.
L'an 1116, Alain Fergent, duc de Bretagne, se sentant attaqué d'une maladie dangereuse , se retira dans l'abbaye de Saint Sauveur de Redon, selon la coutume du temps, qui ne voulait pas qu'on mourût sans le froc d'un moine. Cette coutume générale venait de la haute idée qu'on avait de la sainteté de vie des religieux. Lorsqu'on guérissait de sa maladie, on rentrait dans le monde et l'on reprenait ses occupations civiles. Alain, plus scrupuleux, ou peut-être dégoûté des plaisirs du monde et du rang suprême, plaisirs qui ne sont jamais sans inquiétude, renonça tout de bon à son trône et resta dans son abbaye. A son exemple , Ermcngarde , sa seconde femme , se fit religieuse dans l'ordre de Fontevrault, qu'elle quitta pour entrer dans celui de Cltcaux. Alain Fergent mourut dans son monastère, et il y fut inhumé. Tous les évêques et les grands seigneurs assistèrent à ses funérailles, qui se firent avec une pompe funèbre qui rappelait les belles actions et la gloire d'un prince qui se montra toujours digne de son rang.
— Sur les anciennes vitres de l'église de cette maison , on remarque les portraits de plusieurs ducs et duchesses de Bretagne, et de quelques seigneurs des maisons de Rohan, de Rieux, de Rochefort, de Châteaubriand et de Halestroit. Selon toutes les apparences, ce sont les bienfaiteurs de cette communauté. Ce fait prouve la reconnaissance des religieux, et ne peut que leur faire honneur : il est même à croire que , plus judicieux que plusieurs chapitres et communautés de la province, ils conserveront ces monuments érigés à la bienfaisance , et ne détruiront pas ces restes précieux de l'antiquité , qui sont le fondement le plus sûr des vérité» historiques. — 1126 ou 1127, Olivier de Ponlchatcau s'était révolté et mettait tout à feu tt à sang en Bretagne. Le duc Conan III marcha contre lui, le poursuivit et le pressa si vivement qu'il le força à se cacher dans l'église de Saint-Sauveur de Redon , qu'il souilla par les
Élus abominables sacrilèges. Après le siège , [ervé, abbé de Redon, pria les évêques de réconcilier son église. Conan , qui avait été eu quelque partie cause de ce qu'elle avait été souillée, se repentit d'avoir poussé les rebelles si loin , et écrivit au pape pour lui demander pardon, et le prier de rétablir l'église de Redon
dans son ancien état. Hervé, abbé de Redon, porteur de cette lettre , exposa au pape l'état malheureux de son monastère et les torts occasionés par ce siège. Le saint-père, indigné, or* donna au légat du saint-siégo de punir les cou* pables suivant les canous, et de les forcer à réparer les dommages causés par eux ; il permit ensuite à l'abbé d'appeler tous les ecclésiastiques qu'il voudrait pour la réconciliation de son église. Celui-ci appela l'archevêque de Tours et ses suffrage n ta, qui se rendirent au mois de novembre a lledun, où , en présence du duc et de la duchesse Ermcngarde, sa mère, ils consacrèrent le principal autel, et réconcilièrent l'église. Les seigneurs Geoffroi et Alain de Porhoët, Payen de Malestroit, Guethenoc de Rieux, Sa* vari de Donges , Garzire de Retz et son fils Arscoide, Guethenoc d'Ancenis, Geoffroi de Châteaubriand, Haimon de la Guercbe, Raoul de Montfort, assistèrent à cette cérémonie, avec un peuple innombrable. Les évêques s'assemblèrent ensuite eu concile; mais les actes de cette assemblée ne sont pas venus jusqu'à nous. Ce concile est placé sous l'année 1133 par d'autres historiens, qui disent que Ilildebcrt, archevêque de Tours, y présida, et que Guegon de Blain y donna aux moines de Redon quelques domaines qu'il possédait dans la paroisse de Pierric. Les moiues de Redon , à l'exemple des autres monastères, qui craignaient toujours que des mains profanes n'envahissent lenrs biens , supplièrent le pape de les prendre sous sa protection et celle du saint-siége. L'an 1147. le pape leur accorda celte faveur signalée, et leur écrivit à ce sujet. La lettre du saint-père porte : « Qu'à la mort de l'abbé, son successeur doit
> être élu du consentement général de la mai-
• son , et que, s'il ne se trouve parmi eux per-
• sonne digue de cette place , Us doivent recou-
• rir au souverain pontife, qui leur donnera un
• abbé de sa propre main ; que les moines nom-
■ mes pour desservir les cures doivent être pré » son tés a l'évéque diocésain, afin que, si le prét Iat les juge incapables de cet emploi , il les
> éloigne du ministère ; que ces moines-curés
• sont tenus de rendre compte au prélat dugou-
• vernement spirituel, et aux moines des reve- » nus temporels de leur paroisse, et qu'ils doi-
■ vent prendre les saintes-huiles de la main des
• évêques, pourvu qu'ils ne soient pas excom- » munies ou qu'ils ne fassent pas difficulté de les
• accorder; car, en ce cas, il leur est permis d'en
> demander aux évêques voisins. • — La place de sénéchal à Redon était occupée, l'an 1167, par Guillaume Lanvallei. Les moines de Quimperlé donnèrent, l'an 1172, l'église de Noire- Dame de Nantes à l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon , qui la garda plus de quatre cents ans. ( Voyez Nantes.) — 1208. L'évéque de Vannes et l'abbé de Redon étaient depuis longs-temps en contestation. Le premier prétendait la *U|>ériorité sur le second; et celui-ci soutenait soo
indépendance de lout autre que du pape. Après plusieurs traites et transactions, toujours inutiles , les parties convinrent de s'en rapporter à la décision des évêques de Nantes et de Saint- Bricuc. et jurèrent d'exécuter le jugement qu'ils prononceraient. Les juges, après un mûr examen, reconnurent que l'abbé de Redon était indépendant de la jurisdiction du prélat; mais que les églises possédées et desservies par les religieux du monastère, telles que Bains, Lan-
Son, Rrain, les deux paroisses de Redon, déiées à saint Pierre et à Notre-Dame (aujourd'hui il n'y en a qu'une) et à saint Gozual , devaient reconnaître l'autorité de l'évêque, qui cependant, à cause de la petitesse de ces églises, ne pouvait prendre que quatre procurations , quoiqu'elles fussent au nombre de six. Le pape confirma celte sentence l'an 1210. — L'an 1227, la noblesse de Bretagne s'assembla à Redon pour prendre des mesures contre le clergé. Elle avait a sa tête le duc Pierre de Dreux. Dans ce temps, la majeure partie du territoire de Redon et des environs était plantée en vignes, qui y sont aujourd'hui très -rares. Les contestations ci-devant assoupies, entre les évôques et les abbés de Redon, s'étaient renouvelées en 1237. Ils convinrent de prendre un intervalle de quinze ans pour discuter leurs droits respectifs : on ne sait point la suite de cette affaire. — L'abbaye de Redon était presque déserte en 1253 , dit l'auteur de l'Histoire de Bretagne, par les mauvais traitements que Pierre de Dreux fit essuyer au clergé de son duché. Cette maison enfin rétablie dans sa première tranquillité , les moines fugitifs retournèrent en leur couvent , qu'ils trouvèrent en si mauvais état qu'il leur fallut le rebâtir. Il ne leur en coûta pas beaucoup : les aumônes et les bienfaits des fidèles contribuèrent en partie à cette dépense. Une daine, que l'histoire nomme la comtesse Agnès, leur fit présent 'du crucifix que l'on voit encore au grand autel de leur église. — Jean de Tréal, abbé de Redon , qui suivait le parti de Charles de Btois dans la fameuse guerre pour la succession à la couronne de Bretagne, fut fait prisonnier, et ne recouvra sa liberté qu'en payant une rançon considérable. Il eut la douleur de voir tous ses domaines exposés au pillage de l'ennemi; et la ville de Redon aurait sans douté éprouvé le même sort, si cet abbé n'eût pris la précaution de l'entourer de bonnes murailles. De cette manière, il sut la défendre et la conserver jusqu'à la bataille d'Auray. Charles ayant perdu la vie dans ce combat, en 1364, l'abbé de Redon sougea à faire sa paix avec le comte vainqueur. Il n'attendit pas qu'il se présentât devant ses murailles ; il alla le trouver, accompagné des principaux habitants de la ville, et conclut avec lui un traité qui portait : « que l'abbaye et la ville » de Redon seraient conservées dans la possession de tous leurs droits, et que l'abbé joui • rait du privilège de
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Srivilége qui a subsisté jusqu'à l'établissement es commendes. — L'an 1422, le duc Jean V établit à Redon un hôtel des monnaies. L'abbé de Saint-Sauveur , regardant cet établissement comme préjudiciable à ses droits, s'en plaignit au duc , qui eut la bonté de l'assurer qu'il n'avait eu aucun dessein de lui faire tort, puisqu'il n'avait violé aucuns des privilèges de son abbaye; mais que, si les monétaires faisaient quelques fautes, il lui donnait toute permission de les punir , malgré leur privilège. Il ajouta que cette fabrique de monnaie ne subsisterait à Redon que pendant deux ans; qu'ainsi il pouvait être tranquille. — Le roi Charles VII, étant à Nantes le 12 juillet 1245, accorda aux moines de l'abbaye de Redon le droit de quintaine sur les nouveaux mariés. Les officiers de la jurisdiction , en robes , à la tête des moines , sont présents à cette cérémonie bizarre. — L'an 1429, Guillaume Chcsnel, abbé de Redon, fit commencer la construction , en pierres , des ponts et chaussées de Saint-Nicolas, qui auparavant étaient en bois. Il obtint, pour le dédommager de celte dépende, la permission de lever des droits sur les denrées qui entraient dans la ville. Yves Le Sénéchal, fils d'Even^ seigneur de Carcado, successeur de Guillaume Chesnel, fit achever ce pont , que la mort de son prédécesseur avait laissé imparfait. On ne connaît pas l'époque de la fondation de l'hôpital de Redon; tout ce qu'on sait de plus ancien sur cette maison, c'est qu'en 1439, Louis, député du concile de Bàle, en Bretagne, permit de bâtir une chapelle et un autel pour la commodité et satisfaction des malades qu'on recevait dans cet hôpital.-— En 1449, le duc François I obtint du pape l'érection de l'abbaye de Redon en évêché. 11 devait être composé des paroisses qui dépendaient immédiatement de l'abbaye et de quelques autres détachées des évéchés de Rennes et de Saint-Malo. L'évêque de Saint-Brieuc fut chargé de l'exécution de la bulle ; mais les prélats intéressés s'y opposèrent fortement, et la mort du duc fit échouer ce projet , auquel on ne pensa plus dans la suite (1). — En 1453, le pape Nicolas V chargea l'abbé de Saint-Sauveur de Redon d'ordonner, de sa part, aux évêques de Bretagne, de resserrer et même diminuer les asyles. Ces lieux, dans lesquels la justice ne pouvait exercer aucune jurisdiction, étaient très-multi-
(1) Cet tfvc ebé deTaltsc composer ainsi qu'il suit, d'après la bulle de constitution : Nccuon pro diocesl Rhoteuensi constiluenda, auguicntanda et amplianda. sic de Aveczac, Fcgreac, Macerac, Piorrlc , Gulpry, l'ipriac, Lohcac, Ban- Ion de Rhotcno (Baulon en Redon], Bayn (Bain), Brayn (Brain), Langon, l'iano-Castro ll'lëchatel), et de Burgo- (.oiii il uni (Bourg-des Comptes). — La bulle du pape érigeait en même temps lo bourg de Redon en villo : « Nccnon Tillatndc Rhoteno, ln clviU«lcm eriglmus, «c citltatis titulo et Insignls decoramus. • Exemple singulier d'érection d'un bourg en ville par la puissance papale. — Il n'est pas exact de dire que ce projet fut oublié : ce fut une bulle du pape qui , trois ans plus tard (loM , 13* jour des kalcndes de janvier) , défit ce qui avait été fait, cédant , j est-il dit , aux représenta lions de ses frères de , de Saint-Malo et de Vannes.
conclure avec le roi Louis XI. (1 ) — 1487. La no blesse du parti du roi assiège Redon et fait prisonnière La dame de Mieux , qui se trouvait dans cette ville. Cette dame est rendue à son mari à la sollicitation du roi , qui écrivit de Chateaubriand au chef de l'armée — 1489. Odet de la Rivière, abbé de Redon , donne à la duchesse Anne un calice d'or, du poids de 16 marcs , que l'on conservait depuis long-temps dans cette abbaye. En reconnaissance de ce présent, la reine donna à l'abbé un autre calice d'argent du poids de 30 marcs, et lui assigpa 100 livres de reute sur son domains. L'histoire ne
pliésen Bretagne; toutes les églises jouissaient de ce privilège ; on regardait aussi comme asyles inviolables les endroits célèbres par la demeure de quelques saints, et plusieurs autres cantons, comme par exemple la ville de Saint-Malo. — L'an 1455 , le comlc de Tancarville épousa , à Redon, Yolande de Laval. La cérémouic de ce mariage fut faite avec beaucoup de magnificence. Louis, dauphin de France, fit, environ le même temps, dans l'église de Redon, une fondation pour laquelle il donna 1,200 écus d'or. — Au mois d'avril 1460, et au mois de septembre 1461, le duc François II assembla ses États à Redon. Ils lui accordèrent un nouveau fouage dit point quel usage fit la princesse du calice (2). de 52 sous 6 deniers par chaque feu dans l'étendue de son duché. L'anuée suivante, François se rendit à Redon pour recevoir le roi de France. Ce même duc, en 1463 , envoya une ambassade au pape au rujet des difTércuts qu'il avait avec l'évéque de Nantes. Les ambassadeurs, suivant les ordres de leur maître, se plaignirent vivement de la nomination d'Artur de Montauban à l'abbaye de Redon. C'était cet Artur connu si désavantageusement par la mort de l'infortuné Gilles de Bretague. Pour évit.r les rigueurs de la'justice , ce courtisan , ambitieux et coupable, s'était fait célestiti et ensuite bénédictin. Yves Le Sénéchal, abbé de Redon, s'était démis de sa dignité, 4 la sollicitation du roi, en favenr de cet homme noirci de tous les crimes. Les ambassadeurs dévoilèrent aux yeux du pape la conduite scandaleuse d'Artur. Le saint-père, surpris, le fit citer en cour de Rome, et celte citation fut publiée en Bretague. L'évéque de Vannes fut chargé de poursuivre le coupable et ses complices. Yves Le Sénéchal, voyant l'orage qui menaçait Arthur . reprit le gouveruemeut de ce monastère. Cette affaire n'eut pas de suites. Montauban renonça 4 ses prétentions, et sut si bien se conserver les bonnes grdces du roi , qu'il fut nommé archevêque de Bourges. (1) — Le 3 août 1475, le duc François II assembla ses États à Redon, et ratifia, pendant celte tenue , le traité de paix qu'il venait de
(1) Notre auteur a fort écourté l'histoire si intéressante de l'abbaye de Redon. Nous croyons devoir ajouter ici quelques mots, dont le piluclpal but sera de faite connaître les accroissement» successifs qui avaieut fait de Saint- Sauveur de Redon la plus importante peut-être des abbayes de Bretagne. Sous saint Convolou et Ritcand, Plélan devint un membre de l'abbaye de Redon. Eu 871 , les comtes de Rennes et de Vannes lui cédèreut la moitié de la seigneurie de Pléchatel. En 878, Alain-le-Grandlui donna le bourg d'Aradon, dans la presqu'île de Rhuls. En 888, le même prince la gratina de son domaine de Macérac, et peu après réveque de Vannes lui donna la paroisse de Guipry. Sous l'abbé Ha ynard, ainsi que nous l'avons dit plus haut. Relie lie lui Tut donnée par le duc Geoffroy. En 10s4, l'abbé Bili reçut des seigneurs de Ghâtcaubourg la dlme de leurs moulins. La terre de Dallac lut offerte a l'abbé Hervé, en 1127, par Olivier de Pontchâtcau, lequel, peu de temps après, fut heureux de se rédlmer de dommages causés à l'abbaye par le don d'une autre terre dite de Brcngucn. Enfin ce n'était pas une petite entreprise que celle qui avait eu pour résultat de faire ériger Redon en évéché , et si elle ne put être menée a bonne On , ce fut parce que l'on n'avait pas
calculé que le nouvel éveché portait atteinte aux droit.,
de trois autres sièges, qui dès lors deviurent ses ennemis j tagèrent au poids le trésor de l'abbaye, évalué 4 70,0» Hv.
implacables. - Outre les grandes donations qué i nons d'énumérer , 11 en est d'autres plus ou moins impor tantes , qui sont moins connues , et que nous empruntons au cartuialre dont M. de K i ni donnera ci dessous uoe appréciation archéologique. En 840, Regiuald, seigneur de la paroisse de Tonric \ tccktla de Tarrich), se fit moine a Saint-Sauveur de Redou , et donna à l'abbaye une ferme qu'il possédait en cette paroisse. En 1100, le seigneur de la paroisse de Janz , près Derval , prit les ordres et douai 4 Saint-Sauveur tous ses droits et possessions dans la paroisse de Marsac. (Gart., 165, verso). En 1123, Rioc de Mesulllac ( Huiillac ) donna pour le même motif les métairies de Querglée et Branquasset, sises en cette paroisse. (Gart. 166, verso). En 1090, mémo donation laite par un chevalier de la paroisse de Brecé, d'une terre y située. (Gart, 163, verso). En 1144. le seigneur de Villarbrci, craignant les déprédations d'Hcnc , seigneur de Sion , s'était mis sous la sauvegarde de l'abbaye, et, pour eesenice, s'était engagé a lui payer une rente annuelle de IJ deniers. (Gart, 162, recto). En 1040 , B riant (sans doute celui qui a donné son nom 4 Chateaubriand), fit don a l'abbé Catuallon d'une terre prés l'église de Béré, d'une ferme dite la Plcornais, entre Bain et Pléchatel; enfin de trois autres terres dans la paroisse de Piré, in pleèe Pire. i ut.. 146, recto ). En 1000, un prêtre nommé Redorct se retira à Saint-Sauveur , et donna 4 cette abbaye l'église de Croahac (est-ce Grolx ou Grossac?) Par un acte du jour Saint- Jean 1086, passé a Pléchatel, Evcn. fils de Haiuion, fil don aux moines de Saint-Sauveur d'une terre dite Ralnault-Mclet, sise en celte paroisse. {Gart, 163, recto Ma seigneur ue Brut- fil donation , en 1020, d'une terre située dans la paroisse de Sixt (Gart, 100, recto). Glovian, seigneur de Bckanne (aujourd'hui Béganne), avait dans son voisinage un prieuré desservi par un moine de Redon; louché de ses vertus, il lui donna l'église de Béganne, don qu'il confirma quand il vint aux solennités de Norl i l'abbaye de Saint Sauveur, en y ajoutant celui d'un autre petit monastère. (CarL, 159). En 1018, un habitant de ta paroisse de Noval (évêché de Vannes), concéda, à titre de prières pour son âme, une terre dite le Breull, sise en celle paroisse. - Vers 902, Ritkart , habiUnt de Saint-Dolay , donna 4 l'abbaye une terre dite Penkoél (Penbooct), etc. — Le dernier abbé de Redou fut M. Desnos, nommé en 1747. Eu 1761 , il devint évèque de Rennes; en 1779 évéque de Verdun. Il mourut dans l'exil en 1793.
(1) On a dit que Louis XI était venu, en 1464, en pèlerinage à Saint-Sauveur de Redon. Le fait est incontestable, mais la date ne l'est pas également. Le seul document authentique que nous ayons trouvé de ce pé'eriiu^c est aux Preuves de dom Lobincan, col. 1240. Eu une série de griefs coté» par Lou s XI, dans ses instructions sa comte du Maine, chargé de rétablir la paix eutre lui et le duc de Bretagne, le roi mentionne son voyage a Saint- Sauveur de Redon, et ie date ainsi : • Tost après (l'en-
• trevue de Tours), pour un vœu que le Roi avait fait eu
• Saint-Sauveur de Redon, il alla en personne accomplir «ledit volage, 4 tout petit nombre de gens. • Or . colle entrevue eut lieu peu après le jour de Pâques 1462 : celte date est donc la véritable. D'ailleurs, l'aclc cité est de 1463; et l'on ne peut y rappeler des fails passé* eu H<* — Quoi qu'il en soit, on dit qu'un énorme christ en argent, qui décorait le rnallre-autel de Redon, ainsi que six chaudeliers du même métal , étaient un don fait J»r Louis XL ..
(2) Lors de la dispersion de la communauté , en i /»' . " n'y avait 4 Redon que sept religieux. On assure qu'il* se pj>r •
— En 1536 on connaissait, dans le territoire de Redon, les maisons nobles de Beaumont, à N... de Tehallac ; Buhurel, à Bertranne Juguen , qui possédait aussi les Chapelais; le Parc-Angers , à N... Coudeloué; le Boêguidon, à Guillaume Costard; le Fezet, à Guillaume Lambart; lirais
Langal et la Diarrais, à Jean Bols-Jean. — Au mois de mars 1588 , le due de Mercosur entra dans la ville de Redon, sans aucune résistance de la part de la garnison de cette place, gagnée par les moines , qui sont seigneurs d'une partie de la ville. Talhouet en fut nommé gouverneur, et y commanda pendant toute la guerre de la Ligue ou de la Sainte-Union. En 1595, ce gentilhomme, voyant que le duc de Mercosur ne voulait pas faire sa paix avec le roi , prit le sage parti de faire son accommodement particulier. Il se rendit au camp devant Comper , auprès du maréchal J'A union t, qui lui fit présent, de la part du roi, d'une éebarpe blanche de la valeur de 500 écus, et lui promit l'expectative de l'abbaye de Redon pour un de ses enfants. Il l'assura aussi de la somme de 20,000 écus de gratification, d'un brevet de maréchal-de-camp dans l'armée du roi, et le continua dans sa place de gouverneur de Redon, dont la survivance lut promise à son fils. Le duc de Mercœur, voulant punir Talhouet, essaya de surprendre Redon, mais inutilement. Ne pouvant réussir par la ruse, il l'attaqua à force ouverte; mais le vaillant gouverneur se défendit si bien que le prince lorrain fut obligé de renoncer à son entreprise. — Les Etats de la province s'assemblèrent à Redon en 1612. Les religieuses bénédictines et ursulines , qui ont des communautés dans cette ville, furent fondées dans ce siècle. — En 164A, deux moines de l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon se rendirent à celle do Sainte-Croix de Quimperlé, d'où ils apportèrent l'os d'un bras de saint Gurloèa, premier abbé de cette dernière maison. Cette relique fut déposée , avec une grande solennité, dans l'église des bénédictines du Calvaire, à Redon.— Arrêts du Conseil, des années 1752 et 1766, portant augmentation d'octrois pour la ville et communauté de Redon, qui faisait réparer la chaussée de Saint-Nicolas.— Les abbés de Redon ont des revenus considérables et des jurisdict ions très-étendues, avec droit de menée au Présidial de Rennes. Ils possèdent la majeure partie de la ville , et jouissaient autrefois du château qui existait auprès de leur ab-
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baye. Le trésor de leur église renferme des reliques précieuses : au devant du grand-autel est un crucifix d'argent d'une grandeur prodigieuse , que quelques-uns disent être celui que saint Félix, évèque de Nantes, plaça dans son église cathédrale.
d'alors, quoique le gouvernement en eût déjà pris une grande partie. On ne sera pas étonné de cette richesse, quand on saura que parmi les pièces les plus splendîdes ce trésor comptait : 1* Une exposition du Saint-Sacrement, représentant une espèce de lanlcrue soutenue par la statue de U Foi. Cette custode, d'assrx mauvais goût, était enrichie de diamauts et de rubis. 2* L'n calice de
haut et tenant deux pintes, riched'Insci
crlptlons : il passait pour être le radeau de noces de la duchesse Anne. S* Six énormes chandeliers et une croix en argent donnés par Louis XI d MonêUmr Sai ni Sauveur { vov ci-dessus) , quand il vint en pèlerinage à Redon, a* Nombre de belles chasses en argent et de riches bijoux renfermant les reliques des saints.
REDON ; Tille ; en 1700 , chef-lieu du district de ce nom; aujourd'hui cure de 1* classe; souspréfecture; tribunal de première instance; recette principale des douanes; bureau d'enregistrement ; recette particulière des finances; recette d'arrondissement des contributions indirectes: licutenance de gendarmerie et résidence d'une brigade a cheTal ; chef Heu de percepUon; bureau de poste et relai. — Limlt: N. Bain»; B. Saint-Nicolas; S. Saint-Nicolas, Rieux ; a Ricux, Salnt-Perreux. — Prlnclp. vlll. : Mussaln, La Porte, La Bigotals, La Rlaudais , Le Val . La Hous- •aye, Le Chatelet, Codllo, Bcaurepalre. — Superf. tôt s 1500 hect 61 a., dont les prlnclp. dlv. sont t ter. lab. 885; prés et pat 495 ; bois M; Terg. et jard. 30; oseraies 6; landes et incultes, 277: étangs 7; vignes 107; sop. des prop. bat. 10; cont non lmp. 110 ; const. dlv. 837 ; moulins 7 [de V la, de la Marée , à eau ; de Beaumont , 2 ; de Galcrne , 2 ; de Lanrouais, à vent). Cg" La Tille de Redon , assise sur la Vilaine , à l'endroit ou remontent les marées ordinaires , n'a cependant pas commencé par être une ville commerçante; elle dut tonte son Importance à l'abbaye que Nominoé y créa, et qui eut pour premier chef l'homme éminent que l'église de Bretagne honore sous le nom de saint Convolon. ( Voj. ci-dessus au texte ancien et aux note*.) — Cetie ville est en quelque sorte assise aux pieds d'une colline élevf dite la Montagne de Beaumont. bu sommet de celle cl l'e embrasse à la fois la Tille et le faubourg de Codilo , i plé de charpentiers constructeurs de navires; le chat de M. le comte de Gibon, belle habitation moderne ; puis, dans le fond, la Tille avec sa splendide église Saint Sauveur. Ce panorama est encadré de collines couvertes de châtaigniers et ça et la de vignes. Ces arbres, ornement du paysage , sont une des richesses du pays , renommé pour set châtaignes, dont les plus belles sont récoltées au village de Saint-Jean. — De la montagne de Saint-Jean l'on voit encore, du côté du Morbihan, le pont d'sucfer, limite de ce déparlement et decelui d'ille-et- V Haine , puis les ruines du château des seigneurs de Rleux , l'écluse de Bellion, entrée du canal de Nantes à Brest dans la rivière de Vilaine; enfin, plus près et de l'autre coté de la ville. Saint Nicolas de Redon, paroisse de la Loire-Inférieure, rlclie par ses carrières de pierres a bâtir. — Redon a été non pas une vlUc forte, mais une ville fortifiée. Vers la tin du siècle dernier, on voyait encore, du cdté de la rivière et vers la place de Brelagrc. quelques pans de murs; mais de jour en jour ces vieux débris disparaissent sous les constructions modernes, et c'est à peine si maintenant ou en voit quelques fragments Isolés. — On entrait a Redon par trois portes qui ont disparu comme les remparts i c'étaient la porte du Poêle, celle de la Ulgtie, enfin celle d'Aucrcr, oh plus tard on avait établi les prisous, aujourd'hui remplacées par un vaste établissement départemental , dans lequel les malheureux que In justice tient sons sa main ne manquent du moins d'aucune des deux choses si nécessaires à la vie, l'air et la salubrité. — Avaut 1:80, celte ville ne comptait guère de belles constructions que •ur le quai qui borde la rivière; aujourd'hui le centre de la ville a considérablement acquis sous ce i apport, et p rtout d'élégantes malsons témolguent des progrès qui se font sentir dans cette localité.— Le monument le plus remarquable de Redon reste toujours l'église de l'ancienne et Illustre abbaye. Cette belle église, séparée de sa tour vers 1780 par un incendie, est sur-tout remarquable par son abside, riche construction du XIII' siècle , dont les contreforts et les galeries s'étendent au dehors sur une vaste surface . et, de quelque point qu'on les regarde . ofTrcnt une image ae la puissance de cette ancienne abbaye. — La tour , monument de la même époque que l'église , s'élève carrée jusqu'à une hauteur d'environ S5 mèt., on commence un hardi clocher de 32 mèt de hauteur et en pierre : a sa base quatre élégants clochetons l'cnlourent, portés eux mêmes sur qualre gracieuses colonelles. La partie carrée de la tour de Redon offre, sur chacune de ses faces et dans sa partie supérieure, une vaste fenêtre ogivale dans le (tout du XII l' siècle; au dessous ci entre les contreforts, des colonettcs engagées s'élancent avec légèreté et se terminent par des meneaux également engagés. Cette construction est une des plus gracieuses que nous connaissions, et la belle couleur du granitc qu'on y a employé ajoute <
aient. La maîtresse vitre, sur laquelle des principaux bienfait -m - de l'ab te. , a été sans doute détruite lor» de
•a charme qu'elle présente. — L'intérieur de l'église de Redon a bien perdu de son antique splendeur; cependant on y voit encore quelques fragments des beaux vitraux de couleur qui la «V étaient les portr baye, leurs arm s, etc.
rinccmlic de 1780, qui consuma l'intérieur de la Bflf Itt i outes les statues et de tous les tableaux qui ornaient celleci, il ne reste plus qu'une statue et qu'un tableau. Deux tombeaux sont aussi restés comme souvenir des splendeurs passées, mais mutilés et privés de leurs statuettes. Celui que l'on volt dans la première chapelle du côté de l'épltre est le tombeau du duc François 1", frère de ce malheureux
Îtrluce Gilles, dont l'assassin , Arthur de Moutaubau, failli deveuir abbé dans ce lieu même où s'était instruit le procès de ce prince infortune. — L'autre tombe a reçu les restes de l'abbé de Pontbriaud, ainsi que l'apprend l'inscription suivante : Ci gist frère Hoût de Pontbriant, humble abbé de Redon, qui décéda te XMll'Jour de dictmbrc , tan mit llli- XXIII. Dieu lui pardotnt. Amen. — Dans une autre chapelle du rond-poiut est la pierre tombale d'un autre abbé , Jean de Tréal , qui , lors de la guerre de suc ccs&ioti, ut fortifier sa ville et U tint pour Charles de Moi» jusqu'après la bataille d'Auray. En 1364, Jean de Tréal rendit Redon au duc , et tout en faisant sa paix il s'assura la faveur du prince. — En 180c, ou voyait eufin un quatrième mouument funéraire, celui d'i'vcs Le Sénéchal. Cette tombe était dans la chapelle dite de Donne- Nouvelle, où cet abbé avait' voulu être enterré; elle était portée par quatre piliers ornés d'écu» aux armes de la famille de kaerrado ou Carcado (Yves était seigneur de ce fief]. Nous ignorons ce qu'elle est devenue. — Redon, clé de la navigation de l'Oust et de la Vilaine, et merveilleusement disposé pour jeter les produits du golfe de Gascogne jusqu'au centre du Morbihan et del'lllc et- Vilaine, car il est le point d'intersection des deux grands canaux de Bretagne, voyait cependant un obstacle immense s'opposer a .sa prospérité : les marées, dans leurs capricieux retours, rendaient fréquemment son port inabordable aux navires d'un fort tonnage, ou le leur interdisaient par la nécessité de n'y séjourner qu'a certaines époques très-restreintes. D'un autre côté, nu barrage artificiel , uéces>alre .1 la navigation, ne permettait aux bateaux l'entrée de la Vilaine qu'aux grandes marées, c'cat-a-dlre alors que les eaux le recouvraient. Toutes ces difficultés vont disparaître, grâce au bassin a flot qui s'élève en ce moment au centre de la ville, bassin qui a pour objet d'être une téted • caual sans cesse accessible auv navires du dehors, et sans cesse aussi permettant a toutes le» barques , chargées des marchandises a interner, d'entrer dans les cauaux de l'Oust et de la Vilaine. Ce beau travail, conçu et dirigé par M. l'ingénieur en chef Coi* quaud, sera sous peu liv ré au commerce, et récompeusera le pays des immenses dépenses qu'il a occasionées a l'Etat.
Depuis quelques années, les bâtiments de l'ancienne abbaye de Redon sont occupés par un collège qui appartient a le congrégation des Sudistes, dont le général est aujourd'hui M. l'abbé Louis, directeur de l'Institution des Capucins, a Rennes. Cet établissement est un des plus beaux de la Dretacnc. La compagnie di s Eudistes . ou Société des bonnes études, fut fondée par le père Eudes, vers la fin du XVII- siècle. Peu de temps après, l'éveque de Reunes leur donna la direction de sou petit séminaire ( voy. Rennes), et plus lard ils obtinrent relui de Dol (1701 ). Cette Société, détruite par la révolution de 1789, a été relevée à Rennes, vers 1830, par M. l'abbé Blanchard. A la mort de cet ecclésiastique , il. l'abbé Louis lui a snecédé dans la direction de l'ordre : c'est lui qui a fondé l'établissement de Redon.
Comme port de commerce, Redon est un des points les plus importants de la Bretagne." L'état de» douanes de 1841 établit qu'il est entré a Redon sept n:> vires de grande navigation, savoir : six français et un étranger. Les premier* représentaient un tonnage de 32 J tonneau x^et un
ncaux ét porlaitsix hommes. Cinq de ces navires venaient d'Angleterre. La même année, il était sorll de ce port deux navires, l'nn de 53 tonneaux et de cinq hommes d'équipage , l'autre de 81 tonneauxet de six hommes» Mais le cabotage forme la grande importance de ce port En 1841 , il a exporté (Vi81 tonneaux , savoir : bois communs 3715 ; matériaux 1675; tissu» 571 ; cidre et poiré 333; grains et farine* 180 ; armes 00; fromages , beurres et cents , 85 ; fers 80; poteries et verre* 30; divers 173. Ces objets étaient en destination, savoir : Pour Bordeaux 1348; pourLorient 999; pour Rrest 766 ; pour Cherbourg 420; pour Port-Pbllippc 324 : pour Le Crolzlc 373 ; pour Libournc 363 ; pour Le Palais 333; pour Auray 336; pour Port-Louis 313; pour 133 ; pour Portatif ucn 130 -, pour Henncbon 154 ;
pour Laudernean 114; pour Pa imbœuf 100; pourlePou-
ligucn 09 ; pour La Rochelle 90; pour Intel 86 ; pour Rlayc 80 ; pour Sarzeau 75; pour Nantes 66; pour Quimperlê W; pour Porulc 55 s pour Cette 50 , e te. — Dan» la même année , Redon a importé 7213 touneaux, savoir: Vins 1*40 touaeaux: matériaux divers 1540: peaux et pelleteries brutes 939: Résine* 831; eaux-de-vie 687: pierres ouvrée» 288, sels 386 ; poissons 188 ; bois 124; pierres et terre* servant aux arts et métiers 104 ; marbres divers 68; fers 37; diverses marchandises 240. — Les ports principaux de provenance étaieut: Bordeaux pour 2647 tonneaux; Libourne pour 1030 ; Charente pour 1487 ; Rayonne pour 560 1 Rouen pour 321 ; Le Pouliguen pour 380: Lorient pour 123 ;La Tesle, pour 163 ; Douaracnez pour 111 ; Dnnkcrquc poor 94 ; Poulaven pour 78 ; Dieppe pour 74 ; Le Pellerin, pour 59 , etc.— Comme port d'attache, Redon compte quarantehuit navires, jaugeant ensemble 3073 tonneaux.
Il y a foire 4 Redon le 3* lundi de chaque moi». — Marché le lundi et le samedi. — Géologie ; schiste argileux.
NOTE DE M. DE K.ERDREL SI R LE CART0LA1RE DE REDON (taboubicm kotokbksi ) ,
Manuscrit In-folio médiocre vélin , de 143 feuillet t , ri fié à Ut pointe $iche, teriture du Xlt titete, appartenant à M. Dtbraise, ancien MnidlctiH, doyen du chapitre delà cathédrale de litnnet.
Le Carlulaire de Redon est sans contredit le
rtomToblneaîTet dora Siorice : ces historiens en Ont publié la plus grande partie; cependant, il» en ont négligé de» passages très-Intéressants, les plus intéressants peut-être au point de vue historique adopté par notre époque. Aujourd'hui . en effet , on se préoccupe moins de* dynastie* royales , des exploits, de» vertus et des fautes de* princes que des nations elles-mêmes, de leurs constitutions, de leurs droits politiques, de leurs mœurs , de leur* langues, etc. Or , l'histoire de Bretagne nvant le XIII* siècle, considérée a ce point vue, est tout entière dans le Carlulaire de Redon.
Prenons au hasard an de ces actes du IX' siècle, qui forment la majeure partie do ce manuscrit : qu'y voyon»nousî Et d'abord voici l'Invocation mundi termina a»m- Plaquante, qui accuse la croyance si généralement répandue aux VIII', IX' et X' siècles, quu la fin dojnonde aurait lieu en l'an MIL: ensuite ce sont les formules : /« Dm nomme. In nomine individuat Trinilatis, qui nou» donneraient a elles seules une juste idée de l'esprit religieux de l'époqnc , si le» donations elles-mêmes faites au monastère de Saint-Sauveur, par tant de riches seigneurs, si la prised'babit de tant de nobles homme* n'en étaient encore un indice plus certain. — Mais continuons : le donateur fait présent d'une terre, d'une propriété; comment serat-elle désignée? Par les mots tref, ran, fit-an. tigran, eompot, etc. Vous comprenez que vous êtes en plein pays breton, car ces dénominations vous les rétro iiveret dans le pays de Galles . et même dans les lois dHoél. On bien la donation a pour ob et un Juger dan* une erntena on une mcatia, et celle fois vous êtes chns les Armoricains. « Gallo-Romains qui ont reçu plus facilement l'e . de la domination des Fiancs. Dans les mêmes flcux ' rencontrerez , dès les première* années de l'empire i lovingieu, des tcabinl. des eentnrione* , des boni viri, des viri franci, tandis que dans le pays vraiment breton, vous ne trouvez que les fiera ou les tnachtiern siégeant dans leur coar [lie ou In).
Avançons encore dans l'acte de donation, et examinons les signatures dont II est revêtu. Dans celui-ci, ton* le* noms sont francs ; dans celui-là , ton* sont bretons; < un autre enfin , tous remarquerez un francs et de nom* bretons. La où il n'y a i . bretons, la population bretonne domine, sinon parle i hre, an moins par la puissance, et l'on y parle 1» langue bretonne; la où il n'y a que des nom* franc», leshabitsnt* sont des Gallo- Romains que les conquérants Germain» ont façonnés 4 leur image; enfin, partout où le mélange apparaît, vou» êtes sur la limite qui sépara, dès la fin du V-sUV cle, le» Gallo-Breton* des purs Gslln* nu Armoricain*.
Ce simple aperçu du Carlulaire de Redon permet déjà d'en apprécier l'Importance. Mais 'poursuivons. Somme»nous an temps ou Nomlnoé exerce en Bretagne et dans les limites légitimes an pouvoir Incontesté? Nous *oyoo» an bas de* actes Nomlnoc pouidenle Bri.anniam . Hlodowico régnante ou imperante. Vous comprenez parce» ter-
wlco régnante ou Imperante. Vous comprenez mes quelle est la nature de la puissance de possède bien dament le pays des Bretons, e
:lt
i de suzeraineté do roi franc Si je ne craignais d'anticiper sur le terme du Moyen Age, je dirai* que le comte breton a le dcminlum utils de se* états, dont Louls-le- Débonnaire a le daminiam honoraHl*. Cependant, bientôt des événement* , que noua ne pouvons rappeler Ici , ont changé la face des choses : Nomlnoé po*.*cde en quelque sorte le dam m m si merian ; et alors le nom du roi franc disparaît des chartes du Cartulaire de Redon , et le prince breton y figure dans des formules telles que celles-ci : Somimoe UiutUe Brttanniam, Sommât principe fol tus Bri-
Le Cartulaire
renseignements précieux, et notamment des noms d'évéqiK-s, d'abbés, de machliern, etc; l'iudlcation des pagi, archidiaconnés, et des autres divisions territoriales d'une grande paitie de la Bretagne , non moins que celle de voies romaines et même de monuments celtiques.
On y apprend aussi quelle était la condition du'selgneur vis-à-vis du comte, celle du colon vis-à-vis du seigneur, quels étaient les divers genres de culture, le prix des deu
rées, etc
Ce qu'on vient de lire concerne spécialement le IX* siècle, auquel remontent la majeure partie des chartes de notre Cartulaire. Quant aux chartes du XPet du XI* siècle, lient aussi en assez grand nombre, elles nous l au régime féodal que le* autres cartulalres de Brc tet
iiéttnini : à 8 1. au N. de Vannes, son évêché; à 18 I. de Renues, et à 3 1. de Josselin, sa subdélégation. Celle paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 1200 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire , d'une superficie plane, renferme la source de la rivière d'Evelle, qui l'arrose, des lerres bien cultivées, des prairies et des landes; il produit beaucoup de fruits. — Les historiens de Brelagne disent que saint Clair, premier évêque de Nantes, mourut dans cette paroisse, le 10 octobre 309. — En 1430, on connaissait dans celte paroisse le manoir de
2escon, qui appartenait à Eustache Serot; Bou »ul, à Anne de Gouezillac; ChAteauriec, au d'Estuer; tyangail, à Olivier Gicquel. On inait aujourd'hui le château de Formai», de bois de futaie, étang et moulin; la seigneuriale de Coetriguen; le manoir de Bergare, avec haute, moyenne et basse-justice, domaines qui relèvent du duché de Rohan, et appartiennent à M. de la Touche-Pormau; la maison seigneuriale de Rutauvré, avec moyenne-justice, à M. de Montigni, et le Resto, avec haute, moyenne et basse-justice, qui relève du comté de Porlioét, à M. Colas.
REGI IN Y , commune formé de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tous le» documents cadastrant. C«sr~ Il y a à Bel-Orient, en lenx brigades temporaires de gendarmes: schiste talqueux.— On parie le français.
r; abbaye de Tordre de Citeaux, dans la paroisse de Plouncourmenez ; à 7 1. au S.-E. de Saint-PoI-de-Léon , son évéché , et à 35 I. de Rennes. Cette maison, située près la source d'une petite rivière, dans un vallon au dessus duquel est une assez grande forêt, fut fondée le 12 des calendes d'août 1132. On n'en connatt point les fondateurs : les uns nomment les comtes de Penthièvre, les autres les comtes de Léon.|Tout ce qu'on eu peut dire de certain , c'est qu'elle a été bâtie sur les ruines d'un ancien monastère nommé Gtrbtr, qui existait du temps de saint j Pol , premier évêque de ce diocèse. On ignore le nom de son premier abbé.
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Kemlnlae ; sur la route de Malestroit à Guer; à 19 1. au S. -S.-O. de Saint-Malo, son évéché; à 11 1. de Rennes, et à a 1. de Plélan, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploêrmel, et compte 550 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire offre à la vue des vallons, des coteaux, des monticules, quelques terres en labour, des prairies, beaucoup de landes. Le sol est de mauvaise qualité. Le château de la Villemorin appartenait en 1412 à Yves de Lantivi, aujourd'hui à M. de Lantivi, de la même famille; la maison noble de la Boué appartenait en 1420 à Jean de la Boué.
REMI MAC ; commune formée de l'anc. par. de ce noms aujourd'hui succursale.— LlmlL : N. Augan ; E. Carentolr, Honteneuf; S. Rufflnc, Tréal ; O. Caro. — Princip. vill. : Claducc, le Soleil- l'réblan, la Minière, Trigon, Branla, Villeneuve, la Gilardaie. le Cormelct — Superf. tôt 1201 hect, dont les princip. div. sont: ter. lab. 438; prés et pat 183; bols 66; verg. et iard. 30; landes et incultes 4*7;
étangs et mares 2; sup. de, prop. bat 5;cont non irap. 23. Moulins des Gréhaudais, de la Lande, a vent; de Gardcux, a eau. CjT La voie romaine qui , selon M. Blicul , allait de Rennes a Carbaix, sert de limite aux communes de Reminiae et de Tréal, au sorlir de Carentolr, qu'elle quitte au Pont-AugL-r; de là elle sert aussi de limite aux communes de Rufllac et de Caro, puis, au Bodel, elle entre en Misslrlac. (V. ce mot)* — La roule de Guer a Malestroit passe au sud de Reminiae. — Géologie : schiste argileux : schiste rouge au nord ; grès, quartzitc au sud-ouest. — On parle le français.
RhMOCILLR (sous l'invocation de saint Pierre): commune formée de l'anc. par. d • ce nom, omise par Ogée, mais que l'on retrouve Inscrite dans le pouilté de Tonrs , en 164S; aujourd'hui succursale. — Limit : N. et H.-E. Aigrefeuille, Sainte-Lumine, rivière la Maine; E> et S. - E Saint. Hilalre-des Bois. SalntHilalre-de-Lonlay ; S.elO. Vieilletigne. — Princip. vill. : la Tbiuerdière, la Plerre-Blancbe, l.'Ardrère, la Ménaudière , la Grandc-Bauche , la Baucbcchex-Jënlcot, la Thuileric, la Morlnlèrc, la Fétellière, la CalHnlère. — Sup. tôt SIS"? hect, dont les princip. dlv. sont: ter. lab. Ilot ; prés et pat 6»8: vignes 92 : boLs 88; verg. cljard. 13 : mares et étangs 2; sup. des prop. bat 6; cont non Imp. 187. Const div. 102. Moulins 7; une briqueterie îjf* Remouillé est situé dans une position s gréa ble , il mi-penchant d'une colline qui descend a la petite rivière de Maine, et sur la route de Nantes a La Rochelle. Son territoire produit des vins blancs assez estimés dans le pays nantais. — Géologie : le bourg est sur granité, mais le gneiss l'euvironne , sillonné de masses de grès roulé, parfois disséminé sur des couches d'argile, phénomène géologique assez curieux. Les paysans emploient les plus friables de ces grès pour digraluer les pierres à faux. —
Remungol; 4 7 1. au N.-N.-O. de Vannes, son évéché; 4 20 I. de Rennes, et 4 4 1. de Pontivi, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit 4 Ploërmel, et compte 2000 communiants, y compris ceux du Moustoir, sa trêve. La cure est 4 l'alternative. Le territoire, arrosé de la rivière d'Evelle, est un pays plat et couvert d'arbres et buissons. On y remarque des terrres bien cultivées, quelques prairies et beaucoup de landes. Au mois de juin 1296, Henri de K/gouct vendit au vicomte de Rohan toutes les rentes qu'il possédait dans cette paroisse. En 1400, on y connaissait le manoir de K/grois, au sieur de tygrois (cette terre, qui a une basse-justice, appartient aujourd'hui 4 M. de Lambili); le Polsau, à Jean Guillard; le manoir du Brel, 4 Jean le Godec; le manoir de lyescquel, 4 Jean de K/audren, et j Co?t-Hardenion , 4 Jean le Bcaudouin. Les 1er-
ras de K/veno, Méneguen et RVaaron , ont chacune une basse -justice, et appartiennent à M. de Lambili , qui possède encore dans la même paroisse une verrerie qui fut construite sur les à ter.
REMUNGOL : commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins le Mouslolr , m trêve ( V. ce mot) , devenue commune : aujourd'hui succursale; chcf-Hcu de perception.
LUnit : N. le Moustolr, Naitlnt £• NaUin, MorCac;
S, Locminé; O. Guénln, Pluméliau. — Superf. tôt 26'J8 becL, dont les princlp. dlv. sont: ter. lab. 918; prOs et pàt. 19S-, bois 209; verg. etjard. M; landes et incultes 12JJ; étang» 10 Il y a foire
; sud. des prop. bat. 15; conL non iinp. 5o. Cg=* rc au village du Bâtiment, le 28 avril .le mercredi de Pâques, le 17 juin , le il novembre et le 27 décembre. — Ou parle le breton.
Henste; sur la route de Rennes à Redon ; à 12 k. à lTÈ. de Vannes, son évêché; à 10 l Vt de Rennes, et à 2 1. </* de Redon , sa subdélégation Cette paroisse ressortit à Ploërmel, et compte 1,200 communiants. La cure est à l'alternative. Il se tient deux foires par au dans Fendrait. Le territoire , arrosé des eaux de la Vilaine, offre à la vue de belles prairies, beaucoup de marais qui donnent la facilité aux habitants de nourrir beaucoup de bétail , des terres en labour d'assez bonne qualité, des landes très-étendues et des carrières d'ardoises , dont quelques-unes sont exploitées. Cette paroisse est très-ancienne. En 850, Charles-le-Chauve la donna aux moines de l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon. Les dîmes de la Vieille-Perche appartenaient, en 1390, à Jean Herpedaine et à Jeanne d'Apremont, son épouse. La seigneurie du Bois-Raoul et de Renac appartenait à la comtesse d'Etampes et de Vertus , mère du duc François II, qui , par ses lettres datées de Nantes, le 15 novembre 1462, donna ces deux terres à Tanguy du Chàtel , son chambellan et son maitre-d'hôtel, et le créa chevalier banneret, avec permission de faire construire , au lieu du Bois-Raoul, un château et place forte, et de lever sur les hommes sujets desdites terres on guet pour la garde de ce château. — En 1530, on voyait dans cette paroisse les maisons de la Touche, à Jean Buinard de la ViUe voisin; le Brossai et le Pont de la Pesselaye, à Julien Conay; le Vau- Bouessis et Piguel, à Jean du Fresne; Crepeon, à Robert Gougeon; la Noê, à Guillaume Michel; le Fresche, à Robert du Fresne ; le Gast , à Tannegui de la Grée ; le Petit-Bois, au sieur du Juret ( cette terre a une ino v en n ( -justice, et appartient à M"* PeUnd .: Virel, à Jean du Fresne; elle a aussi une moyen ne-justice, et appartient à M. du Fresne de Virai; et Launaye, au sieur de la Vitie-Créon de Couvrantorler. Cette dernière a encore moyen ne et basse-justice, et appartient à M. Morau du Deron, qui possède aussi la moyenne-justice du Pont, la moyenne-justice de Pinet et la moyenne et ba.«se de Jus t. La haute-justice de Renac appartient à M. du Fresne de Renac; Alierac,
haute-justice, à H. le Fournier d'AUerac; la Du- 1 est présenté par les chanoines de la cathédrale; r an tais, moyenne-justice, et le Dot, moyenne- [Toussaint , Saint-Pierre- en -Saint -Georges,
justice, à H. Collobel du Bot; le Val-Hamott, moyenne-justice , a M. de Becdelièvre de Saint» Maure, et Couespcl, moyenne-justice, à Monsieur Gouyon de Couespel. Le moulin à veut de Couespel forme un des beaux points de vue de la province.
RENAC » commnne formée de l'anc. par. de ce nom; aojourd'hui succursale ; brigade temporaire de gendarmerie : relai de poste. — LimtL : N. Slxt, Salnt-Jusl: K. Lançon, Drain; & Braln , Bains; O. Bains. — Princlp. vilL: les 11 liais , le Baut-Rimon, Launay-Hingan, le Val. la tiolllardais, la CbapcUr-Gavraln , la Drunerte . Vlrel, Haut et Ras-liust, Saint-Julien, Lepineauz, TrobrrL Châteaux du Bois-Raoul, du Pelil-Bots, du Brossa y, de la Touche, de Coipel. - Sup. tôt îôfitt bect-, dont tes princip. dlv. senti ter. lab. 837; près et pat. 359; bols 91 ; verg. et Jard. 20; landes et incultes 1143 ; canaux et étangs 12 : sup. des prop. bat. 11 : cont non inip. 08. Cmst. dlv. 2uJ ; moulins liée Saint-Julien, a eau: de Rroasay, Rnnard, de Trobert.a vent). C#~ La commune de Renac est traversée du nordest sa sud-oaeat par la grande roule de Rennes a Redon, qui passe dans le bourg lui même. Bile est aussi traversée et limitée a l'ouest par la petite rivière de Canut . et contieut au nord et S l'ouest le» petits étangs du Bois-Raoul et de Renac — Il v a foire a Renac le 2 avril , le 28 août (dite de Saint-Julien], le 80 novembre (dite de Saint-André ). — Marché le vendredi. — Géologie : schiste argileux. — On perle le français.
lie ii ne* ; ville épiscopale, par les &* 2' 4" de
lougitude , et par les &8* 6' de latitude. Le diocèse de Rennes est borné, au N. par ceui de Dol et d'Avrancbes; au S par celui de Nantes; à TE. par ceux d'Angers et du Mans, et àl'O. par ceux de Vannes et de Saint-Malo. 11 renferme deux cent vingt-une paroisses, dix villes, deux cent-onze bourgs, onze trêves ou succursales, trois abbayes d'hommes, deux de femmes, quinze couvents d'hommes, dix-sept couvents de femmes, six hôpitaux , un Hôtel-Dieu, trois collégiales, sept doyennés ruraux, cinquante-deux prieurés , quatorze forêts et plusieurs rivières. On y compte 290,900 communiants. Le territoire produit du grain , des pâturages abondants, du beurre très-estimé, do lin et d'excellent cidre. L'église cathédrale est sous le vocable de saint Pierre. Le chapitre est composé de cinq dignitaires, seize chanoines,
Ïuatre semi-prébendés , d'un sous-chantre et 'un sacriste. Onze grandes routes aboutissent à cette ville, qui est fermée d'un ranren mauvais état, et qui a mille quatre cent trente-sept toises de pourtour. Ses faubourgs sont d'une grande étendue; ils comprennent, avec la ville, dix paroisses, deux abbayes, dix prieurés, sept chapelles, sept couvents d'hommes, treize communautés de femmes, quatre hôpitaux, une école des droits, Un collège, trois écoles chré-
tiennes pour les garçons , six pour les filles, «ne école gratuite de dessin relative aux arts et métiers, de belles bibliothèques publiques, parmi lesquelles on distingue celle des avocats, qui ouvre trois fois la semaine; le grand et le petit séminaire ; ce dernier est gratuit pour l'instruction des jeunes gens qui aspirent aux ordres sacrés. Les cures des paroisses sont à la nomination de différents présentateurs. Saint-Etienne
Saînt-Sauvear, sous le fief du rot , par l'abbcsse de Saint-Georges; Saint-Germain, sous le fief du roi, par un chanoine; Saint-Laurent, par un chanoine; Saint-Aubin, par l'évêque; Saint- Hellier, par un chanoine; Saint Jean et Saint- Martin, par l'abbé de Saint- Melaine (4). Les prêtres qui desservent la chapelle Sainte-Anne sont nommés par la confrérie érigée sous l'invocation de saint Roc h et de saint Eutrope. Les deux abbayes sont de l'ordre de saint Benoit : celle de Saint-Melaine pour les hommes et celle de Saint-Georges pour les femmes. Les couvents d'hommes sont : les Jacobins, les Carmes, les Cordeliers , les Capucins, les Augustins, les Minimes et les Carmes-Déchaussés *. Les communautés de filles sont : les Grandes et Petites Ursulines, les Calvairiennes de Saint-Cyr, les Carmélites, les Hospitalières, la grande Visitation, la Trinité, les Calvairiennes de Cucé, les Visitandines du Colombier, les Filles de Saint-Thomas-de-Villenenve , les Filles du Bon-Pasteur, les Filles de la Sagesse et les sœurs de la Charité *. Les quatre hôpitaux sont : Saint-Yves, F Hôpital-Général, l'hôpital de Saint-Méen et les Incurables. La chapelle de Breqnigni est une succursale de Saint- Etienne. L'évêque est seigneur d'une partie de sa ville épiscopale , qui peut compter 42,600 habitants (J). On remarque à Rennes une cour de parlement , une chancellerie, une cour des aides, une table de marbre, un siège présidial , les sièges du consulat , des eaux, bois et forêts, de la prévôté, de la police, et plusieurs autres jurisdictions qui s'exercent dans la bas.se salle du présidial, et qui appartiennent à différents seigneurs , savoir : les regaires de l'évêque et ceux du chapitre, Brequi-
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gni, l'abbaye de Saint - Georges , l'abbaye de Saint-Melaine, le comté de Mejusseaume, la châtcllenie de la Motte-au-Vicomte, la Freslonnière, la Martinière, le prieuré de Saint-Cyr, Cucé , la Cota niais , les Gailleuls , les Loges, le prieuré de Saint-Moran, le prieuré de Saint-Michel, Montbarot, la Prévalaye, la Thébaudaye- Chenaudière, la Vicomté , la Ville-Asselin , le prieuré de Saint-Martin, la Plesse, les Chesnai et la Lande-Coëllogon. Ces deux dernières s'exercent dans la paroisse de Saint-Martin.
Rennes est un gouvernement particulier de la lieutenance du roi en Bretagne. Dans la même ville est l'intendance de la province, quoique le siège de cette généralité dôt être à Nantes , où résident les généraux des finances et trésoriers de France réunis à la Chambre des comptes. Le prévôt général de la maréchaussée fait aussi son séjour à Rennes, avec trois brigades. On remarque un hôtel des gentilshommes, une commission intermédiaire qui s'assemble deux fois la semaine, le greffe des Etats, une communauté de ville, une recette des domaines, les postes aux lettres et aux chevaux, un bureau de messagerie, etc.
commerce ue tiennes n est pas ion cicnau, il consiste principalement dans 1 importation et l'exportation des denrées nécessaires à la vie. On trouve néanmoins dans la ville plusieurs manufactures de bonnets, de bas, de toiles, d'étoffes et de fayence*. L'occupation la plus ordinaire des femmes du peuple est de broder la mousseline pour le linge (1) Le beurre * est la branche la plus étendue du commerce des Rennais ; ils en font passer une quantité prodigieuse
(t ! Le* cure» qui sont 4 la nomination de l'abbé de Saint-
Melaine août présentées par l'évêque diocésain, parce que l'abbaye c*t unie à IVtêcML /Pote (le la 1" Mit.)
(31 Ce chiffre non» a paru exagéré, et nous n'avons pat cru d'abord a sa réalité. II nous semblait difficile d'admettre q-ic Rennes 1"! s'est beaucoup accrue depuis quel que» années, fut moins peuplée aujourd'hui qu'a la fin do XVIII* siècle. Nous avons donc, pour nou* assurer de la réalité de ce chiffre de Û2.600 habitants, fait avec soin le relevé des naissances pendant Tannée 1780, c'est-à-dire dans l'année même où Ogée publiait le présent article. — Bennes était alors divisée en dis paroisses, qui représentent exactement ce qu'on nomme maintenant la commune de Rennes. Voici comment les naissances se répar tissaient entre ces dix paroisses : Toussaint, Allés 177, garçons 205;
n, f. 141, g. 180: Saint -Martin , f. 19, g. 31 ; , f. 24, g. 28 : Saint Etienne, f. 09, g. 06 ; Salntf. 37, g. 36; Saint-Laurent, f. 11, g. 14; Saint-Jean, t M, g. 82; Saint-Pierre, f. 24, g. S0: Saint-Aubin, f. 53, g. 64. Total des filles 046 ; des garçons 762. Total général , 1411 naissances. — Si l'on multipliait ce chiffre par 33,6, rapport connu de la population aux naissances, on en conclut ait que Renues , campagne comprise, avaiten 1780 45.800 habitants. La partie campagne , celle qui évidemment a K- moins varié, est aujourd'hui de 3,050 habitants ; or, si ou la défalquait de ce chiffre de 45,800, on arriverait établir qu'à cette époque la tille de A«*n<* devait avoir 43.750 habitants, résultat presque identique a celui que . — Il est donc rationnel de croire que Rennes ' nué en population agglomérée C'est du Uté qui se confirme encore par la comparaison des naissances actuelles aux naissances de 1780; les premières ayant éié en moyenne, dans les six dernières années, les pins fortes depuis 1800 , de 1360, c'est-ade M 4 celles de l'année précitée. -
i le chiffre 32,0, rapport actuel des
4 1a po-
pulation. Or, si l'on admet, avec la Statistique de la France (t. 1, p. 3*6), que ce rapport diminue a mesure qu'on remonte vers le XV III* siècle, et si on le suppose n'être proportionnellement en 1780 que de 28,05. on arrive 4 un moindre résultat , c'cst-4-dlre 4 reconnaître que Rennes, 4 cette époque, n'avait que 30,450 habitants. (Test 4 cette opinion qu'en définitive nous nous arrêtons, en faisant observer cependant que ce nombre, donné par les probabilités fondées sur la naissance, doit s'accroître du chiffre de la population des couvents, de» école» et de la garnison. — Maintenant, que si l'on se demande où cette population se casait, il est facile de se l'expliquer en réfléchissant combien toute la classe marchande est maintenant mieux et plus largement logée qu'autrefois, et combien surtout l'usage des chaises 4 porteurs forçait la noblesse d'alors 4 entretenir un personnel Otiormc de domestiques, que l'on entassait dans les mansardes. — La révolution tlt disparaître la plus grande partie des nobles qui habitaient Rennes , et avec eux presque tout le personnel de leur domesticité. Cette émigration subite permit d'accroitre les logements, en réduisant de beaucoup le taux des loyers: chacun c"e ceux qui restaient se mit au large , puis, quand la population revint, les habitudes étaient prises, il fallut construire beaucoup; e* cependant les lojers^ont acquU ,
ualre0- Rcnncs7*uncS ** trouvait réduite 4 environ 22,000 habitants. C'est en parlant de ce souvenir que l'on trouve un accroissement, mais en réalité il y a eu diminution de 1780 4 1846. A. M.
(1) Le tricotage a toujours été plus usité 4 Rennes que la fabrication de la dentelle. Cette dernière Industrie n'était guère pratiquée que dans quelques malsous ou des conRi-égallons de femmes, appartenant 4 l'ordre des L'rsulines, faisaient travailler de jeunes filles pauvres, qui pour la plupart , une fois adult s , oubliaient cette industrie.
à Nantes et dans les autres villes de Bretagne, et môme jusqu'à Paris. La situation de leur ville ne leur permet pas de se livrer immédiatement au commerce maritime. La Vilaine leur donne la facilité de faire venir de Redon et d'y conduire, par le moyen des écluses* construites sur cette rivière, les marchandises importées et exportées; mais cette navigation est pénible et coûteuse, et il n'est pas vraisemblable que jamais la ville de Rennes brille par son commerce, à moins qu'on ne rende navigables les rivières qui sont dans cette partie de la province*. Aussi le peuple, qui n'a pour toute ressource que le revenu modique d'un travail journalier et peu lucratif, est -il généralement pauvre. Le corps du commerce est composé des marche tais de draps, épiciers et merciers. La rivière d'Hic, qui traverse deux des faubourgs et qui se jette dans la Vilaine, n'est point navigable *.
Rennes est certainement une des anciennes villes des Gaules; mais l'époque de sa fondation est absolument inconnue. Les fables qu'où a débitées , les conjectures qu'on a formées sur son origine ne prouvent que l'impossibilité de la découvrir. Je ne rapporterai point ici les différentes opinions adoptées par les amateurs du merveilleux : je me bornerai à dire qu'avant la conquête des Romains, Rennes se gouvernait en république, comme les autres viUes de l'Armorique , qui ne reconnaissaient aucun souveraiu particulier. On ne peut mieux comparer leur gouvernement qu'à celui des Suisses , ou à celui qui se forme actuellement dans le nord de l'Amérique. Jules-César, après avoir conquis une partie des Gaules, envoya Crassus contre Rennes. Ce lieutenant la prit et la soumit à la domination romaine Les anciennes cartes géographiques lui donnent le nom de condale Rhedoiium, nom qu'elles quitté pour prendre celui du peuple qui l'habitait, Hhedones , dont, par corruption, on a formé le mot Rennes (1). Le pays de ces Rhedones s'étendait le long de ]a Vilaine jusqu'à la mer. Quelques historiens
(1) Condale est un nom t r< s- fréquent en France, et les pins anciens auteur* s'accordent tous à dire que conduit signifie confluent , fait justifie' par la position de Rennes , Condale Rhtdonum ; de Condé, de Candi, et de tant d'autres villes qui lui doivent leur nom. Selon Ducange, ce mot est un ancien terme gaulois, qui viendrait du latin : • Quasi a eondendo , scu congregando , seu confluendo. • Celte opinion , qui va chercher l'origine de condale dans le latin , est erronée, quoique partagé* par le savant Bergter,par le père Ttiomas*ln et autres. — On s'accordait depuis long temps, en archéologie . à penser que condale était un mot ecllique qui , dans la langue bretonne . a été totalement remplacé par kemptr , signifiant bieu évidemment confluent Tout n cemmetit, M. Moét de la Forte- Maison a entrepris de remonter à l'origine de conduit. Selon cet honorable archéologue , condote vient do can ou kin (écrit aussi cyn et kym), préposition gallo kimriqneéqui valente an ettm des latins, cl du verbe tnilhian . en composition dtithtaw et Im detthiaw (avec le préfixe ym . fréquent en gallois }, qui signifie itinerare , ambulare , et ym ddatod, Onescere. — Cym-ddatod signifierait donc finitr ; et de la dériverait le ken-deitn , kendatt , devenu en passant par la forme latine. - Celle opinion i semble probable; et, ne fût-elle s une explication
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prétendent que celte ville était anciennement située sur la rivière d'Ille , et que son enceinte s'étendait depuis la paroisse de Saint-Martin jusqu'à celle de Saint-Laurent, qui est encore une des paroisses de la ville, quoiqu'elle en soit éloignée de trois quarts de lieue. On a remarqué dans cet intervalle une longue suite de murs qui commencent au bas de la rue Saint- Dominique , dans le champ de la Cochardière. On y aperçoit l'emplacement d'une grande tour qui se connaît à la couleur du gazon , qui est bien moins frai* qu'aux envirous(l). Quoi qu'il en soit, César donna le gouvernement de Rennés à Crassus, qui l'avait prise. Ce Romain fut eu même temps magistrat et gouverneur, et plutôt le roi que le protecteur des Rennais. Ut ne pouvaient rien entreprendre ni rien décider sans son approbation ; il présidait à toutes les assemblées, et sa volonté était une loi qu'il fallait suivre (2). Cette forme de gouvernement s'établit de telle sorte dans cette ville, qu'elle subsistait encore dans le XV* siècle. Les plus anciens titres qui se voient aux archives de la maison de ville sont des années 1610 et 1418; ils nous apprennent que l'autorité résidait tout entière dans la personne du gouverneur, en son absence dans celle de son lieutenant, et successivement dans les deux connétables. On ignore les révolutions que peut avoir éprouvées la ville
de Rennes, quoiqu'il soit vraisemblable qu'elle n'en a pas été exempte; mais nous croyons devoir rapporter deux inscriptions qui ne peuvent u'aider à percer l'obscurité des premiers siècles e notre ère. Sur un des parements de la porte bordelaise se lit celle-ci :
IUP CES. ANTONIO.
GORDIANO. MO. il.!. AUG. P. M.
TR. P. COS. 0. R. (idest civitaa Redonis)
(1) Cest une question ardue que celle de savoir où fut située l'ancienne ville des Rhedones; nous l'éludleron» dans le travail spécial qui termine cet article. A M.
(2) Nous iguorout» où nuire auteur a pu puiser ces délails , qui . nous devons lu dire, nous paraissent d'une précision Dieu hardie.
(3) Cette inscription peut se développer ainsi dans ses douze premiers groupes: Imperatori Canari Antonio Cordiano, l'io. Pctici, Augutlo, Ponliflci .Vaximo , Tribmto PI*- 0i$, Consatl. Quant aux derniers, Ogée les traduit par les : . intus Redonit, et M. de Robicn, que des auteurs modernes ont répété, y volt un sigle signifiant omnet Romani. Non ne saurions admettre l'une ou l'autre de ces deux opinion*. R| d'abord, pour que celle d'Ogée fût aduiiwible, il faudrait qu'il y eût C R. ; or , Il y a bien 0. H. Ceci est un fait qin chacun peut encore vérifier. C'est donc a l'expllcalloii de ces deux lettres qu'il faut s'appliquer. Onxne* Romani ne saurait être admis, avous-nous dit, et Il y a pour cela deux raisons : la première, c'est que ce double sigle ne se trouve dans aucune inscription romaine connue, présomption déià grave; la seconde, c'est qnc celte pierre, hommage rendu a Gordien dans une province éloignée du centre de l'empire , n'a pu être ollertc ■ au nom de tous les Romains. •
Si nous consultons les Inscriptions si nombreuses données par Gmterlus , dont les travaux sont une autorité irrécusable en pareille matière, nous trouvons, dans les premiers siècles de notre ère, de fréquents exemples d'inscriptions analogues a celle de la porte Mordelaisc, et dans lesquelles les abréviations O., OR.. ORI). expriment le mot ordo, pris alors dans la signification de itnatm «vliatlt. 0. R. ne signifient donc . selon nous, autre chose que ordo RPtdontntUnx, c'est a-dire U tinat rtnnait. Ile»
d by Oooglc
S'il était certain que l'inscription et la pierre eussent été placées là à dessein, on pourrait assurer que cette porte fut bâtie dans le III* siècle, puisque Gordien fut reconnu empereur en 236, et qu'il se tua en 238. On pourrait encore conclure de là que l'ancienne cité de Rennes, qu'on appela la Vtltc-Rouge, fut bâtie dans les II* et III* siècles; mais ce n'est qu'une faible conjecture, puisqu'il se peut très-bien faire que cette pierre , détachée d'un monument érigé à l'empereur Gordien, ait été placée là sans autre dessein du constructeur ou du maçon que celui de faire usage d'une pierre commode.Cette inscription ne peut donc rien prouver (I ). Voyons maintenant si l'autre nous donnera des connaissances plus certaines. Elle fut trouvée en 1 761, sous une lame de bronze, dans la cour de H. de Salis, près la place de la Vieille-Monnaie. La voici :
Hcic ubi Junonis celebrantur facra monetœ , tenus et Liber jongont pia Numina dextras; Mon procul a madidis quw ambit Vivonia pratis , Turba Sacerdotom, Marti» streideute proi-clla, Condit bucnl paieras, cyathosq. et vas» Liaai. iV-c niai po«t longatn astateui, serosque nepotes, Com regel Annonça* Princeps a?quigs. oras, EfTodientur opes : hic divas templa mouclœ , Resllluet, sacramqu« viris plaudenlibus «dem Auro, non color est, ni jusio splcndcat osa.
Cette inscription, trouvée (2) dans le terrain formé par la porte Mordelaise, est certainement du temps des Romains. Elle nous apprend qu'il y avait dans cet endroit un temple consacré à Junon-Monète; que ce temple n'était pas éloigué de la Vilaine, et que, dans un temps de guerre et de pillage , les prêtres, craignant que leurs trésors ne devinssent la proie de l'ennemi, les avaient enfouis sous terre dans le lieu même. On sait qu'à Rome le temple de Junon-Monètc
en effet bien naturel d'admettre que cette pierre a été élo- Tée par le sénat de Rennes à Gordien , fait dont on trouve des exemples nombreux dans Gruterius , où des Inscriptions analogues sont l'œuvre du sénat de Lyon, ordo Lugdunenùum (cccc lxixiiii), du sénat des Llgitanlen* (Espa-
1 de Scgnl
gne), ordo LigUnnorum (cccc ui), du (Italie), ordo Segunorum (ce i.xxv).
i mot ordo, un seul serait admissible, c'est i ; mais en aucun cas, on ue voit oppidum pour exprimer l'idée collective des habitants d'une cité. Oppidum , c'est la vil le forte dans le seus militaire, mais nullement la ville agissant comme de citoyens. — Nous croyons donc qu 'Ordo est la seule maulère raisonnable d'expliquer le sigle O. R. C'est do reste une opinion très-voisine de celle de (ïallet ( dom Horice, t I'' j. Il y voit le* moW.opt ivtnte» Rehdonrniium, qui ont bien le même sens, mais qui ne sont pas plus qu'oppidum usités dans les inscriptions romaines.
(I) Il rat certain que cette pierre n'a polntété faite pour
la porte dans laquelle elle ne trouve enclavée , porle qui appartient a nn système de fortifications à mâchicoulis, c'est a-dire d'une époque de mille ans a peu pris plus rapprochée de nous que la dat> qu'elle consacre. Ace tait, d'une précision Irrécusable, il faut ajouter que la pierre dans laquelle est gravée cette inscription étant placée de coté, c'est une preuve qu'elle a été employée par des maçons ignorants même de sa valeur. Mais d'où provenaitelle? Ici les conjectures ont une large carrière; pour notre part nous n'aimons pas à mettre des suppositions. a la place d'autres supposition*. A. M.
(î) Rien n'est bien prouvé aur l'inscription qui précède; on en a vivement contesté l'authentieité, et l'on a pni-
était destiné à conserver l'argent monnayé : celui de Rennes pouvait servir au même usage.
Au travers des nuages qui nous dérobent la lumière , on n'aperçoit qu'une faible clarté , qu'on ne peut prendre pour guide qu'aux risque* de s'égarer; cependant, en réunissant les conjectures formées par les deux inscriptions , on peut croire que l'endroit où la dernière a été trouvée faisait partie de l'ancienne cité de Rennes, et, selon toutes les apparences, la ville des Celtes-Rennais était dans ce lieu-là. Malheureusement ce monument est sans date , et l'on ne peut savoir quelle était cette guerre qui désolait alors la Bretagne. Poussons encore plus loin nos conjectures, d'après les découvertes faites depuis quelques années. Au coté oriental de la place de la Vieille-Monnaie , on trouva, en creusant les fondements d'un édifice, en 1774, à environ sept pieds de profondeur, quelques ossements et tnie patère décorée de seire médailles impériales. Cette patère est d'une espèce unique par sa grandeur, ayant neuf pouces cinq lignes de diamètre; elle est ornée dans le fond d'un bas-relief qui représente les Bacchanales. Les ouvriers trouvèrent de plus, dans le même endroit , quatre-vingt-quatorze médailles de pur or comme la patère; elles sont de différents empereurs, depuis Néron, qui se tua l'an de grâce 70, jusqu'à Aurélien, qui parvint à l'empire vers 270. On trouva encore quatre médailles enchâssées dans des cercles travaillés en (îligrannes, avec une bélière à chacune et trois chaînes d'or. Ces précieux monuments, qui se sont conservés, pèsent ensemble huit marcs cinq onces quatre gros d'or. Le chapitre les envoya à M. le duc de Penthièvre , gouverneur de la province , qui fut prié de les présenter au roi. La même année, les ouvriers employés au bâtiment du chapitre trouvèrent , dans le même lieu , une médaille d'or, d'Antonin le Pieux, qui parvint à l'empire Tan 138 de l'ère chrétienne.
On voit que , parmi les médailles ou monnaies trouvées, il y en a qui sont de la fin du troisième siècle (1) ; ce n'est donc que dans ce siècle ou dans l'autre qu'elles ont été mises en terre, et de là on peut présumer que la guerre dont parle l'inscription est celle que causa l'arrivée de Maxime et de Conan dans l'Armorique. Je sais bien qu'on peut m'objecter que Rennes avait des évéques quelque temps avant cette époque, mais ces évéques n'avaient qu'un trèspetit troupeau. Saint Clair, évêque de Nantes, n'avait pas deux cents sectateurs dans sa ville épiscopale , et il est probable que l'évêque de Rennes n'avait pas fait de plus grands progrès. Le paganisme subsista dans l'Armorique, non seulement jusqu'au règno de Conan, mais en~ core long-temps après. D'ailleurs, je ne prétends
tendu qu'elle n'était qu'une mystification faite A plaisir , pour dour^r^pen^que^ des trésors étalent enfouU aux
Voir sur cet objel , et sur les nmeut dans la Vilaine , noir*
pas donner cette opinion pour une vérité incon testable ; ce n'est qu'une conjecture fondée, qu ne peut se changer en certitude, ou se détruire que par de nouvelles découvertes. Il serait donc a désirer que Ton continuât ces fouilles, et qu'où les poussât plus avant; mais, pour en tirer tou l'avantage qu'elles semblent annoncer, il faudrait que l'entreprise fût protégée par le gouvernement, et qu'elle fût confiée à quelque savant antiquaire. Il parait que l'on ne perdrait pas tout-à-fait son temps, si l'on en juge d'après l'inscription et les précieux monumeuts qu'on a déjà trouvés.
L'histoire politique delà ville de Renues n'offre preique rien de certain avant l'arrivée de Maxime et de Connu Mériadec. Elle obéissait aux Romains, et suivait les lois de l'empire. La religion chrétienne commençait à s'y établir. Il y avait environ quarante ans que Modéran, son premier évèque, y avait jeté les semences de la foi, mais elle tenait encore à ses anciennes erreurs, et peu de personnes avaient eu le courage de les abandonner. Maxime, suivi de Conan et d'une armée nombreuse de Bretons, débarqua dans l'Armorique, vers l'au 38 S. D'après le récit des historiens , il est probable qu'ils mirent pied à terre à l'embouchure de la Vilaine (1). Ils remontèrent cette rivière, et ayant défait les troupes qui s'opposaient à leur passage, ils se présentèrent devant Rennes , et sommèrent cette viUe de se rendre. Sulpicc, capitaine Gaulois, qui y commandait pour l'empereur, obéit surle-champ et ouvrit ses portes. Nantes se soumit ensuite, et toute l'Armorique suivit l'exemple de ces deux villes. Maxime donna à Conan le pays qu'il venait de conquérir, et contiuua sa route (2).
(1) Ce fait est plus que douteux; si Conan et Maxime venaient de la Graudc Bretagne, il n'abordèrent certaine • ment pas dan* la Vilaine. A. M.
(2) Ici se présente une question que l'on a souTent agitée, et qui pourtant n'a pas encore été résolue. Quelle «'Lait la capitale du royaume de Conan et de la Bretagne , dans les siècles suivants et jusqu'à nos jours? Etait-ce Rennes ? Etait-ce Nantes ? Il ne parait pas que le conquérant de l'Armorique ait jamais pense1 a assigner un rang à ces deux villes. Nous avons tu qu'avant d'être soumises h la domination romaine , elles se gouvernaient en république. Dans cet état d'indépendance, ni l'une ni l'autre ne pouvaient prétendre au titre de prééminence. Réunies sous le même loug par les Romains, elles reconnaissaient la métropole de la troisième Lyonnaise, et ne tenaient par conséquent que le rang de villes subalternes. Conan, devenu maître de la Bretagne , ne fut pas as ex tranquille sur son troue pour se fixer dans une de ces villes plutôt que dans l'autre. S'il fil son séjour ordinaire a Nautes plutôt qu'a Rennes*, c'est que ses affaire* exigeaient sa présence daus cette dernière. La Basse Bretagne était tranquille sous ses lois , et l'autre côté de son royaume n'avait pas beaucoup a craindre , puisque les provinces qui joignaient l'Armorique reconnurent l'empire de Maxime tant qu'il vécut. C'était donc du côté de l'Aquitaine que Conan aval t de fortes précautions a prendre. Ce pays, riche et peuplé, qui s'étendait depuis Nantes jusqu'aux frontières de l'hspagne, obéissait aux empereur», qui avaient donné ordre a leurs lieutenants de réprimer l'audace de» Bretons. La crainte et l'ambition devaient donc retenir Conan à Nantes. Maxime, en le quittant, lui avait même ordonné d'entrer dan* l'Aquitaine*, et de pousser se» eon-
On croit que les églises paroissiales de Saint- Etienne, Saint-Germain et de Toussaint, furent fondées vers la fin du IV* siècle ou au commencement du V*. On prétend qu'alors les églises n'étaient point dans l'enceinte des cités, parce qu'on craignait que , sous prétexte d'entendre la messe, des étrangers, mal intentionnés, n'entrassent dans les villes et ne les surprissent. Il n'y avait, dit-on, dans la cité de Rennes, d'autre chapelle que celle de Notre-Dame, qui ser-
puis la Loire jusqu'à Tiffaugea , fut soumis a ses lois. On ne peut doue rien décider sur cet objet pour le règne de Conan. Ses successeurs , par le même motif , se fixèrent i Nantes de préférence , jusqu'à ce que la Bretagne, partagée entre plusieurs souverains, format pour ainsi dire autant d'Ktats différents qu'elle avait de villes, rendant plusieurs siècles, Nantes, tantôt française, tantôt bretonne, ne put obtenir la primauté , ni la céder à une autre, sous Mominoé, c'est Dol qui Joue le premier rôle *. Cette ville obtient le titre de métropole, et son archevêque jouit do privilège de sacrer les rois. Ce privilège lui fut enlevé avec son titre, et les dncs prirent la couronne à Rennes. 11 semble que des lors cette dernière devait être regardée comme capitale du duché. Point du tout, diront ceux qui favorisent la ville de Nantes. Conctttrex-vou* que Items est la capitale de la France , parce que U$ roi* vont s'y fe.tr* M* creri U est vrai que lie souverains de Bretagne prenaient ta couronne à Renne* ; mai* il* faisaient ordinairement leur séjour à fiante*. 11 n'est pas facile de réfuter ce ralsonoemeut, et l'on peut encore regarder jusqu'alors la < comme indécise *.
Sous les derniers ducs de Bretagne , Nantes çalt * occuper la première place , et elle aurait Infailliblement pris le dessus sans la révolution qui unit la Bretagne a la couronne; clic conserva même la supériorité sous les règnes de Charles VIII et Louis XII. Ce dernier monarque parut en quelque sorte vouloir lui assurer la prééminence en y fixant la Chambre des comptes; mais dans la suite tout changea de face, et Nantes ne put que conserver l'égalité. Lors de l'établissement du Parlement, les deux villes firent leur possible pour obtenir cette «mit. Pour les satisfaire, on décida que les séances seraient partagées entre elles. Cet arrangement ne subsista pas longtemps. Chacune des villes , voulant l'emporter sur sa rivale, mit tout en œuvre pour obtenir un arrêt da Conseil favorable a ses prétentions. Rennes fut favorisée, et devait l'être par les raisons qui se trouvent détaillée» dans l'arrêt du Conseil de 15H4). Nantes ne renonça pourtant point encore au titre de capitale, et demanda qu'il lui fût confirmé : elle obtint même un arrêt du Conseil a ce sujet: mais le Parlement ne l'enregistra qu'avec cette clause, tan* préjudice de* droit* d» la ville de Renne*. Le roi Henri IV, partes lettres-patentes données à Nautes, en 1590, qualifie Nautes de capitale de la province* .
Cependant Nantes n'a pu conserver son rang : on s'est accoutumé .1 regarder Rennes comme la capitale de la province*. C'est dans cette ville que le gouverneur faits*, première entrée, que le commandant réside, que le Parle- Max! tient se» séances, que l'ioleudant s'est fixé. C est dans cette ville enfin que les Etats de la province .•.'assemblent ordinairement. Bientôt on aura oublié jusqu'aux prétentions de la ville de Nantes. En vain surpassera t elle sa rivale par sa magnificence et ses richesses ; elle «era plus brillante, mais moins considérée que celle d'où parant les loi* et les réglementa (*). (Note délai" *dit.) (*j Les preuves que notre anteur a réunies ici , po°r lever une espèce de confiit entre Nantes cl Rennes alors qu'en dernière analyse 11 reconnaît a celle-ci le titre de capitale, sont curieuses sur certains points. Et d abord , oui ce qu'il dit a l'égard de Conan Mériadec est a reléguer au nombre des fables Alors que les plus xélés partisan» de l'existence de Conan en sont réduits a demander qu on respecte son règne au moins comme un souvenir qui . » U e*l dépourvu de preuves historique*, est du moln»pas»ea l'état de tradition, comment peut-on admettre des fa U tel» que sa résidence * Nantes, ses „nyct* snr œil*»"'*, etc. ? - D'un autre côté, Dol n'a jamais et«- considérée comme capitale, et c'est Inutilement , selon nous, qu Og<-e l'Introduit dans ce débat Nomlnoé, voulant assurer a on
afin de détruire
des évêques bretons le titre d'archevêque . . radicalement l'ancienne surbordination de notre P**"**r quêtes dans cette partie aussi loin qu'il le pourrait. Le I aux métropolitains de Tours, jeta le* yeux sur celui d*"01' prince breton exécuta ses ordres , et tout le canton , de- dont le siège avait été occupé par salut Sa in son , arebeve-
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rail de cathédrale*. Les dix paroisses, avec les abbayes de Saint-Melaine et de Saint-Georges, ont été pendant long-temps hors des murs, et ce n'est que par l'agrandissement de la ville qu'elles se trouvent aujourd'hui renfermées dans son enceinte, comme on le verra dans son temps.
L'histoire politique et civile de Rennes ne nous oiTre aucuns faits digne* de mémoire dans les IV», V et Vr siècles. En 693, l'église de Saint-Melaine fut réduite en cendres. Salomon, roi de Bretagne, la fit rebâtir, et cette construction l'a fait regarder, par quelques historiens , comme le fondateur de cette abbaye (1). La Marti nière combat ce sentiment et attribue cette fondation à saint Paterne , évéque du Mans. On peut prendre un milieu entre les deux opinions. Il est certain que l'évèque Paterne fit construire ce monastère, mais il est douteux s'il y attacha des revenus , et s'il y plaça des religieux. Salomon lui donna des biens considérables, mais on ne sait en quel temps les moines de Saint-Benoit l'habitèrent. Solomon voulut être enterré dans cette abbaye, dont il est reconnu le principal bienfaiteur. Elle a été depuis attachée à la niensc épiscopale , et les évêques de Rennes en sont les abbés nés.
658. — Les Français prennent Rennes , et la soumettent à la domination du roi Clovis.
Charles-lc-Chauve , roi de France
que d'York, selon les chronique». Mai* Dol, archevêché on évêché tour a tour, n'a jamais prétendu au titre de capitale politique de la Bretagne. Rennes et Nantes seules étalent dans le débat. — Or, Il n'est pas douteux que, si Nantes l'emporta sur Rennes comme ville commerçante et riche, Renne» prévalut toujours sur Nantes comme ville politique. Sa situation au centre du pays la rendait, en ces teiup* de luttes incessantes, une place plus sûre que Nantes, une capitale moius exposée et par terre et par mer. Cétait donc, sans aucune comparaison avecRhelms, a titre de capitale que Rennes donnait la couronne à ses ducs. Aussi François II, accordant a cette ville certains privilèges en 1 4M, disait II : • En considération de ce qu'elle •est la capitallc et la magistrale des autres villes de ce ■ pays. • ( Archives de Benne* , t. 2, art. 15. J Et si Henri IV, jaloux de se concilier tous les esprits, donna accidentellement * N au tes ce titre, si envié autrefois, c'est le seul exemple qu'on puisse apporter en faveur des prétentions de celle ville. — En revanche. Rennes peut citer encore des lettres de Henri II (1M9), od il répète avec le doc François : • Considérant que la ville de Rennes est première, principalle et capitallc du pays et duché de Bretagne, etc., • (/W<£) et, peu après , d'autres lettres de Charles IX , qui renouvellent a Rennes le titre de • capitallc du pays de Bretagne. • (/*i<t)
Le Parlement sédentaire définitivement fixé a Rennes, ainsi que les résidences de l'intendant de Bretagne, du lieutenant-général du roi, avalenten outre assuré a cette ville un titre que les Nantais seuls lui contestaient, quand la révolution de 1739, modifiant profondément les divisions territoriales et administratives, en Qt un simple chef-lieu de département , lui labsant toutefoi* un souvenir de prépondérance qu'il serait superflu de dérendre plus longuement. Renues, capitale de la Bretagne, n'a jamais contesté .1 Nantes son immense supériorité commerciale, conséquence nécessaire de ron heureuse situation à l'entrée d'un grand fleuve; pourquoi Nantes ne r connsltrait-clle pas que Rennes, comme capitale, était plus heureusement située, et que tout l'appelai! jadis I jouer ce rôle politique? Noos cherchons dans l'histoire la vérité et non des titres qui autorisent un vain orgueil. A. M.
(1) L'abbé Gallet (JMst. crit.) dit que Salomon II était comme le nouveau fondateur de Saint-Melaine, parle soin qu'il mit a réparer celle abbaye. Salomon mourut en «M, et certes l'Incendie de l'abbaye ne dut pas avoir Ueu en MJ.
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assemble son armée à Poitiers, et vient faire le siège de Rennes. Cette ville est si bien défendue que le monarque est forcé d'abandonner son entreprise.
874. — Après la mort de Solomon , Pasquiten et Gurvand, ses meurtriers , se partagent la Bretagne. Pasquiten eut , pour son partage , Vannes et tout le pays situé au midi de la province, et Gurvand eut le comté de Rennes. Ces deux comtes ne vécurent pas long-temps en bonne intelligence. Pasquiten , gendre de Salomou, plus ambitieux que son rival, voulant régner seul , appela une troupe de Normands à
son secours , entra sur les terres du comte de Rennes , et y commit les plus affreux ravages. Il marche ensuite contre la ville et l'assiège. Les habitants, étonnés du grand nombre des ennemis, prennent la fuite; il ne reste à Gurvand qu'environ mille braves disposés à seconder son courage. Ils lui représentèrent cependant qu'il n'était pas possible de se soutenir contre une si grande armée , et s'efforcèrent de lui persuader qu'il fallait céder aux circonstances et attendre une meilleure occasion , et qu'il valait mieux éviter le danger que de s'exposer à une mort certaine, en résistant à une armée si nombreuse. Gurvand, naturellement intrépide, leur répondît que jamais une honteuse fuite ne ternirait la gloire qu'il s'était acquise dans les combats; qu'il préférait une mort glorieuse à la honte de vivre dans l'ignominie et l'exil , et que la victoire ne dépendait pas toujours du nombre des combattants et de l'aveugle fortune , mais du Dieu des armées et du courage des soldats. Ces braves , excités par ce discours , promirent à Gurvand de le suivre et de périr avec lui s'il le fallait. Ils firent une sortie et attaquèrent si vigoureusement l'ennemi qu'ils le mirent en fuite. Pasquiten retourna dans ses états , et les Normands échappés au carnage se retranchèrent dans l'abbaye de Saint-Melaine, d'où ils n'osèrent sortir qu'à la faveur de la nuit, pour se retirer en lieu de sûreté (1)
Raoul , chef des Normands , avait épousé la fille du roi de France , qui lui avait donué la Neustrie et la souveraineté de la Bretagne. Ce dernier don devait paraître d'autant plus singulier, que les rois de France ne jouissaient de cette souveraineté qu'autant qu'ils pouvaient contraindre (2), parla force des armes, les Bre-
T. II
(1) Ce comte Gurvand fut un guerrier dontlo i chevaleresque doit être cher a la ville de Rennes. Ce combat, qu'il livra à Pasquiten, et qui, selon dont Morlce, eut lieu dans la campagne occupée par les faubourgs du nord et du couchant, c'est -à dire entre les routes actuelles ifAntraln et de satiit-Malo, n'est peut-être pas son plus boau tllre de gloire. Trots ans plus tard, Gurvand étant dangereusement malade, Pasquiten l'atlnqua de nouveau. Après avoir essayé vainement de monter à cheval , il se fit mettre en litière et conduire à la tète de ses soldats , qu'il anima de ses paroles et soutint de ses conseils. L'armée de Pasquiten fut mi*c en déroute. Mais Gurvand , épuisé par les efforts qu'il avalUaits, expira au milieu dcaslens,
q%CD\irtTuo"sur te droit légitime. (Noie delà i» itLJ
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tons à la reconnaître. Mais le roi, qui voulait s'attacher l'étranger, et qui d'ailleurs était bien aise de roellre de la division entre deux peuples redoutables, considéra moins la justice que ses intérêts en cette occasion. Le duc normand ne fut pas plus tôt établi dans le pays qui lui avait été assigné, qu'il somma les comtes de Bretagne de venir lui rendre hommage. Ils n'écoutèrent cette sommation qu'avec colère, et y répondirent avec indignation. Raoul entre en Bretagne en 910, et, par des succès multipliés, force Berenger, comte de Bennes, à lui faire hommage. Cet acte de soumission déplut entièrement au peuple; mais la Bretagne, trop faible pour re pousser les efforts de son ennemi , fut obligée de plier. Dans la suite, les Bretons ne voulureut point acquiescer aux prétentions injustes des Normands. Fiers de leur liberté , ils bravèrent à la fois les rois de France et les ducs de Normandie. Les historiens delà nation, respectant les préjugés du peuple , ont quelquefois passé sous silence les humiliations auxquelles la force des armes et la nécessité forcèrent les princes Bretons de se soumettre. Par exemple, quelquesuns ont prétendu que les ducs de Bretague n'ont jamais rendu hommage aux ducs normands.
Pour conserver l'honneur de la nation, il uc s'agissait pas de taire une vérité reconnue. Comme ce n'est pas la force qui fait le droit, il fallait examiner si les prétentions des Normands étaient fondées et en démontrer l'injustice; ce qui ne parait pas difficile. Si Pierre de Dreux et ses successeurs se sont soumis à faire hommage au roi de France, par devoir ou par intérêt de se conserver la protection de cette couronne , c'est ce que je n'entreprendrai pas de démontrer, d'autant plus que cette question est trèsindifférente aujourd'hui , puisque la province a le bonheur d'être unie à la couronne. Je ne suis entré dans ce détail que pour prouver la mauvaise foi des auteurs bretons au sujet de l'hommage rendu au duc de Normandie (1).
(t) On a fort discuté, sous l'ancienne monrirchic, la question de savoir si la Bretagne relevait ou non de la France. Celte difficulté, bien gu'elle n'en soit plus une maintenant, est restée cependant a l'état de question historique, et si , comme autrefois , elle est sans Intérêt politique, il n'est pas moins curieux de la ramener a «es véritable* terme».
Les historiens français, entre antres Yfgnlcr, ont entas**'- Pelion sur Ossa pour démontrer, par toutes les arguties rte droit en usage rtans les XV' et \ VI' siècles, que la Bretagne avait été originairement soumise a la France, liais quand aujourd'hui l'on remonte sérieusement aux sources de l'histoire, il est impossible de respecter de telles prétentions. Quelle autorité le» Franks. celte race d'outre-Rhin qui pénétra pour la première fois jusqu'à la Seine, en AM, et qui plus tard fut le principal entre les éléments dont se composa la nation française, pouvaientils avoir sur la Dirtagnc armoricaine* Ces droits, on en parlait au temps oh, par une routine traditionnelle, on faisait de Pharamoud le premier rai des Français , de Chlorttovi le (Chevelu un roi rte Frauce; mais que signifient ils aujourd'hui que l'existence de l'un est mise en doute par les meilleurs historiens i Thierry, Lettre* sur l'histoire de France, p. 00], et que l'autre n'a jamais régné sur unseul des départements actuels de la France? [Ibid., p. 32.)
C'est en A»7 seulement que, pour la première fois, le*
1007. — Les bourgeois de Rennes acconlent le droit de bouteillage aux chanoines de leur église cathédrale. Le duc Ceolfroi ratifie cet acte
Bretons connurent le» Franks. Clovis ayant i conquêtes jusqu'à la Loire, se* Frank» firent suceur» incursions ci» Bretagne ; mata ils trouvèrent la une r»ee énergique qui leur résista, et avec laquelle Uodûvvign ( Clovis) aima mieux, selon toute apparence, traiter que guerrojer. — Quelles Turent les ba«*>» de ce traité? tUitce un impôt, commettons l'apprend Eghlnard, trois cents ans plu» tard, ;eu ce* mots : « t* pupotti* à Frahcvrum rt- »gibu* tubactu* ac Iribuluriu* factu* {ad annam ÎWJ?i Klnit-cc une soumission absolue quYuouce ainsi Grégoire de Tour» : • Ain m trmper Britoae* *ub Francorum pttetlul*,
• po*t obitum rem* Clodovii, fuerunl ?• Ou n'était-ce plutôt qu'une dépendance tantôt contestée et tantôt reconnue, notamment en ces termes, par Frértégairc (Ornai., c. 7»| :
• Judictut, rex ttntannorum, umptr *c, cl rmummêi u- >gtbat Britanmae, tubjectum ditioni Dagobcrti et Franco-
• rtm regibus eue promi»it.*t tu admettant celte dernière hypothèse . il faudrait dire que la première et la seconde dé ces citations »oul viciée» par la lroi»ieme. lu rBet, si Da^obert traita avec Judicaél, comment ne rappela-i-il pas alors que cette soumission n'était que la réuoval M d'un droit créé par Clovis plu» de cent au» auparavant, et constaté maintenu Intact, dans le cour» de ces cent ans, par le temptr de Grégoire de tours, qui écrivait «on histoire peu d'années avaut le règne, de Dagobcrt ? Avec des texte» aussi mal concordant», l'on est toujours réduit aux conjectures. Lnseul, cependant , précise d'une façon claire le* clauses du traité qui intervint entre ClovUel les Armoriqucs : c'est la fameuse lettre des pire» du concile tenu a Tour» en 8Aj, et que ilëja uous avon» eu occasion de citer sur la question des Marches. ( Voy. Monlebert , p. tù. notes.) — De ce texte il faut conclure qu'une cession de territoire eut Heu par les Armoriqucs et qu'il» restèrent en possession de la portion non concédée. Rennes Nante* et Vannes seinbleut avoir été la partie qui forma la marche, la limite; le reste de la Bretagne continua d'être régi par les chefs armoricains qui s étalent, après l'expulsion des Romain», partagé le pays. Parmi ceux-ci , le plus fort prenait le titre , non de roi, mais de chef, qui, traduit tantôt par «dur. tantôt par prouva» (le principal!, tantôt par rtx, même par consul ( l). l.ob., LU, col. 10), n'était qu'un titre éminemment variable, quelque* «ippositions que l'on ait bâtie» sur de» texte» où !e« mol» m,
regnum jouent parfois un singulier rôle. Deux textes prn il peuvent èlre allégués pour établir tour a tour le pour et le contre sur ce nom de roi : Grégoire de Tours dit qu'après la mort de Clovis le» chef» bretons • tomitt* non rtget apellali mut. (HUL, l.t, c. A ) • Kt de son côté Frccolie, évêque lcxobicn, coutemporain de Grimoire, dit, eu pu* lant de Conobre (le même que Couuo et C/.imore ) : • V fo mirent sert regem Britannorum, ■ D'ailleurs, « il fallait admettre que dux signifiât toujours duc . et rcx toujours rti. comment expliquerait-on ce fait que Hugues Capct est désigné , sur ses propres monnaies , par le t ii t* de M gratid dux (Leblanc, p. 156), fait qui concorde avec ce IcxledeU tie de saint Jossc ( ex ttxtu Inventiont* cor porto beau Ju> eii, Ducn,, L I\ , p. 1A4), qui le désigne par le uotu derftx Conclura-t-ou de ces citations que Hugues Capot n'avait que le rang et le litre de duc? et n'accordera t on que celle qualité aux rois de France du Xll' siècle? Lvidemwcut ces questions portent sur de» bases absurdes.
A partir de la domiuation franque daus le pays que nous avons nommé Marche de Bretagne el de France, apparaît chex le* chefs bretons le titre de comi» , qui leur est donne par assimilation de leur puls»aucc a celle rte» comte* que les Franck» avalent éL.blls dans le» pays de Nantes, de Rennes et de Vannes, bleu plutôt que par souvenir des comité* romains, magistrats éminemment amovibles, ci qui, ne transmettant à leurs héritiers aucun droit a la sucer»slon de leur tilrc, de leurs po»sessiou* ou de leur» dignité*, u'avaient aucun rapport avec les ftunir» umuirimmi. M>" ininoé, l'un de ceux-ci, profitant de l'eioignenienl momentané de Lotiis-le-Débonnaire, se révolta, et, n'unissaut eu lui la possession de toute l'ancienne Bretagne, prit le tilrc rte roi. C'est le premier breton sur la tête duquel ce litre nous semble avoir été placé a bon droit
Quand on voit no» ancêtres traiter de peuple à peop1* avec le* Franks ; tantôt *'in»urgcr contre le» prétention» de ceux-ci, et tantôt courber la tête sous le fer du vainqueur , on »e représente bien la lutte enlre deux nationalité» , mal* on ne Toit nulle part une domination pretu* ■ nclte , sancUonnée par les traité*, de la i
UlyllIZCQ Dy VjVJtJ^lt."
de piété dans la même église , en présence de la duchesse et des barons (1).
1020. — Assemblée des évéques de Bretagne : on ne sait dans quel lieu. Les prélats approuvent le rétablissement (2) des monastères de Saint-Gildas de Rhuis, de Lominé et de Saint- Georges de Hennés. La première abbesse de cette maison fut la sœur d'Alain , duc de Bretagne , qui dota l'abbaye. Le premier terrain qu'il donna était un champ qui, quoique petit, dit l'acte de concession, n'était pas à mépriser : il renfermait des vignes abondantes, des prairies arrosées par une rivière poissonneuse et deux moulins. Ce champ touchait, du côté du uord, au chemin public ; du côté du midi , à la Vilaine ; du côté de l'orient , à Saiut Melainc , et du côté de l'occident, aux faubourgs de la ville. Le duc leur donna en outre le village nommé Tenleniac , avec son église , ses biens présents et à venir, et exempta de toute imposition les domaines de ces religieuses, présents et futurs, et leur permit , dans tou« les lieux de sa domination , d'acheter et de vendre toutes les marchandises qu'elles voudraient, etc. Sur la fin de l'acte, le duc enjoint aux évéques de Bretagne d'excommunier le premier audacieux qui osera violer ou attenter aux droits ci-dessus accordés. Cette pièce est siguée du duc Alain ; de Junkeneus, archevêque de Dol, et de tous les évéques de Bretagne. L église du couvent de Saint-Georges fut bâtie sur les ruines d'un ancien temple dont on aperçoit encore qnclques vestiges, qui
la race franque. Sans doute , celle-ci a pu céder de* droits imaginaire auv Normand»; mai* ce «ont la des mots plutôt que des (.u s. Le leui| » n'est pas si loin de nous où li s rois d'Angleterre prenaient le titre de rois il • Fi cl prenaient le Utrc de roi de Navarre, où
pi
Italien se disait roi de Jérusalem. Mais le bon sens apprend qu'on n'est roi d'un pay* qu'alors qu'on ; perçoit l'impôt ou qu'on y fait ezeicer la justice. Dans les temps plus rapprochés, les dut » brelons , cédant aux prétcuUons des rois de France, leur prêtèrent l'hommage simple: mais, jusqu'à l'époque de la réunion, ces vassaux de nom ue l'étaient pas de fait ; Ils faisaient alliance avec les ennemis de leur suierain , soutenaient la guerre coutre celui-ci , etc. Souvent vaincus, mais jamais soumis , ainsi que l'a dit un historien célèbre, tels furent toujours les Bretons ; car il y a moralement et politiquement une Immense différence entre le fait décéder momentanément à la force, et celui de courber à jamais la téte sous une domlnaUon étrangère. Telle a été souvent la posiUou de la France elle-même envers l'Angleterre.
Notre auteur blâme sévèrement l'amour-proprc de* historiens bretons qui n'ont pas voulu reconnaître que la Bretagne ait accepié la suzeraineté de la Normandie , et il ajoute que, la forte ne faisant pat le droit, il fallait plutôt eiaminer si le* prétentions des Normands étaient fondées. Il a tort aussi sur ce point; a l'époque dont il s'agit la force bien le droit, que lui-même reconnaît, peu de
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ont été adaptés à celle église ; elle forme une des paroisses de la ville. L'abbaye de Saint- Georges est le monastère le plus célèbre et le plus distingué de la province. On n'y reçoit que des filles de condition noble , quoiqu'il n'y ait aucune constitution pour fondement de cet usage , qui s'observe plus régulièrement que beaucoup de lois solennelles. L'illustre naissance d'Adclle de Bretagne , sœur du duc Alain III , qui fut la première abbesse de ce couvent , où elle vécut avec des demoiselles du premier rang, a été le motif de l'exactitude qu'on apporte à n'admettre dans cette communauté que des personnes de la première distinction. Parmi les religieuses de cette maison , on compte plusieurs princesses, et les plus anciennes familles de la province se sont toujours fait honneur d'y consacrer à Dieu des dames de leur maison. C'est de là, sans doute, que sont venues les richesses immenses de cette abbaye. On sait qu'autrefois, pour prendre le voile comme pour porter le capuchon , il fallait faire des donations considérables aux monastères dans lesquels on entrait. Plus on était riche, plus on exigeait; et il u'est pas étonnant qu'une communauté qui n'admettait que les filles de grands seigneurs ait trouvé le moyen de se faire des revenus prodigieux.
Le prieuré de Saint-Cyr, situé à l'extrémité du faubourg l'Evêque, fut fondé, vers l'an 1037(1), par le duc Alain III, qui prit, à ce sujet, l'avis . de plusieurs abbés , et particulièrement de Richard , abbé de Saint-Julien , qui se transporta sur les lieux, et convint avec le duc de faire habiter ce nouveau monastère par des religieux de son ordre, dépendants de son abbaye. — Alain , toujours porté à favoriser les moines, donna, en 1039, le dixième de la seigneurie de Rennes à l'abbaye de Saint-Melaine , comme nous l'apprend un cartulaire de cette maison. Il fit en même temps frapper des sous et des deniers d'argent à Rennes.
1055. — Gcoffroi-le- Bâtard, comte de Rennes, et Berthe de Dol, son épouse, font rétablir l'abbaye de Saint-. M. laine, qui avait été ruinée par les malheurs de la guerre, et la donnent à Even, moine de Saint-Florent de Saumur, qui prit le titre d'abbé. — Eudon , comte de Penthièvre , tuteur de Conan II , fait frapper des deniers et des sous rennais (2), avec une espèce de
, que, piur être souverains de la Brcta- >. les rois de Frauce auraient dû avoir le pouvoir de le ■ reconnaître par la forée des armes.— De* soumissions lentanées, des révoltes Incessantes, des < oucesslons contestées a tout moment, ne constituent point la possession sérieuse d'un pays au profit d'un autre. A. M.
(1) Ce droit de boutcillage , que notre auteur enregistre Ici comme un fait ordinaire, esi peut-être l'uu des plus importants de l'histoire municipale de Rennes. C'caf ce que nous démontrerons dan* notre article final. A. IL
tï) établissement n'est pas exact: on pense généralement, avec dom Morn e , 1. 1, p. 70, que ta int- Georges tut fondé eu 1033. A. AL
(1) On verra plus loin que ce prieuré devint un monastère de rel igienses. A. M.
(2}:On nous pardonnera sans doute de glisser Ici , en une courte dissertation, ce qu'il v a de plus probable . selon nou», relativement aux anciennes monnaies. Ce travail pourra servir de guide a ceux qui seraient tenté-* de faire quelque comparaison entre l'état ancien du i nétaire et celui de notre époque.
DISSERTATION SUR LES MONNAIES
$ 1. — Origlnt du sou. — Cs qu'Hait ta livre romaine. — Nouvelle opinion sur l'origine <Ls livres mérovingienne et earolingienne. - Monnaies des deux premières races.
Sans remonter a la fut usitée en Gaule
monnaie romaine, qni rependant alors que tout entière ollc n'était
£52 KOTVEAC OIGTIOBRIIRt.
naie appelée Popelicans on Popelicains. — Le 11 septembre 1066, le duc Conan meurt en
qu'une de» province» de l'empire romain, nous ferons d'abord remarquer que le tolidu* ou *ot. monnaie émlnemraent romaine, et des lors en usage dan* le pays que les Franks envahissaient , fut aussi celle qu'ils adoptèrent Le
SotiUut ou •!.•«•, ut romain étiil une monnaie d'or répondant, autant qu'on le peut croire, a la quatre-vingt-septième partie de la livre d'Or. — Autant qu'où le peut croire, disons-nous car l'époque mérovingienne est éminemment sujette 4 interprétation ; et les monnaies de la première race ne sont paa ce que cette époque offre de plus précis. — Eu i-Oél, la première difficulté que l'on rencontre est celle de savoir quel rapport il y avait entre la livre romaine et la livre mérovingienne, ou même desavoir quel rapport existe entre la livre romaine et notre livre de poids, qui a été remplacée par le système décimal. — Les hommes les plus érudits ont fort disserté sur cette question. On Mit que la livre romaine , établie sur le système duodécimal, se composait de 12 onces: que chacune de celles-ci était formée de 21 scrupules, et que ce* derniers contenaient Osilique*. Or, la slliquc (enveloppe dépôts) exprimait une certaine quantité de grains ou de graines de légumineuses, car chez le* peuples anciens, le pied, le pouce, le grain, la coudée, étaient autant d'unités basées à peu près sur des objets de la nature. — liais de combien de pois ou de graines se composait celle silique? C'est, du moins nous le croyons, ce qu ancun auteur latin n'a bien précisé. Toutefois, ou est d'accord pour la porter à A grains; et, sur cette base, la livre romaine aurait été formée de 6912 grains.
Quel fut le rapport entre la livre mérovingienne et cette livre romaine? Ici le doute s'accroît D'une excellente dissertation de M. Guérard | l'olyptiquc d'Irminon, t I, p. 109 el suit. ) 11 résulterait qtie cette livre était de 6144 grains, liais 11. le comte (iamler, dont l'opinion est importante en pareille matière, l'établit a 0912 grains ; c'està-dire la fait égale a c? qu'était, selon nous, la livre romaine. — H. Guérard s appuie sur des faits, et II. le comte Garnicr procède par hypothèse. Sons ce rapport, M. Guérard semble, au premier aspect, mériter beaucoup plus de confiance. Cependant, atant d'admettre la vérité de sou assertiou , nous nous permellrous de la discuter en peu de mois.
Et d'abord , nous ferons remarquer que la livre d'or n'était qu'une monnaie de compte, etquWune pièce de celle Talcur u'a été trouvée dans la circulation. Le tom d'or et le liers de son ou Intnt étalent les seules monnaies réelles frappées en ce métal , le demi-sou ou bien» n'étint, comme la livre, qu'une monnaie de compte. H. Guérard, âpre» avoir pesé un assez grand nombre de sous d'or el de triens, a tromé pour poids moyen des premiers 70 grains 5, et pour le poids moyen des seconda 23, 5, chiffre qui , multiplié par 3, reproduit bien la pesanteur moyenne du sou, c'est-a-dire 70, 5. — Ou taillait, selon cet archéologue, 87 a 88 de ces sous dans la livre d'or.
Ces chiffres 87 a 88 sont d'une indécision telle, qu'il est permis de douter de leur exactitude. Car, encore bien que, dans les temps mérovingiens, ou ait assez mal exécnlé les monnaies. il est a remarquer que l'on comptait fort exacte-
îrairemeni aTopin°ôu de* IL Gu"™û\ — SLiis'voyon^ses calculs relatifs aux monnaies d'argent. Celles-ci se formulaient, comme le» monnaies d'or, en livres et sous; seulement la division du sou d'argent était le denier, dont il y avait 12 par chaque sou. —M. Gnérard a réuni 102 de ces deniers, tous fort inégaux, mais pesant en moyenne 21 grains 5. Or, si l'on trouve des deniers de Pépin qui pèsent 20 grains, on en trouve aussi qni pèsent 23 ; et comme il n'y a sur ces monnaies aucune date. Il est impossible de savoir lesquelles appartiennent au commencement de son règne , lesqiu Iles appartiennent à la lui. Tout ce qu'on sait a cet égard nous est appris par un anonyme , auteur de la Chronique d'Aquitaine qui dit en 8,5 que la livre antienne se composait de 300 deniers de 25 sous : • trecenti nummi antiquam viglnti etquinquc solidorum/<f>r<nn cm clunt; • ( Auteur anonyme i» ta Chronique d'Aquitaine, 845. ) fait qui , mis en regard du capitulairc de 755 , par lequel Pépin prescrit de ne tailler que 22 sous par livre d'argent , • ut ampllhs non habe.it in libra peusante nisi viglntT duo sol 1 dos, • (Dom Rouqnet, Rer, GaiLeeript., t V. p. 641), donne 4 penser que la nouvelle disposition , révoquant une ancienne loi monétaire, s'applique à la coutume que l'on avait de tailler 25 sous dans Vancitnn* livre. Donc, les plus forts deniers répondent à la plus petite division de la livre, et les plus faibles à la plus forte. Or, en
de 20 grains, le plus faible des deniers connus, et le multipliant par 12, puis par 25, un n'obtient que 6000 gralm. De même, en multipliant par 12, pals par 22, les plus rortsiqui sont de 23 grains , an n'obtient que 6072 grains, deux résultais qui ne soul pas, on le voit, très éloignés du chiffre 0144 , et qui , tous deux inférieurs a ce chiffre , permettent de croire que les monétaires taillaient leurs deniers plus faibles que moins.
Ce fait se corrobore par l'examen des denier* de Charlemagne. (iet empereur modifia la livre , et l'on eu ironie la preuve, 1* dans un capitulalre où 11 s'exprime ainsi : • Sexaginta solldos nottrl ponderis; • 2* dans le capitulairc de 790, où il prescrit que les noei denarit aient cours comme les anciens (Dodi Bouquet, «rr. GalU teript., t. V, p. 6il): 3- dans un acte du Mil* siècle, qui dil :. Pondère publico quod Carolus Magnus instituerai;» (Corpus inteript. ce xxn, n. 10 ) , et 4* enfin , dans un diplôme de la même époque (1234), de l'empereur Frédéric 11, où 11 est dit aussi: « Cenlum librat in pondère Caroli. ■ ( Albérlc, moine de* Trols-Ponlaiues ; Ckron., p. 548, éd. de 1098. ). Aussi, si l'on trouve des deniers, a l'effigie de Charlcinagnc , pesant de 20 a 24 grains, on en trouve d'autres, et sans aucun doute ce sont les nouveaux, qui pèsent de 31 a 32 grain*.
De ce qui précède nous concluons que les poid- les plus forts défaut être les plus rapprochés du poids réel, c'est aux deniers les plus pesants que l'on doit demander la vérité, Le* monétaires, quelque rigoureuses que "
nulles concernaient , ne pouvaient faire la guerre 1 1 frais , et 11 est plus que probable qu'Us ne livraient pas de monnaies au-dessus du poids. Aussi voyons-nous saint Louis, quand il fixe a 58 le nombre de* gros tournoi* (aillés dans une livre . prescrire aux siens de les peser, et leur permettre de les relenlr si , sur trois pesées, il y en a une qui donne plus de 58 1/2 par marc (a).
Partant de ce principe , et adoptant pour les deniers de Pépin le capitulairc de 755 et la moyenne des pins pesants, ou 23 grains 27/100, on trouve que la livre aurait été i ' de 0144 grains. Et si l'on cherche la livre de Charte on a 240 deniers de 32 grammes qui font 7680.
Ces résultats sont-ils certains? Mon, car Us proviennent de pesées qui no sont, jusqu'à un certain point, que des probabilités. Mais une preuve mathématique, quia échappé à M. Guérard, nous semble le* confirmer complètement La livre romaine, avons nous dit, dut être de 0912 grains ; maintenant nous ne doutons plus de cette assertion)?). En effet, irexlste entre la livre mérovlngienoe , la livre carolingienne et la livre romaine des rapport», mathémathiques qni sont Irrécusables. La livre mérovingienne, de 6144 grains, n'est qu'un dérivé delà livre romaine: elle a été faite par la soustraction , non de 1 once 1/2 , comme on l'a dit, mais par celle du 9* juste. Le 9* de 6912 s= 768 : or, la livre mérovingienne = 8 X 768. Quant 4 Cbarlemagnc, il a opéré 4 l'inverse de ses prédécesseur*. Ceux-ci avaient enlevé 1/9* 4 la livre des Romains; a» contraire il a ajouté 4 celle-ci 1/9* toujours ces 768 grain*. En effet, 6912 -f- 768 = 7680. Donc on a :
Livre carolingienne.... — «M*, -f
Ceci confirme pleinement ce que nous avons dit pin» haut, que si le* rois des deux premières races pratiquaient mai l'art monétaire, du moins ils calculaient fortbieu'.et que , loin de chercher des fractions irrégulicres , Incroyables, Ils procédaient très mathématiquement; Cbarleniagne surtout, puisque l'ancienne livre, la livre romaine et la sienne avaient toutes trois pour diviseur commun le nombre 768 , qui lui-même avait pour facteurs communs 32 et 2s, les deux poids légaux des deniers. Ainsi la nouvelle monnaie servait concurremment avec les anciennes, et l« unes les autres se faisaient un appoint réciproque. La livre mérovingienne étant de 32 deniers (supposé* de 21 graM pins forte que la livre romaine; et de 32 denier* plu* bible* que celle de Cbarlemagne : d'où il résultait que 24 deniers mérovingiens, par exemple, pouvaient se payer égala) «Il (le garde-monnaie) pèsera trois marcs l'un tprè» ■ l'autre , et se il les trove si faibles que en nul de ce* trois
• marcs en entre (des deniers) 58 1/2, qu'Us ne soient éé-
• livrex tant il en ait o*té tant de folble, parquoi li rwM-
• nant soient du poids qu'ils dévoient eslre. • [Ordonnant* de 1226.)
(4) On l'a faite de 6048, de 5976, etc. {Potyptiqut,?. «»•)
Commençant la guerre contre le
dac de N(
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mandie ; son corp9 est transféré à Rennes , et
Iraient avec 18 de Charlemagne, on arec 9 de Charlemagne t< 12 de se* prOdi'ccsscu rs: que 0 de Charlemagne se payaient au besoin avec 8 du se* prédécesseurs , etc.
Les mérovingiens ont connu la liTrc romaine : lis l'ont trouvée en usage dans le pays gallo-romain , et ce serait ■lier contre toutes le» probabilités que chercher dans leur nouvelle unité de poids autre chose qu'une division exacte de l'ancienne.
11 y a plus, du moment où la livre romaine de WJ est démontrée par les livres mérovingiennes et capétiennes, Il n'est plus nécessaire d'aller chercher le poids de mare au), plus tard {sous Philippe I"), devint l'unité monétaire, dan» les 8 onces d'une livre arabe qui aurait été elle-même de 13 onces. Le poids de marc ne rot qu'un retour à la livre romalue, dont il est juste les 3/S ou 4008 grains : et quand on le doubla pour faire la livre qui a été abolie a la révolution de 1700, celle-ci fut exactement la livre romaine augmentée d'un tiers. Ces résultats sont si simples, en vérité, qucl'on ose a peine les produire, car l'on craint que déjà Us n'aient été consignés quelque part , et que l'on ne se fasse dés lors l'éditeur pompeux d'une vieille théorie.
Pourtant ce n'est pas tout. Ls système mérovingien, que nous avons prouvé beaucoup plus rationnel qu'on ne le croyait, oflre encore une preuve de celle Intelligence mathématique qu'on lui a refusée; mais , cette fols , c'est M. Guérard qui rend à la première et à la seconde races la justice qu'elles méritent. La valeur de l'argent et celle de l'or changent a tout moment de rapport, selon que les exploitations métallurgiques jettent plus abondamment dans la clrcnlaliou l'un ou l'autre de ces métaux. Aujourd'hui l'argent valant 1 , l'or vaut 15 1/3. Sous les mérovingiens et les carolingiens, le rapport m été généralement de 1 a 13 (a). Dans son édit de Pitres, Charles le-Chauve (864), défend de vendre la livre d'or fin plus de 12 livres $ argent monnnavé. Le litre des monnaies étant alors a I*. c'est une différence d'un 24* dans le rapport énoncé
bien ! les monnaies de la première race complètent preuve. Dans cette double période , quand il s'agit mmes énumérées en tout , l'on stipule soigneusement la nature de ces sous, or ou argent; mats quand on énonce en deniers, celte stipulation, si Importante au premier aspect, disparait. H. Guérard en conclut, avec quelque raison , que le denier d'or et le denier d'argent étaient égaux en valeur: et, par suite, que le denier d'argent devait être en poids doute fols supérieur au denier d'or. — En effet, le sou d'or pesait en moyenne 70 grains 1/3 (11 se divisait fictivement en 40 deniers), et le denier d'argent pesait en moyenne 31 grains 5 : d'où l'on déduit que 70 grains 5 d'or valaient 40 fois 21, 5 d'argent, ou 800 grain*.
De Ht la proportion
70. 5 : 860 : : 1 : 3. d'où x = 12. S. proportion a peu près égale à celle de 1 à 13.
En résumé, le sou fut l'unité de compte de* deux premières races. Le sou d'or se divisait en 40 deniers et en deux bie ru . demi-sou (monnaie de compte), et enfin en h-oi* lier» de sols ou trlens, monnaie réelle. Le sou d'argent fut tantôt le 20", tantôt le 23* ou le 35* de la livre de poids. Il se divisait en 13 deniers, qui , encore bien que dans la livre le denier représentât un poids de 24 grains, semblent D'avoir jamais eu leur poids exact que sous Charlemagne et ses successeurs immédiat*, quand ils furent portés à 32 grains. Ces deniers étalent une monnaie réelle, et chacun d'eux valait autant que le denier d'or, monnaie de compte. Enfin, la livre romaine étant de 0912 grains, la livre mérovingienne fut de 1/0* moin* forte ou 6144 grain*, eue 1/9" plus forte, ou
ce texte , Il est curieux : s Vt dominas Imperator tuundum ttatatam bonœ mtmoriœ domini l'ipptnt miter ieordiam facial ne sotidt, qui in tege habentur pro quadraginta denarios. a leurrant, fjuumam propter eo* mai ta parjuria multaqae falta testimonta reperluntar. •
Evidemment M. Guérard va tjrop loin quand 11 déduit de ce qui précède que la monnaie d'or fut abolie. En effet, un litre de l'époque de Hugues Capet énumère encore le* sous d'or et d'argent (»). D'un autre côté , ne pourrait ou , du texte qui précède, tirer la conséquence lue les deniers d'argent ne répondaient pas légalemi nt à la valeur de* deniers d'or, et que c'est pour ce fait que ceux-ci donnaient lieu à tant de faux témoignages, suite de l'Incertitude qui se produisait sur la valeur incomplètement stipulée des deniers. H'élait-U agi d'or ou d'argent? De U naissait le faux témoignage.
Quoi qu'il en soit, a partir de Hugues Capet jusqu'à Philippe I-, la facile concession du droit de monnayage fut telle que l'ciainen des monnaies que l'on retrouve ne permet pas de préciser quelques règles à cet égard. Tout ce qu'où peut dire c'est que les monnaies frappées à Paris et à Tours étaient les plus estimées, et avaient cour» sous le nom de $ou$ parisis (parlsienses) et de ion* tournoi* /tw ronenses/. A cette époque aussi les sous rennais (redonenses) durent jouir de quelque faveur, car on rencontre fréquemment des actes qui stipulent des paiements en solidos redonensesou solidos redonentis mondas [Wj. Antérieurement même, sous Charles ic-Chauve, on trouve cette monnaie rennaise, portantpour exergue HRKDONISCIYITAS. (Leblanc, p. 133). Une aulro citée par Toblescn Duby (L I, p. 161), porte d'un côté Cokarcs (Conan IV) , et de l'autre Redoiu*. - Quoi qu'il en soit, dansl. s XI* et Xllsiècle*, le désordre fut porté à son comble. En 1105, dit la chronique de Maillerais, il y eut uu grand bouleversement, et au lieu de deniers d'argent, on fit des deniers de cuivre. • Fuit magna tribulatio et nummi argeutei pro asrcls mutati et ractl sunt • (Labbe, t. 2, p. 217.) Ceci est sans doulc une exagération, et l'on ne peut croire qu'où ait fait une substitution complète du cuivre à l'argent. Aussi cilo-t-on des deniers de cette époque qui sont altéré* de 1/3 cuivre et même de moitié. {Leblanc, p. 150 et 102). Celte énorme adultération a sans doute été regardée par les contemporain* comme une substitution du cuivre a l'argent.
Philippe I" réglementa le monna>age.
Les monnaies mérovingiennes et carolingiennes contint d'avoir cours jusque sous Hugues Capet: il fau- " l* excepter les pièces d'or, qui, selon M. Gué- • , iiucui abolie* par Pépin. M. Guérard, en déplaçant dans une phrase très-connue, mais mal iui lui , prouve cette assertion. En 813 , le con- Reims pria Charlemagne de suspendre, confor- _ it aux Capilulaircs de i'épin , le cours des sous d'or, parce qu'il* étaient cause de beaucoup de parjures. Voici
Il créa le poids de
mare, ên prenant, comme nous l'avons dit plus haut, les 2/3 de la livre romaine, ou six fois le chiffre 768, qui joue un si grand rôle dan* le* monnaies des deux premières races. Mais les deniers avaient successivement subi un tel appauvrissement , que le marc d'argent valait alors 40 sous de 12 deniers -, d'où la proportion
Si 4008 grains {poids d'un mare) font 40 sous, 0144 grains [poids de Caneimne livre) auraient fait x, d'oit x — 53. 3. L'argent monnayé avait donc alors diminué dans la proportion de 30 a 53, 8.
L'nc ordonnance rendue en 1158, par le roi d'Angleterre, confirme ce calcul; elle est relative à U Normandie, et porte : « 1111 qui debent argentum domino régi reddant •pro marea Mil solidos et 4 deuarios sterlingorum de cu*- • todia , i ci LUI solidos et IV denartos turonenses. * ( Trésor des Chartes, cote 8, folio 46 ; Leblanc , p. 163.)
On pense que d'abord les sous parisis et le* i noi* furent égaux ; mais cette égalité dura peu. < 1307, un titre d'Eudon de Sllly,évèquc de Paris, 100 marcs d'argent à 200 livres parisis de 40 sous au marc, ou à même somme en livres tournois de 50 au marc. (Leblanc , p. 175.) Cette différence se maintint plus tard, et la livre tournois l'emporta complètement sur la livre parisis.
bornous-nou» à mentionner que jus-
$ — Jusqu à quelle époque dura l'ancienne division. — qu-a M(n, Louls leg expression* monétaires furent livrées ouand commença une nouvelle manière de compter , c'est- a Ia pmg jncr0yabie confusion. L'on vit alors le son d'or muret. — La livre de poids devient livre de prendre parfois le nom de franc d'or; parfois le nom de
florin, qui était celui d'une monnaie Italienne, se subsll-
(») Théodorlc, évéque d'Orléans, donne k l'église de Sainte Croix un calice de 100 sols d'or. • ex mirant solidis aurl purisshnl ; • et en 991 , on trouve dans le cartulalrc de l'abbaye de Bourgcuil : • Complacult scilieet argtntl solidos M CC.»
[e) Alain et Audren, son fils, donnant le monastère de Brouérec au monastère de Ouimperleg (Quimpcrlé) , déclarent que, pour être décidés à faire cette donation, Ils out teçu • DCCC Hedonenslsmonela solidos. . (Cartulaire de (a) Dans l'Intervalle qui sépare ce» deux époques, il a Qulmperleg , dom Loblneau, t II.— Autres textes, (bld., été de lS.dc 14, et même de 18. 1 col. 250 et<
porté par les quatre barons de Bretagne dans l'église de Saiut-Mt laine , où il est enlerré. —
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tuer 4 celui de franc, et enfin |M bézans ( liyzantinos ), monnaie de Conslantinople, partager avec ces même* florins le pmilege bizarre d'exprimer 4 peu près toute monh. lie d or. Noua sommes en pleine confusion ; aucun acte ne croit en avoir assez dit en citant le type monétaire qui fait la base d'une convention; il faut eu outre que l'on assigne, pour plus de certitude, deux ou trois antres monnaies. Les efforts de Philippe-Auguste sont venus se briser contre les variations infinies du langage, contre la multiplicité des batteurs de mounaie; cnllu contre la bi- «arro incorrection des scribes, latinistes de l'époque. Arrivons a saint Louis, et auparavant mentionnons que maintenant, ou pour mieux dire a partir de Hugues Capot, la livre n'exprime plus une idée de poids, mais une idée de compte : c'est-.Vdii c qu'elle répond numériquement à 20 sols te Vi denier». De la vinrent les expression)) de livre monnaie, sons monnaie, qui n'ont avec les anciennes livres et les anciens sous rien de commun que le nom. Dus lors, plus le poids des pièces d'argent sera diminué, plus la livre mciimiK perdra de valeur réelle.
Berthe , comtesse de Blois , mère de ce jcnrc prince, donne aux chanoines de l'église calhé-
$ 3. - Nouvelle ère
ET
In monnaie*. — Saint Louis.
Saint Louis réglementa les monnaies: mais ses ordonnauecs out été perdues, et l'on n'en commit la valeur que par la persistance avec laquelle le peuple, que ses successeurs pressuraient, demanda toujours que l'on revint a la monnaie de saint Louis, ce que parfois il obtint , grâce a 1 émeute ou a l'intercession du pape et des évoques. (Leblanc, p. 184.) - Saint Louis, respecté de tons, avait une autorite suffisante pour réformer le système monétaire . et nous devons pretidre la valeur de sa mounaie comme expression sincère de la valeur de l'argent a cette époque, x-s grot tournois, qui remplacent les sous des races précédentes, furent (aillés au nombre de 58 par marc [environ 79 grains par pièce) : donc, d'après la règle posée cidessus, l'argent est alors, par rapport a l'argent mérovingien, comme 30 est a 75, en admettant, ce qui uc peut tire , que la valeur relative soit la même }«).
Les gros tournois, avons-nous dit, remplacèrent les sous, par ce fait qu'on tailla de ceux-ci dans le marc plus qu'on n'en taillait des autres dans l'ancienne livre. 11 faut donc, dés celte époque, laisser de côté l'ancienne acception des mots, et voir dans le denier, qui est le 12* du nom < au sou tournois, une valeur métallique quatre fois moindre que celle du denier mérovingien.
f 4. — Trouble* incroyables dans les monnaies. — Us rois y portent volontairement un désordre qui favorise leurs exactions. — Les liens parisis. — L'ttt.
Si nous réfléchissons que le crédit public a long temps manqué de bases solides et que l'économie politique est une science toute nouvelle, nous ne serons pas étonnés de voir les rois de France se livrer, sur les monnaies, aux fraudes les plus incroyables, Ignorants qu'ils sont non du mal qu'ils font au peuple, mais du tort qu'ils causent a la couronne. Altérer les monnaies , c'est organiser la ruine dclous ceux a qui une somme quelconque est duc, au prollt de tous ceux qui doivent : c'est fournir au débiteur le moyen légal de se libérer sans payer. F.n effet, si je vous ai prêté 1000 livres d'argent fin , et qu'une loi donne a uu poids de 500 livres argent et 500 livres cuivre la valeur de 1000 d'argent fin, il est évident que vous vous libérez légalement , en ne me remboursant que la moitié de ce que vous me deviez Les rois agissaient ainsi : quand ienrs dettes les pressaient, Ils décriaient ( Interdisait nt le cours) des anciennes monnaies, et leur substituaient de nouvelles monnaies d'un titre beaucoup plus laiblc. C'était porter
îni.m.*Lnn ^V,nu^'<,,•,tc^^•D,',. et qui, pour être fructueux a I Etat , avait
ralt besoin d'une nouvelle spolia Mon.
En eff t . si l'Etat n'avait qu'A pajer, on concevrait cette première opération de l'appauvrissement des monnaies; mais si l'Etat est souvent débiteur, il est plus encore créancier. Or, s'il reçoit en paiement de l'impôt des monnaies appauvries, il a ruiné les citoyens sao* lui-même s'enrichir. C'était pour obvier a cet Inconvénient que les rois, payautaa\°cc de^mou ,i,kv*l1rur.rtc h'ur* jtette*, en les
[a] L'argent a deux valeurs, la valeur absolue ou intrin tique et la valeur relaiie». Nous expliquons plus loin ces deux expression» dans un paragraphe particulier.
monnaies leur ancien cours, lorsqu'il i non plus de payer , mais de recevoir.
Philippc-1 -Bel, que le Dante a flétri du nom de fess monnayeur , fut le premier qui donna l'exemple de toute» les falsifications. Les monnaies de saint Louis, qu'il suit trouvée* encore florissantes, subirent dans ses maint des transformations que l'on pourrait qualifier d'étranges, ai uou» uc devions en rencontrer plus tard de bleu autrement incroyables. Ln 1204 , ce prince battit monnaie aux dépens de loutc la classe riche. Quiconque n'avait pas 6000 livre* de rente (0) dut porter a la monnaie royale le ttrrs de son argenterie , sous peine de se voir confisquer la moitié de ce qu'il aurait caché (c). Cette pénalité u'étant pas assez efficace, l'hllippe-le-Bel hypothéqua tous se* bien» cl ceux de ses successeur», son domaine propre et celui de la reine, connue garantie que ses monnaies altérées seraient un jour reprises pour leur valeur réelle. — L'effet de cette altération fut tel qu'en 1301 le* anciens deniers passaient pour trois deniers nouveaux. — Touchés des souffrances du peuple, les évèques offrirent au roi, qui les refusa, les 3/20* de leurs bénéfices , r< venus, etc., sous la condition qu'a l'avenir II n'Irait pas plus loin dans ses altérations (rf). — En 130J (guerre de Flandre), la France entière se cotisa pour fournir des troupes au monarque ; mais cette fols, pressé par la nécessité, celui-ci s'engagea à revenir dans un au aux monnaies de saint Louis, ou a déprécier relativement les siennes (e). 11 tint cet engagement; le pape même voulut l'y aider en lui accordant une année des prébendes de ceux qui mourraient dans le royaume, plus deux aimées des dîmes de tout les bénéfices [f). — Les évèques refusèrent, a leur tour, d'exécuter cette bulle: le roi , disaient-ils , a engagé ton domaine ; que son domaine réponde [g). I hilippe-lc-Uel profila de ce nlus pour poursuivre ses adultérations, de ti lle sorte qu'a Figues «05, le marc d'argent, qui, en 1283, valait 55 soai 6 deniers (ou 2 livres 15 sous 0 deniers monnaie), valut jusqu'à 8 livres 10 sou» monnaie m ou 90 sous. — Quelque patient que fût alors le peuple, celui de Tari* se souleva. La monnaie royale fut pillée , le palais du roi fut euvabi (septembre 1300) , et une ordonnance di cida que sans décrier (prohiber le cours) la monnaie faible, elle ne vaudrait plut qu'un drnier contre trois de l'autre; enfin que le marc d'argent reviendrait à 51 sol» 0 deniers. Couru: nméllorallon qui dura jusqu'en 1310. — Ln 1314 , Louis Icilulin, continuant quoique a regret les fraude* de sou pere, les Etats réclamèrent encore le retour aux lois oc saint Louis. L'est sous ce prince que nous trouvons pour la première fois quelque chose de certain touchant le* sois rcnnois. Ln 1315, Louis-lc-Hutin ayant créé des règles fixes pour le monnayage exécuté par 1rs grands vassaux, la monnaie des ducs de Bretagne dnl être de 234 deniers an marc, et 4 3 deniers 16 grains d'alloi (<). Us pesaient
(4) Ne perdons pas de vue que la livre est restée livre de compte, et que. par celte expression de fier*, il faut entendre seulement 20 sols de 12 deniers.
(cj La crainte de voir les monnaies changer de valeur décidait alors chacun 4 transformer ses capitaux en vaisselle pluie. C'était un moyen d'avoir sa fortune sous main, de ne pas courir le risque des variation» monétaires; de W vient qu'il y avait tant d'argenterie dans les ancienne* maisons. Si les mines ne jetaient pas 4 chaque moment de l'argent dans le commerce, ce serait une bonne économie que celle de conserver de grandes quantités d'argenterie ; mais la valeur réelle de l'argent diminuant 4 tout moment, on calcule qu'une famille qui, depuis trois siècle*, se sert d'une vaisselle de 200 kilogr. , a perdu plus de 180 kilogr., parce qu'indépendamment de la façon, de l'intérêt de son argent , etc., le* 200 kilogr. ne valent pas pin» aujourd'hui que ne valaient autrefois 20 kilogr. t rancœur, DicL technologique, L XIV. p. 33.) Philippe. Ic-llel rendait donc service sans le savoir 4 ses sujet» ik be» de moins de 6000 livres de revenu.
(d) Leblanc, p. 21 S.
(#) Trésor des Chartes, reg. 12,1. 125.
(fl Ibid., reg. cote 6, fol. 121.
[g] Leblanc, p. 126.
[h) C'est relativement 4 la valeur Intrinsèque de l'époque mérovingienne comme 20 est a 120, ou six fois moins.
;/! On appelait dans les monnaies l'alloy ( par altération de* mots la toy), la quantité de fin qu'elles devaient contenir. C'est ce qu'on appelle maintenant le fifre. Valley se l or par 24 ; 1
G uy ouU
DS mu'TiOr. 455 oVale de Hennés, pour prier Dieu pour lui, le Me Mon-Mohon. — Evcn, alibé de Saint-Me-
tiers des pâturages qu'il possédait dans la forêt
laine, se rend recommandable par la plus sage
environ 20 grains, sur lesquels un peu plus du cinquième , c'est-à-dire 4 grains, était en argent. Treize de ce» deniers en valaient douze de la monnaie dn roi. Voilà
Pourquoi il était essentiel de stipuler en quelle monnaie on entendait payer («].
Sons les successeurs de I.ouls-le-Hutln , les mounales n'éprouvèrent pas de grandes variations, car l'on ne peut appeler ainsi des reformations qui portèrent sur la forme et le noua des monnaies plus que sur leur valeur Intrinsèque. — Par souvenir de saint Louis, on vit reparaître les agnel* , puis les florins, les masses, les pavillon* . le* angeloi*, les liont, toutes monnaies d'or peu susceptibles d'altération— («pendant, il faut citer, sous Philippe de Valois
1 7 . les parisi* d'or, qui valaient 21 tout pariai* [en ar gent!, de même que ceux-ci représentaient de fait et de nom 12 deniers parisis. Ce fut une manière de compter assez en usage alors pour qu'il soit utile de s'en souvculr. Il en fut de même d'une autre monnaie, le denier d'or à l'drii , ainsi nommé parce que le roi y était représenté tenant son écm flcurdelysé. Ce fut l'origine du uom ù'écu, qui plus tard s'iinplai>la dans nos monnaies.
S 5. — Le* monnaie* *ubi**ent d'incroyable* phase* sous le* rtgne* de Charte* VI et de Charte* VII. - Mutation subite dan* ta râleur de l'argent. — La ra*NC — L'argent détient ptu* abondant.
De 1350 a 1500, l'historique des monnaies n'offre rien saillant, si ce n'est une continuité de modifications dans les poids et les noms des monnaies. A tout moment les changements les plus biiarres ont pour but évident de dérouter ceux qui voudraient porter un œil trop attentif sur la valeur vraie des pièces mises en circulation. Dans cette période domine la monnaie dite grot, gro* d'argent et gro* btane. Les plus consciencieux sont de 82 au marc (1Û47), à 11 deniers 15 grains de On, et valent 10 deniers monnaie, les plus désavantageux sont de 100 au marc (eu 1420), à 2 deniers 12 grains de fin , et valent 20 deniers monnaie. Dans un cas, le signe monétaire pèse 57 grains, contient V> grains argent et vaut 10 deniers; dans l'autre, il pèse 66 grains, contient moins de 5 grains d'argent, et ces 5 grains valent 20 deniers: en d'autres termes, la valeur légale de la pièce qui contient dix fois moins d'argent que l'antre est le double de la valeur légale de cette dernière. Hais aussi nous sommes sous le règne déplorable de Charles VI ; les Anglais occupent presque toute la France , et la Pucellc d'Orléans est encore a Dammarttn. — Le règne suivant, glorieux pour le pays, est cependant sujet a de terribles vicissitudes , et l'on voit sous Charles VII le marc d'argent représenter depuis 9 jusqu'à 00 livres monnaie. Dans ce dernier cas, le rapport de la monnaie courante est a la monnaie mérovingienne comme 20 est à 240. (V. ci-dessus.)
karat. De l'or à 23 karats, a 22 karats, etc., était de l'or contenant 1/24*, 2/2V, etc., d'alliage. Quant a l'argent , on exprimait son tltp en dernier* , et l'on comptait de ceux-ci 12 par livre ; de l'argent à 0 deniers conteuait donc moitié de fin; a 3 il contenait 1/4 de fin; a BU en contenait 3/4, etc.
{a) Noos avons la certitude que cette proportion élait régulièrement suivie en Bretagne, et cette certitude, nous la puisons dans un travail publié en 1830 par notre ami et concitoyen, M. Sarzeau {Journal de Pharmacie, L XXV , p. 505]. Cet habile essayeur, ayant eu en sa possession des sots de Jean I", trouvés a Dlnan dans une démolition . en fit l'analyse et constata qu'ils étaient au titre de 310 millième*. Or. si l'on compare cette moderne manière de compter le titre 4 l'ancienne manière, on voitque le tôt rennais aurait du être au titre légal de 306 millièmes, ce qnl constitue une différence très-peu sensible. L'analyse de H. Sarzeau se trouve donc Justifiée par une ordonnance monétaire qu'il Ignorait; de même que l'exécution monétaire, de son côté, est justifiée par l'analyse de II. Sarzeau. Ce rapprochement nous semble tout a fait curieux. — A la vérité, les ducs de Bretagne n'observèrent p< ut être pas avec une égale équité l'ordonnance du roi de France, car l'analyse d'autres sous de Jean II. faite également par M. Sarzeau, ne donne que 2U5 millièmes de fin. liais ne peut-on attribuer, dans un cas, l'cxrédant de 5 millièmes, cl dans l'antre le manquement de 10, I l'incertitude des anciennes méthodes d'affinage? Ceci nous d'autant plus probable, qu'en définitive ce n'est
On conçoit qu'une grande production métallique occasionne de tels bouleversements ; mais si l'argent devint beaucoup plus commun après la découverte de l'Amérique et baissa de valeur relative, ce n'était pas malheureusement une pareille cause qui l'avait ainsi déprécié avant 1492. — Il faut donc considérer d'un autre œil, I parUr de 1500, la dimluutlon de l'argenl; et désormais sa valeur, qui avait oscillé entre 3 livres monnaie et 0 livres, va monter eu moyenne de 30 a 40 livres , par l'eflet des nouvelles mines qui inondent l'Europe du signe monétaire.
C'est dans la première période de celle ère que nous trouvons le franc, nom qui, bien que renouvelé de l'ancien ■me monétaire employé pour désigner un sou d'or, exprime cependant la monnaie toute nouvelle, qui va i placer l'ancienne livre, en attendant que celle-ci [ de nouveau sa place, pour la lui céder de nos jours.
Le franc (eu 1575) est une monnaie réelle qui rappelle singulièrement l'ancienne division mérovingienne : ou en taille 17 au marc; ils sont a 10 deniers 10 grains de flu, et valeul 20 sols; eu d'autres termes, la nouvelle unité monétaire pèse 3 gros 55 grains, et contient 1 gros et 47 grains d'argent. Le franc contient donc moins d'argent que le sou mérovingien , quoiqu'il se divise lui-même en 20 sous . et sa division principale (le son) n'en contient pas le tiers de ce qu'en contenait le dcnlcr mérovingien. — Déjà, on le volt. Il n'y a aucune proportionnalité entre les expresssions monétaires; il y a plus, le signe représentatif a de son côté tellement diminué de valeur, que l'on ue peut établir que des dissemblances entre ce qui existe eu 1575 et ce qui élait en 775. Huit cents ans ont produit dans les monnaies une révolution complète.
$ 0. — Dernière période du ryttème duodécimal. — La nouvelle UVBE.
Nous arrivons a une époque ou les monnaies subis m i changement de poids considérable. La production de l'argent a tellement augmenté, que le signe monétaire ue peut plus, dans sa dépréciation, suivre la même loi qu'avant 1402. Dans le XVU' siècle, on crée les Louis d'argent, énormes pièces dout il y a d'abord 8 au marc , puis 0, puis
10. — Malheureusement celte réforme n'est qu'une insignifiante mesure; elle ne porte avec elle aucun gage de sécurité, car le souverain reste, comme par le passé, Investi du droit de fixer la valeur légale des monnaies, et nous allons le voir abuser singulièrement de c i droit L'année 1719 est, sous ce rapport, la plus Incroyable peut être de toutes ces périodes, où les plus insignes abus pressent le peuple et lui entent une situation intolérable. Le 25 février un arrêt du conseil fixe a 7 livres 10 sous la valeur du Louis d'argent de 8 au marc ; presque aussitôt, le 5 mars , un autre arrêt élève celte valeur a 10 livres; et six joui s après, le
11, un troisième arrêt ramène ces pièces 4 leur première valeur. En mal, trois changements a peu près pareils ont lieu; deux autres signalent le mois de juin, etc. Lutin , en septenbre , la valeur légale de ces écus est portée jusqu'à 13 livres 2 sous, pour être de uouveau réduite 1» 7 livres 10 sous le 1" octobre. Quatre aus plus tard, en 1724, ces écus ne vaudiont plus que 3 livres 10 sous. — A de telles époques, l'on peut dire que personne ne sait ce qu'il possède.
Mais détournons les yeux de ce triste tableau . et constatons Ici l'une des grandes transformations du signe monétaire. La livre nouvelle est créée; cette livre, qui s" divisera en 20 sous, comme la livre de compte, mettra du moins en harmonie les comptes cl les monnaies; mais quoique l'argent soit presque descendu de dix fois au dessous de sa valeur lutrin èque, cette livre ne sera plus qu'un poids de 71 grains , alors que celle de Cbarleuiagrie élait de 7,680 grains.
Le tableau ci-joint, dans lequel nous croyons avoir donné (4) la valeur réelle du soa aux diverses époques de l'histoire de France, et réduit ainsi toutes les valeurs successives de l'argent à une unité fixe , résumera mieux que tout ce que nous pourrions dire la uole qui précède, et i sans doute utile à toutes les personnes qui éprouv vent le désir de se foire une Idée des valeurs énouc les chroniques des temps antérieurs.
(4) Nous disons • nous croyons , • parce que plusieurs tableaux de ce genre ont été faits sur d'autres bases, et que les évaluations de MM. Minard, Guérard, Carnicr , etc., q'ueT/î'ceutlèmcVcï dans l'autre quel cen- 1 différant parfois des nôtres, nous n'osons afDrm.r être le
j plus près de la vérité.
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conduite. Son abbaye , qui ci-devant ne pou- I blie dans sa première splendeur ; ses revenus vaît nourrir que quelques religieux, est réta-| sont augmentés et fournissent aux besoins de
EPOQIES principale.1).
NOMS aes
pa.r5cn>ALU monnaies d'argeuL
TITRES
Avant 755.
éta.
Après 778.
Jusq. 709.
Gros tournois
Gros 4 la couronne.
Blanc à la fleur de ly s.
Blanc 4 la couronne.
Blanc à l'écu
uf-)1575.
tf) 1718.
[mi 1710.
(a) IL Guérard , sur le Potyptlqiu tflrminon. — (4) Cette valeur persista sous Louls-le-Débonnaire et ses premiers successeurs. — (c) Leblanc , Traité de» Monnaie». — (d) Rapport inexplicable. — (r) Mandements des généraux des monnaies , consignés dans les registres de la Cour des monnaies de Parts. — (/) Epoque de Charles VII. — [g) Le denier n'est plus à cette époque qu'une monnaie de compte, sa valeur est trop faible pour qu'on puisse battre une monnaie qui le représente. — (Ai Ces Loul» d'argent commencèrent la monnaie qui, après 1789, fut appelée pièce de • fr. — (/) Le tyt d'argent est la première monnaie réelle qui se divise en 20 sous; c'est ce qui a fait donner le nom de franc 4 notre unité monétaire du système décimal. - (J) A cette époque, on créa les llards, monnaie valant 3 dénier*. — (4) Il est Impossible d'enregistrer les transformations qui eurent lieu de 1640 4 1715; on en compte cinquantesix, plus ou iiif. i n - importantes. — (0 On fait alors les Louit d'argent de 10 au marc, et, 4 leur première émission , on leur donne une valeur égale 4 celle des Louis d'argent de 8 au marc. Mais, en 1719, on les réduit 4 leur valeur pro
S 7.— Aperçu tur la valeur relative de Vargent.
Nous nous sommes borné jusqu'ici 4 établir ce qu'a été, dans les siècles derniers, la valeur absolue des monnaies. L'on a compris qu'il ne suffit pas de connaître cette valeur, que l'on appelle intrinteque y el qu'il est un autre point 4 apurer; c'est la question de la valeur relative de l'argent, ou pour mieux parler de son pouvoir.
Les économistes, après avoir long-temps cherché une
SOURCES
. itn.
Guérard (a).
Idem.
Idem (»).
Incertitudes.
Leblanc («).
Idem.
Idem.
An
HO
Idem.
flA
Idem.
tu
IiUm.
Idem.
Idem.
5(<fl
Idem.
Mand.,27août(<].
Leblanc
at
Mand. couûrui.
SA
Leblanc
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Mal connu.
SS
Leblanc.
Idem.
Idem.
Mal connu.
Leblanc.
Idem.
Edll du COQ-
Idem.
ta
Idem.
ta
SA
ta
as
as
I portionnclle ; source de ruine pour les citoyens. — I») ta livre est créée comme pièce de monnaie Cette livre . de 71 grains d'argent fin , exprime maintenant la mente idée monétaire que la livre de Cbarlemagne, qui était de 6îW grains, c'est à-dire près de 110 fols plus forte. Ou assigne alors an marc d'argent une valeur de 71 livres , quoique aux hètels de* monnaies on ne le reprenne que pour 00 livres. C'est une valeur fictive qui , dès 1723, descend 4 68, et en 1724 , 4 49 livres. — De 17094 1789, les monnaies conservent 4 peu près le même lypc. Il y a des écu» ou Lo»» d'argent, de 8, de 9, de 10 au marc, qui valent plus ou moins , selon que l'Etat a besoin de payer ou de recevoir. C'est 14 cette triste période que nous avons signalée plus haut. — Quant 4 l'époque actuelle, l'unité monétaire est lo franc, cette monnaie pèse 5 grammes: elle est 4 9/10 de fin ; 200 fr. pèsent donc exactement 1 kilogramme. Cest ainsi que, dans l'admirable système décimal, toutes ,1» unités de pesanteur, de longueur, de capacité, clc.se prétcut un mutuel appuL
I base qui les guidât dans cette appréciation , ont fini par admettre en principe que la valeur relative de l'argent est égale 4 sa valeur intrinsèque multipliée par le prii du grain. Quoique cette valeur ne soit uu'uu des élément» nécessaires pour établir la valeur relative de l'argent, il u'en est pas moins curieux de connaître les efforts qui ont ue faits pour parvenir 4 celte donnée principale
M. Guérard , dont le travail abonde en recherche» de la plus patiente érudition, s'est borné 4 constater ces valeurs
cent moines. L'archevèqne de Tours assemble, l»à moins que ce ne soit pour la
en 1079, un concile à Rennes, où se trouve le duc Hoël. Cette assemblée décide « qu'on homi me, à qui Ton a imposé une pénitence publique • ou secrète pour l'expiation de quelques grands
de ré-
la «i
recours au Capitulai™ de Francfort (701), CapituJalre dont il est essentiel de transcrire ici le texte lui-même :
• Statut t ptlsslmus domnns noster rêx, consentlente •Mocta syoodo, ut nollus bomo.... nutiquam cari us ven- >dat annonam.... quam.... de modlo de aveua denarlo •ono; modlo ordel denartt duo; modlo sigali denaril très: ■ tuodio frumenti denarii quatuor. hi vero in pane venderc •tolucrit duodecim panes de frumento , babeutes siuguli
• libras duas , pro denarlo dare debeat; slgalatlos quln- •decim eodem pondère , pro denarlo ; ord^aceos vigtntl si -
• militer pensantes; aTcnatlos vlgiuti quinque similiter
• peu*, nlp». •
Lorsqu'on veut faire usage de ce curieux document , on «t arrêté disks premiers pas par cettediljlcultè : Qu'était-
cgabHt ^lo^kTl cthtQ litres ! M^Gu^rardTév^lVc^dan* une première hypothèse, a 63 litres, et dans une seconde, A laquelle il s'arrête décidément , a M. Paitant de cette capacité, et prenant pour terme moyen du prix du froment le* trois deniers auxquels Char letuagne veut que l'on vende celui qui provient dès domaines impériaux, et une évaluation du rendement en pain , faite dans le XVIII* siècle A Aantes, le savant archéologue établit que la valeur intrinsèque de l'argent est a sa valeur relative, comme 1 est à 0,7. L'or valant, de son côté, onze fols l'argent (l'olypL, p. 13"; , 11 résulte de cette donnée que le sou d'argent était une valeur relative de H francs (p. 157). "
I dans le premier cas (03 litres :• La mappa contenait 14 ares 017; pour l'eu se wT, Il fallait, au XI' siècle, les SA centièmes d'un modius. Or, L;» anciens (d'après Columclle] semaient 4 modius un quart dans un juger um , qui égale 25 ares 28. Donc , si l'on suppose que les quantités employées A Rome et en Gaule ont été les mêmes à mille ans de distance, on voit, par une proportion directe, que le modius mérovingien dut être égal A 63 litres 74.
Dans le second cas (52 litres au modius), M. Guérard, admettant une valeur fictive du prit du pain, et en déduisant la valeur relative de l'argent, se sert de celle-ci pour arriver A une proportion du laquelle il tire la capacité du modius, et la trouve égale A 52 litres. — Ces deux opération* sont par trop hypothétiques. La première ne se soutient qu'en admettant, chose impossible, un égal ensemencement A toutes les époques et dans tous les pavs ; la seconde tourne dans un cercle vicieux , puisqu'elle résout la question par la question , ce qui donne deux égalités , et non pas une équation.
On trouve dans Expilly, A l'article Nantes, un excellent compte- rendu d'un essai de panilicatiosjjque fit, eu 1749, ta mairie de celte ville, pour fixer le rendemeut du grain et tarifer le pain. C'est de ce travail, avons- nous dit, que M. Guérai d est parti. Qu'où nous permette de nous en servir A notre tour : 1 septier 1/2 de grain, soumis A l'opération , pesait 355 livres U onces(ou, pour parler en termes nouveaux , 2 hectolitres 34 litres pesaient 173 kilogrammes M ) («;. On en retira 21 livres (10 kilogrammes 26) pour droit supposé de mouture, et l'on rît cribler le surplus, qui donna net 313 livres 9 onces (153 kilogrammes 50). Ce grain moulu donna 306 livres farine (149 kilogrammes 79.) Cette farine blutée rendit en One fleur et gruau 214 livres 2 onces (120 kilogrammes 65) ; plus en son et recoupes, 56 livres 6 onces (27 kilogrammes 70 ). — Les deux farines
Îanibées rendirent, pain de première qualité, 2*24 livres 0 onces, et de seconde, 87 livres 10 onces: A quoi, en ajontatit une quantité de 7 livres de pain pour farines laissées en arrière dans l'opérniion , 1 on eut uu total de 3t9 Hvresâ onces |156 kilogrammes 15). Si A ce rendement on ajoute le rendement proportionnel des 21 livres ■ nlcvées, comme représentant le prix de la mouture, ou 10 kilogrammes 3, on a un total de 166 kilogrammes 3. D'un 11
(«l Cette pesée est précieuse ; elle montre que la moyenne du poids du grain ne varie pas. Celle moyenne est aujourd'hui de 75 kilogrammes A f'hccloliire. Or, la pesée du 1749 donne pour l'hectolitre 75 kilogrammes 2.
sglise, de la patrie ou des pauvres. •
En 1080, le duc Geoffroy donne à l'abbaye de Saint-Georges une prairie située sur les bords de la Vilaine , qui , depuis ce temps , a pris le de Prairie de Saint -Georges. Au coml'année 1084, le même prince
de nos pères, tant ae grain , tant à» pain n'est pas exactement vrai , le rendement est du moins dans un rapport très-voisin, c'est- A-dlrc :: 22 : 21. — Ce rendement bien établi, il fut fait un tarif qui accorda aux boulangers 3 deniers de bénéfice par livre de pain, quel que fat le prix da grain. D'où la conclusion que, daus ces 3 deniers, les boulangers devaient trouver les dépenses de mouture, de blutage, de panification, enfin leurs bénéfices.
Que conclure des résultats qui précèdent? 1* Qu'A très* peu de chose près , on doit admettre l'adage de nos pères • tant de grain , tant de pain ; • 2- que dès lors le prix du pain peut être regardé comme le prix d'un égal poids de grain auquel on a ajouté une quantité inconnue qui représente les frais de panification et le bénéfice du boulanger ; 3- enfin , et ceci résulte de l'examen du tarif que nous n'avons pas jugé utile de reproduire ici, que, dans les années moyennes , cette partie qui comprend les frais et le bénéfice peut être évaluée A un sixième du prix total.
Appliquons ces déductions et raisonnons d'après ces hypothèses, qui, si elles ne sont pas une vérité incontestable , sont du moins armées de probabilités bien énergiques. — Si , en 794, le pain froment valant à deniers au maximum, le pain était taxé A 1 denier les 24 livres , il faut en conclure que 1 denier représentait le prix de 24 livres de grain , moins le 6* accordé au boulanger, soit 20 , 6. Donc 4 dtuiicrs , prix du modius, répondraient A 82 livres 40 ( livres de 7.ÛS0 grains , ou de Charlcmagne ), et en kilogrammes A 33 kilogrammes 550. Le litre de grain posant 750 grammes, ce poids répond A une capacité d'environ 45 li- Ues : doue le modius devait être de 45 litres. SI ce résultat n'est pas plus certain que celui de M. Guérard, du moins il écarte les valeurs de 20, de 72 et de 80 litres, données au modius, pour concentrer la capacité de celui-ci dans un chifTre qui ne s'éloignerait que très-peu de cette réalité, st celle-ci venait A êlre connue, c'est A dire qui serait entre 45 et 52.
Eu partant de la base 45, qui. selon nons, est la plus approximative, ou arrive A l'équation suivante. Si, en 794, 45 litres de blé valaient 4 deniers (ou t fr. 40, argent), 100 en auraient valu x (ou 3 fr. 10). Or, A l'époque où nous écri-
vons, le prix moyen de l'hectolitre est de 18 fr.; l'argent ca- 't donc six fols plus de valeur que le nôtre, que le sou d'argent répondait, sous Char le magne, A une valeur qui aujourd'hui serait égale A 30 f. (*),
rolinglcn avait
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résultat fort rapproché de celui qu'a obtenu M. Guérard.— Du reste, hâtons nous de le dire, nous n'avons pas plus de certitude A cet égard qu'il n'en a sans doulc lui-même; car on ne marche dans celte vole qoe d'hypothèses en hypothèses , et la plus susceptible d'erreurs est précisément la principale, tn effet, la condition première de tout travail étant de suffire an besoin du travailleur. Il va sans dire que si , manger était la seule nécessité de l'homme, la valeur du pain serait une base exacte. Hais, outre le pain de chaque jour. Il faut encore A l'homme des vêtenvnts, des viandes, des condiments, des boissons , un logement, etc.; et comme les produits agricoles ne suivent aucune proportion croissante ou décroissante avec les produits in ■ dusiriel», il peut arriver et il arrive que le prix du grain reste beaucoup plus long -temps stalioiinalrc que celui des autres obieu nécessaires A l'homme, ou , pour mieux dire, au travailleur. 11 y a plus: l'ordre social lui-même contribue A améliorer la position de celui-ci; car, ainsi que le dit M. Dcslutt de Tracy ( Economie politique) , l'homme assuré d'un travail régulier se pourvoit A beaucoup meilleur marché des objets dont il a besoin, cbex des marchands assurés eux-mêmes d'une vente plus régulière.
11 y a plus : les troubles continuels des siècles passés, l'ordre social lui-même produisaient de fréquentes disettes; A celles-ci succédaient d'Incroyables années d'abondance, tant parce qu'on apportait sur le marché les grains de la récolte, que parce que les grains cachés pendant la disette précédente y apparaissaient en concurrence avec ceux-ci.— Le cours des grains est donc plus que jamais, dans
(fr) Tous cet calculs ne reposant que sur des hypothèses fort larges , nous n'avons pas tenu compte des fractions.
Sylvestre de La Guerchc, évêque de Rennes, son droit de haute-justice autour de l'église cathédrale, du faubourg l'Evêque, et dans la paroisse de Brux, et ses successeurs en ont joui jusqu'aujourd'hui (1).
1084. — Hoêl II, duc de Bretagne, meurt le 43 avril. Alain IV, son fds et son successeur , veut aller prendre la couronne à Rennes. Geoffroi, son oncle, comte de celte ville, lui en refuse l'entrée. Ce procédé irrite le jeune duc, qui vient assiéger cette place, la prend d'assaut, et Gcoffroi n'a que le temps de se déguiser pour se dérober à la colère de son neveu. Le prince fugitif s'enferme dans le ohâteau de La Guerche, à huit lieues trois quarts de Rennes. Alain se fait couronner, et envoie contre ca Guerche une
de telles circonstances, nne Insufflante base à adopter. Et pourtant , comme c'est la seule, nous avons dû y recourir "■» partie de notre travail.
armée qui prend prisonnier son oncle , qui . deux ans après, meurt dans son exil à Quimper. L'année suivante, 1085, Alain épouse àCaen Constance, fille de Guillaume-le-Conquérant, roi d'Angleterre* L'arrivée de ces deux époux à Rennes est célébrée par des fêtes et des n -jouissances. La princesse meurt en 1090, sans postérité, et est enterrée dans l'église de Saiul-Melaine. En 1119, l'abbé et les moines de Saint- Melaine sont excommuniés, on ne sait pour quelle raison ; et le pape charge l'évéque Marbodus de bien faire garder l'excommunication.
Le duc Alain IV, revenant de la Terre-Sainte, où il avait été accompagné par un grand nomhrc de seigneurs Bretons, trouve son duché rempli de désordres. Pétulant son absence, le»
d.« prix des
le XIII' siècle J«-
. qu'à nos jours. C'est à ce tableau qne „ travail. pour en établir nn qui sertira de base aux calculs que
rbert (Essai sur la police des grain»), l'on voudrait faire sur la valeur relative de l'argent.
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(«} D'après le tableau ci-dessus , cette moyenne est , dans le Xlll'alecle, 88 c; dans le XIV, Me: dans le XV, 26c; dans le XVI', 17 c; dans le XVII", 8 Ci dans le XVIII', 5c.
(a) Nous avons dû mettre de côte* les années de disette, qui sont des exceptions de nature , si on les admettait en
S 8, Observation* générales.
Nos lecteurs ont sans doute remarque" que , dans tout le cours de cette note , nous avons eu peu égard .i la monnaie d'or. C'est qu'en cftVt, l'or n'est pas, à proprement monnaie : il n y en a qu'une, c'e»t l'argent.
n porter la
parler Son ah
ce, qui cependant ne peut aller comme celle , du cuit re. etc., jusqu'à la '
à la vilitédcpriijafacl subdivisions multipliées, excessif, ne saurait faire.
5 avec laquelle il se prête ce que l'or, par suite de son priicxcessir, devaient le faire choisir pour unité monétaire. • L'or, dit
■ en effet Destutl deTracy, vient secourir l'argent , pour le
■ paiement des sommes les plus fortes, comme le feraient I précieuses , si elle* étaient «ubdivlsibles sans I
ligne de compte, résultats.
(c) La valeur réelle du son à pliée par le nombre de cette c poque dont il s'agit, doit repi la valeur relative de l'argent.
Nous croyons avoir résumé dans cette note la plusgrande partie de ce qui a été dit sur les monnaies. Nous pensant aussi avoir donufequeiques aperçus nouveaux, et notamment créé deux tables qui permettront à chacun de se rendre compte de la valeur réelle et de la valeur relative de l'argent aux diverses époques de l'histoire de France. Ivoire travail sera apprécié par ceux de nos lecteurs qui ont,
reux s'ils trouvent que nons leur en a vont applanl le» aspérités et épargné les ennuis , et surtout s'ils veulent birn reconnaître que , dans une note aussi courte , nous avons dû. nous limiter aux grands traits . et non étudier tous je»
peut-être aeraienl contradic-
(11 Ogép fait ici nne erreur de nom. Geoffroy I" était mort en 10O» ; ce ne peut donc être lui dont il est question ; cl Geoffroy II ne naqnit qu'en 1008. Il s'agit ici de Geoffroy, comte de Rennes, dit le Bâtard ! il et ,!t fils naturel d'Alain III]. Eudou, son oncle, ayant déclaré la guerre à Conan, fils légitime d'Alain, et Geoffroy ayant pris parti pour cxiui-cl , Eudon suscita contre lui Robert de vitré, qui vint attaquer Rennes. Ce fui à cette occasion , mais en 1057, et non en 1080, que Geoffroy -le-Ràtard fit construire près de Maint-Georges une fortification destinée à couvrir la ville de ce coté : • Qooddajn vallum , ut esset muni men-
• tum clvllali sna; operatusest , • dit le Cartulairc de Sainl- Georgcs. ( D. Lobiucau, t. 11, col. 123. ) Ce Cartulaire nwii apprend, en outre, que ce fut pour Indemniser les religieuses que Geoffroy leur fit don à perpétuité delà prairie qui , à partir de cette époque , prit le nom de prairie •Saint-Georges; ce qui ne laisse aucun doute sur I erreur d'Ogée. — Il n'est peut-être pas sans intérêt de noter ici, en passant , que ce même Geoffroy prenait le surnom de Grannonat. Le Cartulaire de Saint-Floreut ( D. Lobineau, t. II, col. 121 ,121,) reTcre deux fols sa signature suivie de ce surnom. A. M
)gle
grands avaient vexé le peuple, et la justice n'avait point été administrée. Pour remédier à tous ces maux et en tarir la source, il établit un siège de judicature à Rennes, y crée un sénéchal, et soumet à son tribunal tout le reste de la Bretagne , à l'exception du comté de Nantes. Toutes les causes devaient ressortir devant ce premier tribunal, par contredit, qui était une forme de réclamation de jugement ou d'appel (1). Rennes est aflligée de la disette en 1126. Les habitants écrivent au duc Conan-lc-Gros et à la duchesse, sa mère, leur peignent leur situation malheureuse, leur désespoir, et leur "
Cl) Nous Ignorons où Qgée a pris cette assertion , qu'Alain IV créa a Bennes les fonctions de sénéchal. On troute des sénéchaux de Bennes dès le duc Geoffroy I". Les titres
acte qui porte la signature
du chapitre
de Tudmal , «énechal de Bennes (dapifer/', en 1008. - Quel le» fbucUons remplissaient les sénéchaux do Beuucs? Dans l'origine, ils furent, comme partout ailleurs, les intendants de l'hôtel du prince , et c'est à cette époque qu'ils prenaient , à bon droit , le titre latin de dapifer, qu'on a dit être une traduction exacte du mot allemand sencscnali, qui plus tard remplaça le premier. Ces ofllciers ne tardèrent pas a devenir les premiers délégués de leurs souverains, et rendirent la justice eu leur nom aux vassaux. Connue tels, Us révisaient les jugements rendus par les privais, ttig uiers ou valers, qui étaient les juges ordinaires; aussflca sénéchaux de Bennes tenaient ils, aux Etats du pays, le premier rang parmi les officiers de judicature, à tare de Juge* universels, titre qu'ils perdirent quand , après l'unlou de la Bretagne à la France, Us furent remplacés par des sénéchaux royaux. — Les sénéchaux de Bennes offrent d'ailleurs une singularité remarquable : il parait que, dans l'origine, ils furent deux; car on trouve, a la même époque, un sénéchal nommé Guy (Guidoj qui signe senescaidus de Ai dont» , et un autre , Guillaume de Lanvallay, qui signe sene$callus Redonlm. Faut-il penser que l'un était le sénéchal qui avait juridiction sur toute la Bretagne , le pays nantais excepté, et que l'autre n'avait juridiction que sur la ville de Bennes? ou plutôt, ce que nous Inclinons a croire, ne faut-il pas supposer que les sénéchaux , n'étant pas nommés à perpétuité, furent trèpeu stables dan» leurs fonctions jusqu'au XV* siècle, et qu'au gré du prince, ils le» quiltaleut et les reprenaient. Lue seule raison s'opposerait a celte théorie, c'est la différence dans l'énonciation de la sénéchaussée ; mais, à cet égard, nous croyons que dans les V, XI*. XII* et Allf siècles, la manière de latiniser les mots variait avec chaqoe scribe. Me trouve-t-oo pas le mot Bennes exprimé par Redon as , Redon h. Redonum. Redv/u.rum , Redonam? Redonia; peut bien être une sixième manière de latinisation. Quoi qu'il en soit, nous avons cru qu'il serait Intéressant de trouver ici une liste chronologique , non pas des sénéchaux, mais de tous ceux qui figurent, dans divers titres a nous connus, comme sénéchaux de Bennes. Cette énumération, que nous avions entreprise, nous a été largement complétée par d'excellents documents qu'y a ajoutés M . de la Bigne- Villeneuve , que nous en remercions Ici. Aucun ouvrage n'a réuni jusqu'à ce jour cette
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tu née est réduite en cendres. Le duc Conan a la douleur d'être témoin de ce triste spectacle. On continue toujours de battre monnaie à Rennes, et le duc confirme, en 1139 et 1158, à l'abbaye de Saint-Melaine, le don que lui avait fait, en 1039, le duc Alain III, du dixième des monnaies. Cette augmentation de valeur idéale a des suites fâcheuses. Le peuple de Rennes écrit au duc que ce changement a fait augmenter les denrées, qui étaient déjà trop chères, et que les pauvres sont réduits au désespoir; il finit par le supplier de rétablir les choses sur l'ancien pied. L'expérience a prouvé que les révolutions dans
Tudmal , sénéchal de Bennes vers 1009. ( Tuduallus Dapifer }. ( Titres du Chapitre de Beunes. ) — Budoa , vers 1037. (Titres de Warmoutiers. ) — Menfenit ou Mainfenieh (Siniscaldo Bedonensi nomine Malnflnlto.... ) (titres de Marmoutiers). vers 1050, 1067, etc. — Alain, vers 1070. ( Cartulairc de Saint- FlorenL ) - Geoffroy ( Gaufridus, fliius Aldroem, Dapifer), en 1075. (Cartulaire de Qu imper. — Mainfaut ( Dapifer ) , en 1084. ( Titras de Saint-Georges. ) - Alain . sénéchal d Alain-Fergcnt en 1087. (Titres de Saint- Florent ) — Guillaume on U^iUaume. 11 est appelé tantôt SimuaUm* Camille, tantôt Dapifer Redonensis. Il exerçait sa charge en 1090 et en 1136. (Cartulaire de Bedon ; Titres de Marmouticrs ; Cartulaire de Saint Florent. ) — Guy {Gutdo , SeneteaUus de Redonit] , sous Conan 111 , en liai , 1153, 1158, 1167. ( Cartulaire de Saint-Melaine ). Ln mêmetemps que Guy, sénéchal de Bennes, on trouve , comme i l'avons dit ci-dessus, Guillaume de Lanvallay [ Senesr), en 1107. ( Cartulaire de Saint-Melaine. )
Guy était aussi sénéchal n 1170 , suivant un I lulalrc d'AIcnçou. — Rfginald ou Rignauld Roterel, en 1181. ( Titres de l'église de Dol. ) — Guillaume Ragot, eu 1187. ( Titres de Saint-Mclalnc. ) — Robert de l.anvalai ,en 1100. (Titres de Savlgné. ) — Guillaume , que l'on voit remplir cette charge en 1193 et en 1226, année où il faisait en cette qualité une enquête sur le nombre de chevaliers dus par l'évêque de Dol a l'ost du duc. — Rueilan de Dacler ( Ruellendus de Daier, senescaltus Redonensis, ( Archives de l'église de Dol ). Il faut admettre qu'alors Guillaume était sénéchal non seulement de Bennes, mais grand-sénéchal de Bretagne. ( Voy. ci-dessus. ) — Jehan de Déliée, en 1250. ( Archives de l'église de Dol. ) - Geoffroy de Bistin otf de Bmtin t Gaufredu* de Bistin , miles senescallus Redonentii ), 1267. ( Titres du château de Nantes ). - Alain du Boisbily, en 1271, 1273, 1277. ( Ibid., et Titres de Salnt-Georg. s J. - Robin Raguenet, en 1297, 1302, elc. — Pierre Toupu, sinieUal de la Cour de Bennes eu l'an 1330. ( Archives de Gucmené ). — Guillaume Jarnoen , en 137a (suivant un manuscrit communiqué à M. de la Blgnc-Villencuvc ). — Pierre Ualies, chevalier, seigneur de Mejusseaultne , en 1380 ci 1389. — Robert Brochcrcul, en 1389, 1A0O , etc. — Guillaume Desven, ou Deslin , ou Deetin. ( Il est a remarquer que ces trois derniers s'intitulent sénéchal de Rennes et de Mantes, eu 1413, ru 7. ) — Maistre Pierre de l'Uospital, sinêcltal de Rennes et de Brotrech en 1419, 1440, etc. Il devint président de Bretagne. — Jehan Loaisel , en 1446 , etc. , devint président de Bretagne. - ****** Godeltn, en 1451, 1155, etc. — Maislre Jehan Lrspervier, stritchal de Rennes et de \autes , en 14 -7. — Maistre Jehan Duc, lier, en 1458. — Maissire Pierre Ftrri de la Vilte-ei Blanc , de 1462 à 1466. — Maistre Olivier du Breitt, 1460. 1475, etc. — Jacques de la > >■<■' », en 1480. — François Chrestien. [ Ses provisions se lisent dans le t. 111 des Preuves de Doui Morice, col. 4*4. 11 permuta son office de chancelier de Bretagne avec celui de sénéchal de Bennes, dont était titulaire Jacques de la Ytlleon.) — Maistre Rolland du Breil , sieur de Baye, en 1487. — Maislre Stcotas DalUer, en 1401. 11 était auparavant lieutenant de la Cour de Bennes. — Allain Marée ou Le Uaree, en 1495. Il .signa, en 14.8, le contrat de mariage de. la duchesse Anue arec le roi Louis Ml. — Jehan itarec.eh 1015. — Pierre d'Argent ri, seigneur de la Guischardière, 1525, 1532, etc. - Bertrand d'Argemri, le plus
illustre des sénéchaux de Bennes. 11 exerça celte char après son père, pendant trente-cinq ans, de 1547 i Ccst l'auteur d'une histoire de Bretague et de aai commentaires sur la Coutume. — Jutes de Guersans , reçu au Parlement de Bretague en cette charge le 2 août 1582. — C<ry le Meneust, seigneur de Bréquigny , en 1586. Les Etats de Bretagne lui votèrent une chaîne et médaille d'or en 1593. (\oy. L I, p. 205.) — Jeun BoHnier, sieur de Chacnpaigué, reçu au Parlement de Bretague eu celle charge , le 19 mal 1608. — Euslache de Lys, sieur de Heaucé, reçu au Parlement le 22 mars 1638. — Charles de Lys, seigneur de Beaucé, reçu au Parlement en décembre 1660. — fii.Dondel, reçu au Parlemeut le 27 mai 1081. - René le Preslre, seigneur de Leronnet, reçu le 14 août 1687. — Ma urllte ou Maurice Michau de Raberxo , reçu en 1700. 11 était auparavant conseiller au Parlement. — Jean Bâillon deCereon. reçu le 16 juillet 1732. Il s'éleva de vives contestations entre lui et le Préfudlal ; de» mémoires très acerbes furent publiés de part et d'autre. — Pèlasge de Conlac, reçu le 12 juin 1758. il était auparavant conseiller au Parlement de Bretagne. — Jean-Alain Lion de Tréverel , ancien sénéchal de Ou imper, reçu le 12 août 1774. — Nicolas-Yves Boris, reçu le 20 Juillet 17M. M » été le dernier sénéchal de
tageuses. ( Voy. ci-dessus, p. 454, à la note sur les monnaies).
1140. — Ermengarde d'Anjou, veuve du duc Alain III, fonde le prieuré dê Saint-Michel, et fait bâtir, auprès de son château, une petite chapelle sur une tour appelée la Tour-au-Comte, où sont maintenant les prisons. La porte de Saint-Michel s'appelait alors la porte Châtelière. L'année suivante, le duc Couan fait venir un religieux de l'abbaye de la Roé, dans l'Anjou, pour desservir cette chapelle, et fonde lui-même la chapelle de Saint-Lazare, qu'il donne à la m^me abbaye, avec tous les revenus attribué* au chapelain. La ehapellede la Madeleine, dans le faubourg de ce nom, date de la même époque, et reconnaît le même fondateur. Le faubourg de la Madeleine ne porte ce nom que depuis 1&00. Il se nommait auparavant le faupourg du Lazare (1).
Alain , surnommé le Noir, seigneur de la Rochederien et comte de Richem'ont, fds cadet du comte de Penthièvrc, épouse Bcrthe, Hlle du duc Conan III. Il a de son mariage un fils nommé Conan, et deux filles, et meurt le 30 mars i 146. Berthe, son épouse, prend, en seconde» noces, Eudes , H» du nom , vicomte de Porhoët, à qui elle porte le duché de Bretagne, après la mort de Couan III, son père , arrivée l'an 1148. Conan , fils d'Alain , était passé en Angleterre. Après la mort de sa mère, il demande du secours au roi d'Angleterre pour chasser de sou trône le vicomte de Porhoët (sous le nom de Eu des H), son beau-père, qui l'occupait injustement. Le monarque anglais se reud à sa prière, et Conan repasse en Bretagne Tan 1 1 55 ou 1 1 56. Les Bretons de son parti se joignent à lui et prennent quelques places. Conan met le siège devant Rennes , est battu et forcé de retourner en Angleterre. Il sollicite et obtient de nouveaux secours, repasse la mer, et, plus heureux que la première fois, il se rend maître de la ville et met Eudon dans les fers. D'Argentré dit que celte ■ville était alors fort étendue et bien fermée. Je le crois, quant au second point ; mais, quant au premier, il paratt qu'il se trompe, si l'on en juge par l'enceinte de cette ancienne cité.
Au mois de mai 1 169, et non en 1 155, comme le prétend d'Argentré, Geoffroi d'Angleterre, fils du roi Henri II, épouse Constance de Bretagne, fille du duc Conan IV, et vient avec son épouse et le roi son père à Rennes, où ils sont tous magnifiquement reçus par l'évêque et le clergé. Geoflroi est reconnu duc de Bretagne, et prend possession de ce duché dans cette ville. Conan IV se voit ainsi dépouiller de sa couronne sans oser proférer la moindre plainte , et le monarque anglais gouverne la Bretagne, au nom de son fils, depuis 1169 jusqu'en 1182, que le jeune prince, parvenu à l'âge de majorité, prend lui-même les rênes de ses Etats.
1176. — - Synode provincial, assemblé à Rennes par l'archevêque de Tours. On ignore les actes de ce concile (1). L'an 1180, l'évêque Philippe fait commencer la démolition de son église cathédrale, qui menaçait ruine, et la fait rebâtir dans le même lieu, mais sur un plan nouveau (2). Un historien de Bretagne dit que ce prélat n'avait point d'argent pour cette entreprise ; mais que , persuadé qu'il trouverait on trésor dans la démolition de l'édifice ancien, il n'hésita point à commencer l'exécution de son projet. U ne fut pas trompé dans son espérance : il trouva, selon le même auteur, autant d'argent qu'il en fallait pour la confection de l'ouvrage (3).
1182. — Geoffroi d'Angleterre, duc de Bretagne , âgé de vingt et un ans , prend en main le gouvernement de ses états. Son père veut lé forcer à rendre en même temps hommage à Henri, son frère alnë, roi d'Angleterre et duc de Normandie, et au roi de France Louis-le- Jcune. Le duc et les seigneurs refusenf nettement d'obéir. Henri, outré de ce refus, envoie en Bretagne une armée, qui prend R.-nnes et met cette ville à feu et à sang. Geoffroi accourt à son secours , mais trop tard ; il ne lnî reste que la consolation de réparer les ruiues de celte ville saccagée. Il y assemble ses Etats en 1185, et y porte la fameuse lot concernant le partage des fiefs de baron nie et de chevalerie entre aînés et cadets nobles. Cette ordonnance est encore appelée l'Assise du comte Geoffroi.
Les moines de Saint-Melaine, à la mort de leur abbé, avaient coutume de choisir son successeur parmi les religieux du couvent de Saumur, lorsqu'il ne se trouvait personne parmi eux capable d'tecuper cette place. L'abbé étant mort l'an 1184 ou 1185, ils procédèrent à l'élection , et nommèrent un des leurs. Le duc Geoffroi, apparemment fâché de n'avoir pas été appelé au chapitre, ou consulté sur le choix, Gt enlever l'élu , et traita les moines avec la dernière rigueur. L'abbé, pour apaiser le prince, se démit de sa place , et les religieux de Saint- Melaine jetèrent les yeux sur un sujet du couvent de Saumur. Cette élection ne fut pas plus du goût de Geoffroy que la première. Ce prince nomma un moine d'une autre maison, et le mit par force en possession de sa place. Une conduite si opposée aux principes de l'Eglise fit fuir presque tous les bénédictins de Saint-Melaine. Ils se retirèrent à Saumur, et instruisirent le pape de ce qui se passait. Le pontife écrivit surle-champ à l'évêque d'Angers, à l'élu de Nantes et à l'abbé de Thouars, et les chargea de se rendre à Saint-Melaine , de choisir canontquemcnt un sujet, et de l'établir abbé de cette maison, en vertu du pouvoir qu'il leur donne, malgré les
(t) Voir l'article final.
(l)-Voy. VAnetor. Cône., rappl., t. II , p. 67G. (>) Voy. l'article nn«l.
(!) Cette tradftioi< m> lie à celle des triton enfouis par lc« pr6tres de Junou-Monète, (Voyez ci-deMU».)
moines eux-mêmes, s'ils osaient s'y opposer. On ne sait point la suite de celte affaire; mais il est à croire que les ordres du pape furent exécutés. L'an 1194, la duchesse Constance accorda à l'abbaye de Saint-Melaine le droit de faire rendre justice à ses vassaux ; elle ne se réserva que le droit de glaive.
Pierre de Dinan, évêque de Rennes, établit quatre chanoines réguliers dans son église cathédrale, et leur assigne des fonds et des revenus pour leur subsistance, à la charge d'y assister, comme les antres chapelains, a toutes heures canoniales, et d'y célébrer la messe.
Les chapellenies de Saint-Michel et de Saint- Lazare , fondées par la duchesse Ermengarde et le duc Conan III , ayant été données au chapitre de la cathédrale, furent réunies pour être desservies dans la suite par un religieux de l'abbaye de la Roë , qui devait servir de chapelain dans la cathédrale. Les moines et le chapitre convinrent et décidèrent • que le religieux se irait nommé et choisi par le chapitre; qu'il asisisterait à toutes les heures canoniales dans la ■ cathédrale, qu'on lui assignerait un autel par iticulier pour dire la messe, et qu'au cas que, i forcé d'aller la célébrer dans la Toor-au-Com ite, il ne pût la dire dans la cathédrale, il serait •tenu de la faire acquitter par un prêtre sécui lier.» On fit plusieurs autres arrangements pour établir une parfaite union entre l'évèque, les cha noines , les chapelains et les moines, non seulement pour ce qui concernait le spirituel, mais même encore le temporel, et le tout fut approuvé par l'évèque Pierre de Dinan, l'an 1206. L'original est aux archives du chapitre, avec plusieurs pièces de procédures pour faire exécuter le règlement; mais on n'a pu jusqu'ici y réussir Les moines ne font point de résidence et n'ont point dit la messe, qu'ils doivent tous les jours, depuis Tannée 1656.
L'abbaye de Rillé fournissait d'abord, et assez exactement, quatre chapelains à l'église cathédrale de Re ines, mats sans aucune obligation. Le chapitre, par reconnaissance, donna à ces chapelains la chapelle de Saint-Denis (toy. l'article final, au paragraphe Etablissements con sacres au culte), située sur son fief, avec ses dépendances, quelques maisons pour se loger, et autres revenus pour leur subsistance. Ces religieux, drgoûtésdc leurs occupations, se retirèrent, sous divers prétextes, dans leur abbaye Le chapitre , voyant que l'abbé favorisait cette évasion, sans les obliger à renoncer aux revenus et aux domaines qu'on leur avait assigués , se pourvut contre eux en justice. Après de longues
Srocédures, on consentit enfin à un accommoement qui fut proposé par les moines. On convint que l'abbaye ne fournirait pas autant de moines que par le passé; qu'au lieu de 20 livre qu'on payait ci-devant au prieur, il n'aurait que 20 sous, le reste demeurant au chapitre; que la cure serait préseutéc par le prieur, qui serai
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tenu à résider et assister exactement aux offices de jour et de nuit, et à dire ou faire dire, selon a coutume, la messe à l'autel de Saint-André. Cet accommodement fut accepté et ratifié en .351 par les parties; mais les conventions n'ont >oint été remplies. Les prieurs ont perçu les revenus sans acquitter les charges, malgré les sentences et jugements obtenus contre eux. Les orignaux sont aux archives du chapitre : ils prouvent l'injustice et la mauvaise foi des moines, qui, depuis 1656, n'ont célébré aucune des messes qu'ils doivent tous les jours.
1210. L'archevêque de Tours assemble un concile à Rennes. On y termine la contestation entre l'évèque de Quimper et Guy de Thouars, duc de Bretagne, au sujet du château que ce dernier avait fait bâtir contre les murs de Quim- >er. Le prince, qui avait été excommunié, reconnaît ses torts, fait démolir la maison, et en donne tous les matériaux au prélat.
1213. Pierre de Dreux, duc de Bretagne, par son mariage avec Alix, héritière de ce duché, va prendre la couronne à Rennes. Pierre de Fougères, ci-devant chancelier du duc Artur, alors évêque de ce diocèse, fait la cérémonie du couronnement, que nous allons détailler ici pour la satisfaction des lecteurs.
Les dues se présentaient à la porte Mordelaise, et, avant d'entrer, ils juraient de conserver la foi catholique, de protéger l'Eglise de Bretagne, de défendre ses libertés, de gouverner sagement son peuple, et de lui rendre une exacte justice. Ils entraient ensuite dans la ville , et passaient le jour et la nuit devant l'autel de la cathédrale , jusqu'après les matines du lendemain. Après les vêpres cl les compiles, le prince se rendait à son logis et s'y reposait. Avant la grand'mcssc du jour suivant , on allait processionnellement le chercher. Il sortait de sa chambre à l'arrivée de la procession; et l'évèque, en habit pontifical , récitait les prières d'usage. Deux autres évoques, aussi en habit de chœur, se plaçaient à droite et à gauche du prince, et l'on retournait à l'église : les barons et le peuple suivaient. On faisait deux stations, l'une à la porte de l'église , l'autre à l'entrée du chœur. A ce dernier endroit, on donnait à deux chanoines l'épée et le cercle ducal, et l'on entrait dans le chœur,
Ïue l'on avait eu soin d'orner magnifiquement, e duc était conduit par les évéques jusqu'au maltre-autel, où il se mettait à genoux sur son prie-dieu. L'évèque de Rennes se plaçait à ses côtés sur un autre prie-dieu , et commençait' l'hymne Veni Creator, après laquelle on chantait les litanies des saints , et on demandait la bénédiction du ciel pour le duc.
Pendant ces différentes prières, le plus ancien des chanoines, au côté droit de l'autel, tenait à la main l'épée nue, et un autre chanoine, au côté gauche, tenait le cercle ducal. Toutes les oraisons finies , le chanoine donnait l'épée A l'évèque, qui la bénissait et la présentait au duc,
eu lui disant à voix moyenne : On vous donne I siale-du bourg des Comptes, avec tous les cette épée au nom de monseigneur Saint-Pierre* nus qui en dépendaient. Le devoir de ces reUcomme on l'a donnée aux rois et ducs vos pré- |gieux était de servir au chœur de l'église caihe-
drale, et d'y assister à tous les offices. L'acte fut dressé et arrêté dans un chapitre général, équitable. Dieu veuille que ce soit par cette ma- tenu le lendemain de la Chandeleur Trois ans mère que vous en puissiez rendre vrai compte après, la fondation fut augmeutée d'une chaau jour du jugement, au sauvement de vous et pellenie nouvellement dotée par Guillaume Be-
dudit peuple.
renger, chanoine et scbolastique de hennés,
Le prêtre lui ceignait ensuite l'épée et lui po- pour le fonds de laquelle les moines de Saiutsait le cercle ducal sur la tête, en disant : On Jacques de Montfort donnèrent les deux tirodes vous baille, au nom de Dieu et de monseigneur I dîmes qui leur appartenaient dans la paroisse de Saint-Pierre, ce cercle qui désigne que vous re- JLangan , au diocèse de Dol. Les deux moines cevez votre puissance de Dieu, le Tout-Puissant, appelés trois ans après pour le service de la capuisqu'étant rond, il n'a ni fin ni commence- tbédralc furent donc chargés de desservir cette ment. Ce Dieu vous réserve une couronne p/&s Jc»apelle, moyennant les dîmes de Langan,dunt belle dans le ciel, si vous remplissez vos devoirs , Meurs successeurs ont joui jusqu'à présent.
en contribuant par vos soins à {'exaltation de la foi et à la tranquillité de l'église et de vos sujets.
Après cette cérémonie, le duc montait à Tau tel et faisait le serment ordinaire, en la forme qui suit : Vous jurez à Dieu, disait l'evéque,
Les prieurs de Saint-Mam an ont assisté assez exactement dans ces derniers temps ; mais ils n'ont rendu aucun service au chœur, et n'ont acquitté aucune messe depuis 1656. Ils ue doivent que quatre messes par semaine , comme uous l'apprenons d'une sentence de l'officialilé
et à monseigneur Saint-Pierre, sur les saints de Rennes, rendue dès l'année 1401. Cette pièce, évangiles et les saintes reliques qui sont ici, llm condamne le prieur de ce temps à célébrer
que vous conserverez les libertés immunités et coutumes del\ que vous ne ferez aucun tort
ibertés, franchises , Pu fai*"e célébrer quatre messes par semaine a église de Ilenncs(l); l'autel de Saint- Jacques, dans la cathédrale,
aucune injustice, (prouve que ce n'est pas d'aujourd'hui que les ni à nous, ni a vos autres sujets, et que vous fe- I fondations ne sont point acquittées, rez rendre lajustice selon votre pouvoir. Leduc 1231. — Adam, chanoine et trésor
mettait la main sur l'autel et répondait : Amen. | l''hT de Rennes, fonde, dans sa cathédrale, une Il retournait ensuite à son prie-dieu, et l'évê- Jchapellenie, pour le fonds de laquelle il donne que, après quelques oraisons, commençait le *a bibliothèque, qui était considérable pour le
Deum; après quoi on faisait une autre pro- temps. Les religieux de l'abbaye de Paimpont, cession à laquelle assistait le duc , l'épée à la |au diocèse de Saint-Malo , demandèrent celte
la
De retour à l'autel, on la mettait dans le | bibliothèque, qui leur fut accordée aux coodifourreau et on la donnait au maréchal, qui la tenait pendant la messe. Tandis que le prélat était à s'habiller, le duc recevait l'hom mage de ses barons , et assistait ensuite à la messe du Saint-Esprit qu'on célébrait sur-le-champ.
1222. — Le chapitre de Tours demande à Pierre de Fougères, évêque do Hennés, la permission de faire une quête dans son diocèse pjur |c''°'x du chapitre. En conséquence, l'abbé et
il offrirent trente quarsur les dîmes qui leur
tions suivantes : 1" de fournir un de leura-reliicux, qui serait tenu de célébrer tous les jours messe, et d'assister de jour et de nuit aux heures canoniales; 2* de lui assigner un revenu sûr et sufhsaut pour sa subsistance; 3* de ue point le révoquer, si ce n'est pour quelques excès; et, en ce cas, d'en envoyer un autre, au
— ~~ < • !.-><.. |) HU j . w. .... „,
les malheureux ruinés par la guerre. Après la le9 moines de Paimpont offrirent trente quarmort de celui ci , Josselin de Montauban, son I tiers de blé à prendre sur les dîmes qui leur successeur, voulant avoir dans sa cathédrale I appartenaient dans la paroisse de Messac. Ces deux religieux de l'abbaye de Saint- Jacques de trenle quaitiers produisent maintenant quatre
(1) Ce dernier «muent fui refusé par le (Ils même de Picrrc-de-Dretix, le duc Jean-!c-Rou x. Le pape Grégoire IX nomma des commissaires pour le faire revenir sur ce re fus hardi. Mai*, loin de céder . le duc Jean
Moutfort, donna à celle maison l'église parois- 1 cents boisseaux, "qui valent, année commune,
envirou 800 livres de tevenu. En 1237, on désigna au prieur la petite chapelle de Saint -F tin [voy. à l'article, final au titre Edifices consacrés au culte] , qui subsiste encore près l'Hôtelde-Ville , pour y célébrer la messe. Le tout fut approuvé et ratifié par les religieux de Paimpont, qui reconnurent avoir été sa sis de la bibliothèque. Quand la chapelle de Saint-atarlin ne fut plus eu état, on donna au prieur la liberté delà célébrer à l'un des autels de la cathédrale. Un le duc leor I de ses successeurs s'étaut ensuite plaint que 1a
.Hors la guerre pour le» rendre auss soumis a l'Filliu» • i **■
Ucu-s o> maison de son prieuré était si mauvaise , faute
- bientôt
de reconnaître une butte du pape , rendue du temps de Pierre-de-Drcux. L'Eglise lança ses foudres contre le duc. l'.n^n'pon!* a celte agression, celui cl se joiguit, en 1247, pour fonder avec le duc de Bourgogne , le comte d'Angou terne, etc., la ligue conirc Ies,prétentions eiagérées du clergé. Jusqu'eu 1206, Jcan-lc-Roux persista dans sa r< sis-
tauee. A cette époque, (I fut à Rome et reçut l'absolution a de» conditious assez rigides. Les grands barons de liretagne ne voulant pas se «oumctln: a celles-ci
qu'il leur avait appris jadis a lui Br., 1. 1, col. 015, 028, 963 )
|de réparations, qu'il ue pouvait y séjourner plus
long-temps sans risquer «le perdre la rie, Bertrand de Marillac , alors évêque de Rennes , et son chapitre, ajoutèrent à la fondation, en 1568, la chapellerie de dom Raoul Hurel , chargée d'une messe au jour de lundi ; et la maison qni lui est affectée vaut encore au prieur 300 livres de revenu en logements : il s'est trouvé chargé de huit messes par semaine en acquit des deux fondations. Le tout est constaté par actes déposés aux archives du chapitre. Mais, malgré tous les bienfaits des évêques et des chanoines, les prieurs n'ont d'antre soin que celui de percevoir les revenus, sans se soucier d'acquitter les fondations auxquelles ils sont tenus. Le chapitre, ennuyé de l'ingratitude des moines et de leur mauvaise foi, s'en plaignit en justice, l'an 159€. Le Présidial et le Parlement les condamnèrent successivement à faire résidence et à assister à l'un des pupitres du chœur, et , en cas de refus, ils autorisèrent les chanoines à saisir les revenus du prieuré. Ces jugements n'ont point été exécutés. Frère du Breil, pourvu de ce prieuré en l'an 1719, a bien fait résidence dans la ville pendant dix ans; mais il n'a point assisté au chœur, et par conséquent n'a point rempli son devoir. Le chapitre, voulant poursuivre l'affaire, se mit en devoir de faire saisir les revenus des prieurés. Les prieurs , voyant cette façon d'agir, se joignirent tous ensemble, et prétendirent qa'étant chanoines-réguliers ils devaient avoir le rang et le pas immédiatement après les chanoines , devant les semi-prébendés et le bas-chœur.
1257. — Pierre de Dreux, duc de Bretagne, fait creuser de nouveaux fossés autour de la ville : ils sont connus , dans les anciens titres , sous le nom de Fossés-Gahier ; ils s'étendaient d'un côté jusqu'aux moulins du faubourg l'Evêque,etde l'autre coté jusqu'au puits ou fontaine de Beaumont. C'est ce que nous apprend la réforruationde l'anni 1 Vi'»- qui dit que le duc possédait des fonds près de la Verrerie, sous le nom de Fossés-Gahier (1). Cette même année 1237 , Pierre de Dreux assemble ses Etats à Rennes et abdique la couronne eu faveur de Jean I", dit le Ro»X, son fils, qui est reconnu sur-le-champ duc de Bretagne par rassemblée. Le prince va tout de suite rendre hommage de son duché au roi et revient à Rennes, où il fait son entrée et se fait couronner par 1 evêque Jean Gicquel, le 18 novembre.
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Les abbés et moines de Saint-Melaine avaient juré de ne point donner leurs bénéfices à des prêtres séculiers, sans doute parce qu'ils pensaient pouvoir les desservir eux-mêmes. Dans la suite, ils se repentirent de leur serment, et ils auraient bien voulu le faire annuler. Ils firent part de leur embarras au légat du pape , qui donna commission à Pévêquc de Rennes de les relever de leur serment, ce qu'il fit l'an 12't3. A la même époque, Ceoffroi de Pouancé et Geoffroi de La Cucrchc fondèrent, dans la cathédrale, la^chapellcnic de Saint-Martin. Le prieur de Saint-Martin de Rennes, chanoine régulier de l'abbaye de Paimpont. fut chargé de la desservir dans la cathédrale. Les évêques de Rennes et de Saint-Malo souscrivirent ù cette fondation.
1265. — L'évêque Maurice de Trcziguidi cite le duc de Bretagne à la cour du roi de France . pour y répondre aux plaiutes qu'il portait contre lui. Le prince ne veut point se soumettre à cet ajournement, et se contente d'écrire au roi que, s'il est nécessaire qu'il plaide à sa cour, il va citer l'évêque à y comparaître, pour lui faire raison des entreprises continuelles qu'il formait sur sa jurisdictiou. Le prélat est obligé d'en rester là.
1273. — Le 22 mai se fait l'ouverture du concile assemblé à Rennes, par Jean de Montsoreau, archevêque de Tours. Il nous reste sept canons de ce synode provincial. Le premier porte excommunication contre celui qui frap» pera un évéque, un abbé ou une abbesse , et le déclare, s'il est clerc, privé de ses bénéfices et inhabile à en posséder de nouveaux; et, s'il est laïquo, incapable, lui et sa postérité jusqu'à la troisième génération, de recevoir la tonsure. Le second veut que, puisque les biens des ecclé-
(t) si
porto le nom de FoiU-Cahter, il n'en existe aucune et nous ignorons où notre auteur a puis*1 ce document , la rtformatiou mentionnant le nom d'un fonds, et non un creusement de fos - ■> . qui auraient en assez exactement le périmètre de ceux qui proviennent de la troisième enceinte de la ville. — D'un autre côté , ou notre auteur a til pris l'indication de ces limites? Le puits de Beaumont (ancien puits du Champ-dc-Mars) ne peut être indiqué dans •""••.il litre de 1337; car ce ne fut qu'en 1723, après une longue sécheresse, que l'on songea à utiliser une source utuee en cet endroit, et à eu faire une fontaine publique.
siastiques sont le patrimoine des pauvres, et leur maison commune à tout le monde, les gens d'é- 'ise doivent leur donner tout leur superflu, et
3u'une conduite contraire est une usurpation amnable. II ajoute qu'on ne peut légitimement affermer une église paroissiale sans laisser au fermier une portion suffisante pour exercer l'hospitalité. Le troisième et le quatrième sont l'explication de ce dernier; ils enjoignent aux ecclésiastiques d'exercer l'hospitalité, de recevoir les pauvres dans leurs maisons, de les consoler et de loger les passants.
1286. — Les archives du château de Nantes conservent un contrat de cette année, qui porte que Hamon de Plumaugat vendit au duc Jean 1er une rente de o5 livres monnaie sur la cohue de Rennes, que le sieur de Plumaugat avait achetée de Raoul de Montfort. Cette rente coûta au duc une somme de 675 livres.
Les évêques de Rennes et de Dol étaient exempts de suivre en personne le tbjc à la guerre; mais ils étaient obligés d'y faire marcher leurs vassaux. En 129û, le duc ayant assemblé son armée, les hommes du fief de l'évêque de Rennes
)gle
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y furent envoyés, à l'exception pourtant du caméricr, du muletier, du boulanger et du fournier du prélat, qui en étaients exempts. En 1303, l'é.êquc Egide se soumet à faire serment de fidélité au duc, et à le reconnaître pour son souverain. L'Eglise commençait à abandonner ses prétentions ridicules, et les princes étaient résolus de briser une idole qu'ils avaient trop longtemps révérée. En 1315, pendant les Etats assemblés à Rennes, les prélats bretons reconnaissent publiquement le duc pour le garde naturel et légitime de leur Eglise, et avouent qu'en cette qualité il a le droit de percevoir les fruits et revenus des évèchés vacants. Ils reconnaissent de plus que leurs jurisdictions doivent ressortir au Parlement du duc, et qu'ils ne peuvent appeler des sentences de ce Parlement ailleurs que devant le pape. Cette déclaration, qui annonce la cbûte d'un pouvoir illégitime et l'aurore de la raison , fut enregistrée au Parlement , au mois d'avril de cette année.
1332. — Le duc accorda à Nicolas de Bréal, abbé de Saint-Welaiue , la permission de tenir tous les ans une foire, le ta septembre.
Pendant la guerre pour la succession au duché de Bretagne, la ville de Rcuncs changea souvent de parti (1). En 13^1, elle fut assiégée
(1) Ces moti, changea souvent de parti, sont injustes, et nous devons le» relever: car Rennes, que nous avons vue (voy. qucsllou des Marche» , article Montcbert} primitivement marche de Bretagne et de France, et commandée pur des comtes franks, avait nécessairement conservé plus de sympathies p< ur la France que pour l'Angleterre. Au contraire , les lir« tons de la Cornouallles et du Léonais, Issus en grande partie de la terre d'Angleterre , avaient dû coucevoir plus d'affeclioo pour la cause anglaise. De* lors, quand la Kretagnc, constituée en duché, vit ses souverains recourir tantôt à des alliances avec l'Angleterre, tantôt a des alliances avec la France , les sympathies ne durent pas être les mêmes dans toutes les places fortes du pays. Rennes, et c'est un fait qui n'a pas encore été signalé, ne dissimula passes tendances françaises. Ou en trouve la preuve dans les deux sièges qu'elle eut à soutenir eu 1341 et 1S4J. — Dans le premier, Rennes résista énergiquement au comte de Montfbrt ; car ce prince avait pour appui le roi d'Angleterre; et »l la ville se rendit, ce ne fut que pour sauver son gouverneur, qu'elle aimait Etait-ce l.ï changer de parti? non ; c'était subir la loi du plus fort; c'était ce qui arrivait a tout moment dans ces temps de guerre civile. — La preuve de ce fait, Ogée ne l'a pas donnée; nous la donnerons pour lui, et c'est Froissard qui nous la fournira. Après avoir rapporté comment Penncfort (et nou Spinefort, nom plus italien que breton) fut pris dans une sortie, Froissard ajoute : • Le comte eut couseil qu'il envoyc-
• rait messire Henry devers la ville requerre aux bourgeois
• qu'ils se rendissent au comte, ou il ferait pendre de vaut
• la j>ortc lcclluy messire Henry, pour l*nt qu'il avait en-
• tendu que ce chevalier était fort aymé de toule la coin
• munauié de Rennes. — Quant ainsi fut fait, ceulx de la
■ communauté se mirent en conseil, qui dura moult longuement :— car le commun avait grant pitié de leur cap-
• pltaiiic, que moult aytnoienl (et si avoient petites pour-
• veances pour le siège, longuement soutenir nt soubstenir), » — et pour ce vouloient mettre a paix; mais les grans
• bourgeois , qui estoleut bien pourvus, ne se voulurent ac- «corder. Si multiplia la dissenUon tant que les grands bourgeois , qui estolent tous d'ung lignage, se tirèrent d'une ■part, et dirent tout hault que tous ceulx qui scroient de
■ leur accord se tirassent d'une part avec que eux.lls te
■ trouèrent tant de leur accord et lignage qn'ils furent
• bien deux mille tous d'ung accord. Quant tes autre» corn- . mu m, 5 virent ce, ils se commencèrent à esmouvoir, et à
• crier moult fort sur les grans bourgeois , disant sur
■ laides paroles et villaiues , et au darrenier ils lui
par Jean de Montfort , qui , après plusieurs at-
taques, désespérait de s'en rendre maître, lors» que les assiégés, ayant fait une sortie, perdirent Henri de Spinefort, leur gouverneur. Le comte de Montfort reprit courage et résolut de tirer profit de cet événement. Avant de tenter de réduire les habitants par la force , U voulut essayer la ruse. Comme il savait que Spinefort était cher aux habitants , il leur fit dire que, s'ils ne lui rendaient sur-le-champ la ville, il allait faire pendre le .capitaine. Cette menace eut ma effet. Les Rennais , pour sauver une vie si précieuse , ouvrirent leurs portes , et le vaioqueur mit dans leur ville une bonne garnison , dont il donna le commandement à Guillaume Cadoudal.
Au printemps de l'année 13&3 [mai 1342], Charles de Blois partit de Nantes avec son armée, et alla mettre le siège devant Rennes, qu'il poussa avec taut de vigueur que la ville fut forcée de capituler et de se reudre au mois de mai suivant. La capitulation portait que les troupes de Monttort sortiraient vies et bagues sauves. En conséquence , Charles de Blois fit son entrée à
•rent sus, et en tuèrent grant foison. Lors quant les bour-
• geols se virent a tel mesehief , Hz cryèrent merci, et (tinrent qu'ils se accorderaient à la \ ou lente du commun et
sa le buUn , et coururent tout le com-
• muh ouvrir les portes, etc. (Froissard, Chroniques, L L feuillet n».) — Ailleurs nous ferons ressortir ce qu'il y a de bizarre dans cette assemblée rennaise, qui rappelle si bien les comices romains. Ici nous devons nous borner a faire remarquer que toute la hante bourgeoisie tient ferme contre le parti que les Anglais appuient , et que le cm*»* , ainsi que le dit Froissard, veut se reudre, parce qu'il manque de pourvéances ( provisions ). Si , dans ce siège , tes bourgeois tiennent bon et refusent de se rendre , même pour sauver leur capitaine, qu'ils aiment, en e»t-U ainsi quand ils sont assiégés par Charles de Blois? Non; cette fols ils ne tiennent que parce qu'une forte garnison les maintient; aussi, nous dit encore Froissard, «quant le*
• bourgeois et le commun curent assez souffert, Hz se vou-
• lurent rendre; mais messire Guillaume (Cadoudal) ne le «voulut souffrir, et au darrenier le prlnrcntet mirait en
• prison.... Ainsi se rendit la cité de Reunes, l'an mil iii cens
• xlil , a l'entrée de may. . [Ibid., feuillet 56.) - Cette fois , il s'agit de céder aux influences françaises, et les bourgeois rennais , qui naguère allaient jusqu'à se battre contre le commun pour ne pas se reudre , emprisonnent le " capitaine , qui s'oppose a la capitulation. — Bientôt M verrons, dans le siège de 1350, les Rennais résister avec un acharnement iuoui au duc de Lancaslrc et aux armes anglaises; toutes foiseufln quela question sera entre U France et l'Angleterre , Rennes sera pour la France ; mais quand il faudra opter entre la Bretagne et la France, Reunes sera pour la Bretagne. C'est ce dont nous avons déjà donné la preuve en rapportant (L I , p. 167, note) l'énergique résistance de Rennes a l'armée française , après la bataille de Saint Aubin-du Cornilcr, quarante ans plus tard, et 1* réponse de Jacques Bouchart aux héraults du duc de la Tremouillc. Dans celte réponse, digne des temps antiques, ou relira toujours, avec un juste orgueil, ces mots !• Ne peu-
• scz pas pourtant, si le roi a eu la victoire a Saint-Aubin-
• dû-Cormier, dont voua autres Français tenez vos coorai-
• gessi très-haultz, qu'il vous semble que ià vous f ies seigneurs de Bretaignc, que a y ci ainsi facilement le sur-
• plus..... Seigneur hérault, il y a en cette ville XL mille
• nomme*, dont les XX mille sont de telle résistance que,
• moyennant la grâce de Dieu, en qui gist notre confidence,
• ai le seigneur de la Trémoutlle et son armée viennent as-
• siéger cette ville, autant y gaigneront-ilz que devant Nan-
• tes ils ont fait...... - Ce double rôle est curieux a otoer-
ur
IUS
ver; il peint mieux que nous ne pourrions le faire i'esnrtt qui avait survécu dans cette ville a ses ancienne* origines, et montre, non la versatilité, mais la fidélité de «es habitants .< leurs nrinciDCs nationaux. A. JL
Rennes, reçut le serment de ses habitants, et leur donna une bonne garnison. Guillaume Cadoudal alla rejoindre la comtesse de Montfort à Hennebon. La même année, le roi d'Angleterre vint en Bretagne, et assiégea en même temps les villes de Rennes, de Nantes et de Vannes. 11 n'en put prendre aucune, et réunit toutes ses forces contre la première , dont il ne put s'emparer, malgré toute son activité et sa valeur. Celte ville fut tranquille jusqu'en 1356. Le 3 octobre de cette année , le duc de Lancastre se présenta devant ses murailles avec une armée considérable, investit cette place de toutes parts, et ferma si bien toutes les issues qu'il était impossible de la secourir et de lui faire passer des vivres. Le dessein du prince anglais était de se faire un asyle et une place d'armes de cette ville. Il n'en avait point dans toute la province, et il avait juré qu'il ne quitterait Rennes que lorsqu'il s'en serait rendu maître. Cependant Bertrand Dugucsclin, qui n'avait pu s'enfermer dans la ville assiégée, cherchait tous les moyens de faire échouer les entreprises des Anglais : il courait la campagne, côtoyait perpétuellement les Anglais, s'emparait de leurs convois, enlevait leurs quartiers, détroussait leurs vivandiers et leurs marchands, les battait aux fourrages, et leur faisait tous les jours des prisonniers. Eu vain les assiégeants prenaient -ils contre lui toutes les précautions possibles; il se conduisait avec tant de sagesse qu'ils ne purent jamais l'attaquer à leur avantage. Au moment qu'ils le croyaient bien éloigné, il était à leurs trousses, et jamais ils ne le trouvaient où ils le cherchaient. Il lit
Erisonnier un des chefs de leur armée, nommé î baron de la Poole, recommandable par sa bravoure et son illustre naissance. Le nom de cet Anglais donna lieu à la plaisanterie des soldats de Dugucsclin, qui disaient que Vaigle bretonne avait plumé la poule anglaise.
Bertrand , fâché de ne pouvoir entrer dans Rennes, offrit au baron la remise de sa rançon, i condition qu'il irait demander au duc de Lancastre, et en obtiendrait pour lui et les siens, la liberté du passage pour pénétrer dans la ville. La Poole se rendit auprès du duc, qui lui répondit
Îu'il se garderait bien d'accepter une telle conition . et qu'il aimerait mieux apprendre que cinq cents archers seraient entrés dans Rennes que Dugucsclin tout seul. Le baron rejoignit son vainqueur avec cette réponse , et se constitua son prisonnier.
Cependant le siège continuait, malgré l'extrême rigueur de l'hiver, et les incommodités de la saison n'interrompaient point les courses de Duguesclin. Il n'avait, pour l'ordinaire, le jour et la nuit, que le ciel pour couvert, et les forêts de Rennes et de Chateaubriand pour retraites, ce qui fatiguait extrêmement les hommes et les chevaux; mais il était tellement aimé de ses soldats qu'ils ne se refusaient à rien sous ses ordres. Les Anglais commencèrent à murmurer dans leur
camp- Fatigués par le froid excessif, maltraités par ceux de la ville, ils ne voulaient plus entendre parler d'assaut ni d'escalade. Le duc de Lancastre, quoiqu'il fût aussi rebuté que ses troupes, ne voulait pas abandonner son entreprise avant d'avoir tenté tous les moyens possibles. Il fît creuser un souterrain qui devait aboutir au milieu de la ville , par lequel il ferait entrer autant de monde qu'il en faudrait pour la prendre. On commença sur-le-champ l'exécution de ce projet, et en moins de six semaines, cette galerie était presque achevée, lorsque les assiégés s'aperçurent du danger qui les menaçait. Ils vérifièrent bien exactement si leurs craintes étaient fondées, et quand ils en furent certains, Bertrand de Saint-Pern fit faire l'ouverture de la mine, se jeta dedans avec quelques hommes d'élite, massacra un bon nombre d'Anglais, poussa les autres, et mit le feu aux merrains qui soutenaient les terres, et le souterrrain fut comblé (1).
Cet échec enflamma le duc de Lancastre de colère, et il persista dans la résolution de prendre Rennes. Effectivement, il serait venu à bout de son dessein , sans les incidents qui l'en empêchèrent La disette commençait à se faire sentir, et la consternation était générale. Pour aviser aux moyens de se tirer d'affaire, Penhouët, gouverneur de la ville, assembla son conseil de guerre. On proposa divers expédients; mais ils ne pouvaient remédier aux maux pressants de la ville. Le résultat fut donc qu'il fallait se rendre, et tacher d'obtenir une capitulation honorable. Tous les habitants avaient été appelés à cette délibération, et la résolution était prise de traiter avec l'ennemi, lorsqu'un bourgeois, connu dans la ville par sa vertu et l'amour qu'il avait pour sa patrie (2), se leva et demanda audience :« Mes-
• sieurs, dit-il, le parti que l'on vient de pren- »dre me paraît un peu précipité; il est extrême, »ef, s'il est suivi, notre prince perd pour jamais
• le duché de Bretagne. Celte considération doit
• nous retenir, et surtout nous empêcher de ren-
• dre cette ville sans la participation de notre
• souverain. Il faut le prévenir de notre situation,
• et voici ce que j'ai à vous proposer : « Je me
• rendrai au camp des Anglais; je feindrai un mé-
(1) Chacun connaît ce fait que l'existence de la mine fut révélée par le tremblement qu'éprouva soudain un bansin placé sur une fenêtre. Penhouét, averti de cette clrcon- »iancc, ordonna a tous les habitants du quartier .Haint- .Sauvcur de mettre aussi de* badins sur leurs fenêtres , afin que l'on pùt, de la même manière , reconnaître la direction des travaux, lin auteur qui n'a écrit que cent cinquante ans plus tard rapporte à ce su,et un miracle qui n'a aucun rondement. Los cloches de l'église .Saint-Sauveur se seraient d'elles-mêmes mises en branle et les cierges se seraient tous allumés. l)om Mo rire repousse cette tradition comme apocryphe. A. M.
(2) L'histoire aurait du conserver le nom de ce brave citoyen, comparable aux héros de (filais. Il méritait, comme eux, une statue élevée dans la place publique : ce qui « ralsemblablement a empêché que son nom ne soit parvenu
Crçu'à nous, c'est la chute du parti pour lequel il comttait. 81 le comte de BloU fût monté sur le troue de Bretagne , l'actiou de cet honnête bourgeois lui eût valu sans doute une récompense qui eût immortalisé sa gloire.
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• contentement qui ma forcé de m'échapper de | prirent au duc que Duguesclin n'avait avec lui » In ville; je dirai au duc de Lancastre qu'on attend à tout moment ici un renfort de quatre
• mille hommes d'armes , français et allemands; ■je lui enseignerai la route qu'ils doirent tenir,
• et l'engagerai à aller au devant d'eux pour les
• combattre, et ôter tout espoir de secours à la
• ville, qui est déjà à toute extrémité; je lache-
• rai ensuite de m 'évader et de me rendre à Nan- »tcs auprès de notre souverain. Je sais bien que
• l'ennemi me fera mourir s'il découvre mon pro- » projet; mais je fais de bon cœur le sacrifice
• de ma vie à Dieu, à mon prince et à vous Je » n'ai qu'une grâce à demander, c'est que , si je
• péris dans mon entreprise, l'assemblée veuille
• bien pourvoir aux besoins de ma femme et de
• mes enfants. »
Cette proposition fut reçue avec un applaudissement général, on sonna toutes les cloches en forme de réjouissance , et le lendemain ou fait une sortie. Le brave bourgeois, mêlé parmi les soldats, se rend aux Anglais, et demande à
Sarler au duc de Lancaslre , qu'il a le bonheur e persuader. Le prince anglais part la nuit suivante pour aller au-devant du secours prétendu. Le bourgeois trouve le moyen de s'échapper, et prend le chemin de Nante». Il trouve sur la route Duguesclin, auquel il raconte son stratagème Celui-ci, transporté de joie, se tourne vers se* gens, e! leur dit avec enthousiasme : t Marchons
• hardiment : nou.<- entrerons aujourd'hui dans
• la ville. » 11 retient avec lui le bourgeois, députe un des siens à Nantes, et s'avance vers hennés. Arrivé au camp des Anglais, il charge la garde avancée, la met en fuite et entre péle-méle dans le camp avec les fuyards. C'est là qu'il déploie toute sa valeur. A la léte de sa troupe, il fait du camp des Anglais un spectacle de meurtres, de feu et de sang, prend ensuite le chemin de Renne*, rencontre sur sa route deux cents charriots de farine et de viande que les paysans conduisaient aux Anglais, les fait défiler vers la ville, et y entre lui-même à la tête du convoi, avec son butin et un b<in nombre de prisonniers. Il fut reçu comme en triomphe, tous lui prodiguaient les noms de sauveur de leur pairie , de leur honneur et de leur liberté. Il commença par faire payer aux paysans la valeur de leurs marchandises, les menaçant que, s'il s'apercevait qu'ils fournissent dans la suite des vivres aux Anglais, il les ferait pendre. Il les chargea ensuite d'aller trouver le duc de Lancastre ; de lui remettre de sa part cent bouteilles d'excellent vin qu'il leur donna; de l'assurer que, tandis qu'il en aurait, il se ferait un vrai plaisir de lui en fournir; de lui faire observer que, s'il lui avait
que soixante hommes. Duguesclin , après avoir congédié les paysans , se fit instruire de tout ce
Soi s'était passé, et visita toutes les fortifications o la place. En faisant sa ronde, il aperçut de dessus les remparts un troupeau de plus de deux mille porcs appartenant aux Anglais, dans la prairie du Pré-Raoul, auprès des fossés. Vis-àvis de cette prairie et de la rivière qui la séparait de la ville était une fausse porte qu'on tenait toujours fermée. Bertrand la fit ouvrir, y fit placer une truie et lui fit tenailler les oreilles. Aux cris de cet animal , tous les cochons se mirent à la nage, passèrent la rivière, et étaient déjà entrés par la porte au nombre de plus de douze cents , avant que les Anglais s'en aperçussent. Ils accoururent ; mais les soldats placé» pour protéger l'opération en tuèrent environ une trentaine, en prirent un pareil uonibre et firent fuir les autres (1). Ces heureux commencements ramenèrent 1 espérance et la joie dans le cœur des Rennais. Le même jour, ton - les seigneurs auglais étant rendus chez le duc, on parla de Duguesclin. Ce qu'on eu dit, et ce que le prince savait déjà, lui inspira tant d'admiration pour ce gentilhomme, qu'il témoigna ouvertement qu'il désirait singulièrement voir de près un homme si extraordinaire. Le comte de Pembroc lui dit que la chose était très-facile. A juger, dit-il, de Duguesclin par sa grandeur d'ame et par tout ce que j'en ai ouï dire, il me semble qa'il ne fera pas difficulté de se rendre ici à votre invitation. A l'instant , le duc fit expédier un sauf-conduit, et un héraut fut chargé de le porter. Le lendemain, le héraut se présente, et demaude à parler au capitaine Duguesclin Penhouët vieut, reçoit le sauf-couduit , le messager, et, lui montrant Duguesclin qui venait avec quelques gentilshommes, il lui dit : c Celui que tu demandes est précisément celui
• que tu vois vêtu d'un jupon noir avec sa hache
• pendue à son col.» 11 n'est pas possible, répond le héraut; il a plus l'air d'un voleur de grand chemin que d'un capitaine, c C'est pour-
• tant lui, reprend Penhouët; mais garde-toi bien
• de lui dire quelque chose d'offensant; il t'a- > battrait la tête avec sa hache. • Le héraut profite de l'avis, met un genou en terre et dit à Duguesclin : Sire, le duc de Lancastre, mon maître, vous prie de le venir voir dans son camp, et m'a chargé de vous présenter ce sauf-conduit. Bertrand le fait lire tout haut , et répond que le
(I) La poterne par laquelle les porc» entrèrent fiait »• tuer dans la eourUne qui unissait le» tours placées prêt de l'ancien petit pont de Saint Yves et la vieille tour du ~-l Fourgon, qui existe encore dan* le jardin de l'hotcl de permis d entrer dans la ville, comme il 1 en avait coniac. Le nrc Raoul était siiuc dans l'endroit où l'on ioit
aujourd'hui le Mail et le manège do la ville. Aussi la ruç Nantaise porta-l-ellc d'abord te nom de rue du Pre-Raoul. — C'est d'ailleurs a tort que noire auteur attribue i Duguesclin celte heureuse ruse de guerre : elle fut e»éculce par le Boiteux de Penhouët, gouverneur de la ville, et bien avant que le premier eût pu »* jeter dans la place.
rié, il lui aurait épargné la peine de s'y introuire au prix de tant de sang anglais ; et enfin de présenter à ce prince son humble respect. Les paysans s'acquittèrent de leur commission , rendirent compte de ce qu'ils avaient vu , et ap-
priooe lui fait trop d'honneur pour qu'il n'ait pas celui d'aller lui baiser les mains. 11 se prépare sur-le-champ à ce voyage, et fait donner au héraut un jupon de velours et 100 florins d'or; somme cousidérable pour le temps. Après sou tlincr, il part avec trois gentilshommes, et se rend au camp des Anglais, à l'entrée duquel il trouve quatre seigneurs qu'on avait envoyés pour le recevoir. Le bruit de sa venue avait attiré un grand nombre d'Anglais sur sa route. Us étaient tous étonnés de son air. Les uns le trouvaient laid, les autres noir; d'autres disaient qu'il avait les poings carrés ; mais tous le regardaient avec admiration. A la porte de l'appartement du duc, il fut reçu par Jean Cliandos, le Duijuesclin de l'Angleterre. Ce prince était environné de toute sa cour. Bertrand entra et mit un genou en terre, suivant l'usage. Le duc le releva promptement, et lui fit mille hoouétetés; mais Duguesclin ne pul entendre de sang-froid la proposition qu'il lui fit de quitter le parti de Charles-de— Blois pour s'attacher à celui du roi d'Angleterre. € Ma foi est engagée, dit-il avec
• fermeté ; elle n'est plus à moi. Charles de
• Blois est mon légitime souverain, et je me dés-
• honorerais en l'abandonnant. ■ La conversation fut interrompue par l'arrivée de Guillaume Brembro (1), chevalier anglais, qui, sans respecter la présence du duc, vint droit à Duguesclin et lui dit : Bertrand, vous été* gentilhomme; j'ai une prière à vous faire : vous avez tué de votre main Brembro, mon parent; il faut m'en faire raison. Duguesclin lui Un.lit fièrement la main : * Je n'ai jamais refusé personne,
• lui dit-il, je vous accorde votre demande. » Le duc approuva le combat et le fixa au lendemain, avec assurauce à Dnguesclin qu'il ne lui serait rien fait contre les lois de l'honneur , foi de prince. Brembro était homme de qualité; mais cela n'empêcha pas que son action ne tournât au détriment de la réputation du duc de Lancastre. On s'imagina qu'il n'avait invité Dnguesclin à le venir voir et ne lui avait fait tant d'amitié que pour le faire iusulter par Brembro, et le commettre vis-à-vis du plus vaillant et du plus adroit gendarme qui fût en Angleterre ; mais ces accusations sont dénuées de preuves : le prince jouissait d'une réputation qui les détruit. Il fit présent du plus beau de ses chevaux à Duguesclin, qui fut reconduit avec les mêmes cérémonies que la veille Le lendemain le héros breton se prépara au combat, malgré tout ce que ses amis, qui craignaient quelques perfidies, purent lui dire pour l'en détourner. 11 communia , se fit armer, et promit en partant à sa tante, qui fondait en larmes, de venir manger avec elle un bon diner qu'il la pria de préparer. A la sortie, il trouva le chevalier de ~
(1) Dom Morlce, d'après Frobsart , nomme ce gentilhomme* Btauebourg et non Brembro. Ce dernier avait été tue * la bataille des Trente, où il commandait le parti autlaU. A. M.
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d'aller remplir sa promesse. Il trouva hors des portes les trompettes anglaises qui l'attendaient, t qui le conduisirent sur le champ de bataille, où étaient déjà Brembro et tous les seigneurs anglais. Les deux champions étaient armés de toutes pièces et montés avantageusement. Le signal se donne et le combat commence. La première course est heureuse pour Duguesclin , qui blesse légèrement son ennemi. La seconde est inutile, et, à la troisième, l'armure de Duguesclin est fendue; et, saus la bonté de cette pièce, il eût peut-être perdu la vie. Le combat devait finir là, puisqu'on n'avait demandé que trois coups d'épée ; mais Bertrand dit à Brembro : Jusqu'ici je vous ai ménagé par égard pour la présence du prince ; mais , si vous voulez , nous fournirons une quatrième carrière en l'honneur des dames, et vous verrez ce que je sais faire. Le duc le permit. Brembro, piqué de la bravade, espérait avoir raison de son adversaire. En effet, il courut avec tant de fureur, que son épée perça si fortement l'écu de Bertrand , qu'il ne la put retirer. Celui-ci profita de l'événement et lui passa son épée au travers du corps jusqu'à la garde. Brembro chancela deux ou trois fois sur son cheval et tomba mort. Duguesclin saisit vite les rênes, salua le prince, le remercia et retourna à la ville, où il fut reçu aux acclamations de tout le monde. Cet événement avait opéré une trêve de deux jours, pendant laquelle les Anglais avaient construit un beffroi, espèce de tour carrée de la hauteur des remparts, avec un pont roulant que l'on poussait jusqu'au parapet des murs ; de sorte que les assiégés et les assiégeants combattaient de la main à la main. L'utilité de cette machine était d'épargner aux assiégeants les peines et les dangers de l'escalade , les travaux de la mine et de la sappe. Ces tours ne craignaient que le feu ; et , pour les en garantir, on les couvrait de fer-blanc et de cuir de bœuf. Celle-ci fut conduite jusqu'aux pieds des murs, et l'assaut qui suivit fut très-meurtrier.
Les soldats de la ville diminuaient tous les jours, et il n'y restait presque plus que des bourgeois. Les assiégés étaient trèt-inquiets du succès , et ils n'avaient plus d'espérance, si cette fatale machine subsistait. La seule ressource était de la brûler; mais l'entreprise n'était pas facile, parce que les Anglais avaient pris desprécautions. Duguesclin ne se laissa point abattre par les difficultés : il forma le projet de détruire le beffroi et l'exécuta. Il fit sortir cinq cents arbalétriers chargés chacun d'une fascine soufrée, et en disposa cinq cents autres dans la ville , avec quelque cavalerie , pour les soutenir en cas de besoin. Au point du jour, Duguesclin sort, une torche à la main, son épée de l'autre, charge vigoureusement les Anglais, en tue trois cents, pousse les autres, brise la porte de la tour à coups de hache, et la brûle avec ceux qui étaient dedans. Le duc de Lancastre, furieux, envoie le comte de Pembroc pour couper la retraite à Du-
Eoesclin , qui restait là avec ses cinq cents ar» alétriers pour empêcher qu'on n'éteignit l'incendie. Duguesclin, voyant le dessein de l'eunemi, et la tour étant déjà brûlée, marche aux Anglais, qui sont en même temps charges en tête et en queue par le corps de réserve qu'on avait placé au dedans de la ville. Ils sont "taillé» en pièces, et le petit nombre qui peut échapper prend la fuite. Le duc de Lancastre accourt avec une troupe plus nombreuse; mais il est défait, et est forcé de s'en retourner sans avoir pu tirer vengeance d'un échec si terrible. Des succès si constants de la part des assiégés, la longueur du siège, l'affaiblissement de l'armée des Anglais, la disette qui commençait à se faire sentir dans leur camp, tout demandait qu'ils levassent le siège; mais le prince avait fait un serment solennel de prendre la ville , et il ne pouvait se décider à la quitter sans l'avoir rempli : sa gloire aurait été compromise. Il lui semblait bien dur de renoncer à la prise d'une ville qui n'avait presque plus d'autre défense que sa bourgeoisie, après avoir gagné tant de victoires et forcé tant de places. Ne sachant donc quel parti prendre, voici à quoi il s'arrêta : il fit passer dans la ville cinq ou six seigneurs anglais, sous le prétexte spécieux de traiter avec les assiégés, mais, en effet, pour examiner l'état actuel de la place. Il leur enjoignit de ne donner aucune parole au gouverneur ni aux habitants, se réservant, sur leur rapport, de prendre le parti qu'exigerait la prudence. On proposa donc aux Kcnnais de recevoir dans lcurville six des principaux seigneurs anglais, et la proposition fut acceptée; mais, comme les assiégés sentaient bien le motif du duc de Lancastre, ils voulurent lui rendre finesse pour finesse. Duguesclin fut celui qui trouva le meilleur expédient : ce fut d'ordonner aux marchands de cl IOSCS
comestibles de mettre en parade sur leurs boutiques tout ce qu'ils en avaient, et, pour faire paraître plus d'abondance, de dresser des tonneaux, et d'en couvrir le fond comme s'ils eussent été pleins et comblés. Cette ruse trompa les Anglais, qui se promenèrent dans tous les quartiers, et qui crurent que la ville était pourvue de vivres pour longtemps. Ils en parlèrent en ce sens au prince, qui en fut persuadé comme Us l'étaient eux-mêmes.
Il restait à savoir comment le général anglais se tirerait de son serment et satisferait son honneur et son scrupule. On imagina de proposer aux assiégés que le prince entrât dans la ville, lui dixième; qu'il plantât de sa maiu , comme s'il eût été victorieux, son enseigne sur une des
Eortes, et qu'aussitôt il lèverait le siège. Les battants ne refusèrent pas la proposition , et dès le lendemain le duc entra dans la ville, où il reçut tous les honneurs dus à on vainqueur et à un prince respectable à tous égards. Penhouêt se trouva à la porte, et lui présenta tes clefs de la ville. Le duc fut complimenté par tons les or»
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dres et communautés, enfin traité magnifiquement et régalé de présents. Dans l'après-midi, il monta sur les murailles, et planta lui-même sa bannière sur une des portes. Alors Duguesclin lui demanda agréablement où serait la guenc après la levée du siège. Le prince lui frappa sur l'épaule en lui disaut : • Intrépide Bertrand, • soyez sûr que je vous le ferai savoir 1 » Après la cérémonie, il descendit et reprit le chemin de son camp. Comme il sortait de la ville, quelques-uns des habitants faillirent à tout gâter : ils arrachèrent la bannière anglaise, en criant assez haut pour se faire entendre : // a bien été
dit qu'elle y serait mise , mais non pas qu'elle y resterait ; et sur-le-champ ils la jetèrent sur te pont , précisément aux pieds du duc , qui en fut vivement offensé, et qui aurait bien voulu retenir sa parole; mais elle avait été donnée avec trop d'appareil pour qu'il put s'en dédire. Il exécuta les conventions, leva le siège, quitta la province, et emmena son armée, qui était diminu e de moitié. Charles de Blois rentra dans Rennes, et y remercia le ciel , par de publiques actions de grâces, de lui avoir conservé cette place. 11 récompensa ses bons serviteurs, et surtout Duguesclin, auquel il donna la seigneurie de la Ro« chederien. Ce n'est pas, lui dit ce bon prince, la récompense de vos services , mais seulement un témoignage de ma bienveillance que je vous donne, en attendant que la fortune et votre valeur me fournissent les moyens de vous prouver ma reconnaissance. Duguesclin reçut avec respect un bienfait de la main de son prince; mais le compliment délicat dont il fut accompagné le fit rougir. Il répondit modestement au comle que l'honneur d'être né sujet de ta duchesse sou épouse l'obligeait à sacrifier sa vie pour son service, et que jamais rien ne lui ferait oublier un devoir si sacré. Le prince l'embrassa tendrement, et le caressa avec cette franchise naturelle aux héros, et plus commune dans le XIV" siècle que dans le nôtre. Telle fut l'issue du siège de Rennes, siège fameux par les grandes actions qui s'y firent, la longueur, le nombre et l'intrépidité des combattants. L'histoire nous en offre peu de plus mémorables, et , par une contradiction assez étrange, peu de moins connus.
L'an 1 3*2, Jean le Bart, abbé de Saint-Melaine, avait acheté quelques maisons dans la rue du Four-du-Chapitre,près la chapelle de Saint- Melaine-le-Petit, pour s'y loger avec ses moines, à l'abri de l'insulte de l'ennemi. Les chanoines consentirent à cet établissement , à condition qu'ils retourneraient dans leur abbaye aussitôt que la paix serait faite , et qu'ils vendraient leur hospice à des laïques. La Bretagne n'ayant été paisible que long-temps après, les moines se réservèrent cet asyle pour s'y retirer dans le besoin, et ce ne lut qu'en 16 là qu'ils afféagèrent ces domaines à Paul H a y des Nétumières et à Gilles Dulis du Tertre pour la somme de 100 livres de rente. L'hôpital de Saint- Yves fut fondé
Tan 1358, par Euilon le Bouteiller, prêtre [ Voy. l'article final.]
L'église cathédrale de Saint-Pierre, commencée Tan 1180 par Pévêque Philippe, ne fut achevée «m'en 1359 ; elle fut consacrée, le 8 novembre de cette année, par l'évèque Pierre de Guémené. L'édifice était vaste; le rétable de l'autel, en boia doré et sculpté, représentait la naissance et la vie du Sauveur. La menuiserie qui le couvrait pour le conserver représentait aussi quelques traits de l'Histoire Sainte et de l'Ancien Testament. Les gradins du maitre-autel, le parquet et la balustrade du sanctuaire étaient aussi en bois : on y voyait seulement quatre colonne» de cuivre surmontées d'uns frise ornée et d'un amortissement de même métal. Les stalles et rentrée du chœur, avec les figures des douze apôtres sur le couronnement, étaient aussi en bois.
1362. Charles de Blois apporte de Lamballe à Rennes des reliques de saint Yves, qui avait été canonisé le 19 mai 1347. U en fit présent à trois églises différentes, auxquelles U les porta pieds nus. Le premier jour il se rendit à la cathédrale, le second jour à l'abbaye de Saint-Georges, et le troisième à l'abbaye de Saint-Helaine II fit ensuite bâtir dans la cathédrale une chapelle en l'honneur des saints Salomon et Judicaël , mis de Bretagne, des saints martyrs Donatien et Rogatien frères, et de saint Yves. 11 donna à cette cathédrale des tapisseries d'Arras, et plusieurs ornements de grand prix.
Le couvent des jacobins de Rennes fut fondé par Jean de Montfort. Pendant la bataille d'Auray, ce prince, voyant son armée en désordre, fit vœu de fonder une église et un monastère a Rennes, en l'honneur de la Sainte Vierge. Ses troupes s'étant ralliées, et Charles de Blois ayant été tué, un héraut se présenta au comte de Montfort, et lui dit : Monseigneur, je vous annonce bonne nouvelle : vous êtes duc de Bretagne. Dans l'instant le vainqueur confirma hou vœu , et déclara publiquement que l'église qu'il ferait bâtir serait dédiée à la Sainte Vierge, sous le nom de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, ce qu'il ratifia aux Etats assemblés à Rennes en 1366. [Voy. Varticle final.] A la sollicitation des évéques de Nantes et de Tréguier,qui avaient été de I ordre de Saint-Dominique, il voulut que cette église fût desservie par des jacobins. En conséquence, on écrivit sur-le-champ à Elle Raimond, général de l'ordre, qui commanda au provincial de France d'envoyer à Rennes des religieux du couvent de Dinan, qui s'établirent d'abord dans la chapelle ducale de Saint-Vincent, située près le cimetière Sainte-Anne, hors la ville, et qui obtinrent, à peu près dans le même temps, l'église paroissiale de Saint-Aubin, bâtie depuis quelques années. Le terrain où était située cette chapelle ducale étais trop petit pour servir d'emplacement au nouveau monastère; mais les propriétaires des maisons et terrains contigus ne fi-
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dans ce quartier. L'an 1368, le recteur de Saint
Aubin s'opposa à cet établissement des religieux, qu'il prévoyait devoir lui causer quelque préjudice; mais l'évèque Raoul de Tréal sut si bien ménager cette affaire que le tout s'arrangea à l'amiable. On commença donc l'édifice , et le 2 du mois de février 1369, le clergé se rendit processionnellement sur les lieux avec le duc, les seigneurs de sa cour et le peuple. Après les cérémonies de l'Eglise, le duc, paré d'un tablier garni de fourrures d'hermines, muni d'une truelle et d'un marteau d'argent doré, posa la première pierre, et se déclara fondateur de la communauté. U donna ensuite 100 florins d or à l'offrande : les seigneurs et le peuple donnèrent aussi, chacun selon ses facultés, de sorte que les offrandes de cette journée payèrent une partie de l'édifice.
Au mois de janvier 137 3, Bertrand Duguesclin épousa à Rennes Jeanne de Laval. Ce mariage fut célébié avec beaucoup de magnificence.
L'an 1382, le duc Jean IV assembla ses Etats dans cette ville, dans le couvent de Bonne-Nouvelle, et y institua l'ordre de l'Hermine. Ln collier, composé de deux chaînes d'or, était attaché par les deux bouts à deux couronnes ducales, dans lesquelles était renfermée une hermine passante. Une de ces couronnes pendait sur la poitrine, et l'autre sur le cou. (Voy. Brech.) Les successeurs de Jean IV ajoutèrent un autre collier, nommé de Y Epi , parce qu'il était composé d'épis de blé.
L'an 1386, le roi Charles VI voulut empêcher le duc de Bretagne de faire battre de la monnaie blanche. Le duc soutint son droit, qui avait été reconnu lui appartenir par le roi Charles V, son père
Une lettre de dame Julienne Duguesclin, abbesse de Saint-Georges, en date du 5 août 1399, qui se trouve aux archives du château de Nantes, nous apprend que cette dame avait consenti à la levée d'un subside de vingt sous par feu sur les hommes et sujets des paroisses de Tinténiac et de Hédé, pour trois ans seulement. Nous croyons que c est là l'époque de l'établissement des louages en Bretagne.
Le plus ancien compte qui se trouve aux archives de Rennes nous donne une idée de l'état de cette ville en 1480. A cette époque, la porte bordelaise, ainsi nommée parce qu'elle conduit à la paroisse de M or délies , s'appelait la Porte- Royale. Anciennement, dit-on, il y avait tout auprès un temple dédié à Miuerve. Quoi qu'il en soit, c'était par cette porte que les ducs et les évéques faisaient leur entrée. Les murs s'étendaient depuis cet endroit jusqu'à la lourde Saint-Maurau; de là à la Motte (1), où était le château;
(1) La lioUc dont il est Ici question ne saurait être celle qui exUte maintenant. Cette motte était nnc esplanade sise entre la tour Sainl Mauran , qui était oh est actuellement 1a place de la Trinité , et les porte* Saint-MlcbeL,
du château successivement aux portes de Saint- Michel, de Saint-James et de Jacquet. (Celle dernière ouvrait sur la rue de la Bourcerie, der uis nommée des Changes ou du Mesnil (1). De là, ces murailles passaient par les rues Neuve et «le Tristain, an carrefour de la Laiterie et de la Poissonnerie, où était une porte appelée Jitmdrière, qui a donné son nom aux rues Baudrairics; puis continuaient jusqu'à la porte A mère, porta Aquaria (2), ainsi dite de la proximité de la rivière, et allaient joindre la poterne; s 'étendant ensuite le long du Pré-Raoul jusqu'à la leur du Fourgon, elles enfermaient dans leur enceinte le placis Conan, ou place de la Vieille- Monnaie, et finissaient à la porte Mordelaise. Dans cette enceinte, il n'y avait de principaux édifices que l'église cathédrale avec ses cloîtres, le manoir épiscopal, Notre-Dame de la Cité, qui joignait le temple de Minerve; les quatre prieurés de fondation ducale, savoir, Saint-Denis, Saint-Martin, Saint-Mauran et Saint-Michel; l'église paroissiale de Sainl-Sauveur ; les écoles publiques, situées dans l'endroit où était anciennement la synagogue, entre la porte Mordelaise et la tour de Saint-Morand; l'auditoire de la justice ordinaire, une petite place sur laquelle était un pilier, et la grande et la petite halle, près de Saint-Sauveur.On y voyait aussi trois temples des faux dieux, l'un situé au côté septentrional de la porte Mordelaise, connu sous le nom de temple de Minerve; l'autre, près la tour, derrière Saint-James, cl un troisième près l'abbaye de Saint Georges. Cette cité avait cinq portes, qui fermaient et ouvraient, avec une poterne qui avait une issue sur la rivière, avec un petit pont fort étroit : elle ne comprenait pas plus du quart de la v Ile actuelle (3j.
1M5 Pierre de la Morinaye, abbé de Saint- Melaine, obtient du pape Jean XXII I le privilège de porter les ornements pontificaux Le pape Mcolas V confirme ce privilège en 1449.
Le 25 octobre 1615 se donna la fameuse bataille d'Azincourt , bourg situé au diocèse d'Amiens, en Picardie, où les Anglais victorieux avaient détruit toutes les forces de la nation fran • çaise. Ces fiers vainqueurs, ne trouvant plus d'ennemis à combattre, ravagèrent les provin-
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(11 Ces deux ruci liaient dan» U partie de la ville qni a éltf bruit'»'. Leur cinplaceincut correspondait a peu près au haut de la place actuelle de la Mairie.
(2) Cette porte aivierc liait dans le mur de l'enceinte qui ae dirigeait de la lour du Fourgon, que l'ou voit encore dan» le jardin de l'hôtel de Conlac, et qui tournait Ters le nord, a l'angle Middc l'ancien restaurant dit la Darraque. Cette enceinte n'avait ancun rapport av«c celle dan» laqu-l le était la tour d'Aplgne , et qui bordait la rivière avant la création de» quais. (.'e*t donc A tort que l'ou a pris pour cette porte ai vitre l'arcade qui joint encore le mur »ud de Saint I vos a la rivière, l-a porté aiviere était où a «'lé depui» la rue Saint Y tcs elle-même, et aurait éW perpendiluire au tnur oue»t du b> Minent hospitalier. I.'arcade Saint- Y. Te», au contraire, a «MO faite postérieurement a la »ec«xide enceinte. Kllc porta l , d'une part, »ur la n.nra Ile de celte enceinte, et, de l autre, sur la muraille de la première cuccinte. A. M.
(S) Et pas le sixième de la cili' d'aujourd'hui. A, M.
ces septentrionales de la France. Les traitements cruels que ces étrangers, enorgueillis de leurs succès , firent aux Normands , les forcèrent à quitter leur pays, et à se réfugier en Bretagne. La plupart se fixèrent à Rennes, et, pour vivre plus agréablement dans cette nouvelle retraite, ils y établirent des manufactures de draps, qui enrichirent à la fois les ouvriers et les habitants. Le nombre de ces réfugiés était si grand que la ville ne pouvait les contenir. Le comte de llichemont, étant à Rennes lors de ces émigrations, conseilla au doc Jean V de faire agrandir l'enceinte de cette cité. Le prince suivit un conseil si utile à ses intérêts, et fit commencer en li21 la rue Neuve, qui ne fut achevée qu'en 1428. La direction de l'ouvrage fut confiée à Jean de Saint-Gilles, seigneur de Betton, comme le prouvent les lettres du duc Jean V, du 12 juillet 1 Ml, lesquelles disent positivement qu'il en fut chargé aux appointements de 200 livres. Les nouveaux édifices s'étendaient depuis le château jusqu'à la porte au Foulon, qui prit son nom du moulin à fouler les laines qui était dans cet endroit. Ce moulin était dans un des fossés larges et profonds de la ville , où passait une partie de la Vilaine. De la porte au Foulon, on conduisit les murs jusqu'à la poterne, aujourd'hui la porte Saint- François; de là à la Tour-le-Bal [Tbwrle-Bat], à la porte Saint-Georges, et de ce point en suivant la rivière jusqu'à la porte Saint-Germain; on construisit trois tours dans ce dernier espace. De la porte Saint-Germain, les murs furent continués jusqu'à celle de Vilaine et à l'ancienne clôture, près la poterne, derrière Saint- Yves. Cet accroissement occasiona la démolition de la porte Jacquet et de la porte Baudrière, qui, se trouvait! renfermées dans la nouvelle enceinte, devenaient inutiles (1).
1419. — Le duc Jean V tombe malade de U rougeole à Rennes, et, pour obtenir sa gnérison, il fait vœu de faire le voyage des sept saint»; ce qu'il exécute en la compagnie du sire de Porhoët. Cette dévotion était autrefois de mode en Bretagne; il y avait même un chemin tracé exprès, et dont on voit encore les vestiges près Di* nan. On croit que ces sept saints étaient, saint Pol de Léon , saint Malo, saint Tugdual , saint Samson, saint JJéen, saint Judicaél et saint Corenlin.
La chapelle de Brillet, derrière le grand i de la cathédrale, fut fondée par Pévêque Guillaume Brillet , oncle des seigneurs des Nétumieres. Sur la pierre qui servait de clef à la voûte de cette chapelle , le prélat fit graver ses armes, qui étaient d'argent à trois têtes de loup de sable. H fonda deux cbapellenius, dont fane était de quatre messes par semaine; on ne sait point combien en portait l'autre.
Le M août 1*39, Olivier du Tertre légua à fé-
tu Voir flual.
el la précédente
l'article A. M.
glfee cathédrale de Rennes quelques rentes et domaines, pour la fondation d'une chapellenie dans la chapelle de Saint-Luc, en l'honneur de Dieu et des saints Côme et Damîen ; elle doit trois messes par semaine , selon les titres déposés au chapitre. La présentation de cette chapellenie appartient à M. de Saint-Gilles, en sa qualité de seigneur de la Durantaye.
Thomas Conecte, religieux carme , né à Rennes, se rendit célèbre par son talent pour la chaire, et un zèle trop ardent qui le perdit. Ce religieux avait une telle réputation que, dès qu'il était arrivé dans une ville , on lui dressait un théâtre, sur lequel il montait sur le-champ pour prêcher. Il ne manquait pas d'auditeurs; il déclamait surtout contre le luxe et la parure des femmes. Bayle dit de ce religieux , qu'il était regardé comme un nouvel apôtre. Son éloquence était si persuasive , que les femmes de la première qualité, qui accouraient à ses sermons, se sentaient touchées au point que quelquesunes lui portaient leurs jojaux, qu'il faisait brûler publiquement sur le théàtie où il était moulé pour prêcher; mais lorsqu'il était parti, on oubliait bientôt le prédicateur et ses principes, et on reprenait sa façon de vivre ordinaire. Le zélé religieux parcourut ainsi la France, passa ensuite en Italie, et réforma l'ordre des carmes à Mantoue. De là il se rendit à Venise, et accompagna les ambassadeurs de cette république à Rome Les mœurs corrompues de cette grande ville excitèrent son indignation : il se livra à toute l'ardeur de son zèle, s'emporta contre les vices, sans épargner le sacré collège, cl porta même la témérité jusqu'à blâmer publiquement la conduite du pape Eugène IV. Le pontife, irrité, fit saisir et mettre en prison l'audacieux carme, et donna ordre aux cardinaux de Navarre et de Rouen de lui faire son procès. Il fut condamné à être brûlé et exécuté sur la place publique, à Rome, l'an 1441 ou 1442.
Le premier agrandissement de la ville de Ren nés, commencé, comme nous l'avons dit, par ordre du duc Jean V, ne fut achevé que vers l'an 1440; le second fut confié aux soins de Henri de Villeblanche, créé lieutenant de la ville en 1 442, et gouverneur eu 1450. Cet accroissement commençait au coin d'une place nommée la Buanderie de Saint-Georges* vis-à-vis la rue des Voisins, et fut poussé jusqu'au boulevart de Porte- Blanche , qui prit son nom de Henri de Villeblanche , qui y fit graver ses armes. Sur deux pierres, qui étaient au dessus de la porte, se lisait une inscription en partie effacée à coups de ciseaux. Voici ce qu'il en restait en 1769 :
», prince d'un grand renom, te «terrain jour, fln de septembre , A cest portail donna ce nom.
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à cette porte jusqu'à sa démolition, qui fut faite
L'église de Toussaint fut enfermée dans la ville (1), et on fit une porte du nom de cette église. L'enceinte fut conduite jusqu'au bout de la rue Champdolent, où l'on reconstruisit une nouvelle porte, et l'ancienne et la nouvelle clôture se joignirent à la tour du Fourgon, que Fou croit être la plus ancienne des fortifications de Rennes, comme sa caducité semble le confirmer. Les portes de Saint-Germain, Baudrière (2) et Aivière, qui se trouvaient renfermées daus cette enceinte , furent supprimées.
Les murs du premier accroissement n'étaient pas encore achevés lorsqu'on commença celuici. Le tout n'était fermé que de palissades eu bois. Cette nouvelle enceinte était très-étendue et devait coûter des sommes immenses, surtout dans un pays où la pierre est fort rare. Les mors ne pouvaient se construire qu'avec beaucoup de temps et une grande dépense, à laquelle la ville n'était pointen état de fournir. Aussi, le premier renablc de ce dernier accroissement ne fut-il rendu qu'en 1460, comme le prouve le procèsverbal du 4 octobre de la même année. 11 restait encore beaucoup d'ouvrage à faire; mais ou n'y travailla pas sur-le-champ , et ce ne fut que long-temps après que l'on procéda au remboursement des particuliers dont on avait pris les fonds pour ces travaux. Suivant une commission du duc François II, référée au compte de l'an 1464, les ouvrages quireslaientà achever étaient les boulevards et les nouvelles portes , qui ne furent finis qu'en 1490. On y ajouta dans la suite plusieurs fortifications, auxquelles on travailla jusqu'en 1530.
Le duc François I", par ses lettres données à Nantes le 6 juillet 14&8, permit aux religieux grands carmes de s'établira Rennes, et engagea tous les sujets de son duché à contribuer à cette fondation par argent, meubles ou héritages. Le prince nomma frère Olivier-Jacques , du couvent de Nantes, procureur du nouveau monastère , pour demander et recevoir les dons, bienfaits et aumônes qu'on voudrait bien lui accorder pour ce nouveau monastère. Jean , sire de .Malestroit, maréchal de Bretagne, fut un des premiers à donner l'exemple de la générosité. Pour cette fondation monastique, il accorda aux religieux une maison , avec un jardin , anciennement appelée l'Hôtel du Vicomte , et située dans l'ancienne cité de Rennes , entre la rue des Dames et celle du Chapitre, à condition que Jean de Malestroit aurait son logement, avec deux lits, au couvent des Carmes, lorsqu'il viendrait à Rennes. Le duc François II, eu 1475 et
(»inine il remembre , Dessus ('lait écrit mil quatre Que fat cinquante et deux ans.
Les armes de Henri de Villeblanche subsistèrent
(1) Il ne faut pas perdre de vue que l'église Toussaint était située sur la place qui porte encore ce nom , el que IVgliac qui dite actuellement de Toussaint était la elupelte des Jésuites. A. M.
(2) Cette jiorlc appartenait a la première enceinte et avait été supprimée lors du premier agrandissement. A. M.
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1476, donna à ces religieux le four commun, avec trois maisons et deux jardins, et n'exigea des moitiés, pour toute rétribution, qu'une place située auprès do l'hôpital Saint -Yves, qu'ils avaient achetée à très-bon marché , pour y bâtir un four et une maison ; de sorte que ce monastère ne tarda pas à être établi sur de solides fondements Les bâtiments sont vastes et décorés d'un grand et beau jardin (1).
L'an 1449, Mathurin le Lyonnais, abbé de Saint-Melainc, se rendit à Rome, pour se plaindre au Saint-Père, et lui demander justice contre l'abbcsse du Saint-Georges et les archidiacres de Rennes, qui lui dispulaient le premier pas dans les cérémonie, publiques. Ces plaintes lurent suivies d'une convention qui portait que les parties s'en rapporteraient à l'arbitrage des évêques de Rennes et de Sainl-Brieuc, de Robert d'Ëpinai, grand-mail rc de la maison du duc , et des sénéchaux de Rennes et de Vannes. Les arbitres décidèrent que l'abbé aurait le premier rang après le prélat, et que, dans l'absence de ce dernier, l'abbé et la première dignité du chapitre porteraient ensemble le Saint - Sacrement, l'abbé à droite et le chanoine à gauche.
Le duc Pierre II et Françoise d'Amboise, son épouse, armèrent à Rennes au mois de septembre 1450 , et donnèrent des ornements précieux à l'église de Bonne -Nouvelle. Le duc fit construire dans le même temps les prisons de la sénéchaussée de cette ville. L'auditoire de la prévôté, commencé 4 bâtir en 1640, était achevé. Le duc y établit un juge pour conuaitre des causes mobiliaires des habitants des ville et faubourgs de Rennes. La sén.-chausEée comprenait alors non seulement cet évèché, mais encore partie de ceux de Trégnier et de Sainl-Brieuc. On agrandit le bâtiment de cette prévôté , et on en fit l'auditoire commun de toutes les juridictions de la ville. Les juges du duc retinrent l'étage supérieur, et le rez-de-chaussée fut destiné pour les juges des seigneurs particuliers dont les jurisdict ions s'exercent dans la ville. Comme les procès n'étaient pas fort nombreux, la constitution du duc Jean V, de l'année 1420, défeudait à tous les juges subalternes de teuir plus de huit audience* par chaque année, en matière d'immeubles, ui plus de seize audiences mobiliaires, et par conséquent cette salle était assez grande pour le temps. Mais les affaires s'étant multipliées , les juges se trouvèrent trop resserrés. Ceux de Vitré se logèrent dans la parte basse du bâtiment, et la salle servit pour les jurisdict ions des seigneurs particuliers qui y tenaient leurs plaids généraux. — Eu cette année
Nous Ignorais où Ogée a puisé ces détail*. Nous croyons que les carmes s'établirent d'abord dans un des faubourgs de la ville, et non dans l'enceinte elle-même, et que ce ne fut qu'après la création de la troisième eni'Hs entrèrent en dedans des fortification* . entre
la porte de Villeblanchc et l'eglUc Toussaint. C'est là ou'é tait 1* grand et beau jardin dont parle Oguc. { Voy. l'arnal.. A. IL
1450, Henri de Villeblanchc, gouverneur de Rennes, et Renée de Bargas, son épouse, firent bâtir la chapelle de Saint-André, derrière le chœur de l'église cathédrale. — En 1452, le 13 juillet, le duc Pierre II assembla àRennesses Ktats, dont l'ouverture se fit par une processioa solennelle de l'église cathédrale à celle du couvent de Bonne-Nouvelle , dont la fondation fut de nouveau confirmée. Les Et ats accordèrent une augmentation de privilège à ce monasière.
La contestation qui s'était élevée entre les abbés de Saint-Mclaine et les abbesses de Saint- Georges, pour la préséance, n'était point encore terminée. Ils avaient l'un et l'autre une chaise dans l'église cathédrale de Rennes aux jours des grandes fêtes. En 1453 , la dispute se renouvela avec plus de force que jamais. L'affaire fut portée devant le pape, qui ordona que l'abbé de Saint- Melaine, dans toutes cérémonies religieuses et politiques, aurait la préséance, • d'autant s mieux, dit le pontife, que personne n'ignore
• combien il est dangereux et même scandaleux
• de voir des religieuses, oubliant les lois de la
• clôture et de l'honnêteté, de la pudeur et de la
• modestie qu'exige leur sexe, se mêler dans bit
• assemblées publiques, s'offrir aux regards de»
• hommes, et s'exposer à offenser rEtrc-Suprè-
• nie, à qui elles se sont consacrées, etc. » Le duc Pierre II intervint dans celte affaire, et parvint à concilier les parties. Il fut dit que l'abbé, daus toutes les occasions, occuperait la première place, par honneur pour la dignité sacerdotale, et que cependant, s'il le jugeait à propos, il l'offrirait, par galanterie, 4 l'abbesse, qui, par humilité, la refuserait. Ce traité futeouclu 4 Chàteauhriand, le 28 mars 1453, et les parties promirent de le faire agréer et ratifier par leurs communautés respectives.
1453. — Le duc Pierre II et la duchesse son épou>e viennent à Rennes, et font une magnifique réception au prince de Navarre, qui se rend dan» celte ville L'année suivante, le pape annule la sentence qu'il avait portée contre les officiers du duc, 4 la sollicitation de l'évêque de Rennes, et, reconnaissant que le prélat était le plus coupable, il mande aux abbés de Saint-Méen, deQuimpcrlé et de Bégars d'absoudre cesofficiers de l'excommunication lancée contre eux.
1461. — Arrivée du frère du roi Louis XI a Rennes. Toutes les prisons sont ouvertes et tous les prisonniers élargis.
L'évêque Jacques d'Epinai assembla un synode 4 Rétines le jeudi d'après la Pentecôte 1465, et, selou la coutume du temps, il fit divers statuts en faveur de l'Eglise. Il prononça excommunication contre les perturbateurs du repos de l'Eglise, les infracteurs de ses lois et les violateurs de ses privilèges multipliés. Il défendit, sous la même peine d'excommunication et de 10 livres d'amende, de citer les prêtres et les clercs devant les juges séculiers, et aux juges d'agir contre eux, et se réserva à lui seul la facuRé d'ab-
soudre les coupables II recommanda ment l'observation des l'êtes de la Circoncision, de l'Epiphanie, des saints Fabien et Sébastien, martyrs; de saint Vincent, de la conversion de saint Paul, de la Purification de la Vierge, de la Chaire Saint-Pierre, de saint Mathias,de l'Annonciation , des trois fêtes de Pâques, de saint Marc, des saints Philippe et Jacques, apôtres; de l'Invention de la Sainte Croix, de saint Jean Porte Latine, de saint Yves, de l'Ascension, des deux fêtes de la Pentecôte, de la Fête-Dieu, de saint Barnabe, de la Nativité, de saint Jean-Baptiste, des saints Pierre et Paul, apôtres; de la Visitation, de sainte Marie-Magdelaine, de saint Jacques, de saint Pierre-aux- Liens, de la Transfiguration , de saint Laurent, de l'Assomption, de saint Barthélcmi, apôtre; de la Décollation de saint Jean Baptiste, de la Nativité de Notre- Dame, de l'Exaltation de la Sainte-Croix, de saint Michel, de saint Denis et de ses compagnons; de saint Luc, évangéliste ; des saints Simon et Jude, apôtres; de tous les Saints, de la Commémoration des Défunts, de saint M daine, de saint Martin, de saint Malo, de la Présentation de Notre-Dame, de sainte Catherine, de saint André, de saint Nicolas, de la Conception, de saint Thomas, de la Nativité de Notre-Scigneur, de saint Etienne, de saint Jean, apôtre et évangéliste; des saints Innocents, et quelques autres. 11 imposa une amende de dixsous monnaie à toutes personnes qui s'appuieraient sur l'autel ou sur les fonts de baptême, de même qu'à ceux qui s'entretiendraint de choses inutiles dans l'église. Il ordonna ensuite d'exécuter la bulle du pape qui avait enjoint de faire des processions, tous les premiers dimanches du mois, pour les croisés; mais de tous ces statuts synodaux, le plus utile , à mon avis, c-t celui qui fait un devoir aux curés de tenir un registre exact des morts , des naissances et des mariages.
1467. — Les habitants de Rennes forment le projet de se procurer une horloge publique. On choisit , pour la placer , une tour de la ville , située derrière la chapelle Saint -James. Cette tour , devenue inutile par les différents accroissements de la cité , avait été donnée par le duc à un seigneur de sa cour, duquel les bourgeois de Rennes l'achetèrent pour l'exécution de leur entreprise. Le duc François II voulut que cette horloge fût une des plus belles de son temps , et il recommanda expressément aux habitants de ne rien épargner pour la rendre parfaite. Le premier marché pour la fonte de la cloche fut fait le 17 janvier 1468, et ne fut rempli qu'en 1470. Cette fonte se fit à l'endroit où est situé le puits du Champ- Jacquet, et la cloche, manquée jusqu'à trois fois, réussit à la quatrième. La charpente de l'édifice était d'une beauté admirable. Le bois en fut pris sur les terres de la seigneurie de Treslan, dans la paroisse de Longaulnai. La cloche fut monlée par le moyen d'une grande ouverture faite à la tour. Un compte de l'an 1483
T. II
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nous apprend que cette cloche s'étant cassée » sans qu'on sache par quel accident , on la descendit pour la refondre. Pierre Hnrel pl Jean Guilbcrt, fondeurs normands, qu'on avait fait venir, se chargèrent du projet pour une somme de 333 livres, qui leur fut payée, tant pour la fonte de la cloche que pour celle des trois appeaux. On y employa trente- neuf mille deux cent soixante-trois livres de métal et quatre cent trente-sept livres d'étain. Le nommé Jean Sa- /tOU, menuisier, reçut une somme de 320 livres ponr monter et descendre cette cloche. En 1564* elle se fendit, et comme le froissement des deux lèvres empêchait de bien compter les heures, on fut obligé de la faire scier en 1 565 , et elle servit de cette façon jusqu'en 1720, qu'elle fut fondue dans l'incendie qui brûla une partie de la ville. Dans son entier, elle avait 8 pieds de diamètre, 6 pieds de hauteur, non compris les anses; son épaisseur, à la lèvre, était de 8 pouces (1).
Le 29 mars 1476, le duc François II donna commission aux capitaine, sénéchal et procureur de la ville de Rennes, de visiter les maisons des habitants, et de faire procès-verbal de leurs armes, vivres et munitions. Le 8 février 1485, le
i livres do ter (Iftia.) cl autres métaux, ci u ic façon 808 livre» lî sous , ou 15,603 fr. de noirs ix quUl sera curieux do comparer dans l'article celui qui vient d'être accorde pour la nouvelle
(1 ) Si l'on se demande, à l'aide des tableaux que nous avons donnés ci-dessus, quelle valeur représenterait aujourd'hui cette somme du 333 livres, on voit que le sou valant alors 96 c, et l'argent ayant, en IVi. trois fois plus de valeur qu'aujourd'hui , cette somme équivaudrait à 5,195 fr. de notre monnaie. — On trouve aux Archives de la ville (L S, art. 10 ), le détail d'autres pièces qu'il n'est pas moins curieux d'étudier. A cette époque, les marchés faiU pour le travail de construction du bâtiment destiné à recevoir l'horloge, apprennent que la journée de charroi coulait 10 sous , ce qui répond à 7 fr. 80 c de noire époque ; prix , sinon égal , du moins analogue^ celui d'aujourd'hui Ils n'eu est pas toul-à-fait de même de la jouruée d'un chef charpentier, évaluée 2 sous 0 deniers ( 3 fr. ), de celle d'un compagnon, évaluée 10 deniers (70 c. ), de la charretée de pierres de taille, estimée 20 sous (15 fr. 60 c.) — Sur les 39,260 livres de inétal, 0,558 livres furent employées a fondre les appaux , ce qui réduisait le poids du timbre luimême a 32,700 livres. — Les mouvements employèrent en outre 5,000 livres de fer Uaitf.) et autres métaux, cl II coûtèrent de époque; prii Huai avec cclûl qui
horloge à M. Gourdin. — Les bourgeois furent si contents de l'opération , qu'ils donnèrent au maître fondeur , en sus du marché convenu , • doze estamaux de vin blanc.» — Languedoc (Manuscrit* de ta Bibliothèque de Renne* J nous fournit des détails très-curieux sur l'architecture de l'ancienne tour de l'horloge, qui fut détruite dans l'incendie de 1720. A partir du sommet de la vieille tour qui lui servait de base, et qui avait quatre-vingts pieds de haut, l'édifice avait d'abord une partie en pierres de taille et de forme hexagonale, qui s'élevait d'environ quarante pieds; là commençait une charpente d'environ trente pièds, à la partie Inférieure de laquelle régnait une galerie couverte en ardoises. Sur celte charpente , six poteaux d'environ quinze pied» de hauteur formaient nne lanterne dans laquelle étaient le limbre cl les appeaux suspendus à un grillage de fer , en forme de croix de Saint- André. IH" ce grillage, entouré d'une galerie, partait une flèche algne converte en ardoises, et dout la girouette n'était pas a moins de cent quatre vingt-dix pieds du sol. Ce monument était alors le plus remarquable de la ville , et les ornementations dont il était couvert lui donnaient un aspect des plus pittoresques. La partie en bols , recouverte d'une masse de 8,725 livres de plomb travaillé en gargouilles originales et en clochetons découpés , offrait sur une de ses faces la Ma tue de saint Michel terrassant le diable. L'adjudicaUon de cette stalue, faite en 1523, est conçue dans les termes suivants : . Et sera ledit imalge de saint
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même prince assembla ses Etats dans la grande salle du palais épiscopal, à Rennes, pour assurer la survivance de son duché à sa fille aînée. Les seigneurs et les autres membres de rassemblée jurèrent sar la croix et les saintes reliques que leur présenta l'évêque Guibé, qu'après la mort du duc, ils reconnaîtraient pour leur souveraine Anne de Bretagne, et, à son défaut, la princesse Isabeau, sa sœur.
Il y a apparence que la grande halle, qui était auprès de la place de Saint-Sauveur, avait été construite avant l'an 1400. Il n'en est fait aucune mention dans les archives de la ville qui restent de ce siècle; mais les lettres que les habitants obtinrent en l 'pi, pour la construction des trois autres halles ou cohues, insinuent que la première subsistait déjà depuis long-temps. De ces trois, une fut placée près l'église de Saint- Germain, une autre à la Poissonnerie et la troisième à Carthage, pour les poids, les cuirs et les merceries. Elles furent bâties aux années 1485 et i486. Il n'en reste plus qu'une aujourd'hui. Celle delà Poissonnerie, qui était construite sur la rivière, est tombée, et celle de Carthage fut incendiée en 1712 (1).
Le 17 mai i486, le duc François II ordonna d'augmenter de nouveau l'enceinte de la ville de Rennes. Ce dernier accroissement devait être beaucoup plus considérable que les précédents , puisqu'il devait s'étendre depuis la tour derrière Saint-Georges, enfermer l'abbaye de Saint-M elainc. passer derrière le Thabor, se rendre à la Barre Saint-Just et aux moulins de Saint-Martin , et , le long de la rivière d'il h: , au pont du faubourg
• Michel , dessus ledit plomb dûment étoffé d'or, et y cela»
■ diable pareille.nciit, de peinture y convenable, lequel
• imaig» de saint Michel tournera la teste, haussera le bras, > ayant espée en main, a chacune des heures que ladite bor-
• loge sonnera; et a usa y à chacune desdiles heures bugWa
■ et criera ledit diable, étant sous ledit Imalge de saint Mi -
• chA. • ( IHd. J — A un étage plus haut étalent trois grands cadrans indiquant l'heure aux principaux endroits de la ville. — Ou Toit que les bourgeois de Bennes avaient honorablement rempli les iulenUons de k>ur duc. — En 1739, les débris de ce bel édifice furent adjugés pour 5,600 livres (7,168 Tr. actuels). A. M.
(1) Ainsi que le dit notre auteur , on ne sait rien de pré ci- sur les anclcnues halles de la ville. La halle du Partage, qui avait donné son nom a une rue descendant de la place du Calvaire aux quais actuels, et jadis à la porte de l'Ile, était sans nul doute fort ancienne. On appelait autrefois cartage une mesure de froment qui prenait aussi le nom de quart ou quarta, d'où les mots cartagium ou çuartagium. Par extension, cartagium exprima an moyenaxe d'abord le quart des fruits de la terre , que le seigneur prélevait sur la vendange, les betes vives, les blés, etc*; puis le droit de percevoir ces quarts, et probablement l'endroit où ce prélèvement avait lieu. Cest ce qu'indique Du Gange ( v Cartagium) en ces termes : • Cartagium
• quarta pars vol vlndemiae . vel aliarum rerum quam slbi
• conlrà jus asserebant domini feu date* lu tcnentlum suo-
■ rum prœdiis vel vlnels ... quare susplcio eartataglum jus
• fuisse pcrcipiendl quartas, etc Les ducs de Bretagne,
en cédant ces droits aux bourgeois de Rennes, annulèrent sans doute le carlagt, qui n'en resta pas moins le marché aux bétes vive*. — 11 va sans dire que nous n'admettons aucunement une étymologtc de ce mot Urée de ce qu'on fabriquait en ce lieu du carton. — Nous aurions plus de respect pour l'opinion oui ferait venir ce mot de chairtaa* , ou vente de la chair; d'où serait venu chartage, puis
l'Evéque, et tout en droiture jusqu'à l'ancienne clôture près la porte ou tour de Champdolent; ce qui faisait un contour de 18,800 pieds de roi. Pour faciliter l'exécution du projet, le conseil du duc avait arrêté d'établir un impôt sur le vin qui se débiterait dans le diocèse de Rennes; mais la mort du duc, qui arriva le 8 septembre 1488, et les guerres qui en furent la suite, firent évanouir ce projet. Henri IV le reprit, et en ordonna l'exécution par ses lettres du 3 juillet
1609, expédiées en conséquence de l'arrêt du conseil du jour précédent; elles sont aux archives de la ville. La mort du monarque fit encore échouer ce projet, et la communauté de ville en obtint la décharge par arrêt du conseil du 1 5 juin
1610. Avant de mourir, le duc, qui désirait ardemment l'exécution de ce projet, avait acheté, l'an 1488, quelques terrains auprès de la ville, pour y construire des fortifications. Le journal était alors compté à 16 sillons, contenant chacun 3 cordes s/4 et 60 cordes au journal, la corde de 24 pieds. C'était précisément les V4 de notre journal actuel.
Le 28 juillet 1488, les Français, commandés par le duc de la Trimouille , vainquirent les Bretons à la fameuse bataille de Saint-Aubin-du- Cormier. Le leudemain de cette journée, le général français fit sommer les habitants de Ucnncs de se soumettre, et d'ouvrir leurs portes à l'armée du roi. On demanda un délai de quatre jours pour délibérer. Le duc le refusa, et les menaça de marcher sur-le-champ contre eux, s'ils ne lui donnaient une réponse prompte et décisive. En conséquence , on s'assembla dans l'église cathédrale, et, après une mûre délibération , il fut résolu de braver les forces de la France. On députa le seigneur du Plessis-Balisson ; Jean le Voyer, chanoine de la cathédrale, et Jacques Bouchard , greffier du Parlemcut du duc, avec ordre de se rendre à la porte de la ville , et de déclarer au héraut la résolution des habitants. Le duc de la Trimouille ne voulut point se hasarder à faire le siège de la ville; il décampa sur-le-champ, et marcha vers la basse Bretagne.
Au mois d'octobre 1490, la duchesse Anne rendit une ordonnance, portant défense aux chapitres et aux abbayes de Bretagne de procéder à aucune élection d'évéques ou d'abbés sans l'aveu de cette princesse, et de recevoir aucunes bulles qui n'auraient pas été présentées au conseil de la province, sous peine de bannissement et de saisie du temporel des infracteurs de l'ordonnance. Au mois d'octobre de la même année, Louis , duc d'Orléans, vint à Rennes, par ordre du roi Charles VIII, et y fut reçu avec beaucoup de joie par les habitants, qui espéraient que l'arrivée de ce prince pourrait faire cesser les troubles. C'était aussi le dessein du roi et de soc ambassadeur. La duchesse Anne était promise à Maxiroilien, roi des Romains, et le mariage était sur le point de se conclure,
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les, considérant de quel Intérêt fl était pour lui ttaine de la place du Carthage, qni fut détruite d'empêcher cette union , prit le sage parti d*é- en 1679. Une partie de cette eau restait au pont pouser lui-même la princesse bretonne. Le duc d'Orléans fut chargé de venir la demander. Cette commission ne pouvait lai être bien agréable. Il aimait passionnément la duchesse, et fl était
forcé de la disposer à donner sa main à au au tre ; mais ce prince était déjà marié , et le bien de l'Etat exigeait ce grand sacrifice. [ Voy. 1. 1", p. 168, note. ] Il eut le bonheur de réussir. La princesse consentit à cette union, et le roi vint la voir à Rennes , au mois de décembre 1491. Il resta peu de temps dans cette ville, et partit pour Langeais, où la duchesse le suivit, et où cet heureux mariage fut célébré.
Isabean de Bretagne, sœur de la duchesse Anne, était morte à Rennes le 10 du mois de juin 1490. Elle fut inhumée dans le chœur de l'église cathédrale. Lors de la démolition de cet édifice, en 1755, on trouva une plaque de cuivre enchâssée dans un mauvais parquet , sur laquelle étaient ces mots : Cy gist le corps d'Isabelle de Bretagne, sœur unique de la reine Anne, qui décéda le X de juin M. IIIIcc. Illlxx. IX.... de son âge. L'écu de Bretagne, au bas de la plaque , était accompagné de ces mots : Priez Dieu p. elle. Cette plaque fut mise entre les mains du chapitre de la cathédrale, avec obligation de la représenter quand il en serait requis. Le corps de la jeune princesse était dans un cercueil de bois, posé sur deux barres de fer, dans un caveau en maçonnerie. Ce cercueil était presque tout pourri. On y trouva une partie du crâue , des cheveux tressés et ornés de perles, des morceaux de velours cramoisi, avec des fourrures ; mais, dès qu'on y touchait, tout tombait en poussière. Ces tristes restes furent mis dans une boite de plomb, et confiés aux chanoines de la cathédrale.
Un compte de l'an 1492 nous apprend que la Chambre des comptes du duc se tenait , en ce temps-là, aux Cordcliers de Rennes. Après l'union de la Bretagne à la couronne, la contagion qui régnait à Nantes, en 1587, obligea le roi à transférer cette cour à Rennes, où elle tint ses séances au couvent des Carmes. Ce fait est prouvé par un procès-verbal et un bail des réparations qui furent faites à cette communauté de la part de la ville. Les habitants de Rennes , qui désiraient que la Chambre des comptes continuât de tenir ses séances dans leur ville , présentèrent, à ce sujet, un placet au roi , qui leur accorda leur demande, mais sans aucun effet.
L'an 1492, la communauté de ville fit venir à Rennes les eaux d'une source très-abondante , qui se trouva sUr le bord d'une pièce de terre, a une demi-lieue de la ville, sur le grand chemin de Dinan, et fit creuser le réservoir du Puits- Laurent pour les recevoir. Elle y joignit aussi
en 1679. Une partie de cette eau Saint-Martin pour l'usage du faubourg, et ('autre à la porte Saint-Pierre, devant le portail de la cathédrale. Ce dernier réservoir fut supprimé en 1680. Dans la suite, la source s'étant affaiblie, on y en joignit quelques autres qui avaient été découvertes aux environs do Puits-Laurent. Elles portaient leurs eaux à la gargouille du pont Saint-Martin, et à une autre gargouille placée au bas de la rue Saint-Louis, et non devant l'église des Minimes, où elle avait été d'abord.
La cause de l'affaiblissement de la première source vint de la concession faite, le 4 octobre 1613 , au sieur de la Touchc-Cornnlier, général des finances, propriétaire de la maison des Trois- Croix, d'un douzième des eaux, à condition qu'il n'en userait, dans sa cuisine, que par une clef qu'il y ferait poser pour le service actuel de sa maison; mais le robinet demeura ouvert, et on en accrut l'ouverture. Suivant le compte de 1506, l'eau du puits Laurent et de Goule-Brunes passait sous la rivière au pont Saint-Martin; il en coûta 55 livres pour la faire passer sur le pont. Par le compte de 1507, nous apprenons que la communauté de ville désintéressa le propriétaire de Goule-Brunes, pour avoir la disposition de trois sources, qu'elle réunit dans un bassin qui y fut construit. Ces eaux étaient les meilleures de toutes celles qui se rendaient à Rennes. Vers la fin du dernier siècle, on fit poser sur chacune des sources une grosse borne de pierre de grain de 3 pieds de hauteur. Pour conserver la conduite des eaux libre et prohibitive sur les terrains où elles passaient, et pouvoir faire tous les travaux nécessaires pour l'entretien des canaux, la communauté de ville commença par acheter le terrain sur lequel ils passaient dans la largeur de sept pieds, spécialement depuis la chapelle Sainte-Marguerite jusqu'au jardin du presbytère de Sainte-Eliennc : elle avait même acheté les pierres du puits Laurent et de Goule-Brunes. En conséquence, il fut défendu d'enfermer ou d'occuper ces terrains, et quand il est arrivé à quelqu un d'y faire creuser ou d'y jeter des immondices , ou d'y établir des fosses-mortes , la communauté y a fait mettre ordre, tantôt par justice, tantôt de plein droit par ses députés. Le 4 mai 1630, le séuéchal de Rennes rendit une sentence contre tous les voisins de la conduite : ils furent condamnés à enlever les immondices qu'ils y avaient jetées , et à démolir les latrines qui se trouvaient le long des canaux, faute de quoi on y mettrait des ouvriers à leurs frais, et, en cas de récidive , ils furent taxés à 6 livres d'amende. Deux arrêts de la Cour du Parlement, des années 1605 et 1705, portent injonction aux propriétaires des terrains adjacents à ceux de la
conduite prohibitive de les faire clore incessam- . . i. - :„ j^..ki-
d'aufrês sources qui se trouvèrent dans la pièce I ment par un mur ou une haie d'épines double, de Goule • Brunes. En 1652, l'eau sortait gros en sorte que personne ne puisse passer sur ces comme le bras, par deux gargouilles, à la fon- 1 terrains, et à ceux qui pourraient y avoir con-
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struit des maisons, creusé des fossés, etc., de les détruire incessamment , avec défense d'y creuser à l'avenir. Au mois de juillet 1632, la communauté fît faire un procès-verbal par ses députés, et, par sa délibération du 12 octobre 1662, elle chargea de nouveaux députés de détruire tous les établissements qui se trouveraient sur les terrains du passage des eaux. Personne n'a jamais voulu s'opposer aux ouvertures nécessaires pour visiter et réparer les canaux. Les religieuses de la Trinité, voulant s'exempter de l'embarras de ces ouvertures, ont fait faire une voûte avec des tuyaux , de manière qu'on peut faire la visite sans ouverture. Le 27 novembre 1690, on arrêta de faire transporter la conduite entre les rues Haute et Basse; mais les experts nommés en 1700 ayant reconnu que ce changement était très-dangereux, ce projet fut abandonné (1).
L'époque de la construction de l'Hôtel-de- Ville et de la place de la Monnaie n'est pas bien certaine; il parait néanmoins qu'ils furent commencés l'an 1493, puisque, le 24 juillet de cette année, un seigneur d'Epinay forma opposition à la construction de cet édifice. Lors de rentrée du roi Henri IV à Rennes, en 1598, il fut réparé et embelli. En 1693, il était en si mauvais état qu'on forma le projet de le bâtir à neuf, ce qui fut exécuté aux années 1695 et 1696. On employa à cette construction les 4*855 livres dont les sieurs Loaisel se trouvèrent redevables à la communauté de ville. L'édifice fut augmenté d'un pavillon , vers le fossé de la ville, en la forme alors usitée. Pendant le temps du travail, les assemblées se tenaient chez les pères minimes, et elles ne se firent à l'Hôtel-de-Ville qu'en l'année 1697. (Voy. article final.)
Le 8 mai 1493, Michel Guibé, évêque de Rennes, publia des statuts. Ce prélat y recommanda défaire des testaments, comme très-uliles au salut des âmes. 11 se plaint de quelques recteurs des paroisses qui détournaient les malades du dessein de consigner sur le papier leurs dernières volontés, et, pour remédier àect abus, il défeudit expressément à tous recteurs et autres ecclésiastiques , sous peine de suspense, d'excommunication et de 10 livres monnaie d'amende, d'empêcher les testaments , et il ordonne a tous les recteurs de mette tous les mois, aux mains de Pofficial ou commissaire député en cause de testament, les noms et surnoms des hommes et femmes décédés dans leurs paroisses, aveè distinction de ceux qui ont fait leur testament d'avec ceux qui ne l'auront pas fait. Il fut enjoint à chaque curé de publier tous les dimanches ces statuts aux prônes des messes paroissiales. Un autre abus dont le prélat se plaignait était que les saintes Huiles étaient portées çà et là par des laïques. Il défendit aux recteurs de leur en donner la permission, sous peine d'excommunication et de 10 livres d'amende.
Environ le même temps, le pape permit aux religieux de Saint-Melaine de percevoir les héritages qui leur viendraient en mobilier, comme s'ils étaient dans le monde.
La chapelle de Guibé fut fondée par Robert Guibé, évêque de Rennes et seigneur de Saint- Jean-sur-Coucsnon. Le vicaire de cette chapelle est à la nomination du marquis de la Dobiats, de la seigneurie duquel elle dépend. Ce marquisat appartient aujourd'hui à M. Paul Hay, chevalier, marquis des Nétumières, du chef de dame Marie-Rose de Latran de I^cadio de Rochefort, sou épouse, petite-fille du président delà Coquerie, patron, fondateur et représeutateur de la chapelle de Guibé. (Voy. l'article final.)
L'église paroissiale de Toussaint avait été bâtie par les premiers comtes de Rennes, dans un lieu assez éloigné de la ville. EUe était d'abord isolée; mais, dans la suite, les terrains vagues qui l'environnaient furent afféagés à des particuliers qui y firent construire des maisons. Eo 1505, on projeta d'y faire un cimetière pour l'emplacement duquel Gui, comte de Laval, seigneur du Heu, donna quelques maisons dont le général de la paroisse s'obligea de lui payer la rente avec un cierge à la Chandeleur. On plaça, par reconnaissance, plusieurs écussons aux armes de cette maison dans l'église de Toussaint et au coin du nouveau cimetière. Jusque là le presbytère de la paroisse avait été dans la rue du Chapitre, renfermée dans l'ancienne cité. Les habitauts, qui sentaient combien cet éloignement était incommode pour eux et pour leurs prêtres, achetèrent, en 1506, un terrain plus voisin de l'église, où ils placèrent la cure. L'année suivante, 1507, leur nouveau cimetière fut béni.
L'an 1508, le roi Louis XII et la reine Anne accordèrent aux paroissiens de Toussaint le terrain de la rue Traversine, pour l'incorporer à leur cimetière. Cette rue séparait l'ancien cimetière du nouveau et de leur église. (Voy. l'article final.)
Les registres de la communauté de ville nous apprennent qu'en ce temps Jacques de Tours, médecin , avait 60 liv. d'appointements. Il était, selon toutes les apparences, le seul de son art qui résidât à Renues.
Par lettres -données à Blois, au mois de mai 1510, la reine Anne accorda de nouveaux privilèges au couvent des jacobins de Rennes, et y fit de nouvelles fondations : elle donna à ce monastère sa couronne ducale avec trois ornements complets pour la célébration du service divin. Le premier avait été fait de sa robe de noces avec Charles VIII, et de son manteau ducal. Il était inappréciable, parce que ces vêtemeuts étaient ornés de pierreries d'une grande beauté : ce riche présent ne subsiste plus. — En 1519, on établit une foire franche à Rennes pendant quinze jours, foire qui depuis a été supprimée, on ne sait pourquoi.— Le 26 novembre 1524, les Etats,
qui envoya dans cette ville des commissaires pour recevoir le serment de fidélité de cette assemblée. — En 1516, Noël du Margat, abbé de Sain i - M Hni ne. fit réparer l'église et les bâtiments de son abbaye, qui tombaient en ruines. On doit rendre justice à cet abbé, dont la sagesse réforma les abus de sa maison et les désordres de ses moines. — Les abbesse et religieuses de Saint- Georges se déshonoraient alors, par une conduite très-licencieuse, sous le gouvernement d'Isabeau Hamon, sœur des évéques de Nantes et de Vannes, élue abbesse en 1523. Ce couvent porta le désordre à son comble; il continua sous Christine Toustain (1), qui mourut en 1527. Le respectable évéque Yves de Mayeuc, désirant faire cesser un scandale qui ne pouvait que nuire à la religion, voulut user de son autorité pour rétablir la discipline dans cette abbaye; mais le mal avait pris de trop fortes racines. Les religieuses méprisèrent ses avis, et bravèrent son autorité. Le prélat fut obligé d'avoir recours à la puissance royale, avec le secours de laquelle il parvint i faire rentrer dans le devoir et dans la retraite ï, que l'amour du monde avait
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au roi, I de vingt ans. — Au mois d'août 1532, les Etats
L'année 1527 est remarquable par rétablissement de la chambre royale à Rennes, pour la réformation de la noblesse. Le travail dura plus
(1) Je M sais pourquoi Taillandier, continuateur de dom Morice, a pause «ou* silence Christine Toustain. Il est à croire qu'il ne la connaissait pas. Elle se trouve néanmoins mentionnée dans une espèce de vieille histoire ecclésiastique et monastique. Imprimée In A*, et dans un autre gros ln-r qui est à la bibliothèque de Saint-Georges. Dan* l'un de ces deux livres , on a mis Toutain au lieu de ToMlain , faute commune à beaucoup d'auteurs et imprimeurs, qui pensent que l'a ne se prononce pas. Kl le est aussi rappelée dans des mémoires domestiques ; mais on ne sait si elle était bâtarde ou légitime. Cependant la dignité a laquelle elle fut élevée ne permet pas de soupçonner aucune tache dans sa naissance. On connaît l'exactitude des religieuses de cette abbaye k n'admettre parmi elles que des personnes de la première distinction. On ne sait pas mieux si cette Christine Toustain était de l'ancienne maison de Touslaln-Frontcbosc . en Normandie , laquelle a donné les marquis et comte de Carenci , en Artois; les marquis et comtes de Viral, en Lorraine; les châtelains d,Ecrennes. enReauce, et dont une branche est représentée en Bretagne par M. le vicomte de Toustaln-Richcbourg , reconnu avec la qualité de chevalier au parlement de" ta i
la Grée-Calac.
Tostaln. Tnorstein, Tustin, Tuslaln, Tonstain, Turstain , Toston, nom avantageusement rappelé dans les car tnlaires de Normandie et d'Angleterre dès le X" siècle , et dans les chroniques et monuments dn Nord dès le Vif, est , au sentiment de M. Hnet , dans ses Origines de Catn , etde M.Tassin, dans sa Diplomatique, le même nom danois diversement écrit et prononcé : Tustanut, génère Danom, dit le Monasllcon ÂngUcanum , sous l'an 070. Sans qu'il soit nécessaire d'établir une jonction avec la maison de Steinstur (anagramme de Tursteln), dont était, en 1531, le grand administrateur de Suède : ni avec la maison de Torstenson , ou flls de Torstein , très-distinguée dans le même royaume, ni avec les Tulston et Stouston, pairs d'Angleterre, il est certain que dans une famille normande, de noblesse Immémoriale, ce nom ne peut annoncer qu'une origine antique et Illustre. 11 était affecté par des chef* , seigneurs et guerriers, danois ou Scandinaves, attachés a leur Idole Tur ou Tor ( Dieu du tonnerre ), ir uoo pierre , eu tudcaque , stein.
e Rennes, et affilié aux Etals de la province eu vertu de a naissance et de son mariage avec demoiselle du liol de
s'assemblèrent à Vannes; le roi y assista. L'a de l'union de la province à la couronne fut [ le 12 de ce mois, et le danphin fut reconnu duc de Bretagne. — Le 9 août 1532, les habitants de Rennes furent avertis que le prince devait faire son entrée dans leur ville. René de Montboucher, seigneur du Bordagc, premier pan nctier de la reine et gouverneur de Rennes, fit tous les préparatifs pour la réception du non veau duc, qui arriva le 12 du mois d'août, sur les onze heures du matin. Il n'entra point en ville. Il se retira à l'abbaye de Saint-Melaiue. On tira toute l'artillerie et ou sonna la grosse horloge en manière de tocsin. Le prince était accompagné du cardinal de Grammont, du marquis du Pont , fils aîné du duc de Lorraine , du sire de Chateaubriand, lieutenant-général en Bretagne, et de quelques autres seigneurs. Cette illustre compagnie dîna à Saint-Melaine. Après le dîner, le prince donna audience aux seigticurs qui avaient droit d'assister au couronnement. Louis de Rohan, sire de Guémené, demanda d'être maintenu dans son droit de tenir et garder, pendant le couronnement, la couronne du prince; ce qui lui fut accordé; mais il fut dit que, sans déroger au droit dudit seigneur de Rohan , et pour cette fois seulement, le marquis du Pont prendrait la couronne sur la téte du prince pour
A cette racine très-plansible, adoptée par le savant Huct, M de la Sauvagère en substitue une autre assez vraisemblable , et qui n oterait rien à l'antiquité dn nom. Ce sont bien les mêmes mots , mais l'interprétai i un est dilTércnte. Il le fait donc dériver de la racine tur , Jqui signilic , en hébreu et en celte, montagne, et de stein , qui veut dira, en tudesque, rocher , pierre. Or, dit-il , les sHgneurs d'nn château situé sur une haute montagne , ainsi qu'étaient bâties tontes les forteresses de l'antiquité, en auront pris le nom de Turstein, d'où, par corruption, sera venu le mot Toustain, Tur, suivant Ménage, a signifié fortis , audax, et stetn reglo , pagus; en sorte que Tursteln aurait pu signifier originairement te guerrier, le chef, le défenseur du pays. Il est encore a remarquer que, les Normand-Payant une fols embrassé le christianisme, le nom de Toustain fut souvent pris au baptême par de grands seigneurs, et que plusl- urs de leurs descendants l'ont ensuite ndopté comme fixe et patronlmlque, en mémoire des actions, dignités et vertus de leurs ancêtres. Ceux qui ne savaient pas que l's du nom se prononce, ont quelquefois écrit Toutain. Par exemple, on lit dans l'histoire de Rouen, par Fadin, chapitre de l'ancienne Soblesse, Guillaume Toutain, seigneurde Retencourt et de Honguemare, à la montre des nobles do 148o, au lieu de Guillaume Toustain, etc. Ce Guillaume Toustain, mari de demoiselle Jacqueline Gouel, héritière de Llmesy-Frontebosc. vendit, en 1487, au seigneur Gouel de Povllle , le fief noble de Hautbcrl et de Retencourt, dont Colin Toustain, écuyer, sou arrière grand oncle, avait payé le relief et treizième au seigneur de Raqueville, en 12*1', après l'avoir acheté du seigneur de Bnville. Quant à la terre de Hongucmarc , entrée dans la maison par le mariage de Jean Toustain , écuyer , dudit Guillaume, avec demoiselle Jeanne Levavasseur, elle n'en est sortie qu'en 1082, environ trois cents ans après cette alliance. Tous les actes ustlflcatlts de cet exposé ont été produits et reconnus à la commission Intermédiaire, au Parlement et aux Etats de Bretagne , en 1774. Plusieurs Toustain ont été comtes d'Hyesmcsau XI* siècle, et l'étymologie celtique dn nom de cette ville, telle que la donne M. Dcric, p. 52 de son introduction a l'Histoire ecclésiastique de Bretagne , aurait la même signification que celle donnée par M. de la Sauvagère au nom
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la donner au sire deGuemené, sur un carreau préparé à cet effet. Ce premier point réglé, le sire de Quebriac, grand-écuyer, à cause de sa terre de Brecé, fut reçu à porter l'épée d'honneur devant le prince à son entrée. François de Maure et Alain de Trouvarlen , seigneur de la terre de Molac, furent reçus a porter les deux premiers cantons du poêle sur la personne du dauphin. René Tornemine et François Brulon, sieur de la Mucc, furent reçus à porter les autres cantons du môme poêle ; mais Pierre Chauvin, sieur de la Muce-Chauvin , et Claude de Malestroit , sieur de K/aër , prétendant au même privilège, le conseil décida que, sans préjudicier aux droits des parties, et pour terminer le différend, le poêle serait porté par Antoine de Montboucher, seigneur du Plcssis, François de Maure et Alain de Trouvarlen.
Le lendemain, 13 du même mois, on dressa à la porte de l'abbaye de Saint-Melaine un grand théâtre décoré de belles tapisseries en or et en soie, sur lequel le prince se plaça dans un fauteuil de velours vert, accompagné des premiers de sa cour; et on fit passer devant lui trois colonnes de gens de pied armés en guerre, avec piques, hallebardes et fusils, qui formaient un nombre de quinze cents hommes. La première était habillée de blanc, gris et violet, et les deux autres avaient la couleur de la ville , blanc et noir. Les capitaines étaient accoutrés des couleurs de leurs troupes, en velours et drap d'argent, avec des bosses d'or et des devises relatives à la cérémonie. Chaque capitaine, à son rang , présenta au duc le service de sa compagnie, et lui fit un compliment en vers. Ces trois colonnes étaient suivies d'une autre troupe richement vêtue, en velours, satin et taffetas, nommée la troupe de la Baioche, avec ses capitaines et officiers, faisant en tout trois cents hommes de pied. A leur suite parut le clergé séculier et régulier, en habits de chœur, avec les croix et les bannières. Les religieux de Saint- Melainc portaient leurs reliques à celte cérémonie. René de Montboucher, capitaine de la ville, précédé des quatre trompettes , avec des robes aux armes de la ville , dont l'écusson était environné d'une cordelière, paraissait richement habillé, et accompagné des officiers municipaux et des principaux bourgeois magnifiquement parés, au nombre d'environ deux cents. Quand ils furent devant le théâtre, les trompettes commencèrent leurs fanfares. Le capitaine mit pied à terre avec les connétables et sept à huit des plus notables bourgeois , et harangua le prince. Louis du Désert, conseiller, maître des requêtes du prince et garde-scel en sa chancellerie, répondit à la harangue, et témoigna le contentement du prince. Ceux-ci étaient suivis des sergents, des notaires et des avocats, en robes de palais et bien montés; ils précédaient les officiers supérieur). Pierre d'Argent ré, sénéchal de la ville, descendit de cheval et fit sa harangue.
Suivaient le ehapitredela cathédrale, portant les reliques, les trompettes de la ville et les hérauts d armes, le vice- chancelier, les maîtres des requêtes, les abbés de la Chaume et de Mont* fort, les évêques de Saint-Malo et de Coutanccs ( ce dernier était grand-aumônier ), le sire d'A* vaugour portant le bâton de maréchal, et Louis de Nevers, chacun en leur rang. Le duc, vêtu d'une robe de velours bleu avec des broderies en or, monté sur un cheval enharnaclié de velours noir, avec des boucles d'or, paraissait ensuite , ayant à sa droite le cardinal de Grammont, et à sa gauche le marquis de Lorraine. Il était suivi de Louis Hainast, chevalier de l'ordre du roi, gouverneur du duc, et de plusieurs autres seigneurs. Lorsque le duc commença à marcher, la grosse horloge sonna jusqu'à- ce qu'il fût arrivé à l'église de Saint-Pierre. Quand U se présenta à la porte au Foulon , le peuple cria : rive le Duc! et l'artillerie tira. Cette porte était fermée suivant l'usage. L'évéque de Rennes, accompagné du sire de Châteaubriand, qui fit ouvrir la porte , présenta au duc le livre des Evangiles et les reliques, sur lesquels le duc fit serment de conserver les droits de l'Eglise de Bretagne et ses ministres dans leurs privilèges et anciennes libertés. Le seigneur de Châteaubriand reçut le même serment pour la noblesse, les villes et le peuple. Le duc entra , et on lui présenta un riche poêle de damas bleu et de satin blanc, orné de fleurs-de-lis d'or et d'hermines, sous lequel était le seigneur de Québriac, grandécuyer, & cheval, et ayant l'épée ceinte avec une écharpe émaillée de fleurs- de-lis d'or. Ce seigneur se retira, et céda sa place au duc, devant lequel il continua de marcher. Les rues étaient richement tapissées, et les carrefours étaient décorés de théâtres, avec des emblèmes et des devises relatives à la cérémonie. Quand le prince fut rendu au manoir épiscopal , le poêle, que le sire de Maure prétendit lui appartenir, fut saisi par les domestiques de ce seignenr. Le duc entra à Saint-Pierre, monta au chœur et se plaça, pour assister à vêpres, sous un poêle de drap d'or qu'on lui avait préparé du coté de l'Evangile. A Magnificat, l'évéque donna l'encens au duc et au gouverneur de la province. Après les vêpres , le duc se retira au palais de l'évéque; et le lendemain 1& , à sept heures, le clergé de la cathédrale , portant les reliques , les évéques de Rennes, de Saint-Malo et de Coutances, en habits pontificaux, et accompagnés des abbés de M ont fort et de la Chaume, se rendirent au Palais épiscopal et trouvèrent le duc au bas du vestibule. L'évéque lui présenta un livre , qu'il baisa , et ensuite il fit serment de défendre la foi catholique, l'Eglise de Bretagne et ses ministres. On marcha ensuite processionnellement à la cathédrale. Le clergé commençait la marche; venaient ensuite les trompettes, le premier huissier du duc, deux maîtres d'hôtel vêtus dérobes de satin violet, leurs bâtons blancs à la main, les
de Bretagne et de Champagne, Claude de Villeblanche, seigneur de Broons, portant un carreau de drap d'or, le marquis de Lorraine, le duc de Nevers, puis le due, ayant à sa droite le cardinal de Lorraine, et à sa gauche le gouverneur, le seigneur d'Humières et le grandmaître des eaux et forêts , avec plusieurs grands
seigneurs, tous magnifiquement vêtus, et les archers de la garde.
On avait préparé une espèce d'échafaud dans la cathédrale pour le couronnement. Quand le prince fut arrivé, il se mit à genoux, au bas de cet échafaud, sur un carreau que lui présenta le seigneur de Broons, et quand il eut fait sa prière, il fut conduit, par le moyen d'un petit pont, sur l'échafaud, par le gouverneur et le cardinal de Grammont. Le sire d'Avaugour tenait l'épée ducale. Le duc s'assit sur une chaise de drap d'or. On lui ôta la robe qu'il avait, et on lui mit un manteau de velours pourpre et fourréd'hermines qui était ouvert par les côtés. M. de Nevers lui mit le collier de l'Hermine et ensuite celui de l'ordre du Roi. Le couronnement se fit à la manière accoutumée, comme on l'a dit cidevant (1). Après la messe, le duc fut reconduit au palais épiscopal , et l'on cria à haute voix « que »le duc tiendrait cour ouverle , et que ceux qui •voudraient se trouver à son dîner n'en seraient >pas empêchés.»
Le duc ayant quitté les ornements ducaux, excepté la couronne, vint dans la salle du festin. Quand il parut, les trompettes se firent entendre, et quand on voulut se mettre à table, on lui ôta la couronne. A chaque service, les trompettes répétaient leurs fanfares. Les grâces furent dites par le cardinal de Grammont, et le duc donna, pendant deux heures, audience à ceux qui avaient affaire à lui. Il alla à vêpres au monastère de Saint-Georges, accompagné de sa cour et des gens de justice. Les compagnies qui avaient assisté à l'entrée ayant été averties, se trouvèrent à la sortie du duc, le conduisirent à Saint-Georges, et le ramenèrent à son logis au milieu des décharges réitérées de l'artillerie. Quand il fut rentré, le comte de Laval, le seigneur du Bordageet les principaux de la ville lui offrirent, au nom des habitants, une hermine d'or émaillée entre six lis, environnée d'un riche chapeau de triomphe du poids de huit marcs d'or : c'était la figure de l'union qui venait de se foire, aux Etats de Vannes, de la Bretagne à la couronne. On fit une harangue au duc, qui ôta son bonnet, et témoigna sa satisfaction.
Le mercredi la août au soir, un des écuyers du roi vint à Rennes, où il apporta la nouvelle
que le roi était à Nantes, qu'on y préparait un tournois, et que l'intention de Sa Majesté était que le dauphin, duc de Bretagne, se rendit à Nantes. En conséquence, le prince partit le lendemain , et fut conduit par le seigneur du Bordage et sa troupe jusqu'à la lande Salibart, où ils prirent congé de lui, et lui recommandèrent la ville et les habitants de Rennes Le cardinal de Grammont répondit que le prince était fort content des Rennais, qu'il les remerciait; puis il prit congé d'eux. Alors les troupes firent une décharge générale de leurs armes, et s'en retournèrent, et le dauphin mareha vers Nantes.
Les premières écluses qui parurent sur la Vilaine furent construites l'an 1 539 , par ordre du roi , et l'an 1542 on commença à naviguer sur cette rivière, depuis Rennes jusqu'à Messac. Les premiers bateaux étaient, comme ceux d'aujourd'hui, fort plats, et ne portaient qu'environ vingt milliers (1). La première pierre de l'église cathédrale de Rennes fut posée le 15 septembre 1541, comme on le voit dans les archives de la ville. Dom Lobineau prétend que ce fut Yves de Mayeuc
3ui la posa ; il se trompe : ce prélat était alors angereusement malade à Un y, et mourut de sa maladie; la cérémonie se fit donc seulement en son nom. Ses tours, au nombre de deux, réunissent les cinq ordres d'architecture , qui sont entassé:! les uns sur les autres. La plate-bande du portail est admirée de tous les connaisseurs. En 1755, le vaisseau de cette église menaçant ruine, elle fut démolie, à l'exception des deux tours, qui subsistent encore. On y trouva le corps d'Yves de Mayeuc dans une châsse de plomb, avec sa bague d'évêque au doigt. (Voy. l'article final.)
La ville de Rennes essuya, en 1544, un tremblement de terre si violent que les meubles s'entrechoquaient dans les maisons.
1554. — Le roi Henri II établit, au mois de novembre , un siège de grand-maltre réformateur des eaux et forêts à Rennes. Le même monarque créa aussi six charges de maîtres des requêtes dans la chancellerie de Bretagne, où cidevant il n'y en avait que six. On voit au nombre des lettres de nos rois, concernant les privilèges de la communauté de Rennes, trois copies des lettres de Charles VIII, portant que la chancellerie était fixée à Rennes, indépendamment du Parlement, qui n'y siégeait que quelques mois. Ce règlement fut confirmé par les lettres du roi François I"; mais aux dernières lettres de l'an 1631 on a joint les pièces d'une gros seprocédureau Conseil pendant les années 1542 et 1543, contre les habitants de Nantes, qui avaient surpris au dauphin Henri, duc de Bretagne, deux lettres portant que la chancellerie tiendrait six mois à Nantes et six mois à Rennes , sans jugement décisif sur ce point. On ne
(1) Le prince rcçnt à son couronnement le nom de François III, bit curieux, car II constituait en sa personne une cuite des anciens ducs bretons, distincts en quelque sorte de la couronne de France. François III étant mort en 1536, son frère Henri lui succéda dans le titre de duc de Bretagne , titre qu'il confondit plus tard avec celui de (1! Voir de plus amples détails a l'article final sur la naroi de France , quand il monta sur ce trOne en 1547. A. IL | vigatlon de la Vilaine.
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trouve même aucune sentence qui fixe la chancellerie près le Parlement.
Le siège présidial de Rennes, composé de sept conseillers, d'un avocat du roi et d'un greffier, fut créé par édit du roi Henri II , donné à Reims au mois de mars 1551.
Le Parlement fut créé en 1 553, et tint sa première séance au mois d'août 1554, dans le couvent des Cordeliers. ( Voy. t. 1", p. 204 ) (1). Cette cour, qui s'est toujours distinguée par ses lumières, son équité et sa sagesse, fait soigneusement observer les lois. La province sent tout le prix d'un établissement si nécessaire La fortune des citoyens est actuellement en sûreté; le riche et le puissant n'oppriment plus impunément le pauvre et le faible, et l'on n'a point a craindre l'ambition et la ruse d'un injuste ravisseur. Mais si la Bretagne retire beaucoup d'avantages de son Parlement, la multiplicité des jurisdictions inférieures est un abus qui, selon bien des gens, mérite l'attention d'une administration éclairée. C'est à ceux qui connaissent le mal d'indiquer le remède.
Le 15 juin 1559, le roi Henri II entra au Parlement (2), pour s'instruire, par lui-même, du nom et des qualités des fauteurs de la nouvelle doctrine. Il fut aussi surpris qu'indigné de voir plusieurs conseillers se déclarer en faveur de la
S rétendue réforme. Il les fit arrêter, et ordonna e leur faire leur procès. Cette sévérité n'empêcha pas deux nouveaux ministres de prêcher en Bretagne. On fit à Rennes la cérémonie de la Céne, la veille du dimanche des Rameaux, dans la maison de la Prévalaye , et on la renouvela , à la Pentecôte, dans la maison de la Motte-au- Chancelier, située hors la ville , dans la paroisse de Saint-Etienne. [ Yoy. notre note sur la Ligue en Bretagne, t. 1", p. 202 et suiv.]
Artur de Cossé, fils de Charles, comte de Brissac , maréchal de France , fut nommé abbé de Saint- Melainc l'an 1 560, et évêque de Coutances en 1561. Ce prélat, qui aimait beaucoup l'argent, enleva à l'abbaye de Saint-Mclaine les vases sacrés, l'argenterie et les plus précieux ornements de l'église. Les moines s'en plaignirent; mais leurs plaintes eurent un mauvais succès. Artur, irrité, se saisit de toute leur vaisselle et de tout ce qu'U trouva de son goût ; il traita
(1) Notre auteur a donné dans le résumé de l'histoire de (t l". p. 170!, une notice sur le Parlement, a laus renvoyons pour ce qui procède. Plus bas, nous i en détail les dernières luttes du Parlement, et i ce qu'il était a l'époque où il cessa d'exister. A. M.
(5) Le Parlement dont il s'agit Ici est le Parlement de Paris et non celui de Rennes. L'arrestation des conseillers Dufaur et Dubourg est un fait historique trop connu pour qu'il soit besoin d'insister à cet égard.
On a dit au reste , mais nous ne savons ceci que par des traditions de famille, qu'à l'époque de la Réforme il y a»ait a Rennes une de» chambres du Parlement en entier composée de réformistes. C'eft sans doute cette chambre qui fui dissoute en 1509 , quand un arrêt fit entrer an Parlement de Rennes dli conseillers catholiques pour remplacer dix protestants. [Arrêt* secrets du Parlement , t. II, v Religwn riformlt. ) A. M.
même durement les moines; et quand il vit qu'U ne pouvait plus rien leur prendre, il permuta, en 1570. avec l'abbé du Mont-Saint-Michel.
L'an 1565, les jurisdictions royales de Bédé et de Saint Aubin-du-Cormier furent unies et incorporées à la sénéchaussée de Rennes, par édit du mois d'octobre.
Avant l'union de la Bretagne à la couronne de France, François II , par ses lettres du 22 septembre 1485, avait établi un Parlement qui devait se tenir à Rennes et à Vannes. Cet arrangement subsista jusqu'en 1553, époque de l'érection du Parlement actuel, qui fut fixé pendant six mois à Rennes et pendant six mois à Nantes. Cette alternative donna lieu à de grandes et longues contestations entre ces villes, qui voulaient posséder cette cour exclusivement. Les Nantais succombèrent, et l'arrêt du Consent, du 2 mars 1580 décida que le Parlement demeurerait dans la ville de Rennes. Comme cette affaire était importante, les habitants de Rennes n'avaient rien épargné pour faire juger en leur faveur. Le 8 février de cette année, ils avaient député le vicomte de Mejusseaume, François Dugué, chevalier des ordres du roi, gouverneur de leur ville, et le sieur de Mezière, pour aller défendre leur cause en cour. Les Nantais ne s'étaient pas oubliés : ils avaient aussi fait partir des députés; mais leurs raisons n'étaient pas aussi fortes que celles de leurs adversaires. La ville de Rennes avait à Paris Gilles Lezot de la Ville-Ceffrai, son procureur-syndic, qui représenta • combien il » était incommode de porter de Rennes à Nantes
• les registres du Parlement tous les six mois. • Il ajouta c que la ville de Nantes, déjà riche par » son commerce, n'avait pas besoin de celte » nouvelle source de richesses, et qu'étant située » à l'un des bouts de la province , à près de quaa tre-vingts lieues de Brest et de Saint- Renan, » c'eût été porter un préjudice très-grand aux > habitants de ces cantons que de fixer si loin » d'eux une cour où ils ne pouvaient manquer
• d'être obligés d'aller chercher la justice, s (1) 1589. — Commencement des guerres de la
Ligue en Bretagne Le 2 mars, le duc de Mercœur fit arrêter secrètement le seigneur de Ris, premier président du Parlement, avec son fils et son gendre , qui revenaient de Paris. Ils furent conduits et enfermés au château de Nantes. Quelques jours après, on fit trois processions générales à Rennes pour la conservation de la religion catholique. Le peuple y marcha avec des cierges et des flambeaux ; plusieurs y marchèrent pieds nuds, et les autres simplement en chemises. Cette dévotion ne fut pas approuvée du gouverneur de la ville , René Marec de Montbarot, huguenot zélé, qui, après les processions, s'empara de toutes les forteresses , où il mit des
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troupes de sa religion et les catholiques qu'il crut les plus fidèles au roi, dans la crainte que, par un zèle aveugla, les catholiques ne livrassent la ville au duc de Hercœur. Celui-ci, n'ayant pu mettre la ville de Rennes dans ses intérêts, transféra, de son autorité privée, le présidial et la cour des monnaies à Dinan. Le 12 mars de la même année, un soldat catholique, qui était en faction à la tour de la porte au Foulon, fut arraché de son poste par violence, et on lui substitua un soldat de la religion protestante. Ce procédé causa la plus prompte révolution. Les catholiques, mécontents, se précipitèrent dans cette tour et s'en rendirent les maîtres. Dans le moment, toutes les rues furent barricadées, et, deux jours après, on introduisit le duc de Mercœur dans la ville, oh il fut comblé d'honneurs par les ecclésiastiques, les gens de justice et les habitants. II resta à Hennés jusqu'au 28 du même mois, qu'il partit pour Fougères. — Le prince lorrain ne fut pas long-temps le maître de Rennes. Le 5 avril, le parti du roi voulut faire un dernier effort pour arracher cette place au duc de Mercœur. Gui le Meneux [Le Meneust] de Bréquigni, sénéchal de Rennes, concerta avec plusieurs fidèles sujets du roi le moyen d'exciter une émotion dans la ville, en faisant crier vive le roi! dans toutes les rues et les faubourgs. L'entreprise eut le plus heureux succès. Dans l'instant que les cris se firent entendre , l'émotion devint générale. Les royalistes^furent les plus forts : le capitaine Charronnière, commandant pour le doc de Mercosur, fut obligé de remettre les clefs de sa place au sénéchal, qui eut la satisfaction de soumettre à son maître la capitale d'une grande province. Cette généreuse action fut récompensée : les Etats ordonnèrent à leurs trésoriers de faire frapper une médaille d'or, avec une chaîne, du poids de 360 écus, sur un côté de laquelle seraient les armes de Bretagne, et de l'autre celles du seigneur de Bréquigni, avec cette légende : La ville de Rennes a fait pour son libérateur ce qu'on faisait autrefois pour ceux qui avaient bien servi la République. Le parti du roi reprit donc le dessus dans Rennes; les ligueurs furent forcés de se cacher, et les sujets fidèles qui, dans le temps de la révolution, avaient pris là fuite , retournèrent au sein de leurs foyers.
Ce qui venait d'arriver faisait craindre pour l'avenir. Le gouverneur, René de Montbarot, crut devoir prendre toutes les précautions que lui dictait la prudence, pour éviter la surprise d'un ennemi rusé et actif. Jusque là, U avait été d'usage que l'abbessc de Saint-Georges fût la dépositaire de la clef de la porte de ville de Saint-Georges. Montbarot abolit cet usage, qui depuis n'a plus été renouvelé. L'abbesse actuelle, outre qu'elle avait obligation de sa dignité au duc de Mercœur, était encore tante de la duchesse, son épouse. Deux motifs aussi puissants ne pouvaient manquer de faire pencher l'abbesse en faveur de la Ligue, et Montbarot ne pouvait, sans impru-
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dence, lui laisser les moyens de se livrer à son penchant. 11 la pria donc de lui remettre cette clef, ce qu'elle ne put lui refuser. Le 12 avril, le roi rendit un édit portant translation de la Chambre des comptes, de la Cour des monnaies et de l'Université de Nantes à Rennes, en punition du parti que cette ville avait pris contre son prince.
Le roi Henri III ayant été assassiné à Saint- Cloud, le 2 août 1589, le duc de Mercœur, qui était alors à Fougères, fut celui qui reçut le premier la nouvelle de cet horrible attentat. Surle-champ il dépêcha le sénéchal de Fougères à Rennes, pour y porter la nouvelle de la mort du roi et la publier. Le sénéchal ne fut pas plus tôt arrivé qu'il s'acquitta de sa commission. Le Parlement, sans s'informer si la nouveUe était vraie ou fausse, et jugeant que l'intention du messager était d'exciter une sédition, le fit arrêter, lui fit faire son procès, et le fit pendre comme perturbateur du repos public , le soir même de son arrivée. Ce procédé irrita le duc de Mercœur, qui s'en vengea quelque temps après sur le juge d'une jurisdiction du Maine qui avait eu l'indiscrétion de condamner le duc de Hercœur comme rebelle à sa jurisdiction. Ce malheureux ayant été pris fut pendu sur la place du Bouffai, à Nantes, plutôt pour venger la mort du sénéchal de Fougères que pour punition de son audace.
Le 8 janvier 1590, la Chambre des comptes tint sa première séance au couvent des Carmes, à Rennes. Le 27 février, le Patlement rendit un arrêt qui déclarait faussaires quatorze membres de la chambre souveraine du duc de Mercœur, pour s'être faussement attribué la qualité déjuges, et, en outre, criminels de lèze-majesté , comme complices de l'exécrable parricide commis en la personne du feu roi, et, comme tels, il les condamne à faire amende honorable, à être pendus et étranglés , à être traînés sur la claie , et, vingt-quatre heures après, à être attachés à la justice patibulaire, et leurs offices supprimés. L'arrêt ne fut exécuté qu'en effigie.
Noël du Fail, seigneur de la Hérissayc, conseiller au Parlement de Rennes, jurisconsulte célèbre, se faisait alors remarquer par ses connaissances profondes dans la jurisprudence : il a composé plusieurs ouvrages, notamment une histoire de Bretagne, et a fait un recueil d'arrêts de son Parlement, en trois livres. Eginard Baron et François Duaren l'engagèrent à réduire le droit civil en lieux communs. Il entreprit cet ouvrage à leur sollicitation, et l'acheva. Il enrichit le public de plusieurs autres productions, comme nous l'apprend la Bibliothèque française , par La Croix du Maine.
Le 14 mai 1590, on commença les retranchements derrière la rue de la Reverdiais, faubourg de Rennes. Le 20 du même mois , on fit une procession générale à Rennes, pour demander à Dieu un temps favorable et une bonne paix. Le Parlement, la Chambre des comptes, tous les ordres ei corps de citoyens y marchèrent.
Le 3 août, oo fit dans la cathédrale l'anniversaire des obsèques du feu roi Henri III. Le prince de Dombes y assista avec un grand nombre de gentilshommes. Des difficultés sur le cérémonial, entre la Noblesse et le Parlement, empêchèrent cette Cour des'y trouver. Quelques jours après, elle fit falra un service particulier dans l'église des pères cordeliers, dans le couvent desquels elle tenait alors ses séances. Le dimanche 10 décembre, on fit une seconde procession générale et solennelle, pour demander à Dieu qu'il lui plût bénir les armes du roi. Le 27 du même mois , l'ouverture des Etats se fit dans le couvent des Jacobins de Rennes : il ne s'y trouva pas un seul évéque. L'ordre de l'Eglise n'était composé que de cinq personnes; celui delà Noblesse, de quarante ; et de sept dans l'ordre du Tiers-Etat. Ces cinquante-deux personnes conclurent les États dans un très-court espace de temps. Le 3 novembre 1591 , le théologal de Rennes et le prieur des Carmes eurent un d ifférend très-sérieux : ils portèrent leur animositéau point qu'ils nes'épargnaientpasnacmc
• Tant de ûcl entre- t ll
Jusqu'ici nous n'avons point parlé de l'érection de la communauté de ville de Rennes, parce que, comme on l'a remarqué au commencement de cet article, les capitaines ou gouverneurs de la
ville tenaient lieu de maires et échevins. Les révolutions qui se firent dans le gouvernement et dans l'état de la ville donnèrent naissance à cette communauté. Les différents accroissements, les soins qu'ils exigèrent, l'augmentation des habitants, l'union de la province à la couronne, l'éloiguement du souverain, de nouveaux principes, nécessitèrent sa création. La première chose qu'elle s'appropria, après l'administration des travaux publics et de la police , fut celle du produit du devoir de cloaison. Elle continua de nommer , tous les ans , des habitants pour en faire la perception , avec attribution de quatre deniers pour livre. A mesure que la communauté se forma, elle nomma tous les officiers qu'elle jugea nécessaires, tant municipaux que subalternes, àl'excption du procureur-syndic , dont la nomination se fit d'abord par les ducs. Au commencement, e'<le ne s'assemblait qu'une fois par mois,ct le dimanche seulement. II est prouvé par les anciens comptes, qu'elle n'avait point de greffier, ni même de lieu fixé pour ses assemblées. Elle tint, en premier lieu, ses séances dans la tour de la porte Hordelaise , qui servait de logement au gouverneur, et, dans la suite , tantôt au reversai re de la cathédrale, tantôt au chapitre des Cordeliers, et quelquefois dans une maison située au grand bout de la Cohue, maison qui appartenait à un de ses membres : elle y avait déposé un coffre qui fermait à trois clés, d?us lequel elle conservait ses titres. Au défaut rvffier, les délibérations étaient signées de
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tous les assistante. Vers l'an 1500, elle ac un logement sur la place de la Monnaie.
La présidence aux assemblées fut continuée, selon l'ancien usage, au capitaine-gouverneur; en son absence, àson lieutenant; et, au défaut de celui-ci, au connétable.
Parédit du mois de mars de cette année , la communauté de ville ayant été érigée en corps de ville régulier, la présidence leur fut encore accordée par continuation. Ils en jouirent paisiblement jusqu'en 1659. A cette époque, les officiers du Présidial voulurent s'en attribuer le droit, et furent débontés de leurs prétentions.
Par arrêt du Conseil, du 13 mai 1659, les gouverneurs, lieutenants et connétables furent maintenus dans leur ancienne possession , conformément à un autre arrêt duConseil du 29 mars 1629, qui porte qu'en leur absence, la présidence sera attribuéeaux députés ecclésiastiques des officiers présidiaux. En 1592, la communauté avait demandé la création d'un maire, et que cette charge fût jointe à la place de gouverneur; elle obtint sa demande par édit donné au camp devant Rouen , au mois de mars 1592 (1).
Le la février de cette année, le Parlement don na un arrêt portan t défense à tout c s pc rso n n es de la ville et des faubourgs de manger de la viande pendant le Carême , et à tous bouchers et traiteurs d'en fournir, sous peine d'être pendus. C'était, sans doute, les protestants qui avaient donné lieu à cet arrêt. Les papiers de ce temps nous apprennent que l'on ne faisait presque plus d'abstinence à Rennes. On mangeait publiquement de la viande dans les rues ; ce qui scandalisait les catholiques zélés et pieux. — Les Etats, assemblés à Rennes, dans le couvent de Bonne- Nouvelle, le 27 décembre 1592, supplièrent le roi de ne mettre desgarnisons quedans les villes de Rennes, Vitré, Ploërmel, Malestroit, Moncontour, Blontfort, Paimpol, etdansleschdteaux de Tonquedec, de Clisson, de Derval et de M aumuran. L'assemblée nationale ne fut pas nombreuse : elle termina ses séances le a janvier 1 593 .
Un événement singulier se passa, à Rennes, en 1593. Françoise Couaron, qui tenait l'auberge de la Bannière , dans la rue de la Fanoerie , tomba en léthargie pendant le cours d'une maladie dangereuse. On la crut morte , et on se disposa à l'enterrer. Sa sœur, qui était à la campagne, arriva comme on allait ta porter enterre. Elle fit arrêter le convoi et ouvrir la chasse. A lt vue de celte sœur qu'elle chérissait, elle fit un cri perçant, et pria Notre-Dame de Bonne-Nonvelle de ressusciter la défunte. Sur-le-champ, cette femme recouvra l'usage de ses sens , guérit de sa maladie, et, quinze jours après, elle se rendit au couvent de Bonne-Nouvelle remercier le ciel de la grâce qu'il lui avait faite, et fit
(!) Root renvoyons k l'article final pour tout ce flttl regarde l'historique delà communauté, un peu l^gèmueol
porter, dans l'Eglise de ce monastère, son suaire et sa châsse, qui y furent déposés.
Le 28 décembre 1593, se fit l'ouverture des Etats , au couvent de Bonne-Nouvelle. Cette assemblée créa les commissions intermédiaires, pour régir les affaires de la province depuis une tenue jusqu'à l'autre. Ces commissions sont au nombre de neuf, une dans chaque évéché. Celle de Rennes , qui fait la correspondance générale, est composée de dix-huit personnes; les autres sont composées de neuf personnes seulement, trois de l'Eglise , trois de la Noblesse et trois du Tiers. — Le 16 janvier 1594 > on fit une procession générale à Rennes, pour demander la paix. Le maréchal d'Àumont, le Parlement, et tous les corps de la ville y assistèrent. — Le 22 mars même année, on reçut à Rennes la nouvelle delà reddition de Paris sous l'obéissance du roi ; nouvelle qui causa une joie inexprimable, qui *e manifesta par le chant du Te Deum , et une procession générale, à laquelle tous les corps as sistèrent. Le maréchal d'Aumont , qui avait été blessé à la jambe , y marcha à cheval , à côté des présidents Ilarpin et Rogier, qui étaient à la tète du Parlement. Après cette action de grâces, le capitaine Fontelebon, qui venait d'arriver à Rennes, alla trouver le maréchal, et lui dit qu'il venait de soumettre à l'obéissance du roi le château de Quebriac, au diocèse de Saint-Malo. Le Parlement fit arrêter et emprisonner Fontelebon , pour l'obliger à acquitter ses dettes. Le maréchal , piqué de l'outrage fait à un guerrier fidèle, chargea le président de la Grée de prier le Parlement de mettre ce brave et courageux gentilhomme en liberté. Sur le refus delà cour, le maréchal se rendit lui-même à la prison, en fit enfoncer les portes, et mit le prisonnier en liberté. Ce gentilhomme était venu à Rennes avec un sauf-conduit , et il venait de faire une bonne action. Le procédé du maréchal n'eut pas de suites. Le Parlement se contenta de faire rapporter un procès-verbal de rupture; mais ayant trouvé, quelque temps après, l'occasion de mortifier le maréchal, il la saisit. Ce gouverneur avait mis une imposition sur les habitants de Rennes, qui présentèrent au Parlement une requête pour s en faire décharger. Elle fut répondue d'un qu'il en soit communiqué avec M. le maréchal. Ce seigneur se rendit au Parlement, et eut le désagrément de voir toute la compagnie se lever contre lui. Le résultat fut qu'il laisserait les habitants en. repos.
D'Aumont avait passé sa vie dans le métier des armes : il avait blanchi sous le casque. Après une carrière longue et glorieuse , malgré le froid de l'âgé, il fut la victime d'une passion terrible. Ce fut l'amour qui abrégea les jours de ce vieux guerrier. 11 aimait passionnément Anne d'Alègre, comtesse de Laval, dame du château de Comper. Cette place importante était au pouvoir des Ligueurs, qui, en connaissant l'utdité, y entretenaient une bonne garnison. La corn-
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tesse, certaine de l'empire qu'elle avait sur le maréchal, le pressa de l'assiéger, et employa de si bonnes raisons quelle y réussit. Le vieux général accorda tout à l'amour. Il fit le siège, et le poussa avec vigueur; mais il fut blessé au bras, et contraint d'abandonner son entreprise. Cette blessure, qui d'abord n'avait pas paru dangereuse , devint mortelle , soit par l'ignorance des chirurgiens, ou par les chaleurs de l'été. Le maréchal mourut au palais épiscopal de Rennes, le 19 août 1595. On rendit à ce gouverneur tous les honneurs dus à sa dignité : son corps fut embaumé, et exposé sur un lit de parade jusqu'au 6 du mois suivant, dans la chapelle de l'évêché. La cérémonie de ses funérailles se fit dans la cathédrale, qui était toute tendue de velodrs noir, à cinq rangs dans le chœur et trois dans la nef, avec les armes du défunt, et une grande illumination. Tous les corps de ville assistèrent à cette pompe funèbre dont la cérémonie fut faite par jEmar Hennequin, évéque de Rennes. L'oraison funèbre, fut prononcée par Peschard. Le comte de Cbappes fut le seul de la famille du maréchal qui assista à ses funérailles , après lesquelles il fit porter le corps de son père dans la province de Poitou, où il fut enterré. Le général fut regretté de toute la Bretagne : il était aimé du peuple, et d'autant plus estimé , qu'il n'avait jamais chancelé dans le service du roi. Il avait gagné l'affection des soldats par ses libéralités et sa franchise. Le marquis de Lavardin fut honoré à sa place du bâton de maréchal de France. Le 6 octobre de cette année, on chanta, dans la cathédrale de Rennes, un Te Deum solennel, en actions de grâces de ce que le pape Clément VIII avaitlcvé l'excommunication lancée contre le roi Henri I V etses fidèlesserviteurs.
Le 10 décembre 1595, la communauté de ville rendit sa première ordonnance : elle prescrit aux habitants de placer, à leurs frais, de douze en douze maisons, des lanternes publiques pour éclairer pendant la nuit. Le 19 février 1621, elle renouvela la même ordonnanee, qui fut encore réitérée en 1629, et confirmée par uu édit de l'an 1697. L'établissement de ces lanternes a duré jusqu'à nos jours, qu'elles viennent d'être changées en réverbères , qui éclairent beaucoup mieux (1).
(1) Le besoin d'éclairer les rocs la nuit , pour mettre lea habitants à l'abri des voleurs que protège l'obscurité, ne sYt.nl guère fait sentir dans les \lllrs de Bre;»;ue avant 1«: XVII* siècle. Le premier arrêt que nous connaissions a cet égard fut rendu par le Parlement en 1021. 11 enjoiguait aux habitants de Rennes de mettre , la nuit , des chandelles allumées aux carrefours des rues , depuis la Toussaint jusqu'à Pâques. Cet arrêt était plus ou moins bien suivi , lorsqu'on 16V7, un édit créa l'éclairage public dans les grandes villes de France. Malheureusement, les circonstauces qui suivirent cet edit démontrèrent qu'à celle époque , où l'Impôt était si irrégulièrement assis et si arbitrairement perçu, l'on avait eu pour but moins la sécurité publique que de faire entrer des fonds dans le trésor royal.
L'édit de 1697 prescrivait sue l'on plaçât, de sic en six toises, au milieu des rues, des lanternes hautes de vingt pouces et larges de douze , éclairées pa'rdes chandelles de quatre a la livre. Le devis de la dépense devait être porté
)gle
La nouvelle d'une trêve entre le roi et le duc de Mercosur, et la conversion de ce monarque, causèrent tant de joie aux habitants, que, le 26 décembre 1595, on fit une procession générale à Rennes. Le Parlement, la Chambre des comptes, le Présidial , la Maison de Ville y assistèrent en habits de cérémonie. Cette procession se rendit à l'église de Toussaint, où l'évêque célébra pontificalement. Le soir, on alluma, dans toutes les places publiques, des feux de joie, et la fête continua au son de toutes les cloches et au bruit du canon. Elle réjouissait autant les catholiques
Ïi'ellc déplaisait aux protestants. La joie fut minore par la disette qu'occasionna l'abondance des pluies. Les moissons manquèrent entièrement, et la guerre multipliait ses ravages. On fit une nouvelle procession, le 29 novembre, pour demander à Dieu la paix.
Au mois de mars 1597, le blé était si
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dans les états du roi et acquitté par lui jusqu'à ce que les «Mit l'acquitter elles mêmes; mais elles restaient i ecTers le roi de ladite somme, et voici quels » on leur donnait pour la parfaire : chaque propriétaire devait payer une somme proportionnelle à la valeur de sa maison, et, pour s'en couvrir, II était autorisé à augmenter d'autant les baux de ses locataires.
La ville de Rennes, effrayée de la dépense où l'édlt allait entraîner ses habitants , eut recours a tous les moyens imaginables de l'atténuer. Elle allégua notamment que cette excessive dépense de snif le ferait renchérir au point que les ouvriers ne pourraient plus se servir de ce mode d'éclairage. On trouve aux Archives ( liasses 129 , 129 bit ] , un curieux travail qui fut fait a cette occasion : c'est le toisé ' >1 des rues qui existaient alors, toisé qui servirait au à rétablir un plan aussi exact que possible de l'an- -t ville de Rennes. Ce toisé démontra qu'il eût fallu , pour se conformer à l'édit, établir plus de cinq cents lanternes : ce que voulaient les gens du roi , mais ce que le corps de ville ne voulait aucunement. On (luit par décider l'établissement de deux cent trente-six lanternes.
Il est facile de se rendre compte aujourd'hui de ce que pouvait être à cette époque l'éclairage public , puisqu'il n'y avait que quatre lanternes dans.la rue P a rchcin Incrie, que trois dans la rue Champ- Dolent . nu'uuc dans la rue de la Psalettc , qu'une dans la rue du Griffon , qu'une dans la rue des Vlollers, etc. C'était plutôt des points de repaire pour la nuit dans les rues désertes que des garanties
se diriger la nuit dans les rues désertes que des garantie: données aux habitants contre les voleurs. — Quelque ré dultc qu'elle fut, la dépende de la première année dut s'é
lever .1 8,003 livres 10 sous. Le roi , conformément a l'édit , l'acquitta sur les fonds de son domaine. Mais, dès l'année 1098, il exigea que la ville de Rennes franchit la rente, c'est-à-dire versât au trésor royal une somme qui, au denier vingt.cn représentât le capital.
Celte exigence, que la ville avait bien prévue, terrifia les bourgeois. Il uc s'agissait , en effet, de rien moins que d'une somme de 170,000 livres ( y compris les 2 sous pour livre), somme énorme pour l'époque. — L'on réclama, et le roi voulut bien se laisser payer à l'aide de l'octroi de nouvelles taxes qu'il accorda. I n fermier accepta l'adjudication de cet octroi , et ver»a par avance les 176,000 livres ■a trésor royal; moyennant quoi ce fonds Tut reconnu propre à Ut ville et à Jamais inallénabte.-Cc fut en vertu de cet engagement sans doute qu'en 1717 un arrêt du Conseil réduisit au denier vingt-cinq les fonds extorqués aux villes, et que la renie de 8,003 livres fut réduite à 0,402 livres, à l'aide desquelles Rennes dut s'éclairer comme par lepaasé. Plus tard on voulut réduire encore l'Intérêt au denier cln-
aoante; mais la viUe résista tellement qu'elle obtint gain c cause.
Des états de dépense nous apprennent que , pour l'éclairage ainsi établi , il fallait annuellement de onze à douze mille livres de chandelles , qui , dans les premières années , coûtèrent 6 sous 0 deniers la livre. C'était une moyenne de cinquante livres par lanterne. Elles étaient allumées du 20 octobre au 30 mars. C'était par soir cinquante livres de chandelles qui. formées de dix -huit fils de coton, ne
• D'où l'on
la majeure parue aes naonanis etati reauitc a mendier dans les rues. La campagne n'était pas plus heureuse; de sorte que la Communauté de ville rendit une ordonnance qui portait qu'elle ferait une aumône publique aux malheureux qui manquaient de pain. Le 15 juillet de cette année, mourut la dame de Montbarot, épouse du gouverneur de la ville. Elle était de la religion protestante, mais d'un mérite rare. Lelen-
demain, sur les huit heures du soir, son corps fut porte à Saint-Aubin, dans une châsse de plomb, par des gentilshommes et des officiers de ta maison de son mari, pour être inhumé dans l'en l'eu de sa famille. Le convoi était composé d'un grand nombre de calvinistes : il n'y avait ni prêtres ni moines, mais plusieurs pauvres en habits noirs , avec des flambeaux. Le gardien de Saint- Yves les avait rangés par ordre, il les conduisait, et
dura avec nous que l'on éteignait sa couvre fea, c'est-idire à dix heures. Lorsque la rente de la ville fut réduite de 8,003 livres à 6,402 livres , elle réduisit, de son côté , son éclairage. Aussi les adjudications postérieures à 1717 précisent-elles des chandelles de cinq à la livre au lieu de quatre , el à douze fils de coton au lieu de dix -huit Cependant, en 1733 , le nombre des lanternes rat porté à 2S6; ce
qui permit d'en donner à la rue Saint-Malo, au Bourg- 1 Evcquc, etc.; en un mot, aux faubourg*, qui jusque là n'en avaient que deux, une à l'entrée et une à la sortie. L'adjudication la plus élevée en prix est celle de 1776, qui fut faite moyennant 10 sous 0 deniers la livre.
En 1770, les réverbères à huile furent proposés pour l'éclairage public de Paris par un nommé Baflly. Ces réverbères, d'abord assez mal conçut, furent enfin élablisC la capitale comme nous les voyons encore dans i
vive que celle des anciennes lanternes, toujours des par la flamme fuligineuse que produisait la coub imparfaite du suif, el même que les applique* qui leur i cédèrent et qui furent éclairées à l'huile. Ces appliques ont disparu peu à peu à Rennes. Cependant on les retrouve encore dans les établissements municipaux qui sont éclairés la nuit , par exemple, le bureau de police , etc. — Vert 1780, les réverbères commencèrent à se partager le service avec les chandelles, de même qu'aujourd'hui le gaz se partage l'éclairage avec le système à l'huile. Nous croyons qot le dernier bail de chandelles eut lieu en 1786.
Nous terminerons cet historique par un aperça de et qu'est actuellement à Rennes l'éclairage public. Les rues sont éclairées toute l'année ; l'on ne compte plus comme autrefois sur le secours de la lune, et dans les noIU les plus longues de l'hiver, les feux sont prolongés presque jusqu'au jour. Deux cent cinquante-sept becs d'huile, dont deux cent vingt-neuf au. système Pradal et vingt-huit au système Rordler , plus cent quatre becs de gaz , en tout trois cent quarante et un becs, répandent dans les rues de Rennes une lumière , sinon des plus brillantes , du moins suffisante jpour garantir la sécurité publique et guider les passants. Ce service coûte actuellement une somme annuel!» de 27,400 fr. C'est environ trois fols plus qu'autrefois ; si l'on compare les résultats, on verra que l'éclain
aujourd'hui plus que triplé.
Ainsi, la lumière de la chandelle de quatre à la livre ayant, d'après le travail de M. i'éclet, une intensité égal* à 15, et celle du gaz étant égale à 127, les 109 becs de gai donnent une lumière égale à 13,908, et les 234 anciennes appliques ne représentaient que 3,540» Si, en outre, on calcule que les 229 mèches plates du ^système Pradal, à raison d'âne Intensité de 12, égalaient 2,738, et que les » du système Bordiez- (lampe astrale) égalaient 1,42», à raison de 51 ( valeur d'intensité), on a, d'un cOté, 3,540, cl, dt l'autre , 17,374. c'est-à-dire environ six fols plus de lumiert.
Et pourtant ce n'est pas tout, car on doit calculer que. par les réflecteurs Rordicr et Pradal, la lumière des bec» de réverbère est plus que sextuplée. L'éclairage public serait donc maintenant environ douze fols plus intense qui!
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le corps. Pierre Allcaumc , recteur de Saint- Etienne, accompagna le convoi avec une grande multitude de bourgeois, quelques-uns des échcvins et quelques membres du Parlement, mais
Le duc de Mercœur, voyant son p.nrti abattu, et la foudre prête à l'écraser, écouta enfin le conseil de la prudence, et fit la paix avec le monarque. Cette heureuse nouvelle fut portée à Rennes par de Montmartin. Le Te JJeum fut chanté au bruit du canon et au son de toutes les cloches de la ville , et l'on finit les réjouissances par une procession générale.
Le 6 mai 1598, le roi Henri IV, accompagné de l'Amiral, du Grand-Ecuyer, desducs de Bouillon, de Brissao, du Chancelier, du Grand- Prévôt et des officiers de sa maison, partit de Nantes pour se rendre à Rennes. Sa Majesté alla coucher au château de Fontenay. Cette place , qui est située dans la paroisse de Chartres, appartenait à la maréchale de Brissao. Le roi partit le 9 du château de Fontenay pour se rendre à Rennes. La Communauté de ville alla au-devant de Sa Majesté jusqu'au delà du faubourg de la Madeleine, où elle reçut le compliment des officiers municipaux, auxquels elle dit : Je vous annonce la pair générale dans tout mon royaume; ce qui fit beaucoup de plaisir à tout le monde. Toutes les compagnies de la milice bourgeoise étaient sous les armes. Lorsque le roi fut près d'entrer sur le premier pont delà porte de ville de Toussaint, qui était simplement parée des armes de France et de Navarre, le maréchal de Brissac prit des mainsde Montbarot, gouverneur de Rennes, trois clés de la ville, et les présenta à Sa Majesté, qui les reçut et les baisa , en disant : Voilà de belles clés, mais j'aime mieux encore les clés des cœurs des habitants. Ensuite, le monarque passa les deux autres ponts, et entra dans la ville, au bruit du canon et au son de la cloehe de la grosse horloge.
Comme le roi avait défendu de faire des dépenses pour son entrée, on avait simplement placé, entre les deux tours de la porte Saint- Germain, un aro de triomphe, en verdure, avec le portrait du roi an naturel. On plaça aussi son portrait à l'évéohé, où il logea. Le Parlement, en corps et en robes rouges, alla saluer le roi, sur les trois heures de l'après-midi, dans l'Eglise cathédrale. Le lendemain 10, jour de la Pentecôte, sa majesté entendit la messe, qui fut célébrée dans la cathédrale par Charles de Bourgneuf , évèquc de Nantes , qui communia le monarque. Après la messe, le roi toucha les malades des
au sud sud-ouest do Rennes, au bord de la rivière de Vilaine. Ce même jour, il arriva un accident dont le roi fut fort touché. Le prince de Moldavie et de Valachie, qui était à la cour de France, fi't tué, dans la rue Reverdiais, par six Anglais. Le roi apprit cette nouvelle à son arrivée ; mais on ne crut pas devoir poursuivre la vengeance de cette affaire, d'autant mieux qu'on ' o savait pas la véritable cause. On croit seulement que cet assassinat s'était commis chez desfemmes publiques. Montgommeri se fit presque prier pour venir voir le roi à Rennes. Pour le mortifier, le roi dit, en sa présence, à Sourdéac : Sourdéac, la fête des rois est passée. Il voulait dire par là qu'avant la paix, il y avait autant de rois que de capitaines en Bretagne. Le 13, le roi retourna à la chasse à la Prévalaye. On prit un loup, et un lièvre remarquable par sa singularité: il avait deux corps, huit jambes, une téte et trois oreilles. Cette chasse fût suivie de luttes et de plusieurs divertissements. Le 15, comme le roi sortait de la messe de la cathédrale, un des habitants, nommé Gravelle, se présenta devant sa majesté, et lui dit : « Je suis • duc de Bretagne, et je vous fais prisonnier. • Cette extravagance fut accompagnée de plusieurs autres folies, dont le roi eut l'air de rire; mais on se hâta d'éloigner ce fou , et de le conduire eu prison. Montbarot fut fort blâmé de ne l'avoir fait enfermer plus tôt. Le roi dovait partir ce jour-là pour aller coucher à Vitré, mais il fut retenu par le désir de voir la fille de Jean Ygerde Launay, avocat de Rennes, qui était parfaitement belle. Cette jeune personne toucha cœur sensible du monarque, et l'on prétend qu'il eut un tête-à-tête avec elle. Quoi qu'il en soit, le roi ne partit que le 16, à quatre heures lu matin , et alla coucher à Laval, d'où il écrivit, le 17, pour la convocations des Etats, dont l'ouverture se fit, le 18, au couvent de Bonne- Nouvelle. Toute la noblesse s'était rendue à Rennes lors de l'arrivée du roi. Avant l'entrée de ce monarque en leur ville, les habitants étaient obligés de monter ta garde jour et nuit aux portes et sur les remparts. Le monarque abolit cette coutume, et la garde ne fut plus montée que la nuit, pour le bon ordre et la police.
L'an 1599, le roi accorda à l'hôpital de Saint - Yves, pour neuf ans, le quart des casuels de la sénéchaussée , pour récompenser cette maison
cour de l'évêché. Dès le soir précédent, on avait fait publier, à son de trompe, que ces malades eussent à se trouver à la cathédrale. A quatre heures du matin, le cardinal de Joyeuse arriva à Rennes, où il resta avec le roi. Le H, le roi Ct une partie de chasse , et alla dîner au château de la Prévalaye, à trois quarts de
des dépenses qu'elle avait faites pour soigner les soldats blessés et malades qu'elle avait reçus et traités pendant les neuf années de guerre et de
, qui étaient en grand nombre dans la- troubles dans cette province. Le 6 juin 1602, U
mau
on de ville-marcha , pour la première fois, en corps , à la procession de la Fête-Dieu. La déjcàner de ce jour, référé sur ses registres , ne monta qu'à la somme de vingt-une livres onze sous. Ce fut dans ce temps que Jean Jubin, prieur de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle , fit élargir son Eglise du côté du cloître. Le i
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des tours de la ville fat démoli, en 1602 et 1603, 1 raient. On a compté jusqu'à quatre mille écopar ordre du monarque. ) liera dans ce collège, où les Jésuites ont ensei-
ration pour rétablissement des Jésuites à Rennes, dans le prieuré ou collège de Saint-Tho mas, qui dépendait de la communauté, à raison du don qui lui en avait été fait dès Tan 1533 Les archives de la communauté de ville n'ont point conservé le nom du donateur, parce que les comptes de ce temps manquent. La commu uauté de ville entretenait dans ce collège un principal et divers régents, qui y donnaient des leçons publiques, depuis qu'on avait transféré dans cet endroit les écoles qui auparavant se tenaient au bas de la rue de la Cordonnerie, dans un ancien bâtiment situé près la Synagogue. La réputation des Jésuites engagea la commu nauté à leur donner ce collège. Le roi approuva le projet et donna un édit en conséquence. Le 18 juin 1604 on décerna acte àjla communauté de la représentation de l'édit rendu à ce sujet, et il fut arrêté qu'il serait enregistré. Le 27 octobre 1606 fut faite la représentation du contrat passé avec eux pour la fondation du collège, qui aub siste encore aujourd'hui. La communauté cède à ces pères les maisons et les jardins de Saint Thomas, avec toutes leurs dépendances ; le tout bien préparé pour les recevoir. On leur donna encore trois mille livres de rente, à prendre sur le papegai; et, dans la suite, elle leur procura et unit à leur collège les prieurés de Brequen [Breguin, dans la commune actuelle de la Boussac], Fains, Noyai et Livré. La communauté de ville acheta encore le terrain sur lequel leur Eglise est bâtie, avec ses dépendances, et la fit construire à ses dépens; ce qui lui coûta des sommes immenses.
Le 17 octobre 1607, la communauté reçut pour la première fois ses redevances; ce qu'elle a continué depuis ce temps. Le 8 août 1614, les Jésuites requirent, pour la première fois, la communauté de ville d'assister aux jeux publics et à la distribution des prix qu'elle a fondés. Les registres de l'an 1620 et les suivants portent précisément que la messe que les Jésuites devaient à la communauté de ville le jour de saint Luc, à la fin de laquelle ils lui présentaient un cierge armorié pour marque de leurs redevances, doit être célébrée en musique , et suivie d'un régal. Ils manquèrent une fois à s'acquitter de ce devoir, et la ville s eu plaignit vivement. Le 32 juillet 1624 fut posée la première pierre de l'église de ces pères : elle fut dédiée et consacrée le 2 septembre 1657.
Le 28 août 1658, la communauté de ville décida que les Jésuites feraient leurs jeux publics dans la cour de leur collège, et non ailleurs; qu'Us en viendraient donner avis, et présenter les prospectus à la communauté un mois avant l'exécution, et qu'à la Saint-Luo, époque fixée pour l'ouverture des classes, ils apporteraient la liste des livres classiques dont ils se servi-
Le 25 août 1 586 fut faite la première déUbé- Igné jusqu'à la suppression de la Société, en 1764.
- Dan
ns le plaidoyer de H. Arnaud, page 37, il est dit que les Jésuites excitèrent une sédition à Rennes; mais il ne dit pas en quelle année et à quelle occasion. Ce collège est actuellement dirigé par des prêtres séculiers , et sert de séminaire pour l'instruction des jeunes étudiants qui aspirent aux ordres sacrés (1).
(1) La fondation dn premier établissement d'Instruction publique de la Tille de Rennes est mal connue. On regarde cependant comme le lien où se tint la plus ancienne école une maison située près la chapelle Saint-Martin, qui ellemême était entre l' ancien hôtel-de-ville et la chapelle de la Cité, et dont on toit encore les murs près de l'Ecole d'artillerie actuelle. Dans cette maison la ville avait deux écoles tenues par des prêtres à la nominaUon des bourgeois el aux gages de la communauté. Plus tard, en 1536, celle-ci ayant été mise en possession du prieuré de Saint-Thomas, situé près du boulevard de Porlc-Blancbc,elle y transféra ses écoles. Elles y étaient donc en 1586, quand on songea a confier aux Jésuites l'éducation publique. Le 30 août 1587 le père Dupuls, provincial , proposa uu projet à mais l'expulsion des Jésuites, arrivée en 1594, i idérablement l'exécution de cette entrepr" en 1603, par un arrêt que le Parlement de I gistra le 2 janvier 160* , l'ordre obUnt , le 6 février de celte même année, des lettres-patentes de Henri IV, qui furent enregistrées le 2S juin. Ces lettres-paienlcs autorisaient do nouveau le» Jésuites a créer a Rennes un collège, et a recevoir les nouvelles fondations qui seraient faites par le corps des habitants. — Peu après, le 2a mars 1604 , un prêtre nommé Vineau céda, pour fonder ce collège , ses prieurés de Noyal-sur-VHalnect de Livré. Le 10 avril un synode fut tenu à Rennes , et l'on y décida que , pour le méiue objet, chaque ecclésiastique paierai t doubles décime» pendant un an ; ce qui produisit environ 10,000 livres. Le $0 août, la communauté de ville installa les pères jésuites dausl'établlssemcnl de Saint-Thomas. Aux termes de la convention passée avec la ville, ceux-ci devaient eulrclciilr six classes et deux régents de philosophie. Toutefois, la plut grande latitude leur fut donnée quant a tout ce qui était cas do conscience , a l'égard desquels les RR. PP. ne de. valent être guidés que par leurs constitutions particulières. — Les dons de toute espèce affluèrent bientôt à l'entreprise : le Parlement vota 12,000 livres le A décembre 1004; en février 1606 , le prieuré de B regain , en la Boussac , fut donné aux RR. PP.; en 1600, la communauté de ville posait a première pierre de la classe de philosophie, cclle-la même qui a encore Inscrit au dessus de sa porte d'entrée : YvtpQi aisntm. Enfin, l'établissement acquit une telle ji ospérité que , dès 1616 , il acheta une belle terre près do lertre de Joué, et y fit construire la maison de campagne dite de Bcllevue • , qui fut terminée eu 1616. — Kn MB, •leva sur la prononciation des élèves de singulières dis- :ussions : les Jésuites , voulant déraciner dans la une manière de parler traînante et chantante au'e corc aujourd'hui, demandèrent a leur général de n professeurs qui eussent un meilleur accent. Le général envoya des Pères de Bordeaux. Grande fut l'émotion de la ville; on allait , disait ■ou, faire gasconner les Bretons 1 La communauté crut devoir refuser les portes du collège a ces pervertlsseurs de la prononciation, et déclara qu'elle voulait des Jésuites de la province de France; sans quoi elle fermerait son établissement : on Céda a ses observations. ( Les Jésuites, fortement établis à Rennes , songèrent a n bâtir uuc église, et la ville cousenUl à les aider dans cette entreprise. A cet effet, elle s'engagea à fournir aux RR. • ° ■ en différents termes, une somme de 70,000 livres, moyennant laquelle ils s'obligèrent (31 octobre 102JJ à bâtir sur un plan qu'ils firent agréer. Les premiers travaux deett édifice (actuellemeut l'église Toussaint] furent faits en 1630. La ville contribua alors pour une première somme de 27,8u0 livres, qui servit a acheter les terrains nécessaire*. En 10J0, elle paya en outre 2,500 livres pour acquérir une buanderie située sur le bord de l'eau. Le 2 septembre 1651 la dédicace de la nouvelle église, «
* Cette campagne fut lege. il. Leboucber la paya 26,000 il
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L'an 1604, la communauté de ville acheta le fonds pour l'établissement des pères capucins; il coûta une somme de 5,630 livres. La ville y fit construire, à ses frais, les enclos, les logements et la chapelle; elle acheta le tableau du maitre-autel , qui coûta une somme de 800 livres. Ce tableau fut peint par Corcord, peintre de Nantes, qui fit aussi le portrait du roi Louis XIII, qui est dans la chambre du conseil de la ville. Le 4 juillet 1614, il fut arrêté que la communauté de ville assisterait & la dédicace de Té-
i ville de Rennes comme seigneur , en ac ceptant que ses armes fussent gravée» sur le portail. Celles cl, on peut le dire en passant, ont été détruites dan» la tourmente révolutionnaire; mais on volt encore la pierre qui les portait. Le peuple , dans sa fureur contre les armoi ries , brisait sans le savoir celles-là même qui constataien que le bâtiment était sa propriété.
lin 1653, l'église, dont la coque seule avait été construite, était loin d'être achevée, et cepeudaut les Jésuites avalent dépensé tout ce qu'ils avaient reçu, lis curent de nouveau recours a la communauté, qui , pour en finir, dit-elle, s'enggaa j£jTPaycr pendant vingt années 4,000 livres sur le
-Ta viîl^îmfii'tant fait pour les Jésuites , qu'elle devait s'attendre à leur reconnaissance. 11 s'en fallut cependant beaucoup qu'elle eût à se louer d'eux. Eu 1673, au mo ment ou. finissait ce don annuel de 4,000 livres, Ils se présentèrent munis d'un ordre du roi, qui prescrivait a la v/llle de conUnuer pendant douze nouvelles années le poicmïnt de cette même somme. — La ville fulmina , réclama et Qnit par transiger ; elle s'engagea 4 payer encore 2,000 livres pendant douze années. Do leur cOté , les RR. PP. Rengagèrent, 1' à faire construire dans les six premières années leur maitre-autel (qui coûta 7,000 livres), et les chapelle» de la croix ; T a augmenter leurs classes d'un régent de philosophie, d'un de mathématiques, d'un d'hydrographie po-ir les jeunes gens qui se destinaieut 4 la marine; enfin d'un père Instructeur pour la congrégation des a i ■titans: 3* a se charger pour l'avenir de toutes réparations , réédifications, etc. : 4" enfin, a placer dans leur église un banc sur lequel la communauté de ville aurait se» armes , et qu'elle pourrait faire changer toutes le» fols qu'elle le voudiaiL
La compagnie ne tint guère plus à cet engagement qu'aux précédents. Ainsi , elle ut, en 1713, ordonner 4 la communauté de lui payer 3,000 livres pour réparations urgentes. Peu après elle prétendit ne pas devoir acquitter les droits de dtbvoir sur ce qu'elle ralsait entrer en ville pour la nourriture des Pères et des élèves. La communauté consentit encore à pa>er 450 livres par au au\ RR. PP. pour les Indemniser de ces droits, qu'elle ne pouvait abandonner.
La ville s'était créé un collège, mais, comme on le voit par ce qui précède, il lui avait coûté cher. — Quant aux avantage* qu'elle en retirait, ils se bornaient 4 1 instruction, car tout ce que les Pères pouvaient acheter hors de Rennes, Ils l'achetaient. Ainsi , vers 1060, les imprimeurs de la localité se plaignirent de ce que les RR. PP. fissent imprimer 4 Paris leurs livres classiques. 11 en fut référé au Conseil , qui , feignant de rendre Justice 4 tous, rendit un arrêt ordonnant qu'4 l'avenir les Jésuites afilcheralcnt, un dis avant l'ouverture des classes, le catalogue de leurs , et que tous imprimeurs pourraient les fournir 4 i de 3 deniers la feuille pour le latin et 6 deniers pour le grec. Célait Imposer aux imprimeurs de Rennes deux conditions inexécutables. Les Jésuites purent donc retourner 4 leur fournisseur général de Paris.
l'ne chapelle , qui sert actuellement de Musée , et qui joint le mur nord de l'église , a été fondée en 1055. Elle était spécialement affectée 4 la congrégation dite de la Purification: mais les Jésuites, l'ayant batte sur le terrain de la ville, avaient reconnu qu'elle appartenait 4 celle-ci, comme dépendance du collège.
glise des pères capucins, en sa qualité de fondatrice de ce monastère.
1605. — La communauté de ville forme le projet d'ouvrir la rue d'Orléans, et de bâtir le Pont- Neuf qui est au milieu, afin d'établir une communication entre la haute et la basse-ville. Elle obtient à ce sujet des lettres-patentes du roi Benri IV, et, en 1606, elle fait procéder à la levée du plan et au procès-verbal des ouvrages. Les maisons et les jardins qu'on prit pour forcette rue furent achetés et payés aux pro-
Outrc cette chapelle et leur église , le» jésuites avaient encore batl, au coté sud de la cour des classes , une autre chapelle qui servait 4 deux fins : les jours ordinaires, l'on y disait la messe pour les élèves, et les jours fériés, la con-
y disait la messe pour ition des artisan*
les élèves, et les ns t'y réunissait. Au
était
gregat
l - lothèque , qui I r-ncn'. .-in
logis bâti 4 leurs frais, et qui servait pour les retraites. Cest en cette maison que le collège actuel a son iufinuerie, sa lingerie et le logement particulier du proviseur.
Cest peut être ici le lieu de citer un usage qui était particulier au collège de Rcnnia : le prieuré de Saint-Thomas avait été primitivement un hôpital , dans lequel M. de la Mu ce avait fait, en 1667. de nombreuses fondations. Quand la ville donna cette maison aux jésuites, les hérlUers de M. de la Mucc demandèrent que le souvenir des bienfaits de leur auteur fût consacré par quelque fondation dans le collège. La ville s'y étant refusée, le Parlement fut saisi de la requête, et rendit une sentence ordonnant que les armes de M. de la Mu ce seraient gravées sur 1'nulsscric ( porte ) de pierre et entrée d'une des classes ; que de plus la ville fournirait 4 chaque distribution des prix, sous le nom de Prix de la Muet, nom qui avait dégénéré en celui d« Prix de la Muse; i' «une églantinc d'argent 4 ceil doré, 4
• celui des élèves de première classe qui aurait fait la meil- . leure composition: 2" une palme d'argent pour la mell-
• leure composition de seconde classe. •
Nous n'avons pas 4 rapporter ici comment l'ordre si puissant des Jésuites provoqua de telles colères, qu'il fut eutln expulsé de France. Nous nous bornerons 4 mentionner que le 1** août 1702 ( le lendemain de la fête de saint Ignace j , les Jésuites quittèrent solennellement leur maison de Rennes. Le père Ducbez , l'un d'eux , célébra 4 onze heures une dernière messe, 4 laquelle tous les pères assistèrent en simples surplis. A la fin de l'ofllce, le célébrant onvrit le tabernacle, emportante saint ciboire, laissant ce tabernacle «ide, éteignit la grande lampe et sortit, suivi de tous les
Xvlll- siècle.
u bout est de cette chapelle, les jésuites un autre établissement : détail un corps de
pères et accompagné de beaucoup d'élèves. — La porte fut fermée et l'église abandonnée jusqu'4 l'époque à laquelle l'Incendie de Toussaint la Ht choisir i l'église paroissiale brûlée.
Cependant la ville ne pouvait rester sans cnselgn supérieur. On s'occupa donc de relever le collège. Le Parlement, après avoir fait vendre l'argenterie, qui se composait de 430'marcs pesant , et produisit 10,800 livres, les ornements d'église, les livres et meubles, ordonna 4 la communauté , par arrêt du 93 décembre , d'envoyer au procureur-général un mémoire sur ce qu'elle estimait convenable de faire. — La communauté présenta un grand projet de réforme, dans lequel elle demaudait, ce qui n'eut pas lieu, que l'Université de Nantes fût transférée 4 Rennes, — Uu nouveau collège ayant été établi, le premier principal en fut M. Duch4tellier , chanoine de Saint-Malo (aux appointements de 2.100 livres ). Ce principal avait sous ses ordres deux sous-principaux , un régent de physique,, un de logique, uu de rhétorique, et cinq autres pour le* classes de seconde, troisième, quatrième, cinquième et sixième, partie ecclésiastiques, partie laïques. L'évêquc lustitua en outre deux docteurs eu Sorbonue pour enseigner la théologie. — Les revenus de ce collège se composaient comme il suit : prieuré de Livré, 4,000 livres: id. de Brvgain, 1,700 livres : Id. de Noyai, 1,400 livres; fief de Salni- Tbomas, 374 livres: droit sur le papegault de Rennes, 3,C00 livres ; rentes sur la communauté , 3,000 livres ; droit» sur lods et ventes, 300 livres ; loyers et maisons 4 Renues , 06* livres : rente sur Detlevuc, propriété qui n'avait été payée que partie comptant, 80 » livres; partie des 7,000 livres adjugées aux Jésuites de la Hèche sur les impôts et billots de Bretagne. 3,000 livres. KnHout 17,542 livres, indépendamment des rétributions que payaient les élèves. — Ce collège a fonctionné jusqu'en 1790. — Nous donnerons 4 l'article nouveau ce qui concerne le collège actuel , étahli dans les mêmes bâtiments qu'occupaient les Jésuites.
( Nous avons emprunté ces curieux détails , partie aux archives de Rennes ( liv. iv, art. 08), et partie 4 un manuscrit qui est entre no* mains ). A. M.
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priétaires. Philippe, comle de Béthune, lieutenant général en Bretagne , gouverneur de Rennes, et ci-devant gouverneur du duc d'Orléans, nomma la nouvelle rue rue d'Orléans. Ce seigneur partit, peu de temps après, pour Saint- Malo, accompagné de Bertrand Dugucsclin, surnommé le sage Roberie, et de plusieurs autres seigneurs. Ils s'embarquèrent pour, se rendre à nie Césembre , éloignée d'une lieue de la ville ; mai- le vaisseau qui les portait ayant été battu de la tempête, toute cette illustre compagnie se noya dans le trajet. L'an 1609 se fit le procèsverbal du devis de la construction du Pont-Neuf, dont l'adjudication fut faite le23janvier 1610(1). Il nous apprend que ces travaux et la construction de l'écluse de la Poissonnerie coûtèrent une somme de 20,800 livres. La première pierre de ce pont fut posée au mois de juin 1612 (S). Ce fut alors (3) que le roi voulut faire exécuter les projets djgrandissement dont j'ai ci -devant fait mention sous l'année 1486 ; mais la communauté de ville obtint la décharge de ces travaux, par arrêt du Conseil du 15 juin 1610. — Le S avril 1615, la communauté de ville reçut les religieuses ursulines, qui s'établirent au lieu du Pré- Botté, et le 21 avril 1620, on accorda à ces religieuses la cloche de la porte de Toussaint , qui servait à annoncer l'ouverture ou la fermeture de cette porte. Les Ursulines s'obligèrent à la rendre quand elles en seraient requises. (Voir à la note finale.)
Le 4 janvier 1616, la communauté arrêta d'établir la patrouille, pour la sûreté et la tranquillité des citoyens , pendant la nuit, et , en conséquence, on acheta vingt-quatre mousquets pour cet usage.— Le 21 décembre 1618, on admit à Rennes les religieuses carmélites, et, par acte passé le 19 janvier 1619, il fut expressément stipulé qu'elles feraient mettre les armes de la ville sur la principale porte de leur couvent, ce qu'il leur fut encore ordonné de faire. Le 16 janvier 1638, la communauté prit le titre de leur fondatrice, en vertu du don de 6,000 livres qu'elle leur fit pour leur établissement. 11 ne parait pas cependant qu'elles aient exécuté les ordres de
(1 ) Ogéc a passé sous silence un Incendie assez grave , qui, le 18 décembre 1611. détruisit la halle dite le Cartage, dout nous avons pa ' vingt-sept barillets
i celle
nt nous avons parlé ci-dessus (p. 474, de poudre, un
balle, firent explosion.
n. 1 }. Vingt-six à île minent entassés paille, le suif, la I y étaient emmagasinés prirent feu , "et tout fut uto lors , cette halle n'a jamais été rebattes.
(2) Dans cette pierre avait été déposée une médaille de grand module, en cuivre, qui a été retrouvée lors de la récente démolition du l'ont-Ncuf, pour la construction des quais de la Vilaine. Cette médaille, d'an diamètre de 125 millimètre* , porte d'un coté les effigies de Louis XIII et de Marie de Médicis ayant pour exergue : Lcoonc. XIII. mgnant. Maria pi Mbdbc. «tnevr. Au revers sont les armes de la ville de Rennes avec l'exergue : Clavd. db Brit.
PB V.F. VBB. Rll BD. II«C nui. JAC. SVJIT. A. CI VIS OS. 1612.
Cette médaille n'a évidemment pas été frappée, mais seulement fondue dans un moule loin d'être parfait. Elle a subi nécessairement peu d'altération. A. M.
(3) tn édlt de Henri IV avait, dès l'an 1602, décidé cet
leurs officiers municipaux. La délibération de 1638 nous apprend que la rente de 200 liv. que leur paie la communauté, aux termes de l'arrêt du Conseilde 1681, provient d'une subrogation que leur fit le sieur de Labodinayc-Lezot, par acte du 26 octobre 1626, du conslitut de cette rente, pour 3,200 liv. de principal que la communauté avait empruntées pour acquitter la somme de 6,000 liv. qu'elle avait accordée aux religieuses pour leur fondation. (V. la note finale, article établissements religieux, églises, etc.) — Le 30 avril 1619, sur les huit heures et demie du soir, on entendit dans la ville de Rennes, et à plus d'une lieue à la ronde, un bruit qui ressemblait à celui de plusieurs charriots roulants, avec un vent considérable qui fui suivi d'un tremblement de terre.
Le maréchal de Brissac, lieutenant général pour le roi en Bretagne, mourut à Renues le 5 juillet 1621. Après les cérémonies des funérailles, son cœur fut mis dans une boite de plomb [ui fut enfermée dans un petit coffre de pierre e taille couvert d'une plaque de cuivre avec une inscription , et on le déposa dans la chapelle de la Vierge, sous l'orgue de l'église cathédrale. Son corps fut transféré à Brissac, en Anjou, où il fut inhumé. Le jour de la mort de ce général se fit à Rennes l'ouverture des Etats (1).
Comme il n'y avait point encore de poste établie, par délibération du 11 novembre, et par ordonnance du maréchal de Brissac et du Parlement, on avait établi un courrier à pied, toutes les semaines, pour Paris. Le 30 juin 1674, l'entreprise des Hollandais sur Belle-ile nécessita l'établissement d'un courrier extraordinaire pour Vannes et Auray. 11 ne subsista que jus-
Ju'au 25 juillet suivant, qu'on apprit la retraite e l'ennemi. La cessation de cette dépense fut suivie d'une autre. La communauté de ville fit une levée de trois cents hommes qu'elle arma, et qu'elle défraya jusqu'à Belle-Ile; et en 1692, comme elle craignait une nouvelle descente dans la province, que menaçaient les Hollandais, elle fit un pareil armement pour Dinan, ce qu'elle réitéra aux années 1702 et 1703.
La chapelle de Bonne-Nouvelle, rebâtie, comme on l'a dit, par Hyacinthe Charpentier, prieur de ce couvent, fut dédiée et bénite, le 22 lévrier 1622 , par Pierre de CornuUier, évêque de Rennes. Ce prélat contribua beaucoup à l'établissement des pères minimes, qui furent fondés dans la rue Saint-Louis. La communauté de ville re-
St ces religieux, et, le 25 mai 1635, elle leur nna la cloche qui était au dessus de la porte de Saint-Michel, aux mêmes conditions qu'on
(1) En 1672, on découvrit sous la tour Saiiit-McUinc trois tombeaux, dont deux, au midi, n'étaient sépare* que par un petit mur. Dans l'un d'eux 11 y avait des or semenU, une hache d'arme , quelque partie d'une armure. On pensa que c'était les tombeaux de Conan II et de sa concubine. La troisième tombe renfermait les restes delà
avait accordé, en 16)0, celle de Toussaint aux ursuUnes; mats il paraît <jue ces religieux n'acceptèrent pas le don , puisqu'on voyait encore une cloche sur cette porte en 1701. L'obligation que la ville contracta d'entretenir le pavé au devant du couvent des pères minimes est une grâce particulière qu'elle heur accorda le 12 février 1621, sans tirer à conséquence pour les autres monastères. Par un contrat du & décembre 1655, les pères minimes s'obligèrent à célébrer la messé dn premier jour de l'an , et d'y convier la communauté de ville quelques jours auparavant. Ils s'obligèrent aussi, par ce contrat, à mettre aux deux extrémités du dehors de leur mur deux écussons aux armes de la ville, gravés sur une pierre de grain ; mais il ne parait pas qu'ils aient rempli cette obligation. (Voir l'article final, au chapitre établissements religieux , églises, etc.)
Le 24 août 1626 , le roi partit de Nantes pour se rendre à Rennes. Nous ignorons quelle réception les habitants fireut a ce monarque. — Le i- septembre 1628, les religieuses de la Visitation s'établirent à Rennes, dans la rue de Saint-Melaine. — Le 26 janvier 1629, il fut arrêté que les miseurs de In ville enverraient , au jour de la Chandeleur, deux cierges de cire blanche, chacun d'un tjuarternn. à tous les membres du corps, ce qui fut ensuite étendu jusqu'à leurs veuves, par délibération du 26 janvier 1646, et l'on arrêta de donner quatre livres de bougies pour accompagner ce cierge. Cet usage n'existait plus en 1700.— Le 12 juillet 1630. les religieuses du Calvaire furent reçues À Saint- Cyr, et placées à l'extrémité du faubourg l'Kvêquc. (Ut suprà.J
L'ne maladie contagieuse désolait la ville et le diocèse de Rennes. Pour apaiser la colère de Dieu , les habitants de cette capitale , qui ont toujours témoigné une dévotion particulière à la Sainte Vierge, firent vœu de préseuter à Notrc- Dnme-de-Boniic-Nouvelle un monument en argent qui représentait la ville. Le 2 octobre 1626, sur l'avis donné à la communauté d'une procession générale pendant trois jours pour apaiser la contagion, il fut arrêté qu'elle y marcherait en habits de cérémonie. La somme pour l'acquit de ce vœu fat formée par une quête faite dans toute la ville. L'ouvrage fut travaillé par des orfèvres de Paris, et ne fut achevé que deux ans après. 11 représente la ville, ses portes, ses remparts , ses tours et ses principaux édifices. L'image de la Sainte Vierge domine sur le reste du monument : elle a la main étendue sur la ville, et le petit enfant qu'elle tient entre ses bras est représenté donnant la bénédiction j le tontpc'C 110 marcs. Il fut apporté A Rennes au mois d'août 1634, et déposé dans l'Hotel-dc-Ville jusqu'au 8 septembre suivant, Jour de la Nativité, qu'on le porta a l'église cathédrale avec la pl.is grande solennité. Les hérauts de la ville, parés casaques de velours blanc semé d'herouvraient la marche de la cérémonie ; ils
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étaient' suivis de violons et de cent enfants superbement vêtus, sous doute guidons. Les musettes, ht grande enseigne et les hautbois précédaient le Vœu, qui était porté sur un brancard, et couvert d'une housse de sàtin blanc semé d'hermines; il était orné de Vingt - quatre enfants habillés comme on représente les anges; chacun d'eux portait un tableau en écu oh était représenté quelque miracle de la Sainte Vierge. Tout le corps de ville suivait. On avait dressé, dans le haut de la nef de la cathédrale , un autel autour duquel les chanoines, les religieux de l'abbaye de Saint-Melaine, le Parlement, le Présidial en robes étaient placés. Le corps de ville se -plaça au bas du parquet, auprès du Vœu. Pierre de Cornullier, évéque de Rennes, fit un sermon , après lequel il célébra pontificalement la messe. Quand elle fut finie, les échevins présentèrent le Vœu à ce prélat, qui le reçut sur l'estrade de l'autel. Les deux connétables et le
Îirocureur-général-syndic , après avoir exposé à 'évéque le sujet du Vœu et de l'assemblée , le supplièrent de le recevoir, de le bénir et de l'offrir à la Sainte Vierge au nom de la ville et de ses habitants. Lorsqu'il fut béni, on termina les prières par le Te Deum, qui fut chanté en musique, et l'on fit nue procession générale à Notre-Damede-Bonne-Nouvelle. La marche commença par les confrairies, suivies des bannières de toute la ville, des musiciens, vêtus de coton, des cent enfants, et de quatre hautbois avec des robes de flanejle blanche rayée de rouge et des couronnes de fleurs. Ces instruments jouaient l'hymne Ave, maris Stella. Le clergé régulier marchait ensuite, chaque communauté sous sa croix; il était suivi des prêtres séculiers, qui avaient des cierges à la main. Après eux venaient les religieux de Saint-Melaine, vêtus de leurs plus beaux ornements, et suivis de quatre hautbois vêtus de casaques de futaine blanche rayée de soie bleue et incarnat, et couronnés de fleurs : ils jouaient l'hymne 0 gloriosa Domina. Le grand étendard de la cérémonie paraissait ensuite : il était de taTctas blanc, de dix-huit pieds en carré, semé de fleurs de lys et d'hermines. D'un côté était représentée la Sainte Vierge te- ' nant l'Enfant Jésus entre ses bras, et élevée au dessus de la ville-, de l'autre étaient peints saint Sébastien et saint Roch, et au bas de l'enseigne étaient les armes de France et de la ville. Vingtquatre enfants vêtus en anges marchaient sous cet étendard; leurs habits étaient d'étoffes d'or ou d'argent; ils avaient la tête couronnée de petits soleils d'or entourés de lauriers, et le Vœu était au milieu d'eux. Les musiciens, qui venaient immédiatement, précédaient le chapitre de la cathédrale, qui était suivi du Parlement, du Présidial, du corps de ville et de plus de cinquante mille personnes. Les rues par où passa la procession étaient tendues de tapisseries. A l'entrée du cimetière Sainte-Anne , on avait dressé un arc de triomphe qui avait vingt-cinq pieds de
JtOrrtJkt DICT1055AIM
hauteur, et qui était orné de sept tableaux. Au coté droit de cet arc était uo chœur de musique. La porte du cimetière de Bonne-Nouvelle était ornée des armes du pape, du roi, de la Bretagne , du cardinal duc de Richelieu , de l'évéque et de la ville. A l'entrée de l'église de Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle était un portique décoré de trois pyramides, entre lesquelles on voyait deux figures d'anges, vêtus de satin blanc en broderie d'or. D'une main elles donnaient de l'encens , et de l'antre elles présentaient des fleurs. Lorsque la procession fut entrée dans l'église, on plaça le Vœu sur un autel de marbre noir, sur deux colonnes de marbre jaspé, de l'ordre corinthien, avec leurs chapiteaux dorés. On y voyait une plaque aussi de marbre noir, sur laquelle étaient gravés, eu latin et en lettres d'or, ces mots : Vœu consacré à Dieu et à la sainte Vierge mère, pour avoir délivré de la peste la ville de Bennes, Van 1632. Dès que le Vœu fut placé, on s'en retourna à la cathédrale dans le môme ordre. En passant sur les Lices, on mit lu feu à un bûcher qu'où y avait préparé. Les cérémonies durèrent jusqu'au soir de cette journée, dans laquelle on commença les prières des Quarante- fleures. Le lendemain, la procession générale se fit à l'hôpital de la Santé. L'évéque célébra, dans la chapelle de celte maison, une messe pour ceux qui étaient morts de la peste, et l'on porta les clefs de cet hôpital et les autres clefs qui avaient servi à fermer les portes des pestiférés morts, devant l'image de Noire -Dame-de-Boime-NouvcUe. La cérémonie <lorit on vient de parler dura quatre jours, pendant lesquels il était venu du monde de toute la Bretagne, de la Normandie, du Maine et de l'Anjou; et l'on assure qu'il y avait à Rennes plus de deux cent cinquante mille personnes , y compris les habitants.
Le 7 septembre 1635, on arrêta que , to'is les ans , le lendemain de la Nativité de la Sainte Vierge, jour auquel on avait offert le Vœu dont ou vient de parler, en la chapelle de Bonne- Nouvelle , le corps de ville irait entendre une messe qu'il fonda dans la cathédrale , avec le .consentement du prélat , du reste de la quête faite pour la dépense du Vœu , et que de là il suivraitla procession générale, aussi fondée tous les ans, à pareil jour, à l'église de Bonne-Nouvelle. Mais deux choses forcèrent la ville d'abandonner cette fondation. La première fut le refus obstiné de l'évéque de laisser apposer les armes de la ville au retable de la chapelle qu'on construisit exprès pour desservir cette fondation dans la cathédrale*, au bout de l'aile qui joignait le manoir épiscopal, contre la convention expresse insérée dans I acte passé entre lui, le chapitre et la communauté de ville, le 7 septembre 1635, à raison de la somme que cette dernière avait donnée pour la construction de cette chapelle, comme nous l'apprennent les registres de ce temps-là. La seconde raison fut que , le 8 sep-
tembre 1637, la commuuauté ayant été avertie que quelques conseillers du Présidial, sans former corps, voulaient prendre le pas sur elle à la procession, en suivant immédiatement les mem* bres duParlement qui y assistaient par dévotion, le syndic se plaignit au président de Marboauf, oui décida en faveur de la communauté; mais, 1 année suivante, le Présidial ayant posté sur les avenues tous les sergents , pour s en faire appuyer dans la marche, la communauté de ville arrêta de ne plus se trouver ni à la messe de fondation, ni à la procession qui devaitse faire eusuite , mais de se rendre seulement en droiture à l'église de Bonne-Nouvelle , pour assister à la messe que les religieux se sont obligés de dire à perpétuité, en considération dî l'exemption des droits d'écluses, qui leur a été accordée, et dout, depuis ce temps , il a été fait expresse réservation dans tous les baux qui en ont été adjuges. La commuuauté arrêta encore que le cierge qu'elle recevait tous les ans des pères jésuites, le jour de Saint- Luc , serait , au même temps, porté à lionne-Nouvelle , présenté a la Sainte Vierge et allumé pendant ladite messe ; ce qui, peu après, tomba en désuétude. Au surplus, la communauté s'étantpourvue au Conseil contre le Présidial, à raison de ces troubles, elle obtint, en 1693 , un arrêt qui défendait aux membres de ce siège de marcher devant elle , si ce n'est en corps. Le Présidial se pourvut contre cet arrêt, et il en fut rendu un second, qui, pour couper court àces contestations,*portaitque la communauté, de ville ne marcherait plus en corps aux processions publiques que lorsque 4e Parlement et le Présidial y marcheraient.
Ce fut le 5 septembre 1658 que, pour la première fois, deux religieux jacobins allèrent convier la communauté de vUle d'assister à la messe du Vœu en leur église; ce qui s'est toujourspratiqué depuis. — Le 1" septembre 1668 , sur la crainte qu'on avait que la peste , qui ravageait alors la Normandie, ne vint en Bretagne, il fut arrêté que, le S du mois, il serait fait une procession générale, à laquelle ledit Vœu fut porté par des échevins détachés du corps de ville, qui y assista en habits de cérémonie.
Le 3 mars 1634, il fut permis aux religieuses de la Visitation de faire un second établissement de leur ordre au Colombier.
Les 23 , 26 et 27 juin de cette année furent marqués par des réjouissances. Le fils d'un prince de Guinée fut baptisé par l'évéque de Rennes , et tenu sur les fonts de baptême » au nom du roi, par M. de Cucé, premier président au Parlement, et la demoiselle de Coêiquen.— Le A juillet 1636, les religieuses de Saiute-Catherine, de l'ordre de Saint-Dominique, obtinrent la permission de s'établir à Bennes, dans la rue Hué. — Le 22 juin 1638 , sur ce que le Parlement avait arrêté de ne point marcher à la procession de la Fête-Dieu, à cause de quelques différents qu'il avait avec l'évéque, la
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nauté de ville arrêta qu'elle n'y marcherait pas non plus. — Le 13 août, fut représentée la déclaration du roi Louis XIII, au sujet de la procession qui se faisait tons les ans, en exécution du vœu du monarque, qui avait mis son royaume sous la protection de la Sainte Vierge. La procession se fit, pour la première fois, à Rennes , le 15 du mois d'août 1638. — Le 22 juin 1642, furent reçues les religieuses Hospitalières, et , le 3 juillet 1676, on leur donna la chapelle de Saint-Yves. Le 17 novembre 1645 , la communauté , réfléchissant sur rétablissement des maisons religieuses, qu'elle avait reçues au nombre de huit depuis cinquante ans , arrêta de n'en plus recevoir, et fit homologuer la délibération prise à ce sujet, par arrêt du ÎA du même mois. — En 1609, la communauté, pouvant disposer de ses deniers, par la liu de la guerre, aux frais de laquelle elle avait été obligée de les sacrifier jusqu'à ce jour, commença à projeter la construction du palais pour le Parlement, ci obtint la permission de bâtir cet édifice, par lettres du roi Henri IV, lettres qui forent vérifiées au Parlement le 2 décembre 161 3. Le 31 octobre 1614, fut présenté à la communauté de ville le premier plan , qui fut dressé par ordre de la cour. Le roi accorda à ce corps politique le droit de lever un sol par pot de boisson qui se débiterait, à condition d'employer les deux tiers du produit de cet impôt à la construction du bâtiment projeté, et l'autre tiers pour les nécessités des habitants. En conséquence, la Cour ordonna par un arrêt que les maisons et héritages qui se trouvaient sur lelieu destiné à ce palais seraient incessamment prisés et estimés , afin qu'on en pût payer le montant aux propriétaires. Le 15 septembre 1618 fut posée la première pierre ; et , le 26 mars 1624 , le sieur Cormeau, architecte, fut nommé pour conduire l'ouvrage a sa perfection. L'édifice ne fut achevé qu'en 1654. 1) consiste dans une grande cour, bordée «le galeries et de boutiques de marchands , dans un arrière-corps, et quatre gros pavillons. Le grand escalier est très beau et admirédes connaisseurs.
Le Parlement, qui tenait ci-devant ses séances au couvent des Cordelière , fit son entrée au Palais le 11 janvier 1655. Les cérémonies de cette entrée furent très- brillantes, par les soins de la communauté de ville , qui n'oublia rien pour rendre cette fête solennelle. Les acclamations du peuple, les décharges d'artillerie et les feux de joie peignaient l'allégresse publique. Le corps de ville, en habits de cérémonie, avec ses officiera ordinaires, se trouva sur le perron, et lorsque le Parlement se présenta dans toute sa pompe, le sieur Douart, procureur-syndic, le complimenta, et le pria d'aller occuper ce siège et rendre ses oracles dans ce nouveau palais. Tout le peuple donna à la compagnie mille bénédictions, et demanda que ce jour solennel fût ! sur les registres comme un des plus foroour la ville. La messe fut
le palais, et lorsqu'elle fut dite, on alla à la grand'chambre de l'audience , dans le parquet de laquelle s'était placé le corps de ville pour recevoir les magistrats, qui accordèrent à la communauté le -droit de faire mettre ses armes sur le haut du perron. A l'issue de l'audience, le corps de ville, avec ses officiers, se retira dans le même ordre qu'il était venu, et alla mettre le feu au bûcher préparé devant le palais, où le peuple, qui était assemblé, témoigna de nouveau sa joie par des acclamations réitérées et par une nouvelle décharge d'artillerie. — La première cause, ou procès, qui fut plaidée dans le nouveau palais fut celle des fermiers du domaine. Le maréchal de Brissac, mort à Rennes l'an 1621 , possédait, sous le fief du roi, plusieurs seigneuries dont les fermiers demandaient le rachat. Le duc de Brissac contesta la demande , et fut condamné par sentence du Présidial. L'appel fut porté au Parlement et plaidé. — Le Parlement ayant, comme nous l'avons observé, permis 4 la communauté de ville de faire graver ses armes sur le haut du perron du palais de la juslice , les officiers municipaux les firent sculpter en 1656 sur une pierre; mais, avant de la placer, il fut arrêté qu'on ferait ressouvenir le Parlement de cette concession , que cette cour parut avoir oubliée , et les armes ne furent point posées (1). — La même année, pendant la procession de la Fête-Dieu, un protestant commit une irrévérence devant le Saint-Sacrement lorsqu'il passait devant le puits du ftlesnil. La populace et les écoliers vengèrent l'outrage fait a la majesté du Sauveur du monde en brûlant, le dimanche suivant , le temple des calvinistes. — Le 18 août de cette année, on présenta à la communauté des lettres du roi portant permission de transporter le couvent des religieuses de la Cordonnerie au Pré -Botté, ce qui ne fut pas exécuté pour lors : l'entreprise en fut remise au 24 mai 1681, et différée jusqu'en 1693.
L'an 1659, des voleurs enfoncèrent la porte de la chambre où étaient renfermés les anciens titres de la sénéchaussée de Rennes, des lettrespatentes, des mandements des ducs, etc. Ces scélérats emportèrent presque tous ces papiers, et les vendirent à des marchands épiciers. On s'en aperçut, mais trop tard : on ne put recouvrer qu'on petit nombre de ces monuments. — La ville, qui avait déclaré ne vouloir plus recevoir de religieux, consentit pourtant à recevoir, en 1663, ceux de la Trinité, auxquels elle donna l'alignement pour l'établissement de leur couvent. Le 27 août suivant, elle donna aux Augustins une maison et des jardins, en forme d'hospice, au haut du faubourg TEvêque. Ces religieux, ne se trouvant pas bien dans cet endroit, sont descendus jusqu'à l'entrée de ce faubourg.
(1) Pions dor plctque po&niblc t
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par la protection des puissances. — Magdeleiue i Fayette , abbessc de Saint-Georges, fit re-
né
bâtir, dans le courant de cette année, une partie de son monastère.
René- Joseph Tornemine naquit à Rennes, Tan 1661 , d'une ancienne et illustre maison de cette province. C'était un jésuite célèbre par sa belle érudition : il travailla long-temps au Journal de Trévoux , ce qui lui procura une correspondance avec les savants du premier mérite. 11 fut fait bibliothécaire de la maison professe, à Paris, et forma lui-même une bibliothèque de plus de sept mille volumes choisis. Il mourut à Paris, Tan 1739.
Le 15 juillet 1665 se fit une députation pour l'ouverture de la poterne. L'ouvrage, qui avait été interrompu, fut renouvelé, en exécution d'arrêts donnés à ce sujet le 8 juillet 1667 et le 8 mars 1668. Le terrain des deux côtés, au dedans de la ville, fut donné aux Cordeliers, à la charge de dire tous les ans une messe solennelle le jour de saint François, et de venir y inviter la maison de ville. La communauté de ville arrêta qu'elle y assisterait en habits de cérémonie, ce qui s'est
f trafiqué jusqu'à ce jour. Depuis l'ouverture de a poterne, il y a une porte de ville nommée la porte de Saint-François ; elle ne sert que pour les gens de pied, lorsque le Parlement est assemblé, et l'on y me* barrière pour empêcher les voitures de passer. On lève la barrière lorsque l'assemblée est séparée. L'an 1670, on découvrit, sons la tour qui est à l'entrée de l'église de Saint-Melaine, les tombeaux de Conan II, duc de Bretagne , de la duchesse son épouse, et de Bertbe, comtesse de Blois, sa mère.
Gui-Alexis Lobincau, religieux bénédictin, né à Rennes en 1666, se livra à la seule étude de l'histoire : il finit celle de la ville de Paris, que dom Félibien avait très-avancée. Elle parut en 1725, en cinq volumes in-folio. 11 acheva aussi l'histoire de Bretagne, 4 laquelle le père Le Gallois avait long-temps travaillé. On lui a attribué les Aventures de l'ompouius, chevalier romain; mais on assure que cet ouvrage satirique est dû à M. le chevalier de Jaucourt-Chemiseuil.
Les religieuses du Petit-Calvaire furent établies dans l'hôtel de Cucé , à la grande pompe , et fuient reçues par M"* de Cacé, épouse du premier président au Parlement. L'acte, en date du 25 novembre 1671, appuyé des lettres-patentes du roi, fut passé sans participation de la communauté de ville. Ces religieuses s'étaient d'abord introduites dans la maison d'Asserao, près la place Saint-Pierre, au haut de la rue des Dames, et y avaient fait arborer une croix sur la porte, vers l'an 1658 ou 1659. Sur la remontrance qu'en avait faite le sieur de la Guérinayele-Comte, alors syudic, il avait été arrêté de faire descendre cette croix, et de renvoyer les religieuses dans leur couvent de la porte Saint-Cyr, pnrec qu'il ne leur avait été accordé, le 46 février 1657, que la simple permission d'un petit
hospice , à raison de leur éloignement des médecins.
Il y avait anciennement 4 Rennes trois sortes
, ou papegais, qui dépendaient de ta communauté de ville. Les deux premiers, scion la permission qui en fut donnée Tan 1544, lurent établis A la place de la Butte, et prirent leur nom du but qui y était posé*: il s'étendait le long du mur de Champ -Jacquet, depuis l'hôtel de Tiré jusqu'à l'escalier qui monte sur ce mur. Le troisième, nommé de l'Arquebuse, était planté sur la tour du Chesne, derrière l'Hôtel-de-Ville. Il ne se trouve plus à l'Hôtel-de-Ville aucun des titres primordiaux de leur institution, soit qu'il» aient été divertis , soit qu'en conséquence du transport qui se fit des droits des deux premiers aux Jésuites, pour leur subsistance, on les eut aussi rendus propriétaires des titres. Quoi qu'il en soit, ils furent abolis, et il ne resta plus que le papegai de l'Arquebuse , qui ne subsista que du peu de revenus qui y demeura attaché. On apprend néanmoins, parla lecture de plusieurs pièces qui se trouvent dans la liasse de celles qui concernent les deux papegais, qu'ils furent institués, pour la première fois, par le duc François Il , l'an 1460, et qu'ils furent depuU confirmés par le roi Charles IX , aux années 1566 et 1568. Au reste, il est porté dans tous les anciens registres que la présentation de cette dernière espèce d'oiseau , consistant dans une forme de pigeon, s'est toujours faite par le prévôt et le roi de chaque année; qu'avant le 1" de mai, le roi le présentait tous les ans à la communauté pour l'examiner et juger si la fabrique en était bonne, et l'assemblée l'acceptait ou le rejetait. Anciennement sa fabrique était de fer bien battu, et il était planté au bout d'une gaule, aussi de fer bien battu, d'environ quatre pieds de longueur; de grosses goupilles l'arrêtaient par dessus, et de gros boutons, qu'où attachait par dessous, le garantissaient de quantité de coups. Cette gaule était attachée, par son extrémité du bas, à une longue pièce de bois élevée, en forme de mat, sur une machine de charpente qu'on plantait sur U tour du Chesne, et on le tirait de dessus un parquet qu'on construisait exprès tous les ans auprès du mur de l'Hôtel -de-Ville qui regardait la tour. Il était très-difficile de l'abattre, et il durait quelquefois plus d'un mois; maison 1700, on le fit de bois , et l'on se contenta de l'attacher, à hauteur d'homme, 4 un poteau ; ce qui faisait qu'il ne durait que quatre à cinq jours. A l'égard des droits et attributs qui y sont resté» attachés, on voit, par une déclaration du 9 janvier 1670, que la communauté de ville donnait à celui qui l'abattait cent quinze livres sur les anciens devoirs., et, en conséquence d'un arrêt du Conseil du 27 juillet,! 671 , il devait toucher du fermier des devoirs 500 liv-, et quelquefois davantage, pour l'exemption de vingt tonneaux de vin. Le roi de la fête, outre 1 oiseau, devait encore présenter avant le premier mai, 4 la corn-
mun.iuté de ville, un fusil tic la valeur au Moins de 10 écua, pour tirer au blanc. Les chevaliers tiraient à tour de râle, et celui qui approchait le plus près du centre devenait le possesseur légitime du fusil; mais, par un abus assez étrange, on laissait tirer le premier veuu qui se présenta!!. Le 16 mai 1614, il fut eujoint à l'huissier de la ville d'avertir, aussitôt l'oiseau abattu, le procureur-syndic de se trouver, avec le greffier, en l'Hôtel -de-Ville, pour assister a son adjudication et an serment du roi de la cérémonie. Le 28 avril 1625. on arrêta que le papegai ne serait point tiré cette année, et que son revenu serait employé au soulagement des malades, qui étaient d'autant plus nombreux que la ville de Rennes était désolée par une épidémie. Le 25 mai 1632, la communauté ayant jugé que l'oiseau avait été mal abattu, il fut arrêté que le revenu en serait employé à la construction des murs de l'hôpital de Santé, auquel on travaillait alors. — Il n'y a aucun titre aux archives de la communauté de ville qui fasse mention des droits du jeu de l'oie; elles disant seulement que le directeur des de voirs avait coutume d'accorder le débit de deux à trois barriques de vin à ceux qui le couraient. Ce jeu est aboli depuis plusieurs années, ainsi que celui du papegai, supprimé en 1770^1).— Le
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13 décembre 1685» la communauté de ville assista au Te Dewn chanté eu actions de grâces de l'union des protestants à l'Eglise. Le Parlement,
. »i~e" institution classée au nombre des droits
i communauté, consistait eu une société dite les Chei du Papegault : société qui av.nl le droit de se réunir a certain» jours cl en nn lieu lise, pour s'cierccr au Ur de Tare, de l'arbalète cl de l'arquebuse. Cette Institut Ion, qui remontait a l'an IWJ, avait été créée a Rennes par le deruier duc François 11, qui avait alloué au Soi dm Pape gault , c'est-à-dire a celui qui abattait V oiseau servant de mire aux jours solennels, une somme do 12 livres monnaie { somme répondant, d'après notre tableau de la p. 430, » environ 77 fr. de i olre monnaie actuelle ). En 1532, ce droit fut transformé en uneexemptlon d'impôt sur une cer talue quantité de boirons soumise aux droits. Celte exemption fut successivement pour vingt cinq, cinquante, trente et enfin vingt tonneaux de vin. Le Roi du Papegault cédait lisaient ce droit a un cabaretier, qui l'exerçait eu non pendant toute l'année. C'était pour lui un profil qui ta de 206 a 500 livres, monnaie d alors (\. En compensation de ce droit, le Roi des arquebusiers devait fournir chaque année trois prix dits Joyaux, savoir : 1* nn moutou pour être, ■ lu iour de l'Ascension, tlrt avec la collation
• que le Roy dolo a ses cbevaliers; 2*nne arbalcstc de baulse,
• toute neulve, à double serre, etc., lequel joyau sera tiré
• le jour du Sacre ( Fête-Dieu ), avec la collation que le Roy
• doit à ses chevaliers; 3* un gasieau de trois a quatre bols-
• seaux de Trament pour le moins, ou il y aura une fcsve;
• ledit gasleau garni de petits cbesvaut a l'entour, et sera
• présente' auxdiU chevaliers le éoor et (este des Roy»....,
• et icelul gasteau sera départy ausdlts chevaliers qui y se-
■ ront présents a chacun une bonne part, pour faire un
■ Roy de la fcsve , et outre doouera , ledit Roy de l'arba-
■ lctlc, la collation a ses chevaliers, qui asACinblément
■ crieront à liaullc voix i • Le Roy boitl • (Règlement de 1W2, Arch. de la mairie, n- 32. ) Cos frais et divers autres accessoires furent évalués, en 1748, par le duc de Penthlèvre , gouverneur de la Bretagne , a 372 livres (environ 400 fr. de nul re époque ). ( llid. ) t e règlement est très-curieux a consulter; ou y voit entre autres choses, que la pénalité la plus h i bu i. elle prononcée contre ceux qui enfreignaient les règles du tir consistait, pour le délinquant, a exposer son soulier en but pendant six coups. - four l'exercice de ce droit, si cher aux anciennes communautés, chaque chevalier dei a l payer à chaque tir une cotisation dont nous
la quotité, mais qui cependant était
assez productive pour qne , chaque année , les comptables de celle confrérie dussent verser à la caisse de la communauté une somme de 3,000 livres, dont le roi de France avait accaparé la libre disposition. Celui-ci profitait du tir du l'apegault en ceci que, dans toutes les villes oh il avait lieu, il se formait d'excellents tireurs. Le» citoyens . de leur côté, y trouvaient le droit d'être armes, chose précieuse pour l'époque , chacun des cbevaliers étant tenu d'avoir chez lui • une bonne arquebuse, deux livres de poudre et deux livres de balles. ■ ( Arrêt de 1508, )
11 serait trop long d'éuumérer ici toutes les cérémonies plus ou moins bizarres qui accompagnaient la récepliuu du Roy du l'apegault et les fêles de la frairie, ainsi que los nombreuse* redevances de celle espèce de fonctionnaire public , tels que bas de soie aux maire , connétables et procureur du roy. Il est cependant curieux de retracer ici les cérémonies qui accompagnaient le jour de la messe d'installaUon. < elle messe , qui te célébrait aux Cordeliers , devait avoir lieu un des dimanches de juin ou de juillet Deux jours auparavant , le Roy du Pape gault devait réunir m» prévOls, enseignes et capitaine», dans un souper, pour régler la marche de la cérémonie. Le jour venu , les trompettes et tambours de ville allaient, dès six heures du matin , donner des aubades aux connétables ainsi qu'aux anciens Roy» et prévois. En même temps , le Roy portait aux maire, connétables, procureur du roy, et à leurs compagnes, de très-beaux bouquets garnis de ruban», puis envoyait douze pots de vin et six petits pains aux cordeliers. A huit heure» , des bouquets moins beaux étaient portés aux compagne* des anciens Roys et prévôts; puis l'huissier de ville, accompagné de deux hallebardiers, allait chercher les conuétahles et les conduisait chez le Roy. oh l'on déjeunait.
— I n peu avant dix heures, on se mettait en marche pour aller a l'église, bu U te du convoi venaient les trompettes, fifres, tambours et hallebardiers, drapeaux déployé* ; pois l'huissier de ville et le héraull qui portait l'arme du Roy, et enfin le Roy entre les deux connétables. Derrière ceuxci le dernier Roy s'avauçalt outre le» deux prévôt» en exercice; puis enfin tous le» anciens Roys et prévôt» et le» conviés. La messe était célébrée en musique, accompagnée de violons que payait le Roy. On offrait l'eau béuilc aux connétables et a celui ci , puis on les encensait; a l'élévation les tambours battaient aux champs , et l'on Ui ait uo coup à poudre de l'arquebuse du Roy. — La messe dite , tous les RR. Pi*, cordeliers se tenaient a la porte de leur église , et remerciaient le Roy, qu'on reconduisait chez lui par une autre route que celle qu'il avait prise pour venir . ■ afin que tout le peuple prit part a la joye. > Le soir, il y avait dmer chez le Roy , avec accompagnement de violons.
— D'autres cérémonies analogues avalent lieu pour la pose de ['oiseau , etc. ( ttnd. )
Les anciens registres delà • confrérie du harqu> bu*iers , • conservés dan» les archives de la mairie, contiennent la liste des chevaliers , ainsi que celle des Rois, depuis 1531 jusqu'en 1770. Les premiers furent Jocclyn , Le Chapelllcr et André Boullay; le dernier se nommait Tréhouel Duvlvlcr.
Le tir du Papegault avait élé d'abord Institué pour l'arc, l'arbalète et l'arquebuse. Peu a peu ce» deux premières armes tombèrent en désuétude , et l'arquebuse seule fut usitée. Alors les homme i de uUtier eurent en partage l'arc et l'arbalète, et l'arquebuse devint l'arme de ceux qui avaient une certaine position dans la cité. — liais, après 1000 , cette dernière resta seule usitée dans le tir. Alors cette Institution fut tellement en faveur, qu'une liste des chevaliers, dressée en 1720 (ibid.), contient oA8 noms, Indépendamment des connétable», Roys cl enselgues. Cette liste offre un mélange curieux pour l'époque de noms de toutes les classes, artisans, débitants, conseillers, avocat», cordonniers, etc. SI l'égalité existait alors quelque part, certes c'était parmi les chevaliers du Papegault.
Nous ignorons oh fut établi le premier Papegault, mais nous savous qu'eu 15o4, la butte du PapegauU fut transportée derrière le Champ Jacquet. Un y moulait par un petit escalier situé a la droite de l'entrée du café actuel dit café du Cirque. Plus tard , il fut transporte dans les doutt. de l'abbaye i»awl-Gcorges, oh il existait encore eu 1770.
CI A celte époque, une oarnquc œ vin p.ivan ue oroics , vons pas a qui u revint après us auppreuioi divers Al livres 10 sous (de oalrc monnaie environ 100 tr.) J mal» ce fut sans doute à la communauté.
ue, une ba
En 1005, le produit du Papegault avait été octroyé par Henri IV aux Jésuites de la (loche et d'Angers. Nous ue sari que de vlu pa>ait de droits . vons pas a qui il revint après la suppression de cet i
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qui avait été transféré a Vannes Tan 1675 (1), lut rappelé à Rennes par édit du mois d'octobre 1689. Le roi y créa un président à mortier et six conseillers, trois par semestre. — Les Carmesdéchaussés, voulant s'établir à Rennes, demandèrent la protection de M" de Pontchartrain t
quoique convaincu, du moins en appar n'était pas le fait des Rennais, M. de C vins
(1) Ogéc passe ici sous un silence justifie par les susceptibilités du pouvoir, a l'époque où il écrivait, les causes qui avalent amené lé transfert du Parlement de Rennes à vannes, et Ira conditions sous lesquelles U rat rendu a la première de ces villes. Les Prêtons, mécontents depuis 1M1 d'avoir tii uicUre un impôt sur le tabac, dont 1 usag< commençait déjà à. se répandre, m- tirent frappés, en 167a, d'une nouvelle charge, telle du papier timbre. Les dépenses excessives de Louis XIV grevaient ainsi la province de taxes jadis Inconnues, et le mécontentement éclala de tous côtés a la fols. M. de Chaulncs, gouverneur, marcha contre les révoltés , et lit payer cher k des bandes sans consistance leur Insurrection contre l'autorité royale : il pendit par centaines les pauvres Bretons , a tel point , dit un con tcmporaln, « que le» chênes semblaient rapporter des Bre- Mon» au Heu de glands! • Le terrible lieu tenant de Louis XIV était en Basse-Rrelagne quand une émeute violente éclata a Rennes. Le peuple, croyant détruire l'impôt en détrnl* - m t le local on il était perçu , pilla et brûla le bureau du papier timbré. La milice bourgeoise, terrifiée des conséquences qu'une telle révolte pouvait avoir, se réunit à la voit du procureur-syndic, et fit lont rentrer dans l'ordre.
De Horlaix , le duc de Cbaulncs écrivit an Parlement que « les gens sans aveu qn'it avait battus en Basse-Bretagne
• s'étaient réfugiés dans les faubourgs de Rennes ; que c'é
• taientcuxqni avalent brûlé le bureau de papier timbré, et
• Invita ce corps judiciaire a ordonner son immédiat rétablissement; ce qui ent lieu. • (RcgisL de 1674). Cependant,
rence , que l'émeute baulnes n'en requit
pas moins contre enx les sévérités de la cour. Le premier coup porté à la ville fut la confiscation de son arUllerle. ( Arch.) Peu après, une garnison nombreuse vint ruiner les habitants, qui tous curent ainsi des garnlsalrcs à domicile. Les Rennais, furieux de se voir écraser de telles charge*, et apprenant que le roi avait ordonné le transfert du Parlement i Vannes, voulurent opposer la force d'inertie
• ces vexations du pouvoir : tous les bourgeois se .mirent à dégarnir leurs maisons de leurs meubles, et transportèrent ceux-ci dans leurs fermes ou dans leurs campagnes. Le I arlement requis par M. de Coétlogon, lieutenant du duc de Ghaulnes, ordonna, le 8 octobre, «à tous bour- . geois, manants et habitants de cette ville de tenir leurs » maisons et appartements garnis de bons lits, meubles et
• ustensiles ..... ordonna a ceux qui le* avaient enlevés de
• les rétablir en trois Jours, sous peine de 500 livres d'a-
• mende , voulant que les maisons dégarnies fussent rcirulcs aux frais de leurs propriétaires. » [Mémo Reg. )
résolutions du Parlement, appuyées par la force des armes, tarent exécutées. Les bourgeois cessèrent de Taire nnc opposition qui ne pouvait qu'empirer la situation de la vi le. Celle-ci. abandonnée le 20 octobre par le Parlement .qui tint sa première séance a Vannes le 30 du même mois , grevée de contributions cl de garnlsaires , paya cher sa révolte de quelques heures. Pendant q.iatoric années , elle soumit tout ce qnc peut souffrir une cité qui, n'ayant pas d industrie propre, tirait d'immenses avantages de la résidence en se» murs du principal corps judiciaire de la province, kl le pn, supplia que le Parlement lui fût rendu. Celte grâce ne lui fut accordée qu'en 1680; mais a quelles conditions? Une amende de 500,000 livres lui fut Imposée par compensa tion de l'oubli ou l'on voulait bien mettre sa faute ; 200,000 livres furent répari les par malsons , au marc le franc de leur produit, et les 300,000 autres par engagement pour quinxe année» de 20.000 livres à prendre sur son octroi : sommes qui représentent plus d'un million de notre monnaie actuelle.
M" •«■gjfné nous a laissé dans ses lettres le» plus don lourciu tablçauxdes scènes de désolation dont M. de Chaulncs affligea la Bretagne. Pourquoi les reprodnlrlons-nous Ici t Tout le monde les connaît. Qu'on nous permette seulement de déplorer que, depuU1789, Renne» atl encore conservé au pont de J'allevertc , construit en 1678 , sous le régime de (erreur imposé .1 celte ville, le nom de son opesœur. Si le pont de Chaulnes ne disparaît pas bientôt.
—' qu* du moin» il change de nom.
■ garni — Les i
chancelière de France , par l'intercession de la-
3 virile ils furent reçus le 11 mai 1690, aux cooitiona portées dans la délibération. — Par nn édit de Tan 1691 , le roi supprima l'amirauté de Rennes. — Le 11 novembre de cette année, la communauté décida de construire deux arches, l'une vis-à-vis de la ruelle de Gronmalon [Gmmalon], au-delà du pont Saint-Martin, et l'antre au bas de la prairie de la Lande, hors la barrière du même pont, afin de faciliter le passage dans ces endroits. — Ce fut en 1696 que fut imposée pour la première fois la capitation a Rennes. — L'inventaire fait, par ordre de la communauté de ville, en 1698 , des actes et titres de l'hôpital Saint- Yves, nous apprend qu'il fut fondé, comme ou l'a dit ci-devant, par Eudon Le Boutciller, prêtre du diocèse de Tréguier,en 1358, et que la direction en fut dès lors commise à la communauté, qui nommait deux bourgeois pour exercer cette charge, et à l'aumônier de Saint-Melaine, auquel elle fut d'abord conférée, ce qui a toujours continué, et c'est à la communauté que les comptes de l'administration de cet hôpital ont toujours été rendus. La communauté de Rennes nomma les gardiens et autres prêtres de cet hôpital, et celui de Sainte- Aune, q\ii sont respectivement tenus, à tous le» premiers jours de l'an, de représenter leurs clefe à la communauté, et les registres apprennent que le gardien de Sainte-Anne remplit ce devoir en 1605. Le 3 juillet 1676, la chapelle de Saint- Yves fut accordée aux religieuses hospitalière», qui, depuis leur réception à cet hôpital, le 27 juin 16'j/i , ne s'étaient servies que d'une petite chapelle pratiquée au dedans de leur enclos.— Le 13 février 1562, et autres jours suivants, se fit une délibération très-sérieuse pour la subsistance des mendiants. — En 1563 se fit l'établissement de l'hôpital de Santé , à l'endroit nommé la Croix-Mocheraud, pour les pestiférés mendiants, et le 5 juin 1626 fut fait l'enregistrement de plusieurs articles du règlement à ce sujet.— Au mois d'avril 1615, les officiers municipaux nommèrent des collecteurs des aumônes qu'on voudrait donner à cet hôpital, mit les rôles des ciuquautenicrs, suivant une sentence de police, ce qui fut encore renouvelé le 25 avril 1625. Le Parlement, ne jugeant pas devoir tolérer ces quêtes, donna plusieurs déclarations pour en abolir l'usage, sans qu'on sache précisément le temps où il cessa. Ce qu'on peut dire de certain, c'est qu'il existait encore en 1636. Quoi qu'il en soit, on en rappela la pratique en 1680 et 1681; mais on changea la forme de la perception : au lieu qu'auparavant chacun était libre de donner ce qu'il voulait, selon ses facultés et son attention, on fixa par une taxe générale, non le don, mais l'obligation de chaque citoyen. — Le 16 février 1657, on forma le projet d'ériger un nouvel hôpital pour y renfermer les pauvres mendiants, et de faire de celui de la Santé uu hôpital général. Les articles des réglementa de cette nou-
de BftEUcsr.
: été rédigé*, cl ils furent représentés en communauté le 8 juillet 1658 : ils forent consignés sur les registres de la ville, avec l'arrêt de leur homologation, le 26 décembre 4659, sur quoi s'est arrêté l'hôpital général (1).
Le 3 juin 1676, la communauté de ville consentit que l'hôpital-général fût établi en celui de la Sauté à condition que les pauvres en sortiraient en cas de peste. Le 20 juin 1680, l'assemblée de la ville prit des mesures pour faire joindre à cet hôpital le reste de l'ancien droit du papegai. Le 14 août, on fit une autre assemblée pour aviser aux moyens d'établir une taxe sur les habitants pour la subsistance des pauvres, et Pou nomma des députés pour passer avec la dame Budes l'acte du don qu'elle voulait faire à cette maison ; acte qui fut représenté en l'assemblée suivante. Le 27 février 1681, on députa vers l'administrateur de l'hôpital, pour conférer sur la fixation du fonds nécessaire pour la subsistance des pauvres; et le 29 du même mois, on lui accorda une somme de douze mille livres par an, à prendre sur les habitants de Rennes. Cette somme ayant été trouvée trop considérable, ou cessa de la percevoir en 1702. Par arrêt du Conseil du 21 mars, elle fut .transférée sur l'entrée des vins et cidre. La taxe fut fixée à quatre livres dix sous sur chaque tonneau de vin étranger; à quarantecinq sous par tonneau de vin de Nantes, et autre du crû de la province ; et à ving-cînq sous par chaque tonneau de cidre et de bière. Le 24 juillet 1686, on fit, à la réquisition de l'évêquc, une députation pour assister à l'examen du compte de cet hôpital
Dans la maison près la porte bordelaise était ud puits, dans lequel un maçon qui travaillait auprès, en 1703, laissa tomber son marteau II descendit pour le chercher, mais lorsqu'il fut à une certaine distance de l'eau, il tomba mort. Un autre y descendit , pour retirer le noyé, et mourut aussi. Un troisième qui suivit eut le même sort. LU quatrième se présenta pour y descendre, mais ou prit des précautions. Il s'enivra à moitié, on le mit dans un grand panier attaché à une corde, et ou le descendit de celte «orte, après lui avoir bien recommandé de crier lorsqu'il sentirait la moindre iucommodilé. Etant arrivé à une certaine distance de l'eau, il cria, et on le remonta aussitôt. Il dit qu'il avait «cuti une chaleur dévorante qui lui brûlait le corps ; et l'effet de cet air brûlant avait fait des progrès si rapides, que cet homme mourut au bout de trois jours. Ou descendit ensuite un chien, qui cria à l'approche de l'eau; on le retira et il mourut presque sur-le-champ. Ou buvait de Peau de ce puits et personne n'en était incommodé; mais, après cet événement, on le combla, dans la crainte de pareil accident (2).
(1) Voir snr les hôpitaux notre article final, jï) Le fait rapporté IA par Ogec est «ans nulle impor-
rulement pour faire '
—Le petit séminaire fut établi à Rennes, par lettres-patentes du mois de mai 1708. — La table de marbre fut supprimée par édit du mois de mai 1711. (1) — La statue équestre du roi Louis XIV, en bronze, qu'on voit sur la place du Palais; arriva a Nantes, l'an 1720 (2)
Dans la nuit du 21 au 22 décembre 1720, un menuisier, qui était ivre, mit le feu a sa boutique, située vers le milieu delà rue Tristain. Le feu gagna sur-le-champ les maisons voisines , et, dans très-peu de temps, les deux côtés de la rue et la rue Neuve furent embrasés. Comme les maisons u 'étaient bâties qu'en bois, et les rues fort étroites, l'incendie devint bientôt général. La charpente de l'horloge située sur la tour derrière Saint-James fut brûlée; la cloche, qui pesait près quarante milliers, tomba avec toute la charpente, le 23, vers deux heures du matin; elle fit un bruit terrible. Le feu dura sept jours, puisqu'il ne s'éteignit que le 29. Il y eut huit cent cinquante mai-tons consumées, dans une étendue de seize journaux soixante-quatorze cordes carrés de terrain; ce
que la
prUc daus une telle occum preuve de l'ignorance ou l'on était alors des fallu scientifiques. On sait maintenant qu'en renouvelant l'air vicié qui se trouve amoncelé dans un endroit bas on souterrain, tout inconvénient disparait pour les élres animés. Quant a l'eau qui a été momentanément en contact avec dès fax délétères , clic ne perd aucune de ses qualités , et peut être néanmoins employée h tous les usages culinaires ou domestiques.
(1) hn 1710, la maladie dite tt Pourpr» fit a Rennes et dans les environs de cruels ravages. Dans la ville', il mourait quatre-vingts et cent personnes par jour. Une lctlre de l'inlendaul de la province ( Archives départementales ) constate celte épidémie , et relate que l'on envoya de Paris, pour élrc distribuées aux malades, six ou sept livres d'une drogue alors fort rare , l'ipécacuanba.
(2) En 1602, l'on vonlut orner la plare du Palais d'une statue monumentale, et. au lieu de perpétuer la mémoire du roi sous lequel ce bel édiflee avait été entrepris, l'on songea au roi régnant. La statue de Louis XIV fut adjugée pour 30,000 livres a Coiscvox, qui se chargea pour ce prix de la partie d'art. In 1725, elle fut transportée par la Loire ju squ à Nantes; ce qui coûta 8,300 livres. De cette ville elle fut amener a Rennes, au prix de 4,000 livres. Il fallulajouler a ces dépenses 16,000 livres pour les bas-reliefs du piédestal, et 8,000 livres pour la maçonnerie. Enfin, on put l'inaugnrer en 1725. Des 1753, les inscriptions n'étalent déjà plus lisibles, et l'on songeait à les restaurer , quand éclata la révolution de 1789. La statue de Louis XIV fut détruite en 1793, et le métal dont elle était formée servit & frapper des sous républicains. Tout ce qui en a été sauvé , cl nous ignorons comment , consiste en deux bas-reliefs fort beaux que l'on voit à présent à la porte de l'ancienne chapelle qui sert d'asile a notre Musée de peinture. SI l'on évalue la valeur du métal employé pour cette statue à 40,000 livres, évaluation très-modérée, on voit qu'elle avait coûté a la ville de Rennes environ 90,000 livres.
Dans les dernières années de la Restauration , le Conseil général d'llle-ct-Vllainc et le conseil municipal de Rennes entreprirent de relever celte statue. Déjà la plus grande partie des travaux d'art avait été faite et payée, lorsque survint la révolution de 1830. En an pareil moment, on le conçoit sans peine , ou ne pouvait continuer cette entreprise i clic fut donc abandonnée , et les préparatifs du piédestal déjà commencés furent déblayés. Cependant la ville est encore engagée pour des termes de paiement que le conseil général répète contre elle. D'un autre côté, il y aurait peu a dépenser pour faire achever les travaux d'art encore entiers dans les ateliers du sculpteur. Peut-être U ville de Rennes voudra-t-elle un jour, a l'exemple du Roi , qui a relevé la statue de Louis XIV dans la cour de Versailles, relever devant le Palais celle du roi qui le vit achever. Les rancunes historiques sont celles qui durent le
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qui faisait 4 peu près la cinquième de cette ville, qui contient en tout quatre-vingt-huit journaux quarante-une cordes de terrain renfermé entre ses murs. Cette grande quantité de maisons réduites en cendres ne fot pas regardée comme la pins grande perte; mais ce Tut celle des meubles, de l'argent monnayé et autres. Les titres de la plus grande partie des familles de la province, qui se trouvaient chez les juges, avocats, procureurs et notaires, furent brûlés presque sans exception. Dans ce temps, les rues, comme on vient de le dire, étaient fort étroites; et les maisons bdiies en bois étaient si élevées, que, les rayons du soleil ne pouvant pénétrer dans les rues , elles étaient toujours fort humides et très-sales. La communauté s'occupa nt de la reconstruction des maisons incendiées, il fut dressé deux plans par le sieur Robclin, ingénieur : le premier, pour l'élévation des faça:!cs; et le second pour le plaît et la coupe ordinaire des maisons, sur deux différentes grandeurs. Ces plan* furent communiqués 4 la communauté de ville, pour y faire ses observations. Présentés ou Conseil du roi, ils furent agréés; et le 14 juin 1723, sa Majesté ordonna qu'ils seraient exécutés.
L'ordonnance contient neuf articles : 1* Que les maisons seront toutes à la hauteur marquée dans le plan des façades, mais qu'au lieu de trois étages qui y sont dessinés, il sera libre à ceux qui feront bâtir de n'en faire que deux, excepté néanmoins sur les places publiques, où le plan doit être exécuté, tant pour la hauteur que pour la distribution des étages; 2* que, hors les places publiques, il sera permis de fairc-des cours à porte cochère sur la rue, sans obligation d'observer, à cet égard, la façade marquée sur le plan, au lieu de laquelle on suivra celle qui sera proposée par l'ingénieur, et approuvée par le commissaire dépatti; 3* que les mai.ons seront bâties de pierres de taille jusqu'au premier étage, et percées en arcades, ainsi qu'il est marqué sur le plan; 4° qu'il sera libre de faire des caves à l'ordinaire ou de les voûter, ainsi qu'il sera jugé à propos par celui qui fera bâtir; 5* qu'on ne fera point de conduits publics pour les maisons à rebâtir, mais des fosses d'aisance dans chacune, sauf à employer les moyens convenables pour remédier 4 l'incommodité que les maisons ni subsistent actuellement pourraient recevoir la suppression des anciens conduits; 6* qu'il libre 4 ceux qui bâtiront de faire les murs d'entre-fouds de leurs maisons, soit de pierre , de brique, de bois ou autrement, ainsi qu'ils aviseront : bien entendu néanmoins que, s'ils y adossent des cheminées, ils seront obligés de faire des murs de pierre; 7" que la couverture des maisons sera faite 4 la mansarde; 8Q que les particuliers et communautés qui feront bâtir seront obligés de se conformer aux usages prescrits par les anciens règlements, à peine de démolition ou telle autre peine infligée par le commissaiie
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départi ; 9* que les plans dressés par le sieur Robclin, et visés par le commissaire départi, seront déposés 4 l'Hôtel-de-Ville, avec l'expédition en forme dudit arrêt, pour y avoir recours dans le besoin. Enjoint Sa Majesté au commissaire départi de tenir la main 4 l'exécution du présent arrêt , qui sera exécuté nonobstant opposition ou autre empêchement quelconque (!}.
(1) f.'lnccndle de 1730, qni frappa d'une façon si terrible la ville de Rennes, a été attribué à une vengeance eurcee par uu régiment. Selon la tradition populaire, le feu tut ml» a dix endroits 4 la rois ; et si le souvenir de cette terrible vorité ne nous est pas parvenu entouré « ce serait
Nous avons du rechercher la vérité à cet égard, et non» croyons fermement que retic tratliuon ne repose sur rien. La preuve de cette assertion nous semble facile à faire. Le feu était a peine éteint, que le Parlement ordouna qu'une enquête serait faite sur les événements qui s'étalent accomplis 4 Rennes du 33 au 29 décembre. Nous avons recherché le* principales dépositions de cette enquête, et voici celles qui uons semblent le plus digues d'intérêt :
Mathurln Chcreil , conseiller au Présidial, déclare,
• dans t'incendie lommencé akint la nuit du 23 m 31, a* »bat de tu rue Trittiu , avoir été surpris par la vitesse d«
• feu poussé par l'impétuosité du vent, tel que. quoi-
• que nous demeurassions très éloignés delà rucTristin,
• suina notre maison dès la deuxième nuit du 33 au H •
— Le 4 janvier 1721 , Baptiste Lebreton , procureur au Parlement, Taisant sa déclaration de ce qu'il a perdu de meubles et de papiers, dit : Que le feu ayant continué •sa cour*: depuis la rue Tristln, où il commença, jus-
• qu'aa Champ-Jacquet , où il se déclara le 24 (le feu avait
• commencé le 23») — Jacques Dubouelx, demeura»!
rut Neuvr-Toutsalnl : ■ Dans la nuit du dimanche 23 an
• lundi 23, il n'eut connaissance de l'incendie qu'environ
• lés deux heures du matiu ; il sortit pour voir ou il était
• et s'aperçnl qu'il gagnait déjà te derrière de la rue ffeuee,...
• Il lit sauver ses papiers chex son beau-père, rat dt la » Char tonner ie , où le feu ne semblait pas devoir prendre. •
— Kllcnnc Guynement, aussi procureur au Parlement :
• Le lundi 23 du mois dernier, ayant appris que le feu con
• Unuait ses progrès dans In rue Neuve, et menaçait d'eu-
• vahir Ut derrières de la rue de la Fanntrie, où il uemeu
• ralt, songea à mettre en sûreté, etc.... • — Maître Odw, avocat a la Cour : • voyant, le mardi matin, 24 décembre
• 1720, le feu gagner ta rue de ta Charbonnerie et prendre île chemin de la rue de la Scie et de ta Batte- Baadrairi* ,
• il lit transporter, etc. ■ — Maître McsUvicr déclare «que.
• dans la nuit du 33 an 34, il aperçut que le feu gagnai) tes
• rues de la Charbonnerie et de la Fannerle , ce qui loi M
• appréhender qu'il n'eût gagné la rut Saint-Georges, etc. »
— Maître Dalcpine déclare qu'il demeurait rue du Puitsdu- Uosnll , et t'y crjyait i l'abri de Catleintt du feu ; aussi ne déménagea t il que le 23 au soir, • ne pouvant se per-
• suader que du bas de la rue Tristin , où le feu avait ton-
• wnir*. l'Inceudiepût s'éU-ndre jusqu'au puits dn Mesnil..
- M. du Pourpris , conseiller au Parlement , déclare que, quand le feu commença dans sa maison rue Trlstiu, il élail 4 souper chei m belle-mère et y avait couché. Ayant appris le feu , il s'y rendit, • et fit transporter se* effet*
• dans les maisons du haut de la rue. ■ — Maître Veneglllas déclare • qu'il habitait la maison qni fait le coin des
• rues de la CigOe et Basse -Daudralrle, qui brûla le 23-..:
• qu'il fit transporter ses papiers par des partie uiierset
• soldats 4 lui inconnus, en la inaisou de M. Léronuet.
• ef que, ne let y trouvant pat en sûreté, il let transporta rue Corbia. a - Raoul Baxln .procureur , demeurant rue
du Mesnil, la troisième maison venant de la rue Neuve, pour aller au pull» du Mesnil s. ft délogea ttpt foit, fuyant .letprogrètdmfemi la titeième il va rue Pontaux-Foulons, . ta septième rue Haute.»
Quand ou a lu ces dépositions faites quelques jonrs âpre* I le sinistre , on ne peut conserver aucun doute sur ce ra» que le feu prit le 22 dans une seule maison, celle de ■ rue TrWIn; que de là, gagnant peu 4 peu les rues voi- 'sines, il a étendu ses ravages ; que les habitant- rui- I mêmes transportèrent d'abord ce qu'ils avalent de plu» i précieux dans des rues que le feu dévora plus lard, et qu'ils n'eusscut pas cherché un abri, sûr en apparence,
Le dcnai 1724» le Conseil donna un autre arrêt, concernant le» biens incendiés appartenant à l'Eglise : il porte que les terrains ecclésiastiques désignés dans le plan pour le rétablissement de la ville de Rennes seront vendus et adjugés avec les autres terrains compris dans remplacement où ils sont situés , tout ainsi et de la même manière que les terrains appartenant aux laïques doivent l'être, aux termes de l'arrêt du Conseil. Ces terrains n'étaient vendus qu'après«que les propriétaires avaient déclaré ue vouloir ou ne pouvoir rebâtir, pour se conformer au plan, afin de ne pas laisser la ville à moitié bâtie dans son intérieur, ce qui aurait paru ridicule.
Philippe Néricaut des Touches, né à Rennes, ci-devant chargé des affaires de France à la cour d'Angleterre, fut -reçu â l'Académie des belleslettres, le 25 août 1724. — Le 29 avril 1725, le d'Etat avait approuvé, par son arrêt , les lents faits par le sieur Gabriel aux plans pour la construction de la ville de Rennes. On avait projeté de bâtir cinq ponts sur la Vilaine , qui traverse la ville, afin de faciliter les
communications. Sa Majesté les réduisit â trois, qui sont le pont de l'Islelte, le pont Neuf et le po.it Saint-Germain, qui parurent suffisants. Les observations et changements du sieur Gabriel sont fort étendus, et c'est la raison qui m'empêche de les insérer ici : je dirai seulemcut que le roi nomma le sieur Le Mousseux, architecte, ingénieur en chef, aux appointements de 4,000 livres par an, et le sieur lluguet sous-ingénieur, pour veiller à l'exécution des projet» du sieur Gabriel. — Les Etats, voulant contribuer au rétablissement de la ville de Rennes, donnèrent, le 11 décembre 1724 , une somme de 300,000 liv., qu'il» destinèrent à cet objet. Un arrêt du Conseil, du 3 août 1725, approuva cette délibération. La communauté de ville avait supplié Sa Majesté d'ordonner que cette somme fût employée : 1* au rétablissement de l'horloge publique; 2° â la réparation de» fontaines; 3* à rendre la rivière de Vilaine navigable pendant toute l'année, au moins depuis Rennes jusqu'à Messac, dans une longueur de huit lieues; 4* à la
dans des quartiers qui auraient élé en feu comme ceux qu'ils fuyaient, etc. Rien n'est plu» «aillant a cet égard que cette déposition du procureur Raoul Bazin, qui délogea jusqu'à sept fois, fuyant de rue eu rue devant les progrès du feu.
Il reste donc bien démontré , selon nous , par cette enquête, que l'incendie de Rennes ne saurait être attribut* • la malveillance, et qu'il n'eut d'autre cause que le froid vif , le vent violent et le défaut de secours organisés.
La Tille de Rennes, frappée de ce coup inattendu, resta long-temps comme une place ruinée après un assaut. Ce ne fut qu au bout de deux ou trois ans que l'on commença » se reconnaître dans le dédale de cette table rase faite par le feu sur une surface do plus de 7 à 8 hect. 11 fallut constater les droits que chacun avait dans ces décombres , où naguère s'élevaient 650 hautes maisons en bois appartenant a plus de 2,400 famlUes. Un terrier fut fait Les terrains
adjuges a leurs divers possesseurs, et idre pour reconstruire d'après des alignements et i plans déterminés à l'avance, seul moyen de prévenir les contestations qui seraient née» de tant de volontés diverses , de tant d'iutéréts enchevêtré*.
Le roi , qui , disait-on , n'avait pas été étranger au désastre, et qui , supposition absurd - , l'avait provoqué pour mettre Rennes dans sa dépendance, prouva, par nombre de concessions, l'intérêt qu'il portait a cette ville malheureuse. Le 25 octobre 1723 , un arrêt du Conseil ordonna que tout contrat d'argent emprunté pour exécuter, a Reunes, les nouvelles constructions ne paierait que le tien des droits ordinaires. Le roi accorda en outre à la ville une soaime de 607,623 '^j'* ■T^nls^e boisai prendre
pagnait la rendit presque' nulle : le bois de eonstrucUon devait être payé, dans ces deux forêts, a raison de teiu sois le pied cube, contribution qui maintenant semblera vraiment minime, et dont le produit devait en outre être appliqué aux besoins généraux de la cité. La plupart de ces bois restèrent sur place, coupés et débites, et ne furent pas vendos , porcs 'in' un Ut trouva trop chers. [ Arch. de Rennes, t 9, arL 56).
Les Etats de Bretagne voulurent aussi contribuer au rétablissement de la tIIIc de Rennes. Nous apprenons par uoe requête de Rallier, maire en 1723 , qu'un bail général avait été passé pour la fourmi un- des matériaux de construction, et que ce magistrat, auquel la ville reconnaissante a donné le nom d'une de ses rues, priait les Etats d'appliquer leurs largesses projetées a opérer des réductions sur les tarifs de ce bail général. Le bols avait été fiiê S 10 sous le pied oube; Rallier demandait qu'il fût réduit a 10 sous, a l'aide d'une subvention de 60,000 livres. La ebanx, dont il fallait 20.000 barriques . avait élé tarifée a «livres la barrique; il demandait 30,000 livres pour la
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réduire à a livres; enfin, il demandait un fonds de 15,600 litres pour descendre au prix de 15 livres la toise cube de pierres de cabot , fixée a 22 livres 16 sous. Les Etats suivirent une autre marche, comme on le voit par uotre auteur. Firent-Ils bien? Nous n'oserions l'a — Les prix que nous venons de relater sont d'ailleurs curieux , parce qu'ils apprennent ce qu'était, en 1723, le prix des matériaux divers.
Le roi ne borna passes libéralités aux sommes cl dessus énooeées : il concéda, pour y bâtir des barraques provisoires, tous let terrains de $om domaine situés dans la ville. C'est alors que furent construites les maisons de bols do la rue Neuve, sur les Lices, barraques qui ont été démolies on grande partie depuis quelques années pour faire place nette aux halles projetées et non encore exécutées. En 1728, la ville répondit aux sommations de démolir dans quatre années par une nouvelle demande de terrains, et le roi lui afféagea en 1730, pour 250 livres de rente, tons les fo**és extérieurs. Alors furent bâtis la rue du boulevard Toussaint, la rue des Fossés, la douve de la Visitation, les mes de La Grippe et Nantaise. ( Arch., t 3, art. 21.)
Les décombres des maisons brûlées avaient aussi contribué a former ces nouvelles rues. En 172a, la municipalité awit désigné pour les recevoir : t* Las parties basses de la rivière entre le boulevard Toussaint et le Heu de Chirogué (rue actuelle du même nom ); 2 du cOté de la porte Moi dclaisc , les derrières du Pré-Raoul .ruelle desreaulieux): 3* du coté de la porte aux Foulons, entre ladite porte et celle de Saint-François (douve de la Visitation). Plus tard, en 1728, une^aulre ordonnance prescrivit de transporter ce qui restait encore de décombres en • un endroit ou l'on se proposait de former une rue , depuis la porte Saint- Georges jusqu'à la rencontre de la rue lifte. • Ces dernier» transports donnèrent lieu plus tard a la création d une promenade annexée à la Motte , et qui existait encore en 1828, sous lo nom de Petite-Molle, a l'endroit oh l'ou voit actuellement le splendide escalier de granité qui termine à l'est cette promenade publique.
L'Incendie de 1720 a fait disparaître de la tille de Rennes tout ce qui lui donnait cet aspect pittoresque que présentent les anciennes cités; mais il a .d'un autre coté, pré* paré pour cette ville une véritable révolution. Les rues , jadis étroites et tortueuses, oh l'air et la lum>ère ne circulaient qu'avec peine, ont fait place a ces rues large* et bien alignées qui donnent à Rennes un aspect vraiment monumental. Heureuses les cités qui peuvent ainsi faire d'une grande calamité un imment* progrê* !
On voit dans l'église Salut Sauveur un tableau représentant le miracle attribué a la Vierge , qui aurait arrêté les progrès de l'incendie. Ce tableau est curieux en ce qu'il donne une Idée exacte de ce qu'étalent, en 1720, le* alentours de la porte Saint-Michel, les Jacobin», lo vieux r , etc.
du lieutenant général au gouvernement de Bretagne, au lieu où était l'ancien hôtel détruit par l'incendie. Les habitants de la paroisse de Saiut- Sauveur de Hennés présentèrent aussi lenr requête au roi, pour obtenir quelques secours sur la somme de 500,000 liv. pour le rétablissement de lenr église paroissiale, qui «rail été en partie détruite par l'incendie. Le roi déclara ses intentions sur l'emploi et la destination de cette somme de 300,000 liv. : il ordonna qu'il serait prélevé une somme de 10,000 liv. pour le rétablissement de la cathédrale, et que le surplus se» rait employé :i* au dédommagement du sieur du Crevi, pour les terrains et matériaux de sa maison sise dans la partie incendiée, laquelle maison devait être démolie pour exécuter les plans projetés, dédommagement que Sa Majesté avait évalué à 20,000 liv.; 2» à la dépense jugée nécessaire pour le rétablissement de la façade et de la place du Palais, qui devait être baissée de plusieurs pieds, .pour en adoucir la pente, et pour l'indemnité des religieux cordeliers, qui ont deux boutiques sous le perron du Palais, qui doit être démoli; 3* à la construction des conduits publics de la ville, ordonnée par l'art. 14 de l'arrêt du Conseil du 29 avril, et des fontaines d'eau potable qui seront jugées nécessaires pour la commodité et l'utilité publiques des habitants de Eennes; 4' aux écluses et autres ouvrages nécessaires pour rendre la rivière de Vilaine navigable pendant toute l'année, au moins depuis Rennes jusqu'à Messac; 5* à la réédification de l'horloge publique; 6° à la construction de l'hôtel du lieutenant-général en Bretagne, au même lien où était l'ancien hôtel détruit par l'incendie, et enfin au rétablissement de l'église paroissiale de Saint-Sauveur, jusqu'à la concurrence de 3,000 livres seulement, « et seront les sommes nécessaires à chacune des destinations ci-dessus prises , par préférence les unes aux autres , suivant l'ordre et rang dana lesquels elles sont ordonnées. Enjoint Sa Majesté au commissaire départi pour l'exécution de ses ordres en la province de Bretagne de faire exécuter le présent arrêt. Fait au Conseil d'Etat, à Chantilly, le 3 août 1725. • Cet arrêt fut suivi d'un autre donné à Fontainebleau, le 16 novembre 1727, portant fixation du prix des bois et [ès] chantiers publics de la ville de Rennes. Le roi avait accordé mille arpents de bois, à prendre dans les forêts de Rennes et du Gavre, pour le rétablissement de la ville.— Les débris de la tour de l'horloge, avec les escaliers et leurs emplacements, furent vendus, le 28 avril 1729, à MM. Desclos et Boishamon, au profit de la communauté de ville, qui en retira une gomme de 5,600 liv — La chapelle de Sain UJ a mes fut rebâtie à neuf, l'an 1731, par M. de Cacê.
La première pierre de l'hôtel-de-villc , où est la grosse horloge, fut posée en 1742, avec cette inscription : « Ce jour jeudi, 1- février 1742,
• cette première pierre a été posée par haut et I (|)Celte cnJ ,lJllsur ,, s puissant seigneur messire Antoine-Arnaud de | tut le manège.
• la Brisse* ch0,<uj0. ,
> seillerdu Roi en tous ses conseils, maître des
• requêtes ordinaire de son hôtel, premier pré- » sident du Parlement de Bretagne. ■ La promenade des Champs-Elysées (1) lut plantée au mois de janvier 1/44 , auprès du Mail, autre promenade publique qui a trois oènt soiiantedouze toises de longueur, avec quatre rangs d'arbres, de chacun cent quatre-vingt-sept : ci qui fait pour les quarante rangs, sept cent quarante-huit arbres; mai» il en manque plusieurs.
L'hôtel des gentilshommes fut établi, à Rennes, par lettres-patentes de 1748 et 1749. Ces lettre» renferment des statuts et des règlement» pour cet hôtel. En 1752, le roi donna de nouvelles lettres-patentes pour la réunion de quelques maisons à cet hôtel. En 1746, on avait fait on mémoire pour l'établissement de cette maison, en faveur des gentilshommes dénués de fortune. On commença par faire des fondations de brevets. Ce» brevets sont des places fondées, dont les fondateurs ont pu se réserver la nomination, et la laisser, après eux, à ceux qu'ils ont voulu choisir. Elles sont chacune de trois cents livres de rente, qui pouvaient être données en argent ou biens-fonds, ou être hypothéquées sur telle terre ou effets sûrs qu'on voulait assigner. Le second était la réunion des bénéfices simple» à cet établissement. Les présentateurs pouvaient aussi se réserver la nomination aux brevets fondés du revenu de ces bénéfices. La charité, toujours ingénieuse, inspira aux personnes bien intentionnées plusieurs autres moyens d'assurer et d'augmenter cette belle entreprise. On nomma, par chaque diocèse, deux gentilshommes, auxquels on pouvait s'adresser pour ce qui concerne l'établissement en question. Ils recevaient les différents dons qu'on voulait faire remettre à cette maison ; et, comme tout le monde n'était pas en état de fonder des brevets, chacun avait la facilité de donner , selon ses facultés, une somme plus ou moins grande. Sur le revenu de trois cents livres, on devait retenir le brevetaire pendant toute l'année, et le faire jouir de tous les avantages de la maison, où il demeurait jusqu'à ce qu'il fut libre d» prendre lui-même un parti. L'âge de réception est depuis sept jusqu'à douae ans. On exige "que les jeunes récipiendaires n'aient pas des maladies contagieuses, ni reçu de la nature certaines disgrâces qui puissent les empêcher de prendre parti dans les armes ou dans l'église. L'objet de cet établissement étant l'éducation de la seule pauvre noblesse, la loi fondamentale est qu'on ne doit y recevoir aucun enfant qui ne soit noble et pauvre» et consét aucun pensionnaire , sous quelque
prétexte que ce soit. La pauvreté se prouverai Lan 1749, M par trois attestations : i de l'évêque du diocèse,
et, en son absence, du premier grand- vicaire ; 2* et 3* des deux gentilshommes ci-dessus. Ou entend par la pauvreté, une situation de fortune qui met hors d'état de payer la pension d'un enfant au collège, pour y faire ses études. Quant à la noblesse, il faut qu'elle soit prouvée par les anciennes réformations , ou au moins par celle de 1668. Les récipiendaires sont présentés par une personne établie à Rennes , et connue , pour y avoir recours au besoin. On travaille principalement à les former à la religion et à la piété, et à leur inspirer des sentiments d'honnête homme. Pour cela, on met en usage les règlements des pensions les mieux dirigées. Dès qu'ils sont capables de sixième , ils vont étudier au collège de la ville. Aux études ordinaires on joint ce qui peut concourir à leur donner une éducation digne de leur naissance, comme l'histoire , le blason, le dessin, la géographie, les fortifications et la navigation. On leur donne à tous des maîtres de danse , et à ceux qui se destinent au monde des maîtres d'armes. Pour éviter les mésintelligences que pourrait occasioner la jalousie entre ces jeunes gens, ils sout tous également vêtus et nourris. Les laïques ont un habit blanc complet avec un bouton de cuivre doré, et les ecclésiastiques sont habillés de noir. Aucun ne sort de la maison sans être accompagné d'un maître ou suivi d'un domestique. Quand ils ont fini leurs exercices et leurs classes, ou fait son possible pour rendre le bienfait complet , en leur donnant la somme dont ils ont besoin pour embrasser l'état dont ils ont fait choix. Le gouvernement de la maisou est confié à un supérieur principal , noble de naissance, qui peut prendre un second et un troisième, s'il est nécessaire, sur lesquels il puisse se décharger d'une partie des exercice* de la maison et du temporel. Il prend aussi des maîtres et des domestiques suivant le besoin. L'assemblée ou le conseil décide, à la pluralité des voix, de la réception des sujets ; on examine les titres de noblesse, les preuves de pauvreté et autres conditions requises. Le conseil est composé de l'èvêquc de Keunes, et, en son absence, de son premier grand-vicaire ; de deux gentilshommes connus dans la province , et du supérieur principal. Tous les papiers concernant l'établissement sont mis en dépôt dans une armoire de la maison , afin d'y avoir recours dans le besoin : l'évèque , celui des deux gentilshommes le plus voisin de la ville, et le principal, en ont chacun une clé On a cru ne pouvoir donner de nom plus convenable à cette maison que celui d'mtel des gentilshommes. Lors de sou il y en avait douze (1).
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le duc et Mm la duchesse de Pcuthièvre donnèrent leurs portraits & la ville de Rennes. — La statue pédestre du roi Louis XV, avec les figures de la Bretagne et de la Santé, en bronze , de la sculpture du sieur Le Moine, fut posée sur la place Royale, à Rennes, pendant les Etats assemblés en cette ville, l'an 1754. Cette assemblée gratifia cet artiste d'une somme de 50,000 liv., dont elle lut fit présent (1 ). — Arrêt du Conseil, du 1" octobre 1754, et lettres-patentes du 5 novembre suivant, qui permettent à la communauté de ville emprunter une somme de 300,000 livres. Pesant les Etats assemblés à Rennes, en 1757, les évéques de la province instituèrent la féte des Anges gardiens du roi et du royaume, en actions de grâces de ce que Dieu avait conservé Louis XV de l'horrible attentat du nommé François-Robert Damiens.
Augustin -Marie Duparc-Poullain , avocat au Parlement, marchant sur les traces de son père, qui passa pour un des plus savants jurisconsultes du royaume, étudia dès sa jeunesse nos coutumes et nos lois. Ses mœurs, ses connaissances, son mérite, lui acquirent de bonne heure l'estime de ses concitoyens. Il la méritait, et il l'a prouvé : il a donné an public un ouvrage immense, fruit d'un travail assidu pendant plus de vingt ans, sur la coutume, les ordonnances et le droit public. La
de Aer g us, «tait
campagne la maison do Lorctte, à l'angle des chemin* de Quiueleuct de Chatillon, où , depuis quelques années , ont été établies les poudrières de l'Etat. (V. I article final ).
(1) La statue do Louis XV, estimée a 180,000 livres , coûta 2tiU,2j6 livres, non compris les frais de transport. ( Arch. départementales). Elle avait été entreprise en 1764, après la guérison de Louis XV. Le roi était sur un piédestal de quatorze pieds de haut; an fond de la niche étaient groupés des trophées et des drapeaux. A droite du piédestal était la ugurc de la Santé , représentée debout et tenant d'une main un serpent, qui mangeait dans une palère qu'elle tenait de l'autre: à ses pieds étalent un autel et de» fruits, symboles des vœux que la France avait formes pour le rétablissement du prince; à gauche la statue assise de la Bretagne, entourée des al tri buts de la guerre et du commerce. La statue principale avait onre pieds, et les deux statues accessoires étaient dans les proportions de dix pieds. Sur le piédestal on avait tracé l'inscription suivante, qui s'y lit encore en partie : LU IX) V ICO XV , — bm.i cnniSTLAMsaiMO — redivivo tt triomphant i -- hoc ornons pignui — tt taluti* publicm monument um — comltia Annonça pot aer g. Anna u doc liv. — L'inauguration solennelle de ce monument eut Heu le 9 novembre 1754. Les membres des Etats , conduits par M . le duc d'Aiguillon et les commissaires du roi , vinrent individuellement saluer la statue; la milice bourgeoise, rangée tout autour de la place , défila .1 sou tour au bruit de l'artillerie, l'uis le peuple eut libre accès: on lui délivra des vivres qu'on apportait dans des chars ornés de festons etdegulrlaudes, précédés de héraults, et traînés par des chevaux caparaçonnés, que guidaient des jeunes gens richement vêtus.
— Le soir, les Etats donuèreut un bal dans l'Holel^le- Ville.
— Le souvenir de celte féte fut perpétué par une distribution de 3,000 médailles en or, en argent et en bronte. — Cette statue fut détruite en 1703. Plus tard, on la remplaça par an tableau représentant Napoléon. — Aujourd'hui, cette place vide produit le plus triste effcL M. MUIardet, architecte de la ville de 1829 a 1844, avait proposé de faire en cet endroit la principale entrée de l'HOtel-do-VIlle. et d'utiliser, pour les bureaux de la mairie , le» vastes péristyle
et escalier de gauche, ainsi que l'on Facultés, I
accueilli ,
r de gauche, ainsi que l'on a nlilisé, pour les le péristyle de droite. Ce projet, qui n'a pas été
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payé son zèle, la gloires et le roi récompensa ses travaux en lui accordant, en 1763, des lettres de noblesse.
Les dames Bu des de Rennes cédèrent leurs maison et terrain à la communauté de ville , et transportèrent leur demeure au faubourg de Saint- Hélier, en 1768. Le roi donna des lettrespateutes portant permission à la ville de vendre les terrains et bâtiments acquis des dames Bu des. — Le 3 mai 1770 , la Cour de Parlement rendit un arrêt portant qu'il serait fait, eu sou uom, un emprunt de la somme de 90,000 liv , pour être employée en acbat de blé venant de l'étranger, que Ton vendrait dans les lieux où la disette se faisait sentir plus vivement. 11 permit aux généraux des paroisses do prendre dans leurs coffres l'argent nécessaire pour acheter du blé, du pain, du riz, et autres comestibles à distribuer aux pauvres.—Au mois de septembre 1771, le roi donna un «'dit portant suppression et remboursement d'ouices dans le Parlement de Bretague, édit qui fut suivi d'un autre portant création d'offices dans celte même Cour. Le roi Louis XVI a rétabli dans leurs charges les magistrats dépossédés.
Les Etats, toujours occupés du bonheur de leurs concitoyens, foudèrent, en 1778, uu hôtel à Bennes pour un certain nombre de jeunes demoiselles de conditiou , qui y serout reçues après avoir donné des preuves de noblesse, et y vivront sous la direction de plusieurs dames et de M. l'abbé de K.:' - . directeur de l'hôtel des gentilshommes, dont on a parlé eu l'année de sa fondation.
Après avoir parlé des différents établissements faits dans la capitale de la Bretagne , qu'il me soit permis de montrer mon élonnement de ce qu'une aussi grande province n'ait poiut encore formé une Académie royale des sciences. Il y en a dans toutes celles qui nous avoisinent. La Normandie, la Bourgogne, le Languedoc, ont des Académies florissantes qui opèrent un accroissement remarquable dans les sciences et dans les arts : ne pourrions-nous pas nous procurer le même avantage?
Je sais qu'un particulier de la ville de Nantes a proposé d'y former une Société des sciences et des arts. Le commerce étendu qui s'y fait est propre à seconder ses vues patriotiques; mais les circonstances favoriseront -elles ses intentions? Il est à souhaiter que tout se prête à uu projet aussi noble.
Un officier dont le mérite est connu, M. de Pommereul, capitaine au corps royal d'artillerie, correspondant de l'Académie royale de ma rine, m'a communiqué un projet de règlement (1)
SOÏVIA.TJ DICTIOKIUIRK
> (1) • Les volupté* du patriote «ont «le faire le bien , de le • méditer, «te le -vouloir constamment , de le provoquer «fortement de la part de* autres , loraqu'11 n'a pas le cr«V- »dit ou lea moyens de l'opérer lui-même. • Disc, sur 1$ Pu- Iriotttmt , par U. Elle de Beaumoot.
La plus grande partir des provinces de France , a l'uni
sciuczs en Bretagne. Comme ce morceau n'a que quelques rapports avec ce que j'ai dit, et qu'il n'est pas de moi, je l'ai mis ici eu note.
tation de la capitale , ont formé des sociétés pour le mainlien et l'encouragement des sciences et de» arts. Plusieurs d'entre elles, beaucoup moins vastes que la Bretagne, ont tellement reconnu l'utilité de ces institutions, qu elles ne se sont pas bornées a en avoir une seule. Pourquoi la Bretague, eu créant chex elle un semblable établissement, n'y ajouterait-elle pas la perfection dont il est susceptible, et dont 11 manque presque partout? Elle peut mime, en imitant , devenir créatrice. C'est a une nation qui a conservé le noble privilège de s'assembler en corps pour discuter set droits les plus chera, décider ses intérêts les plus précieux et pourvoir a ses besoins bien reconnus : c'est a une telle nation qu'il appartient de démontrer qu'elle cil a la fois vigilante, éclairée, et qu'attentive a tout ce qui peut coulribucr a «on bien-être ou a sa gloire, elle ne sait m-gllger aucun des moyens qui tendent a procurer a ses concitoyens une plus grande somme de connaissances et de bonheur.
La Bretagne eut, il y a peu d'années , la sagesse de former une Société d'Agriculture et la gloire de la créer la première. Toute la France , a l'envi , «'empressa d'adopter cette beureuae idée, et l'on ne saurait se dissimuler le bien que ces sociétés, à peine naissantes, ont déjà procuré. Ce bien est moins encore dans les expériences , dans les recherchai, dans les observations utiles qu'elles ont faites et publiées , que dans l'amour qu'elles ont inspire pour le séjour de la campagne, qu'elles apprennent a mieux eonn-llrc , dans le goul de l'agriculture qu'elles ont communiqué aux riches propriétaires, seuls en état de faire des essais eu grand. Ce goût de l'agriculture, le premier des arts, sur lequel reposent les fondements delà prospérité des naUous; celui de l'histoire naturelle, aujourd'hui »l répandu, semblent avoir réconcilié les dieux de la terre avec la nature et les champs. Leur ttéjour s'embellit et s'enrichit de leur présence , et peut-être ces goots réunis seront le germe de la plus heureuse des révolutions. Peutêtre on leur devra de voir renaître les mœurs et l'autique «implicite; peul-être que notre posttîrité, meilleure que nous et nos aïeux, n'ayant ni nos vices ni leur Ignorance, elonnera le monde en lui offrant le spectacle d'une | ration â la tels Instruite et vertueuse.
Dans des temps orageux, qu'on doU.ci bllcr.la Société d'AgricuKurc, qui avait lagne et s'était elle-même illustrée, participa aux malheurs qu'essuyèrent la plupart des corps, et tomba dan» un tel état de langueur et d'inertie , que ses fondateur» mêmes crurent devoir retirer leurs fonds devenus inutiles Lorsqu'un si grand nombre de corps se sont vu détruire cl bientôt après régénérer, la Société d'Agriculture seule m; pourrait-elle relever sa tête du milieu de laut de débrlsl uc pourrait-elle espérer de se voir aussi ressusciter par ceux dont autrefois elle reçut la vie ?
Je n'examinerai point si l'état de langueur dans lequel elle était tombée i.V*tpasunc sorte de léthargie Inhérente a sa nature, et si le vice constitutionnel de u'avobr qu'on seul but, un seul objet, ne l'exposerait pas a une seconde rechute a: rès son rétablissement Quoi qu'on en puisse croire , la Bretagne , qui l'avait créée , peut perfectioon«-r son premier ouvrage. On ne saurait douter que le nouvel exemple qu'elle est la maîtresse de donner aux nations, ne soit bientôt suivi par elles, et n'excite leur admiration et leur reconnaissance pour une nation qui, en paraissant ne s'occuper que de ses propre* intérêts, sait former des établissements d'une utilité générale , et leur donner une perfection capable de les faire servir de modèle.
C'est ainsi qu'en servant son pays, on sert l'humanité enUèrc. Qui pourrait, en effet, ne pas sentir le bien que lui oui fait les Académie», ces associations de savants, qui, depuis deux siècles, ont répandu l'éclat d'une lumière inconnue, perfectionné tous no* art* et ajouté a toutes nos jouissances? SI l'homme peut vivre du jour» plus heureux; si ses lumières ont augmenté les degrés de sa civilisation et le nombre de ses plaisirs; si les crimes sont devenus plus rares, moins atroces et l'obéissance aux lois pins entière ; si les gouvernements mêmes , forcé* de suivre la direction des lumières répandues et la pente Irrésistible des esprits, ont paru s'occuper davantage du sort des hommes , osons fe dire , ces heureux eBHs ne sont < le résultat des grandes révolu sciences et les i
iqos slei
L'utilité des Académies n'est poînt équivoque; je peux en donner pour preuve le dépérissement sensible qui s'est manifesté, soit dans la littérature, soit dans les manufactures des provinces où l'amour des lettres a éprouvé un relacht
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sensible. Mon sentiment trouvera sûrement de" critiques ; mais il n'y aura point de gens sensés qui ne soient de mon avis, et qui ne croient, comme moi, qu'une Académie qui ne s'éloignera point des principes de son institution, dont
11 fut un temps, nu doute, où leur utilité dut être luoiii- grande et moin» sentie. Quand des Inondation» de Barbare» ravagèrent la France; quand on s'occupa d'en causer les Anglais, qui l'opprimaient sous un sceptre de fer; quand, dans nos malheureuses dissensions civiles, il fallut l'empêcher de subir le joug espagnol , l'art le plus ixfcessaire devint, avec raison, celui de la guerre. Le moment de s'occuper de* sciencesn'est point celui ou U faut repousser la force qui vient vous charger de fers. Mais de pals que la constitution de l'Europe est devenue telle que i« peuples, et surtout en France, ne s'aperçoivent de l'horrible fléau de la guerre que par l'accroissement des contributions, il semble que la nécessité de propager les lumières se soit augmentée. Les peuples n'éprouvant plus de grandes révolutions, jouissant d'un repos presque absolu, et ne pouvant guère être heureux ou malheureux que par les lois de l'administration, leur devoir, comme leur premier besoin, est de chercher a les connaître et à les perfectionner. Si les impôts augmentent . il faut, pour ne pas tomber dans la misère, que l'industrie suive leur progrès. Comment un peuple fera-t-IIJairc ce chemin à l'industrie , si , tout entier occupé de pourvoir aux besoins du it. Il n'est pas aidé des secours et dirigé par les lud'une classe supérieure, qui fait sa gloire et son de veiller aux siens ? Cette classe éclairée doit cuper essentiellement des moyens d'accroi Ire son 9 et la culture de son pays, ces deux branches d'industrie auxquelles tien ne n 1 et dont dépendent tous les autres arts, sans cependant négliger de cultiver certaines sciences, qui, n'étant pas proprement destinées a grossir la masse des richesses de ce peuple, tendent «Tune autre manière a augmenter sa civilisation, ses jouissances et sa félicité.
On aurait pu douter autrefois de la possibilité d'établir une Académie en Bretagne. En effet, ce n'était que de loin a loin, et dans le long espace de six cents ans, que cette province avait produit Abeilard, Baron, Le Baud. d'Argentré, Duarcu, Du Fall, le brave et savant La Soûe, le célèbre duc de Bohan, et Hay du Châtelet.
La plupart des savants qui leur ont succédé sont morts dam ce siècle; mais depuis qu'elle a donné, en même temps , un secrétaire perpétuel a l'Académie française , un président a l'Académie royale de Prusse, un historiographe a la France; depuis qu'elle a vu naître Duclos, Maupertulr, Saint-Foix, la Metlrio, le comte de flréhand de Plélo, l'abbé Trublct , la Croie, le Sage. Bouguer, le comte de la G ara y e , Boffrand. les PP. Torncmine, Bougeant, Hardouin, Peiron; quand elle voit un des trônes de la littérature française dignement occupé par M. l'archevêque de Boisçe,lhi, et qu'elle peut encore s'honorer de MM. de la Chaînais, Duparc Poullain. de Sguclcn , de lyalio. Robinet, le comte de la Touraille, le vicomte de Toustaln , le chexaller de Catuelan , de la Bcdoyèrc , Gingueué, Bonami , Montaudouin, le marquis de Luker, Girard, l'abbé BulTclet . l'abbé Deric , M. Maréchal , eto», etc., il semble qu'elle doit être sûre de trouver, parmi ses seuls enfants, une société de gens de lettres qui , distingués par elle et réunis en corps , formeront la souche d'où doivent sortir des rejet0"* capables d'illustrer a la fois et la province dont les bienfaits et les encouragements leur auront donné naissance , et l'Académie dont les places auront été le but et le prix de leurs travaux.
On propose donc à nosseigneurs des Elats de créer l'Académie royale de Bretagne : d'assigner, pour ses dépenses, on fonds annuel de M.OOO livre» ; d> lui faire obtenir du roi des lettres patentes, et de désigner l'hOtel destiné à ses séances.
Après aroir In avec attention les règlements d'un grand nombre d'Académies, voici celui qui nous a semblé le plus avantageux à la bonne constitution de l'Académie royale de Bretagne. Le roi et les Etals sont d'ailleurs les maîtres de l adopter ou de le modifier.
L'Académie royale de Bretagne aura pour prolecteurs nosseigneurs les Etats, et sera composée d'un vice prolecteur, d'un di recteur, de deux secrétaires perpétuels, d'un trésorier , de six académiciens honoraires , «le quatorze académiciens pensionnaires , de vingt académiciens ordinal- — », de vingt associés libres et d'un nombre illimité de cor-
Le vice-protecteur sera éligible au choix de l'Académie. Le directeur , amovible , se tirera au sort tous les trois mois, et ne pourra être pris que dansla classe des pensionnaires. Des deux secrétaires perpétuels pris dans cette même classe ou dans celle des académiciens ordinaires, l'un sera pour les sciences et arts, et l'autre pour les belles-lettres. Le trésorier sera toujours lo trésorier génér»l de la province. L'élection d'nn secrétaire fera vaquer la place qu'il occupait dans la classe dont il sera tiré.
Des quatorze académiciens pensionnaires, trois seront géomètres, astronomes ou mécaniciens; trois anatomistes, chimistes ou botanistes ; deux physteleus , et six seront connus par des ouvrages d'histoire . de poésie , de législation, d'économie rurale ou politique, ou de belles-lettres. Les vingt académiciens ordinaires seront également partagés en quatre classes, de même espèce que celle» ci dessus. La première et la seconde seront composées de quatre académiciens chaenue : la troisième le sera de trois, et In quatrième de neuf. Les académiciens pensionnaires et ordinaires seront nés Bretons , et ne pourront être reçus s'ils ne sont connus par un ouvrage Imprimé qui ludique l'es pece de science qu'ils ont cultivée, et dont I.* sucré* puisse justifier lechoix de l'Académie. Les honoraires seront provincialre» on seulcmeut habitants de la province, et recommaudables par leur goût pour les lettres, et par leur Intelligence connue dan» quelques parties des scicuces ou des arts. Les associés libres et les correspondants seront in différemment extra-pro\lnclaires on Bretons. Le» réguliers seront admis dans la seule classe dtfH honoraires. Le» académiciens pensionnaires seront pris a l'ancieuneté parmi les ordinaires , sui\ant l'ordre de leur réception et l'espèce de la place qui sera vacante; c'est a dire qu'un pension n 1 1 1 1 de la première ou de la quatrième classe sera remplacé par le premier académicien ordinaire de la première ou de la quatrième classe, afin que la composition de l'Académie puisse se maintenir telle que, suivant ce plan . on a jugé qu'elle devait être pour se rendre également utile en tout temps.
Le vice-protecteur, le directeur, les deux secrétaire» perpétuels , les académiciens honoraires , pensionnaire» et ordinaires, aurout seuls voix déllbératlvc dans les élections cl les affaires concernant l'Académie. En matière d • scieuces et pour le jugement des prix, les associés libres donneront leur voix.
Les académiciens honoraires, pensionnaires et ordinaires, et les associés libres, n'auront point de rang entre eux aux séances de l'Académie; chacun se placera suivant l'ordre dans lequel il sera arrivé a la séance A l'une des extrémités de la Uble seront deux fauteuils destinés , l'un au vice-protecteur, qui ne pourra jamais être occupé que par lui ; l'autre au directeur, que lui seul aura le droit de prendre. A l'extrémité opposée seront pareillement deux fauteuils semblables, qui devront être occupés par les secrétaires perpétuels.
Cuux des membres des Etats dout les connaissances dans le droit public leur aurout fait un nom dans cette illustre assemblée n'auront pas besoin d'autres litres pour être éligibles en qualité d'académiciens. Ceux-là seul» seront au dessus de la loi précédemmeut énoncée . qui veut que nul ne puisse être élu sans avoir fait un ouvrage imprimé , dont le succès soit capable de justifier l'élection de son auteur. C'est surlout à 1 Académie royale de Bretagne que les lumières des Monlmuran . des chevaliers de Guéri , ue peuvent manquer d'être utiles.
L'Italie, dont la France n'a fait que suivre l'exemple en établissant des Académies , n'a pas cru de\olr en interdire l'accès aux femmes. L'Académie tics Jeux floraux . a Toulouse, les Académies de Lyon, de Booen, etc., ont imité en cela l'Italie. L'exclusion qu'on leur a donuée ailleurs est un reste de barbarie gothique, lie- femmes justement célèbres et connues par des ouvrages imprimés pourront donc être admises à l'Académie royale de Bretagne, mais dans la seule classe des associés libres, et sans pouvoir y avoir voix délibérative.
Les différentes classes dans lesquelles on a partagé l'Académie royale de Bretagne ayant pour objet d'exciter l'émulation et le travail , ce ue sera point de droit qtie le* associés libres deviendront académiciens ordinaires. LV
lorsqu'il vaquera une de ces places, choisira celui des lés libres qu'elle jugera le plus en état de la remplir ,
les travaux seront le plus grand bien pour les nommes, ne soit une société précieuse pour la province qui aura le
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faits, l'ordre de la composition de ses classes. Il en sera de même des correspondants, qui ue pourront devenir associés libres que par le choix de l'Académie. Nul ne pourra solliciter de vive voix , ou par écrit, son admission a l'Académie. Ue pareilles démarches, tendant toujours a forcer la liberté des suffrages , serout seules un motif d'exclusion ; mais tous ceux qui désireront y être reçus seront obligés de se faire inscrire cbex l'on des secrétaires perpétuel* , et de lui remettre en même temps le» ouvrages Imprimés dont 11» seront les auteurs, et eu vertu desquels Ils aspirent a mie place d'académicien. Ce secrétaire rendra compte au directeur de leur inscilptlon, de leur désir, et présentera les ouvrages qu'il en aura reçus.
Tous les académiciens auront droit de proposer les objets sur lesquels l'Académie pourrait avoir a délibérer. Les secrétaires prendront note de ces propositions , qui ne pourront être mises en délibération qu'a la séance suivante. Dans l'intervalle de ces séances, les secrétaires devront prévenir les membres de l'Académie résidents, et qui se seraient trouvés absents a la première séance, des objet» sur lesquels on devra délibérer dans la suivait te.
Ces formes dûment remplies, toutes les délibérations prises aux deux tiers des voix , l'assemblée étant au moins composée de douze académiciens , nou compris le directeur, seront valides.
Le jour des élections aux places vacantes sera fixé un mois d'avance , et tous les académiciens résidant en Bretagne devront eu être prévenus par les secrétaires, qui leur écriront dans les trois ou quatre premiers jours de ce mois, alln qu'ils aient le temps de i-e rendre , s il est possible , a ces Importantes convocations. Les secrétaires, quant au travail des délibérations et convocations de l'Académie, le feront par semestre; quant a sa correspondance, leur titre Indique suffisamment celle dont chacun doit être chargé. Pour être élu correspondant, associé libre, académicien e, pensionnaire, honoraire, secrétaire perpétuel, r, vice-protecteur, Il faudra réunir, par la voie du sli ii nu , les deux tiers des suffrages des membres présents k la délibéraUon , la convocation ayant été faite dans la forme prescrite ci-dessus. Le directeur, dans toutes les délibérations . recueillera les suffrages et annoncera les décisions de l'Académie. Les différents aspirants a ces places seront proposés par le directeur, d'après les notes que lui auront remises les secrétaires, et les ouvrages des impétrants seront tous sur le bureau. Quant aux charges on dignités de l'Académie, le directeur sera obligé de proposer au moins trois sujets pour chacune , et de changer sa proposition, si l'un des trois premiers proposés ne reunit pas au scrutin les deux tiers des voix.
Lors de la nomination d'un académicien ordinaire à la place de pensionnaire, celui qui l'obtiendra pouvant se trouver trop riche pour avoir besoin de la pension attachée a cette place, tous ceux qui seront appelés à l'occuper serout tenus, lors de leur élection . de déclarer, et do fain porter sur les registres de l'Académie qu'ils acceptent ladite pension pour en jouir, ou qu'ils l'abandonnent a l'Académie; mais, dans ce cas, ils resteront les maitresd'en dési gner l'emploi, soi l qu'ils veuillent qu'elle serve a l'achat des statues et tableaux dont il sera parlé, soit qu'ils la destinent à augmenter les fonds de la bibliothèque ou des cabinets d'antiques et d'histoire naturelle, oui l'achat d'Instrument* de physique, ou enfin aux émoluments annuels d'un nouveau prix, dont ils auraient le droit de proposer le sujet à 1'Acadéinie.
Pour commencer a former l'Académie , il convient que les Etats nomment les deux premiers académiciens honoraires, les trois premiers pensionnaires, les trois premiers ordinaires. Ce* huit académiciens, assemblés, choisiront ensuite six académiciens pensionnaire*. Ces quatorxc académiciens nommeront alors le vicc-prolecteur, le directeur, un secrétaire , et formeront ensuite , par leur choix successif , le corps complet de l'Académie, qui n'aura de second secrétaire que lorsque ses membres seront au nombre de trente.
L'Académie royale de Bretagne aura tous les ans deux grandes séances publiques, au jour anniversaire de la délibéraUon des l iais qui l'auront créée , et a celui de l'expédition de» leltrcs patentes du roi qui 1 auront autorisée.
on qui y ont fixé leur séjour; elles ont, par conséquent , un il rèt égal à augmenter les connaissances et à i
dernier soin n'est pas le moins utile de ceux qu'on
La distribution de ses prix se fera dans ces deux grandes séance*. Elle aura, en outre, quatre autre* séances publi-
3ue* aux anniversaires des jours de l'avènement au trône e François 1", le restaurateur des lettres ; Louis XII et Henri Iv, les pères de la patrie, et Louis XIV, le protecteur de* sciences, des art*, et le fondateur de* f Dan* ces quatre séances, un orateur de son < cera l'éloge de l'un de ces monarques.
Le* assemblées ordinaires de l'Acacémle se tiendront too* les jeudis de chaque semaine. 81 une fête se rencontre aux jours fixés pour quelqu'une de ses séances, elles seront renvoyées au premier jour ouvrable suivant, et w tiendrout toujours l'après-midi.
L'Académie aura se* vacances pendant la qui oui ne de Tiques, depuis Nocl jusqu'aux Rois, et de la Nativité a la Salut-Harlin. Elle fera dire tous le* ans , le jour de Saintlouis, une grand'messe a laquelle elle assistera en corps, et un prédicateur nommé par elle prononcera, après la messe, alternativement par année, les panégyt iques île saint Char lemagne et de salut Louis.
Les éludlaut* du collège de Rennes , qui , dans le court de l'année précédente , auront remporté les premier* prix, auront le droit d'assister a toute* les séances publique» de l'Académie, dans des places qu'elle leur assignera. Celte uu nouveau sujet d'émulation, ajoute a tons
ceux qu'on doit prodiguer à l'espérance de la patrie, et qui gloire.
L'Académie publiera tous le* an* trois recueils séparés, sou* le format in V, des Mémoires faits par ses membre» ou correspondants , et adopté* par elle : l'un sous le titre d'IIUloire, législation, administrât ton ; l'autre sous le titre de Scienert et art»; le troisième sou* le titre de lAHtratart. Elle fera tous les ans, sou* le même format, un recueil de» ouvrages qu'elle aura couronné*, et, tous les deux ans, elle ira eu corps le présenter^aux Etats, lorsqu'il* se tiendront à Bennes, et leur enverra une députaUon, lorsqu'ils seront assemblés ailleurs, pour leur rendre le même hommage. Le directeur, lors de cette cérémonie , aura le privilège de pouvoir haranguer les Etat*; C le chef de la députation jouira de la mê directeur, ou eu -I de la députation, remettra ai présidents des trois ordres des Etat* un exemplaire des ouvrages couronnés le* deux années précédentes. L'Académie aura soin de faire imprimer, toujours sous le même format, tous le* discour* de réception de ses membres, lesquels seront astreiuls, après les compliments d'usage, a traiter dans ces discours un sujet de leur choix ; les réponses des directeurs à ces discours, les harangues prononcée* par les députes aux Etat* , et le* éloges funèbres faits par l'un des secrétaire* perpétuels a la mort de chaque académicien. Tous les ouvrages munis de l'approbation de l'Académie, et faits par uu de ses membres , pourront, sans passer a aucune autre i vllégc spécial qu'à cet ticlc.
Tout Breton qui aura remporté un des prix i mie, a l'exception de celui de dessin, sera de droit correspondant de l'Académie; tout Breton qui en aura remporté trois obtiendra, de droit , la première place vacante d'associé libre.
L'Académie aura, dans l'hôtel destiné a ses séances, une bibliothèque publique , qui sera ouverte trois fols la semaine, et un cabinet d'histoire naturelle, qui le sera le même nombre de fois. On commencera par rassembler a la bibliothèque tous les ouvrages imprimé* ou i relatifs à l'histoire civile. pollUque, < commerce de Bretagne, avant d'en ac heter d'une antre espèce. Près de la bibliothèque sera un cabinet d'antiques et de médailles trouvées en Bretagne, ou ayaul rapport stcc l'histoire de cette province. La collection du cabinet d'histoire naturelle comprendra d'abord celle de tous les végétaux et minéraux de Bretagne, sa conchyliologie, ses oiseaux , aulmaux et poissons desséches ou empaillés. On rassemblera dans le jardin de l'hôtel de l'.J les plante* de la province, et celle* i en faire une école de bol a nique.
Le bibliothécaire sera en luème temps garde du cabinet d'antique*, et le naturaliste, chargé du cabinet d'I
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doit attendre d'elles : les effets s'en étendent pea à peu sur les classes des citoyens, et préparent a la postérité un bonheur dont on ne connaît le
postérité prix que lorsqu'il existe.
naturelle, lésera aussi du jardin de botanique. Choisis parmi le* académiciens pensionnaires et ordinaires, leurs uniront i vie, et Ils devront tous les deux cire logé?, le» secrétaires perpétuels, dans l'hôtel del'Aca-
Les économies que l'Académie pourra faire sur ses Tonds, et les bénéfices résultant de la vente de ses recueils, dont •on imprimeur , nommé par elle , sera obligé de tenir compte a l'un des secrétaires perpétuels , seront employés I se procurer les portraits de tous les hommes illustres de Rretagne, ou 4 faire exécuter en marbre leurs bustes ou itatues, lesquels seront destinés a orner les salles de son hôtel, et a éterniser, par l'éclatant boramago rendu a leurs vrrtos ou a leurs talents, la mémoire des héros ou savauts qui auront illustré leur patrie. Pourquoi cette apothéose chiqne ne serait-elle pas le germe fécond qui reproduirait et rendrait a la Bretagne les grands hommes dont elle n'auriitwulu, par cette glorieuse institution, que perpétuer
L'Académie jouira du privilège exclusif de publier une feuille périodique pour la Bretagne, qu'elle fera composer par un de ses membres, et dont l'auteur s'attachera surbot a remplir les objets que le Journal des Savants, les Observations de Physique, le Journal de Jurisprudence et le* bonnes feuilles littéraires se sont cflbrcés jusqu'ici de remplir. Le produit de ceUe feuille sera ^employé, soit aux
lh»quc.
L'académie s'occupera principalement de la rédaction d'une bonne histoire de Bretagne, cherchera tous les moyens qui tendraient à améliorer le sol , augmenter l'industrie, étendre le commerce de cette province; cultlwra l'étude de son droit public et particulier , toutes les autres sciences et les belles-lettres, qui forment le but ordinaire de» autres Académies. Elle fera, en français, les inscriptions de tous les monuments publics de Bretagne, la légende des jetons des KtaU, etc. C'est ainsi qu'elle pourra réunir le» mérites varié» des Académies des sciences, des inscriptions, belles-lettres et art», des Sociétés d'agriculture, de commerce et d'émulation.
Le sujet du prix d'histoire que l'Académie distribuera sera d'abord , et le plus souvent que faire se pourra, tiré de l'histoire de Bretagne, ou du moins y sera analogue. Celui d'éloquence sera l'éloge des guerriers, magistrats, ecclésiastiques, écrivains ou artistes dont la province peut s'honorer. Les programmes qu'elle publli neront, an reste, le sujet des prix de poésie, c tiques, de chimie, de botanique, d'agriculture, MM
L'Ecole gratuite de dessin, établie 4 Rennes, exposera les dessins de ses élèves, a un jour fixé, dans une des salles de l'hôtel de l'Académie. Les dessins seront signés par l'auteur et ccrtlflés par le professeur de dessin. Cette exposition sera publique et durera quinze jours. L'Académie décernera le prix de dessin a celui qui aura le cès le plus mérité.
Voici quel sera l'emploi des fonds accordés à 1', et ses dépenses :
Prix d'histoire • • 300 L
~ 1 d éloquence ••••••••••••«••••••••••••••••••• 300
— de poésie J00
de mathématiques 300
— de physique, chimie et botanique, alterna-
tivement. 300
— d'agriculture 300
de commerce. ■.•..»«•«».•••»..«.....«.■■«« 300
— — - de dessin 300
— donné an meilleur projet pour la province.. 300 Achats pour la bibliothèque et le cabinet d'antiques et médailles 3,000
- — —— le cabinet d'histoire naturelle et jardin des plantes 2.000
rtoiousdcaquaturte académicien* pensionnaires 8,900
Traitements des deux «ccrélairc» perpétuels 2.0QO
du bibliothécaire 1,500
~. du naturaliste 1,300
Gage* du suisse logé dans l'hôtel 500
nur frais de messes^, feu, bongie^et meubles. .. 1,400
TpTSU 24,0001,
Je laisse à mes lecteurs le plaisir de faire sur cette note les réflexions qu'elle doit faire naître dans un pays où régna si long-temps l'ignorance. 1 i est flatteur pour un citoyen de contribuer aux progrès des sciences et des arts ; il jouit en quelque sorte par l'espoir des établissements qui
S meurent leur perfection. On aura sans doute ela reconnaissance pour l'officier estimable qui a conçu ce projet, que je public de son aveu.
Cette somme, dans ses différentes subdivisions , serait comptée a l'Académie saus aucune retenue de la part du trésorier, et même sans l'acquit desdroits de sac et quittance. Lorsqu'il s'agirait du paiement des prix. le trésorier le délivrerait sur un mandat du directeur, scellé du sceau de l'Académie, dont serait chargé le plus ancien secrétaire. Lorsqu'il s'agirait des autre* fonds, les mandats, toujours scellés duf-ccau de l'Académie, seraient signés par le directeur, les deux secrélati es , le bibliothécaire, le naturaliste, chacun pour sa partie. Le suisse serait payé sur un mandat du directeur. Quant à l'acquit des pensions, la quittance de chaque pensionnaire suffirait a la comptabilité da trésorier. Les fond* destinés 4 la bibliothèque seraient remis, par le dlrecleur au bibliothécaire, et ainsi pour ceux destinés au cabinet d'antiques, a celui laturcllc, au jardin des pla
re les deux sec
ces différents officiers rendraient leur le même jour a l'Académie, qui, sur le vu de leurs et de leurs achats, ferait expédier au tréso-
rier nne quittance générale, scellée du sceau de l'Académie , que signeraient le directeur et les deux secrétaires.
Noos osons croire qu'un tel établissement mérite d'être fondé par les Ki.it-. m des événements, qu'il ne nous est pas permis de prévoir, amenaient la suppression de quelques maisons religieuses dans la ville de Rennes, no pourraient-ils pas obtenir du roi que leurs bâtiments fussent métamorphosé» en ce muséum que la pioiince aurait consacré à l'utilité publique, a l'encouragement Iwaclr et arts, a l'embellissement et a la décoration de sa taie? Quant aux moyens d'assurer le fonds anuuel œ 24,000 livres à l'Académie royale de Bretagne, nous pensons que le moins onéreux serait d'obtenir du roi que ce paiement annuel de 24,000 livres rôt une des conditions ajoutées an bail des Fermes de la province, qui, pour cette modique rétribution , ponr cette charge de plus, ne risquerait pas de voir les compagnies de financiers diminuer leurs enchères, ou se montrer moins avides de les obtenir. D'autres citoyens, plus éclaires, trouveront sansdoute mille autres moyens dé se procurer ces 24.000 livres. Nous avons proposé le nôtre; c'est 4 eux 4 faire connaître ceux qu'il faudrait préférer 4 celui que f indique.
Si c'est une sorte de crime envers la patrie que de ne pas divulguer un projet qui lui peut être uîlle , la publicité que nous donnons aux Idées que nous venons de développer porte avec elle son excuse. Le bon abbé de £alnt- Plerre, dont un grand prince nommait les projeta <<s rive» d'un homme de bien, mourut sans avoir la satisfaction de les voir exécuter. Nous jouissons aujourd'hui du fruit de ses heureuse» méditations , et l'on n'a pas assez remarqué que la moitié de ses Idées s'est déj4 réalisée , sans qu'on ait même songé 4 en faire honneur 4 sa mémoire. Il y aurait trop de présompUon , sans doute, 4 croire que le projet que nous venons de donner aura plus de succès que ceux de cet excellent citoyen , et nous sommes très-élolgnés de nous bercer de cette chimère ; mais le sort qu'ont enfin eu les siens nous avertit assex qu'une idée utile n'est pas toujours perdue, qu'il faut la semer dans le public , qu'elle y germe plus ou moins lentement, et qu enfin elle se développe et porte avec enc les Irti^U qii on avalt droit d'en attendre. Faudra t-tl donc i semence^ U^terre , parce qu'on
Note de l'annctnteur.
Noos avons conservé celle d'hui est sans valeur, afin de nous avons adopté de ne rien
que uoï édition
note, qui aujour-
S ancienne A. 4L
TABLEAU DES GENS DE LETTRES DE LA BRETAGNE
Nom*. Naissances. Morts.
XV Siècle.
Abailard 1079 1142
Robert d'ArbrisselJcs » 1117
XIV, XIII', XIV* Siècles.
Rien
XV' Siècle.
Meschinot » 1509
Eginard-Baron 1495 1550
Lebaud
XVI' Siècle.
Cartier vivait en 15 54 •
Le P. Cheflbntaines, jésuite et eusuite arcbevêque 1532 1595
Bertrand d'Argentré • J590
Duaren ; **09 1559
Dufail vivait en 1550 • » »
La Noué Bras-de-Fer 1531 1591
Le duc de Rohan 1579 1638
Hai du Chàtelet 1593 1636
XVII* Siècle.
Le P. André, jésuite 1673 1764
Le P. Bagot, jésuite • J764
L'abbé de Bellcgarde 1648 1734
Belordeau » »
L'abbé BoU-Morand J680 1740
BofTrand 1667 1754
Le P. Bougeant, jésuite 1690 1743
Bouzuer 1698 1754
LeP.duCambout,jésuite 1634 1690
Charnacé » 4 637
D'Argentré, évêque 1673 1740
M ■ Descartes » 1706
Frain • *
Le P. de Genoes, jésuite 1687 1748
Le comte de la Garaye » »
Du Gné-Trouin 1673 1736
Le P. H ardouin, jésuite 1646 1729
Uévin »
La Roque 1661 1731
Le P. La Santé, jésuite 1684 1763
Le Sage 1677 1747
Dom Lobineau 1666 1747
MaupertuU 1698 1759
Meuard 1«50 1717
Montplaisir vivait eu 1650 » »
Dom Morice. . 1693 1750
Le P. Nepveu, jésuite 1639 »
L'abbé Noulleau 1604 1672
Le pays 1636 1690
Percbambault » »
Le P. Pexron , oratorien 1639 1706
Le cardinal de Rohan 1628 1681
La princesse Eléonore de Rohan. 1674 1749
Le P. De Saint-Luc »
Sauvageau » »
Le P. Tornemine, jésuite 1661 1739
L'abbé Trublet 1697 1770
L'abbé Vauge 1739
Le P. Visdelou , jésuite et archc-
Têque 1656 1737
XVII V Siècle.
Le P. Baudori, jésuite 1710 1149
Le P. Beauvais, jésuite.... 1693 1770
Bertrand 1705 1755
L'abbé de la Blettcrie 1696 1775
Le comte de Bréhant de Plélo. . . » 17S4
Corvaisier 1719 1758
Dcslbrges-Maillard 1699 1768
Duclos 1705 1772
Duport-Dutertre 1715 1759
Frcron 1719 1776
K/sauson » »
La Croze 1661 1759
LaMcllrie 1709 1751
L'abbé Moreau de Saint-Etienne. 1701 1754
Pont-Briand » 1767
Le P. Plesee, jésuite 1784 1766
Saint-Foix 1698 1776
Travers, prêtre » 1750
Rosnevet » »
Dom Jamin • •
Robinet 1683 17d8
Celte nomenclature , toute imparfaite qu'elle peut être (1 ), pourra servir de guide à celui de nos auteurs biographes qui voudra enrichir notre littérature nationale de recherches sur la vie des auteurs précédents, et d'une analyse raisonnée de leurs ouvrages. Ce travail, intéressant pour la Bretagne, lui manque absolument. J'aurais pu ajouter ici la liste assez nombreuse des auteurs bretons vivants ; mais j'ai cru devoir m'en dispenser.
Quelques écrivains ont prétendu, contre toute vraisemblance, que la ville de Rennes avait des évêques long-temps; avant le IV» siècle. Ib admettent un Maximien du temps des apôtres, prélat imaginaire qui, selon eux, eut pour successeurs Suffremin , Rambert , Servius , Saint- Just, Honorât et Placide, martyrs, et saint Léonore. Le premier évêque de Rennes dont on ait connaissance, et dont l'existence soit prouvée [1), est Modéran, que les uns placent en 358, et les autres en S88.
Saint Justin fut son successeur (3). Dora Loti) Celte note est , en clfrt , bien incomplète. Noos «ron* es*ayé de combler la lacune qu'elle laisse dans cet outrage, en mentionnant pour chaque localité les nom» en hommes qui le» ont Illustrées. De même, dans notre jrocle final . nous donnerons une é numération de» distingues qui sont nés dans la ville de Rennes. A. M. (1) î1 routée eat un mot plus que hasardé , car rien ne *
(S) Ogéc n'a pas apporté une grande exacUtudc dan» BJj toirc ecclésiastique de Bennes. Non» reconna,w"*J?i„ lui qu'il y a eu bien des fables publiées sur ces pretnien temps: mais aussi nous croyons que : lui -même d'organe k des erreurs. - Selon le P. Albert le Grand, le premier évéque de Rennes aurait été saint Juste, qu . étant tenu prêcher la foi catholique aux Armoricain», auratt été martyrisé k Rennes , lors de la persécution oç »>ar^ Aurele. Nous n'avons trouvé nulle trace de ce f"^ » 1 T1 même 11 serait vrai que le vénérable archet eque av > h-ubc fût venu en Armorlquc prêcher la foi du Christ , ceia wm prouverait pas qu'il eût été évêque de RcnneJS ~ JïV' j,. preuve qu'on ait apportée k l'appui de ce rait e*j 1 "\ tence prés de cette tille d'une ancienne ^K saint Juste , et qui.élail située.dans la ~
bineau prétend qu'il avait été disciple de saint Clair, premier évéque de Rennes.
Elleran , ou Electran , fut le troisième évéque de Rennes.
Jean, surnommé Albius, monta ensuite sur le siège. C'est sous son épiscopat que s'opéra la révolution qui arracha 1 Armorique aux Romains, et la soumit à Conan Mériadec.
Riothisim . ou Riothime,fut le cinquième évéque de Rennes, si l'on en croit un manuscrit de la bibliothèque publique de Nantes (l). Ces cinq évéques ont occupé le siège épiscopal dans l'ordre ci-dessus. Tous les historiens sont d'accord sur ce point; mais on ignore ce qu'ils ont fait l'année de leur avènement À l'épiscopat et celle de leur mort Us n'avaient point encore de domaines temporels : ils n'exerçaient sur les fidèles que l'autorité que leur donnait la dignité spirituelle (2); autorité plus réelle , plus respectable que celle dont jouissent aujourd'hui nos prélats. Les premiers édifices consacrés publiquement au culte du vrai Dieu, à Rennei , furent sans doute élevés sous l'épiscopat d'Aibius ou de
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ou 465. C'est le premier évéque de Rennes qui soit bien connu (1).
Saint Arnaud, élu vers l'an 475, gouverna son évéché jusqu'en 508 [fait incertain), année de sa mort. Il fut enterré dans le lieu ou l'on a de-
Athenin, Athème ou Arthenius, assista aux conciles de Tours en 661, et de Vannes en 462
de Fougère» que l'ou nomme encore Barre Saint-Juste. Or , si saint Justin , que quelques catalogues placent sur le siège de Renne* dans le IV' siècle, fut réellement évéque, ce dont ou n'a aucune certitude, quoique l'on vole un Juslus assister comme évéque au concile gaulois de Valence , en '•"'>, celte chapelle peut lui avoir été dédiée tout aussi bien qu'a saint Juste, archevêque viennois. — Ogée repousse ce prélat et admet Electrau, Jean, ilit Aldius , ou plutôt Ali< ■: ij, et Riothlstnc, Nous croyons que cette opinion n'est fondée sor aucun document authentique. A. il.
(1) Nous n'avons trouvé ce Riolhlsme nulle part.
S) Ogée commet une grave erreur, quand il avance qu'aux premiers temps du christianisme, la juridiction des eieques était toute spirituelle. Une loi qui porte le nom de Constantin , loi dont l'authenticité , niée par les jurlscon-
M, li... A... .Inmlnr. ti/f-lm a hIi- mi«>> hnn (In flnnlo rai sium ws ui rniirs »'"-™ , » ujuk. huis ut uuuic re-
remmcnl par le légiste allemand Haeunel [SoieUm consti-
tmtiomt de Boekingiut, Lcipsick , 1844), prouve le contraire,
en s'appuyaut sur les témoignages contemporains d'Eu-
sebe , de saint Ambroise et de Soxomène. Par cette loi , l'é-
véqae, ce magistrat électif, était investi d'une juridiction
toote temporelle. Ses sentences étaient observées inviola'
bletnent, quel que fût l'objet du litige , quels que fussent
l'age et l'état civil des parties , quelle que fût la nature du
procès. Ainsi, non seulement toute cause, soit civile, toit
prétorienne, était dévolue aux évéques, mais encore un
procès commencé devant un antre juge pouvait, en tout
état de cause, leur être déréré. Cette loi allait beaucoup
3 loin . et saint Chrysostome se plaignait lui mènie d'ala charge de juger les . embarrassantes perplexités des causes séculières. • Aussi tomba-t-elle en désuétude. Arcadius et Houorius (398) réduisirent cette toute-puis- Ion a un arbitrage volontaire. Valeutinicn III ique la volonté mutuelle des parties fût prouvée par un compromit. [Leg. nov., éd. 15V3; Voient., XI). Hais celte diminution de leur pouvoir judiciaire n'enleva pas aux évéques le droit de rester juges de tonte contestation réelle ou p< rsonnelte relative aux clercs; et l'ou volt'-n MS uu concile tenu a Vannes Interdire a ceux-ci d'aller devant les tribunaux séculiers pour toute contestaUon de propriété. Tel était, dans les premiers temps, te pouvoir épiscopal , qui acquit encore de l'Importance, lorsque la lu part des évéques devinrent les definsoret élus des cités Inès. Enfin, selon Dom Loblneau, les anciens
1 ; fait qui indique an temporel. A. M.
t. II.
puis bâti une église à saint Melaine, son successeur. La ville de Rennes regarde saiut Arnaud comme son patron ♦ et elle l'invoque en cette qualité dans toutes les nécessités publiques.
Saint Melaine, né dans la paroisse de Brains (2), au diocèse de Vannes, successeur de saint Amand, assista au concile d'Orléans en 511. La réputation de ce prélat fut si grande qu'elle lui mérita l'estime de Clovis, roi de France, alors maître de Rennes (3). La Gaule était alors partagée en cinq dominations : celles des Français, des Romains, des Bretons, des Visigoths et des Bourguignons. Saint Melaiue mourut le 6 novembre 530 , et fut enterré auprès de saint Am and, son prédécesseur (4). L'an 531, saint Paterne et les habitants de Rennes firent élever, sur le tombeau de ces deux saints évéques, une église d'une grande beauté. Cet édifice, dit saint Grégoire de Tours, n'était pas un mausolée, mais une église ou basilique où l'on entrait par plu* sieurs portes, et le bâtiment était très-vaste. Telle fut l'origine de l'abbaye de Saiot-Melaine, aujourd'hui fort riche.
Febediol, évéque de Rennes, assista au concile d'Orléans en 549.
Victorien ou Victoire [Victurius] assista à la dédicace de l'église de Nantes, sous Clotaire, en 559 ou 560 ; au concile de Paris en 559, et à celui de Tours en 567, et souscrivit à la lettre que les évéques écrivirent à sainte Radégoude.
Marius fut élu en 594 (5). Ce fut sous son épiscopat que Salomon , roi de Bretagne , fit rebâtir l'église de Saint- Melaine, qui avait été réduite en cendres, comme on vient de le dite. Quelques-uns regardent ce prince comme le fondateur de cette riche abbaye.
Duriothère assista, par procureur, au concile de Châlons en 644, et, selon d'autres, en 650.
Guillaume fut nommé évéque en 655 (6), et mourut l'an 686.
Désidérius lui succéda en 687 (7).
(1) D. Morlce cite comme premier évéque connu par des actes historiques Febedioliu , qui souscrivit par procureur au synode tenu a Fréjus, selon D. Mnrtène 7 Anecd., t S, pl. 57) , à une époque incertaine, mais qu'il place entre celui de Valence (174) et celui de !Uei (Regentem) en 4J9. (5) In fando qui diciiur Ptaeio. (Anu. ecclés., t. L p. 286.) (S) Ce fait est-ll certain î Les Annales ecclésiastiques le confirment (t. I, p. «5), et le contestent [ibtd., p. 288). Mats Bollandus l'affirme, et les autorités qu'il cite ne laissent , selon nous, aucun doute sur sa réalité.
14! L'année est inconnue , mais le jour est fixé au 0 janvier par les Bollandistes.
(3) Marius n'est pas indiqué par les Annale* eccUtiattiqaet. Celles-ci fixent a l'an 602 la mort do Vlctnrius , et à l'an 00 J l'érection de Duriotère.
(6] L'évéque Guillaume, que If.Tresvanx n'admet pas, est cité par les Annales ecclésiastique» ( t IV, p. 113) comme étant mort en 684.
(7) Scion les I ritolre
, ce prélat fut martyrisé au ter- Rainfroi, son archidiacre, en
A galbée , évéque de Rennes , fut en même temps évéque de Nantes et de Rennes; mais c'était an de ces évoques qui portaient tour à tour la mitre et l'épée (1); U mourut Tan 70S.
Saint Modéraud ou Morand, élu en 70S. alla en pèlerinage à Rbeims, et ensuite aux tombeaux des saints apôtres , avec le consentement du roi Chilpéric. De retour à Rennes en 718, il abdiqua en 720, et se retira au monastère de Béricte \Berzetto], oh U mourut en odeur de sainteté, le 22ootobre 730 1).
Auriscand fut évéque de Rennes vers l'an 720, par l'abdication de Modérand (S).
Rotband fut le successeur d Auriscand. (De 725 A 750; Ann. ecclés., t. IV.)
Etienne, qui occupa ensuite le siège épiscopal, vit en 811 Charlemagne conquérir une partie de la Bretagne, et s'emparer de la ville de Rennes. (Selon les Annales, il fut sacré en 752.)
Aurisca n . II' du nom [Aurismundus, d'après les Annales ecc; il était évéque en 763, et mourut on 822], vit sa ville assiégée par lo roi Charles-le-Chauve, qui ne put la prendre en 8A3. A cette guerre étrangère succédèrent les dissensions domestiques entre Pasquiten et Gurvand (A).
L'an 887, Garii) (5) monta sur le siège épisco-
Eal. Les PP. du concile de Toul lui écrivirent, e P. Sirmond dit mal à propos que ce prélat était évéque d'Aletb : il est constant qu'il était évéque de Rennes.
Electron fut élu l'an 866 (6). — Nodoard lui succéda (7). — Auriscand, qui fut ensuite évéque de Rennes, est placé par la ebronique de Nantes sous l'année 987.
Deotbalde, ou Theobalde, se maria pendant son épiscopat. De sa première femme il eut Gaiter, et de sa seconde Triscan. Galter, (ils aîné du précédent, lui succéda vers 1000. 11 se maria , et eut un fils nommé Garin.
Garin fut le successeur de son père (8).
(1) Ailleurs noui le verrons porter le titre de comte de Rennes, qualification plu* vraie , selon nous.
(2) Saint -Modéran mourut an monastère de Berietto le H octobre 731, selon Ferrarius, et non paa en 730. 11 fut inhumé dans l'église dc.ee monastère, laquelle par la suite a pris son nom.
(3) Les Annales ecclésiastiques l'indiquent comme évéque en 716, et fixent à 725 l'année de sa mort
(A) 11 se trouve une lacune do plus d un siècle dans le catalogue des évéque* de Rennes, a partir de Modéran. Le P. Albert le-Grand le remplit avec les noms cités dans Ogée : mais nulles preuves authentiques ne vieunent justifier cette chronologie épiscopale. Nous devons, en outre, placer ici , 1* Gtrnobrc, qui souscrivit au concile assemblé a Quicrci. en 849, par lllncmar, arebevéquo de Reims ( Joannes Maan . p. 58 ); 2* Warnaira , qui gouverna l'église de Rcuncs sous le régne d'Erispoé, roi de Bretagne. ( Cartulahe de Redon. )
(5) Guarinus ou Ifariniu. ou H "arnaires, selon l'abbé Trcsvaux, dnt être évéque de 853 a 855.
l6] Electron fut sacré le 28 septembre 868, par Ilérard , archevêque de Tours, assisté de Robert , évéque du Mans, et d'Actard . évéque de Nantes. II vivait encore en 871 , selon une charte de l'abbaye de Redon. (Abbé Trcsvaux, t. 0. p. 1t.)
(7) Nodoard souscrivit , vers Tan 954 , a la charte donnée par Ragenn-ol, évéque de Chartres , pour le rétablissement de l'abbaye de Salnt-Pere-en-Valléc.
(8) >v arln , ou Guérln . ou Gnrin , mourut en 1037 ou 1038. C'est loi qui souscrivit a la concession d'un droit de bou-
, oncle de Garin et frère de monta sur le siège épiscopal après la n neveu.
Maine, ou Maino, fut évéque de 1047. U assista au concile de Rome, tenu l'an 1850 contre Bérenger, chef des sacramentaires. Le pape Léon IV y présida. Maine mourut au mois de janvier 1076.
Sylvestre de la G ucrebe, seigneur de Pouancé, avait été marié, et avait eu deux fils, Guillaume et GeofTroi de la Guerche. Après la mort de sou épouse , ce seigneur entra dans l'état ecclésiastique, et fut fait évéque de Rennes en 1076 (1}. Le duc de Bretagne et le comte de Renne» lui donnèrent le faubourg i'Evèque, qui, depuis ce temps, a toujours dépendu des évéques de Rennes. Ce n'est que depuis qu'on y a construit des maisons qu'il porte le nom de faubourg. La coutume voulait alors qu'à la mort des évèques de Rennes , les gens de la maison du comte s'emparassent de tous les meubles du prélat défunt. Cet usage fut aboli sous l'épiscopat de Sylvestre, avec défense de le renouveler. L amitié que Geoffroi, comte de Rennes, avait pour Sylvestre, le porta à donner à ce prélat sou droit de juridiction autour de l'église cathédrale, dans le faubourg l'Evéquect dans la paroisse de Brulx.Yoici les propres termes de la donation : • Le comte
♦ Geotfroi donne à Saint-Pierre , pour le salut de t son âme, pour l'usage des évéque* à perpétuité, t tout ce qu'il avait acquis du droit consulaire
• dans le cloître de Saiut-Pierre, dans le bourg a Saint-Pierre, tant au dedans qu'au dehors de s la ville, et dans la paroisse de Brulz. > Sylvestre de la Guerche, évéque de Rennes, mourut au mois d'avril 1096 (2). Hardouin lui donne pour successeurs uu Hoël et un Gosfrède, qui sont supposés.
Marbodus, élu eu 1096, fut sacré au mois de mars de la même année. Sous sou épiscopat, les moines de Saint-Nelaine furent excommunié», on ne sait pour quel sujet , et le pape recommanda à ce prélat de bien faire garder l'excommunication. Pendant le concile de Tours, tenu par le pape Urbain II, Marbodus abdiqua, et prit l'habit de bénédictin. Il mourut en 1123. Le siège fut vacant pendant quelques années (3).
; suc-
tcillage (1008), qui est si il .
cipale de Rennes, ainsi que uous le démontreront plus I L'abbé Trcsvaux ne parle point de Triscan , ouclc et < cesseur de Garin, selon Ogée.
Ce fait est cependant référé par dom Morice (Pr. , 1. 1, col. 353 ).
(t) Sylrettre de la Gatrche eut pour archlprétre le célèbre Robert d'Arbrissel , fondateur de l'ordre de Fontevrautt.
(2] La mort de Sylvestre est marquée au 18 janvier MB» dans la Cailla chrMlana, et a 1003, dans le Chronico* *>'<tannlcum.
(3) L'histoire littéraire de notre ville ne montre dans If moyen-Age aucune physionomie qui égale celle del'évéque Marbodus. Aussi nous considérons comme un devoir de n parer l'espèce d'oubli dans lequel Ogée a laissé la mémoire de cet homme véritablement remarquable. — ru* « Angers , de parents qui. malgré ce qu'en ont dit quelque* historiens, toujours portés à créer aux hommes de nierne une noble généalogie, n'appartenaient pas a la classe noble
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Rotalde ou Roalde, successeur de Marbo-
annonça de bonuc bearc un esprit Tif et désireux d'apprendre. 11 fut donc dirigé vers 1 église , qui alors était le sanctuaire de» lel tn -. A peine arrivé a l'âge viril , Marbodus eutra dan» les ordres sacres et prit l'habit monastique dans l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers: abbaye qui appartenait a l'ordre des bénédictins. Peu après , 11 «jrt ji de ce cloître . que son érudition honorait déjà , pour devenir archidiacre de Saint-Martin d'Angers, et ne tarda pas k être Investi des fonction» épiscopaie* au siège de Rennes.
Ce fut dans l'exercice de ces fonctions que Marbodus, se livrant a ses goûts pour la discussion e t pour la littérature, acquit une immense réputation. Ses lettres, ses poèmes eu ver», ses satires coururent le monde savant , et firent connaître au loin le nom de la ville dont 11 était évéque. Comment se lassa- 1 il soudain de celte haute position et de celte illustration européenne? Cest ce qu'on Ignore. L'on sait seulement qu'après avoir exercé la sainte prélalure a Rennes pendant vingt-huit années, Marbodus résigna soudain ses fonctions, et rentra comme simple moine dans l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers, d'où il était sorti , et y mourut le 1 1 septembre 1113.
Son œuvre complète est d'une incroyable variété. On v remarque plusieurs lettres, dont une au fameux Robert d Arbris*clle;la Vie de saint Lnclnus , évéque d'Angers; l'Histoire en vers latins de saint Théophile ; celle de saint Laurent; la Passion de saint Victor; des Hymnes: une Discusen Ter» sur les divers agréments du style
; enfin.
{ de Or miment i, vtrborum); le livre des Dix Chapitre» et »nrtout , l'œuvre intitulé : Dt GtwmU et laptdibtu. Cette dernière, qui a porté au plus haut point le nom de Marbodus, est un monument comparable a celui que Dioscoride nous a laissé. On y voit ce qu'était au moyen -âge l'état de la science lapidaire , de même que Dloscoridc nous apprend quel était , dans le premier siècle de notre ère , l'état de la science qu'on nomme maintenant l'histoire naturelle. 11 ne faut donc pas s'étonner si le livre de Gemmis a été, avant tous les autres travaux de Marbodus, livré a l'impression ; car si l'on regarde généralement comme la première édition de ses œuvres celle qui fut publiée en llîâ à Rennes , chex Macé , par ordre de l'un de ses successeur», l'évéque Yves Mayeuc, un auteur allemand ( BecW-
TS^*$^SSu^SL$U «tilt étéC!Udltirà VkniiTen «M.
Beaucoup d'autres éditions de Marbodus ont enrichi le» bibliothèques; mais la plus connue, après celle de 1524, est doc au bénédictin Beaugendre ; elle est de 1708, et passe pour la plus complète. C'est à cette édition que nous avons cru devoir emprunter une pièce de vers qui est connue en Bretagne : pièce qui n'est ni une satire, ni une épigramme, mais plutôt une simple boutade. I.e sujet en est la cité des Rbedones, c'est- A -dire la propre ville dont Marbodus était «*véqne. La voici ;
Dt ClTlTATB IiMEDOMS.
l'rbs Redonis, spoliata bonis, viduata colonls, Plena dolis , odlosa poils, sine lumine solls. In tenebris vacat illecebris, gaudetque latebrls. Desldiam putat cgreglam, spernitque sophiam. Jus atrum vocal omne patrùin , meritura ' Causidieos per falsidicos, absolvit Iniquos; \eridlco* et paciflco* eond. mnat
Ëilsque bonus reputatur omis , lia ciel neque defleiet , quia p Ncmo quidem scit babere fidem , Quid referam, genlemque feram, ssevamque Megeram ! Rurlcolls Ot ab armicolls opprcsslo solls. Mors currlt, quia prasdo furit, vlllasque perurlt. Ira Del non obstal el , plonae rabiel.
! exuitur, pugnlsqnc feritur.
. Indô cibas , sont vulnera , gtbbns.
Nous avons essayé de traduire cette poésie, oh tout est sacrifié an mauvais goût littéraire de I époque, et surtout
• ce parti pris de scinder chaque vers en trois césures qui riment entre elles par trois désinences semblables. Ou comprendra qu'il nous a fallu recourir a quelques formes autres que celles de la pièce même, car sans cela l'on n'aurait qu'une très-Indigeste traduction :
• Rennes, ville privée de tout homme de bien , désertée » par tons les étrangers ; odieuse cité , oh la ruse abonde ,
• le soleil te refuse ses rayons, et tu te complais dans ton . obscurité et dans tes ténèbres perpétuelles. Chez toi ^la
'. utageTue'^eurs^re^sont Sdînià Vs* brtiUnU? 'bien*
dus, oe resta pas long-temps sur le siège (M.
Haraelin fut élu Tan 1127. Lobineau dit que ce prélat permit à deux personnes qui avaient un différend de le terminer en duel. Il mourut l'an 1140 ou 1141 [2 février 1141].
Alain lut élu évéque de Rennes en 1141. Le pape lui écrivit, en 1153, de rappeler un prêtre qu'il avait rais dans une église appartenant aux moines de Marmoutier, sans les consulter. Alain mourut en 1156. Nous avons de lui une lettre écrite a l'abbé Suger, en 1148.
Etienne de la Rochefoucaud , abbé de Saint- Florent , nomme savant , éloquent et religieux , fut son successeur en 1156 [le > septembre], et mourut en 1 166. 11 fut inbumé dans le cloître de l'abbaye de Saint-Melaine, auprès de la porte de l'église, où il avait choisi sa sépulture.
Robert, chanoine de l'abbaye de lUllé, près Fougères , fut nommé, le 9 décembre de la même année, évéque de Rennes , et mourut en 1167 ou 1168 [9 décembre H67].
Etienne de Fougères, bomme savant et lettré, chapelain de Henri II, roi d'Angleterre, fat élu évéque de Rennes l'an 1169. Ce prélat reçut Geoffroy, fils du roi d'Angleterre, lorsqu'il fit son entrée a Rennes, l'an 1178. Etienne de Fougères mourut le 23 décembre de cette année (3).
Philippe, abbé de Clermout, de l'ordre de Clteaux, au diocèse du Mans, fut élu l'an 1178 [1179]. Il fit commencer la démolition de son église cathédrale, qui menaçait ruine (3). Le jeune
• dignes de l'enfcrt L'on ne volt chez toi qu'avocats mon*
• teurs qui font triompher les méchants et condamner les
• gens bienveillants, justes, amis de l'ordre. Aussi, tout
• honnête bomme pèse aux autres, et nul n'en veut pour » patron. O ville I tu excites les dissensions , et les disseui sious ne le manqueront pas, car de pins en plus tu de-
• viendras méchante. Que dire encore contre ta population > féroce , contre cette véritable Mégère , si ce n est que . qulcouquc suça ton lait ignore la fol du serment Au de- » hors , l'bomme de guerre ne s'exerce qu'à rencontre des
■ cultivateurs. La mort promène partout sa faulx, car les
• voleurs s'en vont battant le pays et brûlant les villas.
• Peuple enragé qui ne comptes pour rien la colère du Sel-
• gneur 1 Tout passant est chex toi battu et détroussé ; et
• qui peut donner aux pauvres le pain de l'aumône, quand
■ il n'y a pour tous que plaie* tt botté», •
Certes , nous avons bien nommé cette pièce quand nous avons dit que c'était une boutade. Mais, fut-elle vraie pour le fond, il faudrait remercier encore Marbodus de nous l'avoir transmise, car elle est le meilleur éloge qu'on puisse faire du préseuL Qui reconnaîtrait aujourd'hui la ville de Renues au portrait qu'en fait Marbodus*
S'il fallait d'ailleurs trouver un autre argument contre la boutade de l'Illustre évéque, uou» dirions qu'après avoir esqulssé en traits non moins acres les poriraitsdes moines de sou époque , Marbodus prouva que , dans ce» sorties littéraires, l'esprit l'emportait sur la convIcUon, car il reprit l'état monastique pour terminer ses jour», et rendre a Dieu son ame dans cette abbaye de Saint-Aubin d'Angers , où il avait formé ses premiers vœux. A. M.
fl) Il mourut, selon le uécrologe de Sainte-Serge, le 21 novembre 1120.
(2) Etienne s'appliqua beaucoup a la poésie ; mais II y renonça , parce que, dit-on. Dieu lui avait tait connaître, dans uue vision, qu'une telle occupation ne convenait pas à un évéque. Le palais ép'scopai ayant été incendié, Etieunc le reconstruisit a ses frai». 11 y eut de son temps (1176) un concile , ou plutôt une assemblée provinciale tenue a Rennes par l'archevêque de Tours. A. IL
(S) On Ut dans Robert, abbé du Mont, (ad Chronng. SigeberU; Rerum Gcnn. «cript, L 1. p. 031 ) : > Hic (Philip- . pus ) per reveiatloucm caput ecclesi* Rbcdoncnsis soi»
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duo Geoffroy le fit chancelier de Bretagne; mais 1 drale, et
au mois de
il n'exerça cette charge que fort peu de temps : il la perdit, avec la vie, Pan 1181 oull83[1181].
Jacques, son successeur, ne fut évèque que deux ans. On place sa mort sous l'année 1184.
Herbert ou Hubert, qui monta sur le siège l'an 1186, mourut le 10 décembre 1198; il fut inhumé dans son église cathédrale, que l'on bâtissait alors. On lui attribue des miracles après sa
Pierre de Dinan, fils de Roland, seigneur de M ont aillant , chanoine et archidiacre de l'église d'ïork, en Angleterre, fut élu, en 1199, évèque de Rennes. 11 fut fait chancelier du duc Artur , et mourut en 1206 (1).
Henri, successeur de Pierre, mourut en 1208 (2).
Pierre de Fougères, ci-devant chancelier du duc Artur, élu en 1 2 08, couronna, dans son église cathédrale, Pierre de Dreux, devenu duc de Bretagne par son mariage avec l'héritière du duché. Ce prélat mourut en 1222.
Josselein de Montauban , nommé en 1222, fonda en 123a, dans son église cathédrale, dans les églises de Saint-Melaine et de Saint-Georges, des anniversaires qui doivent être célébrés le vendredi avant la Toussaint. Ce prélat mourut le 31 octobre 1 23â, et fut inhumé dans l'église de l'abbaye de Saint-Jacques de M ont fort (3).
Alain, qui lui succéda, fit une espèce de traité avec les moines de Saint-Melaine (4), comme le prouvent les cartulaires de cette abbaye. Ce sont les seules preuves de l'existence de ce prélat : il n'en est fait mention nulle part ailleurs, et les historiens ne mettent point d'évéque depuis 1234, époque de la mort de Josselin, jusqu'à l'an 4 239.
Jean Gicquel, né en la paroisse de Guer, au diocèse de Saint-Malo, monta sur le siège épiscopal de Rennes eu 1239. Ce prélat couronna Jean 1", dit le Roux, duc de Bretagne. L'évêque Gicquel souscrivit, en 1243, a la fondation de la chapcllenic de Saint-Martin , faite par les seigneurs de la Gucrche et de Pouancé. Il fit le voyage de la Terre-Sainte, au rapport de Joinville, qui dit que ce prélat se signala dans les combats que les Croisés livrèrent aux Sarrasins. Il fonda un anniversaire dans son église cathé-
1257 ou moulut eu
■ dirutt, et Inea dirotione mu lias pecnnlas Invcnlt.cxqul- • bas cœpit reediucarecaput ccclcsla; tneliori schéma te. » Celte phrase, d'un auteur contemporain, Tient a l'appui de la tradition qui prétend que de« richesses avaient été enfouie* dans ce lieu par les prêtres de Junon Hooèle. Toutefois, Il faut remarquer que, d'après les mots caput ecclttia, ce serait vers la rue de la Psalette qu'auraient eu lieu les fouilles ordonnées par l'évéquc Philippe. A. M.
(1) Pierre te Dinan , selon le nécrologe de son église, mourut le 24 jaovlcr 1210. A. M.
(2) L'abbé Tresvaux ne parle pas de Henry, successeur de Pierre de Dinan; ce qui s'accorderait arec la date de 1210, donnée au décès de Pierre de Dinan. Par la même raison, Pierre de Fougère» n'a été élu qu'en 1210, si l'on fixe la mort de Pierre de Dinan a celte année. A. M.
(3) Joesetin de MonUtuban assista à la dédicace de l'église de 1 abbaye de Villeneuve , ou se trouvèrent uu grand nombre d'evêques et de seigneurs , en 1224.
(ai M. l'abbé Très vaux n'admet pas Alain.
Egide lui succéda en 1257, et
Maurice de Treziguidi, né au château deTréziguidi, paroisse de Saint- Ségal, au diocèse de Quimper, fut nommé évèque de Rennes en 1260. Ce prélat cita, en 1265, le duc son souverain à la cour du roi de France, où ce prince ne voulut point comparaître. Maurice mourut le 6 septembre 1282 (3).
Jean, qu'on croit avoir été son successeur, n'est pas bien connu pour évèque.
Guillaume de la Roche-Tanguy, docteur en théologie, et très -versé dans les sciences, fut >mmé eu 1283, et mourut en 1297 («).
Jean de Scmois, de l'ordre de Saint-Benoit, selon les uns, et, selon les autres, de celui des frères-mineurs, ne fit que paraître sur le siège (5).
Egide, son successeur, fit serment de fidélité au duc en ces termes : « Moi , par la grâce de » Dieu, évèque de Rennes, je jure et promets à
• mon très-illustre seigneur Jean , duc de Bres tagne, d'être sujet fidèle et sincère, de lui obéir
• et de l'honorer comme fondateur de mon tem-
• porcl. Fait au mois de mars, etc. » Ce prélat mourut en 1302 (6).
Yves, qui le remplaça, mourut en 1306. Au mois de juillet de cette année, Robert Ragoenel, chevalier, seigneur du Châlelaugcrs, fonda la chapcllenic de Notre-Dame -du- Pilier, dans l'église cathédrale de Rennes, et la dota de plusieurs revenus. Il s'en réserva , à lui et à ses héritiers, la présentation, et en laissa la collation à l'évêque de Rennes.
Egide [Gilles], élu en 1305 ou 1306, fait serment de fidélité au duc, et meurt dans le courant de l'année.
Alain de Châteaugiron, secrétaire du duc Artur II, et trésorier de l'église cathédrale de Menues, fut nommé en 1306, et mourut en 1327.
Alain de Châteaugiron, II* du nom, archidiacre de Rennes, élu au mois de juin 1327, mourut au mois d'octobre 1328 [21 novembre 13î8].
(1) La mort de Gicquel est flxéc au «janvier 1258 dam le nécrologc de l'église cathédrale.
(2) D'autres auteurs nomment Cillée l'évêque qui porlr . dans Ogée , le nom de Egide. En effet , Mgidiut est le nom latin de Gilles. Ce prélat fut élu en 1258 et mourut en 12». le 26 septembre , selon le nécrologc de son église.
(1) Maurice mourut le 18 septembre 1282 , selon le nécrologe de son église, et non pas le 0, comme le dit Ogéc. Il y eut à Rennes un coucllc provincial, sous son épitcopit, en 1271. Quant à celui de 12d5, dont parle don Morice, il n'eut pas lien.
(1] Guillaume fut éln tcts la fin de 1282 et mourut lr 28 septembre 1297, selon le nécrologe.
(5] Jean de Samoie.el non de Scmois, religieux franciscain, était né dans un village du diocèse de Sens, et en portait le nom. Il n'occupa le siège de Rennes que deut ans. Le pape uouiface Mil le transféra a Llslcux en lîw. Il mourut le 30 octobre, selon le nécrologe de réguV * Rennes , ou , selon celui de Lisieux . le 5 décembre 1102. ( Voir le Gallla chrittlana nova, II. éd. de 1759).
(0) L'abbé Tresvaux ne parle pas d'Egide . ou , pour uiioai dire, de Gilles, successeur de Jean de Samois. Og< e a confondu cet évèque avec celui qui succéda a ïvos.
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et fat inhumé derrière le grand-autel de la ca-
Chùteaugiron. On ignore 1 1res de Rosmadec, non
Guillaume Ouvroing fut successeur d'Alain de
l'année de sa mort, m 1*47 [1845], mourut le 15 octobre 1349 [1847].
Arscand (1), qui le remplaça, mouruten 1354. Pierre de Laval, élu eu 1854, mourut [J« H janvier \ 357, selon M. de Sainte-Marthe^** fut transféré ailleurs en 1357.
Guillaume, successeur de Pierre, est connu par les cartulaires de Saint-Méen et de Saint- Mclaine. Sous son épiscopat, en 1858, Eudon le
l'hôpital de Saint-Yves, à Hennés, hôpital qui est gouverné par des prêtres qui y font les fonctions curialcs. Les malades y sont soignés par les religieuses hospitalières de la Miséricorde.
Pierre de G ne mené 6t son entrée le 3 novembre 1359, et consacra le même jour l'église cathédrale de Saint-Pierre, qui avait été rebâtie : elle avait été recommencée par révoque Philippe, l'an 1180. Cet édifice était vaste et d'une grande beauté.
Raoul de Tréal, homme riche et d'une famille distinguée, élu en 1368 , employa une grande partie de ses revenus à l'embellissement de son église cathédrale et an soulagement des pauvres. Il travailla avec succès 4 la réformation de «on diocèse , et défendit avec fermeté les droits de son siège. Il eut un différend très-sérieux, au concile d'Angers, avec l'évéque du Mans, pour la préséance. De retour à Rennes, il s'appliqua à fsire observer les canons de ce concile , ce qui lui attira quelques disgrâces. Sa fermeté, et peutêtre son zèle, lui firent des ennemis : il fut accusé d'adultère et de plusieurs autres crimes. §oit que l'accusation fût vraie ou fausse, le pape nomma, le 21 juillet 1383 , des commissaires pour en informer, avec pouvoir de le livrer aux bras séculiers, au cas que l'accusation fût fondée. On ne sait quelle fol la suite de cette affaire; il est à croire cependant que Raoul confondit ses accusateurs. Il mourut le 13 février 1383, et fut inhumé dans son église cathédrale
Guillaume de Briz fit son entrée solennelle à Rennes au mois de juin 1385. Il avait été recommandé au duc par le pape Clément VII, qui avait la Bretagne sous son obédience. Il changea un usage très-ancien dans la cérémonie de l'entrée îles évêques. La veille de ce jour, ces prélats descendaient à l'abbaye de Saint-Melaine, où ils étaient nourris aux dépens de la communauté. Guillaume de Briz y descendit comme ses prédécesseurs; mais, au lieu de la uourriture, il convint avec l'abbé et les moines qu'il recevrait
d'eux la somme de 60 sous [d'or], et que la mù-
[issô]*"1* *" commtuoemcat de 1 année 1387
Antoine de Lovier, originaire du Dauphiné. élu le 18 avril 1887, fut transféré sur un autre siège [Magueloné] en 1389; [il y mou rut le 25 octobre 1405].
Anselme de Cantemerle [Chantemerle], recommandé au duc par le pape Clément VII, fit son entrée solennelle l'an 1590. Les rares qualités de ce prélat lui attirèrent l'estime et l'amitié des ducs de Bretagne. Il fut surtout l'ami intime d'Artur, comte de Richemont, connétable de France, et frère du duc Jean V. Ce fut ce prélat qui établit la féte de la Présentation de la Vierge dans son église. 11 accompagna le duc dans le voyage qu'il fit à Tours, en 1389, à la cour de France. Il légua , en mourant, aux paroisses de son diocèse, un calice d'argent à chacune, du poids [de la valeur) de 20 livres. Sa mort est rapportée au 1" septembre 1427. Il fut inhumé dans sa cathédrale.
Guillaume Brillet, natif de Vitré, fut transféré de l'évéché de Saint-Brieuc à celui de Rennes, l'an 1427. Ce prélat se rendit recommandante par la douceur de son caractère et sa piété. L'an 1433 , le clergé de Bretagne lui donna commission de lever un impôt sur les biens ecclésiastiques du duché. Ce prélat abdiqua en 1447, et mourut le 1" février 1448 (1).
Robert de la Rivière, fils de Jean, seigneur de la Rivière, chambellan et chancelier de Bretagne, fut nommé évéque de Rennes en 144' » sur la démission de Guillaume, son oncle et son prédécesseur. Il assista au concile d'Angers en Le duc lui avait envoyé 500 saluts pour payer les frais de son entrée. L'an 1449, ce prélat fut envoyé vers le roi de France, Charles VII, pour lui demander du secours contre les Anglais, qui avaient surpris la ville de Fougères. Robert mourut en 1450.
Jean de Coëtquis, élu en 1450, fut transféré à Tréguier au mois de juillet 1453 [1454] (2).
Jacques d'Epinai occupa le siège épiscopal à Rennes, en vertu d'une bulle du pape, que le duc desapprouva, parce que le prélat était accusé d'avoir conspiré 4 la mort de Gilles de Bretagne. Jacques d'Epinai fut presque toujours en mauvaise intelligence avec les ducs Pierre II, Artur III et Faoçois II. 11 fut obligé de faire le voyage de Rome, où il plaida si bien sa couse qu'il obtint du pape un bref justificatif, avec lequel il revint en Bretagne. Il tint pendant quelque temps une conduite plus réglée, et rentra
(1) L'évoque qu'Ogre nomme Artcand te nomme Artaud dan* l'abbé Trcgvaux. Non* adoptons l'orthographe de ce dernier. Artaud paya les droits de la Chambre apostolique le J7 octobre 1348; fait qui justifie le» deux dates rectifiées ct-(Wus conceroaut l'érection et la mort de sou predécwicar. A. M.
(1) I) avait «en ree. D'Argentin
nane le titr nd qu H no
le titre d'archevêque de Ommourut qu'en 1470.
A. IL
(2) Ce transfert «Tait été ordonne* par le pape dèi 1430. Mais le duc, qui n'aimait pa* Jacques d'Kpinav, refusa dn le reconnaitre. Il reçut doue le acrmentde fidélité de Jean de CoélquU, et ne céda à la volonté du pape qu'en 1454.
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même dans les bonnes grâces du duc Pierre II. Son esprit brouUlon et pétulant le fit bientôt sortir des bornes de la sagesse : il excommunia quelques officiers du duc, et, par cette démarche imprudente , il s'attira une foule de nouvelles disgrâces. Insensible à la colère du prince , il cherchait bien plus à augmenter qu à apaiser son ressentiment; de sorte que le duc, ne pouvant plus tolérer de semblables excès, le somma à comparaître devant lui, et donna ordre de l'amener de force, s'il refusait d'obéir. Il commit encore quelques violences dans son diocèse, et Landais profita de cette circonstance pour porter des plaintes au pape contre le prélat. Le pontife nomma des commissaires pour informer des crimes dont on l'accusait; son temporel fut saisi, et cetévéque mourut de chagrin, au mois de janvier 148J ou 1483. Il fut inhumé dans l'église collégiale de Champeaux. Il avait publié des statuts eu 146a.
Michel Guibé, évéque de Dol, et coadjuteur «le Jacques d'Epinai, avec expectative, fut reconnu évéque de Hennés au mois de janvier 1482 ou t ! 8 3 Ce prélat était fils d'Adenet Guibé et d'Olive Landais, sœur du fameux trésorier de ce nom. Ce prélat publia des statuts le 1 2 mai 1483. Le dernier défend à tous les ecclésiastiques du «liocèse, sous peine de 10 sous monnaie usuelle, applicables à la bourse au muni ère du prélat, de porter de longues barbes et des cheveux longs, à moins qu'ils ne soient en voyage, et il leur enjoint de porter de longues robes jusqu'aux talons, et de ne point hanter les cabarets et autres lieux déshonnétes. 11 publia encore de nouveaux statuts en 1493 , et mourut en 1499*
Robert Guibé, transféré deTréguierà Rennes en 1 499 . fut encore transféré de Rennes à Na.ites eu 1506 (1).
Gui le Lyonnais fut élu en 1506; mais, voyant que son élection déplaisait à la Anne de Bretagne, il abandon lions (2).
Pierre le Baud, doyen de Saint-'i ugdual de Laval, s'était attiré l'estime et les bonnes grâces de la reine Anne par la publication d'une histoire de Bretagne, qu'il avait présentée à cette princesse. Anne, pour lui témoigner sa satisfaction , l'avait fait son aumônier, et lui fit donner l'évéché de Rennes en 1506. Ce prélat ne jouit pas long-temps de sa nouvelle dignité. Il le 19 septembre de celte année.
Yves de Mayeuc, né dans la paroiase de vorn, au diocèse de Saint-Pol-de-Léon , de parents qui faisaient le commerce dans le pays, entra chez le» dominicains le 57 août 1487. Il devint confesseur de la reine Anne, qui le fit nommer à l'évéché de Rennes, l'an 1506. Il obtint
H) Le U*ie. 11 (2) Cet
fait cardinal , du nom de tainte Anasle a septembre i5U. A. M.
point
*Hie n'a point été intronisé et ne doit p i» la lUte des prélats rennais. 11 en est de m Pierre Le Baud , qui ne fut pas sacré. A.
ses bulles le 19 janvier 1507. 11 assista, par procureur, au concile de Tours en 1528, fit des statuts qui ne sont encore que manuscrits, et couronna due de Bretagna le dauphin, fils de Franco» I" et de la reine Claude, le 1S août 1M7. Il prit, en 1539, pour coadjuteur Claude Dodieu. Il mourut [au manoir épiscopal de Bruz] le 17 septembre 1544, et fut inhumé, le 20 du même mois, dans son église cathédrale.— Claude Dodieu | successeur d'Yves de M ayeuc , mourut a Paris le 4 avril 1558. Ce prélat avait été ambassadeur auprès du pape Paul III et de l'empereur Charles Y. Il assista au concile de Trente.
André Dodieu (1), nommé évéque en 1559, fat envoyé par le roi en Espagne en 1560, et y demeura jusqu'en 1561.
Bernardin Bouchetel, secrétaire des rois François 1" et Henri II , nommé évéque de Rennes, ne fat point sacré. Il fit serment de fidélité le 3 février 1565. Il fut chargé de différentes négociations; mais il fut peu de temps évéque de Rennes : il se démit de son siège dans la même année.
Bertrand de Mnrillac, religieux de l'ordre de» frères mineurs, nommé évéque de Rennes en
1565, prêta serment de fidélité le 23 janvier
1566, et mourut le 29 mai 1573. Il passa ponr un des grands prédicateurs de son temps.
d£mar [Aimar] Henneqnin, désigné par le roi en 1573, prit séance au Parlement de Bretagne comme conseiller-né de cette cour [en 1575] . Il assista aux Etats de Blois en 1576 [15801 , à l'assemblée du clergé de France en 1577, au concile de Tours en 1583 , réforma le bréviaire de Rennes en 1589, mourut le 13 janvier 1596, et fut inhumé dans sa cathédrale. Il était savant.
Nous avons de lui quelques opuscules théologiques et des traducti »ns. On le blâme d'avoir fa-
ques
vorisé le parti rebelle.
Arnaud Dossat [d'Ossat] , né dans du comté d'Armagnac, de parents pauvres, nommé par le roi â l'évéché de Rennes, obtint tes bulles le 9 novembre 1596. Il fut lait cardinalprêtre, du titre de Saint-Eusèbe, en 1598, et fut transféré à Bayeux en 1600. Ce prélat est un de» plus grands hommes et des meilleurs citoyens qu'ait eus la France. Nous avons de lui on volume de lettres qui passent pour un chef-d'œuvre de politique. Le P. Torquin Guliés, jésuite, a fait l'oraison funèbre de ce grand homme ,2 ■
Séraphin Olivier, né â Lyon, fut fait auditeur de rote, emploi qu'il exerça pendant quarante ans. Les papes Grégoire XIII, Sixte IV et Clé-
(t) André Dodieu n'est pas admissible. Bernardin chelel, qui ne fut pas sacré, se démit en 1565, époque * laquelle Ogéc le représente comme arrivant a l éUCM D avait été nommé en 1558, année de la mort de Claude Dodieu. A. IL
(SI Arnaud d'Ossat ne résida ni a Rennes ni à Bsjeui , dont II Tut successivement évoque. Il mourut S là mal 1004 , et fut Inhumé dans l'égll«e de Saint-l Français, r/est toi qui négocia la réconciliation de l'E«lbc catholique romaine. A. M.
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ment VIII, l'employèrent en diverses nonciature». Ce dernier le fit patriarche d'Alexandrie. Nommé en 1600, par le roi Henri IV, à lY-vêché de Rennes, il fut fait cardinal en 1602 [1604], «t résigna ton évêché à François l'Archiver [en 1602].
François l'Archiver, originaire de la paroisse de Plooezoc, au diocèse de Tréguier, évêquc de Bennes par résignation du cardinal , fit son entrée solennelle le 1" septembre 1602 , fit imprimer le propre des saints de Rennes en 1609, assista aux Etats généraux, à Paris, en 161a et 1615, et mourut le 22 février 1619. Ce prélat, si digne de l'être, se conduisait parcelle maxime de l'Evangile : Vous acex reçu gratuitement, donnez de même. En conséquence, il ne permit jamais que son secrétaire reçût la moindre rétribution pour les expéditions qu'il délivrait.
Pierre Cornullier, transféré de Tréguier à Rennes en 1619, fit sou entrée solennelle le 24 mai, assista à l'assemblée du clergé en 1621, et mourat le 22 juin juillet] 1639.
Henri de la Motle-Houdancourt, désigné en 1639, sacré le 6 [16] janvier 1642, assista aux assemblées du clergé des auoées 1653 et 1654, pour la réception de la bulle du pape Innocent X con tre VAugustinus de Jansenius, donnée le 31 ma 1653. Ce fut lui qui fit insérer cette bulle dans les registres du Parlement, le 10 septembre 1655. Ce prélat mourut l'an 1660 (1).
Charles- François de la Vieuville, sacré le 30 avril 1661 , mourut l'an 1679 (:.).
Jean • Baptiste de Ueaumanoir de Lavardin , nommé eu 1677, assista à l'assemblée du clergé, à Paris, en 1681, assemblée dans laquelle on reconnut l'indépendance du roi dans le temporel, la supériorité du concile général sur le pape, qui fut jugé non infaillible. Ce prélat assista aussi au concile provincial de Tours en 1699 , fit des statuts en 1682, et érigea ta place de grand-pénitencier dans son diocèse, place qu'il dota, en j unissant les revenus de quatre chapellenics , dont il supprima les titres, du consentement des patrons laïques. Il mourut en 1712 [23 mai 17H].
Louis-Christophe Turpio-Crissé de Sanzai , désigné en 1712, fut un des quarante prélats qui, en 1714, reçurent la bulle Unigentlus, et y joignirent des commentaires pour l'expliquer. Ce prélat fut transféré à Nantes le 17 octobre
Chartes- Louis -Auguste Letonnelicr de Brc-
teull fut nommé le 17 octobre 1723, sacré le 15 juillet 1725, et mourut le 24 avril 1732.
Louis-Gui Guerrepin de Vauréal, nommé l'an 1732, sacré le 24 août de la même année, envoyé ambassadeur auprès de Sa Majesté catholique en 1741, mourut l'an .... (1).
N Desnos, abbé de Redon, fut sacré évê-
que de Rennes le 16 août 1761, et transféré à Verdun l'an .... (2).
M. François Barreau de Girac, transféré de l'évêché de Saint-Brieuc à celui de Rennes en 1770, gouverne actuellement le diocèse (3).
Ogée termine Ici «ou article Rennes. Avant d'aborder notre article nouveau , nous donnerons la suite des évoques ds Rennes , Jusqu'à nos Jours s
L'abbé Le coi , qnl succéda a M. Bareau de Girac dans le siège de Reunes , mérite de notre part une notice spéciale. Né à Rodou-Glass, village de Plounévei-Porzal , le 33 décembre 1 7.io , Claude Lecoz, Issu de simples cultivateurs, fut élevé au collège des Jésuites de Qu imper : 11 y devint bientôt professeur de langues anciennes, et , plus tard, ses
(I) Henri d* ta Motte Boudaneourt mourut a Mazèrcs, le 34 février 1684 , et non pas 1000, comme le dit Ogée. Ce prélat avait été transfère à Auch. le 1* Juillet 1062. IKoea CalL ekrM., L 1, col. 3 ). Son épitaphe fat faite par le pape Innocent XI, qui professait pour lui une bautc estime.
[3] Charlet-Prançoli de la Fa ucille prit possession de l'évêché de Rennes en 1004. Il mourut à Paris le 29 janvier 1670. — Il faudrait placer entra Charte* de la Vieuville et Jean-Baptiste de Lavardin, Denis-François Boutbllller de Chaviguy, qui fut nommé à l'évêché de Rennes , mais qui . d'être sacré , passa a celui de Troyes. A. IL*
(1) Louis Gui Guerrepin de Vauréal fut nommé maître delà chapelle-musique du roi en même temps qn'évéquc de Rennes. 11 fut envoyé en Espagne comme ambassadeur en 1740; il y retourna de nouveau en 1745 , pour négocier le premier mariage du dauphin, (lis de Louis XV. Dans cette dernière ambassade , ce prélat obtint du roi d'Espagne le liiie de Grand de première classe. Il remplaça , en 1740, a l'Académie française, le cardinal Armand-Gaston de Rohan , éveque de Strasbourg. Il se démit do son siège ci. 1 708, et mourut 4 Nevers le 17 juin 1700, 4 l'Age de 71 ans. — J. Antoine de Rcaumont des J unies lui succéda. 11 fut sacré au séminaire de Saint-Sulplce , le 13 mai 1739. i] m. fit que paraître 4 Rennes, s'élant démis de son siège dès le commencement de l'année 1701. On ne sait pas au jn l'époqnc de sa mort A. 41.
(2) Henry- Louis-René Desnos succéda 4 Ant. de Be mont. 8'étant attiré la haine des Etats de Bretagne, en soutenant, an Parlement, les intérêts de la cour, il fut obligé de quitter Rennes, et passa , en 1770 , 4 l'évêché de Verdun , oh il se ût chérir de son clergé et du peuple qui lui était confié. Le refus qu'il fit de prêter le serment 4 répoque de la Révolution le força de s'exiler en 1791. Il se retira 4 Trêves , rentra en France on 1793 , fut de nouveau contraint de s'eiller, et retourna 4 Trêves. A l'Invasion des Français, il se réfugia 4 CoblenU , eu il mourut en 1793.
(S) Né 4 Angouli'me en 1732, François Bareau de Cirac , après avoir été successivement grand-vicaire du diocèse d'Angoulême, et doyen élu du chapitre , fut nommé, en 1700 , 4 l'évêché de Saint-Bricuc. En 1700, il présida dans celte ville les Etats de Bretagne , et y montra autant de fermeté que d'esprit de conciliation. Le 22 décembre 1709 , il fut Investi de l'évêché de Rennes, et, comme tel , appelé plusieurs fois encore à présider les Etats. On le vit refuser avec désintéressement une somme de 80,000 livres qui lui était offerte pour subvenir aux frais de représentaUon nécessaires dans cette haute position. Cependant Louis XV, et, plus lard, Louis XVI . l'indemnisèrent . eu lui donnant l'abbaye de Salnt-F.vroult et celle de Froldment, dont le revenu annuel était de plus de 40.000 livres. En 1780, M. de Girac assista au concile provincial tenu 4 Tours. En 1785. il adopU pour sa cathédrale le bréviaire de Tours, qui , plus lard , devint celui de tout le diocèse.
Quand la révolution éclata , M. Bareau de Girac fut un adversaire Inflexible de la constitution civile du clergé; et quand il vit qu'une résistance plus longue ne pourrait que lut être fatale, tl quitta la France et se réfugia successivement 4 Bruxelles, 4 Vienne et 4 Saint Pélersbourg, otl le dernier roi de Pologne voulut l'avoir piès de lui.
Pic VII ayant, en 1801, demandé a tous lesévêques, constitutionnels ou non , leur démission , M. de Girac adressa la sienne an souverain ponUfe, mais en protestant contre ce que cette mesure générale avait d'Insolite. Bientôt après il rentra en France , et Napoléon voulut lui donner un autre siège éplKopal ; mais lui ne voulut accepter d'autres foncUons que celles de chanoine 4 Saint Denis, où il mourut 4 l'âge de 88 ant , le 33 novembre 1820. A. M.
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»cnncntala
talents remarquables le firent appeler a la direction do
collège, oû il acquit une grande réputation. Imbu des idées libérales qu'il avait puisées dans l'étude de l'histoire et dans sa liaison Intime avec Corret de la Tour-d'Auvergne , l'abbé Lecoz adopta sans rt'serve les réforme» dont 1789 Tut l'aurore. Aussi ses concitoyens loi confièrent-ils, peu après 1700, les importantes fonctions de procureur - »*iidic du district de Qu imper.
époque surgit en France ta grave quesUou de la ,n civile d« cirrgè. L'abbé Lecoi se montra zélé de» idées nouvelles, qui , opposée» aui doctrines ultramoutaines, voulaient que l'élection des pasteur» fût rendue aui fidèles; que les Juridiction» exceptionnelle* du clergé disparussent; enfin , que le corps ecclésiastique ne dépendit du Saint-Siège que pour les doctrines et la discipline consacrées par les conciles.
Nous n'avons pas a nous prononcer ici sur le fond de cette question, qui, comme beaucoup d'autres, fut résolue plutôt par les motifs politiques qui divisaient alors le» Français que par les raisons véritables qui eussent dû la faire résoudre. 11. Lecoz crut sincèremeut qu'il pouvait
» ceux de citoyen; il prêta le
. il.. |wl«w»»,ll l«<- la, #-l. -.-■»'. lia ua«
vue. ZJepOttiucr ic ciel gc ac ses Jait en aucune manière porter atteinte àla religion ; il espérait, au contraire, qu'elle se retremperait dans celle pauvreté nouvelle, et que ses miuistre» sortiraient plu» grands et plus purs de l'épreuve que Dieu leur envoyait.
Les électeurs d' lue et- VI lai ne qui partageaient, uon pas peut être le» idées évangéliques de I abbé Lecoz, mais ses opiuious radicales, l'appelèrent a l'évèclié du nord-ouest, dont le siège élait a Rennes. Sa première démarche fut d'écrire à M. Bareau de Girac , et de le supplier de rester il la trie de son troupeau. Ce prélat ne répondit qu'avec dédain a M. Lecoz.
Kn août 1701, l'abbé Lecoz rut nomme membre de l'As- .emblée législative. Il porta dans ces nouvelle» fonctions nn zèle éminemment religieux et pacifique , qui t'exposa . chose naturelle , au poignard de» assassins. De retour a Reunes , la noble conduite qu'il avait tenue a Paris lui suscita de nouveaux ennemis parmi les exaltés clubistes. Il leur tint tète avec cette fermeté qui était aussi le fond du caractère de Leperdlt, cette autre grande figure d'alors.
Lecoz savait la halno que lui portaient les Montagnards: mai» rien ne l'arrêtait quand le devoir partait. En 1793, un jeune prêtre, compromis dans les insurrections, fut cité devant le tribunal révolutionnaire et condamné à mort. Lecoz apprit cette nouvelle dans la rue... Aussitôt il court au tribunal et demande a être entendu. Alors il commence en faveur de ce jeune lévite, qui avait refusé le serment , un admirable plaidoyer. Juges et public , tout le xnoudeest subjugué , et le Jeune prêtre est mis en liberté.
Dans une époque comme celle que nos pères eurent a traverser , bien des prêtres assermentés n'avaient vu dans les nouvelles institutions qu'une barrière rompue, qu'un frein brisé. I n évêque , Lindet , tenta de détruire le célibat des prêtres, et crut qu'il réunirait Lecoz a son opinion. Celui-ci lui répondit par une lettre imprimée, qui était pour le temps un nouvel acte de courage : ■ SI vous avez ,
• y disait -il a Lindet, l'audace du vice, comptez que vous
• trouverez en moi le courage de la vertu I» — De leur coté, les membres du club rennais le sommèrent d'Imiter l'exemple d'un piètre qui venait de se marier. • Gomme évêque , . dit 11 , je dois maintenir parmi vous la religion dans toute ■ sa pureté, et j'y travaillerai même au péril de ma vie. > Bientôt Carrier lui-même vint à Rennes et intima h l'évêque Lecoz l'ordre de prendre femme, la main du farouche représentant et le lui répondit par ces vers de Voltaire :
Abandonner uu Dieu que l'on craint dans son cœnr. C'est le crime d'un lâche et non pas une erreur; C'est trahir a la fois, tous un masque hypocrite, Et le Dieu que l'on prend, et le Dieu que l'on quitte.
— C'est bien , répondit Carrier, mais tu te marieras ou lu serasguiltotlné I - Et Lecoz fut Jeté dans un cachot, l a ,
supplier, non de l'épouser, mais de lui donner "son nom. Ce mariage , accompli devant le magistrat municipal , devait être rompu dès que la terreur serait apaisée. — « Non , » non , répondit l'inflexible prêtre... ve gérait trop de meu-
tlr à la fois aux hommes et à sa conscience.
Carrier n'osa pas envover M. Lecoz à la guillotine; mais une nuit il le fit arracher de son cachot et conduire an Mont-Saint Michel , a pied , eramenoté et entouré de trois cents prêtres insermentés. Lecoz y resta quatorze mois , pendant lesquels il passa par toutes les épreuve» imaginables. Enfin , Robespierre tomba , et l'évêque revint a Ren-
nes , oû il s'occupa avec ardeur à relever le coite. _ vit alors parcourir a pied les campagnes, luttant pouTar raehcr les églises aux fêtes de la décade , exposé a la colère des royalistes des campagnes, et quand U venait a bout d'installer un prêtre, veudant ses livres et ses meubles pour lui acheter le» ornements indispensables. Le décadi fut, entre autres, un de ses plus rudes ennemis. Il l'attaqua dans une brochure qui lui valut d'êlre cllé a comparaître devaut un des juges de paix de Rennes.
Loin d'être, comme d'autres évèques du temps, le persécuteur des prêt e» Insermentés, 11 avait, dans les cachots du Mont Saint Michel, sauvé la plupart de ceux qui l'entouraient des vengeances que voulurent exercer contre eux les républicains , redevenus maîtres de celte prison d'Etat, un moment passée aux mains de l'année vendéenne en marche sur Granville. Sorti de prison , la réconciliation de tous les prêtres devint aussi le but de ses efforts. • L'un > de mes vœux les plus ardents, disait il daus une lettre
• Imprimée le S mars 1795, et adressée aux prêtres non as-
• sermentés ,«st accomplL... Vous êtes libres. Vous le K-
• ries depuis long temps , si les clés de vos prisons eussent
main*.... Pleurons ensemble sur les ruines
mr les relever.* — Dans une autre lettre à un pretn insermenté, 11 s'écriait : « Vous affichez a tous les coins de
• rue que nous sommes séparés de la communion de l'F.-
• glise ; et des femmes et des citoyens crédules , que vous
• égarez, semble ni nous dire : Je vous abhorré, parce que
• vous ne pensez pas comme moi. Souvenez-vous donc que
• le poison de la piété c'est la balne , et qu'eusslez-vous une
• foi assez forte pour transporter les inontague* , si vous
• n'avez la charité , ai vous n'aimez vos frères , vous n'êtes ■ rien.»
En 1797, un concile nalioual s'ouvrit. lecoz en fat éln présldeuL Quels furent les pouvoirs spirituels de ce concile , quels furent se» actes ? Nous ne chercherons pas » le savoir. Uu seul fait y domine pour nous, c'est le discours
qu'y tint l'évêque Lecoz le 11 novembre 17*7 : • Que tons
• nos concitoyens , également pénétrés du dogme fonda-
• mental d'un Dion rémunérateur et vengeur que prêche
• la nature entière , ne cessent du se croire sous l'œil re- » doutable de cet incorruptible gardien de la morale ; qu'en
• tous lieux ils respectent sa voix, qui se fait entendre du
• moins au fond de leur conscience , et que la crainte sin-
• cêre et religieuse de l'offeuscr en se nuisant les uns aax
• autres, établisse et maintienne entre eux cette probité ■ franche et cette coufiauce réciproque, sinon les premiers,
• du moins les plus fort» et les plus donx liens de la »-
• ciété La religion catholique ne cesse de prêcher ce»
• devoir»; elle le» commande au nom du ciel; elle ne re-
• connaît pour se» vrais cnfauU que ceux qui s'en acquit-
• tent fidèlement Elle compose un même cœur de tous les
• cœurs , une même aine de toutes les Ames : cite non» . donne a tous un seul père universel , Dieu ; un nul
• maître souverain, Jésus-Christ; un seul fondement de > croyance, la doctrine apostolique ; une seule colonne de
• vérité, rtgliaet un seul signe d'alliance, le baptême;
• une seule société en Dieu, l'assemblée des frères; une
• seule famille dans la ebarité générale , le genre humain.* Un autre concile succéda a ce premier. Lecoz en fut encore élu présidenL Mais les négociations entamées entre le premier consul Bonaparte et le pape Pie VII interrompirent les travaux de cette assemblée , qui se sépara de soo
de ces conferen-
l'évêcbé sançon.
S'il avait su résister .1 Carrier et aux terroristes , une nouvelle épreuve plus difficile à supporter se présenta alors a Lecoz. Les nouveaux prélats devaient souscrire un acte d'adhésion au Concordat. Le légat du Saint-Siège, outrepassant ses pouvoirs, leur présenta à signer une lettre qui, par le fond et la forme, était une rétractation du i prêté en 1790. Lecoz refusa sa signature.
Le légat proposa alors une autre rédaction et a' absolution pour ceux qui avaient adhéré a la constitution civile. Signer, c'était avouer que l'on avait été coupabît. Lacombe , ancien évêque de Bordeaux, arracha cet acte et le jeta dans le feu. Mais Lecoz, l'en retirant , dit à ses collègues : «Ce décret est censé émané de la volonté de noire • Saint-Père, cl nous devons respecter les actes du chef de l'Eglise, bien que ce ne soit pas pour nous une raison sulllsaule de renoncer aux maximes et aux franchises*: l'Eglise française! ■ — Rien ne fut signé; et Bonaparte quoique blessé de ce refus , obtint néanmoins du pape lin* stltution canonique pour Lecoz et ses collègues.
Deux an» plus tard, le ministre des cultes, le Fcsch, l'Empereur lui même, insistèrent de nouveau i
- mm m * j * m
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une il . <•! .1 r 1 1 i<,i i qui put satisfaire le Salnt-Siégc. Lecoi fut iolleitble. Tout ce qu'on put obtenir de lui fut une soumission personnelle, mais non une rétractation.
Pie Vil vint a Parts. L'archevêque de Besançon , mandé dans la capitale , se trouva enfin en contact avec le Saiut- Pere. Voici comment il raconte lui-même cette entrevue , qui devrait être si désirée par lui, et en même temps si solennelle :
• La première foU que je le vis, il me demanda avec on
• air de bonté et d'embarras qui annonçait la crainte de
• me mortifier , si j'ilaii soumis aux décisions de P Eglise.
• Ha réponse fut prompte, énergique et sentimentale : Très-
• cher pire , mon vmi patrimoine , c'est ta religion eatholi-
• que , apostolique et romaine. J'ai eu le bonheur d'y naître, 'je n'ai cessé a* y vivre , et J'espère , par ta grâce de mon Dieu,
• que J'y mourrai ; pour moi tes décisions de l'Eglise sont ta-
• cries : Je tes ai proclamées dans mon cachot , sous la hache
• des tyrans , et Je suis toujours prêt à donner pour elle» jus ■ : dernière goutte de mon sang. - Le Saint Père , at-
me prend dans ses bras , me baigne de ses larmes,
• et se trouve lui-même arrosé des miennes. Le Saint-Père
• eut la bouté de dire a l'Empereur qu'il était bien content
• de moi , et S. M eut celle de me le répéter en audience
• publique, et d'y ajouter des choses infiniment flatteuses.
• Fréquemment je suis retourné auprès de S. S. Dan» l'une
• de mes visites, il me dit en souriant : — J'ai reçu contre
• tous bien des écrits — Je le sais, tris-Sa nt-Pire; je eon-
• nais même le prétfe qui vous a remis dernièrement un co-
• lumineux mémoire contre moi. J'offre à F, S, de montrer la » fausseté de toutes ces intulpat ions, comme de prouver quête
• éénonciatemrje pourrais dire le calomniateur, ne s'est potnt is au Concordat. — Soyei sans inquiétude . me
S.: désormais, tout ce qu'on m'écrira contre
• rous, je vous t'enverrai. — Le Saint Père m'a plusieurs » fois tenu parole. Quelque* brouillons de mon diocèse lui
• envoyèrent, six semaines après, un nouveau fatras con- > tre moi : S. S. me le (Il remettre. «
De 1806 4 ttttl, Lecox se renferma dans les hautes fonctions de l'archiépiscopal. Il était réconcilié avec le Saint- Siège: cependant, les Bourbons repoussèrent tout contact avec lui , et déversèrent le mépris sur la tète d'un vieillard qui. eùt-tl été entraîné dans un schisme ecclésiastique , n'en avait pas inoins conservé une pureté de mœurs, un dévoûment au catholicisme, qui avaient touché le Saint-Père lui-même, et l'avalent fait respecter des
s, le cullc et ses ministres ont souffert bien des per- ! 1700 a 1600; mais que l'on compare les efforts accomplis par Lecox et les vicissitudes qu'il a endurées . aux persécutiou» subies par les prêtres insermentés , et l'on verra que, sous l'une et l'autre banuière, la lutte a été honorable autant que laborieuse, l es uns faisaient passer l'tglise avant l'Etal; lui voulaitqoe l'on conciliât les droits de l'un et les exigences de l'autre. Le serment qu'il avait prêté ne loi semblait qu'une conséquence de celte doctrine ; il avait obéi à une conviction, non a nn besoin de liberté on de licence. Toute sa vie rut un combat pour la fol et pour la patrie! - Respect aux hommes probes cl con>cicncienx . quels que soient leu s actes. S'ils se trompent, U faut les plaindre plu» que les condamner.
En 1815, la mort surprit Lecoz dans une tournée éplscopale. 11 mourut le 3 mai, à Vlllevieux, âgé de 75 ans. Sa dépouille mortelle fut déposée à Besançon , dan» le caveau des archevêque».
Ké pauvre, Lecoz mourut pauvre. Tous ses revenus ecclésiastiques, il les donnait aux Indigents. Un de ses neveux recueillit sa succession, qui ne se composait que de ses ornements épiveopaux. De réserve pécuniaire, Il n'en avait jamais eu.
lo trait le caractérisera 4 cet égard : pendant les années républicaines , les femmes des halles de Rennes avaient donné a l'évéque constitutionnel le nom à'Kcéque de bois. In jour qu'il passait dans te Champ-Jacquet , quelques mendiant» le poursuivirent d'interpellations ironiques : M.l'Evèque de bois, la charité, s'il vous plaît! La foule qui l'entourait était fort mal disposée en sa faveur. Lui s'arrête, et touillant dans ses poches , il n'y trouve qu'un assignat de 1 livres, et dans sou gousset une montre en argent. Prenant ces deux objets , il les tend à la mendiante qui le serrait de plus près, et loi dit en riant : « Voila tout ce que ■ j'ai... vous avez bien raison , je suis un pauvre évoque de • bois:.... mais les apôtres n'étaient pas encore si riches!» —La foule ébahie se pressa autour de lut et le reconduisit , non a son évêché, mais à un petll appartement qu'il occupait rue de Bertrand (1),
(1) La plupart des détails cldessus f. 11.
M. Lecox fut remplacé en 1803, an siège de Rennes , par M.Jean- Baptiste Marie de Maille de la Tour Landry. Ce prélat avait été vicaire général de l'evéché de Dol.puls évêque de Cap en 1778, et de Salnt-Papoul en 1782. Pendant la Révolution, il se retira d'abord a l'aris, ensuite 4 l'assy, où il évita les réactions terroristes. Le 18 fructidor cependant, le Directoire le fit couduirc 6 l'Ile de Rhé, pour de là être exilé a Cavenne. 11 y était encore eu 1709, quand Napoléon rendit la liberté a tous les ministres du cullc. En 180*2 , M. de Maillé, nommé évêque de Bennes, vint dans le diocèse, où il eut 4 lutter contre les anciens prêtres assermentés. Cette lutte était au dessus de ses forces; il mourut en 18011. 4 peine figé de soixante-deux ans, mais affaibli par toutes les souffrances du cœur et du corps qu'il avait endurées.
Etienne Célestln Enoch , ancien directeur du grand séminaire de Grenoble , avait prêté le serment a la constilu • tlon civile du clergé, puis il l'avait rétracté, et était passé en Sardaigne. M. de Maillé en avait fait son vicaire-général, et Napoléon l'investit du siège éptscopal après la mort de celui-ci, le 21 avril 1805. M. Knoch rétablit le grand séminaire do Rennes. 11 assista en 1811 au concile tenu 4 Paris, et s'en relira un des premiers. En 1810, une cécité presque complète l'empêchant de vaquer comme il l'eût désiré aux fonctions épiscopalcs, il donna sa démlsslou, et obtint un canonicat a Saint-Denis, où II mourut le 10 mai
1823, léguant au séminaire de Rennes une somme d'environ 50,000 (r., fruit de ses économies.
Charles Mannay, né le 14 octobre 1745, dans le diocèse de Clermont, fut nommé évêque de Rennes en 1820. Docteur en Sorbonne dans l'anucc 1773, M. Mannay fut choisi comme précepteur de l'abbé Talieyrand de I erigord, de-' puis évêque d'Autun cl enfin prince de Bénéveut 11 était chanoine depuis quelques années dans la cathédrale de Reims, où l avait appelé le cardinal archevêque de Talieyrand, quand la Révolution éclata. Il étnigra en Ecosse , et, revenu en France après la publication du Concordat, Napoléon le nomma a l'évèché de Trêves, le 18 juillet 1802. Attaché sincèrement a l'empereur, M. Mannay fut un des membres du conseil ecclésiastique formé a Paris en 1800 . lors de l'arrestation de Pie VII , et deux fois 11 se chargea de démarches 4 faire envers cclni-cl pour l'amener 4 consentir aux volontés de Napoléon. Ayant assisté au concordat provisoire de Fontainebleau, H. Mannay fut nommé conseiller d'ElaL sa démisi
Louis XV11I le uomma eu 1817 a l'évèché d'Auxerrc , qui ne fut pas rétabli, puis, en 1820, .1 l'évêcbé de Rennes, où il se fit aimer par son aménité et sa sagesse. Ce fut loi qui releva dans cette ville la maison du refuge, dite de Saiut-C> i . et la maison des retraites, ou Daines Budes: Il créa aussi le petit séminaire de Saint Méen, et la maison des prêtresmlsslnnnaircs. L'nc blessure qu'il se fit à l'un des pieds, eu
1824, détermina une maladie gangreneuse qui l'enleva, le 24 décembre de cette année , 4 l'âge de soixante dix nenf
Fontainebleau, M. Mannay fut nomm Inquiété par les Prussiens en 1815, il de ïévêché de Trêves, et rentra en f
Il eut pour successeur M. Claude Louis de Lesquen, né le 23 février 1770, dans la paroisse de Trégon, qui alors ap part< nait au diocèse de Saint -Ma lo. et qui maintenant est dans celui de Salnt-Brlcuc. M. de Lesquen suivit d'abord la carrière des armes, et y gagna la croix de chevalier de Saint-Louis. En 1800, Il fui ordonné prêtre a Saint-Brieuc, et y remplit les fonctions ecclésiastiques. Successivement curé de Pommcret et vicaire général à Rennes, M. de Lesquen fut promu a l'évèché de Beauvais en 1823. Depuis vingt ans ce siège était supprimé : M. de Lesquen eut bientôt reconstitué son chapitre, ainsi qu'un grand et un petit séminaire. Dès l'année 1825, il fut promu au siège de Rennes.
M. de Lesquen, homme de mœurs douces et simples, dé sireux de jouir en paix de quelques années de retraite , donna sa démission en 1840.
Né 4 Rennes, lo 5 février 1803, M. Godefroy Brossais Saint-Marc, issu d'une honorable famille, s'était destiné de bonne heure 4 l'état ecclésiastique, et n'avait pas tardé 4 être distingué par Mgr. de Lesquen, qui , le 30 janvier 1830, le choisit pour l'un de ses vicaires généraux. Après la retraite volontaire de ce prélat, le Roi fixa son choix sur celui qu'il avait désiré voir lui succéder. Mgr. Saint - Marc fut nommé évêque le 25 février 1841, et préconisé le 12 juillet de la menu année.
Celle nom luation fut accueillie 4 Rennes avec enthousiasme; aimé de tout ceux qui le connaissaient, enfant de la cité dout il devenait le pasteur , la lâche de Mgr.
renia
publiée par M. DuchAtelller ,
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Saint-Marc détenait belle el facile 4 la fol*. Nulle cérémonie n'avait depuis longues années aussi vivement Impressionné la Tille, que celle de son sacre. Elle eut Heu le 10 août 1841 , dans la nouvelle église cathédrale, qui, n'étant pas encore ouverte au culte, fut disposée momentanément pour cette cérémonie. — Notre tache est de rapporter le passé; nos enfant- diront comment Mgr. Saint Marc a accompli son saint ministère.
RENNES: ville: jadis capitale de la Orelagne et cheflieu de l'intendance de ce nom; eu 1790, cbcf-lleu du département d'ille et-Vilainc; aujourd'hui chef lieu de la préfecture de ce nom; chef-lieu de Cour royale [trlbuual do première instai ce , tribunal de commerce, quatre jus tlce» de paix ); évéché (grand séminaire , sept cures et une desservanec. plusieurs chapelles); cher lieu de la IV division militaire M- conseil de guerre de la division, cher reric du génie, chef-lieu de la 5* légion de gendarmerie , payeur du déparlement]; chef-lieu de la 9' du Won d'artillerie (11*, ta- et 13' divisions militaires) ; école d'artillerie; direction des forges de l oi est ; arsenal de construction; intendance militaire (hôpital militaire, manutention d< s .vivres); Académie universitaire (Faculté de droit, Faculté des lettres. Faculté des sciences, école secondaire de médecine, école normale primaire, collège royal de 1" classe, école d'agronomie des Trois-Crols, écoles municipale*); direction de l'enregistrement et des domaines (conservation des hypothèque., timbre]: directlou des contributions indlret tes (entrepôt des tabacs el poudres, contrôle de garantie); direction de* conlributlons directes ' et du cadastre: recelte générale des finances (quatre perceptions); chef-lieu du 25' arrondissement forestier; '3* inspection des ponts-* t chaussées (dir. et ion de départe ment, direction du canal d'ille et-Rancc) ; direction lélégrapbique ( lignes sur Paris et la Vendée); direction et inspection des postes; vérification des poids el mesures chambre consultative de» arts et métiers; inscription maritime; école publique de peinture et sculptûre; jardin des plantes; musée des tableaux: bibliothèque publique; société d'agriculture; société des sciences et arts : caisse d'épargnes; société de charité maternelle ; salles d'asile; crèches; quatre hospices dont un d'aliénés. — Llmit. : N. l'acé, Montgermont, Saint-Grégoire, nctlon ; K. Cesson, Chantepie: S. Chantepie. Noyal-sur-Seicbe, Chatillon-sur- Seicho, Saint-Jacques; O. Moigné. le Rheu, Vctln. — Prlnclp. viil. : la Haute et la Basse-Martlnière, les Taluds , Haut et Ras Qnincé , Cueille. La Chaussée, les Cours- Bouexi», le bourg de Saint- Laurent, Hautes et Basses- Gayculles, les dandinais , Haut et Bas-Coêsme , la Touran dais, Saint Hellier, le Grand et Petit-Beau, Haut et Bas Saucé, la Potteric, Hautes et Basses Ormes, Laurlgné la Rintinayc, la Goupillais, Hautet Bas Blosnc, Clcuiié la Taupinais, le Pre-Namet, la l'elite-Marc , Scrvigné, Ctunnpcaux, le Pont fagot. — Châteaux de Maurepas. Bel levue, Coéllogon, Baud. la Prévalaye, Bréqulgnv, l'Illion — Moulins 4 eau de Trublet , de Saint-Martin (minoterie), du Bourg l'Evoque, de Joué, de Salnt-Hellicr (minoterie) du Comte (minoterie), d'Aplgné. — Superf. toi. 4931 hect 5 a., dont les prlnclp. divls. sont : ter. lab. 3015: prés et pat 975: bois 47: verg. et jard. 370; oserais et aulnais M canaux de navig. 105: incultes 10; chantiers 3. — Sup. des prop. bat. 103-, routes, places et rues, 190; rlv. et rulss 07: bâtiments d'util, pub., cimetières, 25; non imp. divers 16. Const. div. 5472; usines diverses 20. — La commune de Rennes est traversée de l'est a l'ouest par la route n* 12, de l'aris à Brest (depuis Tournebride jusqu'au Pont-Lagot). Les roules de Lorlent (n* 24) et de la Bretagne centrale m' 104 fris), s'en détachent à l'ouest. Elle est traversée do nord ouest nu sud est par la route de Bordeaux 4 Sainl- Malo. d'oose détache la route de Dlnan (n*137): du nordest au sud-ouest par la route de Cacn 5 Redon (n* 17;- . Eu outre , il part de Rennes une route vers Angers [ n* 163 ), qui donne naissance, dans lefaubourg Saint Hellier , a la route départementale n* 3 de Renne» a La Gucrcho. — Rennes est en outre traversée par la Vilaine et par l'Ille . qui se réunissent 4 l'extrémité du Mail. Celle-ci forme à son entrée dans la ville la létc du canal d'ille et Rance, de même que la Vilaine est tétc du canal vers Nantes.
COUP-fJ'ŒIL SUR L'HISTOIRE ANTÉRIEUREMENT AUX ARCHIVES RENNAISES, f 1". — Le» Rhedones et leur Condate.
L'histoire des premiers temps de la ville de Rennes est tellement enveloppée, on peut le dire, dans l'histoire générale, peu connue elle-même , des peuples armorlques . qu'il est impossible d'écrire quelque chose de preci», non seulement sur les siècles qui ont précédé, mais encore sur ceux qui ont immédiatement suiri la conquête de» Gaules par César.
mcuomiajm
Tout ce qu'on sait do celte époque obscure, c'est que* sur l'emplacement oh Renues existe de nos jours , r'cst-4dire vers le confluent des deux rivières l'Hic et la N Usine, existait, au temps de César, une ville du nom de Codait, qui était la principale cité des R/udone», l'un des peuples armoriques.
Le nom de Condate a fort occupé les élymologlste». I.rs uns, l'attribuant aux Romains, n'ont vu dau» -a forme rien qui eût l'apparence d'une origine celtique , et se »ot >ei dus en recherches ayant pour base la langue latine et e verbe condere, fonder. U'auires, plus fidèles en cela 4 toutes les traditions des historiens plus rapprochas que noot do l'époque où l-esar écrivait, ont répété que Coudait était un mot de composition celtique , et qui exprime l'idée de confluent. Notre ami , M. Moét de la l oi te liaison , a , dans une note publiée par MM. Ducrcst et ilaillet (Histoire de Rennes, 1845), donné une étymologie qui confirme cette
opiuiou. Nous eu avons parlé ci dessus, p. 4)0, note I : uoui n*y reviendrons pas ; car nous croyou» Incontestable que les mol» Condate Rhedonum exprimaient bien . pour les Romains qui connaissaient le laugue celtique , la position et en raêuHs^temps le nom de la ville principale des fthi doues.
Les liiiedonti, qui étaient pour les Romains l'ensemble d'un peuple, ou une cioila», jouaient un rôle assez important parmi les civttate* armoricana , du'molusA en croire une autre note très -intéressante, publiée par M. Mott de la Forte-Maison, au sujet des monnaies de ce peuple. M. Mi.ii t , après avoir réuni un grand nombre de mêdailU s inoricaincs, a couciu de leur étude approfondie qu'il fallait regarder comme spéciales aux Madone» plusieurs types bien remarquables : trois sont en or, un autre en alliage a base d'argent.
Ce derulcr, que le savant archéologue regarde connue le plus ancien, est une monnaie formée de 330 argent , 160 élain et 504 cuivre (1). D'un cûté est une tète tournée 4 droite , chargée de cheveux bouclés en forme de S. Ine posU-i ouranie sert de couronnement 4 celle tête, el de petits ornements eu forme de perles l'accompagnent An revers est un cavalier monté sur un cheval 4 huit pieds, emblème d'une excessive promptitude ; le cavalier a unetele mystique, et d'une forme fabuleuse ; du bras droit, il tient un glaive incliné vers la terre; du bras gauche, il porte on bouclier sur lequel M. Moét a cru voir le Ittau (T) sacré. Au devant du cheval est un disque formé par six perles , et représentant le soleil; de la partie inférieure semble *'élever un petit Pégase (2).
Des trois autres, la plus grande, qui pèse 143 grains, est antérieure, selon M. Moét, 4 la conquête des Gaules. D an cOté on y Toit la tète taure"» de Bélénus, l'Apollon de» Gaulois, telle 4 peu près que nous l'avons déjà décrite dan* la monnaie précédente: de l'autre est le même cavalier; mais il est monté sur uu cheval ordinaire.
La plus petite, qui est du poids de 36 grains, c'est -a ai n du quart de la première , est presque entièrement pareille 4 celle qui précède.
Enfin la troisième, que M. Moét pense postérieure 4 I Invasion romaine, représente l'Apollon dépouillé de sa chevelure fantastique; le cheval a quatre pieds, et le dt«qu< qui représente lo soleil est carré au lieu d'être rond.
M. Mool a conclu de l'étude de ces diverses monnaies que ce cavalier est l'image du soleil dans sa course, et que * druides ont représenté par cette figure biiarre , effrayante, pour ainsi dire , le dieu qu'ils adoraient , leur Bélén»», I A pollon des Romains.
Quel rapport si intime y a-t-il donc en' re celle monnaie et les Rhedone». pour que M. Moét la leur attribue pi mot qu'aux autres peuples armoricahu î Rnedl , en ancien fanlois, signifie courir: ralth, rithim , en irlandais . exprime l'action de lancer , de jeter avec force ; enfin . rktdt < , «n ancien allemand, veut dire aller 4 cheval. De ces étymologie» diverses, le savaut antiquaire conclut que le* *Wétaient dos lancier» équestre*. Cette opinion , nous o< pouvous l'admettre qu'avec réserves. En effet, ou le rallier que l'on voit sur les monnaies dont il s'agit est orn au figuré et représente le dieu Bélénus: et dès lors p«"quoi serait-il plus applicable aux monnaies des «*A««1*,* qu'a celles des autres Armoriques. Ou ce cavalier uonn point la figure d'un dieu, n'est, en un mot, qu an 1 blême du peuple rhedon ; et alors tombe le système i par M. Moét sur l'idée religieuse imprimée par 1 a leurs monnaies. In seul fait nous semble . c'est qu'on u'a encore trouvé aucune mtdailUd'or qui pm«*' être attribuée aux Osslsmiens, aux Vénèles ou auv <*"
(1) Analyse faite par M au bureau de Renin
Sarzcau, essayeur de la garantie
m Le* pièces dont il s'agit Ici ont été trouvées . en sur le fossé du chemin vicinal d Ainaulis a Jausé.
«œîA'œ,sp,ui de probab,mé quc ce,,ec'
L'Importance de ce peuple se trouve établie ailleurs que dsn* lu monnaies. Bien avant le moyen ige , Rennes ( qui avait, an IV* siècle , et suivant l'usage qui s'en introduisit alors, changé son nom de Condatt Rhedonum en celui de Uuttonam , nom dn peuple dont clic (Hait la ville principale ( d'où Rhedone* . Rhednes , et enfin Renne» ) , était regardée comme la capitale ou la ville principale de toute la Bretagne (1). On Ht, en effet , dans Kudulphus, auteur du XI' siècle , qoe Rennes était la métropole de toute la. Cornouaille ( Cornugalllat, image que représente bien la Bretagne sur une carte de France ). • Est antem ( ait ) illius
. (Cornugallta?) metropolls Rhedonum elvita» , inhabitata
• diutiu à gente Brltonum. quorum soles dlvitle primitùs
• librrtas fiei et lactls copia. •
Ces paroles, d'nn auteur qui vivait en l'an 1020, c'est-àdire bien avant de savoir si Rennes était ou non la capitale de la Bretagne , semble nnc preuve de l'importance qoe durent avoir les Bhedonts, puisque leur ville fut, dès le XI" siècle, regardée comme la capitale de la Cornouailles. 11 est , au reste, digne de remarque que long-temps, et jusque dans le moyen-âge, les comtes de Rennes ont pris le titre de comtes de Cornouailles , taudis que , plus tara, l'extrémité ouest de la Bretagne, l'évêcbé de Léon, reçut plu» spécialement ce nom de CornoiutiUes, et fut regardée comme le pays où la race des premiers Armoricains s'était sur toat conservée sans mélange.
Cette phrase , curieuse a commenter, sous plus d'un as pect, apprendrait encore que Rennes a été primitivement occupée parles Bretons, contrairement A l'opinion de quelques archéologues, et ce qui, en effet, semble douteux, in effet, si l'on trouve dans la Haute Bretagne des noms analogues a ceux de la Basse -Bretagne on ne pourrait en conclure qne jadis les Bretons y résidèrent , qu'autaul qu'il serait possible de constater les analoglesou les dissemblances qu'il y a avait enlre leur langue et celle
Quelle était au juste la position J t'est la une question bien difficile â
nés aitjadi* existé sur lecoteau qui, de la vieille • Saint-Martin, penchait ves l'Ille. Les autres pensent que Conduit- était assise, dès l'époque gallo-romaine , sur l'emplacement qui, plus tard, fut la base de ce qu'on nomma la première enceinte .emplacement qui ne s'étendait , du nord an sud, qtie de la rivière au mur de la Trinité , et de l'est à l'ouest , qne de la rue Châteaurcsiault actuelle à la porte Mordelalsc, ou plutôt a l'école d'artillerie actuelle. • Renues , dit H. de Rehien , était autrefois plus au nord
• qu'elle ne Test aujourd'hui; elle s'étendait sorte coteau
• et la hauteur de la rivière dTIle-.elle était renfermée dans
• un mur qui se prolongeait entre l'église Saint-Martin et
• le pont Saint Martin. On a été obligé de creuser une poi -
• Hou de cet ancien mur, lorsqu'on creusait, a trois pieds
• de profondeur, le chemin qui conduit de la paroisse au
• pont. Ce mur, qui allait sans doute joindre la rivière, pre-
> naît an travers du terrain des Pe li tes- Lrsu line» et de l'é-
• toile des tlapuclns, oi J'ai vu un reste de gros mur, avan - ■ çant dans les jardins et dans les champs qui sont derrière,
• on l'oit rencontre encore un massif de tour arrondie , Ira-
• versait les jardins et les ruisseaux de la rue Haute, en
• prenant la direction vers le Bourg TEvêque, entre l'église
• Saint-Etienne (vieille église) et le nouveau bâtiment du
> séminaire (hôpital militaire actnel).
. On voit par la que l'ancienne ville était plus pré» de
> la rivière d'Ule que de celle de Vilaine. Ces murs sont
• composés de pierres et de grandes briques. Dans un des
• jardins d > la rue Hante, Il s'est trouvé de ce* briques qui
• sont à deux rebords, comme si elles avaient servi â quel -
> que canal ; elles ont environ 1 pied de large . i.> .• is pou-
• ces de long, et 7 à 8 lignes d'épaisseur. D'autre», épaisses
• de 1 pouce , larges de G et longues de 13 , ont une cavité
• pour servir de prise. En creusant les fondements du mo-
• nastère des PelltcsL'rsulines, et presque dans tout ce can-
if) Faut-il , en parlant de Rennes, dire il ou elle , c'està-dire doïl-on regarder ce mot comme masculin ou comme féminin? Celte question, qui paraîtra peut-être oiseuse à tout autre qu'à un grammairien , n'est cependant pas sans quelque intérêt En France , le» noms de villes , quoique généralement du féminin , sont du masculin quand leur nom latin l'exige trop évidemment. Pour nous, Il uous semble que Rennes suit la règle commune, se conformant pour cela à l'étymologfe latine. En efTct, on trouve trop fréquemment Mit don ce, Rite-don arum et Rhedonis, et dans la Notice des dignités, prefectus lAttorum Franeorum Rtienonas, pour oe pas admettre que cette forme, en tout pareille a celle d'Athènes, Athenarum, ne soit comme celle-ci
• ton , l'on a trouvé plusieurs médailles romaines qui sont
• autant de monuments de l'ancienne situation de Rennes.
• On a découvert aussi, derrière les Capucins , une espèce ■ de pavé à deux revers, un ruisseau au milieu , avec une
• grande quantité de charbon brûlé, ce qui Indiquerait un
• incendie. Ce pavé a la direction du levant au nord /sic/,
• et la pente ver* la rue Haute. Ou a trouvé les mem "s si-
• gnes d'incendie dans les jardin» de M. de la Rue, vls-a-
• vis les Pelites-lrsuline», et autres jardins voisins. Comment et a quelle époque , si M. de Robicn a raison .
cette ville ancienne a-t-elle disparu pour faire place a une cité nouvelle, qui se serait portée plus au sud et plus exactement au coullueut de l'Ille et de la Vilaine ? Ccst ce que personne ne peut dire. Par qui ont été élevées les murall les de la première enceinte ? Sont-elles une reconstruction opérée sur les débris de la ville gallo-romaine, et a qui faut-il les attribuer? C'est encore la an point obscur. En vain U. de Robien dit-il que, vers 829, Sominoé fit croître l'enceinte de la ville et rebâtit ses murs, fait appris par une seule chronique; c'est une probabilité historique qui nous laisse toujours dans le doute sur la question archéologique relative à la ville gallo-romaine. Il y a plus : les murailles de cette enceinte , que l'on volt encore dans les malsons au nord de la rue Nantaise, accusent une époque de beaucoup postérieure à Nomtnoé. Aussi avouonsnoas qu'il nous parait peu probable que ce prince breton ait reconstruit sur les murailles romaines, et que celui de ses successeurs qui a réédifié cette enceinte ait a son tour précisément bati sur les débris de la muraille de Noin mue. H est de la nature des villes d'aller en grandissant : donc, si Noininoé a rebâti les murs de Renn> -i cinq ou six cents ans après que les Callo-Romains ava'etil entouré la ville de fortifications, il a du leur donner un périmètre plus considérable; par la même raison, le prince qui a rebâti vers le XIII* siècle a du étendre encore la cité. Aussi nous parait-il des l'abord improbable que l'enceinte qui existait encore en 1400 ait eu pour base exacte anc enceinte datant de plus de mil e ans.
Du reste, examinons avec détail les faits i s'est servi pour étayer les deux oplnloi ceUe appréciation par un résumé qui, ! sera un doute nouveau.
in des principaux argumeuls produits en faveur de l'opinion que Rennes dut être , a l'époque gallo-romaine , groupée autour de l'emplacement où est b'itie la cathédrale actuelle , est la tradition qui rapporte qu'un temple de Junon Monète dut exister en ce lien. Cette tradition repose sur deux faits et sur une chronique. Le premier fait est l'existence d'un vase d'or (■ ), de divers objets d'art , de médailles fort belles, etc., que découvrirent, en 177A, des maçons qui travaillaient à la démolition d'nnc maison appartenant au chapitre de Rennes, maison située a peu près
ihiè'vre3
I) Ce vase fut offert par le chapitre ii M. le duc de Peu , alors gouverneur de Bretagne, qui, "
mage an roi. Celui-ci le fit * ioscr à U Bibliothèque royale de Paris M. Cointrcau produisit à l'Institut (séances des 13, 18 et 23 fructidor an IX) une description très-complète de cet admirable ouvrage romain. Nous croyons bien faire , en donnant Ici une analyse de ce curieux travail archéologique. La partie centrait? du va«e d'or, pouvant avoir quatorze centimètres de diamètre, représente Hercule et Baccbus assis et buvant , tandis qu'autour d'eux des femmes couronnées de pampre , un Silène , un Pan, une jeuue fille, semblent remplir l'office que le» musiciens accomplissaient pendant les repas ro. nains. Aux pieds du dieu et du demi-dieu est une panthère a demi-
second ordre de bas-reliefs représentant une bacchanale, des faunes, des satires, un Silèue, des enfants vendangeurs, etc., groupes au milieu desquels il est difficile de voir un ordre an pea rationnel, quoi qu'en ait dit l'habile archéologue. A cette seconde bande de bas-reliefs, qui peut avoir 25 millimètres de diamètre, succède une couronne de laurier, puis un dernier cercle, large d'environ 40 millimètres, et dans lequel sont encastrées sclxe médailles , retenues par des guirlandes alternativement d'achc et d'acanthe. Ces médailles, qui présentent le côté de la tète, appartiennent toutes â des membres de la famille d'Antonin-le Pieux. M. Cointrcau croyait que ce vase avait été consacréâ Sepume-Sévère, qui professait un cullc particulier pour Hercule et Bacchus, et dont l'effigie est troU fois reproduite parmi les seiie médailles de la patère, au nombre desquelles figurent Antonln-lc-PIcdx et ses successeurs, jusqu'à Septlme-sévère lui-même. Cette opinion, très-plausible , lierait remonter la date de cette antiquité entre l'an 200 et l'an 201 de notre ère. M. Cointrcau pnî-
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dans l'endroit oii est «ctucllcnncnt le petit hôtel de Coniac. Le second fait est la découverte, 4 la même époque, d une plaque en cuivre »ur laquelle étalent In» ver» que noua avons déjà rite* (p. 447). La chronique est celle de Robert du Mont, selon lequel l'evêque l'hillppe, qui occupait en 1181 le siège de Rennes [ voy. cl dessus, p. Wi7), aurait reconstruit lelcbevct de son église cathédrale à l'aide de sommes immense» qu'une révélation d'en haut lui aurait ap pris être enfoui»* en ce lieu.
Plus que finals, nous douions que la fameuse inscription • //,•). ubi Junont* • soit d'origine romaine. Personne n'a vu le mêlai qui la portait , et , selon toute apparence , elle n'est, comme les inscriptions romaines de la Vénus de Quinipily, inscriptions bien reconnues maintenant pour avoir été fabriquées par le comte de Lannlon, qu'une mystification Inventée par quelque individu assez lettre pour avoir imité habilement les façons de la bonne latinité. En effet, si I on regarde de prés le texte de cette inscription, on voit qu'elle renferme une de ces imitations d'Horace dont le XVllf siècle nous otTrc de nombreux exemples.
a coup sûr, ne sont point dans le goût littéraire
mais qui , a co des fit et IV :
était
avaient in
elle a plus de de ces révéla soit qu'on la
siècles , époque oh les b( dû céder le pas a une littérature qui féricurc (1).
Quanta la chronique de Robert du Mont valeur. En effet, soit qu'on l'attribue a mu tions dont abonde l'histoire du moyen-age fasse provenir d'un simple hasard, toujours est-il qu'elle est importante, et doit Inspirer une certaine croyance daus le fait qu'elle rapporte.
liais nous ne saurions en dire autant de la riche pa- 1ère trouvée en 1774. Sans doute, il faut croire que ce précieux monument de l'art ancien fut enfoui , dans le lieu où il a été retrouvé, lors d'une des fréquentes révolutions politiques qui ont eu lieu en Armorique dans les premiers siècles de notre ère; mal* nous n'allons pas jusqu'à prononcer une affirmation qui ne serait basée que sur d'aussi fragiles preuves.
Il faut donc chercher ailleurs la confirmation de cette probabilité, l.'n ouvrage publié récemment par M. A. Toulmouche , sous le titre Histoire archéologique de Vépoquc gallo-romaine de la tille de Renne», a poussé très-loin 4 cet égard les suppositions nouvelles suscitées par les fouilles faites dans l'ancien lit de la Vilaine, a l'occasion de la fondation des quais destinés 4 traverser la vieille ville basse, sur une ligne droite courant de l'est 4 l'ouest.
Ces fouilles ont produit, pour l'histoire archéologique, linéiques documcut* qui. selon nous, ont été exagérés, mais qui cependant méritent un examen sérieux. — Le premier fait qui ait attiré l'attention des archéologues est celui-ci : entre le vienx pont Saint-Germain, appartenant à la seconde enceinte de la ville, et le pont de Berlin, près duquel était située une tour de cette même enceinte, on a découvert , en creusant le lit de la vieille rivière de Vilaine, une masse si considérable de médailles romaines, que l'on a eu recours 4 une foule d'hypothèses pour expliquer leur présence en ce Heu. Cette première découverte a été suivie d'une foule d'autres trouvaille» moins importantes, et auxquelles on devait naturellement s'attendre, en fouillant le lit d'une rivière qui baigne depuis «tes siècles les murs d'uno grande ville. Toutefois, comme il était intéressant de réunir un corps d'observations sur cette archéologie éparse, une commission fut formée pour centraliser l'étude de tous les objets inventés dans les fonilles de la Vilaine. Cette commission a sans doute ab> diquéac* pouvoir* entre les mains de M. A. Toulmouche, puisque le travail auquel il s'est livré a été publié en son nom seul, vers la fin de l'année dernière (IMo).
41. A. Toulmouche , dont nous n'hésitons pas 4 utiliser les recherches, quoique nous soyons loin de partager toutes ses Idées, a divisé son travail en trois parties. Dans la première, il a entrepris l'étude des médailles et des objets romalus ou gallo-romains; dans la seconde, il a groupé les médailles et les objets d'art appartenant 4 l'époque française; dans la troisième, enfin, il a tente de restituer 4 l'aide de découvertes diverses opérées dans le Ht de la Vilaine, l'époque gallo romaine de la ville de Renne*.
Il nou» semble peu utile de reproduire ici la liste des objets éouméré* par M. A. Toulmouche-, objets parmi lesquels Il y en a qui ne nous paraissent pas offrir un grand
(1) C'est ainsi que le dernier vers [ Nullusauro color est ni juslo splendeat usu) est un véritable pastiche des vers qui commencent la II* ode d'Horace :
> uj/u.i argento
d'so-
comme un utile catalogue des diverses médailles, qui composent une quantité telle qu'on ne peut l'évaluer a moin» de 200 kilogrammes pesant. Dans ce catalogue figurent, 4
cOté de pièces consulaires, une incroyable variété de i naies appartenant 4 l'Empire romain et au I c'est-à-dire une succession de près de i
Comment ces monnaies ont elles été on seul point de la r h 1ère* C est un problème ■ lution nous intéresse très-peu, et qui n'a eu j tre résultat que de susciter entre le lutte de supposition* et de probabilités.
Les uns oui voulu que, par suite d'une coûtante religieuse, ces médailles aient été jetées là par les anciens Rcuuaia, comme offrandes propitiatoires.
A cette opinion, appuyée sur d'anciennes coutume» gau loises, qui se seraient propagées chex les Gallo- Romain», on a opposé celle-ci, qu'une galère romaine chargée de la solde d'une légion aurait coulé en cet cudrolt par accident ou par éiéiiemenl de guerre. Enlln. l'on •'est demandé si ce petit trésor u'aurait pa» été jeté dans la rivière par une légiou romaine forcée d'abaudouner la ville lor» d une insurrection armoricaine? Toutes ce* bjpothise* nous sein bleu t aussi admissibles et aussi fabuleuses le* unes que les autres ; et nous n'avons jamais compris que l'archéologie reposât sur de telles discussions. Les suppositions les plus conséquentes peuvent n'être ainsi que des rêves substitués aux realités passées. 11 y a quelque* «innées un vol considérable de médailles fut commis dans le Musée de Rennes. Quelques-unes ont été retrouvées dan* le Ht de la rivière, ct.il a été facile de reconnaître leur origine. Mais à quelles suppositions n eussent-elles pa» donné lieu si cette découverte eût elé ajournée de quelque* siècles }
ISous ne tirons donc de celle reunion extraordinaire de médailles romaines, trouvées sur un même point drla rivière , qu'une senle déduction : c'est que les Romain», les monnaies romaine», et par conséquent les lois et le* mœurs de cette nation ont régné long temps dans le pays des Rbcdone*, fait d'ailleurs bien appris par l 'histoire.
81 cette découverte a peu d'importance réelle au point de vue de l'archéologie rennaise, en est-il de morne sous le rapport de i ancienne manière d'être de la Vilaine, et faut-il croire que le Ht de ce fleuve se toit exhaussé an point de se trouver actuellement 4 environ S mètres 50 centimètres au-dessus de ce qu'il était 4 l'époque gailo-ro- (naine ? M. A. loulmoucbe ne met pas un seul instant ce fait en douta : les médailles ont été trouvées sous une masse formée de trois couches bien distinctes. L'nc première composée de sables colorés en brun par de l'oxide de fer , et d'une épaisseur de plusieurs pieds, dit-il ; une seconde composée de sable* fins et d'une épaisseur d'envlrou un plea; une troisième composée d'argiles bleuâtre», plastiques, très-denses et pouvant avoir environ six pied» de puissance.
Nous n'osons pas admettre, avec M. A. Toulmouche, que jadis la Vilaine ait coulé 4 neuf ou dix pieds au dessous de son lit actuel; encore moins admettons-nous a>ec lui que ce cours d'eau ait du être jadis à la lois beaucoup plu» large et beaucoup plus profond qu'il ne l'est aujourd'hui. On volt, en effet, des cours d'eau se modifier en ce qu'il» s'élargissent, comme la Loire, 4 mesure qu'Us minent leur* rives dans les parties de leur cours qui sont ncaissées. et s'encombrent des terrains qu'ils enlèvent 4 celles-ci, dsn* les parties où la vitesse du courant, diminuant par l'élargissement du Ut. ne permet plus aux eaux de retenir en suspension les matières qu'elles entraînaient. Mais l'on n'a aucun exemple d'une rivière ou d'un fleuve qui aurait va diminuer -on volume d'eau 4 mesure qu'il aurait > lit. A de rares exceptions près, les cours d'eau , temps historiques une même puissance.
C'est aussi par une singulière supposition que M. A. Toulmouche attribue 4 ta création des écluses ta formation de la dernière couche argileuse ayant environ deux mètres de puissance. Les vieilles écluses de la Vilaine, récemment démolies, sont pour nous le plus certain témoignage de son erreur. Leurs radiers, qui étaient 4 peu pièsan même niveau que les radiers des nouvelles écluses, apprennent quelle était . lors de leur création , la hauteur du lit de ta Vilaine. Si ce lit eût été de deux mètres pin* bas qu'aujourd'hui, ces écluses auraient été eonstruiles contre tontes les règles de l'hydraulique. Que le cour* de la Vilaine ait subi une modification, en passant de l'état de torrent Inégal 4 celui de rivière canalisée, c'est 14 an fait irrécusable ; mais que cette modification ait été an exhaussemi nt de plusieurs mutres dans le sol sur lequel elle coule, c'est la une supposition très-hasardée.
Lorsque le mouliu de ta Poissonnerie a été démoli pour permettre les l
moulin , construit dan* le ]X' siècle , avait eu troU radiers successif*. Le premier, situé à la naissance dos argiles bleues . t'Uit surmonte* de deux radiers qui avaient successivement rehausse de 78 cent, la hauteur de la prise d'eau (1). Los argiles bleues étaient donc formées a l'époçue oU le moulin a été établi sur le cours de la Vilaine, rt les rehaussements des radiers n'ont été provoqués que par l'entassement dans le lit de la rivière des immondices de toute espèce, dont on a trouvé une couche épaisse de plus de 1 mêL 90 centimètres , lors de la fouille des quais.
Nous cro)ons donc que les médailles out dû peu a peu pénétrer l'argile humide et s'y enfoncer. Ce qui nous confirme dans cette opinion . c'est la présence de pareilles argiles dans les prairie-, qui bordent la droite de la rivière , .irjrilcs qui ont été surtout mises eu évidence lors des fouilles faites entre le moulin du Comte et la roule de Loricnt pour la construction de l'usine de MM. Ramé et Dréo (2).
M. A. Toulmouche a voulu corroborer son opinion par l'état d'un fragment du mur de l'ancienne elle rennaise, mur qu'il attribue a l'époque gallo-romaine, et qui, selon nous, appartient totalement a l'époque du moyeu âge. Ce mur, découvert derrière la tour d'Apigné, et au bas de la vieille rue du Carthage, présentait une espèce de poterne qui a du jadis donner accès a la ritière, .> en juger par d'énormes marches qui y aboutissaient extérieurement. Or, celles-ci, dans leur partie la plus basse, atteignaient tout au plus le niveau qu'a maintenant le sol de la rivière dans celte partie, qui est au dessous du barrage du moulin démolL — Ce fait est vrai, quelque soin qu'ait apporté M. Toulmouche a l'éviter, en donnant des cotes dans lesquelles on a peine a se reconnaître.
81 nous critiquons ces opinions comme tant soit peu hasardeuse», que dirons nous des assertions de M. A. Toulmouche sur l'état des voies romaines qui, d'après un plan qu'il en a donné, aboutissaient h Rennes, et sur la manière dont elles détalent se couper dans l'intérieur de la vieille cité} On ne sait rien, absolument rien de précis sur ce» voies; elh s ne sont connues que par l'Itinéraire d'Antonln ou la Carte de Peulinger, et leur direction est presque par-
ti) Nous avons récemment (1847) vu ces radiers chex l'ancien propriétaire du moulin, et mesuré avec lui leur
Pour être plus large que moins dans nos concessions, nous admettons que le rehaussement de ces radiers de pri»c d'eau indique un rehaussement dans le rit du fleuve. Or, si cette circonstance présente une grave présomption , elle est loin de faire preuve. Ên effet , daus les premiers trtup*où l'on a construit de» moulins a eau , la pri»e d'eau était toujours établie presque horizontale, et baignait beaucoup plus la partie inférieure de la roue. A mesure que l'on a perfectionné ces machines, on a relevé le point de prise «fean et amené celle-ci a couler vers la roue, sur un plan incliné qui se recourbe en arrivant aux palettes de la roue. De la sorte, les prises d'eau ont été peu à peu relevées sans que pour cela le lit des rivières ait snbit au-
('-':■ Au moment où cette feuille était sou» presse (mai 1840, nous avons appris que les travaux de canalisatiou exécutés a Redou et dans les environs de cette ville, par M. l'Iugénieur eu chef Coiquand , avaient amené la découverte d'un moulin dont l'exi»tencc aurait, disait-on, singulièrement coïncidé avec l'assertion qui fait couler la Vilaine, sous les murs de Coudate, il on 1 mètres plus bas que de nos jours. Pour vérifier un fait archéologique aussi curieux, nous nous sommes rendus sur les lieux mêmes , et nous y avons acquis la certiud -.m- le du moulin dit de Courcc combattrait qu'elle ne Justifierai t cette assertion.
En creusant dans les marais que l'Oust forme en amont de la ville de Redon , pour établir le canal de l'Oust au versant sud de la colline qui les borde au nord, on a trouvé, de la manière la plus inattendue , des subslrucUons que l'on n'a pas lardé a constater être un ancien moulin dont i ue faisait présumer l'existence.
i cours d'eau ue se manifestant plus dans cette dll'on ne peut expliquer la présence de cette vieille que par deux suppositions : on elle était, comme le lu actuel de Redon, nu moulin de marée; ou jadis l'Oust , au lieu do couler, comme à présent, le long des collines qui bordent au midi les marais qui s'étendent de Salnt-I'errcux a Redon , coulait au pied des collines qui les bordent au nord.
Dana l'un comme dans l'autre cas. Il nous a paru intéressant d'établir la position du moulin de Courée relativement au moulin de Redon. Voici les cotes que nous avoua constatées avec l'aide empressée de M. l'ingénieur
plus
tout .i l'état de problème. Cependant, M. A. Toulmouchc a cru pouvoir restituer dans leur entier les routes romaines , en traçant sur le papier des lignes imaginaires , reliant entre elles diverses localités oh l'on a trouvé , soit une médaille, soit quelques briques, un glaive romain, un fragment de route ou d'aire, etc. Cette témérité archéologique , pour ne rien dire de plus, nous trouve complètement incrédules: car, si Cuvier a pu, a l'aide d'une vertèbre anté-dllu vienne, reconstruire l'animal auquel cette vertèbre avait appartenu , l'archéologue est par trop imprudent quand il retrace hardiment sur le papier toutes les voles qui pouvaient se rattacher directement on indireelement à un point jadis occupe par les Romains.
M. A. Toulmouchc a figuré huit voies romaines arrivant à Rennes, ou plutôt à Condate, ville gallo-romaine. De ces huit voies, trois au moins nous semblent le résultat de suppositions incroyables, et telles qu'il faut être doué d une f d bien vive pour leur donuer quelque croyance. Mais étudions successivement ces voles, et cherchons ce que leur existence a de problématique ou de sérieux.
Nous avons dit tout a l'heure que l'Itinéraire d'Autonla et la Carte de Peulinger nous semblaient le» seuls titres historiques sur lesquels on pût appuyer l'existence et la direction des voies romaines dans l'ancienne Ganle. De ce» deux documents , le premier indique une voie à'Alauniam a Condate; le second nous présente, en outre, une vole allant de Reginea a Angers, et passant par Coudate. Donc ,1 celte ville gallo-romaine n'aboutissaient , d'après
voies romaines , l'une
pays des Curiosoli-
tes: la troisième enfin , prolongement de la seconde, sortait de Condate , se dirigeant vers Tours. Dire qu'il y a eu, pins tard, d'autres voles aboutissant a Condate , c'est une hypothèse permise: mais dire que ces routes existaient h l'époque gallo-romaine, c'est une assertion hasardée, et les tracer sur le papier , c'est une témérité arcli qui nous semble dépasser toutes les bornes (t).
les documents historiques , que trois voi l'autre du nord ouest, c'est-à-dire du
ont
en chef : La partie Inférieure du moulin de Courée est a 0 mètre 25 centimètre» en contre-haut du l~ creusé pour l'Ousl ; et ce fond est a t mètre 0 i en contre tas de la or. te du déversoir de Redon. Par i séquent la partie inférieure du coursier de ce i terrain est a 1 mètre Si centimètre» au dessous de la . du déversoir de Redon. Or, celte crête étant a 2 i 03 centimètres au dessus de la partie Inférieure du s ier de son moulin , elle se trouve plus busse que celle du moulin souterrain , de 0 mètre 08 centimètres.
Si l'on concluait de cette surélévation du coursier du moulin de ('«urée (relativement a la hauteur actuelle du déversoir de Redon) que jadis l'eau qui l'alimentait coulait a l'Inverse de l'eau qui alimentait le moulin de la poissonnerie (à Rennes) , sur un fond plus élevé de 08 centimètres que ne l'est actuellement le cours de la Vilaine , on se jetterait dans une supposition non moins improbable.
Il n'y a donc qu'un moyen plausible d'expliquer l'ancienne acIIWlë meûnlère de l'usine de Courée : c'est d'admettre qu'étant moulin de marée, comme celui de Redou, mais beaucoup plus éloigné de la mer, a l'endroit où déjà les marées se font peu sentir (6,400 mètres au lieu de 1,900) , il s'y produisait des différences de niveau moins fortes. Ainsi serait expliquée la surélévation de son coursier relativement à celui de Redon.
Mais, eu ce cas, 11 faudrait aussi reconnaître que le mou lin de Courée. dont des titres très-anciens font, dit-on, remonter l'existence a l'an 000, était, relativement a l'action des marecs, dans la même position oh 11 serait permis de l'établir de nos jours. D'où la conclusion que le jeu des marées n'a pas subi sur nos eûtes, depuis longues années, de différences appréciables.
Que si l'on voulait étendre cette conclusion a la Vilaine, on pourrait aisément présumer que son cours était alors ce qu'il est maintenant; autrement, l'Oust serait venu y tomber comme une cataracte. C'est, do reste, une conviction qui, chaque jour, s'affermit pour nous, et qui se consolide encore par la découverte du moulin de Courée; découverte qui présente un vif intérêt à la
(1) L'Itinéraire d'Antonln, exécuté non sous le règne de ce pr née , mais par se» ordres, est généralement attribué au IV* siècle. La Table Théodosienne , dite Carte de Peut inter, découverte a Spire, eu 1500. par Conrad Celles, qui la légua à Peulinger, parut, en 1598, par le» soins de 1' mprimeur Baltbaxar Moretus.
Cette table doit être attribuée , selon les uns , a TV-o-
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pris une bonne direction. On .1 noté sur le» cartes chaque point ou des antiquité* romaine* ont été trouvées. Ce sont la de» jalons précieux, poses pour les études a venir; niais on est allé beaucoup trop loiu quand on a voulu relier entre eux tous ces poiuU , et les prendre pour autant d'axes nécessaires des routes romaines. De la est né cet Inuoui brable rayonnement de voles se croisant en tous «eus. et devenant, au gré des archéologues dévoué* plu». spécialement à cette œuvre, autant de voies romaines que chacun baptise et débaptise tour à tour.
fcejolant avec enthousiasme dans cette manière de voir , M. Toulmouchc fait arriver a Renne», par la direction nord-nord-est, non plus une roule, comme l'indique l'Ill ndralrc, mais trois voies i l'une qu'il Intitule de Conduit a Alauna; l'autre de Confiait à Ingena ; la troisième enfiU do Condate à Noviomagu» (Lisleux).
Alauna (1) était une ville gallo-romaine , qu'on présume avoir existé sur l'emplacement de la ville actuelle de >alogues, c'est * dire à l'extrémité de la presqu'île formée par le département de la Manche. D'Alaun* a Condate, l'Itinéraire d'Antonin trace ainsi le chemin : a» ku.\M Coudât* : LXXVH MP. Cotediat (2) XX IIP fvigenti milita ; Fanion Marlit (3), XXXII IIP i Ingénia duj milita); ad Finet (A), XXVII IIP feigenti teptem milliaj; Conduit (5), XXIX MP (vigenli no rem milita I. — Rien de plus obscur que ce fragment. Et d'abord, l'on ne sait comment expliquer l'indication générale de la longueur du chemin d"Alauna a Condate, qui est portée a 77 milles, cl qui, par le total des cotes qui suivent , serait de 10g. Une seule supposition offre quelque probabilité : ce >> rai l qu'a Coeedia» la vole se serait séparée en trois voies nouvelle*, se dirigeant Mir Fanum Marlit, »ur fine» et sur Condate, Il faudrait alors voir dans Fin** un point dan» le sud est de Coulauces, et non un point intermédiaire , soit entre Fanum Marlit et Condate, soitentre Cotedla* et Condate, deux cas dans lesquels aucun point ne peut se rapporter à la cote donnée par l' Itinéraire. En effet, si de Cotediat k Finit il y avait XXV11 milita, et de Fini* a Condate XXIX tnlilia, il faudrait placer Fintt pour ainsi dire a moitié chemin de Cottdiatb Condate; c'est-à-dire entrc.Fougèrcset Avranches, fait en dehors de toute probabilité. D'un autre côté, les cotes de XXXII et XXIX , données pour les dislances de Cotediat .1 Fanum Marti* et à Condate, paraissent exactement dans les rapporta des routes actuelle», qui sont de 38 et 29 lieues métriques. La cote XXVII appliquée à Ftnet est donc improbable, ai on Teut en faire un point Intermédiaire de la route entre Cotediat et Condate, Nous en uMl faut plutôt chercher f me* vers le Maiue
dose lc-Grand, qui l'aurait fait exécuter a Constantino-
filc en 393 : selon les autres , elle fut dressée , en AM , par 'ordre de Théodore II, le même qui Ht rédiger le Recueil des lois romaines depuis Constanliu , et donna son nom au Code Tbéodoslen.
croyons impossible que cette Carte, dernier monu ir l'état de la Gaule sous le» Romains, aitoinl» six Inès sur neuf qui auraient abouti à Condate Rttedonum, voies qni d'ailleurs auraient été construites de pub la rédaction de l'itinéraire d'Antonin jusqu'à la Table Théodoslcnne, c'est-à-dire qui auraient été tontes récentes et bien difficiles dès lors à ignorer. Devant la table de Peutinger, s'évanouissent toutes ce» voies romalucs, ce réseau fabuleux dont le» archéologue» ont couvert la Bretagne : car les Romains , expulsés de l'Armorlque en A08, n'ont pu évidemment construire des routes après 035. Dp seul auteur , Mannert, qui a réédité à Lcipslck la UMe de Peutinger, a voulu la faire à remonter 230; mal» ton» les critiques moderne» ont repoussé cette opl-
Orlaines voies, mais elles sont fort rare», et w Bretagne le Chemin de l'Estrat mérite complètement cette exception, ont une apparence tellement romaine, qu'il font en conclure que, si elles ne sont pas l'œuvre des Homains, du moins elles ont été construite» * une époque on les traditions de leurs arts étaient encore vivantes.
(Il L'Itinéraire porte ah Ataunio, ce qui ferait croire que le nom latin de la cité d'où part la voie était Alannlum; mais tons le» auteurs l'ont nommée Alauna; ci noua nous conformons à cette orthographe, qui est au moin» bilan e.
(3) Coutanets.
(3) Ville que l'on croit èD/e Connut , capitale des Cnriotolitt*.
(Al Point des plus incertains, que l'ou regarde généralement comme étant le bourg actuel de Feint. (5) Renntt, sans aucun doute.
que vers la Bretagne , ainsi qu'on le fait
années.
Quoi qu'il eu soit , il est évident pour nous qu'une leulc voie venant du nord-nord-est conduisait de la presqu'île normande à Condate. En effet , de Coscdla* ou Coutance» à Coudate, la voie romaine de l'Itinéraire d'Antonin ne pouvait courir parallèlement à une autre vole qni serait partie d'Avranchc* ( ville dite Ingena ou Legedia ) ; ce qnt eût été une complète absurdllé à mie époque oh les grande» voies ue devaient pas être multipliée» ainsi à l'Iufuii sur le sol de» provinces. — Evidemment, la route qui allait de Cotediat à Condate se confondait avec celle <Tlagena, dan» cette dernière Tille. Et si nombre de fragment* de voies ont été signalés entre Rennes et Avrancbes , tantôt par la rive gauche de 11 lie. tantôt par la rive droite, nou»pouvou» hardiment déclarer que le» uns ou les aotre» n'appartiennent pas à la voie romaine. La multiplication de» grands centres de population a pu domiar lieu plus tard à la création d'une foule de voies secondaires: ■nais certes, à celle époque, il n'y avait pas une telle profusion de grands chemins, que l'on en eût tracé deux entre Renne» et Coutances. Donc, et de toute nécessité , selon nous, il faut rayer des voies tracées par M. Toul- ■nouebe, ou celle d'Aiauna , ou celle û'ingena, car le» deux n'en font qu'une.
Quant à la troisième voie venant du nord-est, et qui M. Touluiouche nomme de Condate a Moi imnagut , on de Rennes à Lislenx, nous croyons qu'il est facile de démontrer sa uou existence. La prcmièi e ralsou est que l'on n'en connaît aucune trace. Cette raison pourrait sans dootinous dispenser d'ajouler qu'un examen sérieux de ntlnerairc d'Autonln démontrerait à M. Toulmouchc qu'il a prh un Condate pour un autre. Ce nom, qui était si répandu jadis en Cauîe, figure souvent dans l'Itinéraire: et la seule fois où nous l'y U-ouvions en rapport avec celui de A'oriomagut, c'est dans la description d'une voie qui. de Juliobnna , aujourd'hui UUebonne, ville située près du Havre, allait à Duroca&scs, aujourd'hui Dreux, al. de Caumont voit dans ce Noviomagua la ville de Lliieux; d'autres j voient Xoyon. Peu nous Importe qui a tort ou raison: ce qu'il nous faut constater, c est que le Condate dout il s'agit en ce passage de l'Itinéraire est une petite ville 1 nomme actuellement Coudé , qui est à X millla de I et qui n'a aucun rapport voie et son tracé sont donc encore à rayer du celles qui arrivaient à Condate.
Quant aux vole» de Condat e à Darlorlgum (Vannes ], et oe Condate*. Forganium (Carbalx), nous les rejetterons encore, non comme impossible* , mais comme n'étant uull'mrni démontrées. Ou a voulu, par le système de tronçons, relier Reunes à des voies romaines dont l'existence repose Un toi sur de» fouille» qui nous paraissent peu admissible tantôt sur des renseignements que l'ou donne ponr certains, mais que l'on n'énumère pas. Nou» croyons mu faut se garder de faire, dans les recherches arebéolop que», une partsl grande» l'inconnu, qu'il domine le connu et l'étouffé complètement. Le roman archéologique est p.-» dangereux sans doute: mais II tend a remplacer des un > incertains par des certitudes fictive», et la veiilabtc science le réprouve, par ce motif surtout qu'un jour il faudrjV£ lasser plus de preuves pour le combattre et lui faire céder la place a la vérité,»! elle se produit, qu'il n'en eut fallu » celle-ci pour se faire admettre , si .la place n'eut été prise déjà par l'hypothèse.
Nous dirons des voies de Subdinum ( le Mans ), et de Ce*divicum (Nantes] , ce que nous venons de dire des voie» de Vorganium et de Darlorlgum. Elles PeuTen'„e^fc.Ç']?. bablea, 0 n'c*t de
bables, mais, à coup sûr, rien ne les fait
lions applicables ..
chemins constraitsdaus la période du moyen âge, qo a 1
... t.. ...1 ll„..„ _',-.». I,.nt
à ce
aussi bien » *»
vagues suppositions ap plie construits dans 1 voles romaines, qui, nous le répétons, n'étalent pas nombreuses que nos routes actuelles , expression d une civilisation beaucoup plus avancée. Toutefois, H f Aff veur de la vole allant à Nantes de grandes probabIMic* On a retrouvé , notamment à Pléchatel , des fragment» * vole qui ne peuvent guère appartenir qu'à une route «pu aurait été destinée à réunir Nantes cl Rennes.
Reste donc comme complètement authentique, avec ■ voie venant d'Atauna , et, par suite , de Cosedias et d Ingena, la voie qui, allant de Reginea à Angers fJelionmS^ traversait Condalc. Celte vole , dans son arrivée do norunord-ouest, peut être dite dé Fanum Marti* I Conduit; * puis, dans sa sortie , se dirigeant au sud sud-est, prenari. le nom de Condate à Juliomagut (Angers). Mais I» se borne, selon nous , tout ce qu'il y a de vrai , de réel dans la wn« romaine accédant à la vieille cité des Rbedones.
Toutefcl», si nous admettons ers voles, il *an(* a!v que nous trouvons ou ne peut plus téméraire "e'r. sur uu plan le gisement de ces routes aux abord» de w
> , et que nous ne comprenons pas de telles hardiesses. En effet, pour dire par quelles portes entraient telles on telles voies, il faudrait, avant tout , connaître d'une façon certaine la position de, ces portes a lV*poqnc on les voies furent créées. Si l'on connaît la direction d'une voie romaine a qnelqnes centaines de mètres du point 06 elle accédai!, il est probable qu'une ligne droite tirée entre les deux points les unira , et que cette ligne tracera le parcoure de la roule qui a disparu. — Que si , au contraire, on trace , sans aucun point de repère autre que des supllgnc aboutissant d'un point Imaginaire a 1 dans la fable archéo-
1 cl quelques auteurs i1 m dits des temps passés ont incliné à penser que la ville gallo-romaine exista sur le coteau de Saint-Martin. Les preuves de cette opinion ont été puisées dans ce fait que partout , sur ce coteau , on a trouvé des débris gallo-romains.
IL Ton! mouche veut, contrairement a celle opinion, que la cité gallo-romaine ait été établie sur remplacement où fut la ville aux premiers temps de la féodalité bretonne, c'est à-dire sur la surface qui était circonscrite par des murs s'ouvraut aux portes Mordelalte. CkàteUtére, Baudritrt et Âleière ( et sans doute aussi à la porte Jacquet, que M. Ton l mouche fait disparaître, afin de réduire la Tille a quatre portes, ce qui lui donne un aspect beaucoup plus conforme aux enceintes romaines ); portes assignées a ce qu'on appelle la première enceinte, c'est-à-dire celle qui existait encore lorsque le duc Jean V ordonna l'agrandissement de la ville, et fit commencer la seconde enceinte, dans laquelle furent ouvertes les portes anx foulons, Salnt- Ceorgcs et de Vilaine, celte dernière dite ainsi , parce qu'elle aboutissait à cette rivière à l'eudroit ou était le vtedx pont de l'Ile, pont donnant accès a l'Ile formée par les ruisseaux de Brecé et de Joculé.
mu quoi M. Toulmooche basc-t-11 cette opinion ? Sur nn fragment de mur, long d'environ 0 à 7 mètres, qui a été mia à découvert par la construction de la maison Fablct, snr les quais, et qui appartenait à la première enceinte de la Tille. Ce mur, H. I oui mouche le regarde comme galloromain, et cette unique base lui suffit pour élever tout son édifice. Voyons donc ce que cette opinion a de fondé.
Les Romains, ainsi qu'on l'apprend par l'examen des vieil les en ceintes de Tours, d'Orléans, d'Auxerrc, du Mans, etc., élevaient des murailles {onuiSvstrèt-régutièrement de couches alternatives de pierres assemblées dans le slyle dit petit appareil, couches séparées par des cordons de briques posées à plat. Or, le mur trouvé derrière la tour d'Apigné est tout an contraire formé tri» irrégulièrement de couche* j vesde briques disposées confusément dans la forme de poisson , et de couches séparées par des cori schisteuses posées à plat Ce mur était donc . font contrairement aux habitudes romaines : il offre une Imitation inverse et informe des constructions de cette époque. En tirer la conséquence qu'il remonte aux Romains est donc pour le moins bizarre. La base mau quant , tout l'échafaudage croule.
Oit nous pardonnera sans doute d'attaquer ainsi tout le système habilement inventé par M. Toulmoucbc, quand on verra que, de son coté, il n'a nul égard pour 11. du Robien et pour les fouilles archéologiques rapportées par cet hom me éi udit, surtout pour ce vieux mur romain que l'hono rable président a tracé sur une carte qu'il nous a laissée mor que M. Toulmouche appelle le prétendu mur de M. de Robien. M. de Robien, qui nous semble beaucoup plus ré- I ses appréciations archéologiques, était-il donc
I rêveur, comme M. Toulmouche le prétend? Cest ce que ; ne saurions admettre. M. de Robieu a v u ce qu'il rapporte , et les découvertes récentes faites par M. Fresncl dans la rué d'Autrain, loin de servir les idées de M. Toul mouche, viennent, selon nous, démontrer que M. de Robien a bien réellement vu ce qu'il décrit.
Or, on ne saurait être plus afflrmatif que ne l'est M. de Robien. C'est un témoignage de eisu qu'il rapporte , et jusqu'à preuve contraire, quelque foi lui est bien due, a lui par qui loug-temps ont juré tous les antiquaires bretons.
II y a plu - cette voie , que M. Toulmouche dit avoir de viuée comme traversant le jardin Lancexeur, et qu'il nom me voie de Condatc à Ingena. était bien facile a deviner; car M. de Robten en parle en même temps que de son mur romain. Cest elle qui, dans le passage que nous venons de reproduire, passage cité aussi par M. Toulmouche, est • <*
• paeé allant du levant au nord (sic), traversant le jardin des
• Petites Ursnllnes (actuellement propriété Rame), se diri- > géant à la rue Haute, vers laquelle II avait sa pente. >
M. Toulmouche. pour faire arriver cette voie à la porte Saint - Michel, l'embranché sur une autre vole, celle de Cor-
seul , et de ces deux lignes imaginaires déduit la r de Condate. C'est encore la une de ces hardiesses qui nous semblent incroyables: car elle» ne tendent > rien moins qu'à faire servir un fait archéologique a démontrer tout lu contraire de ce qu'il fait supposer. Le fragment de vole romaine que M. Fresnel a découvert dans le jardin Lansezcur a été relevé par lui avec soin: il a établi que cette voie couperait, sous un angle de 55*. une llguo qui. du milieu de la rue d'Antrain, avant l'embranchement de la nielle de la Cochardière, irait en ligne droite à la ruelle du moulin
de la rue en'ce" endroit M^TouVmou'ehc * résultat (p. 253). ajoute que, d'après cetti viendrait aboutir à l'extrémité sud-est de la 1 Martin (dite par nous de la Cochardière:, et passerait dans l'enclos des Capucins , etc. : puis dans les planches qu'il donne a l'appui de son texte, il trace cette vote de façon à 'ut faire couper la rue sons un angle de 10*; et, grâce à ce démenti donné au fait constaté par M. Fresnel , M. Toulnouche justifie sa description de la voie, liais, s'il s'en fût tenu à la vérité, et s'il eût tracé sur ses plans l'angle de 55\ que la vote forme avec la rue d'Antrain, Il l'eût dirigée perpendiculairement, et non parallèlement au inui -prit mdu de II. de Robien. Alors, en admettant que ce mur servit de clôture à nne ville quelconque, il aurait dû en conclure qu'il y avait eu effectivement une ville sur l'emplacement désigné par M. de Robieu : et si M. Toulmouche , continuant la même direction, eût suivi cette vole au travers de l'encetuto où elle pénétrait. Il l'eût vue aboutir à la rivière d'HIe, où peut-être elle se serait croisée avec celle qui allait à Corseul.
Au lieu de cela, M. Toulmouche, faisant partir de la porte Chaste! lière , ou Saint-Michel , une voie qu'il intitule voie d'Alauna , la fait s'embrancher sur celle d'Ingena, alors que ces voies, ainsi que nous l'avons démontré, n'ont pu coexister. Ainsi, par cette construction hypothétique, M. Toulmouche fall aboutir le seul fait précis qu'il ait entre ses mains a une démonstration diamétralement opposée aux seules conséquences possibles de ce faiL
Où donc faut-ll penser qu'ait été placée la vieille cité des Rhedones ? Essayons d'éclaircir ce fait, sans être aussi afflrmatifs que M. de Robien, et surtout sans admettre les hardies présomptions de M. Toulmouche.
Si l'on étudie la supposition de II. de Robieu, on est tout d'abord frappé de ce fait, que le tracé approximatif de l'honorable président ne ressemble en rien à ce que dut être l'cncelnle fortifiée d'une ville gallo-romaine. Cependant, la nature des matériaux que l'on a trouvés sur l'ancien coteau de Saint-Martin, les monuments de l'art
ifya e°u àurcèl ment gallo-romain. Peut- être même faudrait-il supposer, bien que les fragments romains ne puissent rien prouver pour une ville gauloise, que Conduit , la cité des Rhedones armoricains, était antérieurement assise en ce lieu. Alors ce serait lorsque la ville fut fortifiée d'après le système romain qu'elle se reporta sur remplacement circonscrit par les portes Mordelalse, Cbastcllii-re, Jacquet, llaudrière et Aivière.
Quant à cette dernière probabilité , clic réunit, selon nous , les plus fortes présomptions. En effet , si Cou suit sur un plan de l'ancienne cité rennaise le tracé de l'enceinte dite première , on est tout d'abord frappé de sa ressemblance avec les autres enceintes gallo-romaines que nous ont fait connaître les archéologues. Resterait à savoir si cette enceinte elle-même était gallo-romaine. Xe mur trouvé dans les fouilles de la maison Fablet, mur qui , malgré l'arrangement symétrique que lui a prêté M. Toulmouche, n'offre aucun appareil romain , ne saurait être, avec les voles tracées dans des espaces imaginaires, uuc preuve suffisante de ce faiL Pour être fixé d'une mauière plus certaine, Il faudrait de toute nécessité qu'une fouille profonde fit connaître la nature des fondations sur lesquelles repose ce fragment de muraille. Si les fondations sont romaines.il y aura presque certitude que l'oppidum romain ou galloin a existé en ce lieu avant la muraille non 1
à découvert Dans le cas contraire , il faudrait admettre décidément la négative. Or, rien ne serait plus facile à exécuter que ces fouille», soit dans le chantier de la ville, sur le r-ort Saint-Yves, au pied delà vieille tour du Fourgon, où la muraille vient aboutir; soit en creusant à la base du vieux mur de ville qui parait encore à l'angle de la place basse des Lices et de la rue des Trois- Jour née*.
Ce dernier parti nous semble, .'1 vrai dire, de beaucoup préférable. Ou sait, en effet, qu'aux pieds de ce mur on a trouvé, quand on a construit la place de la Trinité, une première assise formée de blocs considérables , débris evi-
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dents d'anciens édifices ruinés. Or, cette circonstance, qui a été également constatée dans les enceinte» gallo-romaines de Tours, détiens, d'Auxorrc, du Mans , etc., crée un rapport entre celles ci et l'enceinte apparente en cet endroit. M - il était prouvé que les fondations elles mêmes •ont romaines , il faudrait en conclure que ce mur est une démonstration évidente que la ville gallo-romaine était bien réellement sur l'emplacement de ce qu'on rc-
effet, ce mur décrivant une courbe- légère en^rc le» deux portes Mordelaise et Saint-Michel, courbe dont la partie la plus saillante est au nord, et les fortifications galloromaines ne présentant jamais du courbes rentrantes, il serait impossible de nier qu'il ait fait partie d'une enceiule dont la cathédrale aurait été à peu près le centre. Jusquelà, l'on n'aura que de vagues probabilités sur l'emplai ' .-ment de la ville gallo-romaine, et l'on sera aussi bien attiré vers l'opinion de M. de Robieu que vers toute autre, Cette opinion aura pour elle la voie trouvée rue d'An, train; le mur Indiqué par H. de Robien; les nombreuses poteries et médailles romaines trouvées sur le coteau de Saint- Mai lin. tant autrefois que récemment, dans les jardins de M. Potier, rue de Change, etc. Les opinions adverses auront les médailles trouvées près l'ancien pont de Berlin, et le mur nullement gallo-romain qui existe derrière la maison Fablel; enfin, la nature des matériaux fie la muraille qui existait depuis la porte Mordelaise jusqu'à la porte Chaslellière, et qui avait douné a Rennes, nu moyenage. le nom de Fille-Rouge. Quant aux voles romaines de M.Toulmoucbe , nous ne les comptons pas, car II est aussi facile de les tracer partout ailleurs qu'où il les a tracées sans aucune certitude matérielle.
Pourtant, quoique les preuves semblent se balancer, nous n'bésitons pas a déclarer qu'a nos veux l'opiniou qui ■ l'ancienne Condate autour de la vieille cathédrale
fortes; et
t plus for
parmi celles-ci nous plaçons en première ligne la configuration de l'enceinte qui , jusqu'en 1400 , fut la seule défense militaire de la ville. Quant aux noms donnés aux portes qui ouvraient un accès dans la ville, ils ne nous semblent rien ajouter aux probabilités en faveur de cette opinion, t u effet, qu'ont de romain les noms de porte Buudraere ou Baudnere, de porto Aivière , de porte Chastellitre, déporte Jacquet ,v\ déporte Mordelaint Rien, absolument rien.
La porte Aiviirt, qui tirait son nom du vieux mot ace, eau , a pu n'être dite Aquana que par traduction dans les titres latins, usités au moyen âge. de son nom d" Aivière. " umon cite une enceinte gallo-romaine qui avait Aquaria; mais évidemment ce u'est la qu'uue Les camps des Romains si l'on pouvait conclure d'un camp 4 une cité, nous donnent seuls une idée de ce qu'aurait pu être une ville fortifiée d'après leur système, et dans laquelle tout ou partie d'une légion se serait retranchée. Quatre portes donnaient accès au camp : 1* La porte Prétorienne , ou porte d'honneur; 3* la Déeumnne, qui était ouverte du coté opposé à l'ennemi: 3* la Principale de droite ; 4* la PrinelpaU de gauche (t). Chacune d'elles avait son usage particulier, fondé sur la castramétatlon romaine ; mais nous ne .voyons pas que jamais les Romains aient donné a ces portes des noms dérivant de leur situarien donjons ou petites citadelles, placés dans les parties les plus im l< - soit des villes, soit des places fortes , soit des simples châteaux, s'introduisirent dans les conslruct ions militaires. Dans les villes, ces donjons devinrent l'habitation du 'cigncor, et les portes qui lesavoisinaient prirent le nom de portes Chastcl Hères. Mais sous la coutume romaine il n'y ent jamais de châteaux dans les places fortes: an centre était la tente du prétoire, établie sur le point d'où il était le plus facile de tout voir et de tout prescrire; et voila tout.
les portes ./rteffinff, Mordelaise, Baudrier* ont une origine encore plus évidemment moyen âge. Pour la pn-mlère . nous ne nous efforcerons pas de chercher quel personnage a pu lui donner son nom ; quant a la seconde, qui ouvre sur le chemin de Mordelles, elle a été appelée Mordelaise tout aussi naturellement qu'une des portes de Dinan avait reçu le nom de porte de Le bon ; de même aussi que , de nos jours, les faubourgs prennent le nom de la plus voisine des localités auxquelles Us conduisent. La troisième enfin, soit qu'elle servit de sortie plus habituelle aux tanneurs et corroycurs, soit qu'elle eût été bâtie aux frais de leur corporation, portait le nom de Baudrière, ou Bau-
(1) Voir Polybc, Hifln , Yégèce, etc.
a la porte Cha*tellitre, elle ne rappelle en romaine. Ce ne fut qn'au moyen -agr que les
droére, ou Randracre, qu'elle baudroyer, qui jadis signifiait m nu, ur.
Tout nous donne donc la conviction que ce qu'on appelle la première enceinte de la ville n'offre, dans le» noms qui nous ont été transmis par nos pères, que des origine* moyen-Age, et que, si elle a été reconstruite sur l'emplacement d'une ville romaine, rien de romain ne s'est reproduit dans la forme nouvelle qu'elle a revêtue. Rennes a été prise cl reprise tant de fols, brûlée et relevée de ses ruines tant de fols, qu'eu vérité II y a plus que de ta témérité 4 déterminer ce qu'elle fut Jadis et ou elle fut Ls prudence la plus vulgaire nous Impose Ici le doute et la circonspection.
M. Toulmouchc , qui ne recule pas devant ces dlfflr allés, ajoute a ses plans gallo-romains une autre hypothèse : il réunit l'Ille et la Vilaine sous les remparts, qu'il trace a peu près au même endroit où sont les vieilles mu railles de la rue Nantaise. C'est encore là uue de ces hardies»** qui nous semblent Inexplicables. Ainsi, l'Ille aurait jadis pri» son cours parla rue Saint-Louis, le bas des Lices, etjserail venue baigner la porte Mordelaise, pour se réunir ensuite a la Vilaine sous la tourdu Fourgon. Quels travaux II eût fallo accomplir, non pour créer a l'Ille ce cours artificiel , car il faut supposer qu'il existait ainsi naturellement , mal« pour donner plus tard a cette rivière le cours qu'elle avait avant la création du canal d'Ille-ct Rance, et combler ton» les terrains qui auraient formé son aucien III! Et tout cela aurait été accompli au moyco-age, non pour rendre la ville plus forte, mais pour appauvrir sa défense! En vérité , ceci est encore moins croyable que tout le reste. A quelle époque , d'ailleurs, ce travail que rien ne justlftr aurait il élé accompli? Sur quel texte fonder sa probabilité? L'est ce que M. Toulmouchc a la prudence de non» laisser Ignorer. •
$ 2. — Organisation probable de la eiti g allô romaine.
César, a qui nous devons pour ainsi dire tout ce que nous savons de nos temps anciens, nous montre Renne* comme la capitale de la eiti des Rcdones, et portant le nom de Condate. (Voir ci-dessus, p. 514.} La Gaule, c'est du moins ce qui résulte desf leur i ■ eivitas. •
Chaque cité avait des ville» appelées tour à tour urbtt ou oppida {!). Celles-ci formaient le centre d'un territoire qui
ésulte d'une intelligente interpn Uumi , se divisait en peuples qui chacun d*n» waieut ce que César appelle une cité.
(1 1 On a longuement discuté sur la véritable tlou des mots urbs, cieitas et oppidum. Pour notre i — , nous n'hésitons pas à nous prononcer et 4 affirmer que n vitas était en effet l'ensemble d'un peuple, la réunion de* ctves; mais que urbs et oppidum sont aux veux de u-sai nue seule et même chose. — On a cependant vou u établi! qu'oppidum était un lieu fortifié ou? les Gaulois n habitaient qu'en cas de guerre , et que l'iir*a était la ville «> ■ chaque peuple avait son établissement principal. - U sol fit de lire avec quelque soin le livre 7, de oelto galUro. poui se convaincre de cette singulière erreur : Lors de la « voile de Verclngctorig, il s'agit de concerter un plan a. résistance. Verclngctorig est d'avis qu'il faut inceiidi.i les oppida qui ne se peuvent utilement défendre : « Oitim »incendi oportere quœnon munition* aut toei naturd abon*< »$int periculo t ut a. »(C 14.) — Ce parti est adopté , et César nous apprend qu'en conséquence de cette résolution , pin» de vingt villes des Biluriges Turent brûlées en un seul J«ur j . Vno die ampliiu XX nui Biturigum inctnduMlur. • Voici donc oppida et atrtVs employés exactement dans le m<ujt sens. Mais en avançant nous allons avoir une preuve en core plus évidente de ce fait, il s'agit de décider du »or de la ville d'.ieariram (aujourd'hui Bourges). Hut il aus* l'Incendier, ou n'est-il pas meilleur de la défendre? Les Blturiges se Jettent aux pied* des Gaulois réunis ,, les suppliant d'épargner une ville, lapins belle pcut-êln; 10,111 la Gaule, l'ornement en même temps que la défense a< la cllé (cufifafùi). • /»ii/fA<rrrim<im propt totiut Gallta tr.- »iif.m, quœ et prcetidlo et ornamento *tt cieitati. • D atlleorcette ville [urbs), disent les suppliants , est garantie prèsque de toutes parts parla rivière et par des terrains uia récageux , et uc peut être abordée que par un cote trèsétroit : • Propt ex omnibus partibus famine et P^"%^. .cumdata.unum nabet ri per angustumadttum. . -Celte réclamation . ajoute César, est accueillie . et 1 on de» gn« de suite des guerriers qui puissent défendre la ville \op pidum celte fois) : • Defrnsores oppido iàonet d"'ff [Lib. vu, 1S.) El, afin qu'on ne puisse avoir aucun douu lui même prend soin de nou» dire , dans
-<■ divisait rn petites
et ce* oaf i
se composaien oc nourgaiics ,
DE II 11 ET ACNE
•aient de
)c sénat, jadis formé des druide»
cf. La
Dan* son laugige concis , le général romain toujours le nom de la tille principale de in cité, en accolant celle-ci adjectivement à la première. Lugduni Batavorum , C'est le Lugdnnum, capitale de la cité des Bataves; Avança* Biturigum. c'est Avaricum, capitale de la cité des Bituriges; Conduit Rhtdonum, c'est aussi Coudate, capitale de* Redonc».
Quelle était l'organisation de la cité des Retloncs à l'épo- (jue où César conquit le» Gaules, et quelles modifications subit elle dans cette même organisation ? Ce sont là deux de ces questions qu'il n'est permis de résoudre que par le tlloiiee ou par dos hypothèses plus ou moin» hardies.
Et d'abord, quant à l'organisation première de la cité des Redone» , aucun texte n'en parlant, on est forcé de la reconstruire par des analogies qu'un auteur un peu lémérairc mettrait aux lieu et place de réalités net tes et précises.
M.Lafeirièrc, dans son bel ouvrage intitulé Histoire du Droit civil de Rome et du Droit civil français, a nettement établi quelles furent les Institutions municipales do la France sons les premiers siècles de notre ère. Selon lui, ces intitulions furent différentes dans les villes libres ou alliées et dans les cité6 méridionales, de ce qu'elles furent dans le* régions du nord et du centre. L'Armorique faisait partie de ces dernières; et dans celle-ci, les cités étaient soumises au régime des principaux.
Ce régime, mélange de* mœurs galliques et des idées romaines , était plus réellement que tous les autres un régime gallo-romain : car, dans les villes libres ou alliées, l'élément galllque subsistait entier, de même que dans le» villes méridionales, l'élément romain dominait entièrement
Dans la Gaule, avant la conquête romaine, il y avait , d'une part, le peuple, qui était presque esclave {pane icr eu» /; de l'autre . les druides et les chevaliers, qui composaient le séuat et nommaient le pouvoir exécutif. Les nobles étaient membres héréditaires du sénat; mais les druides , pouvant sortir de la classe populaire , formaient dans celui-ci l'élément démocratique. (Laferrièrc, L 1, p. 336. )
La justice extraordinaire ou politique était confiée à un magistrat qui, dans la plus grande partie de la Gaule (César , lib. i, c. 10 j , porte le nom de Vergobrct. Ce magistrat, Investi du droit souverain (regiâ potettate), nous apparaît , dans une contestation relative à la cité des Lduens, nommé par les druides avec le concours des magistrats. • Per tactrdottt, more civltutlt ,intromitsit magittratlbut. • ( Lib. vu, 32, 33.] 11 n'y avait appel de ses décisions qu'au tribunal suprême des druides , qui se réunissaient chaque année au pays de Chartres. . Certo anni tempore, in finibut tCarnutum.... omîtes undlque qui controrertiat habent cou »ventunt,eorumqueJudiciit decretitque parent.» (Corn., ti ». — Strabon, iv, 4, p. 68.)
Daot ta carie romaine , le peuple aussi était représenté , mais plus largement, car ses membres divers n'étaient en dehors de la curie que lorsqu'ils n'étaient pas arrivés à être propriétaires. Quant a celle-ci, elle se composait : t' de l'ordre des propriétaires ,ordo; 2* des décurions, qui, choisis parmi les colons primitifs , formaient le sénat de la curie, mtnor ienatut; 3* des duumvirs ou des quatuor' vlr», pris parmi ceux-ci et chargés tant de l'administra- Uon active que de la juridiction du premier degré. Dans cette organisation , le plébéien n'est en dehors de la curie
;ra t-ll? Elle verra "remplacer sa magistrature druidiqu i i. mi rin f romain , qui , si elle est métropole , connut' là fut Tours, sera le président de la province; qui, si elle est soumise à une métropole , comme le fut Rennes, sera le vicaire, vicariat, de ce magistrat La juridiction snpé i ieure p.is*< i a aux niaiu» de celui-rl , et le jugement d'à p pti étant attribué au recteur ou président, la cité gallo romaine ne l'exercera plus par elle-même; elle n aura plu» de juridiction propre que celle qui est réservée aux grandi propriétaires sur les colons de leur domaine.
Dans cette situation , et des nobles, est réduit * ceux cf. La loi romaine lui Incorpore la curie ou ordre de» propriétaires, mais toutefois sans qu'il y ait mélange entre les nouveau-venus et les anciens nobles. • Eorum causa potior habetar in sententiit ferendit qui pturibus eodem tempore tuffragitt Jure dtcurionis aecorali tuât. • (D., 1. 2, 0, S *•)
Dans Vordo gallo-romain . il y a donc le séuat, les principaux , — principolety — et les curiales ou nouveaux admis. C'est cette classe moyenne entre le peuple et le sénat, qui , scion M. Laferrièrc (L I. p. 241 ) , a été le principal germe civilisateur versé par Rome sur la Ganlc, et que l'on verra pins tard former la cl a se bourgeoise. De la viendra aussi, dans les villes de bourgeoisie, la qualification de nobles . bourgeois . manants et habitants, qui établissent dans la cité procédant de l'organisation gallo-romaine les trois classes des anciens nobles (principales/, des bourgeois, 'curt aies. . des manants enfin (manentetj.oa bas-peuple, qui se confond avec les habitants, population ccidcntelle et sans droits.
Dans cette organisation gallo-romaine que nous avons esquissée, on peut passer de la simple curie dans le sénat de* principaux , par élection de la curie on du sénat Lu livre (Album carias), tenu par le président de la province, établit entre ces nouveaux nobles un ordre de priorité basé sur les suffrages. Les dix premiers sont les decemprimi, les primates; ce sont eux qui gèrent la cilé. (Laferrière, t 1, p. 243.)
Le sénat des décurions et la curie réunis avaient le droit de statuer par des décrets, qui ne pouvaient dés que pour cause d'utilité publique. C'est c apprend positivement le Digeste dans les deux passages suivants : Lege munieipall oaoo nom aliter habetur quant duobus partibus adhibitit. ( D., I. 3 , Llp. ) Quod seine/ oat>o decrevit non oporlere retelndl D. Hadrianut reteriptit , nitt ex causâ, id est tl ad pmbttcam utilttatem respieiat retcitlo priorit decreth ( D. , 1. 0 , 5 , Callist )
Telle fut l'organisation générale des provinces romaines du nord et du centre. Or, Ta ciettat Rnedonum faisait partie de la région nord -ouest du centre, et il faut tout d'àbord présumer que Renues subit I
l'alinéa suivant, qu'il posa son camp devant cette parUe de la ville foppidij, qui seule n'est pas défendue par le fleuve et les marais : « Ci si ris ad eam partem oppidi potl- ■ tu qmt intermissa à fluminect paludtbus aditum, ct supra » Mîmes, nnguslum habebat. • — Il nous semble Impossible d'établir pins clairement cette synonymie absolue que Cé *»r emploie pour les mots urbt et oppidum.
i cette supposition qui
tant nos regards vers ce qui concerne plus spécialement le pays armoricain ct la cité, quelques monuments particuliers ne viendront pas en aide à « procède d'une généralité.
L'organisation que nous venons de relater était en pleine vigueur, lorsqu'eu 409, Honorius lui apporta quelques changements. Or, uous croyons qu'il faut induire de l'Inscription de la porte Mordclaise que Rennes était, avant 400, organisée d'après le mode gallo-romain que nous venons d» décrire.
tu effet, si uous recherchons quelles cités ont jadis employé, dans des monuments dédicatoirca, le mot urdo , que nous avons démontré [tuprà) être un des deux slgles qui terminent l'inscription dédicatoire a Gordien, nous ne le voyons employé dans l'admirable recueil de Grulerlus que par des cités appartenant aux régions du nord et du centre , si ce n'est une seule fols par la ville de Narbonnc. Quant aux villes alliées ou libres, elles étalent représentées par des tenatoret , par un sénat us ; de même que lea villes méridionales avaient leurs contâtes, leurs aditet, leurs caria; mais Vordo n'existait pas seul pour elles. L'inscription de la porte Mordclalse, rapprochée de* preuves historique» générales, démontre donc que Condate Rnedonum dut être organisée dans les II-, 111- ct IV siècles, d'après le système gallo-romain que nous avons développé ci-dessus.
Cherchons maintenant quel fut en-deçà le système municipal de cette cité. Zorime nous apprend qu'en 408. tout le Tract us armoricanus. se souleva et chassa les magistrats romains. Renne», faisant partie de la troisième Lyonnaise , l'une des provinces comprises dans cette dénomination de Tracta» armoricanus , dut donc se délivrer aussi a cette époque des magistrats imposés par Rome. Mais quel système d'administration prévalut alors en Armoriquc » C'est la une de ces obscurités historiques qu'il serait Inutile de vouloir élucider. Il est une question nou moins obscure, c'est celle qui tendrait a savoir comment les cités armoricaines ont procédé d'un commun accord a l'expulsion des conquérants : car depuis long temps les druides avaient disparu du sol gaulois, et avec eux le lien qui unissait les divers éléments de celle grande nation galllque ; comment enfin les cité», Isolées par le sy main d'administration et d'Intérêts politiques, i rent d'accord pour une insurrection générale.
On a cherché, avec quelque apparence de raison , à voir dans les évêques armoricains le lien qui a rapproché les
peuples armorique* pour un effort commuu contre les Romains. Cette théorie , qui t'appuie sur on seul passage alvlcn, présente, il faut en convenir, une brillant* thèse. \ oyons donc en quoi elle se rattache aux pro
4e Salvlcn, présente, il faut en convenir, une brillante hypothèse. \ oyons habilite*.
£n '••>. Yaleulinien institua les Défenseurs (Defcnsoresl. qui furent en quelque sorte les tribuns populaires de chaque cité, l'our les nommer, tout le peuple se réunissait; et , aQn de donner a cette élection la plus grande garantie d'indépendance, ce chef élu ne pouvait être pris ni parmi les Curiales, ni parmi les Principales. Cette condition reporta naturellement le choix des citoyens vers l'évéque
3ul , mis déjà en relief par une première élection , n'était "ailleurs attaché par aucuns liens à la curie. (Laferrière, t. I , p. 200 et suiv. , 306 et sul v. )
Evidemment, une telle magistrature, qu'elle ait eu ou non, en Armorique, l'importance féodale qu'elle acquit dans d'autres parties de la France , dut puissamment contribuer à centraliser le patriotisme national et a lui donner, par des convention» faites de cité a cité, les liens qui le rendirent asset fort pour renverser la domination ro mal ne. La curie avait, on le sait, porté au comble la mi sère des municipes, et ceux-ci en étaient venus h ce point qu'ils aimaient mieux périr que de rester soumis aux Komains. Quelques-uns, fuyaut les cités, allaient mourir misérablement dans les forêts; d'aulrcs tombaient sous les coups des bourreaux, agents du flse impitoyable. Aussi, qtiand les Francks et Alaric commencèrent a faire trembler leurs tyrans, les cités armoricaines, profilant de la situation déplorable de l'Empire , attaqué de tous côtés , secouèrent-elles le joug.
Anx Romains succéda l'anarchie. Nous verrons venir plus lard une espèce d'alliance avec les barbares; alliance a l'aide de laquelle se développera la nationalité bretonne, dans laquelle se fondra la (1ère race armoricaine.
Il serait difficile de dire ce que fut , après l'insurrection des Armorique* , l'organisation de la cité rennaise , tantôt soumise aux comtes franks (1), tantôt reprise par les comtes bretons, dont, plus tard, elle devint la capitale.
Son organisation fut , sans doute , le produit d'un mélange des lois germaines et des anciennes institutions restées dans les mœurs, njème après l'expulsion des Romains. Le seul monument que nous puissions attribuer a celle époque de transition, entre 408 et l'origine de nos archives il418i, c'est-à-dire dans une période de dix siècles , c'est une pièce que 1). Morice nous a transmise (Preuves, t. 1,
Îi. 357), et qui remonte a l'an 1008. Nous transcrivons ici es passages principaux de cet acte, qu'il intitule : • Concession d'un droit de boulcillage • :
• Régnante Gauffredo comité, comitis Conani fllio, Alain comltis pâtre et pnesule, Gallerio sedem redoneusls ceclesle gubernante , cives prœdicle urbis, divina gralià inspirante, convenerunt in unum, ut de suo quoddam benellclum sancleque matri Ecclcsie, et S. l'etro, unauimus detovereut- Conslitucrunt namque omnes, tau majores Oi * m «moue», de vino et medo que venundantur in urbe Redon is, aut in suhurbio ejus, cujuscumque esset, seu » ornitis, seu monachorum, de lonua IV mediorum vel V lagenam unam dare ecclcsie S. P. redoncusis... Qno facto , predictus cornes G. se facturum ecclcsie juslitiam promisil, etc. •
• Sous le gouvernement du comte Geoffroy, fils du comte Conan , et pere du comte Alain, Gaultier élant évêque du siège de Rennes, les citoyens de ladite ville, inspirés par la grâce divine , ont tenu une assemblée générale dans le but de flxer pour leur sainte mère l'Eglise et pour saint Pierre un prélèvement sur leurs revenus. Tous , tant le» principaux que les inférieurs, ont volé a cel effet, pour l'église de Saint-Pierre , un pot par tonneau de quatre ou cinq uiuids de tout ce qui se vend de vin ou d'hydromel dans la ville de Reunes ou dans ses faubourgs, qu'il soit an comte ou aux moines.... Cela fait, le susdit comte GeofTroi a promis d'assurer justice a ladite église, etc. «
A la simple lecture de cet acte, on volt apparaître cette ancienne constitution de l'orclo Rhedonensts , de la curie, eu un mot, d'une part, avec ses principaux , son sénat, •es majore», et de I autre . avec son minor senatus , ses eu. riales, ses minors*. Et, chose digue de remarque, ils délibèrent eu commun , convenerunt in unu m : car , sans cela, au temps de la curie romaine, leur délibération
DlCIiOSKAtHE
pourrait être annulée : • Son aliter habet ur qnàmduobat par • tibusadAibltis. .Et telle est la force de cette volonté
(1) Nous avons expliqué plus haut (article Honlbert), sous le tilre : Question des Marches, comment Rennes et Nantes ne furent long-temps, c'est-à-dire depuis l'Invasion germaine jusqu'à Nojnlnoé, que des comtés ou Marches soumises aux Fraucks.
de cette volonté , que le comte lui-même s'y soumet et laisse, en sa présence frapper d'Impôt sa propre consommation.
A cette pièce vient , plus tard , se joindre la narration de I roissard , que nous avons relatée ci-dessus t p. 464, L î), et dans laquelle nous Toyous encore Rennes dirisêe en deu» classes . les grands bourgeois et les communs.
Mais la cessent les documents historiques; et si la vieille cité a conservé jusqu'en 1400 les débris de l'ancienne or* gaiiisation romaine, déjà elle est bien déchue dans ec« libertés ; et bientôt nous la verrons , soumise aux chef* que lui donnera la féodalité, n'avoir d'autres droits que ceux qui lui seront octroyés pour se clore et se fortifier, deux points plus profitables au prince eucorc qu'à elle-même.
S 3. — Origines de ta population rennaise.
Interrompons pour un moment l'appréciation historique de l'organisation municipale, pour jeter un coup-d'œil sur les sources qui ont donné naissance à la population ren-
■Mai .
César classe les Rbedonesdans la Gaule celtique. (Llv. I.) Les premiers habitant* de Rcunes étalent donc Celte* (1). Mais dè6 que les Romains étendirent leurs conquête» jusqu'à l'Armorique, \ativitas Rhedonum fut exposée de* premières au contact des troupes envahissantes, et la popu lation dut subir dès lor* un premier mélange celto- romain. Peu après eut lieu l'émigration bretonne; et de qurlque façon que se «oit accompli le passage de la race d'outremer dan» notre presqu'île, que ce soit par des arrivées successives de fuyards venant chercher un asyle sur ce soi ho»pitalier, que ce soit à la suite de Maxime et de Conan-Mériadec, toujours est-il que cette émigration dut jeter de* Bretons Jusqu'à Rennes. A ces élément* de races celte, romaine, bretonne, vint l'ajouter celui des Franks Utet (î|, ul , selon la Notice de l'Empire, avaient à Couda te, à la n du IV siècle, un préfet ainsi désigné :• Preftctus rraacorum-Latorum Redonas. »
Les choses étaient ainsi quand la révolte de* Armorique* éclata. Après avoir secoué le joug des Romains, notpcrei eurent à soutenir de longues lutte*. En 416, Ex-ipéraulius, établi à Poitiers, chercha à reconquérir le* Armorique* (3). Vers 439, Littorius tenta à son tour de les soumettre (»). Plus tard , Aéllus (445) leur reprit Tours , qu'ils assiégèrent de leur côté (oouj. Enfin ce général lança sur eux , en desespoir de cause, le* Alain* , qui firent la paix par l'Intermédiaire de saint Germain. Après les Alain* vinreut les >VIsigoUis, qui, selon Jornandès, défirent le roi Riolhime (S|.
Reste à savoir ce que tous ces écrivains entendent par ces mol* les Armoriqurs? Sans aucun doute, Il revue um grande confusion dans tous les textes , qui parfois s'appliquent aux peuples parisiens, tantôt à ceux de Tours, et parfois même à ceux de Bourges. En effet, alors que l'on voit Aétiu* reprendre Tours aux Ârmorlques, en 445, et ceuxci assiéger cette ville en 486, on est surpris de compter le» uerriers armoricains parmi les légions romaines qui défont Attila en 451.
Bien que la multiplicité des peuples armorique* ait jeté
(1) Nous renvoyons ceux qui voudraient étudier à fond la quesiiou des origines celtiques, au beau travail de H. Le huerou, inséré dans noire tome 1».
(2) Les Franck*- Letes étalent de* peuples barbares qui s'étalent soumis aux Romains, et auxquels ceux cl concédaient des terres, à charge de service militaire. Moins bien traités que les Fœderati (allies), et mieux que le* Tributani (tributaire»), les Lbtes représentaient une masse importante de la population de la Gaule aux 111* et IV' siècle*. On a beaucoup discuté sur ce nom de Lete*. Si. de Courson l'attribue aux mots let et lettt , qui , en gallois , signifient lieu, largeur, étendue, et spécialement, dit-il, terre d'un colon. Reste à savoir si ce nom n'a pas été introduit dan» la langue gaélique postérieurement à l'arrivée des Lèlcs dans le* provinces romaines. M. Laferrière le fait venir du
mot allemand teutt , peuple', troupe , qui , passant dans U langue romaine, aurait vié transformé par clic en tait. Cette opinion nou* semble très-plausible.
(3) Itinéraire de Rutillon.
(41 Fortè subacto , dit Sidoine Apollinaire. (5) Ad quos rex Wisfgothorum Euricusi Riothimum superavit.
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3ue, vers la fln do V' siècle, l'invasion germaine, prenant c* proportions colossales, voulut à son tour soumettre à se* lois toutes ce» cités indomptables que Rome elle-même n'avait pu contenir. Mais les Armorlques avaient servi dan» le» l< giou»; ils y étaient devenus d'excellents soldat», et leur résistance fut tellement opiniâtre que, renonçant a les vaincre, les Germains demandèrent leur amitié, offrant de partager avec eux les terres , et de cimenter cette alliance par des mariages. Les Armoriquea pratiquaient, comme les Germains (Franck»), la religion du Christ, et la fusion des deux races forma une nation puissaule, liai* laissons parler Procope lul-méine : • Erant autein Arborichi (Armorlcl) Romanoruin tune milites, quos *lbi Germani cum obedicutes faccre et subditos vel-
lent Arborichi verô i uni et vlrtutem pra.' se et ergà
Romanos benevoleutiam ferrent, vlros fortes eo in bcllo se prestiterunt Cùmqne bis vim Germani iuferre non posseul, sociotatem ut eecuin sa Item inlrcnl et mutua inter se fa ce mit connubi a pnecabantur. Quas non luvlti coaditiones Arborichi mox acciperu. Erant namqoe unlquo christians fidei sec ta tore». Sic itaquè unnm hi coeundo in populumad mazlmam polenliam evaserc. «(Procop ,de belle goth., lib. 1.) ^
Parmi les Armorlques . ce passage doit s'appliquer à ceux qui , comme Paris, Tours, Bourges , étaient les plus rapprochés du Rhin. Quant a ceux de l'ouest, plus défendu» par la nature même de leur territoire. Us durent céder moins facilement a cette alliance: et s'il y eut un traité entre eux et les Frank*, ce doit être celni anqnel fl« rent allusion les évéqnes réunis à Tours , quand lia dirent à ."Souilnoé : t fier ignora» quod ab nrmo domination!»
• Francorum certl fuerint fines quos ipsi vi*dic»v«iilkt
• sibi, et certi ooos PBTsaviues co*cks«*bk Ubitoxis (1). > Voila donc comment Rennes et Nantes devinrent des comtés frank» , régis et gouvernes par des chefs germain» pre-
• le titre de marchiont$, ou comtes des Marches. — Ces forment, .1 la fin du Vf siècle, un nouvel élément de U population rennaise , autour duquel vient s'en grouper, à la même époque, un sixième : nous voulons parler des logions romaines , qui. séparées de Rome et ne pouvant pin» regagner l'Italie, se fondirent avec les Armorlques et les Frank», chrétiens comme ceux-ci , ne voulant pas marcher contre eux . de mémo que s'ils eussent été des Ariens . dit Procope (2).
SI a ces éléments si divers , réunis par les événements des premiers siècles, on Bjonte les Normands, qtil , dans (après Azlncourt), peuplèrent d'abord les
notre ville, et y apporteront de , on reconnaîtra que la ville actuelle ne peot maintenant qu'un mélange inextricable des races d'énumérer, c'est-à-dire celte, romaine,
e et normande
S 4. - Organisation municipale depuis Us archiva Jusqu'à nos jours.
Si , en l'au 1008 , les bourgeois de Rennes avaient conservé de l'ancienne curie le droit de s'imposer eux-mêmes, et, qui plus e*l, d'imposer le comte de Reunes, ils avalent, par suite des envahissements féodaux, considérablement perdu de leur puissance civile ; car nous les retrouvons, en 1400, organisés d'une manière bien autrement laibl-. Alors, un gouverueur militaire, dit capitaine de la ville, exerce une actiou picsquc sans contrôle, et qui, en son absence, passe a son lieutenant. Au dessous de ces deux chefs militaires, il y a deux connétables qui avec eux, mais après eux, dirigent les affaires de la cité, plus occupée de soins guerriers que des affaires ou des liberté* municipale».
Dès 1582, le duc Jean IV avait ordonné que le» fortifications de la ville de Rennes seraient réparées. Pour parvenir à ce but, les habitants avalent été autorisé» à lever certain» droit» sur quelques-unes des denrées qui entraient dans la cité, telles entre autres que draps, merceries,
(Il Voir, article Montbert , notre question des Marches.
12] Romanornm Inlereà milites alil qui in Galllas finlbus •Tant . cuslodias gralià conslituti , cùui neque Romam redire jam possent, nec ad hostes ut Arianos concedere, se se corn signls et locnm insaper quem pro Romanis conser- SET* ^k^"^* Gennanla <ïul prodiderc..... (Procop.,
Les deux textes de Procope ■ les pays armorlques
peaux, laines, bétes à pieds fourché*, etc. C'était permettre aux Rennais de s'imposer pour clore la ville ducale, droit qui semblera bien faible de no» jour» ; cependant, il a été l'origine des plus importants revenus municipaux. Celte espèce d'octroi qui , tirant son nom de sa destination première, fut appelé droit de clouai son ou de pancarte . n'avait d'abord aucun caractère municipal. De» bourgeois nommé* miseurs étalent , a la vérité , chargé, de le percevoir, mais à condition d'en rendre compte chaque année au capitaine de la ville, ou a l'un de ses délègues, soit lieutenant, soit connétable , qui appelait pour entendre les uiiseursun certain nombre de bourgeois (1). Quant à ceux ci, ils n'avalent guère d'antre droit , a l'égard des sommes perçues, que celui de le» employer aux fortifications. (Archives de Rennes, art. 55.)
De 1582 a 1948, les bourgeois de Rennes restèrent évidemment dans cet Incroyante abaissement du système municipal; et, plus avancés en 1008 que presque toute la Irance, nous les retrouvons en 1457, bien après l'érec- •lon de ceriaincs villes en communes par leurs seigneur* ou leurs évèques féodaux, aussi arriérés que possible dans les nouvelles idée* d'émancipation communale. A celte époque, Henri 11 leur accorda, non un«;ilberlé municipale pareille a celle dont jouissaient certaines villes du nord et de l'est, mais une constitution élective, qui, si faible qu'elle fût, leur parut cependant un bienfait Immense.
Par suite des anciennes mœurs municipales, les habitants se réunissaient irrégulièrement en assemblée» tumultueuses, où l'on délibérait non de faire, mais de réclamer telle ou telle chose. Là, nul n'avait qualité pour agir; et si le capitaine de la ville no voulait tenir aucun compte des plaintes ou réclamations qu'on lui adressait, il en était parfaitement le maître.
Ce fut donc un grand bienfait pour les Rennais que l'ordonnance rendue, le 20 mars 1548, par Henri H. A dater de celte époque, l'assemblée .jusque là sans aucun caractère municipal, put se choisir des magistrat». • Voulons,
• y est-il dit.quilz puissent à leurloyslr eslire d'entre eulx •jusque» au nombre de treize bourgeois et habitans d'icelle
• ville, par l'advls et délibéracion dc&quclz ou de six d'enlv,
• avec les officiers d'icelle ville ou deux d'culz (2), les af-
• falres qui re offriront en l'advonircn la commun! té cl'I-
• celle ville, pourront être délibérez et arrêtez tout ainsi que
• si la maire [la majeure] (S) et plus saync partyc deshabl-
• tan» d'icelle ville y auraient assisté.» La même ordonnance accordait à ces élus l'exemption de tous droits d'impôts et billots qu'ils pourraient devoir pour vin ou cidre de leur crû; elle leur reconnaissait, en outre, de* prérogatives analogues à celles des maires et échevins établis dans d'autres villes du royaume. (Archives de Rennes, arl. 9.)
Ce premier progrès accompli satisfit d'abord les habitants de Rennes; mais bientôt ils se mesurèrent aux autres cités et se plaignirent de n'avoir pas, comme celles-ci , des ccbcvlns en nom, une maison de ville enfin , oh ces échevins pussent délibérer sur les affaires communales. Kn 1502, un nouvel édit les mit en possession du droit d'avoir cette maison de ville tant désirée et de se choisir des échevins au nombre de six, plus un procureur et un greffier, tous éllgibles chaque année, avec les formalités usitée» dans les villes ayant échevlnage. Le maire, non éligihle et nommé maire perpétuel, fut le gouverneur de la cité, M. de Moutbarrot (4).
(1) L'ordonnance du duc qui, en 1410, proroge pour cinq ans le droit de cloualson, réfère celle de 1410, et s'exprime ainsi pour l'examen des comptes des miseurs : • 1 i
• pour ce que nosdits bourgeois ne ceulxqui por els ( pour »eox) en feront la levée soient tenus ne contraints en
• compter devant aultrcs que notre dlct capitaine ou son
• lieutenant, ad ce (à ce) appelés de noadlls bourgeois,
• lesquels qu'il lui plaira et voira (verrai l'avoir affaire (à
• faire ). • ( Archives de Rennes , arL 55. )
(2) Alusl donc treize bourgeois et les la ville peuvent délibérer, ou six h officiers. Ces quatre officiers sont le tenant et les deux connétables.
(S) Si l'on étudie les rapports qu'il y a entre la vieille langue française et la langue anglaise, qui lui a tant emprunté, on voit que le mot maire, prononcé comme le prononceraient les Anglais actuels, ne serait qu'uue fidèle reproduction du mol ma teure, oupourinieux dire majeure.
(4) Cette singulière constitution avait en quelque sorte devancé le système municipal de 1852, système dans lequel le tniiin est devenu un agent à double effet ; parfois
t.eÏKÏÏ'un?11
sou lieu-
Cette dernière condition laissa encore aux Rennais quelque chose a désirer : ils voulaient , a bon droit , que; le maire fût élu comme les autres magistrats, et, tout en reconnaissant la suprématie de ce chef militaire, le corps de ville donnait a sou procureur le litre de procureurs)udic , porté dans certaines localités par le chef municipal (1).
En 1604, l'édlt de 1592 fut révoqué, mais pour être amélioré et amplifié. Le gouverneur cessa d'être maire perpétuel, et cet emploi, séparé du précédent, devint étectir. En même temps le nombre de» échevius fut porté de six à huit, (ibtdj
Les édits successifs, qui avaient constitué le corps électif rennais, n'avak-nlricu prescrit touchant le corps électoral ; aussi la confusion était, sous ce dernier rapport, poussée a l'extrême. D'anciennes traditions avalent conservé le droit de vole a « la majeure et plus saine parti des habilauts. > liais comment constituer cette assemblée indéfinie? Rien ne l'apprenait. l>cs qu'il s'agissait de statuer sur quelque dépense, une foule de citoyens prétendaient avoir le droit de vole, et cette forie (assemblée venant du dehors) envahissait la maison de vIIIp, ;octroyant avec une Incroyable facilité les dépenses les plus imprudentes, et, sous prétexte de récompenser les bous citoyens, permettait tantôt à l'un de s'approprier une partie de la vole publique, tantôt à l'autre de prendre pour son usage les pavés de celle ci , etc. (lbid.J
Eu 1620, les échevins prétendirent que ce laisser-aller avait fait tort a la cilé de plus de 200,000 livres, et demandèrent un règlement définitif touchant les assemblées de ville, tn réglemeut, soumis a l'approbation du roi, limita ainsi le droit de vote délibéra tif aux personnes qui suivent, • a l'exclusion de l'ancienne forie (ibid., 1627y> : l' Les huit échevins ; 2* deux députés du chapitre de Saint - Picrrei 3* deux religieux de 1 abbaye de Saint Melainc ; 4 un député de l'ahbcsse de Saint Georges , pourvu qu'il fût ecclésiastique; 5* les premiers juges ordinaires; 6* deux
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de criantes exactions. Grâce a lui , an contraire, les pltx iniques concussions recevaient une sanction municipale Ses droits se réduisaient à peu près à ceci : Nommer tous les ans deux miseurs , citoyens chargés de la perception el comptabilité des finances; voter les dépenses que le roi ou les gouverneurs prescrivaient; enfin, passer tous baux ayant pour objet l'adjudication et les mises en ferme ik l'octroi, du pavage, ou l'entretien de la milice bourgeoise.
Ce droit de passer les baux semblera maintenant peu important, et l'on s'expliquerait difficilement la ténacité que la ville mit à le défendre, si l'on ne savait que, dam les époques dont nous retraçons rapidement l'histoire, tout se réduisait en questions financières. Tout magistrat, tout administrateur vivait aux dépens de ses justiciables ou de ses administrés. Les juges avaient pour appointements leurs ipiet*; aussi tenaient-ils avidement aux droits de leur juridiction. Si donc, à Rennes, les juges rovaux contestèrent au corps de ville le pouvoir de passer bail, c'était parce que des éplces étalent le prix du conflit. tu 1009, les revenus de la cilé s'élevaient a environ 28,000 livres. Les juges prélevaient , pour vériQcatlon des complet de recette, la somme énorme de 2,500 livres; si on leur
de même juridiction, députés par leur corps; 7* le procureur ou l'un des avocats de S. M ; 8' tous les anciens syndics ou miseurs ayant rendu leurs comptes; deux des secrétaires de la chancellerie de S. II.; enfin, dix individus pris parmi les greffiers, notaire et avocats du Parlement /'.':,(.. — Le même règlement fixait a 300 livres Us gagea du procureur-syndic , et lui attribuait le droit de recevoir les clés de la ville, eu l'absence du gouverneur , de son lieutenant et des deux connétables. Lu arrêt du conseil homologua ce règlement le 29 mars 1027.
Ino telle décision, qui accommodait fort le pouvoir, était en même temps nue diminution violente des droits électoraux. Les hauts bourgeois avalent obtenu l'écheviuage-, ils enlevaient aux petits le droit de vote. Ceux-ci sentirent la blessure , et le 24 juin plus de cent personnes, voulant protester contre une telle mesure, firent violemment irruption dans la nouvelle assemblée de ville. (lbid.J — Celte assemblée réclama du Parlement un arrêt qui fit respecter ses droits, et le Parlement, qui avait ou s arrogeait parfois le droit de réglementer, créa pourl'aveulrun corps de ville beaucoup plus étendu. Il est vrai, que celui qui avait été créé par le règlement de 1027, mais dans lequel il fit pénétrer une notable quantité de gens relevant directement de lui-même. Ces additions furent les suivantes : l'évêque, un des maîtres et un des auditeurs des i domiciliaires ; les greffiers et les quatre notaires rlement; un audiencier, on contrôleur, trois seet un référendaire de la chancellerie, à députer par quartiers; le lieutenant-général des eaux et forêts, pourvu qu'il fût de Rennes ou qu'il y eût dix années de domicile; quatre nobles d'extraction, aux mêmes conditions, mais sans qu'ils pussent porter armes ou en induire preuves de noblesse; le premier huissier du Parlement: le greffier des Ëlats; huit anciens avocalsde la Cour, ayant résidence de dix ans; trois dos capitaines cinquanteniers ; cinq juges ordinaires de la prévoie; le procureur et l'un des avocats du roi près ce siège ; enfin , pour toute continuation de l'ancien droit municipal , six anciens et notables habitants, tlbid.f Les échevins avaient gagné leur procès contre les petits bourgeois; mais avaient ils gagne la liberté municipale ? Hélas ! non.
du gouverneur, ne pouvant s'as-
sembler que lorsque celui-ci le permettait, ce ville n'était, a proprement parler, qu'uu enregistrateur des dépenses municipales. Sans lui , les sommes énormes
(M Nous trouvons, i session de ce titre.
eût concédé en outre de passer les baux de pavage, etc., il» eussent perçu de nouvelles éplces, qui eussent pour ainsi dire égalé les premières. La ville, qui eût payé 5,000 livre» sur 2», repoussait donc avec énergie cette prétention, véritable bis in idem. Un arrêt du 9 mai douua ra son » la communauté.
L'arrêt du Parlement qne nous venons de rapporter ci-dessus créait dans la ville de véritables États. Autsi volt -on que , dans toutes les assemblées du corps de ,mc, les ordres s'y séparent ave** soin les uns des autres. Sor uoe colonne sont enregistrés les officiers du roi; sur une seconde, les députés de l'Eglise; sur une troisième, la a> bUsse ; enfin , sur une quatrième . les bourgeois et tes ci»- QuantaiuUrs. Le corps municipal a fait place a un corpt délibérant, oûsout représentés, non plus les droits de 1» cité, mais les Intérêts opposés des trois ordres qui constituent l'Etat
L'affalblistement municipal n'était pas cependant parveuu 4 son comble. En 1692, juste cent ans après la création du corps de ville, un dernier coup fut ajouté par I es prit de fiscalité à ceux que le pouvoir absolu avait soccev slvcment portés aux Institutions rennaises. Le procureursyndic, chef élu du corps de ville, avait remplacé le gouverneur: mais celui-ci et ses lieutenants n'en avaient ps» moins gardé la présidence de l'assemblée; présidence, a la vérité, plus nominale que de fait L'édlt de 1092 enlev* aux Rennais celte faible garantie, et remplaça le procureur-syndic par un maire-syndic, qui fut constitué a titre héréditaire . avec gages de 2,333 livres. Ce nouveau ma Irai, anquel il fallait bien olfrir quelque appât, dut | sider le corps de ville , par préférence a tous autres juge» royaux , etc.
La création des offices héréditaires est un des plusodiem souvenirs du passé. C'était un moyen de battre monnaie oflert au prince par ses conseillers , toujours prêt» * I'»'" der dans les exactions de toute espèce. On créait des charges dont les villes devaient faire les appointements. Peu après on les autorisait 4 les racheter, et, pour les y aider, on leur laissait engager imprudemment leurs revenus * venir , autorisant au besoin la création de nouvelles taie». Ces engagements n'étalent pas encore acquittés que souvent un édlt créait de nouveau les charges rachetées, et il fallait s'occuper d'autres moyens de faire face 4 des rschats nouveaux. Parfois aussi on autorisait les villes a ver ser dans le trésor public les fonds destinés 4 servir la renl* des appointements accordés aux titulaires: mats. 4 peui' avaient-elles réalisé ces sommes immenses , qu'uu cou snrvenant réduisait d'un quart ou de moitié l'Intérêt ™» fonds versés aux caisses de l'Etat. — Reunes support» de» exactions de ce genre plus qu'on ne saurait se l'imaginer. Ainsi, la charge de maire, créée en 1692, fut rachetée par elle en 1700. — En 1704 , le roi , on réduisant les assemblée j de ville au maire, 4 son lieutenant, aux échevins en chars»', aux assesseurs, au procureur du prèsidial et aux grefli<"r> de la communauté, disposa qu'4 l'avenir, la moitié des charges d'échevins serait héréditaire. Ces places, qui furent aussitôt adjugées, étaient un lourd fardeau pour la ville, dont les revenus n'étaient encore que d'environ BO.OOO livres. Et pourtant, loin de la soulager, on exige* qu'elle les rachetât trois mois 4 peine après leur créalio» - En 17», la charge de maire, rachetée en 170fl. fut u> nouveau créée. Cette fois, le besoin d'argent rendit I acte encore plus révoltant. La charge, ainsi rétablie, flut**rr mise aux enchères, et la tille, autorisée a snreneberir. devenait , si die restait adjudicataire , maîtresse de se choisir son maire : c'est-à-dire qu'on loi vendait le Oro»
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risacur. Les appointements étaient de 11.2M livres, et la i.l i' pouvait se rédimer de cette charge par une somme de 511,000 livres. — En 1724. un autre édlt supprimait ces office*, et, a An que les villes ne perdissent rien, on les remboursai l en boa» sur le trésor , payables en renies viagère'* , dont peu a peu le revenu fut réduit a rien. — Les corps de ville, ainsi constitués en machines à fournir de l'argent , •■t. unit tou jours des instruments passifs des veloutés de Messieurs les gouverneurs de la province. S'ils s'assemblaient sans permission , dans le bulle plus inoffensif , ou si, autorises à s'assembler , ils dépassaient d'une ligne le libellé de leur au lorisation. les gouverneurs et les lieutenants-gé- [ les réprimandaient avec la dernière sévérité et sans les. Si ceux-ci apprenaient que l'on voulût syndic qui leur déplaisait, ils en faisaient defen>e , etc. //«<*./ En 1757, le roi rendit un arrêt en Conseil d'Etat, lequel,
• Considérant que l'arrêt de Parlement de 1037 ( février),
• rendu par forme de règlement pour les assemblées de
• ville, donne a une certaine quantité d'Individus le droit
• d'opiner sur toutes les affaires les plus ordinaires et lus
• plus importantes , en assemblée générale, < e qui ne peut
• manquer d'amener la confusion, et d'apporter le retard
• dans les affaires, Sa Majesté, voulant y remédier, a jugé
• a propos de suspendre l'élection des ollicicrs municipaux, et ordonner qne ceux élus au I" Janvier 175© exer-
• ceront jusqu'à nouvel ordre de sa part. »
do, le roi créa deux sortes d'as-
i , l'une générale . l'autre particulière et ordinaire. — La dernière »e composa des personnes dénommées dans l'arrêt du 1627, qui.au besoin, devaient être convoquées par ordre du maire ou , en son absence, du procureur du roi, de stx écbevins et du grcQlcr. Celle ci devait tcuir tous les jeudis. ■ pour régir et administrer les affaire* de la communauté , • et plus souvent, si besoin eu était. 11 fallait cinq membres présents pour la constituer. Quant a la première , elle ne connaissait que des affairée majeures, el dont l'assemblée particulière croyait devoir lui déférer la i : encore lai lai t -il que le maire en adressât la dcir de la province ^ qui décidait s'il y
idant, cette réunion tenait de plein droit le 1- janvier, pour nommer les six écbevins, le procureur du roi , les officiers de police et de la milice bourgoisc; mais toute autre affaire lui était interdite.
Pour cette première organisation, le roi nomma directement les officiers appelés a toutes ces fonctions. Les écbevins furent Jean Olivier Leminihy et .Michel-Louis Burot, procureurs au Parlement; J.-L. Lcmoine , procureur au Présidial; A. de Lacroix et Aimé Le Barbier, marchands et négociants. Le procureur du roi futVean-FrançoL» Le tueur. Cette assemblée ordinaire prit dès lors le titre d< bureau d'administration de la ville de Rennes.
Cette mesure anti-municipale avait été, a ce qu'il pa n'en 1756 la communauté avait députés aux Etats qui ne lui avaient pas été désignés par le duc de Bourbon et le duc d'Aiguillon. On la trouva trop indépendante; on la brisa
Cet arrêt excita de vives réclamations; mais on les écoula peu. Toutefois, le règne de Louis XVI ayant rendu quelques espérances aux partisans des Idées libérales, la ville Ht In sister de nouveau auprès de la cour pour que l'édlt de 1797 rat révoqué. — Le 15 juillet 1780, des lettres-patentes du roi firent droit à ces justes plaintes : • Voulant , y estai! dit, concilier les vrais intérêts de In municipalité avec
• les droits des Moyens, nous avons ordonné ce qui sulL • s de ce préambule vinrent de sages dispositions.'! -
ipèees d'assemblées furent supprimées, et Louis XVI nplaça par un nouveau corps d'administration cotn posé d'une assemblée municipale et d'un burtnu servant , qui, au lien d'agir par lui seul, dut seulement mettre à exécution les décisions de l'assemblée.
Louis XVI i pondait dignement, on le volt, aux vœux et aux espérances des Rennais : Il consacrait par ses lettres-patentes que les citoyens avaient des droits; et il les mettait eu possession de ces droits. Cependant , ou ne lut éleva pas de statue, comme on l'avait fait pour ceux de ses prédécesseurs qui avaient ruiné la ville, tant sous le rapport financier que tous celui des institutions municipales. Et plue tara , quand sa tête roula sur l'écbafaud, la mort du tyran. Telle est trop souvent la des peuples.
I ainsi créée par Louis XVI , l'asteméUU composée des déllnérauts ci -a près : le gouverneur, l'évêque, le sénéchal, Présidial , tou» les membres du bureau
le procureur du servant , les an-
•Mil , lt-B BU» |
vingt quatre |
dépotés électifs, choisis dans les divers corps de villesavoir : deux du chapitre, un de l'abbaye Salnt-Melainr . un de l'abbaye Saint-Georges, un des cinq recteurs de la ville , deux gentilshommes ayant maison et famille a Rennes, deux députés du Présidial, deux de l'ordre des avocats, un de la Faculté de droit, un docteur en médecine, un député de l'adtulnislralion des hôpitaux, un des greffiers du Parlement, un secrétaire du roi en la chancellerie établie au Parlement , un député de chaque communauté des procureurs au Parlement et au Présidial, un député de la communauté des notaires, un officier de la mai Irise des eaux et forêts, un officier de la juridiction es, un député du consulat, enfin, et ceci était le coté faible de la nouvelle organisation, deux députés de la'tommunaulé des marchands. Tous furent, pour la première fois, a la nomination du roL
Le bureau servant était formé du maire, de six échevins, du procureur du roi , d'un trésorier el d'un greffier. L' assemblée nommait les échevins , sauf approbation du gouverneur de la province; elle présentait en outre trois candidats pour chacune des places de maire et de procureur du roi. Ce bureau, aiusi constitué, était chargé de tous les détails de l'administration cl de l'exécution des décisions de l'assemblée municipale , qui recevait tous les six mois i ommuutcation de ce qui avait été faiL
Les maire, procureur du roi et écbevins étalent élus pour quatre aus, et se renouvelaient par moitié tons les deux ans. Le maire, et en son absence le plus ancien écheviu, présidait l'assembli*, dans laquelle chacun prenait place dans l'ordre oh 11 arrivait et sans prérogative de rang , à l'exception des officiers municipaux.
Le bureau servant , obligé d'avoir séance une fois par semaine et de tenir un bureau constamment ouvert h la mairie , pour le service courant, faisait tous actes conservatoires des droits et propriétés de la communauté; mais il ne pouvait engager contestations litigieuses sans autorisation de l'assemblée municipale.
Le maire exerçait de plein droit les fonctions de lieutenant général de police, place dont nous verrons plus loin les attributions et l'histoire, el le procureur du roi remplissait près ce tribunal les fonctions de procureur du roi de police.
La première assemblée municipale tenue par suite de ce* lettrcs-pateutLHse composa de MM. l'abbé Dupargo, grandchantre; l'abbé Lemlntler, chanoine; Le Chapelier, rell-
fieu de Salnt-Melaine : le chapelain de Saint-Georges; abbé Forsau , recteur de Saint-Etienne; de Piré père, de la Forêt d'Armaillé, Marchand de l'Epjnay , Fablet de la Motte, conseillers au présidial; du TParc-PouUaln et le Chapcllier, avocats; Orouln , professeur en droit: de la fioujardière, docteur en médecine; Arot, administrateur des hôpitaux; Picquet, greffier en chef du Parlement; Buret, secrétaire de la chancellerie; Duboys-Dcssauzal», procureur au Parlement; Ginguené, procureur au Présidial; Ricbclot, notaire; d'Estancclin d'Eslouvant, maitr» des eaux et forêts: Gaxon de la Maisonnetivc , général provincial dés monnaies-, Rurnel , prieur-consul ; de la Croix Théb.'iudais, Solicr de la Touche, négociants.
Celle assemblée municipale , organisation électorale au deuxième degré , était, on le volt , une amélioration sinon grande , du moins sensible. Son premier acte fut de déclarer que les places de maire et d'éch»-vlns seraient gratuites: trop long temps la ville avait souffert des conséquences de l'ordre contraire : l'un de ses plus vifs besoins était celui qui, dans lemême temps, agitait la Fiance, et que \' Assemblée constituante s'empressa àe constater , coinavant elle.
La ville de Rennes, déjà a demi délivrée de sa faussa organisation municipale, se retrempa dans cette nouvelle organisation, et fut administrée sur cetle base jusqu'en 1789 , époque a laquelle elle rentra dans la loi commune crtée par PAssembléc constituante, le 5 décembre 1789 (1).
(1) Avant ce jour, cependant, le mouvement géuéral des esprits avait violemment renversé l'ancienne organisation; un comité provisoire l'avait remplacée le 2 juillet de cette même année. Ce comité, nommé par une assemblée composée des anciens officiers municipaux, des députés des communes de la correspondance, des députés des corps d'Etats , des jeunes ciloyens , des officiers de la garnison , de ceux enfin de la milice nationale, prit en mains, ou peut le dire, la gestion de toutes les affaires locales. On le voit correspondre avec le comité na ttais, avec M. de G uercby, colonel du régiment d'Artois, avec le vironuantes, autoriser la vente dis poudre», le» . d'armes de la garnison, que commando M. du Pclit-Boi» , de» passe-port» , etc.
NOl'VEAU DICTIOSS1IRE
Le décret qni porte celte date supprima, on le sait, la multiple organisation administrative qui, sous le titre d'holels de ville, mairies, échevinala ou consulats, régissait les alftiires particulières des diverses localités du royaume. Par ce* décret, l'élection remplaça loua les autres modes de nomination : le chef de tout, corps municipal prit le nom générique de maire, et tous les citoyens actif» (1) furent aptes a concourir aux élections communale»; quant aux officier» dejudicature Us furent déclarés inaptes a être élus, de même que les percepteurs des impôts municipaux.
Rcnuc* cul donc, conformément 4 cette loi, un conseil municipal composé de quluxe citoyens seulement, plus un procureur de la commune, réduit a avoir voix consultative, mais non déllbérativc , et comme dans le» villes de plus de 10,000 .'unes, un substitut du ce procureur. — Le même décret créait, en outre, un conseil général de la commune , romposé du corps municipal et d'un nombre pareil de notables, également nommés par la voie élective. Quant au corp« municipal , il était divisé en bureau et conseil. Le premier, composé du tiers des officiers, était choisi tous les ans parmi les membres de ce corps; c'était lui qui éiait chargé des soins de simple régie.
Le nouveau corps municipal rennais fut installé en mars 1790; sou premier maire fut M. Tréhu de Monthicrry, et M. Gaudon, fut le premier procureur de la commune. A sa première séance (Omar»), il reçut les députatious solennelles des Pères cordeiiers et des Pères capucins, qui prêtèrent entre ses mains le serment • de maintenir de tout leur pouvoir la constitution du royaume, d'être fidèles à la nation, a la loi et au roi (21. •
En peu d'années la commune rennaise, que nous avons vue, vers la fin du règne de l oui* XV, desecudue aux derniers degrés de la dépendance, était remontée à un point d'importance dont 11 était impossible qu'elle-même désirât la continuation. Elle prenait des arrêtés pour l'exécution de ses décisions; elle correspondait avec toutes les communes de Bretagne: au besoin , elle envoyait des commissaires sur certains points, etc. C'était, on le voit, tomber dans l'excès contraire. La commune, unité administrative, doit avoir, sans doute, certaine liberté d'actlou relativement il sa propre gestion , certaine indépendance dans les décisions qui la concernent; mats, do jour où elle sort de ses limites naturelles, et prétend régler l'administration do l'Etat, la commune prépare des réactions contre cette indépendance qui lui est si chère; heureuse quand ces réactions ne vont pas elles-mêmes au-delà du but.
Quelques révolutionnaires qu'ils parussent être, les nom • mes qui étaient placés a la tête des affaires en 1791 , 1793 et 1793, avaient déjà compris qu'il était Impossible d'ad ministrer la France avec 30.000 communes délibérantes Le pas le plus décisif pour un mouvement de recul fut , sans contredit, le décret du 22 mai 1702, qui vint interdire aux corps municipaux le droit de pétition collective; soumettre les assemblées à la convocation de l'autorité supérieure et prescrire de n'y traiter que des objets spécifiés dans l'ordre de convocation (art. 1 et 2); déclarer nulle toute résolution qui s'écarterait de ces conditions (art. 0); enfin, pour éviter les difficultés que soulevaient leurs arrêtés exécutoires , qui devaient être misa la suite de toute alllche émauaut du Gouvernement, on les réduisit au rôle de simples publicatcurs , eu décidant que les lois qui leur seraient adressées par le» autorité» de département et de district* seraient seulement tues à voix par le greiller municipal , a la porte de- la commune (art, 12), etc.
Les communes étaient donc rentrées dans leurs limites naturelles, quand fut publié, en juin 1703, l'Acte constitutionnel, qui di nouveau consacra ces principes, et se
liberté qu'elles con-
borna, on peut le dire, a confirmer avaient déjà conquise par la loi du stitutive de la publicité des séances.
Peu après la chute de Robespierre , les municipalités furent encore modifiées : d'abord elles furent délivrées des comités dits révolutionnaires, créés en 1793 (23 mars). Ces comités , qui se recrutaient exclusivement , on le sait, les citoyens qui n'avaient été ni ecclésiastiques, ni i , avalent en quelque sorte paralysé l'action munict-
(1) Pour être citoyen actif. Il fallait : V être Français ou devenu Français ; 2* avoir 25 ans ; 3* être domicilié de fait depuis un an ; Dr payer une contribution de la valeur locale de trois journées de travail ; 5* n'être ni domestique a gages, ni banqueroutier, ni failli , ni débiteur insolvable. (Décret de 1789, la décembre.]
(2) Trente-trois de ces religieux firent individuellement ■ (Iteglifre de 1790.)
pale, investis du droit de dresser les liste* des suspects, de décerner des mandats d'amener , de faire appliquer les lois révolutionnaires [Décret dn 10 frimaire an M], etc., leur furieuse démagogie s'était attribué, dans les villes, l'autorité du glaive, devant laquelle s'était complètement éclipsée l'autorité municipale. Leur chute (10 vendémiaire an IV) se lia a la nouvelle organisation.
D'après celle-ci. Rennes, cbef-lleu de canton, eut sept officiera municipaux , dont l'un reçut le titre d et près de celte municipalité cantonnalc fut commissaire du pouvoir exécutif, demi-retour au • reur du roi de l'organisation .intérieure à 17*9 (1). aux règles fixées aux nouvelles municipalités, elles variaient peu de celles qui leur avaient été tracées par le décret du 22 mai 1792 : même interdiction de s'immiscer daus l'exécution des lois ; même défense de correspondre avec les administrations municipales ou départementales, sinon pour objets d'intérêt local; de plus, soumission a I autorité départementale et par suite aux ministres.
Pour peu que l'on étudie l'organisation de vendémiaire au IV, il est facile de reconnaître qu'elle était moins libérale encore que celie qui l'avait immédiatement précédée. En effet , . élection , qui seule régnait dans la précédente organisation, recevait daus celle-ci deux graves atteintes. La première était la création d'un commissaire élu par le gouvernement , officier dont la présence dans le conseil pouvait, en certains cas, grandement Influer sur les décisions de celui-ci. La seconde était la disposition qui autorisait, en cas de décès ou de retrait, pour une cause quelconque, de l'un ou de plusieurs des officiers municipaux , les demeurants à se compléter en ^'adjoignant sans élection de nouveaux membres, choisis comme bou leur semblait.
Celte organisation se rapprochait encore de l'ancien ordre de choses, en ce sens qu'elle rendait anx officiers muuiclpaux une juridiction de police tout a fait a celle dont nos pères étaient si jaloux , i ' le verrons plus bas (9).
Napoléon revint aux conseils municipaux; mais de cette époque disparut l'élection. Le corps municipal fut bien encore le représentant de la commune; mais le chef de l'Etal rapportant tout a l'unité gouvernementale, la commune se trouva absorbée dans la centralisation administrative. M m r , conseillers municipaux, tous furent nommés par la seule volonté du prince.
La Restauration suivit les mêmes errements; et ce n'est qu'eu 1832 que la gestion des affaires communales a été rendue à un principe sinon totalement conforme a nos mœurs constitutionnelles , dn moins plus en harmonie avec elles. On comprendra que nous u'insislérons pas sur la nouvelle organisation municipale; elle est dans nos loto actuelles, qui sans doute ne disparaîtront plus de notre histoire, comme en ont disparu celles du temps passé, mélange déplorable d'édits, d'ordonnances et d'arrêts, bons tout au plus pour créer le chaos.
Terminons cet aperçu historique par une liste, aussi complète que nous avons pu la faire, des hommes qui ont successivement été à la tète de la ville de Rennes , a titre de représentants directs.
Lu 1433, Jehan Guynot [procureur des bourgeois I. — De 1450 h 1465. Jehan Dubois. — 1474-1 4H4, Patry Mauny. - 1485-1490, Pierre Becdellèvrc. - 1491-1500, Yves Brulotis. - 1500-1505, Guillaume Séjourné. - 1506-15», Michel Carré. - 1515-1516, Jean Vaucouleur. -1519, Pierre Champion (par élection). — 1520-1525, Gilles Champion. — 1527-1548, Michel Champion. — 1553 -1557, Julien Champion. — 1559 , Jean Leduc. — 1560-1567 , Charles Buseul. — 1569 [procureurs ■ syndics) Claude Bousscinel, sieur du Boishriand. (A partir de cette époque, presque tous les bourgeois haut places ajoutent 4 leurs noms celui d'une de leurs terres.) —1570, Martin de la Boussardlèrc— 1571, ■, sieur de la Guicbardièrc. — 157» fT"
(1) Les premiers ofllcL-rsmunicipaux ainsi Installés I les citoyens Jouin, négociant, président; Corbière, homme de loi; Janxé, idem; Vannier, idem; Barbier, Dupais, Gattebled , négociants, et Bézardais , ex-juge. — Le commissaire du Directoire fut J. G. Pontallié.
(2) MM. Janté, Corbière, Vannier furent installé* juges de police, 4 titre gratuit. — Les commissaires d* police , au nombre de six, élus par l'assemblée primaire, furent MM. Métayer, La Garde, Chatte!, Chevet, Leperdit et Jouon. Nous avons entendu nos pères se louer drs résultats obtenus par cette administration élue; et il est 4 regretter que les fonctions de commissaire de police ne jouissent plus de nos jours de cette grande considération que la loi de l'an IV avait voulu leur donner.
DE BRETACME.
Caradeuc. — 1570, Jules Lézot, sieur de la Ville Gelffoy. — 1581 . Jean Suffiet. sieur Duval. — 1583, Lechadcllier, sieur de ISrexé. — 1386, Raoul Ledo. — 1587, Blet, sieur du Coudra). —1590 , Jean Jolly. —1504-1509, Patry Boudet, sieur de la Lionaye. — 1600 , Frain , sieur du Chesnay.
— 1602. Le roi écrit qu'il veut choisir sur trois noms qui lai seront présentés ; la ville, tout en obéissant, proteste contre celte diminution du droit électoral. Le roi nomme Desnouettes Charulé, l'un des trois présentés. — 1600, Louvel , sieur de la Malécotays. - 1610, Louis Dcshayc*.
- 1612 , de Matipcrtuis l.eroy. — 1015. Jean Morineraye. -1618, Martin, sieur de la Marpaudaie. - 1021. J. Pain t . «leur de Coésmes.— 1622, Sébastien Durand, sieur des Prévotaycs. — 1623 , F. Lcpot , sieur de la Mctlric. — 1624, Bernard, sieur des Boucheries. — 1625 , de la Doubrie, sieur de Chauvignac. — 162G, Pierre Poisson, sieur de la Moltéc. — 1627, Pierre de Raclnoux. — 1628 , Louvcl, sieur de Maigué. — 1630, F relu, slcor de la Yaudayc. — 1632, Guillaume Bougret, sieur de Brué. — 1633, Olivier le Duc, sieur de la Bouquinaie. — 1635, Michel Prloul , sieur de la Cloulayc. — 1636, Y. de Racinoux. — 1637, Prloul de la Roustayc. — 1637 , fierhand , sieur de la Boucxellère. — 1640 , de la Bourgeonnicre. - 1641 , Paul de Volans. - 1042 et 1643, Paul Rolland, sieur de R lavai. - 1643, Jean Dcguin , sieur de la Haye. - 1644 . 16l5, 1646, de la Marquitaye, sieur de la Villegontier. — 1647, 1648, Pierre Diays, sieur de la Montaye. — 1049 et 10JO . Légal, siour de la Haye. — 1651 , Jean du I.icpvre , sieur du Val. — 1652, 1053 , Jean Chappel, sieur du Hil. — 1654, 1655, Douai t. sieur de la Morinayc. — 1656 , Henry Bourdln , sieur du Brandayc. — 1057, Douart, sieur de la alorinaye. — 1658, 1650 , 1660 , Lecomple, sieur de la Guérinaye. — 1661, 1662, Reué Mcnncray, sieur de la Molière. — 1663 , 1664 , 1665, Duclos-IiovsarL — 1666, 1667, J. de Vlontalembcrt. — 1663, 1669. Lemolnc. — 1670, Laperehe. — 1671 . 1672, 1673, Hévin.
— 1674 , 1675, Gentil. - 1676, 1677, 1678 , Justcl. - 1679, 1680 , 1681 , Bossar , sieur de Verrière. - 1682 , 1683 , delà Fontaine Jamoys. - 1684 , Bureau. — 1685, de la Fontaine Jainoys. - 1686 , 1687,1688, 1689, 1690, 1691 de la Rivière Chère I. — 1692 , Anll , et dans la même année de la Fontaine Jamoys. — 1693. Anil. — 1694. 1695. Cardin. (Il prend le premier le titre de maire. ) —1696-1733, Halller. (Exemple rare d'une longue exigence administrative.) — 1735-1739, Bodin. — 1739-1742, Leroy. — 1743, Hévin. 1744 1750, Bâillon (en même temps sénéchal de Renne», qui est a deux reprises différentes suspendu de ses fonctions). — 1758-1765, Hévin. (11 est interdit deux fois de «.-s fonctions par le roi: l'assemblée de ville a le courage de protester et de déclarer que M. Hévin a bieu et légalement rempli son devoir. Dans ces deux cas, l'assemblée de ville est présidée par le doyen des échevins; on trouve alors fréquemment sur les registres les noms de MM. Séval Baudot et FUly.) - 1781-1788, de la Mottc-Fablet (prend le titre de mairê, lieutenant-général de police}. — Septembre 1788, Tréhu de Monthterry. Le même en 1789, 1790. — A la An de 1790 , M. de Talhouet — 1 792 - 1794 , Leperdit.
— Brumaire an IV , Jouin ( sous le titre de président de l'administration départementale). — 19 veudémiairc au VI, la précédente administration est destituée; président nouveau, Parchemlnier. — Bonal, prairial an VIII], — Lorin , maire (15 pluviôse an VIII). — De la Bourdonnaye de Blossac (mal 1808). — Dcsnos-Lagréc (février 1815). — Lorin (avril 1815). — De la Vlllebrune (par intérim, août et septembre 1815). — Morel Desvallons, intérimaire (octobre et novembre 1815). — De la Marre, maire (septembre 1&16).— De l.orgeril (septembre 1821). — Jouin (août 1839).
— Téliot (1836). - Pongérard (184» I. maire actuel. Apres avoir esquissé rapidement l'histoire municipale de
Rennes, qu'il nous soit permis d'en résumer Ici les conséquences historiques. On voit, parce qui précède, que la liberté municipale dut, a l'époque gallo-romaine, être a l'apogée de sa puissance. De 409 4 1008 elle semble , tout eu subissant le pouvoir des comtes f tanks , conserver encore quelques traces de cette indépendance civique. De 1008 a 1382 , elle disparaît pour ainsi dire sous le poids du pouféodal des ducs bretons. A partir de cette époque, elle a un meilleur ordre de choses et croit jusqu'en lors elle subit l'iulluenec débilitante que lui : la décroissance elle-même de tous les pouvoirs. Par le concordat passé avec Léon X . François I". ayant détroit jusqu'aux dernières traces de l'élection dans l'Eglise, il est forcé de diminuer autour de lui toutes les instilulionsélectives ; car le pouvoir absolu est ainsi fait, que, dès qu'il cède sur un point , il lui faut abaisser les autres forces vives qui l'entourent, sous peine d'être aussi débordé par elles. A dater de celte époque , les dernières l'élecliou s'euaecut de nos
et des électeurs 4 raison de leurs fonctions remplacent les électeurs par droit de cité Aussi , jusqu'à 1789, voyons- •uous la liberté municipale aller sans cesse en se dégradant, et les représentants du roi travailler avec succès 4 la réduire au dernier rang. Alors elle reprend une indépendance momentanée, mats vient bientôt se fondre et s'absorber dans une force oui la constitue légalement mineure. Les communes deviennent l'unité gouvernementale; puis, en s'agglomérant . elles forment les cantons, les arrondissements, les départements, mais elles perdent toute leur individualité dans cette grande fusion: la loi du gouvernement constitutionnel, la centralisation, se convertissant en une véritable concentration qui semble ne vouloir admettre maintenant que des unités inertes.
S 5. InsTiTCTions 1 i . > : ii AL«s.— Droit de clouaison . origine de l'octroi.— Droite de la bourgeoisie rennaise.— Fouettons dépendantes de la municipalité, portier , artilleurs, mortepayes, trompette-Juré. — Milice.
Le droit de clouaison, dont, 4 l'article précédent, pou» avons indiqué l'origine , étant souvent employé par le duc en dépenses tout-4-falt étrangères 4 sa première destination (1) , et ne suffisant pas dès lors 4 relever les fortifications de Rennes, on lui ajouta plus lard (1485) un autre impôt, appelé debvoir, consistant en une perception de 2 liv. monnaie (environ 10 fr. de notre époque) par pipe de vin provenant de hors province, et de 5 sous monnaie (environ 1 fr. 25 c.) sur toute pipe de vin et de cidre du crû. Ce droit, nommé cinqualn, n'élalt accordé que pour un an, mais il portait sur tout J'évêché de Rennes.
En i486, le duc accorda un nouveau debvoir de 20 sous par pipe de vin hors crû, et de 7 sous par pipe du cru. Ce devoir, qui prit le nom de vingiain , était perçu concurremment avec le précédent. — De 1487 * 1491 , 11 fut sans cesse renouvelé : les ducs se réservaient portion du produll, et accordaient aux bourgeois le prélèvement de quelques dépenses 12).
En 1548, le roi, eu confirmant les anciens droits, donna au devoir de cinquain u u nouveau nom plus eu harmonie avec la quotité de cet impôt, celui de quarantain et cinquain. Cette rénovation a cela de curieux, que, pour la première fois, on volt les habitants investis en ces termes du droit de donner leur avis sur l'impôt municipal :• A condiiion que
(1) Les bourgeois ayant voté • ung don libéral •4 feu le dnc Arthur, et ne pouvant le payer , désirèrent prendre cette somme sur l'argent de cette clouaison, et députèrent vers
• mouseigueur le capitaine, alors absent d- ladite ville,
• pour li en savoir son bon plaisir. • (Areh. , art. 1-.) En 1472, le duc prend 1,000 liv. sur ce fonds pour • souldoyer » son armée • tibtd./, fall acquitter dessus diverses dépen ses pour ses voyages fibid.), les frais do sa réception, etc.
— Eu 1490, les inisenrs reçoivent l'ordre de payer un rm'moirr de drogue* envoyées au prince d'Orange , 4 l'armée campée près l'ontiv.v. (Ibid.) En 1449, le duc, pour récompenser son • fldel serviteur et varlet Jehan Durand, • lui accorde franchise du droit de cinquante cinq pipes de vin qu'il fera vendre ou vendra dans la ville. (Ibid.) En 1486, le même prend sur le dizain sou 200 liv. pour réparer son château de Moncoutour, etc. (Ibid.!
(2) Les archives de la mairie renferment une collection assez complète des comptes des mlseurs, depuis les premières anuée» du XV- siècle jusqu'aux dernières du XVII*. Nous avons dépouillé celui de 1442 : Il s'élève en recettes ,î la somme de 4,201 livres 17 sous 6 deniers. Les principaux articles sont : Draps, 140 livres; vins, d'une part et de l'autre, 3,825 livres: marché a l'avoir (aux bêles vives ; nos paysans disent encore, en parlant de l'ensemble de leurs bestiaux «mon avoir ■ ), 192 livres 15 sous; les peaux et laines, 140 livres 10 sous ; la ferronnerie, 36 livres 15 sous ; la ferme du pavaige, 300 livres (ce droit se composait de 2 deniers par cheval entrant dans la ville, et usant le pavage par ses fers) , etc. Celte somme de 4,201 livres répon • drait a environ 2<i.886 livres de noire monnaie actuelle.
— Quant aux articles dépenses, les trois quarts environ ont la réparation de la ville pour objet Les postes n'étant pas établies encore, toutes les commissions avec le debors se faisaient par commissionnaires, cl l'article f'vlaigr$ est encore assez important — A celle époque, l'octroi était alTcrmé par natures de produits, et il y avait autant de fermiers que de perceptions diverses. Cet usage persista jusqu'en 1674 , ou. pour la première fois, nous verrons tous les droits d'octroi alTermés I un seul adjndi-
la plu* grande et saint1 partie des habitants y consenti» ront. • I .' communauté de ville y consentit; mais les tavernier* s'y opposèrent et Oient émeute. On passa outre, 1rs lavemiert • ne pouTaut cire considères comme la plus raine partie de» habitants. •
En 1598, le devoir s'augmenta encore d'uu sou et liard par pot, a affecter a la construction du Palais de Justice, et pour aider a la nourriture des pauvres impuissants; et la ville, sentant le besoin de s'étendre, sollicita en 1M»2 un nouveau devoir, qui lui fut concédé pour trois ans. Ce devoir était d'un écu par pipe de vin hors crû entrant a Rennes, et de 30 sous par pipe de vin sortant; le vin breton uc payant que 10 sous tt le cidre que 5.
A cette époque , le Parlement fit la guerre aux lettrespatentes du roi, concernant l'établissement du devoir. Ce corps prétendait que tous ses membres en étaient exempts, et, de plus, voulait régler l'emploi du produit Cette prétention ne tondait a rien moins qu'à détruire l'ombre de liberté municipale qui peu a peu avait été conquise par les villes de bourgeoisie: aussi fut clie vivement repoussée par les Rennais. Le conseil du roi , que cette opinion servait, les soutint dans leur juste opposition , et de nouvelles lettres-patentes défendirent de faire du decoir autre emploi que celui qui serait prescrit par la communauté, peine de restitution et d'amende quadruple. Le Parler eéda : mais, pour ne pas paraître abandonner ses prétentions, il n'enregistra ces lettres-patentes que sous réserve de tous ses droits d'exemption, réserve qui plus tard eut son effet, ainsi que nous le verrons.
Si parfois les intérêts municipaux étaient, comme nous l'avons déjà dit, le motif de l'oefroi ou devoir, parfois aussi le monarque le concédait en son propre Intérêt. Ainsi nous voyons , en 1601 , que le roi ne le continua que pour parfaire une somme de 10,000 écus qu'il demandait à la ville. Plus tard (1696), cet impôt fut encore accru pour aider les bourgeois à se rédimur des office» sans uombrcquecréail le prince, dans le seul but de se procurer des tonds. (Voy.
Profitant de ces besoins d'argent et sacrifiant le présent à l'avenir, la ville, tantôt concédant un prélèvement d'Impôt cyi échange de la reconnaissance d'un droit , tantôt payant largement des lettres-patentes, était arrivée à faire reconnaître, en 1660, que les aucirns devoirs (viugtain, ciuquain et quarantain) étaient sa propriété patrimoniale. Ainsi, maitresse de revenus assurés, Rennes put croire qu'il lui était permis d'espérer que, s'il lui fallait demander de nouvelles concessions , du moins ce ne serait qu'à litre de produits accessoires nécessités par des dépenses trop fortes ou difficiles à présager. Maisdaus tout l'imprévu dékoidc toujours le prévu: la révolte contre le papier tlm hré (1015) raillit à jamais ruiner la ville. Le Parlement lui ayant été enlevé. Rennes fit tout ce qu'elle put pour le reconquérir. Ville sans commerce , 11 lui fallait dès lors pour exister la présence d'éléments étrangers à sa propre industrie. Le roi, qui le savait, ne se laissa fléchir qu'on 10W. mais en exigeant de la ville une amende de 500.000 livres, (elle responsabilité de tous, appliquée à la faute de quelques-uns, ne faisait sans doute que devancer les lois républicaines concernant la garantie que les communes doivent aux citoyens dépouillés violemment »ui leur territoire; mais elle était plus qu'exagérée dans ses conséquences, et l'E'at percevait ainsi à son profit une amende hor» de toute proportion avec le tort qu'on lui avait Tait éprouver. De nos jours de telles exactions ne se comprennent plus.
Le pardon accordé à ce haut prix ne pouvait cependant être refusé. Lnc somme de 200,000 livres dut être igatlUc (répartie) sur les propriétés bâties, et, afin de se procurer le surplus, la ville dut aliéner tous les produits de son octroi, moins uue somme de 37,000 livres jugée nécessaire, chaque année, au paiement des charges urgentes de la communauté. (Arch., ibid.)
L'octroi, que nous avons vu rapporter 4.201 livres eu 1Vi2, s'était élevé en 1550 à 12,708 livres (environ 53,240 livres de notre monnaie; ; en 1597, il n'était encore que de40v>001lvres-- 10 écus au Yves . $0 écus au en 1034, à 45,000 Sf.ooo livres (environ 82,800 fr.j. En 1560, la ville, pour parvenir à payer ce» 500,000 livres (environ 800,000 francs), dut consentir au doublement momentané de l'impôt du Ml et liard. Mais est-il besoin de dira qu'il arriva ici ce «lui arrive après toute augmentation d'impôt, c'est-à-dire uue le doublement fut maintenu, et se perpétua jusqu'en 17M». Lne fois qu'on eut la mesure des forces contributives de la cité , on lui suscita mille
norvZAU dictions uiïf
la forcèrent à continuer les surtaxes. Les charges vénales -unirent presque seules à cet effet; on peut dire même qu'elles allèrent bien au-delà du but, car «mes forcèrent la ville à de» emprunt- sans nombre, dont les intérêts absorbaient la plus grande partie des produits.
Mais achevons de jeter un coup d'ieil rapide sur l'histoire des revenus municipaux de Rennes. En 1710, Louli XIV, dont les finances s'étaient obérées outre mesure dam la guerre de la Succession, autorisa toutes les villes de
120,000 revenus,
Mai» alors les particuliers n'étaient pas plusen sûreté quand ils contraclaient.avec les communautés, que colles ci M
l'étaient quand elles contractaient avec le prince. I.n 1718, la ville, trouvant ce bail trop onéreux pour elle, eu demanda la résiliation; et elle obtint , le 21 janvier 1719, un arrêt du Conseil qui rompit le bail , comme étant trop avantageux pour le fermier, 11 va sans dire que dépareilles faveurs se payaient A beaux deniers comptants. — 1 celte époque , le» revenus de la ville se composaient dei dix articles suivants:
1* Devoir de cloualson, sur les draps, laine», pcaui.mcrcerles; 2* le vlngtain et clnquain sol ; 3' le quarantain elle cinquantaint 4- le droit d'écluses ; S* le droit de pot par pipe-, 0- celui de sol et liard pour pot: T le liard pour pot; 8' le sol par pot; 0* les rentes ou les redevances dues par divers locataires de la ville pour malsons arrcnlée»; 18* enfin , le» droits de mouleurs de bois et charbon (créé* en 1600 et rachetés 73,700 livres par la communauté).
Rien, 4 celte époque, n'était Jpfus variable que les produits de l'octroi. Si les circonstances étaient difficiles, le» fermiers étaient rares et le bail peu élevé ; s'il y avait au contraire aflluence d'enchérisseurs , il montait beaucoup plu» qu'on n'eût osé l'espérer. On ne sera donc pas élouné de TOir que l'octroi qui. mis en ferme eu 1*30 pour 100,000 livres, n'atteignit pas en 1739 plus de 99.000 livres, et en 1748 plus de 69,000 livres, monta soudain, en 1754, à 114,000 livres. Si l'on compare ces produit» à ceux de 1674, qui s'élevaient à une valeur comparative ds 02,800, ou a peine à s'expliquer que les finances de la ville eussent fait aussi peu de progrès. (Arch., art. 35./
(epeudant. la communauté de Renne» allait sans cesse en s appauvrissant. Grevée par des Intérêts de toute sorte, elle était en outre tenue de compter aux Etats de Bretagne le vingtième de ses revenu», et I ou voit , par diverse» réclamations de M. Du Margat , trésorier de ceux-ci , que, de 1770 à 1782, la ville n'avait pu rien payer et s'était arriérée de 106,675 livres. Cependant, suivant l'impulsion qni entraiuait alors vers déplus sages idées économique», Rennes avait mis, en 1776, son octroi en régie. Dès la première année, les revenus, indépendamment de» revenu» dits patrimoniaux, ferme des boue», maison» arrentée», etc. et qui montaient de 18 à 2ï,000 livres, s'élalcut élevés à 12S.082 livres. Variant jusqu'en 17ba (1) entre cette «omnic et celles de 116,908 comme minimum (en 1778), et de 139,800 (en 1780), il s'élèva, en 1782. à 182,422 livres, et en 1787, à 195,154 livres. Encore quelques années d'une pareille prospérité, et la ville eût pu se redimer d'une grande partie de son arriéré. Mais bientôt la Révolution, en éclatant, amena dans les produits municipaux les plus profonds bouleversements. Les octrois furent supprimés, et
remplacés par un droit à prélever sur toutes les patente».
Le conseil général de la commune de cette occasion, a
i (art. 35,
_ écrivit,»
une lettre qui
(1) A cette époque , Il s'éleva une vive lutte entre le Bol et le Parlement. Louis XVI, qui venait de rétablir le Parlement de Paris, trouva dans oelul de Rennes de» résistances non molus énergiques que celles qui avaient été suscitées à Louis XV. 8'appuyant sur les liberté» assortes aux Bretons lors de la réunion à la couronne, le Parlement de Rennes se prétendait en possession de ter les octrois et leurs taxes, et citait 4 l'i
Bretagne. Le trot*
exemple» pris parmi Roi, de son
côté, sou
nlnsTiUiUol. royale, e Roi seul ayant lr pouvoir de "créer des impôts. Le conseil du Roi donna tert au Parlement, et la ville, malgré ses Instincts bretons crut qu'elle avait encore plus d'avantages* relever d'un maître éloigné, que de cinquante maîtres qui l'appro-
lion politique et sociale. Le conseil généra) de Renne» félicite h internent l'Assemblée constituante * d'avoir sup-
• prime de» droit» barbare», fnne»tc intention du riche ;
• d'avoir fait tomber les barrière» qui isolaient les pro-
• vinces el le» villes: • mal» aussitôt il ajoute que celte mesure, toute louable qu'elle Mit, a* jeté Renne» dan» de» embarras inextricables ! celle ville a de* dette» a acquitter, de» pauvres a secourir, des ateliers de charité4 qui seuls lui coulent 1,500 livres par semaine, de» subventions a fournir pour maintenir le bas prix du pain ; et ce qu'on loi alloue au lieu et place de l'octroi, est d'une In-uffisance extrême il).
Cependaut, ajoute-t elle, si elle s'est appauvrie , c'est fi force de subvenir aux besoins de l'ancienne royauté ; de» sommes •'normes onl été prélevée* sur elle . et sous mille prétextes divers: sommes qu'elle évalue à 2,059,088 f. Un octroi , qui lui avait élé successivement garanti pour le paiement de ses dépense», venant a lui être enlevé, la ville de Rennes dit h l'assemblée Constituante : J'ai payé a l'Etat ?,6,V»,r>88 livre»; je ne dois plus à mes créanciers que 1, 220.391 livres; prenet ma dette a votre compte, et en sacrifiant a ce prix mon octroi , je donne « a la Patrie, rien moins que 1,438,697 livres.
Ses dettes ainsi réglées. Rennes ajoute : Il me faut annuellement, pour faire face a mes besoins municipaux, 113,1)7 livre». Mes revenus fixes sont de 21,010 livre» (y compris la location du moulin a vent construit a Iîcaut , la location de la glacière , Il ferme des boues (2) ,
■ de cet arrêt du conseil du Roi que fut lé^lcincut d'ociroi de 1782, dont nous x Archives (art. 35, lia. -.se non calalo-
ll) Ce fut ensuit établi a Renues le axons une copie a( guee ).
Rien nejuslific mieux que cette pièce le mol de barrières que nous retrouvons dans ]a lettre adressée par le conseil gênerai de la commune a l' Assemblée législative. Le tarif actuel des douanes n'a pas une nomenclature moins lougue et moius déplorable de tous les objeU soumis aux droit» d'entrée. Nous croyons que l'cxlrait suivant, qui uo contient pas le dixième de celle énumération, sera assez curieux ii parcourir. 11 donnera mie idée faible, niais enfin une idée de ce qu'éUit la douane rennais* : .
Bière, cidre, hydromel, poiré, 13 sous par barrique : liqueurs cl esprit de vin, 1 sou par pot. Vin de l'Lvcchc, 13 sous par barrique; de Rreta^ue, 32 sous; de hors Bretagne, à livres A sous. La bière, le cidre, l'hydromel, le poiré, pour le détail, A livres 8 sous 6 denier»; lu vin (hors crû). 15 livres q sous; a la sortie, bière, cidre, hydromel, poiré, 1/2 droit.
Dorures et soieries, bas de soie, paillettes. gauls désole, galons . rubans , salin», etc. , 1 sou par livre.
Aiguilles, bonnets, dentelles, gazes, fausse» fleurs, etc.. 1 sous par livre ; passementeries. 6 sous; draps de sole , 4 sou par livre; d'Elbeuf, 0 livres 10 sou» par charge (j*0 livres); flanelles, 1 livre 10 sous; quincailleries et mercerie», orfèvreries, 1 sou par livre. Miroir», tableaux, satin ftlé , nacre , etc. , 6 denier» ; acier ouvré , bretelles , baleines, poèlerics, bougies, balais de joue, etc., par charge, 1 livre 5 sou*.
Cuivre , cauifs, couteaux, carions, chapelets, cire il cacheter, cordes a boyaux, chaussettes, Cl, laine, coton, coffre» , cadenas, décrottoirs, épingles, cure-dents, ha mrcon», lames d'epéo, rapalelle (toile faite de queues de cheval], sillleU. soulllet», forge», tirebouchou». i te. , 1 livre 5 sous par charge.
Coutils, 25 sous par charge; loilcs fines, 15 sous 0 deniers par 100 , etc.
Bourres, corde*, ficelles, lins et chanvres, de a sous à
elc.) : il me manque donc 04,131 livres. — Or, pour parfaire celte somme, on m'alloue deux sous pour livre sur le produit des droits de patente (alors perçus a raison de deux sous pour livre des loyers des commerçants 1. Cet Impôt, qui ailleurs sera sans doute suffisant, ne me produira que V»,872 livres ; il me manquera donc annuellement «a,25» livres: et s'il me faut combler ce déficit par des additions aux revenus di s contributions directe», je n'aurai pas a payer inoins de douze sous pour livre (ou 60 pour cent). — La conclusion était que la ville demandait a l'Etat de lui faire payer pir mol» 8,000 livres d'iivlemnlté. Ou ne lui paya rien ; la Terrenr vint bientôt, et l'on sait quel fut le sort de tous les créanciers des villes et des Etat* provinciaux : la perte complète de leurs capitaux.
Au milieu des charges toujours croissantes de» budgets de l'Etat, les ville* ne pouvaient espérer qu'il satisfit de loug- temps aux besoin» provoqués par la nécessité des améliorations, besoins qui sont une loi de la vie sociale. Il Mfallut donc revenir à l'octroi, cl nue loi de l'an VIO décréta qu'il pourrait élre rétabli dan* les communes qui le réclameraient. An commencement de celte année, et des première», Renne» profita de l'autorisation accordée par le Couvernem-nt Celle autorisation étant basée sur l'Insuffisance des revenus hospitaliers, ces nouveaux octrois prirent, on le sali, le titre d'octroi de bienfaisance.
Le premier tarir, créé à la snitc de la loi de l'an VIII , fut surchargé, a l'Imitation de l'ancien, d'une Infinité d'articles dont la perception enlrainait des recherche* incessantes et insupportables. Hais l'expérience modifia bientôt ce* taiils informes, et la raison Indiqua qu'il tic fallait taxer que de» matières d'un usage général, facile» à mesurer el difficiles a soustraire aux droits: c'est pourquoi l'autorité supérieure Indiqua les boissons, les comestible», les combustibles, les fourrages et les matériaux, comme devant être la b»»e naturelle des octrois. — La ville de Rennes, aln»l que toutes les autres villes de France, se conforma à ce type de fartr, et l'on peut dire que les ans v 111, IX el A furent acet égard des années d'essai.
En l'an VIII, la ville perçut, avec de» tarifs Irrégnllers, 96.000 fr. ; en l'an 1\ , 130,000 fr., et en l'an X, 158,000 fr. nets.
Pendant ces trois années l'octroi fut régi directement par l'administration municipale: mais la routine des temps antérieurs ne tarda pas à préconiser l'affermage des octrois. La ville de Rennes, suivant I impulsion générale et malgré les abus qu'entraîne ce mode , mit son octroi
10 son*; acier par culots, fer, idrm. — Bol* 1 brûler, la charretée, 15 sou» 0 deniers. Charbon de terre, 1 sou par boisseau, etc.
Pni* Tiennent le» épicerie» ; et ici le tarif e>t surprenant de détail» : autelphe, asserbes, câpre- cannelle, macis, muscade*, alun, blanc de plomb, couperose, orcanette , pastel, rocou, agaric, agnus castus , a focs, azarum, aristoloche, ammonium vcruin, bols d'Arménie, cacao, bé- , catholienm, chicotin, coloquintes, , eau de Barbade, de tamarin, fenouil , ■ , nnidiiga, nigellc, mandragon, etc., 6 denier»
|3) On volt, par un compte de 1790, que Renne* percevait des droits sur les boissons vendues en détail dans tout ce qu'on nommait la ehAlellenie de tiennes. Cette perception M' divisait eu sept départements , savoir : Helesse , Mordcl- Ics, Uédé, Montrorl, Guicbcu, Pontpéan et Salut Aubln-
eu règle lutéressie (1), au moyen de baux successifs qui donnèrent, en l'an XI et en l'an XII , 155.000 fr.; en l'an X III, «1,000 fr.; en l'an XIV, 256.000 fr.; en 1807, 910,000 fr.; en 1808, 251,000 fr.; en 1809, 1810 et 1811 , 202,000 fr. En 1812, les abus, les dilapidations qui régnaient dans la perception des octroi» décidèrent le Gouvcrnemenl à en donner la gestion a la régie des contributions Indirectes. (Décret du 8 février.) Cette mesure assura îi Rennes une bonne perception de ce» produit», tout en diminuant les frais de perception, et fit disparaître, par un contrôle énergique, les dilapidations cl le» négligeuces qui avaient soulevé des plaintes universelle*.
Sous l'Influence de ces nouveaux moyens de service, les produits atteignirent en 1812, 215,000 fr.; en 1813, 239,000 fr.; en 1819, 263,000 f r. ; enfin, en 1815 et 1810, 190,000 fr. , lous frais déduits.
Pondant les périodes que non» venons de parcourir, le tarif avait subi quelques variation» qu'il serait difficile d'ciiumcrer Ici, mai», généralcniont, ce* modifications avafpnt pour résultat de demander aux contribuables de plus grands sacrifices, nécessité» par l'urgence des besoins municipaux , cl surtout par ceux des hôpitaux , qui ,
d'Aubigné. — Le même compte non- fournit un document curieux : c'est celui de la consommation du sucre et du i café. En celle année 1790, il entra il Rennes 56,000 livre* de café' et 126,000 livres de sucre. La ville reçoit actuellement 310,000 kilogrammes de ce* deux matière*. En supposant que la fraude n'ait pas dissimulé une partie de* produits de 1790 . la consommation de ce» substances serait maintenant dans une proportion trois fois et demie plus considérable. C'est la seule n*turc de produit» qu'il nous soit permis de comparer, les comptes ne donnant tous que des résultats par bureau et nou par nature de produit*.
(1) On appelle régie intéressée un mode d'exploitation par suite duquel un adjudicataire s'engage il assurer un revenu fixe et annuel a une ville , a charge de partager avec celle ci les bénéfice» qui seraieut faite au-dessus du prix d'adjudication.
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prélevaient tic droit la moitié | Ainsi donc tous bourgeois do Rennes avaient, comme *'il»
eussent été nobles, le droit d'acquérir un fief noble, et de plu» il» n'étaient point soumis aux conditions imposées iu nobles en pareil cas. Ce droit, qui leur avait été accordé
ans produits,
l.e 1" janvier 1815 , et par sullc de la loi du 8 décembre 1814, la ré^ic des contribution» indirecte!* cessa. Ilientôt la loi Un 28 avril ItilO reudil aux ville» la faculté do mettre ou fi rme ou en régie intéressée; el le» chewa se re- Irouverent sur le pied où elles étaient avant le décret un perial do février 1812.
Los vieille» idées ont tellement d'empire sur les masses, ol tant do villes y revinrent avec empressement, qu'il faut signaler ici, comme nu lésullal vraiment progressif, ce Tait qie la ville de Rennes, avertie par l'expérience et guidée par de saines idées administratives, persista dans le mode do perception par régie simple, qu'elle avait adopté îi partir de 181 à, mode qui a été suivi depuis, lors avec un succès croissant. In règlement et un tarif nouveaux el pai faltement réguliers furent ms à exécution le 1" janvier 1817. Dos celle première année, l'octroi donna 3iO,oOU fr.: el suivant le développement de la prospérité matérielle amenée par la paix, il s'éleva m 183J à 140,000 fr.
Lue augmenlalion de taxe» de 60,01)0 fr. fut alors jugée nécessaire, el, en 1811 , ou y ajouta encore une surtaxe de Jj.OuOfr. Les deux additions (levaient produire un total de 52>,0,0 fr.; cependant, a partir de I84.ï, l octioi s'est élevé à M i.OOU rr., el tout fait espérer que I accrois»» nient sera plus cousiderable dan» les années suivaulcs; car, malgré Kl critiques qui ne se reportent pas assoi aux lemp- «îcoh- Ks pour leur demaud.:r l'appréciation du présent, 1er bicueue, matériel se développe chaque jour, et les produils croissants de l'octroi sont des indicateurs certains , des tarifs incontestables de ce bieu-étre.
L'bislorlque de l'octroi de Rennes ressemble A celui de la plupart des villes de franco; ou le voit, dans l'origine, mis eu ferme el gaspillé eu faveur de tous les pouvoirs locaux , se traîner de rénovations en rénovations, mode doublement déplorable; car, outre qu'il ne donne aux entreprises municipales aueuutrcerlilude d'achèvement , il est pour le lise une source de produits injustes, résultant des droits de sceau prélevés à tout renouvellement du droit concédé, el tendent le pouvoir facile à accorder de» laxes qui lui produisent un certain bénéfice. De 1 ur côté, ceux qut sont appelés il gérer ces fonds se croient permis, tout aussi bien qu'aux oclroveurs, de Taire 1e r part daus le pillage : les échevins se font exempter de l'impôt; le Parlement, les corporation» religieuses (I) prétendent aussi A des immunités de taxe, etc.
Le crédit communal ne pouvait exister , on le conçoit, avec un ordre de choses ai précaire. La stabilité des produits, leur perception régulière ont créé à Reuues le crédit municipal, qui ne lut jadis, on vient de le voir, qu'un leurre ou qu'un vain mot, et qui , maiiilcuaiil , osl uue Institution sociale dans toute la puissance du mot.
Droits de ta bourgeoisie rennaise. — Nous avons vu cidessus le corps de ville résister pour maintenir le droit qu il avait do passer les baux de toute dépense municipale, droit qui n'était, à vrai dire, que l'exemption d'une taxe. Malheureusement presque tous ceux dont Kenues a joui de 1400 ii 1789 n'ont porté que sur dépareilles immunités Lu 145*1, les bourgeois et habitants avaient obtenu, pour huit années, une complète exemption des droits de ban , amereban , francs- fiefs, amortissements, nouoeaux acquêts, tailles, aides et subventions , privilège qui se perpétua par de nouvelles concessions, et fut continué en 1508, 1:13, 1520, 1534, 1543, 1549, 1551, 1001, lOOtf, 1012, 1021, et 102), grâce A des taxes sans cesse/cuouveléos
(1] Pour ce qui est relatif au Parlement, voy. ci -dessus ; quant aux corporations religieuses o.i voit, en 1505, l'ab besse de Salnl-(Jcorgcs se refuser au paiement dos droits d'octroi , et ne céder que contrainte, en 1507, par U ttrespaleutes du roi. (Arch. , tu t. 35. ) Lu 1055, on voit les cha noinc» de la cathédrale obtenir de joindre pour neuf an-
nées, a l'octroi , un nouveau droit de 3 deniers par pot de- A sa garde , au puits Manger. - 1481 : ordre
«il.. ,T I«*i, , , l.»a Innr. ,\„ * •» ■ 1 1 1 . P 1 nrrn I -» «411» n„i «I.. film HAtinn. 4A mmmm .i„ a
es en pareil cas. Ce droit, qui pour la prem.orc fois, le 21 décembre 111»! , par Charles > III, au moment oii il venait, par sou mariage avec la duchesse Anne , de réunir le beau duché de Rretagnc A la couronne do France, était si important que souvent on songea Ji le leur ravir. Lu 1513, 1510, 1520,1549, 1553, 155», 1559, 1575 , IMM, 1010, 1011 . 10.14 et 1705 , la ville tic put sauver celle prorogative qu'A l'aide de renouvellements toujours accouipague» do taxes énormes. En 170». cette une ne s'éleva pa» A moins de 45,000 livres, plus les 2 sous pour livre ou 4,5JO livres ; en tout, 49,500 livres. C'était faire payer cher A toutlemcnu peuple la conservation des droit* do la riche bourgeoisie.
il faut remarquer Ici que Rennes n'a jamais eu dans cette bourgeoisie nue institution forte comme celles que possédaient coriaines villes, où les franc* -bourgeois étalent parfois aussi haut prisés que la première iioblcs<e, bien qu on trouve, dans la partie de la ville qui fut comprise daus la dernière enceiule, une ruoportaut ce nom. Silea cul été autrement, la bourgeoisie eut tenu dans sa propre cité un bien plus haulrang.et elh juges du l'residial lui discuter le pas . publiques, comme ils le fircnten 1029. Aussi le Conseil du roi , appelé A vider ce débat soulevé à l'occasion dr la procession pour le vœu de 1034, douna-t il une bleu faible satisfaction aux bourgeois : il interdit aux juges presidiaux, marchant hors de leur corps, de tenter de les préeéaer-, mais il défendit presque en mémo temps A leurs adversaires d'aller en corps A aucunes cérémonies nouvelles, sans que le Parlement t'eut ordonné. — Ainsi, en définitive, les bourgeois pris comme classe avaient beaucoup plus de droits qu'ils n'en avalent comme adininislratcurs municipaux.
Fonctions municipales. — La principale fonction «près celle deprocureur d>-s bourgeois fut. au moven-age. celle des miseurs. On désignait sous ci- nom deux comptables chargés de percevoir les droits affectés h la r/i>iMi*M. d'acquitter toutes dépenses dûment ordonnancées, et de rendre compte au capitaine de la ville, lequel, ainsi que nous l'avons déjA dit. appelait A ci Ile reddition de compte autant de bourgeois qu'il lui pl.il-nll <\). Quelque soin que nousayons apporté A l'examen de ce qui concerne les uiisetirs, nous n'avons pu établir où commençait cl où unissait le droit qu'avalent le duc, le comte, le capitaine de la ville, les bourgeois enfin, de délivrer sur ceux-ci de» ordonnances de paiemeiiL Tantôt le duc ordonnançait directement et tirait sur eux i2) ; tantôt tl prescrivait aoi bourgeois de leur donner ordre de payer (3; ; tantôt enlin
nu fief nopar tous «eu* de ; il était dn tiers
tait par quiconque n'étant pas noble achetait ble. Le droit d'amortissement était dû main-morte qui acquéraient un héritagi de la valeur de celui-ci.
{11 1485 : Jchnn de Rieux, capitaine de Rennes, donne commission A Jehan Le prestre, aux deux connétable* et A notables bourgeois, de vérifier le compte des miseurs. - 1435,: le prince d'Orange donne, en la métnc qualité, commission A divers pour ouïr ces comr, du procun ur des bourgeois etd'un certain i Ire eux.
(2) 1478 : ordre du duc de payer sur le fonds de réparslion , A ses deux chambellans, liciileuauts du capitaine de Rennes, la somme de 40 livre mounaie par mois- (Arch., arU 3). — 1455 : ordre du duc de pajer 50 livres aux bourgeois pour les aider A faire les chaffaux du mystère de la Passion A son entrée A Hernies, ftbid.) — 1W»7 •• ordonnance du même aux bourgeois, d'avoir A faire paver 00 sous monnaie pour torches A lui mener chaque jour
vin, afin d'achever les tours de Saint Pierre. La ville, qui n'avait été aucunement consultée A cet égard, résista énergtquehicut au prélèvement de cet impôt; la mésintelligence »e mitetilreelleet les chanoines. Knliu, en 1058, une transaction termina ce différend : In ville consentit A la perception du droit , mai» A condition qu'il y en aurait un tiers pour elle. Le Parlement enregistre les lettres-patentes.
(2 Les fiefs nobles, exempts de la contribution de la (aille et de la corvée, supportaient l'obligation de fournir [ ciers [sans doute les connétables ) el bout A l'ost (armée) du prince un certain nombre d'hommes de guerre. Celait ce qu'on appelait le ban quand 11 s'agissait de biens nobles immédiatement soumis A celui-ci: par
de faire donner 20 sous de vin aux demoiselles de la duchesse, etc.
(3) 1484 : ordre des bourgeois de payer 80 marcs d'argent, n-uvre de vaisselle, donnés A la duchesse pour s» joyeuse- entrée1. — 1487 : ordre des mémos de paver, pou' la joyeuse entrée du duc d'Orléans, 100 marcs d'argent •' employer, savoir. «en deux grands pois, deux fleurs, deux • bassins et doie tasses.»— 14v7 ordonnance des nobles oui-
' i de donurr
A la princesse d'Orange • 34 marcs vaisselle d'argent vermeil. — 1500 : les bourgeois veulent donner' son entrée,» dix-huit plats et deux doui
Issctle u argeu»
onner A la reine, * /.aines et demie d'é-
ban. on désignait les flefs qui avalent un suzerain cuelies d'argent pesaut six vingt douze entre eux et la courounc. Le droit de franc» fiefs s'acqu't- ] *gent; «mais, les miseurs étant sans
zc i 132) marcs d'arfonds, Thierry de I»
usait d'un droit égal (I). Nccessaile» complus de* miseura dcvaicut cire exposé» à mille contestations. — Les mineur» avalcut d'abord de» appointements, cl celle foucllou, outre l'houueur, était regardée comme lucrative. Mais, dan» le A VU" siècle, elle n'était plus qu'une charge pesante, et il y a desexem pie» de citoyens qui ne l'ont exercée que par coulraiulc. Pour Util cite doimait des droits a 1 éclicviuage , et pour y être éligible il fallait avoir été niarguillkr ou prévôt a.l hopiial Sainl-Vves.
Les icluvtnt que nous avons vus apparaître à Rennes en 1593 n'avaient aucun rapport a\ec les échevin» [teaotui; de création franque. Ceux-ci, qui, sous les rois frauks, étaient choisi» au nombre de sept parmi les meilleurs citoyens (qut,Ut metiore* in ventre pouuni. Capit. 11, anuo809j, étaient plutôt dis juges civils que des officiers municipaux. ( Cap. 111. auuo 80J. j — Hennés a l elle connu alors la juridiction des scabiui ? Nous ne connaissons aucun mouunietit qui nous autorise a repoudre affirmait vemenL Ucpeudaulil y a lieu de croire que cette ville connut l'ecbe village frauk ; car daus. une localité très-voisine, à Bedon, 11 a existé. Le carlulniredel'aLbaye de ce nom nous montre , en un cas liligicux, un tribunal composé de sept écbevins, fonctionnant sous la direction de brossuleu, envoyé par Aominoé, chef d'institution franque, avant qu'il eût secoué le joug des conquérants. [D. Loblneau, Fr. I. 11, p. 74.) — Dau» un acte de HZ», passé entre les seigneurs de l'évécbé de Hennés, pour rappeler Jean IV d'Angleterre, où il avait éle forcé de se réfugier, llgurcul aussi dix-sept bourgeois de Reunes. L 'avant-dernier est qualifié du titre de teabinu*. On ne saurait toutefois conclure de ce fait qu'il y eut alors dc6 écbevins a Rennes; tout ce qu'où pourrait eu Induire serait que l'uu de ces principaux bourgeois exerçait, daus une autre localité, les fonctions d'écltevin. Autrement, on ne pourrait s'expliquer que , peu d'années plus .tard (1382) , les mlscurs eus- «eut élé en plein exercice , sa'n» qu'on les vit aucunement isouuiis it un coips d'écheviusge.
Lu outre du p» oiureur-syndtc , des miteurt et des èclie t, la commuuauté de Rennes avait de moindre* foncilres municipaux , qui étalent nommés par elle ou i proposition , et a ses gages : le principal de ceux-ci était le grand , , ;.,/•. Celle toucUou lut, daus les premiers temps, coudée le plu» souvent au premier valet de r bat ubre et garde-robe de* duc», qui y nommaient directement, i lu - tard, le graud portier fui à la uomiuatiou du gouverneur de la ville, sur l'avis pris de la communauté. Les gages de celte fonction étaicul de 1 2 livres monnaie en 1418 (environ 65 fr. de notre monuaie actuelle): ils forent portés en 1500 a 20 liwcs, el eu 1573 a 32 livres, somme qu'ils n'ont pas dépassée. —Le graud portier avait cependant une certaine occupation : chaque malin il détail aller prendre les elé* chez le gouverneur ou son suppléant, etouvilr les portes: le soir, il le» fermait el reportait les clé» cher, le même fonctionnaire. — l'eu a peu colle obligation tomba en désuétude, par suite de l'inutilité absolue de» portes de la ville. Lu lo29, on ut uu règlement sévère sur leur fermeture quotidienne. Mais M. de Robieu {Manuscrit de la Bibliothèque de tteuucs ) nous apprend que , de son temps , elle» uc fermaient déjà plu*. La communauté ne voulut pas cependant laisser disparaître sou droit, el chaque année, alorsqu'on faisait dans le corps de
ilaye, fermier du devoir, en fait l'avance, ,'■ charge s'en rembourser sur le revenu a venir. — 1505 : les mors allouent et ordonnancent diverses sommes pour les \ à donner a la reine, qui ne vint pas ; savoir, 4 litres 10 sous a Jeanne Patuel , qui devait « être accoutrée en
• Pucclle pour présenter le» clés à la reine; -4 llvreslO sous a femme Pibourt, qui devait «^ouer el faire feinctes di-
• ver»» -s , etc. •
II) 1520 : Guy de Laval , capitaine de Rennes , dit avoir reçu le devis du boulevard de la porte Saint-Georges, 4 continuer depuis la-tour le Bart jusqu'au chemin qui coudait 4 vitré, el ajoute : «Fallez-y toujours besogner, cl •que le mise u r donne l'argent pour ce faire; je yrai bieu- »to»t * Rennes et bal liera y descharge telle que sera requise.» (Arch., art. 00.) — 1447 : Pierre du Bretagne, capitaine de Renne», ordonne aux mlscurs d'admettre eu compte Koi\anlc-div salut» d'or distribués a Nantes aux officier* du duc. (Arch., art. 00.) — i486: ordonnance» des capitaine» de payer 4 livres 10 aous aux sergent», pour alkr par les campagnes forcer les paroissiens a porter des Vivre» 4 l'année du duc. ilbid.) — Il y a plus : en 1480, Philippe de llonlanbau ordonne aux nii-vur» de payer ce «ai Uur $rra prêtent par trois commissaire» qu'il envoie a Benne» , etc. (lbld.j
ville évocaliou de tous le» tenancier» de la communauté, le grand portier veuait le premier prcseulcr les clc» de la vllie. Lu 1014, l'un des couuelable», M. de la RetarUayc Uuuel , a qui les clés avaient ete portées le 1" janvier, refusa de les rendre pour celle cérémonie, disaut qu'étant président de l'assemblée de ville, il suffisait que la défeleuce lui eût été faile. Mai», sur les réclamations eueigiques du procurent -syuuic, le grand portier reçut ordre u aller immédiatement quérir le» des. M. de la iietardavc céda.
D'un simple a\lsquc donnail d'abord la communauté, elle elait venue peu a ped à rester seule en possession dénommer cet officier municipal. Lu 1021 , la fonction étant détenue vacanle, la ville y nomma un sieur Ucshayes. IX- sou cûte, le comte de \ertus, gouverneur de Rennes, tll uuc uomiuatiou; et M. le duc de Vendôme, gouverneur de la province, eu lit autant. La ville, placée eulru Otl deux hauts fonctionnaires, linll par obtenir gain de cause ; el elle resta eu possession de son droit jusqu'en 1073, oii M. de (..octlogon l'usurpa; en 1718, elle le recouvra.
Lu lji3, la peste allligcaut la ville el les portes devant être ouvertes fréquemment pendant la uuii , pour livrer passage aux malaue» que l'on conduisait a l'hôpital de la aaulc, ou avait encore créé deux pet Ut purtUrt. Ces charges, ré tu buées a raison de deux ecus deux lier* pour trois mois qu'elles devaient durer, furent prorogées à l'expira» Itou de ce temps, et unirent par se perpétuer, aux gages de 2u livres monnaie par au.
Ut t au 1400, c'est-à-dire à la même époque où l'on peut faire remonter la charge de grand put lier, ou trouve a usai celle de Kontioie-iiaïue d» larliuene. Lu eflel, la ville avait eu dans le principe uu certain matériel d'artillerie qu'elle gérait et doul elle se servait, ou contre l'ennemi , ou dans les réjouissances publiques. Ver» 1450, celte artillerie consistait1 en « uu bon nombre de canons, faucon», fauconneaux, serpentines et hombardellcs il). • l'ai un marche qu elle pa»aa en 1400 (Arch. , art. 00), ce matériel lui encore accru; cl en 1477, le maréchal de llieux avait ordonne aux mlscurs de payer 3,000 livre» • de pierres de canons» pour garnir I artillerie de munitions (2). — l'eu a peu celle artillerie, à laquelle les gouverneurs " de fréquents emprunt», se réduisit a rien.
Lu lii3, la ville oblint la permission défaire faire cauous; mais, a peine rendue, l'ordonnance qui accordait celle laveur lui lellree, sous prétexte que les nuances de la communauté étaient trop obérées. On elait arrivé a une époque à Inquel.e ou n'avait aucun besoin que le» villes fusseul en elal de se défendre par elles-mèmeA, et l'on s efforçait plutôt de réduire leur esprit guerrier que de l'exciter. (Aipeudant , eu 1737, M. le comte de Toulouse autorisa les syndics eieclievitis il faire couler douze canon* de 1 livre de balle» el un de 2 livres, «pour en faire usage daus les cérémonies publiques. • C'était permettre à la ville de t endre des honneurs aux autorités. Deux ans plus tard , la coinmuuaulé , ayant 5,850 livre» de métal qui lui restait api è- la refoule de l'horloge, ffi marc hé avec de» fondeur» pour qu'on le» employât a la fabrication do treize cations. Ceux-ci fait», la milice bourgeoise se rendit solennellement: sur le Mail pour les essayer. Les cinq premiers crevèrent, cl plusieurs artilleur» furent tues ou blessés. Les fondeur», transigeant avec la communauté, lui pavèrent 5,0v0 livres d'iudemnilé. — La ville resla donc de nouveau sans artillerie, jusqu'à l'époque où l'on érigea la statue de Louis AV. Les Llats, ayant fait fondre pour celle solennité douze canons de !t livres déballes, les laissèrent la ville, qui les a gardés jusqu'en 1780. — Les fonction» de contrôle -garde d'artillerie, d abord assez importantes, étaient rétribuées 15 livre» par au (c'était eu 1500 environ 72 fr. de notre monnaie). Plus tard, ver* 1718, elles devinrent presque nulle» et furent réunies a celles de grand-portier. (Ibid.) Conformément aux usages dn moyen Age , ta ville avait
(lj Ln 1487, lors de la guerre contra la France, les bourgeois de Renue», craignant que Monlmuran ne fut eulevé par des partisans, y envoyereut un secours de • un cationnier souldoyé de luOsous, 40 livres de poudre, une eouleuvi me. un cauou et dix douzaines de viretous. » (Arch., art. 00.) A cette époque , le» deux principaux artilleurs de la ville élaicnl Thouia» isopl el G. Fléchler, tous deux Anglais. Leurs gage» étaient de 38 livres ;Arch. l>0).
(2) Quand on a démoli la vieille tour d'Apigné pour la construction de* quais (1841), on y a trouvé nn assez grand nombre de ce* boulets eu granité. Ils étaient d un calibre beaucoup plus fort que celui de» boulets de nos jours, qui , étant en fonte , oui beaucoup plu» de poids sous uu plu* petit vu lu m .
532 kocveau
«•u, dèsiâOO, e\ peut-élrc mnt.nn trcmpetlt-jurê , leqnel WWprilllrtt, dans les cérémonies publique», le» mêmes fonctions qtc rempli,*! nt aujoiud nul les huissiers hono ri tiques. I c trompette avait le» même* appointements qtie le grand portier (12 livre*), Ln ljtil , une partie Oc m attributions furent dévolues» un héraut. Celui-ci reçut d'à bord DÛ livre» de gages , puis 72 livre», lorsque l'ou réunit .1 •• - fonctions celles de sergent ita guet.
l.n décembre 1031 , la communauté décida qu'au lieu de gages, cl c donnerait à sou huissier-sergent 1» jouissance d'une ni. :l -ou. Celle-ci lui ayant, été retirée plus tard, ou porta se* gages il 100 livres, puis à 200 livres. Ce fonctionnaire municipal avait le droit exclu-If de faire tous exploit» , bannies , publications concernant l'exécution de» délibérations de la communauté ( Manuscrit Languedoc) ; mai» il se vit enlever toute» ce» préi ogative» par l'édit de 101)0, qui greva les ville» d'une foule rte place» vénales : une charge de premier huissier de ville fut alors crece, avec faculté d'exploiter dans tout le royaume. I.e premier adjudicataire de cet office fut un »ieur Itoglct. qui se mit immédiatement en opposition avec le corps de ville et se refusa a accomplir les obligations imposées au* anciens huissiers, notamment celle de marcher en le le de la corn muuaulé, dans les cérémonies publiques, en robe et en bon net carré, tenant .1 la main une baguette chargée d'h r mine». Le corps de ville n'eut d'antre bioyen de forcer son huissier 4 lui obéir que de racheter celle charge, moyennant quoi U devint maître de la donner à qui lui eoutiut le mieux, Lie rembomx meut coûta a la ville 1,150 livres, en l'année IG'j.i. l'eu après (1707), le roi annula, pour ainsi dire, l'cllet utile de celle dépense , en créant deux autres ollb e» d'huissiers. Mal» la communauté obtint comme satisfaelien «rue les deux nouveaux venus seraient place» en tète de loute marche publique, même avant son premier huissier, qui monta ainsi d'un degré dan» la hiérarchie communale. ( Manuscrit Languedoc. ) .
Avant ces trois huissiers devaieut encore marcher le Iromi eltc-juri, que nous avons mentionné cl dessus, les tan^ours-jurés, les gard, s de-ville el le» mor(et-/>ayr$.
Les tambour» étaient , .'t la (In du siècle dernier, au nombre de huit, dont quatre eu titre, ayant prèle sermeul, el pour cela dits tambours-Jurés, et quatre surnuméraires, qui n'étaient payés qu'il raison du temps du service qu'il» faisaient , tandis que les quatre premiers avaient 32 livre» de gages par an. Jusqu'en 1j*l>, il n'y eu avait eu qu'un seul ; mais le service qu'il faisait chaque jour a la monté*; et a la levée des gardes, à l'ouverlurc et a la fermeture des portes, était tel que ses gages s'eh-v aient a 8 livres par moi» environ 31 fr. 60 c. de notre monnaie). — Pendant la guerre civile de I r>>0. le nombre de» tambours avait du être porté a trois, et le service auquel ils étaient astreints était tel, que leurs gages furent maintenus à 0 livre» par moLs, en tout 288 livres par an.
Les mortes-payes étaient au nombre de six; quatre marchaient avant et deux après le corps de ville, ties mortespaye» étaient revêtus de brillante» casaques et portaient des hallt bardes. Luire eux et les tambours marchaient le» douze garde» de la ville, avec leur capitaine, dit capitaine des gardes-de-ville, et par abréviation capitaine rte fille; position qu'il ue faut nullement confondre avec celle de capitaine ou gouverneur de la ville. — Les morles-payes et le» gardes de-ville n'avalent droit qu'a une rétribution de 10 sous par marche a laquelle ils assistaient. Le capitaine élait ii appointements fixes, comme le hér. ut-huissier el le concierge, qui précédaient également le corps de ville.
Si , aux diverses fonctions que nous veuons d'énumerer, on ajoute celle de rieriUtur public, instituée vers 1483, nu* gages de 7 sous 0 deniers [environ 30 fr. de noire monnaie), el celle iVcscopateur , qui était chargé, aux gages de S livre» par an, en 1477, de la répurgalion de» immondices déposées dans les rues el places publiques, on aura un aperçu aussi complet que possible de» fonctions qui , à divers titres et qualités, relevaient directement du corps de ville rennais.
Milice. — A ces fonctions il faut ajouter quelque- Instituions qui, 4 diverses époques, relevèrent également de la communauté. En tète se trouve placée la milice bourgeoise, l'un des rares débris de la curie romaine. Les décurions, en disparaissant de notre organisation municipale, semblent y avoir laissé comme successeur» les cinquantaines et les ttitainiers, mil furent ici, de même qu'en beaucoup de ville», les premiers chefs des milices organisées militairement a l'époque féodale. Dè» l'origine, ces chef» dépendirent , a ce qu'il parait , de» corps de ville , et, avant que ceux-ci existassent, des bourgeois eux-mêmes. Ku 14*8, le 12 mai, la ville étant menacée de siège, les etnquanlalniers et dirainlcrs s'assemblèrent en une salle du cott-
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gens de la Ylllc-rienve, de Toussaint et de Salnt-Tnoma», •
preuve que nous ayons de l'organisation militaire deU cité. .
«tnel était au juste le mode de gestion de cette force armée municipale? C'est ce que nous ne sa orient dire, i.cpendant II y a lieu de penstr qu'en cas de guerre , les cinquantaine» se réunissaient et restaient agrégées; car, en 1480, nous trouvons uue quittance de 50 nous monnaie payes pour • quérir des compajgnons afHu de doubler et
• mettre par cahutes les cinquantaines et ditaines de cette . ville. • ( Arch.. art. 89. ) Quant au nombre de celte milice. Il ne manquait pas d'un.' certaine importance : uu rôle de I568 nous apprêtai qu'à cette époque, la ville était t" eu vingt cinquantaines, commandées par cinq i" chacune el un clnquantainicr. formant en tout 1,111 k mes. La banlieue ( rues Sain t-Malo, Bourg TEvesque, Saint- Thomas, Salnt-Helller ).en comprenait six autres, formée» de 330 hommes : en tout 1.450 combattants, qui étaient enrôle» el nommé» aux fonctions principales, d'après
• l'advi» et décisslon de la congrégation >; on ne oUaîl pas encore alors l'assemblée des nobJe» bourgeois, manant* et habitants. • — Cette milice était, en temps de paix, ocrupéc a faire chaque nuit le gueL sous les ordies d'un des clnquantalnters, dit en ce ca» • le sergent au guet.' En celte occasion , le» hommes marchaient armé» et muni» de • flambeaux,» que payait la ville. Chaque soir , et wlon que les nuiLs étaient ou non éclairées parla lune , il fallait de dix a vingt de ces flambeaux. ( /. ni. )
l u 1508, il parait qu'on avait renonce 4 loger • en fabule • les cinquantaines. Seulement , chacune d'elles avait uu poste assigné en cas d'alarme de jour ou de nuit; et nul homme • iio|pouvait s'en départir, sous peine de mort.» Cette classification faite par 4L du'Cué, gouverneur de la ville, comprend deux cinquantaines toutes particulières : l'une , dite • Compagnie des notaires , • se réunissait au Champ Jacquet-.rautre.dlUot'om/wcnrédrs gens eféglist.» se réunissait .1 la ville. — Vers 1580. la milice bourgeoise rut divisée en quatre parties, dont chacune fut mise sous le commandement d'un capitaine, dit capitaine-cantonnier. Os quatre cher» en avaient uu qui leur élait supérieur, et qui prenait le tilre de catalan,,- sergent -major. En ca» de service m lllaire, les quatre premiers étaient paves 30 éens par mol», et le capitaine- sergent-major 40. (tbid-j Dans les cas difficiles, cette milice agissait avec une certaine régularité; cependant, dès que nul danger ne menaçait la ville, le service devenait impossible 4 maintenir. Les gardes montantes prenaient les postes et s'y installaient: mais peu 4 peu chacun allait 4 ses affaires, et quand un officier faisait sa ronde, il ne trouvait plu» que le» banc», jlbid.) Toute milice civile agira de la sorte : elle sera serrée, compacte au jour du péril; mais chaque citoyen retournera a ses affaires quand la paix sera venue.
Fendant la Ligue, le service reprit tonte sa vigoenr. Les cinquantaines se montrèrent empressées : et comme il ) venait plus d'homme» qu'elles n'en avaient sur leor» contrôles, leurs chefs avaient pris le titre de capitaineseentatniers. Le calme revenn , ceux-ci demandèrent pour récompense * élre exempté* de tous fou âge* et Impôt*, faveur oui leur fut accordée. — Avec la paix l'Importance de la milice diminua; elle revint forcément 4 son ancien oflice, le guet: aussi les capitaines clnqnantainlcrs portaientils "n 151)4, dans un règlement fait par M. dcMonlb.urot. ie nom beaucoup moins noble de capitaines tte la patrouille. Ce fut sans doule pour les récompenser de ce service runc et peu glorieux qu'en 1621 la communauté de ville admit 4 ses délibération» frori riN<,uait/<tlnieri par canton; en tout doute.
La ville avait jusqu'en 1694 conservé le droit de nommer 4 ces fonctions, droit dont nous l'avons vue Investie dès 1480, e| qu'elle disait avoir eu de possession immémoriale. Seulement les clnquantainicr* ainsi élus avalent toujours du , 4 ce qu'il parait , se foire agréer par le gouverneur de la ville, auquel Ils prêtaient serment. en présence du corps des bourgeois, qu'il présldavL En 1604. 1» ewn" m n uatt lé rennaise vil appliquer 4 sa milice bourgeo n celte odieuse vénalité dont nous avons apprécié dej» Je» effet» désastreux. L'cdll de 1691 créa» à Renne» un régiment de milice bourgeoise , commandé par un colonel, un major, huit capitaines, huit lieutenant», huit ente gnes. De» appointements dur. nt être attribués 4 ce» diverses fondions, que le» titulaires acquirent au P'«» °!frant et dernier enchérisseur. L'on avait compte à far" que les ville», pour la plupart en possession denomiix' les chefs de leur» milices, ne tarderaient pas à vouloir racheter ces charges. Kennes fnt une des plu» eniprevx-t"»car, dès 1696 , elle paya 4 la couronne sa rentrée en
veut de» Carme*, • avec plusieurs notables ct suffisantes j session de ce droit. Moyennant 25,500 livre», plus 2
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pour livre , on 2,550 livres , le roi reconnut qu'elle jouirait de ce privilège ■ à perpétuité, sans nul trouble on évlc- ■tion. • i lt>ut. ' — En 1704 ! nne première entrave fut apportée a la jouissance de ce droit : H. le comte de Toulouse, gouverneur de la Bretagne, enjoignit a la communauté d" ne nommer personne aux emplois qui seraient vacants , • à moins qu'il ne l'eût permis «rappelant en outre que les nouvcaoi élns ne pourraient entrer en foncttomque lorsqu'il aurait approuvé leur nomination. — La ville trouvait qu'elle avait payé bien cher nn droit presque illusoire , lorsqu'en 1700 un édit, révoquant celui de Iov»4, rendit a toutes les municipalités le droit qu'elles avaient jadis de nommer leurs officiers de milice , el supprima les privilèges créés pour ceux qui avaient été investis d'emplois en vertu de cet édtt. Cet édit eût été un bienfait, si déjà les ailles n'eussent été préalablement presque toutes forcées de racheter les offices. Dans cette situation, il était nne spoliation odieuse : après avoir contraint los municipalités a racheter, on détruisait les droits qu'elles av aient acquis I — Ce n'était pas assez cependant. En 1709, le roi fut • touché de commisération • pour tous ceux qui se plaignaient d'avoir perdu leurs offices; il les rétablit donc , mai» a charge pour les titulaires de payer de nouvelle* taxes, un peu moins élevées que les premières. Rennes, qui voulut de suite serédlmer et reconquérir son droit dénomination, fut taxée a 18,500 livres, plus les 2 sous pour livre. Elle jela les hanta cris , et on la réduisit a 17,000 livres, somme qui, versée au trésor, devait lui fournir au denier 10 (0 1/4 p. 100) les intérêts nécessaires pour payer les appointements des officiers. I.c nouvel édil était, comme le premier, déclaré «perpétuel et Irrévocable,» et les finances pavées ne pouvaient être réduites, y était- . il dit , « ponr quelque cause que ce fût. « — Dès 1717 , des arrêts duCoiuv-ll avalent réduit les créanciers de l'Etat a ne pas recevoir plus de 4 p. 100; en 1721 , cet intérêt était abaW a 2 p. 100, et en 1754. Il n'était plus que de I.
alors tenus les engagements les
i et devint si criant que nul ne vou-
milice bourgeoise jouissaient du droit de faire faire trouille par ceux qui n'étalent pas titulaires d'emplois. 1714, il devait y avoir chaque nuit, dans la ville, une trouille composée d'un officier, deux sergents et dix I
Voilà comment plus solennels.
De quels privilèges jouissaient donc ces emplois? A cela près du pouvoir de commander qu'elles proeu riaient aux titulaires, les fonctlous offraient bien peu de bénéfices, t'n 1725 , Jlca immunités en furent réglées ainsi qu'il suit : Exemption de Ionien tutelles , curatelles et nominations à (celle* : du logement effectif ( il fallait payer les taxes) des gens de guerre , et de la contribution a ni fourniture des ustensiles pour le casernement (1).- -Moyennant l'achat de leurs charges et les indemnités ci-dessus, les officiers de la
Jrolt de faire faire pa- . En
chaque nuit, dans la ville,' une pad'un officier, deux sergents et dix-huit Le corps de-garde de la patrouille était alors situé •n coin du grand bout de Cohue, en un rcx-de-chaussée f lisant face à l'église Saint-Sauveur. Il était meublé d'une chaise pour le chef de patrouille, et de quatre bancs. Chaque soir, la ville fournissait deux livres de chandelle, boit bûches et douze fagots, pour les nui's d'hiver, une demi-livre de poudre et trois livres de balles.
Les officiers réclamèrent, en celle même année, les droits qui leur avaient été reconnus. Ces réclamations ne plurent point au pouvoir, et M. le comte de Toulouse écrivit à la ville que toutes ces chicanes • ne pouva
• venir que de procureurs et gens de robe, qui se faisaient
• élire, non pour remplir leurs fonctions, mais pour ca-
• baler et jouir de quelques exemptions: qu'en conséquence, elle eût a ne plus nommer de tels officiers, a
• moins qu'elle ne pût en Irouver d'autres. • (Ibid.l C'est ainsi que Jadis le pouvoir tenait pour Intrigant et caba leur quiconque parlait de droits et en réclamait l exer ci ce.
Plus le pays était calme et sans crainte de guerre, plus la patrouille allait s'annihllant. Les capitaines accordaient les exemptions avec nne telle facilité, que le peu d'hommes qui restaient soumis au service faisaient tous leurs efforts ponr s'y soustraire.— M. le duc de Jiontesqulou, gouverneur, leur Interdit ce droit, lis accordèrent alors la permission de se faire remplacer, abus qui devint si criant que la patrouille, ainsi qu'on l'a vu dans de bien récentes circonstances, n'était plus composée que de gens peu honorables , ou , pour nous servir des termes mêmes de M. de
des capitaines au majo
lait plus porter les armes. En 1721 , on procéda a une nonj velle répartition, ayant pour but de détruire tous les inconvénients reconnus. Nous voyons par cette pièce que la ville était, a cette époque, divisée entre quinze coin pa- I gui' s qui ne comprenaient pas moins de 3,268 hommes.
La milice bourgeoise ne prenait aucune force de ces coutinuels règlements , qui tous Indiquaient un mal Incurable, l'apathie causée par l'absence de nécessité. Le service de nuit, outre qu'il était un prétexte de tapage, offrait aussi de véritables dangers a ceux qui le subissaient, Les jeunes gentilshommes , a l'instar de ceux de Paris, se donnaient le plaisir de • battre le guet, > toute» fois qu'ils en trouvaient l'occasion. Assistés de leurs domestique*, ivre» et armés , ils couraient les rues, et livraient a la patrouille de véritables combats oû elle «ytait toujours le dessous. En 1720, un citoyen fut , en une pareille reucontre, laissé mort sur la place (ibid.l, et jamais on ne put connaître l'auteur de ce meurtre. La patrouille venait-elle à arrêter des coupables? Ou les envoyait en prison, s'ils étaient bourgeois; et s'ils étaient nobles, on les déposait au violon, d'où le major le* faisait sortir. flbld.J Que si les prévenus étaient cités devant les tribunaux, personne ne voulait les condamner. La police disait : C'est au juge criminel de prononcer ; et le juge criminel disait : C'est la police que cela regarde. (Ibid.) Les écoliers, jaloux d'imiter les gentilshommes, se mirent bientôt à faire comme eux. Toute la ville se donnait rendez-vous le soir sur la place du Palais, oii l'on se promena il. Les écoliers y jetaient des fusées aux femmes, et si la patrouille intervenait, ils la recevaient a coups de bâtons carrés ou d'épées.
Les administrateurs, il faut le reconnaître , ne négligeaient rien pour faire cesser ces abus, et il. le comte de Toulouse s'en montrait particulièrement très-lrrlté. lue fols il écrit que • quiconque aura insulté la patrouille sera jeté pour huit jours dans uu cachot. • Une autre, il ordonne que toutes les semaines ou lui envoie <■ l'arit (il eut mieux valu, sans doute, qu'il résidât à Reunes) les rapports de chaque nuit. Mais, fidèle anx habitudes de cette époque, il ne profère nulle part de plaintes contre la noblesse; il ue suppose même pas un seul moment qu'elle preune part a ces troubles; el s'il publie une ordonnance, elle s'evprime ainsi : • Faisons défense à tous clercs d'a- . vocats, notaires ou procureurs, aux écoliers, artisans,
• garçons de boutique et domestiques a livrée, de porter
• épées , cannes ou bâtons la nuiL > Quant a la noblesse.
ou , pour nous servir des tei...
lesqulon, de • gueux ou enfants sans aveu , nullement 1 1*n.™",j*i- ™ dressés au maniement des armes. ■ (tèld.} Tour obvier à cet autre inconvénient, Il fut ordonné que le major jugerait rliaque jour les remplaçants aptes à faire patrouille, quand Ils se présenteraient an coi ps-de-gartle.— L'abus passa alors
en 1723.
elle a le droit de porter épee, et, quelques fautes qu'elle commette , on ne peut le lui enlever.
Ces troubles cependant s'apaisèrent peu à peu ; mais la patrouille ne se releva pas de son découragement. De cette époque a la Révolution, rien de nouveau ne se manifesta dans cette institution, si ce n'est une dernière réforme qui, eu 1703, fil seize compagnies au lieu de quinze, plus la colonelle et la lieutenant-colonelle, dAnt étaient capitaines le colonel et le major.
Qu'ajouter a cet aperçu historique? Yest il pas une page ajoutée a l'histoire des injustices qui, pendant les deruiers siècles, accablèrent le tiers • état , et préparèrent fatalement les événements de 1789? D'un autre cOté , les hommes qui réfléchissent verront, par ce que fut la milice bourgeoise, combien il a élé naturel que la garde nationale de lb!5 el celle de 1830 aient eu le même sort qu'elle. Le Français est toujours prêt à se battre; mais il lui répugne de porter les armes sans nécessité, et s'il vole galment a la frontière quand la guerre éclate, Il trouve qu'en temps de paix la garde des cités appartient a l'armée.
Après la milice bourgeoise, nous trouvons comme annexes a la communauté plusieurs places complètement inutiles, mais dont la couronne avait créé les offices pour se procurer l'argent dont^elle avait saus cesse besoin. Outre les charges de maire, de lieutenant de maire, d'échcvins, la ville avait dû subir celles de proenreur du roi près de la communauté, d'avocat du roi près de la communauté, d'auditeur du procureur du roi, de greffier de la communauté, de contrôleur du greffe , de receveurs et de contrôleurs des octrois , de garde du scel de la communauté; le bureau des finances, composé de greffiers devant lesquels se faisaient les adjudications; les receveurs alternatifs et mi-triennaux des épiciers, vacations, sabbat ines; les receveurs des consignations, lescommissaires-contrô-
le contrôleur essayeurvisiteur de* eaux-dc-vie, le concierge-sarde des halles, etc. La ville racheta successivement et souvent pli sieurs fols ces charges. Les fonds provenant de ce rachat étaient, comme nous Pavons déjà dit ci-dessus , versés au trésor, et leurs Intérêts, qui devaient servir d'appointements aux titulaires , étaient toujours réduits a rien. Nous n'en finirions pa* , si nous voulions énumérer tout ce que
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is, c esi que ivciincs avau, ues ic ecle, des corporationsorganlsées, reçus et d'apprenti» qui travuil tu Le titre suivant, le plus eu-
co système Qscal a coûte a Renne» ; car. outre les remboursements dont nous avons déjà parlé, nous la voyons acquitter, en 1733 , 17,380 livres pour l'office de procureur du roi , 8,040 livres pour celui do greffier, 3,456 livres pour celui de substitut, 6,480 livres pour ceux d'echevins et de concierge , 0,000 livres pour celui de garde du accl , elc. Evidemment la ville n'axait pas assvi de revenus pour suf fire à tous ces rachats ; le roi, pour les favoriser, aulorlta un emprunt , et accorda aux préleurs garantie sur les revenus municipaux. De plus, ou augmenta ceux-ci de 1 sol par pot d'eau -de-vlc. 6 deniers par pot de vin, etc. Hais telle était déjà la défiance luspiréc par ces gaspillages pu Mie», que pas un préteur ne se présenta a l'adjudication de l'emprunt , et que celui-ci ne put être réalisé que lorsque la ville engagea pour un temps limité tous les reveuu» d'octroi, i Arch. , art 111.) Faut-Il dire encore une fols tout ce qu'un pareil système avait d'odieux?
$0. - Corpt et métierr. - Police municipale. - Juridiction cotuulaire,
11 serait curieux de savoir si les corporations qui eiis talent a Renues avant .780 , ainsi qu'elles existaient alors dans ton! le pays, durent leur origine aux collèges (corpora opificumj des Romains, ou s'il ne faut pas les faire remonter seulement h saint Louis, qui, le premier eu H ante, établit des fralrlet ou confrérie* composées d'ouvrier», ou pour mieux dire d'apprentis, travaillant sous les yeux des maîtres reçus. Malheureusement , ou le sait , nos archives ne remontent pas au-delà de 1418, et nous ne connaissons aucun titre antérieur qui puisse nous guider dans la recherche de ce problème.
Tout ce que nous savons, c'est que Rennes a\ait, dès le commencement du XV- siècle, des se composant de mai laient sous leur dire
rieux de ceux que contiennent nos archives à cet égard, en est la preuve :
Boulanger», titre 4*1450. — < Planas (1), par la grâce de
■ Dieu, duc de Rretaigne, etc. Receu avous la supllcacion
• et humble requeste de nos subjects, les boullangiers usant
■ de boullangerie, demourans en notre ville et i< -bourg»
■ de Rennes, contenant que pour achever aux fraudes et
• abus faicis et commis audlct mestier de boullangerie, a
■ quoi i stoit... (mots effacés) pour loncur et augmenlacion
• Audit mestier et de ceux qui loyalement en usoicnl, mes
■ Irez redoutés seigneurs pire et A ère, ducs de ld ctalgnc...
■ souvaulesmi» voulurent et ordonnèrent auxdicls boulan-
■ giei s qullz fissent usassent au temps de lors ■venir , pour
• le bien des habllans dudlct lieu et de la chose puLlicquc
• de notre pais de Rretaigne en différents poincts touchant
■ et ordonnant leurs inestiers de boullangerie, et qu'ilz
• eussent par devers culx une fraric de la lit Aoutt pour
■ lonneurct revenus de Noire-Dame, et pour l'augmenta-
• cien et bonne police de nostre dicte vll!c, en la manière
■ qui en suit : C'est assavoir que toutesfois et quant chacun
• boullangicr de ladicte ville et des fosboiugs dicelle cuira
■ fouillée de pain, il fera ou fera faire un tourteau raysoi-
• nablc, qui sera app-lé le tourteau Dieu, et sera donné
• aux pauvres des hôpitaux, ou aux mcsuaglers de ladicte
• frarie ou II sera bien emploie 4 l'esgard des provosls de
• ladicte frarie. Item que a chacun.... qui cuiront pain silz
• font fouace, ilz seront tenus en faire de quatre deniers
■ et de deux deniers par moitié, et silz font (chouesme) ,
■ ilz en feront scniblablemcnt de deux deniers et deiuy,
■ selon l'ordonnance que en a fait aulreffoiz notre
■ scncschal dudlct lien de Rennes. Lt celai ou ceux qui
• en seront trouvez en dcffaull pour chacune fois poironl
■ deux soi* six deniers qui seront levés par le.... de ladicle
• frarie, pour estre mins et emploies au proufit d'icelle.
• Item que ceux desdlcls boullangiers quilz ne feront •bon pain et suffisant et y mettront empli ance tant de *ci-
• gle, fr que aultres farine- quy ne seront raysonabtes,
• poirout pour chacune fois deux solz six deniers au prou-
• fit de ladicte frarie. lUm que ceux que on saura pae-
• trlr (pétrir) leur pastc de une façon mal honneste et
• non.... polrontdeux solz six deniers pour ladicte frarie. tftem que nul ne sera receu a boullangicr dans notre ville
• de Rennes et fosbourgs, qui seront.... neuse.... dont on
• pourroit.... et leur en sera fait deflense a certaines et
• grosses peines à nous appliquées, item que si uug varlet
(1) Pierre II, fils de Jean V et frère de François 1" (de Urelagne;, commença a régner en 1450. C'est aussi de cette aunée qu'est daté le titre ci-dessus, qui se réfère, comme on le voit . à 1403 et 1405, premières années du règne de Jean V. — Plusieurs moU sont tellement effacés dans ce tilre que nous avous dû les signaler ou par des points ou par des italique* qui décèleront no» doutes.
■ se vieult mestre audlct mestier et s'il viegne drmoiiw
• avec des maîtres dudit lieu, il servira quatre an»; et n'au-
■ ra chacun maître que uugxarletàla fois, cl potra chacun
• an au maître qu'il servira quatre chappou», et quant le- •dict varlet aura servi ledict lump* de quatre ans son mai-
• tre le présentera aux provosls de ladicte frarie, et s'il
■ est suffisant audlct mestier, il sera receu et se mettra en
• ladicle fraric et pourra de lui -incarne tenir sou ouvrouer,
• e t pour son entrée poira deux mines de froment et deux •livres demie «u profit de ladicte frarie, et s'il armait •que avant le temps de quatre ans accomplis le mestre du-
• dict varlet. (vint à tre*pa**emeni), et que l'un on l'autre n'ouvrassent plus audlct mestier, ledict varlet sera
• tenu d'accomplir son temps et service de quatre ans a
• ung des autres mesures qui plus en voira donner, et dont
• l'argent sera mins et emploie au proufit de ladicte fra-
• rie. l.'-i aucunement un dcsdicls varlets qui ainsi ter-
• viroit sen alloll par con vendons ou autrement davec-
• ques sou mestre sans avertir , et... avant son temps ac-
• compll, nul des autres mesures ne le recui (liera point, ne
• lui baillera riens à gagner, si non de lassentiiuent de*
• provost*, clquil y ait cause raisonable par quoy liait •lesse sou premier mestre. Item que lez fili de inestrcw-
• ronl receu» et a lever leur ouvrouer polanl (payanti denx
• livres demie seulement pour ladicte frarie; et si leur»
• fiile» sont mariées a gens qui uc sont dudicl meslier, ails
• en veulent estre, ilz y seront receus poiant deux mines de
• froment et deux livres de fur pour ladicle frarie. Item
• saucun [siaucuni des mestres dudicl mestier se meure et
• aille de vie a Irespasaeincnl, si sa femme se marie a autre
• qui ue soit pas dudicl mestier, -il vcult en ouvrer, U sera
• receu polaut deux mines de fromeut et deux livres de fur
• d'entrée au profil de ladicle frarie. Item et que a ebacuu
• des mestres de ladicte frarie qui irout dévie a (icspatsc-
• ment, tous les boulangiers d'icelle fraric seront lenitsdc
• leur» personnes, ou par leurs femmes ou varlets, silzny
• peuvent estre, aller conduire le corps du drtlunet. .......
• de ladicle frarie de son hottel jusque» a l'église et estre
• au long du service , et cculx dcsdicls boolauglers qui le
• faire seront en dcffault silz n'ont légitime excusacion
• poironl pour cbacuuc fols demi- livre de fur. Et ebacnn
• dcsdicls deffuucls de ladicle fraric aura et sera dict et
• célébré pour le salut de son âme ung serv ice sur ladicle
• fraric de treze messes, etc. ■ (Arch., art. lit. )
Le litre qu'on vient oc lire prouve, comme nous le disions tout-à-l'heure, que Rennes avait des frairie» des 1403 cl 1404. Les merciers, dont les titres, retrouvés il y a quelques années dans les greniers de l'hôtel de la Garaye, tue Saint Louis, ont été racheté» par H. Maillet, pour la bibliothèque de Rennes, avaient san vancé les boulangers, car partout ailleurs leur i lion fut la première 4 s'établir. Parmi ces litres est on registre qui remonte a 1406, ainsi qu'il résulte de la meu-
tiou faite en tète : • Kn chapitre de nous, le 1 iOG. •
81 ce registre était le premier qui eût été tenu par la confrairie, nul doute qu'il en relaterait l'institution. Or, il i. mineure par la liste des francs-mercier* , mailres reçus; et cette seule circonstance indique qu'il a dû être précédé au moins d'uu autre. Quand a commencé cet autre registre? Nous n'essaierons pas de le dire ; mais s'il a, comme celui que nous avons sous le» yeux, duré plu» de cent ans, il faudrait faire remonter I existence de lu frairie de Saint Jame* et Saint -Philippe luurclers de Renne») presqu'a la même époque où saint Louis créa le»
] presqu'a frairie* eu France.
Quoi qu'li en soit, le titre que nous venons de citer nom apprend deux choses : la première, que. comme eu France, les première» eonfrairie* rennaises étalent loin d'avoir le caractère fiscal qu'elles acquirent plus tard (I): la seconde, qu'elles étaient, quant anx conditions d'apprentissage , beaucoup plus libérales que ne le furent plus tard les règlement» crée» par les corps d'art» et métiers frauçais : elles réglementaient, et ne limitaient pas; elle* g» ranlissaient, et n'extorquaient pas.
Ainsi, tandis que plu» lard on vit le» maîtrises exiger six et même sept années d'apprentissage, avant de permettre d'aspirer au compagnonnage . et celui ci rclarder de
âualrc et cinq années I aspirant à la maîtrise, les statuts onne» par Pierre 11 créent pour 1'apprcxtli U- droit de devenir maître au bout de quatre ans. De même, alors que le» droit» de réception devinrent plu» tard f -
(I) Lesleltrea organisent . en
patentes d'Arthur , duc île Bretagne , qui 1458 • la Frairie de» Taiucturiers , • n'imposent pour la inailrisc que des conditions de bonne et loyale exécution, soumises au jugement de» provosls de la (Art. 115.)
bilauts qu'il* s' (Siéraient pour les plus petit» état* de 1,000 a l,1u0 livii's , et pour les plus important* de 10 à 12,000 litres, nous voyous encore ici que ce droit n'est nullement ru disproportion arec les facultés d'un apprenti qui veut devenir maître, c'est-à-dire deui mines de froment et 1 livre» et demie au profit de la frai rie.
Si nous rapprochons ce titre des frais de réception que nou* trouvons inscrits au registre des merciers, frais qui •ait de 7 livres dix sous monnaie ( environ a0 fr. de uo- Ire époque) a 'S livres 10 sons, on en concluera avec nous que le» premières confrairies rennaises, créées par nos ducs bretons, n'étaient , comme celles de saint Louis, que de sages précautions prises pour assurer au commerce, depuis long-tempe vicié par l'ignorance barbare des premier* siècles de notre ère, des connaissances pratiques telles que cens qui entraient dans les diverses voies qu'ouvre l'industrie ne compromissent pas celle-ci par uue déplorable ignorance de leur métier.
A cette époque, les rois n'avaient pas encore calculé que l'eiercice du commerce pouvait être pour eux uae •outre de revenus. L'édit do 15*1, renouvelé en 1597, en frappant pour la première fols, et sous prétexte d'intérêt public, une taxe générale sur tous gens faisant commerce ou industrie , créa les tristes privilèges des corporations , qui plus tard, tour à tour pressuré»;» par les rois , et reprenant en détail, grâce au monopole, ce que lepriucelcur prenait eu gros, avaieut réduit l'industrie française a un M* quo dout elle eût été tôt ou tard complètement victime cllc-nicmc.
quVlTéiaTl'orig^
î»ous croyons maintenant pouvoir répondre qu'elles n'étaient qu'une Imitation de celles de Louis IX. SI ces corporations eussent été d'ancienne origiue, elles eussent pénètre dans les mœurs peu < Mangeantes de nos pères: si au contraire elles étaient uue récente création, et surtout ti les autres villes de Bretagne n'eu étaient pas pourvues, elles devaient leur sembler pesantes : ceci ne tarda pas a se manifester.
Les habitants furent peu de temps a s'apercevoir que les frairie* excluant tous artisans et ouvriers non reçus, forçaient ceux-ci à se jeter sur les villes voisines; que dès lors tout augmentait de prix, par suite de ce monopole; que le nombre des industries diminuant, les loyers venaient a nen, etc. Ils jetèrent donc les hauts cris contre ces fralrle», et demandèrent leur abolition. Chose bizarre! Ils 1 obtinrent, et, au moment où de tous côtés les frairies prenaient extension, Reuues les vit tout a coup dlsparaitre. 11 est intéressant de lire l'acte qui consomma cette destruction ; aussi l'avons-nous traduit en son entier ;
• !'»*>• ui-. par la grâce de Dieu , roi de France et de
• Brutaigne.... de nos aine/ et feaulx notre procureur de •Renuos et procureur des nobles bourgeois , manants et
• habitants du la ville et cité de Rennes nons a esté en •suppliant exposé que cette ville est la princlpalle et pins •e'rant ville de ce même pays et duché de reyuoot, partout «pais étrangers et qui plus es temps passés estolt populée •et habitée de marchans et de plusieurs gens de mestiers •et artisans dont icelle estoit grandement marchande et
• fréquantée de marchans tant eslranglers que aultres en •manière que elle estoit renommée ville marchande,
• riche et puissante, autaul ou plus que ville de ce pais. •Que cet reynoin de jour en aultre se dymynue et les mar- ■citans eslranglers et aultres délaissent ne frëquanter et •*e trouver ni fréquentent comme avoient accoustumé. •El ce procédant, connu ect vray semblable a locasion de •pimente» frarieê et mesliers jurez qui sont en ladite ville •et enipcscbent et gardent que oupvriers, gens de mestiers
• *t artisans se habitent et usent en icelle ville de leurs •m<, tiers, comme bouchiers, boula nglcrs, drappiers, •laincturiere, cordouannlers . menuisiers, banderiers, et •autres mes tiers qui ont ordonnances et statuts comme •ulseut que aultres que ceux-ci qui sont auxdites fraries
• rrecus ne peuvent besongner, vendre et distribuer es-
• dite» ville et forsbourgs l'oupvraige do leurs niestters et ■choses dont s'entremettent lesdlles gens de motfcrs et •artisans qui sont esdites fraries recena et jurez, n'y peu
••vent être reçus par les statuts desdites fraries sans grant
• mi>e et despance, vont ce habiter et demourer ailleurs
• où ilzllevcnt oupvriers de leurs mesliers et en font mar-
• ehé aux^marchaus, tellement que les marchans accous
•vont I -s achapler là par 'où lesd^'u^fera ^
• sont allés demourer. Aussy lesdits artisansjurez et reçus
• auidite» rrarlcs vendent leur oopvralge et choses dont
• s'entremettent a hault prix, de quoy on aurait beaucoup •meilleur marché en ladite ville sy a chacun oupvrier et
était permis élever, oupvrer et
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• de son mestier. Qu'icellcs choses revendent au grand
• préjudice et dommaige du bien publlcque d'Icelle ville:
• qu'lcclle. par laps de temps si lcsdltes choses sont plus
• tolleréea et souffertes cédera eu telle sorte que ladite
• ville se dymynuera de plus en plus de gens de mestiers,
• artisans et endeveurs du marchandyses , dont les may-
• sons par deffault d'être habitées pourront chéoir eu ruyiic
• et décadence Pourquoy, lésai tes choses considérées,
• voulions auxdlts suppliants en ce que dessus subvenir et
• notre dite ville de Rennes être entretenue et habitée de
• gens de mestiers et aultres... Vous mandons et exprès-
• sèment commandons a chacun de tous commettant, si
• nécessité est que appelle le capitaine, ou lieutenant et
• ofllclers d'Icelle ville et des uotables bourgeois et babillants eh nombre suffisant bons, par leur advis, conseil ■ et opiulon fait/ s et donner sur tout ce que dessus et
• autres affaires requérant le bien public et police de la-
• dito ville, les passions de justice, ainsi quo verrez de
• rayson cl justice appartenir en liscenclani. eu permet-
• tant à tous artisans et gens de mestiers de quelque estât
• qu'ils soient de se habituer et dénommer en ladite ville,
• de leurs mestiers tenir onpvriers, et vendre en icelle
• ville leurs oupvralges et choses dont sYnlretnelt<Mil .
• tout ainsi que fout les antres artisans receus auxdiles
• fraries et nonobstant qu'ilz n'y soient receus et quel-
• coiiqucs statuts, ordonnances ou déffences a ce contra-
• uer contre lezquelz slatuls ordonnances et deffense*
• avons et i$pamé et dispensons par les présentes lesdits artisans et gens de mestiers. Aussy nonobstant oppositions,
• plegements, arrests, appellations ou autres choses a ce
• coutraucr pour lesquels no voulons estre différé. Au cas
• d squels les provisions qui par vous seront faictes et
• données, sur ce louchant ce que dessus tenans. Faites
• par l'un de nos huissiers ou sergens
• les opposant» appelants ou cmpcschanls comparer en nos
• chancelleries et conseils de ce pais pour entendre les
• causes et sur ce respondre notre procureur général ce
• que (trouait. Lesquelles matières lesquelles et dépendances, etc. L'an de grâce 19 mars 1514 , de notre règne le
• premier. » (Arch., art. 108.)
On ne peut lire sans une certaine émotion ce titre, consacrant dès l'an 1514 les principes qui, eu 1789, présidèrent à l'abolition des jurandes et maîtrises. Le prince duquel il émane pose la des vérités que ses successeurs ne méconnurent que trop. Malheureusement , H faut croire que cette libérale disposition provenait plutôt de l'ignorance ou l'on était encore a la cour des profits que les confrairies pouvaient rapporter au domaine royal , que d'une véritable connaissance des théories du libre commerce.
liais comment les bourgeois de Rennes usèrent-ils du pouvoir étnaucipalcur qui leur était conféré ? Rien ne noua met a même de répondre a celle question (1). Cependant il faut croire que, d'abord, une certaine liberté de commerce régna dans cette ville; car. de 1544 a 157a (2) , noua ne voyous pas de titres relatifs a la confirmation ou a la création de coniralrie*. Tout porle donc a croire que long-
W. l'édit de François I" fut exécuté, et que, s'il y Tut dépeu a peu, le souvenir de l'ancienne émancipation amoindrit du moins les effets du monopole. Telle serait la cause de ce fait, signalé dans les premières années de la Révolution française, que les droils de maîtrises et jurandes
(1) Le registre complet de» ordonnances relatives aux teinturiers, dont nous avons parlé tout a l'heure , existe aux archives. (ArL 115.) Il est difficile de douter, après l'avoir lu, que les corporations cessèrent à Rennes avec l'ordonnance de 1514. En effet , on trouve les constitutions des teinturiers confirmées a chaque règne par des lettrespatentes : en 1469, le duc François confirme la création de 1458 [du duc Arthur); en IV -V le duc François II cl Charles Ml, eu «490, les continuent: puis Anne de Bretagne, à qui Louis XII a abandonné la gestion des affaires de Bretagne, en fait autant. De là jusqu'en 1505, les teinturier* n'ont aucun titre de confirmation; c'est-à-dire qu'il n'y a pas eu confirmation sous deux règnes consécutif» (Henri 11 et François II): chose contre les règles d'alors, et d'autant plus confinnallve de notre opinion, qu'ensuite, et à partir de Charles IX, le même registre réfère les lettres de confirmation accordées par chaque nouveau roi.
(2) Les sellier», malletiers et cofretlcrs n'ont pas de titre plus ancien qu'une constitution de 1570. reuouveléc en 1577. 1579 et 1620; et les arquebusiers, cette Importante coufrérle , ne remontent qu'à 1570. A cette même date de 1576, les peintres et plombiers disent qu'ils ont été jadis régis par les ordonnances réformées des ducs; ils demandent des statuts analogues à ceux de Paris, Lyon , D on le» leur accorde. (Arch., art. 115.)
(latent moindre» en Bretagne que dans tout le reste de la
France.
Quoi qu'il en «oit . le triste édlt de 1597 Tint atteindre la Bretagne, de nouveau Rennes vit n naître toutes le» corporations, et avec elles des abus bien autrement cruels que ceux qu'elle avait jadis pu détruire : le mal avait été inocule a toute la France: il avait été érige à l'étal de principe, de loi de l'Etat. De ce moment, Rennes tombe dans le droit commun : elle a , comme toute ville, ses communautés de marchands et ses corporations d'arts et métiers, organisées comme autant de places fortes où l'Innovation lie peut plus péuétrcr. Les chefs-d'œuvre, avec leur» Incroyables abus, les maîtrises, les droits de réception, elle «oiiirre tout en commun avec le reste du pays: mais, ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, I Infpressiou causée par l'abolition due a François 1 ' subsiste chex elle : moins que partout ailleurs, les taies sont élevées ou vexatoires. La preuve de ce fait , nous la trouvons dans les extraits que nous allons donner des statuts de la confrairie des selliers en 1 ï'ô.
• Art. 1". Nul ne pourra exercer le métier daus ladite » ville, s'il n'est catholique, apostolique et romain.— Art, 2.
■ !.. -dit* maîtres désirent leur fratrie être fondée en l'hon-
• ncur de Dieu et de H. 8. Eloy, pour l'cnlretenement de
■ laquelle confrairie audit jour Saint-Eloy iceux maîtres «seront tenus pajer chacun cinq sols aux provosls, les-
• quels seront comptables. — Arl. S. Il ne sera permis a
• aucun lever ou tenir boutique de la st lleric, carrosserie;
• coffreterie , malletcric et fourelerie, que premièrement » ils n'aient fait chef-d'œuvre , lequel sera avise par les-
• dits maîtres, attendu que c'est un même métier prove-
■ nant de la sellerie , sous peine de confiscation des mar-
• chan dises et de l'amende de 00 soûls sur chacun coule
• nant. Le tout appliqué par moitié ■ ladite confrairie, et
• l'autre moitié aux pauvres. — Art a- Que ledit chef-
• d'oenvre de sellerie se fera de trois sorte», savoir, d une
• selle d'armes entière etparfaite, etc. — jjrt. 5. (Coudi-
• lions de confection.) — Art. a.... Et ledit cbcr-d'œuvrc » fait sera pris par les provosls et porté en communauté » desdits maîtres pour le voir. Et s'il est trouvé bon cl bien
• fait sera porté en justice devant M. le séminal de Ren-
• nos, pour ledit compagnon être reçu maitre et prêter le
■ serinent: et si au contraire ledit œuvre ne se trouve bon
• et bien fait sera pareillement porté en ju»ticc, allu de
■ renvoyer le compagnon apprendre. — Art. 8. Ne peuvent
■ les maîtres prendre apprcntilsa moins de quatre ans, et
• sera ledit maître tenu en privé nom de fournir autant
• du marché fait avec son apprcntlf et le délivrer aux
• mains des provosls quinze jours après l'entrée dudit ;ip- » prentif; et tante a lui de ce faire sera ledit maitre con-
• damné eu 8 livres de être ou la valeur à raison de 24 sols » la livre, au profit do la frairie.pour aidera l'entre m -> ment du service divin et dudit luminaire. - Art 9. Et
• lorsque 1 dit apprcntif aura fait et parfait son temps ' d'oppreutlssage et qu'il se présentera pour être maitre,
• par lettre* ou par chef-d'œuvre, avant que de prélcr le
• serment et qu'il puisse être reçu malin scia obligé a
• p u litre sa quittance d'apprentissage, ou sera renvoyé » apprendre. — Art. 10. Aucun maître ne tiendra qu'une
■ seule boutique , et ne pourra tenir qu'uu seul apprcntif
■ jusqu'à ce que le premier ait Uni son temps; et ne pour- > ronl ledits apprcntlfs se faire maîtres ■ moins de quatre
• ans. — (Art H à 25, réglementaires du métier.) — Art il.
■ Que aucun apprcntif ne sera reçu chez un maître de
• l'un desdits métiers, qu'ill n'ait payé a la confrairie
■ a livres de cire. — Art. 27. Quand il y aura chapitre les
■ maîtres qui n'y assisteront paieront 1 livre de cire. —
• Art. 28. Pourront et seront obligés les prévosls ou élus
• faire les revisitations, du moins chacun mois, prenant
■ avec eux un sergent pour saisir les ouvrages mal faits et
■ qui lui seront montrés par les revis! leurs, pour ledit
■ sergent les porter de suite en justice ,afln d'être ordonné
■ sur lesdlls mauvais ouvrages comme déraison, et sul-
■ vant les chartes confisqués, moitié au pioflt de la CM'
• fralric et l'autre moitié au roi. — Art. 30. Et advenant
• le décès de quelqu'un desdits maitres ou de leurs fem-
• mes, seront tenus les autres maîtres assister aux obsè-
• ques, et faute de ce faire les défaillants seront condaui-
■ nés chacun en 2 livres de cire, à moins d'excuses légi
■ tlmcs. »
Certes, l'on ne peuldirequede tels statuts fussent exorbitants.
Les corporations rennaises, abandonnées à elles-mêmes, cassent probablement Uni par tomber en désuétude devant le temps, qui détruit les abus aussi bien que les bonnes institutions, liais la fiscalité du souverain avait commencé a exploiter celte source de revenus, et la couronne était désormais liée avec elle» par un intérêt commun à ex*
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savaient
ploiler le privilège. Le»
restriction a la liberté cot du moment où. elles la raieraient et la i naît que nulle taxe ne leur paraîtrait tr ment qu'elle serait compensée par l'octroi privilège : pacte tacite qal ne pouvait être ro que le besoin d'argent rendrait la couronne trop exigeante, eu égard aux concessions honoriliq lesquelles celle cl balancerait la rations.
De 1507 a 1675, il serait inutile d'énumérer combien de titres de mallriee, de tyndlcal , de Jurande» , de garée*, fa contrôlé , furent ainsi concédés. Jusque la , on axait laissé à l'amour propre el aux intérêt*, de chaque corps de métiers le soin de réclamer les organisations privilégiées: el cependant les abus étaient devenus énormes : caries maîtres reprenaient de toutes façons, sur les apprentis et sur le publicités taxes incroyables qu'on leur arrachait, Kn 1073, le besoin d'argent poussa le roi a commencer ua nouvel ordre d'exploitation. La liberté fut changée en nécessité : toute ville et tout bourg dut avoir de» corpt tk Jurande» auxquels on expédia d'office des lettres-patentes. Oc plus, le» traitants, fouillant dans les derniers repli» da commerce, inventèrent des corporations et des inspecteurs de celles ci, à tel point qu'environ 40. 000 office* furent aitisi érigés, bon gré mal gré. (Encyclopédie, v rbo Jurande*. I (1)
(îes offices étant de véritables plaies pour les communautés, qui les devaient subvcutiouuer par des droit* proportionnels, elles rachetaient a chaque nouvelle création le droit d'exercer par elles mêmes la charge créée: et celle-ci a peine éteinte , il eu naissait d'autres, qu'il fallait encore racheter. Ainsi les communautés furent successivement grevée» de charges telles, que la plupart étalent criblées du dettes, et qu'elles commençai ut a voir un fardeau intolérable dans ces privilèges qui d'abord leur avalent paru précieux.
Si les corporations ne se lassaient pas de payer , la couronne ne se lassait pas de percevoir. Mais il s'en fallait qu'elle avouât l'intérêt sordide qu'elle avait a tous ces changements : nul abus qui ne fût coloré du prétexte spécieux du bien public: nulle mesure qui ne fut anuoucee
qui i
comme ptrpiluelle el trrécoeabte ; et jamais ce perpitui n'allait au-delà de cinq années (2).
Les Juré* remplacèrent le» jurande» (1071), et les communautés furent confirmées dans le droit de recevoir leur» propres comptes et de régler tous duTéreuts entre les tudividns composant les corporations, les maitres, elc. ^'antres officiers supplantèrent les juré» (17041; el enfin, «a 1 T'i.i , l'impossibilité de créer de nouvelles fonctlous fut telle que, pour avoir de l'argent, il fallut forcer toutes
(1) Pendant la guerre de la succession , ces officesfurent multipliés avec uue activité qui tient du prodige. En \W, on créa \c» maître» et garde», le* juré* et tyndict: en 1691. les auditeur* de* complet de* (ommunaut. t . en 10WÛ, le* tréiorier» receveur» de» denier» commun»; en 1704 , les j fier» de» art» et métier»; en 1700, les contrôleur» dut de» registres, etc.
(2) Le décret de 1091 est surtout curieux sous ce double rapport. Au premier moment , il semble que le roi a n>* connu combien les abus pèsent sur le commerce et qu'il va les détruire : • Les chefs-d'œuvre sont ruineux, longs, rebutants; les cabales pour l'éleclion des jurés troublent le» communautés; les Jurande* étant temporaires, ceux qui les exercent ménagent les maîtres qui ont chance de leur succéder : de la des Injustices criantes • etc. Mais tout ce préambule conduit à celle conclusion, qu'il faut supprimer les jurandes et les remplacer par d'autre* fonction» qui , vendue» de nouveau et comme les précédentes a litre perpétuel et irrévocable, seront bientôt elle* mêmes détruite», quand les communautés les auront Tachetées, pour faire place à de nouvelles charges bien organisée*. De la sorte, ■ le domaine, an lieu d'être réduit a lever
■ quelques petits droits qui ne sont au roi d'aucune utilité.
■ vendra les nouvelles fonctions à bons deniers cocup ■et le roi pourra tirer, lanl du prix des char, •el cardes des corps de marchands, cl de jurés i
• inunautés d'arts et métiers, quelques secours pour soi-
■ tenir les dépense* de la guerre, et maintenir les av»n-
• lages dont Dieu a jusqu'ici béni la justice de «es arme*, •etc.» — Ces faits parleut asseï d'eux-mêmes; boruoi»nous a ajouter qu'en 170a, ces nouvelles charges furent remplacées par des gardes-jurés, des contrôleurs, des
spccleurs généraux ges que les coi pour 5,150 livres.
et visiteurs de manufactures, char
k renouveler leur* offices par un sup- , avant ce temps, avait-on
i de le» faire contribuer, en exigeant que toutes eussent des armoiries (1097) , et payassent les titres qui leur en furent délivré* par rf 'Botter 11).
Ainsi accablées de taxes Indirectes , les corporations durent »e croire un montent au bout de leurs misères. 11 n'en i i.t m u : en août 1700, Louis XIV rendit un nouvel édit portant création de deux mallres-jurés dans chacun art et métier, sous le titre de garde* dépositaires des archives de ces communautés. • De temps immémorial , disait cet • édit , les rois nos prédécesseurs, lors de leur avènement ■ à ta couronne , et des naissances et mariages des princes
touarts
• ot princesses , leurs enfants, neveux et nièces, out •jours créé des lettres de maitrlse, en ebacuu des
• et métiers des villes, faubourgs et lieux du royau
royaume,
■ pour donner des témoignages publics de leur joie et la
• faire ressentir au peuple;... nous avons donc créé, parle «présent édit, perpétuel et irrévocable, en faveur du ma
■ riage de uolrc fils aîné le Dauphin, des naissances, bap- » ternes, mat loges des ducs de Bourgogne, d'Anjou, de Berry,
• •es enfants deux tnattres-Jurés dans toutes villes, fau «bourgs et bourgs où qu'il n'y en a point encore, sans au-
■ cun excepter, soit sou.» prétexte d'abonnement, exemption,
• affranchissement , ou pour quelque autre occasion que
■ ce puisse être pour être pourvu de telles personnes
• que nous voudrons choisir, qui pourront les posséder el .exercer sur les quittances de liuances du (réM>ricr de nos
• revenus casucls. ... •
Les jurés ainsi reçus devenaient maîtres dan* quelque art que ce fût, pourvu qn'lls eussent payé leurs offices. Ainsi, la joie des corporalions devait être grande de se voir spolier, sous forme de don, de droits qu'elles avaient bien chèrement acquis. (Arch. , art. 111.)
Cet édlt fut appliqué immédiatement. Ou avait calculé, en autorisant les nouveaux pourvus d'offices a percevoir le double des droits anciennement perçus, que les communautés s'empresseraient de se rèdimcr d'uu tel fardeau. Mais, d'une part, lus nouveaux offices ne furent point achetés, parce que l'on commençait à voir tout ce qu'il y avait d'instabilité^daus ces charges, supprimées presque aussitôt que créées, et parce que, d'une autre part, les communautés, sachant trop bien- ce que valaient les édils • perpétuels et irrévocables, • annonçaient hautement l'intention de ne pas réunir les offices nouveaux , espérant qu'avant dix ans ils disparaîtraient Le roi ne pouvait être dupe de cette donble appréhension ; aussi ordonna t il, dés le 10 novembre, que les communautés seraient toutes tenues de racheter ces charges.
I n état de ce que payèrent celles de la ville de Rennes nous servira a juger quelle était la portée de cet impôt, témoignage public de la joie que l'on voulait faire ressentir au peuple, et a connaître quelles étaient, à cette époque, les diverses corporations de celte ville. Les orfèvres, payèrent 1,000 livres; les marchands de draps de sole, 1,000; le» imprimeurs, 1,000; les teinturicrr, 2,500; les blanconnlers, 3,480; les beurriers , 2,480; le* peintres de tableaux , 1,000; les plombiers, 1,000; les traiteurs, 3.500; les boulangers, 3,050; les boulangers forains, 300; les bouchers, 1,200; les boulangers non maîtres, 000; les pâtissiers rôtisseurs, 1,140; les tanneurs, 1,800; les corroyeurs, 1,800; les marchand». 1,500; les cordonniers, 2,80i: les serruriers, 1,200; les selliers et cari osiers, 1,205; les menuisiers, 1,300; les sergiers , 1,15*}; lis épcronnlers, 325; les arquebusiers, 217; les fourbi sseu rs , 317; les maréchaux, 440; les marchands de toute un ie; 2,000; les clrlcrs et liugers, 600; )<-« marchands de fer, 300; les entrepreneurs de bâtiments, 600: les brodeurs, 500; les charpentiers, 1,100; les peintres. 000; les vitriers, 000: les sculpteurs, 600; les épiciers. 440; les fondeurs. 300: lespoélier», 300: les chau dmiuilers , 300 : les confiseurs , 200 ; les limonadiers, 200 ; les tapissiers, 300; les chapeliers, 120; les chandeliers, 120; les poulaillers, 250 ; les horlogeurs fsicj, 100; les graveurs, 100; les taillandiers. 120-, les cloutiers, 120; les cou vreur», 150; les faiseurs de piques, 00; les poissonniers
(1) Il existe à la bibliothèque de Rennes un curieux cahier, qui est le recueil des armoiries et titres ainsi délivre» à toutes les corporations de la ville d'Auray. t omment ce cahier présente t -Il ainsi tous ces titres réunis? Sans le parce qu'il aura élé Impossible de percevoir , dans ville pauvre et tout au plus peuplée de 3,000 babis, le prix rte brevets donnés à des corporations qui n'y existaient pas, bien qu'on eût pris plus tard (1700) la précaution de déclarer qu'il y avait corporation dès que deux individus exerçaient un même métier dans une ville i un bourg du
250: les bourreliers, 80; les charretiers,' 100; les cordier» et lllassiers, 250: les touucllcrs, 360; les émaillcurs, 360; les chirurgiens. 500; les perruquiers . 300 ; les couturiers , 150 ; les sages-femmes, 200. - Total, 51.571 livre». Plus , les 2 sous pour livre, ou eu tout, 50,728 livres (1). (Arch., art. 111.)
Cet impôt exorbitant, surtout pour cette époque, suscita mille plaintes: et les oppositions mises à sa rentrée devinrent tellement alarmantes, que , le 25 décembre \ un édit réduisit ces taxes. La ville de Rennes ne paya eu définitif que 32,327 livres. (Arch., ibtd, )
Louis XIV mort, les communautés d'arts et métiers eurent a subir de nouvelles Impositions uécessitées par le» dépenses du nouveau règne. La première charge de ce genre Tut une création (1722) , dans toutes les villes où il y avait Cour supérieure , de six maîtrises de chaque art et métier. Comme dan» i'édit de 1700, l'acquisition de ce» charges conférait immédiatement a celui qui les payait la position de >.■,..'.','.,. Mais plus que jamais les communautés étalent ruinées, et II y avait peu d'empressement à s'associer a leurs affaires , pourvues qu'elles étaient , et outre tucourc, de maîtres eu exercice : les nouvelles maîtrises ne s,e vendirent donc pas: et le roi, pour ne pas avoir le dessous, ordonna , eu 1726, que nul fils de mailrc ne pourrait être reçu tant que les office» créés en 1722 ne seraient pas remplis. Alors de toutes parts les jeunes ouvriers portèrent .a l'étranger leurs bras et leurs industries, et la France entière se trouva exactement dans la même situation où se trouvait deux cénts ans auparavant la ville de Réunis, alors qu'apparut I'édit do François I". Au lieu d'avoir recours au même remède, l'émancipation, l'on appliqua le fer rouge Mir la plaie, en interdisant [VtiJ; a tous ouvriers la faculté de quitter le royaume.
A partir de cette époque , l'histoire de nos communautés rennaises n'offre plus rien de particulier. C'est, comme partout , un combat acharné outre l'indastrie étrangère et les industries locales repoussant toute innovation , s'allaquant 4 toute amélioration qui menace de les déborder. Puis, en février 1776, c'est la suppression absolue des communautés; et eu août de la même année, le rétablissement de six de corps de marchands et de quarante-quatre communautés d'arts et métiers; enfin, la suppression absolue de ce monopole en 1700.
Au point de vue général , on peut dire que les anciennes corporalions s'opposaient a toute amélioration industrielle el f.ibrlcanle; elles monopolisaient le commerce en faveur de certains individus; elles étaient, en un mot, Inconciliables avec les idées de liberté qui, en 1780, ont présidé a notre nouvelle organisation sociale. Quels seront les effets de la liberté absolue qui les a remplacées? C'est ce que ne peut nous apprendre un court essai de cinquante années. Cependant, qu'il nous soit permis de regretter ici un des éléments de cette vieille institution. Jadis, nul ne pouvait mettre en vente un produit quelconque, sans que la corporation à laquelle il appartenait répondit de la qualité de ce produit. Le maître exigeait que l'ouvrier apposât son sceau 4 son œuvre ; la corporation exigeait
2|ue Ictnaitrecn fit autant, (faite fraude qui ne fût alors aclle il découvrir, nulle supercherie commercial i 4 l'auteur de laquelle on ne pût remonter : aussi notre commerce avait il acquis au loin une juste réputation. De nos jours, la soif immodérée de faire fortune développant les fraudes de toute espèce , sans que rien les vienne réprimer, si ce n'est un article du Code pénal inconnu 4 l'étranger, notre commerce perd chaque jonr de sa vieille réputation de probité. — N'est-il pas évident qu'en supprimant les maîtrises, nous avons eu tort de ne pas regarder si elle» ne contenaient pas quelque bon principe? Juridiction delà police rt Jarisdiction consulaire, — Jus-
3 n'en 1660, les communautés eurent le droit de connaître c toutes les contestations concernant leors membres, des discassions entre maîtres et appi entls ou compagnons; enfin, de recevoir elles-mêmes les comptes de leurs prévôts , jurés et an très 'officiers ayant charges. Mais , 4 cette époque, un règlement prescrivit qu'a l'avenir les maires,, échevlns, canltouls, jurais et autres officier» de ville, connaîtraient eu première instance, et privallvemcnt 4
I) Quand on compare cet état 4 ce que pourrait être une imposition pareille faite de nos jours , on reconnaît I quel point les habitudes du commerce local ont été mo-
difiées. Certes, en 1847, les teinturiers ne paieraient pas 2,300 livres; les blauconniers, 2,480, alor» que les tapissiers paieraient 300 livres et les chapeliers 120. L'inspcc-
scule qu'4
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_j juges , do loua les différents • mus ou a
• voir , «oit entre les ouvriers employés aux manufactures,
• soit entre les marchands et Icsdits ouvriers, pour raison
• des longueurs, largeur*, qualités, visites, marques, fabriques ou valeurs desdils outrages et manufactures d'or,
• d'argent, de soie, laine et M, des qualités des laines,
• teinture et blanchissage , même des salaires des ouvriers
• employés 6s dites manufactures. •
C'était enlever aux corporations les plus précieux de leurs droits; mais , dans ce siècle de fiscalité, il faut se réjouir de trouver une bonne mesure. Or , évidemment, les magistrats municipaux étaient de meilleurs juges en ces matières que les oitlclers des corpora lions, personne* toujours plus ou moins Intéressées dans le débat.
D'un autre côtî , ce règlement contenait réellement des dispositions qui contrastaient avec toutes celles que l'on voyait prendre alors. Ainsi, le» jugements en matières commerciales étaient rendus, • sommairement el à l'au-
• dleuce, sans ministère d'avocats ni procureurs. • Les parties étalent mises en présence ; elles s'expliquaient ellesmêmes, puis lei juges prononçaient leur sentence, • le
• tout sans éplccs, salaires ou vacations, non plus que
• droits de greffe autre» que deux sous pour chaque feuille.
• de pancarte. •
Les abus les plus criants s'étalent introduite dans les fi-
: le règlement de 104»
y parait encore , en soumettant • les comptes des gardes el •jurés d-s commuuautés desdiles manufacture» à l'ai bi-
• tragedes mêmes Juges, le tout gratuitement , sous peine
• de concussion. • Enfin, ceux-ci étaient élus par leurs justiciables, a la pluralité des voix, sous la seule condition qu'Us Tussent pris • parmi les échevins et consuls de
• ville les plus Intelligent* dans les manufactures. •
On peut donc dire avec confiance que ce n'gleuicnt était un véritable progrès , el qu'il eut rendu de grands services h l'industrie française, s'il eût été exécuté consciencieusement. Mais, a cette époque de gloire littéraire et parlote aussi de gloire militaire, le pays était tourmenté par l'instabilité continuelle di s institutions. On battait monnaie à coups d'édite; et, contradictoires ou non, il en surgissait ebaque jour ayant pour but de créer des privilèges au plus offrant et dernier enchérisseur, chacun étaut jaloux d'etendre son pouvoir ou d'entamer celui de sou voisin.
La jurtsdlctlon créée par le réglcmcut de 100» était une diminution de quelques-uns des droits attribués depuis long-temps à une autre jurisdiction , celle de ta police. Celle-ci , dont nous ne connaissons pas au juste l'origine, nous apparaît clairement constituée vers 1020. A celle époque, ta police était à Rennes une Institution mixte, composée partie de magistrats du Parlement, et partie de magistrats municipaux. Elle tenait ses audleucis au Parlement, et celles ci s'intitulaient : . Audience raie de la police de la Court. • Un président au ment, deux conseillers et un avocat-général de ce corps, l'alloué du lit n tenant-général du siège présidial et un avocat du roi près de ce siège, le procureur-syndic des bourgeois ou sou substitut . el • iusqu.i quatre bourgeois, • telle était la composition du tribunal , qui siégeait quand le nombre des affaires nécessitait sa réunion. (Arch., 7i.) Le substitut du procureurs» ndic portait la parole comme ministère publie . el requérait l'application des peines.
Les magistrats el les bourgeois composant la police s'honoraient également de prendre, en cette ci rcous tance, le litre de • messeigneurs le* commissaires de la police; • titre que nous verrons plus tard , à la seigneurie prèâ , rc cherché par les citoyens les mieux placés de la ville , pendant la période révolutionnaire de 17M à l'Empire.
Quant aux attributions de la police, elles comprenaient tout ce qui maintenant, dans les grandes villes , et notamment a Paris, concerne l'administration de la police, c'e»ta-dirc une grande partie des attributions du ministère de l'intérieur. Ainsi, nous la votons, en 1020, réglemeuler toute l'administration de la local té, depuis la répu> galion des rues jusqu'aux mesures qui touchent A la sécurité publique (l). Sou pouvoir s'élendjusqu'a Qter le prix de cer-
taines marchandises , et jusqu'à exiger des marchands Ie compte ds leur» prix de revient. Les Tondeurs de vin el les lavernlers sont surtout astreinte a celle formalité Ml» et mente plus surveillés dans l'exercice de leur cotnmcrcv que les boulangers eux-mêmes.
La ville eût doue été convenablement administrée soos le rapport de la police et de l'industrie, comme «ion on les entendait, si la fiscalité, cette ennemie de tout ordre public dans cette époque fatale, ne fût tenue s'abattre sur ces attributions et s'en emparer pour en faire, selon sou habitude , métier et marchandise.
homme mort , la maison sera évacuée et fermée i_ cadeua»; mais les voleurs, que la peste n'arrête pas, forçant les cadenas el «'emparant des objets infestés, l'on rend les voisins responsables de ce» faite, etc. (Arch,. art-Tts.)
(I) Ln compte, dressé a cet effet en 1030, établit toutes les taxes que subit un tonneau de v*n de Grave (crû de liordeauxj. A part quelques exagérations évidentes, ce compte est excessivement intéressant à consulter, car il nous donne la mesure de ce qu'étaient jadis les droits de toute sorte qui m- percetalent en dehors de l'EUt, et rendaient les taxes conlributltcs bien plus lourdes qu'on nt le pense généralement.
• Prins au cru de Grave, un tonneau couste de prix com
• mun 28 escus. — Pour le courtier qui conduit Ir marchand faire son acbapt, 20 «ouït*. — Pour amener le
• tin dans les navires, ce paye pour tonneau 12 soulls. -
• Pour le debtoir dû à Bordeaux, pour tonneau.? litres.
• — Pour les droicts des receveurs dudit Bordeaux, ctvt-
• si leurs tant audict qu'à Blaye, 4 soulls.— Pour Cordousu
• et branches de cyprès, 5 soulls par tonneau. — Pour lt
• pa&seport de SI. le cardinal de Richelieu, 2 soults. -
• Pour le fret des navires qui rendent le vin depuis Hor-
• deaux jusqu'à Redon, 15 livres. — Pour le guindaige,
• 13 soulte. Se paye au maître dn navire, eu oultrc, le prix
• de chaque tonneau, ce qui s'appelle pour ses chaus»e>,
• 10 soults. — Pour le plllote qu'il convient prendre depuis
• Bordeaux jusqu'à Bedon . 10 soulte. — Pour l'ancien dro-
it) En cette année, une maladie contagieuse que l'on nomma • la peste, >nom que jadis on donnait a toute malade épldémique, frappant la ville , la police prend des arrêtés de toute espèce pour prétenir la contagion. La peur rend les magistrats presque féroces : une fois, ils enjoignent ii la femme de chambre d'une dame de la Marche, morte de la peste , de sortir de Rennes dans la journée et d'emporter les bardes de la défunte, sous peine du fou ■!. lu autre jour, un pelletier ineurl; la police défend a sa! veuve de toucher a tes vieilles bardes et de les éventer ,
sous peine de mort. Parfois , elle ordonne qu'a peine an! a 107 litres 2 sous 7 deniers. (Art. 79. )
voir du roi a Redon. 30 -ouït,. — Pour le debvoirde
• Hieux, 16 soults. - Poor le debvoir de la Rocbe-Nevet .
• 4 soulls. — Pourlc debtoir de la Roche Bernard. JsouiU.
• — Pour le debvoir de M. l'abbé de Redon , 10 deniers. -
• Pour debvoir de un quart d'escu qui se paie par chainn
• barque , au port de Redon , au capitaine de hleux , 0 dt- » nlers. — Pour le debvoir qui se poyc à Bouin d'un pot de
• vin par chaque bateau, par tonneau , 8 deniers. — Pour
• le debvoir de Bellay, par tonneau , 1 soult — Poor le fret
• de Redon à Meseac , 30 soults. — Pour le debtotr de Mes-
• sac , par tonneau , 4 soults. — Pour fret jusqu'à Rennes ,
• 40 soulls. — Pour le debvoir des escluses, le (oi t aidant
• au faible , 8 soulte. — Pour entrer de Tille, M soults. -
• tour les jardins oh on a déchargé les marchand!»*, » laullc de port . 3 soults.— Pour les roulleurs (chargeur»!,
• â soulte. — Poor coullalges depuis Bordeaux jusqu'à
• Reunes, par lonnean , 10 livres. ( Article passabtenieut
• chargé. ) — Pour l'eschange qu'il contient prendre pour
• faire teulr l'argent à Bordeaux 4 2 0/0, 32 soulte. - Pour » assurance de la marchandise en la mer, 3 litres.— Pour
• la dépense du marchand et pour les hommes qu'il cou-
• Tient mener pour la conduite de sa marchandise et pour
• sallaire de six hommes, 0 livres (autre article étagère ;. -
• Pour le charroy depuis le port jusqu'aux caves, S seuils.
• — Pour rabbaltaige aux tonneliers, 7 soulte. — Pour 1rs
• eneaveurs, 12 soulls. — Pour le louage des cours et logis,
• 4 livres. — Pour entretien d'avouillage aux cave*. » li- . vres. _ Le debToIr de sou pour pot des Estais, Ù0 litn*.
• — Pour le debtoir de sou pour pot de la ville, 30 litre».
• - Pour le debvoir d'impôt et billots. 18 livres 19-«oull*.
• — Pour le debvoir de ville, a livres 16 soulte. — Pour H
• uaussement des gaiges des mlseurs, 2S soulte. — Soinim
• du routant y dcbtant se monter, qui est la somme de
• 243 livres 8 soulte, qui est la somme a quoi retieut le
• tonneau de Grave il ceux qui en font le commerce. W-
• lemcnt que la barrique revient à 61 livres 12 soults 6de •njers..
Ainsi, la barrique, qui coûtait à Bordeaux 7 écu* ou 21 livres, payait 40 livres de droite, c'est-à-dire environ DO fr. de noire monnaie actuelle, la barrique valant eu- Tjron 48 fr. Ainsi, les droite et frais étalent le double*la valeur vénale du Tin. Aujour d bni les vins de Bordeaux valant 100 a 120 fr. dans les mêmes qualités, le total des frais et droits est de 30 a 31 fr., c'est a-dire moins du tien de la valeur vénale.
Dn autre décompte de la même époque porte qoe le vin d'Anjou , coûtant au* bons crûs 31 livres la pipe, ret
In 1690, le roi créa dans chaque Tille de Parlement des charges de lieutenants-généraux de police; et, pour qu'il y eui plus d'empressement a le* acquérir, il les entoura tout a la foi» d'honneurs cl de pouvoirs. Ainsi , ces olllces donnèrent aux Ûtulaircs entrée, rang ei séance daus les i et lesjurisdicllons royales, après les lieutenants- I autres premiers juges. Quant a leurs attribuât et» lie autres* la sûreté de» vil 1. », i port d'à raies prohibées , le nettoiement . l'culrcUm-iucut des lanternes, les amas de deni, la visite des halles , auberges , etc. s la connaissance des assctnhjées illicites . les tumultes, désordre», élections des maîtres-jurés, etc.; l'observation des poids et mesures, le commerce des blés, la librairie et l'imprimerie, l'apothicairerie, la chirurgie, etc.; enfin, les prévôts des maréchaux, les vlce-baillis, exempts, archers et huissiers d>v aient obéir a ces lieutenants-généraux , qui • avaient • droit d'assister à toute assemblée do ville. • Quant a leur jurisdictlou , elle devait s'exercer dans le l'aials du Parlement ou dan» l'Auditoire de chaque ville.
Cette charge, qui investissait un seul magistrat de l'exercice de droits confiés naguère a l'administration mixte des conseillers de Parlement , des juges du l'résidial et des bourgeois, était, on le voit, plus qu'houorlflquc ; clic était puissante. l.c premier titulaire, par achat d'ofllce, fut Maurilie Mie hou de Rubcrio, sénéchal do Renne- , qui la paya 3u,noo livres, bien quo les honoraires, a prendre sur nn fonds qui n'était pas encore lait, ne fussent que de 1,000 livres. Ce magistrat cumula donc les importantes fonctions de sénéchal et de lieutenant-général de police. (Ai eh., art. lie. )
Ces dernières suffisaient a elles seules pour susciter des plaintes et créer des obstacles. Aussi , a peine créées, l'on
ions du lieutenant générai do police furent souâ l'appel du Parlement; et peu a prés, en 1701, il :ldé que, dans les villes ayant comme Bennes bailliage et sénéchaussée , ces oiltcicrs ne pouvaient juger qu assistés de deux conseillers desdits sièges , pour servir moi* par mois et selon l'ordre du tableau. Toutefois, la justice de police continua a être rendue dans le nom seul du licutenaut-général, et ii put se passer de ses assesseurs daus tons les cas où il n'y avait pas déclsiou par vole de jugement.
Ku 170a , le titulaire offrit a la ville de lui revendre sa charge. On juge qu'une telle offre fut acceptée avec cmprestement : elle promettait aux citoyens une police plus douce, et aux écbevius des attributions judiciaires en monie temps qu'honorifiques. Le 18 mal 1700, le roi consentit à celte cession, (ibld.) 11 fut décidé qu'à l'avenir les audiences seraient tenues dans l'HOIcl de- Ville, les samedis de chaque semaine, par le maire, investi du litre de lieutenant général de police (1) , ou par le lieutenant de celui-ci , cl par cinq écbevius désignés chaque année eu assemblée municipale, et pouvant être élus par celleci sans interruption. Ce tribunal fut complété par un procureur do roi, qui fut celui de l'HOtcl-dc-vllIe; et ses jugements, pour être valables, durent être prononcé!, au moins par trois membre». Les nouveaux juges de police obtinrent, en outre, un costume, robe et bonnet carré, et il leur fut permis de s'en vêtir, même daus les cérémonies publiques, (Ibid.) - Outre ce» cinq écbevius lieutenants de police , six autres écbevins lu,:, nommes commissaire* de police, et répartis par quartiers, de la même manière que l'étaient a Paris les conunissaii es du Chatelet. — l'onr tous ce» avantage», la ville paya 55,000 livres à Haurillc de Rubcrxo ; plus aussi le prix des douze charges nouvelles , montant a presque autant (2), ce qui explique
(tj Le titre , disons nous; car le roi lui retira les prérogatives Inhérentes a l'ancien titre, notamment le droit d'entrée avec voix déllbéralive aux séances de la sénéchaussée de Rennes.
(2) Les commissaires de police eux-mêmes payaient leurs charges 1,000 livres chacune. Il est curieux, a cette occasion, de voir le détail de lo-is les frais accessoires que dut «quitter l'un d'eux, le sieur Uavid : Finances de l'office, 1,00» livres. -2 sols pour liv res, loo livres; 10' de marc d'or, 2 livres 10 sols pour les 5 sols pour livres ; quittance du marc d'or, 3 livres 17 sots; pour le garde des rôles, 2 livres ; pour le sceau, 15 livres; honoraires, 10 livres; papier et parchemin, 2 livres; façon de l'acte, 5 livres; quittance de finances , 3 livres 12 sols; façon, dresse, expédition de la rvq a le pou r être reçu à exercer son office , 1 livre 10 sols: seotrace de réception , 10 livres 4 sols ; scellé de ladite , 1 livre 13 soU; sentence d'audience, 1 livre 1 , 2 livres ;
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la facilité avec laquelle la couronne accordait des costu" mes et des litres aux écbevius rennais.
ici nous retrouvons encore un de ces Incroyables exemples de finalité que l'histoire doit flétrir. Lu 1700, trois ans après avoir autorisé Ja ville a faire uue dépense aussi énorme, le roi, ayant besoin de battre monnaie, décida que les places seraient doublées dan» le tribunal de police , et eréa uu nouveau lieutenant géuérat, un nouveau procureur du roi et un nouveau greffier, qui durent exercer altcrnallvemenlet par aimée les mêmes fonctions que les officiers municipaux venaient d'acheter. Le 22 août 1710, le sieur de la Moullaye, acquéreur de la prineipalc d'entre elles, fut installe liculcujut-géiicral pour son aunée. La malheureuse ville racheta ces nouveau offices et aux mêmes prix qu'elle avait pave le» anciens. (Arcb., art. 98.)
Le corps de police avait, on le voit, acheté se» privilèges assez cher pour qu'il tint a en jouir. A peine en fonctions, après le doublement des charge», il prétendit être seul compétent pour ouir et recevoir les comptes des syndics et prévôts des marchands et des corps d'arts cl métiers. Ceux-ci , qui avalent non moins payé le droit de s'administrer par eux-mêmes, résistèrent énergiquement. Lu 1713, le l'arleruciit débouta la ville de celte prétention; mais, en 1715, un arrêt du Conseil lui donna gain de cause eu tout point. ; Arc h., art. 10U. ) Ainsi fut consommé en grande partie l'anéanti.»' me. il des droits si chèrement payes par le» corporations, leur indépendance en matière de comptes couinions. A la vérité, celle décision était d'intérêt géuéral ; mais ce qui était contraire à toute justice, c'était de renier par uu arrêt les droits vendus par des édita.
Au même moment où le tribunal de police dépouillait les corporations de leur prùicipal privilège, un nouveau corps su levait , qui devait uu jour dépouiller a son tour le coips de ville de certaiues parties de sa jurisdiclion. Ln mars 1710, un édit du roi, supprimant les charges établies dans les diverses ville» où ii y avait des juridictions consulaires, créa ces mêmes jurisdicllons dans vingt villes du royaume : de ce nombre fut Reuues. Ces nouveaux corps se composèrent d'un premier Juge des marchands et de quatre consuls tUsdits marcluinils , â élire tous les ans, et furent investis des mêmes attributions dont jouissaient , dans le reste de la France , les jurisdictlous consulaires. (Ldit de 1503 ) Lu office de conseillergreffier garde-scel était en outre créé près de ces tribunaux : cétaitla partie lucrative pour le roi.
i n conséquence de cet édit, les marchands réunis eu l'ilOtcl de- vil le, le 25 septembre suivant, nommèrent par élection , 1» le sieur Couiu, marchand banquier . premier juge des marchands; 2 consuls des marchands , les sieurs Uu Maine de la Josscric, liai i an, de l'isle aiué et Serpin. Le 4 octobre, l'inteudaut couiirina cette élection; le même jour, les nouveaux élus prêtèrent seraient devant lui ; le 14, ils accomplirent la même formalité devant le Parlement,cl le 21, ils entrèrent en fouctious.
ISous ne suivrons pas plus loin celte institution , origine de uos tribunaux actuels dits tribuiiaux de commerce, parce que rien daus son historique ne diffère de ce qui s'est accompli dans les autres villes de France , et ne constitue dès lors une histoire vraiment locale.
S 7. — Gouvernement militair$ de la ville; — tes comtes, — le* capitaines, — les gouverneurs , — le» connétables, — les de roi.
Comme nous l'avons dit en parlant d( de l'époque rennaise, il serait difficile d'affirmer quelque chose relativement a ce que fut, dans cette ville, l'organisation du pouvoir, postérieurement au gouvernement gallo-roinaln. Mous retrouvons ici les mêmes incertitudes, et l'histoire générale de la Bretagne ne fait, de soucOté, qu'augmenter notre embarras. Mil ne voit clairement, dans les origines du pouvoir ducal, ce quo fut, du V* au IX' siècle, l'organisation de la presqu'île armoricaine,
de police, 0 livres; augmentation du tiers exigé par m roi, 334 livres; les 2 sols pour livre, 33 livres 8 sols; retrait des quittances de finauecs , 4 livres 5 sols ; diverses autres impenses, 10 livres 1 sol. En tout , 1,507 livres. — (Ce David était de la création première.) — Lncorc est-Il dit qu'il n'y avait d'autres gage» attaché» a cette fonction que la somme de S livres 4 sols par procès- verbal. — La ville avait acheté cinq des emplois; un seul titulaire, M. Corel, ne vendit pas, et la fit plus tard condamner 4 lui payer 300 livres par an pour son ti alternent. Lu 1748, Il pour l'bo- 1 mourut, et la ville racheta cette charge de sa veuve pour au 3,000 Uvres. (Arcb., art. 102. j
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divisée entre une Infinité de petit* cher!» qui , tous, portés a se dire plus grauds et puissants qu'il» ne l'élaieht , prèle til
sentent plusieurs priuces portant simultanément le titre de rois de Bre-agne (I).— l'our notre part, 11 nous semble que Rennes consens long-temps son individualité , et qu'elle le dut a l'organisation franqut-, qui an ml! fait un des comtés places cutre l'invasion germaine et l'indépendance bretonne* Parfois les comtes rennais relevèrent de la France*, parfois , issus des princes bretous, ils tentèrent i quand d'autres succombaient dans les guerres
Fierpétuclles que se livraient entre eux ces chef* Irrèguièreinent investis du pouvoir, d'absorber leurs états , et d'arriver à la suprématie. Tantôt aussi la dignité de comte émana d'un souverain étranger a la comté , et tantôt elle rut dévolue par droit héréditaire,
La lumière ne se fait dans ce cliaos qu'a l'époque où la Bretagne a réellement un chef unique sous le nom de duc. — Alors la comte disparait comme individualité. Les til» du prince prennent encore parfois le litre de comtes de Rennes: mais il n'est plus- qu'honorifique. Alors aussi la ville, jadis gardée par un chef spécial, est confiée . l'epée de capitaines qui 6ont de véritables gouverneurs, et qui , ainsi que nous l'avous vu plus haut, représentent en tout le pouvoir souverain.
(les généralité» posées, nous établirons avec quelques détails la chronologie , aussi exacte que nous avons pu la réunir, des divers chefs qui uni régi la cité sous les divers titres que nous venons de signaler.
Lu 5(56, lleppolen, comte fraiik, reçut de Contran, l'un des successeurs de Clovis, le gouvernement des villes d'Angers, Nantes et Reunes. Cette dernière ville, encore mal façonnée au joug des Frank», refusa d'ouvrir ses portes a ce chef nouveau : mais elle y fut contrainte par lui. Heppoleu , dit dom Morice, rappelé près de Contran, laissa son fil» à Rennes, avec mission d'y commander a sa place; mais le comte elall a peine sorti de Bretagne que les Rennais se jetèrent sur sou (ils et le tuèrent, aiusi que plusieurs personnes de marque fi).
Cette mort fut-elle vengée? On l'ignore. Toujours estil que, pendant les années qui suivirent. Renues et Nantes continuèrent d'appartenir aux I ranks (3). Mais cette soumission était Irès imparfaite : il y avait toujours dans les Marches de Bretagne un | enchant qui les entraînait ver» les Brelons- Armoricains. Ce fut donc avec plaisir qu'elles virent un prince issu des anciens chefs, Hoel III, reconquérir leur territoire sur le roi frauk , en 595.
A partir de celle époque, presque tout un siècle s'écoula, pour Rennes, sous la domination bretonne, et rien alors ne nous apprend par qui et comment cette ville fut régie; mais en 691 , l'épin ayant reconquis les Marches de Bretagne, que iloél 111 avait enlevées a Childebert , l'organisation franque lui fut de nouveau Imposée. Le premier de ses nouveaux comles fut Agallieus, homme avare, ambitieux et cruel, qui s'empara des revenus des églises de Rennes et de Nantes (a). Il eut pour successeur Amottnns.
Plus tard, vers ai», le comte Guy reçut de Charlcmagne la garde des frontières de Bretagne (A), et, selon toute e, il résida a Rennes. En effet, cette ville, placée
(1) I.ebaud, après avoir fait remarquer qu'en 877 la liretague était divisée entre six à sept comtes, ajoute : «Si fut » alors la principauté , divisée tellement que chacun , en • sa province, «'appelait roi des Bretons.* (Lcb., p. Ji'J.)
(2) Le fait cité par dom Morice est entièrement dénaturé. Voici comment le rapporte Grégoire de Tours, auquel il revoie : • lpsc quoque ad Rliedonicos redieus el eos
■ régi Guntehramuo subirc cupiens, fitium suum in hoc » locO rellquit. Qui non mullo intercèdent* temporc in
■ tuentibus Rhcdonicis inlcrremptus est cum mullis ho
■ noratis viris. . (Hist., 11b. 8, u' 42.) Ainsi , Bcppolen ne réduisit pa» la ville; il laissa son fils en continuer le siège, et ce fut dans une sortie des assiégé» que celui ci fut tué, de bonne guerre enfin , et non par trahison.
(3) Childebert, dit dom Morice (t. 1, p. 21), ayant succédé a Contran, les comtes qui gouvernaient Rennes et Nantes mirent avec empressement ces deux villes sous sa domination.
(A) D. Morice renvoie, pour preuve de ce texte, aux Actes de Bretagne, 1. 1, col. 220. Comme l'on ne trouve pas en ce passage la couvlction du fait , il faut recourir aux Bollandisles. (XXV mars , t. 3 , p. 582.]-Cet Agatheus fut- 11 comte, fut-il évèque Irrégulier? C'est une question que les historiens n'ont pas nettement tranchée.
15) D. Morice , L 1 , p. 25. - Avant Guy, U faut ici intercaler le fameux Rolland , qui fut tué a Ronccvaux, et fut comte des Marches de Bretagne : • Brilannici » prefeetu*. • (U. Bouquet , t V, p. 93.)
au centre du pays dontTil avait le commandement, était la meilleure position militaire qu'il pùt choisir. Celle supposition est confirmée , d'ailleurs, par un passage d'Eguthard, qui , lorsque , en 824 , Louisle- Débonnaire entra en Bretagne, le représente comme prenant Renne» pour base de sc-> opérations militaires (t). Tels sont les seuls comtes frauks dont les historiens nous aient conservé les noms. Nous ignorons même qui commandait à Rennes piaud Notuinoé vint détruire en partie cette ville, dont, plus tard, il opéra pour toujours la réunion à la Bretagne.
L'unité. que ce prince avait créée dans la presqu'île dura jusqu'à sa mort. Alors ses fils, en se partageant. l'héritage paternel , affaiblirent le pays autant que leur père l'avait affermi. Ce fut à Gurvant ou YVurvaut, l'un d'eux, qu'échut le comté de Rennes. (I). Morice, L 1, p. 43.) Ce comte ne tarda pas, sans doute, à disparaître dans les guerres nlestines que se livrèrent Erispoé et Salomon , car on ne peut admettre que ce V* urvaut soit le même qui, ..; l'avoir épousé la fille d'Erlspoé, sa cousine (D. Morice, 1. 1, p. 45), et s'être vu investi du comté de Rennes, par héritage de leur père Nomlnoé /ibtd., p. 43), se serait fait, plus tard, le serviteur fidèle de Salomon, l'assassin de son frire et do sou beau-père (ibtd., p. 45), et à qui celui-ci avait, s'il faut encore eu croire D. Morice , cédé sa comté presque en même temps que Gurvant en avait hérité do chef de leur pire commun, itnd.. p. A3.)
Gurvant est, au reste, ce comte de Rennes dont la valeur chevaleresque a laissé en Bretagne de si beaux souvenirs, et que nous avons vu ( t. 1 ', supra, a la note ) s'engager à tenir seul téte aux Normands; ce chef enfin qui valait pour ses soldais une armée entière. Cependant, il faut rapprocher de ces diverse* contradictions ce fait, que Salomon mourut , pour ainsi dire , de la main df (, urvaut ilbid., p. 55.)
La Bretagne, divisée entre les fils de Nomlnoé. le fut encore plus entre ceux de Pasqniten et de Gurvant '877'. Alors elle ne compta pas moins de six comles ou chefs différents, qui tous (vny, §uprà) aspirèrent an litre de roi des Bretons. Judicaél, (Ils de Gurvant , qui posséda 4 celte époque le comté de Rennes, prit part à une guerre civile née entre tous ces petits chefs , et «font le résultat fut de réunir le comté de Goello 4 celui de Judicaél. (D. Morice. 1 1, p. 55. ) Celui-ci ayant été tué dans une batnllle qu'il soutint avec Alain, comte de Nantes, contre les Normands, ce dernier profila seul de la commune victoire ; H prit letllrr de duc de Bretagne . auquel ses contemporains ajoutèrent celui de Grand, et il laissa le comté de Rennes aux enfants de Judicaél.
Alalu-le Grand étant mort en 907 . les Normands envahirent de nouveau la Bretagne, et la désolèrent pendant près de vingt années. Les princes bretons abandonnant le pays, et celui de Rennes suivit sans doute l'exemple de» autres, car l'hisloirc ne nous apprend rien à son (fard. Seulement nous retrouvons, en 927, un Bérenger qui porte ce titre , et qui , comme tel . selon l«*s historiens normands, prêta serment au duc Guillaume, possesseur de la Bretagne, par conquête, mais non par droit légitime. A«ervls, mais non pas domptés, les Bretons ne pouvaient rapporter long-temps le joug des Normands, eux qiii n'avalent pas souffert celui di de l'année 931, la Bretagne accompl révoltes du genre de celle que l'histoire d'Italie enregistra , deux cents ans plus tard, sous le nom de Vêpres siciliennes. Voici comment I.ebaud (p. 132) rapporte ce grand événement :
• Pourquoy il est a sçavolr que Juhael , le eomlede feu-
• nés , fils «!c Berenger , veant la liberté de se» pères trou- » blec par les moleslalions des Normands , assembla evr-
• cile des Bretons et enlreprlnt les débouler du pals. Sll«
• assaillit a Knn par bataille, el premier Flestan leur dur
les Français, te jour Saint-Michel ic accomplit une de ces sinistre*
• qui avecques grand puissance desdlts Normands vi
• rement contre les Brelons . espérant les vaincre c« » es temps de devant. Mais ledit Flestan fut navre
iiit De
comme
. temps de devant. Mais ledit Flestan fut navré des l«
• commencement clcl'eslrif etebeut rrort entre lessiens.... » Et de ceste victoire survint antre misereaux antre* >or-
• mands qui au pais estaient demourei : car les Breton* » qui avalent vaincu Fiestan prinrent aiida- e d'envahir it . demourant et s'espandlrcnt par la région s et, salon If*
(1) Turo demum admotis undique omnibus coptts. It donas civliatem ttrminis Brilannia contiguam venlt, et iudè diviso in très partes excrcllu... Brilanniam iugressos. tolam ferro el igne vaslavit. (D. Bouquet, L VI , p. **i Cette citation vient encore a l'appui de ce que nous avgr.« dit que Rennes et Nantes étalent alors Marches ou froi» tlères de Bretagne , et " pays breton.
DE BHETACKE.
• chronique! annaux , le jour Saint-Michel en l'an de Nos- •ire Seigneur Ml oectrenttous les No manda qu'il» purent
• trouver en Bretagne. • Il but remarquer ici que les comtes de Rennes ne sont
pas donnés par nous comme Incontestables, quant à leurs origines et aux dates de leurs actes principaux. Il règne dans l'histoire de ce» époques tant d'incertitude , que l'on s'csUme heureux quand on peut arriver à des probabilités un peu rennes. Ainsi , le Bcrcugcr que nous croyons fils deJudlcaèl avait, selon Lebaud , une tout autre origine, u t auteur le fait remonter 4 un Salomon , comte de Ren ucs . dont nous ne trouvons aucune trace dans D. iloricc, et dont l'existence exclurait celle de Judicaél. Après la mort du roi Salomon, Rennes était , scion lui, possédée héréditairement par un comte aussi nommé Salomon, proche parent et filleul de ce roi , • lequel comte engendra uu fils
• nommé Oérengier, qui, après lui, fut comte de Rennes.
• Bérengier engendra Juhael et Juhael engendra Conan.
• ht ceste génération de Bérengier et aussi de Geffroy, fils
• de Conan, rapporte ladite histoire de la translation de
• Saint Gilda». Ce» quatre, c'est a sçavoir, Salomon, Bé-
• reugler, Jubacl et Conan. régnèrent eu Renne*, en di-
• gnilé de comtes, l'espace de cent se lie ans. • ( Lebaud, Chronique* de VUri, p. 6.) — Selon le même auteur, Juhael eut aussi un 01s nommé Martin, pour lequel 11 détacha vitré de Bennes. Conan , ayant fait tuer Alain , comte de Nantes, et Guérec , frère d'Hoêl , « se flst duc de toute
• la Bretagne, et ordonna la cité de Renne» chef de la ré-
• gion. • l H'iU., 4,5.) — Lorsque Conan eut, à son tour, -uccoinbé a Couquereux 1992), son fils, Geffroy de Reunes, reprit Nantes a Ilot l . et fut le chef de la monarchie bretonne. ; it>tu., s.)
Ces données historiques ne cadrent aucuucment, on le voit, avec celles qui sont le plus généralement adoptée*.
Quoi qu'il en soit, le duc de Normandie, étant reulré en Bretagne, pardonna a Bércuger, qui lui Ht hommage de sa comté , et nous retrouvons son fils Couan powesseurdece même Ûef, en 930, quand Alain Barbe-Tortc, petit fils par sa mère d'Alaiu le Grand, pardonné 4 son tour par Guillaume, revint et réclama la suprématie souveraine dont sou aïeul avait joui.
Tant qu'Alain vécut, Conan , dit le Tort, qui avait aussi en vue la puissance ducale, dissimula ses desseins; mai» ce prince mort (952), Couan voulut se rendre totalement indépendant. Selon toute apparence, le comte de Rennes avaitreconn u la suzeraineté d'Alain Barbe-Torle, car le fils d'Alain, Hoiîl. qui lui avait succédé comme comte de Nantes, réclama de lui qu'il fit la même soumission (1). Conan ne se borna pas a refuser l'hommage qu'on lui demandait : il répondit que Hoel, fils naturel d'Alain, n'avait aucuns droit*. taudis que lui. descendant direct de Salomon, était le véritable maître de toute la Bretagne. Hoel, irrité, se jeta alors sur le comté renuais et le dévasta ; mais sa colère tint se briser contre la ville, qu'il ne put entamer (3). De son côté, Conan se vengea, disent les historiens bretons , en faisant assassiner son adversaire par uu chevalier nom' mé Galaron. (I). Morice, t. l",p.63.) Guérech, frère d'Hoél, et jusque là t m que de Nantes, quittant le bâton pastoral pour I epée, entreprit de venger cette mort. Alain s'était aliéné sou beau-père. Geoffroy, comte d'Angers, par une conspiration odieuse coulre lui : Guérech n'eut doue pas de peine a mettre cet autre petit prince dans se» intérêts, et leurs deux armées réunies en vinrent aux prises contre celle du comte de Rennes, dans la lande de Conquereux (981) . laquelle devait plus tard donner son nom à une autre bataille. Cette journée ne parait pas avoir tranché le différend entre Hoël et Conan (voir ci dessus. U I", p. 164, uote2); cependant, a partir de cette époque, les historiens setaisent sur les querelles des deux comtes. [ D. Morice, 1 1-, p. 64.) En 990, le premier étant mort. Conan s'empara
1' Vu»!. - . t fut reconnu généralement pour duc de H» 1 iKlic.
Mais il ne jouit pas long temps de ce "succès : Foulques Néra, comte d'Anjou, qui était, selon toute apparence, * ère de Conan, jaloux de voir celui-ci en ville qui lui eût merveilleusement coutenu , prétexta la défense des enfants de Hoel et déclara la guerre à Conan. Les deux armées en vinrent aux mains <lam la plaine de Conquereux , oii cette fois le duc de iiretague trouva la mort. Nantes se rendit a Foulques.
Geoffroy , en succédant a son père dans la possession du comté de Rennes , prit comme lui le litre de duc de Bretagne ; et de cette époque nous ne voyons pas qu'aucun antre prince ait pris le titre de comte de Rennes, comme souverain particulier du pays rennais, si ce n'est Geoffroy, dit Grannonat et aussi le Bâtard, parce qu'il était naturel d'Alain Cagniard ou Canihart, Ce prince avait
Geoffroy .
déjà pari
avons
le comté de Rennes. Ce comte , dont ci-dessus, joue un rOlc Important dao de Bretagne.
Devenue ville principale et capitale de Bretagne , Rennes, n'ayaut plus son chef particulier, dut passer aux mains de capitaines chargés de sa garde; mais H serait impossible d'énumérer ces chefs particuliers; tout au plus peut-on ça et la en citer quelques-uns. Ainsi , quand en 1350 , le duc deLancastre fait le siège de la ville, nous la voyons vigoureusement défendue p«r le boiteux de; Penhouet , remarquable homme de guerre , dont le nom ne s'efface même pas , dans celte lutte sanglante , devant celui de Duguesclln. — Un peu plus tard (1579) , lorsque la noblesse bretonne se ligue pour rappeler d'Angleterre le duc*, qui a été forcé de s'y réfugier, nous la voyons se réunir a Renne», qui, pour le moment, a pour capitaine messire Thomas de Pontenay. Cet épisode de l'histoire de Bretagne mérite que nous nous y arrêtions un moulent , car il nous a conservé un trait Important de l'histoire locale. Nous nous sommes demandé plus baut quelle pouvait être , a cette époque , l'orgaulsation municipale, et nous avons été contraints de répondre par un doute défavorable 4 cette institution rennaise. Ici, nous devons faire remarquer que si les bourgeois avalent alors peu de libertés civiles, il s'en fallait qu'on les comptât pour rien daus les affaires de guerre. Certes, c'était beaucoup de tenir nne place avec uu certain nombre d'hommes d'armes ; mais qu'est-ce que la meilleure garnison si elle n'est pas sûre de la ville qu'elle occupe) Les bourgeois de Rennes, alors rompus au métier des armes, parurent de bien utiles auxiliaires 4 la noblesse bretonne, puisqu'elle 6e décida a les admettre de pair avec elts dans l'alliance formée en faveur de l'Indépendance nationale. L'acte d'union qui fut alors signé est rapporté par don» Morice. Nous y lisons les noms de dix-sept bourgeois qni y furent parties (1) ; et nous voyons qu'il y fut stipulé que
• la ville de Rennes ne sera baillée en d'autres mains que
• celles où elle se trouve de présent*, qu'4 la maire (3),
• plus grande et saine partie des chevaliers, écuyers et tboargroii de ladite ville de celte alliance. •{Dom Morice, l'r., t. II, col. ï'7. 318. ) — Les confédérés établirenUiour capitaine de la. ville et du cliùtcau de Rennes Amaury Pontenay, seigneur de la Moite au Vicomte, avec vingt-deux gentllshomme- de leurs amis. Ce capitaine, qui rendit la ville au duc le 20 août 1S79, fut-Il continué dans son poste parce prince reconnaissant ? Nous l'y retrouvons en 1402 (D. Morice, t I", p. 432) ; mais il faut dire que, dans un titre produit par l ebaud. titre relatant les prestations de serment faites au duc de Bourgogne, tuteur de Jean V . par les divers capitaines déplaces, et à la date de 1395 a 1420, on trouve Ji an, seigneur de Malestroit ; Jean, seigneur de Kacr: Jean, seigneur de Goésmes; Geoffroy de Malestroit, sire deCombourg (1420), et plus tard encore René de Biossac. ( Lebaud. )
Ici nous entrons dans une voie plus sûre , celle qui nous est tracée par les documents que nous fournissent d'une part les archives de Rennes, et de l'antre la collection des tenues d'Etats. C'est en puisant h ces deux sources que nous avons pu former la liste suivante : 1418, Henri Du Parc seigneur de Combonrg et de Dcrval ; 1406 , Raguenel, sieur de la Bellière (3) ; 1440, Pierre de Bretagne; 1450, Henri de Vtllcblanrhc (4U 1456, Jean de Luxembourg: 1474. Jean de Laval (5). seigneur de la Roche de Belle-He; 1485, Jean de Rlcux; de 1489 4 1494, Jeau de Chalons, prince d'Orange; 1496, l'ierre de Rouan, "
» ce qn'll parait
(1) U nous a semblé curieux de rapporter ici ces dixsept noms : • Pour bourgeois y furent (parties) : Jehan de Très-la-Cohue , Jeh. de Beaumont, Guillot Villcnos, Jehan de la Haye, Perrin Le Mercier. Pierre Bouille, Olivier des Hayes, Jehan Bréart , Perrot de Romelin, Jehan de Mellon, Alain Dubois, Guillaume Le Bouteiller. Perrot Le Prestro, Jacques l guet, Perrot Rouxel, dit Bellochère, Guillaume Hamon, et cscbcviuLe Sellier, bourgeois de Rennes.
(2) Voir sur le mot maire ci-dessus.
(S) Nous voyons , par un ordre donné aux mineurs , qu'a •
lors le capitaine do Rennes recevait • 500 livres inonuaic de gaiges • par an (environ 3,000 fr. de notre monnaie) , sur le droit de clouaison de la ville.
(4) Le duc reconnut au sire de VUleblanchc le droit de disposer de tous • bots, merrains, ardoises, elc. , vieux portaux de la ville, • toutes les foî réédiflés I neuf.
(5) La ville faisait toujours des cadeaux 4 ses i . neurs entrant en fondions. Jean de Laval reçut ainsi a
, eu faveur de »a première venue,, six tasse* d'argent pesant 20 marc».
chai de Gyé, capitaine de Rennes; 1500, Guy de Laval-, 1002, Jean de Mondrngon ; 1510, Arthur, sire de Laval: 1550, Claude de Laval; 1531, Jean de Chateaubriand; 1540, Claude des Brosses , duc d'Etampes; 1550, Thierry de Roiborcant ; 1502 , Sebastien de Luxembourg , duc de Penthièvre (1); 1508, Du Gui1, sire île Méjusscaumc; 1509, Louis de Bourbon, duc de JJontpensicr ; 1582, duc du Mercœur; 1583, François llarec, seigneur de Uoulbarrot; 1580, Henri de Bourbon, prince de bombe* (2); 1508, duc de Vendôme; 1005. duc de Réthune; 1010, Claude de Bretagne, comte de Yertus: 1020, maréchal de Thémines; 1611, Armand, duc de Rlcbellcn; 1037, Claude de Bretagne , fils de l'antépénultième ; 16V7, M- Anne d'Autriche , reine douairière de France (3,; 1050, le comte de Vertus; 1054, M. de la Moussayc (4); 1658, René, marquis de Co«ilogon (5); 1070, duc de Chaulues; 1083, Hyacinthe de Coétlogon; 1003, Alexandre Bonlcinps (simplement qualifié de gouverneur); 1005, Louis de Bourbon, comte de Toulouse; 1008, marquis de la Hautonnlèrc ; 1720 , marquis de Pezé t6).
A cette liste, que nous avons faite aussi exactement que possible , au milieu de la variété infinie des titres et des qualifications , nous devons maintenant ajouter celle des heiUenanlt-giniraux , parfois dits commandantt-ginirata , quand ils étaient hautement placés et très bien en cour. Ces , qui ont pour ainsi dire tous partagé
le pouvoir militaire avec les précédents, sont : 1493, Pierre de ltohan, maréchal de Gié; 1512, maréchal de Ricux (D. l.ohineau, 1. 1") : 1525, Jean Du vigne, 7* du nom (Du Fax, fol. 13); 1549 , François de Rohan , seigneur des Grés (ibid., int; 1559. sieur de Bouillé; 1575. René de Tournemine (qui fut inhumé dans le cimetière de Bonue-Nouvclle|; 1583. Honoré du Bueil; 1593 , François d'Epina) ; 1590, de Cosse , comte de Brissac; 1022, maréchal de Brissac (son fils); 1034, maréchal de la Melllcraye; 1665, duc de Mazarin ; 1069, duc de Chaulues (plus tard gouveroeurgénéralj; 1671 , Bcaumanolr , marquis de Lavardin ; 1680 ,
. -îlcsquiou (com
mandant-général ); 1720 «maréchal d'Kstrées ( même quafils du précédent maréchal ) ; 1724 , maréchal
(1) A partir de cette époque, le titre de capitaine de Renne» n'apparaît plus dans les titres de nomination: la qualilicatiou la plus fréquente est celle de gouverneurgénéral en Bretagne. La plupart du temps ces fonctions sont honorifiques et leurs titulaires ne résident pas,
(2) Le sire du Buell, qui plus tard fut llcutcnant-gé néralgouverneur, étant alors lieutenant du capitaine, fut fait prisonnier par Mercœur. Les bourgeois, qui l'aimaient, l'échangèrent contre le sire de Chapcauinoi in , qu'ils avaient fait prisonnier.
(3J En 1648, le roi avait nommé Daniel dcTrécesson, sieur de Bernéan, lieutenant au gouvernement de Rennes , et ce fut de cette époque que ces officiers prirent le nom de lieutenants de roi. En 1650 , le comt • de Vertus réclama contre cette nomiuation, alléguant que toujours les gouverneurs de Rennes avaient eu le droit de choisir leurs lieutenants. Le comte, allant plus loin, avait donné cette fonction a un autre que celui qui avait été investi parle roi. De là lutte entre les titulaires, et arrêt du (ion scll qui , comme d'habitude alors, donna raison au roi. Cepeudant, le comte de Vertus résista, et en 1652, le roi ayant reconnu son droit, il s'empressa d'en user, mais en investissant du titre de licutenaut au gouverneur de Renues celui que le prince avait nommé en 1648, Daniel de Tréccsson.
(4) IL de la Moussayc appartenant 4 la religion réformée, le clergé obtint que ses lettres ne seraient pas enregistrées au Parlement.
(5) Va fait mérite d'êlrc rappelé ici. En 1660, M. de Mo lac, lieutenaut-général du comté nantais, adressa au corps de ville quelques ordres relatifs à la réception qu'il convenait de faire 4 l'ambassadeur du Maroc , qui devait pisser par Rennes. Le corps de ville obéit, craignant d'encourir la colère du roi : maisil protesta contre ce qu'il regardait comme un empiétement de pouvoir. Le roi . admettant celte réclamation, blâma M. de Molac . et en.olguil au corps de ville de ne recevoir à l'avenir d'ordres que du gouverneur de la province, ou de ceux qui auraient charge de le remplacer.
(6) En 1722, un édit déclara ces places vénales, ainsi que celles de lieutenants de roi. Nous ignorons si les suc cesscurs de M. de Pexé le ' charges.
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d'Aligrc (commandant-général); 1758, maréchal (commandant-général) : 1752, duc de Chaulnes (1| ; 1764, duc d'Aiguillon : 1766, duc de Doras; 1770 4 1772, duc de Flltx-James ; 1774 , duc de l'enthièvre (gouverneur ctlîeutenant-général); 1776, marquis d'Aubeterre;l778à 17M, le même; 1784 4 1788, comte de Montmorlti (commandantgénéral) : 1788 et partie de 1789, de Thiard ; partie de 1780, le comte de Lange ron. — De 1700 4 1700, nous ne voyous pas de gouverneurs militaires en Bretagne : le» officiers- généraux sont exclusivement renfermés dans l'armée, et ne commandent plus de divisions territoriales. Celles-ci sont remplacées par des districts et des départements. Les directoires de district correspondent diiectcment avec le ministre de la guerre; ils ne sont en contact, dans les villes de garnison, qu'avec les colonel* des régiments. En l'an IV 11796), le général Vimeux commande 4 Rennes; en l'an V (nlvôs-!), nous y voyons le géuéral HédouvUle; en l'an VI, le général Michaud (comme intérimaire le général Roulland) ; en l'an VIII (messidor), et en l'an IX, général la Barolicre; en l'an X, général Lorccl;de l'an XI 4 1807, général Laborde; janvier 1808, le sénateur DcmonL (Pendant la période révolutionnaire . les années réuuies en Bretaguc, tantôt sous le titre d'armée d'Angleterre, tantôt sous celui d'armée de Brest ou des cotes de l'ouest, sont commaudées par les géuéraux Rossignol, Tri bout et Hoche.) En 1808 (octobre ) , le comte Heudelet; de 1809 à 1812, le général Laborde commande la Indivision militaire , dont Rennes est le chef-lieu ; 1813 , comte trère, sénateur de l'empire: 1814 (11 juillet), le maréchal Soult est nommé gouverneur de la Bretagne ; le général Bigarré commande a Rennes; 1815 (il n'y a pas de gouverneur I, CalTarclli est lieutenant général ; 18IO, le comte de \loménll, gouverneur de Bretague; M. U'Mahony, lieolenant géueral; les mêmes en 1817; 1818, le lieulenaut-général Coutard remplace 41. O'Mabony ; les mémo en 1410, 1820, 1821 et 1822; 4 la fin de celte année. II. de Villicrs prend les fonclionsde lieutenant-général; de 1823 .< 1824. les mêmes; 1828, le comte Liger-Bclair remplace M. de Vioméuil comme gouverneur de la Bretagne ; il reste en possession de ce titre, sans résider, jusqu'en 1830 (juillet). A cette époque, M. le lieutenant-général de Villicis abandonne ses fonctions: il est remplacé par le lieutenant général de Bigarré, 4 qui la commission provisoire envoie offrir le commandement, et qui , peu après, est confirmé par Louis-Philippe. De 1830 4 1638. cet officier-général commande la 1.V division; 1836, le lieutenant général de Colbert; 1844, MU. de Grouchy, deFeuchèroa, d'Astorg , appelés successivement 4 ces fonctions, 'es refuseut ; M. le lieuleuanl-général Tholosé les accepte; 1844 , licuteuant-gé-
(1) Jusqu'à cette époque, aucun gouverneur- général n'avait résidé habituellement 4 Rennes. Ils n'y venaient qu'accidentellement pour recevoir les honneurs de ville, cérémonie qne nous ne nous arrêterons pas 4 décrire en entier. Ces visites, heureusement fort rares, étalent une source de dépenses pour la ville, qui était , en outre, moralement contrainte de faire de somptueux cadeaux 4 ces hauts fonctiounaircs, afin de se les rendre propices auprès du roi. Meubler un logement , fournir des toches la nuit, défrayer la suite du gouverneur , lui donner une garde , lui offrir un repas, etc., telles étalent les principales obligations. Parmi les cadeaux extraordinaires, nous voyons, en 1520, la ville offrir au comte do Laval , à son entrée, une coape d'argent vermeil valant 125 livres 11 sous ( environ 600 fr. de notre monnaie). En 1620, M"' de Brissac entrant 4 Rennes, on lui offrit quatre bassins d'ar-
t refusé un présent bien i
délicat , et consistant tout simplement en une somme de 1,0!W livres (environ 2,0i)0 fr. de notre monnaie).
Bien que peu 4 peu on eût réduit ces cérémonies , nous voyons encore, en 1713, 4 l'entrée de II. de Cbateaorenault , les échevlns aller 4 cheval au devant de lui et lui offrir les clés de la ville; les compagnies de la milice, commandées par les connétables, font la haie et défilent eu déchargeant leurs armes 4 la porte de l'hOlel , orne de trophées; l'horloge sonne à ban, et l'on tire • ce qu'on peut trouver do canon; • lo soir, un feu de joie, réjouissance fort en usage jusqu'aux premières années du XIX* siècle, est allumé sur la place des Lice* , et un feu d'artifice est tiré sur la place de la Monnaie ; enfin le • offre au gouverneur une brillante cotialion. Ces dépenses , sans comp Dans les réceptions qui suivirent, primer les coups de canon et les nrima d'elle-même lacoMafion.
le repas, coûtèrent 2,000 livres, ilvirent, le roi prescrivit de sopî et les feux de Joie; la ville sup-
lierai Négrier; 1845, lieutenant-général Anthoincde Saint- Joseph-, 1846, lieutenant-général Duvlvicr (1).
Oaus la hiérarchie militaire, nous trouvons, après les capitaine* et gouverneurs de Rennes, deux autres autorité* : ce tont , 1* le lieutenant du gouverneur , 3* les connétables.
Les lieutenants au gouvernement de Rennes ont été, des le XV siècle, des fonctionnaires Importants, ce qui Me peut déduire des noms mêmes de ceux que l'or» trouve investis de ces places. tSous trouvons en effet, parmi ceux ci, ttobert d'Epiuay (1431); Henri de Villeblanehc (1462), qui, plu» tard, devint c.-tpllaiue de la ville (voy. cl dcusu»): Philippe de Montauban (1486), Jacques Guybé (1300), Georges
lippe de
deQuélen (1013) (8), Daniel deTrécessbn (Î053), etc. Jusqu'en 1007, Il semblait établi que le capitaine ou le gouverneur avait le droit de nommer son lieutenant; mais, a partir de cette époque, le roi revendiqua cette nomination, et l'on voit aussi que le licutenaut du gouverneur prit des lors le titre de lieutenant du roi. Le premier qui fut ain.'l nommé est hmmauuel de Coêtlogon . mort maréchal de France.
Quant aux connétables, leurs fondions étaient pent-ètre aillant municipales que mlHIalies; et l'on peut dire qu'ils représentaient le prince a ce double titre. L'origine de ce iiou» ne fait remonter le titre de connétable qu'aux rois franks, qui désignaient ainsi le comte chargé dits «oins de la cavalerie (cornet slabutlj. Plu* tard , les connétables furent des officiers Inférieurs, investis du gouvernement des châteaux et places fortes, et nous ne serions pas éloignés de penser que primitivement les connétables de Rennes furent les officiers chargés spécialement de la garde du chiteao des ducs dans la cité rennaise.
Quoi qu'il en soit, nous ne trouvons aucun nom suivi de celte qualification avant l'an 1357. A celte époque, nous voyons un connétable, nommé llertrand Dupont, s'onpo- *r & ce que l'on évente la mine poussée par les Anglais jusqu'au centre do la ville, et dans laquelle Bertrand Dngoestlin tua si bon nombre de ceux-ci. De 1307 a 1600, nous ne connaissons aucun nom de connétables , bien que les ducs, dans leurs diverses ordonnances, les désignent toujours comme ayant droit de présider aux réunions des bourgeois, en l'absence du capitaine et de son lieutenant, droit dont ils sont restés en possession jusqu'en 1002, époque oh Rennes eut un malrc-syndle , 4 litre vénal et héréditaire.
Dans la première moitié du XV' siècle, il n'y eut 4 Rennes qu'un connétable, lequel toutefois avait un lieutenant. Rtw trouvons en 1418 Juan de Parthcnay; en 1433, Pierre Chouan; en 1449, Jean Lebarl (3); en 1448, Michel de Parthenay; en 1450, Jehan de Viilcblanche ; en 1451. Raoul de Bagar; en 1457, Jehan de i'iœuc (ou de Plohic); en 1458 , Ai tur Orécard.
Si , jusqu'en 1450. il n'y avait eu . comme nous le disions toot a l'heure , qu'un connétable , c'est que le peu d'étendue que préseiitaiUalors la cité rennaise permettait 4 un *eul ollk'ier de veiller • a la garde et tulllou de la ville et delà rivière de Yillalync, * qui lui servait de fossé. Mais , après le troisième accroissement, qui comprit tout ce qu'on nommait alors la ville neuve, et aujourd'hui la batte "U«, le duc François II créa un nouveau connétable. Après avoir référé ses motifs dans son ordonnance, le duc ajoutait : . Dore» eu avauMrtorénavant.S au temps 4 venir , 11 y
• cuver, a de.,a élé par nous ordonné, lequel aura charge
• du la garde de notre dite ville et de la rivière de Villayne; •c'est a savoir ce qu'est compris depuis la porte Morde
• iaise, en allant jusque* à l'abbaye de Saint-Georges, du
• coié devers les Jacobins, et depuis ladite abbaye , en rc
• tournant 4 la porte Moi dolaise, uu long de la -
m: mu ta', m 543
• par darrière ladite rivière de Villayne , et du par sur dc-
• ;ç'a ladite rivière de Villayne, avons voulu... . que noslrc
• amé et féal escuyer Guillaume de Viilcblanche en ait la
• garde et gouvernement, et' iceluy de cejourd'hul à
• cent livres de gaiges par chacun an, etc. «Ce mandement se termine par une formule remarquable en ce sens, qu'elle parait attribuer aux bourgeois une certaine influence dans l'acceptation de cet officier; la voici : • i.t
• après la parution et lecture dudil mandement, fut iceluy . publié et fait 4 savoir . taufee qui ett finlêrett et le droit
• d'opposition de Jehan du Boain, procureur de ta commu-
• nuuté et des bourgeois de Bennes, auquel fut baillé temps
• de l'oppouser, s'IIcrolt avoir af faire /'tir7 jusques ès pro- > chains généraux termes deceste Court. Fait par la Court
• de Rennes, le 5 avril 1450. • — Les termes que nous venons de citer impliqueraient, on le volt, un droit bien large eu faveur des bourgeois de Rennes, et que rien jusqu'ici ne nous eût fait présumer.
Mais poursuivons la liste des connétables de Rennes. Eu 1401, nous trouvons Jeban de Guéheuneuc; en 1473, Hugues de Uoisrobin : ce dernier fut destitué, nous Ignorons pour quel motif, et remplacé par Henri Duval en 1485: celul-cl subit la même disgrâce en 1487. et fut remplacé par Pierre de Saint Pèrn; la même année, Il avait pour collègue Jehan deLescoat.sieurdc Vlllcplc:cnî489, Michel Le Uart: en 1408, Gilles de Beaulieu: en 1498, Jean de Beaulleu; 1508, Arthur du Pan. sienr de la Haye; en 1534, Arthur de Monlbrillc (1) : en 1527, Arthur Jarret , sieur de Troie; en 1533, (illles Carré, sieur des Loges; 1530, Goyerîde Champagne, sieur de la Montaigne; de 1551 4 1155, Gilles de Home lin , sienr de Mille, et Thomas de la l'Ignclaye, sieur de la Massue: 1556 4 1550, Jehan Louai), sieur du Gué-Richel , et Jean de Saint-rem; en 1501 , Gilles Rallou, sieur de la Vatiflet:ry; en 1508, Hélène Pirault, sieur de la Ml-
It) Nous ne donnons pas cette liste comme complète et *aiu erreurs-,Nous avons eu raille peines 4 la former, tantôt aux archive» départementales , tantôt aux archives de la mairie, tantôt enfin aux archives de la division. Nulle part nous n'avons trouvé de documents réguliers; il nous ernter nos renscigucntcuU dans cent corresponéparscs. Noua ne donuons donc celle liste que • ouime un premier mais assez nombreux inventaire de» divers chefs militaires qui ont commandé a Rennes.
|1) Georges de Quélen étant lieutenant du gouverneur, les tours sur la V ilalne furent démolies. Cet officier, étant ainsi privé de son logement, réclama du corps de vlltc une indemnité; celle-ci fut fixée 4 300 livres, sous la condition que le lieutenant du gouverneur résiderait.
mol ■
gnannaye 91; en 1573, René de Champagné; en 1575. Judos de Saint l'en»; en 1577, Noël Liio\ sieur de la Motte; en15«j5, René de Saint-l'irn (remplace son père), cl Jean llunel, slcur de la Touchc-Cripéc; en 1602, Guillaume de Bothcrcl, sienr de Mouillemuse (S); en 1013 , «. de la Tousche, et Nicolas Runcl, sieur <le la Relardaye (4) : en 1014, Pierre de Caradetie, sieur de la CJialotals; 1033, Pierre Glct, sieur de la Hurlais; 1048, Pierre de Caradeuc, fils du pénultième; 1063, Jean de Caradeuc; 1660, Jacques de Caradeuc; 1009, Jean Joseph I.oy* du Margat; 1001, Benjamin de Ravcncl , sieur du Teilleul; 1000, Castcl , sieur de la Renaudicre; 1009, François-Claude Robert, slcur de la Bcllaogerayc ; 4701 , Jacques Desclos; 1710, Guillaume de Tronq; 1715, Pierre Le Bel; 1756, les deux derniers titulaires, savoir : Robert du Tertre et de Tronq, fils du pénultième.
$ 8. — Paor&iÊTfcs mcsicipaw*. — V Hôtel- de- y i Ile. — UHorloge^mbUque. -Le Papegautt. - Le* Remparts et Ut
t uu corps eols, qui
Hôtil-db-Villb. — Tant que la ville n'< municipal constitué, tant que lu* nobles et
(1) Ce connétable
fui
fut lui qui fit construire la tour de la deuxième «•ncelnte qui portait son nom, jadis altéré; car on l'a j communauté décida en celle année, pour
le premier qu'un logement lui donné dans une des tours et portes «le Reunes. Jusqu'il celte époque, le capitaine et son lieutenant semblent avoir seuls ou le droit d'exiger que la ville lenr fournit ce logement, et le leur garnit «de meubles, tapisseries et ustensiles de cuisine. ■ Sur l'ordre donné aux miseurs, • dans le portai et la lour de Saint-Georges furent préparés de suffisantes tapisseries et meubles » pour le logemeut dn sire de Montbcllle. bn 1591, le duc de Merccenr tenla en vain de forcer, dans la porte Mordela se, le sire de Montbarrot, fidèle au roi , et qui , seul de toute la ville , tenait eucoro pour lui. Obligé de renoncer 4 expulser ce capitaine de cette tour, habitation des gouverneurs de Rennes, le duc de Morctrur s'inslalla dans la tour aux Foulons. Les bour geois furent encore contraints de lui mettre ce logis en . bonno habitation. » Après la guerre civile, cette tour conlinua 4 servir de logement 4 l'un des premiers officiers de la ville, lieutenant ou connétable.
(3) 11 fut nommé par le IleuU-nant-général de la province, pour remplacer le précédent, qui servait notoirement contre le roi.
(3) Des querelles de préséance ayant en lieu enlre les con uét&bles et le lieutenant du gouverneur, Guillaume de Botlicrel n'eut ses lettres enregistrées que parce qu'il reconnut n'avoir pas préséance sur ce dernier.
(4) Les tours de la ville dans lesquelles logeaient les officiers du roi ayant été démolies par ordre de Henri IV, la
'■nceiuie qui portait son nom, ji jusqu'à la fin appelée Tour le-Bat.
| connétables, qu'à l'avenir leors gages
lent de 200 llv.
plus lard devinrent le corps de ville, ne se réunirent qu'accidculcllcmcnt et pour prendre quelque» délibérations remises a leur libre arbitre par le souverain ou parla force des choses, Il n'y eut point à Reuucs d'Hôtel -de- Ville proprement dit. Les réunions provoquées par le capitaine ou gouverneur se tenaient le plus souvent chez lui , c'est à dire dans la porte Mordclaisc , où était ce qu'on appelait la garde-robe ae la ville (1). c'cst-a-dirc le magasin des objets qui appartenaient a celle-ci, notamment l'artillerie. Parfois, quand ces a-sembl < - comprenaient les granits et les ptttt* [lam majore* quam minores. Vid. suprà ), elles avaient lieu soit dans l'église de Saint-Pierre , soit dans celle du couvent des cordellcrs et même dans la Salut-Yves.
Ce fut eu 1682 seulement que les nobles bourgeois acquirent, pour loger le» écoles, une maison située, dit Pacle,«cnlre la porte Mordelalsc et le pavé qui va à la place • Saint-Pierre et la chapelle Notre-Dame de la cité, et venant a 8 pieds de la chapelle Saint-Martin.» Cet emplacement , grevé d'une rente au profit des Templiers , relevait, par suite de la transmission des biens de cet ordre aux chevalière de Malte, de la commanderic de La Gucrchc. (Arcb.. art. 23.) — En 1404, «la maison des écoles • fut accrue do 10 pied» de façade. — Enl503?on élargit encore son entourage par l'acquisition d'une maison qui la touchait au sud et nui appartenait 4 Renaud de Montbourcher. Apres 1547, la ville ayant été érigée en écbcviuagc, la maison des écoles devint la ■ Maison commune.» On travailla alors à l'embellir. Pour étendre ses issues, la ville acquit a l'encoignure de la rue allant a la porte Mordelaise, rue qui n'avait pas alors la direction qu'elle a maintenant (2) , une vieille maison conligue à la Mai«on-dc- Ville , et faisant vis-à-vis au cimetière de l'église cathédrale. Celte acquisition, qui déblaya une superficie d'environ OQ mètres superficiels, créa en partie la petite place Saint- Pierre, et permit de faire en a\aut de la Maisondc-Y ille une terrasse avec plate-forme, afin de donner un peu de largeur à la montée du perron.
Nous avons.vn que deux chapelles avoisinafent la vieille maison des écoles. Leurs débrb ne sont plus apparents de nos Jour*. Celle dite de Saint-Martin , qui était presque conligue au côté nord de l'édifice municipal, était, à la Un du AVPsIècle, tout à fait abandonnée par le culte;
KOCVEAC DICTIONNAIRE
(1) On sera sans doute bien aise de trouver ici la copie tcvtiiclic que nous avons faite d'une délibération des bourgeois en 1512 : elle donnera une Idée de la forme uaive employée à cette époque daus l'expédition des affaires publiques; de plus on y verra comment se recrutaient alors les réunions municipales.
• Papier pour les nobles ofTiciers et bourgeois de la ville
• de Rennes des expédicious fables au conseil et assemblée
• d'icelle.
• Le dimanche deuxième jour de décembre, l'an mil
• cinq cents dou\
■ Au conseil de la ville de Rennes tenu 4 la maison de
• la Garderobe, oit estoient présents Arthur Dupan, pour
• capitaine, et l'un des conestablcs:
• Malslrc Jéhau Vaucoulcur, procureur de* bourgeois de
• ladite ville;
• Michel Thiery, sieur de la Prévalayc;
• Le s eur dj Vaufleury;
•Thomas leillet, contrôleur des deniers communs de
• ladite ville ;
• Michel le Tcxler, receveur et mistur desdits deniers;
■ Georges E'COuflard , 'idem ;
■ Vincent Lcvalloy», etc. ;
• El plusieurs autres artisans de jadite ville, les provosts
• des drapiers, tainclurlersel bonnetiers.
• Sur ce que par plusieurs différentes fols a esté faicl ■ cas du détournement (embarras) qui vient a la ville . a
• raison du devoir de tralcte qui a Heu en cette ville, et
• que pour y mettre ordre a esté envoyé tant vers les sei-
• gneursdu conseil de ce pays que vers ceux de la chambre
• des comptes, csquels a esté faict plusieurs requestes,
• néanuuoln* lesquelles n'a esté falct chose qui soit.
• Les devant nommez oppiuants sur ce qui a esté ci dc- •vant proposé, a savoir si pour remède obtenir on dolbt «aller devant la Royne ou Monseigneur le chancelier et
• qui sera bon pour faire ce vo>aige, ont esté d'avis que
• on dolbt envoyer devers ladite dame, et que Guillaume
• Languedoc est bon pour faire ledit voyalge, et en a prins
• la charge. •
(5) En effet, cette maison avait 18 pieds seulement sur la rue de la Cordonnerie et autant par devers la Maison ' commune. ( Arcb. , art 23. )
tuais , quoiqu'elle ne servit qu'à des usajc* profanes, la v ille en demanda vainement la démolition , qui lui était nécessaire pour compléter la façade de la uiaisou commune. En 3010, cependant, elle obtint de l'avancer d'envirou 4 pieds, à charge de rétablir le surplus en bon état et de le restituer au culte. La chapelle Saint-Martin resta donc contlgué au bâtiment , et continua a appartenir au chapitre de SaifTt-Picrre (I).
En 1094, le vieil Hôtel-dc-Ville tombait en ruines-, on le reconstruisit en partie pour la somme de 0,800 litres. ( Arcb. , art 23. ) — Mais les bourgeois , ne le trouvant p» d'un aspect imposant, voulurent l'orner d'une grille de fer, et obtinrent 4 cet effet la permission de disposer du 1er qui formait les herses du port Saint-Yves et du pont Saint-Georges. Le conrectiounement de cette (trrade fut adjugé pour 400 livres.
Lorsqu'aprcs l'iucendie de 1720 les plans nouveaux curent tracé l'emplacement de la nouvelle maison commune, il fut décidé que le vieil Uôtcl-dc- Ville serait abandonné, comme étant insuflisaut, et remplacé par une nouvelle construction qui, accolée a une horloge publique, et faisant pendant a une autre construction destinée a un Présidial, serait élevée au côté ouest de cette place (î;. Ce nouvel llôtel-de-Mlle fut adjugé, d'après les plan» de Gabriel, pour la somme de 131,000 livres, et la lomr de l'horloge, qui doit être regardée comme son annexe naturelle, pour 108,000 livres, a un sieur IcSacbé. Mais ce* deux somuics furent bien dépassées. I n compte qui existe aux archives départementales (4 E 4) nous apprend que l'entrepreneur fut obligé d'abandonner les travaux; que ceux-ci furent mis en régie, et que finalement la Mairk coûta 227,218 litres, et la tour de l'horloge 1 40,088 : ru tout, 373,900 livres, au lieu de 242,000 livres. Ce n'est pas de nos jours seulement , on le voit, que les devis sont dcpassés par les architectes^).
(1) Des la première année du XV If siècle (Ornai 1000) la ville, manquant sans doute d espace dans sou ancien hôtel, acquit de M. de Montbarrot, alors gouverneur de Rennes, un hôtel qu'il posseoalt rue du Puils-du-Jiesnil, pour en faire la Maison commune ; et, en effet , ses assemblées se tinrent aussi quelque temps en ce lieu. — Il nous a semblé résulter de litres enveloppés d'un certain cachet de mystère | Arch. , arL 74 j , que M. de Montbarrot avait vendu cette propriété pour un prix bien au dessus de sa valeur, mais que les bourgeois s'étaient prêtés a ce sacrifice, parce que le gouverneur s'était engagé, de son côté, 4 faire en sorte que la navigation de la Vilaine ne fût pas mise dans le domaine du roi. Les circonstances qui entourent cette présomption sont bizarres, et il pjrait que les bourgeois ne donnèrent leur argent que coutre la. certitude que leur opération avait réussi. Le gouverneur du roi jouait là un singulier rôle; il se faisait payer par les bourgeois de Rennes pour trahir les Intérêts du roi, dont il était le mandataire!
(2) On a dit 4 tort que l'Hôtel-iIe-V'ilIc avait été bâti en partie sur le fonds de 300,000 livres voté par les Ltat* en faveur de la ville de Rennes , cl pour Uaider 4 se relever des .luinesde l'incendie de 1720. Lu arrêt de septembre 1"2 avait ainsi disposé 4 cet égard : La dépense de l'horloge et des fontaines publiques sera prise sur les fonds libres des 390,000 livres. : le Présidial sera construit 4 l'aide de la vente des 1,000 arpents de bois donnés par le roi dans le* forêts du Gâvre et de Rennes; le bâtiment du gouvernant, qui sera construit vis à-vis l'Hôtel de Ville (emplacement long-ieinps inoccupé, où depuis quelques années on a élevé le théâtre, flanqué de deux malsons particulières) . sur les fonds libres (il n'y eu eut pas) des 300,000 lim-sct des 1,000 arpents, après construction de l'Horloge et du Présidial. Quant 4 l'Hôtel de- ville, on dut le construire a l'aide des fonds do Toc I roi, et aussi sur le produit de U vente de l'ancien bâtiment, venté qui, ainsi qu'on le verra plus bas , n'eut pas lieu, ou du moins ne rapporta rieu » la ville.
(3] Mentionnons Ici , en passant , que le Présidial, dont nous ne nous occuperons que plus tard , fut estuwi 110,000 livres et coula 102,798 : encore dut on, pour diminuer les dépenses, réduire de beaucoup les ornementations intérieures , et faire un escalier de bols au lieu d un escalier de pierre. Ce bâtiment appartient actuellement a la ville, par suite de l'échange qu'elle eu a fait aiec le département, qui en avait été reconnu possesseur, contre la partie du Palais de Justice qui avait été affectée » l'Ecole de droit, et dont un décret impérial attribuait la propriété 4 la ville. Tout le bâtiment qui orne la p! acide la Mairie appartient donc actuellement 4 la ville tte Rennes.
ta première pierre do nouvel édifice fat placée solennel liment , en 1733 , par M. de Volvire , chargé" de la procuration de M. le comte de Toulouse , »gouverneur-genéraL A celte occasion , la ville donna des fêtes somptueuses et fll graver une médaille de grand module , dont ou frappa unVxcmplairc en or pour le rolt, vingt en argent pourries princes et leshauU fonctionnaire* de l'Etat, et cent en bronte pour le corps de tille et lea principaux de la cité. La dépense totale fut de 3,0M litre». ( Arch. , art. 24.)
Si l'on consulte les nécessités municipales, on doit reconnaître que l'Hôtel-de-Ville répondait fort imparfaitement aux besoins de la cité. La forme circulaire reutranlc donnée à la partie de l 'édifice qui vient se lier à la tour de l'horloge rendait surtout une grande partie des logements intérieurs d'une difficile appropriation. L'ne maison commune construite avec des idées plus sérieuse* serait anjourd hulpour Rennes d'un usage beaucoup plus avantageux. Mais alors l'hôtel dut être par dessus tout une maison de réception, et pour le surplus, on ne s'inquiéta guère loger
municipaux. — Ku 1769 . ce partagé : les caves du côte de la rue de Volvire .formaient de -astes cuisine» voûtées, qui servaient aussi d'office , de garde-manger , etc., pour fw jours oii le corps-de-vuTc donnait des repas de cérémonie. i>c plus, il y avait, audessous des caves du rez-dc cbauxséi», sept caves souterraines destinées pour le*' officiers qui avaient logement dans l'hôtel. Au rez-dc-eiiausséc était le grand vestibule qui existe toujours , et où se tenaient pendant le jour les sarde.» de service. A droite était et est encore le logement do concierge; derrière celui-ci une pièce sombre était destinée aux lanternes et aux chandelles du l'éclairage public 1,1). An dessus du logement du concierge, denx pièces devaient être occupées par le major de la milice bourwoise. Sur la place et au niveau de celle-ci étaient le corpsde garde de la patrouille et une pièce poor les pumpes. Dans h tour de l'horloge, on avait pratique un fort réservoir qui devait alimenter une fontaine jouissante projetée sur le milieu de la place. Le fontaiuicravait sou logement dans nnc petite chambre basse donnant sur la rue de Pelé (dite actuellement de l'Horloge}. Au dessus du corps de-garde et des pompes, il y avait encore des chambres qui, peu a peu, avaient été accaparées par le major de la milice nourgfoise. / Hkj. Au premier étage étaient la galerie de réception, la chapelle et la salle du conseil; enfin, les pièce* qui actuellement sont occupées par les bureaux, ainsi que celles qui, au deuxième étage, servent aujourd'hui de logement a M. le secrétaire en chef, étaieut affectas, au maire. Ce magistrat ne les ayant pas occupées , il HTavait louées a son profit au sénéchal de Rennes. Celuici avant fini par penser qu'il tTtll autant de droits que le maire a un logement, se refusa bientôt à payer ce loyer, et la ville eut beaucoup de peine à feutrer en possession de ces appartements. Pour ce faire ,j§|le eut recours a un moyen assez original s eu 1786, le président des Etats, M. de Uoi^eliu, n'ayant pas trouve à Rennes un logement convenable, la communauté lui offrit de s'installer dans celui de la mairie. M. de Uoisgclin accepta avec rcutercimeuU . et tout le moude dut lui faire place uetle. nais, en 1788, >|. |p président des Etats n'attendit point qu'on lui fil offres ; il demanda le logement. Encore nuel- 9o«-s années , et la ville , qui , pour se débarrasser de M. le Huechal . avait invité M. le président des Etats, n'eût plus ea dans sa mairie qu'un hôtel dont la jouissance lui aurait < le laissée dans l'intervalle des tenues.
Cet hôtel , avons-nous dit. devait être bâti avec les fonds d octroi et ceux qui proviendraient de la vente de l'ancien B4U1 de Ville; mais les octrois fournirent seuls les fonds. Quant à l'ancien bâtiment, son histoire mérite ici une comte mention. I.lle peut être pour l'avenir municipal un utile enseignement :
tn 1751, la communauté do Tille céda son ancien hôtel *ux Etals , qui projetaient de le faire mettre en tel état de réparation qu'il pût servir a loger , pendant les tenues, ». le président de l'ordre de la noblesse. Les conditions arrMéc* étaient que la communauté aurait la libre dlsposi- Uon un local dans l'intervalle des tenues ; que les réparation* et constructions projetées seraient faites par les Etats, 1 iquc pour la suite la ville serait tenue des réparations ordinaire*. Claude Chocat, ingénieur do la province, drt'va le plan des bâtiments nouveaux, et les travaux furent adjuges pour 02,800 livres. La ville stipulait en outre que, comme intersigue de propriété, ses armes seraient appliquées au-dessus de la porte principale d'entrée. Peu
de temps après l'achèvement des travaux neufs, de grandes réparations devinrent urgentes; elles s'élevèrent a plus de 7,000 livres; somme que les Etats réclamèrent de la ville. Celle-ci, après avoir opposé diverses objections pour ne pas payer, considérant qu'eile aurait dans cet Immeuble une charge plutôt qu'un revenu, pria les Etats d'en accepter Vexpome (1}. (Arch. départementale» . 5, C 2.) Les Etals consentirent, et, considérant, de leur côté, que l'hôtel ue valait rien, et péchait surtout par les fondations, on décida qu'il serait vendu aux enchères par la commission intermédiaire (2). Eu 1701, personne ne s'étaut présenté pour acquérir , celte commission , forcée de chercher un logement plus graud que ceux qu'elle avait loués depuis 1735 (3), demanda aux Etats d'être autorisée a s'y installer ; ce qui fut décidé. De cette époque jusqu'en 1790, l'ancien Hôtel-de-YHIc devint donc l'hôtel de la commission intermédiaire. (tbi<LJ Plus tard ( le 28 pluviôse an VI j , In Gouvernement y a installe l'École d'artillerie et le logement particulier du général commandant cette Ecole. Dans la façade actuelle, l'ancien Hôtel de-Ville est représenté par iâ mètres eu allant de l'angle nord à l'angle sud , sur une ro rondeur de 12 mètres. Tout le surplus constitue la parle bâtie par les Etats de Bretague. De son côté , la comilssion intermédiaire a fait divers agrandissements, no-
(1) Son» U Révolution, on en fil la salle d'armes. T. Et,
tammeut en acquérant deux malsons sur remplacée desquelles elle avait créé le jardin actuel de l'Ecole d'artillerie.
Btmparti et toun. — Les fortifications de Rennes, ainsi que nous l'avons dil (t. 11 , p. 40) , avaient été rasées par Nomiuuc, en 850. Est-ce lui, devenu maître régulier du pays rennais, qui répara les desordre» qu'il avait commis iâ)?ÎNoun l'ignorons; mais ce qu'il y a de certain c'est
(1) Réponse, action d'abandonner la eti lion du dommage qu'elle a pu causer.
(2) ,Lc* Etats avaient une cvmmiuion intermédiaire, qu'ils nommaient à chaque tenue, et qui, dans l'Intervalle de deux années qui s écoulait en're celles-ci, était chargée de l'exécution matérielle de leurs décisions , réglait la capitatiou, le service des fourrages, des étapes, du casernement , de la grande voirie, des devoirs , etc. Cette commission , que le roi avait supprimée en 1732, fut rétablie tu 1734 , et de très peu stable qu'elle était , les Etats la rendirent permanente. 11 y avait par évftché un bureau formé do trois membres de chaque ordre. Celui de Rennes, dit le grand bureau, en avait six; eu tout dix-huit membres.
(3) La commission eut ses bureaux, de 1735 h 1761, dans la maison de 51. Cormier, rue' de Mou t fort.
(4) Depuis que nous avons écrit notre $ 8, des fouilles ont été faites, et ont amené les plus heureux résultats archéologiques.
La première de ces recherches a été opérée dans le chantier de la ville , qui borde dans sa partie nord (au nord-est de la Croix de Mission ) , la muraille de la première enceinte, c'est-à-dire celle qui entourait la cite proprement dite. Apres avoir creusé quelques mètre» de profbtideur, les travailleurs ont mis à nu un fragment de la mut aille gallo-romaine, cl voici, d'après la note que vient de publier iL Valar, «ms-bibllothécaire de la ville, comment cette muraille étaiCconslruilc , a partir des roohev) schisteuses sdr lesquelles elle est élevée.
• On volt d'abord 2 mètres 40 de blocs de schiste gris,
• placés confusément; ces pierres sont liées par un mortier •jaune fort dur et conteuant du gravier: au-dessus, une
• ligne en granit de 26 centimètres d'épalssour : et ensuite
• de gros blocs de granit de 72 centimètres, placés en re-
• couvrement l'un sur l'antre, pour ainsi dire en escalier
• ayant son Incliuaison du côté de Saint-Yves. Au-dessus
• on volt un massif de 1 mètres de graudes briques dont
• l'origine romaine est facile a reconnaître, et a leur fornie, •et à leur belle couleur rouge : elles sont liées par un clament presque de même couleur, extrêmement dur; et
• enfin vienuent des lignes régulières de pierres cubiques,
• séparées par des cordons de briques, c'est-à-dire le petit
• appareil romain si connu, el avec lequel sont couslrul
• toutes les murailles des villes gallo-romalues (a). Ou
(a) Il ne faudrait pas prendre le mot cubique dans son acception rigoureuse; mais bien plutôt daus le sens qu'on lut donne eu langage archéologique. Les pierres dont il s'agit onts terme moyen , à leur surface extérieure, de 10 à 12 centimètres de long sur 8 de hauteur. Elles vont en outre eu diminuant à rïnlerleur. Il faut Ici remarquer , ce que nous avons nous-mêmes observé, que les Romains, ou ceux qui travaillaient sous leur Inspiration, poussaient le raspact des forme* à tel point que les piètres
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qu'en 874, PMquiten assiégea cette Tille sanspouvo lever, malgré le petit nombre de soldat* restés au GurvanL (T. Ir.p. W, et Regiuon, Ann. Met., ap. D. Bouquet. ) Rennes avait doue tu relever ses murailles ; par
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ir l'encomte
• compte encore en cet endroit sept assises symétriques, » chacune composée de trois rangs de briques et trois rangs
• de pierres cubiques ayant ensemble environ 00 cenli-
• mi tres de hauteur. Le dernier cordon de briques se voit a
• 2 mètres 50 au-dessus du sol , tout à fait a l'extrémité du ■ mur. La muraille romaine a beaucoup souffert : ses 11-
• gne* si régulières sont quelquefois Interrompues; Il y »
• été fait des trous, qui ont été rempli»; mais rien nesl
• plus facile à reconnaître, parce que, dans ces répara-
• lions, on n'a pas cherché a Imiter la régularité de 1 appareil romain , et que les pierres sont liées par un mor- ■Uer jaune assez tendre ; enûn surtout parce qu'en eu ar-
• radiant quelques-unes, on retrouve derrière et les rangs •do briques et le ciment rouge si dur. Cest ce même ap-
qul ? c'est ce que nous ne saurions affirmer. On doit . en
outre, remarquer que celles-ci subirent de profonde* modiflcalions entre l'époque de Nomlnoé et celle où k duc Jean IV songea (1382) a réparer les vieux rempart*
l'on volt dans les enceintes romaines du Mans «c -in»-..*, de Tours, d'Orléans , de Poitiers, de " deatix. de Saintes, de Bcauvals, de Noyou (6J, etc. < appareil tellement régulier et symétrique qu'on peut
etc. ;
• appareil tellement'régulier et symétrique qu'on peut dire
• quil est partout Identique, excepté que les cordon» de
• briques sont plus ou moins espacés. •
Cette première découverte était un Indice, et rien de plus, que la muraille de la vieille citéaVait été balle à l'é-
Ëoque gallo-rjmalnc; il fallait trouver l'enceinte entière. [. Vatar, par d'autres observations , a pleinement confirmé cette supposition que l'on pouvait dire déjà presque évident « . Sulvons-lc donc dans sa patiente recherche : «Je commence . dit-il, par la porte Saint-Michel. Il faut
• descendre dans l'ancien fossé de la ville appelé l'Enfer.
• La, au fond des barraques adossées a la muraille, on
■ retrouve eu quelques endroits la muraille romaine , et
■ on voit, connue au chantier, les gros blocs de granit,
• le massif de briques, et au-dessus l'appareil régulier
■ composé de trois rangs de pierres et trois rangs de brl- »quc». ( Les gros blocs sout posés en partie au-dessus du
• Après l'hôtel de la Monnaie, construit a la placcdcla •muraille, vleut le fragment de la rue des Trois Journées,
• où existe le même' massif. Dans la rue Nantaise, je le ro-
• trouve encore dans une écurie de M. Chapdelaine adossée
• à la muraille. Le long de cctle rue je ne l'ai vu que la.
• Dans la cour de MM. Petit, on voit bien dans la muraille
• quelques briques romaines ça et là; mais le massif et
■ 1 appareil régulier ont disparu, le mur romain a été
■ abattu et reconstruit. Dans le chantier se trouvent les fondements, les blocs de granit, le massif de briques et
• l'appareil régulier, comme je l'ai décrit Plus loin, dans
• le petit jardin du magasin de l'éclairage public, ou volt
• encore un fragment de l'appareil régulier ; mais c'est
• surtout de l'autre côté de ce magasin, au-dessous de la
• chapelle de l'ancien prieuré de Saint-Denis, bâtie sur
i ai trouvé le fragment
un espace de plus de
• 100 "mètres carrés, l'appareil régulier est presque in-
• tact, Il n'y a que quelques trous qui n'ont pas été
• remplis, et , comme au chantier et à la porte Saint-Ml •cbel , on volt les trois rangs de pierres cubiques et les
• trois rangs de briques alternativement; ou en compte
• dix cordons au-dessus du sol , sur une hauteur de O inc.
■ très en quelques endroits. Plus loin, la muraille antique
■ a disparu, mais les bâtiments de Saint-Yves en portent
■ sur eux les restes. En effet, la bas du mur île l'aile à
■ l'ouest est construit en partie rubriques romaines qui ne
• peuvent provenir que de la muraille abattue alors pour
• faire place à l'hôpital. Après les bâti menti de l'hospice, •je retrouve la muraille bordant le petit jardin du couvent,
• et j'y vois aussi le massif de briques. Au dc]£ , et après •l'ancienne chapelle du Calvaire, existe une excavation •pratiquée dans la muraille romaine , et qui montre •ment elle était construite à l'intérieur. Ce n'est,
employaient étant sans doute rare*) . les ouvriers étalent forces parfois d'en placer qui avaient une longueur double; mais, en ce cas, Ils respectaient la forme exté ri cure an point de faire au centre de ces pierres une entaille perpendiculaire à la couche et simulant deux pierres à la surface carrée, au lieu d'une seule pierre formant un quadrilatère allongé , ce qui eût déparé Vopus.
(6) On ne connaît pas la date précise des enceintes for- URécs des villes gallo-romaines, mais elles doivent rcinon ter à une époque qui commence ». la An du : 1
• cette muraille même, que j' •le plus considérable. La, si
• ainsi dire, qu'un massif de ciment dans
• noyées quelques pierre» moins dures que lui.
•Plus loin, on arrive au bas du Cartagc , où les fouilles
• des quais ont découvert une reconstruction qui peut re«
• monter au IX' siècle, connue je le montrerai plu* loin;
• c'est l'appareil dit en feuilles de fougère, composé,
• contrairement an mur romain (voyez notre propre oui-
• nion, ci -dessus), de beaucoup de pierre* et peu de
• mortier. Enfin, la muraille se perd a l'angle du quai
• mortier. Enfin, la muraille se perd a l'angle du quai
• et de la rue de Rohan, et depuis ce point jusqu'à la porte
• Salnt-Mlcbcl, elle n'existe plus au-dessus du sol ; mal»
• elle a été mise à découvert lorsque fût bâti l'hôtel Lor-
• geril , rue Ueaumauolr , et j'en trouve un Indice à l'entrée de la rue de l' Hermine. Le côté ouest du petit por-
• tall entre les maisons u" 6 et 8 est bâti en briques roumaine», qui, comme à Saint- Yve», ne peuvent guère
• provenir que des débris de la muraille qui passait près
• de cet endroit, suivant le Plan de Hcvin.
• Ainsi donc, retrouvant des fragments de la muraille
• romaine sur tout le périmètre de l'enceinte de la dté,
■ et appuyé des témoignages de nos historiens , fat droit
■ de conclure que toute cette enceinte était romaine, et
• que la ville romaine était la cité. Ensuite, a l'aide des
• fragments qui nous restent encore , je puis me représenter cette muraille avec son aspect rouge et sa symétrie
• parfaite, telle, en mot, qu'on n'en voit nulle part de
• plus belle dans les villnrgallo-romalucs , et justifiant
■ complètement son surnom du Rubra (r).
• Les gros blocs étalent posés de niveau avec le fond du
• fossé et suivaient l'Inclinaison du terrain. Le massifdc
• brique* suivait de même l'Inclinaison de» blocs , et «m
• épaisseur augmentait ou diminuait de manière que l'appareil régulier et les cordons de briques étalent toujours
• placés horizontalement et avaient probablement partoot
• la même hauteur. L'élévation de la muraille variait donc
• comme le terrain {d]. Or, en supposant qu'on irait pa»
(c) Lcbeaud , Bouchart . d' Argentré ont Ions rapporté ce nom de JUAra donné a la ville de Rennes. Il fallait bien qu'une telle tradition eût quelques base dans l'antiquité monumentale de l'oppidum rennais. Or . les découverte* faites par M. H. Vatar fournissent la meilleure explication que l'on puisse désirer de ce mot Rubra. A Bordeaux, * l'oitiers, a Tours, etc. , l'on retrouve bien ce même appareil de pierre» cubiques avec quelques cordons de briques : mais a Rennes 11 offre cela de particulier qu'il y a autant de briques que de pierres , — trois rangs de briques , trois rang* de pierres, — et au-dessous un massif de brique* qui, suivant l'Inclinaison du terrain, avait del à 5 mètres. C'est celte ptédominance des briques qui avait donne à Renues l'aspect rouge auquel elle dut son nom d'Frli rubra.
|(fi Nous partageons complètement ceOe opinion de», ^alar. Elle démontre que, si l'enceinte gallo-romaine était protégée par des fossés pleins d'eau, ce ne pouvait «re tout au plus que du côté oûelle était bordée par la rivière de Vilaine, c'est à dire au sud de la cité. Quant » tout le surplus du périmètre, le sol seul formait le fond do fosrf. Ce sol, près de la porte Saint-Michel, était évidemment au même niveau où II est actuellement dans cette partie du quartier Saint-Michel dite l'Enfer, dont M. Vatar parle plus haut, c'est-à-dire à pins de 1Q mètres au-dessus de la rivière. On arrive à cet Enfer par la première allée â g»ncbe de la porte Salnt-Mlcbel , en partant de Hiôtel de ta Rivière. Après avoir descendu une vingtaine de marches, on entre dan» le vieux fossé par l'ancienne eaponniert, restée encore debout, comme pour attester la position de l'ancien fossé. En s'avancant jusqu'au fond de cette petite ruelle dite l'Enfer, on parvient aux pieds de l'ine de» tours du boulevard Saint Michel . et à gauche, dan» une petite échoppe qu'occupe actuellement un forgeron, on distingue parfaitement la vieille muraille gallo-romaine, atteslant de son côté l'ancien niveau du sol par ce laïc qu'elle présente en cet endroit le» couches continue* *? briques.— Cette observation détrultcncore complètement le plan dans lequel M. Tonlmouche présente , IMf t<gg preuve a l'appui, un cours d'eau ceignant le pied de ta mnraille gallo-romaine. Il y a plus, Il faut conclure de» fouilles dirigées par M. Valar que le» fondations des rempart» l iaient au dMiii dé lÊUÀg* actuel; dès lors 1 tnpothèse admise un moment par nous, au commencerne"' d« cet alinéa , dlanaraft elle-même. Oui nul . avec at T(
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de la cité décale , en mime temps qu'à donner à son en
ceinte un circuit presque double de celui qu'elle avait alors. C'est ainsi que les murs avalent dû se garnir de
• abaisse* le niveau du jardin de l'hôtel de Coniac, qui sert •de terre-plein à la muraille, elle aurait eu dans cet eu- •drolt 11 mètre.* environ. Ou côté de Saint-Yves elle était •plus élevée, puisque dans la fouille on voit les blocs s'en
• foncer davantage de ce coté et le massif de briques pren-
• dre plus de hauteur. De mémo, près de la porte Saint-Ml
• cbel, le massif de briques a 3 mètres 35, et le terrain
• ayant beaucoup de pente du eôté de la Trinité, ce mas-
■ sif avait en cet endroit plusieurs mètres de plus, et beau
• coup de personnes se rappellent l'avoir vu lorsqu'il fut
• abattu en 1831. .L'élévation de la muraille pouvait donc
• varier de 11 à 14 mètres ; c'est, du reste, la hauteur or-
• dinaire des enceintes des villes gallo-romaines. •
M. H. Vatar termine «on curieux travail en exposant la controverse élevée sur la question de savoir oit était la vieille cite gallo-romaine. Nous croyons avoir donné plus haut assex de détails sur celte question pour n'avoir pas besoin d'y revenir. Nous nous bornerons a mentionner ici, 1* que M. H. Vatar ne doute plus, et tout le monde sera maintenant de cet avis, que Condatt ait été situé sur l'emplacement circonscrit par les murailles dites de la première enceinte, fait que nous nous sommes bornés à déclarer probable, quand, il y a quatre mois, nous écrivions les p. 515 à 530 ci-dessus ; 3 que ia muraille décrite par M. de Robieu n'étant pas une enceinte, il reste à en déterminer la nature ; 3' que , ainsi que nous l'avons soutenu nous même, l'opinion déduite par M. Toulmoucbe d'après an fragment de muraille nullement gallo-romain trouvé près du Carlagc n'était qu'une supposition qui se trouve v raie par hasard.
M. Toulmoucbe, dit IL II. Vatar, adopte l'ancienne
• opinion que la cité est la ville romaine; et sans hésita-
• tioa il reconstruit ses murailles et trace les voies ro-
• inaine-; mais c'est a l'aide de conjectures dont quelques- > unes sont détruites complètement aujourd'hui. Ainsi, par
uple, après avoir émis avec raison un doute sur l'oriromaine de la muraille au bas du Carlagc et maillet [p. 308) . il vient auTruicr (p. 313) , contraireà ce doute, qu'elle est romaine : • Et si on ne trouva ■ pas, dit-il, une construction composée de rocajllcs, de
• moellons et de grès jelés ensemble sans ordre et noyés
• en quelque sorte dans le mortier, revêtue de pierres en
• petit appareil et présentant, a des intervalles de 5 a 7
• pieds, des assises de tulles ordinaires sur trois rangs,
• c'est que la difficulté de trouver des pierres faciles à
• tailler en cube* carrés pour ce genr? d'appareil, et au contraire la grande abondance des schistes , força à eu choi-
• air un plus approprié à la constitution de ces derniers. •
•Or, les restes qui existent encore de la muraille roumaine prouvent assez qu'ici comme ailleurs les Romains
• savaient tailler des cubes carrés, et mémo malgré la 'constitution des schistes.
• M. Toulmoucbe a eu le malheur de trouver une portion de la muraille rasée jusqu'aux fondements , probablement des te milieu du IX* siècle, et reconstruite
• quelques années après dans l'appareil dit en feuilles de
■ fougère («} , qu'on volt sur les monuments élevés dans
• les siècles rapprochés de cette époque; mais il a eu le •tort de vouloir en faire un mur romain envers et contre
•Je trouve la preuve de ces deux faits dans les textes •suivants. On lit dans la Chronique d'Aquitaine, sous l'an-
• nec 850 : • Komenoius Redonas capiens partem murortuu •porlasque destruxit. • (Ap. D. Bouquet, L 7.) Le même
• fait est cité dans la Chronique d'An^oitlênic et dans celle
• d'Adémar. Ensuite, des 87a, on voit Rennes assiégée par
• Pasquiten , a la tète de 30,000 hommes- ( Reginon et An-
• nalea de Metz, «p. laid.) La muraille était donc répa- •rte; et l'appareil ancien dit en reuilles de fougère vient •confirmer ces deux faits. •
Nous nous rallions en tout point aux opinions de M. H. Vatar. On est toujours heureux de voir de tels honorer la science archéoF dent a la faire ridiculiser.
admettent que la rivière coulait, a inc. 3 ou à mètres plus bas que de nos jours, nous * , à fortiori, celte déduction logique. <sj On ne rencontre cet appareil fort curieux qu'en cet
ainsi^dlre^partout ai""
noé; car, au siège de Rennes (1356), qu'illustra la présence de Duguesclin, les habitants faisaient tomber, a travers ceux-ci, de lourdes pierres sur les échelles des assiégeants. Toutefois, ces modifications avaient été In. traduites sans que le circuit des remparts lut en rien change.
Quoi qu'il en soit, l'enceinte restaurée dans le IV siècle, qui peut-ètro ne fut elle-même que la d'une circouvallatiou antérieure , et qui _ est dite première enceinte, peut être ainsi décrite. Au nord-est était une porte dite Jacquet, près de laquelle, était la vieille horloge ( voyez ci-dessus ) , et à laquelle aboutissait une des principales rues de la cité , la rue du Puits-du-Mesuil. De ce point, la muraille se dirigeait au sud vers la porte Baudrier* , située vers l'entrée de ta rue Beaumanoir , et défendue, ainsi que la précédente, .par une forte tour. Oe cette seconde porte , la muraille, se dirigeant toujours vers le sud, arrivait alors 5 joindre les abords de la Vilaine. A cet endroit, l'enceinte, faisant un angle assez vif , se dirigeait a l'ouest, et une tour (1) défendait ses deux faces, dout l'une venait de la porte Baudrière, tandis que l'autre se dirigeait vers la porte AieUre ; puis, sans nulle déviation, atteignait la tour du Fourgon ou de Saint-Denis , que l'on voit encore à l'un des angles du jardin de l'botel de Coniac, s'avauçant dans le chantier de la ville (3).
Îl) Cette vieille tour , dont les fondements ont été mis our par les travaux de construction des quais modernes, était à 3 mètres do l'augle nord -ouest du pont de Némours , sur une ligne formant avec le mur du quai , au départ de ce point , un angle de 36 degrés. Quand nous disons qu'elle défendait les deux faces de l'enceinte, nous allons peut-être bien loin. En effet , les démoli tlous récemment opéré* » aux abords de l'ancien restaurant de ta Baraque, prouvent qu'elle était si tuée au-delà du fossé et séparée par celui-ci de la première enceinte. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que cet ouvrage n'était pas de contraction romaine.
(3) La muraille suivait, disons-nous , une ligne droite depuis le coude qu'elle avait fait au sortir de la porte Baudrière jusqu'à la tour du Fourgon. On pourrait cependant induire le contraire d'un vieux plan de la ville et de tous ceux qu'où a publiés d'après lui. Or, notre assertion est facile à vérifier ; car la muraille de la première en* ceinte est encore admirablement tracée sur sa longueur totale de 380 mètres, par une ligne que déterminent toutes les vieilles constructions jadis établies sur ses ruines, à savoir , le mur de clôture de l'botel de Liré , le mur sur lequel s'appuie le derrière du hangar des établissements de roulage de MM. Aubry , la petito chapelle située dans la cour des religieuses de Saint-Yves, et la peC Saint-Denis , située à l'ouest de l'ancien i ' Yves, qui fnt évidemment établi dans l'enceinte. Sur cette ligne se trouvaient, 1* situéo au bas du (..triage, et qu'on a retrouvée en construisant la nouvelle maison rabiot; 3* la porte Aivière , qui était située perpendiculairement au grand mur de aint-Yvcs, dans la rue de ce nom qui descend à la rivière , et à 37 mètres environ du quai actueL En effet , de tous les points do l'ancienne ville qui confinaleut à la rivière, celui-là seul donnait un accès pour les chevaux ou les voitures. La surélévation de tout le coteau , depuis Saint-Yves jusqu'à l'ancien hôtel d Arma llle (ancien restaurant de la Baraque ) interdit absolument de penser qu'on eût pu alors y établir une porte de ville. Quant à la poterne par laquelle le capitaine de Rennes, le boileux de lors du siège de 1356 , les porcs lent paitre dans le prd Raoul, elle dans l'endroit indiqué par le vieux plan que nous venons de citer, c'est-à-dire dans un petit angle rentrait! que la muraille aurait fait sons la tour du Fourgon , angle que rien n'explique dans le s\ sterne de la première enceinte , et qui ne fut construit que pour joindre le mur plus avance an sud do la deuxième enceinte, réparé [ Arch., art. 84) lors de l'achèvement de la troisième, et dans lequel, à la première construction, l'ou fit sans doute une poterne destinée à remplacer l'Issue qui avait lieu par ia vieille porte Aivière. On a pris Quelquefois nour celle-ci une arcade ouille encore l'honital Saint-Yves à un vieux bâtiment de scrv'
poterne par laquelle le t Fenbouet , fit entrer , que les Anglais faisaien n'élatt certes pas située t
un fragment de la deuxième enceinte.
Inutile de dire que cette arcade est I la fin du XVII* siècle. — Ce qui prouve que la poterne ( à laquelle nous donnerons le nom de Pcnbouct) existait dans le mur qui allait de la tour du Fourgon à la porte Aivière, c'est que IV
De ectic tour, la première enceinte gagnait ta porte Mor-
delaiu , rencontrant en chemin, et encore à un angle formé par deux face» , dont l'une venait do la tour du Fourgon , et dont l'autre te dirigeait ter» la porte Mordelaise, la tour du Chesnc, plus connue sous h- nom populaire de • la tour a l'Iron , • et dont le» ruines, très solides encore, sont maintenant une annexe «tes bâtiments de l'Jicole d'artillerie (l).Ku avant de ce front était le pré Raoul, dit ainsi , selon M. de Robicn, parce que les Rennais l'avalent reçu en don de Raoul de Fougères , fait que rien ne Justifle.
De la porte Mordclaisc, la muraille, «'avançant vers le nord , ne lardait pas à rencontrer la tour Saint-Morand , derrière laquelle fut construit plus tard le couvent de la
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Triuité, puis la Motte, sur laquelle s'élevait U tour de Benne» (2), on le château ducal, flanqué, selon M. de Robien , de six grosses tours avec un donjon. A deux pas de la venait la porte Saint-Michel ou Cha*telliirt , a partir de laquelle la muraille rejoignait enfin la porte Jacquet, laissant eu dehors la partie de la ville qui. plus tard, emprunta a ce voisinage le nom de Champ Jacquet (S).
En 1382, Jean IV ayant entrepris (Ai d'entourer la ville d'une nouvelle enceinte [5], celle-ci fut tracée; et l'on peut ainsi la décrire : Parlaut de la porte Mordelaise et retenant sur nos pas, nous la voyous gagner, en suivant le même tracé que l'ancienne, les tours du Chcane et du fourgon. La, elle se jetait en avant de la vieille muraille d'environ 35 I ÛO mètres, faisant un crochet â angle rentrant, pour gagner le nouvel alignement (0) , que l'on
chapelle Saint-Denis, par une coupure large d'environ 3 mètres dans la muraille gallo - romaine décrite par H. Vatar, fait que nous avons vérifié nous-mème.
(1) Il n'y a aucune aualogic de construction entre ces deux tours, bien que toutes doux aient appartenu a la première enceinte. L'est que l'une, la tour du Fourgon, était saus doute en assez bon état lors de» travaux faits, ainsi que nous le terrons tout à l'heure , daus le XV siècle, et ne fut pas reconstruite; tandis que l'autre, la tour du Chesnc, fut entièrement refondue dan» le style de l'épo
ï, comme étant en mauvais état.
(2) C'est ainsi que l'appelle Robert du Mont (Chroniques), et c'est aussi le nom qu'eurent au moyen-âge. le» châteaux situés dan» l'Intérieur des villes. Tel a été le nom douné a la tour de tondre*.
(3) Va: circuit comprend uue quasi-circonférence ayant 100 mètres dans sa plus grande longueur, et 320 mètres daus sa ptus grande largeur, et pourrait être à peu près représentée par une circonférence moyenne de 360 mètres de diamètre, c'est-à-dire par uue superficie d'environ dix bectaiTs. Or, nous avons vu plus haut que Hennés a maiuteuant en propriétés bâties et en immeubles appartenant tant .î l'Klat qu'au département et à la commune, une superficie de 12# hectares. Si l'on compare celte enceinte gallo-romaine à celle qui a été récemment publiée par notre ami, M. Moét de la forte-Maison, pour la ville de Noyon, encelnlc qui semble du la inêmc époque, il y a entre elles une telle parité de Tonnes, qu on les dirait calquées l'une sur l'autre. Cette ressemblance extérieure est une nouvelle confirmation de l'opiuiou de M. Yatar.
(9) N oi r ci -dessus le paragraphe dans lequel nous avons développé l'histoire de l'octroi de Reunes.
(5) Selon M. de Robleu , celle enceinte rcmonlerait à Alain Forgent , lors de la guerre contre son oncle Ceffroy. Mous croyons inutile de combattre cette erreur, qui ferait remonter la deuxième eucelni- rien moins qu'a l'année 11», fait Inadmissible.
Jû] SI la première enceinte ne bordait pas la rivière, Ic-ci en était saus doute fort rapprochée, et il n'y avait cuire elle et le mur qu'un espace où les assiégeauts eus clé plus gênés que gênants. C'était un moyeu d'augmenter en quelque sorte la largeur de cette défense naturelle, et mettre les murailles plus a l'abri des traits de l'ennemi. La nouvelle enceinte avait élé construite en avant de la rivière ; puis , une fois terminée , on avait donné aux eaux de celle-ci la direction, qui les faisait couler en avant de la muraille que Fou venait d'édifier. C'était se coniorraor aux nouvelles règle» des fortifications.
Le souvenir des lieux, qui ont été profondément modifiés par la récente création de» quais. s'elTaçant de jour en jour, nous avons cru utile de bien déterminer ici certain» poil ts dont 11 sera peut-être intéressant un Jour do retrouver l'emplacement cxacL La vieille tour d'Anigné élait sur un terrain que le canal recouvre aujourd'hui. Son centre serait reproduit par l'intersection de deux lignes , dont l'une, ayant ttl mèlres de longueur, partirait de
retrouvait encore naguère formé par une ligne qui aurai' passé sur la face du coursier nord du moulin de la Poilsonnerie et sur l'avant du mur qui supporte le bâtiment annexé a Saint-Yves. A 198 mètres du l'angle sortant qu'elle avait fait pour suivre la nouvelle ligne, la nuirallie de la deuxième enceinte rencontrait la tour dite d'Apigné. De la, suivant exactement les circuits de I» rivière, la seconde enceinte tenait a la porte de Vilaine (1) , puis à celle de Saint-Germain , porte flanqoéc de deux tours protégeant un pont , défendu en outre, a son extrémité et au dehors, par deux demi -tours. De ce pont, elle se dirigeait vers Saint-Georges (2), en abandonnant les contours de la rivière, et coupant en deux le Pré-Rond, pré ainsi nommé a cause de fa forme que loi donnait le cours de la Vilaine, et que no» contemporain* ont tous conuu.
De l'extrémité du Pré-Rond , la muraille enveloppait l'abbaye de Saint-Georges, suivant une ligne qnl domine encore le jardin de c • nom (3), et qui sert, à l'est, de clôture & la cour de la caserne actuelle, jusqu'à la petite place de la Motte. Elle arrivait ainsi a la porte Saint- George», défendue par deux tours, dont l'une était exactement placée au carrefour que forme la rue Louis-Philippe actuelle à la rencontre de la place Saint-George».
De la porte Saint George», la muraille gagnait la porte aux Foulons, en allant joindre d'abord la tour Lebarh enfin, de la porte aux Foulon», elle se rendait à la porte Saint-Michel , en mettant au dedans de la ville le Champ Jacquet, que la première enceinte avait laissé dehors.
Far suite de ce nouvciu tracé, on volt que trois portes de la vieille ville devinrent inutiles : c'étaient la porte Jacquet, la porte Baudrlère et la porte Aivlèrc. Tontes trois furent supprimées et vendues, on plutôt afféagecs, ainsi que les muraille», à divers particuliers.
Cette seconde enceinte, activement commencée ver» 1521 ou 1422, était h peine terminée, quand ou sentit la nécessité d'en entreprendre une troisième. La bataille d'Axincourl avait forcé une grande quantité de familles normandes de chercher un asyle à Renne» {*). Presque tous les nouveau-venus avaient apporte1 avec eux divers genre» d'industries, qui jadis élaleut inconnues à la localité; il était important de les protéger et de les conserver. On résolut donc de couvrir toute la basse-ville, où la plupart s'étaient établis, par un rempart nouveau. F.n 1440, le due François 1' fit entreprendre cette troisième enceinte, et en confia la construction à Ileurl de Yilleblanche , capitaine de Rennes.
Cette enceinte, dite aussi nouvelle ville , commença à la tour la plus an sud de l'euclos Saint-Georges. Elle passait la rivière sur des arches, nommées arches de Saint- Georges (5} , et gagnait la porte de Ville-blanche , dite par
l'angle nord-ouest du pont de Nemours , faisant mur nord des quais un angle de 12 degrés, et dont l'autre, ayant 80 mèlres de longueur, partirait de l'angle sodouest du même pont , faisant avec le mur snd des qnals un angle de 6 degrés. — L'axe du vieux pont de l'Ule aurait rencontré, !i son extrémité nord, lo mur sud du quai, à 71 mètres de l'angle sud-ouest du pout de Nemours. Cet axe s'inclinait de 1j degrés vers l'ouesL — Enfin, l'axe du vieux moulin de la l'olssonnerie était h 122 mètres da même angle sud ouest du pout de Nemour». — Le mur sud dn quai a coupé ce pout presque à angle droit, laissant 10 mètres an nord et 5 au sud.
(1) Cette porte fut faite en U'i". ( Arch. , art. 83. )
(2) Le pont Saint-Georges, qui a élé démoli lors delà construction des quais, n'existait pas alors. Nous ne verrons apparaître les arche* Saint-George* que daus la description de la troisième enceinte.
;31 Ce qu'on nomme le jardin Saint-George» ancien pré marécageux que les religieuses, d'ailleurs il appartenait , entourèrent d'un mur en tembre 1737, mur qui servit de base au tracé du chemin neuf vers Vitré.
(»î Le duc Jean V fit délivrer à cette époque («4121 pl« de trois cents lettre» de naturalisation à des familles normandes renommées par lcnr Industrie.
(5) Ce» arches, destinées à donner accès anx eaux de U Vilaine dans l'intérieur de la ville, étaient garnies de grilles en fer, dont l'une se levait et s'abaissait à \olonh*. et qui sériaient à garantir de ce côté l'abord de la ville contre les assiégeants. Mou» avons aux archives de Renne» t art. 83 ) un curieux devU des grilles qui , à la même epo que. furent pratiquée» aux arches dites de Vilaine, plu» tard pont Salut-Yves. Nous donnons Ici un extrait de ce te pièce : • Item aura à chascune desdites arches ung grill'" .de fer, de dcmy-piC- et quatre doii de maille, et de m on tan
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abréviation Porte-Blanche [I). De cette porte, l'enceinte de la nouvelle ville, parfaitement déterminée par la promenade actuelle des Murs . que rien n'a altérée quaut à sa direction, parvenait successivement à la porte de Toussaint, en arrière de laquelle était le pont sur l'emplacement duquel ou a reconstruit celui qui porte encore ce nom: polg a la porte de Champ- Dolent; enfin a la rivière, où l'ou avait établi, pour rejoindre la seconde enceinte, des arches pareilles à celles dites de Saint-George», et qui i comme nous l'avons dit dans la dernière note, se nommaient archet de Vilaine. Lnc tour placée au milieu de ces arches leur servait de défense (2| , ainsi qu'au rempart qni liait ce pont a celui de la porte du Champ-Dolent
La ville , ainsi entourée de remparts , laissait encore en dehors de ses fortifications Saint-Mclainc, et U s paroisses Saint Aubin et Saint-Etienne, qui toutes deux étaient nom mées Sainl-Aubiu «s Rennes (près Rennes), et Saiut-Etieune-Us-Rcnnes. Ces murailles devaient former un périmètre d'environ 2,900 mètres, et enceindre environ 02 hectares superficiels : c'est à dire que la ville uouvellc était six fuis plus grande que la cité ne l'était encore au commeucement dti XV* siècle.
Oncompreud à quel point eût été dispendieuse la contraction d'une telle enceinte , a une époque où le crédit des Etats et des communes n'était pas organisé. Mais alors la corvée suppléait au défaut des autres ressources. L'icuvre lut donc entreprise partie à l'aide du droit que nous avons tu , sous le nom de ctomtmn , servir de base a tout \ fluancier, et parfit a l'aide des cor-
Enceindre les Tilles de murs, c'était à cette époque garantir les propi iétés , de même que de nos jours la force publique les protège et les garantit. L'on trouvait doue tool naturel que ceux auxquels la mesure proûtait fusteni les premiers a y contribuer. Dès lors lous les habl-
; dok ctdemy eu un sans , et de l'autre uudoy •et demy; lesquelles grilles seront assure* et ralachci eu •pierres de taille;, excepté une dlcelles qui se letera en •manière de berce, par un cran enchasseix de taille. • On comprend qu'à l'aide de deux poulies une telle herse était facile à lever et se pouvait manier aisément. Mais on a fait nue grave erreur, quand on a avancé que les grilles en boi» trouvées au pout Saint-Georges, quand on l'a dernièrement démoli, servaient a barrer le passage aux assiégeants. Entre chaque arche, et immédiatement sur le *ol, il v avait réellemcut un grillage en bois formé de poutrelle* assemblées perpendiculairement entre elles; mais ces grilles n'étaient autre chose qu'une de ces précautions que prennent les Ingénieur» pour empêcher que des culée» bâties sur pilotis no viennent à se rapprocher sous l'effort des eaux. Le pont Saint-Georges avait été, en etU I, b.'itl sur pilotis recouverts d'un premier grillage plus fart que ceux qui étaient entre les arches, et sur lequel celles-ci avaieut été édifiées.
(1) Ou y voyait en 1480 les armes de ce capitaine. Plus lard elles disparurent.
(2) .Quaud, tout a fait a la fin du siècle dernier (1781) , Je» arches Saint-Georges furent transformées en pont , on les élargit de 7 pieds. Celles dites de V ilaiue avaieut gardé la largeur du rempart, c'est-à-dire cuviron 8 pieds.
Pj î>i l'on suit celte enceinte en partant de la porte «ordelaUe pour revenir au même poiui , on trouve qu'elle 2»it garnie des tours suivantes i Deux tours a la porte Hurdflaiset tour Saiut Morand (derrière laquelle Tut plus lard le couvent de la Trinité); deux tours II la porte Saint- Michel; deux tours à la porte aux loulous; tourLebart, ou le Dit: deux tour» à la porte Saint-Georges; four neuve de la Glacière (dans le jardin de Saint-George*]; tour des Nonnes/i4«»V; tour de la Uarpe (sur le port de Mannes); tour de la Lavanderie (aux arche» Saint-Georges; ; tour de »'Te tau bardeau auquel aboutissait le ruisseau dit de nom Robin) (a); denx tours de l'orle Blanche; tour Me» lin {où fut long temps le domicile de l'exécuteur des hautes muvres, et plus tard uuc des poudrières'; tour an "l'Ion (au devant de» Cannes], deux tours de la porte Toussaint; tour de l'Esciline (vis-a-vis le Mail-Coquelin |; °ne toor à la porte du Champ Dolent; tour Saint Vve» (a 1 endroit où plus tard fut établi le petit pont de ce nom]; toor du rour*ou ou de Saint-Denis; et enfin la tour du Uesne (derrière l'Ecole actuelle d'artillerie); en tout ™agl-»lx. [Arch., art. 76.)
t'ijourqulfut long-temps le seul Heu de dépôt des fons J'j de« femmes débauchées, dont la dépense, eu 1700, n «ait encore que de 1,500 livres, aux charges de la comté
tant* devaient à tour de rôle, et par cinquantaines (1), faire leur banche (2).
De même, comme l'on supposait que les habitant* des campagnes a voisina nies poutaieut , eu cas de guerre,»*) réfugier dans les villes et y chercher un abri pour eux et leur fortune mobilière, toutes les paroisses si lu éc» dan» un rayon moindre de quatre lieues détalent fournir leur contingent d'hommes •sains, forts et armés d'une tranche en bon état •
Enfin, la tille étant le dépôt des titres et de toutes les familles de la châlellenie , les quelles celle ci se composait durent, qnau étalent distantes de plus de quatre lieues d'abord et ensuite de trois { 3 , , fournir leur contingent (4).
On a dit une fois, et généralement les derniers venus répètent docilement ce qu'ont écrit leurs dcvauclers, que la troisième enceinte avait été tenninée en 1450. Nous ne savons en vérité sur quelles données repose celte assertion. Cette uiceinte fut au contraire très-longue a achever. On y travaillait mollement, car l'on se croyait suffisamment abrité contre un coup de main par des fossé» palissades qu'on avait creuses sur lout le front défensif. Eu 1408, comme nous le disions à la page precédente , le duc , pour encourager les habitants , leur avait fait don de la vieille muraille, c'est-à-dire de celle de la deuxième enceinte, et peu auparavant (en 1460), l'argent manquant complètement , ou eu avait emprunté par un rOle aux principaux bourgeois, taxés depuis S écu» d'or jusqu'à ,50. (Arch., art. 70.) — Uai archives de Rennes (ibld.) non» apprennent le»'dale» suivante» : En 1457, on ût la tour des Carmes ou de .Notre-Dame (Arch., art. 87); en 1403, ou entreprit le mur entre la porte Toussaint et le» Cannes iibid.j; en 1465, on lit la tour de forlc-Blanchc et celle de 1 Escrime (devant Chicognéj ; en 1485, on travaillait encore à forte- Blanche, et ce fui pour arrêter le cours des eaux que l'on éleva le bardeau de la tour de Gaye. Ce fut sans doute aussi afin de ne pas arrêter le travail de» raoulius de la foissonucrlc qu'on suréleva la prise d'eau de ceux-ci. Ce changement une fois fait, le bardeau fut maintenu. Le mur Saint- \ tes au Champ-Dolent fut adjugé a la Ru de l'année 1453 ; on lui donna S0 pieds de hauleur En 1470, on commença le» expropriations nécessaires pour faire le boulevard Saint-Georges (5] : en 1477 , ou
(1) Nous avons tu (p. 532) que la force civique était militairement divisée en cinquantaines et celles-ci en dl- Mines.
(2) La banche était ce que l'on nomme maintenant la téche dans le service dit prestation» eu nature. Il y a dans le marais de Dol un petit caual d'écoulement qui a étd ainsi rail par corvée, et qui eu a pris le uom de la Bannie. Chaque jour une cinquantaine allait à la besogne, sous la surveillance de deux bourgeois, qui étalent tenus, à peine d'une amende de 10 écus (environ 250 fr. de noire époque), de compter les travailleurs et de donner la llslc dés mauquants. (Arch. , art. 70.) Une adjudication <i A'u*t faite en 1481 , pour la construction des murs d'entre la porfc Saint-Gennain et celle de Vilaine , nous apprend qu'ils avalent 7 pieds 1/2 à l'empattement , G par le haut, cl 23 pieds de hauteur. (Art. 82.]
(3) Arrêt du 3 mars 1591.
(4) Ces paroisses étaient Thorigné, La Chapellc-des-Fougeretz, Saint-Thurial, Baulon, Talcnsac, Lassy, Bourgdes-Comptes, Saint-Erblon , Cbaleaubourg , LhTré , Domagué, Salnt-Aubin-du-Patail , Tiré, Chaumeré, Amanll». Veiièfles , Broots (près Vilré). Guipel , Aubigné, Pleumelcuc , Bédéc, Clayes, Rom il lé, Langouet, Moutcrfil , Guignen, Guichen, Poligné, Moulins, Saint-Didier, Izé, Rals.Gennes. fléchatel, Andoiilllé Neuville, Feins, Sens. Irodouer. Saint-Gondran , Langan. (Arch., art. 76.) Elles fournissaient 150 hommes par 1,000 aines.
(5) Rien ne ressemble plus à ce qui a lieu maintenant dans les expropriations pour cause d'utilité publique que les expropriations d'alors. Comme aujourd'hui , la seule déclaration officielle qu'il y avait utilité autorisait l'expropriation. Deux experts assermentés faisaient le procès verbal de prisage de la chose nécessaire • au bien et
• utilité de la ville de Rennes et de la chose publique; » puis les partie» étalent payées deiant la Court et donnaient décharge. Il ne leur restait plus alors qu'à • faire
• place iielle, • cl à livrer • les choses pertinentes et re-
• quises pour la tuicion (sûreté) , garde et défense de la ■ ville de Rennes. • 11 n'est pas sans Intérêt de lire Ici une de ces expertises : • Maison et jardrln auprès la porte «Saint-Georges, contenant 25 pied» de lalsesur2t ; chacun
ié prisé 14 deniers de rente et chacun dore deniers
fout pour le
de la
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cura la rivière depuis les arches Saint-Georges jusqu'au Champ-Dolent (1); en 1491, on acheva les boulevards de Saint-Georges, de la porte Mordelalse, de Saint-Denis et de Salle- Verte. Il refilait seulement le boulevard en avant des portes Saint-Georges et Mordelalse, ainsi que la muraille entre la tour de Saint-Denis (ou du Fourgon) et Salle Verte.
En 1591 , c'esl-ft-dlre cent années plus tard , diverses parties étaient encore Inachevées, notamment l'éperon delà porte Saint-Michel; et en divers endroits, ce qnl avait été achevé menaçait ruine , chose qui se comprend fort bien , quand on remarque qu'une partie des murailles avait été construite, en 1462, avec des pierres prises par les mUeurs dans la carrière de Saint-Cyr (ibldj , pierre» dont la mauvaise qualité est incontestable.
En 1501, on s'occupa activement d'achever cette enceinte, car les guerres civiles en firent alors sentir toute l'Importance (2). La com'-e^es^clnquantaiuiers futorganlnée , ainsi que celle des paroisses : et , de plus, comme 11 fallait de l'argent comptant pour acheter des bols , solder des ouvriers étrangers, et notamment ■ les Lamballays, habiles a cet art des terrassements ■ (S) , mie taxe fut Imposée sur les cinquantaines et les paroisses a peu près par égale portion (4). De plus, ou chargea les diverses corporations de la ville de fournir, pour enlever les terres , • des • engins faits en bon» bols et garnis de bons cordages pour ■ tirer. • On en obtint ainsi dix huit. Malgré ces efforts cependant, l'on ne pouvait suffire a toutes les dépenses , et, en 1595, les Etals accordèrent un fonds de secours de 5,000 écus , a condition qu'ils seraient uniquement employés . a achcpler engins, fessines (fascines), cordaiges, .poultres et autre* ustencilcs. . (/MA. art. 10.)
11 est impossible d'évalner, avec des éléments si divers, à quelle somme énorme a pu s'élever celte grande opération de l'enceinte fortifiée de la ville de Rennes. Cependant , il existe uu document qui peut servir, jusqu'à un certain point . a faire apprécier la dépense. Eu 1451, la tour située entre • ic Vieil Chastel . et la porte Mordclaise, ou tour Salnt-Moraud . fut rOédiûée par un en-
• 3 sol* 4 deniers. Item pour le remn et déchet de la char- ■penteric, 8 livres 10 sols ; pour la couverture, 0 livres,
■ et pour terrasses, 70 sols. Somme du tos>t prisage par
• meuble, 50 livres 3 sols 4 deniers ( aujourd'hui environ »2fii fr.), réduits de rente continuelle en durant le temps
• que lesdlts miseurs de la ville seront sanz faire polment, .52 sols 2 deniers derenb?. »— La manière invariable dont les terrain* sont prisés par les experts démontre qu'il s'»m fallait de beaucoup que, comme cela avait encore lieu peu d'années avant la loi sur l'expropriation (1841), chacun eût le droit d'élever ses prétentions. 11 y avait dès lors expropriation forcée.
(1) In ingéuieur nous a fait remarquer que la profondeur a laquelle on a trouvé les médailles romaines peut encotc s'expliqu< r par ce fait, qu'on aura pris de l'argile dans uuc partie de la rivière pour la reporter dans une autre, afin de faire quelques barrages, et que , dans cette opération, les médailles auront glissé sur le roc mis a nu. Cette opinion, qui est très plausible , est confirmée par le fait ci-dessus.
(2) Sur la représentation que fit, a cetle époque, le capltaluc de la ville, que Bennes et Vitré étalent les seules places de Bretagne qui tinssent pour le roi, et qu'il était urgent de les fortifier, la résolution suivante fut prise :
• Les bourgeois, prefferant le service du roi et la couser -
• vation d'icelle ville en son obéissance a toutes autres
■ choses, ont iiuanlmemcnt conclud^et arrêté qu'il était de
■ besoing deJravallIcr èsdltcs fortifications des fossés , ca-
• vellers, etc.; faire achaptet prouvision de grandes quantités ée poudres et salpêtres pour être mis ès magazins,
• et raesme de baultes pleques, pâlies et tranches par
• chacun mesnalge , et pour ce faire commet , etc. •
(3) Voir l'article Maroué, a son rang alphabétique.
(4) Le*, cinquantaines payèrent, suivant un rôle que nous avons dépouillé, une somme de 1.456 livres 18 sols, et les paroisses ci-dessus énumérées 1,591 livres; en tout, 3,047 livres (environ 8,000 fr. de notre monnaie). Dans cette répartition ne furent pas compris ■ la Cour de Parlement, ses huissiers et greffiers, à la discrétion des-
• quelz, disent les répartiteurs, pour l'honneur et res-
■ pect qui lenr est due (dû), l'on se debvait référer. • bous ne voyous pas que la Conr ait été sensible à cette invitation. Seulement, faisant droit a une requête exprimée par les bourgeois, elle fit défense • aux gentilshommes de
• contraindre les subjets du roi d'aller travailler aux fort!-
• fications de leurs maisons particulières, ce qui nuisait .aux corvées utiles a la cloualson de Rennes. »flt,i<LJ
treprencur nommé Jean Guérlff, qui reçut pour cette construction 200 saluts d'or et 100 livres monnaie. Cette somme répond a une valeur actuelle de 2,450 fr. Or, la tour Saint-Morand avait environ 35 mètres de développement ; on trouverait donc que lejcircuit complet de la troisième enceinte (environ 4,»00 mètres) représentait à cette époque une valeur de 21,000 saluts d'or et de 11,700 livres monnaies, ce qui répondrait pour la notre à environ 295,000 fr.
Selon M. de Roblen , avant que cette enceinte fût achevée, le duc François II avait projeté, en 1488, d'en entreprendre une beaucoup plus vaste , qui eût compris Saint-Mclalnc et tous les faubourgs situes entre 1111e et la Vilaine, eu passant par Saint-Martin et arrivant an faubourg l'Evêque. Les guerres que ce prince eut a soutenir l'empêchèrent de mettre son projet à exécution.
Les énormes charges que la ville avait supportées pour l'exécution successive de ces enceintes eussent du l'engager a entretenir soigneusement la dernière. 11 n'en fat rien : dès que la guerre de la Lgue fut apaisée , la Bretagne commença a jouir d'une paix qui lui inspira soudain la plus grande sécurité. Henri IV, de son côté, s'était bien promis qu'une fois ce pays pacifié il n'y laisserait debout aucune de ces fortifications qui avalent été autant de points d'appui pour la guerre civile. Les bourgeois partagèrent bientôt ses vues a cet égard, bien qu'ils fussent décidés par de tout autres raisous. Les tours , portes cl boulevards de Reunes avaient été successivement envahis par les capitaines, les couuétablcs et leurs familles, à tel point que ces murailles, défendues du coté de la ville uon moius que du côté de la campagne, formaient une enceinte de bastilles, pour nous servir d'un terme moderne , dans lesquelles des troupes opposées aux volontés des bourgeois pouvaient tenir garnison maigre eux.
Profitant de cette disposition des esprits , le roi prit un parti qui fut très-bien accnellll des Rennais. Le 18 juin 1002, nn édlt ordonna • que toutes tours, portes et por-
■ tcaux de la ville de Rennes, fors la tour Bordelaise, où
■ demeurait le capitaine, fussent ouvertes par devers celle-
• ci et mises hors d'état de servir de ce côté. • Les bourgeois, enchantés d'expulser de leurs remparts ces possesseurs sans titres, exécutèrent avec empressement l'ordre du roi. Le 19 juillet, tout l'intérieur des tours fut démoli, les planchers en furent enlevés, les ■ attraits, merraln» cl dédoublage, furent vendus 4 l'encan (1). • (Arch.,art.7&] - C'était démanteler la ville, car sans les tours les muraille» n'étalent plus 4 l'abri:d'un assaut: mais la bourgeoisie, api ès avoir dépensé des centaines de mille livres tournois pour élever ces remparts , les détruisait avec un enthousiasme bien facile 4 concevoir , quand on se reporte 4 cette époque*
Les murs suivirent leurs tours; en peu d'années . us tombèrent dans un état déplorable (2). Des réparation* faites en temps opportun eussent sauvé ces remparts; on n'en fit point, et qui pis était, on laissa chacun envahir a sou gré, pour ainsi dire, la propriété publique. En 165ô, le roi (Louis Mil ) donna aux bourgeois, comme pour les aider à achever le démantèlement de leur ville , le droit de vendre tontes les 'places, boulevards, fossés, bastion*,
• contrescarpes, remparts, pour être le produit employé a
• faire venir des eanx dans la ville. • A dater de cette époque, les fossés se couvrirent de maisons , les boulevard» et les ponts s'encombrèrent d'échoppes ; le* murailles seul« restèrent debout, mais elles n'étaient plus qu'un vain simulacre de fortifications, et chacun continua 4 les détruire avec zèle.
En 1604 , les dames de Saint-Georges obtinrent de faire une porte dans le mur de ville pour communiquer avec le debors.*Dans la même année , la communauté donna a bail , pouf 00 livres de rente, le corps de-garde de la porte aux Foulons , et accorda 4 divers particulier* le droit soit d'adosser leur* malsons h la muraille , soit de percer des ouvertures pour avoir neces et promenade
d^u\oris\iUonsép^u^ feront oeTa
Foulons , qu'elle était couverte de petite* mais propriétaires "
(1) Dans cette vente, non* voyons que la grille de* arches de Vilaine, que nous avons décrite ci-dessus, pesait 300 livres , et fut vendue aux enchères pour la somme de 22 livres 10 sous, fibidj . ,
(2] Dès 1034 , un proccs-verbal du sieur Caradeuc de la Chalotai* , connétable de Renne*, établit qu'il ne faillit * moins de 50,000 livre* pour réparer le* plu* urgente*
pas moin
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d. (Arch., UUL), Dès 16M et 1057 , la communauté, en vendant des terrains pour ï.ûuO et 0,000 livres (1), en avant de ce même pont , avait rendu superflues le» fortifications de cette porte (tàtd.J et la ville avait été loin d'ajouter a U sûreté de ses rempart» , en ouvrant, vers 1000 , la po
François, vis-à-vis le
le portail do la Visitation.
En 1393, M. de Léionuct avait été autorisé a entamer « pieds du rempart de ville, pour • faciliter la remise de •on carrosse, dans U petite rue qui montait sur le mur Saint-François. En 107a, les Carmes, qui avaicut poussé leur* bAttnieul* jusqu'au mur de clôture , firent daus celui-ci une trouée de 10 pieds sur la pour y établir leur fuur (2). Enfin , en 1707, le» dames de la Trinité obtenaient l'autorisation de faire dans les fossé* de la ville un vaste jardin pour leur couvent.
Depuis que la Bretagne était définitivement unie a la France, et que toute l'activité des armes françaises se portait vers les frontières de l'est , les fortifications de Hennés étaient devenues non seulement Inutiles, mais encore gênantes pour l'accroissement de la cité. Celte situation nouvelle porta donc le dernier coup aux remparts minais. A mesure qu'un pan de muraille tombait en ruines , on eu profilait pour s'ouvrir un passage vers l'extérieur. En 1706, le pont aux FouJous s'étaut écroulé, on le combla ; en 1774, lies voûtes des mêmes portes menaçant raine, on les démolit. Un 178*, on fit place nette du tout, et un arrêt du Conseil permit de remplacer cette partie des vieilles murailles par deux rues, dont l'une se dirigea vers la rue bâtie sur les fossés de ta tour Lebart , d dont l'autre se rendit à la rue Reverdiaia, faubourg déjà ancien 1 3). ( Arch., art 213.) La même année , le corps de ville avait sollicité et obtenu la permission'de démolir les mars du port Saint-Yves etdn Champ -Dolent, pour pouvoir dresser les murs de ville ut les élargir en forme de promenade, tels que nous les voyous de nos jours, et selon les plans des ingénieurs Robclin et Gabriel. flbi<LJ Deux années auparavant, la porte et le boulevard de Toussaint avaient <*të également démolis. Le vieux pont, menaçant ruin-', avait été supprimé, et, à l'aide de* fonds provenant de la vente des matériaux, on avait élevé le pont a trois arches qui existe eucorc en fort bon état (a). Ce pont terminé, le roi donna a la ville le terrain occupé par le boulevard, et les deux rues de Cblcogné et de Troujolly forent percées (5).
Dans une autre partie de la ville, les vieilles fortifications avalent également disparu. Dès 1781 , on avait créé, comme rue nouvelle et sur le mur de ville même, 'une rue a laquelle on avait donué le nom d'un Inlendant de Brotarne, M. de la Bovc. Cette rue, dont le nom a maintenant totalement disparu, devait joindre la rue -des Vlo-
Pour la faire on s'était servi de ville qui, eu certains endroits, mient été employés * remblayer, et le tout, planté d'arbres, avait reçu une largeur moyenne de 30 pieds. Les arches Saint-Georges avaient été élargies et avalent pris 1< dimension d'un pont. Ce travail , antérieur à celui que I de mentionner, avait donné le signal et Indi- • •
(l| Il est I remarquer que toujours, dans ces sortes d tuelf*' la Vll'C ™ .ré8erî".lt 1 ou J sous de rente perpt
_ et le droit de se faire présenter , a chaque . de Fan , la clé de la maison batic sur son t rraln. , H On ne leur eût sins doute rien dit , si cette petite infraction aux droits de la cité n'eût rendu Impossible le passage des promeneurs sur les murailles ; mats celte gêne «usée anx bourgeois fut cause de vives réclamations, par saite desquelles les Carmes purent garder leur four, a condition qu'ils le couvriraient, qu'ils rétabliraient la pro- ^nadeuMÉtonattralent n'avoir aucun droit dans la mu r»'-i!f-. et feraient chanter tous les ans. le 1D novembre, "jnc SrausTtMsse solennelle pour les défunts maires, syndics et tchevin*. Il leur était imposé en outre d'envoyer , la veille de ce Jour , un de leurs religieux prier le corps de ville d'assister a cette messe.
J»)La première prit le nom de M. Bertrand de Molle- H»C alors au mieux avec les Rennais et que , plus tard , non. verrons déchoir singulièrement de cette popularité-, i* seconde recul celui de M. de la Holte-Fablet , mains
(»! Ce pont, construit d'après les plans de II. Leroux, «rhitocte, fut biti sur pilotis ; il y a entre ses culées des îTl'at** en bois pareils a ceux qui ont été trouvés ( voy. °-***us, p. MO, note) aux arches Saint - Georges. Ces frtllages ont coûté par adjudication 1,006 fr. ( Arch. , article 121 S, }
î1' j** Coatgoureden de Tronjolly fut un instant an la popularité ; nom verrons plus tard la ville ■ marraine de son Ois aîné.
qué le parti que l'on pourrait tirer de la vieille muraille. — En 178a. celle jolie promenade s'allongeait par la démolition et raplauissetneut de la muraille, depuis la petite rite de l'Entonnoir (derrière l'ancienne église Toussaint), jusqu'aux murs du Champ Dolent, et se complétait, en 178a. pHr l'exécution du même travail, depuis la lour Meslln jusqu'à Toussaint (Arch., art. 70.) Telles furent les diverses phases par lesquelles passèrent les fortifications de Renne-, depuis l'an 1400 jusqu'à la Ou du XVIII' siècle, qui nous les a li guées à peu prés en l'état ou elles sont maintenant.
Mardi, bj et foires. — Jadis, la vieille ville de Rennes n'avait que deux marchés : l'on, situé au Cnrtage, était l'endroil oû les ducs prélevaient , du moins on le suppose, les droits du quart sur les bêtes vives : l'autre, dit Cohue , était situé près de l'Auditoire ou Felllée ; longeant la rue du PuiU-du Mesnil, il aboutissait vers l'est a la porte Jacquet Celle dernière halle ou cobue avait deux issues l l'une de celles-ci (du coté de l'Auditoire) était l'entrée principale, et portait le nom de « Grand- Bout-de-Cohtu ; ■ l'autre (du côté de la porte Jacquet) portait le nom de
• Pttit-Bout-deCohae (1). «Tous les objets vendusdans cette cvliue étalent soumis a des droits dont le produit était partagé, selon certaines proportions, entre le duc, l'évoque de Rennes , l'abbcssc de jSaint-Georgcs , les seigneurs de Vitré, du Fougères et le prieur du Chatelct
Loug-tcinps cette cohue fut pour Rennes tout entier la seule halle, de di ta il. C'était un emplacement vaste et dans lequel les Etals de Bretagne purent tenir une ou deux do leurs sessions, liais peu a peu la ville d'agrandissant, cette halle devint insuQisanté; et, en 1483, le duc François Il créa trois nouvelles cohues, qui, bien que de moindre Importance , devaient Cire utiles au commerce de détail. Ivous reproduisons ici ces cohues neuves ; . Noslre ville de Rennes, laquelle i
• et fort, tant dedans la salncture ( ceinture) que ès faubourgs cFTcelle, n'ayant que;une seule cohue, en laquelle
• par chacun jour sont exponsetées (exposées) en vente tant
• char (chair), pu-son tant de mer que d'eau don) ce, «gruau, heure, cuyr et aulties denrées, et souvantefTois
• (souvent) par grante afllucnce , et encore scroit en l'ad-
• venlr, si par nous n'y était donnée prompte provision;
■ et pour y obvier, et aussy pour l'honneur, utilité et dé-
• coraclou (décoration) de nostre dicte ville et des habitants
• en lcclle, , y soit falct et édifllé trois aultres cohues,
• outre celle qui dès a présent y est, et Os lieux cy-après
• déclarés, que pour le temps advenir puissent être expon-
• sciées et vendues partie desdictes marchandises, sa-
• volr : l'une pour servir de polssouneryc sur et près le
• pont de Vlllalgnes (Vilaine) et au-dessus d'iceluy. portée
• sur un certalu nombre de pillicrs en pierre de tailles;
• l'autre sur le pont Saint-Gcruiain et au-dessus, pour
• servir de boucherie, scmbtablcmeut portée; et l'antre en
■ une place et maison nommée vulgairement Cartage (3), «pour servira vendre gruau, sel, cuyrs tant a poil que
• tannés, laines tralssées, heures, graisses et plusieurs
• aullres denrées, lesquelles pour défailli de lieu conve-
• nablc se vendent sur le pave. Aussy pour mettre en une
• aille et cousté d'iccllc cohue les poids et ballances de
• celte ville de Rennes, (Arch., art 70.)
Conformément à celte ordonnance les halles furent élevées , et la dépense de leur création mouta a 3,200 livres 15 sous, dout la moitié fui payée parle receveur du duc et l'antre moitié par la ville de Rennes ; l'un , sans doute, contribuant en raison du bénéfice pécuniaire qu'il devait retirer des uouveaux établissements: l'autre de l'embellissement et de la procuraient; l'on aussi comme usurrnl comme propriétaire du fonds. Quoi qu'il en soit, suivons ccs;halles ci voyons quel sort elles eurent
En 1613, le 18 décembre au soir, vingt-sept barils de poudre, que le fermier de la halle du Cartage avait imprudemment logés, firent explosion, et le feu; détruisant les ba-
jour
autre en raison I que ccnx-cl lui Itler , et l'autre
(1) La plupart de cenx qui ont écrit sur Rennes ont pris le Fellt-Beut et le Grand Bout de Cohue pour deux balles différentes. La noie suivante démontrera ce que nous dlsous ici sur ces deux expressions. • La grand'hallc contient d'orient a occident , de la porte (ta Petit Bout de Cohue Jusque* à la porte du. Grand-Bout de Cohue . par le dedans, 21a piés de i.n/i' , et en travers , de mluy à septentrion 70 pies. ( Réformât ion de 1646, fol. 173.) • Au
bout midy est la lingerie. « — Celle balle avait <" superficie totale de 16 arcs 00
(2) Dès lors le tiou de droits.
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timents qui ne furent psi» renversés, atteignit en outre plusieurs maisons voisines. Un procès interminable s'engagea 4 cette occasion entre la ville et l'adjudicataire. Ce procès durait encore quand , eu 1W3 , le roi accorda l'emplacement devenu libre par suite de cet accidcul au sieur Levayer de CJaye, a charge d'y bâtir.
Cependant , .les divers petits marchés qui se tenaient jadis au Carlage s'étaient peu a peu cases dans d'a-itres emplacements. Ainsi, en 163?, le marché aax légume* avait été installe dans le Cbamp-JacqueL Le marché au blé, qui primitivement tenait daus la rue de la Cordonnerie, non loin de la cathédrale, ot qui, après la création de la cohne du Cartage, avait ele transféré «ans celle-ci, avait été de nouveau {1027) ramené dans la rue de la Cordonnerie, on on lui avait fait un local provisoire, dus tard (1007], un arrêt du Parlement avait filé, pour le marché A la volaille et au gibier, la place de la Harpe (bas des Lices) et la rue des Minimes. Telle fut la cause de la multiplicité des marchés, qui sont restés jusqu'à nos jours éparpillés sur divers emplacements de la ville de Rennes, attendant encore une mesure qui les réunisse el les orgnni
Le peu de dépense faite pour la construction des trois halles secondaires, prescrit! par l'ordonnance de 1484, conduit a penser, qu'elles durent être de peu de durée, el que le temps lit pour la Poissonnerie et la boucherie ce que le feu avait fait pour le Cartage. Des lettres patentes du roi, enregistrées au Parlement de bretagne, le 33 juillet 1043, apprennent qu'à celte époque la première n'existait plus , car l'ancien emplacement en est douné au sieur de Jussé, pour y établir des balles à ses frais, sauf sans doute les droits du domaiue. De son cote, le sieur de Jussé ne remplit point les conditions de cette concession, car nous voyons dans la réfonnalion du domaine du roi, faite en 1040 , que les deux maisons qui commençaient la rue de l'ille , 4 partir de la gauche du pont de ce nom (ancien pont de Vilaine), étalent bâties sur les pilier» de l'ancienne cohue. (Réfomi. de 1640.) De» lors, la Poissonnerie se tenait sur le pavé de la rue de ce nom. La boucherie , de sou côté, existait encore, en 1040, sur le côté orient de la rue Suint Germain ; elle avait • 00 pie»
• de niidy .1 septentrion, et de laize , d'oecideul a orieul,
• 22 piés et demi. • ( Ibut., fol. 400. | Cependant «elle menaçait ruine en 1711 (1), époque à laquelle ou fit un nouveau plan de tous les marches à rétablir, plan qui estimait 4 cent soixante-six le nombre d'élaux nécessaires. ( Arch. dtp., E. 33.)
L'incendie de 1720 vint ajouter 4 la nécessité urgente de reconstruire les halles La grande halle ou cohue avait été détruite , et presque tous les marchands qui y limaient boutique se dispersèrent dans les divers quartiers de la ville. La Poissonnuiie seule continua a tenir sur le pai é; mais il ne pochait en être de même delà huile 4 la viaude, celle ci ayant plus que toutes les autres un besoin urgent d'élaux couverts.
Le roi ayant, par edit de 1717, ordonné l'aliénation et la vente «éucralo de tous ses petits domaines, Jean-Jacques Fenel . contrOleur-géuéral de la grande chancellerie de France, avait acquis, le 14 juillet 1718, par adjudication el pour la somme de .)7.0l)0 livres, la jouissance perpétuelle de la Grande ai Peltle-Boucherie [i) de Renne». Le sieur lenel ne jouit pas plus de deux années de ce produit, car l'iuceudie ayaul dévoré les halles, les choses tournèrent de façon que l'adjudicataire vil s'évanouir pre*qne tous ses droits si durement payes. Les juges de police jetèrent aiois les yeux sur le Jeu lie i'aume pour y élahlirdcs halles provisoires [3). 11 fui convenu que les propriétaires de ce Jeu de Paume établiraient des etaux, et qu'un tarif serall créé, moyennant lequel ils *c remboursera iêul de leurs avances. — Conformément 4 celle décision, l'on construisit en cet endroit quarante quatre etaux, et à leulour soixante dix-sept autres. Ces halles provisoires furent ouvertes en 1721, le 23 août, lu arrêt du Parlement fixa la location de» places, savoir : !• Par chaque elal de l'Intérieur, 30 soust* deniers par semaines [réduites 4 quarante six par an, 4 cause du carême); sur cette
(1) En cette même année . les • droits de halle et boucherie, • que le roi percevait comme représentant les ancien» comtes de Rennes, furent reconnsu valoir 3,600 livres de revenus annuels, ils furent peu aprè concédés 4 vie 4 un sieur Fenel , comme on le verra ci-après.
(2) On appelait Grande Boucherie la grande-halle, et /V Utt-Boueht rte celle du pont Saint Germain.
(3) Cet établissement était situé 4 peu près où a été depuis le magasin de la fielleuse , et s'avançait sur l'emplacement de la rue Goètquen actuelle, jusqu'aux galeries
somme , 10 soirs devaient payer le loyer du Jeu de Panmfi réglé à 1,000 livres, et le surplus devait servir A rembourser lo sieur Cardin, propriétaire, de se» avances , montant 4 2,707 livres 2 sous. Une fols celles-ci payées, ce qni devait avoir Heu dans la première année, le prix de chaque étal était réduit 4 10 sous, e'est-4-dire 4 la somme nécessaire pour payer la location de 1,000 livres ; 2* quant sox etaux de l'extérieur, h4tissur le terrain d'une dame Dalu ci. , Us furent réglés, savoir : soixante-deux ( pour les boulangers) , 4 17 sous par semaine ; sept (pour les bouchers), au même taux, et huit (pour les lard ter»), k 12 sous 0 deniers. Après trois années, ces tarifs devaient être réduits pour les soixante-neuf grands étaux 4 0 sous 3 deniers 3/4, et pour les huit petits, 4 4 sous 0 deniers par semaine. (Arch. dép., £. 53. )
Tout ce règlement s'était fait sans que l'ancien adjudicataire y eût été appelé: cependant, les étaux des halln provisoires n'étaient en grande partie autres que ceux qu'il avait acquis jadis, et la vente faite 4 son profit, en 1710, était j>lutOt la concession d'un droit de perception appartenant au domaine , ,qu'une valeur mobilière. Mais la dame Dubreil (tait nièce du subdélégué de l'intendant, et les réclamations du sieur Fenel furent 4 demi étouffées. Le roi trouvait occasion de rentrer dans «on domaine , et concevait l'espoir de le vendre de nouveau; le sieur lenel était donc dans une triste situation; car les Intérêts les moins juste» mais bien appuyés, avaient le pis sur les droits les plu» évidents.
Les^ halles ne pouvaient rester daus le Jeu de I local destiné 4 être abattu pour permettre la i uouveaux alignements projetés l.c 13 janvier 1733, L struction de halles nouvelles fut donc adjugée • au i disant d'année», ■ 4 François Garé, qui rengagea à le* bâtir conformément aux plans de l'architecte Gabriel, et sur un terrain vendu 4 la ville par M. de la Bédojére; le tout 4 couditum pour l'entrepreneur de jouir du produit de ces halles pendant quarantc-uu ans, 4 partir du 13 juin 1733 II). (Arch. dép. , k 53.)
La ville, momenlauémeul libérée des droits de halle et de cohue, comme nous le disions tout 4 Pli lait en valu d'en être définitivement affra que les quarante-un ans de jouissance accordés 4 1 çois Gare fussent expirés, le roi, qui n'avait polntabaudouue ses droits sur les halles, adjugea en 1700, cl moyennant 50,000 livres, au baron de Poulual, • les droits de halles et boucheries (2). •
Ainsi la ville, qui avait payé le terrain de ses.daniers (S), ne relirait de sa dépense d'autre avantage que celui d'avoir de» balles sujettes 4 PltupOt, et, moins heureuse que Fenel, au profit- duquel Garé avait été grevé de 1,840 livres de rente viagère, elle avait valuement dfcniaudé«pjc l'on comprit daus Us charges de celui-ci la rente de ses impenses. (Arch., art. 24b.)
M. de Poulual. adéaglstc des droits du domaine rojsl, joutl jusqu'en 1790 des produits de la halle nouvelle, A cette époque , uue loi ayaul détruit .1 titre général « le» droits de ualles et boucltcrics , la ville crut, pour la troisième fois, qu'elle avait eufin obtenu- la libre disposition de ses halles. 11 n'en Tut rien.
Elle jouit en effet de ce produit jusqu'en 1815 ; mai*, i cette époque, MM. de Pontual et de ChelTontalncs, ce dernier comme héritier du chef de sa feinniede l'ancien affeagistc, intentèrent 4 la commune de Rennes une action en répétition de leurs droits [4). Après nu procès qui ne se ler-
(1) Le produit des nouvelles halles avait été porté moinenUuémeut 4 8,000 livres, afin qu'on pùt Irouver adjudicataire. Celui gui eut l'entreprise fut loin de s'enrichir; grevé do 1,800 fr. de rente eu faveur du sieur Fenel, il ^ ■ pensa 70,83V livres pour son établissement , et les lunlui et bouchers ûrent de telles diUlcullés poOT ïtepreudre place dans les élaux, que dans les premières, Innées il ne perçut pas 5,000 livres. ( Arch., art. 248.)
(2, On a dit 4 Hennés que ce prix n'était point réel, « que M. de Ponlual avait reçu le droit des halles comme indemnité de ce que les Anglais, lors de la descente de Sainl-Casl , lui avalent brûlé un moulin. Nous u'avous vu dans les archives aucune piècugtnul puisse donner 4 ce bruit quelque certitude. [Ibid.) u
(3) Ce terrain était composé des sections I , J, K. \* de l'ilot P, situé entre la rua de Rohau el la rue d Orléans. La ville le paya 0,000 livres, et , de plu», environ 8,000 livre» pour la valeur de» matériaux laissés sur le terrain aprè» l'incendie. (Ibid,}
(4) Le 27 prairial au IX, le préfet, statuant sur une contestation suscitée 4 la ville par les domaines, avait réintégré celle-ci dans la p^iBejrf en/
mina qu'en 1827 , la Cour royale décida que les halles rtii-nt la propriété de M. de Cheirontalncs, décision qui nous semble d autant plus extraordinaire que, d'une part, le terrain avait été évidemment acquis par la ville, et que, d'autre part, le roi n'avait cédé à il. de l'outual que la jouissance des droits d'étal et de boucherie, et non la propriété foncière des halles, dont il n'était en quelque ■wle qu'usufruitier féodal. Quoi qu'il en soit, la ville, obéissant a cet arrêt, traila avec M. de ChcRoulainea, ci maintenant elle ne jouit de cette balle que comme locataire, au prix de 2,600 fr. par an.
Une circonstance bizarre accompagna l'arrêt que nous venons d'indiquer. Les halles divisées par suite d'héritage appartenaient, savoir : lésé taux du la Poissonnerie à M. de Foolual, et ceux de la Boucherie a M. de Cbcffonlaines. Le jugement de première instance avait été favorable à la ville de Rennes : 11. de l'on Ui al n'en appela pas, mais M. de tJheflbnlaines appela. Ainsi , en même temps qu'un arrêt de la Cour royale rendait a celui-ci la propriété d'une partir des halles, l'autre restait aux maina de la ville. Aussi , lorsqu'il a fallu récemment abattre une partie des etaux pour la construction des quais, la ville n'a-t-elle point eu d'Indemnité a payer, la partie démolie étant sa propriété. Il faut, du reste, remarquer que la poissonnerie dont uons parions Ici n'est pas celle qui naguère existait au sud des ballet de la rue de Rohan. Celte dernière, détruite également pour la constru'.'Uou dea quais , avait été construite en 1807; elle n'a dnré que 30 ana, et vient d'être remplacée par l'élégautc balle élevée (1847) a l'an- «ie sud-est du pont de Némour» (1).
Après avoir suivi les halles a la viande et au poisson dans leur historique , retenons à la halle aux blés. Celle-ci, qui jadis tenait près du Ci and-Bout de Cohue , et se trouvait i peu près au lieu où a été bail, aprèa 1730, l'hôte) de Laugle, fut transportée , en 1736, place du Pré -Botté, sur un terrain qui antérieurement appartenait aux L'rsulines. < jette halle était assez vaste, et construite a peu près sur l'emplacement actuel de la moderne halle aux toiles. 8a principale entrée était du côté ouest, c'est-à-dire qu'elle était avisagée a l'ancien Pont-Neuf. Elle conserva , en cet endroit, le nom qu'elle portait dans son ancien emplacement, c'est-à-dire celui àe V Annonerl» (S). De ce nom l'on ».par corruption , fait celui de la Xonerie , dont l'on a voulu voir l'oiigne dans ce fait que l'emplacement nouveau était acquis des none* insulines. Une pareille opinion a'a pas besoin d'être combattue.
Cette halle existait encore quand il s'agit de créer le pont dit de Berlin . sur le prolongement de l'axe de la rue de Bourbon. Elle fut détruite peu après la construction de ce pont , et pendant quelque temps le marché au bit »e tint eu plein vent, aur la place du Pré-Botté. En 1820 (le 77 août), on posa la première pierre d'une nouvelle halle au blé, qui fut établie en l'endroit oh elle est encore actuellement, c'est à-dire sur la place Toussaint. En même temps que l'on créait cette balle , on en éta- "l une autre sur l'emplacement de l'ancienne Ani; et cette halle, répondant aux besoins d'une in-
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dustrie alors importante pour Rennes , était destinée au commerce des toiles rurales. Depuis lors , de malheureuses circonstances ont de beaucoup réduit cette industrie, ce qui a permis, tout en réservant le ret-de chaussée de ce local pour le commerce des toiles et pour le bureau des poids et mesures, d'utiliser, pour divers usages municipaux, sou vaste premier étage. C'est ainsi qu'on y a successivement établi : 1* l'Ecole mutuelle primaire, dite Enseignement mutuel; 3* l'Ecole municipale de petulure, sculpture et dessin ; S* le Tribunal des justices de paix.
Pour terminer cet aperçu, nous résumerons la position actuelle de la ville tous le rapport des marchés. La boueh- ru . qui a son abattoir, sinon élégant, du moins concentré dans le quartier du Champ -Dolent , lient exclusivement son marché quotidien et de détail dans la halle qu'un arrêt a déclaré appartenir à H. de Chcffontalnes. In marché forain se tient en outre, sur étaux volants, et le samedi de chaque semaine , à la place Sainte-Anne.
La poUionnrru est depuis peu installée dans la balle du pont de Nemours.
Le blé a sa halle sur la place Toussaint, halle qui , balle en 1820 , comme nous venons de le dire , a récemment reçu d'importantes réparations.
Les toile» ont leur marché dans la halle située à l'angle sude-uesl du pont de Berlin, et dont nous venons de parler.
La hall* aux légumes n'existe pat. Les fruits et légumes se vendent encore à Rennes sur le» rue» de l'Horloge , Chàteaurenault et place Champ- Jacquet.
Sur cette dernière, il te tient en outre un marché de tous les objets en bois employés dans la cuisine de campagne, tels qu'écuellcs, barattes, cuillers, etc.; poterie commune . etc.
Un marché forain, dit aux volaille», te tient le samedi sur la place Saint-Michel, dite, avant l'incendie , /« Bout du- Monde. (Réforme de 1646.)
Le beurre, que nous verrons plus bas êlic l'un des plus importants commerces de Rennes , manque de halle couverte, ce qui lui serait indispensable. Par le beau comme par le mauvalt temps, par la pluie ou par le soleil, le beurre ctt vendu au marché forain qui te tient le samedi tur la place de la Trinité.
La place Troniolly est le rendez-vous , chaque samedi , dis marchands de flèche, graminée que fournit abondamment la forêt de Rennes , et;qui. téchée , sert aux emballages ou à la confection des paillasses.
Le gros boit et les fagot» sont vendus le samedi sur la place Sainte-Anne, an nord de la boucherie foraine. Do fagots, dits avraham, sont aussi vendus sur la place
< prélecture, en date des 2 troctidor », m urumaire et 18 nivôse an XUI , avaient ensuite porté atteinte à celte décision ; mais le Conseil d'Etat les avait cassés le 23 ventôse de la même année. Après tant d'épreuves, la ville était certes bien en droit de se croire propriétaire Incommutable.
(1) Cette balle , la première qui représente à Rennes les progrés de la civilisation hygiénique, si l'on peut ainsi ''exprimer, a été bâtie tur les plans de M. l'architecte taillé. L'air circule librement dans ses huit galeries ouvrant sur une cour où stationnent les marchands de coquillages ; les étaux, en marbre noir, posent tur des dalles a bordure de granité ; et lea eaux , n'importe d'où elles ~"it, s'écoulent toutes par un aqueduc construit
dans l'axe des galeries, sous lesquelles les acheteurs circulent complètement à couvert. Au centr
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Vis à-vis Saint-Aubin, sur une petite place formée par un incendie qui, le 1S septembre 1733, détruisit cinq maisons de la rue Saint-Micbel et de la rue Fracasièrc , place désignée en 1783 pour l'érection d'une balle qui n'a jamais été construite, se tient un marché de poteries commune*.
Sur le Pré-Botté, les regrattier», vendeurs de ferrailles, étalent aussi leurs boutiques le samedi; loulc la semaine on y vend plus spécialement l'oignon.
Enfin la friperie , réfugiée dans la rue Neuve après l'incendie de 1720, tient ses boutiques ouvertes toute l'année, sur la place des Lices, qui, le samedi encore, se couvre des boutiques volanles des petits marchands revendeurs.
Rennes, on le comprend , éprouve un urgent besoin do voir tes ballet et marchés concentrés, non tur un seul point peut-être, mais au moins sur quelques emplacements spéciaux bien appropriés à la répartition de la population : les Lices d'un côté , la place Saint-Germain de l'autre, semblent deux localités naturellement désignées po~~~ l'emplacement de marchés où les principaux objets consommation pourraient être étales chaque jour. Se ce rapport, l'on ne p;ut qu'applaudir à la création mixte de la Poissonnerie et d'un marché couvert pour let légumes»
Les foires étant historiquement pins récentes que le* marchés, nous avont remis à en traiter postérieurement à ceux-ci. La première foire connue en France, celle de Saint-Denis, remonte à Dagobert I" : alors on appelait de
ce nom un entrepôt ouvert momentanément , dans certaines localités, au grand commerce d'eiportatlon et do transit. Nous n'en avons plus en France que de rares exemples, dont le principal est sans contredit la foire de Beaucairc, dans le midi, et celle de Guibray, plus près de nous. Là , les Saxons apportaient leurs fers et lenrs plombs; les Juifs des esclaves, de la bijouterie , des parfums ; let marchands de la Provence leurt huiles et leurs vint, etc. C'était alors un puissant moyen d'attirer sur un point, non seulement un immense concours de marchands r~ l'afllucncc des populations av
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Rcunes, défavorablement située pour le commerce da dehors, ne pouvait offrir a celui-ci qu'un faible attrait; et d'ailleurs la proximité de Gulbray, dont la foire existait depuis le XI' siècle, contribuait encore a diminuer les chances d'une pareille entreprise. Cependant, en 1517, le» bourgeois, cherchai» là procurer quelque importance a leur localité, donnèrent pouvoir a leur procureur de demander l'établissement de deux foira franches par année. François 1" leur accorda celte faveur dès I année suivante, mais pour deux ans seulement. Os foires devaient durer chacune quinze jours, l'une à commencer . du Jeudi de la mi-caresme. l'autre du vingtième jour de septembre. • Elles se continuèrent par de successives concessions, l'un des rares moyens que la royauté avait alors pour se procurer des finances. Nous ignorons en quel endroit elles se tenaient; mais , dans les premiers temps, ce ne pat être qu'à l'intérieur de la ville; car.cn 1593, M. de Montbarrot, « pour éviter aux cutreprinsesque l'ennemy pourrait faire
■ sur cette ville de Hennés, pour cause de ce marché, • ordonna qu'a l'avenir les foires ne se pourraient tenir que hors la ville et les faubourgs [1).
Le seul endroit auquel on put avoir recours fut le marché aux bètes vives, qui se tenait tous les jeudis sur la place Caste, emplacement situé cutro les remparts et le Pré-Raoul. Les foires franches s'y réfugièrent, et s'y tinrent, tant bien que mal. jusqu'en 166a, époque à laquelle la communauté de ville fit • csplanadcr et epandre six but- • tes de terre, afin d'élever et accroître le lieu de ce tnar-
■ clié, et de pouvoir en paver partie. • Cette amélioration permit sans doute de créer de nouvelles foires; car, en 1700, Rennes en avait cinq, et en 1730 {le 1" août), une sixième fut établie, dite foiré gratta, parce qu'elle durait depuis le lundi avant le dimanche gras jusqu'au premier lundi de carême. La rue Sainte- Aum . alors encore en dehors de la ville, fut accordée comme emplacement à celte nouvelle foire, qui en peu de temps devint la principale , tandis que peu à peu les autres dégénérèrent en foires aux bestiaux.
Lorsque l'incendie cul imposé la nécessité de bâtir sur divers emplacements libres avoisinant les remparts, la
filace Caste disparut Des baraques , qui plus tard furent 'origine de la rue Nantaise, la remplacèrent , et formèrent une petite rue qui prit le nom de rue du Pré-Raoul. Alors la foire aux bestiaux se reporta entre le boulevart Toussaint et la tour au llélon, sur une espèce de terrain marécageux dit le Vieux-Cours, et qui a donné son nom a la rue conduisant du pont du Champ-de Mars a l'entrée du faubourg de Nantes, rue ou plutôt route sur laquelle stationnaient les bestiaux. Le mauvais état de cet emplacement avait peu a peu rejeté les marchands étalagiste* sur la place Sainte-Anne, et réduit les quatre foires 12) qui
t au Vieux-Cours à la veutc des bestiaux. En 1 . _ l'on songea a créer enfin pour Rennes un champ de foire plus convenable, et l'on acquit 5 cet effet des religieux carmes un vaste champ dit de Beau mont, auquel on donua le nom de M. de Montmorin, alors lleutcnant-génét al de la province. Nous verrons plus loin que les allées hautes de cette promenade furent plantées à la même époque.
La Révolution, qui devait changer tant de choses, apporta une nouvelle disposition dans les foires de Rennes. La ville en demanda et en obtint douze, savoir une le 1 ' de chaque mois. Ces foires, telles que nous les voyons actuellement, sont bien loin de ressembler a celles que nos pères avaient établies, et dont nous retrouvons des spécimen à Angers, a Laval , a Fougères, etc.; mais, ou nous nous trompons fort , ou les foires d'un jour, destinées à mettre en rapport fréquent avec la ville les habitants des campagnes environnantes , sont pour Rennes une Institution meilleure que l'ancienne , qui toujours apporta
delà localité.
(1) Les droll* d'étal, qui se perceraient sur les marchés, étaient perçus également sur les foires : ce* droit* appar tenaient tel à l'évèquc et a l'abbaye de Saint-Georges. Aussi en 1006, le roi ayant frappé un impôt sur toutes les foires, et Rennes ayant été fixée a 4,000 livres, les bourgeois réclamèrent-ils vivement , et firent ils remarquer que les droits n'étant pas perçus i leur profit, ce n'était pas à eux d'en tenir compte au roi. Nos archives n'apprennent point comment ce débat fut vidé. — Les bourgeois néanmoins tenaient à leurs foires , parce qu'elles étaient soustraites aux droit* d'octroi , et leur procuraient ainsi une foule
d'obiels I meilleur prix. En 1731 cependant, le Parlement avait restreint cette immunité d'oc'roi aux chose* qui n'étalent pa* de « la consommation journalière. •
(3) Un arrêt du Conseil . de 1783, 1rs avait ainsi désignées : le lundi après la Mi Carême, le 53 avril, le mardi de la Pentecôte et le lendemain de la Saint Pierre.
S 0. — Suite ou PnorruÉTE* mumcipali*. — Le Palais, le Champ de Mari, — la Promenade dt Vlamet, - U Thabor. - la Motte, - la Bibliothèque puHtque , - les M osé et.
Palais. — Le Parlement, ainsi que nous le verrons plu» lard, fot long-temps une Institution sans fixité. Tenant te» séances a longs Intervalles, n'étant pas régulièrement ripai ti en chambres, on ne s'occupait que de le loger moincuUminent. Mais quand il eut été rendu sédentaire llô53j. Rennes comprit que, si l'on ne construisait pas pour celte compagnie an édifice convenable, Nantes, qui sans cesse luttait pour lui enlever le Parlement, nuirait par l'eu dépouiller. Le roi , partageant cette opiniou, avait, en IWO, décidé que cette compagnie tiendrait toujours!» Benues . «a charge aux habitants d'icclle ville de rembourser
• a ceux de Nantes les 5,000 livres qu'ils avaient payées an
• roi pour avoir le Parlement. • — L'appréhension des Rennais reçut une nouvelle justification en 1577. par snile des au u veaux efforts des Nantais , auxquels le* Etats refusèrent leur adhésion. Battus, mais non décourages, les adversaires de Kennes recoururent au roi . qui , en 1580 pi man), les débouta définitivement de leur demande.
Jusque la , cependant, Rcunes n'avait fait d'autres frai» que Uo spleudidcs réparations dans les salles que les Goruelicrs lui avaient cédées pour le • toutaigemetit da Parte- . ment., u fallut donc, pour en finir, procéder a l'édification d un palais. A cet effet, les bourg.ois demandèrent et obtinrent des lettres patentes (1578), qui leur concédé reut octroi sur diverses marchandises entrant dans II ville (I), véritable douane , ainsi que nous l'avons déjà dé montre plus haut (article octroi ). Mais, on ne sait pour quel motif, eu 1009, rien n'avait encore été entrepris pour mener l'œuvre a bonne fin (2). A cette époque , Henri IV. qui n'oubliait pas la fidélité dont Rcunes lut avait fourni des preuves nombreuses , lui accorda de nouvelles lettres- (J juillet 1009). Par ces lettres patentes, la vilk
était autorisée a percevoir pendant huit années, «pour . bastir un palais rojal et y établir le Parlement •, on oc troi de . un sol pour pot de vin de crû hors Bretagne, vendo . ou distribué à Rennes et chastellcnlc, et S deniers par . chaque pot de vin breton et cidre : pour les deux tiers «le*
• deniers dudit subside être pris par préférence pour le
• palais et 1 autre tler* pour la ville. ■
Ou mit doue la main à l'œuvre. F.t d'abord il fallut s'assurer d un emplacement. On aurait dû , d'après l'intention du roi, bâtir hors des murs de la ville , et l'on avait pour cela jeté les yeux sur le jardin dit de Tburel, où, plu» lard, fut établi lc couvent actuel de la Visitation. Mal» W Parlement, qui cul éprouvé une grande gêne de cet ordre de choses, eu ordonna autrement, et décida, par un arrêt de lOIft, que le palais serait bâti dans le jardin des Cordeliers et lieux attenant*, c'est-a dire gurIVmplacemcnt où il existe. - 8i l'on se souvient qu'il y a quelques ann^» â peine, le prix des terrains, dans la ville de Rennes, éUlt de 5 fr. le mètre carré , prix qu'il a bien dépassé d. -pois, on s'étonne de voir que la communauté eut alors a paver
(1) Les lettre* portaient : «Et d'autant que l'ung des plu*
• grauts moyens d'avancer ledit œuvre est le secours de* » charrois pour conduire et amener les attraits et matières
• nécessaires, et que, par la coutume de notre dlct pals.
• article tru^xlj (93), l'un des quatre caz de* aydes que no«
• sujects du dict pals nous doyvent est d'aider avec leurs
• charcttes et bettes à mener les matières requises à edi-
• fier no» maysons et chastcaox, nous voulons et nous man
• dons aussy que ceux de nos dits sujecU qui ont mavson-
• et mcltatrte* aux champs , garnis de harnols et charre'
• tes, sous hulct a neuf lieues aux environs de notre die.'
• ville de Rennes, être contrai nets , sur leur refus, d'ayder
• an dict œuvre a trois jour* de charroi chacun an, pou'
• amener le» matières et attrait* nécessaires pour édifK •»-
• tion d'iccluy. • Le Roi, on le reconnaîtra, se montrai' large Interprétateur de ses droits : mais ce n'était pas i Rennes de »'en plaindre , car ces lettres-patente* , rudepour les campagnes environnantes, la déchargeaient "j* grande partie de ses dépense*. - L'octroi, avons nous dit. portait sur un grand nombre de marchandises entrant d?ns fa ville; il portait aussi «or certalnea marchandises à U tortie. De ce nombre étalent les drap» faitt à Kennet.lf
de ville. Hou*
acquittaient 8 sous par charge â la mentionnons ce fait , parce qu'il prou a Rennes de» fabriques de drap.
(S) La seule cause qui apparaisse est l'éloignement momentané de la compagnie. En 1583, 1a contagion régnant a Renne», elle se transporta 1 Dinan, ou elle resta asseï
en acquisitions de terrain pria de 90,000 livres (1). — Les terrains acquit, on déblaya la place; enfin ce ue fut qu'en 161S, le 15 septembre, qu'eut lieu la pose de la première 1 1' édifice. Dans cette pierre fureut *
a l'effigie de Louis UH. Le roi > était représente . sou lit de justice ; «ou elugie éialt entourée des mots -uivauts : Ludvvtcui XIII, Justus , Francorum et .\aotireor«M rtx , juMuiat thalamus immorlalit. Au revers étaient représentées les armes de France cl de Bretagne, portant jutour le» mots : « Luiovtco decimo tertio régnante, tuec
• i unUuin < n t a Jacta fuerunt , tiecimv quinto Uptttmbrit , a/i no
• mitUstmo seicentesimo decimo octaoo. • Celte médaille, avec une autre presque pareille , a été posée sur la première pierre augulaire qui forme les faces midi elorlcuL
Déjà l'octroi avait fourni un fouds suulsaut pour servir aux premiers travaux ; on organisa donc ceux cL La ville uouuna de» commissaires, qu'elle chargea de suivre les différcules opération», tels que travaux, marchés , etc. La cour, de son cûlé, avait nomme le» sieus, qui , dans les cas importants, se réunissaient aux délégués de* bourgeois, pour décider au sujet de cas difficile». Celle réunion de commis-aires avait tout d'abord ordonné que la perception de l'octroi serait divisée eu deux. A chaque porte il y avait deux receveurs, dout l'un touchait les deux tiers du droit, destinés au palais, et dont l'autre percevait le dernier tiers. Celte manière d'être, quelque gênante qu'elle fût (2) , dura cepeudaut jusqu'eu 1075. (Arcn. dép., 4 N. )
Outre les commissaires chargés de l'oeuvre a titre général , il y avait encore un homme spécialement préposé - : travaux d'art el a la surveillance des travailleurs. Nous I de la ville un gros volume qui com- • eu 1027 seulement , mais qui présente semaine par ne le compte des salaires. 11 en résulte qu'année moyenne, ceux-ci pouvaient s'élever a 0.500 livres. Or ,1c produit des deux tiers de l'octroi étant d environ 23,000 livres, et l'argent inauquant très-souvent, Il faut en conclure que le surplus de cette somme devait être employé en acbat de matériaux (3).
En 1655 , c'est-a dire ircntc-sept ans après le commencement des travaux, le Palais, sau» être précisément achevé, se trouva cependaut en état de recevoir le Parlement. Le 8 janvier , le corps de ville s'y réunit et y reçut la compagnie . qu'il y installa. Apres les discours prononcés , connue toujours en pareille occasion , le Parlement félicita le corps de ville de la persévérance qu'il avait apportée dans la réalisation de celte œuvre , et déclara que, comme intersigue de la propriété municipale , les armes de Rennes seraient placées au dessus de la porte principale. La ville s'emde faire sculpter fa pierre destinée 5 perpétuer le de la part active qu'elle avait prise à l'œuvre.
(1) Terrains pris a M. d'Argeiitré. 36,030 livres; à M. Leduc , 18.000 livres ; a MM. de Launay-Duhan et de Boisgc- Un , lo.uoo livres : aux Cordeliers , 15,350 livres ; a M. de la 1 remouille, 9,000 livres; 4 divers, 1,500 livres. — En tout 80,886 livre».
(1) 11 fallait ainsi payer a l'entrée et acquitter les droits entre les mains de quatre ou cinq percepteurs différents ; les uns touchaient l'octroi sur les revenus patrimoniaux, le» autres la taxe sur les marchandises : celui-ci les deux tiers Imposés sur les boissou» pour le Palais, celui-là le tiers accordé à la ville , ele,
(1) Voici un de ces comptes de semaine s
• En la sepmainée commancée le lundy vingt neufs -
• vième du inovs de décembre 1031 , et finie le 3' du moys
• de janvier 1032, eu laquelle y a cinq jours ouv rables, ont
• été falcts les payements qui ensuivent , tant pour maté- > riaux que tailleurs de pierres , maçons et maneusvrcs qui
• oui été employés pour le basUment du Palais de Reuucs,
• comme ensuit cyapprès :
» A malslre Jacques Bernard, coutrolle, la somme de 0
• livre» tournois.
• A Jacques 31 alhcrbe, maître maçon , 0 livres tournois.
• A maistre Pierre Uoudel, qui , durant la dicte scpmaine,
• a fourny le nombre de dix charretées de maçounail , qui,
• a 13 ou* la charretée, vallcnt 6 livres 10 sous.
• Maçons et tailleurs de pierres a 10 ci 12 aoulz par jour
• (19 noms touchant entre eux 48 livres. )
• Manœusvres à 10, a 8 et à 7 sous ( 10 noms , 22 livres
• 10 tous. L'un a travaillé 7 jours).
• A maistre Dondcl , dix journée» de haruoi» , 5 raison
• de S livres par chacun harnols, 30 livres.
• A Double et a Baslicn Rochelle, qui ont fait la garde
• durant les quatre jours des fesles de Noël , 8 livres* sous.
• A Thomas Fontaine, qui a faict275 pointes , qui , a 3 de- . nier» pièce, valent S livres 8 sous 9 deniers.
• S>mme , 125 livres 4 »0u» 9 deniers , qui ont été payés
• etc. • ( Arcn. ]
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Mais ce qui avait été dit dans un moment d'effusion était déjà oublié quand les ouvriers se présentèrent pour placer cette pierre fut dégradé
que ce fùL — La fontaine n'avàlt pas la fable de la lie* et sa Compagnt.
Comme nous le disions tout a l'heure , le Palais était loin d'être achevé en 1655, et l'on y travaillait encore en 1067. Jusqu'eu 1670 (1), l'octroi versa les deux tiers de son produit pour l'acquittement des charges. Mal», à partir de cette époque, la ville obtint que sa part contributive serait réduite à 3,000 in., qu'elle donncraitannuellement pour l'entretien du batimeut; somme sur laquelle serait payée une rente de 218 livres, redue aux Béucdiclins, et uuc autre de 678 livres . redue aux Cordeliers.
11 serait difficile de dire à quel architecte appartient la construction du Palais. Jacques Desbrosses en avait fait le premier plan ; mais l'exécution en avait été coudée à l'architecte Courineau, qui Ut nécessairement subir au diverses modification*. Quoi qu'il en soit, la façade été religieusement exécu'.ée sur les dessins de Dcsbrosscs. Cette façade se retrouve de nos jours presque en son entier, a cela près que l'espace compris entre les deux ailes était plein au lieu d'offrir le vide qu'il présente maintenant. Une terrasse de 37 m. sur 8 m. régnait en avant , dans toute la longueur de la grande salle ; ou y parvenait par un grand perron extérieur formant avant-corps, ayant 10 m. de face et trente trois marches. Eu dessous de celte terrasse étaient de grandes salles basses qui n'avalent point accès dans le Palais, et où se tenaient les porteurs el la livrée soit des magistrats, soit des plaideurs.
Ou montait au Palais par le grand perrou , auquel répondait la principale porte -fenêtre de la grande salle dite aujourd'hui des Pas-Perdus, et à cette époque taUe de* Procureurs. Si l'on faisait alors le tour de l'édifice en parLint de l'est, on le trouvait ainsi réparti : dans le pavillon de l'est siégeait la chambre des requêtes ( actuellement c'est la bibliothèque ) ; venaient ensuite le parquet des gen» du roi (actuellement cabinet du procureur-général); puis le greffe civil ( parquet du procureur-général. ) A la suite de ces deux pièces était la grand'chambrc d'audience, qu'une pièce longue, dite décharge, séparait de
(1) En 1670, un arrêt du conseil répartit les 51,000 livre» produites par les octrois ancien» et nouveaux. Nous donnons cet arrêt en son entier, parce qu'il est un budget de la ville de Rennes pour l'année 1073^ lfflj^
les Jésuite», 4,000 livres.
tours Sai ut-
Pierre , 6,000 l. - Pour le pavé, 3,000 I. — Pour les ponts, barrières et portes, 12,000 I. — Pour les pompes , 900 1. — Pour la députation aux cours, 300 1.; — le» éplce» de la chambre, 200 I.; — les 6 deniers pour livre aux géueraux, 425 1.; —obtention et vérification de» lettre» d'octroi, 100 1.: -les cierges de la Chandeleur, 1001.;— le logement du gouverneur, 1,333 I.; — les gages des deux conuétables 300 I.; —leur logement . 400 1.;— logement du lieutenant du gouverneur, 300 I.;— le» gages du syndic, 300 1.;— les frais, idttn, 300 L; — les gages du greffier de la commune, 100 I.; — son logement, 100 L; — le procureur de la communauté au Parlement, 75 1.; - l'huissier de ville, 200 L; — l'horloger, 81 l.i - le garde de l'artillerie, 18 L; - le grandportier, 36 k| — les miseurs, chacun 36 L, 72 Ut - salaire des députés de quartier, 105 L; — au concierge, 75 Ll — aux deux tambours, 64 1.; — au trompette, 60 l.| — au reveilleur, 61 L; - à l'escopatcur, 24 L; — dépense du jour de la Fête-Dieu , 322 L; — «tan, Saint-Luc, 150 L; — idem, de l'Assomption , 30 L; — idem, de la procession du vœu , 27 L; — irfcM, de la Circoncision , 27 I. — Pour l'hôpital , 383 I.; — nettoiement des rues , 1,800 L; — le bols brûlé 4 l'Hôtel -de- Ville, 60 1.;— visite de» fontaines et écluse», 501.: —réparation des murailles, 300 1.;— les gages du Présidlal, 270 L; — réparations 4 la tour de l'Hôtel -de- Ville, 4 l'hôtel de Brissac et 4 l'horloge, 5001.; — au fermier du domainc pour ledit hôtel de Brissac . 54 L: - aux héritiers du nomme Nouvel , 12 I.; — au chapelain de Saint-James, 60 I.
Quand on compare la manière donl la ville de Rennes dépensait alors ses revenus avec leur gestion actuelle , on se console un peu de n'être pas encore arrivé pour l'emploi de nos finances 4 l'ordre de choses le plus parfait possible.
Le même arrêt renferme de» prescription» de comptabilité adressées aux nitscurs, et ordonne qu'A t'atenir font sera fut par adjudication, au rabais, en présence des créancier* de la communauté. — Toutes personne», de quelque qualité qu'elle» soient, sont soumises 4 cet octroi, et, pour biter l'acquit des dettes de la ville . le» lellres \ (out créancier qui remettra un tiers ou créance soit payé avant le» antre».
la chambre du conseil (aujourd'hui première chambre). A la gauche de l'escalier qui mène au greffe actuel étaient la buvette et sa décharge ( aujourd'hui cabinet du premier président); venaient aprea le greffe et l.t chambre dea requêtes ( aujourd'hui le vestiaire de la deuxième chambre et cette chambre elle-même. ) Celle-ci était séparée, par l'escalier qui conduit actuellement aux archives départementales, de ia chambre du conseil.de la Tournelle ( aujourd'hui troisième chambre.) De ce point, en remontant vers l'aile ouest , on avait le greffe de Tournelle , puis la grand'salle de Tournelle ( aujourd'hui salle des cours dcTEcole de droit.) Après un passage, on arrivait à la chapelle, enfin , à l'aile ouest, qui , occupée aujourd'hui par la quatrième chambre, fut d'abord séparée en deux pièces , dont l'une servait à la chancellerie et l'anlrc au greffe des présentations (t).
Quant aux parties basses et a la cour intérieure qui en formait le centre, on n'y parvenait que par les escaliers situés aux deux angles du premier étage. Les galeries du pourtour et le dessous de la chambre des procureurs devalent être disposes eu cachots, et la ville avait compte* qu'elle trouverait là une prison vaste et commode a la fois. Seul le concierge avait sou logement dans l'aile de l'ouest ( actuellement parquet du tribunal de première instance), et l'aile opposée servait de chambre pour les conseillers, quand Ils avaient des prbonnicis à interroger. (Arcb, du dcp. , Lit.)
Le Palais n'était pas seulement un splendidc édifice ; on en avait aussi orne l'Intérieur avec un luxe digne d'une Cour souveraine. Partout l'or recouvrait les sculptures fouillées dans le chêne ; des peintures remplissaient les caissons; les arabesques ornaient les panneaux: les tapisseries les plus riches cachaient les murs. Jouvenct, Coypel , Ferdinand avaient peint les grands sujels; Erard, autre peintre de cette époque , avait doré et ornementé les lambris. Des masses énormes de plomb couvraient tous les joints de la couverture, et des gargouilles de menu métal jeUient les eaux pluviales dans les rues envlron- " i(ljt enfin seiic statuettes : a ces
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ut en plomb donplus dégagée que
(1) Ces premières divisions subirent par la suite de profonds changement*. Voici, à peu près , comme le Palais était distribué lorsque survint la révolution de 1789. En commençant par l'aile de l'ouest , on trouvait dans cette aile : 1* La deuxième chambre des requêtes (quatrième chambre actuelle: au-dessus archives de la grand'chambre ) ; 2' chapelle; S* bavettes: tr et 5* le parquet des gens du roi et grand'chambre de Tournelle ( local actuel de l'école de droit; au-dessus étalent la salle des procureurs , les greffes de grand'chambre et Tournelle , la réforma tion du domaine et son bureau: le tout occupé actuellement par les archives départementales); 0* le vestibule; 7* le conseil de Tournelle (a l'aile nord ouest, troisième chambre actuelle; au-dessus la chancellerie): 8* escalier du nord-ouest; 9* deux pièces occupons par la première chambre des enquêtes ( deuxième chambre actuelle ; an-dessus logement particulier du greffier en chef); 10* la buvette de grand'chambre (aujourd'hui cabinet du premier président); 11* escalier da nord-est; 12' la chambre du conseil de grand'chambre (première chambre actuelle ; audessus logements du buvetierct du concierge); 13* un vestibule conduisant à cette chambra et à la grand'rharabre: (au-dessus de celle-ci vaste grenier) ; 14" parquet des huissiers de la chambre des requêtes; 15* conseil de la chambre des requêtes (parquet actuel du procureur-général ) ; 10* enfin , la chambre des requêtes (aile de l'est, aujourd'hui bibliothèque; au-dessous, où est actuellement le tribunal de commerce, le greffier garde-sacs de cette même chambre). Dans les angles nord ouest et nord-est de la cour, on avait établi deux pavillons qui, du temps du Parlement, servaient de buvette et correspondaient avec le premier étage. Pins Urd, ces pavillons servirent de greffes, avant que celui-ci fût réuni dans les anciens apsrlements du greffier en chef, où il est actuellement
parlett
établi.
(3) Ccst depuis quelques années seulement que, pour se conformer aux ordonnances de la police locale, le gouvernement a remplacé ces belles gargouilles par des conduites d'eau moins artistiques, mais plus conformes au mode actuel des constructions.
(3) Ces jolies statuettes Turent abattues en 1793, comrre t»« ureant à rien, et pouvant, par leur chute, tuer quelqu'un. On a donc dit a tort qu'elles avaient été rondnes lors de l'incendie de 1720. t ne adjudication publique les fit mouler au prix de 1,575 fr. ( Arcb. di'r. . 14 II. )
La première modification grave que subit le Palais fut le changement de l'escalier que l'on fit exécuter en M. 's. Sous un vain prétexte , on modifia toute la façade de Desbrosses : l'espace entre les deux ailes fut rendu libre ; de graudes fenêtres vinrent jeter le jour extérieur dans la salle basse destinée a servir de prison (t), et oui devint en même temps un Hou de dépôt pour les chaises à porteur, et un passage conduisant au vaste escalier qui , déviant du style général du bâtiment. Implanta dan» le Palais une copie de la colonnade du Louvre, et greffa l'architecture de Unis XIV sur celle de Louis MIL - Poor regrets, la ville vit encore imputer cette défluect mauvaise a la fols sur les 300,000 fr. va- Etats pour l'aider à se relever des cendres de l'incendie; somme qui , on l'a vu déjà , figura dans tous le, projets faits au nom de la ville , et qui , en définitif, passa pour la plus grande partie en travaux sans profit pour celle-ci (3).
La Révolution survint bientôt, l'ne loi de 1700 déclara les villes libérées de leur passif par l'abandon de leur actif. Le Palais devint propriété de l'Etat. Rennes protesta et réclama cette ruineuse et somptueuse demeure comme étant bleu et dûment a elle. Alors les représentants de la cité produisirent leurs litres, et c'est a leurs efforts ac compila pour conserver la propriété du Palais a la ville que nous devons un mémoire où sont exposés la plopart des hits qui ont été mentionnés ci-dessus.
Toutes les pièces dece procès, dépouillées par iionsarcc soin , nous ont appris en outre a combien a pu s'élever la dépense de cette immense construction. Si l'on consulte les baux d'octroi de 1015 a 1075, on volt que cette conlributlon rapporta 1,689,840 livres, dont les deux tien affrétés au Palais sont de 1, 120.560 livres. A partir de 1075, la ville, obérée de toutes façons , obtint de ne plus pajcr que 3,000 livres, plus les rentes dues encore anx bénédictins et aux cordellcrs; ces deux autres sommes, qu'elle paya jusqu'en 1790, font un total de 309,213 livres. Le toU! desdeboutsés municipaux s'élève donc a 1,435,808 livres. — En comparant les sommes versées année par année a la valeur qu Viles auraient aujourd'hui, on arrive a recounaître que les dépenses municipales faitts pour !c Pat al* ne peuvent être évaluées a moins de 3,350,000 livres, encore faut 11 remarquer que les charrois furent presque too* faits par corvée.
On peut dire qu'heureusement pour la ville ses réclamations furent rejetées (S). A part le petit orgueil municipal et la petite satisfaction que Ton a a se dire : tels et tels bâtiments appartiennent a Ta commune, ces édifices, dont le* villes sont nu propriétaires et qu'elles ont a perpétuité la charge d'entretenir sans jamais rien en retirer, ne sont nullement enviables pour elles. Qu'il leur suffise d'avoir cou trlbué, en les bâtissant, à s'assurer la présence d'unecoor. d'un tribunal , d'une garnison nombreu-c ou d'un collège florissant: les posséder a charge d'entretien est de mauvaise administration. Combien la ville de Rennes n'eût elle pas déploré depuis longues années les dépeuses M l'Etat a faites pour mettre le Palais !» la hauteur de sa deslination , dépenses qu'on peut évaluer s'être élevées , depui* vingt ans. à plus d'un million.
Le Parlement ayant abandonné sa superbe résidence, le peuple s'en rendit maître , et pendant quelques jours dé-
fi) Ainsi s'évanouit encore nne des espérances de la ville, qui avait compté , en bâtissant cet immense Palais, k donner des prisons et s'exempter d'avoir a en faire construire sur un emplacement spécial.
(8) SI le Parlement privait la ville des prisons sur 1«-
?[uclles elle avait le droit de compter. Il tirait parti, d'nne açon indigne de lut, des moindres recoins qu'il pouvait utiliser. Des boutiques de libraires-étalagistes, des ateliers d'imprimerie, des arquebusiers même encombraient les salles basses. Avant la démolition du perron, il était flanqué de deux boutiques que l'on avait laissé .hllir par un sieur Sauvage , comme indemnité d'un terrain qu'on lui avait pris pour élargir une petite rue qui allait de* Cordellcrs a la rue Saint-Georges. En 1097 , cet homme fut condamné a mort pour assassinat; les cordeliers, dont I était le rentier viager, réclamèrent le» boutiques ; elle* leur furent allouées, et quand on les démolit, en I7M. ces religieux reçurent MM livres d'indemnité. — Les houtiques louées dans la salle basse d'entrée n'ont dispara qu'après 1830.
(3) En iro, l'architecte Chocat de Grandniaison ayant estimé qu'il y avatt pour 98.000 livres de réparations urgentes a faire an Palais, portait a 8.000 livres (Arch.. article 310! au moins l'entretien annuel. Cet entretien de- I passe maintenant eu moyenne 15,000 fr.
plorablea il s'acharna à le détruire. Le» tapisseries Tarent brûlée», le* panneaux non*» furent mutilé», le» porte» (pkndide* furent brisée* I liai» enfin l'on sauva le monument de cette de»tructiou furieuse; Il fut transformé en Temple de la Loi et peu après de l'Être Suprême. (Archives, IN. ) Dis 17\>l , on y avait établi le Directoire du dépirtementd'lllc et Vilaine : peu à peu on y installa en outre le Tribunal de district , le Tribunal d'appel , l'Ecole de droit, etc. Plusieurs fonctionnaires y prirent leur logement, entre autre le secrétaire général du Directoire du département, dont les bureaux furent établis où est actuellement la Bibliothèque.
Depuis quelque* années , la justice a successivement reconquis le Palais. La Cour royale a presque exclusivement occupé le premier étage, et PEcole de droit, qui y lient encore «e» cours, ne tardera pas a abandonner la place, par toile d'un échange opéré entre l'Etal cl la ville, qui, possesseur du local de l'Ecole par suite d'un décret impérial, l'i abandonné pour rentrer dans la propriété exclusive d'i PrésidJal, bâtiment reconnu appartenir à l'Etat , après la Révolution.
Noos croyons utile de terminer cette notice par une description de ce monument tel qu'il est aujourd'hui >
ta première chambre fat décorée, en 1006, par Jouvenet, qui en donne ainsi lui même la description. • Au milieu (grand tableau octogone), f<i Religion tenant d'une main un calice et de l'autre le feu divin : elle est sur a ne espèce de trooe. La Justice, appuyée sur la Religion, tiontla balance et la main de justice. A droite do la Religion sont t'Am- 1"tU et la Vérité; a sa gauche sont ta Km$o* et t'Elo- « * ce. Au dessons de la Raison, des génies publient les décret» de la Justice. Au bas du tableau, la Force, par ordre de la Justice, chasse l'Impiété, la Discorde, la Fourberie cl l'Ignorance. La Fourberie tient a la main le masque qui lui a été arraché : sa figure est hideuse.
• l'Ovale : l'Etude, représentée par jeune boinine qui écrit a la clarté d'une lampe. Il est accompagné de génies et d'amours. — 2 Ovale : le» Connaissances . exprimées par la flgurc d'une femme qui tient d'une main un flambeau , de l'autre un sablier. La lumière et les livres exprlt l'idée des connaissances] le sablier, le bon mage faut faire du temps. - V Ov
qu'il faut faire du temps. — S- Ovale ! t' Équité, remme
tre: génies portant des couronne», emblèmes de la compense accordée a u inérile. — A* Ovale : la Piété, feu.™ «mt la léte est entourée du feu divin. Elle a uuc corne o abondance pour Indiquer que la justice, administrée avec un e*prit de piété et de religion , répand l'abondance jnlour d'elle. Aux deux cotés de la porte, guirlandes d'amour» et de génies; au-dessus de celle-ci , un aigle de décoration que l'on attribue a tort a l'époque impériale, et qui wt de 1095. . - Toute cette chambre est d'une ad mlrable exécution.
On ne peut en dire antant de la deuxième chambre, bien que celle ci ait quelques peintures remarquables.
Principal tableau représente ta Religion, tenant le livre « la loi ouvert, et de la main droite montrant ta Force, *>u< la ligure d'un ange armé , qui lait exécuter ses arrêts. Au-do*«ou* est la Justice, figure de remme soutenant un enfant orphelin : autour divers attributs. Plus bas est 17»jutice, représentée par un homme qui tire a lui le maubao de la Justice, et qui cherche a 1 éclairer parla lueur * son flambeau trompeur. Derrière cette figure est la Tùurberie. dont le masque est arraché, et du côté on- P*>«é le Plaideur de bonne foi. Les ovales représentent la vérité, la R-lIglon, Pomone et la Loi.
Le plafond de la grand'chambre mérite autant que celui de la première chambre de fixer l'attention. Au centre e»t nn énorme tableau. Au sommet de ce tableau est la Justice représentée par une femme assise sur un trône; pr.» d'elle est un génie portant son glaive et sa balance. La Justice tend la main gauche à une femme qui, vêtue de blanc , représente l'Innocence. Celle-ci porte sa main fauche a sa poitrine et semble rendre grâce a la Justice , sot laquelle le ciel répand sa lumière. A droite, fa Foret s'appuie sur un lion ; a gauche, fa Sagesse, sous la figure de Minerve, écarte et chasse le» mauvaises passions (1).
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dimcn.-iou. Ceux du naut de la salle représentent, l'un (celui du côté de la fenêtre), fa Justice arrachant a fa Fraude les trésors dont elle s'est emparée ; l'autre (celui du côté du mur] , la Sincérité et la Foi du Serment. Entre ces deux cadres un petit écoinson montre la France protégeant la Justice. Au bas de la salle, l'ovale qui a volîsinc la fenêtre représente la Force frappant la V iolence, qui traîne un enfant par les cheveux; dans celui qui avolslne la muraille, la Justice rend ses arrêts, tenant d'une main son sceptre, de l'antre les tables de la loi; des deux côtés sont le Mensonge (plaideur injuste) et la Bonne Fol (plaideur véridique). Entre ces deux toiles est un écoinson représentant la France donnant ses soins à la Candeui , »ous la forme d'un enfant qui tient une colombe.
De ces sept toiles, les quatre première» nous semblent appartenir au pinceau dis Coypel ; les deux ovales du PM de la salle sont d'une main moins expérimentée; mai» 1 écoinson qui les sépare est sans donle du maître.
On peut encore assigner à cette main l'un des ovales, qui flanquent , dans le sens de la largeur, le tableau principal. Celui qui avoisine la fenêtre du milieu n'est pas de la même touche , mais il est d'un genre digne d'être remarqué. Enfin, aux quatre angles de la toile principale sont quatre camaïeux (t) , auxquels nous ne saurions assigner un nom d'auteur , mais qui ne sont pas sans un certain mérite. — Cet admirable plafond, que rehaussent de riches sculpture» dorées, et deux principaux motifs en sculptures et écussons, était jadis encadré dans des tapisserie» des Gobelins, et les boiseries étalent couvertes de délicieux sujets peints à la délrcmpe. Les tapisserie» ont disparu, mais les panneaux de boiserie» et les tribunes ont pour la plupart conservé leurs délicieux ornements, qui le disputent aux belles toiles de Coypel.
Telle qu elle est, la grand'chambre du Palais présente encore un Imposant ensemble; mais il est vivement a désirer qu'uue prompte restauration la rende sinon a sa splendeur première, du moins 4 un état qui soit eu harmonie générale avec ses splcndldcs débris.
La seconde chambre, due a Frrdinand (1706) , est dan» un bel état de conservation ; mais ses peintures ne peuvent soutenir la comparaison avec celles de Coypel et de Jouvenet.
Quant à la troisième, qui datait de 1670. et qui était duc .1 Erard (S), on a tenté en 1830 de la restaurer. Bientôt ou reconnut que ce projet était Inexécutable, et U. N. Gosse fut chargé de refaire eu entier ce plafond et les décorations des panneaux. En artiste véritable. M. N. Gosse a voulu que cette salle fût restaurée dans le style primitif. Les toiles ont été confiées a ses pinceaux , mais les arabesque* et les bas-reliefs ont été restaurés par H. Koudet et par M. Pourchet, deux talents spéciaux. Ainsi réparée, la troisième salle a heureusement pris rang à côté des œuvres de Coypel et de Jouvenet. La description suivante en a été faite par nous, eu 1838, sous les yeux mêmes de IL Gosse :
• Le plafond se compose de cinq tableaux , un milieu de forme ovale, et quatre autres dits écoinson».
• Sur celui du milieu , fa Justice préside a l'ensemble dc la composition : sa pose est noble et simple , son regard plein d'aimurancc et de calme. Elle tient sa balance de la main droite, l'autre est armée du glaive de la loL Derrière elle planent dans les airs deux figures : l'une représente fa Renommée , et l'aalrc une Messagère montrant du doigt les arrêts qu'elle vient de lancer contre les crimes qui fuient dans l'ombre. Sur le premier plan sont groupées autour d'elles les trois vertus théologale*, la Foi, l'Espérance et la Charité.
• La Fol , une main sur le cœur, et dans l'autre un vase d'où s'échappe l'encens qui monte au ciel , élève vers lui «es yeux brillant» de confiance et de résiguatiou.
• L'Espérance, appuyée sur l'ancre de miséricorde, paraît attendre; son regard fixe , plongé dans l'espace, semble interroger l'avenir, et son sourire montre qu'elle fait croire au bonheur,
• La Charité, la physionomie pleine de bonté, recueille un enfant dans ses bras ; près d'elle un génie découvrant son sein ludique que c'est une mère commune, et qu'elle vole
(t) Tel nous semble être le sens d< I pas décrit comme celui de I
ce tableau, qui, n'épremière chaml
, qu .
v*» oreni comme ceiui ae ia première enambre, est livré aux interprétations. On y a vu entre autres la Justice î 1*,R,',"Slon. Mais, outre que nous ne comprenons pas Inférieur que jouerait Ici la Religion a genoux demt la Justice, l'allégorie de Minerve qui lui st accolée Mtt astet ridicule. Or. Coypel avait le sens droit et l'inuijence élevée.
(1) On donne ce nom a des peintures établies le plus souvent sur un fond d'or, el imitant des bas reliefs.
(j; Jadis, on a par erreur nommé ce peintre Crard. — II est a remaïqucr que cet artiste, a l'imitation des sculpteurs du moyen âge, qui, dans leurs œuvres , se passaient la. fantaisie de cyniques satires contre les moines, avait représenté des juges en oreilles d'âne. Le Parlement . appelé a réformer les arrêts de ceux ci, pardonua sans doute a l'artiste cette licence au moins bizarre.
• Les écoinsons représentent quatre figure* grandes comme nature : ce sont la Paix, l'Éloquence , la Clémence et l'Histoire.
• La Paix, le rameau d'olivier a la main, ses belles ailes encore déployées, semble descendre du ciel ; les richesses que sa maiu se plaît a répandre expriment qu'elle est la source de la prospérllé; sa pose nonchalante respire le bonheur, et tout ce qui l'environne rappelle ses bienfaits. — Cet enfant , qui dort sur des gerbes de blé, c'est le symbole du repos de l'homme laborieux; cette corne d'abondance montre les résultats du travail; ce tout aussi les emblèmes des arts et du commerce; les drapeaux des nations amies constatent sa puissance. — Les armes de guerre qui sont a ses cotés Indiquent que sa prudent e les conserve en cas d'attaque.
• L'Eloquence, revêtue des armes de Minerve, est dans I action de déclamer; elle tient un livre ouvert, sur lequel est appuyée une lyre que soutient uu jeune enfant, indiquant par ce symbole qu'elle doit plaire par la dou ceurdesa voix, comme elle doit persuader parla ' de sou raisoutiemcnt. L'enfant qui l'écoute la Persuasion.
• La Clémence , tenant une pique entourée d'olivier indique qu'elle peut punir , mais que sa mission est de pardonner. Le lion couché près d'elle est le symbole de sa force et de sa générosité ; le bouclier, orné d'une couronne royale , rappelle que la clémeucc est l'apanage des rois. Des enfants sont agenouillés devant elle : l\m charge de fers représente un criminel ; et l'autre, dont l'attitude est suppliante . rclrace l'Idée d une mère , d'une épouse , d une sœur qui sollicite sa graci: avec la voix de l'àmc et du cœur.
• L'Histoire, à la figure calme et sévère, tient son burin et montre du doigt les places qu'elle réserve, sur ses tables d or, aux hommes illustres : son génie s'apprête à les couronner. Les noms des magistrats célèbres qu'elle a gravés Indiquent qu'elle n'oublie pas ceux qui honorent la magistrature. A côté d'elle sont entassée* les palmes et les couronnes moissonnées par les grands hommes. — Ses
"ÏÏ^fierr^oIre.".11' «"'^ ïa PUbUi"U parl0ut ,CU' s La salle des Pas-Perdus, récemment restaurée par M. La Carde , n'a pas été aussi heureuse que la troisième cham Dre. L on ne peut approuver Jans celte restauration que la consci vallon de tout ce qui élait resté sahi et sauT dans les boiseries. I.a porle principale, faite en 17-0, en même temps que le uouvel escalier , est remarquable par ses sculptures en bois. Sur l'un des battants est la Force, sur l'autre la Justice. Au-dessus est la Religion, œuvre consciencieuse de noire contemporain 31. narré.
Depuis quelques années, l'on a établi dans le rez-dcctiaussee , outre le tribunal de commerce, qui y siège depuis long-temps déjà ,1c tribunal de première instance et ses dépendances, opération qui a beaucoup amélioré l'état des galeries , actuellement vitrées, qui eutourent la cour intérieure.
Au dehors, le Palais a reçu aussi quelques embellissements qu on ne peut tous également qualifier d'heureux. Sur une plate forme qui s étend entre les deux ailes, quatre statues (deux assises et deux debout) ont été placées en avant des massifs qui forment l'entre-deux des fenêtres. La statue assise de gauche représente Touiller, l'un des plus illustres jurisconsultes modernes, la gloire de noire école de droit, le plus remarquable commentateur du ode civil |1). Pour pendant, celte statue a D'Argentré, historien , sénéchal, Ivomme d'Etat et homme de loi, Vauteur des Commentaire» $ur la Coutume de Bretagne, et de CH tstotre de Bretagne (2). La statue debout à gauche est celle de Gerbier, d'abord avocat à Reunes, puis au Parlement de Paris, G rbler, surnommé V Aigle du barreau , et rendu célèbre dans toute la France par la fameuse cause dite la Bernardine (3). Debout à droite est l'illustre
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procureur-général La Chalolais, le terrible adversaire de» Jésuites , l'auteur de l'Eum 'Bdueation nationale (1).
U élait difficile d'emprunter au passé de plus belle* images de la magistrature, du barreau, de l'ancien et du nouveau droit Malheureusement, le climat humide de la Bretagne a vite couvert ces statues de lichens verdatm et noirs, et prouvé, mais trop tard, que leur place n'était pas en dehors du monument. D'un autre côté , une grille placée en avant des ailes, et régnant dans toute U longueur du Palais, est venue empirer celle situation, eu rendant encore plus difficile la vue des quatre statues qu'elle protège.
Par sa toiture élevée, le Palais demanderait a être exhaussé dans sa partie inférieure. Or, cet eflet ne peut être produit que par un surbaissement de la chaussée qui longe sa façade et de la place qui la suit. Espérons que celte amélioration, accompagnée d'une profonde modification projetée pour la grille, qui actuellement écraie ce monument, s'unira un jour dans les plans municipaux aux projets du gouveruemcnL
Mail ou Court. - La ville, long temps renfermée entre quatre murailles , jouissait, vers la (in du XV1P siècle, du calme de la paix , et peu à peu , aiusi que nous l'avons tu, se donnait le plaisir de sortir de ces murs entre lesquels elle avait été si long temps emprisonnée. Alors on comprit la nécessité de créer au moins une promenade publique, et l'on fut amené, par une circonstance particulière, a choisir le pré Raoul et ses environs.
En 1063, les douve* on fosses qui régnaient depuis U porte Mordelaise jusqu'à lu rivière de Vilaine étaient bordes, du coté opposé aux m ur al lies, par un terrain montueux et vague. On songea alors à esplanadcr o terrain afin de le rendre propre à servir d'emplacement pour les foires et pour un marché du jeudi. Non loin élait le pré Raoul, terrain bas et souvent inondé; on le choisit pour recevoir le» déblais, et Pou projeta d'y planter un boitul qui servirait de promenade. Cette idée fut mise à exécution. De plus, ou cura et l'on élargit les fossés des fortiflcalions, de façon que les eaux de la rivière pusseut y pénétrer, et l'on décida que les terrains seraient afléages à ceux qui voudraient y bâtir des boutiques (3).
Uniformément à ce projet, on fit le bosquet on promenade du Pré-Raoul. Plus tard , en 1673 , le duc de Chaulutt voulut compléter celte promenade par un eomr$, selon I* mode d'alors (31. Partie du terrain appartenait a la ville; le surplus lui fat donné par le domaine, qui l'avait saisi sur le chapitre (4). Le cours achevé (5). il fut planté de quatre rangées d'ormeaux, dont les racines, en se développant, devaient donner quelque stabilité a des terres exposées a être entraînée» par les crues extraordinaires de la rivière. Peu après (1677), on fit un avant-cours destiné à rapprocher encore cette promenade de la ville, et l'on eut uu ensemble d'esplanades qui réalisait le projet de
création d'une promenade publique.
En 1724, lorsque, après l'incendie, il s'agit de transporter à Renues les bols de la forêt du Gavre qui avaient été accordés par le roi comme secours et encouragement, on se demanda ou l'on pourrait mettre en dépôt les masses énormes que l'on se proposait de faire veutr de cette forêt Le Cours (6j fut proposé pour cet objet; mais on objecta que ces
(!) Œuvre de Gourde! , enfant de la ville, grand prix de I école des Beaux- Arts de Paris, enlevé jeune aux arts. L, 'cultivait avec passion et dans une profonde retraite!
prix £nRomc.C °' Cnra,lt dt' 13 ' pm,,ler ■S""11 . Mjgg> de Molchenct . breton pour ainsi dire, et qui . commence ayantes sa réputation. - On a donné Je nom de Bernardine à une cause que gagna Gerbier contre l'abbé de Clali •vaux , qui fut condamné a 40,000 écus de dommages Interêl s au profit d'une pauvre femme, dont le mari
lit. l^,TTlr6 dans cel ancien couvent de Bernardins, aujourd hui Maison centrale. '
(1) Œuvre de Suc , autre artiste nantais, dout le est au-dessus de ce spécimen.
(2) Telle fut l'origine de la rue dite Kaiitaue. Le pavé établi au devant de ces boutiques devint la route de Nan-
les; car à cette époque, le pont de Toussaint n'existant pas, e, ou faubourg de Nantes, en sor-
on gagnait la Ma delà tant de la ville par la porle Mordelaise.
(S) Le Cours la Reine, a Paris, avait été créé en 1016 par la reine Marie de Médlcis. Peu à peu , il avait é(é entouré de bosquets qu'on nomma les Champs-Elysées, nom qui a fini par absorber l'ancien.
rJ*) Malgré cette origine, le chapitre fit signifier saisie rcodalea la ville en 1670, pour n'avoir pas reudu aveu aux rég aires de l'évéque. In arrêt du conseil déboula le chapitre de cette prétention.
(5) Le duc de Chaulnes avait exigé que les travaux de lerrassement fussent faits par corvée. On y travaillait encore en 168J et 16*5.
(6) A gauche de l'Avant Cours était le quai de Salleverle, qui avait été fait en 1685. Près de ce quai élait la mai«on du même nom , qui, vers la fin de l'Empire (1812 a 1815), servit de caserne aux troupes de cavalerie, dont les chevaux avaieut été installés dans les écuries jadis construites sur les derrières de la rue Nantaise, pour le service des gouverneurs et des intendants.
qui les empêcheraient de se mouillés par les pluies, ne et l'on décida d'abattre les
boh, culasse» .-ou- des arbre sécher quand 11$ auraient éu tarderaient pas à se pourrir arbres du Bosquet, on des Champs-Elysées, et de cet emplacement comme chantier.
Les arbics furent abattu* : mais les bols de la foret du Clrre ne Turent pas amenés a Rennes , et les bateliers ajant réclamé cet emplacement comme lieu de dépôt pour 1rs pierres et les ardoises arrivant a Rennes pvr bateaux, les Champs-Elysées devinrent exclusivement un chantier de dépôt , jusqu'.'i l'époque où ils furent affectés en partie a l'établissement d'une académie ou manège. ( Voy. cl-de»- •oos.) Pour réparer la perte do ectt • partie de la promenade publique, on planta des ormeaux sur l'Avant Cour- (1) , solvant l'alignement des allée* du Cours. Ai ch.. art 69.)
Ces deux promenades étaient séparées 1 une de l'autre par on canal qui réunissait a leur partie supérieure les deux branches latérales du cours d'eau qui longeait la promenade, cequi faisailliltéralement une Ile de celle-ci. Dan* l jour, uuponl-levis s'abattait, et ouvrait la circulation «rie cour*; ce pont . relevé dès que la nuit venait , Isolait alors complètement la promenade.
En 1783, les ormeaux étant dans un état tel qu'il y avait urgence de les abattre, si l'on ne voulait perdre la plus grande partie de leur valeur, l'ingénieur Chocatdc Grand- Maiym fit un projet de restauration générale de la promenade. Ce fut a celte époque que des canaux, on plutôt des rigoles, pratiquées tant dans les prairies une dans la ruelle de» l'eanlicut, durent amener l'ean de Pille dans le canal
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tlves, le lieu où furent donnés par la trille de Rennes les superbes banquets commémoratifs des Journées de 1830.
Manège , ou Académie, — Nous avons vu tout • l'heure que la partie du vieux pré Raoul sur laquelle était établie la promenade des Champs-Elysées , avait été dépouillée de ses arbre* en 1733, pour qu'elle put servir de lieu de dépôt aux bols qu'on proposait d'amener de la forêt du Caire. Ce terrain, envahi par les ardoises cl le* pierres, était encore daus cet état lorsque , en 1780, on s occupa de chercher uu terrain propice a la création d'il
qui toujours s'envnsall; mais la négligence des ri veralns a curer et entretenir ces rigoles le* ent bientôt rendues complètement Impropres a l'usage auquel on le* avait destinée*.
Les projcLs de l'Ingénieur Chocat furent approuvés par arrêt du conseil ; et la ville , après les affiches apposée* avec autorisation de l'intendant, adjugea les ormeaux de son Cours pour une somme de 10,000 livres (ibid.l Mal* alors les administrations étaient encore moins solidaires entre elles qu'on ne le volt a présent, cl parfois les arrêts du conseil eux -mêmes étalent entravés par de* fonctionnaires inférieur* , qui se croyaient le droit d'y mettre opposition. Le maître des eaux et forêt* de Bretagne fil détente* l'adjudicataire de* arbres du Cour*, sous peines corporelles, de mettre hache en bols, et 11 fallut plus d'un
fût vidée flbULJ; encore la
an pour que elle opposition Tût ville dut-elle , en fin de compte taire des dépenses qu'il avait fait
i qu'il avait faites pour obtenir que l'arrêt du conseil l'emportât sur l'opposition des eaux et forêts.
Les ormeaux abattus furent remplacé* par de* tilleuls dans toute la longueur du cours; ceux de l'avant-cours , qui ne tombèrent que plus tard, furent remplacés par des tnarronlers»
H y a quelque* année* à peine le Mail existait encore tel qu'il avait été rétabli par le* soin» de l'ingénieur Chocat de Grandinalson (1). Mais le corps de» ponts et chaussées ayant jeté le* yeux sur cette belle allée comme pouvant servir de hase a une nouvelle Issue de la route de Paris à Brest , le conseil municipal, jugeant que la rue du Faubourg-l'Eveque ne pouvait être conservée a cet usage, a fait abandon à l'Etat de la promenade du Mail, » charge de respecter les arbres , et a condition que la nouvelle route aérait .jusqu'à sa jonction avec la route ancienne ( n* 13 do Paris a Brest) , continuée sur la même largeur et plantée sur les mêmes alignements.
Alors la jolie porte d'entrée a été démolie et reportée au centre de la grille en bol* qui sépare aujourd'hui le Jardin des Plantes de la promenade du Thabor ; de même le fos»é qui joignait les deux canaux latéraux a été comblé, et ce* canaux sont retombés dans l'état de stagna- «on où ils étalent avant 1784. A la partie inférieure un coude a été faall se dirigeant ver* le sud-ouest, et un pont en pierre, construit au pied des bottes de Saint Cyr, a dérivé l'entrée de l'illc dan* la Vilaine ; car jadis c'était à l'extrémité de celte promenade que les deux rivières , en se réunissant, donnaient leur double nom au département dont Rennes est le chef-lieo.
Le Mail a été, en 1832 et pendant trois années consécu-
(1) H faut remarquer qu'en l'an X, le vieux ponl-lcvls avait été remplacé par une passerelle fixe aboutissant à une porte élégante, construite *ur le* dessins et sou* la direction de M. Mm* père. Une élégante grUlc en fer, fon-
tre* surmontés *de corbelllcs'scuiptée*. du meilleur goût. En 18M, la pas*erollo fut remplacée par un élégant pont
luresd' te' ,ni,,hea^cu•e^,cn, <le,aH aul ln-
dimie (1).
Eu 1730, Jacques Ducbcsuc, muni d'un brevet d'éciiycr du Roi | lequel bievet lui avait été délivré par Charles de Lorraine, granil-écuycr de France, s'était présenté au corps de ville, autorisé par le Roi a lever à Rennes une Académie. Le corps de ville accueillit favorablement le sieur Ducbesnc, et, après avoir ordonné l'enregistrement de son brevet. Il lui accorda, à Ulrc d'officier public, l'exempt khi du logement des gens de guerre, ainsi que celle de guet et garde. ( Arc h. )
L'Académie nouvelle fut établie dans le Jeu de Paume; mais bientôt , la ville voulant approprier ce local ponr le théâtre, l'Académie dut eu déloger. Le sieur Ouchesne réclama , el la ville , pour le récompenser du tort qu'elle lui faisait, lui accorda une indemnité annuelle de 000 livres.
L'Acadcmio était peu fréquentée par les jeunes gens du tiers-état ; mai» c'était un établissement Indispensable pour les Jeunes gentilshommes, qui ne pouvaient alors se passer du savoir l'escrime el l'équilatiou. Aussi , en 1781 , le* Etats votèrent-ils 20,000 livres pour être employées . la construction d'une Académie, mais sou* la condition que la viile.de sou côté, donnerait, dans les Champs-Elysées, un terrain de 1,200 toises superficielles. Cette condition fut acceptée, el l'Académie ou Manège fut établie en ce lieu.
Elle y a subsisté jusqu'en 1830 (2), époque à laquelle le couseil muuicipal, qui , concurremment avec le conseil général, subventionnait cet établissement , refusa sa part contributive, par la raison que, le Manège étant un objet de luxe, 11 fallait qu'il fut entretenu par ceux auxquels Il servait. De la sorte , Rennes, ville d'études, et qui devrait offrir aux jeunes gens toutes les ressources désirables pour compléter l'éducation d'un homme, manque absolument d'un-- Ecole d'équitation. Sous peu , l'ancien Manège, affermé à divers industriels, sera vendu au pioflt de la caisse municipale, et jamais il ne se relèvera , car, un jour reliant, on serait forcé de qiT
bassement à sa première d< situation
Champ deHart. — L'année 1720, ai fatale a la ville de Renne* , par le terrible incendie qui détruUit huit cent» maisons, avait été non moins cruelle sous un antre rapport. Lno sécheresse soutenue pendaut quarante-huit jours avait mis a sec toutes les rivière»; la plupart des moulin» avaient dù chômer, et les farines étaient montées k un prix exorbitant , malgré l'abondance des grains. La communauté effrayée décida que plusieurs moulins à vent seraient construits dans les environ» de la ville. Le premier de ces moulins fut établi sur la hauteur de Beaumont (3) ; mais, a peine était-il prêt à fouelionner, que le farines abondèrent sur la place, et rendirent inutile la dépense inconsidérément faite.
De nouvelles sécheresses qui su manifestèrent en 1722 et 1723 firent sentir à la ville une autre nécessité, celle d'aug-
{») On appelait alor» Académie lotit lieu dans lequel on se livrait exclusivement aux exercices du corps. Ou se souvient aussi qu'un citoyen d'Athènes, nommé Académus, avait légué a la république un emplacement situé non loin d'Athènes, sur la route de Tela, et qu'elle construisit en ce lieu un gymnase où les Athéniens se livraient aux exercices corporels. Platon et ses sectateur* se réunissaient dans un lieu voisin, et durent à cette proximité le nom d'académicien*. _ „ ... „ ., .
(2) Pendant la révolution. l'Ecole d'équitation avait e> suspendue. Elle reprit vers 1802. Eu 18W (17 mai), un de cret Impérial établit de* école* impériale* d'équitation dans les dix villes suivantes : Lyon, Caen, Angers, Strasbourg, Turin, Bruxelles, Bordeaux, Renne*, Sienne cl Toulouse. Ce fait que Renne» fut chol»lo sur dix villes de tout l'empire indique l'importance que lui reconnaissait
jour veuaut, on serait forcé de dépenser dix fois plus il ne faudrait le faire aujourd'hui pourrendre cet éta-
[Sapoléon.
(S) L'emplacement de ce moulin était a quelques mètres de la petite perrlèrc deBcaumont, excavation faite, diton , pour »e procurer la pierre nécessaire à la
mu
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mentor Mrs ressources en eaux potables (I). Le* prairies basses de Bcaumout furent a leur tour , en 1724. mise» en réquisition pour alimenter la ville. Un puits, creusé dans la partie basse des prairies qui bordait uue butte aride , réussit admirablement, l'abondance des eaux étaut égale a leur bonne qualité. Cependant, la municipalité avait été un peu légèrement en besogne, car ce puits avait été foré sur un terrain qui appartenait à la communauté des Carmes. Sans doute, elle sVtalt dit que ces religieux lui avaieut assez d'obligations (voy. cl-dessousj pour ne pas se montrer exigeants. Il n'en fut rien; car la communauté des Cannes lui intenta un procès, demandant ou que le puits fût comblé, ou que la ville payât a son choix , soit uue rente perpétuelle de 50 livres, soit 3,000 de capital. Cette prétention éiail exorbitante; car, a cette époque, le Journal de terre valant tout au plus 500 livres, et le terra iu envahi étant au plus d'uu quinzième de journal , le dommage causé pouvait s'étalucr tout au plus a Si livres 10 sous. La ville repoussa donc ces demandes et fit offre de payer cette dernière somu.e en tout et pour tout, ce qui fut adjugé aux pères Carmes par un arrêt de l'iulendauce.
La ville n'avait alors aucune promeuade à laquelle ou pùt , dans les soirs d'été, demander celte rraiebeur que la brise Offre , dans cette saison , aux lieux élevés , lorsqu'on 1785, II. de Monlmorin, alors gouverneur en Bretagtu, s'entendit avec la municipalité pour créer une promeuade publique sur la hauteur qui dominait le puits commun (2). Cette butte fut ecrétée ; des allées furent tracées sur sou liane nord et des ormeaux plantés sur celles qui couvraient la partie esplanadéc. Celte promenade , aiusi exécutée, et qui pouvait avoir 100 toises (environ 200 m. ) depuis le chemin ditdcLoretle, a l'est, jusqu'à sou extrémité ouest, c'est a dire jusqu'à uu bas-chemin qui conduisait I la ferme de Beaumonl , reçut le nom de ■ Terraue ûtt ehamp$ • de Uontmonn. •
La prairie de Beaumonl, ainsi comprise entre remplacement ou les foires se tenaient ( les berges du bras Ue rivière qui eutourc les Murs J et la promenade de Moutnioriu , devint peu a peu un lieu de promenade , et, lorsque t'ou célébra a Rennes la première féte de la Fédération, ce lieu , devenu propriété nationale , par suite de la confiscation opérée sur les Carmes , fut l'emplacement choisi pour la célébration de cette grande solennité. Alors tous les citoyens s'offrireut pour Iran -former la prairie de Beauan m t en uu champ de mai. Des hommes de toutes les classes et de toutes les conditions s'occupèrent avec une égale ardeur à csplanader ce terrain; les feinmcs elles-mêmes, s'attclaut avec des rubans tricolores aux brouette- des travailleurs, voulurent elles-mêmes participer a l'œuvre, et celles qui ne trouvèrent pas place a ces joyeux travaux furent employées à tresser des guirlandes pour décorer l'autel de la Patrie. Rien, au dire de nos pères, ne saurait rendre l'effet pittoresque produit par celte bizarre réunion de travailleurs, par cet essaim de femmes assises a l'ombre d'un verger situé aux pieds de la maison de Loretle , et qui avait été transformé en « atttier national. »
Cet enivrement des premiers beaux jours de la Révolution passa bientôt; mais l'œuvre accomplie resta; et quand, en 180 J, un décret impérial vint prescrire la création d'un Champ-Ae-Mart dans toute ville ayant garnison, Renues donna ce tttre gnerrier au Heu naguère paisible propriété des religieux Carmes. C'était alors, il faut le dire, une esplanade boueuse, labourée parie passage incessant dîs charrettes qui se rendaient au puits public, ou par l'affluence des bestiaux que, chaque premier jour de mois, la foire y ramenait. Aussi , la ville, pressée par l'autorité militaire, avail-elle volé, en 1811, une somme de a, 064 fr., tant pour améliorer le chemin qui conduisait au puits, que pour exécuter divers nivellements Indispensables. ( Arcb.
uelques travaux rs, que l'on
1819, la nécessité d'entreprendre "fit jeter les yeux sur le " ire enfin a la bantenr Lue somme de 15.000 fi-, fut affectée a ce travail quisitious qu'il nécessitait La butte ou allée de fut prolongée a l'ouest Jusqu'à la ferme de Beaumont, en comblant te chemin qui , pour le desservies de cette ferme, avait été creusé dans le sol schisteux de la butte; enfin on fit l'allée des Marronniers, qai forma, a l'ouest, la nouvelle limite du terre plein. Environ 4 arp. 1/2 (ShccL
2à arcs) furent aiusi ajoutés au Champ-dcMars, Ce tra. vail, dont l'exécution est due a M. de Lorgerll, alors maire de Rennes, réalisait uue immense amélioration (1 ; : mais
leur, poussant plot n'ait pas créé aux
il est a regretter que cet administra loin la réforme du Champ de Mars ,
dépens des Jardins qui sont a l'est une allée parallèle a celle de l'ouest et aboutissant à la rue Satut-Hclllcr, ao Iravers de la sale rue de la Grippe , qu'elle eut transformée. Aujourd'hui, le Chaïup-dc-Uara ne peut a mélloralious que de la proximité étentuclle < cadère du cbemiu de fer projeté de Paris a I
La
l'orlgiuc féodale
sur une éminence palissadec et entourée fondes, ayant disparu après les croisade* pour faire piace à un autre ordre de fortifications, la plupart des ancien» seigneurs conservèrent ces Motles ou éminences comme signe de l'antiquité de leur possession féodale. Dus tari, ou imita celles-ci et l'ou eu éleva même qui jamais, a la vérité, n'avalent vu les temps féodaux , mais qui devaient, plus tard , par leur feinte antiquité, ajouter au relief des seigneurie», te. Molles , jeunes ou vieilles , onl par la suite accolé leurs noms a ceux des propriétés , et ces noua» composes étalent autrefois un signe presque irrécusable d'ancieutte noblesse.
Lors des travaux de la deuxième enceinte , la ville de Rennes avait acquis de nombreux terrains aux environs du boulevard Saint-Georges. On présume que la Motte dut être un terrain appartenant a l'abbaye , et que, eu étant séparé par les nouveaux remparts et les nouvelles doutes, il resta à la ville, qui avait acquis les emplacements nécessaires pour l'érection des fortifications. Plus tard, mais a une époque qu'il n'est pas facile de préciser, l'on a»aM créé sur celte butte une promenade ayant une belle lue aur la vallée de la Vilaine, et qui prit le nom de Moiu « MadavM, en souvenir uV l'ancienne possession des abbesse», qui sans doute eu Cl aient demeurées seigneur féodal -Quoi t, ce fut en 1785 seulement que l'ou songea a une muretlc qui ne permit plus aux charrette* et aux voitures d'y paner. Cette première dépense coûta 200 livres. (Arcb., art 83.) — En 1/89, l'architecte Abeille fit un plan général de création d'une promenade sur ce point; une terrasse inférieure, dite Petite Motte , qui a disparu lorsque l'on ouvrit, en 1825, la rue Louis -Philippe, fut jointe A la Motte par un escalier (2). La grande esplanade fut plantée d'ormeaux (3), mais la petite dot rester couverte d'une pelouse où les enfants eurent leurs ébat» libres (4). La Molle, telle qu'elle existe de nos jours, est plutôt une esplanade qu'une promenade publique. Trop llMll duThabor pour qu'on s'y arrête quand une fois on est sorti du centre de la vrille; trop éloignée de celui-ci pour servir de promenoir public , la Motte sera lot ou tard utilisée pour la construction de
qu'il en soit, l'enclore d'un
aujourd'hui a M. Du Boberil , a remplacé, en 18*5, 1 anm On verra plus loin (al article taux et fontaines ) que cieii escalier de 1739. Cette réparatiou était devenue iodi* incendie Oe 1 <J0 avait détruit I aqueduc qui alimentait pensable par suite du surbalssemcnt de la rue qui descend
ioî i ««m- , , ■„ . , de la Préfecture à la rue Louis Pbllippe. - Sous la Répu-
- i a .K quit le terrain des pères Carmes au prix de blique, la Motte fut le lieu choisi pour célébrer la (été (Arch., n. 235.) Ife,
(1) Ce fut aussi a cette époque que le puits creusé en 1724 fut transféré dans l'angle sud est que forme l'esjlauade. (.elte translation a été favorable a celle ci; die l'a débarrassée du parcours des charrettes ; mais elle a noi a la quantité el a la qualité des eaux potables que ce puiu fourttisaa t à la cité. Aussi, en certaines années de sécheresse, avons nous vu rouvrir le vieux puits, qui n'est pas bouché, mais simplement recouvert de poutres solides ca ebées sous une couche d'uu pied ou deux de terre.
(2) Après l'incendie de 1720, on avait permis de bâtir sur cette terrasse quelques-unes des baraques reconnue» nécessaires pour loger ceux qui n'avaieul ni feu ni lieu. On avait eu aussi , a celte époque, le projet de partir de ce point pour prolonger uue terrasse en petite douce Jusqu'à la rivière. Les daines de Saint-Georges firent opposition a ce projet, qui eût ruiné leur jardin. ( Arch.,^art. ^j75-!^
essence.
(il La toise cube des murs de fondation el de revêtement coûta 40 livres. Ceux qui n'étaient que de simple* parapet» coûtèrent 7 livres la toise courante. Les bancs de
Êsrre furent payés a raison de 23 livres 1» sous chacun, travail s'éleva en tout à 54,481 livres. (Arcb. dép.) La petite entrée , vis-à-vis la préfecture , a été pratiquée en 1774 , au prix de 18 livre» 8 tous. - L'escalier qui donne accès à la promenade, eu face de l'hôtel de Kcrsalanu,
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établissement munirip.il. Déjà l'on a songé & y placer le bâtiment universitaire qui s'élève définitivement sur les quaU-, et quelques années plus lot on voulut y batlr le tV-atre. La rareté des terrains dans le centre de la ri rendra sous peu celui cl très-précieux.
Le splendide escalier, qui «* >« Motte descend à la rue de Pari», a été construit, en 1829 et 1830, par les soins de M. de Lorgerll : la dépense s'en est élevée à 50,000 fr. Alors on songeait fe doter Renne* de conduites d eaux , et on a\alt disposé cet escalier pour recevoir des fontaines, dont l'absence rend maintenant ce monument presque ridicule. Lue belle construction faite sur la Motte lui donnerait une apparence d'utilité que certes il n'a pas
1 et Jardin de* Plante*. — Avant 1780, Renne* n'avait d'autre promenade publique que le Mail ou Court, te ' de y tanne* , quelque* partie* e»plauadéea de* vieux de ville, (a Moite, enfin une butte récemment élevée le* champ* de Beaumout, à laquelle ou avait donné le nom de • champ* de Montinorin,* en l'honneur du li< uieuani-t5cnrr.il alors gouverneur de Bretagne. La plu belle de nos promena des actuelle*, le Thabor, était a cette époque le jardin particulier d«» Bénédictins établis dans le bâtiment attenant a ealnt-Melaliic , et qui e»t aujourd'hui occupé par l'tio»pice des vieillard*. — Le Thabor, ja dis objet décrive* querelle* entn: l'éyéque elles moine* de Saint Mrlalue, avait été reconnu propriété privée du ceuxci, par suite d'un partage «mire partie* (l). L'on n'y parit que par un passage qui communiquait du cloître ur avec le jardin potager de l'abbaye, jardin qui
est encore privatif a l'hospice. Ue celui-ci uuc porte-cocbère donnait accès dans la partie dite le* Bvsçuets ou le TLabor , partie qui se terminait a l'orient, a peu pris où commence actuellement le Jardiu bolauiquo. Ue ton côte, 1'évéque avait pour promenade la longue allée de tilleuls perpendiculaire a la grille de ce même jardiu* dont une partie lui servait de potager, et un bosquet qui s'éteudait -ou» la façade nord du palai» épiscopal. Dan» le potager , M. de Glrac avait fait élever un cavalier qui plongeait dan» le jardin des Bénédictin», de même que ceux-ci plongeaient dan» le potager de l'évf qoe, de dessus le* allée» haute* qui dominent les bassin* creux dit* PkUfrr et la Ton*elU (î).
tu 1 <°-3, les représentant* du peuple, en mission dans l'ouest jugèrent utile de créer a Rennes un arsenal de construction pour le service des eûtes. Mission fut donnée U0 avril) au connu, h niant d'artillerie Savournln de mettre ce projet fe exécut 'ou. Celui ci, après mûr examen , jugea que l'hôpital général de la ville était le lieu le plu* propre fe reiabllftsement projeté,, tant par ses vastes bâtiment» que par l'enclos énorme qui l'entourait, comme s'il eût été destiné a un parc d'artillerie, enfui, par la proximité de la rivière, de* lors.caoalUce , sinon dans la direction ver* la Manche , du moins dans relie vers l'Océan (3).
Des que le commandant &avournlu eut jeté le» yenx *ur cet étabti»-< i,i i.: . la umulclpalité iceui l'ordre d'aviser a faire place nette cl de loger aillcur» se* vieillard* ainsi
chc'l , et du
petit séminaire, alors établi dan» le local dit cite*, rue du Paris. Ces deuxbaluueuls, dont
sein-
(1) Long- temps l'évêcbé et l'abbaye avaient été distincts. En 17», M. de Glrac obtint que le tilre et les revenus de celie-ci fussent réunis à I tHéelié de Benne». CeUe confusion du pouvoir abbatial dans le pouvoir épiaeopal fnt pour les religieux de s.u ut-. Melalue, comme nous fe verrons tout a l'heure, une cause de lutte* peu convenable*.
(3) Il y avait jadi«, dans la cérémonie do sacre épiscopal, une formalité qui s'appelait, non» Ignorons pourquoi, débrider l'Ane. Faisant allusion a cette expression, les moines avaient, dit-on, fait peindre «or une grande toile les itre lettre* de l'alphabet, et, la dressant devant le la création fea irritai
» en doulomu* kJlm*tm m On croit h tort que le canal perpendiculaire a la grille de l'Arsenal actuel a été fait pour mettre celui: cl en communication avec ht rlvlérc. Ce canal fut creusé, • ii iôî2, par les soins de* administrateurs prévois, pour dénoyer les prairies environnantes. Les terres provenant du curage formèrent de* levée* longitudinales, auxquelles on donna le nom de Levtet de la Mantt, du nom que portait lol-mêtne alors l'hospice gênerai.
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niaient en effet propres a recevoir deux institutions connexes , représentée* en fait par une seule administration, dite Hôpital général. Donc , fe la suite de long* procèsverbaux d'enquête, le directoire du district décida, le
10 mal 17vM, que l'échange aurait lieu. Peu de temps après, la ville installa les vieillards et les enfant» pauvres dans les deux bâtiments, affecta au service de Put, le vaste
potager des Bénédictins , et fe l'autre un potager qui fut en partie accru par l'agglomération de pièces de terre voisines du séminaire, et dites de (a fergne, { Krclu dép., 10. M. M.)
Quant aux parties réservée* comme promenades d'agrérocut pour révèqne et pour lea religieux, elle* furent converliosen une promenade publique, de laquelle la cour de l'évêcbé devint rentrée principale. l>e celte cour on entrait dans le corridor Inférieur du palais, et de ce corridor on parvenait dan* le jardin d'agrément de* anciens évCques, qui ne faisait plus qu'un avec le* bosquets des Bé-
Cà pendant, la permutation accomplie entre la ville et l'Etat, permuta lion qui n'avait été accompagnée d'aucun contrat complet et régulier, était , comme la plupart de* conventions passées fe celle époque de bouleversement social | un rail accompli, mais peu précis. L'Etat, regardant ke palais épiscopal comme sa propriété , y installa les musées des science* naturelles, quand furent érigée*, le 7 ventése an III , le* écoles centrales dont chaque cheflieu de département dut être doté. Le jardin potager de l'évêcbé fut, en outre, affecté fe la création .d'un jardin de* plante* avec école botanique, ftbid.)
Alors 11 régnait une singulière confusion entre les propriétés départementales sise» au chef-lieu et le* propriété* municipales de la même ville. Le jardin botanique, la promenade, les musée*, devinrent comme on seul tout, encore bien que les collections eussent été acquises aux frais du département (I). ( Ut du U frimaire an VIL) La >cparailou des deux droits ne commença a ae faire sentir qu'en l'an X. Les évéque* venaient d'être rétabli* dans une situation analogue fe celle qui existait avant 1780 ; le prélat, nouvellement rentré dan* ses attributions, demanda fe rentrer aussi dans sou évêché, et le ministre des cultes ordonna que le bâtiment épiscopal lui fût restitué. Ilbidj
La ville, forcée par cette décision de retirer «le l'évêcbé et «on musée et le* collections scientifiques qui lui avaient été attribués lors do la suppression de» école* centrales (11 Boréal an X), commeuca fe sentir de quelleimporlance il était pour elle que le palais épiscopal fût considéré comme sa propriété. Elle résista donc :
autres, non plus l'échange i eousultodu I» floréal an Ml, statuant que • les parités
• qul~ avaient été distraites de l'ancien établissement de ■ l'évêcbé, pour être affectées fe de* établissements publics,
• conserveraient leur destination. ■ Il lui fut répondu que le* école* créée* aux frai* des départements fiaient départementale*, et que leur suppression ne pouvait être opposée par la municipalité. Ce principe , Invoqué pour le bâtiment épiscopal, triompha; mal* l'ital, pour consoler la vMIe, lui laissa la jouissance des jardin* qui avalent été affectés an service public de l'école centrale , par dérogation immédiate fe ce même principe.
Rien ne vaut dan* les demi-mesures: une ville a toujours tort do recevoir fe litre Incertain un Immeuble qu'elle améliore , qu'elle embelHt, et qui un jour venant peut lui être enlevé. Rennes, qui maintenant se débat contre l'en vahi«*emeiit de son hospice Saint-Moen, «Tait dé^aé la vérité de cette maxime, dans la demiui avait reconnue du tardiu épiscopal.
Au même ln»tant où I évéque rentrait dans son palai* , la ville avait fait ouvrir une nouvelle entrée, pour le Tha-
[i) Le jardin botanique fut créé et le* collections furent formée* p r le* soin* du professeur Danlhoo, auquel succéda plus tard, comme directeur du ardln des plantes, M. le docteur Déglaud. A la inorl de ce botaniste distingué, triions ont été confiée* â M. IL Ponlallié, qui le* actuellement. (IMA.J Quant aox collectlou* d'an- Uque's, de médaille» , de tableaux, d'histoire naturelle, qui existaient en ce palais, et qui depuis ont formé le mu- *éc de Is ville , partie enfoui dan* le» greniers de l'Ilou Ide Ville , et partie dana la chapelle halle en 16&5 par les jésuites, près de Toussaint , elles provenaient en grande partie de* confiscation* opérées pendant la révolution sur les émigré* et les communauté» de toute espèce. Un décret du 8 pluviôse an 11 avait attribué aux administrations de district le soin de collectionner ces divers objet».
•or, par la rue do Fougères, vis-à-vi» L'emplacement oit
t'clève la nouvelle caaerue de gendarmerie. Cette entrée, d'asses bon goût, était fennée par une grille, qui depuis a été reporU;e à l'entrée pratiquée au côté gauche du portail Saint-Mclaiue( ou église Ivoire-Daine }. Cette mesure rendait l'évêquo plus libre dans sa demeure privée, en même temps qu'elle créait une- orw uieutatiou et pour ainsi dire un tnlcr»lgue du propriété municipale.
•lais il j avait six aus a peine que la nouvelle entrée éLit ouverte, quaud l'evéque réclama vivement contre la Jouissance du sou jardin d'agrément laissée 4 la Tille. Celle-ci tint bon, et de lttll à 1*14 lea prélats eurent beau faire observer que le public abusait étrangement de la contiguïté de la promenade avec les fenêtres mêmes du bâtiment; la ville, malgré les exigences contraires et pressantes d'un Reuuais alors ministre de» cultes (11, fut maintenue dans U jouissance de toute la promenade. (Arcb. dcp., «6(4.) >
Mais, en 1814, M. le comte de Ferrière*. commissaire extraordinaire envo>é eu Bretagne par Louis XUil, ordonna , en vertu du pouvoir quasi -discrétionnaire dont il était investi , que l'cvêché fut remis eu possession de la partie de la prouieuadc qui jadis constituait son jardin d'agrément. Tout ce que la ville put obtenir, oe fut la conservation de l'allée jadis particulière a Mgr de birac bref, après des ailernatl vos d'espoir et de déception. Rennes restitua» en 1820, une propiieté dout rétablissement u'avait jamais été appuyé sur des titres assez précis.
À cette époque , l'entrée de la promenade avait dû être rejetée jusque dans la ruelle de la Palestiuc-, il eu était résulté , pour ainsi dire, de la part des promeneurs, un complet abandon du Tbabor (3).
M. de Lorgerll , alors maire de Rennes , eut l'heure use
Idée de le rendre a son ancienne splendeur , en lui procurant une entrée qui le rapprochât du centre de la ville. Au sud du vieux mur du jardin potager des Bénédictins et de l'église Saint Molaine était un jardin dit la flgne , qui, en 17V2 . avait été séparé de l'abbaye et vendu a M. de TalhoueC M. de Lorgeril projeta d'acquérir ce jardin et diverses propriétés y attenantes, pour créer au Tbabor l'entrée actuelle, sise au coté droit do portail de Salut Melaine. — La vieille église de Saint-Jean , une des paroisses de la ville abandonnées dans la révolution, et reportée pour l'exercice du culte dans l'église abbatiale de Saint- Mclainc, fut démolle, et la place de l'évêché fut reudue telle qu'elle existe de uos jours. Ce travail, le mieux conçu de ceux auxquels M. do Lorgeril a attaché son nom, a complété tres-heurcuseincnt le Tbabor. Cette belle esplanade domine la vallée de la Vilaine , les jardins et les élégantes maisons construites sur le coteau qui penche vers le sud , laissant découvrir à ses pieds la Vilaine et lea cascades du moulin de Saint Helller, puis a l'horizon les collines bleue* de Laillé et de Pout-Réan. De belles allées l'entourent; au centre, une statue rappelle aux entants qui jouent sur une large pelouse les traits du grand connétable: au sommet, une gracieuse colonne consacre le souvenir de deux Reuuais tués en 1830 dans lea Journées de Juillet De cette esplanade on monte par une pente douce sur les glacis de l'Bnfer et de la Tonnelle , d'où une vue plus large se déroule dans la vallée, taudis qu'a ses pieds le promeneur découvre presque toute la vieille ville. Assis sous un ebéne dix fois ccuten.lre, il jouit de tout ce spiendlde eu même temps que sa vue plonge dausle jar-
ique, et sur ce cavalier, seul souvenir qui reste debout en ces lieux de l'évêque qui les envahit et dw Bénédictins qui les défendirent contre son omnipotence.
Le Tbabor, par se» vastes dimensions (plus de 0 hectares, y compris le jardin botanique ) , par sa variété, par ses aspects pittoresques , est sans contredit l'une des plus belles promenades de toutes lea villes de France. Renues s'en enorgueillit a bou droit.
Promenade dé Viarme»; Malt Coquelin. — Après les promenades principales que nous venons d'énumérer, Il nous sutllra d'en mentionner Ici deux autres, qui n'eurent jamais qu'une très-minime importance.
Le Ma41-Co.jue.lLu était une petite promenade plantée l, et qui existait encore, il y a quelques années, itre de la rue Chtcogné et de la rue de l'Ane- . nuls celte promenade ait été muiiieipale.
11 n'en était pas de même de la promenade de V larmes.
truçUon des^lu*c»de SaiM Hrtl^
J1) M. Rlgot de Préameoeu.
a la
tre Rennes et Laval , par la jonction des rivières la Vilaine et la Mayenne , ou fit un port avec promenade . entre les arches de Saint-Georges ( voy. ci-dessus, p. 34s | et les murs du jardiu de Saiul-Ccorge*, en un pré dit u Pré Pourri. La ville dépeusa pour celle promenade une somme de 13,741 livre*, et lui donna le nom de M. de Visr mes, intendant de Bretagne, quand, en 174A, elle fut achevée. — En 1781, un nommé Jourdain, de hantes, demanda l'autorisation de fonder sur partie de cet emplacement un établissement de bains (1) , qui prirent le nom de ■ Bains de t larme*, • et plus lard celui de «Bauu de U Mayenne, • lorsque, en 17°u, le nom de celte rivière fut substitué 4 celui de l'intendant de Bretagne. — Depuis peu le port construit en ce lieu , sur le prolongement des quais, a achevé la destruction complète de cette promenade , destruction hâtée en 1S32 , par la construction d'écuries provisoire* pour le train, écuries qnl,
ta^ qûe?êl&%u^ *
Bibliothèque puMiqmr. - Avaut 1789, Rennes, comme la plupart des grandes ville* de France , n'aTalt pas de bibliothèque publique. Les divers ordres religieux araieut leurs collections privatives; et vers 1733 l'ordre des avocats avait songé à s'en créer une. Entnnt complètement dans cette pensée, l'illustre procureur- général de UChalotais fit décider par le Parlement qu'un droit de parquet de 0 livre*, alon prélevé sur tons In avocat* qui venaient devant la Cour prêter serment , serait porté 4 10 livres, et appliqué 4 la création d'une bibliothèque des avocats. Alla ut plus loin encore, le procureur-général affecta a celle création une réserve de 3,000 livres que le parquet avait en caisse, comme provenant de l'ancien droit.
Cette bibliothèque, qui devait naturellement trouver un asile dans le palais destiné a la justice, fut simplement logée d'abord cher un membre du barreau , M. Joseph Arot, demeurant aux Carmélites. Jusqu'à ce que le nombre des volumes réunis eût acquis quelque importance, cette bibliothèque ne fut confiée 4 d'autres soins qu'a ceux des avocats; deux d'entre eux avaient la charge mensuelle de veiller 4 la conservation du dépôt, ouvert ani seuls membres de l'ordre , de deux 4 six heure* en été, et de deux 4 cinq heures en hiver, le» mardi, jeudi et samedi de chaque semaine.— En 1730, elle contenait 538 volumes de choix; et on bibliothécaire, M. Reçois, lot nommé par les avocats pour donner ses soins 4 la collection , pour laquelle on loua un local spécial.
Dès 1744 , la bibTlolhèque des avocat* contenait 1J75 to lûmes : c'était un progrès sensible. Alon II arriva a cette bibliothèque ce qui arrive 4 toute collection de ce genre : des hommes dignes de voir perpétuer leur nom l'accrurent successivement par des dons généreux. En «750, M. Robia d'Estréans (Armand-Charles), doyen dn Parlement de Bretagne, donna par son testament une somme de 10,000 livres pour l'augmentation de la bibliothèque. D'abord on voulut appliquer ces fonds 4 la construction d'an local spécial ; mais ou abandonna cette Idée quand on eut l 'espoir que l'on pourrait obtenir du corps dit le Préiidiat on local convenable. En effet, un arrêt du Conseil (50 juin 1738) autorisa le* avocats 4 Installer leur bibliothèque dans l'étage d'atUque de l'hôtel qui faisait pendant 4 U Mairie. L'installation eut lieu aux frais du corps (qui fit 4 cette occasion construire l'escalier actuel de la bibliothèque publique) , le Si janvier 1707, et le bibliothécaire nommé 4 celte époque, eu remplacement de M. Racois, fut M. La Planche Lepnltvin.
Cependant, l'exemple donné par 4L Robin d'Estréan» ue tarda pas 4 trouver des imitateur*. M. Jean-François de Minlac, mort en 1770, avait légué anx avocats tous *• livres, se* cartes et ses gravures, plus une somme de 20,000 fr.; en tout une viletir de plus de 30,000 fr. d'alors En U même année, Dn Parc Poullaln , chevalier de l'Ordre dn roi, ancien bâtonnier des avocat*, léguait 4 cette bibliothèque tous ceux de ses livre* qnl étalent dangereux 4 la religion et aux mœurs, 4 condition qu'ils seraient renferme* dan* deux armoires, et que quiconque n'aurait pas vingt années d'exercice n'en pourrait avoir qu'après s'être fait autoriser par le chef
(1} Les premiers bain* publics avaient été créé* 4 Benpeu d'années auparavant, dans les rues liasses, par un
sieur Dev*reunes ; la maison alors appropriée 4 celle destination sert aujourd'hui de salle de dissection pour l'hôpital militaire. Apre* ces bain* vinrent ceux dits de fille; puis enfin ceux du port de V larmes. Beaucoup plus tard ont été ouvert* In Bains du Champ- de Mars et ceux dits du Pont-Saint Ceorge*. Rcnn quatre établissement* de ce
de l'ordre. En 1783, l'illustre jurisconsulte ajoutait a ce premier legs celai de la totalité de sa bibliothèque, a l'exception de* denx Reformations de la ISoblcssc.
L'ordre des avocats , pour témoigner de sa reconnaissance cnwrs MM. de Minlac et Robin d'Estréans, avait lait faire leurs portraits et les avait placés dans sa bibliothèque. Pourquoi celui de H. Du Parc Poollaln n'y figurat-ll pas auMt ? Nous l'ignorons . mais nous ne courons attribuer cette absence qu'à quelque impossibilité matérielle. L'ancien bâtonnier de l'ordre, l'auteur du Journal de» Arrêt» dm Parlement de Bretagne, des Coutume* de Bretagne et des Principe» du Droit trançmi»; le jurisconsulte qui honora la Bretagne , et qui dans sa chaire de droit cItII balança la renommée de Pothler, ne peut avoir été moins bien traité que MM. d'Estréans et de Minlac, comme lui bienfaiteurs de la bibliothèque.
Moins qu'eux peut-être, mais cependant d'une façon digne d'éloges et de reconnaissance, l'illustre procureurgénéral avait bien mérité de l'ordre des avocats. Ce souvenir , Joint aussi a l'importance politique qui alors avait fait de M. de La ChaloUls un homme justement célèbre et éminemment populaire, détermina, en 1773 ,^M M. les avo-
Èducatwn nationale à ceux de MM. Robin d'Estréans et de Minlac (1).
M. Lcclerc des Aunals succéda comme bibliothécaire , en 1797, a M. De La Planche Lcpoltvlu. Après lui cette fonction fut décernée , en octobre 1790, a M. Jourdain , qui les remplissait encore quand, en 1704, le décret de pluviôse an II (que nous avons déjà fait connaître a l'occasion du Thabor) lit passer la bibliothèque des avocats anx mains de l'administration du district. Conformément a ce décret, MM. Mainguy et Lcsage, tous deux anciens Dominicains, furent aussi nommés pour procéder, en qualité de commissaires bibliographes, a l'Inventaire de tous les llTres qui provenaient des bibliothèques des émigrés et des établissements religieux récemment supprimés. L'ancienne église de la Visitation avait reçu ces dépôts divers ; la bibliothèque publique s'organisa dans ce local. Mais on y avait établi concurremment un hôpital militaire, et les chirurgiens se gênaient peu pour employer les livres a leurs pansements. Ce ne fut donc pas un malheur complet pour la collection quand , sous le prétexte de céder la place aux malades et aux blessés, on transporta les livres pèle mêle dans les corridors et les cellules des Carmélites.
Le 21 mars 1794, les deux commissaires se mirent à l'Œuvre pour opérer le classcmculdc cet amas de livres, en se iformantau système qu'ils trouvèrent tracé dans l'En- , Ce classement était loin d'être achevé, quand, i couvent des Carmélites ayant été vendu, le district transférer les livres a l'ancien évêché. Tons forent de nouveau jetés péh -mêle dans des sacs et transportés à leur nouvelle destination. Mai» a peine étaient Ils depesé* au premier étage du bâtiment, que le représentant du peuple Uoursault ordonna de reporter tout et» bouquin» an second étage, pour faire place a la partie d'histoire naturelle , des antiques et des arts, alors beaucoup plus haut prisée que la littérature. C'était l'époque a laquelle on voulait en quelque sorte substituer le culte des rho«c* à celui du Dieu qui les a créées, et qu'on avait supprimé par décret, l es livre* chassés du premier étage furent placés dans : l'ouest, et, la place manquant, on en reporta un nouibrc dans des cellule* »:<• l'abbaye de Salnt- . qui furent incendiées partiellement eu 1790. Lrs lois des 9 Juin et 8 septembre 1793 avaient prescrit it de rendre les livres ai droit J2).
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En 1796, le général Simon , se trouvant trop étrollcment logé à l'évèché, en expulsa les derniers volumes qni y restaient, et en fit transporter une partie au cotlégc, qui , alors occupé par l'école centrale, avait servi de caserne momentanée , et présentait de vastes salles Inoccupées. Le général, pressé d'être obéi, confia à des soldats la partie matérielle du délogeraient. Les livres, Jetés encore une fols péle-mêle dans des sacs, furent portés sur des charriots d'ambulance. Arrivés au collège . les sacs furent déballés par les soldats, qui, très-mauvais bibliothécaires, entassèrent les livres dans les vieilles salles.
Heureusement pour le public, deux dépôts principaux leur étalent ouverts. L'un composé de ce qui avait été toléré a l'évèché ; l'autre de la presque totalité de la bibliothèque des avocats, qui n'avait pas été expulsée de son local.
M. Malnguy (1), qu'animait un admirable zèle, sollicita loug-temps pour qu'un parti fût pris à l'égard de ces dépôts isolés les uns des antres. Enfin, en 1801 , on s'occupa «Porgauiser définitivement la bibliothèque dans le local qu'elle occupe actuellement Le devis des travaux d'installation fut porté à 5,<W0 fr., et adjugé a M. Trévilly, entrepreneur. — Cependant, le nouveau local élalt insuffisant; et lors-
3 n'en 1803 le lycée fut établi dans les anciens bâtiments u collège , les livres expulsés de ce dépôt ne purent trouver place dans la bibliothèque publique. Le lycée en reçut une partie ; partie fut donnée an grand-séminaire ; enfin une certaluo quantité fut vendue au profit de la bibliothèque, (."est de cette époque que date la complète création delà bibliothèque de Rennes, qui maintenant compte plus de 40,000 volumes de choix (3) , ce qui la met au rang des plus remarquables de France.
Depuis quelques années, la bibliothèque de Rennes a reçu de grandes améliorations. La principale consiste en ceci que les salles destinées au public sont chauffées l'hiver, mesure essentielle, quand on voit par quelle afllucncc de travailleurs sérieux cet établissement est fréquenté Chaque jour. Mais 11 reste a créer de nouvelles améliorations qui le mettront au niveau des bibliothèques auxquelles 11 est déjà égal en Importance. M. de Salvandv, ministre de l'instruction publique, quand 11 visita la b bllolhèqtic de Rennes, en 1846, Indiqua la priucipale disposition, qui ne sera exécutable , nous le savons , qu'après la translation de la faculté des sciences dans le bâtiment dont les fondations sont déjà jetées. La grande salle actuelle des cours, transformée en bibliothèque du soir, serait aisément mise en communication avec les salles supérieures par des mécanismes pareils à ceux qui existent à la bibliothèque de Paris ; de la sorte , en doublant le service d'un nouveau bibliothécaire adjoint, les classes laborieuses pourraient jouir chaque soir de» avantages de la bibliothèque, en même temps qu'il y aurait pour la conservation des livres toute la sécurité désirable.
l'nc ville comme Rennes se doit d'entrer avec empressement dans la vole «les progrès scientifiques, l'nc bibliothèque n'est tien tant qu'on la considère comme un dépôt de livres; elle n'est un établissement de premier ordre cl de première nécessité que lorsqu'on en fait le centre de la propagation des lumières. On doit tont attendre d'une administration at maire actuel.
Mutée , Cabinet d'hittoire nalurettt, — Le décret de pluviôse au il ayant donné aux directoires de district la propriété des objets d'arts provenant des confiscations faites après 1790 (voir cl -dessus), les tableaux, le Musée d'histoire naturelle, qui avaient été entassés çà et là, comme le» livres «les bibliothèque» confisquées, étaient passé* en la possession des départements. Mais de telles collections ne se conservent pas sans certains frais, et
(1) Par nnc heureuse circonstance , ces trois portraits espectés daus la révolution; ils sont conservés ibliothèque publique, où, pour la plupart des vl- », Ils ne représentent que d'anciens portrait*. Nous i ces détails à une excellente brochure publiée par M. D. Maillet . aujourd'hui bibliothécaire, homme laborieux et zélé, à qui cet établissement est redevable, non •Ftilement de l'ordre et de la régularité qui y régnent, mais encore de l'achèvement des» atalogues, et d'une remarquable brochure sur les manuscrits de la bibliothèque de Rennes.
f3) Les familles de MM. Caradcuc de la Chalotals , Duplessts de Grenedan, De Fennoti , De la Blochals, Le Fran-
Sots, Renault, Maillet, Delacroix, Molstonat, Fonrnier, lacé. De la ÎSoé , des Chénellières , Barbier. Romlllé , Le Tailleur et llarcl, reçurent ainsi une partie des livres jadis
(11 Lorsqu'en 1795 les écoles centrales furent créées, «les bibliothèques turent organisées pour elles. En 1790, M.Mainguy fut nommé aux fonctions de bibliothécaire de l'école d«*vint plus tard
centrale la ville.
(5) Si l'on se demande dans quelle proportion les anciens dépôts ont contribué à enrichir celui-ci, on voit que les ouvrâtes sont ainsi répartis : Proï««nant d««s Carmes, 5,571 ouvrages; des Capucins, 4,081 ; des Jacobins, 1,580; des Carmélites, du Calvaire, du Colombier , 1.001 ; des Bénédictins . 1 ,588 ; des Minimes , 767 ; des Augustin*, 747 ; des Dames- Budes, 175. En tout, plus de 33,000 volumes. — La bibliothèque des Carmes était , on le volt, la plus nombreuse; mais celle des Capucins était la plus Irait la
564 sorvtAi- D1CTIONSAIRE
ccllcs.ci en exigeaient de continuels tellement que, à uuo qui ne peut Cire évaluée à moins de 40,000 fr. alors ci W époque où les budget*, départementaux étalent à peine ré- jourd'hui à 120,000 fr.
gîés on dut U- nm.-id. riT comme de» charge* mui coin- ' M. l'atte fut charge de la conservation de toutes ce» ri pensai Ion. Ce fui doue pour couper court a ces difficulté» ! chiws, ci M. Danthou, dont nous a\on» parlé ci-dessus qu'eu l'an Mil [M vculosc) . le ministre de l'intérieur at- (article Thabor ), se di mil de «» fonctions» - Luc fou en tribu i toutesec» antiquité» aux commune» où clic» étaient possession de ce qu elle avait d'abo. d refuMÎ. la tille ,V en dépôt, imposant en mOme temps à celles-ci les fraJa | cupa activement de sauver ce» précieux débris, U l&M d'entretien. C'était uu mojeQ de décharger le-» dépar Usinent- de dépense* arriérées; aujourd'hui ou le trouverait plus que dispendieux il).
On croiiait, au premier abord, que la ville de Renne* accepta avec empressement la nouvelle propriété qui lui était conférée , et pour le maintien de laquelle on lutterait aujourd'hui avec persévérance. Il n'en fut rien s le cou- »cll municipal ne vit dans cet abandon qu'une charge, et réfuta éuerçiqucmcnt do 1a subir. On trouve, eu effet , dam» le registre des délibérations de 1813, uu mémoire adressé alors au miulslrc, et dans ce mémoire on voit que U Tille accepte avec reconnaissance l'école d'équilatlou, « dont on sent l'utilité directe. • Quant «U jardin botanique . la ville n'eu veut en aucune manière : • C'est • une propri'-te départementale, dit le mémoire, rien ne .peut en dépouiller te département, qui U possède eu .vertu d'UOC loi positive cl spéciale du 13 floréal au 7. » Le ministre tint bon de sou cOté, et la ville finit par accepter (24 vendémiaire an XIV) , la possession du .ardiu bôuuiquc , iin»i que celle du cabinet d'histoire naturelle et du musée.
Ce dernier avait d'abord été installé tant bien que mal dans la > Isilaliou ; et , comme les livres l voir ci-dessus ) , il avait du quitter en toute bâte ce local, lorsqu'à l'époque de l'Invasion de Fougère» par l'armée vendéenne, ce couvent fut transformé en hôpital militaire. Transportés dans les Carmélites, et remis aux soins de M. l'a lie, qui . depuis la création de celte précieuse collection, avait veille tnr sa conservation, les tableaux, pluscucore que les livre*, souffrirent de tous ces bouleversement». La ville, à l'époque où elle en devenait propriétaire, les trouvait installés partie dans les salles de l'ain l< n rvèché . et partie dans les cellules de Salnt-Melainc. Le cabinet d'anliqutii - ei d'histoire naturelle , qui avait subi les mêmes vicissitudes que les tableaux, était reste comme une annexe de ceux-ci.
La ville procéda au recollement de l'un et de l'autre, cl aussi n I inventaire du jardin botanique. H est bon de constater Ici l'état des richesses que la ville recevait ainsi : 1* Musée. Environ 300 tableaux, dont 200 originaux, des meilleurs mallrea d'Italie, de France et de I landre ; un tableau du roi René d'Anjou; 30 morceaux de sculpture en marbre et bronze, dont plusieurs de Coisvox, Cirardon et Lçwoinc; J.200 dessins oiiglnaux de» bous maîtres, entre autre» les croquis du tableau du la Transfiguration (Raphaël] ; 124 belle» gravures encadrée» ; a,731 gravures diverses; 058 plans de ville, places for les, cle, ; 33 peintures sur verre par Valvntln; enfin deux grands ba*- reliefs en bronze qui avaient orné la »talue équestre de Louis AIV. — Cabinet d'tustoire naturtUe : 1,510 ohjCU de minéralogie ; 01 antiques ( albâtre» et marbres ] ; une collt i lion considérable de pierres précieuses, diamants, etc.; une collection zoologlquc (conservée dans l'esprit de vin), papillons, etc.; plus de 800 coquilles; plus de 1,000 oiseaux; uu herbier de 2,000 plante»; 273 fruit» étrangers, bols, racine», etc.; 200 pierres antiques gravées ; 337 figue - 1 n bronze, marbre et lerie; 07 vases antiques et étranger»; 2 bracelet- en pierres gravées en relief, entourées de rubis et sféméraudesi l.ooo médaille* anttqw s; la curieuse collection des poids et monnaie» romaine», grecques, etc.; une pirogue des I. Minimaux ; des armoires en vieux laque pleine» d objet» de I Inde et de la Chine -, une armure antique (2). hnfln le Jardin des plante» contenait : 2 .800 espèces sur l'école botanique; 2,105 arbre» de pépinière» (3); un Immense semis d'arbres verts, frêne», rosiers; 35 or«n grrs et 307 arbres de décoialion; uuc grande quantité d'iiitlrutncnts d'horticulture; une snperlicic de terrain
(1) A culte époque, les divers établissements (Musée, Jardin botanique, Cabinet d'histoire naturelle) étalent eu arrière de 1,08» fr. Ce fut pour éviter le paiement de cette somme qu'on donna à la ville plus de JoO.Ouo fr. da valeurs, aujourd'hui portée, a nln» de 2,000,000 fr. par de» accroissement» né» de l'existence elle-même du dépôt , comme furent jadis ceni de la bibliothèque. 11 e.-l vial que, de son cote, la ville fil force difficultés pour accepter cl le» valeurs et leur» charges.
fj; I.'. n nain et la pirogue sont maintenant a la bibliothèque publique.
(3) Ba 1800, Il en avait 25,000, dout 5,000 greffes. {Rapport de il. lltvmat./
et 180/ , \. ivaul-Ueuou . ineuibie de ITuslitot, fui charge d'iiuporlantes restaurations, dont les li. enta plu» de a, 000 fr. F. n I8u0, on retira le musec de* «ailes liumldes de Salnt-Melalné, où il pourrissait, et on l'Installa il. >im des salles de l'cicelie que l'on su u>- loua, au prix de 1,500 fr. , de Mgr l'éveque, alor» rentré en la quaùpossession de son palais, be ton cOté, le Couvcrncuienl se plut a enrichir cette collection; souvent Napoleou, et après lui le» rots ses successeurs , adressèrent de ban* ues toile» au musée de Rennes.
Malheureusement chacun exploitait cette collection. Le général Lnbordc, lors de son séjour à l'évéebé, avait gartfc douze tableaux pour sa «aile à manger. L'église de baioi- Sauveur avait obtenu une grande loilc i< présentant riacendie de Renne» arrêté par la Vierge. Le lycée, depub le collège, s'était fait remettre d'excellents tableaux, qu'il avait exposé* dans ses réfectoires et dan- -.■ 1810, 1 évoque avait désiré pour ton palais épiscopal un tableau du Guerchln ( le Christ mort et la \ ierge 1 : on le lui avait remis. A la même époque, on alla plus loin: le maire offrit â Mgr. F.uocb, qui l'accepta (.'0 avril 1&IÛ|, un Yandick représentant la Vierge et l'enfant Jésus, de grandeur naturelle. Lé Cuerchiu a été rendn à la ville, qui a iép eusé 700 fr. pour sa restauration, i'iu» de trente tableaux ont été abandonnés successivement aux églises: mais les meilleurs ont été réintégrés. La Cour royale , de son cOle, s'était fait rendre uu Christ qui avait été don»
l'ancienne chambre de roàrttelb , la cathédrale avait ohtenu ta Résurrection (de Coypcl) et la Présentation deMnra au Temple [Ferdinand]; tous deux ont été rciulégrét récemment Enfin, le nouveau conservateur (M. Lugcrotl, plus dévoué a l'art de la peinture qu'à la conservation se-
vère du dépôt qui lui avait été confié, avait pu te t
au Musée."
amateurs plus d'une toile précieuse qui ne revint jamais
La ebute de l'F.mpire, en 1815, faillit aussi prit Musée de quelques-unes de ses plus rare» toiles. Doute d'entre elle», signalées comme provenant de» pay» conquis par no» armées, furent réclamées par le» allies. Ordre de les expédier sur Pari» fut transmit, a Rennes; l'emballage des tableaux eut lieu; mats, grâce» au retord apporté â l'expédltlou des caisse», la plupart restèrent ici et ne furent point rendus. Dan» ce nombre, non» aigu ions ci uiiui œuvre des plus remarquable» un Christ Jordaeu»), admirable tableau provenant de Belgique Insurrection du Loiare [Crajerl; VEWsatton eu < rois même provenance ; te Christ ( Gnerchin ) , [voir cl-detsus). veuant de Modéne; le Martyre de saint Pierre et dé ui*t Paul (Carracbc). veuant de Dologuc. etc.
Ju-qu'cn 181â le Musée était reste a l'évéebé. A « elle époque, M. le comte de Ferrlèrcs, commissaire extraordinaire en Drelaguc, demanda qu'il fut transféré dans ou autre local, Indiquant comme propret â cet eûVl le* salle» • i dans le Picaldlal par la Cour do» douane», alor» supprimée , et depuis par la Cour prévôlalc. La ville par lemeuta : elle savait que ces collections importante» uo pourraient trouver place en ce local étroit et humide. Flic triompha donc par la force d'Inertie de cette i ilgencr de M. de I ei titres. Mais, en 1815, la \ ' ! maréchal S<iult, envoyé en Bretagne au même titre que l'avait clé M. de Ferrièras, se fit obéir sans réplique. Lu Musée évaena le palais épiscopal : le» toiles furent déposées dans les salle* basse» du l'résldlal , et les collections scientifiques furent enfouie» pêle-mêle dan» le* grenier» il. l'IloUl de-ville, aussi maltraitée» en 1615 qu'elles l'avaient été eu 1700. i ni <*m» min»»» . '
Sers 1810, le Musée de» tableaux fut eno le transporta dan* la chapelle j»di* annexée parles jésuite» â leur collège, pour les réunion» de la congrégatlen dltu de* Artisan* : c'est la qu'il est en«orc relégué, lieu reiiM im ni, depuis quelque» années, al. l'ongérard, aujour d lmi maire cl précédemment adjoint chai art» , a «ucccsaitemenl sauvé d'une deatruction produis» par le manque d'air et par l'humidité la plupart de* toile» menacées d'une complète «leierioration. Couftéest uear- Uote de» mutée» royaux de I ans. elle» ont ei< cl retouchévs avec art, puis le» salles d.- i H ' > i. leur ont offert un asile jusqu'à l'époque, heureusement prochaine, où la centlruclion d'un lliisr1* attenant aux établissement» universitaire» pcru:etlra do le» rendre enfle aux études de» artistes.
Quant «01 collection* scientifique», elle* sont toujours
enfouie» dans nn do» grenier* de l'Hôlel-de- Ville, accrues depul» plusieurs ann.-es d'une belle collectiou numismatiqoe de» roi» de France, et diminuer» de* collection» loolofiqucs et ronchyliologique* qu'il a Clé possible d'adjoindre aux nouvelle» cl plu» complète» acquisition» faites par la f-cullé dea science» créée en 18». On y trouverait, sans aucun doute , le» clément» d'un musée qui ne pourrait manquer de «'accroître par de» don» particulier», lesquel» n'attendent pour »e produire qti'uu noyau autour duquel ilvpni.*scnl se grouper.
Pour leruiiner cette nolice sur no» musée», non» donnerons un étirait de l'inventaire dn la collectiou de pein* tore», sculpture» et dessli « qne possède aujourd'hui notie galerie; 1* flessins encadrés, »J2; »ur ce nombre plusieurs Hnhen», Raphaël, Michel Ange, Corrège , Carracbe, I.e lilieu , l'erugiu, Douilulquain , Le Guide, etc. 3- De**lnt n porbfiKilie, 2 vol. , école française (221 sujet») : 2 vol. , <cok- flamande (254 sujet»); 3 voL, école italiciine (560 »u-
tstsdrées. 90.
15 "vol. (5771 »ujet», plus 138 vol. dchibliollnViue, et 1W ouvrage» d'art. ) 4 Gravure* , 90. s« sculptures, 10 buste» en mnrbre et une pierre lumulairc aussi en marbre (1). tv Bronze», le» deux bas reliefs de la statue de Louis XIV. 1 Sculptures en bois, deui vase» de fleurs (2).
8' Tabtmux. Celle partie est divisée par écoles. 104 labiaux appartiennent à l'école française ; dans ce nombre on compte un Uoullogne (la Cananéenne ) ; nn Lebrun [Descente de Croix, donné par le gouvernement } ; deux Callol D'un dit le» Patineurs): un Jean Cousin [les Sort* te Cana, donné par le gouvernement; il était jadis a Salnt- Cerval». de Pari»): six Coypel (le principal c*l la Bésurrec- Uo* ,\ on Dcspcrte» [la Chasse au Loup, donné par le gouvernement); deux Ferdinand (1703, Présentation de ta Ytergt et on Christ en Croix) (S) ; un Fontenay ( Vase de Fiers ! ; cinq Jouvenct (on regarde ce» cinq tableaux comme des copies : le seul bon , un Christ au Jardin des Oliviers, avait été pris dans la révolution a l'église Saint- Etonne; on l'a rendu !\ celle église, ou plutôt A celle de» McavAtigustins , ou celle paroisse a été transférée) 14); troi< Laryllllère (bons portraits) ; un Delormo [un Temple protestant ); deux Claude Lorrain (attribués à, ; trois Jean- Raptisie Martin [ Départ pour ta Chasse, lit Magistrats de W<r présentés à la tteme, le» même» devant Louis XIV): un Meynlrr [Alexandre donnant sa maltresse à Appelles): Mlpiird (plusieurs portraits complètement usés); Natolrc [Saint Etienne avec les Docteurs) (5); Le Poussin («aine» «'»« Are de Triomphe: diverse» copie» du même aulenr; d«ui paraissent être originaux]: un Claude Vlgnon [Sainte Catherine , donné par le gouvernement); nn NVattcan ;ou do moins attribué a); Serrnr 'Table ensevelissant les morts, dépose daus l'église «alnt-Gcrmain J ; Berlin {Intérieur <f**e Forêt). — 112 tableaux sont de l'école flamande et hollandaise. Parmi ceux-<4 on remarque un l'hilippe de Champagne [ta Madetaine au Désert, tableau envoyé par le touvernenicnt et venant des église» de Paris); deux Crayer [t'Bêration en Croix, la Résurrection du Latare, tous deux par le gouvernement ; le premier doit venir des as de Bruce») : nn Gérard de Hées « pavsage dont i« figmes -ont dit on de Von Ostendc); Vaudyek (trois •ItrlboesA); nn Frank [Jésus ehet Simon te pharisien nn •an (ioyen [Paysage); David dcHéetn [Fruits et animaux); nnHouiskrrk (.Vafnf Lac peignant la Vierge): deux Jordatnsuw Arrsr tr«i Ooixct un Amour; ils proviennent d'An-
(I) Nous avons, il y a quelques années, démontré par litre» historiques auc cette pierre provenait dos caveaux de l'ancienne cathédrale , et n'était autre que la statue dun t.ulbé, fils d'Olive Landais, sœur du trésorier , et frm- de Michel Guibé, évéque de Bennes.
, Hi 11 y avait un Christ en bob qui fut donné à la callié- <b»le Le chapitre le céda a la mission de 1817 , pour qu'il ornai la croix plantée vis-à-vis le pont du Mail. Ce Christ, qui n'était pas un mouvais ouvrage , a clé promptement perdu par I'humldite du climat.
|J| terdiuand a , comme Coypel, travaillé aux plafond» »u Palais de Justice t il • laissé a Renne» plusieurs bon» portrait» : le second de ces tableaux a été placé dan» l'élliae aaiot-btienuc.
A) Jouvenct est le plus remarquable des peintres qui ont travaillé an Palais de Justice. Dans la première chambre actuelle, il y a de lui sept peintures: cinq dans lo tond, et deux panneaux aux deux coté» de la porte d'en- Irte.
. P» A été dans les salles da oollége de Bennes, et plus j£«BMfft)WMtf Blanchard ( l'ont Saint-Martin) ; c'é-
ver»): un \ an der-Kabel un Bsrger et des animaux); Vandcr-Meulen (quatre tableaux et de nombreuses copies très bonnes); Van Mleris (deux tableaux attribué» à) ; Fr. Moucheron ( Forêt animée par une meute); Mytheu* [Cérémonie de nuit); Péter Ncefs [intérieur d'une église); deux Rcmbiaitt [ta Vieille i l'Odalisque, une Tête de Jeune homme); deux Ruben» {l'un, la Chasse aux Tigres , est de cet auteur quaut aux figures seulement ; lés animaux sont de >ii>dcr»; il vient de Munich; l'antre, (s Christ attaché à la Croix, vient de Malines; be troisième est un Eece Uomo); un Zandrart [Sainte Famille, vient de Munich); un Schalken ( Femme toiant un Enfant, éclairée par une bougie): Seghors (trois tableaux. S, mit Ambraise, Saint Jean, Saint Marc, donnés par le gouvernement,; Splcrlnclû [Paysage avec nymphes et satyres); David Tcniers ( Buveurs chantant ; Buteurs jouant aux cartes , et plusieurs copies); Van- Miel (intérieur: un Vieillard se curant les ongles); Uouveruians [Marché aux Chevaux); \X ywuits [Payasgt avec chasseurs, un autre dont les ligures sont de Lliigelback); fcuchl l.ccvcn i Marine avec barque au pavillon hollandais) fl). — 81 tableaux appartiennent enfin à l'école Italienne. Les principaux sont : L'Albane (quatre gouaches, copie de); trois Jacopo di Ponte, dit le liassano [Pénélope, donné par le gouvernement; la Circoncision; un paysage d'hiver attribué à); le Carracbe, Louis [Martyre de saint Pterre^t de saint Paul, venant d'Italie, donné parle gouvernement, et une T île de saint Philippe, provenant du cabinet de M. Gagncraux, de Rome); Annibal Carrachc (la Vierge et sainte Anne , lable.iu attribué par quelques artiste» au Tintorel); Casa Nova [Voyageurs surpris p'ar (orage. Forêt battue par la tempête, Voyageurs détroussés par des volsurs. Voyageurs précipités dans un torrent; ces quatre grandes et belles loiles ont été dounées par le gouvernement; elles décoraient la salle à manger du pavillon que M"1 Dubarry possédait à Luciennes; actuellement elles sont déposées A l'école municipale de peinture, sculpture et dessin); L'Espagnolct [Têts de Vieillard); Fetl [Paysage avec lavandières); Gordano {te Martyre de saint Laurent; ce lablean porte au do» : «Originale «il Luca Gordano ad Invllalionc de l'Espagnole! to. »ll vient de l'églhv Saint-Louis des Français, de Rome); Le Guer- Chln [Jésus descendu de la Croix et pleuré par la Vierge , donné par le gouvernement) : GuHo Renl , dit le Guide [Psyché et l'Amour; le meurtre cTAbel ; ce dernier donné par te gouvernement ; Il y a une di/.ilne de loile» d'après ce même peintre): .Michel-Anse (un J?<re Homo attribué A); d'un Inconnu , de l'école bolouaise ( la Fraction es pains. bon tableau donné par le gonvernement); BenedettoLutti (fa Femme adultère, donné par le gouvernement : il vient » ce qu'on croit de Munich); Paul Vénnèsc [Persés et Andromède , donné par le gouvernement: faisait partie de l'ancienne collection du roi); Raphaël (plusieurs copie* d'après; les meilleures sont (a Sainte Famille cl ta Transfiguration); Andréa Sacchi [Buter pe tenant une Flûte, dormé parle gouvernement ); Le Tintorel JJfassarrc des Innocents, donné par le gouvernement ); Le Titien ( ta Madetaine pé nitente, donné par le gouvernement) (2)»
(1) Le Musée a possédé un Erasme Quellyn IC Adoration des Bergers ). < e tableau provenait du maltre-aulcl de l'égli*c hainte-(.atherlne, A Malines. i » 1810, d'après ordre du directeur du Musée do Pari», Il fut renvoyé. On obéit immédiatement; mal», A peine le lablean éta it- Il parti , que le minlalrc de l'intérieur décidait qu'on pouvait le garder. En pareil cas, temporiser est souvent avantageux; la ville retarda donc l'envol des autres tableaux réclamé» par le» puissance» alliée» , et ils finirent par lui rester.
(2) Le Musée de Renues, on le voit, est riche et peut admirablement servir les étude» artistiques. Cependant, il a perdu beaucoup de tableaux , qui sont probablement aujourd'hui en lo possession de personnes Iguorautes de leur origine. Dans l'espoir que le présent ouvrage pent tomber sous les yeux de ces personnes , nous croyons devoir cltrr les principales lacunes qui existent dans l'inventaire. I Gaude Lorrain ; Paysage où l'on voit Diane ci une de ses nymphes (sur bols), t Mignard; Vierge lisant (sur toile), a Palel, savoir : S Marines, une Fuite en Egypte, uu Paysage (tous sor cuivre). 1 Poussiu; Jésus donnant il saint Pierre les clés du Paradis (toile). Assclyn; une Femme endormie ibois): du même, uue Tète de femme, une Tète d'homme (sur bols); du même , un Paysage aveu cascade cl bergers (cuivre). 1 Fouquièrus; un Paysage avec de» paons (cuivre). A Vandcrmculcn; Bal
(cuivre). Tcniers; Savetier dressant un chien (bois). 1 Le Guide; Mère de pitié (toile). 1 Raphaël; la Sainte Faco (cuivre). 1 Le Tilien : Jésus appuyant un doigt sur sa poitrine; ce Ubleau est sans doute une copie (toile1.
10. — i'BorniETS> ditct^es. — fcaux rr /onii Pavage ancien et nouveau.
En oulre des propriétés municipales qoe nous Tenons d'énumérer, 1* commune de Rennes possède encore divers Immeubles sur lesquels nous jcterons Ici un rapide coup-d'œll , leur création récente ne présentant guère de
SI ace a on examen historique. Ce sont i Le cimetière patte , tet presbytiret municipaux, les icotes municipale», in terrains du Polygone, la nouvelle salie de spectacle.
Le Cimetière public — Jadis, chaque église axait son cimetière particulier. Cette malheureuse méthode ci posai i ainsi les Tilles à tons les Inconvénients hygiéniques produits par le voisinage immédiat de corps en putréfaction. Ce ne fut cependant qu'en 1784 que l'on songea a créer un cimetière commun. Un arrêt du Parlement Imposa a la communauté de Tille cette utile création, qui d'abord rencontra une tItc hostilité dans les diverses paroisses. Enfin, en 1780 , la ville , en vertu d'un arrêt du Conseil du 11 octobre 1785, et de lettres-patentes du 31 décembre même année, acquit des Bénédictins de Saint Melalne u champ de Lest ioat , situé sur le bord du chemin de Saint- Gr ego ire fl).
Celle propriété municipale, aujourd'hui beaucoup accrue , est ornée d'une chapelle funéraire, qui a coûté une somme énorme (environ 36,000 fr. ), en comparaison de son utilité (3). Depuis quelques années, ce lieu de repos a été découpé en allées qui serpentent au milieu de la verdure et desarbres résineux. Le luxe des sépultures a pris aussi une grando extenslou, et peu a peu le cimetière gé néral a revêtu en petit l'aspect monumental qu'offre a Paris le Pere-Lachaise.
La Salle de spectacle. — Long-temps le théâtre ne fus a Rennes qu'une entreprise particulière. Des troupes obteuaient la permission déjouer ; cette permission, accordée «l'abord par la communauté, devait être approuvée par lo l'arlemeiit et par le gouverneur. Les écoles aussi s'étalent attribué le droit d'autorisation. Nulle troupe n'eût pu fournir ses débuts, si les principaux acteurs n'eussent consenti à s \ présenter humblement devant le prévôt de l'école de droit, entouré d'un certain nombre d'anciens. Celte cérémonie était de rigueur.
Lo théâtre tint quelque temps daus le vieux Jeu de Paume , an lieu où est actuellement la rue de Coélquen. Après la révolution, des entrepreneurs particuliers firent construire une salle spéciale, qui s'ouvrait rue de la Iracasière, et occupait le local du nouveau Jeu de Paume, c'est -.i dire le lieu oû ce ieu s'était réfugié âpre* sa destruction dans la rue Baudralrie. Plus tard , les pharmacies militaires a vaut abandonné le local oû existe aujourd'hui le Café du Cirque, local jadis consacré aux serres du jardin de U. dcRoblcn, dit lcPetll-Trlanon, les entrepreneurs furent autorisés a ouvrir une sortie dans celle façade, avec allée sur le Champ-Jacquet. La salle fut a Plutérieur retonrnée bout pour bout, telle qu'elle était encore lorqu'clle a été abandonnée en 1835.
Cette salle n'était pas élégante, mais elle était commode. Acela près que h- parterre pétait debout. Tant que les auront les affaires de la ville, il Pût Impossible aux Rennais d'obtenir qoe cette salle fût acquise par la municipalité, et réparéo , modestement il est vrai , mais de manière b suffire aux besoins de la cité.
Aussi, dès que la réTolution de 1830 ent donné le dessus aux idées libérales, uuc réaction se manifesta dans le conseil municipal , et 11 fut décidé qu'un théâtre serait
SOrVTlTJ D1CTÏOKK11RE
(1) Le prix de cette vente fut de 15 mine* de rouge. ( Arch., n* 335. )
(3)On avait d'abord projeté d'y faire célébrer des pour les défunts; mais celte chapelle, ouverte a tous vents, ne pouvait évidemment être consacrée an culte et régulièrement desservie. Dans la partie basse de ce monument, on a ménagé des caveaux destinés a recevoir les cendres des hommes que la cité croira dignes de celte marque de sa reconnaissance on de son respect. En 1838, M. le lieutenant -général de Bigarré a été inhumé dans un loi , Où l'on regrette^ de ne nas voir teCflf
les restes reposaient, dit-on, près de l'ancien ossuaire du cimetière. Ce lieu est d'ailleurs peu propre a sa destination; il sert de passage public , et comme tel 11 est pou propre a recevoir les restes de ceux dont la famille cherche le recueillement des tombeaux. Cest par ce motif que celle de notre lllnstre Touiller a refusé 1 offre que lui avait faite la ville d'une sépulture en ces caveaux réservés.
occupé par une place mena do centrale (1).
et servant de pro
Ce théâtre, qui a coûté a la ville près de 611,000 fr. a été nne opération plus dispendieuse qu'utile. Confiée s ôn architecte de beaucoup d'imagination , cette construction offre on luxe d'escaliers et de péristyles qui n'est polnten rapport avec l'intérieur, où la commodité de» spectateurs a été peu consultée. La décoration intérieure n'est pas non plat en harmonie avec la partie monumentale proprement dite; le pourtour des loges est mesquin d'ornementation. En revanche, la scène est vaste, admirablement machinée, et les décorations, peu nombreuse» il est vrai , sont ducs aux habiles pinceaux d« MU. Pourchel et Devoir fî).
Une restauration générale de l'Intérieur, qu'on évalue h On .<>'•") fr. , rendrait celte salle très-remarquable. Malheureusement, le goût du théâtre a tellement décru I Rennes, qu'il reste a savoir si une telle < Uflable et de bonne administration.
Le» Prettytiret. — Aux termes de la loi , les < doivent le logement aux curés et desservants. Rennes i , en général , pris le parti d'àcqnérir pes immeubles destinés à cet usage ; ou , quand cette acquisition lui a para trop coûteuse , elle eu a partagé ls frais avec les ecclésiastiques qui dédiraient ces installations définitives. Nom allons examiner rapidement la situation des divers presbytères d<» la ville.
Le presbytère de la paroisse Salnt-Melainc (aujourd'hui Notre-Dame), situé rue Saint Melaine , appartient a ls commune. Elle l'a acquis le 28 juin 1833 de M. Mcslé, eut actuel.
Celui de Toussaint , situé rue Tas clot , dans nne partie de l'ancien couvent des Carmes, appartient aussi a la commune. Elle l'a acquis de IL Ramé , le 31 février l&îi.
La fabrique de Saint-Germain ayant acquis en IMOl'aacien hôloi Chalain, la ville décida le 1" février 1830 qu'elle prendrait part dans cette acquisition, an prorata do. capital représentant la rente duc pour le logement des prêtres de cette cire (3). L'acquisition étant de 50.000 fr. , U commune est propriétaire des 18 cinquantièmes de l'immeuble.
L'église actuelle de Saint Etienne était avant 1780 la chapelle des Augustius ; elle n'avait donc pas de presbytère quand, en 1»31, son clergé demanda l'autorisation de construire sur un terrain communal situé a l'angle de ls rue projetée sous le nom des Trois Journée* de Juillet, et de la rue dite de la Porte Mordclalse. Celle concession ayant eu lieu, le presbytère fut élevé. Il coûta 40,000 fr. . indépendamment du mur de clôture qui a été fait (1833) aux frais de la ville. En 1843 (30 mal) celle-ci a été déclarée, par un arrêt de Cour royale, co- propriétaire avec la fabrique, a charge de servir b celle-ci une rente annuelle de 000 fr.
La paroisse Saint-Hellier avait jadis pour presbytère une maisou cou ligué a l'église. Elle fut alicuo lors de la Révolution, et, quand le culte fut rétabli b Salnt-Hellicr.le desservant se logea d'abord dans uuc maison sise sur le
(1) Cette place, créée après l'incendie de 1730 atrt dépens de quelques Ilots acquis par la ville , ainsi que par la démolition de l'hôtel de Brlssac, avait été d'abord destinée b la construction d'nn hôtel pour le gouverneur de la province , an logement duquel la ville devait pourvoir. Plus tard, on avait projeté d'y bailr un musée.
Le sol de celte petite promenade était de beaucoup pin» élevé que celui de la rue de Coélquen, et se trouvait de niveau avec le pavé de la rue de Urilhac. Daus toute sa longueur elle dominait la rue qui, passant entre les ditii places, joint les rnes d'Orléans et d'Eslrées. Une murejte l'entourait ; il en était de même de la place de la Maiii?- Eutre ces deux mors, l'un bas, l'autre élevé, des marchandes de marrons, d'oiseaux, de blmblottcrle* station naient sans cesse. — La construction du théâtres rendu service b la circulation, donné l'air et la lumière b U rue de Coélquen, qui était en quelque sorte encavée. - Déplus, beaucoup de barraques, bâties sur des terrains appartenant f 4 ■ le.
les
ccnlcs élevées sur des i M. Meret , dont le nom est resté menolr qui régnent b la base.
(2) Une place publique, tre autres, des to"
(3) Cette rente iwiu »? u ., pour 18,000 fr.
publique, un paysage, on palais toiles fort remarquables, c étant fixée b WQ fr., la ville ■
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de la ruelle où est situé Avant que V*
établi près de la renne dite de la Gr 1M0, le lt mai, la paroisse» acquis de cien presbytère, ou de nouveau le
melièrv. I* la le presbytère fut ite delà GraDd'Porte. Enfin, en ;a acquis de la famille But* l'anclergé a été installé.
Le p n h) 1ère de Saint-Laurent est l'ancienne propriété qai a été rendue au culte eu exécution de ta loi du 18 genniual an X, et par arrêté dn préfet d'ille-et -Vilaine, du 8 vendémiaire an XL 11 a été rebâti tout léccmment (I).
En outre de ces presbytère» la ville de Bennes poasèdo encore des maisons d'école qu'elle a bâties depuis peu d'aimées , Un têt sur sou propre terrain, et tantôt sur dra emplacements acquis à cet effet. De ce nombre sont : V La maison d'école municipale des frères de la doctrine sise rue de Change, et entourée d'une cour un jardin. L'emplacement où on a fait cons- ! cet établissement a été acquis par la ville, le 11 fé- 18'J1 . en adjudication publique et par devant U' Du i , notaire. 9" Autre bâtiment sur les Murs affecté au ose usage. Ce b i liment a été couatruit en 1820 sur partie dn Terrain acquis de M. Ramé, dans l'aucleune propriété des Carmes (V. presbytère de Toussaint), S' Autre balimeut avec cour et jardin, rue Saint-Melaine, et même affectation. Celte acquisition a été faite par la ville, en 1839, en l'étude de M'Ricbclot, notaire. 4* balle d'asile de ta paroisse Saint-Aubin. Cette salle a été établie sur partie d'un lerralu acheté le 34 mal 1830, en l'étude du même notaire ; l'autre partie fut revendue le 3 octobre 1843
prlétés municipales en mentionnant, 1* les terrains du Polygone afTecté à l'artillerie (lande dite de la Courousc), acheté* par la ville, eu 1818 et 1841 , pour une somme qui a dépassé 77,000 fr. , et sur lesquels elle doit encore quelque» renies; 3* les terrains où elle vleut de bâtir la nouvelle balle au poisson; S* enfin ceux sur lesquels elle élève pour le moment le bâtiment dit universitaire. , parce qu'il doit renfermer l'ensemble dus établissement» nécessaires aux facultés de droit, des lettres et des sciences, ainsi qu'à l'école secondaire de médecine , qu'on espère voir transformer un jour en faculté de médecine.
Eaux et Fontaine*. - La ville , telle qu'elle existait avant le XV siècle, était établie sur une éniiueuce Irès-cir- , et qui , séparée de toute* les hauteur, environp-r des vallées assex profondes, n'avait d'autres .eaux que ceux qui se réunissaient dans les anfractuoaites du sol. Ce sol étant lui-même presque entièrement schisteux, il eu réaoitait que les puits forés dans l'enceinte de la ville ne donnaieut que des eaux peu propres aax usages domestiques. En 1493 , l'on songea, pour la première fols , à amener dans l'intérieur de la ville des eanz plus potables (3). Les sources abondante» situées dans la part) lasse Saint- Grégoire Axèrent tout d'abord l'attention des bonrgeoU et de ceux qu'ils avaient commis au lêtrchement • (a la recherche, des fontaine*. La première rce fut faite (17 janvier) sur le
es). Ces Il fut
convenu qu'elles seraient amenées a a l'aide d'un aqueduc fait en tuyaux de • bols fouteau , ourme et aulne , • lesdits tuyaux payés aux entrepreneurs à raison de 20 sols monnaie (aujourd'hui S fr. 20) la toise; les embouchure» des tuyaux devaient être garnies de fer, et le tout recouvert en plomb a four» air par la ville ; la pose et la fouille des terrains a la charge des preneurs. ( Ai ch. , arL 130. ]_
En 1494 (9 octobre) les tuyaux de la Fontaine Blanchart étaient amenés jusqu'à l'entrée du chemin de Met esse , près delà marre dite dm Poulet : en même temps les eaux d'une autre source, dite du Vivltr , étalent amenées jus-
ri un pré où elle* devaient se réonlr, l'une et l'autre ce* sources étant situées au-delà du bourg de Salnt- Grégolre. On devait les conduire jusqu'à la rivière qu'elle* côtoieraient jusqu'à Rennes, sur une la d'environ 1,200 toises. (Il y en avait plus de 2,800.)
x de ce* denx fontalnea fu»*eiit arrl-
songé à leur ajouter l'eau d'autres sources , dite* de Gou!brune, de l'Auge de Pierre et du Rlgnon, sises en la paroisse de Saint-Martin, c'est-à-dire pins près de la ville. Ou ne conclut cetlo affaire qu'en 1515 ; mais alors le doc avait accordé pour cette entreprise , et pour deux ans , un devoir de vingt-cinq sols à prélever par pipe de vin hors crû du pays, consommé à Rennes. Le produit de cet impôt ayant donc permis de conduire l'entreprise sur une plus large base , les fontaines de Goulebruue et du Bixnou furent disposées de façou à ce que leur* eaux ne prissent aucun mauv ais goût dans leur* réservoirs (1), et des tuyaux de terre culte, substitués aux conduites en bois, durent être établis par entreprise accordée à un nommé Bertrand Colas, fonlaini Eu 1519 les eaux
(1) D'après la jurisprudence, les presbytère* rendu* an culte en vertu de la loi de l'an X appartiennent aux commune*. Au contraire, ceux qui ont été reudu* au culte en vertu do décret do M mal 1800 appartiennent aux fabriques.
(3) On s'étonne que les Romains n'aient pas entrepris cette œuvre Itnportan'e , dans une ville de second ordre pour les provinces de l'Ouest. C'est cette absence d'aqueducs qui a donné à penser que la muraille romaine décrite par M.^de Robieu ; V. ci-dessus ) pourrait Bien avoir
nées jusqu'au pied de la muraille de la chapelle Sain nls, se dirigeant vers la place du Cartage, point le central de la vieille ville. Loi marché pour le* conduire • , titre Saint- Yves. •
Ce* eaux n'alimentaient point, on le voit, la pompe du Cartage, qui fonctionnait depuis 1510, mais qui chaque jour diminuait de puissance, par suite du mauvais état des tuyaux. Ce ne fut qu'en 1540 que les eaux de Goulebrune et do Bignon furent amenées à cette pompe, pour suppléer au déficit des premières (2). Alors le travail Tut regardé comme complet et son entretien fut confie à un fontainier (Pierre Bourlcard) qui, aux gages de 50 livre» monnaie, fut chargé de le tenir . en suffisant état .. <fW*M
Ce tbnlainier ne put empêcher que la perte d'eau occasionne par les rupture* de tuyaux souterrains en bois . émineni < eut altérables, se propageât de telle façon qu'en 1571 l'eau n'arrivait pour ainsi dire plus à la pompe du Cartage. L'alarme se mit dans la ville, et de toutes part* on chercha de nouveau des eaux potables. En 1511 une source assex bonne avait été trouvée près la Toor-lc-Bart et on y avait disposé nn réservoir. On en fit forer un autre près la porte aux Foulon* (1500) ; en même temps ou prit toutes le* mesure* jugée* propres à sauver d'une ruine imminente la pompe du Cartage. Ce fut en vain ; le 15 février 1505, celle-ci cessa complètement de donner des eaux.
Alorson prit le parti de remplacer cette pompe, au plutôt cette fontaine par une autre fontaine provisoire, qui serait construite sur on point où l'aqueduc donnerait encore des eaux. Ce point fut Oxé sur la place de* Lices. A l'endroit où était un des regards , et vis à vis d'un jardin dépendant d'une cbapellcnie de Samt-l'lerrc. Unfl espèce de citerne carrée fut établie en bonne maçonnerie, et décorée des arme* de M. de Montbarrot, gouverneur, accostée* de celle* de Renne*. (IMd.)
Ayant ainsi paré au plus pressé , la communauté de ville s'efforça de relever l'ancienne pompe. A cet effet , elle envoya en Normandie un mailre pompier, nommé Jehan Lefranc . afin d'acheter à Rouen de • bons tuyaux de Hollande; . et en 1004. nu autre pompier, nommé de la Marre. *'enga({ea, moyenuant 150 liv. par année (de \m à 1010 ; à faire . continuellement fluer . la pompe du Cartage. Pareil marché fut passé » n 1810, au prix de 400 liv.
En même temps, une pompe nouvelle fut pro.etée sur la place Saint- Germain, et, moyennant une adjudication de 5,050 liv., nn entrepreneur s'engagea à amener en cet ndrolt l'eau d» la source près la Tour-le-Bart (S). Cependant, les dépenses faites par la ville u'avalcnt pas été Improductives; les eaux avalent été de nouveau con- •-- f et la pompe du Cartage avait
Le travail
mérite d'être cité, on plaça une couche d'un cor roi " fut recouvert d'une première ciment, et de même corrol, puis d'une sodé ciment , par dessus laquelle on assit un pavé de briques de trois doigts d'épaiaseur. Plu* lard (w\ 1523) ce* deux fontaine* furent encore voùlées en briques et couvertes de pierres froide*. e**<*-i_
|*_ J • * V.WW»«VBV-~V — — i- — - - — «
12) En 1524 on a-ail déjà renforcé cette pompe par des ux prises don» le faubourg l'K venue et amenées par lo carrefour Jooault et la Porte àlordelaise. (foid.)
(S) Cette eau coulait le long des boulevarls, passait à la porte Saint Georges , devant l'église de ce nom . nul* descendalt la rue de» Ylolier, Jusqu'à la rue Corbtn (1- re-
Mt!*W«Sf»l»«
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repris son cours. Alors commença une autre cause de ruine : un sieur de la Toucbe-Coruulicr , propriétaire de la maison des Croix [ dite aujourd'hui des Trois-crolx ) , représenta à la \ille qu'il avait souffert bien des domina «es pour rétablissement de l'aqueduc, qui. en effet . In versait plusieurs de ses terres, et demanda comme in dcniuité qu'il lui fût permis d'établir une prise d'eau, pour le service de sa maison, sur le tuyau de conduite. Les eaux, disait-il, étaient abondantes, et une telle faveur ue pouvait < n rien nuire A la ville. Des experts furent nommes, et Ils déclarèrent (IL Coruulier était générai des H nanecs) qu'on pouvait sans inconvénient le laisser établir dans sa cuisine un tuyau qui s'ombra ticherait sur la cou dnite principale, A charge de ne pas le laisser Huer In' cessamineut , et de ne pas excéder un douzième de la quantité d'eau qui passait dans cette conduite.
La ville accéda à ce rapport, sans exiger aucune doc la ration de tolérance ou faire tout acte de nature a rende révocable le droit accordé a un seul Individu de prendre un douzième des eaux potables destinée a la ville entière Celle première concession fol suivie de plusieurs autres. Plus tard nous pourrons appt écicr l'effet de cette deuto rable condescendance . qui souvent se renouvela -. pour le moment, voyons quel était a peu près, a cette même époque (eu ldlbj, l'état des foulâmes publiques de Rennes. La principale était toujours celle du Cartage; une autre, découlant de celle-ci , était située près des moulins de la Fajsjaouncric. I>aus la i ne «lu Chapitre, et -m h) i#adMM venant de la porte Mordclaise, il y avait un robinet; un autre, sur la même conduise, avait été placé vis à vis le portail de l'église de Saint-Pierre ; enfin , sur le cours des tuyaux , quatorze autres robinets avaient été établis, ce qui constituait un système, sinon excellent, du moins de beaucoup supérieur a l'état actuel, où l'on n'a à enregistrer aucun cours d'eau publique , soit potable, soit d'irrigation.
Quant a la pompe Saint-Germain , elle était à peu près tombée eu désuétude; le bassin dans lequel coulaient les eaux était devenu un cloaque où les bouchers établi» sur le pont Saint-Germain lavaient leurs abattis: on y venait aussi laser le linge et les objets des ménages environnant». La nature des eaux, il faut le dire, prêtait a cet abus. Un procès-verbal nous apprend que la source de la iourle-Bart jetait des eaux qui étaient un mélange d'eaux pluviales, d'eaux immondes et d'eaux de source. Bref, cette pompe était plutôt une cause d'infection qu'un moyen de salubrité, lorsqu'on 1034, la ville jugea utile de la réparer. Jusqu'à cette époque, elle avait été- établie près de la rivière; on songea a la rapprocher de l'église, ce qui était en même temps l'éloigner de la boucherie. A cet effet, on racheta le vieux cimetière de Saint- Germain, situe au mou de cette église, d'un sieur tiouyon de la villebourg, qui l'avait lui même acquis en 1035 de la fabrique. ( Arch. , tfrirf, ) Les conditions furent que la pompe serait transportée en cet endroit et que le terrain vendu a la ville (trois cordes quatorze pledsj serait alieele a la voie publique , etc. Le prix fut de 1,400 liv. tournois (valeur d'aujourd'hui , 2,520 fr. ). — La pompe Salnl-Cermain fut donc, a celte époque, transférée vis-à-vis de l'église, près de l'angle nord-est de la place actuelle.
De 101» a 1087, le service des eaux -ublt peu de modifi cations, si ce n'es* qu'un ajouta deux ou trois autres .-ource* à celles qui avaient été uhhséoi d.nn la ÊtRtma de Saint Grégoire (sources de la Marre, du Vivier, etc.), les eaux do la fontaine de Guynes , reconnues trèsiles ( Voir ci-dessous l'opinlou do la science roos) , avaient aussi éle amenées près de Toussaint, et alimentaient un robinet situé h la Croix Hocheras* a cette dernière époque, la grande pompe (celle du'.Cartage ), ne fonctionnant plus, avait été démolie ; mais la ville sentit la nécessité île i.i rétablir dans une partie molncelle place, alors très bombée. Les experts tirent choix pour le nouvel emplacement d'une boutique oh avait pulls été le Poids au bue , et qui pour lors appartenait à M. de Clals, dont l'hôtel était sur cette même place. La pompe fut relevée en cet endroit, et des baux^postérionrs apprennent qu'elle fonctionna mieux que par le passé (1).
Chacun comprenait l 'utilité de ces établissements, et l'on se prêtait a loutcçqui pouvait les améliorer; la ville fournissait des fonds, le Parlement rendait des arrêts, et de jour en jour l'«t uvre allait «'améliorant ; peu a peu les
pompe (qui Pool-Neuf et des
tuyaux en plomb remplaçaient les loyaux enterre, cotaoe eeux cl avalent remplacé les tuyaux en bois. D'après nu procès-verbal de 1710, il y avait alors 500 pieds 4e conduit!-; en métal. flbtd.J
Mais l'incendie de 1720 porta mie telle perturbation dans les rues parcourues par les conduites, qu'a partir de cette époque le service des eaux fot presque cwuplHtineut Interrompu. Alors chaque propriétaire situé sur 1) ligne des tnvfaux se crut permis de profiter de l'eaa qui ue se rendait plus à la ville, et les robinets ou rtgarjj n'étant plus surveillés, l'ancien travail tomba en nue complète ruine. — En 17x7, l'ingénieur Gabriel, chargé du plans de la restauration générale de la ville, Ot une enquête sur l'ancien état de choses, et constata qu'en réonusantsur un même point toutes les eaux qui s'écoulaient du coteau de Quincè, on pouvait se procurer 0 pouces i~ (fontaiuiers), avec lesquels on iiliuieuler.nl sUfaoti publiques. Qut»nt au nivellement de c«s eaux. Cl constata que le principal réservoir serait - s t ts. aîâj a pouce» plus haut que I'étlugc de lu rivière, dans lut du moulin de la Poissonnerie , et que le pavé di Neuve (place de la Mairie) étant a 23 pieds 0 ponces asétêtm m i aï atlage . une partante étabnc mit ot patata* rail à o pieds 10 pouces au-dessus du grand réservoir. (Ibid.) Le même architecte , poursuivant le projet de rétablissement de l'aqueduc, estima qu'il aérait sué de réunir 15 pouces fotilalnicrs dans les temps les plus faibles, ce qui devait produire en Sa heures 1060 avsMi d'eau. Les eaux amenées a lionnes devaient être rénale» en une espèce de Cliati «u-d'hau bail sur la place de la Mairie. De M elles seraient distribuées : 1' Au carretar de l'hOpltal Salat-Yvedt 3* à celui de Bau draille; 3* an < retour Saint Germain, par des tuyaux de 1 ponce t diamètre. 1 ufin , une branche deS pouces de diamètre de-
leaoenma la rue d'Orléans, el traverser le l'uni V pour alimenter la basse-ville. Cette eau, réunie en unt fontaine place du Pré Boité, aurait été, par deux anbranchements nouveau*, conduite d'un côté an carrsfcor Toussaint, de l'autre a celui des Carmes. Le» travaux étatent évalue», non compris les objets d'art, à 105,000 fr. tn 1790, on les évalua a 111,000 fr.
Ln 1750, rien n'avait encore été Tait , bien que les Etsu eussent accordé, en 175* , 30,000 liv. pour cet objet La ville, privée de son ancien aqueduc, avait été forcée de recourir a l'eau de fontaines sbes dans les faubourgs 111 Magin, ingénieur hydraulique de la province, Bvai chargé des travaux, et U eu était résulté une petite mauvaise humeur do la ville, qui eût voulu les diriger elleméme. 11 n'y avait pas lutte ouverte, parce qu'il fallait ménager les Etals, desquels on espérait obtenir de nouveaux votes ; maison menait tout avec lenteur. el l'ooeav ployail mal les fonds, en prétend ces. Cependant les Etats . toujours disposes a entreprendre de grands travaux d'art , votèrent on 17M un •aaiosa crédit de 30,000, fr. h condition cette rois que ropéraUm»*rail activement meuée, et que compte leur serait reada de ce qui serait fait. t>tic nouvelle libéralité donna sjaeiajK activité a la ville . qui , en 1730, annonça fe la LUalllJiavsWi intermédiaire qu'on serait sons peu eu mesure de< no n. . i le premier et-prlncl|>al regard , la priant de | la première plorre, et de donnera ce monument le
(1) Le puits Chaitier, le plus ancien de tous les polt»»pi.ant à la communauté, Tut fait eu 147S. - Le piuu tia Champ-Jacquet fut refait eu 14B7, ce qui démontre rafisurdité d'une tradition qui le représentait comnae*»» le moule de la grosse horloge ruinée dans I M. de Lorgerll l'a fait couvrir eu 1022 d'un mono»»} peu heureux. — Le puiti de Chirogné ( n'existe plus! tua de 168a; on y avait amené les eaux de la /a*f«far« (iuynt$ ( 1030,. — Le pultt de Beaumont (Voir O»*?*?*?" Mais) date, ainsi qno nous l'avons déjà dit , de ttw-Jf rutlt S.tuit'e . rue Sainl-HclUer , fut accortr ' iTjQ, par Ambert, conseiller au PrdsldlaL ouvrit le puits près de la chapelle Salut J ment encore au milieu de la rue de Foogèr ruelle du Bols de VIncennes. — Le pulls A
P ii lient a la ville, mais non» Ignorons ilep
procès-verbal de 1710 établit nu'nlors col» source élan propriété de la communauté. (Arch., art. 1U0 —".L**?"' de Crot-WefèM es» un ancien regard des fontaines ea««prises, comme nous le verrons plus bas, en 1700- — l*" tre ces nuits, la ville en possède un dans la Madeuine. nn près de Saint- Aubin, qui a été récemment rec-ouvrn d'une fontaine monnm<nlalo dont la pompe né taMj*""*
la ville en 1 173a, on ; actuelleta a ru i>
inrlfu ap-
,,.,,,.< Il'
1690 apprend que les tnyaux de la grande line n'a. eut les fontaines du Cart.vgv . du » Jes Lices) avalent 3 pouces de diamètre, cl > gue ceux des pompes Sainl-Germafn et de Guynes arnient I plus pour alns: dire» un puits rue du Chapitre: [>" <**"* " i pouces seulement. I rue Haute; un dans le mur des religieuse* de la Vlsiuuon-
, • aŒaaawasja. s^anosnj ^pMaasaaj as»
plot mode* te de • Regard de la Proviuce, > et autorisèrent U cooiniiss on a poser la première pierre.
Le 39 Juillet 1700 fut le jour uxé pour cette solennité. A neuf heures, le corps de ville, cri habits de cérémonie, monta en voiture et se dirigea, précédé de ses hérauts, fardes et mortes payes, à 1'bolcl de la Commission Intermédiaire, Les commissaires des Etats prirent place dans les Toitures, et le cortège, grossi du corps de la maréchaussée, se dirigea vers remplacement (1) où la cérémonie devait avoir lieu. On mit pied a terre près d'une tente Immense, décorée de tapisseries, et sous laque) I» no déjeuner avait été préparé. Après les compliments d'usage on se mit a table, et de là on se rendit sur les travaux. Des tabliers de satin blanc , ornés d'hermines, garnis de den telle* d'or, furent offerts aui trois commissaires des Etat», U. l'abbé de Brilhac , M. le comte de fyerguezee et M. de Coniac , présidents des trois ordres. Ceux-ci avant ceint ««s tabliers, le maire leur offrit trois truelles et trois marteaux en argent, et Us procédèrent à la pose de la première pierre, au brait da canou et aux accents d'une musique guerrière. Pais on regagna Rennes dans le même ordre qoe le cortège avait pris en venant Un dîner de plas de cent couverts était préparé a l'HOtcl-de- Ville i >!- le premier président , H. le duc d'Aiguillon , la noblesse qui l'avait accompagné , et tous ceux qui avaient voix délibératlve aux assemblées générales de la corn mu-
sc rattacher. Gabriel avait estimé à 15 pouces fontalnlcrs (1) la quanUté d'eau que le» fontaine» réunies pouvaient fournir. Magin avait évalué celle-ci a JO pouce» en hiver
voix délibératlve aux assemblées géu.
nsnté y prirent part. (Reg. de 1760.)
Cette fête , qu'on ne peut taxer de prodigalité , car elle consacrait d'une façon solennelle l'entreprise d'une œuvre
de la plus grande uUlité, coûta à la ville 0,905 liv, laquelle somme le repas figura pour 3,<m fr. (2). Encore moins eût-il f,« lin regretter cette dépense, si elle avait été le gage d'une parfaite entente pour l'avenir. Malheureusement il n'en fnt rien : la cérémonie terminée, les commissaires des Etats continuèrent de se réserver la haute main absolue sur le travail , et la ville se renferma dans un rôle passif , «c bornant, de temps à autre, a demander aux Etats de nouveaux crédita.
En 1701 , c'est-à-dire un an après la pose de la première ur, procureur du roi syndic, écrivait à . le principal regard était construit , que les marchés étalent passés pour la sculpture ainsi que pour la gravure de l'inscription commémorât! ve à faire en lettres d'or sar un marbre noir. M. Lcmcur ajoutait que d'abord l'ingénieur Magin avait prescrit a l'ont-Péan la fabrication de tuyaux de plomb ; mais que depuis il s'était décidé à faire confectionner à Paimpont des tuyaux en fonte; que . par suite, partie de la conduite des eaux était en an métal et partie en l'autre (S). (Arcb. dé p.)
l'a seul point restait encore indécis , et ce point était le plus important de tons : L'abondance des eaux seraitelle en proportion avec les besoins de la ville f A cette
non moins grave propres aux usa-
elle en proportion ave grive question s'en rat peut être : Les eaux de «es domestiqoes (à)?
Ces deux questions , plus dlfllcllcs à résoudre qne toutes lés autres , avalent été . nous devons le dire , plus que b-sjeaent traitées. L'appréciation de la quantité d'eau qu'une "oarce doit produire est, eu hydraulique , un des plus délicats problèmes à résoudre. La théorie et la pratique sont li tcllemeut eu désaccord qu'on sait dUBcllement à quoi
[1] Le Regard de la Province était celai que l'on voit e core sur la route de Rennes à Salnt-Malo, près de la ferme dej (.bamps-Rotls , à peu de distance de la terme des T rois- Croix.
(!) Savoir : Bonne chère, 2,300 Ht. ; desserts , 000 liv.; vins, cidre et liqueurs, 1.1M liv.
Ëa partir du Regard de la Province, il y avait 58 toises --* en tuyaux de plomb; de là. Jusqu'à l'avenue de la E«llaagerale , ceux ci étaient en fonte; de ce point an regard des T rois-Croix 150 toises de loyaux en plomb étaient Prête» à fonctionner. Les tranchées étaient alors faites jusqu'au pont Saint-Martin: et, de ce point jusque vis I «a la Cocbardièrc , les tuyaux étaient en plomb, placés
-. La chimie était alors hors d'élat de résoudre cette délicate question. L'on fit quelques estai» • par l'alcali •fixe et par l'alcali volatil, par une dissolution mcrcurlellc ■ri par le sirop de violettes. • Les eaux furent déclarées bonne» par les pharmaciens (apothicaires) de Rennes, et mauvaises par les chimistes de Paris. Il va sans dire que la question capitale d'analyse des gax contenus dans ; eau , qui vient d'être si admirablement traitée (voir plus
IV
">w dans ce même article ) û avait pas été abordée.
et à plus de 30 pouces eu été. C'eût été 'un produit 200,000 litres au moins et de 000,000 litres au plus. Or, la ville ayant 50,000 habitants, c'eût été an moyenne de 15 litres d'eau potable par tète.
Malheureusement, il fallut beaucoup décompter de cette prévision. En 1705, les conduit s d'eau venant presqu'a la place Sainte-Anne, d'un elles devaient être réparties sur toute la portion moins élevée de la ville , ne promettaleut pas de donner plus de 100,000 lit.; en 1701, les sources avaient été encore plus improductives (2). Suivant en outre l'exemple donné par la vlUe d'une fatale concession faite au sieur de Cornu lier, propriétaire des Troix Croix (voir ci-dessus), un grand nombre d'habitants avalent demandé et obtenu la permission de faire des prises d'eau sur les conduites jusqu'à ce qu'elles fussent en état de fonctionner. On disait enfin que les nivellements avaient été mal pris, et qu'évidemment les eaux ne pourraient jamais monter au point culminant de la place Sainte- Anne.
L'entreprise était donc discréditée complètement quand, en 1706, l'intendance ayant appelé la communauté u constater de concert avec elle Pétât des travaux, la ville s'y refusa formellement, disant que tout avait été fait sans elle , et qu'il ne lui convenait pas de se mêler d'une opérttion aussi embrouillée. En fait, la ville craignait qu'on ne voulût la lier par cette participation et I en tramer à contribuer à des dépenses dont le chiffre lui était Inconnu, mais qu'on disait énorme*. (Rég.dcl708.)-C lté résistance fit bruit, et de ce moment on n garda l'œuvre comme avortée (S). Les États avaient voté en 1754, 30,000 liv.; autant eu 1758; 30,000 en 1700 et 13,000 en 1703; en tout 02,OuO liv. La ville s'était de son coté avancée jusqu'à 14,700 fr. de dépenses. (Arch. dép.) Mi les Étals ni la ville ne voulant aller au-delà , Rennes dut renoncer à voir jamais l'eau des fontaines de Qulncé couler dans ses rues; on avait donc enfoui en terre et inutilement plus de 1 10,000 liv.
Nous n'avons pas vu qu'après 1770 on ait sérieusement poursuivi les travaux, si ce n*est vers 1787. A cette époque, les Etats s'irrllant d'un tel élatdc choses, M. Bctrand, intendant de la province , poussa la ville à repreudre les travaux, lui faisant espérer que les États, satisfaits de celte bonne volonté, prendraient sans doute à leur compte les dépenses faites et voudraient voter de nouveaux fonds pour l'achèvement de l'œuvre. On se mit donc à l'ouvrage et l'on commença notamment par défoncer les travaux de la colline Saint- Martin , qui avaient été faits sar un mauvais nivellement (Arch., 357.) On retira des conduites pour plus de 9,000 fr. de fonte, et l'on recommença à faire faire pour cet objet des tuyaux en terre culte qui furent commandées au village de la Poterie. Mais les États, voyant leur budget obéré . ajournèrent tout vote • à des temps meilleurs;, et la révolution ne tarda pas à rejeter l'aqueduc dans un profond oubli.
La ville, dans son état actuel, manque absolument de tout système de distribution d'eaux, soit potables , soit d'irrigation, et nous ne voyons pas quand et comment elle sortira de cette Incroyable situation. Bien des moyens ont été proposés ; mais comme tons exigent des dépenses considérables , Us ont été tour à tour ajonrné*. Pour le moment, Il y a lieu d'espérer qu'une compagnie industrielle entreprendra la création d'une distribution d'eau, mais toutes! suspendu parles événements politiques qui viennent d'éclater au moment où nous publions ces ligne». (Mars 1848).
La ville de Rennes, peut-être est-ce Ici le Heu de le dire, 'est à plaisir acculée depuis trente années dans une in:-
l'économie de d'un abattoir ,
passe véritable, pour tout ce qui con son sytème d'administration. Elle
(1) Le pouce d'eau fontalnlcr est une mesure arbitraire qui répond environ à un produit de 10* j cubes par vingtquatn heures . ou 10,200 litres.
(2) L'ingéuieur Magln soutenait que la grande déperdition d'eau se faisait dans le trajet des sources au regard. Pour s'assurer toul le produit de la principale selon lui , celle du pré Crapaud, il proposait d'acheter pour 18,000 liv. de tuyaux tn iCU , matière qui nous parait éminemment impropre à former des conduites d'eau.
(a) En 1709 des malfaiteurs pénétrèrent dans le Regard de la Province et en pillèrent tout le plomb. La communauté fit à cet égard une ordonnance de police, mais sans vouloir engager en rien la I — ces aqueducs.
toutes créations qui lui assureraient des produits. Au lieu de diriger ses forces pécuniaires verses ob,eU utilitaires, clic a divisé celles-ci ou les a laissées envahir par les administra tioos centrales, qui ne lui ont accordé certains établissements profitables a la cité qu'a la condition qu'elle y participerait pour d'énormes sommes. C'est ainsi , par exemple, que le casernement de l'artillerie a coûté, dans ces douze dernières années , 500,000 fr. aliénés a jamais et sans aucune participation 4 la propriété; 018,000 fr. ont aussi été enfouis dans une salle de spectacle; 36,000 Ir. dans une chapelle funéraire; 110,000 fr. dans un pont de granit; enfin, ce qui est le plus Incroyable, prés de 00,000 f. ont été employés à coustruirc l'escalier de la Motte avec ses fontaines sans eau , mais qui devaient servir dans le cas où l'ou en aurait uu jour I
Qui ne comprend que ces 1,334,000 fr. (et nous n'ajoutons pas les 800,000 fr. donués tout récemment pour les quais, ouvrage éminemment utile à l'assainissement de la cité) dépensés tout d'abord en travaux productifs, tels qu'abattoirs, marchés, conduites d'eau, eusscut enrichi la ville et lui eussent donné des produits annuels de près de 150,000 fr. qui , ajoutés à son octroi , eussent entièrement changé la face de ses affaires?
Aujourd'hui qu'elle ne peut entreprendre de tels travaux d'argent, on la presse de les livrer a des cutreprei qui . moyennant une concession de vingt, de trente I, se chargeraient d'exécuter les indispensable» projets. La ville refuse : ces entreprises particulières , dit-elle, feraient des bénéfices, et mieux vaut que je les fasse.— Alors faites. — Mais, répond-elle , l'argent me manque!.. Ne pas faire parce qu'où n'a pas d'argent; ne pat laisser faire parce qu'où réserve des bénéfices 4 venir, c est le comble de l'erreur 1 Et quand nous songeons qu'en 1827 M. Daniel, entrepreneur, offrait de Taire balles et abattoirs moyennant une jouissance de vingt-huit ans, expirant en 1854, combicu plus ne regrettous-uous pas uu système qui ne conduit qu'à l'expectative!
En atteudaut, et quelle que soit la solution que recevra la question des eaux, nous finirons cet article spécial en meutlounaut les recherches auxquelles out bien voulu se livrer a ce sujet deux honorables professeurs de la Faculté des sciences,
Sous le rapport de la potabilité, les eaux de l'IUe et celles de la Vilaine sont a peu près identique?. En hiver, toutes deux soul troubles et limoneuses ; en clé, l'absence d'un couraut sensible leur fait contracter uu goût fade et nauséabond , du à la présence d'un grand nombre de corps organiques. Cependant l'une et l'aulre peuvent servir telles qu'elles sont , sinon comme eaux potables, du moins comme eaux utiles a beaucoup d'industries : il*e*t même probable que, bieu aérées, elles pourraient être employées aux usages domestiques, en supposant que les habitants vinssent .'i s'habituer à leur peu de sapidité.
Aujourd'hui l'on juge la potabilité de s eaux tout autrement qu'on ne la jugeait autrefois. Au lieu de préférer l'eau qui par sa pureté se rapproche le plus de 1 eau distillée ou qui est bleu aérée , telle que serall l'eau des glaciers, on recherche celle qui contient des chlorures alcalins e. des bl-curbonales terreux. Ainsi, l'eau de la Seine, réputée excellente, contient de 101 a 174 milligrammes de sels, celle du Rhône 184 , enfin celle de la Saône 243. Au-delà , Ton reconnaît que la présence de ces sels vicierait l'eau. D'autres, cependant, vont beaucoup au-deskous de ces quantités; ainsi l'eau de la Loire, à Mantes, ne contient que «5 milligrammes de sels; la Sèvre. à la MoiinUro, n'en contient que 55; la Vilaine, !• Pclen, que 70 ; l'Erdre, au déversoir de Nantes , que 91 : la Moine, a Glisson, que 118, etc. — La quantité de gax que contiennent les eaux potables et leur nature sont donc un moUrdc décider du plus ou du moins de qualité qu'elles présentent pour les usages domestiques. — MM. Morren et Malaguti ont suivi a<ec soin ce double but , l'un recherchant la quantité cl la nature des gaz que contiennent les diverse» eaux de Rennes; l'autre la quantité et la nature des sels qu'elles tl nnent en dissolution. Voici les principaux résultats du travail ;
Les quantités de gaz et de sels que tiennent en dissolution nos fontaines n'offrent pas de notables différences en été et eu hiver ; la température , eu outre , est peu variable, point important pour l'hygiène publique. Il n'en est pas de même des eaux des deux rivières, dont la tempé rature varie év dominent avec celle de l'atmosphère, bien qu'elles soient peu variables quant à la quantité de gaz tenus en dissolution. — Mais, ce qui est a l'avantage de ces dernières eaux, c'est qu'exposées largement à l'influence de l'air, elles contiennent beaucoup pins d'oxlsèno aue les eaux des fontaines, oui. comme toute» les de puits, sont chargées d'r
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bien nue, par une circonstance singulière , elles ne i pas plus riches pour cela en carbonate de chaux.
Sons le rapport des sels qu'elles tiennent en dissolution, les eaux de Rennes peuvent être classées comme il suit :
1. V Maine (en amont!, 0 gr. 517 (1) | savoir : silice, 0,019; carbonates terreux, 0,158: sulfate de chaux, 0,009; chlorures terreux, 0,127; chlorures alcalins, 0,204). — 2. (<tain* (au pont de \cmour$j, 0,522 (savoir : silice, 0,021 ; carbonates terreux, 0,170; sulfate de chaux , 0.010 ; chlorures terreux, 0,120; chlorures alcallis, 0,200). - j. rilaine (a* pont de Chautne*/. 0.022 (savoir : silice, 0,021; carbonates terreux, 0,209; sulfate de chaux, 0.012; chlorures terreux, 0,1 34; chlorures alcalins, 0,246.-4. lUt /en amonti, 0,725 (savoir : silice, 0,015; carbonates terreux, 0,250 -, sulfale de chaux , 0,010; chlorures teireux, 0,150: chlorures alcalins , 0,300). — 5. ille (pré» le faubourg l'Eiéqut), 0,721 (savoir ; silice, 0,030; carbonates terreux, 0,252-, sulfate de chaux, 0.014; chlorures terreux, 0,148; chlorures alcalins, 0,283}.— 6. UU (en aval du pont du Mail), 0.706 (savoir : silice, 0,038; carbonates terreux, 0,280-, sulfate de chaux, 0,015; chlorures terreux, 0,147; chlorures alcalins , 0,280; sulfates alcalins , 0,006) (2). — 7. QumeUu, 1 «. 437 (savoir : silice, 0,127 ; carbonates terreux, 0,550 [t|; sulfate de chaux, 0,179; chlorures terreux . 0,230; chlorures alcalins , 0,î5u ; sulfates alcalins , 0.005 ). — 8. Fontaine Au Ckamp-de-Uar», 1,684 (savoir i silice, 0,105; carbonates terreux, 0.437; sulfate de chaux, 0,220; chlorures terreux, 0,172; chlorures alcalins, 0,605) (4). — 9. Fontaine de Guine , 1,805 (savoir : silice, 0,062; carbonates terreux, rtsit; sulfate de chaux, 0,462; chlorures terreux, 0,312; chlorures alcalins, 0,750 (5); nitrates terreux, 0,219]. — 10. Puitê Courtier . 1,873 ( savoir : silice , 0,095; carbonates terreux, 0,697 (6); sulfate de chaux, 0,205; chlorures terreux, 0,463; chlorures alcalins, 0,355; sulfates alcalins, 0,040).- 11. Cros-Malhon. 2,767 (savoir: silice, 0,218: carbonates terreux, 0,712 (71; sulfale de chaux, 0,256; chlorures terreux; 0,385 ; chlorures alcalins, 0,942 (8); sulfates alcalins, 0,254) (9). - 12. PeUs* ta Uadeiaine, 6,199 (savoir : silice, 0,087; carbouales ter reux, 1,335: sulfale de chaux, 1,080; chlorures terreux, 1,197 (10); chlorures alcalins, 2,500) (11).
61 l'on compare ces eaux quant à la qualité, caries divers sels qu'elles contiennent ne sont pas également nuisibles ou favorables, on voit qu'il faudrait ainsi clavier entre elles les diverses sources employées dans la ville de Rennes : 1 Gros-Malhon (abondante en carboualcs terreux); 2 Qulnelcu; 3 puits du Champ- de-Mars: 4 poils Chartter ; 5 Guyncs (décompose le savon par suite de l'absence de carbonate terreux et de l'abondance des nilrales; devrait être abandonnée); 0 enfin, puits de la Madelaine (eau absolument mauvaise et nuisible à ce quartier).
Les eaux des n • 1, 2, 3, les seules bonnes fontaines de Rennes, étant comparées aux eaux de la Vilaine et de l'IUe, on voit 1' qu'elle* sont limpides ; 2- que leur température est constante (Uns tonte saison; or, une eau qui semble fraîche en éléel 4 peine froide en hiver, est, comme noosk' disions tout à l'heure, essentiellcmenl li)giénique*. 3* qu'elles sont ni us riches en sels, blon que* pauvres si on les comparait aux eaux de* autres localités: 4* enfin qu'elles sont plus sapides, ce qui est dû, comme ou le verra tout » l'heure, principalement à l'acide carbonique qu'elles tiennent en dissolution.
Etudiée» sous le rapport des gaz, les eauxd Rennes présentent d'autres différence» nou inoins curieuses. Ainsi
(1) Cette proportion, n'étant que pour 10 litres, doit être divisée par 10, si l'on veut la comparer aux chiffres qoe nous avons donnés ci dessus. AinsL l'eau delà Seine contenant 0,16a. celle de la f'Uaine en amont ne contiendrait, à termes égaux de quantité , que 0,051 , c'est a-dirc plus de trois fols moins
(2) l.cs n- 1 à 6 de celte classification contiennent, en outre, drs traces de nitrates terreux, d'oxides de fer et d'aluminium et de phosphates ; traces inappréciables, car la quantité de sulfates terreux cotée pour le n'A, ne répondant qu'à 0,006 par 10 lilres, ce n'est r qu'un i'.x-tniltieme de gramme.
(3) C'est-à-dire plus de ce seul sel que la coutienl de tous les sels réunis.
14' Même observation. - (">) idem. - (o) Idem. - (7) i (8) Idem.
(9] C'est la plus riche en ni -carbonate de chaux ; elle ne décompose pas le savon.
(10) Deux fois plus de chacun de ces trois sels que les sels réunis dans l'eau de la Vilaine.
(11) Cinq fois plus que les sels réunis de l'eau de la Vilaine.
tïE BRETACJE.
VCtau de la Vilaine an pont Saint-Georges contient en nomme 2 centilitres cubes 02 de gai par litre. Ces 2,02 varient extrêmement quant 4 leur composition chimique, «Ion 1rs lleax et l'époque de l'année. Ainsi , en mai. elles ont fourni de 2 a 2,8 pour cent d'acide carbonique ; en mars s, 7; en juillet jusqu'à S p. 100 Iprè* de l'hôpital). L'oxlgène « varie dans le surplus de 14 à 31 p. 100 , et l'azote de M a 71. — 2* Venu de OutneUa contient 3,07 de gaz, dont H p. 100 acide carbonique ; et dans le reste, oxlgêne20,8, azote 79,2. — S* L'eau dm Ckamp-de-Mars contient 3,07 de gai, sur quoi 8 p. 100 acide carbonique: dans le reste, oïlgène 78,7 , azote 21,3. — 4* L'eau du puits de ta Madidatne contient 3,09 de gai , sur quoi 24 p. 100 acide carbonique : dans le reste, oxlgène 20, azote 80. — 9* L'eam de Gaines contient 3,58 de gax, sur quoi 40 p. 100 acide carbonique; dans le re*te, oxigène 28, azote 72. — 0* L'eau dm puite Chartier contient 2,89 de gaz, sur quoi acide carbonique 20 p. 100: dans le resle. oxlgène 23 , azote 77. - 7* L'eau de Gros-Malses contient 2,94 de gaz , sur quoi 30 p. 100 acide carbonique; dans le reste , oxigène 20,3, azote 79,7.
On voit par ce qui précède que l'eau de Gnines , bien qne mauvaise sous le rapport de sa composition et de la quantité de* matières salines qu'elle renferme, est, par ta grande quantité d'acide carbonique, celle qui doit le plus flatter le goût. D'un autre côté les eaux de la Vilaine sont celles qui on général contiennent la plus grande quantité d'oiigènc, et, sous ce rapport , elles sont le plus favorables à la digestion.
Nous avons cru devoir compléter, par ce rapide abrogé d'un grand travail, ce que nous avions à dire sur les eaux de Rennes. C'est un précieux document pour l'avenir , et nous craindrions qu'il n'allât se perdre dans le» cartons de quelque rapporteur (1).
Maintenant que conclure de ce qui précède ? Les eaux de» fontaines publiques de la ville de Renues sont-t'lles tellement supérieures 4 celles de ses rivières, qu'il faille rejeter celles-ci pour s'attacher aux premières? C est la une question qui ne peut être résolue par la science du chimiste cl du physicien. Quelle est l'iulluence des eaux potables sur l'bvgiene de toute une population ? C'est ce que la médecine pourra peut-être nous dire un jour; mai» pour le moment elle l'ignore. Depuis les eaux pauvres de sels oui coulent des glacier» et qui alimentent des populations de crétins ou de goitreux, iuqu'aux eaux minérales qui, par leur abondance en sels et en gaz, sont réputées remèdes infaillibles contre telles ou telles maladies, 11 y a toute une gamme d'eaux potables dont l'influence sur la Maté des populations est encore peu connue. Quel effet produirait sur les habitants d'une ville accoutume* 4 tant d'espèces d'eaux le passage subit 4 une seule et même eau, celle de l'Ille ou celle de la Vilaine ? C'est . tout en présumant quelques perturbations, ce qu'il est difficile de dire. Cependant c'est ce qu'il faudra étudier avant de se lancer, comme on y songe pour le moment , dans un travail considérable de conduite* d'eau , objet si urgent et chose tl vivement réclamée depuis longues années.
(1] Depuis qne ces ligne* uni ne wnira , lésien, entrepris rue de Paris , près la Croix-Kouge ( août l*4»K a donné d'bcuroux résultats et fourni une source abondante d'eaux. M. Malaguli , qui s'est empressé d'eu taire l'analyse, nous a communiqué les résultats suivants :
Essai*. Cette eau ect limpide et a le goût ordinaire d'une bonne eau. Abandonnée 4 l'air , elle dégage beaucoup de bulles gazeuses , et ce dégagement s'augmente par l'addition de quelques goutte* d'acide nitrique (preuve de la présence des carbonate* terreux); elle se trouble par l'ébollitlon et repreud sa limpidité par l'addition de quelques gouttes do même acide (mêmes conséquence*!. Elle ne trouble pas la solution de savon ; la teinture de cam-
r he lui communique une couleur violette résultant de présence du bi carbonate de chaux. L'oxalate d'aminouiaque, le chlorure de barium, lo nitrate d'argent , le carbonate de potasse, l'acétate de plomb et le pbate de soude
_ 10 litre» Laissent un résidu qui, calciné sans décomposer les carbonate*, est en poids de 1 gramme 901 , dont 0,872 telê Insolubles, savoir : Carbonates terreux, Mil] silice, 0,009; phosphates d'aluminium et de fer, 4.W; et 1 gramme 109 sels soluUts, savoir : sulfate de chaux, 0,185; sulfate de magnésie, 0,004; chlorures de magnésium, 0,060; chlorure* alcalins, 0,830. — Ainsi, •ou* le rapport des bi-carbonatea (principe de la potabl- IJWJ, cette eau se place 4 la tetc des meilleures eaux de
Pavage. — Nous n'enregistrons ici cet article que pour conserver le son venir de l'ancien mode qui présidait au pavage de la ville. 11 est consacré dans une foule d'articles publiés sur la ville de Rennes, que jadis elle était pavée en porphyre. En effet , on a longtemps employé 4 cet usage une roche, dite eaiUou de Rennes, dont on ne trouve plus que de rares échantillons dans le ruisseau de Blône. Cette roche, espèce de poudingue trè*-curieux, avait un inconvénient très réel : sa dureté était telle, que le frottement produit par le* piétons et les pieds de* chevaux la polissait et la rendait glissante au point que le pavé le plu* plane était dangereux, l'eu 4 peu le caillou de Kennés disparut et fit place 4 un pavage meilleur, quant 4 la qualité des pavés, non quant 4 leur disposition.
En 1594 on entreprit une grande teslauration du pavé ; et nous voyons par le compte de cette dépense qu'on ae servit 4 cet effet d'une pierre schisteuse extraite d'une carrière située dans une partie du faubourg l'Évêque, qui en a gardé le nom de la Perrière. — En 1681 nn arrêt du conseil fixa 4 4,000 lis. la somme annuellement attribuée ■ au pavage de la ville et de se* avenues. • Cependant, quelque général que fût ce terme , il s'en fallait que le pavage s'étendit au loin. I n procès fait en 10S5aux dames Lrsulines apprend que le rré-Bollé n'était pas encore pavé 4 celte époque. Cette communauté avant eu besoin de terre pour exhausser son ardin , situe 4 peu près oû e-t .maintenant la halle aux Toile*, en avait pris 3,000 tombereaux *ur le Pré-Bolté, et fait des excavations de plus de cinq pied.s de profondeur.
Les rues d'Orléans et de la Monnaie avalent été pavées en 1724; l'adjudication du travail eut lieu 4 raison de 10 liv. la toise carrée (1). En 1720 la place du Palais, récemment construite d'après le» plans de Gabriel , fut déblayée et nivelée. Les déblais furent faits 4 raison de trois livre* 5 s. et le pavage 4 raison de 8 liv. 5 s. la toise.
Alors la ville partageait avec les particuliers In charge du pavé public, et un rôle général dressé chaque année fixait la somme que chaque propriétaire devait acquitter. Le rôle du 20 décembre 1759 donne pour toisé général une superficie de 40,000 toise* 3 pieds et 8 pouces (2). La dépense d'entretien étant évaluée 4 5 *. par toise , le rôle se montait 4 la somme de 10.100 liv. pour le* particuliers; la ville payait 2,199 liv.
Depuis un petit nombre d'année* on a commencé 4 paver Rennes en pierres taillées dans la forme cubique et bien appareillées. La Ville, secondée par l'administration de* ponts et-chaussées, qui est chargée du pavage dans le» rues qu'empruntent les traverses dos routes entretenue* par l'Etat, a grandement amélioré celte partie des services communaux.
On peut signaler aussi comme une de* causes de grande amélioration le parti pris de ne pins enfouir chaque année des sommes considérables dans des réparations de mauvais pavés. Aujourd'hui l'on ne Tait que des pavé* neufs: et chaque budget contribuant ainsi à l'amélioration d'une rue on de deux , peu 4 peu la ville de Rcuncs arrivera 4 un repavage fort remarquable. Il est 4 craindre toolctols qu'un usage consacré dans cette localité, celui de casser sur la rue le gros bois de chêne destiné au chauffage, ne soit une cause prochaine de détérioration pour les pavés neuf* et ne s oppose long-temps encore 4 l'améliorattou complète de cet objet si importanL
S U« — Écluses bt savigaiios.
La Bretagne a toujours marché ca arrière de la civilisation. Il faut donc s'étonner si , alors que depuis quelques années seulement , le fameux Léonard de Vinci avait établi par écluses 4 portes tournantes la communication entre les deux canaux de Milan, les Rennais se prirent de passion pour la canalisation de leur rivière, et s'abouchèrent 4 cet effet avec nn ingénieur qui venait d'établir sur la Mayenne un pitoyable travail d'écluses. L'Idée première était bonne; ('exécution fut déte»tablc. Des devis furent fait» pour canaliser la Vilaine jusqu'au 4 dire au quai dit de Noire Marne, et, comprenant de quelle utilité
port de Mcssac, François I" le» a
actuel coûte 13 fr. le mètre carré, ou 52 fr. 11 ne peut y avoir de comparaison , quant le pavage de 1724 cl celui de
(1) Le pavag la toise aux ma
(21 Le toisé actuel serait de plu* de moitié; ce qui prouve que , pour repaver toute la ville comme quelques rue» Pont été depulspcu, il ne ' S,200,000f.
ROCVEAC DICTIONNAIRE
il était pour Rennes d'être reliée arec l'Océan, 11 accorda la levée d'un ImpOt qui devait produire environ 0,000 liv. par i » perception a Rennes, et 16,000 liv. dans tout le reste de la Bretagne. (Août 1539.) — On se mit à l'œuvre ; mais on avait compté sans uoe fou) s'élevèrent l'un après l'autre.
A iii.i l'ou a dit, mais nous n'avons aucune co fait, que le gouverneur de Brctaguc, le sire d« hriaud, s'élalt approprié le* fonds provenant des taxes. Les Rennais firent entendre leurs plaintes; le roi chargea le connétable de Mou tmorency d'examiner les comptes du gouverneur. Effrayé par les menaces que lui fit le secrétaire du connétable, le sire de Chateaubriand donna ses biens en nue-propriété au connétable, qui , moyennant cet abandon , le déclara Innocent. Hévln parle en effet de cette circonstance, mais il l'attribue uniquement a ceci , que le sire de Chateaubriand haïssait ses héritiers naturels.
Quoi qu'il en soit de cet épisode, nous voyons qu'en 13i0 les travaux furent activement poussés Hais les riverains menacèrent de tout entraver, en refusant de laisser abattre les arbres bordant la rivière et de livrer passage pour le hallage des bateaux. On leva la difficulté quant aux petits propriétaires, dont on brusqua la di-posscsslon :
rnt aux seigneurs il fallut procéder en justice. En vain ol, par un édit du 19 avril 1545, donna aux juges de Reuues le droit de connaître de toutes ces contestations : car l'on \oyait, 11 y a quelques années à peine, de longs parcours sur lesquels les bateliers ne pouvaient encore passer; et 11 u'a pas f«llu moins qu'uue Inflexible volonté des ponts ct-chaussées pour compléter le hallage.
L'incapacité des ingénieurs italiens (I) et hollandais employés à la construction des écluses avait, d'un autre cOlé, plus qnc tout le reste , relardé la conclusion du travail. De détestables écluses en bois avaient été construites, mais elles ne tenaient aucunement l'eau et ne servaient qu'à ruiner les moulins. Lu autre iugénieur angevin se présenta, et au bout de deux ans, il déclara renoncer à l'entreprise (2). Alors, eu désespoir de cause, on Ht encore venir un Italien. Celui-ci construisit deux écluses eu pierres; mais dès les premières graudes eaux elles furent emportées.
Les Rennais commençaient à murmurer; Us disaient que l'invention des écluses était .1 reléguer parmi les chimères des ingénieurs. Aussi la ville crut elle avoir trouvé Ja On de ses maux quand un habitant nommé Léon Hue s'offrit à assurer la navigation a l'aide des seules chaussées qu'où avait faites pour retenir les eaux. Ce spéculateur s'engageait a enlever les bateaux par un système de grues et de leviers, et à les faire ainsi franchir successivement tous les barrages. HQe ne demandait pour récompense de son Industrie qu'uu privilège de douze années. Le roi, par lettres-patentes du 12 octobre 1571, consentit à ce nouvel essai, qu il fallut abandonner encore au bout de quelques mois.
Finissant par|ofi ils eussent dû commencer, les Rennais rcconuurent que tout leur avait jusqu'alors mal réussi, faute d'avoir consacré a l'entreprise une somme suffisante, ce qui avait contraint a Taire de détestables travaux hydrauliques. Alors une association de capitalistes se for ma (3), laquelle, moyenuant uno concession d'exploitation exclusive de treute années du service des bateaux de la rivière, s'engagea a faire dix écluses sur le modèle de celle de Mons (démolie 11 y a quatre anscnvlrou). Henri III, par lettres- patentes de 1571, autorisa celte nouvelle concession , et, pour faciliter l'entreprise, statua que tous riverains devraient le passage aux bateliers , sans autre indemnité a payer par les entrepreneurs que la valeur 'des bois abattus.
Les adjudicataires poussèrent les travaux avec une telle activité que la navigation fut assurée sur tout le parcours en l'année 1535 [4] . Ce n'est donc , à proprement parler,
ivancé le travail se nommait 250 livres seulement pour son
(1) L'Italien qui a le plus Bartholozo; ou lui avait paye voyage.
(2) A l'entendre cependant il était si certain delà réussite, que la ville, se disposant dé. a à exploiter par ellemême le nouveau canal, avait acheté à Angers quatre grand* bateaux destinés à en faire régulièrement le service.
(S) Sous la direction, fe ce qu'il parait, de Léon Hué. (4) Les guerres civiles qui désolèrent alors la France faillirent ruiner ces courageux citoyens. Les troupes du de Mercieur avalent entre autres coupé trois écluses • une gène a la ville , qui tenait pour Henri IV. i.pour h'
que de cette époque qu'il faut dater la canalisation de la Vilaine. En 1010 la ville , enfin maltresse du cours de la rivière, abolit avec intelligence tout monopole et rendit la navigation libre. Alors chacun put circuler uns autre condition que celle d'acquitter de modiques droits aux écluses, droits affectés à l'entretien de ces constructions. Çn premier bail de cette entreprise, passé pour six années, fixa & A sous par écluse et par bateau la taxe de navigation. L'n second l'éleva a 0 sous 6 deniers; un quatrième a 7 sous; enfin, en 1057, le droit rut porté a 1S sous et l'adjudication fut passée pour vingt an», a charge a l'entrepreneur de compter immédiatement une somme de 27.000 liv. pour le travail alors entrepris des eaux a amener de Saint Grégoire à Ainsi en quarante années la tille avait peu i peu d'un système libéral et favorable au commerce 1 1'< lation trcs-actlve et très-Intéressée de ses écluses.
L'impulsion était donnée; la spéculation l'emportait décidément (1) : un bail de 1055 ajouta encore I sous. Toutefois, cette taxe nouvelle se justifiait d'elle-même, parce qu'elle devait être appliquée a améliorer la navlgaliou depuis les arches de Saint Georges jusqu'à celle» de Saint- Yves, et a relever le pont de la Poissonnerie, de fsçon que les bateaux pussent passer par dessous. — Toute surcharge établie momentanément sur un Impôt se perpétue toujours. En effet , elle crée a l'Etat ou à la ville qui la frappe une ressource dont on s'habitue a jouir et qu'on ne peut ensuite aisément abandonner. Le bail qui suivit celui-ci fut donc porté directement a 10 sous, et l'adjudicataire dut pa)er immédiatement 31,000 liv. qu'on se proposait d'appliquer tant h U construction du pont qui reçut plus tard le nom de pont de Chaulnes, qu'aux travaux du Mail , etc.
La ville avait exploité ses écluses ; mais en le faisint
sourci s. Quand 11 s'agit pour elle de se racheter des écrasantes places de finance qui l'accablèrent dans le XVII" siècle, l'Etat sut a son tour exploiter ce revenu, et autorisa la communauté a porter, pour s'acquitter de ses charges envers loi , le bail de 10 à 20 sous. Cette augmentation extraordinaire de 8 sous devait être éminemment momentanée, et rien ne pourrait, disait-on, la faire proroger. Mais les mêmes causes amènent les mêmes effets : a l'expiration du bail, la taxe fnt de droit portée a 24 sous, ainsi qu'il était facile de le prévoir (2).
Jusqu'ici la ville , bien qu'exploitée en dernier lieu , avait tiré néanmoins un profit clair de ses écluses. Mai» a la uue époque ou toute propriété était plus ou moins a la merci du pouvoir, il n'y avait pas de possession sérieuse. En 1708, le roi , ayant besoin d'argent, s'empara de* beoefiecs, en adjugeant pour neuf années, a son profit, le bail de la navigation. Nous connaissons peu d'application plus pratique du fameux mot de Louis XIV : •L'Etat c'est moi> Cependant cette expérience ne découragea pas la ville : en 1720, elle s'occupa de canaliser la Vilaine jusqu'à Vitré, travail qui, a vrai dire, n'était pas le moins du monde urgent pour elle; car si Rennes avait avantage a se mettre en communication avec Redon et la mer, if est évident qnc Vitré ne pouvait guère lui être utile, si ce u'est pour lui envoyer des bois de chauffage et de construction. Presque eu même temps, et quoi qu'il en soit,
accorda le 50 mars 1001 une prolongation de jouissance jusqu'en ItMa, bien qu'elle eut de ses propres denier» construit en 1010 uue onzième écluse, celle du moulin de la Poissonnerie. On aime a constater de tels faits, autant qu'il est triste d'avoir a charger l'histoire d'abus pareils I celui qui suit. Rennes avait souffert pour le Roi ; cclnl-c» avait promis de s'en souvenir. En 1004. sans s'inquiéter des sacrifices que la communauté venait de faire, Henri IV gratifia M. de Monlbarrot, gouverneur de Renues. de cinq années des revenus de la navigation. Celui-ci fil affaire avec la ville ; il loi vendit un prix fou son bOIel (de Monlbarrot ou de Brlssac), et l'autorisa a racheter le produit des écluses moyennant une somme de 39.160 liv. Le roi approuva cet arrangement; et, pour aider Rennes a se libérer. Il lui concéda un octroi de neuf années et le 3 deniers par pot de cidre breton f
■ un par adjudication l'entre- I montait habituellement i ises. Le bénéfice qu elle ix adjudicataires de la navigation était donc net et facile a calculer.
(2) La ville, en passant ce dernier bail f10flj), avait stipulé
i ueniers par poi ac cinre nrei (1) La ville donnait toujoui prise des réparations. Ce bail
la rivière navi- (1714 et 17»). Mais il y avait alors arrêt a son exécution- En effet, uu autre arrêt ordonné en 1030 de faire le* écluses de Joué et de •Huilier, situéesen amont de la ville, et ces travaux i furent exécutés qn'en 1735 et 1730, aux lieux où antérieurement existaient des moulin*. Les fermiers de ceuxci furent constitués gardiens des écluses (1735), aux gages de 30 11 v. chacun et par année.
Ici s'arrête l'historique des efforts tentés par la communauté de ville pour créer la navigatiou de la Vilaine. Sans doute elle ne travailla que dans son intérêt; mais sans le savoir elle donna l'impulsion, et ce fut à elle que les Etats empruntèrent l'idée d'une navigation intérieure plus complète, idée de laquelle e»t sorti tout le système actuel des canaux de Bretague.
Vers 1780 les Etats de Bretagne, stimulés par M. Rosnyvinen de Pire, entreprirent de doter la province d'nn système complet de canaux (1). Pour arriver 4 ce but ils sentirent qu une de* premières nécessités était de se rendre maîtres de la canalisation de la Vilaine. Ordre fut donc donne aux commissaires spécialement préposés a la navigation Intérieure de Brelague, de traiter avec la ville de lU-une* de cette propriété ( Délibération du 30 janvier 1783) , et d'acquérir ses écluses moyennant une «te coustltnee, égale au produit net.
Lu compte exact des recette* et dépenses de 1773 a établi : il en résulta que la recette de ces dix aimées s'était élevée a 133,107 liv. 7 s. 7 d., et la ( réparation* , entrelien , curement de la rivière, i de balage établi* , etc. ) 4 50,085 liv. 3 s. 10 d. Le neléUit donc de 72,423 liv. 3 s. 10 d. , ce qui nait par aa 7,242 liv. 4 s. 4 d. (Rapport du 33
D'après cet apurement, la commission proposa 5 la ville une rente constituée égale a cette dernière somme ; mais le bureau d 'administration demanda que eetlc rente fût portée à 8.175 IhN, quilte^dc vingUèmes^et d'impositions
aires des Elats, ceux-ci soumirent la dis au Parlement. — La grand'chambre rcudit (le 7 août ) un arrêt par lequel la ville fut contrainte d'abandonner la navigation depuis Joué jusqu'à Mess c, ainsi que tons le* droit* qu'elle en retirait, moyennant une rente annuelle de 8,420 liv. 10 s. , a charge par elle d'ac-
auilter toutes Impositions, vingtièmes, etc. A cette conttlon . le* Etals durent prendre il leur charge tous les frai* , créer la communication de la Vilalue a la Rancc, en passant par Rennes (3), entretenir le* éclnses, bâlardeaux, etc., sans rien demander pour cetobjet a la ville; enfin, laisser celle-ci s'approvisionner, sans payer aucun droit d'écluse , des pierres de la carrière de Bray, ainsi que de tons matériaux utiles pour la reconstruction des maisons Incendiées.
Cet arrêt fut exécuté. Ainsi donc, 4 partir de 1785, Rennes cessa d'être propriétaire de la navigation. Malheureusement elle ne jouit pas long-temps de la renie qui lui avait été ainsi accordée : la Révolution survint et la dépouilla, en supprimant et la province et les Etat*, de ce revenu de 8,435 liv. En même temps, l'Etat nouveau prit en mains la gestion des canaux, et l'exemption de droits reconnue à la ville de Rennes . pour le* éclnses de Joué et de Salnt-Helller, disparut. A la vérité, les engagements des Etats de Bretagne ont été acquittés quant 4 la canall "in de l'Ille et de la Rancc, et ce dédommagement être regardé comme le
S 13. — Adhiiistiutîovs crvitss. — Intendance et inten- ' — Préfecture et mous préfecture. — tt forêts. - Juridiction des monnaù
it, a partir de Louis XIV.
ayant pour but d'ameuer la "
(1) Cest a peu près ce plan qui , depuis, a été mis a exécution : perfectionner la navigation de Rennes à Redon ; joindre la Vilalue et la Rance par l'Ille et le Linon ; joindre la Loire 4 la Vilaine, celle-ci au Blavet; enfin, ouvrir un canal entre la Mayenne et la Vilaine. Ce dernier projet est seul resté Inexécuté jusqu'à ce jour.
13] Lu autre plan semblait préférable a celui qui prenait lille et le Linon pour la base du travail : il consistait a tppuyr r celul-cl sur le» rivières du Meu et du Garun. Ce dernier eût été , ou le volt, préjudiciable à Rennes, et la tille dut se féliciter d'un arrêt qui tranchait ainsi la question en sa faveur.
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4 l'unité administrative, qui n'existait aucunement dan* un pays formé par la réunion successive d'éléments tellement hétérogènes, qu'aujourd'hui encore l'étranger qui parcourt nos départements s'étonne de l'incroyable différence de mœurs , de costumes et de langage qui constitue notre grande unité territoriale. — Le premier, Mazarin avait entrevu . alors que sous la régence d'Anne d'Autriche Il gouvernait la France , la nécessité d'une centralisation administrative. En 10i7 la Bretagne vit apparaître à ses Etats M. Mejusscaume de Coétlogon , avec un titre qni parut un empiétement snr les libertés réservées à la province par l'acte d'union : ce titre était celui . d'intendant de justice, police et fluanecs. . Les trol* ordre» voulurent d'abord s'opposer formellement à l'admission de ce nouvel administrateur; mal* comme il était auprès des Etats en qualité de commissaire du roi. on n'osa refuser l'enregistrement de sa commission. Toutefois, il n'eut lien que sous la réserve que cette mesure ne préjudiclerait en rleu aux droits, franchises et libertés de la province de Bretagne. (Collection des tenues d'Etats, année 1047.)
Cependant cette apparition d'nn homme destiné 4 administrer un pays réputé endroit de s'administrer par luimême avait produit un si déplorable effet, que la cour s'abstint pendant plusieurs années de renouveler l'épreuve. Mais en 1089 M. de Pommereu assista de nouveau en cette qualité aux Etats, où il prit le titre de commissaire départi. tel administrateur entra .1 Rennes le 17 février;, et le corps de ville fut solennellement lui faire visite le 18 (1), plus jaloux de se concilier les bonnes grâces du nouveau fonctionnaire que d'épouser la querelle des Etats , qui cette fois, du reste, acceptèrent renvoyé du roi sans lui contester ses pouvoirs.
En 1003 M. de Béehamcil de Nolntel lui succéda (3). — Eu 1705, M. Ferrand. — En 1710, M. Fcvdeau de Brou. — En 1728, M. de la Tour des Gallays. (Ce rut le premier qui prit aux Etal» le titre de premier commissaire du conseil.)
- En 1735, M. Pontearré de Vlarmes. - En 1754, M. Lebrel.
— En 1705 , il. de Flesscllcs. — En 1708 , M. D*Agay. — En 1771, M. Duplelx. — En 1774, M. Pontearré de V larmes. — Eu 1778, M. de la Bovc. - Enfin, en 1783, M. Bertrand de Mollevllle , qui y était encore lorsque la Révolution de 1780 éclata.
Du moment où les intendants habitèrent Rennes a poste fixe , l'obligation de les loger dut encore Incomber 4 la ville. Chacun d'eux prenait tour 4 tour la maison qui lui convenait le mieux, liais comme aucun hôtel n'était spécialement destiné tout 4 la fois 4 un service de bureaux
(1) M. de Pommereu ( et non de Pomme reul) fut logé sur les Lices, dans la maison de M. Hévtn, mort depuis peu de temps 4 cette époque.
(3) L'organisation régulière des intendants avait été fixée entre ces deux titulaires (février 1000). Si nous la considérons telle qu'elle résulte des arrêts du Conseil, déclarations et lettres-patentes de février 1090, du 30 septembre 1075 , 1704 et mal 1730 , on reconnaît que réellement l'Intendance était une création contraire au droit qu'avait la Bretagne de s'administrer par elle-même. En effet, I intendant avait autorité sur les communautés de ville , qui ne pouvaient ester en justice, faire députation ou quelque dépense extraordinaire sans une délibération en bonne forme, confirmée par le gouverneur, le lieutenant, général, ou, en leur absence, par te commissaire départi (Intendant), ou le lieutenant du roi. Faute de se conformer a cette formalité, toute responsabilité Incombait directement aux oiliciers municipaux qui avaient entrepris une dépense. Les adjudicatiina de tous lia vaux publics, réceptions d'ouvrages, etc., devaient être visées par l'intendant. Eufin , il convoquait les communautés de ville quand 11 le jugeait bon , et ses ordonnances étaient obligatoires, nonobstant oppositions, qui ne pouvaient être faites qu'en Conseil du roi. — Ces magistrats si puissants quant 4 la gestion civile, et qui se faisaient allouer de splendides logement», étaient loin de jouir d'appointements proportionnels a leur importance administrative : ceux-ci ne furent long temps que de 4,000 liv. allouées sur l'état de fonds (budget) que les Llats dressaient tous les deux ans. Cependant, eu 1780, ils avaient etc. depuis peu d'années, portés 4 8,000 fr. — Les intendants avaient pour agents Immédiats tes subdéiiguês, espèce de .sous-prefets. La création de 1704 eu avait établi dans chaque chef-lieu
lue ville i
des élections de pays laillables, dans chaque i
évéehé, et dan» quelques villes principales. — Les villes ayant des subdéiègut* de l'intendance de Brel eu 1788.
rerous
ayant un es villa étalent
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et au logement particulier d'un haut administrateur, chaque changement du domicile était accompagne* de modifications qu'où mettait à la charge de la ville. En 1725, M. Feydeau de Brou trouvant, malgré lesttépenscs qu'on y avait faites , que l'hôtel de Brie ou du Bols de la Motte qu'il habitait ne lui pouvait sufllre, déclara 4 la ville qu'il voulait tire logé dan» la maison abhatlalc de Salut-Melaluc.
Pour comprendre la possibilité qu'il y avait d'Installer l'Intendant a la maison abbatiale , il faut se rappeler que, jusqu'à M. dcGirac. l'abbaye de Salnl-Melalne avait été séparée de l'évéché. Jean Destrades. aiicien évoque dcCondoiu , fut nommé a l'abbaye de Saint Melainc en 1670. Riche et généreux , ce prélat Ht construire le palais épisco-
Kl actuel, ainsi que l'atteste sou épliaphe rapportée par Morlce.ti.rr., p. 80.
Scccsslt In Rhedonense Sancti Mclanli Cui abbas prierait, Cujus asdes iustauravil
L'un de ses successeurs fut Martin Ou Bellay, évéque de Fréjus de 1750 a 1766; mais, bien que nommé en 1731 , M. Ou Rellay ne vint pas résider a Rennes. Le palais abbatial était donc vacaut, et M. de Brou jugea qu'il y établirait fort bien son Intendance.
Ce capi ice coûta cher a la ville : d'abord elle dut passer bail pour neuf ans , 4 raison de 3, Ou llv. par an, plus un lourdpot-de-vln ; puis, cédant a l'exigence de M. de Brou, elle fit construire deux pavillons dans le jardin, et, au dessus des écuries, un autre pavillon (celui qui longe la rue actuelle de Fougères), dont la deslinaliou rut 1e logement des bureaux. Celte dernière construction coula seule 33,000 llv
Immédiatement après les excès révolutionnaires, les préfets, administrateurs plus puissants que les anciens subdélcgués, et beaucoup moins que les Intendants, prirent les rênes des administrations départementales (17 février 1800). Le premier préfet d'Ille-el-Vilainu fut M. Borie. qui, nommé le 31 ventôse an 8 (12 mars 1800), par arrêté de» Consuls remplit ces fonctions peudmt deux sus un mois et ouïe jour». —A M. Borie succéda M. Mounier, nommé le 33 germinal an X (13 avril 1803), et qui géra la préfecture l'espace de deux ans dix mois et huit jours. — M. Bon na ire, appelé a cette administration, par décret impérial du 3 ventôse an Mil (31 février 1809 ) , exerça cet fonctions pendant neuf ans onze mois et cinq jours. — Une ordonnance royale du 26 janvier 1615 lui donna pour aucesseur M. de B ré vannes , qui ne fut préfet que un mois et vingt-huit jours. — Son successeur, M. Mechin, nommé le 24 mars de la même année , cessa ses fonctions après trois mois et dix-bult jours. — 11 fat :
Ïilacé par M. d'AllouvlUe (ordonnance royale du 12ju.ilet 1815 ) : cet administrateur fut préfet pendant deux ans deux mois et vingt jours. — A M. d'Allonville succéda M. de la Villegontier (F'rain) nommé, le 3 octobre 1817, et qui fut préfet pendant six ans six mois et six jours. — One ordonnance royale du 7 avril 182a appela a la préfecture d'ille-el- Vilaine M. le comte de tan* dœuvre, qui y resta trois ans trois mois et onxe jours. — M. le vicomte de Curzay , nommé par ordonnance dn 18 juillet 1837 fut préfet pendant deux ans un mois six jours. — M. Jordan tordonnatice du 34 août 1839) était préfet quand éclata la Révolution de juillet 1830. 11 eût pu par sa résistance causer quelque» malheur» ; mai» il préféra sagement céder devant te fait accompli, et se retira d'abord a Vitré, puis à Paris, sans provoquer l'effusion du I sang. Il avait administré le département pendant une année
l'ent-ètrc la folle eût elle été moins grande si la maison [moins dix-neuf jours. Ses successeurs furent : M. Leroy
abbatiale eût appartenu à la ville : mais on sait qu'il n'en était rien; et M. de Fréjus s'élaut démis de sou siège, pour conserver son abbaye , en 1760, la ville dut lui abandonner l'intendance provisoire, avec les améliorations accomplies , et chercher oû faire ailleurs de nouvelles dépenses (1). L'intendant alors en titre, M. D'Agay , jela les yeux sur l'bOlcl Le Cornullier . situé vis à-vis la Motte (préfecture actuelle), et qui passait pour un des plu» somptueux de Rennes. Ku 1770, la communauté, cédant au désir, ou plutôt a la volonté de l'intendant, acquit l'hôtel au prix de 110,000 llv. , plus 4,000 llv. pour les glaces d'attache , les orangers du jardin , les lions de faleuce qui décoraient celui-ci, etc. (3).
Celte acquisition pesa long-temps sur la ville, qui enfin en paya la plus grande partie, et ne resta chargée que d'une renie de 1,082 llv. due aux Bénédictins, pour une
Eartle du jardin cédéo par eux. La révolution survint icntôl, et la ville , grevée de toute façon, obtint l'autorisation do vendre cet Immeuble, qu'on regardait comme superflu désormais. Le 13 mars 1793, la vente en fut faite à MM. Barbier, qui, plus tard, l'ont revendu au département (30 décembre 1811) pour la somme de 100,000 fr. Le bâtiment do l'ancienne intendance (actuellement préfecture) a été accru depuis de diverses constructions mal conçues et qui eussent pu le compléter plus utilemeut : le jardin a été augmenté d'une serre ; un mobilier que le département doit entretenir à 33,000 fr. de valeurs y a été ajouté. C'est aujourd'hui une propriété départementale qui vaut plus de 300,000 fr.
L'intendance de Bretagne forma après 1790 les cinq départements du Finistère, des Côles-du-Nord, de la Loire- Inférieure, du Morbihan et de l'ille ct-Vllaine. Rennes fut réduite à être le chef-lieu de ce dernier, perdant en un seul jour sa suprématie sur toute la Bretagne, et son Parlement, qui faisait son lustre et sa fortune (3). Presque
ntusqucei nuisit a la uynaaue ne m. lustra pendant quatre ans trois mots vingt- - M. Boby de la Chapelle, issu d'une ane bretonne qui s'était fait un nom bonora-
(ordonnance royale du 5 août 1880); préfet un an sept mois et douze jours; Il fit aimer la nouvelle royauté «t fut un administrateur vraiment populaire. — M. de Cahouét (ordonnance royale du 17 mars 1833), bon administrateur. Ce préfet avait pour mission de rétablir la préfecture dans des tendances moins démocratique»; la transition fut brusque et nuisit a la dynastie de 1830. VL Caboûc-l administra quatre jours, cienne famille
ble datis le commerce, fui appelé pur ordonnance du il juillet 1836 à la préfecture d'Ille-el-Vilalne, et sut,roranv M. Leroy, rendre son administration populaire. C'était malheureusement aller coutre les tendauces de l'époque ; aussi M. Boby de la Chapelle fut-U brutalement enlete 4 sa préfecture après un an un mois et onze jours, pour être envoyé dans un chef-lieu inférieur (Cahors), laissant comme M. Leroy, des regrets qu'on peut dire unanimes. — M. Henry, ancien officier de l'Empire, mutilé à Wagram, le remplaça te 33 août 1 837. D'une probité devenue proverbiale, d'une fermeté qui va quelquefois jusqu'à la brus-
où toute autorité croule,
successeur l'évèu'à
do les
(1) II. De Bellay mourut en 1775; Il eut M. Bareau de Glrac. Celui-ci réunit en sa" ché et l'abbaye , qui la révolution de 1790.
(3) Le roi avait promis d'aider la ville d'une somme 40,000 llv., si, de son coté, elle s'engageait pour 80 autres mille livres. Chose rare alors, le roi paya.
(S) La statistique, cette science sociale si méconnue et si mal jugée, grâce aux faiseurs, a eu dans l'administration Lonls XIV pour fondateur. Ce fut pour obéir » ses Idées que les Intendants de Bretagne exécutèrent à plusieurs reprises des recherches sur la population. Il n'est pas sans Intérêt d'en mentionner Ici tes résultats. En 1700, il fut ainsi constaté que la généralité de Rennes (la Bretagne) contenait I.OOi.OOO imei, ou»fl
élevé 4 1
îts par li ,0"Môi ,
tives de l'administra- 4 l'époque oû nous
M. Henry, 4 une ép a maintenu avec force les tlon. 11 gère encore la écrivons ces lignes (1).
Dans l'origine, les préfets avalent, outre leurs subdélégués, les sous-préfets, qui résident pour l'Ule-et-Vi- J une 4 Saiut-Malo, Fougères, Redon, Vitré etMontfort, un subdélégué direct, te sous-préfet de Rennes. Cet adtninUtratcur a été supprimé eu un jour d'économie. 11 est ceévident qu'il y a, au point de vue adminUtraUf.
ou
906 habitante par lieue carrée. Enfin , en 1784, soit que le recensement fût mieux exécuté , soit accroissement réel . te nombre d'habitants par lieue carrée fut établi 4 1,325 ou en tout à 2,270,000 âmes. — Le recensement de 1836 » donné 2,019,950 habitants, ou 1,525 par lieue carrée. SI ces résultat» sont exacts, la Bretagne anralt augmenté d'environ 1,000,000 d'habitant» en cent trente -six années, chiffre uu peu au-dessous de la moyenne en France.
(1) Au moment de mettre cette feuille son* presse nou< devons mentionner les effets de la Révolution de 184» lU février). SI. Henry a dû cesser ses fonctions après dix au» et six mois de gestion. Aujourd'hui, plus que jamais, il nous est permis de dire tout le bien que nous pensons de la probité, du travail infatigable et du lèic administratif qui distinguaient M. Henry, suivi dans sa retraite par l'estime générale. — M. Hamou l'a remplacé d'abord comme commissaire du Gouvernement provisoire, puis comme préfet titulaire. 11 eût pu Taire beaucoup de mal, 11 a fait beaucoup de bien ; quelque chose qui arrive plus tard , i vous consigner Ici ce (*'
de grives Inconvénients à faire gérer un arrondissement par le préfet, «an* Intermédiaire. Le magistrat supérieur juge cet arrondissement par lui même et les autres par $« jeux des sous-préfets , alors qu'il devrait d'un mé.iie coop-d'œil embrasser lout l'ensemble. La plupart du temps aussi, entraîné par le courant des affaires politiques, qui malheureusement sont devenues une des plus grande* préoccupations de» préfeLs, cet administrateur néglige ) administration spéciale à l'arrondissement du chef lien, qui, au lieu d'élrc en exubérance , souffre et patiL II faudra tôt ou^tard recoonallre celte vérité, et reconstituer ou les sou«-préfeU du cbef-lieu ou des secrétaires généraux qui en rempliront toutes les fonctlous.
Emanation de 1 autorité centrale, les préfets ont'cu d'abord une grande part d'Influence ; il» étaient, on peut le dire, de véritables pachas. Peu à peu on les a réduits a un rote beaucoup irop inférieur. La vie propre aux déparlea disparu eu même temps pour remonter au cendans les bureaux de Paris. Chaque chef .i.v.1. ponts cl-chaussées , contributions, do- , correspond avec Paris, au lieu de s'inspirer d'une unique et départementale. Les préfets ne sont plus "que des commis qu'un chef de bureau ministériel tance et réprimande, que les députés (1) dirigent et font révoquer. Un tel état de choses est la destruction de la province et son annulation au profit de Paris. Enlever au pouvoir central une foule de nominatious inférieures dont il fait tra - Se au profit du gouvernement ou des élections ; rendre aux préfets une action plus Immédiate; supprimer la centralisation des bureaux de Paris : telles sont les réformes qui peuvent relever la France de l'état d'ilotisme où ParU l'a réduite.
r et Forit» (2). — On a dit que les forcis précèdent le» peuples et que les déserts les ruiveut. Rien n'est plus vrai : aussi les forêts ne peuvent être considérées de la tncinr manière a toutes les époques. D'abord il faut les détruire pour défricher; puis il faut les sauver de la des traction. — Sous Charlemagne encore le défrichement était prescrit (3) , et son successeur défendait de planter de* bois. — Ce n'est que sous Louis le Hutin et Philippe le-Long que l'on commença a comprendre qu'il fallait protéger les forêts t et la première ordonnance de nos rois qui prescrivit des mesures à cet égard fut celle de Charles V 11370]. — François 1*' la reproduisit eu l'améliorant 11515 1518;, et créa des officiers et sergents des eaux et forêts, a la fois juges et administrateurs. — Ce fut peu après que fut établie la première < Court des eaux et fo rèU» a Bennes (1535). Elle eut pour mission non seule meut de défendre les bols de la couronne , mais encore de prévenir les dilapidations que les gens d'église faisaient par des coupes anticipées de leurs bois, et même de diriger les particuliers dans un meilleur usage des leurs (a). — Etablie en dehors du Parlement, qui déjà existait?» lennes, comme on le verra plus bas, la juridiction des eaux et forêts se tint long-temps dans la tour aux Foulon». Plus lard , « ce lieu étant mal propre, on la transporta dans les tours et portai Saint-Georges. • La ville il cette fois les frais de l'installation , qui se composa • de six escabeaux, quatre bancs, trois chaires (chaises), undrosoir ferré et deux tables; le tout aux armes de la iule. . (Arch.)
feu de temps avant l'ordonnance de 16flO, qui a été jusqu'en 1780 le Code de la matière, Louis XIV avait , par un èait (1004 }, fait entrer la juridiction des eaux et forêts tfsri» m Parlement , afln de lui donner plus d'autorité. Ce fat a cette époque, on le sait , que Colbert ordonna la fameuse Réfoimalion générale; aussi l'édit dil-il positivement: • Oésii aut prévenir la ruiuc totale des bois et forêts, •etmesme pourvoir à leur parfait rétablissement,... nous •avons ordonné une réformai ion générale de tous les bois
•et forêts de ce royaume..... A cet effet ladite chatn-
•bre sera composé d'un des présidents et de huit des •conseillers de notre Court de Parlement, d'un procu- •reur pour nous et d'un greffier; révoquons tous les
• usages et chauffages dont les concessions ont été failis
• depuis 1610, etc. • — Nous ne trouvous qu'une fois, depuis cette époque, la juridiction des eaux et forêts en contestations avec la communauté de Rennes. En 1730, elle prétendit avoir droit de visiter les écluses de la rivière, c'est-à-dire de prélever une taxe sur la navigation ! car qui disait alors visiter, disait procès-verbal et frais judiciaires. La ville résista et ua long procès s'engagea. Il ne fut terminé qu'en 1753, époque a laquelle un arrêt do grand'cbainbre donna décidément gain de cause a la ville de Rennes. — L'ancienne juridiction a été remplacée par une administration forestière. Rennes est aujourd'hui le chef-lieu où réside le conservateur du 25* arrondissement , qui se compose des cinq départements de l'ancienne Bretagne.
Dôtel des Monnaies. — Nous ne connaissons rien de précis sur le monnayage à Rennes avant 1)20, bien qu'il n'y ait aucun doute que, bien avant cette époque, on ait battu monnaie dans cette ville. ( Voir p. 451 notre dissertation sur les monnaies J — On sait aussi que primitivement l'établissement destiné à cet usage dnt être sur l'emplacement où plus tard fut le premier Hôtel- dc-Vllle, et où la tradlliou s'est plu a répéter qu'avait jadis existé un temple de Junon-Monète. — En 1420, les monnayenrs de Rennes recevaient 5 sols de gages par mois (environ 1 fr. 75 c. de uotre monnaie actuelle). Cette somme, on le volt, élalt minime ; mais ils savaientbien l'augmenter: car, pour se pa}cr eux-mêmes, on leur avait accordé, chose inouïe , le droit de mettre leurs gages en moins sur ce qu'ils fabriquaient. De plus, ils étaient exempts de guet, garde, fouage, curatelles, impôt-. . etc., et fors meurtre, vol ou rapt , Ils ne pouvaient être jugés que par leur prévôt. Toutefois , pour qu'ils profitassent de ces privilèges , il fallait qu'ils n'exerçassent aucun autre élat que celui de moniteur (1).
Rien de bien intéressant pour l'histoire de la ville n'est à i étirer de l'bislorique de l'hôtel des Monnaies. Nous devons donc nous borner a mentionner les quelques faits qui suivent. — En 1723, la ville, occupée à sortir de ses décombres , songea à bâtir un hôtel pour les Monnaies sur l'alignement d'une de ses rues projetées. Un terrain, parlie au couvent de la Trinité et partie h M. Chcrcil de la Rivière , fut acquis a cet effet , et en 1728 la construction de l'hôtel des Monnaies fut adjugée moyennant une somme de 71,000 liv. (2). — La Monnaie s'y installa vers 1732. Elle a continué à y fonctionner jusqu'en 177) , époque a laquelle le roi prononça la suppression de la Monnaie de Rennes. Les Etats réclamèrent, cl chargèrent leurs commissaires en cour de protester contre celte mesure , • au
• nom des droits de la province. • Celle protestation sans résultat fut renouvelée dans quatre tenues sucroslves , et nu beau • les Etals l'oublièrent : l'hôtel des Monnaies était décidément mort
S 13. -IiôriTAci.
Hôpital Saint-Yves. - Cet hôpital, dont la fondation remonte a 1358 (3) est regardé, comme le plus ancien des «ta-
(1) Les représentants du peuple suivront-Ils cette tendance? Nous désirons vivement le contraire.
12] Mous eussions classé cet article avec les juridictions. « les eaux et forêts n'eussent élé considérées par uons comme l'origine d'uue administration et non d'une juridiction.
(3) SI ir pare faeiant {Juilets) uii fuerit loeus ad stirpan Nés,
(41 Sous Charles IX , les édlls de 1561 et 1563 forcèrent 1 ordre de M., lie .lui même d'obéir à cetlc loi protectrice du reboisement.
(1) En 1743, un sieur Lefo-vre, fermier de la métairie "du Pré Sec, en Saiut-Etieunc, refusa de fournir se» harnais pour la corvée, se disaul maître mounoyeur do la uaic de Rennes. 11 fut ueaitmuius condamne a l'an et à la prisou, parce que, dit l'arrêt, • s'il n'eût pa • mier du Pré -Sec , celui qui l'eût élé eût fait 1 •requise, etquc celle-ci uc pouvait manquer par son fait. •
(2) Cette adjudication, failc au rabais, ruina les entrepreneurs , qui d'abord réclamèrent et obtinrent une indemnité, fixée par arrêt du Conseil a 19,240 liv. Mais cette somme fut insuffisante à les sauver ; et, en 1730, une réidjudication sur folle enchère eut lieu. Bref, l'hôtel coûta eu tout 126.200 liv.
(3) Ln prêtre dout le nom mérite d'être conservé, M. Leboutsillcr, fut le fondateur de cette maison. Il en confia l'alminlstraliou temporelle a un bourgeois nommé de Languedoc (Guillaume), et à l'aumônier de Saint-Melaiuc. il parait (l'on n'en a pas de preuves directes) qui) la communauté de ville reçut immédiatement droit de surveillance sur ces administrateurs hospitaliers , conjointement avec deux députés du chapitre de l'église cathédrale. — M. Lcboutclller, avant toute fondation, avait obtenu du curé (alors dit recteur) de Saint-Etienne, dans la paroisse duquel Saint- Yves était établi, toute renonciation, pour lui cl ses successeurs, a aucune fonction curialc. Cependant, en 1656, le jour de la fête patronale, le recteur
blUsements hospitalier* de Bennes. Cependant, an peu ■Tant lui (1), Il coexistait un autre, qi i i
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alors titulaire ayant fait porter ses ornements sacerdotaux dans une maison voisine, s'y «eut et ut soudain irruption dans la chapelle. Devançant les débats qni ont fourni à Boileau le sujet de son pot me du Lutrin, le scandale fut incroyable; on se battit 4 l'autel. Mais bientôt le Présidial, puis le Parlement, donnèrent gain de cause a la communauté, et réprouveront la conduite du recteur de Saint - E tienne.
(t) L hïpltal Sainte- Anne avait été fondé en 1340. Maîtres Jehan Leborgne, Jehan Hoet, Perrot Chouan, Olivier Kcrvalcn, Bobin de France, Perrot Lchouern et Baoul Bou»au en furent les premiers • percevours, recevours,
• disposilours et ordrenours, cstablls et ordrenet de la
• volonté, assentement et conseil de religieux homme el
• ho n este frère Nicolas, humble ahbé de Salnt-Melalnc de
• Bennes les aumôniers et prévôts des fratries qui se tenaient dans la chapelle de ce nom. (Arch., art. 1U2.) — Les pièces déposées aux archives montrent que la communauté de ville était fort généreuse envers celte maison : quelquefois clic ne lui donnait pas moins de 2 et 300 liv. par an ( ou 2,000 liv. actuelles ï. La eu pelle Sainte- Anne servait de succursale 4 la rue Haute, alors que celle-ci, par une bizarrerie dont nou» ignorons la cause, était de la paroisse Saint-Germain. Plu» lard, cette rue fit partie, comme aujourd'hui, de la paroisse Saint-Aubin : mais, dans l'origine, celle-ci ne comptait que onze maisons a elle dans la rue Haute.
Quoi qu'il en toit, cet hôpital , par actes des 21, 20 octobre, 2a décembre 1557 et 28 octobre 1558, avait été uni comme hospice a Saint-Yves, dont il devint membre. De ce moment, les prévôts de ce dernier établissement devinrent le» administrateur» des bleus de Sainle-Anne. En 1070, Ils autorisèrent des paroissiens de Saint-Aubin a bâtir sur le terrain qui jadis -en ait de cimetière , et la chape! le se trouva bientôt enclavée dans des coustruc lions qui vinrent toucher ses murs. Déjà, en 1656, elle avait accru le cimetière de cette paroisse par la concession d'une ruelle qui le touchait et conduisait à l'ancien hospice. En 17!8, et uotaiiimcnt après 1720, de nombreux et nouveaux arrentements eurent encore lieu. A cette dernière époque, la place Sainte-Anne fut formée par divers agrandissements et nivelée, ce qui força les maisons sises au nord-ouest à faire faire pour leurs abords des marches extérieures. Ce» nivellements ayant amené la découverte de nombreux ossements, restes du vieux cimetière Sainte- Anne, on les releva processlonnellcment et on les posa dans le reliquaire de Saint-Aubin. — La fusion des deux hospices s'était opérée facilement; les pauvres et les malades avaient été tous réunis a Saint-Yves ; mais le culte avait souffert de la suppression de l'hospice Sainte -Anne. Tant que le prêtre de cette dernière maison avait vécu , le prêtre gardien de i*alntïves n'avait élevé anninonni.
prêtre gardien de Halnt-Yves n'avait élevé aucune pré tention sur le spirituel. D'un autre côté, beaucoup de confréries puissantes avalent leurs réunions dans cette chapelle, et ne voulaient pas être transférées comme l'hospice. De graves contestations s'élevèrent, et, en 1626, un arrêt de Parlement ordonna ■ que tous les revenus de ■ l'ancien hôpital Sainte-Anne seraieut, en l'avenir, régis
• et administrés par MM. les prévôts de Saint- Yves, parce
• qu'on continuerait de faire célébrer en l'église Sa iule-
• Anne le service accoutumé par un chapelain qui serait
• nommé par la communauté. • (Arch., art. 192.) Peu après, nous ne savons pourquoi, le chapelain prit le titre de prieur, qu'il transmit à ses successeurs. Mais ceuxci oublièrent bientôt leur origine; sans cesse ils travaillaient contre l'autorité que les prévôts de Saint- Yves avaient reçue par arrêt de;i626 sur leur chapelle, et excitaient la ville contre ceux-ci. Mais les membres de la communauté se contentaient de garder leur droit de présentateurs, et se gardaient de contester à Saint Y'ves une propriété fort onéreuse, et qui, ne rapportant rien, coûtait beaucoup en grosses réparations 4 la charge de l'hospice. — Ce petit prieuré, dont les titulaires avaient des prétentions à porter l'anneau abbatial , a été supprimé en 1791, el vendu au profit des hôpitaux. I.e dernier prieur fut Nicolas-Arme- Jean Collet , qui quitta les ordres et se maria en 1703 . - Un autel provenant de cette chapelle, d un stvle qui doit remonter au style du XV siècle, est en possersion de Mgr. l'évéque de Rennes. C'est une naïve légende de la vie et de la mort de Notre-Scigncur : les flores , en bols doré pour la plupart . sont d'un goût ex-
ment où existe encore aujourd'hui la chapelle de ce nom. derrière Saint Aubtu (1). Entre elle et cette dernière étaient let petits h • liment* de l'hospice Sainte- Anne, et le logemeul du prêtre qui en était le directeur spirituel. — L'on et l'autre de ces hôpitaux n'étaient dans 1 origine que des fondations pieuses et très-peu riches. Les particuliers et la communauté leur faisaient de temps à autre quelques dons, mais aucun budget régulier ne venait pourvoir a leur entretien. Rarement la ville leur allouait plus de 80 liv. monnaie par au Jâua), et la première donation an pea importante qu'on connaisse fat une somme de 1,500 liv. (en 1561, environ 4,500 fr. deuolrtmonnaie], que lit le sieur liruslou de la Musse à l'hôpital Saint- Yves; encore sur celte somme fallait-il déduire 391 liv. de* tiuccs 4 affranchir une rente de 10 liv. 10 sous, faite précédemment par lu même donateur, pour entretien d'un barbier-chirurgien . qui devait traiter , panser, médicament*'r les pauvres de Saint-Yves et de Sainte- Anne. Celte expression • les pauvres • apprend que ces hôpitaux n'étaient pas uniquement destinés aux malades; il y a même lieu de croira qu'il y avait à Saint-Yves et 4 Sainte-Anne plus d enfants orphelin» que de geus ayant besoin d'un Irailement médical. — En 1575, la somme de 80 liv. payée ta la74 était encore la seule rente que fournit la ville; et,en 1084, un bail a ferme de tous les dons et aumônes faits aux deux hôpitaux dans l'évéché de Saint-Malo se montait k 12 éc u» soleil (environ 104 fr.). — Peu 4 peu ces dons augmentèrent : en 1585, l'évéque de Dol, ayant fondé une chapelle dans le couvent de Halnt-Françols , avait voulu qu'à chaque jour de dimanche 11 fût mis sur l'autel , avant la grand'mcsse, une trezalne de pains blancs, de 3 deniers pièce , qui serait ensuite portée à l'hôpital Sainl-Yves, — En 1588 , le sieur de la Piguclaic donna au même établisemeulune rente annuelle de 200 liv. tournoi», pour fondation d'une messe de requiem 4 célébrer chaque lundi. — En 1592, Henri IV, reconnaissant de ce que, pendant I» Ligue, les soldai» de son armée (2) avalent été soigné» dan» celte maison, lui accorda par lettres-patentes le droit de prendre , pendant cinq années consécutives, dans les forèls de Liffré (de Rennes) et de Saint-Aubin (Haute-Sève;, cinquante charretées de gros bol» et vingt-cinq de fagoK Les prévôts (3) demandèrent el obtinrent que ce dou Tut transformé en un prélèvement de 33 écus 1/2 sur let ventes ordinaires faites de ces bois pour le compte de la couronne (environ 240 fr. de notre monnaie actuelle, ou par charrcléc 3 fr. 20 c). — En 1598 , les prévôts sentirent que la perle annuelle d'une telle somme était pour leur maison un déficit trop sensible. Ils s'adressèrent de nouveau au roL et celui-ci, toujours mu par un sentiment de
(I) Ou a aussi quelques notions sur un aulre hôpital du nom de Saint-Jacques, qui existait eu dehors des mur». » peu près oû est maintenant la place du Palais. La croix qui était daus le cimetière , el qu'on a vue long-lemp* défaut le Palais, fut eulevée en 1727 et reportée dans le cloître • iers. Les ossements furent mi» an centre de*
des Cordeliers.
cloîtres.
(2) Pour que l'hospice eût ainsi admis de nombreux blesses, ou conçoit qu'il devait être déjà riche. En efltt, de nombreux dons avaient peu 4 peu accru ses revenus. D'un autre côté, le premier prêtre-gardien , Guillaume do Languedoc, avait obtenu de la cour de Rome que de* pardons elludulgences fussent attachés à la chapelle Saint- Yves , et une congrégation puissante, se groupant autour de lui, avait, en peu de temps, porté 4 un très hautpolnt la prospérité de l'établissement.
(3) Dans l'origine, comme nous venons de le voir, Sainl- Yves était géré par deux prévôts, et sons la direction d un prêlre-gardieu; tous étaient 4 nomination de la communauté de ville. Ce prêtre ne pouvait avoir • charge d'âme*.' — Une clause du règlement apportait de temps 4 autre de petits profits 4 l'hôpital : les habits, argent, meubles et autres bleus de ceux qui y mouraient appartenaient « ' ' tablisaement. Quelques personnes voulurent, pour le favoriser ainsi, y finir leurs jours. — Peu 4 peu, un seul prêtre et deux administrateurs ne suturent plus. Aussi, vers le milieu du XVII- siècle , on leur en adjoignit un troisième. Alors Saint Yves fut géré par trois prévôts , savoir : U> procurenr du Parlcmcut, on autre du Présidial et un marchand. Ils prêtaient serment la veille du jour Saint-lvw. aux premières vêpres qui étaient chantées dans la chapelle. In règlement fait en 1627 , pour la commun su le de ville, avait statué que nul ne pourrait être admis dans celle-ci, 4 moins d'avoir préalablement passe par cette
cellcnt, et l'ensemble est vraiment délicieux. Ce morceau charge. Peu après, le nombre des prêtres fut fixé à quatre, restaure ferait l'ornement d'une des chapelle* de la nou- 1 nombre à peine sufflsant pour acquitter les fondations ei
telle cathédrale.
services.
reconnaissance envers l'hôpital Saint-Yves, luur accorda à perpétuité le quart des deniers casuels de non domaine en la juridiction et sénéchaussée de Renne». Nous ignorons ce que pouvait raloir cette concession, mais il parait qu'elle était considérable: car, «attendu les graude-i aient sur lesdiU deulers, > la Chambre des t les gardiens et provôts de l'entérinement patentes. La générosité d'Heurl IV fut donc inutile pour l'hôpital.
Les bâtiments de Saint-Yves étaient d'abord très-peu étendus, et nous croyons qu'ils durent se borner a la partie qui bordait la rivière. Vers 1628 , la ville entreprit de les accroître , et construisit le grand bâtiment qui est perpendiculaire a la Vilaine. Ce bâtiment fut achevé en 1630 (1 . — Cette nouvelle extension dounéc à l'établissement hospitalier flt sentir bientôt la nécessité d'augmenter le personnel affecté au service des malades, des enfants et des vieillards. Le 27 juin 10M, les religieuses de la Miséricorde (ordre de Saint- Augustin), sorties du monastère de Dieppe, furent établiesdans l'hospice Saint-Yves (3). Quand on voit a quelles conditionsces saintes filles obtinrent cet asile, on
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la construction d'une maison de santé pour tons le* pauvres valides ayant six ans de domicile dans la ville. Les femmes et le» enfants abandonnés par leurs maris et pères devaient, d'après l'art. 2, être reçus dans cette maison, à l'exception des enfants au-dessus de dix au*, qui - à Saint- Yves L'art 6 ordonnait que
«r la ca-
Alnsl elles ne pouvaient prétendre a aucune part dan» les fondations et legs: elles reconnais
tient la suprême autorité des ecclésiastiques de la maison et s'engageaient à ne rien tenter pour avoir part a l'administration; Il leur était Interdit de pouvoir recevoir ou expulser aucun pauvre, et elles reconnaissaient que toutes leurs fonctions étaient de ■ soulager , servir et • soigner les malades, eu qualité d'humbles servantes des ■ membres de notre Seigneur. • Knfin elles devaient prendre , de préférence a toutes autres et a des conditions raisonnables , les filles de la ville. Kn retour de cette abnégation complète d'elles-mêmes, la communauté de Kenne» déclarait ne vouloir contribuer en rien aux bâtiments auraient besoin ou a leur ameublement , et, 1 d'injustice, elles pouvaient, faute de s* cooaux conditions, être expulsées (tie) de l'hôpital, sans aucunes récompenses, aucuns dommages ou intérêt». — l»c nos jours, un tel contrat serait réprouvé de ton», et uni n'oserait l'imposer à ces femme», qui se dévouent •' noblement au service des pauvres. U est vrai de dire toutefois que, lorsque , quelques années pins tard 'elles acquirent pour se loger l'hôtel de la Costardaye, contlgu i .saint-Yves, la ville, si terrible dan» ses contrats, et si impitoyable dans leurs conditions, aida les soeurs d'une •otuiue de 9,000 liv. , l'acquisition principale étant de Ja.000 Ht. (Arch., 180.) (J).
Le Parlement rendit en 1650 un arrêt de règlement con-
gt™ L'art? i^dV^cet *
(1) Le bâtiment parallèle a la rivière est de 1610. U a •ans doute remplacé la première de tontes les constructioi.s, car nous n'en voyons pas de pin» anciennes en apparence que celle-là , si ce n\*st la tour qui sert d'escalier et dout les étages , ne répondant pas avec ceux du bâtiment, semblent avoir survécu a un plus ancien corps de logis. Nous avons déjà mentionné ci -dessus le fait échoppe avait été bâtie près de l'entrée de l-Yies, où ou la voit encore, par suite d'une concosfaite, en 1705, a un sieur Odyer. Nous devons ajouter que le prix d'arrentage de cette échoppe était affecté a « 1 entretien des robes de chambre de* malades. ■
fSJ Les hospitalières de la Miséricorde avaient, dans le ai«-me siècle, fondé neuf maisons en Bretagne, savoir : â Vannes, Quiinper, Renues, Tréguier, Lannion, Guingamp, Aurav, Fougères, Carhalx et Vitré. Les maisons de Vannes et de Tréguier étaient les plus anciennes. C'est de ces deux dernières que sont parties en 1010 les sœurs qui sont allées fonder un établissement du même ordre k Québec (Canada). — Toutes ces maisons, moins celle de Quiroper , existent encore en Bretagne.
(») Pins tard, la communauté de ville se relâcha de
beaucoup de se* clauses rigoureo»c». Ainsi, en lôoâ, elle permit aux sœurs de jeter sur la rue des Juifs une voûte qui les mit en communication avec la rivière , et leur
d'établir unarrivoir sur celle cl. [C'est cette voûte en arcade dont!noos avons parlé.ci-dessus , p. 347, à la note.) 11 eal à remarquer ici qu'en creusant pour bâtir cette arcade , on trouva des médailles romaines, et entre autres une de Vespasien, qui fut donnée â M. de Notntcl , alors intendant. Cos médailles n'avaient-elles pas encore la origine que celles qui ont été trouvées dans le lit de la vieille rivière? (Voir p. 507.) — Kn 1070. les sœurs obtinrent de relier leur couvent avec la chapelle; la ville leur Tendit une maison qui les séparait du pignon, et
devaient être reçus les
les aumônes publiques, ordinairement faites pa thédrale, les abbayes ou les monastères , seraient versées à l'hospice susdit La mendicité était par suite prohibée dan* la ville, sous peine du fouet, et ceux qui faisaient publiquement l'aumône étaient passibles d'une amende de 20 liv. Quant aux pauvres n'ayant pa* domicile acquis , Ils devaient, sous peine de» galères, quitter la ville et se retirer sous huit jour» dans leurs paroisses respectives. Enfin , pour assurer l'exécution de cet arrêt , chaque hôpital (Saint-Yves et la Santé) devait envoyer â chaque porte de la ville deux pauvres valides, munis de hallebardes, pour empêcher les mendiants d'y entrer ni vaguer. Le» pauvres passants étaient conduits a l'hospice: on les y nourrissait au passage, et s'ils étalent malades, on les traitait Jusqu'à guérison. (Arch., 11). On se prend à regretter cet ancien ordre de choses, quand ou volt la mendicité dévorer aujourd'hui la ville de Rennes , et s'y étendre comme une lèpre dégoûtante. N'cst-i! pas aussi à regretter que tout l'argent éparpillé en aumônes par les paroisses ne soit pas, comme eu 1650, réuni dans les mains dune communauté hospitalière, et dès lors bien plus utilement employé?
Cet arrêt du Parlement, provoqué par la communauté de Rennes, était fait, on le volt, dans l'idée qu'un hôpital général, conçu sur on plan analogue â celui qui existait déjà à Paris, serait créé dans la ville. Malheureusement les fonds manquèrent; et , pour nepa» afficher en vain l'arrêt du Parlement, ou décida que les enfants sans asile seraient installés dans la maison dite de la Sauté . construite près le faubourg de Nantes, en 1012, pour recevoir les individus atteints de la peste. Quant aux mendiant» valides, il» furent provisoirement aussi expulsé* de la ville. D'abord, redoutant l'application de l'arrêt de 1050, ils se tinrent éloignés de Rennes; mais peu à peu voyant que, faute d'un local suffisant, cet arrêt ne pouvait être exécuté, ils y revinrent de toutes parts, à tel point que peu de villes furent pins encombrées de mendiants. — Pour parer à cet Inconvénient, Rennes manquait des fonds nécessaires: des lettres-patentes de 1670 lui fournirent les moyens de mettre à exécution l'arrêt de 1050. Le roi , par lettres palcnte» , unit en un seul faisceau tous les hôpitaux de Rennes, c'est-à-dire rendit communs à l'hôpital projeté le» revenu» de Saint- Yves et de l'hôpital SauilMéen , dit du Tertre de Joué ( voir ci-dessous); de plus, il se déclara protecteur de • Vtlôpi- • tut général de la Charité de Renne» (1). •
Déjà, on le voit, la centralisation administrative , dont nous signalerons plus loin les tendances et les efforts , avait fait de singuliers progrès, puisque le roi , disposant des fondation* pieuse» allouées à une maison hospitalière, s'arrogeait le droit de les affecter à l'entretien d'un autre établissement Celte espèce de imitation forcée, appliquée aux volontés des testateurs, ralentit singulièrement la prospérité de Saint-Yves. Il e»t de la nature humaine de désirer laisser après soi quelque chose de perpétuel ; les fondations pieuses ont toutes ce but; pour les seconder, il faut donc inspirer aux fondateurs la coufl mec que leur volonté sera perpétuée dans les termes ou elle a été exprimée. Du jour 00 il y a doute sur cette condition, la teulance aux fondations diminue.
Une autre cause vint aussi arrêter la prospérité de l'hôpital Saint-Y'ves. Le règne de Louis XIV, de quelque manière qu'on l'envisage, avait porté un coup mortel aux finances de» Etats et des villes (2). Rançonnée de toutes façons, sou* mille prétextes, Rennes avait vu "
lenr concéda de pénétrer par là dans le chœur. Toutefois, il leur fut interdit de faire aucune quête; de plus, elles s'engagèrent, pour le cas oû la chapelle tomberait, à la r«tt»«*fra<r« , et contractèrent envers l'hospice , pour la vente de la maison cou ligue, nue rente foncière et censlvc de 250 liv.
{1) L'n état de tous les revenus de Saint- Yves, dressé peu après ces lettres-patentes, montre qu'alors cet hôpital possédait : 1* 3,013 liv. de rentes foncières: J* 1*406 liv. de rente» contli tuées ; en tout, 17,810 liv. de rentes, c'est-àdire plus de 30.000 livres, valeur actuelle , et plus do A5.000 liv. , si l'on compare les prix des denrées en 1680 et
(2) Ron gré mal gré Salut- Yves avait placé sur l'Eut de*
la forçait ;. acquérir sur l'Etat
HOtVEAV dict ion s a nir
au point de ne pas , tagnc de plus de cent i
I'od a Jusqu'à cejoorln-
lui rapporter 2 et même 1 p. 100 des sommes versées, ses cliné à la regarder comme appartenant tout sa plus »u dépenses cependant augmentaient à mesure que ses rc- XV' siècle. Celte question nous a semblé intéressante a venus diminuaient : Il fallut songer a se réduire sur dl- étudier, et les éléments les plus certaius pour la résoudre
vers articles. L'hôpital , auquel chaque année elle donuait alors une partie des produits de son octroi, lui sembla une Intolérable; et elle s'occupa des moyens de l'ai-
charge léger.
La fonction de prévôt de l'hôpital Saint-Yves, seule porte ouverte k ceux qui ambitionnaient d'entrer dan» l'administration municipale, était peu à peu devenue une charge qu'on ne peut mieux comparer qu'aux muuicipcs romain». Les avances considérables qu'il fallait faire, la colloeatlou et les remplacement* des fonds , dont les familles des prévôt» bon» d exercice demeuraient à jamais responsables, tout se réunissait pour rendre redoutables aux citoyens ces laborieuses et non moins périlleuses fonctions. — D'un autre côté , la gestion des prévôts ne durant qu'une année, nul d'entre eux oc se donnait le souci d'apprendre a bien connaître les côtés forts et les côtés faibles de l'administration, les fermiers, les locataires, la situation des biens, etc. Chacun travaillait a sortir de charge sans que sa fortune ou ses intérêts fussent trop compromis; dés lors, tontes les améliorations, toutes les réformes étaient ajournées d'exercice en exercice : de la ruine imminente pour l'hôpital Saint-Yves.
D'abord, la ville avait cru qu'eu augmentant de trois à cinq le nombre des prévôts, elle soulagerait les chargea et rendrait le service plus abordable. Ce soulageaient avait eu lieu; mais aussi il avait eu bientôt pour effet d'épuiser rapidement le nombre des citoyens aptes a être prévôts, car chacun avait recours a mille expédients pour éviter d'être nommé a cette fonction.
En 1717, la communauté, ne sachant plus quel moyen employer, eut l'idée de supprimer les charges de prévôts et de les remplacer par un économe nommé a titre définitif, dont la gestion serait placée sous la direction de trois personnes charitables cl Influentes de la ville, et
d7âY™^autre paVl^
la communauté de ville ; • les tous ayant rang , entrée et séance au bureau de l'Hôpital Général , et mômes droits que les directeurs de celui-ci ■ . Ces administrateurs avaient séance tons les samedis; ils donnaient leurs soins à la gestion des biens , mais sans être en rien responsables , non plus que leurs familles, de l'insolvabilité des débiteurs, elc. l'n receveur-général, nommé par ces administrateurs, s'acquittait, sous leur surveillance de toutes les dépenses, recettes, etc. — Deux économes étaient en outre chargés, l'un des enfants, l'autre des fournitures et provisions. — I.e premier remplissait a l'égard des enfants les mêmes soins dont est chargé actuellement l'économe de l'hospice des curants trouvés; quant au second, sou titre indique suffisamment quelles étaient ses fonctions. — Les maladies vénériennes , la pesle et la lèpre étalent une cause absolue d'exclusion. (Arrêt de Parlement, 1717.J Ici se termine l'historique de l'hôpital Saint-Yves. — Grâce au nouvel ordre de choses, la ville s'était délivrée d'une grande responsabilité, qui d'abord avait disparu derrière l'importance qu'on attachait a conserver la gestion de l'hôpital parmi les droits de la communauté (1). A partir de cette époque, rien de remarquable n'a surgi dans l'histoire de Salut- Yves, si ce n'est, ainsi que nous le verrons plu* bas, la catastrophe financière causée par la Révolution française.
Nous ne quitterons pas l'hôpital Saint-Yves sans jeter un conp-d'œll sur sa chapelle, l'un des rares monuments du vieux Rennes qui aient été sauvés de l'incendie en 1720. Celte chapelle est remarquable par le gothique Dem i qui orne ses murs extérieurs, et qui appartient t la meilleure époque du XIV' siècle et de la fin du X11I\ Cepen-
Un retard dans la Bre-
sommes qui , peu à peu , s'étaient élevées a 177,328 liv. Au taux d'alors, elles eussent pu lui rapporter jusqu'à 12,000 liv. de rentes, mais, par les réducllous successives ordonnées dan» le siècle de Louis XIV, elles ne loi rapportaient plus que A,&33 liv. (An h., cad. non classées. )
11) Ce fut par les soins de l'administration nouvelle que s'éleva, en 17/8, le bâtiment destiné a servir de grenier pour les blés et de cave pour les cidres des hôpitaux de Rennes. Ce bâtiment, élevé sur l'emplacement dn vieux cimetière Saint-Yves , était parallèle au port de ce nom. (Reg. des délit», de 1718.) Nous Ignorons quand et pourquoi on y avait fait le ~ mer ta Salorge. 1 1 a Cl tien des quais.
des sçls , ce qui le fit
se -ont présentés k nous. Deux monument* contemporains de la chapell,* Saint-Yves nous ollreul encore leurs débris : la chapelle Sainte Aune, fondée en 1M0. etli chapelle lionne Nouvelle (ancien couvent des Jacobin»), fondée eu 1368. Or, il doit y avoir tout au moins une présomption archéologique à tirer de leur comparaison avec Saint-Yves. — Voici ce qui résulte de ce triple examen : Le pignon ouest de la chapelle Salnle-Anuc et le pignon ouest de Saint-Yves sont d'une Ideulité qui frappe au premier coup-d'œil, et leurs deux fenêtres ogivale» sont, à cela près de quelques léger» détails de construction , tellement pareils que, pour s'apereevoir des différence* qu'ils renferment , il nous a fallu étudier l'un une figure exacte de l'autre à la main. D'un autre côté, les ornementations extérieures , ces dais qu'on pourrait appeler des dentelles de pierres, onl leur pendant exact, Badigeonné en rouge, a l'angle nord -ouest de la chapelle sainte- Anne. Pour compléter la ressemblance , la double galerie de figures grotesques qui, dans Saint-Yves, forme la corniche intérieure et supporlo des poutres d'où semblent s'élancer des gueules armées de dents, apparaît, mieux conservée encore, dans l'intérieur de Sainte-Anne. Eaûn;, la porte bouchée qui existe dans le mur nord de Saint- Yves et la porte principale de Sainte-Anne, y compris le» bénitiers qui les accompagnent l'une et l'autre, sont d'une ideutité qui le cède a peine a celle des planons, seuls , en un mot, les meneaux des fenêtres des murs uard, dan* l'un et l'autre édifice, varient de formes et présentent des différences que l'on peut noter. Mais uous ne pouvons mieux exprimer le sentiment qu'on éprouve après ce double examen, qu'en disant qu'il semble, quand on regarde la chapelle Sainte-Anne avec attention, qu'on voit le* ruines de Saint-Yves. Nul doute donc, selon nous, que ces deux édifices u'apparlieuucut à une même époque et pour ainsi dire à uu même ouvrier. - Si de ces deux chapelles, encore intactes pour ainsi dire, on passe & i'élude des débris presque informes de la chapelle Notre-Dame de Donne- Nouvelle, l'on renforce celte conviction. Ainsi, dans la vieille église des Jacobins, au sommet et a droite delà place on fut le chœur , sont les débris d'un massif qu'on dirait sorti de la main qui sculpta la porte principale de Sainte-Anne. Les mi,-!» qui terminent les voûtes en place de» pled*-drolts qui manquent, sont entre autres d'une ressemblance frappante, malgré leur mutilation. — si Bonne-Nouvelle se rattache par ce point a Sainte-Anne, les fenêtres encore debout de la chapelle dite du Yam (Voir cl -dessous a l'article Jacobin») sont d'uue ressemblance parfaite avec les fenêtres nord de Saint Yves. - Ainsi doue Sainte-Aune et Saint Yves sont entre elle» d'une architecture complètement identique, eu même temps que Bonne-Nouvelle se ratlach -. à l'une et a nuire. Aussi , uous croyons Inutile d'insister sur une démonstration incontestable, à savoir, que la parité de ces trois chapelles prouve, d'une façon irrécusable, qu'elles onl été construites a la même époque, de même qu'elles sont contemporaines pour leur fondation. — Et q*iand nous déclarons aujourd'hui que les chapelles Saint-Yves, Sainte- Anne et Bonne-Nouvelle sont de» rouvres du XIV' siècle, tous les archéologues seront de notre avis ;i ;.
Maintenant , si l'on étudie le style de Saint-Yves, on c<t frappé de la biurrerie qui a présidé a l'œuvre générale. Ainsi , les meueaux des fenêtres sud et nord sont . pour la plupart, des souvenirs du Xlli* siècle, de même que le» corniches, chargées d'animaux blxarreset terminée» pir un sujet de la dernière Indécence, rappellent celle période de l'époque romane que signala cette aberration du goût architectural. Les guirlandes de feuilles de vigne, qu'on rencontre dans certaines ornementations , cl »urtout les Aai* qui ornent les contreforts, appartiennent» ce qu'on est convenu d'appeler Vogieal primitif, et qui, dm» Saint Yves , est en arriére du siècle ou cette chapelle fut
(1) En 1541 , la chapelle et l'hôpital Salnte-Annet séparés de l'église saint Aubin par une petite ('«lté ruelle existait encore lorsque fut batic la i qui, d'un côté, touche à l'entrée principale de la chapelle, et, de l'autre, cache le mur nord de Salnl-Aubln , sans lui être contigoé. Plu» tard, on la boucha » son extrémité par an mur qui avança un peu sur la place, et l'espace ainsi réserve servit a Saint-Aubin pour enterrer les pendus, car les arrêts de mort étaient exécvvv» sur la place des Lices, dépendant de celte paroisse, tew petit ruelle prll de la le nom de Cimetière des Pendu.
bàtic. — L=* accolades à compartiment», terminées par de* » figures, à l'endroit où commencent .es pieds-droit*, sont du XIV' siècle, c'eat-4-dire portent le cachet du leur époque , celle du style ogival secondaire. — Enflu , la feuêtre unique du pignon ouest, daus ses meneaux, que rien u'indlque avoir été refaits, présent' cette rare particularité qu'elle appartient au XV siècle , c'est-à-dire qu'elle devance d'environ chiquante ans la date géueralerueut attribuée à l'ogival tertiaire , chose inouie en Dretagn où presque toujours l'architecture est en arrière d'au moins cent ans sur les pays qui fournissent les types ar cuèologique». — En résumé . Saint • Y tes appartient au XIII'. au XIV et au XV siècles tout 4 la fols: et s'il est parfois en retard de cent ans , parfois aussi il a pris les devant», particularité qui nous eût fait croire a nue restauration partielle, ai elle n'eût été aussi frappante dans la chapelle Sainte- Anne, qui suit en tous poiuts les irrégularités archéologique» de Saint- Yves.
Saint- Yves servit parfois de lieu de réunion aux grandes assemblées des bourgeois de Rennes. — Après 1755, la cathédrale Saint-Pierre ayant été démolie, le culte diocésain fut reporté dans la chapelle Saint-Yves. L'évoque et les chanoines y exercèrent leurs devoirs religieux lu» qu'a la révolution.
Aujourd'hui Sa bit Yves est régi par un écouoinc, sous la direction de l'administration des hospice», sur laquelle
DE BRSTACSE. 57'J
Cette belle pensée reçut bientôt son oxccatlou, ainsi qu'il appert d'un règlement de 1060, dan» lequel nous voyons que le» enfants étaient l'objet de soins vraiment paternels. Ou songeait à leur avenir; on le» préparait a gagner leur Tic, quaud l'âge serait venu de sortir de l'hospice. • Il est
• Irés-bou, pour l'instruction de la multitude des enfants
• quy se trouve audit t hôpital, d'y establir des gents dj
• ui es tiers capable» de le» instruire, savoir : Lng boullan- •gier, uug cousturler, ung cordouanier, qui seront tenus
• eu instruire tel nombre quy leur seront comis par le»
• gardiens-provost; chascun d'eux a trois ans, sans tirer icun sallaire
Sus bas quelques détails, aiusi que sur des hospices de Rennes.
Hôpital-GénéraL — Pendant presque toute la durée du XVf siècle. Rennes fut désolée par nue maladie contagieuse bien difficile à extirper d'une ville telle que Marbodus nous l a dépeinte ( voir ci-dessus, p. 507), et que l'on nommait, a tort ou a raison, la Pcete. En 1500, 1501 et 1363, cette maladie lit de tels ravages que l'on dut s'occuper de moyens préventifs, et mettre a l'écart ceux qnl en étaient atteint*. A cet ellct, la communauté de ville acquit dan* la paroisse Saint-Germain, et au quartier dit *ta Crotx-ilocheran , • un terrain sur lequel elle fit bâtir un hôpital , auquel on donna le nom de « la Santé. • Malgré ce» sages précautions, la peste continua a sévir, notamment dans les années 1563, 15&S, 1597 (1), 1632 (2), 1632 (3), 1633. 1634 14 r et 164.1 (5). Ce ne fut qu'en 1643 que la maladie disparut pour ne plus revenir. — La ville, qui pour la première fois depui» 1560, voyait son hôpital vide, adjugea pour trois années, mais • a charge de déguerpir s'il revenait mal coulagieux, . la maison do la Saute et son enclos, moyennant 100 liv. de renie. (Arch., article 190.)
Fort heureusement la peste ne reparut pas, et ta Santé resta inoccupée jusqu'en 1640. Alors le Parlement, animé du désir d'éteindre la mendicité qui désolait la capitale de la province, ordonna a tous les mendiants de sortir de Rennes , de • porter leurs meubles on ustensiles • dans les maisons de la Santé et de s'y établir, pour y vivre 4 l'aide du droit d'octroi concédé 4 la vllleen 1507, • pour nourriture des pauvres réduits daus l'Impuissance de travailler. ■ — Celte première mesure fut suivie, en 1657, d'un
d^nMplUl'ï'smênXnU
et a l'eutrctien duquel on décida d'affecter , en outre du droit ci-dessus énoncé, le revenu de 40,000 liv. qui res i sur 55,000 provenant d'un legs « harltacher du Portail, f tbid./
runes fout les Ht* des plus petits garçons, se peigner et les nettoyent de la galle... •
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(1) Le Parlement quitta Rennes.
(2) Ordre de faire clore sévèrement les murailles, portes et cour de la Santé, « pour prévenir toute communication avec les contagieux. ■
{3j On attribue la perpétuité du mal aux émanations des prés marécageux qui entourent l'hôpital , et l'on ordonne qu'il sera fait un large canal d'écoulement allant aboutir 4 la rivière de Vilaine, dont l'eau, nécessaire au blanchissage, viendra ainsi 4 proximité de l'hôpital. Quelques propriétaires faisant des difficultés pour céder leurs terrain*, on les prit d'autorité, quitte 4 régler plus tard le différend.— Eu celte même année, le marché des murailles d'enclos fut passé 4 raison de 60 sous la toise.
(4} Ce fut en celle .nu m-c qu'eut lieu te Vam de la ville. (Voir ci-dessous l'article Jacobine.)
(3) En 1640, les Capucins, ayant persuadé aux bourgeois qu'eux seuls seraient agréables 4 Dieu pour le secours des malades, obtinrent que deux frère» de leur communauté
4 la Sanlé,
• aucun sallaire que leur nourriture, et dout le labeur
• demeurera au proflet des pauvres, parce que, passé du
• temps qui leur sera limitté, ayant leur attestation de*
• dicta gardiens provosts, ils seront maître* de leur art,
• sans autres formalité* (1). • (Ibtd.) — Lu règlement de 1674 complète ce document : Nous y voyons qu'il y avait dans l'hôpital une boutique de chaque* art (sans doute de |ccux énoncé* ci-dessus ) ; que chaque matin les maître» venaient préparer le travail de la journée. • En eba-
• que dortoir, Il y a deux grands garçons qui veillent 4
• ce que les autres soient levé* et couché* aux heures dlc-
• tes, et empêchent toutes querelle* ou dispute*... 11* tien-
• nent les dortoirs nets et propres, et veillent 4 ce que, en •hvver, les petils se ehautTeut aussi b en que les ri and»..
• De vieilles feu
• les foi cent de i SI, malgré
on transportait à Saint Yves ceux qui en étaient atteints.' (ItudLJ
Pour entretenir l Hôpital Général , des commissaires de quartier allaient chez chaque bourgcol* provoquer de* souscriptions, dont Ils faisaient eux-mêmes la perception. — Ainsi allaient le* choses quand, en 1670, Louis XIV, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus , réunit en un seul établissement hospitalier les trois hôpitaux de Rennes (2). Ses lettres patentes plaçaient les hôpitaux sous la gestion de seize directeurs, dout trois né* (l'évoque, le premier président et le procureur-général ) , et le* autre» 4 élire parmi les hauts dignitaires, • en y comprenant toutefois deux marchands. • Toutes les aumônes d'ancienne fondation , tant de I 'egll»e cathédrale que des abbayes, prieurés et monastères étalent attribuées par tiers aux hospices , ainsi que certains droits 4 payer par les fonctionnaires lors de leur réception; 2 Ht. par les apprenti* lors de leur brevet d'apprentissage: 3 liv. g a. par le* maîtres lors de leur réception, etc. Les hospices étalent, eu outre, investis du droit de prendre et acquérir. A tUre d'experte, tout héritage voisin dont ils auraient besoin; de Tendre seuls de la viande en carême (3) ; de faire , sans acquitter aucuns droits ou subir aucune* visite* , toute espèce de fabrication utile; de donner 4 leurs apprentis , au bout de alx an* , le brevet de maîtres, etc. Les directeurs étalent exempts de toute autre charge publique, et quatre de* élu» avalent de droit entrée aux délibérations de la commune, avec le titre de fera aet Paaerei (4). Enfin, il était
(1) Ainsi , tout en faisant le bien des enf celui de trois honnêtes artisans, qui n'avalent pas le moyen de payer les frais de maîtrise. ( Voir ci-dessus, p. 534 et sulv.)
(2] Nous ne mentionnons pas Ici «les Incurable* ;■ cet lec n'était qu'une annexe de l'HOpllal-Cénéral. En
ions les oinciert ae i eianus-
1667, l'administration de celui-ci avait acquis de M. Baron , conseiller au Parlement, la maison dite de la Courelais et deux prés y attenant, pour construire cet établissement, qui put recevoir quatre-vingt-dix individu* atteints de maladies reconnue» incurables.
(3) En 1713, un boucher se permit de vendre de la < daus les premiers jour* de carême ; l'hôpital la fit i de 14 procès. Le boucher prouva que sa viande pro du baaftUé tué le Mardi-Gras (bœuf vllé, c'est-adire ■ m mé par la Tille) ; la saisie fut donc infirmée, mal* 1 pliai n'en fut pas moins maintenu dan* son droit de vendre seul de la viande en carême.
(4) Ce* directeurs avalent aussi le pouvoir de juridiction sur tous les pauvres de la Tille ; et , pour faire exécuter les prescriptions de l'arrêt do 1670 , surtouten ce qui concernait l'interdiction de mendier. Ils avalent de* archer* qui résidaient dans l'Hôpltal-Géuéral , lesquels portaient une casaque grise et une hallebarde, l-oiumc, pour la plupart du temps, ces archers, dits Chasse-Gueux, étaient de* vieillard, dont on ne pouvait tirer aucun utile, et qu'on les employait, sous prétexte d'< la meudiclté . 4 la surveillance des lieux publics ,
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en. oiii t 4 tout notaire (tous peine de 0 liv. d'amende) de recevoir aucun testament saus mentionner que le testateur avait été engagé par eux 4 faire aumône audit hôpital [\Uflbid.J
Entrepris sur une aussi vaste échelle, l'établissement hospitalier de Rennes avait bc*oiu de beaucoup d'argent. Le roi , comprenant que sans cela son ordonnance ne serait pas mise a exécution, ordonna , en 1681 , qu'une somme de 12,000 llv. serait annuellement perçue sur les bourgeois, et répartie, selon les moyeu* de chacun, par les juges de police. C'était , on le voit , une mesure très-llbérale pour l'époque; mais alors ai.s.i toute mesure de ce genre manquait son but, parce que nul u'osait la mettre sérieusement a exécution; les répartiteurs ménageaient d'une manière scandaleuse ■ les personnes qualifiées ; • euliu , cet impôt personnel était trop contraire aux usages de la Bretagne pour ne pas soulever de nombreuses oppositions. Aussi , en 1702. la ville obtint que la taxe des 12,0i)0 liv. serait remplacée par une taxe d'octroi. Celleci fut alusi réglée : 4 llv. 10 s. par rouiiciu de vin de crû hors Bretagne , 45 s. par tonneau de vin brelou , 25 s. par touueau de cidre ou de blerre , sans que quiconque pût en «lie exempt; enfin, 2 s. 6 d. par charge de poires ou de pommes à cidre. La même année, ce droit fut adjugé pour six ans. .1 raison de lô.OuO llv. par an. — Toutefois, cet accroissement de 5.000 fr. ne fut pas au profit des anciens hôpitaux : pour soutenir les Incurables, l'arrêt du Conseil leur allouait ces 4,000 liv., ainsi que toute somme qui, sur le bail de cet octroi, Irait au delà de 12.000 llv. (IbiU.j
L'Hopital-Cénéral se maintint sur ces bases jusqu'en 1789. Enrichi par des largesses privées , ainsi que par uue bonne administration de ses deniers, 11 s'accrut rapidement et augmenta ses bâtiments, ainsi qu'on pent aujour d'hul s'en convaincre en parcourant le quartier de l'Arseua! et celui qui lui eut coutlgti, et qu'occupe; l'infanterie comme caserne. Au centre de ce vaste quadrilatère , formé par la muraille qui borde la rue et par trois grauds corps de logis (2) , était naguère la chapelle de l'hospice. Elle a élé démolie vrrs 18J9. — On a vu ci-dessus (article Thabor] comment 1 hôpital-Général a été délogé de son ancienne habitation, et transféré tant a Saint-Mclaiuc qu'aux Calheriuctles, par échange avec l'Etat.
KOrVEAB DICTIOHHAIM
Hôpital du Tertre a, Joui ou de Satnt-Mêen. — En 165 S , un digne prêtre, Guillaume Régnier, sieur du Tertre de Joué, abandonna sa maison pour la création d'un hospice destiné à recevoir, soigner et au besoin médicamenter les malades allant au Craud Satrit-Mécn (pour se faire traiter de la maladie alors dite te Mat Saint -Mien), ■ même les fous et tous malades, excepté les vénériens. ■ — Ces pau-
de M. de Feydeau , intendant, défendit de les insulter, sous peine de deux mois de prlsou et de 10 liv. d'amende, dont les pères ou a leur défaut les maîtres étalent responsables. (Arcb , art. 191.) — Pour revenir au droit des directeurs, Ils pouvaient Infliger la première fol» la pri son ; en cas de récidive , ils pouvaient décider que les mendiants seraient fouettés, rasés et mis au cachot I l'hôpital de la Santé était muni de tout ce qui était nécessaire pour assurer l'exécution de ces sentences); en outre, ils pouvaient requérir les autres prisons de la ville, flbtd.) Les tours de la porte Toussaint et celle du Bardeau , près forte-Blanche, étalent employées comme aunexe de ITIôpilai-Général; on y avait établi des mf tiers, et des cabanons pour les filles folles ou de mauvaise vie. Eu 1724, M. de l'eié réclama, à titre de gouverneur, la possession de ces tours, et conformément aux anciens droits. La ville fut condamnée à lui en payer le loyer, 4 raison de 150 llv. par an. (tbld.) Quel exemple donné par un tel fonc tionnaire! - En 1711 , un arrêt déclara que les directeuis des hospice» étaient, par suite des lettres-païen 1079 , exempts même de tutelle et curatelle. (IbifLJ
(1) Eu 1690, Louis XIV ajouta a ces privilèges nue charge de • juré crieur d'enterrements. • Un sieur Guérot, qui la prit , y gagna plus de 100,000 llv. En 1694 , le roi en créa deux antres, en ajoutant 4 leurs droits ces mots, • et autres cri». • Peu après, l'hôpital fut gratifié de ces chargea, et prétendit être seul en droit de faire toutes ventes publiques, criées de meubles , etc. Il ne fut débouté qu'eu partie de ces prétentions. (Arch., art. 190.)
la
(21 Le principal corps de logis, celui qui fait façade »ur aile qui avance juaqu''
. a la rue , a été coustruit par M. de nourdonrialc Montluc et sa sœur, pour six pauvres
prêtres. La première pierre en fut posée eu 1767 , alusi que le prouve une iuscription gravée »ur l'une des n> ia porte intérieure qui de la <
vres gens recevaient 4 Saint-Héen ce qu'on nommait ; ■ la passade. ■ C'était leor rendre un grand service k l'entrée d'uuc ville où la mendicité était iuterdite , «loti Ils étalent exposés 4 se voir arrêter comme mendiants. — Guillaume Régnier avait affecté 60 liv. de rente pour que
chaque pauvret jusqu'au nombre de doute cents) reçut, k son choix . 1 s., ou 2 liants de pain , une ebopine de cidre et la couchée, lie plus , une rente de 40 llv. devait être
affectée 4 deux messes, qui seraient dites le jeudi et le vendredi, par un prêtre qui, en outre, devait recevoir 50 liv. pour reconnaissance des soins qu'il aurait des ouvres passant par Saint Mécn, et de 1 instruction de» enfants du • voislnné. •
Une institution aussi sagement charitable prospéra rapidement, et Saint Mécn était dé.à une maison importante quand, en 1679, te roi la reunit 4 Saint-Yves et a l'Hôpital-Géiiéral , tout en réservant, par une pieuse reconnaissance , le service des foudalious de messes faite» par le fondateur, à des prêtres qui fussent ses parent». En 1687 , nous voyons que celle disposition était respectée, car alors Salnt-Méeu était sous la directiou d'un prêtre nommé, comme le fondateur, Guillaume Régnier. Ce Tut lui qui exposa les moyens d'améliorer l'hospice , et qui eut la satisfaction de voir ses plans exécutés en 16M, - Les religieuses de Saint- Inomas de Villeneuve furent établies 4 Salnt-Méeu , en 1735, par suite d'un traité qu'elles passèrent avec les directeurs de l'Hôpital -Générai Elle» s'y installèrent au nombre de trois (savoir : une dame professe et deux sœurs), pour régir, soigner et médicauicnter les passants. La dame profe.-se dut recevoir 50 liv. par an pour son vestiaire, et chacune des deux sx'urs 25 liv. Conformément aux impitoyables usages d'alors , ces pieuses filles se reconnurent • complètement toumtut • au bureau d'administration , Rengageant 4 ne lieu changer, faire ou Innover sans la permission de celui-ci. — Saint- Mécn est deveuu peu 4 peu exclusivement consacré au li alternent des maladies mentales. ( Voir ci dessous pour l'état actuel.)
Hâpital de ta Madelaine. - Une I
notre monde, la lèpre, avait au mm en-âge fait de ravages en Prance , où elle avait
ravages en Prance , où elle avait été , disail-ou, rapport.* par les Croisé» (1). Dans presque toutes les villes, on créa donc des hôpitaux pour le traitement des lépreux , appelés aussi tâdres : de 14 les noms de Liprotenti ou de Làdreriet douiies 4 ces maisons hospitalière*. Celle de Rtunet fut foudée. en 1141 , par Conan , ainsi que nous rapprend un acte relaté par 1>. Morice , près des remparts (Sj de U ville. Plus tard, la léproserie fut reportée dans le faubourg de Nantes , et uue petite chapelle dédiée à la JUdelaine(S), construite pour leur usage, donna 4 cette rue le nom de rue de la Madelalne. Les lépreux, dout la maison était située derrière cette chapelle, ne pouvaient venir en ville : on les nourrissait et on les soignait -.mais leur «commis • allait quêter pour eux. — La léproserie de la ftladelaine était d'autant plus riche que chacun Mutait le besoin de combattre celte horrible maladie et de la détruire. 11 y a dans les archives un rentier de 1*00sur lequel sont portés des revenus qui , par tous et deniers, s'élèvent a plus de 100 liv. monnaie. — En làM. la lèpre avait presque totalement disparu, et la léproserie était réduite 4 un seul lépreux. Aussi la ville, qui était sur le point de faire reconstruire une maison , pour remplacer celle qui était tombée en ruines, se contenu d'en • faire construire une petite pour un seul lépreux qui restait être de la paroisse Toussaint. • — La petite chapelle a été desservie néanmoins jusqu'à la Révolution. Depniselle a élé employée comme usine 4 la fabrication du plomb de chasse , industrie qui a succombé devant les usines à vapeur qui l'ont envahie. — La cessation du cotte dans la chapelle de la Madelalne est devenue d'une gêne
(1) Bien qu'on ne sache pas an juste ce qu'était la lèpre, on s'accorde 4 la regarder comme une espèce de maladie
darlreuse, dégoûtante d'aspect;, malt non comme on le croyait au ruoyen-age. On ce pouvait être une variété dé la si phi lis.
(2) 1 '.rat lu orbe Redon., turris modlca , rauro conti?u» , super quam mater me a ccclcsiolam tiunplibus suis sedlûcavit et lu nouai ne gJoriosas semper A irglnis Marie et sancUc Maris Magdalenas et beau Lararl dedicari eun
r<>.tt 1 ko lgitur, suadenle maure..... , etc. (1). Morice,
Pr., L 1 , col. 584.)
(9) La Madelalne , soeur de saint Laxarc Cest 4 celui cl et 4 sa soeur que furent dédiées presque toutes le» li'proseries : de 14 vint aux lépreux le nom de lâdrc s . saint Lalare étant aussi appelé saint Ladre.
extrême pour la plu* grande partie des paroisses Toussaint et Saint-Sauveur , qui s'étendent dans le sud-onest de la commune de Reunes de la manière la plus incertaine et la plus bizarre.
Telle était la situation particulière des hospices de Rennes , quand la Révolution vint tout renouveler en détruisant tout. Assis 4 l'aide de rente» foncières, de rentes
pieuses tt de revenus d'octrois, ! hospitalier de Hennés fut bientôt complètement ruiné. Les rentes sur les Etats disparurent avec le crédit de ceux-ci, qui vint s'annihiler daus la dette nationale; les débiteurs de fondations, dépouillés de leurs revenus ou en fuite, tombèrent dans l'Impossibilité de s'acquitter de cette charge; l'octroi fut bientôt supprimé ( voir ci-des»u<t, p. 520), et les hospices se trouvèrent réduits a aliéner leurs rentes foncières , pour se soutenir momentanément Cependant il n'était pas , il ne pouvait pas être dans l'esprit d'une révolution comme celle de 1789 il dépouiller les pauvres; entraînée par les événements dans^ une crise financière, la Révolution voulut rer, par tous les moyens en son pouvoir, les ctabllssets hospitaliers (I). Ile ce jour aussi surgit la pensée de •entrer entre les mains de l'administration générale la gestion de tous les hospice». On demanda à chacun de ceux-ci un état de ses pertes , de son avoir, de ses besoins; mais II en résulta clairement que l'Etat était dans l'impossibilité de combler les unes et de satisfaire aux autres : ou se contenta donc encore de fournir de nouveaux secours (2>, mais sans rien décider sur la situation morale des hospices.
Long- temps après. Intervint la loi du 7 octobre 1700, qui rendit aux administrations municipales la surveillance des hospices civil* (art. vj , sous la gestion de cinq citoyens du canton, nommés par elle, lesquels durent ratre choix d'un receveur dont les comptes, examinés tous les ommiuion, seraient remis a l'adnle et approuvés par l'admiuistrale ( art. 13,). La même loi conservait aux ance de leurs biens, et décidait que ceux qui avaient été vendus leur seraient remplaces en biens nationaux de même produit (art. 0) ; enfin , l'art. 13 déchargeait la trésorerie nationale de tout paiement de renies perpétuelles ou viagères, etc. — En exécution de celte loi, U fut dressé un étal de situatiou duquel 11 résulta que les divers hospices de Rennes avaieut perdu, depuis 1789 , 1' en rentes foncières, 17,860 fr. 90 c. , et 2- en rentes constituées, A 4. 2? S fr. M c; en tout, 02,193 fr. 80 c. On leor rendit 37,081 fr., y compris une valeur de 4,230 fr.
Ta loi dont nous venons d'examiner les disposition* est encore aujourd'hui celle que l'on regarde comme le principe des établissements hospitaliers. L'Etat y voit une consécration de son droit d'administration sur tous les hospices de France ; et ce droit, qu'il a étendu par une disposition habilement glissée dans la loi, rel ative aux hospices d'aliénés, 11 croit pouvoir l'exercer, non pas a titre de surveillant et de gardien-né des maisons hospitalières, mais comme ferait un vériUblc propriétaire de celles-ci, qui en aurait délégué la surveillance 4 des administrations locales. De ce principe décool selon lui , la conséquence qu'U peut a son gré comme Louis XIV l'avait fait 4 Reunes eu 1679, la nation des fondations pieuses, des legs, etc., les transporter d'un hospice A un autre , et transformer un foud desliué a secourir une espèce de malheureux en une autre espèce de secours, etc. Enfin , de ces théories découle , selon lui, la conséquence que les établissements hospitaliers n'appartiennent pas aux communes où ils existent , mais 4 tonales pauvres d'un arrondissement hospitalier, dont aucune loi n'a fixé les limite*. — En vertu de ces théories, l'EUt a pris a la ville de Rennes l'hospice Saiut- Mécu , et l'a affecté a aliénés. — Les villes, maisons fondées avec
leurs soins, eurlchUspar leurs deniers d'octroi, peu bien être , quant A leur bonne gestion , soumises à la surveillance dé l'Etat , mais que la surveillance ne dottno aucun droit de propriété; enfin qne si , par nécessité publique, l'Ltat affecte un hospice communal a un service plus général encore, il doit en payer le prix ou le loyer à la commune qu'il dépossède. — Tel est le fond du procès aujourd'hui engagé entre l'Etat et la ville de Rennes, procès qu'elle gagnera si elle peut su faire juger par les trl- , et qu'elle perdra si elle est jugée por le
i la viue ue Kcnncs I Hospice saintun service départemental pour les de leur côté, répondent que des destination fixe, augmentées par
( Arch-, cad. non
fr. C'é
fr. m.
(Il Le décret du 8-15 juillet 1791 , un autre du 5 12 septembre accordèrent 6 millions a répartir, a titre de prêt, entre les hôpitaux qui présenteraient une garantie de ren
iV*2) y^mSSté^SSu-a août 1792 accorda 3 autres
Conseil d'Etat , c'est à-dlre par les l'Etat lui-même. - Quoi qu'il e;
soit, uous no
(3) La somme de 37,061 fr. était aiusi répartie : !• Hôpital - Général , biens fonds désignés en remplacement, 2.629 fr. : renies foncières. 1,366 f. 75 c. ; biens conservés, 830 fr.; travaux évalués a 4.230 fr.; total , 9,045 fr. 75 c. — 2* A Saint-Yves (dit alors hospice de la Fraternité) , biens fond» désigné» en remplacement , 6,175 fr.; rentes foncières désignées eu remplacement , 10,536 fr. : biens fouds conserves, 6,024 fr. 50 c. ; rentes constituées 793 fr. 60 c. ; total , 23,538 fr. 10 c. — 3* et 4* Orphellus et Incurables , 0. — Sr Aux établissements de bienfaisance, renie* constituées. 3.286 fr. (Wâ.) Saint Yves, on le volt, était le mieux traité: mais, 4 cette époque, il était aussi le plu* utile 4e» établissements charitables. U avait d'ailleurs considérablement perdu a la Révolution ; car, outre 30,345 fr. de rentes propres 4 l'hospice, il s'était vu priver u> la fortune et de* soins de* Meurs de la Miséricorde. Celles-ci , véritables pharmaciens et garde-malade* de Saint-Yves, avaient été renvoyées après avoir perdu le* rentes et fondations qui avalent été faites en leur nom, & charge de médlcamenter et de soigner le» malades. Comme il avait fallu les remplacer par des infirmier», l'hospice avait k la toi» perdu un revenu et subi une augmentation de personnel, a n état de 1793 nous apprend qne les sœurs de la Miséricorde de Saint-Yves avalent, 1* en revenus fonciers. 5 490 ilv.; 2> sur les Etat* do Bretagne , 1,284 il v. ; en tout, i,774 tlv. , qui , ajouté» aux 30,245 IW. de rentes propres à .élevaient les retenus de celte maison 4 36,91911t.;
pas que l'Etat puisse appuyer solidement les rentes qu'il a rendues aux hospices. Il lêur avait i perdre 68,919 fr. de rente (> compris le» revenns des sœurs de la Miséricorde) ; il leur a rendu 32,831 fr. de revenus : l'acquisition lui eût été ,on le voit, peu dispendieuse. — Si ce n'est pas ici le lieu de traiter une aussi grave question coiitenticusc , nous avons cru devoir en indiquer du moins les bases, et faire ressortir entre autres cette différence de pertes et de dons, qui sera loin de militer en faveur des prétentions de l'Etat (1).
Nous ne pouvons mieux terminer cet article qu'en esquissant ici la situation actuelle des hospices de Rennes.
I* Population. Le nombre de lits que peuvent employer les hospices se répartit comme il suit : Hôtel -bien ( fiévreux, blessés, vénériennes (2)), 210 lits (3): Hôpital-Général (vieillards et infirmes), 485; lucurables (scrophultux, dartreux , cancéreux ), 96 : orphelins eu nourrice (enfants trouvés ou abandonnés) 4â0 ; Saint-Mécu (aliénés , galeux , épileptlques] , 285. En tout, 1 ,536 Ut*.
3* Mortalité. A Saint-Yves, la mortalité des hommes est eu moyenne de 1 sur 15 , et celle de» femmes de 1 sur 14 : 4 l'Ilôpllal-Cénéral et aux Incurables, elle est de 1 sur 7; aux Orphelins, elle est de 1 snr 6.7 pour les enfants 4 la crèche, et de 1 sur 10 environ pour les enrants en nourrice 4 la campagne; 4 Sainl-Mécn, elle n'est que de 1 sur 37.
S* Bevtnut. Cet article est éminemment variable, car , pour le moment, il dépend du nombre d'aliénés que l'Etat, le département ou les familles entretiennent 4 Saint-Méen, et aussi du nombre d'enfants trouvés que le département confie aux soins des hospices. Mais , en général , on peut dire que les revenus hospitaliers s'élèvent entre 280,000 et 290,000 fr. Dans cette somme figurent 3,090 fr. pour affermage de maisons: 3,340 fr. pour fermage de biens ruraux: 41,900 fr. de rentes snr l'Etat , et 1,237 fr. sur particuliers; ce qui porte en tout les revenns propre* anx hospices 4 environ 50,000 fr.; enfin la ville fournit une r
(!) Depuis que ce* lignes sont écrite», M. Ilamon, préfet d'illeet- Vilaine, a *u profiter de la révolution de 1848 pour décider l'Etat 4 abandonner ses déplorables prétentions. Saint-Méen a été rendu 4 la ville et replacé sous la gestion de la commission administrative des hospice?, qui en avait été dépouillée. Cet état de choses durera t-ll?
(2) Par une biiarrerle qne u Salnt-Yvc» traite les vénérlc
La contagion siphllitlque i
ne nous expliquons pas , et ue traite pas les véne.peut-elle donc pas se
e.peut-ellc
propager par les deux sexes î
(3) Environ 2,000 malades sont traités 5 Saint-Yves chaque année. Sur ce nombre, en moyenne , 12e vénérienne s.
néralcment s'élève de 116 à 1 17, 000 fr. (t);ct le département, pour pension» d'aliénés et d'cnfauU trouvé* , 110,000 tr.
4' Oépt nu s. L'Hôtel Dieu (Saint Vvns; dépente entre 68 et 73,000 fr. C'est cet hospice qui est chargé de préparer les médicaments pour les autres; Il lui en est tenu compte par ceux-ci. Le nombre des journées de malades étant en moyenne de 78,000, il en résulte que le prix moyen de la Journée est de tf7 c. : c'est un résultat surprenant. Le personnel de cet hospice est de quatre médecins, deux élèves, un économe, deux aumôniers, seize hospitalières et vingthuit servants. — l'Hospice Général ot les Incurables dépensent en moyenne de 140 à 142,000 fr. Le nombre des journées de présence est de 400,000 environ : d'où il résulte que le prix de la journée est de 00 c et une minime fraction. C'est là un exemple frappant des avantages que fournirait l'association pour les vieillards. Ces deux hospices sont gérés par deux médecins , un économe , trois aumôniers, trente hospitalières et sept servants. — Orptv lins en nourrice. Ces enfants sont, pour la plupart, confiés aux soins des femmes mères de la campagne, qui trouvent un petit avantage dans les mois de uourrice qu'elle reçoivent. Celle administration hospitalière agit en grande partie^ pour le compte du département , qui se borne a lui
le prix moyen de la journée est de 33 c. — Saint-Mecn. Depuis peu rendu à la ville, cet hospice ue peut être, pour le moment, l'objet de calculs certains. Cependant , si on; étudie quelle était sa position avant que l'ttat.s'eu fut emparé , ou voit que ses dépenses s'élevaient à environ uuo fr., qui, répartis entre 100,000 journées de présence, portent celles-ci 4 03 c. Cet hospice est géré par trois médecins ou élèves, un économe, un aumônier, neuf hospitalières et trente-six servants. — Indépendamment du personnel ci-dessus énoncé, les hospices de Rennes ont une administration centrale qui se compose de trois employés, savoir : un secrétaire-contrôleur, un receveur ct^uu architecte, ce qui porte le personnel en moyenne a
L'ordre, l'économie, une extrême attention aux plus pe tites choses soutiennent l'administration des hospices de Rennes. Malheureusement , les dons aux établissements hospitaliers sont aujourd'hui très-réduits et rien ne donne lieu d'espérer que, sous ce rapport, les hôpitaux de Ken nos deviennent beaucoup plus riches qu'ils ne le sont C'est donc la ville seule qui , tôt ou tard , sera chargée di suppléer à l'Insutllsancsdes recettes, et c'est la un avenir peu rassurant pour elle.
Bureau de bienfaUanee. — Les hôpitaux secourent les individus qui peinent . soit momentanément par maladie, soit pour long-temps par vieillesse ou enfance extrême , devenir leurs pensionnaires. Mais il y a d'autres misères a secourir : ce sont relies qu'il faut, en quelque sorte, aller chercher à domicile. C'est une mère de famille qui ne peut abandonner ses enfants pour travailler hors de chez clic ; ce sont des orphelins qui , par leur travail, soutiennent des orphelins plus jeunes qu'eux; ce sont encore des vieillards qu'une légère subvention aide à faire téle a la misère , des malades qui résistent a la nécessité du l'hôpital, et qui préfèrent des privations chez eux a l'aisance dans la maison hospitalière , etc. C'est a ces misères que s'adresse le Sureau de bienfaitance. A quelle époque cette belle institution, vieille déjà chez nous . s'y établitelle? Nous croyons que ce fut en 1083, bien qu'une tradition, que nous avons trouvée chez les sœurs elles-mêmes, fasse remotiter plus haut leur Installation.
En effet , la maison oh les sœur* de saint Vincent de Paul résident actuellement encore a H>: achetée en 1683, et ce n'est qu'en 1703 que le Parlement approuva leur ré
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espenonrvl * 1 »(>.
aux orphelines pauvres. Des dons
nés qui ont voulu demeurer inconnues ont sern s lspproprier à cette destination. — Il en a été de méioe d'une maison donnée le 33 février 1830, par M. Dupont des Logis, à charge de faire une renie de 250 fr. aux prisonnier*. — Cet ensemble de constructions a porté l'étallssenuut des dames de saint Vincent de l'aul à un haut degré d'importance. (Archives du bureau.)
Nous croyons devoir donner Ici un résumé du budget du bureau de bienfaisance pour l'année 1*47; on y verri combien une somme minime , admlulslrée avec uu ieie de tous les moments, peut produire de résultats ei secourir de malheureux.
Les receltes du Bureau se composent, savoir : Loyer* de* maisons de ville, 030 fr.; fermage des bieus ruraux, 5,731 fr. : rentes sur l'Etat, 15,805 fr. ; rentes sur particulier* , 133 fr. 01 c. ; intérêts de fouds placés à la caisse du trésor, 100 fr. ; secours accordés par la ville , 18,409 tr.: droit sur les spectacles, concerta, etc. ,830 fr. Lu tout, 41 ,830 fr.
Les dépenses faites avec cette somme sont : Remises du receveur et de l'architecte, 1410 fr.; gages des setvanU, 550 fr. ; réparations des bâtiments, 1,0u0 fr.; contribution, , 100 fr. ; entre lie n du mobilier, 300 fr. ; éloŒes de diverses qualités , 3,000 fr. (l|; pain, 11,700 fr.; viande, 5,530 fr. (3); vin, 800 fr.; comestibles, 2,î0i) fr.; toile, 2,000 fr. (3|; blanchissage, 1 ,300 fr. (4) : chauttage et éclairage, 3,000 fr. ; dépenses de pharmacie, 1,055 fr. ;5) ; rente» à la charge de l'établissement , 3,006 fr. 02 c, frais de bureau, iVO fr. ; dépenses Imprévues, 300; \esuairede» sieurs, 2,240 fr.; secours en argeut accordés par le bureau, 000 fr. ; distribué aux pauvres à domicile , 3400 fr.; couvertures de lits, 1,000 fr. ; beurre de provision, 309 fr.; assurances contre l'incendie , 67 fr. 32 c Somme égale , 41.820 fr.
Avec un personnel aussi peu dispendieux que celui qu'il a, ce dispensaire des pauvres, adiniuistié avec une rare économie, a réalisé trois espèces de secours. l« A indigent i temporairement êeevurut, savoir i à 52 blesses, a 0,750 malades , à 45 femmes ciicciules ou en couche, a M
glemcnL — Jusqu'en 1780, cet établissement , connu sous le nom de .Charité de la Marmite des.Pauvres, • reçutpeu d'accroissement, encore que les fondations pieuses fussent abondantes. — Depuis la révolution , 11 s'est accru à deux reprises. La première fols, lo 18 mars 1610, un décret Impérial l'autorisa a acquérir une maison coutigué, où sont actuellement la salle de pansement et la pharmacie. — le 26 novembre 1834, nne autre maison au sud de la
• ut, pour servir
(1) Le revenu de l'octroi étant généralement au-dessous de 400,000 fr., la ville donne donc à ses hôpitaux plus du tiers de ce produlL C'est là, il n'en faut pas douter, une des causes de la pauvreté comparative de Rennes. Peu de villes, eu eue!, sont aussi grevées pour leurs hospices. C'est une raison de plus pour que Rennes s'efforce d'augi par des marchés et un abattoir.
enfants dans des cas exceptionnel». Le tout représentant 3,232,805 journées. — t'A indigent* annuellement **fo«r«i, savoir : à 60 prisonniers, à 60 pauvres orphelines interne», à 00 externes, à 115 i n (innés , à 74 vieillards; a 67 chef* de famille surchargés d'enfants; à 300 grabataires des deui sexes. 3' Lutin , 4 I entretien des sœurs et servants. Ain*i , avec 41,830 fr. de budget officiel , les sœurs adoucissent 3,506,160 journées d'indigents : c'est uu peu plus de 1 c. par jour et par têtel Qu'où juge par là de ce que doit être la valeur que donne le travail des sœurs aux objeu qu'elles manufacturent , et aussi de la valeur de leur* soins personnels. On peut s'en faire une idée, quand on saura qu'un relevé exact des pansements et saignées (ails par elles eu 1847 porte ce nombre a 35,240.
On doit encore étudier avec admiration le détail suivant de ce qu'ont fait les sœurs avec les 5,000 fr. de toile, d'étoffes et de couvertures achetées par elles : t£5 booimi'* et 100 femmes ont été habillés en entier , ainsi que 30» enfanta des deux sexes. De plus, elles ont donné individuellement 335 paires de sabots, 370 couvertures u> lit», 6» paillasses ou ballièrcs, 375 bois de lit, 180 bandage» herniaires. 300 chemises d'hommes, 105 de femmes, 139 gilets de lianelle, 130 pantalons, 4 n» gilets ou vestes, 185 mouchoirs, 360 robes, 4o7 paires de bas, IJj camisoles d'eloOes ou de coton, 410 tabliers, 50 paires de draps de lits, 75 layettes; eu tout 7.382 pièces. Llles oui en outre , tous es mois, changé les draps de lit de 233 ménages; toute? \r*
îalncs, les chemises de 303 individus, etc. - U avoir vu de ores un de ces comptes charitables pour j croire. Puissions-nous, par ces 1 de quelques riches donataires t
(1J Ces
œuvre par les orphelines , "qui apprennent ainsi un état; elles sont ensuite réparties entre les pauvios.
(3) Avec ces deux sommes, les sœurs fournissent aux pauvres, soit des secours en nature, soit des soupes ou des viandes cuites, etc. Mais jamais l'allocation ne suffirait, si les sœurs ne savaient, par leur zèle charitable , réunir une somme qu'on ne peut évaluer annuellement à moins de 14 ou 15,000 fr., et qui vient s'ajouter aubudgel oQlcieL
(3j Même observation que pour les étoffes diverses.
(4) On verra plus bas comment cet article est réparti.
(5) Les sœurs manipulent ces substances; souvent leur compte chez le droguiste s'élève à plus de 4,000 fr.
Après avoir subi les vicissitudes inévitables des révolution* qui ont passé sur la France, les bureaux de bienfaisane» ont enfin été réglementés par une ordonnance du 8 novembre 1831. Cest par cette ordonnance que le Bureau de Renues est régi actuellement.
INSTITUTIONS RELIGIEUSES
Dans les deux livres qui précèdent, nous avons édifié en quelque sorte une monographie de l'histoire politique
fis ville "
administrative et militaire de la vuie ae ncnues;et nou disous monographie, car nous ne trouvons pas de meilleur mot pour exprimer la nouvelle méthode que nous avons cru devoir adopter. — Trop long-temps, selon nous, on a voulu faire entrer les histoire*) locales dans les mêmes divisions que l'histoire générale avait assignées à ses cadres. C'était perpétuer une grave erreur. Eu effet, rien ne ressemble moins a l'histoire de France, par exemple, que i'bUloire de la plupart des villes françaises. L'une et 1 autre sont le développement historique de toutes les phases par lesquelles ont passe une grande nation ou une cité pour se constituer telles qu'elles sont aujourd'hui. Mais que de voies diverses elles ont suivies l'une et l'autre pour arriver a l'unité nationale, dynastique ou communale qu'elles représentent.
S'il nous a paru impossible de couper et de trancher les diverses parties de l'histoire d'une ville , de manière a les classer utilement pour le lecteur sous les formules dynastiques de l'histoire de France, a plus forte raison avonsnous cm qu'une relation chronologique de faits entassés péle-méle était un système qu'il fallait repousser. — En rii. t. qui pourrait se flatter de retirer quelque fruit d'une lecture dans laquelle une impitoyable chronologie rapproche les dates et les événements les plus discordants, et vous fait passer de la création d'un hôpital a une émeute, d'une émeute a une convocatiou d'Etats, d'une convocation d'Etats a un incendie? N'est-on pas tenté, quand on lit de telles œuvres, d'en faire soigneusement des extraits,
Er réunir plus tard les membres épars de chaque objet >rlant, et en reconstituer un corps complet, apprête, en un mot, dans ses origines, sou existence et sa fin? C'est ce que nous avons fait laborieusement dans les notes qu'on vient de lire; c'est ce que nous continuerons pour ce qui va suivre, espérant qu'on nous saura quelque gré d'avoir fait ainsi de l'histoire de Rennes l'historique de chacune des parties dont se compose ce grand tout.
Peu de villes plus que Rennes comptent dans leur passé un plus grand nombre de corporations religieuses. Celte ville n'étant pas spéciale au commerce ou à l'industrie, à la marine ou a la guerre, ne tirait son importance que de sa position centrale dans la province dont elle était la capitale. Ou peut donc dire qu'une fois le Moyen-Age passé, une fuis ses remparts abattus, Rennes ne fut plus qu'une ville d>- résidence. Les états , le parlement, l'Intendance, l'évéché attiraient autour d'eux de nombreuses familles de la magistrature, de la noblesse, de l'administration. De la mie brillante société, de la résidence agréable, de là aussi ces nombreuses corporations religieuses dans lesquelles nos anciennes lois jetaient tant de belles existences condamnées au célibat.
On a pu voir , en tète de l'article Rennes esquissé par Ogée , le grand nombre d'institutions religieuses que cette ville comptait avant 1789. Cependant, nous croyons que notre auteur en a omis quelques-unes. Sans nous poser en ennemi des ordres monastiques, qui avaleut d'excellents côtes, surtout avec le système restrictif de la propriété et de la famille , base de l'ancienne société française , nous croyons que Rennes a plus gagné que perdu r, quant a la vie religieuse, sous l'administration
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sorier, le grand-chantre , l'archidiacre de Rennes , l'archidiacre du Désert, le scholastique ; seize chanoines et (maire semi préhendés. Tous étaient à la nomination alternative du pape et de l'évèque. — Lorsque la révolution éclata , Rennes fut désignée comme • métropole du nordouest; .et le diocèse, jadis irrégulièrement réparti comme territoire, fut augmenté dcsévècbés de bol (1) etdcSaint- Malo, des paroisses environnantes de Redon, qui éUient du diocèse de Vannes, et de quelques paroisses de l'évéché nantais , c'est-à-dire s'étendit à tout le département d'Illcei-Vilalne tel qu'il existe aujourd huL — La ville épiscopale de Rennes comptait dix paroisses , savoir : Sainthticunc, Toussaint, Saint-Germain , Saint-l'icrre-en-Salnt- <>eorges , Saint-Martin, Saint-Laurent. Saint-Aubin, Saint- Jean, Saint-Sauveur et Saiut-Hellier ; deux séminaires, deux abbayes, dix prieurés, sept communautés d'hommes et treize de filles. — Le concordat d>: 1801 a conservé à l'évéché d'Ille-et-Yllainc les augmentations qu'il avait reçues (2). et Rennes d'abord réduite à cinq paroisses (S) , eu compte maintenant sept, savoir : Notre- Dnme-eu- Salnt-Mclainc, Saint -Etienne , Toussaint , Saint-Sauveur , Saint-Aubin, Saint-Hellier et Saint-Germain; plus une succursale, Saint Laurent (a). — Enfin, cette ville a vu se relever, depuis quelques années, beaucoup de congrégations religieuses, et compte : un grand-séminaire, une maison d'Eudistes, une de missionnaires diocésains, quatre maisons de religieuses cloi liées (le Sacré-Cœur, la Visitation, les Dames-Budes , les dames de Saint -Thomas), et diverses communautés de femmes.
Nous traiterons d'abord des deux abbayes, comme étant les plus anciens établissements religieux de la ville; noua étudierons ensuite la cathédrale, les paroisses anciennes, les prieurés et les maisons intitulées simplement communautés.
Saint)teùtine. — Un manuscrit du XII- siècle , cité par dom Morice (L 1, Pr., col. 186), et qui, selon dom Rivet, émane d'un écrivain du VI' siècle, nous donne un historique rapide de la vie de saint Melaine. fondateur de l'abbaye de ce nom. C'est a peu près le seul document auquel nous puissions recourir pour esquisser l'histoire de
fl. — Évacue. - Amstm.
terminé la partie ancienne de ce travail , 1 d'Ogée , par une note complète sur les évèques de Rennes; nous n'avons donc pas a y revenir. — Rennes avait, avant 1789, un siège épiscopal, dont le chapitre était ainsi composé : Cinq digultalres , savoir : le tré-
(1) Le titre du livre II, intt il utione municipale*, admi mùlraticts et militaires, a élé omis dans le texte précé- 1 peu par la grande ligne du cana dent. Le livre 1 (Coup-4'atil »ur l'hittoire, antérieurement Iqucs mutations de territoire. Sans cela ,
r iirctttvcs rennaiteti comprend les $$ 1, 2, 3. Le livre II | maison Ramct , construite a l'angle sud-ôuest du pont de lies J$o»lJ. I"
(1) Bien entendu de la parlie seulement de cet évéché qui était comprise dans l'Ille et Vilaine , et non de toutes le* parties éparscs que Dol avait sous sa juridiction épiscopale , ainsi qu'on l'a vu souvent ci-dessus.
\i) Il compte aujourd'hui M cures et 333 succursales; jadis il n'avait que 131 paroisses,
Samt^Ceorges^Sain^^^ lier et Saint Jean.
(4) Le Concordat de 1801 avait réglé qu'il y aurait une cure par. chef llcu'de canton, et que les chefs-lieux des autres communes n'auraieut qu'une succursale. Conformément a celte décision du chef de l'église , M. de JJaunay, alors évéque, rendit une ordonnance d'organisation i (m il voici un extrait : Canton nu ni -est. Paroisse, Saint- Pierre [en même temps église cathédrale, dans l'ancienne abbaye de Salnl-Mclalne). Cette cure fut formée en partie des anciennes paroisses Saint-Plerrc-cn-Sainl-Gcorge* , Saint- Jean . Saint-Martin etd'unc petite portion de Saint- Laurcul. Ses succursales furent Saint-Germain et Saint- Laurent. — Canton iudust. Paroisse, Toussaint Cette cure, établie daus l'ancienne chapelle des Jésuites, fut formée de l'ancien terri'olre de Toussaint, plus quelques parties de Saint-Germain et de Saint-Etienne. Sa succursale fut Saint Hellier. — Canton $ad-o*e*L Paroisse Saint- Sauveur. (Sans succursale.) — Canton nord-ouett. Paroisse, Saint-Etienne (dans l'ancienne église des Augustin*). Cette cure reçut presque tout le territoire ancien de Salul- Eticnne , plus des parties de Saint-Aubin , Saint Martin et Saint-Germain. Elle eut pour succursale Saint-Aubin. — Les communes extrà maro* se rangèrent comme succursales sous les cures de leurs cantons respectifs.
Cette organisation régulière a été modifiée depuis. Toutes les paroisses de Rennes, moins Salut Laurent, sont devenues cures. Mais cette dérogation aux principes du Concordat n'a pas dérogé à la circonscription de 1801 , en ce sens qu'aux yeux de l'aduimlslratlou civile les quatre curés de canton sont toujours ceux de Saint Pierre (dit Notrc- Damc en-Salnt-Melalne , depuis que le culte diocésain a élé reporté dans l'église cathédrale sous le vocable de Saint- Pierre), Saint-Etienne, Saint Sauveur et Toussaint Le cours irrégulier de la Vilaine avant élé remplacé depuis
il en est résulté quelpar exemple, la
ce saint personnage. Saint Melaine, homme de noble extraction (1), était né dans la paroisse de Platz (3): beau, chante, pieux, instruit dans les Ecritures, saint Melaine ▼it sa réputation s'étendre rapidement. Aussi Clovls, l'ayant attaché a sa personne, l'appela bientôt dans ses conseils (S). Sans doute, avant cette époque, saint Melaine étant a Platz, où il avait fondé un monastère, fat supplié par le roi vannctal* , Eusèbe . de sauver sa fille '?, dont le démon s'était emparé, en punition des dont lui mt^ne s'était rendu coupable. L'auteur
la
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s A laquelle nous continuous de puiser it Melaine guérit le prince d'une cruelle maladie, et, malgré la résistance du démon, le chassa du corps d'Aspasie. Eusèbe reconnaissant donna au saint homme . pour l'entretien de ses religieux, la paroisse de Comblessac (V. Après ce miracle, saint Melaine revint a ta viUt de Renne» (S).
La naïve chronique dont nous venons de donner un extrait ne nous apprend rien touchant la fondation de Saint- Melaine; mais on s'accorde a faire remonter celleci A l'an 470 (6). On ajoute que le saint mourut en 531 , et fut inhumé dans ce monastère, malgré les réclamations des religieux de Platz. Lorsque, au IX* siècle, les >or mands envahirent la Bretagne, ses relique* furent transportée* au monastère de Preuilly (Touraluc). Alors les moines avaient aussi fui devant les envahisseurs, et II parait qu'A celte époque l'abbaye fut entièrement abandonnée. Déjà , en 660, et bien avant l'invasion normande, un incendie avait dévorélcs bâtiments, dont on attribuait la fondation à saint Melaine lui-même (7). Salomon 11 répara ce désastre, et, selon dom Morice, soumit l'abbaye A la règle de saint Benoit (S). Ce prince fut Inhumé dans cette abbaye en 600. — Après l'Invasion des Normands dout nous parlions tout A l'heure, Alain 111, quand il fonda Saint-Georges (1038 on 1012), voulut, en même temps, relever Saint-Metainc (D. Morice, «ML, p.Lxxxiv),
(1) C'est un peu l'habitude des anciens écrivains d'altrihucr A leurs personnages une noble extraction; mais nous ne faisons, on le comprend, que citer : Noblils fuit gênera, sed fide nobilior.... De Venetensl parrocblAex nobilissiinis orlundus parenlibus. flbui.
(3) Selon dom Morice, Plalz était danslc Heu qui depuis A pris le nom de Braln. (Voir ce mot) Il fut donné par Nominoé aux moines de Redon. (Pr., t. I, col. 390.)
(3) In tantuiu fama ejuscrcvlt, ulctlam Clodoveus, Francorutn rex, cnm slbi familiarem feceret et consilio ejus libenter obedireL (Ibid.) — Lanovius, frère mlneor. met saint Melaine A la tète des chanceliers de France dans la chronologie de ceux-ci. C'est une évidente exagération.
(4) Donner la paroisse de Comblessac signifie , sans aucun doute , les dîmes c». les redevances de la paroisse , et non le territoire lui-même.
(3) Accepta Jam terra dicta, bcatus vlr bcncdlccn* cis pcrrcxll ludè ad civIUtcm suam Rhcdoncnsem. (lbid.1
(0) Selon dom Lobineau , le monastère fut fondé par saint Paterne, après la mort de saint Melaine. Dans ce cas, ou s'expliquerait difficilement comment les relique» du saint auraient été enlevées au monastère de Plati pour être données A celui de Rennes. — Fortunat de Poitiers, de son cOté , se borne A dire que le saint avait fondé un monastère dans le territoire de Rennes. Or, Platz était dans le territoire de Vannes, et aucune autre maison religieuse ne peut revendiquer celte paroisse pour le territoire tic Rennes. Enfin, Grégoire de Tours appuie de son opinion de savant et de contemporain la première de ces assertions en disant : • Super cuju* (Melanlt) scpulcrura m ira m ebristiani fabricam celsltudlne lcvavcrunL • (Edit. de 1899, p. 958. J
(7) M. tresvaux dit : • Peu de temps avant l'éplscopat de saint Grégoire de Tours-, ■ mais celui-ci fut élu en 577; l'incendie serait donc plus ancien. Du reste, on fait souvent dire aux historiens ce qu'ils ne disent pas. Grégoire de Tours parle en effet de l'incendie, mais ne lui assigne aucune date. Son éplscopat étant de 577, et la mort du saint étant de 530 , c'est entre ces deux dates qu'eut lieu l'incendie. VoilA tout ce qu'on peut dire.
(8) Ce fait serait en désaccord avec ce que l'on sait que Louis-lc Débonnaire, lors de son incursion en Bretagne, décida l'abbé de Landévennec A adopter la règle de saint ~ nolt, • que suivaient les monastères des Gaules.» On
il trouver extraordinaire que Louls-lc-Débonnaire n'eût
claine, si, depuis près de eût été déjà de l'ordre de salnl Benoît. D'un autre côté , l'on sait que Richard II , duc de Normandie, remplaça, en 900, les moines du Mont- Saint Michel par des bénédictins qu'il fit
doit trouver extraordinaire que L pas cité l'exemple de Salnt-Mel deux cents ans. celte abbaye ci
et donna A cette abbaye la dime de la monnaie frapper a Rennes. Cependant, le monastère était encore réduit .< uu seul moine, quand Geoffroi-le-BAtard, comte de Rennes, • touché de la désolation du sanctuaire, • entreprit de le rétablir. A cet effet, il soumit Salut-Melalne A l'abbaye de Saint-Florent, de Saumur, et pria l'abbé Slgo de lui envoyer un religieux capable de rendre celle maison à son ancienne splendeur. Even ou Yvon, qui, selon d'Argentrt, était originaire de Bretagne, futt hoisl A cet effet Le nouvel abbé acheva les constructions entreprises sons Alain lit, créa une bibliothèque, acquit de» ornement* saccrdotanx, et obtint de Gervais, archevêque de Reims (î) que les reliques de saint Melaine lui fussent rendues. Lutin, on dit qu j sa mort on comptait cent pères proies de cette abbaye (T. — On < roi t que, plus tard, Salnt-Melalne fut sépare de saint Florent et reprit son Indépendance ; mais on Ignore I quelle époque précise; et II ost certain que Gervais, successeur d'Even, avait été envoyé par cette abbaye1 (1;.
Nous ne suivrons pas ici la série de* abbés de Saint- Melalue, qui se trouve partout, mais nous nous bornerons A noter les principaux événements relatifs A l'abbaye elle-même. — Vers 1516, les bâtiments tombaient déjà en ruines; Noél du Margat, alors abbé, les releva,
— tn^tSrvI» érmmSmtSbmjatqèSâ imo? re*tauMltou Le 19 mars 1003, un incendie, que nous n'avons va mentionné nulle part, et dont noua avons un proces-verbal complet dans les archives départementale* (2 H. 19.), détruisit les bâtiments de l'abbaye presque en entier; la chambre commune, le vestiaire, la btbllotheqne, les dortoirs, tout fut brûlé : l'église seule ne fui pas endommagée. Ce fut lors de cet Incendie que la plupart des litres disparurent, «confiés par des religieux a des gens qui aidaient pour éteindre le feu , et qui jamais ne les rendirent tous. • Célalt une perte Incalculable.
Ainsi que nous l'avons vu plus haut, l'édifice actuel de l'évêché tut, peu après cet IncemT Destrades (4i- Ce fol lui qui fit ai
la loar qui
menaçait ruines. Le style de ce portail n'a rien qoi rappelle l'ancienne église de Saint Melaine ; c'est une réfectiou et non une restauration. 11 ne faut doue pas s'étonner si l'on a suivi, dans cette œuvre, l'arehltectnre du A VU" siècle, plutôt que celle des siècles antécédent». — Certes, pour un archéologue, le portail de Salnt-Melaliic n'est pas digne d'admiration; mais, quand on le juge an seul point de vue de son époque, on devient moins setere. Il y a entre autres des détails qui méritent des elocr*. Ainsi les deux abbés crossés, qui flanquent I intérieur de la grande arcade, sont d'une bonne école: et l'on peat eu dire autant de la plupart des ornementations.
Cette église , aujourd'hui encore la plus majestueuse de Rennes, a passé par bien des phases. Nous essaierons ici d'en faire une contre d'abord
un- par uicii ues puâmes, nous ess» lerou» km étude archéologique. En y entrant, on rend la tour, dont l'Intérieur et surtout Iw ont conservé le style roman (5) : c'est une
Vandrillc, Jtimtcgue et Salnt-Melalne , etc. Quoi qu'il <*n soit, on a plus lard accusé l'abbé de Moutalats (1575] d'avoir fait disparaître la charte de fondation , afin qu'on ne pût l'attaquer A raison des grands changements qui! lit dans celte abbaye, au bénéfice des Jésuites, dit-on. [D. Morice, JAid., p. lxxxiv. ) (t) Voir les Rollaudlstes, L L
(2) .... In tantum congregalio crevlt, ut die obilu^m perfectus numerus centum frat 1 resvanx , L 6, p. 410.)
(3) Tous ces faits étalent constatés < — gravée sur une lame de plomb , qui fut retrouvée lors de fouilles falles postérieurement {D. Morice, ibtd.) Bven, mort A Dol. rut Inhumé A Salnt-Melalne, dont II s'elalt réservé l'administration , en moutant sur ce siège archlcplscopaL
(a) Nous eussions dû dire quela façade sud-est est encore telle que la conçut et la fit exécuter l'abbé Destradrs, niais que la partie nord-est est duc A M. de Girac. Ces dcox façades sont comme deux bétels accolés l'un A l'autre; les toits sont aussi différents que les élévations. — M. de Girac, qui tenait un grand train de maison , avait fait de cette habitation abbatiale un somptueux évêché. A-ijoord'hui , Mgr. î>aint-Marc l'a presque rendue A son splendeur; la galerie de réception est le plus m salon de Renues, enrichi surtout d'une galer bleaux admirablement choisis, tout a la fols avec la pensée d'un évèque et l'esprit d'un artiste. (5] Des antiquaires peu archéologues ont dit qne Saint- ;orges et Salnt-Melalne avaient dû être des temples de»
plcin-cintre doublée , mais
sans aucun ornement Des deux côté» de cette porte sont deux colonnes on piliers surmontes de chapiteaux, dont ••un, celui du côté gauche , était jadis formé d'une figure indécente, que l'on a badigeonnée, au détriment de l'art peut-être, mais certainement au profit de la décence publique. Pourquoi cet deux colonnes ne sont-elles pas a égale distance des pieds-droits de la voûte ? C'est une question ou d'art ou de caprice qu'il serait oiseux de chercher a approfondir. — De la tour on entre dans l'église, et l'on est frappé faut d'abord tant du décousn qui régne dans ce grand vaisseau , que de la variété des styles qui s'y montrent. — Première époque. Et d'abord, si l'on recherche les traces du style qui rogne dans la tonr , on remarque que le transept, dont l'arcade principale on arc de triomphe se dé- Teloppc dans la nef, doit appartenir aussi a l'époque romane, ainsi que les arcades qui . de droite et de gauche, dotinrnt accès dans le» bras dé la croix. Joutes trois (1j Mot en fer-â-cbcval , première inspiration de l'architecture mauTcsque , et qu'on retrouve dans les ouvrages des il' et MI* siècles. — A droite et a gauche de la nef se présentent a l'entrée trois arcades ogivale* (tiers-point), qui, cependant, ne peuvent être attribuées a une antre époque que celle qui vicut de se dérouler a nous. — Deuxième époque, l es deux arcades qui réunissent celles-d au Irthisept sont plus récentes, bleu qu'on ue puisse guère les attribuer a un temps plus reculé què le XIII* ou leXIV'siéde. Ces mêmes arcades se reproduisent , bien qu'avec de légers changements, dans les collatéraux du cbusur; les une» et les autres constitueraient, selon nous, la deuxième époque architecturale de Saint-Melainc. — Troisième ê posât. Des deux côtés du chevet actuel de l'église, et dans la place où , selon nous, fut le chevet primitif, sont deux fenêtres ogivales de très-bon goûl, qui nous semblent plus récentes que les arcades des collatéraux , et qui , bien que portant le type du XIV* siècle, pourraient Dien n'être, comme nous Le verrons plus bas, que du XV* siècle.
M. Brniic { Archéologie religieuse, p. 221) attribue les plus anciennes parties de Satnt-Mclalne au XI* siècle, e'est-à dire que, selon lui, elles doiveut avoir appartenu » l'édifice auquel donnèrent leurs soins Alain 111, Geoffroy le-BMard et l'abbé Even ou Yvon. Noos n'hésitons pas a adopter cet avis; mais nous ne pouvons penser avec «t auteur que la tour ait été édifiée sur les ruines de la construction attribuée a Salomon II (p. 210,. Kn i net, U e*t admis par les archéologues , et professé par M. de Cno- Dont ( p. 79, ts. h), qu'il ne put y avoir de tours ajoutées aux églises avant la deuxième moitié do VIII* siècle; et Salomon II appartient an VII*. — Mais d'autres preuves tiennent corroborer cette opinion. Saint-Georges aussi 'tait été construit et entrepris par Alain III : or , «1 l'on compare ce que l'on connaît de cette autre abbaye avec ce qui nuie a Salnt-JlelaJne, Il ne saurait être douteux que le» parties les plus anciennes de celle-ci sont contemporaines de Saint-Georges (1032) , dont la construction est assurée par des dates certaines. Nous connaissons quatre vues de Saint-Georges, si déplorablement détruit parle génie militaire en 1820, et dont les pierres servirent à construire le premier pont do Champ-de-Mars qui croula à peine achevé. Ces vues sont : 1* dans le manuel de M. de Robien, à la bibliothèque de Rennes: 2* dans Viibum breton, publié a Rennes par Landais et Oberthur-, *>' dans la préface de la Bretagne pittoresque de MM. Tay- 'or, Nodier et de Callleux; Ù* enfin, nous en possédons une que nous devons a M. Pierre de Beauté. SI a ces quatre mes plus ou moins fidèles, maïs 'lont aucune n'est identique avec les autres , nous ajoutons nos propres soutenir» et les connaissances que nous fournissent nos recherches archéologiques, nous croyons pouvoir nous représenter cette église comme elle dut être primitivement. M porte d'entrée a plein-cintre, formée de voûtes concentriques et sans ornements, était évidemment dans le Jféme style que la porte Intérieure de la tour de Saint- M'Uiue. Au centre s'élevait aussi un transept . dont les <oûte» n'étaient peut-être pas en fer-à-cheval, comme celle! de Saint-Meiaine , mais certes étaient' plutôt en pleiu-clntre qu'en ogive. Au-dessus s'élevait un clocher dont, en 1820, on voyait encore trois étages bien marqnés , et dont le n' S donne une image qrl doit être exacte: et probablement le transept de Saint-Melalnc en portait un pareil. 81 la même vue est fidèle , et nous regrettons
vivement de ne savoir à quelle source elle a été puisée , deux clocher» inoius élevés dominaient en outre les bras de la croix. — La tour Saint-Georges éta't flanquée de contre-forts tels qu'on en voit encore à Saint Métairie , et aux lianes de ses deux étages étaient des fenêtres ogivales, dont les ornementa, très-simples d'ailleurs, étalent exactement les mêmes (vue n' 4) que ceux qui existent encore au coté sud- de la tour Saiul-Mclaine. — Celte dernière vue nous montre encore que les murs nord de Saint- Georges étalent percé» de fenêtres dans les mêmes formes et les mêmes dimensions que les fenêtre» du sud de Saint- Melaiue. Dam l'une et l'autre églises, les bas-côté» s'élevaient au-dessous de ces fenêtre», et comme ni l'un ni l'autre des deux édifices n'avait jamais été voûté, leur* bas-côtés étaient couverts par des demi- formes s'appuyant contre le mur principal, avec une telle parité de proportion» qu'il semble que cette partie de la vue de Saint- George» soit une copie du côté sud île Saint Mclalne. — Continuant cet examen , nous voyons encore que les bras de la croix se terminaient par des oignons entièrement analogues. Enfin, dans le bras sud de Saint-Melainc, on volt encore une fenêtre bouchée , qui jadis dut être une arcade communiquant avec une partie du bâtiment que M. Uni ne croit avoir été une abside latérale, taudis qu'a, en juger par Saint-Georges (tue u' a), cette ouverture devait donner dans une chapelle pareille a celle qui exl». lait dans cette dernière église , et qui était perpendiculaire au bras de la croix. On peut même dire que Saint- Georges était resté debout pour nous apprendre, du moins sons ce rapport , ce qu'avait élé Saint-Melahie. — En résumé, les parties les plus anciennes de cette église sont tellement identiques a Saint-Georges, qu'on ne peut douter que ces deux monuments n'aient été ci instruits sur un même plan, comme il en a été, à une autre époque et dans un autre style, des chapelle» Suinte-Aune et Saint- Yves. ( Voir ci-dessus. ) — Ainsi donc nous croyons être (fans le vrai en affirmant que rien dans Saint-Melainc n'e»t antérieur au XI' alècle. C'est aussi une preuve que l'ogive s'était introduite dans l'ouest de la France bieu plus tôt qu'on ne l'admi-l généralement , et celte preuve s appuie non sur des suppositions, mais sur des dates concordantes (1).
81, après avoir assuré les dales des parties de la première époque, nous passons aux époques postérieures, nous ne trouvons plus de bases aussi certaines. — Moél Du Margat, abbé en 1510, est le seul qu'on indique comme ayant restauré l'abbaye et l'église. Cependant, Il est évident a nos veux qoe , entre le XI* et le XVI' siècles, Salnt- Melalne a dû être l'objet d'importantes restaurations : ce sont celles que nous avons déuommées ci-dessus de deuxième et de troisième époque. — Alors à qui donc attribuer celles-ci ? C'est ce que nous ignorons. Toutefois, nous essaierons d'élever a cet égard au moins uu doute. — Lorsque sous l'empire, et dan» lo commencement do XlX'sièclo, Saint Mclalne fut transforme en cathédrale et remis au culte diocésain , le chevet Tut masqué par un autel grecoromaiu du plus pauvre goût. Récemment (18W). l'église ayant été rendue exclusivement au cuite paroissial , le curé actuel , M. Meslé , qui a compris et qui poursuit avec autant de goût que de persévérance une complète restauration de ce monument, fit détruire cet autel, sous les boiseries qui cachaient les murs el le pavé , l'on retrouva l'ancien autel ou du moins »ou emplacement encore très-bien marqué , et, en avant, les tombes de deux abbés : c'étaient celles de Jean Rouie! , mort eu 1403, et de Pierre de la Morinals, mort en 1422. Celui-ci fut lo premier abbé de Saint-Mclaiue qui obtint du Salnt-Mége la mitre,, l'anneau, la crosse et les ornemeut» pontificaux. — Ho serait-ce pas cet abbé qui aurait réparé le chevet de l'église, dans lo goût du XI > • siècle, dont il était presque contemporain, et qui aurait voulu qu'au pied de l'autel fussent d'un cftié la tombe du dernier abbé non milré, et de l'autre la sienne , c'est» dire celle du premier abbé mitre. Quant aux réparations de Noël Du Margat, peut-être en faut-il chercher les signes dan» les parties des collatéraux oh se retrouvent quelques fenêtres avec meneaux en pierres, plus rapprochées du XVI* siècle que les autres ogives , et dans une porte latérale au côté snd de la tour, actuellement bouchée. — Ce qui nous fall encore incliner vers cette opinion , c'est que, durant tout le XIV
tfon« égyptiennes. Il n'y a dans taille la peine d'être disenté.
(I) Une quatrième, celle du côté du chrrur, a dû être •opprimée a une époque qui nous est Inconnue. Ces quatre arcades devaient supporter une tour.
T. II
(1) Il faut enfin se rappeler que
■ VI 'lit' , IUI B
être reb.Mic fondallons <
lorsqu'eu 1672 la tour
la tombe de la duchesse Constance, gent , morte en 1000, el placée la c~ à la scieur
rallut refaire, ic d'Alain Per-
siècle, les moines résidèrent peu 'k Saint Melaine. En 1390, et durant le siège de Henné*, l'abbé Jean Le Bart, pour éviter d'être pillé sans cesse par les parti* qui couraient la campagne, avait acquis une petite maison sise rue du Four du Chapitre , et s'y était retiré avec se* religieux. Ceus-ci célébraient l'ollicc divin dans une petite
: dite «Saint-Melalne-le-Petit • Les chanoines du chapitre n'avaient consenti a cette mesure que sous l'expresse condition que les religieux retourneraient a leur abbaye aussitôt la pals faite, et vendraient leur «hospice* à des laïcs (I). Ne serait-ce pas après cet abandon momentané de Salnt-Melaine que l'abbé de la Mm mais aurait entrepris dus réparations a l'églUe , qui , sans doute , avait du être fort maltraitée pendant la guerre?
Nous pouvons maintenant, et sans aucune hésitation, dire qu'il y a dans Saint-Melaiue une quatrième époque. C'est ceHc de la façade extérieure de la tour, due .comme nous l'avons vu plus haut, a l'abbé Dcstrades (2), et qui, par conséquent, appartient au XUP siècle.
Afin que les archéologues a venir ne «oient pas, comme nous, réduits a des suppositions que fausserait le style ogival donné à toutes les parties de la cinquième restautauration, celle que fait en ce moineut M. Mesle, uous donnerons un court aperçu des travaux actuels, .datée par l<- uianvaisgoùt de l'époque impériale, l'église Salut- .V ■ -laine a i te déblayée de toute* les boiseries dont on l'avait chargée. Des vitraux de couleur ont partout remplacé les mauvais vitrage*_en plomb lègues par le XV 111' siècle ; ces vitraux ont aujourd hui la dureté de tous que ne peuvent éviter les nouvelle* vitres, mais les siècle* se chargeront, en le* dévitrinant, de leur douaer Je velouté qui distingue les anciennes verrière*. — Le uwilre autel « clé refait en entier. - Le bras droit do la croix en a reçu un antre d'une belle simplicité , tout en bots sculpté, et recouvert uniquement d'une couche de verni» couleur bois, destinée a le préserver et non a le badigeonner. Le chevet de ce bras de la croix a. en outre, reçu des confessionnaux d'un slyte nualogue a l'autel, et la fenêtre ogivale a été ornée d'un vitrail de lion goût. — Noue ue sigtialcrou» pas une foule d'autres petits changements; mais, eu terminant, nous citerons la restauration de la façade daus le style ou elle a été conçue au XVII" siècle, et /.elle de la porto qui répond a l'entrée de l'hospice , et quj donne accès dans le bas-côté du sud. — Nous u'approuverous pu* autant M. le curé Meslé d avoir demande et obtenu que cette antique abbave cédât son nom à un autre protecteur que saint Melaine , et pas*;.t sous l'invocation de Notre-Dame. Au point de vue oh il s'était placé, d'uu intelligent restaurateur, il devait respecter aussi le nom du uvmumcnt qu'il sauvait d'une détérioration imminente.
liai* revenons a l 'abbave elle même. — Peu de temps avant la restauration de l'abbé De» Ira des, I abbé Pierre du Liou avait Introduit a Saint-Melaine les religieux bénédictins do la congrégation de siaint-Maur (1627;. lions sa gestion un échange important eut lieu entre l'abbé et les religieux (1632). Jusqu'à ce Jour, le logement du premier était au delà des cloîtres , a l'est, des bâtiments. Mais les nombreuses visites que recevaient les abbés, sans cesse en communication avec le dehors, troublaient le repos des Cloîtres, et y faisaient pénétrer le public presque a toute heure. Pierre du Liou consentit* aller habiter la partie du bâtiment qui est aspectéc â l'ouest et regarde l'évèché actuel (3). Les religieux y firent faire des repara lions, et
(1) Sous divers prétextes , les abbés conservèrent cette maison Jusqu'après la conclusion de la Ligné. Alors il* l'nfféagèrent, pour 100 llv. de rente, au seigueur Ilay des Kétuinières et A Gilles du Lys.
(21 Cette façade est encore telle que la conçut l'abbé Dcstradcs, ainsi qu'on peuts'en convaincre par nn vieux tableau, qui est dans le réfectoire des vieillards , dans l'hospice Salnt-Melaine. Ce tableau est un portrait en pied de l'abbe Destrade* , et dans le fond est la façade de la tour telle qu'il la fit exécuter. Ce réfectoire était jadis la salle de réception des bénédictins. Ou y remarquo des débris de Tleux panneaux en vieux laque, et une belle cheminée on marhrc.
(3) C'est dans cette partie que sont actuellement établis l'économat et l'administration de l'hospice des vieillards. Les archéologues doivent la visiter. Il y verront un fort beau cloilre daus le goût de la petite porte d'entrée , et qui a été malheureusement badigeonné en blanc. — Outre la salle de réception ci-dessus signalée , Il faut voir, dans la partie des batlmcuts jadis affectée aux bénedlctlus, l'ancien réfectoire depuis peu transformé en chapelle. — Ce réfectoire était entoure d'une boiserie dan* le style Louis XV, qui , réparée et vernie récemment par les soins
s'obligèrent a créer en avant du bâtiment une t cour de trente pieds de largeur, close d'une boiine muraille. • Les armes de l'abbé furent sculptées sur une des fenêtres et on lui méuagea, à travers ics cloîtres, uunas»ate nom a sacristie.
fut réunio a la mens* épi*.
copale , et les religieux, guidés par un prieur, coummcreul isolément la jouissance de leur abbaye Par suite de cette profonde modification , un partage dut avoir lieu entre eux et l'abbé. ( Arcb., dép. ,2. U. 23. i Cet acte curieux réfère qu'autrefois le revenu de l'abbaye était estime 21,000 liv. L'abbé devait aux moine* le tiers de ce retenu; nu autre tiers lui revenait pour sou entretien ; et le dernier tiers lut revcualt eucore pour bouucs œuvres, réparation», etc. liais les revenus avaient considérablement baisse par suite du transfert du Parlement 1 Vannes Nu ci-dessus), et l'abbé prétendait que 7, "00 llv. étalent plui que le tiers dù par lui. Ln partage des biens et des dini?_. lut -donc fait exactement , cl les religieux prirent ua de» tiers (IJ. 11 fut en outre convenu 1' que l'abbé ci les religieux partageraient par moitié les revenus de pascoage et cbauflagc que l'abbaye possédait dans les forêts du roi; qu'outre IVglise , les religieux auraient la sacristie, tout les lieux réguliers, le» cloîtres, le* dortoirs, les réfectoires, l'iuûrm i K . l'hôtellerie, la cour de devant, la cuisine , la buanderie , le pressoir , etc. ; enfin , tout le ftiabor (2) , réservant a l'abbé l'entrée de celui-ci et le droit de s'y promener; 3* l'abbé laissait en outre a ses re- | liglcux t pour l'eulreticn du bâtiment et du culte, deux métairies (le bols â l'Abbé (3) et les Landcllc»), le pré de Trublé, le Cour banal {ou k ban) , sllué rue SaliU-fielaine, etc. — Le partage que nous venons, d'énuniérvT ne parle pas des prieurés, qui saus doute étaient la source d'uu certain produit, et qui restèrent évidemment dan» le» attributions de l'akhe. — Saur erreur, volet une lisle de ces pricuics; elle pourra servir à donner une idée de l'importance de Salnt-Melaine comme abbaye : 1. fiedée; 3. uetton; 3. il ei e*-e ; a. ïainl- Sauveur de Cuingsmp; 5. La Trinité de Cuiugamn; C Hoisdon; 7. Montfori ; S. Morlaix; U. Lidré; lu. Uiatclaudrcu ; 11. Cuer-.llU tiuurche : 13. Laïuballc; 14. Langonnct; 15. Locamau; 16, Maure; 17. MoMlreull-ie-Caa(; 18. Rouans; 11». Saintiiroladre; 20. Saint-Maman (k Renues) i.H): 21. Salut-MirbH (â Rennes); 22. Seuils (la Roche-Servière); 23. Ilasfeld (Auglelcrru), 24. Magardone iuitmj; 25. Prunélédé ,'iaVfli 26. Roiubcck /idem/; 27. Tombelaiue (idem); 2S. Moocontour (à) ;29. Saint-Peru. t Arch. dép.,2. II. 23.) (6L
unent le» prieurés auglais (n-2S a 27) étalent-lh eu la po»sc»»iou de Saint- Mclaiue ? Nous l'iguoroui ;
de la sojur supérieure , est vraiment admirable. Cette boiserie a dû être faite, vers 1767, sous la direction d'an bé* uôdicUit nom u té dom Quinquet. A la même époque, un artiste parisien apportait aux lampes (k courant d'air) dites d'Argaut l'heureuse modification qui consistait •' couder le vorre do- ce» lampes, et dounalt k ce nourri éclairage le nom de quinquet, qui était le sien. Ayant oui parler de la salle dont nous nous occupons, il envoya a son homonyme, pour l'orner, nn quinquet k trois branches, doul toute la ville voulut juger l'effet alors curieux.
(1) Ils étaient douse et entretenaient un noviciat Lear part était, on le voit , bien faible en comparaison de celle de l'abbé, surtout quaud ou ajoute que tous rellfieui qui venaient a Reunes pour affaires ecclésiastiques étaient reçus et hébergés daus la partie dite l'Hôtellerie.
(2) On volt que cette promenade porte depuis longtemps ce nom.
(3) Apres ta rérolution, cette ferme, à laquelle un joli petit bois était coutlgu , et qui était située derrière le château de Coétlogon, servait au public de Heu de promenade, le dimanche surtout. Un restaurateur s'y était établi, et U Bott-CAbbé élail devenu le centre des pli» brillantes réunions. Le bois ayant été abattu, cette promenade a été abandonnée.
(A) M. de la ulgtic-VUlencuve nous assure que Stint- MauVan avait été donné des le XIII- siècle , par V*** de Rennes et sou chapitre, aux cbauolnes réguliers de Saint-Jacques de Montfort, et il lenr appartenait encore eu 1728, lors do la suppression des prieurés réguliers de la cathédrale par Mgr de Bretouil. _
(5) Par échange, en 1236, avec celui delà Roche-Derrien.
(8) Suivant le Pouillé de 1626, il faudrait ajouter : te» prieurés t. de Saint Anbin-d'Aubigné; 2. de Barougrs sou> Hédé : ». de Bcaurhéne ; i. de Ilédé: 5, de Notre-»»"' de Vitré; 0. de Sainte Croix* de Chkteaugiron ; 7. do Sam*" Nicolas de La Gucrche ; 8. de Thorlgné , annexé k la sacristie de Salut-Mclalne ; 9. d'Adgné.
ftid fut long-temps uni cause du contestation entre les abbé» 4e Saint- Melaine et les comtes d'Oxford, et que l'abbé Alain passa eu Angleterre, en 1354, pour tcnniucr ce diifén uiL foulque* , evèque de Londres, et dans l'évêebé duquel était situé ce prieuré, fut pris comme arbi- Ui; il décida qu'a l'avenir, quand un prieur d'ila&fcld accéderait, • les moines M'adresseraient nu comte d'Ox-
• ford pour lui demander la permission d'élire un autre
• prieur; que le comte forait ratifier f élection du prieur •parl'evequc de Londres; que le uouveau priuur anuou- •cerail au plu* lot la mort de son prédécesseur et son élcc-
• Uou a l'abbé do Saiut-Uelaiue ; que l'on lie ferait point .passer les religieux d'une communaux a l'autre ; que le •prieur d'Hasfeld pourrait admettre des •ciat, selon la règle de saint Benoit;
mietache. 587
— Un acte conQrmalif de ce droit leur fut reconnu, en 1480, par François, duc de Bretagne, tlbid.)
2. La Quintaux . — Jadis ou nommait Quintaine un poteau eufoucé on terre, jusqu'à hauteur de cheval, sur lequel on posait une statue de chevalier, armée d'uuc main d'une masse ou , acquemar, et portant de l'antre un écn. Cette statue tournait sur pivot, et l'adresse des chevaliers courant ■lointaine consistait a frapper sur l'écu sans que la misse d'armes vint leur rendre le coup. — La Quin- Laine de l'abbaye de Salut Melaine avait sans doute dérivé de cet ancien jeu chevaleresque, et voici en quoi elle consistait : le jour de la Poire aux ihgnont, tous les mariés de l'année, dans le llef de I abbaye , devaient i 4 cheval au poteau de Quintaine , situé dans la la Palestine , et juste vis a-vis le terrain sur lequel a été construite la prison départementale actuelle (1). Le greffier venait alors, le rôle a la main , faire l'appel des mariés. Tons ceux qui ne répondaient pas payaient 3 liv. d'amende; les autres prenaient champ et venaient passer devant fa Quintaine , oherchaut a engager dans une large fonte qu'elle présentait au milieu, une gaule ou baguette de bois blanc qu'on leur donnait. Il y avait uu prix pour les vainqueur»; les autres ne recueillaient que tes rires et le* sarcasmes de la foule. — Ainsi l'exercice chevaleresque avait dt'géuéré eu une farce dans laquelle quiconque pouvait payer S Uv. ne voulait pas être acteur (2).
Bientôt la révolution vint ruiner à jamais les religieux. Il leur fallut quitter leur retraite , qui , après bien des vicissitudes , est devenue la propriété des hospices. Quaut a l'église, que nous avons étudiée avec détail, ou sait qu'après avoir été cathédrale sous le vocable de Salut- Pierre, elle est aujourd'hui (1848) paroisse curiale sous le
; que l'i
• Melaine passerait en Angleterre de sept ans en sept aus, •pour y recevoir les professions des novices, ou qu'il corn-
iuettr.nl quelqu'un pour les recevoir, lorsqu'il aérait cm- •péché de le faire eu personne ; que le.-, religieux d'Has- •JeJd iraient en processiou au devant de l'abbé lorsqu'il •ferait sa première entrée dans leur église; que l'abbé •pourrait y séjourner l'espace de quatre Jours, avec dix •personne* et dix chevaux; que, l'abbe négligeant d'y ve- •air, ou do commettre quelqu'un en sa place , lu prieur •d'Hasfeld recevrait les professions des novices, avec perde l'évéque de Londres et sans préjudice des
i d'Hasfeld seraient a l'abbé de Saint-
• Melalnc, la première fois qu'il visiterait leur maison , et
• v'eugageraictat a observer le présent accord : qu'ils don-
• ocraieut l'hospitalité aux abbés de Saint-Meiaine . et a •ceux qui les uccouipagueraient , toutes les fois qu'Us passeraient parieur monastère ; que, pour les frais des voya- •jei «ne les abbés feraient eu Angleterre pour la récep- •uoo des novices, les religieux d'Hasfeld paieraient au-
• imtUement , a l'abbaye de Salnt-Mclaine, vingt marcs
• d'argent rendus a leurs péril et fortune dans l'église de •Saint-Paul de Londres, d'où l'abbé les ferait passer eu
• Bretagne comme bon lui semblerait; qu'il :i\ accuserait •réception par uuu quiltaucc scellée de son sceau et de •celui de son monastère. Telle fut l'ordonnance de l'évê- •qu. de Londres, à laquelle les parties se soumlreut le •Il novembre 12M. • ( Abbé Tresvaux . t, o , p. A15.)
i le partage de 1Ô8Î, les Bénédictins Jouirent palleurs revenus Jusqu'en 177U. Alors, depuis quatre ans, le titre cl les revenus de l'abbaye avaient été réuni* 4 l'évécuédc Bennes, dont était titulaire M. Barcau de Girac. — La cathédrale ( Saint-Pierre 1 menaçait ruine: le palais cpiscopal, situé au nord do celte église, éUitune habitation qui ne pouvait conveulr au prélat qui présida si somptueusement les Etats de Bretagne; il fil donc accroître et embellir considérablement la maison abbatiale batte par l'abbé Deslrades. Mais le voisinage des Bénédictin* , avec lesquels il était en lutte ouverte , gênant Mgr. de Girac, Il entreprit de les déloger. A cet effet, il voulut snggérrr aux Etats l'Idée de confier aux garants pires la içestion du collège, donl les JeaUltê* IVtlCftl Ad expulsés en 1765, (Voir ci-dessus, p. fttW , .1 la note.) Les Bénédictins comprirent qu'au lieu do les gratifier, on voulait les faire changer leur belle abbaye, ses jardins, ses revenu» et la paisible Jouissance de tous ce» biéns, roiitre l'établissement du collège, qui appartiendrait non a eux , mats h la ville , et contre un travail assidu : ils résistèrent avec énergie et publièrent force mémoires, dans lesquels Us ne se firent pas fante d'allusions contré leur éveque. qui déjà avait fait faire les plans d'aménagement do culte diocésain dans l'église abbatiale. ( Arch. dép. , î. H. 19.) L'ordre de l'église vota pour la mesura , appuyé par l'ordre du tiers: l'ordre de la noblesse soutint les bénédictins avec tant d'énergie que la mesure fut ajournée.
Couunc tous les établissements d'origine féodale, Sa lut - Nelaiac jouissait de plusieurs droits féodaux. Nous nous borne ru us a signaler ici ceux que celte abbaye exerçait dans la ville. Ces droits étalent : i' la foire de l'abbaye; 3* la Qulntaiue.
1. Poire de l'abbaye. — Un acte de 1407, du duc Jean , avait accordé aux moines de tenir le lundi toutes le» foires qu'ils avalent , ■ depuis très-anciennement, • lé droit de tenir le dimanche. [Arch. départ , 2. 11. \M.\ Lapins lmde ces foires était celle du lundi qui suivait le d'octobre. Elle se tenait près la chapelle Samt-Just . en un champ dit « le Cliauip-de-l oiru, • et portail le nom de • la Foire aux Oiguous. • Les religieux .
ée Saint- Mêlai ne avaient droit de coutume sur toutes les dans les chroniques fabuleuses, denrée* et marchandises vendues dans les neuf paroisses (4! Selon Robert du Mont, Saint-Georges fat brûlé . en de Renne», hait jour» avant et huit jours après celle foire. 1 1IM , par Geoffroy.
Saint-Ceorges. - Alain III, dnc de Bretagne, de 100S 4 1040 , fonda à Rennes une abbaye de l'ordre de Saiut- Benolt, en faveur de sa sœur Adèle. On a donné 4 cette fondation plusieurs dates. Dom Morlcê (Preuves, L 1) la fixe 4 1432: des virfïmuj la flxènt 4 1038; enfin certains actes, qu'on ne peut regarder comme véridiques, la reculent jusqu'à l'au 1008, e'est-4-dire juste aussi loin que possible, cl 4 la première année du règne d'Alain III , le fondateur. — L'église Salut-Gcorgcs vient de nous servir de terme de comparaison pour établir l'âge de Salul-Mclalne (3], Nous avons doue peu de chose' 4 ajouter 4 ce
Suc nous venons de dire , si ce n'est que nous avons valement cherché, dans les archives de cette ancienne abbaye, un titre qui nous apprit si des réparations posté rieurcs 4 la première construction n'avaient pas altère celle-ci , et ne nous avalent pas en même temps exposés 4 du graves erreurs (41. — Cependant nous ajouterons quelques curieux documents 4 ce qui précède.
El d'abord, deux titres anciens nous conduisent 4 penser que la vue de l'église Saint-Georges , donnée en forme de cul-de-lampe dans la Bretagne ptttoretque de Mil. Taylor , Nodier et de Cai lieux, provient d'une source authentique. L'un de ces titres nous apprend qn'en 1M8, la couverture de la tour fut descendue pour être remplacée par nne couverture d'un dentein (eie) nouveau , faite eu plomb et en ardoises • taillées en écailles de poisson. • ( Arch. dép., S. H. 58.) Or, ectte circonstance nous permet de croire que la couverture ancienne pouvait avoir la forme que la Bretagne pittoretque lui prele , forme enlièremeut différente de celle que lui attribue M. de Robien. En outre , si l'on aval! quelques doutes sur l'exactitude de celte dernière vue, ils seraient levés par cette circonstance, peu
(1) Ce terrain, qui avairétémls en jardin après la révolution, fut le premier établissement a Rennes du jardiuier Laiisezcur, qui a donné sou nom 4 la ruelle au nord de la nouvelle prison, et laissé 4 la ville plusieurs fils, tous horticulteurs distingués.
(2) En outre de ces coutumes féodales, nois devons encore signaler une coutume pieuse. Pendant les guerres de la succession, «ne statue de la vierge avait été transférée de Paiinpout, oh elle n'était pas en sûreté, 4 Saint-Mclaine,ou ou lui avait aOcclé une chapelle spéciale, sous le nom de Notre Dame de Paimpout. Le lundi de la Pentecôte . on y venait en foule su faire tvanglliter : c'était pour l'abbaye un îles Jours les plus solennels de l'année.
(3) Comme pour Saint-Melaiue , on a dit ponr Saint- Georges que c'était un ancien temple des faux dieux. On montrait jadis, dans lu côté nord de la tour, une petite fenêtre romane, d'oii le peuple prétendait que les pritre* d'hit prêchaient la foule. Tout cela est 4 reléguer
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importante au premier aspect, des • ardoises taillées ea
écailles (le poisson, • dont elle nous montre une image fidèle. — Eu 1718, on refondit le» doux cloche* et l'on descendit les anciennes. Les inscriptions qui les couvraient apprirent que la plus grosse était de 13-":. (lbld.J — Enfin, nous voyons qu'eu 1721, le M décembre, à neuf heure* du soir, l'abbaye fut terrifiée par uu bruit inexplicable. Bientôt l'on sut qu'une partie du mur de la tour , du cote du cloître, qui portait la grande flèche du grand clocher, tttmie entre l'église et le chœur, venait de tomber et avait enfoucé la charpente, la couverture et le plancher donnant sur le • grand escalier qui conduisait du cloître an chœur. ■ — Apres de nombreuses expertises et de nombreux avis d'hommes de l'art, il fut décidé, conformément a l'opinion de l'architecte Boylesve . qu'il fallait entièrement abattre le clocher. Sou opiuion était ainsi motivée :
• C'est un ornement assez inutile, puisqu'il ne contient
• qu'uni- cloche pour les baise» mette», qu'il sera aisé de pla-
• cer ailleurs commodément.... D'une autre part, c'est que
• ledit clocher se tramant au milieu d'ans égttte parois-
• *iate, a une église et au chatur de t'abbay;„. une pièce de » cette grosseur, H de plu» de 200 pieds de hauteur. Ue quel-
• que côte qu'elle tombât, entraînerait la ruine irréparable de tout ce qui l'entoure , etc. • (Ibid./
Conformément a cet avis, le clocher fut descendu; les
■ quatre arcades intérieures qui le supportaient • (ibid.) furent démolies (arcades formée» de petites pierres assez mal Mées ensemble, et de même nature que celles de la tour), et la partie de la voûte en charpente qui y correspondait futraccordée avec la voûleenbolsde la nef. (lt>>a.>
Tout ce qui précède mérite d'être étudié un moment. Les cloches, qui élaieutde 1322, ue seraient-elles pas uue date a assigner aux parties de la lour qui avaleutdes Teu.-tres ogivales? C'c»l uue question que nous posons Ici, encore bieu que. s'il était possible de la résoudre afflrmativem ni , elle fut de nature a attaquer uotre opiuion sur la simultanéité des deux constructions de Saint- llelaiuc et de Saint-Georges. C'est du reste 1e seul doute qui rcssoilc de ce qui procède. Lu effet, ces mots, • la grande flèche du grand clocher , • nous prouvent que c'était bien ■ la couverture de la tour • de la façade qu'on avait refaite en 1718 , et non celle ci, qui d'ailleurs menaçait ruine de puis long-temps, par suite des lézardes des murs. — I) s Cloches étaient , en outre , dans la lour de la façade i et la grande flèche, qui élalt plutôt un • ornement, qu'une tour utile , ne portait qu'une • cloche pour les basses messes. •—Celte grande flèche,» de 203 pieds de hauteur, • est eucore uue confirmation du dcsslu de ta Bretagne pittoresque. - Lnfm, et ceci consolide notre oplnlou d'analogie entre Saint-alelaine et Sainl-Gcorges, ce grand clocher était supporté par • quatre arcades ; • et c'est ce que nous avion* prévn a la seule inspection comparative des deux églises. — En outre, ce texte nous permet plus que jamais de penser que Saint-alcialnc a dû avoir aussi sou clocher porté sur ses quatre arcades, qui sans cela ne se justifieraient guère.
L'abbaye de Saint-Georges avait été établie en dehors des murs de Rennes. SI nous consultons l'acte de fondation ( Arch. dép.: et aussi U. Moricc, Pr. , L 1, col. StM ) , nous voyous que le territoire que lui concédait son fondateur élait ainsi défini :
• Tenninatur autein hase 111a posaesslo ab aqullone qul-
• dem via publica, ab austro vero ulteriorl lluminis Vice-
• noniat ripa, ab oriente Sancli alelanli fundo, atque ab
■ o^cidenle ipsiiis urbis suburhio.... •
Cette grande route, bornant au nord le territoire de Saint-Hclaiue, était la route de Vitré, qai passait alors au-delà de la Motte , ou de l'emplacement qui pins tard prit son nom. Quant a la limite formée par la Vilaine, elle n'a pas besoin d'être expliquée. Mais où fiuissait le faubourg de la ville? C'est ce que nous ignorons (1). En tout cas, ce ne saurait être la rue Saint-Georges qui for-
(1) Le fauxbonrg ou mieux fortbourg, luburbium, dont il est question dans l'acte de fondation de Saint Georges , s'entendait probablement de tous ces amas de malsons qui occupaient, a l'est de l'ancienne enceinte de la Cité, 1 espace compris entre Ici murs de la ville dote de Rennes et les fonds qui formaient le fief de Saint-Georges, particulièrement le quartier appelé le» Baudrayrte» et les rocs voisine* s'élendant vers Saint-Germain , et en remontant vers le terrain qui forma, au Xlir siècle, l'cuclosdcs religieux mineurs de Saint-François. — La réformation du domaine de Rennes, de 1653, donne a peu près ce débornement à l'ancien flef de Saint Georges, du cote de la ville.
inait ce faubourg, car presque toutes les celle-ci avalent été construite», ainsi que celtes «es met Hux l»ic), de Corbinet des Vloliers, sur des terrains anpartenant a l'abbaye. Aussi voyons-nous, dans les titre* des XV* , XVI* et XVlI' sièclos, que ces rue» lui devaient pour ainsi dire , maison par maison , le droit de chevauchée le jour de la. Mi-Caréine (voir ci-dessous|: et nous ne cro)Ous pas exagérer eu disant que plus de mille personne.
• latent soumise» a ce droit féodal (1). - Les accroisie- ■lient» furent tellement rapides autour de l'abbaveque lorsqu'on 1420, Jean V exécuta la seconde enceinte de la ville, il fallut comprendre tout le quartier Saint Georges dan» les nouvelles fortifications. — Alain, en plaçant l'abbaye dan» lus lieux que nous venous de limiter , se a* manda eu outre s'ils étalent propices pour subvenir soi besoins des religieuses -, et se répondant oilirruslivrioent. il « limiterait ainsi les avantages qu'elles y trouveraient :
• Sunl eniin in «a vinese fructibus fccuiida*. acrl fer-
• tlles, h mit et prata benè irrigata , est ctlam Il m lus non
• parvam placitun copiant mmi tralurus, in quo «ont tuo-
• lendlua quas illis siinùl trihuo jure possideuda. .
Ces vigne», elles existaient encore naguère dans lejardm qui a conservé le nom de l'abbaye, et a l'endroit <hi si. Kicheiot, avocat , a bail uue jolie maison : ces cham» fertiles, c'était ce qui forme maintenant les jardin» Ou Mail-Uonges; ces prés arrosés par d'abondantes eaux, citaient les prairies qui bordent la Vilaine : les deux moulins, c'étaient le moulin dit de Haint-llellicr et celui dit de ta Poissonnerie . qui a été abattu en 1&A4 pour la construction des quais (2). Tout cela devait fournira l'entretien ou du moins à partie de l 'entretien dos religieuse* , ainsi que le poisson que fournirai! abondamment la mii-n de Vilaine, et le fondateur en investissait l'abbaye de Saint- Georges. — Alors pas de discussion utile sur l'interprétalion de ce texte; mais, plus tard, la ville se le vit opposer par les religieuses, qui, fortes de ces expressions, riclamaient non plus seulement la portion de la rivière, mais la rivière cHc-menic qui traversait Rennes , et qui se trouvait comprise entre les deux moulins. Le* droits nu la navigation, sur las écluses, étalent, selon elles, une conséquence de leur droit de propriété (S). En 1725 , elles se réduisirent à uu droit de pèche . que la ville leur racheta. — Non» n'entrerons pas dans le détail de ces discussions s elles apprendraient seulement a éviter les donations de cette espèce , et nous ue croyous pas que l'avenir
(1) Ces rôles nous apprennent que , dans le XVII' siècle, el encore dans le commencement du A.VUI', c'est-à-dire avant l'Incendie, la rue Saint-Georges n'était guère habitée que par des personnes de haut rang. {Sous pouvons citer parmi celles-ci les familles de tloisgclin, do Caradeuc de la Chalotais, de Lézouet , de Lesquxu , Ereslon de Saint-Aubin, etc.
(2] Les droits de l'abbaye sur les moulins de la Poisson^ nerlc ont suscité une pièce qui mérite d'élrc citée ici, non comme pouvant servir & l'histoire de Saint-Georges, mais comme étant de natnre à expliquer ce qu'aurait été un vieux uuir trouvé lors des travaux de la canalisation , et qui rejoignait la tour d'Apigné. Celle pièce , contestation entre l abbesse et un sieur Mil: an . tanneur, dont le travail gênait le moulin de la Poissonnerie , alors dit it la Porte, est de 1470, et s'exprime ainsi «
• Item aprest par évidence qu'en la ligne du grox mur
• ancien dea^r» ladite ville Joignant celuy mur du coin* »l'un des dit moulin» prochain de ladiete ville, y a ung mur qti
• se randt d'iceluy veil mur et coing de l'un g de* dit «wah*«
• en drolcl» ligne à ta dite lour de VitkUgne; quel mur bit
• la séparaclon d'entre ladite ripuière el ta chaussée et che
• min a arrivez esdix moulins, partie de laquelle muraille
• par laps de tempo est chsue eu ruyne et descadence par
• la graut avenue et fréquentaclon de* gens et chevaux ua-
• boutant continuellement a ladite ripuière Hem lors-
• qoe la tour dudlt lieu fut edifllée et démpuis par l'ab-
• besse dudit lieu fut fait remontrance au duc d'avoir oc-
• cupé et prlns de ladite ripuière, sur laquelle i
• ordonné..., quj récompense eu fût faite.... et <J«J
• ladiete ripuière avait cour» par le lieu où est
• tour assise etc. • La sentence qui termine ce
(1477) (autre rouleau de 18 pieds de long), porte : «... »dit Utux avait mnr anxien entre ledtet moulin et
• four.... •
(S) Plusieurs fois ces droits furent confirmés. Ainsi des lettres-patentes do la duchesse Anne (12 septembre H'JH approuvent les dons faits par ses prédécesseurs !i son mon*lier,... parce qu'elle sali que l'abbaye Saint-Georges avait sacrifié aux besoins de l'Etat, maisons , pressoirs à ban, toi*» ancien» et aallrt» boit, vigne», muraille*, verger», prêt,
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ait besoin de la leçon.— Nous ajouterons seulement , comme document sur la valeur des choses, qu'en 1723 le moulin de la Poissonnerie, situe' dans l'intérieur d'une ville, alors que les chemins étaient rare» et mauvais, avait une valeur considérable et s'affermait 1,300 llv. L u autre bail de liCO est de 700 llv. tournois. Alors aussi aucune maison a Ruine» ne valait un tel prix.
Antérieurement a l'époque où l'abbaye de Salnl-Gcorges fut fonder», il existait, presque sur le même emplacement, une vieille paroisse, évidemment l'une des pins anciennes de la localité, et qui portait le nom de • Saint-Pierre- ■ia-Marché» (t). En Ibndaut l'abbaye . Alain III, s'il faut en croire des titres par vidlmus ( Ait h. dép. , 9. G. 64 t , loisoumit la paroisse, et voulut qu'un très-ancien droit d'un pot par tonne , perçu sur le vin vendu dans le cimetière éa cette église , appartint aux dames de Salul- Oeorges. Ce titre est curieux a rapporter :
tUuiclis penè Rbcdonum habitatoribua alilsquc cotntpluribus uovisslmum est Saucli felrl cccleslam lu foro
■ sitamad SancU Gcorgll honorent pertincre. Ergô mosan- •Uquilù* stabilitu* et diù scrvalus exslitit, ut quacuniquc •inliuju» ecclesJ* cluiilerio viuum venderet , abbatlssaj •SancU Goorgii sibique commUsL* de una quàqucj tona •iùii plenam lageuaui , dé dluildia semi lagcuaiu red- •dereL... •
Le texte ajoute que deux frères avant voulu se soustraire a celte redevance , l'abbessc Adèle su fit rendre justice par son neveu Couan. Ainsi donc Salut-Pierrc existait avant l'abbaye , et le marché qui lui avait donné sou nom te tenait dans le cimetière même de l'église, puisqu'on y percevait un droit de pot par pipe. Oh cette paroisse étaitelle située au jusle? L'est ce qu'uu autre titre de 1477 (Arch. dcp., 2 II. 3.) se charge de nous apprendre :
• Comme par avant cez heures les parouessiens et de- •mourant eu la paroncs.se de Salnct George de Hennés •tussent ancouimaucc faire et écliOier de nouveau certaine •qoanlflc-dc édimee entre les murs qui font la elosturc c'e •k tille de Hennés et les murs de t'églim du moutturae Sainct- 'George. Et iceluy édifllcc de nouveau eneouimaucé fust •pour augmentacion et croaissaucc de leur églize pare- •cbial, lequel édifllcc il* ne peuvent convenablement faire •ne parachever sans toucher et prendre de l'églizc dudict
■ mon -tu i et du cymellère de ladicle églize paroehial , sur
• lequel mur qui faiaolt celle closture . et qui cstolt le
• mur de ladicle églize dudict mouslier , lesdicts paroues-
■ iieus avoient levé leur eupure (œuvre) de charpeiitcrlc, •par congé et licence de humbles religieuses et honnesle •dame Olive, humble abbassc dudict moustier et le cou •nut dudict lien, et parce que lesdiz parouessiens avoint •promis et s'eslolnt obligez a lcellc dame cl couvent faire •en l'endroyl et au nyveau d'ii cluy mur et par autaut que •leur dit eupure de charpenteric povoit contenir et comprendre gros pi Hier* et arcs eu grosse pierre de taille •et pour porter leur dite charprnleric. «
Ainsi, en la 77 , la vieille église, située on nord de l'abbaye , tombait en rutnes, et pour la réparer les parois»
maisons d'est âge , renies , octrois, etc. , et Jusqu'à leurs ervix . crosses , calices , vaisselle d'argent et autres finances for et d'argent , à grant valeur et estimation:..,, de tout çuoy tltt a promis aux religieuses de tes récompenser.
D'autre* lettres patentes de Charles IX Ivmars 15457) récapitulent les droit* de l'abbaye el les confirment On y lit les inondation* suivantes : Fourches patibulaires a quatre paus pour punition des délinquants en lenr jurlsdiction: droit de chevauchée et foire de la Mi-Carcmc; vérifier l'aulnage des draperies, et amende a perecnx cl , si leur* aunes n'étalent trouvée* justes lesore: droit de jouyr de la rivière de VIIet du peschiage d'icelle puissance de prohiber dre U tous de pouvoir fere edilDcr sus ne près la- . et y tenir eschalles ( échelles ; de ce mot est venu esenallier), gnendas, ny jeter en icclte ny es environs «tourner* . terriers, groyes (pierre* ) ou aultrea Immondices qui pnurroieu i empescher le cours de l'eau propre aux moulins estanz sur ladite rivière,.... servansa la chose publicque et nuyrc au poisson estant en ladite rivière, dont elles tirent partie de leur nourriture. Et outre du droit de jouyr du peschiage des douves et fosset de ladite ville de Rennes..... elc. Le même acte réfère que la mesure de l'aune de Bretagne avant été réduite a celle de la bonne ville de Paris, et que t'ethelon dont les exposant* ont usé pour le inesurage des aune* des drap «ries de Renies i estant jouxte la mesure de**Brctalgne , > Il faudra procéder .1 la réduction et réfbrmatinn de cet ethelon.
(1) Dans le* titres latins etetetia Saneti Pétri de Mercato ci Saneti Pétri de dOU et du MarcheiL
et de M
siens, resserré* entre le mur de la seconde enceinte el l'église de SainUGergCfe, n'avaient d'autre moyen que de confondre leurs construction* avec celles de l'ubbaye. l'S fut l'objet de la transaction dont nous venons de citer un fragment. En suite de celle-ci , l'église Saint-Pierre eut pour entrée le portail de l'abbaye: a droite fut le chœur Ues religieuses, a gauche une allée conduisant à la paroisse , allée restaurée aux frais des paroissiens , • ornée de piller» avec arcs • pareils aux six pilllers et arcs élevés au sommet pour porter ladite charpente; « lesquels pil-
• liers et arcs devront eslre et appartenir par hérilaige a
• ladite dame et son couvent, el toute la terre, eu In grandeur et iaise desdicts pilliers n\is leclict vieil mur et au nyveau d'Icelluy , et scllong le mesuraige qui faict en *c-
• roit Et en signe de ce lesdicts parouessiens auroint pro-
• mls faire mettre et apposter les armes de ladicle abbassc csdlcts piliers et arcs en pierre de (aille , en boce , taul du costé devers l'églize dudict mou -.ht que de ladicle églize paroehial destin parouessiens ... et entre Icsdtz pll-
• liers et contré (ceux pourront lesdiz parouessiens faire
• aultiers (autels), pour célébrer et faire le service divin
• sans aucun autre droit y n-clamer ne en ladite allée .
• fort leurs trespa* (passage) seulleinenl pour aller a ladite
• églize paroehial dont ils sont en pocesslon et ny enterre- Mont rien* ncparoillemcnt dempuis le lieu où leur grand
• henuistier est assis, elc— Et au regart de l'article endite* abbasse et
parsur ( par-
• court) de ladite allée dempuis ledit pi Hier prochain du
• graut aultier de ladite cgl-ze paroehial qui joaint o ladite
• allée, ladite dame esdtz noms disait ettre lerttalge et dé- » pendante dudlt moustier , et disoit que en ire uy endroit les-
• diz parouessieas ny avoint aucun droit [ors leur trespas ,
• cJ que que soit quils ny enterrerolnt riens. De ce ont voulu mdane et aultrepart en patsrtalegart et ordonnance (le saige . et discret mlssire Pierres Mehautt, ogleial de «entes, etc. . Cet acte serait à traduire en son entier, pour qui ferait une histoire de l'abbaye. INous nous sommes contenté* de lui emprunter les passages qui peuvent nous être utiles pour reconnaître comment l'égliso de l'abbaye se trouva ne plus faire qu'un avec la paroisse , etpottr établir la place précise qu'occupait le vieux Suint- Pierre-du Marché , qui , a partir de celle rcédiûcallon, pril le nom de Saint-Pierreen-Saint Georges (1).
>elou toute apparence, ce vieux Saint-Plorre avait été fondé par le chapitre de Rennes , présomption qui se corrobore par deux circonstances : la première serait ce nom de SaM-Pterre-du-)larthe\. qui Indique que cette église était en quelque sorte one succursale de Salnt-Picrrc, cathédrale; la seconde est un litre du XV siôeie (Arch. dép , tt. G. tia,) , par lequel le chapitre donne a Saint Georges la
• treulx demeuré eu débat, savoir nue lesdit
• couvent demandoieut a avoir et Jouyr du
chapelle Saint-Sauveur, et ce qui lui appartient réedillcalions de Sa lut -Pierre : « Gapellam Sancll Salva-
• lori» de cl vitale Redouis, et lantum ejusdem capollte jus ■ palronatus.quod ad nos perlinebat, Ith quod pro etclc-
• siâ Sam ii Pétri de Jlercato diruta, reedifleimus.... (2)*
L'abbaye de saint Georges était donc aux trois quarts propriétaire de l'église Saint-Pierre. Aussi le recteur de cette paroisse était-il à la préseulalion de l'abbessc, et rccevail-il d'elle une portion congrue de AOO liv. (3).
près la
(1) MM. Ducrt-st de Villeneuve et Maillet. < toire de Rennes, placent Saint- ~ porte Mordelaise ; il nous i vient, de lire, de combattre celle (
(2) Nous devous a l'obligeance de 31. Panl de la Digne Villeneuve, excellent paléographe, une partie des notes qui nous oui servi a rédiger cet article— Selon lui, le titre que nous attribuons au XV* siècleest du Xlli" (12301. Dans ses recherches aux archives, il. delà Iligne- Villeneuve a eu entre les mains le litre origiual; nous u'en avons trouvé qu'un Wtùmtis. Ce dernier diffère csscnticllcmeut du litre copié par II. de la Bignc Villeneuve . en ceci qu'il porte reedifieimus , et que l'autre porte rcedificetur. Dans ce dernier le chapitre aurai: abandouué ce qui détail être i êtrmit; dans l'autre ce qui avait iU reconstruit.
(3) Eu outre de ces 400 liv., le recteur de Saint I en-Saiut-Gcorges recevait do l'abbessc t pipe S/4 de vin breton , ainsi qu'il appert d'ode quilt'iicc de 106) , causée • pour partie de la peusiou lui due pour la cure de ladite »parrie. • — De plus, le dimanche, daus l'octave de l'Ascension , le recleur et ses prêtre* se présentaient A la grille du chœur des religieuses et leur offraient une couronne de fleurs, en échange de laquelle Ils recevaient 3 llv. — On volt avec tristesse lu caractère du prêtre ain*i ravalé eu quelque sorte au service salarie d'une institution de
Ainsi • un litre de loli qualifie ie chapelain
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Avant d'aller plus loin dans l'historique de la partie temporelle de cette abbaye, nous jetterons uu çoup-d'œll sur sa constitution Intérieure. Saint Georges avait été fondé pour quarante-cinq religieuse* d'origine noble (1); jusqu'à sa destruction en 1792, on n'y reçut que des Ailes de grande maison : c'était même une preuve de noblesse que d'avoir été élevée dans l'abbaye royale de Saint-Georges (2). — Les abbesscs étaient élues h vie, et leur élection était ratifiée par le pape. — Cependant, les ducs de Bretagne décidèrent parfois contre l'autorité de celui-ci, et l'on vit a la fois doux abbesscs , dont l'uuc en vertu de» bulles du salut-père ne gouvernait pas , et dont l'autre , maintenue par le duc, était abbesse de fait (3). — Les plus grandes familles de Bretagne ont leurs noms Inscrits dans le catalogue de» abbesse»; ce sont : Etiouuettc de Tiuténiac (1184), Julienne du Guescliu (1309), Phlllppolc de Saint-' l'ern (1406), Terrine Dufeu ;»), Olive de Quéleu (1472) , Françoise d'Epinai (1485), IsaU.au Ilamon (1523,(5), Marguise de Beauquesne (1590), Françoise de (a Fayette (1617); celle-ci eut pour coadjutricc sa nièce, Madeiainc de la Fayette, qui , à son tour devenue abbesse , et appliquant à »on abbaye une partie de ses bicus propres, construisit les superbes bâtiments qui aujourd'hui, affectés au casernement , portent encore en lettres de fer le nom de cette ieusfe abbesse (0]. — Marguerite du Halgoél (1073), Ellsaelh d'Alègre (1715), Judith de Chauniout de Guitry (1742) ; enfin. M"* de Bateau de Girac , sœur de l'évOque de Rennes , furent les successeurs de Martelai ne de la Fayette. La dernière, qui était la quarante-sixième abbesse, a survécu a la destruction (le son monastère.
Saiut-Gcorges , contrairement à la plupart des abbayes, n'avait qu'une .seule menu, sans distinction ni division. L'abuessc n'avait donc sur les autres d'autre avantage que sa dignité et l'importance persounclle qu'elle en retirait. Les reveuus étaient mis eu couiuiuu et fournis- >aient également aux besoins des s«eurs et de l'abbessc ;7).
de l'abbaye de prêtre et UcmMtique de M™* l 'abbesse: et, bien qu'il faille prendre le mot domestique dan» le sens de domestlcus , 11 n'en est pas moins affligeant.
(1) Les premières religieuses qui accompagnèrent a Saint- Georges fa sœur d'Alain 111 étaient de la plus haute position sociale : c'étaient la mère et la sœur de l'évoque Guarinus, la fille du vice-comte Godelliuns, la fille du vicaire (voir p. 521) Rlvallon. (1). Ilorlcc, Pr., 1. 1 , col. 369.) — Le nombre de quarante-cinq religieuses fut porté plus tard 4 cinquante; en outre, 11 y eut jusqu'à quatorze soeurs converses.
(2) Comme abbaye royale, Saint-Georges devait 4 chaque mutation d'abbesse recevoir gratuitemeut une de Saint Cyr (près Farts). I n 1772 , Louis Xf , battre monnaie, changea ce droit, qui ne revenait pas assez souvent, en une redevance annuelle dont nous ignorons le chiffre.
(3) Voir le catalogue des abbesscs dans D. Moricc.
(A) Cette abbes.se disputa le pas aux abbés dans les cérémonies publiques. Le pape décida d'abord de la querelle tout-à-fait en faveur de l'abbé. Mais l'autorité du duc fat en dernier lieu appelée à la trancher. Après avoir décidé pour le cas particulier qui provoquait sa sentence (la réception de Jacques d'Êpiuai, évoque de Bennes), le prince statua que daus les cérémonies a venir l'abbé occuperait la première place en tête de ses moines, comme la plus honorable, et l'abbesae, la quatrième place au c6té droit, occupé en partie par les religieuses; que, dan» la marche, l'abbé aurait le pas sur l'abhessc , • sauf audit abbé, par
• houneuret courtoisie , quand bon luy semblera , à déférer .l'honneur à ladite abbesse, laquelle^par humilité, le relu
• sera et le laissera précéder. . (I). M., Pr., t. 2., coL 1634.)
(5) Isa beau Hamon était sœnr des évoques de Nantes et de Vannes. Quand elle prit en mains le gouvernement de l'abbaye, elle la trouva tombée daus la plus Incroyable licence ; le?, religieuses résistèrent aux réformes qu'Isa beau roulut introduire, et celle-ci fut forcée, pour les réduire, d'avoir recours au bras séculier. Ce fut en- vain ; et longtemps encore après elle l'abbaye fut regardée comme un lieu oh l'on ne se faisait faute d aucuns plaisirs, même des plus coupables. Celte triste réputation n'était pas encore dissipée en 1790, quokpi'ellc fût alors bien imméritée.
(6) La vue de Saint-Georges, donnée par la Bretagne Pittorenque, est évidemment antérieure à cette constrneliou de l'abbaye , car il faut, pour la comprendre, se supposer
au snd de Saint-Georges, et dans uu endroit d'où les
(7) line pièce de procès relate «In*», en 1761, les revenus de J'ubbaye : Meuse abbatial le. 1,4*0 11*.; ca-
C'était un état de choses qui detait nécessairement Me*.
ser celle-ci , ci
!tat de choses qui , car le pouvoir i
t ne satisfait qu'a
raense.
peine entrée les sœurs ne
ée°ennf<mc"
lions, voul ut exercer c< " pas , et Intentèrent à gagnèrent (1).
Saint-Georges avait de nombreux prieurés, entre autres ceux de la chapelle Janson , de la Madeiainc (de Rennes!, de la chapelle de la Cité, de Salnt-Georges-de-GrAbaigat', de. Tintéuiac, de la Baussaiue, de la Çbapelle-ChauMér, de Cardroc, de Saint-Domincuc , de Saiut-Séglin, de Saldt- Goudrau, de Fluugasnou et de Plcubihan. — L'Église était
suel , 000; en tout, 2,000. Mense conventuelle. 16,141 liv. 0 s. (sans compter les 0,300 llv., qui proviennent de» prieurés de la Chapelle Janson, Tiuténiac, Salnt-Georges-de- Gréhaigoc, Plougasnou , et de l'Ile-d'An, qui, disent le» sœurs, sont absorbes par leurs destinations particulière».) — Total des revenus : 20,141 llv. 6 s. — Les dépenses sont : rentes foncières, messes, oblts, etc. , 1,287 llv. 0 s.; décimes et subvention à révèché de Rennes , 1,853 llv. 8 s.; portions congrues, 0,310 llv.; rentes tonsti tuées et viagères, 3,505 llv. ; honoraire des chapelain, chirurgie», organiste, etc., 1,901 llv. : les revenus étant pour la plupart en dîmes sujettes aux réparations des moulius, maisons, etc., les réparations se montent à 1,800 llv. —Total des dépenses , 16,746 liv. 14 s. — DifféEruce , 3,195 liv. Ce qui, accru du reveuu net des prieurés, soit 5,400 liv. . faisait 8,795 liv. pour les religieuses (alors 32, plus 12 cohverses), les chapelains, les domestiques, etc. — CeUcpiece nous parait exagérée eu moins , car une autre de 179 donne des résultats tout dillcrcnts. Celle-ci donne un compte de dépenses , qui apprend qu'alors la viande valait 3 s. 6 den. la livre; la pipe de cidre, 18 llv. , la charre- (éc de gros bois, 0 liv.; le cent de ragots, 10 liv.;'le beurre, « llv. le ceut, etc. - Dans la fin du XV11P siècle, cette abbaye était évaluée, en cour de Rome à un revenu dr 20,009 liv. Entre ces deux époques, c'est-à-dire en 1730. le roi avait accordé aux dainès de Sainl-Gcorges, inoyrnoaut 59 liv. 15 s. de redevance, à déduire sur les 2iU liv. imposées à la ville pour la jouissance des remparts et fossé), la parité de * eux qui étaient- contiens à leur couvent. Cr fui alors que l'abbaye créa le Jardin de SaM-Gcorfti, l'aide de ces fossés, de leur vigne et d'un vaste terrain qui descendait vers la rivière. Ce jardin fat enclos de murs, cl l'on fil une roule pour aborder à la rivière. On imposa les religieuses à unésomme de 1,509 llv. pour partie de* remparts .qu'elles détruisirent et pour la tour dite de ( uni , quelles rasèrent
(1) Les archives soutiennent des arrêts du conseil des ducs de Bretagne, qui prouvent que les causes qui concernaient les dames de Saint-Georges étaient portée* directement, cl eu première iuslauec, devhnt le duc. S'il s'agissait d'une Information pour possession, le duc commettait le'sénéèhal de Rennes : s'il s'agissait de dîmes et offrandes, les causes se portaient devant les papes. (Arch. dép.). .1.1 •
L'esprit d'indépeudaace, animé chez elles par la force que donnait alors la noblesse à ceux qui en jouissaient, rendait redoutable tout couflll avec cette puissante communauté. La duchesse Anne elle ni Orne eut à lutter contre elles, et ue triompha qu à demi. Jusqu'à celte l'abbeasc avait été à l'élection; elle voulut la i rccleiucuL Les religieuses indignées rerusèrent _. la supérieure qu'on leur imposait, et en élirent une. Celle affaire a été étouffée et n'a laissé que des traces coufuses. Ccncudaut nous voyons, daus les archives de Renne», quVn 1523, Marie do. Kenuéuo fut élue par la communauté contre Isabeau Hamon: que les sœurs refusèreut encore de recevoir celle-ci , et que le roi envoya un archer de sa garde pour saisir l'abbesse et les chefs de la cabale, enjoignant à ses bourgeois de Renne» de prêter main fort' à «on messager. Mais les religieuses répondirent qu'il faudrait les ai radier par violence de leur couvent, et su rué pris des fianchiscs de leur église. L'archer, les bounccoi? et les gens de justice, craignant d'être excommunies, n'eu culèreut par lea ordres du roL — L'on a dit que la vie hestneicuse des dames de Saint-Georges avait été cause de la réforme qu'on voulait introduire chez elles; pour leur défense, on a allégué qu'elles soutenaient le droit déjection. — Quoi qu'il en soit , Marie de Kerméno fut plu* tard abbesse, et coacurcuuueut encore avec Jeanne de la Frimaudaye , qui obtint eu vain plusieurs arrêts au conseil de Bretagne.
cnontic riche d'une Toulc de fondation* (1) , d'obiU, etc. Toutefois ces fondations étaient loin de profiter à une abbaye de femmes comme elles eussent profité a une communauté d'hommes, parceqn'elles étaicut obligées de faire accomplir les fondations par dss prêtre* dont elles devaient pajcr les servi ces.
Sajnl-Sauveur , qui fut chapelle jusqu'en 1007 ; Saint- Briller, qui ne fut paroisse qu'en 1 009, étaient en outre à la présentation de l'abbcss>c de Satnt'Mclainc(S),alnsl que Toussaint [bulles de confirmation d'Innocent 111, en 1208). ' L'abbajre Saint-Georges était trop ancienne pour ne pas compter un grand nombre de droiLs féodaux. Ceux cl étaient de deux sortes : ceux qu'on devait à l'abbaye, ceux que l'abbaye devait Sans avoir la prétention d'indiquer tous ce* droits, nous signalerons 1rs plus remarquables, tors de la foire qui avait lieu le jour de la mi-carême, l*anba)e avait : 1* un droit de boatclllage a prélever sur tans les débitants ; 2* un autre droit d'aulnagesnr toutes les draperies étalant ce jour a la cohue; S' huit jours avant el huit jours après cette foire , elle avait le droit de boutante; Y enfin, le jour même de U foire, elle avait, par ses officiers, connaissance de tous les délits qui se commettaient par la ville En 1720, la plupart de ces droits étalent tombe» eu désuétude, mais ils résultaient clairement d'un titre du XV' siècle. — SI l'on remonte a l'origine de ceuxci. l'on est porté a croire qu'ils avaient été attribués a Saint-Georges, lorsque le .marché qui se tenait près de ♦•».:.t Pu : i. fut supprimé. — Peut-être faut-if assigner la mémo origine au v deux droits que l'on nomme droits de minage el levage, qui se percevaient sur le marché au blé et qui appartenaient au roi cotante représentant des ducs de Bretagne et des barons de Fougères , à l'évéquc et *« l'aobesân de Saint-Georges, ainsi que ro porte Une pan* carte du il janvier M81, à laquelle nous empruntons les images suivants :
• Au regard de la tenue du Minalgc , ordonné eut pour
• l'adveuir estre lesvé pour lasommede bled entiorre deux
• deniers (la somme était de 8 boisseaux), dont (1 y aura
• trok mailles pour le duc ; une maille pour l'évéqne.potir
• labbesM» de Saint-Georges et pour le soigneur de Fou-
• gères (J)„. Et s'il est levé en cette ville pour estretrans-
• porté ailleurs . il sera levé en plus un denier appelé U- » cage, de quoi le duc aura maille, et tesdit* evesque, ab-
• besse et seigneur de Fougères tiers a tiers l'autre maille...
• pour un seul bolsscl de blé ne au dessous d'un quern ne
• est rien dû , tuais le quern doit nn denier au duc. De
• trois quern et au dessous jusqu'à une quern n'est dn et
• nescra-levéquc ung denier, lequel appartient au duc.» ; ï . Le roi atténuait les deux droits ; mais nous ne savons
pourquoi , .dans le XVIII* siècle, l'abbaye avait laissé les siens tomber en désuétude. Peut-être lui donnaient-ils plus de peine pour la perception que de profit.
L'abbesse de Saint-Georges avait le droit d'être représentée dans la communauté du ville par un député, ainsi «Jtte uons l'avons vu çi-dessns (p. 524}. Nous le rappelons Ici en passant
La : i,.-(j,'.'i<v, dont nous avons dit un mot toutà l'heure, 'Ult, de tous les droits féodaux attribué» à l'abbaye, de
le savoir (11, dans l'obligation aux vassanx de se présenter avec un Cheval et de fotirnir une course. Ce droit, primitivement destiné à soutenir l'élève des chevaux, était tombé en une redevance de 3 liv. qu'acquittaient tons ceux qui né voulaient pas s'exposer à la risée publique. — Les vassaux avaient, en outre, une antre redevance bizarre à subir : le jour de la Quaslniodo, les nouv elles mariées de l'année devaient aller dans le cimetière Satnt-liellicr cl sauter de la murette dans la rue. On allait ce jour a Saint Hclller • \"ir sauter les mariées*. Hais les pauvres gens seuls fournissaient anx plaisirs des curieux; les riches payaient S llv. et étalent exemptés. Il n'est resté de cette dernière coutume que \'A**tmbUt, qui a toujours lieu à Saint-Hellier le dimanche de la Quasunodo.
L'abbaye avait encore le droit de fourches patibulaires. Celles-ci furent long temps situées près de la maison de la Sajblonuière {rue HuxJ; mais plus tard, quand elles tombé font en ruines, l'abbaye réclama l'exercice de son droit, à l'occasion de l'exécution d'une malheureuse fille habitant dans la juridiction de Saint-Georges, qui avait tué son cnfAnt, et qui fut pendue aux nouvelles fourches patibulaires, qu'on éleva dans un champ de la paroisse Saint- Hcllier (2|.— Enfin, elle avait, dan* la rue Saint-Georges, un four a ban oh l'on était tenu de faire cuirç.
Parmi les droits auxquels cette maison était soumise, nous n'en voyons que deux qui puissent être mentionnés. L'un, dit le droit de ilareau , consistait eh ceci que les sujets de l'abbaye devaient recevoir d'elle le jour du lundi gras un ou plusieurs cochons gras ■ pour se régaler Le nombre de ceux qui venaient recevoir publiquement leur ptrt de cochon grns n'était pas ruineux pour les. meurs. — Lufin. suivant nue coutume qne nous avons vue constatée eu 1525, elles devaient, le mardi de Pâques, servirait chapitre de Rennes une bassinée de bouillie. La tradition porte qne celle-ci devait être «rrre (brhléel , et que, le chapitre trouvant cette bouillie peu agréable, les sœurs, pour donner à leur bassinée . l'apparence sans le goût •, y mêlaient un peu de safran. — Cette coutume bizarre ne reniontalt-elle pas a l'époque où le chapitre avait cédé la paroisse Saint Pierre a l'abbaye de Saint-Georges?" Non» inclinons A le croire. Quoi qn'll en soit, elle cérémonie figurait anntieilemcnt dans le compte des dépenses de l'abbaye pour une somme de S llv. Le chapitre uc profitait plus dans les derniers temps de cette redevance féodale; c'était le bas-chœur qui entrait à la sacristie et se régalait de la bouillie arcée-.
Ou dit que jadis le peuple de Rennes venait faire h l'abbaye des neuvalnes pour obtenir la guérlson d'une maladie nommée ■ le* mal de Mgr Salut Georges ». Ceux qui mouraient (tendant la nenvaluc étalent enséputturés dans un cimetière dit < le cimetière des martyrs », qui était cotttigu a celui des nones, tout en étant distinct de ce-
Ici se termine notre tache. Noos croyons avoir dans ce qn'on vient de lire remis sous les yeux de nos lecteurs nn historique Intéressant de l'antique et splendlde abbaye , plus aujourd'hui qne ceux des «'difi-
j le plus profitable. Il s'exerçait le jour de la foire de 1* nti carême, et consistait, autaut due
avons pu
(1) Lue de celles-ci était assez bizarre pour qu'on ta cite. En 16-Vj, Françoise de la Fayette avait donné a l'abbaye sa maison delà Sablonnlèrc (ruellux), qui lui avait coûté 6,2o0 liv., a charge pour toute la communauté de dire tous les jours, après la première messe, nn libéra pour clic, dt de plus, le jour des trépassés, de se confesser, de communier, et de dire cinq paler et cinq ave.
(2) Nous rapportons cette assertion favorable à Saint- Georges; mais en même temps nous devons. faire reinarfocr que des pouillés citent Saint-lit Hier comme bénéfice nonoe^airt a présentation d'un chanoine de la cathédrale. Un aclc ducartulalre même de Saint-Georges rapparie qu'an wlgocur du nom de Guillaume fit don aux religieuses du tiers delà dime de Saint Hclller, et nomme cette église paroi— , » de parocchia Sancti Helcril. • — Noos n'affirmons rien; nous donnons les diverses opiuions.
|J) Ainsi la maille valait un deml-dcnier, et c'était la i petite monnaie du compte. De là sans donte le proir maille à partir. «L'on comprend qn'll y avait
Wl nu,
tir':
la) l'eut être
(partager) la maille,
ee Ici qmtrn, et qui, d'après boisseaux, est elle connue, et nous croyons utile de la
dont nous ne voyons
ces qui ont-été restaurés ou "créés par "Hadelalne delà Fayettci. Vers ,1820, la tour, ce curieux monument du XI* siècle, qu'aujourd'hui l'on conserverait précieusement, a été démolie Nous avons vu ses matériaux transportés l'entrée du Champ -de- Mars ot servir à construire un pont que les eaux entraînèrent presque aussitôt qu'il fut achevé, et que If. de Lorferil remplaça par celui dit des Lions, dont ou lui attribue les plans.
La Catitédrale. .— La basilique que M?r Saint-Marc a rendue an culte le jour de Pâques 1*M est construite sur
(t) Nous n'avons trouvé aucuns documents, bien qu'il doive en exister, sur la manière' dont s'exerçait le droit de chevauchée : aussi ne donnons nous cet alinéa que comme une tradition.
(2) Ce champ était situé un peu sa dessus de la ferme de la Bouquinais, à gauche en allant vers Chanlcpic; Il fatt l'angle de la roule départementale de Rennes à La Guerchc et d'un bas-chemin qui se dirige dans les terres.
(S) D'après le bruil populaire, un souterrain , partant de Saint-Georges, allait aboutir à Salnt-Melalnc , selon les uns, su collège des Jésuites, selon les autres. I.'nne et l'autre assertions étaient sans fondement : quand il a été possible de rouiller l'abbaye dans ses parties les plus secrètes, ou n'a trouvé aucun autre souterrain qu'une crypte. Cette crypte, située sous le chœur de l'abbaye , était dédiée à Saint-Nicolas. Le jour de la fête patronale, on y célébrait la messe; le peuple venait s'y faire évangéllscr >ute la journée pour être guéri des coliques.
l'emplacement oîi fut jadis la vIclHe cathédrale de ftennes, ct'Ile dans laquelle nos prince» venaient recevoir la couronne ducale , après avoir passe toute, une nuit en prière* devant le maître autel.
A. quelle époque remontait celte vieille
C'est une questiou qu'il est maintenant impossible de résoudre. Cependant, on peut présumer qu'elle existai! du
XV !• au XV1I1' siècle de l'ère chrétienne ,et qu'elle avait été bâtie sur l'emplacement même où les Romains avaient eu un temple de Junon Monète.
Ou temps de Charles de Blois, elle était déjà dans un état de vétusté qui inspirait des craintes. Ce prince la fit eu grande partie reconstruire vers 1345. Mais, peu après cette importante restauration , la tour et le frontispice , principaux restes de l'ancien édifice, ' et vers 1400 il fallut les démolir.
Aune de Bretagne, sollicitée par 1'évcquc Yves de Uayenc, qui voulut aussi contribuer a cet œuvre de «es propres deniers, accorda sa royale protection a la cathédra le de Renne* , et consentit à poser la première pierre des fondements des deux tours actuelles. Mais la mort de la reine et celle du prélat vinrent an «1er les travaux (i). La guerre civile était peu propre à leur rendre quelque activité; aussi pendant près de quatre-vingts ans la construction resta interrompue. Ce ne fut qu'au commencement du XVTI« siècle, en 1613 , que les Etats de la province, le rarlementet la communauté de Rennes »c réunirent pour continuer ce beau travail. Les Etal» votèrent .«,000 liv. ; le Parlement donna le produit de toutes les ameudes; en fin, la communauté de ville affecta une partie de ses revenus particuliers et du produit de son octroi.
voulant, de son côté, seconder ces efforts, Louis XIII donna 3,000 liv. par an a prendre sur le nouveau devoir, et 5 s. par pipe de vin passant sous les ponts de Nantes. Louis XIV ajouta a ces redevances 3 d. par chaque pot d» vin débité dans la ville de Rennes.
Mais bientôt le chapitre eut à s'occuper do plus graves intérêt* que de ceux de la construction des tours. L'église
lors au chapitre ce que c'est que le provisoire , et combien il est diffleile d'en sortir quand une foison L'a aç-
récolement exact de* avait été Mtjjn
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lors au chapitre ce que c'est que le
bien il cep té.
L'église avait été inventoriée . un tombeaux , de* armoiries, des cerci
nies; les restes de l'évArue Yves des tours, «valent été précieusement ensevelis; démolition avait commencé. Bientôt les ruines fait place à la vie; et déjà les ronces et les mousses vraient les débris de la vieille basilique et présentaient au milieu de la ville capitale de la Bretagne le spectacle de la désolation, que l'on n'avait encore rien accordé au chapitre.
Mais si Paris était peu sensible à la position du chapitre de Rennes, en revanche les Etats ne pouvaient pai oublier qu'il s'agissait de relever la plus antique calhc4ral«de Bretagne. Ils se firent rendre compte, en 1700, des sommes qu'ils avalent votées cl de leur emploi. Ce compte établit que des 1W),000 liv. volées par eu*, Il restait, déduction faite de* frais de démolition , d'établissement a l'Ilotel-Dleo,, etc. . 127,454 liv. Sur cette tomme , 7.451 liv. lurent distraites pour honoraires présumés de l'architecte, cl les 130,000 liv. qui restaient furent placées dans un de*
•même commença, vers 1086, à se lésurdcr.etannonç une prochaine décadence. On demanda donc que les fond votes pour le portail fussent reportés sur le corps même du bâtiment- ln devis estimatif fut fait, et les dépenses de consolidation furent évaluée» à 170,053 liv. Le roi, qui ^JKfcff^kur «. patron, accorda un secours annuel oc 6.000 liv. , somme tellement Insuffisante qu'on le supplia d'ordonner la démolition.
Les choses cependant restèrent dans le mémo état jusqu en 1720, époque a laquelle les h tant commencèrent à voter diverses sommes dont la réiiukm détail assurer un jour les travaux tant déxirés. Ln 1720, l'année même du terrible incendie qui dévora à hennés huit cent* malsons,, ils accordèrent 20,000 Hv. Ils en volèrent 20,000 en 1734 30,000 en 1732, 30.000 en 1740 , 50,000 en 1750; enfin , Ils venaient eucorc d'eu voler 50,000 en 1754, quand un événement, depuis long temps prévu, vint démontrer la ju»esse des plaintes du chapitre. Le 11 février de celte an- ;, an moment ou les chanoines se réunissaient pour m 1er vêpres, il se manifesta un grand eboulemenl audessus de» parties latérale* ou rteherchet du chœur (2).
&l accident décida IVvcquc à prononcer l'abandon de la cathédrale, et le 23 du même mois, d'après l'opinion de Duchemin, ingénieur des ponls-et-chau&sécs, qui, conduit dans ce vieil édifice, ne s'étonna que d'une chose, c élaltd en sortir sans avoir été é« rasé, le chapitre enquitta proccs'ionncllcimuit, emportant les relique*. 11 fut ainsi * installer dans la chapelle de l'HOtcl-Dieu. qu'il regardait comme un provisoire, mal* dout il ne sortit plus jusqu a 1 époque de la révolution. »
Les efforts les plus persévérants, les plo» testes plaintes, tes plus rationnelle* observations vinrent échouer contre
fi) H è»t aisé devoir que la première assise a un caractère beaucoup plus tranché que le* autres.
(2) La vieille cathédrale avait 50 toi «es de longueur, depois le* premières marches qui sont en avant des tour* jusqu au fond delà chapelle duSaint-Sacremenh Elle avait 11 toises de largeur dans te corps du bàlitseut, et 27 à la I croix, «.était un beau vaisseau , eutoaréde chapelles irn gulieres cl richement ornées. Le chœur était éclairé par oiixe superbes vitraux de couleur, chargés des ecussons de I ranec, de Bretagne et d'Angleterre, parfois uuU, parroi s sépares. Au milieu était une simple plaque en cuivre aux armes de Bretagne . indiquant la sépulture de la leunc l*at>elle, sœur unique de la n-ine Anne, morte à Vage de huit ans , eu 1429. { Arcb. dép.) * W"1 |
emprunts que veuall de faire la province.
Vers 1775, le chapitre, sage économe de son capital, l'avait accru et élevé à 204,000 liv. Mais, ainsi qu'il nous est appris par une Intéressante uotlce de M. de Fontbruut, il ne pouvait obtenir qu'on lui accordât les revenus de quelque abbaye, qui lui permissent d'entreprendre les trivaux de reconstruction, estimés par l'architecte l'olain i la somme de t ,500,000 liv.
Nous Ignorons que lies ressources avait en main Mgr Carreau de Uteac, quand II put, en 1737, entreprendre enfin de poser les foudemcnls du nouveau temple.
Toutefois, la révolution ne tarda pas à les lui arracher: avec elle s'évanouirent les titre* sur lesquels reposaient les divers emprunts de la province de Bretagne , et disparurent tes fonds volés depuis 1720 par tes Etals. Le* mine* revinrent alors, et les travaux commencé* par M. Mnet père et par M. dcCrucy, archllecle de Nantes, restèrent de nouveau suspendu*.
Ils le furent jusqu'en 1811. A cette époque, le cardlrwr Fcsch, oncle de Napoléon, vint * Rennes et ne put voir sans uue vive peine les deux magnifiques tonrs de la d«chesse Anne veuves de leur église, e-l attendant en vain un nouvel édifice/ 11 parla à l'empereur, et tout aussitôt parut un décret qui mérite d'être ctté : • Youlant, dit
• l'empereur, donner uue preuve de l'Intérêt noc nous
■ portons aux habitants de notre bonne ville de Rennes
■ et voulant ne pas laisser imparfaite leur église cataé-
• drale, nous avons décrété et décrétons ce qui suit :
• Art. \". L'église cathédrale de Rennes sera achevée.
• Art. 2. Uue somme de 500,000 A*, est mise à cet effet \
• la disposition de notre ministre des cultes. Celte somme
• sera payée en cinq ans ■ à partir de 181 L. • . Ce décret obtenu par te cardinal Fcsch a laissé dans la
ville de Rennes une tradition selon laquelle le cardinal aurait donné sur sa propre fortune 50,000 fr. pour la cathédrale. Nous sommes forcés de dire que ce don n'a jamais eu lieu. C'eût été un souvenir précieux attaché à « monuineul ; mais il faut y renoncer.
Le décret si bref, si concis , de Napoléon tomba de la plume de l'empereur dans celle de la bureaucratie-, c'est dire que la Icnteor succéda à l'énergique concision do chef. De 1811 à 1817, on éUit venu à bout de dépenser 50,000 fr. sur les premiers 100,000 fr.
Eu 1820 seulement, les constructions prirent un pen d'énergie. line adjudication de 203,271 fr. eut lieu. En 1823 tint une autre adjudication de 238,303 fr. , enfin, nne dernière, passée en 1837 , pour la somme de 130,574 fr., a pour ainsi dire conduit l'édifice où il est maintenant SI a ces sommes on ajoute celle de 60,000 fr. qui a été absorbée eu divers frais et entre autre* en acquisitions de terrains et maisons l'on trouve que, depuis 1811, le» disent élevées à environ 090,000 fr. {3}.
(1) Ce curieux récolement , qui est de février 1754 . * eié sauvé du vandalisme révolutionnaire par te devenu du premier archiviste du département, qui , dans son zèle archéologique , sut te quisiliou d'alors.
Il est aux archives
, M. Daval Pineu, soustraire à l'a»
On â dît; par ignorance san« doute de» obligation» Imposée* au conseil général, qu'il avait vote le» fondcessaires à l'achèvement de* travaux; tontes ce» somme? ont été à la charge de l'Etat; 1e département n'y » P" contribué.
DE META G SE
S 2. — ÉGLISES KT PaKOIMIS.
Hévin (QuesL féod. , p. 56) n'hésite pas à faire remonter li fondation des principales paroisses de Hennés au cou» «.■m ( ■ ■:■ >n, qui a été repro-
de plus ancien sur ce sujet ( le cartulaire de ■s] ne remontant qu'au XI* siècle, nous ne l'opinion du célèbre jurisconsulte qu'une Iraon populaire (1J.
Le Livre de» Usages de l'église de Renne» . curieux ma-
lt appartenant au chapitre, et qui a été composé en 1415, assigne aux neuf paraisses de Renne» l'ordre qu'elles occupaient dans la procession des Rogations. Cet ordre peut être, a la rigueur, considéré comme un rang d'an* cîenneté; c'est pour cela que nous le reproduisons : 1. Saint-Etienne; 2. Saint-Aubin; 3. Saint-Martin; à. Saint- Jehan ; 5. Saint-Laurent; 6. Salnt-Plerre-en-Saint- Georges; 7. Toussaint; 8. Saint- Il i l 1 kt, et 0. Saint-Germain. — Plus tard (1007) , un arrêt du Parlement ayaut séparé Salut-Sauvcur de Toussaint, pour l'ériger en paroisse, cette église prit le n* 10.
D'après un usage , ancien déjà a cette époque (1415) , le lundi de la Pentecôte, les neufrectour» venaient! en prou- •cession solennelle , o les croèx et bannières , avec leur .peuple, • 4 l'église cathédrale, pour y déposer «le denier du Salnt-Eprtt, ■ contribution volontaire répondant aïs. par feu de chaque paroisse. — Les < uenf rec tours • étalent aosii tenus d'assister à toutes les processions solennelles ou figurait le chapitre , notamment a celle des Hogations , dans lesquelles , chacun à son tour , et deux a deux , ils portaient la chasse de saint Goulven , dont les reliques étaient conservées à Saint-Pierre. Enfin , ils étaient dans l'obligation d'assister chaque samedi aux vêpres de la cathédrale, aux matines du dimanche jusqu'au Te Deum, et aux processions qui précédaient la grand'messe.
Avant que nous groupions sous leurs diverses rubriques le» renseignements que nous avons pu recueillir, nous ferons observer une particularité assez bizarre sur les paroisses de Rennes. — L'Ile de Jersey . jadis aux Normand», aujourd'hui aux Anglais, comptait sept anciennes paroisses catholiques ( toutes sont actuellement protestantesi.Ces paroisses étaient : Saint-Aubin, Saint Hellier, Ssint Pierre, Saint-Sauveur, Saint-Martin, Saint-Jean et Saint-Laurent. — N'est-il pas bizarre que ce soient exactement toutes les paroisses groupées aussi à Rennes ? — Ce . e d'autre Taleur qu'une coïncidence sin-
Satnt-Martin. - Cette église , située sur le coteau qui porte encore ce nom, et à peu près où s'élève maintenant la maison de M. Leroux, dont les tanneries couvrent tout le coteau jusqu'au moulin, était évidemment une des plu anciennes de la ville de Rennes. Située hors des murs, elle portait le nom de Saint-Martln-lès-Rcnnes (2). Les abbé* de Saint-Melalne en étaient présentateurs, et les moine* seuls décimateurs. — La paroisse Saint-Martin fut supprimée en 1790 ; une des causes de sa défaveur fut le refu» que firent ses prêtres de recevoir dans leur église les religieux sortis des couvents qui s'y présenteraient pour y célébrer le saint-office. — Les bâtiments de Saint-Martin étaient en mauvais état; ils ont été démolis au commencement du siècle , a l'époque où l'on mit en état la ruelle <rai descend de ce point vers le pont Saint-Martin, 4 la rencontre des rues Basses et de Saint-Malo. Les pierres
11) Dans ce cartulaire sont une bulle d'Alexandre 111 |H6a), et une autre d'Innocent 111 , qui n'est que la répétition de celle-ci (1208). Ces bulles constatent l'existence de Saint-Etienne, comme paioisse; de Salnt-Plerre-du- Marché , auquel elles ne donnent pas ce titre; et de Toussaint , qu'elles ne qualifient que de chapelle : • Capellarn •Omnium Sauctorum. • — Des lettres confirmativea d'anciens privilèges accordés à Saint Melaine , par Joscius, archevêque de Tours (1i**8], nomment, parmi les paroisses appartenant aux bénédictins, Saint-Jehan , Saint-Martin et Saint-Aubin (ln suburbio Redoneusl). — Il y a eu, aux archives du chapitre une bulle d'Alexandre 111 (116a) , qui nommait comme paroisses Saint- Etienne et Saint-Germain. In acte dn cartulaire de Saint Georges, qui semble de la fin du XI* siècle, on du commencement du Xll*, réfère le don d'une partie des dîmes de la paroisse de Saint-Hellier, • tertiam partent décima.- de parrochia Sancti •Heilerti , . fait aux religieuses par • • Geffroy. •
fl) Le mot U» , emprunté au vieux m». On l'a écrit tonr a tour Us ou Ou
de l'église ont servi 4 faire les murs de soutènement des jardlus situés au nord et qui dominent la ruelle. — L'on a trouvé souvent, en creusant la terre dans le voisinage de l'église , et notamment dans la partie où était le cimetière , des tombeaux en calcaire ou eu briques unies par de la chaux. Ces sépultures, si elles sont gallo-romaines, indiqueraient qne Saint Martin était dès les premiers temps de notre ère un lieu affecté au culte.
Saint- Etienne. - Avec l'église Saint-Martin . l'église Saint- Etienne doit être regardée comme une des plus anciennes de la commune de Rennes; car elle n'était pas dans les murs, et portait le nom de Salnt-Etienne-lès-Rennes (1).
On sait que les anciennes paroisses avaient généralement des circonscriptions fort bizarres : il faut citer pour Saint-Etienne ce fait, que le château de Bréquigny en était alors dépendant. Un chapelain , qui résidait dans celte demeure, était considéré comme vicaire pour tout te canton environnant , et sa juridiction s'étendait jusqu'à la ferme des Ecotais , qui elle-même y était comprise. Plusieurs fois les recteurs de Saint-Etienne s'efforcèrent en vain de ramener ce vicariat dans l'église curlale. (Arch. dép. , ». G.)
Saint-Etienne avait le droit de faire quête le lundi des Rogations 4 la barrière de Salnt-Cyr. D'après le coitipie de 1778 [ibid.) , c'était nn droit pen fructeux , car U rapporta cette année 1 llv. 10 s. 0 d. Le même droit de quête était exercé par cette paroisse 4 la porte de l'église cathédrale, pendant tout l'Avent, et ne rapportait pas beaucoup plus. Ce compte de 1778 ne nous donne pas une grande idée des largesses d'alors : nous y voyous qu'eu cette année la quête faite dans l'église, pendant tonte la quinzaine de Pâques, ne rapporta que 35 liv., et que le tronc placé dans l'église ne produisit que 1 liv. 7 s.
Le chapitre exerçait à son tour sur Salnl-Etlennc un de ces droits féodaux dont l'origine est complètement Inconnue. Le dimanche de la Quasimodo, après l'heure de midi, la procession du clergé de la cathédrale s'acheminait vers Saint-EUenne. Arrive dans le chanceau de l'église, le chapitre évoquait en sa présence le recteur, ou, 4 son défaut, le vicaire, et le sommait de lui rendre • le devoir accoutumé ». Celui-ci confessait alors • devoir chaque année », au jour Quasimodo, aux • vénérables seigneurs du chapitre de Saint-Pierre de Rennes, deux florin» et demi d'or », et il les payait immédiatement au prévOt du chapitre. Ensuite, il présentait, selon l'usage, aux membres de celuici (more tolito/, • un sac de toile empli de pelotes (pelota), «ou balles peintes de diverses couleurs. • Chacun des chanoines en prenait trois; les chapelains, les prêtres et les choristes en prenaient aussi ; puis tous sortaient dans le cimetière et y jouaient a la balle, avec une raquette qui devait être fournie par le sous-chantre de Saint-Pierre, chargé de servir lesjoueurs. (Arch. dép., procès verbaux des années 1476, 1477, etc.)
Cet usage, qui amusait fort le public, avait été sans doute l'origine d'une coutume qui existait encore h Rennes il y a quelques années. Le jour de la Quasimodo, les enfants se réunissaient aux carrefours de la ville, et exécutaient un jeu analogue avec des pots qu'ils se jetaient de l'un a l'autre. Celui qui en laissait choir un payait une amende, a l'aide de laquelle les joueurs se régalaient ensuite. — Ducange rapporte aussi qu'un usage analogue existait dans plusieurs anciens chapitres, notamment dans celui de l'églfse d'i
i conduisait de la ville à cette église porta le nom de t du Vieil Bourg Salnt-BtUnne. . (Actes de Saintset de Sslnt-Melaine,)-IJn droit dontSalnl-Ellennc t Dossession. et dont l'origine nous est inconnue,
(1) Nous avons dit déjà que Saint-Etienne remontait, par des dates certaines, au moins an Xll' siècle. Nous ajouterons que, selon toute apparence, cette paroisse formait ud bourg séparé et distinct- Jusqu'au milieu du XV* siècle, la rue qui t
était en possession '., et dont l'origine nous est inconnue, est aussi un argument en faveur do son antiquité. Tout nouvel évèque. de Reunes, avant de faire sa première entrée dans sa ville éplscopalc, devait être conduit procèssionnellement a l'église saint- Etienne. • ès fosbourgs de la ville. • Là , 4 genoux sur un prie-dieu , il prêtait son serment entre les mains du recteur de la paroisse Saint- Etienne. — Ce n'était qu'après celte première formalité que le nouveau prélat se présentait a la porto Mordelaise, et suivait l'ordre connu des cérémonies de son installation. — Outre cette prérogative attachée a Saint-Etienne, nous voyons encore que le recteur , aux jours des processions des Rogations, dont nous avons parlé tout a l'heure, était tt premier des curés de Rennes a porter la chasse * Goulven , aidé par celui de Saint-Aubin.
Le jour de la fête de Saint-Etienne, le processionncllement a cette église et y inesse. — Le jour de Paqucs-Fleurles ,'c'est-a-dir.' le dlmanche des Rameaux), le chapitre allait aussi en sion a Saint-Etienne; U y assistait à ud sermon , •alut de la croix, le tout avant la grand'messe.
Cette église fut supprimée en 17», et depals elle a presque constamment servi au train des parcs d'artillerie. — Tel qu'il existe maintenant a l'angle des rues Basses et de Change, le vieux Saint-Etienne présente deux styles bien distincts. La partie nord, formant l'ancienne nef de l'église, accuse le XV* et le XVI' siècles; mais la tour et le corps de bâtiment qui s'y rattache sont d'une époque trèsrécente. — Cette tour, qui date seulement de 1741, fat exécutée sur les dessins d'un architecte nommé Villeneuve. Au dessus de la galerie qui existe encore au sommet, 11 y avait un dôme en plomb et ardoises taillées en écailles de poisson, le tout haut de 30 pieds. La tour, dans son ensemble , en avait 111. — Le presbytère était an n* 93 de la rue Basse. — En 1708, ainsi que nous venons de le dire, l'église fut supprimée çpmme édifice du çullç, et la paroisse fui tranrérée dans l'église des AugusUns (voir ci-dessous), SOUS le nom de paroisse Saint-Augustin. — Elle reprit l'Invocation de Saint-Etienne a l'époque da Concordat (voir ci-dessus). — Un acte dressé a cette épo- • constata que les revenus en rentes foncières de cette se étaient, avant la révolution, de 1,606 11 v. 15 s. état ou Inventaire de l'argenterie, dressé peu auparavant (1778) , établit que Saint-Etienne possédait en outre . en croix , calices , custodes , etc. , un poids total de 2i*i marcs d'argent (environ 65 kilogrammes ).
SaM-Aubin —Cette paroisse peut être regardée comme la seconde de Rennes , par rang d'ancienneté. Cependant, contrairement a l'opinion d' Hé vin , elle n'a pu exister avant le VII' siècle, puisque le patron sous le vocable duquel elle est placée ne mourut qu'a la fin du VI*. Nous avons vu qu'elle était certainement paroisse en 1158 : elle date donc du VU* an Xll* siècle , sans qu'on puisse lui attribuer une époque certaine. — Quoi qu II eu soit, cetle paroisse ne pouvait avoir qu'un territoire, très-rcstrelnt, resserrée qu'elle était entre Satnt-Elienne, Saint-Martin et la rue Haute, cette populeuse partie de la paroisse actuelle , appartenant presque en entier a Saint-Germain. — Cette circonstance explique l'exiguïté de la vieille église Saint- Aubin. Cette dignité, qui était gênante dès 1634 , est devenue excessive depuis que cette cure a été considérablement agrandie. — A cetle date de 1634, un sieur Huarl de la Noé, conseiller a la
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j, obtint, en raison de la petitesse même de l'église , la permission de faire bâtir une chapelle, a la hauteur du chanceau, et du coté de l'évangile, laquelle dut avoir ï8 pieds de longueur par le devant, et 18 4 30 pieds de profondeur. Les armes dès Huart, des la Garenne et de la Grande-Rivière , ses frères et sœurs, durent être
filacécs sur les vitraux, et ce lien fut reconnu spécial a a sépultuie de celte famille. C'est probablement cette chapelle qui * commencé 1a création du bas-côté gauche. Sans cela, nous ne voyons pas trop où elle aurait été
glacée. — Lue particularité que nous signale M. F. de la igne-Villencuve se rattache à Saint- Aubin, et nous révèle un fait curieux : c'est que les églises paroissiales avaient au XIV* siècle des sceaux qui leur étaient propres, et qu'où apposait aux actes entre particuliers, pour leur donner un caractère d'authenticité. Ainsi, il existe aux archives delà ville de Rennes un testament qui, outre le sceau de l'offlclallté et celui de l'archidiacre de Rennes . est frappé du sceau de l'église Saint-Aubin , • cum ■ sigtllo ecclcsll Satie ti Albini RedonensU. s
En 1791 , la paroisse Saint-Aubin fut supprimée et réunie pour le enfle à celle de Saint-Sauveur. Un état déposé aux archives départementales constate qu'alors cette cure possédait 3,314 llv. de rentes foncière» et 578 llv. de rentes constituées; en tout, 3,803 lit. - Après le Concordat , Saint Aubin fat rendu au culte ; II a été érigé plus tard en cure.
Saint-Jean. — Cette ancienne paroisse n'offre que peu d'intérêt. Nous devons seulement relater ici qu'elle était presque contigué a l'abbaye Salnt-Melaine, et qu'elle a été démolie lorsque l'on a créé la nouvelle entrée du Thabor. (Voir ci-dessus. ) On trouva dans les démolitions des cercueils en calcaire coquillcr , creusés en forme d'auges ; d'autres formés de tulles 4 rebords. — Ces débris, qu'on peut attribuer aux IV* et V* siècles, feraient remonter 4 une haute antiquité k Jean.
-L'on
Cependant, nous trouvons aoi (0G. 0)un acte de 1402 quieon paroisse: un autre acte de 1406, r et le général , réfère quittance d'une sise • rue Basse , ès f o$bourgs de Reunes: • enfin, par un acte de 1410 , les bourgeois reconnaissent devoir à • la fabricque de Saint-Germain ■ 13liv. de rente sur tous ses biens , pour être ■ participants ani blenfaicts de ladicte église. • — Ce dernier acte permettrait de croire que Saint-Germain n'était pas alors fort ancien , et l'on pourrait supposer que cette paroisse aurait été érigée vers la fin du XIV' siècle.
Le style général de l'église nous semble aussi autoriser cette supposition. La porte principale rappelle par ses meneaux , et surtout par son arcade ogivale, le style des chapelles Saint-Yves et Sainte-Anne, (Voir ci dessus., Elle offre du reste , comme celles-ci , une singulière particularité , c'est que l'axe de l'arcade ne correspond pas à l'axe du pignon. D'où vient cette bitarrerle îNous l'Ignorons absolument, et ne savons quelle cause lai at- — Les fenêtres nord de la nef sont, par leurs du XIV* siècle. Elles durent être , dans l'origine, garnies de vitraux de couleur pareils a ceux dont on voit des fragments former toute la maitresse-vilre (I). Quoi qu'il en soit des suppositions ci-dessus, il est certain que le bas de l'église ne fut construit que dans le XVI* siècle , ainsi que nous allons le démontrer par un titnautbentique. Peut-être pourrait-un supposer qu'on saivit, dans cette construction, le style général des premiers travaux : c'est tout ce qui nous parait admissible. — Voici le litre dont nous parlions tout-a-l'heure :
• En l'assemblée de la confrairie des merciers et espi- •ciers de la ville et fors bon rg de Renues, auquel estoieut
• présen*.... estant la maire et plus saine partie d
• de ladicte confrairie congrégés et assemblés par
• du corps politique, a comparu Jean Bodet,
• modernes fabrlqucurs.... do l'église Saint-Germain de
• Rennes, qui... a ait et remonstréqne lui et les précèdent»
• trésoriers et fabriqueurs de ladicte église ont, des sui-
• mones faites par le bon peuple chrestlen leur données et •envoyées, fait construire partie de ladicte église, et en-
• tre autres choses le bas de ladicte église, et y élige 1*
• place d'une vitre (3) 4 six passées, garnie de frornerieei ■jambages , où est 4 mettre et assolr une vitre dont eba- •cune passée couste cinquante-cinq livres monnoye. pu
■ marché fait et conclud avec Orson Lesec, vitrier peintre | •et a ledict Bodet requis aux assistants leur plaisir estrt. •sur les deniers de ladicte confrairie, donner une ou
• plusieurs passées de ladicte vitre, et que en icelle qu'il*
• donneront seront mises les armes de la confrairie (3| aui
• despens de la fahrice... Sur et de ce ensemble consulteront libcrallemcnt donné deux desdites passées 4 estre a>- «sises en ladicte vitre, au plaisir des paroissiens de la
■ dicte église et de telle ystoire qu'il plaira, moyennant •que les armes de la confrairie, qui sont d'axur 4 une
• croix d'or et quatre crolxlfles d'argent, seront mises et
• assises haut et bas desdites passée» Vingtième jour
• d'octobre de l'an mille cinq cent quarante-cinq • (4).
Le côté nord de l'église présente seul des bas-côté*: mais tout fait présumer que le côté sud a dù en avoir de pa relis , et qu'ils ont été remplacés , en 1606 , par les chapelles actuelles, qui sont d'an autre style que les premières. Ce côté nord, malheureusement le seul qui ne soit pas en évidence , est fort remarquable et d'an caractère qui rappelle en plus grand l'architecture des chapelles Sainte-Anne et Saint- Yves ; c'est-4-dire qu'il peut appartenir au XIV* siècle, ainsi que la vitre principale, dont
mal bâti; car, 4 plusieurs têtes réparations. En 1519. la , fut entreprise (5). A celle
prises, on y a fait tour, qui
(1) Les vitraux ayant été brisés pendant la Révolution . on a réuni, plus tard, tous les fragments encore debout, pour reformer cette vitre , qui était la moins endommagée. Par endroits les sujets ont été assez heureusement rapprochés, notamment dans les travées supérieures : mai» la plus grande partie n'offre qu'un confusion. Telle qu'elle est cependant, cette restauration a le mérite d'une précieuxconservation de vitraux admirables de nuances. (3) Cette titre portait le nom de • Vitre de l' Apocalypse- • (S) On volt aujourd'hui ces armes dans la vitre de le grand autel, au bas, derrière un vase < n bots (|) Manuscrits appartenant 4 ML H. Vatar, bibliothé^
bllîquïlwbaS^ on volt 4 la simple inspection de cet
dernière époque probablement, la nécessité de faire des consolidations à l'édifice força de boocber quelques-unes des fenêtres dn sud, dont plusieurs présentent un caractère plus ancien que tout le reste de l'édifice, ce qui permettrait de croire que, tout en étant attrlbuables au XIV siècle, les partie* nord de l'église pourraient être postérieures a celles-ci . et dès lors du XV. - Malgré cette grande réparation, Saint-Germain continua à donner des Inquiétudes pour sa solidité. En 1771 , l'église menaçait ruine. Par délibération du général de la paroisse, on demanda an roi, son seigneur et présentateur, l'autorisation d'une coupe de bols dans la forêt de Rennes. Pour enlever cette autorisation, l'on affirmait, ce qui était peu sincère, que la paroisse comptait 20,000 âmes. Il parait qu'à cette époque on fit encore quelques travaux de consolidation. (Arch. dép., 9, G. Si.)
Lors de la construction de la tour, l'on avait éprouvé le besoin de démolir deux malsons nécessaires a l'accroissement du cimetière et a l'empattement de cette tour. MIL de Matignon et de U Prévalaye, desquels ces bâtiments dépendaient, consentirent à ce que désiraient les trésoriers de l'église. Le 0 décembre 1682, une délibération autorisa le seigneur de la Prévalaye , conseiller au stagne, possesseur du fier de Matignon, oc cette concession , à poser les écusun contre un des piliers de la tour (on y volt encore son empreinte J; un autre au baut de la vitre du pignon ouest de l'église : deux autres enfin sur le portaiL — Toutefois, il était bien stipulé que cela ne pouvait donner au sieur de la Prévalaye droit de sclgncu-
le dire, étant le roi.
Saint-Germain est aujourd'hui l'une des plus riebes paroisses de 1a ville. — L'on y voit quelques bons tableaux; une statue de sainte Anne, due au ciseau de Gourdel ; une autre de saint Roch, par Molcbcneht; enfin , un charmant reliquaire , bois et or, sculpture de Rarré. Son jeu d'orgues, dit 31 pieds, est le meilleur de la Tille.
Tuuuatnt. — L'acte le pins ancien qne nous connaissions comme spécial a cette paroisse remonte à l'an 1370 (1). Cet acte est un mandement de Béatrlx de Bretagne, dame de Laval , autorisant le don d'une • rente de 0 s. sur héberge- ■ ment sis en la rue Saint-Ladre, joignant les tousses à
• Gabier, » lequel don est fait a Michel Augier, «prestre,
• rectour. cure du moustler de l'église Toussaint près Rcn- •nés. » Assez généralement le mot mousticr étant pris dans le sens de monatteriotitm, monastère, on pourrait en conclure à la rigueur que la paroisse dont nous nous occupons aurait été jadis un couvent. Mais rien ne con-
cette supposition, etnous croyons que 1
tier est pris ici dans le sens plus large de lieu saint (2). — Quoi qu'il en soit. Toussaint devait être, dès cette époque , une ancienne paroisse. En effet , nous voyons aux archives départementales (9 G.) un rentier de 1431 déjà riche de fondations. Or, les dons des fidèles ne s'accumulaient ainsi que par une longue suite d'années. D'uu autre coté, à cette même époque de 1431 , l'église était déjà vieille et devenue trop étroite pour contenir ses paroissiens, et l'on s'occupait des moyens de la rebâtir en l'augmentant (3). Ce projet fut mis a exécution eu tac.» (IbldT); la première pierre oie la nouvelle église fut posée le «lundy • d'avant la Festc-DIeu. • — Cet édifice était sans douté conçu sur une grande échelle, car, lorsqu*après 171511 s'agit de reconstruire la tour qui s'élalt écroulée (4) , l'on ôb-
par la dernière fenêtre à l'ouest, que c'est la muraille de te tour qui a pénétré les bas-côtés, et non les bas-côtes qui ont pénétré la muraille de la tour. Les moulures de cette fenêtre sont pour ainsi dire perdues dans celle-ci ; eÇti elle eût été postérieure à la tour , on eût , ne f ùt-ce que pour la symétrie , laissé quelque espace entre l'angle rentrant et le corps de la fenêtre.
(11 Voir ci-dessus (p. 503. note 1) l'acte qui fait remonter la chapelle Toussaint au Xlll* siècle.
01 selon nn manuscrit que nous avonseu entre les mains, Toussaint aurait été un ermitage jusqu'à la fin du X* siècle. En 1308 . c'était encore une chapelle.
(3) En 1435, le duc Jean V donna 30 Ht. monnaie pour concourir aux dépenses projetées ; à ce don, 11 en ajoute un antre de 15 liv.,en 1456.
(41 En 1513, la tour qui joignait la sacristie Cet événement avait été ainsi relaté en vers 1 fut placée dans le mur de la En 1513 la tour chut.
De céans qui le peuple esmut, Un soir , jour de la Trinité ; Par quoi fnt de nécessité
jecta contre le projet, soutenu par le recteur, qne, pour la me tire eu proportion avec la partie de l'édifice restée debout, Il ne faudrait pas lui donner moins de 190 pieds de haut sur 120 de pourtour , et dépenser 100,000 liv. , somme énorme pour l'époque.
Plusieurs des frairies. si nombreuses au moyen-Age, avalent leur siège dans l'église Toussaint On en comptait sept principale», savoir : f de Tous-les-Salnts (détruite vers 1500); 2* de Saint-Sébastien, Saint Roch . Saint-Armel et Saint-Julien (Urbain VIII lui avait accordé, le 7 mars 1542 , indulgence plénière pour ceux qui s'y faisaient recevoir ) ; 3" du Salut-Sacremetit ( Indulgence pieu 1ère accordée en 1610 par Paul V); 4* des Cinq-Plaies; •>' du Saint- Esprit; 6* de la Conception et de Saint-Nicolas; 7* de la bcnolste Vierge et de monseigneur Saint-Martin. Cette dernière, fondée par les • maîtres bouviers, gantiers et blanconniers de la ville »j était la plus riche des sept Elle avait
saints . etc. (1).
En 1791 , après la destruction des couvents , Toussaint demanda et obtint la cloche du couvent des Carmes, qui pesait 2147 livres. — Ce fut un bien faible dédommagement à tout ce qu'on lui prit Ses autels chargés d'ornements précieux furent dépouillés au profit de l'Etat Un procès-verbal nous apprend qu'ils rapportèrent pour plus de 8,000 fr. de débris d'or et d'argent. (Arch. dép„9G 73.)
Lors de l'établissement des ministres constitutionnels dn culte catholique à Rennes , l'église Toussaint fut une de celles que l'Assemblée constituante mit à la disposition de la municipalité ; c'est-à-dire qu'elle fut abandonnée par les prêtres restés fidèles à la religion romaine. Peu après , elle fut aussi désertée par les nouveaux venus , et affectée par l'autorité militaire au service du train des équipages de l'armée de Mayence. La compagnie Wliiteug y séjournait, lorsque, dans la nuit du 11 au 12 frimaire an 11 , le feu éclata subitement dans l'église et la dévora en entier , malgré les secours apportés par les habitants et par les troupes. — Comment le feu avait- il été mis? On a fait à cet égard tant de Tenions que nous ne saurions à laquelle nous arrêter. La plus accréditée est celle qui attribue le sinistre à l'imprudence d'un soldat ivre : mais celte supposition ne cadre pas avec le rapport officiel que fit te lendemain même de l'incendie M. fiiuet père : «Tout ce que nous avons pu apprendre, dlt-tt, se •réduit 4 ce qu'on a soupçonné que le feu a commencé •en même temps au rez-dc chaussée dans les pailles et
• boiseries, et dans les combles; que les portes de l'escalier
• de l'orgue, et même celles de l'orgue communiquant aux
• combles, avaient été forcées, quoique pattefichées. 11 pa-
• ralt Tralsemblable que la partie de l'orgue à l'occident,
• et du grand-autel à l'orient, ont été les centres de l'in-
• cendie.i (Arch. dép., 10,1 17.',
Tout ce qui était combles et boiseries «Tait été brûlé: toutes les voûtes en pierres, et surtout celles des bascôtés, les grands pignons, et la tour encore Inachevée, avalent échappé à l'incendie. Les soldats avaient perdu tous leurs effets , ce qui exclut l'Idée de leur participation à ce crime, et calcinés. (M4.J
On jogera de l'I laits suivants. Elle avait de .v^u. , dent, 130 pieds , et de largeur 64 de dedans en dedans ; la croix avait 115 pieds de longueur, sur 73 de haut Douze chapelles ornaient les bas-côtés. On en retira 7,118 llv. de fer et 12,849 Ut. de plomb; le tout fut porté 4 l'Arsenal , qui en donna reçu 4 la ville, et ne lui en tint jamais compte. Peu après, en effet. Rennes fnt mis en état de siège, et l'autorité militaire ne se fit faute de quoi que ce fût dont elle avait envie ou besoin. L'artillerie occupa simultanément les églises Saint-Germain , Salnt-Hcllier . Salat-Mclalnc, Saint-Etienne et Saint-Augustin (la nouvelle paroisse ; voir ci-dessus); et comme elle avait besoin de pierres pour les constructions de l'Arsenal, elle commença , pour s'en procurer, par démolir la tour de Toussaint Les voûtes intérieures se ruinèrent peu à peu ; on les aida à tomber, et on les transporta aussi en détail à l'Arsenal , sous le prétexte que des bœufs, parqués depuis l'Incendie dans les ruines de l'église, auraient pu être
A restabllr tout de nouveau Ce moustier grand et beau , etc.
(1) Un rôle de 1575 porte le nombre de ces maîtres, savoir : pour le bourg de Toussaint . 2 ; liasse- Par-chenil uerie, 35; Champ-Dolent, 2; Ponl-Babier, 13; Baute-Parcheminerie, 9; rue Neuve, 4; rue Bauldrairie, 4 ; Bourgj l'Evcquo, 51 ; en tout 90. — Noos croyons qu'on n'en trou-
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écrasés parleur chute (1). Enfin, en l'an IX, les pignoni occident et orient étant encore debout, mai» menaçant sérieusement de tomber sur le» maisons environnantes, la municipalité obtint de les faire abattre à son profit. Ce travail servit a donner de l'ouvrage aux ouvriers nécessiteux, qui cette année étaient Irés-nombrenx à Rennes. Ce fut tout ce que la ville retirades débris de Toussaint (2,. — Au rétablissement du culte , après le Concordat , la paroisse de ce nom fut mise en possession de l'ancienne chapelle des Jésuites (voir ci-dessus) , dans laquelle le culle est encore desservi aujourd'hui, mais qui est évidemment trop petite pour la plus populeuse des paroisses de Bennes. (Ibidem.]
Saint-Sauveur. — Cette église n'était encore dans le XIII* siècle qu'une chapelle, qui fut donnée par le chapitre aux religieuses de Saint-Georges (capellam tancti Salvaloris de civitale Redonensl /. Elle était en 1007 ftillette de Toussaint A cette époque , les bénédictines de saint- Georges consentirent a ce que Saint-Sauveur devint cure, k condition d'être conservées comme patronesses, et que les paroissiens subviendraient a l'entretien du curé. ( Arch. dép., 5. G.) Peu après cette création, le 7 mars 1682, le bas de l'église s'écroula, écrasant dans sa chute les orgues et les fonts baptismaux. Il fallut cesser d'y célébrer le culte , et le clergé dut se réfugier pour les offices dans la petite chapelle Saint-James. — Les paroissiens s'occupèrent de la réédlucation , qui commença vers 1090, à l'aide des offrandes volontaires. En 1718, les travaux étaient parvenus a moitié, mais les fonds manquaient déjà, et l'intendant pressa la ville de contribuer à celte œuvre. La communauté décida qu'elle s'Imposerait de 1 s. pour livre du retenu de toutes les maisons, pendant dix ans, ce qui devait fournir les 00,000 liv. dont on avait besoiu (3). Vers 1730 , Saint-Sauveur fut achevé. C'est une église régulière, et. comme la chapelle des Jésuites (Toussaint actuel) , Inspirée par l'école italienne.
Saint-Sauveur est fameuse dans l'histoire de Rennes par le miracle qui, scion quelques auteurs, y eut lien lors du siège de la ville (4). ( Voir ci-dessus, p. 405.) C'était en
(1) On peut se faire une Idée de ce que celte église fournit de matériaux à l'Arseual , en sachant que les seules fondations de la tour en produisirent 100 toises cubes. — A l'instant ou Toussaint était ainsi pillé par l'autorité militaire, Salnt-Melaiue était en partie dépavée au profit de la salle de bains de l'Hôpital militaire, lequel avait démoli à son profit une maison assez belle sise dans la cour de Kcrgus» — Alors chacun s'arrangeait au mieux de ses intérêt de tout ce qui était tombé dans le domaine public.
(9) 11 faut ajouter cependant que partie des briques des petites voûtes furent employées A bâlir la première serre du Jardin des Plantes.
(3) La somme annuelle de 6,000 liv. fournie par cette taxe montre combien la répartition élait fausse. 11 est, en effet, impossible d'admettre qu'en 1718 la valeur totale des maisons de Rennes fût de 120,000 liv. de revenu seulement, puisque aujourd'hui elle s'élève à près de 2,000,000.
(A) Nous avons déjà dit à cetendrolt que O. llorlce semblait ne pas admettre ce miracle. En effet, cet auteur fait remarquer qu'une seule autorité l'appuie, et cette autorité, c'est Alain Bouchard. Or, Il est plus que douteux pour i que l'opinion de ce dernier même soi t à invoquer come, et voici pourquoi : La première édition d'Alain ■ " ï, c'est-à-dire qu'elle fut publiée un
an après sa mort ; une seconde édition eut lien en 1518 ; et ni l'une ni l'autre ne contiennent la relation du miracle, qui a été intercalée pour la première fois dan* la troisième édition, celle de 1531. N'est-il pas d'après cela plus que probable qu'Alain Bouchard n'a été pour rien d,nh cette addition, dont au reste voici le texte cxacL • Durant ce siège , lesdlts Angloys avoient fait quelque
• mine pour culder en ladite ville de Rennes, et tellement
■ l'avoieut minée que Ut étoient près d'entrer en ladite, et
■ étoient arrivez par leur mine faite sous le crucifix de
• l'église Saint-Sauveur , en laquelle y est encore de précisent la demonstrance et caverne par eulx falcte. Et à
• l'heure qullxculdèrent prendre terre et monter en hault,
■ la vierge Marie (par l'intercession de son bénoist Entrant) flst miracle évident, car les cloches se prlnrent
■ à sonner d'elles-mêmes 'ans aydede créature humaine, i s'allumèrent tous seuil».. Et en mémoire
miracle , depuis ledit temps , il y a eu et a ! , lour et nuyt . un cierge ardant sur 1 autel , dent limage et représentation de la glorieuse Dame , et ••y a fatet et faict encore depuis peu de temps plusieurs
• miracles eviedens. On en dirait bien la vérité audlct lieu
souvenir de ce fait qu'une confrairie s'était formée dan» cette église , sous le nom de • Notre-Dame des Miracles.» Nous renvoyous ceux qui aéraient curieux de connaître cette institution à un petit volume publié en 1618, pat permission spéciale de Vévèque , et dont un exemplaire , probablement unique, existe a la bibliothèque de Renne».
A la suppression des couvents, Saint-Sauveur acquit le jeu d'orgues de Saint-Georges auquel jadis il avait appartenu. C'est encore ce jeu qu'il possède; il lui a coûté la somme minime de l,3u0 liv. (Arch. dép., G.) A celte époque, Saint-Sauveur réunit le culte de l'ancienne paroUst
Saint Aubin, qui était supprimé, et celui de la cathe- 'ii' île. Les balustrades de fer qui étaient au mai Ire autel de la première de ces deux église» furent enlevée» et portées a Saint-Sauveur , où elle» furent placées a l'autel dit de la Vierge et à celui du bas de l'église. On remarque sur la muraille nord le tableau que les habitants des rues et place Saint-Michel (voir cl-dessous) offrirent, eu 17Î0, a la Vierge , pour la remercier d'avoir mis un terme à l'incendie, avanlqueles 11. tînmes n'atteignissent leur quartier. On y voit aussi une belle chaire eu fer, ouvrage de serrurerie très remarquable.
Saint-Laurent — Cette paroisse a toujours compté, depuis le XIV* siècle . parmi les neuf paroisses de Renne» . sous le nom de Saint-Laurent-det-Vignee. 11 y a même une tradition qui veut que Saint-Germain ait été primitivement une jeillette ou succursale de cette église; mata nous ne connaissons aucune probabilité à l'appui de cette assertion. Tout ce qu'on pent dire, c'est que , ainsi qu'il appert du Livre des Venge* de t'Egllee de Menues (voir cidessus, p. 593], le curé de Salut-Lanrent avait le cinquième raug dans l'ordre de préséance, et portait la chasse de Saiut-Goulven avec le curé de Saint Georges. — Maître ces droits bien établis, en 1715, les hospices de Rennes refusèrent de recevoir un enfant exposé dans cette paroisse , • comme n'appartenant pas à la communauté de Rennes. «Un arrêt du Parlement donna gain de cause a la paroisse. -Saint Laurent était alors très-pauvre; uncompte de 1771 nous apprend que la recette de l'église ne se montait guère qu'à 58 et 60 liv. par an. ( Arch. dép., 9. G. »)
- Aujourd'hui, cette paroisse est succursale de Notre- Dame.
Saint Hettler. - Nous avons déjà dit plus haut (p. 591 que l'on avait quelques doutes sur l'ancienneté de cette paroisse, qu'où regarde comme ayant été une chapelle dépendant de Saint-Georges. Nons rappellerons d'abord que. dans un acte du cartulaircdecetle abbaye, Saint-Hcllierest au contraire nommée au XI* siècle» parrochia tancti Btltr/i.. (V. ci-dessus). Quoi qu'il en soit, il n'y a pasde doute sur l'existence de celle église comme paroisse depuis >609 (1).
- in livre tenu par les anciens e tirés , et qui a échappe aux destructions de 1793, nous fournit cette preuve, eluou» donne en outre quelques curieux détails. Ainsi, il résulte de plusieurs notes que l'usage, à cette époque, était de couvrir de paille le pavé de l'église, aux fêtes de Toussaint et de Noël. Cette paille était donnée par les paroissiens el vendue ensuite au profit de la fabrique. — En 1652, il y eut débat entre Salnt-Hellicr et Saint-Germain, touchant ia préséance dans les processions. — La Cour de Parlement donna raison à la première de ces paroisses , qui ] tait une sentence définitive i
- En 1751 , le presbytère | iné Cosson, et a ses frais. — .
ayant Interdit d'enterrer dans les églises , on fixa le prix des places dans le cimetière. L'ne partie fut regardée comme banale; et l'on ne mettait des cierges d'argeut I l'autel que lorsque les corps des défunts étaient enterrés • en lieu payant». — En 1666, Clément IX avait accorde a cette paroisse une indulgence plénière pour une confrairie y établie, et dite de la Vierge et de Saint-Sebastien. — Pendant la révolution, Saint-IIelller fut affecte au service de l'artillerie de l'armée de Mayence. — Apre»
lière de ces paroisses , qui présen- Itive en sa faveur, rendue en 144".
rc (2) fut bâti par un recteur nom- . - En 1755, un arrêt du Parlement
de Rennes, qui s'en vouldrolt enquérir. Dieu a • montré qu'il aymela nation de Bretalgne autant et ml ■ que les aultres nations. • (l.ditlou de 1531 , feuillet du.)
(11 Saint Hellier vécut dans l'Ile de Jersey, vers la An du VI' siècle, et y rut tué dans le Itou oh s*éleva la paroisse qui porte son nom. Selon une tradition, le corps du
saint rôt apporté à Rennes en 950, et Déric dit qu'il fut dé s l'église
dans l'église placée sous son invocation. Ces relique» furent transportées à Rouen , lors de l'Invasion des Normands. ...
(2) Ce presbyt re, vendu pendant la révolution, a ébacquis depuis 1820 par les sjins du curé , M. Rouxel , « avec l'aide de la ville.
elle a été érigée cure de f classe. - Depuis cette époque, l'église a et»; complètement restaurée par le zèle Infatigable de M. Rouxel, curé actuel. Le clocher n'était plua qu'un mauvais toit a quatre pans : Il a été remplacé par le charmant clocher qui aujourd'hui attire l'attention des artistes, et dont le projet est dû à M. Rous» sean , architecte. — Tous les vitraux ont été restaurés, ainsi que les meneaux , avec une admirable cntenle. Une chaire moyen-âge, ext'eutée d'après les dessins de M. Langlots, par un menuisier du bourg, véritable artiste, M. Hérault, est un petit chef-d'œuvre ; enfin, les fonts baptismaux ont été relevés dans le même stvle gothique flam-
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Abbaybs.
, — Les Dominicains, institués à Toulouse . en 1216, comme frères prêcheurs, ne tardèrent pas a prendre en France le nom de Jacobins (1), sous lequel ils furent plus spécialement connus, et se répandirent promptement. En 1368, alors que déjà plusieurs communauté» de cet ordre avaient été fondées en Bretagne (2), un vœu (comme nous l'avons vu ci-dessus, p. 469);, formé sur un champ de bataille, fut la cause de la création du couvent de Rennes. La maison de Dinan fournit les religieux qui les premiers s'installèrent a Bonne-Nouvelle (3). Leduc Jean IV plaça la première pierre de la chapelle le 2 février 1308 (voir sur celle-ci, p. 578 ci -dessus), et tout autour se groupèrent la maison conventuelle et la grande église , dite des Jacobins , dont les raines sont encore debout aujour •Tbul (»). La faveur marquée que les ducs de Bretagne accordèrent toujours à cette communauté avait promptement accru l'importance de cette maison .certes la plus considérée de l'ancleune ville. Les frères Prêcheurs attiraient a enx toutes le» célébrités de la chaire , et cette Institution avait encore de ce coté tout ce qu'il fallait pour charmer le public (5). — Aussi quand, en 1632, la ville, toujours désolée par la peste, fit un vœu a la Vierge pour obtenir la cessation de la maladie contagieuse , Bonne- Nouvelle fut naturellement choisie pour recevoir le précieux dépôt (6). C'était une image fidèle de la ville, avec ses murs et ses tours , du milieu desquels s'élevaient les clochers de la cathédrale, de Saint-Sauveur, des Carmes, des Pères Jésuites, des Cordelier», des Lrsulines, l'Horloge, la chapelle Saint-James, la Maison-de- Ville et les commencements du Palais-, hors des murs, on voyait Saint- Melaine, Saint-Aubin, les Jacobins, lesMinim-s et la Maison de Santé. Au-dessus du tout dominait la statue < la Vierge, haute du deux pieds et demi, et tenant entre
0) Ils s'étaient établis, en 1310, a Paris, dans la rue Saint- Jacques: leur couvent prit de la le nom des Jacobins.
(2) A Dinan, en 1220; à Nantes, en 1228; a Morlaix, en 1335; â Qulmperlé, en 1355; a Guingamp, en 1284: etc.
(3} L'acte par lequel Jean permit à Pierre Ronxel et femme de «donner hébergement et terres pour l'établissement du couvent de Donne-Nouvelle», définit ainsi l'emplacement : ■ Toutes celles choses en la parouesse de Saint-Aubin , es fosbourg de nostre ville de Rennes, joignantes d'un costé un chemin qui est près le cymetterre de l'église Salnct-Aubin d'une partie, et un petit chemin ou l'on voie (va) du grand chemin rennais a l'église
d'autre partie, attenantes d'an lequel l'on vole (va) de Rennes . (Arch.dép.,l^H. 5.)
Les bâtiments et les cloîtres du couvent sont d'une térieure à la vieille église, qui doit être presque line de la chapelle. Toutefois celle-ci a été répar le prieur Charpentier, dans le XVII* siècle.
(5) Les Etats de Bretagne se tinrent plusieurs fois dans l'église de Bonne-Nouvelle, notamment en 1503.
(6) Le vœu avait été fait à Paris, sous la direction d'un artiste italien , nommé Meschinièrc , et chez l'orfèvre qui alors avait la plus grande réputation. Un ouvrier habile fut seul charge de la confection, qui devait être payée a raison de 12 fr. le marc, matière comprise. Il entra 120 marcs d'argent dans cette superbe pièce d'orfèvrerie, et l'ouvrier réclama, rien que pour sa main-d'œuvre, une somme de 2.000 llv , valeur énorme pour cette époque — Cependant la quête faite pour cet objet ayant dépassé la dépense totale, M. l'évéque deCornulller fonda, avec le surplus de la
bas , qui, d'une de ses mains , bénissait l'effigie de la ville. - Cet ouvrage ne fut entière-
™Mptembre qavec* ^«fctteShMont no* *& "°U '* un récit sommaire , pour retracer ici les mœurs de nos ancêtre*. — Vers huit heures du matin, les échcvlns partirent de l'Hôtel-de-Ville et prirent sur leurs épaules le Vœu a la cathédrale Saint-Pierre , précédés des sergents et mortes-payes, de violons et de musettes, puis de cent enfants chantant des hymnes. Le Yœn était sur un brancard recouvert d'une housse de satin blanc, parsemée d'hermines bleues: vingt-quatre enfants, figurant des anges, formaient la baie autour; chacun d'eux portait a la main droite un cierge et au bras gauche une rondache sur laquelle était peint un miracle. — Derrière venaient le Corps de Ville , les trompettes et les tambour*. Lorsque le cortège entra â la cauédrale, il fut tiré une salve dar tlllerlc sur la place même. - L'évéque célébra l'office et prêcha, puis il reçut le Vœu, que lui oITrirent, genoux en terre, les écbevtns qui l'avaient porté. Le prélat ayant béni le Vœu et entonné le Te Oeson , on se remit en marche pour aller à Bonne-Nouvelle; toutes le* rues étaient tendues de draps. ou de tapisseries et jonchées do fleurs. — Les dix-sept corps de métiers ouvraient la inarche (1). Après eux venaient les douze torches des confréries (2) , suivies de tous leurs membres, portant chacun un cierge a la main ; puis les ordres religieux et les paroisses avec leurs baiiniercs ; des bombardiers jouaient l'Ave maris sttUa, et, quand ils cessaient , des musettes du Poitou jouaient le Gloria in exeettU. Messin- Jean du Quellcnec , procureur au Parlement, portait la grande enseigne delà ville, espèce d'oriflamme en satin blanc, sur lequel était une peinture, image fidèle du Vœu lui-même. — Puis venait enfin Je Vœu, porté par les mêmes échevins qui l'avaient conduit à la cathédrale , un orchestre de violons, le Parlement en robes rouges, le Présidial et le corps municipal. Le corlége était terminé par une compagnie de halle bardlers. Au moment ou le Vœu sortit, il rot encore reçu par une salve d'artillerie. — Arrivé au couvent de Bonne Nouvelle, le corlége s'arrêta pour laisser entrer les autorités , et le Vœu fut déposé en avant du maltre-autel de l'église des Jacobins. II y resta huit jours, après lesquels il fut placé dans la chapelle votive du duc Jean , qui , de cette époque , prit le nom de Cbapelle-du-Vœu (3). Le lendemain, la cérémonie fut reprise; le corps de ville. accompagné des magistrat* et des autorités, se rendit proccsslonncllemcnt à l'hôpital de la Santé ( Voy. ci-dessus ) , on l'évéque célébra une messe pour tous les individus qui avaient succombé à la peste.
Vers 1640, les espérances conçues par la ville furent un moment troublées par de sinistres symptômes. Dans le
mois d'août, le bruit se répandit que avalent été frappées de la peste. L'alarme fut gran le peuple prétendit qui* la \ ierge était irritée. Le co
ville, pour dissiper ces appréhensions, tembre, la cérémonie de 1634 serait entier i4). — Elle le appréhensions.
de , et corps de le H M-,
(1) Tisserands, maréchaux, fourbisse urs , serruriers, teinturiers, tailleurs, menuisiers, couteliers, selliers, blanconnicrs , cordonniors, chapeliers, drapiers, couvreurs, bouchers, pâtissiers et boulangers.
(2) Saint-Sébastien, Saint-Laurent, les apôtres, les Cinq- Plaies, Saint-Etienne, Saint-Fiacre, Saiot-Roch, Saintc- Eulrope, Saint-Nicolas, Saint-sacrement, Saint-Esprit
(3) Cette chapelle*, dont nous avons déjà parlé était au flauc nord de l'église et communiquait i ci par trois voûtes actuellement bouchées. Le Vœu était sur une estrade, du côté de l'Evangile, dans le chanceau, supporté par deux colonnes de marbre rouge, hautes de six pieds tout au plus. Il y a aux archives de Rennes un plan figuratif de cette disposition. — Les murs nord sont encore debout ; mais les ronces et les épines croissent dans le lien oh jadis était le Vœu de la ville.
(4) Conformément à la fondation faite par M. de Cornulier, et que nous venons de relater ci-dessus, la procession
olennello devait avoir lieu tous les ans. Mais, dès 1637, une de ces questions de prérogative qui alors avaient tant d'importance rulua l'institution. Les conseillers du Présidial avalent voulu marcher entre le corps de ville et le Parlement , et avalent fait triompher cette prétention en faisant Irruption dans la procession avec lenn ! H intervint à ce sujet deux arrêts de la cour, qui n firent pas la communauté. Alors elle décida de se seule en < orpsa la messe solennelle que les Jacobins dele corps de viUe le jour de la Nativité
Lors de l'incendie de Rennes, les habitants des portes Saint-Michel, des Uces et de la rue Saint-Michel , attribuant à l'intervention de la Vierge que le feu se fût arrêté devant leur quartier, voulurent lui eu témoigner leur re- Un tableau représentant l'incendie de 1720
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Vierge, son ûls eutre ses bras, descendant du ciel rréter, fut fait par leurs soins et donné a la cha-
pelle du Vœu. Lorsque, à la Révolution, le Vœu fut transféré de Bonne - Nouvelle a la cathédrale (alors Saint- Yves), les habitants du quartier qui avait offert ce tableau demandèrent et obtinrent qu'il suivit le Vœu de la ville. C'est cette toile que l'on volt aujourd'hui sur le mur nord de l'église Saint-Sauveur.
Jusqu'à 1789 , les Jacobins restèrent en possession de la faveur publique. Toute la noblesse, les gens titrés, la bourgeoisie ayant chaise regardaient comme i ndispensablc preuve que l'on occupait a Rennes un certain rang d'aller chaque jour à la messe de 11 heures aux Jacobins. Alors le placis qui est aujourd'hui devant Sain te- Anne n'existait pas. D'un angle du mur qui fait le coin de la rue Saint-Malo à l'autre angle qui commence la rue des Changes , était une l l'intérieur de laquelle on voyait des *
était l'un des ornements. A l'est des bâtiments étaillcgrand jardin. — Long-temps ce couvent, propre par ses dimensions à recevoir de nombreuses réunions, servit de lien d'assemblée aux Etals et au Parlement (Voy. cl-de*«HM, Histoire parlementaire) : aussi ce corps portait-Il un vif io-
lérét aux religieux de Saint François.
Il eut occasion de leur en donner d.
guerre qu'ils soutinrent contre leur évêque, M. I Houdancourt lutte dont les circonstances déplorables i cupèrent long-temps la ville de Rennes. — De» désordres s'étaient introduits dans la règle de Saint- François, et les Cordeliers s'étaient profondément écartés des devoirs que leur vénérable fondateur avait tracés (1). A peine celui-ci fut mort, que de nombreuses divisions s'étalent établir» dans l'ordre ; on vit successivement se former les McctMt, les Capucins et les Observant in*. C'est a celte dernière division qu'appartenait le couvent de Rennes, lorsque M. Lamothc-Houdancourt entreprit d'aider les Ctéwuntlns (2), qui voulaient les contraindre i entrer dans la f ' Alors s'engagea la lutte.
fréquentées. Au centre, les personnes titrées déposaient leurs chaises; les autres faisaient stationner leurs porteurs dans le pourtour Saint-Aubin, et parfois jusque sur la place Sainte-Anne. — Les Jacobins sont affectés maintenant à la manutention des vivres militaires. Le génie en a la disposition : mais nous croyons que la ville en est propriétaire foncier.
Cordetitrs. — A quelle époque cet ordre, créé en 1210 , eut-Il a Rennes un établissement ? Nous l'Ignorons absolument Le terme le plus recule serait, selon certains titres des religieux, l'année 1253, en admettant avec eux que Saint- Yves eût fait réellement dans le couvent de Saint- François ses éludes de théologie. En 1303, un religieux corde) 1er, nommé Raoul, célèbre, dit-on, par sa sainteté, mais dont on ignore les actes , parce qu'un Incendie détruisit une partie du couvent et les titres des religieux, mourut dans ce couvent et y fut inhumé (selon l'abbé Trcsvaux, t. 0, p. 013 ) (1). Quoi qu'il en soit, des actes certains permettent de faire remonter l'existence de cette maison aux conum n céments du XV* siècle. Ainsi, nous trouvons dans les archives de Rennes une quittance du 15 août 1&30 , de la somme de 00 llv. monnaie , qui avait été donnée par le Duc aux Cordeliers pour les aider à faire leurs murs de clôture. Les preuves postérieures abondent; mais 11 est superflu de les rapporter ici ; nous nous bornerons à donner celles qui ont quelque intérêt historique. — En 148a, l'horloge publique avant été refondue, il resta beaucoup de métal ; la ville leur en alloua 500 llv. pour leur cloche.
— En 1547 , les religieux obtinrent du comte de Laval, capitaine de Rennes, de prendre trois pieds de terre, le long des murs de leur jardin, du côté du rempart, afin de construire une muraille qui les mit à l'abri des curieux.
— En 1552 , la ville consent a cette construction. — On voit par cet acte que les murailles devaient avoir aO pied» vers la tour Lebart , • où l'on tire l'artillerie les jours ■ de fête», et qu'en cas de besoin, par suite de guerre, ils devraient les démolir. De plus, la ville leur donnait
it I combler les ter-
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« vingt esc us d'or • , — et ils s'obl rains qui seraient ainsi laissés les remparts 12).
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religieux cordeliers était vite parvenue a un grand état de prospérité. Elle se composait d'une belle maison conventuelle, a l'ouest et au sud de laquelle étalent de vastes cloîtres; au midi de ceux-ci était l'église, dont le portail donnait jadis sur la place du Palais, de laquelle elle
de la Vierge, en reconnaissance de ce qu'il avait affranchi le couvent de tous droits d'écluse, d'octroi et de pavage du pourtour des édifices. — Le Présidial n'avait plus rien f prétendre dans une procession privative au corps de ville mais c'était une vexation faite à la magistrature, qui a son tour obtint en lûqO un arrêt interdisant au corps de ville d'aller en procession , a moins que ceux du Parlement et du Présidial n'y marchassent- Les bourgeois tlurenfbon et, ne pouvant aller processionnellement à la messe de la Nativité, ils ne manquèrent jamais de s'y rendre isolément et d'y assister solennellement, ilbtd.)
(1) Nous n'avons vu dans les archives du département et dans celles de la ville aucune trace de cet Incendie. Le fait nous parait donc douteux.
(2) La ville pava doublement cette largesse. En 1013, les murs des cordeliers s'étaut endommagés, ceux-ci attribuèrent cet accident a la pression des terres qu'on avait mises pour combler l'espace compris entre leurs murs et les fortifications. Ils obtinrent 3,000 liv. d'indemnité.
lors s'engagea la lutte.
Le 1- juillet 1630, le pape oy à tenir un concile de I
gny a tenir un concile de la lui-cl, autorisé en outre par un arrêt du Conseil (1AM), avait établi les religieux réformés en custodie , conformément a la bulle de Clément VI IL Le couvent de Renne* avait été par suite désigné comme custodie aux Réformés. - Après de vives résistances des Cordeliers, l'évêque de Rennes Introduisit enfin les Clémentins dans le couvent (16A3). et les anciens possesseurs durent se réfugier dans nos maison particulière. Cette expulsion fut, on le conçoit, un coup terrible pour les frères expulsés; mais personne ne s'attendait a les voir rentrer par la force en possession de leur couvent C'est cependant ce qui eut lien. Le 25 janvier 10 Vj, vers 6 heures du soir, le frère sacriste des Clémentins, s'apercevant de menées suspectes , voulut fermer les portes de l'église. Mais au moment où il frappait pour avertir les personnes qui étalent eu prières de
sSts^saSaWR'ttwe
une autre scène avait lieu en même temps. Là, dix a doute frères, armés de bâtons et d'épées, couraient des torche* la main, et expulsaient les religieux réformés. A ce bruit, des conseillers arrivèrent et mirent fin à celle scène, de laquelle il résulta provisoirement que les RécolleU-Qementins furent expulsés. Mais, le lendemain, le Parlement rendit un arrêt portant que les Récollets seraient rétablis et les Cordeliers expulsés , el que deux cinquantaines seraient a cet effet mises sous les armes : en même temps, le grandvicaire Dreux lauçait l'Interdit contre les envahisseur*. - Les Cordeliers, sans se laisser effrayer par toutes ce» rigueurs, interjetèrent appel comme d'abus, appel bieo prévu par le Parlement, et dont l'effet était de suspendre l'exécution du terrible arrêt — La ville, qui avait vu a«« plaisir les Cordeliers rentrer même par la force dsosteor couvent, vint aussi a leur secours. Le 12 février, «or le refus du grand-vicaire de lever l'interdit elle arrèls d'intervenir en leur faveur et de demander qu'aucun établissement nouveau ne fût fait au couvent de Saint-Irancols. Quelques jours après , l'un des religieux , le p*r* Lefèvre , qui avait une grande réputation comme prédicateur, annonça qu'il monterait en chaire , et la foule, bravant comme lui les censures épiscopales, encombra l'Église. — Le lendemain arrivait un ordre du roi , qui enjoignait aux rebelles de vider le couvent Mais eux, devançant une tactique constitutionnelle , soutenaient que le prince était trompé , et les condamnait sans le savoir; le pape, disaient-ils aussi, avait été Induit en erreur et ne tarderait pas a les soutenir. — Malheureusement le 6 asm celui-ci autorisa l'éveque a agir contre eux , et le prélat rendit aussitôt (10 mars) une menace d'excommunication pour le cas où les Cordeliers persévéreraient dans leurréslstauce. Ils résistèrent et furent excommuniés. Le Parlement para ce coup immédiatement; car presque aussi w (17 mars), il rendit un arrêt déclarant que le bref pour Rétablissement de la custodie réformée avait été. subrepticement obtenu, mal et abusivement exécuté, déclaré Interdit, etc.*, et qui, par suite, maintenait les Cordeliers dans leur couvent A cet arrêt l'évêque riposta par une c
(1) Dn vivant de celui-ci , les cordeliers avalent déjà élevé la prétention de prêcher partout, • même sans la permission des évêques ». Saint François répondit a leur* plaintes sur ce sujet : • Respect aux gr
• aux petits ; ayons ce privilège unique t
• privilèges. • (Titra des arc h. 1. H. 1.)
(2) Cordeliers- Récollets, appelés ainsi parce levaient la réforme introduite par le pape Dément VIII.
omet qui maintenait l'excommunication (10 mars). — Iufatijible dan» la résistance, comme le prélat dans son attaque, le Parlement, deux jours après, déclara cette ordoonance • scandaleuse et attentatoire à l'autorité au roi et aux arrêts de la Cour », enjoignit a l'évêque delà révoaner, défendit delà tirer à conséquence, sous peine de 10,000 lit. d'amende, et ordonna au recteur de Saint Germain de rendre aux Pères le saint-ciboire qui leur avait été enlevé.
Cet arrêt fut accueilli avec faveur dans la ville : les Cor - "lant furent proccsaionnellement repren- Ire, et le rapportèrent en grande pompe, par une foule incroyable. — Bientôt, le clergé séculier eut sa revanche. Le premier de chaque mois , il y avait une procession de toutes les paroisses et de toutes les communautés ; avis fut donné aux Cordeliers qu'Us n'y seraient pas reçus. Bravant cette défense, ils entreprirent de pénétrer dans les rangs ; mais ils furent impitoyablement repousses. — A cause de ce scandale, le saint-ciboire leur fut encore retiré. La Cour ordonna de nouveau la restitution ; de la nouvelle procession solennelle. — Cependant l'Interdit continuait à peser sur le couvent, et le Parlement se trouvait privé d'aller entendre la messe, selon son habitude, dans ce couvent, qui était a sa proximité. Pour en finir, le 37 avril, il intima ordre au grandvicaire de lever l'interdit sous trois jours , à peine de !,0OO liv. d'amende ; le 4 mal , même ordre a l'évêque 4 peine de 10,000 llv.
Cette querelle, on le conçoit, partageait la ville en deux camps; elle causait un scandale Incroyable: Il était temps qu'elle finit Un arrêt du Conseil intervint le 11 août. Par cet arrêt , toua ceux du Parlement étaient annulés , les appels comme d'abus étaient convertis en appellations simples, c'est-û-dlre en appellations déférées au jugement du pape; enfin, les Réformés devaient être réintégrés provisoirement et les Cordelière expulsés. — Cette fois, il (allât obéir. Les Récollets rentrèrent victorieusement dans le couvent, objet de la querelle. (Arch. dép., L H. 10.)
Alors toutes les Intrigues se tournèrent vers la cour de Borne. Chaque parti avait la des procurateurs, des aflldés charge» de peindre ses ennemis en noir. — • Il faut , dit
• nue lettre à l'un deux, dire que tons ces Cordelière sont
• apostats, gens pendables , ennemis du pape et de la re-
• ligiou. • — Le pape, après de nombreuses instances, i l'éveque de Léou commissaire apostolique, avec
_l de vider souverainement le débat. Ce prélat, le tO nbre 1647 , donna pleine raison aux Cordelière, déclarant • qu'il avait été mal, scandaleusement et Incompétemment sentencié, déclaré interdit et excommunication, enlevé, transporté , affilé ; déclara le grand-vicaire bien intimé et pris a partie; le condamna aux dépens, dommages, intérêts* , etc. (IM.J. — Les Clémentin* durent se contenter des trois couvents qui leur avalent été assignés en 1001 (Ayne-le-Cn4tcau , Valan, Chalcaurenault) , et les Cordelière rentrèrent triomphalement dans leur antique demeure. Ce fut un jour de fête pour la ville. — L'évêquc cependant voulut avoir le dernier mot : en 1055, il publia contre ses adversaires une déclaration qui fut lue ao proue des paroisses. - Pour toute vengeance, les Cor délier» firent aflUcher la sentence de l'évêque de Léon. - Ce rut le dernier acte de cette guerre déplorable.
Nous sommes entrés dans ces détails, afin de donner une idée de ce que pouvait être contre les couvents l'antipathie do clergé séculier. Celui-ci, laborieusement occupé de soins curiaux, voyait avec chagrin les couvents accaparer les faveurs du public. D'un autre côté, si les communautés offraient T'avantage de façonner de brillants prédicateurs, de laborieux écrivains, elles avaleut l'incou veoient de favoriser l'apathie de la plupart des recteurs, qui se reposaient sur le clergé régulier du soin des prédications, et cessaient ainsi peu à peu de s'adonner aux études qui aujourd'hui sont familières h tous , et font du clergé un corps beaucoup plus cru dit que jadis.
Le palais de justice fut, cn grande partie , bâti sur le terrain des Cordelière. La ville le leur paya 13,540 liv., valeur énorme pour cette époque: mais les religieux firent valoir le désagrément qu'Us éprouveraient d'avoir leur or une rue très-fréquentée. - Aujourd'hui ce î traire le motif d'une plus-value. - Versl6J7, petite rue qui allait du portail à la me et on baUt sur l'alignement nouveau une maison sur l'emplacement de laquelle a été construite en MM la grande maison Louise , a l'angle de la rue Louis- Philippe. Bien que les Cordelière n'eussent que 18 llv. de rente sur ce terrain, ils s'étalent peu a peu approprié les édifices et en retiraient un sert revenu. Lors de l'incendie, cette construction n'était pas encore terminée ; ordre fut donné de ne pas l'achever , parce qu'elle contrariait le
plan de la place projetée. Les religieux firent révoquer cette défense, et on les laissa achever, • à charge de démolir à première sommation. • — Elle est restée debout, on vient de le voir, plus de cent années.
Les religieux cordelière avalent, outre les privilège* nombreux des ordres monastiques, celui d'une «institution du tiers-ordre pour les laïques». Ceux qui en faisaient partie pouvaient mener la vie religieuse de l'ordre sans en observer les austéritéset sans quitter la vicclvile. A Rennes, ce tiers-ordre avait sa maison daus la rue d'Antrain, dans le lieu dit « l'enf/ant Jésus» , ou maintenant est le couvent des sœurs de l'Adoration. — Outie cet ordre, les Cordelien avaient, 1* la confrériedu cordon de Saint-François, et 3* la confrérie dite de Saint-Fiacre, créée en 1035 par le pape Urbain Mil. — A une époque où tout sigue extérieur était la preuve d'un privilège, et où tout privilège était une conquête sur le droit du voisin, les Cordelière eurent à lutter pour défendre une habitude qui, de nos jours, semblerait insignifiante. Pendant les offices, l'un des religieux dirigeait le bas-chœur, un bâton d'argent à la main. Ce bâton excita la jalousie : on leur contesta le droit de le porter. C'était , disait-on , une marque de juridiction, comme la crosse épiscopale on la crosse abbatiale, on encore comme le bâton du grand-chantre de la psalctte. — En vain protestèrent-ils que ce n'était qu'un bdton cantonal, une simple marque de prééminence dans le chœur. Il leur fallut y renoncer.
La révolution de 1789 prit en quelque sorte naissance dans les^Etats de Bretagne ; et ceux-ci tenaient leurs séances dans le local des Cordelière , toutes les fois qu'ils se réunissaient à Rennes. Alors les cloîtres étaient tranformes en une quadruple galerie ornée de boutiques de toute sorte, et la vie mondaine remplaçait pour quelques semaines la vie monastique.
A la suppression des couvents, celui des Cordelière fut fermé , et ne tarda pas h être affecté au service militaire. — En 1793, la vaste salle des Etats, cette salle, naguère témoin d<s luttes du tiers-état, oevint le lieu de réunion du club des Cordelière (1). La, plus d'une proposition incendiaire, plus d'une colère terrible se firent entendre. La , ' ;ea loagtemps , animant de ses motions la pas-
teurs coustructtous particulières se sont anciens bâtiments. Aujourd'hui l'impriupe les anciens logements des religieux;
Carrier siégea loagtemps , animant de ses mot! sion populaire. — A cette même époque , les conventuels servaient a une imprimerie, de laquelle mutaient les décrets conventionnels. La révolution trOnait avec tout l'éclat démagogique dans ce couvent où nous l'avons vue prendre naissance. — Sous l'empire, le Petit-Séminaire vint remplacer les clubs. Partie du couveut fut affectée à ce service; le chevet de l'église, qui jadis était réservé aux religieux, servait de chapelle pour les écoliers, tandis que la partie affectée au public servit tour a tour d'écurie, puis de casernement pour une division de prisonniers espagnols cantonnés a Rennes. — La Restauration, ayant rendu un meilleur emplacement au Petit- Séminaire, l'église des Cordelière fut abattue pour faire place au percé de la rue Louis-Philippe, qui la coupa dans son axe. — Plusieurs constructions particulières se sont adaptées sur les I merie Vatar occupe I une brasserie et des |_ emparés de l'ancienne salle des Etats.
Les Carmes ou Granttt-Carmet. — On a dit généralement que ces religieux s'étaient établis a Rennes en 1440. C'est une erreur historique ; car ce fut seulement le 0 juillet 1048 que le frète Olivier, du couvent de Nantes, reçut, par lettres-patentes du duc François I-, la permission de quêter pour faire bâtir « ung moustier. » — En 1450, Jean de Malestroltleur donna, pour s'Installer provisoirement, une maison dite» maison au vicomte», et située «dans la rue •qui vat de Saint-Pierre a la chapelle Saint-Denys, ■ a charge d'enfeu dans leur future église (Arch. dép. 1., H. 4). — En 1451 et 1453, le duc Pierre leur accorda diverses sommes, ainsi que les bourgeois ; et l'emplacement choisi pour leur établissement définitif fui sur la rue Vasaelot, dèslors l'une des principales do la basse ville. Peu d'années après, ils purent commencer à s'installer dans leur couvent, qui reçut le nom de « Moustier des religieux de Notre-Dame des Cannes «. Une église Tut bâtie , et la pre-
bourgeols, qui sacrifièrent
(1) Cette salle bordait 4
l'ouest les jardins do couvent, acquis en 1793 par la famille Saint Marc, dont les vastes magasins de toiles occupaient les bâtiments conventuels. Cette salle , avec ses grandes fenêtres grillées , est aujourd'hui cachée derrière les belles malsous qu'un architecte , M. Bélier Lafosse, vient d'élever sur le côté i Louis- Philippe.
, pro- 800 llv. , et de On lui douna
1,000 Ut. de
de», i de 10011t.
le nom de • Marie de Renues ».
A peine établi*, le* religieux (larmes se trouvèrent beaucoup trop à l'étroit, et accablèrent la Tille de demandes tendant à acquisition d'héritage» conUgus au coaTenL De 1630 a 1034, la Tille acheta ainsi pour eux sept quantités de terrains, pour une somme totale de 3,804 Ut. (1) (fftd.). En même temps, elle leur permettait de prendre « dans la perrlère de Saint-Georges ■ tonte la pierre nécessaire pour faire leurs murs de clôture. — Ces libéralités , récompensées presque toujours en droits honorifiques , n'étaient pas regardées sans doute par les religieux Carmes comme «bienfait » . car ils prouvèrent par des actes ré-
Sftés que lenr reconnaissance n'existait que dans les très. En effet, en 1617, ayant besoin de construire un four, ils le creusaient sans façon dans le mur de clôture de la Tille; et peu après lis obtenaient du roi décharge du droit d'entrée de 85 pipes de vin par année, perte énorme pour les octrois municipaux. Cependant, en 1630, lenr église menaçant ruine , ils aTaient de nouveau recours à la Tille, qui leur accorda 400 Ut. pendant guatre années , et qui , eu 1634 , ajouta a ces premières 1,000 Ut. une seconde valeur de 1,000 Ut.
Le four, d'abord caché sous la muraille, n'avait pas été apparent; mais peu a peu les Carmes s'étalent regardés comme propriétaires du rempart de ville en cet endroit , et l'avaient* accommodé de sorte qu'on ne pourait plus passer
• sur la muraille ou enceinte de TlUe • . Sommation leur fut faite de rétablir les choses en état. Us jetèrent les hauts cris, et U fallut plaider. Ce procès Incroyable ne se termina qu'en 1604, par un arrangement amiable : le fonr fut maintenu, sur une largeur de 10 pieds et>ur une lon-
* ! 14 , mais à charge que les religieux ne le pouri ailleurs, cl qu'il ne générait pas « les passants iille.,etc. Par compensation les religieux s'ena dire « une messe solennelle pour les défunts
• ecnevins, chaque onxième jour dn mois de novembre. • A peine cette discussion était-elle terminée a leur grand
avantage, que les Carmes cherchèrent a leur tour une chicane a la ville. Nous avons vu plus haut (p. 500) qu'un pulls ayant été ouvert dans leur champ de Beanmont , en une année de sécheresse (1726) , Ils Toulnrent se faire Indemniser à un taux exorbitant, prétenUon que le Parlement réduisit pour ainsi dire il rien.
Plusieurs Carmes de ce couvent ont publié des travaux théologiques de quelque valeur. D'autres ont a divers litres donné de graves sujets de scandale. Ce serait l'objet d'une histoire détaillée, et nous ne pouvons nous y engager
Après 1793, le couvent des Carmes servit d'hôpital militaire spécial aux véuéricns. Plus tard, Tcrs 1796, l'église fnt démolle (elle était perpendiculaire a la Tlcille rue Saint-Germain), et sur son emplacement même on perça, vers 1803 , la rue dite des Carmes, qui joint la rue Va**elot et les murs. — Les bâtiments du couvent avaient été vendus nationalemcnt. Dans une partie a été long-temps et est encore établie la loge des francs-maçons; dans une autre est une brasserie ; enfin le presbytère central de Toussaint occupe l'ancien local du prieur et partie du cloître nord. Les grands jardins du couvent ont été égale» ment divisé». Une parUe a servi aux constrncUons est de la rue du Champ- de- Mars; sur l'autre a été élevée l'école municipale des frères de la doctrine chrétienne — Le n* 42 de la rue Vasselol est aussi une ancienne dépendance du couvent dont la porte cochère actuelle était l'entrée principale. Les artistes vUitcront avec intérêt un
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qui est dans accès dans tVI«
ncinaie. Les arusus visiieroiu avec MUerei un ir en bols, a double rampe et de forme ronde i la i-i.n r de cette maison, et par lequel?on avait le couvent. Cest un joli spécimen de l'art au
(1) Ces sept quantités formaient un total de 16 cordes 21 pieds , ou. en mesures nouvelles, 1,013 mètres. C'est-adtre qu'a cette époque le terrain se payait dans la bassevUle environ 3 Ut. 10 s. le mètre carré, ou plus de 8 fr. 50 c, de notre monnaie actuelle. Or. U est a remarquer qu'il y a quelques année a peine , c'est-a-dire avant 1830 , on n'esUmait la valeur rnoyenue du mètre superficiel qu'a 5 fr. De-
Hernlu, à l'aide d'une donation qui leur avait été faite par de Brefiliec. Celui ci étant mort, les héritiers
aux religieux la rente constituée de 1,000 I». que leur avait faite le seigneur de Brefiliec, moyennant une somme de 40,000.liv., qui fut appliquée a acheter la terre et seigneurie du t.. r année, et l'établissement fut transféré à Guingamp. — En 1690, cette maison eu fonda une antre a Rennes, près l'abbaye Saint Melalne, maison aujourd'hui occupée par les mitiiunnaires diocésain» (1). Mais 11 ne tards pas a surgir des difficultés eutre ces deux maisons, concernant les droits réciproques qu'elle- pouvaient avoir sur les biens possédé» en commun. En 1700 , intervint un accord d'après lequel les Camus de Rennes consentirent k etn de Gulngamp un bail, renouvelable tous les neuf ans, de la terre du Grannec , moyennant une rente immuable de 1.000 Ut. A ce prix, la maison de Rennes reconnut n'avoir aocuns droits sur la maison Saint-Sauveur et ses dépendances. (Arch. dép.,1. H. A.)
Cette concession n'eut pas un long effet Par 1 tiou dans la capitale de la province, les Carm< nés devaient acquérir sur ceux de Guingamp une i prépondérance. Aussi , en 1705, eux qui n'étalent en 1MQ qu'un membre détaché de Saint-Sauveur de Guingimp;, eurent-ils le pouvoir d'obtenir un ordre dn roi , en suite duquel tons les revenus de la terre du Grannec et de Saint- Sauveur furent alloués a l'entreUen de leurs rcllgieui. Quant à ceux de Guingainp, ils durent s'adjoindre a la maison de Rennes ; enfin, dans le cas ou U faudrait 1*1»scr a Saint-Sauveur quelques-uns d'entre eux pour gérer les revenus. Us ne durent plus être considérés que comme dépendant de la communauté de Rennes. — Ainsi le* Cannes déchaussés de la rue de la Quinlaine (1) étaient devenus seigneurs du Grannec, en absorbant la fondation et les biens de leur maison-mère. Les volontés dn seigneur de Brefiliec étaient , on le voit , bien détournées. [Ml]
Dès 1632, les Carmes déchaussés avaient tenté de »'«*blir a Rennes. Mais la ville, se trouvant déjà surchargée de malsons religieuses, s'y était refusée; et les quatre ordres mendiants s'étaient unis a clic pour repousser de nouveaux-venus qui, disaient-ils, réduiraient leur* recettes et les mettraient dans l'impossibilité de vivre. - Sans s'arrêter a ces réclamations, quelques reilgicuiadr tèrent un emplacement, et se mirent en mesure de bâtir. La communauté de ville, cédant aux demandes des quatre ordres, présenta requête au Parlement et s'opposa a cet établissement ; enfin, en 1645, cette cour rendit un arrêt par lequel 11 fut interdit aux Carmes déchaussés de s'rti- Dllr en aucune ville de Bretagne, sans lettres-patentes enregistrées au Parlement et sans consentement des autre» corporations religieuses. — En 1690, comme on l'a vu ridessus, Rennes céda à leurs instances , on plutôt a r~~ rilé de M- de Pontcbarlrain. A la vérité. Il ne sfï plus d'un ordre mendiant, mais dé religieux qui se | talent comme possesseurs d'une seigneurie, et qui »'cn|»geaient 4 ne faire aucune quête ponr leur entretien. - Entre autres conditions, il leur fut Imposé de t'itivax hors ville; mais le terrain ayant été , comme nous venons de le voir, acquis rue de la Qulntalne, ils n'eurent pu beaucoup de peine à faire effacer cette dernière condition. Rennes eut bientôt à se repentir de cette nouveUe concision ; car, en 1728, les religieux se prétendirent eu nipt» de tous droits d'entrée, tant pour la communauté de ville que pour les hôpitaux. Force fut de plaider. Un arrêt do Conseil, de 1729, condamna les Carmes déchaussés; il» *p-
(1) 11 y a quelques années ( 18A2 1 1844) , la vieille chapelle des Carmes déchaussés fut démolie et remplacée par
la chapelle gothique qui domine en ce point le coteau nord de la Vilaine. Cette chapelle a été construite par l« soins de M. Mellé, architecte ; mais M. Aussant, religieui bénédictin , a réclamé comme étant l'auteur du projet primitif, que M. Mellé, de son cOté, a prétendu avoir considérablement modulé. Ce petit monument a des qualité* et des défauts ; Il porte notamment le cachet de pluiirur* époques. Quand 1 art nioderuc ressuscite l'art ancien, " ne devrait pas être un mélange capricieux de style» de -vers. Nous constatons l'époque de cette chapelle, aun de ne pas laisser dan* l'embarras les archéologues a venir. „.
(3) Aujourd'hui rueide Fougères. — Un acte de 1726, par lequel les Carmes déchaussés se reo
sujets de l'abbé de Saint Melalne pour leur maison cou ventucllc sise rue Qulntalne. décrit ainsi leur terrain . joignant par orient cette rot ; dn côté midi ,1a ccmrj
de
delaVWt.-
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st , et , en 17S1 , un second arrêt vint confirmer le prrniier.
En 17M, celte maison fut supprimée, et les bâtiments nationalement. L'église sertit quelque des toiles a voiles, ftepar les
le tout a été >
La Capucin*. — Cet ordre, créé par Mathieu Baschi, religieux de Saint-François, n'était qu'un démembrement des Cordellers, et tirait son nom de la forme du capace que portaient les religieux de cette observance. Les Capucins
à leur
r porte principale. — Cet engagement ne fut pas eiéet la gratitude envers la ville ne dora pas longtemps : 1690, les Minimes obtinrent, non contradictoireuient avec elle, un arrêt du Parlement qui les décharge» de tons droite sur 4,000 fagots , 50 charretées de groi* bois, et deux charretées de charbon. — Le couvent a été vendu nationalement , et démoli , ainsi que l'église , dont il no reste rien. Depuis, l'ancien jardin des Minimes a éié acquis parles Hospitalières de Saint-Thomas de Villeneuve, qui l'occupent actuellement, et y ont établi leur couvent.
d'une règle très-sévère, de ne vivre que d'aumônes, et de ne rien posséder en propre, ils s'établirent à Rennes vu 1604, par lettres-patentes de Henri IV il). La communauté de ville , empressée de satisfaire un prince qu'elle aimait, acheta l'emplacement nécessaire à l'éta blissement du couvent et fil bâtir celui-ci • à titre d'aumôue et r h a ri té », et sans charge de prières ou fondations aucunes (2). — Elle ne borna pas là ses largesses. En 1612, elle ordonna qui: , selon la règle des Capucins, il serait batl une chapelle à côté de celle dite de Notre-Dame, vers le bas de l'église, et un «petit logis de santé» vers le bas du jardin. Le tout coûta 5,600 Ut. (S). — En 1010, les Pères se plaignant de l'exiguïté de leur jardin, la ville acquit poor eui partie des terrains dite de la Cochardlère , lesquels relevaient de Salnt-Melaine, avec devoir de chevauchée le jour de la foire de ladite jurlsdictlon. De plus elle acheta « divers pourpris par devers la rue Haute, pour carrer ledit jardin». — En 1018, la communauté de ville M encore pour cette maison diverses acquisitions . et obtint de l'abbé de Saiut-Mclalne l'amortissement des terrain» de son fief qui avaient été acquis par elle pour les Capucins. — Le couvent et ses dépendances ont été vendus nationalement tors de la révolution de 1793. Lorsqu'il fut libre au public de péuétrer dans ce pieux asjrlc, le peuple st porta en foule aux Capucins pour y admirer l'un de ces oratoires appelés grotte», chef-d'œuvre de patience et du goût des religieux. Celui-ci resplendissait de l'éclat artiitemcnt nuancé de coquillages de tous les climats, encadrés dans des mousses, formant un autel et ses accès- Mires, dont l'arrangement tenait du merveilleux. Après avoir long temps servi de fabrique de chapeaux, les bâtiments ont été acquis par l'ordre des Eu (il s tes, dout était alors supérieur M. l'abbé Blanchard . et affectés par lui a on pensionnat ou viennent en grande partie les jeunes gen» des campagnes qui se destinent a faire de complètes étude» secondaires, la plupart pour entrer dans les ordres. Cette Institution est connue dans la ville plus sous le < des Capucins » que sous celui de ■ Pension Lofiis», que loi i donné son second chef.
Lu Minime*. — Ce» religieux , qui suivaient la règle do
Le* Augustin*. — Cet ordre avait plusieurs couvents en Bretagne, notamment à Yilré, a Lamballe, a Lannion et à Carhaix. En 1602, Ils exposèrent que, lorsqu'ils étaient forcés par leurs a flaires de venir à Bennes , 11 leur fallait loger dans les hôtelleries, ce qui n'était point convenable et demandèrent l'autorisation de se créer une maison, en dehors de la ville, dans le faubourg l'Lvèque, au-d lieu dit te Perrière. — La coininui.au té, cédant >au exprimé par Louis XIV et Anne d'Autriche, sa mère, y consentit, en leur interdisant le droit d'acquérir ailleurs. — Peu après de nombreuses douatlona faites a cet ordre le rendirent possesseur d'une partie des terrains du carre, four Jouaut, où les Augustins sollicitèrent la permission de s'établir. — La ville s'y refusa très-formellement ; mais presque aussitôt, et par un revirement que rien n'explique, si ce ne sont les influences puissantes qu'exerçaient alors ces communautés, elle céda et autorisa de plus les religieux a acquérir un terrain annexe aux leurs et comptant plus de deux journaux de superficie. Ce fut que les Augustins bâtirent leur église qui , ainsi que l'avons vu déjà . fut plus tard aOVctée au service du parrochial de Saint-Etienne. Quant à la maison au-delà de la Perrière, Ils l'abandonnèrent aux Sa- art de la ,sjgetu , qui s'y établirent sans qu'aucunes lettres-patentes les y eussent autorisées. — Ces religieux étaient de la réforme de la
Frères de la Charité. - En juin 1738, des frères des écoles chrétieunes charitables de l'Institut Saint- ion s'étaient établis, maigre la communauté, dans la rue Saint- Dominique. Un an après cet établissement , le gouverneun t ordonna au corps de ville de leur payer une rente de 200 Uv. a r
— Ces religieux , qui suivaient la règh e Panle. s'établirent a Bennes dans la rue 010. Us ne demandaient rien à la ville et t'engageaient a ne Inl rien demander; ils ne voulaient d'antre droit que celui de construire un petit convenl. — Mal» ccluf-ct n'était pas a demi achevé que. sollicitée par eux de leur venir en aide, la communauté de ville leur accordait 3,000 liv. — Kn peu de temps cette maison acquit on grand développement, et, au nom même de son importance, elle demanda et obtint de nombreuses concessions. En 1M5, on leur donna, • a charge de rétablir au besoin • la cloche qui était snr la porte Saint-Michel pour sonner le couvre -feu. En 1055 , la ville leur accorda , • pour se carrer et aligner», un terrain assez vaste. A la vérité, les Minimes s'engagèrent, par reconnaissance, a dire chaque premier janvier, a neuf heure», unegrand'messe a laquelle le corps de ville était convié, et à Inscrire la mention du bienfait sur une table de marbre noir, qui serait placée
(I) En 1071, Ils avaient déjà en Bretaguc près de 20 mai- J«w et de 130 frères ; cet ordre était généralement pqpu-
J2; Partie du terrain était dans la juridiction de Saint- ■elainc et partie dans celle de Kaerdan, plus tard dile de Cucé. — On employa aux couvertures l'ardoise de Ce**on , alors répulée excellente et bien meilleure que celle de Rourg-des-Complcs. Aujourd'hui l'une et l'autre •ont réputées de qualité plus qu'inférieure. — En 1607, 1 abord du couvent étant mauvais, on ùl protitolrement , entre le mur de face et le pavé, un petit sillon ou chaussée 9Ml fxiste encore.
a Les terrains de première acquisition avaient coûté Uv.; les tableaux de l'église 900 liv.; celui du maître- »utel, dû au pinceau de Corat, peintre nantais, avait été «n outre pajé S00 Uv. - La maison conventuelle ne fut complètement achevée qu'en 1011
t. nu
Ursullne*. — Toutes les communautés de ce nom , bien que différant par leurs constitutions , avaient pour but l'instruction chrétienne des jeune» filles. La ville de Bennes comptait deux établissements de cet ordre, l'un dit les GranactVrtullnt», l'autre les Petite*- Ur*ullne*. — La première de ces congrégations s'était fondée en 1015; elle avait acheté sur le Pré-Botté un terrain auquel la ville ajouta une assez grande concession, sur la place dite >dea Ponte N'ufs », qui s'étendait où est maintenant la Halleaux-Tolles, à charge, si elles l'enclosaleut, d'y apposer ses armes. — En 1548 , les Grandes-Ursulincs avaient tellement prospéré qu'au lieu de trente deux, nombre de sœurs fixé par la création, elles étaient soixante-huit, et quarante pensionnaires. Il y avait six classes, progressives comme celles d'un collège. — La première pierre de leur chapelle fut posée le 10 mars 1077. Depuis peu d'années le bâtiment , affecté après la Bévolutlon an casernement de la gendarmerie, a été vendu par le département d'Ille-ct- \ il. -h ne -, M. Anger de la Loriats, architecte, vient de l'ap-
K9prier à des habitations particulières, et y a ajouté une Ile construction sur le quai sud de la Vilaine. Les Irsulines de Bordeaux obtinrent en 1078 la permission de s'établir a Bennes. Leur maison fut bâtie dans la rue d'Antrain, un peu au-delà des Capucins, a l'angle de la ruelle de la Cochardière. Elle est devenue, depuis la Itrvolution , d'abord hôpital militaire, sous le nom de la Concorde, destiné aux Calleux, puis propriété particulière , et le Jardin , divisé entre plusieurs acquéreurs , a éié couvert depuis quelques anuées de diverses constructions. Il ne reste rien de l'église ni du couvent.
Les Calvairlennes ,de Saint-Cyr. — Cette congrégation , créée par Antoinette d'Orléans de Longue ville, en 1 507, était une réforme de l'ordre de Salnt-BenolL En 1030, le roi écrivit à la ville de Bennes qu'il aurait pour agréable de voir les Calvairiennes s'y établir. Leur demande fut donc agréée, a charge toutefois que le couvent serait bâti hors ville. Le lieu choisi par les religieuses fui Je coteau de Saint-Cyr (1). Cette communauté prit parti dans le XVII* siè-
(1 ) Il ne faut pas confondre cette maison avec un prieuré qui y fut fondé, en 1037 , par le duc Alain, pour deux on trois moines a prendre dans l'abbaye de àAnt-Jullen de
rte pour le Jansénisme, et partagea la résistance de la supérieure générale , Marguerite-Françoise de Coélqucn. La mort de celle-ci , qui eut lieu dans l'exil, ne ralentit pas l'opposition des sœurs de Salnt-Cyr de Rennes aux voloutés du roi, et. en mars 1746, quatorze d'entre elles enlevées de leur cornent, furent, par lettres de cachet, transférées a
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et a Loudi En 1792, Salnt-Cyr fut supprimé ,
religieuses, et les bâtiments furent affectés en i aux services militaires. Il» ont aussi servi de dépôt pour des prisonniers de guerre anglais. — Le S février 1811, le gouvernement les destina à former un refuge pour les femmes de mœurs dépravées; et, en 1812, une congrégation de religieuses se voua a l'administration de cette maison, l'ius tard, en 1821 , d'autres religieuses y ont été installées, acceptant pour mission de recevoir, garder et améliorer les filles dites repenties. — Salnt-Cyr, admirablement placé a l'ouest de la ville, sur un coteau qui domine l'embouchure de l'Ille dans la Vilaine, est de plus un établissement d'une incontestable utilité: il sert d'abri aux malheureuses, qui, dans le monde, se trouveraient
au
outre des Calvairlenncs de Saint Cyr. Il y avait a une antre communauté apparleuaut aussi à une réforme de Saint-Benoit , et dite :
Bénédictine» de Notre-Dame-du-Mont Calcaire. — Ces religieuses étaient une communauté démembrée de la précédente. Des lettres-patentes, enregistrées au Parlement, ayant permis à celles cl de ronder une maison dans l'intérieur do la ville pour y traiter leurs malades, ce qu'elles ne pouvaient faire a Saiut-Cyi , va l'éloignement du centre de la ville, elles établirent cette mai$on de santé , en 1657 , dans la rue des Dames (maison de la Dellaugeraie). Des l'année suivante, elles firent mettre nue croix au-dessus de la porte , ce qui était alors un intersigne indiquant un établissement religieux régulièrement formé. De l'avis de son procureur-syndic , la ville ordonna que cette croix serait descendue. Un procès s'engagea ; mais, en 1071, le roi y coupa court, en ordonnant, par lettres-patentes, que Rennes eût a recevoir les Calvalricnnes dans l'intérieur de sa cité. Un refus nouveau ayant été opposé, le procureursyndic fut saisi et jeté en prison. Cédant à cette violence inouïe, les bourgeois consentirent; ils durent, en outre, payer une amende de 600 liv. pour que leur syndic recouvrât sa liberté. Les Calvalricnnes s'établirent alons dans l'hôtel de M- de Rourgneuf de Cucé, qui, en 1671, avait fait set vœux de Calvalrienne. — La première pierre de l'église que ces religieuses élevèrent en cet endroit fut posée en 1676. — En 1741 , les Calvalricnnes s'accrurent en achetant de H. de Llré un emplacement contigu a leur couvenL A cette époque, elles cédèrent a la ville une partie de leur terrain pour que celle-ci, par un escalier descendant a la rue de Rohan , mit en communication la place du Carlage avec le quartier du bord de l'eau. — Le couvent, dit le Calvaire, a été vendu après 1792; en thermidor an VI , Il appartenait a M. Lesguillcz. Nous voyons par le» comptes municipaux qu'il l'affermait 360 liv. ir an a la ville de Reunes , laquelle y faisait célébrer les
Sr an a la ville de Reunes , eeudicadairet. ^ ^
y a église,
e roulage. La vieille . sert de grenier à fourrages; elle ; le sommet, terminé par une galerie
Quendo, veuve de IL de t, entreprit, en 1628 ,
sculpté qui méritent d
La Vieitaiion. - Une la lia u ta le , conseiller <•» i ai ■ . : i - i ; m •■•
de créer a Renues un couvent des sœurs de la Visitation, qui ont pour fondateur Saint-François de Salles. Des lettres-patentes furent accordées sous réserve de l'Interdiction de faire acte de mendicité, et des sœurs, appelées du monastère d'Orléans , achetèrent le terrain de Touriel. (Voir l'article procèdent). Les constructions furent immédiatement entreprises, et vinrent se poser jusque contre la contrescarpe de la poterne Saint-François. L'influence de ces religieuses ne se borna pas a surmonter la difficulté jadis opposée aux Carmélites; car, en 165$, leur portail étant obstrué par une motte qui servait jadis aux fortifications, elles obtinrent que la ville fut forcée de la faire déblayer. De leur côté, les Visitandines s'engagèrent a
Tours (D. Morice, A., 1 1). U parait que ce prieuré avaiété sécularisé, car, au commencement de la " 11 était aux maint d'un prttre qui n'y
joindre leur église, par un tillon paTé, a la me 1
et à entretenir celui-ci. — Cet ordre était alors le qui pùt recevoir des infirmes comme membres : aussi f'aëcrolsscmeiit de ce couvent fut tel que , dès 163a. les religieuses demandèrent a en lever un second, la règle de leur ordre , disaient-elles en outre , leur Interdisant d être plus de 32 sœun dans une même maison. — La communauté de ville fut tout d'abord opposée à cette concession; mais le roi ayant écrit lui même pour lui demander retle faveur, une délibération du 3 mars accorda aux religieuses la faculté d'acquérir un terrain situé me d» la Verrerie, derrière le faubourg de Nantes, et dit le Colombier.
En 1793, l'église de la Visitation devint on dépôt momentané des hôpitaux militaires de l'ouest — Depuis elle a été occupée par un établissement de commerce, et sert aujourd'hui de chapelle et de lieu de réunion a l'associalion de femmes dites de la congrégation. — Quant au Colombier, après avoir été long-temps habité par dei fa milles bourgeoises et la loge des francs-maçons. Il a été acquis par l'Etat et transformé en un spleudide quartier d'artillerie.
Le» Catherinette*. — Cet ordre , fondé dans le Langue doc par saint Dominique lui-même, dont II suivait la règle, ne pénétra que fort tard dantl'ouett de la France. Le premier monastère en fut établi a Dlnan ( 1631 ) ; c'est de cette maison que sortirent les religieuses qui, en 1636, demandèrent a s'établir dans la ville de Rennes et en obtinrent la permission, malgré l'é
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ncession le, Bénédictines de Saint-
.1 cette concession le» Georges ; mais, grâce au nèlc déployé en leur faveur par M. de la Noué, doyen du Parlement. On leur imposa pour principales conditions que trois des premières religieovcs seraient natives de Rennes, et qu'elles ne devraient recevoir dans leur couvent que les flllct qui ne pourraient, vu leurs faibles ressources, donner pour dot plu* de 1,600 livres ou une rente de 100 Ht.
Leur maison fut établie rue Hux (au pourpris de Chain baud);mais, le Jansénisme y ayant jeté des racines, U persécution sévit sur les religieuses calberinetles. En 1799, le nombre fixé par leur règle n'étant pas atteint, il leur fut Interdit de recevoir des novices ; et. en 1768, elles furent définitivement supprimé»* (1). — Le petit niniualre fut transféré dans leur local ; et les batimenU qu'occupait alors cet autre établissement furent affecté* a une maison de correction. Celle-ci a été remplacée plus tard par la maison centrale qui subsiste aujourd'hui. Quant au uctit séminaire, Il existait encore aux Catherincttcseu 1789. En 1793, Il ne contenait plus d'élèves, et les compta de la ville nous le moulrent confié à la gestion d on ancien prêtre , nommé Martin , qui le défendit avec énergie quand le gouvernement donna les Catherlncttus a la ville, en échange de son hôpital de la Santé (Voir ci-des*u»|. M. Martin dut céder a la force et abandonner le local aox invalides de l'ancien hôpital. Les lits de celui -n étaient en uu tel état de vétusté qu'il eût été impossible de les déloger ; le gouvernement les brûla et donna a U ville ( alors de tels dons ne coûtaient guère] les lits du témlnaire, qui étalent fort bons. — Les Catherinette* sont actuellement affectées au logement des femmes de l'Hôpital- Général.
Le» Carmélite*. — Le 21 décembre 1618 . les Carmes chaut sés présentèrent , au nom dos Carmélites de l'ancienne observance ou de la bienheureuse vierge Marie du Mont- Carmel , une requête tendant a leur établissement a Rennes , «sur le désir manifesté par beaucoup de filles de bonne famille d'entrer en religion ». Cette demande fat bien accueillie, et, dès le $1 de ce mois, un terralu était choisi pour leur établissement dans les jardius de Toerul. appartenant aux sieurs de la Dauphinaye et voisins, près la poterne Saint-François. Ce terrain était de deux journaux et dix cordes; mais quand U s'agit de bâtir, les constructions durent être tellement rapprochées de la contrescarpe du rempart Saint-François que défense fut faitede continuer. — Les religieuses acquirent alors un autre terrain .prêt du champ de foire (2) de la i
(1) A l'époque de leur suppression , ces sœurs n'étaient plua que quatre. Une d'elles entra à Saint-Georges, le» trois autres aux Carmélites. Quant aux batimenU, un arrêt du Parlement ordonna de les vendre au profit des Ursulluesde Hédé, a charge pour celles-ci de desservir les fondation*. Le cimetière fut détruit, et les ossements qu'il cootcualt forent portes dana le cimetière de l'église Saint- Jean.
(2) Ce champ de foire est celui de la foire aux oignon. parlé â l'article t
en qd fief dépendant de cette abbaye. La ville, fondatrice de la communauté, et qui avait donné a celle-ci une nomme de 6,000 N*-^* jpékner »ur le devoir do. soumet
n droit* dcPlfoCna^trVccV^^u»U|'cn* it que al le* Carmélites voulaient plus tard se déda Jardin de Tourtel, elles ne le pourraient faire «qu'en faveor de personne* laïques*. De plu*, elle renouvela l'obligation pour les sœurs de placer ses arme* a Ion* les endroit* honorifiques du couvent, et mentionna de nauveau l'Interdiction formelle de mendier.
Quelque bonne grâce qu'elle eût mis A faciliter l'établissement de* Carmélites, la ville de Renne* n'eut pas lien de s'en féliciter. Elle» tendirent aux soeurs de la Visitation le jardin de Tourk-I, malgré l'engagement qu'elles iraient pris, et se firent soutenir dans cette mesure par la cour. — Cette première hostilité rat bientôt suivie d'nne seconde. La ville s'était engagée témérairement dans la subvention de 6,000 liv. Elle était obérée et redere, en 1642 , 3,200 liv. , dont elle servait la rente •16 à une demoiselle Godard, de qui elle avait la somme. Les Carmélite* rachetèrent le tilre jm*fdé par celle-ci, et firent actionner la communauté de Rennes en paiement. Elle y fut condamnée en 164a. — L'église ne rut bénie qu'en 1682.
lia Révolution, la maison des Carmélite* fut vendue nitiooalemeot- lu M. Codefroy y établit une filature. En 17M,on voulut y installer le séminaire; mais le (Dateur résista et fut maintenu. En 1819. des Dames de l'Adoration perpétuelle vinrent occuper une partie du local des anciennes Carmélites ; elles l'ont quitté pour s'établir a
rue dite
l'extrémité dn ['Enfant JéêtU , et pour l'éducation galion a acquis
faubourg d'Antraln, eu une maison dite que les Etats de Bretagne avaient créée des jeunes filles nobles. Cette congréde la maison de fort belles pro- , le projet de 1793 a été diocésain est aujourd'hui 11 va sans dire qu'il a
- Dos lettres-patentes du 15 juillet érection a Rennes d'une Institution i de la Sainte- Vierge ou de (a Retraite. qui existait de fait depuis 1675 , près de ta rue de Toussaint, vers I7M, une difficulté concernant l'alignement a donner a leur terrain s'éleva entre clic* et la ville , et se termina par une transaction. Celle-ci céda aux religieuses un emplacement très-vaste dans la rue Saiut-Hellier, • mesurant ■7 toises sur rue» , et qu'elle achetait 12,000 liv. a l'une d'elle*, Madame Dainplerrc ; de plu* elle «'engagea à payer une somme de 60,000 fr. ou l'intérêt à 5 p. 100. l'ar contre les Dames de la Retraite cédèrent a la ville tout ce qu'elles possédaient près de la rue Toussaint (1). — Ce fut a partir de leur établissement dans la rue Saint-Helller que cet ordre prit plu* spécialement le nom de Dame* Bade*. C'était, en effet, A cette famille que l'on était redevable de cette institution. Ine demoiselle Anne-Marie de Rude», «Ile de Jean do Budes, iicvcn du maréchal de Guébriant, avait entrepris de fonder une maison destinée A recevoir les pauvres et honnêtes filles et aussi les filles hérétiques qni feraient abjuration, pour être employées a des travaux appropriés a leurs forces, et à de» exercice* de piété' on devait aussi y former des maîtresses d'école. M*' Bude mourut , mais sa mère, poursuivant son dessein, donna pour cette fondation un terrain avec maisons et boutiques , rue de Toussaint, depuis le Pont-Neuf jusqu'à la Parchcmlnerie , c'est-a-dlrc tout le côté ouest de la rue aclnellc de ce nom, dont non* parlons cl dessus. — La mai<on que les religieuse* élevèrent dan* la rue Saint- Hellier, sous le nom des Dames Budes, pour con*acrer la mémoire de leurs deux fondatrices, a été occupée après la Révolution par un dépôt de mendicité, où Ton retenait aussi les prostituées que la police y envoyait Singulier revirement des chose* d'Ici bas; les prostituées hurlant aux fenêtres des cellules des religieuses) — Depuis, U rnaison est revenue en la possession d'une Inslltution de
Ut Damée de ta Trinité. - Le P. Eodc*. fondateur de
d'Augu»
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Ce* religieuses , venues de la maison de Caeti , s'établirent A Rennes, en 1673, dans une maison que In ville avait fait bAtir, en 1660, sur les remparts et près la tour Saint Me
conceila'un terrain , et la ville consentit1» ce que tes^religieuscs du Refuge fissent élever leurs constructions jusqu'A 20 pieds au-dessus de la muraille , A charge de démo lir en cas de guerre. Ces dames s'engageaient, en outre, A recevoir douze filles pénitentes qui leur seraient confiée* par la police. En 1693, elle* s'agrandirent , mais elles dégradèrent le rempart, et y percèrent une poterne. La ville se plaignit ; l'évêque , M. de Lavardin , arrangea celte affaire de telle sorte que, loin de faire fermer la poterne, cause des plaintes . on afféagea aux Sœurs du Refuge les fossés de la ville sur nne longueur de 290 pieds, pour y faire un jardin. En retour de cette concession, elle* s'engagèrent au paiement d'une rente de 50 liv. , et A construire du coté de* Lices une muraille de soutènement , haute de sept pieds et demi , encore visible au sud baraques qui faisaient jadis un des cotés de la rue Neuve. En 1697, ce jardin fut augmenté gneur de 530 pieds; et. en 1701 , un troisième ment eut lien. — La Révolution a détruit cette maison comme toutes les autres. Pendant la Terreur, elle servit de prison pour les hommes. Plus tard, elle fut affectée A un dépôt de la guerre, puis au service du petit séminaire : enfin, les bâtiments de la Trinité ont été démoli» pour permettre la création du quartier neuf dit Place de la Trlulté.
Lue autre maison analogue A celle-ci, quant au but principal, existait A Renne* , c'était le Bon- Pattear. Cette mai- •Ou avait été fondée pour donner l'asyle et la nourriture* A des filles qui , par fragilité , étaient tombées dan» le péché et s'en voulaient retirer* (1). On les y faisait travailler A divers ouvrages de leur sexe, depuis 6 heures du matin jusqu'A 7 heures du soir, et, grAce A l'extrême frugalité qui faisait la règle du Boa Pattear, ce qu'elles gagnaient ainsi sufluv-ilt A leur entretien. Le nombre des pensionnaires de cette maison était fixé A 60 ; il leur était Interdit de quêter ou de faire quêter. Les fille* qui cherchaient IA un refuge contre une vie déréglée n'étaient d'nilleur* soumises A aucun vœu , et pouvaient, dès qu'elles le dési raient, rentrer dans le monde. — Le Bon- Pattear » été, depuis la Révolution , affecté au service de la guerre , excepté sous le régime de la Terreur oh le» bâtiment* ont servi de prison pour les femme* qu'une politique cruelle tenait sou* le coup d'une menace de mort.
On a vu ci-dessus que ces deux maisons sont aujourd'hui remplacées par celle de Saint Cyr.
Le* Dame* de Saint-Thomas. Cet ordre avait, avant 1700, un établissement A Rennes, vIs-A-vl* le Colombier. Elles n'avalent pas été autorisées par lettres-patentes.
Nous venons d'esquisser l'historique de* institutions religieuses proprement dites ; pour compléter ce travail , il nous reste A grouper sou* ce titre deux accessoire* qui la compléteront, te «ont : 1* leasémlnalres; 2* l'énuméralion des chapelles qui ont existé dans l'ancienne ville.
Le Séminaire. — Par lettres-patentes de mai 1708, un petit séminaire fut établi A Rennes pour l'éducation de> Jeunes gens dépourvus de fortune qui se destinaient A l'état ecclésiastique. Le concile de Trente avait prescrit, en 1563, la création de pareils établissements, et c'es sans doute parce que ce concile ne fut pas adopté en France que les petils séminaires s'y Introduisirent fort tard. Ils étaient une institution éminemment libérale, puisqu'il* ouvraient A tous la carrière ecclésiastique Jadis réservée A la noblesse et A la bourgeoisie riche. - DéjA. en 1675, la ville avait concédé A T
(1) La ville revendit les maison* en 10 lots pour 53,300 liv.
Il le pont, ai
Elle retint pour elle la boutique qui joignai qu'on vaste terrain eu retour tant sur la rlv
(1) La première maison de ce genre a été créée A Nantes, en 169a, grAce au tèle d'un prêtre, M. de la Perrintère, et d'une simple lingère nommée La Gandin ; cependant on peut dire que le Bon-Pasteur de Rennes avait une origine plu* ancienne. En effet, dès 16B6, une maison ordonnée anr le* mêmes bases avait été ouverte dans la me Hux: et si le couvent, tel qu'il exista plus tard, ne fut bâti qu'en 1759, dès 1718, une venve, nommée Pugen, avait acheté en cet endroit une maison et un jardin destinés A cette fondation. En 1721 , la dame l'ngen fit hAtlr en cet endroit une chapelle, un chœur et «un labora toi re * . — Plus tard. M. de Brcteull, évêque de Rennes, nomma pour diriger le» pénitente* une demoiselle Odye. — Enfin , Il est A croire que le Ron-Pasteur a été en grande partie érigé avec nne première somme de 30,000 liv. qu'une^veuve Goure' avait donnée pour une fondation *ein
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le corps-de-garde de Porte-Blanche, a charge de ÔO sous de rente , et de laisser l'cmbas libre en cas de guerre ; et cet honorable citoyen avait employé ce logis à l'établissement d'un liminaire de* pauvret écolier» i mai* peu après on arrêt ayant restitué cette vente au domaine du roi, l'école tomba. — En 1709, M. Beaumanolr de Lavardln , évéque de Rennes , acheta pour 3,000 11?. une maison avec buanderie et jardin , joignant la Porte-Blanche ( de Villeblanche) , et dite le lie* de la FUche , du nom du seigneur de oui cet emplacement relevait , ou de Groix, du nom
: qui cet emplacement relevait , ou de Groix, _j la prairie qui y louchait (prairie actuelle du Saint-ricllierl. Le tout était borné par la Vilaine, le bâta rdeau • de la tour de Groix, et une branche de la ri*
vière dite le ruisseau Robin , lequel venait du moulin a
• Foulon de U- l'abbeasc de Saint-George» ». Oetlc acquisition s'accrut peu après do celle d'un petit lien dit de BonviUé, qui séparait la Flèche de la ruelle du moulin , enfin du corps-de-garde de Porte-Blanche. Ainsi fut formé tout l'emplacement actuel de la maison centrale. —Après 1720, ce séminaire, aujourd'hui affecté a la maison centrale, étant devenu trop exigu; ou le transféra, comme nous l'avons dit ci-dessus, dans le local abandonné des Calberlncltcs. La maison contenait alors 80 élèves , dont deui devaient être du diocèse d'Avranebcs. — Lorsque les ecclésiastiques insermentés purent rentrer en France, le petit sémlualre, détruit par la Révolution , fut relevé dans les anciens bâtiments des Cordclicrs, d'oh, quelques années plus tard, il fut transféré a la Trinité.
Apres le transfèrement du séminaire aux Catberinettes. le roi acquit cette maison et ses dépendances pour y établir une maison de force des mendiants et gens sans aveu; le prix de vente fut de 34,133 llv. On y fit, sur les plans de l'ingénieur Frlqnet, des travaux qui montèrent a plus de 150,000 llv. — Peu après 11 s'éleva , au sujet de cet établissement, une contestation avec les dames de Saint- Georges , qui se prétendirent possesseurs d'nn terrain situé entre le mur de l'ancien petit séminaire et le ruisseau Robin. Une transaction eut lieu , par suite de laquelle ces religieuses cédèrent le terrain litigieux a charge que • l'on « fit boucher en mur de pierre le chemin et mur de
■ Tille joignant la porte et tour Saint-Georges, et un jol-
• gnaut la porte de \ ianr.es ; moyennant quoi elles durent
• jouir desdits chemins et murs de ville de la porte Saint-
■ Georges a la porte de Vlarmes et les posséder définitive-
• ment, si le roi gardait leur autre terrain ». ( Arch. dép. Dépôt de mendicité. )
Actuellement il n'y a plus a Rennes de petit séminaire proprement dit, La pension Louis, par sa direction spé-
Le grand séminaire, ou séminaire diocésain, est, comme l'avons vu ci-dessus, établi dans l'ancien couvent de»
Carmélites. Avant 1739, cet
située entre la nie Saint-Louis et loin de Saint-Etienne. A celte époque , les •cet établissement obtinrent de bâtir un local plus convenable, sur le sommet du coteau, et près de Saint- Aubiu. Cet édifice, l'un des plus beaux de la ville, a été pendant la Révolution détourné de sa destination première et donné à la guerre , qui y a créé le bel hôpital militaire qu'on y voit encore. — Le grand séminaire, nous l'avons
Ait M| ■ " M . »
Ainsi que nous l'annoncions tout a l'heure, nous terminerons cet article par un rapide coup d'uni historique sur les chapelle» qui ont existé dans l'enceinte de Hennés, et dont il est curieux quelquefois de connaître encore les emplacement*.
Outre les chapelles Saint-Yves, Sainte-Anne, Saint-Mécn, outre encore celles des hôpitaux des Incurables et Général, il y avait eu jadis a hennés ou il y avait a l'époque de la Révolution les chapelles Notre-Dame de la Cité, Salut-Just, Saint-Denis, Saint Morand, > uni Martin, de l'Ecce bomo,
regardée I
la Cité , qui était enclavée dans l'Ecole actuelle d'artillerie, était
ic ia'plus ancienne église de Rennes, et fut la on . qui existât dans son enceinte jusqu'en
Non
conUgue, jol-
(1) Languedoc dit qu écrivit sou manuscrit I
•elle existait (1754).
a l'époque où U
gnant au côté rie), était t
La chapetU Saint-Martin , qui fut réduite pour permettre l'accroissement du bâtiment municipal (voir cl-deuus p. 000), et dont les murs sont encore apparents dans le rei-dc-cfaausséc d'une petite maison l'Ecole d'ArUir
La chapelle Saint-Deni» était desservie par i régulier de l'ordre de Saint-Augustin, et située près de ta tour du Fourgon , joignant à angle droit la poterne bainl- Yves, celle par laquelle le boiteux de Penbouet fit entrer dan» la ville de Rennes le troupeau des porcs anglais. Ce prieuré relevait de Saint-Nicolas de MonlforC— Jadisonse rendait à la chapelle Saint-Denis par une ruelle qui portait son nom , et qui , plus tard , fut remplacée par la rue de* Dames. Cette ruelle longeait le mur de ville presque dan* l'axe du petit poul Saint-Yves, démoli par les construction» des quai». Eu 1080, M. le duc de Chaulnes demeurant dans l'hôtel de Coniac , cette chapelle fut mise en élit et liée à l'hôtel par une petite galerie aboutissant a une tribune. — On voit encore les murailles de cet éditice audessus du vieux mur de ville , derrière le chanti r de la ville ; au-dessus de la porte est la niche où était la statue de Saint-Denis.
Les chapelles Salnt-Maurand et Saint- Michel étalent : l'use daus l'enclos de la Trinité, près de la tour du même nou. qu'eile ; l'autre près de la porte de ville , jadis dite porte Châtellière, parce qu'elle joignait ce qu'où appelait autrefois le Chàtcau-au-Ùnc La chapelle qui avait donné ton nom a la porte de ville avait été fondée en 1140 par Bermengarde, femme d'Alain FcrgeuL Sa porte était tarmon téc d'une cloche aux armes du seigneur de la Prévalaye- La chapelle Saint -Just était dans le faubourg de Fougères, près de l'endroit qui en a retenu le nom de la Barrt Saint-Jiut ( la barrière haint-Just ).
La chapelle de ï'Bcce Homo, qui, de no» jours, sert d'amphithéâtre pour les cours de l'Ecole préparatoire de Médecine et Pharmacie , fut construite , vers 1001 , au nord du cimetière Saint Yves, et sur l'emplacement d'une antre chapelle qui tombait eu ruines. Un sieur Zj charte Hurei avait légué 3,000 ln. pour cet objet. Une plaque comme, lucrative de ce legs a dû être placée dans les fondations , et les armes du donateur durent figurer dans les écussom.
La chapelle du Petit-Satnt-Metaine , prieuré, était située dans la rue du Chapitre , côté nord, nous avons va i l'article Saint-Mclaluc , quelle était son origine. Le 17 mars 1612 , l'évéque le réunit a la psalettc et le transféra dan* la cathédrale. Le 10 mars 1732, le chapitre en afteagea
l'emplacement a M. de Gènes, propriétaire d'une maison qui joignait à l'ouest la chapelle. Celui-ci bâtit «or la deux terrains réunis une maison que l'on distingue parmi
celles de l'ancienne rue (1). Vis-à-vis était un porebe qu'on a détruit il y a environ 50 ans ; sur les piliers oui le soutenaient , on voyait des statuettes représentant des Bénédictins. L'on peut conclure de ce fait que les religieux demeuraient vis-à-vis de leur cl
Il existait aussi dans le bas de la petit Sainte- Marguerite, sur laquelle nous ne i rien de particulier.
Enfin, V abbaye de Prière» ayant songé a établir a Rennes un hospice, la ville lui donna, en 1079, un alignement prés de la place où était l'ancienne église Toussaint I place actuelle de la Halle au-Blé). Nous ne savous pourquoi celte entreprise fut abandonnée; mais, en 1703, la maison et le jardin furent affermés a un teinturier , nommé Corbin, a qui un arrèl.du Conseil permit de percer le mur de ville, pour établir son lavoir sur le bras de rivière qui passe sous les murailles. — Depuis long-temps cet immeuble est devenu propriété particulière.
La chapelle Saint-James était une chapellenie située entre la porte Jacquet et le Grand-Bout de cohue; elle dépendait primitivement de plusieurs seigneurs particuliers , et, plus tard , du marquisat de Cucé. En 1791 , M. Trohyard , acquéreur de la chapelle , obtint du corps muni cipal la permission de bâtir un étage au-dessus de la nej. La maison qui joint dans la rue Cbâteaurenault la maison construite ainsi sur la chapelle, a été bâtie, en grande partie , sur l'i
(1) La vieille maison de M. de Gènes relevait do JJMJ il résulte d'un aveu de 17A1 que le four banal, dit au Chapitre, avait sur elle un droit de vue. Ce fonr était i*™ probablement derrière cette maison , que l'on voit dans la
s, et me les pierres qoi provinrent de la démoli tion de celle cl. — En 1608, la chapelle anc'i; elle fut réédlflée , et figure daus la 17S7. . .
an* mentionner
l'opinion de Languedoc «or les autres édifice» qui ont du, dans le» temps anciens, être consacres a divers cultes, selon le inaouscrit de ce laborieux greffier de la municipalité : • A l'égard des édifices profanes, «lit-il , oui sub-
• tintaient en cette cité , ils ne consistaient qu'eu des < restes d'anciens temples de divinité*. L'un situé au côté
• méridional de la porte Mordelaise; un autre près la tour
• de l'Horloge publique (l'ancienne, bien entendu], et un
• troisième proche l'abbaye de Saint-George»; de plus,
• dans une synagogue et des écoles publiques, l'une et
• l'autre établies vers le bas de la rue de la Cordonnerie. •
on compare aujourd'hui , qu'on nous permette le mot, la topographie des établissements religieux de la Tille de Rennes à ce qu'elle était jadis , on reste vraiment surpris des étranges changements qu'a subis l'ancien état A l'exception des paroisses Saint-Aubin, Saint-Sauveur et Saint-Germain , pas un bâtiment peut-être n'a conservé sa destination primitive , et presque toutes les anciennes Institutions, balayées par la colère de la Révolution, sont revenues, après 1701, ae substituant les unes aux autres, et comme au hasard, reprenant ÉM places, et non leurs places , dans cotte ville , d'où une société en bouleversement les avait chassées, et oh les. rappelait une société qui se reconstituait. Spectacle étrange pour les hommes , et il y en a beaucoup encore parmi nous, qui ont vu ces deux époques, 1703 ctj»48, que celui des r^0'0^™8^
»M*un àuetreqp^ln t de v\iê?î^ chapitre que l'on vient de parcourir, et qui conUent l'ensemble des établissements religieux de la ville de Rennes, avant 1700, ou voit que, jusqu'au commencement du XVIP alècle. la ville donna aux monastères et aux couvents une protection et un asyle qu'on critiquerait peutêtre au point de vue du XIX' siècle, mais qui ne dépassait certes pas ce qu'alors les ordres monastiques étaient en droit d'espérer. Vers le commencement de ce XVI 1* siècle , il se fit. au contraire, a Rennes, une véritable invasion de couvents qui rencontra pour adversaires les plus acharnés les anciena établissements religieux eux-.uême*. La ville n'a jamais été riche ; de tout temps, elle a eu pour priocipaux habitants des propriétaires 4 fortunes très-cir conscriles , et une noblesse qui , comme la généralité de 1» noblesse bretonne, était loin d'égaler en splendeur celle d'autres provinces , notamment de 1 Anjou et du Maine. D'an autre côté, la mendicité éUil une lèpre de la ville, qui cherchait en vain a s'eu débarrasser. Les ordres dits *endtanti absorbaient, on le sait, une graude partie des aumônes; or Reunes, si on lui eût enlevé , comme une toison l'avait fait pour la punir, la résidence du Parlement, eût été littéralement ruinée, et dans l'impossibilité de subvenir a toutes ces nécessités.
Admettre de nouveaux couvents qui, bien que ne mendiautpas, absorbaient les dernière* ressources de la charité, c'était empirer encore cette situation si défavorable. It pois Renues avait appris par une longue expérience que ceux qui demandaient le plus humblement la permismm de «'établir, qui s'engageaient à l'accomplissement lus dures conditions, savaient, une fois implantés la ville,
t leurs volontés, quelque sent aux intérêts municipaux.
Rien ne peint mieux la conviction que ressentait a cet égard la communauté rennaise que l'arrêté solennel qu'elle prit le 17 novembre 1645, portant interdiction absolue au corps de ville d'admettre a l'avenir quelque nouvelle communauté que ce fût. Cet arrêté était formel; cependant, redoutant sa propre faiblesse , le corps de ville crut devoir sanctionner son interdiction par une homologation du Parlement. Celte homologation, prononcée le 24, c'esi-a-dire immédiatement, ne fut pas plus respectée que l'arrêté. Chaque fois qu'elle redoutait une nouvelle demande, la ville avait en vain le soin de se renouveler à elle-même son interdiction ; noua avons vu qu'elle y dérogea souvent, et pourtant le 24 mars 1652, le 2J avril 1860 et le SI janvier 1675 , le l'arlemcut consentit par Mi à lai prêter l'appui de son homologation. L'histoire de ces volontés et de cea faiblesses ial remarquables d'infractions
municipaux , garantie , nous osons 1' un avertissement que les
ne doivent jamais être faites sans qu'on se soit i d'avance si les communautés d'habitants n'auront trop a souffrir des infractions de toute sorte aux restrictions posées. En effet, on peut compter que, tôt ou tard , grâce a la vigilance des intérêts privés et â l'inertie des intérêts généraux, l'abus se substituera sous toutes ses formes aux plus sévères prohibitions.
Ce que nous disons ici, nous ne l'appliquons pas plus aux institutions religieuses qu'a toutes autres. D'ailleurs , celles que nous venons d'examiner ont, pour la plupart, fait leur temps, et ne peuvent guère se relever pareille» a ce qu'elles étaient. Les lois, autrefois dirigées ver* la concentration de la pioprieté entre les mains de la noblesse, avaient pour corollaire les couvents et la mise hors du monde des jeunes filles que la loi d'aînesse mettait hors la succcsalou. — Aujourd'hui que les lois sont conçue» dans un esprit tout opposé, et visent à la division extrême des propriétés, la propagation illimitée des couvents n'a plus de justification ; ils ne peuvent plus être, et il faut s'en applaudir , qu'un asyle pour les cœurs qui d'eux-mêmes éprouvent les aspirations a l'isolement et a la vie religieuse. Sous ce rapport, ils sont respectables a nos yeux, et ne peu veut provoquer les antipathies qui, accumulées coutre eux, ont fait . en 17«2, uue si terrible
LIVRE IV
$ 1. — La court de Rennes. — La Ftillée. — Les bretons et te Parlement. — La Sénéchaussée et le Pr — Juridictions inférieures. — Cour des monnaies. — Tribunal de police. — Baux et forets. —Jurisdtction consulaire.
Les déductions historiques nous conduisent 4 penser que Rennes, cité gallo-romaine, dut suivre pour l'administration de la justice les mêmes règles qui nous ont été transmise- par les lois romaines, et qnt pendant trois siècles ont été appliquées dans toute la Gaule. Entrer dans le détail de ces institutions, ce serait nous éloigner de notre plan ; Il consiste surtout 4 localiser les faits historiques et k les réduire aux spécialités qui concernent la cité proprement dite.
Reunes, d'abord comté , puis ville ducale, dut avoir, dès les premiers temps de ÏTuvas
Institué scion les lob germaines; cepeudant, bien que le cartulaire de Redon nous fournisse la preuve que dans beaucoup de localités avoisinaules les seabini frank» rendirent autrefois la justice conformément 4 ces mêmes Institutions (1) , rien ne nous prouve que Rennes ait été régie par elles. Ainsi, quelque probabilité qu'il y ait en faveur du fait, il faut le réduire k une simple présomption.
11 faut aussi penser que lorsque la domination bretonne eut pris lo dessus dans les comtés de Reunes et de Nantes, la justice fut un moyen terme entre les lois bretounes et les lois franques, bien que celles-ci prédominassent, ainsi que le démontrerait au besoin uue étude approfondie de la vieille coutume de Bretagne.
A cette époque. Rennes eut ce qu'on appelait aumoyenage une court (Justice, juridiction d'un degré plus élevé que les simples justice» féodales, Golte «iirf , ou auditoire, fut établie, d'après les plus anciens titres, non loin du château ducal, dont elle n'était séparée que par la porte .saint-Michel. Elle tenait donc ses séances dans les bâtiments situes sur remplacement où était naguère la prison dite Saint-Michel qui, dans les dernières années, a servi de prison départementale. On y entrait par un passage obscur ayant sou issue sur la place du Champ J acquêt. Eu 1450, le duc Pierre 11 joignit 4 la wiirf de Hennés une prison qui prit le nom de Pelilie, par emprunt fait au nom de I établissement auquel elle était eouligué. Cette prison eut sou entrée • par devers le Dout de cohue. » (2)
(1) Voy. D. Lobinean, T Seabini, h la table.
(2) Long-temps cette prison fut le seul Heu de dépôt pour les prisonniers ; mais lors de la Ligue, elle devint insuffisante, et le Parlement ordonna, le* 18 août 1587 et 5 mare 1590, de préparer pour le même usage les tours Saint Gcr-
Eu 1597, on douna la même destination 4 l'une f*~
La court de Rennes lut long- temps la plus importante des juridictions de Bretagne. En effet, Doco Lobineau nous apprend qu'en «84, le duc Jean IV ayant envoyé des loibassadeurs au roi de France, ceux-ci avaient entre autres missions celle d'exposerque • dans le duché de Bretague,
• 11 y avait plusieurs barres ou juri-dictions inférieures,
• auxquelles les barons et autres sujets obéissaient en
• premier ressort; que, des barres de révêché de Nantes,
• on appelait au siège de Nantes , et de toute» te* autre» eut m nége de Renne*. • (Lob., t. 2, p. 045.) Ainsi s'explique la composition de la justice ducale, qui nous est fournie par un compte des dépenses de l'an 1436 : évidemment les deux procureurs généraux qui y sont indiqués, l'un sous le nom de procureur-général de Bretagne Gallon, l'autre sous le nom de procureur- général de liasse-Bretagne, s'expliquent par ce faitqne la court de Benne* rendait la justice en deuxième instance a la Bretagne gauloise ou Haute- Bretagne et en même temps a la Bretagnc-Bretonnauteou Basse-lIretaKnc. Le même compte, en énonçant les fonction» de sénéchal de Brouérec , et de sénéchal de Cor uouailles, confirme ce fait et explique comment il y a eu a Reunes simultanément deux sénéchaux. (V. D. Mor., pr., t. 2, année 142t>.) Bemarquons , du reste , que sous Jean V les cours de Bennes et de Nantes ne tenaient , comme le Parlement, que de très-courtes sessions. Elles ue devaient pas avoir chaque année plus de huit audiences pour les matières immobilières et plus de seize pour les affaires mobilières. Ce fut en 1496 seulement que Pierre II créa la pré volé de Rennes, tribunal spécialement destiné a connaître des causes mobilières.
Une jurisdlction souveraine existait aussi alors et depuis longues années en Bretagne ; et cette jurisdiction , c'était ce qu'on appelait tour a tour les Etait, le Parlement et le Conteil du Duc. Eu 1185. c'est clic qui, sous le nom A'Attite*
Ce Parlement , qui tenait ses
ta mm a Vînmes,
la législation féodale de profondes modifications; en 1288, on la voit aussi, sous le nom d'Etat* de Parlement, prononcer sur une contestation pour possession de domaines entre le sire de Ilcunebont et le vicomte de nohan , par appel d'une sentence de la court de Plotrmel. (D. Mor., pr., L 2, col. 557.)
( '■ Parlement, avons-nous dit, prenait parfois le nom d'Etals, et, en effet, il était bien de véritables Etats, car il se composait des • prélats, barons, chevaliers bauiicrcU, • chevaliers, escuyers , et députés des chapitres et des > villes du duché. • (Ibid.) Une telle institution place a cette époque la Bretague au premier rang parmi les grands flefs, au point de vue de l'indépendance politique, car, encore bien que le duc convoquât son Parlement quand bon lui semblait, toujours est il que la nation y comptait parmi
furent démolies par ordre du Parlement (1640) : l'on aussi d'incarcérer dans les tours Saint-Georges, et la Felllée redevint la seule prison de Bennes. Enfin lorsque, vers 1740, la jurisdiction présldlale fut transférée dans le balirnent nouveau contigu a la tour de l'Horloge, on fit des deux bâtiments voisins de la porte Saint Michel un aeul local, qui fut affecté au service des prisons. Peu de temps avant la Révolution de 1780, le local étant devenu Insuffisant, on disposa la tour Le Bart (tour le Bal) à l'effet de recevoir les prévenus et les accusés, ainsi que les condamnés pour contraventions de police.
(1) Ce gouvernement parlemcn taire de la Bretagne n'était a proprement parler qu'un rellet des anciennes moeurs ffanqties, alors bien effacées par la monarchie quasi absolue. Les Francs, en effet, étaient un peuple essentiellement délibérant : chaque année, il se tenait un parlement ( parlaineutum, placilum malins) que présidait le roi, accompagné des grands charges dans les diverses parties du territoire de rendre la justice. Ceux-ci , m leur tour , devaient tenir dans leurs gouvernements des placiles ou parlements inférieurs, ou le peuple était consulté sur les lois à faire ou déjà rendue»; et quaud les comtes venaient au Parlement général, ils devaient y amener douze scaèiui ou leur complément en notables, avec les délégués du clergé. • Vult Imperator ut in laie placitum quale ille nunc
• jusserit venlsse unusqui»que cornes ctadducatsecum duo-
■ decim scaoinos, si tanU fuerlnt, sin aulem de melioribus
■ hominlbns; lllls comltatus suppléât numerum duodena-
• rlum et cura els advocati episcoporum, abbatum etab-
■ batissarum ventant... Popcujs Interroge lui de capitulis
• quu- in lege noviter addita snnt, etpostquam omnks cou- . senacrint. subragatlonos faciant.. (Cap. anno SOS.J - Et
re (Cap anno 864, art. 6) : Lex fit coo- : il etconalltulione rcgls.» - N'était-ce pas la, , la loi du « uffrag^u ni verse! , t *
• pour faire justice 4 ses sojel»
• draient requérir, et premier (<
• de* fait* àtuy touchant» , offre
tantôt 4 Nantes, 4 Vitré, 4 Ploérmel ou 4 Rennes, counai». sait de tous les appels, excepté des appels criminels . car, jusqu'en 1527 , ainsi que le rapporte d'Argentre IL L chap. 46, édlt de 1600) , on ne connut pas les sppcl. en matière criminelle. De plus, le duc pouvait y évoquer directement les causes qui lui paraissaient en valoir la peine. 1 1 décidait entre tous les citoyens, quel que fat leur rang , entre un seigneur et son vassal , entre un laie et son évèque, ainsi que nous le vojons dans le compte-rendu de la session tenue 4 Rennes en 1305. (Ibid., col. 650.) Seulement les appels des régaircs (jurisdlcUousépiscopales) allaient exclusivement devant les évèques, uns que le duc lui-même en connût
C'était donc une institution tant soit peu démomtlqse: et. al l'on en pouvait douter, il suffirait pour se convaincre de lire le préambule d'une autre session tenue 4 Renne» en 1908. — L'assemblée étant réunie pour la première foi» 4 la maison de cohue ',1a halle], le duc y déclara par ion chancelier • qu'il avait ordonné tenir sondit Parlement
' la et autres qui la loi von- (et d'abord) d» tuy+émirt rant à tout et à un ckatu* » que »i il ou auttre pour luy avaient faict aucune chou
• qui fat grévable ou qui ne ptiut à aucun du pays, mit
• rappeler, corriger et d'en faire ration à un rhacm*. ■ [Ibid., 686 4 600.)
Alors les Etats du paya et le Parlement ne faisaient qu'un. Après les affaires politiques et de finance expé dlées. ainsi que quelques importantes causes litigieuses, l< duc cl les barons se dispensaient, dit un vieux memoin (Bibl. de Rennes, factums, 746), de venir betogner a* Parlement, et les Etats se réduisaient a une ce ur de jutia qui avait un chef appelé priùdent uniuertel de Bretagne tette cour, pendant un certain temps, généralement pet long, vidait quelques affaires qui étalent en état d'être ju sjées; lea auties étaient renvoyées au prochain ParUmni et dans l'intervalle les arréls des juges Inférieurs recevaient leur exécution. Les ducs songèrent naturellement 4 rendre celte institution plus efficace pour le service e> la justice. Peut-être aussi , et nous le crojons volontiers, finirent-ils par trouver que le tiers état devenait trop engéant 4 l'égard de ses droits. Toujours est-il que peu i peu les Etat* breton» se transformèrent en une simple court de jutiiee ou Parlement.
Le peuple comprenait mal 4 cette époque l'importance des droits politiques. Froissé par les grands, vexé par les seigneurs dans ses biens ou dans sa personne, le prince était 4 ses yeux le médiateur naturel auquel II devait s'attacher pour se faire rendre justice. Or, les jurlsdlctions ordinaires la lui rendaient mal ; les puissants étouffaient par l'argent et les menaces l'action judiciaire de première inv tance; enfin, s'ils perdaient leurs procès 4 force d'évidence, en faveur des bourgeois , manants et paysans, Us avaient recours 4 la vote d'appel. Or, l'irrégularité des session» du Conseil du duc, non moins quo leur trop grande brlèvel' éternisaient des contestations qui le plus souvent disparaissaient des rôles.
Les ducs pensèrent avec raison que le peuple breton leur saurait plus de gré de la création d'un Parlement où | géraient des magistrats réguliers que de la ctr" d'Etals qui, bien que plus démocratiques, ne pas le besoin qu'il avait de se faire rendre ju
En 1454, le duc Pierre, se basant anr le mauvais service que rendaient les Etats, qui n'aboutissaient «rua . faire retarder le bon droit d'autrul • , statua qu ■ Parlement >cralt tenu tous les ans 4 Vannes ou dam toute autre ville de Bretagne, la semaine d'après Jubilait. (1**col. 1157.) Mais cette insUtuUon tomba sans doofe en désuétude, car Frauçois 11 , voulant atteindre le but que nous avons indiqué ci-dessus, déclarait «que jamais, î »» connaissance, il n'avait été ordonné pour ce Parlement dea teuion» annuelle* , et statuait qn'4 l'avenir il y a«r» une • session et ouverture par chacun an. commençant ■
■ 15* jour de juillet et finissant le IV de septembre , qm
• sont deux mois entiers... 4 être nostre dicle court
■ Parlement tenue, exécutée et servie par nostre
• dent, en sa compagnie 12 conseillers, outre
• chaux de Rennes et de Nantes, lesquels singu'
• sont et seront perpétuellement du collège
• court., desquels 12 conseillers et non en plus large i
■ cinq ecclésiastiques et sept séculiers... plus un I . (1er... . Le duc fixait ensuite la ville de Vannes cae siège de cette cour: il en nommait les magistrats 41 viager , et , en caa de mort de l'un d'eux , s'engageait à"' le remplacer que sur une liste de trois noms
(D. Morlce.t 3, col. 478 4 180.1
DE 1RETACHE.
la seule 1
Toutes les décision» de ce Parlement étalent sans appel | il régularisait l'adminislration de la justice ; des magistrats quasi- Inamovibles l'exerçaient; et, sous ce point de tue, U était un progrès réel , sinon politique. On conçoit :,: u d'un corps (ma.si-souvcrain . dont il
Il avait jadis voté sur les finances de l'Etat, exercé la justice de pair avec le prince; exercé le droit de réglementer, à l'égal du droit de rendre des arrêts entre tons citoyens et sur toutes contestations; en lui vivaient, bien que de nom sculemeut, les anciens Etals bre- N'étalt-ce pas assez pour les porter à oublier que son
rôle avait été singulièrement réduit par cette apparente stabilité dont on l'avait doué? Bientôt cependant il allait devenir le point de mire de nouveaux effort» ayant pour but d'amoindrir encore la nationalité elle-même. La Bretagne était tombée, par l'union de la dnebesse Anne avec Charles \ III, entre le* mains de la France, (je prince devait tendre et tendit a faire passer les Bretons sous le ni- I gouvernemental qui déjà avait effacé du vieux sol gau races de tant de peuples moins importants. Pour a ce but, le roi de France cessa d'abord de rôles magistrats parlementaires comme Investis a titra viager du droit de rendre la justice, et décida qu'il choisirait le» présidents et conseillers sans aucun intermédiaire. Un acte de 1493 fait par Charles Mil, en faveur de mes sire Jean fteliezen, nous apprend que ce président fut nommé pour jouir de cette fonction • tant qu'il plairait* au roi. (/tu/., col. 735.; Cette première atteinte portée aux anciennes coutumes était accompaguée d'une autre qui soumettait les décisions du Parlement breton a la censure d'un corps tenant se» séances il Paris sous lo titre des Grandê-Jourt. [Ibid. col. 72U.)
Le roi de France n'eût pas osé imposer au pays nouvellement réuni a sa couronne ce double abaissement de ses droits sans une compensation quelconque. Celle qu'il lui accorda fut une notable prolongation daus la durée des sessions : le Parlement dut tenir celles-ci • depuis le premier jeudy de Caresmc jusqu'au samedy en suyvant Piques. . / Ibid. coL 782. )
On avait habilement calculé , en autorisant l'appel an Parlement de Paris, que peu de plaideurs condamnés se décideraient a subir comme dernier ressort la jorisdlction du Parlement breton, et voudraient appeler. Ainsi l'on se fiait a l'esprit de chicane du soin d'entamer l'esprit de nationalité. Eu effet, dès la première session de ce Parlement, il eut beau déclarer ses arrêts sana appel, plusieurs d'entre eux furent déférés a la censure du Parlement de Paris. L'année suivante ( 1494 ) , des arrêts annulant ces appels furent rendus ; et, en 14%, la confusion fat à ton comble. Pour contenir les plaideurs dans le respect absolu pour ses décisions, le Parlemcnl breton défendit a tous (huissiers) de faire aucuns actes contraires a ses i tendant a appel, et ordonna à son procurait rde • faire prendre, -emprisonner et tirer a conséd'amendv» et punitions, comme tratugreteeure m à uioUntear* de* droit», liberté* et nobUue de eedit payt » et principauté', tous ceux qui voudraient appeler.
Nous ignorons comment se terminèrent ces conflits ; mais U y a lieu de croire qu'il en résulta de mutuelles concessions; le Parlement céda sans doute sur la question d'appel, et le Roi, pour l'en récompenser, décida qu'a l'avenir il tiendrait annuellement ses séances du \- septembre au S octobre , sans • qu'il fût besoin d'attendre • pour les lettres ou provisions du roi. • (faux, co . 783.)
La réunion annuelle , et de plein droit, du Parlement était une amélioration ; mais l'appel 4 Paris, outre qu'il entamait la nationalité bretonne , détruisait le peu de bien qui avait été fait, par la régularité introduite dans l'action du corps judiciaire souverain. On ne peut se faire aujourd'hui
mieux aujourd'hui une Idée des délais que cet ordre de choses entraînait, qu'en lisant les considérants de l'édit que bientôt après Henri II rendit pour l'érection défini Uve d'un Parlement organisé sur les mêmes bases que ceux qui rendaient la justice a Paris, a Toulouse, à Grenoble, a Bordeaux , 4 Dijon, a Alx et a Rouen. Par le moyen des délais et appels , dlt-11 , • la suite d'une cause au pays de
• Bretagne est pour la vie du père et de ses enfanta..* et si
• une cause dure un an a un Pa iement , elle dura doute s année» an Parlement de Bretagne. •
L'on fait généralement remontera la création résultant le celte ordonnance l'érection du Parlement de Bretagne. In jugera sans doute par ce qui précède que cette malien- de dater est inexacte, et que, pour n'avoir pas eu me organisation pareille ant autres Parlements français, I n'en faut pa» moins conclure que le Parlement de tennes était en droit de faire remonter son origine, sinon toi ancien» Etats de 1386, du moin» a l'édit de 1454. Ainsi
le Parlement de Rennes, an lieu de venir comme date d'tfreclion après ceux des villes que nous avons énumérées dans l'alinéa précédent, prendrait rang chronologique entre celui de Grenoble, qui fut institué en 1451 , et celui de Bordeaux, qui date de 14o2.
Quoi qu'il en soit, le i divisé en deux chambrai
Suaire présidents, aux gages de 1,000 11 v. (environ 5,800 fr. e notre monnaie), dont un prit le titre de premier-président, avec gages de 1,200 liv. (environ 7,000 fr. de notre monnaie); de trente -deux conseillers, aux gages de 800 liv. s'il* étaient pris hors du pays, et de 600 liv. s'ils étaient Bretons (en un cas 4,640 fr. , et en l'autre 3,460 fr. de notre monnaie); un procureur-général et deux avocats du roi, aux gages de 800 liv.; deux greffiers, aux gages de 240 liv., l'un civil et l'autre criminel; six huissiers, aux gages de 200 liv. ; un receveur et payeur de» gages, a 1.20011». ; et un garde-scel , aux gages de i ,000 liv.
Fidèle à la pensée qui avait pour but de fondre la nationalité bretonne dans l'unité française , non moins qu'aux traditions par suite desquelles toute amélioration concédée avait été accompagnée d'une diminution de droits, le prince se réservait la faculté de choisir à son gré les présidents parmi les Bretons et parmi les Français ; quant aux conseiller» , trente-deux seulement de- >aicnt être originaires de Bretagne.
Ce Parlement devait tenir deux sessions, août, septembre et octobre à Rennes, février, mars et avril a Mantes. — Il lui était Imposé de décider sur toute» les affaire» instruites avant de désemparer , a charge d'honneur et conscience des juges, sans que toutefois chaque session pûl durer plus de qnatre mois. Quant a la jurisdiction , le Parlement pouvait connaître, décider en dernier ressort de tous différends et matières survenant audit pays , • civiles, criminelle», mixtes, leur» circonstances séquelles et dépendances , entra quelconques personnes et pour quelconque cause que ce soft, avec ce des matière» des régales eljurisdlctioiis temporelles des évêque» du pays, prééminences d'église» , contentions des rassorte , différends des pré»idiaux, malversations d'iccux, etc. , sans appel au Parlement de Paris, et avec toutes les prééminences, honneur», droit», profits, revenus, que les autres Parlemente du royaume. •
Avant de poursuivre l'histoire du Parlement breton, noua devons nous arrêter nn moment et revenir a la court de Rennes, dont nous avons en commençant Indiqué les origiues. A mesura que le Parlement avait vu croître se» attributions judiciaires, celles de la court de Rennes avalent nécessairement diminué. Aussi, vers la fin du XV* siècle, non» la trouvons composée d'un moin» grand nombre de trats. Nous ne voyons pins guère a Rennes d'autre» la sénéchaussée et le conseil (deux) , d'un alloué , leuteuant et du procureur du roi. Le même magistrat qui jadis présidait la seconde, sous le nom do chancelier de Bretagne, a du renoncer a ce titra, puisqu'il n'y a plus de duc de Bretagne ; il préside encore, mais sous la qualification plu» modeste de garde-sccl , et il est entouré de quatre conseillers, dits maîtres des requêtes.
Bientôt la jurisdiction rennaise vit porter une nouvelle atteinte 4 son étendue : on lui enleva les ressorte de Vannes, Quimper, Ploérmcl, et on érigea en ces trots ville» ( mars 1501 ), ainsi que dan» celles de Rennes et de Nantes , cinq pretidiaux ou bailliage* (I), dans chacun desquel» siégeaient un sénéchal président , sept conseiller», un avocat du roi et uu grailler. Presque aussitôt la chancellerie se fondit dans le Présidial de Kennes, qui se trouva ainsi investi, comme jadis la cour de Rciine», de la connaissance Je toutes matières litigieuses L'admiuistratlou de la justice, Il faut nous hâter de le dire, ne pouvait que gagner a cette nouvelle répartition des tribunaux : le» justiciables trouvaient enfin, gract» a elle, de» juge» à leur portée, et n'étaient plus forcés de faire pour le moindre procès des voyages dispendieux; d'un autre côté, les conflits de jurisdicliou devenaient moin» fréquente.
Mai» les éléments divers qui avalent servi à former le Présidial de Rennes, et qui, pour ainsi dire, y avalent apporté chacun leur oarl de jurisdiction, ne purent, |
juridictions importantes que la ou chancellerie. La première se
puis long temps U n'y en a plus deux), d'un alloué, du
11) Le bailliage de Ploérmcl ne tarda pas 4 être réuni 4 celui de Vannes (août 1553) . et il tagne, jusqu'en 178», que quatre |
prétendit avoir c on serré les attributions qu'il avait eues alors qu'il agissait isolément De là naquirent des guerres intestines, des conflits qu'il serait inti Tissant de suivre pas a pas , s'ils n'étaient tout a lait en dehors de l'histoire elle-même des institutions. Nous nous bornerons à mentionner, comme étant inhérente à celle-ci, la création qui eut lieu en 1578 d'une charge de président dont les fonctions vinrent faire concurrence a celles de sénéchal. En 1583 (25 mal), M. d'Argentré, qui avait vendu 4M. Le Meneust de firéquigny, se Ht In-
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de la Ligue, ce dernier étant demeuré Adèle au roi , alors que M. d'Argentré avait suivi la fortune du duc de Mercoeur. Henri IV, pour l'en récompenser, l'attacha a sa personne, en lui donnant à la fois la charge de président et celle de sénéchal.
Depuis cette époque, jusqu'à 1780, le Présidlal do Rennes peut être regardé comme la continuation de la court de Rennee. 11 a, en première Instance, les attributions universelles do celui-ci , bien qu'il les exerce sur un territoire beaucoup moins étendu. De son côté, )e l'arlement , ce grand démembrement des -vieux Etats bretons , a la juridiction souveraine, l'appel, et le droit d'évocation directe.
Ce corps judiciaire, héritier des traditions et des souvenirs de fa nation bretonne , ne pouvait être vu d'un bon œil par la couronne. Quelque stabilité apparente qu'eût l'union de la Bretagne à la France, des idées d'indépendance germaient incessamment dans les esprits bretons; et ces Idées s'alimentaient tant dans les Etats que dans le Parlement. Les yeux fixés sur ces deux corps, les Bretons voyaient dans leurs privilèges le symbole de leurs propres libertés; aussi toute atteinte portée aux Etals ou au Parlement devenait soudain le point de mire de communes résistances. De I» naquit, à la fin du siècle dernier, le rtle politique que joua le Parlement Nous tenterons de
Telle est , on le sait , la marche habituelle de* choses. Le peuple le plus éclairé ne peut se soustraire à ces préoccupations singulières, qui lui font sans cesse chercher la cause de ses maux ailleurs qu'où elle est réellement. La résista ucc aux volontés du monarque, la tendance se la Bretagne à maintenir ses intérêts pécuniaires sépares de ceux de la France , la nécessité dans laquelle se lionvait placé le commandant de la province de suivre les prescriptions ministérielles, et d'agir souvent dans un mu tout à fait contraire aux idées locales, n'élaient-cc pisU dos causes suffisantes pour expliquer les embarras de la situation? Attribuer tous ceox-ci à l'esprit intrigant des Jésuites, n'était-ce pas aussi leur faire beaucoup d'honneur i
Vers la fin de l'année 1703 , IL de Laverdy, appelé par Louis XV à la place de contrôleur-général des finances, conçut le projet de libérer l'Etat des charges qui l'écrasaient Pour mettre les finances au pair , il demanda aurai qu'un vingtième (sou pour livre ) fût frappé sur tontes les contributions. Louis XV ayant accédé à celte demande , la déclaration du 31 novembre dut être enregistrée à tout les Parlements de France. Seul celui de Bretagne résista.
Déjà , en 1752 , un sou pour livre avait été frappé sur la France. Les Etals de Bretagne avaient refusé de le voler ; mais , le Parlement ayant enregistré l'édlt . la perception de ce vingtième avait été faite t du dixième imposé en 173a. Cette
le Parlement acquiert une haute tique. - Sa lutte de 1754. - Jf.
Chalotais.
poliet M. delà
De tout temps et en tout pays , les impêts ont été Impopulaires , et c'est par lour exagération , eût-elle pour cause et pour résultat un emploi utile, rationnel, que les gouvernements s'exposent le plus aux colères du peuple. La Bretagne, depuis son union à la France, avait sans cesse résisté aux tendances administratives de Paris. Les Etats ne concédaient qu'à regret les demandes d'impôts nécessitées tantôt par les guerres, tautot par la prodigalité de la cour;
Parlement sulédlta émanés accompagner de axes nouvelles.
En vain, pour amortir lea tendances bretonnes qui l'agitaient, le roi y faisaiUil entrer des partisans du système français. Les idées au milieu desquelles vivait celte compagnie contraignaient bientôt les nouveaux venus de s'associer aux résistances du pays.
D'un autre côté, les Parlements de tout le royaume voyaient avec une véritable affliction la dilapidation des finances de l'Etat, et, un lien commun unissant ces grands corps, les engageait de plus en plus dans les voies d'une opposition éminemment justifiable.
Telles étaient les dispositions des esprits quand s'ouvrirent en Bretagne les Etals de 1763. Dans cette province une cause venait encore aggraver la position : naguère, et le premier entre tous les corps judiciaires, le Parlement de Rennes avait porté un coup violent A la puissante société des Jésuites. En Bretagne, cette compagnie n'évitait plus de fait; mais on y disait hautement que ses membres rendus à la vie privée conservaient un profond ressentiment contre le Parlement, et surtout contre le procureurgénéral La Chalotais. 8c venger d'nne façon ou de l'autre était, disait-on encore, le vœu le plus cher de la puissante société de Jésus. On citait les noms des Pères qui avalent reçu celle mission ; on désignait l'hospice Saint-Méen comme étant le lieu do leurs conciliabules secrets; et tout ce qui arrivait de mal, tout ce qui compliquait la marche des affaires, était attribué à la secrète influence de ces agents.
M. le duc d'Aiguillon, commandant de la province, était, en outre, accusé d'affinités cachées avec l'ordre nioscril; on prétendait qu'Us agissaient de concert dans le but de perdre aux yeux de la cour et le Parlement et la uoblessc, qui se prêtaient un
les Etats une irritation d'autant plus vive qu'ayant par la suite demandé l'abonnement ùe cet impôt, il lour avait été refusé (1). Mais là n'était pas encore l'unique cause de mécontentement : en 1700 , le roi avait frappé sur la France un troisième vingtième, triplé la capitation , et mis un sou pour livre d'impôt sur tous les droits d'aides, d'entrées, etc. >culs encore les Etats bretons avalent résisté, puis, par suite de concessions faites par la couronne, le troisième vingtième leur avait été consenti à 850,000 II v. , alors que les autres
du
(11 Les Etats de Bretagne,
i droit de voter les levées de deniers, n'avalent jamabac. cordé d'impôt sans.cn demander Vahonnewnt. Se faisant ainsi rermiers-généraux, les EUUopéraient par eux-mêmes une répartition plus équitable , et aussi plus douce, de la «omine à fournir. Mais les ministres, qui comprenaient qu 11 est de la nature des Impôts d'aller toujours en augmentant de produite, s'étaient sans cesse , le plus qu'ils avaient pu , refusés à celte demande. Ils avalent raison au point de tue de l'unité financière de la France, mais les intérêts de la Bretagne se trouvaient gravement lésés par de teu refus.
Les Etats, il faot le dire hautement , étaient les meilleurs comptables qn'on pût connaître. Quand on examine les rouages de leur administration, il est impossible de croire qu'un seul abns pût s'yglisser. Voici sommairement comment ils procédaient : Tous les receveurs particuliers versaient leurs recettes aux mains d'un seul trésorier général, qui avait sur eux le droit absolu de destitution. Us comptes de celui-ci, accompagnés des pièces iusuflcalives.
Intermédiaire Voy.d-
étaient remis d'abord à la
ission i
dessus), qui, comme première épreuve, s'assurait s ils » accordaient avec l'ensemble de ceux des agents secondaire*. 81 cette commission trouvait ces comptes réguliers dan* la forme, elle leur donnait son approbation provisoire- Aux Etats les plus prochains, ces mêmes comptes étaient examinés pièce à pièce par des commissions, et disposées de façon qu'elles ne pussent pas faire un travail d'ensemble : ce soin étant laissé à une autre commission dite commission epieiale. SI les dépouillements isolés, rapprochés de l'ensemble, présentaient un parfait accord, les Etats approuvaient les comptes et lea remettaient aux commissaires du roi. Ceux-ci , après les avoir paraphés, les adressaient à la Chambre des comptes (voir le paragraphe suivant) , qui, de nouveau, les vérifiait, assistée de trots députés des Etats et du procureur-général syndic
■ , décharge éUit
Ce fonctionnaire, par surcroît de prudence, était éliglbl", mais amovible, sur la seule demande de l'un des trois ordres; tous les quatre ans. Il devait être solennellement confirmé dans ses fonctions. Aucuns deniers , enfin, ne passaient par les mains des commissaires du roi , et tous les paiements avaient lieu sur un ordre des Etat», approuvé par le prince. Nous ne connaissons pas d'exemple que des fraudes se soient glissées dans les comptabilités soumises à cette série de vérifications et à ces me-
triaient de 1,200.040 liv. , ot l'on avait supprimé le sou pour livre sur les droits d'sides et entrées, que la Bretagne avait rachetés en 1729. Mal* celle dernière concession , qui avait flatté les Bretons, n'avait eu qu'une courte durée : tous les ports français avaient réclamé contre une immunité qui . accordée à la seule Bretagne, devait, disaient-ils, reporter vers elle tout le commerce maritime. La couronne, cédant aces plaintes, avait donc exigé en 1765 le son pour livre; et M. le duc d'Aiguillon avait dù faire enregistrer de force l'édit du roi , non sur le refus des trois ordres, mais seulement sur celui de la noblesse. In pareil coup d'état avait déjà été exécuté en 1752 par VI. le duc deChaulncs, mais les colères qu'il avait soulevées s'étaient peu a peu apaisées; cette fois elles se déchaînèrent avec violence. Les Jésuites furent mis en cause; on prétendit que SI. le duc d'Aigu Mou était leur partisan secret, et que , pour se venger des arrêts portés contre eux par le Parlement breton , Ils poussaient le commandant de la pr en in ce à l'exécutiou rigoureuse des ordres qu'il recevait de la cour (1). Que l'on eût tort ou que l'on eût raison, la popularité de celui ci ne pouvait qu'en souffrir; et les prochaines tenues des Etats devaient devenir de plus en plu* difflcullueuses.
Tel était l'état des esprits quand, ainsi que nous le dliiou» tout à-l'heure , M. de Laverdy exposa la nécessité de lever un nouveau vingtième. La déclaration du 21 novembre, enregistrée par tous les Parlements du royaume, fat, en dernier lieu , présentée à celui de Rennes. On avait espéré que l'exemple général entraînerait cette compagnie : il n'en fut rien. Le Parlcmcut breton se refusa a l'enregistrement, parce que, la déclaration royale créant un Impôt, et les Etats devant seuls autoriser la levée des deniers , Il était a désirer, disait-Il. que ce corps eût préalablement donné sa sanction. Cependant, au bout de quelque temps, l'édit fut enregistré, mais on accompagna cette mesure des remontrances les plus vives.
L'administration des grands chemins, que M. le duc d'Aiguillon avait montée avec une activité extraordinaire, et a laquelle la Bretagne a dû long-temps ses plus belles routes , avait eu recours aux corvitt , et l'abus de celles-ci avait été extrême; de toutes parts les populations écrasées par cet impôt avalent poussé des cris de déli le Parlement avait admis ces plaintes et les
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• difficultés qui pourraient exciter des divisions entre no» > sujets . s'ils m'étaient moins attachés. Retournez sans
délai dire à mon Parlement que je veux que cette affaire
• n'ait aucunes suites. • Celte réception, rapportée au Parlement par ses délégués,
loin de calmer les esprit», n'avait fait que les aigrir. Aussi le roi, mieux conseillé, autorisâ t il le duc d'Aiguillon a annoncer, en ouvrant les Etats de 17GA, que l'édit de 170^, enregistré d'autorité, était révoqué.
Les Etats accueillirent cette nouvelle avec tant d'effusion, que l'on put un moment penser que la boune harmonie allait renaître entre eux et lu mouarque. Mais la lutte n'était qu'assoupie. Le nouvel impôt, enregistré par le Parlcmcut , avait été mis en recouvrement. Les Etat» , ou plutôt l'ordre de la noblesse, entreprirent de »'oppo»ci à cette perception. Sur la proposition de cet ordre, on décida que le procureur -général -syndic des Etals ferait opposition par devaut le Parlement a ce que l'enregistrement fût considéré comme vplable.
l.a seule chambre de» vacations était alors en exercice. Celte chambre, bien qu'elle ne pût connaître que des affaires dans lesquelles elle prononçait définitivement , et que dès lors elle ne pût a elle seule réformer un cnrcgU-
Naguèrc
i avait
• prises en considération • ; Il profita de l'occasion pour rappeler les griefs de la province. De plus, cette compagnie se plaignit encore de ce que le duc d'Aiguillon eût fait inscrire d'autorité , en 1702, sur les registres des Etats , un arrêt du Conseil . qui ordonnait qu'à l'avenir le consentement des trois ordres ne serait plus nécessaire pour établir la perception des Impôts , et que les délibérations seraient prises à la pluralité de deux ordres contre un : arrèl éminemment favorable au tiers-état, autant que défavorable à la noblesse
l.c roi fut Irrité de voir le Parlement s'immiscer dans le» affaires qu'il regardait comme appartenant à son ad minislration. Il ne répondit pas aux rmonfraace* du Parlement , mais celui-ci les ayant renouvelées dans les premiers jours de Juin, ordre lui vint d'envoyer auprès du roi (alors a Compiègne) un ci trais de la compagnie s'expliquer ment. Cet délégués furent fort mal reçus. • Je n'ai pu
• voir sans peine , leur dit le prince . que vous ayex ajouté,
• à l'enregistrement de mon édil du 21 uovembre , des
• objets qui lui sont étrangers, et qui ne tendent qu'à •jeter des nuages sur une administration dout Je suis
• aussi satisfait que la province, ou même à
trement fait par le Parlement tout entier, admit l'opposition de» Etats et rendit un arrêt par lequel il fut dé fendu , sous pour livre.
de lever I
(11 Les Jésuites étaient-ils ou non les alliés de II. d'Aiguillon? Nous ne pouvons admettre nettement l'affirmative. Cet ordre proscrit, mais non abattu, nourrissant l'espoir de ressaisir l'influence qu'on lui avait enlevée, avait décidé plusieurs membres de la noblesse à demander que l'eiiseignemeu t lui fût rendu, et des débats orageux avaient été le résultat de celle motion. Malt il est évident que M. d Aiguillon était trop préoccupé du soin d'en finir et de calmer les esprits pour qu'il lui vint à l'idée de prolonger la session des Etats par une question aussi susceptible d'agiter ceux-ci. Il est à remarquer d'ailleurs que MM. de Coctanscourt et de la Garlaie, promoteurs de la discussion en faveur des Jésuites, étaient les adversaires plus chauds du Gouvernement. D'ailleurs, l'Intérêt e la société de Jésua aurait eu à mettre les Etats en dévec le Parlement était a «set Immense pour qn'ellc t point sa défense au commandant de fa province, i. par sa position de mandataire obligé du pouvoir, ne d'aucune popularité aux Etats.
T. II
Cet arrêt fut immédiatement déféré au Conseil du roi , lequel le cassa, avec ordre d'enregisircr la cassation sur les registres des Etats; ce qui eut lieu le 22 octobre. A celte nouvelle, le Parlement entier déclara qu'il suspendait se» fonctions, et qu'il maintenait l'arrêt de la chambre de» vacations. En vain le roi lui enjoignit -Il par lettres -pa tentes de reprendre l'exercice de la justice, elles lui furent renvoyées par la poste. Celle résistance trouva de» imitateurs dans les juridictions inférieures, et dans le» procureurs, qui, de leur coté, se refusèrent à tous les actes de leur ministère.
Pour accroitre les embarras que cette situation »u»cilait au gouvernement, les Etats entreprirent de prolongci leur session par une force d'inaction habilement calculée, el de traîner en longueur la' solution des question» le» plus simples. Sous mille prétextes divers, les séances Bipassaient eu discussion» sans fin. Trois fuient employée» en délibérations sur l'insulte qu'avait faite aux Etats de Bretagne la Gaulle de Levde, qui les avait représentés comme systématiquement hostiles au roi , et sur la futile question de savoir comment on pourrait fa ire comparaître le gazéifier à la barre des Etats.
Quant à la conlribulion refusée , chaque jour elle était remise en délibération, et elle n'était jamais accordée. En vain les commissaires du roi présentaient l'affaire sous le» faces les plus favorables; en vain ils offraient de transformer le nouvel Impôt eu un emprunt , ou en un supplément de Don graluit (I). Chacune de leurs démarche» soulevait une difficulté nouvelle. A la fin de janvier 170.) . tout ce qu'avait pu faire H. d'Aiguillon avait été de diviser la noblesse en 112 voix contre 110. Mais l'ordre du clergé, voyant que la décision allait être enlevée, avait su» pendu sa séance: et.lc lendemain, quarante gentilshommes, mandés pendant la nuit de tous côtés, étalent venus rétablir et au delà l'équilibre perdu par l'opposition.
La Ferme des Devoirt (droits sur les boissons) apparie naît en propre aux Etats ; Ils l'affermaient à chaque tenue pour l'intervalle qui séparait celle-ci de la "uivante, c'està-dire pour d< ux années , qui dataient d'un 1" janvier à l'autre. Le» Etats ne l'ayant pas renouvelée, puisqu'ils n'étaient pas orgaultés, Il avait fallu mettre celte perception en régie. De là mille difficultés. Lcpcunle contestait qu'on eût le droit de le faire payer, et, les tribunaux ne siégeant pas, la force seule pouvait être employée contre les récalcitrants. — Tout faisait donc présager que, si la situation se prolongeait, les finances seraient jetées , ainsi que la justice, dans une perturbation incroyable.
Ces difficultés parlementaires, par lesquelles la Bretagne préludait en quelque sorte à la vie constitutionnelle, que trenlc ans plus tard la France entière allait adopter, ce» res luttes réglées des contribuables contre le trésor
public ont leur intérêt pour les Rretons et leur enseignement pour tous. Cett par l'excès de» Impôts que les pouvoirs sautent. Chaque citoyen sent trop vivement le poids
pardonne
(1) On nommait session pour la
gratuit une somme votée à Elle était d'un million.
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tat, il qu'il ne poul apprécier nctlcme nL Plu» un pays est étcudu , plu» Il est varié dan» ne« ressources, tes besoin*, >«•» produits . cl plu» au**l le* intérêt* privés ont de peine a saisir Un rapports infini* de» antagonismes qui existent etilre le» mille localité* d'un Klal. La Bretagne, regrettant non ancienne Indépendance, rêvant toujours un Isole ment plu» qt:e jamaU Impossible , voyait avec une Irritalion .«.mi • *on argent employé a de» guerre» qui . »i
elle» ajoutaient ç.1 et la une province à nos frontière» de l'Est, u'oRralent eu réalité aucun avantage à la presqu'île bretonne. La noblesse bretonne, oftViisi •• de voir la cour sans ce»* • occupée à la maîtriser , en donnant toute pré pondéranec en Itrelague â la noblesse française , voulait forcer le roi à plu» compter avec elle, et le tenir dan» de continuelles appréhension» sur la stabilité de l'union du duché à la couronne de France. Combattre les impôt», c'était prendre le parti le plus populaire qui s'offrit à une opposition : c'était doue celui qu'elle avait adopté.
Il y aurait loulo une curieuse histoire a faire sur celte tenue de 176A; nous sommes forcé» de l'abréger, et de dire
qu'après sis moi* et plus de session , le» Mats fatigués , votèrent, de guerre lasse, 700,000 llr. de supplément, et que le roi accéda a ce vote. Reste a savoir qui avait gagné la partie et qui l'avait perdue !
Quoi qu'il en soit, si la lutte était terminée avec les Mat», elle ne l'était pa» avec le Parlement. Celui-ci, s'obstiuant .1 demander l'annulation de l'arrêt du Conseil qui avait cassé celui de la chambre de» vacations, il fut mandé tout entier à Paris. Le 13 mars, le roi reçut cette compagnie, et, après quelques paroles sèche» : • Retour-
• nez a Rennes , sans délai , dit-il ; que votre service soit
• repris dés le premier jour de votre reulrée : je vous l'or-
• don.ie expressément : je ne répondrai au reste que quand
• vou» m'aurez obéi. •
Le Parlement revint a Rennes , et s'assembla an Palais dès le lendemain de son retoui ; mal» ce fut pour décider
• qu'il se démettait de ses fonctions , et ne les coulinoc- . rail que lorsqu'il aurait plu au roi d'envoyer d'autres
• juges en Bretagne. •
Ainsi la guerre reprenait toule son apreté, et les troubles menaçaient de nouveau d'affliger le pays. En vain le ministre écrivit-il qu'en obéissant tout serait oublié : le Parlement , pour toute réponse a celle tentative de conciliation, répondit dès le lendemain par un arrêt qui luter disait de prélever le sou pour livre sur les fermes générales (aides et entrée» ). et qui ordonnait aux agents du fisc la restitution de ce qui avait déjà été perçu. Le procureur-général recevait en même temps mission de faire recherche de» droits perçus dau» la province sans enregistrement, — A cette déclaration hostile, le Conseil du roi répondit le S mai par un arrêt qui cassait celui du 20 avril ; et. le 20 mal, le Parlement, A l'exception de doute de se* membres, donna en masse sa démission.
I.e peuple de Rennes accueillit celte mesure avec enthousiasme. De tous cOlés ou rhausoiina le roi , les ministre» , le duc d'Aiguillon et surtout les douze magistrat» qui avaient refusé de se démettre de leurs fouettons. L'un «les démissionnaire» le» ayant hautement qualifié» de
Jean-F ou dessina la nuit sur leurs porte» de» car
lou< lies formés par de» ifs, et entouré» des deux lettre» entrelacées !. F. De là le parll de la cour prit le nom de parti de» Ifs. tandis que celui de la résistance aux volonté» du roi s'honora du surnom de bastionr,alres, et aussi de celui û'oranglstes, parce que le» dames de la Halle, qui, d'ordinaire, lors de la Fêle-Dieu, allaient offrir des bouquet» de fleur d'oranger aux membre» du Parlement, n'en portèrent cette année qu'aux magistral» démissionnaire».
Les moi» de juin a octobre se passèrent dans une triste série de rési»lanees et de répression». La plu» sensible pour la Bretagne fut l'arrestation (10 novembre 1705 1 du procureur-généal La Chalolais, de «on fils (1) , et de trois conseillers au Parlement, MU. de KersaJan.ii, de La Ca»cheric et de Monlrcuil , counu» pour être le» plus violents
;i) Depuis moins d'une année, le prooureur-geuéral, auteur de» fameux comptes-rendus qui provoquèrent l'expulsion de» Jésuite», avait donne sa dnnisslon au profit •le son Al» . Anuc-Jacques Raoul UcCaradcuc , et. par une concession extrême. Pcx - procureur - général démissionnaire avait obtenu la fuveur de voir sou fils lui succéder en même temps que le privilège de continuer l'exercice dé sa charge, de moitié avec; celui-ci; enfin . dans le cas où «ou fils fut mort avant lui , M. de la Chalolais devait rentrer de plein droit dan» la possession de son litre, les lois île la nature, le fils survécut au père.
dans le parti de la résistance. Le» deux premier» furent jetés, on le sait, dans le château du Taureau, tristt et lugubre forleresse à l'embouchure de In rivière de Morlaii.
'■•■•lie arrestation confirma tout ce qu'on disait de» menée» sourdes de* Jésuites. Ils étaient, disail-ou , panenus a leur but, et M. de La Chalolais était devenu victime de leurs intrigues, qui l'avaient conduit a une excessive résistance. Pour l'honneur de Illustre procureur -gentil, nous devons repousser ici de telles supposition», bien qu'il les ait subie» lui même. Magistrat inllcxibte, 11. de La Chalolais avait rempli ce qu'il croyait être un devoir, ni poursuivant la suppression de l'ordre des Jésuite»; de même il n'avait pas besolu d'être excité par leur» habile» taclique* a une résistance contre le roi ; il suffisait qu'il vit dans la question financière la cause de la nationalité brelouuc. Le regarder comme victime de machination, et de suggestion», alors qu'il n'était victim ■ que de ta conscience cl de son devolr. c'est diminuer la valeur de cette grande ligure historique. Certe», les Jésuites durent se réjouir de la disgrâce de leur adversaire; certe», le» rigueur* qui ia suivirent, et dont il fut accablé, purent provenir d'eux en grande partie ; mais nous ne saurions leur faire cet houueur de croire qu'il» aient su faire de ce mapstrat l'instrument de sa propre ruine (1). Le procureurgénéral avait été la cause première de l'cxpulsiou de leur compagnie ; il le» avait représcnlés comme le» ennemis de l'ordre social, des rois et de» peuples: avec quel empressement ne devaient-ils pas saisir l'occasion de retourner le» mêmes accusations contre lui, car les homme» sont toujours homme»! l'aire condamner La Cbalotai» comme ennemi du roi, c'était faire casser, aux yeux de l'Europe, l'arrêt prononcé contre les Jésuites. Il est doue Ires-po-- «ible que la fameuse société ait dirigé plus d'uu fil dansée drame , qui fut le prologue d'une terrible tragédie; mal» si le duc d'Aiguillon leur servit d'instrument, nous!
me» i aux i
convaincus que ce fut saus le »avolr. Le duc
is que
ordre» émanés de Pari», ordres qui m aient pour sut at détruire peu d imu Us privilèges de la Bretagne pour ta niveler aux volontés ministérielles et centralisâmes. Il jouait la partie pour la cour (2) . et non pour le» Jésuite* (H Jamais un courtisan aussi habile que lui n'aurait été assez fou pour exciter le Parlement de Kenne» et le» Ktal» contre le roi, en même temps qu'il aurait excité le roi
(I) En novembre l"ôo, on publia a Ronne* un TaMia» des assemblées secrètes et fréquentes des Jésuites cl de leurs affidês a Hennés. Le but de cet ouvrage était de prouver que le» cinq prisonnier» ne devaient leurs malheur» qu'aux intrigue» de la société. Ce» as*embl<ts se tenaient, selon ce livre , dan» le petit séminaire , à l'hôtel de Kergus ou de» pauvre» gcntllshomme», a l'hôpital Saint-Méen, aux Dame» Rudes, • l'hotel de langle. M. l'évêquc de Kenne» [déjà ou ne disait plus Monseigneur), l'abbé de Kergus, le sieur Gémenceau , piètre , directeur de Saint- Mécu , M. le Prestre de Chateaugiron, les anciens Jésuites Bi llegarde , Bol , du Pays, trey, etc., étaient désigné» comme le* principaux meneur» de» complots.
Le Parlement , sur la demande de M. le Prestrc de Chateaugiron, l'un des dénoncé», ordonna une enquête. Comme il arrive toujours eu pareil ea», il y eut bien des cooy merngeset peu de preuve» sérieuses : car l'on ne saurait admet ire comme telle* les depositiou* des témoins qui avaient vu certaine» chaises a porteur» , ans arme* de Mesdames de Langle, de Ro«ily. etc., stationner à l'entrée des établissement» suspect»; ou bien encore celle d'un autre lémoln qui apprenait que, quand les afDdéc se présentaient à la porte du jésuite Bol , la consigne pour *e faire ouvrir était le mot : Entre:! pronouee deux fois , etc. ( Mémoire pour le sieur Clemenceau, p. 34 et suiv.) Un seul fait de quelque gravité elait le propos attribué .i un lieutenant, qui, ayant éle chargé de la garde de La Chaloteis, avait du dira qu'on lui aval, offert d'empoisonner ce magistrat Or, ce lieulenaiil. détenu, dit on.a la Bastille, ne put être retrouvé quand il fut important de le cou f rouler avec le* principaux témoins. — Départ et d'autre, ou s'impuU cette disparition. (V. ci-dessous.)
(2j Ou verra ci-dessous coûtaient la cour le protégea, et le couvrit de sou omnipotruce.
(J) Dans son mémoire justificatif pour le due d'Aiguillon. Linguelclte à l'appui du peu de penchant qo« cdsl-cj pouvait avoir pour cet ordre, la leltre «rivante que lui avait adres-éc M. de La Chalolais, en lui envoyant »e» comptes-rendus : • t out nu vous embarrasses guère
• sieur te Oue, des constitutions des Jésuites, mi «<" «
• plus. Cependant , il faut bien que vous sachiez ce qui < ' • a été dil , bien ou mal , eu Bretagne, etc. . (P. KO
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contre le Parlement et les Etals; de soulever, en un une tempête dont chaque (Mentent eût isufll à le briser, et lout cela pour aider le» Jésuite* 4 perdre le procureurgeoéral! En vérité, c'est improbable. Les hommes placés au milieu des événements graves les jugent mai , et les passions qu'ils y apportent les aveuglent sur l'appréciation de* rails qui s'accomplissent , soit contre, soll pour leurs opinion». C'est l'histoire seule qui peut prououccr avec calme , avec impartialité.
Le roi, qui avait enfin compris que la tentative faite sur les Etats et le Parlement prenait une tournure factieuse , et qui ne voulait pas pousser la Bretagne a bout , écrivit s tous les conseillers , en les invitant 4 reprendre leurs fondions. S'ils consentaient a ne plus faire opposition a la levée du sou pour livre, le soin d'instruire le pioces de leurs collègues prisonniers allait leur être remis, et, par conséquent , il iiilait dépendre d'eus seuls de les déclarer coupables on de les proclamer Innocents. D'unanimes refus accueillirent cette démarche dn prince, qui, poussé dans ses derniers retranchements, supprima les
o premier effet de celle menace, Rennes vit bienstupeur une espèce de cour martiale s'installer ■ Palais : cette cour, composée de doute magistrats du Conseil du roi, commença aussitôt 4 Instruire le procès des magistrats prisonniers. Douze maflres des reqnélcs appelé* a remplacer uu Parlement, a décider de la vie et de l'honneur des accusés! (Tétait nue monstruosité! Aussi le roi , qui ne tarda pas a le comprendre, rappela H. le duc d'Aiguillon des Pvrénées, où il prenait le* l'sm, et lui ordouna de tenter la réorgani»alion du Parlement de Rennes. Le 13 janvier, les maîtres des requêtes quittèrent la ville, et 11. d'Aiguillon installa le 10 unr nouvelle cour souveraine, composée des douze conseillers tion-demi»stonnaircs et de dii autres, qui avaient consenti 4 reprendre leurs fonctions • si le roi le leur ordonnait. • Le jour même, ce nouveau Parlement, entoun d'hostilités faciles a comprendre, élait surnommé le Bailliage d'Aiguillon, comme plus tard le Parlement ré' formé de Parts fut désigué sous le nom de Parlement
M le Bailliage d'Aigniilon n'eût été formé que d'an riens magistrats, peu 4 peu l'estime publique lui Tût probablement revenue, liais , pour arriver a complél la nouvelle cotnpaguie, le commandant de la province se montra peu scrupuleux , el certains choix qu'il lit ne contribuèrent pas peu a rendre cette Institution de plus en plus impopulaire.
Ponr accroître cette défaveur, les anciens parlemcn talreset leurs amis ne manquaient pas non plus, comme de raison , d'attribuer les malheurs d'une mauvaise année aux persécutions que le Parlement supportait par suite de la résistance, juste au point de vue des Bretons fi), qu'il avait faite à la fiscalité parisienne. Tous les arrêts rendus par le Bailliage étaient entachés de suspicion. I n pnrlisan du Parlement perdalt-il un procès t De suite on accusait la partialité des juges. Ceux-ci paraissaient-ils en séance publique? On les accablait de railleries, l'un pour son obésité, l'autre pour sa maigre figure; celul-cl pour sa poulie, celui-là pour ses jambes ulcérées, etc. De tout temps l'impopularité a procédé de la sorte : les vertus sont vices chez un adversaire, et les vices d'un ami deviennent des vertus.
Les Etals qui venaient de s'assembler à Rennes (29 décembre) reçurent bientôt des députallons de toute espèce, signalant a l'euri la disgrâce du vieux Parlement comme la cause de toutes les misères du peuple , et déclarant que celles-ci n'auraient de terme qu'au rappel de Y uni venait! t. A toute armée il faut un drapeau, 4 tout parti il faut «in mot de ralliement. De nos jours, chaque opposition a sou cri de guerre; ce cri seul tient lieu de doctrine a ceux qui n'ont pas d'idées arrêtées sur les choses a l'ordre du jour, et les enrôle sous la bannière de chefs dont les plans sont parfois tout autres qu'on ne le croirait a voir le drap 'au arboré par eux. L'opposition prit donc pour mot d'ordre anx Etats de 1776 Y unieertaMi ; • !k <l cl.ua qu'elle ne consentirait a aucun vote avant
(1) La Bretagne résistait justement et iuvoquait a bon droit les termes précis de l'acte d'union, liais il est juste aussi de rappeler que, de toutes les provinces qui alors < nu ipn*, iM-nt le royaume français, elle était la moins im-
Çaaée. C'était cette situation heureuse que les Etats et le arlement voulaient, disaient-ils, lui conserver.
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que le rappel n'eût été réclamé (I). La lutte fui longue et vive; il n'entre pas dans notre plan de la rapporter, car elle n'avancerait en rien l'examen rapide qi<e nous a\ou* voulu faire ici de l'histoire du Parlement. Ilornous-nou* a constater que l'assemblée ne se sépara qu'après les scène* les plus violentes, et que des Etals extraordinaire* furent convoqués peu de ti mps après pour réviser un téglcmeiit sur la forme de la tenue des Etais, réglcmcut qui avait suscité les plus vives réclamations, cl dont II d'Aiguillon avait enleri les disposition» pour obéir au ministère.
Les Etats de 17G6 avaient fait au roi d'honorable* représentations sur la nécessilé de rappeler l'ancien Parle mcnL liais, malgré cette démarche et colle du BaUliagr d'Aiguillon lui même, le roi avait positivement refusé. ( .i-i le demande fut renouvelée, en 1*07, par celle compagnie , bien que d'assez mauvaise grâce; elle reçut la même réponse. Le 20 avril 1708. la proposition d'écrire encore au roi fut une quatrième fols remise eu délibération. La discussion ou plutôt les discussions auxquelles cette proposition doiuia lieu furent d'une extrême violence. De part et d'aulrc ceux qui voulaient demander le rappel et ceux qui ne le voulaient pas se prodiguèrent des Injures, que, de nos jours, aucun corps judiciaire ne supporterait dans *cs réunions d'intérieur (ï). liais , les partisans du rappel l'ayant emporté, la lettre au roi partit le 13 mal. Le 18, le Parlement reçut celte lettre renvoyée de Paris, • sans que le roi, disait le ministre, eût voulu la lire ».
Enfin, an moisd'aoùl, on apprit I Rennes que II. le duc d'Aiguillon avait donné sa démission des fonctions de commandant de la province. Cette nouvelle rendit quel • que courage aux anciens parlementaire» ; et le peuple, qui avait sans cesse entendu attribuer ses souffrances •< la disgrâce du Parlement de 1705, se livra a de grandes démonstrations de joie. La cérémonie de rentrée cul lieu le 12 uovembre. Après la séance, les divers corps furent faire visite au premier président. L'ordre des avocats n'était représenté que par le bâtonnier et deux avocats, l e premier ayant dit au président : • Yolcl le temps. Monseigneur, de demander le rappel de t'unieertalitê ; la misère est extrême, les maux sont au comble ; c'est le seul moyen de les faire cesser. • — • Le temps, répondit M. d'Amilly , n'est pas encore opportun. • — • Il est non seulement très opportun , répliqua le bâtonnier, mais encore très-urgcnL Les villes et les campagnes crient, la province entière le demande. Si ceci ne finit bientôt, je ne réponds pas de mon ordre! •
Le 16, les chambres étant assemblées pour les mercuriales , IL Dubreilhoussoux proposa de réitérer la demande de l'universalité , el, malgré quelques oppositions, la discussion fut renvoyée au lendemain. Apres de vif» débat», l'avis d'écrire au roi fut enfin adopté par 21 voix contre 13.
On était encore sous l'impression de ce vole, quand, daus les premiers jours de décembre, M. le duc de Duras, le nouveau commandant de la proviucc, fit son entrée a Rennes, et naturellement on lui témoigna une affection qui était en proportion directe de la haine qu'on avait vouée au duc d'Aiguillon. Une foule compacte se rendit au-devant de lui, bien au-dcla du faubourg, et plus de 10,000 aines entourèrent son carrosse, en criant : • Vive le duc de Duras, vive notre ancien Parlement, pereat le duc d'Aiguillon! • Des femmes de procureurs, montées sur le marchepied de la voiture, disaient : • Monseigneur, le Bailliage a imposé silence a nos maris: mais ou n'empêchera pas les femmes déparier. • (/»«/., p. 108.) Soixante jeunes jardinières, parées selon leurs moyens, présentèrent au nouveau commandant des corbeilles de fruits avec une pllre en vers, où la demande du rétablissement de l'ancien Parlement n'était pas oubliée. Des hommes du peuple
1) Depuis que noos avons écrit ceci, ,, France, sans parler d'une infinité de i dalres , la révolution du 24 février 1848 se faire au cri Irès-modêré de vive la Mforme électorale ! et une seconde révoluliou des plus radicales . des plus terribles peut-être , sur le point de se faire en mal 1848 , au cri de niée ta Pologne !
(2) Au moment où quatre partisans du rappel entraient msla grand'sallc, M. Foucher fils s'écria i «Ah! l'on n le tocsin! • — «Oui, répondit un opposant, nous avons sonné le tocsin pour appeler les honnêtes gens et non les If* comme vous ! — M. Foucher avant répliqué et mal répondu au président, celul-cl lui dit : • Monsieur, je vous défends l'entrée de mon hôtel... • — « Et moi, s'écria un conseiller, je vous offre de sortir par la fenêtre. • (Deuxième lettre d'un genlllliommcbrclon 4 un F p. 82 , 17*8 , ln-lS.)
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vinrent offrir des branches de laurier. La duchesse de Duras fui comparée à Esthcr; «Dieu, disait-on, l'avait destinée à la chute d'un autre Aman. • Le soir, au théâtre, l'ovation se renou\ela , et un conseiller non démissionnaire ayant rte aperçu dans une loge, on trouva 1resmodéré de- se borner a le jeter a la porte, [ibid. , p. 10y. )
Mais revenons au procès intenté a M. de La Chalotais. Le procureur-général et son fils, après quelques moi» «l'un emprisonnement étroit dans le château du Taureau, pies de MorlaU . avaient été ramenés A Rennes et renfermés dans une prison spécialement disposée dans le couvent des Cordcllers. On craignit que la popularité dont cm deux magistrats jouissaient a Hennés ne reudil trèsdifficile de les y garder et de les y juger. On les transira donc de nouveau , et le château de Maint-Halo devint pour eux une prison daus laquelle les traitements le* plu» inhumains leur furent prodigués. La commission de douze maîtres des requêtes, chargée de juger le procureur-général , son (ils , et les quatre conseillers arrêtés en même temps qu'eux, s'était réunie en janvier 1706 daus cette ville. Alors seulement ces magistrat* purent savoir quelles charges s'élevaient contre eux. Ils étaient prévenus n'avoir • provoqué dans la Bretagne une fermentation ■ dangereuse', tenu des assemblées criminelles ; entretenu
• des correspondances secrètes ; diffamé par libelles les
• personnes qui avaient témoigne de l'attachement au roi;
• répandu des écrits composés daus l'esprit d'indépeu- . dance; adresse au roi des injures anonymes; enliu, . abusé de leurs charges pour vexer les sujets fidèles. . - M. de Calouue, dout le nom doit en partie sa première célébrité a ce qu'il a été lié dans l'histoire a celui de La chalotais, était chargé des fonctions de la partie publique, et le procureur-général espérait eu vain que d'ancieuues rclatious feraient de il. de Caloune uu magistrat, siuou indulgent, du molnslm partial : mais la cour voulait que M. de La Lhalotais lut trouvé coupable.
Les charges cependant étaient moins que rien (1); chaque jour l'édillce de ce grand procès croulait par le manque de preuves. Des lettres-patentes du 14 février supprimèrent la commission et renvoyèreut l'affaire par devant les membres restant de l'ancien Parlement. — Quelque temps après, des lettres-patentes du 5 juillet ordonnèrent de partager le procès en deux et de poursuivre séparément contre le sieur Bouquercl, pour le fait le plus grave, celui de blllcls injurieux et auonymes adressés au roi. Nous ne «avons pourquoi M. de Vllleblanchc , partie publique , joignit les deux affaires, mais il en résulta que cette procédure vicieuse fut cassée, et que les magistrats furent transférés a la Bastille. Le 24 décembre 1700, ils en sortirent pour être conduits en exil a Saintes; la seulement ils apprirent que, le 23, le roi avait annulé toute la procédure, • ne voulant pas S. M. trouver de coupables. ■ — L'nc telle solution ne pouvait être acceptée par des magistrats. Ils voulaient être jugts innocents et non déclarés Innocents. Ils se pourvurent donc par devers le roi , pour obtenir d'être «jugés
(t) 11 n'est pas sans intérêt de reproduire ici quelquesunes des plus absurdes d'entre elles, sigualées comme les plus importantes. Parmi les lettres trouvées chez M. de La Chalotais, il y en avait une dans laquelle on lisait :
• ;Les casulles qui ont décidé qu'on ne pouvait, en con
• science, donner sa démission, et qu'il fallait eu tout
• obéir au roi, sont de grands J. F. cl ceux qui les croicnL • (Réquisitoire de H. de Calonne. ) — Quelle monstruosité! Lu magistrat accusé pour avoir, non pas écrit une lettre qui ne coutenait certes qu'une maxime hardie pour l'époque , et qnl , de nos jours, serait peu propre a former une preuve de tendance, mais de l'avoir reçue! — On produisait encore la preuve que M. de La Gaschcrlc, l'un des conseillers arrêtés, et l'ami du procureur-général, avait, se servant indûment du nom du l'arlemeut de Bretague, envoyé un nommé Rolland en • différentes paroisses, pour se
• procurer des moyens contre rridminlstration des grands ■ chemins. • [IbtU. ) — Quel crime! Des magistrats qui, avant d'accuser, se permettent de chercher la vérité sur un abus contre lequel la province est soulevée— Le même M. de La Caschcrlc était inculpé d'avoir signalé .Nue
• devant l'universalité du Parlement, leur juge naturel, et
• dans les formes juridiques prescrites par les ordonnances
• du royaume (Il — Le 17 mai 1767, il. de La Chalotais et son fils apprirent, par te» papier* public* , qu'un arrêt du Conseil avait rejeté cette demande.
Deux années s'écoulèrent encore pour Mil. de La Chalotais daus cet exil a Maintes. Plusieurs fois le l'arlemeut avait fait entendre en leur faveur des suppliques dont le u d'énergie était loin de faire preuve de son iudépen- Quaut au procureur-général , il était trop coude l'Illégale position de ce Parlement , pour saisir cette cour bâtarde d'une demande quelconque. Celle-ci cependant avait fait un acte qui ne manquait pas d'une certaine énergie : parmi les dépositions de l'enquête commencée dans le procès intenté , en 1706 , a M. de La Chalotais, y en avait eu plusieurs qui témoignaient , sur des indice» peu graves il est vrai, qu'un individu aurait reçu mission d'empoisonuer celui-ci, tandis qu'il était détenu aux Cordellers. Les lettres - patentes du roi qui avalent déclare M. de La Chalotais innocent ne permettaient pas au Parlement, soumis jusqu'à un certain point au commandant, de repreudre cette affaire ; mais ce qu'on n'avait osé faire ouvertcmciit, on l'avait abordé par une voie détournée, «en
• évoquant la connaissance de cette tentative d'a»a*i-
• uat ». Une enquête eut lieu, enquête qui ne révéla que des on dit ; un premier jugement fut rendu (le texte en s été supprimé ). Jlais des lettres - patentes du 5 août 17W vinrent arrêter le cours de la justice , et ordouuer que
• tous les faits, y compris le jugement, demeureraient dans l'oubli ». — M. de La Chalotais demanda a connaître l'arrêt ; il ne lui rut pas même répondu.
Il y avait doue, de la part delà cour, parti pris d'étoufler toute cette affaire , sans doute parce que . n'eût-ellc jeté que des nuages, comme disait le roi lui-même , sur les projets de la cour relativement a la Bretagne , c'eût cle perdre a jamais le moyen de reprendre autrement que de vive force le jcn d'uuc mine désormais éventée. Le roi alla plus loin : pour calmer les esprits, il céda enfin au vœu populaire, el accorda le ■ rappel de r«nwr*r*aliM. • (1769.) Aussitôt M. de La Chalotais et son fils s'empressèrent d'adresser au Parlement une requête tendant a ce qu'il fut ordonné que leur procès serait instruit ■ selon toute la rigueur des ordonnances •. — Le Parlement, chose étrange , resta muet ; mais il parait que les • gens do roi» avaient instruit S. M. de cette requête , et de Ta ( . qu'elle provoquait, car le prince, par nouvelles lêtl patentes, déclara que • l'honneur des suppliants n'<
• pas compromis , qu'il ne pouvait rester le moindre d<
• sur leur conduite, qu'il voulait rassurer leur délicatesse
• même, et qu'ils n'avaient pas besoin de justification. •
Des paroles si honorables eussent eu quelque sens, si
t inculpé
lion du Parlement., lors de l edit de 1763 ifolr ci-dessus), et plaint son ami, M. de JJontrcuil, i d'être spectateur de e, tte étonnante léthargie.! [Ibid.] - Enfin, des billets
anonymes, plus tard attribués à un sieur Bouquercl, billets ilonton produisait, non les fac-similé, mais des copies, etc., tontes pièces dont l'ensemble dévoilait les • égarements de l'esprit de cabale et <T indépendant* ». ( Ibid). On j peine, de nos jours, a croire que de tels griefs aient • té cotés en 17061
(1) Le procureur-général avait pour système que la haine du duc d'Aiguillon contre lui venait de ce qu'aux LUI* de 1762, celui-ci ayant, conjointement avec les Jésuites, fomenté des querelles cl des troubles entre les partisans de cet ordre et les membres de la noblesse qui le i saient, M. de La Chalotais avait reproché :
sauces envers les manœuvre* du commandai»
tavaitétél'o
rlgiuc des trouhles parlementaires, selon M. de La Chalotais ; alors qu'a peine ces troubles commencés, il avait, et sa correspondance en faisait preuve, — usé de tonte son
Influence pour les apaiser. Mais celte même correspondance , composée de 286 pièces, avait été triée par ses ennemis, et neuf pièces seulemcut , nenf pièces qui , isolée» des autres , étaient un piège tendu a l'innocence, avalent été mise» sous les yeux des juges.
Ce que nous disons de la correspondance de U. de La Chalotais est justifié par nne de ses lettres, dans laquelle le procureur-général écrit à des membres du Parlement qu'il veut amener a céder au roi , lettre qu'il montra au ministre comme une preuve de son action dans ce sens:
• Pesez bien tous les motis de cet avis. Les choses en
• au point qu'il faut nécessairement que
• lement recule; et voos m'avouerez
• lancer entre les deux inconvénients,
• pousser sou maître a bout Pour mol , plus j'y peuse.
• plus je crois qu'il n'y a pas à balancer. Je tremble, non le public qui eu souffrira, et qoi, i
Le Parlement ne peut tire en montrant sa soumission au La Chalotais , Méat, m-8' , a. 22.) — autrement ce n'est pas chose I t de la part de M. de La (
is. lA-s cnuses in
que le roi ou le Parqu'il n'y a pas a bs-
i, et qu'il ne faut pa* moi , plus j'y peuse.
•jamais se • roi....* [L Ecrire cela et
l'exil prononcé contre ceux qu'elles déclaraient innocents n'eût pas été maintenu. Ils n'en persévérèrent donc pas moins dans leur demande d'être Jugés, et, le ] mars 1770, la course borna a • donner acte aux suppliants de leur opposition a ce que ces lettres-patentes d'absolution fussent enregistrées. > Le duc d'Aiguillon , de sou coté, ne \oulut pas paraître effrayé d'une en-
Qoelle Idée *préfiM alore dut ImGmmIIi dTsi OM< rouue? Nous l'ignorons; mai», le a avril 1770, le roi jolorisa solennellement ce proce*. Il Vagissait . nfln d'engager la lutte publique entre le Parlement , c'est-idire le pouvoir judiciaire, et le duc d'Aiguitlou, c'est-*dire le pouvoir administratif. Cette autorisation , qui causa en Bretagne une grande joie , ne larda pas & être révoquée par de nouvelles lettrcs-patcute» (Juin 1770). Comme celles-ci nous révèlent eu grande partie le nœud de cette grande querelle , il est curieux d'en reproduire tel les dispositifs. • Notredit cousin se trouvatit nommé
• dans une procédure commencée en notre Parlement
• de Bretagne, où nous avions voulu lui donner les inoi yens de se justiQer de la manière la plus éclatante...
• mais... nous avoua pensé qu'il ne nous était pas possible
• délaisser continuer une procédure qui tendrait à sou- » mettre a l'Inspection des tribunaux le secret de notre -administration, l'exécution de nos ordres et l'usage
• personnel d'une aulorilé dont nous ne devons compte » qu'à nous-mêmes ; et , quelque intéressant qu'il puisse
• être pour notredit cousin , et pour ceux qui ont été
• nommés avec lui dans le» procédures , de poursuivre t leur justification, comme il est plus important pour
• notre autorité de ne pas souffrir que les personnes que
• nous avons honoré de notre confiance , et chargé de
• l'exécutiou de nos ordres, puissent être compromises ,
• recherchées ou inquiétées pour l'exécutiou desdlls i ordres, convaincu que la coudultc de notre cousin, le
• duc d'Aiguillon, et de ceux déuommés dans lesdites in-
• formations, est irréprochable nous avons jugé qu'il
• était de notre sagesse d anéantir toutes les procédures
• faites jusqu'à ce jour, même les plaintes présentées par
• notre cousin , le duc d'Aiguillon , par nos procureursau Parlement de Bretagne , et par le
■ Audouard. .... A ces causes..... nous a< •
■ etc..
lentes. Répondant entr'autres a la crainte que les secrets de l'administration ne fussent dévoilé* , Il objectait que le roi avait bien subitement changé d'avis a cet égard, lui 'lui, le o, avril, disait, en autorisant le procès du duc d' Aiguillon : «11 s'agit d'examiner si un pouvoir, qui avait
• été donné pour la félicité des peuples, est devenu l'in-
• slrwucnt de leur malheur ; si la confiance du souve-
• rain a été trahie ou calomniée, etc. » Enfin, ne se bornant pas a cette critique des actes et des opinions du souverain, le Parlement fut (2 juillet 1770) jusqu'à contester su prince le droit de rendre de telles lettres patentes.
La lutte, qui avait commencé par la résistance des Etals et du Parlement de Hrelagne, atteignait enfin à toute ta hauteur : la discussion et l'ixah.v dis pouvoirs do aoi. Soudain, tous les Parlements descendirent dans la lice, et parut, dans toute sa lumière , le progrés que les >éralcs avalent, depuis quelques années, fait en Le Parlement de Rouen (30 août 1770) , déclara le roi ne pouvait prononcer juridiquement la conitiou ou l'absolution d'un de ses sujets. L'honneur offensé, dit il, ne se rétablit pas par lettres-patentes. 11 fut pios loin et écrivit au roi : ■ C'est à l'oubli des lois et aux
• coups d'autorité frappés en votre nom qu'on doit al-
• ti ilmer les malheurs qui affligent depuis si long-temps
• la Bretagne.* — La conr des aides en fit autant, elle reconnut de plus que les lettres-patent s du mois de juin 1770 justifiaient de ses actes le Parlement de Bretagne (31 août 1770). — Le Parlement de Paris discuta l'étendue du pouvoir royal. • La vérification des lois du
• monarque, dit-il, n'est pas une vaine cérémonie. Son objet essentiel est d'scToaisxa la justice des volontés des
resalors la sa vo-
— Mais, distinguant cotre les dispositions administratives et les dispositions légales proprement dites, ce Parlement reconnut qu'il y avait de» • lois d'économie politique a l'égard desquelles le
• devoir des inagistraU se borne a un simple avis, quitte
• a laisser ensuite • ce coup-d'oell qui embrasse l'en*
• semble delà monarchie , et qui balance avec une sage
• maturité le* inconvénients avec le» avantages, voir si
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• les avantages l'emportent sur les inconvénients. • — Le Parlement de Meta dit (39 janvier 1771) que • nos rois ne ■ dépendent de personne, mais qu'Us dépendent des lois. •
— Le 8 février, le Parlement de Normandie, revenant a. la charge, entassa citatious sur citations, et entre autres opposa Louis XV A Henri IV, qui avait dit (Ifém. de Sully, L Ij î «La première loi du souverain est de les observer . toute»... Il a lui-même deux souverains, Dieu et la loi. .
— Enfin, le 9 février, la cour de Rennes lança de nouvelles remontrances oh tous ces principes furent repris et développés. «'.c que uous allons dire est peut-être une ob-
• rois pour les faire recevoir par les peuples avec le
• pect et la vénération qui leur est due... C'est alor
• volonté juste et légale du roi qui réclame contre sa arbitraire eti
servation de minime importance, maison est frappé, en lisant cet écrit, du fait qu'à trois reprises le mot de citoyen revient sous la plume du rédacteur, qui semble éviter avec soin l'expression de sujet.
Le roi répondit aux premières remontrances par un coup-d'État sur le Parlement de Paris. En février 1771 . cette compagnie fut cassée et remplacée par un Conseil du roi, duquel l'opinion, en lui infligeant le titre du Parlement Maupeou, fit le pendant du Bailliage d'Aiguillon. — La lutte, on le voit , n'en était devenue que plus vive , et le pouvoir royal avait été profondément ébranlé.
Les choses en étaient la quand, en 177a, Louis XYI ne crut pas pouvoir mieux inaugurer sou règne que par un acte immense : la restauration des Parlements. M. de La
Chalotais revint à Rennes et y
ju internent avec sou fils. 11 mourut en 1785, c'est-*-*: qu'il ne vit pas la Révolution préparée par la lutte de I à 1771 , que, sans doute, il ne prévoyait pas (1) et que i tainemenl il n'eût pas favorisée , s il eût vu se dérouler devant lui les dix années qui devaient lui survivre. — Quant aux Parlements, nous les verrons précéder dans le néant leurs intrépides défenseurs; ils périront, parce qu'après avoir sapé le pouvoir par sa base, ils laisseront comprendre au peuple qu'ils ont travaillé non pour lui, mais pour s'approprier une partie de l'autorité royale. — La monarchie, de son cûié, après avoir excité le peuple contre les Parlements, ses adversaires persévérants, tombera ensevelie sous les ruines de ceux-ci. A un an d'intervalle , M. de La Chalotais fils et l'infortuné Louis XVI , le premier roi qui voulut sincèrement le bien du peuple, le dernier parlementaire qui voulut sincèrement t dans de justes bornes l'autorité royale, têtes sur l'échafaud révolutionnaire!
En résumé donc, ce qu'on est convenu d'appeler • l'affaire de La Chalotais • était uu rudiment révolutionnaire dont l'illustre procureur-général avait aidé le développement, et qui, passant par dessus sa tète, vint frapper an cœur la monarchie, bous ce point de vue, on peut dire que la Bretagne a été le berceau de la Révolution française. — • L'affaire de Bretagne » était d'abord un intérêt de province : sans la persécution contre il. de La Chalotais, long-temps encore peut-être la résistance ne se fût pas formulée, ne fût pas devenue générale. Une simple affaire de tripotages entre kl. d'Aiguillon et les Jésuites peut-être, souleva la question la plus grave, celle de l'examen Uu pouvoir. De la sou amoindrissement , puis sa chùle.
Mais, chose étrange, aucun des éléments qui corne en Rretague ce terrible germe révolutionnaire u'a de ses efforts le fruit qu'il en attendait. La noblesse, voulait forcer la cour à compter avec elle, a été décimée, les Parlements outété dissous, et le peuple breton, qui aspirait a l'iudépendance nationale , toujours rêvée depuis la Réunion, loin de revenir a ses limites anciennes, s'est vu niveler comme tout le reste de la France et parquer en cinq départements qui n'ont rien retenu de la Bretagne , pas même un nom. 11 luttait contre la corvée et les impôts; 11 pale aujourd'hui la prestation au nature, et ses impots ont été sextuplés.
(1) L'esprit le plus extraordinaire. Voltaire, ne jugeait pas alors, non plus, les choses pour ce qu'elles étalent, Voltaire , qui s'était écrié que le cure dent avec lequel M. de La Chalotais, prisonnier a Salnl-Malo, avait tracé ses mémoires, grâce â un peu de suie détrempée dan» du viuaigre, gravait pour Cimmortatitel eh bien. Voltaire n'avait vu daus le procureur-général que l'implacable adversaire des Jésuites, ses ennemis à lui-même, et non l'élément révolutionnaire qui faisait coin dans la vieille monarchie, sapée par Un philosophes. Pour être conséquent , Il eût dû applaudir aussi a la lutte des Parlement» contre le roi : en bien ! on le vit, au contraire, approuver la résistance de celui-ci I • J'ai lu , écrivait-il en mars 1700, a la mar-
• quise du Deffand (et avec elle on ne le taxera pas de dl-
• plomatie), la réponse du roi au Parlement... elle m'a i . noblement pentït et no»Ument icrittl....
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Mais abandonnons ces tristes souvenirs et suivons la lutte dont nous avons un moment devancé le» résultats.
$ 5. — Evénements de 1788. — Résistance du Parlement breton aux édite de février. — il. de Tkiard lee fait enregistrer militairement. — Emeutes populaire». — La ville prend parti pour le Parlement. — Arrêt du Jl mai.
Abaisser la noblesse, plier les États et les Parlements 4tii volontés de la cour, créer, si l'on peut ainsi s'exprlmer, une France administrative, telle avait été la peusée de Richelieu, telle fut celle de tous ses successeurs. Richelieu et les héritiers de ses traditions ont, pour conduire à bien leur entreprise, livré une guerre incessante aux privilèges divers qui faisaient de la France fédératlvc, née des débris delà féodalité, un être administratif aussi multiple que varié dans ses combinaisons. Les pars d'Etats, et la Bretagne était le principal d'entre eux; les Parlements, et Rennes en avait un , tels étaient les grands obstacles qui s'opposaient a l'unité administrative. De Richelieu a de Rricnnc, uuc guerre sans relâche fut donc livrée aux uns et aux autres.
Pions avons vu déjà que les Etals bretons, bien qu'ils accordassent à la royauté, sous le titra de Don gratuit, une espère de tribut aunucl, gardaient toujouis le souvenir d«* leurs vieux privilèges, et ncpouvalentoublierquc leur duchesse Aune, en épousant Charles \ III, avait réuni la Rrelagnc a la France, • sous toute réserve des libertés nationales.. F.u eux vivaient, avec les dernières traditions de cette puissante individualité , les regrets d'avoir vu aliéner une Indépendance toujours désirable peuple.
De son colé, le Parlement rennais partageait, les Parlement», la prétention d; s'immiscer dans l'examen de l'Administration des allaires publiques. Ces corps , placés a la téte de l'ordre judiciaire , se regardaient comme unis entre eux par un lien moral, qui faisait, de l'ordre parlementaire, le corps national. Bien que nommes par le roi, ils se regardaient comme les représentants de la nation, et se fussent volontiers attribué un pouvoir dgal a celui dont était investi alors, par un gouvernement constitutionnel, le Partemtnt anglatt.
Les Etats cl les Parlements étaient donc deux obstacles élevés contre l'idée de centraliser l'administration. A celleci, que fallait il pour être toute puissante; Le droit de lever les impOls et de les employer a ton gré. Or, les Étals et les Parlements prétendaient sans cesse, sous divers litres, au droit de gestion, de contrôle, de réglementation. Toutefols, 11 Taut le dire, les Parlements étaient loin de représenter les idées libérales qui commençaient a se faire jour de toutes parts, a la un du XVIII* siècle. L'Assemblée des notables, convoquée par Louis XVI le 33 février 1787, avait, bien qu'elle ne fût composée que de nobles, de magistrats et de représentants du haut clergé , consenti a de grandes réformes, notamment a l'abolition de la corvée et à l'établissement d'un ImpOt territorial. Les Parlements , loin d'approuver des mesures qui tendaient k faire contribuer plus équitablemeut tous les citoyens aux charges publiques, se montrèrent hostiles à ces idées libérales et se refusèrent a enregistrer les édita, qui avalent été la conséquence de leur adoption. Si la cour eût rejeté sur ces corps judiciaires l'odieux de leur refus et laissé au temps le soin de les frapper, la cour eût gagné son procès devant la nation ; mais le Trésor public était vide , les besoins de l'Etal étalent pressants, la cour voulut violenter les Parlements, et ceux-ci surent, aidés par la persécution , Intéresser la France a une cause qu'elle eût dû réprouver. Ces premières violences donnèrent un fâcheux exemple; et,
8 lus lard, elles furent suivies d'aulres excès dans lesquels isparurent pour toujours les Parlements, et pour un moment le pouvoir royal lui-même. — Mais arrivons aux faits.
Il y avait en Bretagne, a l'époque qui nous occupe, deux partis distincts : Le parti dit Français, qui se composait de la noblesse détachée dans ce pays par la cour pour y combattre les Icndanc-a bretonnes; et le parti Breton, composé de tout ce qui, dans la noblesse du pays, dans le Parlement et dans le clergé , luttait contra la noblesse
française (t); alors, le nom de patriote n'avait pa«, pour un noble breton, l'acception qu'il a maintenant : Être patriote, c'était suivre le parti qui se rattachait aux idées
d'indépendance de la noblesse Quant au tiers-état, c'était a peine s'il existait, et cc-
(1) • L'élolgnement
a tout
pendant , le peuple et la bourgeoisie , tenus dans une infériorité révoltante, plus écrasés par les impôts que toute* les classes privilégiées , taisaient remonter jusqu'au pouvoir royal la haine que cette situation entretenait dant leurs cœurs. Pour eux, être patriote , c'était hair le pouvoir, et toute parole prononcée contre celui-ci , toute «fgresslon dirigée contre lui, devaient exciter de la sympathlc dans le peuple et dans la bourgeoisie.
Telle était, selon nous, la disposition des i Louis XM, mu peut-être par une aux Parlements, mais a coup sûr par des sentiment» loyaux et droits, tenta, par uue réorganisation judiciaire, de porter remède aux maux qui accablaient le royaume Ses ministres lui représentaient les Parlements comme tendant de plus en plus .1 entraver l'action du pouvoir royal. Amoindrir ce» corps , c'était agrandir la rotule. Telle fut, selon nous, la pensée qui dicta l'édit de 1787.
Par cet . dit. l'administration de la justice était profondément modifiée. Les Présidiaux, jurisdlclion inférieure aux Parlements, étalent transformés en grands bailliage* qui pouvaient juger , eu dernier ressort, toute cause m dépassant pas une valeur de 30.000 liv. ; toutes le» jurisdiclions royales devenaient à leur tour de* Présidiaux dont la compétence était fixée a S, 000 liv. Pour première exécution de cet édlt, les greniers des Parlements devaient immédiatement remettre aux juridictions inférieure» tous les procès qui , par leur valeur , rentraient dan* U compe tence de ceux-ci.
Les grands bailliages devaient être composés d'un lieutenant général, d'un lieutenant particulier, de vingt conseiller», de deux avocats et d'un procureur du roi. Le» Présidiaux avaleut seulement un lieutenant, deux couselliers et un procureur du roi. Quant au Parlement, la chambre des vacations était supprimée, cl le nombre total des présidents et couseillcrs éUit porté de 40 a bA (1).
Cet édit était accompagné de deux autres; l'un ramenait la justice criminelle a des lorme» plus en harmonie avec l'adoucissement que la civilisation avait produit dan> les mœurs (3) ; l'i
(1) L'édit de 1700 avait composé le Parlement de : no premier président, neuf présidents de Parlement, six présidents aux enquêtes et quatre-vingt-huit conseillers. U Grand'Chambre était composée du premier président, de» quatre plus anciens présidents du Parlement et de trentequatre conseillers; la Tournetie (chambre criminelle), du cinq derniers présidents reçus , de dix conseiller* de Grand'Chambre, de quatre conseillera de chaque chambre de» enquêtes et de deux conseillers de la chambre de» requêtes. La première chambre des Enquêtes était présidée par le plus ancien , le troisième et le cinquième présldeul» des Enquêtes, et composée de vingt conseillers; la deuxième chambre des Enquf es était présidée par les deuxième, quatrième et sixième présidents, et formée de vingt conseillers; enfin, la chambre des Requête» était composée d'un président et de quatorze conseillers. Les conseillers de ce» trois dernière* chambres présidaient en Grand'Chambre, suivant l'ordre de leur réception.
En 1771 (septembre et octobre], Louis XV , irrité 6e l'opposition des Parlements . les avait casses : celui de Rennes avait partagé cette disgrâce. Peu de jours âpre» , le Parlement breton était reconstitué sur de nouvel!» bases. Les opposants étaient exclus, et le nombre des magistrats réduit comme il sait: Un premier président, quatre présidents, deux conseillers présidents, quatre conseillera clercs, trente conseillers laies, deux avocat» généraux , un procureur général , trois substitut* , un greftlcr en chef et un premier huissier. Le même édltsup primait l'ancienne distinction en conseillers originaire» et en conseillers non originaires; de plus, il interdisait aux magistrats de prendre des parties aucunes épiées, vacations ou émoluments quelconques, mesure qui provo; qua de nombreuses et injustes critiques, et qui fut aussi impopulaire qu'elle méritait peu de l'être: les gages (appointements) des ofllciers du Parlement devaient être mi* en commun et partagés entre ceux-ci , proportionnellement au nombre des audiences auxquelles chacun aurait assisté. Enfin, la chambre des requêtes était supprimée, et les atTaires dont elle connaissait étalent, sauf appel, déférées à la sénéchaussée du Présidlat de Rennes.
(3) Abolition de l'interrogatoire sur la sellette: Injooc
pluralité d> nouvel in-
avoir Paris pour siège. Cotte cour était appelée a vérifier tout ce qui concernait la législation et l'administration , .1 enregistrer les ordonnances fiscales en cas de guerre, à vérifier les édita et a faire des remontrance contenu , etc.
Si l'on considère l'ensemble de ces disposition* , on y volt clairement exprimée la volonté d'annihiler les Parlements, qui, par l'une, cessaient d'être cours souveraines dans la plupart des cas judiciaires, et qui, par la création de la cour plénière. se voyaient enlever la plus noble de leurs
S'osa t h es , le droit d'enregistrer les édits et de faire remontrances.
Sans aucun doute, si les édits de 1786 n'avaient pas eu cette arrière-pensée, on peut dire qu'ils anraicut réalisé un grand progrès dans l'admlnlstratlondc la justice. Diminuer le Uux de compétence, multiplier les tribunaux inférieurs, créer une seule cour ayant pouvoir et mission de réglementer, qu'était-ce faire sinon ce que l'on a fait depuis en érigeant les tribunaux de première Instance , les Cours royale» et la Cour de cassation , quoique sur des bases encore plus profitables à l'administration de la justice?
Mais toute amélioration , pour être acceptée par une natiou aussi susceptible que la nôtre a l'endroit de ses liber* tes, a besoin de ne cacher aucune arrière pensée ; car, on ic a celles qui n'en ont pas. D'un autie côte, édits portaient un coup mortel a toutes les i de Parlements. Aussi, au même instant, vit-on arls, Aix, Pau, Grenoble, Rennes, donner le signa! des plus énergiques résistances.
Dans cette dernière ville, chacun regardait les nouveaux édils comme un envahissement des droits que la Bretagne Celait réservés en se réunissant à la France; on répétait en tous lieux les art 32 et 23 du contrat d'union ; ce der nier surtout , ainsi conçu : • Il ne tera rien changé aux
• nombre , qualité, fonction* et exercice* de* officier» de tu
• provins*; il ne ter a fait aucun* création d'officier* ni de ■ nouvelle* Juriidiction* • . Cet article, cent fols violé depuis 1300, on en faisait à bon droit on pacte solennel , et l'on demandait, enfin, que les rois le respectassent, comme ils eussent dû toujours le respecter (1).
A ces sentiments, dictés par les vieux souvenirs de la nationalité bretonne, se joignaient, 11 faut le dire, des récriminations basées sur les Intérêts particuliers de la ci lé. Ville sans commerce cl sans industrie qui lui fût Reuiies avait, beaucoup plus a celte époque que de i i , besoin que le Parlement lui donnai quelque vie.
DE BRETACHE
Cependant , le 10 mai , le Parlement
auquel II. le comte
ac Thlard, commandant général en Bretagne, avait donné ordre de se réunir pour sept heures , était rassemblé au Palais dès cinq heures du matin, et, a six heures, Il entrait en séance. Chacun alors rapporta les bruits qui circulaient en ville; le régiment ne Rohan s'était rangé en bataille sur la Motte, et un grand déploiement de forces annonçait que les représentants du pouvoir royal se préparaient à quelque coup d'état. Plusieurs conseillers voulaient que l'on fermai les |
portes du Palais , et . que l'on
criminel, le greffier des enquêtes (on ne parle point de celui qui est supprimé; il faut croire qu'il serait remboursé); le greffier des requêtes, le greffler-garde-sacs , ceux des affirmations, des présentations, n'auraient plus que de vains titres sans fonctions; les huissiers du Parlement souffriraient la même perte, proportionnelle à la diminution des affaires : cependant la plupart de ces officiers, absolument sans autre ressource, vivent du produit de leurs offices dans lesquels ils ont mis, les uns, dix et douze mille livres , les autres, vingt et trente, le greffier de Tournellc jusqu'à quarante-cinq mille livres.
• Les procureurs sont dans une potition plut affreute : Ils sont actuellement, a raison des offices iinponrvus ou tombés aux partie* r ituelle*, réduit* à *oixante-dix : il y en a plusieurs parmi eux dont les offices sont de trente a quarante mille livres; outre le premier prix du premier achat, les procureurs se constituent dans des avances pour entretenir ou rormer ce qu'ils appellent la liasse courante de l'office; l'édlt leur ôteralt, non seulement le moyeu de travailler a l'avenir, puisqu'il n'y aurait plus ou presque plus d'affaires au Parlement, mais il leur enlèverait les
(1) Divers édits, notamment celui de 1709, avalent complètement modifié la composition du Parlement : nnl édlt, entre autres, n'avait plus profondément altéré lesjurisdictionsque celui qui avait créé les sièges présidiaux. (Voir ci-dessus.)
Voici, en effet , comment s'exprimaient, peu de jours pins tard , ses officiers municipaux : • Par l'exécution de
l'édlt, les officiers du Parlement seraient écrasés. La
ruine entière des officiers du Parlement est une vérité incontestable; il ue vient pas, chaque anuée, en appel, six affaires au-dessus de 20,000 liv. lu Bretagne, oh la loi dispose des biens, les Institutions d'héritiers, les substitutions y étant inconnues et les donations très-rares, on voit très peu de questions de propriété dout l'objet excède a,ooo liv. ; ou pourrait dire qu'on en conualt à peine où il s'agisse d'un Intérêt de 20,000 liv. Les contestations féodales sont, le plus ordinairement, pour quelques modiques redevances, ou autres devoirs féodaux, pour de petites mouvances peu importantes. Le commerce cl les fraude» contre les impôts ne peuvent en présenter de pins intéressantes. Le Parlement serait donc évidemment réduit a ne pas juger, par an, vingt causes ou procès que pourraient fournir le domaine du roi , les duchés-pairies et les amirautés.
• le Présidial, ou grand-hailliage de Rennes, n'en profiterait pas; presque toutes les affaires étant au-dessous de 1,000 liv. , elles seraient jugées dans les Présidiaux , soit en première instance, soit, par appel, en dernier ressort ; >e proche- fief du roi pour sou domaine de Rennes n'a pas une grande étendue : de telle sorte que la seconde chambre du grand-bailliage de Rennes aurait peu d'occiipa tion an civil , et la prei considéré, le Présidial y
•Or, quelles ser ' funestes de ces gr de la justice?
et, tout bien
•Tous les officier», .
y perdraient plus ou moins.
• Le greffier en chef perdrait seul plus de 120 à 150,000 lit. m Ut râleur de sou office. dltlons: les communautés de boulangers
• Les substitut» du procureur- général du roi, le greffier de perruquiers, de tailleurs, de serruriers, i
procès et Instaures dout l'instruction ne s'est faite, jusqu'à présent, que par leurs avauecs; de* procè* qu'il* ont acheté* à prix d'argent , qui tout devenu* leur bien , on te* leur arracherait, pour aintidire; il est ordonné de les dé- ■er dans les greffes des présidiaux et grauds-bailliages, ns s'inquiéter comment et par qui leurs avances seraient remboursées, par qui leurs vacations seraient payées.
Kulin, ou leur annonce que la plus grande partie d'entre eax seront supprimés; ainsi l'édlt, dans le préambule duquel Si Majesté doit protection a toutes les propriétés de ses sujets, enlèverait, dans la seule ville de Rennes, a trii* cent* pire* de famille*, leur état, leur bleu et jusqu'au titre de leur office.
• Nous disons trois cents pères de ramilles : il faut, en effet, y comprendre les avocats, dont les fouctlons se réduiraient en proportion de la diminution des affaires ; s'ils n'ont pas de charges, ils ont un étal, et Ils le perdraient : au lieu de cent vingt avocats, auxquels la correspondance de toute la province doune a Rennes de l'occupation, dix, peut-être, seraient suffisants pour tout le travail.
• Cependant le* avocat* et officier* du Parlement tout le* principaux bourgeol* de la ville ; eux ruiné* , le contre-coup de la toi nouvelle qui le* accable frappe plu* ou moins tout le* état* tans exception.
■ A Reuncs, on ne peut trop le répéter, il n'y a de commerce que par la consommation qui s'y fait ; le produit du commerce d'exportation est très-mince , s'il n e se réduit a zéro : au-si les commerçants sont tous, ou v resque tous, détaillants; uon seulement ils vendent pour In cousommation de la ville, mais ils vendent aux étrangers que leurs a lia ires conlentieoses y attirent ; tous les marchands et artisans proUlcnt de l'aisance des habitants et de l'a- Queuce des étrangers, et ces deux sources de consommation se trouvant taries dans le même moment , le marchand n'a plus de vente et l'artisan est sans travail.
• Une grande ville se forme et se peuple en proportion des établissements publics, des personnes que ces établissements rassemblent, de leurs dépenses et de leurs besoins. Rennes n'a pas toujours été aussi considérable. On connaît l'époque de ses différents accroissements; au moment où le Parlement, nommé en Bretagne le Parlement des Grands-Jours . prit une forme stable et permaneule, ses séances forent partagées entre les villes de Kcnucs et de Nantes.
• Rennes réclama contre ce partage; et le Parlement, par l'avis des gens des trois étals et du duc d'Estampes, gouverneur de la province, fut rendu sédentaire à Rennes par Charles IX, en 1500.
■ Rennes paya cette faveur en remboursant les habitants de Nantes des deniers qu'ils avaient baillés pour avoir le Parlement.
■ Depuis cette époque, les séances du Parlement et des Ktats y ont attiré une multitude d'artisans de toutes con-
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itât toute personne qui oserait profaner le temple de la Justice.» (1). L'on s'arrêta a celle résolution qu'en cas de violence, la cour garderait un silence absolu.
A sept heures , M. le comte de Thiard et M. Bertrand de Molle-ville, l'un gouverneur général, l'autre intendaul de Bretagne, entrèrent au Palais, accompagnés de quelques gardes et suivis de leurs laquais. Ils y furent accueillis par des buées et par les cris : Vive le Parlement ! à bas les exécuteurs de l'injustice I Escortés par la foule des curieux, ces deux fonctionnaires arrivèrent à la porte de la Grand'- Chambre, cl y frappèreut en vain pour se faire ouvrir. Enfin, la cour envoya M. Buret, son greffier eu chef, demander à MM. de Thiard et Bertrand leur.» lettres de créance. M. de Thiard refusant de les produire, la cour renouvela ses buées, et la troupe, qui, peu de moments auparavant, avait occupé la place du Palais, croyant son chef menacé, fit invasion dans les couloirs. Prolégés par les grenadiers, les deux commissaires du roi se retirèrent au parquet , et de la recommencèrent à parlementer. Enfin, M. de Thiard ayant répondu qu'il venait au nom du roi tenir an ut de Justice (2), et qu'il entrerait par force s'il le fallait, la cour, pour éviter une pareille violence, céda et fit ouvrir ses portes (3). MM. de Thiard et Bertrand entrèrent. Les deux commissaires du roi se découvrirent : mais la cour se couvrit, et, semblables aux sénateurs romains, résignés a subir les outrages des Gaulois, les conseillers attendirent Immobiles qucM.dcThlarduilta exécution les ordres qu'il avait mission d'accomplir.
Rompant le silence, M. Du Mcrdy de Catuélan, le premier président , somma M. le commandant de s'expliquer sur rentrée de la force armée dans le Palais; celul-cl se borna a répondre que cette séance étant un lit de justice, elle n'était pas assujetie aux formes accoutumées. «Monsieur, dit alors ce magistrat, les formes anciennes et accoutumées sont que les commissaires du roi communiquent leurs ordres a la cour, avant d'entrer en leclle, pour qu'il en soit délibéré librement : des troupes investissent le Palais et sont cutrées jusque dans son enceinte; ces actes de violence ne lui permettent pas de délibérer, et elle m'a chargé de vous enjoindre de vous retirer, décl a rant qu'elle • a des ordres qu'elle ne conualt pas :
etc., y sont très-nombreuses ; les marchandes de denrées, les ouvriers, les porteurs de chaises sont encore autant de class-s d'habitants, dont la vie dépend de l'activité des affaires de justice, cl de l'état aisé de tous les citoyens ; les maçons, charpentiers, couvreurs et autres manouvriers en très-grand nombre, trouvent en ce moment de l'ouvrage, parce qu'on bâtit beaucoup depuis six a sept ans; mais les bâtisseurs sont découragés par l'événement fatal : le prix des loyers, souffrant â l'avenir une grande diminution , il ne sera pins eu balance avec le prix de la bâtisse, et le premier effet du désastre, sera de faire perdre jusqu'à l'Idée de batlr.
• C'est ainsi que ta révolution frapperait tous tes ordres et tous les états; son effet général serait donc évidemment d'appauvrir la ville , d'en chasser les habitants , et de faire languir dans la plus poignante misère ceux qui seraient forcés
• C'est, dlt-ou, nn moment de crise qui produira on plus grand bien. Etrange et cruelle politique qui, sous prétexte d'opérer le bien d'un plus grand nombre, réduit â la mendicité une partie si considérable des sujets du roL »
Lu tel tableau était, on le conçoit . bien fait pour intéresser toute la ville , ne l'eût-elle jpas été, par ses instinct» bretons , an sort du Parlement Chacun vovalt en quelque sorte son avenir lié au sien; et tous ceux que les nouveaux édita froissaient ne manquaient pas d'exciter encore
l'indignation publique. L'histoire y verra-tellc nn sincère dévouement a l'intérêt général ? Nous sommes en droit d'en douter.
(1) Précis historique de ce qui s'est 1788, 1" partie, p. M.
(2) Primitivement les lits de justice n'étalent qu'une manifestation solennelle de l'intérêt que le roi prenait a une
!, en présidant aux discussions tics pairs et barons 1, plus tard, les Parlements s'attribuèrent une .«litlque, les lits de justice curent surtout pour but de faire fléchir les magistrats devaut l'appareil imposant de la majesté royale, d'après la maxime : • Adveniente principe, cessât magistratus. » Dans ce sens, les lits de justice étaient éminemment impopulaires, car ils avaient généralement pour but de forcer les Parlements a enreaistrer des édits qu'ils rej '
(S) Précis, p. 98.
et la cour vous enjoint de i être par elle statué, etc. •
— • Je suis, répondit M. de Thiard , obligé de la célérité dans I exécution de mes ordres. •
— • Puisque la compagnie n'est pas 111 premier président , elle va se retirer* •
Tous les magistrats se levant pour sortir , M. de Thiard exhiba une lettre de cachet, défendant a tous, sou- peint de désobéissance , de désemparer.
La cour ayant aussitôt repris séance. M. le comte de Thiard lui exprima ses regrets d'avoir a remplir une pareille mission, cl lit observer an Parlement que la déposition avec laquello il exécutait des ordres rigou
vait servir d
aux magistral», et leur
se soumettre aux volontés du rot. [Ibid., p. loi). M. Bertrand de Molleville ayant parlé dans le même sens, M. le comle de Thiard ordouna que l'on fit entrer les gens du roi, et enjoignit a M. le procureur-général de Caradcuc de La Chalolais de conclure u l'enregistrement de la commission que lui et son collègue tcnaicul du roi. Celui-ci ayant répondu ne pouvoir, d après les règle» établies , conclure eu présence des commissaires porteur» d'ordre, M. de Thiard se leva et prononça lui-même U formule : • Le roi ordonne que ladite commission soit en
• reglstrée ! • Le silence le plus absolu continua de régner sur les bancs de la cour.
De la même manière, M. de Thiard fit enregistrer successivement les cinq edits dont nous av ous sommairement donné le contenu, et. â chaque enregistrement, le proen reur général, sommé de conclure , prit cou rage usemeni de* conclusions teitdaut a ce qu'il fût respectueusement remontré au roi que ses édits étaient contraires auidroit», privilèges et prérogatives de la province de Bretagne. Apre* lui, tout le parquet voulut adhérer â ces conclusions. Parmi ces jeunes maglstr ats, nous retrouvons les noms de MM. Du Bourblanc, Loz de Beaucours, Duparc-Poréc, Auuioutet Lucas de Montrochcr.
Les cinq édits réglementaires enregistrés par force, il en restait un sixième qui devait soulever plus d'indigtution encore, car il était plus que les autre» nn coup directement porté an ParicmeuC Parcelédit, l'action de ce corps judiciaire était complètement suspendue, Jusqu'à ce que les bailliages fussent en plein exercice; c est-a-dire jusqu'à ce que la nouvelle organisation fut définitivement en mesure de fonctionner et que toute opposition fût superflue. Cette fols, M. le procureur-général repondit d'une voix ferme, a la sommation de requérir l 'enregistrement :
• Je ne puis conclure à la destruction des lois et de la ma
• glstrature ! Tout ce que je puis faire , c'est de reqoérii
• que le roi «oit supplie de retirer cet édlti • [Ibid., p. lfl-l M. le comte de Thiard ayant alors fait sommairement
transcrire sur le registre de la cour le» arrêts d'enregistrement, remit à tous les présidents et lettres closes interdisant tontes as
sous peine do forfaiture ; puis, il leva la séance, non fin» que le premier président et le procureur-général eussent de nouveau protesté.
Il était en ce moment environ deux heures. L'on avail calculé que la séance ne serait pas levée aus*i tôt, et peu a peu la foule s'était dissipée- La sortie des magistral» ne produisit donc aucune émotion. Mais, MM. de Thiard, de Molleville , le premier président et le procureur-général étalent restés plus d'une heure en discussion avec le greffier en chef, sur la rédaction du procès- verbal, et il était près de trois heures quand les uns et les autres se séparèrent, i tu- fonlc compacte encombrait alors la place du PataU. Au moment oii le premier président sortie le peuple l'entoura , l'applaudit et le reconduisit â son hôtel , aux cri» de : Vive le Parlement t Vive le premier président ! I au même moment, les commissaires du roi, se "
a sortir du Palais, les tambours rappelèrent; la foule, abandonnant l'ovallon dn premier président . remplaça ses acclamations affectueuses par nn morne silence. Le»
troupes ouvrirent leurs rangs, et les deux fonctionnaire», suivis seulement de quelques gardes, se dirigèrent ver» l'hôtel de Blossac, oit demeurait M. le comte de Thiard.
Pena peu les groupes, d'abord silencieux, se montrèrent hostiles, et tous les projecItVs qui so trouvèrent a leor portée furent jetés sur le» deux commissaires du roi. In* bûche même, lancée a M. Bertrand de Molle-ville, vint atteindre M. de Thiard, dont la chalsê rut brisée, et le premier reçut une pierre a la têle. Un détachement, prévenu de ces violences, acronrntel croisa la baïonnette. Mai» le» jeunet gens irrités se précipitèrent sur les soldats, et la mêlée menaçai t d'être sanglante, quand un officier, M. Monde I de Noualnville, s'élança enlre les soldats et le peuple, et. jetant son épée a terre, s'écria : • Mes amis, ne nous <-gor- » geons pas... je suis citoyen comme vons... Halte! sol-
data! •(/>., p. 140. ) Les dispositions de la foule changent à ces parole*. De toutes parts on entoure , on presse M. de Noualnville, on lut serre les mains, on l'embrasse . on crie : ■ Bravo, l'ofllclerl • Pendant ce temps, les deux commissaires du roi , protégés par quelques soldats qn«; M. de Nouainville avait chargés de ce soin, parviennent a l'hôtel de Blossac, et les portes se referment sur eux. A ce moment, ces soldats, voyant leur officier au milieu de la fonle, croieut qu'il est captif et veulent le délivrer ; il les détrompe, et, pour la seconde fols de la journée, il empêche que le sang ne coule. Mais le peuple était encore agité de ata de colère, et une nierre , "
vint atteindre à la tète celui qui, heure, avait tout fait pour ramener l'harmonie entre la foule et les soldats, • Mes amis dit il, vous me carressiex il
• n'y a qu'un moment, et maintenant vous me jetez des
• pierres !...• — • Quoi I s'écrie t-on autour de lui, vous êtes
• blessé! • — «Ce n est rien, répond-il en souriant, ce n'est
• que mon sang! * (1).
On se ferait difficilement une idée de l'indignation que
la journée du 10 mai avait soulevée contre M. Bertrand de Molleville. On pardonnait encore à M. de Thiard. chef militaire, d'avoir agi militairement contre le Parlement. Au milieu de récits pleins d'irritation, on disait que sa contenance pendant cette rude journée avait été celle d'un militaire habitué aux combats. Quant à l'intendant, il n'y avait pas d'injure assez forte contre lui, d'éplthète assez . La foule, qui l'avait mena.-e de la corde, l'aval t appelé Bsscur. monstre à la bouche de fer et au cœur i • ifMst, p. 1 391 ; et 1 a me de Bertrand, qui avait ainsi été nommée en son honneur, fut appelée depuis lors la • rue du Tartufe. ■ [Ibld. , p. 106.) On alla jusqu'à dire qu'il avait donné de tristes preuves de la peur qui l'avait saisi en présence de la colère du peuple (2).
La violence exercée contre le Parlement était-elle justifiée par les nécessités judiciaires? Etait-ce bien le désir seul d'améliorer l'administration delà justice qui les avait décidées? Nous n'osons répondre affirmativement. Quoi qu'il en soit, nous ne tarderons pas a voir ce corps, aujourd'hui si populaire, devenir le point de mire dépositions bien autrement sérieuses , bien autrement inspirées par des idées de progrès social. La journée du 10 mai et celles qui vont la suivre ne sont à nos yeux qu'une manillon hostile au pouvoir. Nous ne tarderons pas a en Ja preuve évidente. Mais revenons aux événements
à tous les
cause de la nationalité. Aussi de toutes parts les adresse* approbatives encourageaient- elles ce corps dans sa résistance. Des avant la séance du 10 mai, le procureur-général-syndic des Etats de Bretagne, M. le comte de Bothcrcl, la commission intermédiaire, la sénéchaussée, la maîtrise des eaux et forêts, le corps de ville, l'ordre des avocats (1), le corps des procureurs, le chapitre diocésain, les officiers de la milice bourgeoise, avalent protesté par avance contre le coup d'Etat pressenti par ce qui s'était passé au Parlement de Paris : les mêmes adhésions se produisirent après cette journée : et la jeunesse des écoles, marchant alors unie avec celle de la noblesse, joignant ses manifestations à celles de tous les citoyens, écrivit aux autres université du royaume pour leur apprendre la résistance qu'elle avait opposéeaux ««dits (31. Le pouvoir royal, on le volt, avait été trop vite; et la nation se prononçant contre Ini en faveur des Parlements, le champ était ouvert enfin au déchaînement de toutes les colères si long-temps comprimées. Pour les Bretons, la révolution française commence à la journée du 10 mai 1788.
Bennes était agitée profondément par les événements que nous venons de raconter, et le Parlement n'attendait qu'une occasion favorable pour résister ouvertement a la dissolution qu'on voulait lui faire subir. L'n prétexte ne tarda pas à s'offrir : M. le comte de Thiard, présageant une
(1) Ceux qui n'ont pn lire sans émotion les détails de cette scène seront sans doute curieux de savoir comment la cour jugea la conduite de M. de Noualnville. Loin de tourner contre lui l'ovation populaire, qui semblait le dénoncer aux coups du pouvoir, le roi apprécia la conduite de M. de Nouainvlllc, qui avait su tout a la fois arracher MM. de Thiard et Bertrand de Mollevllle à la fureur du peuple, et prévenir l'effusion du »ang. nuit jours après la scène que nous venons de rapporter , M. de Brienne lui écrivait : • J'ai mis sous les yeux du roi ce que M. le comte de Thiard a marqué, Monsieur, de la preuve de cèle, «Se courage et d'affection pour le service de Sa Majesté . que vous avez don me le 10 de ce mois, a Rennes : Sa Majesté a fort approuvé voire conduite. J'ai en même temps remis sous ses yeux les témoignages qui ont été rendu* en 1780 de la manière , remplie de courage et de fermeté . avec laquelle vous vous êtes comporté lors du naufrage de la frégate sur laquelle vous étiez embarqué, dans la rade de SL- Vincent . dont vous avez contribué a sauver l'équipage et le détachement qui vous était confié. Sa Majesté, pour vous donner une marque distinguée de sa satisfaction , a bien voulu vous accorder la croix de Saint-Louis, quoique vous n'ayez pas encore l'ancienneté
»aint-i.outs, quoique vous n'jyc? pas encore l'an de servie^ exigée pour celle grâce. ^ — Un poète çalent ainsi': ' nn ur, es vers qui <
Moderne Curtius, ami de Toi qui sais exposer si
Que pourrais je l'offrir qui fut digne Je ne suis qu'un sujet, bêlas î Si J'étais roi...
ta vie, de toi?
Le rot , on vient de le voir désirait le voir agir.
(J) • Sa tète n'y était plus depuis long-temps... tout son » être semblait mit tn fusion ; eX^ si l'âme se purifiait quand » le rorpÊ te purge . on aurait eu l'espoir de voir revenir • l'âme da sieur Bertrand à l'état de celle d'un citoyen -onéreux et franc. (»<&, p. 1M.).
T. II
prochaine collision, annoncée par des placards affiché» cha que nuit, avait demandé des renforts, et l'on apprit
qu'
Le
■c uk;0 ■ vu lui u*v ci i mii «if|fi 1 1 bientôt luse garnison arrivait de plusieurs points, nt de PcnthJèvre, cinq cents hommes de celui du
, quatre cents dragons du n-giment d'Orléans, devaient entrer à Rennes le 1- ou le 2 juin, et M. de Thiard en avait informé la commission Intermédiaire, en l'Invitant a prendre des mesures pour le casernement de ces troupes. Mais cette commission, résistant avec une énergie qulmalntenantmêmcscmbleralt courageuse, avait refu
H] Aujourd'hui lesavocats appuient l'autorilé souveraine du Parlement; m. n - bientôt nous les verrons eux-mêmes reconnaître qu'ils ont travaillé à faire un corps trop puissant ; alors, loin do reconnaître en lui une magistrature digue d'être appuyée parles amis des libertés publiques, les avocats iront jusqu'à demander que les Bretons soient enlevés à leurs juges naturels, et soustraits à une jurisdictiou qui usurpe tous les pouvoirs.
(2) A cette époque, Moreau était prévôt des étudiants en droit de Rennes; cl l'on ne peut lire sans une certaine émotion cette lettre qui porte sa signa ture : • L'or dre des a voca ts ,
■ dit-il, ayant fait des protestations, suspendra sûrement
• toute fonction devant des magistrats qui seraient assez la-
• ches pour renoncer au plus beau de leurs droits { l'eure- > gistremeut des édita). A leur exemple, nous avons cru de
• voir nous réfuter à prêter le terntent d'être fidèles aux lois m de notre pays, devant des hommes qui concourent à leur des-
■ tructlon , après aeoir Juré d'en être Us défenseurs ou les
• organes.» Ne semble-t-il pas entendre déjà Moreau, devenu l'un de nos plus illustres généraux, alléguant contre Napoléon, pour porter les armes contre sa patrie, le* mêmes motifs qu'il déduit ici contre les magistrats qui abandonneraient la cause du Parlement!
!3] Voici les termes de cette résolution : ■ Considérant qu'elle ne peut ni ne doit concourir à l'établissement de troupes qui ne paraissent appelées que pour aggraver le malheur public, et ajouter l'oppresslou à 1 oppression ; que dans le cas même oh 11 s'agirait d'un établissement l'espèce impossit brièveté caserne
de recevoir un aussi grand nombre de troupes; bue, d'ailleurs, la commission ne peut voir , dans le motif allégué par M. le comte de Thiard , qu'un vain prétexte ; qu'on ne fait point marcher dix-neuf cents hommes pour eu imposer à quelques jeunes gens incousiderés ; qu'un pareil mouvement annonce qu'après avoir porté atteinte à la liberté publique, on se propose d'attaquer la liberté individuelle des citoyens; que, loin de calmer la fermentation qui peut exister (et qui n'est que l'expression des alarmes qu'a répandues la violation des lois), on ne pourrait, au contraire, qu'accroître cette fermentation eu dounantde pareils ordre* ;
«Que, dans une circonstance aussi critique, des administrateurs citoyens doivent regarder comme un devoir indispensable de repri;senter le danger qu'il y aurait d'exécuter ces ordres, et ne peuvent se prêter à donner asyle à des soldais qui , ne devant être employés qu'à combattre
de
île ceux auxquels elle doit pourvoir, il y aurait ilité absolue de l'effectuer, tant à cause de la du délai , que parce que la ville de Rennes, qui ' 'jà un régiment entier , est dan» l'Impuissance
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Reuucs avait porté lui-môme l'an * ti- de la commission à M. de Thiard, et l'avait instamment prié de révoquer ses ordres : celui-ci avait répondu que • ce qu'il faisait était pour le bieu même de la ville de heunea • ; et, sur sou refus précis , la commission intermédiaire était allée jusqu'à le ■ déclarer responsable envers le roi de tous les événements qui pouvaient survenir. • soutenu par les citoyens de toute classe , le Parlement
où l'ou conférait sur la gravité des affaires publiques. La, cbucuu s'excitait a la résistance, et l'un se promettait que le Parlement de Renne- ne resterait pas au-dessous du Parlement de l'aria. Le 31 mai, il avait été appris, a l'une de ces conférences , que , dans la nuit du IV au 30 , il était entré a Reunes des routiers cbai ges de muni lions de guerre, et que l'ou en avait faitle dépôt au Palais. Lue commission fut euvoyee par devers U. de Tbiard, qui, après avoir répondu d abord que cette poudre et ces balles étaient pour le tir a la cible des régiments , linit par déclarer • qu'en
• définitive, il ne pouvait laisser ses boinmes sanscartou-
* cbes , car c'était les exposer a ce que des femmes vinssent > les désarmer. ■ Le Parlement protesta de nouveau ; le corps de v illc supplia 11. de I biard de détourner de la ville tout cet appareil militaire; la Noblesse fil monter jusqu'au trône les plus sanglants reproches contre les ministres (1). Hais, do
les ennemis du roi , sout armés contre ses sujets les plus fidèles.
• Par toutes ces considérations, la commission a unanimement arrêté d'aller en corps cbez M. le comte de Tbiard, de lui faire part de la présente délibération , et de le prier d'ordonner aux troupes, dont il lui annonce la prochaine arrivée, de retourner dans leurs garnisons respectives. •
11) L'impôt teriitorial est toujours le grund grief contre les ministres de Louis XVI. Le dire nettement serait éloigner le peuple de la cause du Parlement ; voici donc comment ou tourne la question : ■ Nous venons, dit le mémoire de la Noblesse, accuser lesmlnistrcs, devant Votre Majesté, aux pieds du trône qu'ils entourent, et qu'Us parviendront a ébranler, si vos fidèles sujets ne s'empressaient de le raffermir ; nous veuons dévoiler à Votre Majesté les dangers du projet qu'ils ont osé former.
• Les auteurs de ce projet, convaincus de l'indignation qu'il allait exciter, ont voulu cacher leurs detuins perfides ton» le masque de l'intérêt public; mais ce voile , mal tissu, ne pouvait dérober .1 la nation le plége qu'on lui teudait.
• Le refus d'enregistrer avait forcé les nouveaux ministres de retirer un êdil désastreux, qui répandait ta terreur dans toute la France.
• Le Parlement annonçait de nouvelles oppositions; il il l'assemblée des Etats généraux ; 11 avait eu le d'avouer que les droits dont il usait depuis trop
long temps n'appartenaient qu'A la nation.
• Voilà les torts, voilà les écarts qu'on lui reproche ; voilà les crimes que l'on voulait punir, et que la France entière appelle des vertus.
• Le bien public, l'intérêt des justiciables, n'étaient qu'un faux prétexte qu'on employait pour colorer un projet criminel.
■ Ou voulait détruire les lois constitutives de la monarchie, en écartant les magistrats respectables qui leur servaient d'organes; dépouiller le Parlement du droit de vérifier les cuits, pour en revêtir la cour plénlère ; composer ce nouveau tribunal de magistrats amovibles, de courtisans qui tiennent leur fortune de la profusion des administrateurs, d'hommes, enfin, choisis par eux, soumis à leurs volontés , Incapables de leur opposer aucune résis-
• C'est alors que les ministres , maîtres de mul liplier les impôts, sans rencon trer d'obstacles, auraient bientôt épuisé les dernières ressources de la nation; enlevé au peuple ce faible nécessaire qu'on lui laisse à peine aujourd'hui ; dépouillé les premiers ordres de l'Etat des droits que la Constitution leur assure; établi, sous le nom de Votre Majesté ce despotisme ministériel , le plus odieux des gouvernements.
• Il allait reparaître , cet Impôt désastreux , qu'un ministre transfuge présenta aux notables , que son successeur ne rougit pas de proposer de nouveau, dontlc nom souleva les esprits, et que la fermeté du Parlement avait repoussé. »
Ce fragment est curieux à plus d'un titre; on remarquera, en le Usant, que, tout en protestant en faveur du peuple que Con dépouille, la Noblesse ne veut pas qu'on porte atteinte aux droits que la Constitution lui assure; or, ce qui la blesse le plus dans les actes ministériels , c'est précisément la créaUon d'un impôt territorial, qui soulagerait les
part et d'autre, on était trop irrité pour juger de sang-froid les événements: il fallait que les choses eussent leur cour».
Le Parlement, bien qu'il eût fixé an 3 juin une séance générale, ne put attendre Jusque là. Le Jt mai, tous les membres présents à Rennes se réunirent; et le procureurgénéral dut, par suite d'amélioration énergique , se rendre cher le commandant, et l'Inviter à faire sortir de la tille les troupes qu'on y avait accumulées. Le but de leur présence n'étiit, dit-on, un mystère pour personne; elles devaient assurer la mise a exécution des lettres de cachet qui allaient êlre lancées contre les membres de la cour qui avaient pris part à la résistance organisée contre les édlts. Mais le Parlement ne pouvait manifester de telles appréhension» : Une 'aignalt que de la surcharge qu'on Taisait subir a la ville - en la grevant d'un casernement coûteux. M. de
que, ne voulant pas ruiner les habitants, Il avait donné l'ordre de loger les troupes • dans les communautés, jus-
qu au moment où il pourrait les faire camper hors ville.: ce qui , en augmentant la consommation sans pressurer l'habitant, serait pour Rennes une mesure toute avantageuse. ( Ibid. , 3* partie , p. 139. ) Renvoyé de nouveau par devers M. de Thiard, M. le procureur-général fit valoir alors un autre moyen : il se plaignit que le Palais, envahi parles troupes, eût, en outre, été pris pour servir, s'il fallait en croire le public, de magasin à poudre. Les troupes, disait le Parlement, pouvaient piller les archives, dépôt si précieux pour tontes les familles; la poudre pouvait détruire le monument élevé a grands frais pour servir de temple à la Justice. M. de Thiard répondit cette fois en affirmant que l'on n'avait pas déposé de poudre dans le Palais, et que, quant aux troupes, il avait demandé l'autorisation de les retirer. De part et d'antre, on le voit, la question n'était pas abordée franchement; et, si M. de Thiard ne croyait pas A la sollicitude du Parlement pour la ville de Rennes, de leur côté les membres de cette cour n'ajoutaient aucune foi aux assurances que leur donnait le représentant du roL Il était temps de mettre fin à cette double comédie : c'est ce que fit le ParlemenL Avant de se séparer, il rendit an arrêt par lequel . « considérant que l'arrivée subite de plu-
■ sieurs régiments dans la ville de Rennes est un présagé de
• nouveaux coups d'autorité, de calamités pour lescltoyens,
• de violences personnelle* contre les magistrats... que 1rs
• h tais généraux du royaume, assemblés à Mois en 1579,
• ayant chargé les Parlements , dans leurs ressorts respec-
• tifs, de suspendre, refuser ou modifier les lois, particu-
• lièrement lks impots, Il s'ensoit que, si le droit d'enregis-
• t renient n'était pas lié aussi Intimement à la Constitution
• française que , si les cours du royaume pouvaient jamais
• en être dépouillées, un pareil changement ne pourrait être
• opéré que pas la ratio* assemblés iAuauoknt , et dans
• les formes anciennes, en Etats gcksbaux; que c'est ■
• seulement que de pareilles lois pourraient être propo-
■ aces..... La cota... a déclaré et déclare nulle et illégale
• la transcription des édits, ordonnances cl déclarations
• portés sur ses registres; fait défense à toutes personnes
• d'y obéir , et à tous juget d'y avoir égard , sous les peines
• qui y échéeut.. Déclare ledit Thiard personnellement res-
• ponsable envers le roi, la province et toutes les parties qui
• y auraient intérêt de tous les événements auxquels le §*•
• jour des gens de guerre , ainsi que la suppression et al-
• téraUon d'ancunes pièces du greffe , pourraient donner
• Heu.. Déclare ladite cour Itératlvemcnt dénoncer aurai
• et à la nation , comme coupables de lèse -majesté et de
» lrsb-.v ATion, ceux qui. dans la perversité de leurs cœurs, . ont osé concevoir, proposer cl faire exécuter des projets . qui tendent à la subversion totale de l'ordre civil... • Avant d'aller plus loin, arrêtons nous un moment sur cet
arrêt , et examinons ce qu'il offre de grave. Rendre M. de Thiard et les troupes i
peuples des impôts qui les dépouillent. Toutes les fols qu'on ralt appel aux bras du peuple, l'Etat lui représente les mesures qu'il prend comme étant toutes dans son intérêt; et ceux qui résistent aux mesures améliora trlces les lui representent comme étant arrêtées en opposition avec ses intérêts. Cette tendance à exploiter la colère dn peuple, loor » tour pour ou contre l'Etat, pour ou contre la Noblesse, constitue , ainsi que nous l'avons déjà dit , un des éléments de la crise sanglante de 1793.
La commission intermédiaire allait plus loin : elle accusait les ministres du roi de vouloir frapper, après la magistrature, ■ la propriété des citoyens et la religion mémf. ( Ibid. , 3" partie, p. 119.) Bientôt pourtant la Bretagne et la Vendée se soulèveront, au nom de la religion, pour défendre l'ordre de choses attaqué aujourd'hui si vioiemmeoL
arriver, n'était-ce pas proToquer U courir à la force pour repousser celles-ci, et lui la révolte armée comme légitime? Quelle responsabilité prenaient là des magistrats ! Cependant, au point de tue gouvernemental, ils allaient encore plus loin : en demandant an appel à la nation , en proclamant la nécessité de réunir les Etats généraux, les membres du Parlement entraient les yeux fermés dans la voie la pins révolutionnaire que le peuple pùt désirer. Certes, s'ils cassent prévu qu'un jour Tiendrait, et 11 était bien près, où le peuple soutiendrait qu'il y avait aussi des crimes de Use -nation, les magistrat» bretons eussent frémi a la seule Idée qu'ils venaient designer un arrêt qui figurerait en téte des annales de la Révolution française I Quel pouvoir mystérieux pousse donc ainsi les homme» à détruire eux-mêmes les intérêts qu'ils croient protéger ?
Si. — Suite de* événement* de 1788. — Journée du 2 juin. — le Parlement siège maigri le* iditt. — /{ ett exiCl. — La Noble— e, U Parlement, te* Etal* breton* députent à Pari*. — L'ordre de* avocat* protette inergiquement. — Le* État*
àrc-
Malgré les protestations du Parlement, II. de Thiard continua de renforcer la garnison de Rennes; et le lendemain même du jour ou l'arrêt que nous venons de signaler était rendu parla cour, les dragons d'Orléans arrivèrent, a deux heures de l'après-midi , dans la ville déjà consternée par la présence du trois autres régiments, Bien que ce fût un dimanche , et que la foule des promeneurs qui murmuraient sur cette nouvelle recrue de la garnison eût pu occasionner quelques troubles, la journée fut calme. L'usage voulait que les .-tais • majors des troupes venant prendre garnison tissent visite aux autorités : les officiers de tous les ri*£ iiiH^fi I îs nouvel IctTiCQ t drrlvtw se prc^Cfi tcrdi t donc chez M. de Caluelan. qui les accueillit avec cette urbanité de formes qui distinguait a un si haut point l'ancienne irislocralic française. On parla du surcroit de garnison envoyé à Rennes, et M. le premier président ne dissimula pas les appréhensions conçues a cet égard par sa compagnie. Tous les officiers, s 11 faut en croire les récits de l'époque, laissèrent apercevoir ce qu'il leur en coûtait d'être venus il Rennes en une telle circonstance. On ajoute même que les chefs déclarèrent à H. de Thiard qu'il leur répugnait vivement d'avoir pour mission la mise a exécution de lettres de cachet contre des magistrats.
Déjà, prévenant une telle situation, tous les officiers bretons qui faisaient partie du régiment de Penlhièvre avalent dée.Uré qu'ils ne porteraient pas les armes contre leurs concitoyens; l'un d'eux, le chevalier Ronin de la Viilcbouquais, avait, en oITraut sa démission, donné le plus énergique exemple de cette résistance; et M. de Thiard, craignant que les soldat» ne fissent comme leurs chefs «volt consenti à ce que les drapeaux du régiment, lesofllcicrs et les soldats bretons n'entrassent pas à Reunes. • Pourquoi, disaient
• ceux qui restaient, serions-nous chargés de celle mlssiou
• qui répugne a nos camarades ? Nous ne sommes pas mi-
• Il ta ires pour emprisonner des magistrats! ■ Celte mauvaise disposition des troupes Inquiétait M. de Thlird; Il regrettait d'avoir cédé aux officiers bretons, et donné par là aux autres de justes motifs de répugnance. Ce fut donc pour annuler l'effet moral de cette concession qu'il eutre cours à un Breton pour porter les premiers coups aux parlementaires. ». de Melcsse, grand-prévôt de la province , fut choisi par le commandant pour mettre a exécution les lettres de cachet que le Gouvernement, prévoyant la résistance du Parlement, lui avait remises dès le 1" mai, signées en blanc
M. de Melcsse voulut, comme les officiers de Ponthlèvrc, faire valoir s;i qualité de Breton. Celte excuse était la plus mauvaise qu'il pût donner; elle fut rejetée immédiatement M- de Melcsse offrit sa démission d'une charge qui faisait la plus grande partie de sa fortune : on lui répondit qu'il fallait obéir ou se décider à mourir dans une prison d'Etal. Sa femme, sa tante. M— la marquise de Routcville, veulent Implorer M. de Thiard; mais celui-ci refuse de les recevoir. Un courrier vient d'arriver de Paris; les ordres qu'il apporte sont précis : le roi commande, Il faut obéir. La garnison prend les armes; le peuple s'alarme; mille bruits bizarre» courent dans les groupes, et jusqu'à minuit les rues sont aussi agitées qu'en plein jour. Le secret de lous ces préparât Ifs est cependant facile à percer. Le Parlement a hautement annoncé que le lendemain il tiendra une séance générale ; Il s'agit de prendre des mesures pour que cette séance n'ait pas Heu.
La nuit vient ; les patrouilles parcourent les rues et
de rentrer chez soi. Puis les hommes de la : rendent au domicile des magistrats désignés par H. de Thiard cl leur signifient les ordres du roi. Le premier président, son fils, conseiller au Parlement. MM. de Talhouel, du Brisbourg, de Maltllastrc, de Frcslon de Saint Aubin , sont sommés de quitter Rennes et de se rendre dans leurs terres. Celte nouvelle circule; et bientôt, éveillés par leurs amis, lous les conseillers et présidents tentent de se réunir a l'hôtel de Cuillé , pour opposer le corps entier aux coups qui , isolés, menacent de le décimer. Les uns sont forcés de sortir par les fenêtres de leurs malsons déjà investies ; les autres se déguisent pour n'être pas reconnus des soldats, tandis que certains, bravant la force armée , sortent vêtus de leurs robes. 11 est à peine cinq heures du matin, et déjà la plupart sont réunis a l'hôtel Cuillé ; à six heures, cette maison est cernée par les troupes, et ceux qui sont en retard n'y peuvent pénétrer
S'en escaladant les murs. Des derniers arrivent MM. de tuélan fils : ils rapportent que, vers les quatre heures du matin, deux cavaliers de la maréchaussée ont notifié a leur père l'ordre de se retirer dans ses terres ; que ce vieillard a déclaré qu'il n'obéirait qu'à la force, et que, sur la réponse qu'ils avaient ordre de l'employer, il s'est laissé conduire à sa voiture, et qu'il a quitté la ville. Mais il s'est arrêté, et, si le Parlement l'ordonne . il sera bientôt au milieu de la compagnie. On applaudit à cette offre : bientôt il arrive, en effet; mais, comme les ordres du roi lui interdisent formellement de présider, on décide qu'il siégera comme simple conseiller.
La cour entre enfin en séance ; elle siège dans le grand salon qui aboutit à la Motte, et de là elle peut entendre les cris du peuple et le bruit des baïonnettes. Tout à coup le silence remplace le brnll : la foule s'écarte pour laisser passer le grand-prévôt, M. de Melcsse. Chacun connaît ses premiers refus, et sa présence excite plus de sympathies que de colères. Mais la cour ne veut pas le recevoir; elle exige des ordres précis du roi: et M. de Melcsse n'a d'autres ordres que ceux du commandant, qnl l'&chargé de notifier quarante-huit lettres de cachet. [Ibid., p. 103.)
Un nouveau détachement le suit : il est formé de soldats du régiment de Rohan. Aucun officier n'ayant voulu en prendre le commandement, le colonel, M. d'Hcrvllly, a été forcé de le conduire lui-même. Les portes de l'hôtel doivent être enfoncées, et préalablement on veut faire évacuer l'espace contenn entre les deux portes Saint - Georges (1). Mais le peuple s'y maintient malgré tout ; il passe par-dessus ou par-dessous les chevaux de» dragons. Le colonel veut en vain faire serrer sa colonne ; la manœuvre n'est plus possible. Des gentilshommes l'entourent, l'Interpellent ; M. d'Hervilly les repousse, et ordonne à sa troupe d'avancer contre la foule. Alors commence une indicible scène : des jeunes gens se jettent sur le colonel, et veulent lui arracher ses épaulclles : les soldats entourent leur chef, et chargent leurs fusils; une nouvelle compagnie de chasseurs arrive; une mêlée sanglante va avoir lieu, quand . gràre à l'intervention des gens du roi, la multitude consent à céder le terrain, mais à condition, ce qui s'exécute, que les fusils seront déchargés en sa présence. {Ibid. , p. 196. J Fidèle à l'engagement pris par lui , le peuple se relire , mais il veut envahir la Motte, criant ; Aux armes! Aux armes ! Les grenadiers de Rohan accourent pour lui barrer le passage; la foule écarte les baïonnettes, et la Moite est occnpée par elle. Les soldats venlent alors la reprendre, mais l'intervention des officiers calme touL Par malheur, M. le colonel d'Hervilly parait . et soudain la fureur populaire redouble; en peu d'inslants. cet officier csl entouré, 1, exposé aux plus Incroyables outrages (5). Sesgre
(1) Il n'y a que peu d'années les deux portes Saint-Georges subsistaient encore : elles étalent les derniers débris du boulevart Saint-Georges. Celle qui était le plus au sud a été abattue pour permettre d'exécuter le percé de la rue Louis- Philippe; l'autre est encore debout
(2) Il est pénible de le dire . mais les passions aveuglent toujours les hommes, et les rendent Injustes dans leur propre cause. M. d'Hervilly, placé entre son devoir et le» Intérêts du Parlement, avait opté nour son devoir. Etait-il pour cela un tigre altéré de sang? N'était il plus ponr lui aucun sentiment humain? Pourtant, dans les brochures de cette époque, on va jusqu'à lui faire un crime de n'avoir pas accepté le combat au pistolet que lui offrit à cet instant une jeune fille, pensionnaire d'une des communautés de la ville. • Cette Clorinde, dit-on, ne put trouver à combatlrr un Tancrede! « Ainsi, voilà M. d'Hervilly transformé en un làcbe, en un félon, parce qu'il n'accepte pas un duel avec
nadier* le dégagent et le mettent au milieu d'eux; le peuple veut le leur arracher, et s'il oc se jette pas de nouveau audevant des baïonnettes, c'est parce que, se précipitant entre loi et le* soldats, les gens du roi il ) viennent a bout de calmer l'eBervcsceuce. Le nom de La Chalotais vit toujours dans le peuple, et il reporte sur M. de Caradeuc le respect voué au nom de son illustre aïeul.
La cour cependant délibère. Tout est agité autour d'elle ; mais dans son enceinte le calme règne. Quel que soit le sentiment qu'on éprouve à l'égard des (ails qui s'accomplissent en 1788, quelque persuadé que l'on puisse être qu'ils partaient d'un sentiment erroné, et que la cause du Parlement n'était pour la ville de Rennes qu'une affaire d'inléréts privés, ou ne peut s'empêcher d'admirer la vertu civique de ces magistrats bretons, qui, croyant soutenir leur droit, bravaient de sang-froid la colère du prince, et tentaient de faire triompher, malgré l'énergique volonté de ses agents , une cause qui Kur semblait être celle de la nationalité bretonne.
A cette époque , on avait déjà Inventé la grande maxime de l'irresponsabilité du roi; non pas qu'on l'eût, comme de nos jours, érigée à l'état de principe constitutionnel , mais parce que, le roi élan» garanti derrière sou omnipotence, on ne trouvait d'autre moyen de blâmer les actes du pouvoir que de les attribuer aux ministre*. Le roi était censé alors ne rien savoir de ce qui se passait; et, d'après la maxime : • SI le roi le savait ! • il était constant que tout le mal commis en Fraucc l't tait a son insu.
La cour cherchait donc à détourner de sa résistance toute apparence de rébellion, crime que rieu n'eut pu lui faire pardonner. Dès le commencement, elle avait déclaré que les ministres trompaient le prince ; une preuve de celte présomption lui était offerte , cl la cour s'y rattachait avec empressement; voici do quelle manière : Le 10 mai, ou avait forcé le Parlement a enregistrer les édit», et on l'avait déclaré suspendu de ses fonctions. Si les ordres du rot n'avaient pas été surpris par ses ministres, le roi devait savoir que sa cour de Reunes était pour le moment hors d'état d'accomplir ses fonctions judiciaires. Or, M. le procureur-général venait de mettre sous les yeux de la cour une lettre du garde-des-sceaux , M. de Lamoignon, lettre datée du 26 mal, et par laquelle ce chef de la magistrature l'invitait a faire enregistrer de suite des lettres-patentes du 13 mars , portant institution de juges à Salut-Brieuc.
Si le garde-des-sceaux croyait. le 26 mai , que le Parlement était eu état d'enregistrer des lettres-patentes , le roi ignorait donc que sa cour de Hennés avait été violentée le 10; de même les lettres de cachet, datées du 1- mal , et par lesquelles on avait voulu exiler quarante-huit magistrats, avalent dû lui être surprises. Donc le roi ne savait rien ; donc la cour, en résistant, ne se mettait pas en rébellion contre lui, mais accomplissait un devoir, en luttant au nom des lois contre des ministres qui voulaient les enfreindre (2). Partant de ces considérations, le Parlement rend, séance tenanle, un arrêt par lequel il décide de vaquer a l'enregistrement des lettres-patentes, réclamé par le garde-des-sceaux ( le 26 mal ) , et enjoint • au sieur de Thiard de faire • retirer de moment à autre les troupes . qu'il a Introduites dans le Palais, atln que la cour puisse > vaquer librement a (es fonctions. .Trois des huissiers du Parlement sont chargés d'aller notifier cet arrêt a M. de Thiard; le peuple et les troupes s'écartent d'un commun accord pour les laisser passer (î). Bloins respectueux, M. de Thiard ne veut point recevoir les huissiers de la cour, et leur fait répoudre que ces sortes d'arrêts sont • bons pour être signifies a son suisse. • De sou côté, la cour se refuse a recevoir M. le grand-prévôt , porteur des lettres de cachet et d'ordres de II. de Thiard, et, pour être mieux
une jeune nile exaltée ! Bn vérité, avions-nous raison de dire a quel point on est injuste , quand on juge dans sa propre cause !
(1) Nous avons jusqu'ici employé ce terme usité jadis pour désigner les magistrats du Parquet. Il va sans dire que nous ne faisons Ici aucune application de cette expression en dehors de nos mœurs usuelles, a la magistrature debout.
|2) SI cette lettre a été Interprétée d'une façon un peu large, il faut cependant reconnaître qu'une phrase de M. le garde des-secaux prêtait beaucoup a cette interprétation. .J'ai lieu de croire,dlsati-ll en parlant de l'enregistrement. . que vous n'éprooverex en cette cour aucune difficulté. . Or , la cour était suspendue, et l'on avait donné ordre a ■s membre
écoutée, elle décide sou arrêt* celui-ci.
Bientôt ces magistrats reviennent : M. de Thiard a ré-
Koudu par écrit que les ordres du roi sont positifs, et que, len qu'il honore et qu'il estime Messieurs du Parlement, il sera contraint, s'ils persistent à ne pas se séparer, d'employer contre eux la force. — La cour insiste de no et, de nouveau aussi, M. de Thiard de siéger subsistent en leur entier ;"qu'll a reçu, 1* au soir, l'ordre précis de fermer le Palais et de notifier les lettres de cachet La cour déclare le rendre responsable des malheurs qui peuvent arriver. Il décline cette responsabilité, et rejette sur elle les malheurs qui résulteraient de la résistance des magistrats. Ceux-ci cèdent enfin, en protestant, dans les termes les plus énergiques, contre la violence employée à leur égard; et , revêtus de leurs insignes, tous quittent l'hôtel Culllé. aux acclamations de la foule, qui les accompagne ebex M. le premier président, chex le procureur-général , cher le doyen de la Noblesse et chei le procureur-général syndic des Étals.
La journée du 2 juin était terminée! Certes, nom ne voulons pas faire du bizarre . en rapprochant les événements et les dates, mais nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer ici, comme une singulière coïncidence, cette date du 2 juin. Cinq ans plus tard , au même jour, Paris verra un décret de la Convention, consommant la chute de la Gironde, et, mettant le comble a l'anarchie commencée le 2 juin 1788, prononcer l'exclusion de toute fonction publique contre tout noble et tout prêtre!
Le jour suivant, la cour se réunit encore chez M. le président de Culllé, et une nouvelle lutte s'établit entre elle et M. de Thiard. Des conseillers étaient tenus cbex enx aux arrêts forcés ; la cour protesta contre ces violences- Le 6 juin , le peu de membres du Parlement qui n'avaient pas été contraints à quitter Rennes se réunirent pour une dernière fols ; mais, de ce jour, La résistance de fait devint inutile, et, tout entière, elle ser éfugla dans des brochures plus ou moins violentes, dont quelques-unes allaient jm-
qt de ïa?"" ,a p0S*U,UiW dW séParation dc u CreU*ne Le roi pouvait, de Versailles, contempler l'incendie que les édits de mai venaient d'allumer. Tous les Parlements résistaient et protestaient énergiquement, si tant est qu'ils ne payaient pas de leurs personnes, comme le Parlement dc Rennes. La Noblesse, intimement liée avec la magistrature, qui se recrutait sans cesse dans ses rangs, partageait le rcMcntiuicnt de ces grands corps judiciaires, et l'orage grondait aux quatre coins de la France.
Lu arrêt du Conseil, eu date du 20 juin, ayant supprimé les délibérations et protestations des cours, présidiaux,ete., faites depuis les enregistrements exécutés de force dans la plupart des Parlements, l'Irritation populaire se fit jour par cent brochures qui, toutes publiées sous de faux noms d'imprimeurs, portaient, en guise de ceux-ci, des ail usions au mécontentement général. Tau tôt on lisait sur une brochure : • Imprimerie de la Liberté • : tantôt : « Imprimerie . de Monneur . (1) ; ou bien encore : . Pari», chez la uete » Liberté, à l'Enseigne de la Révolution. • . Uu arrêt du
• *n/ du peuple • cassant l'arrêt du 20 juin , portait rette inscription : • Chu la veuve Liberté, au symbole de CEtpi-
• rancel
La première , la Noblesse bretonne décida, vers la mijuillet , que douze dc ses membres se rendraient a Pari», et présenteraient au roi d'humbles remontrances, relatives aux édlls de maL Mais en vain ces douze député» s'efforcèrcnl-ils de parvenir jusqu'au roi; la plus sévère consigne les tint à l'écart. Voulant alors donner plus de poids a leur mission, ces députés réunirent , chez l'un d'eux , le* principaux membres de la Noblesse bretonne présent» * Paris ou ayant charge à la cour: .Aidez-nous de voscoo-
• sells, dirent-ils. Que faire? Comment arriver jusqu'au
• roi? Devons-nous retourner a. Rennes, sans avoir ac-
• compll notre entreprise, et rapporter a la Noblesse de ■ Bretagne que ses députés n'ont même pu se f
• du roi? ■ Divers avis Turent ouverts; décidé. Le lendemain, les doute gentil h .. leur domicile respectifs, fureut jetés a la Bastille, accuses d'avoir, eux, membres d'une députalion sans pouvoirs réels, convoqué dans la capitale une assemblée non moins illégale que leur prétendu mandat.
A cette nouvelle, toute la ville de Rennes s'émut, te Parlement, dispersé dans la province par les lettres de cachet , résolut d'envoyer à son tour une députalion par
tous ses i
et Cornu.
res de s'exiler dans leurs terres.
rs une telle m de MM. Richard,
presque!
avait du courage a accepter alors une telle mis slon i il est donc juste de citer ici les
(1) Monsieur, frère du roi, passait pour être
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ses remontrance». Le
le rot , pour lui 24 juillet, cette députatlon, <
et de IL le procureur-général de Car» doue , parlait pour Parla: mais, a peine était-elle arrivée a Oudan, qu'un ordre du roi l'y arrêta. Passer outre devait être considéré comme désobéissance. La Réputation s'arrêta. — La commission intermédiaire des États, qui, ainsi que son nom l'indiqne, représentait ce corps dans l'intervalle dea tenues, te regardant comme investie des pouvoirs réguliers contestés aux seuls députés de l'ordre de la Noblesse et aux membres du Parlement prorogé, décida qu'elle enverrait à son tour des députés a la cour , et Mgr. l'évêque de Do! accepta la mission d'être leur chef. Le 30 juillet , cette députatlon parvint jusqu'au roi et lui fit entendre les plaintes de la Bretagne, plaintes exprimées dans les termes les plus éneraes. Louis XVI , après avoir écouté jusqu'au bout le du prélat, répondit par quelques paroles très- . , et le lendemain les députés . réunis de nouveau ^ésence , reçurent, comme réponse officielle, nne ns laquelle on Ut le» phrases suivantes : i J'ai lu
• le mémoire que vous m'avez remis... J'avais là ceux qui
• l'avaient précédé; vout n'auriez pat da ma le rappeler...
commissaires qui vous ont chargé de me demander
■ le rétablissement de mon Parlement de Bretagne ne
• pouvaient prévoir la conduite qu'il vient de tenir (l'envol
• de doute députés) : ils n'auraient pas sollicité pour lui
■ une marque de confiance, lorsqu'il me force a lui en > donner de mon anlmadversion... Vos États seront aa.se m-
• blés dans le mois d'octobre; c'est par en x que doit me
• parvenir le vœu de la province. J'entendrai leurs repré-
• sen ta lions ; j'y aurai l'égard qu'elles pourront mériter:
■ vos privilèges seront conservés. En me témoignant fldd-
• lité et soumission, on peut tout espérer de ma bonté; et
• le plue grand tort que met sujets peuvent avoir auprit de m mol, c'eut de me forcer à det acte» de rigueur et de tévé-
• riti... Mon intention est que vous retourniez demain à
• voa fonctions. . (Détails empruntés à nne brochure publiéo alors a profusion en Bretagne.)
Cette réponse sèche et dure produisit, à Rennes et dans tonte la province, un effet déplorable. Ce» mots • vos privi-
• lêjres seront conserves • , personne ne croyait à leur sincérité. On avait en déjà trop de preuves du contraire pour qu'on n'y vit pas autre chose qu'un moyen de gagner du temps (2j. Aussi, de toutes parts, le mécontentement allait croissant; et le Tiers-Etat, qui commençait à comprendre que la Noblesse et le Clergé, en s'engageant dans une lutte avec le trône, travaillaient, sans le savoir, à préparer son avènement, y prenait enfin une part active : substltuaut peu à peu la cause nationale à la cause du Parlement, il faisait entendre au peuple des paroles émancipatrices , et l'initiait à l'étendue de ses droits. Le corps des avocats se réunit, et, protestant contre la conduite du Gouvernement, il lui dit : . Lu des plus grands historiens , de ThoU , écrirait à l'Immortel Henri IV : La monarchie fronçait» est un
et de
oui , sire ,
(1 ) Cette députatlon se composait de MM. de la Houssayc, de Talhouet, du Boisbaudr) , de Kersalann, de Mué , de Locinlère, de la Bourdounaye, de Combles, de la Bintinaje, du Bouéllez, de Lesguern, de la Noùc, de Cara leur, procureur généra). L'ouvrage de MM. Ducrest et Maillet (Histoire de Hennés, 1845) donne cette députatlon comme étant celle de la Noblesse ; nous croyons que c'est une erreur, et que les auteurs n'ont pas remarqué qu'il y avait eu deux députalions, l'une de la Noblesse , l'autre du Parlement. La première fut jetée à la Bastille ; la seconde fut arrêtée à Oudan et revint à Rennes. En effet, tous les mémoires du temps rapportent les vives réclamations que firent entendre les nobles des diverses provinces, et nous ne voyons pas qu'aucun Parlement ait réclamé. Partout on parle de» douie arrestations, nulle part on n'en signale vingt-quatre. Enfin, dans le Mémoire au roi, présenté par les cinquante trois députés des trois ordres, le SI août 1788, nous lisons : . La Noblesse de Bretagne s'était assemblée :
• elle avait choisi doute det tient. ~ leurs efforts... les ont
■ conduits dans un cachot...*
(2) Le ministère, incapable de retirer l'État de l'ornière Où l'avalent jeté les prodigalités de Louis XV , auxquelles on ne pouvait faire face qu'à l'aide d'impôts exorbitants, ne songeait, en effet, qu'à gagner du temps. On disait à l'archevêque de Sens (M. de Brienne) que la guerre civile pourrait bien être le résultat des édits de mat. • Nous
■ avons calculé là-dessus, dit-il froidement; il ne faut
• qu'une chance heureute pour nous tirer d'affaire I • [Moniteur, L 1, p. A.) — La guerre civile vint, et l'on sait quilles chances le pouvoir monarchique en retirai
voilà la véritable Constitution : • ... Le pouvoir qui ordonne-
• raittant que la ration délibérât serait le despotisme ; la
• loi qui serait exécutée sans que Ut peuplet l'eussent con-
• sentie serait l'acte d'une puissance, absolue, destructive
• du gouvernement monarchique I « Après cet énergique préambule , l'ordre des avocats discutait à fond les questions judiciaires et politiques suscitées par les Etats; puis il terminait par ces mots : «Nos franchises sont des oaoïTs
• et non pas des privilèges, comme on persuade à Votre
• Majesté de les nommer, pour la rendre molnt tcrupuleute
• à Ut enfreindre. Les corps ont de» privilèges; les nations
• onl des droit».* Quand on volt avec quelle verte franchise nos pères parlaient au roi quasi-absolu , on s'étonne en voyant de quelle circonspection notre corps électif entoure chaque année les inoffeusives répliques de l'adresse (1). Qui dirait, à comparer ces molles paraphrases aux énergiques paroles de nos pères, qu'ils parlaient en 1788, et que nous parlons eu 1847? Et pourtant, combien il serai; préférable de voir la fougue nationale *c dépenser en sérieuse» com-
de s'épandre chaque jour en cent journaux qui , n'étant pas l'expression légale du vœu national , aigrissent le» citoyens sans éclairer le pouvoir!
La veille du jour où cette verte protestation paraissait à Rennes, un arrêt du Conseil du roi, publié à Versailles (8 août) , suspendait l'organisation de la cour pUnière , et convoquait enfin les Etats généraux pour le i" mal 178U. La cour , forcée de céder au vtru général , espérait sans doute, en ayant recour» à un délai de neuf mois, que quelque chance heureuse, pour nous servir des expressions de M. de Brienne, viendrait la tirer d'embarras. Mais, pous»éc par la Providence vers un but fatal, loin de diminuer les périls do la royauté, elle les augmentait, en donnant un aussi long laps de temps à la fermentation d*
$ 5. - On se prépare aux Etats généraux. — Fermentation en Bretagne. — Le Tiers te tépart delà Xoblette. — Troublet de 1789. - Journitt des 26 et 57 Janvier.
Si les Etats généraux étaient convoqués pour le mois de mai 1780, les Etats de Bretagne devaient être réuni» vers la fin de l'année courante J1788). Mais l'on ne pouvait laisser jusque là douze membres de l'ordre de la Noblesse dans les cachots de la Bastille. Les trois ordres, encouragés par la satisfaction qui venait d'être donnée à l'opinion publique, s'entendirent donc pour cm oyer H 1mm s nne ai mvcllc députa lion de cinquante trois d'entre eux. Le 31 août, cette députatlon fut reçue à Versailles parle roi, et lui présenta le mémoire dont nous avons dit déjà quelque» mots, mémoire qui ne le cédait à celui des avocats, ni en vivacité, ni en énergie (3). Depuis peu de jours, Nccker avait été rappelé au ministère ; déjà lui-même il avait supplié le roi de toutoubller, de mettre les prisonniers en liberté, et de rappeler les membre» du Parlement breton, exilés dans leurs terres : Louis XVI céda, cl cette nouvelle fut accueillie à Rcnncsavec enthousiasme C'était la deruiere fois que le Tiers, la Noblesse et le Clergé allaient se trouver réunis par de communs désirs.
L'agitation née des événement» de mai et juin 1788 avait laissé dans le pays de profondes traces. On avait discuté le pouvoir royal dans ses rapports avec la justice du pays d'abord, pois avec la nation. Le prestige attaché à cette antique puissance avait disparu sous les coups réitérés que lui avaient portésla Noblesse et le Clergé. Eclairé par ces luttes, auxquelles il avait pris part, le Tiers-Etat devait à son tour mesurer sa force contre celle de» deux autres ordres. 11 le
(1) Cet article était écrit avant la ..
(2) • Vous avez mis, sire, votre autorité en contradiction . avec elle-même. Vous ave* forcé vos cours souveraines à
• s'opposer à l'exécution de vos ordres , en Tertu de vos > ordres même: et, nous ne balancerons pas à vous le dire.
• avec le courage que commande la vérité et le respect
• qu'inspire le monarque, on vous a fait fouler aux pied»
• un engagement irréfragable : on vout a fait dédaigner vot
• serments ; on vout a fait manquer à votre parole. • Ln de
• vos prédécesseurs, fameux par ses revers. — us nois nu
• sort pas a l'abbi des aavans, — est encore plus fameux par
• cette maxime..... que si la bonne fol et fa vérité étaient
• perdues, on retrouverait la première et la seconde dans . le cœur des rois! • — Quel pas immense a donc été accompli par les idées libérales depuis le règne de Louis XIV, pour qu'une députatlon ose parler ainsi au roi ! Et quel fatal symptôme pour la monarchie qu'une adresse aussi énergique I
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fil, et trouva que, pins nombreux et plus fort qu'eux, il était cependant plus maltraité qu'eux par les constitutions du paya. Dès-lors il travailla pour conquérir ce qu'il regardait comme sa ju.-te part dans l'administration et le gouvernement
Le Parlement de Rennes, a peine réinstallé (8 octobre 1788 , crut devoir prendre part a la grave question qui agitait alors tous les esprits : • Sur quelles bases seront convoqués les Etats généraux?» (1). Depuis 1616, la nation n'avait pas été ainsi consultée sur ses Intérêts. Devait-on procéder comme on avait procédé eu 161a. ou plutôt ne devait-on pas adopter un mode plus conforme avec les idées libérales qui maintenant avaient grandi dans tous les esprits vraiment animés de l'amour du bien public? se mettant à la tête de l'opinion , les État* du Daupbiné venaient de décider que l'ordre du Tiers serait a l'avenir en nombre égal a celui des deux autres réunis; que l'on délibérerait par téte, et que les subsides seraient proportionnellement répartis entre tous tes citoyens sans distinction. Ces bases, qui, sous IL do Galonné, avaient déjà été adoptées par l'Assemblée des Notable», paraissaient au Tiers-État les seules qu'il fût raisonnable de proposer pour les États généraux de U France. Le Parlement de Bretagne se prononça contre cette opinion ; la Noblesse partagea son avis. La scission fut dès lors profonde entre les trois ordres.
Le ministère, n'osant pas de lui-même donner raison au Tiers, convoqua de nouveau l'Assemblée des Notables (2), pour la consulter sur ces questions constitutionnelles. La Noblesse bretonne, alarmée pour ses privilèges, protesta contre la décision qui pourrait être rendue (S). Cependant l'Assemblée des Notables se prononça contre les prétentions du Tiers (a), quant à la question de savoir si cet ordre serait en nombre égal aux deux autres; et tout ce que H. Necker put obtenir relativement au mode électoral, fut que la population servirait de base pour les nominations des députés du Tiers. La forme dans laquelle les Etats généraux voteraient (par ordre ou par tête) fut laissée à résoudre par cette Assemblée elle-même.
I.es résolutions adoptées par les Notables soulevèrent la colère du Tiers-Etat. La Bretagne entière s'agita. Plus que toute autre peut-être, cette grande province renfermait, Il faut le reconnaître, les éléments d'une vive et brillante discussion. Les Etals avaient tenu tantôt à Dinan, tantôt a Vannes, a Quimper, a Vitré, etc. 11 n'était, pour ainsi dire, aucune localité un peu importante qui n eût pas été témoin de l'une de ces espèces d'Assemblées législatives, qui n'eût assisté au spectacle de ces sessions agitées , et qui ne se fût ainsi façonnée a la discussion des intérêts nationaux. Cette éducation politique avait, si l'on peut ainsi s'exprimer, préparé la Bretagne aux orages de la liberté.
(1) Un nouvel arrêt du Conseil avait statué que les Etats
Cnéraux seraient convoqués eu janvier, et l'autre en mal. > cour avait compris qu'elle donnait une trop graude marge aux discussions préliminaires que devait entraîner une mesure si grave.
(2) Ils avaient cessé de siéger en mai 1787.
(S) • Nous, soussignés, membres de la Noblesse bretonne,
• regardons commes maximes incontestables qu'il est de
• l'essence des Etats généraux d'être composés de trois or- » dres distincts, votant séparément, et ayant une Influcucc
• égale dans les délibérations communes au Tlers-EtaL....
• que toute innovation ferait naître le trouble et l'anar- « me adoptée en 1614. pour les élections, doit
• être c
véecor
•crée par celle adoption
• même ; que les Etats généraux ont seuls le droit de la
• changer: que ce droit n'appartient pas aux notables;...
■ que les différence» de population eulre les bailliages et
• la disproportion dans le nombre des électeurs sont de fai-
■ bles inconvénients, qui peuvent être, pour f avenir, prive-
• nus par les Etats généraux , etc. • La noblesse bretonne comprenait, on le voit, qu'il y avait, comme on dit de nos jours . quelque ebose a faire ; mais elle se refusait à toute Innovation, la regardant comme un coin qui, une fois introduit dans le vieux chêne, l'aurait rompu bientôt en mille morceaux. — Nous avons vu anx archives du département huit cent quatre-vingts adhésions par signaturcs à cette pièce. Chose bizarre, ces adhésions, conjointement avec une liste des nobles, par évêché, assistant anx Etat» de Bretagne de 1768 1760. ont servi, de nos jours, a
■~i de familles qui n'avaient pas d'autres preuves de
(ai Un seul bureau vota dans un sens tout opposé, c'està-dire pour le Tiers- EUt; ce fut celui que présidait
Tv7iitre du ro* ' qttl depai* * rt*n,î ■0tt* ,e nom dc
On vit donc bientôt toutes les municipalités bretonne: s'assembler, prendre des délibérations, enfin envoyer des députés à Versailles pour protester contre la décision de l'Assemblée des Notables, et réclamer uue nationale organisation des futurs Etats généraux. Necker, appuyé sucette manifestation unanime , adressa au roi un rapport si précis et si nettement opposé aux vues des Notables, que Louis XVI, prince animé des meilleures intentions, statua que la convocation des Etats généraux serait faite d'après le système présenté par le ministre (1).
Telle était la disposition des esprits, lorsque les Etals particuliers dc la province dc Bretagne furent convoque» a Bennes, le 29 décembre 1788. Le Tiers s'y présenta, bien décidé a faire triompher dans celte session le principe <u doublement du Tiers et du voie par tête, pour créer on précédent utile à la prochaine tenue des Etat» généraux (2). Tout d'abord il comprit que , s'il attendait , pour réclamer une plus juste part dc représentation, que l'Assemblée fût constituée, 11 échouerait ; et voici a quelle tactique il eut recours : Pour qu'une délibération des Etats fût légale, Il fallait qu'elle eût été préalablement inscrite sur on registre paraphé par des commissaires appartenant au Irols ordres, et formant ce qu'on appelait la commission <tt cluffrature; les Etats devaient nommer cette commission le troisième jour de leur tenue. Profilant de celte circonstance , les membres du Tiers déclarèrent a l'unanimité qu'ils ne parapheraient pas les registres Uni qu'on n'aurait point fait droit a leur réclamation; de plus, ceux qui faisaient partie dc la commission intermédiaire , sur laquelle roulait toute l'administration ressortant des États, s'en retirèrent. En vain s'efforça-t-on de vaincre cette résistance; en vain les commissaires du roi parlèrent-ils au nom du monarque : le Tiers fut Inébranlable.
Enfin, le 7 janvier, M. de Tbiard apporta aux Etats un arrêt du Conseil qui suspendait leur tenue, l'ajournait au 3 février, et renvoyait les membres du Tiers par devers leurs mandataires pour faire renouveler leurs pouvoirs. Les président» et les orateurs des ordres du Clergé et de la Noblesse, terrifiés du coup moral qu'un tel arrêt «liait porter a ce qu'ils appelaient les franchises des fctats bretons, supplièrent le Tiers de céder ; ii fut inflexible. II. le chevalier dcGuer tenta alors une autre diversion : il proposa aux deux premiers ordres de faire le serment de ne pas siéger dans une assemblée qui serait formée sur d'autres bases que celles qui étalent en vigueur. Le Tiers, sans s'inquiéter de ces menaces, se retira le «janvier.
Persuadés qu'on agirait contre eux a Paris, les députés des municipalités bretonnes s'y rendirent presque tous, très rassurés d'ailleurs sur leur réélection, pulsqu'ilsnavaient agi que d'après des instructions précises. De leur côté, les communautés, obéissant a. l'arrêt du Conseil . se réunirent pour aviser à la conduite qu'elles devaient tenir en cette circonstat.ee. Sans attendre le résultat de ces délibérations, le Parlement, venant en aide au Clergé et a la Noblesse, décréta d'ajournemeut personnel à sa barre les syndics des communautés, ordre dont il ne !
1) Celte fois encore l'époque de la couv gée et reportée au 27 avriL
(2) Les 22, 2a, 25, 26 et 27 décembre , les députés du Tiers s'étalent assemblés a l'Hôtel-de-VHIc au nombre de cent cinquante; et là, s'appuyant sur la municipalité de Ruines, qui avait donné la première l'exemple dc la résistance , ils avaient arrêté les bases sur lesquelles le Tien devait agir aux Etats, ou l'eu«emble de son cahier des charges. En voici le résumé : Extinction absolue de la corvée ; abolition du tirage au sort pour la milice de terre, de mer et des côtes ; répartition égale des impôts entre le» trois ordres : élection du président du Tiers par son ordre seul, et qu'il ne soit ul noble, ni anobli, ni privilégie ; admission aux Etats des recteurs des villes et campa*"», pour députés élus par leurs pairs; composition du Tiers a raison d'un député par 10,000 habitants ; égalité d'honneurs entre les dignitaires du Tiers et ceux des antres ordres; répartition égale et proportionnelle des fooages entre les trois ordres ; remplacement de la corvée par uni* contribution égale et proportionnelle de renx-ci dan* la ville et dans les campagnes ; admissibilité du Tiers dans les tribunaux, les emplois et les offices; enregistrement au Parlement de l'ordonnance de 1786. qui augmente les oortions congrues : création d'un fonds notir assup es villes les passages des troupes, et t militaire, etc. — On
d'bui qu'en 1788, de tels redressoir à ces
Ot arrêt imprndeut Tenait d'élever une barrière nouvelle entre le peuple breton et la Nobles»-. La guerre était déclarée de toutes parts. Les paroisses de Rennes assemblées protestaient unanimement (15, 16, 17 jauvier) en foreur du Tiers ; les jeunes élevés en droit, la municipalité, en faisaient autant. Pour s'opposer à ces protestations, la Noblesse ouvrait trois bureaux où l'on était appelé a signer une adresse contre les prétentions du Tiers ; et l'ou disait dans la ville , a voir le» noms de ceux qui s'Inscrivaient sur ces listes, qu'une prime de M sons était donnée à chaque signataire. — Ainsi, naguère unis pour harceler le pouvoir, les trois ordres allaient maintenant former deux camps bleu opposés ; et une seule étincelle suffirait pour allumer entre eux un incendie dont les suites seraient incalculables. Pour produire une rupture, 11 ne fallait qu'un prétexte ; il fut bientôt trouvé.
Lors de la lutte entre le Parlement et le pouvoir royal, la multitude, toujours prête à saisir le côté ridicule d'une mesure ministérielle, était Tenue Installer, sous les fenêtres de M. de Thiard, une parodie de grand bailliage, cornde portefaix aiTublés de vieilles slmares. Tout le avait rl ; et en France , où le ridicule a une si puissance dissolvante, les édita de Brienne en reçu un coup mortel. De jeunes gentilshommes ïrent de renouveler une scène auslogue. mal», cette rois, contre les syndics des communautés. Des billets, distribués à profusion dans la ville, convoquèrent le peuple a un comice qui devait se tenir le lundi , 26 janvier, dans les champs de aloutmorin. Là, un laquais de grande maison , nommé Domtniqut Uilaudait , joua le rôle d'un orateur, et après avoir, avec une certaine éloquence, démontré que les Éiats faisaient vivre les laquais et les portechaises ; que le Tiers, en travaillant à dissoudre les Etals, voulait tuer ceux qui vivaient de leur présence a Rennes, il proposa que l'on se rendit en corps auprès des Etats , car la Noblesse et le Clergé continuaient de siéger, malgré la prorogation, et qu'on leur manifestât l'adbéslon des laquais et des porte chaises à leurs résistances aux prétentions du Tiers, prétentions qui, vu la cherté du pain, me- ' ml le peuple de mourir de faim. Du comice du .i de liontmorln (où depuis a été établi le Champ-dc- ), la multitude courut, non aux Etats, mais au Palais, [rlement assemblé (1) reçut l'orateur et quelques-uns de ses adhérents, l'écouta, et promit de faire droit à ses plaintes. La foule, enorgueillie d'un pareil succès, se répandit dans la ville, et diverses collisions entre les porlechalscs et la jeunesse bourgeoise furent le premier sigual des événements giat es qui suivirent.
Quand les esprits sont irrités , rarement ils raisonnent juste. La bourgeoisie, blessée de la conduite du Parlement, son ancien allié , se trouvait eu droit de lui reprocher la partialité déplorable dont il venait de faire preuve. Etaltce bien, en effet, au corps judiciaire qui récemment avait frappé d'un arrèl les réunions légitimes des municipalités, d'accueillir par des promesses encourageantes la députation partie des champs de Montmoric? Le premier résultat de cette faute fut d'autoriser la bourgeoisie a se livrer aux plus injurieuse suppositions. On disait avoir
On "a^E quTdès mêmbrcV'des^EtaU et dTpVriemen't avaient été reconnus sous des habits de livrée , guidant la multitude et l'excitant à mal faire! Tous ces bruits, l'ou écoule le lendemain d'une pareille affaire, s'aiu drlaaent devant l'histoire, et l'histoire commence pou
événements de 1788,
Cependant ces bruits circulaient, et surtout parmi le peuple, qui de.à, regrettant ce qu'il avait fait, voulut
(1) Cette faute du Parlement est d'autant plus inconcevable , qu'il n'était pas assemblé par hasard. Il savait ce
2 ai se passait; le grand prévôt lui avait transmis des lettres e convocation annonçaut le fameux comice. On a donc PO dire, à bon droit, que le Parlement tenait séance, s'atteudaut au dénouaient de la scène et le connaissant par avance,
(2) La jeunesse s'empressait elle-même de rejeter la faute •ur les porteurs et les valets. Lne réunion avait lieu dans l'Ecole de droit; six magistrats s'y rendent et essaient de calmer les têtes. Ne vous attaquez pas plus long temps,
' révolté coutre vous! • Le Peuple!
s'écrient les jeunes gens; non, ce ne sont que les valets des nobles. . - Oai, oal, dirent a leur tour plusieurs artisans qui s'étalent rendus à cette réunion. Alors les ré-
criminations recommencèrent de plus belle, et citèrent aux magistrats des offres d'argent qu'oi
qu'on leur avait
I main, Ils furent une des causes des plus douloureuses col - . lisions. La jeunesse de la Tille, armée d'épées, de sabres, ! de pistolets , et partagée en groupes plus ou moins nom- 1 breux, parcourait les rues ; et, de tous côtés, on n'entendait que paroles de colère ou de vengeance. Le café de l'Union , sis rue de Bertrand , était le rendez-vous des jeunes gens ; c'était là que la fermenlation était portée à son comble; aussi, la veille, la réunion du champ de Montinoriu y avait livré un terrible assaut, dans lequel les coups les plus acharnés avalent été portés à tout ce qui semblait appartenir à la jeunesse des écoles.— Le 37, trente de ces jeunes gens y étaient réunis, dans l'après-midi; ils s'étaient armés, et se préparaient à repousser par la foret: toute nouvelle agression , quand un teinturier qui , la veille, avait assisté à la réunion du l'Ecole de droit, et qui secondait la bourgeoisie, pénétra dans le café de 1 Union, demandant vengeance. Il avait, dlsalt-il, rencontré, sur les murs Saint-Yves, des laquais, et l'un d'eux lui avait porté un coup de couteau qu'il avait paré avec la main ; celle-ci, coupée et sanglante, semble une preuve suffisante de la vérité de l'assertion. Cet homme s'évanouit dans le café, et, quand H revint h lui : • Citoyens, «lit -il, songez, si l'on m'assassine, à ma femme et à mes enfants. •
Cependant la raison l'emporte sur la colère , et c'est à M. de Thiard qu'on se plaint légalement d'un acle aussi odieux. Celui-ci, qui, sans doute, veut envenimer la lutte, au lieudel'appaiscr, renvoie les plaignants au Parlement : • Ce n'est pas à mol, mais à lui, dit- il, de rendre la justice.* Les jeunes gens se rendent donc au Parlement; Ils veulent qu'on leur livre Hélaudals, Pécbard et Vignon , chez qui le fameux mémoire avait été déposé; ils demandent enfin que l'on ordonne des poursuites contre l'assassin du teinturier. Plusieurs magistrats connus pour être plus populaires que les autres, descendent et parlementent avec la jeunesse. Les refus Irritent celle-ci , mais un certain respect les arrête; la magistrature, bien qu'elle ait joué un rôle peu favorable à la cause du Tiers, n'en est pas encore venue, comme la Noblesse, à une rupture de fait; c'est vers celle-ci que les colères se tournent.
A deux pas du Parlement, l'ordre de la Noblesse siège , malgré la dissolution des Etals, dans le couvent des Cordeliers; en un moment, la porte des cloîtres retentit sous les coups de pierre et de bâton : Ouvrez! ouvrez! c'est la jeunesse qui demande justice des actes commis contre file: Nous voulons Hélaudals, Vlguon, à qui vous prêtez un asyle contre notre vengeance ! Ouvrez ! ouvrezl
Les portes du couvent résistent ; mais elle» peuvent céder. Que faire ? Ln gentilhomme donne le sage conseil de députer deux membres de l'ordre pour parlementer avec les jeunes gens, qui déjà s'expliquent avec M. de Me I esse , commandant de la maréchaussée, liais, dans toute affaire de ce genre, il suffit d'un brouillon, d'une mauvaise tête, pour mettre le feu aux poudres. Plusieurs nobles ordonnent qu'où leur ouvre les portes et fout une décharge de coups de pistolets sur les groupes (1). Alors une horrible mêlée commeuce. La plupart des nobles sont armés de fusils doubles, arme rare encore à celte époque; les jeunes gens n'ont pour la plupart que des épées, et quelques-uns des pistolets. Au bruit des détonations, la ville s'émeut et les boutiques se ferment ; la place du Palais devient un vérl table champ de bataille. De quelques fenêtres partent des de feu, et, dans cette mêlée, où l'on tire parfois sur
ses propres amis (2|, s'accomplissent de nobles actions et auces (S). La nuil vient heureusement ter-
ri iguobles ven miner le
(1) Après la Révolution de février 18AS, déterminée par le coup de feu du boulevart, des Capucines, on no peut s'empêcher de remarquer que chaque fols que les partis eu armes se trouvent en présence, 11 suffit d'un nomme déterminé» tout pour les forcer, par une surprise de ce genre, à en venir aux mains. Indépendamment des deux exemple» qui nous occupent, ne faut-il pas rappeler, à l'appui de cette triste expérience , le coup de feu tiré à Nancy contre les troupes de Bouillé, prêt à s'entendre avec les régiments insurgés (août 1700}, coup de feu suivi d'une mêlée générale, dans laquelle le saug français coula si fatalement? — Rapprocher de tels événements est un devoir de l'historien-, ils pourront préserver le pays de malheurs nouveaux , en le forçant à se souvenir et à profiter des leçons du passé.
(2) Le fils de Vignon fut blessé d'un coup de fusil tiré par îc fenêtre de la salle même de» Etat».
(5) Nous ne voulons pas rapporter les odieux souvenirs de celte journée de deuil : qui sait d'ailleurs si la ne les a pas encore envenimés ? Nous aimons mieux < crer ici la i
NOUVEAU DICTlOSFUlRE
(mercredi 28), la fille tU avec stupeur recommencer les apprêts d'une nouvelle lutte La Noblesse se rendait de toutes part* aux Cordeliers. L'on disait que plas de six cents combattants, y compris des domestiques déguises en bourgeois, étaient réunis dans ce couvent, et allaient en sortir pour se venger sur la jeunesse du Tiers du sang \crsé la Teille. De leur coté , les pères de famille s'assemblaient dans l'Hôtel - de- Ville, et provoquaient le commandant de la province, accueilli a ton arrivée par descriidc vi«« M. <U Thiard I a ca}mer les ressentiments qui, de part et d'autre, menaçaient la cité d'incalculables malheurs. Le gouverneur accepta cette médiation, et se rendit vers la Noblesse; mais celle-ci déclara qu'elle pitulerait qu'autant que toute la jeunesse aurait arme*. A cette réponse, les bourgeois del'" répondirent : • Nous aiderons nos enfants a inrames prétentions I. Enfin, vers le soir, !.. mais tint à déclarer dans sa capitulation qu'elle . reuonçalt a sa vengeance*.
Ce ne fut pas sans peine qu M. de Thiard. effrayé du tour que prenaient les choses, décida la bourgeoisie a subir cette expression ; mais l'Indignation ne s'en tourna que plus vivement contre le Parlement, qui, par deux arrêts, avait évoqué l'instruction contre les troubles du mardi et du lundi, et ordonné à la police (on sait qu'elle s'exerçait par la municipalité) , ainsi qu'au Présidlal , de cesser a cet égard toutes poursuites (1).
(«pendant l'Ecole de droit avait député à Nantes Omnes- Omnlbus. A peine arrivé, celui-ci assemblait à la Bourse les jeunes gens du Tiers , et, après leur avoir exposé les faits accomplis a Rennes, il s'écriait : •Messieurs, la patrie il. A cet
Un
lui et
noble, entouré par des jeunes gens, succomber: un bourgeois, M. Bréan, se jette entre ses adversaires, et , lui faisant un rempart de sou , il l'arrache à une mort certaine. - M. de Monlmuran
est entouré aussi par six jeunes gens. «Allez, lui dit l'un ■ d'eux, noua ne nous battons qu'a nombre égal , et nous
• n'avons pas le temps de tirer au sort pour savoir qui sera » votre adversaire.. —M. le marquis de Mon tbourcher avait, dans la scène de la veille, défendu des jeunes gens du Tiers contre les valets et porteurs , et avait été forcé de mettre contre quatre de ces hommes l'épée a la main. 11 se trouvait encore sur le Heu de ce triste combat, quand un Jeune bourgeois, disent les récits d'alors (selon les uns (hune*- Omnibus, étudiant en droit: selon les autres UUiac, également étudiant en droit), l'aborde, et lui dit t • Est-il vrai,
• Monsieur , que vous avez déclaré que vous dédaigniez de « tirer l'épée contre nous? — .Je n'ai jamais, répondit . M. de Montbourcher, refusé de croiser le fer avec un . galant homme ! . - Les deux armes se heurtent ; le jeune homme est désarmé. M. de Montbourcher se précipite sur •on épée, la lui rend et lui tend le» bras. Les deux adversaires s'embrassent aux acclamations de la foule, qui porte en triomphe M. de Montbourcher. Omnes, étant à Paris en 1784, avait sauvé deux personnes de la cour , entraînées avec leurs voitures par les glaces. L'on vint, de la part de Louis XVI, le féliciter et lui demander son nom? Omntt, ajonta-t-il, et Omnibus. Le jeune homme avait reçu deux médailles d'honneur, sur lesquelles le ministre avait fait graver ce précieux surnom dont il se faisait comme un titre de gloire. — Citons encore quelques traits de maie courage. Un père, M. le marquis de Bédéc, cherchait sou fils dans la foule. Il tenait a la main un fusil double et parais sait être un des combattants. Deux coups do fusil lui sont tirés et le manquent ; mais lui, sans riposter, continue a chercher son fils, et, quand il l'a trouvé, il remet tranquillement son arme a un homme de la police, qui le somme de la lui rendre. • Je n'en ai plus besoin , dil-ll , voici mon fils et je l'emmène I . M— de Rédée était, on s'en souvient, la graud'mèrc de M. de Chateaubriant. — Ln jeune homme, nommé Louason, sauve un gentilhomme : mais bientôt la fortune change, c'est le gentilhomme qui veut a son tour protéger Louason : «Non, non, dit celui-ci, j'aime mieux mourir! » — Ah! nous avions raison; ne nous souvenons qne des nobles corurs!
(1) L'ordre des avocats s'assembla le jeudi et levendredi; 11 se rendit en corps au Parlement pour le supplier de révoquer ses arrêts. M. Gerbler parla avec une chaleur entraînante, et termina en annonçant qu'il se retirait au parquet pour attendre la réponse du ParlemenL Au bout d'un quart d'heure, le premier président déclara que • la conr avait pris d'avance le parti que sa sagesse lui avait inspiré. « — L'ordre se retira et décida d'envoyer a Paris quatre députés pour Instruire la religion du roL
jeunes gens avaient répondu et s'étalent mis en m.rcbe. Le M au matin, l'on apprit que la colonne nantaise avait dépassé Bain, et serait à Rennes le soir. En même temps Caen, Poitiers, Angers annonçaient être prêts a voler au secours de la jeunesse rennaise. Mais celle-ci. aussi prudente dans le succès qu'elle avait été intrépide dans le danger, et respectant la capitulation signée après le départ d'Omnes, pria les Nantais d'entrer a Rennes «ans armes , et de confier celles-ci a la garde de douze rennais qui en répondraient sur leur tète.
Le 30 au soir, toute la ville recevait la colonne nantaise: c'était à qui offrirait l'hospitalité a ces frères d'armes. «Si Nantes nous réclame un jour, elle nous trouvera aussi, disait-on I • Rennes a par trois fols tenu le serment qu'elle avait fait. Puissions-nous ne plus avoir a cimenter de tel» liens. Que les deux villes restent unies de cœur pour ac croître la prospérité de la Bretagne , et non pour repousser la guerre civile!
Ce n'est pas sans dessein que nous avons signalé leseris de : Vive M. le comte de Thiard, poussés par les ennemi» delà Noblesse. En cuet.on s'expliquerait difficilement cettr soudaine popularité du goaverncnr, naguère l'objet de la balne publique, si l'on ne savait qu'eu temps de révolution, ce oui est vrai le matin est faux le soir. D'ailleurs , et ceci n'est pas le côté le moins grave de la question , l'on a dit qu'organe de la cour, M. de Thiard avait aidé la jeunesse dans ses agressions contre la Noblesse. Celle-ci, il ne faut pas le perdre de vue, était en perpétuelle résistance contre la cour ; et, cette fois encore, malgré les ordres du roi qui prorogeaient les Etals, elle avait continu, de siéger aux Cordelière. Or, si l'on se reporte a ce que nous ayons Indiqué des tendance» de la cour ou plutôt du ministère contre les pays d'Etats, on comprendra que la conr ait favorisé la lutte du Tiers contre la Noblesse, et qu'un bruit, répaudu en 1788, ait attribué a M. de Thiard cette parole adressée a Moreau, prévôt de l'Ecole de droit: «Tenez bon, vous aurez sous peu 10,000 homme*, pour vousl ■ Cette assertion , justifiée par le rôle psutl que joua la garnison dans les journées des M , 77 et 28 janvier 1780, serait-elle donc une nouvelle preuve que lacoor marchait par tous les moyens a la réalisation de « l'heureuse chance > attendue par M. de Brlenne, sans présager te moins du monde l'avenir sanglant et prochain de 1701!
L'arrivée des jeunes nantais, les adresses de Caca, de Poitiers, d'Angers, préoccupaient la ville et la jetaient dan» l'ivresse; aussi l'on avait oublié, pour ainsi dire , que les Etats devaient rouvrir le 3 février , quand on apprit sou dain que le roi venait de casser ceux-ci et de suspendre indéfiniment leur tenue, en ordonnant I la f sem parer
le dernier coup porté a l'indépendance de la regrettèrent alors les dissensions qui, en sét dément les trois ordres, les avalent exposés < coups du ministère. Six d'entre eux , guidés par un véritable esprit de nationalité , se rendirent a une réunion tenue par les icônes gens de Rennes et de Nantes, dans l'Ecole de droit, et supplièrent la jeunesse du Tiers de s'unir a eux pour obtenir le rapport de l'arrêt qui dissoltait les Etats. Cette démarche, qui faisait également honneur aux deux partis, puisqu'elle prouvait la noble confiance avec laquelle les tins comptaient sur le patriotisme de* autres pour leur faire oublier les luttes sanglantes et vieilles a peine de trois jours, fut sans succès. Etait-il possible, en effet, que la jeunesse du Tiers se passionnât désormais pour une constitution aussi favorable a la Noblesse qu*oppre«sive pour le Tiers ? L'assemblée de l'Ecole de droit répondit donc froidement a cette ce n'était pas a elle qu'il fallait
• communes, qui étalent réunies à l'Hôlel-de-Ville: que
• d'avance elle souscrivait à ce que le Tiers-Etat arrête-
• ralL • La séparation était désormais trop profonde pour qu'un Intérêt qui n'était plus commun vint la combler. Les Etats. par leur résistance outrée, avaient ruiné l'indépendance bretonne pour servir l'intérêt d'un seul de» éléments qui les constituaient Pourquoi l'un des deux antres ordres serait -il resté attaché à une constitution qui le* devait maintenir en une perpétuelle inégalité devant la loi et devant l'impôt? Sans doute, la Révolution française n'eut pas besoin de cette faute de la Noblesse pour abaisser les dernières barrières qui séparaient la Bretagne de la France ; qui oserait dire cependant que, sans les luttes de 1788 et 1780. la chute de cette uationalité n'eût pas été encore retardée ? (1).
(1) Depuis que nous avons écrit cette rapide narration des journées des 30 et 27 janvier 1780, M. de Chateaubriand
Ici la Bretagne ce «te de joner un rôle a part Le Tiers poursuit son œuvre ; 11 rédige ses cahiers, et arrivera bientôt aux Etats généraux. L'histoire de Rennes ne sera plus, pour ainsi dire, qu'un épisode de la Révolution française. Avant d'étudier rapidement celui-ci, résumons la période qui vient de nous occuper.
yons d'abord le peuple breton se Joindre au et à la Noblesse bretonne unis dans une triste
combattre le la France au
Etat» Le pouvoir une fois vaincu , le peuple se retourne contre les parlementaires et la Noblesse , qui avec lui avaient triomphé. Dépassant le but que ceux-ci avaient visé, il déracine la royauté; puis, dirigeant le fer contre la Noblesse et le Cierge, Il se livre envers enx aux plus sanglants excès, comprenant même dans sa haine son alliée la plus proche, la Bourgeoisie.
Do cette sanglante réaction , qui avait eu pour but premier la tentative de résister anx tendances des Richelieu, des Mazarin, des Louvols, c'est-à-dire à la volonté de créer une France centralisatrice, une France administrative, n'ayant pjus qu'un seul vouloir en matière d'impôts, et , pour second but, le maintien de l'Intégrité des Parlements et des libertés provinciales , sortiront la suppression des Parlements, la destruction des anciennes provinces, le ni-
nt du sol français , la division en départements, pour la plupart d'éléments étrangers les uns aux ^ ; en un mot, la centralisation administrative qu'aat rêvée Richelieu. Louvois et Mazarin. Ce qu'on avait refusé au nom du pouvoir, on l'aura accompli spontanément au nom de la liberté.
Par quelle bizarre succession d'événements passent les destinées des empires I Ainsi, nous travaillons sans cesse, an nom de principes que nous croyons immuable' , a la réalisation des grands cataclismes politiques dont le résultat ne rappelle que bien imparfaitement le bat qu'on se proposait au départ.
Cette appréciation des événements accomplis depnls un li-siècle est-elle vraie; est-elle nouvelle} Nous l'ignomais elle nous a vivement saisis, et nous croyons
faits que
: mort et la publication de ses Mémoire» d'Outre-Tombe
No
sous avons
I Mémoires un récit de ces journées de janvier 1789, In , dates, époques et faits.
• Plusieurs a ««emblée», dit-il, se tinrent chez M. de Bois-
• gelin, avant l'ouverture des Etats. Toutes les scènes de
• confusion auxquelles j'avais assisté se renouvelèrent. Le
■ chevalier de Gner, le marquis de Trémargat, mon oncle,
• le comte de Bédée qu'on appelait Bédée C Artichaut , a
■ cause de sa grosseur . par opposition a un autre Bédée ,
• long, effilé, qu'on appelait Bédée F Asperge, cassèrent plu-
• sieurs chaises, en grimpant dessus pour pérorer. Lemar-
• nuls de Trémargat, officier de marine a jambe de bois,
• faisait beaucoup d'ennemis à son ordre. On parlait un
• tour d'établir une école militaire où seraient élevés les
• fils de la pauvre noblesse; nn membre du Tiers s'écria . Et noalU»,qn'auronl-Usf— L'hôpital! répartit Trémargat
• root qui , tombé dans la foule , germa prompl
• (T. ii, p. M, 95.) .....
• Le résultat de nos délibérations fut que la Noblesse
• traiterait d'abord des affaires générales, et ne t'occupe-
• rait du fouage qu'après la solution des autres questions
• résolution directement opposée a celle du Tiers. Lesgen-
• tilshommes n'avalent pas grande confiance dans le Clergé,
• qui les abandonnait souvent, surtout quand il était pré-
• sidé par l'évéque de Rennes, personnage patelin, mesu-
• ré, pariant avec nn léger zézaiement qui n'était pas sans » grâce, et se ménageant des chances il la conr. Un journal,
• la Sentinelle du Peuple, rédigé à Rennes par un écrivait-
• leur arrivé de Paris , fomentait les haines. (P. 45, 66. )
• Les Etats se tinrent dans le couvent des Jacobins Cor
• deliersl , sur la place dn Palais. Nous entrâmes, avec les
• dispositions qu'on vient de voir, dans la salle des séances ;
• nous n'y fûmes pas plus tôt établis que le peuple nous
• assiégea. Les 55, 2o, 27 et 28 janvier 1789 forent des jours
• malheureux. Le comte de Thlard avait peu de troupes.
• Chef indivis et sans vigueur, il se remuait et n'agissait
• point. L'Ecole de droit de Rennes, a la tête de laquelle
• était Moreau. avait envoyé quérir les jeunes gens de
• Nantes. Ils arrivaient au nombre de quatre cents ; et le
• commandant , malgré ses prières, ne put les empêcher
• d'envahir la ville.
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leurs convictions, s'ils en ont eu de contraires. Qu'on nous permette a cet égard quelques développements.
De toutes les pièces publiées en 1788, aucune ne nous semble plus remarquable que les Bemontrances du Parle» ment de Parié (4 mal 1788). « Qu'on admette un moment, dit cette compagnie, les maximes surprises (par les ministres) à Votre Majesté ; que sa seule volonté fasse l'arrêt, en matière û'administrat ton et de législation, et que les conséquences éclairent enfin sur le principe. L'administration embrasse tes emprunts et les impôts; la volonté du roi fera l'arrêt ; le roi pourra donc augmenter à son gré tes emprunts et Us Impôts... (P. 0 et 7.) C'est pour ue pas abandonner la nation aux malheureux effets de volontés surprises que la Constitution exige... en matière de subsides, l'octroi préalable des Étals généraux, pour être sûre que la volonté du roi sera conforme à sa Justice, et ses demandes aux besoins de l'Etat (p. 0).... Pour justifier le despotisme on affecte de craindre pour le législateur, il y aura donc autant de volontés que de cours dans votre royaume ; Telle est l'objection de vos minisires. La réponse est dans l'histoire : Lu serment général, celui du sacre, lie a toute la France son souverain ; mais le roi ne règne pas au même titre sur toutes les provinces; en Normandie, en Bretagne, en Languedoc, en Provence, ele dans les pays conquis, dans
les pays unis, différentes conditions règlent l'obéissance. La volonté du roi , pour être jaste , doit donc varier sulvont les provinces.... Cbacnne a demandé un Parlement pour la défense de ses droits particuliers.... Ces Parlements ne sont pas de vaines institutions ; autrement , le roi pourrait dire a la Bretagne : Je vous ôte vos Etats; à la Guyenne, j'abrogevos capitulations ; an Béarn, Je n'entends plus vous prêter de serment (1). Il est certain qu'alors la volonté du roi pourrait être uniforme... •
Monlmorin et dans les cafés, en étalent venues à des collisions sanglanles. (P. 47.)
• Las d'être bloqués dans noire salle , nous primes la résolution de saillir dehors , l'épée a la main : ce fut un assez beau spectacle. Au signai de notre président, nous tirâmes uosepées tousàla fols, au cri de rut fa Bretagne! et, comme une garnison sans ressource, nous exécutâmes uue furieuse sortie, pour passer sur le ventre des assié-
Knts. Le peuple nous reçut avec des hurlements, des i de pierres, des bourrades de bâtons ferrés et des coups de pistolet Nous fîmes une trouée daus la masse de ses flots qni se refermaient sur nous. Plusieurs gentilshommes furent blessés, traînés, déchirés, chargés de meurtrissures et de contusions. Parvenus à grand'pcluc à nous dégager, chacun regagna son logis.
• Des duels s'ensuivirent entre les gentilshommes, les écoliers du droit et leurs amis de Nantes. Un de ces duels eut Heu publiquement sur la place Royale; l'honneur en resla au vieux Kcrallcu, officier de marine, attaqué, qui se battit avec une incroyable vigueur, aux applaudissements de ses jeunes adversaires..... (48.)
( Ici M. de Chateaubriand raconte le duel entre M. de Monlbourcber et Liliac ; puis il ajoute : ) . Du moins la Noblesse bretonne ne i
• honneur. Elle refusa de députer au»
• parce qu'elle n'était pas convoquée selon les lois fonda-
• mentales de la Constitution de la province; elle alla re-
• Joindre en grand nombre l'année des princes, se fit dé-
• clmer à l'armée de Condé , ou avec Charrette dans les
• guerres vendéennes. Eût-elle changé quelque chose à la
• majorité de l'Assemblée nationale, au cas de sa réunion
• a celte Assemblée? Cela n'est guère probable, etc. (P. 48.)
• Le jeune Doishue , et Salnt-Riveul, mon camarade de
• collège, avalent péri avant ces rencontres, en se rendant
• a la chambre de la Noblesse; le premier fut en vain dé-
• fendu par son père, qui lui servit de second.! (P. 49.) On le volt, M. de Chateaubriand avait singulièrement
perdu le souvenir de cette époque. Le doublement du Tiers, et non les fouages, était la grande question a l'ordre du jour. Le blocus des Etats ne dura pas quatre Jours; Ils furent assaillis durant trois heures. La Noblesse ne fit «
bon droit, etc. Par respect pour un grand écrivain, nous n'Insisterons pas. Le lecteur relèvera aisément de lui même
['Insisterons pas. Le 1 les autres erreurs.
(1) Le roi, a son avènement, devait, d'après l'art. 1"dc la couronne de béarn, prêter serment, entre les mains des députés des Etals de cette province, de respecter ses privilèges. Après cela seulement, ceux-ci prêtaient serment a leur tour. — Le fameux serment de la province dV n'était pas plus Indépendant.
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Le Parlement de Bretagne n'est pas moins net dans ses remontrances : • Dans leur politique, dit-il, vos mlulstres,
■ Sire, ont arrangé un autre ordre de choses. Toujours
■ arrêtés dans leurs desseins par des obstacles imprévus,
• par des lois et des formes à suivre, des conventions, des . traités, des contrats; cniln, par des droits à respecter,
• brisons , ont-ils dit , ces indignes liens; détruisons celte
• antique Constitution dont la nation est idolâtre; qu'il
■ H*ï AIT QU'0»t LOI POU» CE VASTE EUP1BB, et qu'elle faVO-
• risc tous les abus.... Ainsi raisonnent, Sire, ceux qui,
> pour exécuter des projets criminels, voudraient, eu » votre nom, exercer une autorité sans bornes et sans frein.* (Reuiontrauces du 2à juillet 1788, p. 14-15.)
L'assemblée du Clergé , convoquée extraordinairement, était mue par la même Idée de résistance à l'unité administrative et légale Le tribunal , appelé a remplacer le l'arien n ht . a centraliser la justice, était surtout ce qui frappait aes yeux : • Le Dauphiué, disent les membres de
• celte assemblée, la Provence. la Bretagne, etc.. u'ont été
■ réunis à la couronne qu'a certaines conditions ; ta Jus- » tice absolue, les lois omifoemes deviendraient pour eux
• une injustice distribuas*.... Les peuples pourraient-Us » avoir dans ce tribunal , concentré data la capitale, ou à
• la suite de la cour, plus près de toutes les séduclions, » la même confiance que dans les juges siégeant an ml-
• lieu d'eux, liés a leurs concitoyens par des intérêts com-
> muns? (Remontrances du 15 juin 1788, p 8, 9 et 10.) La
• cour plénièrc.... a le droit d'enregistrer tous les impôts....
• C'est un danger, et, quand le danger est dans la loi, rien » ne peut rassurer [ibid, p. 24). • — A ces remontrances, le roi répondit que le Cierge l'avait mal compris : • qu'il » n'avait jamais voulu l'uniformité que pour les lois qui, » devant être communes a tout le royaume, ne peuvent, » sans inconvénient . être différentes ou diversement mo- » diliées... Aucune imposition ne sera établie que du con-
• seulement des Étals généraux... Quant aux impôts dont » il est question dans l'art. 13. ce sont des emprunts de » pure administration , tels que ceux qui tendent à con-
■ vertlr nue dette plus onéreuse eu une qui l'est moins,
■ à faire des remboursement*, a couvrir des anticipations, » a d'autres opérations du même genre, qui améliorent . la fortune publique et ne l'altèrent pas... Cest au ml-
■ lieu des Etats que je veux, pour assurer à jamais la II- » berté et le bonheur de mes peuples, consommer le granU
• ouvrage que j'ai entrepris de la régénération du royaume » et du rétablissement de l'ordre dans toutes ses parties.»
Qui ne volt dans ce qui précède, d'un côté, la tendance de la cour I créer l'uniformité des impôts, de l'administration générale, la régénération du royaume, en un mot ; de l'autre, la résistance des Parlements contre une mesure qui prépare, en les annulant, la soumission des provinces a cette uniformité, de laquelle, selon eux . ne peut sortir, pour plusieurs d'eutr'clles, et de ce nombre est la Uretagne, qu'un état politique de beaucoup inférieur à celui dont elles jouissent ?
Qu'avons-nous besoin de chercher ailleurs une preuve de cette vérité, qu'en 1788 1a monarchie, toute affaiblie qu'elle était par les splendeurs dispendieuses du siècle de Louis XIV, par la Régence, par les îolU s de Louis XV, tentait la réalisation de l'idée hardie née chez Richelieu et Mazarin : l'uniformité administrative ?
Les Parlements, la Noblesse, le Clergé résistent; bientôt ils verront le sol jonché de leurs débris , et le peuple , emporté par le torrent révolutionnaire , se chargera de faire table rase de tout le passé. Alors la monarchie n'anra plus en France de représentant; les Parlements, la Noblesse seront anéantis, dispersés: le Clensé sera dépouillé de ses biens ou banni du territoire; le Tiers- Et >t n'étant pas tïucore organisé, le peuple n'ayant pas la volonté qui établit, comme il a la rorec qui détruit, un seul corps qui aura une idée fixe, une tradition, un système enfin, restera debout : ce corps, ce seront les bureaux ministériels. — Dès lors l'idée sera appliquée; la France nivelée verra se» vieilles provinces, dépouillées de leurs droits si variés, si multiples, heureuses d'accepter enfin la centralisation parisienne, première cause de la résistance et de la révolution.
Dirons-nous qu'un tel résultat est a déplorer? — Non. Louis XI avait nivelé les grands vassaux et fait une France fédérallve; la révoluliou a nivelé les provinces fédérées, et fait un* France unique de tous ces membresjadls juxtaposés. Aujourd'hui l'on est Français à Brest au même titre qu'on l'est a Dragnlgnan; le faisceau de nos forces est puissant par son unité. Hais si de la centralisation on fait une concentration, comme il semble qu'on veut le faire maintenant, n'en reviendrons - nous pas a regretter nos vieilles Individualités provinciales, et nos fils ne verront-
départ de 1780 ? — L'excès amène to la réaction dépasse toujours le but
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fi-, — Les États généraux s'assemblent. - Le patriotique à Bennes seconde celui de CAssembUe — Alliance avec la gamiton et fite patriotique, riti de Le Chapelier. - Le comité mixte et le cm nent provisoire. ( De mars 1789 à janvier 1790.)
L'nc société aussi profondément gangrenée, par les abus de toute sorte, que l'était la France en 1780, pent bien s'imaginer qu'il est un remède partiel a ses maux, elle chercher avec conscience ; mais un tel désir ue semble qu'une chimère . quand il est donné de le considérer do point de vue ou l'histoire nous a placés. Chaque réforme, si douce qu'elle fût, devait briser trop de situations personnelles, compromettre trop d'intérêts, engendrer trop de résistances pour qu'on se flattât raisonnablement de triompher de tant d'obstacles, sans que le Ilot de l'opinion, en veuant so heurter coutre eux , fit déborder le torrent populaire, le forçant ainsi à détruire violemment un passé désormais impossible. — Cependant , Louis AVI , prince animé des meilleures Intentions, tentait, en 1789, de consolider l'édifice monarchique, tellement réputé inébranlable qu'alors personne n'eut osé prévoir 17931
Réunir les trois ordre» du royaume , ''oœme jadis les Francs se réunissaient en assemblées générales (1) -.exposer aux élus de la nation, jusque là corps inerte et muet, l'état des b^solus de la France; leur demander le redressement d'impôts iniques , la réforme d'abus aujourd'hui inqualifiables, telle était l'idée qui présida 4 celte convocation des Etals généraux , si impatiemment attendue par les provinces, et qui allait réaliser, à leur Insu, la fusion administrative cl financière , objet des tendances du pouvoir.
■ait là devaient se trouver en présence deux éléments également dangereux. L'un, l'esprit de résistance, appuyé tant sur les intérêts des classée privilégiées que sur la circonspection, cette force des natures hésitantes et incapables de se résoudre franchement a un progrès dont les résultats leur semblent tant soit peu contestables. L'autre, l'esprit de réforme, représenté tans doute par quelques hommes d'élite, mais entraînés vers toutes les chances de l'Imprévu par la présomption ignorante, toujours prête à accuser le mauvais vouloir des autres de tons les obstacles que crée sa seule incapacité.
Il est aisé de voir, avec l'expérience que nous avons acquise des choses révolutionnaires, que, du choc de ces deux éléments, devait jaillir l'étincelle qui embraserait la France , et que , dans le désordre de ce fatal incendie, le pouvoir le plus violent serait temporairement le plus fort: celui qui, en un mot, brisant des résistances imprudentes, pousserait dans ses conséquences extrêmes le principe de la réforme sociale, justifiant ses plus terribles excès par l'impitoyable logique du progrès.
Deux jours avant que les événero' nls des 26 et 27 janvier 1789 s'accomplissent à Rennes, le roi avait convoqué les Etats géuérnux pour le 27 août, et réglé le mode d'élection à celle assemblée. En présence de celte convocation de la France entière, la reprise des Etats de Bretagne, annoncée pour le 3 février, ponvail-clle avoir lien, ou plutôt n'était-ce pas une occasion de sonmettre cette province au droit commun? Il va sans dire qu'on s'arrêta a ce dernier parti, en s'appuyant d'ailleurs sur les dernières réclamations du Tiers- Etat breton, qui, en se retirant, avait émis le vœu formel • d'un changement dans la com-
* position des Etats de BreUgnc, d'une répartition plus
■ égale des impôts, et d'être admis à jouir, comme tout le
• royaume, des sages dispositions arrêtées pour la convo-
■ cation des Elals généraux. * Parut donc un règlement particulier pour les élections aux Etats généraux dans la province de Bretagne.
Si l'on eût suivi pour celte élection la règle établie pour les Elats particuliers de la province, le Clergé n'aurait en utants qoe lei
u i io ne régis. ( Cap. • rébus principes, de m*- — ib.Germ.)-Plf (rrag.Jeg.«M
membres, il est vrai : mais le Gorge* parrochial n'eût eu aucune part dans cette représentation. Quant au Tiers, il eût compté , dans les Etals géuéraux , quarante-deux députe» des municipalités de ville; et les communes eus-
•eut été complètement mises de côté.
Le roi voulut que ce mode électoral fut modifié complètement ; mais, comprenant qu'un changement allait blesser la S m ii m -«<■. eu même temps qu'exalter le Tiers, il accompagna l'ordonnance du 16 mars d'av is dans lesquels II fit, tl'uuc part , • appel aux bons sentiments des Nobles ■ et a la modération du Tiers , menaçant celui-ci pour le cas oti il tenterait • quelque fédération ou d'exciter des troubles • ; suivaut encore en cela une ancienne coutume monarchique, qui ne permettait pas qu'on parlai le même langage à la Noblesse cl au Peuple. — A la suite de ces avertissements, douucs un peu pour répondre aux craintes manifestées par la Noblesse sur les résultats de l 'émancipation du Tiers, Tenait l'ordonnance elle-même, par laquelle il était sUlué, en vingt-six articles, que, des vingt-cinq sénéchaussées de Bretagne, six seulement dé
nuleraleut aux Etals géuéraux : Renne» [li, Brest, Uinau, l loérmcl, Hennebon, L«isueven : et que les dix-neuf autres . en sept assemblées d'arrondissement pour
toutes ensemble quarante-quatre députés du Tiers et vingt-deux des deux autres ordres. Celte ordonnance, bien accueillie par le Peuple et mal par la Noblesse, fut mise à exécution , et , quand s'ouvrirent les Etals géuéraux, dont la session avait été rapprochée au a mal, les vingt quatre député» nobles ne s'y montrèrent pas, non plus que les drpulés du Haut-Clergé, première faute inspirée par le déplorable esprit de résistance dont, tout à l'heure, non-, pre» igious le» effets. — Nous n'avons pas à retracer ici les premiers travaux de ce Parlement français, qui bleu tôt , s'iutitulatil Assemblée nationale, ouvrit par ses divisions l'ère de la ((évolution française. Nous reviendrons a l'histoire de Rennes, où nous étudierons la marche de» événements contemporains de celte époque, si belle, mais >i douloureuse un moment.
Dés le premier jour, les Etats généraux avaient vu renaître , sur un plus vaste théâtre, les luttes qui avaient agité Us derniers Etats de Bretagne. Le lier, s'était efforcé d'établir sou égalité réelle avec la Noblesse et le Clergé ; et les plus aveugles résistances n'avaient pa» lardé a amener, coup sur coup» la séance du 17 juin (Proclamation de l'Assemblée nationale) : celle du 20 (Seraient du Jeu de Paume) ; enfin, celle du 27. ou les deux ordres, entraînés par des défections successives, cédèrent enfin et se réunirent au Tiers-Etat, pour former Y Assemblée constituant*.
Toute la France s'était associée de loin a ces grandes luttes parlementaires, premiers symptômes de la vie constitutionnelle. Mais Reunes , que les derniers événements avaient plus spécialement rendue le centre politique do la Bretagne (2], clqui, plus que toutes les autres villes, avait pris une part active aux orages précurseurs de la convocation de* Etats généraux, devait se signaler par une plus grande énergie patriotique. Chaque jour, pour ainsi dire, des communications avalent eu lieu entre elle et ses députés, et chaque courrier avait porté a ceux-ci les marine la sympathie qu'Us rencontraient dans leur persén faveur des droits duTIcrs. Rennes se regardait,
tu quelque sorte, comme la sentinelle de la Bretagne , cl ses rapports directs, tant avec le gouverneur militaire de la province, qu'avec l'intendant civil, lui faisaieut un devoir de veiller activement aux projets du pouvoir. Aussi , chacun comprenant celle situation, était aux aguets et veillait aux agissements des chefs. Il ne faut donc pas s'étonner si la chute de la Bastille [là juillet 1789) produisit à Rennes une profonde émotion. Les fusillades de Paris •liaient-elles trouver dans celte ville des imitateurs ? L'ordre de sévir contre toute démonstration favorable a l'Assemblée nationale n'était -il pas aussi donné a la garnison ? Quelics seraient . en nue telle occurrence , les sentiments des soldats î Telle* étaient les questions qui agi- 1 loua les esprits, et sous l'influence desquelles le icipal »c réunit spontanément a <
(1) Rennes réclama en vain pour avoir an pins grand nombre de députés électeurs à sa sénéchaussée, que celui qui lui était assigné. II. de Nccker répondit que le travail dc pouvait être modifié.
(3) Les archives municipales renferment l'adhésion dc toutes les municipalités bretonnes a sou action dlrlge-aule (Arcb., art, 200), dans les événement» de 1788 et de 1789.
demandèrent l'entrée dc la chambre du Conseil, et plus dc cent de* principaux citoyens décidèrent d'envoyer au roi une énergique protestation, que venait dc rédiger l'ordre des avocats, contre tes scènes dont Paris était le théâtre.
• Daus la lutte scandaleuse, dit-on au prince, des parllsaus
• Intéressés tte l'aristocratie contre les défenseur» des
■ droits de la nation, tout l'espoir des Français était dans la
• justice et daus la bienfaisance dc Votre Majesté. Ras.
• semblés et réunis auprès d'elle, ils envisageaient le ino-
• narque comme le premier gardien et le défenseur naturel
• de leurs droits ; Ils embrassaient le trône comme l'autel
• de la Patrie ; et c'est précisément alors que Voire Majesté
• semble frappée d'épouvante et ne vouloir elle-même ins-
• plrer d'autre sentiment que celui de la crainte : elle dé-
• ploie tout l'appareil du pouvoir absolu; dc toutes parts
■ des troupes s'avancent vers la capitale , comme si le
• siège eu était résolu; 11 s'y forme des camps dont le
• moindre inconvénient est d'accroître la famine qui me-
• uace un peuple immense. L'Assemblée nationale est in-
• veslie de satellites armés; des gardes militaires en de-
• fendent l'entrée comme celle d'une prison d'Etat, tn
• mur d'airaiu s'est élevé entre la nation et ses représen-
• tant»; ils se voient, ainsi qu'elle, placés continuelle-
• ment sous le fer meurtrier des soldats; et au lieu de
■ cette confiance fualtérablc, de cette protection bieufai-
• saute et paternelle qui sans cesse devrait animer le zèle
• et encourager le travail des Etats généraux, la violence
• et le despotisme ministériel semblent présider seuls et
• vouloir imposer des lois a une assemblée dont la plus en-
• tière liberté fait l'esseuce. Voire Majesté elle-même n'ose
• paraître qu'au milieu d'une armée, comme si elle mai -
• chail dans un pays ennemi. Ah! Sire, vus sinistres cou-
• seillers croient-ils que nous ne sommes plus Français ,
• ou feignent-ils d'avoir oublié que vous êtes notre roi i
• Le lUmb< au de l.i guerre civile esl allumé ; ce Haut-
• beau adieux et lugubre dout l'aliment est la mort, ut uut
■ ne s'éteint que lorsque la haine et la fureur ue trouvent
• plus de victimes. Que prétendent donc les ennemi» et
• de vos peuples et de voire gloire ? 8e proposent-ils ti'im-
• moler vingt-cinq millions d'homme» a leur rage? Qu'ils
• craignent plutôt d'armer contre eux viugl-ciuq million»
• de vengeurs du trône et de la liberté.
• Haies vous, Sire, dc prévenir , d arrêter les malheurs
• nul menacent toutes les parties de votre royaume, et . dont les imprudents qui vous trompent n'ont pas su pres- . sentir et calculer toute l'étendue t Lu mot de votre
• bouche suffira pour faire renaître la confiance et l'es-
• noir : il rétablira le calme et ranimera dans le cœur de
• vos peuples lous les transport* de l'allégresse et de l'a-
• rnour. Rendez-vous a vous-mêmes. Sire, rendez à la
• France des ministres qui lui sont chers, des ministre»
• incapables de séparer, par le plus révoltant des divorce»,
• vos intérêts des Intérêt» de la nation. Que l'Assemblée des » Etals généraux soit enfin reiutégrée dans la pleine et en-
• tière liberté qui doit constituer son caractère; et que nous
• ayons encore la consolation de pouvoir dire , en le bénis-
• saut, nous avons un protecteur, nous avons un père, nous
• avons un roi. •
Une autre protestation est ensuite rédigée par les citoyens :
• Adhérant, par répétition , aux arrêtés pris par l'Assemblée nationale , les 17, 20 et 23 juin , nous déclarons la personne de chaque député Inviolable; que tout individu, toute corporation, tribunal, cours ou commission qui oserait ou aurait o»é poursuivre , rechercher , faire arrêter, détenir ou faire détenir un député, pour raison d'aucune proposition, démarche, avis , opinion ou discours par lui fait aux Etals généraux : de même quu toute* personnes qui prêteraient leur ministère a au-
• cun* desdits attentats, de quelque part qu'ils soient or-
• donnés, sont infâmes et traîtres envers la nation, et cou-
• pable» d'un crime capital et Irrémissible. Et, attendu
• que la perception de tous Impôts n'a été consentit provi-
• virement . par l'arrêté du 17 juin dernier, que Jusqu'au
• jour seulement de la première séparation de CAssembUe nu-
• tionale , de quelque cause qu'elle puisse provenir, nous dé-
• clarons qu'il n'en sera levé ni perçu aucun, de quelque
• nature qu'il puisse être, en cas que ladite assemblée ait
■ été séparée ou interrompue, soit par attentat commis
• sur quelqu'un de ses membres, soit qu'autrement ell«
■ ait été mue dans l'Impuissance de délibérer ; déclarons
• concussionnaire quiconque , d ois lesdlts cas, voudrait » percevoir lesdils impôts, ou eu favoriser la perception.
■ Déclarons pareillement coupable de lèse-majesté na-
• tionale et royale , et réputons indigne du nom de soldat
• français , tout militaire au service de la France qui , déque ce soit, a porté ou f*lt porter,
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» contre les cilovens da royaume, de* armes destinées seule- • ment à les protéger et les défendre (1). •
A ce cri d'alarme, poussé par l'élite des citoyens , répondit bientôt le cri d'alarme de U multitude. Les gt avaient été doublées, disait-on , les soldats consignés :
! faites, et M. le comte de Langeron, l'absence de H. de Tbiard , faisait venir de nouvelles troupes, alors que celles qui étaient déjà ca semées à Rennes semblaient plus que suffisantes (2). On ajoutait que de nouveaux régiments, entrés à Paris après la prise de la Bastille , avaient fait feu sur les citoyens, et que pareil sort attendait, a Rennes, ceux qui auraient manifesté des tendances favorable» a l'Assemblée nationale.
Vers une heure, un grand nombre de citoyens prirent les armes; ceux qui en manquaient coururent au dépôt militaire, et, en un Instant, tout ce qn'll y avait de sabre» et de fusils passa aux mains de la foule, qui s'empara de l'église du collège (aujourd'hui Toussaint) , et y tint une séance , ouverte par la déclaration que • les citoyens ne s'étalent armés que pour la défense de la nation, de leurs i et du prince qui les gouverne. • Feu a peu cette s'augmenta ; bientôt on y vit venir plus de deux cents soldats de la garnison, qui déclarèrent , aux applaudissements de la foule, • qu'Us ne tremperaient pas leurs mains dans le sang de leurs frères. * Au milieu de l'effusion qu'entraîne cette déclaration on apprend que quelques soldais ont été punis pour avoir manifesté des sentiments analogues ; et soudain , soldats et citoyens , se portant tumultueusement aux salles de discipline, délivrent ceux qui y sont détenus.
A cette nouvelle, l'assemblée municipale s'émeut. On craint que ces premiers actes ne préludent a des trouble» plus graves et que l'autorité voudra réprimer ; l'on décide donc de se rendre en corps chez M. le comte de Langeron. D'uue part, on s'exprime avec franchise: le maire dit ce qui vient de se passer, et promet que nais efforts ne coûteront à l'assemblée municipale pour assurer la tranquillité publique ; de l'autre , M. de Langeron fait de la diplomatie : Il ignore, dit-il, que des militaires soient sortis de leurs casernes, au mépris des défenses qui devaient les arrêter, et il continuera de l'ignorer. Quant à l'arrivée de nouvelles troupes, elles n'ont été mandées de Vitré et de Fougères qu'après l'enlèvement des armes aux magasin* du roi. — A cette réponse , empreinte de mauvaise fol , le maire et les citoyens objectent , avec modération, qu'au contraire les ordres sont partis pour Fougères et Vitré à six heures du matin , et que les armes ont été enlevées à une heure de l'après-midi.
Cependant, l'assemblée municipale reçoit l'assurance qu'aussitôt le calme rétabli, ces troupes seront renvoyées; et, au sortir de l'hôtel du commandant (hôtel blossac) , elle se rend à l'assemblée da collège, qui , confiante en ces bonnes paroles, se dissout immédiatement.
Déjà les soldats rentraient a leurs casernes, quand on cria par les rues que M. de Langeron venait de faire charger à mitraille quatre pièces de canon , stationnées dan» la cour de son hôtel. Cette nouvelle irrita la foule; elle courut chez 11. de Langeron ; elle franchit les murs du jardin, et, s'emparant des canons qui, effectivement, avalent été chargés, elle les traîna triomphalement, avec leurs affûts, dans la cour du Collège, ainsi que toutes les munitions trouvées dans les salles basses de l'hôtel (3). Des soldats accourent de toutes parts se joindre aux citoyens . et tous . se déclarant en permanence , campent dans l'église el dans la cour, où ils passent la nuit, attendant le» nouvelles de Paris.
Celles-ci arrivèrent le lendemain. C'était une relation imprimée de la séance du 15, dans laquelle Louis XVI avait annoncé que les troupes avalent quitté Paris, et qui faisait présager le retour sincère du prince vers l'Assemblée nationale. Cependant, le corps municipal n'avait pas de lettres particulières; on s'en étonna, et, pour s'assurer qu'il n'y av firent ouvrir, et a
(•pendant, le corps municipal travail pas ue cullères; on s'en étonna, et, pour s'assurer ait pas de rraude, des député» de la mairie , en leur présence, les paquets destinés a M. de à l'Intendant U ne s'y trouva, a l'adresse de
(1) Sur cent six citoyens présents, quarante-quatre seulement osèrent signer cette hardie protestation. Deux jours après, tout le monde eût revendiqué l'honneur de le faire.
(2) Deux bâtiment» étalent alors affectés à ce casernement : celui de Sallevcrte el partie da couvent du Colombier.
(Si Cinq barils, pleins de cartouches a balles; un sixième a demi vide ; an caisson plein de gargousses , et on antre oû manquait le rang de quatre coffrets qui Tir a charger ks quatre pièces.
la municipalité, que des copies du discours da rot Alors celle-ci profita de sa démarche pour demander le congé d'an soldat du régiment d'Artois, le sleor Bel -Ho tel, plus compromis que les autres. Ce congé " gratuitement , et la municipalité dé|
, et la municipalité députa de i c commandant tant pour le remercier, que pour lui demander , comme un des plus sûrs moyens de rétablir la tranquillité, l'assurance que la garnison actuelle ne quitterait pas Rennes, tant que dureraient le* Etait généraux, et la certitude qu'on n'imputerait pas à faute aux militaires une démarche qui avait été celle de bons citoyens.
Au moment oû M. de Langeron était pressé de céder à ces demandes , une tonte autre concession lui était encore demandée. Les détachements des régiments d'Orléans - dragons et d'Artois - lu fanterie , les compagnies de* grenadier» et chasseurs des régiments de Lorraine et de l'lsk-dc-France, composant la garnison de Rcunes, réunis aux citoyens de la ville, se présentant à l'hôtel du commandant , demandaient , avec une certaine exigence, les guidons d'Orléans, pour les réunir aux drapeaux, déjà confondus, du régiment d'Artois et de la milice citoyenne. 11. de Langeron vit bien qu'un refus était le signal de l'entière destruction de son autorité; il céda «pour rétablir la tranquillité *, et, en même temps, il consentit '* ce que demandait la municipalité (1), comptant sur les efforts de celle-ci pour faire rentrer la troupe dans ses casernes, et assurant qu'en ce cas aucun soldat ne serait puni. Mais . dans de telles effervescences, Il est rare que les plu» sages mesures aient un effet utile. Le premier caprice qui passe par la tète des plus remuants doit être satisfait sous peine de nouvelles exigences ; l'on va devant soi sans se rendre compte des événements, attendant tout du hasard, qui se charge, ou de les empirer, ou de les amoindrir. — L'assemblée du Collège accueillit avec enthousiasme la communication que lui flt la municipalité de la séance du 15 et des faits accomplis par accord avec M. de Langeron ; mais, au moment oû les soldats allaient regagner leurs casernes, motion fut faite d'allumer un feu dr joie sur la place du Palais. I c feu de joie éteint , une autre proposition , de recueillir les soldats chez les habitants, fut encore enlevée sans discussion possible, et la municipalité vit la journée se clôre sans trouble, il est vrai, mais aussi sans que sa parole eût été dégagée. Quant à M. de Langeron, il s'inquiéta moins de poursuivre l'exécution de la promesse qu'on lui avait faite, que de réclamer l'honneur de porter la cocarde d'alliance (2). ce qui lui fut refusé, en même temps que la municipalité rengageait à quitter Rennes, oû chacun désirait au contraire le retour de M. le comte d« Tbiard, resté populaire depuis les journées de janvier.
Le départ do M. de Langeron fit passer le commandement de la garnison de Rennes anx malus de 11. le niar-
Suis de Guerchy et de M. du Petit-Bols, lieutenant-colonel es dragons d'Orléans. Ce dernier, ayant pris sans hésiter une part active au mouvement (S) , était entouré de U faveur générale , et dont le nom avait retenti à l'Assemblée nationale, dans le récit qui y circulait, de bouche en bouche , des journées de Rennes, des 10, 17 et 18 juillet. Ces manifestations énergiques, nouvel épisode digne de figurer a côté des Journées de janvier, et auxquelles 11 ne manquait que d'avoir été sanglantes, pour concoideren tout point avec les événements de Paris, avaient porte de nouveau, d'un bout de la France h l'autre, le nom de la ville bretonne, et, en peu de temps, nombre de garnisons, suivant l'exemple de celle de Rennes, avalent formé avec les citoyens le pacte d'alliance, qui mettait l'autorité du roi au-dessous de l'Assemblée nationale. La France cependant, encore enivrée de sa récente émancipation, mon-
(1) M. le comte de Thiard justifiait cette rw*>iuu«... écrivant le 18 a M. de Langeron : « L'intention de 8. M-
• est que ses troupes restent dans l'Inaction , a moin*
• qu'elles no soient requises, ou par les cours souveraines » ou même par les citoyens.... • (Correspondance de Bretagne, 1, p. 258.) , ,,,
(2) Elle était ronge et bleue; la cocarde trtcolore ne fut créée que le 20 juillet par Lafayette. De ce moment 1 autorité de H. de Langeron fut nulle à Rennes. La garni -ou n fusa de marcher à son ordre pour dissiper des rassemblements.
(3) Le 21 juillet, l'armée étint rassemblée de nouveau dans l'église du Collège, H. du Petit Bois y vint avec le» officiers de la garnison . et , devant un grand concours oc peuple, tous jurèrent de ne jamais porter les armes contre la patrie et les citoyens, de les protéger, an contraire, « de les défendre en tonte occasion.
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trait, par les protestations d'amour et de respect qu'elle | bres de la garnison. D'abord ce comité avait subordonné
son action a celle de la municipalité ; mais peu à peu il tendait a se rendre indépendant de celle-ci, qu'il accusait d'un peu de mollesse (1). Ce comité rendant de grands htvices , surtout par ses démarches conciliatrices entre les citoyens et l'armée . l'on voulut éviter de le décourager , et, pour tout concilier, il fut décidé (Déllb. du o août) que jusqu'à ce que l'Assemblée nationale eût réglé la Tonne des administrations locales, il serait créé uu comité permanent, composé de cinq membres de la municipalité, d'un nombre égal de généraux des paroisses, de membres de la correspondance des Etals, de la milice nationale, de cominlssaircsdes jeunes citoyens, d'officiers de la garnison et de sous -officiers, tous sous la présidence du maire, M. Tréhu de Monthierry. Ce comité ne fut complété et installé que le 33 , et ii commença par constater la nature de sa mission, qui semble avoir été universelle. Finances, armée, administration provinciale, tout venait aboutira lui ; et , il faut le dire, la ville, en se soumettant sans résistance à cette autorité nouvelle, en subissant avec une admirable entente toutes ses décisions, donna encore une fols la preuve d'une admirable disposition a tout réformer
Frodigualt au prince dont la téte devait bientôt tomber sur Vcbafaud, qu elle n'avait encore aucune conscience des catastrophes qui allaient ensanglanter l'Europe. De tous côtes, ou parlait d'uuion, de concorde, d'alliance; mais presque tous les nobles qui voulaient se rapprocher du mouvement réformateur en étaient écartés avec dureté, a moins que, mettant de coté toutes leurs anciennes idées, ils ne lissent une déclaration solennelle de repousser les opinion» de MM. de Bolsgclln , do Guer et de Trémargat, de répudier les journées de jauvier, et de fouler au» pieds leurs droits nobiliaires (1).
La Noblesse avait totalement méconnu la nature des •'venements; elle commençait à porter la peine de celte faute. La plupart des Français ne voyaient déjà plus la nation que dans le peuple, l'armée et le bas clergé. En voici une preuve entre cent : Le sénéchal de Guingamp avait offert a la municipalité de Rennes* l'union des mem-
• bres de la Noblesse. ■ Celle-ci refusa, disant d'une façon plu» originale que vraie : • Il est trop tôt ou trop tard! • (Délib. du JOjullIct.) Comme s'il était jamais trop tôt pour s'unir entre citoyens, ou trop tard pour recevoir ceux qui tendent la main et s'offrent d'abjurer des haines! Nantes, qai prétendait coutre-balancer l'Influence que Rennes avait prise dans les affaires de Bretagne, envoya plusieurs citoyens protester contre cette réponse. La discussion fut vive; enfin, l'assemblée municipale, revenant sur sa première décision, proclama qu'elle avait été mal comprise, et l'Interpréta ainsi : « Elle met les nobles et leurs biens
• son* la sauvegarde de la nation et de l'honneur ; interdit, •sons peine d'infamie, de leur maifaire, et ordonne que
• toutes facilités leur seront données pour abjurer leurs > ferments et désavouer les écrits de MIL de Boisgelin, etc.*
Les députés de Nantes n'étaient pas venus à Rennes uniquement pour cette affaire. Ils avaient eu aussi pour but d'assister à une féte patriotique que, dans les premiers jours d'août, la milice bourgeoise organisée depuis le 33 Juillet, avait décidé d'offrir à la garnison, sa fraternelle alliée. Celte féte patriotique avait eu lieu le 13 au champ de iloulinorin ; là les régiments et la milice bourgeoise avalent de nouveau fraternisé devant l'autel de la Patrie, et le soir la ville entière avait été Illuminée.
Pendant que Rennes offrait ainsi l'exemple de l'union de l'armée et des citoyens, illustrant son nom parmi les villes de France, un de ses députés, M. Le Chapelier, donnait à sa cité un nouveau relief, eu conquérant , par les suffrages de ses collègues, la présidence de l'Assemblée nationale. Fière de cette distinction accordée à l'un des siens, la mnntcipalité décida (Délib. du 7 août) que trois de ses membres iraient le complimenter (3) ; qu'une colonne lui serait élevée sur la place neuve, qui prit le nom de place Le Chapelier, et que les fenêtres de sa maison seraient Illuminées. Nous ne mentionnerions peut-être pas ces faits, si nous n'y voyions la mesure de l'esprit modéré qui anima toujours Rennes , dans ses plus chaleureuses aspirations vers le progrès. Cet exemple ne sera pas le seul de ce genre.
Depuis les journées des 10, 17 et 18 juillet, un comité mixte avait été formé, tant déjeunes citoyens que de mera-
(1) Quelques nobles passèrent sous ces fourches eauâmes; mais M. Duplessis de Grenedan, jeune conseiller ^Parlement, se ^signala entre les autres par des excès
2a ■^--i^™p r » rillfijffl ii°nîif|l «n n^non-' dation à tous ses droits nobiliaires! on le porta en triomphe ; ou lui mit sur la tète une couronne de chéne ; il brûla •es titres en présence du peuple et fnt, pendant quelques Jours, le héros populaire. Malheureusement, quand 1815 ramena les Bourbons, M. Duplessis de Grenedan devint membre de la Chambre des députés et se signala par des motions tontes contraires à cette solennelle déclaralioo. Poussant à l'extrême le retour aux antiques usages, l'ancien conseiller au Parlement de Bretagne nt même uue proposlUou tendant à ce que la potence remplaçai la guillotine. >ou» avons dit souveut que, pour juger les hommes, il faut *e reporter au milieu dans lequel leurs actions ont été accomplies. Aussi, attribuerions-nous la conduite si bizarre de M. Duplcsslx de Grenedan, dans ces deux grandes époqnes de sa vie, bien plutôt à une imagination vive et impressionnable , qu'à de misérables calculs. Le seul tort de M. Duplessis de Grenedan, a été de ne pas comprendre
Ë après son ovation de 1789 , Il ne principes politiques opposés ft la consciencieux qu'ils fussent.
P) L'un d'eux, M. Gohler , ■ '■ -1 do Directoire.
mnn, à opérer eufln une révolution pacifique (2). Pourquoi la France ne sut-elle pas l'Imiter en cela ainsi que
sans violences, à tout soumettre au consentement coineufln une
pas ru
dans ses autres actes patriotiques?
Non seulement chacun avait reconnu l'autorité do comité permanent, mais encore de tous les points de la Bretagne on s'adressait à lui comme k l'intermédiaire naturel entre la province et les anciennes autorités. Une fols c'est la ville de Morlaix, qui, demandant des armes, s'adresse au comité pour avoir son appui auprès de l'intendant. (Rcg. des délibérations de ce comité.) Renvoyé avec note favorable à l'intendance. — Lne autre fols, c'est un déserteur qui le prie d'obtenir sa grâce auprès de M. le marquis de Guerchy, remplaçant M. de Langeron. Cette grâce est accordée de suite. — Trente-sept soldats du régiment d'Artois réclament contre un nouveau serment qu'on veut leur faire prêter; ils y volent un préjudice causé à la réclamation qu'ils ont faite contre la surprise que leur ont faite les recruteurs en les enrôlant Le comité leur enjoint de prêter le serment, leur donnant réserve de leurs droits.
— La compagnie de chasseurs du régiment de Lorraine présente requête au comité contre son sons-lieutenant , le chevalier de Filhol , qui a fait mettre en prison deux de ses soldats, pour avoir porté à la fête patriotique, étant sous les armes , un ruban sur lequel étaient inscrits les mots : ■ Vive le roi, vivent la nation et la liberté! • Ordonné qu'il sera fait une enquête, et que, provisoirement, M. de Filhol sera prié de cesser ses fonctions, ce qu'il fait.
— Un sergent maltraite ses chasseurs; ils demandent justice : l'ordre de l'envoyer a Baveux et de le faire mettre en retraite est exécuté par l'autorité militaire.— M" de Botherel, qui demeure près de Moutauban, se plaint de ce que des habitants et des soldats ont dévasté sa fuie. Le comité écrit au sénéchal de Moutauban, et. tout en rappelant qu'on doit respect aux propriétés, il devance un décret de l'Assemblée nationale, qui défendra aux propriétaires de fuiee de laisser vaguer leurs pigeons. — Dlnan, Foug voient éclater des luttes entre les citoyens et la garni Le comité envoie des délégués, qui rétablissent l'ordre et la paix. — Les grenadiers du régiment de l'Ile-de-France exposent qu'il y a en magasin, depuis le mois de mai, des culottes cl des souliers qui leur sont dus. Le comité invite les cbefs à livrer ces effets , ce qui a lieu du suite. — La ville de Monlauban refuse dr payer l'impôt Le conseil l'engage à se soumettre et lui douue de sages avis, etc.
L'espèce de prestige que ce comité exerce, tant sur sou entourage que sur la Bretagne semble vraiment fabuleuse.
(1) Ce comité avait vu surtout avecunc certaine irritation la municipalité revenir sur la décision concernant le serment de la Noblesse, décision dont il avait eu l'initiative.
(3) Une seule fois Rennes sortit de cette ligne, ce fut lors de la discussion sur le droit de veto qu'il s'agissait d'accorder au roi. Rennes et Dinan envoyèrent à cette occasion à l'Assemblée nationale des adresses dans lesquelles on déclarait traîtres à la patrie ceux qui accorderaient le veto. Mirabeau, qui avait adopté la thèse contraire, fulmina contre Rennes, non une plainte, mais une accusation aussi vislcntc que l'adresse. M. Le Chapelier, qui n'avait pris aucune part au dépôt de celle-ci, fit observer que n'étant pas venue par les représentants de la ville, elle n'avait aucun caractère officiel, et obtint que cette adresse déposée sur le bureau avec celle de Dinan pût être retirée en que celle-ci sans qu'il en fût fait mention.
Cependant il faut Ici se souTcnir qu'âne déclslou de M. de Tiu.it (l , sanctionnée par le rot, avait investi les citoyens de Rennes d'un pouvoir réel, en leur laissant une garnison dont seuls ils pouvaient disposer. I n vain avait-on voulu, tantôt sous un prétexte, tantôt sous un autre, réduire cette
Sarnison ou la changer de résidence. A peine la uouvcllc •une mutation arrivait-elle aux oreilles du public, toujours vigilantes, surtout en de telles circonstances , que soudain la municipalité rappelait impérieusement son droit; et les soldats, peu désireux de quitter une résidence où ils étaient traités en frères et en égaux, où ils avaient enfin leur part daus l'administration, étaient tous
ÇrOts a donner a la ville l'appui de leurs réclamations. Le août notamment, la municipalité rappela ces expression* de la lettre de M. de Thlard : «Les troupes doivent rester
• dans l'inaction, laquelle ne peut cesser qu'a la réquisition
• des citoyens, « — Or, ajoutait-elle- : • Les citoyens rcqulè ■ rent expressément que la garnison reste à Rennes dans
• toute son intégrité...» L'on aurait pu objecter à la municipalité qu'elle enlevait de la lettre de il. de Thiard les mots • sur la réquisitiou des cours souveraines», qui précédaient ceux-ci «ou sur celle des citoyens. •
S 2. — Parviens jours de 1700. — Lutte imprudente du Par lement de Aï unes. — Set membres à ta barre de t'Assemblât nationale. — Sa destruction est consommât ; elle cimente l'union delà Bretagne à la France.
Depuis la An du mois de janvier, le Parlement de Brernle s'était tellement annulé qu'a peine était-il permis de
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ieoie à ion évidence. La plupart de ses membres s'étaient dispersé», e t la seule chambre des vacations, témoin muet des émotions de juillet et d'août, ne restait .1 sou poste que pour protester . avec un Incroyable aveuglement, contre les décret» de l'Assemblée nationale, qu'elle refusait d'enregistrer, donnant ainsi aux ennemis de la No- 1>I es se le droit de dénoncer une conspiration permanente contre la réforme qui suivait un cours paisible, mais q .i ne demandait qu'un obstacle sérieux pour devenir uuc révolution.
Rennes souffrait de cet ordre de choses plus que tonte la Bretagne, car l'une de ses principales sources d'activité, c'était le Parlement , et l'inaction de ce grand corps judiciaire réduisait grand nombre de citoyens a une fâcheuse position. Pourtant ce fut de Nantes, et non de Rennes, que partit le premier coup porté par la Bretagne a ce colosse ébranlé , mais encore debout. Le 8 décembre 1789. des délégués de celte ville dénoncèrent à l'Assemblée le Parlement de Reunes , qui avait refusé d'enregistrer le décret par lequel les vacances judiciaires étaient prolongées : • Les Parlements, dirent -Us, n'auraient -ils donc demandé la convocation des Etats généraux que dans l'espoir de faire consacrer tous les abus ? • L'Assemblée nationale, émue de voir une autorité s'ériger en rivale de la sienne, cita a sa barre le» membre» de la chambre des vacation».
Us y comparurent le 8 janvier, ayant a lenr téte M. de la Housgaye, président de la chambre. Apres quelques paroles du président de l'Assemblée nationale, KL de la floussaye se leva, et, de l'air calme et digne d'un magistrat , il exposa que. lorsque les lettres patentes dont il s'agissait avaient été adressées au Parlement de Bretagne , le 3 novembre, la chambre des vacations u'étatt plus qu'une réunion de quelques membres, mais non une chambre a proprement parler : ses pouvoirs avaient expiré le 37 octobre; or , c'était le 33 novembre seulement que les lettres-patentes avaient été soumises a la chambre, qui n'avait pas cru, étant sans caractère officiel, qu'il lui fût permis de les enregistrer par uu arrêt.
« Un motif plus impérieux , ajouta II. de la Houssayc , s'opposait d'ailleurs fe l'enregistrement de cette loi... Lorsque les Ltats bretons . assemblés à Vannes en 1533, consentirent A l'union de leur duché i la couronne de France, le maintien de leur antique constitution fut garanti par des contrats solennels, renouvelés tous les deux ans, toujours enregistrés au Parlement de Rennes, en vertu de lettres-patentes, dont les dernières sont du mois de mars 1789. Ces contrats.... portent unanimement que, non seulement les Impôts, mais encore tout changement dans l'ordre public de Bretagne, doivent être consentis par les Etats. La nécessité de ce consentement fut la principale et, en quelque sorte, la seule barrière que les Bretons op- - t si courageusement aux édits de mal 1788, et no- * celui qui mettait tous les Parlements en va- Tous les avocat» de Rennes, dont plusleui cette assemblée, disaient au roi : • Vous ne
• des avantages , ne pourraient être exécutés sans le coi • » seatement des Etats. Nos franchises sont des droits, et » non pas des privilèges. Les corps out des privilèges , tes nations out des droits.
Puis, s'appuyant sur les cahiers des dépotés en M. de la itoussaye cita le texte de la décision _ l'Assemblée de la sénéchaussée de Rennes.». • de i
• ver soigneusement les droits et franchises de la Urelagae,
• notamment sou droit de consentir, dans ses Etats, la (eu,
• l'impôt et tout changement dans l'ordre public de celle
• province.... •
L'orateur du Parlement breton termina cette harangue hardie en cou testant positivement à l'Assemblée le droit de modifier le contrat d'union qui liait ou plutôt qui juiUposait la Bretagne a la France.
L'Assemblée nationale se sépara sur ce discours, en proie à une vive agitation. Le lendemain Barnave demanda la parole. La question était grave; car non seulement la Bretagne, mais encore d'autre» provinces pouvaient argumenter ainsi de leurs libertés spéciales, et se séparer ue l'action commune a laquelle tendait l'Assemblée nationale.
• Le peuple breton, dit-il, eu envoyant »es députes pour délibérer a l' Assemblée nationale , a reconnu l'uniou de cette province au royaume de France; 11 s'est soumis aui décret» de l'assemblée ; il y a concentré sa rcpréseuUtiou; son intention a été manifestée de nouveau par se» adhésions. Les décrets de l'Assemblée doivent donc ('Ire Ué> cutéseu Bretagne, sans qu'il soit besoin du couse ulerunit des Etats, que cette province désavoue (1), mai* encore du
Parlement, qui u'a que des fonctions executives U>
membre» de la chambre de» vacaliousont avoué leur faute et Tout aggravée. Insultes à la majesté nationale; iusulu-» au peuple breton, qu'ils veulent retenir dans l'esclavage, et qu'ils accusent de s'abuser, lorsqu'il s'éclaire euilu sur leur oppression... Voilà la justification qu'ils ont o*»' vous offrir... » Concluant, Barnave pila l' Assemblée de pjiiir elle-même celte conduite séditieuse, plutôt que d'eu donner connaissance a la plus sévère jurisdiclion du Cnilelet; et la peine qu'il réclama ce fut une destitution.
M. d'Lspreun ait (2) reprit alors le texte développé pat M. de la tloussaye, et défendit avec un courage digue d'une meilleure cause la thèse non de la nation, mais des Ltats bretons. Alors Mirabeau se levant : • «Jue sout donc, dit-il, tous ces efforts depygmces qui se raidisacnlpour faire awter la plus grande, la plus belle des révolutions!... Etraii«e présomption, qui veut arrêter dans sa course le développement do la liberté, et faire reculer le» destiuées d une grande nation I.. Or, quelles circonstances si favorable», quels auxiliaires si puissants inspirent tant de confiance! Ce sout toutes les espérances odieuses auxquelles s'attache un parti défait ; ce sout le» préjugés qui restent h vaincre, les Intérêts particuliers, ennemis de l'intérêt général... Ceux qui se présentent ft vous ue sont que les champion* plus intéressés encore qu'audacieux d'un système qui valut i la France deux cents au» d'oppression publique cl particulière, politique et fiscale, féodale et judiciaire... Et leur espérance est ue Taire revivre ou regretter ce système! Espoir coupable, dont le ridicule est l'inévitable châtiment:..
» Oui , sans doute, il fut un temps où le prélexle de défendre des peuples qu'on opprimait fournissait périodiquement de» tours oratoires aux faiseurs de remoutrauces parlementaires, lorsqu'ils voulaient opposer les peuples aui rois, en attendant qulls pussent opposer le» volontés arbitraires des rois aux peuples. Mais ce temps n'est plus... la langue parlementaire est à jamais abolie... »
Pendant deux séances, l'Assemblée fut dominée par cette terrible éloquence, mêlée d'arguments contre les théorie du Parlement et d'élans sublimes sur l'Intégrité des droite du peuple français ; enfin, Mirabeau, couvert d'applaudisèment*, conclut en demandant la déchéance des membres du Parlement et leur renvoi devant le tribunal charge de prononcer sur les délits analogues à < commis.
M. de Caïalès Implora pour i et qui ne les désignât pas, en quelque sorte, à la i peuple. L'abbé Maury les défeudlt en re (adroitement leur thèse. Enfin ce procès, , meuse question de l'indépendance breloune au nrolit oc l'unité française, se termina par un décret qui déclarait les magistrats de la chambre des vacations déchus de leor» fonctions.
De retour a slon, et, a
le Parlement les reçut avec rflu
(1) Voir ci
(2) L'un d laire (Voir
les résolutions du Tiers, du Parlement
de 1787).
s'abstint de nommer dans ton sein une nouvelle chambre de* vacations, ce qui eût été reconnaître les lettres-pai sur la prolongation des vacance*. Ainsi la 5 11 ne s'agissait plus d'un refus d'< , ^incapacité de se , et lui
, le
seul pouvant nommer
Parlement étant en \acanccs, i
noc chambre des vacations. Grâce a ce nouveau moyen, la justice continua d'être suspendue, et le Parlement de Rennes rentra dausson système d'opposition par inaction.
Ottefoi*. ce fut Rennes qui le dénonça : 11. deFermont, un de ses députés, se chargea de déposer sur la tribune les plaintes de la municipalité, dans lesquelles les magistrats municipaux s'exprimaient niusi :
i II est temps que la loi s'appesantisse sur cette coall-
• lion de résistance qui, ne servant jamais que des intérêts
• particuliers, s'est tour a tour élevée , dans les derniers
• siècles, ou contre le monarque ou contre le peuple, et
• ne craint pas aujourd'hui de s'élever contre le peuple et
• le monarque réunis. Il est un terme à l'impatience d'un
• penple fatigué de vexations et de mépris... En cotisé-
• quence, nous, officiers municipaux, etc... déclarons dé- . noncer au comité des recherches et .1 l'Assemblée natio-
. qui ont rcfii*é d'enregistrer les décrets sanctionné* par . le roi, d'y déférer, de rendre la justice, comme coupable* > de défobéissance et de révolte envers la nation, la loi et
• le roi... ■ (1).
Après cette lecture, qui impressionne vivement l'Assemblée, l'orateur propose • au nom de la députât ion de Bretalagnet, le décret suivant :
f L'Assemblée nationale, instruite de la désobéissance de la nouvelle chambre des vacations du Parlement de Rennes . décrète : «Que pour former un tribunal provisoire qui remplacera cette chambre, le roi sera supplié ■l'adjoindre à M. de Talliouet dix-huitoiliciers, savoir : huit pris deux par deux dans les bailliages de Hennés, Nantes, Vannes etQuimper; deux anciens avocats de ces trois derniers tribunaux, et quatre anciens avocats du bailliage de Rennes. En l'absence de H- de Talhouet. le juge le plus anciennement reçu avocat présidera. La cour supérieure provisoire se divisera en deux chambres; clic tiendra séance chaque jour, excepté les jours fériés gardés par l'Eglise, les gens du roi du bailliage de Rennes rempliront les fonction» du ministère public. Les huissiers près le Parlement continueront leur service près la cour provisoire...» (Suivent quelques mesures secondaires.) Les ci-devant brea de la chambre des vacations sont déchus de ' jusqu'à l'organisation du pouvoir judiciaire. •
M. le vicomte de Mirabeau cherche en vain a justifier le Parlement , et démontre que , s'il y a eu refus , ce n'a pas été nn refus d'enregistrement, mais d'accepter la commission qu'on a adressée aux membres désignés pour former la nouvelle chambre. L'Assemblée adopte le projet de décret, et signe la déchéance du Parlement breton, le 3 février 1790 (2).
Ainsi périt le Parlement breton, et avec lui la nationalité bretonne. Spectacle triste et grandit la fois que celui d'une légalité fondée sur les siècles croulant devant la légalité d'hier; que cette magistrature bretonne luttant jusqu'à son dernier soupir, ctavec un courage digne des anciens temps, pour une cause naguère compromise par elle IrrémissiblemenL De toutes les fautes d'un pouvoir, la plus grande est de ne pas comprendre son siècle ; ce fut celle que commit le Parlement. Pour s'élever, il avait abaissé l'autorité royale. Appelant le peuple a son aide , et victorieux grâce à celui-ci, « première pensée s'était retournée contre lui. Aussi des que le peuple comprit que le Parlement avait travaillé pour augmenter les privilèges de la Noblesse, et non pour améliorer le sort des classes opprimées, il l'abandonna, et cherchant à son tour un appui dans le pouvoir royal , Il combattit le Parlement Puis le Parlement et la royauté ayant toor a tour appris au peuple le secret de sa force, Ils succrimbèrcnt l'un et l'autre sous ses coups. Telle est la
les vingt dernières an-
{ll Suivent plus de cent signatures d'homme? H d'un fsprit au dessus des petites colères de la fonlc, MM. dcllonthlcrry, Gandon, Gazon, Rihet, Gohier, Rnrne), Amiral, Rohinot, Eon-Ouval, Richelot, Rouessnrt, Gautier de la Guistière. Aubrée, Vanneau , Riard, Rabuan de l'Erhana», Letninihy, Le Gommériel, Jouin, Malherbe, etc. ! Adresse et dénonciation du 30 janvier 1790. )
01 In décret postérieur prolongea les pouvoirs de cette çonr supérieure jusqu'il la création des tribunaux de district, (Septembre 1790.)
nées de l'histoire de Rennes, théâtre des grands événements de 1770 à 1790. C'est à les développer dans leur ensemble plutôt que dans leur* détails que nous avons appliqué tous nos soin».
Mirabeau avait été superbe dans la discussion de janvier; Raruavc avait été logique. 11 éiait évident, en effet, que le jour où les délégués de la Rretagnc avalent siégé dans l'Assemblée nationale, ils avaieut renoncé aux droits particuliers écrits dans le contrat d'union. En effet, les Un ions ne pouvaient pas croire qu'ils participeraient à celte commune action des provinces de France, et viendraient réglementer les autres , sans que la loi nouvelle leur fût applicable. Mais, s'il y avait lieu alors de regretter l'individualité de la Bretagne, qui allait se confondre plus intimement que jamais dans l'unité française, a qui la fante en était-elle imputable ? Evidemment à la Noblesse et au Haut-Clergé. N'étaicnt ce pas ces deux ordres qui, s'enfermaut dans les anciens statuts de la province, comme dans une place inexpugnable, avaient eu l'incroyable aveuglement de prétendre «1 jamais tenir le Tiers-Etat dans son infériorité primitive? Ne pas marcher quand les siècles marchent, c'est reculer, ne pas comprendre que le progrès est la loi de la société qui, chaque jour, émancipe un de ses enfants , c'est forcer ceux qui se sentent forts et libres de rompre violemment des barrières qu'on pouvait abaisser. Le Tiers-Etat breton convaincu, par la lutte de 17BM789. qu'il n'avait d'antre moyen de briser les résistances des classes privilégiées que sa fusion dans les Etats généraux, la demanda ; il l'obtint, par l'ordonnance du 10 mars 17M». Et , le jour où il siégea pour la première fols dans cette assemblée française, son émancipation fut accomplie. Elle ne pouvait l'être, 11 est vrai , sans que l'édifice breton ne croulât. Mais était-ce acheter trop cher cet affranchissement d'un peuple entier, que de l'associer sans retour a. la puissance, à la gloire , a la liberté d'une grande nation dont U était déjà, dans un certain degré, l'un de* membres les plus énergiques ? Non I
de la nationalité bretonne est en-
l'Europe
peuple; indépendamment de ce que l'Angleterre et la Frauce ne manqueraient pas de se disputer, dans nos propres campagnes, la possession d'une terre qui ne pourrait se dire l'amie de l'une d'elles, sans être un danger pour l'autre : qui donc , tout eu étant fier de ses souvenirs bretons, voudrait, abdiquant les soixante années qui viennent de s'écouler, renoncer au titre de Français? non : il y a des faits qui ont toute la puissauce d'un principe . et Paillon indissoluble, complète, de la Bretagne a la France, est un de ces faits. Lutter contre eux , c'est aller au re- » 1
5 S. — Suite des Événements de 1790. — Fête de la fédération rennaise. — Le bataillon • f Espérance de la Patrie. • — Com mr n cernent i de ta centralisation. — Première municipalité Hue. — On brin- lei armoiries. — Premier tribunal élu. — La ville perd la propriété du Palait.
Nons ne rappellerions plus les résistances outrées du Parlement , si nous n'avions a faire remarquer que la veille même du jour où la municipalité était forcée de fulminer contre lut la dénonciation dont nous venons de donner quelques extraits, une foule de gentilshommes, naguère moins porté* que ce corps a céder aux idées du peuple, donnaient le solennel exemple d'une renonciation a leurs anciens privilèges. Devançant l'exécution de l'article de la Constitution qui appelait les Français a s'unir sous une seule bannière, quatre-vingts nobles signaient, les 28 et 29 janvier 1790 , un an jour pour jour après les fatales journées où la guerre civile avait ensanglanté Reunes, un serment patriotique ainsi conçu : • Convaincus que tous
• les membres d'un état n'ont de droits que par la Constl-
• tution et la loi, quêta nation est toujours libre de changer
• et de modifier ; que te premier titre de l'Homme en société
'. lMtantoù anrn"urene^dmtlllltrSÎÔ?v» Rétablir, Pt»- . térèt public exige que tous les membres du corps poli- . tique fassent connaître leurs dispositions, nous décla-
• rons nous soumettre à la Constitution et aux lois éta-
• blies par l'Assemblée nationale et sanctionnées par le
• roi. Mais, la loi ne nous présentant dans ce moment an-
• enn moyen de manifester nos sentiments, nous ne pou-
• vons. Messieurs, que vous prier d'en être les dépositaires,
• jusqu'à l'époque fixée par elle pour prêter le serment ■ que l'Assemblée nationale a décrété , et qui nous lier»
• comme tous, Messienrs, 4 la Constitution. • En deux jour*, plus de quatre vingts nobles adhèrent à cette déclaration et sont reçus au serment par la municipalité, qui, en leur décernant la cocarde nationale, leur donne une le* çon qu'il faudrait qualifier de sévère, s'il n'était pas évident qu'elle s'adresse bien plus aux absents qu'aux présents :
• Puissent a votre exemple tous les ci-devant privilégiés
• de la province, ralliés au plus tôt sous le drapeau de l'é- ■ galité civile, abjurer loyalement et sans restriction des . préjugés pernicieux et dMnJustesjw^t^UvnJ JJjj^wjJ-
» dcmenTet*a ces titres usurpés que 'l'équité réprouve , se
• bien convaincre que la vraie constitution d'un peuple
• est celle qui , respectant l'humanité et consacrant ses
• droits, accorde, autant qu'il est possible, et les intérêts,
• et les sentiments, rapproche cnlr eux et concilie tous les > homme...... i
Cependant, la Constitution , si Impatiemment attendue et enûn votée, semblait a tous le gage d'un meilleur avenir. Le Tiers-État s'aflermissait dans ses espérances, et la Noblesse, ainsi que le Haut-Clergé, commençaient a comprendre qu'il fallait se tourner vers un avenir nouveau. Hennés recueillait, par la renommée qu'elle s'était acquise entre toutes les villes de France , la récompense de ses efforts, et, lorsqu'à Versailles ou se préseulait comme enfant de Rennes, on était sûr d'être l'objet de l'attention de l'Assemblée nationale. On comptait avec tous les désirs d'une ville aussi influente, et H. de Tbiard, resté son favo ri , justifiait cette prédilection en faisant aux demandes du corps municipal toutes le» concessions qu'il lui était permis de faire. Six cents fusils seulement étaieut disponibles dans le château de Nantes; Il les fait donner à la milice nationale; elle en réclame d'autres : Il y en a huit cents ii Port-Louis; ordre est donné de les lui expédier. On craint encore une fois des mutations de garnison *, mais M. de Tbiard déclare à la municipalité qu'il y a entre elle et lui une convention qu'il fera respecter. (S septembre.)
La certitude que les régiments de la garnison de Renues ne devaient pas la quitter de long-temps resserrait de plus en plus les liens qui l'unissaient aux citoyen- ; et cet attachement mutuel suggéra à la mllltce nationale l'Idée d'une fédération qui fût comme un pacte réuovatcur de l'alliance formée en juillet 1789 contre les partisans d'un régime désormais impossible. Le 19 mai 1790, la garde na-
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ayant éclaté à Lannlon ut envoyé un délacbc-
(1) En octobre 1789, des au snjet de« grains. Rennes y aval ment. Celui-ci trouva à Lannlon divers autres détachements venu» des villes voisines. La naquit l'Idée que la mi lice rennaise avait soumise à toutes les gardes nationales du royaume , de confondre toutes tes fédérations dan» une fédération universelle , contractée sous Ut yeux de la nation. Celle que nous allons décrire fut un acheminement vers la solennité du 14 juillet 1790 qui, un moment, enivra Paris et fit espérer il la France une nouvelle ère de calme el de bonheur ; espérance trop vile éteinte !
Pontivy avait eu aussi, non une fédcralion, mais un congrès patriotique de la Bretagne et de l'Anjou, formé de députés des diverses municipalités adhérentes, au nombre de 129. Rennes, nous ne savons pour quelle raison , n'y députa pas. Cette assemblée élit pour président un représentant de la municipalité nantaise, M. de la Charnière, docteur-médecin, et, après six séances consacrées à traiter les questions économiques et politiques soulevées par ia Révolution qui s'ouvrait, cette assemblée signa un pacte fédéralif ainsi conçu : • Nous, Français, citoyens de la
■ Bretagne et de l'Anjou, assemblés eu congrès patriotique
• a Pontivy, pour pacifier les troubles qui désolent nos » contrées et nous assurer à jamais la liberté que nos au-
■ gustes représentants et un roi citoyen viennent de nous » ronqnérlr, nous avons arrêté el arrêtons d'être unis par
• les liens Indissolubles d'une sainte fraternité, de nous
Krter des secours mutuels, en tout temps et en tous lux , de défendre . jusqu'à notre dernier soupir , fa lion de l'Elat, les décrets de l'Assemblée natioct l'autorité légitime de nos rois.
• nous déclarons solennellement que. n'étant ni Bretons,
• ni Angevius. mais Français et citoyens du même empire,
• nous renonçons à tous nos privilèges locaux et parti eu > 11ers, et que nous les abjurons coin
» Nous déclarons que, heureux et » ne
ganlscr une fédération bretonne. Le 20 mal, les commissaires delà garnison demandèrent l'entrée du conseil municipal. Un jeune fourrier, nommé Fririon (li , dit : ■ Sn
• frères de la garde nationale nous ont adressé on projet
• de fédération que vous avez approuvé. Jaloax comme eux
• de concourir au succès de la révolution, les corps qui
• composent la garnison de cette ville ont chargé leur» corn*
• miasaires de remettre au conseil d' administra lion une
• adresse par laquelle ils Invitent les troupes de France a . se confédérer ( 2 ). Et désirant qu'un pacte fédemit
• nous unisse plus intimement encore a nos frères rte Bre-
• tagne, nous prions les représentants du peuple d'y eau-
• courir..
Le corps municipal approuva celte pensée, et autorisa toute formation d'assemblée dans ce but. De son cote, M. du Petit-Bois, pour lui et ses officiers, manifesta le désir de concourir au pacte fédéralif de la garde nationale de Rennes et des officiers inférieurs et aodats de la garnison. MM. Piquet de Mclesse, prévôt général . de la Gletlere et Dieupar de Fcrmelonde, lieutenants de la maréchaussée , adhérèrent le lendemain. Rien ne «'opposant donc » ce qu'elle fût réalisée, tout le monde s'y prépara avec ardeur, sous la direction de commissaires pris dans l'année el la garde nationale. Le champ de Moutmorin (aujourd'hui (iiamp- de-Mars) fut désigné pour la solennité; femme» , enfants, tous voulurent concourir a l'ornement de l'autel à la Patrie, qui fut dresse au milieu de l'esplanade (S).
Le samedi 22, une salve de vingt-et-un coups de canon annonça la fête-, le lendemain une secondesalve annonça littéralement le lever du soleil; car la plnje qui n'a» dit cessé de tomber les jours précédents, fit soudaiu place» une belle journée. A quatre heures, la garnison et la garde uationalc prirent les armes; et sur les drapeaux uni» on lisait les mots Patrie et Liberté. La municipalité te mit à la tête des colonnes , et s'achemina vers le champ de Monbnorin , traversant les principales rues de la ville. Bientôt elle prit place sur l'estrade préparée pour elle et reçut le serment civique, entourée des drapeaux et guidon* que les chefs tenaient élevés autour du corps municipal «l'acte hem eux, s'écria M. de Moulhlerry la,, engagement
et de citoyens, et que nous opposerons aux ennemi» . oe la chose publique toute l'énergie qu'inspirent le sen-
• liment d'une longue oppression et la confiance d'une
• grande force.
• Nous invitons et nous conjurons tous les Français
• nos frères , d'adhérer à la présente coalition, qui
• viendra le reu
• put du trône.
Cette déclaration i
à 10,000 exemplaires.
(1) Une Histoire de Rennes a fait remonter cette fédération au mois de mai 1789. C'est une erreur qu'il serait oiseux de discuter.
(2) Cette adresse mérite d'être citée presque en son entier. Elle donnera une juste idée de l'esprit vraiment modéré qui Inspirait la fédération rennaise. • L'homme, de- » venu libre, va rentrer dans ses droits; les préjugés bar-
• bnres dont il était la victime sont anéantis : les talents
• et les vertus pourront seuls prétendre aux distinction»
• sociales, trop long temps usurpées par la naissance. H » n'y aura d'exclusion que pour le vice.... Comment e»t-
• il possible que des principes si sacrés trouvent encore » des détracteurs ? 11 en est cependant.. .. Trop faibles pour
• nous opposer une résistance coupable, ils s'efforcent de « nous diviser ; mais , trop forts pour les combattre , re-
• dulsons-les, par un accord parfait, à l'impuissance à>-
• nuire.... Jurons de nous aimer, de nous défendre, et de
■ veiller à la conservation des jours précieux d'un rol-ci-
■ toyen. Prenons tous pour devise : Amour de ta Paint, » Cnion et Liberté; non cette liberté que nos ennemis ap-
• pellent licence et anarchie, mais celle qui émane*
• fa loi.... Que toutes les fédératlous partielles n'enj
• ment plus qu'une : choisissons pour ce pacte
■ tique le la juillet..-. • .
(S) Cet autel à quatre faces était décoré avec des guirlandes de nerdure. Il était surmonté d'une pyramide, »ur le socle de laquelle étaient écrit» des vers de Voltaire ei des cxtrails de Rousseau.
[a] Le comité provisoire avait été remplacé par une municipalité élue en vertu de la loi de janvier 1790. L aucun maire, M. Tréhu de Mon thierry , avait été nommé le 7 mars, avec les officiers municipaux suivants : Le Gomcrt Codet, Boualssler, Duclos, le Baron, Després
Lemoine
Monniei- de la Bruuelière, Sevestre de la Met
»B •HBTàCat.
■ sacré cl digne d'exciter le plu» vif attendrissement! Nous • ne craindrons plu» de tomber tous le fer des Français,
,oo de voir nos mains teintes du sang de nos frères
II. dit Pellt Bois prit alors le pacte fédéralif qui élait sur l'autel et le remit au major Tcrsac ; celul-cl le lut a haute toii: l'artillerie tonna, et la foule armée répondit par ssj acclamations a la lecture d'une solennelle déclaration, wie signèrent des délégués de toutes les compagnies de 1 année et de la garde nationale (1). — M. l'abbé Collet, ancien prienr de Sainte- Anne, chaoU le T» in «tu. et la foule répondit avec enthousiasme au Domine taUum foc regem*
Alors les drapeaux furent reportés a leurs quelques manœuvres, commandées par M. du mêlèrent a plusieurs reprises le» bataillons des* militairescitoyen» . et de* • citoyens -militaires. •— Ou défila devaut l'auU'l de la Pairie; et le soir chaque citoyen couvla un soldat i partager son repas (2). - lie ce jour tout ce qui a Bcnuc» portail fusil prit le nom dc«mllilairc»confédérés^ - Pourquoi les espérances exprimées dans cette fêle, prélude et modèle de celle du 1o juillet a Parts, furent-elles de si courte durée! — Dès le 7 juin, la cherté du paiu, résultat inévitable des inquiétudes conçues par les campagne», que la Noblesse enrayait de ses propres terreurs, lit éclater a Rennes une émeute qui faillit être sanglante, liais trois cents gardes natiouaus, par leur altitude calme et ferme a la fois, ramenèrent l'ordre dans la cité. Déjà quelques hommes égarés les appelèrent aristocrates et bourreaux du peuple, Lu misère ralsdnne-t-elle ? ^ ^
q»i avait porté les citoyens a s'armer pour la défense de leurs libertés, ce continuel spectacle de fêtes patriotiques protégées par les baïonnettes citoyennes, cet appareil de la goerr • , toujours si séduisant pour la jeunesse qui n'a pas encore tu couler le sang, avaient exalté les imaginations des enfants. Une milice recrutée parmi les jeunes edoyen» de six a quatorze ans s'était orgauiséc; des compagnies s'étaient formées . des officiers avalent été élus ; un drapeau fait par quelques mères avait même élé béni solennellement dans une des églises de la ville; chaque jour la jeune milice fournissait la garde du drapeau, déliait la parade, etc. Les parents, n'osant pas comprimée cet élan, de peur de paraître réactionnaires, s'adressèrent an corps municipal, qui ordonna que le drapeau, objet du culte des aspirants citoyens, serait déposé a la mairie, qui avait supprime? cette petite milice le 10 septembre 1789. Mais le Ji mal il fallut bleu se rendre a ses instance» , et le dnpeau sortit d la mairie pour figurer au champ de Montmorin. Le lendemain, nouvelle difficulté : la milice enrantine voulut de nouveau couserver ce drapeau , souvenir de la fédération rennaise, et la mairie dut enfin prendre a cet égard un arrêté définitif. Une délibération régulière fut rendue en ces termes :
• Pour obvier a l'inconvénient de détourner les jeunes cl-
• toyens de leurs études , il ne leur sera permis a l'avenir
• de s'assembler en corps qu'en deux circonstances : lors-
• que la garde nationale ira a la messe, et dans les jour» de
(I) L'armée se composait de deux compagnies (grenadiers et chasseurs ) dn régiment de l'isle - de • France ; de dent compagnies (grenadiers et chasseurs) du régiment de Lorraine ; du régiment d'Arlois: du régiment d'Orléans (dragons) ; enfin de la maréchaussée. — La garde nationale était divisée en cinq bataillons, qui avaler.! pris les noms des régiment* de l'année, dans l'ordre ob nous l'avons énumérée. Le cinquième seulement élait dit bataillon auxiliaire. Beaucoup de villes avaient adhéré; Y voyé des députés.
(J) tne relation de cette fête, écrite par 1< tais, dit s . Nous ne vous parlerons i>as du nanl de six mille couverts, de trois cents servies avec le plus grand soin et Administrées par des citoyen» décoré* d'éc harpes. Nou* nous arrêterons seulement » tous peindre le morceau le pins digue des regard* et de l'admiration : au milieu des labiés dressées sur le champ de llontmorin était un piédestal fort élevé, sur lequel on voyait Louis XVI que la Nation couronnait d'une main, en lui plaçant sur le cœur une cocarde patriotique. De l'autre coté élait 11. Necker, tenant un rouleau a la main et lui montrant son peuple. Devant le roi était la Justice, et aux pied» de ta Matiou ua roq, symbole de la uigilauer.» — Les six mille couverts nous semblent exagérés, a en juger par les trois cents lentes, car un compte nous apprend que la ville n'en avait reçu que cinquanlc-deux "
tralion militaire . a litre de prêt.
• Les jeunes citoyen» auront alors leur drapeau, sur lequel
• seront écrits h» mots : V Espérance de la Pairie (1 ). U ■»
• jeunes citoyen» u'ayaut pas l'expérience que donne l'âge,
• et qui est indispensable pour commander, n'auront que a des caporaux ; et quand il leur sera permis de s'asscui- ■ bler , ce sera sous les ordres d'oflicicr* de la garde na-
• tlouale. •
Depuis février, Reunes avait cessé d'être la capitale de la Bretagne, pour«levenir l'un des chefs lieux des quaireviugt Irais départements créés par l'Assemblée nationale. A la vérité, quelques résistances s'étaient manifestées, mais en général la nouvelle division administrative delà France avait élé bien accueillie. .Son passeport d'ailleurs lui avait été donné par Mirabeau : • Je voudrais, avall-il dit, une . dituion dont ("objet rirr ur. mi psocHr.n i.'auui-. i- r h.tjc-
. nombre de «Yoy" s^cc" q'«« ' augmcxîïerait sunle-cha'mp . les lumières et le» soins, c'est-à-dire la véritable force et
• la véritable puissance...» Ce programme était, ou le voit, bien loin de ressembler a la centralisation actuelle; il avait de plus l'avantage de donner satisfaction a cette foule d'hommes intelligent» , par lesquels avait été préparée et exécutée la chute d'iustitutious qu'on avait laissé vieillir à tel poiut qu'elles ne pouvaient plus lenlr debout.
Des élections avaient en lieu ; l'élite des eiloyens avait pris la gestion des affaires : le régime municipal et départemental avait remplacé le régime fédératif ou provinclali L'on était arrivé en quelques mois à celle etntraliMtion, tant rêvée par les anciens ministres de la monarchie ; mais, ha ton» nous de le dire, ce n'était pa» encore, comme on le croit généralement, la centralisation excessive, qui a peo a peu enserré la France dan» un lien de fer. et lotit disposé au rebours dn programn rapproché l'administration des homme*»! i le grand iribun le voulait : aujourd'hui on l'a tsotie de» hommes et des choses : on l'a placée dans un centre en dehors duquel le déparlement et la municipalité rien de leur volonté ou de leur initiative (J).
(1) Deux ans après, un bataillon, formé de jeunes (. quatorze a sel;e ans, fut organisé et fit un détachement. Le jeune Carré, plus tard doyen de la Faculté de droit, auteur dont le nom est populaire en France, était chef de ce bataillon, qu'on surnomma • l'Espoir de la Patrie. •
(2) D'après la loi de 1780, en effet , les administrations de département étutent chargées, sous l'Inspection du corps législatif, et en vertu de w<» décrets, de répartir les contributions directes ; d'ordonner les rôles d'assiette et de cotisation : de régler et de surveiller la perception et le versement de ces produit» et le» agents qui en étaient chargé» : d'ordonner cl de faire exécuter le paiement des dépense* assiguées a chaque département sur le produit de ce» contributions (Art. 1). F.lles avaicut.cn outre, la surveillance de l'éducation publique, la manutention et l'emploi des rond» alloués comme encouragement a l'industrie et a l'agriculture, a la conservation des forêt s rivières, chemins et antres choses communes; a la direction cl confection des roules , clc. ! An. î.) Knfln . et la était écrite la lot de leur indépendance légitime, • il ne pouvait y avoir • aucun intermédiaire entre Us administrateurs des départements et le pouvoir exfeutlf suprême (Art. 9). La Constitution de 1791, confirmant ces dispositions, fit, des administrateurs de département, de» agent» élu» à temps par le peuple, pour exercer, sons la surveillance et l'aulorité du roi, les fonction» administrative» : «II». 4, sect. 3, art. S). — BieutAt le directoire eut le pouvoir de le» suspendre et de nommer de lui-même c?ux qui n'auraient pas élé élus par les assemblée» électorales (Constitution d'août 1795. art. 1W lié).
Indépendant*, ce»
devinrent de* pré- , de* agents dépendants, eiécntciir» d'une pensée unique partant des bureaux ministériels. D'abord puissants, successeurs de ces administrateurs de district qui pouvaient même suspendre de leurs fonctions les sous-administrateurs, bien que ceux-ci luisent comme eus élus par le peuple , les préfets voient tomber chaque jour une de leurs prérogative* , et toute dlminulloii d'autorité qu'ils éprouvent devient une égale diminution de l'initiative départementale et communale. II n'entre pas dans tiolrc plan de démontrer au long ce que nous Indiquons ici rapidement : a savoir, que la centralisation actuelle n'a plu» rien de commun avec celle que l A- -en i h ici' législative avait cru réaliser sou» l'inspiration de Mirabeau. Mais, du inoins, nous ne croyons pas aller trop loin en affirmant que, si l'inflexible centralisation, qui aunulle quatre-vingt-cinq déparlemcnlsau |
Puis, en 1800, ces administrateur» élus, ludé hommes tels que Mirabeau les voulait, devii fets a la nomination du gouvernement, des i
indépendance administrative et d'initative laie que le» municipalités avaient puisé dans
mi
Mai» uous n'en sommes pas encore vcuus à celte époque, lin 17M, au contraire, nous voyous la municipalité rennaise user de tous ses droits dans la plus large acception du mol; et tout d'abord elle s'installe d'elle-mcuic, sans aucun intermédiaire du pouvoir.— Des bandes de paysans. Insurges contre les propriétaires des châteaux, qu'on accuse d'accaparer l'argent et le blé, commettent de déplorables déprédations. Le ministre, sur l'avis de M. d'ilervilly, qui commande a ISautcs, veut organiser un-camp volant, destine a m; porter |>artoutoù il y .mi., émeute; mais la municipalité de Hennés s'oppose vivement a ce projet; « elle » y voit une atteinte portée au droit que consacre la Con-
• slilulion eu faveur des municipalités, de requérir la force
• armée, réquisition qui doit même être lue aux troupes . avant leur départ, avec l'expose de ses motifs., tllc ajoute que c'est ainsi qu'elle devient responsable des désastres particuliers qu'une émeute a causes, et qu'elle n'a pas su prévenir par une rcquisitlou opportune; enfin, elle preteud que les agitations des paysans ne sont rien :«On peut
• M lier, dit-elle, aux Bretons du soin de maintenir la paix
• chc* eux; le zèle qu'on mauifeste ne serait propre qu'à
• la troubler... On pourrait même croire que c'est encore là « un piège de Wirulocralte , qui se replie sous toutes ses
• formes, cherchant la torche qui doit porter dans le royau-
• melclleau ae la guerre civiIc.«(Rég. decorresp. de 1700.) iNousuc chercherons pas à discuter cette théorie toujours nouvelle, qui consiste à dire au pouvoir qui agit que Min rôle est «t'atteudre, et au pouvoir qui attend que sou rôle est d'agir. Nous ferons seulement remarquer que ce camp volant, qui fut justifié plus tard par les colonnes mobiles de Hoche, était un moyeu d'arrêter le» émigrations cicja fréquente» de la classe riche, en donnant à celle-ci une certaine sécurité. Mais, par-dessus tout, nous insiste rous sur ce que uous apprend la lettre qu'on vient de lire de l'esprit d in gouvei ne les lois de 1ÎU0.
Ain-i que uous le disions tout à l'heure , le eamp volant dont la lormatiou fut ordonnée plus tard, maigre les réclamations de la municipalité rennaise, eut arrête Icscmigratious, contre lesquelles on était non moins exaspéré. A tout moment des lettre» officielles, adressées aux députe* de Rennes, signalaient la fuite des nobles, demandaient l'interdiction de sortir du royaume, la confiscation des biens des absents; dénonçaient, comme voulant affamer le peuple par la soustraction de toutes le» valeurs métalliques , des nobles qui , terrifiés par les événements . faisaient remise de moitié de leurs baux aux fermier», pour toucher (rois ou quatre années d'avance, et s'enrulr. U«d.)
Si la liberté est soupçonneuse , la misère l'est bien da vaulage. Or. la misère . tait grande déjà à Rennes. L'on avait attendu la Constitution comme un remède à tous les maux ; elle était venue, et le mal avait persévéré. L'argent manquait a la circulation : le commerce était stagnant; et le l'arlement, déchu de sou aucieune puissance , laissait dans un étal de gène Indicible un peuple de procureurs , d'avocats cl d'huissiers. Alors on jetait avec effroi ses regards autour de soi, et les événements les plus naturels semblaient le résultat d'une conspiration dont le but élail d'affamer le pays. Ce n'est pas d'aujourd'hui, en effet, que l'on a invente toutes ces cruelles suppositions, si étranges pour ceux qui n'out point passé par une révolution t
Au milieu de ce» tristes préoccupations, survint bientôt une autre cause de inisêrc. Les tribunaux de district allaient être ciéés, et l'ou voyait avec effroi approcher le moment où la Cour provisoire , établie sur les ruines du Parlement, allait être Iranronuéc eu un simple tribunal de district, oblige de renvoyer les causes enregistrées aux tribunaux d'où elles emauaienl. Aussi la municipalité, comprenant quel nouveau coup cette organisation nouvelle allait porter a la ville de Rennes, écrivait-elle , le 31 juillet a ses députas : • On va ruiner des pères de famille, ac-
• quéreurs de leurs charges sous le sceau de la foi publi- ■ que; ruiner uuc ville qui a si efficacement contribué a
• la régénération de l'empire..,. Privée de tout commerce » et ne subsistant que par l'afOucucc des consommateurs,
• noire ville a vu s'éloigner tout à-coup ses plus riches » habitants. Leur fuite combinée et la disette des blés
réduit a la plus affreuse misère. Le
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épuise toutes ses
d'un seul, eût été présentée à la France de 1790 telle qu'elle est aujourd'hui, il n'y eûleu qu'une voix en Bretagne pour rejeter un état inférieur en tout à l'Indépendance provinciale exercée par 1rs Mat», dut le Tiers attendre encore quelque temps l'émanclnatiou. iastc objet de tes efforts c : de ses voeux I
; l'argenterie des tcmplei est
• fondue, etc.. Aussi ses ennemis, qui sont ceux de la liber-
• té, conçoivent (de se» misères) une joie cruelle... t [Mi',. — L'impitoyable loi d'août 1790 répondit à ces doléances il justes : Qu'y faire? Rennes apprenait à se» dépens que la liberté coûte cher; mais il y a des dettes que parfois les pères doivent acquitter, en songeant qu'ils travaillent, par de tels sacrifices, au bonheur de leurs eufanls.
Ce fut alors que . pour assurer à Rennes une ressource qui compensât celle dont la ruine était consommée, la municipalité conçuMe projet de faire de cette ville • un
• ceulrc d'éducation nationale dans tous les genres. • (Ivet. decorresp., du 6 août 1790. ) De cette époque, Rennes t commeucé à se dire • ville d'étude- •, et a su, par uuc persévérance soutenue, réaliser ce projet, cl faire passer cetU conviction dans tous les esprits. Pourquoi faut-il que celle cité , placée au centre de grandes roule» cl de deux canaux qui la mettent en communication avec deux mrr», ne songe pas aussi à se créer une vie propre, au lieu d'être sans cesse réduite à attendre sou existence ou de se» tribunaux , ou de sa garnison, ou de ses écoles? Ce que ferait un prévoyant père de famille, pourquoi son couseil municipal ne le falt-il pas?
En ai tendant que Rennes fût • une ville d'études •, le peuple ne pouvait mourir de faim. Des habitant» avaient donc proposé d'établir «un comité des subsistances*, et les sommes nécessaires pour aller acheter de» blé» sur les marchés éloigne» avaient été fournies par de généreux citoyen». Mais, en uné auuéc, Il fallut payer 30,000 fr. à ce comité pour différences entre les prix d achats et ceux de vente, 80,000 fr. d'indemnité aux boulaugers, 52,000 fr. aux ateliers de charité; en lout, lû'J.OOO tr. Lumi l'octroi était mis aux abois, par l'absence des sommaleurs, et 30,000 fr. avaient été dépensés en bliques, fédérations et fraternisation» avec l'armée.
Pour faire trêve un moment à ce triste tableau, nous jetterons les yeux sur une autre solennité qui avait mi» toute la France en émoi, la fédération célébrée à Pari» le 1 A juillet 1790. Rennes avait député à cette fêle nationale, et un accueil tout particulier avait été fait à se» représentants. Ils revinrent chez eux cuivrés de cette belle journée, rapportant triomphalement les bannières del'llle-et- Vilaine et un autre trophée, bien plus précieux parle* souvenirs rfli'il devait éterniser. Lu rennais, le sieurCru.au, avait fait offre à la ville du drapeau de la Bastille, enlevé parlul le 14 juillet 1789. Ce drapeau. rapporté par son père, escorté de la délégation reunaise, fut pendant tout un jour exposé au balcon de l'Hou-l-dc- Ville. Qu'est-il devenu! Nous n'en avons aucunes traces. Plus diuici une lourde pierre blanche, enlevée aux tille par un nommé Palloy , et sur laquelle était tracé le plan de cette forteresse, est restée aux archives rennaise».
Les fêles sont, à de certaines époques . un moyen de farder la misère publique; mais les fêtes passent, cil» misère ne tarde pas à reparaître, plus assombrie encore par le contraste. Le peuple souffrait, malgré tous les sacrifices accomplis pour lui, et sa colère se manifestait de pluies plus contre l'aristocratie, qu'il accusait de (bus ses maux. Le 18 septembre , cette colère se manifesta par des exigences de peu de valeur en elles-mêmes, mais qui faillirent amener de graves collisions. — L'hotel de Kergus, fondé par les Etats pour l'éducation des pauvres gentilshommes, gardait encore celte destination, puisque les fonds avaient clé faits en 1788 pour deux années. Le peuple s'irrita de voir toujours sur le froulon l'inscriptiou «Hôtel des Gentilshommes «, et demanda qu'elle fût enlevée. La mairie, cédant à cette réclamation, donna l'ordre au chcfdc l'établissement de biffer les mots Incriminés. Maisa peine avaiton dressé l'échaffaudage nécessaire, que le» élevés le démolirent et le brisèreut. A cette nouvelle, des groupes se forment :on se rend à Kergus: on enfonce les portes;" le peuple, faisant invasion dans le collège, exécute luimême l'arrêté municipal. Les jeune» gens s'indignent ; mais la foule se ruant dans les salles et dans les dortoir», plusieurs sont frappés, et ne doiveut leur salut qu'à l'intervention de quelques citoyens, qui, bravant l'rrtUllon populaire, s'interposent entre la foule et les nobles.
Mais toute émotion ainsi soulevée vaut avoir satisfaction, et tient A passer sa colère sur quelqu'un, le peuple parcourut la ville, et. devançant l'exécution d'un décret contre les armoiries, qui n'avait plut que cinq jours pour être légalement opère , 11 mutile aux portes des hôtel tout ce qui est un iutersigne apparent du pouvoir selg rial. M. de Chàteaugiron, bien connu pour ses dlsposlt libérale», a en vain, depuis le 23 juin, masqué I qui ornent la porte eoenère de son hôtel peuple Tait voler en éclats les levrettes I portent ces armoiries voilées. La i
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yenxiurresdésordrca, et les justifie eu disant qu'ils devancenldeciuqjours seulement l'exécution du décret. (Reg. de csrresp. de 1790. ) Encouragé par cette faiblesse (t), et méconnaissant les sacrifice» faits par la tIIIc, le peuple se soulevé de uouveau le 19 octobre ; et cette fois c'est coutre l'octroi qu'il tourne sa foreur : d«n employés sont battus, des bureaux «ont brisés, et l'onjure de ne plus acquitter les droits, four s'étourdir encore sur ces déplorables excès , la mu* alcipailté décrète une uouvclle fétc. L'iuslallation du tribunal de district , qui naguère était déclare la ruine de la cité, a lieu avec une poinpc incroyable, les nouveaux dus (3) sont installés au son des cloches et aux détonnalions de l'artillerie. I n discours, entre autres, annonce au pruplc que • tous ses maux vont finir, puisqu'il a conquis le droit d<- choisir ses magistrats». Ceux-ci sont établis dans le Palais, et à côté d'eux l'administration départementale, qui, tranchant en maîtresse, force la ville, pour comble de tous maux, a exposer ses titres de propriétaire de cet édifice dont on veut la dépouiller. En vain établit-elle clairement s» droits; le premier acte de l'administration départementale élue est une usurpation contre la cité. Celle-ci ajourne a de» temps plus réguliers sa Juste indignation; mais un
jamais. Le l'a lai s est perdu pour eUc sans retoui
{ I. — Fi h ot 1 790 bt Ainn ta 1791 . — CoxoiBTrcBiiBHTS m 1 793. — 1rs troubles religieux unit à la fuite du roi amènent la fermeture de» rouvrais. — L'armée et ta ville resserrent tes ttent A» leur fraternité. — / i Société des amis rte ta Constitution et Le Chapelier. — Hostilités d* Clergé. — Conspiration Tuf/la. — Conspiration BUtot. — Première exécu-
Dépouillé de ses biens parle décret du h novembre 1789, leUcrgé avait, on le conçoit, témoigné d'intentions peu favorables aux tendances révolutionnaires; mais sa propre dignité lui faisait une loi de ne pas s'insnrger pour une question simplement Irmporcllc. La Constitution civile, «eeiélée le 12 juillet 1790, fut doue pour lui DM cause sérieuse d'opposition.
De toutea parts les prêtres déclarèrent ne pouvoir adhérer par serment à une loi contraire aux décisions de I I (lise; et d'abord ils espérèrent que le roi leur donnerait raison en refusant son acceptatiou. — Cet espoir fut de courte durée : la loi, sanctionnée le SA août 1790, étant devenue exécutoire, on vit un schisme profond se créer dans rEgli*e française, et Rennes eut a la fois deux évéques. L'un, 11. Barcau de Cirac, fameux par le luxe qu'il dé-
Ï oyait dans les tenues des Etats de Bretagne ; l'autre , > Lecox, élu , en février 1791 , évéque métropolitain du aord-ouest, et dout nous avons cl dessus (p. 512) donné
es séculiers venaient prêter serment, d'autres prêchaient publiquement contre la loi. Un eordelicr entre autres se faisait remarquer et attirait la foule à Saint-Sauveur par ses hardiesaes. Des officiers municipaux voulureut en juger par eux mêmes, et, snr leur rapport, la municipalité déféra a l'accusateur public des déclamations contre les prêtres asserineutés et la comparaison du roi a David. ■ bon sceptre , disait le prédicatrur, était, comme celui du prophète, humilié dansla poussière; mais, dès qu'il ferait pénitence, il serait obéi . .{fceg. du couaeil, décembre 1790.) (Jj.
(1) La municipalité donna elle-même un fâcheux exemple : elle ordonna le bris d'un bas-relief ancien, situé dans la Chambre des Requêtes, an l'alais, comme contraire à la Conttitutio*. En quoi le passé peut-Il jamais Insulter au pri'senl ?
[2| M. Robinet, président: MM. Ronaissler, Varin,Tréhu et Le Baron Jeune, juges; M. Aumnnl, commissaire du roi.
(3) On s'étonnerait fort aujourd'hui de voir un conseil municipal faire la dénonciation officielle d'un fait qui ne le concernerait nullement. Mais II faut se reporter a l'indépendance administrative alors récemment créée. Cest |* vertu de celle-ci que nous montrerons la municipalité exigeant encore le rappel de deux cents hommes du réflment d'Artois . détachés a Morlalx, pour garder l'hôpital «t l'obtenant ( nid. , 30 décembre 1790 ) : intervenant «ans nne demande de grenadiers et chasseur», qui, admis an conseil, la supplient de s'opposer a ce qu'on les incorpore dans une expédition destinée pour les Iles; prononçant sur une requête desélèves du collège, qut veulentcinq
Ces prédications, et la vive opposition que faisaient les cures nou assermenté» aux prêtres élus et assermenté*, n'avaient pas porté atteinte a la trauquillilé publique de la ville. La procession des Rogations (mai 1791) lut la première rausc des troubles religieux. Lesromiiiuuautésdanslc voisinage desquelles passait la procession ayant refusé de se conformer a l'usage de sonner les cloches a l'approche du cortégcdcsjcuuesgcusscportèrcnlen foule dans ces maisons, forcereul les clôtures, sonnèrent les cloches, puis einporlèreul le» battants et commirent quelques désordres dans lesquels heureusement les personne* furent respectées. La municipalité, craignant que les choses n'allassent plus loin, ae concerta avec le Directoire du département -, ou s'arrêta aux mesures suivantes : les couvents furent fermés pour le public, les scellés furent mis sur les cloches et tous les ballants furent enlevés.
Cependant, le spectacle du peuple te portant en foule aux exercices religieux des couvents, tandis que les églises paroissiales restaient désertes, faisait de plus en plus fermenter les esprits, el l'on craiguait que le jour de la l êle- Dieu ne fût témoin de quelque violculc explosion. Déjà la municipalité se préparait a \ fortes gardes , quand, le mal 1791 , , arriva la nouvelle de \
meut mit le comble aux colères de la foule, qui voyait un rapport concerté entre les résistances du Clergé et le départ du prince. Le plus prudent fut de faire immédlalcmeiit fermer toutes le* églises des religieux. Quaut aux curés destitués par refus de serment, l'embarras était plus grand. Quelle mesure leur appliquer, qui ne fût pas en contradiction avec la déclaration des droils de l'homme? La moins inconstitutionnelle parut être celle qui ordonna a tous les ecclésiastiques de s'éloigner au moins de trois lieues de la paroisse où Ils avaient exercé leur ministère. Les vicaires-généraux durent, de leur coté, sortir sous huitaine des limites du département (3).
Certes , c'est une chose toujours bizarre que celte intolérance mauifeslée par les tuasses au nom de la liberté des cultes, Lutolérauce qui dit aux personnes croyantes : • Vous aurex confiance en tel prêtre .. et qui elle-même ne fie
Mais aussi H est triste
-•iquc vioiciuc explosion. Ueja la à protéger lus couvents par de ualin même de la fêle ( ï3 juin le la fuite do roi [1). Cet événr-
jours de congé de plus qu'a et accordant , au lieu de ces
aux fêtes do Noél,
un congé pour tous les mercredis matin jusqu'à l'aques {ibid,) t décidant enfin qu'elle administrera le collège, de concert avec des citoyens élus par le Conseil général de la commune. La municipalité est donc en quelque sorte le rouage qui mené toute la cité, elc'est elle qui, en 1791, lagèreexclualvemenL — Le 13 avril, elle autorise le club et la garde nationale a célébrer une cérémonie fuuèbro eu l'honneur de Mirabeau. — Le 39, elle obtient pour M. du l'élit- Rois le grade de colonel , vacant par la démission du titulaire, il. de Champccnctz. — Le 8 mai, elle installe les nouveaux cures élus (MM. Quéret. a Saint-l ien. . Malnguy, a Toussaiul, r ortin, a Suint Augustin ; Itaiin, a Sainl-llellier ; Tueandièrc, a Saint-Laurent i. Ine jeune fille aya Grandes llrsulines, pour avoir assisté a la i a celte occasion, la municipalité la fait réintégrer d'autorité, en admoueslant avec aevérité les religieuses. - Le 38 mal, les dames de St.-Cyr annoncent qu'elles ue recevrout pas la procession qui doit, selon l'usage, ae rendre a leur communauté le dimanche avant les Rogaliou*. sous la conduite du curé assermenté. Le conseil, • cousidérant que c'est à lui de maintenir l'observance des reglenieuU établis par l'Eglise . ou consacres par l'usage, ordonne que, si les dames de Saiut-Cyr persistent, leurs portes serout ouvertes de force — Le iî mu. M. de Verdal, ancien capitaine au régiment de l'enlhièvie, prête devant le conseil serment de fidélité a la Constitution, el s'engage a u'obélr qu'aux ordres qui seront donnés en conséquence des décrets de l'Assemblée. — M. de Itoudeiuelx, aide-dc-camp de M. de Touslain, insulte la garnison a l'occasion du serment. Il est jeté à la Tour le Ha l , et commencée contre lui. Mais les soldat» viennent
la municipalité d'oublier, comme ils l'oublient euxmêmes, la faute de M. de RoudeencU. el la municipalité .mi. .h ne la mise en liberté de cet ufllcicr. — La inuniclpalilé remplit, ou le voit, des fonclious administratives, des fonctions militaires cl des foucl ions judiciaires, et, jusqu'à un certain point, celles des aulori lés religieuses.
(1) La fêle était célébrée alors le jour même, c est-a-dire le Jeudi.
(3; Le roi, sollicité par eux, ordonna au Directoire du département de révoquer son arrêté. Celui cl résista , et l'affaire eut son cours.
diî songer que, si le» ecclésiastiques bretons se fussent reu tenues daus la retraite et le silence , au lieu de courir au devant de ce» persécution* , dont les une* appellent le» autres, le Clergé séculier, protège par un sentiment presque universel de respect, eût long-temps encore résiste au Mot qui remportait. A la vérité, lorsque la Révolution fut parvenue à son apogée sanguinaire, les prêtres qui l'avaient secondée , ceux qui avaient le plu* ardemment adopté se» principes, virent .1 leur tour la persécution le* atleindre. Mais on en était v« nu la peu a peu, et si le point de départ de cette persécution eût été plus reculé, eut aussi été moius terrible.
La fuilc du roi, qui rendit difficile» le que» la tolerable» du Clergé. <*« '» >oblc*sc et modéré dans l'Assemblée constituante, .
dénient la ville de Rcnucs. Il semblait que Louis XVl fuyait non devant la démagogie, qui n'apparaissait pas encore clairement, mal* ver» l'étranger, dont il allait lancer le* bataillons sur la France. Qu'allail-ll arriver ? Surquel polut du territoire l'orage devait- il éclater? L'anxiété était grande : auwi tous le» corps constitués se réunirent -Ils spontanément pour aviser. L'Hôtel- de - Ville fut ouvert ; chacun fut admi* à donner son avi», et tout d'abord le* mesure» relative* au Clergé furent successivement approuvées.
I>es jeunes gen» de toutes les classes vinrent s'offrir pour former une conscription volontaire ; les cauonulers bourgeois demandèrent a être casernes, afin que le service fui plu» concentré : on leur donna la grande salle delà Maine pour caserne. Presque aussitôt il îut décrété que le serment serait demandé a l'armée. M. de Touslain , lieutenant-général commandaut la 13* dieuion de» trompe» de Uànt (t ), s'empressa d'y cousenlir, et la cérémonie fut fixée après la procession de la r êtc-Dicu . qui , malgré le» préoccupations politiques, eut lieu avec une pompe extraor tliuairc: les corp» administratifs, judiciaires, militaire* y assistaient; la ligne et la garde nationale formaient la haie ; de uoinbrcux repose 1rs ornaient le* ro«*s. Le soir, les troupes piêlèrcul de vive voix lu serment prescrit les 11 et 13 juin, puis les drapeaux et guidons de l'armée réunis a ceux de la milice nationale furent exposés solennellement a l'Hôtcl-de-Ville.
Le lendemain les troupe» étant réuuies pour en tendre lire l'adhésion signée de leur» oOlciers, un jeune sous-ollicicr, nommé Poussant, sortit des rangs, et dit : « Jusqu'à présent il n'a régné que des soupçons sur le compte de nos officiers ; s'ils sont faux, tant mieux; c'est ce que je désire... oublions tout., Engageons donc nos officier» a se rapprocher de nom ; qu'ils vlenneut plus fréquemment nous voir dans nos casernes. Ils y trouveront de vrai» soldat* , qui n'ont pas d'autre désir que celui de remplir leur» devoirs avec la soumission , le respect et la confiance dus k leurs chef», et qui seront toujours prêts a verser jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour l'exécution de» sage* lois émanée» de l'Assemblée.* Au milieu des cris d'adbésion, 11. de Touslain s'approcha de Poussant . et, cimentant la réconciliation des soldats et des chef», il 1 embrassa en disant : • Camarade, vous êtes un brave homme I ■ — Les drapeaux furent alors reconduits, < I, celte fois, ce fut ehe». les chefa des détachement-*. Le lendemain, le courrier apportait la nouvelle de l'arrestation du roi a Varcnncs; les craintes se calmèrent, et ce fut avec un enthousiasme croissant que les citoyen» et l'année prêUreut le nouveau serment que venait de prescrire l'Assemblée nationale.
Il est «remarquer Ici que Renne» u'a pa» encore dévié un seul moment de son rôle réformateur plutôt que révolutionnaire. Tous ses actes son empreints de réflexion, et la Krande majorité des citoyens, sinon tou», marchent vers un progrès essentiellement conciliable avec l'ordre et la liberlé. Il est cependant impossible que, daus des jours < esquissons a grands traits, des esprit»
NOtVKAC DICTIOMIUIM
plu» exalté* ne mettent le patriotisme dans de* acte* qui, considéré* d'un point de vue plus léllecbi. «ont îles atteintes •i |a liberté cl a l'esprit de libre discussion duquel jaillit la lumière. Le Chapelier, que la ville avait fait féliciter de son élection a la présidence de l'Assemblée constituante, >Hant de retour à Rennes vers les premiers jours de décem- >ré , demanda l'attllialion a la Société de» ami» de la Cou- .ntùtion. alors composée de plus de six cents membres, •■it- question souleva une véritable tempête : Le Chapelier
(!', Nou» avons Ici a constater une erreur commise clilessus, p. 341, Ile» recherche» postérieures non* ont appris nue M. de Toustalu fut le premier commandant de la 13* div ision militaire, en 1791 , et qu'il ent pour suecer JL de Cbcvigné, lieutenant-général , en 17«2 et 17W.
était pour les exalté* on traître, un infâme, un FeeUlant, enfin. Malgré leur opposition , il rut admi*. — Ce vote provoqua une séparation ( 8 décembre 1701 ) ; de* adversaire» de Le Chapelier formèrent une nouvelle société, et tonmirent l'affaire a la Société mère de toute» celles qui, M*, le nom de» ami» de Im Comtlitmitom , avaient forme dan» is France une de ces immenses associations qui unissent mb* vent par devenir plus fortes que II Lit. Les Jacobin» de Paris approuvèrent la scission, et menacèrent lespartisau» de Le Chapelier de leur retirer l'affiliation s'ils ne le rejetaient de leur sein. Ceux-ci tinrent bon, et se virent retranchés de la grande société. Selon eux cependant, Le Chapelier était un loyal patriote, et la deinaude d'afllliatlon aux Jacobins de Renne* était un désaveu de son an-
qu'il* firent connaître a
talcs , leurs aOlIlécs. Mai» oiUes-ci , respectant sanls Jacobins de Paris, s'éloignèrent d eux sau» hétiter, les pins modérés les engageaut * céder, les plus tialUS leur disant brutalement qu'ils étaient des traîtres, tue lettre, entre autres , des amis de la Constitution d'Arro» félicita ceux qui avaient mieux aimé se trouver en petit nombre que • respirer le même air que Le (a>iapellcr...Ooi,
• la partie de vos membres qui vous abandonne sera livrée
• an mépris de» gens de bleu. • ( Arcb. dep. ) — Appuyés par l'immense majorité des sociétés affiliées, les dlsvideuU eussent été bien forts, si l'esprit public de Renues n'euteicrcé sur eux un contre-poids pulssanL Les désapprobatioutqui leur venaieutde toutes parts ue purent doue abattre les modérés; et nous anticiperons ici de quelques mol* pour dire que, le 16 mars 17M, le* deux sociétés ainsi séparées se rapprochèrent sou» la pression de l'opinion et se réuuireul soieuuellemeuL
L'année \1A s'acheva ainsi, agitée, mais sans trouble* graves, l u seul événement vint en attrister les derniers jour* : la garnison, si attachée à la ville, fut diminuée, malgré les anciens engagements et malgré les efforts de la mnuiripallté. Le détachement de Pisle-dc-France, devenu 39* régiment , quitta Rennes an milieu des plu* vive* démonstrations. Le grenadier Dorlac, qui , de» les premier» jou r» de 17tW, s'était distingué pa r son zele et ses discour». M encore l'allocution d'adieux. On voit avec plaisir, au milieu de celle désorganisation sociale et de ces amoindrissement' de la discipline militaire, que du moins ceux qui *e montrent le* plu* ardents n'en font pas un moyen d'avancement* et que la ville, tout en admirant leur dévoûment patriotique, ne songe pas un moment. qu'il Caille le récompenser par la demande d'un grade. De tels exemples sont bons à enregistrer dans nos jours où la spéculation couvre tant d'actes politiques.
Le rapprochement des deux grandes fractions de l'opinion révolutionnaire ne rendit pas à la ville le qu'elle avait le droit d'en espérer. Les esprits s'j que jamais ; on parlait de conspiration» ourd bre; de malintentionnés qui avalent pris Renne» comme ceutre de leurs opérations ; d'enrôleurs qui faisaient clandestinement signer une liste de combattants; d'un comité secret qui • se proposait d'établir une société allili'T aux
• partisans des deux chambres* (1 ) , et en opposition directe aux ami* de la Constitution (Journal delà correspondance , 17113 , a' 187 ). La maison d'un prêtre , nommé Romilley, était, disait-on encore, on Heu où se rassemblaient
périodiquement des personne* des deux sexes: et M. Lsnjulnals, chargé par le* amis de la Constitution de turveilhr celte maison, s'y étant rendu avec quatre dragons, y avait.
, hu.tl une iruun»! uc i . .. i |><
femmes et enfants, qui n'avalent sans sein que celui de se livrer à des exercic la direction d'un prèlre non assermenté (i — Lu effet, jusqu'à l'époque à laquelle nous i venus, la -> nie opposition un peu grave qui se fil sentir eo Bretagne élalt celle du Clergé. — Noos n'en nuirions pas, s'il iious fallait citer toutes les petites émeute» auxquelles celle hostilité des prêtres avait donné lieu: non* nou* bornerons à faire remarquer que, bien qu'elle ectretint le pays dan* un état continuel d'agitation, il s'en fallait de beaucoup qu'elle eûl des résultat» pareils à ceux que produisit la chouannerie. Les émigrés avaient porté au-delà
(1) Les questions du veto, des deux chambre*, et autre* qui étaient toutes constitutionnelle» et pouvaieut partager le» esprits le* plus dévoués aux réformes, avaleot été prise* successivement poi.r drapeau par les parti*. San» aucun doute, ceux oui conspiraient plus ou moins, en 1793, »e songeaient guère au système des deux chambres: c'eut été là une triste cause du <
du Rhin leur centre d'opérations , cl ai le Clergé fomentait des taquineries , les hommes d'épée pouvaient seuls sotilcvrr une opposition sérieuse et militante.
Or, dans le moment ou Retiues s'inquiétait des assemblées du Matl-Coqoelin, les premiers mouvements de la ebouanuerie se manifestaient près d Anlraiu ; et l'opinion ]<■- prenait, au rebours de la réalité, pour une manœuvre de quatone préires dits réfracta Ire» , qui habitaient dans la commune de Hnint-Ouen. Lu gentilhomme breton, le marquis Tuffin de la Rouerie, ancien seigneur de celle paroisse, et qui avait fait comme colonel la guerre de l'indépendance, en Amérique, s'était mis en correspondance avre les ministres anglais, et avait ourdi une vaste conspiration, dau» laquelle il se proposait d'cnlraiuer la Noblesse restée en Bretagne, liais , a une époque où tous les y h v étaient ouverts, les allées et le» venues des adhérents de Tuffin ne tardèrent pas être éventées. On comprit qu'il ne s'agissait plu» de réunions de prêtres, mais bien d'une véritable conjuration ; de plus, et suivant la régie ordinaire, on dit que le château de la Rouerie était plein d'armes, de munitions et de canons. Des agents secrets de la commune de l'aris donnèrent l'éveil a Rennes; une expédition fut organisée; et, lo Si mai, dlt-sept cavalier» et deux cent quarante gardes nationaux avec deux pièces de canon, accompagnés de cinquante dragons , se mirent en marche, sous la direction d'un des membres du Ilirecloirc du département. Le château fui Investi : mais TnMn , pré venu, avait pris la fuite. Ou fouilla tout, et, an lieu de canons, l'on trouva dans un de» jardins, a six pied» sous terre , un bocal contenant le plan de la couspiratiou , les correspondances avec les émigrés, elc. (1). Celle première tentative, qui fut bientôt suivie de nombreux soulèvements partiels, ouvrit pour Rm nés une ère de misère sans nombre. Bientôt nous aurons occasion de les énumérer.
llien que harcelée par de continuelles excursions, la garde nationale avait fourni un bataillon de volontaires, qui, ainsi que la plupart des bataillons départementaux , avait été dirigé sur les frontières de l'est. Mais le mode- Mutisme de Rennes animait ses enfants, el ce bataillon élail tellement mal vu a l'armée, dans ce temps où l'on «oupronuait les plus honorables citoyens, qu'on I avait confiné dans une place de guerre, Sarrclonts, si nous ne nous trompons (2). Cependant, un de ces volontaires, dont le nom nous a échappé (3), avait montré que le eourage'el la modération sont deux vertus qui vont Bien de pair, l'ne nuit, l'eoneuii avait été annoncé; une sentinelle avait jeté le cri d'alarme. Qui Ira reconnaître T L'n caporal rennais ; deux chasseurs l'accompagnent. Tous trois s'avanit résolument; le caporal laisse ses hommes uu peu loin.
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• C'est assez, dit-il , qu'ils en tuent un! • A son qui-vlvel un coup de feu répond, el le caporal tombe comme Oassasl Tandis que les volontaires rennais ajoutaient, a tout égards, au respect mérité par leur cite, celle-ci luttait avec une ferme modération contre les membres du Clergé. Pour les soustraire a la colère de la populace, plus que pour les frapper dans leur résistance, la municipalité les avail fait enfermer a Saint-Melainc d'abord, puisa la Trinité, oh le jardin des anciennes religieuses avait été misa leur disposition. Un décret de déportation ayant été rendu contre eux, la même sollicitude les avait soustraits a tout ce que cette mesure avait de terrible; huit jours leur avalent été accordés pour mettre ordre à leurs affaires, cl ils avaleut pu désigner le lieu oh ils voulaient se retirer, afin qu'on lesdirlge.il sur le port le plus à proximité de ce point (Reg. des déllb., août 1703).
Le 11 juillet, l'Assemblée législative avait déclaré la patrie en danger. Le 11 août, la municipalité rennaise, répondant ii ce cri poussé contre l'Autriche, la Bohême et la Hongrie , déclara a son tour que la patrie était en danger, et décida qu'au second bataillon de volontaires serait immédiatement formé. Blln le jeune en fut élu chef à la presque unanimité. C'était un-oe ces hommes énergiques et purs, qui sortent des révolutions comme pour en voiler les plus sombres tableaux. Jeune, Il avait appris le métier des arme», lors de la guerre de l'indépendance américaine; maintenant, homme fait, il guidait ses concitoyens contre l'ennemi de la France; et, Adèle a la politique du premier bataillon des voloutaires rennais, on le vil, a son passage dans la ville de Reims, su jeter au • devant d'une popn lace furieuse, pour sauver un prêtre qu'elle voulait immoler (1).
Au moment ob Rennes envoyait ainsi à la frontière la partie la plus active de ses citoyens, les adversaires de la Révolution se préparaient a la frapper au cœur. Des bruits de complot, d'abord vagues, devinrent de plus en plus sérieux, lu caiionuier, surnommé Fttmr-à'Orange , révéla a la municipalité des détails tels qu'il ne fui plus possible de douter. Bientôt l'on fut sur la trace de» conspirateurs; trenlc-et-unc personnes furent arrêtées et renvoyées (levant le tribunal criminel , depuis peu installé. Une asset
la c
[t] Tuffin, proscrit et fugitif, mourut vers le mois de janvier 1791; Il fut enterré secrètement a la Guyomarais, château appartenant a M. de Lainollc, et situe dans la
forêt delà Huuaudaye, près de L. balle. On supposa que la
mort avait eu lieu II y avait dix-buit a vingt jours avant an. Ses complice», au nombre de vingt-huit, ; traduits au tribunal révolutionnaire, après une dé- >uxc mois; treisc Turcut acquittes: deux furent h la déportation, el treixe à la peine de mort, qu'ils Mib.reuL Quand le cadavre du marquis de Tuflln fut retrouvé a la Cuvomarals, eu février 1793, on arrêta toutes les personnes qui lui avaient douné des soins, cl qui, pour la plupart, ne le connaissaient que sous le nom de Goste- «a, sous lequel 11 se cachait. (Journal de dance, année 1703, n- 139 et 143. )
(3) Le Moniteur publia ce fait, en lui donnant pour motif que le bataillon n'avait pas voulu prêter d'autre serment que celui de soutenir la Constitution de M. Le (Jjspclier (Journal de la correspondance, 1793, n' 284). ■ Voila
• ce que font nos Feuillauts, ajoutait cette feuille : ils sont
• sar le point de désbouorer l'élite de la jeunesse de Ren-
• . et la ville même , par une conséqnence directe.» Celle feuille élail très-cxaliee, el sous i influence des pins ardents révolutionnaires. Ou lisait dans ce même numéro : • L'u ami citoyen, attaché de bien près au Conseil exé
• çulif , me disait a celte occasion : Puisque vous eles de . preveuex doue vos concitoyens qu'il >
te qui s
• a eu en France uuc révolution. » — l.a ville qui s enor gueilllssait des Le Chapelier, des de Fennou, des Laniui nais, n'avait pas besoin qu'on lui rappelât qu il y avait eu t» France unerévolutioo. Seulement elle la voulait, comme
m dit maintenant, honnit, et
[S] .Nous avons en vain recherche les délibérations municipales, auquel -runté le récit de celte belle
longue procédure apprit que divers embauchages avaient été teniés sur des soldats ; que les enrôlés, au nombre de quarante environ , se réunissaient dans le jardin dit de la Communal», oh ils apprenaient le» manœuvres militaires, même celles du canon, et lisaient eu commun les Annatn monarchiques ; enfin, que le but de ces conspirateurs, aus»i maladroits (3) qu'absurdes, était de s'emparer de la ville de Rennes pour y assurer le retour des princes. Cette affaire, qui perdait chaque jour de ses proportions, traînait eu longueur, quand arrivèrent h Reunes des commissaires envoyés par la commune de Paris (18 septembre 1793). — Bien que la municipalité eût tout récemment (tl septembre) cédé aux instances des plus exaltés et ordonné que la chasse de Jf. d'Armalllé , qu'on di»ait avoir été fuite de deux contres de plomb, serait fouillée . pour fournir des balles, ainsi que tous les tombeaux soupçonnésêlreeu même matière, on sentait le besoinde la stimuler encore. Séance leuante, on décida de fondre enfin les statues de Louis XIV et de Unis XV, déposées depuis quelque temps dans le cimetière Saint-Germain , et d'en faire des canons pour le camp de Paris; de plus, tous les fers des bâtiments nationaux, ou appartenant aux émigrés, durent être envoyés a Paimpont. Quelques jours après, le 3a septembre, la municipalité, en appreuanl que la Convention venait de s'Installer le 31 , prêta serment de se conformer i ses actes. Le premier de ceux-ci était l'abolition de la royauté. On y ahdéra sans hésiter : et, pour inaugurer l'ère nouvelle, II fut décidé qu'une »alve d'arllllerle serait tirée, que la ville
-dei.MOfr., m de ton dé-
(l) Bliu reçut en partant i qu'il devait employer pour les premier» besoin* i lâchement Au retour, après une louguccainpagne.il rendit
la municipal lté uu compte exact de sesdépeuses, et 302 fr. qu'il
(3) L'un d'eux. Charles Eliot, s'était présenté le 1- août chex M. M s cors, lieutenant-colonel de l'artillerie des coto-
«, à Lorient, et lui avait dit a brûle-po irpoint : • Vous . gémisses sans doute de ee qui se pas*! ; vous voyex la Con- . stltulion attaquée par des factieux... Je vous propose, de la • pari des princes, de vous réunir a eux. C'est le s<-ul parti . a prendre dans ceUe circonstance. • — H. Macors arrêta Eliot, qui sertit de premier jalon pour la découverte du
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kcralt illuminé, cnflo que le» noms det rue* seraient eban
Ce» premières mesures furent suivies d'une autre, qui causa d.ms le peuple une profonde émotion. Le vœu de loS2, cette superbe pièce d'orfèvrerie vouée a la Vierge pour en obtenir la cessation de la peste , et qui, même en
• avait été exposée par un temps de sécheresse cal ami leuse , fut arraché de Salnl-Melaluc, où il était en dépôt . etla municipalité décida • dcle reprendre pour te» besoins. < (Reg. des délib. de 1792. 1 lu Ici f.nt dit plus que nous ne pourrions l'exprimer a quel état de péuurie la ville de Rennes était réduite. Dépenses sans cesse renaissantes, recolles nulles (2), promesses vaines faites par le Gouvernement, lui-même Uaus la détresse : telle était la situation de la ville, qui allait aborder ainsi l'année 1793! Qu'il y a de tristes pressentiment» dans cette parole des magistrats municipaux , contraints par une dure nécessité de reprendre pour leur* besoins le mu offert par leurs pires I
Les souffrance» disposent mal a l'indulgence. A travers les misères sans cesse grandissantes, le* conspirateurs de la Cotnmuuai* parurent plus coupables que jamais, et leur procès fut activé. Le» débats allaient s'ouvrir le 15 octobre, quand, dans la nuit du 7 au 8, une évasion «ut lieu de la prison. Qualorze accusés de crimes nou politiques s'évadèrent , et avec eux cinq de» conspirateurs, les plus coupable», dit-ou (3). Le» autre» comparurent devant les jures; après huit jours de session, le tribunal criminel condamna Charles Eliot et René Malœutrc à la peine de mort, et A la confiscation de leur» bleus: M"" de Farcy , le* sieurs Lcdéan, P. Pointeau, J. Lerestif, dit BoudcsoHn, F. Thé bault. J. Hardy, .'• deux ans de prison : M. Le Rouge et J. Ilonjean, a six mois; P. Gourdin, J. de Temple, a deux mois ; Auguste-IIorlce Dulératu et Donzé, dit Contois, â un mol» de la mètne peine. Le* autres furent acquitté*. Ceju- ■emeut, rendu le 28 octobre au soir, dut être exécuté le», et pour la première foi* la guillotine se dressa a Rennes, non pas comme maintenant sur le Champ-dc-Mars , mais
• au pied même du graud escalier du Temple de la Loi
• (ci -devant Palais) ». A cette terrible nouvelle, la villa
fut profondément émue eu divers sens. Les un» approuvaient un exemple qui devait décourager les tentalncsdc complot»; les autres disaient que le sang amène le sang, et que cette exécution politique serait le prélude de plus grandes calamité». Les femmes surtout s intéressaient a Charles Eliot, dont les charmants enfants allaient rester a la fois mus père et sans asvlc (1). Enfiu, l'heure fatale arriva ; uuc force armée considérable occupa la place, et In condamnés parurent, marchant d'un pas feinte (21. Eliot monta le premier. • Adieu, dit il, citoyens de Reunes, que
• je porte toujours dans uion cœur, et que j'aime encore ;
• que j'aie le plaisir de crier nue dernière fol* avet: vous
• vive la nation / . A ce» mol*, de» femme» lèvent eu l'air les enfant» du condamné, et crient : Grâce ! grâce! 11 n etait alors au pouvoir de personne de l'accordei létes tombèrent.
Nous ne finirons pas l'année 1792 sur ce sombre I Nous nous reporterons à la municipalité, et nou» la ver ions , fidèle à se» anciens attachements , presser la i nation de 11. du Petit Bois, son allié utilitaire de» pre beaux jours de la révolution de 17*9, au grade de chal-de-c.imp, puis l'attacher de sa pleiue autorité c« commandant en second a M. de Chevigné, commandant supérieur de la 13* division. La municipalité possède encore a celte époque (3) cette puissance qui preud desarrélés aujourd'hui exclusivement attribue* au pouvoir exécutif, Nous ne sachions pasqu'il en existe de plus frappante» preuves que le texte de l'arrêté suivant :• Mande et oi dontR-
• le conseil, aux troupe? de la division, ofllciers, etc., de ■ reconnaître le sieur du Petit-Bois, et de lui obéir en tout
• ce qu'il leur commandera pour le bien du service et le
• succès de* armes française* ! • (Reg. des délib., la novembre 1792.J
$ 5. — Comneuckwnt ut 1793. — Origine de la chouannerie.
— Situation de ta ritte. - L'expédition dite Fo mentale, — La Terreur à Bennes.
(1) Voici quel fut le résultat de ce travail. Rnc Four du- Chapitre, rue de l'Union. — Place du Calvaire, plaee de ta Révolution. — Rue de Montfort . ris» de ta Révolution. — l'Iace Salut-Sauveur, ptarc rte la Liberté. — Rue l)ugue»clin, rue de ta Liberté. — Rue de l'Hermine, rue de la Justice. — Place Royale, plaee d'Arme*. —Rue de Brilhac, rue delà Fraternité.- Plate Hissclle». plaee du Peuple. —Place du Palais, place de l'Egalité. - Rue de Bourbon, rue de l'Egalité.— Le Palais, Temple de la Loi. — Rue de Toulouse, rue de» Fédéré*. — Rue Dauphiuc, rue de la Convention (elle a élé depui* dite de La Fayette]. - Rue Royale, rue de ta République. - Rue de CMmo», rue Jean-Jacques. - Rue Chateaureuault. rue de Mab<y. — R .c d'Lslrée», rat* Franeklin. — Rue de Péxé, rue de l'Horloge. — Rue de Reaumauolr, rue desJeunet- Rtnnai*. — Rues de Volvire et deCoélquen, rue de la Commune. — Rue Saint-Germain , rut du l ycée. — Rues de Itohan et de la Poissonnerie, rue de la Poitsonnerie. — Rue d'Orléans, rue Stmonn/au ( nuire d'Etampcs). — Rue de la Madeleine, rue de Mante*. — Rue de la BOve, rue de la Poudrière. — Rue et place Tronjolly, rit» et place de* Jeunes- Mantats. — Port de Vlarrae*. port de la Mayenne. — Rue des Francs-Bourgeois, rue de la Mayenne. — Hue Hue (ou Uni , rue de Paris. — Rue de la Quiutaine , rue de Fougères. — Rue Bertrand, rue des Lillois. — Rue Moltc-Fablct, rue Btaurepaire. - Rue de Léon, rue du Champ Jacquet ( nom conservé, Jacquet ayant élé, dit-on , un jardinier . — Fauhourg l'Evfque, rue de Brest. - Rue Salnl -Dominique et rue Haute, rue Saint- Halo ici plus tard Port-Mato). - Place Saint. -Anne, plaee des Jeunes- Malouins. — Champ de Moîtluxii m , champ de la Fédération (plus lard Champ-de Mars ;. — Rue au Duc. rurdu Champ. — Rue Reverdiais, rue is'An train. — On remarquera que , parmi ce» rues , quelquesunes ont conservé exclusivement leur nouveau nom, alors que d'autres ont repris l'ancien. — Nou» Ignorons pourquoi beaucoup de rues, telle» que celles de la Visitation, de Salut - Michel , dcCorbiu, ne furent pas changée» de iioin.ee qui s'explique mieux pour le* rue* plus plébéienne» daus leur» appellation», telles qne celle* de la Grippe, du Vieux-Cours, de la Parcheminerle , Vasselot, etc.
(2) Et cependant non* voyous , par une plainte que rédige la société de» «uni* de la République française . qui a remplacé celle de» ami* de ta Constitution , que «les Impôts s'élèvent déjà au lier» et a la moitié de* revenu*. • (/p.;
q 'l3' tt0]*!01*' ,Î79J,afd ai,V ' *,!Jl*na0* <jh<ircl '•« Custintutuacc. * ' P"r C0"
La Convention, poursuivant son revivre avec son impitoyable logique, avait jeté la têle de Louis XVI en défi a 1'Eornpe. I.a guerre s'était allumée au dehors comme ta dedans. Renues s'était trouvée au centre lout a la fol» de grandes opérations militaire» et d'une guerre civile qui depuis quelques moi* s'était manifestée par des Inmrrections partielles, et qu'on avait dû réprimer a l'aide de force* respectables. La chouan i.erie , en un mot, était venue ajouter a toute» les misère* qui déjà accablaient la Bretagne (4). L'exécution du roi avait produit» l'extérieur
(1] La famille Eliot était riche. Charles Eliot avait fait construire dans la rue de Bertrand la grande maison qui louche aux vieux débris des remparts de ville, et que sa famille possède encore.
(2) Selpn le journal que nous avons d-',a cité, et qui ajoute : • llssoul morl» avec toute l'audace du crime, et • protestant de leur innocence ! • —Quelle que soit aujourd'hui ta licence de la presse , elle n'applaudit point a on supplice cl respecte ceux que la loi fiappe.
3) A la fin de 17K . |L de Talhoucl a quitté la maille, appelé au Directoire du département II e*l remplacé par M. Dnplesslx. ancien noble et conseiller nu Parlement: les officier* municipaux réélussonl MM. Malézirux, Veillon, Troyhiard . Grillant, Jacques a né, l.< graveiend: les nouveaux sont MM. s> «entais. Barbier altié, Dufour. Roniel, Désaxe, Lanesu, Hardy. I)nn«saut. M. I.egravcrrnd 61» est procureur de la commune: M. Ponsard est son substitut.
(1) l.csqua'rc frères Chouan (le principal se nommait Jean, le* trois autre* Francoit, Pierre et René\ étalent des contrebandier» du Ras- Maine Nés a Saint - Rerthevln , a peu de distance rte la frontière de Rretagne. leur père avslt reçu le surnom dcChnnan (Il se nommait Cottereau) s ran*e de sa taelturnllé et de sa manie de vivre a l'écart. Ce fut seulement après que les frère» (Annan eurent acqni» on nom comme chefs fie bandes el partisans que leur» adhérent» prirent pour cri de leur» réunions . souvent nocturne», le cri du ehnt huait. Jean Chouan avait fait longtemps le métier de contrebandier el de faux - sautnier. Dan» un engagement nvee les gnhclous ' gabelleur» 1 . il avait tné l'un de ceux el. Arrêté. Il fut gracié et renvoyé a Lille dan» le régiment deTureune. Il déserta, craignant une punition Imaginaire, el revint habiter un bourg voisin de Laval. Reconnu, arrêté. Il fut renfermé dan» les prison» de Rennes, oh sa dourenr et sa bonne conduite le firent nommer surveillant. Enfin, rendu a la liberté, il devint garde par-
l'enVI qn'on en devait attendre ; dès lu I" février, la France avait appris qu'outre so» adversaires déjà déclarés , elle avait pour nouvelles cunctuics la Hollande , la Russie et l'Angleterre. Le général. de la Bourdonnaye, appelé au commandement d'une armée dite des cotés de l'ouest, forme»- de troupes de ligue et de volontaires , avait usé a licnin s -on i|u.irtii i -général.
Tant d'agitations, tant d'événements devaient jeter le trouble et la division daus les esprits. L'on se lassait d'un présent sans repos, et d'un avenir sans espoir; le peuple, toujours prêt à accuser les riches de ses souffrances, s'agitait dans de continuels soupçons; lus propriétaires, menacés de se voir arracher leurs dernières ressources , voyaient leurs appartements déserts, et leurs fermiers daus l'impossibilité de les payer. Les uns accusaient la Convention de tons leurs maux ; les autrescxigealenl qu'on ne parlât d'elle qu avec respect et dévouement ; la guerre intestine était déclarée.
Inc nouvelle letéc d'hommes était peu faite pour calmer toutes ces irritations, et les engagements requis par te pouvoir eiécullf répondaient mal au zèle qu'on atteudaiu — La garde naliouale, de sou côté, était excéder de service, et payait au département, par le sa 11 g de ses hommes, l'honneur d'avoir présidé aux destinées de la Bretagne. JKnfiu , les volontaires, a peine revenus de l'armée, où ils avaicut combattu à Spire. A Argonuc et a Jeinmapes, se voyaicut avec découragement appelés a reformer leur» rangs.
Cependant les administrateurs pressaient les engagements, et rappelaient en vain que leur durée ne serait que d'une année. Le 1A mars, une émeute eut lieu; ou y vit des bouillies, naguère des héros, descendre dan* la rue te fusil au poing, et criaul qu'ils voulaient rester cbei eus; enfui , et comparant au leur le sort des ennemis de la République, se plaindre que toutes les rigueurs fussent pour se* défenseurs, toute la patience pour ses adversaires. Le Directoire de district calma d'abord celte colère par une rare prudence , et céda ensuite a ce» plaintes en créant un tribunal révolutionnaire chargé de sévir* contre ceux qui, par leurs manœuvres, entretenaient la misère du pays*, Plusieurs tètes tombèrent en exécution de jugement* terribles (I). — Lue lettre insérée au ilonittur du 19 mars 1793 peindra mieux que nous ue le pourriou» faire l'état où se trouvait alors la ville de Reunes. «Notre mal-
• heureuse cité, dit-elle, en proie a toutes les dissensions
• et aux déchl remci ils iutérieurs, est cucore a la veille
• d'être la proie des brigands et des insurgés qui nous eu-
• virnnuenl... Nous ne savons pas , en uous levaut . si le
• soir nous respirerons encore. La villeesl coutiuuellcmeut
• sous les armes ; les boutiques sont fermées; n tous les
• instants, la générale bat ; de tous côtés nous sommes for-
• ces d'euvoyt-r des détachement» pour dissiper les rassem-
• bleinents armés et le» empêcher do se porter sur la ville.
• — Depuis bu it jours, nous avons un détachement de trois
• cents hommes a Bain... Il» ont fait prisonuiers quatre-
• vingts hommes qu'ils ramènent. — Il y a deux jours que
• nous envoyâmes un détachement a Pacé : on ne put en*
• voyer que quarante hommes; ils out été presque tous ■ blesses et trois ont ètè tués. Ces brigands out épuisé leur
• rage sur leurs cadavres, et les ont mutilés de la manière
• la plus horrible. Un y envoya sur-le-champ d'autres bout-
• mes et du cauon... on tua uu des leurs, et on leur fit des
ticulicr des propriétés d'une dame a laquelle il se dévoua. Jean Chouan, nommé ollicicr de la garde nationale d'Ulivet, ne tarda pas a se mettre eu opposition avec 1 esprit ultra-révolutionnaire ; et quaud les membres de son district furent Chassés le 15 août 1792 du village de Saint Oueu des liois, Oti ils étalent venus stimuler les cnrôlemeiils volontaires, Jean Cbouau fut le chef de cette première émeute. Aux cris de vive le roi! il soulevi le pays, puis, forcé de te
Î aliter pour éviter une condamnation a mort, il passa en retagne et orgauisa quelques partisans dans les environs de Vitré et de Fougères. — Nous avons adopté dans la note qn'on vieut de lire la traditiou de M. de Sccpcau \ daus son outrage quasi-officiel, Intitulé : Origine de la t'Iiouannerie tant le But-Maint (t. 1 , p. SA cl sulv. J Cette opiuiou nous semble très-correcte et très-exacte.
(1) Quoique l'on ue puisse comparer les exécutions qui eurent lieu dans celte ville à celles qui ensanglantèrent r»ri*,ll fout rependant reconnaître qu'elles fureut assez nombreuses pour que les exécuteurs jugeasseni superflu de démouler le fatal instrument et le laissassent continuellement prêt â fonctionner. Le 1 • avril . la municipalité rappe la .1 ceux-ci que le mouton et le couteau devaient *trc, après chaque exécution, déposés au greffe du tribu-
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• prisonuiers. — Avant-bicr il nous arriva de Saint-Malo
• de la poudre et des boulets; un rassemblement se porta
• sur le couvol. Layjarde nationale qui l'escortait tint fer-
■ me. Un détachement, que nous avions envoyé au devant
• du convoi, les cerna, leur tua dlx-lmlt hommes, dont ua
• des chefs Le soir, cinq cents de ces brigaods furent
• aperçus, marchant sur Rennes; ils étaient a une deiitt-
• lieue : la générale battit ; Ils n'osèrent entrer dans la
• ville... Voila douze jours qne le courrier de Nantes n'est
■ pas arrivé Nous n'en pouvons plus : car, quoique
• nous ayons eu presque partout l'avantage , beaucoup
• d'entre nous sont blessé*... Huit ou dix détachements, ro- . qulssur divers points, uous réduisent à un très-petit nom-
• brc. • — Le courage de la garde nationale de Rennes ne s'abattit pas cependant devant ces luîtes incessantes, cw le mois d'avril suivant Billaut - Va rennes ot Séveslre, re présentants en mission, écrivirent a In Convention que, par « son zèle infatigable et »ou couiagc. elle venait d'enlever aux rebelles tous les postes qu'ils occupaient sur la > Haine. • (Arch. dép. a. il. 3.)
Lu lui, lorsque Merlin , Cillct et Séveslre . commissaires délégués par la Convention près de l'armée des côtes de Uresl . arrivèrent a Rennes dans les premiers jours de mai. Us trouvèrent uu bataillon de nouveaux voloutaires organisé, fort de trois cent soixante-dix hommes, et easerné à Kergus. Lu même temps, un comité de salut public avait éle appelé a s'appesantir contre les rebelles, qni alors comprenaient les timides et les indifférents. (Rcg. des délib. de 1793.)
Malgré celte démonstration de mesures révolutionnai res, Rennes n'entrait qu'avec une répugnance marquée daus les voies extrêmes déjà en vigueur a Paris. L'Intimidation que les sections de Paris exerçaient sur la Couvenlion entretenait les malheurs du pays, et traduisait l'incroyable énergie de cette puissante assemblée en mesures sanglantes faites pour soulever de plus en plus l'Europe contre la France. Plusieurs fois déjà on avait songé a créer mu- forée départementale, qui pût protéger la Convention contre tonte pression du dehors; mais Paris avait montré tant d'irrit;* llon à ce sujet, que les départements avaient hésité.
Le 25 mai 1793, Nantes, reprenant l'initiative de celte mesure, communiqua a la municipalité renuaisc une adresse a la Convention demaudaut • que le» tribunes pu-
• bliques fussent supprimées, ainsi que les quarante-huit
• sections délibérantes de Paris; que les commissaire* en-
• voyés dans les départements fussent rappelés à leur poste,
■ et que la Couvenlion . saus s'inquiéter des pétitions des
• Jacobins, marchai d'un pas ferme et sùr.et donnât enfln
• a la République frauçalse un gouvernement stable et des
• lois protectrices fondées sur la liberté et l'égalité.» — La municipalité de Rennes adhéra vivement à cette adresse, a laquelle la Société populaire • de* ami» de la liberté et de l'égalité (ce coulrasle est curieux ) , répondit par de* cris de fureur. Ceux qui ne connaissaient d autres moyens que la violence pour arriver a la liberté, et d'autre arme que la guillotine pour parvenir a l'égalité, dcinaudaicut hautement que les municipaux fussent pendu* • ri la lanterne ! a La terreur se mit parmi ceux-ci ; et deux d'entre eux ayant cessé leurs fonctions, l'on vit plus de vingt no tables refuser successivement d'entrer a leur place dan*) l'administration, ainsi qu'ils y étaient appelés par la lot organique. ( Reg. du 1793. )
Sur ces entrefaites, la douloureuse journée du 31 mai fit encore descendre d'un degré la liberté de la Convention nationale, en consommant la perte des Girondins. Les sections de Rennes, réunies en assemblées primaires, donnèrentcelte fois encore un démenti aux .ami* delaliberté et de l'égalité • ; elles rédigèrent une adresse de* plus énergiques. Après l'exposé des faits , on y Ht : • Dans cet état,
• quel esl le devoir du peuple? Se lever tout entier et
• marcher à Paris, nou pour le combattre, comme on vou>
• drait Insidieusement le persuader, mais pour se rallier
• a des milliers de frères qui n'attendent que sa présence
• pour repousser l'oppression et rendre à la représenla-
• lion nationale sa dignité, son inlégrilé, sa liberté
• Ce mouvement sera terribtel Calculez-en tous les effets,
• hAtez-vous de les prévenir ; rapportes l'odieux décret qui
• met en état d'arrestation vos plus incorruptibles defen-
• seurs. Rendes les a la République; vous en répondez sur
• vos tètes. • A cette adresse, qui souleva les murmures de la Convention, était joint un arrête ordounant la levé* d'une troupe sous la dénomination de < Bataillon de* Ripablteuin* d'Itle-et Vilaine, destiné a marcher »ur Paris. Cette troupe devait être soldée, el un premier paiement de cent mille francs avait élé volé sur les contributions qui a va é:é saisies dans les caisses publiques. — Ces pièces, « cces a la colère de la Convention par Billaud Vi
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de salul pnblic. (Mon., «• 103.
furent
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Le gant était jeté. Ivodih n'clalt pas ville a le relever •ans combattre. Lue réunion de» départements est indiqw'-c à Alençon: le corps municipal décide que le maire Duplcsslx y assistera ; mais les sections refusent ce choix; et. le 35 juin, Lcgravcrend père, procnreui de la roniniunc, est élu pour remplir cette mission. — L'eu thon •tasine est tel qu'un nommé Morillon, qui a parlé à Saint- Malo contre la t'ore* départementale, est mis en étal d'arrestation. Volney arrive a Rennes, porteur d'une commission du pouvoir exécutif. Le conseil de la commune, sur la réquisitlou de Uaymé, le renvoie devant l'assemblée réunie des trois corps administratifs, eu qui réside momentanément toute l'action gouvernementale, et requiert qu'il soit arrêté, comme porteur de celte commission suspecte.
Celte réunion prit sur elle de renvoyer Yolney a Paris; et peu de temps après (10 juillet', le» sections réunies, expression presque unanime des citoyens, décidèrent que tout agents du pouvoir ou de la commune de Paris seraient arrêtés aux barrières, et saisis s'ils persistaient a pénétier dan» Rennes; de plus, qu'on rechercherait dans la ville ceui qui pourraient y être porteurs de commissions de cette nature, hnfln, et pour compléter les mesures de sépara (ion provisoire, les sections, consultées parla municipalité, raulorloereut a mettre arrêt conservatoire sur les fonds des caisses publiques. I.Reg. des délib., 1793. )
Bientôt le bataillon de la Force départementale se dirigea »ur (JWMi. Il comptait en tout cent quatie vingt-dix-sept aous-ofliciers et soldats. Ou partit gai nie ni ; déjà, avait dit Caille. pro?urcur-syndic du Calvados, venu a Rennes pour accélérer ce départ, déjà dix mille bomme* étaient réunis, •ous la direction du représentant RuzoL — Mais la terreur qu'Inspirait la Convention était telle qu'au lieu de dix mille ttonimes, le bataillon reunalsen trouva six cents. A ce cruel désappointement vint s'en ajouter d'autre*, liuzot, patriote éprouvé, et ne voulant sincèrement que délivrer le paya des hommes tels queMarat . qui le tenaient sous une hache sanglaulc, était représenté par de nombreux écrits comme vendu aux royalistes, et se recrutant dans l'armée royale catholique; la Convention, allant au devant de cea Inculpations, avait même rendu un décret répulant émigré» tous ceux qui resteraient dan» la Force départementale. - Il n'en fallait pas lanl pour Taire reculer les jeune* volontaires : cependant ils tinrent bon jusqu'au jour où on voulut les faire se réunir a une avant-garde, fabuleusc comme les dix mille hommes, et qui était, disait on . à Evrcux. — Des bataillons convoques pour le départ, vingt hommes seulement se présentèrent pour aller au déparle ment recevoir le drapeau de la Force départementale. — • Il faut les fusiller I • dit un des chefs. A ces paroles, les Rennais prennent fièrement les armes et se réunissent seul* sur la place de la Liberté. Le Directoire se présente, et invite ceux qui veulent marcher sur Parts a sortir des rangs ; cinq seulement se présentent. Il ne fallait plus songer à continuer l'entreprise; le bataillon se remit en marche sur Rennes, où sa rentrée |ela la consternation; et le il, toute la Force départementale fut dissoute [Montée 1794). Peu après t an 1er. représentant envoyé a Convention, en Irai in Caen, et cette ville acceptait a
f'una
acceptait
nitnité la Constitution nouvelle, [loid., numéro 218.)
A son tour, la Société tict ami» dt la liberté et de l'égalité, an moment altérée, releva la tète. Elle attendait Carrier, déjà renommé par ses féroces théories, et qui cependant * n'avait pas encore, par Icsmassacrcs de Nantes, donné une complète idée de sa cruauté. Les séances de la Société se tenaient aux Cordeliers ; naguère déserte, la salle était maintenant envahie, et, Il faut le dire, la société s'empressait de recevoir dans son sein tous ceux qui, abjurant leur erreur, regrettaient d'avoir marché sur l'ari» cl pi étaient serment â la nouvelle Coustitulion.
Carrier ne se fit pas attendre; le 1" septembre 1793, Il présidait aux Cordeliers, où sa voix était écoutée avec le respect qu'inspire la crainte. Chacun comprenait que la Terreur était entrée a Rennes et allait jouer son rôle ! — I es administrateurs du déparlement, compromis par leur participation a l'insurrection avortée de* provinces de l'ouest, sentirent qu'il fallait pli-rsousla menace ou porter leur tète sur l'écbafaud. La première (laiterie que reçut Carrier fut la leur Le 2 septembre, ils lui écrivirent : le brouillon de leur lettre est aux archives départementales «g. M. S.|. C'est nnc iriste chose a voir que la préoccupaqu'il trahit. Ou comprend, en parcourant se* ratures, ■ chaque mot dut être peso, et que la guillotine pouvait tir celui qui dirait .bous citoyens*, au lieu de* vrai* ré-
publicains • (1). Carrier, de son côlé, sent qu'il est le pin» fort ; il ne ménagera pas les élut du pays. Le S , il répoud a leur offre d'aller conférer avec lui sur ce qu'il y s de mieux a faire pour rapprocher • le» vrais républicains n — t Quand je prendrai le* mesuivs d'ordre et de »alut pa- ■ blic que commande l'objet île ma mission , je vous 1rs
• intimerai..... Casais*. » (ffrni. )
l'eu de jours plus tard !9 septembre i (2], la municipalité, coupable d'avoir pris parti pour la force départementale, et jalouse de faire sa faix avec le farouche représentant, lui communiqua, par une dépulalion de quatre membres, une trisle nouvelle qu'elle avait reçue de Gohler : Toulon avait été pris par le» Anglais, et le ministre se hâtait d'ordonner a la municipalité de surveiller de près les étrangers qui pourraient se trouver a Rennes. .Je suis seul maître ici, . dit Carrier... Je me chargerai seul de ce qu'il y aura a
• faire! * — Ou verra que Carrier Uni parole.
Cet bomme. qui affectait de* allures proeonsulalrrs ,
n'avait rien de l'extérieur auquel le» m; se lalwcnt
preudre. De taille moyenne, de forte carrure, les yeux placés uisgunaleiucnl sur la ligure, parlant le françaissvrc uu accent auvergnat des plu» prononce», Carrier ne captivait le peuple que par ses cmporteiuct» contre les «ri»/»craies, auxquels II faisait remonter tous le» malheur» de l'époque. L'nôlcl Mouline (3),ouil trônait, était a tout rocment témoin des dépulations que lui envoyaient tantôt la toeiété popu aire, tantôt les dames de la balle accompagner» des eitoyenne* empressées de témoigner de leur civisme. Comprimée jusqu'à ce jour par la pi rsévérante volonté de» classes intelligentes du Tiers-Etat, la partie la plus exaltée de la population . celle qui est toujours prèle a descendre dans la rne plutôt qu'a courir à l'atelier , a piller qu'a gagner sa vie par le travail, voyait en Carrier l'homme qui allait l'aider enfin a dominer le* citoyens modère* rl l'Intelligence par une Terreur organiser au profit de ce qu'on nommait alors les tant-eirtotte* (al.
L'un de* premiers soins du proconsul fut de les juges de paix, les commissaires de police, I le Directoire de département, la municipalit coté, en vertu de ses pouvoirs illimités, les torales naguère conquises par le peuple. Carrier i lui même a la mairie Ella», un de se* admirateur», et quatorze officier» municipaux, parmi lesquels Lcperdlt, que lui avail désigné l'opinion populaire la plus avancée. L'inauguration de cette nouvelle administration ( 20 septembre) fut signalée par le* plus Incroyables flallirics. • Repre-
• sentants du peuple (a), dit Ella», vous les premiers ton-
• dateurs de notre félicité, quelle douce satisfaction pour » vous «le voir celte grande cité bénir le jour qui von» vit
• naître pour son bonheur... Toi surtout, brave et pur Car-
• rler , loi qui a* ravivé le feu sacré du palriolisnie o>«
• Rennais, reçois de tes ami* le baiaer fraternel... * ( Reg. des délib. de 1793.)
Non content d'épurer ainsi les administrations municipale et judiciaire, Carrier «semait baque jour la parole . ,.te popalaire, dont le* séances*
(1) Pour cent soixante -deux mola dont «e i lettre définitive, il y aqnatre vingt -six rature*.
(2) La veille le drapeau de la Force départementale avait été brnlé au pied d'un arbre de la liberté qu'on avait plan é sur la place Egalité. La société populaire avait été chargée de celte petite exécution. (Arch. dép., 4. M. S.|
(3) Rue Satnt-Ceorges : aujourd'hui presbytère de Saint- Germain. Cet hôtel reçut alors le nom d'hôtel de la Montagne, nom qu'il partagea avec la rue et la place Saïut- Georges. La rue et le port Saint Yves furent a la même époque nommés • rue et port des Sans Culolte»».
(g) La nouvelle municipalité se composa des elîojen» Kerouansou.DacosU, Arol, Lellèvre. Surgis. Barbe. Poree, Leperdlt, Rouret père, l.emay, Fouchard. Gautier, riesu mont. Bigot. — Le Directoire de département fut forme des citoyens Mahé, préaideut; Rimasson, de Dol ; Ootirt. de Rennes; Le Halper, de Ccsson: K.emef, de tesson: Clinchainp, de Fougères : Bouvier, de Guipry ( non acceptant) : Hévin.de Bain : Pot hier, de Rennes, Le tribunal de district fut mis sous la présidence de Gnlllard, assiste de» citoyens Rrohel, Lebrelon fils. Camus. Boullemer, Janijot. Enfin le tribunal criminel fut formé de Bonaissler. président; Polntcl, accusateur public, et Poitevin, greffier.
(5) Le collègue de Carrier était Pocbolle. Jeune et elégant^cc_ I |.i ni.in' >U <•< ■ ■ s
siégeaient à
j ut tenaient note des présents; quelqu «liait jusqu'à demander l'expulsion des aristocrates, et le plus souvent Carrier, flatté de leur zèle, se prêtait à leur» désir». Luc Toi» entr'autres, un terrible orage fut soulevé par la présence de plusieurs membres de la compagnie de canonniers (3).
tue autre fols, BUn Jeune tint tête au représentant, et lui reprocha d'aller par la ville avec des bas de sole et des escarpins, alors que, pour donner des chaussures aux soldats , on enlevait aux vieillards les souliers ferre» qu'ils portaient dan* les rues. Car le maximum, cette mesure effrayante, et qui ne peut être discutée aujourd'hui au point de vue de l'économie politique , était alors dans toute sa force. Non coulent de fixer le maximum du prix des denrées utiles à la vie, des grains, du bois, du sel, etc., ou prenait à un taux arbitraire tout ce qui convenait aux administrateurs. Ainsi l'on forçait les imprimeurs qu'on ne regaedait pas comme assez purs de livrer à bas prix leurs papiers, leurs caractère» , leurs presses, aux imprimeurs « vrais républicains ». On enlevait le cuir au maximum pour faire des souliers aux soldats ; les toiles , pour leur faire des chemises. On mettait à la disposition des agents de la guerre les chaudière» du seul brasseur de Reuucs, le sieur .saget, oubli en 171», et celles des teinturier*, pour y fabriquer le salpêtre , etc.
Naturellement chacun cachait ce qu'il avait de valeurs mobilières, et le peuple criait aux accapareurs t Le pain manquait; Il était interdit d'en faire d'autre que du toutau-tout (3). Heureux môme ceux qui pouvaient avoir chaque jour leur demi-livre de pain bis!
Carrier s'agitait en vain au milieu de ces misères et de ces Impossibilités ; pour dénouer le nœud gordien des souffrances publiques. Il se jeta dans les mesures qui augmentent toujours le mal, an Heu de le calmer. D'abord. 11 fit mettre sous séquestre les biens de tons les modérés qui avalent pris part à la résistance aux volontés de la Montagne : Lanjuinais, de Fermont, Le Chapelier, Gilbert, Malherbe. Jehanue, Courné, Anger, Jourdain, Duplesslx, Tn5bu, Robinet, Legraverend père, Lcmerer, Monlaut, capitaine des canonniers, etc. Puis, comme pour répondre a la recommandation de Gohlcr, Il réforma, sans recourir a l'élection (4), le comité" de surveillance créé par ledécretdu 23 mars 1793; et, de ce jour, ce dernier prit, comme celui de Paris, le titre de comité révolutionnaire (5). Ce comité était liste des suspects, de
(1) Ces tricoteuses, dont quelques-unes étaient des furies révolutionnaires, offraient du moins un bon côté :pcrdant que les hommes occupaient la tribune, elles travaillaient pour les soldats qui couraient n la frontière, occupant ainsi pour les défenseurs de la pairie une heure qu'elles eussent pu donner à leurs loisirs, sinon a leur ménage.
(1) Ceux-ci étalent pour le proconsul des ennemis Irréconciliables. Casernes a l'Hôtcl-de-Vllle, ils avalent, eu apprenant la mort de Marat, fait a cet énergumèue une cérémonie funèbre dérisoire, de laquelle toute la ville s'était fort divertie. Carrier jura de s'en venger: ordre fut donné à cette compagnie de se rendre immédiatement a Doué. Cette petite ville était an pouvoir des Vendéens : c'était envoyer a la mort quatre-vingts braves citoyens. Mais le général qui commandait à Nantes , profitant de ce que Carrier avait écrit Douai et non Doué, dirigea la compagnie sur la frontière de l'est et la sauva.
(3) C'était une mesure sage ; mais Carrier était le premier a la transgresser, et te faisait livrer du pain blanc, qu'un seul boulauger était autorisé a faire pour les malades.
(A) Le 11 mal 1703, le» citoyens avaient élu régulièrement, en vertu de la loi du 21 mars, les membres du comité de salut public : Lemay, Tessier, Leperdit, Catleliue, Jus ton eadet, Bclalzc, Moro, Lanjuinais, i e Tellier, Polhier, Blln cadet, Nouaille. — Il ne faut pas confondre ce comité avec le comité révolutionnaire nommé par Carrier.
(5) Ce comité se composa des hommes dont les noms suivent : Orionx, Manclla, Remacly, Belalzo, Martin , Gourvet, Portais, Cbalx. Pcllan. Duplu, Ricllaut. Aubin, Lavéant et Huct ( Arcb. dép. , o. M. 3. ). — Les membres du comité révolutionnaire n'avaient point de costume spécial. Trois d'entre eux s'en dédommageaient en portant d'énormes moustaches et un sabre de cavalerie qu'ils faisaient résonner sur les pavés, sans doute pour se montrer chefs de deux compagnies qui étalent affectées a leur service public. Du reste , à l'exception d'un ou deux , ces hommes , ' ,n'élaienfi
eux les mandats d'arrêt, d'apposer les scellés sur leurs papiers, etc. Son pouvoir était grand; il le dépassa : se» membres étaient autant d'accusateurs publics; sur un ordre d'eux, tout citoyen pouvait passer de la rue à la prison, oh il restait jusqu'à ce qu'il plût au comité de l'envoyer devant un tribnnal d'accusation.
Appuyé sur une municipalité qu'il se croyait dévouée . et sur son comité révolutionnaire qu'il pensait au-dessus de la modération, Carrier fit sentir tout le poids de sa colère à la ville qui avait trempé dans ce qu'on appelait «la conspiration de Cacn». Mais, malgré tout, l'opinion publique prenait sans cesse le dessus, et se jetait à la traverse des desseins du proconsul. Les traditions , plus que des faits précis, ont même conservé à Rennes le souvenir d'un des ofllclers municipaux élus par Poeholle et Carrier, comme leur ayant plus d'une fois résisté avec une rare énergie. Leperdit, simple tailleur à la façon (alors les tailleurs étaient tous ainsi) , avait, dans le service municipal, l'attribution spéciale des prisons et du casernement. Révolutionnaire radical , mais pur, Leperdit ne comprenait pas que l'on répandit le sang inutilement, ou qu'où accahl.1t de traitements odieux ceux qui n'étaient pas condamnes, et qui étaient seulement suspects. On a rapporté de lui les faits suivants, qui ont un grand caractère de probabilité pour quiconque a connu ce digne citoyen. Les prisons, construites ou réparées à la hâte, étaient difficile» à garder: de nombreuses évasions avalent lieu : et Carrier, s'en irritant, ordonna à Leperdit de • serrer de plu» près les prisonniers, notamment les émigrés et les prêtres. • — • Je ne puis, dit l'officier municipal, les traiter comme des condamnés. • — • Ces hommes-là, répondit Carrier, sont hors la loi ! • — « Ils ne sont pas hors l'humanité ! répondit son calme antagoniste*.— Des hospitalières dcl'Hotcl-DIeu avaient été incarcérées. Leperdit, les voyant à la prisou : • Que faites-vous ici, dit-il d'un Ion brusque? Votre place est près des malades ! • Et. le» faisant mettre en liberté , il les reconduisit à l'hôpital.
Carrier n'était pas dupe de cette humauilé ; aussi il eût volontiers brisé Leperdit; mais le tailleur était populaire entre les plus chauds révolutionnaires, et le frapper eût été une mesure imprudente. Pour le compromettre , Carrier rendit un arrêté (V octobre I7°3), déclarant qu'en cas d' évasions, les autorités en seraient réputées complices, et ordonnant de faire préparer, sous deux jours, à dix lieues de Rennes (chose impossible), une prison sùrt pour renfermer tous les suspects. (Arch. dép., 4. M. 3.)
Leperdit cachait, sous une bonhomie digne de La Fontaine, une habile politique. Aux colères et aux menaces, Il opposait lo calme ou quelqu'une de ces réponses douce» et fermes à la fols, qui démontent les plus irascibles. Rien ne peint mieux cet homme tout particulier que sa dernière parole au proconsul. Parlant pour Nantes, cclnlci . comme pour arrêter Leperdit dans ses penchants à la modération, voulut lui faire entrevoir qu'il aurait à tenir compte bientôt do ses faiblesses pour les malheureux. — « Adieu, Leperdit. dit-il: je vais à Nantes..., mais je reviendrai — • Eh t bien, répondit celui-ci avec son flegme habituel, tu me retrouveras I... •— Ce n'était ni une concession , ni une menace.
On a dit que Carrier élait parti de Renne-. Intimidé par la résistance qu'il y rencontrait ; on a cite les courageuses réponses que lui firent I.ciierdlt, l'ongérard , un des chefs de la garde nationale, Blin le jeune et plusieurs autres. Nous croyons aisément que ces dignes citoyens jouèrent leur tête: mais nons hésitons à penser qu'abaissée devant lui comme elle l'était, la ville de Rennes eût résisté sérieusement a l'homme qui fit Impunément périr plus de quatre mille 1 s. tic ne sont pas quelque* citoyens de
cité
cœur qui sauvent en ce cas 1 Inutiles, et voilà tout!
Qnol qu'il en soit, Carrier i.
an II, laissant le soin d'y maintenir la Terreur à son confrère Poeholle, au tribunal criminel , qu'il avait réformé comme la municipalité, et à un autre tribunal dont non» ne pouvons nous dispenser de parler ici. Créé le 1" frimaire (1), par un simple arrêté de Carrier et de Poeholle, le tribunal révolutionnaire militaire de l'armée des côtes de Brest était un instrument destiné à rendre à tous ceux qui trempaient dans la chouannerie une justice des plus sommaires. • Prononcer sur le sort des brigauds faits prison - • nlers et des espions ; connaître de tous les faits attenta-
(1) Ce tribunal en remplaçait un autre , qui dé à avait fait tomber plus de trente tête». Il se composait comme il suit : itrutus Magnicr, président: de Flesnes, accusateur ; , Remacly , Demoget , Clung , bcévola , Briquet.
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■ toircs a la liberté ; ne detant exiger d'autres preuves que
• la déposition uniforme du deux témoin» , ou le proces- » verbal d'une autorité constituée, • tels étaient le mandat ut les attributions du tribunal révolutionnaire militaire. Et comme si ce n'était pas assez, le S frimaire , un a n'été Mipplénn-ntairc l'avait • autorisé à prendre toutes les roc-
• sures de sûreté générale propres à sauver lu patrie, entre
• autres d'incarcérer tous ceux qu'il jugerait suspecta.*
La chouannerie était aux portes de (tenues ; I» Vendée mcuaçalt de faire invasion en Bretagne, et de donner aux bandes mal organisées de ce pays l'exemple d'une année réunie autour d'un drapeau, obéissant à des chef» presque réguliers. Renne» s'entourait de fortification», telles qu'on peut en concevoir pour défendre une ville ouverte de tous coté» (1). Le tribunal révolutionnaire militaire frappait lai pitoyablement tous ceux contre lesquels s'élevait ta moindre preuve de complicité â la chouannerie. Cétalt une l'erreur d'une nouvelle espèce. Les fusillades et la guillotine étalent aussi en permanence, et rivalisaient de zélé pour fiapper les ennemis de la Convention, en lutte contre la t-ranee et l'Lurope tout a la fois pour forcer l'une à triompher de l'autre. Jours terribles, jours de deuil, de misère, et pourtant />urs qui out préparé la résurrection de la France par I Empire!
A peiue à Nantes, Carrier, ne comptant pas encore assez sur les hommes auxquelsil avait donué mission de dompter bennes, écrivit a Pocholle et a ses comités de lui envoyer vingt sept de ceux qu'il craignait de lui voir échapper 12), et qu'il destinaitases trop fameux mariages républicain», l'ai un hasard providentiel, l'on annonçait alors une agression des chouan», et l'on craignit que les prisonniers ne fussent délivres par eux i les victimes désignées ne partirent pas. — On s'abuserait cependant, si l'on croyait que r.ibscucc de Carrier avait ralenti le zèle des tribunaux révolutionnaires et les mesures violentes. Le 1" nivôse an 11 1 2i décembre 1703 j , ordre fut donué de fouiller tous les eufeux et caveaux, afin d'en retirer le plomb et 1 1 fer; les églises devinrent des charniers au milieu de décombres: et, comme pour réparer celle horrible profanation, le 30 du même mois , la Convention ayant mis ■ les vertus a l'ordre du jour • , Saint-Sauveur fut transformé en • Temple de la Raison •. Ce fut l'occasion d'une de ces fêtes allégoriques qu'affectionnait tant celte époque, et pour laquelle, malgré l'affreuse misère qui dévorait la elle, ou dépensa nue somme de SU fr. pour un feu de joie et un bai. Le lendemain, il était ordonné aux richesayantdesmauteaux, de les douner a ceux qui soutiraient du froid ( Reg. des délib. de 1793 J , et le comité révolutionnaire parcourait la ville, arrachant des épaules des passants «les vêtements de luxe On conçoit qu'on de telles conjonctures, chacun restât chez soi cl que le» boutiques russeut fennecs; la misère était a son comble. Chaque marchaud était cependant tenu de livrer tous les mois un état exact de son magasin el un certificat de eivisme, lequel lui était délivré, nou plus par la mairie, mais par le comité révolutionnaire.
Les grains étaient, d'un autre côté, plus rares que jamais, houles par les bandes de chouan» el par les colonnes républicaines, les paysans cachaient avec soin le peu de blé qu'ils avaient, et se gardaient bien d'ensemencer leurs terres, car la semence était autant de sauvé. Des commissaires furent envoyés a Carrier pour le supplier d'oblenir du Gouvernement du blé ou de 1 argent. Le Gouvernement
(I) Des barrières défendaient chaque faubourg; des talus et des glacis protégeaient les lieux ouverts à un coup de main; les arbres avalent été abattus dans un rayon de mille mètres, afin d'oter des chances a une attaque en règle; enfin, une commission de six membres, panni les quels Pocholle avait placé Dliu le jeune, maigre sa participation à la Force départementale , veillait nuit et jour a la sécurité militaire de la ville. — Rennes était en état de siège depuis 1703, par arrêté du représentant Lsu fade la Vallée.
12) Malherbe, ancien procureur-général-syndic; Lcpinay, greffier de la ville ; Légué, Ricbelot ; Even, ingénieur | n, Pont
taillé père et fils, Anger fils.
•e, Malécot,
l'ocquel, notaire; Lodin,
Maublanc, Letnonier, Leblanc , Sévin de la Barre, Rouessart, les frères Germé; Robinot. ancien juge : Tréhu dit de Monlblerry; Robiquet, imprimeur, et sa femme; Varin dit Beauval, ancien juge; Lucas, secrétaire du comité révolutionnaire; Dufour, conseiller municipal. — Carrier ordonne aux autorité* de faire exécuter cet ordre eurlemr tête; Invite tous les bons citoyens de leur courir sus (aux individus ci-dessus désignés), en se ralliant 4 son, pul. .
l'autorité légitime, et de lu mettre à mort , etc. (RéperL mêmederrierc lespluslncroyablcsexcèsn'voluliounairr». analyt. Arch. dép., n' 33.) | ( Md., n" 407 . 410. )
promit 100,000 fr. et en donna 15.000. Carrier y ajouta le rappel a l'exécution de la loi portant peine de mort cont™ ceux qui n'ensemenceraient pas leurs terre» ( toi. ) Pour reconnaître cette générosité, la ville donna a la rue des Dames ; le nom de • rue de la Raison » a la place île la mairie; celui de • place llarat • a la _ enfin , le nom de • porte MaraL » (IMstf
La ville , on le voit , se courbait de plu» en plus devant la Terreur, cl chaque jour la terrible guillotine fanait tomber quelque lêtc Etablie, a poste fixe, a rentrée de la rue de Bourbon ( de l'Egalité J , elle faisait couler an continuel ruisseau de sang, qui se figeait et laissait a trace sur les pierres; car , la municipalité n'ayant même pas pu adjuger l'enlèvement de ses boues, Rennes était restée plusieurs mois sans répurgalion (1). (iMrf.)
Chaque jour aussi apportait sa fête ou sa solennité. Bemacly, Liégeois réfugié, ami de Carrier, c» membre dn comité révolutionnaire, étant mort, la société populaire lui prépara de splcndides obsèques, et décida que le corps serait inhume au pied d'an arbre de la liberté, plane dn Palais. La municipalité s'y refusa, invoquant la règle commune. A cette nouvelle, le représentant Esnûedcla %'allée (Il signait ainsi alors que tons les autres de se dissimulaient avec prudence) enjoignit durement de révoquer cet arrêté contre - révolutionnaire. La municipalité, effrayée, non seulement obéit, mais encore décida qu'elle assisterait en corps au convoi de Rcclamy, • comme preuve d'une entière
• soumission k l'autorité de la représentation nationale:» { là;, t. et Journ. des dép. Pluviôse an 11.)
Peu de jour- auparavant (18 pluviôse), on avait planté un nouvel arbre de liberté ; c'avait été encore uu motif de féte. Parti solennellement du temple de la Lot, le convoi civique fut au temple de la Raison lire des décret», prononcer des discour», et chanter des hymnes a la Bévolotion. Du temple de la Raison , l'on revint sur la place légalité, où l'on piaula le noutcl arbre. Le soir, il y eut
• danses civiques », et 800 fr. furent distribués aux pmvres (2) ; sept jours plus Urd, ou trouva, en achevant l'entourage de l'arbre, de» plaques de cuivre, constatant uns doute la pose da la première pierre du me a Louis XIV ; on se hâta d'envoyer a aristocratiques*.
A la Tête du 18 succéda bientôt celle dn 27, qui avait pour objet la plantation d'un autre arbre de la liberté au cimetière commun. Cette fols, la fête était raisonnable: I» liberté s'était alors réfugiée tout entière dans la mort. Le soir de ce même jour, un malheureux boulanger, nommé Jouannin, déclarait que, n'ayaut plus ni grain», ni argent. Il ne pouvait continuer son état , et la municipalité lui enjoignait de faire du pain, sous peine d'être pour suivi. (/*.) Malgré toutes ses complaisances. l'adminlstraUou était loin encore de plaire ii la société populaire, qui l'accusatlde laisser la ville mourir de faim par esprit réactionnaire. On demanda donc a EsnOe de la Vallée et a François, représentants du peuple , remplaçants de Carrier et de Pocholle, de donner enfin à Rennes nue municipalité vraiment sans-culotte. Le 4 ventôse, ce vœu fut accompli : Elias fut destitué, et remplacé par Leperdit, qui voulut bien mettre sa popularité a la plus rude des épreuves, faire vivre le peuple alors qu II n'y avait pas de grains dans le» greniers, pas d'argent dans la caisse municipale. Leperdit se dévoua a cette mission avec un dévouement aulique et grandit encore dans l'esprit de» hommes sensés qui surnageaient sur cette société en dissolution. Il décida qu'un grenier d'aboudance sersit formé, et força , plus par les menaces que par la guillotine, les habitants qui avaient encore quelque chose de
(1) Six semaines plus tard , par suite d'une contestation entre • le citoyen chargé des sépultures • (l'exécuteur) et ses aides, les corps des suppliciés restèrent nos quatre jours entier» aux pieds de la guillotine. (Reg. des delib, 29 ventôse an II. )
(2) le lendemain. Rossignol, qualifié de * général sansculotte et soldat sans peur *, donna sur le Mail un banquet 4 4,000 soldats. Deux jours après , Il fut accusé . par la société populaire, d'être on traître et un scélérat; il comparut devant une commission de six membre»,, et f justifia. (Journ. des départ de Bretagne, n- 416, 41". PIu; vlôsc an II. ) — Pocholle, le collègue de Carrier, avait i uBi le même sort: la commission populaire l'accusa de trahison, puis le déclara innocent Alors nul n'était a I abri,
a celte création (1). De* atelier» de ma dlvci la ville
tint
ta public», travaillèrent et de tel
vêtements , rece-
, (les bons de paiu , de
viaude, de logement. Par H volonté énergique. Leperdlt ob- ' i représentants du peuple et de la • ëoetité populaire s «.qu'a l'avenir on communiquerait à tout citoyen •on arrrsi.it .ou, et que cette formalité aérait l sur un registre spécial. — La création des rendit* militaires , eu 1192, a rtilué plus d'au cito- Lcpcrdit fait di'clder que des indemnités seront ao lées pour ce fait a ceux qui ont souffert s toutefois , il ne peut empêcher qu'on ne pose des restrictions à cet acte de justice : • Le» femmes, Allés ou veuves qui ne pro-
■ dulseutpas nu certificat de dix bons sans-culottes, dé-
■ clarant qu'elles n'ont pas tenu de propos inciviques,
• n'ont pas part a l'indemnité. > — Et le citoyen Boujar-
• dtère volt ses réclamations d'indemnité rejelées, parce
■ qu'il a servi comme officier de santé dans la torce dé-
• BmSm^MW tenions* loûï'à-rîiïïre VlV* 'départ 'le Carrier , qui ne jugeait pas Rennes une victime digne de »es coupa , n'avait pas ralenti le règne de la Terreur. I.c tribunal criminel et le tribunal mllllaire-révolutionnalre, siégeant l'un an Temple de la loi, l'antre an Présidial, frappaient sans cesse tous ceux qu'ils soupçonnaient de résistance aux Idées révolutionnaires. Emigrés, suspects, réfractalres et chouans , tombaient tour à tour sons le
la
(1) Il fut décidé qu'un grenier d'abondance, contenant &o,oOO quintaux de grains, serait formé a Rennes. A cet effet, des réquisitions ^furent ordonnées dans les Côtes ■ du Nord , qui fournirent 10,000 quintaux de froment et Oo.ooo de seigle. Lcperdit publia, le 19 ventôse, que la subsistance du peuple était assurée jusqu'à la prochaine récolte. Mais il restait a faire venir ces grains, et, comme il» étaient rares partout , plusieurs convois furent enlevés en route. D'un autre côté, les fonds manquaient; et 11 fallut recourir aux souscriptions particulières pour se procurer 400,000 fr. dont on avait besoin (selon le cours de cette époque pour les assiguat» (210,000 fr.). Leperdlt fit des efforts inouïs pour réunir celte somme; mais les habitants, ne comprenant pas que leur sécurité était à ce prix, restèrent sourds a ses appels. Ce fut alors qu'il eut recours à uue mesure révolutionnaire , qu'où lui a reprochée, et qui semblera peut-être aujourd'hui justifiée par les circonstances oh 1 on se trouvait. Les listes de souscription furent lues devant les sections réunies, et celles-ci purent rejeter les offres qui leur parurent Inférieures a la position de fortune des souscripteurs. Si les taxes ainsi rejetées n'étaieut pas rendues suffisantes, les sections avalent le droit de les fixer daus une assemblée subséquente. 11 en coûte de le dire, mais , trop souvent on voit, en des occasions de calamités publiques, les plus riches offrir les plus dérisoires subventions volontaires. — Ici vient se placer la plus belle scène de la vie de Leperdlt, Le peuple demandait du pain: l'émeute hurlait sur la place de la mairie. Leperdlt • descend pour s'exavec les citoyens. . Au moment ob la porte du ot municipal s'ouvre par son ordre, l'officier de veut Taire sortir le poste pour protéger le maire.
■ Non, non, dit cclul-cl, je ne viens pas pour les faire
• reculer devant les baïonnettes , mais devant la raison I • — Il s'avance donc seul , et soudain une grêle de pierres lui est lancée. 11 est allelnl an front; son sang coule.
• aies amis, dit-il en souriant à cette foule furieuse, je
■ ne suis pas comme le Christ , je ne puis faire qnc ces
■ pierres deviennent du pain ! • - A cette parole calme et douce, chacun s'apaise. Leperdlt explique ses efforts, les difficultés qu'il rencontre ; et le peuple l'applaudissant comprend que, s'il meurt de faim, ce n'est point par la faute de son premier magistrat. Il y a , dans certains souvenirs de Leperdlt, on ne sait quoi de grand , de bon , d'antique vertu qui raffralchlt le cœur au milieu de ces saturnales de 1793 et 1794. liais II nous semble qu'on a exagéré celte noble vie, quand on a représenté Leperdlt
me résistant ouvertement à Carrier. On ne résistai! pas a ce proconsul furibond. Qui ne sait qu'il osa même adre par un arrêté d'obéir à son collègue Trehouard. -qui lui avait enlevé quelques victimes, et que ce Tut, aux yeux de la Convention , le crime qui Ut tomber sa tête ! Si Carrier proscrivait son égal, comment eût-il supporté la résistance ouverte d'un simple officier municipal: comcût-11 permis que Pochôlle l'élcvât à la dignité de
a se faire oublier I In moment cependant Rennes avait respiré. Pour obéir a une loi du 57 germinal , la commissiou militaire avait cessé ses fonctions; nuls le représentent Laignelot venait de la rétablir quand , le 17 prairial, elle fut dissout*, comme pour inarquer le court temps d'arrêt que Robespierre avait fait subir a la Terreur (1).
La ville cependant ue chômait pas de réjouissances publiques. Chaque jour les citoyens plantaient aux carrefours des arbres de la liberté (2); et le 19 floréal , la municipatllé avait encore présidé a une grande fête civique pour • la remise du drapeau que les citoyennes offraieut • au bataillon l'Espoir de la patrie •, détachement volontaire plus sérieux que celui de 1790, et recruté parmi les jeunes gens au-dessous de 18 ans.
Quatre jours auparavant, la ville, écrasée par les nécessités toujours croissantes de cette époque, ordonnait décidément la vente du vœu de 1032 (S); et, quelque* mois plus lard , sommée par l'administration de la guerre de réparer le portail do cimetière Saint-Etienne, affecté I, elle ne pouvait le faire qu'en démolisdu clocher , pour se procurer du
sant la partie supérieure du clocher, pour bols de charpente (Reg. des dél. de 17W). Enfin le 10 thermidor, en envoyant f
. erre devancer de quelques mois Carrier sur l'échafaud. tint donner a Rennes un moment d'espoir, et faire une balte dans le sang. La cbnte de ce tyrau révolutionnaire fut annoncée a la municipalité le 13 au matin , par le représentant Alquier : la garde nationale , reunie aux troupes , reçut avec enthousiasme la proclamation de la Convention. Le sou-, la ville fut illuminée; les danse* se prolongèrent fort avant dans la nnll. ■ Ici, dit Alquier , tout
• était comprimé, jusqu'à la pensée I 11 n'existait plu»
• d'intimité et d'épanchemeut entre les patriotes.... Mais
• déjà la confiance renaît et toutes les Ames s'ouvrent
• an bonheur •(Arch. dép.,4. M. 3). La municipalité joignit l'expression de ses sentiments à ceux du représentant Alquier; mais, accoutumée à voir des monarchistes dans tous les républicains plus ou moins farouches qui, tour I tour, avaient versé leur sang sur l'échafaud . elle félicita
i une fols.
(1) Dans sa durée, du 1- frimaire au 17 prairial , ce tribunal , selon son propre compte-rendu, avait prononcé 260 condamnations .. mort, dont 224 avaient reçu lenr exécution à Rennes; de plus, t la maladie pestilentielle
• qui existait dans les prisons avait , comme dit encore le
• rapport, fait justice elle-même d'une infinité de contre-
• révolutionnaires. • En dépouillant l'état des condamnations , nous constatons ce fait curieux , que les classes inférieures auraient été , plu» que les classes moyennes , frappées par le tribunal Impitoyable. En effet, sur les 260 condamné* a mort, on voit figurer 120 laboureurs . 3) tisserands (la plupart de Fougères], 13 cx-soldats, 9 journaliers, 0 tailleurs, 0 cordonniers, 5 charpentiers, etc. Enfin, l'on ne compte que 3 magistrats, 2 cxuobles, 1 curé, 1 chirurgien. 1 entrepreneur, 1 maire , 1 contrôleur. « Ah, frères et amis, dit ce rapport , pourquoi la multiplicité des jugements que nous avions a prononcer ne nous a-t-clle pas permis de veiller de plus pré» a votre sûreté? Il existe encore bien des conspirateurs que nous eussions découverts! ... — Indépendamment de ce tribunal. Il y avait le tribunal criminel, qui connaissait des accusations n'ayant pas trait a la chouannerie. Ce tribunal, présidé par le citoyen Boualssier, assisté des citoyens Roullemer et Lebretou, prononça, pendant le conrs de la Terreur, 81 condamnations a mort; plus tard, il prit lui-même le nom de tribunal militaire. — On peut donc évaluer à 377 le nombre des têles qui tombèrent a Rennes dans l'espace do vendémiaire an II a thermidor { chn te de Robespierre). Cependant, 26 jours avant celte dernière époque, la municipalité était forcée de supplier le représentant Laignelot d Instituer une commimon populaire, pour juger les détenus, dont le nombre sans cesse croissant transformait les prisons en foyers pestilentiels. (Reg. de» délib. de 1794.) Le jour même où Robespierre tombait , Laignelot ordonnait à la commission révolutionnaire, séant à Vitré, de venir fonctionner à Rennes, pour répondre a ce désir de la municipalité.
(2) La ville était devenue impraticable aux voitures, par suite de l'Incroyable mouvement de pavés mal réparés auxquels ces plantations avaient donné lieu. [Reg. des delib. de 1794.)
(3) L'orfèvre Autmann l'acquit pour la somme de 5,700 ii v. 13 s. , valeur métallique. Cette belle œuvre d'art fut sans doute Immédiatement fondue; elle pesait alors 94 marcs, 3 onces 4 gros.
• tisans du royalisme. » Tel fut. h
: et de la Terreur.
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$ 0. — Les demoiselles de Renac. — La m itère continue A sévir. — Boursault réorganise la ville. — Pacification de La Habitait.
i la France, la ville de Rennes crut un moit que la chute de Robespierre allait terminer les malheurs publics. Ellene mit fin d'abord qu'aux exécu lion» systématiques. Doursault, représentant envoyé en mission, ••lait une sincère expression du nouvel ordre de choses : la Convention, d'abord tyrannisée par le peuple, puis par Robespierre, reprenait son action propre ; elle restait daus la voie d'une révolution énergique , et ne voulant exercer d'autre compression que celle qui était indispensable pour sauver la patrie menacée par l'étranger. Ainsi le 16 thermidor donna a Rennes le spectacle d'une double exécution, qui, certes, pouvait êlre regardée comme une obéhsance aux plus Inflexibles mesures de la Convention. Les demoiselles de Renac avaient été mises en accusation pour avoir donné asyle à leur confesseur, vieillard septuagénaire. Déclarées coupables de ce fait par le jury de jugement, ces deux Infortunées subiront la peine de mort , le surlendemain même du jour où la ville avait, par une illumination publique, applaudi a la chute du tyran. Mais nui pouvait gracier ces deux infortunées? ta France s'était privée du droit de grâce, celte précieuse prérogative ; et nul sentiment decommlséraliou ne pouvaitalors amoindrir la peine prononcée par des nommes qu'à bon droit on eût nommés des Jurés triés.
Cependant, le 7 vendémiaire , une loi prescrivit des réformes urgentes, et des représentants du peuple reçurent la mission de délivrer le pays des tyranneaux que la Terreur avait ou moment élevés des rangs les plus intimes jusqu'aux fonctions qui demandaient l'intelligence et le savoir unis au patriotisme l Boursault vint à Rennes joindre ses efforts à ceux d'Alquier.
Le 20 vendémiaire an 111 (11 octobre 170AJ, ce représentant commença son œuvre de réparation sociale, en organisant une commission philanthropique, qui reçut mission de visiter les prisons, de s'enquérir des causes d'incarcération de tous ceux qui les encombraient, de leur état de santé; enfin, de constater que le tribunal avait prononcé sur leur sort. Les citoyens llaymé , Lctnoullcc , Troyhiard, Guéiou , Métayer , de Saxe , Barbe, de Grand, Lodln, Fournel, Lucas, Violaine, Maléxleux. Courdou- Moro, Texier, Morel, Duhil, Tréhu Monthlerry, reçurent cette noble mission, et se mirent a l'œuvre avec tant de tèle, que le 2 ventôse an III (20 février 1705) , la commission philanthropique avait rendu a la liberté quatre cent nuime des suspects (1). (Arch. dép.,2. Y. 1.) — Apres celte réparation, vingt-neuf femmes élaient encore détenues au Bon - Pasteur I Doursault, plus facile que la commission elle-même, ordonna leur mise en liberté, n'exigeant d'elles que le serment de se conformer aux lois de la République; deux d'entre elles aimèrent mieux renoncer A leur liberté; les vingt-sept autres furent élargies le 8 ventôse.
Le même jour (20 vendémiaire), le terrible comité révolutionnaire de la Terreur fut reformé et reprit le nom de comité de surveillance : Gourvex, Aubin, Pellant, Manella , Portais, Belaixe en sortirent et ne tardèrent pas a remplacer en prison ceux que naguère* ils regardaient déjà comme leur proie. Laval , Hodouin , Gourdel , lion- Duval, R«Mlel, Laumailler. Rallau, Bameulle, Huet. J. Boutticr, Maréchal, Lcpctlt, Vcillaid, révolutionnaires modérés, les remplaçaient. Toutes les autres administrations subirent une réforme analogue t la mairie seole fut conservée à Leperdlt. Le Directoire de département fut remis aux mains de Clouet , r>elalstre, Joussclln, i, Even, Sénéchal (2); Boualsslcr,
(1) L'enquête faite par cette commission établit que la plupart de» détenus avaient été arrêtés, parce que leurs parents avalent été exécutés; d'autres, pour n'avoir pas paru à la garde nationale!
(2) Le 5 germinal an III, les représentants Guemo et Guermeur firent entrer dans cette administration Michel- Morvounals et Touiller, puis Cbaril, Baymé et Levaycr. Le 28 du mois, une réorganisation nouvelle fut prescrite, et donna place dans le Directoire à Jéhannc, Butin ft Boric, qui, plus tard, fut le premier préfet d'Ille-et- Vllaine; euflu 5 Legravcreud fils (a floréal an 111 ) et à
Boullemer, anciens membres du tribunal criminel, devinrent avec Baron membres du tribunal militaire.
Les réformes accomplies par Boursault avalent un caractère bien tranché s il s'agissait de mettre un terme à ces idées sauvages, en vertu desquelles le saug le plu» pur de la France coulait par tousses porcs; mais on était loin encore de favoriser les penchants contre -révolutionnaires (t). Toutefois Boursault donna à ses choix nu caractère plus légal, eu convoquaut le peuple dans le temple de l'blre suprême pour les lui soumettre. Quelques nom» furent improuvés, et Boursault se bâta de les remplacer. (Arcb. départ., a. M. S.)
Telle qu'elle se montrait, la réaction thermidorienne ' Lut donc un progrès si immense vers le relonr à l'ordre social, que l'on entrevit la possibilité d'un rapprochement entre les partis les plus extrêmes : la Convention, tendant la première une main amie à ceux qui naguère étaient ses plus implacables ennemis, déclara (12 frimaire an 111) que les rebelles de la Vendée et les chouans qui mettraient bas les armes dans un mois ne seraient pas inquiétés pour leur révolte. Deux représentants, Guexuoct Guermeur , reçurent mission de faire exécuter celte loi dans les départements des Cotes de Brest et de Cherbourg ; le 10 ventôse, Us arrivèrent a Rennes, et l'on conçut bientôt l'espoir d'une prochaine pacification , promise par an premier armistice convenu entre quelques chefs et le général Hoche, commandant de l'armée des Côtes de Brest.
Malheureusement cet armistice, qui porta la joie dans le pays, ne produisit que de très-douteux résultat*. Le 21 ventôse an 111, Lepcrdit exposa à la municipalité que le» chouans Interceptaient tous les convois destiné» à la ville; que la détresse y était extrême; que, depuis quatre mois, on dépensait 1,500 11 v. par jour pour fournir du pain au nécessiteux ; que Rennes étant sans garnison , pour ainsi dire, la garde nationale succombait sous les fatigues élle fournissait quatre cents hommes de service par jour). 11 fut, en conséquence , député a la Convention pour obtenir la permission de s'approvisionner par voie de réquisition militaire, et demander uu secours de 300,000 liv. pour la ville , et de 150,Ooo liv. pour les hospices. (Reg. des délibérations de l'an III. )
Enfin, les conférences avec les chefs des chouans furent fixées au 10 germinal (S0 mars 1795). Le château de La Prévalaye et celui du Haut-Bols furent assignés comme résidence aux parlementaires royalistes, au nombre Au trentedeux ofRclers, parmi lesquels figuraient, en première ligne,
le major-général Cormatin ; Bolshardy , commandant en chef des Côtes-du-Nord ; Dcslls et de Busnel , exerçant le* mêmes fonctions, l'un dans le Morbihan , l'autre dans
l'Ille-ct-Vilalne ; un délégué du général Charrette, et l'ald.raajor- général Solllhac. Le département se chargea de meubler les deux résidences et de fournir la table aux parlementaires.
De leur côté, Guezno et Gnerneur, auxquels avaient été adjoints les représentants Greuot, Lanjuinais, de Fermou (alors rentrés à la Convention, d'où naguère Ils avalent été proscrits ), Bollct, Corbel , Ruelle et Chaillon, avalent leur entre d'action à l'hôtel de Cm lié ; et la nu • son de La Mabilais servait de lieu de réunion pour le» conférence*. Les chouans maintenaient un ordre sévère dans la troupe qui leur servait d'escorte; les avenues de la Prévalaye, où celle-ci campait, étaient donc un terrain neutre , oh les habitants de la ville allaient en parties de promenades jouir du coup d'celld'un campement, et deux fois furent témoins d'exécutions !> mort, ordonnées par le* royalistes sur deux des leurs qui s'étaient permis des vol*
Les conférences furent longues : des principes et des tendances si opposées étalent en présence! Enfin, le 1- floréal (20 atril 1705) , cinq arrêtés furent signés et durent la pacification tant
ii| arrêtés rurent signé» et coudésirée do part et d'autre (2),
(1) En même temps que les réformes cl • dessus s'opéraient, la CouvcuUou commençait les poursuites contre Carrier; et Boursault recherchait les preuves des crime» qu'on lui Imputait, notamment la mise en liberté de l'infâme Le Battcux, a Redon.
(2) Premier arrêté : • l.<-- autorités civiles et les commandants de la force armée sontchargésd'assurcrlaplu» prompte et la plus entière exécution du décret de la convention nationale du 21 ventôse, sur le libre exercice de» cultes.*— Deuxième arrêté : • Los chouans qui n'ont aucune profession seront reçus dans les années de la République.» — Troisième arrêté : • Les bons signé» par les chef» de chouans et autres délègues..... seront remboursés jusqu'à concurrence de 1,500,000 liv. . - Qualvtmc arrêté Ar-
< t la nouvelle qui «'en répandit aussitôt causa dans la ■ville de Renne» une joie inexprimable. La Prévalayc ne désemplissait pas de visiteurs, et ses vastes avenues retentissaient des cris de Vice la République! auxquels le» chouans répondaient par ceux de Vive la Religion! faute de pouvoir crier encore Vive le Roi ! — Enfin , le S floréal . les chefs firent a Reunes leur entrée solennelle , mêlés aux représentants du peuple , ornés comme ceux-ci de» couleurs nationales. La garnison , sous les armes , les conduisit a l'hôtel de Culllé, au bruit des salves d'artillerie et des cris de Vite la paix ! Le soir, un repas fraleruel réunit les signataires du traité de La Habitais; de toutes parts enfln retentirent des paroles de conciliation ft de rapprochement.
La pacification du 1" floréal an III a été jugée très-diversement. L'on ?• vu généralement une double trahison. D'après ce système , les chouans , attendant une expédition anglaise, voulaient, dit-on, gagner du temps; et Hocho . de son côté, ne se croyant pas encore en mesure de repousser une Invasion si elle
recevoir les renforts dont il avait besoin. Une telle explication est improbable. La Convention, qui attaquait de front tous ses cuuemis, n'eût pas descendu a offrir une feinte paix aux moins redoutables entre ceux-ci ; et, loin de manquer de force. Hoche avait Je»- lors sous ses ordres les 40,000 hommes que comptait &ou armée quand les hostilités recommencèrent — De part et d'autre il s'était fait un rapprochement naturel; de part et d'autre on comprenait, peut-être de guerrelasse, qu'une lutte sans merci et sans résultats entre Français était un crime. Cormatin , exploitant habilemeut ces tendances, s'était posé en intermédiaire, comptant retirer de son tèle des honneurs et peut-être du
f trotlt ; l'on traita de chefs a chefs comme eussent fait es généraux de deux armées ennemies, alors que ni les uns ni les autres ne pouvaient répondre de leurs soldats; aussi cette paclacation fut-elle une trêve que les rancuucs les plus intimes devaient dissoudre sous peu de temps. Ainsi, ce fut en valu que les chefs de chouans déplo)èrent une grande activité pour comprimer les vols ou les assassinats commis par des individus isolés; on imputa a leur mauvaise fol tout crime contre les personnes et les propriétés. Emportées dans leurs rancunes contre les émigrés et les prêtres , les populations continuèrent à demander l'exécution des plus farouches lois répressives , et les tribunaux révolutionnaires leur obéirent. Des deux côtés l'on cria a la trahison, et l'on à recommencer les hostilités (1).
tlcle 1". Les chouans, se soumettant a la République une et Indivisible , seront a l'abri de toute recherche pour le passé. Art. 2. H sera accordé des secours et indemnités aux habitants des déparlements où l'insurrection a éclaté, et dont les propriétés auraient été pillées et dévastées, pour les aider a exister, a y rétablir l'agriculture, y faire fleurir l'industrie et le commerce. ArL î. Ces secours seront communs aux républicains et aux chouans réunis à la République... • — Cinquième arrêté : • Les habitants insurgés, sous le nom de chouans... rentrent de fait dans la propriété et possessiou de tous leurs biens, meubles et immeubles, par leur soumission aux lois de la République. •
(1) Hoche, désireux de consolider une paix en laquelle il n'avait pas confiance, prescrivit, dès le 2Ô floréal , la formation de colonnes mobiles destinées a parcourir le pays et à y maintenir l'ordre de tous les côtés. Ces colonnes étalent toujours accompagnées d'un commissaire civil, qui tempérait ce que l'autorité militaire avait de trop Inflexible; et, s'appuyant sur une inflnité-dc petits camps qu'elles reliaient cutr'eux, parcourant sans cesse le pays avec l'ordre d'user des plus grands ménagements, elles préparaient la réconciliation . tout en assurant la sécurité des campagnes. «Je maintiendrai, écrivait Hocbe, la discipline la plus
• sévère...; les actes d'Indiscipline commis par les soldais
• seront punis avec la même rigueur que le brigapdage des » chouans. Les chefs qui auraient toléré la licence ou les
• vexations arbitraire» seront dénoncés aux représentant» . du peuple , qui en feront justice. . — Ce n'est pas Ici le lieu de faire l'éloge de ce grand général, qui. sorti des prisons de Robespierre au 9 thermidor, sauva la République en pacifiant la Dretagnc et la Vendée , et sut se faire admirer également de «es amis et de tes ennemis. Sa mort fut nue calamité publique.— Nous devons mentionner ici
?[ue le tribunal révolutionnaire militaire avait été trausormé par les soins de Hoche en un tribunal militaire de l'armée des Côtes de Rrest, qui dut se renfermer dan» la des crimes et délits vraiment
Dès la première décade de prairial , c'est-à-dire vingt a vlngt-uu jours après la solennelle réception des chouans, un rassemblement avait lieu à Grand-Champ; et le représentant en mission dans le Morbihan ayant fait arrêter un courrier venant de Rennes, cciul-cl fut trouvé porteur de lettres qui ne permirent plus de douter qu'une rupture allait avoir lieu. Grenot et Rollct reçurent à Rennes avis de cette trahison, avec copie d'une de ces lettres, signée lioishardy , Cormatin , Jarry et de Chantrcau, et qui , certes , pourrait servir d'appui a l'opinion de trahison préméditée des chouans. On y disait aux chefs du Morbihan que, par leurs actes, Ils compromettaient un plan excellent ; qu'il fallait suspendre le» hostilités et attendre des temps meilleurs s enfin, ajoutaient les signataires eu terminant : • Il faudrait leur faire comprendre
• (aux chouans du Morbihan) qu'une déclaration de
• guerre ferait tomber sur nous des forces qu'avec le
• temps nous pouvons nous partager. »
Le représentant Grenot fut ntarré h la lecture de ce message ; mais il prit sans hésiter ses mesures pour l'arrestation des signataires, tandis que ceux-ci , ignorant ce qui s'était passé, et continuant de vivre , en apparence, dans une complète réconciliation, lui faisaient dire, le 0 prairial, qu'ils Iraient le jour même lui demander a dîner. Moniteur de 1705, n* 320.) Grenot ne pouvait, ni laisser arrêter ce* hommes a sa table, ni leur adresser un refus qui les eût mis sur leurs gardes : il s'absenta. Cormatin et ses amis vinrent il l'heure du repas, attendirent Grenot pendant près d'une heure, et, ne le vojaut pas revenir, retournèrent à leur hôtel , oh ils furent arrêtés (IJ. A cette nouvelle , les hostilités recommencèrent sur tous les points, et les chefs reprirent la campagne (2). La déplorable expédition de d'Hcrvilly, Pulsaye et Sontbreull , en débarquant le S messidor à Qulbérou , où elle succomba le 28 sous les coups de Hocbe , justifia de plus en plus les soupçons portés sur la sincérité apportée par les chef» de chouans dan» les négociations de La Mabilais,
négociations auxquelles, il faut le remarquer en passant, ce général, soit déflauce, soit saine prévoyance des hostilités qui allaient bientôt réclamer le secours de sou épée , avait voulu rester personnellement étranger.
La victoire de Hoche fit plus pour calmer le pays que n'avait fait la pacification de La Mabilais : les grandes bandes disparurent; mais le temps n'était pas encore venu où la Bretagne verrait renaître la sécurité, et avec elle les transactions commerciales, source de toute aisance.
La Convention cependant est entrée dans sa période de grandeur et de liberté ; elle rend à ses membres l'Inviolabilité, supprime le tribunal révolutionnaire, abolit le maximum, rend libre la célébration d« s cultes, pacifie la Ycudéc et la Bretagne, crée l'École polytechnique , l'Institut, le
Plus tard (final), un » les trois corps admiené Rennes a on état
De son côté. Boursaalt avait créé le 3 ventôse un comité central chargé de surveiller le» manœuvres des chouans, et trois citoyens honorables ( Trebu Monthicrry , Raymé . Mauité) avalent composé ce corn couiité de sûreté générale, pris nistratifs, avait de plus en plus ramené légal. Ces améliorations étaient dues aux soins de trois représentants (Mathieu, Bodin, d'Indre-et-Loire, et Gneino), que la Convention avait «chargés de purger les administrations des hommes ineptes et immoraux que la tyran»
• nie y avait placés. • (Moniteur de 1795, n* 271. )
(t) Jary, tiatet, Lamouraye, Solllhac . Dufonr, de la Haye , Bolsgonticr. Tous furent dirigés sur Paris , où leur procès fut Instruit par le tribunal militaire. La, Cormatin joua le plus pauvre rôle; à bout de moyens, il prétendit que l'un des articles secrets du traité de La Mabilais promettait l'envol des enfants de Louis XVI dans la Vendée. Nous ignorons quel fut le sort de ses coaccusés ; quant a lui, ou s'étouna de le voir condamner à la simple déportation. (Moniteur de 1793, n' 320.)
m Lu autre signataire du traité de La Mabilais , Bolshardy, était, dlsalt-oii, dans les environs de Saint-Malo. Le 25 prairial , les généraux Cubler et Colombon firent cerner son château de la Vlllc-HucheL A leur arrivée , trois hommes prennent la fuite : l'un se sauve ; l'autre est tué d'un coup de feu; le troisième est arrêté. C'était Boishardy. Il fut fusillé le 29 prairial. (Moniteur de 1703. n* 280.) — Desils eut a peu près le même sort : dans sa proclamation du 29 prairial, Hocbe disait : • Déjà Desils et
• trois cent dix de ses complices viennent d'expier (dans
• le Morbihan), sous la baïonnette républicaine, leur ma n-
• que de fol. • — Ainsi , en moins de deux moi» , deux des négociateur» de La Mabilais avaient péri par le fer , et le troisième était exile.
système métrique . l'Ecole normale; elle se retire enfin (33 octobre 1795 , ea léguant a la France l'amnistie pour tous les délit* révolutionnaires, la Constitution de l'an III, après avoir triomphé de Robespierre d'abord . pais de la réaction inévitable après le* excès de la Terreur. — Le terrain se déblaie; l'unité de la France naildc m» débris; l'histoire cesse de se localiser, et celle de Rennes n'offrira bientôt plus qu'une Insignifiante chronologie, ('«lté ville, •prés avoir ouvert la lice a la Révolution , et Acre encore de la part active, mais toujours honorable, qu'elle a eue dans le drame exterminateur accompli de 1780 a 1703 , va prendre son rang parmi cent autres cités importantes, et subir le niveau centralisateur qui soumettra Lyon, Marseille, Nantes et Bordeaux à la ville que Versailles éclipsait uaguère. Elle était la première en Bretagne ; elle devient la vingtième en France! César ne lui eût certes pas porlé cuvicl
S 7. — La DiaacTOtM rr il Consulat. — Nouvelle municipalité. - Réaction contre-révolutionnaire. - U 18 fructidor produit un mouvement an sens contraire. - Réeultats 4e l'affaire a* Quibéron. — Création d une Bourse.
Le Directoire, appelé à Inaugurer en France le juste milieu politique, avait à peine saisi les rênes de l Etat. qu'il eut a lutter tout à la fois contre les héritiers des nommes vaincus au 9 thermidor, et contre les royalistes. Alors aussi Rennes se montra fidèle à son rôle libéral et modérateur. Les sections réunies, conformément a la nouvelle Constitution, choisirent trente-deux électeurs ; ceux-ci, a leur tour, nommèrent nnc municipalité qui , sans être aussi avancée que le Directoire (tous les directeurs avaient voté la mort du roi) , était une expression fidèle des opinions du Tiers-État, soulevé en 1789 pour réformer et non pour abolir la monarchie (1). Jouin, Corbière, Janxé, fiarbler-Dupuls, Vannier fils, Gattebled, J. Bézardais, furent installés officiers municipaux, le 14 brumaire an IV ; et le suffrage de ses collègues appela le premier de ces nouveaux élus a la présidence , fonction analogue à celle de maire, dont le suffrage électoral venait, avec tant d'Ingratitude, dedéponlIlerLeperdlt (3j.
La nouvelle municipalité n'avait pas à lutter contre les mêmes dangers et les mêmes obstacles que la dernière avait rencontrés; cependant la chouannerie agitait encore le pays, et le Directoire, décidé a en finir, venait d'investir Hoche du commandement des 100,000 hommes rénuls dans l'ouest, sous le titre d'armée des Coles-del'Océan. Encore quelques mois, et le calme allait revenir; mais, au moment où une lutle plus vive s'engageait. Rennes se vit fortifier comme dans les joars où l'état de siège (3) l'avait transformée en une véritable place de guerre. Tous les arbres furent abattus dans un rayon de cent toises des murs de l'Arsenal ; et , de peur que les bateaux du blanchisseuses flottant sur Pille ne favorisassent nue surprise de ce côté de la ville, ordre fut douné de lot couler bas.
Cependant le Directoire, développant les idées religieuses de Robespierre, avait imposé au pays des fêles nouvelles; outre les décadi* , qu'où célébrait dans le Temple de la Raison , chaque mois apportait ses solennités allégoriques; tristes cérémonies, destinées a célébrer, sous un rite régulier une croyance sans dogme . et par conséquent sans foi ! Le 1- vendémiaire, on célébrait la fétu il f la République ; le 0 thermidor (chute de Robess), la fêle de la Liberté; le 30 ventôse, celle de la
(1) Le 13 vendémiaire n'avaiteu a Rennes aucun retentissement. Cotte nouvelle tentative des sections de Paris, entraînées par les royalistes , eût même passé inaperçue dans cette ville , ai l'autorité militaire n'eût pris des mesures de précaution, qui seules apprirent qu'une contrerévolution avait été tentée à Paris, et avait échoué sous les coups dn Bonaparte.
(3) Napoléon , qui eût dû rappeler Lcpcrdlt à ces fonctions , oh II avait montré tant de dévouement, le laissa aussi décote, et choisit pour maire de Rennes M. Lorin.
ell. de La Bourdonnaye. Enfin, par un contraste qu'il indiquer ici, Louis XVIll. de qui certes Lcpcrdit avait moins a attendre que de Napoléon, le compiil sur la première liste de conseillers municipaux qu'il signa a son retour en France! »• :
(S) A six reprises différentes, l'état de siège avait été déclaré et rompu. Nous avons jugé inutile de mentionner un
connaissance, des Vertus , des Victoires, etc. (I]. liaison ne ranime pas l'agriculture par des promenades cl des discours: le blé continuait à èlre cber; le peuple souffrait et ne craignait pas de se railler de ces cortèges, m même temps que les républicains fervents accusaient la municipalité de les rendre ridicules pour les déconsidérer, el de ne leur affecter que des allocations insuffisantes.
Les assignais , malgré leur cours forcé , n'étalent plu* nne monnaie eu realité: cependant, on peut, I l'aide des prix qu'on leur faisait exprimer, apprécier assn exactement quelle était alors la situation réelle dn pays. Eu brumaire lan IV) , le blé, coté a 3,330 lie. , valait en réalité 33 fr. 50 le quinlal, c'esl-â-dirc plus de 31 fr. (métalliques) l'hectolitre ; le foin, a 9,000 fr. le millier , valait 63 fr.; sur le même taux, le bols, apprécié à 3,770 fr. la corde, valait 30 fr. ; enfin, quelques jours plus tard, la livre de paille s'élevait a 38 c. et celle de ble a 01 c. Cette proportion de moitié entre ces deux marchandises, qui . daus les années ordinaires . ne doit pas dépasser la proportion d'un sixième, montre que les paysans , sans< pillés el mis en réquisition par la cavalerie, almi mieux laisser perdre leurs pailles sur les sillon» que delà récolter ; de la cherté de la denrée, et , par suite, prix excessif des viandes, qui , en effet, valaient alors de 63 a 73 c. métalliques la livre. Et pourtant la maln.(Tœovaélalt si peu recherchée daus les villes, qu'il était impossible aux ouvriers de retirer de leurs salaires plus que la somme nécessaire pour acheter une demi-livre de pain ! seuls, les chefs d'atellors dans les magasins de l'État avaient une paie équivalente ail onces (3).
L'on peut juger par ce qui précède de la joie qu> causa , a Rennes , la complète pacification de la Bretagne . annoncée enfin par Boche au Directoire, le 15 juillet 1700. Huit jours avant, le blé était monté an taux incroyable de 150 fr. les 100 lis. , et la paille avait atteint un chiffre égal! Trois mois plus tard (brumaire an V), le Me était redescendu a 14 rr., et le blé-noir a 7 Tr. 10 c.
L'extrême abondance remplaçait l'extrême disette, rt devant celle-ci fuyaient les assignats , tellement déprécie» qu'on refusait de recevoir 1,000 fr. en ce papier pour le décrotlagc d'une paire de souliers (.lettre (3).
"ompu par le
fait, fut
(1) Toutes ce* fêtes avaient un programme peu varié: pour en donner une idée , nous reproduisons ici quelques détails sur la fête de la Souveraineté du peuple; ils sont presque ideuliques a ceux de la fêle des Vieillards oo de la Liberté. • A dix heures du matin, quatre-vingts vieillards, choisis parmi ceux qui ont donné des preuves constantes d'altacnemcnt a la République pour représenter le peuple, entrèrent dans la grande salle du la maison commune et désignèrent les citoyens Launay, Lepord, Roussel et Malherbe, pour porter les bannières, récompense de leur patriotisme et de leurs éludes assidues a l'Ecole centrale. Le président de l'administration ayant confié ces bannières aux jeunes gens, et ayant remis a chaque vieillard une baguelle blanche, le cortège des autorités , de l'état-major , etc. , se mirent en marche, escortés par la garde nationale , se dirigeant par les grandes rues vers la Moue, donl tous les arbres étalent réuuis par des guirlandes de verdure, ornées de cocardes tricolores, et au centre de laquelle s'élevait un autel. Les jeune-
feus déposèrent leurs bannières aux quatre coins de ceui-cl ; les vieillards et les autorités s'assirent a l'cntour: puis, les premiers déposèrent leurs baguettes sur l'autel, et le plut âgé (Lemoine des Forges, 63 ans) eu forma un faisceau. Les musiques firent entendre les airs patriotiques; la proclamation du Directoire fut lue, quelques discours prononcés, puis le cortège revint à la maison commune. Le soir , Il y eut illumination , feu de joie, feu d artifice , etc. (Reg. des délib.)
i3) Le pain étant a 0,000 fr. les cent livres , les salaire* étaient de 30 Ht. , SO Uv. et 40 llv. par jour (Reg. des délibérations, an IV).
(3) il convient déplacer ici quelques mots sur un fallqui honore la ville de Rennes el donne la mesure de sa vieille probité. En 1703, profitant d'un décret de l'Assemblée constituante de 1791 , Rennes avait émit pour aiO.OW [r. de billets dits de confiance. Au 13 messidor an 11, 388.85* In. de cet valeurs avalent été remboursées aux porteurs et brûlées publiquement par les soins de Louis , caissier municipal. Ce jour , malgré la pénurie extrême des finances, la ville vola le remboursement Intégral. Elle avait été auttl fidèle a tenir tes engagement» que l'Etat l'avait été peu!
en
La pacification définitive donna a Rennes un calme dent il n'avait pas joui depuis longue* années ; et la garde nationale , pour la première fols depuis 1793, vit son service réduit au pied de paix (brumaire au V). Le clergé,
po1lrentrer*d?ns^a°
veiubre 1790 ) , la municipalité , après avoir ordonné définitivernent la mise en liberté de Ions le* pi
prêtres
dant 1rs prisons de Rennes , n'efforça de restituer au culte letégtlscsSainl-Melaine, Saint-Aubin, Salnt-Helller, Saint- Laurent, dont l'administration de la guerre abandonnait MJcccsslTement la possession désormais Inutile à ses aielien (1). Toutes ces mesures Irritèrent les anciens révolutionnaires, et rendirent au clergé une hardiesse qui faillit lui devenir funeste, ainsi qu'au parti royaliste (3). Le Directoire était partagé en deux camps : les uns voulaient comprimer par des coups-d'état l'audace des réactionnaires; les autres croyaient que le temps cl la douceur feraient plus que la violence. Le 18 fructidor an V, -ci succombèrent et furent proscrits comme roya- , avec nombre de représentant*. Cette victoire du Jl se rapprochait le plu* des excès révolutionnaire» bla à Rennes le» plainte* des et la municipalité modérée qui 18 vendémiaire an VI , la munie .
maire an V, fut-elle dissoute par un arrêté du Directoire, qui l'accusait • d'avoir toujours protégé les ennemis de la
• République (S), méprisé les institutions républicaines,
• rt tenté, par tous les moyeu» possibles , de renverser la ■ Constitution de l'an III. • — Jouin et sea collègues devaient encoru s'estimer heureux de ne pas partager l'exil deCarnot. qui certes n'était pas plus royaliste qu'eux. — - Qooi qu'il en soit, Parchemin 1er remplaça Jouin, et une nouvelle municipalité non élue revint prendre les rênes de l'administration délabrée de la ville de Rennes (4). Peu de jour» après (9 brumaire) , la reaction fruclidorieune continuant , . tous le» prêtres Insermentés , rentrés et
patriotes contre le clergé le protégeait. Aussi, le ipallté installée le 4 bru-
U) Cette restitution ne fut pas de longue durée ; en germinal suivant, Saint-Laurent, Saint Germain et Salut- Etienne rurent rendus au service de l'artillerie de l'armée d'Angleterre (aile gauche).
|3) Ces partis s'étaient de nouveau dessinés 4 Renn l; on se provoquait dans les rue», soit soit parce qu'où ne portait pas la parfois aussi pour un regard Jeté de travers , pour un sourire mal interprété; et , chaque jour , des duels désolaient les famille*. La municipalité , animée d'Intentions conciliantes, ordonna 4 tous les citoyens de porter la cocarde nationale , et rappela , par un arrêté , le texte des anciennes lois, qui punissaient le duel comme uu crime. Aussitôt on l'accusa de vouloir soustraire les nobles à la juste colère des patriotes , car ceux-ci avaient «*u dao* 1rs duels plu* de succès que les premiers. — Le s'associa aux réclamations des patriotes, en délibération de la municipalité et qualifiant ar une affiche publiée aux quatre coins de la on qui avait taxé le duel de crime. (Reg. de
Directoire cassant la d'errenr, ville, P, l'an V.)
13] Ce grief était basé sur on fait laine importa
■ exerçant malgré les lois prohibitives, atnsi que les • • grés ». furent saisi» a 7 heures du malin et couduits a Saint-Mécu , où, de nouveau. Ils furent incarcérés. Puis, comme pour bien trancher l'opinion du nouveau pouvoir exécutif, Salnt-Aubln et l'église du Collège (To.is.alnt actuel) furent mis a la disposition des prêtres assermentés. Uu moment Rennes crut que la Terreur allait
renaître , et ceux qui naguère ne craignaient pas de risquer leur vie dans un duel tremblèrent a l'Idée que l'échafaud pouvait se relever pour eux. Quant aux nobles qui avaient échappé a celte Incarcération générale , peu s'en fallut qu'ils ne lissent de nouveau appel a la chouannerie ; quelques bandes même se formèrent ; et ce fut un motif pour que de» recherches fussent recommencées contre quelque» anciens chefs , qui payèrent de leur tête le» imprudences de leur parti (1).
L'admluistratlon Parcheminier n'eut pas a enregistrer que des mesures violentes. — Le 33 pluviôse an Vf, elle eut la satisfaction do voir maintenir a Reunes l'éiablisscment d'artillerie qui y avait été créé, en exécution des arrêtés du comité de salut public des 11 nivôse cl 1" pluviôse an lli. De plus, un arscual de construction fut décidément ajouté a cet établissement, ainsi qu'une école théorique,
qui reçut pour local l'ancien bOlel de la commission Intermédiaire ( Voir ci-dessus, p. OOO) , et une école pratique, qu'on projeta d'abord de placer dans la lande de Telle, nu
j Importance. Lue loi avait conféré le droit électoral
• ceux qui avaient fait une campagne pour l'affermi «sèment de la République. La municipalité, considérant foc la garde nationale de Renues avait, depuis S ans, uns cesse milité .sous l'étal de siège et fait campagne , avait admis tous les gantes nationaux au vote. De la sorte,»' I au Heu de 3,o©0 électeurs , Il yen avait eu 5,000. Dcfcrmon dénonça ce fait au Conseil des Cinq-Cents et Insinua que,
• parmi ces électeurs, il y en avait, en effet, beaucoup
• oui avalent porté les armes , mais non pour la Répu
• blique. • Lemcrer défendit la mesure; et l'affaire fut renvoyée au ministre de l'inlérieur, qui, plus tard, en fil un grief contre la municipalité. {Uonit. , n* 194, an V.)
W H est trbte et curieux 4 la fois de voir ce qu'était alors le budget municipal. En voici le relevé s Appointements des secrétaires, greffiers, commissaires de police, lardes de ville et concierge, 14,400 liv. - Horloger, afficheur, trompette, 000 liv. - Contribution foncière de ta maison commune, SOO liv. — Réparation a cette maison, aux cales et ponts. 3.000 liv. - Eclairage , 10.000 Uv. - Boli et lumière, 1 ,000 liv. — Impressions et frai* de bureau, 3.J00 li». — Receveur de* contributions 1,800 fr.— Luire Jlen des pompes, 1,000 liv. — Fêtes publiques, 3,000 Uv. — Dépenses imprévues, 2.5001.— Ouvrage» publics, pavés, etc., 4.000 liv. - Tolal, 40,300 liv. - On verra plus loin que " aujourd'hui entre 500,000 et 600,000 fr.
les troupes auraient campé tout l'été, et qui plus tard rut installée dans la lande de la Coureuse, où elle est encore. — Peu de temps après (23 floréal), la municipalité, qui venait d'être réélue tout entière le 1" floréal , par les scellons régulièrement convoquées, croyant que le commerce pouvait renaître par arrête, décida qu'une Bourse serait établie, et tiendrait tous les jours pairs, excepté le décadi ( Mo u i h rit de l'an VI). — Le 7 fructidor an IA , un arrêté du pouvoir exécutif releva celte institution, qui avait peu réussi, en créant une Bourse, qui dut tenir dans le vestibule du Palais, et six courtiers de commerce pour le roulage de» marchandises seulement. — Cette dernière phrase démontre 4 clic seule quelle était l inutilité de la Bourse de commerce de ~
S 8. — La viodcbatio* xt l'oiwbe xbkaimckt «on* li coksvlaT Dt Botufaxte. — Nouvelle administration départementale et communale. — Tentative nouvelle de pacification dt* départements éeVouest. — Situation financière de la ville. — Bile est mise hôte ta Constitution. — Brune à Renne*. — Etat de iiige mis et levé. — Fin de la chouannerie. — Conspiration Prlgent.
Tandis que ce* faits secondaires s'accomplissaient 4 Rennes, la France était entrée dans une ère toute nouvelle. Le 18 brumaire . Bonaparte , aidé de Sleyè» et du prestige de sa gloire militaire, avait brisé le Directoire. Le jeune général entreprenait de faire rentrer la France daus des voies oubliées depuis sept ans: de la rendre 4 une administration régulière , a des lois civiles , en harmonie avec les Idées de 1789. La Constitution nouvelle s'élaborait ; et avant peu le vainqueur d' Aréole allait, sous le tilro de premier cousul, préluder au gouvernement Impérial, en constituant la centralisation sur un pied formidable.
Bientôt la loi du 28 pluviôse au VIII créa les préfectures et les sous-préfectures. II. Bortc, auclcn sénéchal de Rennes, fut appelé le premier 4 être préfet d'Illc-et- Vilaine (3). En même temps, Malherbe entra au Tribunal, cl Lanjul-
(1) Le fameux chef Régnault, dit «Cœur de Lion », qui avait longtemps tenu la campagne aux env irons de Plélan, fut arrêté et amené vers les derniers jours de germinal ft la Tour-le Bal. Le 6 floréal (17U7), dans la nuit, il s'échappa avec vlngl-skx Individus condamnes aux fers. — En messidor , Lamour de Langégut, ancien propriétaire de la mine de Pontpéau, l'un des combattants de Quibéron, fut condamné 4 mort et exécuté. Enfin , le 30 vendémiaire an VII (1797), Legris de Neuville, émigré, eul le même sort
(2) M. Borie avait élé lié avec il. Bertrand , le dernier intendant de Bretagne. Il était dans les voles que nous avons signalées ci-dessus; et sa réapparition comme préfet renouait la chaîne des traditions administratives, qui allaient plus que jamais preudre le dessus. Un rapprochement analogue nous semble d'autant plu» remarquable qu'il parle plus haut encore: l'un de* consul» appelés après le vote de la Constitution 4 composer avec Bonaparlc le nouveau pouvoir exécutif, Lebrun, a
nais au Sénat conservateur. — La politique de modération était hautement arborée par le nouveau gouvernement ; le préfet d'Ulc-et- Vilaine dut s'y conformer en choisissant, sur la liste des notabilité* commun îles, lecorp* municipal appelé h remplacer l'adininist ration Parchcminicr. C'était une mission délicate; le nouveau fonctionnaire y mit plus que le temps nécessaire, car ce fut seulement le 13 plu- Alose au IX que fut installé le nouveau corps municipal , produit de la Constitution du 38 pluviôse an V 111 (1).
Taudis que Bonaparte reconstituait en France l'adininlstration, il s'efforçait de procurer à son pays la paix extérieure . cl tentait une honorable démarche envers l'Autriche et l'Angleterre. Mais la guerre civile, qui conlluuait a désoler le» départements de l'ouest était un obstacle a ce que ces puissance» écoutassent favorablement le premier Consul. La France semblait encore en révolution : tou rnent traiter avec une pareille puissance ? L'Angleterre surtout comptait toujours sur l'insurrection intérieure comme sur une fidèle alliée ; Qnibéron n'avait pas sufll pour la désabuser sur la valeur réelle des troubles de l'ouest (2). La paciflcatlou définitive de la Bretagne et de la Vendée fut entreprise par Bonaparte avec l'activité qu'il savait apporter a toute chose. Des pourpaler* curent lieu avec les chefs; des couférences s'ouvrlrcut aux cuvirons d'Angers.
Bonaparte avait ouvert les toIcs du crédit national ; un budget public venait d'être dressé. Renues aussi m pré. occupait du sien. Examinons un Instant quelle» étaient irccs et ses dépenses urgentes. Les besoins e formulaient comme 11 suit : Administrai, y compris les commissaires de police, 15.000 fr. de paix, 3,535 fr. - Horloger de la ville, 500 fr.
KOl'VEAr DICTIONNAIRE
(1) L'administration Parchcmlnlcr avait continué ses fonctions, sur la demande du préfet, jusqu'à cette époque, où le conseil fut composé comme il suit i Baziii-Blntinays, bréllno , Huct , Pontallié , llicbelot, Anfray , Thomas, Leroux, Bert, Poequel, Yarin, Parchemin!) i . Ilodiu, Féhurler, Bounnl.Clouet, Robinet; Lorin, ma ire; Séginvllle, secrétaire, élu par le Conseil. On s'étonnera certainement de ne pas voir Leperdlt figurer dan» le premier conseil élu par le pouvoir. Le préfet le trouva t-il trop républicain? Mous sommes forcés de le croire. Mais le corps municipal, qui l'année suivante le vit rentrer daus sou sein, ne partageait pas sans doute cet avis, car il paya a cet homme honorable uu véritable tribut de reconnaissance publique. Aux premiers lu uits de la création d'une Légiond'Honneur, les municipaux, à l'unanimité, s'exprimèrent ainsi à soncgard:«Com>idérantqu'aumoincnloù legouvcr-
• nement s'occupe de la formation d'uue Légiou-d'Houneur,
• il est de sou devoir de lui faire connaître ceux de ses
• concitoyens qui out des droits a la recouuaissance publl-
• que pour les services qu'ils ont rendus a la commune
• pendant la Révolution; considérant qu'un des moyens les
• plus surs pour multiplier les belles actions , douucr lieu
• à de nouveaux actes de courage et de dévoùuient , et ra- « niincr le patriotisme, est de mettre au grand jour la con-
• dultede ceux qui se sont généreusement dévoués pour
• l'intérêt général, pendant les tours désastreux du gouver-
■ nement révolutionnaire, et de leur prouver de la recon-
■ naissance , eu réclamant pour eux le témoignage de la
• gratitude nationale ; considérant que le citoveu Leperdlt,
• maire de Rennes sous le régime de la Terreur, et daus
■ l'an III, a, pendant ce temps, totalement négligé les loi
• térêts de sa famille pour s'occuper de ceux de ses conci-
■ toyens; qu'il s'est opposé de tout sou pouvoir aux actes » du comité et de la
_.j révolutionnaire», et que . les effets de son xèlc n'ont pu être arrêté» , ni par les dé-
■ ubnclalious de ces autorités, ni par les menaces et les
■ arrêtés des représentants du peuple, el que son courage
* et sa fermeté ont sauvé la vie à plusieurs cilovoii* : — » AantTE, d'Inviter le Gouvernement et le Sénat conserva-
• leur a comprendre le citoyen Leperdlt dans la formation » de la Léglon-d'lionncur. •( lleg. de l'an A.) — Cette déinarche, faite m faveur de ce seul citoyen, resta sans effet Lcpcrditnc fut pas nommé légionnaire. Quand Napoléon vint .1 Nantes et lui fit faire des ouverture» à cet égard, il refusa cette distinction , désormais sans valeur pour lui. Mais le tétnolguage de ses concitoyens reste et sera pour ses arrière-neveux un titre plus honorante.
(2) La Prusse (qui témoignait a Bonaparte les plus cordiales dispositions] ne cessait de répéter a l'aicle-dc-camp Duroc et au chargé d'affaires de France, SI. Otto : • Finis- » sez-en avec la Vendée, car c'est là qu'on vous prépare . les coups les plus sensible».. (Thlcrs, le Consulat et CErnpire, t. 1, p. 128. J
— Logement des Instituteurs primaires , 6"0 fr. — Hallres nageurs , 540 fr. — Cardes champêtres. 000 fr. — Aflkbeur public, 200 fr.— Tambours de la garde uationalc, 1,800 fr.— Sépultures, 885 fr. — Eclairage (dit encore illumination), 12,000 fr. — Chauffage et luminaire , 1,200 fr. — Frais de bureau, 3,000 fr. — Registres des actes civils, 750 fr. — Pompes a Incendie, 2,oou fr. — Fêtes nationales, 1,200 fr. — Entretien des pavés. 15,000 fr. — Dépense» iaiprcvut» , 2,000 fr. — Total . 02.578 fr.
Quant aux ressources, elles se bornaient aux suivantes: Centimes additionnels, 7,006 fr. 17 c. — Le dixième de» droits de patente, 3,000 fr. - La recette du droit de scpulturc, 1,800 Tr. - La vente des boues, a,6U0 fr. 50 c - Le» terrains affermés, 6,77i» fr.21 c. — 17,181 fr. 80 c.
11 y avait donc entre les besoins et les ressources un déficit total de 03,390 fr. 12 c. L'octroi seul , naguère »i dédaigneusement détruit comme ressource municipale, pouvait combler ce vide. On en réclama les deux cinquièmes aux hospices , qui l'absorbaient tout entier; celle somme, évaluée à 63,668 fr. , devait a peu près rétablir l'équilibre daus le budget municipal. L octroi, contre lequel ou s'élève encore quelquefois, est en eUet la plus sûre ressource des communes. Demander peu a chacun sur les objets de grande consommation, est une mesure utile à la masse, et qui atteint insensiblement les consommateurs. Malheureusement , l'octroi de Renues était alors une douane véritable ; tout payait entrée : passementeries, étoffes de laine et de fil. modes, merceries , quincaillerie», acquittaient depuis 73 c. jusqu'à 3 V. par cent livres, lnuependamuient de la gêne qui résultait d'un tel tarif pour le* transactions commerciales, il était d'une perception trop difllcile et trop coûteuse. Des objet» faciles a voir , à compter ou a mesurer , d'un usage fréquent ; des tarif» modérés : telles sont les ba>es d'un octrot bien enteudu , de même que le» taxes énormes sont les meilleurs auxiliaires de la fraude et la ruine des bon uétes commerçants.
Comme dans le reste de la France, Rennes voyait aussi If idées de modération prévaloir chez elle. La seule égllscde» Auguslins (Saint-Elieunc actuel | restait affectée a la cékbratiou des fêles décadaires, et les autres, réparées soi frais de la commune (1), étaient rendues aux prêtres qui, promettant ( promeut par opposition a serment) d'obéir a la Constitution de l'Etat , obtenaient , comme jadis les assermentés, la faveur du Gouvernement — D'un autre cOlé, l'on rappelait les sojurs hospitalières a Salut- Yves et le* dames de Saint-Thomas à l'Hôpital-général. Enfin, la fêle sauvage célébrée en commémoration du 21 janvier était rayée du calendrier républicain. Rennes rentrait avec enlraiuemeut dans le rûle modéré qu'elle avait toujours affeclé ; mais saus s'éloigner de» tendances révolutionnaires : car chaque séance du corps municipal s'ouvrait el se fermait aux cris de : Vice la République!
Revenons aux négociations dont nous avons devance !• résultat Bonaparte voulait eu finir avec l'ouest; aboutir par un résultat prompt, tel était le mot d'ordre douupar lui aux chefs. Mais les populations restées eu pnseuce des bandes insurgée» , ignorantes des volontés du pouvoir, supportaient avec peine les excès de ce* bande», execs loléres par les autorités militaires. Rennes mero'clait menacée par des incursions : et, malgré la trêve, Il garde nationale elail sans cc»»c sur pied. Les chouans enlevaient le» blés , les exportaient en Angleterre , où on If» leur payait en armes et en muuilions; ils enrôlaient le* jeuues gens des campagnes et tenaient celles-ci sous v coup de leurs réquisitions, etc.
Rennes se plaignit amèrement; le corps muulcipal, interprète du pays , adressa aux ministres d'instante* ob*r valious, et signala, entre autres, une lettre colporte dans la ville, comme adressée par un chef militaire »" commandant de Mayenne. « Vous devez, disait le pn-
• mlcr, faire respeeler la trêve, quelles que «oient le» je
• xations exercées par les chouan» *ur le» habitants de»
• campagne».... Vous ne devei pas vous eu mêler.... Lor>-
• que vous aurez besoin de subsistances pour votre Iroo-
• pe, vous écrirez au chef des chouans, daus la commune
• qui devra fournir ce que vous prendrez (bien entendu .
• parmi celles dont le» contributions sont arriérées!, une
• lettre conforme nu modèle que je vous transaiets. Ln-
• corc une fois , soyez sourd et respecte/ la trêve. • — L»' corps municipal s'indigne de cette lettre: il adjure le» consuls de venir au secours de la ville et de rétablir i tout prix l'ordre que troubleut le» bandes. (Reg. des ad. de l'an VIII . p. 89 et »ulv.)
(1) Elle y employa d'abord uuc de l'an IX.)
de îl.UOfr. ra*.
■ consul resta sourd a ces plaintes. Il prolon gealL en eflrt, la trêve, a tout prix, mais parce qu'il lot fallait, pour écraser les Insurges de l'ouest, et les forcer a capituler, avoir le temps do rappeler de la Hollande l'armée victorieuse des Anglo-Russe», et Brune, son chef.
Cependant, les pourparlers avec MU. H yde de Neuville et d'Andigné ayant été sans résultats, et la foroc semblant ls seule solution possible, le gouvernement repondit le I" pluviôse aux demandes de Rennes, eu mettant • hors la Cootltutlon > les départements d'IUe-el-Vtlalne, Loire-Inférieure, Côtes-du-Nord et Morbihan. Cette nouvelle causa dans la ville une profonde stupeur. A peine rendus a une rte politique et civile régulière , les citoyens se voyaient remis soudain sous le coup des violences auxquelles Us créaient avoir échappé (1).
Le corps municipal adressa an pouvoir des représentataons respectueuses , mais vives. 11 Ot observer, avec juste raison, qu'il y avait injustice a traiter en rebelle une commune toujours dévouée, fidèle, faisant activement rentrer les contributions, dont la garde nationale s'était fait décimer pour maintenir l'ordre. • S'il faut punir quelques localités, disait-!!, ce sont celles où les chouans exercent impunément leurs déprédations, etc. ■ (Reg. de Pau VIII , p. 104 et suiv. } Le gouvernement répondit que la loi remettait toos les pouvoirs au général Rrune, et que lui seul pouvait être juge de ces réclamations.
Le 15 ventôse, cet officier supérieur lit son entrée a Reune-. 11 venait, avec 60,000 hommes, renouveler l'œuvre de Hoche, et son omnipotence le rendait l'arbitre de l'ouest. Le corps municipal, la garde nationale allèrent audevant de IuL Drune les reçut avec effusion et promit d'examiner les griefs de la ville. Des le lendemain, en effet, il rcudait l'arrêté suivant :
• Brune, conseiller d'Etal, général en chef,
• Voulant donner a la commune de Rennes un tétnol- •goage de satisfaction, pour la conduite distinguée qu'elle • a tenue pendant les troubles de l'ouest, et en coiuild» ra- »uon des grands souvenirs de patriotisme que les fastes de •la Révolution ont consacrés pour sa gloire,
• Déclare que la commune de Rennes n'est pas hors la Con- •slitution. Elle restera provisoirement en état de siège» (2). (IW4t,p. m.i
Le soir même, cet arrêté fut proclamé aux flambeaux par toute la ville , et au son de la musique de la garde nationale. Le public l'accueillit avec enthousiasme. On voulait bien être en état de siège ; on consentait a reprendre les armes, a se faire tuer pour la Constitution , mais non a être mis comme des rebelles hors la loi I
Les chefs royalistes avaient rcrusé déduit! veinent d'écouter les propositions de paix. Les généraux républicains se préparaient à une guerre sans relâche. Parmi eux , il en était on cependant qui continuait avec persévérance a rapprocher des hommes égarés et qui s'abusaient déplorablement sur l'état des affaires. Le général Hédouvllle , aidé par l'abbé Dernier, eut enfin le bonheur de algner la pacification de la rive gauche de la Vendée le K nivôse , et celle de la rive droite le 30. liais une partie de la Normandie et la presque totalité de la Bretagne, moins épuisées d'efforts et de sang que la Vendée, tenaient encore, si l'on peut ainsi nommer cette apparente résistance de bandes dont la plupart ne vivaient plus que de pillage et te recru eut parmi lea enfanta perdus du parti. Cependant GeoriCidoadal , retranché dans le Morbihan , où la côte le mettait en continuelles relations avec l'Angleterre, main tenait avec loyauté le drapeau de la branche aînée des Bour bons. MM. de Bourmontet de la Prévalaye tenaient , de leui côté, la Haute-Bretagne. Ce dernier, attaqué le 1- pluviôse par le général Chabot, fut mis en déroute, magré une énergique résistance. Georges vit en même temps ses bandes perdre huit cents hommes en deux jours contre les colonnes républicaines : le 5 pluviôse a Grandcbamp, et le 7 près d'Hen ne bon. Abandonné par la plupart des paysans, ce chef, d'un« énergie sauvage, se vit réduit à déposer les arme» et a H wer vingt mille fusils et vingt pièces de canon, que lej
Anglais avalent débarqués, pen de jours auparavant, d'un vaisseau de 80, qu'on voyait encore sur la côte de Bretagne au moment où la chouannerie mourait en la personne de son plus constant soutien.
Les bandes de la Basse- Normandie ne réussirent pas mieux: elles furent mises en déroute sous leurs chefs principaux. Dnbolsguyct de Frotté ; et, des les premiers jour» de ventôse, Il ne restait plus de l'Insurrection de l'ouest que des bandes isolées, composées de gens sans aveu , pillant pour vivre, et qui. traquées ça et là par quelques garais, nationales ou la gendarmerie, succombèrent une a une. Aussi, avant que les trois mois fixés par la mise hors la Constitution fussent expires, les départements d'Illc-ct-Vilalne, Morbihan , Côtcs-du Nord et Loire-Inférieure f dos à la liberté civile (1).
La fin de l
du consulat. N'eùt-ll fait que cela pour la Bretagne, le premier consul ne permettait pas a celle ci du moins de regretter le 18 brumaire. — noua ne suivrons pas plus loin cette époque i elle appartient tout entière désormais à la France.
Lea chefs royalistes virent tons Bonaparte. On sait que Georges Cadoudai résista seul a l'ascendant do cet homme extraordinaire, et aima mieux rejoludre dans l'exil les
(I) Le général en chef pouvait faire des règlements portant peine de mort ; prendre toutes mesures usitées en pays ennemi pour faire rentrer les contributions ordonnées parlul ; la justice criminelle était exercée par un tribunal extraordinaire, jugeant sans appel ni révision, etc. (L. du
» ntv. an VIII.)
| L'état de siège, ou
;e , ou état de guerre , réglé par le dé- 1701, assimilait les communes contre places de guerre. La loi
i.i loi ■'1,"iJt'
princes anxquels il avait voué sa vie, que de servir dans les armées françaises, ou son courage lut eût marqué une haute place peut-être. Il faut l'bonorer de cette persistance; tonte conviction mérite le respect. • Quand il fut conduit aux Tuileries , dit M. Thlers (le
• Consulat et C Empire, 1 1, p. 310) , l'alde-de-camp chargé
• de l'Introduire conçut I son aspect de telles craintes,
• qu'il ne voulut jamais refermer la portu du cabinet du
• premier consul, et qu'il venait, a chaque Instant, icter
• a la dérobée quelques regards sur ce qui s'y passait. L'en-
• trevue fut longue. Le général Bonaparte (lien vain relen-
• tir les mots de pairie , de gloire aux oreilles de Georges ;
• 11 essaya même en vain l'amorce de l'ambition sur le
• cœur de ce farouche soldat de la guerre civile Georges,
• en le quittant, parUt pour l'Angleterre avec M. Hydc de
• Neuville. Plusieurs fois , racontant son entrevue à ton
• campagnon de voyage, et lui montraut son bras vlgoa-
• reox , Il s'écria : • Quelle faute j'ai commise de ne pas
• étouffer cet homme dans mes bras I • Ç'eût été pour
S 0. — COtP-D'OBTL BIFIDE SIR LES FAITS ACCOMPLIS A Rl*KBS
socs l'Ehfibb et la Rbstacbatioii. — Conspiration Prirent. — La garde d'honneur. — Bennes iinatorerle et bonne ville. — s. s armes, — Ecole de droit. — Dipôl de mendicité. — Chute de ^empereur. — Restauration. —
La chouannerie était morte, avons-nous dit; mais l'Angleterre ne pouvait se faire à cette Idée. Le derulcr épisode de cette triste histoire démontrera combien étalent folles les prétentions de ceux qui comptaient encore sur la Bretagne pour tenir en échec perpétuel la nation illustre dont elle était devenue un membre inséparable.
Depuis les premières hostilités avec la France, Jersey était pour les Anglais une véritable sentinelle avaucèc, un arsenal toujours prêt a lancer sur les côtes de F des émissaires ou des croiseurs , selon qu'il i fomenter la guerre civile ou d'Inquiéter le gouvernement et le commerce. En 180? , le prince de Bouillon et Pulsaye y avaient établi leur quartier-général, et la proximité de ces deux agents actifs tenait sans cesse en éveil la police et les administrations. Granvillc , Cancale étaient les pointa les plus menacés, et des agents de toute sorte Telllalent incessamment a la sôreté des côtes. Des le mois de janvier 1807, Il fut certain qne. malgré leur surveillance, un émissaire de Pulsave était débarqué avec plusieurs agents secondaires, et avait parcouru la Bretagne, essayant d'y renouer des Intelligences. Cet homme , nommé Prigent , fils d'une fruitière de Saint-Malo , avait fait partie des armées royalistes, ou il
(1) La ville de Rennes vit alors tomber les barrières fortifiées qu'on avait élevées à l'extrémité de chaque fau-
bourg; et la municipalité, ne craignant plus les surprises armées, consentit a ce que l'on construisit un pont sur le canal qui borde le* murs, a l'entrée du Champ-Dolent. Ce t, très-utile a la rue qui sert d'abattoir, fut adjugé pour
pont.
5,800 fr; les gagea à leur
eu firent l'avance; 1,500 fr. par an.
t. II.
UvtC
s'était acquis une certaine réputation, moins par son cou* rage personnel que par les ressources de son esprit (1). An: li. dép., a. M. 3. ;>.) Il prenait la qualité de colonel au service de l'Angleterre.
Instruit par ses agents du débarquement de Prigent. le ministre du l'intérieur Fouclié avait douné les ordres les plus précis pour son arrestation; mais tous les efforts avalent été saus succès, lorsque Prigcnt, las d'être ainsi traqué, se rembarqua et retourna à Jersey (16.)
Ses rapports sur l'impossibilité de ranimer la chouannerie ne convainquirent point i'uisayc , et , sur les instances du prince de Bouillon, il fut décidé qu'un nouvel essai serait tenté par lui. Dans les premiers mois de 1808, un cutter anglais le jeta donc encore, avec trois autres agents, dans la baie de Roténcuf , située entre Caucalc et Saint- Malo, et l'un des points de la correspondance entre Jersey et la Bretagne. Bientôt la côte fut alarmée par la présence continuelle de cutters anglais, dont les manœuvres tnex-
Êlcables étaient l'objet de toutes les interprétations. L'aintion du commissaire-général de potice, établi ad hoc à Salnt-Malo, se fixa sur ces faits; et cet agent, nommé PeUt, ne tarda pas a acquérir la certitude que les cutters emplo)és 2i la correspondance faisaient avec leurs voiles des signaux, auxquels on répondait de terre par des feux qu'on découvrit a l'aide de bateaux envoyés en mer après le coucher du soleil. Mais s'agissait-il de débarquer des hommes ou seulement des lettres? Nul ne le savait [ibid.)
On se borna donc a surveiller attentivement la côte; et, vers les premiers jours de juin , une expédition bien combinée fit saisir, dans le havre de Roténcuf, au moment où ils allaient se rembarquer, Prlgent et ses complices. — Effrayés, quelques autres se li\ i « rent d'eux-mêmes, et parmi ceux-ci notamment un nommé Bouchard, que nous verrons bientôt jouer un rôle d'une déplorable importance.
A peine entre les mains de la police , Prigcnt perdit la tète, et, ne reculant devant aucun moyen pour sauver ses jours, il promit de livrer tous ses complices, et de révéler tous les plam de Pulsayc, s'il lui était fait grâce do la vie. Pour commencer, il apprit que les mémoires de celui-ci étalent cachés dans le creux d'un arbre, où, malgré le vague des Indications, l'on ne larda pas a les trouver.
L'arrestation de Prigcnt devait être un moyen de couper court aux correspondances entre Jersey et la côleàe Bretagne; mais ce ne pouvait être qu'à condition qu'un coup terrible serai t frappé et intimiderait tous les émlssalrcscmployés à cette manœuvre, qui tenait incessamment le pays en émoi. Si donc l'on faisait grâce a Prigcnt, il fallait que quelque homme de marque portât au moins sa tète sur Pécha faud, et que le pouvoir fût nanti enfin de la preuve
2 ne les princes français ne cessaient de conspirer à l'abri u gouvernement anglais. C'est ce que Ht comprendre à Prigent le préfet d'ille ct-Vilaine, baron Donnaire. Bouchard Tut appelé a servir ce projet. Ce malheureux, non moins désireux que son chef de sauver sa vie, consentit a tout On pouvait d'ailleurs être certain qu'il reviendrait, car on lui promettait, dans le cas coutratre, de le faire pendre eu Anxleterre même, en révélant aux princes français les motifs qui l'y avalent ramené. (rtid.)
Muni de lettres de Prigent pour Puisayc et le duc de Bouillon, Bouchard fut dirigé sur Saint-Halo, avant que la nouvelle de l'arrestation des conspirateurs pût être connue a Jersey d'une façon certaine. De Saint-Halo, le commissaire-général de police l'expédia aux Iles anglaises, sur un bateau pêcheur, que le patron Omnès consentit à diriger, au risque d'être saisi à son arrivée en Angleterre et pendu comme espion (2).
Bouchard accomplit son infâme mission avec succès; il revint bientôt i Rennes, porteur d'une lettre du prince de Bouillon et de cent louis que celui-ci envoyait a Prigent; puis d'une autre lettre de Puisaye , qui pressait son agent de revenir, d'expliquer son long silence, qu'on commençait à mal Interpréter , et qui, enfin . lui donnait de bonne» nouvelles de sa femme et de sa fille, i a Jersey. Mais surtout Bouchard rapportait l'assu-
sonvEac DICTI05NÀ1IIE
(I) C'était un homme d'environ quarante ans, de taille moyenne, nn peu replet, ayant de grands yeux bleus , un nez long et bien fait, une bouche moyenne, ornée de belles dents. Menacé d'asthme, il soufflait des qu'il fallait marcher un peu vite. {Ibid. )
(2| Omnès, mil fut décidé par son dévoftment .1 Napoléon, exécuta heureusement sa mis.*ion, et ramena Bouchard en France : mais, accablé de fatigues, il mourut trois jours après son retour, laissant une veuve et sept enfants auxquels on accorda des secours peu importants. [Ibid.)
;et
m. u ni intrépide, qui connaissait admirablement tous les points de débarquement de la côte, se présenterait du M au 23 juin, dans la baie de Rotéueuf, pour y reprendre Prigent et ses camarades, dont la captivité éUit c ment ignorée à Jersey.
Cepeudant, Fouché, qui désirait lut Prigent, avait donné ordre de le lui expédier a 1 celui-ci, dirigé sur la capitale , i entre deux gendarmes et un officier, y arriva le J sejh tembre. Le ministre lui confirma les promesses faites par le préfet d'ille-et- Vilaine, et le renvoya a Renne* , ou il fit une entrée dont l'impudence seule était déjà un svea des lâches conditions souscrites par lut. Il était parti cmmenoté; il rentrait libre et la tête haute, et se fil descendre â la préfecture. De ce moment, le bruit public (ut que Prigcnt avait traité de sa grâce et ne serait pas exécuté.
Pendant son absence , l'époque du débarquement de M. Gouyon de Vaucoulcurs était venue. Des le M juin, des mesures avaient été prises pour cet événement, et quatre brigades de gendarmerie , commandée» par un capitaine, s'étaient soigneusement embusquées dans la baie de Roléneuf. L'infortuné ne se fit pas attendre ; le SI, dans la soirée , une péniche anglaise qu'on avait vue louvoyer tout le jour, détacha une embarcation qui mit à terre , d'abord M. de Gouyon , puis deux marina. A peine avait-il fait quelques pas que quatre ou cinq gendarmes se jetèrent sur lui. A ses cris, les matelots anglais prirent la fuite , et ceux qui débarquaient purent reuicUre l'embarcation â flot. On fit feu sur eux: plusieurs furent tué* ou blessés; les autres vinrent à bout de gagner le large- Mais l'objet Important de l'expédition était rempli : il. de Gouyon était prisouuicr; et le 28 août un décret impérial ordouna que Prigcnt et ses trente-cinq complices (t) seraient traduits à Rennes par devant une commission militaire spéciale; M. le géuéral de brigade Mignotlc en fut nommé président. [Ibld.)
Les débats s'ouvrirent le 28 septembre. La contenance dégagée de Prigent et le calme avec lequel il se prêta â faire la preuve de la culpabilité des co-accusés contrastalent singulièrement avec le courage sans forfanterie dont fit preuve M. de Gouyon. Comme les choses les plus secrètes sont connues dès qu'il y a trois hommes à les connaître, on disait hautement dans le public que le général Mignotte avait entre les mains un pli cacheté de cinq scels ooutenant la grâce de Prigent et de Bouchard. In moment cette circonstance faillit faire acquitter les autre» accusés ; mais le démenti le plus énergique lui ayant été donné , la commission se décida pour la sévérité. Le i octobre, h minuit, dix des accusés furent condamné» i mort (2); quinze furent mis à la disposition dn ministre et les autres furent acquittés. Alors seulement on connut la vérité sur le paquet aux cinq cachets: il existait, nuit ne renfermait qu'une lettre du lieutenant-général Heudclet, intimant au président ordre de surseoir à l'exécution de Prigent et de Bouchard. [Ibid.) Quant aux antre» condamnés, leur arrêt dut recevoir sou exécution. Le lendemain, à 3 heures de l'après-midi, Leclerc, Descnainp», de Launay, de Botlerel , Ballet père, Raslel, maire de Clayes.ct Gouyon de Vaucouleurs furent fusillés sur le Champ -de -Mars au milieu d'une morne stupeur. Ce dernier surtout inspirait cette sympathie que les masse* ne refusent jamais au véritable courage. C'était un conspirateur, mais c'était un homme de grand cœur; jusqu'au dernier moment , il eu donna la preuve. Quant aux deux hommes qui avaient vu le glaive de la loi suspendu sur leur tête, ai le peuple les avait tenus entre ses ut'' il les eût saus doute sacrifiés à sou Indignation (A).
Le 11 1
(1) Complices est le mol employé; mais quelques-c ceux-ci étalent des Individus dont tout le crime « à avoir logé Prigent et ses camarades.
(2) Voir leurs noms ci-dessous , en y ajoutant < Neveu, qui était contnmax.
(3) Le ministre régla les condamnation» â son gré; . de quitter le lieu de leur ré-
qnes-uns Turent contraints ae quitter ic lieu ue icu. sidence: d'autres condamnés à la prison et à la surveillance. M" de Coniac , comprise dans cette catégorie, nétalt coupable que de s'être rendue à une entrevue que avait demandée Prigent, entrovue dans laquelle, de la
lui aveu
de celui cl, elle lui refusa toute participation et lui démontra que ses desseins ne trouveraient aucuns adhèrent*, (â) «Prigcnt, écrivait Iclendemainlepréfetauministre,
. est ici chargé de l'exécration générale Je vous prie.
! • Mousienr le conseiller d'Etat, d'en disposer le plu* >o J. possible. . (Ibid.)
qu'ils occupaient ft la prison. • Dépê- ,dlt le premier a sou domestique, de faire ma malle; nous parlons pour Pari»! • liais aou erreur fut de courte durée : c'était au Champ de-Mars qu'où allait conduire le» deux hommes qu'y avalent précédés Goujon de Yaoconleors et les six autres condamnés. Fouché n'avait rien promis de plus qu'on sursis ! Prigent marcha au supplice, en proféraut de» paroles d'exécration contre le ministre et | l'empereur, qui, sans nul doute, n'était pour rien dans ce drame sanglant La population le vit passer sans le plaindre. Gouyon de Vaucoulenrs, de Launay, de Bottcrcl furent plaints même par ceux qui regardaieut alors comme une coopable faiblesse de ne pas voir d'un œil sec la mort d'un conspirateur (1).
L'fcinplre dont nous avons tu les premiers pas en Bretagne avait remplacé le Consulat. La France, lasse des efforts sanglants dans lesquels sa liberté avait vu le jour, s'était jetée enlre les bras d'un homme subitement porté par la victoire desarmées républicai nés jusque sur les marches du trône. Ponr abattre le vieil édifice de la monarchie, Il avait fallu le concours de plusieurs milliers de bras; pour relever la société épuisée, il fallait une seule volonté, une Idée. La France, heureuse delà rencontrer dans Napoléon, se livra avec enthousiasme a cette restauration, qui ne devait rien emprunter au passé, si ce n'est la forme monarchique. Le vieil assemblage de province» Juxta -posées avait tilt place a l'unité territoriale. Aussi, en voyant dans l'histoire les commotions successives de la France, de l'Aul riche , de l'Espagne et de l'Angleterre, produire Invariablemcot de grandes unités nationales, l'empereur, reportant ses regards sur l'Europe, dut croire un moment que le 1 d'agglomération n'était pas encore à son apo l'avait appe lé à sonder en une " i si variés de cette partie du
La pensée de Napoléon se réaliscra-t-«lle un jour ? Marchons-nous r<5ellement à une unité européenne ? et corn» ment y marctious-nou»? C'est là un mystère qui se dérobe encore à nos regards. Napoléon avait pensé que cette agglomération se ferait sous la pression d'une main puissante et victorieuse. Noos croyons, au contraire, que, si elle doit naître un jour, ce ne peut être qu'après un embrasement général de l'Europe , fruit d'idées plus révolutionnaires encore que celles de 1780 et 1793. Peut-être, alorsqu'un désastre universel aurait submergé toutes les nationalités, verrait-on le Français et l'Anglais consentir, pour rentrer dans la vie sociale, h deveuir au même litre des Eeaortass, comme les Bretons, les Bourguignons et les Languedociens se sont trouvés heureux de devenir des Français. Les révolutions ont cela de terrible qu'elles absorbent les nationalités ; et voila sans doute pourquoi Napoléon disait à Sainte-Hélène que dans cinquante ans la rranec serait • républicaine ou cosaque • . prévoyant alors seulement comment pourrait se former l'unité rêvée par lui. Qui peut désirer un tel avenir ?
Mais laissons là les théories, et constatons rapidement aoc, faute de les avoir comprises sur le trône comme à Sainte -Hélène, Napoléon ne tarda pas à être en guerre contre tonte l'Europe, et à demander au pays autant de soldats que la Révolution lui avait demandé de têtes. — Cependant , enivré par le prestige de la victoire , le pays Minait l'illustre capitaine de ses acclamation» enthousiaste*. 11 n'était pas de ville qui n'ambitionnât de le recevoir
gé*\ et que la^ljrovld
; Rennes aspira comme les autres à cet bon- ,et songea (1- octobre 1805) à former pour
«n pareille occurrence, organisées dans les autres villes!
Le Consulat, nos pères s'en souviennent encore avec bonheur, avait été à Rennes une de ces époques où la fusion et la conciliation sont d'autant plus dans tons les cœurs, que ces mots sont plu» absents de toutes les bouches. Le fiers-Ltat et la Noblesse, d'abord adversaires, puis réuni» sous la hache de la Terreur dans une même infortune, restai tissaient ensemble tous les charmes de la vie sociale. Il n'y avait plus qnc des victimes échappées à une même persécution. Les uns oubliaient leurs litres; les autres abjuraient leurs rancunes, pour ne plus former qu'un seul
(1) • De Launay et de Botterai , écrivait le préfet an ml-
• nistre, j'ai vivement regretté de les voir exécuter. » (Ibid.) — • 81 je ne craignais, écrivait, de son côté, le commis-
• Mire-général de police au préfet, avant la condamnation,
• d'être accusé de faiblesse . je vous dirais encore un mot
• pour ce malheureux M. de Gouyou. Il mérite la mort i doute ; mais son ton de bravoure et de loyauté m'in
plus que je ne devrais peut-être l'aTouer.. (Ibid.)
paru, celui de l'ordre. De toutes parts, les bals elles fêtes remplaçaient la guillotine et la misère. Les salons roturier» recevaient la noblesse; la noblesse ouvrait ses salons à la roture. Malheureusement les intérêts de parti ne devaient pas tarder à rompre celle effusion indicible.
La création d'une garde d'bonncur fut une des premières occasions offertes à la rupture des liaisons nées sou» le Cousulat. Le préfet Bonnairc écrivit confidentiellement au maire que l'empereur devant venir à Rennes, Il y avait lieu de lui former une garde de jeune» gensqul voulussent s'équiper, se monter et s'habiller poursuivre Napoléon même à l'armée. Les couleurs à adopter devaient être «celles de la maison impériale*. Quant au mode de formation de la garde d'honneur , il ne s'agissait pas de convocation oflicieller mais d'une • organisation intime. •
Cette première formation avorta, parce qu'on ne larda pas à apprendre qne l'empereur ne viendrait pas eu Bretagne. Mais, en novembre 1807, le bruit d'un voyage dn prince s'étant de nouveau répandu, la garde d'honneur dut s'organiser sur le pied d'une compagnie d'Infanterie et d'une de cavalerie. Le 3C décembre , sur treutc-huil individus inscrits pour cettu dernière , trente-trois votants se réunirent à la mairie, et, procédant aux élections, nommèrent capttaiuc le chef (l'escadron Ropcrt ; lieutenant, Auguste clc Bédée; sous-lieutenant, de Saint-Gilles; maréchal-des-logls chef, delà Fosse; maréchaux-dcs-logls, Roblou, Duchcsnc; fourrier, Tétiot; brigadiers, Binct aîné, Lelourncux-Vlllegeorgcs, Aubert de Trégomain, A. Dupont; lesquels se retirèrent Immédiatement vers M. le sénateur Demont . pour « le prier de transmettre à
• Sa Majesté Impériale et royale les sentiments d'amour et
• de fidélité dont ses bons et loyaux sujets de la ville de » Bennesétaientpénélréspourelle. . (Arch. dép.. art. 289.)
Cette organisation fut bien accueillie; elle était dans les goûts du pouvoir, c'est-à-dire un mélange do l'ancienne et de la nouvelle aristocratie. 11 n'en fut pas de même de la compagnie à pied. Celle-ci , recrutée parmi les petits bourgeois et les commerçants , élut aussi se» officiers : Capitaine-commandant , Pongérard ; lieutenant, G uével ; sous-lieutenant, Fénassc; sergent-major, Ruel ; sergeuts, l'ontallié, Dnèhesnc; fourrier, Lnmolte: caporaux , Hamon , Goude , Roussel , Coquaud. — L'autorité vit d'un mauvais œil cette organisation rotnrière, et loi suscita lant de tracasseries que, ver» la fin de janvier, les élus de celle compagnie donnèrent leurs démissions.
En juin, la jeunesse des écoles entreprit une organisation nouvelle; vingt d'entre eux , MM. Morel Desvallons, Duclos , Talhoucl de Brlgnac , Bodln Félix , Glllart . Baudonln , Bitcul , Benjamin Petit, Lcreuvrc , de Kcrgaiiou , Desbois . Rapatcl el Hardy se mirent à la tête de leur» condisciples. Le» écoles diraient des éléments plus analogues à cenx de la compagnie de cavalerie qu'à ceux de la compagnie démissionnaire. Cette démarche fut donc favorablement accueillie, et une compagnie fut bientôt organisée , sons le titre de 2*** compagnie. M. Carnicr- Trévallon en fut élu capitaine ; M. Lavcrderie fut élu lieutenant; enfln , MM. Blnet et Carron furent nommés souslieutenants. Le 3 juillet, le maire (M. de la Bourdonuayc) présida aux élections d'une 3"* compagnie, qui, comme les deux premières, se recruta, soit dans les rangs de la Noblesse , soit parmi les plu» riches des bourgeois et des commerçants. M. le préfet Bonnalre fut nommé capitaine honoraire , et M. Favrcan , ancien général d'artillerie de marine, capitaine-commandant. Le lieutenant fut M. de la Grandlère, ancien lientenant de vais»cau ; les souslieutenants, MM. Wulllaume, payeur de la 1J- division, et R -muter , secrétaire général de la préfecture ; le sergent-major, M. Guevel; les- sergents, MM. Guillou, conseiller de préfecture , et Jubel, receveur des contributions; les caporaux, MM. Roullin . Régnault, ancien capitaine d'infanterie , Brixou fils aîné, et Lemintler. Cette formation eut toutes les sympathies de l'anlorilé : pour achever de se concilier celle-ci , les trois compagnies réunies offrirent le commandement supérieur de la garde d'honneur au vieux général Démont, titulaire de la sénatorcrie de Rennes (1).
11 est inutile d'insister Ici pour faire remarquer que , par ce qui venait d'avoir Heu , la division s'était glissée
(!) Lorsque les séna tarer les furent créées sons le Consulat , il dut y en avoir une par Cour d'appel. Rennes fut donc érigée en sénalorerie ;1q nivôse an XI), et les appointements du titulaire furent fixés à une somme de !a,17ô fr. à prendre sur des biens nationaux situés dans le département des COtes-du-Nord (18 fructidor an XI ). Le général fut nommé à la sénalorerie de Rennes, et vint
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la bourgeoisie et le commerce. Celul-cl comprit en outre, «a taxe que l'on développa dans l'uniforme de la garde-d'bonneur, qu'on avait moins que jamais envie de le voir entourer l'empereur. Deux classes suffisaient a se partager les faveurs du pouvoir nouveau ; elles excluaient celle qui avait le plus travaillé a lui déblayer le terrain et A l'élever sur le pavois. Celle-ci s'en vengea en donnant à la première compagnie d'infanterie le nom de f... b.ancs (ils avaient des culottes de peau blanche), et a la seconde celui de Pivert* ou Pèrei-rert» (habit vert) : enfin , à la compagnie de cavalerie, le surnom de Homard* (habit rouge).
De cette organisation malencontreuse naquit dans la ville de Rennes une rancune du petit commerce (1) contre le grand : rancune qui s'est propagée malheureusement l'existence de la garde-d'honneur. Celle-ci cepas même la satisfaction de se voir utiliser, ne vint pas a Reunes (2) ; et , en 1812 , les
s'y établir. Il en était encore titulaire, quand, en 1815, il échangea ce titre contre celui de pair de France.
C'est peut-être Ici le cas de dire un mot des armoiries de la ville de Rennes. Jadis tous les actes des corps de ville étalent scellés dn sceau de la cour ducale, au profit de laquelle un droit de scel était acquitté. Eu 1513, Rennes eut des armes , et fit faire un sceau sur lequel on les grava ; mais 11 parait que ce droit lui fut enlevé, et que, lorsqu'elle le reconquit, tes deux ■ scel* d'argent massif* avaient été perdus. On les recomposa d'après d anciens II très, et surtout grâce aux écussons qui avalent été apposés sur les portes de Sainte-Anne et de Saint- Yves. Soit erreur volontaire, soit Ignorance, 11 fut fait des ebangemeut* à ces armes, et vers 1080 on discuta beaucoup sur leur véritable composition.
Selon Languedoc, l'écusson rennais avait originairement deux hermines pour support; mais, la reine Anne ayant ajouté une cordelière & ses propres armes, la ville ducale avait substitué également une cordelière aux hermines.
Quoi qu'il en soit, Rennes portait encore, en 1789, d'argenta trois pal» de sable, au chef de Bretagne (argent semé d'hermines de sable sans nombre), la couronne était romtaU.— Les armes ayant été supprimées a la Révolu lion, et uu décret impérial ayant autorisé les villes a eu demander de nouvelles, la municipalité obtint le 20 juin 1811 les armoiries suivantes : O hermine au chef des bonucs villes de l'Empire ( de gueules a trois ahellles en fasecs d'or ) t couronne murait a sent créneaux, sommée d'une aiglcnalssanté pour cimier; le tout d'or, soutenu d'un caducée en fasce, de même, posé au-dessus du chef et auquel sont suspendus deux festons servant de lambrequins , l'uu a dextre , de ebéne , l'autre a senestre , d'olivier d'or , noués et rattachés par des bandelettes de gueu"
Dès le 20 septembre 181a, Louis XVIII ville* reprendraient leurs anciennes lors, la ville de Hennés a repris les ci-dessus détaillées; cependant no__ la couronne comtale a été définitivement la couronne murait.
Rennes, avons-nous dit. avait reçu de l'Empire des ar mes portant les Insignes des bonne* cilles. En effet, cette cité comptait parmi Tes honne* villes de l'Empire, et son maire figura a ce titre a la solennité du serment prêté par l'Empereur en l'an XII, avec les trente-cinq autres magls trats municipaux appelés h cette cérémonie. Rennes était donc classée parmi les vingt-neuf principales villes del'Em pire, qui alors comptait dans ce nombre Alexandrie, Nice, Liège, Anvers, etc.
(1) Ce fut surtout dans celui-ci que se recruta plus tard la garde urbaine, qui, forte d'environ trois cents houi mes, reudlt de grands services, quand, en 1815, la Restauration fut proclamée â Rennes. Son calme, sa modération épargnèrent a la ville bien des malheurs et des collisions.
(2) Mapoléon vint a Nantes seulement. Rennes députa a cette occasion vers le grand homme du 10* siècle. Bon nombre de gardes-d'honneur se joignirent a celte députa lion, composée de MM. La Bourdonnaye , maire; Bachelier, A rot aîné, Cbaumont, Rlcbelot. Ravenel du Boistcllleul. Le I.oroux, De la Forêt d'Armaillé, Eon Duval, Pollet, Trublct . Thomas et Le Perdit, Ces députés présentèrent a Napoléon l'adresse suivante : • Vous nous voyet, Sire,
• pénétrés de respect et d'admirallon pour les hautes vertus
• de Votre Majesté. Daignez agréer l'hommage de notre > amour et de notre fidélité. — Et vous, auguste compa-
• gne du plus grand des monarques... régnez a jamais sur
is régnez sur les
brillants uniformes éltnt usés, la visite da souverain étant plus que jamais ajournée , les guidons forent déposés a la mairie et la garde-d'bonneur se désorganisa.
Malheureusement, outre que les gardes -d'honneur avalent fourni au pouvoir l'occasion de s'aliéner les masses, faute si commune qu'elle devrait être maintenant inexcusable , elle* lui avaient aussi appris le secret de se procurer des soldats par l'attrait de I amour-propie. Les désastres de l'Empire sesuccédaut avec une etfravautc ra )ldité, les armées ayant besoin de combler leurs vloes mmenses, l'empereur ressuscita les gardes -d'honneur. Quatre régiments, de 2,505 hommes chacun, lui fournirent Instantanément plus de 10,000 hommes de cavalerie, • re- • crûtes parmi les gens «Tant certaine condition, âgés . de 19 à 30 aus, équipés, montés, habillés a leurs frais, . auxquels on fit entrevoir un avenir superbe, et qui allèrent faire décimer dans la campagne de 1811 - Bennes fournit encore son contingent; mais, cette fols, l'empressement et le zèle restèrent de beaucoup en arrière de l'enthousiasme de 1807.
Nous sommes arrivés A une époque où la grandeur des événements généraux, presque tous jetés en dehors delà France, ne permet plus aux localités territoriales qu'un rôle passif. Que nous reste-t-il a enregistrer sous l'Empire, si ce u'est les enthousiasmes excités par les victoires, ou les résistances occasionnées par les demandes Incessantes d'hommes que les armées absorbaient sans trêve ? A peine si quelques institutions nouvellement créées on ressuscltees du passé méritent qu'on fasse leur historique. — Parmi celles-ci toutefois, nous devons mentionner la reconstitution de l'Ecole de droit, et une création qui, de nos jours, est vainement réclamée, le dépôt de mendicité (1).
• le cœur de votre auguste époux, comi
• les nôtres. — Le roi de Rome , élevé
• Votre Majesté , aura la valeur, la sagesse et la prudence
• du grand Napoléon ; Il aura encore les vertus aimables i qui brillent si éminemment dans la fille des Césars. —
• Fuissent nos arrière-neveux voir régner éternellement
• sur l'heureuse France une dynastie qui présage tant de
• bonheur, et qui commence par la réunion de toutes les
• vertus. «—On sait que Le Perdit dédaigna de témoigner, en quelque façon que ce fût, le désir d'une décoration qu'on avait refusée a la demande unanime faite par le conseil municipal (V. p. 6A8 )• Etant encore tout enfant, nous l'avons vu, revenu à son modeste atelier, près l'égii«e Saint-Aubin. Pas un homme qui ne se découvrlten pas«ant devant sa porte , pas un enfant qui ne s'arrêtât pour le regarder. Le Perdit, né en 1752, mourut en 1825. Dn dernier chagrin s'était joint aux attaques de Page : son bciu fils, M. Férall , compromis daus la conspiration du général Berton, avait été condamné a une longue prison. - La municipalité laissa aux citoyens le soin d'honorer les funérailles du vieux républicain. C'est par eux que fut érigée sur sa tombe une colonne de granit, image de ce cœur Inébranlable , et sur laquelle on Ut cette simple inscription que peu d'hommes seraient de taille a supporter : « La Perdit , aucus siaibX db Rkxnu , dotis tus» tau- Lacas . 1752-1825. . M. Marin Jouaust, fils de l'un desvieui amis de Le Perdit, et aujourd'hui président du tribunal civil de Rennes , prononça sur la tombe du vénérable patriote un discours sympathique aux dispositions du nombreux cortège qui accompagnait le convoi. Le bureau de tabac de la rne de Toulouse est la seule récompense qui ait été décernée a la famille de ce digne citoyen dans 1» personne de sa fille. — En 1848, M. Ilamon, alors commissaire du gouvernement provisoire, eut la louable pensée que les solennités politiques, ne pouvant se célébrer uniquement par des solennités religieuses, encore moins par les fêtes Inéophllaiithropiqnes du Directoire, devaient être une occasion d'honorerla mémoire d'ungrand cltoyen-L» reconnaissance ues officiers de la garde nationale (9 avril] eut donc pour programme principal l'installation dan» la salle du conseil municipal du bualc de Le Perdit par Barré. Cette solennité, a laquelle prirent part tons les corps deméUers avec leurs bannières, vraiment belle et touchante, excita dans les esprits une vive impression. Le buste de Le Perdit est resté a la mairie ; cette place nous parait être la sienne.
(1) Au nombre des laits accomplis est un qui , bien que particulier , a e< tel qu'on ne peut se dispenser de le voulons parler de la mort de l'amiral
Après le désastre de Trafalgar. où le amiral Villeneuv cet
re, H i
ce»
pri-
tlE BRETAGNE.
Sou» n'avons rien à dire sur l'Ecole de droit Son histoire tst au Bulletin des lois, et ne se distinguo eu rien de celle des autres facultés du même genre , si ce n'est par l'éclat gue jetèrent sur les premiers temps plusieurs Jurisconsultes qui curent la gloire d'expliquer, presque à leur début, les Codes dictés par Napoléon (t). Les noms de Touiller, de Carré , de Boulay-Paty sout acquis a l'histoire du droit moderne , et seront inscrits dans les annales de la science cote a côte avec ceux de t'ottier, de Dumoulin, d'Lmérigon et de leur compatriote Duparc-Poullaln. Cette
école jetait alors un tir éclat i si sa renommée est dre sujourd'hul , quelque aide que Inl aient recec prêté les travaux de Mil. Le Poitevin, Gougeon , Rlchelot, et surtout La Fcrrière, c'est sans doute moins a une infériorité de valeur scientifique qu'il faut l'attribuer qu'à l'immense supériorité numérique conquise par l'Ecole de Paris, ce centre qui attire a lui, soit pour an motif, soit pour un autre , tous les Jeunes adeptes de la science du droit.
(/est du reste un fait à remarquer, que le renom d'une université dépend bien moins de la valeur des cours qui t'y font, que de la réputation des œuvres imprimées qui en sortent. En un mot, d'excellents professeur* font inoins par leurs cours , pour la renommée de leurs corps, que de tnllants ou de profonds écrivains. N'est-ce pas ainsi que la faculté des lettres de Rennes est déjà placée au premier rang par les oeuvres si doctes de son doyen actuel , il. Mar «lu ; n'est-ce pas ainsi que , sans parler des mémoires remarquables communiqués à l'Institut par Al M. Morren , UalaguU, Dorocher. l'admirable travail de M. Dujardin sur la micrographie, celui de M. Malaguti sur la chimie agricole, ont prêté un vif éclata la Faculté des sciences? Ou a dit souvent en province qu'il serait plus à désirer pour les cités , sièges des brillantes facultés dont le nom tend à devenir européen , que les cours et nou les ouvrage* fussent la source de ces renommées. Mais , Indépendamment de ce que rarement les cours sont au-dessous de la réputation scientifique de celui qui les tait , il faut bien comprendre que les facultés de province, dans l'état actuel de la France, sont surtout créées pour faire des loisir* aux boinmes d'étude auxquels Paris ne peut donner l'hospitalité. Ainsi entendues, les facultés sout one bonne et belle institution. Autrement elles ne sciaient
: de l'Etat.
Manier en Angleterre. En avril 180f3 , Il rentra en France par Morlalx , et prit Immédiatement la route de Paris. Le », il arrivait à Bennes, et se logeait à l'hôtel <U la Patrit , rue aux Foulous (actuellement Temple des protétlanU). De Reunes, l'amiral écrivit au ministre de la marine becrès, pour le pressentir sur les dispositions de l'enipereur à son égard ; le 31 , 11 reçut une réponse telle qu'il couçut le projet d'en finir avec la vie. Ce fatal dessein lui était venu sans doute en Angleterre, car 11 avait sans cesse près de lui un livre d'analomle anglais intitulé : ■ Tfu àwrf • (le cœur), à l'aide duquel 11 saurait se frapper sûrement. Le 22 au matin, après avoir disposé de l'argent dont il était porteur , l'amiral écrivit à sa femme, puis éloigna «on domestique sons un prétexte, et, resté seol.il s'enfonça cinq fois dans la poitriuc la lame de son couteau. Le cinquième coup rencontra le cœur, et de Villeneuve tomba. Ce fut le lendemain seulement que M. Le Uéan, maître de l'hôtel , se décida à faire forcer sa porte. - La tille de Rennes fit de pompeuses funérailles à cet homme qol avait cent fols bravé la mort avec calme, et qui n'osa pas affronter la colère de Napoléon. Ses obsèques eurent beu dans l'église Salut-Germaln ; puis le corps fut inhumé dans le cimetière commun , oh nul ne sait aujourd'hui sa place. Général brave, malheureux et non coupable, Phlltjaa Charles Jeau-BapUste-Sylvcatre de Villeneuve avait subi «on Trafalgar dix aimées avant que Napoléon eût subi son Waterloo! —Les nus ont dit que de Villeneuve s'était tué en -/enfonçant une longue épingle dans le cœur : d'autre» qu'il s'était brûlé la cervelle; on a même insinué que Napoléon l'avait fait assassiner. Toutes ces ridicules histoires tombent devant l'enquête que les commissaires de police de Rennes fireut le lendemain de la mort de l'amiral.
(1) Un décret daté de Munich, le 17 janvier 1806, nomma Professeurs : M. Loyscl, pour le droit romain ; MM. Touiller, Legraverend, Aubrée, pour le Code civil: M. Carré, Pour la procédure civile et la législation criminelle : suppléants. MM. Lesbaupto, Vatar. - L'Ecole fut installée solennellement le IV mai 1800. Le discours d'installation prononcé par M. Loyscl était écrit eu latin. Longtemps le droit romain fut professé aussi dans cette langue ; elle n'a <U> remplacée par ie français qu'après 1820. I
Rennes a dû sa faculté de droit à l'Empire ; le* facultés des lettres et des sciences ont été créées, la première en 1890, la seconde en 1840, c'est - à -dire sous le règne de Louis-Philippe. Si jamais de nouvelles facultés de médecine sont organisées en France, secondaut le mouvement qui tend à ne plus faire de Paris le seul centre des fortes études , il faut espérer que les remarquables succès de l'Ecole secondaire de médecine , créée à Rennes en 1848, démontreront que c'est à Rennes qu'il Incombe d'être la centre universitaire de l'Ouest, et qu'une quatrième faculté doit enfin compléter l'université bretonne.
A côté de la faculté de droit , nous avons mentionné tout-â l'heure le dépôt de mendicité comme l'nne des créations que Rennes dut à l'Empire. Ce dépôt de mendicité , créé sous Louis XVI (ordonnance de 1776) , avait d'abord coexisté avec ce qu'on nommait la* maison de force et de correction ■ , bâtiment de peu d'Importance, acheté à cet effet de l'ancien Petlt-Séinlualrc , près de la vieille Porte- Blanche. M. Cabane en avait encore l'entreprise , quand un décret impérial rendu à Srhœnbrunn (20 septembic 1800), cette ville restée historique dans les annales de l' Empire français, décida que le dépôt de mendicité de la ville de Renues serait placé dans l'ancien bâtiment dit des Dames-Budes. Le dépôt, qui avait pris dans son local primitif un grand accroissement, céda donc la place à une maison centrale destinée par le nouveau Code pénal à recevoir les individus condamnés à la réclusion.
Du jour oû il fut ouvert (2J juillet 1810) , la mendicité , cette vieille plaie de la ville de Rennes, disparut comme par enchantement Les mendiants de profession s'êlol-
gnèreut avec empressement d'une localité oû ils se Ir valent placés entre la nécessité d'un travail libre ou d'un travail forcé. Des métiers , où le tissage des laines communes et des toiles grossières était organisé, servaient d'occupation à tous les gens valides ; les tissus grossiers exéco» lés par eux étalent utilisés partie pour leur nourriture, partie pour leur créer un pécule ; et quand le goût du tra • vail avait remplacé les habitudes de la mendicité, la libert é leur était rendue , toutefois après une année au moins do détention, peine due à la faute commise. Des ouvriers capables apprirent aux détenus à fabriquer la flanelle , des couvertures de lit , etc. , et bientôt quatre cent trente-six Individus, au Heu d'être le fléau de la société, en devinrent presque des membres utiles.
Cependant le dépôt de mendlciié ne tarda pas à être détourné de son but moralisateur. Tout ce qui gênait l'administration y fut enfermé : mauvais sujets, filles vénériennes (1), etc., vinrent peupler le dépôt de bras Inutiles et de corps gangrenés. D'un autre côté, l'abondance de la nourriture, le peu de travail exigé, rendaient cet asyle un Heu précieux pour les vieillards et en faisaient une succursale de l'hôpital-général : enfin, l'état-major, toujours trop nombreux en de tels établissements, grevait le budget et rompait l'équilibre qui d'abord avait pu s'établir. Quand vint la Restauration, la nécessité de faite des économies de toute espèce porta un dernier coup au dépôt de mendicité. A partir du 1** janvier 1810, le travail et la nourriture des détenus furent mis à l'entreprise par adjudication. Alors l'établissement coutcnalt six grands métiers pour couvertures: 1 rente-un métlersà flanelles, toiles et coullls , occupant cinquante tramenrs; on alelicr de tailleurs: un de lailleuses ; un de menuiserie ; un de serrurerie : un de teinturerie. Quel eût • te le sort de cette nouvelle entreprise? Nous l'Ignorons; mais, soit qu'elle ne prospérât pas, soit qu'on voulût rendre le bâtiment des Dames-Budes à une autre destination, le dépôt de mendicité fut licencié le 1" septembre 1817, et vomit de nouveau sur la ville de Rennes une lèpre dont on a cherché en vain depuis cette époque à li délivrer. Si jamais une tentative nouvelle a Heu, que les étals-majors administratifs ne soient par un germe de destruction introduit dans ie nouvel œuvie.
Comme nous le disions tout-à-l'beure, l'Empire jetait trop d'éclat pour que la vil le de Rennes eût alors une apparence quelconque de vitalité. Elle se bornait à se réjouir des victoires de la Grande- Armée et à se désoler de l'impôt périodique levé par la gloire sur les populatlous valides. Aussi, pourquoi le dissimulerait-on , la Restauration rot accueillie à Rennes avec une certaine faveur. Depuis 1700, celte malheureuse cité, sans cesse tour à tour décimée par la Terreur, par les guerres civiles, et par la conscription , entrevoyait enfin dans la Restauration un avenir de calme. Ce fut par le
(1) En plaçant beaucoup de filles mendicité, l'on avait
classe qui , plus que les autres, avait acquitté le tribut du sa DR, que la Restauration futreçue favorablement. Relever l'édifice bouleverse de fond en comble par la révolution; le ramener au point de départ, aux Idées progressives de 1700; ouvrir une Ère vraiment constitutionnelle , tout en répudiantles horreurs de 1793; accepter la gloire de l'Empire; conserver l'aigle et le drapeau que notre armée avait portes victorieux dans toutes les capitales de l'Europe continentale, telle était la mission du pouvoir restauré.
L'histoire doit déclarer qu'il ne sut pas l'accomplir I Entraînée, comme le sont tous les partis vainqueurs, à une réaction contre les idées vaincues, alors qu'une fusion sincère devrait rapprocher les uns et les autres, la famille des Rourbous descendit l'aigle qui surmontait l'Hôtelde-Ville, abattit l'arbre de la liberté (1), déchira le drapeau de l'Empire, en un mol lit table rase de vingt-cinq années au Heu de trois. Celte réaction fut bien reçue de la partie inférieure de la société ; mais déjà les classes moyennes y virent le retour à un passé contre lequel leurs pères avaient lutté avec l'acharnement du désespoir, lue imprudence plus grande vint les rejeter d'un parti dans lequel elles ne demandaient qu'à se fusionner, car elles y voyaient l'espoir de la liberté politique.
Les chouans, qui avaient lutté pendant dix années contre la République, demandèrent à la Restauration la récompense de leurs services. Un parti qui se montrerait ingrat envers ceux qui l'ont soutenu serait quelque chose de moins qu'une faction ; aussi nous comprenons que toute victoire amène sa récompense , et que les blessés de la chouannerie eussent le droit de dcmandcrvdes indemnités pécuniaires au gouvernement qu'ils avaient en vain tenté
Le 17 décembre 181a, le maréchal Soult, cédant aux réclamations de ce genre, décida qu'une fc commission mixte
• désignerait à la bienfaisance du roi les habitant» des dé-
• partements d'Illc-et- Vilaine et des roir. du-Nord blessés
• pour la défense du trône. > La commission appelée à fonctionner dans le premier de ces deux départements tut corn-
Posée de M. le général de Bigarré, de M. le général de La révalaye, de M. le général l'icquet Duboisguy, et de II. le préfet liminaire , président. Ses opérations durent commencer à Rennes le 10 janvier 1815. Seul, M. de La Prévalaye refusa de s'associer aux travaux de cette commission; son motif était, dit-on, la présence d'uu des autres membres , M. Dubolsguy.
Le 10 au matin, des groupes se formèrent sur la Molle ; une vive irritation s'y manifesta. M. Dubolsguy , accusé d'avoir commis des cruautés inouïes dans l'arrondissement de Fougères, en était la cause principale; on était lndigué
3u'il siégeât dans la commission mixte. Aussi quand, vers lx heures et demie , l'on vit arriver sa voiture, les cris : A bas Dubolsguy l s'élevèrent de toutes parts. A mesure qu'un individu se présentait pour entrer à la Préfecture, des huées l'accueillaient, et ceux qui sortaient étalent accompagnés avec des sifflements imitant le cri du chathuant, parfois même maltraités. Le préfet cl le général Bigarré, comptant sur leur popularité , parcoururent en vain les groupes, exhortant les jeunes gens à se retirer; on les reçut partout aux cris de : Vive le roil Kout faimon$ tous, mais on Va trotnpél (Rapport du colonel de gendarmerie. Arcb. dép. ,1. R. 6. 2.) Enfin, à trois heures, la commission mixte leva sa séance, et M. Dubolsguy partit dans une voiture de louage. Un groupe de jeunes gens se précipitant et saisissant les rênes de son cheval , le cocher porta un coup de fouet à l'un des agresseurs. Aussitôt il fut arraché de son siège et foulé aux pieds / Ibid. ) Mais la gendarmerie intervint, remit cet homme sur son siège, et la voiture partit au milieu d'une gréle de pierres. Malheur alors à quiconque se présenta en voiture; celle de M Lenobic, commissaire ordonnateur, ayant voulu entrer à l'hôtel delà Préfecture, son neveu, qui était dedans, reçut une décharge de pierres, dont plusieurs le blessèrent assex grièvement [Ibid.)
A quatre heures, le rassemblement ne se séparant pas, l'on fit prendre les armes à la garnison, et celle-ci, à force
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(1) L'arbre de la liberté planté sur la place de la Mairie n'était pas celui que 1793 avait solennelemcnt placé sur la tombe de Rémacly , vis-à-vis du Palais de Justice. 11 a été relevé en 1831. Cette manifestation légitime, celte reconslrnction d'un passé de gloire et de misères, de souffrances et de dévouaient, entraîna la destiluUon du préfet qui n'avait pas cru pouvoir l'empêcher un an après la révolution de 1850. Les services de l'excellent M. Leroy ont été récompensés depuis. Ses deux dis sont actuellement
de douceur, fit évacuer les abords de la Préfecture, le lendemain , la ville avait repris son calme habituel ; la commission mixte avait cru prudent de suspendre, de ton côté, ses séances. D'ailleurs quelques jours plus tard cellesci eussent été suspendues de fait, M. Dubolsguy ayant été mandé à Paris. Le 18, M. le général de La Prévalaye, n'aunt plus les motifs qu'il avait eus pour refuser son concours, prit place à cette commission , qui siégea jusqu'aux Cent- Jours , et n'accorda que dix retraites et quarante-deux indemnités ou secours (1).
Nous avons rapporté celle journée du 10 janvier 1815, non pour réveiller les tristes souvenirs de la guerre civile et ranimer les haines qu'elle a semées dans un pays qui, de long-temps, ne les verra pas s'effacer , mais parce que ces événements sont du nombre de ceux que l'histoire lègue à l'avenir comme un enseignement. Les Bourbons eussent pu, en suivant les idées nationales, en tenant compte aux masses des conquêtes accomplies depuis 17*3, restaurer le trône récemment relevé ; en marchant aa rebours de ces idées , ils se créèrent à plaisir des diuicullé*. et, sous le feu de la réaction , un parti puissant se forma contre eux (2).
Rientôt, Napoléon, débarquant à Antlbes, trouvera ce parti libéral constitutionnel qui s'était fondu devant l'Empire , reconstitué en peu de mois sous la Restauration. S'appnyant sur lui , Il sera à Paris le 20 mars; puis, le méconnaissant à son tour, il verra les Bourbons le ren placer encore une fois. Outrant son principe, la [ Restauration succombe ; outraut le sien, Napoléon va i rlr à Sainte-Hélèue... Nous nous arrêterons à ces dernières considérations et ne suivrons pas l'histoire contemporaine au-delà de 1815. Maintenant 1630 et 1848 sont encore i lave brûlante, sur laquelle il esl impossible à I impartial d
ÉTAT ACTUEL
Nous avons donné, au commencement de ce long article, un résumé de la situation adiiiiuistraUvc , militaire et civile de la cité. Il est donc inutile que nous rentrions dans ces détails. Mais il nous reste à esquisser , soos le titre û'itat actuel, une autre statisUquc, celle des fait*
(1) La commission, interrompue par les Ccnt-Jours, reprit ses travaux avec de nouveaux membres , le 20 novembre 1815. — Il s'était d'abord agi de répartir entre les blessés de ce qu'on nommait les • armées royales de l'ouest • on secours de 25,000 fr., mais plus de dix mille pétitionnaires se présentèrent. Nous ignorons à que) chiffre ce secourt , plusieurs fois répète, fut enfin porté; mais nous avons relevé un registre de 1820. qui établit qu'alors il y avait dans lo seul départemcul d'Illc-et- Vilaine vingt-cinq pensionnaires à 300 rr. ; cluq, à 200 fr. ; soixante-dlx-bull, * 100 fr. ; sept, à 75 fr. ; mille deux cent vingt-sept , à 50 fr. . et cinq, à 25 fr. in tout, treize cent quarante-sept pensionnaires (la plupart blessés), recevant 72,300 fr. de retraites annuelles. Quelques-unes sont encore payées; la plupart des titulaires sont décédés; d'autres cn6n, en très-petit nombre, se sont vu supprimer leur pension , pour avoir pris part aux événements de 1832.
(2) Le rapport des commissaires de police, sur la journée du 10 janvier , contient un passage trop remarquable à cet égard pour que nous ne le citions pas. L'opinion de ces fonctionnaires, eu une pareille occasion, ne peut certes pas être taxée d'hostile au gouvernement de la Restauration. - V olci ce passage s
< Nous devons vousavouer, monsieur le Maire, que nous
• avions un puissant motif pour ne pas requérir avec cm-
• pressentent la force armée, dans la crainte que nous
• avions de l'union des officiers avec les jeunes gens, le
• bal donné dimanche dernier à la garnison , à la suite de
• l'inauguration du buste de Louis XVIII, en faisant écla- > ter des sentiments communs de respect et de dévouaient
• pour le roi, avait resserré les liens de l'union entre les
• militaires et les habitants... Quelques jeunes gens avalent
• fait partager aux officiers leurs sentiments contre M. Du-
• boisguy... Nous apercevions dans les groupes un esprit
• commun aux habitants et à la garnison... Il y avait dan-
• ger d'insubordination... • (Arcb. dép. 1 B. 8. 3.J
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sérieuse, hons ce rapport, le recensement dit de 1845 nous a paru utile a consulter; et, si nous ne pouvons le produire; comme infaillible quant aux conséquences qu'on en déduira , du moins devons-nous dire que rien , jusqu'à ce jour , ne présente une plus grande probabilité d'exactitude.
Le recensement de 1845 a donné pour le total de la population fixe de Rennes le chiffre de 39,218. Nous avons dépouillé ces Elals en répartissant un a un tous les Individus qui y figurent sous cinq grandes catégories qui nous ont semblé reproduire les cinq situations que présente de nos jours la société moderne, savoir : 1. Indhldus oc vivant que de leurs revenus , ou propriétaires et rentiers. — 2. Individus vivant partie de leurs revenus et partie de connaissances acquises , ou professions libérales. — 3. Individus vivant partie de leurs revenus et partie de leur Industrie . ou commerçants et ebefs ouvriers, -lluditidn» vivant de leur industrie seule, ou ouvriers. - 5. Indl\ldus dont la position n'est pas déterminée suffi1 smiment. Enfin, a chaque catégorie nous avons ajouté les fS&Jttt?^ |M ^mmes, enfants, parenls, vivant si abri d'un individu quelconque. - Voici le résultat de notre travail ( Voir les notes à la fin du tableau ) :
1" catégorie. — Hommes et femmes ayant, outre un certain capital, les connaissances acquises : Professions libérales, employés civils et militaires, par assimilation religieuses :
Avocats, 78. Avoués, 27. Architectes, 10.
Bibliothécaires, 2.
Capitaines marins, 2. Censeur des études, 1. Chefs d'incitation, 2. Chefs de pensions de demoiselles, 15. Corn mi ssrrfllers.^o. Commissaires de police, S. Commissalres-prl-
Dames charitables, 10. Dentistes,! Docteurs-chirurgiens, 2. Docteurs médecins, 58. Economes de lycée, 2. Employés (divers), 258.
Géomètres experts , 2.
ireffier militaire, 1.
Herniaire, 1. Huissier*, 14.
Greffier en chef
Ingénieurs des ponts-el-chaussécs, 4. Inspecteurs d'académie, A. InsU tuteurs primaires, 15. Institutrices, 6.
Journalistes (S journaux), 4.'
ML
Maîtres de danse, A. Maîtres de dessin, 7. Maîtres d'écrtlnre, 2. Maître d'escrime, 1. Maîtres de langues étran- "altres de musique, 8. Maltresses de musique, 10. de cour royale. 48. Magistrats de 1" Instance, rats de justice de paix, 4. Ministre protestant, I. apostolique,!.
, 3. Officiers en résidence, 23. Orga-
Pharmaciens d'école spéciale , 6. Pharmacien* de jury départemental, 10. Préfet, 1. Prêtres catholiques, 82. Professeur)' d'école de médecine, 8. Professeurs de Faculté de droit , 10. Professeurs de Faculté des lettres , 0. Professeurs de Facultés des sciences, 8. Professeurs de collège royal, 20. Professeurs de séminaire (prêtres) , 10. Provi-
Recteur d'académie , 1.
civils et militaires, 179.
Secrétaires d'académie , 2.
Vétérinaires, 3.
Total , 1,237.
Enfants, femmes ou parents citant avec les personnes de professions libérales et considérés comme étant à leur charge, 1,437. Rapport du nombre de professions if Mrate* à leurs charges, 1,19. Total de. cette classe, 2,074. Rapport de cette classe à la population totale , 8,04.
2* catecobib. — Hommes et femmes unissant le capital A l'industrie personnelle : Négociants, commerçants, marchands patentés, maîtres Industriels, agents industriels (1) :
Accordeurs de pianos, 2. Agence (directeurs d'), 10. Allumettes chimiques (fabrlcantset marchauds d'),4. Allumettes (marchands d'), 2. Amtdonnlers, •. Ardoises ( marchand en détail d'). 1. Armuriers, 3. Aubergistes , 14. Aubergistes ne logeant qu'A pied , 25.
Bains publics (entrepreneurs de), 4. Bandagistes, 2. Banquiers, de villes de 30 à 50,000 habitants (V. aussi escompteurs) , 0. Barbiers, 13. Bas et bonneterie, marchands en détails, 0. Bâtiments (entrepreneurs d'), 10. 'Beurre, marchands en gros), 10. 'Beurre (marchands en demi-gros),
3. 'Beurre (marchands en déUil) , 3. Ulj Billards (fabricants de) , ayant magasin , ! (fabricant sans boutique), 1. Bimbelottiers en détail, 7. Blanchisseurs (avec buanderie) . 17. Blanchisseurs (sans buanderie), 2. Bois a brûler (marchands avec chautier), Bols a briller 1" classe, 11. Bols à brûler 2* dusse, S. Boisseliers eu détail, 4. Bonnetières (marchandes), 2. Bottiers (marchands) , 7. Bouchers (marchands) , 27. Bouchers en détail (marchands), 13. Bourreliers, 17. Brasseurs, 4. Briques (marchands de), (V. tuiles), 2. Brocanteurs en boutique (5* classe), A. Brocanteurs d habits (eu boutique),
4. Brocanteurs d'habits, sans boutique, 11. Brossicr (marchand) , 1. Boulangers, 101. Bouquiniste,!.
Caharetiers (2), 180. Cabaretlers avec billard, 4. Café (débitants de) (2). Cafetiers (2), 30. Cages (fabricants de),
2. Canlinicr* dans les prisons, 1. Carcasses de parapluie (fabricant de), 1. Carrières (exploiteur de), souterraines,!. * Carrossiers (fabricants) (V. selliers), 5. * l'artlerct imagier, 1. Casquettes 1 fabricants do), 2. Casquettler à façon, 1. Chaises fines ( fabricants de ) , 0. Chaises corn munes , 4. ' Chandelles (fabriques de ) , 4. * Chapeaux ( fabricants de), 2. Chapeliers en fin , 8. Chapeliers en grosse chapellerie, 11. Chapellerie (marchauds de matières pour la), 2. Charbon de bois (marchands de) , demi-gros, S. Charcutiers , 9. Charcutiers revendeurs , 19. Charpentiers ( maîtres] , 7. Charpentiers entrepreneurs , S. Charrons, 9. Chasubliers (marchands], 4. Chaudronniers (marchands ) , 12. Chaudronniers rhabillcurs , 2. Chaussons en lisière (marchand de), 1. Chaux (fabricant de), 1. Chaux ( marchand de ) , 1. Chevaux ( loueurs de chevaux ) ,
3. Chiffonniers en gros', 3. Chiffonniers en détail, 3. Cidre [ marchands en gros ) (2) , 3. Cidre ( marchands en détail ) (2), 80. Cidre (marchands au petit détail) (2) . 96, * Cire (blanchisseries de], 3. Ciriers (marchands), 2. Clou tiers an marteau (mal 1res). 8. Cochons (marchands de), 14. Coffrelier mal Ici 1er, 1. Coiffeurs, 4. * Colleforte ( fabriques de), 2. Comestibles (marchand de) , 1. Commerce en marchandises, 1. Confiseurs, 9. * Cordes
e ), 1. Cordages menus ( fabricants de), 5,
(1) Nous avons mis une (') soi professions, en petit nombre , qui produisent plus pour l'extérieur que pour la lo>
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cbambre, A4. •Corroyenrs (marchands), 32. Corroyeur ■ façon, 1. Corset* (fabricant» et marchands de) , A. Coutellerie (marchands et fabricant-, de), 9. Couteliers à façon, 1. Couturière (marchande), 1. Couturières en corsets, robes, etc., 8. Couvreurs (entrepreneurs), 3. Couvreurs (maîtres).?. Crayous (marchand de) , 1. Cristaux en détail (marchands de), t. Cuirs en détail (marchands de), S.
Débitants de tabac (à), 36. Débitants de poudres a feu (t), 7. Débitant do cartes (A), 23. Dégraisscurs , 2. Diligences leurs de) (S), 5. Directeur d'uslne/1. Doreurs sur
Eau-dc-vlc en détail (débitants d* ) (21, 75. Ebénistes (marchands), S. Engrais (marchands d'), 0. Epicier en gros (2), 1. Epiciers en détail (2), 69. Epiciers en demigros (2), 5. Epicier» regrattlcr» (2). 116. Escompteur* (Voir aussi banquier et négociant ) , S. Etameur ambulant, 'JL Evantailliste (marchand), 1. Experts, 2.
Fabricant (entrepreneur) dans les prison», 1. Fabricant de jouets d'enfants, 1. Faïence (marchand» de), 6. Farines (marchands eu gros), 5. Fer en barres (marchand de), en demi-gros, 1. Fer en barres (marchands de), en délall, 5. Ferblantiers, 8. Ferblantier en chambre, 1. Ferrailleur», 13. 'Fil (fabriques de), S. Fleurs artificielles fabricant» de), A. Fondeurs dretaln, plomb, etc., 2. Forgeron de petites pièces, 1. Formlers, i. Fourrage a la botte (marchands do), 2. Fripier», 22. Fruitier (marchand), t. Fumiste, 1.
Begraltler, S. Relieur» de livres. 7. Résines eu gros (marchands de), 3. Résines en demi-gros (marchand de), Liesa orateurs a la carte (2) , 2. Restaurateurs a prix fixe (]|, l. Roulage (entrepreneurs de ), 3. Routes (entrepreneur» de) (V. travaux publics), 0.
8abotticrs (fabricants). la. Salcar de viande», L* mécanique (entrepreneur de), 1. Sel
ÎSSgiï ±****zm&SR*
rov>icrs i » . carrossiers), i. ."n-incrs nai
■Gantier (fabricant), 1. Gantiers (marchands). XGargot tiers, 6. Gax d'éclairage (usine à), 1. Grainetiers-fleuristes eu détail, 6. Grainetier a la petite mesure, 1. Grains (marchands de), en gros, 15. 'Grains (marchands de), en détail, 7. Graveur sur métaux, I. Graveur de cachet», 1.
Hcrborlste-drognlsto, 1. Herboriste de plantes médlcl nalcs, 1. Horlorgeries (maichands de fournitures d') .2. Horlogers (8), 6. Horloger repasseur, 1. Horlogers rbabllleur», 0. Horloges en bois (fabricant d') , 1. Hôtel garni (maître d'), I.
i, 4. Imprimeurs lithographes, 2.
Laine filée (marchand de) en demi-gros , 1. Laine filée (marchanda de) en délall, 3. Lampistes, a. Libraires (8), 2. Lin en détail (marchand de), 1. Linge (marchand de vieux), t. Litigers, 18. Logeurs (0), 5. Loueurs en garni (plusieurs chambres) , 87. Loueurs en garni . 9. Loueurs de voilures suspendues , 9. Loueur de livre» , 1. Lunetier 1. Luthiers (fabricants pour
r (marchand)
) dO) , 3.
Maçons (maîtres), 6.
Marbriers , S. Marchands forains . avec voiture à un collier, 7. Marchand.- forains, avec halle, 2. Maréchaux exports, 2. Maréchaux ferrants, 15. Mécaniciens, 3. * Méglsaiers, pour leurs comptes, 9. Menuisiers (entrepreneurs), 3, Menuisiers (maîtres), 59. Merceries en gros (marchands de) 12. Merceries en demi-gros (marchand» de) . 2. Mercerie* en détail (marchands de), 15. Métiers (fabricants à), 6. Meubles (marchands de), 10. Miiollier (marchand;, 1. Modistes (maîtresses-), 7. Modistes a façon, 5. Moulins à blé, 2.
Naturaliste, t. Négociants, 28. Nouveautés ( marchands de^) , 10. Orfèvres^ marchands sans ateliers) , d. Ouate (fa
Papetier en gros (marchand), 1. Papetiers en détail (mar chauds), 15. * Papiers peints pour tentures (marchands et fabricants de), 2. Parapluies (marchands et fabricants de 2. Par fumeur s en détail, 2. Pâtissiers brioleurs, 2. Pâtis si ers non-expéditeurs, 3. Pédicure, 1. Peintres en bail ment s, non-entrepreneurs, 4. Peintre de voitures,!. Pein tre a façon, 1. Pelleteries en détail (marchands de), I. Pension bourgeoise (tenant) (2), 3. Perruquiers, 11. Pharmaciens, 15. * Pipes (fabrique de), 1. Pipes (marchands de), 30. Planches en détail (marchands de), 2. Plalriers-ma- Vous ( maîtres ) , 9. Poisson salé en demi-gros ( marchand de 1 , 1. Poisson frais ( fortes-parties de ). 1. Poisson en dé tall (marchands de), 10. Porcelaines en détail (marchand de), 1 Porteur» d'eau, avec voiture, 10. Poteries de terre (marchands de), 6.
Quincaillier en gros, 1.
oSncalll
iers en détail, 10.
(V. carrossiers), 2. Selliers harnachcurs,lt.i riers entrepreneurs . 4. Serruriers non-entrepreneur», 11. 1 Soufflets pour forgerons (fabricant* de), 2- Souricière* fabricant de) (V. cages), 1. Spectacle (directeur de), L
Tabac (V. débitants de] t. Taillandiers,,'*. Tailleurs (marchand», avec magasin» d'étoffes), 12. Tailleurs (sans magasins ), 6. Tailleurs (marchands d'habits neufs) , 2. Tailleurs façon , 9. Tamis (fabricants et marchands de), 2. 'Tanneurs (maîtres), . Tauis peint» (marchand de) , 1. Tapisers (marchands), 8. Tapissier a façon 1. Teinturier* dégraisseurs, 7. Thé (marchand de), en détail , 1. Tir au pistolet (maître de), 1. Tlsserandage» (nsines de), 6. Tissus marchands en gros), 7. Tissus (marchands en demi gras), Tissus (marchands en détail), 25. Toiles pour emballage (fabricant de), 1. Tonneaux (marchand de), 1. Tonneliers (maîtres) , 10. Tourneurs en bols, avec boutiques, Tourneurs en bols, sans boutique , 6. Travaux publics V. routes) (entrepreneurs de), S. Tulles (fabricant de), 2.
Tannerie fine (fabricants de) , S. Vannerie commune fabricants de), 2. Vins en gros (marchands de) (2), 21. Vins en demi-gros (marchand» de), (2) 4. Vins en détail 4* classe) , (2) , 9. Vins (marchand de) , avec billard (2) , 1. Vitriers en bout nnd.de), 14.
Total, 2,810.
FemmtÊ et enfants faisant charge de ta 2* catégorie, 4,041. Rapport des industriels à leurs charges, i à 1,75. Rapport des industriels et de leurs charges à la population totaU, 19,13.
8' cATtcoai». — Hommes et femmes n'ayant pour capital que leur activité" personnelle , appliquée à une ' déterminée : Ouvriers d'étals, mestiques, clc. :
Afflcbeuses , S. Aides-exécuteurs ( hors classe) , 1 meurs, 0. Allumcuses, 4. Allumettes ( marchands d') , ». Amldonniers, 19. Amoulageur.l. Appariteurs de facultés, 5. Argent :urs , 3. Arquebusiers, 8.
Bandaglsles (hommes et femmes) , 4. Barbiers , 2. Balleliera, 5. Bâtonnier, 1. Batonnlste (maître). 1. Bedeau et stalns, 8. Bijoutiers. S. Blanchisseur» (en manufac . 5. Blanchisseurs fen ordinaire), 4. Blanchisseurs
îtlques, 16. Volturter, 1. Volailles
turc) ,
(en chapeaux), S. Blanchisseuse» (V. laveuses) 71 Bouclier, 1. Bonnetier», 2. Bordeusesde souliers (V. cordonnières) , SI. Bordcuses de chapeaux, 3. Botleleur» de foin, 16. Boucherie (revendeuse» de). 4. Boucher», 10. Boulanger», 68. Bourreliers, 6. Boutons (petit faiseur de), 1. Brasseurs, 8. Brocheuses, 88. Brodeuse», 14- Brodeuse» de blouses , 3.^Bro»»ler», S.^liuandiera (en manufacture), L
Camionneurs . 3. Cantonniers , 1S. cantonnlcr*-cheu , L Cardeuse», 14. Carraycur», 2. Carrelets (faiseur» dcK i- Carrossiers, 0. CasqueUièrcs , 7. Casseur» de bols, 52. Casseurs de pierres, 6. Cendrier, i. Cercllcr. 1. Chaisier» (V. tourneurs), 3. Chandelllers, 3. Chantre (étatcumulÉ avec d'autre*; , il u'y en a au contrôle que 2. Chanel lier» 49. Chapellieres, 4. Charbonniers, S. Charcutier», 2. Ghir gcur» , 15. Charpentiers , 102. Charrons . 69. Charretiers Oc port, S. Charretiers sans désignation, 3. Chaudronniers, l J- Chaussonnicrs, 4. Chaussonnières, 5. Chiffonniers, ••g»1' fonnlères , 2. Cirage (marchands de) , S. Clricr*. 8. Cl«y
Commissionnaire des courrier», 1. Commis voyageurs , o. Concierges (V. portiers)*. Conducteurs, 21. CoofeCUonneuses d'ornements d'église, 2. Confiseurs, 4. Contraint" (porteur de), 2. Conire-maltres, 15. Copistes, 3. Cordit-rs. Cordonniers. 383. Cordonnière» (V. borteuse») , 25. uom- Corsetlèrcs, 4. Coulcuriste en peaux, i. Cou
ycurs, 13.
iCeâtar»
, î.Oupense» de peaux, 5. Courrier», 2. Coutelllcrs, ■1ère», 7A. Couvreurs, 75. Cuisinier» Idoinestlqucs ,7. Culollleres, 75.
Dég raisscurs de chapeaux et dêgraissejises , 0.1 D**™'** xarl î. Dentellière», 2. Dcvideuses de fil o u de laine. Jg. Domestiques (femmes) , 2,036. Domestiques (homme*), 270. Domestique» ancienne» (la plupart final avec de pellles rentes). M. Doreurs, 8. Droguistes (plusieurs se disent journaliers) , 2.
Ebénistes, S. Eclusiers,3.
plie», 2. Ecrivain ancien. 1
Ecorchcur, 1. Ecrivains pu- Emballeur» , S. Employé» de
Mita-aube, 6. Encantcur.'t. EncaTCur», 26. Epelucheuses, J. Epicier» (garçon*) , 5. Exécuteur (hors classe), L
Fartears delà poste (de Tille, 0: rnraux, 9), 18. Facteurs de messageries, 8. Factrlce» de magasins, 88. Faïencier», 29. FcmuM?» de ménage, 21. Ferblantier», 25. Ferrailleur* 8. Flguristes , 2. Fllassiers, 8. Fileuses, 212. Fileuses de laine, 32. Fleuriste», 8. Fleur» (marchande de), 1. Fondeurs, 2. Fondeur seul, 1. Forgeron», 38. Forgeur.i. Formlers, 2. Fossoyeur», 2. Frères convers , S. Fripier», 1». Fruitière» (ou légumières) , 07. Fumiste (maître), I.
DE BRETAGM. 657
Résinière», 8. Rétameurs. 4. Ro&cllier, 1. Rouetier, 1. Roulicrs, 4. Rubanuièics, 2.
Saboltiers, 8. Sacristain» ( V. Bédeau), 2. Sangsues ( Revendeur de), 1. Sardines (marchandes de), (V. aussi Revendeuses poissonnière»), 3. Savetier». 15. Scieurs a la mécanique , 2. Scieurs de long ( V. long) , Sellier», 20. Sergent de recrutement, chaise», 8. Serruriers, 51. Serruriers se i se», 55. Sœur» tourières , 5. Suveilla
Taillandier», 2. Tailleurs, 108. Tailleurs a façon, 11. Tailleurs seul», 9. Tailleurs de pierre, 48. Tailleusc*, 680. Tambour de ville, 1. TamMcrs, 2. tanneurs, 83. Tapissier». 5. Tapissières, 10. Teinturiers, 7. Teinturières. 7. Tisserand», 221. Tisserands seuls, 4. Tonnelier», 28. Tourneur» ide toute espèce), M .Tricoteuse», 116. Trompette de ville, 1.
.Sculpteur», 6.
Vitriers
Galclles (marchands et marchandes de) , 130. Gantiers , 10. Gantière», 15. Garçons de bureau, 5. Garçons de café, 22. Garçons d'écurie , 19. Garçons de magasin , 23. (.arçons de pharmacie, 2. Gardcs-champétres (2), 2. Gardcsdc-TllIe (2J, ». Garde-malades, 26. Gardien (dans les prisons), 24. Gardicn-cbcf, 1. Gardiennes d'eufants , ". Gâteaux (petites marchandes de;, 11. Gilettlère» , 13. Graveur», 2. Grèllei», 2a. Grcllères , 13.
Ilaguin* .
Haricot lié.
Total de cette classe , 17,211.
Charges , 6,100 ( y comprit te* apprenti* déclaré* au nombre de S?0. et pretaue ton* fiant aux charges de leur* parent*), liai) port de* ouvrier* à leurs charge», 1 à 0,61. Rapport de* de leur* charge* à la population totale , 53,32.
4" e*TÉf.oniE.
Hommes et femme» vivant sur leur seul capital, 1.060. Charges, 1,073. Rapport de» propriétaires à leurs charges, 1,01. Rapport cte> propriétaires et de leur» charge» a la population totale , 5,49.
— Individus qui n'ont pi I» ou qui échappent au < >rt a la population totale.
pu être classé» faute contrôle nominatif
.._ de) , ( ) 2. Haricottlcr» (petits) 5. (J, L Hommes de service, 2. Horlo-
_ (2j Imprimeurs, 35. Imprimeur» en papiers 79. Imprimeur» Mographes, 4. Infirmiers, 17. In-
Jardlnler» (beaucoup dclournalicr») »K?V^rd,"™' 5. Journal (facteur» de), 5. Journaliers H > , 58a. Journalière» (11 8-56. Lait (marchand» de), 2. Laveuses , 269. Lit72. Llngèr**, 175^Lingèrc» dans les
Maçons, 153. Maîtres nageurs. 3. Manœuvres, 324. Marbriers & Maréchaux ferrants, 25. Maréchaux «g*** Maréchal seul ,1. ^f»^n^^^n^'fj^^ sier, 1. Matelassières, 10. Mécaniciens 5. Ménétrier». 6. Menuisiers. 304. Meuniers, IX Jliiigaux Marchand» de). 3. Modistes, 10.
RF.81MË.
Orfèvres, ï.
(ouv. ea), 3. Ouvriers
Pailleuse» de chaUes (V. rempailleuses ). Pain d autel ffabrioaut de) , 1. Papetier», 2. Parapluie» (ouvriers en) , « PaWnuntlers . I. Pâtissier», 9. Paveur», 9. Pelguler». 4. Peintre, (vitriers) , 30. Peintres en voiture» (qaeiques-ana sont sans doute confondu» avec «"P^c^enis). 4. Wnllle
faiseur» de) 1. PerriHpileilj il*'*™****? iLEOtL' 1. Pipe» de bols (fabricant de) , 1. Ptplcrs 06. Plp.ères. 62. Piqueurs , 10. Plâtriers, 15. Poche 'marchand de), 2. Poe-
ièfs! 4. Pol^nnlères (revendeuses), 6. Porcher, 1. Porteurs d'avertissement», 3. Porteurs d'eau ( avec barrique ) , lo l'ortenscV d'eau. 5. Porlecorp», 10. Portefaix. 2 J. Portier» etDortièrcs ( concierges compris ) . 78. Postillon», 12. Pohcrs. SÏ Potier d'étaiu.l. Poulaillers et poulalllères , 17.
Raccommodeurs de faïence, 2. Ramoneurs (2) 3. Ravaudeuse» [V. tallleuses et llngères) . 50. Recor», 2. Regrat- Uèref (petite.,. 64. Relieur» 11. Relieur seul , leurs, 5. Rempailleuses cl pallleuses, 19. Repasseuses, jdo.
BRES
individus
1 l*un
charge».
ciiaqut <«!•(è 1*
popul. fixe.
I*catég. (charg- comprises)
Total de la popul. fixe.
6* catég. ( popul. flottante ).
Total du recensem. de 1846
SI l'on veut tirer do ce tableau quelques conséquences économique», on voit 1-que la catégorie qui vit exclusivement de son revenu est presque uulle relativement aux trois autres; 2" que de celles-ci la plus chargée d cnr.mls est la 2- catégorie de» Industriels, qui, en moyenne, compte trois fois plu» d'enfant» que la 3* catégorie : *eufln.< que la li- eatécorte (individus vivant exclusivement de leurs revenus) lient a cèl "lard le milieu entre le» deux autre*. D »eralL au contraire, à désirer que cette 4« catégorie fût en téle des trois, quant au nombre de» enfants.
(A) Notes DO Tablsau Cl -des se».
(11 L'expression de journalier et celle de journalière s'apoliauenl I Renues a tous individus qui , n'ayant pas un . état à annrentiuage • . accomplissent lout labeur qu on leur demande, les bras faisant plus que l'aptitude spécule. C'est •Insi <juc , sous le nom oc joortiâiicrsi ocs hOmi u.*»
Si maintenant on envisage la population sous le rapport de l'état civil , on voit qu'elfe se décompose comme Il suit : Garçons , 11,863; filles, 11,545; hommes mariés,
T*taV SjSÏÏ?* mtTii€b ' Ô,425î 'euf* ' 054 5 TeUTCS ' 2,Wi'
artementd'IUe-etles résultats sui-
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Si l'on compare ces nommes entre elles, on doit d'à» bord remarquer que la garnison et les Institutions oh l'on reçoit des jeunes garçons contribuent singulièrement a élever le rapport des garçous de Rennes 4 la population totale. Ces éléments (la garnison et les institutions) donnent en effet, 5 eux seuls, un chiffre de 4,468 ( Voir l'état de la population) . et si ou le distrait de la population totale, le rapport tombe soudain de 30,25 à 21,06, ce qui, au lieu de présenter pour Rennes une quantité relative de garçous plus grande que pour la France entière et pour l'Ille-et- Vilaine, donne uu nombre lellemeut Inférieur qu'on ne
ait comment reursdaus le recensement.
nombreux sont employés comme manœuvres , dans les faïenceries, les tanneries, etc., laissant à ceux qui accomplissent les préparations vraiment spéciale» 4 l'industrie qu'ils secoudent, le titre qu'elle leur donne. 11 est donc très-difficile , pour ne pas dire Impossible, de donner une statistique exacte des bras employés 4 Reunes par la plupart des industries.
(2) Cette profession, ainsi que celles de maltres-d'hotcls, cafetiers , cabaretiers, débitants, revendeurs de cidre et café.etc,est très -difficile 4 classer, les patentes étant plus ou moins élevées , selon le titre que l'on donne au commerce des industriels , il en résulte que tel individu, qui est regardé par le public comme maître a~ hôtel,
^l&SPSSuSfSSSS^t!^ qu 0,1 ,,om,neca/WMrest
(3) Les chiffres des contributions indirectes ne cadrent pas ici avec ceux des contributions directes. Celle dernière administration taxe les industriels 4 la patente la plus forte de leurs diverses industries ; dè>-lors des industries peuvent échapper 4 sou contrôle. L'autre, au contraire , percevant ratione tnateria, exerce les industries sans avoir égard a la qualité de l'industriel. C'est pour cette cause que nous avons eu recours 4 ses contrôles en certains cas. Pour cclul-cl, Ils nous ont fourni le chiffre de 56 entrepreneurs de voitures publiques en service régulier, ayant 4 eux soixante trois voitures, De plus , II faudrait ajouter 4 ce dernier nombre : 1* Les voitures des deux grandes entreprises (Caillai il et les Nationales), nui acquittent les droits 4 Paris, et dont on ne peut évaluer les voitures employées aux services de Reunes 4 moins de quarante; 2* Ireuteueuf autres voitures publiques, dites d'occasion. Le chiffre total des voitures publiques, en 1842, peut donc être évalué a 142.
(4) Ces professions, classées pour les patentes sous la catégorie d'industries plus importantes, peuvent faire double emploi ; mais , en certains cas , elles sont exercées Isolément.
(5) Les orfèvres, bijoutiers, etc., exercés par les contributions indirectes, 4 raison de la marque et ducontrôU, sont portés par celle administration, au nombre de 46
Les autres données seraient également bouleversées par celle correction. Ainsi le rapport des filles 4 la population totale deviendrait de 32,74: ce qui, au lieu d'être au-dessous de la moyenne d'IHe-et-Vliaiue, lui m et beaucoup au-dessus de la moyenne de la 1 c'est-à-dire de 5 p. 100.
Les hommes mariés et les femmes mariées présentent an chiffre inférieur 4 celui de la Frauee de 2 p. 100. cl taperieur 4 celui d'ille et- Vilaine d'environ 1 p. 100. Quant snx veufs, ils sont moins nombreux 4 Rennes que dans l'tile-et- Vilaincet que dans la France tout 4 la fois. Restent les veuves, qui, dans un ordre contraire , sont beaucoup pins nombreuses a Rennes que dans le département et que daus la France entière. Double Infériorité, qui, procédant des deux parts en sens inverse , donne 4 Rennes un nombre relatif de 18 veufs coutre 100 veuves. Cette Immense différence ne peut s'expliquer que par uuc plus grande misère relative 4 Rennes qu'a Paris. Celle misère est, en effet, ce qui empêche les femmes restées veuves avec des enfant», pour la plupart, de trouver un mari qui veuille ou qal puisse f
qui éprouve
la sieunc trouve aisément une
misère certaine coutre une chance meilleure que lui offre l'industrie d'un homme , si faible en soit celle chauce.
Au milieu d'une sèrepresquè générale, la population de Rennes est c. pendant loin de dépérir. L'abondance des fruits en été, le bas prix de la viande presque eu tout temps , contribuent a y soutenir l'existence des masses. Aussi la vie moyetnt (1), cette eprouvette de la misère, si l'on peut ainsi dire, estelle 4 Rennes beaucoup au-dessus de ce qu'on le croit généralement
Nous avions relevé , II excellent oncle M. F. 1'.
1835, 1836 el 1837. M. Robiquet ne jugeait pas une aussi courte série suffisante; nous venons d'y ajouter les années ' nous a fourni une série non inter- , c'cst-4-dire une série de nature 4
issc prendre ce fardeau à sa charge. Par la même raisou, nombre des veufs est presque nul à Rennes. Tout veuf l éprouve le désir d'associer une nouvelle destinée 4
o^quë^UmorrauTé
1838 à 1844, ce de dix
qui
parce que certains de ces industriels sont portés 4 une patente plus élevée.
(6) Dans cette catégorie, nous avons dû forcément placer les tilles publiques, dont, grâce au registre de la police, nous avons pu faire une complète statistique. Leur nombre était, en 1847, de 204. Toutes se donnent des états ; ce sont probablement ceux qu'elles ont exerces avant de ae livrer 4 la prostitution. Sons ce rapport, il est bon de constater ces indications. Les filles publiques se divisent donc comme il suit : Domestiques, 45; tailleuscs, SA; couturières, 27: llngères, 16; flleuses, 15: tricoteuses, 12; sans profession, 9: blanchisseuses, fl; journalières, 0 ; culotlièrca , 6 : cultivatrices, 6 ; cordonnières , 3 : repasseuses , 3 ; brodeuses , 2 : ra vandeuses , J : tlsserandes, 2 ; flleuses de laine , 2; bordeuse, 1 : dentellière , 1 ; rempailleuse , 1 ; gileltièrc , 1 ; chaussonnière 1 : filandlère, 1: cafetière, 1; gantière, 1. — Si l'on envisage celte partie do la population sous le rapport des lieux de naissance, on volt que 98 n'appartiennent pas au département dTllc-«t-Vllalnc; que 79 mut do département, enfin, que 33 seulement sont de la ville de Rennes ellemême. On pourrait tirer de ce dernier chiffre une conclusion favorable 4 la cité, s'il n'était probable que, quelque peu de pudeur qui reste 4 ces filles, elles s'éloignent presque toujours des lieux où elles sont nées.
(7) A cette population ouvrière doit être ajoutée la classe ouvrière flottante, c'est-4-diru celle qui, n'étaut dans la ville que momentanément, loge eu garni. Le nombre des logeurs est, 4 Renues, de près de 660; sur ce nombre , plus de 300 logent 4 la nuit. Eu admettant deux lils en moyenne, ce serait 600 ouvriers 4 ajouter aux nombres ci -dessus.
(8) La population flottante a été relevée très-exactement en 1846. Elle est répartie comme 11 suit : Pensionnats divers, 639; asile Saint-Cyr, 190: Enfant-Jésus, 67; Ecole d'agronomie, 17: Garnison ,3,147 1 Femmes de militaires, 227; HOpital militaire, 54; Hospices civils, 329 hommes. 540 femmes; Séminaire, 141 ; Maison d'arrêt, 00 homme», 34 femmes; Maison centrale, Ml. — Total égal, 5,98*.
(9) Les libraires sont, pour la plupart, classés 4 la patente
donner une certaine confiance dans les résultats. Yoici
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Ainsi , la moyenne générale étaul 8 33 , les mois qui la dépassent Tiennent, dans l'ordre suivant, janvier , mars, avril, mai, février. Ceux, au contraire, qui se trouvent au
SreVdi'embr^ TlSSlM tout noter les extrêmes. Ainsi, entre les plus mauvais mois, janvier, mars, avril, et les meilleurs, juin .juillet, il y a des différences telles , qu'il n'est pas permis de nier que la plus mauvaise époque, a Reunes, soit hiver et printemps, alors que la meilleure est été et automne
Chaque année la plus grande partie des hommes qui ont atteint leur vingtième année sublsseut l'examen du conseil de révision. Les cas do réforme prononcés par ce conseil sont encore un renseignement 4 consulter. Ils nous apprendront quelles maladies régnent le plus fréquemment dans la commune de Rennes. Nous avons fait ce relevé pour les dix-oeur années 1830 4 1848 incluses, et voici le résultat de ce travail (1) :
Les tableaux ci-dessus, qui sont le résumé de bien longues recherches (4) ■ établissent en outre d'une manière Irréfra- Jible, que si la vie moyenne du sexe masculin est un peu inférieure 4 la vie moyenne en France, et inférieure a ce qu'elle est dans le département , la vie du sexe féminin y £t bien^upërieure ;i ce qu'elle est et dan* II frutt M
«tes éUnfdans^aVrancc^e^ans^ TenUèmeff efs" levant dans le département jusqu'à 34.14, elle atteint 4 Rennes le chiffre de 34,95. C'est la un résultat qui parle (Mus haut que tout ce qu'on pourrait dire contre ou sur le climat , l'hygiène , etc. Pour en bleu apprécier l'Importance, il faut se rappeler, en outre, que la vie moyenne était évaluée jadis 4 28 années. Ainsi, vers la fin de la première moitié du XIX* siècle, il faut que les progrès du bien^tre aient été vraiment extraordinaires pour qu'il en «oit résulté, au profit de la population en général, un accroissement moyen de sept années d'existence. La statistique, on le volt, sert parfois 4 rasséréner les parties du tableau social que des humoristes, qui envisagent trop le présent et pas assez le passé, tendent toujours 4 rembrunir.
Aptes avoir obtenu la vie moyenne, noua avons été naturellement conduits à rechercher quelles saisons et qoeb mois exercent » Rennes les plus fâcheuses ou les pio* favorables Influences. Le travail auquel nous nous tommes livré nous a fourni le résul Ut suivant :
Janvier.
Février.
• • • Avril . . .
liai
Juin . . .
Juillet . .
Août . . .
DÉCÈS des dix annéca.
RAPPORT
(1] Cette grande infériorité des décès du sexe masculin comparés 4 ceux du sexe féminin indique qu'eu effet II y » moins de garçons 4 Rennes que de filles , ainsi que nous 1 avons observé ci-dessus , p. 658.
I Pour une année seulement.
ici les longs calculs de ces
if four une aui
Perle des doigts.
Perle des deut*
Surdité et mutisme
Perle d'autres membres.
Goitre*
Claudication
Autres difformités.
Maladies des os
M vopie. . .............. .......
Autres maladies des yeux....
Gale
Teigne
Lèpre
Autres maladies de la peau .
Vices scrofuleux
Maladies de poitrine
Hernies. . ........ .........
Lpilepsie
Autres maladie* ...»
Faiblesse de constitution....
nombre"
daut In 19 A.MVÉBS,
Total. .
Ri-un
Ml • ■
Dép-
it APPORT pour
ft.-lltir*.
Dép'.
O.Oi
le tableau précédeut, on volt que le aton accuse la population rennaise, sont loin d'être cbe* elle dans la proportion qu'on leur suppose. Ainsi, entre le département cl la ville, il y a, en défaveur de celle-ci , un excédant de un cinquième seulement. C'est-à-dire que, pour 100 scrofuleux 4 Résines , il y en a 81 dans le département. Or, cette moyenne doit être un peu au-dessous de la moycuue de la France.
Quant aux autres causes de réforme , on voit que les ramilles sont pins nombreuses dans le département qu'à Reunes : Perte des dénis, perte des doigts, goitres (nuls 4 Rennes) , difformités diverses, maladies des os, hernies, diverses maladies des yeux, épllepsic, défaut de taille, enfin maladies de poitrine. Celles-ci étant en nombre exactement double dans le département, il faut eu conclure que Rennes est, contrairement 4 l'opinion générale, très- favorisée en ce point.
D'un autre côté le département l'emporte sur Rennes dans les cas suivants : Claudication, diverses maladies de la peau, perte de divers membres (accideuU plus nombreux, surtout dans la classe ouvrière); enfin, myopie (plus de jeunes gens livré* aux études classiquesj. La balance, on le volt, eat somme toute à l'avantage de Rennes, terminerons cette statistique de la population
dix années; mais , afin que notre résumé puisse été contrôlé, nous avons dressé eus tableaux, et les avons déposés aux archive* de Renne* , ainsi que ceux dont nous donnon» plus loin les résultats.
(1) Tableaux déposés aux archives de Renne». pH Ce seul cas a eu lieu en 1838, dans le canton de Fougères (sud;.
De 1 m. 788 ii 1 m. 814. .
De 1 m. 8i;> a 1 m. 8|t. .
Au-dessos (1 m. 88S). . .
Taille* qui n'ont pu être vé-
rennaise par le résumé d'un présenter le même Intérêt que le quelque signification hygiénique ; la comparaison des (ailles , résultat qu encore les registres de la conscription.
Pendant les dix-neuf années (1830 a 1848 incluses] que nous Tenons d'étudier , les conscrits de Rennes ayant taille siimsante ont été au nombre de 5*76, ainsi répartis (2) :
Dr 1 tu. 5G0 à 1 m. 5S9. . I?7.
De 1 m. 570 . 1 m. 597. . S67.
De 1 m. 5'JB a 1 m 631. . 413.
De 1 m. 033 à 1 m. K'.l. . 417.
De l m. 05* a 1 m. 678. . 318.
De 1 m. 67(> a 1 m. 705. . son.
De 1 m. 706 a 1 m. 73?. . 153.
De 1 m. 738 a 1 m. 76». . 60.
De 1 m. 7C1 a l m. 787. . 15.
81 l'on multiplie les nombres par les tailles moyennes, et si l'on divise le produit par le nombre de tailles mesurées, on oblieul pour la ville de Bennes une laitlt moyenne de 1 m. 64t. La taille moyenne dans le département est presque exactement la même ( 1 m. 6)0 ). Bu France , elle est de 1 m. 000. Rennes est donc au dessous de cette moyenne.
Les documents stalisliques que nous venons de donner ne sont qu'une sommaire indication de la vole a suivre pour arriver a l'amélioration de la population rennaise. L* sciences médicales, la science administrative y puiseront peut-être quelques enseignements, et nous ne regretterons pas le temps que nous avons donné à ce travail.
Total. . . 3 no.
52. — Climat. — Rlêvationdu toi. • mit rie. — Pluie. — Direction des
Température. — Baroente , et état du ciel.
L'eiat climatérlque d'un pays se déduit de l'ensemble des divers moyens qu'indique ce titre. Nous avons donc cru qu'il ne serait pas superflu de constater ici quelques travaux auxquels il manquera peul-rtrc la cerlilude que pourrait donner seule une série d'observations de trente a quarante aunées, mais qui cepeudaul ollrent encore une certaine probabilité.
Si l'on recherche d'abord quelle est l'élévation approximative de Rennes au-dessus du niveau de la mer, ou trouve qu'il y a entre l'éliage du bi-f de partage du canal d'illc
et Rance et les plus hautes vives eaux de la mer. .'1 l'écluse du Chalcllier, une différence de niveau de 57 mètres 420 millimètres ; plus , entre ce point et le niveau de la mer a la pointe de la Cité, 0 mètres 771 tre» (S) ; donc , Il y a entre l'étiage du bief de partage et le niveau moyen de la mer une différence totale de 04 mètres 101 millimètre*.
Si, de celle différence, on retranche celle qui existeentre l'étiage du bief de partage et le buse d'aval de l'écluse du Mail , ou 43 mèlres 840 millimètres (3), on trouve que ce dernier point est a 20 mètres 351 millimètres au dessus du nivean moyen de la mer.
lv ce buse d'aval au pavé du vestibule de l'Iiôtcl-de- ville, Il y a 11 mètres 500: donc ec pavé est approximativement (4) a 31 mèlres 017 mllliinèlrcs au-dessus du niveau de la mer. et l'on peut le considérer comme une moyenue pour l'élévation de la ville au dessus de la Manclic (5).
11 suit 4 peu près de ce qui précède que le baromètre ne doit pas généralement descendre autant a Reunes que dans le» nombreuse* localités qui sont plus élevées que Pari* au-dessus du niveau de la mer ; ou, pour nous servir
(1) Déposé aux Archives de la mairie, (f j Tableau déposé aux Archives.
(3) D'après un travail qu'a bien voulu nous communiquer en 1843 M. l'ingénieur divisionnaire Robinot.
(4) Nous disons approximativement parce qu'il reste des Incertitudes sur la vraie hauteur des plus baules vives eaux delà Manche, 4 l'embouchure de la Vilaine. Eu 1830, M. Robinot établit qne les plus haute* vives eaux de la Manche, observées •■ l'écluse du Cbalcllicr , sont plus élevées de 3 mètres 528 millimètres que le* plus hautes vives eaux de l'Océan observées au quai de Redon , en amont du pont du Moulin. Il serait très intéressant de constater
s'il y a une «-gâte
vives eaux de la Manche et de l'Océan , a IV des deux rivières, c'est-4 dire s'il existe une entre le niveau moyen de l'une et de l'autre de
(5) Paris (4 l'Observatoire J est 4 05 mètres : Rome, a 46 ; Berlin , 4 40. Rennes est au dessous, on le volt , des plus basses cotes donnéespar l'Annuaire des longitudes.
du terme usuel, que l'air doit parailie pliulowd 4 Renne* qu'4 Paris, tontes circonstances égales ailleurs. Le dépouillement de quatre années < mal 1844 4 mai 1848) de»
dSyenTdé'°rF«S^ "ou' l,'•ll0l^,,•
tais suivants :
Wî 0,01,883 0.OJ.Î
Le* variations haromélriques sont , on le voil , considérables A Rennes, polsqu'eulre la plus grande hauteur et la plus faible, il y a près de 5 centimètres de différence. Ces variations sont surtout sensibles pendant les mois d'octobre , novembre , décembre , janvier , février, mars et avril ; or, lions avons vu que les mois les plus mortel* sont précisément ceux de janvier, mars et avril. Pareoulre, les mois on la mortalité est U moindre sont juin .juillet , août et septembre , et ces mois sont aussi ceux de look l'année où ks baromètre subit les moins fortes variation». Nous ue prétendons pas déduire de cette comparaison une conviction intime entre les variations barométriques et les décès, mais il est certain que ce rapprochement que noua faisons ici u'est pas sans gravité.
La température subit aussi des variations considérables, mai* ces variations sont tellement changeantes qu'il serait impossible d'assigner des limites un peu certaines aux températures des divers mois. Ou peut diie seulement que sur huit années d'observations (1836 5 1843} , le thermomètre n'a jamais dépassé Ça midi et 4 l'ombre) ■+- 29* centigrades; et qu'il n'est pas descendu au dessous de— 8* 3, ce qui renferme les extrêmes différence» de température entre 38* , différence assez sensible pour qu'on puis» qualifier le climat rennais de tièa- variable.
Quant 4 la quantité de pluie qui tombe 4 Rennes, elle est loin de répondre 4 ce qu'on s'Imagine généralement : la fréquence de la pluie n*est pas , en effet, un indice de sa quautité. et l'humidité habituelle d'un climat repond le plus souvent aux plus petites sommes de pluie. M. Dupré, professeur 4 la Faculté des se le u ce» , a bien voolp nous commuuiquer 4 cet égard les observations udometriques faites par lui dans les années 1841 . 1842, 1843 et 1831 clans aa maison (faubourg de Paris), 4 7 m au dessus du sol. Le relevé que nous avons fait de ces observation* établit comme il i les divers mois :
Janvier 103 6
l évrier 199 7
Mars............. 174 9
Avril 121 5
Mai 99 6
Juin 203 4
Juillet 102 0
Août. 198 3
septembre ' 155 6
Octobre 189 7
Novembre..
Total de 36
(1 ) Observation du 22
M. F. Robiquct,
Celte quantité de pluie, inférieure A la France (0 m. 878) c»t supérieure a c
la directiion de» vents, consulU observation!» barométriques , est encore un des précieux Cléments de la statistique climatérique. IL Morren, doyen de la Faculté des sciences, ayant bien voulu mettre A notre disposition les noies tenues par lui sur cet objet, nous avons dépouillé les observations d'environ quatre années. Voici
est plus fré-
multat de 1446 Observations à 9 heures du matin.
SAS
La Irait
OWtrt.
tanna.
SI
de la observations do jour seulement) , 64 jours par an, et 58 jours en comptant les observations de nuit Quant aux heures de la journée , on voit que la quente à neufbeuresdu mat lu qu'à i A midi qu'A neuf heures du soir.
Le beau temps est en rapport presque •'■gai A neuf heures et A midi ; il arrive plus fréquemment a neuf heures du soir.
Le temps couvert est si fréquent A Rennes qu'il y est presque habituel: il s'y répartit également entre les diverses heures de la journée. La neige est fort rare (en moyenne . il en tombe huit fois par un ] ; la grêle est plus rare encore.
Qaant A la direction des vents, celui qui souffle le plus fréquemment est le nord ( 1,455 observations sur 4,117): c'est la nuit surtout qu'il se manifeste le plus. Après lui viennent le sud ( 900 observations ) ; le sud-ouest (373 observations); le nord-ouest ( 300 observations ); l'est (240 observations); l'ouest (216 observations) ; enfin, le sudest (174 observations) (1).
Combinées dans leurs rapports entre elles, ces observations apprennent aussi que le sud-ouest est le vent le plus sujet a amener la pluie (30 fois sur 100 observations). Après lui viennent l'ouest (29 sur 100 observations) : le sud (28 sur 100 observations) ; le nord-ouest (25 sur 100 observavallons). Enfin , le nord n'est pluvieux que 7 fols sur 100; et l'est 'c meilleur des vents, sous ce rapport du moins, . n'apporte la pluie que 3 fois sur 100. — Les rares orages et les rares tempêtes de l'atmosphère rennaise sont généralement produits par le sud et par le nord.
I,n il ii . il résulte de ces observations, toujours appelées A compléter les données barométriques , dans le cas oh l'on consulte celles-ci, que le baromètre étant élevé, et le vent étant un de ceux qui amènent le plus fréquemment la pluie , il y a plus de probabilité qu'il pleuvera que si le baromètre étant bas , le vent était un de ceux qui apportent le plus généralement le beau temps.
En résumé, le climat de Bennes est plus beau que mauvais, quant A l'état du ciel ; d'une température moyenne : beaucoup moins pluvieux surtout que ne le ferait présumer sa situation basse et entre deux mers. L'observation exacte détruit, on le voit, bien des préjugés, et cette observation ne saurait être trop multipliée.
La faculté de penser, de vouloir, d'agir est intimement liée avec l'organisation matérielle de l'homme, et dépend de l'action vitale des organes. Celle-ci A son tour dépend des objets extérieurs , c'est-à-dire drs plantes et des animaux employés A la nourriture de l'homme, ainsi que de l'air qu'il respire. L'ensemble des circonstances physiques est donc un point essentiel A étudier : il apprendra peut-être pourquoi le type caractéristique de la population rennaise est une certaine apathie, sinon dans l'imagination, car celle-ci travaille beaucoup plus qu'on ne le croirait, du moins dans les habitudes du corps.
Cette apathie est-elle due A la nature des eaux, au climat. A la grande quantité de galette consommée par la classe laborieuse, au cidre surtout? C'est ce que la médecine pourra sans doute établir un jour. En attendant, nous avons posé ici les quelques jalons ci -dessus; puis ils contribuer au-résultat
S 3. — PaiX DES DEKBEES ET DE LA MUK-D'oBUVBI.
Rien n'est variable comme le prix des denrées et celui des loyers.. Cependant, il est certaines moyennes qu'il est bon de constater, comme nous le faisons dans le tableau suivant
lU'ure des Objets.
que ces tableaux parlent d'eux-mêmes aux perhabltuées A consulter les statistiques, il n'est pas
principaux résul
Pain, le kilog . . . .
Beurre, id.
Viande de boeuf . .
> iande de veau. . • Viaude de mouton.
Poulets, la pièce . .
Perdrix, M. .
ut.
id. . .
Canard , id. . .
Canard sauvage.
Lièvre, id. . .
PRIX
or. 20 c.
or. soc.
1 aa
a aa
a aa
Observations
(*) Objet trèsvariahle, mais généralement
Plus cher qn'A aria.
(1) Le» vents
n'ont été sans doute cotés
NOUVEAU DICTIOHHilRK
Quant aux loyers, il» varient immensément, selon la situation des appartemcnU. En général, cependant , on peut dire que, dans les rues recherchées , le prix moyen d'un apparlemeiil , au premier et au second étage, est de 120 fr. par pièce. Au 3' étage, ce prix varie entre M et 100. Dans les faubourgs, les appartement* bourgtoit varient de 50 fr. a 70 fr. par pièce. Quant aux logements des ouvriers , ils sont , pour la plupart, malsains et, comparativement, plus cbers que les autres. Beaucoup d'ouvriers paient 40 fr. , 50 et 00 fr. une chambre mal carrelée et mal close, l'ne bonne direction administrative serait celle qui tendrait a améliorer , sous ce rapport . la situation de la classe ouvrière. N'y a-t-il pas en plusieurs eudroils de la ville, notamment entre la rue d'Antiain et la rue Haute, des terrains qu'on pourrait admirablement appliquer à la création de quartiers-ouvrier», ou, sans craindre la réunion de gens laborieux et de bonnes mœurs, on réaliserait l'immense progrès qui cousiste à mieux loger les ouvriers et a grouper leurs intérêts journaliers autour de constructions appropriées a leurs besoins de ramlllef
Cette considération nous conduit directement a la statistique des prix de main d'oeuvre. — Le tableau suivant est aussi exact que le permet le sujet.
MOYEN PAR JOUR
NATURE dis psorsssioas.
Amidonnicrs Blanchi:
BoulanL
Brocheuses 1
Cantonniers 1
Casseurs de bois 1
Charpentiers 2
Charrons • • 1
Chaudronniers. 1
Clisslers 1
Cloutiers 1
Cordouniers 1
Cordonnières 1
Corroyeurs 1
Couturières. 1
Couvreurs 1
Ferblauticrs
Gantiers.
•• ta ■ ■
Jardiniers.
Journaliers. . . .
Journalières. . . .
Laveuses »
Llngères 1
Maçons. 1
Manœuvres. 1
Marbriers S •»
Maréchaux- ferrants. . . 1 50
Menuisiers. 1 75
Peintres-vitriers 2 ••
Ravaudeuses i
Repasseuses. ....... 1
Scieurs de long 2
Selliers 1 75
Serruriers. 3
Tailleurs 1 75
Tailleuses » 75
Tanneurs 1 50
Tapissiers i 50
Tisserands 1 25
Tonnelier» 1 50
Tourneurs 1 25
Tricoteuses. SO
Le lablean qui précède est, nous le répétons, nnc moyenne des prix de main-d'œuvre et non une quotité fixe. Trop de cause», on le comprend, et snrloutla valeurjjropre
de chaque homme, influent sur ces tel tailleur, par
gagnent J fr. 50, alors
que dans les cas ou l'orientation de la girouette ne permettait pas absolument de se fixer a l'une des huit principales divisions du compas. On ne les a donc relevés que comme accidents, et dès lors nous ne nous en occupons
que tels autres ne gagnent pas plus de 1 fr. 50. Telle» professions occupent leurs ouvriers toute l'année; telles antres, et les taillent > sont de ce nombre, ne les occupent pat la moitié du temps ; et c'est ainsi que des journées de S fr, retombent en moyenne al fr.50. Parmi les ouvriers encore, tels travaillent à la tache, tels à la journée, tel» autres a forfait: de la variations inévitables dans la moyenne de» journées, qucuous avons, du reste, basées, en général, tar les chiffre* sortis de l'enquête faite en Utf par Mil. le»
juges de paix de Rennes.
11 est en oui
outre d'u lèvent un bénéfice sur 1 matcur, parce que de leur coté Ils fournissent le» outils (1) , et que les jours où l'ouvrage ne donne pa» , il» emploient chez eux, tant bien que mal, les travailleur» avec lesquels ils ont passé une convention.
Enfin, beaucoup d'ouvriers, et surtout d'ouvrières, comptent leur journée à t fr. ou 1 fr. 25 , si on ne les nourrit pas , et déduisent 60 c. si on les nourrit. Il en résulte, dans certains cas, une amélioration pour l'ouvrier, en certains autres, une économie pour ceux qui l'emploient.
Rennes offre d'ailleurs un singulier phénomène, c'est le prix élevé des constructions relativement aux prix de main-d'œuvre et des matériaux (2). Ceci est une démon* stration nouvelle de ce fait que • la main-d'œuvre n'est • jamais plus chère que la où elle est 4 bon marché. •L'ouvrier qnl met ses forces physiques en activité ne travaille généralement qu'en proportion de la nourriture qu'il
nnd. Peu rétribué, l'ouvrier travaille peu. Il serait donc L-sirer qnc la main-d'œuvre, en s'élevant. donnât .e.i travailleur le moyen d'acquérir plus de forces et parlant pin» d'activité. Pour se réaliser, cette heureuse condition n'a qu'une porte ouverte : l'Introduction du travail » la pièce. Ce genre de travail, que repoussent beaucoup d'ouvrier», amène généralement plus de profits et par suite plus d'»isance. Il dispose le corps aux aptitude* actives, et bientôt celles-ci deviennent telles qne l'ouvrier peut réclamer pour sa main-d'œuvre un salaire quotidien mieux apprtr prié à ses f
$ S. — Commerce et industrie.
Placée au centre de sept grandes route*, qnl la mettent en communication avec Angers. Paris, la Normandie, liante» et le midi, Brest et toute la Bretagne; point intermédiaire entre l'Océan et la Manche qu'elle atteint par deux canaux; entourée de populations dont les bras s'offrent à elle à bon marché, Rennes devrait être une ville éminemment industrielle.
11 n'en est rien cependant. SI l'on consulte la liste de» industrie» et des Industriels qne nous avons donnée plu* haut, on voit que les produel ions du sol breton forment le» plus Importantes branches du commerce rennais. Le beurre et les toiles sont, eu effet, les deux grandes ressource» de l'industrie d'exportation. A celle-ci se joint encore la tannerie, bien que cette partie s'appnie au moins autant »or le» cuirs étrangers qne sur ceui de la Bretagne; le blanchissage de la cire ; une médiocre fabrication de chapeaux et une de chandelles: un certain commerce de grains: enfin la fabrication des papiers peints, la carterle.la ganterie, la plperle, la scierie mécanique, la carrosserie, la cordonnerie, la fabrication des chapeaux verni» et quelques moindres industries , comptant chacune nn ra deux ateliers. Non» jetterons un coup d'œil d'approximation sur ces diverses branches, qui constituent a peu tonte la fabrication rennaise.
(1] Cette question des outils paraîtra sans doute exagérée . Cependant il est une profession isolée . celle de» repasseuses a domicile, qui la fait subir a son tour 4 ceux qui les emploient : la repasseuse 4 domicile a, de plus que la simple couturière, droit a 10 c. par jour, pour fer. Celer ne lui coûte pas 02 c. cependant.
(2) Le mètre cube de pierre a construire vaut de 4 hv 5ê a 6 fr. ; le mètre cube de bols de saptu , de 60 a 80 fr.; le mètre cube de chêne, de 45 à 120 fr. : le mille <Tardo.*e». de 18 à 20 fr.: le mille de briques, de SO a 32 fr. La maind'œuvre e*t détaillée cl -dessus.- Une maison qui, a Kanlw, coûte 20,000 fr. , et peut être louée coûte pas a Rennes moins de 30.C" louée pins de 1.200 fr. Il en résulte qnV sous ne rappoitcnt pas 5 p. 100, condition vraiment incroyable , A une époque où généralement, en France. Je» immeubles de re gen re. exposés i rapportent de 6 à 0 1/2 p. 100.
I ne m -u»onqui,a mui- -, jée 1,300 ou 1,400 fr., ne .000 fr. , et ne pent être lté qn'a Renues le» mai-
Busses. — Ge^commcrcc, jadis inconnu cl : même pros-
MfrtS quelque étendue que vers 1820. A partir de cette époque, jusqu'aux dernières années, le commerce du benne n'est tellement développé , qu'on ne peut évaluer a moins de 3,000,000 de kilogrammes la quantité qui en liait exportée de Rennes avant 1848.
Le beurre a été, on doit le dire , la cause dominante des progrès accomplis depuis 1820 par l'agriculture, dans le departeineut d'ille-el- Vilaine. Sa vente a ouvert aux paysans une source régulière de produits; elle les a ex* cites a augmenter le nombre de leur» bestiaux, et ceux ci, mieux nourris, plus abondants, ont enrichi le sol de leurs engrais. Aussi telle ferme qui, en 1820, se louait tiillicileuient 800 fr. , a-t-cllo vu successivement porter ses baux à 1,200 fr. , 1,600 fr. et 2.400 fr. De là, par suite, immense amélioration du sort des propriétaires et surtout rehaussement incroyable de la valeur du sol.
C'est la une vérité que la Tille de Rennes semble méconnaître. Elle a élevé de splendides balles au commerce des toiles qui, sans doute, a enrichi quelques cantous, mais non , comme le beurre, tout le département , et au comme i ce du grain, qui, certes, bien que supérieur eu apparence a celui du beurre , doit à celui-ci une grande partie de sa prospérité. Le beurre, au contraire, cotte marchandise si susceptible de détérioration, est exposé en plein soleil l'été, ou à In gelée l'hiver , et pourchassé partais au point que , pour favoriser la consommation locale, on renouvelle des arrêtés analogues a celui de 1633.
Depuis 1848, le commerce du beurre, ébranlé par bien des circonstances, a été frappé à l'octroi de Paris, son principal débouché , d'une taxe qui jadis lui était épargnée comme beurre spécialement affecté aux classes laborieuses, situation qu'il a perdue par cela même qu'il s'est considérablement amélioré. Or, nous croyons fermement que la ruine de ce commerce serait pour l'agriculture, eipar suite pour les propriétaires , un dommage Irréparable. Malheureusement, Renues semble ne vouloir faire aucuns efforts pour élargir ses industries ou même pour sauver celles dont elle est en possession.
Le beurre dit de Rennes est presque tout fabriqué dans un rayon de deux a trois lieues de la Tille, encore bien qu'il parte de ce centre qnclques beurres achetés sur les marchés de Monlfort, Bécherel , Salnt-ticrtnatn-suMIle, ftalni-Aubm-du-Cortnicr et Janté. En général , on peut «lire que, plus les fermes où se fait le beurre sont propres et rapprochées de la ville, plus cette marchandise présente de finesse. Les qualités supérieures viennent en grande partie des communes de Pacé, Saint-Grégoire, et de la partie nord-ouest du canton de Reunes. Le beurre dit de la Prévalayc a snr tous les autres une supériorité marquée ; mais ce beurre, préparé dans quelques fermes qui avoisinent ce château, et qui doit en partie sa saveur agréable ila grande quantité de lait qui y reste engagé, ne se conserve pas au-delà de quelques jours.
Les beurres de Rennes sont, en général , trop sales. Le paysan, qui vend ce produit depuis 1 fr. 20 jusqu'à 2 fr. 50 le kilogramme , dans les années moyennes, trouve Irèsavautageux d'y introduire du sel qu'il pale 30 c, et qu'il revend dix rois sa valeur; par la même raison, 11 y laisse le plus de lait de beurre qu il peuL De là, pour les expéditeurs, la nécessité de délattrret de détaler le beurre avant de le mettre en paniers pour l'expédier. Celte perle augmente de beaucoup le prix de revient, diminue les béiiefices et porte atteinte au commerce de cette denrée.
La qualité du beurre de Rennes est sa saveur franche et agréable. Son défaut est l'excès de l'oléine qu'il contient, ce qui le reud. en été, presqno fluide, et trèsdifficile à exporter. Les beurres de Normandie le coin fermeté, et par leur complet dilaitage, moins saler. Peut-être serait-il à désirer Bretagne de sérieux essais comparatifs sur
les deux pays.
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Grains (V. MllOTMlB < i dessous }.
Cire rie. — La production du miel et de la cire, assez abondante dans les campagnes bretonnes, a depuis longtemps donné naissance à la préparation de la cire blanche. Aujourd'hui il y a à Rennes trois fabriques qui produisent cetatlicle : l'une faubourg Saint-Hellier, l'autre faubourg de Rrcst, la troisième faubourg de Fougères. Toutes trois mettent en moyenne en circulation 150,000 kilogrammes de cire blanche, dont un dixième environ est consommé dans la ville, et le surplus exporté dans toute la France. — Lescircries, successivement chassées des grandes villes, par la vapeur du charbon de terre qui gâte à une grandidistance les cires exposées nuit et jour à l'actlou de l'air et de l'humidité, sont à Rennes dans une situation relativement prospère et doivent espérer de s'y soutenir. — La cire Taut en moyenne A fr. 50 c. le kilogramme ; c'est donc nne valeur de 670,000 fr. que les trois fabriques de Rennes jetlcnt sur les marchés. Quant au nombre des ouvriers qu'elles emploient, on ne peut guère l'évaluer a plus de trente-deux.
Tahnehibs. — 11 y a . nviron cinquante-cinq ans, le commerce de tannerie n'existait pas à Rennes. Cette ville tirait de l'extérieur tous les cuirs nécessaires à sa consommation. Deux ou trois petits fabricants des alcutours préparaient eux-mêmes deux ou trois cents peaux de vaches qu'ils allaient acheter des paysans sur les grandes roules, pour alimenter la corroyerie de Rennes. Quant à la ville, elle n'avait pas nne tannerie. C'est par l'intelligence et l'activité d'un industriel , M. Brisou fils aîné , encore placé à la tête de cette branche de commerce, qu'elle s'est développée soudain et s'est élevée à des proportlous importantes. —Un rapport fait 11 y a quelques années par la Chambre consultative des Arts-ct-Melïers , établissait comme II suit la situation de la tannerie et de la mégisserie rennaises :
• Rennes préparc, année moyenne, 10,500 cuirs forls de BuénovAyres ; 5,3oo cuirs de bœufs du pays; 12,000 cuirs de vaches; 03,000 peaux de veaux ; 1,500 peaux de chevaux;
uilticile à exporte battent par leur qui permet de m que I on fit en Bn les deux genres de fi _ On sait qu'en Bretagne le d'un mélange de crème et [exclusiv-
es! fait par le barattage qu'en Normandie
_. de lait, alors il eslexcluslvement préparé avec la
Mir ce sujet seraient, à nos yeux, du nombre de celles qui incombent à uue cité jalouse de conserver ou d'ac- " i, intimement liée à celle du sol envi-
(1) Un arrêt de 1603 avait dérendn de faire amat de cire ou soif , à peine de 1,(
les bourgeois sétantpl au-dehors de ces diver
à peine de 1,000 livres d'amende, ainta de ce que la vente qu'on faisait
«m. riihuui , w,vw (ivau, uv «eaux. , 1 ,.JUV u u A uu i Ml t.iu\,
50,000 peaux de moutons ; 6.000 peaux de chèvres; 10,000 peaux de chevreaux et 4.000 peaux d'agneaux; en tout. 164,300 peaux. — Celte quantité produit : pour les quatre premiers articles , 434,250 kilogrammes de cuirs tannés, valant, eu moyenne, à S fr. le kilo, cl 1,302,750 fr. — Les cinq autres ne s'élèvent pas au-dela de 130,000 fr. ; soit tn tout, 1,432,750 fr.
• Les écorces employées à la fabrication représentent en poids 1,737,000 kilogrammes, qui à CO c. font, 1,042,200 fr.— La main-d'œuvre est évaluée à 218,700 fr., pour le tannage, et à 187,106 fr. pour l'exploitation, le transport et la pulvérisation des écorces. — De plus, lu corroyage, opération nécessaire pour reudre les cuirs aptes aux usages de la cordonnerie et de la sellerie , s'élève à une somme de 30,000 fr. ■
Telle était la situation de la tannerie en 1836; depuis, elle a évidemment progressé. — C'est, on le voit, une Industrie déjà forte, et tout fait présager qu'elle croîtra de plus eu plus. Les bols et les forêts qui entourent Renn< s n'avaient, il y a quarautc-cinq ans, qu'une Talcur insignifiante. Cu stère de bois se vendait à peine, sur les lieux d'exploitation, 60 à 75 c. , alors qu'il vaut aujourd'hui de 3 fr. 50 à 4 fr. 50, bols et écorce, à charge pour l'acheteur de l'exploiter.
Huit à dix tanneries et vingt-trois à vingt-quatre corroyerlcs sont actuellement en activité à Rennes. Dans l'usine de M. Brisou fils ainé , le broyage des écorces est fait par une machine à vapeur de la force de dix chevaux.
OouiJOiNF.r.u:. — Comme annexe au commerce des cuirs, il faut citer encore la cordonnerie pour exportation. 11 nous a été impossible d'estimer cette brandie de fabrication, mais on ne peut l'évaluer à moins de 100,000 paires de souliers par an. Celle industrie offre de grandes probabilités d'accroissement.
M [mot cuir. — Il y a environ vingt ans, MM. Dréo et Ramé ont acquis le Moulin du-Cotntc, situé un peu au-dc»su» de la promenade du Mail , et l'ont transformé en minoterie. Celte usine, montée à cinq paires de meules, et fouruiu d'un appareil de nettoyage vraiment propre à débarrarser les blés des saletés que fournit toujours le battage sur aire, réduit environ 00 heclol. de froment en farine par vingtquatre heures. Cette Innovation, outre qu'elle a affranchi le pays du tribut qu'il payait aux usines de la Loire , a reudu h la ville de Rennes l'immense serrice d'améliorer considérablement la fabrication du pain. D'abord, la boulangerie locale, habituée à acheter ses blés, à les faire moudre et à les blulter directement, a lutté contre les rarlnes de l'usine Dréo; mais peu à peu l'amélioratiou s'est fait jour, et l'on a tu , dans les dix dernière* ;
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1rs vieux moulins deTrublé, de Saint-Martin, de Saint-
Bellicr , de Joue , »e transformer tour a tour en minoteries (1). L'excellence du pain de Bennes Jadis si inférieur, est désormais un fait acquis , et, d'un autre côté , la Tille étant au centre d'usines qui fabriquent journellement plus de 37,000 litre* de farine, n'a plus à redouter, pour le cas de disette ou d'extrême sécheresse, l'insuffisance de cette production. — C'est a la minoterie Dréo et Ramé qu'il faut attribuer cette heureuse transformation. — Le commerce des grains, qui se groupe nécessairement autour des minoteries, a pris aussi dans la ville de Rennes et les euvirons une extension considérable. On évalue a cinq ou six millions le chiffre des affaires en grain effectuées tant sur la place do Rennes que dans un cercle assez restreint.
Toiles ■> voiles.— La culture du chanvre prit, vers 1500, un certain accroissement dans la Bretagne, et surtout aux environs de Reunes. Entourée d'une ceinture de ports, celle provluco comprit qu'elle devait entreprendre la fabrication des toiles destinées a la marine, et ses premiers essais furent suivis de succès réels (2). Mais bientôt, l'amour du gaiu devançant les avidités de notic époque, les loilcs furent fraudées a tel point que l'on craignit leur prompte dépréciation. L'échevlnagc de Reunes demanda donc , et oblint (30 août 1600) une déclaration royale, par laquelle il fut autorisé a inspecter les toiles apportées sur le marché de la ville, et à eu Interdire la vente, quand elles seraient faites roui rai rement aux règles prescrites. Le 2) juillet 1088 un bureau de vérification fut établi, et le gouverneur de la province, renchérissant sur les mesures adoptées, défendit à tous fabricants de vendre leurs toiles ailleurs qu'a Rennes, ■ bien et dûment visitées et • marquées. • In arrêt du Conseil introduisit de nouvelles dispositions à cette sévère mais utile me Mire (février 1724).
Les chanvres ayaut de plus en plus prospéré eu Bretagne , l'Etat songea a encourager l'établissement d'une grande manufacture. Cet établissement eut lieu à la Pilleticie , en 1748 ; il reçut le nom de manufacture royale , fut biculôt sur un très-grand pied et occupa pins de cent méliers, dont les produits vraiment supérieurs acquirent une renommée européenne (3j.
Le 10 octobre 1791, l'Assemblée constituante supprima, ou le sait, les bureaux établis pour la marque des toiles. Mais, dés l'an VI, la déconsidération résultant des fraudes de toute espèce fit sentir de nouveau le besoin des marques de commerce. Luc loi fut cependant en valu présentée au Conseil des anciens. Depuis, ce commerce , abandonné a lui-môme, a subi des alternatives de graudeur et de décadence, que cette loi lui eût peut-être épargnées!
En 1825, une enquête établit qu'il y avait dans le département d'ille et-Vilaine 2,505 métiers battants, lesquels, employant en moyenne six Die uses, une dévldeusc, un peigueur de chanvre et lessiveur et an tisserand, occupaient, pendant une bonne partie de l'année, 23,035 personnes et produisaient, en moyenne, a raison de 100 m. chacun, 3,078.000 mèt., valaul. au prix moyen de 75 c, 2,308,550 f. — Dans Renues, il y avait alors 220 métiers, occupaul 2.110 personnes et produisant environ 300,000 m. de toiles a voiles supérieures, estimés ensemble a 1 fr. 50, et valant 594,000 fr. l'eu après le commerce de Rennes expédiait pour un million de toiles de manufacture, et pour 400,000 fr. de toiles rurales. Malheureusement, dés 1833, cette iudus-
(1) D'autres usines du même genre se sont aussi établies a Carcé, près Rennes, à Visseicbe, a Uédé, etc.
(2) A celte époque les Anglais tiraient de Bretagne leurs loilcs a voiles. Ce fut seulement sous Guillaume 111 (1090) qu'ils sougèrent à fabriquer eux-mêmes: alors, pour protéger leur industrie naissante, ils frappèrent les toiles bretonues d'une lourde taxe à l'entrée» et celte taxe fut allouée comme encouragement aux fabriques anglaises. Vers 1715 un ouvrage, préseuté au Parlement anglais par John Cary, s'exprimait ainsi : • Je ne dois pas omettre • que îles particuliers ont entrepris depuis peu, avec un ■ succès étonnant , des manufactures de toiles SoyaU$ ou . toiles a voiles. Leur progrès mérite d'être favorisé. • Les temps sont bien changes. Noyai, où les toiles à voiles prirent leur nom spécial, ne fabrique plus, pour ainsi dire, qu'une ceutaine de pièce» de ces tissus, et ce sont les chanvres bretons qu'il s'agit de protéger maintenant contre les machines anglaises.
(3) Peu après la Révolution , la manufacture royale de la Pllletière , passée de malus en mains a la raison de commerce Veuve Saint-Marc, Porlcu etTéliot. reconquit dans les porls d'armement une grande réputation. Aujourd'hui elle subit, comme tout le commerce des toiles, une crise regrettable.
trie avait diminué d'an dixième , et l'on peut dire qu'elle est maintenant aux aboi*. Si les toiles bretonnes succombent, elles entraîneront avec elles de graves désordre* dans l'agriculture des euvirons de Rennes-, cependant on ne volt guère comment elles pourraient se relever. Du jour oû cette industrie a été menacée, l'on a voulu, par des mesures timides, la sauver intégralement , alors qu'il fallait savoir, en portant toutes ses forces sur le tissage , abandonner au besoin la filature ou l'agriculture compromises Maintenant, les machines ont pris dans cette fabrication une telle importance, qu'il ne faut pas songer a lutter coutre celles de l'est et du nord de la France , a moins d'une agglomération de capitaux de plus de trois millions. Or, nulle part, plus qu'en Bretagne, les capitalistes ne sont timides : nWcc pas aux conseils locaux qu'il appartient, en une telle situation, de s'efforcer, par l'offre de primes importantes, de sauver des industries qui refluent de cent façons diverses sur les classes laborieuses et leur garantissent le travail dont elles ont Uni besoin ?
Pipas. — La confection des pipes a pris, a Rennes, depuis quelques années, une extension considérable, pro- (tuile cependant par une seule maison, celle de Madame veuve Crétal , rue d'Antrain. Aujourd'hui l'usine de Madame Crélal occupe près de 100 ouvriers, tant hommes que femmes et enfants. Les pipes, jadis renfermées dans un très-petit nombre de modèles, offrent aujourd'hui une variété incroyable de formes. La fabrique de Madame veuve Crélal compte plus de 700 modèles et fabrique chaque jour plus de 30,000 pipes , ou, par an, de 9 a 10,009,000. C'est donc un des plus importants ateliers d'exportation delà ville de Rennes.
Boissons. — Indépendamment de la quantité considérable de cidre qui est consommée a Rennes (Voir cidessous le détail des receltes de l'octroi) , le vin est pour la ville nn commerce d'une certaine Importance. Chaque année, il en entre dans cette ville, par la vole d'eao seule, de 45 a 52,000 hectolitres, et Rennes n'en consomme pas plus de 9 à 10,000: 35 a 40,000 hectolitres sont donc réexportés et expriment le chiffre des affaires que rail ce commerce ; soll en numéraire environ deux millions.
Gant». — La ganterie compte à Rennes deux ateliers de fabrication. Le plus ancien, celui de M. Marçais Victor, est silué place Troujolly.
Les peanx de chevreau et d'agneau, employées a la confection des gauU, ue sont pas malheureusement fournies à la ganierie rennaise par les mégisseries du pays. C'est d'Anuonay que la fabrique rennaise tire les 9/10* de tes peaux préparées. On dit que les eaux de la localité n'offrent pas a la mégisserie fine la possibilité d'une préparation qui puisse égaler celle d'Aunonay. C'est la an fait qu'il serait très-important d'étudier. Eu effet , la gantent de Rennes, qui n'a aujourd'hui aar celle de Paris qu'ua avantage résultant du meilleur marché de la maind'œuvre, pourrait prendre de grauds développements, si elle tirait les peaux d'une dislanée très-r approchée , aa lieu de les faire venir de plus de 180 lieues. — Rennes fabrique , en moyenne , 70 a 75 douzaines de gants parsemai ue , ou 44.000 paires par au. On peut en moyenne aussi évaluer à 3 peaux le nombre nécessaire pour 2 paires de gants : c'est donc le port d'environ 60,009 peaux de chevreau et d'agueau que la fabrique rennaise doit chercher à s'épargner.
L'Amidokivbbib, industrie éminemment vivacc dans on pays producteur de grains, avait jadia a Rennes une Importance qui tend a diminuer par l'introduction dans les art* de la dextrine et antres substance» analogues. L'amidonnerie rennaise est, en outre, menacée par la nécessité oû se trouve la municipalité de mettre a exécution un projet d'assainissement de la basse ville. Ce quartier, presque entièrement occupé par les tueries , les amidon nuerles et les tannerie* , avait autrefois pour principale industrie la préparation du parchemin. Celle-ci a Mt place a l'amidounerie, qui, à son tour, est sur le point de disparaître.
Quoi qu'il en soit, nous constaterons qu'aujourd'hui la fabrication de l'amidounerie se compose d'environ doute ateliers, ayant entre eux environ 3,800 hectolitres de cuves, et élevant de 450 à 400 porcs. Les moyens nous manquent pour éuoncer la fabrication annuelle de l'amidounerie. («Ile fabrication varie d'ailleurs beaucoup avec les diverses recolles en grains.
Encans. — Le commerce des grains, nul II y a vingt-cinq ans, a reçu une grandi* impulsion par l'introduction du noir animal , résultat des efforts d'un commerçant qui lai a dû de grands bénéfices d'aboi d , puis de grande* pertes. En peu d'années, plus de trente maisons se sont livrées a
cette spéculation , qui aujourd'hui représente un com- «doit le considérer que comme
de plus d'un million. — Un industriel (M. Coucllau) a depuis peu obtenu un brevel d'invention, et a été médaillé a l'exposition de 1840, pour un engrais dit sanglé, qui promet a l'agriculture de beau» résultat*. — i , l'on peut voir ci-dessous, par ee que «ou* publions sur le mouvement du canal d'Ulc et-Rancc , a quel point de mer commencent à su propager dans le
— 11 y a tout au plus quatre-vingts ans la ville de Bennes ne fabriquait aucun objet de chapellerie. Lescbapeaui mi-Ans se tiraient tous de la Normandie, et les fins se tiraient de Lyon. Vers 1770, M. Cavé s'établit dans le faubourg de Brest, cl commença la fabrication des chapeaux de lain" en usage dans les campagnes bretonnes.. Peu après le Parlement fit tenir de Lyon un fabricant à qui l'on assura de grands avantages et qui devait introduire & Rennes la fabrication de la chapellerie (lue. Ortie tentative fut In froc tueuse; ce fabricant réussit trèsbien dans la fabrication des feutres, mais 11 échoua complètement dans la teinture en noir. Cependant l'Impulsion avait été donnée, et, vers 1790, MM. Cavé et Boulanger commencèrent a fabriquer la chapellerie fine. De lis ou a ISU, cette industrie acquit de telles proportions, qu'elle comptait dans la ville plus de 180 ouvriers. Hais bientôt l'introduction de la soie dans cette industrie porta un coup sensible a la chapellerie de Rennes. D'abord elle voulut fabriquer aussi les chapeaux de soie, mais cette fabrication devint tellement facileqnc beaucoup de marchands en détail l'adoptèrent (1) et forcèrent la chapellerie proprement dite a se renfermer dans la fabrication dite a la cuve.
Aujourd'hui l'on peut ainsi résumer l'état de cette Industrie : un seul fabricant fiit la chapellerie commune; il»ort de ites ateliers environ quatre mille chapeaux par au. Trois autres (3), et parmi eux H. Colrrc, petit-fils de H. Cavé, dont la fabrique est demeurée par lui 4 la tôle de cette Industrie, se livrent exclusivement a la chapellerie fine et ml-flne. Cette fabrication occupe de 28 a «ouvriers, et s'élève de 10 à 13,000 chapeaux par an. Chaque chapeau nécessite en moyenne S peaux de lièvre et S de lapin, soit en tout 80 a 90,000 peaux fournies par le pays. Ces peaux, qui varient de prix suivant les «ers, notamment ceux de Russie, sont ach
soit de
maison par des coure art , soit par des mari établis dans 1rs petites localités, telles que Qulntin, liel, Pontivy. atc. Le hant prix qu'elles ont acquis demis un an (1849-1850) Indique une vive reprise dans la fabrique des chapeaux-feutre ; la ville de Rennes gagnerait évidemment à ce que cette tendance se réalisât.
Outre la chapellerie en cuve, il s'est crée a Bennes depuis quelque* années deux fabriques de chapeaux vernis; toutes deux sont dues à l'activité de MM. Paplon frères. Cette fabrication occupe de 40 a 45 ouvriers et jette, chaque année, en Normandie principalement, de 80 à 100,000 chapeaux vernis. L'une de ces fabriques est située Redon ; l'autre est dans le faubourg de Brest.
i diverses branches d'industrie dont nous Tenons de une courte statistique il faut, pour se faire une aplèle du commerce de Bennes , ajouter : la carqui prend dans celle Tille un énorme développement -, la carterie. dont une fabrique Importante est jointe a une Imagerie : la fabrication de toiles imperméables, Introduite récemment avec succès par M. Quantin; celle de la colle-forte, notamment la fabrique de BM. Paignon; trois importante* fabriques de poteries commune* et mi-fines, occupant plus de 80 ouvriers; quelques fabriques de fil; une filature de laine; l'Industrie du jardinier pépiniériste, si florissante dans le bel établissement créé a Gaillon, par MM. Lansexcur frères; l'importante scierie mécanique de MM. Marcille et Coursier, pré* de l'Arsenal de construction; l'atelier dr M. Po-
£no Rabier , dont les soufflets de forge ont été plusieurs ii médaillés à l'exposition de l'industrie ; trois fabriques de chandelle , dont une surtout rivalise par ses produits *tec la bougie sléariquc , etc. , etc.
Quatre imprlmeiics, deux lithographies, quatre journaux, dont Irols semi-quotidiens, voila, d'un autre côté.
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apeliers fabriquent encore cet *rJ v citerons entre autres MM. Ksnault
établlssecoramerpropre-
(î).Lin.de c*01*'. cependant, a son principal ment a I von et peut être plutôt classé parmi les canu. en gros que parmi les fabricants rennai u.ent dits.
le supplément des forces t les tribunaux et l'Uni-
plus vcrslté.
Deux tableaux compléteront l'exposé que nous venons de produire. Le premier sera l'élat des consommation» constatées, en 18Q9, par l'octroi; expression de l'aisance générale :
OBJETS IMPOSES
Boisions.
Vins en cercles et Cidre, poiré et
Alcool pur
Bière Torte
Bière petite
Vinaigre
Alcool dénaluré (2*
Comestibles.
Bœufs et taureaux...
Vaches et génisses....
Veaux , boucs et chèvres. .
Mou tous ,
et
Porcs, sanglier* et chevreuils..
Viande dépecée fraîche
Viande dépecée salée
Fromages étrangers
Fruits secs et poudre de chi
Corée >
Huile d'olive, d'œlllette , etc.
Citrons .limons et orange*....
Sucre , café «t poivre
Combustibles.
Gros bois de chauffage
Hanoches elbois de châtaignier
Fagots...
Glennes d'émondes
Glennes de laillis
Charbon de bois
Charbon de terre
Huile a brûler
Foin et Fourrages secs l'aille.
Avoine....
Matériaux.
Bols équarri
Bois en grume
Bois de brin...
Chevrons et vollges
Planches et Limandes
Bois de lattes
Bols de charronnage
Grandes gaules. ...............
Cercles.
Ardoises
Chaux.
Briques simples.
Briques doubles.....
Lu I. ulcaux et pavés
l'hectolitre.
ML id.
id.
id.
id.
id.
par ièle.
id.
id.
id.
id.
lekilog.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
le slère.
id.
le cent.
id.
id.
l'hectolitre.
id.
le kilog.
millier mét.
l'hectolitre.
mètre cube.
id.
m. courant.
ML M, le cent.
M> id.
le môle, le mille, l'hectolitre, lo mille.
id.
tableau, déjà fort Instructif par lui-même, se ; par l'élat du mouvement de la navigatiou aux éc
Ce
plète par .
du Comte cl du Mail , pendant la —
M. Abrlal, iugénieur des ponls-et -chaussées, a bien voulu mettre ce document a uotre disposition. Il sera un premier jalon posé ici pour l'étude a venir des progrès créés par les canaux de Bretagne.
11 est passé en 1649 . a l'écluse du < oui le . 3.200 bateaux, dont 1,575 a vide, et 1,825 chargés de 56,412 tonneaux. A l'écluse du Mail, le mouvement , quoique Inférieur, s'est
KOWEAB DICTIONNAIRE
cependant élevé à 1,855 bateaux , dont 810 a tide et 1,048 charges de 32,690 tonneaux. Il est donc entré à R en tics , eu sorti, par la voie d'eau, un total de 80,111 tonneaux: c'est -à-dire un fret égal 4 celui de 356 briks marchand» de joO tonneaux; ou la charge de 806 rou lier., portant 1 0,000 kilogrammes.
Ce uiouTcmcnt énorme se répartit comme il suit : 1* Par l'écluse du Comte : Pierres de construction , 30,740,000 kil. ; ardoises, 1 .535,000 : chaux, 273,000 ; charbon de terre, 2 .4 M, 000; engrais. 5,847,000; bois de conslruction, 3.405,OjO; bois de chauflage, 1,114.000: fers, fontes, bronzes et métaux, 032,000; brai, goudron et résine, 675,000 ; Tin et ean-de-vle, 3,4311,000; sel , 1,143,000 ; froment, seigle, orge, sarrasin ei farines, 1,230,000; avoine, 17,000; article» divers. 3,507,000. — Poids total , 56.412,000. 2* Par l'écluse du Mail : Pierre» de construction, 9,080,000 k. ; ardoises, 541,000: chaux, 242,000; charbon de terre, 5,008,000; engrais ordinaires, 3,553,000; engrais de mer, '-'48.000; sablons calcaire», 55,000; bois de construction, 2.475,000; bols de chauflage, l.L'.Vi.OOO: fers, foules, bronzes et métaux, 1,018,000: brai , goudron et résine. 360,000; vin et eaude- vie ,1,730,000; sel , 850,000; froment, seigle; orge, sarrasin et farines, 1,400,000; avoine, 199.000; articles divers, 3,070,000. — Poids total , 32,600.000 kilogr.
Renues, on le volt, commence 4 sentir l'Influence de ses canaux. Vienne enfin le chemin de fer qui doit la relier a l'ai in, et bientôt l'introduction des capitaux bardl s, que Paris jette si aisément dans l'Iudustrie, stimulant une activité qui sommeille, cette ville pourra prendre daus ic pays le rang industriel qui la réclame.
S 5. — Coxtbuotioss.
Les contributions bien appliquées sont un des éléments de la fortune publique, Lne société forte est celle qui realise habilement, par les efTorU communs qu'elle concentre, les grandes dépenses dont le but est l'amélioraraliou générale. Les impôts croissent donc avec la civilisation; il y a plus, les démocraties sont de tous les gouvernements celui qui élargit le plus prouiplemeul le cadre des budget», parce qu'avec la démocratie l'impôt n'allant ou du moins ne devant aller qu'a son but moral, sa perception est toujours moitis contestée par les masses. — ■ KtablUson» donc, comme un point intermédiaire entre le passé et l'avenir, l'état des contribution» I Rennes, eu
!• Impôt direct. — La totalité de cet Impôt s'élève .. Rennes A la somme totale de 010,933 fr. 63 c , répartie connue il suit :
nôtres, tel qu'il est établi maintenant, «oit une par trop disproportionné pour les rues les plus pauvres. Un jour, il sera impossible de se refuser à prendre base de cette taxe, non pas le rang des étages d' mais la valeur vraie des logements. Alors la pauvre ne paiera plus comme celle du riche.
Quant aux patentes, 1 enormité de leur chiflre démontre qu'une de» plaies de la ville de Rennes e»l la multiplicité des patenté*. Chacun veut avoir bouimuc sur rut; il en résulte qu'il y a beaucoup trop de patentés, relativement aux besoins du détail local. De la, surcharge dans le» patentes . accroissement hors proportion du nombre de petits marchauds obéré* , faillites et gêne générale.
Reste le foncier. Il n'y a rieu a dire sur cet impôt -.mai» il n'est pas sans intérêt d'étudier sa répartition , car elle exprime aussi comment se distribue aujourd'hui la propriété immobilière.
TOTAL
Foncier 131,554 •
Personnel et mobilier. 60,101 • Portes et fenêtre»
Patentes 140,873 01
Frais d'avertissemeus. • #
Total.... ■ •
nV
S'il ne nous est pas donné de discuter ici les base* l'impôt, du mollit nous c»t-il permis de tirer conclusions des sommes cl-dessus énoncées.
Et d'abord nous ferons remarquer que l'impôt direct, 4 l'exception des pateules, s'est très-insensiblement accru a Rennes depuis 1825. O qui a augmenté surtout, ce sont les centimes additionnels, pour la plupart perçus au protit du déparlement, et qui s'élèvent déj4 4 la somme de 217,851 fr. par an. Celle perception , toujours croissante, n'esl pas a regretter pour le chef-lieu, qui généralement en profite largement Nous n'avons rien a dire sur l'impôt personnel et mo- -, mais il est ,1 regretter que celui des portes et fe-
(1) Ou 72 p. 100, comme dans le départent ni.
(2) Ou 74 79 p. 100 : le département étant à 71 8. 13) Ou 35 OH p. loo, comme dans le déparlement. (4) Ou 35 98 p. 100 , le département «tant 4 53.
Lscn noM
Dit DARS II
la ville, j le départ-
Au-dessous de
id.
id.
id.
«tv
uu
id.
id.
id.
Total...
dans l'antre, 11 p. 100 du revenu brut, onnant les cotes par valeurs proportion- 'il y a 1 .615 cotes de 5 4 30 fr. . soit eu mo-
Le nombre des cotes an dessous de 5 fr. n'est rien a Rennes , en comparaison de celles du département La raison en est simple : daus les campagnes , beaucoup de parcelles de terrain forment des cotes do 2, 3, 4 4 5 fr. ; dans la ville, au contraire, les cote» au-dessus de 5 fr. ue proviennent pas de fractions de maisons, mais des cotes acquittées par des Individus dont c'est l'unique contribution. Par contre, les cotes de 1,000 fr. et au-dessus sont inférieures 4 ce qu'elles devraient être, proportion gardée avec le départemenL
En général, on peut dire qu*4 Rennes la contribution représente, l'un " Ainsi , en additionnant uelles, on voitqu'i
yenne 17,50. «pu. multipliés par 11, répondent 4 un revenu moyen de 159 fr.— De 50 4 100, il y a 1,182 cotes représentant nn revenu moyen de 682 fr. lie loo à 300 fr. , on trouve 4M cotes qui représentent un revenu de 1,818 fr. Sur le nombre total des cotes, 94 s'élèvent de 300 k 500. d'où un revenu moyen de 3,630 fr. Enfin, 19 cotes représentent un revenu moyeu de 6,818 fr. , et 3 seulement dépassant 1,000 fr. s'élèvent en revenu 4 plus de 10,000 fr. (1). Cet ensemble, on le voit, est loin de constituer un corps de propriétaire» riches, et si la ville n'était alimentée par les fortunes territoriale* qui viennent s'ajouter 4 celles de ses propriétaires fonciers, elle serait relativement Ires-pauvre.
2' Impôt indirect. — Ou compte en France quatorze espèces d'impôts indirects . perçus par quatre grandes ad mlnistrations, savoir : Celle des contributions indirectes
mtuistralions, savoir : Celle des contributions indirecte* proprement dites ; celle des douanes, des postes, de l'euregislreiiieiil et des domaines, qui comprend le timbre. Trois seulement peuvent nous fournir des documents qui
►roporlion est a •..„-,. lie la
Trois
nous appr Renues la
ni peuvent rendront dr
(1) Nous ne tenons compte Ici que des revenus Immobiliers que chaque cote représente dans la ville. Il est certain que quelques propriétaires paient en outre dans d'autres commîmes; mais il est à remarquer que le travail ci-dessus, fait en 1842 par l'administration des contributions directes . réunit les cotes payées dans la ville par chaque propriétaire. Ainsi nne cote de 100 fr., par exemple , est la somme de toutes le» cotes qui sont payées par le même individu. C'est doue une expression très-vraie de la fortune relative.
DE BR ET ACNE
t de la propriété foncière, et
, de l'autre le l'activité commerciale.
Les contributions indirectes, proprement dites, se sont , en 1849, a la somme totale de 1,553.002 fr. 83 c, i comme II suit eulre lis diverses taxes :
1. Impôt des boissons, toutes taxes < prises, timbres , expéditions, etc..
1 Voitures publiques (licences, dixièmes du prix de transport des marchandises, estampille!»)
Poudres à Teu (U42 klloa
«.Tabacs ( 52,687 kilos J
Total. . . l ,15.1,0U2 f. 83 c Ce tableau , en ce qui concerne la consommation des boissons plus particulièrement, doit se compléter par celui de 1 octroi, que nous avons donué ci-dessus, et auquel nous renvoyons.
L'enregistrement, les domaines et le timbre, expression de l'activité des transactions par devant notaire, de l'action des tribunaux, et un peu eufln de la a leur tour les résultats suivants :
Nature de l'Impôt.
ethy
Timbre
Prix de vente d'objets mobiliers ou immobiliers.
Produit des domaines
Produit des forets et de la
TOTAOX
PBOnilTS POl'R RE>SES
lasculin.
en 1W7.
en 1848.
Non» avons donné Ici les années 1847 et 1848, parce que la commotion politique de 1848 a du influer sur les domalues et l'enregistrement, et que les chiffre* de 1849 , bien que très-relevés déjà, n'eussent pas, aussi exactement que ceux de 1847 , présenté le mouvement vrai des affaires qui sont i tpritnées par celte branche du revenu public.
Le» postes ont perçu en taxe sur les lettres et journaux, en 1849, la somme de 113,334 fr. 60 c — Avant la réforme postale (année 1 848). ce chiffre s ciait élevé .1 172,3X9 fr. 99 c tau* ne conipri n r>ns pas dans ce total les 2 p. 100 perçus pour les transports d'argent, cette somme étant unique oient le prix d'un service rendu.
Nous ne pouvons résumer le travail surles contributions
S5.TÎS,'=S■W^".,•'"■" " '•*""•
4a moment où nous terminons cette statut nous apercevons d'erreurs qui se sont glissées travail sur lavlcmoyennc.il faut en rétablir 1( comme il suit :
des décès du
masculin, féminin.
ulin.
féminin, masculin, féminin, des deux.
D'où : Vie moyenne du M.
les des décès du sexe masculin.
tdU féminin.
Sommes de* âges du sexe masculin.
tque , nous dans notre es résultats
01 La garnison étant considérée
avantage
/d. de» deux.
Ainsi la vie moyenne des hommes reste à Rennes plu* faible que dans le département, et celle des femmes est encore supérieure. Qnant aux deux sexes réunis, la moyenne est presque identique.
S 6. — MONCMENTS D'OIIGIUI BtClHT*.
traité l'histoire municipale presque tous les monuments de cette ville ont successivement été étudiés p»r nous dans leurs origines, lien reste quelques-uns cependant qui n'ont pas. par leur récente création, trouvé place dans celle nomenclature. Ces monuments sont : les ponts du canal d'illc cl-Rancc. Icsouals et leurs ponts, la place de la Trinité, l'escalier de' la Molle, le monument do Thabor, le théâtre, le pont du Champ -de Mars , la caserne du Colombier, la fontaine du Champ-Jacquet, l'arsenal de construction, la externe de gendarmerie, les halles au blé, aux toiles et au poisson, etc. etc. Nous allous combler par quelques aperçus la lacune lui se trouve ainsi faite dans notre histoire locale.
L'«frt//Vr de la Malle. — Les nouveaux percés. — La fantaint duChamp-Jaequet.- L'escalier de la Motte futconslruit d'après le» dessins de M. Millardet, architecte, et sous sa direction, lorsque la petite Motte, sur l'emplacement de laquelle Il se trouve en partie. Tut déblayée pour livrer passage 4 la nouvelle entrée de la route de Paris, qui jadis coutournait la Motte et passait devant la Préfecture. M. de Lorgerll , maire, 4 qui l'on doit celte belle opération et le percé de la rue Louis-Philippe , l'une des plus splendides parties de la ville de Renne», avait le projet de construire au Thabor un chilcau d eau ; l'escalier de la Molle eût été une des premières iMltabni publiques. Ce monument que devaient ombrager les arbres séculaires de la promenade, remplacé* depuis par une jeune plantation, semble resté U comme une protestation de la nécessité d'un travail sur le* eaux. Il a coûté une somme de 56,000 fr.
Le percé de la rue Louis Philippe est le seul utile parmi les divers percés auxquels M. de Lorgeril a attaché son nom. Ceux de la rue Leperdit, de* portes Saint-Michel et de la porte Saint-Ceorges , entrepris par le même administrateur (1) , sont évidemment de peu d'importance, et créent une infinité de petites rue*, dont deux n'ont pas plus de 15 4 20- mètre* de parcours. M. de Lorgeril eût rendu un bien plus grand service 4 la ville s'il avait réuni par un seul percé lesplaccs Sainte- Anne et Champ- Jacquet Malheureusement deux difficulté' se présentaient : il fallait attaquer une partie de» dépendances du vieux théâtre ce qui eût provoqué la question d'une salle de spectacle ! toujours mal accueillie alors; de plus la fontaine du Champ-Jacquet, construite d'après les ordres antérieurs de M. de Lorgeril lui-même, se fût trouvée, par sulle d'un tel percé, non seulement une superfétatfon, mais encore une gène. - C'est encore 4 M. de Lorgerll , son* I administration duquel les travaux publics reçurent 4 Rennes une impulsion inaccoutumée sinon parfaite, qu'on doit le pont du Champ de Mars ou pont des Lions. Ce pont a été construit immédiatement sur l'emplacement d'an autre pont que M. de Lorgeril avait fait élever , dit on , sur ses dessins, et qui s'écroula au moment oû il allait ô livré 4 la circulation.
être
Le canal fille et- Rance, dont nous n'avons pas ici I refaire l'historique (V. t. 1 ), n'a été réellement achevé pour Reunes que le jour où les eaux de l'ille entrèrent dans la Vilaine par l'écluse du Mail. La première pierre de celte écluse fut posée lc2I septembre 1826. par un rennais, M. le comte Corbière, alors ministre de l'intérieur : M. de Vendœuvrc, étant préfet OTHe ■* TltaJne, M. Pion, ingénieur en chef. Cependant, le 7 juin 1832 seulement, la navigation d'HIe-et-Rance fut complètement ouverte. Ce jour, à neuf heures du matin , un bateau appartenant 4 M. Verrier, de Dluau, patron i.ittard, entra dan* l'écluse, et vint mouilhr en amontdu pont de Chaulnes, oû II débarqua «oit fret, consistant en sable de mer, précieux emblème des service* que les engrais marins sont appelé» 4 rendre, par le canal d llle-ct-Rance, 4 l'agriculture do dé-
pour le* villes, celles-ci acquittent au gouvernement une taxe fixe par chaque Ht militaire occupé. Celte tau- est perçue par les contributions Indirectes. Elle est on la voit, considérable pour Rennes. ' '
1827. fHrent aUl0rU** P*r UM* ord°«»u«ncc dn 22 avril
partcmenldMIle-ci-VIlaine.Lepontqul traverse l'écluse do Hall a été l'objet de vives critique», cri tiques d'autant plus fondées maintenant qu'en 1845. la municipalité ayant concédé le Mail aux poiits-etchaussécs,a\cc diverse» réserve» Taite» dans l'intérêt municipal, ce pont se trouve placé sur l'uu de» principaux accès de la ville. — Mêmes critiques ont été faites a bon droit contre les proportions do pont construit a l'antre extrémité du Mail, pré» du bureau de l'octroi municipal. Comment les défauts du premier de ce» monuments n'ont ils pas éclairé sur ceux du scroud? C'e»t la un problème administratif toujours nouveau eu 1'rance.
Le* quai$. — Lors de la reconstruction partielle de la ville • après l'incendie de 1720 j , un vaste plan avait été conçu touchant le redressement du cour» de la Yllainc. La ville basse, traversée par un conrsd eau sinueux, couvert de construction» industrielles pour la plupart malsaines et inondées a la moindre crue de la Vilaine, offrait avec la ville haute un contraste vraiment déplorable. Ouvrir de l'est a l'ouest une vaste tranchée, régulariser le cours «le la rivière, assainir tout un quartier par un large lit ;m vent, tel était le résultat immense que devait amener la réalisation des quais a percer sur une longueur d'environ 1,000 mètre».
Bien qu'uu tel projet fût, en quelque sorte, une utopie administrative; bidii que la ville ne put espéi er qu'un jour elle aurait asset d'argent pour le réaliser, on avait coualniit plusieurs bâtiments municipaux sur la direction projetée. A la vérité , la conviction que le plan général ne serait jamais exécuté était telle, que ce» monuments avaient été placé» plutôt dan» la dirceliou que sur l'aligueincnt exact du percé.
Lu 1839, M. Colquaud, ingénieur de» ponU-ct-chaussées et rennais, proposa, comme conseiller muuicipal , un projet qui , intéressant l'Etat dans l'exécution de» quais, permit a la ville de réaliser un plan jusqu'alors chimérique. De vives controverses s'élevèrent; beaucoup de citoyens, quoique désirant la réalisation d'une telle idée, s'y opposèrent, dan* des vues d'économie municipale. .Mais ces obstacle» fureut vaincu» par l'opinion générale et il lut bientôt décidé que, tant comme complément du canal d'llli-et-Bauce, que comme tête d'un canal depuis longtemps projeté pour la jouclion de la Vilaine et de la Mayenne, le» quais seraient exécutés par l'Etat (loi du 8 juillet 1840), 4 charge pour la ville de Reunes d'iudemniser tous les propriétaire» à exproprier pour faire place nette, dépense évaluée a 800,000 f. Une loi de 1841 (25 juin) l'an lorisa en conséquence a faire l'empruut de cette
Upont de Berlin avait été depuis peu construit de la ville (1) ; l'Etat se chargeait en outre des pont» à établir dans la direclioo de la rue de Rohan, du pont S.lUorges.el si nos souvenirs »ont fidèles, d'un troisième pont à construire 4 l'extrémité ouest de» quais. — Les travaux commencèrent immédiatement.
Ils étalent très avancés lorsque M. le duc de Nemours, passant 4 Rennes pour se rendre au camp du Thélin, près l'Iélan, fut invité 4 poser la première pierre du pont qui a gardé le nom de ce prince. Cette invitation ayant élé acceptée , le 20 août 1843 fut le jour fixé pour la cérémonie. La culée de la rhe gauche était alors entièrement fondée ; sur la rive droite, les pierres de la première assis*' au dessus du socle inférieur étaient seules en place, sauf celle du milieu, sous l'emplacement de laquelle on avait ménagé une chambre de 0 m. 22 sur 0 m. 15. Après les
(I) Le pont de (terlin, conception hardie de l'architecte de la ville, M. Millardet, s'était écroulé 4 peine achevé. Le» uns avaient attribué cet accident a de» vices de construction ; le» autre» au vice même du plan. La Cour de Rennes condamna l'entrepreneur 4 la recon slruction. Il se fit alors, a t on dit. une transaction entre l'entrepreneur et l'architecte; celui ci consentit 4 réduire la hardiesse de la voûte; l'autre , craignant de nouveaux accidents. consentit» nneexéculion qui , par elle même, justifiait ce qu'il avait dit pour sa défeuse de la témérité du premier plan. Toujours est-il que cet ouvrage est encore un des plus beaux monuments de Rennes , et qu'il est 4 regretter que le génie civil n'ait pas voulu exécuter le pont de Nemours sur un plan qui se rapprochât davantage de celui du pont de Berlin. Peut-être a-t il voulu, parcelle construction plus lourde, mais plus sévère, exécutée avec une admirable précision par M. Raffray, sous la direction de M. l'ingénieur Lepord (rennais connue M. Coiquaud) , marquer la différence qu'il y a cuire se» travaux et ceui des autres Ingénieurs chiU.
NOt VEAU OICTI05NXIRr.
déposa dans cette
discour» officiels, M. le duc de cavilé une boite en bois plomb, qui fut scellée sous ses yeux plaça une pièce de 40 fr. (or); une autre de 20 fr. lor); une de 5 fr. (argent) ; une de 2 fr., une de 1 fr., une d'un demi fr. et une d'un quart de fr., toutes frappées eu 1SU: plus encore cinq médaille» en grand bronxe, choisies parmi le» principales du règne, elun exemplaire du procèsverbal [11. Alors la pierre supérieure fut posée et exactement scellée.
La construction des quais a élé, comme cela arrive trop souvent, entourée de bien des malentendus. Les plan» présentés au conseil municipal ne furent pas, 4 ce qu'il parait, ou suffisamment expliqué» ou suffisamment compris. Il en est résulté que l'exécution n'a j>as répondu I ce qu'on eût peut-être désiré. Des quais 4 fleur d'eau, avec pont» tournants, comme ceux du canal de l'Ourcq (4 Paris), eussent été un travail moins splendlde, mats pins utile sous le rapport commercial, tout point étant ainsi abordable aux chargements et aux déchargement» (2). D'un autre cûté, les abords de tels quais eussent entraîné de trop grande» pentes dans le» rues venant de la haute ville, en même temps que la rivière étant sujette 4 de» crues subites, on n'eut pas, comme on l'a fait eu l'encaissant, dénoyé la majeure partie delà basse ville. Beaucoup de critiques ont encore élé élevées contre le défaut deulteaa, d'une extrémité a l'autre , suivant le cours de la rivière. Mais dans le cas d'un tel nivellemeut, n'eût-on pas rendu Inaccessibles aux voiture» la place Saint -Germain, la rue du im-me nom et la rue de la Parctaemlneiie? Pour que des critiques soient jugées salnememeiit , il faut une étude approfondie et non un simple coup-d'œil.
Les quais onl coûté an gouvernement environ trois millions; ils sont d'une utilité générale très-contestable. S'il est vrai que le canal de la Mayenne , une fois exécuté, eût entraîné leur construction , il est permis de douter
isaUo
leur construction entraîne la canalisation de la 1 La ville, de sou cote , devait dépenser 800.000 fr. pour arriver 4 une conclusion Inespérée de la rectification projetée aprè» l'incendie. E«t-ellc en droit de regretter cette dépeuse ? (3) Nous ne le «aurions penser.
U ihêàlre. - Après 1830, uuc réaction opérée par la Révolution de juillet dans l'esprit du corps municipal, fit décider l'érection d'une salle de spectacle. Alors la place de la Mairie n'offrait en rien l'aspect qu'elle pré-
sente de nos jours. La prolongation de la rue d'Estrés*. 4 la "rencontre de la rue d'Orléans , formait une nièentouree d'un cOté par les murettes d'une place basse ]»a-
(1) Les personne» suivante» signèrent an procès-verbal: M.' Louis d'Orléans ; Victoire de Saxe Cobourg Gotha , ssn épouse; Henry, préfet d'Ule-et Vilaine; Godefroy Saint- Marc, évêque de Rennes; Tholocé , llcolenant-general commandant la 13' division; F. M. G. de Kerbertiu , premier président de la Cour: J. B. Pelletier, lieutenantgénéral, inspecteur d'artillerie ; Fontaine de Cramayci. commandant d'Illc-ct-V'ilalnc ; Lcvacber de Tourneinlne. maréchal-de-camp commandant l'Ecole d'artillerie; Marin Jonaust, président du tribunal civil; A. E. M. Lanean, président du tribuiial de commerce; L. Dufilhol, recteur de l'Académie; J. B. F. A. Cbevrler , doyen du commerce de Rennes ; Em. Pongérard , nuire ; A. Eon-Duval , premier adjoint: F. P. G. Guibert, deuxième adjoint: H> Laulier, troisième adjoint; P. Jouin , ancien maire: J. P. M. G. Tétlot du Demaiiie, ancien maire: Guicbard, ingénieur en chef; Lepord, ingénieur ordinaire, et Raffray . entrepreneur. (Arch. dép. 7, T. 4.)
(2) L'utilité de ce» quais est démontrée par ce fait, qu'aujourd'hui tous le» débarquements de marchandises se font «litre le pont du Mail et le pont de Brest, oh, grâce aux berges peu élevée», tout point du canal permet le libre passage de terre aux bateaux, et réciproquement.
(3) Un relevé que nous arons fait »ur les budget» de Rennes depuis 1842 nous permet d'établir exactement comme il suit les recettes et les dépense» ellectuées par la ville pour cette opération : Indemnités payées pour expropriations, 786,58g f. 35: Intérêt» de l'emprunt, 136,500 fr.. primes de l'emprunt , 4,960 francs. Total des dépen-e*, 928,040 tr. 35 c. — Veute de matériaux et locations de terrains, 65 218 fr. 78 c. : remboursement d'une indemnité annulée par jugement , 14.665 fr. 65 c. Total des recettes , 79,884 fr. 43 c. Dépense nette, 848.164 fr. 92 c. - La ville a donc excédé tes prévision» de 48.000 fr., mais il toi est resté de beaux terrains, entre autres et presque lout fu'"r celui que va recouvrir le bâtiment universitaire. Elle a donc plutôt gagné que perdu.
place de la Mairie ); de l'antre par les mura r ban te, plantée d'arbres. Cette dernière était le niveau arec la rue de Rrllhac; au sud, au contraire, elle dominait la tue 4e Coélqoen et privait celle-ci d air et de soleil. Trois escaliers, l'un a l'ouest, les deux autres au sud, abordaient a cette place, dont tonte la partie est était couverte d'un rang d'échoppes cou» jtruiles par concession après l'incendie de 1720. Entre les deux places, et à l'abri des murs de la plus hante, stationnaient une foule de marchands de fruits, bonbons, ciseaux , etc.
M. de lorgeril avait projeté sur l'emplacement est, et parallèlement à la mairie, la construction d'un musée. Le Conseil municipal de 1831 décida qu'une salle de spectacle serait élevée en cet endroit, et M. lllllardct. alors architecte de la ville, en fit les plans. Homme de grand talent et de beaucoup d'imagination, M. Millardet ne loolot pas recourir aux meilleurs modèles de théâtres, et. se liant a sa seule habileté . il présenta un projet qui fut accepté peut-être un peu légèrement. Aujourd'hui, mieux qu'alors, on est » même de voir ce que ce projet avait de bien et de mal.
La façade , charmante étnde d'art, saisissant l'œil par s» élégantes proportions : des escaliers hardis; un portique intérieur habilement raccordé avec la partie circulaire extérieure, telles sont les portions saillantes de ce monument liais le confortable s'en trouve entièrement rejeté avec (ont ce qui est eu dehors do l'art. Un parterre élevé de solxaute-dix marches au dessus dn sol ; un foyer qui n'en est pas un a proprement parler; un intérieur mesquinement traité, à cela près de délicieux décors dus a Mil. Fourche t et Devoir; un faîtage écrasant la façade ; l'absence d'an chauffage efficace , ont contribué a rendre ce travail un objet de justes critiques. — Aujourd'hui des réparations sont urgentes; une restauration extérieure et intérieure vient d'être décidée, et tout cela quand seiie années a peine se sont écoulées depuis l'ouverture de la salle 1
Une justice ost a rendre toutefois a M. Millardet : c'est qu'il a élé entraîné dans la plupart des inconvénients signalés par le programme qu'il s'était imposé d'un pro mtnoir couvert , a exécuter dans tout le massif des maison!) qui, avec le théâtre, eonvrent une partie de l'ancienne Plate aux Arbr, ». Ces galeries, qui sont d'une immense utilité dans les jours pluvieux de l'hiver, ont été aussi l'une des causes de la ruine dn constructeur des deux malsons adjacentes an théâtre (1).
Le théâtre a coûté, selon un compte, 618,000 fr. ; un autre , 702,000. Nous n'avons pu réunir les nécessaires pour trancher cette question.
Dans un cas) connus) dans l'autre , Il faut reconnaître ■lue cette dépense a élé exagérée. La ville a englouti la plus de 30,000 fr. de rente. En dépensant 200,000 fr., elle aurait eu une salle simple et confortable, et eût pu allouer aux directeurs des indemnités assez importantes pour assurer a la ville des troupes en rapport avec son importance.
Monument du Thabor. — Une ordonnance du 10 juillet 1US a autorisé la >ille a élever au Thabor un monument consacré à la mémoire de Vanneau et de Papu , tous deux enfants adoptifs de la cité, et aux autres citoyens morts sans les journées de juillet 1830. Ce monument a été construit par M. Lebreton, enl repreneur . adjudicataire, pour une somme de J.301 fr. Les travaux de sculpture ont été exécutés par M. Barré , ainsi que la statue qui a remplacé le coq qui d'abord devait terminer le monument. Les proportions de celte colonne sont gracieuses; son entourage l'ccraac.
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de la Trinité. — Cette place a été entreprise par la ville en 1830, comme le principal accès aux marchés projetés sur la place des Lice». Le 17 avril 1831 . la municipalité acquit de l'Etat, moyennant une somme de M ,9» fr. , le vieux bâtiment de la Trinité. Elle en v-ndlt le» démolitions en 1835, et adjugea les terrains de la place projetée, d'un côté I MIL Dardel et Lcconret, de l'autre » M. Rapatel. Celle place, d'un aspect simple et sérieux, et destinée à devenir le centre d'un quartier populeux, ne doit encore, pour ainsi dire, son Importance qu'au voisinage de l'hOtel de la fosle aux lettres , établi depuis long temp» dans la maison Lcconret,
Bâtiment universitaire - Le 4 mal 18A0 a élé posée la premièru pierre du bâtiment universitaire, sur l'assise de fondation située I l'angle N.-O. de l'édifice, dana une pierre creusée a cet effet M. le préfet d'IUe-ct- Vilaine ,
doublée de plomb ,et contenant, outre le procès-verbal des pièces frappées a l'effigie de la République française , en cette même année 1849.
Le procès-verbal réfère l'historique de l'entreprise. En voici un résnmé. Le bâtiment dit universitaire est destiné, par la ville de Rennes, a recevoir les Facultés de droit, des sciences et des lettres , l'Ecole préparatoire do médecine etpharmacie; enfin, le Musée municipal. M. V. Boullé en a dressé les plan» et dirigé les travaux.
L'état des finance* de la ville ne lui permettant pas de se charger d'un projet aussi considérable, M. de Salvandy, ministre du roi Louis-Philippe I". a sollicité l'Etat et le département de lui venir en aide. M. de Falloux, ministre après la Révolution du 24 Février 1848 , a suivi les errements de M. de Salvandy; et la ville, aidée par l'Etat, pour uue somme de 300,000 fr. ; par le département , somme de 00,000 fr. , a voté elle-même 300,000 fr.'
Le procès-verbal , dont nous venons de parler , réfère comme protocole , que le jour de la pose étalent : • Président de la République, Louis-Napoléon -, ministre de l'instruction publique, De Falloux; ministre de l'intérieur, Léon Faucher; commandant de la 15* (ci devant 131 division militaire . Duvivier; préfet «'Ille-et Vilaine , E. De Caffarelll; évêque de Rennes, Godefroy Saint-Marc: maire de Rennes, E. Pongerard ; recteur de l'Académie , Théry ; entrepreneur, Léofantl. - Le bâtiment universitaire est, au moment oh nous écrivons ces lignes , arrivé anx assises do premier étage. Sous peu , la ville , tout en offrant un local aux grandes Facultés qui constituent l'Université rennaise, trouvera aussi un asile convenable pour son Musée de peinture et pour les débris de ses collections artistiques, qui, malgré des soins journaliers , dépérissent dans les greniers de l'HOlel-de-VIllc.
Ecole normale. — En 1831, M. Le Grand, alors recteur de l'Académie, pressa le projet d'une Ecole normale primaire
Kles cinq départements de la Bretagne , d'après l'invin du ministre de l'Instruction publique. La maison dite Saint-Martin, dans laquelle M. l'abbé Blanchard avait, peu d'années après 1815, créé une maison d'éducation, comme supérieur des Eudistes, et que M. l'abbé louis occupait au même litre (avant de s'installer aux Capucins) , fut choisie comme local. M. Loûls l'afferma au département, pour une somme annuelle de 3,000 fr. Mais, outra les dépenses d'appropriation , Il y eut bientôt tant d'autres dépenses a faire pour mettre successivement l'École normale sur un pied important, que le département se décida , en 1838, à faire l'acquisition de l'immeuble pour une somme de 60,000 fr. 11 entra en jouissance le 1" janvier 1831*. Depuis lors , beaucoup de constructions ont été ajoutées à l'Ecole normale , entre autres une chapelle.
Balte» au bli , aux toiles, au poisson et aux légumes. — Jadis, nous l'avons tu ci-dessus, les halles de Rennes étalent uniquement destiuées aux étalagistes qui fouf*> nissent à la consommation journalière. Après 1815, la ville, eutraluée vers le mouvement industriel qui avait enfin saisi la France, comprit que le grand commerce des grains et celui des toiles demandaient aussi des locaux qui permissent certains emmagasiuements , et qui servissent de lieu de réunion aux marchands, à des époques déterminées. Une halle dut donc être construite pour le commerce des grains et des toiles; mais, en 1818 (18 juin), le Conseil vota la séparation de ces deux commerces et la double construction des bâtiments I leur affecter. — En 1820 seulement, l'une et l'autre halles furent adjugées sur les plans et devis de M. Gohler , a H. Dardel jeune. La halle aux toiles, pour laquelle le commerce en gros avait offert un prêt de 40,000 fr. , dut être construite pour le prix de 89,050 fr. L'autre était évaluée a 68,000 fr. Les crédits ne furent pas dépassés ; mais on sait assez que les deux halles ont coûté déjà en réparations des sommes qui eussent été mieux employées dans le travail d'ensemble.
La pose de la première pierre de la halle aux toiles eut lieu le dimanche 27 août 1820. Selon l'usage, des monnaies d'or et d'argent furent renfermées dans une boite, avec une
11) BU*, ont
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bouteilles, soigneusement cachetées. — Voici cette inscription : • L'an 1820, la vingt-sixième année du règne de ■ S. M. Louis XVlil le Désiré (1) , M. le lieutenant général
(1) On sait que, dans les premières années de la Restauration , l'on ne voulut pas tenir compte de la Rcvol non plus que du règne de Napoléon, et que Louis X
■ comte foulard, commandant la division; M. le comte . de la Villcgontler.pairdc France, préfet d'Ille-et- Vilaine;
• M. Chevrier, président du tribunal de commerce; MM. .Roqucfcull, Cohan, Rapatel, adjoints de la mairie, la
• première pierre de ce monument , destiné an marché
• des toiles et (Us, u été posée par M. le comte de la Ville- > goutter, sur l'emplacement de l'ancienne halle aux blés,
• dite VAnnonerie, on mois après la fondation de la nou-
• Telle halle aux blés, slluéc au lieu de l'ancienne église
■ de Toussaint. ■ (Journal des Affiches, 1830, n* 120.) — La halle fut livrée au commerce des toiles, à la fin de 1821. — Depuis lors on; a établi l'école municipale de dessin (1), l'école mutuelle (2), et le tribunal de la justice de paix, qui sert aussi aux séances des conseils de discipline de la garde ualionale. Ces diverses affectations rendent ce " meut ti es -utile à l'administration de la cité.
HOtVÊitJ DlCTlOÎCHAIRI
La halle aa blé est restée tout entière a sa principale destination. Chaque samedi elle sert de centre au vaste commerce des grains dont Rennes est en possession. Les ventes , pour la plupart , ne s'y fout que sur échantillon. — Jadis les cours des blés, et par suite celui du pain, se faisaient par des citoyens a qui la mairie confiait le soin de parcourir le marché aux grains, et de fixer entre eux le prix de la mine de froment ( de là leur nom de minager$ et non ménagère ). Cette taxe était rarement exacte, soit parce qu'où trompait les minagers, soit parce que la mairie , comprenant que le* proportions entre le prix do blé et celui du pain reposaient sur des bases erronnées , la modifiait après coup. — Toujours est-il que maintenant l'appréciation du cours est presque entièrement abandonnée au concierge. — Ne serait-Il pas temps d'adopter entlu, comme prix régulateur du psin, le prix des farines ? Rennes est-elle Inutilement, sous ce rapport, située au centre des minoteries qui sont l'expression la plus récente de l'industrie moderne de la panification ?
Halle de Nemours. — Celte balle, destinée principalement a la vente de la Marée, a été votée en 1846 , et mise en exécution dans le mois d'août de la même année -, les plans en sont dus à 11. V. Boullé, architecte de la ville. C'est le premier monument de ce genre qu'on puisse regarder comme construction municipale ; Il est élégant, bien exécuté, et, malgré les critiques qu'il a provoquées de la part des personnes qu'un arrêté municipal y installait contre leur gré, il répond bien a ce qu'on en attendait. Des étaux eu marbre reçoivent le poisson et peuvent être facilement netloyés. Au centre des galeries destinées a la vente de la marée, est une cour 00 se tiennent les marchandes d'huilres et autres coquillages, et de poisson salé: une pompe fournit abondamment de l'eau. Au coté sud est une autre cour entourée de deux galeries; le tout est affecté aux légumières, naguère exposées en plein vent ■ » rues qui du Champ-Jacquet descendent au pont de
Nemours. Ces mutations ont , comme la première, «cité une vive opposition, qui est déjà calmée. Cette halle doit être la halle sud de Rennes; une autre sera tent sur les Lices; c'est une municipales. La halle de Ne
fit remonter son propre règne a la mort du Dauphin. — Qu'avons-nous besoin de faire remarquer combien il est puéril de prétendre ainsi à refaire les événements consacrés par leur splendeur et pour toujours acquis a l'histoire!
(1) L'école municipale de peinture, sculpture et dessin est une excellente institution. Elle se compose d'une classe de dessin pour les commençants ; d'uue classe de sculpture et ornements; d'un cours d'après la bosse et d'un autre d'après nature. — Un administrateur, deux professeurs, un concierge composent tout le personnel de cette école. Les enfants, dont les familles ne peuvent considérer le dessin que comme un objet de première nécessité , sont admis gratuitement ; le» autres n'acquittent que de trèsfaibles rclributious mensuelles. Celte école a déjà fourni de brillants élèves; les deux professeurs actuels, Messieurs Briand et Jourgcon, Lanno, etc.", se font honneur d'être de ce nombre . de même que l'école les cite avec orgueil. Beaucoup d'industries, liées aux beaux-arta, ont dû leurs progrès aux élèves , qui tans se vouer au professorat , se sont livrés aux arts pratiques.
(2) L'école mutuelle, fondée dans ce local depnis longues années . et par les soins de M. Legrand, alors recteur de l'Académie, est très-prospère. On l'a dotée, il y a dix ou douze ans, d'un cours gratuit pour les adultes; ce cours • lieu le soir de 7 à 0 heures. Le grand nombre des jeunes ouvriers qni s'y presse justifie son Immense utilité. — Un cours analogue a lieu aussi chexles frères des écoles chrétiennes, dites ■ école* municipales de» frire*. •
Il manque encore à Rennes quelques-uns des cours pra tiques qui s'appuient sur la théorie. En tête de ceux-ci Mteodralt-n pas citer un cours de taille des arbres, au Jardin des Plantes?
luéc 83,000 fr., acoûté 80,000 fr. Elle a donnéun rare exemple de la bonne exécution d'un travail achevé sans des crédits supplémentaires égalaut plus d'un dixième des
crédits devis.
Arsenal de contraction.. — La guerre de 1778 , pendant laquelle l'Angleterre tint plus de deux ans la Bretagne dans la crainte d'une invasion redoutable , avait convaincu toutes les autorités militaires de la nécessité de créer, dans l'Ouest, un établissement d'artillerie capable d'approvisionner promptcmenl tous les points importants de la cote de cette province. Aussi, long-temps avant 1780, le gouvernement de Louis XVI avait donné l'ordre au directeur d'artillerie à .Rennes , Canot , de faire la visite des différentes villes de la Bretagne, afin d'indiquer celle qui conviendrait le mieux à rétablissement d'um école d'artillerie et d'un arsenal de construction. On n'a aucune trace du travail du directeur Canot; mais on mémoire , exposant les motifs déterminauts pour l'établissement d'un arsenal d'artillerie à Reunes, mémoire rédigé avec soin par la municipalité , et adressé par elle au ministre de la guerre, le S vendémiaire an XI, déclare positivement, à l'occasion du projet de ce directeur, que : • Rennes fut désigné comme réunissant toutes
■ les convenances , et que, si le projet ne fut pas dès ion
■ exécuté , ou n'eu peut attribuer la cause qu'aux en-
• travea que mettaient à l'autorité les Etats de Bretagne .
• qui crurent y voir une atteinte aux prérogatives de cette
> province; que, la Révolution survenue, ce projet rat
■ longuement discuté dans un comité d'offlciers-généraui
■ d'artillerie , et que , d'après la conviction de sou utilité.
• le ministre de la guerre en proposa l'adoption au roi,
• qui en fit présenter les dépenses à l'Assemblée consli-
> tuante. ■
Les archives de l'Arsenal ne possèdent pas le travail de ces officiers-généraux ; mais on v trouve une minute d'un mémoire , qui a dû être adressé au ministre IJchérer, le 20 fructidor an 111, sous les noms : Lcmalre , général de brigade, et La tiibolsière, chef de brigade d'artillerie. Il appert, de ce mémoire, que ces deux officiers avaient été chargés par le prédécesseur du ministre Schérer , de vérifier les plans et projet» qui Inl avaient été présentés pour rormer un établissement d'artillerie, à Rennes. 11 est probable que ce projet à vérifier n'est autre que celui des i d'artillerie , dont il est question dans la
officiers géuéraui citation précédente.
Nous avons donné cl dessus les détails de l'échange qui Intervint entre l'Etat et la municipalité, en 1703. Noos ne pouvons qu'y renvoyer.
L'Arsenal ne fut qu'à l'état d'établissement provisoire dans l'Hôpital général , depuis 1793 jusqu'au 23 pluviôse an VI, époque à laquelle le Directoire exécutif , «or le rapport du ministre de la guerre, et en exécution des arrêtés du Comité de salut public , des 11 uivosc et 1" pinvlôsc an 111, ainsi que de la loi du cinquième jour complémentaire de la même année, qui maintient l'établissement d'artillerie formé à Rennes, et ordonne qu il recevra toute la perfection dont il est susceptible, arrêts :
!• Qu'il y aurait, à Rennes, un établissement d'artillerie , composé d'un arsenal de construction et d'une école de théorie et de pratique, pour l'instruction des troupes de l'artillerie ; 2* que tons les bâtiments et terrains compris dans l'enclos du ci devant Hôpital général de Rennes continneraient d'être affectés à l'Arsenal de construction, ainsi qu'ils l'avaient toujours élé depuis sou origine (1); 3' que tous les bâtiments, conrs et terrains compris dan» les sept enclos de la cl-devant abbaye de Saint-Georges et de l'ancien Grand Séminaire, conuu aujourd'hui sous le nom d'Hotplc* de PVnité, seraient riserves pour servir au casernement des troupes de l'artillerie 12) ; 0* que la maison ci-devant occupée par la Com-
(1) Cet art. 2 ne fut pas exécuté à la letlre, en ce qu'une partie notable des bâtiments de l'Hospice général fui con-
sacrée , dès 1793, au casernement de» troupes d'artillerie et d'une compagnie de grenadiers, et que, même après l'arrêté dn 23 pluviôse an VI , l'aile gauche (est) et If principal corps de logis furent occupés par les troupes , en sorte que l'Arsenal n'a conservé que l'aile droite (ouest) et tous les peUts bâtiments disséminés dans l'enclos qui règne à l'ouest et an sud de l'ancien HApital | '
{2) L'Hospice de l'Unité ne " seruement.
raiMion intermédiaire des Etats
unée a l'Ecole de théorie, et au logeaient du général com mandant l'artillerie de l'arrondissement} V que l'église de Saint-Etienne, avec l'espace ferme de murs qui l'entourait, servirait pour la construction d'un magasin a poudre (1) ; 6* que la lande de Tcllé, située à deux lieues de Rennes , sur la grande route de Nantes, serait destinée aux exercices de pratique de la troupe, qui y camperait pendant la belle saison (S), etc.
En 1810. l'Empereur, voulant appeler a l'armée nn grand nombre d'officiers employés dan» les places, rendit le décret du 23 avril , qui abandonne aux villes de l'intérieur la propriété des casernes, hôpitaux, etc., qui s'y trouvent, à charge de les entretenir.
Le décret du 10 juillet suivant, relatif a Rennes, classa dans cette catégorie l'aile gauche (est) et le corps- de-logis principal ( sud ) de l'ancien Hôpital général ; en un mol. la partie de ce bâtiment servant de caserne aux troupes.
Cet état de choses dura jusqu'au 5 août 1818, date d'une ordonnance du rot qui prescrivit qu'a partir du !•> janvier 1810, l'Etat reprenait a sa charge l'entretien des immeubles confiés aux villes par le décret du 23 avril 1810, en maintenant cependant à ces villes la nue propriété des mentes objets.
Il suit de là qne la partie de l'ex-HOpilal général, qui est employée a caserner les troupes , est une propriété communale , laissée en usufruit à l'Etat, et que la partie occupée par l'Arsenal est propriété de l'Etat (8).
L'élendue totale de l'ancien hôpital de Rennes et des terrains clos était de 66,500 mètres. La partie qui a été employée au casernement et les cours de la caserne prétentent une superficie de 53,103 mètres. — Long-temps il u'a été fait que peu de travaux d'agrandissement des bâtiments (8). Mais depuis quelques années, un plan ' a été décidé et a reçu un commencement d'exéc Le 22 octobre 1844, la première pierre du nouvt fut posée par II. le général baron de Tournemine, a l'un des angles des bâtiments en construction. Le procès-verbal de cette cérémonie, après avoir relaté succinctement l'histoire de l'arsenal de Rennes, telle que nous venons de l'esquisser, ajoute qu'après 1830, on dressa trois projets "\ ayant pour base l'appropriation an service de
affectés au casernement Ces projets furent tous rejetés : mais en 1837. par suite d'un àer- • le sein du comité de l'artillerie.
«1 Cet article éprouva de la part des autorités locales «ne opposition qui finit par triompher, l es magasins à poudre fnreut définitivement construits en 1837 , par autorisation ministérielle du 17 septembre 1830, dans le terrain de Lorclte, cédé au département de la guerre par celui des finances, en vertu d'un procès-verbal en date do 1" décembre 1828 , passé entre le directeur des contributions indirectes et le directeur d'artillerie, par décision ministérielle du 11 octobre 1828. — La tonr dite Duguesclin | Mors du sud) fut aussi occupée par les poudres,
il) L'srl. 0 ne fut jamais mis a exécution. Une délibération du 27 messiJor an X, du Conseil municipal, expose que le maire, après s'être rendu avec plusieurs membre* dn Conseil , cbei les généraux Lcinalre , Inspecteur-général d'artillerie, Sennevillc, général commandant l'artillerie, et chet le citoyrn Douence, directeur de l'Arsenal, pour conférer avec enx sur les localités les plus convenables a rétablissement d'une école d'artillerie , il a élé décidé entre eux que la lande de la Courrouse serait spécialement indiquée comme local propre à l'établissement d'un polygone. Cette lande de la Courrouse, acquise par la ville, est celle où se trouve le Polygone actuel .
|3) Ce qui prouve d'ailleurs que l'Hôpital général eu entier était propriété de l'Etat j avant les décréta impériaux
"c'est un arrêté ac l'administration centrale •Vllaii:e,qul, pour se conformer aux prescriptions du décret du Directoire exécutif, du 23 pluviôse an VI, déclare, le 26 ventôse même année, entre autres, que tous le> bâtiments, cours et terrains compris dans l'enclos du ci-devant Hôpital général de Rennes sont extraits et rayés des biens nationaux a vendre , afin de les remettre a l'artillerie.
Il) Le viens hangar situé ouest-est, dans le fond de la courd'entrée, a élé bâti singulièrement L'église Saint-Germain avait été, comme Saint-Etienne, Salnt-Helllcr, etc., affectée a l'artillerie. Après le rétablissement du culte en France, les paroissiens de Saint Germain redemandèrent leur église. L'artillerie ta leur rendit , a charge par eux de lui faire construire dans son enclos de l'arsenal un hant»r pouvant valoir 10.000 fr. Lors de la Restauration . les iibriclens de Saint-Germain avaient encore pour 4,000 fr, i a
nier travail, élaboré
approuvé définitivement par le ministre de la |u ce fut dans le seul enclos de l'arsenal que durent être concentrés les bâtiments dont l'ensemble fera de cet établissement un des plus beaux de la France.
Les projets do détail pour les ateliers des forgeurs et des serruriers , commencés dès 1837. sous la direction de II. le colonel Du&soussoye, furent renvoyés le 10 août 1843
rmr être révisés. Modifies de nouveau par ordre du mars 1844, sous la direction de M. le colonel Rapatel, et par les soins de M. le capitaine Cotard, spécialement chargé
du service des bàtimen U, Ils furent définitivement a vos le 30 mal 1844. — L'adjudication eut I et les travaux commencèrent le 20 août.
BBS,
Au procès-verbal fut jointe une Inscription ainsi conçue: «8. M. Louis-Philippe l", roi des Français , régnant;
• le maréchal Soult duc de Dalmatie, président du Conseil
• des ministres, ministre delà guerre: le baron de Tournc-
• mine , commandant l'Ecole d'artillerie de Renues ; le » colonel d'artillerie Rapatel, directeur d'artillerie; le chef
• d'escadron d'artillerie Anbcrt de Vincclles, sous-direc-
• teur; le capitaine d'artillerie Cotard, spéciale
• chargé des constructions du nouvel arsenal ; ta
• mi ère pierre de cet établissement a été posée le 22" oc-
• tobre 1844: — entrepreneur, Delage. • — Cette Inscription ayant été renfermée dans une boite en chêne, soudée a son tour, dans une boite en plomb, la pierre d'angle fut posée par dessus et scellée par M. de Tournemine. — Le procès-verbal fut clos alors et signé, eu outre, par MM. Pongerard, maire de Rennes ; Evatn.sous-intcndantmilltalre; de Vcxian, colonel du 7' d'artillerie : Cormier, capitaine d'artillerie, coopérateur du premier projet; Graffet Béranger , capitaines d'arlllleric en résidence fixe; Lcclerc et d'Ornonvlllc, capitaines adjoints ; Pajot, capitaine, commandant la 11* compagnie d'ouvriers; Lcloup, capitaine en t ccond de la même compaguie; Simon et Lalande, lieutenants.
Les deux bâtiments , commencés le 20 août 1844 , ont été terminés le 20 août 1840 ; Ils ont coûté ensemble 200,140 fr. M c. Ils sont affectés aux travaux des ouvriers eu fer. Un autre ( allant du sud an nord 1 , destiné aux ouvriers eu bois, a été commencé le 1" juin 1840 et terminé le 23 février 1848. Il a coûté 400,820 fr. 67 c. Il reste a construire : 1* un magasin aux bols , évalué 124,318 fr. ; 2* un atelier de
Eelnture et magasin aux harnais, évalué 140,518 fr. ; 3* deux aliments servant de magasin aux voitures et de salle d'armes , évalués 337,864 fr. : 4* un hangar pour les bols de grande dimension , évalué 50,000 fr. : 5* un bâtiment d'habitation pour le concierge et le comptable, évalué 10,000 fr. ; en tout, 682,760 fr. - Ce qui. avec les travaux exécutés, fera un total de 1,202,7)2 fr. L'arsenal terminé, d'après le plan que l'ou a commencé 4 mettre a cxécotlou, pourra contenir 00,000 fusils, ce qui permet de recevoir 150,000 armes de toute espèce : 3,000 mètres cubes de bols de toute dimension; 500 voitures de campagne ou do siège, ou affûts de côte; 200,000 kilos de métaux neufs. — Déplus, le parc aux voitures pourra recevoir sans encombrement Chatteries de guerre (de 30 voitures chacune) , et l'on pourra placer le loug des bâtiments, sur un seul rang, 780 bouches 4 feu de gros calibre. Les ateliers, enfin, pourront donner place, sans ta moindre gêne , a 00 forgerons, 00 serruriers, 00 ouvriers en bols ou peintres, 20 ouvriers scieurs de long, 24 manœuvres employés aux salles d'armes, aux harnais et aux divers magasins ou ateliers; en tout 320 ouvriers. — Ce relevé ne comprend pas les travailleurs employés 4 la confection des muni lions ou au nettoyage des armes. Quant 4 la confection des objets de harnachement, elle a lieu en ville, sur adjudications publiques.-Celle de 1848 s'élevait 4 60,000 fr. ; celle de 1840 n'a été que de moitié de cette somme (1).
L'arscual de Rennes est chargé de construire pour l'artillerie de terre tous les affûts et accessoires nécessaires 4 ta défense du littoral , depuis l'embouchure de la Seine jusqu'à celle de la Gironde. Le choix de sa localité est surtout justifié par l'achèvement des canaux qui le relient avec Brest, Nantes et Saint Mata. Mais ai l'État n'a qu'4 se
(1) Nous avons cru que l'imr.
méritait un certain espace dans notre article ; i avons dounée. tout en regrettant d'être forcés encore d'abréger l'excellente notice 4 laquelle nous les empruntons, et que nous devons 4 l'obligeance de M. le colonel de Vincclles et de M. le cher d'escadron Cotard, tous deux si ■ 4 la prospérité d'un établissement qu'ils ont vu, ■ -, naître et ssr
féliciter d'avoir doté Rennes de cet établissement , la Tille , de son coté, trouve dans son importance uue heureuse compensation a la cession qu'elle fit, en 1793. de son bel hospice, qui n'a pas été encore remplacé pour elle. L'arsenal , par l'Immense consommation de matières premières qu'il fait, telles que ter», bois, charbous, peintures, outils , cuirs, etc. , rend un Important service au pays ; en même temps, par le nombre de bras qu'il emploie, 11 est certainement a la tète des usines de la localité.
KOrVEÀC DlCTIOÎTHiiai
La Caserne du Colombier. — En 1820, l'Etat jeta les yeux sur le vieux couvent du Colombier, ponr l'établissement de la Maison centrale affectée aux cinq départements de l'aucicnne Bretagne. Les anciens bâtiments claustraux étalent vastes cl occupé» par plus de dix familles bourgeoises: les jardins surtout offraient un large espace pour rétablissement d'ateliers , de cours, de préaux, etc. Tout promettait que le nouveau local remplacerait très-avantageusement celui de la rue Saint Hellicr , accusé d'insalubrllé et trop restreint pour les développements que l'on voulait donner a la Maisou centrale, dau» laquelle il s'agissait de créer tout a la fois uue maison de réclusion pour hommes et une pour femmes. En 1822, le bâtiment du Go!ombier fut acquis de six ou sept propriétaires, auxquels il appartenait (1), pour une somme de liiû.uOO fr. I es plans furent mis à l'élude , et, dans les années 1825 a 1830, des travaux considérables furent exécuté*. — Après II Révolution de 1830, les ronds ayant manqué, il y eut un chômage. La ville en profila pour battre eu brèche le projet de maison centrale.
Le travail des détenus, sujet toujours nouveau de réclamations, était, dlt-ou, une ruine pour le commerce local. Que serait-ce si, au lieu d'uuc mai-ton contenant six cents détenus, hommes et femmes , on élevait uue prison plus que double 1 La garnison , en ('accroissant , devait, au contraire, donner à la ville on mouvement tout favorable. Mais les écuries manquaient; malgré les constructions provisoires du port de Viarmcs, les chevaux de l'artillerie, entassés dans les écuries malsaines de Salnt- Ceorgcs, subissaient de continuelles épidémies et ;ie ministre menaçait, au Heu d'accrollre la garnison de Rcnnés. de la diminuer, en lui enlevant l'Ecole d'artillerie.
Pour parer a ce coup, la ville obtintd'abord que partie des bâtiments Inoccupés du Colombier seraient détournes de leur affectation et provisoirement transformées en écurie. — Fuis vint le projet complet d'enlever le Colombier a sa destination et d'en faire uue caserne d'artillerie. — Mais le Colombier avait déjà coûté des sttumes considérables ; il fallait dépenser beaucoup plus pour le rendre propre au caseruement d'un réglmcut d artillerie, de deux peut-être, qu'on aurait mis en garnison I Rennes , disait ou , si l'espace convenable n'eut fait défaut. D'un autre côté, pour achever les constructions nécessaires a la Maison centrale, il fallait non moins de dépenses , et le fond destiné a cette création était encore a prélever sur les départements de la Bretagne , déjà grevés d'Impôts énormes.
La ville activa cependant ses démarche*, et voici la solution qu'on donna a cette question : Rennes côntribua (par une surtaxe sur l'octroi et sur la contribution mobilière) pour une somme de 500,000 fr. dont ou se refusa
a déduire 42.000 fr. dépensés i
elle
rla-
tlon du Colombier au service du Train. A le minisire de la guerre promit de transformer, aux frais de son budget, le Colombier eu caserne d'artillerie, s'il était possible de lui en faire la remise. Rennes s'engagea de plus a ne réclamer aucune indemnité pour le ca» où, le ministre ayant assnré le casernement nécessaire à un régiment d'artillerie, l'Etat viendrait a changer l'affectation du Colombier et a le réunir a son domaine.
Cetic dernière clause était Injuste, dure; cependant le conseil municipal l'accepta, dominé tant par la cralute de perdre le régiment d'artillerie, que par le désir de délivrer la ville de l'établissement projeté au Colombier et des quinze cents détenus qui devaient l'habiter. — Une ordonnance royale du 27 décembre 1632 consomma le traité, en décidant que le Colombier était transféré des possessions du ministre de l'Intérieur dans' celles dn ministre de la guerre, qui le recevait tel quel.
(1) La vente en avait été faite natlonalcment, le 7 janvier 1793, a un Irlandais, pour la somme de 1 0,000 f. assignats. De mains en mains, le Colombier était devenu une propriété très-divine. Bien des spéculations avaient été faites sur ce bel emplacement; mais aucun des premiers n'avait eu la pallcncc d'attendre que l'imfût arrivé a sa valeur.
avec se» charges, évaluées à 120,060 (r. d'arriéré. — Lt 23 juin 1833 , la remise de l'immeuble fut faite ao génie militaire par l'administration civile. Un état, dressé par ordre dn préfet, coustate que ce jour le Colombier avait coûté au ministère de 1 intérieur, 1,220,000 fr. — La guerre y a dépeuse depuis environ 1,800,000 fr. — Ce bel établissement coûte donc plus de 3,000,000. — De magnifiques logements , des écuries vastes et bien aérées ; une cour intérieure suffisante pour les revues du régiment: un manège digne de fixer l'attention par ses proportion* et la hardiesse de sa toiture , tout se réunit pour faire du Colombier l'une des plus splcndides casernes de France. Malheureusement . n no faut pas espérer que deux régiments d'artillerie puissent jamais s'y établir : Immense, le local serait encore de beau On a critiqué très-vivement la grande cette occasion par la ville de Rennes, sans aucune autre garantie d'avenir que la nécessité probable où sera l'Etat de conserver dans celle place son établissement d'artillerie. On a dit aussi que, sans l'extrême empressement montré par elle, l'Etat eût fait a ses frais seuls ce qu'il a fait avec la subvention des 500,000 fr. La chose est probable . Rennes étant ponr le service de l'artillerie on centre nécessaire. Mais, si le contraire se fût réalisé, il Rennes eût perdu l'Ecole d'artillerie , que de reproche» n'eût-on pas adressés au Conseil ? — Quoi qu'il en soit, cet exemple peut être, ainsi que d'autres qui ont été relatés î
S 7. — SlTCATIO.t FI W NCIikr Ml MICIFALE.
Plusieurs fols , dans le cours de cet article, nous avoneu à enregistrer les situations financières par lesquelles U cité a dû passer. Au moment où nous touchons a la conclusion de notre travail , nous croyons devoir enregistrer ici, non pour le présent, mais pour l'avenir, le dernier 4» budgets de la ville (1849.1
TITRE I". RECETTES. — cdapithb i". becettbs mcski-
paixs.
Produit des cinq centimes additionnels aux contributions foncière cl mobilière , 9,475 fr. 85 c - Huit centimes sur les patentes, 9,900 — Amendes de police, MO.
— Ferme des biens ruraux communaux, 237. — Concession de terraius au cimetière , 6,000. — Rente provenant des biens aliénés, 265. — Droit de pesage, mesurage el jaugeage, 1,500. — Octroi (produit brut), 440,000. — Droits de localiou des places aux halles aux comestibles, l î.OI.O.
— Expédition des aotes de I état-civil, 100. — Ferme du boucs, 1,373. — Produit de la halle aux grains, 500. — Produit de la balle aux toiles. 3,500. — Produit de l'indemnité pour enrôlements , 100. — Produit des Intérêts des fouds qui seront placés a la caisse de service en 1849, 4,000. — Produit des amendes d'octroi, 3,500. — Part contributive de la commune de Saint-Jacques dans les frais de perception d'octroi ;1), 150. — Location du café de la salle do spectacle , 1,500. — Location d une boutique de la salle de spectacle, 45. — Produit des rétrlbulions de l'école de dessin (2), 700. — Prix de location du manège, 3,220. — Prix de locatlou d'un chantier communal. 15s.
— Produit des inscriptions de l'école de médecine,!!
— Attribulions sur permis de chasse, 2,000. — Taxes | inhumations suivant tarir du 34 janvier 1847, 2,000.
Total des recettes ordinaires, 514 ~
CUAP1TBB IL. BKCBV
Produit des surtaxes d'octroi, 70,000. — Centimes tiouncls pour chemins viclnanx (1 cent. 7/10"|. 6,350 fr. 65 c. — Centimes additionne l - n our l'Instruction primaire (3 centimes), 11,207 85. — Prélèvement pour frais de perception des centimes additionnels, 819 10. — Recouvrement de partie de l'emprunt autorisé par la loi do 12 août 1847, 90,000 fr. — Subvention de l'Etat pour le bâtiment universitaire , 63,750 fr. — Subvention du département pour le bâtiment universitaire. 15,000 fr. — Somme a recouvrer pour part contributive de divers propriélalrei dans la dépense d'établissement des trottoirs de la rue de
(1) Une partie du faubourg de Nantes est dans la commune de Saint-Jacques. Celle-ci contribue aux de l'octroi et , par suite,
(2) L'Ecole munirln-l^
TITRE II
fSeetlon. Frah tfAdminltt ration. Traitement». — Frais de burean et employés de la mairie, 17.777. — Traitement du recoeur municipal, 5,0W. — Traitement de l'architecte, 6.000. — Traitement des corn m Usa 1res de police |t), 5,000. - Indemnité pour Trais de bureaux aax même», 1,700. — Traitement du secrétaire de police, 700. — Traitement de douic agents de police (2], 8.200. — Traitement de trois gardes-champêtres, 1,800. — Traitement du portier, 700. — Frais de police a la disposition du maire, 1,000. — Dix pour cent du produit net de l'octroi, comptés I l'Etat, 38,080. — Frais ordinaires de perception de roctroi (J), 66,500. — Frais pour ce qui a rapport a la conv mone de Saint-Jacques, 150. — Timbre des registres de l'état civil , 1,000. — Frais do perception des centimes rommunaux, 819 10. — Traitement de deux gardes des bureaux de la mai ne, 1200. - Total de la 1- section , UÔ.5W 10.
î" Section. Charge» et entretien des bien» communaux, Upcntet relative» à la lalubritê, à ta »ûrelé, grande et petite toirie. — Contributions des biens communaux, 800 f. — Entretien de la maison commune, I.TjOO. — Entretien dn mobilier de la mairie, 500. — Entretien des horloges, 600. -Entretien des pavés, 16.000. — Eulrclicn des murs de Tille, 800. — Entretien des halles et marchés, 1,000. — Entretien de* promenades , 1,500. — Entretien des aqueducs, ponts cl fontaines, 1,500. — Entretien des chemins ilcinaux et communaux, 7,000. - Eclairage de la ville, Î7.J0O. - Entretien du cimetière, 1,000. — Traitement du gardien du cimetière, et frais d'exploitation (6), 2,000. — Entretien des pompes à incendies, 600. — Secours aux pompiers, S0O. — Traitement du garde-magasin des pompes » incendies, 400. — Prix de ferme de la halle aux comestibles, 2,700. — Traitement du conducteur des travaux publics, 1,100. — Traitement des concierge» des halles aux grains et aua toiles, 1,200. — Location d'un terrain pour la «oiric, 100. — Traitement du concierge du théâtre, 600.
— Traitement du gardien de» galeries, 460. — Entrelien du théâtre et dépendances, 2,000. — Trais de régie du poids public , 1,050. — Entretien du tribunal de paix, 100.
- Assurance de la salle de spectacle , 1,622 50. — Total de la 2* section , 71,632 50.
If Section. Garde nationale et dé pente» militaire». — Impenses ordinaires de la garde nationale (5i. 8,666 f.— Entretien des corps-de-garde , 300. — Frais de casernement et d'occupation de lit* militaires. 18,150. - Frai» de la salle depoilce, 150. - Total de la 3< Section, 27,266.
f Section. Secourt aux itablittement» de charité. Pen •ioas. — Indemnités aux hospices pour biens aliénés, 100.428 f. — Bureau de bienfaisance , 18,600. — Versement a la caisse des i etraites du produit net des amendes d'octroi, 3,500. — Frais de gésiue. 1.200. - Salles d'humanité 10,000. — Traitement d'un médeciu visiteur, 600. — Fond, de charité a la disposition du maire, 1,000. — Part contri buli»e dans la dépense des enfants trouvés, 900. — Total de la A* Section, 161,828.
5* Section. Dt'pente» relative» à l'inttruction publique. — Bourses communales au lycée de Renues, 5,200 f. — Distribution des prix, 1,000. — Entretien et réparation des bâtiment*. 1.500. — Entretien des écoles des Frères, 1500. — Prix aax élèves des mêmes écoles, 600. — Instituteurs primaires ( écoles chrétiennes I (0), 8,200. — Institutrices
1 écoles charitables des tilles) (7), 3,100. - Traitement du
(1) Trois commissaires à 1606 fr. 66 chacun.
(î) Savoir : Chef de brigade, 750. — SU agents de première classe, a 700 fr. l'un. 6,200. — Cinq agents de deuxième classe , a 650 fr., 3,250.
(3) Le* frais ordinaires de perception de l'octroi , qui sont volés a part, se composent aiusi qu'il suit : Personnel (37 employés) , 39,000 f.; matériel, 3,100; dépenses imprévues, 2,000; indemnité a la régie, 2.600.
(61 Traitement du concierge, 600 f— Fraisd'exploilatlon, 1,600.
(5) Frais de bureau , 500 fr. ; 2 adjudants-majors, 1.200 :
2 adjudants sous-offlclers, 1,000; tambour-major. 300 ; tamboor-mallre, 180 ; vaguemestre. 360 ; 29 tambours et trompettes , 6.176 ; compagnie de musique , 350 ; dépenses nu -
10) î j irere* a eoo nr. , 7,800 ; entretien, aoo.
Ol Ecolo roc Saint-Malo, 900 fr. ; école rue de Paris, 900;
fcSabit Henî*r*200.î<>0! ** Colombler ' 800 : tlC0,C
teur, adjoint, portier et entretien (2) , 1,500. — Traitement du Jardinier du Jardin des Plantes, salaire des ouvrier* a sa charge, et frais de jardinage, 2,500. — Entretien du Jardin des Plantes (bâtiments et mobilier), 600 Entretien de l'école d'équitation (bâtiment). 600. — Surveillant* de natation, et entretien de* baignades, 1.000. — .Secours A l'école de dessin (1), 6.700. - Traitement du conservateur dn Musée d'histoire naturelle. 1,000. — Ecole d'ensciguement mutuel ( entretien ) , 1,600. — Traitement de* professeurs (2) , 5.700. — Prix aux élèves , 200. — Bourse A l'école normale primaire, 800. — Achat* de livres pour la bibliothèque , 2,500. — Frais dn jardin botanique , 150. — Entretien de l'école de médecine (3| , 13,000. — Loyer pour l'école de médecine, 953. — Total de la 5' Section , 60,205.
6" Section. Culte. — Logement de 5 curés et un desservant (6), 6.850. — Traitement du vicaire de Saint-Hellier, 200. — Fêles publiques , 2,000. — Dépenses imprévues , 5,000. — Total de la 6* Section, 12,050.
Total des dépenses ordinaires, 669,507 GO.
CHAPITRE II. DÉPENSES F.XTBAOEDIMSIHSS
7' Section. Frai» extraordinaire» d'admlnlttration. — Recensement de la population, 000 fr. — Habillements pour les gardes-dc- ville, 1,50u. — Gratification aux employé» d'octroi, 3,700. — Timbre de quittances et de mandais pour les divers emprunss, 100. — Grallflcatlon aux champêtre*, 150. — Total de la 7* Section, 6,050.
8* Section. Travaux public». — Etablissement de trottoirs dans la rue de la Monnaie (5), 7,093 fr. 75 c. — Construction du bâtiment universitaire (2* fonds), 168,750. Etiquettes pour le jardin botanique , 300. — Total de la 8' Section, 176,163 75.
9* Section. Garde nationale et bâtiment» militaire». — Rente à 5 p. 100 des terrains du Polygone, 1.876. - Total de la 9 Section, 1,876.
10* Section. Secourt extraordinaire».— Secours et travaux de charité a domicile, 3,000. — Supplément do pension h divers rraplovés, 570. — Supplément de secours au bureau de charité de Toussaint*, 1,000. — Secours a la caisse d'épargnes. 1,000. — Secours à la société maternelle, 1,000. — Subventions aux directeurs de* troupe* dramatique* (6) , 1,800. — Secours.'i la caisse des retraite*, 1,000. — Secours a la société de secours mutuels, 600. — Secours a la crèche Saint-Aubin, 600. — Subvention aux salles d'asile, 2,000. — Total de la 10* Section, 12,570.
11- Section. Inttructlon publique. — Encouragement a de jeunes artistes, 1,600 fr. — Subvention a deux élevés jardinier*, 680. — Total de la 11* Section, 2,080.
12" Section. Arriéré. — Remboursement et primes de l'emprunt autorisé par la loi du 28 mars 1832, 20,000. — Intérêts du même emprunt , 6,170. — Remboursement do l'emprunt autorisé par la loi du 25 juin 1861 , 38,000. — Intérêts du même emprunt .1 la caisse des dépots et consignations, 7,087 50. — Intérêt* à divers prêteurs de l'emprunt, autorisé par la loi du 25 juin 1861. 18.000. — Rembour»ement de l'emprunt autorisé par la loi dn 23 juin uin 1860, 10,000. — Intérêts du même emprunt, 900. — Intérêts de l'emprunt autorisé par la loi du 12 août 1867. 8.687 50.- Intérêt* aux demoiselles Peschard, 300. - Total de la 12* Section, 107,856.
Total des dépenses extraordinaires, 300,573 75. — Total général de» dépenses, 756,081 35. — Parlant excédant des reccltes présumées sur les dépenses, 17,668 68.
(1) Rlbliothécalrc, 1,500 fr. : adjoint, 1,000; garçons, 700. Eli Conservateur, 700 fr.; concierge , 300; entrelien, 500. (3) Contrôleur. 1.000 îr. ; 2 professeurs, 2,000 ; 1 concierge, 200 : entretien. 1,500.
(6) Directeur, 1.800 f r. : premier professeur, 1,?00; deuxième professeur, 1,100; troisième professeur, 1,000; professeur de musique , 600.
(5) 6 professeurs titulaire* a 1,500 fr., 9,000 ; 2 professeurs adjoint* a 1.000 fr. ,2,000; 1 cher de travs 500 ; 3 préparateurs d'auatomie cl de ch tien. 1,000.
(0) Saint Etienne, 900 fr.; Saint-Aubin, 500 ; Notre-Dame, 900 ; Salnt-8aavetir,600 ; Saint- Germain, 900; Saint-Hellier, 800 ; Saint-Laurent, 250.
(7) Des trottoirs ont été précédemment établis dans les rues Royale, Lafayctte, de Toulouse, d'Estrées. etc.
(8) Directeur de la troupe d'opéra , 1,200. — Directeur de la troupe de comédie, 600.
aux anatomiques, il nu , 500; en Ire -
JOÏVEAl) DICTIO.NNAIRB
L'ÉTâT
Nou» Toicl arrivé* an terme du long article que avons dû consacrer a la ville de Bennes, et qui n servi a grouper 1rs faits les plus Importants dont la Bretagne ait élé témoin ou acteur depuis l'époque ou parut la première édition du Dictionnaire oVOget. Sans nous renfermer sèchement dans l'exposé de ces faits, nous avons évité de nous lancer dans les hautes considérations historiques qu'ils eussent pu provoquer. A ceux qui nous liront, il appartiendra maintenant de suppléer à notre manque de force, de compléter par de nouvelles réflexions, p-«r de plus patientes recherches, ce que nous avons modestement commencé.
Ceux-là jugeront-Ils avec nous qne, si le passé de la ville de Rennes est riche d'événements , celte ville peut entrevoir un avenir qui rivalisera avec les lemps d'autrefois? Cet avenir, ce ne sera plus la guerre des princes, la lutte des partis; ce sera . si Rennes le veut bien ferme-
partis;
ment, une ère de prospérité commerciale et tout a la fois. Pour cela, que faire?
Les finances municipales sont, pour le moment, dans un état de gène, résultat des grands travaux accomplis. Biais, bleu tôt l'équilibre sera rétabli. Alors Rennes devra envisager hardiment l'avenir et se tracer une nouvelle marche.
Jusqu'à ce jour , et surtout depuis la Restauration , chaque maire, pour ainsi dire, a voulu attacher sou nom a une œuvre qui restât dans le sol. De la sont nées successivement des impenses plus voluptuaires qu'utiles. Certes, l'ou comprend que tout homme , jetaut un coupd'ceil sur les efforts qu'il accomplit et se demandant si un jour tout cela ne sera pas oublié, songe a laisser derrière lui un signe palpable de son passage au timon des affaires municipales. Hais, pour n'avoir élevé aucun monument, Lcperdit n'a t il pas gravé son souvenir dans la mémoire de ses concitoyens ?
D'un autre coté, la municipalité a ressenti tour à lour les premiers inconvénient» des changements de direction politique et de système élccloral , appliqués a la gestion de ses affaires. A chaque élection nouvelle, à chaque gouvernemeut nouveau se sont produites daus le corps municipal de nouvelles tendances. Delà, d< stlraillemeuts, des essai» en sensinverse, essais dont le plus malheureux peutêtre a été la construction , plus que dispendieuse , d'un théâtre élevé en toute haie et sans compter, par esprit de réaction contre un autre système, qui refusait même la reslauratlon d'une vieille salle : ce monument splcndidc a coûté 618,000 fr. a la cité, sans lui offrir les agréments qn'ellecn prétendait retirer. Entraînée par la crainte chimérlque de voir diminuer sa garnison, la ville a aidé pour une somme de 500,000 rr. le gouvernement a balir ou plu tôt à terminer la caserne du Colombier. Enfin, les budgets se sont successivement chargés ainsi de dépenses improductives, qu'on peut évaluer a plus de deux millions.
Cependant, la ville manque de marchés couverts, quoique depuis long-temps elle ait, a beaux deniers comptants, fait place nette pour les établir. Le beurre, son plus important article de commerce, bien qu'elle ne semble pas le voir, est sans asile ; les eaux potables manquent . et les étrangers admirent toujours en riant ce agniflque escalier-fontaine de la Molle, qui, depuis plut l vingt aus. allend que des eaux d'irrigation soient amenées dans les divers quartiers. Un abattoir aussi est réclamé en vain. Or, distribution d'eaux, aballolr, marchés, tout cela serait des dépenses productives, puisque les droits perçus pour ces divers services rendus aux particuliers créeraient a la ville des revenus, alors qu'elle vit au jour le jour sur un oclrol dont l'Etat peut, tôt ou tard, contester l'opportunité ou changer la deslinatioul Alors, il ne sera plus temps de rien entreprendre.
Nous savons que Rennes est, comme la plupart des villes, retenue par deux penchants qui, cependant, se combattent l'un l'autre. L'on ne veut pa» donner de tels travaux a des entrepreneurs qui le» exécutent moyennant qu'il» en recevront les produits pendant un certain nombre d'années. S'il y a des bénéfices tels qne, dan» an laps de temps donné, des entrepreneurs se puissent payer de leurs dépenses et faire des profits, c'est a la ville, dit-on, qu'il convient de conserver ers bénéfices Le raisonnement
eut vrai; alors est impossible profit de l'avenir. — Alors
de faire jouir le présent et de ne pas le charger de toute» les dépenses, quf profiteront moins a lui qu'a l'avenir. En h un entrepreneur (M. Daniel) offrit a la
les fouds manquent ; Il et d'obérer le présent au I C'eat le vrai moyen
, moyennant dixd'entre ceux qui sont
se charger do 1*1
neuf années i
aux affahes maintenant auraient vu et seraient en mesure d'en retirer le» profit- !
Renues manque aussi d'un grand plan d'ensemble. La plupart de» travaux exécutés depuis quarante années l'ont été, sans qu'on puisse dire qu'ils concouraient tous i l'exécution d'un projet général d'embellissement ou d'assainissement de la cité. 11 faut , toutefois, en excepter les quais. La balle aux toiles, les écuries provisoires de St. - Georges, le pont de Berlin ont été successivement élevés sur la ligne projetée ; mais aucun ne s'est trouvé, quand le jour est venu, au rendez- vous donné, tel qu'il eût dû s'y trouver; pas un alignement n'était exact
Un plan d'ensemble est essentiel pour une grande cité. Autrement, elle fait comme font tant de propriétaires qui, ajoutant à leurs maisons, tantôt un grenier, tantôt un cellier, parfois une pièce, parmi» nn demi-étage, en sont, après cinquante ans, à se dire qu'une maison toute neuve serait beaucoup mieux et leur aurait moin» coûté.
Le Parlement était jadis l'âme de la cité rennaise. Elle y trouvait l'alimentation de nombreux domestiques qu'attirait le concours des plaideur», des familles parlementaires, de la noblesse, groupée autour de ce centre administratif et judiciaire tout a la fois. Rennes a conservé, non plus son Parlement, mais ses habitudes d'un autre siècle. Elle ne peut croire qu'elle soit le moins du monde destinée au commerce, et se proclame tour a tour, se drapant dans son apathie, ville d'étude* , de droit, de garnison. — Située au ecutre de sept grandes roules et de deux canaux, qu'elle se compare a une cité voisine,» Laval , qui , plus enfoncée dans les terres , et située suune rivière jusqu'à ce jour presque innavigable, a su *e créer une grande Industrie manufacturière et s'enrichir côte à côte avec Rennes, qui ne l'a pas voulu faire!
Rennes a beaucoup de propriétaires qui vivent sans travailler, non dans l'aisance, mais dans la géne, a l'abri d« quelques petits revenus fonciers ou d'Intérêts de capitaux. Chacun d eux sent que sa faible fortune , telle qu'il eu a réglé l'usage, peut lui suffire, mais que, s'il aventurait un franc de son capital , la perte de ce franc détruirait l'équilibre de ce budget, qu'un centime de plus onde moins lait pencher. Celle timidité des capitaux. Inconnue dans les ville» commerciales , empêche et empêchera long-temps la ville de Rennes de marcher vers l'avenir nouveau de la société, le commerce par association. Elle entretiendra cette belle cité dan» les habitudes apathiques qui la portent à compter pour sa prospérité sur tout ce qui vient du dehors. Malheureusemeut. et 11 Taut le dire»» décharge, des entreprises collectives, tentées il y a quelque vingt années, ayant entraîné la perle totale de» capitaux qu'on y avait risqués avec une espèce d'engouement, avec l'ignorance des dangers de la spéculation, ont implanté de plus en pins cette timidité dans de» esprits déjà rebelles .1 l'idée d'association.
N'est il pas permis de croire que des primes municipales , offertes en appât aux spéculateurs plus entreprenants, pourraient être Ici le germe d'an meilleur avenir ? Ne peut-on aussi, jelant un conpvd'œil sur le chemin de fer qui doil relier Paris et Rennes , espérer que le contact des capitalistes hardis ranimera l'énergie des timides et sauvera Rennes de sa torpeur?
Quand on porte les yeux sur le tableau de la population rennaise ( V. ci-dessus) , l'on reste stupéfait en présence du petit nombre d'industries et d'industriels qui alimentent a Rennes la production destinée à l'exportation. Quelles profession» sont nombreuses? (elles qui répondent aux besoins quotidiens de la population . à sa consommation journalière; les autres sont un infiniment petit II faut donc provoquer a Renne» la création d'industrie» nouvelles. Quelle» sont ces industries ? C'eat a le» découvrir que doit s'appliquer l'activité administrative.
Tout d'abord ue peut-on présumer, par exemple, que des encouragements donnés a la fabrication de l'huile a brûler , que nous tirons du dehors, seraient fructueux en même temps à l'agriculture de» environs et a la cité: et que de pareils encouragements donnés a la fabrication des savon* auraient d'heureux résultat»?
Ce» Industrie» occuperaient et enrichiraient les travailleurs de la cité et lui vaudraient peut-être ce que lui vaut, quoi qu'elle en pense, une forte garnison. Cette garnison entretient dans le commerce local un mouvement, et fournit un revenu facile a apprêt octrois, qui, ainsi que nous le disions tout-a-1 comptent sur les étranger» pour enrichir la ville.- Mai» qu'un mouvement vers la rronlièrc entraîne un régiment
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finance* municipales. Qu'on menace la ville de lut retirer quelque* batterie* d'artillerie», et soudain elle votera M«,000 fr. pour aider a conalrulre une caserne le gou- Terucineut, qui certes pourrait se passer de ce secours 1
Nous l'avons dit souvent ailleurs qu'Ici , si Rennes ne vent pas absolument se faire une cite' commerçante, que du moins elle se fasse • ville de résidence »; qu'elle s'active pour attirer chex elle tous les étrangers qui cherchent la foule, les plaisirs, le* belles promenades l'été, les fête* l'hiver. Ce sera dn moins, a défaut d'autres, industrie qui lui sera profitable.
llarfoodus a fait de la cité, quand il en était on portrait où le fiel domine plus que la vérité du satirique. Nos concitoyens trouveront sans doute quelque sévérité dans celui par lequel nous veuons do terminer une œuvre longue; mais, en y réfléchissant. Ils comprendront que, l'un comme l'autre, l'œuvre et le résumé ont été dicté* à l'un de ses enfants par une vive affection.
Retiers 1 461. '/« »u S.-E. de Rennes, son évèché et son ressort; à 2 1. «/s de La Guerchc , sa subdélégation. On y compte 2200 communiants. La cure est à l'alternative. Cette paroisse est très -ancienne. On prétend qu'elle existait du temps du roi Salomon , en 860. L'an 1490, Briand de Cocsmes donna la moitié des dîmes de Rctiers à l'abbaye de Savigné , située dans la Normandie. Briand de Cocsmes possédait alors le manoir de la Chesnaudière , oui , en 4 420 , appartenait à Jean de Cœsmes, l'un de ses descendants. La terre et seigneurie de Coesmes devait, en 4294, un chevalier à l'armée du duc de Bretagne. Cette seigneurie, qui appartient à M. du Ha liai, a une haute-justice. Le même seigneur possède aussi la hautc-iustice de Retiers. En 1330, Guillaume du H al lai possédait, dans le même territoire, les manoirs de la Bordcrie et du Bois-Macé. Le château du Hallai fut forcé, pillé et brûlé, en 1590, par les partisans du duc de Mercœur : c'était une place forte. En 1 430 , le manoir de la Petite-Onglée appartenait à Guillaume Bagar. Dans le même temps, Jean le Bigot possédait la maison noble de la Bigotière : cette terre a moyenne-justice, et appartient à M. de la Bigotière. Le territoire de Retiers , couvert d'arbres et buissons , est arrosé au nord par la rivière de Seiche : il produit du grain, du foin et du cidre. On y voit des landes.
RHETIERS ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de a* classe. — Llmlt : N. Le Thell , Marcillé-Robert. Visseicbe; L. Arbrescc, Moussé, Drouges, L» Guerchc; 8. Forges, Marligué-Ferchaud , Coesmes ; O. LeTh. il. — Princip. vlll. : Haut et Bas-Gonvray , le Plessisao-Gras, la Gulllaumerie , la Rcbergeric, le Haut et le Bas-bouillon, les Riperies, Romau, le Gravier, la Rcbechère, Rh lu-bourg, la Rivièru-au-Morin, la Forge-Cocbère, lesRlories, la Retaudlerc, les Ogodières, la Biardièrc, la Chambre , la Gérardais, Renaudet, Fumeaon. — Chapelle Sainte- Anne. — Maisous notables : château de la Bigotière, Mcxin, la Chcnaudlcre, la Borderie. — Superf. tôt. 4U8 lu rt. 39 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2594; prés et pat. M7; bois 1M; verg. et Jard. 109; laudes et incolles 003; étang* 3; *up. des prop. bat. 28; conl. non iujp. 127. Const. div. 7-1 ; moulins 11 (a vent delà Btgolicre, de la Fontenclle, de* Douve*, de* 4 Vent*: a eau , de la Tour, Vieux -Moulin, de la Bigotière. G§~ Rheliers est une localité ancienne et qui a dû avoir une certaine importance. Des le X' siècle, nous la voyons désigner, dans le cartulaire de Redon , un acto accompli en cet endroit , par les mots . In aalA Httter. •!— Un acte de 1 196 lui donne le nom de Brtttir ; enfin, en 1294, elle est nommée Rtttrriti. — U v a marché tous le» lundi* et foire le premier lundi 4e juin. La foire *e tenait jadis aux carrière» de Sainte
Croix. A la suite d'une rixe grave qui y eut lien, le duc de la Tn. mouille la supprima et la transféra a Béré (faubourg de Chalcauhriant. 1 — Géologie : schiste argileux , a la séparation du quariile et du schiste. — On parle le français.
Heze** dans un fond; à >/s de lieue au S. [S.-O. */kS.] de Nantes, son évêché, sa subdélégation et son ressort. On y compte 3700 communiants. La cure , jadis présentée par l'abbé de Saint-Jouin, a été remise, depuis quelques années, àl'évêque diocésain. Le territoire, couvert d'arbres et buissons , renferme des terres en labeur, des prairies excellentes sur le bord de la Loire, des vignes, et quelques landes au sud de son bourg , sur le chemin de Nantes à La Rochelle. Cette paroisse relève du roi.
Ce bourg a long-temps exercé la plume des écrivains ; mais tous ces écrits ne nous ont rien appris de certain touchant son antiquité. Les uns, sans aucun motif fondé, ont prétendu que c'était jadis la principale cité des Nantais, tandis que la raison et l'histoire se réunissaient pour contredire cette opinion. Les Romains, disentils, ayant défait les Venètes. vinrent à Nantes, dont les habitants furent traités avec la dernière rigueur par ces conquérants , qui voulaient les punir d'avoir secouru leurs voisins. L'ancienne cité de Nantes fut rasée ; et c'est de là que Rezé a pris son nom. Les autres, enchérissant sur ce système , et ajoutant l'extravagance à l'erreur, ont voulu que la tour de Pirmil ait été bâtie par César, qui lui donna ce nom . en l'honneur du célèbre Paul-Emile, vainqueur de Persée, roi de Macédoine. Ainsi . par l'analogie de ces deux noms, tout est expliqué, tout est découvert; et voilà une vérité historique dans tout son jour. Rien de plus certain que celte assertion : « Le » bourg de Rezé a , sans doute, été une ville » que les Romains ont rasée ; et Pirmil a trop » de ressemblance avec Paul-Emile pour qu'on » puisse nier que cette tour doive sa fondation » aux Romains. » Il faut dire que voilà une plaisante manière de décider une question.
Mais, dira-t-on, qu'est-ce qu'était Rezé dans son origine T Je n'en sais rien, et vraisemblablement on ne le saura jamais. Il en est de ce bourg comme des villes de Nantes, de Rennes, d'Alcth, de Vannes, etc.. dont on ne peut assigner la fondation. Les Celtes, nos pères, qui seuls pouvaient nous en instruire , n'ont laissé aucun monument qu'on puisse consulter. Cependant, si Rezé eûtétélechef-lieudesNantais. détruit par les Romains, il est à croire que César et les autres historiens de celte nation n'auraient pas passé sous silence la destruction d'une cité aussi considérable : les Nantais auraient d'ailleurs conservé des domaines dans cette partie, et un certain attachement pour leur ancien séur. et l'on sait que, dans les premiers siècles, es habitants de cette ville regardaient ceux de la rive opposée comme des étrangers pour eux. Rezé ne dépendait pas de l'évêcné de Nantes , mais de celui de Poitiers, et faisait partie de l'A-
quilaine. Cependant Rezé était un lieu considérable : les ruines qu'on y remarque le prouvent; et l'on peut assurer que ce lieu était très-anciennement habité. Il est même à présumer que c'était là une des principales villes du pays de Retz ; et, si l'on y fait quelque jour des fouilles, la conjecture pourra se changer en certitude. Quoi qu'il en soit, saint Lupier, que l'on nomme saint Lucien, est né dans cette paroisse, et y a reçu le baptême I'an3i0, sous l'episcopat d'Eumelius , évèque de Nantes , par saint Hilaire , évèque de Poitiers ; et en ce temps, Rezé s'appelait liosiare. Après la mort de saint Lupier, les miracles qui se firent sur son tombeau engagèrent le peuple à bâtir, en son honneur, une chapelle, qui forme aujourd'hui un richeprieuré, qui appartient à l'abbaye de Gcneston. Conan Mériadec avaiteonquis unepartie de l'Aquitaine, elles princes bretons, qui tenaient Rezé sous leur domination, y faisaient battre monnaie en 570. Il nous en reste un tiers de sol d'or, avec une tète cintrée d'un diadème perlé, cl deux légendes portant ces mots : Ratiale et Theodoricom. Celte médaille est probablement du comte Théodoric, 01s de Budic, comte de Vannes. Le diadème qu'on y remarque nous le montre ré-
Snant à Rezé. Le bourg de Rezé , dit l'auteur e la Dissertation sur les monnaies de Bretagne, lieu remarquable par les grandes ruines qu'on y voit, et où il y avait autrefois un port que quelques-uns soupçonnent être le portus Siclwr ou portus Pictonum, est assurément la ville de Ratiate. On y trouva, il y a peu d'années, des médailles de l'empereur Julien, dans des fondements. Celle ville, riche par son commerce de mer et sur la Loire, fut ruinée, par un débordement d'eau, dans le VU* siècle. Le château de Begon, sur la rive gauche de la Loire, en Rezé, fut bâti par Bcgon, époux de Hildegarde, fille de l'empereur Louis-le-Débonnaire. Charles-le- Chauve, son beau-frère, le fit comte de Poitiers, après la mort du comte Rainauld, tué par Lambert l'an 843. Gunfer prit ce château, et y fit sa demeure jusqu'en 8o3, qu'il fut brûlé parles Normands. — En 1292, le seigneur de Rezé devait un chevalier au duc, pour la remonte de ses troupes, tant pour le fief de Rezé que pour les habitants du lieu. — En 4625, il fut érigé deux foires à Pont-Rousseau, en faveur de Jacques Barrin , premier président de la Chambre des comptes. La terre et seigneurie de Rezé, avec haute-justice, fut érigée en comté, l'an 4681 , en faveur de N.... de Monti, à la postérité du-
3uel elle appartient encore. — En 1450, l'abbé e Villeneuve avait une maison dans cette paroisse. La Salmonièrc appartenait, danslcmème temps, à Jean Morin ; la Grande-Haye, au sieur de Ses-Maisons; la métairie de la Chaterie, à Robert L'Epervier ; et celle de la Fouexonnière, à Georges L'Epervier.
o R^rh i com,n^,£/oy,néc djE £jan^" dc 06 noin jj *°"
présentation du chapitre de Nantes an nom dc MH0 Pilrl de Reutio; chef-lieu de perception ; brigade de gendarme rie temporaire a Pont-Rousseau ; bureau d'enre*;istmnent.
— Llmll. : N. Chautcnay ( la Loire ) : N.-E. Nantes et la Sevré; E. Vertou; S. Pont-Saint-Martin: 0. Bougncnals. - Princip. fUi. : Pont-Rousseau , Trcntemoux, 1» Basse-Ile, la Haute-Ile, la Basse-Lande , la Blordière, la Monuiere, le Chatellicr, l'Aufrere, les Chapelles. l'Ecorbut, le Chêne- Crcnx, la Petite-Lande, la Bauche. — G»nt. cad. 154îhect. 36 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 735 ; prés et pal. 22t ; vignes 207 ; bots 36 ; terg. et jard. 80; landes et Incultes a; sup. des prop. bit. 32 -, prop. non imp. 140. ConsL dlv. llll ; moulins 27; moulins du Bourg, du Grand Clot, Blanc, du Chêne, du Clos-Bonct, des Mahodiéres, du Petit- Cartier , de la Bauche, les 3 lloulins, des Barres , de la l.ande , etc. £ 5 " Rezé est un gros bourg situé a l'embouchure de la Sévrc dans la Loire. Nous n'avons sur celte localité aucun document assez précis pour nous prononcer, comme notre auteur, sur son antiquité, h laquelle nous croyons cependant. — Les briques ai rebords et a crochet», d'une origine Incontestablement romaine, abondent dam les environs; on cite même quelques maisons dans le» murs desquelles apparaissent ça et la des fragments de poterie antique. — L'Ile dc Trculcmoux, formée par la Loire et par le bras principal de la Sèvre, est un de» points les plus intéressants de cette commune. Les habitants en sont tous marins et approvisionnent Nantes da poisson qu'on pèche en Loire. Dans les grandes eaux, l'Ile dctreulemoax est sujette 5 être inondée ; aussi les maisons, groupées presque toutes en avant de l'Ile , ont elles pour principale pièce d'habitation un premier étage auquel on arrive par un escalier extérieur. - Il y a foire pour les bestiaux le 30 mars, le 34 avril et le 25 juillet, a Pont-Rousscan. (En cas de jour férié, la foire est remise au lendemain.)
— Géologie : le sol de cette commune est formé dc micaschiste, recouvert en grande partie par l'argile commune. Les prairies d'ail u\ Ion se montrent au nord-est et au nord-ouest. — On parle le français.
Hheu (le). (Voyez Le il h ch. )
maillé; dans un fond, près la rivière d'Erdre ; à 9 1. au N.-E. [N.-E. «/, N.] de Nantes, son évèché et son ressort ; à 16 1. de Rennes, el à 5 1. i/é de Chàteaubriand, sa subdélégation. On y compte 4300 communiants. La cure esta l'ordinaire. Le territoire de Riaillé, arrosé de la rivière d'Erdre, qui le coupe, et de plusieurs étangs, renferme des terres en labeur, des prairies, et des landes très-étendues, dont le sol parait mériter les soins du cultivateur. Il produit du cidre. Au nord de son clocher est la forêt d'Ancenis , qui contient environ 3,000 arpenls de terrain planté en taillis et futaie ; elle appartient à M. le duc de Charost, scigneurde Riaillé. Ce fut dans cette forêt que Ton prit le bois pour la construction des trois plus beaux vaisseaux de ligne qui aient paru sous le règne de François Ier. Ces vaisseaux , qui se nommaient le Nompareil, le Grand-Henri et le Grand-Camquon , furent construits à Nantes. A l'un des bouts de cette forêt sont les ruines d'une chapelle dédiée à saint Laurent, que la tradition dit être très-ancienne. Les habitants du pays, ayant trouvé quelques pièces d'argent dans ses ruines , prétendirent qu'il y avait un trésor caché dans ses fondations. En conséquence, plusieurs y ont fait des recherches très-inutiles. On remarque, dans le même territoire, trois forges à fer, qui sont celles de la Vallée, de a Provôtière et de la Poitevinière ». L'an 4558, la communauté de Nantes acheta quatre milliers de balles de fer à celte forge ; elle appartenait alors à Madame de Rieux ; aujourd'hui elle est
à M. le duc de Belhune, qui possède aussi les deux autres.
En 1420, on connaissait dans ce territoire les maisons nobles suivantes : la iMeilleraye \ à Jean du Pont : elle a une haute-justice, et appartient à M. de Vou vantes; leBouais. àJamet de Rougé ; Saint-Ouen, dont il ne reste plus que les ruines , à Guillaume le Vicomte , sieur de Saint-Ouen ; Pannecé et Chevane , haute-justice, à M. de Lavau de la Piardière.
fil AILLE; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 3* classe ; résidence d'une brigade de feudarmerle a pied. — Limit. : N. Grand-Auverué, Saint- »olpicc-des-Lande* ; E. Bouna-uvre ; 8.-E. Pannecé;S. Teille; S.-O. Trans; 0. Joué, la Melllerayc. — Prlncip. vllL : la Houssayc, la Noé, Saint-Louis, la Jardièrc, Te Haui-Rocbcr, la Poitevinlère, les Forges (de la Provôtièrc), la Meillcray, Bourg-Chetreuil. — (V. le supplément, pour lc$ superficies. J — Moulins de la Perrière , de Roui , de la Butte -des -Haies, de Pelé, de Haute-Pierre, de la Heilleray. GS** L'egllse de Rialllé est dite, dans les anciens titre» : BceUtia tantta Mariait $amet( Seèaitiaut 4e RiaiUeo.
- La forêt d'Ancenis alimente, pour le charbon et le bois, les Forges de la Provôtière. Ce* forges produisent nn Ter rt'pulé cassant, mais propre a la confection des instru menls aratoires et a la clouterie. Cet établissement est diTlsé en trois usines : la Provôtièrc et la Poitevinlère sont en Rialllé; la Vallée fait partie des communes de Trans et de Joué. Le plus considérable des trois étangs qui font mouvoir les machines des Forges est celui de la Policlinière, titod sur la lisière de la foret d'Ancenis. — On toit a l'endroit nommé le Haut-Rocher une fontaine d'eau répultV minérale, et qui tombe du sommet d'un rocher cal calre ayant 13 a 14 mètres d'élévation. — 11 y a foire a Rialllé le 30 avril , le 35 août et le 30 septembre. — Cette commune fait un certain commerce d anguilles renommées. — Géologie : au nord , phyllades se dirigeant sous la forêt d'Ancenis; au bourg, psammlles micacés durs.
— Ou parle le français.
Rtanfect au bord de la mer; à 9 1. à l'O. de Vannes, son évèché et son ressort; à 28 I. de Rennes, et à 4 I. >/» de Lorient, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi, et compte 3200 communiants. La cure esta l'alternative. Le territoire, borné au sud par la mer. renferme des terres très-fertiles et assez exactement culti- II offre à la vue des monticules et des val- — Dans l'Ile Sainte-Catherine, formée par la rivière de filavet [dite aussi de Hennebon], est un couvent de Récollets, fondé, l'an 4446. par Louis de Rohan.seigneurdeGuemené, et Louise deRieux, son épouse. L'an 1590, les seigneurs d'Aradon forcèrent ce couvent, ou le duc de Mercœur avait mis une garnison , qui fut presque toute passée au fil de l'épée. Le petit nombre qui échappa fut dangereusement blessé. — Maisons nobles : En 1530. Rochedan. à la demoiselle de la Pommeraye ; lypulz ou fypalz, à Marie de n/pulz ou h/palz ; les Salles, au sieur de Cadoudal ; Toulclan, à Pierre de Combourg; Coetnos-lybern, àN.... Coetros, ettysabiec, à Claude des Portes.
RIANTKC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Embouchure de ia rivière d'Hennebout, Kvignac, fort de Penmané: E. Plounlnec. Rlevenez, golfe dit de Riantec . ou Petite- Mer, 'les de Rnè* , de Saint-Léon , de Rsahu ; O. rade de Lorteni, commune de Port-Louis, anses de Loquimcllec, de Lézeml. — Princlp. vlll. : Lézcnel, Rvern, Storvllle, Bmn- , Loqulroeilc. Rdcff, Kéroustln-le-Guennlc, Saint- . Gmucharnet, le Bois, Kncr, Rvlnlec, Rcouarin, >. - Superf. tôt 1980 bccL 80 a. , dont les princlp.
T- II
dlv. sent : ter. lab. 703 ; prés ci pat. 331 ; bois 13) ; verg. et Jard. 57; landes ou marais 301; étangs 15; marais salants, 13; superf. des prop. bât. 17; cont. non Imp. 13S; moulins 8 (de Rvins, de Rberonne, de Loçjeau, de Slcrbouest, a eau ; de Rbel, de Raulo, de Mervins, de Locjean, a vent) ; étang de Mervins. G*** La commune de Uianuc. pUtoresquciuent située sur 1 Océan, du coté où s'ouvre la rade de Lorient , est aussi un dus points fortifiés qui protègent l'accès de celte rade. Plusieurs batteries sont élevées dans les parties qui dominent l'entrée de la rivière, on qui battent le large (la batterie Verte) ; ces batteries, quoique formidables Jadis, ne sont pas toutes, il tant le dire, eu rapport avec lés forces de la marine moderne et réclament de graudes améliorations; cependant, elles croisent en nartle leurs feux avec ceux de Port Louis. — La pèche de la sardine est la principale industrie de ceUc localilét bon nombre de presses y sont employées à la préparation des sardines renommées de Port-Louis. — La route de Porl-Louisa Landévant coupe ce territoire de l'ouest a l'est; tandis que la route de Port-Louis a Hcnnebont passe sur sa partie nord, courant de l'ouest-sud-ouest au nord est.
— On voit prés du village de Rprénet un dolmen dont la pierre principale ou table repose sur deux supports. — Géologie : constitution granitique. - Ou parle le breton et le français.
Kiect sur une hauteur; à 8 1. au S.-E. de Quimper, son évèché; à 34 1. de Rennes, et à 3 I. de Quimperlé , sa subdélégation et son ressort. On y compte 2500 communiants. La cure est à l'alternative. M. le marquis de Pontcallec est seigneur de cette paroisse, ou il possède le château de la Porte-Neuve. Le territoire, borné au sud par la mer, offre à la vue des terres bien cultivées, des prairies, des vallons, des coteaux, et quelques landes. £u 1 400. le sire de Rosmadec était seigneur de l'endroit , où l'on remarquait alcrs les manoirs de Coetassan , à Quequen-Richard ; Godeuet, à Guillaume Bisien ; n/tutgoal, au sire Dcmur : le château de Bellon appartient à M. de Tinténiac, Alain Morel et Alain Angal : le premier, dans Je Mil siècle ; et le second, dans le XIVe.
RIF.C; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2* classe. — Limit. : N. le Trévoux, Bannalcc ; E. Iloélan . Buyz , Mellac, ruisseau Saint- Jean; S. rivière de Bélou ;0. Pontavcn, rivière de l'Aven. — Princlp. Mil t Rnaour, Ranguyadcr, Rmarec, Sainte Marguerite, Loctudy, le Pcnqucr , R'gludaouen , Saint-Carru, le Ruec.
— Ilanolr* de la Forte-Pieuve, de Trédlec, de Rlaonrn, de Bélon : chapelles Saint-Léger , Paint-Jean, deTrémor. — Superf. toL 5429 bect. , dont les priucip. dlv. saut : ter. lab. 1608; prés et pat. 300; verg. et jard. 7* : bols 303 : landes ou incultes 2033 ; sup. des prop. bat. 33 ; cont. nou imp. M. Gonst. div. 500: moulins 8 ( de Poulfancq , de Pcnnaurun, du Haut-Bols, Bazouin, de Trtdlec, de Salnl- Uouarnean, de Lescoat, Néiel, a eau). Cette commune produit surtout des sarrasins et du seigle; située a peu de distance de la mer, elle lire grand parti des engrais marins. — Quelques «sœurs blanches», établies dans Rloc, donnent leurs soins aux malades de Pontavcn et des alentours. — La roule de Goncarneau a Quimperlé traverse la commune. — Géologie : constitution généralement granitique : le gneiss se montre ça et la. — On parle le btelon.
Kieux ; dans un fond, au bord de la rivière de Vilaine ; à 10 1. */* à de Vannes , son évèché ; à 14 I. de Rennes, et à I 1. de Redon, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploermel. et compte 1800 communiants, y compris ceux de Sainl-Jean-des-Marais. sa trêve *. La cure est un prieuré, qui, en 1630, dépendait encore de l'abbaye de Saint-Gildas-de-Rhuis; mais, depuis, elle a été mise à l'alternative. Le territoire offre à la vue des terres bien cultivées, de bonnes prairies, des marais; la forêt de
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Rieux, plantée en bois taillis ; quelques autres bois , et une grande quantité de landes , particulièrement au nord-ouest de son clocher.
Rieux était une ville considérable autrefois , et par ses fortifications, et par l'avantage de sa situation, avec un château très-fort qui dominait sur la Vilaine. 11 n'y a plus qu'un des faubourgs qui porte le nom de ville : la charrue passe maintenant sur les anciens murs. Il y avait un pont de bois sur la rivière, qui, apparemment, se rompait pour le passage des navires. On tient que des frégates de trente pièces de canon pouvaient monter jusqu'à Rieux, qui avait unautre faubourg au bout du pont, dans la paroisse de
Fégréac, faubourg dont on aperçoit encore des vestiges et du tuilage des maisons. Dom Morice a donné une géographie ancienne où l'on voit que Rieux portait un autre nom dans des temps plus reculés, nom plutôt celtique que latin, et que je ne me rappelle pas*. Ce qui est certain, c'est que cette ville portait son nom actuel dès le VIU» siècle. Je n'en parlerai ici que d'après des historiens dignes de foi, les titres originaux, et les cartulaires. — En 4 490 , la reine Anne , pour se venger, selon toutes les apparences, du maréchal de Rieux, ordonna de démoli ries châteaux d'Elven , de Rochefort , d'Ancenis et de Rieux. qui appartenaient à ce seigneur, auquel elle accorda pour indemnité une somme de cent mille écus : il ne parait pourtant pas que ces ordres aient été exécutés quant au château de Rieux , qui ne fut commencé à démolir que do temps de la Ligue. Sous le ministère du cardinal de Richelieu, on commanda dix-sept paroisses pour le faire sauter , mais tout cela n'aboutit
3u'à faire tomber quelques pans de murailles ans les fossés , ou ils sont encore, et à faire pencher le donjon, qui est resté dans la même attitude, sans qu'il s'en détache une seule pièce. Il y avait autrefois un port ou bassin sous le château, mais ce n'est, depuis bien du temps, que marécages et prairies. Une vieille chronique im-
Frimée, qu'on lit à Redon, dit que le bateau que on conserve précieusement dans l'église de Saint-Sauveur se présenta, poussé par la marée, dans ce port, il y a environ dix siècles, n'ayant pour nautonnier que le crucifix , plus que de grandeur naturelle, et couvert d'une feuille d'argent, qui occupe le retable du maître-autel; mais que des lavandières le repoussèrent avec leur battoir, et qu'ainsi renvoyé il monta Jusqu'à Redon , où les religieux le reçurent : il avait donné sa malédiction au port de Rieux ; et dès lors de pieux anachorètes, qui ne meurent point et qui sont toujours mineurs sans l'être jamais, ont si bien tiré parti de ce prétendu miracle , qu'Us ont attiré à Redon tous les navires et le commerce, et que le port de Rieux est devenu désert; en quoi ils ont été bien secondés par la négligence des seigneurs de Rieux, beaucoup plus occupés alors de guerre et du gouverne
Alain Rebré [ou bien plutôt Ruy-Bry$] ou le Grand, fils de Pasquiten, comte de Vannes, fut d'abord , à la mort de son père, eomtede Vannes, autrement Broherec , et seigneur de Rieux , l'une des principales forteresses de ce comté. II fut élu duc de Bretagne, par toute la nation, après la mort de Judicaêl , en 879 : son séjour ordinaire était le château de Rieux, qu'il avait fait rebâtir vers l'an 870 . et dans lequel il venait se délasser de ses expéditions militaires. L'ancien cartiriaire de l'abbaye de Redon dit que , le fils aîné de ce prince étant à l'extrémité , le père se rendit , avec toute sa cour, à Saint-Sauveur, pour y faire sa prière devant le grand crucifix dont je viens de parler ; que , pendant qu'il en était occupé , toutes les cloches de l'abbaye se prirent à sonner d'elles-mêmes , et que , s'en retournant à Rieux, il trouva des gens qui venaient lui annoncer la parfaite guerison de ce cher fils. La démarche peut être vraie , elle est même naturelle; mais on désirerait savoir quels bras invisibles pouvaient être soupçonnes d'avoir mis les cloches en branle. J'ai rapporté cette anecdote d'une autre manière , et avec des circonstances différentes à l'article Allaire. Les historiens ne s'accordent pas sur ce prétendu prodige. Alain chassa les Normands qui infestaient tout le pays, ou ils s'étaient rendus redoutables par leurs cruautés, et les repoussa si vivement que , tant qu'il vécut , on n'en vit plus reparaître : il mourut l'an 907, et on s'a-
Serçut bientôt que ce prince n'était plus. Les lormands reparurent en si grand nombre et avec tant de fureur, qu'ils restèrent les maîtres, avec d'autant plus de facilité , que de tous les
{ irinces voisins, occupés eux-mêmes â s'en déendre , aucun ne put donner secours. La famille d'Alain fut obligée, comme les autres, de céder au torrent des barbares, de passer la mer, et de se réfugier dans la Grande-Bretagne; elle y resta pendant tout le temps de ces désolalions, qui durèrent bien des années, et repassa enfin : mais nous ne voyons pas qu'aucun des fils d'Alain ait occupé le trône du père. Raoul Iw, l'un d'eux et peut-être l'alné de tous, fut comte de Vannes et seigneur de Rieux terre qui fit ensuite tout le patrimoine de sa famil le. Il prenait le titre de prince, et le premier qui prit le nom de Rieux fut son fils, Raoul II.
3ui paraît, avec Alain, son fils, dans une charte e l'abbaye de Redon de 4021. Il avait un autre fils, nommé Raoul, comme lui, dans les actes de ce temps. Dom ' dom Maurice après lui , font remarquer que , dès le dixième siècle, les seigneurs de Itiewc paraissaient avec éclat à la cour des ducs, et qu'ut en tenaient une considérable chez eux. Guetnenoc de Rieux comparut . en 1H2 , avec plusieurs chevaliers de sa suite, ferè mm omnibus suis militibus , â la donation que le duc
qui parait >incau. et
ment féodal que du bien-être de leurs vassaux. I Conan III fit â l'abbaye de Redon , pour l'en-
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trctien d'Alain Fergent, son père , qui s'y était I de Saint-Sauveur de Redon, et il se place àl'enreliré. trée du chœur. Entre les deux élévations, les dia-
Les seigneurs de Rieux ont un droit de cou- cres lui crient à haute voix, par trois fois : Pattume sur les marchandises, bateaux el barques Isagerd'Âuqueferre, payez le droit que vous devez qui montent et descendent la rivière de Vilaine, au seigneur. Le fermier obéit, et met sur l'au- L'acqoit de ces droits se faisait anciennement tel quelques pièces de monnaie. Cette Gérévis-à-vis le château de Rieux , où le bureau monie, aussi ridicule qu'indécente, ferait croire
que les moines de Redon seraient les seigneurs de ce passage. J'ai demandé à ce sujet des in-
était établi; il se fait présentement à Redon , pour la commodité des marchands. Autrefois . vis-à-vis ce château, était un pont auquel aboutissait un chemin pavé qu'on aperçoit encore par intervalle : il conduisait de Fégréac â Rieux*. Il ne reste plus que des débris du pont, oui subsistait encore l'an 1543. Les marchandises voiturées par terre payaient, en passant dessus, un devoir ou coutume, dont les deniers étaient employés à son entretien. Quelques-uns prétendent que l'origine de ce droit est de i 28 1 , et qùe les seigneurs de Rieux ne se chargèrent des réparations â faire â ce passage que moyennant certaines redevances , qui leur furent accordées par le duc Jean I". On trouve, dans les archives du château de Nantes , un acte du lundi d'après la Conversion de saint Paul , qui dit que Geoffroi de Rieux avait été en procès avec le duc, â l'occasion du pont de Rieux, que Geoffroi ne voulait point entretenir el qu'il avait remis au duc. Par le même acte . il le rend â Guillaume , fils de Geoffroi , qui promet et s'oblige, sur tous ses biens, de le tenir en bon état; mais cette pièce ne parle point des droits exigibles pour ce passage. (D. Morice, Pr., 1. 1, col. 1058.) Quoi qu'il en soit, en 1543, ce pont ayant été détruit, on y substitua un bac, qui est encore affermé au profit des seigneurs de Rieux. Le passage d'Auqueferre*, surlarivière d'Oust, dans le territoire de Rieux. fait partie de cette seigneurie. Anciennement il avait été afféagé aux habitants du village de son nom, sous l'obligation d'y entretenir des bateaux, et de payer au sire de Rieux une rente annuelle de quatre derniers , rente dont ils rendirent des aveux aux années 1407 et 1504. Ce passage fut ainsi possédé par les habitants jusqu'à l'année 1542. u'ils l'abandonnèrent : il retourna donc â la imposition du seigneur de Rieux. qui le donna, aux mêmes conditions, au sieur du Plessis- Limeur, qui en rendit incontinent aveu â la seigneurie. Ses descendants le possédèrent jusqu'en 1670, que, la maison du Plessis ayant été vendue judiciairement . le seigneur de Rieux retira le tout par droit de fief. En 1672, on proposa de construire un pont dans cet endroit : la pierre était déjà taillée et les matériaux tout préparés pour l'exécution de l'entreprise , lors-
Îue l'on sentit que cet établissement nuirait à i navigation, et le projet fut abandonné. Ce passage est encore affermé à un particulier qui, en conséquence de sa ferme, est obligé à une redevance dont l'acquit se fait d'une manière bizarre. La nuit de Noël . ce passager est obligé de se trouver à la messe de minuit, dans l'église
structions que je n'ai pu obtenir.
Roland de Rieux avait amené des religieux trinitaires de la Terre-Sainte, sur la fin du XII* siècle ; ils furent entretenus dans le château, où ils firent l'office peudant plus d'un siècle , et jusqu'en 1345. On voit même que . vers la fin du XIII* siècle, Anne de Rieux. fille de celte maison , morte en 1318 , le 19 avril , leur avait déjà donné des rentes et une chapelle garnie , Capella muni ta. Le 16 janvier 1345, Jean de Rieux, premier du nom , fonda et lit bâtir à ses frais, auprès de son château , l'église et le couvent de ces religieux , el dota leur monastère de terres, prairies, rentes, fournitures de poisson et bois , pour la subsistance de neuf religieux, à la charge d'acquitter les prières portées dans l'acte de fondation, de tenir de lui et de ses successeurs tous ces biens, et de ne poursuivre en première instance ses vassaux que par sa cour. La seconde fondation , qui est un supplément à la première, fut faite par Jean de Rieux, fils du précédent, le 26 juin 1416. Ce seigneur ajouta de nombreux revenus aux anciens, aux mêmes conditions . et les religieux se soumirent à lui obéir, comme les vassaux sont tenus de faire à l'égard de leur seigneur , et même ils s'obligèrent à lui présenter, chaque année, une paire de gants blancs , et à l'appeler aux assemblées pour l'élection des ministres , assemblées dans lesquelles son suffrage vaudrait deux voix. Les seigneurs de Rieux ont toujours joui de ce droit. Il y avait jadis un ancien prieuré de Bénédictins au bout du faubourg de Rieux : ce prieuré n'existe plus que pour le produit, l'église ayant été abandonnée à la paroisse.
La terre de Rieux a titre de comté, et relève du roi : elle s'étend dans les diocèses de Vannes et de Nantes ; quinze paroisses, la plupart très-grandes, en relèvent, et cinq rivières navigables la traversent. La justice s'y rendait dans trois sièges, qui sont Rieux. Peillac et Fégréac : ce dernier vient d'être réuni à celui de Rieux. Lobineau dit que Peillac portait titre de comté dès le X* siècle : ce qui le persuaderait encore , c'est que deux terres , qui en étaient dérivées très-anciennement par inféodations, ont toujours porté titre de vicomté , et qu'elles le portent encore. J'ai fait quelques voyages dans ce pays , mais peu de séjour ; je n'y ai rien remarqué de plus ancien que le château de Rieux. si ce n'est le grand chemin, qui doit être de construction romaine ; il res-
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semble parfaitement aux autres ouvrages qui nous restent de ces conquérants *. Je ne l'ai vu que dans la forêt de Rieux , et ne l'ai suivi qu'une demi-lieue.de chemin, n'ayant point eu d'occasion de le suivre , ni en avant , ni en arrière. On dit qu'il partait de Nantes, passait le pont de Rieux et aboutissait à Vannes. Le vulgaire , pour qui tous ouvrages sont égaux, veut que ce soit la reine Anne qui ait fait construire celui-ci , pour voyager d'une de ces villes à l'autre , sans penser combien cette construction était au dessus des forces d'une souveraine de Bretagne. D'ailleurs, dans quel temps cette princesse aurait-elle fait exécuter cette construction ? Àurait-ce été pendant une minorité orageuse , et troublée sans cesse par mille traverses et par des armées étrangères ! car c'est l'unique temps qu'elle ait habité la province. Une autre raison contre cette idée , c'est que les annales et les archives de la nation auraient conservé le souvenir d'une construetion de cette nature, et il ne se trouve aucun monument qui en fasse mention. Avouons donc que c'est une erreur d'attribuer à la reine Anne ces ouvrages et les autres de la même espèce qui se trouvent dans la province. Sur les bords de la Vilaine, du côté opposé, et pour ainsi dire en face de la ville, est une butte de terre très-élevée , ouvrage des hommes plutôt que de la nature. On ne sait à quel usage elle était destinée ; mais il est à croire qu'elle est d'une grande antiquité. Les ténèbres qui couvrent l'origine de la ville de Rieux, qui peutêtre était une ville considérable des Celtes , rendent inutiles toutes les conjectures que l'on pourrait faire sur cette montagne.
J'aurais désiré joindre ici la généalogie de la maison de Rieux , qui n'a point encore été imprimée exactement; mais, comme mes connaissances sur cette famille n'étaient pointassez étendues, j'aurais craint de joindre des inexactitudes à celles qui se trouvent dans les historiens qui nous ont précédés : je me bornerai à dire qu'elle a l'avantage de tirer son origine de la maison souveraine de Bretagne; elle réunit la gloire d'être alliée à l'illustre maison de Bourbon , et d'avoir produit des maréchaux de France et de Bretagne. Certainement, il est peu de familles dans l'Europe qui puissent lui disputer pour l'ancienneté. Ses armes sont : contre-écartclédc Bretagne, sur le tout de gueules à deux faces d'or qui est Harcourt; et, pour devise : A toute heure , Rieux.
Outre la haute-justice du seigneur, on connaît encore dans le territoire de Rieux celles de Commenant, haute-justice, à M. de la Bedoyère; de la Jouardais-Beaulieu, moyenne-justice, et des Allaires, moyenne-justice , à AI. de la Houssais ; et de la Tabariais, moyenne-justice, à M. de Fol val. — En 4530 , on vovai tdans cette paroisse les masions nobles des Grais, au
sieur de Carmenan ; de LaunayetdelaBomre* lais, à Marie de la Bourrelais ( celte maison s appelle aujourd'hui la Itousselàit , et appartient à M. de Forge); la Lande appartenait an sieur de Helfau ; Guengo, au sieur de Guengo; Limeur, au sieur de Limeur; la Ricardais, à François de Chambalan ; la Villeneuve, au sieur d u Plessis-Saint-Dolai ; la Terre, à Jean Gaberit; et Rohedas, à N.-... de la Pommeraye.
RIEUX ; commun» formée de l'anc. par. de ce nom . aujourd'hui succursale («a trêve, Saint-Jiau-dca Mural*, e»« aussi succursale, quoique non détachée de Itlcai). - Limll. : N. Sa lut- Perçu x, la rivière d'An; K. la riiiere de Vilaine; ». rivière de Vilaine, Telllac , rivière d"Ooat;0. Allaire. — Princip. vill. : la Polcrlc, Saint-MIdas, Tréwjio, Tréfin (chapelle de ce nom]. — Supcrf. tot.15S6hcct.6Aa., dont les princlp. div. sont : ter. lab. 1017 ; prés et pal 611: bols 159; landes et inculte* 1501 ; étangs 7; châtaigneraie* A4 . prop. uon liup. 197. Cjf* Rieux n'est plus aujourd'hui qu'une bourgade assez heureusement située sur la droite de la V ilaine , au centre d'une vallée ferUle. Jadis, cependant, Rieux dut être uu point important. Selon le géographe Samaon et selon Dom ilorice (Hist., 1 1, p. »©!, c'était le Dure tie de la carte de Pcutlnger , nom qui dériverait de Dow (eau) et de Rétie [ pays de Rieux]. Selon Danvilk ( Nollec des Gaules] , le \ral nom serait Don- Brie; dan» ce dernier cas ( Dour signifiant toujours eau , et Bru rappeiaut le nom de Uirliu fluwun , que portait jadis la Vital ue), le nom de noar-Bru aurait signifié passage Ut il riitt. Quoi qu'il en soit de ce» étymolof ics , il non» parait d'autant plus probable, ainsi que le pense M. Blzeul, avec notre auteur lui-même ( Ai. h. du Morbihan, 1&A1 , p. lis et (Ulv. ) , que Rieux était la station romaine indiquée par l'eutinger a dix-ueuf lieues gauloises de Nantes (ou Portes Na*iutiun\, et à vingt lieues de Vannes ou Dartorittm ; qu'il n'est pas permis de douter de l'existence d'une voie romaine aboutissant a ce point et serrant de chemin entre \ aunes et Nantes. Selon U. liizeul, cette vole venant de la foret de Rieux passe au nord r- 1 de Cauxon , au villagi des Landes, à la croix Dotn-Jean, et, se conUnuant en une large rue non pavée, elle ac dirige vers le château, an dessous duquel elle descend, par une pente douce, à la Vilaine (V. aussi OomLoblneau, t I, p. 10). - Ce château, la seule antiquité remarquable qu'il y ait à Rieux, est placé sur un uionUcule défendu de trois coté* par la Vilaine et par un petit cours d'eau qui se verse dans celle rivière. 11 rut probablement, dans l'origine, un camp destiné à défendre le passage de la rivière. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines duquel jaillissent ça et la quelque» pans de muraille. Le donjon, qui s'écroula par suite du tremblement de terre de 1790, a jonché le sol de vante* fragment* dont la masse offre une adhérence remarquable. M. Tbéloban ainé a, depuis quelques années, transformé cesrulni*» en un charmant jaidiu anglais. — Notre auteur fait venir la voie romaine (le chemin pavé) sur la rive gauche de la Vilaine, de t'égréac a Rieux, aboutissant au pont qui, se 'on lui, subsistait encore eu IMS. Ce pont était en charpente,! en juger par plusieurs rangs de pieux de bois qui, à ba**r mer , s'aperçoivent sur le rivage , et qui se continuent sous l'eau, dit-on, de façon a gêner encore la remonte des navires ayant un certain tirant d'eau. Existait-il du temps des Romains? Pour répondre affirmativement, il faudrait penser que la voie romaine ne snivait pas la lignr indiquée par M. liixcul. et à laquelle il n'aboutit point. - — Le passage d'Aucfer, sur lequel notre auteur donne de curieux détails , a été supprimé depuis près de vinet-cinii ans. il a été remplacé par uu pont élevé sur la route de Vannes a Ancenis, aux portes de Redon. — 11 reste encore les pacages dits de Craon et de Rieux, et du Passage-Neuf. — Sur la rive gauche de la Vilaine, on trouve une telle quanti!' de débris romains, qu'on est porté a croire que l'établissement que Peuliuger nomma Dmrétie aurait été de ce cote du fleuve et non du côté de Rieux. La tradition placera cet endroit une ville du nom de Brou , qui n'a aucun rapport apparent avec l'indication romaine. Un village, nommé Enrieux ou naut-RIcux, semblerait se rapprocher davantage des documents de Pentinger. 11 est, du reste, a remarquer que jadis régréac, sur le territoire duquel exislent ce» vestiges romains, faisait partie de la terre et justice de Rieux. - Il y avait jadis a Rieux une mouladrerie de fondation commune , valant 000 llv. et a présentation de l'evèque ; un prieuré à présenlaUou de l'abbé de Sainl- Uildas valait 1,500 liv.; uu autre prieuré de même valeur «îtalt «ou* ic nom de la Salnte-Irinité. - U y • Wre
i Rient le 1» février; le 18 avril ( foire des moutons) ; lé t octobre et le 3 novembre. — Géologie : grès quarlxlte ; «hi»tes dan* l'e»t do la commune. — Archéologie : Dom Mor.cc. Preuves, L I, col. 332, 1111. 1456; t II, col. 1100; 1. 111 . col. 874 : Dom Loblncau , 1 1 , p. 18 , 19 , 70 , 107. — Ou parle le français.
[Rimou] ; au bord de la rivière de Couesnon; à 5 I. S.-E. de Dol, son évôché [aujourd'hui Hennés], à 7 I. de Rennes, et à IL d Aotrain. sa subdélégauon. Cette paroisse, qui se trouve enclavée dans le diocèse de Rennes, relève du rot . ressortit à Bàzouges, et compte 600 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire, pays couvert d'arbres et buissons, est assez bien cultivé, et produit du grain, du foin et du cidre. La maison noble du Bois-Baudri appartenait, en 1350, à Guillaume du Bois-Baudri. François du Bois-Baudri épuusa. au mois de juillet 1505 , Isabeau . fille de Guillaume de Sevigné et de Jacquetle de Montmorenci. François du Bois-Baudri fut chevalier de Malte , en 1615. Gilles du Bois- Baudri , sieur de Langan , était avocat-général au Parlement de Bretagne, en 1670. Cette terre a une haute-justice , et appartient à mademoiselle de la Villc-Théar; la maison de Monlmoron , avec haute-justice, appartenait, en 1280, à Jamet de Sevigné; en 1371 , à Jean de Monlmoron , écuyer dans la compagnie de Bertrand du Gueschn . et aujourd'hui à M. du
RIMOU : commune formée de l'anc. par. de ce jnjourd'hui succursale, souk l'Invocation de la Vierge (fête lu 15 août). — l.lmit. : V Râiouges-la-Péroa»c, Tremblay; K. Romazy, Sent, rivière de Couesnon; 8. Sens, Saiut- Remy-du-flein ; O. Saint-Remy-du-Plein. — Princip. vlll. tilbaudreux , Pierre-Mouton, la Musarclière, la Hcrvcll nais, la Nouillcrlc, le Verger, la Houlais, la Conterie — Maisons notables : le Rols-Raudry, la Foret. — Super f. •ot. : 1320 hecU 60 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. SU; prés et pAt. 100; bois 37; verg. et jard. 21 ; landes et incultes 306; sup. des prop. bat. 13; conL non imp. 79. U>osL dlv. 182: moulins 3 (de Quincampoix, de Rtinou, t eau). Gp* Géologie : terrain de transition inférieur, modifié par le granité. — On parle le français.
Hochefort ; petite ville et trêve de la paroisse de Pluherlin, près la rivière d'Ars; à 7 I. àl'E. de Vannes, son évèché; à 15 1. de Rennes, et à 4 1. < ■'■> de Redon , sa subdéiégation. Le séjour de l'endroit est fort agréable; on y remarque un très-beau château et une collégiale. Le plus ancien seigneur de Rochefort que nous connaissions, est Thibaud , qui vivait en 1280 ; il portait pour armes : vairé d'or et d'azur. Cette seigneurie fut érigée en chàtcllenie , l'an 1 304 , par le duc Jean I", en faveur de Thébaud , auquel Arthur II , par ses lettres de l'an 1309 , donna la qualité de bachelier. Guillaume de Rochefort fut pourvu de l'évèché de Saint-Pol-de-Léon. L'an 1349. la seigneurie de cette ville passa dans la maison de Rieux , par le mariage de Jean, IIIe du nom, sire de Rieux , avec Jeanne de Rochefort, baronne d'Anccnis, le 16 février 1374. L'an 1440, Jean, sire de Rieux , fonda le monastère des Cordeliers de Saint-François de Bodelio , à trois quarts de
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lieue de Rochefort : c'est une maison de force. Jean, sire de Rieux et de Rochefort , maréchal de Bretagne , ordonna , par ses lettres du 30 mars 1 498, de dire tous les jours , pendant sa vie, en l'église de la Tronchaye*. située dans la ville de Rochefort , matines , prime , tierce, sexte , none . vêpres et complies , avec une messe votive , à diacre et sous-diacre . comme dans les églises cathédrales ou collégiales ; il désigna même les messes qu'on devait célébrer et les prières et hymnes qu'on devait joindre à l'office. En conséquence , il créa six chapelains et un doyen . et assigna aux premiers trente livres monnaie de rente , et aux seconds quarante livres , et quinze livres qu'il promit pour l'entretien du luminaire ; ce qui faisait un total de deux cents trente-cinq livres. Le sire de Rieux se réserva le droit de congédier ceux des chapelains qui ne s'acquitteraient pas de leur devoir, en leur payant leurs honoraires pendant le temps qu'ils auraient passé au service de cette chapelle. Comme cette fondation u'élail que pour la vie du maréchal, Claude de Rieux, son fils, par ses lettres du 1er juin 1527 . la rendit perpétuelle , et voulut que cette collégiale fut desservie par un doyen . un chantre , cinq chanoines, quatre chapelains et deux enfants de chœur. Il se réserva la présentation du doyenné, et laissa la collation des prébendes au chapitre , qu'il dota de six cent dix livres de rente , rachetable pour la somme de douze mine ucux cents livres.
Au mois de novembre 1592 , le prince de Conti et le maréchal d'Aumont assiégèrent les ville et château de Rochefort ; mais cette place résista à leurs attaques et à plus de deux mille cinq cents coups de canon, qui ne purent faire une brèche pour l'assaut. Le 10 décembre suivant, le duc de Mercœur fit lever le siège , fait historique qui se rapporte à la ville de Rochefort sur la Loire. En 1594, N ... dcTalhouetprit le château et le fit raser. Il a depuis été rebâti sur ses ruines, et est tombé dans la maison des Nétumières. qui en jouit aujourd'hui*. Rochefort, lyaJio et annexes forment une haute-justice, qui appartient à madame des Nétumières.
ROCHEFORT; commune formée de l'anc. ville et par. de ce nom: au|onrd'hul enrede 3* classe. Lu 1793, Roclicfort fut créé rheMieu de district. Il y a aujourd'hui en cette ville : bureau de poste, brigade de gendarmerie a pied , bureau d'enregistrement, perception des contributions directes. — Supcrf. toL 120 hect. 2t a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 28; prés et pat. 41; bois 2 : verg. et jard. 7: inculte* 34; châtaigneraies 2 ; sup. des prop. bât. 3: cont. non imp. 1â. Qj- Rochefort est une petite ville sltnéc in fond d'un vallon abrupte, que forme l'une descxlrérollésdclachainedes montagnes schisteuses dans laquelle est l'exploitation ardoisière de Malensac. Les ruines un vieux château qui donna son nom à cette ville la dominent encore et semblent, du haut de leur colline rocheuse, veiller snr elle. — La collégiale de la Tronchaye, mentionnée avec détails par notre auteur , a subsisté telle que le maréchal de Rieux l'avait Instituée. Depuis, elle est devenue l'église paroissiale de Rochefort; c'est un édifice irregulier , et dont la construction peut remonter anx premières années du XV* siècle. Sa façade nord est assez belle, mais elle semble avoir été enfouie par l'exhaussement extraordinaire du cimetière, qnl la borde. — Les tombeaux
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sainte Vierge et un saint Joseph , qui décorent l'intérieur de l'église , ne sont autres que deux statues d'un coin le et d'une comtesse de Rochefort, sauvées alors de la destruction. — Les seigneurs de Rocbefort étaient riebes et puissants. Us avalent haut», moyenne et basse-justice, fermedroit, fief de haubert, justice a feu et a sang. Les fourches patibulaires de la justice étaient à quatre poteaux, ceps et colliers : elle s'étcudalt sur les paroisses de Rochefort, îlaiensac, Pleucadeuc, Pluberlin, Elven, Nolac, Questeuibert , îlerric et Sululac. Leur vaste parc, dit de Bodélio , ou de Rocbefort , était passé dans la famille des Nétumièrcs. Ce parc a été vendu et revendu plusieurs fois depuis vingt ans. Le vieux château de Rochefort. a demiruiné au temps de la Ligue, puis rebâti , a été détruit dans les guerres de la Révolution , a la suite d'un combat entre les insurgé* Lit ton - et les républicains, qui s'en emparèrent. — Il y a foire le deuxième lundi de chaque mois; marché tons les mardis. — Archéologie : Dom alorlcc, Preuve», 1. 1 , col. 1111; t II, col. 1160; L 111, col. «7*. 818. 820. — Géologie : schiste argileux; ardoisières importantes — On parie le frauçais.
Roehe-llentru ; sur une hauteur; à 42 I. au N.-E. de Nantes, son évêché et son ressort; à 16 I. de Rennes, et à 6 1. de Chateaubriand , sa subdélégalion. On y compte 200 communiants; la cure est un prieuré présenté par l'abbé de Toussaint d'Angers. Ce territoire, qui joint la province d'Anjou . est très-peu étendu et mal cultivé ; on y voit beaucoup de landes , dont on pourrai l tirer parti , et un vallon coupé par le ruisseau de Mandie , qui traverse la paroisse et qui fertilise les prairies qui sont sur ses bords. Les habitants font du cidre. La haute-justice de l'endroit appartient à M. le Prieur.
C5~ La petite paroisse de la Rocbe-Mcntru a été absorbée par la commune du Fin (voy. ce mot).
ROC-SAINT-ANDRÉ : commune formée d'une anc. trêve de la paroisse de Seront ( voy. ce mot) ; aujourd'hui succursa e; relai de poste.— Lltnlt. : N.Quily, Guilly, Ploérmel -, K. la Chapelle, Moutorlclot (rivière d'Ousl); S. Séreiit; O. Lliio. — Princip. vill. : la Touche-Girné, Bolin, Plincl, la Vllle-Dcr. la Vllleblly, Tréfoase, les Vaux, la Ville- Néant, la Ville-Cbcnler, la Garenne, la Ville-aux-Fahlns. — Super r lot. 0M hect. 0 a., dont les princip. div. sont: trr. lab. 407; prés et pat. 17a ; verg. el jard. 24 ; bols 46; châtaigneraies 18 ; landes et Incultes 270 ; sup. des prop. bat. 0; conL non imp. 34: moulina 3 (de la villeder, de la Garenne, a vent; de Poulbo, a eau). cy Le village de Roc-Saint-André est Ires-piltoresqurtncnt situé sur un escarpement de la rive droite de l'Onst, à l'endroit où la roule de Rennes a Vannes travers celte rivière sur nn beau pont en pierre , de trclic arches , construit vers le milieu du siècle dernier (1700). Tout ce territoire est montucux et très-accidenlé. La meilleure partie , sous le rapport des cultures, s'étend sur les bords du canal d'Oust (ou rivière) , près des villages de Bolin et de la Touche- Carné. L'ouest et le nord sont généralement ire- -médiocres. L'on remarque, dans la commune de Roc -Saint- André, le château de la Villeder, propriété qu'entourent de beaux taillis, et la Touche-Carné, auclcune cfaalellenic aujourd'hui maison de ferme. On y volt uneloor crénelée qui remonte probablement au XIV* siècle. Dans le champ du Terra, dépendant de cette propriété, est nne pierre druidique de forme elliptique. C'était naguère encore unelablesupporUe par quatre pierres d'ungranite pareil an sien. Deux de ces pierres ayant été employées à quelque usage de construction , la pierre a pris une situation penchée qu'il faut se garder de prendre pour sa véritable disposition druidique. - Au sud du moulin de la Villeder, on trouve les Iraces d'un retranchement attribué aux Ro mains. Ce qu'il y a de certain , c'est que les environs présentent de nombre u v fragments de briques roinaiues; u'un autre coté, a une petite distance de ce camp, e»t une ferme qui porte encore le nom significatif de la Grieamx Rom ai ni. — - En 18 14 , on trouva, en creusant le sol pour fonder l'écluse dite de la Vllle-es fils-Gilliu, nue lance erusttque, en cuivre, enfoncée J5m.au dessous du niveau
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dn sol actuel. - Il esta remarquer que , dans tout le territolre de Roc-Saint-André et dans la direction qui sait t l'ouest, les rennes sout presque toutes précédées du nom Al »(Ue (villa/ bu lieu de celui de ker. qui est breton.et qui par toute la Bretagne a absorbé l'autre. A Roc-8aint-Aodrt, placé au centre de la langue bretonne, on parle cependant le français. — Géologie : schiste talqoeux; on a trouvé a la Villeder des traces déminerai d élaln; granité à l'ouest
Ko h » h ; petite ville , avec titre de dachépairie de France, sur la rivière d'Oust ; à 40 1. au nord de Vannes, son évèché ; à 47 1. de Rennes, el à 3 1. de Pontivy. sa subdélégalion. Cette ville ressortit au Parlement, et compte 1200 communiants , y compris ceux de Saint- Gouvri , sa trêve (voy. ce mot). La cure est à l'alternative. M. le duc de Rohan-Cbabol en est le seigneur. Le territoire renferme des terres bien cultivées, des prairies, des bois et des landes. On y fait du cidre; il s'y tient un marché par semaine et plusieurs foires par an.
La maison de Rohan est une des plus anciennes et des plus illustres de la Bretagne ; elle s'est, de tout temps, maintenue dans le plus grand éclat , tant par elle-même que par ses alliances. Ceux de cette famille ont rang de princes en France , en qualité de descendants des premiers souverains de Bretagne , comme il est constaté par les actes du Parlement général assemblé a Nantes , l'an 4 087 . par le duc Alain Fergent. qui y régla les rangs des évèques et des barons. Un acte de ce Parlement, qui fait mention de cette reconnaissance, et qui se trouve dans les archives de la Chambre des comptes de Bretagne, fut reconnu pour authentique par le roi Louis XIV. séant en son Conseil, le 4" avril 4692. Cette famille possède depuis près de 800 ans les biens qui lui tombèrent en partage ; et ses domaines, loin de diminuer par le laps de temps, n'ont fait qu'augmenter jusqu'à nos jours. Quelques historiens ont donné le nom de royaume aux terres de la maison de Rohan. Ils entendaient, selon toutes les apparences . les vicomtés de Rohan et de Porhoét , qui se joignent et font effectivement une assez grande étendue de pays, puisque la vicomté de Rohan a, sous son fief, 4 42 paroisses qui en relèvent prochement et qui rassortissent aux barres de cette seigneurie. Le grand nombre des vassaux obligea le vicomte de multiplier leurs jurisdictions. — En 4479, le seigneur de Rohan établit des sièges à Pontivy, à Gouarec, àCorlai, à Loudéac et à Baud. Sous les ducs, quand ces princes mettaient quelques taxes sur les vins vendus en détail , ou même des fouages , des tailles et autres impôts sur les sujets de la
Îrovince, les vassaux de Rohan, Peret, Noyai, ontivy, etc., étaient exempts de payer ces impôts, à raison de l'indépendance de la vicomtéde Rohan. — Le château de Rohan fut bâti, l'an 4 404 , par le vicomte de Porhoët. Alain , I" du nom, fut aussi le premier des seigneurs de cette famille, qui prit le nom de Rohan : il portait le titre de prince , comme il est prouvé par plu-
sieurs actes. Il assista, l'an M il , avec le duc Cooan III, à la bénédiction de l'église de Saint- Sauveur de Redon . qui avait été souillée par Olivier de Pontchàteau et Savari de Donges. La même année , Alain , vicomte de Rohan , fonda dans le bourg de Rohan , à la porte de son château, un prieuré, qu'il donna aux moines de Marmoutier. établis dans le prieuré de Saint-Martin de Josselin.
L'an 4345, le comte de Northampton, envoyé en Bretagne par le roi d'Angleterre au secours du comte de Mon t fort , prit le château de Rohan. le fit piller et brûler. Cette place fut rebâtie, e passait pour une des plus fortes de la province, dans le XV siècle. En 4466, le cardinal d'Avi-
gion , légat en France, permit au vicomte de ohan d'avoir un autel portatif, pour y faire célébrer la messe. Le roi Charles VIII, par ses lettres données à Amboise, le 8 mars 1495, en faveurdu vicomte de Rohan, lui permit de lever, pendant cinq ans , le droit d'impôt et billot sur les vassaux de ses seigneuries, pour lui faciliter les moyens de réparer ses places et châteaux situés dans le duché de Bretagne, lesquels avaient été en partie démolis et ruinés par les guerres. La vicomte de Rohan fut érigée en duché-pairie par le roi Henri IV, l'an 1603, en faveur de Henri, vicomtede Rohan, son cousin, petit-fils d'Isabeau d'Albret, sœur de la reine de Navarre. Le duché, qui s'étend dans les évèches de Vannes, de Saint-Brieuc et de Saint Malo, est distingué par des coutumes particulières, qu'on nomme usances de Rohan. Il est passe dans la maison de Chabot, en 4645, parle mariage de Marguerite, fille unique et héritière de Henri, duc de Rohan, avec Henri Chabot, gouverneur d'Anjou, qui prit le nom de Rohan , et en faveur duquel le roi Louis XIV renouvela l'érection de cette pairie. Celte maison a contracté plusieurs alliances avec la maison royale et les autres familles souveraines de l'Europe. Elle portait jadis : au premier de gueules, aux raies d'escarboucles pommelés d'or, à la double chaîne en sautoir de même , qui est Navarre ; au quatrième de France , au bâton composé, d'argent et de gueules brochant sur le tout, qui est Evreux ; aux deuxième et troisième de gueules, à neuf macles d'or. 3. 3. 3 [primitivement sept , 3 , 3 , 4 J . qui est Rohan ; sur le tout d'argent, à la guivre ou bisse ondée d'azur en pal , jetant un enfant de gueules par la bouche, qui est Milan.
ROHAN j commune formée de l'anc. petite tille et par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe : chef-lieu de perception; bureau d'enregistrement 5 résidence d'une de gendarmerie a pied. — Limit. : N. et K. Satnt- (>otnrv, Salnt-Samson; S. Bréhand: S. et O. Grédlu. — Superf. toi. 50 bccL , dont les princip. di v. sont : ter. lab. près et pat. 22: verg. et jard. 8; Inculte* 2; sup. des
Seïenue' ebe nf**" d°" '""t* 5" L3 cominu,ne dc'1Roha1n< que d'nne falb^suferftcle^crrUo^i^ëM^yiUe JuMni donne son nom est elle-même très-peu importante , si ce P*f quclqo.es marches assez fréquentes, qui y ont
DE B&ETAGtfl. 683
foires qui s'y tiennent k» deuxièmes mercredis des mois de janvier, février, mars, avril et mal ; les 23 juin et 26 juillet ; le deuxième mercredi d'août , le 21 septembre, le deuxième me^redi^d^octobre , le 12 novembre et le deu-
La vlcomté de Holian était un démembrement de celle de Porboét : elle avait été donnée en partage a Alain IV , flls d'Ludon , vicomte de Porhoot et de Rennes, en 1103. Etidon flt bâtir le château de Boban , qui transmit ce nom a sa postérité. — La famille de Rohan était alliée des rois de France. Jean I", flls d'Alain VII, était beau-rère de Charles-le-Mauvals, roi de Navarre ; son petit-fils, Alain IX, ent nue fille, Marguerite , qui fut aïeule de François I", et une autre, Catherine , qui fut trisaïeule de Henri IV ; Jean II . fils de ce même Alain IX , fut gendre de François I", duc de Bretagne , et oucle de la reine Anne. Lea Rohan jouissaient, avant 1789, du rang de prince* étramgtrt; on sait qu'ils avaient alors pour devise : • Roi ne pals: prince ne daigne; Rohan ie suit. • Cette famille a fourni a l'ancienne uoblesse plusieurs branches illustres; entre autres I de Guémené, 1
mille possédait en Bretagne unel doute paroisses) que le vicomte de Rohan avait cm ; sa ire, en 1470, de créer cinq nouveaux sièges, savoir : à Pontlvy, Baud, Loudéac, Corlay et Gouarec. —11 ne reste plus rien du château de Rohan : dans ces dernier» s aimées, les derniers débris de celte coustrucUon onietc employées par les trappistes, qui ont construit un cornent a Tyraa-
«né ; sur un côteau , et sur la roule de Rennes à Fougères; à 8 1. au N.-O. de Rennes, son évèché, et à 4 1. de Fougères, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et compte 4500 communiants. La cure est présentée par l'évêquc. Les landes occupent tout le terrain qui est au nord et à l'ouest de son bourg ; au sud et à l'est sont des terres labourées, des prairies, des arbres fruitiers et autres, et plusieurs ruisseaux qui vont se jeler dans la rivière de Couesnon.
ROMAGNÉ (sousl'invoc de saint MarUn , le à juillet); commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — Limlt. : N. Saint- Germain- en -Coglès: £. Lécousse. Javené; 8. Javené , BUlé: O. la Chapelle - Saint - Aubert, Saint- Sauveur -des- Laudes. — Princip. vtll. : la Pltolslère, la Morlnais, la Grlmindlère, la Caillebotlère, Sainte-Anne, la Gilaudais, la Fromlcre, Grande-Marche, la Chantcllcraie, les Danphinais, la Monneraie, la Coudraie, le Brouillard, la Boisardière, Bonnc-r'outainc. — Maison notable : l' Archapt. Superf. toi. 2001 hect. 98 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 2061 ; prés et pat. 307 ; bois 20 ; verg. et jard. 39 ; laudes et incultes 100; étangs 53: su p. des prop. bit 19; mut. non imp. 78. ConsL dlv. 303; moulins i (de Hubert, de Grenouille! . de l'Arcbat, Neuf, à eau). Le village de Romagné, silué sur la route de Reuues à Fougères, n'offre rien de remarquable, si ce n'est son église, construction qui participe du style de plusieurs époques et qui a d'assez belles gargouilles en granité. — La commune est baignée au sud parla rivière de Couesnon , qui lui sert en parUc de limite dans celte direcUou. — Méen II , seigneur de Fougères, avait concédé, vers le milieu du AI' siècle, la moitié des dîmes de Romagné aux moines de Marmoutier*, qui en étalent présentateurs; mais, en 1790, cure était retenue a la nomination de l'évèqne. — A cette époque , Il y avait en Romagné, outre l'église, trois chapelles : une h la Oauphlnais, nne dans le bourg ; 1 autre a Sainte-Anne-dc-la Bosserle. Cette dernière, fondée en 1602, et la aeole qui subsiste encore, est fréquentée par les pèlerins. Un cure de Romagné , M. de la Ocvlson , a pu* biié , en 1659 ( ln -12 , Avrancbes ) , une t histoire de cette • chapelle, contenant ce qu'il s'y est passé de plus rcmar- . quablc , depuis l'an 1636. . Le même ccclés auteur d'nne . Vie et Miracles de saint Brieut
Guillaume, t — Un autre curé de Romagné, M. Hubert, a publié nne • Introduction à l'Ecriture sainte. • — La chapelle de la Oauphlnais avait été fondée , en 1257 , par Guillaume Soubrée, qui. moyennant quelques concessions a l'abbaye de MarmouUcr», put donner a ce prieuré uuc
««lise avec clocher et cimetière. Celle église tombant en ruints fut remplacée, eu 1760, par une chapelle « gaiement ruinée aujourd'hui et qu'on nomme encore l'Abbaye (His toire de tougères par MM. RerUn et Maupilé j. - La troisième chapelle, située au bourg, était sous l'invocation do sainte Anne; elle a élé démolie il y a vingt ou vingt-cinq ans, élue» décombres ont servi ."i la construction de la mai son des» Sœurs.» Selon la tradition . cette chapelle aurait été élevée par la duchesse Aune , par reconnaissance pour sa patronc qui l'avait, en ce lieu raéiuc, sauvée miraculeusement a'un grave péril ( ItUL J La terre de Larchapt donnait à son possesseur la prééminence dans l'église de Romagné ; ce privilège provenait de ce que le prieuré de la Dauphinais avait été acquis par les propriétaires de ce domaine ilbié.) — Géologie : terrain granitique; le schiste se montre à l'est. — On parle le français.
HomMi ; au bord de la rivière de Couesnon, sur la roule de Rennes à Saint-James, en Normandie; à 7 1. au N.-iN.-E. de Rennes, son évèché, et à 2 I. d'Antrain, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi. On y compte 300 communiants. La cure est un prieuré présenté par l'abbé de Saint-Florent d'Angers. Son territoire , peu étendu , offre à la vue des terres cultivées, des prairies, des landes et des arbres fruitiers qui produisent beaucoup de cidre. Auprès du bourg est un chemin romain, au sujet auquel j'ai demandé des instructions
3ue je n'ai pu obtenir. — Le 24 juillet 1 596. René e Montbarot, se rendantdu château du Bordage à Pontorson . où il allait tenir sur les fonts de baptême l'enfant de Montgommery , les habitants de Romazi, voyant ce gentilhomme passer avec sa suite , crurent que c'étaient des ennemis, leur dirent des injures, et leur tirèrent même des coups de fusil, mais sans blesser personne. Montbarot se vengea bien de cette insulte, après la cérémonie du baptême : il revint à Romazi, bien accompagné, tua quatorze des habitants, et fit mettre le feu au bourg, dont une partie des maisons fut consumée.
ROMAZY (sous l'invocation de saint Pierre, 30 juin ; ; commune formée de l'anc. paroisse de ce nom ; aujour d'hui succursale. — Limit. : N. Tremblay: E. Chauvigné; S. Vk-uxvy; O. Sens, Rimou. — Princip. vill. : Montmcron , la Bédois, Monlballain , la Pollevcrie, la Calliouais , la Gérai dais. - Maison notable : ancien château de Montmoi on. — Superf. tôt. 717 hect. 65 a. , dont les prinelp. div.sont : ter. lab. 487; prés et pâl. 103 : bols 17: verg. ctjard, 13; landes et incultes 62 ; sup. ues prop. bat. 5; cont. non imp. 28. Const. div. 123. Cff- Romazy , petit village situé au bord de la roule de Rennes a Anlrnin, snr une colline qui domine le cours du Couesnou , n'offre rien de remarquable. Son église, *ucc< ssivement édiliée ou accrue en I003, 1655 et 1773 , selon les inscriptions existantes . avait eu pour fondateur le marquis Jean du Hallay du Coélquen , comte de MonUnoron. — Cette localité recouvre-tel le une ancienne station romaine, comme ledit uotre auteur? Nous l'ignorons; peut-être est-ce cette tradition qui en a propagé une plus large encore , célébrée par ou littérateur de cette commune, dans les vers suivauts : Il n'en faut pas douter . cYlait ttoma-quasi ; Vaste cite jadis , ayant un capitole Un forum, des remparts comme sa métropole...
Nous ne rions de cette étytnologic, ni ne l'acceptons. Il y en a de plus Invraisemblables. — On voit, eu Komuty, le château de Mouunoron qni, après avoir appartenu à une famille de Sévigné, passa dans celle des an Ha lay- Coélqucn, par mariage avec Marie-Reine de Sévigné, dout la pierre tombale 42 janvier 1735) cal dans l'église de Romaty. Montinoron avait une chapelle d'une jolie architecture gothique. — Le manoir du Moulinet, qui appar tient aujourd'hui h M. Chauvin des Oricres, dans la famille duquel il passa en 1743 p.ir mariage, est un ancien ftcf , d'od ressortalent ceux de Brais, de la Guitonais, de la Touche , etc. (en Vïeuxvy], cl qui avait haute cl basse.
jusUcc. — Les constructions du manoir da Moulinet remontent au XIV* siècle; Il est alttié d'une façon pittoresque et bordé par un ruisseau, qui est réputé ..bouder en truites. — Le prieuré dont parle notre auteur avsltua revenu de 7 a 800 livres : il jouissait d'une ferait de Il hect. 08 a. , da presbytère et de son jardin; enfin, de plusieurs fondations. 11 a élé vendu nationalruient en 1701. — Le fait historique mentionné par Ogee est exact; la mémoire en est restée vivante chez les habitants et fait souvent les frais des longues causeries d'hiver. — Konuiy est une localité toute agricole et sans autre commerce que la vente des céréales et de quelques bols de chauffage. — Géologie •. terrain de transition inférieur, rnodilte par le granité ; quarlzito au nord-est. - On parle le français.
Ko mille? \ lin, ni lié] ; à 11 1. auS.de Saint- IVIalo . son évèché [ aujourd'hui Renne* 1 ; à 31. i/s de Rennes, son ressort , età2l. de Mont fort, sa subdélégation. On y compte 2000 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint- Jacques de Montfort. Le territoire , couvert d'arbres et buissons et d'une superficie plane, est très-bien cultivé ; il produit des grains de toutes espèces, beaucoup de foin, et le plus excellent cidre du canton. Ce pays est marécageux ; on y remarque un bois taillis qui peut avoir une lieue et demie de circuit *. Il s'y tient quatre foires par an.
Romilley est très-ancien : c'était autrefois une ville située auprès du château , oui était encore très- fort en 1480. C'est une cliatellenie qui relève du roi : elle était jadis du nombre de celles qui étaient tenues baronnéaument , avec le droit de se délivrer à congé de personne et de menée à la barre et sénéchaussée de Rennes, ce qui était le privilège des terres tenues 6aronnéaumenl. Celle-ci fut long-temps possédée par les seigneurs de Laval. En 1510. elle appartenait à Jean de Laval, sire de Chàtcaubriand; elle est aujourd'hui à M. de Saint-Gilles-Perronnet. Le château de Sainl-Gilles-Perronnetest une seigneurie de la paroisse, qui passe pour une des plus distinguées du ressort de Rennes; elle appartenait, en 1350, à Rodolphe de Saint- Gilles. Gilles-Olivier, son fils, fut gentilhomme de la chambre ; Françoise de Saint-Gillesépousa, en 1607, PierredeChàteaubriand. Elleaune haute, moyenne et basse-justice, et avait encore un château fortifié en 1500; il appartient à M. de Saint-Gilles-PeiTonnet, qui possède aussi la Durantais-Perronnet, haute -justice. La maison noble de' Vaunoisc n'est pas moins ancienne Jean de Vaunoisc , né dans cette maison , fut d'abord abbé de Saint-Jacques do Montfort. puis évèquc de Dol, l'an 1 189 Ce fut en sa considération que Geoffroy, seigneur de Montfort, céda à l'abbaye de ce nom tous les droits qu'il avait sur la terre de Vaunoisc. En 1520, elle appartenait, avec la métairie Chcvrier, à François de Vaunoise ; elle aune moyenne-justice qui s'exerce à Plumeleuc, et appartient à M. de Saint- Gillcs-Pcrronnet.
La Mestéere , avec haute-justice . jadis possédée par les Templiers, fait présentement partie d'une commanderie de l'ordre de ilalte : cette terre était noble d'ancienneté dès le XIV siècle.
Le Breilhay appartenait, en 1512, à Bertrand de tyadreux. Dans le môme temps, la Couplaye
E- nait à Pierre de Partenay ; Launaye , eandeSaint-Pern ; en 1512, àGuillaume s; le Guirper, àGuillaume Dugué; la Have, à Michel le Bart; Quinformer [Quinformet], à Bertrand de Quinformer; la Couvrie, à Bertrand Gaesdon; la Touche, à Jean de Bouquillé; laGeluezaye, à N.... ;la Cage. àN....; le Breilhay, moyenne-justice, appartient à M. «le Cacé.
(sous l'invocation de saint Martin . 11 novembre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Llmit : N. Chapelle-Chaussée, I.angan; E. Gévezé, Parlhcnay; S. Fleumcleoc, BVdéc ; O. Redéc, lrodouer, Miniac— Princip. viU. : Blardel , la Cbauvrals , le l'IessIs-BalIsson , les Couettes, les Brlcaz, les Hautes et Basses-Mardellcs, Toulin , le Plant; , la Poulnals, le Pierray, le Fall. la Gorgcrie, la Vllle-Mané, Cautonnet. la Chaise. Beheudin. — Malsous notables : château de Perronay, de Yaunoise. — Soperf. tôt 2,807 hect. 45 a., dont les princip. dit. sont : ter. lab.ï,J35:présetpaL 21S; bols 110; verg. et lard. g; landes et incultes 58; étangs 12; sup. des propr. faaL 29; cout. non Imp. 111. Const. dlr. 574 ; moulins â (de la Draperie , de Douquillé , de Perronay , de Vaunoise-, a eau). Gf* Cette commune contient an nord-ouest le grand bols de Rouillé (qui est loiu cependant d'avoir la superficie que lui donne notre auteur), an sud-ouest, parties de» grand et petit t-tang de Perronay, et au nord-est, partie de l'étang du Saut-Rois. — L'églUe de Hornillé avait jadis d'assez beaux vitraux; ceux de la fenêtre, au fond du chœur, sont assez bien conservés : ils représentent la vie de saiut Martin et portent les dates de 1555 et de 10OÛ. — Aux terres nobles qu'indique Ogéc, Il faut ajouter : le Temple, a Jeanne Aubaud, laque Hé possédait aussi la seigneurie de la Cbauvrals; Bouqulllé, à François de Douquillé ; enfin, le Perron, patsédé . dans le XV siècle . par une famille Collin ; en 1500, par Pierre de la Doue.melllère ; et en 1077. par Thomas Treuiaudan. — 11 y a foire les premiers jeudis de février , avril, juillet, août.
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et se saisirent de plusieurs, qu'ils forcèrent de travailler aux ouvrages du dehors , car il leur était défendu d'entrer dans l'intérieur du fort , où les seuls Espagnols pouvaient pénétrer. Ils firent venir d'Espagne la chaux et les pierres toutes taillées, et construisirent cet édifice, qui avait environ cent cinquante pieds de hauteur du côté de la mer. Lorsqu'il fut achevé et mis en état de défense, on y plaça une garnison de quatre cents Espagnols, commandée par Thomas Praxelde, capitaine brave et expérimenté. Cette garnison ne resta pas long- temps en repos ; le fort fut attaqué par l'armée du roi Henri IV , que commandait le maréchal d'Aumont, et, après un siège assez long, qui fit périr beaucoup de monde, la place fut forcée le 18 novembre de la même année de sa construction. Toute la garnison fut passée au fil de l'épée, et les gens du pays détruisirent sur-le-champ ce fort qui leur avait été si nuisible. Depuis ce temps, cette pointe porte le nom de Fointe-des- Espagnols. — En 1 420, le manoir du Sez appartenait à Olivier de tyaer.
jeudis. — français.
I marché tous li — Ou parle
Rtfeanvel ; à 10 1. au N.-O. de Quimper, son évêché et son ressort : à 471. de Rennes . et à 6 1. du Faou, sa subdélégation. On y compte 550 communiants : la cure est présentée par un chanoine de Daoulas. Ce territoire forme une presqu'île ou pointe, qui s'avance dans la rade de Brest. II ne fournit pas à la subsistance des habitants , parce que le sol est plein de rochers ou couvert parles sables de la mer. Ils sont tous marins ou pécheurs.
Au mois de mars 1594 , les Espagnols, qui étaient venus au secours du duc de Mercœur , en Bretagne, commencèrent la construction d'un fort dans la pointe de Roscanvel. Leur dessein était d'empêcher l'entrée des vaisseaux dans le port de Brest, qui n'est qu'à une lieue et demie de cette pointe, et de tenir, en cet endroit, un grand nombre de vaisseaux à couvert, pour incommoder toute cette partie de la côte et s'en rendre les maîtres. Ce fort . qui avait une forme triangulaire , était environne de précipices de tous côtés, à l'exception de l'entrée, qui avait environ quatre-vingts toises de lar-
rur, avec deux bastions, un de chaque côté de porte. Les gens du pays avaient pris la fuite à 1 approche des Espagnols; mais ces étrangers, qui avaient besoin d'ouvriers, les poursuivirent
ROSCANVEL ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. goulet de Brest; E. rade de Brest ; S. Crozon ; O. baie de Caraaret — Princip. v 1 1 1. : fjtgadtou, le Lez, le Courest, Trévargnen, Rguinous, Lodoben. — Superf. tôt. 709 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 256; pat. 8; ter. plantées 13; incultes et landes àZtt ; sup. des prop. bât G ; cont non Imp. 50. Const. dlv. 171 1 moulins 6 (du Milieu, du Seigneur, Tosta, à vent).
La commune de Roscanvel n'est guère qu'une pointe de terre mou tueuse et s'avançant dans la mer, pour fermer au sud-ouest la rade de Brest. Battu par tous les vents de la mer.ee territoire n'offre, pour ainsi dire, à la vue aucun arbre. Aussi les excréments de vache (dits beuzel) , mêlés avec de la paille et séchés au soleil , y sont-ils , avec quelques bruyères, les seuls moyens de chauffage. — Les habitant- n'ont guère d'autre voie de communication que la mer; mais . cette voie , fort incertaine, a cause de la fréquence des mauvais temps, rend toujours difficiles leurs communications avec Brest, où beaucoup d'hommes trouvent une occupation dans les travaux du port. La viande de porc salé, les pommes de terre, le lait, forment la nourriture la plus habituelle. — La commune, ou presqu'île de Roscanvel , peut être considérée comme un vaste camp retranché ; la partie par laquelle elle tient au étant close par une longue ligne de fortifications le fort, ou pour mieux dire, les lignes de Quelern, 1 si sévèrement gardées , que les habitants ne peuvent franchir qu'a l'ouverture et à la fermeture des portes. Outre cette fortilicaUou, qui couvre l'une des cotes du goulet de Brest, et qui, en temps de guerre, permettrait une défense énergique contre toute tentative ayant pour but de forcer le passage du goulet, la côte de Roscanvel est hérissée de forts qui battent le large et la rade ; ce sont : enlr'autrea le fort et la Pointe-Espagnole , les forts Cornouallle, le fort de ftvignou, ceux des Capucins, de la Fraternité, et six ou sept autres batteries isolées. — Il y a dans cette commune quelques gisements calcaires, si rares dans le Finistère ; aussi y fait-on de la chaux: maison ne compte en tout qu'un four. Si la couche de terre végétale était
Rlus épaisse qu'elle ne l'est, et surtout moins calllouleu»e, i grande quantité de goémon (8 à 10,000 charretées valant au plus 1 fr. ) qu'on récolle sur la grève , ou que l'on
mui au |»iu» i il. | 4»» un icwiw lui la , wu nue •
coupe régulièrement au mois de mars, rendrait ce pays très-fertile. — La fièvre est assez fréquente a Roscanvel ; on la traite d'une façon très-primiUvu, c'est-à-dire par la diète et par l'eau d'une fontaine dédiée a un saint dont le nom nous a échappé. — Géologie : la commune presque tout enUère repose sur les grès ; au nord , grawacke et quelques calcaires, notamment à la pointe du Diable; un peu d'argile plasUque. - Ou parle le breton.
ROSCOFF: commune formée de l'anc. trêve de la paroisse le Hinihy de Sain t-Fol-de -Léon; aujourd'hui succursale ; chcf-lleu de perception ; bureau des douanes ; bureau de poste. - LlmlL : N.-E, et O. l'Océan ; S. Saint-FoUde-
Léon. — Princlp. TlU. : fthoulaouen, lymlngny, Pratérou, Lcscaslel, Kjistin, Rbrut, Pouldarr, Mcurognant. — Maison» notables : manoirs de Rucat, de hgadiou, de b>< -lot, de Kguénec; chapelle» Santec, Sainte-Barbe. — Superf. lot. 966 bect. , dont le* princlp. div. sont : 1er. lab. 041 ; pré» et pàl. 165 ; verg. 15; iucullcs 68; sup. de» prop. bat. 15; cout. non imp. 01. Const. div. 432. Cé3* La ville de Roscoff est située a l'une de» extrémité» nord du Huistère, un peu en arrière de l'Ile de llatz. doul elle u'est séparée que par un lu . - de mer, qui , 4 l'exception d'un étroit chenal , assèche a toute» les marées. Celle i il le dut être de trèsbouue lu un' un poiutcouimercial d'une grande importance, niais on ne sait rien déprécia, quanta sou origine. Selon 11. de Fréminville (Antiquités du Finistère), un peuhen, de trois pieds de haut tout au plus, existe au milieu de la ville, et est dit le • Vieux-Rosroff •. Selon cet antiquaire, cette pierre a probablement donné son nom a la ville: mais, pourquoi et comment ? Nul ne le Mil. — C'est a RoscofTque >c célèbre amiral de Bretagne l'enboat rassembla l'armée navale avec laquelle il battit la flotte anglaite, .'i la hauteur de Saint-Mathieu. — • En 1500, dit Cambry , les habitants ne trouvant plu» assex de profondeur dau» l'anse de l'ouest, presque comblée par les sables, se transportèrent sur la rive orientale de la péninsule et flrent la digue qui forme le port actuel. ■— l a 1573, ils londèrcnt un hôpital : et , en 1012, ou bâtit un la/.aret, peu d'années après que Henri IV avait accordé a Roscoff six foires par au. — l.e quai , prolongé eu 1715, no fut leruiiné qu'en 1743. — • Ou conserve dans la sacristie de l'église de Noseoff, dit Emile Semestre, un curieux bas-relif en albâtre, qui représente le supplice et la résurrection do N.-S. Jésus- Christ, (.elle sculpture est d'un auteur inconuu , mais les costumes en sont fidèles, et l'on y voit ce qu'était l'art a celte époque. Ce bas relief est en tout semblable .1 celui qui existait dans l'église des Jacobins, a Pari», et qui fut conservé long temps au MuUe des Uonumtntt françuit. • — Il est a regretter que M. Emile Souvcstrc n'ait pa* précisé autrement nue par les deux mots que nou» soulignons la date de ce bas- relief. Il eût été curieux de rapprocher ce monument d'un autre dont parle un auteur que Cambry n'indique pas d'uuc façon précité, et qui aurait été trouvé ii trente pieds sout terre, près du fort de Rio son, vis-a vis la poiule de Roscoff : • Un enfant d'une fi-
• gure assez douce, dont le» cheveux ondulés tombent jus- » qu'en bas du visage, séparés »ur la téle, 4 la gauloise, 4 > la manière des Etrusques... Il porte une espèce de mante- ■ Ici fort court, tel qu'on en volt encore dans ces contrées ;
• sur sa iiiùiu gauche est un oiseau ( emblème fréquent
• dan.- le» monument* gaulois). Jadis on l'houora sous le » nom de saint l'vricc , ancien évèqne et comte de Léon. •
Avant 1789, le port de Rcscoff était l'entrepôt d'un commerce très-considérable avec l'Angleterre, du moins comme fraude. A ce litre, on expédiait de Roscoff, chaque année, pour plus de 4,000.000 de thé, vin, eau-de-vie, etc. La France ne s'y opposait pas. dans la cralntede rejeter lesfrau deurs à Jersey et 4 Gueme-cy, où ils eussent presque aussi facilement chargé ces produits. Les liquides, mis dans de petit* barils de 60 a 75 litres, étalent liés à des cordages et mouilles sur un cable : ou les jetait 4 la mer, aux approches des côles anglaises, et les fraudeurs de cette Ile venaient la nuit les repêcher. — Les Roseovites achetaient aussi aux navires venus des ports du nord les graines de lin et de chanvre, et en vendaient annuellement en Bretagne pour
Sus de 5in'.U0O fr. , alors que le commercé des toile» y ait floi IssHiil. L'ancienne législation sur les sels favorisait encore celle ville, qui revendait aux Dieppois allant 4 la pêche du maquereau le sel qu'elle achetait elle-même auCroi-ir. Enfin, Ro«enff expédiait en Espagne une grande quantité île toiles, dites Rosalie* , dont Morlaix lui avait enlevé ta vente dès 1790. — On avait conçu, avant la Révolution, de vastes plans d'amélioration du port de Roscoff, que les -nbles tendent a encombrer. On voulait faire une nouvelle jetée, qui , s'approchant de la première ( la seule qui cxl-le encore sur 3-0 m. de longueur, el qui est en bon état) i e laissât plus qu'une entrée de 60 4 05 in. Ce projet n él. abandonné. - Le port est bon, en ceci qu'il est abordable par tous les vents, mai» Il assèche 4 ebaque marée La ville est bâtie sur nn terrain -.iblonne m; le» envi roi s roornisMMit un gianllc d'assez bonne qualité. Il y a nn four a chaux, mais il s'anmenle par des calcaires que l'on va •■ , relier jnsqu'a Reunevllle (Manche). — Tout autour de Iti scoff. les terres sont d'une Incroyable fertilité : le* arlichat ils. le» choux-fleurs, les asperges, cultivés en plein champ, sont expédies .'i Brest, dont ils alimentent abondamue I te marché, et jusqu'à Paris, par le bateau 4 vapeur d. Morlaix au Havre. A Roscoff, une moyenne boite d'aspei, s ne v ml guère plus de 15 4 20 c. Le* Roseovites «ont te jour» aussi entreprenant» qu'ils Pétaient avant
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1780 dans leur commerce maritime. Placeurs d'entre eux ont d'importants traités passés avec les grands restaurants de Paris. — Malheureusement, la. comme en beaucoup d'autres localités, le propriétaire ne craint pa* de rançonner le paysan, et celui-ci, allèche par la facilité de la culture, autant que par l'abondance de* engrais marins, loue 4 tout prix des jardins , ou champs enclos de vieilles murailles, cl qu'il paie depuis 300 jusqu'à 400 fr. l'hectare. H en résuite qu'au milieu de l'abondance que la nature lui fournit, le Koscovltc vit souvent, grice » son extrême sobriété , dans un état voisin de la misère, se contentant d'un peu de bouillie ou de pomme* de terre.
Les jardins de Roscoff ne ressemblent en rien aux autres jardins. Pas un arbre n'y ci oit: les légumes seul» s'y montrent. Dans toute la commune, c'est .1 peine si l'on peut citer quelques ormes rabougris qu'on voit dans l'an* elen enclos des Capucins, et surtout un Immense figuier, dont les branches, supportées par de forts poteaux, rouvrent une superficie de plu» de 150 m. carres, et rapportent des récoltes si abonda nies que dans les villes voisine* on croirait, a voir les figues abonder sur le marché, que tout Roscoff est piaulé eu figuiers. — D'un autre cote, la ville est encore privée des ressourres les plus essentielles; naguère il n'y avait ni un médecin , ni un pharmacien * Roscoff. A la vérité, Saint-Pol de-Lèon n'est qu'a une lieue de celte pelile ville, et le seul besoin que celte dernière lit long-temps mentionné est l'érection sur l'Ile de Bail (voy. ce mot) d'un phare , qui , depuis quelque» années , y fonctionne. — La seule singularité de mœurs que présente Roscoff est la suivante, dit Cambry :• Les femmes balaient » après la masse la chapelle de la Sainte-liiion et soufflent
■ cette poussière du côté par lequel leurs amants on leurs
■ époux doivent revenir, pour obtenir un vent favorablea » leurs amour».»— Le port de Roscoff compte trenlr-troW navires, jaugeant en tout 2207 tonneaux. Les étais officiels de la navigation pour 1841 présentent comme il suit le mouvement de ce port avec l'étranger : KfcTltMî venant d'Angleterre : vfngl-et-uu bâtiments moules par quatrevingt-dix huit hommes d'équipage et jaugeant M'2 tonneaux : deux bâtiments venant de Norwége . jaugeant 2M tonneaux et portant quatorze hommes d'équipage. — Soitiïs: avec charge qni nre bâtiments anglais, jaugeant 319 tonneaux; sur lest, six anglais, jaugeant 234 tonneaux, et deux norvégiens, jaugeant 2SS. Quant au commerce de cabotage, son mouvement se résume comme il suit : ExroiiTATio.vs . 874 tonneaux, savoir : engrais 800: futaille» vides 26: cidre et poiré 23 -. légumes verls 12; graines et farines tt: marchandise» diverses 2. Ces objets étaient dirigés, savoir : sur Morlaix 800; sur Bordeaux 24; sur Paluden 24: sur Salnt-Malo 12; sur Hcnncbon 9; sur Bourg J; sur Marseille, enfin, 1. — Importations : 654 tonneaux, savoir, de l'Océan, bois communs 170; sel 137: vins 111: eaux-de-vle 76; cidres et poirés 31; matériaux 40; marchandises diverses 8. De la MMtterannée , eaux-de-vle 31; vins 17 ; savons 3, etc. Ces objets venaient, savoir : de Morlaix 170; de Bordeaux 137: du Croisic 13"; de Libouriic J4: de Rihérou 36; de Plouer 34; de Dlnan 29; de Toul-au- Héry 17; de Cette 30; de Marseille 3; do Grauville 1. - Ou parle le breton.
(Voy.
Roinohen f HosnoVn] ; sur la rivière d'Aulne ; à 6 1. >/« au N.-N.-O. de Quimper, son
évôché; à 41 ï. de Rennes, et à une peiite 1. du Faou, sa Irève et sa sulxiélégalion. Celle paroisse ressortit à Chàteaulin , relève du roi . et compte 1100 eonimnnianls. La cure est a l'aiternative. Le territoire, borné à l'ouest par la rade de Brest, et au sud par la rivière d'Aulne, offre à la vue des terres bien cultivées, des prairies de bonne qualité, des vallons, des monticules et quelques landes. — En 1420, on connaissait dans cette paroisse les manoirs de Rinadguiniec , au vicomte du Faou ; fyguslanlun, à Olivier de tyaCr; Quillibihan, au sieur du Juch; tyaudren. à Jacob Clerc; de Lésarte. à Jacob Dufeu ; du Parch, à Hervé du Parch; de Langan, à Marguerite du Faou, et lymodien, à Noël de lymodien.
ROSNOEN: commune formée de l'anc. par. deco nom;
aujourd'hui succursale. — (Voy. le supplément pour tons In doctimfiit!i cadastraux.) Rosnoén est dédié a Saint- Ouen, évoque, ce qui justifie l'ortographe actuelle. La commune e»t traversée par une suite de petites moutagnes se dirigeant du levant au couchant, et desquelles s'échappent de faibles cour* d'eau qui. bien dirigés, rendraient de grande services a l'agriculture, déjà favorisée par la proximité des engrais de mer. Malheureusement ce pays est peu avancé en civilisation. Les maisons y sont aussi mal percées que mal aérées, et les habitants sont tellement adoonésaux liqueurs fermentées que la flèvre, fréquente en cette localité, n'a d'autre remède pour eux que le vtn ou l'eauoV-vie. — La toile est l'étoffe la plus usuellement employée pour la fabrication des vêtements; on la fabrique sur les lieux; elle est très -grossière. En revanche, la nourriture est généralement très-abondante dans les fermes. Celles-ci sont, selon l'usage local, gardées par les pères Jusqu'à l'âge d'environ soixante ans. Alors Ils cèdent les baux a lenrs fils aines, ceux-ci indemnisent les plus jeune» on argent qu'ils prélèvent peu a peu sur les produits du " gie : au sud, terrain tertiaire - On parle le breton.
M. de Ploeuc , et la haute-justice de Garlot, à M. de Guernisac.
ia fermage. — ; au nord, gra
Roupes; à 31. à 1*0. de Trég^iier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; a 32 1. de Rennes, cl à 11. de Lannion , sa subdélégation et son ressort. On y compte 850 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire renferme des terres bien cultivées, des prairies et des landes.
A peu de distance au sud-est du bourg , est
pei but
une butte fort élevée, en forme de cone, sur le sommet de laquelle est un très-beau point de vue. Les maisons nobles de l'endroit sont : tynon etptel.
ROSPF.Z; commune formée do l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimlL : N. Kmaria-Sulard ; K. Tréieny, Lanmerln, Quimpcrven, Lanvéxéac ; S. Laouennec:0. Ruhulion. Brélévenex, Laouennec. — Prlncip. vil). : Guermuntit, Peitn-an-Allé, Pcn-an Fcuntcun, RinouJ Pors-an-Lan , Goaxouré, Kabouhan, Pnul-ar-Rorn , content Rablncr, Couvent Lan ré, Ty-Cornlc, la Ville- Neuve, Poulfauc, Squtvit, Rouas, Coatdou , Rnudia, le Mestic, LeCrecb, Rrozos, couvent Allante, Saint-Oogmcl , Rnoti, le Voi . Carie, Gourhan . Guelo, Crech -Qitiniou , Coat- Jorand, Coat Rouat, Rfeulllen. Cuirlguen, RioulH lland, lyiou-Bras, Beau-Regard, Penn Quer, Rituel, If icbel-PerroL — Supcrf. toL 1335 bec t., dont les priucip. dlv. sont t ter. lab. 1001 ; près «I pal. 00; boi*23; verg. ctjard.39; landes et incultes 37: sup. desprop. baL 10; cont.non Itnp. 340. Cous L div. 1)0; moulin t (de Rospcz, a eau). Gjr* Les maisons nobles indiquée» par Ogéc avaient disparu lors de la Réformalion de 1695. - La commune de Rospex est traversée de l'est a l'ouest par la grande roule de I .«union a Trégnier. — Géologie : schhle talqueux. — On parle le breton.
Rosporden; petite ville qui relève du roi, et trêve de la paroisse d'Eîliant ; à 4 1. %f% au S -E. de Quimper, son évèclié ; à 35 1. de Rennes, et à 2 1. </i de Concarneau , sa subdéléga- Uon. Deux grandes routes arrivent à cette ville, on il y a une poste aux chevaux, et où l'on compté 900 habitants. Il s'y tient quatorze foires par an, et un marché par semaine. On v remarque un très-bel étang . qui forme la rivière de Ponl-d' Aven ». L'an \ 334 . le duc Jean III donna à Jean de Bretagne , son fils , la petite ville de Kosporden, avec toutes les seigneuries et jurisdictions qui en dépendaient, et les foires et marchés qui vêtaient établis. La jurisdiction royale de cette 'ville fut unie et incorporée au sié«e présidial de Quimper, paréditduroi Charles IX, donnéàTroyesen Champagne, le 29 mars 1564. La haute-justice de Coétcanlon * appartient à
ROSPORDEN ; commune formée de l'anc. trêve d'Ellianl; aujourd'hui cure de 2" classe : chef-lieu de perception ; résidence d'une brigade de gendarmerie l\ cheval; bureau de poste et relal. — LimiL : N. Tourc'h, L. Rncvcl; S. Melgven ; O. Llliant. Saint-Yvl. — Prlncip. vill. : Rléauou, Coat-Culoden , RI né, Rniou, Rdannes. - M.iisons notables : les châteaux de Rméno et de Coat-Canton ; chapelle Saint Kloi. — Supcrf. tôt : 1071 bect, dont les prlncip. div. «ont : ter. lab. 570 ; prés et paL 95 : verg. etjard. 1U : étangs et canaux 52; bais 20: iucultes 4515 ; sup. des pi op. bat. 8; cont.non Imp. 42. CousL dlv. 151; uioul. 1 (de Rosporden. a eau). CS* Rosporden est situé sur le bord d'un joli étang pouvant avoir 45 hect. de superficie. La rivière d'Aven s'y jette, au lieu de s'y former comme le dit Ogée; an sortitelle est assez forte pour porter bateau. — Le bourg est luimême d'un aspect attrayant. L'église, d'un gothique lourd et massif, qui peut remonter au XVII' siècle, est surmontée par une élégante flèche en granité. — A un quart de llcuc de Rosporden est le château de Coat Canton , dont l'arrlère-façade est du style XI V* siècle, alors que la façade principale est d'une restauration qui remonte tout au plus a la fin du XVII\ — Les fermiers âgés aglss-nl généralement dans cette commune ainsi que nous venons de le dire pour celle de Rosnoén (voy. ce mot) : quelquefois aussi les parents se retirent dans des maisons qu'Us afferment, faisant sur la ferme qu'Us abandonnent à leurs enfants des réserves proportionnées a l'Importance de ces fermes, et qui s'élèvent quelquefois a 18 quintaux de bléfromenl. — Rosporden ne manque pas de bois de chauflage ; mais il faut aller chercher le bois de construcUon a plus de trois lieues. — Il y a foire au cbef-lieu les 7 janvier, 8 février, 19 mars, 25 avril, 25 juin, 22 juillet, 16 août. 18 octobre et 0 décembre , le lendemain de la Trinité , le jeudi après le 14 septembre, et le lM jeudi de novembre. Ce* foires cl celles de Coray sont .1 peu près les seules que les habitants de cette commune fréquentent. — Archéologie : Dom Morlce. Preuves, L II, col. 433, 434, 1320, 1418; L III. col. 34», 1021. — Géologie : constitution granitique. - On parle le breton et le français,
Ross- sur -Coueanon. (Voy. Boz-sur- Couesnon.)
RoHtrenen ; petite ville, située au pied d'une montagne, sur la route de Pontivy à Carhaix ; à 45 Là PE.-N.-E. de Quimper, son évôché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 26 1. de Rennes, et à 4 1. de Corlai, sa subdélégation. C'est une trêve de la paroisse de lygrist-Moelou, qui ressortit à la barre royale de Carhaix. On y voit une église collégiale, dont madame la princesse d'Elbeuf présente les canonicats. Il v a dix foires par an *. et marché tous les mardi de la semaine. — En 800 , toute cette ville consistait dans le château de ce nom, dont il ne reste plus que les vestiges , château qui appartenait aux seigneurs de Rostrenen. Cette famille est trèsancienne, et tous les historiens demeurent d'accord que c'est elle qui a donné à la France son
Ëremier connétable , sous l'empereur Louis-Ie- •ébonnaire. Ce connétable mourut au service deson prince, l'an 834*. Elle a produit plusieurs autres grands officiers de la couronne; ses armes sont : de Bretagne, à trois fasces de gueules.
Le 8 avril 1593, René de Rieux, seigneur de Sourdéac , lieutenant pour le roi en Bretagne , donna commission au capitaine du Liscouet de fortifier les ville et château de Rostrenen , et d'obliger les habitants de quarante paroisses des environs à venir travailler , deux jours par
GS
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sup. des
. prop. bit 3; conl. non imp. 14. Consl. ci 1 (de Rbeseout). Bot slgniOc , en en pente, tertre Inculte : et, bien qu'il aii
chaque mois, aux fortifications de cette place, qu'on voulait mettre en état de défense. — En 4727, le seigneur de Rostrenen fit un grand nombre d'afleagements, qui lui procurèrent un des fiefs les plus considérables et les mieux cultivés de la province.
ROSTRENEN; commune formée de l'anc trêve de ce nom ; en 1790, cbcMicu de district: aujourd'hui cure de 2* classe ; chef-lieu de perception ; bureau d'enregistrement; bureau de poste; résidence d'une brigade de gendarmerie a cheval. — Llmit. : N. lygrist-Moelou ; E. Plotigucrnevcl ; S. Plougucrnevcl , Glomel ; O. Clomel. — Princip. vi!l. : lybcscont, La Cordcrie, Campostal, Sainte-Barbe , Saint-Jacques. — SuperL toi. : 272 hect. ; dont les princip. div. sont : ter. lab. 130 ; pré* et pat. 02 ; verg. etjard. 11; bois 6; landes ou Incultes 55; étang 1 ;
*4. ( i>nst. div. 219; en breton, ait parfois
le sens de rote, il faut Ici le prendre sous sa première acception. l)'un autre coté, arainon ou drenon signifie i-once , et généralement tout arbuste épineux. Roslrencn aurait donc pour étymologle les mots : Tertre épineux. Il est a remarquer, en coïncidence avec celte Interprétation, que Rostrenen est sous l'invocation de Notre-Dame-du- Roncicr. — Celle pelite ville a donné le jour au père Grégoire, capucin , auteur d'un dielionnaire français-celtique ou français-breton , que l)om Taillandier vante et critique tout a la fols ; et d'une grammaire françaisebidonne . que le Drigant juge très-sévèrement Le père Grégoire de Rostrenen n'en a pas moins donné une certaine illustration a sa ville nalalc , et gardé uu nom dis- Ungué parmi les auteurs bn-tous. — Guillaume de Rostrenen fut, dit-on, l'un des connétables f comet-ttabuti J de Charlemagnc , titre qu'il ne faut pas confondre avec celui de grand connétable, créé sous les rois de la troisième race. U'Argcnlré parle de lui (année 834), ainsi que quelques historiens français, entre autres Daniel , Belleforêt et Faurlel. — Rostrenen vit naître aussi, en 1761, Perrin Ollivler, peintre. On a de lui les dessins originaux dout son fils s'est sorti pour publier, à Brest , la CaUrie bretonne, dans laquelle l'antcnr a retracé avec une rare fidélité les principales scènes de la vie d'un paysan breton. — Rostrenen n'offre rien de remarquable ; mais c'est une localité importante par les nombreuses foires qui y attirent les paysans de la partie sud de l'arrondissement de Gulngamp. Ces foires ont lieu le premier mardi de janvier, et le mardi après le 15 de ce mois; le premier mardi de février , le mardi avant le Carnaval : le deuxième mardi de Carême et le mardi après la Jli-Caréme ; le mardi de la Passion; le mardi avant et le mardi après Pâques: le mardi après le 15 mal; le mardi avant l'Ascension : le mardi après la Pentecôte; les deuxième et quatrième mardis de juin ; les premier, troisième et quatrième mardis de juillet; le mardi après le 15 août; le dernier mardi d'aont : les mardis après le 14 et le 29 sep-
; ; le mardi après le 15 octobre et le dernier de ce mois t le mardi après la Toussaint ; le premier mardi de décembre et celui qui suit la Nativité. Il y a , en outre . marché tous les lundis. — Archéologie : Dom Morice , Preuves , t. I , col. 1114 : t. II, col. 1207 ; t. 111 , col. 539 , 1562, 1574, 1633. — Géologie : grauile, schiste maclifère dans le nord. — Ou parle le breton.
Rouans; sur la rivière du Tenu; à 5 1. Vs au S.-S.-O. de Nantes [O.], son évèché et son ressort; à 23 lieues de Rennes, et à 3 1. »/• de Bourgneuf, sa subdélégation. Onycomple 1800 communiants. La cure est à l'ordinaire. C'est un prieuré qui a long-temps dépendu des abbayes de Saint-Serge et de Saint-Bach, qui possédaient la chapelle Saint-André-de-Prono. Le territoire est très-exactement cultivé et trèsfertile ; il produit du grain et du foin en abondance, et une petite quantité de vin. Sous l'épiscopat de Budic, qui fut évêque de Nantes depuis 4 041 jusqu'en 4 049. Glavichen fitdon i l'abbaye de Saint-Serge d'Angers de tous les droits ecclésiastiques qu'il avait à Rouans , dont le
porté dans les titres était alors Rondote ou Rotohenge au pays de Retz . et fonda . par sa donation, le prieuré de ce lieu.
ROUANS (aoas l'invocation do saint Martin, 11 novembre); commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — LimiL : N. Vue, le Pellcrin; E. Chaix, port Salut-Pèrc, Saint-Hilaire de Chaléoos l département de la Vendée). — Princip. vilL : la RaflDnièrc, les Grandes-Rivières, la Cavanière, l'Aunaie, la Flndlere. Ruzon, la Bicbonnlèrc, la Caslière, l'Uommeau, les Quatre- Feux, la Budaurièrc - Supcrf. tôt. 3770 hecl., dont lei princip. div. sont: ter. lab. 1806; prés et pat. 745: vigne» 175; verg. etjard. 69; carrières 18; landes ou inculte» 727; sup. des prop. bât. 24 : conl. non imp. 89. ConsU dl«. 628; moulins 9 (de Buxay, de Bec, de Buiou, de la Masse, des Landes). Gs3* Rouans et située dans une contrée fertile, sur la rive gauche de l'Achenau. — L'ancienne abbaye do Buxay (voy. ce mot) est sur ce territoire. — Il s'y fait un assez fort commerce de bestiaux, vins, grains et cire. — 11 y a foire le 15 septembre et le 23 novembre. — La seule fabrique de ce pays est une tuilerie assez importante. — Géologie : micaschiste au bourg ; dans le nord de la commune, prairies d'alluvion; è la Riche, grès quartzeax rubanué, gris et rouge. — Ou parle le français.
ROLDOL'ALLEC ; commune formée rt'nnc anc. trêve de Gourin; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. SpéiH, Saint-Goazcc : E. Gourin; S. Scaér, Guiscriff: O. Lcutun ( rivière l'Isole ). - I'rincip. v III. : KUaoèn , le Stang , Çztl. lec , Ivauffret , lysaludc , lyéon, Penanhoas , lun.fi.-, h.insquer , Code fa, Guernangoué, le Queidel , je Trépa» . h;donen, Trémunut, Kbiguc-tlic, Brenebcn, Boscadaouen, le Mouslol (et chapelle de cenom), hlmon. — Superf. tôt. 2481 hect. 76 a. , dont les princip. div. sont : 1er. lab. 94": prés cl pat. 247; bois 17; verg. etjard. 43; landes et incultes 1170; sup. des prop. bat 12; conL non imp. M: moulin à eau 1 (de lyansqucr). ■■■y~ 11 y a dans cette commune plusieurs monuments druidiques indiqués par Kl. Cayot-Oélandre (Histoire du Morbihan, p. 450). Le premier ( silué dans la section B du cadastre , n" 85 et 87) est un retranchement rectangulaire, en terrassements, presque contigu a l'autre encelute formée de pierre» entassées. — Près du village de Slang, sur la limite de la commune et de Gourin , est uuc troisième fortification circulaire, dite Castel-Vouden (section D dn cadastre, n' 482 ). Enfin , dans la section E, n* 256, près du village du Moustoir, et contre le fossé d'un champ nommé Boc- Ulné'Néo, est une pierre druidique de forme oblonguc. de 3 m. 30 cent, sur 1 m., arrondie a ses extrémités, et creusée de 16 cenL sur nnc de ses faces. Dans un champ voisin sont les débris d'un dolmen. — Selon 11. ÎJdatiet, Audreln , éveque constitutionnel de Qnimper, serait nés Roudouallcc : mais nous croyons que M. Rdanet se trompe et que le malbeurenx Audreln était né 4 Goarec. — Il y » foire dans cette localité le 1" mars, le 26 avril , le 14 mai, les 16 et 29 juin ; le deuxième jeudi de juillet , le 14 août
(assemblée le 15). le 9 septembre et le 17 octobre. — < gle : grès 4 la limite nord de la comi modifiés : poudingue quartzeux 4 la I le breton.
Houffé ; sur une hauteur et sur la route de Rennes à Chàteaubriant ; à 45 1. au N. de Nantes [N. «A N.-E. J. son évèché; à 8 1. Rennes, son ressort, et à 2 1. de Chàteaubriant, sa subdélégation. On y compte 3000 communiants, y compris ceux dcSoulevachc, sa trêve. La cure est à l'ordinaire. Le territoire , qui est assez exactement cultivé et fertile , produit du grain, du foin et du cidre. Dans le bois de la garenne de Rougé, on remarque les ruines de l'ancien château des Salles; on en distingue encore les douves, qui paraissent sur une largeur de douze ou quinze pieds , avec un puits qui peut avoir huit ou dix niedsde profondeur ; mais la maçonnerie de ce dernier est tout-à-fait dégradée. Auprès de ces ruines, est une riche mine de fer, qui fournit abondamment aux forges de Martigné, de la Hunaudière et de Pouancé. On re-
marque aussi, dans ce territoire , les ruines de l'ancien château de la Minière ; il parait encore deux masses de tours, au midi de la cour de ce château, dans lesquelles on voit des canonnières. Ce qui restait du principal corps du logis écroula en 1742. M. de Boislève en prit les plus belles pierres pour la construction du château et de la chapelle de Chamballan. La seigneurie de la Minière , haute-justice , s'étend dans les paroisses d'Ercé, de Fercé et de Rougé. — En 4766, M. de Gouyon vendit les droits féodaux de la Minière à M. du Bois-Péan; et, en 4768. les héritiers de M. de Gouyon vendirent à M. de Geril le château et les domaines de la seigneurie , avec les seigneuries de Chamballan et du Rouvre : ces deux dernières ont chacune hautejustice. Le château du Rouvre appartenait, en U00, à Jean, seigneur du Rouvre. Vers 4594, du temps des guerres de la Ligue , ce château fut pille, brûlé et réduit en cendres : on n'y remarque plus que quelques parties des douves qui le cernaient, avec un pavillon qui parait d'une construction plus moderne. — En 4 400, Jean du Rouvre possédait les maisons nobles du Verger et du Bouail-Bournin ; le château de Chamballan appartenait, dans le même temps, à Charles, seigneur de Chamballan, qui possédait aussi le Bois-Jouan. Tregucl et la Fourehe- Encoul. — En 4400 , la Marbonnièrc appartenait à Jean de la Fcrrière ; elle a une hautejustice, et est possédée par madame Lambert de Lorgeril; la Grée, haute-justice, à M. de la Vallette; la Plumante, moyenne-justice, à M. de la Ville-Blanc : ces deux dernières sont dans la trêve de Soulevache. Auprès de l'église de cette trêve est une ancienne tour sous laquelle on prétend qu'il y a un souterrain ; maisje n'ai pu savoir rien sur celte antiquité.
La maison de Rougé. l'une des plus anciennes de la province de Bretagne, tire son nom de la seigneurie de Rougé. Les premiers sires de Rougé dont on ait connaissance vivaient au commencement du XI0 siècle. Jusqu'à Yvon de Rougé, qui vivait en 4430 , ils ne sont connus que par des donations ou fondations d'abbayes. — En 4 4 83, Bonabes Ier de Rougé se ligua avec plusieurs seigneurs contre Henri II, roi d'Angleterre. Bonabes II est souvent cité aux États de Rennes, pour aviser aux moyens de venger l'assassinat du duc Arlur. — En 1275, Olivier de Rougé épousa Agnès de Dcrval ; elle lui apporta la baronnie de Derval et tous les biens de cette maison illustre. Son fils, Guillaume de Rougé, épousa la fille du sire de Neuville, qui lui donna entr'autres beaucoup de biens situés dans la province d'Anjou.
Au commencement du XIVe siècle, la maison de Rougé se sépara en plusieurs branches : la cadette s'établit en Anjou, où, selon l'usage du temps , elle prit le nom de la terre des Rues ,
relie eut en partage, en conservant les armes sa maison. La Roque , dans son traité de la
DE BRETACKE. 689
noblesse , au nombre des barons , bannerets , chevaliers, mandés par le roi en 4350 . cite le sire de Rougé à l'article Bretagne, et le sire de Rougé à l'article Touraine . Anjou et Maine. MM. de Rougé, établis en Anjou, y ont toujours possédé la terre des Rues et la possèdent encore; ils ne reprirent leur nom qu'après l'extinction de leurs aînés. Bonabes IV de Rougé quitta le service du duc de Bretagne, et s'attacha à celui du roi Jean. Il fut fait prisonnier avec lui à la bataille de Poitiers, en 4356; et, après avoir payé sa rançon , ce monarque lui donna la vicomte de la Gucrche. Gal-Hol de Rougé , son fils, épousa Marguerite, fille de Jean de Beaumanoir, maréchal de Bretagne, et de Marguerite de Rohan ; Jean de Rougé, son fils, épousa Béatrix , fille de Jean de Ricux , maréchal de France, et de Jeanne de Rochefort, sa sœur et son héritière ; Jeanne de Rougé porta les grands biens de sa branche dans la maison de Malestroit - Chàteaugiron ; sa fille Valence épousa Geoffroi de Malestroit, son cousin ; son fils, Jean de Malestroit, seigneur de Chàteaugiron, de Derval , de Rougé, etc. , épousa Hélène de Laval , fille de Gui IV, comte de Laval et de Montfort. baron de Vitré, et d'Yolande de Bretagne, fille du duc de Bretagne Jean V , et de Jeanne de France . fille du roi Charles VI et d'Isabcau de Bavière : les biens de la branche aînée de la maison de Rougé passèrent successivement dans les maisons de Laval, de Montmorenci et de Condé; c'est M. le prince de Condé qui en possède aujourd'hui la principale partie. Les montres et revues du temps prouvent le rang que les sires de Rougé tenaient dans leur province, et les grands biens qu'ils y possédaient; ils prirent leurs alliances dans les maisons de Derval, Neuville, la Rochcdiré, Rieux, Beaumanoir, Tournemine, Maillé, Chàteaugiron. et autres ; ils sont connus indistinctement sous le nom de : sire de Rougé , sire de Dcrval , et vicomte de la Guerche. Depuis la donation du roi Jean. Pierre des Rues reprit, dans le XVe siècle, le nom de Rougé, après l'extinction de ses aînés. Le vicomte de Rougé. capitaine de cavalerie avec promesse d'obtenir le premier régiment qui viendrait à vaquer, fut tue à la batailîle de Minden , et l'évêque de Périgueux. son frère, mourut en 4773. Gabriel -François de Rougé , dit le comte de Rougé, aujourd'hui maréchal des camps, a pour épouse mademoiselle de Croy, fille de feu M. le duc d'Havré, lieutcnant-
fénéral, tué au service de son prince, en 4764 ; ierre-François, marquis de Rougé, lieutenantgénéral, gouverneur de Givet et de Charlemont.
a été tué à la bataille de , en 4764 ; il avait
épousé, en 4748, Julie de Coëtmen. fille du marquis de Coëtmen . maréchal des camps et commandant en Basse-Bretagne, et de Jeanne-Julie de Goyon : il en a eu deux filles mariées au comte Doria et au baron de Vismc, et deux garçons. Bonabes-Jean-Catherine-Alexis, marquis
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de Rougé, colonel en second du régiment de la Fère, marié, depuis i777, à Vielumienne-Delphurie-Nathalic de Mortemart, fille de feu M. le duc de Mortemart, duc et pair de France, et de Charlotte-Nathalie de Manneville; et François- Pierre-Olivier de Rougé, comte du Plessis-Bellière , capitaine au régiment de Flandre . marié, en 1779, à Marie-Josèplie-Vinccnte de Lignerac , fille de M. le duc de Cavlus , grand (l'Espagne, et de Marie Odette de Levi. MM. de Rougé ont versé beaucoup de sang au service de leurs rois, comme anciennement à celui de leurs ducs. Leurs dernières alliances sont celles des maisons de Lorraine , de Crrqui, d'Albert, de Cliaulnes, de Coëtmen, de Croy, de Rochccouart, de Mortemart, de Lignerac, etc.
ROUGÉ (sou» l'invocation de saint Pierre) : rommnnc formée de l'anc. pur. de ce nom . moins sa trêve Soûlevache ( voy. ce mot); aujourd'hui cure de 2" classe, chef-lieu de perception. — Limit. : N. Fercé, Ercé, Sonlevache; E. Noyai , Soudan ; S. Chaleaubriaut , Saint- Aubindes-Ghaleaux;0. RutUgné. — Piïuclp. vill. : la Reboussiére, la Rcrusée. la Plumante, GrandRigné, Languedun. la Jloiileiln, la Touche, la Croiserle, la Plsière, la (initiais, la Thouardierc, la ilolhe, la Harangèrc, la Grée- Potin, le Rocher, Sepl-Vents, la Datiai*. — Superf. lot. 5.631 hect. ftj a., dont les princip. dlv. sont : 1er. lab. 3, Ml; près et pat. 781 ; bols5'jl : ver*, el jard. 68: lande» et lucuHcs 604 ; étangs 10; superf. des prop. bat. lu; coût, non imp. 247. Coust. dlv, 563: moulins 7 idela Rlolerie, de» Scpt-Vcnts, du liant, Dérouct, du lleau-l beuc, du Hols-Bréant , de la 1 induis). • Rougé. bourg situe sur la roule de Rennes a Ciiâtcaubriaut, n'offre rien de bien remarquable, et ne doit son Importance qu'a la vaste étendue de son terriloire. — Lctie paroisse est désignée dans les anciens titres par les mois : Ecrlesia de Rubiaco ou de Rugiaco. — Les minières dont parle Ogée sont toujours en exploitation ; situées sur les limites de la Loire Inférieure et de l'Ille-ct-Vllaine, elles alimentcut principalement de leurs fers hydroxidés le haut fourneau de Martigné. Ces minerais donnent un fer aigre, mais propre a la cloulerie. — Il y a foire le 29 juiu. — Archéologie : Dom Morice , Preuves, t. 1, co). 1111 ; t. III, col. 1034; Dom Lobiueau , t 1, p. 107. — Géologie : le bourg de Rongé est sur phyllade, qui s'étend au sud-ouest, alternant avec psaminiles el gri> quartre us ; à la Garivais, pbyllade leguiaire ; à la Gree-Potiu. le psatnmite micacé schMoldc est exploite comme pierre a baUr. - Ou parle le français.
ROUGEUL;
(Voy.
ROUILLAI'.; commune formée de l'anc trêve de ce nom : aujourd'hui succursale. — l.imit.: .Vel E. Scvignac, Ei car ; O. Langourla : K. O. Plenée-Jugon. — Princip.
vil). : le Tertre, la Ville ès-Morin, la Hervais, la Gomberdière , Clos -des Près , Rougueneuf, Champs-du-Puit* , la Rouvrais, la Gel tissais, la Vailals, Villc-Evan, > ille-Rouaull, Ville-Rieux. Ville-Brétou, les Gresses, la UcrcelaU. — Superf. tôt. 1575 hect. 58 a. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 762: prés et pal. 15a; bois 105; verg. etjard. 18: landes et incultes 367; étangs 11; sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 60. Const. div. 'l'y: ; moulin 1. Çg* Cette trêve qu'Ogée n'indique pas relevait probablement de Sevignae; nous n'en avons pas cependant la certitude. — Géologie : grès quartzite. - On parle le français.
Itozlandrteux; à une petite I. à l'O. de Dol , son évôché [aujourd'hui Bennes] et sa subdélégation, et à II 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan , et compte 830 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire offre à la vue , du côté du nord el de l'est, des marais qui font partie de ceux de Dol ; du côté du sud et de l'est, des terres bien cultivées, de bons pâturages et quelques landes. Les
f traductions du terroir sont : le grain, le cidre, e lin et le chanvre. A peu de distance du bourg
est le moulin à vent de la Ville-Julienne , qui forme un beau point de vue. La maison noble de la Chesnaye est très-ancienne : elle appartenait, en 1200, à Geoffroi le Bouleiller. sieur de la Chesnaye . et , en 1 450 . à Georges le Bouteiller, qui fut chambellan des dues Jean V, François Ier et Pierre H. Ce seigneur mourut l'an 1454, ne laissant qu'une fille unique, qui porta ses biens dans la maison de Partenay par son mariage avec le seigneur de ce nom. Clémence de Partenay porta cette seigneurie à Louis de Quenquet, qu'elle épousa en 1520. Les aulres maisons nobles, en 1500, étaient : leGage. à Jean de Chux; la Coréligcre. à Bertrand Dclormc ; la Chesnaye et la Cour-de-Ros, à Jean de Partenay; le lia n et la Metrie , à Jean du Han; rislette. à Guillaume de Vauclerc, la Maugatclayc, à Pierre Guitté ; Montrien, à François Marzuel; la Roche, à Jean de Tremigon; les Salles, à Olivier de Mauclerc; le Pelit- Motricn, à Gilles du Cobaz; la Guihcmoraye. à Georges Louvel; la Ville-Julienne, à X....;
la Haute-Folie, à N et le Hac-Boutier, à
ROZLANDRIEUX et VfLDÉ-RIOON (sons l'invocation de saint Pierre] ; cominuiie formée des deux anc. par. de ce nom : aujourd'hui confondues dans une même succursale.
— Limlt. : N. Lillciuer, la Frcsuais , Mont- Dol ; E. Mont- Ool , Dol ; S. Itaguer-Morvan , Plerguer ; O. Plerguer. — Princip. vill. : Landrieux, Graud-Mongu, la Tresse, la Rochelle, Plein-Fossé, Ville-au-Itouilli, la Grande- Rivière, la Haie, la Haute el la Rasse-Gulomeralc , le Haut et le Das-Koligné. — Superf. toL 177D hccL 80 a. , dont les princip. div. sont : ter. iab. 853; prés et ptù 347: bois 18: verff. et jard. 50; oseraies et auluaie!> 3A; landes et incultes AÏS; cauaux do navigat. 3; rotièrrt 40; sup. de» prop. baL 11; cont. non imp. A8. ( oust. div. 333; moulins 5 [de la Mettrie, de la Vllle-J iilleiuie « Neuf, à vent; d'Abas, de Halouse . à eau ). Çjjr"" Rot-Landnrujr doit sans doute son étymologie au mot rot, abréviallf de roseau, rosières, a cause de» grandes quantités de terres qui, dans cette commune , produisent ces plante». — Traversée de l'est I l'ouest dan» sa partie sud par la ronte de Dol a Dinan, la commune de Hoz-I.andricux contient a l'est nnc partie du petit étang de Halouse. — il y a roire le 16 août.
— Géologie : terrain de transition inférieur modifié par le granité. — On parle le frauçals.
Ros-aur-Couranoa ; sur une hauteur; à 3 1. au N.-E. de Dol, son évéché [aujourd'hui Hennés] et sa subdélégation, et à ii I. de Rennes, son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 1250 communiants. La cure est à l'ordinaire. Son territoire, borné au nord et à l'est par la mer. forme à peu près une plaine, si l'on en excepte deux ou trois vallons. Les terres exactement cultivées produisent du grain, du lin et du chanvre. L'an 1 1 43, Hervé le Bouteiller, seigneur de Roslandricux, donna l'église de Ros-sur-Couesnon aux moines de Saint-Florent d'Angers ; et, en 1199, Hervé le Bouteiller, son fils, et Ytier de Ros, donnèrent aux moines de Saint-Florent, sous Dol . la troisième partie des dixmes de la paroisse. La maison seigneuriale de Malehapt appartenait, en 1371, à Berthelot Malehapt. écuyer au service du roi de France Charles V , et Geoffroi de Malehapt, son frère, servait dans la compagnie de Bertrand du Guesclin, connétable de France : cette maison.
qui a haute-justice, appartient à M. Bruner de Mont-Louet. En 1500, Launay-Morcl \ hautejustice, à Christophe de Lignières; aujourd'hui, a .M. du Bois-Baudri ; la commanderie du Temple de Carentoir, moyenne-justice, jadis possédée par les Templiers, appartient aujourd'hui à .M. le commandeur de l'ordre de Malte; Chanlegruë,en1500. àFrançoisdu Bois-Baudri; Montortour, à Pierre Jehan et à Aliénette de la Marche, son épouse; Launav-llenri, à N....; la moyenne-justice de Chemeï appartient à M. de Beaumont-l'Orgercst , et celle de Chevert, à M. de Vauvert Marc-Bodin.
ROZ-StR-COlESNON (»ous l'invocation de saint Uailin, Il novembre! ; commuât' formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale: chef-lieu de perception. — LimlL : K la nier de la Manche; li. la mer, Saint-Georgesdc-Grébaigne; S. faius; O. Saint-Marcan, Saint Broladre. — Princip. vitl. : la i'oullièrc, le» Quatre-Sallnes, la Bégossière, Il Rue, la Goucture, la Rcnaudicrc, la Fontaine Jeune, Monlicu, Roche-Iilaiichc. — Maison notable: Launay >loni — Supcrf. tôt. : lo89 liecL 64 a. , dont les prlucip. div. *ont : ter. lab. 1208 ; prés et pat. 21 ; bois 75 ; v erg. et jard. 25; canaux 5; landes*vt incultes Ut sup. des prop. bat. 12: cont. non imp. 48. Goust. div. Ml; moulins 3 ( de Gourai», des Chouanniércs, de Lauuay, a veut). Roisur Gouesnon apui.-é sans douleson nom à la même étyuiologiequc Roi-Landrieux: mais la culture a chasse- peu a peu de celle connu une toutes les rosières, de telle sorte qu'il ne lui en reste plus que le souvenir consacré par on nom. — 11 y avait autrefois en cette paroisse les chapellenies de Saint-Jean et de Villesmort. — Il y a foire à Rovsiir-Coucsnou le lendemain de la Fêle- Dieu et le I" lundi d'octobre. — Le seul bois un peu important qu'on voie sur ce territoire est celui de Launay-Morcl, Mtoe dans la partie sud. — Archéologie : Dom Moriee , Preuves, t. 111, col. 15ft6. — Géologie : terrain de transi «ou inférieur moditié par le granité ; terrain d'alluvion au nord. — On parle le français.
Ituea | à "71. à l'E. de Saint-Bricuc. son évèché; 145 I. de Rennes, et à 3 1. </» de Lamlialle, sa subdélégution. Cette paroisse ressortit àJugon. et compte 4b0 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire, d'une superficie plane, est coupé par un hras de la rivière de Frémur et par un ruisseau; on v voit des terres bien cultivées et beaucoup d'arbres à fruits. — En 1470. on connaissait dans ce territoire les maisons nobles ci-après : le Bois-Gerbault , à Guillaume Coudri; elle a haute-justice, et appartient aujourd'hui à M. de lygus, qui possède aussi les hautes-justices du Bois-Riou et de la Touehe-Richebois; le manoir du .Uerga, à Bertrand du Bois-Riou ; le Caign , à Alain Berat. sieur de la VUle-Héart; l llébergement de la Ville-Piron, à Gilles Simon ; la Vflle-Hulin. au seigneur des Amais; la haute-justice de Galinée appartient à M. Picot, et la moyenne-justice de la Salle, à M. de Guerrande.
RECA ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourdhui succursale. — l.lmit. : M. i'ieboulle; E. Samtfolan-.S. O. elO. Henanbihan. - l'rlncip. vill., Mougéard, BHIe-lssnc, la Huguetle, Reiuenv le liois-Ronault. le Clos Noël, la Ville Bron, Baslln. le l'Iessis, V ille-ès Lolug. Ville- Pian. — Superf. lot. Util hect. 19 !.. dont les priucip. div. sont : ter. lab. 89/ ; près et pat 8î ; bois 77 ; verg. et jard. 'S; landes > t incultes 7V. sup. des prop. bat. 7 ; cont. nou imp. 57. Coiist. div. 182 ; moulin» 2 (de Forvill , à vent). *fz" La grande roule de Lamballe a Matignon traverse de l'ouest a l'est la partie noi d de c<'tle commune. — On nous "gnalc aussi comme tres-appai ■ nie sut son territoire une 'oie romaine dont le gisement serait de l'est a l'ouest et
ftresque pararallèle à la route actuelle. C'est évidemment a un fragment de la voie romaine de Fanum Mai lis [Vjovseulj a Regiuea (Erquy] ; mais si le gisement est exact, il fournit un argument contre la rectitude presque mathématique entre le point de départ cl le point d'arrivée qu'auraientpréseutée les voies romaiues, selon quelques archéologues. Parlant de Corseul pour aller à Erquy, une vole qui courrait est-ouestaurait du faire un singulier circuit, car lu ligne droite se dirigerait presque directement S.-L. à N.-O. — Nous nous bornons a indiquer ce point aux antiquaires plus spécialement adonnés a l'étude de la voirie romaine. — Géologie : schiste lai queux. — On parle le lrançais.
Ruflïae ; dans un fond; à 9 1. de l'E.-N.-E. de Vannes, son évèché; à 13 1. de Rennes, et à t 1. '/s de Malcstroit, sa subdélégation. Celte paroisse ressortit à Ploërmel , et compte 2400 communiants, y compris ceux de Saint-Nicolas, sa trêve. Lacure est à l'alternative. Le territoire, coupé parla rivière d'Ouslet arroséde plusieurs petits ruisseaux , offre à la vue des terres fertiles en toutes sortes de grains , de belles prairies, des arbres fruitiers cl des landes très-étendues, qui paraissent mériter les soins du cultivateur. Le prieuré de Ruffiac. haute, moyenne et basse-justice, à l'abbaye de Redon; le Gîellin, moyenne et basse-iustiee, à M. de Mcnoray; la Hoiissays et la Salle, moyenne et basse-justice.
— Une donation fut faite en l'église de Jiuf/iac aux moines de Redon , sous le règne de Noniinoé i Carlulairc de Redon ) .
RITFIAC ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : M. Garo, Tréal; K. Treal , Saiul-Nicolas : S. Salnl-Laureut, Saint-Mai lin ; O. Mis-iriac, Sairit-i.aureul. — Prinoip. vill. : le Haut-Périié, la llervaie, lleculen, la Souriçaic, la Touehc-a Gas. Treuleu, Gaiueru, Lediucu, lyaugcra, Digoil, lalllarnalc, la Rivière, Sainl-Vincent, Ûourgoix, Goélion, Rernan , le Prieuré, le Pclll-Madou, les GrelUns, Saiut-Jean-dca Bois»
— Maison notable : chaleau de la Ruée. — Superf. toi. 30AÎ bccL â0 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 14SJ;
Çres cl pftt. 580 ; bois 121 ; châtaigneraies M ; verg. et jard. 2; étangs et mar. 7; landes et incultes 1281; sup. des prop. bal. Ifl; cont. nou imp. G8 ; moulins 3 (du Prieuré, delà Ville-Robert, à veut; des Arches, h eau). C53* Le bourg de Rulllac est peu important, eu égard surtout a la réputation de richesse dont joui lia commune de laquelle il est le chef-lieu. Celle-ci, dont le sol est ondotcux, présente une pente générale vers l'ouest, et si la fertilité du sol est telle qu'on le dit. les vents d'ouest sont loin d'avoir la funeste iunueucc qu'on leur attribue. • Les meilleurs terrains, dit l'Annuaire du Morbihan (Aimée 1S42, p. 115). sont situés dans la pvlic basse de la commune, c'esl -a-dire enlre le bourg et la limite ouest. l.e* médiocres se trouvent daus la partie centrale de la limite est; les plus mauvais sont au sud et sur une ligne diagonale du sud-ouest au nordest.» — Lue vole romaine, indiquée par M. IHzeul, entre sur le territoire de Rulllac, et, après avoir servi de limite aux communes de Reminiac et de Garo, prolonge la limite nord de Rufllac sur une longueur de a a 500 m. — 11 y a daus uu champ dit de la Roche-Piqué* , voisin du chemin de HulHac a Maleslroil, un menhir de | m. à | m. 25 cent, de hauteur. — Outre l'église, le culte compte les chapelles de la Ville-Robert et de Saint-Jean. — Archéologie : Dom Lobineau, Histoire de Bretagne . L I , p. 2«J. — Géologie : schiste argileux. — Ou parle le français.
Kuffïgité; sur une hauteur; à 13 1. au X. de Nantes [N. *A t\.-b\] . son évèché et son ressort; à 9 1. de Rennes, et à 2 1. de Chàteaubriant. sa subdélégation. On y compte 950 communiants. M. le prince de Condé est le seigneur de la paroisse, dont la cure est à l'alternative. Le territoire est occupé au nord et à l'ouest par une partie de la forêt delà commune de Teillé, qui contient environ quatre mille ar-
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ponts de terrain, planté en futaie et taillis, et qui appartient à M. le princa de Condé : le reste du terrain est assez bien cultivé , et produit du grain, du foin et du cidre.
L'an 1221, Geoffroi, seigneur de Chàteaubriant, fonda, dans la forêt de Teillé, la chapelle de Saint-Martin, qui fut donnée aux Jacobins. Ces religieux y bâtirent un couvent au commencement du XVe siècle; et, en 4 428 , Robert de Dinan, seigneur de Chàteaubriant , mit , dans ce nouveau monastère , des Cordeliers réformés, qui y sont restés jusqu'à ce jour. La maison seigneuriale du Rouvre appartenait, en 1371, àElic. chevalier, seigneur du Rouvre, au service du roi de France Charles V. Cette terre, avec celle de la Marolais, forme une haute-justice , qui appartient à M. de la Chevière.
RUFFIGNÉ ( mu» l'invocation de saint Pierre): commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Llmit : N. et E. Rougé; N.-E. Ercé; S. Saiiit-Aubindes-Cfaâteaux : O. Siou , Salnt-Sulpice-des- Landes. — l'rincip. >ill. : la Forgerais, la Haute- Ville, la Gicquclals, la Tressai*, la Gimbcrdai». IcTancenon, Bourgneuf, Donncval, la Loutr.it». — Supcrf. lot. 3302 bect. 60a., dont les priucip. div. sont : ter. lab. 1321 ; prés cl pat. 331: bols 1312; verg. et jard. 20; landes et incultes 375; sup. des prop. bat 10: couL non imp. 86. Const. div. 355; moulins 2 (du Haut Brulay, a vent). Car*- O fut dans la foret de Teille, dit on. que le comte de Chcstcr arrêta son épouse, la duchesse Constance, pour la livrer prisonnière à Richard I" d'Angleterre. — Il y a quelque* aunées, l'ancien couvent des Jacobins de Saint Martin avait clé transformé en une verrerie. — Nous ignorons si cet établissement industriel existe encore. - La forêt de Teillé est traversée i d'eau, l'Aron; Il sert de limite nord-est a la i de Rufllgné et va se jeter dans le Cher, qui luimême porte ses eaux a la Vilaine. Ce ruisseau, dans son cours accidenté , baigne des parties qu'ombragent de grands ebénes et des charmes d'une belle venue. Les allées sinueuses de cette forêt ajoutent encore a ces aspects pittoresques. Comme toute forêt .< sa fontaine, celle-ci en a une . dite de ta Peignée. En 1785 , M. le marquis de la Rochegiffard la fit emprisonner dans une maçonnerie ornée de ses armes et d un distique pastoral dont il n'y a rien a dire. — Géologie : quarlzite micacé ferrugineux ; grés quarlzeux a lance»; quelques phylladcs ; gisements de fer bydroxidé. — On parle le français.
RUMENGOL : commune formée de l'anc. trêve de Hanvec ; sujourd hui succursale. — ItmlL : fi. et E. Uanvec; S. Rosnoén, Guimerc'h; O. Hanvec. - l'rincip. vlll. : Lanuervcn, lyaucuul, Rlaverec. le Slarn, Liruosper, Ifras- ►éa», Kgadiou. — Supcrf. tôt. 858 hect dont les princlp. div. sout : 1er. lab. 309: prés et pat. 50: verg. et jard. 8: bols S'.t ; landes et incultes 198; sup. des prop. bat 3; conL non imp. 245. Consl. div. 8a: moulins 4 ( de Kmoal, de Toulloudou , du Oréau , de Coat Nabot). CJ?» Selon quelques antiquaires, Rumengol aurait pour etymologie les mois Ru~metn-goÙ ( Pierre Rouge de la Lumière ), et II en faudrait conclure que ce lieu a été jadis remplacement d'uu mouuineut druidique. — Selon d'antres, Rumengoll ne serait qu'une altération des mot» Remed-OU ( de tous remèdes). A l'appui de cette dernière oplniou, l'on cite ce fait que l'église est dédiée a Notre-Dame, et que de cent points du Finistère on vient l'implorer contre tontes les maladies et partant pour tous remèdes. — Sans nous prononcer pour l'une ou l'autre opinion, il nous semble que le cul le catholique a du chercher à dénaturer les anciens souvenirs du culte druidique, et a pu remplacer très-naturellement Rumengol pai li> mtdol\ autrement pour quelle raison l'ancien nom aurait-Il surnagé ? — Quoi qu'il en soit l'église, à laquelle M. de Fréminville assigne la date (par inscription) de 1530, est élégante et se distingue a l'intérieur par une foule de statues doréos, représentant entre autres les vertus théologales. — Il y a qnatre pardons par an a Rumengol. M. Emile Souvestrc décrit ainsi l'une de ces cérémonies : • La procession sort de l'église avec
• les bannières, les croix d'argent et les reliques portées
• sur d» s brancards par ceux qui en ont acheté le droit.
» Tous sont vêtus d'aubes ou de chemises blanches,
• d'un rnban de couleur vive et portant sur la tête ua
• bonnet de colon blanc La foule des fidèles se précipite
■ pour toucher ces précieux talismans , que les porteurs
• tiennent, a cet effet, le plus bas possible; ils sont escortés
• de gardes, costumés comme eux, et qui frappent dn ors-
■ tas ceux qui ne s'Inclinent pas assez vile. A la suite des
■ reliques, on porte assez ordinairement des saints sculptes.
• piacés au bout de bâtons coloriés ; enfin , une multitude
• d'enfanls précédent et accompagnent la procession, avec
• de peti tes clochettes qu'ils agiteut de toutes leurs forets. •
— Trois ou quatre cents mendiants à besace «e rendent a ces pardons. — « Le soir , dit encore M. Emile Souvestre ,
• quand les lentes sont repliées , que les soniicart sont par-
• lis; lorsque la nuit et le silence ont repris possession de
• la plaine que foulait peu avant une multitude bruyante,
■ les mendiants se réunissent par groupes auprès des feux
• d'ajoncs qu'ils allument Alors c'est un spectacle dout
• aucune parole ne peut rendre la fantastique magie, que
• celui de ces trois cents déguenillés assis autour de leur
• foyer eu plein vent On dirait nn campement de Bohë-
• mes du moyen-age. Ils sont la, accroupis sur leurs long* > bâtons blancs..., comme des âmes en peine, qui seraient
• venues s'asseoir autour de brasiers délaissés. Par instants
■ un jet de flammes éclaire ces visages grimaçants, ba-
■ gards ou stnpides, marqués au coin du vice ou des mi-
■ sères humaines. Puis une rafTalc éteint les feux qui ram-
• pent en tournoyant, et alors on n'aperçoit plus que des
■ ombres qui s'agitent dans des ténèbres visibles... ■ jvMfi dans le Fiuistère, t. II , p. 96, 99.) - Une partie de la forêt du Crantiou est en Rumengol : l'aiftre est dans Hanvec, dont celte paroisse était jadis une trêve. Cette forêt n'est pas tres-graude , mais elle offre un aspect ravissant - Nous avons déjà fait remarquer ailleurs que le mot cmn est eu breton la vieille dénomination de bots; on peut voir ce que nous eu avons dit a l'article Pencran. — Géologie: la grawacke domine : il y a quelques rare» gisements du beau granité dit de Rsanton et aussi quelque» gisement* de galène argentifère. — On parle le breton.
Rl'NAN ; commune formée de l'anc. trêve de Plowc: aujourd'hui succursale. — Lirait : N. Pommerit-Jaudj. Ploezal; E. Ploucc; S. Plooec. Brclldy; O. Coatascorn i Prat — Princlp. vlll. : IÇtinaçouet , lyulion , Kmapellou- Bras, IÇsavet, Kfbcllec-Bras, Léch-an-Bras , BerlaxBrai, Lezléan, Ifcomard, le Penily. — Chapelle Salnt->iocenU
— Supcrf. lot 511 hecl. 85 a. , dont les princip. div. sont '• ter. lab. 387 : prés et pat. 22; bois 10 ; verg. et jard. 5: laudes et Incultes 55 ; sup. des prop. bat 5 ; cou t. non imp. 28. Const. div. 150; moulin 1 (de (.adoré. * eau]. C^" Un des écuyers qui figurèrent comme bretons au combat des Trente, Olivier de Uontevllle, était de Runau.
— Il y a foire dans celte localité le 20 mars, le 11 juin, le dernier samedi de juillet, le premier samedi d'août, le 9
le 18 octobre et le 27 décembre. - On parle
i à 7 1. au N. de Nantes, son évèché et son ressort; à 15 t. de Rennes, et à 4 I. de Derval, sa subdélégation. On y compte 2000 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, d'une surface plane, et couvert d'arbres et buissons, est très-étendu. On y remarque la forêt de Saffré , plantée en bois taillis ; elle contient environ mille quatre cent cinquante journaux . et appartient à M. O-Riordan, seigneur de la paroisse. Les productions ordinaires sont le vin, le grain et le cidre; les landes y sont fort étendues, malgré la beauté du sol qui mérite certainement tous les soins du cultivateur : il parait surtout excellent pour la plantation du bois, qui y croit très-promptement ; et il est certain qu'on tirerait un parti avantageux de ces landes, si l'on y semait du gland. L'air du pays est fort humide. C'est dans ce territoire qu'est la source de la petite rivière d'Isac , qui va se jeter dans la Vilaine. La seigneurie de Safîre relève du roi; elle a titre de chàtellenie, avec haute-justice. Le château ne paraît pas avoir ja-
mais été une place bien forte , quoique l'histoire assure qu'il a soutenu des sièges. Les seigneurs de Saffré tenaient un rang distingué à la cour des ducs de Bretagne.
A peu de distance du château, dans un terrain marécageux qui forme une prairie , est un gouffre dont on ne trouve point le fond. On prétend mie c'est la principale source de la rivière d'Isac. C'est d'abord un terrain dont les eaux coulent dans un petit lit l'espace d'un quart de lieue; il se perd ensuite sous terre , sans qu'on puisse dire quelle est sa vraie direction, et va enfin se jeler dans la rivière d'Isac. Ce gouffre est plein de poissons; l'eau en est très- froide en été et chaude en hiver*. — Il y a quelques années u'on voyait, dans la foret de Satire, les ruines 'un édifice que l'on dit être le château du fief Robert : on n'y voit plus qu'un puits en partie comblé. On ne sait ce que c'était ni à qui cette maison appartenait. Les anciens disent qu'il y a environ soixante-dix à quatre-vingts ans, qu'auprès de ce château était une vigne appelée la vigne du fief Robert. Aucun monument n'a conservé le souvenir des possesseurs de cette habitation. On peut croire que le terrain occupé par la forêt était autrefois nabité, puisqu'on y voit encore une fontaine revêtue de murs, qu'on appelle la Fontaine des chasseurs. Il y avait autrefois des maisons dans ce lieu-là. On faisait de la chaux à Saffré en 1 490*. Le maréchal de Gié y prit celle dont il avait besoin pour la construction de son château de la Motte-Glain. — En 1590 , le prince de Dombes prit le château de Saffré, défendu par les troupes du duc de Mercœur.
| et 1» des bloc» de poudingue quartaeux, qui pourctre polU et employé». A Carvari, grès exploité pour i a aiguiser. — Le bassin calcaire a peu de profou-
eutlc
aussi ça et la des raient pierres
deur ; les fouilles fréquentes qu'il pays d'une laçon peu heureuse. — de Saffré, on trouve de l'argile si et quelques marnes calcaires, a T le français.
gains. (Voy. Saints.)
SAINT iLE); commune formée d'une auc. trêve de Gourln ( voy. ce mot) ; aujourd'hui succursale. — l.imit. : N. Gourin ; E. le Faouet : S. Guiscriff; O. Guiscriff ( rivière de Ster-Laer à l'est ). — Princip. rUl. : Poulriguen, Menez- Klas, Groinenou, Fourbouchié, Tréinon. lyrouarc'h, lynine, Kggustlou, Boutihiry, Klao, Penfrat, le Beuz, GucrnMazlns, Pennohcn, Rvidierue. le Quiuqulzaulcr, le Reste, le Qulnquis-Gleis, Kvdaniel . lylvaiii , Trévarneur, Kmorraut, le Jourdu, Rosnocn- d'eu -Haut, Rosnoen- d'en -lias , Pont- Priant. - Superf. lot. 3013 hect. 24 a. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 1419 ; prés et pat. 205; bols 124 : verg. et jard. 68; landes et inculte» 1115 ; sup. des prop. bât. 17; cont. non imp. 74 ; ( moulins de Pen , de Morvan, de Coi, du l'on l i ii -Dur, du Jourdu, Menguionet, à eau). L* commune du Saint est située sur la route du Faouet à Gourin , qui la coupe dans sa direction sud à nord ou quart nord-ouest. On voit, outre l'église , les chapelles Saint-
Gilles, Salnt-Trémcur et Salnt-Méen. - Les petits étangs de Morvan et de Coz alimentent quelques moulins. — On parle le breton.
Saint- Aaron; à 4 1. à l'E. de Saint-Brieuc. son évêché et son ressort; à 461. Vide Rennes, et à H. i/i de Lamballe, sa subdélégalion. On y compte 300 communiants. La cure est à l'alternative. Son territoire est un pays plat, couvert d'arbres et buissons. L'église de Saint- Aaron fut possédée comme héritage laïque jusqu'en l'année M 44 , que Trehéan , oui en était pro-
Êriétaire , la remit à Roland , évêque de Sainttrieuc, pour la donner â des moines de Marmoutier qui résidaient à Saint- Aaron, et dans le monastère desquels Trehéan prit l'habit de Saint- Benoit*. Cette paroisse reconnaît pour son patron saint Aaron , qui vivait dans le Ve siècle , dans l'ile d* Aaron , aujourd'hui Saint-Malo. — En i207, Guillaume, évêque de Saint-Brieuc, donna la collation de la cure de cette paroisse à l'abbaye de Marmoutier. qui depuis l'a mise à l'alternative. — En 1254 , Pierre de Lamballe . né à Saint- Aaron , était archevêque de Tours. — Beauregard , moyenne-justice , appartient à M. le Bégeré de Beaurcgard; l'Hôpital, bassejustice, à M. Duquellenec. et Porterio, bassejustice, à M. de la Ville-Blanche.
formée de l'anc. par. de ce N. Hénansal .
SAFFRÉ ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Ltmlt. : N. Abbaretx; E. Joué, Sort; S. Héric; O. Puceul. — Princip. vlll. : Pichon, les Ruflets, Cabaret, la Praie, Grande-Lande, la Jo&sals, le Cogne t. la Barre, le BolsGouet, la Sa usa le , la Pécotais, les Ormes , Augrain. — Superf. toi. 5746 hect SI a. , dont >e* princip. dlv. wnt i ter. lab. 1S0O; prés et pat. 3473; «ignés 58 ; bols 780 ; vers, et ard. 01 ; carrières S ; landes et incultes 659 ; étangs la ; châtaigneraies 7 ; sup. des prop. b*L Il ; cont. non Imp. 304. Const. dlv. 741 1 moulins 3 i Grand-Moulin, de la Praie, de la Morterais); 3 fours a chaux, cy L'église de Saffré , dite dans les anciens titre» <Sanct(.i>ttri-<u-Safrtlo . est aujourd'hui sous l'Invocation de saint Pierre et de saint Paul. — Le gouffre dont parle noire auteur, et qui porte dans le pays le nom de • Gouffre de la Chûtenals ., est sans doute profond; mais ce qui indique que sa profondeur n'est pas extrême, c'est la température de ses eaux, qui est constante, puisqu'elles «einbleii t chaudesen hiver et froides en été. SI elles venaient d'une immense profondeur, elles auraient une températore plus élevée. — Le château de Saffré n'offre rien de bien remarquable; Il a été réparé à la moderne, en 1824. — De la butte de la Guerlais, que domine un poste télégraphique , on a une vue magnifique. Cette butte occupe l'extrémité nord-ouest d'une espèce de plateau solitaire, ait coteau de Languin, et qui commence presque au sortir de Mort. Du sommet on découvre le bassin de l'Erdrc et celui de l'Isac, les tours de Blain, la cathédrale de Nantes , distante de six à sept lieues, et les masses noires •le la forêt du Givre. — Saffré fait nn certain commerce de grains et de cire. - Il y a foire le 30 juin, dite de la Salnl-PIcrre. — Géologie : la roche dominante est le micaschiste-, au nord-est du bourg, elle alterne avec le jaspe ichutoide. Les landes reposent snr une argile coupée de
blocs de grès ferrlfère. Ce grès, nuisible aux efforts de l'agri- seaux les traversent, et le plus fort d'entre eux", le Chlffrouet, culture, et que les habitants nomment renard, est employé fait tourner le seul moulin a eau (de Beaurcgard) qu'il y pour faire des meules de moulins a Mé-nolr. On troute ait dans la commune. - Le prieuré de Bénédictins dont
T. II
SAINT- AARON ; commune nom; aujourd'hui succursale. — Limit.
(Juin tenir;; E. Qulutenic, Trémogar ; S. la Poterie, Ma roué ; O. Andel, Planguenoual, Salnt-Alban. — Princip. vlll. : le Bourg Raisin, la Tremblaye. I noté- Petit, landes Dainais, les Hautes-Brousses, la Landellc, la Vlllc-Dy, la Ville-au- Picard, la Mare, laRoiric, le Pont-Prend-Tout , la Prévotals. le Triac, les Verger», Pont-Garel, l'Hôpital, la Ville-Tréborel, la l'ortc-és-Rlos, le Hlgucnot, Fort a-Falre, les Aulnales, Maritalne, le Soucbct, Belle-Issue, le Bourquel , la Baudramiére, Taguon. — Superf. tôt. 1647 hect. al a. . dont le» princip. dlv. sont : ter. lab. 1072: prés et pat. 103 ; bois 57; verg. et. ard. 10; landes et incultes SOI; sup. des prop. bat 7: cont. non imp. 81. Const. dlv. 140; moulins 3. C^» Le territoire de cette commune est généralement plat, à l'exception d'un ou deux coteaux nn peu élevés, et sur l'un desquels repose le bourg. Les terres sont de médiocre qualité et difficiles a cultiver. Quelques ruls-
VOtOTAU DICTIONNAIRE
— i disparu ; on ignore Tende son ancien emplacement - A l'est est le e, s'il est permis de donner le nom de bois A une lande couverte çà et là de maigres taillis. Ce bols cependant se reliait jadis, dit-on, aox forets de Lamballe et de la Hunaudave. — M. Hahasque ( Recherches sur les Côtes-du-Nord. t. III, p. la ), signale snr la lande du Bournc, près d'une chaumière déserte, les débris d'un monument druidique, qui, selon M. Cornillet, serait un teeh, et, suivaut lui, une Koche-aux Fie», Cette galerie, bien qu'on l'ait dépouillée d'une partie de ses pierres supérieures, pour les employer à la route de Lamballe a Matignon , qui traverse ta commune du sud ouest au nord-ouest, est encore remarquable. Elle a7m. de long suri m. 50 cent, de large; sa direction est de l'est à l'ouest. — Archéologie : Dom Mo* rice. Preuves, t. I, col. 501. — Géologie : schistes talqneux; gneiss amphiboliques au nord-ouest. - On
i: sur une hauteur; à 201.
au S.-S.-O. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 43 1. »/j de Rennes, et à 2 I. de Ploermel, sa subdélégalion et son ressort. On y compte 400 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire est bien cultivé; il offre à la vue des monticules, des coteaux et quelques landes de très-peu d'étendue. La terre et seigneurie du Crevi appartenait, en 1330, à Jean de Den al, seigneur du Crevi. Cette terre passa à Anne, baronne de Montejan, qui la vendit, en 4554, à Guillaume de Queleneuc, sieur de la Ville-Hubault , pour une somme de sept mille six cents livres; elle valait davantage , mais, comme elle devait des rentes considérables en grains au prieuré de Saint- Armel et à celui de Saint-Nicolas, l'acquéreur refusa d'en donner un plus haut prix. La baronne la retira pourtant lors de son mariage avec Jean d'Acigné, et elle la revendit, pour la seconde fois, au môme, en 4563, pour la somme de douze mille livres. — En 4593, les capitaines de Lahideuc [de Cahideuc], de la Connelaye et autres, qui étaient dans Malestroit, allèrent assiéger cette
8 lace, qu'ils ne purent prendre malgré la vivacité e leurs attaques. — Ce château appartient maintenant à RI. de Briac.
SAINT-ABRAHAM: commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Limlt : N. et O. la Chapelle; t. Saint Marcel, Caro (ruisseau Ralmond); S. Saint-Marcel (rivière d'OustJ. - Princlp. vill. : Cado, la Touche, le Gralx, Rochofort, la Boé, Pont Rualin, Dollut, Perné, Coin-dc-l'Or. - Superr. tôt 667 hecL 13 a. , dont les princlp. dlv. sont : ter. lab. 28a ; préset pat. 110; bols 8 ; verg. et jard. 13; châtaigneraies 5 ; landes et incultes 301 $ sop. desprop. bat S; cont non imp. 37; moulin de Gréalet, a vent. cy Le territoire de cette commune n'est pas trèsfcrtlle: cependant il a été encore empiré par un travail qui eût dû l'améliorer, la canalisation de l'Oust Les meilleures terres de Saint-Abraham sont inondées fréquemment; et le* paysans, au lieu d'en faire de gras pâturages, persévèrent a les ensemencer en céréales qui réussissent très mal. — On signale dans celte commune, près de la métairie de Goin-de-l'Or, denx tumulus peu remarquables et une grotte aux fées ruinée. Un antre monument druidique, pareil à ce dernier, est situé au sud de Saint-Abraham, sur le bord de la vole romaine dite chaussée Ahès. - Géologie : schiste argileux. - On parle le français.
SAINT-ADRIEN ; commune formée do l'anc. trêve de Bourbriac ( voy. ce mot ) ; aujourd'hui succursale. — (Voy. le supplément pour tous le» documents cadastraux. Le territoire de cette commune est de constitution granitique. — Ou parle le breton.
SAINT-AGATHON ; commune formée de l'anc trêve de aujourd'hui succursale. - Limll. : N. Pom-
merlt-le-VIcomte, le ■errer; E. le Mener, Saint-Jean fydaniel ; S. Ploumagoar; O. Guingamp , Pabo. — Princlp, vlll. : la Ville-Neuve, Rmorvan. Saint- Patern , Maodt, hhor, Rvino, lfbcr, Klaino, I^marec, Ron-ar-Groit.Toal ar-Lan, lyholo, Rest Quelen, Coat Bnant, Ar Pnmo.-taperf. lot 1A55 hect 87 a. , dont les prlncip. div. soni : 1er. lab. m : prés et pAt 118 ; landes et incultes 237 ; top. des prop. bAt 8 ; cont. non imp. 76. Const div. 251 ; moulu, -
(de Ville-Neuve, à eau ). Cy La grande route de Pari* A Brest passe au sud de Salnt-Agathon, coupaut cette partit de l'est A l'ouest — Outre l'église, 11 y a dans celle eom chapelle de Malaunay. — Géologt
Saint -M iguan • sur le bord du lac de Grand- Lieu; à 2 1. 3/4 au S.-O. de Nantes [S.0. ■/,$.], son évêché, sa subdélégation et son ressort, eu 24 1. Va de Rennes. On y compte 4000 communiants. La cure est à l'ordinaire, et doit deux messes par semaine. La chapellenie de Jeanne Bidé, présentée par ses héritiers, doit unemesse, le vendredi de chaque semaine , à l'autel de Saint- Jean, et le salut, aux quatre fêtes solennelles, à l'issue des vêpres. La chapellenie des Trois-Maries , présentée par le seigneur temporel de Saint-Aignan , doit trois messes par semaine à l'autel de la Vierge. La chapellenie de Souché, présentée par le seigneur de Souché. doit une messe le mercredi à l'autel de la Magdeleine. Le légat de Matthieu le Teiller, présenté par les fabriqueurs, doit une messe par semaine à l'autel de la Vierge. Le légat de M. Jean de Fuys. présenté par les fabriqueurs, doit aussi une messe par semaine à l'autel de la Vierge. Le légat du feu missire Pierre Gérard, présenté par la famille . doit une messe par semaine à l'autel de la Vierge. Le territoire de Saint-Aignan est borné aù sud par le lac de Grand-Lieu, qui est bordé de prairies et de marais : on y remarque des terres en labeur, des vignes, des bois et des landes. Le roi a plusieurs fiefs dans cette paroisse, dont la forêt basse fait partie (voy. le Pont-Saint-Martin).
Les historiens disent que le duc Alain Barbe- Torle attaqua les Normands , retranchés dans une plaine, à peu de distance du lac de Grand- Lieu, dans la paroisse de Saint-Aignan ; que la victoire demeura indécise ; que les Bretons, excédés de fatigue, suspendirent le combat; et qu'il alla, avec son armée, se rafraîchir à la fontaine de Fauxchoux , qui existe encore aujourd'hui. Cette fontaine est en grande vénération dans le pays. Alain . après quelques heures de repos , retourna au combat , attaqua les Normands, en tua un grand nombre et obligea les autres à prendre la fuite. Otto action se passa l'an 936 ■ voy. Nantes). Au bord du lac . près le château de Saint-Aignan, on voit l'île d'Un, dans laquelle on remarque les vestiges d'un camp retranché, et entoure de douves pleines d'eau. Ce camp pourrait contenir quatre mille hommes, et il est à croire qu'il fut lait par les Normands. L'île fut arrentée, au mois d'avril 4745, pour trois tonneaux de blé-seigle, au profit des religieux de l'abbaye de Villeneuve. René Rous seau, procureur -général de la Chambre des
comptes de Bretagne, obtint une foire, qui doit se tenir, le 6 avril de chaque année , au bourg de Saint-Aignan. La haute-justice appartient à M. de Saint-Aignan. Le château de Souché, avec titre de châtellenie, était autrefois une forteresse située dans un marais : il a soutenu plusieurs sièges ; on y voit encore les vestiges de ses fossés. Il appartient à M. de Soucbé.
SAINT-AIGNAN (sous l'invocation de saint Algnan [tanetu Anlanui), évêque d'Orléans); commune formée de l ine. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — (Voy. le supplément pour les documents cadastraux). On voit <-d Saint-Aiguau les ruines de l'ancien château de Souché, fief qui relevait de la seigneurie de Jasson-Malnoc. Cette paroisse semble avoir été d'abord un démembrement de celle de Salnt-Plerrc-de-Bouguenals. L'église, qui n'offre rien de remarquable , a été restaurée en 1658. — Nous ne «tous rien de précis relativement aux traditions que rapporte notre auteur, notamment sur le camp retranché mi il faudrait, eu tout cas, attribuer plutôt aux Romains qu aux Normands, car ceux-ci n'avaient guère l'usage de se retrancher régulièrement. — Nous avons recueilli une autre tradition de ce pays, selon laquelle les Manseaux et les Poitevins ( peut-être deux armées venues du côté du Mans et do coté de Poitiers) en seraient jadis venues aux prises dans les landes de Gauchon. Pcudant le combat, l'une des deux armées manquant d'eau, son chef aurait, dit-on, lc»é son épée vers le ciel , disant : . Grand Dieu! pour la .gloire duquel nous combattons, slgnalex Ici votre pu
• jaillir'l'eau d'an rocher, (61, ce chef enfonça son épée en terre, et,
, CU lOUNUlt
. A ces mots prononcés avec ' Il la
retira, une fontaine jaillit du sol, fontaine qui existe encore. — Nous donuons celle tradition tout entière, et n détacher son épisode merveilleux. Souvent : emprunte anx légendes de précieux jalons. — Une coutume originale existe a Saint-Aignan et dans «es environs. Quand une personne est atteinte de la teigne, on ne lui fait prendre que des aliments trempés dans les eaux du lac de Grand-Lien , et l'on couvre sa tète de lingp* imbibé» aussi de ces eaux. Le remède serait efficace, fil s'aglssaltd'eaux éminemment sulfureuses. —Il y a foire le 15 juin et le 9 avril; il s'y fait commerce de bestiaux. - On a une b elle vue du lieu dit les Bcrterics : le lac de Grand-Lieu en est le plus pittoresque élément. — Géologie : le sol est généralement argileux et mêlé de grès terrifere ( dit par I«« paysans rtnard) ; à l'ouest, le micaschiste se montre; A l'est, l'amphibollte : au nord-est du bourg, ily a une tourbière exploitée, et à l'est un gisement d'argile fia u line : a Souché se -Ilyade»
briqueteries. - On parle le
SAINT-AIGNAN : commune formée de l'anc trêve de Qéguerec : aujourd'hui succursale. — LtmlL : N. et E. le canal du Blavet; S. Clégucrec, Neuillac; O. Sainte-Brigitte. — Princip. vlll. : Sordan, Porh-Houlan, Lande du- Gtrf, Bot Plancou , le Baraval, Lamneur, l'ort-Sougard , Prat-Poucbot , le Petit-Paris, Gucrgane, le Courboulo, Plcguelen, Treroer, Botuohcn, Porn-Luca». Porh-Antolnc. PorUmoguen , le Touldrcn , le Cloître. — Chapelles Saintatarc, Saint-Ignace. — SuperL tôt. 3732 hect. SA a. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 850; prés et pAL 250; bols 901 ; ?erg. et jard. 23 ; landes et incultes 620; sun. des prop. bat. 10; cou t. non imp. 62. cy Le Blavet atteint dans les confina de Saint-Aignan l'un de ses points culminants; aussi, sur un très-court espace, compte-t on les écluses ? 12, 13, 1A, 15, lo, H, 18, 1», 20, 21, 22. 23, 24 et 25. - Le territoire de cette commune est très-accidenté, surtout A
l'ouest , parUe boisée et occupée par une partie de la forêt de Quénécan . et . au centre, partie couverte de landes. Le grain réussit mal sur ces terre.*, mais le pommier et le poirier y douuent dans certaines années des récoltes abondantes. Le phyllade tégulalre est exploité dans cette
commune; malheureusement les ardoises qu'il fournit sont mal préparée». Parfois on extrait des carrières des blocs «m grands pour être employés a faire de» cloisons ou des murs, en les plaçant verticalement. — On retrouve a Saint- Aignan une tradition qui se reproduit snr plusieurs autres poinU de la Bretagne, et dont Vhérolnc est une princesse, dite Tréphtnc ou sainte Tréphlue. A l'angle que ralt le Blavet, en passant de la direction ouest-est pour prendre celle du nord-sud, est un mamelon couronné de quelques grandes pierres brutes et d'une telute grisâtre. l es paysans
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légende, un seigneur qui, par l'intermédiaire de saint Gildas, obtint la main de Trëphine. Peu après son mariage, Finans conçut le projet de se défaire de celte princesse ; et celle-ci s'enfuit sur un cheval qu'elle avait fait ferrer A rebours. Cependant Finans l'atteignit et la tua. Ayant appris ce meurtre , saint Gildas se rendit sur une montagne située sur l'autre bord du Blavet, et, prenant dan» une taupinière une poignée de terre, il la jeta sur le château qui, en s écroulant, ensevelitson maître et tons ceux qui l'habitaient. — Casn-l-Finans ne fut jamais un château ; tout au plus les quelques pierres qui le surmontent ont-elles servi a former des retranchement*. — Sur la lande de Corboulo est un petit monticule formé de main d'homme, et dit Motten-Atorvan ( alotte-aux-sforv an ) , du nom d'uue famille A qui elle appartient depuis long-temps. On dit dans te pays que les moines rouges [mené-ru ou templiers) < eu jadis un castel en ce lieu. — Géologie : schlst leux. — On parle le breton.
Saint- Alban; dans un fond; à 4 1. à l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc, son évêché et son ressort: à 47 1. de Rennes, et à 2 1. Vi de Lamballe, sa subdélégation. On v compte 850 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire , borné au nord par la mer , offre à la vue des terres de bonne qualité, quelques prairies et beaucoup de landes dont le sol paraît mériter les soins du cultivateur. On remarque dans le bourg les vestiges d'un chemin que l'on dit être des Romains ; il conduit de Matignon à Saint-Brieuc. Saint Guillaume, évêque de Saint- Brieuc, naquit en cette paroisse, l'an 1484. Ce prélat allait souvent au château de l'Hôtelleried'Abraham *, qui subsistait alors, et qui appartenait, en 1530, à Marguerite de Brehand, qui possédait aussi les maisons nobles de Belestre et de Mesenic. — En 4400, on connaissait dans ce territoire les manoirs nobles nommés : la Ville-Tual . les Salles . la Ville-Renaud , Saint- Vergnes, les Fontaines, Travessement, l'Hôtellerie, la Goublai, Horealo, les Clos, la Houssave, Mauny , la Ville-Etienne, la Ville-Meno , la Ville-Nain, Saint-Ureguet, Beaulieu, la Chapelle. Traver-Petlel, les Venereuc, Vaunabre, la Ville-Marquer , la Villéon , la Ville-Fessan , Uaut-Reollo, la Ville-Piron, Chàteau-Preux. la vallée Saint-Alban , la Ville-Botterel . la Ville- Cottars , Liré . la Ville-Blanche et la Ville- Théard : cette dernière appartenait . en 1650 , à François Visdeloup , sieur de la Ville-Théard , qui eut un fils évèque de Sainl-Pol-de-Léon. — En 1662, Jacques Visdeloup, chevalier de l'ordre du roi, épousa l'héritière de Lohéac. — La bassejustice de Saint-Ureguet appartient à M. d'Argarai de Saint-Ureguet.
SAINT-ALBAN ; commune formée de l'anc. par.-de ce nom ; aujourd'hui cure de 2* classe. — Llmlt. : N. Pléncuf, Krqny : E. la Bouillie, Hénansal ; S. Hénansal, Saint-Aaron, Plangucnoual : O. Planguenoual, la mer. — Princip. vill. : le Petlt-Port-PIlly, la Ville-Halte, lePourpray, le Poirier , la Vallée, la Marrène, Lhioval, la Ville Polncc, le Temple, le Souchay, le Haut Champ, la Goublaye. Ville Cochart, la Vlllc-Guihoux , laBIgaudals, le Bols Normand , la Ville-née, la Ville-Hernault, Saint-Vréquêt , le Veau- Blanche , l'Hôtellerie, la Houssayc , Girot, — Supcrf. lot. 3018 hect. , doul les princip. div. sont : ter. lab. 2023 ; prés 135 ; bois 464 ; landes et incultes 230 ; sup. des prop. b.U. 12; cont non imp. 153. ConsL div. 264 ; moulins 7 (des Vaux, de la Perrière , de MoutalUant, de l'Hôtellerie. A vent). Qr* Saint-Alban est un bourg sans importance, traversé par la roule de Lamballe au petit port de DahoucL L • feHsc offre d€6 Titriux de coulotur au dessus de sou
mattre-antel : elle est dédiée à saint tyr des Bretons insulaires qui apportèrent la foi en Armoriquc. 11 fut martyrisé avec salut Aaron, son frère, durant la persécution de Dioctétien. Outre cette chapelle, Il y a l'Hotellerie-Abraham, chapelle jadis domestique, aujourd'hui hors de service, et la chapelle Saint-Jacques le-Majcur, qui date, dit-on, de l'établissement du christianisme un Bretagne, et dont le portique présente à la vue un gothique de bon goût. Cette chapelle est trés-fréquentée par les habitants de la p»rtie est de Salnt-Alban. — Le solde cette commune est, en général fertile et bien cultivé. Le bols de Coron, qui couvre environ 360 hecL, est la ressource du chauffage pour sept ou huit communes. — La vole romaine, dite chemin de l'Eslrat, vient aboutir a Salnt-Alban, allant du sud-ouest au nord-est. Nous dirons ici comme a Ruca (voy. ce mot) qu'une ligne droite prolongée dans Taxe de cette vole n'aboutirait p de 2000 m. au nord-est de cette le
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as k Erquy, mais k plus ocallté. — Il y a foire de
deux jours k Salnt-Alban, le premier lundi de septembre. — Géologie : ganitc amphibolique.— On parle le français.
Suint- Alloueatre ; dans un fond; à 6 1. au N. de Vannes, son évêché; à 48 1. de Rennes, et à 3 1. de Josselin, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel , et compte 4 500 communiants , y compris ceux de Buléon, sa trêve *. La cure est présentée par le chapitre de ia cathédrale de Vannes. Des terres en labeur, des prairies, des landes et le bois de tyenrio, voilà ce que ce territoire offre à la vue. — En 4 280 , Pierre de Tronchàteau , chevalier . seineurde Tronchàteau, vendit cette terre àGeoffroi deRohan. — En 4 400, le manoir de K/jualan, à Jean Loret; Bernac*, à Eon Chesney, et la Perrière , à Pierre de Lantivi , sieur de la Ferrière.
SAI NT- A LLOCESTBE : commune formée de l'anc. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. réac, Badenac , Buléon ; S. Bignan J| ruisseau de Sainte* Anne) ; O. Moréac, Bignan (ruisseau de Reroltas).— Princip. vill : le Bendoir, Ville-Neuve, le Houscoél, tysalmon, le Rostoéc, Tremexay. h cor. Talméné, Jacquet-lybère , le Ray. le Limier , le Guêlard , Lostcbron , Tresvcrne , Tregouél, Guerlan. — Superf. tôt. 1048 bect. 17 a., dont les
ftrincip. div. sont : ter. lab. 057; prés et pat 134; bois 35; andes et incultes 708 , sup. des prop. bat. 8; cont» non imp. 30. Qf* Salnt-Alloueslre est placé sons l'invocation de saint Arnoulf [sanctu» Arnufiu). Cette ancienne paroisse a été diminuée de sa trêve Buléon (voy. ce mot) : mais il lui reste encore trois chapelles desservies. Selon la tradition , il y a eu dans cette commune une tcmplcriu {meni-ru). — Le château de Bernac, construction peu ancienne et assez bien conservée, relevait, comme tous les fiefs de Salnt-Allouestre, de la Juridiction de Kmeno, appartenant elle-même au duche-pairie de Boban. Les fourches patibulaires de cette juridiction, exercée au nam du duc de Bohan , étaient établies sur une colline assez élevée, qu'on nomme encore la MonUgue-de-Justice. C'étaient quatre colounes rondes, en pierres de taille, dont on voyait encore les rente» il y a quinze ou vingt ans. — Le sol de Salnl-Allouestre renferme quelques monuments , entre autres deux menhirs. — ~
ihir». — Géologie : gra- - On parle le breton.
Lià43 1. àlU- N.-O. de Nantes, son évêché; à 22 1. de Rennes . et à 2 1. de Guérande, sa subdélégation et son ressort. On y compte 4200 communiants. La cure est à l'ordinaire. La chapellenie du château , qui est présentée par le seigneur de Saint-Denac, doit une messe par semaine. Les chapellenies de Saint- Vincent et de Guillio présentées par M. de Ses-Maisons, doivent chacune une messe par semaine. Les châtellenies de Notre-Dame et de Notre-Dame-de-la-Blanche doivent chacune une messe par semaine. La
chapellenie de Notre-Dame est présentée par M. de Saint-Denac , et doit une messe par semaine. Le territoire renferme une partie des marais de Montoir , d'où l'on tire des moites à brûler, des terres en labeur, des prairies et des landes. Le roi y possède plusieurs fiefs. On voit dans cette paroisse les ruines du château d'Ust. qui avait des seigneurs de son nom, très-distingués à la cour des ducs de Bretagne. Cette terre a une haute-justice , et appartient , depuis plusieurs siècles, à M. de Ses-Maisons.— -En 4 473, Jean de Ses-Maisons , qui avait été fait prisonnier par les Français, paya sa rançon, montant à mille royaux au timbre de Martres et six arbalètes. — La maison noble de tycabu appartenait, en 4460, à Jean de Km bu, et celle de Coëssal, en 4480, à Michel Boteuc, sieur de Coëssal ; Saint-Denac , haute-justice , à M. de Saint-Denac ; Ranlien, haute-justice, à M. du Dreneu. — Depuis environ douze ans, on a établi à Saint-André-des-Eaux un marché , qui se tient tous les mardis dans le bourg , ou l'on a construit une halle et un auditoire pour les officiers de lajurisdiclion.
SALNT-ANDBÉ-DES-EAUX ; commune formée de l'anc.
par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — (Voy. le sappléineut pour le* documents cadastraux.) cy Cette pa roisse, nommée dans les anciens titres • Sancti-Andra
propè Gutrandtam; est au milieu des prairies et des lande* qui avoisinent la ville de Guérande. -II s'y lient k 33 avril uue foire, où l'on fait surtout commerce de bestiaux. - Géologie : micaschiste et granité; fragments épars de quartx schistoide, mais un banc au sud-ouest de la VUle-ani- Blays. — La tourbière de Montoire (voy. Besné) botue cette commune de l'est-nord -est au sud-sud-ouest. — On parle 1er
Saint-André-dea-Eaux ; à 6. I. aÙS.-Ode Dol ; son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc], à 8 I. V* de Rennes, et à 2 I. de Dinan. sa suddélégation et son ressort. On y compte 400 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire, arrosé des eaux des rivières de Rance et de Linnon, est fertile en grains et foins ; il produit aussi du cidre. On y trouve un sable que les habitants nomment sable de Saint-Grégoire [ta- Mon] , dans lequel on trouve beaucoup de coquilles entières, particulièrementdes cœurs, des cannes, des teillièresftcllines], des peignes, des dents de poissons, du corail blanc, des madrépores, des galets et des vermisseaux tabulaires
SAINT-ANDBÉ-DES-EAUX : commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'ui succursale. — LimIL : N. et 0. Evran; S. le Qui ou : O. Saint-Juvat, Calorguen.— Prlncip. vill. : Pcnhouel , la Llndais, les Hautes et les Basse*- Marres, la Haute et la Basse-Mil Itère , le Besso, la Ville- Even.— (Voy. le supplément pour les divisions cadastrales) Cèr* Cette commune , formée d'un terrain généralement bas, baigné des eaux de la Bnnce non encore canalisée en cet endroit, offre de belles prairies, dont l'une, entre antres (celle de Bétineuc), a plus de 100 bect. de superficie. —La petite église de Saint-André-des-Eaux remoote à une certaine anUquité. Ses fenêtres k plein-cintre, étroites a l'extérieur, et s'éiargissant démesurément à l'interienr, accusent l'époque du XIII' siècle. A la construction principale, dont la forme est celle d'un carré long, a été ajoute dans le XV siècle un porche gothiqac qui porte deux Incriptions taillées dans le granité. Celle de gauche, mieux conservée que celle de drollc, est ainsi conçue : • Mil ■ . cccc tx ix (14181 , ce chap a este fet neuf. . - La grande qui existe entre ces deux édifices , dont le <
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nier date de 1A18, prouve combien le premier lui est antérieur. Celte petite église mériterait on eiameu plus appro* foodi que celui que nous lui avons donné en passant. — — Près de Saint-André, mais sur l'autre bord de la Rance. «ont les ruines d'an manoir nommé le Besso, qui est réputé dsns le pays avoir été une ancienne tcmplerie. — Le w*/tm dont parle Ogée ne porte nullement dans ce pays le nom de table de Saint-Grégoire, mais bien celni de ta- Non de Saint Jurât. C'est un calcaire coqulllicr, produit par dVsnciens dépôts de seconde formation, et qui, employé
reox résultats (Voy. Saint-Juvat.) Il ressemble parfaitement d'ailleurs a celui dont on trouve quelques carrières dans la commune de Saint-Grégoire, près Rennes. (Voy. ce mot). -Géologie : schiste talqueuz; roches amphlboliques au , On parle le français.
Paint- A n«ir«:- de -Treize- Voix j à 7 I.
au S.-S.-E. de Nantes, son évêché et son ressort; à 291. de Rennes, età 4 1. de Clisson, sa subdélegatioti. On y compte 900 communiants. Cette paroisse est un ancien prieuré, jadis occupé par des Bénédictins, qui l'abandonnèrent pendant les guerres de la Ligue. Le roi, de oui dépendait ce prieuré , le donna à la cathédrale de la Rochelle, qui le présente. Le curé retient le titre de prieur. M. de Juigné est seigneur de cette paroisse, dont Vieillevigne était autrefois la trêve. Le territoire produit du grain, du foin et du vin : il est borne à l'est, à l'ouest et au sud par la province du Poitou.
C^- Cette ancienne paroisse fait aujourd'hui partie du département de la Vendée.
c par. de ce ît fe. Nouvoi-
SAINT-ARMEL ; commune formée de l'anc nom ; aujourd'hui succursale. — LimtL : N. ton ; S. Corps-Nuds ; O. Bourgbarré, Vern. — Prlnclp. vlll. : Chamblèrc, la Jallle, la Prunclais, la Prunctay, le Plcssii, les Apprit, le Patlsdcs-Noés. — Maisons notables : Beauregard, Garmeaux. — Superf. tôt. 786hecL 10 a. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 510 ; prés et pat. 103 ; bois 2a : verg. et jard. îl ; landes et incultes 00 ; sup. des prop. bat.
p. 38. ConaL div. 133; moulin 1 (de la
5; cont. nou imp. 38 , à eau). C^as titres, cette | des-Boschaux; elle est sous
en latin t«mctut ArmagiUut. — La légende rapportée par notre auteur n'est pas complète. Salut Armel s'était d'à
anciens titres, cette paroisse porte le
l'invocation de salut Armel .
» 1 { de la et dans les de Saint- Armel-
pas
?1 (voy. ce mot) , qui lui doit aussi .«on nom. Plus tard, Chlldebert lui aurait donné des terres aux environs de Rennes, aiin de le rapprocher de lui , et Saint-Armel aurait été le lieu où ce pieux cénobite se construisit un monastère, et où il mourut. La tradition porte qu'après un long procès entre les habitants de Ploêrmel et ceux de Saint-Armel , les reliques du saint furent jadis partagées entre ces deux paroisses : la dernière possède encore une partie du crâne du saint. Il y a non loin du bourg une fontaine que le saint, ait encore la tradition, fit jaillir de terre en uue année de sécheresse. Une statue de saint Armel , aujourd'hui toute mutilée, est placée dans une niche pratiquée dans le mur de celte fontaine. Du 16 août, jour de la féte patronale, jusqu'au 8 septembre, on va eu pèlerinage a cette rontaiue. Jadis un chemin très bien entretenu y conduisait ; quoiqu'il toit aujourd'hui en trèsmauvais état, il porte encore le nom de • Cbemin-Pavé ».
— L'église de Saint-Armel a été bâtie au milieu du XVII' siècle par Jean-François de Cahidcuc, marquis de Bric et de Janzé, vicomte de la Motte et Chambière. François de la Vieuvllle, évèquc de Rennes, en fit la dédicace, en 1006. Le fondateur voulait d'abord , dit-on , construire cette église a Janzé; mais les habitants , craignant qu'il ne vînt a mourir avant qu'elle ne fût achevée, cl que la dépense ne retombât à leur charge, lui demandèrent des garanties. Pour toute réponse, François de Cahidcuc favorisa Saint-Armel de ce bienfait. — Cette église est régulière et beiie ; mais elle est uu peu basse, et l'on dit que la mort du fondateur, survenue pendant le travail , ainsi que l'avaient craint les habitants de Janzé, fut cause de quelques économies. Derrière l'autel est le tombeau de saint Armel. C'est une pierre calcaire ayant 1 m. 80 ceut. de long sur 60 cent à une extrémité et 20 cent seulement a l'autre. On dit que cette construction a été élevée exactement au lieu et place de l'ancienne église, dont elle aurait retenu
Quelques parties : toujours est-il que la cloche est un débris c l'ancienne construction , car elle porte la date de 1426.
— Le château de Chambière n'offre plus que des ruines: mal* Il était encore entier en 1700. Celui de la Motte, situé sur la Seiche, â l'est du bourg , et dont on ne volt plus aucun reste, lui était sausdoule antérieur, car le seigneur ne prenait Jadis que le titre de seigneur de la Moite. — Le pont de Vaugon, monument du siècle dernier, est en cette commune sur la roule de Rennes â Châleaubriant; la Seiche , qu'il traverse, limite Saint-Armel au nord et reçoit le mis • seau du Melleray, qui traverse la commune du sud au nord. Les seigneurs de Cahideuc de la Motte, fondateurs de l'église de Saint-Armel , étalent aussi fondateurs de celle de Brie. — M. le baron de Damas, ministre de Louis XVIII. et plus tard instituteur du duc de Bordeaux, est né eu Saint-Armel. - Il y a foire lelOaoûL - Archéologie : Dotn Morlce, Preuves, 1. 111. col. 1702, 1711, 1720; Dom Lobineau. L I. p. 76: Albert de Morlaix , p. 524. - Géologie : schiste argileux; quarUite au sud. — On parle le français.
Saint -Aubin-d'Auhifftié ; sur la route de Rennes à Saint- James , en Normandie ; à 4 1. N.-Ff.-E. de Rennes, son évêché. sa sub-
; sur un coteau . à 3 1. au S.-E. de Rennes, son évêché, sa subdélégation et son ressort. On y compte 650 communiants. La cure est à l'ordinaire. Cette paroisse doit sa naissance à saint Armel, à qui le roi Childebert donna des terrains vagues dans l'évèché de Rennes, où il édifia un monastère dans lequel il vécutavec plusieurs de ses compagnons. Il mourut dans le VIe siècle, et fut enterré dans son monastère, qui fut peu après érigé en paroisse, sous le nom de son glorieux fondateur, dont on voit encore le tombeau. Cette paroisse relève du roi. Son territoire , arrosé des eaux de la rivière de Seiche . produit du grain, du foin et du cidre : les landes sont très-étendues. Les terres bolaires sont assez communes dans le diocèse de Renaes ; on en voit de couleur de chair, de jaunes, de rouges et de blanches : il s'en trouve de trèspures, et le sablon des autres est si fin qu'on ne le trouve qu'entre les dents. L'on trouve dans ce territoire, dans la lande de Saint-Armel, un bol de couleur rouçeàtre, et en assez grande quan
tité. — Le 24 juillet 4589. cette paroisse fut délégation et son ressort. On y compte 800
par les troupes du duc de Mercœur, qui pillèrent le bourg, violèrent les femmes et les filles, et commirent toutes sortes de cruautés. La Rivière-Orant et le manoir de la Prunelai sont des maisons nobles très-anciennes. — La vicomté de la Motte-Saint-Armel et Chambière* forment une haute-justice, qui appartient à M. de Sarsfiels : la chàtellenie de Meneuf, l, à Monseigneur l'évèque de Cler-
communiants. La cure est un prieuré qui dépendait encore, en 4600. de l'abbaye de Saint- Melaine . et qui est aujourd'hui présentée par l'abbesse de Saint-Sulpice. Le territoire offre à la vue des terres en labour , quelques prairies, des bois, des landes, et beaucoup d'arbres fruitiers. On y trouve du sable que les habitants appellent sable de Saint-Grégoire, et dans lequel sont des coquillages, des dents de poissons, etautres fossiles. —En 4500, le ma-
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noir de Saint- Aubin appartenait à Bonabes Freslon; ceux de Gatinen, de la Guesfrais, de la Rivière , de la Corbière, de la Grande- Rivière, et de la Pignelais, à N...
5A1NT-AUB1N-D'AI BIGNÉ , commune formée de l'anc par. de ce notni aujourd'hui cure de 2* clause ; chef lieu de perception ; bureau d'enregistrement : résidence d'une brigade de gendarmerie à pied. - Lirait. : N. Saint Médard, Andouillé Neuville; E. Gubard, Ere* ; S. Chasué, Mouaié, Chevalgné; O. Chevalgné, Saint Médard. - Princlp. vlll. : le Bignon, les Fouteaiix . GaUne, le Grand et le Petit Mézeray, les Aulnals, Coutancière, la Grande et la Petite* Rhière, IcChcnay, la Touche, la Gaudlnais, les Gruaux, la Roraerafc. — Maisons notables : la Corbière, la Garouillèrc, la Morlais. — Supcrf. tôt. 2354 bect. 48 a., dont les princlp. < 1 1 v. sont : ter. lab. 1420 ; prés et pat. 261 ; bois 24a ; Tcrg. et jard. 30; lande» et incultes 308; sud. des prop. bat. 10; cent, uon Imp. 65. Gonsl. div. 346; moulin 1. Ggp* La commune de Snint-Aubiu-d'Aublgné est traversée dn sud au nord par la grande route de Rennes à Antraln; elle esl limitée an sud-est par la rivière d'Ulet, qui arrose des prairies fertiles. Les landes dont parle Ogée sont en bien petite quantité , puisqu'elles ne font guère plus que le dixième du sol. — Nous avons signalé sur le territoire de Saint-Aubin tes traces d'une voie romaine, qui passait la rivière un peu au dessus du moulin de la Ga»ouyère , belle propriété appartenant a M. delà Grasserie. Probablement celte voie était celle qui de Rennes se dirigeait sur &<Kdia par la rl\e gauche de Pille. 11. de la Grasserie s'est souvenu avoir détruit. Il y a quelques années, pour réunir deux champs placés exactement dans la direction que nous Indiquons précisément comme étant celle de la voie romaine, un agçtr stratifié, et qui offrit aux travailleurs une Incroyable résistance. Cette observation demande a être vérifiée par de plus amples recherches. Noas ne la donnons ici qn s titre de renseignement. — Nous n'avons aucune connaissance des gisements de sablon. dit sable de Saint-Grégoire , dont parle notre auteur. — il. de la Grasserie a établi depuis peu une belle minoterie à la Gatooyère. — Il y a foire à Saint- Aubin-d'Aublgué le 20 mars, le 18 juin, le 22 septembre et le 20 décembre. — Géologie : terrain de transition (grès on quartz) ; schiste au sud du bourg. — On parle le français.
Saint-Âiibin-dea-Bolsi; abbaye de l'ordre de Citcaux, située dans la forêt de la Hunaudaie, à 6 l. */» à -'E. de Saint-Brieuc, son évêché, et à 14 l. V» de Rennes. Cette maison , dont Philippe fut le premier abbé . fut fondée, le 3 janvier H 37, par Olivier de Lamballc , comte de Penthièvre. Elle fut brûlée l'an 1340 et rebâtie par les bienfaits de Denise, dame de Matignon. L'église fut achevée et consacrée l'an 1255. En 1614. la réforme de Cîtaux fut introduite par l'abbé Jean Pépin , dans ce monastère qui a une haute-justice.
C5~ Celle ancienne abbaye , aujourd'hui occupée par des Irapisles , e»t en Plédéliac l voy. ce mot ).
Saint-Aubin-deavChAtenux; près la rivière de Chère; à 13 1. au N. de Nantes , son évèché et son ressort ; à 10 1. de Rennes , et à 2 1. de Chàteaubriant, sa subdélégalion. On y compte 1200 communiants. La cure est à l'ordinaire. Ce territoire offre à la vue des terres en labour, des prairies , des landes, des arbres à fruits et autres. Le cidre est de médiocre qualité. L'an 1 183 , Bonabes de Rougé donna les dîmes qu'il possédait dans cette paroisse à l'abbaye de iMeillcraye , le jour que l'on fil la dédicace de l'église de ce monastère. — En 1420, on connaissait dans cette paroisse les manoirs nobles suivants : le Plessis , au sieur de Vendôme; la Coquerie, à Yves Beaucen ; et
la Conobetière , à Jean Beaucen. La haute , moyenne et basse-justice de Saint-Aubin appartient à M. de Virel , et la haute , moyenne et basse-justice de Domnaiche , à M. de Lavaux.
SAINT-AUBINDES-CHATEACX ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — t Voy. le supplément pour tons les documents cadastraux.] Çjr* Cette paroisse est désignée dans les anciens titres par le nom de ■ Sancti • Alblni-de - Cattrit ». Serait-ce une Indication qu'on y aurait remarqué jadlsdes traces d'anciens camps f Eu effet, le mot castrmm n'est pas aussi habituellement employé pour exprimer un château qu'un camp. — Aux manoirs nobles indiqués par notre auteur. Il convient d'ajouter la Darials et la Trionais , basse-justice , appartenant a M. de la Pilorgerie , conseiller a la Chambre des comptes de Bretagne. — Il y a foire a Saint-Aubin-de*- Chateanx le mardi qui sait le 14 septembre. — Géologie t phylladcetgrè* quartxeux passant au quarlzite; alaGu;ominerais, fer hydroxidé rubigineux donnant une fonte aigre, qui ne peut être utilisée que pour gueuses à lest -On parle le français.
Saint- Aubin •dea-Lannes ; sur un coteau . à 6 1. y* à PB. de Rennes, son évèché et son ressort , et à 1 I. «/, de Vitré, sa subdélégation. On y compte 600 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Melainc. Le territoire, couvert d'arbres et buissons et arrosé de la rivière de Vilaine et d'un ruisseau sur lequel le bourg est situé, produit du grain et du cidre.
S A INT- AUBIN-DES-L AN DES (sons l'invocation de Mlot Aubin); commune formée de l'anc par. de nom; aud'hui succursale. — Limlt. : N. Saint-Jean-sur- Vilaine, Pocé ; E. Pocé. Etrelles; S. Torcé, Cornillé; O. Cornillé, Saint- Jcan-sur-VIlalne. — Princlp. vlll. : Brétlgneul, les Plessix, Sonlllel, la Charronnière, les Mazurea, les Brutrières. — Supcrf. tôt. 1028 hect. 40 a. , dont les princir. div. sont : ter. lab. OW; prés et paL 142; bois 68; verg. et jard. 16; landes et incultes 56; sap. des prop. bit. 8; cont. non imp. 4t. ConsL div. 183; moulins 8 (de Brétlgneul, de la Motte , de Lambert, a eau. ) Cette commune, limitée an nord par la Vilaine, offre quelques bons pâturages. Qaant aux landes qui loi ont jadis donné leur nom, l'on volt par ce qui précède qu'elles ne répondent pas aujourd'hui à un vingtième du sol. — Il y avait jadis un prieuré à la présentation de l'abbé de Marmouller et valant 800 liv. ; de plus , une cnapellenie dite de Jaune- Parathe. - Géologie : schiste argileux. - On parle le français.
Saint-Aubin-du-Cormicr ; petite ville
Îui relève du roi, sur la route de Rennes à ougères, à 5 l. '/s au N.-E. de Rennes, son évêché. On y compte 1200 communiants. La cure est présentée par le roi. On y remarque une juri8diction royale et une subdélégauon. Il s'y tient un marché le jeudi et cinq foires par an. Le territoire offre à la vue des terres en labour, quelques prairies, des laudes, et les bois de la Chaine et de Rumigon , qui appartiennent à S. M. ; le premier peut contenir cent soixante arpents, et le second, deux cent soixante. On prétend que sous l'un de ces bois coule un torrent, sur lequel j'ai demandé des éclaircissements que je n'ai pu obtenir. Les historiens de cette province s'accordent à dire que les ville et château de Saint-Aubin-du- Cormier furent fondés l'an 1223, par Pierre de Dreux , duc de Bretagne . qui fit construire cette place pour défendre l'entrée de son du-
chéda côté de la Normandie et du Maine. Comme ce prince aimait la chasse , il se plaisait beaucoup dans cette nouvelle habitation , qui joignait la forêt du grand et petit Sevail , qui s'en trouve maintenant éloignée d'environ une demi-lieue. Cette forêt se confondait dans le même temps avec celle de Rennes, dont elle est aussi séparée actuellement. Les arbres ont été coupés dans une assez grande étendue, et le terrain a été défriché , de sorte que ces forêts ne renferment maintenant qu'un trèspetit espace , en comparaison de celui qu'elles occupaient. Le duc Pierre de Dreux n'acheva que le donjon du château , le reste fut fait à plusieurs reprises; et l'on a remarqué que les ouvrages faits par le duc Pierre étaient plus solides que les autres : ce que l'on peut vérifier par les débris du donjon que le roi Charles VII fit abattre ; le mortier à chaux et ciment est plus dur que la pierre. Auprès de ce château était un étang qui subsiste encore. Pierre de Dreux , pour peupler plus promptement l'endroit, accorda plusieurs privilèges aux habitans ; il les exempta de tailles , des coutumes et des péages; il leur permit de trafiquer par toute la Bretagne, moyennant une redevance de cinq sols , payables à la fête de Noël de chaque année , et à la charge de prendre les armes, dans le besoin , pour la défense du pays. Il leur accorda encore le privilège d'envoyer leurs bestiaux paître dans la forêt, et d'en prendre le bois mort pour le chauffage. En 1237, ce prince établit un marché à Saint-Aubin-du-Cormier, pour être tenu le mardi ; mais cet arrangement déplut à André de Vitré, qui avait aussi un marché à Chèvre, au jour de mardi. Il fit. à ce sujet, des représentations au duc , qui fixa le sien au jeudi, afin de ne pas porter préjudice au baron de Vitré. — L'an 4341 , Charles de Blois arriva, avec son armée , devant Saint-Aubin-du-Cormier, qui tenait pour le comte de Montfort. Les habitants ayant à leur tête la garnison de leur ville, firent une sortie pour repousser l'ennemi. Charles les attendit de pied ferme , les vainquit, et les poursuivit avec tant de vivacité, qu'il entra avec eux dans la ville, qu'il brûla.
Thomas James , né à Saint- Aubin-du-Cormier, fut d'abord chapelain du château de Saint-Ange, sous le pontificat de Sixte IV. En 1478, il fut nommé à l'évêché de Saint-Pol-de- Léon, et transféré à celui de Dol en 4 482. Il obtint plusieurs privilèges des papes, et fut estimé du duc François II , qui l'envoya en ambassade, et le chargea de plusieurs commissions honorables. Ce prélat mourut l'an 1503, regretté de tous les gens de bien.
Le 28 juillet 1 488, se donna la fameuse bataille de Saint-Aubin -du-Cormier , entre l'armée du roi de France Charles VIII et celle du <tac de Bretagne François II. Les Bretons Ai-
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rent vaincus , et perdirent environ six mille hommes parmi lesquels étaient plusieurs seigneurs distingués. La perte des Français fut d'environ quinze cents hommes. Le général vainqueur nt démolir les fortifications de Saint- Aubin -du -Cormier. Le château était petit, mais très-fort. Je ne m'attacherai point à faire un plus long détail de cette action, rapportée dans toutes les histoires de France et de Bretagne*. La jurisdiction royale de Saint-Aubindu-Cormier fut unie et incorporée à la sénéchaussée de Rennes , par lettres du roi Charles IX, données au mois de mars 1564.
SAINT-AUBIN-DU-CORMIER (sous l'invocation de saint Malo , fêté au 13 novembre ) ; commune formée de l'âne, par. de ce nom; aujourd'hui cure de 3* classe; chi-f-lieu de perception ; bureau d'enregistrement; bureau de poste et reiai ; résidence d'une brigade de gendarmerie a cheval.
— Lirait. : N. Gahard, Mczièrcs, Saliit-Jean-sur-Goucsnou, Chienne; E. Chicnné,Llvré;S. Livré, Liffré,Gosné;0. Gosné, Ercé-prèa-Ltiln , Ganard. — Prlnclp. vill. : laGeorgcaU, la Lande-aux Oiseaux, les Grandes-Gâches, les Vallées, Tournebride, la Colnterie.la Belle-Cour, la Métairie, la Veillardière, le Haut et le Bas-Brell-Bcrnier , la Felllonnais, la Clerlals,la Boulais, la Haute et Basse Peigncrie. — Maison notable : la Mu liais. — Superf. tôt. 2737 hccL 8 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 887 ; prés et pat 206; bois 306; verg. et jard. 22; landes et incultes 503; étangs 7; sup. des prop. bat. 10; conL non imp. 736. Const dlv. 440 : moulins 2. C*" La ville de Saint- Aubln-du -Cormier, traversée par la roule de Rennes à Fougères, est sur une émincucc qui domine toute la partie sud de l'arrondissement dout celte dernière ville est le chef-lieu. Jadis on n'y abordait du coté nord que par une route abrupte et dangereuse; une route nouvellement tracée va réparer cet inconvénient* mais aura sans doute le désa»nntage de déclasser les maisons de la ville actuelle, presque toutes groupées des deux cAlés de ia vieille route. — Les ruines du donjon du vieux château de Saint-Aublu-du-Gormlcr sont encore debout et semblent résister miraculeusement aux efforts du temps. De la route, cette ruine présente un triste aspect; mai» de près elle offre un coup d'œil ravissant Le propriétaire de l'eucelutc du château a su grouper avec art dans ces ruines un charmant jardin a la moderne. Les rosiers et les lilas s'enlacent sur les vieux murs ; une herbe épaisse, ombragée par de grands arbres, pousse au lieu où jadis était la cour d'armes. Qui eut dit 4 Pierre de Dreux que son orgueilleux donjou ne serait un jour qu'un omemeut pittoresque jeté dans unjardin anglais! — l. 'église do Saint- Aubln-du-Gormicr présente quelques vitraux de couleur ; les parUes priuclpa<cs de cet éditicc sont du XVI* siècle.
— La commune contient a l'ouest la forêt de Haulc Sève, les bols d'Uxcl et de la Chaîne; a l'est, les bois el landes de Rumiguon. — La forêt de Haute-Sève n'est pas tresétenduc , mais elle mérite d'être visitée pour ses superbes chênes, dont quelques-uns, qui n'ontpas moins de 12ou 15 m., sous branches, s'élaucent droits et légers comme de vigoureux sapins. Ça sx la de jolis Talions on des collines couvertes de rochers qu'enlacent les fougères et les lichens embellissent aussi la forêt de Haute-Sève et la rendent digne de l'attention d'un artiste. Une belle route > mène directemcntdeSalnl-Aubiu-du-Coruilcr ; c'est le point par lequel elle est le plus accessible aux voyageurs. — Il y a foire a Saint Aubiu-du-Gorniier les deuxièmes jeudis des mois de mars, avril, mal, juillet, août, décembre, et les troisièmes jeudis des mois de juin etoctobre. — Marché tous lesjeudls.
— Archéologie : Dom Moricc, t I, col. 199, 270, SAS, 344. 348, 349, 401, 4M, 454, 475, 853, 854, 855;L11, col. 30V. 1154,1177, 1180; t III , coL 459 , 500 , 001, 791; Dom Loblneau , 1 1 , p. 15 ; Albert de Mo riais , p. 470. — Géologie : quartiite. — On parle le français.
La bataille de Saint-Aubin-du-Cormier est connue de tous les Bretons. Parmi les historiens moderni . rlce l'a longuement relatée; mais cet écrivain, puisant aux vraies sources (1), a, selon son fc»— „,
(1) La bataille de Saint-Aubln-du-Cormlcr a été rapportée : l' par Alain Bouchard, écrivain contemporain et frère de ce Bouchard , qui , peu de jours après cet évenemeut.
apporté peu de critique dam leur examen ; sVst, pour ainsi dire, borné a reproduire le récit de d'Argentre; enfin, M. Daru a traité cet important sujet avec une sécheresse inouïe. Il importe donc de consacrer ici une notice spéciale A ce grand événement de l'histoire bretonne , événement dont le principal résultat a été la réunion de la Bretagne a la France, et sur lequel Ogée a glissé si rapidement.
L'on sait qu'à la suite de démêlés ayant pour objet apparent l'asile donnée par François II, duc de Bretagne, au duc d'Orléans, et pour cause vraie le désir de réunir A la c ouronne royale l'important duché breton . nne armée française, tous les ordres du duc de la T remouille, avait, en 1488, fait Invasion dans la presqu'ile armoricaine. Apres plusieurs succès peu importants, le général français était m'iiii mettre le siège devant Fougères, place considérée comme la clé de la Bretagne, et l'armée bretonne, réunie a Rennes, se préparait A une vigoureuse résistance.
Malheureusement, le duc François II n'était plus d'âge ni d'esprit .1 scrTlr de chef militaire, et son armée . composée d'éléments divers, obéissait a des chefs divisés d'idées et d'intérêts. La question du giége de Fougères fit tout d'abord éclater leur mésintelligence. Le maréchal de Rieux, capitaiue expérimenté , était d'avis de ne pas s'exposera se mettre en ligne vis-a-vis de l'armée française. Tenir la campagne, harceler constamment l'ennemi, l'empêcher de » établir solidement dans le pays avant l'hiver, telle était, selou lui, la conduite A tenir. Selon le duc d'Orléans, au contraire, Fougères pris, tout serait perdu; quoique réputée excellente, celle place pouvait succomber : dès lors les Français se trouveraient établis en Bretagne . et le plan de temporisation serait ruiné. Secourir Fougères A tout prix et forcer la Tréniouillc A lever le siège, tel était donc , selon ce prince , le seul parti A prendre.
tVArgentré ( Edit. de 1588, p. 1102) , après avoir rendu compte de celte délibération, ajoute : • Le conseil (celui
• du maréchal de Rienx) estolt apparentement le plu* seur
• (sûr) ; les autres estoient tres-jeune* seigneurs , excepté
• le comte de Ounoys. qui avoient le feu en la leste , et si
• grands qu'Us ne tcnolent nulle croyance l'un de l'autre;
• vouloit chacun en estre creu (crû). Quand au duc, il
• n'avoit plus d'entendement pour y prendre discrétion et
• choisir conseil... cela tint quelques jours... et de fait le ■ couseil des jeunes résolut pour le pire advis; il fut con- > clud qu'on marcherait, et que si les François falsolent
• teste qu'on les combattrait Et pour ce du lendemain fut » crié que tous fussent prêts et armei pour desloger et
• aller trouver l'ennemi... L'armée partit et se mirent tous » eu ordre de bataille , autant qne les voles et chemins es- » tolcnt le pouvoient porter (comporter). Le premier logis
• fut A Andouillé, qui est une petite bourgade, surlccbc-
• min de Rennes A Saint- Aubiii-du-Cormter (lj , le vlngt-
• quatrième jour de juillet (2), l'an 1488, où fut falcte la
• monstre (revue) de l'armée, et trouvée l'armée se mon-
• ter A environ huit mille hommes de pied, etd'iceuxbnlt
• cents Allemans, et environ trois cents archers, envoyés . du roi llcury d'Angleterre . et v avoit quelque nombre
• d'aï llllerle... et A ce premier séjour, il se cuida (pensa )
• trouver un grand desordre en l'armée, entre les gens du
• duc d'Orléaus et du seigneur d'Albret, se donant uu faux
• .il. m inc.. » (Si.
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Rennes de se rcndnj (voy. 1. 1, A l'Histoire de Bretagne, aunéc 1488) ; 2- par d'Argeulré, qui vail environ soixante ans après le combat et avait ci des hommes qui y avaient assisté : 3' par Jaliguy , auteur
presque contemporain; 4' par Jean Bouquet, auteur d'i histoire élogicuse de la T remouille ; 5* par l'auleur inconnu d'un éloge lallndu duc d'Orléans, devenu Louis Ml. (Ces trois derniers édités par (iodefroy, eu 1684 ). — Uu voit que tous le* intérêts et toutes les opinions sont ici représentés, et qu'il y a facilité pour l'historien impartial d'appiécicr an juste les événements.
(1) 11 faut d'abord remarquer ici qu'on n'allait pas alors de Rennes A Fougères par la route actuelle, mais par la route dite aujourd'hui d'Anirain. Plus tard, nous recheri hérons quel fut le théâtre de l'événement qui uous occupe.
(2) Jalignyet Bouchard fixent cette date an 23; tous sont d'accord néanmoins sur le jour où la bataille a en lieu.
(3) On n dit et répété que la haine entre le duc d'Orléans et d'Albret prenait source dans l'amour que tous les deux avaient pour la jeune duchesse Anne. DéjA (t. I, Histoire de Bretagne, année 1488) nous avons démontré l'absurdité de cette supposition; une des relations citées ci-dessus uous met A même de la combattre encore une fols victorieusement. En résume, voici les faits tels que les rapporte l'historien du duc d'Orléans :La question du
; j quatre jours en délibérations, l'armée, A peine en route, voyait la discorde éclater entre ses chefs et deux d'entre eux prendre les armes , ainsi que leurs gens, pour servir des querelles particulières I Le maréchal de Rieux employa celle fols une partie de la nuit et la journée du lendemain A calmer les esprits. Nouveau délai, nouvel obstacle apporté au succès de l'entreprise.
Le 26, l'armée bretonne, ou du moins ses divers élément» ainsi rapprochés , apprit que Fougère* avait capitulé, et que la garnison étant sortie avec ses bagues sauve-, ceux qui en faisaient partie allaient rejoindre l'armée ducale. II fut alors décidé A l'unanimité qu'au lieu de continuer A marcher sur Fougères, on irait, afin de compenser du moins, par la prise de cette place, la perte de la première, attaquer Saint-Aubin du-Cormler . place récemment enlevée par les Français qui y avaient mis garnison (1).
La capitulation de Fougères détruisait bleu vite, on le voit, le pian du maréchal de Rieux , et justifiait celui do duc d'Orléans, critiqué par d'Arg entré. Cependant le vieux maréchal avait eu peut-être, en voulant éviter te combat, une juste appréciation des malheurs que pouvait entraîner la mésintelligence des chefs. Et, de fait, celle mésintelligence, qui, en éclatant A Andouillé, avait déiA compromis le plan de campagne , n'en était encore qo A ses premiers symptômes.
Cependant, l'armée reprit l'ordre de marche, et, te 26 au soir, elle vint camper, au vlll<ge d'Orange, situé un peu au delà de Vleuxvy , snr les bords du Couesuon, et» A trois lieues environ 12) du bourg d'Andouillé • (d'Argeulré). LA , elle apprit que les Français ayant connu de leur côlé le dessein des Breton» (3), t'étaient rois en marche, • résolus de les combattre , comme il es toit fort app»- ■ reut, s'ils se reucoutroient eu teste. • • Et le lendemain
• (dimanche) , vingt-septième juillet, ou secut (sut) qne
• l'ennemy marchoit même route ( c'est-A-dire snr Salnt- . Aubin ). et si l'on commença A s'assurer qu'il se donne
• roit bataille. Pourquoy plusieurs se mirent en estât et "•(»).
d'Anne avait occasionné entre ces deux princes < jusque IA dissimulée, par suite de la nécessité ou l'on i de retenir les secours annoncés par d'Albret pour la guerre présente. Seul le duc d'Orléans, mu sans doute par quelque idée politique, s'était refusé A contracter un engagement que liuuol» lui-même, le conseiller intime du prince, qui presque toujours écoutait ses avis, avait souscrit Mais ce dernier, après avoir ainsi favorisé les projets de d'Albret, les avait ruinés par une incroyable machination. S'étant rendu près de la dame de Laval . sœur de d'Albret et dépositaire de l'acte solennel signé par tous le» chef», il T'avait décidée A le lui remettre. Cette soustraction, évidemment suggérée par le duc d'Orléans, avait Irrité d'Albret au dernier degré, et le porta A lui tendre une embûche de nuit.. (Voy. Relation latine, ap. Godefroy, p. 270.) - On a dit que le quartier du duc d'Orléans était A Pavant-garde, et qu'après cette alerte le lieu en avait jadis pris le nom de Sot-Logé , d'où l'on aurait fait Sant-Logl et puis Saatogtr , relai de poste aujourd'hui sur la route de Rennes A Antraln, un peu au dessus d'An train. — Mous donnons cette tradition sans la garantir nullement et sans la contester.
(1) . Ltaccepluin incommodum in hosles aliquA ex parte • referrent, commun! omnium suffragloaanctumAlbinom. . qulppe galllcutn hic praesidium erat, petercdecernunLt ( Relation de l'historien du duc d'Orléans, ap. Godefroy, p. 272.)
(2) Cette appréciation de la distance qui sépare ces deux localités nous montre encore que la route suivie par l'armée bretoune n'élalt pas la route actuelle de Renne»» Antraln , car du point de celte route qui est A hauteur d'Andouillé A Orange , il y a A peine deux lieues et demie métriques. Or, trois lieues anciennes répondent A 14,100 m, ou plus de trois lieues et demie nouvelle mesure. La route devait donc remonter au nord d'Andouillé et aller chercher A l'ouest de Sens l'ancienne vole romaine qui, venant de Jublains, se dirigeait vers Corseul et passait un i sud de Fougères. Cette fois l'armée continuant A ren jusqu'A Orange pour aller A Saint Aubin, il en faut i dure que la route de Rennes A Fougères et A Saint -i étaient la même, du moins jusqu'A ce bourg. C'est < point i nsnt d'i Aubin ,
gères ; nous verrons plus loin par quelle direction.
(3) D'après tous le* textes cl-dessus cités. [A) Concordance avec Jean Bouquet et la relation latine.
it la même, uu moins jusqu a ce pour*. »• w "l — que la route se bifurquait très-probablement, prel'un coté la gauche du Couesuon pour aller A sainti , et de l'autre continuant de se diriger vers Fou-
• guerre oosnanurr , entrant» en défiance d'estre trahi»,
• et «I Pcnnemy eust été pin» loing, et qu'ils nVnwcnt eu
• crainte d'estre charges ayants le dos tourné, ti estott
• apparent qu'ils se fussent retires. • (IVArgemre, ibld.) Quel était l'auteur de ce brdltf Probablement le slred'Al-
brèt, qui, faute d'avoir pu Hrer vengeance du duc d'Orléans * Andouillé, cherchait do moins h le déconsidérer dans l'année. Cette triste manœuvre , qui ne pouvait que nuire a j'inléret général, réussit à demi : le duc d'Orléans et le prince d'Orange, obéissant a l'esprit chevaleresque
3 al était l'un de» types caractéristiques du premier, abanonnèrent lenrs annnre». descendirent de leors chevaux et s'engagèrent a combattre, équipés comme de simples •oJdals allemands (1). C'était parer à nn danger par une faote t met Ire deux personnages aussi Importants que le duc d'Orléans et le prince d'Orange A la merci de» hommes Tannes ennemis, comme l'étaient alors les gens de pied, n'était ce pas préparer pour le combat une déplorable chance?
Quoi qaTl en soit, la difficulté étant ainsi arrangée, l'on «mura a régler l'ordre de bataillé. L'avant-garde fut confiée an maréchal de Rlenx (5) : elle se composait en partie de» rena d'armes et des hommes de pied. Le stre d'Albrct eot le commandement du centre, formé de la majeure partie des hommes de pied bretons et des allemands, et flammé de quelque cavalerie ; enfin . l'arrlcrc-garde, charfée des bagages , fut mise sous la conduite du sire de Chateaubriant [3). Quant aux trois cents Anglais, sous les ordre» de Tafbot, comte de Scale», comme on comptait «or l'influence morale qne celle troupe disciplinée exercerait contre l'ennemi, • pour en foire apparaolr le nombre •plus grand, il fut meslé parmi eux des Bretons jusques •au nombre de donxe cent» (01, qui prinrent la mesroe
• croix (croix ronge; cette des Bretons était noire). — Cet
• ordre fut tenu le dimanche vingt -septième de juillet;
• mais l'en ne tri y ne Tint point ce jour-fa. Le lundi vtngt-
• huitième en suivant , l'ordre fut tenu de même, et se 'fantirent tes Bretons sur te grand chemin de t'ennemy.
• ayant un petit bois taillis a costê , situé entre Saint-Aubin
• ti le bourg «f Orange. » ( D'Argentré , /Mit. )
L'année française s'avançait, de son côté. Ayant au connaissance du séjour des Bretons à Andouillé , puis h Orange, et de leur résolution d'attaquer la place de Sain l- Aobln, clic Ignorait encore oh elle les rencontrerait, et certes ne s'attendait pas a ce que ce fût si WL En cflcl, an
i, elle éUit nou en ordre de
relation "latine* écrite spécialement en I '•Orléans, devenu Louis XII. dit è cet égard : . Abjectls
• ai nais, equisque dinilwis, œquato pu (m an génère, per me-
• dlum allemanorum aimen principes ailemanlco babitu ■ velilarentur. » Alain Bouchard, de son Côjé, dit positive meut : . Fut ad vite que le duc "'P^™* *l ,e P ™
• m ans. a >
(lî D'Argentré fait sur ce point nne erreur ; Il donne l'avant-girde au maréchal de Kicnx et au stre d'Albret , et oublie de mentionner a qui revint le commandement du centre.
(S) M. de Cbateaubriant , l'auteur Illustre du Gémis du Christ lanismt, récemment inhume au Grand-Bcy (rade de Saint-Halo i avait, dans son enfance, deux tantes qui habitaient la terre de la Secardaia , située près des lieux ou nous verrons le eorabat s'eugager. Un magistrat nous disait récemment que le jeune Cbaleaubriant allait souvent, pendant se» vacances, passer quelques jours chex ses vieilli» pu re i» te» , qui, alarmées de ses fréquente* excursions dans le pays, le trouvèrent un jour perché sur d'énorme» pierres qui dominent la forêt de Haute-Sève, absorbé dan» la méditation d'Uorace ou de Virgile. L'arrière neveu du sire de Cbaleaobriant savait -rt que la »*é- » la bata l de son
d'alors (1) , quand le sire de Monifaucon et une domaine d'autres hommes d'armes .qui chevauchaient en avant , prirent eonnalhnartcc des Bretons (9).
Les Breton» étaient en ordre de bataille -. les Français étaient dans le désordre Inhérent a la marche d' une armée comme était celle du due de ta Trémouillc. 91 donc M* premier» eussent immédiatement altaqné celle-ci, c'en était fait d'elle ; les relations sont encore h cet égard unanimes (J). Mais, an lieu de combattre, on délibéra, conséquence nécessaire de la multiplicité o>* chefs et de lenrs divisions. « Le maréchal de Rlenx vonlOtt faire marche ;
• autant en disoit le capitaine Uoatlbrt ; mais les antres
• M s'y voulurent accorder. Le comte de Dnnoys et le duc
• d'Orléau» estoient toujours d'une (mémejopinion. Tandis
• qu'ils le firent long, l'ennemy eut le loisir de se recueillir,
• mettre eu bataille et faire advancer l'artillerie <A|.» (D'Argentré, ibtd. > — La 1 remouille, en effet, seul chef de qui I année française relevât, déployant autant d'activité que
t d'inaction, avait T
•Ul, gardé pour loi le <
armées s'étalent
trouvée» en présence , le général français a...
conseil. Galéotto, condottiere napolitain, devenu capitaine au service de France, et que les historiens désignent par le nom francisé de Galllot , ayant étudié les lieux , l'ordre de bataille et la contenance des Bretons (5), avait proposé de couper leur centre composé de» hommes de pied, en se ruant dessus « avec une bande d'homme- d'armes, • des mieux bardes et monte! • (Jaligny ]. En attendant que ce conseil pût cire suivi , l'artillerie ouvrit sOn feu contre le centre des Bretons, qui ne s'ébranlèrent qu'à ce moment (Toutes les relations).
Leur avant -garde, conduite par le maréchal1 de Rieox . et le centre , sous les ordres de d'Albret , donnèrent sur le centre de l'aimée ennemie avec tant d impétuosité qu'ils firent' reculer les Françoysplus decentou six vlugts ■ pas. • (l>'Argeiilrti.) Mate ce rapide avantage fut de courte durée t un capitaine des hommes de pied allemands, géné par le feu de l'artillerie française • ne print point le ehe- > min qui lui fut commandé; • ( Ibtd. ) et, cette manœuvre secondant le projet de Galcetlo, le centre se trouva découvert en ce point. Le capitaine napolitain en profita pour mettre son projet à exécution. Environ quatre cents hommes d'arme», guidés par lui , se jetèrent dans le pli formé par la faute du capitaiue Ulaire ou Bhler, en même temps que deux cents aiatres tournaient l'arriCns-garde pour la charger. |/eûL) Us Bretons soutinrent d'abord avec- miréchoc terrible , et Galéotlo tomba mort i d'ennemis (6). Mais son attaque avait fait céder le par la <
et et Alain
cents te
T. II
{1 ) « Fcssi de vlft, pra?dà onustl... grogs H m dlverso ftgmiatc sanctumAlblnunipetentes.* (Relation latine.) -•LeaFrnnçoys,
• dit de son côté Alain Bouchard , estoient sortir de eouî-
• gères et mareboieot bien delibm-r- de combattre toute
• l'année de Brctalguc : et si (cependant) ne mare huit pas
• bonnement ( sûrement 1 en ordre de bataille, car pas de
• si prêt ne les culdalent (pensaient). A cette caut-e file a
• file Tenoient, pour cuider estre les premiersà Uonscigneur a sainct Aubin. » — « Toute son armée esloit h>r» en dé-
> sordre. • (Jean Bouquet) — t Or ne pensoienMIs pas que
• l'armée de Brctaignc fust si près et venoient a la Aie.* (D'Argentré.]
(3) Selon d'Argentré, quand les coureur» des denx armées se rencontrèrent • au moment où de part et d'antre
• ils exploraient les bords d'un petit est an g pour y asseoir m leur campement. ■ ( Ibid. , p. 1100. )
(S) Aialu Bouchard s'appuie même i col égard du témoignage d'un acteur delà bataille : «El lui ay ouy dire
• depuis ( au sire de Montfaucon ), par plusieurs foys, que
• si les Breton* en l'ordre qu'ilz lenoienl eussent marche
• en avant, ilz eussent défiait facillcuient l'année du rby,
> et du moin* l'eusacut mis eu fui lté. •
(AI C'est ce que confirme l'auteur latin, en ces terme* :
• Impedimenta cum artillerie, in propiuquuui fowa ro- '• pente ducta col local. Nccquicquaui uiolu* his Brito.
• spcclatorl quant bellalori similior, liberum iustrucudoe . rei liber tatem faciebaL • [Ibid. )
. (5) « BMllum ordtnes animosque ac vim nec non loci silum qui maximè illos adjuvabal contempla tus .. (Relation latine. Ibid. ) (•) • Inter medios hosUum tumulo» muHitudlnc oppres-
<■ î»""»^» < J}^*1.*00 ,a.Unc' ^ ]~ A';'ia Bonî!.,urd'
»cée sur les ailes Qt Ire» mal »on devoir. • ( IkitL ) L'arriére-garde , composée en grande partie des* vivandiers», n'ayant pu , de son cote , soutenir la charge faite sur aile par l'autre parti d'bouunes d'armes, s'était complèlciucut mise en fuite. (Alain Bouchard.) A son tour, l'avantgarde, toujours presse par le centre de la ï remouille, voyant Iç centre des Bretons se débander, recula et balUt en retraite. ( lOtd. ) . t
Alors ce ne fut plus un combat , mais une boucherie {1). Us gens de pied et partie de la cavalerie bretonne se je-
Le» gens de pied et partie d tm-nl daus la foret, où ils Parmi eoxéUientlc prince.
i eux éUlent le prince d'Orange et le due réduits a un rôle tout secondaireTLe premier . voyant la bataille perdue , • se mit contre terre a-dent, entre les
• uortx et dessira sa crois noire • ( Alain Bouchard): Mais on archer , qui avait servi dans sa compagnie, le reconnut et lui offrit de le sauver , ce qui! accepta. Le due d'Orléans fut aussi reconnu • au milieu des Ailemans, ayant une eecrevisae », dit Bouchard (2). Tous deux furent emmenés prisonniers a SamlAublu-du-Cormler (3;. Quant au maréchal de Bieus, il vint a bout de gagner Dl ma, avec un parti de cavalerie.
Telle fut la bataille de Saint-Aubiu-du-Cormler, ou, pour lui conserver son nom original , • la rencontre de baint-
• Aubln-du-Cormter. ■ Les Bretons y perdirent de cinq a six mille hommes, et, parmi les chefs, le capitaine Montfort, le jeone vicomte de Léon (il avait dix-huit ans). Bis du duc de Bohan , qui était du parti frauçais; le seigneur de Pont l'Abbé, Talbot, comte de Scales, etc. La perte des Français s'éleva de doute a quinze ceuts hommes au plus, et U seul capitaine qu'Us eurent a regretter fut le
GaléoUo. 'Désormais, la Bretagne^taVt^oo verte es de Charles VIII, et n'avait plus à espérer
ils de reculer , et se dirent : « Donnons plus — On n'abandonne pas ainsi une attaque pour c un autre point , sans s'exposer^A avoir sur ses
C^?.dKonDpu^U*ed casderfuttf » (Relation latine. ) C'est «or-tout A regard des Anglais que le mot boucherie est exacL On fit un affreux carnage de tout ce qui portait la croix rouge: les malheureux Bretons qu'on en avait affublés payèrent fatalement ce honteux déguisement
(2) Ici, Bouchard fait sans doute erreur, les armes du dnc d'Orléans portaient un porc-4ptc, et non une icrtvlue.
(S) On montre encore a Satut-Aubln-du-Corniler l> malsou oh fut renfermé le duc d'Orléans. Crst aujourd'hui une auberge dont quelques fenêtres ont conservé do mas slfs barreaux de 1er, et qui, par son antiquité, ne démeut pas la tradition.
c A peine Jeté dans celto maison , le prince faillit être victime d'une émeute de la soldatesque, qui le réclamait A grands cris, soit pour le pnnir d'avoir servi contre la France, soit pour avoir droit a la rançon qu'on espérait tirer d'un tel prisonnier. Le frère d'Adrien de l'Hospital, a la garde de qui le prince était confié, le sauva par son énergie. Mais s'il eût écouté son prisonnier. U lui eût donné une épée. pour qu'il pût se jeter au miUeu de ces . ribauds. et les . tailler. . — Le soir, le duc de la Trcmoulllc imita les deux princes français a un spleudldc repas. 11 fit asseoir le duc d'Orléans au-dessus de lui et le prince d'Orange a ses côtés; les autres capitaines, oui avaient été bits prisonniers, prirent place autour de la table. A la fin du repas, deux Pères cordellers entrèrent sous la tenle. • Messelgncurs, dit le duc, en s'adressant aux deux
• princes français , Vous êtes au-dessus de moi ; c est au
• roi, mon souverain maître, A décider de votre sort Quant
• A vous, dit-Il aux autres convives, qui svet abandonné
• la cause du roi pour le combattre, préparex-vous a mou- ■ rlf ! • -* Une telle scène parle assex pour que nous n'y ajoutions aucunes réflexions. C'est une horrible peinture d une époque heureusement loin de nous. Pour la bit n juger. Il faut se reporter aux temps qui enélalent témoins.
On sait qu'après avoir été comme le cardinal de la Balue Jeté dans une cage de fer, par la régente de France, et tenu plusieurs années dans une d'Orléans en sortit pour négocier le mariage d Charles Vlil et la réunion de la Bretagne à la Quand, devenu roi, sous le titre de Louis Ail, il prononça cet le belle parole « • Ce n'est point au roi de France * . venger les Injures du duc d'Orléans ., n'cùt-il vraiment i souvenir de la bataille de saint- Aubin-du -Cormier t s XII répudia sa femme pour épouser la lemui VIII el devint ainsi a son tour maître de lu le 28 Juillet im.
Ces! ce qu'il noua reste A examiner ? Luc bataille 4e cette importance , un événement aussi grave par se* résultats, doit avoir ses jalons marqués sur le terrai o cornaidans les livres. Mes neveux, en un met, doivent ssiolr oh fut décidée un jour la grande question de I eur nations- Uté j et le voyageur ne peut fouler cette terre tans savoir de quels fait» elle « été jadis le théâtre.
Pour arriver au résultat que noua cherchons, le pnmiei point a élucider serait celui-ci : Par quels lieux passait, au temps de François il de BrcUgncJa roule, ou les route», qui de Bennes allaient A Fougères et A Salut Aubin du Cormier 1 La solution de la première qucsllr presque toute de la solution de celle-ci.
Jusqu'à fvomiuoé la Bretagne étant occupée i ment par une foule de petits chefs lu dépendants les i des autres , aucune roule ne dut et ne put être créée. En effet, qui des comtes de Vannes , de Bennes , de Léon , àr Mantes, etc. , eût senti le beaoiu de relier , par de grande* voies de communication. Vannes, Renues, hantes, «tel Chacun ne songeait qu'A se garder eux» sol ; les routa même, construites quand la domination romaine disposât de toute l'Armorique , étaient plus gênantes pour ces petits souverains que recherchées par eux. Aussi la plupart tombèrent-elles en ruines ou furent-elle* détruites par h féodalité, jalouse comme les chefs de s'Isoler. Clurlewsiw seul avait prescrit que les rouies auclenucs (romaine» fussent reparéos; el de cette restauration avalent uirxi nécessairement quelques changements de direction, sait dans les parties où les voles étalent devenues trop nuu valses, soit dans celles où la création de nouveaux centre* dans leur voisinage avait changé les habitudes locales «t fait dévier des anciens tracés. C'est probablement par suite de cette réfection, accomplie dans le IX* siècle, que les populations donnèrent aux voies ainsi réparées le mu de chemins Charles ou Chaules.
La seule tote un peu authentique qui porte ce oomeu Bretagne est connue dans les environs de Fougères. Partant de la cOle de la Pèlerine, près d'Entée (Majeone), le chemin ChasJcs passe successivement dans les coaunuuo de la Selle en Lultré, Javcné et Vandel , suivant pleinement la direction ouest; A Vandel, ses traces se prrdeut. dit-on (1). Où pouvait aller cette voie? Selon toute apparence, comme nous le verrons tout A l'heure, A la rencontre d'une de celles qui, partant de Bennes, se dirigeaient w> le nord, soit sur Ingena (Avranches) , soi t sur Aiaana ( Yalognrs) ■ probablement aussi elle se poursuivait ensuit vers Panass-Marf <a ( Corseuî ) . un des l cités i —
Ces deux voles, qui. d'un côté, se dirigeaient de l'est J l'ouest, et, de l'autre , du sud au nord, ont donc dû *r vir d'abord de base aux communications qui sesouUU biles, sous les ducs de Bretagne, entre Rennes, Fougère*. Dlnan . et plus tard entre ces villes et les cités Interne diairea. Par l'une des voles romaines sortant AtCotMi et se dirigeant soit sur Ingena (Avranches), soit surit**- M t Valogues), on allait jusqu'à la rencontre de la rouir venant de la cité des Dlablintes (Jublaina). De ce point on se dirigeait ensuite A l'est, c*est-A-dlre sur Fougères.
Mais où était le point de rencontre ? Par quelles Iocalil6 passait la vole courant vers l'est? C'est la ce qu'il n'est pat, pour le moment, donné de résoudre compl Moment, tepeudaul deux probabilités se présentent A nous. Les oeui voles romaines se croisaient aux environs de Romaiïoo aux environs de Vieux vy. Dans le premier cas, la direction vers l'est était très-probablement par Saint- Ma rc-ie-Elaitc Baillé . Saiut-Sauveur-des-Landes, puis Bomagné. Dan* le second, la vole , suivant asseï exactement le tracé de l» roule départementale actuelle , dite de Bédé A Fou
(t) Ce chemin Chasle* est-Il bien réellement une voie romaine ? Non» n'oserions l'affirmer . et nous ne crt/ren* pas qu'on ait jamais constaté son origine par des fouilleirrécusables. Il nous semble d'ailleurs bien blsarrc que rbugeres fùi A une lieue ou A une lieue et demie de cetlvoie. Cette ancienne place-forte , ou du moins la partsur laquelle est actuellement Saint Léonard, a dû, MM
UflcïtfoT 1^ BÔmïïn "
mttZïaMiTÎMt vofê'de cSmm' localité serait devenue un point Important au i
c'est à dire A une époque où le système de fo ne justifiait plus le choix do ce lieu. Le château , reia meut moderne, est bAU d'ailleurs dans une vallée i
ordinaire au point de vue de l'i
r>cn t celle qui, à la «<j, se dirigeait sur
er
tèrf« aurait passé entre le Tlerecnt, point très-propice a rétablissement dTinc fortification romaine (t) t puis, ae dirireaut r«ri Salnt-Hllaire, «Ile tcralt rentrée dans la
direction de Saint-Sauveur dea-Landes et do Romagné (2).
91 entre ce* deux hypothèses, 0 noua fallait prendre un parti , non* serions pour la dernière ; et voici nos roo- U6 : Vieuxvy , dont on a fait jusqu'à ce jour Hfw vicae | vieux bourg ) , a, selon nous, une toot antre étymologlc. En rflrt . a l'époque de la bataille de Saint-Aubin du-Cormicr, Il n'est parlé qne da bourg d'Orange, ont était le chef lieu de cette vieille paroisse. Cest donc Vieuxvy qui a remplacé Orange, et non pas Orange qui a remplacé Virai'?- Dc* ,or* ,c nouveau chef-lieu n'a pu prendre le uora de titaxtoarg ; toot au plat eût-Il été bomrg-momreaa. - Vieoxvy Tient donc de ret ut-via, et non de s*f«j*-t'«r«*. Cwt une église «ni a été établie sur la eleill pratetre cette vieille route? Probablement rencontre de la vole i'fngena on A'Mauna, Juhiain» et d'aboi d sur Fougères (J).
D*on autre côté, si, partant d'Orant »or Saint-Aubin . l'on volt que très-probablement une route passant par la lande de Ttenent, et te village au »om très-significatif de la Mciéray, conduirait aisément an vieux chemin de Sens a Salnl-Aubln-du-Cormlcr, conuu dans lont le pays, et qui a servi de base, en " d'endroits, a la confection de la moderne de Vitré à Saint-Halo,
Les lieux ainsi étudiés, si l'on se demande quelle dut «tre la marche de l'année française, et si l'on consulte d'abord les textes, on la toII partir de Fougères pour couvrir Saint- Aubin, « cuidant y être la première », ne « s'at-
• tendant pas à rencontrer de sltôtlcs Bretons ; • - marchant sot Saint- Aubin, «gregalim, dlverso agiulnc... non ta ru ad
• belluiu quam ad lier accinctL • Or, si le duc de la Trémouille eût dû, pour aller couvrir Saint-Aubin, rélrorridcr jusqu'à Orange , c'est-à-dire suivre un chemin qui, à chaque pas , Te rapprochait de ses adversaires, il n'eut pas marché comme s'il ne s'attendait pas à les rencontrer. D'un autre coté, s'il fallait regagner Orange pour aller à Saint- Aubin du Cormier, comment la Trémoutllc, qui avait sa les Bretons partis d'Andouillé le 26, pouvait- II, le », croire qu'il pouvait être avant eux à Saint-Aubin?
Il est donc pins que probable que d'un des points de la roule [de Fougères a Orange) les plus rapprochés do Saint-Aubin, le général français, prenant tout à coup au toi, *c rabattit sur Saint-Aubin, pour couvrir M f menacée. Mais quel pût être ce point ? Mul ne nous mieux que Saint-Ouen répoudre à cette question.
En effet, il ne faut pas perdre de vue que le combat eut lieu avant que l'armé» (rabatte ne fût arrivés A Sainttasi» iU Cormier i el que de* lors elle dut déboucher, après avoir pa*so le Couesnon. entre cette place et le point d'où les Bretons étaient partis le matin , c'est -à dire Orau gc Or, à défaut de certitude , U vaut mieux se rattacher a on vieux chemin existant encore que de courir à la recherche de voles inconnues; et la route qui , venant de Mint-Ouen. passe le Couesnon an moulin de la Hoche et se dirige sut Saint -Aubin par Mézières (nom très-significatif, lomme Indiquant une ancienne route) '4j , est lrè»-pro celle par laquelle l'armée Irançaise se dirigea
(t) Les ruines da vieux château du Tlcrccnt ( voy. ce mot) sont assises sur on monticule qui domine nne vallée profonde cernée par le Couesnon d'une part, et de l'antre par un petit cours d'eau. Ce mamelon est, au point de vue romain, une localité éminemment stratégique.
0) Jaidis les papetiers de Yleuxvy faisaient beaucoup d'affaires avec Fougères; l'an d'eux nous a confirmé ce fait que naguère on allait directement de l'un à l'autre point par une vieille roule , dite • la route de Fougère*, • route détestable en beaucoup d'endroits, et qui, se dirifcaatdu pont de Vieuxvy, passait par Launay, Bacinoux, UBelinaye, le Logis-de-la-Haye, Saint-Sauvcur-des-Landes, Bouuefontaluc , et aboutissait au village de Sainte Anne i en goutagad | à la grande route de Rennes à Fougères.
Il) La route, ainsi tracée de Bennes a Fougères, parait, an premier aspect , d'une incroyable longueur. Cepeudant , quand on la mesure au compas, on volt qu'elle n'a que sept kilomètres de plus que la route directe ac- Utflle^ " ^ ^ ^ et les vieu che i
»m£mUs ^^xetT^blc^U toute*? ïpparenœ o une muraille , on leur a, dans les vieux titres, donne ce nom : propé Itaceriam; ad Mactriam ; Juxlâ Macenam.
; Jmxtà Mécerala et Méteray. Mé-
et
sur Saint- Anbin , podr couper le être avant eux sous cette place.
SI donc les Français et les Bretons donnèrent inopinément les uns contré les autres, ce dut être à l'endroit où le chemin venant de Mézières débouchait dans celui qui venait d'Orange ou de Sens à Maint- Aubin . Autrement de deux choses 1 une » ou les Bretons avant l'a tance se seraient trouvés entre Saint Aubin et l'armée française; ou les Français eussent été les premiers à Saint-Aubin, ce qu'ils espéraient , mais ce qui n'eut pas lieu.
Telle est l'induction logique à tirer des textes que nous avons soigneusement rapportés et de l imparfallu . onnaissance qu'on a aujourd'hui de l'ancien»seule objection pourrartetresonlevéeice llte d'une voie arrivant à Saint- Aubin pi ment à la route actuelle de Fougère* à cette "ville, voie qui aurait fourni aux Français nn moyeu encore plus prompt de couvrir leur garnison menacée. Mais alors 11 faudrait laisser do côte tous les textes qnl montrent l'armée fran-
Salae • en marche sur Saint-Aubin • et non venant de alnt-Aublo. — Il est doue Inutile d'insister sur ce point. Voyons maintenant si l'examen des lieux confirmera ou atténuera nos déduc lions. - Lt tout d'abord nous aton^ été frappés , et chacun le sera avec nous, de ce fait que La tradition locale a conservé à la partie de la lande qnl se déploie outre Méxlères et la forêt de Haute-Sève, c'està-dire, qui s'ouvre à l'embranchement des cbemlus venant de Sens froute des Breton») et de Molière* (route des Français) , et que nous avons supposée être le lieu du combat , le nom de Lamée ae la Rencontre. Les plans du domaine de l'EUt, dressés dans le siècle dernier, sur ses très-anciens titres , sont en cela d'accord avec elle.
Four bien comprendre celle localité, il faut savoir qne la belle terme de Morooval , afféagée, vers 17ÎJ, à un des ancêtres de la famille le Beschn , n'existait pas en iH&H. Far conséquent, la plaine était alors complètement nue, depuis les avenues du château do la Giraudais (1) jusqu'à la partie nord de la commune de Uosné ; «t tes Frauçais durent embrasser d'un coup d'oeil, quand ils débouchèrent dans la lande, l'armée bretonne qui s'y développait* plantée sur leur chemin, * pour nous servir de l'expression si caractéristique de d'Argentré. A leur droite, ils pouvaient voir l'étang de la Rouasière, «où tes coureurs des deux
• parts s'étalent rencontrés, cherchant à y faire leur ram-
• pement. • Au fond se déroulait la masse sombre de la forêt de Hitute-tteve. — Cette disposition saisissante explique tout au spectateur. U comprend, avec la relation latine comment ce lieu avait paru aux Bretons éminemment
(2); comment anssl, ayant mettait à sa cavatetonne, le due de ht lrémouiiic accepta le plan de Gaéiottot comment l'orlulcrie française nul plonger sur les Bretons étendns dans la paru* basse de la plaine ; comment l'allemaud Bhler se Jeta dans le pli de terrain formé par Moronval, pour éviter le feu de celte artillerie ; comm-ut, enfin, le centre des Bretons, forcé de plier, se jeta dans la forât de Hauto- Sève, où U tenta en xain de se maintenir.
M , au contraire , on Cherche à s'expliquer comment la bataille put avoir lieu a Orange, l'on se sent resserré entre des alternatives de colline* et de vallons, qui nulle pari ue permettraient un mouvement de cavalerie, ou un déploiement d'infaulerie. Les traces d'un camp romain, selon toutu apparence placé là, ayaul d'uu côté un vallon profond, où jadis élall un petit étaug form Jiit fossé de défense et de l'autre te Couesnon, sa votent parfaitement sur cette haulcnr. Là s'abritait probablement une cohorte qui gardait le passage du Couesnon; peut être même l'année bretonne jugca-t-cllc cette ancienne position militaire favorable pour y passer une nuit; mais, quant à y livrer combat elle n'y put évidemment pas songer.
Et d'ailleurs sur quel texte s'appule-t-on pour soutenir celte supposition? Est-ce sur d'Argentré? IldlixioUivement : . Et te plantèrent tes Bretons sur le grand ckt
cuiuuii'iii ce lieu aïau paru au) propice pour asseoir leur camp (2) à sa gauche une vaste plaine qui rie d'agir sur lo flanc de l'armée
(1} L'honorable M. Louis le Beschu, qui l'habile, a bien voulu seconder nos recherches, sur les lieux, el nous aider de la parfaite connaissance qu'il en a ; nous lui en offrons notre vive gratitude. — Moire excellent ami, M. Lesné, géomètre en chef du cadastre, nous a au*»l puissamment aidé, grâce aux souvenirs recueillis par lui sur le terrain, quand il a fait exécuter le cadastre des cantons de Saint- Aubin d'Aublgné et de Salnt-Aubln-du-Cormler.
U, • Verùm cùm non salis conslaret ubi exerclto» gal- • Iléus consedlsset, castra Jaxtà sylvam posuêre, ne in loco forsan Inique et improvise deprehendereotur. . (Re-
• des François , ayant un petit bois taillis 4 costé , tltaé
■ rn t iv Saint Aubin et U bourg d'Orange (1). ■ — Lst-cc sur Alain Bouchard i 11 dit presque aussi nettement i • Et fat
■ Aors le village d'Orauge, joignant une touche de bols (I),
• attendant l'arrivée des François. • L'armée lit doue un mouvement en dehors d'Orange, et marcha au-devant des Français; preuve nouvelle que cou» -cl ne venaient pas par la route de lougères a Orange.
On peut, à U rigueur • après avoir lu un des textes, s* former l'idée que la rencontre eut lieu à Orange; mais, quand ou compare tous le» textes entre eus, pour en tirer la m i île, on ne peut hésiter un seul muaient à repousser l.i probabilité que le combat eut lieu eu cette locasstr» (Comparer le» telles, faire la part des erreur» qui rcsulteut uexactea, est en histoire le point capital. Ainsi, pour douuer un exemple de cette nécessite , continent (.oui rait-on concilier sans d'Argentre ce que dit Alain ('.milliard de l'annés bretonne qui atteudit les rraaçal*
• hors d Orange, • et ce que dit de sou cote Jaiigny : • Le»
• gens du roi demeurèrent tous eu bon ordre auprès a* lien
■ de Saint- Aut/m , attendant la bataille. • Si le» armée* eussent été réellement dans celte double position, le combat n'eut pas ele facile, car II y a deux lieues d'un poiut S l'autre, lu mot ne constitue pas un (ait historique; il faut le cOulrOle des textes , pour asseoir une opiuion.
Revenons donc a la Lande de ta Rencontre, et d'abord voyous tout ce que dit ce mot. Dans le vieux français, il y avait bataille, quand deux armées oiTiaicul et acceptaient réciproquement le combat. On disait rencontre, au contraire, lorsque deux armées, s* rencontrant inopinément , en venaient aux main». Aussi Alain iluuchard, auteur contemporain, dit-il : • l.t fut ccsle rencontre, le vingt buictiemu. etc.» l.h bicul la tradition locale a gardé le, jusqu'à la vieille «xpre«»»on qui, des le lendemain, couxtata et le lieu du combat ut sa nature.
Mais il y a plus, et sur le bord de lu lande, dans le bois dit • d t rel , • est uu endroit qui porte aussi avec lui toute une conviction t c'est le lieu dit le • Bùtter an charnier. ■ lot, rhosn hiiarrr. la tradition lire son authenticité d'une errvMta xnosae. On dit avec raison dans le pays que la fot le ctiarnter [i) , c'est-à-dire le lien où l'on ensevelit les morts; quant au mot» bélier,» on l'explique par ce t. ut qu'où y planta un bélier ( nom local du poirier sauvage ), dont an montre encore des rejetons. Or, la tradition est tellement vieille que, depuis longues années, elle a Mt fausse roule; transposant les mots, elle nomme ie • ik-xl-r au charnier» ce qui fut primitivement le* Charnier aux Utsdles. • bisltUr est, en effet, un vieux met gaulois qui slgnilie • tuer, massacrer (A).» Apres avoir enfoui Ij les mûris, on donna i leur lieu de repos le nom de «Charnier (cimetière) aux Bésiiles» pour le distinguer d'un cimetière ordinaire. — Avions-nous raison de dire que l'erreur de la tradition monlru qu'elle u'est pas récente, cl coutu me sou authenticité ?
l'as de paysan, encore, qui ne sache qu à Moroiival on a trouvé des fragments d'armures; ces armures, ramenées hur le soi par la charrue, ne montraient plus qu'use
(1) Ici d'Argentre' est précis , mais pins loin II fait rencontrer l'armi-e bretonne par l'armée française , . prés le village d'Orange. • On remarquera que cet mit sur récit; H n'a pas vu les lieux et arrange la bataille d'après ce que lui rn a «Ut un témoin, qu; de\uit eu avoir perdu les souvenirs exacts, car II s'était écoulé plus de cinquante année» entre le fait et le récit.
' l ! est à rt marquer que l'un dit un bols taillis; l'autre, une 'fini. "-t -à -dire un bols de haute futaie,
mot d'où dérivent les noms de tant de manoirs bretons. Or, selon qu'on la volt d'un cote" ou d'un nuire , la foregH Hautc-Oève peut sembler un taillis OU une fut ik\ I u petit bots n'offrirait pn' une telle ambiguïté. D'ailleurs la relation latine est plus explicite; elle place l'action » propè sytvain , • près d'âne forêt , ou , pour mieux dire , près de la [orit_. car c'est la seule dan» ces environs s qui on puiw dont» r rc nom.
(3) Ancienne expression qnl signifie citnetlêre.
ta) Docangc, v* •«■fjcrnifiifsnii , le dit positivement et elle entre autres ces deux vers du moyen-âge : • Portes rt huys ilx rcfralgncut ■ Bisillent tous ceux qu'il* attalgucnt. •
Le mot est aussi resté dans la population rennaise : les enfants se menaçant entre eux disent cucogsj : • Je vais te bistUer, • ou, par abréviation : • Te b'scr. ■
Sur uu autre poiut voisin de la lande, trois champs de la Terme de la Roclleiie perlent aussi le nom de • champs des Résiliés». •
nouveau asononuiiu
rouille qui se désagrégeait au moindre contact. Désossas* d'or ou d'argent ont plus d'une fois aussi surpris le tabou leur, et récompense sou travail par la découverte de non uates chèrement revendues.
A VUuixvy. au cou lia ne, on vous montre, pour loBtt base de conviction , la station romaine, enveloppée d'un mélange bizarre de traditions qui n'ont aucun lien. Ou cosxuxri nd , .i l,i m iiIi- vu. de cm» lieux m' pare* ducinm.
us Saïut- Aubin-du-Cormicr par une sucerssiofi uY collines et de vailoes, uue la poMlmn i ut i lé excellente pour une .îiiiiic letranchee et n'ayant à opposer qu'uf forte iiiu»c de gcu» de pied a unu nombreuse cavalcru Mais pour une bataille qui présente li i incidents que nonvenons de relater, il faut une l.ngc plaine, t. II. ;
de ta Bencoutre ou de M< /iCn ». loul au plu» s'il v avait a Charbonnière, uue forêt capable d'abriter six a buii mille hommes eu déroule, pourrail-ou admettre que IV lion se passa près de cet aulie i laug qui borde .m mi U route de Sens a Saint-Aubin? Realexalt taule To; ver l'appui d'un texte, les débris d'une tradition; et unit cela fait défaut.
D'ailleurs nous Irons pins loin encore dans l'etabln* ment de nos preuves. La relation latine, inspirée ou par les souvenir» du duc d'Orléaus ou par ceux de Du uoys , vient nous fournir uue arme nouvelle. L'auteur pailaut de l'armée française, reconnaît qu'elle était gto<v par la situation des lieux, et par le reflet sur les armes di l'ardent soleil du mois de juillet (1). Le combat ut put donc avoir lieu que loi ;que le soleil était haut sor Thorium. Or, depuis neuf heures du matin Jusqu'à quatre heures dl'après-midi, les Français, supposés venir de Métlèrei.ft rencontrant les Bretons Établis dans la Lande de ta Bi* contre , avaient le soleil én plein visage. Venant, an cou traire, a la rencontre de l'armée bretonne établie a Orangr. c'était celh -cl qui , de neuf heures du matin a une heun. de l 'après midi, avait le soleil dans le visage. Après uni heure, la ch i m e se trouvait partagée entrclcs combattant.- (U? fait secondaire, mais qu'il ne faut pas négliger, acbèv de nous confirmer dans I opinion que la journée de Saint Aubln-du-Cormier eut Heu dons la Lande de ta Bcneostrt c'osl-à-dirc dans l'espace que limitent an snd la commande Gosué; a l'est, la commune de Saint- Aubin et U roui, départementale; au nord, la même route; a l'ouest, l't Inng de la nousslère. la lande de Mévièresct la forêt dflaute-Sèvé. Nous avens donné h la recherche de ee pour historique un soin extrême. Bretoris, nous comprenons qud'autre» BrrtoiM désirent raédlterBnr le < h;.ui| il.- lu: qnl les a faits Français^ en dépit de l'Angleterre . dont peut-être Us nn.«pnt plus lard devenus la proie. Tout rr regrettant leur vieille nationalité , les vainqueur? tei lit/ . d'iéna , de Marrngo, des Pyramides, d'I'lm. de h Mo-kow.i , pourront-Ils y regretter de n'avoir pas été lu jour les vainqueurs heureux de Waterloo I
Suint- tubin-dn-Ptvrail ; à 4 I. a I E
S.-E. d<! Rennes, son évèebé. su subdelCf.'. et son ressort. On y compte 650 oommu niants. La cure est a l'alternative. Le terri loin- au milieu duquel passe le grand cliemin de Rennes à la Guerelie offre à la vue k» terres en labeur, quelques prairies . peu dt laudes, beaucoup d'arbres et buissons; les habitants font du cidre. Le9 manoirs de Saint Aubin et-!. la 1 ltas>a\e appartenaient, en 1 400 M«ieiir de Saint- Aubin, el celui de la Touche Fouquet à AJata de Chàteaugiroiï:
SAINT-AtBIfl-DO-PAVAIt Aubin, évéque d'Angers, IM
invocation de saint mars)
formée de fane, par. de ce nom ; aujourd'hui tttCLtrlitik- — Lhnft; : N. Ossé; E. Chauméré; 8. Cbaoméré, Pln> Amanlls; O. Venéfllcs. — Prlnrfp. vlll. : le GaeH. Is H' sais, la wtitnais, Tiiyée, la Cotitnre, la Lande-Héreu» lc»ClM-nsnx. M n i. un. — .Superf. t»Jt lOjSàqufc 8Tm», dont les prlnelp. dlv. sont 1 1er. taax 439; pro* et p.vt. Il: boi- It t terg. et jard. K: landes et incultes 9 . «lip. «les pree cent, non imp. ». Gonst. dtv. SMi Hj» tPatUCIf
(I) ■ Nam et locl inlquIUa et cum ormorum fulfrr
• oculos prisU lugC'U*. solis ardor , qualls qui iu msgnl-
• mil! caioribus esse solet, GaUis maxlmè adversabautur '
[ Kclatlou latbie ).
i, limitée an nord par le chemin de grande communication de Cbateaoglron a la Gravellc , est traversée de l'oust a l'est par la route de Rennes a la Gnerebe et IV mitre en partie au sud par la roeto de grande communication de Châtcatiglron a MaTxnié-Robert. — Avant la levolulloa de 1789, le recteur de celte paroisse .nuit lea deux tu r- de* mines évalués à 7*9 II»., plu» on pourpria de 7 aOOTnani de terres de- labour et du 3 journaux de prairies, évalué 300 Hv.; an tout, 1060 Ht. Ln calculant sur ces bases , on volt que les dîmes de cette paroisse ne s'élevaient pas a un trentième du produit des terres. — On parle le rrnnçais.
«ainte- A vé • dans un fond ; à 4 1. à l'E.- 5.-E. de Vannes, sonévèché, sa subdélégation et son ressort, et à 20 1. de Rennes. On y compte. 4, 280 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire offre à la vue des terres en labeur, quelques prairies et des landes, dont le sol parait de mauvaise qualité. L'église est dédiée à sainte Avé, compagne de sainte Ursule, qui vivait dans le V' siècle.
SAl.VT-AVÉ ; commune formée de l'a ne. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit, : V Meucou, Plaudreu ; E. Moutcrblanc , Salnl-Nolf; S. Vannes (moulin de Joignant) : O. Grand-Champ, Plescop. — Princtp. vill. : Plalsaace. fglcdau, hjboUu, Troviantoc, ajtvelia, Rtvaiœs, Bellevue, Bergucu, Bclloré, Lescrane, Trébrat, Kvidoret, Saint- Thebaoll , Mangorvenec , R/ocard, Lezelannec, Goedigo- Rl»rt,Trealvt», Khat.Fouteunchode. Kroxet, Petlt-Russiac, Ltmllcc. — (>«>. le supplément pour les divisions cadastrales. ) — Mon lin s de Castrlc, de Guern, de Lanquo, de Krollct, deRuilac, de Lcsnehué, de Clérigo.a eau (Casinc et h,ollet, moulin* à foulons)', de Poignant, de RulUac, du Bourg, a vent. • Nous avons classe* celle commune a tan orthographe administrative , encore bien que celle-ci soit fautive; en effet, la paroisse est dite, dans les vieux y&Kt.Sanctct-Avim. - A-t-elle clé primitivement dédiée à cette sain te? Nous l'Ignorons; rnalscllccsl aujourd'hui sous l'invocation de saint Gcr vais et de salut Protais. -Meucou. aujourd'hui paroisse et commune, était Jadis une simple maladrerie relevant dC Salnt-Avé. En revanche, Salnt- Avé a absorbé une petite partie de l'ancienne paroisse de Salat-Patern, de Vannes. — L'église de Saiut-Avé a été détruite dans le commencement de notre siècle , et recftnstrulte en 1834. Ses chapelles latérales, débris de 1 l'ancien édifice , sont de 1500 ; la tour est de 1700. Au milieu de la nef est un calvaire , qui porte la date de 1.100 -, l'un des aotels latéraux est orné d'an calvaire en marbre blanc hUtorfé. — Outre ce bâtiment aflecté an culte , il y avait jidi' denx chapelles desservies, colles de Saint-Michel et de Natre-Dame-du-Loc. La dernière est toujours desservie; li première ne l'est plus. Un prieuré dit de saint Thébanll a ai -para; fl élalt jadis à Mgr. l'évoque de Salnt-Malo, et avait appartenu , dit on, a l'ordre d> s Templiers, — Beaucoup de châteaux existaient avnnt1789dans celte paroisse; c'étaient : Beauregard , Leroevré , Rroset, Rullac .Trébrat, Rcbrantec, Lcsvclec, Coétdlgo, Mn!enr»nt, Plaisance. — Le» quatre premiers sont en asser bon état; ce sont des habitations qui remontent tout au plus a cent on cent cinquante ans. — Plaisance et Lesnewé étaient, dit-on , tris-anciens. Eo dernier porte des traces du XVI' siècle; nais Plaisance , qu'on regarde comme une ancienne maison ducale .n'offre plus que des ruines. — La voie romaine qui , selon M. Bizcul , allait de Vannes a Corseul . entrait dans cette commune, après avoir dépassé le village de Hangoner- Vcnec , venaut de Vannes : elle passait a 150 m. a l'ouest du clocher, se dirigeant vers Montcrblauc. A 1000 m. à t'est de cette foie, prés du village de Roiruc , •oat les relues d'un camp romain , selon MM. Blzeul et Cayet-Délatidre, et, selon M. l'abbé Mahé, un tdmène ou eocclue sacrée [ nom tiré du grec tcjHtiws pour exprimer un monument celtique). l>«ns cette commune, la vole romaine est dite ■ chemin de Samt-J^an-Brévelay. * — La route de Vannes à Rennes coupe cette commune du sudouest an nord est — Il y a én Salnt-Avé une asssmotftle dimanche le plus près du 10 juin. - Géologie : constltu- Ue* granitique ; «arriéres exploitées. - On parle lcbreton.
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meur , le Bourgdio , le Fossé, le Fseasisgoar, la Vlfle- Gulmarl , LangOyet, la Tlllé-Guéno , Magouet, Es tuer . Bocàudrln. — (Voy. le suppl émeut pour les documents cadastraux). — Moulins de Leuhel , de Garhan, h eau. çjjr* L'église de Saint-Barnabe est ancienne; selon un document que nous avons sons lesyeut, elle remonterait au-delà de l'époque gothique; nous ne pouvons rieu dire a cet égard , n'ayant pas vu par nous mêmes. — Les anciens nefs de cette commune relevaient des ducs de Rolian.
— Il y a sur ce territoire une grande .quantité de landes. On cite comme icmarquablc le coup-d'ouil que l'on a de la lande de Coét Cox-VcrL - Géologie : schiste argileux.
— On parle le français.
SfUnt-Benoît-des-Ondean à 3 1. à l'E -
S.-E. deSaint-Malo . son évôché [aiyourd'hui l Rennes] et sa subdelégation ; et à 43 l. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 450 communiants. Le territoire, borné au nord par la mer, forme une plaine arrosée par la rivière de Bîed-Jean. Les terres sont très-bien cultivées ; mais les sables de la mer couvrent une partie du terroir, particulièrement du côté de Cancale, où est une grève sur laquelle on a établi une pêcherie. La haute-iustiee de Saint-Benoît appartient à M. de la Chalotais.
SAINT-BENOIT-DES ONDES (sons l'invocation de saint Benoit, abbé, Icté le 11 juillet); commune formée de l'auc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Limit : N. Saint-Mélolr-des-Ondes, la mer ; E. la mec, Hirel, Vlldé; S. la Fresnals , Bonaban; O. la Goucsnlêrc , Saint Méloir-des-Ondes. *- onperf. toi. 2*4 bect. 6A a. , dont les
Erinclp. dlv. sont : ter. lab. MO; bots 5; mi p. de* prop. aL S; cont non Imp. 14. Const. div. 177; moulin de Saint - Bénolt. C2r* Cette commune ne contient d'antres habitations que celles qui sont agglomérées dans le bourg le long de la route de Doi a Saint Malo , qui lu, sert de limite au nord-est. — Les sables dout parle t)géri ne faut pas, a pro pratnent parler , partie du territoire do .Saint-Benoit ; les terres ooiUvées, formées de terrains d'ail m ion, sont tresferlllc*. — Ou parle le frauçais.
SA1NT-BIHY ( sous l'Invocation de saint Eusèbc ) ; commune formée de l'anc. trêve du Haut Corlay ; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : W. Vleox-Bourg, le Fœll; E. Lanfains: s. la Harmoye-, O. Haut-Corlay. — Prtncip. vllL t le Bas et le Baut-Uédin, le Penher , Puhon, les Roselals, la Boisslèrc , la Penltôrc , les Mérlaox, la Forêt. — Malsons notables : châteaux de Grand'Ille, dit Bas-Cléden. — Su-
Îierf. tôt. 633 bect. 63 a., dont le» princip. div^aont : ter. an. 310: prés et p3L 03; bols 10; laudes et incultes 357 i étangs 17 ; sup. des prop. bat. S ; cont. non Imp. 31. ConsL div. 90 ; moulins q (de Grand'Ille, du Bots, Garenne, a eau). £2- Les châteaux de Grand'Ille et du Bas-Cleden, jadis relevant de la famille de Choiseul-Praslln , étalent
SAINT-BARNABE; commune formée d'une des aac. trêve» de Loudcac ; aujourd'hui succursale. — Liant, r N. Loudéae, h> Frénessaye; E. la Ferrlêrc, la Chêa? , RVé-
h»nt{ S. Salnt-Samson; O. Saint -Maudan, Londéac
Pruiclp. vill. : Kmeuan , T
XVII*, Ils sont encore eu parUe i cette commune sont généralement de qualité médiocre, et le granité , qui forme le sons sol, perce en beaucoup d'endroits. — On parle le brelan et le français.
S A l NT- 15 R AND AN ; commune formée de l'anc. trêve de i'iaiutel; aujourd'hui succursale. — LlmlL : N. le Fœll: E. Plalntel ; S. l'Henni tage , Lanfalns; O. le Fœll , Quinlln.
— Princtp. vill. : leRIllan, Carbrien, Bertouhan , rOrme , Castello, Quéuébro, Roguteu, Bleno, Caron, lf Villeflouar, Ville Gourhan ,1c Hlno , Ville-Haffray , Lanvla , le Fertay , la Ville Cadio , Quénéblay , le Plessit , le Meurtri , la Y il ii --y a 11 ii> . le Coodray, Laodc-du-Marquct , la Ville-Fréhour . la Hutte, la Vllle-au-Piloa^ Carcstlcmble , Salnt-Eutrope, Cardry, la Vllle-Ncave, Launay. Grénienx, Roqurniao, la Vllle-Gaudin. — Sunerf. tôt. 2009 hecL M a. , dont les princtp. dlv. sont : ter. lab. 1653 ; prés et pat. 356 ; bois 30; verg. et jard. 48; landes et incultes 390; sup. des prop. btL 17 ; cont. non Imp, 113. ConsL dlv. 893: moulins 9 (de la Noe. Robieu, bous-les-Fcux , Renault, l'.ras d'Argent, de Saint-Fiacre, à eau). C^» La grande route de ^Julntin h Saint-Brieuc traverse cette commune, depuis Cure-Bourse jusqu'au pont du Rlllaa.
— Il y a foire a Saint-Brandan le lundi de la Quaslmodo, le troisième lundi de juin et le dernier lundi d'octobre.
— Géologie 1 1 et la français.
asm la côte; à 40 1. à l'O.
de Nantes, son évéché et son ressort; à 23 1. de Rennes , et à 2 lieues de Paimbœuf, sa subdélégation. Cette paroisse relève du marquisat de la Guerche ; on y compte 4,400 communiants. La cure est à l'ordinaire. Cette paroisse fut d'abord possédée par des laïques, qui y établissaient des prêtres à leur gré, pour y faire le service divin. Ces prêtres n'avaient d'autre approbation que celle des possesseurs de la cure, qui les renvoyaient quand bon leur semblait ; mais , sous l'épiscopat de Benoit , évêque de Nantes, Barbotte . propriétaire de ce bénéfice , iutimidé par les menaces des conciles , oui avaient prononcé excommunication contre les laïques possesseurs de biens ecclésiastiques , prit le parti de donner son église aux moines de Saint-Aubin-d'Angers. L'évêque Benoit approuva cette pieuse résolution , et l'abbé de Saint-Aubin vint en Bretagne. L'acte de la donation fut passé, l'an 4404, en présence de l'évêque et de son chapitre , du donateur , de sa mère, de l'abbé de Saint-Aubin, et de plusieurs autres ecclésiastiques et laïques. Cette pièce porte : € qu'en récompense de ce bienfait , le» » moines donneront l'habit de leur ordre aux » deux fils de la mère du donateur , et une » certaine redevance à sa fille ; et que , si l'en- » fant de cette jeune personne est un garçon , » et qu'il devienne prêtre, les mêmes religieux » seront tenus de lui abandonner une partie des * revenus de l'église de Saint-Brevin, et de I en » établir prieur jusqu'à sa mort : après quoi , » ils en resteraient les seuls et uniques posses- » seurs. » Ce prieuré ne pouvant suffire à l'entretien de deux moines, 1 abbé de Saint-Aubin,
3ui possédait aussi celui de Sainte-Opportune, ans la même paroisse , pria l'évèque Daniel d'unir ensemble ces deux prieurés. Le prélat y consentit , et l'acte d'union fut passé en 4349. Il porte • t Que les deux moines résideront à » Saint-Brevin: qu'ils v feront l'office, et qu'ils » seront tenus de dire deux messes par semaine » dans la chapelle de Sainte-Opportune. » C'est tout ce que Ton sait de plus ancien sur cette paroisse.
La tradition veut que Saint-Brevin ait été jadis un lieu considérable , qui avait même le litre de ville. C'était un port de mer * où les barques et les navires abordaient fort heureusement ; mais , par le laps de temps , il s'est bouche, et cet endroit a eu le sort de tous les autres , qui sont abandonnés sitôt qu'ils sont bouchés et fermés à la navigation et au commerce. Les habitants se souviennent que, dans leur enfance , eVsl-ù-di™ il y a environ soixante-dix ans , les eaux de la mer baignaient les murs de leur cimetière , dont elle est aujourd'hui éloignée de cinq cents toises. Saint- Brevin n'a conservé de son ancienne grandeur que le fort de Mindin , si célèbre parmi les étrangers et ceux des nationaux qui ne l'ont
pas vit ; mais ce fameux Mindin , que plusieurs regardent comme une ville, n'est qu'un simple rocher situé sur le bord de la mer , avec on fort de son nom. bâti . en 4754 , aux frais du roi *. Il y avait autrefois dans ce lieu un village qui "n'existe plus. Ce qui lui a donné la réputation étonnante dont il jouit, c'est la sûreté de son mouillage , précisément a l'embouchure de la Loire. C'est de là que les marins datent leur départ pour les voyages de long cours, et leur entrée en rivière a leur arrivée.
La terre et seigneurie de la Guerche fat érigée en marquisat , par lettres du mois de février 4682, enregistrées à la Chambre des comptes en 4684 , et au Parlement en 4686 , en faveur de René de Bruc. chevalier, seigneur de Montplaisir, maréchal-de-camp et lieutenant de roi des ville et château d'Arras. Cette seigneurie, avec haute-jus! iee et piliers à quatre poteaux, appartient aujourd'hui à M. le marquis de Bruc oe Montplaisir , chevalier de Saint- Louis et colonel d'infanterie. Il v a à Saint- Brevin trois jurisdictions . savoir : celle de M. de Bruc, qui est la plus étendue; celle de Taron-Limur , et enfin celle du roi, gui est la moins considérable. Le territoire , borné au nord par la rivière de Loire , et à l'ouest par la mer, renferme des terres bien oultivées, des praries , quelques cantons de vignes et la forêt de la Guerche , qui appartient à M. le marquis de Bruc. Les sables couvrent environ mille journaux de terrain dont on ne peut tirer aucun parti.
SAINT-BRÉYIN ( nu PinfOdloo de saint Clair , ftté le 10 octobre ) ; commune formée de l'anc par. de ce uoœ ; aujourd'hui succursale. — (Voy. le supplément pour loo* le» documenta cadastraux. ) Cjf Sainl-Bréiin < si titoé sur la rite gauche de la Loire, a l'entrée d'une an* qui, •'ensablant , est chaque jour abandonnée par la mer. Au nord du bourg e*t une pointe qui, située exactement ii»- Jt-vi» de Saint N araire, commande l'entrée de la Loire. La fort Mindin la domine , â de mi-eu>evell Inl-mome dan» le* sables , mais couvrant la rade à laquelle le rocher de Mindin donne son nom. Cette rade est sûre ; on a eu le projet d'j créer nn port et des chanUcrs. Saint-Bréiln a t lé regardé comme le Jriraf** port*» de Ptolétnce, et c'est sans doute a cette opinion que notre auteur fait alluslooi nous n'avons aucune raison de la partager. — Le marquisat de la Guerche, dont parle Ogée , était situé dan» cette commune même, et n'a i ait aucun rapport, comme an pourrait le croire, avec la vUle de la Guerche ( 1 Ile-et- Vilaine). — L'église de Saint-Bréiln , bien que dédiée a saint Clair, est dite, dans lea an< Sanctl BrtMnntL . - Géologie : gra micaschiste, sur le chemin de Saint schisteux. — On parle le français.
SHint-Hrirtr ; à 2 1. à l'O.-S.-O. de Saint- Malo. son évéché; à 44 1. de Rennes, et à 4 1de Dinan, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse compte 4200 communiants. La cure est à l'alternative. Ce territoire, borné au nord et à l'ouest par la mer, offre à la vue deux vallons dans lesquels passent deux bras de ruer; des terres bien cultivées , et au sud une lande fort étendue. On y remarque la maison noble de Pontbriand ; elle appartenait, en 4485. à Jean de Pontbriand, que le duc François II chargea de la défense de Chàteaubriant, menace par les
aiec le
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Français. Le seigneur de Pontbriand accompagna la duchesse Anne lorsqu'elle se rendit auprès do roi Charles VIII, qu'elle devait épouser.
— Le * avril 4562. le duc d'Etampes donna un brevet de capitaine d'artillerie, de l'arrière-ban de Saint-Malo, à Julien du Breil . chevalier , seigneur^ de Pontbriant. place vacante par la
— Le 87 août 4589. Henri de Bourbon, prince de Bombes, lieutenant-général en Bretagne pour le roi Henri III. envoya à Julien de Pontbriand un ordre . daté du camp devant Vitré , de fortifier son château de Pontbriand , et d'y établir trente arquebusiers à pied , sous l'autorité du roi, pour la défense de cette place, qui fut attaquée, l'an 4590, par les habitants de Saint-Malo et de Dol, qui en firent le siège, et la battirent avec quatre pièces de canon. Le seigneur de Pontbnand, qui était dans la place, la défendit avec la plus grande valeur; mais . ayant été dangereusement blessé , il fut forcé de capituler et de rendre la place au duc de Mercœur , oui en fit démolir les fortifications. La paroisse de Saint-Briac est sous la mouvance de la chàtellenie de Pontbriand.
silKT-BRIAC ( 90U4 l'Invocation de saint Brlac, abbé , ftté le 17 décembre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Lituit. : N. mer de la Hanche; K. Saint-Lunaire ; S. Plcurtuit; 0. Ploubalay . Lanclenx. — Princip. vlll. : la Chapelle, la Negraia, la "Ville au J-Sauo son» , le Yau-Piard, la Vilie-èe-Mariniaux.
— âuperf. toL 806 hecL 26 a. , dont les princip, diT. tout : ter. lab. 0*751 près et pat. 10; bois 3: verg. et Jard. 31 : Inculte* M: sup. des prop. bat 10 ; cont. non Imp. 20. Loi j st. dit. 524-, moulins A (de la Marche, de la Tourelle, de la fioul le, à Tcnt ; de Rochegondc, & eau.) Cff* Le débarquement de l'expédition anglaise de 1758 eut lien a Saint- Briac et précéda du quelques jours seulement le combat de Salnt-Casl (wj. ce mot). .— 11 y a foire le 28 octobre I le lendemain, al ce Jour tombe sur une fête gardée). —
Salnt-Brlce; sur la route de Dol à Fougères; à 9 I. au N.-N.-E. de Rennes, son evèché, et à 3 I. de Fougères, sa subdélégation et son ressort. On y compte 4200 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Florent de Saumur, qui possède aussi le prieuré de Sainl-Brice, avec l'église de Saint-Germain et celle de Saint-Léodegars . avec ses dépendances. Il y avait encore des moines dans ce prieuré en 4636. Le territoire, d'une superficie plane, parait exactement cultivé et produit du cidre. La terre et seigneurie de Saint- H rire fut érigée en marquisat . en 4650, en faveur d'Amice dé Volvirc, seigneur de Saint-Bricc , conseiller au Conseil d'Etat et
firivé, et de celui de finances : elle forme, avec es seigneuries de Saint-Etienne et du Rocher- Portail, une haute-justice , qui appartient à M. le marquis de Samt-Bricc.
SA1NT-BRICE (sous l'invocation de saint Brlce, tanetut Brteetut, evêque d'Angers, feté le U novembre ): commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de 2- classe : bureau de poste; bureau d'enregistrement:', chef lieu de perception : résidence temporaire d'une brt-
SjM»! ¥°l! sSeîïeeo Cogn1' Valnl Et?'**' « C© U™*
S. Saint-Etienne en-Coglals , Baillé , Saint-Marc-le-Blanc : O. Tremblay .— Princip. vilL : la Ville-Dubois, la BouvraU, les Hiver», la Hélochals, la Brûlais, le Grand et le PelitrMalaunay. la Bouchardière , la Bliuerie, la Haute et la Rasse-Cbalnc ,1a Maléfandièrc. — Châteaux de Saint- Brice, du Rocher-Portail, de la Vlllette. — Snperf. tôt fcftftO becU 3 a. , dont les princip. div. sont t 1er. lab. 000; prés et naL 1A5; bois 160; verg. et jard. M; landes et Incultes 320; étangs 10; snp. des prop. bat. 10; cont. non imp. 90. Conat div. Ûo; moulina 0 { Dune-a-l a-Motte , le Rocher- Portail ; la La louais, usine a papier). QF* Le cheflieu de cette commune est situé sur la route de Saint- Malo à Fougères, qui la traverse de l'ouest- nord-ouest a l'csl-sud-esi. — La petite rivière de Loysance la limite d'abord au nord-ouest, puis la traverse et lui sert de nouveau de limite à VttL Quelques cour/ d'eau s'échappent aussi des petits étangs du Rocher-Portail , delà Vlllette. de Dieu le -Gard , de la Baase-Galeuals et de la Forêt — Cette commune contient plusieurs bols assex beaux et d'une certaine étendue, ce sont ceux des Brossea, d'Orange, de la Foret, Patard, de la Motte, de la Vlllette.
- Le prieuré de Saint-Brlce, dont parle notre auteur, valait 800 liv. ; 11 était., en 1790, annexé a la cure. - D'après dos notes que nous a communiquées M. Paul de la Rigue- Villeueuve, en 1MJ, Guy de Scépcaux, sire de Saint-Bricc, de la Chatière et de Landivy. avait vendu la terre de Saint- Brtoe à Philippe de àlontauban. A cette même époque, les manoirs de la Forgr*- Neuve et de la Ma ub arc hère appartenaient à Gilles du Tiorcenl ; le Rocher-Portail, a François le Sénéchal ( en 1040, a Jacques de Farcyj ; la Boesrie, a Gilles de Porc on ; la Bonnerayc, à Jean de la Vlllette, et Frontlgay, à Merry de Sceaux. — Il y a foire a 8atnt-Bricc les troisième» lundis de mars, juin, septembre et novembre.
— Géologie : terrain granitique, a la séparation du grantte et du schiste; ce dernier su montre au nord. — On parle le
Saint- Brleuc - ville épiscopale; I '/* de 1. de la mer. par les 5° 5* 2" de longitude, et par les 48« 30' 48" de latitude [4L et à 20 1. 4e Rennes. L'évèché de Sainl-Bneuc est borné, au nord, par dix-huit lieues de côtes de mer; au sud, par l'évèché de Vannes ; à l'est, par celui de Saint-Malo , et à l'ouest , par les évêchés de Quimper et de Tréguier. Il renferme plusieurs villes , cent quatorze paroisses [cent quinze] , douze trêves [treize] ou succursales, non compris quatorze paroisses et une trêve de Dol enclavées dans ce diocèse ; quatre abbayes, quatre collégiales, dont deux de fondation ducale ; huit prieurés, des duchés, des baronnics, quatre forets et des bois (2). Le nombre des habitants est de 473,200. Le territoire est fertile, mais il n'est pas cultivé partout; et le grand nombre de landes qu'on y voit encore aujourd'hui ne prouve que trop la justice des plaintes de M. Hamel du Monceau, un de nos plus célèbres agronomes. II rend néanmoins justice aux paysans des environs de Saint-Brieuc. « II y a, » dit cet auteur, aux environs de Saint-Brieuc,
(S) L'Annuaire de» longitude laUlude 48' 50' M" ; longitude ouest * 6' 7". Point prU la cathédrale. *-
(1) Conservé après le concordat de 1801 . l'évèché de Salnt-Brleoc a été. en outre, accru de presque tout le territoire de l'ancien évèîhé de Trégoler, de plusieurs parties des évèché* de Saint Malo, de Quimper ; des enclave» de Dol. qui étaient assez nombreuses; des paroisses de Hélauff, Pérct et Melllonec, de l'évèché de Vannes; il n'a perdu de ses anciennes paroisses que Salnt-Samson et Bréhanl-Loudéac. — Ce diocèse compte aujourd'hui quaranteneuf cures et trots cent quatorze succursales; 11 y a un grand séminaire s Salnt-Bricnc et trois petits séminaires placés a Dlnan, Tréguier et Plouguernevel. Il y a aussi dans la ville épiscopale trois communautés de femmet. [maison mère des filles du Saint-Esprit, dames du Refuge et sœurs de la Providence). • A. I».
" un petit canton où la culture des terres est » depuis long-temps portée à son plus haut * point de perfection ; et cependant l'exemple » de ces laborieux cultivateurs influe peu sur » leurs voisins. » On va effectivement, par curiosité , visiter ces champs , qu'on ne peut voir qu'avec admiration. Ces estimables agriculteurs ont trouve le secret de faire croître de très-beau blé sur des rochers ; et il semble que la nature se plaît à récompenser par les plus abondantes recolles leurs soins industrieux et pénibles.
On trouve dans le diocèse de Saint-Brieuc plusieurs sources d'eaux minérales. Ces eaux sont, en général, ferrugineuses» et contiennent une portion de Mars [fer] très~divisée , qui, au bout de quelques jours . se dépose dans des vases sous la forme d'une ocre jaune. Les
S lus célèbres sont celles de Paimpof , de Saint- Irieuc, de Lamballe, du Fail [F œil] près Quintin ; et il n'y a presque pas ue paroisse dans l'évêché où il ne s'en présente aux yeux de l'observateur le moins attentif. Ces sources indiquent des mines de fer , qui sont effectivement fort abondantes dans ce diocèse, quoiqu'il n'y ait que celle du Vaublanc qui soit exploitée. ^Quelque recherches qu'oo ait faites , on . n'a pu encore découvrir dans ce diocèse des pierres calcaires. Celles qui paraissent en approcher le plus, telles que celles de Plouriveau et de Pledran , sont de vrais cailloux , qui résistent à l'action du feu ; mais on trouve , aux environs de Lanvollon et dans la paroisse de Plounez , une espèce de tuffeau qui se durcit à l'air. Cette pierre se travaille aisément et est très-propre a faire des tombeaux , des bas-reliefs , des écussons. Ce diocèse fournit aussi quantité de beau granité , qu'on envoie jusqu'à Paris. Les bornes de la place de Louis XV en sont tirées. L'air du pays est doux et tempéré, à cause du voisinage ae la mer. Les principales rivières qu'on y remarque sont : l'Oust , l'Arguenon, le Demen, Gouet (tj, etc. La mer y forme aussi plusieurs ports , dont les principaux sont ceux de Saint-Brieuc, du Légué, de Binic, de Paimpol, de Daouet, etc.
Le commerce des Briochins a plusieurs branches, dont voici les principales : 4° Les toiles appelées de Bretagne, qui se fabriquent à Quintin, Moncontour, Uzel, Loudéac, et paroisses ci rcon voisines, sont de deux espèces : les unes appelées trois quarts, les autres petites taises. Les trois quarts ont de laise trente-cinq pouces, et les petites Iaises vingt-cinq. Lorsque ces toiles sont pliées en coupons, on les met en balles, en distinguant le gros d'avec le commun , le fin d'avec le superfin, les trois quarts d'avec les
(1) A cet rivière*, Ogéc eût pu ajouter le BlaTct.la Rauce , le Trleui , le Léguer , le Jaudy , a peu près égales en importance a celles qu'il cilc. Quant au Vemen, nous ne connaissons pat ce court d eau. A. B.
Les balles des trois quarts contiennent ordinairement soixante pièces ou coupons de cinq aunes chacune , ce qui fait trois cents aunes. On en fait aussi de cinquante pièces de six aunes : on les appelle baltes réduites à cinq et six aunes. Les balles de petites iaises contiennent ordinairement cent pièces de cinq aunes, faisant cinq cents aunes : ces toiles en balles ne sont point de débit dans le royaume; les négociants les vendent à Saint-Malo, Morlaix, Saint-Brieuc et Nantes, pour être portées à l'étranger, ou bien ils les envoient eux-mêmes pour leur compte. On a supputé que, de ces
3uatre ports , il sortait chaque année , en temps e paix, sept mille balles de toiles, dont le pnx varie suivant les circonstances. Il y a encore une autre espèce de toile en deux tiers de laise. qui se fabrique, en petite quantité, à Uzel et à Loudéac. Ces toiles sont vendues en pièces longues, sans aucune forme ni apprêt que lé blanc. 2° La pêche de la morue. Les ports de Saint- Brieuc, Binic. Daouet, Portrieuc, envoient, en temps de paix , chaque année , à cette pêche, le nombre d'environ quinze ou seize vaisseaux depuis cent jusqu'à trois cents tonneaux. Ces vaisseaux , pour la plupart, vont vendre leur morue dans les ports de Marseille , Nantes, le Ilàvre, etc. Les retours sont en huiles, savons, fruits secs et autres denrées. La navigation de Terre-Neuve est fort avantageuse à la province, qu'elle enrichit, et au royaume, en général, par le grand nom b i e d'excellents navigateurs qu'elle produit, espèce d'hommes aussi nécessaire aoe précieuse à l'Etat, tant en temps de paix qu en temps de guerre. 3° Les blés , lorsque l'exportation est permise. 4° Le fer des forges du > anblanc, dont il se fait un grand débit dans la province, surtout en temps de guerre, pour les armements de la marine. 5° Le plomb de la mine de Cbâtel-Audren. Cette mine, découverte en t762, par M. Valmonl de Bomare, savant naturaliste . offre une nouvelle source de richesses où l'on commence à puiser avec avantage : elle étend ses rameaux dans les évêcbés de Tréguier et de Saint-Brieuc. Elle est une galène grenelée et à tissu d'antimoine ; on y trouve aussi de petits cristaux très-durs de mine spatique de plomb. Le minéral contient depuis sept jusqu'à dix onces d'argent par quintal ; mais l'arsenic en rend l'exploitation un peu difficile, et a déjà fait abandonner quelques puits [()■ 6° Les fils. Ils sontde plusieurs sortes, et il s en fait un grand commerce dans les marchés du diocèse. Les fils de Quintin. Uzel, Loudéac, Moncontour, Plocuc, et paroisses circonvoisines , sont les plus fins , et sont employés à la fabrique des toiles appelées de Bretagne; ceux
tl) Ce que dit Ogée de cetle mine est Inexact, nolarament en ce qui concerne sa richesse. Il n'y a pas en bretague de mine de plomb donnant dix oucc* d'argent ou SB 50 kilog. ; ce serait tue richesse tocroï*Wt.
de Saint-Brieuc . Lamballe , Binic , Paimpol , soni Dons pour les teintures ae tiennes et soni aussi employés à faire des toiles moins fines. 7° Le cabotage. C'est le commerce que font les barques dans les différentes parties du diocèse de Saint-Malo , au Croisic , Bordeaux , Rouen , Bayonne , etc. Ce commerce est d'une utilité très-grande : il verse dans la province les résines , les graines de lin , les charbons de terre, etc. 8° Les cires et les miels forment aussi une branche de commerce, qui deviendrait plus importante si elle était cultivée.
Cinq grandes routes aboutissent à la ville épiscopale , où l'on compte 6600 habitants : elle ne renferme qu'une paroisse , sous le nom de Saint-Michel, dont la cure est à l'alternante; les couvents des Capucins, des Cordeliers, des Calvairiennes . des Ursulines, des Sœurs de la Croix ; un hôpital , un collège et un séminaire. On y remarque un gouvernement de place . une fieutenance de roi . un bureau de la commission intermédiaire, une communauté de ville avec droit de députer aux États ; un siège royal , qui a plus de cent paroisses sous son ressort et des nefs en trois évêchés ; une amirauté (1), une jurisdiction des traites, un bureau des classes , une subdélégation , une recette , et les postes aux lettres et aux chevaux. Il s'y tient deux marchés par semaine, le mercredi et le samedi , et quatre foires par an. La ville de Saint-Brieuc porte pour armes : d'azur au griffon d'or , arme-béqué et lampassé de gueules. L'église cathédrale est dédiée à saint Etienne (ij. Le chapitre est composé du doyen, du
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trésorier , des archidiacres de Penthièvre et de Goèlo , du scholastique. , du chantre et de vingt prébendes , dont une est affectée à la psalette et une autre au principal du collège. M. le duc de Penthièvre est chanoine honoraire de cette église. Les prébendes sont à l'alternative. La collégiale est dédiée à saint Guillaume. La ville de Saint-Brieuc est mal bâtie, et ses
(1) Le» jurUdictions dos traites et de l'amirauté s'élcn- Br*atUEU'S ^D* d" ' ^A^d Bm,C' PaimP°1»
S Elle fut fou due, dit-on, dans le commencement da ' siècle, par saint Guillaume, évoque de Saint-Brieuc. A sa mort, la basilique n'élait pas encore terminée; elle Tut achevée par les oITraudes des fidèles. Commencée en lttt, elle fut terminée en 1234, sous l'évequo Philippe. Cette église a été refaite en grande partie dans le XV* et le XVI' siècle. Les fenêtres dn chœur portent le cachet de ces deux époques. — Le chœur est entouré de /aies, ou tombeaux pratiqués dans la muraille, et dans lesquels plusieurs évoques sont inhumés, entre autres : 1* Saint tioillaume , dont la tombe est toujours ornée des ex voto Tti'y dépose, la piété des fidèles ; 3* André le Porc delà l'ortc-> en us, évéque, mort eu 1033, fondateur du couvent «les Ursulines , dédié par lui a saint Charles. Le corps de ce prélat avait été d'abord inhumé dans le couvent qn il avait fondé; mais cette maison ayant été d'abord trunsformée en caserne, puis démolle en 1633, le corps fut alors transféré a la cathédrale (17 novembre). On ne trouva d-ms le cercueil qnc le* ossements, une crosse de bols et un calice de fer-blanc; S- Mgr.de CalTarelli. inhumé le 11 jan
>ler 1815, après treize anucca d'exercice. pendant le il avait dû réorganiser le diocèse. M. de CaOarelll avait contribué puissamment a l'érection de Mgr. de Quéleu . depuis archevêque de Pari», .1 la dignité épiscopale. Exilé ••os la République, nommé évoque après le concordat, M- de Caffarelli, quoiqu'il dût tout a l'empereur Napoléon, résista aux voloutés de celui-ci . lors du concile réuul a ^arls en 1811 , et se vit privé, aux termes du concordat , da droit de faire les ordinations. Bon , généreux , compatissant, M. de Caffarelli était 1res aimé dans son diocèse : V enfin, l'évéque constitutionnel Jacob. In tombe de ce prélat est en marbre noir ; son nom n'y a mémo pas été
pavés sont malpropres. On y remarque seulement la cathédrale, l'hôtel-de-ville, l'hôtel et le parc de M. le marquis de Maillé, seigneur d'une partie de la ville. Ce parc est la seule promenade des habitants. Mgr. l'évéque est seigneur des trois quarts de la ville. Sa jurisdiction des Régaires ressortit au Parlement : il retire de l'office de sénéchal des Régaires sept cent cinquante livres par an ; trois cent cinquante livres de celui de procureur fiscal ; soixante-douze livres de chaque office de notaire et de procureur, et douze livres de chaque sergent. J'ignore ce qui se pratique ailleurs, mais il serait à désirer que la justice fût rendue gratis , et que les prélats et les seigneurs de fiefs imitassent en ce point le désintéressement de l'évéque et du chapitre de Saint-Malo. La jurisdiction des Régaires s'étend sur la ville , le territoire de Saint-Brieuc, et sur les p roisses de Trégueux. Langueux et Ploufragan. Le juge du prélat a droit de police dans la ville, comme on le verra ci-après.
En qualité de seigneur temporel , Mgr. l'évéque de Saint-Brieuc jouit de plusiours droits féodaux. Tel est celui de quintaine (1). qui s'exerce , le lundi de Pâques , sur les poissonniers , et le privilège de faire sa provision de beurre , dans les mois d'avril et de mai , avant que personne la puisse faire. Ce droit tient encore à l'anarchie féodale, et est presque aussi ridicule que ceux de marquette et de cuissage
l'un est celui de la Vierge , placé vis-à-vis de la sépultt de M. de Caffarelli ; l'autre, celui du saint sacrement œuvre dn sculpteur breton Corlay, de Oiatclaudren . est un monument du siècle de Louis XV. — Au dessus de la porte principale de la cathédrale est un remarquable buflet d'orgues, do l'époqur de la Renaissance, et qui en porte la date curieuse, ainsi formulée, à droite du clavier t • Apporté d'Angleterre en 1540. • A. M.
(t) La quintaine, telle qu'elle se pratique à Sdint-Drleiic, est une sorte de jeu on d'exercice militaire , qui consiste a frapper si adroitement la figure d'un botnme armé qu'on puisse éviter le coup qu'on en recevrait sni-même, si on ne le frappait pas comme il faut. Cette figure est posée sur un poteau , et tourne sur un pivot : de sorte que celui qui , avec sa lance, ne frappe pas cette figure au milieu de la poitrine , mais aux extrémités , la fait tourner: et,
droite un bâton ou une épée.
clier, elle en frappe celui qui a mal ?rclcc était fort àja mode autrefois :
int les chroniques d clin. Devenu un droit seigneurial, il n'est plus exercé l_ par des vassaux, qui ne s'en acquittent que par nécessité. A Nante», où l'évéque jouit du même droit, la cérémonie est différente. On plante solldcmeut en terre un poteau, qui, dans le haut, prétente nne surface plate, de la largeur d'environ un pied. Le vassal , monté sur un cheval, dont quelqu'un tient la bride, court contre ce poteau , et y brise, s'il le peut, une gaule qu'il Uent a la main. Le mémo exercice se fait sar la rivière, eu bateau.
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elle tient de la ci ue la gauche un bouener, eue en rrappe porté son coup. Cet exercice était fort à la i il en est parle dans les chroniques de Ber
T. II
que les moines s'attribuaient. Si le prélat avait la mauvaise volonté de retarder sa provision jusqu'au dernier jour du dernier mois , il faudrait donc se priver de cette denrée d'utilité
(iremière. Le droit le plus singulier dont jouisse e prélat est celui-ci : sur une maison située rue de l'Allée-Menault, dans la ville de Saint- Brieuc, il est dû à Mgr. l'évéque douze deniers monnaie de rente féodale. De plus , au jour de la fête de saint Jean-Baptiste, le propriétaire de la maison , à l'heure des vêpres , est obligé de sortir, un bâton blanc à la main , de frapper par trois fois dans l'eau qui passe vis-à-vis la maison , et de crier , à la première et seconde fois : Paix, grenouilles, Monseigneur dort; et. à la troisième fois : Taisez-vous, grenouilles , laisses dormir Monseigneur. Suivant ce droit, il faut que l'évéque de Saint-Brieuc dorme pendant les vêpres.
Le port de Saint-Brieuc, distant de trois quarts de lieue de la ville , est appelé le Légué. Ce port est facile d'entrée, surtout par les vents de nord et de nord-est. La rade est un peu incommode par son éloignement. II est sùr et très-bon, et il pourrait devenir considérable si on voulait le ereuser. Les États de la province y font bâtir à leurs frais des quais, qui prouvent leur zèle pour le bien public. Le P. Toussaints de Saint-Luc dit que les Briochins sont de leur naturel bons, civils et dociles ; qu'ils aiment l'étude et les sciences, et que l'expérience fait voir qu'ils réussissent dans tous les états où ils sont appelés. C'est peindre en peu de mots les Briochins, et en donner l'idée la plus avantageuse.
Cette partie de la province de Bretagne, qui forme aujourd'hui le diocèse de Saint-Brieuc , n'a pas toujours porté ce nom ; elle n'a pas toujours formé un canton distingué , un pays qui eut ses bornes et ses limites particulières, et un nom qui lui fut propre. Celte partie de l'ancienne Armorique fut d'abord habitée par les Vcnètes. les Ossismiens et les Curiosolites , peuples anciennement célèbres , dont la domination s'étendait fort au loin, même au-delà de la province de Bretagne. L'histoire de ces anciens peuples est donc aussi celle des Briochins. Ce sont les Briochins qui , sous le nom de Venètes, de Curiosolites et d'Ossismiens, font des conquêtes en Italie et en Allemagne, y établissent des colonies . entretiennent un commerce florissant avec les habitants de la Grande- Bretagne , combattent courageusement contre César, sont des derniers à plier sous le joug de la domination romaine, et des premiers à recouvrer leur liberté. On ne sait point jusqu'où s'étendait, dans le diocèse de Saint-Brieuc , le domaine de chacun des peuples dont je viens de parler , ni quelles en étaient les bornes précises. On sait seulement, en général , que la partie du sud était habitée par les Venètes; celle de l'est par les Ossismiens , et celle de
l'ouest par les Curiosolites. Il parait que le territoire des Curiosolites ne s'étendait point, de ce côté-là, au delà de la paroisse dlflunac. C'est le sentiment du fameux géographe M. Danville. Il se fonde sur l'analogie du nom d'/f/îniac, avec le terme latin ad fines, ordinairemeni employé dans les anciens itinéraires et dans la Table théodosienne , pour marquer des bornes et des limites. La capitale des Venètes s'appelait Dariorigum. Il est bon d'observer que ces trois peuples, réunis aux Nantais, aux Rennais et aux Diablintes , formaient dans l'Armorique autant de petites républiques dont le gouvernement était aristocratique. Indépendantes les unes des autres , elles se réunissaient pour la défense commune ; mais elles formaient chacune un état à part, qui avait ses lois, ses usages, ses magistrats, un sénat, une cité ou ville capitale, et un territoire dépendant de la cité(i). Dans ce territoire étaient compris plusieurs cantons particuliers , appelés pagi. Comme on ne connaissait point encore ce que c'était que fiel, vassalité, seigneurie, tous ces cantons ou pagi dépendaient de la ville principale, et en recevaient la loi. Il est probable que plusieurs de ces pagi ont donné naissance à plusieurs de nos villes d'aujourd'hui , dont quelques-unes sont devenues assez considérables par la suite pour éclipser même les anciennes cités. Le passage et l'établissement des Bretons insulaires dans l'Armorique , dans les Ve et VIe siècles, apportèrent de grands changements dans le gouvernement civil et politique de celte province. Les nouvelles villes qu'ils y fondèrent, les nouveaux évèchés qui s'y établirent alors , introduisirent de nouveaux noms, de nouveljes divisions géographiques, qui insensiblement firent oublier les anciennes. Les Ossismiens , les Diablintes. les Curiosolites disparaissent alors de notre histoire : ils sont remplacés par les Malouins, les habitants de Dol , les Briochins; et c'est ici la seconde époque de l'histoire de Saint-Brieuc.
On forme sur l'origine de cette ville deux principaux systèmes. Les uns la font fort ancienne, et pn t ii il eut qu'< 11 'existait long-temps avant saint Brieuc, et que c'est d'elle dont il est parlé dans Ptolémée, sous le nom de Bidue ou Jiiduce. Les autres croient que cette ville n'existait point encore, lorsque saint Brieuc passa dans l'Armorique avec ses disciples, et aue ce sont eux qui en jetèrent les premiers fondements. On ne peut pas dissimuler que le premier sentiment s'accorde difficilement avec ce que l'histoire et les anciens monuments nous apprennent des Biducéens. Les Biducœsi ou
(1) Cette opinion , qui est raUonnellc, sert de correctif à ce qui précède. En effet, Ogée, aprfcs avoir attribué aux Briochin», peuple inconnu dans l'blstolre, ce qui appartient aux Venètes, aux Ossismiens et aux Curiosolitc». resUtue Ici le rôle qu'il leur prête plus haut aux peupit « armorique*, qui peuvent le revendiquer comme i'btriuji commun de leur ancienne flolrc. A. M.
Bidticassiàe Ptolémée sont, suivant M. Valois, le même peuple que les Viducasses de Pline : or, les Viducasses de Pline sont indubitablement un peuple de Normandie , qui n'a jamais habité à Saint-Brieuc. On voit encore aujourd'hui les ruines de leur ancienne capitale , à deux lieues de la ville de Caen, dans la paroisse de Vieux, à quelque distance de la rive gauche de la rivière d'Orne. Les médailles, les inscriptions, les débris de colonnes, un gymnase, un aqueduc et plusieurs autres restes d'antiquités découverts en cet endroit, prouvent qu'il y avait là , autrefois , une ville célèbre ; et le fameux marbre de Thorigni (4 ) ne permet pas de douter que cette ville n'ait été la capitale des Viducasses ou Biducécns.
Ceux qui ont voulu faire descendre les Briochins des anciens Caleti ou Caletœ, dont il est parlé dans Pline et dans Ptolémée , n'ont pas été plus heureux dans leurs conjectures. On sait aujourd'hui que ces Caleti étaient aussi un peuple de Normandie , qui habitait le pays de Caux, et dont la capitale était Lislebonne. Il est donc très-probable que la ville de Saint-Brieuc n'existait point lorsque saint Brieuc passa dans l'Armorique, et que c'est lui qui en a jeté les premiers fondements. Lorsque saint Brieuc. ou ses disciples , vinrent aborder au port ou hàvre du Légué, il ne parait pas qu'il y eut là , ni aux environs, d'autres habitations que celle flu comte Rigual. Ce seigneur, qui y avait un château situé au milieu d'un bois , ayant reconnu aaint Brieuc pour son parent, lui céda cette habitation pour y bâtir un monastère. C'est ce monastère qui a donné naissance à la ville de Saint-Brieuc : mais quand a-l-il été bati ce ~
naslère ? C'est sur quoi il n'est pas facile de prononcer aujourd'hui. La difficulté vient de ce qu'on n'est pas d'accord sur le temps auquel saint Brieuc a vécu : ses actes ne le marquent point ; on ne peut donc former là dessus que des conjectures plus ou moins probables. Ces conjectures roulent principalement sur le saint Germain dont saint Brieuc a été disciple. Ce premier point éclairci, les autres difficultés disparaissent, ou cessent d'être embarrassantes : l'époque du maître fixe alors celle du disciple ; mais quel était-il ce saint Germain? Etait-ce saint Germain d'Auxerre, ou saint Germain de Paris , ou un certain Germain ou Gorman , évéque d'Irlande, qui vivait dans le VIIe siècle? Ce dernier sentiment, qui est celui de Baillet, parait abandonné aujourd'hui par les savants. Nous nous bornerons à rapporter succinctement les principales preuves des deux premiers. Ceux qui croient que saint Brieuc a été disciple de
(1) Ce marbre, trouvé a Vieux, fui transporté I Thorigni, »us le règne de François 1", par les soins de Joaehiiu de Matignon. On volt, par l'Inscription qui se lit sur ce marbre, qu'il terrait de base à une statue que les trois Gaules «aient Tait rrlgiT en l'honneur de P. Senuius Solcnnis,
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saint Germain de Paris se fondent : i° Sur l'autorité de ses anciens actes, qui le disent trèsformellement : M Métis eum ad eivitatem parifiacam , ad beatum virum Germanum ejusdem civitatù epiteopum; î° sur ce que saint Brieuc, ayant été contemporain de Rigual, ou Hoël pr, roi de Bretagne , mort en 545 , et lui ayant même survécu , il n'a pu être disciple de saint Germain d'Auxerre. mort plus d'un siècle auparavant Autrement il faudrait dire que saint Brieuc a vécu plus de cent ans; ce qui est contraire à ses actes. Ces preuves, quoique solides , ne paraissent pas décisives à ceux qui veulent que ce soit de saint Germain d'Auxerre, et non de saint Germain de Paris, que saint Brieuc ait été disciple. Au témoignage de l'ancienne légende , ils opposent celui de la nouvelle, qui dit que c'est aux soins de saint Germain d'Auxerre que saint Brieuc fut confié par ses parents; beato Germano , altissidiorensi eptscopo , erudiendus traditur : et ce gui prouve clairement, nous disent-ils, la méprise de l'ancien légendaire au sujet du saint Germain dont il fait saint Brieuc disciple , c'est ce qu'il ajoute lui-même au sujet de saint Patrice et de saint Hiltut. Il dit que saint Brieuc eut le bonheur de trouver ces deux saints à l'école de saint Germain, et qu'ils formèrent avec lui une étroite liaison : Duo, prœ cœteris, Patricius scilicet et Eltutus, sincero eum amore amplexati sunt. Or, saint Patrice et saint niltut n'ont certainement point été disciples de saint Germain de Paris, beaucoup postérieur au temps où ont vécu ces deux saints : ils n'ont pu l'ètrî que de saint Germain d'Auxerre ; c'est donc de ce dernier que l'ancien légendaire a voulu parler, quoique, par erreur, il ait mis saint Germain de Paris. Quant à l'objection tirée du prince Rigual, qu'on veut avoir été contemporain de saint Brieuc, elle ne parait point embarrassante à ceux qui soutiennent que saint Brieuc a été disciple de saint Germain de Paris. Ils disent donc que le Rigual des actes de saint Brieuc n'est point du tout ce fameux Rigual, ou Hoël Ier, roi de Bretagne, que sa valeur et ses exploits rendirent si célèbre dans le VIe siècle. La raison qu'ils en donnent, c'est que saint Brieuc était prêtre, ou même évèque , lorsqu'il fut connu de Rigual , et qu'il en reçut le fonds sur lequel il bâtit son monastère. Or , Hoèl Ier , roi de Bretagne , était mort long-temps auparavant que saint Brieuc eût été ordonné prêtre, s'il est vrai, comme on le prétend, que saint Brieuc ait été fait prêtre par saint Germain de Paris : car saint Germain ne fut promu à l'épiscopat qu'en 555, et Rigual, ou Hoèl, roi de Bretagne, était mort dès 545. Le Rigual des actes de saint Brieuc n'est donc point celui qui régnait en Bretagneau milieu du Vlesiècle. L'anachronisme est ici trop sensible. En vain voudrait-on lui substituer Rigual, ou Hoël II, aussi roi de Bretagne. La mort précipitée de ce prince,
arrivée deux ans après celle de son père, s'oppose encore à cette supposition. Mais quel était donc ce Rigual , ou Rival Ion , si célèbre dans l'histoire brtochine, et qui a partagé avec saint Brieuc l'honneur de fonder une des principales villes de la province ? Ce Rigual était un sei-
{meur particulier fort riche . fort libéral envers 'église, mais dont on ne sait que ce que les actes mêmes de saint Brieuc nous apprennent.
L'auteur du Chronicon Briocense , qui vivait dans le XIV* siècle , nous apprend que Childe- Jbert, roi de France, fut fort libéral envers les monastères de Saint-Brieuc, de Saint-Tugdual et de Saint-Samson : Plurimas libertales et franchi fias concessit monasteriis sancti Tugdmldi, sancti Brioci et sancti Samsonis. On sait nue Childebert est mort en 558. Le monastère de Saint-Brieuc existait donc dès lors. Or, si on fait saint Brieuc disciple de saint Germain de Paris, on ne peut pas aire qu'il eût dès lors bâti son monastère . puisqu'il n'aurait eu , en 558, que douze ou treize ans. En voici la preuve. Saint Brieuc était fort jeune lorsqu'il fut envoyé par ses parents à l'école de saint Germain. Il n'avait qu'environ dix ans : cùm nondùm decimum œtatis annum excederet ; et saint Germain était dès lors évèque. Saint Germain n'est monté sur le siège de Paris qu'en 555. En supposant donc même que saint Brieuc lui ait été confié dès la première année de son épiscopat, il s'ensuivrait toujours qu'il n'aurait eu en 558, temps de la mort de Childebert, que douze ou treize ans. Dira-t-on qu'il avait dès lors bâti son monastère? On sent tout le ridicule d'une pareille supposition (1).
Il faut avouer que cette dernière preuve , si elle n'est pas décisive, donne au moins une trèsgrande vraisemblance au sentiment de ceux qui veulent que Saint-Brieuc ait été disciple de saint Germain d'Auxerre. etqu'ilait, par conséquent, jeté les premiers fondements de la ville qui porte
Saint-Brieuc (4). Cet nt h ièvre,
aujourd'hui son nom , vers la fin du Ve siècle , ou au commencement du VIe. Les miracles qui éclatèrent sur son tombeau, après sa mort, appelèrent dans ce lieu un grand nombre d'habitants , qui , à l'exemple de ceux qui s'y étaient fixés pendant la vie au saint prélat, s'y bâtirent des maisons, qui se multiplièrent de telle sorte qu'elles formèrent en peu de temps une ville considérable.
Alain Barbe-Torte remporta , en 939 , une victoire complète sur les Normands, auprès de Saint-Brieuc. Pour récompense de ce service , il fut proclamé duc de Bretagne, par une acclamation générale des grands et du peuple.
Eudon , comte de Penthièvre , chef de cette maison , mourut en 4 079 , et fut enterré dans
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l'église cathédrale de Eudon est le chef de la maison de Pent et quelques-uns ont prétendu que c'était de lui ou de son successeur que les évêques de Saint- Brieuc tenaient leur jurisdiction temporelle. Cette opinion compte peu de partisans. On dit . avec plus de vraisemblance , que la ville de Saint-Brieuc n'a jamais fait partie de la seigneurie de Penthièvre ; que saint Brieuc reçut, en toute propriété , du comte Rigual, le terrain où il bâtit son monastère et celui qui l'environnait; que les rois Dagobert et Nominoé accordèrent à ce couvent plusieurs droits et privilèges ; et que, si les premiers seigneurs de Penthièvre furent enterres dans la cathédrale , s'ils y reçurent des honneurs qui ont été conservés à leurs descendants et â leurs successeurs, c'est qu'ils furent les bienfaiteurs particuliers de cette église; c'est à raison de leur naissance illustre , puisqu'ils étaient de la maison régnante. Ils augmentèrent peut-être sa jurisdiction , mais ils ne la fondèrent pas. Ces princes étaient d'ailleurs regardés comme des souverains dans leur canton. Penthièvre, dans son origne, comprenait près d'un tiers de la province. Ces princes avaient toujours une cour fort brillante ; ils reconnaissaient peu l'autorité des ducs de Bretagne, et donnaient» leurs principaux vassaux le titre de barons ; titre fastueux alors, et si respecté qu'on le donnait aux habitants du Ciel. On disait le baron saint Jacques, comme on a dit depuis Monseigneur saint Denis, et comme les paysans disent encore : le bon M. saint Pierre , la bonne madame sainte Anne. On s'embaronnait alors, comme on s'est emmarquisé depuis. Geoffroi Rufus , archevêque de Dol , tint un concile à Saint-Brieuc. On y termina les différends survenus entre les moines de Saint-Melaine et différents particuliers , au sujet de l'île de Bréhand. Etienne, comte de Penthièvre, étant mort l'an 4438. fut inhumé dans la cathédrale de Saint-Brieuc, auprès du comte Eudon, son père. L'an 4448, Rolland, évéque de Saint-Brieuc. donne aux moines de Marmoutier l'église de Saint- Aaron ; il se réserva seulement les droits de repas, de procuration et de redevance synodale. Cette église avait été possédée par un laïque , qui l'avait remise entre les mains de Pévèque , pour la donner â Marmoutier. où il s'était fait moine.
4240. Pierre, évêque de Saint-Brieuc , obtient des moines de saint-Serge d'Angers une partie des reliques de saint Brieuc, c'est-à-dire un bras . deux côtes ou un morceau de la tête
[1) Noua devons renvoyer CCOI que Cftlc dissortatlon ne satisferait pas a l'excellent ouvrage de M. l'abbé Trtavuux { Fie de» Saintt de Brttagnt, U 1" et I. VI , p. 300 et su!».)
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ou du col. Ces reliques avaient été transportée? à Angers du temps d'Erispoé pour les dérober aux profanations sacrilèges des Normands. Celle translation . par l'évêque Pierre , se fit avec la
(t) Son tombeau a <H<8 dilruit lors de la «kJdliîcitJoa rte celle e«llse. ( Soit d$ ta 1" tddio*. /
plus grande solennité. Alain , comte de Pcnthièvre . le plus puissant seigneur du duché, reçut ces précieux restes entre ses bras, et voulut les porter lui-même dans l'église cathédrale, en présence de tout le peuple. Une ancienne chronique dit qu'alors Alain commandait dans la ville de Saint-Brieuc , apparemment comme lieutenant de la duchesse Alix , oui avait été promise en mariage à Henri, son fils aîné.
4223. Juhel . archevêque de Tours , visite le diocèse de Saint-Brieuc. C'est à cette époque nue commença l'existence de la paroisse de Saint-Brieuc. Elle existait bien dès le commencement de la ville , mais elle était attachée à la cathédrale. L'archevêque, pour laisser plus de temps aux chanoines de faire l'office , les déchargea du soin de la paroisse , et leur permit de nommer un vicaire , approuvé de l'évèque , avec deux chapelains sous lui. Cet archevêque établit aussi les prêtres, diacres et sous-diacres du bas-chœur de la cathédrale.
4235. Enquête faite sur les droits de Henri d'Avaugour, comte de Goelo. Il est dit, dans cette enquête , qu'Alain , comte de Penthièvre , a tenu la régale de Saint-Brieuc , et que l'évèque Sylvestre a été présenté à Henri, son nls. Ceux qui croient que la ville de Saint- Brieuc a fait autrefois partie des domaines de Penthièvre , ne manquent pas de saisir cette preuve.
1259. Raoul, évêque de Saint-Brieuc, est envoyé en Angleterre, pour négocier le mariage de Jean de Bretagne, fils aîné du duc Jean-le- Roux, avec Béatrix, fille de Henri III, roi d'Angleterre.
En 4376 , le roi Charles V accorda les fruits de la régale à Laurent de la Faye. élu de Saint- Brieuc; ce qui prouve que le roi commandait alors dans l'évêcné de Saint-Brieuc : c'était le temps des brouilleries du duc Jean IV avec la cour de France. En 4394, le connétable Olivier de Clisson fit le siège de la ville de Saint-Brieuc. Les Briochins se réfugient dans la cathédrale, et y sont forcés après quinze jours de siège , pendant lesquels les assiégeants battirent la place avec des machines, et firent des brèches considérables. Le duc , touché de cette perte , tâcha de la réparer. Il marcha vers Saint-Brieuc avec une armée de beaucoup supérieure à celle de Clisson , et lui fit offrir le combat. Clisson . certain de ne pouvoir être forcé dans ses retranchements , ne juge pas à propos d'en sortir. Le duc l'attendit inutilement, pendant cinq à six jours, sur les grèves de Hillion. La cour de France ayant offert sa médiation pour apaiser ce différent, Clisson et les Français qui étaient avec lui dans Saint-Brieuc eurent permission d'en sortir; et le duc congédia ses troupes. Ce duc, quoique grand capitaine , n'était pas heureux dans ses entreprises sur Saint-Brieuc; il en avait déjà levé le Siège une autre fois en 4375 : ce qui prouve que cette ville, ou plutôt
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la cathédrale, était une place forte en ce tempslà. Il parait que la tour de Cesson n'existait point encore , puisqu'il n'en est point parlé dans ces guerres. C'est peut-être dans ce temps-là qu'elle fut bâtie ; et je l'assurerais d'autant plus volontiers, que j'ai lu quelque part que Louis de Robien en était capitaine en 4395.
En 4404, Guillaume Angers, évêque de Saint- Brieuc . assiste à l'hommage que rend Jean V, duc de Bretagne , à Charles VI, roi de France. Après bien des contestations sur la nature de cet hommage , il fut convenu qu'on le recevrait tel qu'il devrait être , selon le droit et l'ancien usage. Ceux qui prétendent , dit M. l'abbé Ruffclet. que cet nommage était lige, nous donnent une fausse idée de l 'hommage-lige : cet hommage n'était dù que pour un fief originairement détaché de la couronne . et, par conséquent, ne pouvait convenir à la Bretagne , qui n'est point un démembrement.
En 4406, les habitants de Saint-Brieuc se révoltent contre le duc de Bretagne. Apparemment que quelques impositions nouvelles en étaient le motif. Le duc y envoya son frère , le comte de Richemont , avec quelques troupes. Ce prince vint aisément à bout d'y rétablir le calme et la tranquillité. Ce sont les premières armes de ce fameux guerrier , qui devint dans la suite connétable de France , et enfin duc de Bretagne, par la mort de ses deux neveux François Ier et Pierre U.
4444. Les Étals s'assemblent à Vannes, où Jean Pregcnt , évêque de Saint-Brieuc , dispute la préséance à celui de Vannes. Ce n'était pas encore la coutume que l'évèque diocésain présidât de droit aux États assemblés dans son diocèse. On voit même que sous les ducs, les évêques de Dol étaient en possession de précéder les autres. En 4468. le duc de Berri . frère du roi Louis XI , ayant fait son entrée à Saint-Brieuc , l'arrivée de ce prince fait ouvrir les prisons , et tous les prisonniers sont élargis. — En 1 484 fut passée, entre l'évèque et le chapitre de Saint-Brieuc , une transaction par laquelle le chapitre est maintenu dans les droits de lods et ventes , hommage et aveu sur ses vassaux ; et le droit de juridiction est conservé à l'évèque sur lesdits vassaux.
4503. Etablissement des Cordeliers à Saint- Brieuc. Ces religieux, appelés à Saint-Brieuc dès 4454 , par le duc Pierre II , logèrent d'abord dans un hôpital ruineux, dit l'hôpital de Saint-Antoine , qu'on croit avoir été situé près le Légué. Ils avaient commencé à y bâtir, lorsque Christophe de Penmarch , évéque de Saint- Brieuc, ayant acquis , en 4503 , de Thibaud de KercimerKetde Jeanne de Couvran. sou épouse, la maison de la Haute-Garde, à condition qu'ils seraient reconnus , et leurs descendants, pour fondateurs , y fit bâtir le monastère que ces religieux occupent aujourd'hui. L'Eglise ne fut achevée que sous OlivierduChàtel.quieu fitla
dédicace le 26 juillet 1515. La maison de Couvran est aujourd'hui fondue dans celle de Budes: elle tirait son origine, suivant le Laboureur, des anciens seigneurs de Caouvren , dans l'ancien comté de Hasbain. Sous l'épiscopat d'Olivier du Chàtel , mort en 4525, Tut bâtie, ou du moins rétablie , la chapelle de Sainte-Anne , dans l'église collégiale de Saint-Guillaume. Cette église est fort ancienne, et l'on n'en connaît point l'origine. Lobineau se trompe , lorsnu' il dit qu'elle n'a été bâtie que depuis la mort ue saint Guillaume. Les livres de compte de cette église, fort antérieurs à cette époque, prouvent qu'elle est beaucoup plus ancienne. Elle était connue alors sous le nom de Notre-Dame de la Porte. Après la mort et la canonisation de saint Guillaume, les chanoines demandèrent et obtinrent qu'il leur fut permis de choisir ce saint évèque pour leur second patron. Cette collégiale est royale , et ses bénéfices, comme ceux des cathédrales , tombent en régale , et hors le temps de la régale, sont sujets à l'alternative du pape et de l'evèque, excepté ceux qui sont en patronage laïque. La chapelle de Saint- André, dans la même église, a été fondée par les seigneurs de la Ville-Bougaull, sous l'épiscopat d'André le Porc de la Porte , qui en lit la dédicace le 24 août 1625. La confrérie de la Croix , qui s'assemble dans cette chapelle , a commencé en 1707, et est, par conséquent, plus ancienne que celle de Saint-Pierre, qui n'a commencé qu'en 1710. Cette dernière tint ses premières assemblées dans la chapelle de Notre- Dame de la Fontaine. Ce ne fut qu'en 1746 que les confrères de cette Société obtinrent de Mrae de Plelo la permission de s'assembler dans la chapelle de Saint-Pierre , qu'ils ont depuis rebâtie et décorée.
1539. Établissement du Papegault dans la ville de Saint-Brieuc , par le roi François Ier : il a été supprimé , comme tous les autres , en 4769. La seule ville de Saint-Malo a conservé ce privilège en Bretagne. — En 4565. fut donné un edit portant réunion de la seigneurie royale de Goëlo à la seigneurie de Cesson , et translation de Lanvollon à Saint-Brieuc. Celte translation , qui avait été sollicitée par la communauté de Saint-Brieuc , donna lieu à un fort long procès entre cette communauté et 1'évêque de Saint-Brieuc, au sujet des droits de cette juridiction. Ce procès fut terminé par une transaction du 2 juillet 4580, par laquelle il fut reconnu que l'evèque avait seul, a Saint-Brieuc, toute haute justice et tout droit de police. Les juges royaux acquiescèrent à cette transaction, et aux lettres-patentes confirmatives du droit de l'evèque, du 23 septembre 4580. Cinquante ans après cet accord , ils renouvelèrent leurs prétentions au sujet de la police. Ils en furent déboutés par l'arrêt du 25 juin 4630, par lequel les officiers de l'évèque furent maintenus au droit et possession de faire la police dans la
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ville de Saint-Brieuc , avec défense aux juges royaux et à tous autres de les y troubler. Les juges royaux s'étant opposés à l'exécution de cet arrêt, il fut confirmé par un autre du 4" juillet 4633, contradictoire avec tous les officiers de la juridiction royale. Ces arrêts sont fondés sur ce que le roi n'a ni proche-fief, ni juridiction dans la ville , ni dans l'étendue des régaires de Saint-Brieuc.
4594. Siège de la tour de Cesson , proche Saint-Brieuc , par Saint-Laurent , capitaine du duc de Mercœur. C'était le temps de la Ligue en Bretagne ; temps d'horreur et de confusion. Le château de Cesson tenait pour le roi, et Saint- Laurent était zélé ligueur. Rieux de Sourdéac, commandant pour le roi en Basse-Bretagne, acaccourt au secours de cette place. Saint-Laurent , averti de sa marche , vient au devant de lui. Le combat est vif de part et d'autre : la victoire, long-temps disputée, se déclare enfin pour les royalistes. Saint-Laurent est fait prisonnier et renfermé dans cette même tour où il avait compté d'entrer d'une autre manière. Parmi ceux qui se distinguèrent à cette action , on fait principalement mention des sieurs de Sourdéac , Rergomar , Kermorvan , son frère , Pécrèan , Liscouet et François Budes , qui y fut blessé d'un coup de pique dans la gorge. Le duc de Mercœur ne tarda pas à venger l'honneur de son lieutenant : il vint lui-même mettre le siège devant cette place, et la prit par capitulation , après lui avoir fait essuyer quatre cents volées de canons, Elle demeura au pouvoir des ligueurs jusqu'en 4598, qu'elle fut reprise par ïe maréchal de Brissac. On ne sait pas au juste quand cette tour avait été bâtie il parait que ce fut vers la fin du XIVe siècle , par le duc Jean, dit le Conquérant, pendant son mariage avec Jeanne de Navarre , sa troisième femme, comme on peut le prouver par les armes de Navarre , qu'on voit en alliance , sur cette tour , avec celles de Bretagne. Après les longues et funestes guerres qui avaient désolé la Bretagne sous Henri III et Henri IV, ce dernier , enfin devenu paisible possesseur du royaume , pour prévenir les maux infinis que les garnisons de plusieurs places fortes avaient causés à la Bretagne, en ordonna la démolition. De ce nombre fut la tour de Cesson. Les sieurs de Pécréan et Ruffelet , sénéchal royal de Saint-Brieuc, furent chargés, en 4598,derexécution des ordres du roi , et cette tour fut démolie la même année. Ce qui en reste aujourd'hui fait voir combien elle était solidement bâtie.
4592. La ville de Saint-Brieuc est pillée par l'armée des Espagnols , Lorrains , lansquenets et autres gens de guerre. — En 4604 , Samt- Brieuc est affligé d'une peste qui emporte beaucoup de monde. Les États s'assemblent a Saint-Brieuc en 4602.
4609. Délibération pronalc en l'église de
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Saint-Brieuc , où l'on nomme des égailleurs et collecteurs , pour cause des aides dus aux rois sur la ville de Saint-Brieuc. Cette ville est exempte de fouages , moyennant une somme annuelle de quatre cent vingts livres , qui , en 4609, 4615 et 4620, s'égaillait encore sur le général des habitants. Cette somme, qui se paie aujourd'hui sous le nom d'aides , a passe, en nature de charge ordinaire , suivant les arrêts du Conseil de 4670 et 4684 . portant règlement pour cette communauté. Bertrand , Havart et Jean , chapelains , députés de Saint-Brieuc, assistent, en 4609, aux États de INantes.Il parait, par plusieurs lettres de Henri IV , écrites à la communauté de ville , qu'elle a eu autrefois le droit de députer deux notables bourgeois aux États de la province. Cet usage subsistait encore lors de l'arrêt de règlement pour cette communauté, du 48 août 4670. — En 4642, le pont de Gouedic fut construit. Le couvent des Capucins fut fondé , l'an 4645 , par MiM. de Bréhand. La communauté de ville favorisa aussi cet établissement , pour lequel elle donna une somme de trois mille six cents livres ; et lors de la construction du nouveau bâtiment, en 4733, elle en accorda une autre de deux mille livres.
4624. La révérende mère Fortin , dite des Anges, supérieure des Ursulines de Dinan , est envoyée à Saint-Brieuc, à la prière de l'évêque, pour y fonder une maison de son ordre. On lui avait donné pour compagnes trois mères de chœur et deux sœurs converses. L'évêque de Saint-Brieuc leur fit bâtir un très-beau monastère, dont l'église est sous l'invocation de saint Charles. Les Bénédictines de la congrégation du Calvaire , reçues la même année à Saint- Brieuc, logèrent d'abord dans un hospice, près le collège, et ne prirent possession de la maison
Îu'elles occupent aujourd'hui qu'en 4626. — n 4628, on commença à bâtir les murailles de la ville de Saint-Brieuc. Sous la première pierre fut posée une plaque de cuivre, ou sont gravées les armes d'André le Porc de la Porte , évêque de Saint-Brieuc , de Nicolas le Clerc, sénécnal royal, et du syndic de la communauté.
En 4643, Denis de la Barde, évêque de Saint- Brieuc, prononce, en présence des États assemblés à Vannes , l'oraison funèbre du cardinal de Richelieu . gouverneur de la province. — En 4664, ce prélat, voulant fonder le séminaire de Saint-Brieuc, acheta la maison de la Grenouillère , où il bâtit à neuf le grand corps de krçis qu'on y voit aujourd'hui; ensuite l'église, qui ne fut achevée qu'après sa mort. Il mit celte maison sous la direction des prêtres de la congrégation de la Mission dite de Saint-Lazare.
4667. — Lettres -patentes du roi . portant provision du gouvernement de la ville de Saint-Brieuc et tour de Cesson . en faveur d'Yves-Olivier de la Rivière, son fils aîné; ledit vacant par la démission de mes-
sire Claude d'Acigné . chevalier , seigneur de Carnavalet. Le premier gouverneur de Saint- Brieuc dont on ail connaissance est Elic du Rouvre , seigneur du Bois-Boêssel , qui vivait en 1381 ; mais il ne faut pas s'imaginer que nos gouverneurs de villes et châteaux fussent sous nos ducs ce qu'ils sont aujourd'hui. Ce n'était ordinairement que des commissions données pour un certain temps , pendant la guerre ou pendant l'absence des ducs. Ces commissions n'avaient d'autre durée que celle du besoin qui les occasionait. Le gouvernement de Saint- Brieuc, qui. depuis 1667, est dans la maison de la Rivière, vient d'y être perpétué par la survivance que M. le comte de la Rivière en obtint, en 1766, pour son neveu le vicomte de la Rivière.
1669. Arrêt du Parlement de Bretagne, rendu entre le seigneur, le chapitre et le seigneur du Bois-Boêssel . la communauté de ville intervenant, par lequel les habitants de Saint-Brieuc sont confirmés dans le droit de choisir, parmi les moulins de ces trois seigneurs, celui qu'ils voudront. Vers 1672 . mourut Jean-Baptiste Nouleau, né à Saint-Brieuc en 4604. Il était entré dans la congrégation de l'Oratoire à vingt ans . et avait été pourvu de la théologale de Saint-Brieuc en 4640. Il se livra à la prédication et à la composition de plusieurs ouvrages de spiritualité; mais l'indiscrétion de son zèle et quelques-uns de ses livres lui attirèrent des disgrâces. Les Etats tinrent à Saint-Brieuc en 4677 , et l'évêque Fortin de la Roquette y présida pour le clergé. C'est sous l'épiscopat de Marcel de Coêllogon , en 4684 , que le roi d'Angleterre , Jacques II , vint â Saint-Brieuc. Le bon accueil que le prélat fit à ce monarque malheureux fut tel, que Louis XIV daigna lui en témoigner sa reconnaissance. En 4687 , les Etats s'assemblent à Saint-Brieuc. Cette tenue est célèbre par les règlements que les Etats s'y firent à eux-mêmes, sous le bon plaisir de Sa Majesté, et qui servent encore aujourd'hui de base à leur administration publique et particulière.
4688. Ordonnances de Louis XIV pour l'établissement des milices. Celles du diocèse de Saint-Brieuc ont servi , avec distinction , sous M. le maréchal de Saxe et dans les dernières guerres. Cette milice a quelque rapport avec l'ancienne milice bourgeoise des Romains et avec celle des communes, qui a subsisté en Bretagne jusqu'au règne de Charles VII. En 4694 , se fait rétablissement de la jurisdiction des traites et du siège royal de l'amirauté de Saint-Brieuc. En 4692 . fut donné l'édit de création des maires et autres officiers municipaux. Ces charges furent supprimées en 4747 ; rétablies en 4722; supprimées de rechef en 4724. et rétablies sur le pied où elles sont à présent en 4733. Avant l'établissement des la communauté était
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des syndics, dont l'origine, également que celle de la communauté, se perd dans l'obscurité des temps. On peut cependant conjecturer que ce fut vers le XIIe siècle que les communautés de Bretagne se formèrent , à l'exemple de celles de France . qui prirent naissance dans le même siècle. Louis-le-Gros , pour mettre les habitants des villes en état de se défendre des seigneurs , dans ces temps de violence , leur accorda une espèce de sénat et des milices , aui devaient être prêtes à marcher aux ordres du souverain. C'était rendre aux villes un droit qu'elles avaient eu sous les Romains. Les grands seigneurs , et surtout les ducs de Bretagne, imitèrent cet exemple Tel est le rétablissement du droit des communes en France et en Bretagne.
4697. Mort d'Ange le Prous, de l'ordre des ermites de Saint- Augustin. La reconnaissance publique a consacré sa mémoire. Sa charité envers les pauvres le porta à instituer une société de filles pieuses pour le service et le rétablissement de plusieurs hôpitaux, pour lors négligés. Il mit cette société sous la protection de saint Thomas de Villeneuve , qui venait d'être canonisé. Cette société s'est répandue dans toute la Bretagne . où elle exerce , sous nos yeux , les plus pénibles et les plus importants emplois.
1700. Le sieur Coulon de Portalain , trésorier de l'église paroissiale de Saint-Michel de Saint- Brieuc, fait abattre l'aiguille du clocher de cette église; elle était, dans son origine, une chapelle dédiée sous l'invocation de cet archange. On ne sait point précisément quand cette chapelle est devenue paroisse ; mais il parait que ce fut vers la fin du XVa siècle. La paroisse de Saint-Brieuc , non moins ancienne que la ville même , n'a pas toujours été régie de la même manière. D'abord , elle fut desservie par des moines et dépendit du monastère que saint Brieuc avait bâti. Ces moines , devenus chanoines , ne perdirent pas pour cela leur ualité de pasteur , et l'église du monastère , evenue cathédrale , continua d'être , comme auparavant, le siège des fonctions curiales. Jubel , archevêque de Tours , faisant sa visite à Saint-Brieuc, en 1233, trouva que le nombre des chanoines , qui n'était que de douze , suffisant à peine pour les fonctions du chœur, il était nécessaire de les décharger des fonctions curiales. C'est pourquoi , après en avoir conféré avec saint Guillaume . pour lors évèque de Saint-Brieuc, il établit un vicaire , avec deux chapelains , qui furent chargés du soin de la paroisse ; mais l'exercice des fonctions curiales continua de se faire , comme auparavant , dans la cathédrale. Le vicaire et les chapelains étaient même obligés d'y assister aux heures canoniales, lorsque leurs fonctions le leur permettaient, et, dans l'acte de Juhel, il n'est fait aucune mention de l'église de Saint-Michel. La cure s'ap-
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pelait alors vicariat de Saint-Brieuc. Ce ne fut que vers la fin du XVe siècle que le nombre des habitants s'étant beaucoup multiplié, et les fonctions curiales troublant l'office public , on commença à permettre au vicaire et à ses chapelains d'exercer une partie de leurs fonctions dans la chapelle de Saint-Michel ; et c'est ainsi que , peu à peu , cette chapelle est devenue paroisse. D'anciens statuts de ce diocèse nous apprennent que le vicaire perpétuel de Saint- Michel était tenu de donner, le jour de Pâques, à l'évêque et à ses chanoines , des balles de paume et des raquettes. Cette récréation était fort en usage parmi le clergé : les chanoines d'Auxerre se la permettaient jusque dans l'église même , abus qui a été sagement réformé. Ce fut aussi vers la fin du même siècle, c'est-àdire vers 1490. que fut bâtie la tour de Saint- Michel. Il est probable que l'église fut rebâtie, ou du moins beaucoup accrue dans le même temps. La chapelle du Bois-Boèssel , qu'on y voit aujourd'hui , est un ouvrage du dernier siècle, et a été bâtie par Jehan de Bréhand, mort en 1640; mais elle a succédé à une autre beaucoup plus ancienne , et on voit que , dès 1 496 , les seigneurs du Bois-Boéssel présentaient à une chapelle fondée en Saint-Michel. Juhel , archevêque de Tours, fit un règlement pour la résidence des chanoines : il la réduisit à six mois , mais elle n'a pas toujours été religieusement observée. Il y a d'anciens statuts du chapitre de la cathédrale qui n'exigent que trois mois. Ces statuts , oui sentaient le relâchement, furent abolis, et l'on en revint à la résidence de six mois. M. Vivet de Montclus l'a étendue jusqu'à neuf, et c'est la règle d'aujourd'hui. C'est à cette occasion qu'un poète briochin a dit :
SicClero Inslgnl rivet, plctaUs amator, Aurea commit viucula, viucla tatuoo.
C'est en 1706. sous Pépisconat de N.... de Boissieux. que les Filles de la Croix furent établies à Saint-Brieuc. Les États s'assemblent, en 1709, dans cette ville. N.... de Boissieux y préside pour le clergé, et le duc de Roban pour la noblesse. — En 171 1 , les Sœurs de la Charité sont appelées à Saint-Brieuc , par le sieur l'Abbat , chanoine de la cathédrale ; établissement précieux , qu'on ne saurait trop favoriser et multiplier. Les États s'assemblent, en 1715, à Saint-Brieuc. N.... de Boissieux y préside pour le clergé; il assiste aussi, en 1720, aux Étals d'Ancenis, où il se montre zélé défenseur des droits de la province , et meurt quelques jours après la clôture des États, emportant a?ee lui les regrets des bons patriotes. La communauté de Saint-Brieuc fait une pension de trois cents livres à M. Jacques Coneri , docteur en médecine. Cette pension . augmentée de cent livres , fut continuée à son fils , aussi docteurmédecin ; et , après sa mort , elle est passée à M. Cartel. N.... Lenduger, célèbre mission-
nairc, chanoine et schol as tique de l'église cathédrale de Saint-Brieuc , et auteur d'un livre intitulé : Bouquet de la Mission, mourut en 4722. Les États s'assemblèrent à Saint-Bricuc en 4724, 4726 et 4729. A celte dernière époque furent construits les ponts du Légué et de Saint- Barthélemy. Le nouveau pont de Gouedic fut fait l'an 4744. Le sieur Vittu de Qucrsain est installé en 4734. maire ancien, mi-triennal en titre de la ville de Saint-Brieuc, et ses provisions sont enregistrées.
Dès 4609 , le collège fut fixé dans l'endroit où il est aujourd'hui. La communauté de ville avait eu l'intention de le placer dans la rue Saint-Pierre, et avait acheté pour cela une maii qui y était située, avec des terres en dépen- Ayant changé d'avis , elle revendit cette à Jean de Bréhand , vicomte de Lisle ; et. en 4609, elle acheta celle où se tient le collège, et où il se tenait dès lors, pour la somme de mille huit cent quatre-vingt-dix livres. Les bâtiments ont reçu depuis différents accroissements. La chapelle et le grand bâtiment oui l'accompagne furent commencés en 4739. La communauté fournit, pour la confection de cet édifice, une somme de trois mille livres. Il n'eut point d'abord de professeur de théologie. Cet établissement est dû à N.... de la Yieuxville , évèquc de Saint-Brieuc ; et celui du second régent de philosophie . à N.... de Montclus. Le ton des bonnes études , le mérite et les talents de ceux qui y président, rendent ce collège un des plus célèbres de la province. — En 4740 , l'illustre pape Benoit XIV donna la bulle qui établit le concours. — En 4742. la Cour rendit, sur les conclusions du procureur-général , un arrêt qui ordonne que le général de la paroisse de Saint-Michel demeurera détaché de la communauté de ville. — En 4743, le sieur Vittu de Querault fut installé avocat du roi de la communauté de Saint-Brieuc. La finance est de douze cent trente livres, cl les gages de trentesix livres. — Lettres-patentes du roi, enregistrées au Parlement de Bretagne, qui confirment le chapitre de la cathédrale de Saint-Brieuc dans le droit qu'il a de jouir des dîmes de l'évêché pendant la vacance du siéçe , parce
S'il demeurera chargé lui seul des réparations ornements de l'église cathédrale. — En 4746. le sieur Buegni fut reçu et installé en la charge de lieutenant de roi de Saint-Brieuc : la finance était de six mille neuf cent dix-huit livres quinze sols. La même année , le conseil rendit un arrêt par lequel il est ordonné que le miseur de la communauté de Saint-Brieuc aura rang , séance et voix délibérative , immédiatement après le maire . dans les assemblées de la communauté, et prendra place immédiatement après lui dans les assemblées publiques. Arrêt de la Cour, portant règlement pour la paroisse de Saint-Michel de Saint-Brieuc — M. le duc de Penthièvre, qui, sur la nouvelle de la des-
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cente des Anglais à Lorient. était accouru au secours de la province, fait sa première entrée dans la ville de Saint-Brieuc, et est reçu, en grande solennité, chanoine honoraire dans l'église cathédrale. Plusieurs seigneurs de France jouissent du même litre dans différentes églises du royaume. Nos rois sont chanoines-nés d l'Angers, d'Auxerre, de Tours, de Lyon, etc. C'était autrefois une dévotion à la mode , et plusieurs seigneurs se faisaient un honneur d'assister, en celle qualité , et revêtus d'habits ecclésiastiques , aux offices divins. Le pieux et savant roi Robert, fils de Hugues-Capet, ne manquait jamais, aux jours de grandes tètes, d'assister à l'office . revêtu d'une chape précieuse, et d'y chanter avec les chantres , la couronne sur la tète et le sceptre à la main. Ces canonicats ou prébendes, dont les laïques jouissent en différentes églises, ne sont point de vrais bénéfices : ce sont des espèces de prestimonies que les églises accordent en reconnaissance des biens ou de la protection qu'elles ont reçus , ou bien ce sont des droits que ces mêmes seigneurs se sont réservés en les fondant.
4748. Arrêt du Parlement de Bretagne, portant règlement sur le droit de minage en la ville de Saint-Brieuc. Ce droit est de deux onces par boisseau de blé exposé en vente au marché oublie. Procès-verbal des juges de Saint- Brieuc, qui donne pour apure que le boisseau public de celte ville contient seize pots, mesure de chapitre , qui se trouvèrent pour lors peser quarante livres six onces et un seizième d'once. Arrêt du conseil , qui réunit aux communautés de ville les offices municipaux non aliénés. Les offices réunis à la communauté de ville de Saint-Bricuc sont : 4° Une des charges de maire ; 2° celle du procureur du roi syndic ; 3° celles de deux lieutenants de maire, de quatre échevins, de quatre assesseurs, de deux secrétaires-greffiers et de deux contrôleurs du greffe. Les offices aliénés sont : 4° Une des charges de maire ; 2° celle d'avocat du roi ; 3° celles de deux contrôleurs et de deux receveurs des octrois. La communauté de Saint- Brieuc est aujourd'hui composée de quatre ordres de délibérants : 4° Des officiers municipaux ci-dessus en exercice ; 2° des anciens officiers municipaux ; 3° des premiers capitaines des sept compagnies de milice bourgeoise; 4° de quatre habitants notables élus par la communauté* conformément aux ordres de M. le duc de Penthièvre , enregistrés au greffe de cette ville les 23 avril et 24 mai 4756. Les offices non aliénés sont à la nomination de la communauté, reste précieux de l'ancienne liberté des élections.
En 4750 furent données des lettres-patentes, confirmantes de l'établissement de l'hôpital de cette ville, sous le titre d' Hôtel-Dieu royal, pour jouir des privilèges attachés à ce titre . Icsditcs lettres enregistrées au Parlement le
6 mars 4751 . Le soin de cet hôpital fut confié aux filles de Saint-Thomas-de-Villeneuve en 4666. mais il existait auparavant; et, dès 4620. la communauté de Saint-Brieuc était en possession d'en nommer l'administrateur , comme il parait par une sentence de la jurisdiction royale de Saint-Brieuc de la même année , qui déboule le sieur Dutertre-Clavier de son excuse d'accepter la charge d'administrateur de l'hôpital de la Magdelame, à laquelle il avait été nommé pour un an , par la communauté de ville. Cet hôpital a peut-être succédé à un autre plus ancien , qui tombait en ruines , appelé de Saint- Antoine, et que le duc Pierre II donna , en 4 453 . aux pères cordeliers , pour y bâtir un couvent , donation qui fut confirmée par le duc Arthur, en 4457. La tradition nous apprend qu'il y avait encore un autre petit hôpital, ou hospice, proche Saint-Brieuc. Cet hôpital joignait la chapelle de Goôdic , à l'entrée de la ville. La chapelle de Goëdic ou Goadic avait été fondée en 4337, et elle fut réunie, par une bulle de Jules II , à la paroisse de Cesson. en 4509. Autres lettres-patentes, qui permettent à la communauté de Saint-Brieuc de lever , pendant vingt ans , les octrois , tant anciens et nouveaux que par augmentation, consistant en deux sols par pot de vin , neuf deniers par pot de cidre . nuit deniers par pot de bière , et trois deniers par pot d'eau-de-vie , qui se vendent en détail dans la ville , faubourgs , et quarts de lieue aux environs de Saint-Brieuc. Ces octrois ont successivement augmenté. Sous Henri IV , en 4603 , ils n'étaient encore que d'un sol par pot de vin , et trois deniers par pot de cidre ou de bière. Le bail de 4750 est de quinze mille six cents livres.
4754. Réédification delà façade de l'hôtelde-ville de Saint-Brieuc. Cet hôtel consiste en plusieurs corps de logis , qui ont été achetés à différentes reprises. La première partie vers le four Pohel, consistant en deux corns de logis , l'un au devant sur la place du Pilori . l'autre au derrière avec un jardin , a été achetée . en 4609 . pour la somme de quatre mille livres ; et la seconde partie, qui regarde l'hôtel du Saint- Esprit, pour celle de cinq mille cinq cents livres. La communauté de ville s'assemblait, aux années 4608 et 4609 , dans la chapelle de Saint- Gilles. En parlant des acquisitions faites par la ville de Saint-Brieuc , il ne faut pas oublier de parler de ses canons ; la manière dont les Briochins les ont acquis est trop honorable pour qu'il n'en soit pas fait mention dans cet article. Voici le fait : La France était en guerre avec l'Allemagne et la Hollande, en 4675 ; une frégate ostendaise, poursuivant un vaisseau marchand de révèche de Vannes, vint échouer sur la grève de Plerin. Les milices de Plerin , commandées par les sieurs Gauthrot et Ruffelet ; celles de Saint-Brieuc, aux ordres du sieur -deKertiehard, se mettent aussitôten marche et.
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viennent l'attaquer. Les Ostendais font la plus vigoureuse résistance; les milices montent àïabordage. malgré le feu des ennemis, et les obligent enfin à se rendre. Telle est l'histoire de la conquête des canons de Saint-Brieuc, dont le roi voulut bien faire présent à la ville, récompense militaire bien honorable aux Briochins La ville avait déjà deux canons ; elle en a huit aujourd'hui, dont deux sont hors de service.
En 4754 se fit l'installation du sieur Souvestre de la Villemain en la charge de conseiller du roi, maire ancien en titre et mi-triennal delà ville de Saint-Brieuc. Par édit de 4733. confirmatif de celui de 4706 . il avait été créé dans toutes les communautés de Bretagne deux charges de maire, l'un ancien, l'autre alternatif. La charge de maire ancien a été levée par M. de la Villemain; celle de maire alternatif est demeurée réunie au corps de la communauté qui a droit d'v élire. Les écoles chrétiennes avaient été fondées dès 4746 dans la ville de Saint-Brieuc , par M. du Plessis de Quersaliou, chanoine et doyen de l'église cathédrale, pour enseigner gratuitement aux pauvres de la ville , faubourgs et dépendances d'icelle , à lire , écrire , l'arithmétique et le cathéchisme. En 4757 le comte de la Rivière, gouverneur de Saint-Brieuc , est reçu par le roi capitaine-lieutenant des mousquetaires noirs, à fa place du marquis de Montboissier.
4758. Le 43 janvier, le juge des regairesde Saint-Brieuc rend une sentence pour la pancarte des droits de coutume et entrées que l'évèque prétendait lui être dus, aux fins d'aveu et d'inféodations, et en vertu d'une possession immémoriale. En 4774 , le Conseil rend un arrêt qui adjuge la provision seulement à l'évèque. La même année 4758, combat à Sainl-Cast, où les Anglais sont vaincus. Les États assemblés à Saint-Brieuc font frapper une médaille pour conserver la mémoire de cet événement. Cette médaille présente d'un côté l'effigie du roi; de l'autre , on voit la Bretagne sous l'emblème d'une femme, avec une épee, et les troupes qui avaient combattu pour sa défense sous celui d'un guerrier , la foudre à la main. Chacune de ces figures élève et parait vouloir attacher un bouclier à un palmier. On lit sur celui présenté par la femme , virtus ducis et militm; et sur l'autre, soutenu par le soldat, virtus nobilitatis etpopuli armorici. M. le duc d'Aiguillon préside à ces Etats , célèbres par l'acquisition qu'y fit la province desdomaines, contrôles , francs-fiefs , impôts , billots et autres droits . pour la somme de quarante millions. MM. l'évèque de Saint-Brieuc et le duc d'Aiguillon mettent la première pierre au quai du Légué, avec celte inscription :
Rïgnantê Ludovteo XV , au3piciàu$ Armando RicJuUo ao A Afifflici cxvrcitàs in
uillonio Huée,
PrasuU tt Domino
II. JV
général, pro tinette t'omit iorum i extructa mottt , m i nt un, cummerctt pratidimm , l portas tutamt* tt t potuêrt Richeliut ab Aiguiltonio i Britannia vindex; UervcuM'Sicolaiu THtpnult du Bretgnon, Prassut urbit. Domina» et pater :
M. DCC. LVlll.
Vers 4760 mourut un célèbre littérateur briocbin ; c'est le père Plesse , fort distingué chez les Jésuites , dont il avait embrassé l'institut. Il était associé au père Bertier dans la composition du journal de Trévoux. £n 1762, le Parlement ordonna par un arrêt que les héritiers du feu abbé des Bois ne seraient tenus qu'aux réparations usufruitières et locatives de la maison prébendale que cet abbé occupait , et que le chapitre ferait les grosses réparations absolument nécessaires. Cet arrêt fut confirmé par un autre du Conseil d'État privé du 25 avril 4768. Par un accommodement postérieur fait entre le chapitre et l'évèque , toutes les maisons prcbenaales ont été réunies au chapitre , excepté celle qui joint le palais épiscopal, auquel elle a été annexée ; et il a été créé sur ces maisons un certain nombre de pensions , qui ne pourront être données qu'à des chanoines , mais dont la présentation a été réservée à l'évèque. pour le dédommager de celle des maisons qu'il avait auparavant ; ledit accommodement pour avoir lieu à la mort des chanoines qui possèdent aujourd'hui ces maisons.
1765. Mort du marquis de Bréhand , maréchal de-camp et inspecteur-général d'infanterie, seigneur d'une partie de la paroisse de Saint- Michel de Saint-Brieuc. Ce gentilhomme n'a laissé qu'une fille, mariée au comte de Maillé, de l'illustre famille de ce nom, qui, par ce mariage , est devenu propriétaire de la terre du Bois-Boôssel. Selon quelques-uns, cette terre était l'ancien séjour du comte Rigual ou Riva- Ion , qui accueillit si gracieusement saint Brieuc; mais, comme il n'en donne point de preuves, il est permis d'en douter. C'est à eause de cette terre que les seigneurs de Bréhand ont prétendu être les vidâmes de l'évèché de Saint-Brieuc , qualité absolument inconnue en Bretagne , et qui consistait à défendre l'Église contre ses ennemis et à conduire à l'armée les milices dont les évèques étaient autrefois tenus envers l'État. Les évéques leur contestent cette qualité , et ne leur accordent que celle d'éeuyer ou de sergent féodé. Ces sergeuteries féodèes étaient autrefois très-considera- Mes. Les seigneurs de Quintin. de Matignon , de la Hunauuaie . étaient sergents féodés du duché ; celui de Molac l'était de la vicomté de Rohan. Pour se former une idée de la charge d'éeuyer, par rapport aux évèques de Saint- , il faut se rappeler quelques-unes des
BRBTAGKB. 749
cérémonies qui se pratiquaient anciennement à leur entrée , cérémonies ridicules . il est vrai , mais qui fondent encore aujourd'hui quelques prétentions. Au jour marqué pour l'entrée de l'évèque . le seigneur du Bois-Boôssel allait le recevoir à la porte de la ville , et là on présentait au prélat une haquenée richement caparaçonnée ; le seigneur du Bois-Boèssel , en qualité d'éeuyer féodé. tenait l'étrier tandis que l'évèque montait sur cette haquenée , et la conduisait ensuite par la bride jusqu'au palais épiscopal. Lorsque le prélat était descendu , il prétendait que la haquenée devait lui appartenir. Dans le festin de cérémonie qui suivait cette entrée, le gentilhomme qui avait le titre de maître-d'hôtel féodé de l'évèque lui donnait à laver avant qu'il se mît à table ; il lui versait à boire pendant le repas, et il prétendait avoir pour cela l'aiguière . la serviette, la coupe d'or ou d'argent dans laquelle le prélat avait bu . et ce qui restait de viande dans le grand plat . pour en manger ce qu'il voudrait; le reste il devait le donner au maréchal ferrant : celuici , après en avoir mangé aussi autant qu'il voulait , allait aux prisons de l'évèque inviter les prisonniers à faire bonne chère de ce qui restait; le maréchal ferrant était obligé de ferrer la haquenée ; le maitre-d'hôtel était tenu , et cette obligation subsiste encore aujourd'hui , de donner les hautbois , musettes et violons , avec un jambon , le jour du mardi-gras de chaque année, sur la place du Martrai, a Saint- Brieuc; et tous les cabareliers de la ville sont obligés d'apporter à la table du jambon , un pot de vin ou de telle autre boisson qu'ils débitent. Ce droit est attaché à la terre de l'Epineguen . et celui du maréchal ferrant à une maison située rue Clinquaine. Au reste , les seigneurs du Bois-Boôssel prétendent encore au droit de haquenée à l'entrée de chaque évéque. sans aucun service de quelque espèce que ce soit. Les prétentions respectives des prélats et de ces seigneurs ont occasioné un procès dont j'ignore la décision; peut-être n'est-il pas encore terminé.
Par déclaration du roi , Sa Majesté a décidé qu'il ne serait à l'avenir pourvu qu'à vie aux offices de gouverneurs et de lieutenants de roi, créés par l'édit de 4733 , et que l'emploi des gages ou appointements , qui seraient réglés suivant leurs finances , serait fait dans les états de l'ordinaire des guerres. En 4767, le Conseil rendit un arrêt qui ordonne que le comte de la Rivière, gouverneur de Saint-Brieuc , continuera de jouir des logements qu'il occupe actuellement dans l'hôtel commun de celte ville, en la même forme et manière qu'il en a joui jusqu'à présent ; veut et ordonne en outre. Sa Majesté, que ledit comte de la Rivière continue à jouir de six cents livres en espèces, payables, par chacun an , par la communauté de Saint- Brieuc , suivant l'arrêt du Conseil du 48 juil-
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Jet 4681 . On voit , par ce dernier arrêt , qu'en cette même année les charges ordinaires de la communauté de Saint-Bneuc ne montaient qu'à deux mille huit cent quarante-deux livres, non compris cependant le sol pour livre du prix des baux des octrois dus au miseur. Ces charges ont augmenté depuis considérablement , puisqu'elles montent à près de sept mille livres.
M. Ogier , président honoraire au Parlement de Paris, est nommé par le roi , en 4768 , pour tenir les États extraordinairement convoqués dans la ville de Saînt-Brieuc. Ils se tiennent encore dans cette ville dans le courant de la même année ; c'est la quatorzième fois qu'ils s'y assemblent depuis 1567. Ces deux dernières tenues sont des plus célèbres , et fournissent des preuves éclatantes de l'amour des Bretons pour leurs rois.
C'est aux soins de M. Bagot, docteur-médecin et ancien maire de Saint-Brieuc , que cette ville doit la reconnaissance d'une bonne administration. C'est par sa vigilance que le port du Légué, près Saint-Brieuc, a été mis en état de recevoir des vaisseaux d'un certain rang ; il a facilité l'entrée du port en faisant faire une saignée dans le canal. Ce canal serait encore susceptible d'accroissement : il suffirait de déblayer le lit de la rivière ; à ce moyen , deux navires pourraient entrer ensemble . sans être exposés a s'aborder et à briser leurs manœuvres , ce qui est pourtant arrivé , eu égard à la position trop étroite du canal , et occasions une avarie et un procès. Au surplus, la dépense à faire ne serait pas excessive ; pour l'agrément et commodité du port, on pourrait faire un quai semblable à celui d l'Aurai , du côté de la ville , en face de la côte de Plerin. Cette ville obtint , en 4776, un arrêt du Conseil , qui lui accorde la franchise de son port et la liberté d'armer pour les lies et colonies françaises . en conformité des lettres-patentes du mois d'avril 4747. C'est encore à M. Bagot que l'obligation en est due, également que de l'établissement du bureau de la marque aux toiles. Rien n'égale le zèle que M. Bagot montra pendant sa mairie.
Des négociants briochins ont déjà envoyé des toiles à Cadix, et leur navire avait un chargement complet. Lorsque les spéculateurs auront combiné les avantages de la diminution des frais pour le transport des toiles de Bretagne et la sûreté du port du Légué , il est certain qu'on accordera la préférence à ce port sur celui de Saint-Malo. Deux raisons concourent pour le décider ainsi : la première est la facilité d'y transporter les toiles de Quintin, Uzel , et ailleurs, d'être près de son domicile, et d'être à l'abri des dangers du passage de Dinard à Saint-Malo, passage très-périlleux - la seconde, c'( st que le port du Lègue est à l'abri des mauvais temps , étant placé entre deux montagnes; au lieu qu'à Saint-Malo, un navire qui fait un chargement de toile reste souvent deux et
trois mois dans la Rance , exposé à des couds de vent si violents parfois . qu'un navire tendu à quatre amarres n'en chasse pas moins sur l'arrière et fait de l'eau. Tout le monde sait l'événement arrivé aux navires le Grelot et U Condé; et il n'est aucun négociant qui ne connaisse le danger d'exposer un chargement de toiles à être mouillées, comme le furent celles de ces deux navires. Il serait utile d'établir un consulat à Saint-Brieuc. Ce tribunal serait plus commode que d'aller à Saint-Malo chercher une justice très-éloignée , et rendue par des iuges plus instruits de la navigation que des lois.
Le chapitre de la cathédrale de Saint-Brieuc obtint, au mois de juin 4778 , des lettres-patentes par lesquelles Sa Majesté confirme aux impétrants le droit de jouir, pendant la vacance en régale du siège épiscopal de Saint-Brieuc . des dim es et revenus spirituels de l'évècbé. comme il en jouissait de temps immémorial suivant les constitutions des ducs de Bretagne et depuis la réunion de cette province à la couronne. Ces lettres-patentes ont été enregistrées au greffe du Parlement le 47 août 4778 , à la Chambre des comptes le 4 5 septembre , au greffe de la généralité des finances le 22 septembre , et au siège royal de Saint-Brieuc le 40 octobre, sur les conclusions de M. Bcsnédc la Hauteville , ancien avocat au Parlement, comme substitut de M. le procureur-général. Le premier titre produit par le chapitre est de 4434. Ce droit fut confirme alors parle duc Jean III. Les autres litres , qui justifient le droit et la possession du chapitre, sont des années 4525 . 4596 , 4648 . 4653 , 4654 . 4705 4706 , 4707, 4727 et 4745. Ce droit de régale est l'unique dont les chapitres du royaume jouissent.
Catalogne historique des évèqucs de Saiol-Bneoc.
On ignore , comme on l'a déjà dit . le temps précis de la vie de saint Brieuc. Il naquit en Angleterre : on ne sait dans quel canton. Il fonda dans sa patrie un monastère qu'il fut forcé d'abandonner, pour se dérober aux ravages des Pietés et des Saxons. Il se réfugia en Bretagne , et fut gracieusement accueilli do comte Rigual ou Rivalon , son parent , qui lui donna un terrain où il bâtit un monastère (I). L'abstinence , le travail des mains , l'éloigné ment du monde et le chant des psaumes faisaient l'occupation et la règle monastique de ces pieux solitaires. Saint Brieuc était évêque l'inscription trouvée sur sa châsse le prouve clairement; mais il ne fut point reconnu sous cette qualité en Bretagne , si ce n'est sous le
(1) Ce territoire c»t Brieuc par les
le» actes de Saint- Robori*. •
Dm Bu».*.
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titre à'évéquc régionnaire. Tous les historiens s'accordent à dire que le siège épiscopal de Saint-Brieuc ne fut érige que vers l'an 848, par Nominoé (1) , roi de Bretagne , qui , en même temps , créa un archevêché à Dol et un évêché iTréguier. Clutwoyon fut le premier évêque en titre nommé par le prince , en 848 ou 849 (2). — Garrubrius lui succéda. Le concile de Toul en fait mention. On ne sait point quels furent ses successeurs jusqu'en 990. Peut-être n'en eat-il aucun , dans ces temps de désolation où les Normands firent sentir leur férocité à Saint- Brieuc comme ailleurs. C'est vers 860 qu'on croit que le corps de saint Brieuc fut transporté à Angers. — Rocladus ou Roaldus fut élu en 990, selon une charte de Saint-Michel. — Adam, son successeur , souscrivit à la fondation de Saint-Georges de Rennes, vers 4030 [4032].— Hamon, élu en 1069, mourut, selon Lobineau, en 1088. Les commissaires du pape tinrent un concile à Saint-Brieuc, sous son épiscopat , au sujet des prétentions des églises de Dol et de Tours, pour le titre de métropole. — Guillaume I, en 1088 , souscrivit à l'acte de la donation de 1 a comtesse de Porhoët en faveur de Sainte-Croix de Josselin [10921 , et fonda un anniversaire dans sa cathédrale [célébré le 2 novembre] (3). — Etienne . nomme en 1095 , mourut quelques années après.— Guillaume H, dit leBescfieux, mourut vers 1106 (4).
Jean , élu en 1 1 09 , assista aux conciles de Latran en H 116 [1128] , et de Reims en 4131. Il ordonna de faire des cimetières et défendit
1) L'abbé Barnel (Journal ecclésiastique , juillet 1702) t vivement co mbattu celle opinion que Nominoé eùl érigé de» eveebés. Avaut 1703, on ne «'était pas ému de cette «wertion, puisée par notre auteur dans Dora Lobineau lui-même et dans fa Chronique de Nantes; mais, a celte époque, il devint Important de savoir si des siégea épiscopain pouvaient être créés sans l'IiitcnrenUon de l'Eglise, et l'abbé Baruel soutint, à cette occasion, que le chroniqueur avait émis un fait erroné : que saint Brieuc avait dé évêque : que les prélata de la province , et non paa Homlnoé , auraient pu. en tous cas, créer ce siège, et qu'il* n'eussent pas manqué , dans le cas contraire , de protester contre une érection qui eût blessé la règle ecclésiastique. Nous renvoyons a cet article les personnes les d'étndier cette question , qui n'est pus de notre — 11 est , du reste, à remarquer que ci les parti-
«os de l'opinion de Dom Lobineau objectent a la non ciisttiicc de l'évêcbé de Saint-Brieuc avant Nominoé, qu'on ne trouve aucune trace de ses successeurs, on peut repoodre qu'on ne trouve non plus aucune trace des évêques après Nomiuoé jusqu'en 1004 , c'est-à-dire pendant oo intervalle de plus de cent cinquante années. Adam , do en 1004. souscrivit, en 10J2, a la fondation de l'abbaye Saint Georges de Rennes. A. M.
(!) Selon le manuscrit de Guillaume Allaln , dout nous parlerons a l'occasion de Mgr de Coéllogon (V. ci-dessous), «lot Brieuc serait mort évêque en 61 à, et Jehan, sacré •ni 680, aurait été investi de ce siège avant Clutwoyon. Selon l'abbé Travaux, au contraire, Adam, ci-dessous cité •près Roaldus, serait le premier é>êque de Saint-Brieuc qui soit connu certainement. A. M.
(J) M. l'abbé Trosvaux classe Robert après Ce Robert fit à l'abbaye de Saint-Mclalno q "on*. (Dom Martènc, t. 5, Anecd., p. 920.)
M) Il n'est pas question dans M. l'abbé Tresvaux d»Eueone ni de Guillaume II ; du moins , ce dernier est placé <n 1206 , et non en 1106 , comme le veut Ogée. A. M.
I. II
d'enterrer désormais les corps auprès des croix placées sur les grands chemins; il ratifia les donations faites a Saint-Florent de Saumur, et lui donna les églises de Planguenoual et de Bréhand [Bréhant-MoncontourJ. La dernière appartenait , à titre d'héritage , à des laïques , qui s'en démirent entre les mains de leur évêque. Gcoffroi-lc-Roux , archevêque de Dol , tint sous son épiscopat , à Saint-Brieuc , un concile dans lequel on termina les différends survenus entre des particuliers et les moines de Saint- Melaine , au sujet de l'île de Bréhand. [Sans doute Bréhat.] — Rolland fut sacré par le pape [Innocent II] , à condition de reconnaître l'archevêque de Dol. II est fait mention de ce prélat dans deux Chartres de Marmoutier, où il est dit qu'André, évêque de Saint-Brieuc en 1 255, confirma ce qu'avait fait autrefois l'évôque Rolland, son prédécesseur. — Robert lui succéda. Albert de Morlaix et M. l'abbé Ruffelet le donnent pour successeur à Guillaume I. J'ai préféré le sentiment de Martène . qui dit qu'il fut ordonné par Geoffroi, évêque deDol,en4 430(1).
— Joscius ou Josthon [ou Gothefroyl, en 1151 [1 1 47] , fut transféré à Tours en 4 4 57 [1 1 55] . — Judicaël mourut en 1161. La Chronique de Nantes en parle avec éloge. — Olivier du Teillai , de Tilli ou du Rillet , lui succéda (2). — Geoffroi. élu en 1163, assista au troisième concile de Latran , en 1179. — Pregent . élu en 4480, mourut l'an 1192. — Geoffroi Hernon , évêque de Saint-Brieuc, dédia l'église de Notre- Dame de Lamballe , en 1200 (3). — Josselin , qui lui succéda vers 1202 (4) , mourut en 1206.
— Guillaume III [Guillaume II] ne fit que paraître sur le siège (5). — Pierre , élu en 1207 , obtint, en 1210, de l'abbé de Saint-Serge d'Angers, une partie des reliques de saint Brieuc {6).
— Sylvestre, élu en 1213, mourut en 1220. Guillaume IV [Guillaume III], dit Pinchon ,
d'une famille noble du diocèse de Saint-Brieuc, fut d'abord chanoine de Sainl-Galien de Tours. Élevé sur le siège épiscopal de Saint-Brieuc en 1220 , il défendit avec zele les droits de l'épiscopat contre les prétentions de Pierre de Dreux. Obligé de se retirer à Poitiers, pour éviter les effets de la colère du prince , il y fit pendant
(1) Robert. - Ou a vu que M. l'abbé Tresvaux place cet évêque après Guillhumc 1". Cet auteur et Ogéc client l'ci
et l'autre
l'erreur est imputable a Ogée.
(2) Ce prélat, élu en 1662,
on
où il* ont puisé; A. M.
A. Mt.UI° anDt!e' (3) Il n'est question ni de Pregent ni de Geoffroi Ilernoa dans M. l'abbé Tresvaux. A. M.
(a) Selon M. l'abbé Tresvaux, Josselin. qui vient après Geoffroy, gouvernait l'église de Saint-Brieuc eu 1199.
(5i Guillaume III n'est que Guillaume II. Le Guillaume II, inventé par Ogée comme ayaut existé eu lî06,^»'existe pas.
(6) M. l'abbé Tresvaux défend vivement la mémoire de ce prélat, flétrie par un écrivain moderne (t. 6, p. SIS).
quelque temps les fonctions de coadjuteur de révoque diocésain, qui était infirme. De retour en son diocèse, il entreprit de bâtir son église, qui tombait en ruines. Il ne put l'achever , ayant été surpris par la mort au mois de juillet 4234. Les miracles nombreux qui éclatèrent »ur son tombeau engagèrent Innocent III à le canoniser treize ans après sa mort. Les offrandes des fidèles fournirent de quoi achever l'église qu'il avait commencée. Ainsi s'accomplit . dit M. l'abbé RufTelet, la prédiction qu'il avait faite, que . mort ou vif , tl bâtirait son église. Après la mort de saint Guillaume , le chapitre assemblé nomma Nicolas maître des écoles , ou théologal de l'église de Saint-Brieuc: mais l'élection fut trouvée défectueuse et déclarée nulle. Il s'assembla une seconde fois, et nomma Alain, trésorier de l'église de Vannes et chanoine de celle de Saint-Brieuc. Cette élection eut le sort de la première; et l'archevêque usa de son droit, en nommant lui-même f'évèque.
Philippe, nommé et sacré en 1234 par l'archevêque de Tours , acheva , par le moyen des offrantes des fidèles , l'église que son prédécesseur avait commencée; cette église est d'une architecture gothique , comme toutes nos anciennes cathédrales , mais d'un gothique qui n'est pas dépourvu de beautés. — Jean II était évèque de Saint-Brieuc en 1247 [Vr — André , en 1251, écrivit en 1255 à Pierre de Lamballe. archevêque de Tours. — Raoul, en 1257. fut envoyé en ambassade en Angleterre . et mourut en 1259 , ou fut transféré ailleurs. — Simon, en 1260. Il s'excusa auprès de l'archevêque de Tours de n'avoir pu assister au sacre de Vélu de Nantes, en 1263 . et celui de Saint- Malo , en 1264; il mourut en 1270. Quelquesuns lui donnent pour successeur un Thebaud de Pouencé. qui ne fut jamais évèque de Saint- Brieuc, mais de Dol.
Pierre de Vannes , élu en 1271 . fut choisi par Jean-le-Roux , duc de Bretagne , pour un de ses exécuteurs testamentaires. — Alain de Lamballe. désigné en 1290, mourut en 1297 (2). — Guillaume V [Guillaume IV] . dit Gueguen , élu en 1297 , assista au concile de Rome, en 1302, et fit beaucoup de bien à son église. — Geoffroi. élu en 1303 (3), mourut en 1311. — Louis d'AvAUGOua , son successeur , a été omis par la plupart des historiens. Il mourut en 1320, et fut enterré chez les Cordeliers de Guingamp (4). — Jean III , fils de Henri d'Avau-
(t) M. l'abbé Trcsvaux ne parle pas de Jcau II , et, scion cet auteur, Philippe vivait encore en 1248. A. M.
(2) M. l'abbé T restaux ne place Alain de Lamballe qu'après Geoffroi. On le trouve, dit-il, qualifié évèque de Saint- Brieuc dans un acte de 1306, imprimé dans Rymers, L S, p. »8. A. M.
(S) D'après un acte de l'abbaye de Saint-Aubin-dos Itols, II était évèque en 1501. A. M.
(I) Loub d'Avaugour n'est pas cilé par M. l'abbé Tres-
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our, comte de Goèlo, et de Marie de Brienne, u vers 1320. fut transféré à Dol vers 1327 [le 8 juillet 1328J. — Matthieu, élu en 1328, a été omis par presque tous les historiens. — Raoul Dcscar ou de la Flèche , élu en 1334 , mourut en 1335 [le 17 mars, selon i'obituaire de Beauport]. — Gui de Montfort. élu, confirmé et sacré en 1335 , mourut en 1359. On lui attribue la fondation de la chapellenie de Montfort.
Hugues de Montrelais , d'une famille noble de Bretagne, fut successivement chantre , doyen , archidiacre , élu de Nantes , puis évèque de Tréguier. d'où il fut transféré à Saint-Brieuc. Il suivit le parti du comte de Blois, et assista, en qualité de plénipotentiaire de la comtesse sa veuve , au traité de Guérandc (1). Son attachement à la maison de Penthièvre ne le rendit
point suspect à Jcan-lc-Conquérant, qui l'éleva a la dignité de chancelier de Bretagne . place importante où il servit utilement son prince II donna des preuves de son zèle et de sa capacité lors de l'hommage rendu par le duc Jean IV au roi Charles V. II soutint et prouva si bien que cet hommage ne devait point être lige, qu'on se détermina à le recevoir tel qu'on le voudrait rendre. Cependant, ennuyé de vivre dans un pays sans cesse bouleversé par des factions et des guerres, il se retira à Avignon. Grégoire IX. connaissant son mérite, le revêtit de la pourpre, en 1375 , et lui donna l'évèché de Sabine ; il prit le titre de cardinal de Bretagne [et mourut le 26 février 1 390] .
Robert , fait évôque de Saint-Brieuc sur la démission de son prédécesseur, a été omis par plusieurs historiens 12). — Geoffroi de Rohan. ci-devant évèque de Vannes, admis par les uns. rejeté par d'autres. Albert lui donne pour successeur un Alain de la Rue , qui est supposé. — Laurent de la Faye, maître des requêtes de l'hôtel du roi Charles V , élu en 1376 [1375] . fut transféré à Avranches en 1379. Albert place ici Thébaud de Malestroit , qui n'a jamais été évèque de Saint-Brieuc, mais de Tréguier et de Quimper. — Guillaume VI [Guillaume V] , en 1379 , ratifia le traité de Guerande . et mourut en 1385. — Guillaume Angers VII [Guillaume VI], du nom, fils de Thibaud, seigneur du Plessis-Angers , et de Marguerite de Chàteaubriand. mourut en 1404. [Élu en 1385. il mourut en 1 403 , le 22 mars . selon le nécrologc de son église.] — Étienne Cœuvret . son successeur [natif de Fougères], fut transféré à Dol au commencement de 1405 [ou 1406]. — Jean de Malestroit, en 1405 [en 4406] . fut nommé par
(1) Il obtint alors pour son siège la rcsUlutlon delà terre des Chatelcts, qui avait été la maison de campai' de* évèques de Saint-Brieuc, et qui leur a cle" cnletéf de nouveau à l'époque de la vente des biens d'église, en 1791. (Abbé Trcsvaux, t 6, p. S17.) A. M-
(2) il. l'abbé Tresvaus n'admet pas Robert; selon loi, Geoffroy de Rob.au fut transféré de Vannes à Saint nneoc après la retraite de Hugues de Montrelais. A. il.
Je connétable Olivier de Clisson pour un de ses exécuteurs testamentaires. [Un acte de 1417 lui donna le titre de gouverneur du comté nantais.] Il fut transféré à Nantes en 4419 [24 aoùtj. C'est lui qui donna au chapitre de Saint-Brieuc la terre de Brie , au diocèse de Rennes. Il assista par procureur au concile de Pise [1409]. — Alain de la Rue, chanoine de Nantes , docteur en droit , évêque de Saint-Brieuc en 1419 [transféré du siège de Léon] , mourut en 1424 [le 4 juin]. — Guillaume VIII [Guillaume VII], dit Brillet , natif de Vitré, recommandable par sa piété et la douceur de son caractère . fut w)urvu de Pévèché de Saint-Brieuc en 1424, et fut transféré , la môme année , à Rennes [le 26 septembre 1427 , suivant les registres consistoriauxl. — Guillaume IX [Guillaume VIII], dit Eder, doyen de l'égliscde Nantes, successeur du précédent [15 mars 1428], assista en 1431 [1430] au concile de Nantes. Son testament nous reste : il est du 4 décembre 1431 [1430]. Après sa mort , le chapitre élut Guillaume de Malestroit, qui ne fut point agréé du duc. — Hervé Huguet [Huguet de Boisrobin], élu par l'autorité du duc [Jean V, dont il était conseiller], en 1431 , eut de grandes contestations avec les moines de Beauport. Le pape nomma le doyen de Liège pour connaître de cette affaire. I! parait que le jugement ne fut pas favorable à révèque. C'était alors le règne des moines. [Il dut mourir vers 1436.]— Olivier du Tillai fut transféré, par le pape Eugène IV, de l'évèché de Léon a celui de Saint-Brieuc , en 1435 [4 juillet 1436]. Pierre de Laval , qu'Albert faitèvèque en 1 440 . est supposé. — Jean l'Epervier , en 1439, assista en personne au couronnement du duc François I; a l'hommage que ce prince rendit au roi Charles VII; et, par procureur, au concile d'Angers, en 1448. [Le pape l'avait chargé de mettre à exécution les bulles d'érection de l'évèché de Redon, que les évéques bretons vinrent à bout de faire annuler, en décembre 1449. Jean l'Epervier fut transféré ensuite àSaint-Malo, le 15 juillet 1450.]
Jean Prigenl [Prégent]. fut transféré de Saint-PoI-dc-Léon à Saint-Brieuc, en 4450. Cette translation ne fut point approuvée du pape, qui nomma à cet évèché Jacques Peurel de Penhoëdic , ce qui occasiona un long procès entre les deux prétendants. Jacques Peurel fut fait auditeur de Rote, en 1462; et Jean Prigent, devenu paisible possesseur de son siège, fit bâtir la belle chapelle du Saint-Sacrement, où reposent les cendres de saint Guillaume. C'est sous son épiscopat que fut enfin réprimé l'abus des Minihis ou Asiles.
Pierre de Laval , fils de Gui [XIV] , comte de Laval, et d'Isabelle de Bretagne, fut élu évêque de Saint-Brieuc en 1472, et transféré à Reims par le pape, qui lui permit de tenir l'évèché de Nainl-Bncuc en commande pendant trois ans. Il obtint une autre bulle pour retenir l'adminis-
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tration de cet évèché pendant sa vie , mais le duc s'y opposa. Cette opposition occasiona un long procès entre Pierre de Laval et Christophe de Penmarch , son successeur, qui eut enfin l'avantage. L'archevêque s'en dédommagea, en quelque sorte , puisqu'il obtint une bulle qui lui donnait l'évèché de Saint-Malo en commande. Ce prélat avait, en outre, trois abbayes.
Christophe de Penmarch , fils de Louis , sire de Penmarch. et d'Alix de Coëtivi. transféré de Dol à Saint-Brieuc sous le bon plaisir du duc . assista au contrat de mariage de la reine Anne avec Louis XII . fit des constitutions en 1 476 . et mourut, en 1506 , au mois de janvier. Il est le fondateur de la chapellenie de Saint- Gilles 1). — Olivier du Chàtel, fils d'Olivier . sire du Chàtel , et de Marie de Poulmic , fut pourvu de l'évèché de Saint-Brieuc en 1506 . fit des constitutions en 1523 , et mourut , en 1525, le 16 mai. Il renouvela les statuts synodaux de ses prédécesseurs . et y en ajouta de nouveaux. [Il parait avoir eu un sulfragant , nommé Guillaume de la Chapelle.]
Jean de Rieux, troisième fils du maréchal de Rieux et d'Isabelle de Brosse, dite de Bretagne, fut d'abord pourvu de l'abbaye de Prières , et nommé à l'évèché de Saint-Brieuc N'ayant encore que dix-huit ans, il en administra le temporel pendant vingt ans [sans être ecclésiastique]; mais enfin , préférant l'épée à la mitre . il donna sa démission en 1545 , cl épousa , en 1548, Béatrix de Joncheres , dont fl eut deux garçons et deux filles. Les deux garçons ont fait les deux branches de Chàteauneuf et de Sourdéac, qui sont aujourd'hui éteintes. Il avait eu pour suffragant Geoffroi , évêque de Tibériade. On appelait alors évéques suffragants ou coadjuteurs ceux qui faisaient les fonctions épiscopales pour ceux qui les employaient. On les appelait aussi évéques portatifs. Ils ne succédaient point de droit à ceux dont ils étaient les coadjuteurs.
François-Michel de Mauni fut pourvu de l'évèché de Saint-Brieuc , sur la démission du précédent, en 1545 [1544] , et fut transféré [d'abord à Tréguier . puis] à Bordeaux en 1553. La Cour de Rome ne voulut point le reconnaître, et nomma successivement trois prélats, qui n'eurent que le titre d'évêque, sans en avoir les revenus. Le dernier de ces prélats, nommé
(1) M. l'abbe Trcsyaut , parlant des démêlés de Christophe de Penmarch avec son prédécesseur , devenu archevêque de Reims , dit : . Quoique ce prélat eût le bon droit en sa raveur. dans sa discussion avec Pierre de Laval, Il craignait beauconp que cet archevêque, par son crédit, u'obliul gain de cause coutre lui. Il alla H recommander aux prière* d'une personne pieuse qui vivait recluse près de l'église Sainl-Guillaumc [à Salut-Bricucj. La recluse lui conseilla de s'engager par vœu a balir un couvent de frère* mineurs, en l'honneur de *alnt François et de saint Antoine de l'adoue. 11 le ût , gagna non procès et accomplit fidèlement sa promesse. Telle est l'origine de la iuai.*ou que le» Cordellers avalent à Salnt- Brieuc. • A. M.
Jean du Bellai , céda son droit.
tillet , sur la démission du précèdent . fit serment de fidélité le 8 décembre 1553. Il résigna à Nicolas Langelier . en retenant une pension ; il composa plusieurs ouvrages de dogme et de piété. Jean de Vienne, chanoine de Luçon, fut nommé par le roi . sur le bruit que Jean Dutillet était mort. C'est sous l'épiscopat de Jean Dutillet, en 1562 , que le roi donna un édit en faveur du clergé de Saint-Brieuc. Les officiers de justice, ne faisant point assez d'attention à l'esprit de la loi, saisissaient les bénéfices de ceux qui ne résidaient pas , quoique ces ecclésiastiques fissent desservir leurs bénéfices par des prêtres approuvés. Ces saisies étaient suivies des plus injustes vexations, qui consommaient les revenus entiers des bénéfices. Le clergé, ne pouvant plus supporter ces persécutions , eut recours au roi , qui donna un édit portant qu'il serait permis à tout prêtre de posséder deux ou plusieurs bénéfices qui obligeaient à résidence, pourvu qu'on fit desservir celui ou ceux dans lesquels on ne résidait pas par des personnes approuvées de l'évèque. Le même édit donnait en même temps main-levée de tous les bénéfices saisis. Cet édit fut adressé à la Cour de Parlement et aux juges de Rennes. Nantes, Vannes, Quimper, Goèlo, etc. — Nicolas Langelier, pourvu sur la démission (1) de son prédécesseur en 4566 [4564] , fut un des plus zélés défenseurs des libertés de l'Eglise gallicane : il s'acquit une grande réputation, et fl était digne de l'épiscopat , autant par ses vertus que par ses talents; il en remplit toutes les obligations avec un zèle infatigable. Il assista, en 1583, au concile provincial de Tours, dont il rédigea les actes. Ce concile est un des plus célèbres de celte province. 11 ordonna d'établir des bibliothèques communes dans toutes les églises cathédrales et collégiales , et prescrivit la forme des surplis ; mais l'arrêt le plus terrible qu'il porta fut contre les barbes des moines, qu'il ordonna de raser. Apparemment que les capucins avaient des privilèges ou qu'ils obtinrent des dispenses , puisqu'ils ont trouvé le secret de conserver leurs barbes jus qu'à présent. Nicolas Langelier fut député de la province aux Etats de Blois, en 1588 , et plusieurs fois en cour pour des affaires importantes. Il répondit toujours à l'idée qu'on avait conçue de son mérite. On lui reproche son attachement à la Ligue, attachement qui fait une tache à la mémoire de cet évêque , si recommandable d'ailleurs. Il mourut en 4595.
Melchior de Marconai , d'une famille noble du Poitou et abbé de Rillé , fut pourvu de l'évèché de Saint-Brieuc en 4604. Son zèle pour
(1) Jean dn Tillet était passé a l'éYéché de Meaux , par pcrmulatiou avec Louis de Bréxé; celui-ci ne fut point installé cl reprit sou siège a la mort de Jean du Tillet (Abbé Trcsfaux, p. 524, t. fc) A. M.
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la discipline ecclésiastique le porta à recueillir les anciens statuts de ses prédécesseurs , auxquels il en ajouta de nouveaux , et le tout fut imprimé en 4606. Voici ce qu'on y remarque de particulier : 4° La défense faite aux ecclésiastiques d'attifer leurs cheveux et leurs barbes à la façon des mondains. Cette défense pour les barbes ferait penser que les ecclésiastiques n'avaient pas encore obéi aux décrets du concile rapporté ci-dessus ; 2° la défense faite aux mêmes ecclésiastiques de faire les fonctions d'avocats ou de procureurs devant des juges séculiers ; 3° la liberté de se servir en particulier du bréviaire romain ou briochin , a sa volonté, pourvu que ce dernier fût seul en usage dans 1 office public ; 4° la permission donnée i quelques ecclésiastiques de dire deux fois la messe le dimanche , ce qui prouve une rareté de prêtres ; 5° la défense faite aux confesseurs d'enjoindre des pénitences publiques pour des pèches occultes, ce qui semble indiquer que pour les péchés publics la pénitence publique était encore en usage ; 6° la défense de porter des bagues aux doigts, d'assister à la condamnation des coupables punis de mort , d'écrire leur sentence, etc.; 7° la suspension des prêtres concubinaires , s'ils persistent après les nu mitions requises ; 8° la défense de tenir plusieurs bénéfices à charge d'âmes, et de recevoir dans le diocèse les quêteurs et porteurs de certains pardons accordes par le concile de Trente ; 9° les fêtes à observer dans le diocèse . au nombre de quarante- huit. Ce prélat fil aussi imprimer un rituel , où il parle des lépreux et emploie un chapitre entier à marquer la manière dont Us doivent être séparés du reste des fidèles, ce qui prouve qu'il y avait encore alors des lépreux en Bretagne. Cette maladie , autrefois si commune en France , y avait été apportée par les croisés , et y avait fait de si grands ravages , qu'il n'y avait presque pas de ville et même de bourgade un peu considérable qui n'eût sa léproserie ou ladrerie ; car c'est le nom qu'on donnait aux hôpitaux destinés pour les lépreux , parce qu'ils étaient dédiés sous l'invocation de saint Lazare, que le peuple appelait , par corruption . saint Ladre. Melchior de Marconai mourut en 4618 (4).
André le Porc de la Porte de Vesins , originaire d'Anjou , fils de René le Porc et d'Anne de la Tour-Landri , fut nommé en 4619 [en 4 620 ; il avait vingt-sept ans], publia des statuts en 4624, et mourut eu 4631 [1632], par l'ignorance des médecins , qui , dit-on , le laissèrent périr de faim (2). — Etienne de Villazel [Vi-
(1) Sous cet évequ» , le collège de Saint-Brieuc fut (1609) établi dans la rue qui porte son nom; il y a subsisté jusqu'en 1791. En 1015, il établit les Capucins a et assista , eu 1014 , aux Liât* généraux tenus a I
(2) André le Porc de la Porte fonda le couvent < Unes. C'est lui qui introduisit déûnlUTemcnt le rite rôle diocèse. Se sentant mourir, il
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rarel], toulousain . abbé de Saint -Sévère et prédicateur du rot , fut sacré par l'archevêque de Paris le 1er février 4633, assista aux Etats de Dinan l'année suivante . à l'Assemblée du clergé en 4 639 . et mourut en 1 641 . — Denis de la Barde , chanoine de Notre-Dame de Paris , aumônier et prédicateur du roi, fut sacré en 1642, approuva le livre de la Fréquente Communion le 24 juin 1643, et assista, en 1653, à l'Assemblée du clergé , où fut reçue la bulle contre Jansenius. Aussi éloquent que savant , il s'acquit une grande réputation par ses oraisons funèbres. Il présida aux Etals de Saint. - Brieuc en. 1659 , et à ceux de Nantes en 1661 et 4663. La fondation du séminaire est un monument qui prouve son zèle. Ce Tut lui qui fit défendre a la marquise delà Moussaye de continuer son château de Quint m et d'y tenir des assemblées de gens de sa religion , c'est-à-dire de calvinistes. Ce prélat était lié d'amitié avec le maréchal de Guèbriand, avec lequel û avait fait ses premières études. Il sacra, dans la cathédrale de Saint-Brieuc , Pierre le Neboux de la Brosse , évèque de Saint-Pol-de-Léon , et mourufle 22 mai 4674 [1675J. [Ce prélat avait fait reconstruire le palais épiscopal.] — Har- Fortin de la Hoquette, natif de Péri
• vêque arrête le soldat qui venait à son se-
- cours, et, accompagné seulement du marquis » de la Côte, Jieutenant-général en Basse-Bre- » tajme, illustre ami dont les vertus répon- » daient à celles du prélat , il va chercher les 9 brebis errantes, s'insinue dans les coeurs, les » convertit, les change, elle lieutenant-géné-
• ral voit avec plaisir son ministère devenu » inutile par la douceur du prélat, qui sait tout » vaincre sans autre secours que celui des
- armes évangeliques. » Louis Marcel de Coëtlogon fut transféré à Tournai en 4705 (4).
Périgord,
agent du clergé en I610, fut nommé, en 1673, à l'évèché de Saint-Brieuc , et fut transféré à Poitiers en 1681 [4680]; il mourut archevêque deSensen 1715.
Louis Marcel de Coëtlogon," abbé de Begars, évèque de Saint-Brieuc en 1684 , était d'une maison illustre de ce diocèse , ce qui fit dire à Louis XIV qu'il l'avait fait prophète dans son pays. Peu de prélats ont été plus chers à leurs diocésains et ont mérité davantage leur attachement. Affable , populaire, bienfaisant, humain , ces vertus recevaient encore un nouveau lustre des manières obligeantes dont ce bon évèque savait les accompagner. Sur quelques contestations qui s'étaient élevées au sujet de l'exercice de la police dans la ville de Saint- Brieuc, il passa, en 1695, une transaction avec les juges royaux de cette ville, par laquelle ils acquiescèrent à son universalité de juridiction vt de police dans la ville et les faubourgs de Saint-Brieuc , même sur les maisons prébendales et les fiefs amortis. C'est ce prélat qui fil Ml roi d'Angleterre Jacques II la belle réception dont nous avons ci-devant parlé. Voici comment le père Philippe décrit la manière pleine de douceur avec laquelle M. de Coètlo-
fm, pour lors évèque de Saint-Brieuc, travailla la conversion des hérétiques de son diocèse, Jors de la révocation de l'édit de Nantes : t L'é-
m bien aux pauvres. Son corps fol Inhumé aux Ursulincs. <"Ue maison «tant affrétée au casernement de»ul» la Ré-
b. UU°? ' L6*"*0 a é[6 «Wmollu en 18», et le* ossements * vénérable prélat outété solennellement transféré» a la le A. M.
T. II
(1) 11. do Coétlogon aralt pour secrétaire Guillaume AIlaln, prêtre gradué es-droits. Ce prêtre a laissé un manuscrit de cinq cent trente-six pages, qui est a la bibliothèque de Saint-Brieuc, et qui contient l'indication des ma isous de la ville et des faubourgs, par ordre et par rues, avec les noms et surnoms des possesseurs tant anciens qu'alors existants, ainsi que le retenu détaillé des biens episcopaux. Nous de\on-> a M. de Garaby l'analyse du manuscrit de Guillaume Allain :
Apres avoir épuisé la liste des évêques i l'abbé Allain parcourt leurs domaines.
La place du Pilori était appelée le Martral-!fcuf, occupé par des malsons et de petits jardins que l'évêque Alain de l.amballe fil détruire , laissant deux ou trois petites places, nommées OritelvX. Chameloux, près de la rue Saint- Pierre, alors dite rue Saint-Per, et de la me Vicairie, dite dans ce temps rue an Yicaire , parce qne là demeurait le vicaire perpétuel du chapitre et de Saint-Michel.
Denis de la Barde établit d'abord son séminaire dans une maison dou liant sur le Pilori; ensuite, elle fut habitee par son neveu, de même nom et même prénom, chanoine de Notre-Dame de Paris et président an Parlement.
Lnc maison qui ouvrait sur l'Oritcl payait à l'évêque vingt-trois deniers obotlis. Une autre avait cour , four et moulinj une autre tenait .1 la maison dite Horvale et an déport de la maison prébeudale du .Saint Esprit, qui existe encore, près de la préfecture. Celte maison prébcndalc avait été construite sur le déport de Qainquanerougne ,\tar un chanoine, chevalier de Halte. Pierre Le Ncbonx de la Brosse l'habitait, avant d'être évêque de Salnt-Paul-dc- Léon. Nommé en 1071, sacré l'année suivante dans la cathédrale de Saint Brieuc , par Denis de la Barde , assisté des évêques de Tréguicr et de Vannes, il alla aux Etats de Vitré en 1073 , de Dinan en 1075, de Vannes en 1001, fut lié avoc l'abbé de Krtivio, vicaire général de Vannes et grand homme d>; bien , avec la vertueuse dame Le Houx, et mourut le 18 septembre 1701.
Dans U rue Vicairlo, une prébende était chargée d'allumer, j
rue était la chapelleuic du Boisrouault. Maurice le Bigot, abbé de Rillé , habita la maison qui aboutissait an jardin de la pompe de l'évèché. Là était la source privât itw de la pompe, qui servait dans la cuisine et dan» les écurie* du mauoir épiscopal. De là, le gradué ès droits court à la rue Ès-Cordters. On y voyait entre autres la maison dé l'Abraham, jadis possédée par Alain Abraham.
Suivons le secrétaire de monseigneur dans Ta nie Gourien. U nous y montre le Clos-au-Barbier , le chemin qal allait de la Croix-Hingant à la Croix-de-l'Onrinef .• etc.
Venons, avec le prieur de Salnt-Barthélemy dans la rue Sa lut- Pierre, qu'il appelle Buurguitzé, anciennement rue Saint-Pire ou du Marché au-Pil. Le comte do l'Ile, seigneur du Boisboissol , y avait sa maison de ville. Là s'élevait aussi la Quiuquangrogne, manoir avec pourpris, prérogatives, Issues, déports, ballets et appartenances, cernés de murailles et fossés , contenant environ cinq journaux de terre. Celte babilalion fut bàtlé par Jean de Néant, sieur du Val.
La grille de la préfecture a remplacé l*H0tcl de-Ville , jurisdictlon et prisons royales. Dans cet hôtrl logeait lo gouverneur; les bourgeois y tenaient leurs assemblées.
La chapelleuic de Guélambert touchait à la rue Saint- Pierre; l'auberge dite l'Hermine était près de là Barrière, simple venelle (ruelle) menait de la
Une
venelle (ruelle) menait de la rue et Prêche
urre ou aux Echaudés. C'était dans la rue Quluquaine i de l'.imiuofrs qu'était jadis le jeu de paume. La maison
Louis de Frétât de Boissieux, parent des cardinaux de Noailles et de Polignac et d'une trèsbonne maison d'Auvergne , avait d'abord servi dans la marine , où ii s'était distingué. Il était capitaine de vaisseau lorsque, au retour de la campagne qui lui avait mérité cet honneur , il voulut faire une retraite pour se disposer à faire ses Pâques. Le fruit de cette retraite fut de lui inspirer un grand dégoût du monde , qui le porta à renoncer aux espérances flatteuses qu'il lui offrait, pour se consacrer entièrement à Dieu dans l'état ecclésiastique. Pourvu de l'évèché de Saint-Brieuc en 1705, il se fit remarquer par l'ardeur de son zèle et la sainteté de
Saint-Pierre à Notre Dame de la Fontaine et au grand chemin de Guingatup.
Dans la rue Quintlu, on remarquait la tu ai son de la Porte.
La chapelle Saiut-i'ierre Tut bâtie par Dollo, seigneur de la (.oste. Elle fut augmentée par du Gouray, époux de l'héritière de la Coslc. Ces deux seigueurs avaient élé guéris de la fièvre, après avoir invoqué saint Pierre.
Le manuscrit nous mène ensuite daus la rue du Martrny, dtpuls l'Image Saint-Jean , en tournant par ta rue SaintJacaueê , par la Fontaine de la Quinquaine , Jusqu'à ta Maison de* Bedeaux de la cathédrale , autrefois nommée ta Maison du Scribe.
La rue Saint-Jacques se nommait autrefois rue au Be ou
de la Scriberie du chapitre y étalL
L'in-folio entre daus la grande rue Fardel, on étaient la maison Saint-Léger, l'auberge du Croissant, le lour Fardel du chapitre, la cbapcllcnie des Millons.
Nous voici dans la rue de Notre-Dame. L'auteur, parlant de la fondatrice de la chapelle de la Fontaine , Marguerite de Clissou, rappelle qu'elle avait prescrit que le chapitre irait y chauler, tous les jours de Notre-Dame , â neuf heures, une messe en musique.
Lne ruelle, dite la Uellio, où une fontaine avait été comblée, menait à ia rue au Beurre. Le manuscrit traverse ensuite la rue aux Toiles , suit la rue de Gouet, jusqu'à la Cùte-au Gibet, les Bhitines et les Forges.
Sur la Côtc-au-Gibct était la justice de Saint-Brieuc , à quatre pilliers de pierre, dit le manuscrit. l)c la, Il entre dan» la graude rue aux Marchands , ou d< mourait Louis de Labat, archidiacre, chanoine et grand- vicaire de Saint- Brieuc. Au haut de celle rue était le marché au lait, autour d'une croix de pierre. Les propriétaires de la maison qui étailderrière obtiureut le Irausport du inarche cl do la croix, en s'obllgeant a fournir tapisserie* et ornement du prie-dieu aux deux processions de la Fête-Dieu. Cette maison appartenait à Jeau-Uaptlste Koullcau , oratorien et théologal de Saint-Brieuc , dont nous aurons lieu de parler. Allons, avec l'abbé Allain, rue Magdelclnc. La était l' Hôpital général, où se trouve le bureau de bienfaisance. Il avait porte ouvrant vers les boutiques ou porches du marché des cuirs des tanneurs de Monconlour et de la Trinité en Porhott.
Dans cette rue était aussi la chapellcnie des Amorgants, nom des anciens possesseurs. L'auberge de la Croix-Noire était au carrefour de la Charbonnerie. Sur la rue Saint- Guillaume douuait U venelle a la Chèvre, mettant aux Champs Chevillons. Dans celte rue étaient les auberges de la Croix >crtc. de la Croix-Blanche el du Cheval- Blanc. A l'extrémité »e trouvait le marché â l'avoir. [L'avoir; nom du bétail. Nos paysans disent encore mon avoir, ou plutôt mon aveu A. M La maison du diaconat de la cathédrale était aussi daus la rue Saint Guillaume , ainsi que le four a. ban. Ce four seigneurial était autrefois le seul de la Tille, et avait élé construit sur une partie du jardiu Où jadis on tirait ta butte à l'arbaieie. Traversons l'Ile do marché au blé, couverte alors de dix m.iUons; venons dans la rue Salnl-Uouéuo. La était autrefois un grand jardiu, appelé le Château- Pellan; près de la se trouvait la chapellettie des Lruols ou Aruouls. Ln terrain du sieur de Leslangue, dit La CreiiouLlère , porta bientôt un vaste édifice qu'acheta Denis de la Barde, pour servir de séminaire, avec toutes ses dépendances.
il Ût bâtir la chapelle, et ou y mit son cœur, après sa mort, a soin d'ajouter le manuscrit : il fut placé sous un
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ses moeurs. Prélat digne des premiers siècles de l'Eglise , il ne fut occupé* pendant son épiscopat , que des besoins de son troupeau , dont il fut toujours le père et le modèle. Il entreprit de rebâtir la grande voûte de son église qui menaçait raines ; et, quoique déjà plusieurs eussent assez mauvaise opinion des facultés d'un cadet d'Auvergne , il en vint à bout avec les secours que lui procura M. le comte de Toulouse, gouverneur de la province , et ceux que lui fournissait sa manière de vivre simple et frugale. On lui doit aussi l'autel à la romaine de l'église cathédrale. Persuadé qu'un trn,. grand nombre de fêtes est plus nuisible qu'a-
tnarbre noir, avec son épitaphe en lettres d'or. En 1687, Mgr de Coétlogon obtint que les Etats fussent tenus a Saint- Brleuc ; ce fut au séminaire. Us donnèrent 3,000 Ht., qu'il employa a baur le corps de logis qui joint la chapelle, pour y coucher les prêtres qui viendraient à la retraite.
gœury, le Petit-Lton-d'Or et le Grand-Liou-d'Or; pu s venait le collège. Dans la rue Saiol-François (Pavés-Neuf*], a la suite de la maison , en face de la porte du collège, était la maison qu'habita Jean-Baptiste Noullcau , qui, né a Saiut-Bricuc eu 1604. d'uuc famille distinguée dans la magistrature, entra chez les oratoriens à vingt ans.se distingua dans la chaire, a Saint-Malo, a Paris et autres villes. Mgr de Villaicl, prédicateur du roi, le ût archidiacre de Saint-Brieuc, en 1G39, théologal en 1540. Noulleaa , ne ménageant personne dans l'ardeur de son telc, fnt interdit par Mgr de la Barde. Il n'en continua pas moins de prêcher dans les rues, sur les routes, daus Ici villages. Il en appela à toutes les puissances, et, se voyant entièrement abandonné , il se relira sur un roc escarpé, et fil tous les jours , pendant trois ans, sept lieues iplm de sept mille lieues en tout) pour aller dire la mette 4 Saint Quay, dans le diocèse de Dol. Epuisé de fallgoiset par les macérations inouïes qu'U exerçait sur lui, U mourut, dans sa retraite sauvage, en 1073. 11 avait composé une foule d'ouvrages sur la théologie , la morale, la reforme du clergé i entre autres, un traité de MWiMNI des procès.
De l'autre côté de la rue éUlt nne maison prébendale, avec jardiu sur la rue Grenouillère, qui fut possédée par M. Baptiste Le Gras, né à Salnt-Rrlcuc, dominicain, poil chanoine, ensuite évoque et comte de Tréguier. clo m 1572. U assista par procureur aux Etats de Oman en 1)73, ne fit serment de fidélité qu'eu 1578, et mourut en février 1563. Sou corps fut inhumé sous un marbre rouge, a l'entrée du choeur du Duc
Au coin de la rue Saint-Gilles, qui tire son nom de U chapelle de Saint-Gilles qui s'y trouvait, pendait l'enseigne de l'hOtel de Bohan ; de l'autre côté était la Gra*U- Maison, anciennement appelée Maison -Menault , danois de son propriétaire , d'où vint que le passage voisin s'appela l'Allée Menault.
La halle des Drapiers ou Toilters; la halle aux Cordonniera avec ses viugt-cluq élaux; la Cohue ou Boucherie et l'Auditoire des Régaires étaient entre la rue aux Toiles cl la rue aux Ferronniers (Clouterie).
Le manuscrit n'a pas oublié la rue Salnl-Mlchel. u était la maison de la Plume-d'Or. habitation de Jean l-enduger, qui , né dans une étable , a Plérln , fit de brillante! études a Saint-Brieuc , et de longs voyages jusqu'en ratatine , revint Inconnu dans son pays, fut curé de l'Ioivuenast, de Moncontour, devint scholaslique de la cawVdrale, se siguala dans la chaire, refit le Bouquet de la Mission, composa le Catéchisme de Saint Brieuc, fonda la a,*-
grigation de» Sieurs Blanches.
Le manuscrit finit par la transaction passée, les 15e' 17 janvier 1022, entre Mgr André le Porc de la Porte , Oie que et seigneur de Saint-Brieuc, et les vénérables cha uoiuea de son chapitre, au sujet de leurs fiefs, pour *% soupir en tout et chacuns U» procès de* instances mut* mouvoir entre eux. Di Gasuar,
, i chanoine honoraire de Saint-Brieuc , ehr
valier de la Légion-d? Honneur , pr»
vanlagoux , il en retrancha plusieurs de celles oui s'observaient dans son diocèse. En 1744, H m une ordonnance synodale pour l'acceptation pure et simple de la bulle Unigenitus, et la condamnation du livre des Réflexions morales du père Quesnel. Il tint synode en 47S0, et mourut la môme année à Ancenis , peu de jours après la clôture des Etats [30 octobre] , pendant lesmiels il s'était distingué pour la défense des droits et des privilèges de la province. Son corps fat apporté a Saint-Brieuc . et les cérémonies de ses funérailles furent faites par l'évèque de Saint-Malo. Il fut enterré dans le chœur de la cathédrale . au pied du grand pilier qu'il avait fait construire. Les chanoines , en reconnaissance de ce que ce prélat avait fait pour son église, arrêtèrent qu'on ferait , chaque année , an service solennel , avec son de cloches extraordinaire , pour le repos de son âme. On a placé au dessus de la sépulture de ce digne prélat un marbre noir, sur lequel est gravée , en lettres d'or , son épitaphe, qui contient en abrégé les principaux faits de sa vie.
Pierre-Guillaume de la Vicuxville [de la Vieuville-Pourpris] , abbé de Carnoët et grandvicaire de Nantes, fut nommé le 8 juin [janvier] 1721, fit imprimer les statuts du diocèse de Saint-Brieuc en 4723, préskia aux £tats assemblés à Saint-Brieuc en 4724 , et mourut d'apoplexie au mois de septembre 4727. C'est sous son épiscopat que mourut l'abbé Gallet, briochin , qui a réfuté l'abbé de Verlot au sujet des origines bretonnes. On dit que l'abbé de Vertot, ayant lu l'ouvrage de Gallet, avoua qu'il s'était trompé et que celui-ci avait raison
ontelus . abbé de elde Saint Gilles, , fut nommé le
Louis-François Vivet de 1 Franquevaux et de Beauport dans le diocèse de Nismes 20 octobre 4727 , et sacré en 1728. Il était fils de Jacques Vivet. président en la Chambre des comptes et Cour des aides de Montpellier. En 4731 . il fit imprimer un nouveau propre pour son diocèse. Le roi ayant donné, en 4742, une déclaration touchant le concours des cures de Bretagne , M. de Montclus donna un mandement , le 29 août de la môme année , pour ordonner l'exécution de cette déclaration daus son diocèse. La voie du concours pour parvenir aux bénéfices-cures a été inconnue dans l'Eglise jusqu'au temps du concile de Trente. Les pères du concile, considérant l'importance des devoirs qu'imposent les cures à ceux qui en sont pourvus, jugèrent à propos d'établir le concours pour ces sortes de bénéfices. Le concours n'est cependant reçu en Bretagne que pour les vacances qui arrivent dans les mois ou pape. Comme une des conditions de l'alternative établie entre les papes et les évôques de Bretagne était que les cures , vacantes dans les mois affectés aux papes, seraient données à des ecclésiastiques bretons, cela attirail à Rome un
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aux abns qui pouvaient en arriver, Benoit XIV donna, en 4740 , une bulle par laquelle il ordonna que le concours pour les cures de Bretagne ne se ferait plus à Rome , mais devant les ordinaires des lieux où seraient situées ces cures. Celte bulle, revêtue de lettres-patentes, fut enregistrée au Parlement de Bretagne le 6 février 4741. Elle n'cmpôcha cependant pas que quelques ecclésiastiques, qui craignaient l'examen de leur évôquc, ne continuassent encore à se faire pourvoir en cour de Rome, les uns per obitum, les autres par dévolu / Pour arrêter ce désordre. Louis XV, à la prière des évôques, a donné, en 4742, une nouvelle déclaration , par laquelle il assigne au concours une forme constante , et ôte à l'ambition tout moyen de se soustraire à une loi si sagement étaolic et si propre à donner à l'Eglise des ministres éclairés. C'est aussi sous l'épiscopat de M. Vivel de Montclus que le général de la paroisse de Saint- Michel de Saint-Brieuc fut détaché de la communauté de ville. C'était elle qui auparavant nommait leurs trésoriers et recevait leurs comptes. Le premier trésorier de cette paroisse dont nous ayons connaissance est un nommé Thomas Durons, en 4490. Il parait que c'est aussi à peu près ce temps où cette église est devenue paroisse. Le cimetière qui la joignait était peut-être aussi l'ancien cimetière de la cathédrale, dans le temps où il n'était pas permis d'enterrer dans les villes, permission qui n'aurait jamais dù être accordée. M. de Montclus fut transféré à Alais, en 4744.
Hervé-Nicolas Thépault du Breignon [Brignou], chanoine et grand-vicaire de Quimper, fils de Maurice , seigneur du Breignon [Brignoul . et d'Anne-Marie-Hélènc du Cbàtel de tylecn , fut nommé le 3 septembre 4744 , et sacré le 7 mars 4745. En 4754 . il donna un mandement portant condamnation d'un livre intitulé : Letires Ne repugnate , comme contenant plusieurs propositions respectivement captieuses , téméraires , impies , contraires à l'fccriture-Sainte et renouvelant des erreurs déjà condamnées par l'Eglise. Il présida aux Etals de Saint-Brieuc en 4758 et fut dépulé de la province de Tours à l'Assemblée du clergé do 4765, assemblée célèbre par la condamnation de plusieurs livres que la religion réprouve. Il fit des règlements très-sages pour les cérémonies ecclésiastiques , s'appliqua à détruire des superstitions grossières , et mourut en 4766, pleuré surtout des pauvres, dont les larmes font toujours l'éloge de la bienfaisance; il fut inhumé dans sa cathédrale , sous un tombeau de marbre , aveo celle épilaphe :
O. O. M. nie Jactt 8. J». in XO. P. D. ». H. N. ThipauU d» Breignon, En. et D. San-Brtacentis , rellgionU quam Minpereotult et fovit. Amant ttiimut; ln peuipere$ profusus, lu omnes beiu ficus ; Obiit die 20 /an. 1700. Rtquieecnt in pace.
M. François Barreaude Girac, natif d'Angou-
grand nombre d'ecclésiastiques. Pour remédier! lêmc, nommé et sacré en 4766, fut transféré à
Rennes eiH769. — M. Ferron de la Ferronais, sacré en 4769 , a été transféré à Bayonne (4).
L'église de Saint-Brieuc est actuellement gouvernée par M. Regnault de Belleseise (2).
Le territoire de Saint-Michel renferme plusieurs maisons nobles, dont on va dooner les noms. Trompés par de faux renseignements , on a placé à l'article Châlelaudren la terre du Bois-Boèssel ; c'est une erreur qu'on doit rectifier. Elle est à un quart de lieue de Saint- Brieuc; sàjurisdiction s'exerce dans cette ville, dans l'auditoire des régaires de l'évèché , par emprunt de territoire. Elle appartenait, en
(t) M. do la Ferronnays avait été le conclavlsle du cardinal de Demis , lors de l'élecUou de Clément XIV , en 1769. Il fut récompensé de tes senriecs par l'évèché de Saint Brieuc , et prouva, par son généreux. dévouaient , lors d'une inondaUon du Trleuc (1773) , qu'il était digne de cette faveur. Il sauva lui-même un enfant de cinq ou six an», enlralué par les eaux , et, a celte occasion, le roi dit : • Les la Ferronays vont a l'eau comme au feu I • 11 fut transféré a Bayounc , en 1775 , puis a Liaient (1763), et mourut émigré, à Munich, en 1799. {Ou a publié, eu 1829, nue notice sur sa vie; elle est sans nom d'auteur.} — (V. Abbé Trcsvaux, t. 0, p. 338 a 340.)
(2) IJugua-Françolê de Begnault-Belleteite monta sur le siège de Salnl-Brlouc après 31. de la Pcrroniiay*. Il était né a Lyon. Il fut sacré le 25 juin 1775. En 1780, il Gt partie de l'Assemblée provinciale de Tours, on l'on supprima un certain nombre de fêle» , jusqu'alors observées en Bietagnc. A la Révolution , ayaut refusé de prêter le serment, il fut chassé de sou siège. Long-temps renfermé dans les prisons, d'où il ne sortit qu'au V thermidor, il y convertit
10 célèbre la Harpe, qui avait été frappé de U constance du prélat. — M. de Bellescixc mourut le 20 septembre 1708. — Penda .Isa captivité, le siège de Saint-Brieuc fut occupé par l'évèqne constitutionnel, Jean-Marte~Jacob, ancien recteur de Lannebert , a quatre lieues et demie de Saint-Brieuc. Klu par le peuple, en mars 1791 , il mourut
11 Saint Brieuc le 8 prairial an 9. Jocob se montra toujours bon et charitable; mais sa mémoire est restée aux yeux du clergé éutachée de schisme.
Jean Baptitte-Uarie Caffarelli fut nommé par Bonaparte à l'évèché de Salnt-Brleue, a l'époque du Concordat. Il fut sacré à Parb , lo 1" mai 1802. (Voir ci-dessus, p. 709.) — A la mort de M. de CalTarelll , le siège resta vacant pendan t quatre années et fut régi par les vicaires-généraux.
Enfln , Mgr Mathlas le Groing de la Romaaire fut sacré le 17 octobre 1819. il. de la Romagère était vlcaire-géuéral dn cardinal ClermonUTontierrc, a Cbalons, quand éclata la Révolution. Arrêté en 1793, et jeté sur les pontons de Rocbefort, il fut rendu .1 la liberté en 1795 , et devint vicaire général de Bourges et de Ciermont. Nommé a l'évèché de Saint-Brieuc eu 1817, il ne put prendre possession de son siège qu'en 1819. ■ Le département des Côtes- du-
• Nord, nous écrit M. Habasque, lui doit en partie nn
• précieux établissement pour les aliénés, et, en partie
• aussi , la restauration du collège de Plougucrnevcl ,
> fondé en 1009 , par les seigneurs de Coèthuel. La con-
• duite de M. de fa Romagèrc a Paimpol. lors de l'inva-
• slon du choléra, eu 1832, fut digne des plus grands
• éloges. — O prélat a été Inhumé dans 6a cathédrale, et
• la statue qui décore son tombeau , due au ciseau d'un
• statuaire qui promet beaucoup (M. Ugé), se fait spécia- . lement remarquer par le mérite rare d'une grande res
• semblante. Elle transmettra fidèlement a la postérité
• les traits de M. dé la Romagère. — Le trône épiscopal
• est occupé aujourd'hui (1850) par Mgr Jacques -Jean-
• Pierre Lemée , né à lllluiac, le 23 juin 1794, sacré évè-
• que de Saint Brieuc le 8 août 1841. La ville de Salut-
• Brieuc lui doit le beau couvent du Saint-Esprit, maison
• chef d'ordre des religieuse» de ce nom. Il a eu aussi la
> part principale dans l'érection du nouveau séminaire,
• Pan des plus beaux de France; et la cathédrale lui est
• redevable d'une restauration attendue depuis long-
• temps par les nommes de goût; il a fait de cette basi-
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1381 . à Elie du Rouvre , gouverneur de Saint- Brieuc. Elle passa , dans le seizième siècle , a la maison de Bréhand , par le mariage de Jean de Bréhand avec Jacquemine , fille de Bertrand , seigneur du Rouvre. M. le marquis de Bréhand , maréchal-de-camp , étant mort sans postérité masculine , sa fille unique l'a portée dans la maison de Maillé, par son mariage avec M. de Maillé , premier gentilhomme de M. le comte d'Artois. Les seigneurs prétendent que cette terre est une vidamie ae l'évèché de Saint-Brieuc. (Voyez ce que l'on a dit ci-dessus sous l'année 4765.) En 4500 , la maison de Sainte-Claire, à Isabelle Dollo; la Ville-Juhel , à Françoise Dollo , femme d'Olivier Poullain; la Ville-Helio, jadis à Alain de Ploufragan . en 1500, à Alain Sylvestiv ; les Rues, à Jean Tourmeboy; la Ville-Bcrno . à Pierre Moro; la Grange, à Christophe Tournegouet ; Closa, à la veuve du sieur de Penmarch ; le Pré-Tison , en litige entre Jean le Vover. fourrier du roi. et le nommé Hazais; la Ville-Ernaud . à Jean Rosmar; la Huguenorais , à Jacques Tournegouet ; ty-soa , a Rolland le Neveu ; la Ville- Salio, à ilélène Sollet; Pleine-Ville-Gouicquet, à -Alain-Gouicquet ; la Pleine-Ville et la Ville- Geoffroi. àAlain Visdelou.
SAINT-BRIECC; ville; cbeMleu de déparlement: cherlieu épiscopal, etc. (V. ci-dessous, dans la notice de M. Ilabasque.l — Liinit. : N. Plérln , E. et S.-E. la mer, Laugueux . Trégnenx ; O. et S.-O. Trégueux , Ploufragan. — Princip. vlll. : Bcrricn, Vallée Bagot, la Ville- Hello, le Gouly, Ville-Juhel. Ville-F.rnault, Vllle-Gufpraard, Vaumeiio, Bas-dn-Chemin-Nenf , Rohanel, Hlguéries, le Vallals, Vllle-Rault, Vllle-Ginglin , Ville- Bernard, Ville Doré, Villc-Hingant. Ville-Oger. la Banchée , Pré-au-Rcn, Villc-Bougault , Robiena , -Ville-BerDO. Pré-Tison, la Plaine-Ville, Petite-Hacmorée. — Snpcrf, toi. 1,890 hect. 68 a. 70 cent, dont les princip. div. sont: ter. lab. 1419; prés et pat. 111; bols 20; verg. et jard M: landes ou incultes 148: étangs 2; sup. des prop. bal. M; routes, chemins et places 83; rivières 31; Cimetières, but d'nUlité publique, 11; consL div. 13o2; fabrique», forges, usines. 9: moulins 11 ;à eau), des Bouesliètrs, Pcrsas, Jacqnes Roussel , de Jonquet, du Rosq (A papier), de Toupin, Robert, de l'issepré, de Gouédic, auChaix, Neuf.) — Maison remarquable : Château de la Ville-Helio. Zc* La route nationale de Paris .1 Brest traverse Saint» Brieuc , du pont Douvenant à la Ville-Neuve; sa direction est S.-E. a N.-O. — La grande ronte de Saint-Brieuc a Qiiintln entre dans la ville jusqu'au pont des Vllles-Molsan; direction N.-N.-E. h S.-8.-0. — Enfln, la route de Moncontour a Saint Brieuc passe au pont Salnt-Quayet 6'embranche sur la route de Paris .1 Brest, au pool de Gouédic; sa direction est S.-E. a N.-0. — Ou parle le français; le breton est familier aux classes ouvrières.
SMÏÏ-BBIECC.
NoWct dt M. UaWsqut.
Les un» prétendent que cetlc ville est celle <. détigne sous le nom de Bidue ou de Bidace, mais cette opinion n'a aucune base solide.
11 n'y a pas lieu d'admettre davantage le sentiment de ceux qui fout descendre les Briochins des aucicus Cattti ou Caletce, dout parlent Pline et Plolomec; rien de ra- Uonncl n'étant apporté a l'appui de cette hypothèse.
D'autres* et nous partageons cet ati» , croient que cette cité n'existait pas quand saint Brieuc passa dans l'Artuo-
s disciples, et que c'est aux prodiges un monument digue, sous plusieurs rapports , de | pérèrent sur la tombe du saint ci aux nombreux pclerins -« . - 1 qu'ils attirèrent que la ville doit sa r-'«-
L'époque prêche de l'origine de saint Rrieae e*t Inconnue : le* un* faisant de Brieuc un contemporain de «tint Patrice, mort en MM ; les autres ne le faisant mourir qu'au commencement du vt* siècle.
La ville fut balle dans la ('allée Double, nom qu'alors on donnait a la contrée, uns doute parce qu'elle était iiluee mire le» vallous de Gouct et de Gouadic.
Brieuc n'était 11 qu'abbé ou fui 11 éTéqnc? Quelque facertitode est permise a cet égard ; mats on est d'accord sur ce point, qu'il n'aurait été, en tous cas, mfe* vèque légionnaire. Vt qui a pn donner naissance au doute, c'est qo'en «10 on trouTa dans la chasse dn w* oue plaque de marbre noir, arec cette Inscription : •
corpus tanctlsstmi con faisons Brioti, Britannim. • En d'autres termes : . Cl glt le corps du très-saint confesseur Brieuc , éveque de Dre-
i de Salut-Brieuc lut érigé, d'après la Chronique s, en même temps que celui de Tréguler. On y Ut, en parlant de NomiuoC : • HanaiUrium. verà Saneti- Bruxi Md>m constitua eplscopalem , similtter etiam S. Tufimélâi : «11 érigea en siège épiscopal le monastère de Sainl-Brleuc et celui de Salnt-Togdual. •
Ogée tombe dans une étrange confusion, en plaçant daus le diocèse de Salnt-Brienc JcsVenotr*, les Ossi»mtens et les* Curtosollte». Les limites de» contrées habitées par ces divers peuples ne sont pas bleu déterminées; mais les Venète» occupaient le pays de Vannes, et knr capitale , Dariorigum, était IrÊs-prubableuunt à Loc- Vlaria-ker. (V. ci-dessus.)
Les Osslsmlcns habitaient le pays de Léon, dont la capitale était fkcismor , m présent Satnt-Pol ; et les Curiosollles avaient leur principal établissement â Commis sans qu'on puisse préciser , avec quelque fondement , si les, bonté* de leur domination s'ari étaient a Ifllniac, comme l'a avancé Dauvillc , un peu légèrement peut-être, ou si leur territoire ne comprenait pas celui de Ja Vallée Double , ce qui est tout aussi probable.
Saiut-Bricuc est , d'après Ruffclet , par les 5* 3' de longitude, et par les 48" SI* 21" de latitude septentrionale. Selon Ogée, cette ville serait par les V .'>' 2" de longitude et par les 48* 30' 18" de latitude, ce qui diffère en quelque chose de la position que lui assigne M. Dubus, professeur d hydrographie , qui place 8aintHrieuc par les 5' 4* 10" de longitude ouest et- par les 08- M' 2" de latitude nord , peuUont qu'il dit élro rigoureusement déterminées. (V. cl-
Salot Brieuc , dil Ogtfe , est a Irai ■er. g'il entend parler de la baie Mata rateon vsnal* , ri Too s'en lient au sens
leutrfoU. pour Cire juste, s'empresser d'ajouter que, depou le temps où écrivait Ogée , la ville a pris une grande "tension. Il n'aligne, en effet, a Satnt-Bricuc , qu'une population de 6,600 âmes, tandis qu'à présent elle compte 13.230 habitants.
La circonférence de gaint-Rrleuc est de 3.000 mètres, *t environ mille maison» s' y trouvent renfermées. La ville » été mgrée , et ce n'est qu'en 1788 qu'ont dbparu Us derniers vestiges de ses murailles.
De même qne la plupart des villes anciennes, Salnt- Brlenc est mal bali, mal percé. Cette ville a un grand nombre de maisons en bols , et ses rues sont pour Ja plu-
Cette ville a des casernes neuves où l'on peut facilement loger 500 hommes. On y élève un superbe bâtiment qui doit servir de lycée; ou ne tardera pas a y construire d'élégantes halles, et des trottoirs existent déjà sur quelques points de la ville. On y a , depuis peu , ouvert trois rues t la rue Neuve , la rue d'Orléans et celle du Rosaire. On y a edlûe un hôtel de préfecture , qui est un des plus heuux de France ; le palais « piscopnl a été restaure avec beau-
«^de goùt,etl.u.„ aussi a Saint-Bricuc un grand hors, et un bâtiment neuf poui
te.OD.Oil
SAS
Saint Brieuc a cinq lavoirs publics, plusieurs puits communs, et sept fontaines, dont la plus remarquable *»t celle de Noire-Dame. La ville a deux beaux ponts s le pont de Goucdlc, bail en 1GI2 ou 1013 et H»conslrult en 'lis. ; el 1' pont de Goûct, d'une date beauconp plus récriile. Cinq grandes routes rayonnent amour delà ville. Elle a des prnmeuades charmantes, appelées naguère Roulrvart Duguesclin et Soulevai ) d'Angoulémc. Cette dernière promenade se prolonge cuire des champs d'une belle culture. 1.1 le est, ainsi qui' le Bouletart Dugucscliu , P'anlée en tilleuls, et terminée au nord par une terrasse Ors Dltfs agréables. Un peu plus loin se troutc une rotonde, q'où l'on découvre toute la baie de Salul-Bricuc Celle promenade n'existait pas avant 1788; c'est maintenant l'une des pins Jolies promenades de la Bretagne ; et , m l'un ajoute qu'à côlé du Boulcvart Duguesclin existe le beau champ de foire dont le pourtour est plante en onnes, et la faculté accordée an public , par M. le préfet Larivière. de se promena . deux Jours do la semaine, dan* le délicieux paie de la préfecture , l'on peut dire que
BrieuV ,,leB *0nt' C" CC etan'' m,CUI partagécS que â0,Ul"
Cette ville possède encore nn petit sémluaire , appelé Saint-Charles: une maison delà Providence ; uno autre, connue sons lu dénomination de Nazareth, ou l'on volt une élégante chapelle; les établissements des dames du Refuge, du Saint-Esprit, de Saint-Thomas, de Saint- Vinceut-de- Paule, et de* frères de la Doctrine chrétienne ; une conférence de Saint- linceul de faute, fondée par M. Charles fou lia er , continuée et développée par le digue abbé Gautier, qui a institué l'œuvre des jeunes apprenties, laquelle leur procure l'éducation morale et religieuse, les isole des mauvaises compagnies, les arrache aux loisir* prolonge* des dimanches, leur donue pour patron un tecoud porc qui Je» guide dans la vie, el presque toujours utieux que le premier.
M. Gaulicr, no a Lanjballe le 15 juin 1812, et qui est mort à Saint-Brieuc le 15 Janvier 1850, a lié la congrégation de Marte et le patreuago des jeunes ouvrières, et il a fondé l'œuvre de* pauvres malades.
A la voix de cet excellent prélro , de ce vertueux ecclésiastique, les dames se sent associées pour aller , comme auxiliaires de* filles de Viucent-de-l'aule , donner des soins, porter des secours, prodiguer des con soi a Uo us aux malades pauvre»; et l'on vient de voir, avec admiration , de* femme» délicates, l'elilo des dames de la ville, animée» d'un ardent amour de le charité, soigner ellesmême* les cholérique», sans ostentation et sans crainte de périr victimes de leur dévoument.
La ville a, eu outre, une salle d'asile, une école mutuelle pour lus filles, une école du degré supérieur pour les garçons; une petite école a la maison de justice pour les jeunes détenus, éeole tenue et dirigée gratuitement, avec le zèle et l'exactitude les plus admirable*, par M. Sergent , ancien professeur du collège.
Kaint-Brleuc a d'abondantes carrières de granit: il possède une riche bibliothèque, un collège communal bien teuu, une école d'hydrographie, une société d'agricul-
cerc^rttéSii^'^ « =
déïée',àtarnt^t»en1S,!el qm^Se au ïmbS<d?£i premier* pasteur* salut Brieuc et saiut Guillaume. Klle a la forme d'une croix latine, et elle a eu pour fondateur saint Guillaume . do 1220 à 124$.
On y remarque spécialement le chœur, et le tombeau de saint Guillaume, autour duquel se sont opérés tant do miracles ; «ou jeu d'oigues , l'un de* plus beaux de France , et *ou bnffet, morceau de menuiserie des plu* curieux : deux tableaux des Gobellus, remarquables comme ouvrage* de tapisserie , et dont l'un représente la scène du centurion ; le joli péristyle du liai lra> , et plusieurs statues .outre lesquelles figure nue annouclatlon qui , ainsi que lie précieuses garnitures, tout dues au ciseau de Corlay , que, par motarde , les auteurs de la monographie de la cathédrale nomment l'Apelle des Colcs-du-NortL
L'église actuelle de Saiut-Micltcl est à pcJue terminée. Elle est plu» grande que la cathédrale , belle , bien aérée. Elle a coûté plus de 500,000 fr. On eu est redevable à H. Jossellu, son curé actuel ; elle est une preuve de ce que peut une volonté forte, s'appuyaut sur la foi et animée par un scie. ardent.
Ou y voit uu beau tableau de saiute Anno , enseignant à lire à la Vierge: la Chute des Auge* , par Dcveila; et deux belles statue*, l'une de saint Jean et l'autre de la Vierge tenaut l'enfant Jesu*. Elles sont l'œuvre de cet artiste qu'a illustre sa Madeleiqe (1J.
fi] Nous l'avons vue avec admiration , dans l'église de Saint- Etienne, a "
C'est une belle I et dont les che tour de la tète. Llle est la couvre négligemment , en pcjfectiou de ses forme*. Cette [ est retenue par une corde nouée lue crois de bols est pressée ch
que la douleur a ployéo en deux, liberté tout au-
une »orlo de manteau qui laissant voir en partie la portion de ses vêtement»
Elle est bien remarquable cette œuvre de M. Barri! ; et il n'est celles pu» étranger au sentiment religieux l'homme qnl a formé une telle conception , et qui lui « donné un corps.
L'on n'eu soumit dire autant de notre architecture moderne. La lumière y pénètre trop librement , et l'en regrette, à Saint-Michel , ce demi-jour et ces teintes roys-
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térieuses de nos basilique» du inojen âge. splrait le i-ecuelllement . comme II portait a la Mon, comme II élevait Tàme ce jour ai lesl
e portée de fusil, eu nord de cette église, existe îHère nouvellement établi. 11 est vaste, et pourtant bientôt qu'où l'agrandisse. Il est au milieu de ipagne si bien cultivée qui entoure la vUié et donne deux récoites par an. Il est fort élevé an-dessus de la mer, qu'il domine, et dout les vents chassent et les miasmes délétères qui s'en exhalent
Depuis l'apparition du Dictionnaire historique d'Osée , il n'est mort à Saint-Brieuc qu'un seul homme de lettre digne de quelque renom, II. Michel -Chiispolhe Rufffeiet, né le 11 janvier 1723, mort le S août 1800. 11 a laissé on petit ouvrage publié eu 1771, ayant pour titré : Annales briochinea, ou abrégé chronologique de l'Mstoire ecclésiastique, civile et militaire de Saint-Brleuc. Nous avons publié nu supplément a cet ouvrage, dans l'Annuaire des tiOtes-du-Nord pour 1845.
Aux événements rapportés par Ogée, 11 n'y a a ajouter , pour compléter l'histoire de la ville, que l'apparition qu'y ït le choiera en 1M2. et qu'il répète en cette année 1860, ou il a fait périr une quarantaine de personne»; enfin, l'entrée des chouans à Saint-Brieuc , daus la unit du a au 5 brumaire an 8, sOUs le commandement supérieur de
lien d'un
i est de «28,538 âme*. Il s'y trouve une militaire , un capitaine de gendarmerie, un w~.mlssaire de marine, un sous-iutendant militaire , un Inspecteur des douanes, un évêché, deux cure* de première classe , un ingéuleur en chef , un vice-consul d'Angleterre et un vice-consul de Suéde, une recette générale '!«•- finances, une direction de l'enregistrement , une direction des contributions directes et une direction des contributions indirectes) , une direction de télégraphe , nn bureau de l'enregistrement, un bureau d'hypothèques, un tribunal civil de première instance, composé do deux chambres, deux Justice* de paix, un tribunal «t une chambre de commerce ; enfin , une poste aux lettres et une poste aux chevaux.
La ville a deux marchés, mil se tiennent le mercredi et le samedi de chaque semaine , et des foires qui ont lieu : le mercredi des cendres , tous les mercredis de mal , le lendemain des courses de chevaux, le 7 et le 80 de septembre. Celte dernière foire dure huit jours.
Le port de Saint-Brleuc se nomme le Légué , nom qui lui a été donné , d'après la tradition . parce qull exista jadis un gué an lieu où est aujourd'hui le port,
Placé en partie a Plérln et en partie h Saint-Brieuc , le Légué est dans un vallon qu'euvironnent des coUines élevées. Le port assèche a tontes les marées s 11 est formé d'un canal large et régulier , bordé de cales et de quais qu'on vient de prolonger d'un coté jusqu'à la Pointe à l'Aigle , et que longe , sur la rive opposée , nn chemin de hallage, mil s'étend jusqu'au pied de la tour de Cesson. On y a fait drpuis peu une cale de construction et un gril de carénage, et, en ce moment , on y creuse un bassln a flot, qui augmentera considérablement son importance. Déjà, il sry fait un grand commerce; et le seul quartier de Saint-Brieuc, qui possède 5,155 marins, arme annuellement, pour la pèche de la morue, soixante-onze navires, dont cinq au-dessous de cent tonneaux, trentesept en ayant de cent a deûx cents , et vingt buit de deux a trois cents.
Le port est traversé par le Gouet , qui va se Jeter .1 la mer sous la tour; et , puisque nous parlons de l'une des rivières du département , nous saisirons cette occasion dire qn'Ogéc est tombé dans l'erreur, quand il a
poitrine. Deux larmes s'échappent de son œil, dont le regard est terni par la tristesse. Elle semble plonger par la pensée dans sa vie d'autrefois, et en déplorer les écarts. On voit cependant . par toute son attitude, qu'elle espère en la miséricorde de Dieu , et qu'elle ne désespère pas de
Le Légué forme un village de cent ou cent vingt maisons agglomérées, qui ont pour la plupart de jolis jardins,
A l 'endroit où le Oouet se perd dans la baie, s'élève, sur la montagne qui couronne la rive droite, la vieille tour de Cesson , qui commanda si longtemps la contrée , et dont ies ruines séculaire* ajoutent aujourd'hui a U beauté du paysage.
L'ou terminera cet article eu faisant Mil . Rouxel , Habasque et Ferrary ont trouvé, i de Salut-Drieuc , dea deux côtes et non loiu de la Cesson, des restes de bains et d'eUblIsseuieutt romains. Nous dirons eocore, et c'est par la que nous achèverons cette notice, qu'en 1837, U. le Maoûl père a extrait delà forêt aous-inarinc de Plérln, dan» la baie de Saint-Brieuc, un jeune sapin carboné; et qu'en 1843, SI. Kédélec, officier des douanes, a également recueilli dans la baie des Basais, qui fait partie de la précédcule, on tronçon de chêne provenant de la même forêt, qu'il a déposé an
Musée tirées.
» même forêt, qu'il a dépose , ainsi que deux règles qu'il e
eus
lULiXJLB.
Nota. — Dans on rayon de cinq ou six kilomètres autour de Saint-Brieuc, on trouve l'important établissement des jeunes détenus, fondé k aaint-llau, en Laugueux, par MM. Achiile-Duclésteux, le kUl-Véan de la Concile tl ceux de la métairie de te Vallée, en Ploufragan; la Table- Margot ou galerie couverte de la Ville-Uerviaux, eu Pordie; enfin , eu Plédran , l'enceinte du camp de Péran, mystérieuses ruines non encore expliquées , qu'on croit cire un monument celtique, et qu ou suppose être antérieur à la'
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fond; à 141. auS.-S.-O. de Saitit-Malo fanjoard'hui Vannes], son évêché; à 41 1. de Kennes, et à 6 I. de Montauban, sa subdelégation. Celte paroisse ressortit à Ploêrmel , et compte 650 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Paimpont. Le territoire offre beaucoup plus de landes qu< dé terres cultivées. La maison noble de la Gapuère appartenait, en 4430, à Sébastien Tronssiers de la Gaplière. Jean Troossiers fut chevalier do l'ordre du Roi . Le Pont- Menard appartenait, en i 430 , à Guillaume de Saint-Brieuc, et la VUk-Jourdan . à îf.... te Métayer, sieur de Laivraà.
jrmécdel'sM.
— Liuid : • V itéra. liauroa;<X Bedée, Villesoi-
SAINT-BRIEL'C DE MAIRON
tlrignac, Mauron; E. Maurou-, S.
Brigoac, Lvrignct. — Prlndp. vUi Louis, Ville -Ron, la Gantière, la Touche, teRoûi«*-Viu>, la I se vison, le Tremblay, la (.oluais, la Couchai», Roarim, la Ville Tuai, fthault, U Rebu lai*. — Supe r f. tôt 1187 bect «7 a., dont les princip. dit. sont : ter. lab. 505; pré* et pat 153; bols, 55; verg. et jard. 30 ; landes ou incultes 001 ; étangs 2 ; sup. des prop. bat. 3 ; cont non lin»; W • moulins a eau de Bedée, du Roi. Qf* La cure de Sahit- Brleuc-dc-alauron était jadis un prieuré qui appartenait a l'abbaye de Paimpont; c'est pou/ cette raison que l'abbé en était présentateur. Il y avait, outre ce prieuré, nos chapcllcuie de aatnte-Crfgtlte à Rédéc. - Gebl. SchMe argUeux. - Ou parle te breton elle français.
Saint-Brieu«>4es-II1«; dans un fond; à 9 1. au S.-S.-E. de Saint-Malo [aujourd'hui Rennes], son évêché : à 5 1. V* de Renues, et à 1 1 de Uédé , sa subdélégation et son ressort. On y compte 600 communiants; la cure est amovible. Le territoire, plein de vallons et de collines, offre à la vue des terres en labour, des prairies et des landes ; il est couvert d'arbres ïruitiers, qui produisent beaucoup de cidre fc" 1 420, on y remarquait plusieurs maisons nobles,
savoir: laBoucheraye*. la Rougeraye, la Rabière', Bourg-Marin*. Gounnelet* , la Godelioaye*. la Bourderaye*. la Durentaye, la Pied- Louay , la Becoezaye [Bécossaver , la Calmachière* , la Pontelaye, Camboul [Lamboul] , la Medelière . la Molte-Pontel [Pontrel]* , les Lichières , et le Pont de la lia vu' .
SAiNT-BRIECC-DES-IFPS (sous l'invocation de saint Brieuc, fêlé le 1" mal) t commune formée de l'a ne. par. de ce nom t aujourd'hui succursale. — LuniU : PL. Tlnté- Diaci E. Tintéuiac, Salut-Sympborien ; 8. la Chapelle- Chaussée; O. les HT*. — Prlnclp. vill. : lé Champ-Drouct , la Uitvruc, la Martin ai* , la Pleonetiéru . la Plcai*. — Maisous notable* : La Siehere, le BreU-ltarin. — Supeif. lot. 828 bect 87 a. , dont le* prinetp. dit. sont : 1er. lab. 901 ; prés et pat. lia ; bols 13 ; verg. et Jard. 18 ; landes ou lucultc» 59; su p. des prop. bat 8; cont. non iinp. 28 ; const. div. 150; moolln 1 (de la BougraK, >l eau}. ty CeUe commanc cal traversée* son extrémité N.-fc. , dans la direction N. N.^* 8.-8.-1L, *
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Laumône ; les Honimcaux , moyenne-justice , à M. de Saint-Geni. Auprès de cette dernière ♦ sont des moulins à vent sur une monticule , sur le sommet duquel on découvre une grande
M. Paul de la _ >Uleneove. La Calmachiére appartenait, en SMS, I Geo/ froy de Landau ; la Boucbcraye, a Geoffroy lk) se hier; la Molle-Poiitrel , a Alain Guérin (puis, en 1444, a Geoffroy de Cbanipagné) ; Lamboul, * Bertrand Cornet (en ISIS, a Guillaume Dénouai) ; la Godelinaye , a Guillaume Garel; hi Boaderaye , a Guillaume Leroux ; Gourmelet, a Jean Goupil ; l'hOtel de la Bouguerals, a Uertrand de Saint- Pem t en 1423 , la Blliays était a Jean Dénouai ; en 1560 , la RivauUayo, qui était a Guillaume Leroux, passa a François Dénouai , dont le fil», Guillaume, possédait en outre, en 1080, la Bécossayc, la Rtifaudièrc et la Rabiere (a Olivier de Line , en 1444) ; en 1428 , lo Pont do la Haye appartenait •'< Alain Guerin ; en 1444 , Bourg-Marin était a Guillaume Bachelier; enfin, I* Bécossaye était, en 1428, i Gilles Urvoy.— L'église de Saiut-Brtcuc-des-lAs n'offre rien
*atns-Broli»dre ; dans un fond , au bord d'un ruisseau qui fait la source du canal de la Hanche; a 31. à l'E.-N.-E. de Do) [aujourd'hui Rennes] . son évèché et sa subdélegation , et à H I. de Rennes, son ressort. On y compte 4500 communiants ; la cure est présentée par l'abbé du Mont-Saint-Michel. La territoire , borné au nord par la mer. offre à la vue quelques vallons et coteaux, des (erres exactement cultivées et fertiles en grains , lin et chanvre. Une partie des dîmes et autres droits sacerdotaux de cette paroisse fut donnée, en 4075, à l'abbaye du Mont-Saint-Michel , par Tréan de Saint-Broiadre. et, l'an 4 HO, Guillaume d'Irfots-Croisé lui donna l'autre partie des mêmes droite. Le prieuré de Bourgram étaut tombé en régale, le roi Henri II y nomma, en 4548, Guillaume de Lignières , conseiller au Parlement de Bretagne et abbé de Saint -Aubin-des-Bois. Les maisons nobles de ce territoire sont i la Vi!!e-Guill8irme, moyenne et basse-justice, à M. le Cordier de Parfouro ; Carlac , moyenne et basse-justice , à M. de Seint-Pauvde Carlac ; Joetleet Cheros. moyenne-justice , aux enfants de M. de Saint-Pair de la Jugaurdière ; la Pi-
à M. Huguet de
S4 INT-BROLADRE ; commune formée de Pane, par.de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Lim. : N. Cbcrruclx , la mer; E. Roi-sur Couesuon , Saint-Marcan, Sains; S. la Boossae , Baguer Plcan : O. Bagucr-Pican , Cherruclx. — ttapurf. lot. 2243 bect. , dont les prlnclp, div. sont : ter* lab. 1773; prés et pat. ©4, bols, 09; verg. et jard. 25; landes ou incultes (18; étangs 8: sup. des prop. bat 13; cont. non imp. 74; cousL div. 342; moulins S (du Haut, d "A-Bas, a cou; du Tertre, Neuf, 4 vent). — Prlnclp. vill. : La Jugandlèrc, les Murlàux, Vllle-Artur» Langollcre, le Val au Banel, Ronger, la Lande- Guerrier, la Verrie, les Riugaudales, la Rivière % l'Epinay. La eonunune de Salnt-Broladre est limitée 4 sou extrémité S.-E. par la route de Dot a Pontorsou. — Elle compte, outre l'église paroissiale, le petite chapelle Sainte- Anne, située au X — On y voit plusieurs petits étangs et partie de celui de Ville Alain, au S.-E. - Il y a foire le 2d avril et le 37 juillet (le leudemain. si ces jours tombent sur une fête gardée». - GtfoL, terrain de transition inférieur, modifié par le granité. Alluvlons dans le nord - On parle le français.
Saint -Csaradec; dans un fond, au bord de la rivière d'Oust; à 24 l. à l'E.-N.-E. de Quimper [aujourd'hui Saint-Brieuc], son évèché , à t9 I. de Rennes , et à 3 1. de Pontivy. sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploèrmel , et compte 4500 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire est coupé de ruisseanx qui coulent dans les valions . et vont se jeter dans la rivière d'Où st. C'est sur leurs bords qu'on voit des terres en labour et quelques prairies; le reste du terroir n'est point cultivé-: ce sont des landes d'une étendue considérable. Quelques particuliers en ont défriché une partie, qui leur procure d'abondantes récoltes. Il est à croire que hntérêt engagera leurs compatriotes à les imiter. Il se tient une foire dans l'endroit, tous les premiers mardi du mois, depuis le mois de mars jusqu'à celui d'octobre. Louis-Eudo de lylivio , ne en cette paroisse le 44 novembre 462! , fut recteur de Plumergat, au diocèse de Vannes, où H mourut en odeur de sainteté, le 21 mars 1685. La movennejusUce de Carcado appartient à M. de Molac
SAINT-CARADEC (sous l'invocation de saint Caradec) ; commune formée de Pane. par. de ce nom, aujourd'hui succursale, — Liinlt. : Y le Qnillio; E. Saint Thélo, Trevé, Loudéac; S. Hémonlloir, Saint Couuec ; O. Saint- Connec, Saint Guen. — Super f. tôt. 2103 bect., dont Ica priuclp. div. «ont : trr. lab. 1372; prés et pat. 231 ; bols 28 ; verg. ét jard; 30; laudes et Incultes 516; sup. des prop. Mi. 12; cont. non luip. 98 ; coust. div. 454 : moulins 2 (de Frêne, de Beausaut, 4 cauj. — Prlnclp. vill. » Guernay, le llazay, le Ros, Çgnehulç, R>al , Kdudavat , Rgolrex, Çbardoull, IJojpert, Cotmaln, la Thello, Trevlel .
Saint-Quidlc, Rcdcven, Médroux , lydrain, Saint-Marcel, Ksan, les laut-Bourgs, Calestray. C^* L'église de Satnt- Caradec a clé rebâtie eu 1064; elle n'offre rien de remarquable. Le culte possède , en outre do celte église, les
chapelles M* , de Saint-Laurent et de Saint-Marcel , ott
l'olliccest célébré aux Rogations et le jour salut Caradec. Le saint auquel celte paroisse est dédiée semble être le même que saint Carantec, honoré en plusieurs église* de I i Bretagne. C'est un saint de la Coruoualllcs Insulaire. — Il y avait jadis, dans celle parojsse, les fleft nobles de Carcado , de Noyant, et le château de ftbardmill: ce dernier relevait de la seigneurie de Rohan, les nulres dn marquisat de Carcado. Aujourd'hui ce ne sont plus que
des fulpcs. — Cx-llo commune le livre à la blanchisserie des telles , et on fait un certain commerce. — l.a grande route de Pontivy a Licl traversé te bourg; elle pénètre dans la commune, au pont de Mrtlroué, et en sort au pont do Saint Caradce. Il y a foire les derniers mardis de mars, avrril, mai et juin. — Géol. Schiste talque nx. Qnelqne» carrières sont en exploitation.— Ou parle le français.
g» tnt- Car aider - ItVnnehoa ; paroisse séparée de la ville de Hennebon par la rivière de ttlnvet. On y compte 2200 communiants ; la cure est à l'alternalivo. Le territoire produit du grain et du foin. La terre et seigneurie de Saint-Caradec appartenait, en 1334. à Guillaume Tressan; elle relevait de la seigneurie de nennebon, qui appartenait à Hervé de Léon. Il se tient deux foires par chaque année dans cette paroisse, ou il se vend une grande quantité de bestiaux. Le manoir de Merdi appartenait, en 4430 . à Pierre Raoullin , et le manoir de tylehouez , â Jean du Pont ; ceux de tygoussuon. K M n! m IV . tyainoalez et iyflemzre, sout plus modernes.
Gir- Cetlc ancienne paroisse a pour le Civil : elle est restée des*
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quant au culte.
fcatnt-Caradec-TiM'iEOiiiel ; à 43 1. BU
JV.-0. de Vannes, son évèdté, à 26 I. de Rennes , et à 6 lieues d'Henneboo , sa subdélégation et son ressort. On y compte 4300 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, coupé de ruisseaux et par la rivière de Scorf . renferme des terres en labour , des prairies et des landes. C'est un pays couvert , qui produit beaucoup de fruits. Il s'y tient un marché tous les samedis, et une foire tous les mois de l'année. La construction de hvehaprile detynasqueden ^ JÇnascleden] est admirée des connaisseurs*. La terre et seigneurie de Guerlos-
auet appartient à M. de Cl uo raison , seigneur 'une partie de la paroisse, fymerien et le Craw>, haute , moyenne et basse-justice , aux héritiers de Al. de Saint-Georges ; K ;i m _m r. l'hôtel du Rosquet. le Plessis-Bnand , le Rusquet et sont des maisons très-a
5AINT-CARADECTRÉGOMEL ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. (V, supplément pour tous les documeuls cadastraux]. QP* t de» plus gracieux monuments du xv* Siècle est la cha ptllc de lynasclcdcn , située en celle commune. Celle chapelle , consacn'-c en 1443, est due aux libéralités d'Alain de Roban , vicomte de Porhoér; elle est située dam un lieu désert, sur le bord do la nouvelle route de Guémeué au Faouet «'Les nouibreni clochetons qui hérisseut'soM
> chevet, dit M. CayotDé|.-indrc (Morbihan, p. 440), la
■ belle rose rayonnante, perde dans sa façade du sud:
> la flèche élégante et hardie de .son clocher , fout de
• sou aspect extérieur une chose très-curieuse à voir
• La nef n'a qu'un bas-côte (nord), formé de trois ar-
• cades ogivales, reposant sur des piliers carrés, dont
■ l'épaisseur est déguisée par les fines colounettes qui » l'entourent et qui se prolongent en nervirres, jusqu'au
• sommet de la voûte. Puis, vient l'arc triomphal, qui
une
du ..
• l'ouvre une belle porte ogivale, tonte entourée de ■ seulpl ures, qui se détachent du corps de la pierre, mmu
• ton m; de guirlandes très-habilcmcnt fouillées, t
' Nain 4 -Carné ; sur une hauteur, à 6 I. 80
S.-O. de Dol [aujourd'hui Saint-Brieucl , son éveché, a 40 1. de Rennes . et à 4 I. de Dinan. sa subdélégation et son ressort. On y ce 600 communiants; la cure est à I Le territoire , arrosé des eaux de la rivière de Rance et de plusieurs ruisseaux,* offre des terres bien cultivées, quelques prairies et peu de landes. C'est uu pays eourvert, qui produit beaucoup de cidre. La haute-justice Oupin [du Pin] appartient à M. de Bruc.
SAINT-CARNÉ ; commune formée de l'anc. par. de « nom ; aujourd'hui soecotsale ; chef-lieu de perception. l.lmit. i fi. I .chou , Trcssalnt, rivière de Rance; K. Calot guen; S. Tréverons O. Bobitai , Trelivau. — Sopcrk tôt : 848 bect M, dont les princip. div. «oui : ti r. lab. 630 : près et pat M; bois 63 ; verg. et jard. 14; lande* et Incultes 5ï; étangs *: au p. des prop. bit 5 ; coot. aao itnp. 46 ; const. dlv. 309. — Princip. vrtll. : La- Royauté, i'ont-Roui, la Haut rais , Bas-Pont-Koux , Laucberais, Il Cochais, le* toges , l'Lcbafaud. Cooacave, Ueunant. les \ illoa, le Chêne, la Mancelals, la Primerais, la Chapelle . Laville-es-Giquaux, Haute- ville-Neuve. Basse» ViUc-îveeve. le Pm, Basse-louche, le* Granges, la Boulai*, YrUe-ef- Rouaux. Kjy* L'élise de Sainl-Carno c*l de U fin do sff siècle, et i»*orïre rien de curieux : le cb<eur et le transept ^ ont éle reh^U ^en^îHtô, ce qui a
le même salut que tfurn ou Marne* , patrou o> plu églises bretonnes, et qui veciH en anachorète daiula b
le château «u t-héne-Fcrron , que notre auteur place dam celle de Ca lorgnon, par suite de confusion avec le ct,»teau de Boutron , qui appartient «u*«l a lo famille Fcrren du Cneuc. Ce «bateau e»f tre* ancien, ha partie orientale, construite en appareil trta-regiilier . fut bâtie, dit-on, par Payen Perron , a son retour de i.t croisade de 12A», où Il avait mi m aoint Louis. Ce ciiAteou domine le cours de -la Rance et produit un Imposaut elîesl. On n'y voit pin* aucunes traces de fortifications extérieures; mais l'inlerieur est fort bien conservé. Le Cbene-Fcrrost est entaorv de gigautcsqucs.aapins, et l'admirable alte qui l'envlra*»* le rend une des plus délicieuses promenades des «mirons «le Dinan, où les paysage* le* plu» riches sont peine remarqués, tant la nature lésa aerués là av fusion. — Géol. Sctabtc modifié, " le
salât
voûte. Puis, vient l'arc triomphal, q t transepts: puis, un autre arc. d*ui
:e, qui ouvre le cbteur La vitre t
•foi* ornée dr peintures, dont 11 reste
uuit la nef aux » grande éléganei
• fond élail autrefois ornée de peintures, dout 11 _.
• pela* quelques débris. La voûte est tapissée de nom-
• brenses fresques, bien exécutées, représentant l'histoire
■ de la \ ierge ; ces peintures ont beaucoup souffert.... Le > porebe dn sud contient les Matne* des douie apôtres .
élégants. Au fond de ce porche
SAINT CARnr.LC {sons l'Invocation de commune formée de l'anc. trêve de F d'hui succursale. — tirait : N. IMedran; t.. 1!<uod:8- Uvnou. PlaipteJ , Flanc : O. Plaintcl. — SuperL !«*• 1323 hecl. TA ares , dont les princip. div. sont : ter. h*. loA; prés et pftt. 113 ; bols Mt wrg. et iard. I: lande* et Ineulles 259 : étangs 3: sup des prop. bat. 0; cout. non nj min. 71; const. div. 203; moullusT (Oux CJilcus, fiatrei. a^ Vofodv, a eau). - Prlneip. «M, t I. lslo, VilleHorbui. Ville-Main, t^ëŒO, Vill*-*lereua.la Coste. le Veau-BoixeL Ballande, t>ajnl Guiheu, Villces-DoM-s ,Oné-»réiHé. \|Be- Ciro, le Vouuble, 1a Srnslve, Goiguenet. Ville <•» Dénis n oc», le I'le»sis-Bude . le liean-Croix, V llle-ties Gants , Bréchet. UOtel-Baudcl. Ou dit que Satut-Carreuc a été ertgt en parois,») dés l'année !61<J : elle existait donc lor«ju< notre avtear écrivait'. — Il y a . on outre de l'églia», une chapelle dédiée h salut t.uilti n. — On voit osa» celle commune le château du PîcN»l*-Bodes. 6t naqoil ■ maréchal de <>uébrlant , fameux dans l'bistoln' de Bretagne Ce château est assez bien conservé, a l'exception de se* tours et de leurs mâchicoulis , qui tombent en ruine* l'ne autre tonr a été rasée en 1700; on y trouve beaucoup de monnaies du temps de Henri IV. — t**M«* antique seigneurie appartient mainlcnaut A M- Picot de Plédran, — Les cultivateurs de SaJol-Carreuc passent pou r être peu laborieux, trf's-attacbés aux o>aj;e« de leur» père», et railleurs. - Géol. Presque toute telle commune .ni*»' sur graiilte. On v trouve cette rotbe sous plusieurs forme tres-tariees , enlre autre», avec couleur bleue taotec éc quart» laiteuv, produisant un«l lalqueux se montre au S.-E. —
parle le fraDÇtl».
i sur la côte, à 8 1. à l'E.-N.-E.
de Saint-Brieuc, soq évêché , à 45 1. de Rennes, et à 5 I. de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon , el compte 1000 communiants. M. de Valentinois en est le seigneur ; la cure est à l'alternatif e. Le territoire, borné au N., à l'O. et à l'E, par la mer. forme une presqu'île. Elle offre à la vue de très-beaux coteaux, sur lesquels sont situés les moulins à vent du Chesne et d'Anne, d'où l'on découvre de fort loin des terres assez bien cultivées, mais dont une bonne partie est couverte par les sables de la mer. En 4520, on voyait dans cette paroisse le Bois-Bérard , à Marguerite-Berard; Beaulicu , à Jean de la Ville-I Lermoise; la Garde, à N... de Tréal , sieur de Beaubois; Buzantel, au sieur du Bois-Raffier; Peoguen, au sieur de Launay-Gouyon; lin chegault, à Mathurin de Bréhand ; Beaucorps, au sieur de Beaucorps , et le Champ-Geraull , à Catherine de la Lande.
Le 3 septembre 4 758, à cinq heures du matin , la flotte anglaise , composée de cent neuf voiles, parut à six lieues du Cap-Frehel , et , à «x heures du soir, elle vint mouiller à une lieue par l'est du château de la Latte. Le 4 , à dix heures du matin , elle vint mouiller devant la baie de Saint-Briac, et y débarqua sans obstacle huit mille hommes, dont quatre cents dragons à cheval. L'infanterie campa au bas de la montagne Garde- Guer in , et les dragons dans les villages voisins. Quelques détachements de dragons , pour reconnaître le pays , s'avancèrent jusqu'à la pointe de Dinart, et se retirèrent le soir. Six corsaires de Saint-Malo et la frégate du roi, la Renoncule , s'embossèrent devant Dinart et à l'ouverture de la rade , pour défendre aux Anglais l'entrée de la rivière de Rance. On craignait qu'ils eussent dessein de venir par là s'emparer de la pointe de la Cité , pour y établir des batteries et bombarder Saint- Malo. La nuit du 4 au 5 , les Anglais brûlèrent vingt-deux barques de pécheurs dans le port de Saint-Briac. Le 5 , à quatre heures du matin , ils divisèrent leur premier établissement en trois camps, dont un fut poussé jusqu'à une demi-lieue de la pointe de Dinart. Ils portèrent sur la rive gauche de la rivière de Rance quelques détachements d'infanterie et de dragons.
que le feu de nos corsaires obligea de se retirer. Ce jour-là, M. Je comte de la Tour-d' Auvergne , colonel du régiment de Boulonnais , qui était à Saint-Malo , ayant reçu ordre , à midi , de faire sortir les grenadiers de son régiment pour observer la marche des ennemis, MM. le comte de Robien , lieutenant des grenadiers à cheval ; le marquis de Cucé , sous-lieutenant de la première compagnie de mousquetaires ; le comte du Bois de la Motte , capitaine des vaisseaux du roi ; le marquis de Montaigu , colonel retiré ; Dorey, capitaine d'invalides et chevalier de Saint-Louis ; de Narbonne et de Caud , gar-
T. II
des-du-corps du roi ; de Boiseauvoyer et des Tuliais, mousquetaires; de tyguezee. de la Cornilliere , de Montmuran , de Scot , de Pont- Fili et de Vaucouleurs , officiers de corsaires .
gentilshommes bretons , qui s'étaient rendus à aint-Milo de différents endroits de la province, au premier bruit de la descente, se joignirent en qualité de volontaires, à la compagnie des grenadiers du régiment de Boulonnais , et sortirent avec elle de Saint-Malo. Cette compagnie fut occupée à observer l'ennemi, à l'inquiéter dans ses marches, et à faire la petite guerre jusqu'au 40„ qu'elle rejoignit son régiment. Elle fit, dans ces cinq jours, plusieurs prisonniers. Les 6 et 7, les troupes débarquées, à l'exception des partis et des détachements , restèrent dans le même état , et les vaisseaux ne remuèrent que pour éviter les courants et les mauvais mouillages. Le 8 , à trois heures du matin , les Anglais battirent la générale ; à sept heures , ils baissèrent leurs tentes, et restèrent en bataille, à la tête de leur camp , jusqu'à midi , que , se reployant par leur droite , ils allèrent camper » Saint-Jacut, appuyant la droite de leur nouveau camp à la rivière du Guildo , et la gauche au marais Drouet. M. le duc d'Aiguillon , commandant dans la province , arriva à Lamballe, d'où il envoya un bataillon de volontaires-étrangers , avec un escadron du régiment de dragons de Marbœuf , aux ordres de M. le comte d'Aubigni, occuper Dinan , dont la sûreté était importante , tant pour conserver la communication , que parce que nous y avions des magasins , et que c'était le lieu de rassemblée d'une colonne de nos troupes. M. Rioust de Villes- Audrains , habitant de Mat gnon . informé . la nuit précédente , de la position des Ang'ais, rassembla environ quatre-vingts hommes paysans et autres, et se proposa d'empêcher les Anglais de passer le gue du Guildo ; il posta sa petite troupe dans les maisons du port et derrière les murs du jardin . le long de la rivière , qui se trouvait alors à sec, la mer étant retirée. Entre neuf et dix heures du matin, l'armée parut, et se disposa à passer; mais elle fut arrêtée par le feu vif et continuel de la troupe de M. de Villes-Audrains . dont les ennemis ne connaissaient pas la faiblesse; i'sse retirèrent avec perte. Vers les trois heures de l'après-midi, les dragons se présentèrent pour passer à Quatrevaux ; mais ils en furent empêchés par une partie de cette petite troupe de braves. Ils firent venir trois pièces de canon , et tentèrent encore inutilement le passage, que le retour de la marée rendit enfin impraticable. Ils se replièrent sur leur camp , en brûlant toutes les maisons du village sur la rive droite. M. le duc d'Aiguillon envoya ordre à M. d'Aubigni de se porter à Plouer avec le régiment de Brie , le premier bataillon des volontaires-étrangers, le bataillon de Marmande, trois bataillons de gardes-côtes , et deux escadrons de Marbœuf. M.
de Polignac , colonel de Brie , qui fut tué dans Je combat , avança jusqu'à Pleurtuit avec un fort détachement. M. de Béon, lieutenant-colonel de Boulonnais , sortit de Saint-Malo avec un détachement de cinq cents hommes, pour se porter sur Ploubalai , à la droite de M. de Polignac et à la gauche des ennemis. Le lendemain 9 , à la pointe du jour, le feu recommença de part et d'autre, et dura jusqu'à cinq heures du soir, que les ennemis trouvèrent le moyen de faire reconnaître la petite troupe par un espion (t) qui échappa à la vigilance de M. de Ville-Audrains. Les ennemis passèrent sur-le-champ le Guildo , et campèrent entre Saint- Jcguhel et le Bois-Duval. M. de Saint- Pern fut détaché , pendant la nuit , avec six cents hommes, pour éclairer leur marche. Le tu. à quatre heures du midi , les Anglais se portèrent à Matignon, et y établirent leur camp. M. d'Aubigni passa le Guildo avec son détachement , et fut joint . vers les deux heures après midi, par la compagnie des grenadiers de Boulonnais et le corps de noblesse qui s'y était incorporé le 5 à Saint-Malo , par le régiment de Boulonnais, le bataillon de Fontenay-lc-Comtc, et deux bataillons de gardes-côtes. M. d'Aubigni arriva dans cet état à quatre heures du soir, sur les ennemis, par leur droite. Il parut ù toute sa division que c'était le moment d'attaquer, et les troupes montraient le plus grand désir de combattre; mais M. d'Aubigni, jugeant l'ennemi trop nombreux, n'ayant point d'ordre, et ignorant où était M. le duc d'Aiguillon, qu'il avait fait chercher inutilement par M. de Laumone, gentilhomme volontaire qui connaissait le pays , établit ses troupes par échelons dans les champs à droite et à gauche du grand chemin, et se replia , dans cet ordre , sur la droite de Saint-Potan , où il passa la nuit. M. le duc d'Aiguillon y arriva le soir; et M. de Broc , avec un détachement de trois cents hommes , fut chargé d'inquiéter les postes avancés des ennemis , et d'éclairer leurs mouvements pendant la nuit. Le t t , à six heures du matin , M. de Broc rendit compte de sa nuit à M. le duc d'Aiguillon , et l'informa que les ennemis avaient commencé leur retraite , et qu'ils travaillaient au rembarquement de leurs troupes dans l'anse de Saint-Cast. Sur-le-champ, la colonne de M. d'Aubigni se mit en marche, et arriva , en courant , sur les hauteurs de Saint- Cast. La flotte ennemie était en ligne , et les chaloupes travaillaient au rembarquement
L'arrièrc-garde des ennemis, composée de trois
(1) Go misérable «r nommait Grumellou : il était de la paroisse de Sainl-Lormcl. Le» Angliis ayant pawd l'Argnenon, a la grève de Qiintrcvaux, ivinonlèrenl an Guildo, pour massacrer les défenseurs d«cc passage. Ils n'y trouvèrent plus qu'un homme sourd cl un vieillard, qu'ils tuèrent a coups de batouncllcs. Ce vieillard , ancien catlalne de paroisse, dlait oncle de Grumcllon , et portait
même nom. (Récit du reeleur de Saint-Cast)
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mille hommes, était sur la plage, dans le fond de l'anse , présentant le plus bel ordre de bataille , derrière des retranchements de trois pieds d'élévation. Dès que notre infanterie fat aperçue sur la montagne , sept frégates et quatre bombardières , embossées tout près des terres , commencèrent un feu très-vif. Nos troupes restèrent en bataille, dans cet endroit, environ une demi-heure , tandis qu'on pressait la marche des canons qui suivaient nos régiments. Huit de ces canons arrivèrent et forent sur-le-champ mis en batterie , et commandés avec la promptitude et la valeur qui caractérisent M. delà Ville-Patour, aujourd'hui inspecteur-général du corps royal d'artillerie , maréchal-de-camp, grand'eroix de l'ordre de Saint- Louis. Cet illustre officier sut , par son feu, retenir dans leurs retranchements les ennemis, qui parurent vouloir se former en colonne par leur centre, et marcher à nous sur la grève. Ils devaient être attaqués, en même temps, par la droite , par la gauche et par le centre. C'était, dit-on, le plan de M. le duc d'Aiguillon ; mais, soit que M. d'Aubigni jugeât la colonne capable d'enfoncer celle des ennemis, ou qu'il craignit qu'ils ne se rembarquassent , à notre barbe , sans combattre , comme ils avaient fait . trois mois auparavant , à Cancalc , il n'y eut que la colonne gauche , qu'il commandait, à charger. Rendue, vers les dix heures du matin, au village du Ros, par un petit chemin coupé derrière la montagne, la tête fit une halle d'environ no quart-d'héure, pour donner le temps à la qucoe ae joindre. M. d'Aubigni arriva et commanda de marcher. La tête de cette colonne était composée, sur la gauche, d'une compagnie de grenadiers des volontaires-étrangers ; au centre , de douze à quinze officiers et gentilshommes bretons . faisant le premier rang de la compagnie des grenadiers de Boulonnais ; et . sur la droite, des grenadiers de Brie. Ceux de Boulonnais débouchèrent les premiers du village, par un défilé nui comportait à peine quatre hommes de front. Ils essuyèrent des vaisseaux embossés un feu particulièrement dirigé sur ce débouché. Us gagnèrent , en courant environ trente pas . une petite dune, derrière laquelle ils se formèrent et dont ils s'épaulèrent pendant trois à quatre minutes, ne jugeant pas qu'il fût possible de franchir près d'une demi-lieue de grère plate , presque sous les vaisseaux , pour aller attaquer l'ennemi. Dans cet endroit et dans ce moment, M. le marquis de Cucé reçut un coup de fusil a l'épaule, dont il mourut; M. le marquis [le comte] de Montaigu , un coup de fusil à la jambe, dont il mourut; M. deNarbonne. un coup de fusil au travers de la cuisse; M c comte (l'Auvergne fut renversé de trois coups m fusil, dont un lui cassait les reins et un autre le genou, ce qui ne l'empêchait pas d'encourager ses grenadiers avec une gaîté et des expressions dont lui seul est capable dans de semblables
moments. Presque tous les officiers de grenadiers avaient été dangereusement blessés, et la compagnie ne marchait pas. M. d'Aubigni, qui donna par habitude des preuves de la plus grande valeur et de la plus ferme intrépidité , accourut aux gentilshommes volontaires , qui faisaient le front de l'attaque : Allons . Mestieurs, leur dit-il, donnez l'exemple à ces genslà. Sur-le-champ . les volontaires partent et courent de toutes leurs forces aux retranchements. Ils sont accompagnés des grenadiers de Boulonnais, qui se mêlent avec eux, en courant à toutes jambes , sous le feu continuel de l'artillerie et de la mousqueterie des vaisseaux, et en essuyant cinq décharges de la mousqueterie
de terre. On arriva à vingt pas des retranchements. Les volontaires et les trois compagnies de grenadiers oui faisaient le front de l'attaque, déjà considérablement entamés, ne pouvant attendre , dans une position si désavantageuse , la colonne à peine sortie du débouché . employèrent leur feu , qu'ils avaient conservé jusque là, et se mirent à pousser unanimement, de toutes leurs forces, les cris de : Victoire ! Vive le roi! en courant aux retranchements avec les baïonnettes. Cette valeur
ciers et soldats entraient dans la mer jusqu'à la gorge pour arrêter les ennemis qui cherchaient a se sauver , ou gravissaient après eux sur les rochers. De trois mille Anglais qui étaient à terre, aucun ne regagna les vaisseaux; mille à douze cents furent tues sur la place, huit cents périrent dans l'eau, et le reste, dont trente officiers de remarque , fut fait prisonnier (tj. Quatorze compagnies de grenadiers , de mille hommes chacune, et deux bataillons des gardes à pied du roi d'Angleterre , l'élite des troupes de cette nation, furent défaits dans ce combat, où les troupes françaises donnèrent les plus grandes preuves de valeur , et où la Noblesse bretonne signala son zèle ordinaire pour le service du roi et la défense de la patrie. Le feu finit à une heure après midi. Les troupes se formèrent sur la montagne , et M. le duc d'Aiguillon leur envoya ordre de rentrer sur-lechamp dans leurs quartiers, laissant seulement six cents hommes pour enterrer les morts (S) et pour observer la flolte. Telle fut l'issue du combat de Saint-Cast, qui fit tant d'honneur au commandant de la province. Le peuple était dans l'enthousiasme, et les poètes bretons s'era-
d'exemple, puisqu'à peine hommes rassemblés , et qu'ils arrivaient par deux, par trois, à toutes jambes et sans ordre, épouvanta l'ennemi et lui fit prendre la fuite. A l'exception de quelques soldats, qui défendirent pendant quelques moments l'entrée des retranchements à coups de baïonnettes , chacun jeta ses armes , en criant : Miséricorde , brave France! et chacun chercha à se sauver, soit en gagnant la pointe de l'anse ou étaient les chaloupes, soit en se jetant à la mer pour se rendre aux vaisseaux à la nage. M. le chevalier de Caud. qui reçut, dans cette occasion, un coup de baïonnette à la cuisse et une blessure à la tète, entré un des premiers dans les retranchements, appela les étendards. Il se servit , par habitude, de cette expression propre à la cavalerie, et elle fut répétée par le cri de passe -parole, dans toute la colonne , quoiqu'il n'y eût que de l'infanterie. Les ennemis, qui n'avaient pu sortir des retranchements , y étaient à genoux, se couvrant de chapelets H) , et criant miséricorde ! mais, comme le feu continuait des vaisseaux , qui tiraient dans ce moment à mitraille, et nous tuaient beaucoup de monde, le soldat, furieux, ne fit guère de quartier dans le commencement , et il y a grande apparence qu'il aurait fini de même, si M. d'Aubigni, qui conserva toujours sur la gauche la hauteur de notre première ligne , ne se fût porté partout , avec autant de valeur que d'humanité, pour arrêter la rage des vainqueurs, faire cesser le feu, et ordonner qu'on fit des prisonniers. Les ofïi-
, dont il n'y a pas pressèrent de célébrer cette victoire par des étaient-ils trois cents nièces de poésie , dont quelques-unes tout l'é-
loge de leurs auteurs. Non seulement la Noblesse bretonne montra , dans cette occasion , qu'elle n'avait point dégénéré de la valeur de ses ancêtres et de son zelc pour la défense de son pays, mais tous les citoyens, en général (3). prouvèrent qu'ils étaient prêts à sacrifier leur vie à l'intérêt de la patrie. On a conservé les noms de plusieurs de ceux qui s'y trouvèrent , cl ils méritent d'être transmis à la postérité. Les voici : [M. le marquis de Cucé et M. le comte de Montaigu, morts de leurs blessures; le comte du Dois de la Motte, capitaine de vaisseau]; MM. le baron de Pontual ; Grou, père et fils ; Beauvais , né à Rennes et procureur à Saint-Malo (il mourut de sa blessure . le 6 octobre t758j ; de Quelent [Quélen] , exempt des gardes du roi; de la Blinayc, officier au régiment de la reine, dragons; de la Blinaye, souslieutenant au régiment des gardes-françaises ; du Bois-Geslin , de la Baronnais. Baudran de Maupertuis , Bédé de la Boëlardais [père et fils], de Bois-Hardi, le chevalier de Bois-IIué. de la Bretonnière (il fut blessé), de Caslan , de
^ MU est inutile de relever celle assertion; elle tombe
(1) Voir ci dessous, comme contrôle de ce fait, la relation de Smoli'lt.
(2) Le 12 septembre , les soldats français tues tarent Inhumes dans le cimetière de Saint-Cast, ainsi qu'il est mentionne' sur le rcgislre des sépultures. On célèbre encore .. Saint-Cast , le 11 septembre, la victoire des Français, par une procession solennelle.
(3] Ogée , cédant aux Mit- de son époque , a fait Ici une large part a la Noblesse; elle le méritait Mais le peuple aussi avait des droits , et on le comprit très peu alors. Il faut, pour réparer celle injustice, rappeler que quatorze détachements de milice , recrutés dans la bourgeoisie et dans les campagnes, combattirent vaillamment a Saint-Cast.
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Chàteaubriand, de Couessin , de Bart [Dibart], de la Ville-Tanet, Ferron du Chêne, le Gobien [de Robicn] , de la Goublais , de Langcgu . de Langourla-Sanglois, de Sceaux, deTroussier, de la Ville-Esbrune , Duvantion [de Vautiou] (il fut tué) , du Champ-Millet , Loquet du Chàteau-d'Acy, Magonde la Ville-Huchet , Carlac de Saint-Perc (il fut tué), de la Ville-Saint-Germain (de la Vigne-Saint-Germain}, de la VU— léon, de la Ville- Valio [de la Villéon de la Ville- Valio est un seul individu] fils , aujourd'hui chevalier de Saint-Louis, la Motte de Lcsnagé, Nouail de la Ville-Gille, Saint-Pern du Lattai, de la Motte Villès-Comte , le chevalier de Prémorvan , de la Planche , des Landes- Daniel , bourgeois de Saint-Malo , de la Barre , du Roeher-Nodé, Sainl-Pern-Ligouyer , Menard , du Rocher, du Bois-Bollan, Minet frères , Quêlier fils , de l'Aulne , ancien officier de corsaire, et Davy de Villée, procureur à Rennes (4). L'Assemblée des Etals de Bretagne , deux mois après , récompensa , par des pensions , la conduite de MM. de Caud et de Narbonne ; il y eut trois autres volontaires pensionnés dont on ne se rappelle pas les noms (2). L'assemblée demanda des lettres de noblesse pour M. Soyer de Vaucouleurs , aussi volontaire. Le roi accorda des pensions, la commission de capitaine, et la croix de Saint-Louis à MM. de Narbonne,' Boiseauvoyer, des Tullais et de Caud, quoique ce dernier n'eût que trois ans de service dans les gardes du roi. Le chapitre de Saint-Malo fonda un service solennel, a perpétuité, pour le repos des âmes des officiers et soldats français tués à Saint-Cast : cette fondation est digne de remarque et fait honneur à ce corps ecclésiastique.
(1) Cne liste de» principaux volontaires fut dressée dans la séance des Etats de Bretagne du vendredi 2 février 1730. Sur «ette liste, nous trouvons, outre les noms cités
Sar notre auteur, ceux de MM. Scott de Martaiuville, de (guisec , de la Coruillèrc-Narbonue , père et fils , des Tullals-Tranchant , Fouraicr, Péan de Pontphllly, Delaunay-Dauicau, Sohier de Vaucouleurs, de Mclcssc , de Vlruiont, de la Cboué-Vildé, de Langlais, de lyvers, de la Gonblayc, Rioust-Yillaudren, bourgeois de Matignon; de Çispi-r, Kii'i de Boisgelin, de Lausmonc, de l.anhnron- Robel, de la Marre-Colas, de Chanterelle , officier marin de Saint-Malo, de Launay-Lecorgnc et Uingant de Toullan. — Blanchard, médecin a Dinan, et qui n'est mentionné ni par Ogée, ni par les Etats, combattit vaillamment parmi les grenadiers de Boulonnai». On lui offrit une pension; il la refusa. M. de la Yillctbassctz, dans le récit qu'il a fait de la bataille de 8aint-Cast (Annuaire dinannais, 1836), rapport.- ausni qu'un M. Ilcrcouet , de Diuau , capitaine d'une compagnie de canouniers gardes-côte» , qui naguère avait fait, Ion de la descente de Cancale, preuve d'une rare intrépidité, se battit admirablement a Saint-Cast. On lui offrit la croix de saint Louis , a condition qu'il quitterait son commerce de tapisserie. Sur son refus , ou lui donna une pension de 300 livres.
(2) Le roi avait créé six pensions de 200 Ut., pour six Bretons volontaires de Saiut-Cast. Les Liais les décernèrent à MM. de la Planche, Scott de Martalnvllle, du Rocher-Nodé , deLavigne Saint-Germain, de la Cornillèrcde-Narbonnc et de Gaud. Les milices n'eurent rien. Cependant , on demanda des lettres de noblesse pour M. Soulers-Yaucoulcurs, noble-habitant de Saiut-Malo. — Beaucoup d'autres récompense» furent accordées en outre par la cour.
SainUCast ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Litnit, i N. baJe de la Fretnaye; E. la Manche; 8. Saint-Potant O. Matignon. — SupcrL toL U22 bect. AS a. , dont les princlp. div. sont : ter. lab. 1121; pré» et pat Su ; bols 7; verg. et jard. 16, landes et inculte» 101 ; sup. de» prop. bat 8 ; coaL non imp.
Ville
l'Isle, la Cour ,
daillc des Etats (V. ci -dessous) , ait êanctum Cattum , Il n'en faut pas conclure que ce soit la le véritable nom latin. Ce nom est Mandas Catmodu, M. de Blois croit que ce saint, dit eo breton CatvoH, e»t le même que saint Cado. — La route de Matignon au Guildo sert de limite a cette commune et a celle de Saiot- Polan , aur une longueur de 1000 m. — On y voit les fort* de la Garde, de la Corbière et delà Lande (avec corps-dtgarde du même nom). A 530 m. à 1"L.-S. -L. du clocher ai un poste télégraphique. — Géologie. Schiste micacé ; gnrl* au N. , notammeut autour du village de l'Ile. - Ou parie le français.
BATAILLE DE SAINT-CAST
Le récit que fait notre autenr, delà Cast, est extrait en grande partie d'un écrit Intitulé: ■ Récit d'un militaire • , publié en 1850 dans l'Annuaire dlnannais, avec le récit naïf du curé de Saint-Cast (*|. Le premier parle en homme qui n'a vu qu'un coin de l'action : le second, en homme qui a été plus préoccupé du pillage que faisaient le» Anglais, que de toutes les opérations militaires. Sans vouloir restituer en son entier cettt importante journée, il nous a semblé que le récit d'Ogét serait utilement corrigé, par quelque» notes d'abord, puis par une courte narraUon, que noua avons esquissée, et complétée par ce qu'a écrit un des plu» honorables historiens anglais, Smolclt, continuateur de Hume. Kous avons, a cet effet, traduit avec soin la relation de cet auteur, et nous la publions ci-dessous. Ou noua nous abusons, on nous donnerons ainsi au lecteur une Idée beaucoup plus exacte de la journée de Saint-Ca»t. Voici notre résumé :
Le 3 septembre 1758, une flotte anglaise, forte de plu» de 100 voiles, se montra entre Saint-Malo et le cap Frcbel; et, le a au malin, l'amiral Howe, qui la commandait, vint débarquer 8,000 hommes environ sur la côte de Saint- Briac , sans qu'il fût possible de lui faire obstacle. DepoU la veille, le tocsin avait sonné dans lou» les clochers, et, de proche en proche , le bruit de ce débarquement s'était épsndu dans toute la Bretagne. Un courrier en avait aussi porté la nouvelle à M. le duc d'Aiguillon , pour Ion a Brest. Celui-ci donna ordre a toutes les troupes di&séminées en Bretagne de se concentrer sur Lamballe; Us garnisons de Belle lie , Lorlent , Port-Louis , et du comte nantais furent seules exceptées.
Eu même temps, toutes les milices bretonnes furent convoquées et durent se concentrer autour dei régulières
Arrivé à Lamballe, le commandant de la . t'occupa d'abord de couvrir Dinan et d'assurer sa libre communication avec Saint-Malo , ainsi qu'à organiser se* forces , eu les disposant de façon a pouvoir marcher sur l'ennemi, dès quon connaîtrait au juste le parti qu'il aurait pris. Or, on sait, par ce qu'on vient de lire, que celnl-cf n'en avait pris aucun. Le but de l'Angleterre était d'inquiéter nos rivages do la Manche, afin de nous forcer a retenir en France des troupes que, sana cette continuelle menace d'invasion , il eût été possible de porter en Allemagne , sur le théâtre de la guerre. Déjà les Anglaii avaient détruit Cherbourg , brûlé Cancale , les magasins de Ralnl-Servan , etc. Le plan de l'armée débarquée n'en était donc pas un , a proprement parler; a moins qu'on ne juge au sérieux le projet qu'a\ail, dll-on , le général Itligh, de prendre Saint-Malo à revers, Ignorant que, pour passer la Rance, une fois descendu a Salnt-Briac, il lot fallait prendre Dinan, c'est-à-dire pénétrer dans le pays à plus de cinq lieues. Aussi, semblc-t-ii n'avoir eu l~
(*) Celte relation, écrite par le curé Maurice, ainsi que le prone qu'il fit à cette occasion , le carême suivant, «tait jadis jointe, en feuillets détachés, au Registre des sépultures de 1758. A force d'être lue par le» voyageurs, elle tombait en ruine». En 1834 , on l'a recollée et car-
but qoe de faire une descente et de Dans cette dernière supposition, comme dans la mi ère . noo* ne voyons rien de plus absurde que la cou datte du général Bllgh , s'amusant a brûler quelques baleanx pécheurs, à passer l'Arguenon au dessous du Guildo, à déjeuner chez le curé de Saint-Cas t, etc., laissant enfln «a duc d'Aiguillon le temps de lui opposer une force imposante , puis se rembarquant ou trop tôt, ou trop tard.
L'armée anglaise, bien qu'elle eût poussé ses reconaalssanrcs jusqu'à Pleurtuit, faisait un mouvement de concentration sur sa droite, et se disposait à se rembarrer a Saiut-Cast, quand le duc d'Aiguillon, décidé de «ou coté i la séparer de Saint Malo et de Dlnan, et à l'acculer a la mer , déboucha parRuca et Saiut-Potan, ayant bit un circuit plus long qu'il ne l'eût fait s'il eût connu
'ors"? ïpJÏÏabîeï rts H idCl'l b"1* d"00 *
Il était environ neuf heures quand l'armée française déboucha sur Salnt-Cast, a la hauteur des maisons de la Cour, de la Yllle-Picher et delà Vleuxvlllc. et put voir les Anglais qui commençaient a se rembarquer, ayant leurs embarcations protégées par les vaisseaux et par des régiments d'élite , rang»-» en bataille a l'abri de quelques dunes de sable. Immédiatement l'on se disposa au combat Chaque minute augmentait les chances que l'ennemi «ait d'échapper a une vengeance i et, cependant, il y eut on temps d'arrêt, attribué * une Indécision du duc J'Ai . Un autre chef, M. d'Aublgny , eut alors . dit-on
«union, un autre cnei , ai. a'aunigny, eut alors , (lit-on, l'honneur de prendre l'initiative d une résolution (•).
Les accident* du terrain ne permettant aucune action I la cavalerie, les dragons de Marbœuf mirent pied a
b la droite, qne i
terre et furent -
Baileroy , et qutdut déboucher par le village de la Garde, abrites d'abord par un chemin bas, couvert du quelques baies, et conduisant b la pointe qui porte le nom de ce village ; M. Dubousquet était major-général de cette colonne. Au centre fut placé M. de Broc, avec M. de fontett-tle pour major-général. Se prolongeant sur la gauche, le centre devait déboucher par Salnt-Cast, d'où deux chemins conduisaient à la plage. — fi de Balloroy avait sous loi des détachements de Hoyal-Vaisscaux , Bourbon , Bris- •se. Bresse, Quercy, sept compagnies de grenadiers et les dragons de Marbœuf. M. de Broc avait la presque lot a ulé des milices.
Quant b 11. d'Aublgny, Il se réserva la gauche, formée des détachements de Boulonnais , Brie , Foulcnay-le- UNnte, Marandc, et le premier des volontaires. Se por- -artle de la baie, jusqu'au village de les evall déboucher parce village, la partie étant trop escarpée pour que l'eunemi - point ou d'y fa" — argé de guider par les chemins qu'il dut rapidement reconnaître.
La réserve, composée du second bataillon de Pentblèvre et du troisième des volontaires, occupa la colline <Tol sépare le moulin de Hugue du moulin d'Anne, dans lequel s'établit Je duo d'Aiguillon ("). L'artillerie, enfin ,
'ACM.
qui , retardée par les mauvais chemina, s'était arrêtée à son arrivée, vers dix heures, près du dernier de moulins, lit un mouvement en avant: et, M. de la patour la formant dans les champs sableux qui < le petit chemin qui va de la Garde b les Rots , feu, qui, assez bien dirigé, coula plus tar " lions chargées de soldats anglais.
Ces dispositions éUnt prises avec rapidité par M. d'Aublgny , soit de son initiative, soit d'accord avec son général en chef, la gauche se porta rapidement a son point « J?5°?.! rar#mée entière, attendant pour s'ébranler que M. a Aublgny fût en mesure de commencer le feu , et recevant avec calme les boulets d'ailleurs mal dirigés aue la flotte anglaise faisait pleuvoir sur elle (•).
Cependant la gauche , ayant atteint le village de le* Hots. commença à déboucher. Il loi fallait, pour se former sur la plage, sortir d'un petit chemin qui ne permettait pas b plus de trois hommes de se tenir de front. L'arttllcrle des vaisseaux, l'aperçevant alors , ouvrit sur ce défilé un feu nourri. Malgré cela . cette aile continua son mouvement, et, prenant le pas de course , les soldats . a mesure qu'ils sortaient du peUt bas-chemin, venaient se Tonner derrière une dune produite par l'inégalité du terrain , mais séparée encore do plus de 500 m. de l'ennemi par une plage que balayaient les boulets. MM. d'Aublgny et la Tour-d'Auvergne enlevèrent leurs nommes nul hésitaient, et environ a00 soldats reprirent résolument leur course vers les dunes qui abritaient l'ennemi.
Ce rut le signal du combat Le centre d'abord , pnls la droite se précipitèrent sur les lignes anglaises. Celles-ci tinrent un moment, mais, écrasées par le nombre, ces troupes, qui comptaient des homme d'élite, demandèrent merci, et 1 obtinrent. L'affaire ne dura pas une heure {**).
- esquisse de la bataille, ti lle qu'elle nous
• Le 10
comte, Marandc , ei tant b l'extrême part «OU, la gauche deva nord de Ta baie étai
tautatde s'échapper par ce point ou dry faire une dlver- •»«" "i de Rosmond fut cha~» * •
(*) Il faut que M. d'Aublgny ait eu réellement une trande part au succès de r affaire de Salnt-Cast , car 11 lot nommé lieutenant-général et reçut la permission d'en- Kier du champ de bataille quatre pièces de canon, qu'il Plaça dans l'avenue de sou château d'Aublgny. - A la dévolution, ces canons furent enlevés , et le château fut sKcagé.
I") On remarquera, dans tout ce que dit Ogée, que le •ne d'Aiguillon est pour ainsi dire annulé, et pourtant " était le chef de l'armée française. C'est qu'en effet , le commandant de la province fut accusé par la Bretagne d aïoir joué, b Salnt-Cast, un triste rôle, même un rôle odieux. On a pretcudu que , tandis que ses soldats se battaient, M. h- duc d'Aiguillon, prudemment reufermé dans le moulin d'Anne, situé b la droite de son armée, recourt l'hospitalité que lui donnait le meunier en cour
Usant sa femme.
Quelqu'un disant, en présence du procureur-général La Ctulotals : . L'armée française s'est couverte de gloire. • - • Oui , dit-il , et le petit duc de farlue ! . . Nous avons exposé
»«us avons expose, b l'article Reunes, les déplorables iveueuicuts qui naquirent en grande partie de celle plaisanterie; nous n'y reviendrons pas. Seulement, l'imparuale histoire doit hésiter avant d'enregistrer comme vraie une accusation aussi grave, et qui n'a été accueillie, en Bretagne, que grâce â l'impopularité dout M. le duc d'Ailuiilon portait alors le poids. - Eu Italie, M. d'Aiguillon
s était asscx bravement battu pour établir sa réputation d homme de cœur. D'ailleurs, s'exposer personnellement sans nécessité est. pour un général eu chef, une faute et non un mérite, tout autant que reculer dans uu moment où 1 armée a besoin d'être enlevée serait une lâcheté. Le moulin d'Anne était un point vraiment unique : 11 dominait la grève, et permettait au général d'embrasser l'ensemble de l'aclion.
D'nilleura, les Etats, qui n'aimaient pas le duc d'AIgui Ion , ayant voté une médaille comraémoratlvc, y enregistrèrent honorablement le nom d'un chef qu'ils pou- V; aU,ld.t:*.bonorer.'Cetlc ""édalllc, en effet, portait cPnn cô é la tête du roi avec la légende i . Ludovico XV optimo prineifiii et, b l'exergue, Comitia Armoriea; au revers Mars et la Bretagne attachaient b un palmier des boucliers portant, l'un i m rtritu necis et ra/ii/um ; • l'autre : « Virtuê nobUUatitet pvpull armoriei. » Le tout ayant I légende < • abolis ab Aicoiionio nect proflicatis; • et i exergue : • Ad Sanetum Ctutum, MDCCLVI1I. ■
Quoi qu'il en soit, les deux généraux qui s'étaient trouves en présence b Salnt-Cast Unirent misérablement, liligh fut chassé de l'armée anglaise; et, en 1775, d'Aiguillon fut exilé, et mourut dans la disgrâce du prince.
(*) Le curé Maurice dit, à cet égard : • Je me figurais que tous nos pauvres bataillons allaient être écrasés -, mais non-, la Providence ne permit pas que les coups portassent. • — • Deux des bombes que lancèrent les vaisseaux, dit U. Habasque (t. III , p. 174) , vinrent tomber dans 1 église de Salnt-Cast , mais elles n'éclalèrent pas. INous avons vu l'une de ces bombes chex un nommé Leclerc, boucher, qui a élé maire en 17W. L'autre est encore daus la cour du presbvtère. ■
(•*) On a dit et répété, depuis quelques années, qu'une compagnie de Bas-Bretons , des environs de Tréguier et de Salnt-Pol-de-Léon , marchant pour combattre un détachement de montagnards gallois qui s'avançaient en chantant un air national . s'arrêta stupéfaite en reconnaissant un air de leur propre pays. Elcclrisés par ce doux souvenir , les Bas-Bretons répètent le refrain national t b leur tour, les Gallois s'arrêtent ; en vain les officiers commandent le 'feu, les deux troupes se tendent les bras et s unissent. Gç louchant récit, entouré de poétiques détail», est tonl-à-fail inconnu des trois narrateurs primitifs de
douter de sa véracité. Mais , quand ou étudie avec soin
de Halignon. Là, après quelques escarmouches, les avant* gardes françaises se montrèrent en bon ordre, au nombre d'environ deux bataillons. On leur tira qaelqucs coups de pièces de campagne et l'on fit avancer les grenadiers. Aussitôt, l'ennemi disparut. Le général, continuant donc Sa route, traversa le village et vint camper en rase campagne, à environ trois milles de la baie de Salnt-Cast,
-ri
un réctnbarqucinent. Eu effet , on avait appris , d'une
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qu'il fit reconnaître, afin de s'assurer si elle était propre a nn rècmbarquement. Eu efft ?ou irrécusable , que le duc Brest Jusqu'à Lamballe, c'e»t-â-dira a
camp anglais, a la tète de doute bataillons de troupes régulières, six escadrons et deux régiments de milice, conduisant huit mortiers et dix pièces de cauou.
• La baie de Saint-Cast était protégée par on retranchement élevé pour s'opposer a un débarquement Au dehors de ce retranchement , la baie est sillonnée en long par de petites collines de sable, qui eussent pu mettre l'ennemi a couvert et l'aider a nuire a nos troupes pendant le réembarquement. On proposa donc au général de choisir, pour celte opération , une baie ouverte qui était à sa gauche , entre Saint-Cast et le Guildo. Cet avis fut repoussé, et la suite ne montre que trop quelle aveugle présomption avait dicté celle décision. Si les troupes eussent décampé sans bruit , pendant la nuit , il est plus que probable qu'elles fussent arrivées a cette baie avant que l'ennemi eût eu connaissance de leur mouvement: et, dans ce cas, toute l'armée, forte d'environ 0,000 hommes, eût pu se rembarquer sans la moindre précipitation. Au lieu d'agir avec cette prudence , on ût battre les tambours a deux heures du mutin , comme si l'on eût voulu prévenir les Français qu'on se mettait en marche : aussi, eu tenditon bientôt le même signal répété de leur côté. Les troupe* partirent vers trois heures, mais les haltes et les temps d'arrêt furent si fréquents qne, quoique la distance a parcourir ne fut pas de plus de trois milles, il était neuf heures passées quand elles arrivèrent a la baie de Saint- CasL
• Alors seulement on commença le réembarquement ; et 11 eût encore été terminé heureusement si les transports eusseut été amenés jusqu'au rivage, et s'ils eussent pris les hommes pour les conduire rapidement , et sans choix, à bord de* vaisseaux de la flotte. Au lieu de cela , beaucoup de bâtiments coururent des bordées loin de la
Sage, et les embarcations s'amusèrent a conduire chaque imme à bord des transports dont il* faisaient partie , disposition minutieuse qui Qt gaspiller un temps précieux.
• Les plus petit* navires et les bombardières avalent été rapprochés du rivage autant que possible, pour protéger l'embarquement, et un grand nombre d officiers de marine se tenaient sur la baie pour diriger les équipages de* embarcations et maintenir le bon ordre dans le service. Il faut le reconnaître cependant . malgré leur xèle et leur intervention , quelques canots furent employé* a toute autre chose qu'a porter a bord no* malheureux soldats. Et pourtant, si tous le* cutters et les petits bâtiments eusseut été appliqués a ce service , le désastre de celle journée eût été probablement évité.
eussent pu se former et se développer parallèlement au fron t de l'armée anglaise, qu'elles eussent attaquée ta s'abrltant derrière le* monticule* de sable. Le (en de» mortiers et des canons qui partait des \ aisseaux anglait le* maltraita beaucoup pendant qu'elle» «xécatatent es mouvement. Le ravage cauaé par cette artillerie les mit dans un grand désordre , et , pendant un moment , leur marche devint hésitante ou comme suspendue. Enfin, l'i uemi prit le parti de <
et de gagner un chemin creux , d'oa,
le paru géant une colUne
, l'arrière-gatde.
et do deml-r
étaient embarquées. Cependant
de tout le corps des grenadiers et du demi -régi ment de» gardes, en tout 1 Mm hommes, commandés par le majorgénéral Dury, était encore sur le rivage. Cet otOekr, voyant arriver le» Français , ordonna a ses hommes de w former en grandes divisions, de se Jeter en dehors de* lignes qui les protégeaient, et de charger l'ennemi avant qu'il pût se reformer dans la plaine. 84 le major Dury avait pris ce parti dès qu'il lui avait été conseillé, c'esta -dire avant que les Français ne fussent sortis do chemin creux oû il s'étaient jetés, peut -être eût-il réussi a le» déconcerter et a le* jeter dan* l'embarras. Hais, pendant qu'on hésitait , l'ennemt avait eu te temps de se développer sur un front tellement formidable . qu'il ne fallait plus songer à tenir tête a une force si supérieure ea nombre. Au lien donc de se mettre en ligne contre cette force Inégale, la seule chose qu'il y eût à faire était de battre en retraite tout le long de la baie, en se "
tanche
un rocher situé a la gauche de l'ar ce mouvement, la droite se fût trouvée protégée par le» retranchements, en même temps que l'ennemi n eût pu se jeter sur le rivage a la suite du corps en retraite, san» s'exposer en plein au feu des vaisseaux que, probablement, il n eût pu soutenir. On ouvrit également ce nouvel avi» a M. Dury, mais il semblait sous l'imp.cssion d'une Incroyable inraluatlon de son mérite militaire , et il ne s'j rangea pas.
• Les Anglais, jetés en ligne dans du terrain accident^ engagèrent l'aClion : mais , sur tout leur front , le feu était Irrégulier, de leur droite a leur gauche, et l'ennemi riposta. Mais, le courage habituel et la résolution de cet braves gens semblèrent aussi leur faire défaut en ce moment : ils se voyaient menacés d'être enveloppés et taillé» en pièces; de toutes paris, les officiers tombaient, rt la retraite était coupée sans ressource. Alors, leur courage les abandonna; me panique les saisit; Ils faiblirent, plièrent , et l'engagement n'avait pas duré cinq minutes quand Ils s'enfuirent dans le plus incroyable désordre, serré* de près par le» ennemis qui , les voyant lâcher pied se précipitèrent sur eux a la baïonnette , et en firent un horrible carnage. Le général Dury , dangereusement blessé, se jeta à la mer . où il périt, ainsi que bon nombre d'officiers et de soldat*. Quelques-uns gagnèrent i la Mg les embarcations et les petits bâtiments, qui avaient ordre de leur prodiguer les secours : mais le plus grand nombre furent, ou massacrés sur la baie, on noyés. Cependant, Les troupes anglaises avaient escarmouche pendant Dn petit coips. au lieu de se jeter t la mer, gagna le rt>
toute leur marche , mais aucun corps ennemi un peu considérable ne s'était encore montré quand l'embarquement commença. Ce fut alors seulement que les Français s'établirent sur nne éminence couronnée par un moulin à vent, et découvrirent une batterie de dix pièces de canon et de huit mortier*. Cette batterie ouvrit de >uite un feu meurtrier sur le» troupes de la baie et sur les embarcations qui les transportaient à bord
» Alors anssi les troupes française* commencèrent a
Prolé-
elle»
cendre de la colline qu'elles avaient occupée. Prol s, eu partie, par une route creuse qui s'étendait r gauche , leur dessein était de gagner un bois oû ell
les phases de cette action , il est plus difficile encore d'admettre cet épisode, encore qu un homme éuiincut ait publié le texte môme de l'air national devant lequel des armes ennemies s'abaissèrent. L'action de Saint-Cast ne fut point une bataille rangée ; les détachements n'en vinrent pas, comme à Fontcnoy, ». se joindre pour ainsi dire avant de tirer. L'armée française fit une irruption soudaine sur les Anglais, et ceux-ci, enfoncés en un tour de main, purent tout au plus crier grâce! Que des Bas-Bretons aient, eu ce moment, reconnu des Gallois et les aient spécialement épargnés , cela se conçoit; mal» l'air national et les officier» qui en vain ordonnent de de la poésie, et non d
cher qui était a la gauche, et y tint bon jusqu'à ce qu'il eût épuisé »e» munition». Alors, Il se rendit a discrétion.
• Le feu des batteries que l'ennemi avait élevée* suri» colline, couronnée par un moulin à veut, fut surtout meurtrier. Hais, il faut le dire, le massacre aurait été moins grand si les soldats français n'eussent pas été exaspérés par le tir de nos frégates, qui continua même après la complète déroute de» Anglais. Aussi , a peine le comniodore eut-il hissé le signal de cesser le feu, que les Français, donnant un noble exemple de modt-iattou et d'humanité , accordèrent immédiatement quartier aui vaincus.
• Environ mille de nos meilleurs soldats périrent »n furent faits prisonniers dan» cette affaire ; mais, cet avan tage fut chèrement payé par les troupe* françaises, f
ment
• La clémence de ceux-ci est d'autant plus remar . que, dnrant leur expédition â terre, le» troupe» anglais «'étaient honteusement «on Niée» par le maraudage, le pillage, l'Incendie , et cent
• Le succès de l'entreprise contre L au peuple anglais une joie vraiment puérile, <
pétulanl
nement se prêta M cette exaltation pétulante, en ' "JP0*1"' vingt-une pièces de canon françaises dans Hyde-larcx. d'où elles furent traînées triomphalement â la Tour de
la populace.
. La nouvelle de la déroute de !>ainl-Ca.<t précipita le*
t de l'infaluation.daw
esprits , du i
de l'orgueil et
DI BRETACNE.
et d'
contraire ,
!, la bataille de Salut-Caat ne fut à vrai dire qu'une rencontre, dan» laquelle la stupidité de Bligh, le cruel dévastateur de Cherbourg, livra 3 a S, 000 bommes a one armée de 8,000. Mais, elle eut le résultat Immense de couper court aux descente que les Anglais avaient entreprise* sur nos cotes, pour faire diversion 4 la guerre d'Allemagne et forcer la France a protéger sou littoral par des corps d'armée qui étaient ainsi enlevés du théâtre de la guerre. En France, on exalta cette bataille, pour ranimer le moral de toua les habitants de la rOle; en Bretagne, on la célébra comme , en effet, elle devait l'être, parce qu'elle donnait une nouvelle preuve du patriotisme de notre province; en Angleterre, ou comprit par cette déroute qu'il fallait renoncer 4 un système qui avait perdu toute sa force en perdant son prestige.
i i sur une
hauteur, près la route de Vitré à Fougères; à 81. à l'E.-N.-E. de Rennes, son évéche et son ressort , et à 3 I. de Vitré , sa subdélégation. On y compte 300 communiants ; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Florent de Saumur. En 1630, deux moines de cette maison y faisaient encore les fonctions curialcs. Le territoire offre à la vue des coteaux, un étang trèsétendu , près le bourg , des terres assez bien cultivées, et beaucoup d'arbres. Il est environné de landes oui , je crois , ne sont pas dans son enceinte. Les hautes-justices de Malnoë et de la Ronce appartiennent à M. de Farci de la Ville-du-Bois
SALNT-CHRISTOPHE-DES-BOIS (tous l'invocation de saint Christophe (Sanctut Chrt$tophoru$J ; commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lira. : ti. Moutretiil dcs-Landcs ; E. Châlillou-en- VcndelaLs; S. Balaxé , Taillis, Ixé; O. tlecé. — Prlnclp. vill. : La Bouvettcrle , la Courleric, la Roussièrc-Gcrard , Pand- Loup, la Caulaic, la Hurle. — Superf. lot. 920 hecL 40 a., dont les prlnclp. div. sont : ter. lab. 647 ; prés et pat. 130 ; bois 28; verg. et jard. 13; étangs 3; landes et incultes 72; sup. des prop. bat. 8; conL non Imp. 23. Const. div. 103 ; moulin 1 (de Cussé, a eau). On prétend, d'après les mentions contenues aux registres, qui ont disparu pendant la ■évolution de 17uJ. que Saint-Cbristopbe était paroisse des le xr siècle. — • Celte paroisse , nous écrivait son pasteur eu 1841, était Jadis entièrement couverte de bols ; le seigneur du château de Malnoë concéda ces bols a des religieux de Saiut-Florent de Sa u mur, qui les défrichèrent et s'établirent la assex fortement pour y avoir un uovlclal. Ils gérèrent la paroisse jusqu'en 1545. A cette époque, Us la confièrent 4 nn recteur 4 portion congrue, se réservant la communauté, oh lis demeurèrent jusqu'en 1030. A celle époque , un édit les força de rentrer 4 Saint-Florent. L'abbé de cette maison resta présentateur et décimatenr de la paroisse. • — L'ancien château de Malnoë n'existe plus; c'est aujourd'hui une habitatiou moderne, qui date des premières années du xix* siècle. — En 1513 , Michel de Xaluoé était chevalier seigneur de ce lieu. En 1070, on le voit appartenir 4 Jacques-Annibal de Farcy, dout la famille le possède encore aujourd'hui. En 1513, également, it y avait, en cette paroisse , le manoir dn Plcssls-Saint- Uirislophe, appartenant, nous dit M. Paul de la Digne- Villencuvc, 4 Tristan de Halestroit et 4 Françoise de llontbourcher, sa femme. La ftfaneberie, 4 celte même •poque, était 4 Gnérln de la Duchays, chevalier. - L'abhaye, ou plutôt le prieuré de Saint-Christophe, a été vendu nationalenieut pendant la Révolution; et l'église, jadis riche en ornemente, tableaux, statues, a été dévastée. Saint-Christophe, point important pendant les guerres civiles qui désolèreut la Bretagne de 1793 4 1799, eal beaucoup 4 souffrir. Le presbytère devint uuc caserne; l'église un corps-de-garde. Tout fut bâché , pillé. Un officier républicain, entraîné comme tant d'autres alors 4 venger sur le cullc des colères amoncelées contre les rois, fit réserver le tabernacle pour y loger son chien. De tels excès se flétrissent par leur seul récit. — La commune «t traversée , du sud au nord, par la route de Fougères
4 Vitré. Les landes dont parle notre auteur apparUcnnent presque toutes 4 la eommuue d'Izé ; et l'étang, qu'il croit in s i -tendu, n'a que 3 hectares superficiels; on le nomme : « petit étang de Vitri. . - Géologie : quarxllc. — On parle le français.
8fkint-Chrlstophe-de-Valainai ; à 7 1.
au N.-N.-E- de Rennes, sonévêché. et à2 1. '/t de Saint- Aubin-du-Cormier , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et compte 200 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Rillé. Le territoire, coupé par les rivières de Couesnon et de Minette, est peu étendu. Les terres produisent du grain , du foin et du cidre ; on y voit peu de landes.
SAINT-CHRISTOPHE DE-VALAINS (sous l'invocation de salut Christophe] ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. Chauvlgné, le Tierccnt; E. le Ticrcent. Salnt-Ouen-des- Alleux; S. Salnt-Ouen-des-Allcux; O. Vicoxvy. — Prlnclp. vlll. : Haute-Haye , Basse-Haye, la Croix-Brisée. — Superf. toL 320 hect. /0 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 208; pré» et pat. 38; bois 10; verg. et jard. 9; landes et Incultes 48 : superf. des prop. b4L 3 : conL non imp. 10. CousL div. 97; moulins 0 (de la Pcrvais, 4 eau; de la Sourde ; 5 4 papier et 4 fouler les étoffes). C3r*S.«iiilChristophe, jadis paroisse, fut, postérieurement a la Révolulion, jointe 4 Saint-Ouen-des- Alleux ; vers 1824 , elle fut érigée en succursale et dovliit commune. Le nom de Valaius, ajouté 4 Saint Christophe pour distinguer cette localité de Saint-Christophe, près de Vitré, lui vient probablement d'un village de ce nom situé eu Yleuxvy et con- Ugu 4 son territoire. — On voit, en Saint-Christophe, le joli château de la Bellnayc, qui porte, selon nous, les caractères de l'architecture sons Louis XIII . sur sa façade est, tandis que la façade ouest présente une moderne restanraUon. Devant la première de ces parties s'étend une cour d'botiucur , bornée 4 son entrée par une magnifique balustrade en granité ; cette cour conduit au graud escalier, qui lui-même est décoré de balustres rampants en granité et du meilleur goûL Un clocheton charmant termine le pavillon en forme de dOme qui couronne ceUe façade. C'est un joli monument de l'art sous Louis XIII, en Ilrctaguc. 11 est seulement 4 regretter qnc cette façade
donne sur un sale chemin et n'ait aucun aspect un peu étendu. A deux pas de 1* passe une route départementale qui, peut-être, eût du profiter comme point de vue du voisinage du château de la Bellnaye. — Les habitant* de ce pays sont géuéralement tailleurs de granité. Ils ont, dans la Bellnayc , un beau spécimen des travaux de leurs' pères — La commune est limitée an nord par la petite rivière de Minette. Elle contient le peUt bols de la Kelinayc. — Géologie : granité : à l'ouest quartette. — On parle le français.
SAINT-CLET; commune formée de l'anc. trêve de Quemper-Goézennec : aujourd'hui succursale. Lim. : N. Pontrleux , Quemper-Guéiennec ; E. le Faouet, Saint-Gilleslea-Bois; S. t'ommerit-le- Vicomte ; O. SquiOtec, l'looec. — Princip. vill. : Le Cloître , Quilibamon, fvmorvan , Hvislo, Riootcver . tyderrlcn , Couveut-Trémcnr, Couvent-Bichon, Hgavel, Coadejo, Rulineu , Beauregard, l'en-Lau , Kb.is Uou, Kauffrct, $guexcnuec , Gueloyer , Rvorct, Knavanez, K.balec-Bras, Kiloc'h , Traou-Zréon. — Superf. tôt. 1444 hecl. Tj a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1090: prés et pat. 75; bois 48; verg. et jard. 9; landes et incultes 127 ; sup. des prop. b4t. 8 ; conl. non imp. 86. (oust, div. 410 ; moulin» 7 (de K>veret, K>glaa, K^balcc , Arvioc'h,
4 eau). Car* il* a, en cette commune, en outre de l'église, la chapelle de Clériu. — La grande route de l'ontrieux 4 Guingamp traverse Salnt-Clet dans sa partie ouest , allant du nord 1/4 nord -ouest au sud 1/4 snd-esL— Géologie: granité roches amphiboliques dans le sud; schiste modifié daus le nord. — Ou parle le breton.
Salnt-Colonibint dans les Basses-Marches; à 5 1. au S. [S. 'A S, 0.1 de Nantes, son évêché et son ressort; à 27 1. de Rennes , et à
5 1. V* °"c Clisson, sa subdélégation. On v compte < ,200 communiants. La cure est à l'af-
HOUVEA* DlCTIOïJUtBE
ternative. M. le prince de Soubise en est le seigneur. Le territoire, dontla superficie est plane, offre à la vue des terres bien cultivées , des prairies , des vignes et beaucoup de landes , dont le sol excellent paraît mériter les soins du cultivateur. En 4500. les maisons nobles de Bcsson et la Roulière appartenaient à Jean de la Tribouille. Les droits de péages prétendus par les abbé , prieur et moines de Geneston , sur le Pont- James . situé sur la rivière de Boulogne , furent supprimés par arrêt du Conseil du 8 mars 4729.
SAIJST-COLOMBIN (-nus l'invocation de saint Colomban); commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Brigade de gendarmerie a cheval au village de Pont-James. -(V. le Supplément , pour toua le» document* cadastraux.) Il ) a foire . le premier mardi de février, a Pont-James (le lendemain, si ce jour est férié).
— Géologie : les roches dominantes sont: l'eurite et l'amphibollte;oo y trouve, mais moins fréquemment, le gneiss et le micaschiste. — On parle le français.
Salnt-Congar -, dans un fond; à 8 1. à PE.-N.-E. de Vannes, son évêché; à 43 1. de Rennes , et à 4 1. »/* de Malestroit, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel et compte 600 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire renferme quelques terres labourables , beaucoup de landes et un couvent de Camaldules*. fondé, Tan 4672. par Henri de Guenegaud, marquis de Plancy. La maison noble de Brignac appartenait, en 4480, au s icur Decastellan [de Castellan], et celle de
Billic à N La moyenne-justice de Beslée et
annexe appartient à M8" de Boyac.
SAINT-GONG A RD; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— ( V. le Supplément, pour tous les documents cadastraux.)—!^- Il y avait en France peu de maisons de Camaldules : celle dont parie noire auteur (de Roga) , ne éclata, nombre eu bien
de l'Oust, a partir de l'écluse de FÔhenno. Lit on ne rat contre plus guère que des ruines : l'église a été détruite, et les huit ou neuf cellules qui gisent sur le sol semblent être des chaumières abandonnées. Ce monastère était sltné à mi-cote d'une colline qui baignait son pied dans l'Oust, avant que la canalisation eût modifié le cours de celle rivière.— On voit, en Saint-Congard, près du hameau de Blguac, une roche aux fit» formée de cinq tables, longue de 14 m. et large de 2. — U. Cayot-Délandre pense qu'un cromtick a dû exister non loin de cette roche aux fée». — Géologie : schiste argileux; grès dans le nord-ouest.
— On parle le "
SAINT-CO N N a N ; m m m une formée de l'anc trêve de Saint-Gilles Pligcau; aujourd'hui succursale. (V. le Supplément, pour les documents cadastraux.) Qr* Géologie : constitution granitique. — On parle le breton.
SAINT-CONNEC : commune formée de l'anc. trêve de Mur; aujourd'hui succursale. — LimIL : N. Saint-Guen ; £. Saint-Guen, Caradec, Hémonstoir; S. Rgrist; O. Mur.
— Princip. vill. : Tréhouet , Cosquer , Laorivaux , Pendeu- Icn , Luzurien , Botpicrrc , Rléau , Rbigot, Louarc'h. —
— Moulin de Coétmcnr. — V. le Supplément pour les divisions cadastrales. CSP* Géologie : grès quatxile. — On parle le"
*ui..t-i oulli | s nt-Coulitz]; à 3 1. Va au N. de Quimper , son évêché ; à 38 I. de Rennes et à V* de lieue de Chàleaulin , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi
et compte 500 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire, coupé au nord par la rivière d'Aulne , offre à la vue , dans cette partie, des terres fertiles et bien cultivées ; mais au sud, sont des montagnes et des landes dont la valeur est presque nulle.
S AirfT COL LITZ ; commune formée de l'anc par. de et nom; aujourd'hui succursale. — Llin. : N. Chateiullu (rivière d'Aulne) i E. Lothey ; S. Cast; a Cbatcaulia. - Princip. vill. i Gouesoac'h, fytanguy, Coatigratx, Tjandré, Arqulnquis, Rjar, Poulmarch, Rosluta. — Superf. tôt. 1102 hcci. , dont les princip. div. sont i ter. lab. 437-, prés et paL 56: verg. t ; bois 42; landes et incultes 488; sup. des prop. bat 5; cont. non Imp. 72. Coosi. div. 61; moulin 1 (de Coatigratx , a eau), c^f Salnt-CouliU est évidemment une altération du nom de saint Couleth, premier évéque de Kildare, en Irlande, sous l'Invocation duquel est placée la paroisse. Les lettres etk, prononcées comme en anglais. ont produit la terminaison de ifs.— Près de la moitié du territoire de celle commune est sous laude, ce qui,
joint a l'aspect dénudé que présentent les deux montagnes de Knaon et de Baninc, situées au nord est et au nordouest, donne a Saint Coulilx un aspect triste et sauvage.
— U y a quelques années, l'ouverture du canal de Racle» à Brest avait occasloné dans cette commune tant de fièvres, qu'nn instant on put croire qu'elles avaient prit un caractère endémique ; mais elles ont , eu partie, disparu maintenant. — Les habitations sont, eu général, malsaines, et les paysans tiennent obstinément a bâtir comme le faisaient leurs pères. — U y a , outre l'église « la chapelle de Troboa . qui est desservie a certains jours-
— On dit qu'il y a eu a Coatigratx une usine a fer. — La route de Quimper a Brest passe anr ce territoire, on sud au nord. — Géologie ; terrain tertiaire moyen; gré» au sud; ardoisières exploitées. - On parle le breton.
Saint-Coulomb; à 4 1. au N.-O. de Dol, son évêché [aujourd'hui Rennes]; à 44 1. de Rennes et à 2 1. de Saint-Malo. sa subdélé-
f ut i< m . Cette paroisse , qui est enclavée dans e diocèse de Saint-Malo , ressortit à Dinan et compte 4 .400 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire , borné au nord par la mer , offre à la vue des coteaux , des vallons coupés de ruisseaux qui vont se perdre dans la mer, des terres très-exactement cultivées. L'an 4026, Bertrand , premier du nom, et un des aïeux de Bertrand du Guesclin , acheta la seigneurie de Saint-Coulomb. Le château de Guarplic * ou du Guesclin , situé sur un rocher , à quelque distance dans la mer , fut bâti , l'an 4 460 , par Bertrand H . dit le Jeune, qui venait de quitter le château Richetix , qu'il habitait dans la paroisse de Saint-Méloir. Dans le môme territoire de Saint-Coulomb était un autre château, place forte , nommé le Plessis- Bertrand. L'an 4207, les partisans du roi d'Angleterre fortifièrent le château de Guarplic ou au Guesclin , et les Anglais vinrent en prendre possession au nom de leur maître. Ce monarque était fâché du mariage d'Alix de Bretagne avec le duc Pierre de Dreux , et U se rendit maitre de plusieurs places du duché. Il ne fut pas longtemps possesseur du château du Guesclin. Le roi Philippe le fit assiéger par le comte de Saint- Pol , qui en chassa les Anglais. Le château du Hindré appartenait, dans le même temps, au seigneur du Guesclin. En 4230 , Henri d'Avaugour prêta serment de fidélité au roi Louis IX,
pour la garde du château
qui.
4500 , appartenait à Guillaume de Château
b ri a ml. Ce seigneur possédait aussi la terre de Beaufort. En 4589, dame Charlotte de Montgommeri. douairière de Beaufort , vendit à Guide Rieu, seigneur de Chàteauneuf, la terre du Plessis-Bertrand avec toutes ses dépendances , et remplacement du château du Guesclin *, qui venait d'être démoli par ordre du roi Henri III. La terre du Plessis-Bertrand* fut érigée en comté, au mois de juin 4702, en faveur de Jacques-Louis Beringhem.
La terre et seigneurie de la Motte-au-Chauf est aussi très-ancienne. Hervé le Chauf. né en 4030, chevalier, seigneur de la Motte-au- Chauf, épousa Adélaïde de Lohéac. Les seigneurs de ce nom ont pris des alliances dans les maisons de Rhuis. de Chàteauneuf, de Clisson et de Derval. Charles le Chauf , grand chambellan et capitaine de la ville de Rennes, signa le traité fait, en 1 427 , entre le duc de Bretagne et le comte de Belfort , et épousa Jeanne de Chàteau-d'Acy. Alain fut grand sénéchal et gouverneur de Lamballe. Catherine le Chauf vendit, en 4658, la terre de la Motteau-Chauf , avec moyenne iustice qui s'exerce àCancale, à N.... Groude la Ville-Jaquin; elle appartient actuellement à M. Grou de la Motte. L'ancienne et illustre famille des le Chauf subsiste encore actuellement dans la personne de M. le Chauf, demeurant à Guérande. En 4500. on voyait , dans le même territoire , les maisons nobles de Bouais , du Cartier, de la Ville-Galbrun, du Vieux-Chàtel, de la Motte- Jean, de la Fosse-Ingant et de Saint-Thomas.
8AINT COI LOMB (sous l'invocation de saint Colomban, abbé), le 21 novembre; commune formée de l'anc. par. <>e ce nom ; aujourd'hui succursale. — Lim. : N. la mer ; L Cancale; S. SalnlMéloir-dea-Ondes; O. Paramé.-Princip. Till. : > llle-Cs-Offrants, la Guimomls, le Haut-l'avs, Tannée, le Blol-Bois. la âlartinais, la Tiolals, Calenabat. Sa la t- Vincent, le* Galioats.-Superf. tôt 1783 hect 08 a., dont les prtnclp. divis. sont : ter. lab. 1S12 ; près et pâL V7; verg. et jard. A3; landes et incultes 255; cou t. non imp. 51 ; sup. des prop. bal. 15. ConsL dlv. 453; moulins a (de Saint- Vincent, de Terquelai, a vent ; Enoux, du Lupin, a marée.) — Malsons linport. : la Meltrle aux-I.ouets , Serment, la Ville- ttague , le Lupin , la Motte-au-Chauf, la Hotte-Jean , la Ville-Poulet. La commuue de Saint- Conlomb renferme en outre une foule de sites pittoresques rt de charmantes villa»; deux monuments historiques, le fort du Guesclin et le château du Plessts-Bcrtrand. — Le premier n'est aujourd'hui qu'un assez mauvais fort, hall en 1757, par ordre du duc d'Aiguillon , pour proléger la eûte contre les débarquements des Anglais. Ce fort, con- •truitsur un rocher escarpe", entre les anses du Verger et de la Guimorals , a remplace , dit on . les débris d'un château construit par 1rs ancêtres de du Guesclin, en 1207, partions de l'Angleterre. Ou a dit aussi que celte famille , slors nommée Guarplic ou Gumplic ou Gué-Asquin , possédait de riches domaines à Châleau-RIchcux (en Saint- Mélofr) .et que ce fut un sieur Bertrand du Gui-Atquin qui bâtit le Pleuie- Bertrand, dans le xiu* siècle. Ce château présente encore d'imposantes ruines. Sa forme rappelle un peu celle de la Bastille; il était entouré de vastes douves, hn 1501, les Ligueurs y avalent garnison et inquiétaient fort les Malouina, redevenus fidèles 6 Henri IV. Sur leur demande , la TretnblaJc, chef royaliste, l'attaqua et y fut tué. Peu après, les Malouius s'en emparèrent eux-mêmes et le démantelèrent Eu 1508. le roi ordonna que le PUuis- Bertrand fût entièrement mis hors d'étal de défense.— Selon M. de Penbouet, Guarplicou GuaMplic signifierait «lieu ■ placé dans un enfoncement de la mer ■ ( Esquisses sur Is^Bretagne, p. o2), opinion *lu^n^ repose pas^sur une
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rlté eu cotte matière, nous dit : • Guarpiie et Guesclin ont la même signification daus l'ancien breton. Le premier est formé du mot goar, gomer, qu'on dit aussi goat ou gomi, selon les dialectes, et qui signifie ruiiuaw. et de plie ou pire , qui «ignifie pli. Le second est composé du mot goa» ou goai. qui toujours signifie ruitteau . et de clin , qui signifie genou, acception identique à celledc pli. • Pour que pli signifie anse, il faut qu'il soit allié à vôr ou mor , Il signifie alors littéralement pli de la mer. — Le même M. de Blois croit que le saint Colombau vénéré dans cette commune est probablement saint Coulai ou saint Colombau d'Ecosse, patriarche des moines bretons, surnommé l'unden , pour le distinguer de celui de Luxeul , qui vint du même pays. — Cette commune est traversée par la route de Saint-Malo â Cancale (de l'ouest â l'est). Elle contient les petits bois du Père, de Hlndret de Ville-Poulet, du Lopin, de la Mellrie-aux-Loucts. — Géologie : granité ; schiste micacé au sud-est — On parle le français.
samt t yi à 8 I. au S. O. [S.-O. V* 0.]de Nantes, son évêché et son ressort; à 30 I. </s de Rennes, et à 4 1. de Bourgneuf, sa subdélégalion. On y compte 4 ,4 00 communiants. La cure est un vicariat amovible, dépendant de la cure de Bourgneuf. Le territoire, borné à l'ouest par la mer, produit du grain de toutes espèces et du vin. Autrefois il y avait beaucoup de marais salants dans ce canton , mais a présent que la mer perd de ce côté, les salines diminuent tous les ans. En 4342, Daniel, évêque de Nantes, s'étant plaint au pape Clément V que son évêché ne valait que mille quarante livres >ctit tournois de revenu annuel, le pontife lui >ermit, par une bulle donnée à raison , d'unir a paroisse de Saint-Cyr à la mense épiscopale. La basse-justice de la Touche-Gcrbaud appartient à M,Uî de Montaudoin.
C^» SAINT-CYR a été absorbé par Bourgneuf, qui jadis n'était que sa trêve.
Saint. Dénouai; à 61. à l'E. de Saint- Brieuc, son évêché ; à 45 1. de Rennes, et à 21. V*de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon et compte 350 communiants. Le territoire est coupé par deux grands chemins qui conduisent de Saint-Malo a Lamballe ; on y voit des terres labourables , quelques prairies , des landes , et quelques arbres et buissons. La terre et seigneurie de Saint-Denoual a titre de vicomté ; elle appartenait, en 4440 , à Pierre de Saint-Denoual. Le 43 août 4482, le duc François II fit remise à Olivier , chevalier , seigneur de Saint-Denoual, du rachat de celte terre, dont il hérita par la mort de Jean de Saint-Denoual. son oncle. En 4667, Amaury-Charles de la Moussaye était vicomte de Saint-Denoual. Celle seigneurie a haute-justice et appartient à M. de la Moussaye. qui possède aussi les hautes-justices de Saint-Quetas, de Henan , chàtellenic , et de Langourian. Au commencement du xv« siècle, on connaissait dans le territoire les maisons nobles nommées la Touche-au-Louis , à Pierre de Saint-Denoual; la Gourhandais , à Jean de Guérande ; la Guimaie [Guyomarais] , à Gilles l'Estanchu ; le Parc-Guéri , à Audré Rivalen; et le Bignon, à André Maupetit.
SAINTDENOL'AL ; commune
NorvEAr DICTIONNAIRE
de Pane par. doce fait
rc nom ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de . résidence d'une brigade de gendarmerie a pied. — Llmit. : N.-O. et N.-E. Hénausal. Hénanblhen : E. Landebia ; S. Plédéliac (foret de la Hunaudaic] ; O. Qulntenic. — Princip. Tilt. : le Pont-Bcsnard , Pibar. Rcauséjour . le Bignon, le Ras-Doulay. Langerbaud, la Paqueric, la Guyomarals, la Tonchc-à-Loup. — Snperf. tôt 860 becL 60 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 170 ; pu s et pal. 5) ; bois 130; verg. etjard. 12: landes et incultes 138: sup. des prop. bat. ù; fui il. non imp. 33. Consl. div. 133; moulins 2 (de la Mince , de la Paqucrie , a vent). C^» Cest a la Guyomaraii que fut retrouvé le corps de M. Tuffln de la Rouarie. (V. Rennes, p. 637). — Des 1170, Il existait des seigneurs de Saliit-Dcnoiial , ainsi que le prouve une charte de Donatien, publiée par Dom llorlcc (t. 1, col. 660J, qui l'a prise daiis un cartnlalre de Salnl-Aubin-dcs-Bois, qui date du mi* siècle : ■ Gauffridtu ttosset miles de Sanclo Oenolao , conctssi, rte. . — Le bois de Salnt-Denoual est a l'angle sud-est de celle commune, que traverse vers le nord la route de Lamballcà Ploubalay, courant du nordouest au sud-est. - On parle le français.
t Midier t i 1. Va à l'E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à 3 I. »/s de Vitré, sa subdélégation. On y compte 900 communiants. La cure est présentée par l'abbé de Saint-Me.'aine. Le territoire est coupé au nord de son bourg par la rivière de Vilaine , et de plusieurs ruisseaux qui arrosent de bonnes prairies ; les terres sont très-exactement cultivées et produisent du grain et du cidre. Les auteurs de la vie des saints de Bretagne disent que saint Goulven, sixième évêque de Saint-Pol-de-Léon , quitta son siège quelques années avant sa mort, pour se retirer dans une solitude au territoire de Saint-Didier; qu'il y bâtit un petit oratoire , dans lequel il mourut . et que c'est précisément dans cet endroit que l'on plaça l'église paroissiale de Saint-Didier , dans laquelle on déposa les reliques de Saint- Goulven. En 1300, Béatrix de Bourgogne, comtesse de la Marche et d'Angoulùme, possédait un château très-fort à Saint-Didier. Il y est inconnu. Les maisons nobles de ce territoire sont aujourd'hui , la Rocherie [la Hoche], le Val-Marion et le château du Plessis-Raffré * , situé au bord d'un étang dont les eaux remplissent ses fossés. Celte place a soutenu des sièges pendant les guerres de la Ligue. La hautejustice de Meneuf appartient à M. de Cucé.
SAINT-DIDIER *. commune formée de l'atic. par. de ce nom; aujourd'hui succuisalc. — Limit. : N. Sainl-Mclaluc , Saint-Jean-sur- Wlaiue (la Vilaine); E. Cornlllé; S. Louvigné-de-Dais, Domagné; O. Domagné, CbAlcaubourg. — Princip. vill. : Lamhardierc, Pont-Riou, la Pénlère, les Sibouuiercs , la Bettiuièrc , Mcsneuf . la Touche, la Coeffolierc. - Maisons notables : le Val, la Roche, la Motte-Mériou, la Baudlcre. - Superf. tôt. lftiù hecl. 12 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 083; prés et pat. 215 ; bois 00; verg. et jard. 52 ; laudes et incultes 49 : sup. des prop. bat. 12; cont. non imp. 42. Const. div. 238: moulins 2 (du Poul-Riou , de la Roche, à eau). Cg» Outre l'église, il y a, eu Salut-Didler, la chapelle de la Pénière, petit oratoire qu'où a reconstruit eu 1830; on y va procèsslonnellement aux fêtes de l'Assomption et de la Nativité. — Les reliques de saint Goulveu avaient été transportées de Rennes, avant la Révolution. Nous sont devenues. — Notre auteur a sans ité avec une autre, quand il dait la comtesse de la Marche; il est ici complètement inconnu. — La commune est sous l'invocation de Saint-Didier. — Selon une traditiou, il se serait livré jadis une bataille très meurtrière sur la lande de ïrouillot, entre Saint Didier et Cornlllé. Nous citons
■lli
a Sainl-Melalue ignorou doute coulondu cette ioc parle du château qu'y pos
mn jalon pour les :
Le Plessis-Raffré, dont parle notre auteur, est en I gné et non en Saint Didier. — Il se fait, en Saint-Didier, un assez grand commerce de toiles de chanvre. - Ou a une vue très-étendue au lieu dit le Chouc-flarel ; de ce poiut, on découvre à la fois Rennes et Vitré. — L'emplacement de l'oratoire où vécut, dit-on , saint Didier est dans le bois de Saiut-GouUen, mais l'église en est loin. Ou y va eu pèlerinage pour obtenir d'être guéri de la fièvre. — Géologie : schiste argileux ; ardoisières ciploi lécs. - On parle le f
SAINT-DIVY; commune formée de l'anc trêve de U Forêt; aujourd'hui succursale. — LlmlL : N. IÇsaint-Phv bennec; !.. Saint-Thonan : S. la Foret ; O. Guipavat. - Princip. vill. : Penhout, Létlvy, Pcnarforcst, la Haie, Roc'hglas, Quinquis, Pont-Méal. — Superf. toC 852 hect*,
dont les princip. div. sont : ter. lab. 330; prés et pat. M;
p.bat.7;i moulins de renarbout ,
bois 65 : landes et incultes 375 ; sup. des prop. bat. 7; cooL non imp. 37. Const. div. 120 ; moulins de Penarhout , de Mezgral (a eau). Car* Le sol de cette commune est, en général , élevé et peu fertile* Cependant , la culture des pommes de terre et du trèfle y a fait, depuis quelque temps, de grands progrès. — L usage des fermiers est de céder leurs fermes à leurs enfants, après soixante ans, et de se réserver en retour le droit d'Otre logés et nourris pendant leur vieillesse.— Géologie : granité; gneiss au sud du bourg. — On parle généralement le breton.
Saint-Dolay ; à 13 1. au N.-O. de Nantes, son évêché [aujourd'hui Vannes] et son ressort; à 16 1. de Rennes, et à 2 1. »/3 de la Roche-Bernard , sa subdélégation. On y compte 1700 communiants. La cure est à l'ordinaire. On assure qu'elle est la meilleure du comté nantais, et, en ce cas, on peut évaluer ses revenus à quinze ou seize mille livres. M. le marquis de Cucé est seigneur de l'endroit. Le territoire offre à la vue des vallons , des coteaux . des terres en labour, des bois, et une prodigieuse quantité de landes , au milieu de l'une desquelles est un bois de haute-futaie peu considérable , que l'on nomme le lois de la Tublt- Ronde. M. du Gange dit que la Table-Ronde était une joùte ou combat singulier, et que les combattants allaient souper chez celui qui avait donné la fête, où ils étaient assis à une table ronde. Les historiens bretons assurent que ce fut Artur, roi ou duc de Bretagne, qui in vent i les tournois, la joùte, et la Table-Ronde. Ce fait n'est pas prouvé , et peut-être n'est-il pas probable. Un zèle inconsidéré pour la gloire de leur patrie a souvent porté les écrivains à inventer des mensonges et à trahir la vérité; ils ne réfléchissaient pas, sans doute, que des fables ne sont jamais que des fables . et que ce qu'on ne peut prouver ne doit pas être avancé. Les Anglais, par un principe aussi ridicule, et sur des motifs aussi peu fondés, prétendent que la première Table-Ronde qui ait paru , et qui a donne son nom à toutes les autres . est celle qui est attachée à un mur de l'antique château de Winchester. Quoi qu'il en soit , le bois dont je viens de parler porte le nom de 7<ïWe-/tondfcvmaisje n'ai remarqué aux environs aucuns vestiges d'anciens bâtiments*. En! 400. les maisons nobles de l'endroit étaient : le Cleyo , à Jean Bezit de Lesquilliou ; la Coudraye, à Pierre de la Grenaudayc; I'Armor, au seigneur de Mareil ; et Cadouzan , à Jacques
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du Bezit. La maison noble du Plessis est plus moderne : elle fut bâtie environ l'an U30 . et elle appartenait en 4480 à Gilles du Guesciin , parent du connétable; elle appartient actuellement à M. le duc de Gèvres, qui a épousé l'héritière de cette illustre famille; elle forme, avec celle de Fai . une moyenne-justice. M. de Begasson de la Lardais possède la moyenne-justice de la Frcsnai , de Mareil et annexes. Dans la même paroisse sont deux chapelles, l une dédiée à sainte Anne et l'autre à sainte Lienne.
SAINT- DOLAY; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. la Vilaine: E. Téhlllac (pont de Crau); S. Missillac; O. NtYiUac - Princip. vill. : ValCaumont. la Noê-Vallo. lu Grippé, le Haut-cran, Cran, l'Hôlel-Bernard, le Pclit-Bézy, la Nouarderie, Rucllemaln, le Pleseix. le Broussais, Baulouél, Cadouzau . Bodclncuf, la Griquennai*. — Superf. tôt (V. le Supplément) Moulins de Sainte-Anne, de la Planchette, Neuf, de Bobo, a eau: du Plcssix, des 11lièics, de la Haie, Neuf, de la Baronle, du Cnuédlc , à uni. - On troiire au Cartulaire de Redon (f* 13a, v"), un acte de donation , fait par un hahllant de Salnt-Dolay, et drossé • tinte ecclesiam sancli EthclœoUi, • Saint-Dolay est, en eflet, sous l'invocation de ce saiitt, qui évidemment lui a donné son nom. Oit trouve saint Dolay, nommé saint Tnel wood , puis saint Theloo et saint Dcloc, d'où p»l venu saint Dolay. Cette origine saxonne (saint Elhelwood était saxon) est d'autant plus curieuse qu'elle se rapproche des traditions de la Table-Ronde, que notre auteur constate Ici, sans ponvolr se le» expliquer. — On voit, en Saint-Dolay , les étangs de K>nevy et le marais d'isleltc ; les bols de la Salle, de la Banche Potin , de Bézy. — La rootc de Nantes a \anncs traverse celte commue. — Il
y a foire a Sainte-Anne le 21 mai et le 1" juin lie leudemaln si ces jours sont fériés). - Géologie : schiste tal-
ialnt-Domineuc; sur la route de Rennes à Saint-Malo ; à 7 1. au S.-S.-E de Saint-Malo , son évèché [aujourd'hui Hennés]; à 7 I. de Rennes, et à 2 I. de Hedé, sa subdelégation. Cette paroisse ressortit à Dinan , et compte 900 communiants. La cure est présentée par l'abbesse de Saint-Georges de Rennes. Le territoire, assez bien cultivé et couvert d'arbres et buisi, produit du grain, du foin et du cidre.
territoire est coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons . et qui vont tomber dans la rivière de Gaël. On y voit des terres en labour, des prairies, des landes, et beaucoup d'arbres à fruit. Les maisons nobles en 4500 . étaient : le Rufîlai, à Tristan du Rufflai ; elle a moyennejustice, et appartient à M. du Port-Martin, seigneur de la paroisse; la Villeroux [la Villeauroux, à Alix de Beaumont,et à Richard Ilobin, en 1449 ; à Tristan du Hufflai] ; la Terre-Neuve et le Billet, à Jean du Rutilai; le Four-Janvier, à Louise du Liscouet; la Folleville, à Jean Boizard [en i555; mais en 4513 à Louis A/oro. et en 1449 à Jean Moro]; la Ville-Boutier . à Gilles le Gascoing [et aussi en 4 4491 ; l'Isle- Milon , à Sylvestre de lyvcnan et Thomasse de Robicn , son épouse [à G il tes de Kerranneuc , en 1513]; Guicois [Guicris, à Jean Josse, aussi en toi 3], à François Jossc; Lanlandc [La Lande] etBrangol, à Pierre le Forestier; la Ville-Tanncau (à Guillaume Conan, en 1 449] ; la Salle et la Ville-Suzanne, à Jeanne de Rosmadec; Brangol, à N.. [Eonnet] le Charpentier de lygonan; et le Clos-Briand , à N.... [Tristan du Tannou, en i5t3.]
SAINT-DOUINEIJC (sous l'invocation de saint Docmaél, éveqtie de Lexobic, feté le 7 septembre) , commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; cheMieu de perception. — Limit. : N. Plcugueneuc, la ('.haM-llcaux-Fillzniéens, E. la Cbapelle-aux-FiHzmécns, Québriac ; S. Tintcuiac : O. Trimer, frévérlcn. — Princip. vill. : la Touche, les Cours, Cilaudry, la Mcnctals, la Bouhourdais , la Gaudinais.la Verrerie, la Ilervelinais , Trcbe.»lln. — Maison notable : Château de la Buzardlèrc.
la HanUèrc, de la Baméc, à eau). Gg~ Le cheMieu de cette commune est traversé (nord ourst a sud est) par la route de Saint-Halo a Bordeaux ; 11 prend, depuis quelques années, une giaude extension. — L'église, dépourvue de clocher , n'a rien de remarquable. La porte d'eutrée , ornée d'un mince ornement , montre la date 1515. Non loin du bourg, le canal d'Ule-et Bancc traverse la partie nord de la commune. — Géologie : terrain de transition " par le granité. - On parie le français.
il sur une hauteur; à 81. Vs à l'O.-S.-O. de Saint-Brieuc , son évêché et son ressort; à 2t 1. de Rennes, et à 2 I. de Quintin, sa subdélégation. On y compte 2000 " î. La cure est à l'alternative. Le
SAINT-DONAN (sous l'invocaUon de saint Donan); < mune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui i cnrsale. — Llmlt. : N. Plouvara , Plerneuf , la Méaugon : E. ctS.-E. Ploufragan, Plaine-nautc-, S. le Fœil ; O. Cohlnlac. — Princip. vill. : la Salle dc-Buhen , la Ville-Sonzalnc, Langourlay, Billiet , Pahouct , la Ville aux Boux, la Transonnats, la Villo-Krnel , la Prénaye , le Buchon, la Bigolals-d'Enhaut, la Bigotals-d'Knbas , la Colonibière, la Villc-Tanno, le Frêne, la Forge-Martin, Boutcvillc, la Villo-Gabé, la Croix, Qull.rin, Gulcry , les Gardes, Grand Branguais, Chalonge , Launay , le Grand-Chemet , tydeneau, laRolcrlc.la Villc-Bontlcr , le Bols-Bossurd . le Broorret, Villeneuve, la Ville-Perdue, le PetU-Branguals, Ffcaut, le Clos-Prido, Vllle-Goro. — Superf. tôt. 2388 hecL 80 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1567: prés et pât 235 ; bols 80 ; landes et incultes 377 : sup. des prop. bât. 15; cont. non itnp. 105. Const. div. 500: monlln* 3 (du Colvé. du Bas Col vé, de K?gault, à eau). C^» L'église de Saint Donan n'a rien de remarquable: elle a été agrandie de deux bas-cotés, en 1820. On dit que la nef date du xiv siècle. — Cette commune est baignée par la Uaudour, lcGouet , et coupée par de nombreux ruisseaux qui arrosent de fertiles prairies. — De huit chapelles que possédait Jadis cette paroisse, il ne reste plus que celle de Lot chant , sous l'Invocation de la Vierge, et les ruines de celle du Buftlal , qui était sous l'Invocation de sainte Catherine. In incendie qui détruisit les archives, en 1630, n'a laissé aucun renseignement précis antérieur à cette époque, du moins quant au culte. — Saint Donan , à qui la paroisse est dédiée , est sans doute le même que saint Thouan, qui vivait au vin* siècle et fut abbé d'Achterley, en Ecosse. Il est patron prlmlUf d'une paroisse de l'Ile d'Anglesey (au pays de Galles) , de Saint-Donan dont nous par- Ion» en ce moment, et probablement d'Esquiblen, près de Pont-Croix, où, par une erreur d'écritnrc, son nom s'est transformé en celui de Sutnt-Donau. Enfin, lly a, près de Landcrneau, l'ancienne paroisse de Saiut-Tuonan ; là, faute de le connaître, on lui a substitué saint Nicolas, évèqnc de Myrc (Asie mineure), dont le culte a été apporté en France par le» Croisades. A Saint-Donan, on regarde ce saint comme compagnon de saint Fragan , et on le fait r~ monter au v« siècle ; c'est, selon i avons rectifié quelques-unes des I terres nobles ; Il a fait Ici de grandes i BuBlai , cité par lui, a Bgure dans l'infonnalton pour la canonisation de Charles de Blois. — Nous avons reçu de M. Lrvoy, curé de Saint-Donan, nne excellente notice, a laquelle nous empruntons ce qui snlt . • On est étonné > de ne pas voir Chatel-Botrcl flgnrcr parmi les maisons . nobles, dan» les enquêtes des réformations: c'était . nout-êlrc le manoir féodal le plus remarquable de cette . paroisse. Il s'élevait sur une espèce de promontoire.
H rragan , ci ou iv ru— i nous, une erreur. —Noos l Indications d'Ogéc sur les ndes militions. — Jean du
• formé par une conrbe de la Maudour, et un ravin à . l'est du village de la Blgotals. Du côté de la . mur de défense le protégeait, et un fort i
• défendait du côé de la plaine. - Aujourd'hui, le* rulues
• «ont de niveau avec le sol, et toutes couvertes de buis- » sons. On dit que ce château fut détruit à l'époque de la
• Ligue . par les seigneurs do Launay , et l'on montre an
• sud-ouest, sur une éminence, une enceinte entourée » d'un fossé, et qu'on dit avoir été le lieu (l'on ils le ca-
■ Donnèrent, — En 1793, celte paroisse lutta opiniatre-
■ ment contre les Idées du jour. II. de Lamartine (Bis-
• tolre des Girondins) mentionne sa courageuse opposi-
■ tion : • De toutes les communes de France, dit-il , ce
■ fut ta uule qui eut osé rejeter la nouvelle forme de gou-
• vernement et demander la royauté I • Gossuin , de son
• coté , dit, à la séance du 9 août 179S : • Sur 44,000 coin-
• munes qui composent la République française , la coin-
• mune de Salnt-bouan, faisant partie de l'assemblée pri-
• maire de Plouvara, et forte seulement de 133 habitants » (votant* est le mot exact), est l'nnlquc qoi ait demandé » le (Ils de Capet pour roi, et lerétabllssemenl du clergé ! ■ — Yvctl'Hôtcllicr, maire à cette époque, a été décoré en 1827. — Parmi les personnes dont s'honore cette parois^, VAnnuaire de$ Côtes da-JW (1849) cite M. Lcsné, proviseur dans l'université; M. Robin, curé de Guingamp, et M. Irvoy, chanoloc-honoralre de Saint-Brleuc, supérieur du petit séminaire de Trégulcr. - Géologie : gra nite.-On
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Saint-Donatien; sur la route de Nantes à Angers à */s de 1. au N.-N.-E. de Nantes, son évêché , sa subdélégation et son ressort , et à 22 1. de Rennes. On y compte 4000 communiants. La cure est à l'ordinaire , ainsi que les chapellenies qui s'y desservent. Le territoire est d'une grande étendue ; on y voit des terres labourables, des prairies , des vignes , et beaucoup de jardins qui fournissent une bonne par lie des légumes qui se vendent à Nantes. Ces jardins, ainsi que ceux des paroisses voisines de la ville, sont d'un revenu considérable, puisque des curieux ont remarqué qu'il se vendait, par an, à Nantes, pour plus de vingt mille livres de raves seulement. Cet objet, si petit en apparence, doit faire juger du reste. Cependant, malgré les avantages qu'offre le voisinage d'une ville peuplée et riche . son territoire n'est pas exactement cultivé; on y aperçoit des landes
Îiui n'ont aucune valeur aujourd'hui . et qui eraient vivre à l'aise trois à quatre mille âmes; ce qui prouve l'indifférence blâmable des propriétaires. Les habitants sont presque tous jardiniers, blanchisseurs, cotonniers .journaliers ou laboureurs. Le nombre de ces derniers est petit. Les jardiniers et blanchisseurs vivent dans une honnête aisance.
L'église de Saint-Donatien est très ancienne. Albert de Morlaix et autres disent gu'elle fut bâtie par ordre de fyariendus, évèque de Nantes, en 488. tyariendus , juif converti, fut évôque en 475 ; mais on ne trouve rien qui prouve* qu'il ait bâti cette église; il est même probable qu'elle existait long-temps avant ce prélat , mais dans un autre emplacement , et , selon toutes les apparences , plus près de la ville. L'histoire nous apprend qu'Ennius, second évèque de Nantes, depuis 340 jusqu'en 330, eut l'honneur d'élever le premier temple dédié au vrai Dieu , dans la I ville de Nantes, et que cet édifice fut construit chevalier sur la sépulture des saints Donatien et Roga- 1 la
tien. Il est à croire que, depuis ce temps, cette église a été plusieurs fois rebâtie et même changée de place. Landran , évèque de Nantes en 886 , mourut le 8 février 896 , et fut inhume, dans l'église de Suint-Donatien, sous une tombe de marbre. Ce fut sous l'épiscopat de ce prélat que l'église de Saint-Donatien fut donnée, l'an 893 , à l'abbaye de Saint-Médard de Soissons; elle en jouit jusqu'en 4003, qu'elle la donna aux moines de Bourgdéols ou Bourg-Dieu. Le chapitre de la cathédrale de Nantes, sous prétexte que cette aliénation n'avait pu se faire sans son consentement, mais, en effet, dans la crainte que les moines n'enlevassent les reliques des saints patrons de la ville . se saisit de cette église. Le procès fut sérieux, et ne fiait que l'an 4092. L'église de Saint-Donatien resta a l'évèque Benoît et à son chapitre , qui , dans la crainte que le jugement ne leur fût pas favorable, avaient déjàenlevé de l'église en litige les plus précieux ornements , et surtout les châsses des deux martyrs, qui furent déposées dans la cathédrale. Les moines de Bourgdéols et ceux de Saint-Médard de Soissons n'ont jamais habité, selon toutes les apparences, a Saint-Donatien. Foulcher, aussi évèque de Nantes, après Landran , mourut en 906 , et fut inhumé dans l'église de Saint-Donatien. Le prieuré de Lanchaillou fut fondé l'an 4076; celui du Grand- Loquidi a droit de quintaîne , et dépend de l'archidiaconé de Nantes. On voit dans ce territoire, au bord de la rivière d'Erdre , les ruines d'un ancien château . nommé Laverrière. où l'on remarque encore des souterrains. Les habitants du pays tiennent par tradition que le seigneur de ce château, dont ils ne savent pas le nom , était souvent en guerre avec le seigneur du château de Launay-Violet . qui est à peu de distance de celui-ci , et dans le même territoire; on n'en aperçoit plus que les ruines.
Par lettres du 4 septembre 4398, le duc Jean IV permit aux abbés et moines de Blanche-Couronne d'ayoir une garenne dans le territoire de Saint-Donatien , et leur donna un tènement appelé les Grandes-Dimes . pour avoir part â leurs prières. La seigneurie de Porterie appartenait , en 4 430 , à Geoffroi du Perricr. sieur de Quintin ; elle est aujourd'hui à M. le marquis de Rosmadec. Le château de Belle- Isle . dont il ne reste plus que les ruines , appartient â M. delà Tullais, procureur-général de la Chambre des comptes de Bretagne, qui possède aussi le Port-buran et la terre seigneuriale du Plessis - Tison , où il a une maison de plaisance , dont le séjour est trèsagréable : ces trois terres ont une haute-justice. Le Petit-Port est à MM. les prêtres de la congrégation de l'Oratoire de Nantes- La Dennerie
•ie , qui appartenait en 4 480 à Pierre Léel , îvalier, est aujourd'hui à M. deTrevellec; maison de I'Epronnière , ancienne maison
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de plaisance des ducs de Bretagne , appartient aujourd'hui à M. le Méneult, chevalier de Saint- Louis.
SAINT-DONATIEN est aujourd'hui uuc aie». L'église a été recoustruite en 180
(Voy. Saint-Acé.)
SAINTE-BRIGITTE , commune formée de l'anc. trêve de Cléguerec ; aujourd'hui succursale. — Lira. : N. le Blaxvi: t. Saint- Aignan; S. Cléguerec : O. Perret, SilOac. — Princip. tIII. : les LoKOs-Baucbrt , les Loges-Collet, les Halles, la Châtaigneraie, Villeneuve, K^jancour, le Rohello, Guerdreux, le Gouvello. — Maison notable : Chaîna des Salles (indiqué par Ogée en Perret). — Superf. taL 177A hect. 53 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. SIS; prés et pat. 164: bois 1025: verg. et jard. 18: étangs M: landes et incultes 198: sup. des prop. bat. 6; cont non lin p. 25. Moulin à eau des Salles, t^r* La forêt de Quenécan couvre plus de la niolUé du territoire Sainte Brigitte, et s'élend sur lea communes voisines. Celle vaste foret ne produit, en majeure partie, que du bols tres-chéllf: cependant, elle alimente le haut-fourneaa des Salles. Cette usine tire son nom de l'ancien château (aujourd'hui en ruines), qui appartenait jadis à la maison de Rohau. Aux environs de l'étang qui la joint, on trouve la pierre dite marte , dont l'aspect est celui d'onc croix grecque. — Géologie. Les schistes coqulllicrs et raaclifères abondent Ils sont, en général, à fleur de terre, et la végétation, peu riche en cette localité, est encore cmplrce par une pente générale du terrain vers le nord. — Le bourg est jelé a l'une des extrémités de la commnne (angle sud-ouest) , et sur ^l'ancienne route de
Sainte-Colombe* sur une petite élévation; à 6 1. Va au S.-E. de Rennes , son évèché et son ressort; et à 5 1. de Chàteaubriand, sa subdélégation. On y compte 250 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire est un pays plat, et produit du grain et du cidre.
SAINTE-COLOMBE (sous l'Invocation de sainte Colombe, fêtée le 50 décembre) : commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Llmit s N. Jamé, leTbeil; E. le Thell, Coésmes; S. Coésmes, la Couyère; O. la Couyère, Janié, — Prlnclp. vUl. : le Bois-Bertré, la Troche, la PareuUère, Launay. — Maison notable : les Mottes. — Superf lot. 757 hecL 8» a. , dont les princip. dit. sont : ter. lab. 462; près et pat. 125; bols 14; verg. et Jird. 10; landes et incultes 105; étangs S; sup. des prop. ML a; conL non imp. 20. CousL div. 02. QS* Le bourg de Sainte- Colombe est baU sur une colline escarpée a l'orient, an sud et a l'occident, et présentant au nord une pente douce. L'église, qui a été réédifiée en grande partie dans l'année 1058, est régulière ; le maltre-aulel est d'une bonne exécution; le jardin du presbytère, bien situé, a une vue magnifique, à l'ouest et au sud-ouest. A l'époque du Concordat, Sainte-Colombe fut réunie, poor le spirituel seulement, A la paroisse de Coésmes. En 1828 . elle devint succursale de Retlors, son chef-lieu de canton. — An pied de la rollinc de Sainte-Colombe est une excellente ardoisière, dite de la Roche-Pierre ou de Sainte-Colombe , bien qu'elle soit située dans la Couyère. - Le sol cat fertile ; il produit des céréales , du chanvre . do lin , du cidre. - Le logis des Mottes n'offre rien de remarquable; mais nne pièce d'eau qui lui est continué est d'une limpidité admirable. On dit qu'elle fut creusée poor élever les tertres qui existent autour du manoir des Mottes, probablement comme intersigne féodal. — Géologie .- schiste argileux; quarlzitc au nord et au sud. — On parle le français.
SAINTE-HÉLÈNE ; commune formée de l'anc. par. de ce nom , qui nous semble omise par Ogée; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. et O. Plouhlnec ; E. et S. rivière d'Intel. — Prlnclp. vill. : lyouterb. Kroué, I>guero, Sprat, Rgucllan, lyvégan, Rdavld, le Moustoir, fyvin , !>autrc , M .iiichcl lec. — l ne loi de IBM a , de plus, distrait de Plouhinec , pour les réunir a Sainte-Hélène : K frétée , Magourec . Ivgucvld, Lcz-Arden , Kaudrnn et tyergofl*. — Sup. tôt. (V. Te Supplément] Moulin- .ï eau de lycadic,
serve la flèche «lancée et la façade. Un réfugié de Modènc a refait l'intérieur sur nn plan italien. Secondé par M. Carado, qui l'a orné de statues qu'on dit d'un talne valeur : par M. l'abbé Mury, curé; par la I Rldec, M. La Casa est venu a bout de faire de l'ég Sainte-Hélène un joli monument de l'art moderne. — Il y a, en outre de cette église, la chapelle de lyautre, située a l'est de la commune. Il y a assemblée à Sainte-Hélène les trois premiers samedis de janvier, et le dimanche avant l'Ascension ; foire le 20 mal et le dimanche le pins près du 18 août. — Géologie : granité. — On parle le breton.
SAINT- Eco Y ; commnne formée de Pane, trêve d'Yrvtllac ; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. le Tréhou | E. Sium; S. Hanvec; O. Irvlllac. — Princip. vlll. : Fresbntec, Ivrivoal, fyangoff. le Létict, Bannalec-Albouec. — Manoir de Porsquily. — Superf. tôt. 12A3 hect. , dont lea prlnclp. div. sont : ter. lab. 285 ; prés et pat. 52 ; bols 10 ; landes et Incultes 835 ; sup. des prop. bkU A : cont. non imp. 50. Const div. 95; moulins 2 (de Saint-Eloy, Cot . à eau), ty Saint-Eloy est situé dans un pays montagneux, dont les deux tiers sont incultes , et dont les parties cultivables sont de très-médiocre qualité. - On y voit quelques petits bols; ce sont ceux de : Ynn-an-Aman , Yun-Evet, et Lan-ar-Bourbls. — Il y a foire le lendemain des jours Saint-Jean , Saint-Laurent et Saint-François (décembre). Pardou le jour de l'Ascension. — Géologie : grès dans le nord. — Ou parle le breton.
ftcUnte-Luee; à 4 1. <A à l'E.-N.-E. de Nantes , son évèché , sa subdélégation et son ressort , et à 22 I. de Rennes. On y compte 800 communiants. La cure est présentée par le chapitre de l'église cathédrale. Ce territoire, borné au sud par la rivière de Loire , offre à la vue un pays riche , de belles prairies , des terres abondantes en grains , des vignes et des landes qui méritent d'autant mieux les soins du cultivateur, qu'à l'avantage d'être aux portes de Nantes , elles joignent la fertilité du sol*. II faut convenir aue les hommes savent bien peu apprécier les dons de la nature : nous allons chercuer la fortune au loin, tandis qu'elle est à notreporte. Ce lieu s'appelait autrefois Chefsail ou Cnefseil , parce que le ruisseau le Feil y prend sa source. Fortunat y place la belle maison de Pévêque de Nantes , saint Félix . et l'appelle Cariacum , nom latin qu'on a traduit par celui de Chassait , que porte actuellement cette maison, toujours dépendante de l'évêché de Nantes. C'est saint Félix qui l'a fait bâtir en 550. Un de ses successeurs y unit trente-sept livres de rente , par acte du mois de septembre 1294 . Amauri d'Acigné fit creuser, en 1464 , les fossés qui sont autour de ce château, et y fit construire quelques fortifications. En 4500 , on remarquait dans le même territoire les maisons nobles suivantes : la Belle-Rivière*, â Jean de la Rivière ; la Minière, à Pierre Gilles et à Jean Pineau; et la Haye *, à Guillaume de Montigné : c'était alors une métairie; c'est aujourd'hui une belle maison environnée de bois de hautefutaie et taillis.
SAINTE-LL'CE (sous l'invocation de sainte Lnce) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — ( V, le Supplément, pour les documents cadastraux. ) L'église de cette paroisse est dans le style ogival ; mais nous ne savons pas au juste de quelle époque. — Noos neypourrlons non plus dire quelque chose de certain sur l'origine attribuée par Ogée au château de
de Berringue. CS* L'église de Sainte-Hélène est récente. Chassay. Il appartient aujourd'hui a M— la comtesse de Jadis , ce n'était guère qu'une chapelle dont on a con- Bendy ; c est on château en très bon état , dans lequel lea
parties modernes sont dominantes. Il en est de même do château de la Haye ; il appartient a M. Gulmann, négociant, cl possède uue chapelle antique , ornée de beaux vitraux. — Il y a environ soixante dix ans, l'on trouva, près des mur» du parc de Chaasay, un de ces ornements de l'époque druidique, qu'on a compares , pour la forme, a no» hausse-cols modernes. La Monnaie de Nautes l'a. chela 1,500 fr. — Le territoire de Sainte-Luce fournit en abondance des légumes, du fruit, des asperges renommées, et du beurre, qui est, pour Nantes, ce que le beurre de la Prévalaye est pour Bennes. Les jolies maisous de campagne y abondent ; on cite, parmi celles-ci : Le Grand-Pfessix , le Petit Plessix, Belle-Rivière, Belle- Vue, la Gironnière, la Miguonnerie. — Le sire de Lescouet , chambellan sommelier de la duchesse Anne, avait deux maisons a Sainte-Luce, la Nobilière et le Péricr, qui avaieul elë anoblies à cause de ses bons services. 11 a clé enterré dans l'église de Sainte- Lucc , près d'une petite chapelle, dite cbapelle du Périer. — Les laudes dont parle notre auteur ont entièrement disparu ; on peut dire que celte commune n'est plus aujourd'hui qu'un vaste jardin. — Il y a foire le lendemain du jour Saint-Jean.— Géologie : Le micaschiste domine ; prairies d'alltivion. La carrière de Guetteloup produit des échantillons de fer arsenical et de fer oxidé éplgène primitif. — Ou parle le
KOUVEAC DlCTIORtUlHE
Saint-Enogat ; à V* de I. à l'O.-S.-O. de Saint-Malo , son évechc [aujourd'hui Rennes] ; à 14 1. de Rennes; et à 4 1. de Dinan , si subdélégation et son ressort. On y compte 1 400 communiants. La cure est à l'alternative. Le territoire , borné au nord et à l'est par la mer , est d'une superficie plane , et bien cultivé. À V« 1. au sud de son clocher commence une lande qui s'étend à plus de 2 1. vers Dinan. L'an 4324, Ollivier et Geoffroi de Montfort fondèrent, dans ce territoire, l'église de Saint-Jacques et de Saint-Philippe , nommée jadis i HO pital-Bechet, pour des religieux Mathurins, en mémoire de ce qu'ils avaient été rachetés des mains des infidèles par des religieux de cet ordre.
SAINT-ENOGAT (sous l'invocation de saint Enogat , évèque d'Aleth , fêté le 13 janvier); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale: cbef-lieu de perception ; bureau d'enregistrement a Dlnard. — Llmit
... ,. u.«/i E. la mer, Pleurtuit; S. Pleurluit; O. Salnt-Lunaire. - Princip. vill. : Saint- Alexandre , la Vallée, Dlnard, la Haute et la Basse-Guais. — Maison* prtnclp. : la M coin té, la Baronnais, la Belle-Issue. — Superf. toL 745 bect 56 a. . dont les princlp. dlv. sont : ter. lab. 570 ; piés et paL 18; bois 3; verg. et jard. 24; laudes ou incultes M ; sup. des prop. bat 11 ; cont. non imp. 24. Gonst. dlv. 401; moulins 3 (de Perdrlcl , de la Baronuais , du Rocher, â vent). CJr* Le point le plus important de cette commune est le village de Dinar J , qui semble ne faire qn'un avec celui de la Vallée. Ce petit port, récemment amélioré par d'importants travaux , est le passage obligé de tout ce qu'il vieut, 4 Saint-Halo, de passagers ou de denrées, par la rive gauche de la Banco. Des bateaux, montés par trois ou quatre hommes d'équipage , sont incessamment occupés a faire la traversée de Dlnard a Saint-Malo, et réciproquement, pour la modeste rétribution de 5 cent. On a parlé , depuis quelque temps, de les remplacer par un peUt bateau à vapeur. Nous doutons que ce bateau pût faire le service a un prix aussi réduit; or, pour la plupart des passagers , le temps est moins précieux que PargenL — Dlnard est , en outre, le
Ct d'arrivée de la route de Lamballe à Saint-Malo, qni te en partie la commune au sud-est , et la traverse ensuite du sud au nord. — G — On parle le
SAINTE-MARIE (sous PinvocaUon de la Vierge, fetée le 15 août) ; commune formée, par démembrement de Pornie , de l'ancienne abbaye do ce nom (V. Pornlc) ; aujourd'hui succursale. —Llmit : N. Saiut-Michel; E. le ( lion . S. la mer; O. la Plaine. — Princip. vill. : la Corbel 1ère , laGaminière, Porte , la Hautc-Roullère, le Bois- Redon, Remartin , la Sicaudière, la Renardière, la Ratière, la Rochandière. — Superf. tôt. 3515 liée t. 83 a., dont les princlp. div. sont : ter. lab. 2768; prés et pat.
283 ; vignes 176; bols 89; verg. et jard. 48 ; landes ou Incultes 115; sup. des prop. bat. 0; cont non imp. 12t. Gon»t. dlv. 338 ; moulins 8 (Neuî , de l'Abbé , Plessix). 9»
• Quelques historiens pensent, dit M. l'abbé Tremui
• IL 0, p. 519] , que les chanoines réguliers, établis i
• Saint-Médard-de-Doulcns , en 1105, par Benoit, étéque
• de Nantes, ayant été privés de leur établissement ea > 1100, à cause de leur conduite peu édifiante, se reti-
■ rèrent a Pornlc, en 1117, près d'une chapelle qui ap-
• partenait aux religieux de Saint-Serge-d' Angers , cl que
■ les religieux de Marmoutlers, qui avaient été graulics
• du prieuré de Saint-Médard, dédommagèrent ceux de
• Saint Serge. Cette conjecture n'est appuyée sur aucun
• titre. L'abbé jouissait d'un revenu de 2,000 livres.» M. du Pargo. trésorier de la cathédrale de Rennes ct ridire général du diocèse, était abbé quand éclata la Révolution. — Une foule de prieurés relevaient de l'abbaye Sainte-Marie; c'étaient t Haute-Perche, paroisse du Oion; le prieuré-cure de la Plaine ; la cure de Pornlc: le prieurécure de Saint-Geruialn-de-Chaunay ; le prieuré-cure de Sa i n t-\ incent -île la-Cliasselleule , paroisse de Remouillé; le prieuré de Saint-Laurent, près Bourgneuf; le prieuré de Robard, paroisse de Savenay; le prieuré de Notrc-Uamed'Aiue , en Mou loir ; le prieuré de Guermiton, paroisse de r'rossay; enfin, le prieuré-cure de Cbcix. — Géologie : roches de micaschiste mises a nu par les vagues de la mer. — On parle le français.
Sainte-Pazanne t sur la route de Nantes à Paimbœuf ; à 5 I. «/» au S.-O. de Nantes, son évèché et son ressort ; à 25 1. de Rennes , et à 3 1. de Machecoul , sa subdélégation. On y compte 4500 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire , arrosé par la rivière du Tenu et coupé de plusieurs ruisseaux, est trèsbien cultivé, et produit du grain , du vin et do foin. Le 3 juillet 1400, sur les quatre heures du matin, un ouragan furieux, qui dura environ un guart-d'heure , renversa une partie de l'église de cette paroisse. Le Moulin-Henriette, haute , moyenne et basse-justice , à M. Cnarette de Bois-Foucaud ; Ardennes , haute, moyenne et basse-justice , à M. Chancerel.
8AINTE-PÀ8ANNB (aujourd'hui sous l'Invocation de saint Yves , fêté le 10 mai ; jadis dite «ccUtia uuul* P<ri rue) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; bujrao des douanes. — Llmit: N. Port-Sainl-Père; E. Saint- Mars-dc-Coutais ; S. t'resnay , Saint- Aucun; ; O. Bourgneuf, Saint-Hilairc-de-Cbaléous. — Princip. vill. : la Horionncric, la Hermauderie, la FerbreUère. la Baronnirre. les Landes, la Boutlnlère, la Cononnerle, la Touchent, la Fostière. — Superf. tôt 4156 hect 50 a. , dont 1» princlp. div. sont i ter. lab. 2815 ; prés ct pat. 422; vigne* 305; verg, et jard. 65; landes et Incultes 275; sup. des prop. bat. 20 ; cont non Imp. 128. Gonst dlv. 481 : moulins 9; autre» usines 3. (Moulins de la Coche, du Bétail, Baudrln, Henriette, d* Ardennes, du Grand-Cormier.)
Saint- Erbloit ; à 3 1. au S.-S.-E. de Rennes , son évêché , sa subdélégation et son ressort. On y compte 1250 communiants. La cure est présentée par le théologal. Le territoire, arrose par les eaux de la rivière de Seiche , est plein de marécages ; il produit du grain , du foin et du cidre. L'église de cette paroisse fut bâtie en l'honneur de saint Erblon , mort dans l'abbaye d'Indre, près Nantes, le 25 mars 780. L'an 1304 . Robert Raguenel , chevalier , seigneur du Chàtel-Oger, fonda la chapellenie de Notre-Dame du Pilier, dans l'église cathédrale de Rennes ; il donna au chapelain qui la desservait les dîmes qui lui appartenaient dans cette paroisse. Le Chàtel-Oger * appartenait , en 1420 , au vicomte de la Bcllière; il y a une haute-justice, qui appartient à Mademoiselle
du Chàteau-Létard*. Dans cette même année , on voyait dans ce territoire le manoir de Bon- Espoir, à Gérard Raguenel;leChàleau-Lessart ou Létart . à André du Fail ; le manoir de Cajao, à Jean du J Jouais , et le manoir de Lourmais, à N....
SA1NT-ERBLON (sous l'invocation de salât Erblon, abbé tanctui Hermelandus) , tété le 17 juillet] ; commune formée de l'anc par. de ce nom -, aujourd'hui succursale.— Limil : N. Chartres, ChâUllon-sur-helchc , Noyal-surseichc: E. Vern; S. Bourgba rrë, Orgères, Laillé. - — Princip. vUL : Haut et Bas-Luxard, la Salle , ies Cbâtelliers, souUlard, Buzé, le Pteasis, Coterenll, la Roussi.*, la Galasière, la Maussonnière. — Maisons importantes : Chàteau-Letard, la Salle, la Clôture. — Superf. lot. 1868 bect. 99 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1072; prés et pat. 235; bois 53; verg. et jard. 54; canaux d'Irrigation 5 ; landes ou incultes 381; sup. desprop. bat. 13; cont. non imp. 62. Const div 324 ; moulins 2 (de Blo I , à eau). L'ancienne paroisse s ; le recteur , comme bé-
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une vive
e l'évêque ; le recteur , uéficicr , devait une redevance en grain à l'abbé de Salnt- Melalne. — 11 y avait alors, en outre de l'église , la chaule de Tcalé , qui était desservie par un des vicaires. ' i a été vendue dans la Révolution et démolie par l'acreor. — Quant a la première, elle semble dater du uv siècle: le* plus anciens registres de paroisse , conservés à la mairie , sont du xv' siècle.— La famille de la Bourdonuayc-àloulluc était jadis en possession de la seigneurie de celle paroisse, comme titulaire de la baronnle de Château Loger (aujourd'hui simple métairie) , terre qui est encore dans celte famille. Laillé relevait de Château- Loger. et Châtcau-Lctard de Bréquigny. Cette dernière propriété, vendue en 1793, a été rachetée et réparée depuU 1815, par les anciens propriétaires (M"* du Bit il de PoDlbriandj : elle est située sur une colline qui domine de vertes prairies, arrosées par la Seiche. — Au sud est delà commune, près de la métairie de Chàteau-Loger , on voit, sur une lande, une enceinte attribuée aux Romain». Au sud ouest, près de la forêt de Laillé, est une pierre fichée en terre , et haute d'environ S mètres , que l'on regarde comme druidique. — La partie de Salut-£rblon qui a vois! ne la Seiche eut riche et fertile. Au snds'éteud la lande de Tcslé, que traverse dan» sa plus grande longueur la route de Bordeaux à Saint Mato. — A l'une des extrémités de celte lande était jadis la mine de plomb argentifère de Pont-Péan. Ouverte eu 1732, elle a été exploitée, jusqu'à la Révolution, comme uiine de plomb argentifère. Abandonnée alors, tant par suite des troubles politiques qu'A cause de l'envahissement des eaux qu'on ne put snrmonter, cette mine a été abandonnée j asqu'apres 1838. Adjugée à MM. Couannier, propriétaires de la superficie du sol, l'exploitation de la mine de Pont-Péan n'a pu être encore remontée par actions , comme on avait lien de l'espérer. Depuis quelques aunées cependant, un lugénieur anglais. II. John 11 mit, a démontré toute la richesse de cette mine, et prouvé , au-delà de l'évidence , quels Immenses avantages elle offrirait à des actionnaires, tel babile el patient Ingénieur a »u , en effet , retirer une plus de 500,000 fr., uniquement des débris i de l'ancienne exploltaliou. - Telle qu'elle était, i donnait cependant des bénéfices très-grands, estimés par l'ancienne admlnistratlou à 74.000 fr. par an , et non seulement elle perdait une partie de ses produits, mais encore elle négligeait tout un minerai précieux. M. Haut a prouvé , ainsi que MM. MalaguU et Durocber l'out vérifié eux-mêmes dans leurs savantes recherches sur l'argent (Annuaire des Mines, année 1650) , que la mine de Pont-Péan produit non seulement de la galtne argentifère assez riche pour être exploitée (de 1600 à 1900 gr. par 1000 kilog.) , mais encore de la blende argentifère presque aussi riche (de 1300 à 1600 gr. par 1000 kll.). U est évident que les anciens travaux ont été comblés •v«c cette blende , et que de simples épuisements , tout en conduisant à la reprise de l'exploitation du plomb . mettraient à même d'extraire, des galeries aujourd'hui 'lies par l'eau, des masses immenses de blende, qui donnerait d'énormes bénéfices. — Malhcurcusc-
'■I c*ttê^tno.°sit^ cent'm^resVune grande
roule et à 300 met. d'une rivière canalisée , la prudence eiagéree des capitalistes bit ton» paralyse tout. - Il faut faire des voeux pour que l'actif et intelligent M. Bunt triomphe de ces obstacles. Il le mérite à tous égards, et J^«n comprend qu'H est homme à mener l'entreprise
1844 à 1850), il a si si utiles à la rois.
^ car ,^ depuis près de t\% ans (de
plu?de°80 ouvriers^femmès^e't "enfants!
Ceux-ci attendent avec anxiété la réalisation d'une entreprise qui , selon toute apparence , serait fertile. — On voit encore, dans la lande de Teslé, les restes du canal qui amenait les eaux pour le lavage du minerai. Ce canal était alimenté jadis par la petite rivière d'ixe, et se grossissait des ruisseaux nombreux qu'il rencontrait en son cours. Les eaux se réunissaient dans un étang sitné au haut de la lande ; il a été desséché dans le commencement de ce siècle, et mis en prairies par M. de Trégomain, alors propriétaire du château d'Orgèrcs, aujourd'hui à M. A. de Clnlré. La chaussée, ouvrage considérable, existe encore en son entier. — La partie est de Salnt-Erblon contient le bols de Lourmals, d'une superficie d'environ 23 hectares. — Géologie : schiste argileux; quartzitc au sud. — On parle le français.
Sainft-Eiienne-de-Coreoué ; dans les Basses-Marches , sur la route de Nantes aux Sables-d'Olonne ; à 28 1. [S. «/» 5.-0. J de Rennes. Cette paroisse compte 300 communiants , et fait partie du comté de Nantes ; mais elle est du diocèse de Luçon.
SAINT-ÉT1ENNE-DE CORCOCÉ
l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Colombin; E. Saint-Phillbcrt, département de la Vendée; S. Logé; O. Saiut-Jean-de-Corcoué , Salnt-Colombin. — Princip. vill. : le Grand-Coin, Grosèdc, la Normandlère. Favet, la Paquctièrc, le Marchais, la Cerclais, la Gauterie, la Vallée . la ForcheUère, l'Hcrbcrie, le Plcssix. — (V. le Supplément , pour les documents cadastraux.) — Moulins de la Crème, de la ForcheUère, de la Coutellerie. Le territoire de cette commune est fertile et bien cultivé; les habitants sont d'uue belle stature et généralement très-beaux. Les mœurs présentent certaines particularités, dont les principales sont les suivantes : Les mariages sont précédés de la discussion cuire les deux fotor» du trousseau à donner par le mari et du choix des anneaux. Ce point convenu , on sancUonnc l'accord par une cérémonie dite • la Tuilée • , et qui consiste à verser du vin dans une tulle creuse , et a la placer de façon que le* fiancé* boivent simultanément par l'un des deux bouts. — Il se fait dans cette commune un vin très ordinaire, et que l'on distille souvent, la vente de l'eau-de-vic étant une des cale* — Géologie ; micaschiste est dans une plaine marécage mètre de tour, et qui est un bassin calcaire (faluns). —
Salnf-Ettenne-de-lfIermort« ; à 7 1.
au S.-O [S.-O. 7* S.] de Nantes, son évêché et son ressort ; à 29 1. de Rennes , et à 2 1. de Machccoul , sa subdélégation. On y compte 700 communiants. La cure est à l'ordinaire. Le territoire est borné , à 2000 toises au sud , par la province de Poitou ; on y voit des terres bien cultivées, des vignes, des prairies et des landes. En 4400 , le seigneur de Retz avait dans cette paroisse un fort château , où il avait un capitaine.
8AINT-ETIENNE-DE-MERMORTE; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Machccoul : E. Saint-Jean de Corcoué, Touvols : S Tonvols; O. la Grenache (Vcndécj . Pauix. — Princip. vill. : l'Errière, la Poissarderie , la Poullerie, la Jaumcrle, la Groisinlère, la Bétonnière, la Plissonnière , le Pey. — Superf. tôt 2733 bect. 50 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 2048: prés et pàL 338 : vignes 71 ; bois 144 : verg. et jard. 28 ; Incultes 14 ; sup. des prop. bàL 0 ; conL non Imp. 78. Const. div. 243; moulins 6. Gjr» On a dit que cette commune devait son nom à cette circonstance, que la mer avait jadis couvert son territoire. Celle opinion n'est pas discutable , car, indépendamment de ce que ce n'est pas depuis les temps historiques que la mer a ainsi délaissé quatre lieues de pays, encore moins serait-ce depuis l'établissement du culte en Bretagne. — Nous avooa
écrit t •( doute de ce
Géologie : micaschiste. — On parle le
gaint-Etienne-de-Mont-Iiiae ; au bas
d'un coteau; à 4 I. à l'O.-N.-O. de Nantes, son évôché et son ressort ; à 20 lieues de Rennes , et à 6 I. de Pontchàteau, sa subdélégation. On y compte 3000 communiants. La cure est présentée par le doyen de l'église cathédrale . et la chapelle de Saint-Thomas, par l'évêque diocésain. Le territoire offre à la vue des prairies d'une étendue considérable, des marais, des terres en labour de très-bonne qualité, des vignes , et beaucoup de landes dont le sol parait excellent; les habitants ont commencé à en défricher une partie , mais ils n'ont pas encore fait beaucoup de progrès ; il est à espérer que peu à peu ils viendront à bout de faire disparaître ces landes.
Les archives de la seigneurie de Savenay font mention qu'il y avait jadis une abbaye ou couvent . de l'ordre de Citeaux , à l'endroit appelé Saint-Thé baud. sur le bord de la Loire, au territoire de Saint-Etienne-de-Mont-Luc ; ce monastère ne subsiste plus. Les Bénédictins et Bernardins avaient alors cinq couvents , dont on ne voit plus que les ruines, dans les paroisses de Saint-Etienne-de-Mont-Luc , de Lavaux et de Cordemais. En 1188 , il n'y avait à Saint- Etienne qu'un chapelain, qui se nommait Samson. Le seigneur de cette paroisse était alors Guérin de Saint-Etienne , qui eut grande contestation avecHuon, prieur di- Pont-Château, au sujet des dîmes de la paroisse de la Chapelle- Launay, que ce prieur prétendait lui appartenir. Après de longues procédures , Guérin les obtint pour son chapelain. La paroisse ne portait point encore le surnom de Mont-Luc.
Dans les xiv* et xv° siècles, la maison d'Acigné avait de riches possessions dans cette paroisse ; mais nous ignorons les noms des terres et châteaux qu'elle possédait . Amaury d'Acigné, élu évêque de Nantes en 1 461 , était né à Saint- Elienne-de-Mont-Luc. En 1470, Jean de Querci était seigneur de la Juliennaye*; et Guillaume de Boischaud , seigneur de la Biliaye. On remarque dans ce territoire les ruines d'un ancien château que les habitants du pays appellent le Tertre des Bonnes-Dames ; et l'on y aperçoit encore d'anciens fossés. Cet édifice é.ait effectivement situé sur le coteau du Tertre , et il se peut faire qu'il ait pris son nom du coteau, ou qu'il lui ait donné le sien; mais on ne sait pourquoi on y a ajouté le surnom de Tertre des Bonnes-Da mes. La Juliennaye appartenait . en 1 666 . à César d'Aiguillon , dont la fille unique, nommée Anne, épousa, le 2 mars 1677, Jean-Gustave de Ricux, marquis d'Asserac, comte de Châteauneuf et vicomte de Donges. La seigneurie de la Juliennaye a une haute-iustice , qui appartient aujourd'hui à M. de la Bourdonnaye de Mont-Luc. En 1590,
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on avait mis dans le château de la Juliennaye des prisonniers de guerre , qui avaient été pris par le capitaine de Lesnaudières. La Ilaye- Mahéas*, haute-justice , appartient à M" de Coutanoe.
SAINT-ETIENNE-DE-MONT-LUC; commune formée il Tarie, par. de ce nom; aujourd'hui cure de 9* clsase; cheMIcu de perception ; bureau d'enrrglstremcuL — Umil. : N.-E. Vtgneux: S. S.-E. et O. Goudron; N. 0. Cordemais. — Princip. vUL : Etang-Bernard, la Manraeterala, la Noc-Durand . la Cbevalleraie. la Rochalrerle. le Haut-Vent , la Blandinate . la Sénécbalcric , la Caudelalr, la Guercbe, la Coueffaudièrc , la Juliennaye, l'Angle. - SupciT. tôt. 5661 bec t. 13 a., dont le» princip. dlT. tout : ter. lab. 2137 ; prés et pat. 2215 ; vignes 1 20 : bois 288 ; verf, et jard. 78; landes et Incultes 488 ; étangs 8; top. de»
Firop. bât. 28: cont. non imp. 157. Const dit. mouin» 12 (de Saint-Savin , de Lande-Petite, de la Giquelaie, Neuf, Cocbenet, Saint-Thomas). Celle ancienne paroisse est dite : « sancti Slephani de Monte Lacin. . - Elle est sous l'invocation de saint Etienne, premier marljr.- II y avait auticfoU, en outre de l'église , les chapelle» Saint-Savin, Salnl-Tbomas, de la Quélelaie. de l'Angle, de la Sénéchaleric, de la Biliaye, de la Haie-Marx'*». Toutes sont encore debout, mais aucune n'est desservie. — Le château de Mont-I.uc n'existe plus: des ferme» * sont élevées sur ses ruines. Ceux de la Juliennaye et de la Haie Mahéas sont encore de belles résidences. Ce dernier appartenait naguère à II. le comte de Bonrnionl, marV'cnal-dc-Francc , qui a joué an rôle Important dan» l'histoire de la Restauration. — Le Tertre-des-Bomie»- Dames est un coteau situé à environ 500 met. an nord du bourg. On dit qu'il y eut là jadis ou château ou plutôt un monastère habité par des religieuses. Ce château avant été détruit, le bois l'a remplacé, et on lui a donné 1» nom de Bol» dei-Damtt. Il sert de llco de promenade ans habitants de Saint-Etienne. On ne volt la , du reste, aucunes mines. — Une longue chaînes de coteaux liavcr* cette commune de l'est à l'ouesl, offrant une succession de vues magnifiques. De là , l'œil embrasse une riche plaine et de vastes prairies qui s'étendent jusqu'à la Loire, u neuve, dont l'on volt an loin l'embouchure, reçoit non loin de là la peUte rivière la Cbésinc, qui prend sa source dans le nord-est de la commune. — De vastes landes couvraient naguère la partie nord ; elles ont été pre»qoe entièrement défrichées et offrent de belles cultures. -HT a une source d'eau minérale à la Biliaye. — Saint Etiennede-Mont-Luc a peu de vignes; mais il exporte une grande quantité de foin , froment , mil , sarrasin et bestiaux. - 11 y a foire les 28 avril, 14 août, 12 novembre et 27 décembre. — Géologie : gneiss et micaschiste ; an sud mirai* tourbeux. — On parle le français.
Saint-Etienne-du-BoiB \ dans les Basses-Marches; à 32 1. de Rennes. Cette paroisse, qui est dans l'évôchéde Luçon, dépend, comme toutes celles qui se trouvent dans les Marches, des gouvernements de Poitou et de Bretagne, et fait partie du comté de Nantes ; elle compte 2400 communiants : la seigneurie appartient à M. Danières, seigneur de Paluau. Le territoire, coupé de quelques ruisseaux, offre à la vue des coteaux , des vallons, différents points de vue très-agréables , des terres en labour très -fertiles, de bonnes prairies , des vignes , quelques bois de peu d'étendue , et des landes en quantité. Je dois une justice aux habitants du pays, et surtout aux agriculteurs : ils ont le talent précieux de fertiliser leurs terres ; elles produisent , par leurs soins , des moissons abondantes, mais un préjugé malheureux les empêche de se livrer aux défrichements. Ils ne peuvent s'imaginer que ces landes immenses , qu'ils ont sous les yeux , puissent les récoro» penser de leurs travaux ; idée pernicieuse, qui. transmise de père en ûls, détruit l'émulation la
plus utile. Cette opinion leur est commune avec la plus grande partie de nos laboureurs; mais l'expérience en a démontré le peu de fondement. Dix mille journaux de terrain , restés sans culture et sans valeur depuis sept à huit siècles . font aujourd'hui une source de richesse pour ceux qui ont pris la peine de les cultiver. Ils ne promettaient pas cependant des avantages bien flatteurs, mais ils ont plus donne qu'on n'osait l'espérer. La nature ne fait rien d'inutile ; elle est toujours active, et elle répond presque toujours à des soins opiniâtres et à des travaux intelligents. Ne soyons pourtant pas injustes : c'est moins au simple laboureur qu'il faut s'en prendre qu'aux seigneurs et aux riches particuliers propriétaires des fonds ; et, si l'on doit s'étonner de quelque chose, c'est que des personnes instruites, dont une éducation sage a rectifié le jugement, qui ont des connaissances étendues , loin de s'attacher à détruire des préjugés nuisibles , contribuent à les accréditer parmi les rustiques villageois. Nous terminerons ces réflexions par une vérité aujourd'hui généralement reconnue : c'est que les landes n'ont presque aucune valeur (I), et que , de toutes celles qu'on a défrichées, on n'en a trouvé aucune dont le sol n'ait pas répondu aux soins du cultivateur : les unes ont produit et produisent annuellement d'abondantes moissons , les autres ont fait de belles prairies , et celles qui n'ont pu remplir ces deux premiers objets d'utilité ont été plantées en bois. Les habitants de Saint-Etienne sont assez généralement aisés. Les privilèges dont ils jouissent, la fertilité de leurs terres, un pays charmant, un air pur, rendent leur condition fortunée; et ils n'auraient rien à envier à leurs voisins, s'ils avaient le courage de défricher leurs terres incultes , et de forcer la nature à leur prodiguer ses trésors. Le maltre-autel de l'église paroissiale est très-beau : c'est l'ouvrage d'un excellent sculpteur, nommé le Sueur.
La seigneurie de Rochequairie appartient à M. de Rochequairie, seigneur de la Motte-Glain; elle a droit de banc dans l'église du côté de l'épi tre. Le fief noble de Bellenouè appartient à M. Savin de Bcllenouè, bourgeois de l'endroit. Il se peut faire qu'il y ait dans la paroisse d'autres terres nobles que nous ne connaissons pas.
C3» SAINT-ETIENNE-DU-BOIS fait a présent partie du département de la Vendée, rm-hr de Luçon.
Salat-Étienne-dii-Gué-de-riale; dans un fond, près la rivière de Liés; à 10 I. au S. de Sainl-Brieuc. son évèché* à 16 1. de Rennes, et à 4 I. de Jossclin . sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploermcl, et compte 800 communiants. La collation de la cure appartient à M. de Carcado. Le territoire offre à la vue des
terres en labour, des prairies, un bois d'environ une lieue de circuit, des landes* et beaucoup d'arbres fruitiers. Le château du Gué-de-l'Isle*, maison seigneuriale de l'endroit, vint en la possession de la maison de Rohan par le mariage d'Eon de Rohan , fils d'Alain, VI" du nom, avec Aliette, dame du Gué-de-l'Isle. Yolande de Rohan la porta dans la maison de Carcado par son mariage avec Guillaume le Sénéchal. Cette terre a plusieurs hautes-jusuces, et appartientàM. de Carcado.
SAINT-ETIENNE DU-GCÉ DE-L'ISLE; commune formée de l'auc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale.— Liiu. :
N.-E. et 8. Plumleux; S. et O. BréhauL — Prluclp. tIII. . Pellt-Bocmé, Guerfrey, Grand Bocmé, le Llnlo, Gate-Bois, 1" VUleHervaux, Lateuf, Pqnt Bréhant, la VllleEslan, la
bect. 80 a., dont Ici prlucip.
U 09; bols 51 ; verg. et sup. de» prop. bal. 6;
du Pont).
la ville Hervaux. Lalcur, Pont-Brc Ville Caro. -Superf. tôt 14S8 hect dlv. sont : ter. lab. 524 ; près et pa Jard. 18; landes et Incultes 735; cont. non Imp. 57. Const dlv. 190; moulin» 4 (4 eau. Grand-ltocme, du Gnc-de-l'lsle , de Gâte-Bols, du Poi Qy- Le château do Gué-dc l'isle existe encore; c'est i
belle construction. — La grande route de Josselln à Lou- Énc limite Saint-Etienne et Plumlcux, sur une longueur de 4,900 m. ; elle traverse ensuite la partie nord de Saint- Elknuc. - Géologie : schiste talqueux. - Ou parle le français.
-Cogiais; sur une hauteur, et sur la route de Dol à Fougères; à 9 I. au N.-E. de Rennes, son évêché et son ressort, et à 2 1. 7* de Fougères , sa subdélégation. Cette paroisse compte ^ ,800 communiants. La cure est un prieuré présenté par l'abbé deToussaints d'Angers , et desservi par un moine de cette maison. Le territoire, coupé au nord de son bourg par la rivière de l'Oisance, offre à la vue des coteaux , des valions , des terres trèsexactement cultivées et des arbres fruitiers. En 4420 , on y remarquait les maisons nobles de Saint-Etienne et du Bois-Henri , à la dame de Saint-Etienne : ce dernier est auprès d'un bois, le seul * que nous connaissions dans la paroisse. Le Fail [F œil] appartenait au sieur de Bonne- Fontaine, et le Vau-Garin au sieur du Fratoy.
SAINT-ETIENNE- EN-COG LAIS (sous l'invocation de saint Etienne, félé le 3 ..ont , jour de l'invention des reliques du saint); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Limit. : ». Saiut-Brice. la Sellc-cu-Coglais , Moutours , Saint-Germaiu-cn-Goglais; E. Saint-Germain en Coglais ; S. Saint-Ililairc des Landes,
(1) Ofée a tonlu dire, sans doute, valtur vinalt, T. II.
fi
_ Landes,
Saint-Sauveur dcs-Laudes; O. Baillé, Saint-Brice-cn-Colais. — Prtncip. vill. : Lccoussel, Haut et Bas-Primaux, autet Bas-Sancé, Bcrvaux, l'liucbardièrc, la Brosse, la Hohanuc, la Prcnouse , Haut et Bas-Rochulé, le Tell, Laussandière, Courtine, le Bas-Mée. — Superf. tôt. 2264 hect. 85 a., dont les prlnclp. dlv. sont : ter. lab. 1567; prés et paL 201; bois 62; verg. et jard. 57; landes et incultes 248: sup. des prop. bat. 13; cont. non imp. 56. Const. div. 491 ; moulins 7 (de Saint-Etienne, du Fœil , à eau). Cette commune est traversée de l'ouest 4 l'est par la grande roule de Salut Malo à Fougères; la rivière l'Oisance coule au nord, et la Minette sert en partie de limite sud. Elle contient les petit* bois du Fœil et du Bois Henry. Dans la guerre civile qui , pendant la Révolution de 90, a si vivement agite l'a Fougères, la commune de Sainl-Elienue pour son attachement aux principes nouveaux : aussi, lors d'une attaque opérée par uu détachement des armées dites royales, contre ce bourg, la garde nationale du Saint Etienne , retranchée dans le clmeUère el dans l'église, fit-elle une résistance telle, qu'elle força 4 la retraite la troupe assez nombreuse qui, *ous les ordres de l'un des frères Pilet ou de Dubotaguy, avait voulu s'y établir. — Pendant celte désastreuse guerre clviie, il s était formé une sorte de confédération, ou d'assurance nra*
tuelle contre le» Insurgés , si l'on peut alnai parier, entre
plusieurs communes 10 bines de Saint-Etienne, telles que Saint-Marc, Léconsse, Saint-Brice , clc. Aussitôt qu'une colonne d'insurgés paraissait sur le territoire de l'une d'elles, le tocsiu sonnait, et tont le monde courait aux armes. Aussi, de nos jours même , les paysans de ces localités se vantent-ils encore de n'avoir point élé en- » par les chouan*. - Géologie : granité ; — On parle le fri
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SAINTE REINE (sous l'Invocation de sainte Reine); commune formée de l'anc. trêve de Pont-Chateau: aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour les documents cadastraux.) L'église est de 1680. Jadis simple chapelle, puis trêve, elle est devenue paroisse lors du Concordat, le bourg avait été érigé eu commune en 1791. Outre cette église, 11 y avait jadis, en Sainte-Reine, les chapelles privées du Do la y, dédite à saint Joseph, et du Crcvy. sous l'invocation de sainte Anne. — De ces deux châteaux, le premier était jadis uue terre seigneuriale, et relevait du comte de Meuou de f'oul-Chateau ; l'autre relevait du vicomte de Donges. — Ces deux mauolrs, oui ont souffert dans la Révolution, août actuellement réparés à la mo-
derne. — On voit , prés de la métairie de la Vallée et près de Marbé, deux monuments druidiques dont nous Ignorons au juste la nature. Près du bourg, et sur une colline d'où l'on jouit d'une vue magnifique, les habitants ont récemment élevé un Calvaire analogue & celui que le P. Montfort avait jadis élevé a Pont-Chateau , et qu'on dit avoir été entrepris par lui-même. — Le sol de celte commune est aualogue a celui de Besné (V. ce mol). Lne compagnie, autorisée par uue ordonnance de 1817, a entrepris le dcsséchcmcut des tourbières de Donges , dans lesquelles sont comprises celles de Sainte-Reine. Elle n'a pas réussi, dit-ou., et les habitants regrettent les roseaux qui jadis leur fournissaient d'abondantes litières. Nous n'avons pas à nous prononcer sur leurs plaintes ; c'est là une question oui n'est pas suffisamment tranchée par l'insuccès de l'entreprise. II y a foire à Sainte-Reine le 7 septembre (le lendemain, si c'est fête gardée). - On exporte de cette commune d'assex fortes quantités de gtalus. — Géologie : tourbières; quelques minerais de fer, carrières de pierres à bâtir à Guervau, Traves et au Crcvy. Dans cette dernière localité, il y a un moulin dont le seul tournant alimente trois paires de meules et un moulin à foulon. — On parle le français.
suint i v iir^rr sur une hauteur; à 1 I. %U au S.-S.-E. de Quimper, son évêché; à 39 1. de Rennes, et à 3 1. de Concarneau, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse compte 700 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire, borné à l'ouest par la rivière d'Odet, et coupé de ruisseaux qui arrosent des prairies, offre à la vue des terres en labour , des arbres à fruit et plusieurs cantons de terres incultes dont le sol est entièrement stérile. Les Mures-Hunes et Gueriven forment une hautejustice qui appartient à M. le comte de Coigni. Les manoirs de Montarlan et de Montergoôt «ont très-anciens.
SAINT-EVARZKC; commnnc formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour les documents cadastraux.) cy Géologie : granité ; gneiss an sud du bourg. — On parlo le breton.
>; sur une hauteur; à 3 1. au S.-E. de Nantes, son évêché, sa subdélégation et son ressort; et à 25 1. de Rennes. On y compte 500 communiants. Autrefois l'abbé de Saint- Jouin présentait cette cure; mais, en 4774, il en remit la collation à l'évèque diocésain. La chapellenie de M. Benoit Thomas est présentée par l'ordinaire. Le 30 août, il se tient une foire en cette paroisse. Le territoire est borné au nord par la rivière de Sèvre . et au sud par celle de Moine ; il produit du grain , qualité et du foin. L'église
du vin de bonne
paroissiale de Saint-Fiacre fut fondée pir les seigneurs de Goulaine, qui ont en cette paroisse leur juridiction des Cleous . dépendant du marquisat de Goulaine. La jurisdiction de la Canterie et la moyenne-justice de l'Epinai relèvent des Cleous.
SAINT-FIACRE; commune Tonnée de l'anc. par. oe et nom; aujourd'hui succursale. — LimiL : N. la Hale- Fouassière : E. la Haie, llaisdon; S. Maisdou, Chaîna
Thébault : O. Vcrtou. — Vill. : la Ramée, la Rourchinière.
" ère, la Pétière . l'Epinay. - Maisons [ Rochefort. la Canterie. - Superf. foL 178 hecL 76 s., dont
les prlncip. div. sont : ter. lab. 77 ; prés et pat 01 -, i 160; Inc. 1; sup. des prop. bât. 0; cont non Imp. M. Coiist. div. 183; moulins S (des Maries, do Coin). Mini- Fiacre est situé sur uue hauleur qui domine à la fols le cours de la Moine et celui de la Sèvre. Des deux vallom qui bordent ces cours d'eau , le premier est agreste »-t boisé; le second , au contraire, déroule de vertes prairies et des coteaux bien cultivés. Ceux de Loneau et de ia Pétière offrent de ravissants points de vue. Le château moderue de Rocheforl couronne aussi l'un de ces coteaux et ajoute an pittoresque du coup d'ail. Non loin de la Pétière, un amas de rochers dominent le cours dr la Sèvre : l'un d'eux , plus gigantesque que les autres, t'elève et semble la tour en ruiucs de quelque manoir féodal . et ics quelques cavités qu'y forment les pierres sa perposées llgurent les chambres délabrées de celte tour naturelle. On visite ce rocher, mais , pour arriver la, il faut se risquer sur un passage étroit, obstrué de ronces cl d'arbustes. Un faux pas précipiterait le touriste Imprudent au Tond d'un véritable précipice , hérissé de pointes de rochers. De cette élévaUon, l'on Jouit d'un nouveau paysage, dans lequel se groupe avec bonheur le joli bourg de Samt-Fiacrc, duquel se détachent les jardin» et les bob de la Canterie. — Jadis, celte paroisse porta le nom de: • Sancti Piacrii de Cugno (du Coin) , nom dont nous ignorons l'étymologle. — Il y a foire le 30 août et le 3 novembre. — Géologie : le bourg est sur micaschiste; au sod, l'amphibolllhe alterne avec legneîss. —On parle le fran-
SAINT-FIACRE; commune formée de l'anc. trêve de Plésldy; aujourd'hui succursale. — Lirait. : N. Pévcrt, La u roder ; !.. Boquého, Saint-Gildas ; S. Lchart ;0. Plésidy. — VIII. i Crec'hinctern, le Placen. le Canon . Mln-Guen, Rrnevet, Pors-Hyvet , le Cloitre.le Bouillotec. Launay, Rlaouenan, Ar-Poul , Pors fc-Chanc. Rgroas , Magoarou, Ron-Davld, l'enn-An-Lan. — Superf. tôt. «a» hect. 51 a., dont les prlncip. div. sont: ter. Isa. 438: pré* et pat. 79 1 bois Sa : verg. et jard. 17; laudes cl incullea 240; sup. des prop. bat. 3; conL non linp. k ConsL div. 118; moulins 8 (a eau, de ftgoff, de Bloc, o"Etuel, Cot-Stang). Cg"* Il y a en cette commune, outre l'église, la chapelle Saint-Nicolas. — Géologie : granité. - Ou parle le breton.
SAINT-FRÊGAN; commune formée de l'anc. trêve de Guisseny; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour les documents cadastra m ) Cy Géologie :| a l'ouest ; gneiss a l'est. — On parie le breton.
SAINT f; ANTON (sous l'Invocatiou de saint Qnintm. martyr , fêté le SI octobre); commune formée de l'aarpar. uni nous semble omise par Ogéc ; aujourd'hui >uccursale. — LlraiL :N. Pipriac ; E. Guipry, l.angon; 8. Uo gon; O. Saint-Jus t.— VIII. lia Hoolle, Jarillé. la Vionniis Retndon, Rcaucel, la Roche, la Manchonnals, Gomiot — Maison import. : la Thebaudais.— Superf. tôt. 1406 b**1; S8 a., dont les princlp. div. sont : 1er. lab. 112:préset pat. 103; bols ISO; verg. et ,iar<L 7; landes et Inc. M; étangs S; sup. des prop. bat. 5; cout. non imp. 36. Court.
Iv. 110: moulins 3 Ide la Tombe, a vent, des Forges. »
eao). C3P"» Cette commune . limitée a son extrémité our.t par la route de Rennes a Redon , contient les i peu > étangs des Forges et de Gaucer. - Il y a foire le N svru
étang* des Forges et de Gaucer. - Il y a roire te » t fêle a^rdée^^Géo
*; sur
une hauteur; à 3 1. à l'E. de Dol . son évècbe [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégalion . et a H I. de Rennes, son ressort. On y compte 500 commuuiants; la cure est présentée par
l'abbesse de Saint-Georges de Rennes. Le territoire, borné au nord par la mer, et à l'est par la rivière de Gouesnoo , qui sépare la Normandie de la Bretagne, présente une superficie plane, si vous en exceptez une petite montagne de forme triangulaire, sur le sommet de laquelle est situé le bourg de la paroisse, et un trèsbeau coteau à l'ouest. Les terres sont trèsexactement cultivées. La Chapelle- Vauclcrc , maison noble, appartenait, en 1500 , à Guillaume de Vauclerc; le Montorton, à Pierre de Ja Marche; les Verdières , à Jean de la Binolaye ; le pont de la Rufel et Haut de la Grève , à N.... : le prieuré de Saint-Georges , hautejustice, appartient à l'abbesse de Sainl-Gcor ges. En 1374 , l'abbesse de Saint-Georges transigea avec les chanoines de Dol pour les dîmes de cette paroisse. Le prieuré de Mont- Rouault, haute-justice, à l'abbaye du Monl- Saint-Michel ; le comté de Poilley , haute , moyenne et basse-justice, à M. d'Aprevillc.
8 Al NT- G10R<ïBS-r»E-G REHAIGNE flous l'évocation de de ce nom: aujourd'hui succursale. -Limit. :* N°* Roi
»ur-Couesnon , la mer; E. Moldrey (département de la Manche); S. Pleine-Fougères, Sains: O. Sains, Roz-sar-
Couesnon. — VUL j Chanel, les Grevettes, Pas an- Bœuf, les Verdières. — Superf. toi. 724 hect 87 a., dont les princip. dlv. sont t ter. lab. 000 ; prés et paL SA ; bols 2 ; ▼erg. et jard. 13; landes ou inc. 13 : sop. des prop. bat. 6; conL non imp. 48. ConsL dit. 167, CJP" Le Conesnoa sert de limite est a cette commune. — Géologie : terrain de
le
transition inférieure modifié par le granité. — On parle
Saint- Georges - de - Reintentbault ;
gros bourg, dans un fond ; à 12 1. au N.-E. de de Rennes, son évêché, et à 3 1. '/s de Fougères, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse compte 3,000 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire est borné à l'est, au nord et à l'ouest par la province de Normandie ; il offre à la vue des coteaux , des valions, des terres exactement cultivées, des arbres fruitiers elles deux petits bois de la Bourdonnaye et de la Marti naye. B se tient quatre foires par an , et un marché par semaine , dans cette paroisse.
La terre et seigneurie d'Ardcnnes fut donnée originairement, parles barons de Fougères, à celui qui faisait la recette de leurs rentes et revenus dans le bailliage de Saiut-Gcorges-de- Reintembault, et qui mettait les mandements et ordonnances des juges à exécution. On voit
3ue c'était une sergenterie féodée, et elle était 'abord connue sous ce nom. Elle fut érigée , en 1684, en marquisat, sous le nom de Romilley , en faveur de François , chevalier , seigneur de Romillcy; elle a haute , moyenne et basse-justice , qui s'exerce en la paroisse de Ferré. Julien Maunoir , célèbre missionnaire , naquit en cette paroisse , le 4*r octobre 4606 . et mourut dans celle de Pleven (Plevin) , le Î8 janvier 4683. (V. ce mot.)
8AJNT-GEORGES-DE-REINTEMBAlTLT ; commune formée de l'auc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ;
Bien. 751
résidence d'une brigade de gendarmerie; chef-lieu de
Êcrccptloa. — LlmiL s N. département de la Manche ; E. [onthault, Mcllé:S. Villaméc, Pollley; O. folllcy et le département de la Manche. — Princip. vill. : la Jeune et Vicllle-Masnre , la Grande et la Petltc-Rcnalslère, la Grande et Pctite-Connais, la Petite Ramée, la Digotière , Longrais. les Hôtel licre», la Daviais, Roufllgné, les Hautes et Basses Goutellcs, Landehouz, la Mauguinière. la Ville- Mie. la Ville-Chien, la Haute et liasse Champagne, la Courslèrc, les Farulais.— Maisons import. : Château d'Ardennes, le Plesslx-Breton; métairie du Bas-Ghalonge. — Superf. tôt. 5102 hect. SA a., dont les princip dlv. sont : 1er. lab. 2371 ; prés et pAL SAS ; bois 65 ; Terg. et jard. 119 : landes et Incultes 03 ; étangs A ; sup. des prop. bat. 22; cou t. non imp. 85. Const. dlv. 875; moulins 10 (A eau, de la Raucée, du Cas-de .Roche . du Pas-de-la - Bruère , du Haut-dc-la-Bruèrc, Rouland. Neuf, du Pas-Jean, de Saint- Georges, de Cola*, de Grondin), CJ- En 1210 . une enquête fut faite sur les droits qu'aTait Geoffroy , baron de Fougères, dans la forêt de ce nom. Il Tut constaté que ce baron avait tons droits dans la moitié de la forêt, et que le seigneur d'Ardcnnes ne pouvait garantir personn» contre Geoffroy dans l'autre moitié; de pins, que celui-ci pouvait élabllr un forestier dans cette moitié, et y percevoir la demie des amendes, sans réciprocité pour 1 autre moitié, de la part du seigneur d'Ardeunes. Celui-ci , toutefois, y avait son chauffage et le droit d'y faire paître des porcs; Geoffroy avait, de son cAlé, le droit d'y établir ce que l'acte nomme Ottoriot. — Cctie commune est limitée au nord-est par la petite rivière de Goullefcr; a l'ouest-sud-ouest par celle de Beuvron. — I) y a foire le 7 janvier (dite des Rois) ; le 24 avril (dite de Salnt-Georgesc le 24 août (dite de Saint-Barthélémy); le 3 novembre ; dite de la Toussaint (le lendemain, si ces jours sont fériés). — Marché tous les jeudis. — Géologie : granité. — On parle le français.
SAINT-GÉRANT; commune récemment formée par démembrement de Noyal-Ponttvy ; succursale. — (V. le Supplément pour les documents cadastraux.) k« - Géologie : schiste talqueux. — On parle le breton.
Saslnt-Geréon ; sur la route d'Ancenis à Redon ; à 7 I. au N.-E. de Nantes, son évôché et son ressort; à 20 I. de Rennes , et à */s de I. d'Ancenis. sa subdélégation. On y compte 700 communiants; la cure est un prieuré présenté par l'ordinaire, quoique l'abbe de Bourg- Dieu en revendique la présentation. Le territoire renferme des terres en labour , des prairies, des vignes , et peu de terres incultes. On y voit la fontaine de la Ragotière , qui , à ce que l'on prétend, a flux et reflux.
Le prieuré de Saint-Geréon tomba en régale l'an 1557, et fut donné, par le roi. à Gilles de Gaud, évêquede Ravcnnes et coadjutcur de l'évêque de Nantes. La jurisdiction des regaires de Saint-Geréon fut acquise, le 9 décembre i562, par Antoine de Créqui , évôquc de Nantes, qui la pa)a une somme de quatre mille six cents livres, comme on le voit dans les titres de l'évèché. Les religieuses Ursulines. qui sont à l'entrée de la petite ville d'Ancenis, sont dans la paroisse de Saint-Geréon. (V. Anccnis.) Les régaires de Saint-Geréon forment une hautejustice qui appartient à M. l'évêque de Nantes; et le prieure de Saint-Geréon , haute-justice qui appartient à M. le Prieur.
SAINT-GERÉON; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Oudon ; E. Anccnis, la Loire ; S. In Loire; O. Oudon.— Princip. vill. : le Rois-Mouchct. la Robinier.'. l'Ecorchère, les Grandes- Pierres-Meulières, le Pré-Joubcrt , la Vallée, la Petite-Rivière. — Superf. toL 759 hect. A3 a. , dout les princip. dlv. sont : 1er. lab. 310; prés et pat. 151; vignes 211; bois 3.; verg. et jard. 20 ; landes et incultes S; sup. des prop. bal. 5; couL nor. iiup. U>. Cotist. div. 204; moulins». Cy Cette
■OUVSAV
paroi Me est nommée dan* les anciens titres : • Fiearla Sancti Gertonlt. * — Cette commune est peuplée d'hommes actifs, intelligents et doux; elle fait des vins estimés et a quelques fabrications de toiles. — Géologie : le bourg est sur feldspath compact , environné de pbyllades et psammites. — Au Pout-chapau, phylladea de couleurs variées et tégulalrcs; au sud-ouest, bauc calcaire recouvert de pbyïTades. - On parle le français.
Ëaint-Germain de-ln. .TIer* sur une
hauteur ; à 8 1. à l'E.-N.-E. de Saint-Brieuc , son évèché; à 46 1. de Renoes , et à 4 1. »/4 de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon et compte 800 communiants ; la cure est à l'alternative. M. de Valentinois en est le seigneur. Le territoire, borné au nord par la mer et par l'entrée de la rivière de Frémur, forme une pointe envir onnée de sable, qui occupe, dans cette partie, beaucoup de terrain ; mais du côté de Matignon , qui est une dépendance de la paroisse, on voit des terres en labour, fertiles en grains de toute espèce. On n'y remarque point de landes , mais beaucoup de villages ou hameaux et un grand nombre de maisons nobles. En { 400, on y connaissait la Rouxière, au sieur de Chàteauneuf; l'Islarao , à Marguerite l'Abbé ; le Vaust , à Jean Roullet-Ruissier ; la Ville-Saloux, à Bertrand de Cognets ; la Vigne, à Alain de la Vigne; le clos, à Gilles de Tremereuc; le Breil , à Hervé de la Lande ; Saint-Jean , à Arthur Gruel; Saint-Gallcry , a l'abbé de Saint-Aubin; la Ville-au-Prenaire, à N... ; la Chenaye-Tanniot. à Henri Tremereuc ; la Chabassaye . la Cour, la Viile-Corbin, Roinel, la Gargouillay, la Ville- Audren et Beauvoir. Guessouet , coinmanderiede l'ordre de Malte, forme une hautejustice.
i trêve
paroisse a <
t> . ce mou;
S. de Saint-Halo , son évèché [aujourd'hui Bennes] ; à 6 1. */* de Rennes , son ressort ; et à 4 1. de Plélan-le-Grand, sa subdélégation. On y compte 300 communiants ; la cure est présentée par l'abbesse de Saint-Sulpice. Le territoire . traversé par le grand chemin de Rennes à Redon , est couvert d'arbres et buissons ; les terres y sont fertiles en grains de tout tes espèces , mais on y voit beaucoup de landes. Ce n'est que depuis 4578 que cette paroisse existe , puisqu'à celte époque c'était un un prieuré de filles , dont sœur Jeanne le Voyer était prieure. Le Bois-au-Voyer est une maison noble , située dans son territoire.
coupé de deux petits ruisseaux formés . l'on par l'étang du 15 ois- H al bran , et l'autre par celui du moulin de la Paluere. Au nord du bourg est le bois Pinel , qui contient environ trois cent cinquante arpents, et la lande des Touches- Vaux [Touckenautt] qui le joint Le reste de ce territoire est bien cultivé, et produit des grains et du cidre.
SAINT-GERMA1N-DL-PINEL (sous l'invocaUon de salât Germain d'Auxerre, SI juiUet); commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lirait: M. Argcntré, Gennes; t. Gennes; S. Gennes, Moutler»; O. Mou tiers, Domataln. — Maisons import.: le BoisHalbran, la Roberie. - Princip. vlll.: la Cliarplcre, la Porte, les Touches, Toucbelieu, la Vallée, la Palière. les Cormiers. — Supcrf. tôt 1150 hect. 04 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 734 ; prés et pal. 174 ; bois 37 j vert, U
a-J. 71 ; landes et inculte» 50; étangs S; sup. des prop. t. 11 ; cou t. non loin. 42. Corna, dit. 234 ; moulin» 3 (de Palière, de Moutui artin , a eau ; de liulibcrt, a ventJ.C^* Cette commune est limitée, en parUc, a l'ouest, parla grande route de \ itré 4 La Gucrche; elie contient les petits étangs de la Palière et de Montmartin. — A l'ouest est la lande de Toocbeuault, qui a donné sou nom a âne rencontre qni y eut lieu le M mai 1832, entre une baude d'environ bOO Insurgés hostiles a la monarchie de 1*30 et 100 hommes, composes des détachements de la garde na- Uouale de Vitré, du 40* de ligue et du 16" léger. Les insurges laissèrent environ 80 des leurs sur la place. La parti opposé perdit 3 hommes et en eut six de blessés. Cette rencontre, la seule grave de l'insurrection de 1832, mit finaux troubles qui agitaient l'arrondissement de Vitre. - Géologie : schiste argileux. — On parle le "
Une loi do 1845 a réuni
celte
Saint -Germain- du -Pinel à 9 1. à
l'E.-S.-E. de Rennes, son évêché et son ressort; à 3 1. de Vitré, sa subdélégation. On y compte tOOO communiants; la cure est présentée par l'abbé de la Roë. et c'est un chanoine régulier qui y fait les fonctions de recteur. Le territoire, d'
§fliut Germain en l ogluiH ; SUT UD6
hauteur; à 40 1. au N.-E. de Rennes, son évèché . et à 2 1. de Fougères, sa subdélégation et son ressort. On y compte 2400 communiants ; la cure est présentée par un chanoine de l'église cathédrale. Le territoire offre à la vue des monticules, des coteaux, des vallons, un petit bois qui joint le bourg, beaucoup d'arbres fruitiers, des terres bien cultivées, et beaucoup de villages ou hameaux. Il y a quelques terrains incultes, dont on croit le sol de mauvaise qualité.
SAINT-GERMAIN -EN-CCG LAIS (sous l'invocation de saint Gertnalu , évoque d'Auxerre , fété le 31 juillet; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Liinlt, : N. Moutours, le GhA tel lier ; K. Parigné, Lécoiissc; S. Lécousse , Romagué. Saint-Sauteur; O. Salnt-Elienue-en-Coglais. — Princip. vill. : les Grandes et Petites- Echelles, Querée, la Chevctelais. les Genetaj», MonUllon, Vaugremiau, Haute et Basse- Haréc, Clinchard, Bcrtelou, Uaute et Basse- Bressais, Moutbicrrv, Marée, Volandry . les Planches, le Haut- tir cil , la Haute et Basse-Touche , la Vallée, la lisonolère. — Maison* unport. : château de Marigny. — Superf. tôt. 3200 hecL 45 a., dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 2*10 ; près cl p*L 273; bois 08; Tcrg. el îard. 81; I .ndes et incultes 67; et-uigs 0 ; sup. des prop. bat. 21 ; cont. non imp. 75. CotisL div. 500; moulins 4 (a eau , de Mariguy , du Bas-Châteilier, de la Louvetièrc, de la Chautnois). Gp* Cette commune est traversée a sa partie est , et du sud-est au nord nordouest, par la roule de Fougères à Saint- James. Elle contient plusieurs petits bols , dont le principal Ht celui de Saint-Germain, - Wang de Matiguy. — Géologie z grau Ile; " — On parle le f
'une superficie plane , est
N.-E. de Rennes, son évèché, sa subdelégaUon et son ressort. On y compte 300 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire , arrose de la rivière d'isle, produit des grains , du foin et du cidre.
SA1NT-GER MA1N-SUR-ILLE
DB BBETACKB.
par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lirait. : N. aalnt-Médard , Salnt-Aubln-d'Aubigné; E. Saint-Aublnd'Aubigne, < JicvaîKrii ; S. etO. Melcssc. — Prlnclp. vill. : le Ménll-Alllet, le Haut et le Bas-Folsseu). — Maison Import. : le Verger-au-Goq. — Superf. tôt. J55 hect 04 a., dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 353 ; prés et pat. 50; bols 10; Terg. et iard. 8; lande* on Incultes 15; sup. des prop. bat. â ; cont. non loi p. 13. Const. dlv. 83; moulins 3 (de Fresuay , Neuf, a eau). <7* 11 y a nne quarantaine d'années, Saltit-Gcnnain n'était , comme presque tous les bourgs du département , formé que de quelques maisons , la plupart bâties en terre battue, groupées sur un coteau i église qui n'offre rien de remarquable
sous le rapport architectural. Mais le voisinage du canal d'ille et-Kauce, qui coule au pied du coteau, la mise en exploitation de carrières d'où Von extrait une pierre dite pierre de Saint formata, et qui sert , soit à la construction, soit au macadamlsage des routes, le voisinage des tburs a chaux de Qucnon , et enfin la situation si pittoresque de cette localité, ne lardèrent pas a lui imprimer nu développement qui se contiuue de uos jours , et qui tend a en faire nn point fort Important. Aujourd'hui , Saint-Germain est sans contredit l'un des plus jolis bourgs de la Bretagne ; tes maisons , la plupart habitées par des propriétaires, toutes construites en pierre, et dont plusieurs ne dépareraient pas une grande ville , s'élèvent majestueuses sur l'extrémité d'une côte arrondie; elles couronnent de charmant* jardins eu amphithéâtre, d'où la vue plonge sur un bassin de ciuq a six lieues ; côte que baignent a l'ouest et au sud le canal d'ille el-Rance et la vieille rivière d'Hic. De ce point , l'œil se promène ir un paysage dont le fond , vers le au château du Cucé , au-delà de i ; paysage d'une fraîcheur, d'une diversité dotons qne l'on rencoutre rarement réunis. Malheureusement , 1 1 accès du bourg , en venant de Rennes, est d'une grande difficulté, parla rapidité de la pente de la côte, qu'il serait facile de rendre moins abrupte, en y exécutant quelques travaux; puis le chemin vicinal qui aboutit a la roule départementale de Bennes à Antrain offre deux ou trois passages qui ne sont pa« sans danger pour les voitures, et qu'avec nn peu de bonne volonté , la commune pourrait améliorer. Il nous a été affirmé, par un habitant du pays dont la véracité n'est pas douteuse pour nous, qne le chemin vicinal actuel . qui est trop long au moins d'un kilomètre, devait d'abord prendre une direction plus a l'est , en passant par le Yerger-au-Coq , pour aboutir
i le chemin actuel, ce
au Crand-Logis, lieu où se
rl «ût évité les mauvais pas dont nous venons de parler, diminué sensiblement le parcours; mais, comme toujours, des Influences locales vinrent se mettre en travers, et le chemin actuel fut préféré. — Une route départementale projetée doit passer par Saint-Germain, et relier ce joli bourg à la partie ouest du département. SI cette route se construit, ce sera on nouveau débouché pour le commerce, déjà assez actif, de celte localité , dont le marché , chaque mercredi , ne le cède en rien a celui de certaines villes. — Le Verger-an-Coq est une belle et importante propriété au sud-est du bourg, au bas de la côte; elle appartient, par acquisition récente, à la famille de Breullpout. On y a desséché partie d'un ancien étang, que des levées garnies de charmilles entouraient, en forme de bosquets. Gette jolie promenade est aujourd'hui assex négligée. Le chemin vicinal de Salnt-Germain à Rennes , dout nous venons de parler, côtoie cette propriété, et est bordé lui-même de beaux arbres; ce qui prèle uu charme nouveau à cette localité . déjà si remarquable par sa position pittoresque. — Foires : les 33 janvier , 0 mal , 2 août , 2 septembre , 10 octobre et le mercredi après Pâques (le lendemain, si c'est fète gardée); marché le mercredi. Il s'y fait un grand commerce de beurre estimé. — Géologie : schiste argileux ; quart/ lté an nord; calcaires à 1 kilom. à l'est — Ou parle le
SAINT-GILDAS (sous l'invocation de saint Glldas); commune formée de Pane, trêve de Vleuxbourg ; aujourd'hui succursale. — Lirait : N. Boquébo : K. le Leslay ; S. Vieuxbourg ; a Saint Gllles-Pligeau, Saint-Connan, Sonven- , Saint-Fiacre. — Prlnclp. vill. . leQuelenncc, Laobin, ffbcrot, Rléau, Coldegoéc, &droualan, Çvégan, Kfourdan; Grec'h-6uen, hnanouet, uiellec, lygulnquls, Levleux Ghâtel , Penpouléxy, le Soulllcnno, Guerclé, Bodéléac, Coltudo, le Guernlo. — Superf. toL 1554 hect 21 a. , dont les prlnclp. dlv. sont : ter. lab. 895 ; prés et pat. 170; bois 18; verg. etjard. 7; landes et incultes 302; étangs 10; sup. des prop. bât. 7 ; conL non hnp. 55. Const. dlv. lôo ; n
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le nom de Saint-Gildas-le-Leslay. — Le seigneurie; aujourd'hui , ce n'estplu ruines. — On parle le français.
Saint c-iifinH-de-Hhiii». abbaye de Tordre de Saint-Benoît et paroisse du nom de Saint- (;<>ustan ; au bord delà mer, dans la presqu'île de Rhuis; à 4 1. au S.-S.-O. de Vannes , son évêché ; à 25 1. de Rennes , et à 4 I. '/s de Sarzeau. sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi ; on y compte 900 communiants ; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Gildas. Le territoire est fertile en grains ; on y voit aussi quelques cantons de vignes dont le vin est de médiocre qualité.
L'abbaye de Saint-Gildas est célèbre dans l'histoire , mais les annalistes ne s'accordent point sur l'époque de sa fondation. Les uns prétendent qu'elle fut fondée par Grallon , roi de Bretagne, l'an 434 ; ce qui ne peut s'admettre , puisque saint Gildas n'arriva d'Angleterre dans l'Armorique que vers l'an 530. Les autres placent sa fondation en 389 , et l'attribuent à Judicaël , qu'Us supposent premier évèque de Vannes. Pour détruire ces deux assertions , nous dirons , d'après les historiens les plus véridiques et les plus suivis , que le premier évèque de Vannes, élu en 441 , se nommait Mansuet, et que saint Gildas, n'étant né qu'en 499 [ou 494], ne pouvait être abbé cinquante-huit ans avant sa naissance. Saint Gildas arriva donc en Bretagne l'an 530 , et obtint de Varoch , comte de Vannes , un château que ce prince possédait sur le bord de la mer ; château que le saint solitaire changea en monastère. C'est le sentiment de l'historien Dom Morice, qui dit c que Gildas le Sage s'é- » tablit, vers l'an 530 . dans la presqu'île de » Rhuis, où il écrivit les deux traités que nous » avons de lui ; traités que l'on regarde comme » la meilleure source de l'ancienne histoire, et > que ce saint mourut l'an 570. » Comme cette aboaye est sur le bord de la mer, elle fut plusieurs fois pillée par les Normands , et les ravages fréquents de ces barbares en avaient exilé tous les moines , en 4008. [Les mots en 4008 devraient être plus bas, où nous les avons intercalés.] Les murs étaient presque tous renversés , et il s'était élevé des arbres qui bouchaient les portes et les fenêtres de la maison, qui ne servait plus que de refuge aux bètes sauvages d'une vaste forêt qui existait dans cette presqu'île, et aux plus venimeux reptiles, dont le canton abonde. [Erreur complète.] Gcoffrol I. duc de Bretagne , touché de la mauvaise situation de ce monastère, demanda à Gauzelin , abbé de Saint-Benoît-sur- Loire, des moines pour le rétablir [en 4008]. Gauzelin le satisfit , et . parmi les religieux qu'il envoya , il en choisit un nommé Félix , homme infatigable, que le duc chargea du rétablissement de l'abbaye. Ce moine remplit avec tant de zèle et d'intelligence les intentions
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du prince breton et de son abbé , qu'en peu d'années il rendit cette maison florissante; et, quand il la vit bien réparée , il alla en rendre compte à l'abbé Gauzelin, qui lui en donna le gouvernement. Félix , de retour , continua ses réparations , gouverna sagement sa communauté, et mourut , en odeur de sainteté , en 4 038. On prétend qu'il était à Rhcims lorsque la mort vint le surprendre. [Erreur : il était àRhuys, selon ta chronique de Vabbaye.] La construction de l'église est fort ancienne. Parmi un grand nombre de reliques qu'elle renferme dans son trésor , on remarque un morceau qui passe pour être de la vraie croix et un morceau du soulier de Notre-Sauveur.
Le fameux Pierre Abailard , né au Pallet ,
Îrès Nantes , fut abbé de cette maison , l'an 425. Ses moines ayant voulu l'empoisonner et ensuite l'assassiner, il fut obligé de la quitter. Michel Ferrand , abbé commendataire de cette abbaye , v introduisit la règle de la congrégation de Saint-Maur , en 4649. Elle fut réunie à l'évèché de Vannes, le 7 août 4772. En 4430 , ce territoire renfermait la maison noble de Ker-Enoei, qui appartenait à Antoine Lehen; et celle de Ker-Illegan, à Jean de Lo-
SAINT-GILDAS-DE-RHCYS; commune formée d'an territoire aggloméré autour do l'anc. abbaye de ce uomi aujourd'hui succursale. — LlmiL s M. mer du Morbihan, Sarzcau; £. Sarxeau; S. Océau; O. Anou , Océan, baie d' Abraham. Prlncip. vill. : le Ncl, la Saline , fypout , Bot- Pinal, Rtdouln, Gouésan, h -.nu, Villeneuve, Croix- Daniel, fyaudraln, tyfago, Kcambre, lo Cossain. — Super f. tôt 70j8 hccL 21 a. , dont les prlncip. div. «ont : ter. lab. Û1.VJ ; pré* et pat. 1383 ; bois 54 ; verg. et lard. 07 ; vignes SOS ; marais salants 618; marres et marais 83; landes et incultes 000; sup. des prop. bat. 54 ; cout non imp. 254. C3r~ Le territoire de salut-Gildas-de-Rhuys, en celtique Lock-Oueltas, ne présente, depuis sa jonc Uou avec celui de la commune de Sarxeau, qu'une grande plaine entièrement cultivée , ou se récolte le plus beau froment de la Bretagne. Seulement, en approchant des bords de l'Océan ci des frontières de la commune , on découvre dans le terrain quelques légères ondulations , et l'on aperçoit par groupes des villages populeux et bien bâtis, entoures pour la plupart de clos de vignes et de massifs de figuiers. Les champs , si productifs, faisaient autrefois parUe de l'ancienne forêt de Rhuys. Abellard nous apprend que les moines de son époque allaieut y chasser la béle fanve, et qu'ils snpendaieut aux portes de l'abbaye des pieds de biches, de loups, d'ours, de sangliers, et les dépouilles hideuses des hiboux. Cotte commune fait partie de cette Ue de Rhuys, appelée par dom Loblneau, dans la Vie de salut Gildas, » un des pay» le» meilleur» et le» plu» fertile» de toute l'Armorique , dont l' aspect , quoique marin et sauvage, est de» plus agréables pour sa diversité et son étendue, » Les anciens chroniqueurs, d'Argentré, et les écrivains moderne» eux -mêmes ont, tour à tour, offert a cette belle contrée le tribut mérité de leurs éloges. Le seul "ird, sans doute aigri par ses malheurs, lui a jeté paroles de blâme. • J'habite, écrivait-il en 1125. an s barbare, dont la langue m'est inconnue et en hor- : Terra barbara et terra Ungua mlhl ignota et tur
pi» • , enveloppant ainsi dans une même réprobation
abbaye et notre vieille et énergique langue bretonne, La commune de Saint-Gildas n'offre pas , U est vrai, les aspects agréables du resto de la presqu'île ; eUe ne possède aucune de ces baies spacieuses et verdoyantes qui dentellent de formes si diverses le riant archipel du Morbihan. Mais elle peut montrer avec orgueil, aux touristes et aux pèlerins, ses plaines d'une fertilité pieu commune; ses promontoires gigantesques, battus sans cesse par une mer agitée; ses noir» ruchers de gneiss ou de micaschiste, d'un aspect si imposant et si grandiose. — Le temps cl le perpétuel effort des ûots ont creusé dans ses rivages des
grottes naturelles très -remarquables, toutes différentes de formes, de couleur et de profondeur. Leurs murailles, d'un quartx poli et brillant, reflètent les nuances des plus beaux marbres i les plus curieuses ne peuvent être visitées que dans les grandes marées et au moment de la basse mer.
Le bourg de Salnt-GIldas, propre et respirant l'aisance, est sttaé au bord de l'Océan , sur un promontoire élevé, connu des marins et des habitants sous le nom de Grand- Mont. La commune possède , en outre, un grand nombre de villages, dont les plus Importants sont : la Saline, le Net, lfcfago, IJsauss et iftcainbrc. Cette commune est
baignée par l'Atlantique ; Il n'y existe aucun port: marins qui y habitent sont dans l'habitude de relàc au Logeo , port de rintérieur du Morbihan, dans la ci mune du Sarxeau.
Le nouveau couvent de Salnt-GIldas , entièrement moderne , a été construit entre le hourg ci l'Océan , sor les ruines de l'ancien monastère de saint Félix et d'Abeilard. Des religieuses de la Charité, de Salut-Louis , out succédé aux anciens Bénédictins . dans ce lieu si bien choisi poar la prière et la méditaUon. Elles ont établi dans leur maison des méUcrs de filature et de li stage , d'après les nouveaux systèmes. Elles élèvent et instruisent l" filles pauvres , et tiennent , pendant la belle établissement do bains de mer pour les femmes.
Les bâtiments de l'ancienne abbaye sont aujourd'hui sans Intérêt ; il en reste a peine quelques débris. L'église abbatiale, qui sert maintenant d'église paroissiale, mérite qu'on s'y arrête; elle date de différents âges. La nef entière est moderne , le chœur et le transsept nord sont anciens et appartiennent au xr siècle; le transsept sud, entièrement détruit par l'ouragan du 28 mars 1838, a été rebâti en 183*7. Le chœur est entouré de colonnes massives cylindriques , surmontées de chapiteaux où sont sculptées do larges feuilles fantastiques , d'une Imitation Imparfaite et grossière. Ces colonnes , médiocrement élevées , supportent des arceaux en plein cintre. Le dessus du maître autel et le pourtour du chœur sont chargés de colonncttes et d'ornements assei-semblables a ceux dels renaissance, mais d'un style moins par, et qui Jparalt être d'une époque plus récente, Près des portes se trouvent deux béni lier», formés d'anciens chapiteaux ornes de figures capricieuses ; Ils < de la nef prlmlUve.
Dans le chœur, on remarque les pierres i Thibault et d'Alicnor. tous les deux enf Jean I"; celle de Jeanne de Bretagne, fille du Jean IV , ainsi qae U\iutres tombes , qui doivent également renfermer les restes de quel ques membres de ls maison ducale, décédés a leur château de plaisance de Succinio. (V. Sarzeau.)
L'église est pavée d'un grand nombre de pierres tombales : nous en avons remarqué plusieurs du xuf et da xiv* siècle. A en juger par la forme des lettres a moitié effacées, quelques-unes même seraient encore plus anciennes. De petites dalles d'un pied carré Indiquent U sépulture des simples religieux. Le transsept nord contient plusieurs tombes des anciens abbés de Saint-Gildas. (Test aussi dans ce transsept que se trouvent les tombeaux de saint Félix, abbé, second fondateur de l'abbaye; dt saint Bieuxy , disciple de saint Gildas ; de saint Gubtan, frère lai et disciple de saint Félix : la légende lui attribue beaucoup de miracles ; celui de saint Gildas (auteur des deux anciens traités • Âeri» eorrectio in eterum britannlcu», et De exeidio Britannorum • , et de huit canons a l'usage de l'église d'Hybcrnle) est placé derrière le chœur, dans nue niche pratiquée exprès. Toutes ces tombes sont recouvertes de larges pierres uniformément équarrles. A leur» grains semblables a celui des dolmens et des menhirs de la presqu'île , on les reconnaît pour avoir fait partie de ces monuments druidiques.
La tombe de saint Ehoarn, pieux solitaire qui a euh tète tranchée par des larrons sur la porte de cette écli* . est maintenant ignorée. Il en est de mémo de celle de saint Trever ou Tremeur, fils de sainte Triphine , que saint Gildas avait ressuscitéc. Il avait été élève et disciple de ce saint abbé. Son corps fut long temps conservé en Bretagne et dans cette église. En 065 , Salvator, évêque d'Aletb, porta à Paris une partie de ses reliques, ainsi
Ïue celles de plusieurs antres saints bretons. Avant la - vol ut ion , l'église de Saiut-Magloire possédait quelques ossements de ce saint martyre ; ils se trouvent maintenant dans l'église de Saint-Jacques du-Haul-Pss.
Trois chapelles circulaires terminent l'église , du cêtë de l'est, et le transsept nord a encore une autre chape"* de même forme, et parallèle à l'axe du chœur, but
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do centre . au côté gaucho do l'autel , se voyait la i de talut Gingucricn. Dans ce» derniers temps , le conseil de fabrique , jugeant qu'elle déparait son église , t'a rail enlever, pour embellir cette chapelle d'un misérable pavage de pierres blanches.
Sur le mur extérieur de l'église, on voit un bas-relief en pierre, représentant deui guerriers a cheval , qui combattent avec des lances fort longues. Ils ont pour armes défensives une cotte de mailles, un casque conique et un bouclier terminé en pointe. Cette sculpture , qui doit être fort ancienne, est trèa-détérlor<;e,
A une petite distance de l'église actuelle , on volt , dans la partie de l'est, les ruines «le l'ancienne église paroissialc dédiée a saint Golstan; elle sert aujourd'hui de cimetière. Avant qu'elle fût presque entièrement démolie, et qu'on eût déshonoré sou portique d'un semblant d'aren plein cintre, rien n'était poétique comme chapelle délabrée , où s'élevaient , dans la nef et aux ii»u de» colonnes du m . un -autel , dans le style du xvn* siècle, des tombes surmontée» de saules pleureurs, de myrtes, d'arbustes verts et de croix funéraires.
C'est en 1773 que la mense abbatiale de l'abbaye de Saint Gildas fut réunie à l'évèché de Vannes. Le couvent et l'église de cette abbaye ont long-temps appartenu a la famille de l'héroïque Biuon, notre compatriote, qui y a passé une partie de sa jeunesse. Voulant préserver d'uue ruine imminente la vieille église de Saint i . il il. c et d'Abellard , Il en a fait don a la commune, par acte notarié. Cest depuis celte époque que celte église sa trouve, comme l'ancienne chapelle paroissiale , sous l'Invocation de saint Gnlstan. Le* religieux de Saint Gildas lui avaient donné pour patron leur saint foudatcur.
Une troisième chapelle, connue sous le nom de Notre- Dame de-Gucrann , existe à l'entrée du bourg. Ce nom est le même , en breton , que celui de la ville de Gué-
Saint-Gllda* possède plusieurs monuments druidiques. Uaus un champ, nommé le gair, voisin du village du Ntt, on remarque un menhir renversé, de seize pieds de long ; 11 «'amoindrit aux deux extrémités , et porte le nom caractéristique de Guigmnn- AmoHtnn (la Moche-dc-Bcnrrc). A tris-peu de distance •'élèvent deux peulvens de douze pieds de hauteur, Non loin de l'Océan , et près le village du Net , se trouve la grotte aux fées du dot-er-By (le Champ- du-Toui beau). Ce monument , long de soixante-neuf pieds et large de douze, forme un parallélogramme parfait. Tous les piliers qui composent le mur d'enceinte sont intacts , mais les pierres de la voûte ont été brisées , a l'exception de deux. Auprès de ce monument s'élève un me mur de neuf pieds de hauteur. Il est placé sur une élévation , et se volt de très-loin. Dans le voisinage du marais de Çvcr existe un peulven de douic pieds d'élévation.
Auprès du village de lyfago, sur la pointe est du Port- Maria, ou remarque le dolmen de Men-Platt, de onze pieds et demi de long. Les rochers de la côte de celte partie de la presqu'île , comprise entre la pointe du Grand-Mou t cl celle de Saint-Jacques , sont composés, en grande partie , de roches semblables 4 cette table de dolmen, qui est formée d'une pierre de micaschiste mélangé de quartz. Cette espèce de pierre est peu commune dans le pays , et surtout sur le rivage du Morbihan, oû l'on rencontre presque partout nne roche granitique.
Dans le Clos-LIgno, sur les bords de l'Océan, il existe, non loin du village de Kerouss, un petit menhir en quartz, nommé Mcn-MUein (pierre jaune). La pointe sur laquelle 11 est situé en porte le nom.
La voie romaine découverte dans la presqu'île de Rhuys par M. Gaillard est mieux conservée sur le terri toire de Saint-Gildas que dans le reste du cantou. Elle fait limite avec Sarzeau , au d<*su$ et au dessous du village di- Lurgiuvcnn , traverse le village du Ntt, passe au pied du moulin a venl de ce nom, et péuèlre dans la commune d'Arzon, auprè» du barrow de Tumiac.
Cest sur le territoire de Saint-Gildas que se trouve la terre de Khisloul , qui appartenait a Jacques Le sage , grand-père d'Alain-René Le sage, et dont il a porté le nom.
Pendant la période révolutionnaire , la commune de Satnt-Glldas fut appelée commune d'Abcllard.
Nous devons compléter, en peu de mots, ce qu'a dit notre auteur des abbés de Saint-Gildas. - Vital succéda a saint Félix : il porta plaiute a l'évèque de Poitiers contre le» moines de Salnt-l'hUbcrt , qui avaient enlevé le corps de l'un de ses religieux , saint Gulstan (aujourd'hui patron de la paroisse), décédé en odeur de sainteté. — Iruval assista aux obsèques de la vicomtesse de Porhoét, en 10*2. - Hervé (dates incertaines). - AbeUard. La vie
de cet abbé est trop connue pour que nous la ici. Elu abbé en 1133 , n'ayant pu s'accorder avec moines , peut-être autant par sa propre faute que par la leur, Il quiUa Salnt-Gildas-dc-Rhuys. et alla mourir a Saiut-Mural-dc-Cbaléons (1142). — Apres lui, les principaux abbés furent t Gueshenoc- Jodelet , nommé arbitre , en 1101, entre les chanoines de Nantes et les religieux de Quimpcrlé. 11 figure, en 1104, à un acte par lequel Kudon de Porhoét concéda un droit de bouteillage, sur les vins entrant a Vannes, aux religieux de Marmouticrs. Rivald fut juge d'un différent entre l'évèque de Saint- Malo et ses chanoines d'une part , et, de l'autre , Hamon de Querhiriac , qui leur disputait les dîmes de Broons. — Olivier de Prédlc, dont on a une quittance de 40 liv. , qui lui avaient été accordées par le duc, pour réparations du four de Ca linon t , an faubourg de Vannes. — Jean de Hmon ligure au trallé passe a Redon (2a août 1441) entre les nonces du pape et le duc. concernant la nomination aux évêchés de^retagne. — Robert Gulbé . cardinal, sous le nom de saint Anastasc , mort 4 Rome en IMS. La saisie fut mise cette année sur le temporel de l'abbaye. — André Hamon, plus tard évêque de vannes [1535). — Jean delà Motte, chanoine de Rennes, abbe eommcudatalrc (1539) , mort coadjuteur de Quimper (1537). — Jean Danlclo, archidiacre de Vannes (1537/. — Philippe, cardinal de Boulogne [ou de Saint-Martin au Mont), nommé en 1540. — Jean Stuart (1552). — Guillaume d'Avançon de Saint- Mural, archevêque d'Embrun (abbé, de 1503 à 1508); il assista an concile de Trente, au colloque de Poissy , et aux Ktats de Blols (1588). — Michel Fcrrand, qui introduisit, en 1038 , les bénédictins de Satut-Maur dans cette abbaye. — Henri-Emmanuel de Roquette (1081) , docteur de Sorhonne, membre de l'Académie française (1730). — Jean-Joseph de Villeneuve , de 1725 4 1772, époque de la »u de la meuse abbatiale à l'èveché de Van
Saint-QftldRa-des-Bois , abbaye de Tordre de Saint-Benoit et paroisse ; sur une hauteur ; à 1 1 1. au N.-O. de Nantes , son évèehé et son ressort ; à 16 1. de Rennes, et à 2 1. de Pontchàteau , sa subdélégation. On y compte 1200 communiants ; la cure est en la présentation des moines. Le territoire offre à la vue beaucoup de marais , des prairies , des terres bien cultivées , et des landes très-étendues , dont la plupart mériteraient d'être cultivées. On y remarque deux moulins à vent, qui portent le nom du lieu , et desquels on découvre à dix lieues à la ronde.
Simon , fils de Bernard , seigneur de la Roche-Bernard ♦ fonda , l'an 1020 , l'abbaye de Saint-Gildas-des-Bois ( de nemore ) , près la source de la rivière de Pontchàteau , dans un lieu nommé Lampridic. Les anciens titres l'appellent quelquefois r abbaye de la Lande, de Landâ et de Saméel. Cette fondation fut faite du consentement du duc de Bretagne Alain III , et de Budic , comte de Nantes. Simon de la Roche-Bernard la renouvela et confirma, en 1026, en présence de Gautier , évêue de Nantes ; de Guérin, évèque de Rennes ; u duc Alain III , et du jeune comte Malhias , fils du comte Budic. Les fondateurs se réservèrent un sommier ou cheval de charge , de cens, lorsqu'il leur faudrait aller à l'armée au loin. Celte abbaye est la seule du diocèse dont l'abbé porte les ornements pontificaux. Ce privilège lui fut accordé pendant le concile de Basle , mais avec les restrictions portées par la bulle de Clément IV. Ce fut l'abbaye de Redon, alors dirigée par Catwalon , qui peupla le nouveau monastère. Helogonus en fut le pre-
mier abbé. Les trois foires qui s'y tiennent par chaque année* furent accordées par lettrespatentes de 4592. L'abbaye a une haute-justice , et M. de Lesquen en possède une moyenne dans ce territoire.
SA1NT-GILDAS-DES BOIS ; commune fonm'u de Pane, abbaye cl par. de ce nom ; aujourd'hui cure de deuxième classe ; chef-lieu de perception. — Lirait. : M. SeTcrac; E. Guenrouet; Qutlly ; 8. Quilly , Cambon, Pontcbateau , Drcfféac; O. MlsaiJlac , SeTerac. — Princip, vlll. : Long- Aire, le Gué-an x-Biches, Pont-Noé, les Mortiers, la Gravelle, la Brctounais, la Rivière, Gourap, la Métairie , les Fosses , la Chênaie. — (Y. le Supplément pour les divisions cadastrales. 1 Qjr* Celte paroisse, sous l'invocation de saint Glldas, a sans doute été primitivement établie dans un pays boisé. Aujourd'hui, le bourg, situé sur une émiuence entourée de marais , est environné de landes immenses , défrichées ça et la. Le reste du territoire présente quelques riches cultures; mais, en général , le nom de l'abbaye de la Lande était réellement celui qu'imposait l'aspect général du lieu. — Eu 1843 , le vaste marais de Saiut-Glldas a été défriché et rendu a l'agriculture. Le rot (tekoenat montent/, que les habitants de la commune et des environs allaient couper pour couvrir leurs habitations, a disparu , et l'ardoise commence A le remplacer. Les landes elles-mêmes disparaissent et se couvrent de sapins qui, bientôt, justifieront le nom ancien de Saint- Gildas-des-Bols. — Aux villages ci-dessus désignés il faut ajouter les suivants, qui figurent avec leurs noms, tels que nous les mettons entre parenthèses, à l'acte de fondation de l'abbaye : Beaufromet (Botfermel), Trchertnaln (Trehelmen) , Coidé (Godel), Boquel (Botcoel), et Bahélu (Balbélu). — Il y a, en Salnt-Glldas, les moulins A vent du Lauda, du Gué-aux-Bichcs , et les Petits-Moulins (celai de Peray , d'après les limites de 1899 , est passé en Mis- •illac). Les moulins A eau sont les dent du Gué-aux-Bicbes, dont l'un est affecté au foulago des étoffes. — Parmi les abbés de Saint-Glldas , on peut citer : Guillaume d'Esloutcvillc, archevêque de Rouen et cardinal , mort en 1A83; Guillaume Briçonnet. cardinal, ami et protec-
Sébastien- Joseph du Cambout de Pontcbateau , mort en 1690, célèbre par son ardent jansénisme. — Les bâtiments de l'abbaye, où vivaient encore, en 1789, huit religieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, ont été vendus plusieurs fois depuis la Révolution. En 1828, Ils sont passés entre les mains des $amr$ de l'Instruction chrétienne, société dont la commune de Baignon fut le Berceau, le vénérable abbé Dc&haye le fondateur, et la sœur Mtchelle Guillaume la première supérieure. De grandes améliorations ont mis cette maison en état de servir de noviciat aux pieuses femmes qui se vouent a l'instruction des petites Biles de nos campagnes. — L'église, bien conservée, est consacrée au service de la paroisse. Elle iUffl.de long et 1A de large ; son clocher n'a pas motus de A3 m. d'élévation. Au dessus de la grande porte est une inscription ainsi conçue : Anno domini mil tetimo quingentetimo trigetimo tertio. Une des particularités de celle construction, c'est qu'au lieu de granité,
HOtVSATJ D1CTIOKRA1RK
on y a employé nne espèce de grison roux (fir hydroxidé, poudingue/, pour les arêtes, les piliers et les encadre
ments des baies. Le chœur mérite' d'élre vu; Il est orné de délicieuses sculptures , dues a l'époque de 1711. — Les Bénédictins de Saint-Gildas entretenaient, dans le cimetière contigu a l'église, un petit hôpital où ils traitaient des fous. Ce bâtiment est aujourd'hui détruit; mais on y vient encore en pèlerinage, pour obtenir la guérlson de la folie. Saint Gildas, dont nous cillons dans le précédent article ics qualités d'historien, ayant mérité le nom de Sage, Il n'en a pas fallu davantage pour créer cet usage traditionnel. Les abbés, prieurs et religieux, étaient curés primitifs, seigneurs fondateurs et patrons de la paroisse de Salnl-Gildas. Ils avaient , en outre, la présentation des cures du GAvre, de Drcfféac, Bouvroo, Ferel , Mlsslllac et Guenrouet; des vicalrics perpétuelles d'Herblgnac , Prlgné, Candé, Sevcrac, etc. Les revenus de l'abbaye sont fixés, par nn poulllé manuscrit de l'éveché nantais (1702), à 9.000 liv. D'après l'état de déclaration fait en 1760 , le revenu total des biens de l'abbaye est évalué à 17,000 Tr. , et les charge» annuelles a 8,850 fr. — La vole romaine qot, selon M. Bizeul, allait de Blain à Port Naval o , traverse cette commune. Elle y entre venant de Guenrouet, et en sort au moulin de Prcnlc, entrant en Missillac. (V. ce mot) - Il y a foire le 30 avril , le 13 mai, le 29 octobre (le kudemain, quand un de ces jours est
férié). La foire du 1- Juillet, tombée depuis long-temp< , a été remise au A septembre. Nous Ignorons si elle prospère. — Géologie : sléaschlste; au sud, calcaire conuillier, à l'onest (butte de Perny) fer ollgtttc exploité d'abord par l'usine du Rodoér, près la Roche-Bernard, mais «bandonné comme trop réfraclaire; poudingue fcrrugineoi (dit renard); quarlxite sur les buttes, au dessus do bourg t argile exploitée, avant 1789. par un four a briques. — Les pauvres coupent de la tourbe sur les butte* do. bourg, pour suppléer le bols de chauffage. - On parle le français (•).
Saint c;iiie» ; près la route de Rennes* Brest; à 8 I. »/l à l'O.-N.-O. de Rennes , sob évéché, sa subdélégation et son ressort. On y compte 4800 communiants: la cure est présentée par l'abbé de Saint-Melaine. Le territoire, d'une superficie plane, offre à la vue des terres bien cultivées et des pâturages très-abondants. Le beurre et le cidre y sont de lameille ure qualité.
SAINT-GILLES (sous l'invocation de saint Gilles, tanttu* jEgidiuê , fêté le 1- septembre) ; commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Limit. i N. Clayes, Partbenay ; E. Gévexé , Pacé » 8. l'Bermilsge, Is Chapellc-Thouaraull; O. Brétetl , Pleumeleuc. - Princip, ▼III- : fluspochc. la Plcaudière, la Lande-Pillard , Tramabon , le Champ-Court , la Haye , le Pré du-Pati-Guinebeoi, Villebrioux, Travanret, la Laiidelle, Villeneuve, la Haute et Basse Kresnai». — Maisons notables: Chaleaci de Saint-Gilles, de Cacé. — Superf. toL 3073 bect, dont les princip. div. sont : ter. lab. 1537; prés et pat. 210: bols 38 : verg. et jard. A3 ; laudes ou Inc. 77 ; étangs M (de la Motte) : sup. des prop. bàL 16 ; conL non Imp. 90. Const. div. 373; moulins 3 (de la Motte , de Vauroui), a eau). Cy Celle commune est traversée de l'eal-sud-est » l'ouest-nord-ouest par la grande route de Rennes a Brest. - Saint-Gilles était jadis un prieuré A présenUtlon de l'abbé de Saint-Melaine, valant 1500 liv. Le prieuré 600 liv. ; et Tavoret 900 liv., beurre compris). Les Jacobins avaient aussi dans cette paroisse la Pirouays, affermée 300 Uv. en 1789. — Il y a foire le 30 juin, la 3 septembre et le 3 novembre (le lendemain, de ces jours est férié).— Géologie a ' parle lu français»
SAINT-GILLES DU-MENÉ (sous l'Invocation de Gilles); commune formée de l'anc. trêve de Saiol-Gouéoo: aujourd'hui succursale , érigée le 8 janvier 1839. - Princlp. : le Fraicbcau, la Touche, 1a Picaudals , le Perray, Querilland, le Mautré, la Harlllais. le Bosseny, la Gohy, le Bas-BreiL - Superf. toi. 1291 hect. 60 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 353 ; prés et pAL 8A: oo» 33 ; verg. et jard. 0 : landes et Incultes 776 ; étangs 2; *u> des prop. bât. A ; conL non imp. A3. Const. div. 120 : tnoo- Iins5 (A eau, des Coulées, des Loges, de la Yillain.ds Bosseny, de la Ville Hermel). O» L'ancien ebateau ds Bosseny, jadis A la famille le Texier de Bosseny, n'est plus aujourd'hui occupé que par des fermiers. — Cett» comrnuue est peu fertile et couverte de landes : on y exploite, en quelques endroits, la pierre A bAUr. - On pari» le français,
Srtint Cilles -le-Vieo» te à 3 l Vi au
S.-S.-E. de Tréguier [aujourd'hui Brime] . son évéché; à 27 1. de Rennes, et à 2 1. de Guingamp , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion et compte 950 communiants ; la cure est un patronage laïque, et est présentée par M. le duc de Lorges. seigneur du lieu. C'était jadis une trêve de la paroisse de Pommerit-le-Vicomte. Le territoire rco-
lanlsle érudlt, M. de la Lande nous cile, comme plante spéciale à cette commune, l'atpidium orcopttrit. Nou» ne et nous Ignorons si cette par la synonymie.
Googlj:
DE BRETACNE.
ferme des terre* en labour, des prairies, des landes et des bois.
8AINTG1LLESLEV1COMTE oc LES BOIS boas l'Invocation de Miut G il le» et de .saint Loup) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. i N. le i'aouel; E. Trcvercuc, Gomtnenech ; S. Pommciit-le-Vlcomtc; u. .\nia-('lcl. — t'riiicip. vlll. : la Ma-, deleine, leGarponl, lyjan, fyahtpuer, le BU, Rcslelven, Khars. te Marque», Quenve», Epierez, Trélonarn, <o Por- 7oii, Corivcuant-Harcnneè , Kdauet, Kespers, lybina, Rhrrjé . Rrlvoalan, Goas-an-Zale, Goasmap , lyprigeut, lynchtry, Mclngleuzlou. — Superf. lot. 9a5hect. Al a., dont le* pt-incip. div. sont ; 1er. lab. 803 ; prêt, et pat. 23 ; bois S; verg- et jard. ù; landes et inculte» M; sup. des prop.l , 6 ; conl. non iinp. 61. Const. div. 349; moulin à eau 1 Celle paroisse n'était jadis qu'une chapelle domestique- dépendant du manoir de Coét-Mohan ; elle devint église Ireviale vers la (In du if siècle , et fat desservie par des ficaires résidants de l'oramertt-le-VIi ointe, a qui elle a emprunté Ion ancien nom. Vers la fin du xvtT slccfe, la noblesse qui bahjlali les environs de Saint-Gilles demanda au présentateur (vicomte de Praslln, doc de Large) la aomtnatiou d'un titulaire pour Saint- Gilles, ce qui fut fait, malgré l'opposition du curé de PommeriL L'érection en paroisse eut lieu enflu eu 171). Le premier lecteur fut un membre de la noblesse, M. Lé Gooldec, Ses successeurs sortirent aussi du même ordre ce forent : MM. Guyqmard , de Saint Solme , de Coalarel Armez , de Gozou, de lymel. — >a lut-Gilles avait jadis iraatrc chapelles, savoir : Salut-Jean-l'EvangéllsIe, Saldle- Madelaine, Saint-Enoch. et Sairit-Klte, enJUn Sainte-Aune, située dans le cimetière. Le» trois premières ont été vendues dans la Révolution et détruites. Sainte-Anne existe ; on y célèbre solennellement la messe le 56 juillet, quand ce jour ne tombe pas un dimanche. Dans ce dernier cas la solennité est remise au lundi» — L'église est ancienne; elle a -été restaurée dans les xvr, xvn et xvm* siècles. - La commune actuelle est formée du terrtolre de l'ancienne trêve, qui tfvait été diminué, d'an tiers environ , quand elle obtint d'être érigée en paroisse. A la Révolution, lé nom de Saint-GiUcs-le-Ylcouitc fut d'abord Iransîorméeu celas de Salnt-Gilles-les-Bols, par sultc.de la suppression des titres -..quand on supprima ensuite les saints, la commune prit le nom de BtUivaé. — A environ '306 m. du bot.rg.esl un lieu nommé K/hars, qal fut , dit-on ,1a teri*. pleriedltc de lyliéuoret , dans les anciens titres. En 1825, de* fouilles faites en ces lieux, pour la fondation de nouveaux édifices, ont amené. lu découverte d'objets marques au coin de 1 ordre du Temple t en 1827, on y a découvert aussi nn vase en terre , plein dessous tournois. Il est a remarquer que les champs ou ces objets ont été trouvés port eu l encore les noms de 5 • le GraufLct le Petit-Cloître. • — Les anciens fiefs étalent H km* t . qui i élevaient le second des comtes
qu'il y ait en dans cet te paroisse de châteaux proprement dits, bien qu'il y ejot plusieurs malsons importantes, entre antres celtes de Goàxman, aujourd'hui a M. de la Bolssière: le Ponton, a la famille Denis-jiu-Porxnu ; Coétnioban , à la famille de la Garde t le Garpont, à la famille Bernard; Ifiriou, a. laJamjlle Rulson. Kbino, à la famille de Trévcneuc, -i été vendu en 1793 -, le Traumenr, à la famille de Jegou, a été .démoli et changé de place; il se nomme la Villeneuve, et appartient a il. de Botmillau. Cest la seule de ces terres qui ne soit pas âujourd*bui occupée par des fermiers. — Si la Révolution avaiterilevé à Saint-Gilles son ancien nom, elle l'avait érigé en cheflieu de canton t cette position lui a été enlevée qnand lé nom a été restitue a la paroisse. — En février 1793 , le» xU envahirent en armes le ebatoau de la VUle- !, etpiHerent le mobilier du régisseur, M. de Cour •vw, sous prétexte de mettre a exécution la fol de la réquisition. La plupart des coupables furent envoyés aux ga* plus lard (1800), U. do Go urson de Saint-Gilles, a la tête d'une royaliste . et s'installa au presbytère du curé îuel , M. le Gall. La force armée de Ponlrieux accourut a Saint-Gilles, et, le lendemain , Il y eut, nu château de Restncnr, en Potnmcrir-le-V Icomte, uu engagement, meurtrier. Les chouans enlevèrent leurs morts; le curé constitutionnel Inhnma ceux des républicains dan* le cimetière de Saint-Gilles;' — Le manoir de Coétmolau vit u»ltrc. au xiir* siècle, Guillaume de Coêtmolan, qui, devenu docteur régent de la Faculté de Paris, fonda, rue de Gambray, un collège pour les élèves du diocèse de Trégulcr. Au commencement du xiv* siècle naquit, â boaiinau. Uillrov dchinolsdn. aui devUtt é\C me
T. II
de Gornouatlle (1358), puis de Dol (1373 ou 1.174). (*j - II existe, près de la terre- da Porzoa, un tumulus dont on ne nous a pas précisé la nature. L'on dit qu*4l y a dans celle de la Garde, un souterrain dont on ne connaît ni I étendue , ni la profondeur ; ces sortes de traditions sont, pour la plupart, erronée/. — Cette commune exporte d asseï notables quantités de céréales et de .graine dé lin. Elle fournit des bols de chauffage à l'outricux, a Paimpol et a l'Ile de Brebat. — Quelques coutumes sent communes a< cette localité et à plusieurs de celles mit
suivante > |ent .. rétablit, entre ses parents et ceux du futur.
communes a cette localité et a plusieurs de celle l'environnent. Nous croyons cependant que la soi lui est spéciale : Lors des mariages, qnjftid on prendre la fiancée pour la conduire à Pégllse, il
:ut ceux de Lorge, de Qumtluet de , Je premier des ducs de Lorges , de Langlci- mais on tu? voit pas
la" ii l?o "unmîon ï
plaidoirie qui dore quelquefois des heures entière». — balcons de la tour de l'église, on jouit dVanc vue/uperbe. Bu côté du sud-est principalement, on découvre les landes du Mené, qui sotft a 8jou JO myriam. de SainU Gilles. - Géologie* : granité. - On parle le français.
Saint -Gilles -PM*ea u; sur une montagne, près la route de Guipgamp à Pontivy ; à i9 1. à l'E.-N.-E..de Quimper , sonévêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]: â 24 l de Rennes, et à 8 1. de Corlay, sa subdélégation. Cotte paroisse ressortit à Saint-Brieuc, et compte 2,600 communiants , y* compris ceux 4e Kerper et- de SaihUConan , ses .trêves ; là cure est a l'alternative^ I^e territoire offre à la vue des terres en labour,. des prairies , des landes, des coteaux, des vallons, des monticules, des arbres fruitiers , et l'abbaye de Coetmaloên , ordre de Citeaux. (Voyez Coetmaloên. ) , ;
RAI^T-GRtE8 PLIGEAC . commune formée dé Pane, par. de ce nom, moins Satnt-Conan et lyper, sea trêves; auiourd.'bul succursale, cheMIcu do perception. (V. 1c Supplément pour ions les jlocumenU cadastraux.) Cjj» L'ancienne abbaye de. Coëlmaloên est toujours dans ce
le français.
SAINTrGILLES-VIETX-MARCBÉ; commune formée 'de Pane. -trêve de Saint -Mayeux : aujourd'hui succursale. (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.)
Bain, filon à 13 1. à rO.-S.-O". de Dol. son évéctié [àujould'hui Sayit-Brieùc] ; à 441. >/i de Rennes, et à 3 1. de Lamballe, sa subdélégation. Cette paroisse , qui est enclavée dans le diocèse dejSajbt-Brleuc , ressortit à Jugon et compte 60P communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire, borné au sud par les montagnes du Mrié [Mené], renferme des terres en labour et beaucoup de landes. C'est un terrain plat.Samt-Glen, haute-justice, à M. Quimper de Lanascol f Chaussière . moyenne-justice , à M. Deshaycs ; et la Ville-Tane't , moyenne-justice, à M. Bouexière de la Ville-Tanet.
SAINT-GLEN ; commune formée de l'anc par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Penguily ; E. i'enguily , le Gouray ; S. Saint-Gouéno ; 0. Trébry , Saint- Trimoel. — Princip. vill. t la Gbausslèrc, la Mésangèrc, Puils-lourchon, Forge-Corbel , Villé-Louals, la Carrée, Gué-Coq , Prlstel , BoulllomMartln, la flaie , le Poirier, la Talvassièra, Vau-dlamon , Ville-ès-Pritiaux , Launay, Bedain, Ville-Oyo, le Bréha. - Superf. toL 1 1118 bect. 10 a. 07 cent., dout les princip. div. sont : ter. lab. 697 : prés et pat. 78: bois 6; landes et inc. 339; sup, des-prdp. 091. 5; < ont. nom imp. 73. ConsL div; 312; moulins 0 (de la Chaussière , Neuf, buault, Mlle Angevin, a eau). <Ce~
(•) M. l'abbé Trcsvaux nous semble avoir confondu ces
irormu MCTIOÎTOAIBE
Il y a dans cette commune, en outre de l'église, la chapelle Saint-Armel. — géologie « granité. — On parle le français. • • •
SAIIST-GOAZEC (»our l'JnTOcaUon de saint Picrre)t commune, formée de l'itac. trêve de Lai; aujourd'hui succursale» — fJtnlt. : N. Chaleauncuf, Spi'tat; E. Roudoualkc; s. Uuliau; G. Lai. — lYlucip. Aiil. : steraon. Mi ii lord , Tfégbuevel, K-aliforu , le Houslolr. — Maisons notables: Peuarrox, Trévarté. — Moulins a eau du Pré?du Bols, a papier. — Superf. tôt. 3337 hect. 44 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 090; prés et pât. 170; bol» 582; verg. cl jard. 42; landes et Incultes 1427; canaux de uavlg. 20 ; étangs 2 ; sup. des prop. bat. 13; coût, non iiup. 78. Coùst. div. 200; moulin* 4. Ctfr*JI y a, en outre de l'i -lise , fa chapelle du Mouslolr. — M. Alphonse, de Cillort nous a indiqué'un monument druidique situé dans un champ dit Parcar-Iloeh, a dit minutes du chemin, au sud du bourg. Il te compose de- cinq dolmens contigu», et rangés les uns prés-dc* autres sur une ligue d'environ 20 m. de longueur. Trois des labiés soat encore avises sur leurs supports; deux ont été renversées. Ces support* forment une rangé» dq quatorze a quinze pierres, dont la hauteur varie de 75 cent, à 1 m. Plus h>ln , dent w de Jaible grandeur giseufa terre. Dans. l'espace
l.i •- vide prlmitivemetit, entre uno des pierres rcuversées et bon support, s'élève un' chértc centenaire* qui donne a tous égards A ce .monument un aspect 'pittoresque. - Géologie: le terrain tertiaire moyeu domino au sud de ln commune. Ardoisières exploitée* a Gu«rnlc. —"Ou parle le brulou. . .
Saint-dondran ; dans lin fond ; à 10 1. ail S.-S.-E. de Sainl-Malo, son èxèch£[aiyour(Vhui Hennés]; à 4 1. «/s de Rennes, et à 1 1. «/*, de Ilétté, sa subdelégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 300 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire.
traversé au sud par la route de Rennes à. DN, semblance .qui su trouve entre les armoi-
nan , offre à |a vue des terres très-exactement cultivées, beaucoup d'arbres fruitiers et Les habitants récoltent beaucoup de lin.
SAÏNT-CONDRAN (sous l'Invocation de saint Gordien , martyr , fété le 10 inaj) : commune formée de l'âge, par. de ce nom ; aujourd'hui . succursale. — Limit. : .\ . la Chapelle-Chaussée, Saiut-Sycnpliprien ; E. Salnt-Sympuorlen , Langouet; S. Langoucl ; O. la Chapelle-Chaussée. — Pvinctpï vili..: le Haut et le Bas-Fongcray , la Barre-aux- Eon, la Prévostais. — Maisons irupoit. : le Motlay, Couesbouc. — tsuperl. tôt. 43«,heol. 58 a. , dont les prinelp. div. sont : ter. lab. 340; prés et pat. 39 ; bois 15 ; verg. et jard.
Pont-Jean , dn Pont-nerry). C2f* Cn baglographo moderne a vu dans salut Gonlay une dénaluration du Dam de saint Gundlé .prince des Bretons méridionaux , qui \4eut vers 500. Nous n'avons aucune raison de retxniMer celte. opinion, non plu* que de l'approuver. — Robert dt Sainl-Conlay fut élu, en 1210, abbé de Satat-Jarques-de Montfort.'— CeUc commune -ctl limitée an nord par k Heu , et , en partie ,Nao sud par ta rivière de Coînper, qui se jette dans la première. Eue cdrttient an nord-ouest le parc de la Chasse* — Géologie : qua,rlxlle a la séparation durschistc et du quârttlte; schiste au nord et a l'ouest. - Ou parle le français.
Saint- G on ne ri ; à 12 1. au N.-'E. de
Vannes , son évêcbé ; à .18 L de Rennes , et à ' 3 I. de Pontiyy, sa subdélégation. Otte paroisse ressortit à PloèrmeJ et compte 706* communiants ; la cure est à l'alternative. Ce territoire, est cn partis occupé par la forêt de Branguilly, ijiu appartient a M. -le duc de Rohan. Le surplus offre à !à vue des. terres en labour de médiocre qualité , quelques prairies et des landes. - . "
C'est dans ce terfitoire qu'est situé le château de Carcado, maison seigneuriale de Saint- Gônneri , . qui a pris son nom d'une famille aussi ancienne que distinguée*. Une lettre écrite par Dom Morice , le 4 avril 174e , dit flu'U n'y a pas de preuve que la maison de Kercado . soit issue de celle de Rohan , mais qu'iiy a des<conjectures qui rendent, cette opinion probable. La première est tirée de la res-
11 ; landes et incultes 10 ; sup. des, prop. bat. 4; conlT Imp. f0. Cbnst div. 03. cy L'église de Saint-Gondran possède de très-beaux vitraux de couletir. — La commune contient au sud-est parlie du petit bois des Brosses, — Géologie : terrain de transition. — On parle le français.
Saint-eonlal ; à 43 J, au S. deSaint'-Malo; son évèché [aujourd'hui Rennes] ; à 6 1. i/j de Rennes, son ressort, et à 3 1. de Plélan , sa subdélégation. On y compte 900 communiants ;• la cure est- présentée par l'abbé de Montfort. Le territoire . borné au nord par la rivière de Muel et.au sud parla forêt de Paimpont, renferme des terres eu labour et beaucoup de landes qui paraissent mériter les soins du cultivateur > Le Changée appartenait , en 1400*. à Philippe Halore t.
• S A I .NT-GON LA Y {sous l'Invocation de saint Guillaume, ftlé le 1" août]; commune formée de l'anc. par, de ce nom; aujourd'hui succursale. — l.luiiL- : N. Saiut-Maugan, lUendic; E. lffendic; S. Mendie, Saint-Malon; O. Uséruais. — Princip. vlll. : la Rousselals, le Chaiel . le Vlllou , Trécfen , la Coutancière, la Lanmeraie, la \ ille- Allard. — Maisons notable* : Changée, le Vlllou. — mi-
ries des anciens seigneurs du Gué-de-Liale, et celles des premiers sénéchaux de Rohan Ce dernier se servait en 1300 d'un sceau chargé de sept macles et d'une bande Urée da premier au quatrième" quartier. Eon de Rohan. qui vivait dans le même temps, et qui a fait la branche des sires du Gué-de-Lisle , s'est toujours servi d'un .pareil sceau. Cette conformité de seçaux insinue une même origine , car ii ne parait pas croyable que cet Eon ait pris les armes de son sénéchal foodé , si' ce sénéchal n'était pas issu de la maison comme lui. D'ailleurs, les oQictërs des maisons portent les armes de leurs maîtres. Les sénéôhraux les portaient avec une brisure : ils étaient done plus què simples offteiers, et, par conséquent-, puînés. Les droits d'asile et honorifiques annexés à la' sénéchaussée sont encore un grand préjugé en faveur de celui qui Va reCuc à titre d'néritaçe. * Le. vicomte ne s'était pas ëontenté de lui céder le droit qu'il avait de juger ses vassaux, 11 lui avait encore assigné des biens tels que n'en avaient pas alors les cadets de sa maison. En 1299, Àlain Vï.jricomto de Rohan partagea deux de sescadets. Josseliiï et Guiart. a qui il ne donna- pas 200 livres de rentes. Les terres que le vicomte tenait alors en Bretagne produisaient quatre mille* cinq cents livres de rente. Le "sénéchal avait le vingtième denier de ferme. Selon une enquête faite
nerf, tôt 023 hect. 15 a., dont les princip. div. sont : ter. en 1258, il lui revenait donc deUX CPnt C1H lab. 028 : prés et pàt. 108-:hois30; verg. et jard. 10; landes ou inculte» 70 ; sup. des prop. bat 7 ; conL nou imp. 55. Cousl. div. 150; moulins 3 (à eau, du Vau-Ferrler , du
quante livres par an sur les revenus de la vicomté,* sans compter les fonds annexés à sa
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charge. que l'on nommait la sénéchaussée féodVe, et la part qu'il avait dans les amendes , les tailles et les aides ; ses revenus excédaient donc ceux des. cadels de sa maison dans ces premiers temps. Il no parait pas vraisemblable que des seigneurs qui se conduisaient avec beaucoup de sagesse aient donné tant de prérogatives à un étranger, tandis qu'ils ne pouvaient-pas Caire les mêmes avantages à leurs propres cadets. Il est donc naturel de croire qqe les sénéchaux de- la vicômté de Rohan étaient cadels.de cette illustre maison.
Plusieurs raisons porteraient" â regarder la sénéchaussée -ou sénécbalie de Rohan , et, les fie/s et droits qui y furent attaches . comme
civil et militaire. Chargé de rendre la justice aux sujets du prince , il visitait en certain temps les provinces , écoutait les plaintes des particuliers, réformait les mauvais jugements, punissait les juges et autres ministres de la
une juveigneurifc ic la maison de Rohan et, par conséquent , pourraient faire présumer que les premiers qui possédèrent cette charge étaient sortis , comme on vient de le dire , de la maison de Rohan, ou étaient des cadets de la maison de Molac, dont le dernier du nom fut Gui' VII de Molac, sire, baron de Molac, mort en UM lesquels pouvaient aussi être sortis dé la maison de Rohan : L'idcntitédosécussons et armes de oes deux maisons. qui , dès les x° et xi* siècles, étaient de sept inacles, posées 3. 3. et i , comme la maison de Rouan les portait alors, mais différenciées seulement dans les maisons de Molac et de le*. Sénéchal parleséniaux ou brisures, qui étaient le caractère distinctif des cadets ou des juveigneurs des maisons illustres, etc.; de plas, le seigneur de Molac possédait dès lors la terre de Molac de son nom. située au diocèse de Vannes, et le fief de Molac-au-Br'elon, situé en la paroisse deSainl-Caradec, lequel (ief .de Molac-au-Bretonfart partie des fiçfs de la sénécbalie féodéc de Rohan ; et lesdiles armes de Molac, paroisse du diocèse de Vannes , et de Molac-au-Bretûo. étaient, dès le xi° siècle , les mêmes , tept macles, 8. -3. * et 4. . ,
Les seigneurs vicomtes de Rohan,' qui-tirent leur origine en ligne masculine des premiers rois de Bretagne, et dont la maison a toujours fort approché des maisons souveraines, avaient dans leur vicomte, qui a passé de tout temps pour une des plus illustres et des. plus considérables de l'Europe . beaucoup de vassaux nobles des •premiers noms de Bretagne, entre lesquels celui qui tenait le premier rang était le sénéchal feodé et héréditaire , comme les sires de Joinville l'étaient des comtes de Champagne-, et' les sires de Vergi "des ducs de Bourgogne . et apparemment par un ancien partage dé cadets, suivant .la vieille coutume qu'avaient les grandes maisons , tant en France que hors de ce royaume, d'avoir leurs cadets pour sénéchaux héréditaires, ainsi qu'on en voit plusieurs exemples. • *
Le sénéchal a toujours été le premier à la cour des ^empereurs , des rois et des autres souverains. Son emploi était en même temps
justice, et les changeait si le bien du public le demaudait. Dans les armées, le sénéchal conduisait l'avant-garde lorsque le prince marchait à l'ennemi , et l'arrière-garde après l'action. Dans les combats , il portait la bannière du prince , et, en son absence, il commandait les troupes. Cet office . qui était dans la pre* mière institution une dignité personnelle , devint dans la suite héceditaire, et le vjcomle de Rohan y avait affecté une très-belle terre , nommée la Sénéchaïie de Rohan, pour la tenir de lui en fief et hommage lige ; clle's'étcndait dans plusieurs paroisses , et avait toutes les marques d'une grande terre , telles que sont la haute, moyenne et basse-justice-, les épave» gallois et le droit de se délivrer au premierjour des plaids généraux de la vicomté . à congé de menées et de personnes , alternativement ayee les seigneurs. du Gué-de-LisIé-Rohan : en un mol, tout ce qui caractérise "une grande seigneurie se trouvait dans la terre de la sénécbalie, et, de plus, des droits utiles et honorifiques, qui rendaient cçt office très-considéirablc; de sorlo que les sénéchaux féodésde Rohan n'étaient point inférieurs aux sénéchaux héréditaires des autres provinces. .
La première des prérogatives dont jouissait le sénéchal féodé et héréditaire de Rohan lui 'djmnait le vingtième denier de fermes èt baillées, des tailles et des aides, des taxes cl amendes de la vicomte; la seconde lui attribuait le droit d'insiilucr des lietrterrants dans toutes les barres et les jurisdictions de la vicomlé ."pour y rendre la justice, et de mettre, un sergentgénéral, lequel , suivant l'ancienne coutume . devait être noble. En vertu d'une troisième pré-, rogative . il portait la bannière , lorsque le .vicomte allait à la guerre , et , en son absence, il commandait les- nobles .du pays.
Les premiers seigneurs* qui exercèrent la charge-de sénéchal et en portèrent le litre ne sont pas connus, Les vieilles chronioues qui. ont parlé de eette famille illustre , et dépuis si long-temps puissante en Bretagne, ne nous ont rien appris de certain, ou plutôt n'ont point prouvé ce qu'elles en ont dit. Quoique tout ce qu'on y trouve soit fort glorieux pour celle maison, nous le passerons sous silence, parce qu'elle n'a pas besoin de ces faits douteux pour sa gloire. C'est dans les historiens btetons. reconnus pour véridiques- , qu'on trouvera- et qu'on doit chercher les faits honorables qui ont toujours distingué tes seigneurs de Molac.
Là branche des seigneurs de Carcado a pour auteur Eon ou Eudon lé Sénéchal , frère cadet d'Olivier ,ÎIIC du nom . qui eut en partage les terres du Bot-au-Sénéchal , Molac-au-Brelon .
en là paroisse de Saint-Caradec , dépendantes et démembrées des fiefs de la sénéchalie féodée de Rohan. Sa postérité possède encore aujourd'hui ce partagé et'le surnom de sénéchal, qu'il portait et qu'il transmit à ses descendants. Éon ou Eudon le Sénéchal avait épousé , en 431 4, Olive , dame et héritière de la terre et seigneurie de Carcado.
Corentin- Joseph le Sénéchal , ci-devant abbé de Carcado, est présentement marquis de Molac, maréchal des camps et armées du roi, commandeur de l'ordre de Saint-Louis . gouverneur de" Quimpép. Il a épousé dame Marguerite-Louise-Françoise le Sénéchal , héritière principale et noble de Louis-AlCxandre-Xavier Te Sénéchal.' marquis de Çarcado. Ce mariagé a fait la réunion de kl seconde branche à la première. • % .
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Uble i le château de la Vlllo-dc-Lait. Q5- Non* avons.
par erreur, attribué a la commuuc de Collméc (V. ce tuol) les village» qui tout Ici «fcriU en italique, lia appartiennent a Salnt-Goueno. — Les aourcea de la Rauce sont aussi dans cette commune , et non dan» celle de Collinée. n y a , en outre de l'église , la chapelle de» Scpl- Doulenra. — Géologie : granlle ; schiste au nord. —.On
SAINT-G0NNERY;
de l'aoc.
sr.-dc
ce nomf aujourd'hui succursale. — Ltmit. : N. Héinonstoir, Loudéâc t E. Sajnt Maudan , Loudéac ; S. et O. Hoyal-Ponthy. — Princlp. vilU : Lanrélau, Brévee. le Nieiy, Sajnt-lrbain, Villeneuve, Crangouet, la Villel'aiii .la i\o0, la Pleise. — Moulin à ëau de Lanrélan. — Maison notable : château de Carcado. — Superf. tôt. (V. le Supplément.) C^r* La grande route- de Lprlcnt a Saint- Malo traverse cette eomniune de l'ouest a l'est ; au nord coule le ruisseau de Carcado, et a l'eal la r ht 1ère d'OusL - Géologie : acuiste talqucux. - Oh parle le français.
SA1NT-GORGON (sons l'invocation de saint Gqrgon) ; coinmpue fbrméè de l'aur. trèvfe «l'A Maire; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. Salnl-Jacui s E. Allatrc ; S. Béganue: O. Caden. — IYlnclp..vill. : Launay, le Landa,.le Haut-Bouron , la Rlvaudalc, Ban v Hozan. — Superf» tôt fV.'le Supplément.) — Moulin a vent de Saint -Gorgon. — Maison notable : le Cbamp-Mabé. Cette trêve retévalt jadis des Bénédictin-» de Bedon. — La vole romaine qui, selon M. Bizcut . allait de Vannes q Blain. suivait à peu
5rA» la direction que suit aujourd'hui la route de Vannes Redon. La vole entre dans celte commune en sortant de Llinertei. et ac dirige sur la commune d'AUatrb et Rieux, en passant un peu au nord du village de laTctite- ForCL -r Géologie : granlle. - Ou parle le français-.
Baini Gouéns ; dans un fond ; à 7 1. au S.-S.-E. de Saint-Brieuc, son évêché; à 15 I. de Rennes, son ressort , et à 2 I. V* de Moncontour. sa subdélégation. On V compte 700 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire e$t occupe au nord- et à l'est par les montagnes du Mhé [Mené] ,, dont le sol est absolument stérile; mais au sud et à l'ouest sont des terres en labour très-fertiles v quelques prairies et quelques landes. Carmené , hautejustice, appartient à M. de Carmené; la Virie- J)elée, haute-justice, à M. le Veneur de la Ville-Chaperon. Le manoir du Coudrai et le manoir de Langle sont forts anciens.
SAINT-COUÊNO : commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. Trébry, Salnl-Gleû, le Gouray , GDlllqée! E. Saint- Jacutï S. Saint- Gilles; O. Pteasala. — Superf. tôt. tft\H bccU 00 a. , dont les princlp. div. sont i ter. lab. prêt et pat 27ï; bois S»; verg. et jard. Z9; landes et incultes 1088 ; sup. de» prop. bAL 8; cont. non. lin p. 0A. Const. div. 267; moulins 5 (à eau, es-Vaux, Manny, l)urand, Kiuene). — Princip. «PL : la ux
Vllle-Hoyan", lâ Ville ès-Lleau», la Motte-auxle Haut-dv l'Hyvcr , la Ullaudals , les HauUères , uret , U Vlllc-Gueury, la Carrée, J» Cljalnée, es-Nobles, le Chatelet , Launay, Lasaude, le
Rohan ; aujourd'hui uccursale. (V. le Supplément pou tous les document» cadastraux.) çy Celte commune i été érigée en succursale que Je 3 août 18». j- '
formée de l'anc. trêve de
schlsic talqueux. — On pasle le français.
saini-carnvé; sur là route de Redon à Malestroit ; à 71. »/* à TE. de Vannes, sbnévêché et son ressort; à 44 1. de Rétines. eU4 l de Redon, sa subdélégation. On y compte 900 communiants ; la cure est' à l'alternative. Le ■territoire , coupé par les rivières d'Oust et de Claycs, présente une superficie plane , et renferme des terres en labour, des prairies, des bois et des landes. En U80 . les maisons nobles de l'endroit étaient: 'le Caneouet, ia Chpuallais. la Haie, Bréchéari, laGrenaudaye, le Bas-Moritrait et le Montrait.
SÀINT-GRÀVÉ { commune formée d'une anc. trêve de ce nom ; aujourd'hui succursale. (V. lé Snpplémcnt pour lous les documents cadastraux-)-*^* Géologie : granité; schiste au nord et au sud. — On parle le français.
g»lnt-Grrff*tre ; à 1 1 au N. de Rennes, son évèché r sa 8"ubdélégalion et son ressort On y compte 4200 communiants ; la cure est présentée par un chanoine de la cathédrale. Le territoire, coupé par la rivière d'Jlle, offre à la vue des terres très-exactement cultivées et beaucop d'arbres et buissons. On trouve, dans certains cantons, des amas de sables, que vraisemblablement la mer y a déposés . et qui paraissent un detritum de coquilles : il ressemble assez à ce sable que les laboureurs emploient à fertiliser leurs terres. Les habitants le nomment sable de Saint-Grégoire ; il contient des coquilles entières et deslostéoclcs. Les maisons nobles de cette paroisse, en H20, étaient : le Désert-Seul el la Haufière , à Pierre de- Pocé; la Grimaudaye et le Val, à Jean le Prêtre ; la Bretèche, à Guillaume Mandart ; la Plesse , Launai , les Chesnais et Haudebert , à Jean Dubreil; la Viseulle . la Saudraie, et les Charbonnières, à N...
SAINT-GRÉGOIRE (soui l'Invocation de saint Grégolrele-Urand, pape); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Llmlt. t N. Meletao , Brt ton ; 1 . Uelloii, Rennes; S. RcnnJM* O. Monlgermonl, la Chapelledes-lougereli. - Princlp. vill. : Haut et Ba»-v al , l'Epinsy, Chenaj-ilace. Mongiron , Majson Blanche, la Bretèche. Bains-, Belle Epine, Marrc-Beaulieu , Aulnayo» (.onidec. - Sùp. toi. I7J3 hecL U a., dont les princlp. dlv. sont : 1er. lab. 12Û0 -, prés et paj. 278; bois \i ; verg. et jard. A7; canaux de navig. 10*
U ; verg. et jard.
landes et incultes o4; étang 1 ; i
dés prop: bftL »: coot. non imp, 67. GonM- div. ^1 ; moulins 2 (a eau. de SainVGrégoIrc. delà i l.haibonnlère Salnt-GKgolre est un joli bourg, illuéà ml-côlc d unç conine qui domine le canal d'llle-et Bance. De belle»
en 1401. trèxc de Saint Grégoln-, qui crtjmptaitj < le» chapelle» fondées du Cbéue Macé, roule de
eu outre,
CUng aujourd'hui desséché. La Sandrayc
de Lannaye, attenante à l'église: des Masselin , route d'Antraln ; toutes trola sont détruites aujourd'hui. Les du pelles prht iv étalent celles dn CbOuav-Beaurcgard, de Liuuay-Legonldcc, du Vivier, delà Roblnardlèro et'de U Siudraye. — Saint-Grégoire est une très-ancienne paroisse, et remonte probablement au un* siècle. L'église, qui atait été reconstruite en IftOO , a été grandement réparée en 1M6. — Le grand bailliage éplscopal du Désert appartenait, avant 1*700, a l'évèque, comme ayant succédé aux droits des seigneurs de Lannaye la Plesse. La famille de Bolsgclin, qui avait wté seigneur en 1770, en irait aussi conservé le titre , mais sans eu avoir les droits. — De» anciennes terres nobles ,-11 ne reste plus que les mines dn château de la Plesse , près des bords de l'Ule; les traces dn Heu où fut la maison noble de Launay-Romoulin; non loin du village de la Brosse, et prés d'un
, a été rebâtie vole ro- I aussi de la ïennaln. Celte rte par lea habitants de ces localités, est, en grande 'partie, détruite par la cullurc ; et ce qui m reste, enfoui sons la boue et les ornières, montre â peine ça et là quelques fragments de pavage. On dit saisi qu'à un kilomètre du bourg , et sur le bord de la Tole.'un camp romain est encore assez visible. Ce serait an point à étudier. — A environ deux kilomètres du bourg , est un des réservoirs qui fournissaient jadis les eiux 1 l'aqueduc de Rennes. Il en sort une source abondante et pure, dont les eaux, quitte tarissent jamais, eoulent dans la- rivière, où elles se perdent. — Saint-Grégoire repose sur Icrraln tertiaire moyen, entouré au uurd, s Test et a l'ouest par le schiste argileux. Au nord principalement court un banc de dépôt coqulliier, qui jadis a été exploité, «.oit comme pierre à chaux, soit pour f.ilrc des tombes funéraires. Ce ealcalro pourrait Cire d'un Immense profit pour l'agriculture; Il est en tout pareil a celui qu'on exploite au Quiou et a Salnt-Juvat. Sur pindeurs points de la commune, on exploite l'argile que la Tille de Rennes emploie pour les enduits des maisons en bois, dont le nombre, heureusement, diminue de jour en jour. — Ce .territoire fournit des beurres ,'dcs foins et fa cidre. — On parle le français.
SAIXT-GL'EN (sous l'Invocation de sainte Maric-Madclaine): commune formée de Cane, trêve de Mûr ; aujourd'hui succursale. — LimIL t N. Merléac, le Quilllo: Ë» aaiut-Caradec ; S. Saint-Conncc ; O. Mur. — Prlnoip. vil I. : Caste] -Ru , Kgulstin , lymain. Coctnezo, Coélsalio, Lotavy, Colmatn. — Snpcrf. tôt. (V. lo Supplément.) Qsr"* Saint-Goen fut fondé, comme chapelle , en 1650 > par un des curés de Mûr. En 1700, la paroisse devint comae._— 11 y a , en outre de IVglite, les deux chapelles jdual et Salnt-Llouarn, qui , tontes deux , sont ,Le bourg lui-même est jclo k l'extrémité nord delà commune et sur Ja route de Mûr a L'zel. — Le fier de liRocbe-Guébenneucélalt jadis la terro seigneuriale. - Mologie : schiste talducux. _ Ou parle le breton.
Snini -G ulnou ; dans un fond , au bord des marais; à 2 1. à TO.-N.-O. de Dol son évèché [aujourd'hui fieimes] $ à 12 I. de Rennes . et à 3 1. de Saint-Mafo , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Dinan et compte 700 communiants ; la cure est à 1 ordinaire. Le territoire est coupé à l'est par le ruisseau do Bicd-Jcan; au sud sont les marais de Dol. Les terres sont fertiles en gntins et foins, et très-exactement cultivées-. Les maisons nobles du liou étaient, en 1500 , laVentière, à Briand de Tréal $ Kcr-Yollis , à Jean Quellcneuc ; la Villc-Aubel , à Alain Clohon ; le Buat, à Jean Bouaye ; Je Pré , à Jean de Quelleneuc ; la Motte et la Landellè , à Pierre de la Motte , et Maupertuis, à Jean, le Bouteiller.
tôt 648 hect. 30 a. , dont les princip. div. sont : ter. Lab. A30: prés et pAL 58; bois 1 ; virg. et jard. 12 : laudes et in* cultes 55; sup. desprop. bat. S; conl. non Iran. 27. Coust. div. moulins 3 (A veut, des 1 réelles . de Moplpertuls). C3r* Géologie : sctilsle micacé; alluvious A l'est et au sud. — On parle le français.
SAlNT-GliVoMARD ; commune formée d'une anc. trèva de S rent; aujourd'hui succursale. - LimiL : N. Sércut; E. Bohal ; ». Malac > a Elveu. - Princip. VlH. : Lésorinai» ; le Fo*o, le Grand et le Betit-Breli, le Haut et le Iïas-Beiut. la Vallée, • liolquéué, Bovry, Brandeul, la Vllle-Mango, Uelllac. — Châteaux de Brignac, de Borel. — Supei f. lot. 1060 hect. 37 a., dont les princip. div. sont : ter. bb. : A38; prés et pat. 1874 bois 101; châtaigneraies 5; verg. et jard. 281 laudes et Incûltes 1102; sup. des prop. bût 7 ; çpnt. non lmp. 31. • Le territoire de Saint-Guyomard est découvert et élevé; la route Ac Vannes A Rennes le traverse du sud ou nord; -celle de Vannes A Malcslroit du sud au nord-est. — Le sol présente une pente générale vers la rivière de Claye, qui est A la limite nord. — Ix chAloau de Rovel est en ruines ; celui dé Diignac(, encore habitable, est eutouré de belies futaies. -* On voit , sur la lande de Sournan , d'anciens remuements de terre qui orn ent assez l'aspect d'un camp , formant un vnste quadrilatère. Ce camp a cela de particulier, que son eucciute est encombrée de pierres qu'on pourrait croire druidiques. — 11 > a assemblée A Saint- Maurice le dimauchê le plus près du 22 Géologie t grauilc. — On parle le français
Saint IIHen ; à 3 1. W« au S.-O. nVDol, son évèché [aujourd'hui Saint- Dr ieuc] et sa subdélégation , et à 10 I. de Rennes. Celte paroisse ressortit" à Dinan, et compte 900 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire renferme la forêt de Coôtquen '. des terres en labour , des prairies et des landes : il produit beaucoup de cidre. II se lient deux foires considérables par an à Saint-Ilelen.
Le château de Coètciuen est la maison séigncurialc de Sajnt-IIcfcn -. c'est lui qui adonné son nom à l'illustre famille de Coètquen , dont l'origine se perd dans J'opseurité des siè- Dupas, dans son histoire, prétend qu'elle
cies.
SALTT-GClNOrjX ; commune formée de l'anc. par. de «nom; aujourd'hui succursale. — Llmlt. N. Bonaban : B is Fresnayn, LUIemer; 8. Plerguer, Mlniae-Morran ; O. Sairt-Pèrc-Marc-cn -Poulet.— Princip. vill. : les Landes, ! , la Uaot« et la Basse-Carde , la Toise. - Supcrf.
sort des anciens comtes de Dinan, et q'ue le premier qui prit le nom de Coëtquen fut Olivier, fils de Rivallon, et frère de Godfroi, comte de Dinan. Cet Olivier vivait à la fin du xii° siècle , si «l'on en croit l'historien cité; mais il se trompe, puisque les titres de cette maison prouvent qiie Raoul de Coètquen vivait l'an 1130, et qu'Olivier, son petit-fils, se trouva aux États assemblés à Vannes en 1203. Ce serait donc Raoul et non Olivier, qui aurait pris le premier le nom de Coèt^uen. Mais ceci .est fort indifférent , dès qu'on prouve que les set-' gneurs de cette maison tenaient un rang distingué en Bretagne dès le xn° siècle. Jean de Coëtquen mourut prisonnier en Angleterre pendant les guerres entre les comtes de MOntfort et Charles de Blois, au service duquel il était attaché. Raoul; son fils, fut gouverneur de Redon et du château de Lehon, près Dinan. Raoul de Coëtquen assista , comme banneret. tfux États de Vannes, en 1403"; Marie de Coëtmien, sa sœur, épousa Jean, sire d'Acigné ; Raoul de Coëtquen , gouverneur de Dinan et maréchal de Bretagne, épousa Marguerite de Malestroit : Jean , .grand- maître de Bretagne, épousa Catherine de Chàtcaubriand; un autre aussi, nommé Jean, fut lieutcnant-de-
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roi en Bretagne , et c'est en sa faveur que le roi Henri III érigea la terre et seigneurie de Coëtquen en marquisat, l'an 1575 ; il épousa Philippe d'Acigné, qui lui porta le comté de Combourg. Henri IV . le ht gouverneur de Saint-Malo. et le nomma chevalier de ses ordres en 4595; mais ce seigneur mourut avant d'avoir reçu le collier. Jean de Coëtquen , son fils., épousa Renée de" Rouan ,. et Louis de Coelquen, Henriette d'Orléans. Malo, marquis de CotHquen . prit en mariage Marie-Charlotte de Nouailles. Ces seigneurs furent successivement gouverneurs de Sàint-Malo ; mais , leur postérité masculine s'étanl éteinte , leurs biens sont tombés en Ja maison de Duras , par le mariage de l'héritière de cette maison avec M. le maréchal duc 4c Duras , pair de France , qui jouit aujourd'hui du marquisat de Coëtqueji.
En 1500, on connaissait dans ce même territoire les maisons nobles suivantes : la Yille- Rougaut . à Guillaume le Bigot ; Murs-fille , à Henri le Prévost j la Follelicrc , à Jean Cadiou; le Plessis , à Guillaume de Lanteret ; le Ponl- Riou , à Gilles Pépin ; la Thyeullaye, à Charles Grinuel , et la Falaise , à Jean deRougé.
8AINT-HELEN; commtuic formée de l'anc. par. de ce uoui; aujourd'hui succursale. — Unill. : N. Plcudihen ; E. Baint-rVrre-de-PIcsguen;.4». Plesder, Evran, Saiut-Solain ; O. Lauvallay. — Frincip. >UI. :1a Basic- Laudc , la Gantriu, la Métairie, Alonfesraud, la Bégaudicrc, le Bas-Bourg, Lorieliére, le Douialuc-itamard, Cœtqnnlu. Vllle-namon, le Plessia GcsUl, le l'onh-au-Uiat . le Perron, les Vallées, la Mmaudlèrc, la VIllc-oa-Bourg. la Coupe-au-Dai», la Feuillée , Trétallon , le Mczcray , le Bols-Picot, Je Gage, la Ruetl«». — Superf. tôt. hect. 11 a. . dont lesprincip. div. sont : ter. lab. 039 ; prés et pat. lis -, bols ftSo; terg. etjard. 10; laudes et Inc. 115; étang» li : sup. des prop. bat. 11 ; m 1.1. non imp. 01. Gonst div. 353; mon Im- S (des Cousinai*. de Coélqucn, a eau). La route de Dinan a Saint-Malo traverse celte connuuue dans sa partie uordoucsl , ainsi que celle de Diuan a Dol ; l'cmbi anchemenl de ces deux routes est a la Crois du Frêne. — n y a foire le 5 juillet et le 10 novembre ; le lendemain si ces Jours sont ferlés. — Géologie : roches ainphiboUqucs dans le nord-est ; granUc. — Ou parle le français.
ftaint-Helier ; aune iUl à l'E.-S.-E.
de Rennes . lorme un des faubourgs de cette ville. On y compte 2000 communiants : la cure est présentée par un chanoine de la cathédrale. C'est dans ce bourg que se fait l'embranchement des routes de Rennes à La Guerche , et de Rennes à Chateaubriand, et que sont situées les fourches patibulaires du Parlement , que l'on nomme la Quarrée. Le territoire produit du grain, du foin et du cidre. Aux environs de latuaison.de Brayc , on trouve dans des rochers du spalt qui est très-feuilleté ; il y en a de dur, et d'autre si tendre qu'on l'écrase avec les doigts.
La terre et seigneurie de Cucé , située dans ce territoire , appartenait jadis à la maison de BourgneuT, qui a produit des hommes d'un mérite rare. Julien de Bourgneuf rendait la justice dans la province, avec le titre de président de Bretagne; et. lors de l'institution du Parlement, le seigneur de Bourgneuf fut nommé premier président, charge que ses descendants
ont possédée long-temps. La seigneurie de Cacé fut érigée en marquisat l'an 4644, en faveur de Henri de Bourgneuf, seigneur de Cucé, premier président au Parlement de Bretagne. Ce magistrat, ayant été député par sa compagnie auprès du roi , mourut à Paris . sans postente , le 27 août 4660 , regretté de la nation bretonne, qui le pleura comme un père bienfaisant.
SAUfT-HELLIER cat aujourd'hui une des paroiMe* de henné*. Cucé est dans la commune de Cbaulcpic
Salnt-lïerblaln; sur une hauteur.it I.
*/3 à 10. de Nantes , son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 23 1. de Rennes. .Cette paroisse relèvè du roi ; on y compte 2000 communiants ; la cure. est présentée pat le chapitre de l'église cathédrale. Le territoire, borné au sud par la rivière de Loire . est coupé de ruisseaux qui arrosent de riches prairies; le pays est tres-agréable ; et l'air trèssain ; les terres sont férules en grains et vin de médiocre qualité ; mais ce dont on ne peut trop s'étonner , c'est de voir à l'est-nord-est de ce bourg, et pour ainsi dire aux portes de Nantes, des landes très-étendues, dont le sol parait mériter les soins du cultivateur. L'église de Saint- Herblain fut bâtie en l'honneur de saint Herblon , qui mourut dans le prieuré d!Indrc , le 25 mars 720.
La maison seigneuriale de cette paroisse est 4c château du marquisat du Bois-de-la-Mussc, en In paroisse de Chantenai ; le seigneur a les mêmes droits dans l'église de Saint-Herblain que dans celle de Chantenai, et en outre les droits de foires et marchés. Cinq fiefs*. de hautejustice, situés dans la paroisse de Saint-ilerblain , dépendant de ce marquisat ; savoir : le Bois , Ses-M aisons . le Plessis, la Bouvardiére et la HunaUdais. Les maisons nobles de ia Poussière, de la Bourgonnière . du Plessis-Bouchet, de la Jolie-Reine, de la Chauvinière. du Vigneau , de la Bearderie, de la Mostière. de Carcouet * dp la Bernardière , dû Fonteni et de la RaboUèrc , en relèvent à foi , hommage et rachat. En 1500, la Bouvardiére et l'Angevinière appartenaient à François l'Eperviçr de la Bouvardiére; la première appartient aujourd'hui à M"° de Coutanec; le Plessis-Bouchet à Guillaume Loaysel ; la Patuière ou la Wy sière et la Motestière , à Guillaume de Saffrë ; la Bourgonnière , à Guillaume Garreau de ta Bourgonnière; Teillai, à Claude fthtreil; ta Chauvinière , à Jean-Baptiste du Diffaut , et la Boudardièrc, à Guillaume le Texier.
SAINT-HERBXAIN -, commune fortnéc de l'ancvp". <J« ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N.-Optjuii E. Nantes vCbMitenay; S. lndré, Bouguenais; O. Co<j' ' ron. — Princip.'tlll. : Qrévière, la CJias*elqirc . la *<■ tairle, la Syonnlcre, la tloussellère , Beneliere, Cru«r HérUsléic, Blgrablere, Tillay, Lessongére, la Ghau-vtfc la Maraudiere, la Taraudtérc, l'Orevasscrie , la Berna ^ dlère, la Bourdrlc, la Garotterie, les Bas-Moulin», »■ Hauts-Moulins , la Hachèrc. — Superf. toi. 3003 hect. 70 ^ doutlcs princlp. dit. tout : ter. lab. 1WS;| vlgucs 272; bols 30 ; Tcrg. et jard. M Mo; canaux d'irrigation 7}
prop. bit. 41 ; cont. non Imp. 127. ConsL div. 483 ; montons? Ida Bois-de-la-Petl**Krc, deHercy . deTillay, Neuf, 4e U Roowclièrc). Il y a foire le 18 avril ; le lendemain si ce jour est férié. — Géologie : micaschiste, granité et gneiss a IW et aa nord. A ganebe de la Chéslne . cotera d'amphlbolitbe alternant «ec le pegtnatlte ; le prenier s'adoase au stéaschistc, qui lui-mémo s'adosse au micaschiste. A droite delà rivière, micaschiste et granité
— L'amphibolltbe traverse la Chéslne a la Chatcrie , et se dirige vers le bourg. — An Cheue-Vert, mine de plomb peu importante. — On parle le français.
Saint-Herblon ; sur une hauteur; à 9 1. à J'E.-N.-E. de Nantes, son évèchéetson ressort; à 20 1. de Rennes, et à 2 1. d'Ancenis , sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi ; on y compte 4400 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire est coupé de ruisseaux mii vont tomber dans la rivière de Loire, et produit du grain , du foin et beaucoup de vin , qui est de bonne qualité : on ne remarque ni bois, ni landes dans la paroisse, tout est cultivé. L'église paroissiale fut élevée en l'honneur de saint ilerblori , qui mourut le 25 mars 720, dans l'abbaye d'Indre. En 4196, André , seigneur de Yarades , laissa , par testament , dix sols à l'église de Saint-Herblon : le marc d'argent valait alors cinquante sols. En 4 430 . on voyait dans ce territoire les maisons nobles suivantes : la Scljerie , que Jean , secrétaire d'Ancenis . acquit de Jean Dupont , chevalier ; la Métairie , aux religieuses hospitalières ; Beaubois, à François de Bretagne, seigneur de Chàteàufremont. L'abbé et les moines de Pontotrairi possédaient dans le même temps quatre métairies dans ce territoire. La Templerie , à l'ordre de Malte , aujourd'hui au commandeur de La Guerche • la Grasserie, la Roche-Palicre et la Bourellière sont plus modernes; elles, existaient en 4500. Le marquisat de Chàteàufremont , haute-justice , à M. Je président de Coinullier ; la Ragotière et la Bilhère , hautejustice, à M. d'Achoh.
SAINT-HERBLON ; commune formée de Fane. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception.
- LimlU : N. la Rouxiére, fouillé: E. Varades; 8. Anetx
et la Loire: O. Mésanger, Aucenls. - Prlitcip. vil!. : la Chauvelicrc, le Fond,' la Tcmpicric, le Temple, la Blanche Roche, les Mardis, la Barmonniere, la Copalrc, la Salmonlèrc, la Ganterie. — Supcrf. tôt. 5114 hect., dont les priucip. div. «ont : 1er. lab. .3437 : prés et pat. W; vignes 470; bob 34; verg. etjard. 116: landes et Incultes 73; «op. des prop. bat. 17\cont. non' Imp. 379. ConsL div. 810: moulins et usines 15 tltlanc. de la Série, de Jaguet . Bexiau, de la Bille, de la Gbaloucre, Rcauvaisj. C^f* Cette oommunc est fertile en grains, vins et fonrragt s ; tout le territoire en est cxacUnnent cultivé, les patins incultes n'atteignant pas beaucoup plus de 1(50* — Il y a foire le 18 avril et le 21 Juillet : le lendemain si ces Jours sont fériés. — Géologie : grès quarizCux alternant avec' phyUades et psammitcs; 5 un kilomètre au snd du bourg , constitution pprphyri tique, se dirigeant ' la commune û'Anerz. — On parle le. français.
cultivées , des prairies et beaucoup de landes ; le pays est riant , très-agréable , coupé de vallons, et couvert d'arbres et buissons.
La terre et seigneurie de Kergoat est trèsancienne; elle était possédée, en 4200, par Yves le Moine. Yves . son petit-fils , prêta serment de fidélité au comte de Montfort, en 4369. U eut un fils nommé Yves ïlingoit de Kergoat, qui fut médeciu ordinaire du duc Jean V , qui lui procura l'évéché de Tréguier en 4 402 ; mais U ne garda ce siège qu'environ deux ans : il fit bâtir Te magnifique château de Kergoat . qui passa pour une place très-forte , et mourut en 4403. Après sa mort, ce château appartint à Olivier le Moine . grand-écuyerde Bretagne , dont le fils , aussi nommé Olivier, fut chambellan et grand-écuyer de Bretagne ; il appartenait, en 4590, au seigneur de Kcrcolé, qui y avait de grandes richesses. Le capitaine la Tremblaye résolut d'en faire son profit, et, dans ce dessein, il assiégea la place ; mais elle fut si bien défendue qu'il fut obligé d'aller chercher fortune ailleurs. En 4 675 , il y eut , dans les environs de Carhaix , comme dans plusieurs autres cantons de la province, des révoltes considérables, à l'occasion des nouveaux droits du papier timbré , du contrôle, etc. ; on en a de* relations bien circonstanciées, qui prouvent quelle fut la fureur des révoltés. Le château dt* Kergoat fut brûlé , dans le même temps, par les vassaux de M. Trcvigni , seigneur propriétaire de cette belle terre. Les incendiaires' se plaignaient d'une augmentation très-çonsîdérablc sur leurs redevances et de l'injustice vraie ou imaginaire de leur seigneur. Cette action ne demeura pas impunie. Les coupables furent condamnés, solidairement les uns pour les autres, à payer de grosses sommes nu seigneur de Trcvigni , pour la réparation des dommages qu'ils lui avaient causés. François de Coètlogon. évôque de Quimpcr, joua ùu très beau rôle dans cette affaire. Les coupables s'adressèrent à lui et éprouvèrent ses bontés : touché de leur repentir , il leur servit de me diateur, et se chargea de leur procuration. Il fit une répartition modérée et réduite d'un? somme de 60,000 liv., qui restaient à payer par les paroisses où demeuraient les incendiaires. Ce traité fut accepté par M. Henri Barin de Bois-Jaffrai , curateur du jeune soigneur de Trcvigni. La terre et seigneurie de Kergoat .
Saint -Herniti) dans un fond; à 9 1. AU au N.-E. de Quimper, son évèché; à 34 1. de Rennes, et à 4 1. '/a de Carhaix. sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi , ressortit à Chàteauneuf et compte 4200 communiants; la porc est à l'alternative. Le territoire, borné au nord par la riyièrc d'Aulne , et au sud parles Montagnes Noires , offre à la -vue des terres bien.
haute:justice . appartient aujourd'hui à M. de Roquefcuille . lieutenant-général, des années navales.
SAINT HERNIN : commune founée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LlmlL : N. Cïédtn-Pober; K. et S. Molieff, Plongucr; O. 8nezet. — Princlp. vlll. : Rzéan.Rgus, Saint-Dcval , Trambars, Houncl , Guezna ion,Ruorré, Gullac. — Manoirs de Tftutgoat, de Coatqnévrau , do Rcoal. — Supcrf. tôt. 2,030 hucL. dont les princip. div. sont : ter. lab. 1783: prés et pàU 222; verg.. et Jard. 30; bols 112; landes et incultes 613; su p. des nrop. bât. 14; conL non imp. 149. Const. div. 203 ; moulius
aspect riant , et forme an heureux contraste avec la plupart de celles qui iinlronneut Carbalx. — La route de Carhais a Gouriu cuurt sur ce territoire du »ud au nord. - Géologie : grawacke dans le nord ; ardoisières à Saint- Sauveur. — On parle le breton.
SAINT HERVÉ r commune formée de l'anc trêve de c ; aujourd'hui succursale. — Umlt. : N. l'Hernii- Jc. l'Heruiitagc , Grâce ; 8. Grâce; O.et S.-0. Salut- , Lie). — Princip. vill. : Haute-Rive, Berlouac, Pré- Auffray, Lavifme-àux-Evéqucs, le Brandolier, la Korôt, GosmIIu, Croix-Gicquel , le Canada, Ruu-Ès-Bourel , Place-Matignon, Lcgrand-Auna)s, Rue-ès Collet , Basse- Qiénatc. — Supcrf. toi. 981 bect 53 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 377 ; prés et pal. 90; bois 85; verg. et jard. 15 ; landes et inc. 3C8:snp. dus prop. bât. 0; conf. non Irop. 43. Cou»L div. 280 ; moulin 1 (du Pont-Macé , a uau). Gàr* Géologie : scblsie talqueux; on parle le breton et le français.
SOCVBATJ DICTIOKNAIUB
-Hideult; à 4 1. V, au N.-O. de D«6>, son évêebc [aujourd'hui tiennes] ; à 14 1. de Hennés . et à V* de L de Saint-Malo , sa subdélégation. Cette paroisse, enclavée dans le diocèse de Saint-Malo, ressortit à Dinan. et compte 400 communiants; la cure est à l'ordinaire. Le territoire, borné au nord et à llouest par la mer, offre à la vue deux vallons qui sont à l'ouest de son bourg , et des terres très-exactement cultivées. %
'ty Celte anc. par. était Saint-Jdeae et non Uldeult; elle a été réunie a Paramé.
i aatnt-Hilaire-de*Challonat à 6 1. à
l'O.-S.-O. de Nantes , son évèché et son ressort ; à 27 1. de Rennes , et à 2 1. */i de Bourgneuf, sa subdélégation. On y compte 1000 communiants; la cure est à l'ordinaire. M. le marquis- de Joigne , seigneur de la paroisse , a les prières» nominales , et présente un bénéfice , nommé de Saint-Laurent , desservi dans celte église. Le territoire est, en général, très-fertile en froment et bien cultive; il produit aussi du vin de médiocre qualité. La rareté des prairies et <les fourrages occasione celle du bétail nécessaire pour la culture, et du fumier qui sert à engraisser les terres. Les agriculteurs sont obligés d'aller à deux lieues , et plus -, chercher des engrais, qu'ils ne conduisent qu'avec beaucoup de 'peine par des chemins de traverse; chemins impraticables, pendant la moitié de l'année. Ces difficultés sont un obstacle trèspréjudiciable au progrès de l'agriculture et du commerce, et il serait à désirer que ceux qui ont l'autorité en main, ou la faculté de faire le bien ; employassent les moyens convenables pour donner aux habitants de ces cantons la facilité de se livrer au commerce. .
Le pavs de Retz est, sans contredit, le meîlleur^le la Bretagne*, le plus fertile et le plus riant dans ht belle saison ; et un des plus grands biens qui pût arriver à la ville de Nantes, et même â tout le comté nantais , serait de lui ouvrir des communications avec ce duché. C'est de là que l'on tirerait une partie des grains, nécessaires pour la consommation de cette ville , et les. habitants de ce canton fertile . trouvant un débouclié libre , prompt et lucratif de leurs denrées, augmenteraient d'ac-
tivité, et feraient de leur pays un nouveau Pérou. Ce n'est point exagérer , et nous en appelons hardiment à tous ceux qui connaissent le local : ils ne nous contrediront certainement pas. Pour tirer de ce pays tous les avantage» qu'il semble promettre , il faudrait d'abord commencer par rendre les chemins de traverse plus commodes, soit en creusant des banquettes des deux cdlés , soit en les exhaussant ou en détournant le cours des eaux qui les inondent. 11 serait aussi très-facile de faire des prairies artificielles, pour suppléer aux prairies naturelles qui manquent en ce pays , et môme la disposition du terrain fait espérer que l'on en pourrait former de très-bonnes de l'une et de l'autre espèce. Enfin , on pourrait exécuter un canal , déjà tracé par la nature et en partie formé par elle, dans les marais qui viennent aboutir assez près du bourg de Sainl-Hilairede-Chàléons et de celui de Chemeré, et qui continuent jusqu'à J'étier de Haute-Perche , qui conduit à Pornic. Par là , tout ce pays aurait une communication libre avec Nantes par la rivière du Tenu , et avec Ja mer par Pornic. Rouans, Sainte-Pazanne, Saint-Hilaire-dc-Chaléons, Chemeré. Àrton, Chauve , Prigné, le Bourg des Moutiers , le Clion et même Pornic prendraient une nouvelle existence. Cette dernière ville , quoiquS située sur les bords de la mer. en retirerait un grand avantage, tant parce que son port serait plus fréquenté , que parce qu'elle ne serait plus exposée à faire voiturer ses denrées par mer; exportation toujours dangereuse et en même temps très-coûteuse. On épargnerait , par ce moyen , les frais de transport , qui absorbent une partie des profits du laboureur et le laissent dans son indigence et sa paresse. Car, il faut le dire , maigre la fertilité du sol, il s'en faut bien que le duché de Retz soit exactement cultivé; on y remarque encore beaucoup de terres incultes. En temps de guerre, ce canal offrirait un autre avantage. Les navires, battus [tor la 'tempête ou poursuivis par l'ennemi, auxquels les vents ou a poursuite ne permettraient pas d'entrer dans» Loire, pourraient s'y réfugier, et dp Jà envoyer à Nantes ..par le nouveau canal , leurs marchandises sans aucun risque. Il y a dans ce bourg un ruisseau très-petit , qui a flux et reflux , quoiqu'il n'ait aucune communication Visible avec la mer , qui s'en trouve éloignée de troisJieues.
En 1400 , Jean. Résignant permuta, du consentement de l'évèque de Nantes, sa cure de Chaléons avec la chapellenie de Saint-Martin . desservie dans l'église collégiale de Nantes par Jean Robin. Si la cure de Saint-Hilaire valait alors ce qu'elle vaut aujourd'hui , Jean Robin ne perdait pas au change , puisque cetuveure vaut 10,000 liv. Le Bois-Rouaud, Maubosson. VUle-Moricc , Hunaudais , Sicaudais et \ ue forment une moyenne-justice, qui appartient a
M. le marquis de Joigné ; le marais de la Salle, moyenne-justice, à M. Ch a rot te de Finis- Fou caod ; la Basse-Ville , moyenne-justice , i M. Montaudoum. L'Ordre de Malle et l'abbaye de Busai possèdent des domaines, et des dîmes dans cette paroisse. Le duché de Rets y* aussi des fiejfs. .." .
S^NT-niL^lRE-BE-CH ALÉON9 ; commune formée de l'âne, par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmit. : H. arthoo, Cbémeré, Rouans t E. Sainte Paiannc* Port- .Saint-Pere; S. Bourgncuf; O^e Cllon. - Priuclp. viil. ! la àllisaadrie. la Tartouterie, le Temple, Noyeu», la Davière, lea Landea , la Caroufcrc, la GiJIardlère, la Muloonlfcre,)* Rlcaerie. - Supcrf. loi. S600 hect, . dont dit. wni : 1er, lab. 2728; prêt et paU SM:
I; nota 7J; vert, et Jard. 37; landes ou incultes I; «tu. dea prop. bat. 15'; coût, non lui p. 194. Gonst. «lit. 373 : moulms 2 (de Maubuuoa , de* Pénauqs). C3MI y a foire le 39 mai lie lendemain si c'est jour férié). — ijt'ologie : a l'est du bourg , amphibolile schlstoldé. Au bourg, argile sablonneuse, arec laquelle on fait des bri
*»int-lliluire-df «-Landen à 7 I. «/*
aa N.-E. de Rennes , son évèché , et à 2 \. */% de Fougère* , sa subdélégatioji et son ressort. Cette paroisse relève du* roier compte 12Ô0 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, offre à -la vue dea» terres, -en labour ? quelaoes prairies , des landes et beaucoup d'arbrer fruitiers et autres. \ .
Le château 4e la llaye-Saint-Hilair* ,'avec haute-justice» est la maison seigneuriale de l'endroit: il appartenait, en 1480 , à Jean de la Haye, chevalier, seigneur de Saint-Hilaire ; en 4670, à Christophe de laflaye , gouverneur; de Fougères., -et aujourd'hui .à Ml de Ja Haye- Saiot-Hilaire , dé la même famille.
Le Feu-Saint-IIilaire est une terre noble ,* possédée , de temps immémorial, par la seule famille noble de ce nom en Bretagne. L'incendie de cette maison en 1635, et des ennemis puissants, occasionnèrent aux du Feu ime^s* pèee'd'interlocutiftft en 4668; ils retirèrent aussitôt à la Chambre des comptes leur attache à Jehan , quafifle seigneur du Feu à 1& réformation de 1513 , et prouvèrent leur -descendance de Jehan, né en 1396. £e Jehan est qualifié de seigneur du Teù , et dù titre 'de baron . sans Qu'on voie quel droit H pouvait avoir à cette dernière qualité. Il donna à son fils, en le mariant avec une de Porçon , le Feu Sàmt-Hïlaire , et eut , d'un second" mariage , une fille unique, qui épousa Jacques de Jotrin , écuyer. S étant rendu caution dudir Jouin , il fut forcé de vendre le Bojs-Cornillé , d'ans la paroisse d'Ué , et le Feu , paroisse de*Montreuil. Jacques de Jouin ayant été fait prisonnier . le duc de Bretagne lui donna trois -cent soixante-trois livres pour payer sa rançon. Jean, né en 1431 , passe a la réformation de 1513 , sous la' qua- Iiledc seigneur du Feu, et meurt en 1514. Charles, son firs, parait à l'Assemblée des Nobles , en 1 480 . et a pour fils Gilles du Feu , employé , en 1535 et 1553 , à la garde du château de Fougères. Georges et François, ses en-
fonts, comparaissent > en 1562 . avec ie sénéchal, leur parent, à rarrièrë-Ban.
La Linière [les Lignidres] , haute-justice , et Leurmond, haute-justice, à M*» de RocUefort; le Feil , moyenne-justice , 4M. le Pelletier do Rosambo . et -les ¥ légés , moyenné-justice , à M. des Flégés-Begasse.
SAINT-I1 I LAlRK-OES-I.ANDES (sous l'iu vocation de SaUtt-Hilaire. évoque de PoiUers, fêté le 14 janvier); commune formée de Pane. par. do ce noms aujourd'hui succursale. — LimJC lu Tlerccat, Baillé, Saint- KUenue-ou-Coglals; E. Saint Sauveup-des l.aridcs ;S. Saint- Marc-sur- Couesii on ; O. Salnt-Quen 4cs- Alleu*.— Princip. Vlll.: la Gelliuiere, la Riroullicre , Grand et Petlt-llossard, laClèrpt ,1a Touchais , le Grand-Cherrlgné, le Corna y ..la Glollais, la Haute et Basse Bauce, l< Haut et Bas- Fca. la Ville nu-Loup. — Maisons Importantes : château de la Haye, Ferme des Lignières. — Superf. t»L 1836 bect. 17 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 1192 ; prés et pat. 267; bois 5u; verg. et jard. 48; landes et inculte» ait ; sup. des pr><p. bat. 13; roui, non imp. 52. Const. div. 588; moulins S (Neuf, de Faïuillon, des Ligni£rcs, des Guérets, de yert , a eau). C^f- 11 y avait, a\aut 1780, la chapellenie de la Bardpulllai* et celle des Lignlèrcs , toutes deux a présentation de> seigneurs de ce nom; Il y avait, en outre, ud «ri eu ré des Lignicres , à présentation de l'abbé de SalnUFlorent. — Celte commune1 est limitée au nord par la petite rivière de Minette ; elle contient, les petits ; taug» de la Poulfidiert, .u<* Llgnieresi et partit: de ce*
- On parle le Mi4int-IIilHire.ilu.HoiH , t 7 1. 8U S.-£.
de Nantes, son évêcfié et son ressort; à 29 I. de Rendes et à 1 1. de Clisson , sa subdélcgation. On y compte 800 communiants. Cette paroisse se nommait d'abord Samt^JiUairt-des- Forêts, parce que, lors de sa-fondation , elle était toute entourée de forêts : elle fut donnée à l'abbaye de Saint-Jouan-de-Marnè , dont les' abbés ont présenté la cure jusqu.'en 1774, qu'ijs là. remirent à l'éveque diocésain. Le territoire est borne au sud et a l'ouest par la province du Poitou; il est très-e*actëroent cultivé ; et produit du grain , du foio et du vin.
SAINT HILAIBE-OES-BOIS (mus l'invooation de Saiat- HUaire, éveque de' Poitiers) ; coimnooe formée del'anc. par. de ce nom ; 'aujourd'hui succursale. — LUulù : N. Oorges, Salnle-Lumiue; fi. et S. département de la Vendée ; O. Remouillé. — Princip. Tlll. : la Galneric,'la Lanil m ii i n , Graude-l'alalre , le l.héne l'cuaud , la Jurmicrc , la Haute-Planche , Tillou, BOpIn , la DabinicrO, Basse- Boulaire , Beauticu, Basse-Pouiniére , Hanlo-l'ouinière , la Mazun , la Vcssclierc. Ce>caf4». le Morifer Rous, laPichaudlere, la Grande Poirbu. la Moriniàre, la Monière. - Sup.IoL 1841 hei t. M a*. , dont les -princip. div. sont i ter. lab. 1 358 ; pics et pat. 288; vignes 30; bols 5 i vetg. et jard. 82; laudes.ou incultes 30; sup. des prop, bat. 0-, ront. non imp. 113. CousC ïlr. 507. i>> JL'égMse est ancienne ; elle a. « é fecortstruile parlielleinrnl ei\ 1705. En 1703 elle rut incendiée; les murs saùls restèrent debout; on* l'a relevée. depuis ta Révolution. \jl (lèche, cvn»truclion solide et élégante , ët-qnl a échappe1 aussi a l'Incendie, est de 1740: une petite ëtoebe seule attesta l'ancienneté de l'tfliset elle, porte la date de 15S0. — Avant la Révolnlion il y a«ail'vaar-le IcrrHoire de Sa'ntllilalre , deux cbaieaus : l'Hommeau et Ta Mingoionière. La tradition portait que l'un* et l'autre avalent appaiteuu à des protestants bannis par l'édlt de Masiles. Ces châteaux-, de«-lors ahaiidoiinés , out été , depuis , entièrement détruits. On ne voit plus du premier que quelques amas de pierres; le second a lotalemcut disparu. — Cequ'U t a do certain, c'esl qu'il y avait, avaut l'édlt de Nantes, beaucoup de protestants dans celle paroisse. On voit aussi que tou* ne s'ciilèicnl pas , car les registres , préservés des desastres de 11W. tonlieunent deux abjurations: l'une, celle du Rigueur de la RallWre , en Itt» ; l'autre, celle du sieui1 de Bclalr, en 1663. Les plus ancicoidcccs registres (ceux des naissance»] remontent a 1506. Luc fouille faite en
1831 , entre le cimetière et l'église, amena la découverte d'un tombeau en pierre calcaire, qui s'exfoliait au contact de l'air, et qui contenait un'vajsc en terre cuile et du charbon. Nous ignorons a quelle époque il remontait* r- Lcs guerres de Ja Vendée ont déeloié cette paroisse ; plus des troU quarts des maisons ont Ole Incendiées. Actifs et laborieux, les habitants ont eu bientôt répare* leurs pertes. — Le territoire eslbtenculttvé, inalsll contient peu fle vignobles. — Il y a , ad Chêne. Pineau et $ la Palafre'. des carrières de pierres de taille qui alimentent presque tons les travaux de construction de la ville d Géologie ; granilr. — On parie le franc »is.
>A1\ l IK iMH\K-, commune formée de l'apc. trêve de Lanvcrn , paroisse absorbée elle-mfOte par Plengastcl- Saini-^erinain. — l.iutit. : N.'l'lougaatel-Saint-Gcrmaln : K. Plugiiffan; 6< Ploneour; O. Peumerit. — l'rinclp. vill. f l'endréo , Guerveur , Kgoat . -Ykiny. — afanolr de Mepveri. — Superf. toi. a.64 necL , dont les pririclp. <ti\. sont : tçr. lab. 170 ; prés et p*t. TJ; bol» 11 v- landes et inctrUe» 2A0 ; sup. des prop. bat S ; cont.' non imp. 13. GousU du. 10 • i, a eau). -On parle le
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ter. lab. 76V. prés et pat
/(Voy. çi-dessûs Saint-Bi-
' Nui m-
deuil.)
Saint-Igneue ; sur la rivière d'ArguenOn; 47K V* à l'E.-S.-E. de Saint-Bricuc, son évêcbÊ; ;à 1.3 1. de Rennes, et £ 31. </i de Lamballe, sa subdélégalioik Cette paroisse ressortit à'Jugon et compte 500 communiants; le roi- en est le seigpeur; la ciire est a l'alternative. Des terres bien cultivées . des .prairies . quelques landes, des vallons, des coteaux et beaucoup d'arbresa fruit et autres, voilà ce qu'on aperçoit dans ce territoire. Dans le xv8 siècle, il renfermait les maisons nobles suivantes : la Ville- Guillaume, & Pierre Quctticr ; la Touche ,4 Guillaume le Gai lays; la Gerezière , à Jean Rouxel {'Folideuc 4lain QueUter; la Lande, à Pierre Texier ; les Loges , au sieur de tygus ; la Prévotais, à François Guillemet ; la Brosse ..'à Georges du îireil. et Ranlèon, à Jean Poullain; la Jartière , Carna . la Touche , Pont-Gautiep, l'Orgeril et Péroûse sont plus modernes.- -Cette dernière a moyenne - justice et appartient à M. de tymenan. £n 1346, Geoffroi le Verger et son 6pouse donnèrent les dîmes de cette paroisse .4 l'hôpital qu'ils fondèrent à Tremeur,
S ôur quatre frères dç SaintènCroix, de l'ordre e Saint-Augustin.
S \ IM -H. M l C , commune formée de t'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pouf tous les documents cadastraux.) Qp* Géologie grauHc, schiste micacé dans le and-eudest. — On parle le français.
Corel,,* pyramldaUt; Cophrys apiferm. et foret ■ — Le nom de -Temple qu'ont retenu quelques celte paroisse né prouve peut-être pw ce qu'ai i sujot des Templiers. Il est plus pr i ont été jâdl» possédées par despro ierrarn tertiaire ict terrain moyen, a la %épji étages Inférieur et movv>n des terrains ter- Hagc Inférieur se prolonge vers le sud. - Od ançals. , '
S1,i.1i J„c,l,Ic«1lrlaJja,,de. à 1 I. »/.
au S.-S-O. 3è Rèimes. son évêché, sa subdelégation et son ressorts On y compte 60Q.communiaots; la Cure est présontèc par l abbçsse de Saint-Georges. Lo territoire offre à la vue des terres ahonddntes-eh grains t dés prairies ; des landes et beaucoup ti'arbres à .fruits. Les Templiers * y avalent jadis des possessions.
S A 1NT jACQ (JF.S-DE-LA-L ANOB (sous l'tnvocatlou de Sj»tnt-Ja<-ques-le Majeur , félé le » juillet!; commune formée de l'ane. par. de ce nom ; aujourd'hui suxeursa -Llmlt. t N. «ennes; K; HenueS, Challllon-sur Seicl S. •Cbarltes. Brut/ . o. Uoigtié. - Prlncfc. :»H1. : la PI-' biais, la Grande et la'Pclite-MBltlertv le Temple deRloswc, la Haute et Ja Rasse-Teillais , la Gautrais, le Tenjple-dà- Cerisirr. — liaison import. : château .1» Haut-Bois. —
Sflperf. tôt. 1181 hect. Si a., dont les prlncip. dlT. sont : | ogîcUtk ne les distinguant l'une de l'aulre.
. Wl ; bols I; *crg. et jisd. i« canaux de navigation 2; landes et Incultes 47; tas. d« prop. bat 6; cont non imp, 77. Const dlv. '1*5. Qjr la commune de Saint-Jacques s'étend Jusque dam te (anbourg de Rennes. Une partie de celui dit de la MaOehiat est même comprise en Saint-Jacques, et la cotnaraoeptr llcipe pour cette partie aux produits de l'octroi de Heoun. pr Jadis le territoire doSalQt-JacquesélaU presque entit rcment couvert de lan&es; la culture le» a. envahies et V* a fait presque disparaître. -«.Les botanistes vont cherchtr a Saint-Jacques plusieurs piaules spéciales a ce terroir, entre autres des orchidées assez rares . et spécialement
l"orehii hirtbt.
i de
qu'avance notre
anteur, an sujot des Tenipllers. Il .-M plus probable qot ci s fermes ont élé jjadl* jiossédées par des protestants. -
rqtioif des tlatres ; l'étage' parle le franç.-i
Wuiiit JivrriueH de -Pirmil Vny. Saint-
Sébastien. ) . . -
. saint Jar u t ; près la rivière d'Are ; 49 1. i PB. de Vannes .son évèchttet son ressort; Mi 1. de Rennes, . et 4 2 1. de Redon, sa subdélégation.'. Qn y compte j200 communiairts; la cure est -4J allernaiîve. Le territoire,' varié de vallons, de coteaux et de monticQtes> offre à la vue des terres bien cuHrvées, des prairies, des marais , des landes et beaucoup d'arbres à fruits. En 1300,41 renfermait les maisons noblas de Gatoen [Calléon], du Mortter, de la Gue demay et d'Ardillac [de RéUillac].
SAINT- JACl-T (canton d'AlIaJrc) (*) ; communr f..m • del'ana. par. de ce nom; aujourd'hui succûrsale. — Lirait. : N. {"elHac , "Saint -Vincent ; E. Saint-Pcreni : S.' Caden', Sajnt-Gorgon , Alialrc ; O. Ilalansac. - Princlp. vin. : Lalarditc, le Rochct, le Val . Goucsnong|c, Calléon, le Temple, la nroiisse, le Uoisguy. — Maison iaiport, fa château de «édillac — Superf. tôt. (V. leSnppk meut.1 — Moulins de Guérénenc ^d'Eclopaz. dç CalKon h eau; dé la Préo .. R«?nandln, d« la Vieil le- Ville, *t Haut-JîliiF, de Bodean, à ve»L) ta?» Il y a en ctto commune . en outre de l'égUsc, les Chapelles du Portjl'ATUet de Saint-Barnahé. - Foire le-t* fév.ier (le lendemain bi ce jour est férié). - GéWogic : schiit* argile ot. minerais de 1er ;, blecs calcaires au •Bois-Oavld. .On parle le français. "• *
. fiaint Jarut 4.7 L au 8^-£. dé Saint Bricuc, son éyêohé; à. 13 1. de Rennes, son ressort, et à 3 I. de Monconlôur. sa subdclcgation. On y compte Î00O communiants, y compris ccu* de Saint-GilIes-du-Mné [Mené], » trêve ; la cure est 4 l'alternative- Lé terrrtoireest plein de montagnes; il renferme une adantitf prodigieuse xle landes et peu de terres çn labour C'est 14 où commence cette' longue chaîne de montagnes qui s'étend jusqu'à ra Baie de Douarneoez, auprès dé Crozon , dans unç étendue de trente-cinq lieues. En 145Ô . lé manoir de H Guerinaye appartenait à l'abbaye de Saint-Jacut; Bonit, haute, moyëpne. et basse-justice, a MUe Texier. et le Parc:Lomaria ■ u haute moyenne et basse-justice , 4 M»e du Gage.
fOfB><f
(*) *Nous avons indiqué le chef-lieu de canton aux troi* communes du nom do Sai,it-Jac*t , aucune u&ifniiioi1
de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - Ll-
tt&Sesùsss fifcspas isassz
la Uûture, le Pommeray , 4a lirouise , le Rocher, la Mar tioée, la Touche, la V II l<*-en-Uicv aller, Brausard, le tioudray , la > Jllc-au-Coln, 11- Boaujeauue, la' Bulte-al'Anguyie.'la Bauteriik . les .Fourneaux , le Vllle.-d'AIinaut, U» Vlcux-Patc, lycoursac, lo Pcrcy, le Paye., fc Mené, Lcbou Réconfort — tsuperL toi. liiîO- hccL Oî a, , dont les priuclp. dlv. août : ter. lab. ail s près <*t pat 120; boit aS; verg. et jard, M : landea et inculte» 001 -, sup, de» prop-bàL S; oont. non imp. 62. CodsL dlv, 170; moulin* 3 (de la Hcrdtère, de Saint Jacnt , du Pajrc , -a eau). Cette paroisse , diminuée de sa trêve, Saint-Gilles-du
Les laudes cl les
parties incultes couvrent plu» de la moitié de ce territoire, — En oartre de l'église, il y a la chapelle de Bbnleconfbrt. ou l'on célèbre l'olUce diviu les' jours de fête
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passé le 47 février- 4 434 . le même abbé s'engagea à faire tous les ans un service solennel pour le duc de Bretagne Jean V, en considération dé ce qu'il avait- déchargé ses vassaux de quelques subsides. Ce fut cet abl>é qui obtint du pape- Nicolas V la permission -de .porter-les ornements pontificaux. Bertrand de Broonsfut élu abbé de Saint-Jacut en I4G4 et mourut en 4471. Sùr-le-cbamp , François II fit défendre aux moines de procéder à J 'élection de son suceKaOTJW «ns son agrément. Pierre de Franche-
iMQtagno, l'une des plus «levée» cependant de la chaîne Ville, reclCUT de Coillboiirg, clu abbé «il 4016. qoj traverse la Bretagne de l'est al'oucst. Lçs laudes cl les] y^j^ introduire, le» fiénédiotlni. anglais dans
son abbayé ; mais le Parlement refusa d'enregistrée les lettres- patentes que ces moines étrangers avaient obtenues, et , "par arfêfc du 7 juillet 4643 . il leur fut défendu d'entrer dans aucune des abbayes de Bretagne. Les démaréhes.mie- Pierre, de Francheville falsaitpoûr obtenir la cassation -de- cèt arrêt déterminèrent le Parlement 4 en rendre uu autre , l'an 4646 . qui ordonne que les Bénédictins de la congrégation de ^aînt-Maur seront vadmis . dans 4 abbaye de Saint- Jaeut. Ce-4ernier awèt fut exéçulé*, selon sa forme-«t ténettr, le 29, mars 1 647, par Dora Germain Môrel . prieur de l'àbbaye-de Saint-Melaine "de- Rennes. La situation dé cette abbaye» sur le bordde la mer. î>" souvent exposée aux ravages des ennemis dé l'Etat, -qui ont détruit une partie des anciens monuments qu'elle conservait. Elle a une hautejustice qui appartient à monsieur I abbé ;* Ja moyenne-justree de Carquçte appartient aux moines. . ' V.
de la Merge. — Loc-Marla existe toujours; ce château . Jkdls terre seigneuriale et d'une, remarquable architecture, appartient aujourd'hui a la famille de Minuit, - La voie romaine qm, selon M. fiitcul, allait de Vannes a Cor ae ul .'entrait dans celte commune au sortir de celle | de Laurenan. Laissant le bourg a 2 kiloin. au nord , elle panait près du village de Bransard, et, de la, descendait a la R uice. qu'elle traversait au de»sou» du village de Rochvlay , en Langoùrla* — Nous ignorons si cette direcliou 'est exacte'; mais on nous signale deux faits, qui pourraient 0 mener .Quelques incertitude* ,i l'un est Uneebauseee sise près du bourg, ut qui, selon la tradition locale, aurait été celle d'un étang appartenant £ une abbaye roi-, nous ne- connaissons aucune abb.rjc t lf"
toi ait existé en.ee lieu; l'autre est ud camp bablcmcut romain x situé au pied du Uenë.etqul'a à une ferme voisine le nam du Vieux-Parc. Cucr est a vérifier. — On mon Ire, en Saint-Jacut, les débris d'une Ton-, derie de fer, et l'on elle les localités où l'on prenait le minerai qui alimentait cette usine. — Le Mené présente, de presque tous les points de cette commune, pu aspect tapotant et pittoresque, lie (a Bulte-a l'Anguille, située a l'extrémité sud, on a l'on des plus beaux point* de vue de la Bretagne. De ce point on domine les deux versants qsi, d'un coté, portent les eaux a l'Océan, et. de l'autre, dans.la Hanche. — Géologie : schiste talqucux; quelque» poiul» graniUqucs. — Ou narlc le français. . . ,.
Saim Jaeui ; abbaye et paroisse ; à 7 1. à l'O. do Dol . son évéebé [ aujourd'hui Saint- BriwaV k 44 \t de Rennes, ej à 4-1. de Dinan, sa subdélégation -et sou ressort. On y compte 400' communiants; Id cUre est présentée par 1 abbé de Saint-Jacut- Le territoire ne comprend qu'une presqu'île environnée de sables que les marées couvrent, de sorte qu'on ne peut y entrer que du côté du sud. Cette presqu'île ne contient que la paroisse et l'abbaye . avec un moulin a vent, sans aucun village. Elfe renferme environ deux cent vingt journaux de'terres en labour, grand journal de Bretagne. Le sol est de bonne qualité et paraît très-bien cultivé.
La paroisse de §aint-Jacut est nommée, dans les anciens titres . Notre-Dame de Landouarl. L'abbaye est de l'ordre de Saint-Ronolt. Elle est . ainsi que la paroisse . enclavée dans l'évèché-de Saint-iMalo; elle fut fondée , vers l'an 440 par Oral Ion , roi de Bretagne , et elle eut pour premier abbé Jacob ou Jacut , dont elle a toujours porté le nom. Il était frère de saint Wingalois , premier abbé de Landevenec . -et nïsde Fracan. parent de Conan Mériadec. Le 47 février 4448. Alain, IXe du nom, vicomte de Hohan, donna cent écus d'or à Guillaume, abbé de Saint-Jacut, pour la célébration d'un anniversaire dans l'église de son abbaye. Par acte
. SAINT-JACUT (canton de Ploubalay); commune forme* de l'anc. par. cl abbaye, de ce nom ; aujourd'hui suxcui sale. — Limit. : N-E. et O. la mer; S. Irégon , GréWeti. l'rincip. vin. : Llsle, Bas-Sioru . tvtits-Hotîeax , Glcquet. Vllle-cs-Maçons, la Péplnals, Mlle-ès-ChouUi» , le* Bourg neufs , Ville-Neuve. — Sunerf. toi. 2C3 hccL 49 a., dont les princlp. dlv. «ont : ter. lab. 230; verg. et jard. S; landes et incultes M; sup. des proo. bat. 4 : cont. non Imp. 13. Coust, div. 12a: moufln* 2 [de la \ il l< Man.net , de Saint- Jacut,' a Tcdtî. Le bourg de Saliit-Jaeut ne forme qu'une longue rue de bel le. apparence , et toute peuplée de marins. Le» Jaguétn» , c'est lu nom qu'on leur donne , 'sont tons pécheurs; leurs* gratuls'bateairx, qui prennent insqu'à dix hommes d'équipage, se tivrc/it activement -* la pèche du maquereau «t de ta taie. Le» femmes portent due coHfure qui leur est particulière , et qaKne rappetlo pas trop mal celle d'un casque? elfe est élégante et teur ^ied a tnervetllc. — le- doues do SalnVJacut- sont couvertes d'une gramlnée, qui porte û <<>• hs payn le rrorn -do f'rr. et qui n'est autre que le < vn « i>invt<,>n , /•««/>..-ium Dttttylouj. Cette plante étend au loin ses rapines et consolide ainsi ces terrains mouvant»; aussIïst-H Interdit de l'arracher. Hais les Js»uécns«>nlrcvlcnnenl au règlement, Cl font, avec la Mire, des balais et des eordr*
qui servént dw licol pour les ânes. .*— Jadis, ta paroisse portail' le nom de Landouarl , nom due pérlc a traduit par ' Timple-<té-la-Tgrre. Tout en n'admettant pas cette étymologic, qous ne voyons pas ce qu'on pourrait lui substituer. — Quoi qu'il en soit, l'ancienne nbbayt; ût> Saint-Jacnt> qui a remplace la paroisse de Lundonarl, et dont noire auteur a retracé l'histoire Jusdvi'en 1647, mérite nue nous ajontions rcl quelques mots. Apres' l'Introduction de la congrégation dv Saml-Manr dans cette maison, nous vojons. parmi les abbés deSalnt-JScuî, Hercule de Francheville , successeur do son frère Pierre, obtenir l'abbaye en commande, et se démettre pour «e marier: II a pour successeurs René Ponquet, aumônier de Louis XIV (1087 4 1706» : Rousseau de I Aubanie 1 1M7 a 17*0) ; Yves- Alexandre de Marbu-uf (en 1761) , *
*rèvroc d'Antnn; de Ray* (de 1747 UTIftt Joseph des Lmirents. évèqne de Paint -Malo [déliai» 178&J. Le dernier abbé, Philippe d'Andretcl (1780) , émigra en 1702, rentra en 1803, et devint, en 1800, Insperleur-gi m i ni de l'Lniversl \é df France. Il est mort A Versailles, en 1826. — Doui Lobiucau f sulrnr d'une BMoir*4t Brtlagnê et de beaucoup 'd'ouvrage;) remarquable*, se réfugia é Saiul- Jacut , lorsque la cqur de -France faillit ac porter «ui plus grave* sévices contre Joi , à l'occasion do son opinion snr rétablisM-menl dqs Bretons dans l'Armortque. L'illustre auteur reonafk (boa l.obtneau était né A Rennes, m 1660} n'avait pas consulté , ppur écrire l'histoire, les in> ttreis féodaux dû roi de France. Aujourd'hui, de telles misères iss préoccupent plus tes historien». — Lorsque la écJai«i
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N. de Vannes, son évêehé. et sa subdélégation.
fêlai-, l'abheje, qui ne comptait que,dou»> béuédlcttris, vivant sur un revenu deS.OOu Hv. .tut enlièrcuriit déliée; les tombes firent démolies, efles restes
dévastée* LoMiM.au,
i furent le défenseur de
la nationalité bre;
tonne, ne trouvèrent pas. plu» merci que ceux de» abbés de- 8aiut-J.n ut, - La maison coutenluctle était un superbe monnaient de 00 m. de Ion*;. A~ l'est - Lut {'église, afU mesurait 33 m. sur 21.' 11 reste A peine quelques pierres de ces doux édifices. — A l'exln n»i le uord de >.<um Jacuf, A ont iroo 2,400 ni. de l'église modeste ét nue qui a remplacé l'abbaye, se trouve le phare de* Eblbeus, sur l'Ile de ce nom-, qui communique, a mer basse, avec Ja terre ferme, ( elle ile , qui a 1100 m. dans sa plus grande longueur (dû sud-ouest ao nord-est) et 360 Sur sa plus grande largeur [nord-ouest A sud-est), forme une petite ferme qui récolte son foin sur une autre petite 11e, dite Ile Agol. — Le» i bihrni (< rmentt du coié de l'est, la baie de Saint- Gpst; c'est ou point mt lit. lire d'une oerlalne importance, mais pour k-quri on n'a, pour ainsi dire, rien fait Jusqu'à Sonnan; 6 vent, ce jour. -Au centre a'cTev* une tour . qui dut jadis servir* Jrau-Krcvrlay a de phare, et au sommet dp laquelle on a placé parfois des comme l'une d*
fs , seraient d'une
a u»e cornété bâtie a l'aide- .d'une
sirà'Sl.'Airo.t S.-O; de Nantes, son évêché, sa subdélégation et jsop ressort On y* compte 4300 communiants ; l'abbé de Gencston présente la cure ,
2ui est un prieuré dépendant de son abbaye, e territoire , baigné au nord par la rivière de Loire. ôlTc^'à.tk vue de riches" prairies, beaucoup d Wvs formées par Ja Loire, des terres en laboor .trés-/erUIcs, des.yignes dont le vin est de médiocre 'qualité , et des landes très-étenduer, .qui n'attendent que les soins du cultivateur pouY rapfcior ter. d'abondantes récoltes. La maison noble ue la Hubaudière est la seigneurie de eçtte parois^ --cJ le appartient à M. Daux.
«SAtNT'Ji an l'i : 'L-i .V. commune formée de r*auc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LlmM* * > Copéron , la toiie ; B. ludré , Beugucnsls ; S. Braius ; U. Je l'i.llcxJn. — l'riucip. viJl. : la TcJiudière, la Rivière,, la,-Noe>i Bolseau, l'Ilommeau . le l-'resue , la Briaqdlcrc, Koche-liaUie ". Ut Landa», la Cruau,dière . le .Surcbaud. — Cbatéaordo le Hubaudière. — Super L tôt. 1505 hecL al a., dont le» priueip. drv. -ont : ter. lab... 545. : prés et pat. 200; vigne". "io ; varg. etjsrd. 34 t lande» et Incultes -80; sup. des prop. bit. 20; copL .non . ImiL ':.'<!. CousL div. 701; moulins 7 IBotard-Neuf^ Betard-vieox, du l'é , de la BocbaJU-). £3f*. Les bords pv la Loire fournissent en celte commune use- grande quantité de roseau x% dont les babilan.ts- font; des natte»-, Industrie très-fructueuse pour eu», mais trcs-i>t!iiihle , par la nécessite oùlls sout, pour récolter ces roseaux', de passer de longue» hcures'dau* IVrau, jusqu'à ml jambe. Ces milles «ont tendues, A fiantes par des bateliers qui les acliCtent aux riverains. -? Du cOlé opposé ao fleuve, le territoire de ralnt-Jcan-de Bolseau n'est, qu'une succession de petits plaines et de colliuosqui offrent toutes de ravissants coups-d*urlL -r- 11 y a foire le mercredi après t>ai{ucs et le 15 novembre (le si ce jour est férié). — On parle le français.
et à 18 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit i Ploêrmel et compte 48QO communiants; lacère est à J'aRemalive. Le territoire, çoûpe de tal- Ipns , dans l'on desquels est la source de là rivière de Çlayes , qui ;. après un cours de sept lieues, va se jeter dans celle d'Oust, offre à U vue-des terres labourables', aoclques prairies, des landes, des arbres fruitiers ét autres. Il se tient quatre foires par an dans le bourg, tes habitants font commerce de grains et de t>estiaux. La maison noble du Quenhoet appartenait , en 4400 , à Pierre.de la Haye ,• sieur da Quenhoet;. celle de ^angat (iTeri«</«i J est i N.... • . • . . ; -,
SAIKT- J E A N DK n R EVK L A Y ; commune tormeodePsnc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale ; résidence d'tms brigade de gendannerle it pied. — l.lmlt. : N. Blgu»B, Gué> henno, BillioV £. l'iaudren , Plumclec; S. -Grand-Champ, Plaudren ; O^BIgnan, — Prlnctp. mII. : hsntily , Kaulav, hgoulial, lymahhé, Carrado, la Faux, Rangal, Huiorin, ^(herne, ftaadrta, le Haut Jloulac , r,m> , Shêroaril, SaintJliurieau, I>guillerme. le Mouslolr, le Gueriboei; — Supev-f. lot. (V. le Supplément.^ — Moulins 4 esn do l'uni du . de K..i)ft :iy, do Laï, de la Borét, de QuIUay, ét , de Ivaneal). La commune de saint' daté . dans la TtcvolnHon de 17OT 1 17», comme l'une des plus enthousiastes pour la cause royaliste. En. 1832, elle a-éjé an&sl Ifc theatr» de quelque» MM de Hnsurreclioa contre, la monarchie de Louls-Pbî lippe. - Ou y vÙM, en-outre de l'égllss ,1a chapelle Sainl-Nlcola». -'La voie rodiaine qui, selon M. iflteul, alUit de Rv-nnes à CarhaU par Caslel-Koéc, entrait en Saint J«u- Brévelay, au sortir de Plumelec et de Plaudren (V. cet mots) r jet se croisait, près de Çnicol, avec la vole de Vannes 4 Corseul. "Celte dernier* se dirigerait vert le bourg, en passant la Claye a la chaussé"» de l'étang de la Foret, cl traverserait l'Oust 4 PommMcuc. L> première H dirigerait sur hdroeuen et lé Moustolr (V. ce tnot|, coupant 4 angle aigu la routu_dc Vannes 4 Locmiaé, SB point où celle-ci est traversée par un ruisseau qui sort de la forêt de Colho, — Il y a folroje 13'janvier, le mardi de la Quaslmodo, le 25 juin , le mardi après le deuxième dimanche de ;ulllet elle 23 novembre (si un de ces jours «st. féi ié, la foire est remise au lendemain). — 11 y a, e» outre, marrbé lè mardi de chaque semaine. — Géologie: granité; schiste micacé -dans le sud-ouest. — On psrie le Breton. •
Suint Jeun de C orrour; sur une bailleur ; à 61. Va au S. de Nantes, son évèché et son' ressort; à ifc L «/a de Rennes, et à 41. de MachecQU, sa subdélegaliort. On y compte 900 communiants : ra cure est à l'ordinaire. jU ritoire offre à la Vue des terres très-exactement cultivées, des prairies et des vignes. C'est dans ce' territoire qu'est la sourcé de la rivière du Tena, du lit de-laqueUe il serait à désirer qu'on fit ùn canal dans fa longueur de trots lieues , c'est-à-dire jusqu'à Saint-Mêmes , où cette rivière commence à porter bateaux; et alors toutes les paroisses ues environs , au nombre de quatorze à quinze, pourraient faire coBduiœ à Nantes, par eau, les productions d'un canton trè8-étendu et très-fertile, productions qu'oa est forcé de consommer sur les lieux , par la difficulté qu'on a de les conduire par terre i Nantes , où elles ne peuvent être transportées qu'avec beaucoup de peines et de dépenses.
Par accord fait à Tours, l'an 4464 . entre Bernard , évêque de Nantes , et les moines de
; 4 4 1. Vt au Tournus, il fut convenu que la présentation
aux moi-
la cure de cette église appartiendrait au
SAIfTWEAN-DE-COBCOL'lt": commune formée dé l'a ne. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LiuiiL : N. la Llmouiniièrc. Saint Lolombiii; E.'eaint-Ellenue-dc-Corooué, Ltgé ; S. Touvois ; O. ^inliltieunc-dc- ver-Moi le. — Princip. vilL i la lunate, la Vergue, le Pré-Clos , la Grande* Parait, la Rivière, ta Mmalllr, la Vcrgniére, la Balinière, la Gaussais , la JauûYère . U f'itelleilc , la Jajiuasse , l'Kgeon. le Boussotu — Moulins de» Mou telles, de la Câline, da EeisJdly, do l'.oussou. - Soperf. loL (V. le Sapplé-
i village de la Béoalc (V. c« mol), qui , de- , «-si comprit dans celle commune, pour l'admlcivile, * un desservant. — Le territoire de fecUle en grains . lin ot foiii_ trouve aujourtoulcs le* facilité» désirable* pour expédier su* produits sur Hantes , «o fis se vendent avantageusement. — Lue taire w tient daus cette localité le 30 août, ou le lendemain, ai ce jour est ferle". — Géologie : graullc, gneiss sa bourg ; micaschiste sur le chemin de la Oéuate. — On parle le français.
5AIITT-JE4N-Dt-0OIGT; commune formée de l'anc trêve de Plougasnou , aujourd'hui succursale. — Munit.: Hia Manche ; E. Latunêur, Giiimaêc; S. PloueiecH, Gap- U0;O.Plauga,„ou. - Prlnein. ,1.1 foulallan. Çvoazlon ,y f
Irambcllec, loulallan. hjvoaiiou , laonen. - Superf. loL 1980 hect..
»aat : 1er. Lab. 631 j préa et pAL 90 ;
. terg. çt jard. loi bols M: canaux et marais 3 : landes ou Inc. 1330 ; mi p. des prop. bat. 13; ( ont. uou unp. 10Q. CoosL dlv. 3*7; moulins il U eaa, de éVmabon . de lypriput, de l(voazlou, WereJ , de Kiruff, de Trégoadalen ; .1 vent, de lyprigcnt). .— Objets remarquables : manoirs de Rprigeut, de fynabon ; chapelles de hcadioM , Métar. Cjgr* Celle paroisse , jadis trêve de Ploosaioou , fut foudêc daus le cournnt du xv* siècle Icommcncée en il'iO. achevée en JSUj, pour recevoir une relique précieuse, qu'on, dit être un doigt de saint Jean. (V. dans Albert le Grand, Vcdit. , p. Ait , les détails rclatlu a celle rellqué.) La tradition rapporte que les Anglais, cnvpvé» par Henri VII au'seeopjra delà duchesse Anne, lyaat pillé le bourg, eu la'H'J. et enlevé le doigt du saint, poor le transporter dans leur Ile , ce doigt revint mira- < iilrusemenl dans l'endroit où U avait été primitivement déposé. - On rapporte aussi , et le fa a serait plus facile, a expliquer, que la tfhcbcsM: Anne, souffraut d'un mal d'yeux et étant A Morlalx r voulut «c faire apporter la relique, encore visitée dé "nos joîirs dans le même but Mais le brancard sur lequel ou l'avait mise se brisa -rux portes de l'église, cU» doigt fut Immédiatement /etreavé dans son reliqualie. Le duchesse comprit que c'était a elle de se déplacer. — - Autre fait .1res- Incroyable ,. c'est que (a relique a clé respectée daus les temps de 1791 et qu'elle fait encore la riobusse de Saint- Jean du-Doigt — Aime, devenue relue de France ,- se plut à embellir cette paroisse . et la combla de ses dons. C'est .d'elle qne tient l'admirable calice qui s'est perpétué ch< z les' curés de aabit-Jeah. Ce caflec • -t eu vermeil , et' tout autour sont huit niches, dans lesquelles siègent huit apdlrcs. Des Heurt, des figures d'anges, des dauphin*., emblème de l'héritier (lu trône de France, se jouent sur ve fond. La patène est au«si in> bc))c; dans le centre ést Un- émail représentant la > ierge et'satnt Joseph en adoration devant l'Enfant Jésus; au dessu* est une tèlo qu'on dit, sans aucune preuve du reste, être celle de François 1". Le calice a 13 pouces de haut, dltCambry, et la coupe en a plus de 5 de dUinètre.- L'églUc de Salnl-Jeau-du-Doigl est d'an gothique pur et élégant : les voûtes de la neT's'é- Uncenl avec hardiesse, portées sur d'élégantes colonnctles; le clocher, dont ht masse est dissimulée par trou rangées superposées de galeries à jodr, est surmonte d'âne bâta, ira de, également découpée a jour, et flanque oe 1<ulre clochetons; nue ravissante pyramide, dont le plomb n'a pas servi a faiçc 'des. balles pour les bleus ou les blancs , démine le tout. — Le cimetière de Saint-Jeantu Doigt est orué d*unr fontaine, on granité 'de Rsautou, et dans le style de- la Renaissance. Cette fontaine, d'an tlmiu gracieux, se compose . d' du • vaste réservoir, du centre duquel s'élève une Colonne cannelée, supportant trois bassins «npei posés, eutoorcs de K'tcs d'anges d'ofi 1 s'échappe en courbe élégants. Au sommet est le Père el ; entre le deuxième et le troisième bassin'' est la du baptême do Notre Seigneur par saint Jean. Tonte» ci» figures sont en plomb. — L'on sait que l'arcbJ-
duclmeUèjre est une vaste maison, qui sert aujourd'hui T. II.
Tkm?A&uÏÏl!Z- ?°n y compte- U60 communiants ;
. dont lésprincip. dlv:, la f
dit-on , poor servir d'asile ani dévots adorateurs du doigt de saint Jean. — On conserve, dans le presbytère , nb ancien manuscrit latin , qui relate tonte l'histoire mlracncette relique. — Le pardon- de Saint-Jean est
renommé daus loute la Basee-Bretagne. Plus de dix 1 7 V
fontaine la guérlsOn dé leurs ophlhalmics; la cure seconv
pèleriua y viennent tous les ans démander à 1'
plèle par l'application du doigt de salut Jean sur la partie malade. Toute la journée un prêtre reste A 1 autel el accomplit cette fonction. — AK Challlou, avocat au Parlement de Bretagne, continuateur de lhiparc-Poullatn , et autour d'un ouvrage Intitulé : • Des Commissions extraordinaires en matière criminelle • • publié lors du procès de La Chalotals , est mort A Saint-Jcau du-Ooigt , eu ISOé.
— Géofog+e > granité smphibollque dans le sud et l'est* roches rcldspathlquw a Tniebclecn. - On-parle le breton!
— f^. snr ceUe localité. Tabbé Manet IHst. do la Petite- Bretagne , t. n . p. AW : Albert de Morlaii . n. a&S et «50 »;
• ceUe localité. l'abbé Manet, IHst. do 1
Vt. n , p. AW : Albert de Morlaii , p. oAS , il, p. «o et 08 ; t. 1, p. 17. 37, A3, A7. ins La Bretaune fidèles.)
s«int- Jcisn^esi.i oKiuiM • SUr «ne bauteun à 40 i. au 0F.-NJ--E. de Renne*, son évêché, et à 4 1- de Fougères , sa subdélégation et On y compte 1 460 communiants ; collation de la cure «ppai-tieni à» l'abbé de Sairit-Melalne de Rennes. Le territoire, borné au nord par la ppoTince de Normandie , offre à la vpedes terres en labour, des prairies, le bois de Gas'nis, des landes, des vallons, beaucoup d'arbres fruitiers et autrea. — La Bretonnièré , haute justice , appartient à M. de Noyan ; les Longrais eL Malbfé, moyenne-justice, à M. des ,\utieux. v
SAJKT•jEÀ^•-^!^-COGLAIS'{soas' l'invocation dé saint Jcau-f'aptiste . et plus généralement connu aujourd'hui sous le nom de CogUi) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; succursale. — *y. le Sirppldm- itt pour tons les documents cadastraux.) Géologie : terrain de ti omit ion inférieur , modtné par lé granité. — On parla h< francaia. » . . : *
3AINT-JE AN-ÇDAKIEL ; commune formée de l'anc. trêve de PJouagat; aujourd'hui succursale. — Limil. : N. Bi rngolo; K. PlouagaU S. Lajirodec ; O. Ploomngoar, Salut-AgaUton . le Mener. — Princip. vill. : le foullou, ïytîiès, PouUnein, Poul-ar-Baunet , lyanroeé. Kpliilippé. >>ainl-Gulgnan, l'ont -au < Mu n , houriou. Parc llamon, Parc-Pccrleo , le Lou'cn. — Soperf. lot. 1112 lice t., dont les" princip. -dlv*. sont : 1er* lab. 607 hecl. i prés et pat. 02 s bols 303 ; landes et incultes t73; sup. drt prop. bât. A-, conL non Imp. 59. Coost. dlv. 174; moulins A (dcCohtnlc, a euu). — Maison notable : château de .saiut Jeau-h\danlel. Cg" Il y a daus celte commune, en outre de l'église, la chapelle SaUrt-Gufgnan. — La roule de Brcsl A
dans 1 angle sud-ouest , courant de t'onestnord-ouota l'est-snd-cst. H Ort nous a cUé a Guingamp le fait suivant : Le 1- janvier 18A1. la femme d'un lailteur. ilaigucrltc Lecoq, qui avait eu, en 1830, une couéhe de Irois enfanta, donna le jour a quatre jumeaux <l,oi% garçon» et une fille) , qui vécurent e| furent b->pli«H fe lendemain, —géologie : granité. — On perle le breton.
s»»li»« .Ira» «lir rnueminn ; dailS Ûtl
fond; à 6 l« i/g-au N.-E. de Rennes, son é?êebé, et à Va de I. de* Saint-Aubin-du-Cormief. sa suBdélégation et son ressort. On y. compte H00 communiants; la cure est un prieuré qui a long-temps dépendu de J'abbaye de Saînt- Florent-de-Saumur. Ce monastère possédait aussi la chapelle, de Saint-Aubin, située dans ce prieuré . qui était encore desservie paf des moines en 4636. Il a été depuis sécularisé, mais les abbés de Saint-Florent s'en sont toujours réservé la présentation. La territoire renferme des terrés en labour , des prairies , des
bodvbac niCTioniiis
est couvert de
landes et quelques petits bois ; d'arbres èl buissons, et produit cidre. . ' ' '
La maison noble de la. Dobiais, seigneurie de la paroisse . appartenait , en. 4370 , à Jean Gedouin , sieur de la Dobiais. -Guillaume , son petit-fils, 6énècbal de Rennes et procureur-général de Bretagne., épousa , en 1498 , Jeanne du Bôis-Baudn. Michel Guibc, alors évêque de Refînes et seigneur d'une partie de cette paroisse, fonda dans sa catfiéarale la chapellenie des Guibés , qui fait aujourd'hui partie de^ la seignenrie de fa Dobiais. Elle "fat érigée en marquisat L'an 4645, en faveur de René Gedouin. sieur de la Dobiais, président au Parlement qe Bretagne, qui avak épousé Marguerite de Montclair [de Montecler],, de Jaquelle il eut un fils nommé* Bené'Urbatn , gouverneur de Morhiix , et un autre nommé Julien , qui fut recteur de Saint-Jean de Rennes. Ge marquisat passa ensuite a la maison de Rétumièrea, et il appartient aujourd'hui à M. de la Bel i nais , marquis de la Dobiais.'qui, encette qualité, pré- , sente la Chapellenie des Guibcs en la cathédrale g de Rennes,
Llmit. : N. Marpiré, Cbampeaux; F- Pocé, Saint* des-Landes; s. Saint-Aubin dcs-Landc», Corn î II* Salât- Didier ; O. Hroou». — Princlp. Tilt. : le Baie, Itptomy, la Chauaeée ; Grand et Frtit-(.»vouill6rc; la BertoWcrt. les tiérardals , la Rocnc , l'Ortie , la Bamona j«. — Suprrf. loU 1583 bect. 38 a. , dont les princlp, dlv. «ont :ter. lab. 1000 ; prés et pat. SOS: bols 87: ver», et jard. 81; hain et incultes 67 î sup. d« s prop. bat. Il ; conL qoii tmp.44. Coiut. dlv. 970 ; moulin de Bretlgneol , a eau. cy* L* bourg est traversé de l'ouest * l'est par I» route de Rennes a Paris. La commune est limitée au sud par la rivière de Vilaine, et I l est par la Cantacbe , i dan» celle-ci. - ta collation de 1a cure i a M. de Cban auRiron , oui y nommait I . noine do la collégiale de Cbampeaux. — Vartnl les anciennes maisons citées par notre auteur , H n'y en a plos qu'une qnl soit debout, c'est la Hainmonayc, s I» faniill. Hubin de la Grima udifcre, La Chaussée, connue de» It XT* siècle, a été omise par Ogéc ; elle appartient a IL Dobreufl de l'ont-Briaud. — Géologie t schiste argileux.. - On parlo-le français.
SAI IfT-JEAN-TROLIMONT ; commune formée pat ta démembrement de Beutec-Cap-Canal (V. ce mol); aujoor d'bul succursale, y- Llmit. : N. Trégijennec , l'Ioncoor, L. et S. Plondour ; O.- l'Océan.' — Prioçlp. vtll. : <w- Bcuicc , Rbascol, Tréganne , Xrfllin, RloreL — ' Superf. tôt. 1MS beot . dont les princlp. dit. sont : 'ter. lab. 837; prés et paL Ml i bois 13: laudes ou Inculte» iM; snp. in prop. oaL 7; cont non lnip. 89. CoroU dur. la j ; i
î, de Knavf-c). QT II » a, eaootr.
Ile Saiut-XTi, qu'il ne faut pas «a- ' i même nom. aise entre Qulmjw
gte i constitution
SAINT-JEAN SLR-COLESNQN (sons l'invocauon de saint Jcan-Bapliste): commune formée de l'âne par. 'de ce nom: aujourd'hui succut «aie. — Llmit. c H. Salnt- Marc-sar Coucsuon, la Chapelle-Salnt-Aubi-rt, Yandcl ; f.. Yandc-1, Cblenné; S. Saint- Anbln-du-Cormler ; O. Saint- Aubin-dn-Corœlerv lléiièrea. — Princlp. vill. : Hant et Bas-alonchevion , Saint-Martin, la Jouasdats, la Haute ai Btuse-Çotellerais, le Toiirc, Malgial»»et. Peroozcl, le Rocher , la Balticre , le Champôllahc . l'Aubussonnals. — Maisons notables i château delà Dobiais, la Collnal», la Mcullo. le» llonroucbés. - Superf. tôt. 1532 bect., dont les princlp. dlv. sont : ter, lab. 1175: prés el pat. 330: bois 34; wrg. etjard. 30; landes et Incultes 133; tHangs :>; Mip. de» prop. bât. 11 ; cont. non imp- 5*. Const. dis. 406; moulins 3 (à eau, de Saint-Jean, du Général r de là^FaqUcrais). Csr" Le bourg de Saint-Jean est situé fur le Couusnon , et traversé par la roule de Bennes a Cacsi , dans la direction sod-ouest< a nord-est. — Il y avait, dans cette ancienne paroisse, deux chapellenie» , l'une dite de la Blgolière, l'autre du Hant-ilpncet, qui offraient cette blran eri> , qne la présentation dé chacune était faite par le chapelain de l'autre, qui survivait â son confrère. — -L'abbé de Salut-Floreni possédait utf prieuré valant .deux cens/ Uvre». — Géologie : quartxitc r schiste au nord,' — On pade le- français. .
•«uini Jenn Nur-Viloine ; sur la rOUtC
de Rchnes à Vitré; à S I. à TE. de Rennes, son évèché es-son ressort, et à 3 l.*de Yitré, sa subdélégat'^on. On y compte M 00 communiants , y compris deux de Saint-Melaine, sa. trêve • la collation de la curu appartient à M. de Chàteaugiron. Le territoire, coupé par la rivière de Vilaine, offre à la vue des terres bien cultivées , des prairies , quelques petites landcs'et "beaucoup d'arlires fruitiers et autres. Les maisons nobles dé l'endroit» dans le \iv siècle, étaient : Ja Harpmonaye , la Flouraye*. la Fonlenelle et le manoir dè Dieu-Lefit. Le prieuré de Fayeï , baute-justrce,.appartiént aux religieux de Savigni, ei la Porje-Duval, aussi haute-justice, aux enfants de M. du Bo»?J>éan.
S A1NT-JEAN-SLR. VILAINE; commune formée do l'anc. par. d.
repris
aujourd'hui
d"ïperceC;tdion!B-
L\lgli»c, feîlalnbriîdi
SAINT JOACDIM (sous l'invocation de saint . de sainte Ande) ; eot»mojié formé*.' de l'anc trèvt- de Hoc loir (V. ce mol); aujourd'hui succursale.— LimIL :ti. Saint- Lipliardj la Cbapclle-dcs-llarais; t. Kalnlc-Brlnc!, Boutoir ; S. Saint Naxalre, Crosaac : O. Saint-Audrr-des'Eaiîi. — frlnclp. vlH. : lie -de Al n.' in , (.bUooi, Ile-de-BaU. ll« et village de Menac, lie de-la-L.mde, ia Ville, la flairvaux, Sonxeionne, la Rénale, Je Millaud, le Piutn', . Tpacl , les Moyons , les llarUus, l'BUgc , le Cbef-de-l'lflr. la Rochelle, fes Grande»- Levées, le Chat-Fourré, llisk- Paudillc; Jo Long»— Superf. tôt. (V.le SuiwL) - (Moulins Neuf, Vieux, de Brécan.) qf» Ce rut vers 17» que l'on commença à baptiser fe Saint Joacbim, «Hors peUte chapelle.
en 1785' par nn aieor Croleau, a et Le» registre» , qui avalent été caché» d>m u vhneur, furent incendiés également. — Oa Toit, dans un lieu dit le» Picrrtt Sêtal» , nn amai <k pierres non taillées qak, selon la trajUlron , seraient ta rulnes'd'un ancien ch3leau, ce que rien ne Justifie. - Cette commune , située au centre de ce pays tourbeoi qù'on nomme la Brlèrc, se cou. pose de cinq tirs plus oa moins marée ageusos, dont les habitants sont beurtu: sinon riches, grâce a*rexnloità!|on des tonrbcs.Uais.il fant le dire , le BrUroB v(LdurentcnU U se coulcatt it lait caUlé, de laid, de pommes de terre, de palo « seigle et de* quelque» boullllea (V. ttcsné). — La tourbe n'eat malheureusement pas Inépuisable . etl'oo peut drj* prévoir l'épOqoe a laquelle le» habitants de Salnt-Joactuo -ci ma rédnils à une arrrcu!,c misère. — Vers 17M, uo ar réldu Parlement de Bretagne Malt Interdit les Inhumations dans le territoire de Saint-Joaehim ; -mal» 1» <°a rlages s'y célébraient encore en 17T7. — Géoloaic : tonrb» recouvrant le gneiss el le granité. — On parlé le fraaçns.
§nint Jouait de-l lNle ; sur Un OOte&U et
sur la 'route de Hennés à Brest; à 9 1. 4/i M S.deSaint-iMala, son evèehë [aujourd'hui Saint- Brievc] tk 9 I. de Rennes, et i 3 I. de Montauban , sa subdelégàtion. Cette, paroisse ressorlit à Ploërmel et çompte 600 communiants la cure est à "l'alternative. Le territoire . arrose par la rivière de Rance , renferme de» terres en labour, des prairies, des landes et des bois- On y fait beaucoup de cidne. Quatre grandes routes y aboutissent , et on y remanrae une poste aux chevaux. Il s'y tient deux foires par an et un par semaine. Ses maisons nobles, en
aéfl de l'anc.
cbe :
M20, étaient : Saint- Jean et la Meneguié . à Alain de Landugen ; U manoir de SauitrJouhn, ancienne chevalerie , à Charles de Landugen ; l'Isie, à Jean de l iste ; la métairie du Temple, i Amaury de la Moussaye , et lygpuet , à Edouard de la Moussaye i Saint- Jouan-del'Isle , haute-justfee , à M. de Saint-Pcrn. ,
SAINT-JODAI^-DE-L'ILLE; common par. de ee nom ; motos m IréTv, U anjoordTiul cure de deuxième crasse; chcMiea de perception; réstd.uce fl'hne brigade -de. gendarmerie 5 chefs!. — i-lm. K. Canines; B. ]• Chapelle-Blanche , )a Baoee, riTicre -.S. E. Quedlllaç. la Rance; S. -O etO. Plumaogat. - l'rlnclp. tIII. : tfouet, le Jaanay. la Ville- Hnet, les Rompt'», la Ville-/ s-Lucas, la FouteJa1»-Mir le Pré, la Vllle-e»-Brel.<>, la Vllle-es-Tlrelons , la Villc-Bar- Wer, la Yfljc-Briand, la Rarre, le Temple,' la VHIe-es- Ray. — Supe rr. lot SOS heet 1> a , dont les prlncfp. dW. •ont : ter. lab. 530 ; pi*» et pat. 62 ; boit 90 ; \crg. et jard. It; landes et incultes 37; pat. 3fi ; .«up, des prop. bat. 0; cont. non linp. 41. ConsL dl». M; moulin \ (des Bols, i eau). CSs* Le nom de Salnt-Jouan ne peut être qu'une iltf ration de celui de Je*nirt, on effet, la paroisse est tous l'invocation de ce salpt Le cbûteau déî'Ule.. qui exWalt jadis au sud-est de la commune, a complété h nom donné à cette localité. - Le boprg est traversé par les roules de Pari, à Brest, et ne Dinan 4 8aint-)l.£n. La première entre dans la commune au pont de Bouillant, et en açrt au pout do l'Ilrc ; de même quefa seconde y entre •apoiflde la Blonde; eien sort au pont Ralmbcrt. Le bourg est situé sur une hauteur qui domino la Rance, ef forme comme" noc seul© longue rue. — C'est un point Important; auaid t a-t-ll marché chaque vendredi ci deux foires par an : l'une le 25 décembre, l'autre le 34 juin. On remarque 4Saint-Jouan nue jolie halle, qui fol balle a la fin du siècle dernier, ^ar le marquis de Salnt-Pcm.1— Une papeterie mécanique fut crée* eri 1830 par tin des deteendants.de ce même 41. de Salnt-Pern. -Nous Ignorons fi elle subsiste encore.— Géologie ! schiste lalqueux • Créa dan» le nord. - On parle le français. '
9«int-Jausra-drst C.Uirr«*t« ; sur la route de Rennes à Saint Malo; à j . 1. «/s au S.-E. de Saint-Malo, son évèché f aujourd'hui Rennes ) et sasubdéJégation, et â 43 f. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan et comble 750 communiants; la cure est à* l'alternative. Le territoire, borné a l'ouest par la rivière de Rance, au sud par une anse ou la mer entre à- toutes les marcps , offre à la vue un monticule sur lequel soBt trois raaisôps, de remarque : le Château-Maïo, le Çhàteau-Doré et la Tourneriez H forme un trè6-bcau point de vue. Les terres (Je cette paroisse sont très-bien et très-exactement cultivées. En 4i20. les maisons nobles de l'endroit étaient : Launai-QUinard', à Jean de Broons- Launai-Trochard . à CWlcs Le Coq; la Ville-ès-Oiseaux , à Georges Chaussée :.elle a haute-justice et appartient à M, Magot) «de Clos-Doré ; les Clos, a Jean de Ponluaî"; le manoir de la; Motte, à Eon de la-Mottc, qui possédait aussi la Laodellc : la Chaire , a, Pierre GuiHe; laBrientàye. à JcahBcaubois; leBoîs- Bernier. à Etienne Thomasse; la Motte-Rouxel, à Aubert de Saint-Germain , et lç Tronchai , à J..... La baute-justice de Saint-Jouan appartient à M. Piochan (Je Saint- Jquan. ,
- SA K\T-JOUA N- DKS-C L É R KTS-, commune formée de Jane., par. de ce nom ; aujourd'hui succursale i chef-lieu de péremption. — LlmlL : PL Saint Senan; Salnt-Mtlolr- •esjOndes ; K. SaJut-Père-Jtarc-en-Poulet; 8. Sainl-Pèrc t. rlfior* ; 0. la Rance. — Prlncip. rill. i la Viile- Bnantab, la Cbapelle-de-la Laudc , la Vllle-ea-
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portantes : la VUle-aux-Oi^eaux , Launay-Q uiuard, la Brla.itals, le Pont-d'Het, AbbivIHe, la Mollf-RouxH. la Pluaslnals. -Surx-rf. tôt Wg beel. 10 a., dont les princlp. di». sont s ter. lab. 775 , bois 41 1 verg. et jard. 26; landes et Incultes 28: étaugs 7 ; sup. des prop. b4L 12 : cooL non imp. 30. CousL dtv. 349: moulins 3 (à eau, do Qnlnard^ k Tent, du Champ- Hi uri, du Ooidalne). Le bourg est tra*e^e par la route de Beunesa Saiut-Malo, rt dausune Jolie situation, au milieu de coteaux fertile». - Géologie . sebisto micacé ; granité au nord. — On parle le rrauçal*.
Snint.Judoee ; à 4 !. */, au S.-O. <0 Dol.
son évèché ; â 8 I. y4de Rennes et à 4 1. ljk dé Montaubah , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Dinan et compte 600 communiants; la cure est présentée par l'8hbé de Marmoutier. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, renferme des terres en labour de bonne qualité, des prairies , des landes ; et les bois des Rués , de la Garde et de Pontual. Saint Judoc, honoré sous* le nom de saint Josse, fils d'Hoél< ni* du nom, roi de Bretagne, est le fondateur et le patron de cette paroisse. Il vivait dans le vii* siècle. La seigneurie du Pent-Harotiaft appartenait, en 1500, à Antoine l'Evôque, seigneur du Pont:Harouart, oui possédait aussi la maison de la Corbinayc ; le Pont^naroùard passa dâns la suite à la famille des Grignard de Champsavoi, ^ui ont leurs armes gravées en, bosse sur des pierres de taille qui forment une lisière ert dedans et en dehors de l'église , ainsi que sur les bancs fermés du Pont-Harouart; Cette seigneurie appartient aujourd'hui à M.'Baude de la Vieux-VriJe; la Riollais, en 4500, à Maurice Trou8icr ; h? Margat, à Jean le Charpentier; le Besso, la Ville-Mère et.la Fontaine k à Charles de Beaumanoir ; le Fail . à Xoufc du Fournel ; le Ham et leBas-Fourhef, à Gilleadu Fournel; la Ville-Main . au sire de Chàleaubriand ; Je manoir de la Chapelle, à la demoiselle de l'Hôpital ; le manoir dp la Motté-Evèque," 4 'Louis de Guangan; Chainpsavoi, à Jean Grignard de Champsavoi; le Portai, à Ponce de l'Hôpitaf; la Garde.. àBonabes de Lesqucn, qui possédait aussi la Sansonnaye ; et Quenard , à Lpuis de Qdanquan.
SAINT-JUOOCE ; commune formée, de l'anc. par. de. ce nom: aujourd'hui snccursale. — (V. le Supplément pour tous les document» cadastraux.) Çg* L'église, dédiée a saint Judoce ou Jndoc , est située dans un pays bas, au bord du canal d llle et-Raitco ; elle semble appât (cuir au vf siècle. Sur la porte latérale «si , en effet . une inscription de cette époque, et ainsi conçue : . niex paréoiiU ■d t itletr.ert. (qnc Dieu pardonne 4 Vlllcinere). Quant aux armes des Pont-Uarouard, elles ont été corn pi è terne nt effacées pendant la Révolution de 17W. - 6éol6<rle : schiste taTqucux; indices déminerai do plomb 4 Cabrac.
la Rance , i Breur 'î V
^Kb'oS^^isouÏuÏ Names: à la
, à 3 K à 'E.-N.-E. de Nantes, son évèché. sa subdélégarion et son ressort, et à 22 I. de Rennes. Cette paroisse relève du roi ; oay compte 3090 communiants; la cure est présentée , a l'alternative, par l'évèque de Nantea et l'abbé de Saint-FtoreBt de Saumur. Le territoire, borné au nord et à l'ouest par la rivière de Loire, est très-exactement cultivé et produit du grain, du vin et du (pin. L'an. 4 1 04 .. Benoit . évèque de
Fergent, duc
de Bretagne , confirma Guillaume , abbé de Saint-Florent de Saumur, dans la possession de l'église de Sain trJùJien-de-Concef les et des chapelles de Saint-Symphoriea.et.de l'Oratoire.
La chàtellenie de l'Epine-Gandin et la Sénéchallicre * . possédées par Marguerite 4e Gisson , furent confisauées par le duc Jean V, en 1 420 , en punition de l'attentat des JPenthièvre sur sa personne et celle de son frère Richard de Bretagne. Le duc fit aussi saisir dans le même temps le. fief de la Tour, parce que le propriétaire de ces domaines était partisan des coupables. Ces trois terres lurent données parle duc à Jean Angers . seigneur du Plcssjs- Angers, dans l'éveché de Saint-Malo , et Je duc ne retint pour droit de rachat qu'un èper-r vier , qui lui était dù sur la seigneurie de la Sénéchallière{ Voyez l'Histoire du duc Jean Y, t. 1er -de ee Dictiqnnaice). En 4456, le duc Pierre II donna permission à Jean Angers et à ses successcurs.de faire élever une justice patibulaire à quatre poteaux en la chàtellenie du Gué-au-Voyer *. Cette seigneurie . appartient a ujourd' hui aux héritiers d' Arquistade .
SAINT- JlLIEN-PE-COKCFt I I S tuu l'Invocation de taiut Julien, évoque do Mat» ) ; commune formée de l'ajic. par. de ce nom: aujourd'hui succursale — Llmit. : N. Baste-Goulainc, Tbouan?, la Loire ;E. ChapcIIe-uasse- Her ; H. le Loroux BoUcreaa t O. flaute-Goulaine. — Frin* cip» vill..! l'Angle Sort, la Sablere, la Uaison-de-l'Etaug, le Coteau, ISaigne-Lul ,la Grau Jr-< , a i enoe, la Flandricre, la l'IauUs, la Roche , l'Aubinicre, la Verrte, les Hanches, le» Amourettes , la Mabouuièrc. — Superr. toi. 3130 hccL 01 a , dont les prluelp. div. sont : ter. lab. 80a; prés et pat. 1441; vignes 37G-, bois 23; verg. et jard. 10; oseraics el aul.jalcs 24j bah d'agrément 3j sup. dejprop. bal. 17; csiit: Ubn imp. 360. CousG div. 793 ; moulins 11 (des Brégeonnes, de la Peuneterie, de la Berthaudterc, Gabérault, deia llourdinièrc, de i auloi>p»).Qr*La manière dont ae sepai tissent les divisions ci-dessus hit voir que la commune de Salnl-Juîlerr-de-Conccl les n'est pas dans le* conditions ordinaires. JSn eflfel, le foi u est «ne de «es grande» production.*, et de vastes herbages, délaisses par la Loire, forment des communs où prospèrent tous les" bestiaux t eiceplë peut-être -le» moutons. Livrées à l'industrie, oes
elktures seralcut*blent6t transformées en riches prairies u via que fournit ce pays est aussi de très-bonne qualité. '— , Il y avait jadis, eu outre de l'église , les chapelles
de Sakil-Uarlhelcmy et de Saint-Charles ; toutes deux existent encore, mais ne sont plus desservies. L'église, Irès-euiiorutnxgéccn 1793, a été entièrement reconstruite depuis cette époque. — Les châteaux du Otié-au-Voyer et de la Sénéeballlere ont été également détruits dans la Révolution , et n'offrent plus que des rulues. — Il y » foire le 24 août , ou le lendemain , si ce jour est (trié. - Géologie : gneiss et mlcasc|ii|lc ; au nord , prairies d'allusion. — On parle le français. * •
Suint- Julieti-de-la-t'ote ; sur la route
de Sainl-Briéûc à Quintin ; à 2 1. au S-S.:0. de Saiol-Rricuc , son évéché et son ressort ; à 20-1. de Rennes, et à 2 1. Vs deQuintm, sa sabdélc^ation. On y compte 650 communiants; la collation de la cure appartient à M. le marquis de Langeron , seigneur de la paroisse. Le territoire, arrosé par la petite rivière de Goët , offre à la vue des vallons, des terres fertiles en grains , des prairies et peu de landes. C'est un pays couvert d'arbrçs et buissons , qui produit beaucoup de cidre. La seigneurie de la Cote appartenait, en i380. à Robin du Gourai.. sieur de la Côte. Gui du Gourai épousa-, en 1616 ,
Renée Budes, sœur < Jean-François du Gourai, marquis de la Cote, était lieutenant de roi en Basse-Bretagne en 4670 ; il éi
Cette famille est éteinte.
SAlPtT-JL'LlEN DE LA-COTE (sous l'invocation de »iot Julien, soldat et martyr); commune formée de l'utc par. de ce uomt aujourd'hui succursale. - Llmit. B. t'Ioufragan j E. Plédran ; S. Plaintel ; O. Plaine Haute. l'riucln. vill. i les Chenots, la Viliéou, les Fontaine». U RuedEmbas. la Côte ; la ViUeTlenno», U Vallée, les Pcrtequis , la Vllle-Jegif , la Saudrayc, l'HOpilal . la Goodraye , le Pré.Auray. les Aûlaayx. le GouIel-d'Enhaat, le Goulet d'Embas, les Jards, le Plllicr, U Bruyère, le Pas-Uavid. — Sup. lot. 560 bec». , 70 a. . dont les prtadp. dlv. sont : ter. lib. 3M; prés cl paL 40; bots W; verg. et j arct . A ; landes et lucultes 70 1 sup. des pi op. bit. â ; coaU non iiup. 34. GousC dlv. I5y ; moulin 1 (de la Cote, ten]. CSsr* Le bpurg, situé sur .la jouté* de Quinlln a Saint- Brfene , n'a riea de remarquable. La paroisse était, ta 1630. une trêve de Plaintel, dite Untpellè dc-ls-Ville- J<„n; eu 1730, elle deviol succursale de Saint Brieoc , sous le nom de eiaint Julien. — A celle époque, 11 y suit ai au chaleau de la COlc/qal a donné son nom a la cm nu unie , uuc cftapcilc domestique dédiée 4 saint Marc, Ce château, qui remonté 'ans., premières année» du iviy siècle., n'ouïe rien de. remarquable, si ce uWt on aller dont ou vante la forme et les belles t
esc,
On retrouxe lit , la tradition *
proporHoos.
qu'on peut regarder .comme des caves de très médiocre dimension. Celle seigneurie appartenait, en dernier lien, au marquis dn Gourray. — On nous a cité, comme ayant existé,- en cette localité, deat croix de granité Ire»- remarquables , représentant une amende honorable faite » l'évéque de Saint- Briouc , par le sclgueur du Jars ou de Saiut-Julien , alors seigneur.du pays. L'cvéquc, suitaot la route de SaiaùBrleac 4 QuiuUa.. avait été attaqué, dit-on , par le seigneur, qui le voulait toèr. coud» mut 5 mort ponr .ce fait , celui ci obtint remise de sa peine . JrcondUion d'élever, sur lo llou même do crime, deux croix, kur l'une était figuré l'évoque, debout sur le» épaules du «Hgucurà genou i; sur l'autre, -l'evêqoe tel entre ses malus les mains dn seigneur 'également ij noux.tx.-ite formé, qui rappelle exactement la dont se prêtait l'hommage lige, nous do là tradition a fait, 4 ce sujet, complet, i et qtre ces croix n'avalent trait qu'à quoique coulum» féodale. -1 DHcrs noms et dlverM-s traditions Cuit ersirt que les Romains out en, eu cet1 endroit, des élabiUrfments de quelque Importance. — Géologie t granité, - 0« parle le français. •
«*:iint Julien de Voiivuntéi ; SUT Une
hauteur et sur la route de Cbâteàobriand à Candie pour Angers; a. 42 I. au N.-N.-B. de Nantes, son évéeué et son ressort ; à 43i. d« Rennes, ét à. 3 1. de Châteaubrland , sa subdélégation. Oh iy compte 1 600 communiants; U cure est présentée par la communauté de Tille de Nantes et annexée au collège des Prêtres de l'Oratoire. Le légat de missire Simon Liard est à l'ordinaire-. Le territoire ryarié. de coteaux, de vallons, dé monticules . et eoupé de ruisseaux ...offre à la Vue des terres très- fertiles , des prairies, quelques bois taillis et des landes. Les plus étendues sont au sud et à l'ouest de son bourg. On y. trouve des carrières de pierres de taille de très-bonne qualité, appelées pitrres de BeaumotH. Lorsque Pierre de Roban, maréchal de Gié, fit bâtir le ehàteau do lâ Motte- Glain, efj 1497, il fit prendre des pierres dans ces -carrières f.Voyc» la Chapella-Glain). En 4748 . on établit un marche' par semaine a Saint-Julien ; mais il fut aboli deux ans après, et il ne s'y tient seulement qu'une foire par an.
DE BBETaCRK.
L'an 4404, Guillaume, ubbc de Saint-Florent de Saumur, fut confirmé par Benoit . évéque de Nantes , .dans la possession de l'église de Saint-J ulien-de-Vouvantes ,• par la protection du duo Alain Fergent. En 4463, Alain de Saint- Michel-ëu-Bois et RUellmvd'Erbrée. donnèrent à la même abbaye de Saint-Florent les dimes <fe Saiiït-Julien-de-VoùvanU s et celles de la Chapelle^Glain. Bernard ; évèque de Nantes , leur 'confirma ce don et celui qu'Alain de Moisdon et son épouse leur fircnten donnant l'habil de religieux à leur fils dans ce monastère. L'union des dîmes de la cure de Saint-Julien au. collège do l'Oratoire fut consommée par un traité du 24 avril 4 §39., entre le curé de cette paroisse et la communauté de ville. En 4572 . cette cure fui exemptée des décimes, en considération de- son union au collège
On remarque dans le bourg de. Saint-Julien plusieurs ruines d'anciens-murs, qui annoncent que c'était anciennement une place de défense; mais nous n'avons rien trouvé qui prouve qu'elle ait soutenu jlcs sièges, ni qui fasse connaître ses fortifications. On voit dans l'église une chaîne de fer, que- les habitants du lieu disent être celle d'un homme condamné aux galères; et voici comme ils racontent le fait : Plusieurs de ces malheureux, que l'on conduisait à Brest , passèrent par Saint- Julien. Un
fonda dans cette même année la chapellerie de Sainte- Catherine, desservie dans l'église paroissiale de Sainl-J ulien-de-Vouvantes > et s'en réserva la présentation et nomination pour foi et ses successeurs portant son. nom. Il mourut l'an 4401 . comme il se voit par fa présentation de ce bénéfice faite ïa môme année. L'acte original porte que « noble Catelinc de Saint- » Didier, veuve de feu noble homs Julian Co- » lin. chevalier, capitaine de cent hommes d'ar- » mes, fondateur de cette chapaîlenic. en l'hon- » neur de Dieu et de Madame sainte Catherine, »en l'église de Saint -JuKen-de -Vouvaotes . » comme mère et tutrice d'André Colin, leur » fais, présente à M. l'évèque «la Nantes noble »homs de Saint - Didier , leur cousin , pour » être pourvu de ladite chapèllenie. ». Ce titre est- signé sur le replie , par le commandement de ladite dame Morcl , passé et scellé d'un «ceau à cj unie de cire, portant l'empreinte d'un écusson de trois merrettes d'un côté et d'un, lion de l'autre. Julien Colin fut enterré dans l'église de Saint- J ulien-de-Vouvanles , devant faute! de Sainl-Jéan. Son tombeau , élevé de terre , portait cette inscription «n lettres* gothiques : Cyjjist noble homs Julian Colin, çhevalier, capitaine de cent hommes (Formes, seigneur de ta Briuye et de, la Ucrotlière; et J'on y voyaill'cetfsson de ses armes; Ce tombeau ayant été démoli pour!* commodité desprocesnons^ie général de la paroisse, poufjen rétablir et perpétuer la mémoire et celle de la fondation de la chapèllenie . â (ait poser, vis-à-vis l'emplacement de ce tombeau, anc plaque d'airain avec l'éçusson en alliance des armes dudit Julian Colin etdetCateline de Saint-Didier, sa femme, et l'inscription suivante : Gît noble Julian Ço- Im, chevalier, 'capitaine de cent. hommes d'armés, seigneur de laBriaye ci de la Herbe Hère,
passèrent \
d'eux demanda et obtint la permission d'aller faire sa prière à l'église. Après quelques miT nutes , on le pressa de rejoindre ses compagnons, et. comme iTn'obcissait point, on voulut l'y forcer en le maltraitant ; mais , à peine l'eut-on frappé, que ses chaînes tombèrent. On l'enchaîna de-nouveau, mais la même main invisible qui l'avait délivré la première fois le remit encore en liberté"-, et ce fut* inutilement qu'on essaya de l'enchaîner. On prétend qu'on
rapporta procès-verbal de ce prodige, opère V an \ décédé en 4404, fondateur, en l'an 4400*. de la 4650. Auprès -dé l'église' sont trais fontaines [cAopç/nrnic âe Sainte- Catherine, qui se dessert voisines. Dans le fonddc celle nommée la Fon-\dùns otttt, église , e( dont la .présentation aplatie de Sainl-J u lien èsl une pierre de taille , par tient t par drdit de sang, à MM. Colin de la sur laquelle est empreint un fer à cheval, que Biochaye, issus dudit Jouda leur : une messe par l'on dit être celui de Samt-Julien. Tous les ans. semaine. Requiescat in bace. . environ hait à neuf cents-Brctons du diocèse ' La barohte de la Roche appartenait à M. de
Laval , en 4430 • et la Selle. A Jamet Godart . seigneur de la Sellé; Vouvantes, haute, moyenne et basso-justice, à M- de Vouvantes ; Haut- Bols, haute, moyenne et basse-justice, à M. de
de Vannes Viennent en voyage à Saînt-Julienr de-Vouvante* . et, après .avoir fait leur prière r i| se fait une lutte , dont.le prix est un louis d'or, donné au vainqueurpar le seigneur de l'a Motte-6lakk La terre de la Bria^e , aujourd'hui divisée entré plusieurs particuliers , Consistait autrefois en fiefs, dîmes et domaines, et appartenait , en 4350 , à MM. -Colin de la Bloctiayc. ÏOgée eût parlé plus exactement en diwnt : Cette terre , gui appartient aujourd'hui à M. le chevalier de Fresnay de la Briays. était autrefois plus considérable ; elle .Consistait , <fc.] julien Colin, chevalier, capitaine. dô cent hommes d'armes, seigneur dô la Briaye. de la Herbetière et d'Ardehnes, ef auteur de MM.de la Biochaye, habitait cette terre en 4400. Il
T. II
Broc, et autres. [En 4780, Léven, à M. le chevalier dt Eresnais de la Briaysi laWc/iardàis, en Juigné, à M. de Fresnais de Léven .]
SAINT^KHEN-DE VOL VANTES ; commune formée au l'auc. par. de ce nom ; nuJourU'Iiul dire de deuxième cla<wc; chef lieu d« perception. — Llinlt. :'N, Julgm!;'E. )* ChapcJle.GJain ; S. Petit A u\ n ue ; U. Erbray. — inn dp. vj 1 1 . : l.i ( Iftampelllèi i' , Iiui on , la Guert*Uv le* MouT fats. — 'Supcrf. tôt. (V. le Supplément.) C^F" 11 y a foire, eo cette localité , le 28 août . ou. le lendemain , -al ce Jour [est férié. — Géologie : le bourg e*t sur gros quartrem. A l'est et k l'ouest les putnmilcs alternent' arec lë« phjrlladrs; au tud du, bourg, calcaire^ marbre oploiié pour chaux d'engrais; anthracite tcrrcàx a la carrière 'de là -Ou parte le français.
KOI' VEAU MCTIOXKAIBB
Saint -Jitflt ; dans un fond, à 42 I. 7s à l'E.-N.-E.- de Vannes, son évêché; à 10 1. de Rennes, et à 3 1. de Redon, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploérmel , et compte 900 communiants ; la cure est à J 'alternative. Le territoire . coupé de plusieurs vallons , offre à la vue des terres en labour, quelques prairies et beaucoup de landes. En 1300 . on y voyait les maisons nobles d'AIlcrac, la Rohuflaye, la Rivière-Collorabert. la Barbarinais et la Morlais.
SAINT-JLST (sous l'invocation do saint Just , f.'ti- le 2 septembre , et que l'on croit être l'ancien evéque de Bennes); commune Tonnée de l'auc. par. rte ce nom; aujourd'hui succursale. — I unit. : N. Broc; l'ipriac , Saint Canton; E. Sauit-Gantou , Lango» . S. llcnac,Sist; O. SUL — Prlnclp. m II. : Bcnlbel. la Forgerais, Borné, la Tresiudals , la Hougrais, Sevcroué, la Porte, le Un" ne, la JSouhomtnais , Bresqucmlu, Quily, l'arsac , la Bocadére , Tréal . Poubreull, Camar. — Maisons importantes : Allerar, U Val. — .Super t. toL 2778 bect. 08 a. . dont les pnucip. dl». sont : ter. lab. 84a; prds et pAL 24S; bols 60. \erg. et jard. 29; landes et incultes 1530 ; étangs 0; sup. de* ni op. l'-it. 1- ; eont. non hnp. û'J. Const. dtv. 372; moulins o (a eau, d'A-Bas, d'A-Uaut ; a vent, du Bot, doCojons [deux), de la Jumelicrc], Cette commune est traversée , do nord-nord est su sud sud-ouest, par la route de Bennes a Bedon. Elle est , en outre, traversée dans »a partie ouest et liinllc% au sud-ouest par le ruisseau dit Cnrcc de Canal et l'étang du Saint Just, L'on -voit dans la commune de Saint-Just , et notamment sur la lande de Cojous, une agglomération véritable de monument» druidiques, qu on ne peut mieux comparer qu'à l'ensemble gigantesque de Carnac. Des menhirs, des dolmens, des cromlccks, des peulvcus. de* alignements inexplicables de pierres évidemment réunies par la main des hommes , et semblant se diriger de rest .1 l'ouest , démontrent que . comme Carnac. ce lieu a été un important établissement de ce colle inconnu, qui a eu, en Bretagne . «o» dernier refuge. Il serait à désirer que ( u use ot Saint-Just fussent comparés entre eux. l'eut-élre trouverait-on-, dans cette étude, de curieux rapprochement*. — Des ruines, que l'on voit prés du bourg, portant, dan* le pays, le nom de Château -de-la Durhessv- Anne. iTut-étre la vieille grande route de Bennes a Bedon , qui limite la commune à l'ouest, avait-elle été établie cor une vole romaine, et peut-être aussi est-ce a cette circonstance qu'il faudrait attribuer le nom de la lande de Cojoiu, nom dans lequel des" antiquaiies étymologiste* ont voulu voir une abréviation des mots latin* Cullit Joeit. — Il y a foire le 10 mai (dite de Saint-tlathu i m] et le 23 août (du Saint-I.oul») ; quand un de ces jours < >t férié, la foire est remise au lendemain. — Géologie »cbUte nrgileui. — On parle le français. >
mnint Juint; sur la Rancc; à 8 I. au S. de Saint-Malo , son évèche [aujourd'hui Saintliiieuc]; à y 1. de Rennes,- et à 3 I. de Mon tauban , sa subdelésation. Cette paroisse relève du roi , ressortit à Dinan . cl compte 950 corn intimants; la cure est présentée parles reli gieux do Léhon. En 1640 , des moitiés de Mar moutier faisaient encore les fonctions de cure dans cette paroisse. Le territoire, Ins-exaelcment cnllhé, produit du grain et du cidre. On trouve dans quelques cantons du sable , appelé de Saint-Grégoire, dans lequel sont beaucoup oe çoquiUagèg entiers , particulièrement des coeurs., des caries, des tellines , des gallois cl des vermisseaux lubulaircs.
SAINT Jl \ AT [sous l'invocation de salut Juvat, prêtre et martyr; : commune formée de l'auc. par. de ce nome Muioard'hui succursale. — Lluiit. : N.-O. Trévéron ; N.-E. Calorguen .' tvran : K. Sainf Andre-devLaux , le Qulou, Tru/nUM 1 ; S. Saint aladeii; O. Vlumiiudan. — I'rlnclp. vlll. : Douhourdai* , les Près, la Suais , Tre'prls la Pom-
merai n. Carragat, Lanriais, le Levay , Carbel, la Hao- Uere Rousse , la Slgonlère , la Mélautals , la Maladrie , ls Hautierc, la Ville , Cabaret , le Petlt-Hac , le l'crboo , le f'erhouet , le Mottay , la Gaudiere , la GbOnale, la Bagrie.
— Supcrf. tôt. (V. le Supplément). — Moulin de Cameian, a eau. ty L'église de Saiut-JuTat a été balle ver» 1» xiv siècle , on plutôt rebâtie, car, en 17OT, mne de» ilgullle» du pignon était encore facile a rtconaallrc comme appartenant a une époque antérieure ao ttjlt général du l'édifice. — Jadis on comptait, dans cette paroisse , trots chapelles desservies. Il n'y * plu» aujourd'hui que celle de la Gaudiere qui appartienne an culte . encore n'y célèbre- t-on la messe que de la' Toussaint jusqu'à Paqae*. — Les terres nobles étalent aulnfsb la lialue, la Marche , Bcaumont , le Verger, ra Mctlrld Partmclaln, la Selgnière et la Gaudiere;. mai» ce» fleli relevaient presque tous des soigneurs de là Vallue.m Plumaudan , les seuls a qui on donnai les prières nominales. — Le territoire, arrosé par la Banco, est géoenlement fertile; sur plusieurs points on exploite I* cal cuire coquillier ou tablon , amendement si favorable soi terres argileuses. En certaines carrières ce sablon.est tri li ment aggloméré qn ou l'cmplolo comme pierec » lialtr, notamment pour faire les montants et les appel* des cheminées de ferme. — Géologie : schiste lalqucni.
— On parle le français. '
Saftnt-sLuuneuè ; à 12 1. au S.-O. de Dol. son évèché [aujourd'hui Snint-Brieuc] ; à 10 1 de Rennes , et à 4 I. de Montauban , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploèrmel et compte 500 communiants ; la collation de la cure appartient à M. rie Saint-Pern. Le terntoire, oorné au nord par la rivière de Rance offre à la vue des terres en labour, peu de prairies , des landes et la forêt de la Hardouinaye Le Château, haute-justice, à M. de Saint-Pern Cette place est célèbre dans l'histoire par II mort de l'infortuné Gilles de Bretagne , frère du duc François I". Ce jeune prince, chéri de la nation . avait épousé . pour son malheur Jeanne de Dinan, qui était la plus belle femme de son temps *. Artur de Montauban . favori de François , qui aimait la princessé, réunit à jeter dans l'esprit de son maître des soupçons violents contre la fidélité de son frère. H sut mettre dans son parti un grand nombre do seigneurs t qui'pcrsuadcrent au due que Oiii était sûrement coupable/ Les apparences él m contre l'accusé , et François , qui était faible fit arrêter son frère, en 1U6, dans son château du Guildo. Le prisonnier fut conduit de ; en prison, et enfin ènffcrmô dans le ehàteau de la Hardouinaye. où il* fut mis dans une c h. bre souterraine qui n'était éclairée que par un* fenêtre prillée qui donnait sur les fossés. U on lui fit essuyer les outrages et les tnilemenl' les plus dur,s èt les plus cruels ; mais son tempérament, Oui était robuste . résista aux cha erins, à la douleur et au poison même. On pm donc alors le parti-dc le laisser mourir de faim genre de mort lé plus affreux de tous, maisdi gne de trouver place dans l'esprit des ennemi de ce prince. Ccr^mlant, les chs qu'il poussut ses gérnisseijicQts , attendrirent une pauvn femme, qui se glissa adroitement dans le fosf et lui donna un morceau de pain. Les secoué de cette paysanrraretardèrent de qnelquesjourla- mort de Gilles , qui , se. vovant sans aucjiii espoir, lui demanda un confesseur. Elle I»1
DE BaiTACNE.
amena pendant la nuit un Franciscain . qui le confessa au travers de la grille de la fenêtre. Après la confession . le prince découvrit son nom' an religieux , lui apprit tous les maux qu'il avait soufferts, et le pria d'aller trouver le duc, son frère, dont il n'avait pu fléchir ^injuste colère, et de le citer au jugement de Dieu , pour lui faire raison- des cruautés qu'il exerçait sur lui. Le moine luipiomit, elle quitta..
La santé du prince était altérée, et. malgré les secours de la compatissante paysanne , U prévoyait bien que sa fin approchait -r lorsque ses gardes, ou plutôt ses bourreaux , ennuyés de le* voir vivre -si long-temps', entrèrent un matin dans sa chambre- et l'étouffèrent entre deux matelas. Quand ces scélérats, quittaient au «ombre de trois , eurent consommé leur crime , Us lui bouchèrent le nez et les oreilles, afin qu'il ne put sortir de sang de son corps* et le couchèrent dans son lit comme s'il fat mort de maladie. Quand on sut, en Bretagne , que Gilles n'existait plus, le peuple, ne doutant point qu'on eût avance ses jours),' montra la plus vive indignation. Le comte de Richemont . qui aimait le jeune prince ."fit les plus sanglants reproches au. due. son neveu,- qui, pour se justifier, dit que c'était sans ses ordres qu'on avait traité si cruellement son frère ; mais personne ne le crut . et il resta chargé de .l'horréuc du forfait
Le duc était ea .Normandie , occupé au siège d'Avranches, lorsqu'on lui annonça la mort de son frère. Comme il s'en retournait dans ses États, il rencontra, auprès du Mont-Saint- Michel , le religieux qui avaîlconfessé le prince dans son cachot. Ce religieux s'approcha du duc. cl lui demanda une audience particulière, l es courtisans se retirèrent , et le cordeirer, prenant la parole, dit au prince a\ec fermeté: Je suis chargé , de la part de Monseigneur Billes* de vous citer g) comparaître dans quarante jours au Tribunal de Dieu; après quoi il se retira. Le duc, déjà déchiré de remords, fut effrayé de ce discours , qu'il cacha pourtant à ceux de sa suite ; mais , quand.il lut rende à son château de plaisance , près Vannes , il fut surpris d'une maladie dangereuse, vraisemblablement causée par le chagrin et les remords,, et qui. augmentée par ses terreurs» le précipita au: tombeau, quarante' jaurs après la mort «de son frère. Nous ne garantissons pas ce dernier
P comme irès-certai» [il est cependant 4tfpar tous tes auteurs] ; mais il n'est pas incroyable pour tous ceux qui sont persuad
gnac ; 0. Mcrdrigru c , Uérillac. — Princlp. Till. : la Bruyère, la Brousse, la Villeneuve, la flartclois , les An- Jouans , la Bourbe, la Vleuvllle , Rue-Rt fflard , la Hoirie . la Forge, la Gaudinaia, la Noë, la Ville-Joli , Ji- Fcil.la Fotirueau. — Superf. lot. 1101 bec I. 77 a., dont le* brincip. div. sont : ter. lab. AÏS ; prt« et pat. 85; Bois S&6; laudca et Inculte» 2u0 ; étangs 9; sup. des prop. bat. 7> conL non lmp. 62. Consf. div. forge 1 (do la Hardoulnaie) ; moulina 2 (de ChanUvClaire, de Pont-Neuf, a eau).
que par qol alimente bu
haut-fourneau . et dans laquelle on volt encore quelques ruines da château qui lui donna son nom. — Lr jeune prince 6illea. aime delà naUon bretoune, avait épousé , pour «on malheur, Françoise de Dlnau-MoulaQtant (et non Jeanne) , qui était la plus belle femme et la plus riche héritière de ce temps. • Elle était, nous écrit M. "de RloLs, fille unique de Jacques de Oluan-Uontafllant et de Catherine de Roban. Née le 20 novembre 1&36, elle avait hérité de son père et de quatre de ses oncles paternels ,
3tt'il est un Dieu vengeur des crimes., La mort e* Gilles de Bretagne a fourni à M. d'Arnaud le sujet d'une de ces anecdoctes attendrissantes dont cet écrivain .enrichit notre littérature.
SAlNT-LAUNEt'C; commune formée de ce nom: aujourd'hui succursale. - LlmU.
Evéac; E. Laurel** ^ Xrémore)-; S.
l'anc. par. de N. Merillac
Ml
quaud billes de Bretagne l'épousa \ quoiqu'elle' n'eût encore que sept ans. Lorsque GiHcs mourut assassiné, elle n'avait encore que treitc ans cl demi , et le mariage n'avait jamais <Hé consommé. (V. Dom Morice, Art. de BreL, L 3, col. 1527, «t du fax, art. Chateaubriand.] On »ajt nue Gilles fut étouffé entro d>or matelas . dans la nuit du 24 an 25 avril IttO. - Géologie : schiste Ulqueui. -. Ou parle le français. ■
Kaint-Laiirent OU Lan- ï,nmrev»« ; a
4 1. au S. deTcèguier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc); k 27 I. de Rénneâ , et à 2 1. de Guingamp, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannionn et compte. 500 communiants ; la cure est présentée par M> le duc de Lprges. Le térritoire , borné a l'est par N fvyière.de Trieuc , et à l'ouest par celle de Tréguief. est très-mal cu'tivé; c'est un terrain plan , ou Ton n'aperçoit presque que des landes.
SAINT-LAURENT; eommnne formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui suCcnrsale» — LlmiL t N. Brélydy, Landcbaèron; E. bjtmorc'h; S. Plonisy, IVdcrnec, Bégard ; 0. BégartL — Princlp. vill. : Ty-Parc- Alain, Ijfanforest, Rubriant, K^veganja, le Palacret, leCosquer, fcP bouban,. Coatborluec , Kilnl-IUiou LUn , le roi-Rlan, Rotidanguin , Romodu , Trobescou , Sanmenr, Lanmeur. — Superf. tôt. 800 bect 27 a . , dont les prlncip. div. sont : 1er. lab. 000 ; prés et pât 72 ; bob) 27 ; verg, et jerd. 3 ; landes et Incultes 138; sup. des prap. bat. 5; cent, non tmp. M. Conak div. <5S; moulins 3. QT* A l'angle sudouest de cette commune, la grande route de Guingamp * Lannion *eTt de limite entre eHe et la commune de Bégard. Ce territoire, jadis mal culUvé, est atijoard'but d'une culture remarquable; à peine y voit On au cinquicme de Undes. - Il y a . en outre de l'église . une chapelle dédiée a saint Placide. Géologie : granité. -
StainC-liatir«>nt-de-Grcneti«) sur uni'
hauteur; à' 8 1. à l*E.-N;-fc. de Vanne*', son évèché : à 1 31 . de Rennes . et à 4 lieue de Malestroit.-sa-subdélégatiôn; Cette paroisse ressortit à Ploôrmel, et compte 250 communiants. Le territoire, arrosé des eaux de la rivière. d.'Ou&t-, est fertile en grains et abondant en foin -r On y vôitquelques landes, dont le sol parait mériter les soins du cultivateur. La terre et seigneurie de Beaumont , avec haute , moyenne et basse-justice,' appartenait , en 1500 . à Louis de Ma l'est roi t; elle est aujourd'hui à M. de la Bourdonnaye , qui , en qualité de seigneur de la paroisse . en présente la cure.
- 8AINT-LALRENT-DE-GRENEI r on plùlôt de r.RÉIjSEU VE ; commune formée de l'anc. 'par. de ce nom t *u- "'hul succursale. — fV. le Supplément' pou» tous les ' - Ou parle le français.
Sa i 11 « -Léger , sur la route de Nantes à Machecou el Bourgneuf; à 4 I. à l'O.-S.-O. de Nantes,' son évèché. sa subdélégation et son ressort, et à 26 1. de Rennes. On y compté 750 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire, borné nu sud par le lac de Grand-Lieu, est assez exactement cultivé : il produit du grain, du lui et du foin. L'an {439, l'église et les dîmes de cette paroisse furent données à l'abbaye de Saint-Florent d'Angers, par Robert ! (.uiïlaume le Chat.
SAINT-LÉGER : commune formée de Pane. par. de ce nom; nojminl bai MCCpnalC — Llmlt. : N. Drains : !.. l.oua>e;.S. SalW-Sl.ir* -flr-Coulal»; O. l'ort-Salnl-Pcre. — l'rineip. mII. : Haute Gsllcrlc , Léneric, la Chausseric, <Orbon,le Valllrr. — Stiperf. tôt. 648 bec t. 53 a. «dont Ici |>rincip. dit. tout : 1er. lab. 297 : pré* et pAt M; vignes 183; \rrg. et jard. lû: bois 8; lande* on Inculte» 12; étangs 7 ; Mip. u>« pi op. bai. 3 ; tout, non imp. 25. Const. dlT. lq(): moulins 2. Gff~ Il y a foire les 24-avril, 2* juin et 24 août. — Géologie < gneiss et micaschiste. Complë'o analogie avec fc sous-sol de Bouaye (V. ce mot). — On parle le français.
Maint- l*ém*r ; à 8 I. au S.-B, de Saint- Malo, son cwéehùlanjourd'hui Rennes] ; à 8 I. de Rennes, cl à 4 I. de Ilédé. sa subdclegation- Cette paroisse ressortit à Bàzouges . et compte 450 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire offre à la vue des terres en labour, quelques prairies, des arbres fruitiers et autres, avec des landes. ,
SAINT-LÉGER (sous l'invocation de saint Li>gcr, évégue d'Autun , 'fêté le 2 octobre) : commune formée de l'une, par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LiiiiiL-t N.*
< omliourg > Cuguen, Noyai ; E. Noyai , Marcltlé-Baoul ; S. Marçillé, Dingé ; O. Uingé, Gombourg — l'rineip. vill. : Vll|e-Mnrie, le Verger, Chenille, la Guzardlèrc. — Su-
Krf. lot. 553 hect. 07 a., dout.le» princip. div. -ont : an*, s. ÛOO. prés cl pat. 55; bol» 38 ; terg. cl jard. 8 ; landes el Inédite» 22; su p. des prop. bat. a; conU non imp. 21. Consl. dlv. 96. Qf* L'ancienne paroisse de Saint- Loger ■ élevait-, comme culte, du diocèse de Saint Malo, mais le chœur de I église appartenait aux religieux de la » ii nvville , qui riaient obligés de Pertlrcteuir ; le bas 0> l'église apparleuail aux paroissiens , ci ce* deux parties étalent séparées par nnc*voûle basso, que M. Legrand, euré .de la nouvelle commune, a fait abattre, en MM. Cette église remonte au xv* siècle ; jd. Legrand nous a dit avoir trouvé, dsjns les archives, un billet remontant a > elle époque. — Il y a , fi un lier», de lieue du bourg , au village de Chenillé, une chapelle, sous l'Invocation de saint Joseph , et non desservie ; elle sert de bot aux .procession* soleunelles. — Tous les fler* de la paioissv relevaient jadis du Chalçjti du-Poirier el du Purr-aux-Ortne», le premier situé en (ouibourg, et le second en Dol. Ces M igiH'urie» relevaient elle mêmes de la seigneurie do
< ouibourg , appartenant aux ducs de Duras, et que la fa. mille Chateaubriand acheta on peb avant 1789. Le 111 rc de la seigneurie était nue terre dite • lthict c-Chant de- Crue • : elle appartenait a la famille de Cuéhéncuc. Celleci Mail eu t dit-on , le droit de fourche» pallbulali > s , ,t l'on montre encore le lieu ou ces fourche* étaient établies. — Ces biens so ut pusses, par mariage , aux Prioui île Saint-Léger, qui habitent le château ; celui-ci eslanelen élan asscx mauvais état — A deux champs du bourg, mais dans la commune de Noyal-sous-DaiDugts . est une pierre qui a dd servir au culle druidique, ei qu'une tradition, sans, doule bien dénaturée , a fait surnommer • l'Autel-' ili -Saint Léger. • — Ce territoire Ctalt jadis, aaaex mal cultivé, ei ne pnwhjlsalluierue pas de froment. Aujourd'hui, cette céréale y est en bon rapport; an eu ex-
Crie biéme, ainsi Que du cidre et de» fruit* a cidre. Lt» urre de Saint-Léger jouit d'une certaine réputation. — Géologie : terrain de transition inférieur , modifié par !<• gruuitv. — On parlé Je français. ;
Saine-Léonard ; à t I. au S. -S E. de Dol,
jtorvEAt diction nai nt
son évéché et sa subdélégation . et à 40 1. de Rennes. Celte paroisse ressortit- à Dinan.ct compte 250 communiants;' la cure est à l'ordinaire. Le territoire . couvert d'arbres et buissons , offre à lâ vue des terres en labour de bonne qualité . quelques prairies, beancwup de landes pt des pommiers. Le i -bateau des Oraics est la maison seigneuriale de .l'endroit; c'est la maison dcpfaisance des ôvèqucs de Dol. for! l'an v299, par Thebaud de Pouencé, évèque do Dol , qui mit des troupes pour garder celte place. Ce prélat, comme ses confrères, était en mauvaise intelligence avec le duc de Bretagne. LaCorbonnaye el Vilouet forment uue moyenne-justice, qui appartient à M. le-Saige de U V^lc-Brunc
SAINT -LÉONARD fait actuellement partie de fa commnne tTLpIniac (V. ce mot),' par laquelle U a cU absorbé.
Salnt-LTIrrl ; dans un fond; à 3 1- [23 iieves] au 8. de Saint-Malo. son évèché [uviour d'hui Vannes] ;.à 9 I. de Rennes . et à 4 I ' . de Montauban. sa subdérégation. Cette parois» ressortit à Ploôrmel , et compte MO communiants; la cure est présentée par l'abbé de Saint- Méen. Le territoire . couvert d'arbres et buissons . renferme des terres labourable , des prairies et des .landes: Cette paroisse porte le 'nom de son fondateur'saint L'ilcri. à qui Judi cael, roi de Bretagne, donna, l'an 632. un ter rain pour y bàtir'un monastère, ou il demeura avec ses compagnons. Ce» monastère ayaotéte ruiné par les gu n a éditié sur ses n
une égOse paroissiale en l'honneur <le ce saint
En t W0, le manoir de Saint- L'Héri apf " naità Jean de Saint-L'Héri; le manoir du à Pierre Thomas . aujourd'hui. à M. du des Grées ; les maisons de Lanloup, de la Verte, de tydivel , lyvernec, lyguistin et dutteesis-ai*-Prévèt sont plus modernes
SAINT J/nÉRY on SAJST LÉRY : commune formée d» l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit- N. ; S. et O. Uaurod ; E. Gail. — (V. le Supplément panr tous fet docitmcnts cadastraux.) tj* Géologie : *ch!sl< argileux. — Ou parle lé françalf.,
«aint-Mphnr ; à.C3 1. à l'O.-N.-O. ^
.Nantes < son évôché ; à Î0 I. de Reo i 1. de Quérandc . sa subdélégalion et sou ressort. On y compte 1 000 communiants; la est à l'ordiHairc. Le territoire est en partie occupé à l'est par des marais qui joignent ceux de Montoir. appelés la Grande Brnèri , d'où Ton tire les mottes à brûler. On y voit, en outre gqèlqtita terres en labour, un bois taillis elde* landes d'une étendue prodigieuse ; de manière que les habitants, faute ■! industrie, décourage et d'aisance . n'ont de ressource que celle qoe leur procurent les mottes à . brûler. Ils' pourraient vivre plus' à l'aise et être plus utiles à l'Etat .en défrichant leurs terres incultes. En 1390, il y avait dans l'endroit plusieurs cantons de vignes, qui dépendaient du. manoir de Faugaret. On ne voit f lus à Faugaret qu'une eba
pelle qui dépend de la comraanderic de Saint- Jean et -Sainte-Catherine de Nantes, de l'ordre de Mslte. Le roi est seigneur d'une grande partie de cette paroisse, ou il y a cinq frairies. A la sortie du Bourg , du côte du nord . est un rempart en terre, qui se continue presque saos interruption jusqu'à Pompas , dans une longueur de trois quarts de lieue. On appelle ce rempart le Grpnd Fossé ; il peut avoir Quinze pieds de hauteur sur dix de largeur; on ignore pourquoi et le temps ou il a été construit. Son EminenceM. deRohaudepoldux, grand-maître de l'ordre de Malte, possède dans cette paroisse la jurisdicuon de Cremcur et de tycabu ; cette dernière a été transférée à Guérande depuis
Îuatre à cinq ans. Ce prince possède- encore ans le même lieu la moyenne-justice de Ville- James^ Renelona et Crenigan. On voit dans ce territoire les ruines de la chapelle de Brcca , où il se tenait jadis une assemblée considérable le" 4er mai et le 25 juin de chaque année" : les désordres qui régnaient dans ces assemblées ont occasioné leur suppression , vers 4740.
S AI. NT-l [PHAJtO -. commune formée de l'anr. par. de ce nom ; aujourd'hui auccursale. — Limit : N. Herbiguac, la Cbapcllc; £. SalntJoachlro , Monlolr ; S. Salut- André-des-Eaux , Guérande; 0. Guérande. — Princip. Mil. : Kjano, fymourand, Metcra, lyrano, IylovIv bourg, l>» floche , hgonan , le Crugo , le PeJo» le.Crutler, Broca.
— SuperL toL 3960 hecl. 33 a. , dont les prlnclp. div. «ont : ter. lab. 1075 ; pré* et pat. 523 ; bois 33 ; terg. et jard. 48 i landes et incultes 21H4 : sup. de* prop. bat. 10; coal. non imp. 08. Const. div. h'il ; moulins 5 (ce lyvigne, de la Croix , du Ronrg , dé Grattcvclle); forge 1. '^cr Cette commune, située sur la Sramte-Briire , est, en grande partie .^exploitable par l'agriculture (V. B es lie) , et ne mérite pas les reproches que lui adresse notre auteur.
— Noies la partie ouest du territoire, qui est de cousti- Joa granitique et de gneiss que recouvre l'argile, tout
tourbe. A Post et au sud-est se montrent deux mon terreux coq ni llfer. — On parle le Iran
Saint Lorniri ; dans un fond; à 8 1. </s à PB. de Saint-Brieuc, son évéené; à 43 I. */»de Rennes, et à 4 1. Vs dcLamballc, sa subdélégatîon. Celte paroisse' ressortit à Jugon, et compte 300 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire est coupé de quatre à cinq ruisseaux , qui coulent dans les valions et qui vont se perdre dans la rivière de l'Argucnon. On y voit des terres bien cultivées, des prairies et des landes. Auprès du bourg est un monticule qui forme un très-beau point de vue , et sur Je sommet duquel est le moulin à vent de Lormel . Il se tient une foire par an dans ce bourg. En 1 500 , on connaissait dans ce territoire lè manoir de l'Argentay, au sieur du Plessis-Bordais ; la Salle , au sieur de Guébrjand ; la Motte, à Jacques Boschier; les Courtils- Longs, à Amauri Sauvaget. La Ville-Biens, la Ville-Mencust et la Ville-Robert sont plus nio-
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PoissonnaU , la Galerie. — liaison notable : Château de Largentaye. — Superf. tôt &3S bect. 30 a., dont les prlnclp. div. sont i ter. lab. 304; près et pat. 30; bois 15: landes et incultes 4; snp. des prop. bat»' 3; conL non imp. 30. Const. div. 00. l^T Une loi de 1841 a enlevé a Saint Lorine) une partie de son territoire, pour la reporter a l'Iancoél. — La route de Lamballe a Sami-Malo sert de limite a celte commune, dans le sud-ouest, sur une Ion» gueur d'environ 700 m. — La petite rivière de itontafllan se jette dans l'Arguenon a r est- sud-est do château de Lnrgcntaye. — Géologie : granité ; au nord, roebcs atn> phiboliques, — On parie le français.
Saint Luanine , prèm t IUmou ; à 5 1.
au S.-E. de Nantes, son évêché et son. ressort; à 27 1. de Rennes, et à 4 1. de Clisson. sa sub: délégation. On y compte 4200 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire est un pays plat, couvert d'arbres et buissons, et trèsexactement cultivé ; il produit des grains , du vin et du foin. En 4594 , le duc 4e Mercœtir chargea le seigneur de Gou laine de bloquer le ehàteau de 1a Courbe-Jollière , qui fut ensuite démoli. Les seigneurs -en -ont lait rebâtir un nouveau sur les ruines de l'ancien , mais sans fortifications. C'est la maison seigneuriale de l'endroit.
8AINT'LI'M1NE-DE-CISSS0N (*) ; commune formée 4o l'an c. par. de ce nom *, aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Gorges Monnlcres; L. Saint llilaire-des-Hois; S, Remouillé: O. Atgrereuillc, Uaisdon. — PrlncipAvIM. ? le. Fresne, le Mortier Mainguet, le Pay, la Poussin ière , la Guernouillcrc , la Chambcaudiere , le Boulet, le Mortier- Boisseau , la Moue, Tremblé, le* Naudieret. — SuperL toL 1800 bect. ,° dont les prlncip. div. sont : ter. lab. 1173: prés et pat. 304; vignes 84; bois 01; vèrg. et jard. 10; landes et inc. 73 ; châtaigneraies, 10; s.up. des prop. bit. 7; conL non imp. 12i. Const. div. 331 ; moulins Cette communu'exporle du grain et du vin. — Géologie : sol granitique alternant avec le gneiss. — On parle le français. *. • (
Saint-Xumine*-dc-Couiais ; sur une
hauteur ; à il. au S.-O. de Nantes, son évèché er-son ressort; à 26 1. de Rennes, et à 2 I. Vf de Machceou.'sa subdélêgaHon. -On y compte .4 400 communiants ; le roi en est le seigneur, et la cure est à l'ordinaire. Le territoire, borne à l'est par le lac de Grand-Lieu , renferme un grand nombre de marais , des terres fertiles en grains, des vignes dontle vin est de médiocre
aualiié, et quelques landés. A peu de distance u bourg est un monticule, sur le sommet du-
?|uel sont quatre ou cinq moulins à vent. Il orme un très- beau point de vue , ainsi que le moulin dç la Marselfe. Le jour de la Pentecôte de chaque année y a une assemblée en çefte paroisse, et sur la'pïace est un cheval de bois (jii'on nomme le cheval Merletle, autour duquel dansent plusieurs personnes vêtues d'une chemise de toile peinte, sut laquelle sont dessinées des fleurs de lis , et un de la compagnie est obligé de chanter une chanson nouvelle, qu'on envoie en cour.'C'est le sacristain qui compose
SAINT-I.ORMF.L; commune formée, en grande partie , de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — LlmlL : N. Pluduno; E. Crcben, Corscul (rivière, l'Arguc- >n) ; S. Plancoct . Pluduno ; O. Pluduno.- Prlnclp. vill. :
>ct, Pluduno ;0.
UÊSsjS cot
Urographie quelquefois celle commune et la sriication de saint Lumlne , et l'on trouve dans
non.
vante : Si sous l'invocation
les anciens titres Ecciesia tanttl Lumlnii te» Leobinii de Cas/ris. Tel est le motif qui nous a décidé aies
T. II
ordinairement cette chanson grotesque. La cérémonie se fait devant les ofheiers de la juridiction . qui ont tous l'épée à là main. Leprieuréde Saint-Philbert , haute-justice, appartient à M. le prieur de Saint- Vincent du Mans ; le prieuré de Villeneuve, haute-justice, à. l'abbaye
de Villeneuve.
SAINT-LUM^NE-DE-COLTAIS; commune •formée de Pane, par. de ce nom; aujourd'hui succursale. (Y. le Supplément pour tous les documents cadastrai» L'usage dont parlo notre auteur a été décrit avec dans les Mémoires de F Académie celtique, n*6, et dans la Statistique de la Lotre-Inferieure de MM. Peuchet et Chaulaire (p. 30). Nous empruntons a cea recueils la note qui suit : • Le cheval Merlette avait nn trou, dans lequel s'introduisait l'acteur chargé de lui donner le mouvement , comme sur les théâtres forains ou représente, do no* jours , la cavalerie de carton et d'osier. Le dimanche avant la Pentecôte, le cbcval était transporté de chez les •neléns margutllicrs chez les nouveaux, escorté de neuf parents ou amis de ceux-ci, velus de dalmeliqucs couverte» d'hermines noire» et de fleurs de lys rouge». Xa dalmatique du cavalier servait de housse au cheval., que précédaient deux sergents de la juridiotlon, porteurs de baguettes ornées de fleurs. Apres eux venait un des neuf parcrtls dee marguilliers, tenant un bâton- de cinq pieds et armé aux deux bouta d'un fer de lance. Derrière le cheval, deux des autres parents portaient de longues flamberges, avec lesquelles ils ferraillaient toutleloug du chemin, aux sons de quelques veses (ou cornemuses) et de cornets a bouquins, musique que le* spectateurs se plaisaient à rendre bruyautc. Là veille de là Pentecôte , les* marguilllci assistés des sergents et suivis dé la foule
des curieux , allaient, dans quelque bols voisin, arracher un ebenc qu'on rapportait à Saint-Lumlnc, au son des musettes. Le JouT de la Pentecôte enfin venu, on apportait', après la première messe, le cheval dans l'église, et on le plaçait dans le banc du seigneur, on II demeurait pendant toute la grand'messe. — Cependant, le cHeuc avait été planté avant cette messe, et , dès qu'elle était terminée, les dignitaires en /onctions apportaient Mcrlettc sur la place du village; son conducteur lui faisait faire trois fols le lorir de l'arbre, en- caracolant et se -livrant aux gambades les plus bizarres que possible. — A cette cérémouie succédait un banquet, que les marguilliers donnaient ;mv notables de la paroisse. Après Vêpres, Merlette , guide pur son homme de ebair et d'os*, venait faire neuf fois le lourde l'arbre, le baisant tous les trois tours. Puis les sergents criaient $ilence ! et le porteur du ' bâton ferré entonnait nnc chanson , qu'il avail combosée aussi longue que son esprit le lui avait permis, nmis qui dpvait contenir toutes les histoires scandaleuses de l'année écoulée. - Mcrletlc élalt ensuite proccssionnellèmcnt reconduit chez un des nouveaux marguilliers , chargé de ce précieux dépôt , jusqu'à la Pentecôte suivante. • —.Quelle est l'origine de celte coutume féodale ? On l'Ignore; mais 11 est permis fle supposer qu'elle a eu pour cause quelque rachat de liberté municipale au profil des vassaux de Sahit-I.utnino-dç -Coulais. — Géologie ; micaschiste borné, du côfé du lac de Giaud-Llcu, par des marais tourbeux,
- Ou
parle le français.
Saint-Lunaire; au bord de la mer; à t 1. '/s à l'O.-jî.-O. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Hennés] ; à 14 1. de Rennes, et à 4 1. de Dinan . sa subdélégation et son ressort. On y compte 600 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, presque sans inégalités*, est coupé d'un ruisseau qui prend sa source auprès de ta maison de Ponlual, vient passer auprès de ce bourg et va se jeler dans la mer. Les teFres en sont exactement cultivées, si ce n'est à trois quarts de lieue du bourg, où commence une lande qui est fort étendue. Nous ignorons cependant si elle dépend de la paroisse de Saint- Lunaire. Les habitants honorent ht mémoire de saint Léonor/On voit dans l'église paroissiale son tombeau , élevé de deux pieds de terre, et
l'on y conserve sos reliques. Sa tète est dans un reliquaire d'argent, et les deux autres ossements dan* deux reliquaires de bois d'ébène vitrés. Saint-Lunaire, haute-justice, à M. de Pontual.
SAINT-LUNAIRE; commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiL ; H. la mers E. Maint Euogat , Plcurtult; S. PleurlultjO. Saint- Briac. — Princip. vill. : la Marre , le Tertre, la Toucsse, la Vllle-és Quelméc, la Ville-Mignon , l'Aunaye, la Ville-au- Coq. - Maison Importante : la Vïlle-Revault. - Superf. tut. 1024 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1S1 ; prés et naL 1J ; bois 152 ; verg. et jard. «; landes et incultes 70; sup. des prop. 1m t. 7r conL non iuip. 27. GousL div. 252 ; moulins 2 (a vent, de Plate- Roche, JanetJ. C3T Celle commune contient, à sa partie S.-E., les bols taillis de Pontual, de l'Eoclos-Gallmé et de rEnclos-do- Gros-Sapin, traversés, du- sud-ouest au nord-est, la route de Lamballe a Saint-Malo. - Géologie : granitique. — On parle le français.
Saint-Kladen; sur la rivière de Rance; à 7 1. '/» au S. dé Saint-Malo, son évèebé {aujourd'hui Rennes]; à 8 1. de Rennes, et à 3 1. V* de Dinan, sa subdéléçation et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et compte S50 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, couvert d'arbres et buissons , renferme des terres en labour cultivées avec soin . des prairies et quelques petites landes ; il produit beaucoup'de cidre. La Houssaye, haute-justice, appartient à M. Lambert,
SAINT-MADEN-: commune formée de l'anc. par. do ee nom ; aujourd'hui succursale/ — LimU. : N. Salut-Jovat: E. fct S.-E. Tréfumel , Plouasne* la Rànce , rivière; S. Gtienroc; O. -Pluma udân. — Princip. vill. t la Motte, la Bigotais, Métalile-d'Knhaut, Métairie-d'Lmba» . la Honssaife, la Hahle-Jloussale, la Secberle, la Ville-au-Mée la Tisonnais, la Fruleis, la Rebaudals, la Ville Pinot. -Sapert tôt «31 hëct. 72 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. Mî; prés et pat: 73; bols 18; verg. et jard. 13; landes et incultes 33": sup. des prop. bat a : conL non Imp. 38. ConsL div. 132;' moulins 3 (a ean, des Rosays.de la Houfsale , de Rance). Cijjr*" Salnt-Maden n'a un desservant qoe depuis 182Û» antérieurement, elle était réunie, pour le culte, a Gucnroc. Ce territoire est exactement cultivé, mais le sol, aussi factie a s'humecter que prompt a s* dessécher, n'est pas favorable aux céréales; la Rance est bordée de belles prairies. — 11 y avait autrefois, aa Fonlenay, un assez joli étang: Il a été desséche et mit en labour. — Géologie : schiste t al queux. On parle le français.
Saint -Nalo ; ville épiscopale et port de mer, dans la Manche ; par les 4° 22' 30" de longitude , et par les 48° 38' de latitude , et à 4 4 1. de Rennes. Ce diocèse est borné au nord par la mer, au sud par celui de Rennes, à l'est par celui de Dol, et à l'ouest par ceux de Vannes et de Saint-Brieuc. C'est un des diocèses les plus étendus de la haute Bretagne ; il renferme cinq abbayes d'hommes en commande . deux abbayes de femmes , trente -huit prieurés ,
paroisses , vingt-quatre succur-
vingt-
sales , vingt communautés d'hommes , sept .de filles , deux séminaires , et
soixantC-unc ngl fil!
236,500 habitants. L'air y est tempéré , assez doux et assez sain . quoique le voisinage de la mer le. rende un peu vif et humide. Le terroir ést bon et fertile en grains, légumes et pâturages, mais il n'esVpas exactement cultive; on trouve à chaque pas des landes et des
très-étendus , qui ne prouvent pas 1 'activité et le courage des agriculteurs. Un de nos plus. célèbres agronomes dit , dans son Traité de la culture des terres, « qu'en Bretagne, malgré les » efforts des Etats, la culture n'est point portée » au point de perfection qu'on pourrait désirer; » cependant , la déclaration du roi du 6 juin » 4768 et les lettres-patentes de Sa Majesté du » 8 avril 1769, au sujet du défrichement ou • dessèchement des terres incultes ou' inon- » dées , accordent de grands privilèges à ceux » qui en possèdent et qui veulent les défricher, » qessécher et cultiver. » Il serait à désirer , pour l'utilité générale et particulière, qu'on ar-' rêtàl toutes les familles pauvres et vagabondes qui n'ont pas de quoi subsister nu qui sont sans asyle, et «l'on les fit transporter dans les landes et sur le bord des marais du diocèse , pour les défricher et dessécher, lorsque ces terrains seraient en rapport, alors on les céderait, en tout ou en partie, à ces colons, par afféagement, arrentement ou à telle autre condition qu'on voudrait. On rendrait par là le plus grand service aux mœurs, à l'humanité et à la province*. Ces défrichements multiplieraient raoondance, et bientôt le diocèse de Saint-Malo n'aurait point à en vi r r le sort des pki6 fertiles provinces, puis-
Su'il est prouvé que)a richesse la plus certaine 'un pays est le revenu du sol. I] en résulterait d'ailleurs un très-grand avantage poUr le commerce , dont Inactivité augmenterait prodigieusement; et c'est ce qui doit, plus que toute autre chose, inspirer aux Malouins le goût de l'agriculture. Mais ce projet, également beau et difficile, ne peut être exécuté que par une compagnie de citoyens avoués par le gouvernement, #»t assez riches et désintéressés pour faire des avances considérables, long-temps avant de retirer l'intérêt de leur argent.
Le chapitrede la cathédrale est composé d'un doyen.-des archidiacres de Dinan et de Porhoët, d'un grand-chantre, de seize chanoines , de quatre semi-prébendés-chanoines ,' de quinze chapelains, huit choristes ou musiciens, six enfants de chœur et un sacristet sans y comprendre les prêtres amovibles èt les musiciens non bénéOciers , dont le nombre , toujours trèsgrand, n'est poin.1 fixé. L'église cathédrale est dédiée à Saint-Vincent, martyr (I). L'évêque et
(1) Le savant Ogée fait erreur : la primitive église du monticule Aaron faisan partie du flef épiscopal U'Alcth , et avait élé- dédiée a Dieu par saint Gurval , sous le .vocable de saint Malo mètne. En Bit, cette église fut Incendiée par les lieutenants de Charlemagne, et l'Ovcquc d'AIctb, // ••.-./»' <ni plutôt lUUogtsr , obtint de ce monarque quelques secours pécuniaires et la permission de relever cet édifice salut, il te mit à l'œuvre de* l'année
avanie , et dédia lè temple A Dieu , sous l'Invocation île si rincent, diatrt de Saragosse , en Espagne , et martyr. de ChAlillon, évéque d'AIclh, ayant recouvré nême église de Saint- rincent , que ses prédéecsavalenl donnée aux religieux de Marmouticrs. en fit sa cathédrale èl lui rendit son nom primitif A' église de Saint-Malo . qu'elle a toujours couserve depuis : Denuû tam Hacloeiensen effecit. <h
le chapitre sont seigneurs temporels de la ville épiscopale et nomment aux ebargesde la juridiction ordinaire et commune de l'endroit , qui s'exerce en leur nom.
Trois grandes routes aboutissent à cette ville, où l'on compte deux paroisses. La première , sous le vocable de saint Malo , dont la cure est présentée par le chapitre, est dans la ville, 'et a une succursale sous le nom, de Notre-Dame-des- Ânges ; la seconde, dédiée à saint Servais , est dans le faubourg SainUServan ; sa cure est à l'alternative. Le nombre des habitants est de 18,000. 11 se tient deux marchés par semaine dans cette ville , et une foire considérable par chaque année au faubourg Saint-Sèrvan ; elle commence le 48 mai et dure quinze jours.
On remarque à Saint-Malo Un gouvernement
i les dates elles styles archltectonleri complet désaccord. En effet, s'il ré<iue llelocar obtint de Charlcmagne
mcnU dan ques semblent être est constant que* réveque I permission de reconstruire ion église, dé tronc en 811 par les troupes de l'empereur lui-même, il n'est pas moins évident que le style des plus anciennes parties de cet édifiée ne saurait cire facilement attribué aux première* années du ix*. siècle. Cet piliers carrés, orné» de colonnes engagée*, et que surmontent des chapiteaux romans d'une ornementation riche, sont l'expression d'an art plus avancé que tout ce qu'on coniiait de ce genre et de cette époque. De pins, ot comme i'a très-bien fait remarquer M. l'abbé Brune (Archéologie religieuse ^ p. 209). les voûtes qui joignent ces piliers sont a cintre brisé et, par conséquent, appartiennent aux commencements de l'ogive; Reste la ressource de supposer que les arcades sont postérieures a leurs piliers, ce qui scraH admissible. Mais cette parUcllc réfecUon, pas plu» que le style des piliers, n'étant pas en accord avec le manque dé dates, l'admettre seralrrecoiuiatlrequ'onpcut se passer de celles-ci, pour une parue: autant vaudrait alors s'en passer pour le tout, er attribuer les plut anciennes constructions de l'église de Saint-Malo au milieu ou a la fin du x* slëcJe, en adoptant ce que dit M. l'abbé Ma net, dans son histoire de Saint-Jean de-la-GrUle, des dévastations que lea Normands firent subir aut deux villes de Saint-Malo. et de Salnt-Servao , dans les anpécs 878. 010. 931 et 963 , dates dont il laisse malheureusement ignorer la source.
Lue autre. bizarrerie mérite lcl.de fixer l'attention : c'est la différence énorme qui existé entre l'Age archéologique que la science donne au chœur de l'église, et l'Age que lai assignent les textes elles Archives. Jean de ChAlillon, élu évèqne d'Alcth en 1144, coucot le projet de transférer sa résidence épiscopale A Saint-Malo , et de faire , de l'église .dédiée A ce saint d'abord, puis A saint Vincent, la basilique du diocèse. Cette église appartenant aux moines de Marmouticrs, il fallut lutter contre eux ^eteene fut qu'après plusieurs yoyagcn à
fut augmentée par lui, et, en* outre de la tradition, il est appris, par M. Porée-nuparc, chanoine de Saint Malo, écrivant en 1709, sur les Arphives dn chapitre, que • le
• cbtsur fut entrepris et terminé par l'évêque Jean , qui « y fut. inhumé l'an 1103. * Le même auteur attribue
• les doubles recherches qui environnent ce jcbœur et y
• forment des chapelles ;' du coté de l'épltre.A la llbéra-
• Illé de MM. LachoQe, qui fondèrent deux cbapcllcuie* ,
• dans la chapelle, Sainte-Geneviève, sur la' Un du
• xv? siècle. Quant A la plus ancienne , elle fut fondée en
• 1360, par Philippe de Rennes, premier doyeu séculier.
• Celle de l'Ascension ou de Saint-Ï)cnis'ful fondée en
• 1000, par Olivier Oupré, receveur du chapitre...
• L'aile Saint-Jean et l'autel furent commencés des de-
• niers des habitants, sur la fld du xvi' siècle, et finis,
• par eux, au commencement du xvii*. Le grand jeu t d'orgue fut acquis également par eux, vers le milieu . du xr (le petit fut donné .en 1600 , par, M. le Gouver- . ncor, curé). L'aile Saint-Julien fut fondée par Olivier
• Xrossicr, en 1461 (ejle n'existe plus). M. Pothicr fit con-
• struire, des deniers des habitants, l'aile du. Ro»aire
• et l'autel L'autel du chœur, faiteH 1605, par la 11-
. bérallté de M. de la Laudc-lrollet,
militaire, composé d'un gouverneur, d'uircommandant , d'un lieutenant dé roi . d'un major, d'un lieutenant d'artillerie et de deux ingénieurs pour le roi au département de Saint-Malo • une communauté de Ville avec droit de députer aux Etats de la province, une commission intermédiaire, un bureau de M. le duc de Penthièvre, amiral de France; Un bureau des classes , Une subdélégation . une brigade de maréchaussée, un bureau de la Société d'agriculture, un burcaii des octrois, une inspection des haras de Bretagne pour l'évêçhé de Saint-Malo , une inspection pour les manufactures et toiles, une direction des fermes générales du roi, une direction des devoirs, impôts et billots ; uné recette générale dos droits du roi : les postes aux lettres et aux chevaux ; une- milice bourgeoise,
• 1717 (Il a «lé reconstruit en 175J). La voûte des fonts
• baptismaux tut réédlnée eu 1713, cl, en 1718, la eba- > pelle On saint-Sacrement fut balle pour aertir de pa-
• misse. En 1607, l'arcbilccte Pousaln ut bâtir l'aile nord,
• députa Sainte-Barbe jusqu'aux fonts. •
Ainsi que le fait observer M. Bruna [Ibtd , pu 373) , ces diverses notations de tous les changements opérés .i l'église (*) de Saint-Malo donnent lieu de présumer, par leur minutieuse exactitude , qu'il n'y a pas eu d'autres modifications a ce monument durant tout le temps qu'embrassent ces notation*. Or, 11 résulte de I* que les pârtics les plus anciennes de cette cathédrale donneraient , par leur forme arebitectonique, un démenti aux théories archéologique» généralement admises, concernant la Bretagne. *n suivant les classifications du savant M. de Cauinont , c'est tout an plus si l'on pourrait faire remonter au xiv» siècle la partie qui remoule, par des traditions unanimes , à Jean <fe la GriUt (alusl nommé do la grille de fer qui cutourait son tombeau) , mort en 1I&3. L'évêque Jean fut inhumé dans le. chœur bail par lut. En 1784 , Mgr.' des Laurent*, alors éveque , le fit visiter; les dépouille» mortelles du prélat s'y trouvèrent bien conservée*, dans une simple pierre de granité eu forme d'auge. La crosse en bois, l'anneau pastoral, tout était j sa place, ainsi que la simple grille de fur placée pour protéger le tombeau contre- le rôle même des visiteurs. — Or ,-il n'esCpas probable que, si le Chumr avait été reconstruit < le tombeau de Jean de la Grille n'eût pas été dérangé. Pareillement, si une translation -avait eu lieu, des cérémonies importantes l'eussent accompagnée; enfin , si cette translation avait été exécutée dans le xiv* siè cle , nul doute -qu'on n'eût pas relevé le tombeau sans l'entourer dés ornements alors en voçue. 11 faut donc en prendre son parti et attribuer le chœur de l'église de Saint-Malo a la deuxième -moi lié du xir siècle. — Ce nous dn reste, une occasion de .constater à quelles irs on est entraîné , quand on veut parquer les monument* religieux dans certaines classification- gêogra ptuquc*. Le stylé architectural ne pénètre pas dans une région sous une idée unique, ne s impose pas par une législation ad hoc. Chaque -église subit une influence isolée. Elle est ou la copie d'une église fondée dans le voisinage , on l'imitation lointaine d'une autre basilique, apportée sur le lieu de construction, soit par le constructeur, sois par lu fondateur", soit par l'architecte. Jean de la Grille, qui "avait fait quatre voyages a Rome, dominé par l'idée de construire sa cathédrale , n'a-l-il pas récolté sur son chemin, ou durant son séjour dantfla ville éternelle , les modèles qui l'ont frappé le plus vivement ? Dèslors, pourquoi préleudrait-on lui imposer le *fyf<? géographique qu'on impose 6 la généralité des églises de l'Ouest ? Pour notre part, nous admettons que , conformément aux traditions, le chœur de la CiUticuralc de Samt-Malo appartient au xii* siècle A. M.
(•) Anciennement, le* collatéraux du chœur étaient de beaucoup au dessous du chœur lui-même. Lés colla
téraux suivaient la pente abrupte du rocher; te gardait a peu près le niveau de la place actuelle-de la mairie. En lo7o, selou M. l'abbé Manct, on combla cette espèce de précipice, auquel on descendait par dix-sept
«'.oiîiiiA t "f.cl \i\ snnl okotimmnnl nillsoi r..lnr nv*
marches. C'est le seul changement qu'on i de ceux qu'énumerc ci-dessus M,
isse coter en
commandée par un connétable-colonel , et les écoles d'hydrographie , de dessin , etc. Les communautés* au nombre de quatorze , sont : le Séminaire, les Capucins , les Récollets , les Frères des écoles chrétiennes (t), les Bénédictins, les Ursulines, les Filles de Saint-Thomasde-VIHeneuve. les Filles de la Charité, lesCalrai Hennés', les Filles du Bon-Pasteur et les Filles (Je la Croix. Les jurisdictioqs de Saint- Malo, avec haute-justice, sont : la jurîsdiction .ordinaire et* commune . dont les appellations vont directionnellement au Parlement ; les régaires. le chapitre, l'offlcialité, l'amirauté, le consulat et les traites.
Le port de Saint-Malo, quoique d'un accèatrèsdifticilc, à cause dés rochers qui lé bordent, est sans contredit un des plus beaux de la France. La sûreté de ses rades et de son mouillage, les commodités qu'il offre jpour la construction des vaisseaux et les armements, sont des avantages que peu de villes peuvent lui disputer.. Celle ville est une des clefs du royaume et un de* boulevards de la Bretagne. Debuis le commencement de ce siècle, qu'elle a été embellie et accrue d'une nouvelle enceinte, elle peut passer pour une des plus fortes et des plus jolies plaçes de la France Ses remparts sont d'une magnificence royale et forment une promenade superbe. Ses fortifications, qui la mettent à l'abri de toute insulte, sont considérables et méritent qu'on s'y arrête. Le château
, et les quatre suivantes a a Saint Malo et i
(1) Cesi
de femmes , sont doubles : il y Saint Servan.
(2) Ce fnt dan» cette forteresse qu'on enferma MM. de La Chalolais' pèçc et fil», en 1765, par suite de la procédure criminelle injustement intentée contre eux au mois de novembre de celte même année. En France , lorsque de toute* part* les sympathies qu'inspiraient les prrjeiiw se cachaient devant les menace* du pouvoir , les M al oui ni seuls ne craignirent pa* de manifester publiquement leurs sentiments en faveur des deux procureurs-géneraui du Parlement de Rennes. Louis René et Jacques Anne- Raoul de Caradcc de La Chalolais avalent été arrête» dam la nuit du 10 au 11 novembre 1705 , et envoyés dans les cachots "du château du Taartam, a deux lieues r-n mer. Après un mois -du captivité, ou les transféra a Renne», cher les religieux cordeliers. dans des chambres dont on avait presque entièrement muré le* fenêtres. Des prisons de Rennes, ils furent conduits, sou* l'escorte d'une compagiile de dragons, dans le château de Saint-Malo. ou ils arrivèltot au milieu de la nuit du 20 au 21 décembre. Cinq autres prévenu* , magistrat* distingués, vinrent le* y rejoindre peu de jours après.
Les commissaires qui devaient former la chambre royale pour le* juger tirent leur entrée a Saint-Malo le » janvier 176e, et allèrent descendre chez un notume Gaignoux, tralleur, rue Saint-Thomas.' Le ». après une séance de cinq benfes, ils prononcèrent dn décret de prise de corps contre cinq des accusés; et, le 5 février, a» masqua les fenêtres de ceux-ci de hottes en planches, le K. l'arrêt de mort fut rendu et envoyé a ta signature du roi pour sou exécution. En attendant son retour, on Ot apporter de nuit , dans la cour du château , en face des IViiêlrcs des condamnés, les pièce* de bois préparée» pour construire l'écbafaud. Le là , deux courriers partirent de Parla , a quelque* heures d'intervalle : le portait l'arrêt signe par Louis XV ; le-second, la <
des pouvoirs de la chambre crhninellc établie à Jwwt- Malo , avec le renvoi des accusés par devant le Parlement de Renne*. , . _
ce* préambule, tiré des archives de 1* vUle , «>ici
»1 UBTiClt.
Malouins et
ancien , est encore regardé comme un bon-ouvrage. H est bien entretenu, bien muni de canons et de munitions de guerre , et gardé par une forte garnison d'invalides; il est fait enferme
Fruglaye . gendre et beau-frère de ritrâit rorl honorable pour lea liai canl «ou» le point de tue historique, • Les accu «h» avant élé transférés dans les prisons <Ju château de Saint-Malo, je lea suif Is dans cette ville, où je reçus les témoignage* de l'intérêt Je pli» vif et le plus louchant pour eux, 'de toutes te» classes de la société. L'horreur pour leurs persécuteurs n'y fut pas moins inanj Testée : pas mm des u tembres de la commission ne fut reçu dans aucune maison ; au contraire, les invitations les pins pressantes m'étaient adressée* , et , sur mon refus trop motivé d'y répondre , on mo dit qu'on respectait trop ma positiou pour m 'offrir des fêles, mais que les tintouins voulaient partager nies-chagrins , et que c'était en famille qu'Us désira leol m'accucllllr. Malgré l'époque du raina ta] , aucun.' assemblée, aucun bal n'eut lieu dans la ville; le deuil y fut général , tout le temps de la présence du conseil. Les familles les plus considérées m'ouvrirent ainsi leurs malsons; plusieurs m'offrircut leur bourse, entre autres les de flouer, liois- ..Yillegile , Wagon , W Ith , Dauebol , Ole
tant fa loyale franchise xle al. Scot, commancbalcaù, M. d'Aiguillon envoya M. dé Fontctte a Saint-Halo pour le surveiller;- dés lors, il ne me fut plus possible d'avoir des nouvelles des prisonniers que par. 11. Le Noir, rapporteur de la commission, ou .par II. de Calonnc , dont les procédés impérieux et les maulères insoteiites furent sou \ eut la cause de vHs démêles entre, nous. Malgré la rigueur de oc» geôliers, ayant tous les honuéles gens pour nous , je parvins bientôt ii établir une correspondance avec mes parents prisonniers. M. de La Chalotais me Ht parvenir son premier mémoire , écrit avec uu cure-dents et de l'encre composée de vinaigre, de suie et de sucre. Le Style en était éloquent et les raisonnements vigoureux ; je l'envoyai a l'iuslant à ma belle-soeur, tt Paris, pour l'y faire Imprimer. '
s Sans préjuger une issue aussi funeste que celle préparée a l'affaire de mes parents par la haine de leurs ennemis, j'avais pris des mesures pour lés enlever dû château , a la faveur d'un déguisement , et pour passer avec eux en Angleterre : toutes les mesures m'étaient facilitées par la bienveillance des Malouins. .
• Ma belle-soeur Ht imprimer et répaudre 1e mémoire de son père., M. de voltaire y répondit par ces mais : Croyez que le sang vi'ti bouilli itan» let veines', en lisant ce mémoire, écrit, avec' un curettent s et gravé pour Cimmortalité. Malheur à <fUi, en Usant cet écrit , n'aura pas eu la /livre\ Le malheur des Athéniens est d'être tâches. A Paris . on gémit , on se lait , on soupe et l'on oi un..
• 11. de ion te: le vint pour me voir, ei , no m'ayant pas trouvé, m'écrivit pour me prier de passer chez lui. L'objet de son entretien fut de me reprocher le degré d'intérêt doc la casse demes parents Inspirait dans la tille, et les lémoiguage* que j'en recevais. Eb quoi ! m'écrlal-je, la haine de nos eunemls. dont vous vous faites rtustruineiit et l'organe , va-t-ellc jusqu'à envier a Ces nubles accusés la douce couincusalion accordée a
a ces nobles accusés la douce compensation accordée a leurs malheurs par la considération et l'estime des honnête» gens? Cés MMitin enis fortifient mou courage b les défendre et soutiennent mou espoir dans le triomphe de leur Innocence.
• Celle étrange couvrrsatiou fut suivie, d'avis officieux mê prévenant que, suivant toute apparence, je serai* arrête et Conduit a la Bastille. Lue femme , pleine de sens et d'esprit, M"* Magon,me donna le conseil de prévenir ce coup, en partant de suite pour Paris., où je pouvais trouver de l'appui dans, le Parlement bu- prés M. de Choiseul. En me rendant chez moi pour faire- mes préparatifs dé départ, tant cet ails m'avait frapp'é, je fus accosté dans la rue p>r une femme inconnue, qui me dit : Partez de suite, vous acres arrêté ce soir. — Je vous remercie, iuflnimvul. mais dites-moi par l'ordre de qui } — Par celui dé M. de Calonue , fit-elle , en s'entuyant.
. Je rentrât chez moi » l'instant pour faire mes dispo- Ic départ on d'arrestation i après quoi, me dïri
vers le cbaiesu , j'en vis sortir M toClllWI M jcUrc un biuetPdcU»ranïé desTrîswîulcr^-'jcu^ai
de carrosse et flanqué de quatre grosses tours principales, avec de vastes et nroionds fossés. Il doit son existence à la reine Anne. Cette princesse ayanteu quelques démêlés avec l'évéque,
-rv-
• le leur demander, me dit-il.
avec une Insouciance qui me bouleversa. Je m'emportai et lui dis des paroles dures, qu'il écouta avec sang-froid et sans y répondre; puis il reprit : Je dois vous dire, de la part du roi, que voos ayez à partir pour Rennes le pi as tôt possible.— Ses moindres, volonté* sont des ordres pour moi ; je partirai demain ou ce soir, s'il le faut. — Serez-voos remplacé Ici par quelque membre de votre famille î — Sans aucun doute : les prisonniers nous sont trop cbers pour les laurier dans l'isolement et probablement M~ de Caradcuc 'viendra me remplacer. — Par un mouvement soudain , qui me surprit après une scène aussi vive , M . de Calonne . cédant à un sentiment honorable, posa sa main sur mon bras , on me disant : Faites au moins qu'elle ne vienne pas de la semaine I....
. Je partis sans comprendre le- sens dé ces paroles, qnl me fut expliqué par les faits suivants : Celait le vendredi que le jugement devait être prononcé et sans doute ejvccuté. Avant qu'il fût prononcé, l'échafaud était construit et chaque pièce numérotée, pour le dresser sans rétard, au moment voulu , dans la cour du château , pour l'exécution. In me rendant à Reunes , le mardi , je rencontrai . a quelques licuea de cet le ville, deux courriers de cabinet. Je sas, pins Uni, que le premier portait l'ordre du roi pour la condamnation k mort de MM. de La Chalotais, de Caradcuc et de La (iascherle. Apres l'avoir signé, cl l'expédition. faite par M. de saint- florentin, le roi en témoigna tant de peine a il. le duc de Prsslln. que celui-ci lut offrit les moyens d'expédier , sans retard , on contre-ordte. Ce monarque, bon jusqu'à la faiblesse , eu parut êharmé ; et le second courrier était porteur uejce message .dont j'étais loin de connaître l'intérêt puissant pour nôtre cause, quand
. )i^\lC°L^*hl3rtSi et de CafrljffctM (son flis] restèrent encore quelque temps * Salut Malov, flans un» situation moins dangereuse , mais toujours forl pénible sous la surveillance de M.' de Fon telle, cl nous eûmes la douleur d'apprendre, qu'il prit les mesures les plus personnes dont l'intérêt avait secondé notre tendresse filiale daus nos- 'communications avec les prisonniers ; le geôlier et sa feuimt , entre autres, furent mis au cachot. La commission se trouva dissoute et les prisonniers dnrent retourner à Rennes , oh le procès, toujours lulque, prit de* formes un peu moins arbitraires. •' . *- '
• l h di s procédés inouïs" envers les prisonniers fnt de mettre eu question s'Us devaient être nourris a leurs frais ou à ceux du roi. Au premier mot de Cet étrange doute, des habitants de Saint-Malo firent déposer, ches un traiteur , deux mille écus pour fournir S la dépense de la tâble des accusés. C'est ainsi qu'en toutes circonstances, les honorables ci lovens de cette- noble ville leur témoignaient le respect dû a leur* malheurs et la dévoùmeul que leur iuspirait h» i le triomphe de laquelle Us w . Ce ne fot qu'a partir du dimanche d*« 1 les prisonniers eurent la faculté cPcutcndre la messe a Lr chapelle du château et de se promener sur les tours.' Mais un Imprimeur de Saint-Malo, M. Hovius, aient du maire actuel , qui se trouvait impliqué dans la publication des mémoires dé M. de La ChalotalSj fut enfermé dans le château. L'Inflexibilité de caractère de'cc prisonnier faisant perdre l'espoir d'obtenir de lui des aveux, on le transféra , le 6 août 1767, a la Bastille . d'oh lf de sortit que le IV mai 1770, destitué de l'état et des fAiictions aVmiprimeur-libraire , et après avoir couru risque de perdre la vie.- On revint , quelques années pius tard « contre ces mesures de rigueur, et .M. Hovlus reprt' sa profession. Ch. C
ÇS- Nous avons inséré en son entier la note qui prés cédé , bien qu'elle ne s'accorde pas avec notre opinion sur la pensée qu'aurait eue le pouvoir de pousser jusqu'à l'exécution de la peine de mort le procès qu'il avaU dit rigé contre M. de la Clialolais. L'extrait si curieux que M. Ch. C a fait des mémoires inédits de M. de la Fruglaye est un doeumeut historique qu'il eût été mal de soustraire
le
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louchant Je -droit de régale , fit fortifier le château, malgré lea excommunications lancées par le prélat contre le8 entrepreneurs et ouvriers, et y lit ajouter de nouveaux ouvrages . nonobstant les oppositions de l'évèque. Elle fil en cette occasion usage de celte fermeté dont elle donna si souvent des preuves. Pour montrer qui J g était véritablement et .qu'elle voulait être, souveraine de Samt -Ma lo, elle fit graver en bosse, sur une des tours , ces mots bien expressifs : Qui qu'en grogne, ainsi sera, c'est mon plaisir; par corruption de ces mofs : Quiconque en gronde. Cet événement a fait nommer cette tour Qui qu'en grogne, nom qu'elle à conservé jusqu'aujourd'hui. Le tçrrain qu'occupe Saint-Malo formait anciennement une lie: mais ce n'est plus aujourd'hui qu'une péninsule, qui communique à la terre ferme par une belle chaussée qu'on appelle le Sillon. Les murs de ville sont assis sur le roc , et flanqués de tours et de bastions garnis d'une nombreuse artillerie. La batterie ne la Hollande, qui donne sur la radç, est composée de-plus de vingt pièces de canon v dont plusieurs sont du plus fort calibre. Les lorts avancés; bâtis sur des rochers dans la mer, sont au nombre de quatre : le Fort-Royal , le Pëtife Bé , llle Herbois [Jlarbour] etlaConchce; ce dernier, ouvrage de l'immortel Vauban et digne de ce grand homme , est le plus considérable de tous : il est à une lieue en mer, sur un rocher qui n'est accessible que ôar un seul côté. L'abord y est dangereux , même dans l.e beau temps ; et, s'il n'est peut-être pas imprenable, if est toujours vrai dejîire qu'il n'est bas facile dé s'en emparer. Il a été inutilement attaqué sous le règne de Louis XIV, par les Anglais , qui l'onf. respecté sous celui de Louis XV. Le fort de la Varde n'est pas situé comme les , autres : il est sur une langue de terre qui domine sur la mer ; il aétô rebâti en 4758 ", et fortifié à la moderne, avec fossés, chemin couvert et glacis. Enfin , on vient de bâtir , sur la montagne où était* la cite d'Alerh , un oûvrage qui met la Ville à couvert de .toute insulte de la
fiart de l'ennemi. L'arsenal est beau et mérite a curiosité dès étrangers ; mais , co qui doit surprendre et exciter l'admiration, c'est le flux et reflux de la mer , dans les mois de septembre et de mars : elle monte à quatre-vingts pieds de hauteur, avec des soulèvements furieux, et laisse, ên six heures de temps, le rivage à sec l'espace de plusieurs lieues. La mer a insensiblement gagne, dans cette partie, un terrain très vaste; et, tandis qu'elle se retire de la côte', au sud-ouest de la Bretagne , elle envahit les terres situées au nord de la province. Un procès, fameux entre les ducs , d'une part , l'évèque et le chapitre de Saint-Malo , de l'autre, nous apprend que le terrain situé entre la ville et llle de Césembre , qui en est éloignée d'une lieue , et celui qui est situé entre la cité d'Alelh et Dinard , offraient à la vue des prai-
ries et des i
Ire. Le duc de Bretagne 'revendiquait' ces domaines ; mais la sentence des juges de la sénéchaussée de Rennes ne lui fut pas favorable, et les receveurs de l'évêcbé et du chapitre en font encore mention dans leurs comptes, quoiqu'ils n'en retirent point de revenus. C'est une précaution très-sage pour la conservation de leurs droits , dans le cas qu'ifs puissent quelque jour les faire valoir.
Cette ville est principalement célèbre par ses armements et son commerce ," et c'est par là
3ue ses habitants se sont sighalés et ont rendu 'importants services à l'Etat. Nous le dirons, à la louange des Malouins et a la honte de quelques autres places, aucune ville n'a montré autant de zèle pour la gloire de la patrie que -Saint-Malo. De son port sont sortis des essaims de corsaires , de vaillants capitaines , d'intrépides matelots, des marins habiles, hardis et expérimentés, qui ont fait trembler les ennemis de la France et ont désolé leur marine. Que ce soit plutôt l'intérêt que l'amour de la gloire ou le patriotisme qui ait «xcité ou conduit ces braves marins , peu importe ; la vertu distingue sans doute le motif, mais la patrie ne voit que le bienfait. L'histoire de Saint-Malo va prouver ce. que j'avance; mais nous ne devons pas oublier un fait qui doit être conservé à la postérité. Les Malouins ont donné , au commencement de ce siècle . un exemple de générosité digne des anciens Romains : Us ont agrandi l'enceinte <te1eur ville et l'ont revêtue, à leurs propres dépens , de remparts dont la* magnificence étonne. Un ciloyeb de Saint-Malo. bien connu dans la république des lettres, a célébré cet événement par ce distique latin :
1 Vie aie» , Une nar et , pont ta amicaé,
. M<fi»ut kit prœbtut tumplum atquï locum. ,
Eu temps de pu ix,- son commerce a plusieurs branches très-etendues* il se fait : 4* avec nos colonies de l'Amérique ; 2° avec la Hollande; 3° avec l'Angleterre; 4° avec l'Espagne. Ce dernier est le plus actif et la principale source des richesses de Saint-Malo. Il est d'autant plus avantageux, qu'il tire de la Bretagne les toiles fabriquées dans son sein , et que les retours sont toujours en espèces d'argent et en marchandises précieuses, et d'un débit assuré. Il consiste principalement en toiles dites de Brttagne, étoffes* d'or et d'argent , salins de Lyon et de Tours , étoffes de laines d'Amiens et de Reims, marchandises qui sont portées directement a Cadix , et de là transportées dans les Indes espagnoles. On emploie tous lès ans environ quinze frégates* à ce riche commerce. Le temps de leur départ de France se détermine sur les avis que Von reçoit du départ des galions et des flottes d'Espagne. Les voyages sont longs , puisqu'ils durent ordinairement quinze à seize mois, et quelquefois deux ans ; mais ils soht si. avantageux , qu'ils rapportent souvent
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jusqu'à douze millions en espèces , et jamais moins de six à sept. Cependant, ce commerce ne se bit jamais sans beaucoup de. risques en temps de guerre, et sans de grandes difficultés même en temps de paix , par la défense expresse , sans> cesse renouvelée en Espagne à tous les étrangers , de faire le commerce aux inde&; mais on emploie des noms supposés ou étrangers , tant dans les lettres que sur les adresses, dans la crainte qu'elles ne soient interceptées. Malgré toutes ces traverses et les inquiétudes* qui! cause, ce commerce est parfaitement Jucn établi, et' il n'y en a point de plus utile au public comme aux particuliers.
Celui qui se fait avec la Hollande est biçn moins actif et ne peut être aussi avantageux. Les Hollandais font eux-mêmes leurs retours , et les Malouins n'envoient guère directement dans les ports aés Provinces-Unies. Les villes commerçantes de l'Angleterre , et surtout les lies de Jersey et de Garncsey [GuerneseyU envoient tous les ans plus de cent navires à Saint- Malo. Ils apportent beaucoup (le marchandises, mais dont La valeur ne- peut cependant suffire i payer tout ce qu'ils emportent en denrées et marchandises dft France , et cet excédant est payé en argent comptant, ce qui rend ce commerce très-lucratif. Les Malouins font encore des armements considérables pour la traite (les nègres , et surtout pour la pèche de la morue , au banc de Terre-Neuve , où ils envoient tous les ans près de soixante navires. .Cette navigation est une pépinière de bons matelots et d'excellents marins: Comme les armements de cè genre emploient tous les ans sept à huit mille hommes, et comme, par-un règlement très-sage et très-sagement exécuté , sur cent hommes d'équipage il y a toujours trente novices, il se
mœurs
et au commerce que louable dans ses' effets, est une manufacture précieuse , à laquelle on emploie les pauvres ; et ces malheureux , loin d'être à charge au public t lui. sont' utiles par leurs Iravaux.
celte activité dans le commerce naît l'abondance et La richesse : aussi la ville de. Saint- Malo offre-t-elle à la vue des édificesjsiïperbes, qui annoncont l'opulence. Ceux qui bordent les remparts sont des palais qui surprennent les étrangers. L'égHse cathédrale, quoique dans le goût gothique, a dès beautés qui la font encore regarder comme une des plus jolies de là province; le chœur surtout est très-beau. On voit encore avec plaisir l'église des Bénédictiqs et les trois statues de.marbre qui sont au raailreautcl; l'église de Saint; Sauveur; l'H^lel-Dicu. et les statues de Notre-Dame et de Saint-Christophe, de hauteur naturelle, qui sont au dessus de la porte principale; les citernes et La pompe publique, qui. par des canaux souterrains qui passent par dessous un bras de mer, conduit l'eau douce dans la ville , des fontaines éloignées d'Un quart de lieue. On admire aussi la salle de spectacle , qui. quoique petite, est un chef-d'œuvre : elle vient d'être incendiée -K et une belle et-grandc fontaine , près l'église paroissiale de Sainl-Servan , qui fournit, de. L'eau douce aux habitants et pour les armements des grands vaisseaux.
On peut voir aussi avec plaisir les habits de la confrérie de Messieurs de Saint-Jean. Cette ancienne confrérie, dont on ignore l'éiablisseinént, est unie à celle du Saint-Sacremcht ; elle est composée de deux abbés et de douze jurais laïques , choisis entre les notables de la ville. Elle subsistait avec éclat dés le xiv» siècle. Jean
trouve tous les ans deux mille nouveaux mate- de Morte-Fbuacè , capitainc.de SainUMalo en
lots, sujets précieux à l'Etat. C'est par ce moyen que le département de Sun! Malo a fourni dans tous les temps, aux flottes royales, plus abondamment qu'aucun autre , et que ses matelots sont recherchés et employés par préférence pour le service de Sa Majesté. Cette A ille fait aussi le commerce de la. Chihe et des autres parties de l'Inde , depuis la suppression dte la compagnie. Depuis la dernière guerre, jusqu'en 1777 inclusivement . elle a armé plus de deux, mille navires marchands.
Lés marchandises que les Malouins exportent de la Bretagne sont les toiles fabriquées dans le pays, les cires et les miels, les bfés et les fers des forges de Pajmpont. La faïence , dont on vient d'établir une manufacture à Saint- Servan! fait espérer un heureux succès. Le dér-r nier goût y est exactement observé , et on se Halte qu elle égalera bientôt les autres manufactures du royaume. On y fait aussi des briques de toutes espèces, pour les fours, les cheminées et le pavé des salles, de la grandeur et largeur que l'on veut. La maison de la Provi-
1376 , lui donna la maison qu'on appelle aujourd'hui VJibbaye Saint-Jean. Cèci détruit l'opinion de ceux' qui veulent que cette confrérie blanche soit un reste 'de l'amende honorable (1) faite par les Malouins au duc de Bretagne, puisque celte confrérie était établie avant Pamcnde , qui ne se fit qu'en 4384. Le duc n'exigea cette humiliation que poux le jour de son'enlrée , l'acte passé à ce. sujet en fait foi. Comme, d'ailleurs, la ville rie refusait de reconnaître le duc que pour suivre le parti de son évèque , le cierge fit son amende honorable le premier ; et si la confrérie était une suite de oette soumission, le clergé aurait dù supporter sa part de- l'affront, ce qui ne peut se dire, juisqû'il n'y a que quelques- années que lè chantre accompagne les Messieurs de Saint- Jean e jour etla veille de la. fète. Les associés ont
Jour eux quelque chose de plus : c'est une roéaille qui représente d'un côté un duc de Bre-
(1) Noos parlerons de cette amende bouorablc dan* son lieu. tVoy. aunt-e 1JW.)
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tagne, el de l'autre un des confrères. Ce prince, s'etant trouvé à Saint-Malo aujourSainl-Jean, assista lui-même à cette procession , et permit à ces Messieurs de se servir , dans leurs cérémonies, d'un vêtement pareil à l'habit ducal. .
On a aussi prétendu que l'espèoe d'ètole que portent les confrères était Je symbole de -la corde de l'amende honorable; mais ce n'est aulre chose qu'une espèce de baudrier dont les ducs se décoraient dans les cérémonies publiques. Dans un manuscrit que j'ai sous les yeux , on lit . à l'occasion de celte confrérie : Les Maintins dissimulent le motif; la vérité est que celte amende honorable est la réparation du lâche assassinai commis en la personne du nommé Dcsfontaincs , dans la prise du château par les habitants de Saint-Malo. Je suis impartial, et je dis vrai {l)+Jn. n'entreprendrai .point de combattre une opinion pour faire triompher l'autre. La confrérie subsiste avec éclat; c'est un honneur d'y être admis aujourd'hui : qu'importe le motif de l'établissement?
La ville de Saint-Malo offre plusieurs coupsd'œils très-amusants ; les aspects sont toujours variés et les tableaux dillërents. D'un côté, là vue se perd sur une mer . tantôt semblable à une glace unie ou aux champs de blés qu'un vent léger agite et sillonne , tantôt écumante. soulevée par les vents et ouvrant de profonds abîmes. Ce spectacle est toujours frappant et sublime : il élève et agrandit l'âme . Le flux el le reflux diversifient encore ce tableau, qui cependant n'est jamais monotone au point d'en-'
(1) L'auteur du manuscrit, dont Ogée ne donne pa» le nom, était ou Ignorant ou fou. Celte pieuse association. pirt naissance a Saint-Malo, en 12390:240, du consentement de l'cvcquc (ieollrol et do ton chapitn , et avait un autel dan» Ja cathédrale. Selon le le lie de tet •■tabttstements , inipi iuiés vers le milieu du xvi* siècle, elle exerçait sons le litre de la noble confrairie de» frère» blancs , en l'honneur tir la nativité de monttlgncur .■■■met Jehan Haptisle. Jean VI, dit Le Save % se trouvant a Saint- Malo pendant ses cérémonie*, daigna s'y associer et j assister en grand costume, t.c prince permit aux membre.» de la confrérie de donner a leur habillement la forme de celui dont il s'était lui-même pare, le» hermine» teule» exeeplte». De Ja , l'etole ou baudrier ducal que l'Igno"
BCe prenait pour le sign -i-ntatif de /<i prétendue
corde de t'amende honorable faite a son prédécesseur. Dan* loutisles pièce» relatives a Ja satisfaction donnée par le» MalouTu* a Jean V , il n'est pas plus question de eorde que de la confrérie* Quant à M. le comte Des fontaines , ce gouverneur péiit d'un coup de mousquet, lois de la prise du château , eu 1590, et non par un assassinat; la oonfrerle de Messieurs de la Saint-Jean resta étrangère .i la lutte qui eut lieu. Bien loin de . faire une amende houorahlc pour la mort de M. Des fontaines, les Ma louius firent approu\er, parla seigneurie ecclésiastique, la conduite qu'il» avaient tenue lors de la prise du château : ils " et connu
montes, le 10 mars, on faisait une procession générale par dessus les remparts , avec le Te Deum en musique au retour; le lendemain 11, Jour de la prise du château, iualii.es, la grand'messe et vêpres , comme aux jours les
Cis solennels de. l'année. (Vo>ex notre Histoire «le Saintlo ecrllo sur des pièces authentiques.) (*} Les Maloulns ayant reconnu Jean de Mon (fort pour successeur de Jean III , dit U Bon, désignalent ce prince sous lo nom de Jean IV; pour eux, sou fils fut Jean V et son petit-fils Jean VI. L'abbé Manet, daussou Histoire de Bretagne, s'est servi de cette désiguation.
— ., — - Ivi n uv l" |UIM.' un ■ ll.l-
: ils obtinrent du chapitre la fondation perpétuelle ïimuéuiorativc de leur victoire. Entre autres céré-
nuyer. Dans la pleine mer, on n'aperçoit que les eaux ; mais , lorsqu'elle est retirée , on découvre une longue chaîne de rochers , dont ou ne soupçonnait pas même l'existence. D'un au tre côte, un faubourg plus grand et plus beau (jue plusieurs villes considérable* , séparé de Saint-Malo seulement par un petit bras de mer qui découvre deux fois le jour, et plusieurs villages contigus , forment une perspective charmante, dont la vue est terminée par de belles maisons de campagne et des bois dans l'éloignement. Plus loin , dans renfoncement de la rade , le petit golfe de Dinard , qui présente un paysage admirable , en forme d 'amphithéâtre achève de rendre Ce poinl de vue , sinon ADérieur, du moins égal aux perspectives les plus vantées.
Sainl-Servan, faubourg de Saint-Malo [Yw. Varticle Saitit-Servan], plus grand que la vide et assez bien peuplé , est dans une belle situation au sud , entre la mer et la campagne , et sert de promenade aux Malouins. Ses rues sont larges , bien pa\Yvs ri garnies de belles maisons ; d'un côlé il regarde Saint-Malo , et de l'autre la campagne ; ses dehors offrent iir*' 1res- bel le perspective. Il deviendrait bientôt une ville considérable, marchande et riche, si l'on exécutait le plan du maréchal de Yauban. Suivant ce plan . déposé aux archives de la maison et communauté de Saint-Malo . ce se rait une des plus fortes et des plus belles villes du royaume. Le nom seul de l'auteur est garant de la beauté comme de l'utilité du projet Ce faubourg n'a rien de remarquable que la chapelle de Saint-Prerre , autrefois cath do'Pévêcbi d'Aleth , et les débris du château de Solidor. autrefois Sliridor, dont l'am i tour sert à la défense du port de son nom et du poil Saint-Père, et à loger les prisonniers en temps de guerre. Le port de Solidor est un de> plus commodes que i'on connaisse: Cesl la que l'on construit les grands navires elles frégates pour les voyages .de long-cours. On pourrait même en Taire un port pour la marine royale. Les vaisseaux de Sa Majesté, ainsi que ceux de la compagnie des Indes , y mouilleraient en toute sûreté. Après la fameuse et malheureuse bataille de la Hougue. en 1692 . quinze vaisseaux de ligne, à hauts bords, t'y réfugièrent, sans aucuns risques. ni accidents Voilà ce que j'ai à dire sur la situation et l e tat actuel de Saint-Malo. Je vais- maintenant rapporter ce que l'histoire nous en a appris. Je parlerai d'abord de la' ville d'Aleth, qu'on peut appeler la mère de Saint-Malo, puisque, -sans U première . la seconde n'eût peut-être jamai> existe.
Alelh , Alethum.ùM fini du la in Redonibus a conservé son ancien nom celtique de Guid'Alclh ou Guic-Àlelh; c'est aujourd'hui le faubourg Saint- Servan , dont on vient de faire mention. Laissant aux amateurs de l'antiquité
et aux savants la tache , peut-être impossible , d'assigner l'époque de sa fondation . nous ne 1 ons pas de temps à hasarder des conjecsur son origine. Nous raisonnerons d'ales historiens, et nous tirerons des cou sodé ce qu'ils nous ont appris. Il est probable et nous pensons que la ville d'Aleth est une des plus anciennes de la Bretagne armo- Tout se réunit pour appuyer cette opile canton où elle est située était , sans doute, habité par un peuple quelconque , et ce peuple avait une ville, à laquelle les anciens historiens donnent le nom d'Aleth; leur silence, l'état actuel du- pays et l'histoire, nous font croire qu'il n'y en avait pas d'autres dans les environs. Dol , selon toutes les apparences , n'existait point avant la conquête des Romains, ou ce n'était qu'un village de peu d'importance. Il faut donc convenir qu'elle était le chef-lieu et la principale cité de cette partie de la Bretagne; mais la difficulté est de savoir quel était le peuple qui l'habitait. Ici les sentiments sont partages : les uns la donnent aux Diablintes , les autres aux Curiosolites. Le premier sentiment , qui nous semble le meilleur, est celui d'Antonio , dans son Itinéraire du Père Dom Denis dans la Gallia Christiana , et paraît être celui de César dans ses Commentaires. La seconde opinion n'est pas fort suivie, et n'est fondée que sur des conjectures. Le bourg de Corseul , qui se trouve à quatre lieues de Sainl- Malo, a donné lieu à ces conjectures ; voici ce qu'on a dit : * Corseul appartenait aux Curio- > selites , donc Aleth leur appartenait aussi. » II est facile de sentir le faible ou plutôt Je ridicijle de ce raisonnement. Les Curiosolites pouvaient posséder Corseul , et les Diablintes Aleth, malgré la proximité de ces deux places, comme le roi de France possède les villes endeçà du Rhin, etl'empereur celles qui sent audelà. D'ailleurs , quoique les Gaulois formas-
sent un nombre infini de.pelites républiques , on sait qu'ils vivaient dans une grande intelligence , conservée et entretenue par l'identité de religion, de mœurs et d'usages. Mais je dirai plus, c'est que rien ne prouve que Corseul ail été l'ancienne ville des Curiosolites. Le mol Corseul , dit-on , est un abrégé de celui de Curiosolites , et même le premier se trouve renfermé dans le second; et, d'après une analogie si parfaite 1 j , il est hors de doute que cette ville-là était capitale des Curiosolites. Ce principe, en facilitant la décision des questions les
fil us épineuses , multiplierait prodigieusement es erreurs historiques ; et il. y a long-temps que les savants le rejettent On doit d'autant moins en faire usage ici , que tous les monuments anciens combattent l'opinion qu'il favo- -.
(1) Ce*t avec ce croire que Paris, ( Pari* ; que Troye^en
U qu'on a . était le
faire r de
rise. Curiosolitum est un mot latin, Corseul un mot français, qui ont pu. servir, l'un à nommer les Curiosolites , et l'autre à nommer le bourg de ce nom, sans aucun rapportdes premiers aux seconds ; et, si l'on voulait juger de la situation d'un peuple par le nom que portent aujourd'hui les différents cantons , où trouverait-on une analogie plus parfaite que celle du mot latin Curiosolitum et Curiosolites? Or, le premier de ces mots est le nom lalin de l'évêcné et de la ville même de Quimper, qui est Fegardée comme la capitale des Curiosolites (1 ). D'aiUeurs . que prouvent les monuments trouvés dans les ruines de Corseul ? Une seule chose , qui est que le pays a été soumis aux Romains, puisque tous ces monuments sont des ouvrages des Romains , et non des Gaulois; et l'on pourrait même conjecturer avec raison que Corseul n'était peut-être qu'une bourgade , ou un château bâti par les conquérants des Gaules. Ce qui me ferait pencher pour ce sentiment, c'est que h?s Gaulois plaçaient toujours, autant qu'ils le pouvaient , leurs villes sur le bord de la mer : Aleth, Quimper, Vannes et Nantes en sont la preuve (2). Ôr , puisqu'ils avaient une si belle occasion de bâtir sur cette côte une ville maritime , pourquoi placèrent-ils Corseul à plus de trois lieues et demie de la mer? ( Voyez la dissertation à ce sujet, p. 79, t. Ier. [ Avouons donc que l'on ne peut contester la cité.d' Aleth aux DiabliBtes sans choquer ouvertement le bon sens et la raison. i La Notice de l'Empire et l'Itinéraire d'Antonin nous apprennent que , sous la domination romaine , Aleth avait une garnison comme toutes les autres places importantes. .Nous ne savons rien de plus sur l'état de cette ville dans ces temps reculés. Les médailles trouvées en t759 ne servent, tout au plus . qu'à confirmer ce que l'histoire nous a transmis. La révolution qui arracha l'Armorique à l'Empire soumit la ville d'Alelh aux princes qui avaient conquis cette province ; elle resta sous leur puissance jusqu'au commencement du vr* siècle, qu'une armée de Frisons , commandée par Crisolde , leur chef , que Clovis avait envoyés en Bretagne . s'en empara et la garda quelque temps. Budic . qui régnait alors , ne. put résister à ces étrangers; mais IIoei-le-Grand, son lit s et son successeur, la reprit et chassa les Frisons de son pays. On prétend que cette ville, ayant reçu l'Evangile dès Tes premiers siècles de l'Eglise , fut gouvernée par des évêques région-
Celte opinion est une
opinion i Tout les
ne ayant été le principal établissement pUt, dont, selon quelques-uns, les OuUmil
bien reconnue auregardent Quimper issement des CorUon'auraient A. M.
été qu'un pagus.
(S) 41 n'est plus permis maintenant de mettre en doute ic les Romains eussent de» stations militaires dans l'hv y*. La
que
lérieur du
i, dont saint Budoc fut le dernier. Il faut sr cette opinion au rang des choses douet d'ailleurs peu intéressantes. Le vie siècle est peut-être l'époque la plus brillante de la religion en Bretagne. Elle était alors peuplée d'une foule de saints solitaires, Anglais, Ecossais , Irlandais , qui venaient , loin de leur patrie', s'y consacrer à la pénitence. De ce nombre étaient plusieurs évêques qui rétablirent ou fondèrent des églises qui subsistent encore (1). Saint Malo , qui . selon Moréri , était fils d'un gentilhomme irlandais nommé Went ou Guent, et cousin-germain de saint Samson et de saint Magloire (2) , ayant été élu évèque de Guic- Castel et ne voulant point occuper ce siège, sur lequel il avait été placé de force et contre son gre, s'échappa secrètement de sa patrie et passa en Bretagne. Il se mit sous la conduite d'un saint solitaire nommé Âaron, qui avait bâti un monastère dans une île voisine de la cité d'Aleth. Déjà presque toute la Bretagne avait renoncé 8U paganisme , le culte des faux dieux avait été proscrit , et l'Evangile régnait sur les cœurs et les esprits. Les habitants d'Aleth , voyant leur église parfaitement établie , pensèrent à se choisir un pasteur en chef et d'un ordre supérieur. Témoins des vertus de saint Malo , leur voisin , ils jetèrent les yeux sur lui et le proclamèrent évèque de leur ville , d'un consentement unanime. Il* accepta , quoique avec peine . cette pénible et importante fonction , et gouverna son peuple avec sagesse Après la mort du saint ermite Aaron . il fut aussi élu supérieur de sa communauté , qu'il dirigea avec Tbeaucoup de prudence. Ses diocé: sains, enchantés de vivre sous ses lois et pleins de vénération pour ses vertus , se soumirent à lui pour le spirituel et le temporel . et lui donnèrent la seigneurie de leur pays. Ses libéralités lui attirèrent la haine et la persécution de son souverain. Hoël-le-Grartd était mort, cl avait laissé à ses barbares fils le royaume de Bretagne. Celui qui régnait dans cette partie de la province où est situé Saint-Malo persécuta le vénérable évôque. Il ne put voir sans jalousie l'attachement des Alethiens pour leur pasfeur. et résolut de l'en punir. Le prélat ne voulut point résister à son souverain. Ne se sentant pas capable de braver la tempête, il prit le sage parti dH éviter : il quitta son troupeau et se retira dans une solitude de la Saintonge. HoCl ne tarda pas à se repentir de son injustice : il reconnut sa faute, rappela le saint évèque, et, pour montrer qu'il était sincèrement fâché de ce qui s'était passé, il confirma à saint Malo toutes les donations précédentes et y ajouta de nouvelles possessions, avec beaucoup d'Or et
11) Ce que dit M Ogce a été reclUk' et éclaire! par les documents que l'on a reçus du pays de Galles. Da Blois.
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d'argent. Voilà, selon toutes les apparences , l'origine de la jurisdiction temporelle des évèques de Saint-Malo. Le saint prélat ne resta pas long-temps , après cet accommodement, dans son diocèse : il retourna dans sa solitude de Saintes . et y mourut. "Quelques années après, on éleva une église en son honneur dans l'Ile de Saint- Aaron , et cette lie prit le nom de son patron. En 762 , un jeune homme d'Aleth apporta de la Saintonge les reliques de saint Malo, qui furent déposées dans l'église de son nom. par Bily, évèque de ce diocèse.
L'histoire de ces temps reculés ne nous offre pas un grand nombre de faits relatifs à la ville d'Aleth. Il paraît qu'elle fut souvent exposée aux ravages et aux incursions des Barbares. Elle fut attaquée et prise , en 84 4 , par une armée de Français, que l'empereur Charlemagne avait envoyés conquérir la Bretagne armorique Elle resta sous la puissance des empereurs jus-
Ïu'au règne de Nominoé. En 847, Louis-le-Dconnaire confirma à Helocar et à ses successeurs la pleine et paisible possession du domaine et de la seigneurie d'Aleth et de Saint- Malo , conformément aux lettres précédentes , accoidées par Charlemagne, son père. Les lettres-patentes données à ce sujet , qui sont le plus ancien titre qu'il y ait à Saint-Malo, nous apprennent que peu auparavant la ville d'Aleth avait été pillée par les Barbares , et que les titres de cette église avaient été brûlés. C'est vraisemblablement a la fureur de ces étrangers que l'on doit attribuer la destruction de l'église dédiée à' saint Malo . qui . selon le témoignage des historiens , fut brûlée dans le ix# siècle L 'évèque Helocar la fit rebâtir et la dédia à saint Vincent, martyr ; mais , si l'église changea de nom, l'Ile ne quitta point le sien, et conserva toujours le nom de Saint-Malo.
Quelque^ écrivains ont prétendu, sans beaucoup de fondement, que cette ville avait été ravagée par les Sarrasins ; mais l'histoire ne nous apprend rien de positif là-dessus; et, ce qui est plus certain, c'est qu'en 969 les Normands désolaient la Bretagne par leurs pillages. Ces brigands, impies et sacrilèges, ne respectaient pas davantage la religion que les hommes. Salvator, évêque d'Aleth, craiçnant pour l'église de Saint- Vincent , se saisit des reliques de saint Malo et les porta à Paris, comme dans un asile assuré. La tête et le bras de ce saint furent dans la suite, apportés en Bretagne et déposé* sous le grand autel de Saint-Vincent, martyr où ils sont toujours restés depuis , enchâsses dans un reliquaire très-riche. , Cependant, les habitants, fatigués de ces fréquentes incursions et dégoûtés d'une ville ou ils avaient sans cesse à craindre pour leurs ri; chesses, leur liberté et leur vie, cherchèrent a s'établir dans un lieu plus sûr et plus à couvert des entreprises des Barbares. L'île d'Aaron, ou plutôt de Saint-Malo, leur parut un lieu propre
à s'y fortifier. Us étaient , d'ailleurs , attirés dans cet endroit par la vénération qu'ils conservaient pour leur premier évèque. Ils v firent donc construire plusieurs édifices , et désertèrent en foule leur ancien séjour ; en sorte que, peu à peu , l'île se peuplait . tandis que la ville devenait déserte. Benoît , évêque-adminislrateur d'Alelh , voyant le grand nombre de peuple que renfermait l'île de Saint-Malo , donna a l'abbaye de Marmoutier l'église de Saint- Vincent et tout ce qui en dépendait . avec obligation d'y établir une quantité suffisante de religieux pour y faire les fonctions de pasteurs. Cette donation fut approuvée du pape Paschal II, l'an 4 169. Les choses restèrent en cet état jusqu'à l'épiscopat de Jean de Chatillon , dit de la Grille. Ce prélat , vo)ant que bientôt l'ancienne ville d'Alelh ne serait qu'une bourgade presque déserte, et que son troupeau, préférant la situation de Saint-Malo, ne cessait d'y former de nouveaux établissements, résolut de le suivre, et d'y transférer le siège épiscopal. En conséquence , il enleva l'église de Saint- Vincent aux religieux Bénédictins, et en fit sa cathédrale, qu'il donna à des chanoines réguliers qu'il fit venir de Paris. J'entrerai dans le détail de cette affaire dans le catalogue historique des évèques de Saint-Malo : je me contenterai ici d'observer que les papes innocent II, Anastase IV et Adrien IV , approuvèrent cet arrangement, qui fut aussi confirmé par le duc Co na o-l e-Gros. Ce prince fit plus : il accorda à la ville de Saint-Malo tous les privilèges dont jouissait l'ancienne cité d'Aleth, et y ajouta de nouveau celui d'asile et de sauve-garde. Tout criminel et tout débiteur était en sûreté . dès qu'il était parvenu sur son territoire , qui s'étendait depuis la cité d'Aleth jusqu'au village de Menhic ou Lominihi , par corruption de deux mots latins , mane hic , demeure là. Cet asile était inviolable : on en peut juger par ce trait d'histoire (4).
L'an 4 479 . François II , duc de Bretagne , livre aux ambassadeurs de Richard , roi d'Angleterre , le jeune comte de Richemont , prince anglais, qui s'était réfugié auprès de lui. fuyant la persécution des York , bourreaux de sa famille. Le prince breton avait clé trompé par les ambassadeurs, qui demandaient le comte, sous prétexte que Richard voulait lui faire épouser sa fille ; mais , averti que le dessein du monarque était d'immoler à sa sûreté ce dernier rejeton de la famille des Lancastre , il envoya en diligence le chercher à Saint-Malo, où il devait s'embarquer. Richemont était déjà sur les vaisseaux anglais, qui allaient mettre à la voile. Dans ce péril extrême, Yenvpyë trouve le moyen d'amuser les ambassadeurs : le prince s'é-
(1) Le w.ane nie do notre auteur r»t une erreur qu'il •crail ioulilc de discuter. Menée, nunic , mimky tout tous dtfrité* du root wutna'en , qui signifie morne. Eu breton , toc nunthy signifie plus »péctalcmcut Ut franchise. A. M.
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chappe et se réfugie à Saint-Malo. Les Anglais, informés de son évasion , ont recours au député, et le pressent de leur remettre le comte entre les mains. Leurs instances sont inutiles : l'envoyé leur répond « qu'il n'ignore pas que » l'asile de Saint-Malo est înviolablè , et que » par conséquent le prince anglais n'est plus » sous la junsdiction du duc. » Les ambassadeurs , convaincus qu'ils sont découverts . partent pour l'Angleterre; Richemont retourne auprès du duc , et devient dans la suite roi d'Angleterre . sous le nom de Charles VIL Ses sujets , heureux sous son règne , lui donnèrent le surnom glorieux de Salomon de l'Angleterre.
C'est en accordant de pareils privilèges que Louis XI repeupla la ville de Pans, désolée en même temps par la guerre et une épidémie. Il fit publier des lettres portant permission à tous bannis et criminels de venir s'y établir , pour y jouir des mêmes franchises que celles accordées à ceux qui se réfugiaient dans les villes de Saint-Malo et de Valenciennes. On a depuis supprimé ces asiles, qui n'étaient propres qu'à multiplier les crimes et les criminels. Les franchises de Saint-Malo lui furent aussi accordées par Conan-le-Gros. Toutes sortes de marchandises y entraient et en sortaient sans payer aucuns droits; et les étrangers qui venaient s'y établir jouissaient des mêmes privilèges que les habitants naturels; privilèges que cette ville posséda long-temps , malgré les révolutions qu'elle éprouva.
4842. Etablissement de l'Hôtel-Dieu de Saint-Malo , à l'endroit nommé la Licorne , proche la chapelle de Saint-Thomas , qui est aujourd'hui celle de l'Hôpital. Cette maison doit son existence à GeofTroi. cvêque de ce diocèse, qui lui donna les dîmes de la paroisse de Broons. Le successeur de GeofTroi eut un différent très-sérieux avec les habitants de Saint- Malo, et l'affaire fut portée si loin, que l'interdit fut jeté sur cette ville. En 4362 , le prélat étant mort quelque temps après , les Matouins eurent recours au chapitre , qui consentit à lever l'interdit , à condition qu'on satisferait aux volontés du défunt; ce qui fut exécute. • 4 373. La Bretagne jouissait, depuis dix ans. d'une paix qui lui faisait oublier ses malheurs, lorsque la guerre , qui se ralluma entre la Franco et l'Angleterre, vint troubler l'heureuse situation de ce duché. Jean IV , qui avait en quelque sorte obligation de sa couronne aux Anglais , ne voulait pas être ingrat envers une nation qu'il avait tant de raison de chérir; aussi la favorisait -il de tout son pouvoir. Mais il porta trop loin la reconnaissance et s'attira la haine de ses sujets. La cour du prince était pleine d'Anglais, qui y jouissaient d'une considération singulière, et oui obtenaient toutes les faveurs et toutes les grâces. Les seigneurs bretons furent choqués de la préférence que le duo donnait à ces étrangers : les esprits étaient
déjà aigris, lorsque le comte de Salisbury , commandant d'une flotte anglaise qui amenait en Bretagne des troupes de débarquement, aborda à Saint-Malo et y brûla sept vaisseaux espagnols qui étaient dans le port. Les hostilités commises sur les terres des Bretons envers un peuple ami , et la complaisance excessive et continuelle du duc Jean IV pour les Anglais , achevèrent d'indisposer les esprits contre ce >rince , accusé d'avoir appelé cette flotte. Ce- >cndant tout était encore tranquille et soumis, orsque le duc , par une imprudence inexcusa- )le , ne gardant plus de ménagements , donna e gouvernement de ses places fortes aux étrangers , et leur confia la garde de sa personne. L'indignation fit sur-le-champ naître la révolte ; les seigneurs se liguèrent, levèrent des troupes contre leur souverain, et l'obligèrent à se réfugier en Angleterre. Une armée de Français, commandée par le connétable du Guesclin, entra en Bretagne et se saisit des meilleures places. Saint-Malo fut forcé de lui ouvrir ses portes, malgré tous les efforts et l'habileté de Robert fynolk's , gouverneur de la province , qui ne put empêcher la révolution. Après quelques années d'exil, le duc prit enfin la résolution de rentrer dans ses Etals ; mais il voulait , avant de se mettre en chemin , avoir Saint-Malo en sa disposition. Il se flattait môme d'en être bientôt le maître avec le secours des Anglais. En 4376 , le duc de Lancastre vint assiéger cette ville avec une flotte formidable. 11 commença par brûler plusieurs vaisseaux chargés de vin , qui étaient dans le port , et ravager le pays circon voisin. Il ouvrit la tranchée du côté du Gros- Sillon , et voulut frapper le donjon qui faisait alors tout le château. Il le battit en brèche ei livra plusieurs assauts très-opiniâtres. Il y en eut un qui dura une journée entière ; mais tous les efforts des assiégeants furent inutiles , ils furent toujours repoussés avec perte. Le capitaine Jean Morte-Fouace, qui commandait dans la ville , la défendit avec un courage et une valeur véritablement oignes d'éloges, et fut bien secondé par les habitants. Enfin , le connétable s'étant avancé avec son armée au secours de la place, le duc de Lancastre , désespérant du succès de son entreprise, retourna en Angleterre. Lorsqu'on répara la brèche faite au gros donjon , on y mit trois boulets des Anglais . qu'on y voit encore aujourd'hui.
Ce fut dans ces circonstances que le roi , croyant l'occasion favorable , voulut se saisir du duché de Bretagne et l'unir à sa couronne, fit déclarer le duc criminel de lèse-majesté , et ses Etats confisqués à son profit. Les seigneurs bretons , informés des intentions du monarque français , abandonnent sa cour, reviennent en Bretagne et rappellent leur duc. Ce prince part d'Angleterre et vient débarquer auprès de Saint- Malo, d ou il se rend à '
Jean IV était enfin tranquille et commençait à jouir du fruit de ses travaux , lorsque , à l'exemple de ces évèques qui avaient autrefois bravé la puissance de leur souverain , Jossclin de Rohan . évêque de Saint-Malo , entreprit de se soustraire à son autorité. Un prélat d'~
naissance inférieure n'eût peut-être pas osé former un projet si téméraire ; mais Josseiin était d'une maison pour ainsi dire indépendante. Il prétendait que Saint-Malo était bâti sur un terrain ecclésiastique, et que cette ville ne devait reconnaître d'autre supérieur que le pape. Sur ce principe , il refusa nettement de reconnaître Jean IV pour son souverain. Les Malouins , par attachement pour leur évêqoe , adoptèrent ce système et se préparèrent a résister fortement, en cas qu'on vint les attaquer. Le duc, irrité, fait saisir le temporel du prélat et du chapitre , et tous les biens des habitants qui étaient en terre ferme, et prend des mesures
Sour empêcher les vaisseaux d'entrer à Saint- Ialo. On emprisonna plusieurs ecclésiastiques, et on traita avec la dernière rigueur les partisans du prélat, qui ne manqua pas, de son coté , de lancer des excommunications réitérées. Cette folle entreprise ne fut pas soutenue. L'è* vêque se vit forcé de plier sous la puissance du duc et de se soumettre à sa jurisdiction. L'an 4384, Jean IV fit son entrée à Saint-Malo, en qualité de seigneur souverain de la ville. Les habitants n'obtinrent leur pardon qu'à condition que , dans la cérémonie de cette entrée, ils se mettraient à genoux devant le prince, et
Su'après avoir quitté leurs ceintures, l'on 'eux , portant la parole , demanderait pardon au duc pour toute la ville et lui jurerait une fidélité inviolable. La fierté de l'évêque de Saint- Malo ne lui permit pas de se trouver à cette cérémonie humiliante ; il en chargea l'évêque de Dol , qui , à la tête du chapitre et du clergé , marcha processionnellement au devant du prince, avec la croix et les reliques. Le duc descendit de cheval . se mit à genoux . baisa la croix et les reliques , et fit son entrée conformément au traité. Le lendemain , la duchesse fit aussi la sienne, et le jour chapitre et les habitant du traité.
Saint-Malo fut tranquille jusqu'en 4387. Le duc faisait alors la guerre au connétable Olivier de Clisson. Robert de Quitté et Geoffroi Ferron , partisans de ce connétable , profitant de l'absence des seigneurs de Montauban , de Chàteaugiron et du vicomte de la Bellière, qui. avec leurs compagnies , étaient en garnison à Saint-Malo , et traitaient fort durement les habitants, se présentèrent, la nuit du 40 octobre, au pied des murailles, au lien que leur avaient indiqué les Malouins , qui depuis long-temps cherchaient à se délivrer de la tyrannie de leurs gouverneurs, et par escalade entrèrent dans la | ville , dont Us s'emparèrent au nom du roi de
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France, qui la fit fortifier. Dans la suite, le duc Jean IV, s'étant réconcilié avec la France et étant rentré en possession de son duché , somma les habitants de Saint-Malo de reconnaître sa souveraineté ; mais les évêques de cette ville , marchant sur les traces de Josselin de Rohan . avaient gagné le peuple et lui avaient inspiré la résolution de vivre indépendant. Us refusèrent d'obéir aux ordres du prince , qui , pour tes réduire à la raison, vint assiéger Saint- Malo l'an 4392. Bien résolu de l'emporter et de s'en rendre maître, il la bloqua si étroitement, qu'on ne pouvait y entrer ni en sortir. Il fit saisir les revenus de l'évêaue et des habitants, les mit au ban de son duché, les abandonna au feu et aux armes de ceux qui voudraient s'en emparer ou les ravager, et , pour empêcher qu'il n'entrât des secours par mer dans la ville , il chargea le seigneur de Matignon de croiser devant le port avec un nombre su (lisant de vaisseaux. Le siège dura plusieurs mois; et le duc, voyant qu'il ne faisait aucuns progrès, résolut de le lever. Pour s'en venger, il fit bâtir le fort de Stiridorou Solidor, à l'embouchure de la rivière de Rance , afin d'empêcher les Malouins de faire commerce avec Dioan et les pays voisins.
L'année suivante , l'évèquc et les habitants de Saint-Malo , se sentant trop faibles pour résister aux forces d'un prince actif , éclairé et opiniâtre . qui ne cessait de leur faire tout le mal possible . et prévoyant bien qu'ils seraient un jour forcés de recevoir la loi d'un vainqueur irrité , cherchèrent les moyens de prévenir les malheurs oui les menaçaient- Ils eurent recours au pape Clément VII (c'était au temps du schisme ) , et lui représentèrent que l'evêque et le chapitre de Saint-Malo étaient seigneurs temporels de leur ville . et que c'était un fief qui relevait immédiatement du Saint-Siège; qu'étant sans cesse exposés aux courses des Anglais , ils avaient imploré les secours de la France . qui avait fait de grandes dépenses et qui leur avait envoyé des troupes pour les dérendre; et que, puisqu'il était visible que cette couronne seule était capable de les mettre à couvert des efforts de leurs ennemis , ils suppliaient Sa Sainteté de céder à la France tous les droits qu'elle avait sur leur ville. Le pape ne fit aucune difficulté de céder un droit si chimérique, et, contre toutes les règles de la justice , transporta pour jamais au roi de France la souveraineté de Saint-Malo. Le monarque . oubliant alors et ses devoirs et son rang, reçut des mains du pontife le don d'un domaine qui ne lui appartenait pas; envoya son chambellan et son trésorier prendre possession de cette ville . et y mit une forte garnison , avec ordre d'augmenter les fortifications de la place.
Dans la suite , le roi reconnut son injustice ; et, ne voulant pas paraître admettre une maxime qui aurait en quelque façon prouvé que les
papes avaient le droit de disposer des Etats en faveur de qui bon leur semblait , il restitua . l'an 4415 ou 4416, sans en donner avis au pape, la ville de Saint-Malo au duc Jean V, son
Scndre , et en fit sortir les troupes qui la garaient pour lui. Peu de temps après, le duc y fit son entrée solennelle. Tous les habitants sortirent au devant de lui pour le recevoir : Ils étaient . dit un auteur, accoutrés de robes mi de livrées de Bretagne, qui sont blanc et noir, et les petits enfants portaient des petits guidons ou étendards d'hermines. Ce prince fut reçu à la porte de la ville par l'evêque et son clergé. Il pardonna aux uns et aux autres leur obstination dans la révolte, leur rendit leurs terres qui avaient été saisies par ses olliciers , reçut leurs. hommages et serment de fidélité, et nomma pour gouverneur de la ville Pierre de Rieux. Jean V, craignant mal à propos qu'un autre prince, favorisé de la cour de Rome, ne lui enlevât de rechef Saint-Malo , se fit confirmer la restitution de cette ville par le pape Martin V, en 1424. Il détruisit, à la vérité, par ce moyen, toutes les prétentions que la cour de Rome aurait pu former dans la suite sur cette ville ; mais cette action n'est pas moins blâmable , )arce qu'elle semble reconnaître les droits des wntifes, et l'on pourrait conclure de cette conirmalion que la restitution de Saint-Malo était plutôt un don du roi qu'un acte de justice. Heureusement , les circonstances sont telles aujourd'hui , que l'imprudence de Jean V ne peut avoir aucunes suites fâcheuses!
Les Anglais avaient en mer, l'an 1405 , une flotte qui désolait les côtes de Bretagne et- causait un dommage considérable au pays. Les Bretons songèrent à se venger. Ils armèrent, et deux mille chevaliers et écuyers s'embarquèrent à Saint-Malo , sous le commandement des sires de Chàteaubriand. de la Jaille et du Châtel. Cette flotte , après quelques succès , alla descendre au port d'Yarmouth , ou elle fut reçue par six mille Anglais. L'avantage fut d'abord du côté des Bretons , qui tuèrent quinze cents Anglais ; mais, le nombre de ceux-ci augmentant à chaque instant , les premiers succombèrent enfin et furent presque tous tués ou pris. Guillaume du Chàtcl , ne voulant se rendre aux ennemis, y perdit la vie. Le reste de la flotte rentra dans le port après celte malheureuse expédition. L'intrépide Tangui du Châtel, qui était alors en Espagne, apprit à son retour la fâcheuse nouvelle de la mort de son frère. Il ne s'amusa point â le pleurer, mais il pensa à le venger. Il arma une flotte nouvelle, et, suivi de quatre cents gentilhommes de ses amis et de quelques autres troupes , il alla surprendre le port d'Yarmouth , réduisit cette ville en cendres, courut pendant deux mois les côtes d'Angleterre , pillant , brûlant , saccageant tout ce qui lui tombait sous la main, et revint dans le port de Saiut-Malo , chargé d'un riche butin ,
l'an U06. Ce serait, sans doute, faire injure à du Chàtel que de le juger d'après cette expédition cruelle. Si la douleur et le regret d'avoir perdu un frère le rendit barbare cette fois , U prouva dans d'autres occasions que son âme était aussi belle que magnanime.
1421. La peste désole la Bretagne; la ville de saint- Malo est celle qui souffre le plus de cette épidémie.
1 439. Un Normand , qui demeurait à Saint- Malo. est soupçonné de trahison. U est arrêté, et son procès est instruit sur-le-champ. Convaincu d'avoir voulu livrer la ville aux Anglais, il est condamné à avoir la tète tranchée sur un cchafaud , devant la porte de la Blalerie.
1488. Depuis 1445 la ville de Saint Malo était sous la domination des ducs de Bretagne ; mais, l'an 1488, l'armée française, victorieuse à Saint-Aubin-du-Cormier, sous le commandement du duc de la Trimouille , lieutenant du roi Charles VIII, vint mettre le siège devant cette place. Ce général poussa le siège avec vigueur. U avait dressé ses batteries sur la grève qui est au dessous de l'ancienne cité d'AÏelh , et, quoique la mer la couvrit deux fois le jour, les Français garantissaient si bien leurs canons tous chargés , en les couvrant de peaux et de cuirs trempés dans le suif et la cire, qu'incon- Unent après le reflux ils les faisaient tirer, sans que la poudre se ressentit de l'humidité de l'eau. Après quelque résistance . la ville capitula et se rendit. Le roi, pour retenir les habitants sous son obéissance , leur confirma tous les privilèges dont ils jouissaient. Le roi ayant ensuite épousé Anne , duchesse et héritière de Bretagne, rendit cette ville à la reine son épouse. Peu de temps après cet heureux mariage , IesMalouins équipèrent une flotte, qui battit et dispersa l'armée anglaise qui assiégeait le Mont- " (1). En reconnaissance du service
(1] Cet événement eut lieu «ou» le règue de Charles VII, eu 1423 , et non sous le» règnes de Charles Mil et de la rein» Anne. En reconnaissance du service immense que Charles VII avait reçu des Malouins . et aussi pour les indemniser des dépenses qu'Us avaient faites, ce monarque, par ses lettres-patentes du 0 août , leur accorda le» exemptions de droits dont parle Ogée.
Du roi- delà Normandie, 11 ne restait plus a la France que le moni Saint-allcbcl , et les Anglais réunissaient leurs efforts pour s'emparer de ce dernier boulevard de la monarchie : ils bloquaient étroitement ce rocher par
Quolqm"c doc de Bretagne ne fût pas en guerre ce» redoutables insulaires. Il voyait avec autant A> gret que d'appréhension leurs succès Hères. Cependant , craignant de s'attirer les reproches des ducs de Dcdfort et de Bourgogne . il fit défense a tous ses sujets, sous peine de punition, de porter les armes hors du duebé sans ta permission ; mais, en même temps, il ferma les yeux sur l'armement maritime qui se faisait I a Saint-Malo par les soins de l'évoque de Montfort . assiste par les habitants et par les mariniers que ceux-ei employaient. De la sorte , on mit en état tous les batlmcnls ancrés dans le port, afin d'aller attaquer l'armée navale d'Angleterre et débloquer le Mont Saint-Michel , I que défendaient cent dix-neuf gentilshommes normands et bretons, qui avalent pour capitaine Louis , sire d'Estoutevllle.
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3ue les habitants de Saint-Malo lui avaient renu , le roi Charles VIII leur accorda , par ses lettres-patentes, l'exemption pour plusieurs années de tous droits sur les marchandises qu'ils tireraient de l'intérieur du royaume. Ce fut environ dans le même temps que la reine Anne fît fortifier la ville de Saint-Malo, pour se venger de l'évêqqe et de son clergé. Cette princesse ne voulut point leur ôter la seigneurie du lieu, mais elle voulait , et à juste titre , en être U souveraine. Elle donna un règlement en forme d'édit , en date du 13 octobre 1513 , qui confirme au clergé tous les droits de seigneurs hauts-justiciers. Il porte, en outre, que les ecclésiastiques seront convoqués aux assemblées de ville, pour s'y trouver, s'ils le jugent à propos ; que les officiers perpétuels de la ville , comme le capitaine, lieutenant, etc., seront nommés par le roi , et non par d'autres; que les étrangers qui viendront a Saint-Malo avec
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des navires obtiendront du gouverneur de la ville , et non de lévêque , la permission d'entrer dans le port.
Ce règlement défend au chapitre de Saint- Malo de concéder des grâces et rémissions, de commuer les peines , parce que c'est un droit qui ne peut appartenir qu'au souverain; il oblige néanmoins les gouverneurs de faire serment au chapitre de garder et défendre les droits et privilèges de l'Eglise ; il décide que les portiers de la ville, et les chiens dogues qu'on élevait pour faire la garde pendant la nuit, seront nommés et institués par le roi. Il défend de plus au chapitre de faire l'inventaire des navires , et règle les droits du sceau , d'entrée de vin et de poisson, d'étalage, du mesurage, des fours bannaux, etc. (1). Ce dernier droit a occasioné , entre les ecclésiastiques et les habitants, un procès qui vient d'être jugé au Parlement. 11 suit de 1 arrêt rendu par la Cour que, si le Parlement a cru devoir respecter la propriété du chapitre , il a dù juger que ce droit , odieux en lui-même, devait être subordonné à la faveur que méritera toujours l'intérêt public. Ce que cet édit nous offre de plus singulier
teaubriant, sire de Bcaufort, qui avait pom lleutcuaol» les seigneurs de Combourg , de alontauban, de Coétqoeu et quelques autres gentilshommes du pays. Ou ditm*n»f que le prélat malouin se trouvait à bord d'un *' vaisseaux.
Le succès de cette audacieuse entreprise répondit i l'attente des braves qui l'avaient osée. Après an combat
acharné , l'armée navale anglaise fut vaincue et ■><> grand nombre de ses \ aisseaux coulés a fond: d'antre* restèrent au pouvoir des vainqueurs. Gens des ennemi' qui assiégeaient le mont Saiut-alicbel par terre, vojsnt leur Botte eu déroute , abandonnèrent les relrancbemcn'j qu'ils avaient élevés au bord du rivage et se relir derrière lenrs bastilles d'ArUevou et ors Pat. Cette toire signalée ouvrit l'entrée du Mont et donna aux Français de rafraîchir d'homme* et de vivres cette forteresse importante. Ln déûniur, elle fut a tout Jamais conservée a la France. Ch. C
était permis a t«ot
(1) Par l'édit de la reine Anne, il
ns sa m, , lioteat la V i
» , i , pour son n
est la permission qu'il donne aux habitants de faire sonner les deux cloches de leur paroisse sans qu'il soit besoin , comme auparavant , de demander le consentement du chapitre , consentement que Ton avait coutume de payer. La police fut laissée aux juges séculiers du chapitre, et la reine ordonna qu'on indemniserait les chanoines des terres et fiefs dont elle s'était emparée pour la construction de Saint-Malo.
François Ier étant venu en Bretagne avec la reine Claude , son épouse , honora la ville de Saint-Malo de sa présence , et y passa quelque temps. Pendant le séjour qu'il y fit, il fil tenir en son nom sur lçs fonts de baptême, par Jean Galeas, son écuyer, l'enfant d'un notable nommé Groult , dont la postérité subsiste encore dans cette ville. Nous ne savons rien de plus sur le voyage de ce monarque, qui, en 1527, donna un édit en forme de règlement , pour Saint-Malo , qui parait n'avoir eu aucun effet.
En 1566 , il fut réglé , par arrêt de la Cour, que l'hôpital de Saint-Malo serait administré par un chanoine et deux bourgeois de Saiot-
Lc mercredi 24 mai 4570, Charles IX fit son entrée à Saint-Malo. Jamais réception n'avait été plus magnifique. Les Malouins avaient fait équiper une vingtaine de bateaux en forme de galions. Les deux principaux, qui étaient commandés par Hamon et Guillaume de la Jonchée, frères, offraient le plus riant spectacle : le premier avait la forme d'un grand navire , et le second d'une galiote à la moresque; ils étaient ornés de flammes, de banderolles et de drapeaux aux armes du roi, et étaient montés, ainsi que les autres, par la jeunesse de la ville. Ils partirent de Saint-Malo le mercredi au matin , avec les officiers municipaux , et s'avancèrent au devant du roi , qui s'était embarqué à Dinan. sur la rivière de Rance. A la rencontre du roi , on fit une décharge d'artillerie , et on aborda son bateau. Le monarque entra dans le principal galion . au son des trompettes et autres instruments. La Cour était nombreuse et brillante : le roi avait avec lui la reine , sa mère; Monsieur, son frère, et un grand nombre d'autres seigneurs. En entrant dans le port de Solidor, le navire le Croissant fit une décharge de son artillerie, et le monarque se rendit à bord visiter ce navire, tandis que la reine continua sa route. Les habitants avaient formé quatre compagnies de gens de pied . qui se moulaient de six à sept cents hommes ; ils portaient, pour la plupart, des écharpes de taffetas bleu et violet. Les enfants de la ville, au nombre de trois à quatre cents , avec des arcs et flèches à la main , formaient une cinquième compagnie à la porte de la ville. Les clefs furent présentées au roi . qui fut harangué par Jean le Gobien des Douetz(tj, sénéchal de
DE ft&ETACXB. 7<){
Saint-Malo. Le monargue fut reçu sous le dais, et fit son entrée précède des enfants , qui faisaient retentir l'air des cris de Vive le roil
Le lendemain , jour de la Fête-Dieu , le roi assista à la procession avec le prince son frère; M. le chevalier, son fils naturel; les cardinaux de Bourbon et de Lorraine ; la reine-mère ; Marguerite, sœur du roi; le duc de Guise; les comtes du Ludcs et du Perron. L'évèque de Niines faisait la cérémonie , et celui de Saint- Malo marchait à côté du roi. Le soir, après vêpres, le roi monta dans son galion et alla visiter l'île de Céscmbre. Le lendemain , H reçut les présents que lui firent les bourgeois : ils consistaient en un vase d'argent doré . en une coupe couverte du même métal , et dans une collection de couteaux et de cuillers aussi d'argent doré. L'étui qui les renfermait avait la forme d'un rocher; c'était un ouvrage fini. Le présent offert au duc d'Anjou fut une haquenée blanche. Les bourgeois demandèrent alors au roi diverses grâces , entre autres un juge et deux consuls , pour administrer la justice aux marchands. Dans l'après-midi du même jour, le roi eut le spectacle d'un combat naval entre deux galions, dont l'un fut coulé à fond; l'équipage se sauva à la nage. Le samedi, le monarque partit et se rendit coucher à Dol.
Le roi Henri III accorda au chapitre de Saint- Malo, par ses lettres-patentes du mois de février 1582, le droit d'établir dans la ville des poids , balances et mesures publiques, justes et égales, pour peser et mesurer toutes les denrées cl marchandises gui pourraient s'y vendre et débiter. En conséquence de ces lettres , la cour de Parlement , avant de les vérifier, rendit un arrêt qui ordonne que les seigneurs évêque , doyen et chapitre ne prendront pas plus de deux deniers par poids de cent livres, et qu'ils ne retireront aucune rétribution des marchandises qui pèseront seulement vingt-cinq livres et au dessous. Il fut dit que la pancarte des devoirs exigibles serait afhchée dans un lieu éminent , avec le présent arrêt , afin que personne ne pùl être trompé. Dans la suite , soit que le premier arrêt n'eût pas prévenu tous les abus, soit mauvaise volonté de la part des habitants ou vexation de la part des fermiers du chapitre , il s'éleva un procès qui fut porté au Parlement, et terminé par l'arrêt qui porte que ledit chapitre fera mettre et affiener, en heu ublic et éminent. la pancarte des devoirs qu'il ève. et fait prohibition et défense aux fermiers
fi
temps : il fut denx fois députe par le* Etat» de Bretagne aux Liais généraux du royaume, et s'y distingua par «on zèle et son éloquence. La ville de Saint-Malo, qui lui avait de» obligations particulières, avait fait placer dans nn lieu éminent , dans la cathédrale , son portrait, avec ceux de ses enrants : Pierre le Gobien, archidiacre de i'orhoet, chanoine et offlclal de Saint-Malo: et Jean le Gobien, chauoiuc de la même église. Dans le dernier bombardement, en 10*6, uue bombe , qui perça la voûte de la cathédrale, mit en pièces le portrait de cet Illustre r
(Note de ta 1» édition./
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de prendre et exiger des habitants plus de huit deniers tournois, par boisseau, pour cuisson et buaille, et plus de six deniers pour devoir d'aunage de toiles vendues en fardeau. Il défend encore au chapitre d'exiger quelque rétribution pour la sépulture de ceux qui seront enterrés dans l'église de Saint-Malo et pour la sonnerie des cloches de la paroisse. Le même arrêt porte que le curé de la paroisse sera tenu , en temps de contagion, de fournir, pour assister les malades, un prêtre dont les gages seront pris sur les deniers destinés à l'hôpital de la Santé , et que le chapitre sera forcé de rendre le chemin commode et facile pour aller aux fours bannaux nouvellement construits.
Saint-Malo eut aussi part aux troubles de la Ligue. Le duc de Mercœur, dès le commencement de la guerre , s'était emparé du fort de Solidor. Les Malouins , craignant le voisinage de ce prince, qui pouvait gêner leur navigation,
le supplièrent de retirer ses troupes de ce poste et de leur en confier la garde. Dans la vue de les attacher à son parti, il leur accorda leur demande. On verra dans la suite si sa politique n'était pas en défaut en cette occasion. Les habitants de Saint-Malo, mécontents du comte de Fontaines [Honorât du Beuil, comte de Fontaine] , leur gouverneur , élurent alors
Juatre capitaines généraux et un colonel, tirés 'entre les principaux bourgeois. Ce colonel fit plusieurs règlements sous les yeux et comme sous l'autorité du gouverneur, qui, ne pouvant s'y opposer, prit le sage parti de dissimuler. A la mort de Henri III , le comte ayant voulu faire reconnaître Henri IV, on en vint à une rupture ouverte. Il fut alors obligé de consentir à un accommodement , qui portait que la ville de Saint-Malo ne prendrait aucun parti , mais qu'elle te conserverait indépendante et neutre, sous l'autorité du gouverneur, jusqu'à ce que la France eût un roi catholique reconnu par les Etats généraux du royaume légitimement assemblés; qu'enfin, pour subvenir aux dépenses nécessaires, il serait levé un nouveau droit sur les marchandises qui entreraient ou sortiraient; qu'ils en auraient la direction et donneraient quatre mille écus par an au comte de Fontaines, pour lui tenir lieu de ses appointements. Cet accord subsista. Le roi , le Parlement et le prince de Dombes essayèrent vainement de gagner les Malouins et d'èn tirer de l'argent. Sur ces entrefaites, le roi étant venu en Bretagne, le comte de Fontaines déclara que, si Sa Majesté se présentait devant Saint-Malo , il ne pourrait se dispenser de lui ouvrir ses portes. Les Malouins , alarmés , songèrent à éviter le péril. Ce qui les effraya encore davantage fut le bruit qui se répandit , que le comte voulait introduire des troupes dans la ville , imposer une taxe sur les marchands et s'y acquérir une autorité absolue. Il n'en fallut pas davantage pour les rendre ennemis mortels du gouver-
neur. Ce gentilhomme avait été comblé de biens par Charles IX, et l'on soupçonnait que ses richesses étaient dans le château. La cupidité . la vengeance , l'amour de la liberté et le fanatisme se réunirent pour la perte du comte de Fontaines. Les Malouins formèrent le hardi et même téméraire projet de se rendre maîtres du château et d'exterminer sa garnison. L'entreprise ne pouvait paraître possible qu'à des gens intrépides et accoutumés à grimper aux cordages. Ils résolurent d'escalader la tour appelée ta Générale. Après une délibération prise par un assez grand nombre de bourgeois et tenue fort secrète, on choisit cinquante-cina jeunes hommes hardis et vigoureux , auxquels on donna pour chefs Jean Pépin de la Blinais et Michel Fortet de la Bardelièr^. Le M. mars [ 4590] , jour fixé pour l'exécution . ceux qui avaient été choisis , et qu'on avait rassemblés dans une maison de la ville, reçurent leurs instructions, et, vers les dix heures du soir, descendirent avec des cordages de dessus le mur de ville et s'approchèrent du pied de la Générale. Aussitôt . un soldat et un canonnier do château . qui étaient gagnés , leur jetèrent une corde à laquelle ils attachèrent une échelle de corde à trois montants. Cette échelle fut tirée en haut et liée à l'extrémité d'une coulevrine qui sortait par les embrasures du parapet. La hauteur de la tour, qui est de plus de cent pieds, n'est point capable de les étonner : chacun dispute l'honneur de monter le premier, et les deux chefs ont bien de la peine à régler le rang La tour fut escaladée dans l'instant. On laissa douze hommes sur la plate-forme pour garder ce poste , tandis que les autres assaillants . séparés en deux bandes et conduits par les deux soldats qui étaient de la conspiration , se rendirent par deux endroits différents au corpdegarde. qu'ils surprirent. On tua sept à huit soldats ; le reste se rendit et fut désarmé. La garnison, réveillée par le bruit, accourt et attaque les assaillants; mais, les croyant en plus grand nombre , elle se retire dans h- donjon et dans les chambres du château.
Cependant tout était en rumeur dans la ville, où l'on n'entendait qu'un bruit confus de coups de mousquelerie, de cris affreux et le son des cloches. Les deux compagnies des habitants qui faisaient la garde, et celles qui étaient prêtes de les relever, occupaient la place qui est devant le château. Elles essayèrent, mais inutilement, d'enfoncer la porte. Un seul bourgeois , nommé des Landelles , put y entrer par le moyen d'une échelle, appuyée d'un côté sur le pont-dormant, et de l'autre sur une jetée de pierres qui servait de base au pont-levis. IKse fil ouvrir le guichet, et alla attaquer la Përaudière, lieutenant du gouverneur, qui s'était retiré dans sa chambre avec trente hommes. Il le somma de se rendre , en lui disant qu'il avait plus de cinq cents hommes dans le château
tant des habitants que des troupes du duc de Mercœur. La Peraudière crut a ce discours , tout faux qu'il était, et fit ouvrir sa porté. Il fut désarmé et conduit au corps-dc-garde avec les autres ; mais , un instant après , on le fit monter au donjon dire au gouverneur qu'on était prêt de lui accorder telle capitulation qu'il voudrait. Il y alla et revint, au bout de trois quarts-d'heure , dire aux habitants que le comte avait été tué d'un coup d'arquebuse, en regardant par une fenêtre , et que la Bruère , capitaine de ses gardes , était résolu de se défendre. On alla aussitôt attaquer la Bruère, et on le somma de se rendre; mais il ne répondit que par des injures et des coups d'arquebuse. Comme les habitants s'étaient emparés du ma nsta a poudre, on le menaça de le faire sauter : il eut peur et ouvrit sa porte.
Pendant que tout ceci se passait . on avait escaladé la tour de Quiqu'en-grognc. La Bardelière, un des chefs, trouva dans le donjon l i \ruvo du fils cadel du comte de Fontaines, qui lui remit sept à huit mille écus en or : cette somme fut distribuée à ceux qui avaient escaladé la Générale. Le syndic des bourgeois et les deux capitaines partagèrent les joyaux de là comtesse , qui était alors absente. Les chevaux furent laissés à ceux qui s'en saisirent; la vaisselle d'argent, les meubles , et enfin tout ce qui était dans ce château, furent pillés et enlevés. On fit ensuite la visite des papiers du comte de Fontaines : on trouva plusieurs lettres qui faisaient \oir que ce gouverneur, sincèrement attache à son maître, avait dessein de livrer la ville aux royalistes; on prétend même que le nce de Dombes s'était déjà mis en marche pour exécuter le projet.
Le Parlement, instruit de ce qui s'était passé, rendit un arrêt foudroyant contre les Malouins, sans en excepter les femmes. Un valet de chambre du comte de Fontaines , qui , voyant son maître mort, avait saisi et emporté quelques joyaux, fut arrêté, à la réquisition de l'abbé de Samt-Melaine . oncle du comte; et ce malheufut condamné à èlre pendu, quoiqu'il profitât que son intention était de remettre ces bijoux a la comtesse de Fontaines
duc de Mercœur apprit avec joie la révolotion arrivée à Saint-.Malo. Il se flattait que cette ville allait embrasser son parti; mais il se trompait : les Matouins refusèrent constamment ses offres, et prirent le parti de se gou- \ '-nier en républicains. En vain le duc employat-il les promesses et les menaces, ils furent ' -ujours inflexibles. Ils gardèrent eux-mêmes l,nur ville et leur château, et firent le commerce Ct la guerre en leur nom : ils donnèrent néanmoins du secours à la Ligue; mais dans la suite ils se brouillèrent avec le duc de Mercœur, et se saisirent de quelques châteaux qui lui appartenaient. Ils avaient demandé auparavant a ce prince un aveu par écrit, et dans les formes,
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de ce qui s'était passé à la prise du château ; mais ce prince n'avait jamais voulu y consentir , et leur opiniâtreté à refuser de reconnaître son autorité l'avait fort irrité contre eux. Dans une audience que le prince lorrain avait donnée à leurs députés , à Dinan , ceux-ci lui avaient dit que leur intention n'était pas de se soustraire à l'obéissance des rois de France, mais qu'ils riaient trop bons catholiques pour se soumettre au mi de Navarre. Le duc leur avait aussitôt répondu avec colère : Vous me parlez d'un roi; sachez que les rois ne m'ont jamais fait la loi , et que je n'ai pas besoin de votre secours pour leur résister. Il avait ensuite délibéré de faire arrêter les députés ; mais ils avaient été instruits de son intention, et ils s'étaient retirés. Ils se conservèrent long-temps indépendants et redoutables. Ils se défiaient également de l'un ctde l'autre parti, quoiqu'ils parussent plus favorables à la Ligue. Ils firent même arrêter Charles de Bourgneuf, leur évêque , et le retinrent long-temps prisonnier . quoiqu'il fût zélé ligueur.
Cependant, comme ils craignaient que qiu l (jue jour on ne leur fit un crime de la manière dont ils avaient agi envers le comte de Fontaines, ils prirent la résolution d'obtenir un aveu en forme de quelques-uns des chefs. Bien persuadée que le duc de Mercœur ne leur accorderait jamais leur demande, qu'à condition de reconnaître son autorité, ce qu'ils n'étaient pas disposés à faire , ils curent recours au duc de Mayenne. Celui-ci, flatté d'avoir dans son parti une ville aussi puissante , s'empressa de les satisfaire, et leur donna même des lettres de recommandation pour la sûreté de leur commerce.
Cette complaisance du duc de Mayenne ne lit pas plaisir au duc de Mercosur; mais il sut dissimuler et ne s'en plaignit point. Il continua toujours de sauver les apparences avec les Malouins, qui , de leur côte, lui rendaient de fréquents services; mais la politique dirigeait les démarches des uns et des autres. On en vit des preuves certaines à l'occasion des Etats que le duc convoqua, à Nantes, en 4591. Il y invita les Malouins par deux lettres différentes Ils n fusèrent toujours de s'y rendre, BOUS prétexte que les chemins étaient difficiles et dangereux; mais ce n'était pas là le vrai motif de leur réfttt. Résolus et décidés à conserver la forme de leur gouvernement et leur liberté , ils craignaient qu'en paraissant dans une assemblée convoquée par le prince lorrain , on ne les regardât comme soumis à son autorité. Les Etats se tinrent au mois de mars , et accordèrent une imposition sur les marchandises. Mercœur eut bien désiré que les Malouins eussent adopte ces règlements, el il leur en fit faire la proposition. Ils répondirent que la guerre continuelle qu'ils étaient obligés de faire pour leur défense
propre , et en faveur de
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épuisés, cl qu'ils ne pouvaient admettre aucune I gentilhomme; il le refusa, et ne demanda pour imposition sans se ruiner entièrement. Ils cou- toute récompense qu'un cheval de récurie de tinuèrcnt leur commerce et la guerre encore Sa Majesté, parce que le sien était péri de fati quelques années, et prirent l'île de Brehat, eues en arrivant a Paris. Henri IV s'amusa Chàteauneuf , et le Plessis-Bertrand ; mais , en beaucoup, avec ses courtisans , de la franchise 4594 , ils prirent des sentiments plus modérés et de l'accent du Malouin. cl plus louables. Ils avaient tuujours protesté Le 20 février 1611 » le* Pères Bénédictins qu'ils n'en voulaient point à la Majesté royale , furent établis à Saint-Malo. Le court» I <lis Corel qu'ils étaient prêts d'obéir à un roi catho- déliera, qui était à l'Ile de Cezembre I . situé* lique. Ils avaient d'ailleurs à craindre qu'on ne à une lieue au nord-ouest de Saint-Malo, fut leur fit un crime de la prise de leur château , réformé par ordre de la cour , et leur hospice et ces craintes n'étaient pas sans fondement, fondé dans la ville en 1617. La fille unique du comte de Fontaines avait | Le chapitre de Saint-Malo avait obtenu . en
des lettres-patentes pour l'augmentation auprès | uu uevoir de cuisson ; mais ces lettres ne furent et il était probable point vérifiées au Parlement : au contraire, la u'il aurait demandé une vengeance éclatante cour rendit un arrêt qui déboutait le chapitre de e cette action. En conséquence , après pin- sa demande de l'entérinement desdites lettres, sieurs délibérations, ils avaient fait parler d'ac- et le condamnait aux dépens, commodément au maréchal d'Aumont . qui En 1622 , pendant le siège de La Rochelle, avait bien reçu leurs députés. Comme d'ail- 1 Saint-Malo équipa une Hotte de \ingl-cinq à leurs le roi se faisait instruire dans la religion catholique et paraissait disposé à abjurer ses erreurs, ils se pourvurent devant le monarque, qui, ravi qu'une ville si importante rentrât sous son obéissance , leur fil les conditions les plus
épousé le jeune seigneur de Bcllcgarde. fils du] 1616, des lel
Srand-écuyer de France , dont le crédit auprès j du devoir de u roi était sans bornes ;
trente vaisseaux , armés en guerre , dont elle donna le commandement à N . . . . Porée, un de ses citoyens , qui a eu dans sa postérité de dignes héritiers de sa valeur. Les équipages étaient presque tous composés de Malooins.
dans la
avantageuses qu'ils pouvaient jamais espérer. Cette flotte se joignit à celle du roi . et conlri Le roi leur promit même de ne leur donner hua beaucoup à réduire* l'obéissance ce derpour gouverneur qu'une personne qui leur se- nier rempart de la rébellion en Fi "«s le rait agréable. Le duc de Mouipcnsier fut le même règne, les Malouins enlevèrent au roi de premier qui occupa cette place , qui fut deux Danemarek l'Ile-de-Fer, entreprise hardie qui ans après donnée au marquis de Coetquen. leur fit beaucoup d'honneur. Dan- le m i
Voilà la manière dont Saint-Malo se conduisit temps, ils brûlèrent sur la côte de GroeoUM pendant les troubles; et il est à croire que trente-huit vaisseaux ennemis. < cette ville se serait conservée en république, si, sous le règne à jamais mémorable pour le malheur de la France , la Ligue eut Grand que les Malouins se rendirent triomphé de la valeur de Henri IV. par leurs expéditions militaires. Ils lir
Quoi qu'il en soit , les Malouins , désormais pendant, en 1654. un armement qui ne fut ; soumis à leur prince légitime, restèrent depuis heureux : Une flotte de trente-six vaiss. dans l'obéissance, et, lors de la conjuration qui qu'ils envoyaient à la pèche de la morue au fit rentrer Dinan dans le devoir , ils y envoyé- banc de Terre-Neuve , fut rencontrée rent un détachement de huit cents 'hommes . .Manche par trois frégates anglaises, qu qui contribua beaucoup à la surprise de cette quèrent. Un petit nombre d< s na\ii< - m.uoui ville , qui était la place d'armes de la Ligue, s'échappa pendant l'action et parvint heureu- Après le succès de cette expédition , ils dépu- sèment à Ferre-Neuve. Les plus hardis lèrcnt au roi un de leurs principaux citoyens . battirent, mais iis fuient vaincus les unsfo pour lui apprendre la nouvelle. C'était une de rent coulés à fond . les autres rondu ces âmes franches el naïves qui ne connurent glclerre; quelques-uns rentrèrent dans le port, jamais l'imposture, qui dans leur simplicité mais si fracassés qu'ils n'en purent sorti font le bien par instinct, el savent intéresser et M 2 janvier 164 1. le Parlement rendit un arrêt
Klaire malgré leur rusticité. Il se présente tout qui confirmait les privilèges de la p"' ors d'haleine, et dit sans autre détour au roi, Saint-Malo. En 1653, l'alloué de la jui avec son accent malouin : Sire , j' avons pris de Saint-Malo . usant des droits ileso Dinan. Le maréchal de Biron s'écria aussitôt donna une sentence de police contre un <\e&»nue cela ne se pouvait pas. Le députe . regar- 1 bitants, qu'il condamna à trois livres d'à i.; dant le roi d'un air familier, lui dit d'un ton railleur : Vai, il le sçaura mieux que mai qui y étas! Il rapporta ensuite quelques circonstan ces de la surprise de la place , et demanda a boire et à manger. Le roi lui fit un très-bon accueil et ordonna de le régaler. Avant son départ, le monarque lui demanda s'il voulait être
qu'
a la seigneurie , trois livres à l'hôpital . et
Ï|uinze livres envers sa partie adverse, auv'l' ense au coupable de retomber en pareille faute,
[1] Cette lie peut contenir cinquante JoumaiiJ l'r_ ralu, grand journal de Bretagne : ou y trouve du feuilles, trea-ttendu, uni et transparent.
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sous les peines qui y échéent. Le condamné appela au Parlement, qui confirma la sentence de police et mit l'appellation au néant. Dans le courant de la même anuée, le chapitre de Saint- Malo projeta de changer la forme du corps politique de la ville. Il lit un règlement qui portait que la communauté de ville serait désormais composée du gouverneur ou de son lieutenant , qui seraient reconnus présidents-nés des assemblées ; des députés du chapitre , des juges et officiers, du procureur-syndic, de l'administrateur de l'hôpital, des miseurs, des qualorze capitaines de la garde, des juges-consuls, des deux baillis des eaux . du contrôleur de l'artillerie , des trois commis à la police , de quinze ou vingt des plus notables , et d'un membre ou, deux de chaque* corps de métier, qui seraient appelés pour traiter et délibérer sur les affaires publiques. Ce règlement ne plut pas aux habitants , et occasiona un procès qui fut porté au Parlement. La cour rendit un arrêt qui déboutait Je chapitre de sa demande, et remit les choses sur l'ancien pied. £n 4655 , M. l'intendant défendit , par son ordonnance , aux juifs , de s'établir- dans la ville de Saint- Malo et dans tout autre lieu de la province. En 1669, le Conseil rendit un arrêt portant que les habitants députeraient alternativement des officiers de justice et deB bourgeois aux Etats de la province. Les Malouins , que cet arrêt blessait, représentèrent que les officiers de justice dépendaient de l'évoque ; que les habitants ayant le privilège de garder leur ville , ils devaient jouir de celui de députer aux Etats ceux qu'ils jugeraient les plus capables; qu'ils avaient toujours coutume d'envoyer à cette assemblée des négociants, qui ne pouvaient manquer d'y être utiles par leurs lumières et leurs connaissances dans le commerce , et que, s'ils étaient obligés d'y députer des citoyens d'un autre état , H ne pouvait manquer d'en résulter un grand mal, parce qu'il ne se trouverait plus personne dans l'assemblée qui fût instruit du commerce. Le roi eut égard à ces raisons , et leur permit de nommer ceux qu'ils jugeraient à propos , comme par le passé. Sa Majesté, dé
sirant favoriser les maires de Saint-Malo et ceux qui, en leur absence, en feraient les fonctions , leur accorda , par l'arrêt de son Conseil du <0 février 1680, la préséance sur les conseillers-secrétaires du roi résidant en ladite ville.
Les armateurs de Saint-Malo se rendirent surtout redoutables dans la guerre allumée par la fameuse Ligue d'Ausbourg , où toutes les puissances de l'Europe se réunirent pour l'abaissement de la France : les Anglais surtout eurent beaucoup à souffrir de leur part ; aussi formèrent-ils le projet de détruire cette ville téméraire , qui osait méconnaître leur prétendu empire sur la mer. Ils imaginèrent de la faire! sauter, par le moyen d'une machine infernale, composée d'un Bâtiment de quatre-vingt-dix
pieds de longueur , qui avait la forme d'une galiote à bombes , et qu'ils avaient rempli de poudre , de bombes , de boulets , de grenades , de morceaux de fer, etc.
Les Anglais se croyaient si sûrs du succès , que le fameux Adisson chanta d'avance , dans ses vers , l'entière destruction de cette ville. Le 26 novembre 4693, les Malouins aperçurent une flotte de dix vaisseaux de ligne , de-
Buis cinquante jusqu'à soixante-dix canons, et e cinq galioles à bombes, qui mouillèrent à la Fosse-aux-Normands. On ne prit d'abord aucune précaution, parce qu'on s'imagina que c'était une flotte française qu'on attendait du Hàvrc; mais on découvrit bientôt, à leurs manœuvres, que c'étaient les ennemis. Sur-le-champ on fit aimer les forts et prendre les armes aux habitants, dont les principaux étaient absents pour leurs affaires. Le gouverneur, le syndic et le connétable étaient aussi absents. Le Fort- Royal leur tira d'abord un coup de canon , auque's ils ne répondirent point; et, à sept heures du soir, ils commencèrent à bombarder la ville. On dépêcna promptement de Saint-Malo deux courriers, l'un au duc de Chaulnes, gouverneur de la province , à Rennes, et l'autre à M. de Gueraadeuc. Les Anglais bombardaient sans relâche : la plus grande partie de leurs bombes tomba sur la grève, près l'Eperon; il n'en tomba sur la ville que cinq , qui endommagèrent la cathédrale et trois maisons. On permit aux femmes et aux enfants de sortir de la ville.
Le 27, l'ennemi s'empara du fort de la Conchée, qu'on commençait à bâtir , y arbora son pavillon, mit le feu aux baraques des ouvriers, et les emmena eux-mêmes à bord de l'amiral. Il recommença à jeter des bombes, et n'eut pas plus de succès que la veille. Le feu des remparts et du Fort-Royal l'ayant forcé de s'éloiguer, il ne tomba que douze bombes sur la ville pendant toute la nuit. Le canonnier du Grandfié pointa si bien son canon, qu'il démonta une galiote; mais malheureusement cette pièce creva, et blessa dangereusement l'adroit canonnier, qui mourut huit jours après. Pendant un feu très-vif de part et d'autre, un détachement de la flotte anglaise alla s'emparer de File de Cezembre , et s'y livra à tous les excès.
Le 28, il ne se passa rien de bien remarquable. MM. le duc de Chaulnes, l'intendant de la province , les comtes de Château-Renaud , de Bienassis et de Saint-Maure arrivèrent à Saint- Malo. Ce dernier fit armer un canot de douze hommes , alla jusqu'à la portée du mousquet des Anglais, s'en revint rangeant leurs galioles et coupa leurs amures. On lui tira quelques coups de canon qui passèrent sous son bateau. La nuit se passa tranquillement. Le dimanche 29 , sur les cinq heures du malin , ils jetèrent cinq bombes qui ne firent aucun mal. Le gouverneur de la ville arriva sur les onze heures du matin , et on ne fit rien le reste de la jour-
née ; mais à huit heures du soir, temps de la pleine mer, la machine fatale vint à toutes voiles vers Saint-Malo. Un coup de vent la jeta heureusement sur un rocher, où elle échoua. Ce contre-temps et les boulets qu'on lui envoyait du Fort-Royal pressèrent le capitaine d'y faire mettre le feu. L'inventeur de la machine en fut la victime : l'artifice ne lui donna pas le temps de se sauver avec son canot ; il périt avec quarante hommes qni l'accompagnaient. C'en était fait de Saint-Malo si l'effet eut été tel que l'ennemi avait lieu de l'attendre. L'explosion fut terrible, et le bruit si effroyable que la terre en trembla. Le bâtiment sauta en l'air à cinquante pas des remparts ; toute la ville fut ébranlée : les cheminées tombèrent , les vitres et les ardoises furent brisées, et les maisons, non seulement celles de Saint-Malo , mais de plus de deux lieues à la ronde, furent découvertes. Les mâts et les débris de ce vaisseau remplirent les rues ; un virevau de dix-huit à vingt pieds de long tomba debout sur une maison et la perça depuis le haut jusqu'en bas. Il sauta plusieurs bombes et carcasses sur la ville; on trouva deux canons chargés dans deux greniers, et dans un jardin une carcasse remplie de bitume , qni s'enflamma aussitôt qu'il eut pris l'air. Quand la mer fut retirée, on trouva trois cents bombes et trois cents barils remplis d'artifice. Cet amas de matières destructives ne fit mal à personne; il n'y eut qu'un chat tué dans une gouttière. Le lundi 30 , l'amiral tira un coup de canon et appareilla, avec la honte de n'avoir pu nuire à Saint-Malo, et les habitants de cette ville s'empressèrent de remercier le ciel de les avoir préservés d'un danger si éminent.
Les Malouins , loin d'être intimidés par la fureur de leurs ennemis , ne songèrent qu'à prendre vengeance des maux qu'ils leur avaient faits et de ceux qu'ils avaient voulu leur faire. Les Anglais , sans cesse poursuivis par ces armateurs habiles et opiniâtres , voyaient leur commerce détruit et tombé. Ils ne pouvaient se relever tant que Saint-Malo subsisterait; ils prirent donc encore la résolution de la bombarder. En conséquence , le 14 juillet 1695 , une flotte de trente vaisseaux de guerre de soixantedix à quatre-vingts canons , de vingt-cinq galiotes , de quinze frégates ou flûtes , parut à la hauteur de Saint-Malo. Les Hollandais s'étaient joints aux Anglais pour cette expédition , qui était d'une utilité commune aux deux peuples. Le sieur de Ponthaye entra , à la vue de cette flotte , avec une prise hollandaise de quatre cents tonneaux, chargée de blé-seigle. Les ennemis mouillèrent en ligne au nord delà Couchée, qu'ils canonnèrent et bombardèrent toute l'après-midi. Ils ne tuèrent qu'un seul homme et en blessèrent un autre. Deux galères du roi, commandées par MM. de la Paillcleric et de Langcron , se postèrent ou sud-est de la Conchée, pour observer de près l'ennemi et tâcher
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de lui enlever quelques galiotes ; mais la force du vent et la proximité des gros vaisseaux les empêchèrent d'exécuter ce dernier projet. Toute la nuit se passa sans aucune action de part et d'autre, et , le vendredi 15 , le vent étant favorable aux Anglais , ils vinrent mouiller dans la Fosse-aux-Normands.
MM. de la Pailleterie et de Langeron , avec six doubles chaloupes du port de Saint-Malo . armées chacune d'un canon de quatre livres de balles et commandées par M. le chevalier de Saint-Maure, se présentèrent pour leur disputer le passage ; mais ils ne purent en venir à bout, parce que le vent augmentait toujours. Les galères et les chaloupes canonnèrent l'armée ennemie , qui continuait de battre la Conchée , afin que ce fort ne pût lui nuire pendant qu'elle bombarderait la ville; ce qu'elle exécuta, entre sept et huit heures du matin, avec la plus grande vigueur. Quinze galiotes bombardaient sans relâche , et lorsqu'une était fatiguée , elle était aussitôt remplacée par une autre. Le feu des ennemis dura onze heures sans intervalle ; ils jetèrent au moins seize cents bombes, dont huit à neuf cents tombèrent sur la ville. Les forts cl les remparts répondaient avec la même vivacité; il y eut dix personnes tuées , sept maisons brûlées et huit cents endommagées. Le bon ordre empêcha le progrès du feu. Le 14 , les ennemis bombardèrent encore la Conchée, qui leur répondait avec beaucoup de vigueur; ils détachèrent deux brûlots, dont l'un échoua, l'autre s'attacha au fort et brûla quelques barraques avec des munitions de guerre. On ne sait pas
Eirécisémcnt quel dommage reçurent lesassailants ; mais leur retraite précipitée , dans le tempsqu'ils pouvaient désoler la ville, fait croire qu'ils en avaient beaucoup souffert. Suivant le rapport du sieur Giraudm , commandant le Fidèle, qui avait pris et conduit leur paquebot à Morlaix, l'amiral n'était pas content de son expédition , vu qu'il y avait perdu quatre àcinq cents hommes. Le 18. les Anglais mirent à la voile et disparurent. Ces deux bombardement ne ralentirent point l'ardeur des Malouins à poursuivre partout leurs fiers ennemis, des dépouilles desquels ils s'enrichirent. Dans cette seule guerre , ils prirent plus de quinze cents vaisseaux, dont plusieurs étaient chargés d'or, d'argent, de pierreries, et autres effets précieux, sans compter un nombre considérable .u'ils brûlèrent. La paix qui suivit dura pen "a succession à la couronne d'Espagne ramena la guerre. Saint-Malo recommença ses armements avec le même succès , et fit en même temps le commerce le plus immense, qui la rendit, pendant quelques années , la plus opulente ville du royaume. C'est du Pérou que les vaisseaux de Saint-Malo tiraient ces richesses, qui mirent les habitants de cette ville en état de prêter, en 1711. au roi, une somme de trente millions, somme qui ranima l'e
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abattue par tant de défaites, et servit à ce grand roi à maintenir son petit-fils sur le trône d'Espagne, et à défendre ses propres frontières. La Compagnie des Indes , supprimée depuis , était alors à Saiul-Malo. Les richesses qu'elle apportait dans cette ville furent employées au service de l'Etat, dans la fameuse expédition de Rio- Janeiro. Les Malouins eurent la gloire de l'entreprise, en firent les dépenses et en partagèrent les périls, sous la conduite du fameux Dugué-Trouin, leur concitoyen.
En 1709 , on baiit des casernes pour loger dans la ville une troupe de cinq cent douze hommes. L'établissement du Séminaire, fait à Saint-Scrvan en 1707, fut confirmé par lettrespateùtes de 4712. D'autres lettres de même date portent établissement .de l H ôt 1 -Dieu de Saint-Servan , fondé par le sieur de la Roche- Prouvost cl Julienne u'Anican.
En 471 3, les habitants de Saint-Malo transigèrent avec M. le duo de Penthièvre , au sujet des droits et devoirs d'entrée qui se lèvent entre les rivières de Couesnon et d'Arguenon , qui appartiennent à ee prince, et qui font partie de son duché. M. Trousset de VaJLucour, secrétaire-général de la marine , au nom du prince , et M. Moreau de Maupertuis, au nom des habitants de Saint-Malo . s'assemblèrent chez M. Desmarcts, évéque de Saint-Malo, qui était alors à Paris , et convinrent de ce qui suit : 1° Il fut reconnu que les devoirs d'entrée sur toutes les boissons, marchandises, denrées, fruits , soit de la province, du royaume, ou des pays étrangers, qui entrent par la Manche, et sont transportées dans les ports, havres et villes situes entre les rivières d'Arguenon et Couesnon, soit que ces marchandises et denrées soient consommées dans les mômes lieux ou transportées ailleurs, sont .dus à M. le duc de Penthièvre , conformément à la pancarte du 18 août 1571 , pancarte autorisée par arrêt du Parlement de Bretagne . du 18 juin 1619. Il fut pareillement reconnu que les droits ne sont point dus sur ces marchandises , lorsqu'elles entrent à Saint-Malo, qu'elles y sont consommées ou transportées par mer ailleurs
3ue dans le territoire situé entre les rivières e Couesnon et d'Arguenon. En conséquence , il fut dit que Içs Malouins et autres pourraient décharger de leurs vaisseaux dans le port de leur ville, sans être obligés d'en faire déclaration au bureau du prince ; mais qu'ils ne pourraient rien décharger de nuit, si ce n'est en cas de tempête , dans les lieux où les droits sont dus à Son Altesse . sans déclaration préalable cl paiement des devoirs , à peine de trente livres d'amende, et de confiscation. Il fut convenu que ceux des habitants qui voudraient faire transporter des marchandises dans les lieux ci-dessus dénommés avertiraient les receveurs ou commis à la perception des droits du prince d'assister à la fermeture des ballots,
pour y mettre les armes de Son Altesse Sérénissime ; que les mêmes habitants pourraient , sans pa ver aucuns droits, mais non sans déclaration , qui doit être reçue jgralis par les commis, faire transporter et charger, de quelque manière que ce soit , les marchandises de leur ville dans les navires et bateaux qui se trouveraient dans leur port, pourvu qu'elles fussent destinées pour d'autres lieux que ceux qui se trouvent entre les deux rivières. Il fut stipulé que les toiles de Laval , Pontivy . Quintin , transportées de Saint-Malo dans le territoire reo fermé par ces mêmes rivières, ne paieraient aucuns droits; mais que celles de Hollande . Morlaix , Lannion , etc. , seraient sujettes aux droits spécifiés dans la pancarte. On fit un règlement semblable pour les chanvres , en distinguant ceux qui venaient de Dol et des environs , de ceux de Morlaix et autres lieux. Il fut décidé que les droits ne sont point dus pour les poissons salés, apportés du territoire d'entre les rivières de Couesnon et d'Arguenon , et transportés ensuite dans le même territoire ; mais, comme tous les droits sont dus pour les
Bassons salés qui , entrés par la mer a Saintalo , sont ensuite transportés dans les lieux mentionnés , pour éviter la fraude , il fut dit qu'on en ferait déclaration , dont la copie serait délivrée gratis. Les parties convinrent ensuite que toutes les sentences obtenues ci-devant par les uns ou les autres des contractants seraient réputées nulles, et que tous les procès commencés à ce sujet demeureraient éteints; elles ajoutèrent que la présente transaction ne pourrait nuire et préjudicicr à leurs droits respectifs, ni à ceux du seigneur évêque. Comme on avait oublié, dans celte transaction, de faire mention des matières propres à la construction, les Malouins firent . à ce sujet , des représentations à M. l'amiral, qui, par ses lettres de l'année 1714, déclara qu'il exemptait des droits ordinaires le bray, le goudron, les planches, les mâts, les prusscs , les chanvres, les câbles cl les cordages , les toiles à voiles , les clous , le fer, et généralement tout ce qui est propre à l'usage et service des vaisseaux. Nonobstant cette transaction , il s'élevait tous les jours de nouvelles difficultés avec les fermiers des devoirs, et de là venaient sans cesse de nouveaux procès. Pour tarir la source de lous ces différents, la communauté de Saint-Malo s'avisa d'un expédient qui lui réussit. Elle fit proposer, en 1756, à M. le duc de Penthièvre , de lui afféager, à perpétuité, la perception de ces droits. Le prince y consentit , et l'acte en fut passé à Paris , en 1757. La communauté de Saint-Malo s'obligea à payer tous les ans , au trésorier de M. le duc de Penthièvre, une somme de cinq mille livres , et à compter au receveur de ces droits une somme de dix-sept mille livres, pour indemnité de la résiliation de son bail , donl U devait encore jouir pendant
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huit ans. Cet arrangement fut approuve du Conseil d'Etat , qui l'homologua par son arrêt du 22 novembre 1757. En conséquence de cet arrôt , Sa Majesté accorda des lettres-patentes à la communauté de ville de Saint-Malo . et le tout fut enregistré au Parlement de Bretagne et à la Chambre des comptes en 1758. Cet afféagement n'a pas rempli l'objet qu'on s'était propose : les difficultés ne sont pas moins fréquentes, et les procès moins nombreux. Voici ce que m'écrit , à ce sujet . M. Bcsné de la Hautcvillc, avocat au Parlement : « Tandis » que j'étais conseiller à la Compagnie des
> Indes, à Saint-Malo , je m'occupai à corriger » les abus qui s'étaient glissés dans les percep- » tions des droits de Couesnon et d'Arguenon ,
> dont la ville de Saint-Malo accable le com- » mer^e. Comme, à raison de ce droit, on » plaidait devant les juges royaux de Dinan , « et de la au Parlement, et qu'il y avait une - foule de procès indécis à ces tribunaux, j'ob- » tins un arrêt du Conseil général des finances, » en septembre 1771 , qui évoqua toute contes- » talion à ce sujet au roi et a son Conseil. Je » fis notifier cet arrêt, avec la commission qui » fut accordée en mon nom par le roi , aux » maire et échevins de Saint-Malo , avec dé- » fense de continuer la perception du droit. » Cet arrêt fut également notifie au greffier du » Parlement et à celui du siège royal de Dinan. » La contestation sur ce droit est indécise au » Conseil , et il se perçoit comme à l'ordi- » naire. »
En 1720, la maladie contagieuse qui désolait les îles de Jersey et Guernesey , et les provinces du Languedoc , de la Provence et du Dauohiné , occasiona la défense qui fut faite aux Malouins de commercer avec ces différents pays, défense qui fut levée par arrêt du Conseil de l'année suivante. Le 22 septembre 1733, le Conseil d'Etat rendit un arrêt qui déboute les marchands de draps , soie et laine , mercerie , clincaillcrie et épicerie de la ville de Saint-Malo de leur demande. Arrêt du Conseil, du 18 juin 1748. gui permet à la communauté de ville de Saint-Malo de percevoir pendant douze années, à commencer du 1er novembre 1748 , un droit sur les boissons qui entreraient dans la ville , le faubourg de Saint-Scrvan et hàvres en dépendant. Arrêt de la Cour du Parlement du 13 août 1750, qui défend aux marchands de bois de conduire et de vendre à Saint-Malo et à Saint- Servan des bûches qui soient moindres de trente pouces de longueur , et du fagot au dessous de vingt-deux pouces sous hart ; leur ordonne de faire la brasse de bûches de mesure compétente , en hauteur et longueur , suivant l'usage du lieu.
Par arrêt du 1w mai 1753 , le faubourg de Saint-Servan fut réuni et incorporé à la ville de Saint-Malo, pour ne former avec elle qu'une même communauté, jouir des mêmes avan-
tages , et payer les mêmes charges. A l'occasion de deux balles de toile saisies au bureau de Dinart, le 19 août 1755, le Parlement rendit un arrêt qui défend d'exiger les droits de la traite domaniale sur les marchandises qui ne sont transportées que d'une ville à l'autre dans l'intérieur de la province de Bretagne . et défend d'insérer , dans les passe-ports , que les marchandises sont destinées à sortir de la province; défend pareillement d'exiger les droits de la traite domaniale sur les marchandises qui vont par mer, et leur enjoint de se conformer à la pancarte de 1512; ordonne, au surplus , que ladite pancarte sera affichée dans tous les bureaux , et condamne le receveur de Dinart à vingt livres d'amende. En 1757 , l'intendant de la province rendit une ordonnance qui défendait aux juifs de s'établir dans la ville de Saint-Malo et dans toutes les autres places de la province.
Le dimanche 4 juin 1758, au matin, on découvrit au nord de Saint-Malo, à la hauteur de Cancalc , une flotte anglaise de cent voiles; l'après-midi, elle parut augmenter de cinq et cingler vers Saint-Malo. Le 5, on ne douta plus qu'elle n'en voulût a cette ville ; et le soir, vers les six heures, elle mouilla à Caneale , et y débarqua des troiif es. M. le comte de Franc* de Landal , commandant la milice garde-cote de Saint-Malo, courut sur-le-champ , avec six cents hommes, s'établir à Caneale, sur un petit fort armé de quatre canons , pour s'opposer à la descente ; mais , n'ayant que douze coups à tirer , et réunissant tout le feu des ennemis, la place cessa bientôt d'être tenable; il marcha ensuite, avec ses soldats, au lieu du débarquement, et fut appuyé par ûn détachement du régiment de Boulonnais, qu'on venait de retirer de Saint-Servan, où il était en garnison ; mais ne pouvant résister au feu des vaisseaux , il fut obligé de reculer, et Boulonnais rentra à Saint- Malo. M. de Landal eut un domestique et un cheval tués. Avant de se retirer, il fil sauter son fort , et mit le feu à deux barges de fagots pour dérober à l'ennemi la connaissance de sa retraite. Les Anglais , n'ayant pas trouvé d'autre résistance, parce qu'il n'y avait pas de troupes à leur opposer dans cette partie de la province . mirent à terre quinze mille hommes, commandés par milord Marlborough. M. delà Châtre , gouverneur de Saint-Malo , montra beaucoup de sagesse et d'activité en cette oc casion.
Les premiers débarqués des ennemis se répandirent dans la campagne , emmenèrent les paysans avec les outils du labourage, et firenl travailler au retranchement d'un camp, dans le lieu de la descente et dans une position propre à favoriser leur retraite. Ce fut l'opéra tion du lundi et lendemain mardi. Ils firent re connaître les environs par quelques détachements , tandis que M. de la Châtre faisan
rompre les digues de la mer et ruiner les chemins, ce qui obligeait les ennemis à un grand détour, par des routes pour ainsi dire impraticables. II ordonna aussitôt des fortifications au dehors des murs d'enceinte , fit placer des batteries sur les quais , disposa les troupes, et assigna des postes aux bourgeois qui étaient sous les armes. M. de Laurel, capitaine au régiment de Boulonnais, qui formait toute la garnisou de la ville , fut envoyé, avec un détachement de volontaires, harceler les ennemis, ouïes retarder, s'il était possible, dans leur marche ; il poussa jusqu'à leur grande garde , leur tua quelques soldats, et en perdit quelquesuns. Un détachement .des ennemis, commandé par un officier, entra à Saint-Servan vers les cinq heures du soir. Ce parti, après avoir fait rafraîchir ses chevaux , alla mettre le feu à une corderie de la ville , et se retira dans le nouveau camp que l'ennemi occupait à Paramé. La frayeur fut si grande , qu'elle fil fuir la majeure partie des habitants de ce faubourg , qui emportèrent avec eux leurs effets les plus précieux, de sorte qu'il en resta à peine vingt en état d'être utiles. Le mercredi, le bataillon de Fontcnai-le-Comte arriva. Le général anglais , avec une armée que l'on jugea de douze mille hommes, entra a Saint-Servan , et Ht distribuer et afficher plusieurs manifestes . par lesquels il engageait les habitants à continuer leurs travaux et à ne point quitter leurs maisons . protestant qu'il n'en voulait ni aux hommes, ai aux habitations, mais seulement aux effets du roi , de la marine , et aux personnes portant les armes contre l'Angleterre, menaçant de faire piller et détruire les maisons qu'il trouverait abandonnées. Il fit venir le syndic pour se faire conduire dans différents endroits : dans ce moment , escorté de quatre dragons , il se porta à cheval sur une pointe qui commande la ville de Saint-Mulo , qu'il examina quelque temps avec une lunette d'approche; mais, un coup de canon, tiré des remparts . ayant tué un de ses dragons , il rentra à Saint-Servan, et ordonna de porter le feu à deux corderie8 et à un magasin qui étaient proche l'église. Le recteur, informé de son dessein , courut avec son clergé se prosterner devant lui, et le supplier de ne pas détruire une ville qui n'avait point pris les armes, et de faire respecter son église et les communautés (41, Après s'être assuré qu'il n'était pas possible de brûler les magasins sans risquer d'incendier la ville, il fit transporter sur un vaisseau en rade tous les effets de marine et de construction . et
(1) Itilord était irrité; il répondit aux représentations arec beaucoup de vivacité : • Il n'y a qu'un quart-
• d'heure, dit-il, que j'ai pensé Taire mettre le feu aux
• quatre coins de la paroisse. Un coquin , sur la place ,
• a fait un signal , et aussitôt un coup de canon m'a été
• tire. SI j'avais trouvé cet homme , je l'aurais fait pendre
• sur le-champ. • (Nott as la V HUio*.)
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y fit mettre le feu. Il prit chez le recteur logement pour lui et son état-major. Il commanda la discipline la plus sévère, rassura luimême les habitants , donna toutes les sauvegardes qu'on demanda, et engagea les femmes a s'éloigner de Saint-Servan , dans la crainte qu'on y jetât des bombes de Saint-Malo. Ce général fit ensuite distribuer des vivres à ses troupes , et alla examiner la place , dont il visita les dehors, toujours accompagné de quatre cavaliers et de quelques officiers. Les canonniers de Saint-Malo, qui se disputaient l'honneur de le tuer, faisaient feu dès qu'ils voyaient paraître un habit rouge. II ne perdit cependant qu'un homme ce jour-là. On ne peut concevoir quel était son but , en courant tant de risques pour examiner cette place; il ne parait pas qu'il ail eu dessein de l'assiéger, puisqu'il n'avait fait mettre à terre que deux pièces de campagne de quatre livres.
Le 8, au matin, ce général envoya un trompette à Saint-Malo, avec une lettre adressée au maire pour le sommer de rendre la ville , avec promesse de n'en exiger d'autres subsides que ceux qu'elle payait au roi de France. Le maire répondit que, la ville étant occupée par les troupes du roi et ses commandants . il n'avait aucune qualité pour en disposer, mais seulement de bons canons et de bons bras pour la défendre. Sur cette réponse . milord Marlborougb fit porter le feu à tous les bâtiments qui étaient mouillés en Talare , Trichet , Levai , Challe et Solidor, et au magasin des poudres , qui heureusement avait été vidé la veille. Il y eut soixante-onze vaisseaux brûlés , dont vingt propres pour la marine du roi , et trente bateaux ou gabares. Après celte expédition, il se retira, avec une partie de ses troupes , dans un camp qu'il avait établi à Parame , pour favoriser la communication de ses vaisseaux avec Saint- Servan , laissant dans ce faubourg ses équipages et le reste de ses troupes , qui le joignirent sur le soir. L'après-midi , différents partis de cavalerie vinrent reconnaître les moulins à vent qui sout au loug du sillon de Saint-Malo. à l'abri desquels l'armée pensait à faire les approches. Le canon du château tua plusieurs de ces cavaliers , et , comme ces moulins étaient minés , on fit sauter les plus propres à couvrir l'ennemi. La réunion des troupes anglaises à Paramé fit craindre aux Malouins que l'ennemi n'eût dessein d'assiéger la ville pendant la nuit. Sa manœuvre semblait l'annoncer, et peut-être l'assaut ne fut-il empêché que par un orage terrible. Ici qu'on n'en avait pas vu depuis longtemps , accompagné d'une pluie violente , de tonnerre cl de grêle, qui dura depuis neuf heures du soir jusqu'à une heure du malin. On avait fait sortir de Saint-Malo, à l'entrée de la nuit, un détachement de troupes et de noblesse volontaire pour aller reconnaître l'ennemi. Ce détachement chargea avec avantage un parti
anglais ; mais, ce parti ayant été soutenu, nous eûmes huit soldats blessés et deux tués.
Le 9 , à cinq heures du soir , il entra à Dol quinze cents ennemis , dont la moitié de cavalerie, qui y restèrent jusqu'au lendemain , une heure après midi. Le commandant et quelques officiers prirent leur logement chez le maire ; le reste de la troupe s'établit sous les halles et le long des rues, sans entrer dans aucunes maisons. Ils payèrent exactement tout ce qu'on leur fournit, n'insultèrent personne et n'exigèrent aucune contribution. Les Anglais occupèrent paisiblement Saint-Servan, Paramé, Saint-Méloir et Saint-Coulomb, c'est-à-dire tout le terrain situé entre la ville cl Cancale , jus qu'au dimanche 1 1 au matin . que le général retira ses équipages et fit défiler toute son armée sur Paramé. qui fut évacuée l'après-midi. Les Anglais se replièrent sur leur camp de Cancale , et les prisonniers qu'on fit rapportèrent qu'ils travaillaient sérieusement à se rembar-
Suer. Quoique nous eussions des troupes desnées à les charger et rendues sur les lieux à cet effet , il fut impossible de contrarier leur embarquement , vu la position avantageuse et les retranchements de leur camp , et plus encore l'artillerie de leurs vaisseaux , embossés tout près de terre. Leurs bateaux de transport levaient cent hommes , et chacun de ces bateaux élait précédé de deux coursiers armés de quatre canons. Les soldats avaient ordre d'être sous les armes dans les bateaux et prêts à remettre à terre au premier signal. L'embarquement fut fini le 12 au soir; ils n'avaient plus de troupes à terre à onze heures. Ils appareillèrent pendant la nuit, et le 13 au malin on ne voyait plus leurs vaisseaux.
La noblesse volontaire . qui s'était rendue à Saint-Malo au premier bruil de la descente, se distingua dans toutes les sorties de jour et de nuit. MM. le duc d'Aiguillon et de la Châtre se portèrent partout avec un zèle infatigable. M. de Caud. garde-du-corps du roi, qui s'était rendu là. de Rennes, comme volontaire, remplit en cette occasion les fonctions d'aide-decamp , et fut chargé de plusieurs expéditions qu'il remplit avec beaucoup de valeur et de sa-
Sesse. Il fit prisonnier un des gardes du roi 'Angleterre. M. l'Ecouflc , syndic des habitants de Saint-Servan . les prêtres de cette paroisse et quelques-uns des membres du général se conduisirent dans cette circonstance avec beaucoup de courage , d'intelligence et de sagesse. M. de la Vigne-Hercouet , capitaine garde-côte de la capitainerie de Plancoët , relégué avec dix-huit hommes dans un moulin défendu
fjardes piquets et quelques fascines , empêcha es Anglais de pénétrer sur la grève de mer basse , et retarda quelque temps leur invasion dans le faubourg Saint-Servan; il tua quelques maraudeurs et un officier-major des troupes anglaises , lit saisir ses chevaux , son équipage ,
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les fil vendre et en distribua le produit aux soldats de sa compagnie. Il obtint une récompense des habitants. Ce citoyen honnête et courageux demeure à Dinan, où il vit dans la médiocrité, jouissant de l'estime de ses concitoyens. Oo luge que les Anglais eurent quinze à vingt nommes tués ; on leur fit vingt-cinq prisonniers. Nous n'eûmes en tout que deux hommes tués et six blessés. L'ennemi , en se rembarquant, renvoya les différents paysans qu'il avait pris pour le conduire dans ses routes. Au mois de septembre de la même année , les Anglais firent une autre descente à Saint-Cast. f Vovez Saint-Cast.)
Avant de finir cet article . je dois faire mention des privilèges de la ville de Saint-Malo . privilèges dus à son zèle pour le service du roi Le roi François , par ses lettres et sa déclaration de l'an 1534, accorda à celui des habitants qui abattrait Je papegai le droit de billot sur trente pipes de vin, et l'année suivante ce monarque confirma ce privilège par de nouvelles lettres données à Nîmes. Le roi Henri en donna aussi à ce sujet : elles accordent la permission de vendre vingt tonneaux de vin a celui qui abattra le papegai avec l'arquebuse, vingt autres à celui qui l'abattra du trait de l'arbalète, et vingt-quatre à celui qui l'abattra du trait de l'arc. François II confirma cette nouvelle concession au mois de mars 1559; Henri III , par ses lettres du 7 juillet 1575; Henri IV, par ses lettres du mois d'avril 1601 , et Louis XIII. aussi par lettres-patentes du mois de juin 1610. En 1661 , ce privilège occasiona un procès entre les habitants de Saint-Malo et Louis de Rohan, prince de Guémené, engagistedes impôts et billots de ce diocèse , procès qui fut terminé par l'arrêt de la Cour qui maintient les habitants dans leur droit de papegai et d'exemption de devoirs de trente-cinq tonneaux de vin, qui seront débités sous deux brandons seulement Par arrêt du Conseil , du 37 juillet 1671 , le roi confirma les villes de la province qui avaient droit d'abattre le papegai dans la possession dr leurs droits. Les fermiers des devoirs de la ville de Saint-Malo , en 1707, ne voulant point reconnaître les privilèges de rabatteur du papegai , lui intentèrent procès; mais ils furent condamnés par arrêt de la Cour du 10 janvier 1708. Les fermiers en appelèrent au Conseil; mais ils ne furent pas plus heureux, avant été déboutés de leurs demandes par arrêt du 44 février 1713, oui ordonne l'exécution de celui du Parlement. Nous ignorons ce qui s'est passé depuis à ce sujet ; mais on sait que , lors de la suppression générale des papegais en Bretagne, en 1770, la seule ville de Saint-Malo fut favorisée et conservée dans son droit de tirer le papegai.
De temps immémorial, le soin el la garde du port de Saint-Malo sont confiés à deux officiers appelés baillis , et choisis par la
pour veiller et maintenir ce port en bon état , faire remplir les fouilles et creux formés par les vaisseaux, entretenir les ponts et les tranchées qui sont aux avenues de la ville, les pots auxquels s'amarrent et s'attachent les vaisseaux . et les balises qui sont posées en plusieurs endroits sur les rochers , pour avertir les marins de s'en écarter; et comme tout cela ne se peut faire sans frais , les Malouins lèvent un droit d'ancrage sur chacun des vaisseaux qui mouilleot dans la rade. Les baillis n'avaient point été inquiétés dans la perception de ce droit jusqu'en 4 659 , que la Chambre des comptes ordonna, par son arrêt, qu'ils lui rendraient désormais compte de la recette et de l'emploi de ces deniers. La communauté de ville eut recours au Conseil, qui la confirma dans son ancien privilège , avec défense à la Chambre des comptes de pousser plus loin celte affaire. Trois ans après, les juges-baillis furent encore inquiétés dans l'exercice de leurs charges par le gouverneur de la tour de Solidor , qui prétendait que le droit d'ancrage lui appartenait. Ils se pourvurent encore au Conseil et obtinrent un arrêt qui déboulait le gouverneur de ses prétentions. — La communauté de ville , voulant abolir un usage abusif et dont l'expérience avait prouvé le danger, celui d'allumer du feu dans les vaisseaux du port pendant la nuit, présenta à ce sujet une requête au Parlement, qui, le 18 novembre 1665, rendit un arrêt conforme à ses intentions , avec ordre aux juges-baillis de le faire exécuter. En 1670. ces derniers rendirent une sentence qui . entre autres choses , défendait, sous les peines méritées, de porter devant d'autres juges les causes dont la connaissance leur appartenait. Cette sentence fut suivie d'une autre portant défense aux voituriers de mettre leurs chevaux sur les quais et sur la poterne de là croix du Fiel. La même année, un pilote, qui était allé au devant d'un navire pour le conduire dans le port , n'avait pu convenir de prix avec le capitaine ; en conséquence, il uvait laissé là le navire, dont l'équipage, qui ne connaissait point ces parages, n'avait pu éviter les écueiis multipliés qui bordent la côte, et le navire avait péri. Les juges-baillis . informés de cel accident et de sa cause, rendirent une sentence qui commandait aux bateliers-pilotes d'aller, à l'ordinaire, au devant des vaisseaux, avec défense de faire leur prix pour le pilotage, à peine de privation de leur salaire, de restitution de ce qu'ils auraient touché et de trente livres d'amende applicables aux réparations et entrelien du port. Les mêmes juges et la communauté de ville firent différents règlements , en 1670 , concernant la recette des deniers du bailliage et la police du port . règlements qui furent approuves par arrêt du Conseil, du 14 mn 170* En 1783 , la charge de lesteur et delesteur fut réunie au bailliage . par contrat passé avec le possesseur de cette charge. Lors-
que les habitants de Saint-Malo se soumirent au roi Henri IV , ce monarque donna un édit en leur faveur : il leur accorda d'abord une amnistie générale pour le passé , renouvela leurs anciens privilèges, les exempta des tailles et impositions pendant six ans , et leur permit de lever les octrois comme par le passé. La liberté du commerce leur fut accordée généralement dans tous les pays , avec celle de fondre le canon nécessaire pour la sûreté de leur naviation ; ceux de leurs biens qui avaient été consqués furent restitués, et le monarque, voulant de plus eu plus les attacher à son service, érigea un consulat dans leur ville. Mais le plus précieux et le plus honorable de ces privilèges est celui de garder leur propre ville . privilège en faveur duquel ils furent exempts du ban et de l'arrière-ban ; mais ce privilège a eu le sort de toutes les institutions humaines : bon en lui-même et accordé comme une faveur méritée, il est devenu une source d'abus, qui peutêtre se multiplieront au point que le gouvernement se verra dans la nécessite de le révoquer. Plusieurs des habitants de cette ville voient le mal , s'en plaignent et désirent le remède. Cependant, pour me garantir du soupçon de malveillance , je dois déclarer ici que je n'ai point été moi-même témoin des désordres que je rapporte : je parle d'après quelques particuliers dignes de foi et d'après les notes qui m ont été communiquées par des témoins oculaires M. Besné de la Hauteville. avocat à Saint-Brieuc et ci-devant à Saint-Malo, m'a particulièrement fait connaître ces abus , qui se trouvent aussi détaillés fort au long dans un mémoire fait pour être présenté au ministre ; mais ce ne sera qu'avec la plus grande circonspection que je me servirai de cette dernière pièce , dont l'auteur ne parait pas exempt de prévention ; je m'en tiendrai à des faits connus.
Dans le temps de la descente des Anglais à Saint-Malo, en 1758, un nombre considérable des plus riches fit transporter ses effets en lieu de sûreté , et quelques-uns même prirent la fuite : ils se montrèrent à la fois peu zélés , mauvais citoyens et peu dignes de participer au privilège. Cette inculpation ne tombe pas , sans doute, sur le générai des habitants; mais un exemple si dangereux par les suites qu'il peut avoir devait être puni. Quelqu'un qui ne veut pas défendre sa patrie n'est pas digne de jouir des avantages qu'il trouve dans son sein; et celui qui met ses tiens hors d'une ville menacée ne peut prendre beaucoup d'intérêt à sa conservation, dont il parait désespérer. La ville de Saint-Malo est composée de citoyens qu'on peut ranger en trois classes, les riches, les artisans et les pauvres. Les uns et les autres participent au privilège . et les derniers seuls en portent tout le poids (1). Quoique, aux termes
{1) Rien de plu» cruel que ces domptions dan* toutes
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des édits, déclarations et arrêts de la Cour, tous les habitants de la ville , sans exception , sont sujets à la sarde, les médecins, les procureurs, les chirurgiens , les valets de ville même s'en exemptent sous divers prétextes, malgré la constitution politique de Saint-Malo, qui, bien différente de celle des autres villes , ne peut permettre ces sortes d'exemptions ; et c est positivement l'exactitude de M. de Coêtquen , le dernier gouverneur de ce nom, à faire observer les édits, qui lui attira la haine des Malouins. Ce seigneur, avec tout son zèle et sa bonne volonté, ne put réussir à réformer l'abus.
C'est donc le pauvre qui fournit à toute la dépense ; il donne tous les quinze Jours une somme de douze sous, ce qui fait quinze livres par an, et l'on a vu de malheureux pères de famille, qui ne pouvaient payer la taxe imposée, dépouillés de leurs meubles , tandis que le voluptueux opulent jouissait tranquillement de sa fortune sans contribuer. Voilà un abus criant . qui faisait dire à M. Lorin , sénéchal actuel de Saint-Malo. dans un mémoire imprimé : le privilège de nous garder nous-mêmes est un privilège dans un sens et une charge dans l'autre.
Un autre abus, c'est que la garde de la ville est confiée à une poignée de malheureux , au nombre de cinquante à soixante , que les officiers municipaux ont trouvé le secret de s'attacher; irs montent exactement la garde aux frais des habitants, qui paient jusqu'à leurs habita, depuis le premier jour de l'an jusqu'au dernier inclusivement. Leur lit est au corps -de-garde, et il n'y en a pas un qui n'y ait son matelas. Fatigues de cet emploi, on les a trouvés souvent endormis dans leurs guérites. On doit sentir combien cette négligence est dangereuse; en voici une preuve : En 1776, le feu prit à la maison de M. de Chàtcaubriand. seigneur de Combourg ; cet hôtel est situé vis-à-vis le corps-degarde de Saint-Vincent , où il y a toujours une sentinelle jour et nuit ; mais elle dormait, et la maison allait devenir la proie du feu, qui commençait à se communiquer aux édifices voisins et menaçait quelques greniers à foin , lorsque l'incendie fut découvert, non par le soldat, qui ne put être éveillé par l'action du feu , quoique très-vive, mais par les cochers du carrosse public, qui partait cette nuit-là de Saint-Malo pour Rennes. Ils coururent au corps-de-garde : tout y dormait ; il fallut crier au feu pour réveiller
nos villes. Cest loueurs le peuple qui est foule. Presque tons 1rs riches trouvent lo mo)en de se mettre au dessus de la loi. C'est uu abus qui sera réforme tôt ou tard. Qui pourrai», par exemple, approuver l'usage que l'on suit pour le logement dus gens .le guerre? lin régiment arrive dans une ville. Où seront logés ces braves soldats, qui nous défendent, qui souvent, au milieu de l'hiver, font des routes longues cl pénibles, par des chemins souvent impraticables et le mauvais temps ? Harassés, excédés de fatigue, ou Iront-ils se reposer? chex le riche, auprès d'un bon feu ou daus un bon lit? Non : ce sera chez un malheureux père de famille , qui souvent n'a pas de lit -'i , ni de pain à leur donner.
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ces gardiens inutiles . et l'on ne put y parvenir qu'à force de cria. Il fallut ensuite aller chercher le tambour ; et le secours ne vint , pour ainsi dire , que lorsqu'il n'en était plus besoin.
Si les abus sont dangereux en temps de paix . comment doit-on les envisager en temps de guerre , surtout dans une ville dont la conservation est importante? Il est à croire que les officiers municipaux réfléchiront sur leurs vrais intérêts , et qu'ils ne s'exposeront pas à perdre un privilège qui leur fait tant d'honneur. En copiant ici les reproches qu'on leur fait, je ne me rendrai point garant des motifs sur lesquels ils sont fondés.
Au mois d'août 4643 , Louis XIV confirma les Malouins dans la jouissance de tous leurs privilèges. Arrêt du Conseil du 20 août 475* , qui règle les assemblées de ville de Saint-Malo et maintient les officiers municipaux dans la jouissance de tous leurs droits , privilèges et prérogatives. Autre arrêt du 43 juillet 4756 , confirmatif de la concession des droits patrimoniaux accordés à la ville de Saint-Malo. Cette ville demanda la franchise de son port ; mais toutes les autres villes commerçantes s'y opposèrent, et firent échouer le projet des Malouins. En 4772. M. Magon du Bos voulut établir un bac pour les voitures au passage de Jouvante; il eut des ennemis qui traversèrent ce projet , qui fut enfin approuvé. M. le duc de Fite-James décida , en 4773 . qu'il aurait lieu ; mais la mort de M. Magon du Bos et l'élal actuel de ses affaires l'ont laissé sans exécution.
La ville de Saint-Malo a produit des hommes célèbres, dont le nom mérite d'être conservé et transmis à la postérité. Le plus ancien que nous connaissions est Jacques Cartier, célèbre navigateur qui , en 4554 , découvrit le Canada et donna une description exacte des iles , des côtes, des détroits et des terres qu'il avait vus.
M. de Beauchène-Bouiii a découvert le passage du Cap-Horn , pour pénétrer dans la mer du Sud.
De tous les hommes célèbres qui ont pns naissance à Saint-Malo, aucun ne lui a fait autant d'honneur que l'illustre Dugué-Troum, ce héros si bien peint par M. Thomas. Le discours de cet académicien et les mémoires de ce grand homme me dispensent d'entrer dans le détail de ses actions; mais, si l'admiration qu'excite le souvenir d'un homme vertueux . d'un guerrier courageux , humain et bon patriote, IW pas inutile , ne devrait-on pas faire en sorte w ne pas laisser éteindre ce sentiment dans les cœurs ? Deux officiers de cette province , trèsdistingués dans la république des lettres , ont proposé, il v a quelques années, d'élever un monument aux héros de la bataille de» Trenie. Ce projet devrait être adopté nour tous les hommes qui ont servi l'humanité et leur patrie , « je m'étonne que les habitant* de SaiDt:Maio n'aient pas consacré une statue au plu» <
de leurs concitoyens. Cet hommage public honorerait également la ville et le héros (1). « En » passant à Lamballc , dit M. le vicomte de » Toustain , nous aurions été bien plus édifiés » des pèlerinages qui s'y font , si nous avions > eu la satisfaction d'y apercevoir la statue du » brave la Nouè-Bras-de-Fer , tué au pied de » ses murailles. » Ce serait d'ailleurs un sujet d'émulation pour les habitants de Sainl-Malo. Quel homme pourrait sans enthousiasme, sans concevoir un noble désir de l'imiter, contempler l'image de ce guerrier intrépide? L'histoire d'Alexandre fit César , la statue de Richelieu remplit d'enthousiasme le législateur de la Rus sic ; et pourquoi celle d'un héros malouin ne fe rail-elle pas impression sur ses compatriotes?
Dans la guerre de 4744 . nn de ceux qui se distinguèrent le .plus fut Mathieu Loison de la Rondinière, capitaine de navires; il était grand manoeuvrier, intrépide , hardi et entreprenant. Lors de la descente des Anglais à Cancale , il projeta d'aller brûler leurs navires . lors é-
à son exécution : il a donné des preuves non
équivoques de son expérience et de ses talents.
choués, projet qu'on ne lui permit pas d'exécuter. L'unique récompense qu'il obtint fut l'épée
du roi.
Pierre Guyomark , fils d'un marchand de draps , mérita aussi par ses services et obtint la même faveur.
Ecuyer Yves-Marie Roche , né à Saint-Malo, ancien capitaine de la compagnie des Indes , a
Jacques-Pierre Meslé do Grand-Clos , négociant et armateur , a aussi obtenu des lettres de noblesse , digne récompense de ses travaux et de son zèle.
Cette liste est peu nombreuse, sans doute . mais ce n'est pas ma faute; j'ai demandé inutilement des renseignements sur cette ville , que l'on m'a constamment refusés. Le lecteur suppléera à ce qu'il y a de trop peu , en réfléchissant qu'il n'est pas possible que, dans une ville qui . depuis trois siècles , a fait des en- - treprises aussi honorables qu'utiles , il ne se trouve pas un plus grand nombre de marins dignes d'éloges. S'il était permis de louer les vivants, je pourrais citer MM. de la Ville-au- Brun, Landais, et du Clos-Guyot; et je n'oublierais pas MM. Sébirc et Bouvet, officiers sur la frégate la Belle-Poule. La postérité, qui apprécie le mérite des hommes , leur rendra justice.
Il n'esl pas surprenant que la ville de Saint- Malo n'ait pas produit beaucoup de gens de lettres. Le désir d'acquérir des richesses, et de parvenir aux honneurs par le commerce et la navigation, est plus fort que celui de courir après la gloire par des travaux pénibles et la
lus longue étude. Cependant on ne peut cnever à Saint-Malo l'avantage d'avoir donné aussi droit au souvenir de sa' patrie , dont il a naissance à quelques hommes qui se sont fait bien mérité. Infatigable dans le travail , intré- une «^putalion dans la république des lettres .
dans des genres différents.
Le père Oaniel, carme, neveu de Guillaume le Gouverneur , évèque de Saint-Malo , théolo-
pide dans le combat, hardi dans les entreprises, courageux et actif dans l'exécution , il sauva , dans la dernière guerre, l'Ile-de-France de la famine. Avec un équipage qu'il avait choisi , il fit plusieurs prises sur les ennemis de l'Elat , dans les parages de l'Inde. Chargé de convoyer des bâtiments français qui se rendaient avec des vivres à l'Ile-de-France , il sut éviter une escadre anglaise qui était à croiser pour les attaquer , et arriva heureusement à sa destination. Le temps pressait : il n'y avait plus que pour trois jours de vivres dans l'Ile. Cet officier eut la croix de Saint-Louis , à la demande du gouverneur et des commandants de l'Ile. Il en était digne , et il la reçnt avec modestie. On voulut lui faire une pension ; mais un ennemi secret, jaloux d'une fortune due à ses travaux, exposa qu'il était assez riche. M. Roche méprisa ce trait : il était moins jaloux de la pension que satisfait d'avoir mérite un bienfait de son roi.
Ceux qui ont lu le Voyage autour du Monde, fait, il y a quelques années, par M. Bougainville , ont du voir que le sieur Chenard de la Giraudais était un officier digne de concourir
a élé rendu a la mémoire de Ooguay- Trooin ; une «tatue lui a éUS élevée devaut l'hOtel de la
(1) nommage rooin; une sta •oua-pré fecture , et la place a pris le
du héros iii.v UwC.
gien profond, fut auteur de plusieurs sermons, panégyriques, et d'un livre intitulé : le Théologien français, sur le Mystère de la Trinité.
N... Offrai de la Métric, médecin , homme singulier, a donné plusieurs ouvrages que le public a lus avec avidité , mais que les personnes sensées ont jugés dignes de l'oubli ; les plus connus sont : l'Homme plante, l'Homme machine, et Machiavel. On ne peut refuser à ce médecin beaucoup de génie , un style net et séduisant; mais il se laissa égarer par son imagination déréglée ; il adopta des systèmes que la raison et la religion proscrivent mutuellement. Ce qu'il y a d'étonnant dans ce Malouin , c'est qu'il haïssait les médecins pour le moins autant que Molière; et si ce poète, et avant lui l'expérience, nous apprennent que te genre humain est la victime des médecins , on peut dire que la Métric se rendit victime de son art. Il se fit saigner sans art, et contre les règles de l'art, après une indigestion, et mourut des suites de celte opération. C'était un homme aimable, avide de plaisirs, et d'un caractère Extrêmement gai.
Louis Morcau de Maupcrtuis , président de l'Académie de Berlin , attaqué ou plutôt persécuté par Voltaire. Cet académicien fut envoyé
par le roi Louis XV , en 1736 , dans le Nord ,
Sour déterminer la figure de la terre. Au retour e ce voyage , sou portrait fut orné , par Vol taire , des quatre vers suivants :
Ce (lobe mal connu , qu'il o*a mesurer , Devient un monument où «a gloire se fonde ; Son itort est de fixer la flgurc da Monde, De l'instruire et de l'éclairer.
Od peut ajouter à l'éloge de ce physicien ces autres vers :
ReTolc, Manpcrtuls. de ces déserta glacés. Où les rayons du jour *ont six mois éclipsés : Apôtre de Newton , digne appui d'nn tel maître , Né pour la Térité, viens la faire connaître.
Si Maupcrtuis dut s'indigner contre Voltaire, s'il s'irrita contre ses soupçons de plagiat, il eut le mérite et ia générosité de lui pardonner ; et la postérité jugera , comme madame (a marquise du Chàlclet. que cet astronome a des droits à l'estime et à l'admiration des gens de goût. Ses ouvrages forment quatre volumes. Au reste, si ce physicien ne put se venger des sarcasmes du poète , il lui témoigna , par un billet doux ; que le courage ne lui manquait pas. Voici ce qu'il lui écrivit :
« Je vous déclare que ma santé est assez » bonne pour vous aller trouver partout où vous » serez , pour tirer de vous la vengeance la plus » complète. Rendez grâce au respect et à i'o- » béissance qui ont jusqu'ici retenu mon bras. » Signé , Maupertuis. » Voltaire ne repondit rien. Il se renferma dans le respect qu'il portait à l'édit des duels ; il se tira d'affaire par de mauvaises plaisanteries , en publiant l'Art de bien argumenter en philosophie , réduit en pratique par un vieux capitaine de cavalerie , travesti en philosophe , résidant à Ferney. Le roi de Prusse, qui avait attiré M. de Maupertuis auprès de lui , l'honora toujours de son amitié. Ce savant, qui était pensionnaire de l'Académie des sciences et membre de l'Académie française , mourut à Basle . en Suisse , le 27 juillet 4759 , avec les sentiments d'un sage, qui avait perfectionné la philosophie en méditant la religion.
La France a perdu un autre homme illustre à qui Saint-Malo se glorifie d'avoir donné naissance, et que cette ville revendique au nombre de ses citoyens : c'est Jacques-Claude-Marie- Vrncent de Gournai , conseiller honoraire au Grand-Conseil et intendant du commerce. Il s'est uniquement occupé toute sa vie à étudier et perfectionner cette partie précieuse de la prospérité publique ; il s'y appliqua dès sa jeunesse, et ne se borna pas à connaître ses différentes branches , et les moyens ordinaires de l'étendre ; il approfondit . en philosophe et en homme d'Etat , toutes les parties de l'économie politique et tous les rapports de cette science compfiquée et si peu connue. Il devint intendant du commerce en 4751 ; alors il tourna toutes ses vues du côté de la perfection des manufactures, et s'appliqua particulièrement
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à éter , autant qu'il dépendait de lui , ce qui
pouvait gêner toute espèce de commerce Soa zèle à cet égard se manifeste dans les écrits qui sont restés de lui. Ce vrai patriote, dans lt stricte signification de ce terme , mourut i Paris , le 27 juin 4759 , âgé de quarante-sept ans. On peut voir dans le Mercure de France, du mois d'août 4769, son éloge; monument
3e'un homme de lettres a élevé à la mémoire 'un bon citoyen, et qui nous dispense d'entrer dans le détail de sa vie. Nous nous contentons de jeter quelques fleurs sur le tombeau d'un homme vertueux que la patrie regrette.
M. Duporc du Tertre , auteur de La France littéraire , d'un Abrégé de l'Histoire d'Angleterre , et de quelques autres ouvrages , est originaire de Saint-Scrvan. Celte maison portait autrefois pour armes, d'or au sanglier de saUe en furie ; elle tire sa source de la maison des barons de Vesins , en Anjou , qui a fourni aa évêque de Saint-Brieuc. Celle famille porte présentement, de gueules au croissant monte d'hermines, rebordé d'or.
M. l'abbé Trublet, membre de l'Académie de Berlin , auteur des Essais de morale et de littérature , est aussi originaire de Saint-M»lo. Le rang distingué qu'il tenait parmi les littérateurs et la réputation méritée dont il jouit font son éloge.
M. Turpin , né à Saint-Malo , et gratifié des lettres de citoyen malouin par ses compatriotes, fait honneur a sa patrie par ses talents.
Les Malouin s sont robustes, vigoureux, braves et intrépides : ils ne redoutent ni le fer de l'ennemi, ni les périls de la mer; mais ils ont des défauts qui tiennent à leur manière d'être. Ils sont, en général, durs, grossiers, opiniâtres et superstitieux. L'habitude de m navigation , la proximité de la mer . leur inspirent celte rudesse qui est assez ordinaire aux gens de mer , mais qui ne prouva jamais une àme méchante et vicieuse. L'Etat , oui profite de leur activité et de leur industrie, la patrie qu'ils servent et qu'ils défendent , ne fout jw? attention à ces dehors, mais à l'utilité que l'on retire de leur courage. On ne peut cependan. s'empêcher 4e les engager à étudier les matuema tiques. Tout homme qui veut aller loin dans son état doit en connaître les principes fondamentaux ; -et, si les habitantn de Saint-Maio négligent l'hydrographie elles autres sciences nécessaires aux navigateurs, la patrie de Dugué-Trouin fournira peut-être encore longtemps de vigoureux .matelots , mais non pa? d'excellents marins, d'habiles officiers. Le courage seul ne suffitpas pour vaincre; et le héros qui fit trembler l'Angleterre et la Hollande n'eût été qu'un homme ordinaire, s'il n'eut eu des connaissances égales à son courage. L'habitude du commerce a influé sur le caractère des Malouins , comme sur celui de toutes les villes commerçantes. Dans le négoce , comme
la guerre . on se sert de ruse malgré soi ; on trompe , parce que souvent on a été trompé , ou parce qu'on craint de l'être. Quant au fanatisme qu'on reproche aux Malouins , voici la preuve qu'on en fournit. En 1776 , un prêtre , dont la conduite était exemplaire , mais dont les sentiments n'étaient pas conformes à la bulle l'nigenitus , mourut : il avait été administré en vertu d'un arrêt du Parlement. Le peuple allait se livrer aux excès du fanatisme , enlever le corps et le jeter à la voirie, lorsque, pour éviter le scandale, on mit des gardes à la
Krle du défunt: il fut enterré la baïonnette au ut du fusil.
Ces excès sont sans doute condamnables ; mais que conclure de là, sinon que les Malouins ont conservé, peut-être, la plupart des vices de nos pères, et qu'ils n'ont pas pris les nôtres ? Nous les trouvons grossiers , parce que nous sommes voluptueux et efféminés ; durs, parce que nous sommes énervés et d'une délicatesse excessive : mais trois siècles de gloire , mais mille victoires remportées , mais des services éclatants rendus à l'Etat , qu'ils ont enrichi et protégé , tout cela rachète bien des défauts , et doit peut-être placer les Malouins au dessus des habitants de toutes les autres villes bretonnes. Aujourd'hui, n'est-ce pas encore d'eux que notre commerce attend son rétablissement? Déjà ces terribles marins commencent à paraître . et les corsaires anglais commencent à fuir. Aussitôt qu'ils ont pris les armes, nos fiers ennemis ont paru nous craindre.
Continuez, braves citoyens, défendez, vengez votre patrie, et comptez sur la reconnaissance publique.
brable d'ermites , qui donnaient l'exemple de toutes les vertus. Les fidèles pensèrent à se choisir des évêques pour les conduire plus sûrement dans la voie de la religion (l). Les habitants d'Aleth , témoins des vertus de saint Malo , jetèrent les yeux sur lui , et le conjurèrent de prendre le soin de leur salut. Il y consentit, et gouverna son peuple avec sagesse. Il fut aussi élu supérieur du monastère de Sainl- Aaron, après la mort de ce dernier, et les solitaires soumis à ses ordres lui conservèrent toujours un attachement inviolable. Les habitants d'Aleth , enchantés de vivre sous les lois du saint évèque , lui accordèrent la seigneurie temporelle et spirituelle de leur ville. Celui des fils d'Hoël-le-Grand qui régnait dans cette partie de la Bretagne fut jaloux de ces concessions, qui tendaient à diminuer son autorité. Il persécuta saint Malo, qui prit la fuite et se retira dans une solitude de la Saintonge. Le prince se repentit , dans la suite , des mauvais traitements qu'il avait fait essuyer à Malo : il le rappela , confirma toutes les donations qui lui avaient été faites précédemment , ajouta de nouveaux domaines à ceux qu'il possédait déjà , et le combla de biens , lui et son église. Telle est , je crois , l'origine de la jurisdiction de l'évèque et du chapitre de Saint-
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Cette ville , disent quelques historiens , habitée par les Diablintes , eut des évêques dès les premiers siècles de l'église , et ces évêques s'appelaient Diablin liens. Nous n'assurerons point la vérité d'un fait que l'histoire n'a point confirmé. Le premier dont elle nous ait conservé le souvenir est saint Malo [en latin Maclovius; aussi connu en breton sous tes noms de Machutus ou Machutes] , né dans la Grande- Bretagne. Ce saint, d'une famille noble , se consacra au Seigneur dès sa plus tendre jeunesse , et vécut dans la solitude. La réputation qu'il s'acquit par ses vertus engagea les habitants du pays où il vivait à le choisir pour leur évèque : ils l'enlevèrent, et le placèrent malgré lui sur le siège épiscopal. Malo, qui n'avait accepté cette place qu'avec répugnance . résolut de la quitter au plus vite, tn conséquence, il s'embarqua, passa en Bretagne, et se mit sous la conduite du saint moine Aaron , qui avait bâti un monastère dans une lie voisine de la ville d'Aleth.
La Bretagne était alors entièrement soumise au Christianisme, et peuplée d une foule innom-
Malo. Ce dernier qui avait goûté le repos dans sa solitude , ne l'avait abandonnée qu'avec peine : dès qu'il eut assuré la tranquillité de son troupeau , il le quitta . et retourna dans la Saintonge, où il mourut. On n'est pas d'accord sur l'année de sa mort, non plus que sur celle de son arrivée en Bretagne. Selon les uns , il aborda dans ce pays vers 540 , et mourut en 565 ; selon d'autres, il vint en 580 , et mourut en 6t 2 ou 687. Nous ne prononcerons point entre ces différents écrivains; d'ailleurs le fait est assez indifférent, et chacun peut adopter, à son gré, l'opinion la plus vraisemblable. Dans le mi* siècle, on bâtit , dans 111e d' Aaron , une église en l'honneur de saint Malo. Après sa mort, le siège fut occupé par différents évêques, dont l'histoire ne nous a conservé que les noms.
Saint Gudwal ou Gurval; saint Colaphin [saint Coalfinit] ; saint Ermagile [ou Armaël]; saint Enogat [enuméré avant samt Malo] , il fut aussi abbé de Saint-Méen ; saint Malmon ou Maëlmon ; saint Godefroi ; Ocdinal ou Adinal [le même peut-être çu'Adamal . ci-dessus énuméré] ; Hamon; Noëdius; Kiatuval ou Ritual ; Tutamene; Ravilius.
(1) Le père le Large (Histoire du diocèse de Saint-Malo) uc regarde pat saint Malo comme le leth, mai* Carlaton ou Cardreuc elle d'Angers (A33). Entre lui et Large place Mansuet , Biocat, dont on trouve le les Litanies anglaises du > m- siècle, publiées par Mao aire . saint s été étfquc
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Bili. Pendant son épiscopat, ]es reliques de saint Malo furent apportées par un jeune homme de Saintonge à Aleth , et déposées dans l'église élevée à l'honneur de saint Malo, dans l'île d'Aaron. La fête de cette translation est célébrée le second dimanche de juillet , dans ce diocèse.
Mœnusi Ebonus ou Ebodus; Guibert ou Guibon.
Cadocavanus ou Cadocanamus. Bollandus croit que c'est lui qui souscrivit au concile de Reims, en 682, sous le nom de Cadoenus ; mais ce fait n'est pas crojable . surtout si l'on admet que saint Malo mourut en 612 ou 627 , depuis lequel temps , jusqu'à 682 , on trouve dix-sept évêques. Il faudrait alors supposer, ce qui n'est guère possible , qu'ils n'eussent occupé, les uns pour les autres , le siège que cinq
Rivallon; Judicaèl; Reginalde fou Regimond] ; Menfenicus; Benedictus ou Benoit
Tels «ont les évéques que nous ont conservés les anciens catalogues. Taillandier en ajoute encore quelques autres, mais dont l'existence nous a paru trop incertaine pour les placer ici. \ldomel , Jean et Gautier.]
Helocar ou Helogar. élu en 8U. obtint un diplôme de Louis-le-Débonnaire, oui se conserve dans les archives de la cathédralo de Saint-Malo. Ce prélat était abbé de Saint-Méen, comme on le voit par les titres de cette abbaye.
Ermorus [ou Edmorus] , élu en 833 , la première année de l'empire de Lothaire . qui venait d'arracher la couronne à son père, était d'une naissance distinguée , comme le prouve son nom, qui, en langue celtique, signiGe prince d'une famille illustre.
Jarnwalt , élu en 836 , gouverna son église jusqu'en 8*0.
Mahen. Maine ou Maèn, son successeur, fut élu en 844 , la même année que l'ambitieux Lothaire combattit contre ses frères.
Salacon , qui occupa ensuite le siège . fut déposé , comme simoniaque , par les évéques assemblés à Redon. Ce prélat est appelé et reconnu évôque de Dol ; et , si nous le mettons au rang des évêques d'Aleth , ce n'est que d'après quelques historiens, qui assurent qu'il gouvernait les deux églises avant les changements faits par le roi Nominoé (1).
Rethwalatre. Rivolatre ou Rivoladre, succéda à Salacon. Sous l'épiscopat de Rivoladre , un particulier, dont l'histoire n'assigne point la condition, et dont le nom était Vinhomare, tua dans un moment de fureur trois de ses enfants. L'évèque lui imposa une pénitence rigoureuse. Le criminel , touché de repentir , partit pour Rome, et le pape adoucit la rigueur de la pénitence ; il l'obligea seulement de se tenir trois
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ans à la porte de l'église pendant la messe, de rester sept ans sans communier , de ne point manger de viande le reste de sa vie . et de se priver de vin pendant sept ans , si ce n'est aux jours de fêtes et dimanches. Il lui permit de demeurer avec sa femme, à moins qu'il ne tom bât en adultère; lui ordonna de marcher nupieds pendant trois ans. On lui accorda la permission de manger du fromage, en lui ôtantla liberté de porter les armes le reste de sa vie , si ce n'est contre les païens.
Ratuili ou Ratwilius, évèque d Aleth vivait en 872.
Bilius, son successeur, fut élu sur la fin du ix« siècle. [L'abbé Tresvaux ne le recomail pas.]
Salvator vivait du temps d'Alain Barbe-Torte, vers 950. Il transporta 4 Paris les reliques de saint Malo . pour les dérober aux profanations sacrilèges des Normands, qui ravageaient alors la Bretagne. Ces reliques furent apportées l'an 969 à Saint-Malo.
Rethwalatre , IIe du nom , vivait en 990 [Vabbi Tresvaux ne le reconnaît pas.]
Raoul occupait le siège épiscopal d'Aleth en 1008 , comme il est prouve par une ancienne charte de la fondation de Saint-Méen.
Hamon, successeur de Raoul . se trouve dans la charte de la fondation de Saint-Georges de Rennes, vers l'an 1031.
Martin était évêque d'Aleth en 1054 , et assista au concile de Chàlons en 1056. Après sa mort , l'église d'Aleth fut divisée en deux par lies , comme l'a observé le Père le Large dans son histoire du diocèse de Saint-Malo ; et il parait qu'on établit un nouveau siège à Saint- Malo-de-Baignon , qui exista pendant soixante ans (1).
Rainauld ou Renold , évêque de Saint-Malo mourut vers 1063.
(1) S«lon M. Tresvaux, ce Mnt deux prélats différents, qtie l'on a confondu» sous le même nom. A. AI.
(1) On ne sait, a bien dire, ce qu'on doit penser* cette division de l'évéché. Dans an catalogue manot-crlt composé par un savant célèbre, et qui avait lait rélodf la plus longue de l'Histoire ecclésiastique de Rretspw • on ne trouve aucune mention de ce partage. Il dont* * tons les prélats le nom d'évéque d'Aleth, et fait un art"* évèque de Benoit et de Judicaèl. Voici les propres Urwt de hauteur : Judicafi , iumommé Benoît, om Bvolt, utnomvié Judicaèl. fut élu vrr$ l'an 1085. La d,fé™<**> noms de ce prélat , qui tantôt fit appelé Judicafi. U»W Beuolt, a donné lieu à terreur d'Albert , qui fatt trou tuguet d'un $euL On voit que l'auteur n'a pas même soupçonné cette division, dont il est parlé dans le* historien»; et je serais tenté de suivre son aenUuient Eu effet. 01 pou n -a li-il pas se faire que ces évèque» eussent pri» le m*11 à'érêquei dé Saint-Malo , soit par dévotion pour le premier évèque du diocèse, ou bien plutôt parce qu'ils ulMtect leur demeure dans l'Ile de Saint-Malo, ou a Saint-»»!» dc-Baignon ? On • des exemples de ces quaUflcati»»' étrangères. Dans le Concile d'Agde, I'é»équc de Ptjiwn prit le nom d'évéque du PalUt . parce que ce prélat «Vj1 une maison de plaisance au Pallct, ou il faisait m ra» dence. Se» prédécesseurs prenaient souvent le titre d<véquetde Retz , parce qu'ils faisaient a**i souven I ieu séjour dans ce pays ^qui dé
ffioteâtUX-édUiou.)
Daniel, son successeur, dont personne avant Taillandier n'avait parié, mourut en 1085.
Benoît, qualifié évêque d'Aleth dans des actes de 4 098 et 4099, mourut en H H . Ce prélat excommunia Guégon, le vicaire du seigneur de Plouer, qui avait forcé et pillé l'église d'Aleth. Guégon, étant tombé malade l'été suivant, demanda pardon à l'évèque, fit amende honorable et rendit à l'église un morceau de terre appelé le Pré Brexel . et par corruption le Pré Mesel, que Robert, fils de Brexel de Plouer, avait autrefois donné à l'église d'Aleth. Depuis ce temps , l'évèque et le chapitre ont abandonné cette partie de terre au recteur de Saint-Servan, pour lui tenir lieu d'une portion congrue de trois cents livres. Celui-ci a arrentéce terrain à plusieurs particuliers , qui y ont fait bâtir de belles maisons , et ces emplacements donnent aujourd'hui au recteur environ huit cents livres de rente.
Judicaël, qualifié tantôt évèque d'Aleth, tantôt évêque de Saint-Malo , mourut en 4 M 2.
Daniel II, élu en 4442, assista au concile que Baldiïc de Dol assembla dans l'église de Saint Samson , i'an 4443, et mourut dans te courant de mars en 4444.
Rigual , ou RiwaI , occupa ensuite le siège d'Aleth. L'historien des saints de Bretagne lui donne pour successeur un Albert, qui parait suppose.
Donoald ou Donald , de l'ordre de Saint-Benoit, réunit, dit-on, les deux sièges , divisés depuis soixante ans. Il fut élu l'an 4420 , assista aux conciles de Redon et de Reims en 4427 et 4432. et mourut en 14 40. Benoit, qu'Albert lui donne pour successeur, est suppose.
Jean de Chàtillon, dit de la Grille, monta sur le siège l'an 4440. Les vertus de ce prélat et la révolution qui se fit sous son épiscopat exigent que je le fasse connaître. Il naquit en Bretagne, l'an 4098. d'une famille honnête et médiocrement riche. En 4424 . il se fit religieux de l'ordre de Cl féaux, dans l'abbaye de B égars, et devint dans la suite abbé de cette maison. Elu évêque d'Aleth, il vit que les habitants du lieu faisaient bâtir une quantité prodigieuse de maisons dans 111e de Saint-Malo, et que l'a neienne ville d'Aleth devenait déserte; il prit le parti de suivre son troupeau et d'établir dans cette île son siège épiscopal. Il sentit bien les difficultés de l'entreprise ; mais il n'en tut point effrayé. L'église qu'on avait bâtie dans ce lieu, à l'honneur de saint Malo , avait été brûlée et rebâtie en l'honneur de saint Vincent , martyr. Celte église, ou reposaient les reliques de saint Malo, était la seule propre à faire une cathédrale ; mais elle avait été donnée aux Bénédictins par Benoit . administrateur de l'évèché d'Aleth ; et il était d'autant plus difficile de leur arracher cette église, qu'elle était très-riche, puisque les Bénédictins avaient été substitués aux droits des évêques d'Aleth dans toute 111e. Il s'atten-
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dait bien qu'ils ne verraient pas de sang-froid la perte d'un domaine si considérable. Il demanda d'abord l'agrément du Saint-Siège et du duc Conan-le-Gros , et l'obtint. Il chassa sur-lechamp les moines bénédictins , s'empara de leur église, y créa un chapitre de chanoines réguliers qu'il fit venir de Paris , et y établit son siège. Les Bénédictins chassés ne s'endormirent pas : ils traduisirent le prélat en cour de Rome. L'affaire leur fut d'abord favorable ; on nomma des juges que le prélat avait raison de soupçonner ses ennemis. Les Bénédictins , dès lors extrêmement riches, furent accusés d'avoir corrompu la cour de Rome à force d'argent. Le malheureux prélat se vit sur le point d'être déposé. L'affaire dura dix-huit ans, pendant lesquels Jean de Chàtillon fit trois fois le voyage de Rome à pied.
Les évêques de France, et même Henri, frère du roi Louis-le-Jeune, qui connaissaient et admiraient les vertus de l'évèque d'Aleth, voyant l'injustice qu'on lui faisait, prirent son parti avec chaleur; mais ce qui lui servit davantage fut la protection de saint Bernard. Cet abbé fameux prit hautement la défense de l'opprimé , et, par son autorité et son éloquence, il fit cesser la poursuite de ses ennemis. La sentence du pape fut favorable au prélat . et depuis ce temps les Bénédictins ont perdu toutes leurs prétentions. C'est à cette époque qu'on doit rapporter la lettre d'Odon, légat du pape, à l'évèque de Saint-Malo. auquel il défend d'empêcher les moines de Marmoutier de célébrer l'office divin dans leur oratoire de Bécherel.
Quoi qu'il en soit, le prélat, enfin victorieux de ses ennemis . fit accroître l'église de Saint- Vincent et la fit décorer,. On lui doit la tour ou le clocher qui subsiste encore aujourd'hui. Après des travaux innombrables , il mourut le 4* février 4463, emportant avec lui les regrets de son troupeau et l'estime de ses contemporains. Il fut inhumé dans son église cathédrale, dont il fut le fondateur. On voit encore son tombeau dans le chœur de cette église; on l'encense à la grand'messe et à vêpres. La grille de fer dont on l'a environné pour empêcher le peuple d'en approcher lui a fait donner le nom de Jean de la Grille.
Les Malouins ont toujours eu et conservent encore une singulière vénération pour ce prélat. Le pape Léon X, informé de plusieurs miracles qui se faisaient sur son tombeau, permit en 4547, à Denis Briçonnet , évèque de Saint- Malo, ambassadeur du roi François I" à Rome, de célébrer sa fête , quoiqu'il ne fût pas canonisé.
C'est depuis la révolution faite par Jean de la Grille que les évêques de ce diocèse ont quitté le nom d'Aléthtens pour prendre celui de Malouins , sous lequel ils sont connus aujourd'hui.
Aubert, ou Albert, fut sacré évêque de Saint-
808 nonvEit d
Main l'an 4163. Son épitaphe . rapportée par Sigebert, met sa mort en 4482, tandis que d'autres la placent en 4484. Voici cette épitaphe : Anno 4 482 , obiit venerdbilis cir Alberto* , episcopus Alethensis , que m moderni de Sancto-Maclovio vocant, cujus episcopalus antiquitus civitas Aletha vocabatur. Albert accorda à Hubert , abbé de la Trinité de Combourg , deux portions dans les revenus de l'église de Notre-Dame de cette ville.
Pierre Giraud , qui fut élu en 4484 . mourut en 4218.
Raoul , son successeur , occupa le siège depuis 4248 jusqu'en 4230.
Pierre , il du nom , mourut ou abdiqua en 4 234 . [ // n'est pas admit par M. l'abbé Trestsaux. V
Geoffroi, qui lui succéda, fonda l'hôpital de Saint-Malo [4252], et résigna son évéché à son successeur, l'an 4255.
Nicolas de Flac fut évôque de Saint-Malo depuis 4255 jusqu'en 4262, année de sa mort.
Philippe, nommé par le pape, ne voulut point accepter la dignité d'évèque.
Frère Simon de Clisson, de l'ordre des Frères Prêcheurs , sacré le jour de la fête des apôtres saint Pierre et saint Paul ; en 4264, mourut en
Robert du Pont occupa le siège depuis 4286 jusqu'en 4309. Sous son épiscopat, en 4307, trois ecclésiastiques de Saint-Malo , accusés d'avoir tué un homme nommé Bu f fier, furent arrêtés et mis dans les prisons du château de Léhon . près Dinan. L'archidiacre évoqua la cause à son tribunal , et , après informations et dépositions des témoins , il déclara les accusés innocents. On trouve dans les titres de Marmoutier, sous les années 4306 , 4346 , 4323 ,. 4326 et 4327, six quittances données au prieur de Léhon par le collecteur des deniers accordés par le pape au roi de France , sur les biens ecclésiastiques du diocèse de Saint-Malo. Cette imposition, qui devait être employée au soulagement des fidèles dans la Terre-Sainte , se montait, pour ce diocèse, à la somme de trois cent vingt-sept livres; les autres églises de Bretagne furent aussi taxées à proportion de leurs richesses , et payèrent.
Raoul Rouxelet, élu vers 4340, mourut en 4347. [// fut transféré à Laon,enm"l, et mourut en 4323.J
Alain Gontier , son successeur . en 4348 , assista au concile de Saumur, en 4349. Ce prélat, voyant que, de toutes les cathédrales de la province, celle de Saint-Malo était la seule qui eût un chapitre régulier, pria les pères du concile de se joindre à lui pour obtenir sa sécularisation. Ils y consentirent . et le concile demanda une bulle à ce sujet au pape Jean XXII , nui ne fit aucune difficulté de I accorder. La bulle est datée d'Avignon, le 27 octobre 4349. Le même pape ordonna à Alain de valider le ma-
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riage d'Olivier de Montauban et de Julienne de Tornemine, parents au troisième degré, qui avaient contracté de mauvaise foi, puisqu'ils n'avaient pas voulu demander de dispenses . quoiqu'ils sussent être parents. Leurs enfants nés et à naître, furent déclarés légitimes. Alain fut transféré à Qu imper en 4333,
Yves du Bois-Bressel ou Boessel. transfert de Quimper à Saint-Malo , mourut en 4348 , selon Taillandier; Lobineau place sa mort ea 4 335 ; les titres de Marmoutier le font vivre jusqu'en 4 340 ; et nous préférons de nous en rapporter à Taillandier.
Guillaume Matthieu ou Ma hé , son successeur , ne garde le siège qu'un an. [Il «winil le 20 mars 4348.]
Pierre Benoit, élu sur la fin de l'année 4349, ou au commencement de la suivante . publia des, statuts en 4350, et mourut en 4360 (4;. Guillaume le Gouverneur, évêque de Saint- Malo , fait une mention honorable de ce prélat
Guillaume Poulard assista au concile provincial d'Angers en 4366 ; l'année de sa mort est ignorée [il septembre 4384, selon le Né~ crologe de Mont fort; il s'était démis avant etilt époque) .
Geoffroy Pargas fit serment de fidélité au duc, le 4 février 4374.
Josselin de Rohan fut élu évêque de Saint- Malo en 4375. Ce prélat est célèbre par le différent qu'il eut avec le duc Jean IV , sou sou verain. Il mourut en 4388. .'Voyez ce que nous en avons dit ci-devant , dans l'historique de la ville de Saint-Malo.)
Robert de la Motte, élu en 4390 . ne fut pu plus soumis à son souverain que ne l'avait été son prédécesseur; il mourut en 4423 (2).
Guillaume de Monlfort, élu en 4423 . mourut cardinal du titre de Sainte-Anastasie . le 27 septembre 4432 : il avait fait, en 4426, des statuts . que Guillaume le Gouverneur a consa crés par des éloges.
Guillaume Boulier, abbé de Beaulieu . éJo par le chapitre , n'eut point ses bulles.
Amauri de la Motte , frère de Robert . déu évêque d'un autre diocèse [ Vannes], fut traniVré à Saint-Malo en 4 432 , publia des statuts en 4434 et mourut la même année. Guillaume Boulier fut élu une seconde fois, mais il ne fut
pas plus heureux que la première. Ce fait l'éloge de cet ecolésiastique.
François, et, selon d'autres, Pierre Piedru. fut transféré de Tréguier à Saint-Malo en 1 434.
(1) On y remarque une défente ans clerc» de *>n cèae de porter la barbe longue et les moualiche* tombante», coutume contre laquelle U lutta avec prnl" ranec *• n\
(3) Ce prélat avait permis * un prêtre , nommé R>oui Bolsscal, de bâtir une chapelle dans l'Ile de Cwainbrr. et d'y vitre en solitaire. Robert avait d'abord continue i» lutte contré le duc , entreprise par son prédécesseur, u prince ayant saisi son temporel, l'evequc se récoociw kvecluietobUntlapaix. A. IL
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malgré le duc et le roi de France , qui demandaient que Guillaume fût pourvu ae cet évèché. Le pape fûl inflexible*. L'an 4448 , François Picdru publia des statuts dont Guillaume le Gouverneur fait mention avec éloge. Il fonda dans la cathédrale de Nantes J'oflice solennel de Saint-Malo, et mourut en 4449.
. Jacques d'Epinai ne fut évôque de Saint-Malo que trois mois et demi , en 4450. [Itifusé par le duc de Bretagne, il fut transféré à Bennes, le 25 avril 485QJ.
Jean l'Epervier fit serment de fidélité le 47 septembre I45Q . publia- des statuts en 1452 et 4 460 ; il fit deux fois le voyage de Rome , fat nommé premier président de la Chambre des comptes en 4477, et mourut en 4486 , comme le prouve le bref du pape Innocent VIII en faveur de Pierre de Laval. Jean l'Epervier avait un coadjuteur qualifié évèque de Dromore (4).
Pierre de Laval et de Mont fort , archevêque de Reims , nommé évèque commandataire de Saint-Malo en 4 486. par le pape, qui en avait demandé la permission au duc de Bretagne , mourut le 44 août 4493, et fut inhumé dans l'église de Saint-Aubin d'Angers (2).
Guillaume Briçonnet fit serment de fidélité en 4493, fut créé cardinal eh 4495 [du titre de Sainte-Petentianne ; il prenait aussi celui de cardinal de Saint-Malo] . archevêque de Reims en 4497, archevêque de Narbonne en 4544 , et mourut dans la même année [non; en 4544]. On voit, dans la sacristie de la cathédrale , au lieu où les chanoines s'habillent , ces mots : Mémento cardinalis Briçonnet (3).
Denis Briçonnet, fils légitime de Guillaume, succéda à son nère en 4544 / publia plusieurs statuts, se fit donner pour coadjuteur son neveu François Bohier, en 4534, et mourut en 4535 (4).
François Bohier, successeur de son oncle,, fit serment de fidélité au roi. le 5 janvier 4535, assista au célèbre colloque de Poissy en 4564 , à l'assemblée du clergé de France en 4567 . et mourut en 1569. Le roi fit saisir le temporel de l'évêché. [Ce [ait nous est inconnu.)
Guillaume Rusé, nommé par le roi Charles IX en 4570, abdiqua en faveur de François Thomé
(11 Cet évèque rendit aveu an duc . et le reconnut pour souverain seigneur de la Tille de Salut-Malo. Député a •ur porter au page Me I
d *n ht ■ i fcfc m rf* i de l'I niver.
rersitéde
du duc François II, Nantes, en i960.
fî) Ce prélat avait Charles >lll (loSâ). A. M.
(S) IV avait en de Baouleltc de Banne deux AU : l'un, Gulllaoïne, évèque de Meaux ; et l'autre, Denis , qui. d'abord évèque de Lodève , succéda a son père. Ce prélat ayant, au concile de Pise , parlé amèrement contre Jules II. fut dégradé de la pourpre (21 octobre 1511). i X la lui rendit jï avril Mil). - Il passe pour avoir, omposé des livres pieux dits Livres d'heurt».
W Denis séjourna trois ans a tome, comme ambassadeur de François 11 mourut à Conuery . en T<
en 4573 , et ne retint qu'une pension de cinq mille livres; il ne fut point sacré évèque de Saint-Malo v mais il fut dans la suite nommé à l'évêché d'Angers.
François Thomé, nommé en 4573. le 25 février, prêta serment de fidélité au roi en 4574. assista aux Etats de Blois en 4576 , à l'assemblée du clergé de France en 4577 , aux Etats de Bretagne, tenant àPloermel. en 4580. et abdiqua en faveur de Charles de Bourgneuf. [// mourut à Baignon, où 41 a été enterré ]
Charles de Bourgneuf prit possession , par procureur, le 25 février 4587, et se rendit de Rome à Saint-Malo en 4590. Il fut mal reçu des habitants, qui le soupçonnaient de favoriser Henri IV : ils le retinrent même quelque temps dans une espèce de captivité. Ils se trompaient néanmoins. Ce prélat fut toujours du parti de la Ligue : il permuta avec Jean du Bec, .évèque de Nantes.
Jean du Bec fit son entrée le 4 avril 4599 , et mourut le 20 janvier 4 640 (4).
Guillaume le Gouverneur, élu le 29 janvier 4640 , fut sacré au mois de février 4644 , fit son entrée le 20 mars de. la même année, assista aux Etats -Généraux du royaume en 4644 et 4645, publia des statuts en 4642 et 4620. et mourut en 4630. Ce prélat avait un mérite rare (2).
Le père Michel de Paris . capucin , connu sous le nom d'Octavien de Marillac , eut la modestie de refuser l'évêché de Saint-Malo, auquel il avait été nommé. [// mourut en 4634 ; tant qu'il vécut, le siège resta vacant.]
Achille de Harlai de Sanci , nommé l 'an 4 630 . prit possession en 4632, et mourut le 20 novembre 4646.
Ferdinand de Neuville , sacré coadjuteur du précédent , qui était son oncle , fut son successeur, assista aux assemblées du clergé en 4653 et 4654 , et fut transféré à Chartres en 4657.
François de Ville-Montée . fit serment de fidélité en 1660; fut nommé commissaire, parle pape , pour les affaires du Jansénisme , et mourut en 4070.
Sébastien de Guemadeuc fut sacré et prit possession au mois de juin 4674 [il venait du siège de Lavaur, ou il avait été appelé en 4 6701 . assista aux assemblées du clergé en 4680, 4682 et 4685, et mourut en 4702.
Vincent-François Desmarets, élu et sacré en 4702, présida aux Etats de Dinan en 4748. Dans la liste nombreuse des contestations qui se sont agitées entre un évèque et son chapitre, .
(1) Sons son éplscOpat , nn de ses prêtres fut condamné a mort par le Parlement de Rennes; 9ean.du Bee dut venir le dégrader avant l'exécution de la sentence, qui eut lieu dans la chapelle Saint-Yves. A. M.
(3) Ce prélat est le fondateur en Bretagne des établissent ut» dts Ursullues. Il était d'une famille bourgeoise de Saint-Malo. On dit qu'il avait donné a son église cathédrale une statue en_ argent , dans laquelle ciai l incrustée
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dit M. Besné de la Hauleville , dans un manuscrit, il n'en est point de plus célèbres que celles qui ont existé entre M. Desmarets et le chapitre, e| les chapelains mêmes de la cathédrale. Ce fut aux yeux du royaume que le chapitre donna l'exemple du scandale le plus marqué : il fit imprimer des mémoires aussi peu mesurés'dans tes termes que faux dans les principes et injustes dans les conséquences. M. Frostin, avocat à Saint-Malo, défendait le prélat avec cette fermeté, cette précision, cette solidité de" raisonnements et cette force de génie qui firent admirer Ses mémoires. L'évèque n'eut que cet avocat pofcr le défendre au Conseil de Sa Majesté. \
M. Desmarets ne pouvait décemment demander une conciliation au chapitre, qui l'avait injurié dans ses mémoires , e.t qui avait tort dans ses invectives comme dans ses prétentions : aussi ne proposa-t-il aucun arrangement. Le chapitre s'ennuya de plaider. On ferait deux volumes in-fôiio des mémoires fournis respectivement. L'affaire était près <le reoevoirune décision, lorsque le chapitre, par un retour heureux , proposa un arbitrage. L'évèque aurait cru manquer à sa dignité de s'y refuser; il eut l'honnêteté et la bonté de l'accepter.
L'arbitrage fut remis à MM. de Brilhac , premier président au Parlement de Rennes ; de Brou, conseiller d'Etat et Intendant de la province, et de la Villeguerin, avocat-général au Parlement de Bretagne, sur l'avis desquels fut rendu l'arrêt du Conseil d'Etat ,' le 4 octobre 4797 , qui régla plusieurs articles contestés entre. l'evéque et son très-litigieux chapitre. Les lettres-patentes données à ce sujet furent signifiées à ee dernier, le 27 mars 4728 , eh la personne de M. Mellet, archidiacre . -chanoine et syndic du chapitre. Il serait trop long d'entrer dans le détail , qu'on peut voir dans les pièces originales, si l'on en a la curiosité. Sans m'arrêter à commenter cet arrêt, j'ob-
l'autel s'élever contre l'autel : le chapitre entier se porta appelant, devant le.roi et ses commissaires, de l'ordonnance de visite ; plusieurs de ces ecclésiastiques furent même d'avis d'appeler au futur concile. Tel fut l'excès du délire des chanoines 'et des chapelains. Mais, malgré leurs insolents mémoires , dont l'évèque poursuivit la radiation, ils ne purent réussir; l'ordonnance de visite fut adoptée. Forcés d'obéir, les ennemis de l'évèque tinrent enfin une conduite moins opposée à l'esprit de leur état; mais, s'ils ne se révoltèrent plus contre une autorité légitime , ils ne purent rester tranquilles entre eux, et jusqu'ici ils n'ont pu abandonner la fureur qui les porte à procéder. Ruiné par ses querelles litigieuses, le chapitre , qui avait renoncé , par le non-usage , à son droit , reconnu légitime , d'exiger les lods et ventes au denier six , et qui ne les exigeait qu'au denier huit, arrêta, par une délibération capitulaire, de les percevoir au denier six. Les seigneurs n'ont rien changé à l'ancien usage , mais le chapitre est bien éloigné de les imiter.
L'unique chose sur laquelle on n'a point varié, c'a été sur la pourvoynnce des office* des jurisdictioDs, qui se donnent gratuitement, non au plus riche , mais au plus digne; et ce n'est pas un petit sujet d'éloge pour l'évèque et lé chapitre de Saint-Malo. Plût à Dieu qu'ils eussent des imitateurs de ce désintéressement ! M. Desmarets gouverna sagement son diocèse. Entre les règlements qu'il fit, il en est un qui mérite des éloges : -c'est celui qu'il donna pour l'hôpital de Saint-Malo , et qui fut imprimé chez le Comte.
Jean-Joseph de Fogasse* de la Bastie , nommé évêque de Saint-Malo en 4739. sacré en 4740 , mourut, le 29 janvier 4767. Théologien profond, canoniste éclairé, logicien unique, ce prélat se fit une' réputation brillante et méritée ; il mit le bon ordre dans son diocèse , y excita la piété par la sienne , s'occupa sans cesse de tout le bien qu'on peut faire et dont
serverai seulement qu'on n'y a rien contrevenu un évêque doit s'occuper. En deux mots, j'aurai
depuis : on a fait payer aux chapelains et au bas-chœur la portion de frais qu'on a voulu dans les procès fomentés par la chicane du chapitre. Quoique cet arrêt dût être le principe et le fondement de la paix entre l'évèque et les chanoinés de Saint-Malo , il donna naissance à un procès scandaleux. L'évèque y donna lieu , contre son intention. Ce prélat était accusé de jansénisme par le chapitre, qui ne l'aimait pas.' Pour détruire tout soupçon , il déclara accepter la fameuse bulle Lnigeaitus , par un mandement du 20 août 4728. Comme il aimait l'ordre . il crut devoir le rétablir en mettant la discipline dans son chapitre. En exécution de l'arrêt du Conseil, il fit un règlement, qu'il manifesta par une ordonnance de visite, du 23 juin 4729. Cette ordonnance fut le signal de la révolte. On vit sur-le-champ
fait l'éloge de M. de la Bastie , en disant que c'était un prélat digne des temps apostoliques , qui faisait le bonheur de son église et l'ornement de celle de France. Lors de sa mort, la voix publique avait prévenu celle du roi. Le roi Louis XV confirma le vœu des Malouins et de la province, en nommant à l'évèché de Saint-Malo : « .
M. Antoine-Joseph des Laurents , sacré Je 2 août 4767. Ce prélat, diene de son prédécesseur , dont il avait été le vicaire-général , imite le modèle qu'il eut autrefois sous les yeux- Les ordonnances synodales, imprimées à Saint- Malo, prouvent son zèle. Puisse la Providence le conserver pour le bonheur de ses diocésains (ï).
lequel les ancres n'ont pas d'abord une excellente tenue ; il leur faut un pen de haie pour «'assurer. A cet Incouvénient. Il t'en Joint on autre , c'est celui de la Pierre-de- Bance, qui découvre au bas de l'eau dans les très-grandes marées. On parvient sur la rade par quatre passes difl'ereutes : 1' Le Décollé, qui est lapasse la plus directe et la plus I l'ouest , elle est le long de la côte , en Tenant du cap Fréhcl; 2* et J* la Grande et Petite-Porte, qui tirent leurs noms de deux piurres, dont la première- est siluée près du caual le plus profond, de l'eolree de Salut- Halo (••:<'! enfin, la Coachée, qui tire son nom d'uue se redoutable , construite en granit , à trois milles de la ville. Comme la rade est dan* le fond d'un
tenue a Paris, en 1785 , mit pied à terre sur le Sillon , et s'agenouilla devant-la croix qu'il y avait fait ériger en 1TÏA. ■* Je le revois donc encore une J'ois, dit-il , mon cher Saint - Malo I • et , au moment où il se relevait ,.11 fat frappC d'une attaque d'apoplesic foudroyante. Il expira snr la place , âgé de 67 ans.
Courtois de l'resstgny {Gabriel) , sacré eveque le 15 janvier 1780. résista aux mesures adoptées concernant lo clergé , dans les premiers jours de la Révolution, et émlgra. Rentré en 1800, il administra son ancien diocèse jusqu'à la promulgation du Concordat.. Plus tard, il rat envoyé a Rome, avec divers antres ecclésiastiques , pour traiter les affaires de l'Eglise de' France. En 1819 , M. de Pressigny avait été appelé à l'archevêché de Besancon et nommé pair de France. Il mourut le 2 mai 1823. — Le Concordat de 1817 ayaot rétabli l'évoché de. Saint -Malo , M. l'Archant de Grltnouville y fut promu ,' alors encore résidant à Jersey, où il «vait émigré , lors de la -Révolution. H y mourut le 20 septembre 1821 , sans avoir pris possession de son évècbé , qui n'a jamais été rétabli dès
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ment du xv* siècle , et -vers l'époqne du fameux tremblement de terre qui renversa une partie de la ville de fSantes, engloutit cinquante-cinq villages en Hollande, et tacite autres dans les environs de Dol, cette passe citait la sente pour venir en Rancet entre autres documents cités à l'appui de ce fait historique, Varcordancc de 1305, do duc Jean IV avec l'évêque et le chapitre de Saint-Malo . demeure sans réplique. En effet, il y fut stipule qne tout ce qui entrerait par les rocher* nommés Lee Portes paierait le droit d'usage. Cette restriction de l'entrée par Lee 'Porte* prouve que, dans ce temps-là, Il n'y eu avait pas d'autres; sans quoi l'imposition eût été Illusoire . puisque le» vaisseaux . pour ne rien fisc sur leurs marchandises, seraient entrés pai Le terrain à droite de la rl-'"~ <■•««.'-
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■ la mer s'y engouffre avec rapidité, et, dans les grandes marées , le flot s'y élève à quarante-cinq pieds au dessus du niveau de la basse-mer, ce qurpermet •l'entrée du port aux plus gros vaisseaux. '
Trois grandes administrations, qui ressortant du ministère des nuances, sont fixées a Saint Malo : mats' la plus considérable est celle de* douanes, dont la direction s'étend sur les cOtes de Bretagne et de Normandie , depuis Locqnirec , à quatre llcpes cn-deçà de Morlaix , jusqu'à Règne-, il le , à six lieues au-delà de Gramme : les deux autres se composent d'une Direction des Droits- Réunis , d'une Inspection de Culture et de Magasins des tabacs.
Les autres administrations que Saint-Malo réunit sont : Inspection des Lignes télégraphiques. Recette particulière des Finances , Chef-lieu de Perception, Conservation des Hypothèques, Bureaux de l'Enregistrement et des Domaiues, Bureaux des Classes des gèns de mer , Sous 1)1rectlon de l'Artillerie, Cheferit du Génie militaire , Direction des Postes, Contrôle de Contributions directes, Vérification des Poids et Mesures, Administration des Digues des Marais de Dot , Commission sanitaire ,• Comice agricole cantonnai ,. Lieuicnance de Gendarmerie, Consulats étrangers. Chambres d'Assurances maritimes, Bourse pour les affaires commerciales. Il y a une Bibliothèque publique, deux Imprimeries, une Lithographie et quatre Librairies . 4c»x Journaux, un Cercla littéraire , un coinmeuccnient de Musée , Un Elablissement de Bains chauds , un Etablissement de Bains de mer , quatre Bu* reaux de Messageries, deux Bureau x de Roulage ,' plusieurs HOtels pour les voyageurs, «ont deux. l'Hôtel de France et l7/df«l de la Paix, rivalisent avec ceux de la Capitale, etc. .La ville, ne pouvant posséder de foires, a
Notice historique sur Saint Halo, depuis l'année Mil jusqu'à dos jours; faisant suite à celte d'Ogée.
Saint-Malo, désigné lé 4 février 1790 pour être chcf-Hcu de district, devint, le I- mal T8O0, lachef-ilcu du premier arrondissement d'IUe-et-Vilainc , qui se compose de neuf cantons et soixante-six communes. Par son importance commerciale et par les souvenirs qui se rattachent a son histoire, cette Tille est une des principales de la Bretagne. Sur le vaste emplacement de son ei-duvaut évèché se trouve aujourd'hui l'Hôtel -de -Ville et celui de la Sous-Préfecture. Ces bâtiments , qui ont été récemment réédifiés pour le besoin de ces. deux administrations, renferment le Tribunal de première instance et ceux du et de la Justice de paix : en outre, la Chambre y possède un local pour ses réunions ; La '«pargnes , ainsi que la caisse de secours pour les ouvriers, y tiennent leurs bureaux. A son port de marée, on aubstitue un bàsstn magnifique, environné de quais superbes et de belles cales dp construction ; bordé à l'est par une route facilitant les communications avec le midi delà France, -ce bassin à flot aura encore, à l'ouest, une chaussée qui unira, sur le point le plus rapproché , Saint-Malo a son ancien faubourg , pour n'eu plus faire qu'une seule et même ville, sous deux noms-différents. De belles corderics, des usines de toute nature qu'où crée sus le Sillon et dans sa banlieue, des lignes de bateaux a vapeur qui s'établissent avec les ports voisins sont a la fols de puissants éléments de succès : tout enfin pronier, pour l'avenir de Saint-Malo, l'immense développement de prospérité dont sou port est susceptible.
La rade est a l'ouest de la ville cl en dehors de l'embouchure de la Rance. C'est un canal étroit et curé , sur deux marchés hebdomadaires; sa superficie , y compris
les louais et le Château, est de Tinglslx hectares cin-
quante-deux arcs environ.
Le gouvernement militaire delà ville et du château, vu son importance, n'avait jamais été commis autrefois qu'à des officiers occupant de grandes charges à la cour *ou dans l'Etat , et appartenant aux premières familles de Bretagne (*) et du royaume. En 1793, Saint Malo et son château furent encore classés parmi les villes de guerre de premier rang. Aujourd'hui, ils ne forment plus qu'une place de quatrième ordre, confiée a uu lieutenant-colonel , dont la smvcltlancc militaire embrasse tout l'arrondissement.
SajnUSIal» a toujours Colbcrt v fonda ; diverses ] jéuncs gèns des deux se»», primaires, l'oue supérieure (*•) , et l'autre élémentaire .
fn payer au ir les autres
passes, i-e terrain a oroiic ae la rivière, jusqu'aux l'itrreieU4a-Porte, S'appelait alors Uogaed'Aleth, c'est-à-dire entrée du port d'Aleth. Cette dénomination . dont les modernes ont fait le diimuuiif Uogu* tu , n'est restée, depuis
l'invasion de la mer, qu'à ce petit morue ou monticule au dessus derdunes qùl arrêtèrent l'Océan dans la partie du littoral entre Saint-Malo at Paramé.
En l'année 1089, M. de «arcogeau, sur les plans de Vnnban , batlt le fort qui existe surl'/te liarbovr; ce fort défend aujourd'hui le» passes appelées le Déco iU , l* Petite-Port&cl la Grande-Porte.
Suivant Pabbé Manct , notre savant antiquaire , la passe du' Décollé élaH un bras de la Rance, qui se dirigeait a l'ouest, en passant entre la pointe de Dinard et. le banc de» Pourceaux; recevait les ruisseaux qui baignent les communes de Saint- Lunaire, Salnt-Briac, l'Toiibalay, Lancieux (Lan-Sieu), et se jetait daus la mer, peu de distance de l'Ile Arot. L'autre bras, qui était le plus large ',• le plus profond et le seul pratiqué, longeait les Corbièret, Soltdor «I le promontoire d'Aleth. De cet endroit, il s'avançait presqn'en droite ligne vers Vile-Barbomr, passait entre le Burun et les Louvrat; continuant toujours son cours dans la mémo direction, jusqu'entre les IHerres-du-Jardin et la Saeatte , il faisan on grand coude à gauche, pour aller se perdre dans l'Océan, entre les Pterresdela-Porte et les Banquiers. .
L1 Ile-Barbonr , avant la submersion de 700, était le principal port d'Aleth, et avait une chapelle consacrée à Dieu, sous l'Invocation de saint Antoine. Avaqt l'érection du fort actuel , elle n'était protégée qne par une médiocre batterie , complètement Insignifiante,
En 14A5 , l'Infortuné Gilles de DieLaguc en «Tait le gouverneur , et fat chargé de négocier la paix entre l'Angleterre et la France , au nom du duc François If, son frère- En 1529. Anne -de Montmorency, maréchal de France, fut nommé capitaine de la ville et du Château de Saint Malo; H retirait du trésor royal 4M llv. pour cette charge. f Histoire de France.)
:••) On a réuni à cette école primaire l'école gratuite de désslu fondée, le 2« décembre 1811, sous l'administration de M. Auguste ^
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pour les enfants du prerajer âge i une Ecole des Frères de la Doctrine chrétienne, uniquement réservée pour les indigents» ou l'on reçoit jusqu'à trois cent cinquante Indépendamment de ion H6lel-Uicu , la
enfanta. Indépendamment de son Hûtcl-Dlcu , la' ville possède un Hôpital général à Saint-Sfervàn son ancien faubourg. Cet deux hospices, qui coûtent près de 80,000 Tr. par an, sont de*acrvl* Intérieurement par. les. Dames de Saint-Thomas.
L'*dinJni*tratiou municipale pourvoit, par ses octrois, a la différence de leur revenu avec la dépense. I n établissement, sous le nom de la MaUon de la Providence (*), a un bureau tenu par des dames et demoiselles dé la ville , réunies en congrégation , dont la belle idée est due, a Saint- Vlnéeut-de-Paule; ce bureau donne du travail aux pauvres, et leur distribue, en outre, des aumoues a domicile, particulièrement à ceux appelés pauvres honteux. Lu autre établissement., sous la dénomination de Maison detSaart delà Charité ("). reçoit près de quatre cents tilles pauvres : on leur apprend a lire, a travailler , et oii les vêtit. Les s<fursqai dirigent la malsoir font <fc fré- <|ucntcs .distributions de vivres, vont porter des secqurs •v domicile aux malades pauvres , cl le* soigner. Une troioièmO institution de charité , conrtuesous le titre de Station deê Orphelines de Marie, fondée, il y a plusieurs années, par une personne picuaq, Mlio Dugucu, reçoit, pour les élever, une quarantaine de pauvres petites fille* ; elles ne sortent qu'a ragé où elles peuvent gagner leur vie ; mais', avant tout-, on leur donne, avec des principes de vertu-, une instruction conforme au rang qu'elles sont appelées à occuper daus le monde. Enfin, une Salle d'asile, erééc par le xèlo de M. le curé, complète cette série d'é
UaolTcrls au malheur et à l'indigence ("*). Aujourd'hui, le ci-dcvànt diocèse de Saiht-Malo , jadis le plus étendu de la Haute-Bretagne,- n'est plus qu'une rur« de première classe; l'évèqUe, ainsi que son chapitre, ont fait placer uo curé, quatre vicaire* et quelques piètres. Les communautés de la ville , au nombre de quatre , ont disparu , et , avec elles , les églises a leor uiiage, de même que diverses chapelles; les unes et les autre» sont converties en magasins. EuÛu , do toutes Ici succursales de l'ancienne cathédrale , il ne reste plus que l'église Sainl-Saueeur^ adhérente à l'Hôtel-Dieu, desservie par deux ecclésiastiques ayant le titre de chapelains!,"**]'.
Nous allons esquisser /es principaux événement* qui ont amené, durant un espace de soixante-dix .ans, les • hangetneutâ notables survenus dans la physionomie et
équipèrent en outre quatorze guerre et marchandises, pour les nu-rec maritime.
Fendant les cinq années que' durèrent les hostilité» donxe frégates , vingt corvettes et autant de flûtes on transports sortirent des chantiers do Solldor et mirent en mer. Les efforts que firent les armateurs pour soutenir la lutte avec la Grande-Bretagne rappelèrent les beaux jours des DeaulieU, des Jocet, des Duguay-Trouln, des forte, etc. La plupart des bâtiments maloulns portaient de vingt- -quatre a quarante canbns ; de c« nombre étalent U ùw te Cttartre* , ta Due fusse de Potlgnaç, t Aigle, U Bougaintilie , te Tapageur , l'Aglai et V Enjôleur. Ils avalent pour capitaines MM. Dupont, Guldelou, Datbarade, Morin, Flugat, d'HervIlle, Dugué-Dulaurent et Breton la Meuvllle , que remplaça plus lard M. Lefer de la Gcrvinais. Ce fie fut pas seulement sur les corsaires que lea Maloulns se distinguèrent durant celte guerre. Les besoins du service de
t une si cmtue
la conslltotiou de cette ville, dont le nom s haute célébrité. Ces soixante et quelque» brassent la période écoulée depuis le comi la guerre de 1778 , jdsqu'àla flu de l'année
Le 11 mai 1717 , sous l'administration d Le Breton* maire de Saint-Mal», et lorsque la guerre avec la Grande-Bretagne paraissait imminente. Monseigneur le eomte d'Artois, frère du roi , vint voir h ville et le port. Le A juin suivant , les Maloulns furent bouores de la visite de Joseph II , empereur d'Allemagne, qui venait • en France, au centre de la civilisation européenne, nouveau lustre a son paya. Le le marquis de Rouchcrolïe, lieu- • du roi et chevalier de ses ordres.
La guerre s'étant déclarée entre la Frappe et l'Angleterre, en Juin 1778, lea Malouins armèrent cinquantehuit corsaires, qu'ils lancèrent contre les Anglais. La plupart se distinguèrent par des exploits souvent difficiles, et, dans leurs défaites mémo, plusieurs obtinrent des éloges de leur patrie et de leurs ennemis. Les négociants
gouverneur était al tenant-général des
(*) C'est Mlle Marie Gardin donné naissance a cet établi sscuièn pagne et successeur Mlle Marie talrice Mlle Thambrée de la Motte et
Després qui, en 1( ment. Elle eut pour Pierrecour, et pou; lotte
\\ hilc ; cette dernière, non contente
CODJ-
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aux pauvres, se donna elle même toute entier* aux éxerclces de charité.
'(•*) Instituée a Saint-Malo dès l'année 1081 , par M • la marquise de la Marzeiièrc. Mlles Le Gouverneur et Morcaq de lu Prieur» Is, associées a toutes les bonnes œuvres, firent partie de cette congrégation et contribuèrent à sa prospérité.
(•*•) Depuis peu , n s'est établi une association de citoyens charitables, qui, sous le nom de Conférence de Saint - Vincent -de- Faute, visitent un grand nombre de familles indigentes et soulagent leur misère. < ■
-••J L'église de l'Hôpital général, que Saint-Malo pos-
l'Etat appelèrent dans les états-majors des vaisseaux de roi, et même a, des commandements , plusieurs d'entre éux. Jetons citerons avec empressement , comme «Vtsnt fait remarquer par learl>ellc conduite, MM. Lefer Beaavals , G roui de la Motte, Beaulieu, Bosslnot, hcblre lleaochêne , Garuier du Fougeray , Jean Macé-Lefer , Ihevenard, Pierre Bouvet, etc. Pierre Landais, le rival de Paul
aussi de Saint-Malo. .
En septembre de cette même année 1776, on rassembla en nos rades nn grand nombre de transports, et Ton établit on* camp de onze mille hommes sur les Miellés H , qui s'étendait jusqu'à Saint-Vincent ("J. Le maréchal doc de Broglle commandait en chef les troupes. — Le 27 octobre, le feu prit a la vieille Comédie t batte dix années auparavant, proche le bastion de la Hollande, au midi de V Uôttl-Dteu. Avant qu'on eût construit le bâtiment Incendié, le spectacle se tenait , tantôt au Jeu de paume des Champt-Vaatertt , tantôt -dans lé grand magasin S*t»t- Franfote, en face la' petite rue Sainte-Catherine. — U mois de février 1770 fut remarquable par les ravage! que causèrent dans la ville la réunion de trois cruelle.* msladfes, là petite eirote , 4« etyeenterte et ta fièvre putrttt. Toutefois, le gouvernement n'en poussa pas moins ses projets de descente à Jersey. La flotlUc réunie sur no» rades se composait de huit frégate* ou corvettes, dem cent cinquante navires transportset quatre-vlngt-uenf bs teaux plats. — En avril , la légion de Nassau, formée en grande partie de dé»èrtcur»r fat envoyée campe» s autmbrex le prince de .Nassau , qui avait remplacé le majechal de Broglle, arrivé lé 12, s'y rendit lui-même pou donner l'exemple. '
Le prince de Montbarey, ministre de la gueire, qni dirigeait de Sainl-Malo les préparatifs de la descente projetée , tint sur les fonts de baptême le neveu de M. Le Breton , maire de la ville. — Le. J0 dvrll'cut lieu l'expédition du prince de Nassau contre Jersey. Elle avorta, par l'arrivée inattendue du comoiodore Arlmthnot avec une forte division destinée pour le* Indes Occidentales. Nos bâtiments de guerre, inférieurs en force, ne purent soutenir nos transporta, et ceux-ci furent contraints de rentrer sans que nos troupes eussent eu le temps d'effectuer leur débarquement. La Danaé. de trente-deux ; ta Foitar , de dix-buit; la Guêpe . de scixe .et r Eclate', de vingt , qni délaient retirée* a Cancale. furent attaquées par un Jf» seau, déux frégates, deux corvettes et un lougre, touchés de la division d'ArbuthnoL La Danaé, abandonuet . vu le grand nombre de blessés qu'elle contenait, Uxn» au pouvoir de l'ennemi ; la Valeur et l'Eclate, qui s'étaient échouées au plain, furent brûlées; la Guipe seule, en franchissant des baucs, put être conservée a la France. - Les. Français ne retirèrent d'autre avantage que d'avoir retenu pendant un mol* le commodorc anglais autour de Jersey , en aorte qu'il n'arriva pas assez lô* à sa destination pour y favoriser le» opérations de sa campagne.
Les préliminaires do-paii entre la France et la i>rac<Jcftretagne ayant été signé* à Versailles le 30 janvier 17W; les hostilités cessèrent, et le* Maloulns portèrent aussi»' leur* vues vers l'agrandissement de leur commerce nwre lime. L'un d'eux, M. Grand-Uo*-Mc»lé, se fit autorner par le gouvernement a contracter un emprunt de plusieurs millions pour rétahlir le commerce avec la Uiiof. L'emprunt fut promntemeut rempli , et cinq grandi o> vire»-, au nombre desquels figuraient le vaisseau le io#<taire et la frégate la Méduu, le ml. forent en-
(•) Dunes de sab!
graminées.
(**) Village sur le bord de la mer.
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chargés de mar
voyés s.ur les côtes du Céleste-Enipire chandiscs et de produits français.
En avril 1784 , le relevé des gens de mer fournis par le quartier de Saint-Malo donnait un chiffre du 6,460, qui se subdivisait ainsi : 3,106 marins au service de n i ut , 1 " an long-cours, 06 au cabotage, 064 à terre et non cmJ qûcs , cl «5 absents et saint nouv, lies.
Au printemps de Tannée suivante , une a'reusc disette
villes et les campagnes. I.c commerce expédia .1 la haie des navires dans tons les ports de l'Europe où l'on pouvait se procurer les objets de première nécessité dont on manquait; mais, a peine ces navires furent-ils de retour, que leur» chargements de grains nourriciers se trouvèrent enlevés par les populations affamées des cantons circonvoifcins. SI. Robert Lamennais, loin de -prou 1er du prix élevé des denrées, livra au prix coûtant celles qu'il recevait par le retour de ses nombreuses expéditions. Un si noble désintéressement, porté & la connaissance des Etats de Bretagne, en 1786, par M. Scbire, maire de Saiat-Malo, valut a 11. Robert de Lamennais des lettres de noblesse, que sollicitèrent pour lui auprès uc S. M. le comte de
Lct" juillet 1788, une assemblée se forma et nomma une commission, qui fut chargée d'aller réclamer près du roi l'élargissement des douze députés bretons de la province. Cette députalion, ayant eu une audience de Louis XVI, obtint du monarque ce qu'elle était venue lui demander. A son retour il y eut des réjouissance* publiques, et une médaille fut frappée en son honneur. Le il octobre , les députés malouins aux Etats de Bretagne quittèrent la ville pour se rendre à Rennes. La session de 1788 Ait la dernière qui eut' lieu. La Révolution, qui s'avançait a grands pas, devait opérer bien d'autres changements dans nos institutions.
Le 38 mars 1780, Saint-Malo obtint la promesse d'avoir nu député aux tUts-Généraux. bientôt l'horizon politique s'annonça plein dé graves événements; la garde nationale i. et cinq jours après, le 21 juillet les clefs de ■rent otées au lieutenant de roi , Jean-François Itdcs-Dorldcs , lieutenant-colonel et chevalier dé -Louis, et remises entre les mains de M. Dominiquesis Scbire, maire et colonel de la milice bourgeoise. Le 96 jnillct, l'assemblée générale de la commune se forma en conseil permanent, sous la présidence dn maire d'abord, et puis, en sou absence, successivement sous celle de MIL Blaice de Maisouneuve, de Varcnnes et CudencL
Ce fut à cette époque que les habitants du faubourg Saint-Servan, profitant du boule versement du royaume ci excités par cet esprit de réforme qui sapait dans leurs fondements, pour les renverser, nos anciennes institutions civiles et religieuses, établirent, contrairement aux décrets de l'Assemblée ^nationale elle-même, ua^ comité
celle de la ville. De là naquit la désunion qui existe encore entre les deux localités. — Le 16 septembre, Saint-Servan demanda la libre administration de ses deniers communs ; Saint-Malo s'y refusa , «appuyant sur ce que le décret du 7 j h m voulait que, provisoirement, les faubourgs restassent sons l'administration commune des municipalités des villes auxquelles ils étaient attachés. De ce refus surgirent de douv< lies contestations entre les deux administrations. — La fermentation des esprits s'était accrue dans le faubourg Saint-Servan, par la résistance qu'il éprouvait de la part de l'administration municipale de Saint-Malo. Le 25, saus y être autorisé, il se crée mie municipalité séparée de celle de la ville, et le lendcmatu une rencontre eut
qui ne pouvait tarder
Le 30 janvier 1790, le recensement de la population iatrà-muroê donnait le chiffre de 11,680. Le 4 février, Saint- Malo était désigné pour être chef-lieu de district, et non celui du sixième département de la Bretagne, sous le nom de Ha née , ainsi qu'il en avait été question.
M. Dominique-François Sebire, le vingt-troisième maire depuis l'origine de cette charge , avait été nommé le 17 février 1784 , par le roi Louis XVI; mais, comme on venait de renverser les anciennes Institutions en vertu desquelles il se trouvait comwlssionné, les habitants décidèrent de u'avoir pour premier magistrat de la ville qu'un citoyen élu d'après le nouveau principe qol régissait la Fiance. En conséquence, ils choisirent, pour le revêtir de cette dignité populaire, M. Claude-Guy Louvel, qui prit le litre de maire con$tltutionncl. - In maire avait été élu aussi a Saint-Servan : c'était M. Alexandre-Claude Du-
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pasquler. Le maire de Saint-Malo regardant cette élection comme illégale, il survint de nouvelles querelles entre les deux magistrats, touchant leur autorité dans le faui' bourg.
Le 11 mars, les Malouins donnèrent a l'Etat, pour sub-
vention patriotique, la somme de 364,000 livre - ; V Saint-Servan s'éleva au plus modeste chiffré de 42,050 livres. — le 5 Juin, on forma définitivement l'administration du district , et l'on organisa son directoire; la dîme fut payée pour la dernière fois. — La Révolution marchait rapidement vers sou but. Monseigneur l'évoque yul son dernier synode, et le peuple renversa les fourches patibulaires de la iloguette, indices de la haute-justice de la seigneurie du Plessis-Bertrand, qui s'étendait jusqu'en cet endroit. Enfin, le 24 août, l'abolition des pouvoirs politiques de l'évéque de Saint-Malo fut consommée. — Le 31 août, le mol d'ordre fut retiré au lieutenant de roi et réservé au maire. Le peuple s'amcula de nouveau en octobre : la rareté des grains en fut le prétexte. Malgré les efforts de la garde nationale, la foule se porta vers le palais éptscopal en vociférant; les armoiries de l'évéque. celles du chapitre et leur blason furent détruits. Effrayé, de ce désordre, Monseigneur de Pressigny quitta la ville le 15 octobre, pour n'y plus rentrer.
Le 25, sur un décret du 21 , le pavillon aux trois couleur» fut substltné II la bannière blanche. Le nouveau pavillon national fut arboré aux cris 'de ; ., . la nation, la loi, te toll On apprit deux jours après la mort d'André Desilles : Saint-Malo perdait en lui un de ses plus généreux enfants, que la France reconnaissante venait de surnomme i le il î •■ de Waney. La perte de ce grand citoyen cm | populaire, qu'on avait eu peine a.
réprimer jusqu'alors.
I novembre, la population en deuil célébra un service funèbre aux mânes du grand citoyen ; les vaisseaux du port conservèrent jusqu'à la nuit leurs vergues en croix et leurs pavlllous en berne; les maisons restèrept closes, les rues désertes', cl les transactions commerciales furent interrompues. — Le 6 décembre, ou publia le décret de l'Assemblée nationale qui nommait un tribunal de district et un tribunal de commerce. — Le 13, le conseil généra] du département d'Illcct-Vllalnc, auquel l'Assemblée nationale avait renvoyé l'affaire de Saint-Malo et Saint-Servan, heureux de détruire un décret royal (*), rendit un arrêt en faveur de la municipalité de Saint-Servan , et la séparation des deux communes fut définitive.
Nous avons suivi pas a pas celte première phase de là Révolution ; ses résultats furent Immenses pour Saint-Malo, puisqu'ils changeaient complètement l'ordre de choses établi dèpuis des siècles dans cet ancien évéché. Saint- Malo et Saint-Servan , malgré leurs Intérêts communs comme, annexes d'une même ville partagée en deux municipalités, se regardèrent désormais comme deux cités absolument distinctes et -séparée*.
Avant de parcourir cette époque, riche de souvenirs par ses malheurs, et 4 laquelle nous touchons, jetons un dernier regard sur la ville <;l le port de Saint-Malo, et résumons leur Importance dans la. province par la masse et la valeur de leurs opéra lions commerciales, qui s'étendaient jusqu'aux contrée» les plus éloigné**. En effet, I! n'y a guère de villes maritimes, en Bretagne , plus heureusement si tuées pour le commerce que la ville de Saint-Malo ; aussi, à l'époque de la révolution. Nantes seule pouvait entrer sur cet objet en concurrence avec elle. Un léger aperçu de ses armements en sera la preuve.
Depuis la paix de 1783, jusqu'au 31 mai 1790 , Saint-Malo expédia au long-cours 670 navires, et Saint-Servan 217; au canotage, la première arma 327 bricks, goélettes op cotres; la seconde, J76. Eu totalité , pour la ville et le faubourg, 1,301» bâtiments, sur lesquels furent employés 35,661 marins, et dont les avances d'armement moulèrent 4 la somme de 5,661,371 livres. Nous ne disons rien des navires anglais, prussiens, danois, hollandais, suédois, espagnols et autres, qui do tout temps ont affiné dans lo port et en ont augmenté extraordinalrcment,le mouvement. Leur nombre, sans avoir été aussi grand que celui des nûtres , a néanmoins toujours été considérable.
Le 12 février 17M , dans la première Ivresse de son émancipation, la municipalité de Saint-Servan s'emparer de Vhôpital général que Saint-Malo po sur son territoire. 1 Mats olle échoua dans ses préten-
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tton- (*). A cette époque , le directoire do district Tendit à la ville, qui en m l'acquisition , le palais épiscopal; le Corps municipal s'y installa, et avec Inl diverses autres administrations civiles. Le doyenné , la pénlw plusieurs de nos prébendes et quelques autres im du clergé, mis aux enchères, devinrent des pi
Btlculières. La fièvre de vendre s'étendit jusqu'aux les coulevrines de fonte qui armaient nos remparts, et- qui- appartenaient a la ville, puisque les" Malouins les avaient acquises de leurs deniers sous le règne de Louis XIV. — » Le 21 mal, on apprit que Louis XVI avait appelé ■u ministère"" de la marine notre compatriote Antoine- Jcan-Marie-Tbévenard, qui, de simple capitaine de port de la Compagnie des Indes , eu 1704 , était devenu commandant de }* marine à Lorlcnt eu 1779 et chef d'escadre en 1783 (**). — En juin , il y eut uu mouvemeut séditieux à Salnt-Servan. Alarmés, les citoyens coururent aux armes et se rendirent sur le lieu du rassemblement. Mais bientôt on se rassura, quand on vil que l<émeutc provenait de ce que la population de la nouvelle commune, scandalisée de voir les limites du ci-devant faubourg indiquées, comme par le passé1, avec des poteaux aux armes de la ville (***), voulaitles renverser. Toutefois , cet objet de scandale disparut quelque temps après. Le calme était rétabli entre les deux villes rivales , lorsque l'Assemblée nationale, par un décret, rangea la ville de Sainl-Malo, vu son Importance , au nombre des places de guerre de première classe. Aussitôt ses couvents furent métamorphosés en casernes et sa lieutenance de roi fut supprimée. — £n août , on organisa un corps de volontaires pour marcher a la frontière, et l'on nomma deux députés au Corps législatif. - Eu octobre, la conlribution foncière et mobilière du district fut ûxéc a 645,357 livres 10 sous, et la ville de Sainl-Malo figura dans la répartition pour la somme énorme de 151,325 livres 15 sous. — L'année se termina par la suppression des armes de Saint-Malo , qui figuraient encore a l'Hotel-de Ville, obr elfes avalent rem* placé celles du chapitre. Le noble symbole de la valeur et de l'intrépidité de nos pèrés, de leur richesse, de leur fidélité, de leur prudence, de' leur science et de la sage liberté qu'Us avaient su conserver, subit le 11 octobre l'outrage des démolisseur» de l'époque. Le- 25 décembre, on plaça sur la porte de la maison commune un'écusson entouré de feuilles de chène , avec ces mots au milieu : La Nation, la Lot, U Sol, et au dessus : Municipalité de Sainl-Malo.
Le 22 janvier 1792, le directoire du district ordpnna la refonte de trois belles èoolevrines bâtardes données a la -ville par Duguay-Trouln , afin d'avoir six pièces de quatre pour le service de la garde nationale. — Le 24 juin, le ministre Lajarre fit faire l'estimation, pour le compte du gouvernement, de ce qui restait 'de plèçes d'artillerie, dont la valeur ne fut portée qu'a 66,020 livres 13 sous; et le 6 août la spoliation eut lieu , puisque l'Etat n'a encore rien payé. Les Malouins perdirent ainsi les vingt-quatre cations,* tour montes, que monseigneur Louis- Alexandre de Bourbon , fils légitimé de Louis XIV , comte de Toulouse, duc de Penthièvre. grand-amiral de France et gou- % -
(•) Cet hôpital avait été fondé le lit janvier 1679 par la ■ville de - m Malo et à ses frais, au lieu
-verneur de Bretagne, leur avait donnés ao mois de janvier 1696, en reconnaissance de leurs nombreux i-aplolt». Le ministre Lajarre ne s'en tint pas la : il déposséda en corc Saint-Malo de ses terrains, murailles, fortification» et bâtiments militaires, pour les convertir en propriété» nationales. L'estimation atteignit le chiffre de 9&UM livres 16 sous 9 deniers, qui ne fut jamais remboursé*
Une coalition puissante s'était formée sur nos frontière» pour envahir la France et renverser les nouvelles institution» qu'elle s'était données. Des millions d'hommes coururent aux armes; le territoire fut préservé et les nouvel)» institutions sauvées , mais le tronc fut abattu. Le 17 août , l'administration du district adhéra par serment aux décréta du 10, qui avalent consacré la déchéance de la royauté. A la suite de ce serment', les frères des écoles chrétiennes forent chassés . l'argenterie des églises enlevée et les cloches descendues pour être fondues i*). Kn octobre, la
Cace Saint-Thoma* devint le lieu des exécutions . et le » guillotine, qui avait coûté 800 livres a l'administration municipale, fut mise en usage pour la première foismr un assassin. Le 15 novembre , les Malouins comblèrent la douve de la porte du château et s'empressèrent, dans leur aveugle fureur, de marteler la fameuse inscription • Qti • quen grolne, ainti toit, e'ett mon ptattir (**), • de même que les armoiries royales des portes de Dinan et de Saint- Vincent. Enfin, pour cidre l'année, on apposa tes scellé* chex toutes les personnes absentes, et l'on taxais contribution foncière et mobilière du district a 636,391 livret 5 sous 8 deniers; sur ce chiffre Saint-Malo figure pour 204,210 livres 13 sous, et Salnt-Servan pour 70,369 livre* 15 sous 10 deniers. — Les visites du premier de l'an, qui sentaient trop l'ancien régime, furent supprimées.
La CouvenUo/i ayant, par une solennelle déclaration* guerre, répondu h la Grande-Bretagne, qui lui avait renvoyé son ambassadeur, décréta, le A février 1793, qo* les citoyens1 français étalent autorisés à armer en cours. Aussitôt vingt-un navires malonlna armés en course sortirent du port pour courir sur les flottes ennemies. UDtguay-Trouln, te Tigre et le Guidelou avalent jusqu'à dcui cents hommes d'équipage. Durant cette reprise d'ho-iilités, les citoyens redoublent d'énergie: la municipalité, en permanence, arrête d'aller signer le procès-verbal de ses délibérations sur la eulassc des canons, où les compagnies spéciales de la garde nationale sont constamment exercées. Aussi , lorsque la Convention envoya trois c" missaires, avec mission de réchauffer le patriotisme
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Vai , en-Saint-Scrvan. — Les lettres-patentes du roi, pour sa construction , sont du 26 septembre 1680; sa réunion * l'hospice de la ville eut lieu le 31 décembre 1683. Deux ans après, le 3 mai 1685, on construisit de nouveaux Mtimon i propres a recevoir un grand nombre d'indigents. Enftu , le il juin 1713 , on édifia la jolie église qui en dépend et qui fait l'admiration des connaisseurs.
|") Cinq mois après, il fut. remplacé par Bertrand de Mollcville.
Avant 1615, lés armes de Saint-Malo étaient d'argent à un dogue de. gueule». Oetle même année , Jean Picot de la .Glcquelayc , député de Saint-Malo, présenta au gouverncmeilt l'écùsson des armes de la ville , tel qu'il devait demeurer fixé pour l'avenir, et cela conformément a la mesure adoptée' par l'autorité royale. Suivant l'arrêté du 28 janvier 1615, du roi Lpuls XIII. notre blason devint de gueule* à une herse d'or mouvant de la pointe de
l'ied, surmontée d'une hermine panante d'argent, bouclée Û'or et lampauie de table.
Le 3 décembre 1697, on arrêté du Conseil d'Etat ayant ordonné que les armoiries de» toutes personnes, familles, villes, communautés, etc. ,-. de France, fussent .enregistrée», peintes et blasonnée» dans l'Armorial-Général , ce fut pour la communauté une dépense de 11,383 livres, que la caisse municipale versa au trésor royal appauvri.
ivec mission de recuauUer le patriotisme iaons les déparlements de la Bretagne , Ils Déclarèrent que les Malouln» n'avaient pat betoin d'être exctth à défendre ta cause sacrée de la liberté.
Le 1- mars, l'Espagne ayant fait cause commune avec l'Angleterre , on mit embargo sur les navire* qui étaient dans le port, et nos corsaires eurent ordre de courir «u tous les navires espagnols. Le même jour, le citoyen U Boy fut nommé par l'assemblée communale poor rédiger un mémoire contenant des observations sur l'arrêté do département' qui tendait a déposséder Saint-Malo d'ans petite maison, sur le Sillon, oh les chiens du guet étaient renfermés, et nommée par cette raison la Cabant tes Chicnt. Conformément anx conclusions de cet homme de lot , la possession de ladite cabane fut maintenue a la ville , et aujourd'hui encore sa location fait partie dei re venus communaux.
Le 10 mars, le nommé l'Alllganl Morillon, agent do comité de salut public, ayant requis la force armée, se transporta-A la Fotte lngant, oh demeurait la famille Desllle». la, secondé du traître Cheflel , médecin de Biiouge».!' procéda a l'arrestation de M. Picot de Limoélon et de M— de Virel, d'Allerac ot de la Fonchal», oubliant que Ir premier était l'onde et que les trois dernière» étaient les sreurs de l'immortel André Desilles (••*). Jetés tou.U* quatre pcie-mOle avec quelques autres détenus dan» un' des tours du château, ils partirent le lendemain po»t Paris.
Le 3t mare, on éleva le flanc ganchc de la Hollande, pour mettre cette batterie à Couvert des feux de la Ole.
Le 10 avril, Blllaudde Vareuses arrive à Salut-M*»porteur de pouvoirs extraordinaires; il met en réquisition les personnes et les choses. Quoique le district eut »U
au service de l'Etat, Ueii|t
(*) On eonserva seulement la plus grosse, connue**» le nom de Grot-Malo. (Arcb. M.)
(•*) Inscription qui s'adressait a la seigneurie ecclésia»tique et non a la population . que la reine Anne vonlan fovorlser : son édit du 8 novembre 1513 en est une preuve.
(•••) Voir le déertt de l'Assemblée nationale du J sep temba' 1790.
une levée de six cent cinquante homme* on pins. On lais- Mit Sain t-alalo, ville dç guerre de premier rang, manquer de huit , et cependant, tu son importance, six mille soldats et dix sept mille conscrits en défendaient les •bords. Les démolisseurs , après avoir enlevé les portesberses du ebateau et supprimé quelques fortification* Intérieures de cette forteresse, rasent le joli cloeh'cr de la Grand'Portc. Le citoyen Jean Lemaltre fut charge de' démouler le mouvement de l'horloge et la cloche, que l'on destinait a Ta fonte , malgré les glorieux souvenirs qui s'y rattachaient; toutefois , elle échappa pour plusieurs années an sort qui lui était réservé. Cette cloche, qu'on nommait Xugucttc, venait de Rio Janeiro; c'est elle qui sonnait a dix heures le couvre-feu. Passé cette heure, nul ne pouvait sortir sans' lumière, sons peine d'être arrêté par les patrouilles.
Le 23 juin , Ou apprit avec une profonde donleur l'exécution de M~* de la Penchais et des ouït autres délenus avec elle. La sœur de Desllles, par une cruelle crreur.de nom qu'elle ne voulut pas déioiler, monta sur l'échafaud
les fléaux
révolutionnaire le 18 juin. Plusieurs de ses compagnons d'infortune crièrent f'ive le rot\ en livrant leur tête an bourreau.
Le 11 août, ou enterra aTec unegrande pompe M. Claude Guy Louvel, premier maire constitutionnel; ses vertus et ses talents le firent vivement rcgrellcr.
Le 21, le fameux Carrier arrive a Saint Malo en qualité de commissaire de la Convention. Les sans-culottes, qui avaient off. i l les clefs de U ville a ses prédécesseurs , se précipitent au devant de sa voiture pour le traîner. Dès le lendemain , 4 l'instigation des chauds révolutionnaires de la commune, il ordonnait le désarmement de plusieurs citoyens paisibles et faisait établir deux' malsons d'arrêt. Ce conventionnel, si célèbre par' ses atrocités, avant de quitter le district, donua des ordres aux comités; et après son départ, ceux-ci, ageuEs soumis et empressés, arrêtèrent comme su*pecte* un grand nombre de personnes paisibles. La proposition que fit Darrèrc a la Convention, de créer uhe armée révolutionnaire et de placer Ja terreur A l'ordre du jour, avait glWcé d'effroi tous les cœur*. ■ Les
• royalistes et les modérés vculcnl du sang : eh bien ! ils
• auront celui des conspirateurs, des Brissot, de* Marle-
• Antoinette. Ainsi disparaîtront les contre-révolution- ■ naire* qui nous agitent. *
La statue de la Vierge, en grande vénération parmi le peuple, et qu'on voit aujourd'hui au dessus de la Grand'- Porte, fut tronçonnée et enlevée de sa nlcbe. L'ancienne cloebe de la ville, nommée Je Pinmif, et dont l'origine remontait au pontificat d'Hélocar (*) , fut envoyée a la commune de Saint-Servan , qui en manquait.
Le 15 septembre, le fameux décret de la Convention portant qu'il y aura un maximum uïiLformc dans toute la république fut promulgué a Saint-Main et devint une des principales causes de la misère qui heureuse population.
Le 21 , la première décade Tut ment, en présence des géuéraut Ray, Chabot et de» autorités du district. La Convention, inquiète des dépositions des esprits dans la ci-devant Bretagne, envoie de uonveaux commissaires pour surveiller les mouvements insurrectionnels qui se manifestaient sur divers points," Tondis qu'a Saint Malo deux de ces délégués du pouvoir faisaient effacer les ly* et le* écussons qui ornaient les canons des remparts et du château , afin que Ut yeux ne /basent plus afectit de cet marquée d'esclavage', le directoire du district enjoignait aux municipalités de Taire enlever le plomb des combles des églises et des maisons d'émigrés, et puis exigeait des enfants de la ville destinés à former fc bataillon dit t'Bspotr de la patrie le serment de fidélité 4 la république et de bainc a la royauté. 0e ce
rr néfaste commença l'ère de la terreur pour Saint -M a- Le 17 novembre, Jean-Rou organisa la première commissien militaire, et dès le soir même elle coudamnait a morl un laboureus de Cholct. Ne trouvant pas que la commission allât assez vite dans ses arrêts de mort, Jean- Bon la recompose de gèns probet et vertueux, auxquels II donne l'ordre déjuger dans désemparer; et les exécutions se firent au gré de ses désir*. Afin' d'encourager les membres do comité de surveillance, H fixe le traitement de chacun d'eux a A fr. par jour.
Le 4 décembre , arrestation et mort de M. Magon de la
Blinai»; commencement de la disette et de la , termres des églises et des maisons d'émigré».
Le 7 parut le décret qui ordonnait le séquestre des ! de* pères et mère* dont. les enfants avaient émigré. Le 10, .M. Grandclo.vMesld fut arrêté chez lui : il avait le malheur d'être riche. Heureusement que cet homme charitable, ce citoyen vertueux, anobli par Louis XVI, parvint è s'évader. Ce mois de décembre devait amener le gouvernement dit révolutionnaire , et avec lui la disette et le représentant du peuple J. -R. Lecarpcntier. Ce proconsul, qui venait établir k Saint Malo le siège de sa | sance, avait pour escorte tous les crimes et tous le* fi de l'humanité. *
La guerre maritime de 1703, aussi bien que la g civile qui eut lien dans nos contrée», portèrent un coup mortel 4 no* armements : on resta deux ans sans pouvoir armer aucun bâtiment. De petite* barque* allaient d'un port a l'autre de la R-retagne chercher des grains, dont le pays manquait totalement. La plupart des anciens négociants seront incarcérés, ou mis à mort, ou obligés de fuir.
Le 15 au soir,- lorsqu'on apprit que le représentant était sur le point d'entrer en ville , les membres du conseil de la commune arrêtèrent d'aller an devant de lui, le saluer et le recevoir. *Lc citoyen Perruchol, maire, porta la parole. .
Armé de la loi funeste du 17 immoralité, ce puissant conventionnel uc
pendant les huit mois qu'il commandera dans nos muis qu'a décimer nos population* et a ravager nos propriétés, bous -on exécrable proconsulat, plus de politesse, plus de confiance, plus d'estime, plus de ustice et plus d'humanité !. Le secret des lettres sera, violé, et l'espionnage aura lieu dans l'intérieur de la famille; toutes les fortunes seront envahies. L'n comité secret sera fermé de ces hommes vils que la société repousse, parce qu'ils portent avec eux le sceau de là réprobation. Lecarpcntier se servira de ces êtres dénaturés comme d'autant d'échelons pour s'élever, sinon aux honneurs divins, du moins au do ces grands
don*
(•) Suivant la charte de Loul^le-Débopnalrè. fidèlement n 1294 par Robert, évêque de £aint-Malo, lacription c»t déposée aux archives de la ville, de ce poutlfe est écrit Batlogar , cl non pas Bi-
le patriotisme dévergondé dépeuplait la France en deuil. Ce proconsul fera Jeter sans motir» cinq cent* de nos concitoyens dans les cachots, où l'air même ne leur sera accordé que comme faveur; cent vingt seront envoyé* au tribunal sanglant où siège l'accusateur public Fouquier- Thalnville, et le reste u'échappera S la rage du farouche représentant que par la chute du terrible Maximillen Robespierre !
Le, 16 décembre, le représentant commence son apostolat c|vlque par l'euvoi de la lettre suivante aux membres du comité de surveillance : • Citoyen» . le besoin que
• j'ai des secours et des lumières des bons républicains
• pour m'alder dans les impartantes opérations que j'ai a . faire a Sainl-Malo , «ne détermine à vous prier de nom- » mer parmi vous qnalre citoyens, qui feront parité du
• conseil tans-culotlque dont je vais m'envirooner. * lue proclamation , qui avait pour but de hdter les progrès de la régénération morale, fut placardée sur les places publiques et aux carrefours des rua*. Le- directoire écrit le 18 a toutes les commune* de son ressort, pour mettre à la disposition du ministre de la guerre le* cercueils de plomb qui penvent j exister; et tous les maires , tremblant devant l'ordre qu'ils reçoivent , font exhumer les morts de leur» tombeaux pour enlever le plomb qui recouvrait leurs dépouilles mortelles. • Cette mesure,
• mandait le ministre, a le double avantage de nous pro-
• curer de* munitions pour combattre nos ennemis et de
• détruire les teste* de l'orgueil de la réodalité. • Le représentant du peuple s'occupe ensuite de régénérer l'administration municipale. • Les citoyens Bosslnot, Rocher,
• Duchesne et Daniel, officiers municipaux; Bonls*ent,
• procureur de la commune ; 1*1 tel , substitut, sont et dé-
• meurent suspendu* de leurs fonctions; et, attendu que
• le citoyen Perruchol, ancien maire, a été précédemment
• mis en état d'arrestation par un arrêté du comité d<? «û- » reté générale, il est remplacé- dans l'exercice de ses fonc-
• tlons par le citoyen Charles Maulllu. •
Le même jour , le. proconsul s'adresse a la commission militaire établie dan* la salle du palais de justice ; U loi enjoint de juger révolutionnalreiuenl et dans le plus bref délai tous le* brigand* saisis 4 l'armée rebelle. • Où vous
interrogations? Qn'at? Le nom, la profes-
» mènent, lui min , » vex-vous besoin d'en savoir si long 1 • slon. la culbute, et voila le procès terminé. » On se ; dit en masse 4 la paroisse pour y. célébrer la fête de Im Raison. Dorant Pofllce. le curé monta eu chaire et prononça on sermon analogue à la (été et à la circonstance. En sortant du temple, le corps municipal accompagna le représentant a sa demeure, d'où il revint ft la commune.
A six heures du soir, le citoyen roprésoulnnt , réuni aux oorp» constitués, assista à l'auto-da-fé que firent ces derniers d'une quantité de papiers manuscrits et de titres .féodaux déposés à l'Hôtel-de-Ville; car ces actes de vanda- ' Usine envers tes oeuvres de là science et des arts reçurent des niveleurs révolutionnaires le nom d'acte» de patriotisme. La fête finit par une farandole qui dura Jusqu'à onze heures.
L'année 1704 s'ouvrit, dans les deux Tilles, par de grandes fêtes à la déesse de la Raison ; dans l'une et r a utre commune, on fit savourer a la .Divinité la fumée des livres d'église et des parchemins féodaux, qu'on brûla en son honneur. Cependant on mourait de faim ; le nouveau maire , Charles Moullin, avait écrit, le 1- Janvier, a M. Thomas , croc le district avait envoyé a Paimpol pour se procurer des grain* nourriciers , sur le littoral breton dos Cotes-du-Nord :
• Employcx prières et menaces pour parvenir le plus > tôt possible a diminuer la misère qui nous afflige; vous • rendrci le service le plus imporlaut a vos malheureux ■ concitoyens.*
' Le 2 du mémo mois, le citoyen Moullin , maire , donne lecture d'un arrêté du proconsul , teudant a engager la commune à dater de Port-Mato, au lieu de la tancttftcation du nom de celte vilie; deux mois auparavant, la Société odé à la Convention a changer le celui de La Fictoire.
la municipalité du ci-devant faubourg ne que précédée d'une pique snrmontée du bonnet rouge, Lecarpentier la fit épurer {') ; plusieurs autres fonctionnaire* publics, entachés de modérait urne , furent •galçment destitués.
La citoyenne' Leoarpen lier , accompagnée d'un enfant et du citoyen Demandes, secrétaire du représentant, arriva 'le ii il i f a Saint- Malo. La corvette le Zêpàir, capitaine De La rue , l'avait prise a Granvlllc et l'avait débarquée a Cancale, avec sa suite. Bientôt on vit plusieurs de ces mêmes Malouins, qui avaient écrit a l'Assemblée nallo* ttalc contre l'inscription de Valtitrt Anne de Bretagne, placée sur Ma tour de QuiQuen-Grogne , comme blessant leur dignité de républicains, courber, sans rodgir, la têt» devant la citoyenne Lecarpentier, et s'attacher a ses pas pour lui servir de cortège, dans ces temps dite d'égalité. La soif de l'or tourmentait celte femme hautaine i le luxe la rendait avide et d'un caractère dominant. Aussi , noire pauvre ville eut-elle alors deux proconsuls pour un.
Les Dames de Saint-Tbomas-dc-VlIleneuvc , les Sœurs grises et les. -filles de la Passion , qui desservaient nos hôpitaux et nos établissements de charité , sont mises eu arrestation; le service intérieur de l'Hôtcl-Dleu et.de l'Hôpital-tîênéral est confié A des clloycunes de bonne volonté, sons le nom d'économe». Ces ciloyeuue* reçurent Une gant • d'honnenr de doute citoyens.
Le 13 de ce même mois, la commission de l'emprunt
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que son opération est terminée, sur quoi :ipal arrête que c
copie des rôles sera re mise au citoyen Surcoût (**) , percepteur. Le 25 février, • le représentant ayant manifesté l'intention de s'emparer Ole notre grosso cloche nommée le Halo, le maire et le conseil-général lui écrivirent eu ces termes : « Citoyen
• représentant . nous voyons avec grand plaisir que tu vas
■ faire réduira en* canons utiles des cloches qui ne fali-
• gueront plus nos oreilles pour annoncer Ja pompe fd-
■ nèbre d'nn mort orgueilleux, ou pour.noos avertir que
• des chanoines vont faire chauler l'oOloe.
• Mais , comme ton intention est , sans doute , de nous > en laisser une pour les besoins publics, nous te prious » de vouloir bien décider que ce sera le Halo ; nous y
• sommes singulièrement attachés, parc* qu'elle porte » uo nom que tu nous aides a conserver et qu'elle est
• d'une superbe vtbratipn, et parce qu'elle se fait entendre
• narteut, lorsqu'il est nécessaire de donner un sigual,
• soit pour la féte de la Raiton , lOit pour Rcs assemblées
• ou pour des Incendies ; ut enfin , parce que , ne sonnant
• autrefois que pour Iqs grandes fêles, son timbre de-
• vient aujourd'hui une espèce de -supplice a la supcrstl-
• Uou. . « ' . -
• Nous espérons que tu nous accorderas notre demande;
• ce sera te rendre au vœu de tous les citoyens. •
Le 7 mars, les deux temples dédiés, daus les villes de
(•) Les citoyens Vàrin , président; Bouitte et Turin, membres- du tribunal du district de l'ort-Malo ; et le citoyen «uppléant furent suspendus de leurs fonctions.
P*l tére du célèbre capitaine de corsaire, Robert Sur-
Satnt-Malo et de Sain t-Servan , a. la déesse de ta furent trausfdruiés en magasins à fourrages. Comme le représentant et ses satellites voulaient augmenter le nombre des détenus , ils projetèrent rétablissement d'une troisième maison d'arrêt ; mais, heureusement , l 'érection dc.ee nouvel asile de proscriptions resta en projet Pendant qu'on Incarcérait les sœurs converses des ci-devant communautés de Salnt-Servan , on renvoyait, par Incapacité, la plupart des citoyennes économes de l'Hôpital- Général , on tout allait de mal en pis. „
Nonobstant le dénûment absolu de nos villes, le otnistre Dalbarade ordonne la construction , eu Solldor, de neuf frégates ou corvettes. En même temps, les cloches des communes du district « le Christ de la Grand'- Pbrtc, le lutrin et les chandeliers de la cathedrak partent pour la fonte.
Au milieu de ces mesures républicaines, le «irectoir* lul-inèmc pousse! un cri de famine : • Si nous avions dt l'avoine , écrit-Il aux communes voisines , nous en mangerions , mai* nous n'en avons- pas 1 * . Le mal devait encore s'accroître! Une affreuse maladie «'était déclarée à bord de l'escadre mouHlée a Cancale; les huit vaisseaux et les quatre frégates qui la composaient étalent venus s'y réfugier à la suite des tempêtes qu'ils a>aient essuyées' durant une croisière d'hiver, sans chances de succès contre l'ennemi, tue réquisition de matelas., de couvertures et de draps , s'opéfa pour fournir la litterlc des pauvres marius qu'on envoyait se rétablir a terre; car, malgré les ventes des biens du clergé et des émigrés, malgré les dons volontaires, les réquisitions, et ce qu'on enlevait de force chet les citoyen» . dans les visites domiciliaire* , le» soldats et les marin* manquaient de tout» '. * *
Les sans-culottes de Saint-Scrvan brisent le buste de Mirabeau , qu'ils avaient naguère promené en triomphe: ils le remplacent .par celui de Marnt, aux mânes duquel quelques-uns d'entre eux proposent d'élever umnausolee ; d'autres, non moins zélés pour l'ordre de choses, arrachent de son piller, le bénitier de l'église paroissiale, et le destinent à servir de mortier, pour y piler les* drogue» de l'hôpital du Rusais. Le 27 avrir, le proconsul forme ou conseil particulier, composé de six membres du comité et de deux dn directoire ; ton activité révolutionnaire m fait promptcinent sentir, et le district lui doit un grand nombre i ! m stations , de confiscations et d'interdiction* nouvelles. Ce mots se termine par une nouvelle /eie a la Raiton et un banquet sur la place de la commune. As dessert, Lecarpentier se fit apporter un nouveau- né; eu administrant le baptême républicain à l'enfant, il lui donna le nom de Décadi et le félicita • d'être jeaa as • mondé dégagé des .chaînes de l'esclavage. ■
Malgré celle désolation générale, le représentant Le Qulnio , conformément au décret de la Convention dn 18 floréal [7 mal) , vlut à Saint-Malo., afin d'y célébrer la fête de V Etre-Suprême. La France s'était soumise aai ordres de Robespierre: et. en attendant le 8 juin, joor de la cérémonie , ce délégué de la Convention disposait l'intérieur de notre iuclçnnc cathédrale en un temple consacré, tout a la fols, au culte de V F.trt-Suprésu-tl » celui de la déesse de la Raison ; a l'extérieur , il lit mettre dans le triangle de tufleau , au frontispice du portail, ce* mots : • Le peuple français reconnaît l'Etre Suprême » et l'Immortalité de l'âme. •
Tout; a-coup . >•'. lorsqu'on ne s'occupe que, des pri'w ratifs de la fête-, les bruits d'une conspiration contre Robespierre ,ct Collot se répandent dans la ville et jettent l'alarme parmi les sans-culottes.- Rassurés* bientôt sar l'existence de cés deux chefs de la Montagne, si préciesi l'un ef l'autre a la dignité do la représentation nationale, les. membres de la Société populaire s'emprçsscot , dan» leur ivresse, de voter une adresse a la Convention , dam laquelle Ils protestent de leur dévoûmév.it à ta Montaftt.
Le comité de. surveillance , vers la fin de mal , présente a l'agent national, Malsé, les. listes des détenus dan* les deux villes, offrant un total de 508 Individus des dent sexes; quelques Jours après, le 2, juin , le premier drpsrt de ces malheureux -eut Heu. Le comité , par une arTn ut Ironie, désignait cet envol au tribunal révolutionnai** sous le nom d'échantillon. Le 8 juin arriva , et la cérémonie,-si impatiemment attendue par les xélès partisan* de la Montagne , se fil conformément au plan arrête entre les délégués de la Société populaire et les commissaires des autorités constituées.
Le 10 juin, les bâtiments légers de l'escadre de Cancale amencrèut deux prises anglaises chargées de pronsious. de bouche ; malgré ce secours, la misère était s*» comble, l'a r son arrêté du 12 juin, Lecarpentier charge les administrateurs du district f- '-' ' •- •»■«-
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i perdent en outre le plomb de leurs gouttières et celui fie leurs toitures. Aussitôt cette opération eucée, le proconsul annonce qu'il va partir pour Avrancbes mais, avant de se mettre en voyage , 11 organise deux compagnies d'artilleurs , qu'il prend parmi les enfants du bataillon républicain qu'il avait crée , et leur fai( fournir deux petits canons de fonte ; ensuite, il ordonne de distribuer aux laboureur» , en échange du péu de grains qu'ils doivent apporter, une partie des fers qu'il irait fait enlever aux édifices.
Durant le séjour de ce chef pn Normandie , le comité , pins timide dans ses allures, se contenta de montrer aux citoyens une lettre de Lccarpenlier , qui renfermait cette purasc menaçante : « Des tétes puissantes sont tombées ;
• celles des riches négociants vont les suivre , s'ils, ne, s'ex-
• pédientl ■ Tout le haut commerce, alarmé, courut porter au comité ses dous dits oolontairti ; on vit 'jusqu'aux plus petits marchands eu détail s'empresser d'aller déposer leurs modestes offrandes dans l'endroit désigné , qui, semblable au tonneau des Danaides, ue s'emplissait jamais.
Bientôt le proconsul revint; et le comité, enhardi par «a présence, recommença ses dénonciations, ses visites domiciliaires et ses exécutious ; elle» coûtèrent a un respectable vieillard, M. Uni le, 110,000 livres argent' monnayé, ses immeubles et enfin la tie.
Le 26 juin , les dons voloulaires et les effets saisis par le comité montaient à 533,950 livre* 10 sous 9 deniers, sans compter divers autres dons importants en nature, non réalisés. « Rappelez-vous que vous devez toutes les cordes
■ de» cloches, à l'exception d'une seule par chaque côm-
■ mune, et que vous nous les devez par nombre : vous
■ ferez vérifier' ce que chaque commune doit vous en
■ fournir. '•
■ Point de délai, la plus prompte exécution, peut seule
■ vous soustraire aux désagréments qui résulteraient né-.
■ cessairement de votre négligence. •
A cet ordre, qui était commun a toutes les municipalités du, district, les maires s'empressèrent de fournir les «cordes- demandées, et même de remplacer , a leurs frais, . celles qui auraient été perdues ou volées. Eu même temps
it dans les magasins du dib i. umoi, de clnquaule-cinq autres i destinés à périr, quitta' Saint M ..In et fut dirigé *er«la Capitale, où les atteudait l'échalaôd. Le », les citoyens administrateurs*, qui ajoutaient encore- à-leur titre ceux de montagnards et révolutionnaires , afin d> mériter l'estime du proconsul, qu'Us redoutaient ci n'aimaient pu, ordonnent que reâ parchemins venant des églises e| des couvents m i ont employés à la fabricatipn des gargousses. «
Ces jours de malbcnrs eurent un terme : les citoyens, fatigués du tant de sacrifiées, Tclrouvèreut leur première énergie , et la hache , si souvent levée par les triumvirs , s'abaissa enfin sur leurs têtes.
Le 1- août, on apprit la chute de Robespierre , arrivée le 33 juillet (9 thermidor an 11 ; mais on u'osait sClivrcr A l'espérance: les méchants gouvernaient toujours le pays. Le 3 , en brûla encore des tltres-provenant du chapitre, alusi que beaucoup d'autres papiers importants comme monuments historiques t on régla les salaires de ceur qui , après avoir enlevé les chasses de plomb du caveauoù reposaient les restes rno rte I s. des aucieus seigneucs de Château neuf, avaient remis en terre leurs cadavres dépouillés. Le 6, on guillotina, sur la place Saint- 'I borna v, le révérend père Oyer et la demoiselle Çlaliu ; ers deux vieillards furent, A Saint-Walo , les derniers martyre, dn règne de la Terreur.'
Lutin , ce règne venait de finir, et avec lui les Incarcérations et les exécutions cessèrent ; on s'en tint à celles qui avalent eu Heu. Mais la guerre maritime et la guerre
des malheurs. ' aï*nt " de» désastres et
Le II décembre, le représentant Coursa nlt, dont on aime à citer le nom au milieu des. calamités qui désolaient le paya, vint à Saiiit-Malo réorganiser les administra lions locales dont il était mécontent;- il destitua m. t. ii. Mouliin, maire , nommé par le proconsul, et installa a sa place -M. Laurent Louve), fils de Al. Claude Louvel, dont on se rappelait l'administration toute paternelle. Cette mesure du représentant était urgente : une conspiration, qui avait pour but de livrer la place aux ennemis, fut déjouée par l'activité du nouveau maire «t la coopération du général divisionnaire Chabot.
rareté de toutes les choses indispensables à la vie était telle que, pour procurer une demi-brasse de bols a brûler au nouveau représentant, le citoyen Lagris, Il
fallut la prendre sur la provision de l'administration du district : les maisons qui avaient des v lires cassées les remplaçaient par du papier ,' le verre manquaut entièrement. .
L'année 1795 commença parla reconstilulTon du directoire et du conseil du district;. on élagua quelques membres qui avalent échappé aux premières investigations du représentant Boursauli; en s'occupa ensuite de la vérification des étals des prises faites sur l'enuemt, ce qui avait élé négligé sous la précédente administration. Le ciloyeu Tliutiot , dans le mois précédent, avait osé, it la Convention, attaquer la fameuse loi du maximum, comme la source de» calamités qui avaient pesé sur la France. 11 fut soutenu par Raffren et Johannot, et la suppression de la loi fut prononcée le 29 décembre; on eu ressentit de suite les heureux résultats, malgré la pénurie du dUtrié.1.
Le 29 janvier, le vaisteau le Téméraire^ de soixante-quatorze canons, sorti de Brest depuis un mois, avec l'escadre de l'amiral Villaret, assailli par-la tempête et tout désemparé, entra par la passe de la Concilie et. fut s'amarrer en belle grève. Tandis que notre armée navale regagnait Brest en désordre, U Fougueux, qui en faisait aussi partie, atteignit Lorieait , et son matelot le SepttuU se brisa sur les lèches de Héros. La fatalité qui présidait à uos opéralions maritime» fut cause que cette escadre, la principale force maritime de la France, fut envoyée affronter inutilemeut des dangers contre lesquels riulréuidité des équipages devait avorter.
Les mots Montagm et MoMagnartU , inscrits sur deux > portes de ville pour les désigner, appartenant à un
de nos i
parti vaincu, furent cfttcùs. Le 1" février, Doursault fit élargir de nouveau tous ceux des détenus qui ne pouvaient porter obstacle a la république , cl c'était le plus grand nombre. Soixante-treize individus, ù Saiiit-Scrvan , participèrent a cette faveur. Lnfin, il rétablit, les «murs hospitalières à 1 llolel-Dieo, et remercia les citoyeune» économes qu'on leur avait substituées. Le 6, sni'.le rapport des' autorités constituée*, le représentant .donna l'ordre dé* procéder a la réorganisation de la garde nationale , dont beaucoup d'ofilcièrs ne savaient pas lire, d'autres exerçant des emplois incompatibles avec le grade deul.Us se trouvaient révélas, et plusieurs ayant tenu uue conduite qui n'était pas sans reproches durauCla lérrcur.
Le 10 avril parait ie loi qui ordonue le désarmement des hommes connu* sous le nom de lenrorhttM. L'aïUul- «istraUon du district est chargée de la faire exécuter. Ln conséquence , quarante-trois citoyens, • prévenus d'avoir
• participe* aux horreurs- commues sous la tyrannie qui a
• précède le 9 tberiuidor , par L'abus de leur» fonctions ,
• par leurs conseils ou leurs dénonciatiou**pcrfîdcs j par
• leurs actions vexa toi re s et souvent cruelles, par 1 exe-
• géra t ion des principes de terreur, par dos provocations
• et des discours sanguinaires , seront désarmés, coufor-
• mément a la loi du 21 germinal. Signé : Thomas alué ,
• président ; Ailotte , secrétaire. » Le 8 mai . le relevé des ventes d'immeubles appartenant aux* émigrés, qui eurent lieu du 28 décembre 1793 au 5 mai 1793, donnait uu total de 2jW4,935 livres tournois ; les bien» ecclésiastique* n'en faisaient pas partie. _
Les chouans, au nombre de quaLre mille, encourages par In présence des Anglais, qui croisaient eu fore* *ur nos <otes. s'approchèrent de la ville ;' des royalistes, qui s'y étaient introduits à l'avance, déguisés eu paysans, devaient les seconder durant l'attaque, qu'ils avaient arrêtée pour la nuit du 9 au 10 juillet. Mais les nouvelles autorités, par des mesures vigoureuses prises* propos, sureut préserver Sainl-Uale du danger lmminehl qui avait menacé cette cité importante, dont la garnison, partie pour le Morbihan , était réduite a cent-vingt, canorfuier». Quoique le complot n'eut pas de suite, la position de la place devint des plus critiques. Voici ce que l'assemblée, municipale écrivait au comifé de saluLpubllc. i. Paris : . lue grande paruVde no* citoyens sert ra republ.que par
• mer ou par terre; une autre, parlLsante du terrorisme , . est incarcérée ou désarmée, et exige notre surveillance :
• une troisième „uou moins redoutable , sért les ennemis » et les» recèle peut-être dans son selh. Avec les citoyens •.Intacts qui nous restent cl les canonnlers de la garnison.
• nous avous a garder noamurs, l'importante forteresse
■ Ue Chateauncuf et tous les forts qui non* entourent. . Nous «joutons a cela que , sans approvisionnement , ne
■ vivant qu'avec nos marchés, nous nous trouverions bien-
• lèt ii la merci de uos ennemis, -s'its parveuaicut à -nous
• resserrer dans nos murs. Sous vous pilous donc , au
L'blîfer fut des plus rigoureux ; le rivage était couvert de » nom de la patrie en danger, de nous envoyer un .
gelés, que les (Lots y apportaient sans cesse. La 1 • secours de vivres e* do -troupes dont le bon esprit
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• connu. Le temps est urgent ; profilez du moment de re-
■ pot que nous donnera le projet avorte de noi ennemi».
■ Comptez, m attendant, sur le serment que nous rélt*-
• rons de mourir a notre poste..* Les chouans se dispersércnl dotant les renfprls que la Convention envoya a ses armées des côtes. Les commissaires qu'eUc avait délègues pour raaseber a la tête des troupes mirent fin à un système de pilleries militaires qui dévastait les département* bordant l'Océan, depuis Brest jusqu'à Cherbourg.
Le M juillet, on apporta la nouvelle que les émigré* avalent été défaits a Quiberon et que leur- cause était à jamais perdue. Les prêtres qui étaient demeurés cachés se montrèrent dans les rues et allèrent officier dans l'église de la Victoire et la chapelle du Marais, reudues au culte. La population s'y précipitait, malgré les dangers qui pouvaient en arriver, tant la volonté des hommes est impuissante en ce qui touche la conscience; l'intervention des lois est même inutile. En même temps, les daines de 8eiot-Thomas-dc-Vlllcneuve> rentrèrent à l'Hotel-Dieu dévasté, et donnèrent des soins et des consolations aux malades manquant de IdVil. — Le SI , le comité de sûreté générale félicita les Maiouins*snr la conscrvalk ville a la république»
Le 1" septembre 170$ . en vertu de la loi du 6 ad 111, la municipalité fait fermer la salie des séauces de la cl-devant Société populaire, ce foyer de principes les plus exagérés. On trausrère ses registres au secrétariat de la commune.' Le 10 septembre, une partie des papiers de la rameuse commission- militaire fut soustraite par des personnes intéressée* à les faire disparaître : mais ce qui échappa a ce brigandage fut de suite envoyé a Bennes et déposé au greffe du tribunal criminel.
L'année 1790 s'annonce sous de factieux auspices. D'un côte les'rdyatislcs tcnlcnt de s'emparer de Saint-Malo, où ils se flattent dé conduire un prince de la maison de Bourbon ; de l'autre Tes sans-culottes relèvent la tète et parlent hautement de U ur prochain retour au pouvoir. Le gouvernement, alarmé des efforts des premiers, replace les deux villes sous, l'étal de siège et met en réquisition loua les chevaux qui peuvent servir aux besoins de l'armée. Cent, trente gentilshommes bretons, débarqués sur la côte par les Anglais, sous la conduite du malouin l'rigent, sbnt attoints par des détachements républicains et taillés en pièces dans le» marais* dTie-Mer, avant d'avoir pu rejoiudre-lea autres bandes royalistes. Toutefois, sous le ministère de Trugaet, qui avait remplacé a la marine l'inepte Dalbarade, une activité extraordinaire éclata dans tous les ports de France; la population matouine, que ne menaçait plu- la hache révolutionnaire, parvint par des efforts inouïs, malgré la pénurie des chanliers et do haut commerce, a mettre en mer cinq corsaires : le CourSur, te Patriote, ta Fine , t'Bntrepriee et la Jeune Curoliné se si gnalèrent par leur audace et leurs succès. * En novembre , on admit les hôpitaux a
Il s'en empare après trois quarts
liais, à peine est-il arrivé à l'Ile de-Trance, où il avait ramené l'abondance avec ses prises, que le gouvernement de ce pays*, sous le prétexte spécieux que l'Emilie n'était munie, à son départ, qUe d un simple congé de natif atlon, confisque avec la plus noire ingratitude, a son profit, tous les navires capturés par Surcoût, ', même le Triton, superbe trophée dû a sa valeur. Ainsi dépouille- du prit de ses actions d'éclat, Il venait réclai dont 11 était victime.
Un autre Malouin ,
biens nationaux en remplacement de ceux dont ils avaient été dépouillés. Kn décembre, on réorganlaa l'aucien bureau central de blcnfaisancé, et on le chargea d'administrer aux classes malheureuses des secours à domicile. Ijc fut dans ce mêmé mois que le fameux Robert Surcouf débarquait a Cadix , venant en appeler'» l'équité de sa patrie contre l'usurpation et la dureté de ses représentants dans, les colonies de l'lle-dê France et de Bourbon. '"Ce jeune Malouin, à peine devenu homme, sentit s'éveiller en lui t'enthousiasme sacré de la gloire. Héritier de la bravoure dcn-Duguay-Trouin et des Labourdonuai&, il porta l'effroi dans les possessions asiatiques de la Grande-Bretagne. Parti duJ'orl Louis le 3 septembre 1705, sur le navire armé en guerre ¥ Emilie, Il s'était dirigé vers les Iles. Seychelles , pour prendre, une cargaison de grains nourriciers , dont manquaient les colons de l'ilo-de- Franpe. .
. Le 7 octobre 1795, son chargement commencé, deux gros vaisseaux, le forcent de quitter, la rade ouverte de Sainte-Anne et de s'élancer au milieu des éçuells d'un archipel mal connu , afin de leur échapper. Jeté de* la sorte au fond du golfe de Bengale, Il commence nne incroyable série d'exploits, qui se termine par la prise du vaisseau de la compagnie anglaise le Tritom Surcouf, après avoir -expédié t'Emitie et ses prises a l'Ile-de-France , s'était décidé a rester aux bouches du Gange avec le brlg pllptc le Cartier, qu'il avait gardé et armé de quatre çanons et de dix-huit hommes u'equipage, lorsque le 20 janvier H réiteontra te "Prifoa.portant trente-six canons et cent cinquante Européens/Tout autre que le Malouin eût cherché son salut dans la Tuile: mais lut, au contraire, gouvcriH a lui couper chemin. 11 sent son audacé abjmenter ayee le danger et sa gloire grandir' avec les | dim-
* cette époque les mers- de-l'Inde; mais * lui-cl manquait le retentissement que la presse britannique dotinait a celle de Surcouf. Victorieux des Hollaodaii et des fortugais, quelque prodigieux que Tussent ses exploits, ils restaient, faute de publicité, inconnus a l'Europe. Krançois-Tbomas Lemêtirc, montant le petit brig t'Ili rondelle , armé de douze canons de quatre et de cent dix hommes d'équipage, avait combattu et pris, dans le détroit de la Sonde , la corvette-brick bat ave te Good-H'crwattng-, "portant dix-huit canons de 0; ensuite, sei-otrdé de sa prise . il avait osé attaquer le superbe vaisseau de la compagnie hollandaise le WMiamt-Theued , percé de soixante et portant quarante canods en batterie. Ce vaisseau, quoique commandé par levbrave John-Ttumeon , fut enlevé à l'abordage après une lutte de quarante minute*. A quelque temps de M, Lemême. capiUine du corsaire la FiOe de Bordeaux, s'était emparé de la colonie bollandalsc de Padang et puis du vaisseau portugais le Seimt- Sacrement. Ce bâtiment, aux couleurs de Bragance , sortait du Bengale et portail la plus riche cargaison qui fui sortie des bouches du Gange : elle valait 10 millions. Malgré ses vastes dimensions , ses nombreux canons et ton équipage aguerri, te Satnt-Saerement ne put l'ardeur de l'attaque et devint la Lemême. r
Quoique Tannée 1707 s'annonçât sous un sombre appert .'i -ii u début*, elle fut cependant moins malheureuse que les précédentes. Les triomphes de uos armées, qui bonlèveraient la vieille Europe et changeaient les limites de»
traîné l'Espagne a faire cause corninformément au traité d'aUjance du 10 Août , elle nous offrit ses flottes pour auxiliaires, «t st>s ports comme refuge a nos vaisseaux. Au lieu de cinq petits navire/ qu'on avait armés axec bien des difficultés durant l'hiver de 1705 à 1700, trente corsaire! sortirent de Salqt Malo et capturèrent un- grand nombn de bâtiments de commerce appartenant à la Grand* - Brrtague. Parmi les corsaires malouins qui se distinguèrent le plus, on citait la Minerve, la Jeune fniiu, la Favorite, C Amitié, les Bon» A iras , 4c Marie, le Fiitutier, ta Laure et l'Audacieux; Ils étalent commandés par MM. Nicolas Léger, Bedcl , lx-gué , iepert , Bossinol de Vauver, Dupont , Coispcl . Quiznpcr et Thomas Lairiol,
Le comte de Puysalc, qu'une division navale anglaise avait déposé, avec se* bandes, sur la grève de Caroac, rallume la guerre civile dans nos contrées malheorcuse» et prolonge , dans une lutte Inutile et funeste, 1 agonie d'un parti qui s'éteint. Toutefois , les services administratifs s'organisent, cl les populations des deux villes commencent a respirer et même a goûter un repos devenu nécessaire. Le conseil municipal de*8a1nt-Malo rend au Nature de ta Charité -leur ancien local et établit un gardechampêtre dans la partie rurale de. la commune.
Le 8 mal-, l'administration de Sajnt-Servau décide que le bureau central de bienfaisance et ses autres établissements de charité seront régis parla commission duRosai».
be 0 juillet , la population de Saiut-Malo ne s'élire plai qu'à iieu r mil le cent quatrc-vingl-d«ux habitants, te même jour, l'adnSinislrauon centrale du département autorise l'administration municipale à lui remettre la ci-devant cathédrale pour l'exercice du culte catholique , et a pendre l'église Satnt-Benotl pour y loger les fourrages. Le directeur dn génie Damarc de l'Etang reçoit , de son côté, l'ordre d'évacuerles ci-devant églises de la Cathédrale ei de Victoire .-.mais cette remise ne se fit que ponr un terni* bien eourt t le Directoire devait à son tour persécour les citoyens, non seulement pour leurs opinions poliutjue». mais encore pour leurs opinions religieuse».
Le 27 juillet, le» autorités -et les habitants de saïai- Malo et dè Saint-Scrvan se réunirent sur la peM'.Ç];^ pour Jeter l'anniver ments , les rivalité» l disparurent dans ce ^
un banquet et par un bal : des toasts avaient été porté» a l'union des. deux villes, à la prospérité publ.que et »
rsalre du 0 thermidor ; les àkwta* et les querelles des deux population s Jour mémorable . qui se termina pir un bal : des toasts avalent été porté»
s t« têlc duquel (* trouvait le général Augereau , eut lieu à Pari» dam le but de soutenir- le Directoire executif , qui avait crié, au secours, promettant déplacer sous les jeux de la nation elle-même le* preuve* du danger qu'elle avait couru.
Les agents du Directoire commencèrent , dans nos murs, leur persécution religieuse, en s'en prenant aux marchands dont les boutiques restaient ouvertes les jour* de décadi, ou qui les fermaient les jours de dimanches
Ëusieor* d'entre eux furent maltraitais , d'autres eurent urs volets brisés ou leurs vitraux cassé». 'Le 7, le commandement de la garde nationale fut confié au citoyen Dollcy , et le drapeau au citoyen Hainoil père: la nomination de ces deux chefs de famille fut approuvée de tous les ttounélcs gens. * ,
Vingt huit corsaires sortirent, durant l'hiver. de 1797
dui*ireut<>dan8 les ''havres bretonT un grand nombre de* prfcca. On saisit, par ordre du gouvernement, toutes les marchandises manufacturées qui se trouvaient à leurs bordai mais, vu la pénurié du trésor, on n'en tint pas compte aux capteurs. Le 20 mars , la fetc de la 5otnnrra(nrté du peuple eut lieu; elle coûta a la ville 700 livres 18 tous S deniers. Le général Monnet commandait les troupes; le citoyen Guialard fils la garde nationale sédentaire.; Louis-Pierre Martin, président municipal, marchait a la tête des autorité» constituées.
Ensuite, on rétablit les scellés chex plusieurs citoyens , et l'on bâta la tente des biens des émigrés i 11 fallait rie l'argent à tout prix.
Le à avril , M. Charles Foidl , Ingénieur , chargé de l'établissement de la ligne télégraphique de Paris a Brest,
^nde a rassemblée municipale le clocher «e. la caalcet celui de l'ancienne communauté de Victoire. Le 27 avril*, par suite 4e cette guerre a outrance- de la France contre l'Europe et les départements, de l'Ouest ; «ni -avaient enlevé nos Jeunes gens du littoral pour en faire ae» soldats / je nombre des marin» avait diminué d'an tiers. Au Heu de six mille quatre cent soixante-neuf Hommes, que l'on comptait -en 1784 « aprea" cinq années de guerre maritime contre l'Angleterre^ il n'était plus, en 1794, que de quatre mille sept cent soixante-quatre; Mir ce chiffre , on' comptait "mille deux cent quatre- vingtquiute prisouniers, absents- et sans nouvelles, et mille deux cent soixante-deux rmbnrqué* sur les corsaire*. Le ft. juillet fut un jour de profanation pour les fidèles
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Le 1- mai «ut lieu l'établissement de la sous préfecture dc-Salnt-Malo; cette, ville devint le chef-liéu du premier arrondissement dn départemcntLc lendemain , M. Je«nnaptlsle Boullet fut installé sous-préfet , et entra de suite dans ses fonctions. Les prêtres sortirent de leurs retraites et circulèrent librement dans les deux villes. Le 27, en Conséquence, de- le loi du 28 pluviôse an VIII, Saint -Malo reprit son «neien nom et quitta ceint de Port-Mala , qoe lui avait donué le représentant Lccarpcutier. ~Eof)n, les département* de l'Ouest rentrèrent sous le régime constitutionnel, d'où il* avaient, été exclu* par la loi -du 23 nivôse an IIL •
La régularité et l'ordre président dans les services administratifs, et, l'O juin . on établit un octroi municipal de blenfaUance.Eii mémo temps, on lève, et l'on organise , pour le service de* côle», six cents homme» pris dans les communes de l'arrondissement. Le «24 ,-réjoul»sances publiques dan* les deux ville», pour la victoire, de Marengo.
Le 4 août , l'administration départementale donna ordre de vendre les bâtiments et le jardin de Saint-RcnoH, excepté l'église avec son tour d'échelle. La, ville se ré- •erva le bout oriental du jardin pour accroître la cour de la prison , qui y était adossée. -
Le* 27 , on procéda a Installation du tribunal civil de première iilstaucc.de Saiut-Malo,, dan* une partie des appartement», occupés précédemment par le directoire du district, en la maison commune. Le 4*' novembre , l'église cathédrale de L'ancien évêché et l'église paroissiale ■de" silnt-Servan furent rendues au çulte* catholique; mais le* dégradation» commises dan» ce* deux temples ne per mirent de »'eu servir quo l'année suivante. Le 1" janvier 1801, quoique les croisière* brManuinuei
», qui tenaient plus quejamai* â leur culte, le I de la croix démission, transporté du .Sillon sur
piédestal de là croix démission , transporté du Il place de la commune, n eut la déesse de la Liberté, ornée du niveau et du bonnet phrygien. Otle déesse n'était antre que la belle statue de ta Foi, arrachée" du temple et métamorphosa en la nouvelle divinité.
Quoique l'année 17V0 s'annonçât sous un «ombre aspect, le pfessen liment d'un meilleur avenir soutint nos populaiioiwi accablée* de uraux et de misères ; drx-htiit corsaires, de» le mois de janvier, parcouraient la Manche et butinait ut «or la flotte, britannique : la Laare , i II rondelle, la Providence , le Milun, la» Parïtienne et le Rétotu, sous Içs ordres des capitaines Cal lais, Postel , Pim>u , Roger , Jean Michel et Coupa rd, se firent remarquer par leur» snecès.
Le là mai. on proposa d'établir* la balle an blé et la boucherie dans la cathédrale ,' projet qui avorta avec beaucoup d'autres du même genre.
1*14 octobre, le télégraphe annonça le retour d'Egypte du général itonapartc : celte nouvelle fuLaccuelIlie partout avec allégresse. Bientôt, le 18 brumaire eut Heu.- et Ifc-13 novembre la commission consulaire executive fut connu* et proclamée a Salnt-Malo. Le 15, une dépêche télégraphique annouce que la loi des ôlagc»c»t annulée; la joie que cause cette nouvelle est Indicible'. Dè* lôr», on prévoit que le» hostilités dans le* départements- de l'Ouest vont cesser, cl que lés mises en surveillance vont être levée» ; l'espéra noc renaît de toutes parts.
En décembre , la loi du 10 fructidor an V, relalive aux ministres des culte* frappé» de la déportation , est rapportée; des registre, s'ouvrent a 1-Hôtel-de-Vllle pour l'acceptation du nouveau pacte social, et ce* registres •ont couverts de» signatures de» nombreux adhérent*.
L'année 1&00 amena avec -elle uue ère nouvelle, celle »h Consulat, «ou» laquelle l'ordre et les lois reprirent leur empire : Bonaparte, premier consul! Salht-Servan put ouvrir," a cette époque, une maison le bienfaisance, pour y recevoir lespeliles fille» pauvre*. Quoique! jours »prè», le 20 mars, cette vfllc honora le* citoyens Cochet et Arondrt pour leurs actions de bravoure (*). ' <
mirepiuc, uu ■ .luuaciense iniuneic. Lnue ceux qui i scrent le plu* de pertes aux ennemis, on remarqua te , gaiHvtUe, U Malouin, U Grand-Qàinola, la Ijiure et fa , vtdence; ils étaient moulés par le* capitaine, Du»
n lies citoyen» Cochet ct-Arondcl , de Salnt-Scrvau,
cherchassent a é(eudrc-«ur notre iit tarai uue ligue d'observation plu* serrée > toutes les ville» maritimes 4e la Manche armèrent des corsaires; mai* aucune d'elles mput disputer à Saiut-Malo son activité et se* succès : la aussi la côurse fut mieux organisée et mieux dirigée que dans aucun autre port. Ainsi, lorsque la guerre d'escadre a escadre fut devenue impossible par nos revers maritimes, vingt corsaire» malouki». arborant le pavillon tqmhé de la poupe de nos vaisseaux, s'élancèrent. sur les flottes de 1 Angleterre, employant tour a, toyr, ou la ruse iutrépide , ou l'audacieuse habileté. Entre ceux flul eau»
Bom- Pro-
moulés par le* capiUincs Dupont, Blanchard , Le Blanc . Leinaitre et Rosse.
Le 10 avjll on apprit que le célèbre Robert Surcouf, surnommé a juste litre lè Roi de* Cortuira , était entré a La Rochelle avec la -Confiance. Ce bâtiment portait uue cargaison évaluée a plu» de deux millions. Le capitaine malouin , après avoir échappe par son génie a uue foule de dangers, atteignit le port le 13 avril. Il livra a sa patrie les nouvelles dépouilles qu'il avait conquise» sur les mers lointaine» Ile l'Asie, par une série d'actions glorieuses..
Le 25 août , le sous-préfet donna connaissance d'un arrêté de* consuls , portant établissement d'une bourso a Saint -Malo :wais , comme il n'y .avait plu» de commerce maritime , l'ouverture ne »'en fit que le 13 décembre suivant . : '
Le A septembre , la frégate anglaise le Jaton se perdit a entrée de la rade/sur la pierre nommée la Savate; les
embarcation* expédiée» de Saint-Malo et de Solidor Militèrent l'équipage britannique, qui se rendit a discrétion.
A peine le» mers sont-elles devenues libres par les-sj!pulalions'signéi» entre les deux na'lidus rivales, la France et l'Angleterre, qoe la physionomie belliqueuse de Saiut- Malo disparut. Aussi habile** commerçants qu'Uilrepides navigateurs, les Malouin* désarmèrent leur» corsaires, aûu de les convertir, pour la plupart, eu bâtiment» de commerce. Croyant a une paix durable avec l'Angleterre, cette infatigable ennemie que les rois se» alliés avalent abandonnée, le* cales de radoub et les chantiers de construction furent couverts de navires. -.Dès- les premiers mois de l'année 1802, on put compter jusqu'à cent cinii le nombre de» trots-maU, brlgs ou
aidés de trois autres français, enlevèrent, le- 24 ventôse an VU! , la corvette anglaise la Danat . et la condnislrcpt dan* un barre de Bretagne ; la municipalité de Saint- Sert an décréta que les citoyen» Cochet cl Arondcl avalent bien mérité de la patrie ,'et arrêta qoe, sur la -place de la commune où Ils étaient nés, on placerait une Inscripliou qui rappelât sans cesse la belle action de ces deux citoyens. L'Inscription ne* fut pas mise. Paetlon resta Ignorée et les nom* demeurèrent ensevelis dam l'onbll.
(Ab. Man.)
sortis du oort ; vingt six* furent expédié! «ni IndesOrlentales on Occidentales,' .et Je 'surplus su grand et petit ca-
En* attendant la conclusion définitive de la paix avec l'Angleterre, le commerce*, sous l'empire delà plus profond» sécurité , équipait et chargeait tous les bâtiments disponibles du port : i'Ktat, de son côté . armait en Solldor la jOlie frégate t'Atatanle , -qui devait faire parle- de la division déstluée pour les Indes -Orientales, qu'on réunissait* a Brest, sans les ordres du contre-amiral I iiu>i». On pressait en mtme temps la constructioli des frégates la Piémonfaite et t'Ilalienne , ainsi- que celle de* corvettes te Luttn, CEtoiigle et te Fanfaron. Partout régnait la plus grande activité. » .«
Le 7 janvier, on établit un conseil de santé pour arraisonner lejs bâtiments venant du large. Le 24, le ministre de la guerre, sur la demande de celui delà marine, donne enfin son consentement a ce que la bourse du commerce se tienne dans le bâtiment et sur la plate-forme appelée Ravçllnc , en avant de la Grand'Porte.
Dan* sa délibération da 7 février , le conseil de la commune' autorise le maire h mettre a la disposition de H. le sous-préfet, pdur s'y loger, le premier étage de l'aile mie l'on appelait autrefois les petits bâtiment:- de l'évéché, et a en fixer le prix de location dd gré a gré. Le 1** août, le Te Deum fut chanté daus la' ci-devant cathédrale, pour le rétablissement du culte catholique. Le peuple de la ville et cclu| des campagnes s'y portèrent en foule. A catte époque il. de Chateaubriand, dont les pages
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Vers cette d| mandement
porter la guerre u.u. .. . ■«>• Ul- ..u.», uu deux brillantes et lucratives croisières. Six <
lement butinaient dans la Hanche. La i curer des gens de mer arrêtait l'< voulaient donner a nos armement
A la fin de novembre, on commença l'armement da beau corsaire te Xapolécn , portant trente bouches 4 feu et deux cents hommes d'équipage; mais la pénurie des ' marins ne permit au capitaine llalo Leuouvet de prendre la nier que le .30 Janvier suivant.
Le S décembre, Salnt-Servan célé"bra*par une féte mnerbe le couronnement de l'Empereur par le pape Pie VIL Déjà , en 1804, l'autorité municipale, au nom dei habita nts , avait chargé le général Léman ois d'assurer le premier consul des sentiments d'attachement et de drvoueincut de la population servaunaisc » sa personne; et, afin d'en perpétuer la, mémoire, a J'cndroit où le maire avait été l'organe (les sentiments de ses administrés, n
mupe.
Ma
devaient lui célébrité vt jeter tant d'éclat sur
: paraître "son immortel ouvrage te Génie du
natale . fit CnrUtiantsme.
Les armements se ponrsoivalent avec ardeur , malgré la nmrvellc dcs difficultés qn[ s'élevaient entre le cabinet britannique et celui des Tuileries , a l'occasion de la remise de l'Ile de Malte , que la France réclamai t avec Instaure , conformément au traité de paix. On avait peine- a crolro que* l'Angleterre , manquant a ses engagements, voulût recoinm- n' ter si tût la lutte. Cette Conflan.ee dans la fol anglaise devait nous être bien funeste, par les pertes que Je commerce- maritime eu éprouva. — En mars, le presbytère de Saint Malo ayant été aliéné dans la révo« lulion, sur l'Ordre du gouvernement consulaire, le conseil municipal alloue «00 fr. par an pour Iç logement dncprt1.
'Enfin la guerre, si redoutée des populations Industrielles, vénait de se rallumer le 16 ma» entre l'Angleterre et la t-rance. Le gouvernement de la Grande Bretagne , jaloux de la prospérité de la république sous une ndniinîs- .
tratton forte et Intelligente , brisa le traité d'Amiens, et Sept-Fréret . armé d'une artillerie égale à la les peuples se préparèrent à soutenir les Igtfés auxquelles on les appelait malgré eux.
Aussitôt les Alaloiflffo, dans le but de veugei; letifs concitoyens partis, pour des voyages' lointains sur des bâtiments du commerce non armés, oh les avaljt appelés la sécurité de la paix , ainsi que ceux qui avaient été violen* ment saisis daus les ports anglais , équipèrent de suite di j, corsaires, qui mirent en» mer du 18 mai au 24 septembre. Indignés de la violation flagrante de toutes les lois admises
n un ji nt qui upc.
Salnt-Mnlo,
retraçait fut élevé aux frais de la coo
, malgré ses armements restreints parle défaut de marins, enlevés pour les besoins de l'Etat, reproduisit durant l'hiver quelques faits Les corsaires te Ptrignon èt la Sorcière pc profond» au commerce anglais.
La pUmonlalte , capitaine Epron , appareille de la rade, en destination pour rlle de-France. Du 23 jeptetxibr* an 31 décembre 1805, sept corsaires furent armés; parmi ceux qui se distinguèrent le plus il faut citer te f capitaine Joseph Potlèr; la Sorcière, et la Corn tance , capitaine Blanchard.
Le 15 .mut . on célébra la fête 4° I* Vierge et celle de Napoléon . qu'on avait placées à cette anème date daiw le calendrier I.a double k'-tr fut suivie du lancements IVaa de la frégate l'Italienne. A l'issue de la procession qni eut
Ïeu dans les deux villes, leurs populations se rendirent ans le put t de Solidor. La .frégate, en quittant nujestueusement ses chantiers, fut saluée des cris /épelt»de Vivl' Empereur \ * • Le désarmement de la flotille de Boulogne permit d'an*;-
jv.Dj>1" janvier ad SI
entre tes peuples, ils "tac pouvaient rester spectateurs des malheurs qu'une guerre Injuste et un odieux pillage des propriétés particulières allaient attirer sur lenr pays, sans chercher a s'en venger.
Chaque jour révélait l'arrestation inique de nos bfttlments marchands, qui, confiants dans la protection da droit des gens, avaient quitté noire port et étaicntdevcrîus la pi uie (les croiseurs britanniques. L'Etat recrutant sur tons les points du littoral les'mnrins pour armer ses flottes er letr nombreux bâtiments dcflotnle dont II avait or donné la construction, six corsaires seulement prirent la nier. /. Perlgnon et la Sorcière se flrçnl remarquer par leurs succès prodigieux. ,
LelOavril parut tin décret, du premier consul , qui faisantes ports de Soiidoret de Saint-Pire un port national pour la i instruction des bâtiments de guérre. Ce décret avait été obtenu h U demande du commissaire principal, de la marine, tout-puissant alors par son alliance avec Lucien Bonaparte , par suite .du mécontentement qu'il avait éprouvé de se voir dépossédé d'un- local à sa convenance qu'il occupait à haint-îdato. Cet administrateur •'autorisa ensuite de ce décret pour transporter ses bureaux A SaJnt-Servan , o(i l'Etat faisait construire plusieurs frégates *t corvettes t de la sorte, celte nouvelle ville devint spus-ai-tondlàsçment maritime et port militaire. Le caprice d'un homme suffit pour -déshériter Kberceau dç Duguay-Trouin cl do Lahourdounai» d'une admiiiiotraUon que Colhert s'était plu a v développer. De cette administra lion il ne reste au chef lien que (es bureaux des classes, dirigés par un sous-commissaire. *
menter le nombre de nos coursiers. _ décembre 1800 , dix-bult prirent ta mer ; et pluueurt. offrirent des pages aux fastes do notre macinc : parmi eu» on comptait toujours l'heureux Ptrignon, te ètaniur, capt> taine Qiioniam; te Spéculateur, c -mitaine Nlquet, et le Confiance capitaine Verrou . qui s'empara du brick U*
icône, jar
habileté de sa manœuvre et l'énergie de son attaque. Le commencement de 1807 fut fertile en tempête*. Le 80' janvier , une de ces humbles convulsions de la nature ravage le port et les campagnes ; toutefois, on n'eut i déplorer aucun sinistre ; les navires en rade eurent la prt- •auUou et le bonheur de se réfugier eu Solidor avant le fort de la tourmente. Le-18 fé*frier, dans- un nouvel onragan , le corsaire la Claritee, de Saint-Malo, capitaine " sur les Ebibena: de soixante hommes au
t par-
(■effroi, périt sur vinrent !> se sauv*
Durant eptte année , c'est-Vdlrc du 1" janvier au M décembre, le port de Saint Malo avait porté ses armement! en course a vingt trois navires, qui prirent la înerpoor coflrlr "contre les Anglais: on remarquait, parmi teos ces coursiers , .Je Eebendnt , que montait , poor retourner dans l'Inde, le famenx Robert Surcoût. Le Pérignen,* Spéculateur ,la Magicienne, la Confiance , le San-Jftct*. la Glanguae et Ylnecmparabte', commandés par les «(»■ Ulnes l'aptn ; Mquct , Brlée , Gaultier, J.-F. ^ erron. <jnl k signalèrent dan» leurs croisières , malgré J'étrolt des flottes britanniques; Ils amenèrent, dans noire port et ceux du littoral breton, des prises qui leur rendir»™1 une certaine prospérité , que devait tarir la cessation « commerce maritime. in. .
-Tandis que Robert Surcoof s'avançait vers 1 lii^* Trance , pour continuer sur le* mers de l'Inde la j*nc de ses exploits, recueillir le fruit de »e» crolsièees prtrtdentes et faire oublier les revers, en ces lointaines contrées ,*de ces compatriotes , les Tréhouard, les Leuietne. les Lejiouvel, etc., Plerrc-Lonls Boursakit, 9*°\ h>g; pays respecte et bénit la mémoire, et dont le nom boaarç l'administration française, se rendait a Paris .pour réclamer contre nne Injustice et .soutenir ses orou*- « fntnr administrateur , après «volt été agent complaW*' bord de nos b.âtlments de guerre , était, par I» fa»*** *t~ plicalion d'un décret, remis A la disposition de* cia*<' cî pouïatt être embarqué matelot. A *n-,e °e 1U< " démarches 11 obtint justice, puisqu'il fol plaçé dans »"
Le 28 mars, directeurs do Petit -Séminaire
do ministère , où il parvint , par «on mérite t i la direction des fonda de la marine. ' Depuis le 1- janvier jusqu'au.»} décembre, vingt-deux
^M^fra^ULcfer de Beauvals fait a MM. les pour s'y établir, ta cession do bel hOtel.du, Flacbet, an haut de la rue des Cimetières.
Vers le» .premiers jours de juin le nouveau maire, M. Augustin Thomas, qni avait été nommé Je 18 mars précédent, par l'Empereur, en remplacement de M. Bruno de Brecey, ayant reçu avis par le ministre que Napoléon passerait par vu ut M a lo en se rendant a Brest, invita ses administrés a former deux compagnies de gardcs-d'bonneur, l'une a cheval et l'autre à pied, pour la réception de l'Empereur. C'était une initiation de celle qu'on avait formée pour le comte d'Artois , trente ans auparavant.
Le l- juin 1808 fut dressé l'état des prises faites depuis le 1- juin 1807 par les corsaires de Saint-Malo : Vingt-cinq
■ourles armatcuis malouins était donc de 2-,07S,5J2 fr. (•*) Dans l'attente de l'arrivée de l'Empereur, le conseil municipal fixe a 25,006 fr. seulement le chiure dos dépenses a faire, parce que s. M. devait descendre a l'hôtel de M. le maire , où les appartements avaient été disposés pour recevoir l'auguste visiteur.
Da l" janvier au SI décembre 1800, dix-neuf corsaires forent armés ; six d'entre eux, à leur rentrée au port, reçurent des cargaisons précieuses et furent expédiés ter* no* colonies, que bloquaient étroitement des divisions anglaises. •
Il y avait quelques jours que la Bellone , capitaine Duperré, venait de quitter Ja rade, lorsque lé a février la frégate la Sémillante „ sons le nom du Charte* , entra dans le port de Solidor. Le commerce de l'Ile-de-France, qni
i a l'Etat et obargée d'une riche choisit Robert Surcoût pour la commander. 11 trer a bon port , A travers les flottes de l'Angleterre.
Le 12 mers, la commune- de. Saint-Servan prépara les terres pour la culture du tabac, qui avait été permise dans l' arrondissement. L'administration de Salnt-Scrvan obtint rétablissement d'une balle a la viande dans une partie de l'ancienne communauté du Calvaire. Le 8 octobre, un décret impérial portail règlement du tribunal de commerce et fixait ses audiences au mercredi de chaque semaine L'administration municipale conçut trois projets d'un grand Intérêt pour la ville : l' la construction o'one balle au blé couverte près l'abbaye Saint-Jean;
l iïJmnn diïneVî^^lciSZo de'uTue" e£ Bo^cr avec la place d'Armes.
Le 10 novembre , par acte passé entre le conseil municipal et MM. Gaultier et les héritiers Huard , ces derniers cèdent a la ville la petite chaussée longeant Ja grande route , qui avait été élevée originairement pour garantir leurs propriétés , a la seule condition que la ville se chargera de aon entretien*. La frégate la Néréide, qui avait été lancée a la marée de l'éqnlnoxe, fut armée: elle eut pour capitaine le brave Marcsquicr , qui^ devait trouver, a dlx-
Tandis que Napoléon poursuivait ses projets pour l'a ', de la-France , notre ci
vvrwnrcs pareoururuiii ra Aiancnv ei Je eai ceux qui ae distinguèrent le plus furent t'A fiance , le tare* , le Milan , la Junon , le BretU Jean Bart | ils avaient pour capitaines MM. I
., — — anem ,Wu,»,cu, le* iners. V i parcoururent la Manche et le canal de bristol
"tnir.u . laCcfl- Brest ots et te Grandi pour capitaines MM. Lcnouvci, Vorrôti , l.-j. Gaultier, le Pcltier, 1*. Niqoet , A. Sauveur et Duprey. La Geueltt et la Brocantent armés en guerre et marchandises, partirent pour l'Ile-de-France et ta Guadeloupe, sou» le commandement des capitaines l.e Blanc et Giron. Vingt-deux caboteurs complétèrent nos armements pendant l'année.
de noa divisions navales en Europe avaient ment cdnûrmé h; gouvernement dans le système d'immobilité qu'il faisait subir !» nos vaisseaux daus nos rades, et l'empire des mers restait «ans partage a le Grande-Bretagne. Devant la pulssaucc navale de l'Angleterre, Saint Malo expédia l'année suivante en<
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jnerce ennemi, on clla th- Japon, l'Amélie, le Èrettol», te Jean-Bvrt, le Purtt, l'Incomparable ; ils étalent commandés par MM. *P.'Niquet, Leguen-Lacroix , B. Gallals . Dupont, Le Gonidec et Néel. Vingt-neuf caboteurs complétèrent la série de nos armements. '
En janvier 1810, on sapa la pointe des Corblères , et on construisit une digne vl*i» vls et au sud du port Solidor; sur leur emplacement , le gouvernement fil bâtir divers bâtiments pour servir de magasin et d'ateliers 4 Is marine.
Le 14 février, nos populations furent distraites- par une marée extraordinaire , dans laquelle la mer monta a une hauteur qu'elle n'avait jamais atteinte depuis cinquantesix ans.
Le 20 juin, par ordre du ministre de l'Intérieur, le maire, M. Thomas, consulte le conseil municipal sur le projet de réunir a Saint-Malo la ville de Saint-Servau et tout son territoire: U dépendait donc des représentants de la- vijle, sous le gouvernement absolu de Napoléon , de recouvrer ses droits sur l'ancien faobouig , en faisant décrétér son adjonction au chef lieu. L'esprit malouin avait changé avec la régénération de ses habitants. Le conseil , assemblé le 25, ne vit dans la proposition qu'une affaire d'argent, et, reculant devant le réalisation do plan que le ministre proposait , il basa le rejet qu'il en dt sur ce que te priât des patentes, l 'impôt de» porté* et fenêtre r, le cautionnement de* notaire» , etc. , etc. , croîtraient par l'agglomération d'une autre population a celle dé Saint-Malo. Quelques jours après ceMe délibération , on répara et l'on rebâtit une partie du mur du bastion de la Hollande.
Quoique notre population se ressentit de la rareté des grains et de toutes les productions alimentaires, le gou».
autorisait tonjonrs rarmement de plusieurs i; ces navires allaient porter en, Angleterre de froment que les armateurs avalent accauce. L'enlèvement de ces masses de grains dans le pays appauvri tournait au détriment du peuple et des Classes les moins aisées qui en gémissaient.
Notre port, vu la pénurie d'hommes eccaslonée par lcs.nouvclles levées que nécessitait la guerre continentale! et les- perles de plusieurs de nos équipages prisonniers en Angleterre , ne put armer , en. 1811 , que treise corsaires. Le Furet, ta \ ttle-de-Caen , la Miqatlonnaiic , l'Auguste , la Janon et le Brest ai* , se -distinguèrent par leurs courses audacieuses; ils" avaient pour capitaines MM. Gaultier, J. M. Cortret, P. Ntquet, J. Debon et A. Gallals. Deux licence* et vingt-huit caboteurs formèrent le nombre toUl des armements.
Le prix du blé va toujours en augmentant ; le quintal de farine vaut jusqu'à 06 fr. Dans cet état o> choses, le tiers des habitants de Salnt-Scrvan se voient réduits (i mendier leur vie. •
Le a mai, la procession des Rogations de Saint-Servan cessa de venir a Saint-Malo ; celle de cette dernière ville, n'alla- pas a Saint-Servan. L'entente cordiale n'existait pas mieux parmi le clergé des deux villes qu'entre les ai» torilés locales. An- reste, celte mesure de ne plus aller les uns cbei les autres processionnel lement a continué a se pratiquer depuis. , •
Le 25 ilu même mois , l'administration , effrayée du nombre de malheureux- qui battaient le payV , pensa qui i était prudent de les occuper; en conséquence, ou en mit une grande partie à déblayer les sables du Sillon.
Depuis la profanation qui avait eu lieu an cimetière , sous la Terreur , les débets de la croix, qui avait été ren- \crstc ci un set- , gisaient sous i m rue. ucs iniuis axaient manifesté, a plusieurs reprises, leur étonuementet leurs regrets de ce que ce signe révéré des Chrétiens , qui
des
corsaires : parmi ceux qui se distinguèrent par des actions de bravoure ou par les pertes qu'ils causèrent au com-
<•) Ce cblflHfut altcJnt par le prix élevé des denrées coloniale» sous l'Empire.'
1**1 par un autre état de liquidation que bous avons ou des archives de la marine , uous voyous qu'en l'année
sanctifiait le dernier asile de la mort, ne fût pis encore réédlOé au milieu des tombeaux qui couvraient le sol. Le 2 novembre jour de la Fête des morts , M- le curé-, accompagné de tout le clergé , se rendit au cimetière , et y bénit,- eu présence de -la population acéouruo sur Tes lieux , la nouvelle croix qu'on venait d'y élever.
Nos forces nautiques étant taries par la cessation -de notré marine du commerce et par la perte de nos équipages, retenus prisonniers sur 'les hideux poQlona,' opprobre de la Grande-Bretagne, onze, corsaires
Purent être armés en 1813.: de ce nombre étaient la < Auguate , la Janon et le Benard; ils ■
1704, il entra, a Saint-Malo seulement, quatre-vingl-uuc prises, don l ia, vente produisit 2,422,050 ii v, 0 sou» 2 deniers-, et dans ce chlore n'est pas oompris -celui de Ja vente d'un plus grand nombre de prises qni avaient abordé dans les autres porto, tandis que dans l'état de 1808 tout est compris. Cette observation est pour faire, comprendre la puissance maritimi Lia le de saint Malt* StUt Louit JslV.
su
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mander MM. Dupont, Joaeph Le Peltier, Jacques De bon.
et'AJmablo Sauveur, qui céda ta plaoe a son ami Ourochette Le Roux, qui devait Immortaliser ta fia par un des combats les plus glorieux et les plu acbarnés que relatent nos annales maritimes. ■
Indépendamment de l'armement de nos corsaires, trente-un navires furent expédiés au grand et petit cabotage, cl le gouvernement, an mépris de la détresse du peuple, autorisa encore le chargement de trois »r«r*slieencet r qui allèrent porter à Londres nos grains nourriciers, quoique leur rareté dans le pays y causât une sorte de disette.
Malgré l'épuisement de nos ressources , le» janvier, !.. Mlle offrit a l'Empereur dix chevaux équipés pour remonter sa cavalerie.
L'avenir s'annonçait gros de sinistres événements , et notre port, dégarni d'hommes, ne prévoyait plus l'époque à laquelle il pourrait remonter au degré de prospérité où. nous l'avions Ta quelques années auparavant , par le dé» vcloppement de K'unojens et de ses ressources nautiques. — Ce [te année , où de nouvelles catastrophes ramenèrent nos cohortes en-deçà du Rhin, ne s'écoula pourtant pas pour nos coursiers sans avoir accompli des faits digues d'être recueillis par l'histoire Le récit de quelques-uns demeura exploits occupera l'espace qui nous sépare de
»i Saiut-Malo avait vn J a goélette la Jûnon enlever le Caltttt, portant vingt caronnadea de dix-huit, et l'escorter pour détendre sa riche cargaison , cette cité vit encore le Rôdeur prendre a l'abordage l'Ark, armé de dooie canons ; mais un combat plus glorieux devait clore la aérie des luttes brillantes que nos coursiers soutenaient toujours avec audace et souvent avee bonheur.
Le cûlre te Benard , armateur Robert Surcouf , armé de soixante hommes d'équipage et de dix caronnades de huit, après avoir- acaompll une croisière d'été sous les ordres do A. Sanveur, reprit la mer le 8 septembre, commandé par le. capitaine Durocbettc te Roux, et courut sur la cote anglaise établir sa station. Le 0, vers le hoir', il eut connaissance de la belle goélette de guerre anglaise l'Aiphéa, capitaine Thomas William Jones, portant seine canon» de doute en batterie et quatre-vingts homme» d'élite. Devant, la supériorité de l'ennemi , Le Roux , se fiant
I la marche du Renani , que devait favoriser J'approche de la nuit , prit chasse en gouvernant au sud-est quart est
.La sécurité la plu» parfaite régnait a bôrd du Armant, quand tout à-coup, a onze heures et demie, du soir, on aperçut une voile de l'arriére; 1e capitaine,- averti « fil ses dispositions pour se défendre contre un, ennemi qui le gagnait de vitesse. La lune venait de se lever pour éclairer le scène de carnage. Bientôt, le conflit est al animé que les morts et les blessée restent entasses pêle-mêle sur le gaillard. Le sang Inonde le. t II lac du corsaire t il le rend si glissant qu'on; ne peut plus se tenir qua pieds nuds; alors l'exaspération est à son comble I Plus de re 1rs, s'écrient les canonnk rs , ehargeon ptM viUl Le Roux, le valeureux Le mortellement blessé par un boulet ennemi qui lui coupe le bras droit a l'articulation do t'épaule. I n cri de désespoir s'échappe de toutes les poitrines : Le Roux l'entend,
II réunit ses force» pour prononcer ces mots : ■ Courage , • mes amis, l'ennemi va se rendre I... — Le lieutenant Herbert prend le comntahdcment , et continue avec honneur une lutte opiniâtre, i nfm . après deux heures et demie d'engagement, deux coups de caronnade parlent a»la lots. Maire le corvette, une flamme vive apparaît n'élevant de» panneaux ennemis, ut une détonation épouvantable se fait entendre) c'était l'anéantissement de i'AlpMa t».
Le lendemain , Je corsaire louvoyait sur- la rade ne la dé Normandie. Des
vTie
battants Inscrits far le rôle d'équipage, neuf seul restaient .valides ; tous les autres, excepté l'infirmier, Jean Yves, et deux enfants employés au passage des poudres, «valent été tués, blessé» ou brûlés. No» annales maritimes Tehttent peu de combats plus glorieux et plus
arrêté par la Cour des comptes, fr . 70 c. , et les dépenses a
acharné».
' Le budget de 5 813 - portait les recettes a $2,004 fr. 71c.
Le» événeme-uto'qul changeaient la face il n continent agissaient d'une manière directe sur nos opérations mari lime s-, ils paralysaient nos armement» -en tombant de tout leur poids sur eux. — Tandis <|ue le Bôdeur, PAugutle, la Junvn , le Spieàlateur et l'Inconna activaient la dernière phat* de leurs croisière». U Benard. réparé, mit en mer le S janvier, sons le commandement du capitaine u-€. MIcRel, marin des plpsdisUngué» de notre place, ic renom uu corsaire qu il montait.
Ce fut, eu reste , le seul an de Saint-Mate risqua en 1614.
Le 18 février 1814 , le maire communique à ton conseil l'expédition d'un testament de demoiselle Rosalie AuCrsy de la (îaliuais , par lequel elle lègue à M. J.-Cb.-L. Vid , prêtre /une inscription de 808 fr. de rente perpétuelle, Inscrite sur le grand-livre de la dette publique, avec tous les arrérages dus «t échus lors de son décès ; le tout pour être consacré à perpétuité à l'entretien d'un établlnemont pour l'instruction d'enfanU pauvres de la ville. En considération de ce lestement du 8 janvier 1810, et, éV prèa le vœu de la testatrice, le conseil décide que cette rente sera employée a l'érection où * l'entretien d'une école dirigée par le» Frères de» Ecoles chrétienne*, s'il est possible d'en obtenir, et que M. le maire se mettra en correspondance avec le supérieur général de celle institution.
. l'arU ayant capitulé et ouvert ses portes aux armén alliées, une dépêche télégraphique anuouça que, b 8 avril, le Sénat conservateur avait décrété l'acte delà nouvelle constitution, qui rappelait au troue de Francs Louis-Stanislas-Xavler, frère de Louis XVI. Quelq»» jours après , le 12 du même mois , à midi , le maire , ayant réuni son conseil municipal, prononça un discours k l'occasion des événements qui venaient de changer le» destinées de te patrie; 11 lui annonça la oessatiou de la guerre ét te restauration de la branche aînée des- Bourbons. A deux heures la proclamatian en et toute la ville, et le drapeau blanc remplace médlatement le drapeau aux trois couleur».
En présence des témoignages .d'amitié quc'donoaient • les rois roaJisé» • Louis XVIII, la- plus grande activité régnait sur tant notre littoral ; Je port et les havre» qui en dépendaient armèrent cent trois navire*. Voici comme tl» se trouvent classés au bureau de la marine : Quarantequatre pour le petit-cabotage , trente-cinq au grand cabotage , dix-neuf au banc de Terre Neuve et cinq;*11 lon<' cours. — La misère qui avait frappé les basses cl» faute d'occupation * leur portée, disparaissait travail qu'elles trouvaient de tous coté». L'a " municipale s'efforçait de fajrc face aux 1 et de réparer le temps perdu pour qu'elle axait projetées depuis long-temps.
Le 9 mars, le conseil municipal «'était réuni citraordinalrcment a l'Hotel-de-Ville, et le maire procédait i l'installation des nouveaux membres du conseil, quand, I ou t - a-coup , la noqvetle du retour de Napoléon parvint a Saiut-Malo, et se répandit avec une rapidité surprenante. Les citoyens des communes de l'arrondissement, sous le commandement de Robert Surcouf, formaient ensemble une cohorte, dont le premier bataillon était fourni par te ville de Saint Malo, et le second paria commune de Saint Servan. Inquiets sur l'avenir, les citoyens avalent repris leurs rang» dan» leurs compagnie* f! veillaient au saint du pays. — .
chalent rapidement-, et, le l-ivrll, la cote une fois changé son drapeau; p sait l'Empereur pour souverain.
M. Dupclit Thouars, aous-préM de Salof-Malo, malade, avait abandonné ton bétel et voyageait avec an passe-port de convalescence, afin de rétablir sa santé, Vo son absence, M- Thomas, maire, avait été chante par le préfet de remplir l'Intérim, et de' se faire rem pi» «r provisoirement dan» ses fonctions municipales par m. Tbt> mazeau , adjoint! .
Le ff7 avril, une députatlon de fédérés de Nantes et Rennès arriva à Saint Malo: les Malouins . qui etaicu: allé» à sa rencontre, la fêtèrent par un repas splendioe. Le 30, Saiut-Malo avait M. Godfroy, l'un de «es habitants, comme représentant a l'Assemblée du Chatnp-de-)lal^
lure , M. Dcsrguiivvillè, homme de caractère et avoctj distingué du barreau de Saiut-Malo, avait été nommé » te place dé M. Dupctit Thouars.
Le 10 |uln, l'explosion dO magasin a poudre du TaUrf eut lieu. Heureusement que , par suite des convoi» MM a Renne» et a la Cité, n ne contenait que tres-peu «t poudre* . . .
Quelque» jours après , on apprit l'issue funeste de t< bataille de Waterloo , cet écueil contre lequel se bri« J tout jamais le vaisseau du César moderne I L'attitude «v la garde nationale fut admirable t chaipie citoyen »rnv blàlt comprendre l'importance do la ml «Ion qui lui «au dévolue dans l'intérêt du paya. — Le 3 juillet . Ic gouverneur de Lorcet 'menace de foudroyer Salnt-Senran_, VJ^ que lés habitants s'y réjouissaient du désastre terloo.
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ment, le 8 juillet , une dépêche télégraphique annonçait que Loui« x V lll rentrait une seconde fois dans ta capitale. De» te 14 juillet , H. Thomas , maire , Hissa a M. Thomaieau , adjoint, ie min de eonvoqueret de présider le conseil municipal. — Le conseil rota , a l'unanimité , unir •dresse des plus dévouées.
Le 20 juillet, le (hic de la TréjnooiHe, prince do Talmont, commissaire extraordinaire dans les If, 11* et JJ» divisions militaires, débarqua d'une corvette anglaise ,
S il l'ayalt pris a Jersey. Ce prince fut reçu avec enlhou- »»me, et, deux Jours après,' passa la revue des gardes nationaux; son inspection terminée, tl prit congé- des citoyen» soldats et leur remit la garde de la' ville. Peu après, M. de Bhtcn ûls fut^nommé proriscJrcment
démissionnaire.
Le haut commerce s'occupa' de reprendre les armements, suspendus durant les Cent Jours, et, le conseil municipal nomma un contrôleur en chef die l'octroi. — Le. faux dauphin fnt arrêté a Salut-Malo avec l'ecclésiastique col raccompagnait , et l'on et l'antre furent envoyé» au sW-Saint-Michcl , où ils restèrent enfermé»! l'histoire de cet imposteur est trop connue pour nous en occuper.
Dans Je» premiers jours de 1816, te nouveau conseil oronicipal vota 8,000 fr. pour la garde nationale et oh emprunt de 00,000 fr. pour l'édification d'one halte aux grains, sor l'emplacement du terrain acquis par la ville, près l'abbaye Saint-Jean. — Le M, la frégate la Revanche, ayant a bord IL Bourlllon, appareille de -la rade pour aller rétablir nos colonie» des Ile» Sajnt-Piérre et Mlqoeteq.
Le 8 juillet , fêle anniversaire de la rentrée du roi , H Tille donne, a cette occasion, un repas »u comte d'AliMulltef préfet du département, en tournée administra-
L'immortel Chateaubriand , nommé l'année précédente l'un des quarante de l'Académie française , prenait place » la létede nos littérateurs, et, tandis- que l'illustre anleur du Ginie du Christianisme travaillait a son livre remarquable de la Monarchie selon Us Charte , un autre malsain atteignait la plus haute célébrité dans rtn autre genre : le docteur Bronsaals lançait dans te public médical et le monde savani son fameux volume de l'Examen de la Doctrikm médicale généralement adopté» , où l'Imagination la plus vive et l'observation la plus profonde étaient servies par le stylo le plus correct et le plus brillant; attaquant, pour la renverser, l'ancienne médecine, déjà a l'agonie par l'Histoire des Phteemasies du même auteur. Ce livre fit un effet prodigieux i les témoins contemporains ne purent pas seuls se faire une juMe Idée delà sensation inouïe qu'il caosa dans tes esprits, et I révolution quHl opcrsi en France et
ablissement d'un pages venant des > les dispositions
Le Î3 novembre ,1e* vents se déchaînèrent , soulevèrent le* flots d'nue manière extraordinaire; une partie du littoral souflrit beaucoup , et te fort de la Couchée reçut des dommages considérables.
En février .1817 , monseigneur de Presstgny, ancien éréqoe de SalnUMalo , qui venait d'être remplacé dans son' ambassade a ftome par le comte de Blacas, reçut du pape Pie VII la dépouille mortelle tout entière d'uh des martyrs des premiers siècles , renfermée dans un corps de cire très-bten fait et richement enchâssé dans un fort beau reliquaire* Ces vénérables rr-stes de saint Cétestin forent rétrocédés » la vilte pèr te prélat lui-même, en t ton amour pour son ancienne cathédrale, des reliques eut lieu" avec toute la pompe . et la translation s'en IU sur l'autel du fond du ■r, dont ils font encore aujourd'hui Je principal ornement,' . ' - • ' .
Le commerce mit en mer cent quatre-vingt-trois bâtiments, montés par deux mille six cent vingt-cinq marins. Vingt cinq de, ces bâtiments furent envoyés dans nos colonies; cinquante-quatre a Terre-Neuve-, et cent »|j au
Srtnd et au petit cabotage. Le» équipages reçurent des tances pour dne somme de 304.300 fr. , 'sur laquelle 'le trésor préleva celte de 10,039 fr. pour sa caisse des lnva-
lur loug-temps, per- > loin-
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iresor préleva celle de 10,929 fr. pom- s: lide». La paix , désormais assurée pour mettait aux armateurs, de se livrer aux
, le Génie du Christianisme, avait ... d'enthousiasme pour la religion chrétienne qui avait «n Inspirer de si sublimes êt touchantes pages; mais Chateaubriant , pour ravfvcr dantJes «nies l'idée religieuse anéantie datis le» excès d'une résolution qui avait reuveesé les autels et étouffé tout «snt'mcnt pieux ..t'était adressé au crodr.de l'homme plutôt n'a son Intelligence. In tualouln, Lamennais, entreprit - ramener les esprit» I la fol du Christianisme par le
raisonnement. — Né a Saint-Halo-, en 178), il avait quatre an» lorsque son père fut anobli par Louis XVI, sur la demande des Etats de Bretagne, ainsi que nous l'avons rapporté. Faible de compiexion , mais doué d'une âme ardente , a vingt-quatre ans il était déjà dégoûté du monde, où il n'avait pu satisfaire tes désirs de son cœur. Afin de trouver mi remède a des peines profonde» , Il se Jeta dans les bras de Dieu et bientôt entra dans les ordres. Le prêtre catholique, sous la terrible impression de la tempête révolutionnaire qui avait submergé, en 03, dans des flots de sang , te trône et l'autel , crut devoir fuir sa terre natale s? la nouvelle du retour de Napoléon, n'emportant avec Ini qu'un précieux manuscrit auquel il travaillait depuis quelque temps. Malt lorsque l'empereur , vaincu et trahi , courut se placer sons te sauve-garde du peuple anglais , pour devenir le Jouet de trames odieuses, Lamennais regagné sa patrie, ou il mit la dernière main a, son monumental ouvrage de V Estai sur l'indifférence est matière de refhgion. Ce fut donc en 1817 que parut le premier volume qui place l'auteur au rang des plus célébrée écrivains, dn siècle. Nous ne suivrons pas notre compa trtote dans ses œuvre» ni dans sa .vie de prêtre ; Lamennais , comme tous tes hommes émineuts , attira autour de lui les passions et le» luttes violentes qu'elles exciten t Nous avons parlé de Lamennais, parce' -que ta célébrité de l'écrivain honore le pays qui lui a donné te jour. Ainsi, au commencement du siècle, la ville de Salnt-Malo. flêre de ses marins , pouvait se glorifier encore d'avoir produit dans les lettres- et les scieuces trois Immenses talents de l'époque: : Chateaubriand, Lamennais et Blousais.
Le mois suivant, ou s'occupa du recensement des deux villes. Voici celui dé Salnt-Malo : partie de la ville, 9,327 individus , partie rurale, 200: ensemble , 9,593 (*). — (Celui de Salnt-Scrvan se .présentait ainsi : partie de la ville, 7,020 individus; parflo rurale , 2,649 ; erisen ' " 9,609. ) - L'année te termina par l'établi laxarcth au Grand-Bey, pour les éqnlp colonies occidentales. Le 18 décembre , préalables te trouvèrent terminée» et la fut mise en vigueur. .
Désormais les événements qui vont pulvre durant ce» dernières armées de calme et de repos n'offriront par leur monotonie rien de- blçu important h l'histoire. Quoi qu'il en soit, hons'cpntinnerons a les classer chronologiquement, pn nous bornant aux plus Importants.
La paix avec le monde entier permet à notre laborieuse population dé se livrer avec une nouvelle ardeur au commerce maritime ; vingt navires sortent de notre port équipés et chargés pour las Indes et l'Amérique1, soixante-trois autres vont a Terre-Neuve et sur te banc ; quatre* vingts autre» de différent tonnage se trouvent affectés an grand et au petit cabotage; ensemble, cent soixante-trois navires, portant deux mMlc neuf cent cinquante-sept hommes. Au prlutemps ; vingt-huit communes de l'arrondissement sont autorisées à se livrer » la culture du r pour tes manufacturer royales , auxquelles elle» fournir un million cinq cent mille kilogrammes. . M. te préfet vint a Saint-Mate. te 1" juillet 1819,. et posa la première pierre' au prolongement du vieux quai, dn vuigairêmcut le quai aux Chambres; ensuive il va faire 1 1 même cérémonie a l'Eperon, destiné <r abriter te port do Trichet, a Saint-Serran. — Le 3L du même -mois, te conseil municipal assemblé vote te fondation immédiate d'une école chrétienne. Uonscigneorl'évêquc de Renues consent a-affecter la maison Bichat .
l'ancienne é^e tembée, .1 M" de la Gra
iquer la rente de 690 fr. de Mu« do la Gaai rérages suffirent a l'installation deladite école, «Intl qu'une somme de 1,200 fr. des deniers de la ville. — Le 3 octobre, tempête affreuse, qui démolit, a la marée de l'cqulnoxe , tes parapets de la chaussée du Sillon , de la douve du château et du quai de la porte de -Dinan. Le 21 novembre, fut érigée la maison des jeunes orpltelinei de Marie, dont nous avons parlé. -Deux jours après*, te' beau trois -m. i S le Mahê de la Bourdonnait, touche en entrant par la' passe du Décollé et coule; sept marins périrent dans ce sinistre. — .Durant cette année, le commerce' avait augmenté le nombre de sas vaisseaux ; trcnle-deux portèrent nos produits aux Indes-Orientales et Occidentales; sojxante-quatre allèrent a Terre-Neuve ou sur le banc; vingt-trois furent affectes au grand cabotage et soLxantc-dlx an petit; ensemble, cent quatre- vingt-
rancienne ci
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tfnals, dont
Ichat . en remplacement de les cffétsdo la Révolution,
•(*) Durant la tourmente révolutionnaire et te» de l'Empire, la. population tnalouine luira diminué de 3,283 individus. -
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sept marins. _
En juillet, on abattit une vieille maison a la Croix cia FM, aflîi d'en élever une autre, dans laquelle on ménagea une niche pour y mettre une statue xU ta Viergt. finfin , en face de la niche , on éleva une borne-fontaine qui reçoit les eaux de la pompe publique. — En août, le besoin de tenir lés navires à flot, plutôt que de les faire échouer sou» le fardeau de leurs cargaisons, provoqua une enquête sur l'utilité d'un bas»iu-à-flot en avant des murs de ta Grand'Porte , depuis le quai de I Chambres jusqu'an sommet de la calle de t'Eptrm Saint-Louis. U dépense était estimée à 1,200,000 fr. <- Le 21 octobre, on s'arrêta au projet de construire une halle pour y mettre a couvert le marché- aui légumes. — Le 24 février, premier nia rdl du Carême, le premier marché au blé s'ouvre a la nouvelle halle au bjé, proche l'abbaye Salut- Je. ni ; on y transporte les marchés du beurre et de la volaille , qui se tenaient, le premier, proche la Grand'-Porte ,4'autre, proche l'aile Saint-Corne de la cathédrale. — Les sable* avaient tellement obstrué la route royale* sur la chaussée du Sillon , que l'autorité lit mettre en adjudication le déblaiement de cette grande vole de communication. M. Frajigcul entreprit ce travail pour 5,t00 fr. . Le 6 janvier 1«S, ou commença à abattre le» vieille» maisons dont l'emplacement défait former le préau et autre» appartenances de la prison neuve, proche la caserne de Victoire; l'Importance de l 'arrondissement et celle dé son chef-lieu avalent exigé qu'on ba lit un antre édifice pour loger plus convenablement les détenus. — Le 30 du même mois, M. le maire propose au conseil municipal de voter l'érection de l'école secondaire communale aux frais delà viilc; H porte la dépense a 8,090 fr. et les recettes présumées à 6,000 fr. -, le» membre» du conseil , frappés des avantage» de cet établissement , votent la somme demandée. — Le 15 avril, le sous-préfet, H. Dupetit-Tbbuars, est. remplacé par M. Deals Charles de Godelroy. — Le Conseil autorise le maire a demander l'cxécullon du rétablissement du slégc éplsçopal a Salut- Malo, dont, en 1817, le rétablissement avait élé arrêté. — Le 16 février, on démolit plusieurs vieille» maisons, prê»des travaux Saint-Thomas, afln de prolonger la ru» Sainte-Barbe. — La patrie de Duguay-Trouin n'avait aucun monument qui rappelât aux gt-nérallous »a gloire ; Saint-llalo, *la ville natale du grand homme , s'empressa de payer un tribut de recoiiuai&sance et d'adniiration a celui qui l'avait tant illustrée. En conséquence, une souscription fut ouverte pour élever une statue a Duguay- Trouin. De son coté, le conseil, arrête que la ville lulervJendrait dans la dépense , pour qnc le monument fût digne du grand nomme qu'il doit représenter.— Le 27 juiuj la construction de la halle aux légume», dont l'absence se faisait sentir, fut défiuitivement arrêtée. — En mars, ou construisit un observatoire aux frais de la Tille, sur la tour nord de la Grand'Porte; l'administration fit, en outre. 1'acqujsitjon d'une lunette peur observer le passage des astre* au méridien. — En même leinp» , on établit un cour» gratuit de géométrie et de mécanique, d'a-
rfra le système du baron Dupin, — La toiture de la balle la vlaude étant en mauvais état, l'administration présenta an devis s!élevaut à' 5,451 fr. , et ces fonds furent immédiatement votés.. .— On aflerme pouf 268 fr. 60 C. le droit d'étal a la Poissonnerie; Sa perception fait partie des revenu» de la communauté. — On afferme aussi , au profit de la ville, le robinet de l'acqueduc des eaux douces, en dehors de la Giand'Porle; ce-robinet est connu sou» le nom de Petite-Pompe. — Le 27 du même mois, on- place des bornes en granit le long des quais, depuis la porte Saint-Vincent jusqu'à l'extrémité de la
le» joint le
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autre» par
chaussée du Sillon , et ou les _
servent de garde-corps. — Pendant que
s'occupe de faire des réparation» ur j au clocher, le* habitant* poursuivent la réalisa- 'un bassfn a flot au Grand-Bey. — Le 6 mars , le dénent concède au Bureau de Cbaritt l'emplacement et les bâtiment» de l'ancienne prison. — On s'occupe de l'organisation d'une compagnie de 'pompiers: l'administration trouve beaucoup de zèle parmi des citoyen* appelés à. en faire partie. '— Le 8 juillet fut un Jour de deuil pour la ville; on y apprit que le célèbre capitaine Robert Surconf venait' de mourir a Liane o ur t , sa màisdn do campagne, montrant jusqu'au dernier moment la résignation et la fermeté qu'il mit à surmonter les dangers de sa vie. Surcour ayant exprimé sa volonté d'être enterré dan» le cimetière de Saint-Malo , auprès de sas père et mère , 11 fallut faire traverser au cercueil le bras de mér qui sépare les deux villes, où le» vaisseaux qui s'y. trouvaient ancrés avaW mis, en signe de deuil, leurs pavillons à
de Saint -Serv an , réuni à celui de Saint-Halo, précédaient l'embarcation tendue de. hoir; portant les dépouilles mortelles du défdnt, qui était remorqués et suivie par plus de cinquante canots, où se trouvaient le» parents , un détachement de soldats de la garnison , et de nombreux amis, qui rendaient les derniers devoir» au brave Robert Surcoût.
Les quais étaient couverts par une quantité coniidérable d'étrangers a la localité, et d'habitant» accouru» de tous le» point» de l'arrondissement A l'annonce du trépas, qui contemplaient, dans un religieux et marne recueillement, ce triste et imposant cortège l - Ce fat
au milieu de ce concours immense que la, bière renfermant les reste» du Malouin parcourut les lieux mêmes qui furent témoins des essais de sa jeunesse s il était réservé à ce marin fameux de recevoir le» honneurs funèbres sur l'élément même qui fut le théâtre de se» glorieux exploits. „
Le corps fut porté A sa maison de Saint-Malo; t dix heure», après une courte station sons le vestibule, lien obligé de son exposition , il fut levé et conduit à la cathédrale, où. l'on célébra l'oûke des mort» : C'est ainsi que les circonstances permirent qu'à 55 ans d'intervalle; on lui fit les cérémonies des funérailles dans le temple même où Ici ou étions du baptême lui avaient été octrojées , et que les cloches qui avaient annoncé sa naissance tintèrent le glas de son trépas l
Le 26 décembre, nouvelle» discussions »ur le pin» ou moins d'avantages qui résulteraient d'un bassin à flot à l'ouest de la. ville, ou d'un bassin dans le port, an moyen dune digue de jonction enlre les deux villes; le dernier projet présenté parai. Robinet, ingénieur ordinaire, dans l'intérêt de la ville de Samt-Servan, est réfuté par.la commission, qui le repousse : toutefois, quelques année» pius tard, ce projet représenté avec se grande» modification» par 11. Girard de Caudembergwra adopté' par les deux ville» et exécuté par le gomerot- ■ment. — Dans sa séance du 12 mal , le conseil eugafelc maire à demander au ministre de la guerre qu'une réparation immédiate soit faîteaux petits mors.
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en mer pour le long-cour», Terre Neuve, ou le banc et le cabotage; les avances comptées «.'élevaient à 747,863 fr. et les deeomptrs k 539,466 fr. ; sor ces deux sommes la caisse des Invalides avait reçu 31,410 fr. 87 c. — En aliendaut'l'adoption du projet d'un bassin à flot au Grand- Bey, le commerce malouin, oui paie chaque année, à l'administration des ponts-et-ebaussées , un droirde tonnage s'élevant à plus de $0,000 fr. , réclama l'établissement d'un gtil de carénage , pour se» vaisseaux et m construction fut accordée. Hais voilà que. la commission qui devait déterminer l'emplacement de -ce gril se troure composée d'an pareil nombre d'babitans de Salnt-Milo et de Salnr-Servan. M. le maire de Saint-Malo s'éleva avec raison contre la prétention révoltante de soumettre le» intérêt» privés d'une ville k. l'avis d'une autre ville; cet administrateur se récria sur le» entraves. qu'on apportait de la sorte A des améliorations indispensable» aux liesoins dè la navigation. Il» s'en plaignirent avec amertume au sous-préfet et à M. l'ingénieur en chef Blancbard.
Après Sien des démarches, Saint-Malo* obtint enfin qae l'cmpl devait Halo.
Le 11 dn même mol»; onill le* dispositions nécessaire* pour l'inauguration de la statue de Duguay-Trouin, qu'os devait 'an savant-ciseau de M. MolchnchL Le bloc eu marbre de Càrare avait été douné à la villa .par S. M. Ourle» X, quiavaiteu Outre daigné mettre son noOx.sur l» liste de» souscripteurs <•). La cérémonie se Ht le lnadi «.février, à onie heure» et .d'arltjlerie et le son malions des citoyens pour hoc quéur de Rlo-Janctro. Dans IV,
au vin aux soldats et des vivres aux pauvres de la tille, lu*» al à la mairie termina celte journéo consacrée a de noble» souvenirs. Ce .fut a celle époque que l'on orgaoïs» une compagnie de sapeurs-pompiers, habillée et équipe* aux frais de la ville. *
L'année 1830 commençai An milieu des dispositions que le gouvernement prenait A Toulon poar assurer la conquête d'Alger, U Frdnce se préoccupait de» élection»
cette année remplie par des débals pour de» •e raltacbAient seulement .1 des intérêts de l*> navires montés par 0.205 homme» avaient mi»
Le bruit de» «lté»
il aux accula mémoire do vsln- .onnldlstrikoer
H S. A. R. Louis- Philippe, duc d'Orléans, depuis roi de» Français . daigna souscrire et adresser une lettre fort (Arcù.mun.1
DE bHKTACKE.
DOUveMes» A mesure 40c le« mois s'écoulalsjnt , il était facile de prévoir que le» grave» événements qui s'accude plu» eu plu» allaient éclater ,
nuage» précurseur» de forage qu'où voit »'amoneelcr. a l'horizon. Knflu la tempête se déchaîna et le IrOne de la branche aînée de* Bourbons fut encore une fois ren* Ter»»1. — Le 27 juillet 1er ordonnauces sont, connues et causent un grand effroi parmi la laborieuse -population maloulne. Trois jours après les citoyens prennent les arme» et annoncent -publiquement qu'Us dé/eudioul au péril de leur vie les libertés qu'dn veut leur ravir, M. le nous préfet, qui n'a plus aucun pouvoir à exercer, déclare qu'il va se retirer: Je colonel de Verdun, commandant, la place, se retranche dans le château avec les troupe», tjof y restent cousfgnces jusqu'à ce que les événement» soient accomplis. — M. Dosai no l-, second adjoint, était resté seul a la tetc de l'administration tnunicTpâlo rdaiis les. graves circonstances qui étaient survenues. Il demanda I* secours d'un conseil provisoire pour agir suivant la nécessité du mouicnt. Ce conseil fut compose de sJ.-Godfroy. négociant ; Scbirci avocat* Rouiln, avocat; et Michel père, ancien capitaine de vaisseau du commerce.— Sar lavis de ce conseil, les conseillers municipaux et les notables d'entre les habitants réunis le 4. août en ••semblée, nommèrent uue rommisii«R provhoiré pour la sûreté publique de l'arrondissement de Saint-Malo ; celte commission fut ainsi composée : MM. Gbdfroy, prétident ; Michel Maripu; Despechersf Jean JUcbel, ptre? Sebire, avocat; Rouxln .avocat, teerf taire. '
La plus grande tranquillité régnait dans la ville, et même dans le» campagnes, 0(1 les ordres se transmej talent an nom de Louis-Philippe, Dcntenant-général du royaume. Saint-Servan. a L'imitation de Saint-Malo, avaltprganlsé sa garde nationale. De» le 0, l'autorité municipale avait écrit âu colonel de Verdun, pour qu'il eût à_ fournir de< armes aux habitant» des deux ville». Ces citoyens a" valent fait choix de chefs digues de les commander; al. de M a cors fut élu chef de Bataillon a Saint Malo ; M. Lègue u de la Croix rcçut'lc même grade a'Saint-Scrveu. — Le 12 août , le conseil municipal, assemblé cxtraordluairement, fixe la dépense pour forganlsaliou de 'a garde nationale roalouihe. Le 23 août< les autorités cl v lit» et mtlltakes.los fonctionnaires puhlics, la garde et les troupe* de la garnison se réunissent pour célébrer l'avènement iu trône de Louis-Philippe I", rot de» Français.,
Lé 20 scpleu ihre , M. Godfroy, nommé sous-préfet , fns- Ulla l'honorable M. Rovlus dans les fooetions de maire.
On' vit un grand empressement parmi les citoyens pour prendreJes armes et filtrer dans les rangs de» garde» nationaux ;Ja, il y eut un zèle excessif dans toutes les classes et surtout cbex les plus hauts- fbncllonaalie*.' Mal»- ce tèle affiché* par beaucoup n'était que pour se mettre a l'abri des dénonciations ci des 'tracasseries qu'ils pouvilenl prévoir par leurs opinions bien connues. Aussitôt que le gouvernement de Juillet prj» de la consistance et oue les inquiétudes cessèrent, (es mêmes' citoyens, loiu de le soutenir, lui Qrent de l'opposition.'
le 1" mal 1831 , la. fé4c du roi. fui célébrée avec le plus grand enthousiasme par la population m.ikouine; les maisons étalent pavolsée* de drapeaux tricolores et le soir la ville rut Illuminée. Les fêtes du Juillet curent toute la poupe qn'il fut possible de leur donner dans notre localité. Un banquèt patriotique cul Heu sur les Miels }•)/ là où jadis l'ancienne, seigneurie de PteUh-Bertrand avait élevé ses fourches patibulaire» pour marquer le» limites de sa juridiction. Q» vit les gardes nationaux fraterniser ■vecles soldats de l'artillerie et de la Ikjoe.
En septembre , le irtalre communiqua au conseil "une lettre de M. Hippolyte Morvonriais, concernant l'érecliou du tombeau futur de M. de Chateaubriand au Grand- Bey, que le» événements de 1850 avaient fait oublier. L'opinion dn conseil fut "<j autoriser M. le tnalrc -a faire auprès du ministre de la guerre les démarche» nécessaire- poui obtenir, dans le flanc Vie l'Ilot ,■ la concession d'un terrain «uflUant pour y établie un tombeau. -. .
On sentait la nécessité d'avoir un palaisde justice quL fût en harmonie avec l'importance de l'arrondissement et du ehcMleu; il rallalt un abattoir et pne nouVelle-bolle pour le poisson. Toutes ces diverses constructions préoccupèrent vivement l'administration municipale durant l'année 1832. Notre belle cloche, appelée Xogutitt, qui servait a tonner le couvre-feu, et a laquelle se rattachaient d« glorieux souvenirs, ayaut été fendue, fut cpvoyéo )t Rcunès pour « être ■ refoodue. Nogtutte coûta a la ville, pour être remise à oeuf , la somme de 065 fr.'; mai» cette
(*] Oo Met* , dunes de sable à l'extrémité delà artificielle dite te SUion , qui sert de entre t» *tw» ef le contiuent.
cloche , qnc nos mari us Janeiro, avait perdu « habitant*.
▲ cette époque, notre compatriote Boursalnt, conseiller d'Etat, sauva l'élabllssement de La caisse des InVali- .des, que la commission des fluaiice», a la Chambre des député», attaquait en même temps que le bpdget de I* marine. vCe service fulle dernfer qu'il rendit à sou pays. Boursalnt, accablé par l'Injustice et l'ingratitude que loi montra une administration "qu'il avait aidée 4! soutenue de sou génie-, mourut d'une moi t violente , lo 4 juillet 1833 (*). Ainsi cet nomme, «minent , doué d'un caracléM ' ferme , qui résistait à tout ce qui était, fort et puissanjr, devait •tomber au souille d'une. petite inlrqtue. Le conseil municipal accepta le legs -de 100,000 fr. que Boursalnt avait fait par testament aux hospices de baint-Malo , sa ville natale. Il n'est pas étonnant «qu'eu 'mourant il «il songé a soulager, après sa mort, le» même» hommes qu'il avait constamment protégés durant sa vie (•*).
Le choléra avait envahi la irabce, et de toute» parts le* autorité» locale» prenaient des dispositions sanitaire»; Saint-Malo ne pouvait pas rester eu Arrière dans cé grand mouvement pour le salut cojifmun. C'est de cette opaque que date la création des petites voitures chargée» de tombereaux,' qui parcourent les rus» après là nuit close; pour recevoir Je* matières fécales, et que Je «service del'enlèvement des boues et immondices reçût de uolabtes améliorations. », " " t
Saint-Malo donna à l'administration de» tabacs le terrain nécettaire. pour l'éreclion.d*un immense magasin, cootbtu-a l'église Salut Ucuoit, que possède déjà cette administration. En même temps, M. t. maire faisait pour-
Uuivreftvec un rèic soutenu les travaux de la nouvejlc aile au poisson. . *' *
On créa , vers cette époque, une caissé d'épargnes ponr là classe ouvrière, alnsrqu'ûne*cole primaire supérieure pour les enfants* de la fille.
Le 11 octobre 1834, le maire obtint, du génie militaire, l'ouverture de la poterne de BonStcvurr , au nord du bastion de la BoUand*, dans l'endroit dit des Hauts-Sabions, ou nos pères enterraient de nuit ceux qui mouraient- hors 1 'église catholique romaine. Cette Issue procure d'immense»-avantages au commerce d'ontre-Ranco, lorsque de mer basse le» bateaux de Liibard sont obligé» d'aborder aux environ» de» deux Dey».
Le» viHe» de Saint-Malo t<t Sainl-Sci van s'élalcnt enfin entendue#sur l'emplacement d'un ba»»ln à Dot cl en poussaient l'exécution d'un commun aocofd. Une commission se réunit a Rewne*, le U janvier 1i>30 . il approuva a l'unanlmité le» plans de l'iugétiltur , M. Girard de CauuYmbprg. — Le 30 mars suivant, le domaine, qui convojle la possession de» terrains du Sillon, occupés par diverses usines de création nouvelle, demande A la ville ses titres de propriété pour, les portion» qu'elle concède a quelque* particulier». L'administration municipale se met en devoir de soutenir ses droits. vis-a-vls le domalue. — Ce /ut vers celle époque <[u" l'administration prit en, considéra-., tiou le rapport de M^Chapel , médecin , sur les avatilage» qu'offrirait a la ville un établissement de bains de nier sur notre belle et .Immense grève. Depuis lor», une société d'habitants dévoué» aux lutérèl* du pays, a la tète
de laquelle figurait M. Midy , s'oceypa sa
de réaliser le projet Indiqué, I« grand développement quelque»
ta même temps qu'on Woccu
,' lequel devait preudre 1 uslard,.
année* nlti^
l u in . m e temps qu'on sj occupait de 1.. ]■ l.ratioq des rête» de juillet; on reçut le plan du nouveau palais de justice, adopté par le conseil de» bâtiments civils du dé-' parlement, dont la dépense s'élevait à 125,000 fr. L'administration municipale, au nom de la ville, décide d'en favoriser l'exécution, eu y participant par une somme de. 304)00 fr. qu'tlle devait prélever sur se* octrois. Mais Il faut remarquer" que» dao* ce chiffre élevé, le terrain abandonné par' la ville ligure pour moitié. — A peu de temps de 1a, .le maire présenta le budget de I année 183(1, Au chapitre de» dépenses , montant à t» somme «a 116,885 Tr.dOc, figurait celle de 200 fr/pour commencer le» travaux du tombeau de CbAteaubriaodj qui devaient être achevé*'* habitant», jal la demande .1
du tombeau de UiSleaiinrianu , qui uevaitui s au moyen d'une souscription faite parmi les faloux d*y concourir. - Quelques Jours 1 après du maire, concernant le tombeau du Graud-
(•) Boursalnt devait se' faire nommer député , appuyé
Fiaf le ministère de la marine. Les éjeclcurs promettaient a candidature a Boursalnt, lorsqu'une ipLrlgue de bu-
reau le fit supplanter par un antre.
(••) Une salle de 12 lits fut créée marins de- Saint-Malo; 12
une petite
«vieux
BeJ-, M. Uippolyte de «a Worvonnal* , écrivain distingué, compatriote et aduilràleui de Chatcapbriand , classé lui même (Mi première ligne parmi lea poêles religieux de l'épooue qui honorent la Bretagne H, écrtt à ce magistrat : il l'informe que la concewlori du terrain nécessaire pour lai. construction du, tombeau de Chateaubriand qu'il ■tait demandée comme maire, au nom de la cité berceau du grand écrivain., était entre lea mains de ce dernh«V • * . • . . • «
Le commerce et" l'industrie prenaient plu» de développement. Eh mémo temps que nos chantiers de I* marine offraient un plus grand nombre de naai le- terrains, du SEHon se couvrait é» à y Touder de* usines Plusieurs de ces Industriel* étaient' en pleine activité, lorsque le 36 août, afin de. les f«rori»er, le cousetl arrêta de les exempter des droits d'octroi au r le charbon de terre,- et autorisa même I entrepôt de ce combustible. — La Chambre des pairs avait reçu le projet du bassin a flot, accueilli favorablement par celle des députe*, et l'on attendait de jour jeu jour le rote qu'elle deVait émettre. Enfin une dépêche télégraphique, qui arriva a Salnt-Malo le 25 mai 1880, « fi heure» 1/3 de l'aprbvn»Mi , annonça aux population» de» deux ville» que M Si . les pairs avaient adopté a l "nu. munite , .le projet du bassin a Ilot de Salnt-Malo. La déjiojise fixée a 4,000.000 ne devait pas dépasser 4. 360,000 fr. elle- bassin, suivant le* expressions de l'Ingéniéur. « recevrsti le* vaisseaux des deux mondes en 1843.» Ici, une double déception dev»U avoir Heu , et plie fut bientôt ■révne par le* habitant» qui suivaient le» travaux. En ef fet, l'Etat était condamné a l'avance * y engloutir jjrh» de 13,000,000 et le commerce a souffrir pendant 15 ans art inoins .de la mauvaise exécution des travaux qu'il, faut démolir aujourd'hui '."pour le» recommencer de noqveau.
La construction du râlais de justice nécessitait le raccordement de l'Hôtel -de- Ville avec le plan de ce palais. Le conseil . frappé de l'utilité de la restauration proposée , vole la. 'somme de 19,001 fr., à laquelle in6nte le devis du l'architecte de fa Mile. Le conseil vote encore la somme de 0,000' fn, afin d'avoir une horloge neuve à la place de la vieille , dont ta marche Urrégulièrc çccarionalt âne foule de plaint' «
•Le 11 août < M. le directeur de» domaine» annonce se» prétentions formelle» de revendiquer pour l'Etat Ja propriété de» terrain» du -Sillon . parce qu'il» étalent, assbref-llr le résultat d'uri"to<« et retef» de la mer. >t que, ce rapport, 11* jic peuvent être uij bien communal.
wotnrïATj . Die rioirws.1 ne
— • la ville oppose a l'opinion de 11. le directeur de» do malnes une sérié de documents U,i»toriqm» attestant que ces tesealns, qui avaient appartenu a la seigneurie ecclésiastique, loin d'être un lai» do. la mer, formaient jadis de» dunes couverte» de graminées , joignant le monticule Aaron , lesquelles résistèrent, aux. diverses invasion» de -l'Océan, tes «dune», dont 1'cxtrémllé ouest, rongée par lesHol», a. été remplacée par une chaussée de pierres", étaient encore*! considér»blc*«tlans le Wt siècle , que le duc de Lancaslre, en 1371 , y éleva* sa batterie de siège , et f pratiqua la mine ci la sapé, pour renverser la mu-
e ["\, qui sctroo'vaUalops balle » leur point
avec l'enil rte v sut PElVl était
It Salnt-Malo. La, le dom>lne j 11 n'en -pouvait être était juge et partie. Les concession-' un ire s furent condamné» a payer les terrains , non pas la valeur qu'ils avalent ■> l'époqne de» concession» , mais celle qu'il» leur avaient donnée eux-mêmes, èn aventurant leurs capitaux , pour In constrtictiod de leur» étanltsserDenls Industrie}». — En novembre, Hainl-Mslo contracte un emprunt dé 52,000 fr., pour subvenir .mv réparations de PltotcUde-Ylllc et à sa portion dans lés frais de construction dur Palais de. justice,, qui était aussi l'hOtel de. la «oos-prtifecture, dont l'achèvement devait avoir lieu dans quelques moi». Le conseil, qui avait fait l'acquisition de la maison A m boise . joignant au nord le r ■> lais de justice ."vote l'achat de Ja maison Hcurïatilt , qui
Au. commencement de l'année 1838, on s'oecupa sérieusement; dans l'Inlérêt de-la ville, de la fondation de l'établissement des bains de mer. Le ministre de la guerre accorda la concession temporaire -du terrain reconnrt convenable pour l'érection d'ut» élégant pavillon , qui reçat l« nom de Cattmo. Celle utile fonda (Iqn resta «nique- \ l'œuvre d'due soclélé particulière, au sein de la-
quelle, «c trouvaient des citoyens dévoué» an blên-être d» leur pays. La ville ayant pu apprécier combien la prospérité de cette Importante création était onéreuse aux actlonnaire», accorda nrie subvention de 1,000 fr. par an i rétablissement , afin de seconder le xêlc des membre* de la société. — Le UIs du roi , le prince de Jolnvfllc, entra a Salnt-Malo le 1 "i juillet , a n heures du matin. Son arrivée en nos mifr» fut accueillie avec enthousiasme par toutes le» populations de l'arrondissement, accourue» pour le saluer, s. A. H . alla descendre a l'hôtel de VL Louis Blahe, ancien député , qui avait eu .occasion de connaître le jconc et Illustre voyageur: — Apres avoir pris quelque re* po«, le prince «e rendit au banquet et au bal que le» dm ville» donnèrent en »on honneur. Saint-Scrvan, jaloo* de prendre part h ta réception faite au fils de Louis-Philippe, avait demandé a concourir pour un tiers dam la dépensé de la réception . et des commissaire», prit (Liai les administrations municipales dts deux villes firent In honneur» de la double fêla donnée a S. A. H. Lelendemain, le prince de Jolnvlj'c *e remit en roule. laissant un bien doux souvenir de ton affabilité.
le 25 septembre la ville de Salnt-Malo arrête qu'el|« fera restaurer a ses frais le beau tableau de Santcne, qu'elle possède et qui représenté une descente de croix. Le ministre, informé de cotte résolution, accorde ont subvention de 2,ooo fr. , pour contribuer à la restauration de ce encPd'réuvrc, qui décorait autrefois la chawll» da château. — Le SI octobre suivant, l'administration tnonlcipale décide de faire faite, par M. Perret, peintre dr marine , quatre tableaux historiques vctraêant les belle. Relions- des anciens Matooins. Mai» cet bahile artiste ne put en flulr que Irais : la découverte du Canada, par Jacques Cartier; l'explosion de la Mackinc infernale, que Va Anglais lancèrent fonti f 1 1 ville de Sainl-Malo, en 10M. et Vent rit de l'etcadrt de fiuguny-Tr^uin à Bio-J<inttr$ La ville né s'en tlnt pa» lù dan» la, manlfeatation de se» sco tlmcnts de reconnaissance envers' les grands hommes qoi l'avaient Illustrée : le 8 décembre , le conseil mnnlclpil aVrêla de faire peindre les portraits de Duguaj-TroQto. Jacques Cartier, Poitou de la Barhlnais, Maupertuli; Mahé de Labourdonnais, Ttublct , Deslljes , Brom*aUn. lîoursalnt et Touiller '(•*).. . . , .
Durant, cette année 18S8,- le» armement» marHim" avalent reçu leur développement ordinaire. "16 navirw rureiil expédié» an long-cour», 45 »u grand cabotage.» au petit cabotage et 131 h Terre-Neuve ou sur lo srand banc. Dan» ce nombre no «ont pà< comprise» M embarcations de p( che, employées sur la céte et dans la baie de Lan- 'cale. Le» regi»trc» des douane» relevèrent 3,300 narirc» de tout rang, entiés et sdiiis pendant TanmVécouKe.
La GrandTorre, autrefois la Porte Notrt-P<mt, reçoit de notabû'S améliorations au commencement de l'année 183V; le génie mililalréen falfélcw la voûte et elargu les côlés", eu même lepip» qu'il y adjoipt deux passerelle», pour lesquelles la ville paie feulement 800 fr. Ce» iravm terminés» l'omclër commandant fait établir un panl-1» "' en avant de la porte. — Un besoin d'activer et «rïtiimtoter les-cdmmnnicjtlons cutre Paiut-Jfale et Diiwn s êUU fait scrillr dfcpuls long temps. Taudis que , déboute» part' leibateaux.à vapeur s'établissaient, Saint-Halo, nlk maritime , restait en débor» du progrès: Enfin , Je 17 avrlL on Vit paraître le vapeur (e flimtnwia, qui vint WK» service entre Salot-Malo et Dinau. Ce nouveau et nliic moyen de transport fut un gf and hlcufait pour le commerce des deOx ville», -r M. le mlolsrre de l'Intérim! fait don a la ville dp Sainl-Malo d'un tableau représentant la bataille de Saint Caft. Cette peinture, duê au pim eau de 11. Drspaghe , et qui avait paru a l'exposition de 15». est d'une médiocre exécution.
Le génie militaire place uu paratonnerre sur la poa drlèrcdc Oldouapc, et ce paratonnerre" jerte l'effroi pajrini notre population, qui persiste .. depuis lors, a h mal établi ci -voit en loi son épée de Damoeles.
Afin d'augmenter la galerie dcsjportrail* bu que la commuta.; pos»cdc à l'notel-oe-Vllle. M. le main écrivit, le 9 décembre, a M. ne Chateaubriand, poor^ prier de permettre a aM. Ris» de le pciudnr. L.ilU'»<rt ecrti.âin promit de donner a 'sa ville natale, apr^ »» mort de H~ de Chalcaubriaud. «t la.slcnne , l~ ; , • s
(*) h» s -principaux ouvrages -publié» jusqu'à oe jour tout ; laThébalde de» Grèves, le Vieux Paysan, le Manoir de» Dunes ,■ le» larmes de Tdadeteine , etc.
m Voy. Froissard, >rolel de la Undellc; Porée du Parc, etc. etc. ■ • •
«LU lf
porUall
rt Bronssai» venait de mourir » ▼Itnf, le 17 1 18M. Sa mort fui un deuil pour sa ville n»'»'*- . ^
f") I* -cette série do grand» homme» , Touiller f« * seul qui ne soit pas né * Saint Mal©; I* appartient à I arrondissement. Cette pré/éredcc.donnée au cejtbir j«n> consulte, surd autre» malouiu», provenait de te» hen^ dé parenlé aveé quelque^ me
DI IUT1G».
en 1809 , c'ejt-à-dJrc à son rctoor de
:o écrivit au maire pour que la Tille
mtsuasESgtat
nos expéditions faible proporjio
peint par Girodet la Terre Sainte.
Dam les premier* mois de l'année non vclle , les dispo guerrières prises par le génie mil IU Ire et l'artil it quelques inquiétudes .sur l'issu»: de nos iques atec l'Angleterre. - Le 22 août, le place écrivit au maire pour que la Tille «*t à lui rournir 500 lil nuit; qu'autrement dat» chez les habitants.
Mais tontes les dépenses, ocoaslonees par une forfanterie de la part du ministère Tbiers, devaient rester en pure perte ; elles ne servirent qu'à grossir le budget de la France et ceint des habitants. Moire allié fui abaudonné et le France .humiliée rentra parmi les nations ligure* contre elle : le ministère Tbiers lit place an ministère Guiiot — Heureusement qu'on avait. .prévu la reculade; expéditions maritimes ne diminuèrent que dans une Ion ; cette différence fut plus sensible dans «or le long-cours que dans ceux pour ■ ■ id et le petit cabotage. ' .
Le 20 septembre eut lieu l'ouverture de la bibliothèque publique créée aux frala de la ville : depuis long temps on sentait le besoin de cet utile établissement. M. Amédée Duqoesnel, qui avait été «hargé par M. le maire d'organiser ce service, fut nommé bibliothécaire et en prit la direction (*]. — De* citoyens dévoués s'étaient réunir en société pour fonder, sens le patronage de L'administration municipale « une course de chevaux sur notre belle grève. Leur xèle fut coprouné de succès : le. roi, le ministre de» l'Intel it ur , le conseil généra) et le conseil municipal , accordèrent des fonds qui permirent , avec ceux provenant d'une souscription ouverte parmi les habitant», de mener a bien cette œuvre nouvelle. Les premières ceuTse» se firent les 17 et lê octobre, Sur la Grand'Grève, en présence d'uu Immense concours de.persounesétrsugères à l'arrondissement — Quoique les apprébeuséoiif d'une guerre étrangère et snarltlme.se fussent dissipées , le a novembre le génie militaire prévient le maire qu'il va construire un pont- levis eu dehors de le porte de Ol* nan ; par ces motifs 11 l'engage à faire démolir les deux édifice* que possède la ville sods l'escarpe en dehors de la porte.
L'année 1841 s'annonçait comme, devant être toute pa clflque. Dan* le* prévisions d'une 'guerre avec l'Angleterre, le- génie, ainsi que nous l'avons dit. avait fait dresser en dehors de trois des portes de la ville, afin- de les couvrir, des tambours, palauquos et masques ; mais ces constructions militaires .gênaient la clrculatfoir et
K avaient causer de graves accidents : eu couséquence , umiiilstrallon demanda à les faire enlever à. ses trais et A placer leur* pièces numérotées dan* le* magasins de dépôt du géuie. far le» mêmes motifs, -la ville réclama que la quatrième porte, aile do Sa in t-1 borna s, qui avait été murée , fit rouverte comme précédemment. La réponse se Ht long-temps attendre, mais ellu.se trouva favorable et le déblaiement eut lien iininédiàtemeuf. • * Le 37 mal, malgré les divers échec* qu'elle avait essayés près de l'administration supérieure, la ville s'occupe avec une nouvelle détermination, dictée par le bien de la localité, d'établir un bateau a vapeur, entre Salni-Maio .et Dinartf : mais ses démarches furent toute* aussi inu- ' tlles que par le passé s des rivalité» de clocher 4 clocher trouvèrent on. poissant appui, et l'intérêt public fut ajourné. Ce passage, si important pour le gouvernement -me, est affermé la modique somme- de 1.M0 fr. HT rticutler : cet u Kl preuait a «ou compte le* (rais
yennant i'abai
it le^projeU, MU le a*v»^ô*curo%'fo
dation d'une salle d'asiles et nomma une commission , pour lui faire' un rapport h ce sujet , et s'entendre avec M. .le curé , qui avait proposé de concouru a la ci cation' de cet utile établissement pour une somme de 18,000 fr. 1 Vu les modlflcalions que reçut le écrivit qu'il retirait son faute de fonds; 11 était i
seul, deux ans plus tard, ce précieux établissement. M. Louls-Aoguslin-Laurcnt homy.Dupuy légua mx Sœurs de la charité la somme de 5,500 fr. pour le service, des pauvre» de le «Ile. L'établissement- des» Sœurs de" charité , dont nous avons déjà parlé au commencement de cet article, remonte au 15 mai 1081; œ fut SI*' la marquise de la Uarzelièru qui , se trouvant a Parts a cotte époque, passa un' acte, avec la comintiuauté-inère , et hypothéqua sa maison du MarcJtê-Utrlré (le Pilori on lace Iii oussais] , pour l'entretien de deux sœurs , dobt
es de l'entreprise, moyc ce trlont anuuel.
indou par
•préfet, MU Godfroy, après onze année* de dé- 1 1 a son pays d'adoption , Saint*k>alo , venait de mourir a la suite d'une longue et douloureuse maladie ; IV fdt inhumé le 11 novembre avec tous tes honneurs attachés a son rang. Le successeur de M. Godfroy fut M. le baron ProstareT, qui s'était distingué dans nos guerres d'Afrique, comme chef d'escadron, où M représentait la garde nationale de Paris»
• Le 18 mars, te conseil s'occupa du projet du la fon- , , 1 1— — ;
( '\ M. Amédéc DuqucsncI est un des littérateurs les plus distingués de noire Bretagne ; né à korieut, il vint encore enfant habiter Salnl-Malo, qui est devenue sa patrie d'adoption- JUc* premiers essais Mttcraircsdc M. Duque«nel Orent pressentir le beau taie nf que l'âge a perfectionné depuis; Voici les principaux ouvrages publiés par cet écrivain : — Hutoirw dt* Lettre*, 7 vol. in-»- : fhi Travail intsiUctmil sa Frante. de lot» à 1837, 3 vol. iu-8", Sifta de ttkodtt , étude morale, 2 vol. f n-8\ etc. . •
io voyage de Paris' en nos murs fat entrepris aux dépefts dela*cbarlté de la paroisse de-Satat-Malo. La noble dame ne Ven tinttpas1a.: elle donna a l'établissement qu'elle avait fondé la toalson «st-vte l'Hô'ei-DIeu, qui est celle que les sœurs habitent encore aujourd'hui. •
L'autemne fut pluvieux; les aih'agisics du marais- se plaignent de l'inondation de leurs terrains par 1rs «aux du Roothouan. L'inoudalloo extraordinaire de cette petite, rivière provenait des erreurs commises par M. l'ingénleur en chef du bassin, dans le niveau de I aqueduc des quais de ëaiu'.-Scrvan avec le. Itpulhouan. La vérité a tellement de peine a parvenir a l'oreille Je l'autorité, topjours disposée a donner rajson ft ses agents', qne la mal continua A s'aggraver encore deux années consécutives , sans qu'on-daignat venir le reconnaître; et cependant il était indiqué par lés plaintes des personnes qui en souffraient Aujourd'hui, le» erreurs son! reconuues , mai* elles ne sont pas réparées.
Le a février mi, on s'occupa de la plantation de» quais du nouveau bassin A flot; leur grande largeur perineilaltd'y créer une promenade, sans noire en aucune manière aui exigences 4u commerce. M. le maire signa l'acte demandé par M. le commandant du génie militaire, afin de garantir au département de la gberre se» droits de possession. . . . • • j
Un camp de manœuvres avait été formé à ÎS.'kilOni. de Rennes, près de Plélanr le duc de Nemours conunaudajt les troupès. Avant de se rendre au camp, ce prince |i rejeta de visiter plusieurs villes de la Bretagne , et. entré autres Salnl-Mato. — Quoique préoccupée, de l'arrivée du prince , la ville fut vivement émuo par la nouvelle direction qu/oa voulait donnera la route royale de Reunrs
suivre la i' uants des i
■scil protest»
h' principal embranchement de Ja roui»- royale passât par les Quatre Pat Mont et la digue de Rocabey. I.a vil|e de Saint Ma lotie s'opposait pas À ce que radirunislrattou. dos poulfr-et-chau*sées dotât Salnt-Servan d'une rue nouvelle, a partir du Mouchoir- Vtrt a la ptttet du ffaye ; elle réclamai t cou ire une pareille drrectlou unlqric, qui était un iftfti-seM*. Aujourd'hui on se fciieilo que le travail du premier embranchement par les Omatre-Pavltlont .lit prévalu t où en aéraient les communication» des deux v illes, »l on rfvail commencé par l'embranchement passant sur les pottts des écluse* (5| I -,
Le 25 août, Saint Maio reçut avec acclamation CL. AA. Rit. M. lo due* et AT*" la duchrs*e,.de Nemours. Le lendemain inailu , LL. A A. RR. quittèrent la-ville pour afler visiter Saini-Servan, et, de la, continuer leur Itinéraire. — Le t« septembre eut lieu i a FHôlel-de-Vniê , et en présence du maire , l'élection de» conseillers prud'hommes des péchas. Cette Institution, qulpoorrall rendre d'immenses service**, n'a de no* jours aucune portée;. les conseillers prud'hommes ne -sent nommes que pour satisfaire ou vœu de la loi et remplir une Fscune qui S'y trouverait si on ne les nommait pas : leurs fonctions sont nulles. — L'administration njuulcipale écrivit a H, l'Ingénieur en chef du bassin a IJot pour obtenir, dan» l'intérêt dé la décence et de la morale, rétablissement sur les quais de latrines publiques .qui déversassent les immondices dans le bassin a flot;' tuais cet ingénieur, cn'tous
ta. hostile de
a la ville > refusa opinialréuicut
toutes
le cette nature. - La vdlfe nflj ie MM. Jes
- (•) Il y s bientôt se et rien n'ai sera achevé.
ans que nous avons tracé ces 1:
*5jft!(lonn* dan* la rttitrc 8*iril''f'h*rl<*' ap c,nad* ' ^
' Après aVoIr reconnu l'identité des objet* composant l'envoi . 1rs membre* d'une commission spéciale émirent Je Vœu , le 1S décembre , que- H. te maire voulût bién désigner un local pour le placement de or» débris échappé» a l'oubli des temps, après (rois siècles d'abandon, afin qu'ils rappelassent sans-cesse la gloire de Jacques Cartier ft celle du pays où il naquit. (*) .
On entrait dans l'année 1844 , et )e» travaux dn bassin "a flot inspiraient les plus "vives Inquiétudes. D'un coté leur mauvaise confection. Hé Vautre l'épuisement des nouveaux crédit» accordés, root devait appeler forcément l'attention de l'administration supérieure «or. cet état de choses t le temps dlait venu oA elle devait enfin 'ouvrir- le* yeux «or le mal qui s'était opéré et prêter l'oreille aux avis qu'elle avait obstinément repoussés.
L'administration municipale s'occupe du projet d'établissement «l'une caisse de secours mutuels eu faveur des Ouvric**» Les statuts corrigés et adoptés" furent adressés 4 M. le préfet, pour obtenir la sanction royale. On attendit lin an , r t pendant ce long délai , le premier mouvement d'eirlraliienjrnt parmi la classe ouvrière se ralentit i il en résulta que cette heureuse institution n'a pas eu le développement .qu'elle devait avoir. — Depuis cinq ■n«, pour la première fols., la vérité. étal» parvenue à franchir le seuil du ministère dos travaux publics, et la
KOTTVBaX sUCtiokiuire
, en 1846 , unc«ommc de 6,M.Mf bassin a flot; mal» les trinu
Les cl
pour l'achèvement du
n'ont Commencé qn'en 1847.. Le petit nombre d'oui lien employés a la démolition des quais et a leur reconstruction Tait craindre que l'époque à laquelle )e commerce stra appelé a Jouir du bassin a Oot ne s'oit fort éloignée; il en sera de même pour la communication de Saint-Mato ivpc Saint-Scrvaii , par la digne dp jonction et les pools tournants , au dessus des écluse»; celles-ci , quoique rtmigtsn déplace, d'après le nouveau projét adopté,
Au c
le développement qu'elle devait avoir. —X i, pdur la première rois., -ta vérité, était nchlr te seuil du ministère dos travaux pu situation déplorable des travaux du bassin i fl connue. Ausairot le ministre euvOv» sur les lieux commission do conseil-général des pont* el-ehvussées -, elle arriva le 10 mai a sainl-klalo, afin d'examiner par ellcnuiue l'état des lieux; — La ville et la chambre dé commerce pommèrent deux- connaissions, prises dans leur sein , pour se tendre près de MM. les Ingénieurs et leur faire connaître les besoins du pays. — Sauf la reprise. des travaux du bassin a Ilot , qui ne pouvait avoir lléu qu'après uu nouveau crédit' des chambres, la commission des
font-wct-chaussées lit droit a toutes les deuiuudes qu'on ni adressait < ainsi elle ordonna, la route royale a l'est du bassin et la subslitulrou de tuyaux de fonte aux loyaux de Bol» de l'aqUcduc . réforme soiru-nt réclamée par la mairie, -ele.. Après lu départ de ta commission , les Ira Tatjx cessèrent, et -t'tugénleur eu chef fut remplacé d'abord, et buis changé de résidence. Sur ces entrefaites, l'administration municipale ut la chambre de commerce firent. des démarches pour obtenir la reprisé des travaux, dont la suspension était un malheur pour le pays. Ces démarches n'eurent .aucun succès; Il fallait que l'administration des ponts-et-chaussées se présentât devait les chambres pour y faire l'aveu des erreurs commises. et dn mauvais emploi des fonds; il' fallait obtenir • autres millions , qui étaientreconnus nécessaires pour se mettre t l'œflvre., •
L "institution secondaire que possède la ville avait ton. jours «été subventionnée par elle. Quoiqdc cette inslltn
ffis"
tlon »uillse à 1% ville, et qu'elle soi! la sedle possible . vu 'la position-exceptionnelle de Salut Halo, elle se trouve on butte a-r-Odmlnlstratlon préfectorale et au recteur de
trer dans les be ,000 ft, que M demandes de t
ration prél
l'académie de Rennes » aussi , sans entrer d« la population, 1« préfet refusé 7, doit a* cet établissement. Dés lors , les demandes de Saint Halo, les démarches du député , lés promesses formelles du ministre,* a l'approche des élections*, touf ^s'évanouit et reste dans le provisoire. Ce jtc sera que 3 ans ptbs tard qbe le ministre, mieux. renseigne., reconnaîtra la. légitimité de la dcmapde, et autorisera définitivement Ja sub-' m ni mu. » ." ...
Eu 1845 , un- de nos compatriotes-, dont les propriétés avoishient Caneale , conçut l'heureuse idée de, créer a «es frais, dans cette «U'c, des régates à l'instar du port du Havre. L'administration municipale de Saint Halo , ainsi que les habitants , s'associèrent a cette louable entrent ise cl la favorisèrénl au moyen dfuhc subvention et de sous rriptiou». La magnifique baie de Caneale offrant pour ces -courses nautiques fou* les avantages désires, elles acquirent de prime-abord une célébrité justement méritée. Saint Malo a hérité , 'ainsi que Saint-tien an , do cette 'création; .les régates de Caneale «ont venues a Saint Halo,- où le portet la rade "offrent tous' le» avantages, pour
Ji» Fran
M. Cunln-Gridaine , ministre , sut les dangers qui poo vaienl survenir par une prolongation de l'exportation do grains nourriciers ; la chambré' de commerce de Sihit- Malo, en particulier, lui envoya le ohlffrp énorme de» denrée» alimentaire* sorties de notre port pour l'ctranger. L'administration municipale, de son coté, prévint ce mûuie mhiislre de l'élévation du prix des céréale* et des alarmes de la population. Hais tout semblait concourir a la pertodu gouvernement ; le ministre, soit par lucarle, soit parce qu'il était mal informé par ses agents, répondit qu'il sa\ait a quoi s'en tenir sur la quantité* de grains qui se trouvait dsms le royaume , et laissa , par Insouciance . les exportations continuer. Tout-a-coup, la panique t'en du ministère, et des mesures plus rlgourcust» qtx l'on lui avait demaudée* furent piescrltes. U* , qui causèrent de l'effroi parmi le peuple, donnèrent lieu à des accaparements ; les fermiers cachèrent leur récolte , et le» grains nourriciers manquèrent. — Ea présence" des émeutes qui éclataient dans les ville* voisines , et des souffrance» de la poptilatlon'malouroé, h haut commerce , nfe prenant aucune Initiative grsndfc tt généreuse, ainsi qu'il l'avoir toujours fait en pareille occasion, notamment en 1785, les négociants qui le conuiusay nl préférèrent s'adresser aux citoyens de tout» les classe» et de toutes les fortune-, et les décidèrent, •dans l'intérêt de l'action gouvernementale, a se réunir a eux pour prêter , sans Intérêts , 4 la ville , ta sotrnut dt 216,000 fr. , sous la garantie de l'administration municipale , sanctionnée, daus le moment de la crise, par ■ préfet du département et le ministre de l'intérieur. - U ville reste devoir aux préteurs la somme de 66,000 fr. , qu'ejle ne pent leur rembourser qu'au moyeu d'un emprunt* Le danger est pasp!, le calme est revenu, et le> généreux citoyens qui -ont -avancé leurs fonds attendit qu'il plaise à H. le préfet d'autoriser l'emprunt «4» de rentrer dans leurs avances, il en résulte un méconleiitetueuLgéneral contre l'administration supérieurs qui éteindra, pour l'avenir, tontxèlect tout dévouement m semblable occorrenoè.
Nous avions ha te d'arriver a fan née 1847, afin d'entrer dans des détails approfondis sur |e commerce maritime de eainl-Malp , et faire ressortir toute son importance ae- -tuelle, par lès ressources qu'il puise dans i'iudu»tne rt l'agriculture. ■ . «
Notre marin» marchande et nos Intérêts commerciHi« ville avaient été anéantis en 17V4-el 1705. Aujourd'hui, s** Indiquerons le résultat -du mouvement qui s'opère dn» notre ville*l notre port, par 14 quantité desmirchandisri qui entrent et «qui sortent , êtpar le monvement nanic raire qu'entraînent les transaction* commerciales. - Nos relevés et nos .calcul» commencent an 1" jann« 1847 et s'arrêtent au 1" janvier \VA»; c'est aussi * cède dale que nous terminons notre travail. *
lia m le* bulletin des douanes de» dt/ti*ati<r*i, o°c* trouvons que 20 navire» f rançais , jaugeant 5,aî4 tooneaux , sortirent du port , 1 pour la Russie , 9 allèrentcri Angleterre, 1 anx. Inde», 4 à MoAlevidéo, 1 a lacOied» frique , 1 en Portugal , 2 à Bourbon , % aux Antilles , H J »«
•(*J Le 13 mars le maire rcmircla par étrltM. Faribault
Kestdéht de la Société littéraire et IrlMorrquc de Québec . le maire joignit a sa lettre le procès-verbal de la com
mission nonimée par- lui , ions la présidence de M. Cu rrat, adjoint, pour recevoir les précieux débris, ainsi >rt de ce dernier Jacques Cartier.
spparti1 entw
8é4iégal ; 27 lèreui pour
15,00» tonueanx , qulltèrekt Ht w ège , 460 en Angleterre ; S dm» !.. aUemande et 1 en l'russe; tous ce» navires etaienchargéa. 57 navires français , jaugea dt 6,502 lanne'ai partirent sur lcstvaHant eu Russie, Norwège, Ang1eU!xrt . Portugal, Lspagne, Hontevidéo, au Sénégal, à laMart;nique, à Saint Tlefre et Mlquelon; <U Vfâmwffft™
augeant 7,603 tonneaux, quittèrent pareillement le p»n sur lest, retournant dans 4a Baltique et en Angleterre.
D'après l'état ds« mouvtmenti. des douanes. -, nous vojo»' 491 caboteurs français expédié» pour le» port» de l'Oceso.
fi
ut
M BRETACRÊ.
1,031,000 kll.-. It» pomme» de terre et le» légume* secs, pour «SSUI. ; les fruit» fcj ^emencer pour 1.881,503 kil. • 1rs. bois communs, pour 1,143,200 m.; les matériaux servant aux art» et métiers . pour 618,370 kll.; le cidre-, 1e poiré ,
457,952 Ht. ; la bière, 108,834 III. ; les tissu» divers, pour -0 775 kll- î les pcaox et pelleter!»* pn'paréea, 10,6» kll. ; sabot» commun», 10,032 k.; les ancre», 209,735 k.; le» fers et «ciers , M, 044 kll. ; élain, pour 11,597 kll.; futaille» vide*, 5J,\>Wkil. ; el meuble» de toutes sortes , 87,086 klf, etc.
î)au» le bulletin <Ut provenaneeê, nous trouton* que durant la même année', 48 bâtiment» françai», Jaugeant 5 MO tonneaux, entrèrent dan» le port ; 11 Tenaient de la. Baltique, 14 d'Angleterre , 1 de Belgique, 13 d'Espagne et de Portugal, 1 de Sicile , 1 Ou Bengale, 2 dê la Plata , 1 du Pérou, ^ des colonies anglaise», 2 de Bourbon : plu» 18 navires chargés de morues , ayant un tonnage de 2.1M tonneaux, cl 356 caboteur* portant 28,923 tonne aux ; enfin, S24 bâtiment» dont 29 de Norw rllle» anséallques
et 556 caboteurs portant tonneaux ;
•s et '290 d Angleterre ou de* Iles de Jer»ey
On a embarqué â Saint Halo pour l'Angleterre et les Ht» anglaises, co animaux vivants : 15 chevaux, 2,511 moulons, 2,256 bœuf», 5 taureaux, 1,645 vache» ou génisses, 609 veaux, 3 chèvres', W pore»; pour 13,208 fr. de gibier cl volailles, lin produits et animaux morts 77,04(1 k., gibier et volailles 89,704 kll. , viandes salées «,526 Kll., beurre 133,651 kll., miel 1,720 kll., poils de vaches 1.728 k., plume» à HlftSklL, cire 25 kll.,dégra» de peaux 1,996 kll., 1W,3hi œufs, pelleteries 25 de valeur, peaux préparées 48.027 kll.; en farineux alimentaires et pommes de terre , 124,687 kll. x marrons et* châtaignes, 94,350 kll.; légume» vert* 240.280 kll. : fruits de table 283,881 kll.; sarrasingrain 108.732 kll. On vsdt que c'est 4'agriculture qui fournit tous ces objets d'exportation.
Le» deux villes de Saint-Malo et de Saint-Scrvan, qui «nt un port commun , n'ont qu'un seul bureau d'armement, qui est a Saint-Malo; rl n'en est pas de même pour le service des'd.ouaiie»; chacune de ces ville» a son bureau
article. „
lef nous nous bornerons 5 dire qu'en résume le mouvement, sur les quais de Salut -Halo, s'e»l fait par 102.5j2.OOO kll. de marchandises importée» et exportées, et que c«4ul aur les quais de Saint-Scrvan s'esl opéré par 17 ,732,000 kil. de maf thandité» ou denrée» Importées et «portée*; par conséquent, celui du* port, commun aux deux ville», par 140,2*4.000 Ml. de produit» exotiques ou de produits provenant de l'agriculture, et de no» usines et fabriques. .
Voici maintenant 1m valeurs que ce mouvement com. mercial représente et dont les paiements s'effectuent en numéraire ou eu "papier sur le» places de Saint-Malo et Paris et. »ur les place* foUlnes ;qur servent d'aliment aux opérations qui se font dans la premières 1. La recolle de* graines de colza -s'élève, année commune, à 250,000 kilog., donl partie est fabriquée par le» usine» de Saint-Main et Saint Sertaul partie exportée a S» fi-, les 100 kll.ocL 000,000 fr. — 2. D'après une moyenne, prise »ur le» cinq dernières années , les exportations eu froment des porls de Dahouct, Port .1 -la -Duc, Gnlldo, Plancoétct Erquy, donuenl par année 53,W> qmnlaux métriques, lesquels * 24 fr. le» 100 k., cL K294.320.fr. - ». Les ports de Saint Malo, Saint -Serran , le Vivier , Dlnan el antres port» de la rivière de Ranpc, produis -nt 74,757 quintaux métriques de froment, soit encore a 24 Tr. le» 100 kil., ci. 1,794,168 fr.
Les paiements de ces valeurs par les maisons de Salnl-Mnlo-
4. Les porta ci-dessus exportent en outre en graine de lin, orge, avoine, blé-noir, pomanes de terre, 77,754 quintaux métriques, 28,225 qulnlsux métriques de pomme» k ddre, et 29,061 heclol. de cidre, faisant une valeur de 1,486,204 fr. — 5. Le produit de la récolte des tabacs , payé par le trésor aux cultivateurs, s'élève, année commune, 4 450,000 fr. - 6. Les produits de U pêche de la morue obtenu* par les armements de Saint-Malo, Tendu» â Marseille, Bordeaux , La Rochelle , le navre, Cette, Gênes el Saint- Malo, sont d'environ 100,000 quintaux métriques, au prix de }» fr. l„ ko kil. , 3.800,000 1 ; 1,700 barrique» d'huile"»
T. II
160 ftr. , 170,000 fr.; en'lout., 4.070,000 fr. - 7. Les produit» des mêmes pèches, tendus aux colonies, s'élèvent k 000,000 fr. — 8. Les prime» payées oar le gouvernementaux armateurs, sur les hommes employés 4 Ta -pèche de la morue, et sur les mornes exportées, s'élèvent 4 900,000 fr. — 9. Les produits de la pèche des huîtres de Cancale, achetées pour l'exportation et payées en papier sur Paris,
jaugeant 21,721 tonneaux , elll autres , jaugeant 1,651 ton ncaux , pour les ports d% la Méditerranée : ensemble , 23,372 tonneaux. Les premier* exportèrent 8,692,452 kll. de marchandises, les antres 35,460 kil. s ensemble. 017,912 kll. En outre , M y eut 184 caboteurs, jaugeant s'm» tonneaux, qui partirent »ur lest pour divers porls
de l'Océan. Dan» ces 0,047,912 kll. exportés, le froment , ngurc pour 634.349 kll. x le seigle, l'orge , l'avelne, podr cl. 600,000 fr. — 10. Le commerce d'objets do toute nature,
" avec les Iles Jersey et Guernesr-y, 3,000.000 fr. — il. Les navires appartenant aux ports de Saint-Malo et Salnt-Servan présentent une contenance rte 37,401 tonneaux, et donnant pour le produit de la navigation, tant au ioogcours qu'an grand et pellt cabotage, en y comprenant, pour 4e* navires pécheurs, les frét» de retour de» lieux de tente de leur pèche , une somme d'environ 5,000,000 fr.
Nous ne leuon» pa» compte des mutations auxquelles donnent lieu les natlre» eux-mêmes , pour vente . cession d'intérêt . rte. ; cependaut , ces mutation» donnent lieu à un moutement considérable de fonds.
12. An produit des frets, U faut ajouter l'importance Acs cargaisons expédiées par les narires- au long-cours, allant 4 Dourbou . dans l'Inde, au Brésil , dans la rivière de la Plata, aux Antilles, etc. etc., 1,500.000 fr. - 13. Le x des cargaisons des navires venant dans le port de
prix des cargaison» dc* navires venant dans le porj de Saint-Malo, avec les bol» du Nord . mâture, chanvre, fer, charbon de terre , peut être estimé à 1,000,000 fr. - 14. Le commerce de consommation de no» ville» ne saurait être évalué 4 moins dé 10,000,009 fr. — 15. L'importance des négociations de papier qui se font sur nos deux placés , Saint-Malo et Saint-Servan. peut être évaluée- par an 10,000,000 fr. — 16. La moyenne de» constructions de navires', prise pendant les trois dernières année» , s'est élevée pour chacune â 3,000 tonneaux de jauge. Ces 3,000 ton qcaux peuvent êlre estimés, avec leur» grécmenU, et les doublages en enivre et en line que recevront plusieurs de ces navire» , 4* 900,000 fr. — Total des capitaux eu circulation durant l'année 1847 (•) , 43,4«4,692 fr.
Les paquebots 4 vapeur anglais , qui font, dans la belle saison, un service régulier des Ile» de Jersey cl Guernescy, et de la grande terre avec Saint-Malo, ainsi que l'éfabHssément de» course»,' de» régate» cl des bain» de mer dans cette ville , alllrent beaucoup de voyageurs el de riches étrangers, qui donnent Heu 4 un mouvement important de fond*.
Telle est; après avoir jeté un si grand éclat, èt atolr subi, dans ses. phases, bien des vicissitudes, la situation actuelle du commerce maritime de Saint-Malo; tel est l'ensemble des affaires: telle» sont les ressources que lui ont créées, depuis qa ruine, en 1794 , l'activité, l'énergie et l'entente de ses habitant». .
Cependant, l'Importance maritime et commerciale de Saint Malo est loin d'être ce qu'elle a été sou» le règne < Louis XJV, " mers
To'
XIV, durant lequel scs'seule» expéditions dans» les du 8utf permirent aux Maloulns de prêter, en '•) , au trésor royal épuisé , une valeur de SO.OOD.UOO.
lUtefois, le commerce de cette cilé r-»t appelé 4 augmenter considérablement . par l'achèvement de »on bassin 4 flot, dont l'élat d'imperfection éloigne aujourd'hui ses plus gros navire» ; par un embranchement de chemin de 'fer sur Renne* ; enfin, par rétablissement d'un bateau 4 \.M>' Hr 4 J'embouchurc^e la" Rsnce.qui^ assurera la
Liste <ies Sons-Préfets de Saihl-Jolo , depuis leur création jusqu'à nos jouit.
Jean-Baptiste Boullet , homme de loi , ancien procureur fiscal de Châleauneuf (7 avril 1800) : ne cessa ses fondions qu'4 sa mort, le lOjanTler 1813. — Abel Fcrdlnand-Aubert Dupetil-Thoaar» , chevalier de la Légiond'ilonneur (7 aTrll 1813) ; malade et en congé durant le* Cent-Jonrs , il fut remplacé par M- de ScgoJuvillc , avocat. Après la chute de l'Empereur, une ordonnance du roi; du ! juillet 181», rappela M. Dupetlt-Tbouar* aux fonç- , quMl remplit jusqu'à la tnt-strll 1824. • . •
Cl Nous ayons extrait ces chiffre» des archives, de la Chambre de commerce. de Saint-Malo. D'après les renseignement» que nous1 avons pris nous-mêmes auprès de plusieurs maisons de banque , les négociations de papier sur nos place» représentent un chiffre beaucoup plu» élevé que celui Indiqué ici,
( ■ *j Ce fut 4 cette époque que les Maloulns commencèrent, 4 leurs frais, les divers accroissement» de leur tille, en élevant de» rempart» sur les plans du célèbre Vauban , et eavb4tissant ce» belles maison fout l'admiration des étrangers.
WOCVEAD DtCTIO»!UlRE
- Oeiils-Oiarlcs de Gcdefrej M avril -182») ; Il exerça têt fonctions jusqu'au 27 mal 1836, qu'il fut désigné pour une aulrc sous-préfecture. — Hcnrle-Marlc Du Bqishauion , chevalier, de Salut Louis, de la Légion d'Honnéur et de POrdre de Saint-Michel (1" juin 1826): remplit »a charge jusqu'à la Révolution de J 850, époque a laquelle il se relira. — ri L i re Godfroy , négociant (19 août 1830); meurt dans l'exercice de ses fonctions, le 9 uovembre 1841. — Xavier-Edmond Frossàrd, baron (22 décembre 1841) -, cesse «es fonctions en mars 1848. — Alexandre Chevremont, secrétaire-général du département d'IUe-et- > Usine sous LouU-l'ullIppe , est nommé sous-commlssahre, en 1848, par le commissaire du gouvernement provisoire, à Rennes. M. Bamon. Il prend,, en 1849. le titre de sous-préfet, rendu 4 ses fonctions, et passe, en 1850, à la sous-préfecture d'Epernay. — N.... de Pongerville, nommé en 1850, aujourd'hui encore eb fonction (1851).
Liste des Maire» de Saint-Malo , depuis la Résolution de 1 789 jusqu'à oos jours.
Sebirc aîné (20 février 178o) ; en 1789, il est remplacé par. trois présidents successifs , maise-Maisonneuve, de Varonnes et le Cudcnct. A ceux-ci succèdent Claude- Guy Lwuvel (février 1790); H fut le premier maire constitutionnel. — Bernard Trébouart de Beaulieu (22 décembre 1791). — fiicoias-Pcrrucbot de Lougueville (élu le 6 mal 1793) ; accusé de mofUrantlme , il fut incarcéré et guillotiné en 1704. — Charles MouIIIn (nommé le. 30 déccrabreYTOS). — Lecarpcntlcr, représentant du péuple, règne de la Terreur. — Claude Louvel OU (élu le lu déeembro 1794); installé par Boursault, représentant dupeuple. — A ces maires succèdent, comme présidents, Piiçora* de Brecey, (uommé le 3 novembre 1795) ; destitué par le Directoire exécutif, le t novembre 1797. — Louis- Pierre Martin (nommé le 5 novombrv_1797). — Henri-
'". .— Après ers ordre suivant :
0- juin. 1800). — Nicolas de Brecey (élu le 4 avril 1801). — Augustin Thomas (nommé le 13 juin 1808, par décret de l'Empereur)» — De Bizien (ils (nommé le 15 août 1815 , par ordonnance royale)..— Louis Ho\ m - (•) (nommé le 20 septembre 1830, par ordonnance de Louis-Philippe). Ch. Ciuut.
Pierre siarnn inoimne le a novomDrv litf/). Louis Hoviuê fils (nofnmé le 23 avril 1799). .pcésldcnts , les'maires se succèdent dan» Porc Urarlc* Dolley (élu le 0 juin 1800). - Nicola
i; daos un fond; à 41 1. au S. de Saint- Malo , son évêché E aujourd'hui \ a nu es } ; à 8 1. de Rennes , et a \ I. Vs de Plélan, sa subdêlégation. Celle paroisse ressortit à Ploêrmel , et compte 150 commuuia'nts. la cure est à l'alternative. Le territoire, eoupé de vaHons très-prôfondsr-est mai cultivé et renfetme une plus grande quantité de terres incultes que de terres en labour. La maison seigneuriale, , nommée le Château dé Baignon j est la maison de plaisance desévêquos de Saint- Majo; elle leur fut donnée , selon d'Argentfé-, par le seigneur de Montfort, Elle a une haute- quartier justice qui a titre derégalres. 7 0,1 *
SA 1NT-M ALO-DE-B AIGNOW (sou Halo) ; commune formée .de l'anc. par: de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LimlL : Y Baignon, Plélan.; E. Guer., Pléhvu: S. Guer; O. Baignon. — Princip. v 111. Ua Fosse-Noire , lu Brousse. — SupVrf. tôt. (V. le Supplément.)
8n a dit que' Salnl-Malo-dc-Baignop , très-ancienne résidence des évoques d'Alcih, a été pendant soixante nus le siège d'un. éVéché (V. cl-dessus). I.ors d'un schisme provoqué dans ce siège par la lutte des barons bretonscontre, Eudon , qu'ils accusaient, de vouloir usurper le trône ducal , au détçlment'dc sou neveu Alain III, 1 union et le pape auraient nommé simultanément des évoques d' Aïeul, dont les un» auraient 'résidé a Saint Halo et les autres 4 Saint-Malo-de-Baignoii.— M. l'afebc Tresvaux (Hisf. d«_- l'Eglise de Bi et., 1. 1, p. 224 et suiv.) adopte, ce lie opinion.
- M. l'abbé Manct est d'un avis t . .
dans ce débat, il faudrait faire de celte étude approfondie. Cependant, 4 en juger par i _ recherches que nous a, vous faites, nous pencherions, pour l'opinion négative : et tout nous porte 4 croiré qu'il > a eu long temps confusiob dans le titre donne aux ç-véqoe* ot Saint-Halo, confusion seule cause de l'oplnioa affirmative. — Etudions quelques preuves. — Dans le ix* siècle , Roiant-DreM , descendante de saint Judicaél, donna A Salomon , second successeur dé Nominoé , tout ce qu'elle possédait d ni* les paroisses derSeminiac (sans doute Minlacj ,*Motoriac et MaélcaL (Actes de Bret, 1 1, col. 304.] Cette douaUon, faite dans la paroisse de Bicloén (dite plui laid Bidocn , par changement du d en cl) , est datée, S» lOn l'usage du temps, par les nom» du roi de France régnant , Charles ; du duc de Bretagne , Salomon; en On 4e l 'évéque diocésain , Batulli , ainsi qualifié : • tpitttpo *s- > per epiteopaium tancii maehmtit, ■ Des éveqnes solsrieurs 4 Ratuili, où postérieurs, sont qualifiés également : • epiteopus nantit Machuli » ou ■ tpitcopu Aietkr*- » sis. • Su fin , apparaît Rainaud, cité dans un acte 4e 1062 , sous la qualification de : • epiteopo de Matioo <U Hdainono (/*•• , 1 1 , col. 49) , ce que l'on regarde tourne une des preuves de l'existence de l'éréobé double. Inôcpenda mine nt de ce qu'une telle preuve est très-légère , il ne faut y voir , selon nous, qu'une erreur du rapporteur de l'acte, quF connaissait Saint .Malo de Baignon cossue la résidence de l'évéque Rainaud. En effet, une adhésion de ce même évéque est formulée dans un acte de 107», comme* il suit : • Aunutntc Itcgumido epiteopo qui /«** episcopium tancti Maclovit regebal (/». , col. 434). Enfin, si mort est ainsi relatée par le Ckronicum britannutm (1081). Rainaldut epiteoput Aktlu-mit oéiU; taudis qu'à 1* même date , le chronlcon Rpyense l'enregistre : • epiteoput tanclt Jtachuti. • — Ainsi, pour dire que Rainant! a été évéque de Saint-Malo-dc-Balgnon. Il faut dire s oui qu'avant cette époque et a sa mort, il était qualifié éteque de Salnl-Milo , dY Aleth , de Salni-Macbul; et qu'en lut nomença et finit locblsme. H faudrait , on le volt, d'autre! preuves pour que nous admissions celte prétendue division de PévéchO malouin , qu'aucun titre précis ne me»- Uonue. - Ce que nous avons dit de Rainaud. datant en 1002 .de Saint Malo-de-Baiguon., eicl ut encore l'idée que cette sclgueurie. aurait été donnée aux évéqoes d'A|eth par les seigneur» de Montfort, c'cst-4-dirc même aiant que Raoul de Gaél ail pris ce dernier Utrc (1085). [Y. cl-dessos p. 44.1 .Salomon 111 avait été plus probablement le donateur. — En 1806,. l'ancienne paroisse fut supprimée et reunie à Baignon ptfur le culte. En 1809, Mgr. de Bauset, évéque de Vannes, Térfgeâ en oratoire; en 1843, elle s été créée succursale. On voit dans cette église les loadw de quatre évéques de Salnt-Malo; .11 serait curieux de bien connallrp quels sobt ces prélats, et si leur sépulture peut jeter quelque jour sur la quesUou hittorjqoc Indiquée ci-dessus. — En outre de l'église. Il y a, dan» la une antique chapelle, près.dc? laquelle est ooe
(*) M.' Hovtus est encore aujourd'hui maire de Saint- Malo. Avant la Révolution do 1789, tek maires- n'exerçaient leurs fonctions que pendant trois années consécutives; eu VOI14 dixesept que ce magistrat exerce Ici
fontaine trè*-abondautc , et entretenue par Bien conservé , sur* une longueur de plus de 1509". - L'ancien château des évéques a été vendn uationalement en 1790. Acquis depuis par la famille de Cbeffonlalncs, il a été transformé en une charmante' habitation moderne. Lors de l'établissement du camp d'Instruction du Thélis, M. le duc de Kemouss y. avait reçu 'l'hospitalité;' son cr général y éUll établi. — Géologie : gres au sod. parle le français.
•Saint-Mato-dç-Philics [PhUy] ;- sur line hauteur; à 49 I. au S.-S.-E. 'de Saint-Malo, sou évêché [aujourd'hui Rennes ] , et à 6 1. de Rennes . sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Dinaa, et compte- 706 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire, borné à l'est par la rivière de yilaine, offre à la vue des vallons, des monticules, des ter/es eh labour, des prairies , des landes et beaucoup d'arbres fruitiers. En 4380, le manoir de la Driennaye appartenait au seigneur de Guignen ; cette sei-
S curie a une haute-justice et appartient à du fiouexic de la Driennaye. Le manoir de la Richardière appartenait èn U20 au seigneur de Treguent; |a-fouchais, à Payende la Foucjiais, et la Gaudineray, à Pierre du Frcsne.
8AINT-MAL0-DE-PHILY (sous l'inTOcation de Saint- Halo, feté le 15 novembre); commune formée de l'anc. par. de ce nom , aujourd'hui succursale. — Limit : N. Guignen, Salnt-SenoMvE; Plechatcl, Ueaaac:S. Messac, Guipry | a Gulpry. - Princip. vill. : la Biliais, la Bouèrc. la Bruère , Foulvandier, la Btvière, le Pont-Neuf, le Deru 11, la Rochêre, la Bobinais, la Perdrllais, la Koncbais. — Malsous Import : Château de la Gaudlnelal* , la Drien* nais. — .Superf. tôt. 1877 bec t. SA a. , dont le* princip. di>. ion! : ter. lab. M5; prés et pat. 177; boia 331 ; «erg. et jard. 33 ; land. et inc. 753; »up. des prop. bat 10 ; cont. non imp. 59. Const. div. 385; moulins 3 (a eau, de la Richardière, d'Eval). Cette commune est bornée a l'est et on peu au sud-est par la rivière de Vilaine. Elle con* lient, au nord-ouest , le bois du Pirioux, et ça et là quelques antres de moindre étendue. — Il y a foire le S septembre ; le lendemain , si ce jour est férié* — Géologie 1
' Kuint OTaion à 13 I. «u S. de Saint-Malo, son èvêché [aujourd'hui Remet] \ à 7 1. V* de Rennes , et a 3 1. de Plélan , sa subdélégution- Cette paroisse ressortit à Ploèrmeî , et corhptc 900 communiants. Le territoire, borné au nord
Kla rivière de Muel et au sud par la forêt de mpont, offre à la vue de* terres en labour, quelques prairies, des landes, et beaucoup d'arbres fruitiers et autres. Saint-Jean et les Maisons-Neuves , fiefs très-anciens . forment une haute-justice qui appartient à M. de la Chassed'Andigné. En 1420 , le Bois-Durand , à Guillaume PouI-de-Bedése; Saint-Malon , à Guillaume de Saint-Malon ; Trerael et la Martinièref à Olivier de Tremel ; la Touche-Guehennou, à Yves le Métayer; la Ville-Houx, à Jean Lo» renée ; le -Bois-Raoul , à Olivier Jvlel . seigneur
du Bois-Denard.
SAINT-MALON , commune formée de l'auc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale..— Limit : N. Bleruais, Sauit-GoiilaV, K. Saint-Gonlav, Iffendic ; S.-Paimpont ; O. Moel. — Princip. vill. : la Massonnais. Triogaran, Tremel, la Ville-ès Pollets. la «alésais, la Yllle-Mc-Isao , la VillcCnloipard, Ullbois, Ja Ville Houéc. — Supcrf. tôt 1600 bect 70 a. , dont les princip. div. sont : 1er. Jab. 1111: projet pat. 173; boia 30; a.erg. et jard. 33; land. et Inc. 315: étangs A: su p. des prop. bat 10; cont. non imp. 53. Const div. 244: moulins. 3 (des Vallées, de Saint-Jean', à eao). — Maisons import : château des Maisons-Neuves, fermes du Plessix, de Ranlou , de Saint-Jean. C^=- Cette amnne' est traversée au nord-ouest, puis lin
i étangs mal , te
dernier lundi de juillet et le 36 décembre; le lendemain, quand un de ces Jours est férié. — Géologie : quar/lte ; schiste al kilom. an nord du bourg.*— On parle le français.
1 Marra n ; SUT Une hauteur , près le
canal de la Banche ; à 8 1. i PE.-N.-E. de Dol. son évôché [aujourd'hui -Bennes] et sa subdélégation, et à 42 .1. de Rennes , son ressort. Un
Î compte 700 comniuniants ; la cure est à l'orinaire. Le territoire, borné au non) par la mer. n'est coupé que de deux ruisseaux; les terres ¥ sont exactement cultivées. Les maisons nobles de Ta Ville-Duë , Duprest et du Bois-Hermez sont très-anciennes. La moyenne-jtfslice de Pont-Etal appartient à M. Ruellan du Piessis du Tiercent.
commune
de
l'anc. par,
aujourd'hui succursale. — Limit : N. Saint Bro
SAINT-MARCAN ce nom;
ladre , Rox-sur-Couesnon : i:. Roi-sar-Coueshon ; S. Rotsnr-Couesnon, Saints; O. Saint Broladre. — Princip. vill. :fe Grand et le Petlt-Gérault , Narbonue, la Baiarclière, Talocardlèrc, Gandebert — Superf. tôt 707 bect 00 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 591 ; prés et pat 30; bois 14; landea et incultes M; snp. des prop. bat. 0 ; ront. non Imp. S0. Const div. 1S0 ; moulins 3 (de Maint Marcan , du Grand-Tertre , à vent) cy* Géologie : terrain
de transition Inféricur^modino par le granité. An nord.
nsrù\ par la petite rivière de Comper et non de comme la dit notre auteur. Elle coutienUes peUU du Plessix et de 14 Borgnardals. Il y a foire le « i
SAINT MARC; commune qui nous semble omise par notre auteur ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N.et B. Guipât as; S. la rade de Brest ; O. Lambéicllec. — Princip. vill. : le Bot, Stangalard . fi/jean, hbriant , Kaugall, Fores ton. — Superf. tôt. 110 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 339: prés et pat. 13; bois 10; étang! : landes et Inculte* 87; snp. des prop. bat 5; eout non imp. 16. Const div. 103: moulins 7 (du Forestou , a vent; de Penhélrn, de Stangalard , de Risbihan, Blanc , à eau), ty» La ronte de Brest a Paris traverse cette commune du sud-ouest au nord-est. — La paroisse ost sons l'invocation de Saint-Marc, évangéllstc; il y a ; le 35 avril, uu pardon très-fréquenté surtout par les habitants de Brest , et ob, U se fait un grand commerce de noix. — Cette commune, bordée au sud par des rochers mil dominent lamCr, a, dans son intérieur, de» aspects riants; ses terres sont assez bien cultivées, grâce ati goémon dont la récolte se fait chaque année dan» le mois de mars, oa que l'on tire do Couauet, a. un prix qnl ne dépasse guère 3 f. 1* oharretée. — Les maladies psorlques n y sont pas fréquentes; malheureusement. Il n'en est pas ainsi désaffections scrofuleuscs. — On fait quelques élevés de eue- -î : granité. - On parle le *"
ni dans un fond; à 6 I. à l'E.-N.-E. de Vannes, son évêché ; à 14 1. de* Rennes et à 1 1. de Malcstroit, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploermel, et compte 600.cdmmuniants ; la cure est à l'alternative. Ce territoire , borné au sud par la rivière de Claye , renferme de ce côté beaucoup de terres en- labour et des prairies <fe bonne qualité ; au nord sont des landes.
SAINT-MARCEL ou > W M -MARCEL-BOH AL ; commune formée de l'anc. par. lie ce nom , moins sa trêve- Bohal , aujourd'hui succursale. — Limit t N. Saint-Abraham : Caro (rivière d'Ousl) ; E. Maleslrolt, Mlsslriac (l'Oust); S. Pleucadeuc (rivière de Claie) ; O. Sérent , BohaL — Princip. vill. : L.ukV , Bennlon, la Lande, le Verger, la Yaugace, le Haut et le Bas-Brotiais, la Georgclaia, le» Grands et les Petits-Hardy. — Superf. tôt. (V. le Supplé ment) — Maison notable : la Touche-Iyvler.£S*" Salut Marcel a été diminuée de Bohal devenue commune d'abord , puis succursale, eu 1820. — Nous ignorons a quelle epoque rcinoute l'église ; une réparation , faite en 1608, porte le nom de • Julien Robert, trésorier. — Behâl ou Bohcl, en breton, Bsvycl ou Bwail; en gallois, Bell et Byl, daus les dialectes germaniques, nous dit M. de Blois", signifie coignée , grande hache de bdchervn ; ce nom , pointé a un instrument primitif, diflere essentiellement pour le son et la forme de ceux que lui donnèrent les. Romains , les Greçs et les diverses IdiOmes de l'Orient — On traverse la Claie sur un pont a BrouaU. — Géologie : schiste argi 4eux ; grès au sud-est — On parlé le français.
Saint Tlnrr le Klunr ; à 7 1. '/» »U N--
N.-E. de Rennes, son évêché^ et A 2 1. d'An train, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse compte 900 comniuniants ; la cûre est à Palternative: Le territoire, borné au sud par la petite rivièrè de Minette , est couvert d'arbres et buissons , et renferme des terres en labour, des prairies , des landes et des bosquets. En 4420, on y voyait la maison noble de la VHle- Gucrin, à Jean le Prêtre; le Bois-Geffrai [Bois- Geffroy) , au sieur de Betoti; le Hautbrin, à Pierre d'Estourbillon. La Belinaye forme une haute-justice * qui appartient à M. de la Belinaye , et le Tiereènt , aussi haute-justice , qui est à M. Ruellan du Tiercent; la moyenne-justice de la Vairie , à M. du Hochet.
832 HorvEAu
saint MARC-LE-BLANC; commune .formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmit,': N Tremblay, s ii.it Tricc-en-CogLès; t. Satnt-Brice, Baillé; S. le Tiercent; 0. Chauirigné. — Prlnclp. vilt. : la Honnais, Boussencl, la Bonssals, le Bois-Louvct, les Cures, le «ocber-Gui, le Roeher-Hue. PEcosmrie, la Noe, les Champs Robert, le Rocher Bigot. — Maisqns importantes: la Valrie, Saint Crespin. — Superf. tôt 1755 hect. 41a., dont les prlnclp. |Ut. .-ont : ter. lab.. 1136; prés et pat. 249; bois 82; verg. et jard. 52; landes et inc. 180; sup. des prop. bat. 13; conL non Imp. 43. ConsL dlv. 447. otli- commune Contient beaucoup de petits bols de peu d'importance. — La Belinaye n'est pas en Salut-Marc-le- Blanc „ mais en Salnt-Chrlstophe de Valaius. (V. ce mot,) - Géologie-- terrain granitique. - On parle le français.
Muànt n»rr Mur ( ouesnon ; sur Une
collinev à 6.. 1. Va au N.-EU de Rennes , 'son évèché, et à 1 1. de Saint- Aubin-du-Cormier, sa subdélégation. et son ressort. On y compte 650 communiants; la eure est à l'alternative. Le territoire , arrosé des eaux de la rivière de Couësnon , offre à ta vue des terres bien cultivées , des arbres fruitiers et autres , et des landes. . .
Dons cette paroisse est la terre de Saint- Marc , avec fiefs et jurisdletion simple , qui donne la seigneurie de l'endroit: elle est venue à la branche des du Feuplacé de Saint-Marc ,
Sar leur mariage, en 4640, avec une le Provots, ont la maison l'avait eue par alliance , en 1330 , -avec une de Saint-Marc." Cette maison est anciennè ; elle a donné une abbesse de Saint-Gèorges de Rennes et plusieurs capitaines qui se sont distingués sous les ducs de Bfeta* gne, comme Tison du feu, né en 1i96, qui fut un grand guerrier.
SAINT-MARC-SUR COUËSNON : commune formée de l'ané. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. Saint-OMcn-di'»-AUcux, Saint rftlaire des-Landcs, Saint- Sauveur-des-Landcs; E. Chapelle-Saint Aube rl ; S. «Saint- Jcan-sur-Couesnon , Mézleres; O. Mézièrcs, Salnt-Oucndes-Alleux. — Prlnclp. -Tin. : la Villa unie, la liuurguinlcrc,.la Maneellicre , les Champs- H an ts , Launay, la Menncrals, la Machepns, Uaut et Bas-Refour. — Maison imporl. : ch.llcau de Saint-Marc. — Superf. tôt. 1205 bec t. 13 a. , dont les nrluclp. dlv. sont « ter. lab. <085; prés et pat. 175; bols* 34 ; verg. et jard. 30; landes et incultes 238; éUngs 5 sup. do» prop. bat 0; corit. non Imp. 35. Conul. dtV. 320: moulin* 2 -(du Houx, du Pont, a eau). Cg"" Cette eomtpnnc «st traversée à l est , 4n sud au. nord , par la mute df Rennes a, Cacn; elle est limitée an sud par la rivière de Couesnon. au nord par celle d'Everec et l'étaug des Guérels. - Géologie : schiste argtleux. A l'est et au nord granité. — On pari* le frauçals.
u nie ; sur la côte ; à 1Q I. V* à lK).-S,-0. [0. V* S.-O.] de Nantes, sonévôcbé; à 26 1. de Rétines,* et à 41. % de Paimbœuf , sa subdèlégation. On y compte 1200 communiants ; la cure est un pneuré à la nomination de l'abbé dé Pornic. Le territoire , borné au sud par la mer, est fertile en grains et très- 1 ueii cultivé. L'an 4 051 , Glevian , prince de Becon au pays d'Herbauges, donna a l'abr baye de Redon l'église de Sainte-Marie-de-Pornic , la moitié de ses dîmes et quelques autres domaines. Airard, évèque de Nantes , consentit à ce don. . La Guercue et \p Bois-Macé , avec hautes-justices , appartiennent à M Chevigné du Bois- de Chollet; Breff et Sableou, moyennes-justices , à M. le prince de Condé.
SAIN Ti:- MARIE DE-PORNIC [V. Sainte-Marie, p. 7*6).
!*uin« Mars de loutniH ; sur la rivière du Tenu ; à -4 1. au S.-O. de Nantes, son évèché et son ressort; à 26 1. de Rennes, et à 3 1. */* de Machecoul , sa subdélégation . On y compte 1350 communiants; la Cure est à l'ordinaire. Le territoire, en partie composé de marais qui se trouvent te long de la rivière du Tenu , sût laquelle lé bourg est situé., et le long du lac de
S -rend-Lieu, est très-exactement cultivé etpronit abondamment du grain, du foin et une petite quantité de vin. Cette paroisse a une haute justice , qui appartient à M. Boux de Saint- Mars. % • ~
Saint-Mars -de- Cou tais est très -ancien ne, puisqu'il est reconnu que le fameux Saint* Araand y prit naissance l'an 588 , au village d'Herbauges, situé sur le bord du lac de Grand- Lieu : il fut évèque de Macotrich [Maestrichl], et gouverna plusieurs .autres églises. Apres avoir rempli toute la Gaule de l'éclat de ses vertus et du fruit de ses. travaux apostoliques, il se relira dans un monastère qu'il' fonda auprès de Tournai , et dans lequel il mourut, le 6 février 679. Sur la fin du seizième siècle, on en faisait l'office à trois leçons -à Nantes, avant que le clergé de ce diocèse eût adopté le Uxviaire. romain. On remarque dans ce territoire les vestiges <l'mi ancien château , que les habitants appellent, la Motte-Margolle ; château qui , selon la tradition , appartenait jadis aux anciens seigneurs de Retz. Au bord de la rivière du Tenu , à- l'endroit nommé /r PM- Besson. [Fort-Pesant , est une pierre adossée et soutenue, d'un côté,,par un ravin fort escarpe, et de l'autre par deux pierres de camp, de sorte que cette énorme pierre coùvre^une chambre bu galerie , que les habitants de l'endroit appellent la Salle des Féesrel croient trèsfèrmément que ces êtres chimériques sont les constructeurs de cette chambre, qui a huit pieds de hauteur , y compris l'épaisseur de la couverture , Sur dix pieds' de largeur en carré*.
"En* 1308 , Nicolas de- Guemené., curé de la paroisse de Saint-Mars-de-Coutais , fut député vers Glément V. (Voy. Nantes , année 1308.) La maison d'Ardennes* appartenait, en 1420. à Alain du Groisil, juvéigoaur'd'Ardennes.-etle Bois-Jouan. à Jean Gallery. En 1591 ,-le duc de Mercœur fil assiéger le château de SainUMàrede-Coutais , qui fut aussitôt emporté. Ce poste ouvrait le pays de Retz. ' , . 1
SAlNT MARS-pE COUTAIS; commune forn.ee de Pane. par.de ce nom ; aujourd'hui succursale . - tiinit. : H. Bouaye, Saint-Léger, Port Saint- Pejc i E. Safnt Philbertde-Grandlieu , Salnt-Lumine-, S.' Machecoul ; a SainU- Paunue , Saint-Mesme. - Princip. ttU. : la Trullerc, la Ronnerle, le Branday , la Marzellc, la Berderie, la Baffrk, la Gulnandrie, le Plcssls, la Gulbretière, la Gobellerc.W | Clody , le Cormier la-Noé. — Superf. tôt. JViO becL , dent les princip. dit. sont t tér. lab» 1065; près et pal. 5"5; \lgnes 341 ; bojs 45; terg. et jard. 42; rande's et inculte» 0»; châtaigneraies 6; sup. des prop. bât 14; cont.noa imp. 73. Gonst. dit. 330; moulin- 7 (de la Borderie. aei CouéUs, dtf la Nation, de la TruJJère). - >dnt-Mari «-
DE
Coûtait est, comme toutes les paroisses du nom de Saint- Mars, sous l'Invocation de saint Médard, évègnc de Pioyoe , et non •ous'celle de saint Marc Le nom de Coûtais , traduit dans les siècles derniers par les mots ae Cattri*., vient-il , en effet , d'antiques castcls , ou plutôt du seul château de Saint-Mars, aujourd'hui encore habitable, bien que les guerres de la Ligue aient pesé sur lui ? Nous ne saurions l'affirmer. Un coré de cette localité d poor origine au mot Coulais une vicieuse prononci des mots côtet el cdteattx; peut-être est-ce plus vraisem- Jant , il faut remarquer qu'en outre du eba- Sâlnt-Mars, il y avait Jadis, en cette commune, eau de MargoiUê, dont il ne reste plus aucune trace. — Ogée se trompe . quand il place Antennes en cette commune; ce château est en Salhte-Pazanne, de même que la PeUte-Rocbe-aux-Fées dont il parle. Celleci est aujourd'hui presque méconnaissable, il y avait jadis, en Saint-Mars, quatre chapelles; celles de Notre- Uame-de-Loccttc et de fa Garncrle étaient détruites avant 1793; les dfeux autres existent encore , mais ne sont -plus desservies. — 11 estde tradition que le chœur çt les deux chapelles de l'église paroissiale-unt été construits, il y a plus de deux cents ans, par un seigneur qui voulait, par cette oeuvre pie, racheter un crime qu'il avait — Saint-Mars dc-Cou tais, fait une
exportation de vin dit de gros plant, et surtout d'anguilles du .lac de Grandlleu, qui s'expédient jusqu'à Paris ; le vin est acheté surtout par la ville d'Orléans. — Du pied des moulins dits de la Nation se déroule un tua* goiflque point de vue : Le lac de Grandlleu, plus de dix clochers, et parmi ceux-ci la cathédrale de Nantis. — . Géologie : granité mélangé de gneiss. — Près du lac de' Graudlieu terrain psammitique authracUcux, ob l'on a tenté en vain-, 11 y a une douzaine d'années , une exploitation, — On parle le français.
Saint !TI»r« de la- Jaille ; sur la rivière
d'Erdre et^sur la rçute d'Ancenis à Château briand- à 40 1. au N -N.-E. de Nantes, son évêché et son ressort; à 45 1. «/? de Rennes, et à 5 1. d'Ancenis, sa subdélégation. On y compte 800 commun mu! s ; la cure est M l'ordinaire , quoique l'ajibér de Saint-Nicolas. d'Angers, qui présente le prieuré, se prétende 'aussi te présentateur de la cure. Le territoire , plein de Vallons , de côteaux et de monticules , offre à la vue quelques -petits étangs , des bois , la forêt de Saint-Mars, qui contient environ six cents quatre-vingts arpents de terrain en bois taillis, des terres en labour, des prairies, et des landes, particulièrement au nord et à l'est de son clocher. Ce territoire se termine , à un quart de lieue à l'est, à la province d'Anjou.
Le château où -la maison seigneuriale de Saint-Mars-de-la-Jaille fut bâti, vers l'an 4334, par Jean de la Porte ; il passait jadis pour une plaee très-forte. Le 45 décembre 45^5, le jeune Malaguet , un des plus ruses* capitaines de son temps , entreprit de surprendre le château dé Saint-Mars, qui était du parti du duc de Mereœur , pour le soumettre au *roi Benri IV. Le jeune militaire se déguisa en fille, s'avança jusqu'auprès du pont du château, suivi de deux soldats déguisés en paysans*: -et-, les larmes aux yeux . iUdemanda à parler au capitaine Saulaye [la Sollaye] qui commandait dans la place.*La sentinelle donna dansie piège, et baissa le pont-levis pour ie&faire entrer. Elle payacher son imprudence , Malaguet lui cassa la tête d'un coup de pistolet, et jeta son corps dans le fossé. Malaguet, l'aîné, qui était en embuscade, parut sut-le-champ, pénétra dans le château avee sa troupe, se rendit maître de la
place , et ta soumit au roi , qui fît démolir les fortifications en 4-598*. En 4774, le château tombait en ruines; M. de la );erronnaye, sef-
fieur propriétaire de cette place , le fit rebâtir neuf dans le goût moderne*. Cette seigneurie a une hàute-justioe , et jouissait ci-devant du droit de qumtaine , du droit de bàn çt de guet sur lès vassaux de ce château : o'est à M. de la Ferronnaye qu'appartient aujourd'hui cette place. . • . .
SAINT-MÀRS-DE-LA-JAI M r (sous l'invocation do salut Médard, évêque de fiioyonh commune formée de l'anc. par. de* ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception ; bureau d'enregistremeni; résidence d'une brigade temporaire de gendarmerie. — ^V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) C^* M.' de la Ferrojiaye ayant émigré en 1792, son )>cau château fut vendu comme bien national ; il a été démoli eu partie; le parc et les Jardins ont été divisés entre plusieurs acquéreurs. 11 ne reste plus de cette magulflquc demeure que quelques parties d'habitation. — Les récits et traditions de la surprise de Salnl-Mars-de-la-Jaille sont dramatiques : Informé qu'une jeune fille lotit éploree réclamait son appui contre quelques soldats qui maltraitaient son père , le
gouverneur donua l'ordre d'abattre le pont, -parce que, it il , • jamais il n'avait fermé ni son cœur v ni ta porte • au* larme» d'une femme. • — '11 eut beau protester cusuile 'que cette action n'était pas de bonue guerre, puisqu'il observait la. trêve conclue et jpubUée entre le roi et le "duc de Mercosur, et lors, même qu'il avait permis a une grande partie de la garnison d'assister à la messe à la paroisse, l'Histoire nous apprend qu'il n'en Tut pas moins jugé de bonne prise dans un conseil de guerre tenu a Rennes. — On lut déclara metric qu'il ne sortirait de prison que par échange contre du Gout. demeuré prisonnier depuis la prise du château* de Blain.
— Trois' ans après, la rançon fie du Gout fut réduite A /I.oûo écus, et les bériUers du loyal gouverneur de Saint-Mars furent déchargé* des rcprésalUcs de du Gout,
fur l'ai t. 3S du traité signé a Angers, entre Henri IV et a duchesse deMerctsur, le 90 ; certifié a Nrfntes par. Te duc de Mercœur; le 33, et enregistré .au Parlement, le 26 mars 1506.'. -« Il y a foire le 13 avril, le 8 juin , le 20 août et lè 13 novembre; le lendemain, qaanif fin fie ces jours. est férié. — Géologie t phyllades tégulaircs et tabulaires; grès au nord du bourg. — Ou parle lé* français.
Suint-itiarM-du-Dësiert ; sur une hauteur; à 4 1. */* N.-N.-E. de Nantes, son évéché et son ressort; à 48 1. de Rennes, et à 4 1. d'Ancenis, sa subdéiéjzation. On y- compte 4 000 communiants ; là cure est. présentée "par le chapitre. Le territoire*, coupé de vallons., renferme des- marais , des terres en labour, quelques prairies et des landes. On y voities maisons nobles de la Roche-Fordière et deCaderàn. ...
SAINT-MARS- DU -DÉSERT*; commnAe formée 'de l'anc par. de ce nom ; aujourd hui syccursale ; chef-lieu de perception. (V. lé Supplément pour ions les documents cadastraux.) C^* Cette paroisse est dite, dans les anciens titres, «Atnrri Mtdardl d» Detetio* j elle est sous l'Invocatlou de Saint Médard , évéque de Noyon. Ce territoire est généralement marécageux et peu fertiles il fournit en grande quantité ce qu'il Nanles on nomme «fourrage de marais ... 11 y a fovre'lc 10 avril : le lendemnlo , si ce jour est férié. — Géologie : gneiss et micsTscbisfes ; au. sud-est. diertte en masses, argile commune. — A l ooest marais lacustres de VErdre, où l'on caplolte la tourbe. — i On parie in français. _ _
- SAINT MAMIN-DES-CHAMPS ; paroisse formée
s trois anciennes paroisses «de Morlaix , SHint-Mathleu , InUMelaine et Saint Martin. Los deux premières étaient, avant 1700 , dans l'évéchôde Tréguicr ; la troisième dans celui de Léon. Elles furent réunies en 1700, et n'en formèrent qu'une; mais, lors du concordat de 1801 , op sépara fle nouveau la paroisse Saint-Martin , qui est devenue commune, et qui porte dans le pays brelou le nom de Saitt MarUn ar-Maei , dont le nom officiel n'est qu'une
traduction littérale. — Ltmlt. : N. Taulé: t. Ploajean , Morlaix, Plourin," (rivières de Morlaix, de Pont-Paul; : s. PJelbcrt-CbrUt; 0. Tanlé,. Salntc-Scve (rivière de Pont-Lemogan). — Prlncip. vlll. : Bosarc'boat, leTrohoau . Penquer. Grand el PeUt-IÇévln . le Cosquer. Lauuay,
c, le Bigodou, Kolzévec; — unu , wui les princip. dlv. sont : ter. IpaL 130; bote 100; canaox et étang» 30; Cl et incaltcs 46»; sup. de» prop. bât. 40; cont. non Irop. 0*. Const dlT. 113; moulin» 5 (<!<• ftvaen, de Pcnnelé, a eau) : four à chaux 1. G3r> Cette paroi»»c , commenoua venons de le dire, faillit Jadis partie de Morlaix; aussi a-t-cllc entraîné avec elle , mal» pour le «aile Mfelement, la partie de la ville dont elle était j a di» paroisse. Elle avait été fondée dés 1128 par Hervé II de Léon , qui la donna a l'abbaye de Marmouticrt, • pour y construire un monastère, un cimetière et un bourg,* Cette ' dbnatlou , rallOée an concile de Dol, par les dcuxévéques de Léon et de Tréguier, qui donnèrent à Marmouticr» toot ce que leur église de Saint-Martin possédait on pourrait acquérir, offre cela de particulier que le comte de Léon stipule donner • depuis le bourg q/un certain* Bchatard, ei son propre bourg avec les vassaux..» Quel était ce Bcbalard-, qui possédait si prés du comte de Léon et de son château ? Tout ce qu'on petit savoir , c'est* que l'un de ces bourg» se nommait Bourret , et que le faubourg de Morlalx, où est sise l'église Saint-Martin, ainsi que la porte oui y conduit , ont retenu ce nom. — Celte église fut foudroyée en 1751 ; on en rebâtit une dans le style moderne, aux frais des paroissiens. M. Resnard. ingénieur de la province, fut chargé de ce travail. Pendant cette, construction , qui dura plusieurs année* , les cloches furent installées dans le» arbres du cimetière., et le culte se célébra dans la chapelle Notre-Dame-des-Vctus , bâtie en 1541 , au haut de la place Saint-Martin. — Le recteor
NOUVEAU UICTIONKA1RB
Saint ïlartin dfH Pr^ à ttl.àl'E.- JV.-E. de Quimper. soo évêchéet son ressort; à 22, l.-de Rennes , et à 4 1. de Cerlai , sa subdélégatien: On y compte 1 300 communiants ; la cure est à l'alternative. Des terres en labour, des prairies , quelques petits bois », des landes et des arbres fruitiers, voilà ce qu'on aperçoit dans ce territoire. Clehuerant wléhvnavU] haute, moyenne èl basse-justice, a M. «je llsk. et Kt r-Vci t, iiautc-juslice, à M. de Kervert.
ou curé de cette paioisse n'a\aU que perpétuel dq prieur; celui-ci jouissait
le Utre de ilcaire lit de la dune du
prieuré de Saint-Martin, et payait au curé la portion congrue. — Saint-Martin avait pour Irève Sainte-Sève, aujourd'hui commune et paroisse. — Le territoire de Saint- Martin reuférmeles châteaux de tyburien , de Kjourdren, et partie de la manufacture des tabacs de Morlaix: on y voit aussi : 1* L'ancien couvent des Récellcts, dfls de balul FVauçolv«ie-Cuburi«n , aujourd'hui couvent des Dame» Cb.inoinessrs Hospitalières- de Saint-François-de- Cuburien. Ce monastère, situé sur la, rive gauche de la rivière , et à environ 2,000 ni. au dessous do la ville , avait été fondé en 1405 on 1458, par Alain- IX , .vicomte de lUhan et de Léon , sur les ruines de son château de Cuburien (dit, en latin, Comburium — V. Vombomrg), cou-
S ru à la foret de ce nom, qui, jadis, tenait loucher orlaix. Cuburien était le plus beau des trou vent* que posséili<ssent en Bretagne les Cordctier* , et les supérieurs provinciaux y résidaient généralement. L'église est dans le style ogival dn xv* siècle; c'est toujours celle de la première fondation. '— Cuburien avait une bibliothèque renommée ,* et le père Christophe de Prnfcuntcnlo , pius tard* général de son ordre , avait obtenu du roi, en 1603. l'autorisation d'y* joindre une Imprimerie. La réforme dite des Récollel» avait été introduite dans cclle\nai*on en 1621. Le couvent fut dilapidé en 1792, 1 1 setiduuationalcmenl.. Vers 1834, les Dames Hospitalières , qui venaient de quitter Quimper, acquirent les baUments et relevèrent l'église, dontcllessauvèrentenpairUe lea vitraux. A ces restaurations , les mêmes religieuses ont ajouté une infirmerie où elle^ soignent les femmes luflrmes et Agées. LU pensionnât pour les demoiselles el une espèce d« retraite pour le» personnes âgées, qui n'ont pas asseï de fortune pour vivre dans le monde, complètent cet éla blissement. 2* Chapelles Saint-Augustin et Sainte Madeletuc. L'acte de fondation de Saint-Martin mentionne ces deux chapelles comme ajoutées au prieuré. La première existait encore en 1790, sur le coteau ac la rive gauché du Queffleat : elle n'avait rien de remarquable. L'autre exls- •tail, djt-on, sur l'emplacement où est aujourd'hui une petile chapelle, a 600 m. de Morlafl, sur la route de Sàint-Pol-dc Léon; mais ce fait est d'aulaut moins certain celte chapelle est sur le territoire de Taulé. S* La
crtu*.
• SAINT-MARTIN -DES PRÊS; commune forméé de l'wc. par. de evr nom ; aujourd'hui snccursale. — LimiL : R. Haut Corlay. la Harmoye; E. le Bodéo, Mcrléac -, S. .Salot- GIllés-V ieux Marché, Salnt-Maycux ; O. éalut-Mayctn , Corlay. — Prlncip. vlll. : la VUle-Buard, le Cotigni», m Ville-Beaud, ta -Ville-Rouault, tyverbet , Guembouri Ville-aux-Coquens, Krault , Guermarqoer, LinfueneiK, Knabal, Guermarbot, Logbelot, lyarin , la Porte-ioi- Moines, Attelle, lygnelus, Saint-Jean, la Mile-Jean, ClébunaulL — Super I. toi. 2029 hect. 59 a., dont les prie ri p. div. sont : ter. lab. 1 297 -, prés et pat. JJ7 ; bois M: \erg-. et jard. 39V landes et incultes 243; étang* t ; «op. dru prop. bat. 13 : cont. non Imp. 71. Const. div. M*. : mofffins 6 (a eau, de Ctéhunault, de Guembourg, de Ssiot- Yviec, de la Vflle-Bouault). Œ~ U y a, outre l'église." chapelle Saint-Jean. — FoiresTe 30 juin ,
que ceiie enapeue esi sur le territoire ae taule. 3* La chapelle de Notre-Dame des-Vcrtoi , fondée . en 144Ô, existait dan.<-ia partie nord du cimetière de Saint Martin, près de l'entrée du perron qui donne aurla place. Sous
_ place.
Celle chapelle élan nne cryple où l'on voyait un saint sépulcre entouré de personnages on peu moins grands que nature. C'était un objet de dévotion publique. — Elle a été détruite (*). — On parlele bretou elle français.
_\f*" Nous de von*
une grande partie curé de Morlaix.
le 29 scpkrnbrt
(le lendemain , quand un de ces jours est férié). — Géologie : schiste talqueux. — On parle le breton.
*»«int Vlnrtin BUr-Oual ; à 8 1. à TE
N.-E. de Vannes, son évèché; à 13 I. de Rennes, et à 3 I. de Majestroil , sa subdélégation Cette paroisse ressortit à Piocrmel et compte 4200 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire , coupé par la rivière d'Oust, offre à la vue des terres bien cultivées,. des prairb fertiles , quelques bois , des arbres fruitiers et des landes. On y voit les maisons nobles de la Houssaye, avec mo)ennc et b(tsse-justiee;.elle est située dans la prairie de son nom. Cette terre -est possédée , de temps immémorial , par les seigneurs de ce. nom. lesquels, dès le douzième siècle', paraissaient avec distinction dan* la province , et y ont joui dep'uis de plusieurs titrés d'illustrdtion. En 4200, Alain de le Houssaye avait la qualité de chevalier , et on voit Cette qualité continuée dans ses descendants.
Eustaché de la..Houssay'e fut nommé, en 4379, maréchal de Bretagne, par les seigneurs et nobles de la province , associés pour s'opposer à.Uinvasion du pays : il fut depuis nom nu ambassadeur , tant pour le duc , auprès du roi xTAngleterre , que pour les seigneurs bretons auprès du duc , alors retiré .en Angleterre , 'et fut depuis employé dans les emplois les plu* distingués, également que-^on frère, Olivier de la Houssaye, qui se voit employé, en 4418. avec dix écuyers de sa compagnie.
En 1373 ,' Alain de la Houssaye avait une compagnie d'un chevalier et tle 28 écuyers.
Alain de la Houssaye, chevajier, seigneur dudit lieu , «chef de la branche actuelle de la Houssaye qui existe maintenant en Bretagol /ut un des seigneurs qui ratifia le traite de Guérande. Guillaume de la Houssaye, son rus. -est employé, en 4379, pour 436 liv. tournois d'or , tant pour ses gages que pour ceux de
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deux chevaliers bacheliers , et sept éeuyers de sa compagnie. Jehan de la Houssaye . fils du précédent , est compris dans les comptes de Hamon Raguier, trésorier des guerres, en qualité cfécuyer. Jehan, son fils, en 4142, accompagna le connétable au siège de Sainte-Sevère, en Languedoc. Le sire de Ta Houssaye est appelé, parmi les Bannerets , aux Etats tenus à \ amies . en 4455. Depuis ce temps, les seigneurs de ce nom n'ont point cesse de se distinguer au service, tant des ducs de Bretagne que des rois de France, depuis l'union de cette province à la couronne , et tous ont pris des alliances dans, les* meilleures maisons nobles de la Bretagne. Cette terre appartient maintenant à M. Louis-Joseph de la Houssaye, chevalier, seigneur duditlieu, ancien capitaine d'infanterie, lequel, de son mariage avec dame Charlotte Drouet de la Regontais, a quatre- fils* qui sont : François-Marie-Joseph, chevalier de saint-Louis, lieutenant des vaisseaux du roi ; Eustache, capitaine d'infanterie; Hyacinthe, garde de la marine, et Vincent- Augustin, chevalier de Malte.
La terre de la GaliasieY et la Touche-Ronde, avec chacune moyenne et basse-justice, appartiennent à M. de fa Houssaye : Catelan, haute, moyenne et basse-justice; cette terre, possédée anciennement par les seigneurs de ce nom . d une dés plus anciennes maisons de Bretagne, était passée dans celle de Carné , dont, eue a repassé dans celle de Câtelau, qui la possède à présent, également que celle de Trelan.' .
La Luartlaye, moyenne et basse-justice, possédée anciennement par les seigneurs de Saint- Martin de Rerponldârmes , maison éteinte en cette paroisse ; ensuite par les seigneurs de Cicé et.aujourd hui par M. Guéri» , procureur fiscal de Rochefort. L'Aulne , à M"0 le Douarin de Trevclect [de Tréeelec] .
SAIKTVIART1N ou SAINT-MARTIN'*SLR OlvST; corn ■uunc tonnée de l'anc. part de ce nom; aujourd'hui succursale. - LUnlL s N. Saint-Laurent, RuflW , Sainl-Ni- <-olï* du-Ti rlre; E. les FougcYal* ; S. Saint-Gravé , i'eillae rMere d'Oust) ; O. Salnt-(io«igard. — Prlncip. vlll. : Maille Foret, Ville-Elloy , la bondelaia, la Touche, le '■tu-Un, Groasenay, la Lu ardai», la Houssarc. — Miperf. lut. [V. |r Supplément]. — -Moulin-. ,'i vent du Housxa , de frvlan , de la Luardal*-. a eao , de Vaalaarent, de Rleux, de brou*cr\ «or le ruisseau de ce nom.) c^* On voit encore dans cette commune le chAteau de (Jasiellan ou Ca-' tellao. — On y remarque le» étang* de Vaulaurenl et de I EUna-Neuf. - On pa*K l'Ouat entre Saint Gra»é et
Saint nutthieii de Fine Terre ; ,m
bord de la mer ; à 45 I. au S.-O. de Saint-Polde-Léon . son évèclié ; à 52 1. de Rennes . et à *1. de Brest, sa subdélégation et son ressort. On y compte 250 communiants ; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Matthieu. Le territoire, borné au sud et à l'ouest par la mer, exactement cultivé et très-fertile. L'anport de Liogacr, bâti en briques , et situé 1 Saint-Matthieu et le Couquet , n'est pré-
sentement qu'une petite rade foraine et se nomme la rade àV Liocatn. La couleur de la terre , pleine de sable.blanc et de talc, est brillante et fort belle.
L'abbaye de Saint- Matthieu, ordre dé Saint- Benoit, fait- partie de cette paroisse. -Elle est très-ancienne, et bien des historiens prétendent qu'elle fut fondée par sa hit Tanguj , solitaire .
3ui vivait en 572? Hervé , vicomte de "Léon , onna toute la terre de Saint -Matthieu aux moines de cette abbaye ; et. en reconnaissance de ce bienfait, l'abbi et les moines arrêtèrent , le 40 juillet 4457, que leur bienfaiteur participerait, à tous les oUices qui seraient célébrés dans leur église. Au mois de.janvier 4296, une flotte anglaise de plus de 'trois cent cinquante voiles arriva à Saint-Matthieu pour y prendre des rafraîchissements. Ces étrangers ayant été mal reçus des Bretons, s'en vengèrent d'une manière éclatante. Ils pillèrent l'endroit . forcèrent l'abbaye, enlevèrent tous les ornements de l'église , et se saisirent même de la tète dë Saint-Matthieu qu'on y conservait très-respectueusement ; mais l'amiral anglais n'espérant pas, selon toutes les apparences, retirer un grand profit de cette relique, il la fit rendre aux religieux. En 4332 .'-le dur Jean III. permit à ces moines de bâtir une forteresse pour «e mettre i l'abri des insultes des ennemis. Dans un chapitre tenu par Guillaume, abbé de Saint- Matthieu, qn-régla qiic les prieurs-de Goêlo'et Forest diraient , a perpétuité ," trais .messes uar 'semaine , pour les seigneurs de Léon , bienfaiteurs de ce prieuré et dc.l'abbaVe de Saint- Matthieu. En 4374.. le comte de Montfort arriva d'Angleterre avec une flotte' considérable, et débarqua à Saint-Matthieu, dont il traita cruellement les habitants, qui tenaient pour Charles de Blois . son compétiteur.
Le 29 juillet 455.8, une flotte anglaise et flamande débarqua au hàvre du Conquet, et une partie des ennemis se rendit £ Saint-Matthieu , dont elle pilla les habitants , et brûla ensuite l'église avec* cinquante maisons. L'abbaye ne fut pas épargnée ; ils prirent les sacra ire s qui étaient d'argent doré, deux paires d'orgues, beaucoup de livres, deux cloches, aye'ç tous les ornements* de l'église , et ensuite mice'nt le feu au couvent. L'incendie censoma le dortoir,. la sacristie, une 'partie de P église, les dehors de l'abbaye, les greniers, l'auditoire et les'halles, La perte dps moines fut évaluée à six mille livres , monnaie du '
cy SaM MatMeu-di-Fim-Terrê e*t aujourd'hui dan* la'couimuue de l'iougouvetcn. (V.oe mot) Celte ancienne parolMe était dédire à Satut-Matbieu . apétre et évangélisle, dit , en breton, sadt Hathê ou Mahé; elle a tiré son nom français dn breton Lot Mu M Htn-ar-Bed , ddiA il est la traduction liltdralc. Ce nom, latinité dan* le moyen-Age en • 4c Fime-Potlrtmo • , a été attéfé souvent et transformé en celui de Saint-Mathi»»i-i»,-fin€ Po$ternt. — L'abbaye de Saint-Mathieu ayant été ravagée plusieurs fois par les Saxon*, le* Mormand* et Ica Anglais, ou a kperdu ton* le» anciens litre* tpii "pourraient servir à retracer «on histoire. Tout ce qu'on sait , t'eat ou elle dut
être fondée dam» le rf ou le vu- tlèclc. Selon quelques cbroniqiiftirs-, elle avait été éjevée'pouc recevoir les restes de saint Mathieu; suivant d'autres , elle doit son origine aux seigneurs du Chastel , dont les armes sont encore apparentes sur les débils (fui jonchent le sol. -Il est de tradition, en effet, que le premier abbé aurait étd le solitaire saint Tanguy, fils d'un seigneur du GhastcL Cette riche famille se serait plue a doter l'abbaye ef en aurait elle-même tiré honneur, en joignant à son nom celni de Saint-Tàngul, et se. faisant appeler Tanneguy-Ducliatel. C'est un des membres de cette famille qui <cst "
fameux
l'histoire de France, par son détournent sans bornes h Charles VII. — Dans le un* siècle, la tète de saint Mathieu
NOUVEAU DICTIONS AIRK
Brieuc, son évêché. à 4T L de Rennes et à 61. de Josselin j sa- subdélégation,. Cette paroisse ressortit à PloÇrmel ei compte 400 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire , arrosé des eaux de la rivière. d'Oust el coupé de ruisseaux , renferme des terres bien cultivées . des prairiea.et des landes ; il produit du cidre.
l'apôtre fut transportée' en Bretagne, ainsi qne nous l'apprend une charte de 1306 , commençant ainsi : • Bervœut » de LœomlA, qui primut domino rum laoumttum rtetptionl et vtnerationi S. S. àapitis $ancti Matlhizi apostoli Interfui •, et cette précieuse relique fut déposée dans l'abbaye fondée par saint Tanguy. Vaut-Il croire que , comme ou l'a répété, le chef de l'apôtre eût été jadis apporté en Bretagne, dans le ix* siècle., par des marchands qui l'avalent déx obé en £gyp|e, cl que la-cralnto des invasions fait reporter a Borne , peu d'années ; restes saints
normandes l'avait
reporter
après (85S| : ou bien faut-il admettre que ces" r aVak itt été transporté, en Bretagne dès l'année 377,
qu'il
lerait de la chronique de saint Maxent?
,' faut-if s'en rapporter a l'opinion de saint Paul on i , évêqne de Saint Pol-de-L
Léon, en 512 , selon lequel le.CQrpf.dfc l'apôtre aurait été Introduit eu Bretagne, el déposé dans l'église même où ce prVItft , qui aurait parlé rte viim dé l'existence de- ces reliques, établit son siège en SIS? L'incertitude de tous ce» documents est telle, que nous n'osons admettre que la première de ces versions. c'esta-dlre celle qui fait venir la téte de saint Mathieu dans l'abbaye de ce nom , au commencementdu xm* siècle. Le. monastère , fondé par saint Tanguy, étant sous (Invocation de l'apôtre, cette circonstance dut porter quelque pieux personnage à l'enrichir d'une relique flu saisit dont elle portait le nom, d qui, disaient les chroniques, y avait jadis reposé tout eufleiw — Quoi qu'il eu soit, le premier abbé bien reconnu fut Daniel , qui, eu 1170 ,• passa un* transaction avec les habitants de Morlaix. On lui donne, pour principaux successeurs-, Pérennès (1157) ; Hervé (1218) -..Blvallon (135tH : Guillaume (1S37); Philippe (MM), etc. — La réforme de l'ordrv de Salut-Benolt s'y Introduisit en 1056, sous l'abbé Louis de Fumée. Enfin, loisque la Révolution vint la détruire. M. Be Bobten, ancien vicaire-général d Auxerre, eu était abbé. — Notre auteur mentionne qu'eu U32, le duc Jean" III permit aux moines "de "bâtir une forteresse, pour se mettre a l'abri des insultes des ennemis. On peut Induire de l'acte cité qu'il y' avait alors une ville non loin de l'abbaye. Cette ville,' dont parle aussi dom Moricc, comme ayant été pillée lors de l'invasion anglaise de 1205, rut détruite lors de l'autre Invasion (de iftnV: par William de VIU/forL Seule, l'abbaye, entourée de la protection toujours vivante de la famille Tannegny du Chastel . et sans cesse enrichie par elle ou restaurée , survécut à toutes ces catastrophes. — Dans les derniers siècles cependant, l'abbé ne jouissait plus que d'un revenu de 3,500 liv. fet non de 300,000 liv. , comme onJ'a 'lit dans le feuilleton d'un journfl de Brest, en 1838) r et l'on y envoyait les religieux de l'ordre qui s'attiraient une punition. -» Aujourd'hui, Saint-Mathieu n'est plus qn'un monceau de ruines qui , bien que réparées a diverses époques (notamment en 4070, 1072 et 1075), portent le cSchet des xm* et xiv* siècles. Au dessous "fc qui a résisté à la destruction, l'on volt les . l'abbe de Menou (1058 a 1702). Un porta, l gojc d'assex bon goût, et muré aujourd'hui , dounall jadis tlano une chnpjtllc où l'on conservait les reliques. deVaint Tanguy qui , dit on , — et ceci nous parait peu proyable, — y reposent encore. — Parmi-les débris, on montre aussi un bloc, de granit grossièrement sculpté, et qui représente les'armen d'une branche de la famille Tanùeguy Duchdtel (fasecs sur gueule ou sur aiur). Ce bloc, était jadis aur la tour de l'abbaye ; M en fut descendu quand on abattit cette tour, afin qu'elle ne masquât pas le notiveau phare (V. Preugonvclen) , à feux tournant* , élevé dans ces dernières années sur la pointe Saint-Mathieu. Ce phare , de deuxième ordre, est a deux lianes et demie de la rade de Brest, par Q8* 1»' 50" de latitude- ét 7«0' 82'^ dé longitude. C'est un feu tournant a intervalle
SAINT-MAI DAN (sous l'Invbcation de saint- Manda». tandiu MaUanu») : commune formée de l'anc. par. de et nom; aujourd'hui succursale. — Litnlt. : N. Loudeac;L S.1 ii n Barnabé,SalntrSamson, rivière de Larhan:S. Saint Gouvry ; O. Moyal Pontlvy , Salnt-Gonnery , rivière d'Oust. — Princip, vlll. : la Motte-au Loup , le Busé, Bomd.lt Bcaorève, le Pramcus, Ville Jelfral , 1e Bodcux , Tille- Gétin. Bain. — SuperL tôt 050 hccL 81 arest dont ln princip. dlv. sont : ter. lab. 270; prés et pat. 58; bohJS; verg. et jard. 7i landes et Incultes 290 ; sup.. des jirop bat. 2 ; cent, non lmp. M, Const dlv. 88. — Géologie schisme talqueux. — Les Carrières de Bain et de la Ville- Gétin ont fourni la pierre schisteuse qui a servi Si la coastruction des écluses du canal de "Mantes a Brest, ijoi bprae cette commune au sud. — On Jouit , de la lande de Bain, d'une assez belle vue. La petile ville de Kolun. le canal de Nantes à Brest, le château de Brangolo (en Salul-Samson) , celui de Talbonet (en ■SainsGouvrvj . animent ce vaste paysage. - On parle lu français.
Saint-lHaudë ; sur une hauteur, à 4 I. 7l au S.-S.-O. de Saint-Malo. son évêché [avjm d'hwi Saint-Brienc] ; à 18 1. de Rennes et* 4. 1 . »/j de Dinan , sa subdélégation . On y compte 250 communiants. Le territoire renferme de* terres bien cultivées , quelques prairies, un pelit bois et des landes: L'église est dédiée a Saint-Maudé, qui, selon quelques écrivains, était fils d'Ereleurs, roi d'Hibernie. qui consa cra ce fils à Dieu avant sa naissance, comme la dîme de sa famille. Maudé arriva, disent-ils. en Bretagne vers l'an 526 . el se retira on est aujourd'hui la paroisse de'Lanmodez. dans le diocèse de Tréguier. et après sa mort on construisit l'église paroissiale qui lui fut dédiée el qui porte encore aujourd'hui son nom. On prétend qufc dans la suite elle fut donnée aux Templiers*. On remarquait encore , il y a quel ques années;, les vestiges d'un cloître et de* figures en bas-relief autour de la croix ducimetière , qui annoncent être de la plus grandi antiquité. L'ancienne église, qui élait trèsbelle , ne pouvant subsister". par sa vétusté, vient d'être reconstruite sur un nouveau plan La cure est un prieuré, avec haute-justice, présenté par l'abte de Montfort, et c'est le recteur ou prieur qui ef& seigneur de la paroisse. Le château Thomas estnuie maison noble qui appartient à M. Thomas Goyon.
SAINT-MAI DR ou SAINT MAUUF.Z; commune forotff dc'i'anc. par. de ce nom ;"au)ourd'hul succursale. - V. mit. : N.-fc et B. Corseul; S--E. et 8. La Landec, Guingalan;.0. Pldian-le-PeUl; N.-O. Corseul. —./im^ vlll. : l'Ile, la Croix Restlf, Vllloricux, Fondnllç, H1"' et n**-#xaln, lea Ouchcs, Saint-Jouan . le B»*el le n«' Guyac, l'Kpivan. — Maison importante :1e cbi**»"* Thaumatt. - SuperL tôt. 520 becL «a., dont çs pna cip. dlv. sont : ter. lab. 428: prés et pat- 25: bol» mm> et Jard. 5 ; hindes etlnculles 51: chMai(tnerale* S . «op.*-
Suint- iffaudan
Saint-
prop. liât.' S; conU non lmp. 10. ConsL dlv. (du'Petlt-Hellcu, à eau). CJ- Géoloficj . »cbi»«' «
queux; ( çaU.
DE BRBTAC3E
Mi ; à 42 I. au S. de Saint- Malo; son évèché [aujourd'hui Rennes]; à 7 I. de Rennes , son ressort , et à 2 1. de Montibrt, sa subdélégation. On y compte 750 communiants*; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Jacques-de-Montfort. Le territoire, coupé au sud par la rivière de Muel, offre à la vue un terrain plane et couvert d'arbres , des terres bien cultivées, quelques prairies et des landes. La maison noble du Vau-Ferrier*, avec hautejustice, appartenait , 'en 4370 , à Jean de Vau- Ferrier, et aujourd'hui» à JH. du Vau-Ferrier, de la même famille; en 4400. la Haye-des- Hêtres et- la Basse-Ardaine, à Jean du Vau- Ferrier; aujourd'hui, avec moyenne-justice, à M. Thomas de la Basse-Ardainc ; la Sannelière, à Louis de ra Chasse ; Monlorai*. à Jean Damont d« la Rcgneraie * ; la Moussardière , à Guillaume de Saint-Malon ; la Uoussaye , à Pierre Godet , et la Cognardière, à Briant de
SAI M MAl'GAN (mni l'Invocation de saint Malgand , confesseur, fété le 24 septembre); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Liinit. : N. Mendie, Bois-Gcnrllv ; E. Mendie, S. Saint-^oiilay , Rléruais ; O. Muel, Salnl-Oncii.— Princip. vil l. :1a Touche, la Higouelère,.la Boisselais, la Paillouais, la Daudonnière*.
— Maisons importantes : cjiàtcaui de Montoray, de Vau- Ferrier, Basse-Ardainc— Supcrf. tôt. 643 bec 1. 10 a., dont les princip. div. «ont t ter. lab. 588; prés cl pat. 80; bols 36; «erg. et jard. 12 ; landes et incoites 87 ; étang* 4 ; snp. des prop. bat. 8; tont non lmp. 31. Const. div. 129. Cette commune est limitée au sud par la rivière du Mcu.
- Elle contient l'étang de liasse- A rdalue. — Il est fait
contient l'étang mention de celle paroisse» dès le xir siècle*. En 1152, Jarnagode donna a l'abbaye de Salni-Jacquos dc-Montfort sa. maison «Ui.-Ferrier iVau-Fcrrlcr), en Salnl-Maugan. [Cart. de Saint Jacques, cité par M. l'abbé Orcsvc.) — Noël Oamon de la Régnera ie , qui Introduisit la réforme deSalnl-Manr dans l'abbavc de Redon, était né à M«mtorav. Il fut député vers Henri IV* pour demander gue M. de Vendôme fût nommé gouverneur de Urctagiie. et ce roi voulut le retenir près de lui ; il refusa. Noël de la Régncraiu fonda aussi les Gai val rien nos de Redon (1630] , aujourd'hui maison de retraite; on dit qu'il dépensa dans celte fondation pins de 60,000 écus. Montoray appartient aujourd'hui à 11. E. de Farcy de la Ville-Dubois. — Géologie*! schiste lalqucux. — On parle le français.
Sni ii t Vloisrice-tle-Cariioi't ; abbaye de
l'ordre de Clteaux ; à 40 1. à l'E.-S.-É. de Qùimper, son évèché ; à 34 1. de Rennes, et à 4 1. i/5 de Quimperlé. Cette maison, située prés la rivière de Laita, à l'entrée de la forêt de Carnoët, fut bâtie, l'an 4 470, par Saint-Maurice , avec l'agrément du duc Conan IV , qui , outre l'emplacement , donna encore plusieurs autres domaines à ce saint religieux. Saint- Maurice, premier'abbé et fondateur de ce monastère, était né en la paroisse.dé Loudéac, au diocèse de Saint-Brieuc ; il tira tous ses reli-. gieux de l'abbaye de Laogonuet . dont il avait été ci-devant abbé , et gouverna sagement son monastère jusqu'au 5 octobre 4494 , jour de sa mort. Cette abbaye a conservé le nom de son fondateur. Guillaume de Kerispcr , abbé de Saint,- Maurice, fit faire, en 4407, le chœur de l'église et plusieurs ornements. Henri de Cocstrieux fit faire les chaires en 4472. La belle croix de vermeil qui se conserve dans l'ab-
T. II
baye e&t due à l'abbé Bizien de Kcrampuil . qui la donna en. 450B. Pierre du Vieux-Chàtel, pourvu de cette abbaye en 4583 , fit travailler aux réparations des bâtiments' de son. abbaye, qui avaient été très-négligés par ses prédécesseurs. Il était occupé de ces travaux , lorsque , pendant les horreurs de la Ligue , en 4 590 , il fut tué par des paysans. La forêt de Carnoët appartient au rot ; elle contient mille quatre cents arpents de terrain en futaie et. taillis , et plus de six cents arpents en landes , ou l'on pourrait faire avec succès des plantations, si le sol M'était pas propre au grain.
.On voit encore les vestiges de l'ancien château de Carnoët*, qui avait son parc avec sa forêt, anciennement appelée de Atêndaon. Les dues y résidaient quelquefois. La forêt avait alors plus de sept lieues de périphérie, et était entourée-de .douves et de murs dont on connaît encore la continuité. Ces douves et ces murs passaient la rivière de Laita et renfermaient , du coté- de Vannes,' des bois taillis d'une étendue considérable , bien diminués depuis ce temps ; mais cc'qui en reste dépend toujours de la forêt : ils sont appelés les bois du .duc, comme ces immenses clôtures sont appelées les murs du roi. Dans les environs , on trouve plusieurs vestiges de' retranchements.
GgT Guillaume de Laqnay, qui succéda a Pierre du Vieuz-Chate| , dont parle noire auteur, fut célébré par ses prédications contre Henri IV. Ce prince disaH de lui : «Il nous fait plus de mal par ses pre*ches que notre cousin de Mercœnr par ses arquebusades. • Fait prisonnier par les» coureurs de l'armée royale , ceux-ci le conduisirent au seigneur de Saint-Luc, qui déclara la prise bonne : • Bonne , selon Saint-Luc , dit l'abbé., mais non pas selon saint Jean. • Après l'abjura lion de Henri IV < de Launey reprit son abbaye et prêta germent (100a). ■—
André Gaudeschc. nommé en iOal , introduisît dans l'abbaye la règle de l'étroite observance. - Le dernier abbé fut M. découlas , vicaire-général de lYtèche de r
ryoulas , vicaire-général de l'ét.
o 1780. Il quitta l'abbaye en 1790.
la tradition, Je prince Comorrc
prince Comorrc ou Conrriorc,
f-UIeue
nommé en 178
Suivant '
ou Gonomore , si cruel', et qui passe pour le Barbe-1 de noire pays, habitait souvent le château de Car C'est lui qui tua sa femme, sainte Tréph'ine on Trif — Du reste, plusieurs princes bretons ont porté ce nom ou plutôt ce titre, qui signifie grand prince .prince supérieur ou prince dominant. Os Blois.
Salnt-Mayeux ; â 48 I. à l'E.-N.-E de Quimper, son évèché ; â 22 I. de Rennes^ et à 4 1. de Quintin, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit â Ploërmd et compte 2700 communiants, y compris ceux de Caurel * et du Vieux- Marché * , ses- trêves. La cure est à l'alternative. Le territoire offre à la vue- des terres en labour, quelques prairies, beaucoup de landes et des mines de fer. Le manoir de Saint-Dridan ■appartenait , en 4450 , à Henri Rousseau.
SAINT-MAYF.CX; commune formée de Pane. par. de ce nom , moins Vieux-Marché et Caurel, «es trêves (V. cet mots); aujourd'hui succursale. — Limil. : N. Saint-Gillcs- V ieui'Barché ; E. Gaurel, S. Lanlscat , Plussallcn ; O- Car. lav, Sainl-Martln-des-Prés. — Princip. vill. i Rloiré , h hnni. Kl lÇfaouen, Gréfinlac, le Roucllo, Guernlgo , le Bothan, fycadou , Gurrlczan, le Guerglas. ftdoret, Goerv«mo, Rmcst , Qucniguern , Poulancre, Carloézlo. Rohai.no, Kvégan, Klangnv . Garwnir, Nessaden,
iltio. sont : ter.
jard. 41;
le Clos, Kautcr, Crampoisie, lyaudren , Botqui Supcrf. tôt. S0V7 hect., dont les princip. dit. son lab. 1549; prés et pat. 038; bois 46; ter*, et ja
838 no r vf. ai- oicriosHiias
lande* ,ei inculte* soâ: «p. d« projp. mi. îtt: cont. non Méen, qui obtint, pour cet effet, l'agrément du
icnp. 100. Conat. dhr. Ù02: moulin* 2 (de Bourloussou, a „; »T_xf r . . 70. v-jv"t» «»
eau). cy Il y a en* celte commune , encontre "de l'église , la chapelle Saint-Mathurln. — La roule de Corlay a Pontlvy la lra\er»«* de J'est-oord-cst a l'ouest-sud ouest. — Géologie s scbiale talqueux, gréa et poudlngae. — On parle Te breton.
Saint -M eaudan (V. Stunl Mawian .
Saint -Nare- sur- Isle ou S»int-l?Ié
riard mir uir ; sur une hauteur , près la rivière d'Isle.; à 4- 1. au N. de Rennes . son êvè* ché, et à i 1. «/a de Hédi sa subdelégation et son ressort. On y compte 600 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire , qui est assez bien cultivé .produit des grains de toute espèce et du cidre. La seigneurie du Bois-Geffroi devait, en 1290 , un chevalier à la compagnie du baron de Vitré, lorsqu'elle était au service du duc de Bretagne. Cette terre a hautejustice, qui appartient à M. de Bavalan.
'SAINT-UÉDARO ou 8A1NT-M ARC-SI li-l-i E (tons l'Invocation de saint Mt-dard, Cieque de !Soyon, fêté le 8 juin) ; coinmuue formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limil. : fi. atontretril-sur-lllc', .Aubigné, Andouille-Neuviilc; Ë. Sainl-Aubin-d'Aublgné, Saint-Gcnnaiu-sur-llle; S. Salnt-Gcrmaln-sur-lIle, M«l«aaer Motilreull-lé-Ga»t; 0. Yignoç, Guinel, Montretillaor-llle. - Priuclp. illl. t le Tertnxftile . Belle-rue , Malncuf, Hatlt et Bas-Launay , Haut et Bas-Gobil, la Bruyère, If Treinblale, la Haute-Touche , Bourienne. le Haut-Mont , Mi-girtnonl. — Maison imporlante : château du Boia-GelTroy , oti l'on voit de remarquable» ruines. — ^»upcrf. lot. 1021 nect. 75 a , dont let priuclp. div. août : ter. lab. 1100; presetpaL 100; bols 172: vers, etjard. 27; canaux de navlg. 10 -, laudes et incultes 277; étangs 0: sup. des prop. bat. 40; conl. non itnp. 50. ConsU div, 253 ; moulins 2 (a eau. de Saint -Mi-dard , d'Abas). C3S°* Celte commune, traversée du nord au sud par le canal d'Illeet-Rance, contient , a sa partie sud-ouest, un bols d'une certaine étendue, dit le bois de Crâne. Nous avons dit ailleurs que", Cra* étant le vieux mot gallois qui signifiait •<* . ce nom n csl qu'uuc oblitération du nom spécifique, et«qui signifie boit 4u tols, ou tout simplement U boit. — Géologie : terrain de translUou; schiste au nord du bourg. — On parle le fraudais.
Saint -'in 11 ; gros bourg, sur la Voûte de Dinan à Ploërmelf'a 1 1 1. au S.-S.-O. de Saini- Malo , son évêché {âuiourd'Jiui tiennes] ; à 8 1. V* de Rennes, et à 3 I. de Monlauban, sa subdelégatioq. Cette paroisse ressortit à ploërmel et comple-1500 comniuniants. La cure est présentée par les directeurs du séminaire. Trois grandes routes aboutissent à ce bourg , où l'on vûit un hôpjlal, et ou il se tient deux foires considérables de bestiaux par an et un marché par semaine. Le territoire, couvert d'arbreset buissons,- renferme la. forêt de Saint-Méen, qui appartient au séminaire , et qui contient environ deux cent quatre-vingts arpents, des terres bien cultivées, des prairies et des landes; il
firoduil beaucoup de cidre. Les jurisdiclions de 'endroit sont : Saint-Méen, haule-iustice, à M. l'abbé de Saint-Aubin ; Crouaix, haute-justice . à M. le prieur Lazariste ; l'Àimiônerie , moyenne-justice, aux missionnaires de Saint- Méêu ; Couaridouc, basse-justice, à. M. de Couaridouc.
Le mônastère de Saint-Mccn fut bâti l'an 565, -si l'on- s'en rapporte aux annales ecclésiastiques.de France, et en 600, si l'oa en croit Dom Morice,, historien de Bretagne , par saint
roi Hoél. Le territoire était alors plein de bois et très-favorable à des religieux , qui doivent chercher la solitude. Saint Méen y appela des moines de l'ordre de Saint-Benoit et tes gouverna en qualité d'abbé. C'est celte abbaye qui a donné naissance au bourg ou à la petite ville de Saint-Méen , que l'on appelle aussi Sanl- Jean de Saint-Méen.
Hoël III. roi de Bretagne, eut de Pratelle, son épouse 1 vingt-un enfants. Judicaël, l'aîné de tous , prit l'habit de- Saint-Benoit et reçut la tonsure par le ministère de saint Méen. Après quinze ans de solitude dans ce monastère, il le quitta et força Salomon , «on frère , à lui céder la couronne, qui lui appartenait en qualité d'aîné- Quelques-uns ont prétendu qu'il ne quitta ï le cloître qu'après la mort de Salomon. Quoi qu'il eir soit, Judicaël monta sur le trône et ne vécut pas en bonné intelligence avec les Français. Le roi Dagobert lui envoya Eloy, depuis évèque de Noyon , qui se plaignit , au nom de son.maitic, dès courses et des ravages que les Bretons faisaient sur les terres de son obéissance. Judicaël, qui aimait la paix, se rendit à la cour de France pouf terminer Les différents à l'amiable. De retour en Bretagne, Hoêl [/«dicaël], ennuyé du rang suprême, ne tarda pis à a lui 11 [ m t une couronne pour .laquelle il n'avait eu qu'un gqùt passager. Il . reprît l'habit monastique, , qu'il porta encore vingt ans, et mourut dans sa solitude, le 17 décembre 659. L'église l'a mis au rang des saints, £t il est honore en Bretagne sous le nom de saint Gicmtel , roi des Bretons. Ce prince fit btaucoup de .donations à Bon abbaye et en augmenta considérablement l'édifice; mais il fut ruiné sur la fin du h 11 1 1 u nie siècle, vraisemblablement par les barbares '-du Nord. Enogat, qui en était abbé , étant devenu éyêqiie dAleth , obtint du .roi Charlemagnc la permission de le rebâtir, et ce monarque confirma à ce monastère tous les biens qui en dépendaient Louis-lb-Débounaire lui accorda la même faveur en -81 6.
L'an 1000 [1008 ou 1024L, Alain III, fils du duç Geoffroi I, donna à Hugueton {'il mguebn], abbé de Saint-Méen , les terres et seigneuries de Gaôl, de Trémorel et de Quédillac . avec les forêts ds Saint-Méen, de Recan, de Hate et de Trcucar , situées dans le voisinage de son abbaye. De ces quatre Torèts", nous ne connaissons plus que celle de Saint-Méen, alors tres'étendue, et aujourd'hui presque réduite à rieû. Quand Alain l ut sur le trône, il établit à Saint- Méen un ehange d'or et d'argent, avec permission à l'abbé et aux moines d'en hausser ou baisser le prix. Comme ce monastère avait été ruiné par les Nqrmaods , le d,uc et la duchesse Huvoisc, sa mère, chargèrent l'abbé d« Saint- Jacut de Le rétablir. Il exécuta ces ordres d'autant plus facilement qu'on lui fournil tout l'agent dont il avait '
ni un acvi.
En 4450, les religieux de Saint-Méen," voyant le désordre r\ui régnait dans leur maison , tant par la négligence de leur abbé que par leur propre inexactitude , résolurent de' le dépqser et d'en élire un autre plus digne <f occuper celte Ils firent part de leur dessein à l'arche-
vêque de Tours, qui les approuva , et qui eon: firnaa même l'érection qu'ils en avaient faite ; niais dans la suite il --changea de sentiment. Le nouvel abbé Tut persécuté par ses ordres , et même traité indignement. Les moines de Saint- Méen , voulant mettre fin à tant de scandales, écrivirent au pape Eugène III. Nous ignorons la suite de l'affaire.
L'an 1182. Raoul, évêque d'Angers, Her- {, archidiacre de la même ville , et Simon , de Savigny . rendirent un jugement qui porte que les moines de "Paimpont doivent reconnaître et honorer, comme leur légitime abbé, celui de Saint-Méen, et qu'on ne doit point ndmmer de prieur à Paimpont sans le consentement de l'abbé et des moines dé cette abbaye.
Pierre Cornulicr, évêquode Rennes et abbé de Saint-Méen , est le fondateur du bel hôpital <\ui sert à loger les pauvres et les pèlerins qui viennent en voyage à Saint-Méen pour la gale ou lèpre blanche*. Ce prélat mourut le 22 juin 4639. Achille de Harlai de Sanci, évêque de Saint-Malo, fut nommé à l'abbaye de §aint- Méen au mois d'août 4639, et, le 20 octobre 4613, U obtint la permission d'ériger un séminaire dans cette abbaye. Cette permission fut confirmée par lettres-patentes du mois de mars 4646, portant union» de la mènse conventuelle des offices claustraux et des bâtiments de l'abbaye au séminaire qui avait été donné aux Lazaristes*. En 4 400 , ee territoire renfermait les maisons nobles du Bois-Riou, à Jean .des Salles, et de la Gravelle, à Georges Beschart.
SAINT-MÉEN (sous l'Invocation de salut Jean et de •..-mit Méen) ; commune fermée de l'une, par. de ce nom: aujourd'hui cure de deuxième classe; chef-lieu de nerception ; résidence d'une brigade de gendarmerie : ou? reau d'enregistrement. — Limât, i .V Plumaugat, Quédillac, le Crouais; E. le Crouais, Saint-Onen; S. Sainti, Gaél; O. le Loscouet. - Prluctpaux Till. : le Pontl,. te Pout-Allaln, la Fontaine-
Sain l-Mccn . la Mcnave, les Tertre» , la Mlle Bccho, le Pont-Huée, la Haute et la Basse Claye , le Parson. — Mal
«on» importante» s le» Gravelle», 1a Vaudrais, te Mou ou Uoi» Rieux. — Super f. tôt. 1S21 hect. S3 a. , dont te» princip. dlv. «ont t ter. lab. 1186; prés rU pat. Ia7; bots 2ai; verg. et Jard. SI; lande» et Inculte» 135; étangs a «op. de» nrap. bat. 14 ; cou t. non imp. ik, Consl. div. 401. KêW~ Plusieurs erreur» , qu'il serait trop long de relever , rendant très-Inexacte la relation d'dgée , uous croyons devoir reprendre ici, en son entier , l'historique de l'abbaye de Salnt-Mécu. Saint Méen , Breton d'origine , était Teon en Armorlqne avec «alnt Samson, connu comme archevêque de Dol (ver» 556j, mal» qui , eu ré al Hé , avait
frère Salomon , après la mort de leur père. Soit de force, soit de gré, il se décida enfin a se retirer pré» de Saint- Méeu , dans sou monastère de Gaél ou YY-adcl, et ce plat
mm v»lv| viv j/vi |Hl« , limn ijui , i. ■ ■ tiBiiti , umu
ouvert a Dol un monastère , d'où II exerçait ton droit de métropolitain *ur se» compatriote», monastère soumis,
ton» ceux d'alors , à la règle de salut Coloftiban
• Et en relu) au (593) , dit le Baud, comme saine t e-anson
■ envo)at Mevennus, qu'on- dit a présent Salnct-Meen ,
• pour le prooflt de sou esgllsc , par devers (iucrech , le
■ prince de Vanûes, il trou* a au territoire de Gacl {dit
• «ra breton H VtsVi om Vf4tC\ un noble bomspe , nomme , qnl lu y donna (c'est-à-dire offrit de luy
• donner) une ville [vllltC, terre oa campagne) appelée
• Tresfossa , et quatorze antres villes [ut taprà) , ens et
• hors le fleuve de Meué , desquelles la division est oit de»
• vers acquillon , Outre (au-delà dej te Qeuve da Rauce,.
• o& il fonda une abbale, mainte liant nomnjce de son
• nom, Salnct-Meen. r De retour près de saint Satnson , te religieux Mevennus obtint la permission d'accepter l'offre de Caduonum, et de bâtir un monastère uni serait peuplé par des moines de Dol. Mevennus se rendit donc près de Caduonum /et les terres furent choisies. Mais, comme il n'y avait la ni puits, ni fontaine. Mevennus, confiant en Dieu^enfonça eou balou en terre, et il en jaillit une source, dit la Uadltion , qui peut s'expliquer aujourd'hui sans intervention du miracle. — Cest cette souree qui , maintenant encore, est fréquentée pour obtenir la guérisou de ce qu'on nomma le mal Salut- Méen (oo la gale). — Le nouveau monastère reçut te nom de Saint-Jean de YY'adel (*} ou Gaél , et fut batl vers 600, .ainsi que nous l'apprend . la chronique de Bretagne 600 , An die bu» c<m$truxit tan ci us Mtvennut $uuw\ eaenol'ium. — Judicaêl, fils ainé deBoél-II, selon les mi* . fils puîné, selon les autres, disputa la couronne a son frère Salomon , soit <
et se plat
a eurichlr cette retraite. En 032, Salomon étant mort, Judicaêl qui(la l'habit monastique, et épousa Uorone, dont il eut deux flls, Alain et Lrblcn , et trois 01 les. Peu après les démêles qu'il eut avec le roi Oagobcrt, c« prince, dégohté de nouveau des bonheurs, transmit sa puissance a son flls Alain (642) et rentra dans.lc.çïoitre , oh il mourut ver» 058. L'Eglise bretonne le canonisa. Après la mort de Judicaêl, qui avait suivi de près telle de salut Méeu (017), te monastère de Gaél continua a prospérer. Mais, en 811, Charlemagne a)nnt lano/é" une armée sur tes prinees bretons, insurgés contre m puissance», et divisés entre eux, la retraite de saint Méen fut, ainsi que toute la contrée est de la Bretagne , piNée et ravagée. — Peu après, Uelocar. ancien aBbé de Gaél («**<» de U adtl) , et pour lors évêque de Saint-Malo. obtint de Cbarlemague une charte qui reconnut le» biens -et privilèges de l'abbaye, pour remplacer ses titres perdus; et Louls-le-l)cBoiioairc<onûrma cette reconnaissance (816). IAcL de flreL , Preuves , L 1 , p. 235-226.1 —«Le monastère fut-il rebâti ? Il y a Iteu de te croire, d'après le» termes d'une charte dans laquelle Erlspoé relate que Convolon vint le trouver «la WaAtl munatUrio * , demandant a ce que ses moines fussent autorisés à élire leurs "abbés selon la règle de saint Benoit. Toujours est-il qu'à l'ap-
Firoche dos Normands- (eu 010)*, qui- avaient déjà menacé a Bretagne en 042, on transfera les' reliques de saint» Méeu a Saitil-rloreut , et celtes de saint Judicaêl , dans le Poitou, a Saint-Jouiu [Sanclo Jot>tno\. Le monastère fut détruit peu après, et ne fut plus qu'une'ruine. — pna dit généralemcut que la maison de Gaél fut relevée co 1008 par Illngueton, nbbé de Sarnt Jacut lV.ce moi) . agissant »ous Ici ordres de la duchesse llavoise , veuve du comte (.eoffrey. L* chronique de Gaél dit , fn effej , que e n rétablissement eut lieu après la mort de ce prince; mais elle attribue celte restauration- au désir qu'eurent ses fil», Alain et Eodon , de se rendre le ciel propice lors du siège qu'il» mirent devant Malestroit , poursuivant Glandarlus, dit aussi Judhaé) , révoHé contre eux. Or» cçQe révolte eut lien eu 102A. — O fut donc probablement en 4024 que les deux princes donnèrent .. HJngtieton tes moyens de relever te monastère, qui, de cette époque, fut mis sou» l'invocation de«aint Méen. — M. J'abbé Oreave, qui nous a transmit d'excellentes notes, que irons abrégeon» h notre grand regret , ne pense pas que la nouvelle abbaye ait élé reconstruite sur le» mêmes lieux oh avait été l'ancienne. Selon cet érudit archéologue,- te monastère de Gaél dut être a trots quart» de lieue da bourg de Saint-Méen, c'est à -dire sur la route du Crouais, a l'endroit où , près* de la source dont l'eau guérit , diton , le mat Saint-Méen, a'éleve encore une vieille chapelle. — "Entre attires preuves archéologiques évoquées par M. l'abbé Orcsve, nous citerons cependant le fragment de Ja chronique de Sslnt-Brleuc, qui relate que les princes Alain et Kudon voulurent -visiter le nouveau Iteu càoUi par Hlngueten . et que, ce lien leur ayant pin , ils ajoutèrent d'auttes lerres a leurs première» concessions i . Quitus ernm ordinitio tmne non l*ci placeret , plu- • rma, etc. • - Nous n'avons rien » Igna 1er dans la suite des abbés de Saint Méen : notre auteur a cllé tes. plus importants. Cependant, il a glissé 4rop légèrement sur la . -: , —
K) Lnc bulle du pape Luce II (lia») lui ce nom.
modiGcat lon»quc subit, sons Louis XIII, l'abbaye, transformée eu séminaire. Les bénédictins de S.-Haur «'opposèrent a ce que celte ancienne maison de leur ordre leur fût aiuai enluvée. Le Parlement , saisi de leur requête, refusa d'entériner l'édlî royal. L'éveque de S. Malo (Cornulier) , a>aut nonobstant envoyé son grand-vicaire prendre possession des bâtiments, le Parlement fit saisir et emprisonner cclui-cL Le supérieur du séminaire latarlste eut le même sort. Cette lutte dura trois années. Enfin , le roi
y mit un ternie et r lia la question, en établissant le
séminaire a Saint-Mécif, a l'aide de la force année. De ce Jour l'abbaye ne fut plus qu'un bénéfice qui rapportait 8 a 9,000 Mv. au titulaire, bile était taxée en cour de Rome à ûOO florins, comme évaluée a 7,000 Ut. — Le dernier abbé de baint-Méeu a été M. Dcscognctt, nommé en ¥771; laî Révolution l'arracha de son abbaye, en 1790.
Le petit séminaire du diocèse de Rennes a été rétabli eu 1833 à Saint-M< en. C'est un établissement considérable, et qui tepd eucore à s'accroître. — Quant à la paroisse, il parait, nons dit M. l'abbé Felldel, qu'elle ne tut érigée que dans fa seconde moitié du ivir siècle , c'est-à-dire depuis l'introduction, dans l'abbaye, du séminaire do Saint-Malo. Jusque la , le service extérieur était fait par un religieux nommé aumônier. Une vieWIc maison dite l'Ammôntrie, <•! qui dépend aujourd'hui du presbytère, lui servait de demeure. — L'église actuelle. Jadis celle du monastère (nous dit encore M. l'abbé Felldel) , ou plqtot celle des pèlerins, est de plusieurs époques. On regarde la tour comme remontant a la fondation de lllngueton. L'église qui y était attenante fot démolle en 1760, -après avoir servi de prison aux Anglais faits prisonniers a Saint- Gast. .L'église actuelle est assez belle, mais i rrégulièxe. Le- séminaire, l'ayant occupée exclusivement, en avait fait construire pour la paroisse une antre, qui a été démolie en 1807. — L'hospice pour le* pèlerins, fondé par Pierre de Cornulier, n'a pas cessé d'exister. 11 est occupé, depuis 1660 environ . par les Sœurs de Saint-Vlnccnt de- PauL —L'église du monastère contenait jadis sept statues tomulaires, dont les srijets sont restés Inconnus. Ces statues ont été rejctéfc» de l'église par un vandalisme inouï , et dont'f auteur cst.ignoré.'l'eu à peu , elles ont subi les injures du tempe et les détériorations des passants. Leurs restes font vivement regretter la perle de le!» ôbjets d'art. — Majgi'é la grande fréquentation des étrangers, Saint- Néen n'a guère progressé dans l'industrie; cette petite ville se repose sur ses faciles communications avec Rennes. — La végétation de ses campagnes est tonte et tardive, le sous-sol ne permettant aux terres^quHin lent
surtout celui des tSSrwTà tan «"des culVs.^st^'seuî do paya. A ce commerça, se joignent les transactions de trois foires , qui ont lieu le mardi avant la Saint-Jean, le mardi avant la Saint-Denis, et le 9 octobre. /— Tons les samedis Jl y a a Saint Meen un très-fort marché. — Quoique ce pays soit élevé et forme le plateau des deux versants de la Bretagne, il n'offre pas tir points de vne remarquables. Au sud, l'horizon est limité par les hauteur», de PaltnpOQt; à l'ouest, par la montagne fin Mené-, an nord et a l'est, par un pays considérablement boisé. — "Céologie : sous-sol schisto- argileux. Un vaste banc d'argile teinte eu gris bleuâtre par des fers oxidulés, prend ça et la la forme stratifiée. Quelques blocs quartxeur accidentent cette masse.- La commune est traversée, de iWsud-est a l'ouest-nord-ouesl, par la grande rente de Hennés » Brest, et du sud-sud-ouest au uord-nord-est, par ceile *de Vannes à Dinan. — Elle contient au nordouest la forêt de l'Ajen, et a l'ouest celle de Saint-Méen. — r>Ufa é^Dgs^du Pont Esnand , des Gravelles et du Bols-
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SALNT-Mf.I'N; commune formée de l'anc. trêve de Ploudaniel ; aujourd'hui succursale. — Liinit. : N. Ploulder ; E. Plouueveuter ; S. Ploudaniel; O. Trégeranlee. — Principaux vill. : le Tourellè», Pratguen, Pcnarguer, Poulloupri. — Maisons importantes : manoir des Tourelles, Mt-ua-£bâtel, Rmérien. — Superf. tôt ft9 hect., doutlf» princip. div. sent : ter. lab. 170; prés et pat. »7; bois SI; verg. et jard. 3; landes et Incultes 160; sup. de* prop. bat. 5; conL non Iran, 2a. ConsL div. 04 ; moulins 3 (a eau, de Rreunel, de f Ioux-Chatel)« cy Géologie : gneiss au nord du bourg. — On parle le breton.
SAINT-UELAJNE (sons révocation de saint Mclalne, fête le 6 novembre) ; commune formée de Pane, trêve de Saiut-Jcan-sur-Vllalne ; aujourd'hui succursale. — Llmlt : N. Broons; E»et S. Saint-Dfdler; O. Cbateaubourg, Broons. — l'rinclp. vrlll. t les Champs au -Mol ne , la Gaudlnals, le Pont-Riou, la Brétonnière. - liaisons Importantes « Fayellc, la FonteneUe. - SupcrL loL 1MI bec t.
8* a. , dent les princip. div. sont : ter. lab. 19M; prés et pat. 305; bois 87; verg. et jard. 8% landes cl inculte»?; châtaigneraies 15; sup. des prop. bât. 12; cont. non imp. 04. Coust. div. 376; moulin 1. Gp~ Cette commune est traversée, de l'ouest à l'est par la roule de Renne» a Paris . et limitée su sud par la rivière dé Vilaine. - Elle contient au nord le bois taillis des Alleux , ainsi que 1rs étaugs de Fayelle, qui, avec le ruisseau de la Corbière, lui servent de limite. — Fayelle, jadis a la famille du
Dexerseul , était un prieuré appartenant Savigny. - On parle le français.
Sttint Méloir des Ondea : à 4 1. »/»à
TE. de Saint-Malo , son évêché [aujourd'hui Hennés] et sa subdélégation, et à 43 1. de Rennes. Celle paroisse ressortit à Dinan , et compte 4700 communiants; la cure est présentée par l'abbé du Mont-Saint-Michel , dont les moines ont desservi cette cure jusqu'en 1545, qu'on y nomma un prêtre séculier. La liaute-iustice de l'endroit appartient encore au Mont-Saint-Michel. Cê territoire, bornéàl'E. par la. mer, est traversé du N. au S. par un coteau. Les terres sont très-fertiles et trèsexactement cultivées. On remarque plusieurs maisons nobles dans celte paroisse. Celle nommée le château Richeux appartenait , en 4090. à Bertrand et Olivier du Guesclin . frères, qui avaient chef eux un neveu , nommé Pierre, avec lequel ils s'enrôlèrent pour le premier voyage île la Terre-Sainte, en 4096. Bertrand du Guesclin, deuxième du nom. dit le Jeune. fut obligé , en 4 4 60 , d'abandon n i r son château Richeux, parce que, dans ces temps de guerre, celle place^, située au bord de la mer , était exposée à. tous les ravages des ennemis. IL se retira dans la paroisse de Saint-Coulomb , dont la seigneurie avait été acquise par ses ancêtres.
En 4500, les maisons nobles de Saint-Mè; loir-des-Ondes étaient : le Prieuré, aux moine» du Mont-SainUMichel ; Treleix, à Jacques de la Motte; fcimonaye; à Jean l'Evêque; Vauleraut-, à Catherine lU-mc] m ; Tronc-Noble , à Raoul Houel; la Chapclle-M altère, à Jean Martin; la Coudre , à Rolland Rouxel . aujourd'hui , avec moyenne-justice , aux héritiers de M. Bâillon; les Clos-Nobles, à Guillaume de Chàteaubriand , sieur de Beaufort; la Tréhaunai , à Jean Cohu ; le Fléchai , à Henri de Quebriac, aujourd'hui à M. le Fer de la Bargoulai; la Jauhayc , à Olivier Chaton'; le Pont-Perrin , à Berthelot Chevalier ; la Vifle-Volans . à Jean le-Filleux; la Bardoulaye. à Elienne Bardotil; Limonaye , à Jean le Clerc ; la Prohorie, à Henri Main ; les Fouesnays , à Hamon Martin; la Ville- Ajj frai , A Jean Bonnier ; Langanan . à Gilles Barlet; là Ville-Gilles, à Guillaume Tirgot; la Barbota vc, à Etienne Picot; Tregeuri, à Rolland Poilevé; le Tertre . à Raoul RegnaUd: En 4572*. Jean le Gobien , sénéchal de Saint-Malo . possédait la maison noble des Doucts. Charles le Gobien fut- chevalier de Seint-Mictrel, et Guillaume, docteur de Sorbqnne. La terre des Douets , avec basse-justice, appartient présentement à M. de la PaJicr- Christi; lés Landes, haute-justice, à M. de
DE lEITACftE
Nouail , qui possède aussi la Virgile,' le Val Ernoul , moyenne -justice, à M. Robert de la Mennais; la*Chenais-au-Bouteiller, à M. de Tresses; la Reinbaudais et le Haut-Assis, -bassejustice , à M. Hébert de la Porte-Barré; Blessain , basse-justice , à M. de la Plussinais le Breton ; le Pavillon, à M. du Chênaie-Poulain ; la Jaunaye, à M. du Clos-Joliff; la Blanche , à M.' Grou de B'clcsmc ; le Parc et le Bois-Garin, à.M. du Bois-Garin-Magon ; le Parères Ormes , à M. de Saint-Gilles ; Beauregard , à M. de la Boissièrc , ancien conseiller au Par-, lement; et Vautouraude, à M. du Fougcrai- Garnier. Il y a quelques années que l'on trouva,' dans un cfiamp de lèpre dépendant de cette maison, plusieurs morceaux de fonte; ces morceaux ressemblent à des baïoqnettes ou à des
de
SAINT MÉl.OIR DESONDES [sou* l'InvoeaUon de saint Méloir, martyr); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui cure de deuxième classe', érigée en 18*1: cher-lieu de perception. — Limir. : N. Satni-Conloimb, Cancalc; E. la mer; S. Saint-Bcnolt-dos-Ondes, la Gouesnlèro, Saint-Père, Salnt-Jouan-des-Guérela; O. Salnt-Scrvan, Puramc. — Prlncip. vlll. : La licuglai» , la Hante et Bai*e:Toissc , le Hput, la VUlc-Hcrsan, la Coudre, la Vllle-GauUer , le Pont-Bcnoist , la Grande et Pet|le-Roche, Limonay, le Foogeray, la Grande-Fontaine , la Ville-Bagne, la Uassuère, lés Croix-GIboulh , leTértrc- Bal, la Rimbaudats. — Maisons Importantes : la Bardoul.ii- . le Longpré, le Bouillon «Blcssln, Vâi-F.rnou'. Vautouraude. la Ville Gilles, le Domaine., le Parc, Vanleraut. — Sup. tôt. 3850 hect. 81 >. , dont les prlncip. <Hv. sont : ter. lab. 2528 ; bois 118 ; verg. et lard. 00; osera 1rs 3; landes et Incultes. M; siap. des prop. bal. 35; cont. non Irop. 71. Const. dlv. 009; moulins 11 (a vent, de la BardouIaU, de Vaulerault, de la Coudre, deux des Nielles, deux du Bourg, du Pont Béuolst, de Grande-Roche, des Laudes,, de Fringnnet*. Cette commune est traversée, dans la partie nord, 4c l'ouest a l'est-, puis limitée à l'est ver* le sud, par la route de Salnt-Malo $ Orléans. — O y a foire le 22 juillet (dite de la Madclalnc) ; le lendemain r si ce jour est férié. — Géologie : schiste micacé; alluvious a l'est; porphyres a 1 kllotu. au nord-est. — On parle le français..
Saint Tléloir pi i-H «oiirneul à 7 1. */s
à 10.-S.-0. de Dol, son évôehé [aujourd'hui Renne f)- à 12 1. de Rennes et à 5 1. de Lamballe, sa subdélégation. Celle paroisse ressortit à Dinan , el compte 250 communiants ; la cure est à l'ordioaire. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, renferme des terres en labour, des prairies el des landes; on y fait du cidre. Trerriigon est une. famille ancienne en Bretagne. Evrard de Tremigon fut évêquetleDol en 1385. Tristan de Tremigonfut chevalier de l'ordre du roi. Les .maisons nobles suivantes existaient , en 1500, dans cette paroisse : la Porte, à François le Febvrc; Saint-Samson , à Olivier Hus ; le Bois-Roland , à Raoul le Bcgassoux ; la Videras, à Louis du Fournet; la Ville.-Ruc appartient à M. de Tremigon, 'et le Mirais, à N. .
SAINT ÎIÉLOIR PRÈS BOl RSEI 1 : commune formée 41e l'anc par. de.ee nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Bourseul, Corseul ; E. Plélan-le^Pctit, Saihl- ■Icbel; S. Mégrlt (ruisseau de Saint-Samson) ; O. Rour- Mal , LescoéL. — Prlnoip. vlll. : la Ville ès*Urela, la Pé- Am< BrulHant*. Saint Samsou. — Maison lmpor-
_ tôt. 522 hccK et
sup. des prop. bât. 8; cont. non Imp. 21. Const. dlv. 70.
La Toie romaine, dite chemin de l'Estra . est trèsbien conserTéc sur le territoire de cette commune; cite
toint la route de I.amballc à Dinan, près du lien dit Jaison-Neuvect venant de Jugon. De là, elle se dirige vers Corsent , en passant par la commune de Plélan-le-Petlt. — Ogec attribue ci-dessous .1 la commune de Saint Miloir-tout-Uidi un antre monument romain,' qu'il faut reporter Ici, et rapprocher de la note que nous Indiquons. — Géologie : granité. — On parle le français.
8atnt-l!Illoir-»ousj-Ht<d#5 ; d. in s un fond: à 5 1. 'A au S; de Dol , son évôehé [aujourd'hui Bennes] ; à 5 1. »A de Rennes , et à »/s de I. de Hédé, sa subdélégation et son ressort. On y compte 600 communiants; la cure est à l'ordfnaire. Cette paroisse est enclavée dans le diocèse de SainJ-Malo , et le territoire est plein de monticules et de vallons. On y remarque des terres en labour . quelques prairies, des landes et des arbres à fruit. « On y connaît, la maison
tante : château de la Ville-Rue. - SuperL h 48 a. , dont le» prlncip. dlv. sont : ter. lab. pat 83 : bois 21; verg. et jard. 8 ; landes ell
noble de la Barbolay; on y voit un monument » des Romains, qui s'esttres-bien conserve. Ce » sont quatre pierres anciennes, en forme d'é- » toiles, dont l'une est creuse et percée pour » laisser couler la liqueur des libations que les » Païens faisaient en l'honneur des morts. On » y lit cette inscription :
imp. cabs. •
• AVONtO VICTORIXO P : B : P : I : S : C, ... O L s B s V tÛt
» qu'on veut interpréter ainsi :
» Imperatori Cœsari, Avonio Viclorino\pa- » tri exerciluum, principi invicto, senalus'Con- » sulto, Ubertus ejus vivens curavit; ou, si on
> aime mieux :' Imperatori Cœsari , Avonio » Victorino , pio , felici , principi invicto , se- » natus-consulto, legatuseiusvovet,consecrat. ■Car il parait qu'au lieu ac.P. S. , comme dit » Lobineau , il faut lire P. F. On trouve Avo- » niys P. 'F: , mais jamais Avonius P. E. Vic- » torinus fut tué par ses soldats en 267; ou au » commencement de 268 , et fut sur-le-champ
> mis au nombre des dieux. Sur quelques » monnaies on trouva Pivanius, Plavonivs » [Piawnius] et Piovonius , au lieu de VAio- » nhu de notre inscription. En 1728, on im » prima, à Pari»; chez Simart, que les lettres » P. I. , soit qu'elles fussent mises avant ou » après le mot Avonio, donnaient le même » sens, et signifiaient prince, invincible. »
cy La commune de Salnt-lléloir-son»-Héà\( n'existe plus; elfe a été absorbée par celle de Québriac. (V. c« mot.) — La pierre dont parle Ici notre auteur n'a jamais été non plus en cette commune, mais en celle de Salnt- Mélolr prés-Bourseul. Cette pierre était évidemment une colonne mllialre de la vole romaine allant de Vannes A Corseul. suivant M. Rlxeul. L'Inscription srété élucidée depuis quelques années, et il semble que maintenant 11 faut la (ire comme il suit t
IMP. CABS M. PL — AVONIO flCTOMNO. P.f.VC -r
p se. cor — hvre
Aujourd'hui, on n'y peut plus lire distinctement nue AVOSIO VICTOBMO. On interprète ainsi la première partie* : Imperatori Caiart Mario Piawonio Victorino pio Ttlicl. Marcus Piavonlus Vlctorluoa.étalt , en effet , fils la célèbre Viclorlna, associée a l'Empire par Poatl en 204. Les cinq lettres qui suivent ne s'expliquent pas;.
le premiers appliquait, seio
apparence, aux Curiosolites i quant an dernier. Il ne faut pat en faire quatre mots, mais y voir l'abréviation naturelle d» mot Ukea, lieue. — Il faut remarquer encore que, la
Î lierre étant retournée dans le aena contraire 4 eelui des étires, elle • éléévidcmmcnl placée la après avoir été enlevée a sa première destination. — En revanche, ai cette pi» rie mUiaire* n'appartient pas 4 Saint-MeloIr-sous- Bédé, une autre antiquité doit èlre*attribuée a cette commune: en creusant pour le canal d'Ille-et-Rance, entre lld dé et Tinténlac, des ouvrier» trouvèrent , Il y a quinte ou seize ans, près du lieu oh les eaui venant de Hédé joignaient au ruisseau de la Uczardlère ' a fait disparaître) . une Ipnguc vlr 4 barrer une rivière, et nue M. Demandes, atocat 4 Hédé, a t-on dit.
u que ni eût |
qui
(V. Saint
i $ sur la rivière du Tenu ; à. 6-1. au S.-O. de Nantes, son évéché et son ressort; à 28 1. de Rennes, et à 1 1. de Machecouï. sa subdélégation. On y .compte 500 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire est excellent, et produil du Froment et des pâturages en abondance. La rivière du Ténu forme., dans celte paroisse . un petit port très- fréquenté par de petites barques qui vont à voiles cl à rames sur celte rivière , qui communique d'un côté au lac de Grand-Lieu, et de
l'autre à la Loire. Ce port serait bien plus avantageux, si I on creusait un canal dai\s la lonr gueur seulement de trois quarts de lieue, c'està-dire jusqu'à Machecouï , où il se joindrait avec le canal qui , de Machecouï , communique à- la mer-, alors le' canal que nous avons pro-
Gsè>pour Saint-Jean-dç-Corcoué , pour Saintesmes, y aurait aussi communication'; -et alors le fertile pays de Retz deviendrait sans , doute le plus riche de la France. La province a déjà commencé à favoriser le commerce de Saint- Mesnies , puisqu'elle a fait tracer un grand chemin qui conduit de ce bourg à MachecoUI. Que l'on examine le focal, et on verra combien ce projet est digne de fixer l'attention f par tes avantages réels qu'il promet. En 4420, les maisons nobles de l'endroit étaient : la Ganière et ie domaine du Bois-Foucaud, à Maurice Poitevin ; te Temple et l'Ebergcment du Pin , à Pierre de ta Landelle; l'Ebergement de Genest-Jahan „ à Jean le Blanc; là maison de la Picboterie ,- à Sylvestre Goui» Les moines de la Chaume avaient, dans le même temps, une maison franche dans la paroisse.
SAINT-MESIIES (tons l'invocation de saint Maxime , dont lo oqm s'est transformé en celui de saint Menues) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Samte-Pazanne ; K. Saint-Marsde-Cou,tais ; S. Machecouï *, O. Fresnay. — Princip. vUl. : la Boursière, les Rasses-IIermltlèiea, rUcrmltlèrc, la Crasse Roche, les Trois Bolw&elées, la Godrie, le Bois- Foocaud, 1826 ■
châtaigneraies ifr: sûp. des prop. bât. 15 ; cont. 4». Const. div. 139; mouMus & (neuf, de la
NOUVEAU OICTIOHRAIRE
sa subdélégation. On y compte 2000 communiants; la cure est présentée par M. de Chàteaugiron. Le territoire,, borne à une 1- à l'E. par la province du Maine, renferme des terres très-exactement cultivées, et produit beaucoup de cidre; on n'y voit ni bois, ni landes. Au nord [àl'es \ du bourg est un coteau et un monticuje nommé la Piverdièrt , qui forme un très-beau point de vue. Cette montagne est traversée par le chemin de Vitré à Ernée dans le Maine. La moyenne-justice de la Bourgatièrc et la basse-justice de la Malcrie [la Muserie] appartiennent à M. de la Bourgatièrc [la Bougatrière].
SAINT-M'HERVÉ (sous l'Invocation de saint Eloy, évf-
Ï[ue de INoyon, tanctta Eligius, fête le 35 juin) ; commune ormée de Vanc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale ; résidence d'une brigade de gendarmerie. — Limit : S. Montaulour ; B. la Croixille, liourgon (département de 1* Mayenne), Chapellc-Krbrée ; 8. Chanel le-Eibree*. Erbr*>, Vil ré ; O. Balaie. — Princip. viJL : la Gerrnenais. I<*« Regretta, l'Echasscrie, la Pipourdière, le Rochci-Bidaine, l'Orriere, l'Anjuère , le Beuchef , la Gellnlèrc, la Foocaodière, la Mairie, le Bois-Frctier , les Auluaïes, la Berbaudière, la Boulièrc, Ville-Cuite, la Vlceulle , la Brajtacière, la Grande et la Pclile-Latrsiguère. le Haut-Grte.- Malsou* Import. : Bois-Marie, Bougatrière, la Maierie. — SupcrL tôt. 2903 bect. 68 a., dont les princip. div. sont:
:aud, le PJn, U Joue, la Boulinlère. — Saperf. toL hecl. 07 a. , dent les princip. div. sont : ter. lab. 1173; et pat. 570; vigne. 165; bois 19; ver», et jard. 28;
ïe^uV^tTrii:
le
foire le 30
mars; le
imp,
2 da.
n, si
le
Wnt Mhfne à9l. à l'E. de Rennes, son évèché et son ressort; à t I. '/..de Vitré,
d'hui en ruines. — Les étalent la
ter. lab. 1007 ; près et pal. 5M : bols 119 wergT et jard. Ut, landes, et inc. 213 ; sup. des prop. bat. 23 ; cont. non Imp. 99. Const. div. 457; moulins 7 (a eau , de Besnard, de Harault. du Bois-Fretler , Ville-Cuite, de Rldcui. de Gutreinbert, des Vaults; ces dehs derniers employé* «a pliage du tan). Cette commune dut être primitive* ment dédiée a saint M'bervé, saint irlandais, peut-être nommé Macncrvé, puis M'bervé. — L'église date do wp siècle: elle est petite et n'a rien de remarquable. Jadis le culte possédait, dans fa partie qui axoMniil liourgon, une chapelle dite de Saint-I-aurent. aujoor-
lefa de cette commune ; ils étaient eV «ont encore à la famille de Courte. — Les moulins a Un l* cWessus l'alimentent avec ce qu'on nomme la écorce • , c'est-à-dire l'écorcc que fouruisM-nt les arbm champêtres. Il en sort chaque année. 5 à 600 millier* de tan, qu'emploient les tanneries de Vitré. — Il j a, en Saint M'hervé, trois fours à chaux, alimenté' par le bon (2 a ia Bréardière et 1 a Maillet). Os fours produisent, année moyenne, 4,000 bect. de chaui , et emploient 1,000 stères de gros bols. — Cette chaux a introduit daot la culture une véritable révolution. Depuis quelques sauces, beaucoup de torres occupées par do ne lus «on- » sonniers* ont oie reprises par la grand*' culture ; elTaa a vu, par suite, la population de saint-M'bcrvé dimmurr de 500 aines en 6 années. Les plantes fourragères et |elève des besjiaux se sont aeceuCs dan* une proportion coo sldérablc.-T-La route stratégique n* 33, d'Ernée a vitré. Wverte en 1834 , sur une longueur de 7.000 m. dans la commune,-traverse le bourg et accroît son acllvilé industrfelle.— 11 y a marché tous les vendredis.— On vOil, pr« du moulin de Besnard > une source fen ugineose. — l**logle : au nord , schistes ampéliteux ; 4 l'ouest, les banc» du calcaire qui traversent la Mayenne viennent se perdre sons les roehl-s quartaeuscs de Maillet. Au sud, près do village de la Houssayc, anciennes ardoisières schisteu*™; grès 4 l'ouest. — On croit qu'il y a des gisements d'anthracite. — On parle le français.
Suàni-M lu rv ou à 10 1. au S. -S.-0. de Dol , son évôché [aujourd'hui Rennes] ; à 7 1. de Rennes, son ressort, et à < 1. de Montauban , sa subdélégation. On y compte 30*0 communiants ; ta cure est à l'alternative. Cette parroissc se trouve enclavée "dans le diocèse de Sainl-Malo. Lé territoire, couvert d'arbres et butesons, renferme des terres en labour, des
C t- (al 8 1 ^B- Cal t S
SAINT- M'HERVON
fêté le \ 1 août, et sans doute le même que Machcrti- , [V. l.i commune précédente) ; commuuc formée de l'anc. par. de ce pom : aujourd'hui aocnuraale. — Limlt. : Pl. et F. Médréaf: S. Mbutanban? O. Monlauban, Médiéac. — Prlncip. mII. : Troquiné, la Rua-Chèvre, le Haut-dès- Bois. - Super*, toi. 2*0 hecl. , dont les prinolp. dit. août : ter. lab. 1M; présetpaL 30; yerg. cl jard. 5 ; Incultoa S; de» prop. bât. 2; conL non
DE METAGRE.
Brieuc] ; à
ConsL div
' On parle le français.
l'O. de Nantes, son évèché'et son ressort; à 24 I. de Rennes, et à 3 I. de Paimbœuf , sa subdélégalion. On y compte 600 communiants; la cure est à l'ordinaire. Le territoire , borné à l'O. par la mer, renferme des terres bien cultivées, quelques prairies et beaucoup de landes dont le sol parait mériter les soins du cultivateur. Les habitants sont presque tous marins et pêcheurs, et voilà pourquoi l'agriculture est si négligée dans cette paroisse. Cnaron. hautejustice, aux héritiers de M. 'Michel; Souchais, moyenne-justice , à M. de Pefllac.
>ers l'an 4404 , Garsrre de Retz donna l'église de Saint-Michcl-de-Chef-Chef à l'abbaye de. Saint-Serge. d'Angers, qui y établit une communauté de moines, qu'on y voyait encore en 1206. Jean , troisième du nom , dit de MalestroH, nommé evèque de Nantes en Ut 9, acquit -dé Gilles de Retz la paroisse de Saint- Michel -de-Chef-Chef, avec tes terres de Prigné, de Vuë, du^Bois-Tréan . "et plusieurs autres situées dans le pays de Retz , pour une somme de 1 4,000 écus d'or, ce qui ferait aujourd'hui 200,000 liv. .
SAlVl-MICHEL-DE-CHEF-CnEF; commune formée de l'anc par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limlt
N. Salrit-Bréviu , Saint-Pere-en-ReU : E. le Cllon, Salntc- M »i i«' ; S. la Plaine ; O. Océan. — Prlncip. Mil. : la Rou«selière. du Redois, la Paupliuière, du Fout-Morice , la Mlefleçie, la Guémardic, la Gaudrala, la Pollcrle, la Haute-Aiguillon , la Prlncetlère , Laubaudicre, les Gatincaux. — Supcrf.. loU 2513 hect SA. , dont lea prlncip. «Ht. sont : ter. lab. 1930; pré» et p.1t. 102: vigne» lo9: bols 42: verg. et jard. 33-, landes et iuoulte* 115; »up. de» proue bM. 7: cont. non imp. 82. Const. dlv. 220; moulins 8 (de la Sainte-Vierge, delà Sicandat», de Tbaron , t-tc.j. Le» habitant» de celte commune sont presque tous malins et se livrent a la peelte. — Jadis, 11 y avait beaucoup de landes, comme le dit notre, auteur : elles ont disparu tellement qu'elles ne formeut guère aujourd'hui qu'un vingt-clnquiéme du territoire. — Géologie t eutre la Plaine et Saint Michel , micaschiste recouvert presque partout par l'argile. Jaspe schisteux sur plusieurs point». Entre Saint-Michel et Satnl-Brévin, d'ail avion. — On parle le français.
SAINT M1CHEL-DE-PI.ÉLAN ; commune formée de l'anc trêve de l'k'lan le-Pclit: aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. et E. Corseut ; S. Piélan le-Pëlit: O. Sainl-Méloir-prcs-Bourseul. — Prlncip. vilL : la Trinité, les Blet, le Tcrtro-Réaux , le Vau feuillet, la Lcuraia, Quiugaux, Quénrîgnon, la Marc, Girault, le Miroir. — Superf. lot. 555 hect. 50 a. , dont les princlp. dlv. sont : U i. lab. A2o : pré* et pal. 35; bois 11 ; vei"g. et jard. -A; laudea et incultes 5o; sup. des prop. b.U, 3; oont. nqn Imp. 30. Coust. dlv. 105. tj* Cjf lie petite commune n'a pas de desservant spécial -, le sien , chose rare eu Bretagne, bine avor ceint de Saint-Mcloir. — A l'angle sud-csl, la vole romaine dite ciiemtp de l'Estra, limite Saint-Michel et Plélan-lc- Petit,- sur une longueur d'environ 130 m.. - Géologie : granité . schiste modiûé dans
fl<«int-9llchel-en-Grève; sur la route de Morlaix, à Lannion • à 5 I. '/s à l'O. -S. -O. de* T réguler, son éwché [aujourd'hui Sa ml
- On parle le
33 I. de Rennes et à 2 1. de Lannion , sa subdélégalion et son ressort. On v compte 400 communiants; la cure est à l 'Alternative. Il se tient dans l'endroit deux foires considérables par an. Le teuritoire.,. borné au nord par la mer . renferme des terres bien cultivées , et une grève de sable qui commence à la sortie du bourg et qui peut contenir environ 1200 journaux de Bretagne. Vers le milieu de cette grève est une croix de pierre plantée sur un rocher; elle est couverte pendant les grandes marées. Les habitants du lieu prétendent qu'elle est placée dans l'endroit où débarqua saint Eflam, en arrivant d'Irlande, sa patrie , et que cette grève était alors occupée par une forêt très. spacieuse.
SAINT-MICHEL-KN-GRÈVE; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale — Limlt. : M. Trédrés; E. Ploumilio; S. Plotitclambre ; O. Tréduder, la mer. — Prlncip. vill. : Rnevocx , Kyvoucl , Cour-Mode», Kropsrs, Traou-ar-Voas, MMBaV , fliarmel-Tanguy , Pratlyleano , Klunl , lylaéron, Argoasvoen, K'gavaYvc , Porjelegou. — Supcrf. -tôt A3*, hect. il a., dont les priucip. dlv. sont : ter. lab. 234: prés et pât. 32 ; bois Al ; I .uni et Inc. 96; sup. de» prop. b.M. 2; cont. non imp. ,28. ConsL dlv. 58; moulins A (5 eau, de Kropa.rH:, .de CtaAlcl, Glglou). Bien que petite, cette commuuc a été agrandie en 1828 d'une partie de celle de Trédrcs, - La roule de Morlalx a Lannion la traverse dn nord-est au sud-ouest , courant sur une partie de la vaste grève de Saint-Michel. Au centre dé celle baie, que dominent du c6lé du sud des terres élevées, se drosse le rocher l'Irglas, qu'on dirait la sentinelle gni veille sur cette lande maritime. — Il se tient a Saint-Michel deux foires par aunéa; Funeie 1 A septembre, l'Autre les 17 et. 18 octobre. — Géolefcic I schiste modifié par le gneiss, généralement maclifere; grés, quartz et granité au nord. — On parle te breton.
Saint Iflolf; à 45 l". à l'O.-N.-O. de Nantes, son évôché; à 24 I. de Rennes, et à 2 1. de Guérande . sa subdélégation et son ressort. On y compte 800 communiants ; l'église et la cure relèvent du r«i ; cette dernière est à l'ordinaire. Le territoire esl coupé au nord par un bras de mer qui procure aux habitants la facilité .de .faire du sel. Au sud , on aperçoit une immense étendue de landes, dont >e sol parait mériter les soins du cultivateur; mais . comme la plupart des habitants sont marins . pêcheurs ou paludiers, ils négligent l'agriculture, ou l'abandonnent aux femmes, qui, quoique trèsactives , n'ont pofnt assez de forces pour tirer de leurs terrains tout le parti qu'on 'nouerait en attendre. Les maisons nobles de cette paroisse sont : le Grand' et le Petit-Quifistrc . composant , avec la terre de Tréhembert , en la paroisse de Mcsquej, le marquisat de Becdelièvre; Glin . moyenne et basse-justice, à M. de Besné; la Salle-Branguen, basse-justice, au* Jacobins de Guérande ; Funsegat, à M. le Flodc Kerleau: Kerguenec, à M. le ChautT; le Rois de la Cour, à l'abbaye de Prières, et •Kercstrauvuil , à M. le Mce.
SAINT-MOI.P: commune fbrméc de l'anc. par. *d*s.cc nom: aujourd'hui succursale.* — LimIL t N. Asscrac, Uerblgoac; E. el S. Guérande ; O. Mcaqùcr. — Prlncip. vill. : Boulais . l'endhué. Tcrbresan , Théléac Brohoe«mi. tymolran, Monpigiiac, Ranime (château de) Qiilfjln- (château de), lyvocadet, Rudal, Rué. — SuperL toU %2»1 hect. 30 a. , dont les prlncip. dlv. sont : ter. lab. 737:
prés et pat. 4f7» tlgpes M ; bol» «1; **rg. cl jard. 38; landes et Inculte» 800; sup. de* prop. bât. 5; cont. non imp. 12Ï. Const. dlT. MO; moulins 5 (Petit Moulin. Grand- Moulin, Nolas). cy Saint Molf a pour principale Industrie la tabrlcalion dd sel. Son territoire renferme 2310 œillets salants, couvrant une superficie de 115 hecL 3 a. (V. Guérande.) 300 individus y jouissent du droit de tronuo. — L'ancien nom latin était • eeclfsia saneti MadulfL* — Géologie : terrain d'allution mêlé de blocs de quartz d'énormes dimensions. — On parle le français.
Saint-Nazaire ; au bord de la mer; à 10 1. Va à PO. de Nariles. sfcn évèché; à 23 1. de Rennes, et à 4 I. de Guérande, sa subdélégation et soft ressort. Cette paroisse relève du 'roi; op y compte 3000 communiants; la cure <;st à l'ordinaire. Le territoire est très-bien cultivé et fertile ; il produit toutes sortes de grains, le meilleur froment du comté nantais, du vin de médiocre qualité -et beaucoup de foin. On remarque néanmoins, dans celte paroisse, quelques landes, et un banc de sable trèsétendu et traversé par le grand chemin de Savenai à . Guérande. C'est dans le bourg de Saint-Nazaire que résident presque tous les pilotes qui entrent dans la Loire les vaisseaux marchands, et les, conduisent à Paimbœuf, Le port de" Saiht-Nazaire ne contient que des barques , à cause du grand nombre de rochers qui se trouvent dans ce port ; -rochers contre les-
3uel» se -briseraient infailliblement les navires a us les grands vents. Il faudrait , pour la sûreté de-ce port, un môle qui avançât au moins de 150 toises dans ht mer. Alors il en résulterait deux avantages : le premier, c'est que ces barques pourraient rester dans le port a l'abri de ce mole , et le second . que les pilotes pourraient sortir , même pendant la tempête , pour aller secourir lès vaisseaux, qui sont souvent jetés par les vents à l'enfrée de la rivière de Loire , où ils périssent assez souvent , parce qu'il est impossible aux pilotes de sortir, dans le mauvais ttemps , sans s'exposer à être brisés avant d'avoir évité Jous les écueils qui bordent la côte. 11 se tient un marché par semaine à Saint-Nazaire. Il s'y exerce plusieurs jurisdictions , savoir : la Motte-Allemand , haute-justice , à M. le Ch a u IV : cette terre était possédée, en 1 400 , par un de Volvire , ensuite par un Guemadeuc; en 1590, par N. le Valori de Seréac; elle passa depuis a MM. dé la Roazière, qui la vendirent à MM. de la Haye du Sable; le 29 octobre 1770 , M. de la Haye du Sable la vendit à M. le chaulV , oui la possède auiour- ' d'hui; le prieuré d'Aine, haute-justice , à M. le Prieur; Bois-Jolan , haute-justice ,' et Cleux , haute-jusfice ', à M. de Ses-;Maisons; Marzjn, vicomte et baronie', et Çleux-Coyaun , hautejustice , à M. de Viarroe et aux héritiers de Mme de Langan ; le Grand-Henleix-Rosan , harute-justice , à M. Bu; ' Trébalé, moyennejustice , .à M. de Crîuigal-Rote ; les Boissières, moyenne-justice, à demoiselle Martine des Boissières; Henleix -Pommerais, moyennejustice, à M*, de Kermasson; le Plessia, moyenne-justice, et la Viile-au-Fèvre , moyenne-
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justice, à M. de Siltz; Paquelais en Méan, basse-justice, 1t M. de la Frelonière; Ben, basse-justice , à M. Jégo.
La paroisse de Saint-Nazaire est très-ancienne. L'histojre nous apprend qu'en 577 la Bretagne était soumise à trois comtes, etxjue Varoch , comte de Vannes , le plus puissant de tous . avait un château à Saint-Nazaire. Ce prince , ayant refusé de payer à Chilpéric, rot de France , le tribut ordinaire ; fut attaqué par uneiarmée de Français, qu'il eut le bonheur de vaincre.. Varoch , victorieux , vient à Saint- Nazaire. IJn de ses officiers apprend qu'orra fait présent d'une riche ceinture au patron de celte paroisse , et va pour s'en emparer; cet officier est puni de mort. Varoch se soumet au monarque. français, et lui donne son fils pour gage de sa fidélité. Varoch enrichit l'église de Saint-Nazaire de plusieurs bienfaits. On lit dans l'histoire ecclésiastique du père Thomassin , qui parle d'après Grégoire de Tours, qu'à la 6 n du vi' siècle , un abbé , ou curé deSaini- Nazaire, s'opposa'à l'enlèvement d'une offrande faite à son église. L'auteur ne nomme pas le ravisseur, mais le fait prouve que» Saint-Nazaire *vait, dès ceUemps-là, le titre de paroisse.
Friold , seigneur de Donges^ fonda, en'1079, le prieuré de Saint-Nazaire , auquel il donna une chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste; 1 donna aussi quelques cantons de vignes et des terres en labour , avec une partie des dîmes, et un fpur qu'il avait dans le bourg. En même temps . il institua une foire pour la fête de saint Jean-Baptiste. En 1178, il y eutunecontestation entre le chapelain qui desservait 1 1 élise de Saint-Nazaire et les moines du prieure du lieu. Ces derniers voulaient participer aux oblations de l'église , et le chapelain n'était pas disposé à les satisfaire. Robert II, évèque de Nantes , informé de ces contestations . les termina' par un jugement qui portait que les moines ne pouvaient avoir aucunes prétention sur les revenus de l'église , comme le chapelain n'en ava.it aucunes sur ceux du pneurê.
L'an 1380, le château de Saint-Nazaire était gardé par une forte garnison , commandée par Jean d'Ust . capitaine expérimenté. Ce gouverneur, ayant appris que les Espagnols voulais assiéger .sa place . fit des provisions en tous genres, et se prépara à une vigoureuse résistance ; il fit arborer , sur la plus haute^s tours, une enseigne aux armes du due de Bretagne, et fil dire aux Espagnols que. s'il y avaii quelqu'un parmi eux qui voulût faire le de lance avec lut , ou combattre avec toute* autres armes, il sortirait volontiers, moyennant un sauf-conduit; maison ne lui fit point <ie j ponse. Quelques jours après, l'amiral espagnw s'étant présenté devant Sainr-Nazaire avec sa flotte. Jean d'Ust lui envoya Are par m « jses officiers, nommé Jean de Henletx, ^"eJr de la maison de ce nom , dans la paroisse uc
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Saint-Nazaire , que , s'il voulait mettre quelqu'un des «en? à terre , Il lui ferait voir la l>la*-r , h qu'il donnerait un ôtage pour la sûreté de celui qui viendrait l'examiner. La pro- . position- fut acceptée r- un 'Espagnol fut député; et , d'après son rapport, l'amiral , jugeant que la place était trop forte, abandonna son projet , et laissa d'Ust en repos. Jean d'Ust était seigneur du château d'Ust , maison seigneuriale de Saint1- André-des- Eaux, dans le voisinage de Saint-Nazaire. # •
Les port etbàvre de SainUNazaire furent soumis au siège royal de Guérande , par édit du %9 mars 1564; donné à Troyes en Champagne. . - .
Au mois, d'octobre 1586 , le capitaine la Tremblaye* marcha à Saint-Nazaire avec sa compagnie et quelques autres troupes du roi. Les soldats Français coupèrent la tête au gouverneur , et la portèrent au prince de Domnes , •oui était alors a Rennes. Le duc de Mercosur tut très-irrilé de cette cruelle exécution. *£n 1624 . le duc de Vendôme envoya un renfort de cent hommes de troupes à Saint-Nazaire, qui était menacé par les Calviniste». Au mois d'octobre 1637 , Monsieur, frère du roi, partit de Nantes pour Saint-Nazaire , où il resta trois jours ; nous ignorons le sujet du voyage de ce prince. En 1756 , M. le duc d'Aiguillon fit construire, aux frais de- la province, au bord delà mer et dans le territoire de cette paroisse, deux tours, sur le sommet desquelles on allume des feux, pendant la nuit, pour guider les vaisseaux qui" entrent dans la Loire. Ces deux bâtiments utiles.sont nommés les tours d'Aiguillon.
A un tiers de lieue au nord-ouest de Saint- Nazaire, au milieu d'un champ, se voient trois pierres, dont deux «ont. presque enterrées; la troisième, soutenue par les deux autres , peut peser six milliers, tîn particulier de l'endroit, faisant creuser dans ce champ, trouva une vingtaine de médailles, avec les nçms des empereurs Auguste , 'Claude , Néron et Vespâsien.' lien donna quelques-unes à M. dè Pdntcarré de Viarme, alors intendant de la province ,'et quelques autres aux États. Il en conserva environ une douzaine. Cette découverte ferait croire ue ces trois' pierres sont ufi monument «des vraisemblablement un autel ou un u\ Une vieille tradition^ conservée de père en fils parmi les habitants ; veut que le château o.ù commandait Jean d'Ust, en 1380. et dont on voit encorè les vestiges aqprès de l'église paroissiale , qui occupe une partie de son emplacement , ait été bâti par Brutus*. Cette opinion n'est peut-être pas mal fondée; et, si elle ëst vraie, Saint-Nazairè est aussi ancien que la ville de Tours , puisque l'histoire nous apprend 'que Brutus bâtit une tour.pour se défendre centre les attaques des rois. d'Aquitaine , et que cette tour donna le nom à Ja ville de Tours, capitale de la Touraine.
H y a à Saint-Nazaire une relique que l'on dit être de la vraie Croix, et qui est en grande vénération parmi lé peuple. On assure qu.'il S'y est opéré plusieurs miracles; mais les informations qu'on a prises sur le? lieux , et la déclaration des personnes les plus dignes de foi , ne contribuent pas à aecrediter l'opinion du peuple, qui ne paraît pas étayée de motifs bien puissants. A une demi-lieue au sud -ouest de Saint-Nazaire est une croix révérée de tous les marins. Depuis un temps immémorial, tous les navires qui passent dçvaut cette croix la saluent d'une décharge de toute" leur artillerie, pendant que l'équipage.cbante le Sahfe-, ftegina, et re Vent , Creator, observant" de laisser un intervalle suffisan,t entre les coups de canon ; en revenant deleuf voyage, ils font encore une décharge de leurs oanons en passant devant cette croix , .et chantent le Te , Deum *. La chapelle quittait dans cet endroit a été convertie en corps-dé-gardé. Tous les ans , le maedi de la Pentecôte , il s'y tient une assemblée considérable. On croit qu'aux environs de cette croix est un rocher qui renferme de l'aimant, et que cet aimant fait varier la boussole des marins*. Ce qui le fait croire, c'est que, dans ce canton , dans un champ nommé de Lorme , près la maison de la Ville-Martin, on trouve une grande quantité de pierres d'aimant, pour peu que ron creuse dans Ja terre. Cette «pierre est, de différente grosseur ; et quoiqu'elle ne soit' point armée, elle attire néanmoins la rimaille de fer.
Il va soixante-dix à, quatre-vingts ans qu'en fouillant dans le grand cimetiçre de Sainr-Nazaire, on trouva plusieurs cadavres qui avaient plus de sept pieds de hauteur, et dont quelquesuns avaient encore des casques. L'egliso de Saint-Nazaire est avantageusement située : elle est comme .une forteresse au bord de la mer et' forme un très-beau point de vue. Dans le grand cimetière est une ancienne chapelle qui sert de corps-de-garde. ,
S A 1 M N AZ A ! 1! r ; commune formée de l'anc. Tille de ce nom; aujourd'hui cure de 2* classe, avec un xicariat et une succursale (Sainb-Soba-sllcn] : chef-lieu de perception; bureau des douanes; Bureau de poste; résidence d'une brigade de gendarmerie. - Mmlt. : N. Saint- Lypbard , terrains Yogucs de la Brlère . M on loi re: E. la Loire «H l'Océan; S. Océa»; O. Kscbublac, Saint-Andrédcs-Ëaux. — Prrhcip. -v 111. :1e Carroix, naut-tuoeix , le Bas-Cuneli, la NoC'de Cunelx, PeUf-Mar&ac, la Moc-d'Armanges, Lesnate, la Belle-HautLrc , Tondc-iéde. la Derrauric, la Tranchée, le Bois-Gultuard, ATalix,' Dissfgnac, la Villcx-Blals, le Grand GaxW , Géréau . Graslllou. le PctltrGavid,' Gaiaro, Ranrrais, Tillcz-Ghevissons, Porniebet, Prieuc , Erra j r, la Villex-Mahau , la Yillex-Babin, Villex-SaTau , Braist Tréielan, les Landes de-€uncix k Maraiv»ust, l'Angle, Jg Villc-è* Alain.-<- Moulin* de Marsac. de la Hotte,' de Préséga,t , de Carduraad, du Lin, de la Ville , dp Pé , Petit, de Lérloux , de Pornichet, de Coudriau, d'Argent, Maudé, déCleux, de Cran, de la Motte.) — IV. le Supplément pour tous les documeuU cadastraux.)
Loin de perdre de l'importance qu'elle axait du temps de notre aujeur, celte localité en «a acquis encore dan» ces dernières années. Un chemin de fer relie Nantes a Paris, ci prob iblcinent Je» difficultés que présente 1a remonte delà Loire feront prolonger quek|«e jjur çette
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Nantes ce quo le Hftjrc est a Paris. — L'a mOle, récèmment cgnslruil, a i\u(lu ce port très sûr cl tres-fréqucnlé par les navires qui entrent en Loire. — Ces deui tours balles par 4L le duc d'Aiguillon subsistent toujours. L'une a pris le nom de Tour. du Commerce ; Pautrea gardé celui du gouverneur de la province. Toute» deux serrent encore de pbarc. Celui de la dernière (phare d'AlpuMou) est situé par tfi- W »" de latitude et 4,' 30* V'.df longitude. C'est' un appareil lenticulaire de prcmlur ordre, Jr feu tlie , élevé de 34 m. au dessus des plus haûus marées
i l projetant sa lumière a quatre lieues marines. Le phare de ta Tour Qu Commerce est par 47* 15' îfj" de latitude et à 35' 13" de longitude. C'est un feu tournant, varié par des éclats revenant de 3 en 3 minutes. Il est élevé de 5 - et projette son feu a 4 lieues et demie marines. A ces deux feux il faut ajouter l'appareil lenticulaire de quatrième ordre, ou feu de port» élevé sorle musoir. du nouveau uiOie, par 47\ 16' 17 ■ .1. latitude ci j 32' 3 s" de lougllude. C'est un feu fixe, élevé de 8 m. au dessus du nivcau.de* plus grandes marées, et projetant sa hnniére<a deux lieues et demie marines. — Le monument romain que décrit notre auteur n'est autre qn'un monument druidique. 11 se composa de deux pierre* pouvant a.vpir 3 m. au des s. du sol, et en supportant une troisième, longue d'environ 3 m. , large de 1 m. 60 et épaisse de 36 c. C'est ce qu'eu archéologie on nomme dolmtn ou table. Si on y a trouvé des médailles romaines, elles y .ont été déposées probablement par les Romains; mais cela ne détruit en rien l'origine celtique ou plutôt druidique de èe monument Ou point où 11 «st situé, l'on découvre l'entrée de la
Loire, depuis tialnt-fcaxaire jusqu'à Paimbteuf. A l'ouest est lé calvaire, aujourd'hui délaissé et jadis l'objet de la vénération des marins, amsi que le rapporte Ogée; 4 droite s'étend la ville de .SaiQtSazairc , qui semble enfouie dans les sables et dans la nier. -A gauche l'œil découvre des villages dispersés ç4 et 14 dans la Bricre. (V. la -ne — Nous ne olscutcrens pas l'assertion de notre auteur sur l'aimant situé dans le volsiuage du calvaire dont nous Tenons de parlée. On trouve , Il est vrai , 4 la Villc-es Martin du Ter otidulo amorphe , qui jouit de la prdpriétc aimantée mais, entre cela el une déviation de
lp qu'on ressentirait eu mer, il y a la distance du \rat .4 L'improbable. Nous discuterons encore moins l'histoire de la tour, de Brutus. Cette assertion «est du nombre de ceHcs qu'on n'admst c|u'apnuyées sur. dus preuves sérieuses, et non sur des on dit. — Il y. a dans cette commune 433 œillets salants . occupant une superficie de 25 bue t. 74 a. Soixante-six individus jouissent du droit.de troque [V. uuérande). — «Du temps de la guerre maritime avec- l'Angleterre, le petit port dit Port' Michel v slUrtS dans la coiniauue de Salut-Naiairc , faisait une grande exportation de sel-, il a perdu cette branche d'Industrie. — il y a foire le 3* avril et le 15 septembre : le lendemain .' si Van de ces jours est ferlé. — Géologie : gneiss, micasuhiste et «Tanjte. Les sables envahissent les terre»oul bordent la mer', et, de plus en. plus, ils nienacenXla vilte. -fer oxidalé aimanté , a la V . Il . es- M 4r tin; âu même lieu , quirU avcoturlné. Arcbépl. Ifom Morlce, Preuves, L* coït 453, 454; t. Us col. J4&-, 352 f 1154; L ni, col. 8>, 83, 1744. — On parle le 'français.
Suint- Me, à 6 1. au .N.-E. de Quimper. son évôché; à 42 1. de Rennes; et à 3*1. du Faou, sa .subdêlégation . Cette paroisse ressortit à ChàteauJin et compte 7300 communiants; la cure esta l'alternative. Le territoire, borné au nord par les montagnes 'de Menehamj.Vr*néhom] , qui sont pleines* de rochers , au sud par une lieue de grève*, et à l'ouest par la baie de Dooarnénez , est encore." traversé par fa route de Qu'imper à Brest , de mairière qu'il n'y a qu'une parti? de ce terrain qui' soit. cultivé*. Ajoutez à cela qu'on y remarque encore des landes qui sont> assez étendue.». C'est dans ceiérriloirc*. vis-à-vis la "baie de Douarnenez, que se trouve une montagne qui- domine cette' baie de plus de cinq cenjs picdV.. Cette montagne présente trois sommets à pey près de Aymé triangulaire. Sur celui à l'ouest est une grande piecre plate, posée sur quatre piliers de pierre brute, chacune de quatre pieds de hau-
teur.: elle a trais , pieds d'épaisseur , seize de longueur , et sept de largeur suroine ferme carrée. Le milieu est plus creux et plus noir que les bords, Plus on examine "cette pierre, plus on se persuade* qu'elle n'est pas de la même nature que celles qui se trouvent sur cette montagne. Ce qui rend ceci •inosneevas bie , c'est la manière avec laquelle on l'y aura charroyée ou lifée. Sur lo' second sommet, qui est au sud duprécédent et à six cents pas. plus loin, est jme petite plaine d'environ trois cents toises de longueur sdr trente de. largeur , jadis enceinte de-murailles, dont les vestiges subsistent encore : en y montant, on voit cà et là des sojiches très-larges, donUes renaissances prouvent qu'elles sont de ohèoe , arbre irèsresneclé des Druide» et sur lequel oh trouvait jadis un arbrisseau , appelé am. Au -nord de cet endroit.il y a un troisième sommet .sur lequel il n'y arièn de remarquable. Mais, en regardant une seconde (ois les monuments quise trouvent sur les deux.autres sommets, oo est convaincu que sur l'un d'eux se faisaient lcS sacrifices numains qu'on -.reproche aux Druides, et que sur l'autre ils s'assemblaient •pour délibérer sur qui , sous prétexte de religion , tomberait leur ve«igeance. Leurs bois sacrés venaient sans-doute derce qu'alors il y m. a\ ait presque partout dans cet endroit*.- Tout le/raonde sait qu'à cause des* asset Jblées des Druides et de leursacrinees humains, Tibère ordonna de les égorger elde raser leurs bois dans toutes les-Gaules , mais il parait que cet ordre ne fui pas exécuté dans i'Armorique, et que ce n'a- été que. dans lé Septième siècle qu'on est parvenu» à les détruire »• ou plutôt à leur ôter la prêtrise *. (Voyez l'abrégé de l'Histoire de Bretagne , -dans le premier tome de ce Dictionnaires) • * . • •
SAHÏT-MC (soiis* l'Invocation de .uni Nicaisé. cveqae;. (fouimune formée de l'anc. par. de' ce nom*. nuyiurdlial succursale. — ' Liuut. : N.Trcgarvau, Argol; H. Dineault; S. l'iomodicrn ; O. bajc de Oouarncncx.' — Priocip. vilL: Coatperle, lyuvpl , Porsgnurmelen , Creu'ch Milui. l'«r-.u gall, PorsargnlT, Qtfllian, I$vcngart. — Maison» impartantes : le Lcuré, l'entre».— Sueerf..lotv 1791 bert,, doat les princip. djv. sont : ter. lab. 4°6; prés cj pâl» 50 ; vert. 2. bois 00 : landes et Incultes 1107; sup. des ncop. bit. S ; en ni. non trop, 94. Conal.-dlv. 148; moulins 8(4 eaa.de Caraien , de fiernal , de Brégaler, de GueruBibau. oc IÇrmazlIy). cy II y a en SaiuKNic . outre l'église . le» chapelles SainUCôme el Saint-Jean. - Saint-Nic est ou «sa vaste territoire, où, bien que les engrais de mer abondent sifr les rives., l'agriculture est loin de progresser , et laivst éneore plus de 1100' heç> inmites. Il est vrai que la plupart de ce* terrains incultes sont situés, dans des auuiUffucs'ou la culture serait impossible. La route de Qultaper fi Brest (par Lanvcoc) traverse la partie ouest de >ai»l- Nie ctse dessiua sur la «revea, oh elle se piriage entre celte- commune et celle de l'Iomodieru , sous le nom de /(eue tir grùve. Au delà est la mer; cette route ne part»?' donc aucunement la.eomuiune dc Saiut-Nic un tcrrrnn cuites cl-eii terre* cultivaes, comme le dit noir» auiewr. — t'x" qu'ii rapporte aussi 'des Druides esl un mélange de traditions erronées «t d'obse'rvaUons incomple>les. Ton
le territoire
ncomplcii
ce que nous pouvons dire, pour notre pa"H, c'est que
les pentes ouest du Uéoebocn princlpaui élablissement* druidlqnes de la Bretagne: Il n'y a guère de colline on ptfl élevée que la Iradtllon n'appclla Temple de* Drmdtt. B] aurait 14 une curieuse étude à faire. - Nous n'avons p»>
qui avois...
sctubltsavolr été l'An des principau» établissement* dru'-
besoin de faire remarquer encore dans Quelle fofùb* noire auteur, quand il dit que le culte dr a subsisté en Bretagne jusqu'au vu- siècle! — Uc«
Irès-désoléépaf la gale. On l'y combat parla graisse et la poudre à canon. L'eau-de-vie et le poivre sont encore un remède local toplquemant appliqué a tentes les fièvres. — La langue française ne pénétre que difficilement dans ce pays; mais, chose bUarre, le sy»téxne décimal y a été adopté avec un extrême empressement,— Géologie s grés au nord; au sud, terrain tertiaire moyen. — On parle le breton.
8AI.NT-NICOLAivDE-B.EDON r commune formée de l'anc trêve d'Avewar; aujourd'hui succursale. - Cf. le Supplément pour les documents cadastraux.) Câf Outre l'église, qui est sous l'invocation de saint Nicolas, il y avait jadis en cette paroisse les chapelles des deux manoirs de Betz et du Uialelet, qui appartenaient l'un et l'autre aux Bénédictins de Redon. Ces deux chapelles existent encore, mais ne sont plus desservies.— Boiarscoet, seigneur d'Avessac , avait donné , én 857 , aux moinci de Redon , une terre importante en Avcssac. («Ile terre s'accrut d'autres, donations : ainsi se forma, de l'antre côté de la Vilaine, un prieure rural, où fut construite , lors de la première croisade, une chapelle dédiée a saint Nicolas. On voit que, dans le xu; siècle (1137), Olivier de Pontcbateau y vint donner satisfaction aux moines : «ad ■ capmt eUlcim, propè tanrtum Nicolaum. • Un bourg se forma bientôt près de la chapelle, et une astembtie célèbre s'y tint le lundi détraques. -, Depuis 1800 , cette paroisse est devenue commune, el a plus que triplé en population ; le bourg seul a plus* de 700 âmes agglomérées.
— il > avait dans le bourg une maison appartenant aux Templiers. — Le prieuré dont no*os venons de parler n'était , a proprement parler , que Je magasin où les blés, et les antres récolles appartenant au monastère de Redon, étaient reçus et gardes par l'uu des religieux. — Le grand village de Quinsiniac, dont presque tons les habitants sont emplo)és dans le port de Redon , est fort ancien. On Ut dans le Cartulatre de Redon qu'un habitant de ce lien donna son fil* a saint Convoiou , et lui fit présent d'une portion de son héritage, situé au lieu de Chtnaniac.
— Le canal défiantes à Brest passe sous Saint-Nicolas , venant s'embrancher a quelque* ceutaiues.de mètres de ladans la Vilaine, au dessotfs du pont de Bedon., — Il y a un moulin ù tan et une blanchisserjif. — Géologie : Phylladcs de couleurs variées, adhérant au grès quartxcux.
DB BBBTACRE.
erreur
— On parie l*c français.
8A1M-M ' 01 A> lil I F! ITM; commune fermée d'an ancien villlagc de Bothoa (V, ce mot );* aujourd'hui car» -do 2*** classe; chef-lieu de perception , boreau d'enregistrement. — Limtt. : N. ftpert, fcainl-Gilles; E. Canttiucfi S. baniseat (rivière, de Corlayl , Sain te-Trç fuie, * Plounévei Qiiintin, rivière du Blavet; O. Laurivain, —
Srinclp. vliR : Datfnoêdel, CoHédic, Boteol. Kleouret, Othoa, Sainl-N'colas, lyiinar'ch, Kl-' m, . la Ville Neuve, Ruhacr, ^bastard", Salni André, Cotterio, Hgo'e». Kfîaêr, Ksnint, Crreotn, Çarseoét. Rgoableau, Rautcrangal , Jjtlevener. . Picardie , Garzolés, Baamcricn, lynau, J*/fornau ...Hne'ch, fyJédec, (partie de) Danoét, Gouétrcs,
Sberuard, Kmnr'eli. — Maison Importante : cbAtcad de eaoconrs. — Chapelle* Riollou , Sainl-Eloy. — Moulins deGoaxaxeu, du Danoét, Lequel las, Metémaou, Trohan, Klédec , Kmar'cb , Pculau fsur le Rlavat] , Cassaliou , du R<e*y, Qucllec Cox et Coz-Salon, tous a can. — (V. le .Supplément pour tous les doedments cadastraux.) Cy* L'église de hainl Nicolas est 'une ancienne chapelle privative de la famille Loi de Beaurours, dont les
encore au dessus de la grande porte (3 me/lettcs d'or, 2 et 1, sur champ d'axor). Son architecture ost le genre ogival a éoiurs: le çtand vitrail est divisé en plu-, sieurs tableaux , sur l'un desquels est écrit, dansfle style dé 1a fin du xv* siècle : • Comment sent Jehan fust décollé; • sur uu aijtrc j ■ Comment sent Jehan batlsa Jésus- » Christ. • L'n troisième tableau représente saint Nicolas» — La chapelle Salnt-Kloy , située dans la partie sud-est du territoire, est remarquable par l'élégance de son clocher, du même genre quv 'l'église Salut Nicolas, .-■uni Klbyest le patron nés maréchaux; aussi un miracle du saint estil représente -dans celte Chapelle. Ce saint, compagnon maréchal , fut «Met mal reçu par un* maître "qui , peu après, lui commanda d< ferrer le cheval d'uu voyageur. Le saint prit une baclie. Coupa le pied du cheval, et, l'enclume , l'y ferra. H le, replaça ensuite au cheval. Cette sculpture est d'un genre naif plu» guo- mauvais. - L'assemblée de Saint-Eloy est. très- fréquentée par les éleveurs de chevaux, qui vieil petit
arroser ceux-ci de Peau de la fontaine qu'on voit à peu
de distance de la chapelle , pour renforcer leur oule , leur vitesse ou leur fécondité. Il est offert quelquefois, dans cette assemblée, plus de 500 boisseaux d'avoine* la chapelle. C'est un des bons revenus* de la fabrique de la paroisse Saint-Nicole. - L* route de Guingamp traverse cette commune du nord au sud, la divisant en .deux parties à peu près égales. Celle do Rostrencn à Salnt- Brlcuc la trayersene re»l à l'ouest, passant dans le bourg. — Il y a foire ,1e deuxième lundi* do mal et le troisième de septembre; le lendemain, quand un de ces jours est férié. - Marché. le lundi. - Géologie : graiilte*.
parte le français et le 1
SAINT-NTCOLAS-DL -TERTRE: commune fonnéo de l'anc. trêve de Rultlac ; aujourd'hui succursale, i- Lirait. : N. Tréal ; E. la Gacilly, Carenloir; S. SalntMarlln, les Fougère t* ; O. Rufflac. - Princip: vUl. : la GouJU-re , la Ruaudais, la. Châtaigneraie . la Bridelale; Villeneuve, Saint Donat.— Superf. toi. (V.' le Supplément). — Moulins a eau de Langle* a vent, de la Pflrle. cy Géologie : schiste argileux. — On parle le français.
. Sfsint- voirr sur une hauteur; à 2 T. Va au JSî.-E. de Vannes, sonévéché, sa subdçléga- Uon et son ressort, et à 48 I. de Rennes. On y compte 1200 communiants; la cure est t l'alternative. Le territoire, coupé par plusieurs» vallons et monticules, offre à la vue des terres bien cultivées t des prairies et des landes. C'est un pays couvert d'arbres et bnis'sons , /ort abondant en cidre. Lc-ilalgouet, Ker-boulart , et Bunigoi , sont les maisons nobles qu'on, y-coiisait. .
SAINT-NOLFP: commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - limlt. : X. Elven : E. fclven , Treffléans ; 9. Vannes. Tlielx , Treflléans; O. Monterblanc, Saint Avé. — Princip. vill. ; lySiach. Guillaut. Rennouac» Meudon. — Soperf. lot. 2707 hect. 77 a. , dont les princip. div. sont : trr. lab. 845: prés et pat. 410; vejrg. et jard. 50; bois 152 ; ehaiaigoej aies a; landes et Incultes 1283 : sup. des prop. bat. 15: Moulins, a vent, du Tenant; à eau, dé lyboulard, de Gourvineç, du Petlt- Lahan , du VW , de Salo. C^» Le bourg de .Saint-Nolff est situé au fond d'une vallée sur la péti'le rivière dtf Coudai ou Coudât; Il est sans importance. Quoique ce territoire rqufcrtife beaucoup de landes, les parties arables sont, en général, bien cultivées; le chanvre sèmble généralement y n'nsfck- très-bien. — La voie rornaine qui allait , présume-t on , de Vannes à Rieoxs passe à l'angle
limite entre Saint
pré»
Nolir
du village de Ucudon, cl sert . ilff et Treflléans, sur otirv longueur d'environ 3000 m. — Ou regarde pomme druidique, nous ne savons trop pourquoi , un tumulus situé a Kboulardj sur le bord de Ui route, et qui peut avoir 7 A 8 m. d'élévation. Peut-être était-ce une molle féodale. — Il y a une assemblée lcpremjcr dimanche de mai. — Géologie; schiste mleacé; granité dans le sud. — On parte le breton. / • • • . .
Saint-Onen; à 11 1. '/j 'au S.-S.-O. -de SaintrMàlq-, son évèché [atfiourfrhui Hennés],' à 81. de^ Rennes et à' 3 1. de Montauban*. sa subdélégalion. Cette paroisse' ressortit 'à floërmef et coriipte 900 communfants i kt êurç est présentée par l'abbé «de Saiht-Méen. Le territoire , coupé parie grand cbemin de IVenhes à Sain,*-Méen , est d'une superficie plane ; on y aperçoit des terres en laDÔtir , des prairies, des arbres fruitiers, et des larides. En 1*400 cette paroisse se nommait la chapell* Saint-Vnen ; èlle. renfermait alors les maisons nobles ci-après ; le Bois-Basset, à Jean Mon ce-.le-Pkessis-Cœtdo-ci la Chapelies, à»Yvon tic Cocldô; le Prrouil, à Guillaume Mpczan , le Plessis-IIecte , à Pierre de la flous$aye; \p Tertre, à Guillaume l'fcvéquc ; la Mouneraye.
HOUVRAW DICTION ITA1RK
Oo«B (
à Jean de la Bouexiêrc . et le Plessis-Chardel , à Olivier de la Roûçraie. ; .. •
SMM -ôM.N [ious l'invocation de Mint-Onon, tété, le » septembre) ; commune founéc de Fane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lirait, : N. Sninl-Méen, le ( rouais. Monlauban : L. Jtontauban , Bois-Gcrtily , IBendlc, Saint Maugau: O. ttaél , Salhl-Mécu. — Princip. viU. : le GrelayTlc Trelé, la Ville-Collet , la Vilic-au-Manolr.la Pétrie, Bresaiban. la Chalue. la Iromiais.la Villes Boflthets, la Doslaisf Mftole, Bohu , la Touche, le Mard. — Maisons, importantes : châteaux du Plessixl.chardel , du Bois-Hainon. — Le bols Basset , Gouaridottc. — Supert. tôt 2472 bect 47 a. , dont les princip. dit. sont « ter. lab. 1677; prés et pat. 330; bois 05; verg. et jaraVSIH landes et incultes &Q: sup. des prop. bat 1j; conR non Imp. 100. Cous t. dit. 293; moulin 1 (à ean, dn Bois-Harnon;. La grande routé de Rennes a Brest par Saint-Méên , traverse cette commune de l'est-sud-est a l'ouest-nord-ouest : «Ile contient plusieurs petils bois et le petit étang du Bois-Hamon. — Géologie : schiste argileux. — On parle le français. *
Sniiite Opportun* ; sur la nui te de
Patmbfëuf à Poroic ; à 8 1. !/% à l'O. de Nantes , son èvéché et son ressort ; à ^4 1. de Rennes,et à 2 I. de Paimbœuf , sa subdélcgalion. Cette paroisse relève du marquisat de la Guerche et compte 450 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire , borné à l'ouest par la mer.' est coupé par un ruisseau le long duquel sont des prairies et des marais. On y remarque ht foret de ta Guerche. qui appartient à M. le marquis de Bruc; des terres'bien cultivées , quelques cantons de vignes et des landes au sud-ouest de son bourg..
Le prieuré de Sainte-Catherine , situé dans la forêt de la Guerclre, a longtemps dépendu de l'abbaye dé Saint-Aubin d'Angers, qui*a conservé la présentation de ce bénéfice, qui. fut réuni à ce*lut de Saint-Brevin, eUqui est maintenant possédé par un des granqs-vicaires de Renqes.' La«chabclle du prieuré est en ruines , et l'on pe voit mus présentement que les vestige» du monastère » jadis habité par des moines de Saint-Aubin , qui, si. l'on en croit la. tradition . y vivaient d 'une manière si scanda? leuse qu'ils furent obligés de' l'abandonner. Nous ignorons le temps dVjsa fondation. L'an 4449, Simon, fils de Cavallqn , fonda le prieuré de Sainte-Opportune dans la paroisse de ce nom- On voit dans ce territoire les maisons de J'Amandoir, de la Raudière, deJa.Giraudière
et de la Morandicre. • .• *
Qf- Sainte-Opportune est dans la commune de Salnt- P£re-cn-ReU. (V. ce mot.) • • •
«aint Oarn sfra All«ux ; sur une hauteur; à 6 I. 7* ali N.-N.-E. de Rennes, son évéohé, et à 4 1. y* de Saint- Aubin-du-Cornrier, sa subdélégation et gon ressorf. Cette paroisse relève du roi ; on y compté 690 communiants ; la cure est présentée par l'abbé , dé Rille. te territoire, arrosé de rivières de Couesnon et de Minette, produit du .grain, du join
1 , ér**uc de Rouen , tHé le 24 août)* commune formée de I anc. par. de ae nom . aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception. — Lirait, i N. Saint-Cbristupbc-de-Valalns, le Tlercent; L Saiul-HlIalre-des-Landes ;' S. Sainf-liarc-«ur Cooeuisn, Mrriérc»; O. VteuxVjr. — Princip. vill. t Launa; -, Rocher- Colas, le Tertre, la Berrangerals , la Trouslardierc, la Hunelals. le Rocher-Poirier, la Dehillave, la Uaute-Bi- ▼1ère, la Tisonnais. — Superf. lot 1536 bec t. 17 a., dont les princip. dlT.aonU 1er. lab. 986; prés et pat. 30); boii WH verg. et jàrd. M; landes et incultes 207: son. des prop. bat 10; cont. non imp. So. GousL dif. 4J7-. rosulia 1 (de Béchcrel , a caul. CcU* commune est limitée au nord , sur une petite dislance , par la rMére de Mine tto; au sud et à l'ouest par celle du Cooesnon. A l'ouest aussi, bols ratlHs dé Saint-Laurent — La Bel inaye estes Saint Christophe de Valains. — Cette comuione est renommé pour l'habileté de ses tailleurs de pierre. — Un charmant spécimen de cet art a été entrepris , ij t a pea d'années , sons la direction de M, Ldngiois, architecte * Rennes; c'est no clocher en granité , dessine avsc p>W. —'L'ancien prleuré-crire valait 1600 11». — Géologie : granité. — On parie le français.
*ni lit Ou iit If» Hoirie , [Sairit-Oum-ld- Roui'rie]; à 9 1. '/* au N.-N.-E. de Rennes, son évéché et son ressort j à V» de I. d'Antrain, sa subdelégation. On y compte 4200 communiants la cure est à l'en! ma ire. Le territoire, borné au nord par ia province de Normandie, 'produit des grains de toute espèce et des landes. La haute-justice du prieuré appartient à M. le prieur.
Le château de la Rôirie [Rouerie] , maison seigneuriale de la paroisse, est très-ancien. Un acte qui se trouve dans les cartulaires de l'abbaye de Saint-Sauveur de Redon nous apprcpd què Rivalon de la Roiric accompagna Coran-* le-Tort, edmte de RenneS, lorsque ce prince fit son entrée dans sa ville, l'an 990. Roger de la Roirie épousa Raenteline , fille de Rivalon de*Combourg et d*AremT)ergc , son épouse.. Le seigneur dp Corn bourg" avait tfn fief, avec juridiction, en la paroisse de Saint-Ouin-de-la Roirie, qu'il donna pour dot à sa fille > . et ces aess époux eurent de leur mariâge "un fils nomme Henri, qui mourut jeune, et une fille nommée Berlhe, qui demeura sçule héritière : elle-épousa Robert Tuffin , l'an 1.U6. Le duc de Bretagne Conan III, dit le Cro*,'-assisl*à leurs noces,. De ce mariage vint Raoul îifflki. chevalier. "seigneur de la Roirie, qui fut un des grands guerriers de •gon temps: Depuis lui. ses successcursofit eu leur sépulture dans l< cbancaau de* l'église' de cette paroisse , arec leurs armes en lisière autour de l'église , excepté Jans la chapelle de St-Nicblas, qtii, quoigue'renfermée dans cette église «fTpartient au
Kour-de Combourg , rumine il est porté dans ccord passé entre le prieur et le seigneur tre la Roiric. Guillaume Tuffin ftjt chevalier des ordres dù roi et gentilhomme ordjnairede sa maison. Celte seigneurie.. avec haute, moyenne £t basscriustice , appartient -aujoard'hui à M. le vieomtè Tuffin de la Roirie. de la même
erdu cidreries landes y sont ass«z étendues. fanîi,,e- M™*0,0'-" de ^B^lAT!,ièrc apparfc La Behnaye, haute-justice, appartient à M. de na,t- en i*20. a/eanne dû CHàtelier.
lalk'linavc • * ' SAlNT-Ol'KN.râ ROUERrF. (sous Uinjocation de «lut
ssi.iX.mlwi .fe^r^r?; .M^d~
: M. département de la Manche; E. Coglès; 8. Tremblay. 0. Tremblay, Antraln. — Princip. vlfl.': Ba nWres, la Lande, le Val, I* Joramlèrç, la touebc-aux- Coconicrs, la Gérardais, les Coudrcanx, la Touchc-Burgot, la liougrais, FoIIctIUc, le Meidtrouct, la Martelais, l'Aunal-Mellicr. — Maison importante : le château de la Rouérie. — Super f. toi. 9111 bec t. 80 a , dont les princlp. cl i v. sont : ter. lab. 15*23; près et pat. ISO ; bois 140 ; verg. et jard. 40 ; landes et Incultes 1.17 ; -sup. des prop. bab 15; font, non.imp- 70. CotisL div. 593 ; moulins 8 (è caq, de la Morlnais, du Val, du Haut-Hulin, de la Chatterie, de Follcrillc, du Bas, du Rocher, de Gulbcré, a tan). Gjjr~ Celte commune est désignée dans les anciens titres sons le nom latin de sanclus Aadoénu* de Revocaria.
tom latin de sanclus Aadocnus de Rtvocaria..— Elle traversée du sud-ouest au nord-est par la route de .,, a Avrauches, limitée au sud, et partie a l'ouest, par la petite rivière de l'Oisance. — (Sur le Ticomtc Tufllu de la Rouérie , ¥. Rennes , p. 037 du tome u.) — Goologle : terrain de transition inférieur , modifié par le gra-
SAIWT-PABU ; commune formée de l'anc. trêve de Ploudalmézeau ; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) Cy Cette commune, située sur le bord de la mer, a pour Industrie principale la pèche; elle contribue à alimenter le marché -de Brest — L'église , située dans un bas- fond , non loin de la rivière de. l'Aber Bénolt, et à deux kilomètres de l'çmbouchore de ce cours d'eau , n'a rien de remarquable. Il y- a un pardon chaque année , vers la fin d'avril. C'est a cette époque qu'on coupe le goémon. On se fait difficilement une idée des peines que donne cette récolte, qu'il faut opérer par un temps froid et en entrant dans la mer quelquefois jusqu'il la poitrine; mais "c'est un important produit pour les habitants, .qui le transportent par bateaux dans les communes situées sur l'Auer- BCnolL, a plus de trois lieues dans les terres. Celui Qui est employé dans la commune elle-même est encore plus péniblement récolte en hiver. Alors, on sèche aussi le goemou pour le vendre en été. Ce «<><mon, dit de Jet , ou flattant, t>t .parfois commun et parfois rare. Il se vend . quand il est sec , 10 1 1 J fr. la charretée ; 1 fr. 50 , quand ir est verl- (en automne] ; er 2 fr. &0»en Tévrler. — On emploie par hectare cinquante charretées de goémon
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la Ronce, À Pierre -de Quebriac» le Chêne, à Guillaume de Guiité; Launaye-, a Gilles de Launaye , et la Boulierve, à N. . . .
8A1NT-PERE-MARC-EN-POULET (sous l'Invocation de saint Pierre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Llmlt. : N. Salnt-Jouan-des- Guérets, Saint-MéloIr-des-Ondes , la Gouesnière; E. Ja Gouesnière, Saint-Guinoux; S. Saint'Stfliac, Cbateauneuf, Mintac-Morvan, Salnt-GuinoQX; O. Salnt-Suliac, Saint- Jouan-des Guérets. — Princip. vil 1. : la Galonnals, les Chêne», Ville Malherbe, VHIe-Hermessan, la Marc la Barrière, la Goutte, la Marelle, Saint-Georges. — Maisons Importantes : le Bois-Martin, la Picaudais, le Bois- RavJly. — Superf. toL 1834 bect. 80 a., dont les princlp. dir. sont: ter. lab. 1284: prés et pat. 78; bois 88: verg. et jard. .it ; landes et incultes 277 ; sup. des prop. bit. 12; roui, non lmp. 01. ConsL div. 881: moulins 4 (a eau, de Beauchet; à vont, de la Ville-Malherbe, des Musses, de la Mare-Coaquln). Gg» Cette commune est traversée dans sa partie sud-ouest par la route de Rennes à Saint- Malo (du. sud-est au nord-ouest) ; petits bols de la Picaudais, du Bois-Martin. - Géologie : schiste i parle le '
Tert, ou. six de sec. Le seigle «.semé avec cet engrais dans des terres toutes sablonneuses, domu de très-belles récoltes. -' Le bois de cbênc est rare ; celui d'orme abondant. — On parle le breton.
— On parle le SAINT-PÉRAPU
d'orme . Saint-PIcrrc-os-
L1cns) : commune formée de l'anc. trêve de Vaitnpont ; aujourd'hui succursale. — l.lmit. : Mfendiç; E. Monterai ; S. Treflundel , Plélan . l'aiihpont ; O. l'aimpont: — Princip. vlll. : IcsTrois-Cbones , le Pefray de Bsut-à-Vent, la Jaroussais, le Gacel , la Bénardière. -* Superf- lot. 930 hecU 83 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 200 : près et pat' 38; bois 430; vCrg. et jard. 0; landes et incultes '151 ; étangs 10; wip. dés prop. baUS; cont. non isnp. 27. Const. div. 71. C2p» Cette commune contient une partie de la basse for^t de Paimpont , le petit bols de la Brousse , l'étang de la Charrière et partie de celui de Trécouet. — Géologie : quart il te; schistes rouges au sudest. — Ou parle le français. «
Sainl-Prre-.flarr rn Poulet à 2 1. 8U
S!-Ê. de Saint-Malo, son" évèché [aujourd'hui Rennes) et sa subdélégation , et à 42 de Rennes. Cette paroisse ressortit a Dinan , et compte 4000 communiants ; la cure est à l-'akeri i.i h \f. Le territoirejenferme des terres fertilos et très-exactement cultivées * on n'y remarque qu'un vallon gui est au bas du bourg. En 4500, il renfermait plusieurs maisons' nobles, savoir • la Ville-Nessant [ Y d h- -Mettant] , ou Hermessant , à Guillaume de Guittéj. La plan fi la Moltc-Guérin , à Cbristopbe DesrJrés ; la "Vitle-Maingui , à Jean le Boifteiller, le Bois-. Bonnicr. à N... ; le Boscq de la Piaudaye.fA'icaudais], à Hervé le Jar; la Ville-Malherbe*, a Rolland Rouxel ; la QucnouiUère , à Alain le Jeune- le prieuré de la Maire , à N. ... ; la métairie de Ldqgdn/à la dame de la Morandaye ;
- On
Saint-Père en Retz ; sur la route de Paimbœuf à Pornic ; à 8 1. Vs à l'O. de Nantes, son évêcbé et son ressort ; à 24 1. de Rennes , et à 2 1. de" Paimbœuf, sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi. et compte 1400 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Il s'y tient un marché 1 le dimanche. On y remarque une poste aux lettres" et une commanderie de l'ordre de Malte. Le territoire renferme des terres en labour très-fertiles , des prairies, quelques vignes et quelques cantons de landes. Le 7 janvier 4065, Quiriac, évèquede Nantes, étant. iAlarjnoutiers, ratifia dejlîouveau , mais pour sa vie seulement , le don que Rodoald ou Rouaud avait- fait aux moines de Marmoutiers, de plusieurs églises , du nombre desquelles était celle dé Saint-Père -en -Retz. Au mois d'août 4345, Philippe VI, roi de France, donna à Jean de Laval, chevalier, seigneur de Pacy, (a terre que possédait ci-devant Joah de Bretagne, comte de Montfort, dans la paroisse de Saint-Père-cn-Retz, aveC tout ce qui en 'dépendait. Il tenait cette terre du duc , et eHc valait cent quatre-Vingt-dix livres., de* rente : le marc d'argent était alors à cinquante-quatre sous sept deniers. Le château de l'endroit était alors très-JoYlifié; la seigneurie a le titre de t'hàtejlenie. Le duc François H, par son mandement, donné à Nantes le 42 janvier 4 488, ordonna de mettre en possession de Saint-Pèreen-Retz pilles de la Rivière . vice-chancelier de Bretagne, et les enfants de Jacques de la Villéon. . "
• H s'exerce à Saint-Père-eh*R<}tz plusieurs jurisdictions*. savoir : les Biais* . commanderie de l'Ordre de* Malte . à M. le commandeur; Bougon, haute-justice; la Gruais ..haute-justice ; Dimuf, haute-justice-, et'Cllaron. hauteustice, à M. Bidér: lePlcssis , haute-justice ; Jîois-JoJli . hautC'jusucc , el la Rouaudière . îaule-juslice ; aux héritiers de M. Simon delà Carterte : la Bellotière et la Gruaie appartecn 4430,à Gilles-Heaume. On y voyait,
NOUVEAU DICTIOSHAIRE
dans le mémo temps la maison de& Hospitalières de Cbuldrie. belle paroisse est encore décorée du château de Laverie, à M. le marquis deBruc.
SAINT-PÈRE-EN-RETZ (sous l'invocatiop de sainte Opportune, féléc le 23 avril); commune formée de l'anc. par. de ce nom, accrue.de î'anc. par. Sainte-Opportune ; aujourd'hui cure de-2* classe; chef-lieu de perccpliou. — I mut. s N. Faimbœuf, Corsept; E. Saint- Viaud, Cbauvé; S. Saiut-Michel . le Clion; O. Saiifl-BrévU». — Prlnctp. «1H. : la Vlnaudaif , l'Aumondière , la Quinclais, CboHIèrc, les Morendières, le Cerny, la Danoire, la Soulnais , la Rodicre. - Superf. toi. «271 hect , dont les prtucip. div. font : ter. lab. 4207, prés et pat. 1128: vignes 3*7 1 bois 270 ; verg. et jard. 86 ; landes et incultes 80 ; -op. des prop. Dât. 18 ; cont non iuip. 390. ConsL divt 690 ; moulins 10 (Pinaud , de la Cboltière, de la Nicollère, des Teulières, de Sien, aa Duc, Hunaudais). Qjf* Le bourg «st situé sur la route de Palinbccuf à Porulc, au centre d'un territoire fertile eu blés, en foins et en vignobles , qui fournissent du vin médiocre. — Daniel Hervé, oratorio1 u connu par quelques ouvrages pieux, entre autres par une explication ratine de l'Apocalypse (Lyon 1084) , et ns (Rouen 10921, était né à Saint-Père-cn
llcti. - 11 y a foire les 1J janvier, 15 février, 19 mars, 32 avril, le mercredi après la Pentecôte, les 30 juin, 20 juillet , 20 août, 18 septembre , 20 octobre. 13 novembre et lO décembre ; le lendemain , quand un de ces jours est férié. — Archéologie : Dom kloricc. Preuves, t. a, col. 583, 055, 602, 1117. — Géologie : micaschiste; au sud-ouest , ampbity>llle et jaspe schisteux , recouvert* |<ar l'argile commune. — On parle le français.
SAlNT-l'ERREUX (sous l'invocation de saint Perreux , en latin Patrocut); commune formée de l'anc. trêve de Saint Yincenl-sur-Oust ; aujourd'hui succursale". — LimiL : N.Saiut-Vinccnt; E. Bains, Redon; S. Rieux; O. Allaire. — Princin. vill. : la Gras, la Mare , la Costardai*. le Ca rouge , la Mlneraie, le Val . la Rtainboturyc. — Maisons Importantes : le Val, V leille-Ôraye. — Soperf. lot. (V. le Supplément). Avant 1790, Saint-Perrcux dé-
pendait de Saint-Vincent pour le spirituel, et eu avait c;te séparé, pour le temporel , en 1744, par arrêt de. 4a jurisdiction dé Ploérmel. L'ancien nom jJe cette localité
Ie C\M ÎP RéMC A,or*' 11 y avait une chapelle dédiée a saint Yves, et aujourd'hui en ruines. - L'église est très-ancienne ; sa derpière restauration est de T674. Le principal vilreau porlc les armoiries des comtes de Rieux, qui étalent neuf besants- d'or. Elle est située sur la roule de Redon a Malestrolt, et à quelques pas d'un pont suspendu sur l'Oust, livré a la circulation en 1830 , et qui a remplacé l'ancien bac, dont le péage appartenait . avant 1790 , au petit seigneur de Boro, en Saint-Vincent.- -Le. habitant, tirent quelque profit de la péch% sur l'Oust et l'Artx, ou exercent l'état de bateliers remorqueurs sur les canaux de Bretagne. — L'on s'adonne aussi spécialement a la production des châtaignes, «ni sout dans cq pays Irès-grosse» et très-saxoureuse».- Outre la dlme pcrçuV par les trinltaires de Rient, la commune payait, avant 1700, 700 fr. dc'fouage et capi talion, et 120 fr. de vingtième.. Enfin , le. Bénédictin, avaient le droit de*pecher exclusivement le saumon sur l'Oust. Leur pêcherie», concédée par le» comtes de Rieux , éiail située au dessous du village d« l'Abbaye. - En 1005, la peMe dé-
. . paroisse se releva lentement de cette perle. -En 1793 . le gênerai ficasaire se présentant au passage do '! ,* a)Tc «I» corps de l'armée républicaine, les nabitaats tentèrent de s'y opposer. Malgré leur hostilité, le corps d'armée, franchit l'Oust : les villages de la commune furcat puni, par le pillage, .et plusieurs paysan» furent fusillés «ur place. — Il existe au .ud de cette commune un tumulu. dan*, lequel , dit-on, l'on a trouvé de. briques roihainé. et. de. débris réduit, en charbon. — — Jadlj , le dernier marie* de l'année ,'à «on défaut celui de l'année précédente . devaU fournir , le jour de Noël, une mouU, ou boule Cn bol», que deux partis se disputaient I honneur d'amener au but fixé. En .fngo, le desservant obtint du sieur de, Rieux que ee droit fut transformé eu une rente de 10 mus au profit de l'églUe. - foire te 4 juin ; le lendemain , .1 ce jour c.t férié. - Géologi» schi.le « grande _
Louise. — On pario le français.
schiste argileux , phynad'es à'i'oueVtde'ia commune carrière d'ardoise .or la collinb dite* de Belle
à 8 f.au S. de Saint-Malo,
son évêché [aujourd'hui Rennes] | à 7 I. de Rennes, et à 2 J. de Xlontauban, sa subdélegation. Celte paroisse ressortit à Dinan. et compte 950 communiants; la cure est à l'alternative. Le. territoire offre à là vue des terres labourables, des prairies et peu de landes; il produit du lin et du cidre. •
Le.château de Ligouycr est très-ancien, et possédé, de temps immémorial , par l'illustre maison de Saint-Pem. Dans un extrait de la Chambre des comptes de Bretagne, on lit que Bertrand de Sàint-Pern, IIe du nom, était, en ISW , gouverneur du château de la Rochederien, place alors très-forte , et qu'il y commandait presque avec une autorité absolue. C'est ce seigneur, dont la famille était dès-lors si distinguée en Bretagne , qui fut le parrain de l'immortel connétable Bertrand du Guesdin. - Bertrand de SaiRt-Pern fut aussi un de ceux
3ui accompagnèrent Jean', sire deBeaumaaoir, ans la célèbre ambassade qui conduisit en Angleterre les enfants de Charles de BJois , pour otages do. la rançon de leur père. Par un élirait du catalogue des abbeases dcSaiflt-Georges-de Rennés, tiré des archives de cette abbaye, et scellé du sceau de la maison, il est constaté que Phelipote de Seint-Pern , élue en 1353, fut la vingtième abbesse de cette communauté, et qu'elle portait les armes de.' sa* famille. Un -entrait des baptêmes de la paroisse tleSainl-Pern, â*u dernier sen'tçmbre 1562. ajh prend que Jean de Saint-Pern était fils. 6e Judos de Saint-Pern et de Catherine de Cfiàtcaubriand.
Judes de Saint-Pern, seigneur tle Ligouyer^ sç-fit dWtinguer par Son mérite et sa valeur : il épousa-, en <543.. René de la Marzclièrc , fille de ilenaud de la Marzelière et de Gillette de Pont-Rouaud. René dé Saint-Pern, son fils, fut aussi cqevalicr des ordres-du roi, en-1598. La terre et seigneurie de Jjgouyer, avec moyenne-justice, appartient à M.tle Saint Pern de la même' familles En t500 , \es autres maisons nobles de ce territoire étaient : la Ville-Ernoul et la Pignelais-Pageaux , à Jacques de Betftimont; la-Pugnelaye-Guébriac [Pignelaye] , à N....; la Pîguelaye-Sauzotf et la Villc-au-vé, à Gilles de Garnedain; la Motte, aricienne métairie noble, à N...; la Brehaudière [la Berthaudière] , à Bertrand Pontelba ; le BreiMfarel et Mnubusson , à* Guillaume Tirecoq ; l'Estaquc et la Voye-Gilaud, à^Robert-Couesael; la Vifle; Gelouart ," "k Erançofs de l'Esuinai; la Tour à [M. de Saint-Pern] ; Launay-Bertrand . tiffon, Beaurai\, les HourmeUes, le Breil-MatcUle et la Guîlhaudiere. à N....; et les Sauls-aui-, Chevaliers, à Raoul du Bouais.
^jTINT-PLRN (sous rmvocaUori de saint Paiera , pr abréviatloA saint Pern, évéque d'Avrancbes); conimua» formée de l'anc. par» de oe nom; aujôujdjbuf succursale. — LimiL : Pi. Plouasne: li. Lougaoluay, Mluia*. *•
iiaad . les Plguelais , la SUovaudiore , la
la Gelouardais, la Ville èa-Cbàrriers. - Malsons importantes: La Tour, Ltgouycr. — Superf. tôt. 12U bect. 1H a., dont les princlp. (\ir. «ouf: ter. Mb. 930 ;- prés et paL 91 ; bois'SO ; verg. et janl. 20; lande* et incultes ,M -..étangs 2? ; »dp. des probl bât, 11 : coot. non Imp. 30. Const. div. 300; moulins S* (a eau, trois de La Tour, deux de Ligouycr, de» ■Sivrettes , du l'out-du-Hac). u^r- M..Lecoart de la Yilfctnasselz nous a iransrols une trcs-Jntércasante notlac «ur fa famille tU- Saint-Pcrn :- nous regréttbtjs d'être forcés *dC -l'abroger, selon. M. Lccourt, Guirmarhoc de Saint Pc/n* quj- vivait sous les ducs Alain V et Couarîll. ntfatcur
éfan* fond, M»it-ti:iH, en -
d'Angers, avec la Itrwu enclose par -un fossé, qui l'envk
le cas. ou l'un des '
ou At
mi au, monastère de Salnt-*vieol.n
rotinait. stipulant que , dans
de soq fief tut «yajrt causé dommage s'-y' réfugierait, tes moines l'en einuUérajeUl, s'il» ne-pou valent l'arrêter. La rendse solennelle de l'église aux maius dr l'abbé Artaud, s'en fit te jôiifSaiut-ra^rn. A fcebjc occasion, le seigneur
de Saint t'tjta fit de^-nbuvea*Uf dous «î mon aslèrfr Saint Mçnlaa, cniJ^MniJces sajtTtne de \X%ouyçr \de Lin goiqjala nôr,-*l la demie de,f on droit daj ISresael, fils' dé. tîrtlruvarhyo , '
toutes les pêcheries uccéda, et confirma
la vente faite par* *0'n.6ucle Graneit, d'un moulin sur 1» poiîr acqufU<T Je» tri» h- du pélcrfuage que ecl niait-fait à Jérusalem,- — Son fil», Bressél, donna son _a la .VlUe-Ûn^seltU et Gou>cr de^alnl-l'erri parait a«olr eu les terres slt.es prts de' l'étang (Ai .a été .bail le iuquorr*de Llgouver — Rene*de?alnt-Pero,-sclg'ncur de ligouycr, de.Uiampa|auuo et de te Loque ta ye, se «ternit de tons ses bieus et tirrr^an faveur de son fils Gabriel, pour se livrer * la'vic reHgkuseï 11 .vouluUctrc enterré soft* le seuH de l'église ,' afln ; disaltUl , que celui qui tfvaU pu Involontairement fouler uni de* se» «assaut- fut pèrpétucllcftu-nt foulé bar euxf Bertrand "de Saint-fcrn, parrain de Duguescllq, au château de Montmnran.'èoutribua puissamment a défendre nenriMs contre te duc de Lança sir* , en 1550. ,Gc /ut lui qui *»e jetât dans. la. mina que tes ennemis avaient poussée, jusque *sous Saint-Sauveur, avec le oonnéteblcdu Uont, "et Geoffroy de Saint* Barthélémy , a la -tête de quelque» soldats- On ait.qu'ep, mémoire de cet lé action , la vfl Je.jlt -foi idre.pl us t.rru uue pièce fle* canon , a l»uné1lé-on tlonha te nom dé «Pétard • de Llgouyer bliques. — ."
Champalaune, Ht toutes, les
détint gouverneur du duc* de JPcnthifvre. Il était Lîgouyer, eu 169A. — Il ) » foire à, Saint-Pci*n le mercredi de Pâques. — Géologie : gros ou quartiftc, a la séparation du-sthisle et dn quartailec schiste au nord et dan» lapar- Uc le plmv sud. «- On parle le français. »
8 Al NT- M': vi . u r : oimrtrone. formée de ltenc trêve de Plépidy .aujourd'hui succursale. — XlmH. M. Flôumagoar: E. Lanrodec^. S, Saint-Fiacre"; 0. Plésldy, Saint- Adrien; te Trienc; rhrlèpc. — Princlp. vrilL : ftverlou, "ur , JÇranlraoun , -Pors-Uos , Kvalio , — ««asiliou ,' Tpulborxo , te Oanbooet,
Belle Fonlainc-, HbalaqéeY «ac , Couper, fltvcrry. - Superf. lot. 1313 bect. . dont le» prinrip. div. sont : ter. lab. 503; prés et pal. Tj ;.l*>i» 297 1 landes et inculte* 387; sup. des prop. bat.0 ; con\ non Imp. DO. Court, dit. 130 ; moulina 2 l* eau, d'Avôcour, Neuf). C^T* Il y a dads cette commun*, en outre' de l'église, la chapelle d'A>ogour. — Géologie I granité. La montagne de Fromentel est sur quarts, qui se prolonge tous la montagne de llarhate , eu Boquého. — On parte te breton. . •
s . h t s-i. 1 1 »>. r r-,i. (. run.i i,,eu gUr la
rivière de Boulogne; i&Y. auS.-S.-O. de Nantes, son éveché et spo ressort ; à 97 1. de Ilennes, et à 3 1. de Machecoul , sa subdélégation. On v compte 2400 communiants; l'église est sur le fief du.roi, et la cure est à l'ordinaire. Le territoire offre à la vue des terres labourables très-abondantes* en froment et en seigle,. de vastes et belles prairies, des marais, des vignes
Raft
cl av
canon , a 4»t|nfiie-on uonaa n» nom no • remru myer • , et" qu'on ne tirai r que dans les fêtes puV
— Judes-Vipcont de Saiiit-Pcin ; marquis dé laune, fit toute», les guerres du'xvnr siècle^ ei (ouverneur du duc* de J»enthiêSre. Il éteit toéUI
fi) Depuis la rédaction dn celte note nous afons eu commimicatiog de itdlmut aulhentlques, délIrYrt par la section des manuscrits de la bibliothèque nationale, qui connrmrnt pleinement toutes les cnonclalions de M. de la Villctbasset* (min 1851). •
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et des landes assez étendues au nord-est do son «bourg, dont le sol parait mériter les soirrs du cultivateur. On a commeneé à en défricher une partie., et l'on espère-que les succès ^que • Voit a lieu d'attendre engageront , par l'appât du gain • les bal)itants à cultiver tous ces terrains aujourd'hui' inutiles. M. Jucliaut de Monceaux y- possède trois hautes -justices , qui sont : l'Eclîaffaud ..qui s'exerce à Sam (-1» lui bert et à la Limousinière ; la Moricière , et le Pie-Pin. ■
La hatite-justice du Tirienré \ au prjeur de Saint- Vincent-dir-M,a"ns ; le port Bossinot', bas*se'-iustice,'à M. Fhiminqde, qui pdssèlle aussi la-ba^se-'justice'ule'Vicqoe»
. Je.dohs commoricer'cet article par dire quelque chose de la cité d'Uerbaugc , si fameuse dans lè 'cointé nantais. Quclquçs historiens ont prétendu quê c'était Jadis'uqe villcjcelèbro; ' quî subsistait «ans- les premiers sieclcs.de l'ère chrétienne.; et voici ce- qn'Hs nous en ont appris : Jules César, agarit Vajnciî et subjugué-lés •Vcnèles, xint à Nantes, traita*. les pabftanfs*de eette ville. avetl)eaucôoji de dureté, et fit rase/ tdbs les édifiées qui étaient aXi sud'de la"Loïrc. Une partie du peuple prit lâ fuitev et alla se réfugier^ a^ec ce-'qn'il avait pu emporter , jsur les bords de la Tiviere de Jîoulognc. Cet'rfSîfe ■avant paXuagréaWê'eteommode àces fugitifs** ils résolurent d*^ hàtir^urte ville, Qt de la«rbrttfiep. To.ùl- contrrbuajt *à les cônflrmer'daris ce, dessein: l'agrémejUrfulieu. les avantagés rin'H offrait pour lé corfirh*ecoe , la'sùreté , et nv^me la facilité de fuir «et de gagner lès hords de la Loire , par te secôùrs «ç la marée , au cas
SlU'on put être forcée dans* tm lieu également ortiflépaf la nature et pair «l'art. £n cdnséquericé, ils y construisirent-des habitations, et formèrent une ville, qu'ils appelèrent fferbauges, et oui -devint bientôt unê des plus peuplées et des plus florissantes cités des Gaules. Xcups succès et leurs richesses energueilliFent ces téméraires habitants ; et -les vices-, qni vont presque toujours à Ja suite de«l;opu!eûce , corrompirent tellement leurs esprits et 'leurs coeurs, qu'ils perdirent de vue fous" leurs devoirs et se livrèrent à tous les désordres. .On ne dit point s'ils reçurent d'abord le christianisme , et s'ils le rejetèrent ensuite ; maison le suppose , puisqu'on dit qu'ils avaient entièrement oublie leur religion, et qu'ils adoraient les statues de Jupiter , qui était d'or, dè Mars , de Mercure, de Diane, de Vénus et d'Hercule. H n'était pas possible de ramener ce peuple incrédule dans la voie du salut : il avait cenjçu tant d'aversion et de mépris pour la religion chrétienne.'au'il ne voulut rbcevoir aucun prédicateur, et il portait si loin cette antipathie, irae, pour n'avoir aucune soeiéléatec les chrétiens, il rte venait jamais à Nantes. -Saint-Félix, évôque de ce diocèse-en &50, voulant faire
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partie de son troupeau, engagea saint Martin, abbé de Vertou, a aller lui annoncer J Evangile. Le samt, étant arrivé, fut rejeté de tout le monde, excepte d'un homme nommé Romain, chez lequel il Jogea pendant Je séjour qu'il fit en cette ville. Il se mit à préçher publique" ment et avec beaucoup de zèle, mais. inutilement. On 1 écouta d'abord avec indifférence; mais à la fin, ennuyas des avis et des sermons du prédicateur, les Herbaugiens lui défendirent la chaire, et poussèrent l'insolence jusqu'à le maltraiter. Saiat Martin, désespérant de convertir celte nation endurcie, se disposait à s'en retourner, lorsqu'il kii fut aévélé que le Ciê|, lassé des -désordres de ee -peuple,. allait le punir, et détruire cette ville , qu i . depuis six siècles qu'-elle existait, avait . accumulé les crimes dans son sein. Saint Martin instruisit son
• hôte et son épouse de>sa révélation, et jes exhorta à fuir avèc lui une cité que la vengeance -du ciel" menaçait. A peine étaient-ils sortis quç la; ville disparut et fut engloutie sous les eaux , et c'est ce qui a formé le. lac de Grand- Liçu.
' Telle est l'histoire ou plutôt la fable tissne par Albert de Morteix et a titres historiens aussi amateurs du merveilleux. Une tradition qui, peut*étrè, n'est qu'une suite de riifëtpire.ci-
• dessus rapportée, mais qui se 'conserve de. .père en fils dans* le oomté nantais , veut que cette ville ait réellement existé, et. qu'elle ait été engloutie pour les crimes de ses habitants : ce qui persuade les plus incrédules, c'est que le Bréviaire de Nantes fait mention de celte cîlé prétendue. Ce qui a paru confiimer cette opinion .* c'èst quelques ustensiles de cuisine et autres instruments qu'on a tirés du lac ; mais ce ne peut être une preuve . parce qu'il est très-possible que des barques enargées de ces instruments aient fait naufrage sur. le lac , et dès lors il n'y aura plus rien d'étonnant. La meilleure raison que l'on puisse donner contre l'existence de la cité d'Ilerbauges, raison qui doit persuader tout homme sensé, c'est qu'aucun manuscrit; aucun titre du temps de saint Félix, aucun monument, n'en fait mention; c'est enfin que Grégoire de Jours n'en a point parlé : et certainement ce père de notre histoire n'aurait pas manqué de rapporter un fait de cette conséquence . s'il en avait eu la connaissance; et pouvait-il l'ignorer?
Le lac de Grand-Lieu contient environ quinze mille arpenta dê terrain couvert par les eaux. Quatre rivières viennent s'y jeter , et celle du Tenu, qui s'y réunit, a son embouchure dans la Loire et y porte les eaux du lac. Ce lac est en partie situe dans le territoire de Saint-Philbert; il est environné de marais , dans lesquels on trouve une quantité prodigieuse de bois , que son long séjour dans l'eau a noirci et durci; on y trouve même des arbres entiers d'une grosseur considérable; et c'est ce qui prouvé
que la prétendue # cjté.. dvHerbauge* n'était qu'une forêt qui aura été renversée par ces tremblements de terre ou ouragans assez fréquenta Mans le vie siècle. C'est l'opinion que je trouve la plus sensée, et nous croyons devoir la suivre jusqu'à ce qu'on en donne une.plus conforme à la raison. — Saint-Philbert a pris le surnom de Grand-Lieu, du lac qui l'avoisi- ,ne. Cette paroisse tire son origine djun village nommé Ad tus. oU Déâs, dans le comté d/Het- •bauges , sur le bord dû' lac de Grand-lieu, tes moines., laissés* par saint Philbprt en Hlede Noirmôutier , craignant de tomber entre 'les 'mains des Normands, qui couraient 1* > mers, .songèrent à se choisir, une "habitation , qui, sans-être éloignée 9e leur ancien domicile, fut plus avancée dans lés terres, M-pût leur oTfrir un asile assuré* contre, lea îïruptionâ des Barbares. Ils s'adressèrent pour cet effet à'Lpuisle-Débonnaig!, qui leur permit, m 819, dehttir un monastère à Adias ou à Déas , sur le bord du lac de Grand-Lfeu', noûr s'y réfugier au besoin. Pépin, roi 4' Aquitaine, secondant l|'s bonnes intention* de son père, donna J'an 826, à ces mornes, "six bateaux francs, qui pouvaient a lier t venir sur toutes les rivières de soit royaume, ek par la il les exposa à la tentation de faire un négoce continuel. Ils n'étaient point encore à, . Déas alors ; mais ils y ■vinrent l'an 83d t après avoir enfoui lècorpsde saint Philbèrt.quj était .leur trésor . dans son 4lc, afin que personne ne-put l'enlever. Mais, six ans aprèft , le croyant plus en sûreté à Adias, ils l'y portèrent, et qplinrent,, l'an $33 , de Louis-lé-Débonaaire ,*le village et le territoire deScobrit, avec l'église de Saint- Viau,-au pays de Retz. Ainsi se forma l'abbaye de Déas, qui n'eut pas une longue existence. En 847 ou 848 ,' les moiqea ne trouvant pas encore ce lieu bien sûr contre les invasions des Barbares, prirent Je parti de l'abandonner, lis allèrent pendant plusieurs, années , avec les. reliques de leur patron qu'ils Avaient emportées; enfin ils s'arrêtèrent, du consentement de Cbarles-lc-Chauve, au château de Tournus, en 875 , êt formèrent dams ce liéù une nouvelle abbaye, à laquelle ils unirent tous les biens qu'ils avaient possédés en Bretagne et dans l'Aquitaine. Il est à croire que le riche prieuré de Déas, aujourd'hui Saint-Philbert-dé-Grand- Lieu , lin1 son nom de celui. du canton. On voit dans un des marais une pierre très-ancienne , qui, selon toutes les apparences, était anciennement consacrée à Cynèle , mère des Dieux, que l'on appelait la Déesse par excellence fd, en conséquence, le lieu aura été nommé Déas (t), le pqys de la Déesse , et le monastère aura conservé ce nom. Celte maison ne tient
(1) Loliid' admettre le Dêat qn'O^-r (ait Tenir adjectivement du substantif Deo , nous croyons que Dtat tint de 1M« , lieu bas , lieu d'enbas. La position du prkorf de
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plus de moines depuis c nviroo cent soixante ans : les titulaires y placent cinq prêtres séculiers pour y faire J'olliçc divin, il est prou- Té, par le procès-verbal de visite de Jean Coupé, par commission de Philippe, évèque de Nantes en 1564, que le prieuré de Saint-Philhert doit nourrir quatre religieux préires et deux novices, faire* une aumône générale les. dimanches, mercredis et vendredis, et une aumône particulière les autres jours , a ceux qui la demandent. Un autre proeès-vçrbal de visite, rédigé sous l'autorité du même évoque, en 1 572 , nous apprend que la fondation de cette abbaye est de six moines; que le priejir doit tous les jours de l'année grand'mcssc et vêpres, l'office entier aux messes solennelles et aux fêtes de la Vierge . l'aumône trois fois la semaine aux pauvres- du- lieu , et à toute heure aux passants. 11 pourrait bien se faire que cette dernière obligation ne fût pas remplie bien exactement. Le prieur titulaire n'aura vraisemblablement pas recommandé à ses substituts de consacrer au soulagement des pauvres une. partie de ces rentes, ou- ne les aura pas charges de ces aumônes, en leur assignant des revenus plus nombreux. Ce n'est pas un très-grand mal, s) toutefois ce n'en est pas un de ne pas remplir les intentions du fondateur; ce n'est pas, dis-je, un très-grand, mal que ces aumônes ne subsistent plus : l'expérience a prouvé qu'elles étaient plus pernicieuses qu'utiles , parce qu'elles font l'aliment de la paresse. Mais ces biens que la charité de nos aïeux a 'destinés aux pauvres n'en sont pas moins leur patrimoine, et ils devraient être déposés entre les mains des pasteurs, pour le soulageaient des vrais infortunés. .
Pierre 11, dit du Chai faut, évêque de Nantes, étant arrivé de son voyage de Rome , le 22 septembre 1 4*86. accorda , pendant un an, quarante jours dindulgences- à ceux qui travailleraient à la chaussée de Saiht-Philbert-de- Grandlieu, ouvrage d'une utilité généralê. En 1459. on proposa dans Je Conseil du duc François II dé faire -écouler les eaux du lac et de le Ucssécher , pour tirer. du terrain immense qu'il occupe un parti beaucoup phis avantageux.. Le duc nomma des commissaires pour l'exécution de l'entreprise, que le malheur des guerres leur fit manquer, vers l'an 1506 , on forma Iç projet de faire du lac de Grand-Lieu un bassin pour les vaisseaux de la marine royale, qu'on 'y aurait conduits par un eanal ouvert" depuis Bourgneuf jusqu'à ce lac; mais ce projet parut impraticable aux ingénieurs chargés d'en examiner la possibilité.
En 1559, le roi Henri II donna des ordres pour le dessèchement du lac de Grand-Lieu ; ordres qui ne furent point exécutés. En 4572 et 4573, le roi Charles IX. voulut -aussi tenter Je même projet-, mais .sans succès. En 1705,oii en parla, encore , mais l'entreprise ne fut
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pas poussée, Voilà donc un duc de Bretagne et trois rois de France qui ont demandé en vain ce dessèchement : op ne dira pas qû'il soit très-facile de l'exécuter; mais s'il était permis de 'dire sort avis, le mien serait' que l'entreprise n'est point du tout impossible , %• qu'elle coûterait' même peu , en çompâraiçon de l'avantage qu'on .en retirerait. Aujourd'hui il est d'une valeur presque nulle et , s'il était desséché", il .rapporterait ^>our plus de deux cent niHlc francs en grains et fourragé; somme qui ferait vivre quatre cents paysans dans Kaisance , d'autant mieux qu'ils auraient -un débauché facile de leurs denrées par la Loire, dans laquelle va tomber la rivière du Tenu/
SAlNT-PniLBERT-DK GRAND. ÛEL'; commune formée de l'ancpar. de ce nom ; aujourd nul cure de î'classc; chef-lieu do perception ; bureau- jl>nregialmnr-oI; résidence. (Tune brigade àe> gendarmerie. — (V. le Supplément pour tout les documents cadastraux.) Qp" Salut Vhillberl est, un joli bourg situé sur la Boulogne , quj m» jette a peu de distance de ce' point dans te lac de Grand- Lieu. Cçst le port où plus de dix cocumudYs environnantes apportent leurs aenrées pour les exporter vers la* Loire, — vu y toit une belle chaussée, construite en 14*6. — Il y avait jadis, en outre de l'cglis* paroissiale, uue grande chapelle dédiée a saint François, et qui est encore debout, t- A l'époqtto eu écrivait notre auteur, la rive drolle de la Boulogne était couverte de bruyère». L'industrie moderne l'a conquise à la culture; elle produit de Ires-bMU blé. - Lea vignobles de Saint-Philbert donnent un vin estimé dans le pays nantais*.— Nous n'a* on» rien a dire de la tradition, renouvelée Au Sodome et de Gomorrtio, que donne fort au long notre anleor;ellc n'a pas de loodeinents sérieux. » — Saint* Phi Ihert fait quelques élèves de chevaux, grâce a rte belles Si nombreuses prairies, que le lac de Grand-I.ieu inonde et fertilise tousles ans. — Il y a foire le 19 mars,* le 10 avril , le 14 mai et le 3 novembre: le lendemain, mu ml un de ces Jours est férié. — Arehéologie : Dom ilorlce . Preuves , L t, col. 255; I. a*, coL 158 , 307 et 237. — Géologie ^micaschiste: au nord du bourg, tourbe recouverte el la par une argile
sablonneuse.
On parle le franç;
Smnt Pierre de Boiigucnais: SU r une
hauteur. cl £ur la rive gauche de la Loire ; à 1 I. '/s an S.-O. de Nantes, son évéché,* sa subdélégation et son ressort, et à 23 I. */, de Rennes. On . y compte 2000 communiants ; la cure est à l'alternative ; ainsi que la chapellenie des Baillons.. Le prieuré de la Bouvre dépend de l'abbaye de Gcneston. Le roi possède plusieurs fiefs dans cçtte pacoisse , et les* bois taillis» de la Morandière , du Chêne-Pointu et du Paschencau. qui peuvent contenir ensemble deux cent -cinquante- six arpents de terrain ; ces bois tenaient jadis à la forêt de Touffoux et ne formaient ensemble qu'une seule forêt. Dans ce temps, lè territoire de celte paraisse était peu cultivé', n'y ayatil que les coteaux le long tirs prairies de la Loire qui étaient en rapport; mais aujourd'hui l'agriculture-y est observée avec beaucoup de soin. A l'exception de quelques cantons de landes , le reste du terroir produit beaucoup de grain, foin- et vin de médiocre qualité ; de manière que la Cure, qui ne valait que fort peu de chose autrefois . vaut aujourd'hui environ six mille livres à son recteur ; et les défrichemenls que les habitants font, par continuation- . de leurs
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terres inédites , donnent lien d'espérer que cette* cure deviendra, sous peu d'années, d'un revenu plus considérable. Par une transaction faite entre l'évêquc'de Nantes et M. He recteur actuel de -Bouguenais, passée eii <773 . confirmée par Jetlres-patentes du roi , et homologuée au Parement de Bretagne , le recteur ést devenu seul décjmatetir de la paroisse, moyennant la somme annuelle de quinze cents livres qu'il paie au seigneur évéque de Nantes. Outre les bois que le roi possède dans cette paroisse , on y voit encore. ceux de Bougon , du CliirfTault, du Breuil , de la Caillère et du Désert ; mais/ de tous ces bois , ceux de Bougon sont les plus considérables^
On ne sait en quel temps l'église paroissiale de Bouguenais , dédiée a Saint-Pierre , a été bâtie Ou rebâtie dans la forme où elle est. Sa tour ou clocher en pierres de taille pourrait être plus ancienne que le corps de l'église : ceux
Îui'montept & cette tour divertissent agréalement leur v\ié, de quelque côté qu'ils Jettent les yeux ; c'est un des beaux points de vue du comte 'nantais.*
Le château de Bougon , avec titre de châtellenie, est la seigneurie de Bouguenais, qui appartient à M. Robineau de Bougon. Certains cantons de la paroisse ressortissant à cette' seigneurie; d'autres du ChoiTaut.-â M. Choran, négociant à Nantes; d'autres du fief des religieuses* carmélites des Couêts; d'autres de la jChabqissière , à M. «l'abbé de Pontual ; et enbn d'autres du Breuil, â M. l'Anglois de la Roussière. Outre cçs maisons, on. y en remarque une grande quantité d'aujres remarquables, et on y compté environ vingt chapelles domestiques. ■
Lé^ouvent des Couëls, habité' pjtr des religieuses carmélites, fut fondé par ilbël VI, comte de Nantes. Ce prinee avait une fille, que l'on nomme Odeline , religieuse dans l'abbaye de Saint-Sulpice , au diocèse de Rennes, en considération de laquelle il donna r l'an Ui9 , â cette abbaye, son manoir de Secretus . ou-, selon une autre leçop, de Secouetus, q'uc dom Lobineau interprète la maison des Couêts*. L'année suivante, le comte ajouta à son présent Pile de Groins, située- dans la Loire, avec le prieuré de Sainte-Radegonde , en la paroisse du Loroux , et celui de Sainte> Honorine, en la paroisse de Héric. Voilà à peu près ce quei'on sait de l'établissement de la communauté des Couëls. En 1 177, Robert, H» du nom', évèque de Nantes , approuva deux donations faites au monastère des Couêts , l'une à la communauté des hommes, et l'autre à la communauté des femmes ; c'étaient des Bénédictins et des Bénédictine». Dans le même temps, il y avait aussi deux couvents à. Buzai, l'un d'hommes, l'autre de femmes. Dans la suite les conciles défendirent ces sortes d'établissements- abusifs. Le prieuré des Couêts fut été aux Bénédictines;
1477, et donné- à des carmélites étrangères, en fàveur delà bienheureuse Françoise d'Amboise , veuve du duc de_ Bretagne Pierre II. Cette princesse, qui avait' pris l'habit de Notre-Dame des Carmes, l'an 4 458, mourut abbesscou prieure perpétuelle des Couêts. au mois de novembre U85. On voit son tombeau dans le fond de l'église de celte abbaye.
SAINT-PIERRE DE-BOUGUENAIS, ou «tapiraient B0C GliENAlS; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui cure de 2* classe. — LimiL : N. la Loire; E. Reté; 8: Pout-SaWi (-Martin , Salnt-Aignan , Boaaye-, 0. Bouayc , Rralu , S»iut-3ean-do Boix-au. — l'rinclp. illL: le* Coéts. la IJreuiére, le Port Lavîgne (poste dédouane»], la Ravardière, la Malrasscrie. les Laudes, Galuheur.k BreH, la Uilarderie, Rocbe-Baluc, partie en Bonguenai», partie en Saint-Jean-de Boiscau (poste de Ootuniera). — Super r. tôt. StSS bect. M a., dout les prinrip. div. «ont : ter. lab. 1171; près et pat. AM ; vignes 771; bois 303; verg. et jard. 95; inculte* 21 ; élan» ' : «ip. dei prop. bat 2S; cont non imp. 283. Gonat. dit. 829: iu*u line 17 ILOfiii , des Laudes, de* Minais du GrandCir*ron, du* Rovillcries, du Trébiutln, le Grand-devCouétt. le Petit-dcs-Cooela . le Moulin Rouge , etc.) C*»JLeboor| de Bouguenais est situe' sur une étnlnehoe schisteuse, qai domine le cours de la. Loire. L'Oglhy , dédiée a siiat Pierre, cat remarquable par son clocher , qui forme point de rue pour presque tous les paysages des environs de Nantes. — Le bois de Bougon, aujourd'hui Irés-redoit. est regardé comme le reste d'une foréLqui jadis contrai! tout et territoire et se nommait, dit-on, I» foret o> Piaules. — La*popul«tion de Bouguenais eal toute livrée» l'agriculture : aussi la plupart des terre* sotil-clle* col livées a la bécbe: le* laudes oui disparu. Les vignes, trt*cullivéos aussi . donnent eu irrayde abondance unviuawdrornv- Au village-des vÀiuél* est une asseï .oiie idimo moderne, bâtie avec les matériaux d'un coûtent de, carmélites qui existait en cet endroit, avant la Rétolulion. Ce couvent étall depuis 1753 soua la jurldictiawi dt l'évéquo de Nantes, qui lui avait douné de oouiellct* institutions: Il devait son origine, comme le dit notre auteur, a la veuve du duc Pierre II. Il oe faut nnll<-impt le confondre avec celui qui l'avait précédé lB«aiëdic|lu» et Bénédictine» de l'ordre de Pontevraultl , et qui avait douné* lieu à quelque! scandâtes. Le nom des CouéUaété latinisé en celui de Secouëlat, nouvelle preuve de* erreur» Introduites par la synonymie latine. Cott vesjt dire toiu Le premier monastère foddé en ce llrti a pris naturellement le surnom de Les Xou<t$ ou les bois Ce nom, lu d'un seul mot, a été pris pour Letcoiur et latinité en Lueottôt, d'Où l'autre erreur Srtv*tl*». Il est bon de mentionner ces erreurs pour rendre les etymologislc» pi"* *°brf d'interprétations. — La commune de Aouguenais coniplr dans son lerritolre trois petites Ile* de la. Loire . le Grand et le Petil-Masaereau ,el Holit; la grève est aussi fertilisée par.la oullure. — La ronle de Nantes a-Maehecoul piw sur cette commune, décrivant une courbe de l'est, M sud-ouest. — Il y a a la Da.vw; Motte un luniulu* pourint avoir 10 m. d'élévation, cl qui doirfine-le «our» de i* Loire. C'est tres-proBablement un lulersigne féodal. - I y a foire a la Roche-Ralu le lundi après le 29 juin, et le lundi avant l'Aaeension. — Géologie : Constitution «il»' raie granité, gneiss, micaschiste recouverts par I artiw rbforttique. Au nord est et an nord-onést prairies d il n vion: aniphlbolite près» du marais de Bougon. - On par» le français.
Saint - Pierre -de - I» le* grues* ; sur la
roule de Rennes à-Saint-Malo ; à. 3 I. auS.-O de Dol . son évéchc [aujourd'hui tiennes] et sa subdelégation , et à 9 I. 'A de Rennes. Crtte paroisse ressortit à Dinan, et compte- 1 700 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Ce Unitaire, couvert d'arbres et buissons, renferme des terres abondantes en grains, des prairies, les bois de Louvré £1 de la Sauvagére . et de* landes peu étendues. En 4500 . le Rouvre à Rolland du- Rouvre, aujourd'hui, avec àJVl.du Rouvre; Basogel.»
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Jean de Bintin ; la Sauvagèrc , à Rolland Geffroi (cette terre, qui a moyenne-justice , s'appelle aujourd'hui la Sauvagère'-Ferron , et ap partienUà M. Jonchée de SaiQt-Malo); Grignart, a Jean Grignart ; le Gage, à Jean de Cleuè ; la Fresnaye, a Guillaume <îeslin ;' Pejrin, à Gilles Pépin ; les Chapelles , à Jean Hassuel f la Jehardière, à Arthur Barde Telle a une moyennejustice , et appartient à M. de ChàteaugrronJ; et Carbon, à Gebffroi Corbon ; la Chesnayeaa-Porc , avec, moyenne-justice . 'appartient à M. de Lys. •
SAns'T-PIEBRi:-nE-FLESGl"BN', commune formée -de l'anc. par. tir oc nom ; aujourd'hui succursale; chef- Heu de perception; résidence d'une brigade de pcndnr^ nu ric: rclai de poste. — Ltmit. : N. l'Ieudihen . Miniac- Mort an, Tressé, Plergocr; K. Ronnemain, Lanhéliu, Mfillac; S." Pleugucncuc , PJomU i ; O. Saiul-llélen. f'rlncip. ftll. : Uf Pasunégull . Ja Qaerm.ondierc, k- Rochcr- Marie, la Vllle-Gueriu , IcsRemardiere», le Haut Plé»=lx, les Rousselais, la* Chapelle», I* tloi» Mandé, U Ville- Ence, le Rouvre, Li corn ou.. Paillé, la Ricotal», la Rivaudals, les Champs Rouaux. la Roirjolaii». — Maison linportante : château du Rouvre. — Superf. lot 29âB hect. •S a., dont les priucfp. div. sont : ter.' lab. 1300: prés ef pat. 2VI; bois 515: verg. et jard. 55; lande* cl incultes 7J6; étangs 27; sup. de» prop. bat. 17 ; cout. non iuip. M. Const. div. 57J ; moulins 4 (a eau , de la Chenais , Grand et Petit du Rouwc ; a vent , du Rochcr-Pecct;. Qf" Le boorg de Sajnl-Plerrc est traversé du »od.au nord par la. grande route de Reunes a Saint-Malo. Cette vaste commuai' coudent au itord-e»! la for M du Mesnil; a l'ouest le bols de Chauffetiérc: au sud-ouest le bois du Rouvre. Elle contient partie de* étangs du Rouvre, de la Cheuais. de la Koe-Davy. — L'église , qui tcmtnc dater de la fin du xvr *l«c!c, mérite quelque aitcrrtion; la fenêtre à uervnrrs et» pierre* , le» contrefort» et le» cloehelous de la façade août d'un style élégant. Le bras sud de la croix présente aussi une fendre a nervure» , dans lesquelles •ont encore enchâsses les débris de vitraux qui avaient de la valeur. — Il y a marché tous les mardis ; folrù. le 3 avril et le 1" juMIet; le lendemain, quand un de cet jours est férié. —.Géologie s granité; schiste au »ud.*— On parla le français.
(V. Quilibi-
Nalnt P
gon).
•snitit Foi dp-Léon ville épiscopaîc et capitale de )â principauté de Léon ; par les 6 degrés 20 minutes 20 secondes de longitude . et par les 48 degrés 40 minutes 52 secondes de latitude ; et à 42 I. de Rennes. L'évéehé de Saint-Pol-de-Léon contient i2è lieues cadrées : il est borné au nord et à l'ouest par l'Océan , au sud par l'Océan et l'évéehé de Quitnper . et à l'est par celui 'de Tréguier; U renferme quatre villes, quatre-vingt-une paroisses de campagne, trente-quatre trêves, deux abbayes d'hommes, douze couvents d'hommes , six couvents de femmes . quatre hôpitaux . dont un est militaire, un hôtel-dieu , et compte 486,800 habitants. Le voisinage dé .la mer rend l'air un peu humide et épais. Le terroir est exactement cultivé, et produit çJés grains de toute espèce , du lin , du chanvre et du cidro. Trois grandes routes aboutissent à Saint- Pol -de-Léon . ou l'on compte 5.400 habitants; une.seule paroisse, nommée, le âknifu . formée de sept qui existaient auparavant (\) , et qui a pour trêve la petite ville de Roscoff avec .,
nort de mer ; et cinq communautés , qui sont :
les Carmes, les Minimes, le Séminaire, lesUrsulines (1 , et l'H6tel-Dieu. On remarque dans la mémo ville une communauté .avec droit de députer aux Etats, une subdélégation, une posr te aux lettres, trois foires par an et un màrché tous les mardis. Le eommerce de la ville n'est pas considérable , et ne peut l'être , n'ayant d'autre activité que 'celle que lui donhe* le port de Roscoff,' qui est à trois quarts de' lieue de Saint-Pol-de-Léon. Ce. port , creusé par la nature elle-même , est très-beau ët très-sûr pdur4es vaisseaux marchands, qui y sont à l'abri des veilla et de la tempête : ce qui rejid ce petit endroit florissant. . \
L'église cathédrale est dédiée à saint Pof , premier évêaue de Léon. Le chapitre est composé d'un chantre, de trois archidiacres , de seize chanoines et de sept prébendes dits vicaires. La ville porte poudroies : d'or an lion de sabler cantonné de trois mollettes de même. La principauté de Léon s'étend depuis Quimper jusqu'à îa ville de Saint-Pol-de-Léon, dans une étendue de vingt-quatre lieues, sans y comprendre- la seigneurie de Rourgneuf , p'rès Carhaix. qui renferme quatre lieues, et gui est un membre de la seigneurie de Léon ; elle a une haute-justice , quL s'exerce dans la ♦ville épiscopaîc, et qui connaît de tous les délits, à l'exception de celui de fausse monnaie. Les sièges de Landivisiau , de Roche-Moricc , de Coët-Merieu'r , et de Peuret, avec sénéchaux . baillis, lieutenants, etc. , dépendent de la même seigneurie. Les régairesde l'évêque. seigneur spirituel et temporel de là ville , forment une haute-justice. Le roi Charles IX établit , en 1564 , à Saint-Pol-de-Léon ,-un jtige»qui connaît des cas royaux seulement.
La ville de Sainl-PoLdc-Léon est très -ancienne, et sa' fondation est inconnue. César en fait mention dans ses Commentaires „ sans lui donner /d'autre nom que celui de pille des Os~ sismiens , nom du peuple qui l'habitait. D'après te récit des anciens géographes et des sa- \ au t.v il est à croire que cette v die était m capitale de tout le canton que renferment aujourd'hui les évêchés de Léon , de TréguieT et de Sainl-Urieuc. Les Remains y avaient établi une garnison , qui y subsista jusqu'à la con-
Guilhur ou Whitur (V. cl dessous, au catalogue des év*. que») était un aUle ou mlniky. Il se divisait en ►cpt paraisses, dont quatre étalent desservies dans la cathédrale, t ivolr : Kotre-Uamc-de-Cariri, le r.ructflx de Vllle-Touasalnt, le Crucifix de» Champ* et le Crucifix devant le Trésor. Les trdls autre* , qui étalent Saint-Jean , J> ai ut -pierre et TrcnVndern , étaient en dehors de la çdlhédialc »t *e nouimafeui le* • paroisse* de la ville • , par opposition aux quatre, qui avaient leurs paroissien* dans la campagne. L'évêque le Reboux de la Brosse (lie 1671 k 1701] les réuuit en une seule paroisse..— Cependant, jusqu'en 1790, Je» miliciens de* ancienne» paroisse* de canip.i«i»e faisaient le service de garde -cotes , et ceux; de la ville ne devaient que • la patrouille ». A. M.
(IV Elle» occupent aujourd'hui l'ancien* séminaire i
quête de l'Armoriqqe par Maxime et Conan Les autiaes révolutioDs que peut-avoir éprouvées oçttc ville dans les premiers siècles nous sont absolument inconnues. Elle n'a jamais été bien célèbre dans l'histoire , môme dans les siècles postérieurs , et cet article n'occupera pas une grande place dans cet ouvrage.
En 421 , des" marchands apportèrent d'Egypte en- Bretagne le eorps de saint Mathieu , qu'ils présentèrent à Salomon. Le pribee, pieux, reçui ecs précieuses reliques comme un don du ciei^ elles fit déposer, avec honneur, dans la ville des 08sisraiens (t). Pour marquer à Dieu sa reconnaissance d'avoir rendu ses Etats dépositaires du corps de ce saint apôtre, il abolit- la loi qui condamnait^ l'esclavage les enfants de ceux gui ne pouvaient payer les taxes auxquelles ils avaient été imposés. Gette coutume barbare • avait été introduite par les 'derniers magistrats .romains , qui commirent beaucoup de vexations dans "la Bretagne, vexations qui oçcasinnèrent la* révolte de 409. La ohapcllc de Notre-Dame, dans l'île Callot, vis-à-vis Saint- Pol-dc-Léon , fut bâtie en mémoire -de la défaite du corsaire Corsol , et de cinquante nulle Danois qui furent taillés en pièces par; le roi Rivalôn Murmacon , l'an 502 (t).
La ville des Ossiemiens fut érigée.çn évêché dans le Ve siècle, et la conduite de cette église fut confiée à Saint-Pol-Aurélien. (Voyez ci-après le catalogue des évêques. ) Après la mort de ce vertueux pasteur, les habitants donnèrent son nom à leur ville, nom qu'elle a consef vé jusqu'à nos jours (3). Les premiers rois de Bretagne y firent quelquefois leur résidence , et il y a apparence qu'elle était alors une des principales cités de leur petit royaume. Le tO mai 643 , Alaiq , surnommé le' Long, roi de Brela-
Sne , assembla ses États dans la ville de Saintol-de-Léon^et s'occupa, de concert avec rassemblée nationale , de la réformation de plusieurs abus f4).
En H 63, le ducale* Bretagne Conan-lé-Petit, ayant marié sa 6lle unique à Gcoffcoi , fils'de Henri, soi <J' Angleterre. Je comte Ëudonvpour se mettre en état de résister à son fils CoBan , épousa la fille/de Hervé, vicomte de Léon, prit le parli-de ce seigneur rebelle, leva des troupes et fit des courses dans le duché. Le roi d'An-
Sleterre, instruit des démarches du comte Euon. vint en Bretagne avec une armée considè-
• (I) Voir sur ceci l'article Saint- JfattUeu de- Fwt-Terre.
ri) s ■ 1 1 m i AI. de Blois, en 500, Murmacon combattit les Frison» ci non les Danois. • '■ A. M.
[Jf M." de Mois pense que les Romains ayant nne letton tenant garnison en ce lieu, l'on -nomma les habnantit Legionen$ta ,- d'otr Leonem$e$, nrris Léon, Il est certain que celle étymolngie est a uni celle de la ville de Léon , -en Espagne, où résida long-temps la septième légion double, Ltgio êeptima gtmina. A. M.
(<ir Ces Etats lennt a Salnt-I'o) en r.n . celte XiuémbRe mat tonale «ont un véritable anachronisme , qa'on pent se borner syndiquer, rcgrcUant que des MM INJ que
rable, rasa les châteaux de Saint-Pol-de-Léon, de Trebez, sur la.rivièrc de Moriaix et de Leaneven, et força ce vicomte à se soumettre et à 1 ui donner des otages.
' En 4472, 4a mer, 'sortant de ses limites ordinaires , inonda une partie de l'évècbé de Léon. Les eaux, en se retirant, laissèrent sur les terres une grande quantité d'immondices et d'insectes , qui , par leur corruption , causèrent une épidémie qui emporta beaucoup de monde.
En \ M T7 , le duc Geoffroi < ■ 1 1 1 ra dans le pays de Léon avec une armée^considérablc. Il jtoussa vivement le vicomte , lui prit, toutes ses places, et Te contraignit à venir se jeter à ses pieds, 'Cette ressource , si humiliante pour le vicomte, lui Valut son pardon et la restitution de toutes ses places , à l'exception du château de Moriaix , qui était la clef du comté de Léon.
L'an. 1 189, Richard, roi d'Angleterre, oe pouvant avoir en sa puissance ic jeuric Àrtur duc de Bretagne, que, pour plus grande sûreté, on ayait enfermé dans le château dr Brest, envoya une armée de brigands, nommés tes Colereùux, en Bretaçne, avec ordre de ravager la seigneurie de Léon , et de saisir André de Vitré , qui était la principale causé qu'Àrlor avait été enfermé dans le château .de Brest. Cette troupe ne manqua pas d'exécuter les ordres de son souverain , quant aux ravages, mais elle ne put prendre le baron de Vitré.
L'an 1 196 , plusieurs compagnies de voleurs se réunirent et commirent les plus affreux dèsprdres dans le pays dé Léoti. Le duc de Bretagne fit marcher contre eux des troupes qui les prirent. Ces scélérats furent interrogés, juges ci condamnés aux plus rigoureux supplices.
En 4205; Philippe-Auguste, roi de France, fit le siège dcChinoh, prit cette ville, cl délivra Conan de Léon , surnommé le Coùrl . qui y était détenu prisonnier. Conan était d'une force extraordinaire : d'un seul coup de poing il assommait l'homme Je 'plus robuste ou le cheval le. plus vigoureux."
En 1250, le duc Jean 1er, dit le Houx, voulut, à. l'exemple de son père , jouir du droit de bris sur les terres du seigneur de Léon , et lui ôter le privilège de donner- des brevets à ses vassaux , .privilège dont les vicomtes jouissaient de temps immémorial1 (I j. Le seigneur de Léon rejeta hautement ses prétentions; et, sur son refus d'abandonner ces précieuses prérogatives, qui effectivement ne devaient appartenir qu'aux souverains , le duc entra sur ses terres . prit quelques places , les" pilja et les brûla. Après cettç expédition , qu'on pourrait qualifier de brigandage ¥ il se retira sans cri exiger davantage; cependant, comme il était extrêmement jaloux des droits de la souveraine puissance
(1) Les naurrages rendaient ce droit si fructueux <pw l'on de ces seigneurs disait posséder une pierre (un roMaj pins précieuse que toutes ccllcsquc l'on vantait, , A.
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il acheta, en 4875, la seigneurie de Léon, et s'en appliqua tous les privilèges. L'inconduite du seigneur de Léon y doona lieu. Le vicomte avait mis ses affaires en si mauvais état , qu'il se vit forcé dç vendre volontairement une parlie de .son bien, et qu'il fut dépouillé de l'autre par des saisies -réelles. Le duo Jean 1er ne laissa pas échapper l'occasion du retrait, et do/éunir à sa couronne les vastes et magnifiques possessions du vicomte, La plupart de ses contrats sont mentionnés dans les titres du duché , de» années 4273, 1274, 4275. 4276 et* 1278 ; ils portent acquisition des ports et villes de Saint- Mahé, de Brest, de Saint-Renan, "du Conquet. et généralement de tout ce que les anciens seigneurs possédaient au. pays de Léon. Le vicomte vendit même la propriété de la légitime de son frère, dent il n'avait que l'usufruit, suivant l'Assise au comte Geo ff roi. Depuis cette révolution, la vicomte a été possédée par-les princes de la maison de Bretagne, d'où elle eât tombée dans l'illustre famifle.de Rohan, en faveur de laquelle elle a été érigée eh principauté. . • -
Pierre de Bretagne, vicomte de Léon, prince prodigue , avait acheté , en 4291 . à Pans,' des chevaux qu'il ne paya pas. Au temps marqué pour le paiement, son .créancier le pressa vivement de le satisfaire; et. comme le prince n'avait pas d'argent, il n'eut d'autre parti à prendre , pour se délivrer de ce mauvais pas , que d'avoir recours à sou père . qui paya sa dette , à condition qu'il hypothéquerait tous les biens/qu'il avait en Bretagne. Pierre, émancipé en 1294 , cède à son père tous les droits qu'il avait sur la vicomté de Léon . pour une somme de 44,000 liv. (1). Cette cession fut faite «n présence de Philippe-lé-BcJ , et confirmée par ses lettres du mois de février 1294.
-En 1310 , Henri Boich , jurisconsulte célèbre , né à Saint-Pol-de-Léon. composa, sur les Décrétalesel sur les Clémentines, un livre qui fut imprimé à Venise, en 1576, et qui a été conservé manuscrit dans la cathédrale de Cambrai. # • . •
En 1344, le roi d'Angleterre, ayant appris que l'on avait décapité, à Paris," Olivier de Clisson et plusieurs autres gentilshommes , à cause de leurs' intrigues et de leurs liaisons avec la Grande-Bretagne , résolut d'user de représailles pour voriger la mort de ces sci-
Sneurs, et voulut faire couper la tète à Henri e Léon, qui avait été pris cette année au. siège de Vannes. Le comte de Derbi, instruit des intentions de son maître , lui représenta que c'était une injustice criante de faire périr un chevaltef estimable, prisonnier de guerre, qui n'a-
vait aucune part à la mort d'Olivier de Clisson. Edouard se ealma , lit venir Henri de Léon, et lui fit grâce.
Le duc Jean IV et la duchesse, son épouse, fondèrent, -en 4348 (1) . le couvent des Pères Carmes-, dans la ville de Saint-Pol-de-Léon , et firent rebâtir, dans cette ville . fa chapelle de Notre-Dame, de Creisquer , 'fondée très-anciennement par un chanoine <Je la cathédrale.'
Guillaume de Rochefort , évèque de Léon , en 4349*, fit couvrir de lames d'argent , empreintes de, ses armes, un livre écrit de la main de saint Pol , premier évèque de Léon , e[ le déposa dans le trésor de sa euthéd raie. — Leduc Jean IV assiégea, l'an 4371, la ville de Saint- Pol-de-Léon , et passa toute la garnison Française au fil del'épée.— En 1385, Gui le Barbu . de la maison du Quifimu . en la paroisse de Plougastel , évèque de Saint-Pql-'de-Léon . "fit bâtir son tombeau dans la chapelle de Saint- André, à laquelle tl donna vingt marcs d'argent, deux cents écus d'or, sa crosse et sa
Le 45 septembre 4444 (2) fut passé un acte entre* le vicomte dé Rohan, seigneur de Léon, et le chapitre de. sa cathédrale , pour l^glèr leurs obligations respectives. Le vicomte fonda* dans la cathédrale , deux anniversaires , pour la célébration desquels il donna', "à perpétuité, au chapitre, toutes les dîmes qui Lui appartenaient dans la paraisse de Ploeneven , et cinq quartiers de froment pour le pain du chapitre. En reconnaissance , le chapitre promit au "vicomte et s'obligea à le recevoir v lui et s«s successeurs, chanoines èn son église, de la même manière que, l'on recevait les seigneurs tempo5rcls chanaines en l'église métropolitaine de Tours.. C'est en conséquence de cette obligation que, lorsque *lc vicomte entrait à Sainl- Pol-de Léon, l'évèque, en habit pontifical, accompagné de* son chapitre , allait processionncUemcnt au devant de lui avec la croix et les bannières, et, au son de toutes les cloches, lui présentait un surplis dont il était sur-lechamp revêtu , le conduisait à l'église , où il prenait place à coté de ce prélat, pendant qu'dn chantait le Te Deum pour célébrer son heureuse arrivée ; et , lorsqu'il- sortait de Péglise . un certain nombre de chanoines , en habits de chœur, le conduisaient jusqu'à son logis, ou il était nourri aux dépens du chapitre. Il fut sta-
tu Il y a dam celle histoire du vicomte dcléon, pour suivi danalc îitr siècle par nn créancier auquel II au rait acheté de» rhcvaui, comme en 1100 on poursuivait crible de dette», nous ne savon* >• Indiquer. A. IL
(1) A celle dalc Jean IV élall en Angleterre, sou» la -tutelle (Il avait 0 ans). d'Kdouord III, qui lui ut cpou*er plus tard sa «Ile Marie, morte peu après ce mariage, i rite fondation des Carnes n'a pu avoir lieu qup vers 136». Alors la femme de Jean IV était Jeanne de Hollande , autre princesse du sang d'Angleterre. De Buns.
IJI En «17, selon Albert Ic-Orand, saint Wncent-Ferrler preHia a SainU'ol (dont était évéque Alain de la Rue). Albrrt-le-Graud prétend que , bien qu'il parlât eu espagnol, néanmoins les Bas Bretons, accoutumés a voir rorce rrançai» . Anglais. Allemands, elc. , l'cnleudaicnl • aussj * ... ..... .c a chacuft d'eni en son propre
rrançai*, Anglais. Aiicmanu*. <■ * bieu que s'il eust parlé A en; . laugalgc. . Cette asserUon est
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tué qu'à la mort du vicomte et de ses successeurs toutes les cloches sonneraient pendant huit jours; qu'on placerait dans l'endroit le plus éminent de la cathédrale , et pour plus grand honneur, douze bannières aux armes du vicomte ; qu'il serait fait un service solennel avec-des tentures aux mêmes armes; que, -dès le moment, le* chapitre les ferait graver en pierres en deux 'endroits de l'église indiqués par \c vicomte , et que les deux anniversaires seraient célébrés en cérémonie, l'un à la fête de la Conception, et l'autre le jour de Saint- Yves. Le duc François 1er approuva cette fondation . par ses lettres données à Vahnes , le lé octobre 1444.
Un des plus singuliers droits que nous offre le gouvernement féodal est celui de Motte . attribué au seignour de Léon. Ses vassaux, appelés serfs de Motte, ne pouvaient aller demeurer ou choisir une habitation ailleurs que sur les terres d h vicomte , et . s'ils le faisaient, le seigneur ou ses ollieiers pouvaient les saisir, leur mettre la corde au cou , les ramener à leur Molle , et leur infliger une peine corporelle ou> pécuniaire. Si ces «erfs avaient des enfants qu'ils* fissent étudier, ces jeunes gens ne •pouvaient obtenir la tonsure, ni aucuns ordres ecclésiastiques, sans lettres-patentes du vicomte. Si quelques-uns délinquaient ou manquaient à leurs obligations envers les scigheurs, leurs enfants perdaient les biens présents et futurs auqueb ils. pouvaient prétendre en limite-vicomte . et, de. plus, ils. étaient bannis du
Says (4). — Le château de Roche Moriee avait roit dé capitainerie, lieutenant et garde; celle place, jadis une des plus fortes de- Bretagne , est maintenant en ruines.
Pierre Carnenge. Kernengui ou Kermengi.
de l'ordre des Grands Carmes, docteur en Sorbonne , né à Saint-Pol-de-Léon , s'acôuil une grande réputation dans les sciences ; il nous a laissé une histoire, ecclésiastique , l'histoire, de son ordre, une critique des constitutions, et des commentaires sur Aristolc; il mourut en 1471. Le roi Louis XII et la reine Anne , son épouse . furent reçus à Saint-Pol-de-Léon, en 4503, par Jean de Kermavan . évèque de ce diocèse. En 1548. Ta princesse Marie Stuart , venajit d'Ecosse en France , débarqua à Roscoflr, et fonda une chapelle dans l'endroit ou elle descendit de son bateau; celte chapelle. fut dédiée sous le Vocable de. saint ISinicn (2).
•(1) Ce n'était pas la gi'iuiralite des babilanU ni de ta \ ii tiinii' qui étalent soumis a ce droit odieux , mai» ceux de' quoique* lient privé* de ce prince: les «imui dea nombreux Wigueur» qui relevaient de lui n'y liaient aucuiieim ut -I sis. Dk itLoia,
Ce droit de motte n'e»t aulrc qVune rigoureuse application du i>cr>age (Voilai. Motte ou'glib* est tout un. Or, certain» serf» fudd'rti' glebœ) , al taché» i la juolie-detetlrc , ne pouvaient quitter la terre tant que le seigneur eût le droit de le» y Taire sewnlr , parfois même de mutller 1rs lueilif». Heureusement une telle législation clak rare en occident. A. II.
(*) Nomme dans le pays Saint-Drclf non. 0
Franrçois-Eguinard Baron , natif deSamt-Polde-Léon , enspigha le tirait à Bourrés. Le célèbre DHarcn , aussi Breton , vivait dans la même ville. L'émulation les mit la plume à la main l'un contre l'autre , et ce dernier écrivit : contre Baron , l'Apologie de la Jurisdiction eJ de l'Empire'; dans la suite, la conformité d'emploi se/vit à les réconcilier. Baron mourut le 22 août 4550; et Duaren , pour laisser à la postérité un témoignage de l'estime et de l'amitié qu'il avait pour ce savant jurisconsulte , fit son épitaphe. L'histoire nous apprend qu'en 4461 la mer jeta une baleine sur le rivage, visà-vis Saint-Pol-de-Léon; l'évèque s'en saisit sur-le-champ, mais le duc revendiqua ce-poisson, et soutint qu'il ne pouvait appartenir qu'à lui seul. L'évèque résista pendant quelque temps, mais enfin l'affaire s'arrangea à l'amiable.
En 4569, Rolland de Neuville . évéqne de Saint-Pol-de-Léon , grand prédicateur, institua, dans presque toutes les paroisses de son diocèse, la confrérie du Saint-Sacrement, malgré toute la résistance des huguenots , qui abondaient en ce temps-là dans' la Bretagne. Ep 4618 le couvent des Pères Carmes.- qui avait été presque entièrement ruiné parles malheurs des guerres, fut. rebâti en quelque sorte à neuf, par le» bienfaits du roi Louis XIII. Les Capucins furent établis à Roscoff en 4624 et 4622. Les Révérends'Pères Minimes furent fondés, dans la ville de Saint-Pol-de-Léon , par Prigenl deCoatelez, trésorier du chapitré de la cathédrale, qui donna sa maison canoniale pour faire ce monastère ; et le 24 mars 4626 . la première pierre de l'église fut posée. En 4625, l'église cathédrale de Saint-Pol-jde-Léon et les chapelles qui sy desservent ayant été interdites, les chanoines firent le service dans la chapelle de Cresquer 'pendant l'interdit. (Voyez la cause et les suites de cette grande affaire dans le catalogue des évêques.) En 4630. au mois de décembre . les religieuses Ursulines furent reçues e\ fondées à Saint- Pol-de-Léon. Le tonnerre tomba sur le clocher de Notre-Dame de Creisqucr , abattit la pointe de la flèclie. tua une femme qui était dans l'église, fondit la moitié du chanceau, qui était en bronze, au devant du maître-auleK brisa l'escalier du clocher, et dessécha tous*les bénitiers
Lettres-patentes de l'an 475f , pour la reconstruction du palais épiscopal.
Catalogne historique des ctéques de Saiol-PoUc-Léoo.
L'église cathédrale de Saint-Pol-de-Léon doit ses premiers fondements à saint Pal r, né au pays de Galles, en Angleterre. Ce saint se "consacra, dès sa plus tendre jeunesse , à la vie religieuse et vécut long-temps.dans la compa gnie de saint Gildas-le- Sage . sous la discipline de l'abbé Hildut. Arrivé en. Bretagne, il se retira avec ses disciples dans 111e de Bate . et
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Witur, soigneur du pays, lui donna du terrain pour édifier un monastère. Il fixa- sa demeuiedans.ce lieu, et alla prêcher l'Evangile aux Ossismiens. Les grands et le peuple , pleins de vénération pour ce saint homme, supplièrent le roi Childebert de le faire sacrer évèque de Léon. Le monarque y. consentit/» et lit venir saint Pol à sa cour. Voilà la manière dont ce fait est rapporté dans une ancienne légende de l'église de Léon : « Le monarque,
• sachant combien les liabitants de Léon dédiraient d'avoir Pol pour leur évôquc, et •.connaissant lui-même I • m inente sainteté » de cet humble serviteur de Dieu, lui adressa » ces paroles de l'Evangile : •Courage, bon ser- » viteur; puisque vous avez èlè fidèle jusqu'ici » dans les moindres choses, je vais vous donner » un emploi plus important, c'est de veiller sur
* vos frères; de les instruire, de les gouverner
* avec sagesse , et de les conduire dans la voie » du ciel. .
» Pol. saisi dlétonnement et effrayé de l'im-" » mense étendue des' devoirs qu'on lui prepTi- » raiti se jette aux pieds du roi . qui le relevé
* avec bonté , .et . prenant le bâton pastoral » d'un autre évèque là présent, il lèmet dans » les mains du modeste soljlafrc, qui ne » peut résister aux ordres de son roi , et qui
• est sacré sur-le-champ par les prélats de sa
• cour. Après cette cérémonie , le roi le ren- 9 voya dans sonevèché, et lui assigna des re* » venus suffisants pour sa subsistance. »
Les historiens n >• sorti pifs d'accord sur l'année de l'érection du siège de Saint-Pot-de-Léon; les uns la placent en "529, elles autres en 580. Sa naissance, placée par plusienns sous l'année 487, et sa mort sous l'année 579 , font rejetar la dernière opinion. Quoi qu'il-cn soit . après avoir gouverné son diocèse quelque, temps, il résigna sa place à saint Johevin , Joava ou Jovin. qu'il avait ordonné lui-même. •
Safnt Johcvin ue fut évèque qA'un an.
.Thiarmaile ou Erntcl, qui avait aussi élé fait prêtre par saint Pol, ne fut pas plus long-" temps ^ur le' siège de Léon. ' • •
Saint Pol reprit encore le gouvernement de sôn diocèse . qu'il gouverna pendant-quelques années, et se retira dans son monastère de Vile de Batz, ou il mourut dans l'endroit nommé le Peniti de saint Pol (I), le 12 mars 573, et selon les adirés 579.
Cefomerin„ parent de saint Pol fc prit ensuite le titre d'évèque {8).
Saint Goulven fut le cinquième évèque de Saint- Pol (3).
Nj Ou
Unirai l'*bb,î Tmfa*.S BC p,aCe ,ttini
de Salnt-Pol et l'an-
qu'après
Saint Tenenan (t) , saint Houardon (8> .saint Goernove (3), Gilbert, Oniene , Guyomark . Léonore.
Libérar fut déposé . vers 848 , comme simoniaqùe , par Nominôé, roi de. Bretagne (4).
Paulin , ou selon d'autres PauKnien , voyant la Bretagne déchirée par ses propres enfants et par les Barbares du Nord . après la mort du roi Salomon . quitta son évêché , et prit la fuite avec les reliques de saint Mathieu , vers la fin du ixe siècle.
Octréon, qxiroccupa ensuiteHe siège de Saint- Pol , avait l-'evôché de Nantes en commande.
Hostion fut son successeur en 940.
Marbon ou Mabhon n'est trouvé'qùe dans un catalogue manuscrit qui est à la bibliothèque publique de Nantes.
Cunan ou Çonan , élu vers 960 (5)."
Jacob, originaire de la Grande-Bretagne et abbé de Saint-Mesmki, élu évèque de Léon à la demande d'Alain Barbe-tortè , consentit à son élection, et fut sacré; mais il ne put se résoudre à quitter son abbaye et y passa le reste de ses jours.
Bretcand fut élu en 990 (6).
Eudes fut son successeur en 99# ; la collection de Nantes en fait mention.
Salomon I". élu en <025," est connu par les Carlulaires de l'abbaye de Saint-Georges de Rennes.
Omncse vivait du temps d'Alain Caignard et
de saint Gurlois (7). »
Jacob fut élu vers h'an 1099. • • Galon "Walon, moine de Landevenec . élu
évèque de Léon, assista aux conciles de Vienne
l'an lit 2, de Toulouse en H49, et mourut en
(lui. élu en 1145, confirma, dans le courant do la même année, à l'abbé de Saint-Melaine, toutes les donations faites parles comtes de Penthièvre/
Salomon H fut témoin d'une donation faite à
(1) Saint Ttnemin mourut, .(il on. en 035. * A. M.
(2) On ignore l'époque de lamori de taint Houardon. A M. (S) Saint Gttaeinoa, le même, je*pen*e, que le salnl
G oetnove d'Ogéc , fut blessé mortellement ï Qnimpcrlé, où il mourut en 075. (Vie des SainU de Bret . t. n.) A. H.
(A) II. l'abbé Tresvaux ne noinmepas le» évêqncs successeurs Ue saint Gaannou jusqu'à Libérai. Il déclare qi»e nous ne savods rien de* évêques qui, pendaul deux cent» ans, oiU gouverné ce siège. A. M.
|5) M. l'abbé Tresvaux place ici tnint Goutem, auquel il fait succéder Conau , qui , selon Ogée> ne vient qu'aprèà M a b bon. Le même auteur place Couan sous Alain llarbetoslel Après Conan,. il place Jacob , qui mourut eu/950
'.-...'..,/ ekrtttiana
t 8). Puis vient
A. al.
souscrivit, vers l'an 954. a une charte pour le rétablit ment de l'abbaye de Salnt-l'êre-en-Vallée. — A pré.» Mabbou vient Iloctron. ou Ho*lron, toujours selon M. l'abbé Tresvaux. C esl le même nu'Ogéc appelle Octréon.— Vient enOn PaaUn ou PauUni, n , qu*Ogéc fait successeur iuv- .t.. -Ji.il de tipfraL ' A. M.
(O) M. l'abbé Tresvanx ne parle ni de BretrawL, ni d'Eudes, Après Paulin . il place immédiatement Saloraoa. en IQ3J; puis Omne*, puis Galon, mu» parler de Jacob* 11' du nom.
(7) On croit qu'il éUlt de la jnalton de Léon . et s'etait fait moiuc a Redon. LU IIlois.
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Saiot-Sulpioe , l'an 1149. par Hoèl, comte de Nantes.
Hamon, fils de Hervé, vieomte de Léon, confirma, le 10 juillet 115T, le» privilèges accordés par Hervé, vicomte de Léon, son père, à l'abbaye de Saint-M alhieu ; il prit les armes, l'an 116*3,. pour venger l'affront tait à son père et à son/rère par les seigneurs du faou . et , à l aide du duc , il les mil en liberté . prit les seigneurs du Faau, et les renferma au château de Saoulas. Après la mort du vicomte Hervé, son père, il se brouilla avec < .uyomark . son frère , qui le chassa* de son siège. Le prélat exilé se retira auprès du duc Conan, qui, à sa sollicitation , fit la guerre aux seigneurs de Léon , les vainquit, et rétablit Hamon sur- son siège; mais cet év'èquc fut tué en 1171 , le 25 février,
Kr ordre de son neveu. En expiation de cette ute , Guyomark , selon la coutume du temps, fonda , en 1173 , l'abbaye de Daoulas, d-'après. les conseils de l'éveque de Quimper. Après la mort de Hamon, un des archidiacres de Saint- Pol-de-Léon fut élu -.mais l'élection fut déclarée simoniaque, en 1175, dans le concile de Rennes , et par le pape Alexandre III ; l'élu ne fui paint sacré.
Gui assista au concile de Latran l 'an 1179(1,. Yves Touill , évèxjue de Léon , vivait sous le règne de Geoffroi , his du roi d'Angleterre. '
Jean, son successeur, assista aux Etats tenus à Vannes en 1202. et donna, en 1216. l'église de Saint-Michel de Lesneven à l'abbaye de Saint-Sulpice de Rennes.
Dernier ou Berrien, élu en 1227, urouruUn
Gui, élu en 1238, donna . en 1246 . le patronage de Notre-Dame de Morlaix à Marmou- Uers(2).
Yves, élu en 1262 , scella . en 1265 , le. traité passé entre le duc Jean-le-Roux et Hervé , vicomte de Léon , pour les coutumes de Saint- Mahé. Guillaume de Léon, que dom Taillandier lui donne pour successeur, n'est connu que par le Catalogue de ce savant bénédictin (3].
Guillanme de Kexsauson fut commis par le pape Jean XXII pour absoudre Isa,bçau de Castme du vœu qu elle avait fait d'aller à Saint- Jacques en Galice. Par une lettre adressée à celte princesse , ce pape accorde une remise de
(1) M. l'abbé Trcav aux ne parle pa/dc Gui comme succèsaéur de Uamon ; il ne le place qu apré* Uarllit-lcmy. Apres Hmm.n , il placx' BarlhiUmy, qui lut i'-Iu en 117A , et oui occupa peu de temps le siège. - Knauile, il place Eudi/u ou Gui vers l'auJ170. A. M.
Il faudrait remplacer tout ce paragraphe par un autre, aiuii conçu : • Ony, fin en 1238, conféra, eu 1240, la cure de Salnt-Martln-dc-Morlalx , »ur la pro*entation du prieuc de Lebon ..membre de l'abbaye de Marmonnera. * Dr. lir.oif.
(S) Il faudrait peut-être' inaérer Guillaume de Lion entra lit* Il et duiUaumf de Ker§au»on. On le tronTe indique' comme évêque de I.éon dans l'Obiluairc de Nanteï. Tout ce qu'on mu. c'eat qu'il mon ru t le 37 juin. Il Mail encure aur le aiége en IJOtt, selon le »ceau grave 1, n- l«T.> •
dix jours da pénitence à ceux. qui. après « être confessés avec de"bonnes dispositions, prieront Dieu pour elle ; et , par une lettre de date postéheure , il lui permet de choisir un confesseur à son goût, auquel il donné la permission de l'absoudre de tous ses péchés, à l'exception de ceux sur lesquels il est besoin de consulter le Saint-Siège. Guillaume de Kersauson fit bâtir la chapelle de Saint-Martin dans son église cathédrale. . .
Pierre Bernard ^ originaire de la paroisse de Guémené; au diocèse de Nantes, fit sa soumission à la chambre, apostolique la 10 juin 1328. On ignore l'année de sa mort. Quelques-uns lui donnent pour successeur un Yves de Tresiduidy. qui nenaralt pas admissible.
Guillaume Ouvroing, transféré de Rennes a Léon en 1347, mourut en 1349. .
Guillaume de Rochefort, élu en 1349, assista au concile d'Angers en 1366. Albert place sa mort en 1366, et Hardouin en 1367.
. Jean du Juch souscrivit en 1369 a la fondation de l'abbaye de Bonne-Nouvelle , le 2 février, et mourut dans le courant de la même année , dit Albert de Morlaix. Cet écrivain lai donQe pour successeur un Pierre Ouvroing, qui paraît supposé (I).
Thomas succéda à Jean du Juch; le Gartulaire de Léon. en fait mention.
Gui le Barbu , frère de Henri , évêque de Vannes , fit sa soumission à la chambre apostolique, le 17 avril 1383. Le pape Clément Vil,
3ui estimait ce prélat % le - recommanda au duc e Bretagne. .
. Jean, son successeur, fit serment de fidélité au duc pendant les Etals tenant à Rennes , le 22 août 1395 (2).*
Gui, élu le 25 février 1396, chargea, au mois d'avril de la même année, Jean-le-Jeune. tant en sou nom qu'en celui de son chapitre . de rendre foi et nommage au vicomte de Léon, seigneur temporel de son église. Dom Taillandier n'a point fait mention de Jean , et a confondu Gui le Barbu avec celui-ci , qui mourut au mois de septembre 1410.
Alain de Kurafred [ÈtraSjret] ou de la' Rue chanoine de Nantes, docteur en l'un et l'autre droit, fut élu eu 1410. et mourut -en U20 [1*241.
P.hflippe de Çoétquis, chanoine de Tournai, docteur en droit civil et canonique, fit son entrée solennelle le 17 mars 1421. Nous niions entrer dans le détail de celte cérémonie, (u" le récit pourra intéresser les savants.
« Le 17 mars 1421 , le révérend . pèR » Dieu. Philippe de Coëtquis , arriva . en belle
■ (t) U. l'abbé Travaux déclare n'avoir trouve aocano preuve de, l'existence de Guillaume Oucroutng , non que de celle de Jean du Juch et de Piernf Oueroumf.
(2) 11. l'abbéTrcavaux ne parle pas de Thomat nid« J>«*i «uccexueiir de Qui. Quant a Gui lui-même . il u'eo recoanaît qu'un, et réunit mr aon compte ce que aHic Ogée de l'un et de l'autre. ( Eglise de Brct., t «, J*J
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compagnie , au faubourg qui conduit de de Sa*int-Pol à* la Magdelcinc , et s'arrêta près le cimetière. Là se présenta Tangui. seigneur de Kermorvan, lequel,» obéissant à la- sommation que lui fil le seigneur évèque, mit pied à terre*, puis prenant ht bride du 'cheval, et mettant le chapeau bas, il conduisit le prélat jusqu'au portail de l'église de Saint-Pierre. Dans* cet endroit, l'évêque descendit, pendant que le seigneur de Kermorvan lui tenait l'étrier droit, à raison de quoi le cheval fut reconnu lui appartenir ayee tout l'équipage. Cela fait , ce prélat s'assit chaise placée dans le porche
au eôté
droit de la porte . où le même seigneur lui ôta ses éperons , tira ses bottes , se saisit de son ehapeau . de son manteau . et garda le tout. Les chapelains de l'évêque. l'habillèrent ensuite de ses ornements pontificaux , et le prélat entra dans l'église , précédé du clergé. Quand il eut fait sa prière, il appela les seigneurs de Kermorvan , Alain de Coèlivi et Guyemard de Kervcrn , et leur dit qu'à eux, comme vassaux de son église et' nobles chevaliers . appartenait l'honneur de porter irois des j)ilicrs ou -poteaux de sa chaise , en son entrée solennelle dans sa ville épiscopale. Ensuite , il les somma de le défendre , lui et son egnse , ae louies injures, violences ei oppressions, et de lui aider de tout ledr pouvoir à administrer la justice et à défendre son église , comme ils y étaient obligés par les droits et sanctions légitimes. Ils répondirent unanimement qu'ils étaient prêts d'obéir. Cela fait.. se présentèrent Prigerït de Coètmenech , chevalier, procureur de son père, et Henri, saignent de Penmark , âgé d'environ huit ans , qui représentèrent par l'organe d'écuyer Yves de Kcrmellec qu'autrefois il y avait eu un procès entre le seigneur de Coètmenech eV demoiselle Guillemette Levelli « chacun con lestant le droit et privilège de porter k quatrième poteau de ta chaise de l'évêque et de percevoir la quatrième pàrtie des ustensiles de* la cuisine épiscopale, au jour de son entrée ; lequel droit de fa demoiselle Levelli était dévolu au seigneur de Penmark. Le procureur de ces.seigneurs ajouta : Que les parties étaient convenues , par accommodement , de porter le sèigncur évèque à tour de rôle, c'est-à-dire qu'ils partageraient, par portions égales, le chemin et les ustensiles de cuisine. 11 finit par supplier le prélat *de leur accorder cet honneur. Le prélat répondit que , ne connaissant pas leurs droits, il ne pouvait leur accorder leflr demande ; qu'il ne savait pas sur quoi étaient fondées leurs prétentions respectives, et que d'ailleurs le procès commencé par eux n'était oas terminé. Il ajouta que le seigneur de Coèt.mènech "n'avait point suffisante procuration, et que le seigneur de Penmark était
T. II
cas. «61
trop j ou ne. En conséquence , il séquèstra ce droit entre ses mains jusqu'à plus.amples informations,'et le donna, pour cette fois seulement, et sans préjudice des droits des suppliants, à Henri, seigneur du Chàtel , et au seigneur de Kerafréd.
•» Aussitôt la procession sortit et marcha vers la ville. Les chanoines, revêtus de leurs plus beaux ornements , précédaient le prélat , qui s'arrêta au portail de Pégljsç . et la prêta serment aux seigneurs de Kermorvan, de Coètivi. de Rervern, du Chàtel et de Kerafred [A^raëret) , représentant les chevaliers et nobles du diocèse de Léon , leur promettant de défendre , maintenir et conserver les libertés et franchises de l'église léonnaise , de ne point en aliéner les biens hors les cas permis parle droit, et de recouvrer ceux qui pourraient avoir été aliénés. Il promit encore, par serment, de défendre , maintenir, et conserver les libertés, franchises, privilèges, anciennes et louables coutumes des nobles de son diocèse ; après quoi il monta dans la chaise , dont le seigneur de Kermorvan prit 1e poteau droit, le seigneur de Coôtivi le gauche du devant , le seigneur de Kervern le droit . et les seigneurs du Chàtel et de Kerafred legauche du derrière; et le prélat Jut porté le long de la rue de Verderef jusqu'à la porté » de la ville qui joint l'église de Notre-Dame » de Creisker. Les habitants de la ville , qui » avaient fermé leurs portes, firent sortir parle » guichet écuyer Guillaume llcnri , leur procureur-syndic et miscur, et. par son organe, ils requirent'lc sieur évèque de prêter le sermént accoutumé avant d'entrer dans la vide; ce qu'il fit, en promettant au député de conserver les droits de son église et ceux des habitants de la ville. Le procureuesyndic requit acte du serment , et sur-le-champ la porte s'étant ouverte, la procession entra dans la ville, et le prélat fut honorablement reçu des bourgeois, qui • l'accompagnèrent jusqu'au portail de la cathédrale. Le sieur de Vigeris , archidiacre , se trouva la , et requit le serment dù par les évêques au'ohapitre à leur entrée solennelle; ce qui se fit en eette manière,, '.par .interrogations et réponses : Etes- vous le seigneur de. Coêtquis. que Notre- Saint-Père le Pape envoie pour pasteur et évèque de ce diocèse de Saint-Pol-de-Léon ? Oui. — Ne promettez-vous donc pas*, comme bon pasteur et évèque de Léon , de ne point aliéner les rentes, possessions et autres biens immeubles de votre église., hors les cas permis par le droit, mais les garder fidèlement ? Nous le promettons. — Ne promettez- vous pas de faire revenir aux droit et propriété de voke église Jcs rentes ; possessions et autres/biens immeubles, si vous trouvez ou apercevez qu'il y en ait quelques-uns d'aliénés? Nous le promettons. — Promettez-vous aussi de dé-
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» fendre , maintenir et conserver les droits . » franchises, libertés-, immunités ecclésiasti- » ques de cette église, chapitre ét bénéficiera , » et tic maintenir les ecclésiastiques dans.leurs ». droits , privilèges , franchises' et libertés , » comme l'ont fait vos pfedécesseurs évèques » de Léon ? Nous le promettons. — Promettcz- » vous d'observer les statuts de ladite église et
» lés louables coutumes y reçues ? Nqus le pro- » mettons. — Vous promettez donc de tenir. > garder et fidèlement accomplir toutes et cha- » curies, des choses dessus dites? Ainsi , Dieu » vous aide et ses saints évangiles. Amen.
» Alors toutes lesportesde l'église furent Ou- » vertes , et l'évéque fut porté jusqu'à l'entrée » du choeur ,. où l'archidiacre -lui fit réitérer le » même serment, et ensuite devant le grand » autel . ou le prélat fit sa prière, et entra au » chapitre , qui exigea un troisième serment , » toujours par le ministère de l'archidiacre. » L'évéque embrassa ses chanoines , et-, après » la messe, qui fut célébrée solennellement, on » alla prendre un bon dîner. Le-repas fini . les » seigneurs qui avaient porté le prélat se sai- » sirent de toute la. vaisselle et de tout le linge » qu'on y avait employés. » Philippe- de Coëtquis fut transféré à Tours en 1427.
•Jetui-Vtflidipc de. Saint-Léon, dé l'ordre des Frères Prêcheurs , confesseur du duc Jean V , fut élu en 1 428, et .transféré à Vannes en 1 433; il arvait assjsté au concile tenu à Nantes par Philippe de Coètquis, archevêque. de Tours, en U3I.
Olivier du Tillei , chanoine de-Saint-Malo , élu en. 1433. fut transféré à Sâint-Brieuc en
Jean Prigcrtt , archidiacre de Léon fut nommé à cet évcchc-cn 1436, et transféré à Sajnt-BrjeiiQ en 1 438.'
Guillaume de Mella fut confirmé pendant le concile de Fcrrarepar le pape Eugène IV M). Alain de Kcrousere, qu'Albert place ici , doit être rayé du catalogue des évèques de Saint- Poi-de-Léon.
* Guillaume le Ferron , élu èl confirmé dans le concile de Florence , auquel il assista en 1439. mourut en 1471. Le temporel.de l'évèché fut aussitôt saisi par les oUiciers du'duc.
Yinccnt de kericau , "abbé de Iîégars et de Prières, élu évèque de Léon-, fit serment de fidélité au dudèHer juillet 1472 , et ne fubque trois ans évèque, é.taîit mort en 1 476. Il était de la maison de l'Ile, au territoire de Goêlo; il fut
f (résident de la. Chambre des comptas, et le duc e chargea de plusieurs négociations importantes*.
Michel Guibéw chanoine do" Nantes, élu évê-
'que de Lénn par le crédit du trésorier Landais, fit serment de fidélité au duc le 16 avril 1477, et fut transféré à Dol en 1 478.
Thomas James, pommé en 1478 , fut transféré à Dol en 1482.
Alain lé Moult, chanoine de Quimper et conseiller du duc François II , fut élu le 18 mars 1482, fit serment de fidélité lé 2 août suivant . et Ait transféré à Quimper'én 1484.
Antoine de Longueil . fils de Jean de Longueil , président au Parlement de Paris, fit serment de fidçlité le 15 juillet 1484 , et mourut le 25 août 1500. Le roi Louis "XII l'avait envoyé en ambassade dans les cours de Vienne . de Savoie, d'Espagne et d'Angleterre.
Jean d'Epinai. transféré de Nantes à Léon, l'an 1500 , pjjr le pape Alexandre Ilf , mourut en 1503.
Jean-James de Kermorvan fut nommé, évèque commanda taire de Léon, en 1503.
Gui' le Clerc , de l'ordre de Saint-Augustin. . abbé de Saint-Jacqucs-de-Montfort et aiimonicr de la reine Claude . fut nommé à l'évêché de Léon eh 1514 . fit son entrée solennelle le 13 mai 1520, reforma le bréviaire de son" diocèse, mourut, selon les uns, et se démit, selon les autres, en 1521 .
Christophe de Chauvigné, abbé de Roquen , fut nommé le 3 juin , fit serment de fidélité aurai le 1*2 novembre 1521, et abdiqua, en 1554. en faveur de Rolland de Chauvigné , son neveu (1).
Rolland fit serment de fidélité le 1er octobre 1554 et se démit en 1562.
Rolland de Neuville , puîné de la.maison du Plessis-fiardoul , abbé de'Saint-Jacques-de- Montfort, obtint Pévècbé dcLéon. par la protection du duc d'Elampcs . en 1563 , et fit serment de fidélité le 25 octobre 1565. Ce prélat assista au concile de Tours en 1$83, et demeura toujours fidèle à son roi -pendant les troubles de la Ligue. Il mourut le 5 février 1613. après cinquante ans d'épiscopat.
René-, fils de René de Rieux de Sourdéac , abbé du Relec , de Daoulas et d'Orbais . fit serment de fidélité le 23 octobre 1619 , et assista aux Etals de Guérande en 1625. Co prélat est célèbre dans Niisjoire ecclésiastique du xvii' siècle, par les traverses qu'il- éprouva. Le pape avait donné ua bref portant .que tous les monastères de femmes , de l'ordre de Notre-Dame du Monl-Carmel et de la Réforme de Sainte- Thérèse , érigés et à ériger , reconnaîtraient pour leur supérieur et visiteur le père de Berulle , fondateur de la congrégation de l'Oratoire de France. ^Les religieuses de Morlaix ayant refusç d'obeîr à ce bref ..les cardinaux de la Roctiefoucault et de la Vallelte, commis
(1) -Ce Guillaume de llclla n'est pas adml* par H. l'abbé Tresvaux. l'roUiiblctDeiil, le pape l'ayant nommé tans attendre la présentation du duc, celui-ci ae refusa a le reectotr. Celte leudance de» pape» n'était pa» rare* cette époque. " l>a Bu>i».
(1) Il fit imprimer S Pari», en 1526-.
le missel de l'éjlUc du Léon, i > teur.
QiiillerVé, par son pcedé Db Bloi*.
saires du. pape , doyen de Nantes
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poursuivre et de faire exécuter le. bref du Pap'e. Ce doyen rendit une sentence contre elles ; mais elles n'en tinrent compte, et résistèrent si vivement qu'elles demandèrent à être déliées de leurs vœux de clôture : efles firent. plus, elles quittèrent leur monastère , se rendirent a Saint-Pol-de-Léon , et .furent reçues par le prélat, qui. les consola , les logea dans son palais et les transféra ensuite au château de Brest , dont était gouverneur M. de Sourdéac , père de l'évêque.
Louytre., voyant cette obstination, rendit, le 42 avnl 4625 , une sentence d'excommunication contre les religieuses, nommées sœurs Matguepile de Saint- François, Thérèse-Angélique de Jésus, Claire de Jésus, Marie-Thérèse dé Saint-Joseph , Béalrix de la Conception , Gertrude de Jésus- Maria , Anne-Thérèse de Jésus , Marguerite de Saint-François et Marguerite de la Mère de Dieu , avec défense à toutes personnes,, sous peine d'excommunication, de les hanter ou fréquenter, et aux ecclésiastiques séculiers et réguliers , même aux évèques, de leur administrer aucuns sacrements, soit en santé, soit à l'article de la mort même, qu'auparavant elles n'eussent demandé, en toute humilité et douleur , l'absolution de l'excommunication encourue par elles, avec
firomessc de leur part d'obéir au siège apostoique , selon la forme prescrite par le bref du Pape. Ces religieuses avaient appelé au Saint- Siège; mais l'appel avait été déclaré nul par le juge, qui', abusant du ministère dont-il était chargé ,. osa interdire l'église cathédrale de Saint-PoI-de-Léon et l'évêque lui-même. La sentence fut signifiée à l'évêque, qui en donna avis à l'assemblée du cierge tenant à Paris. Les prélats ..jugeant l'affaire de conséquence, résolurent de convoquer tous ceux de leurs* confrères qui se trouvaient à Paris . et de conférer avec eux sur un fait de celte importance. En conséquence . les agents du clergé avertirent tous les évèques du résultat de la délibération, et tout -le monde se rendit au jour indiqué, qui était le 46 juin 4625. X,'évèq\je d'Orléans fil la lecture de tout ce qif( avait été fait àr l'occasion de ces religieuses, et ensuite de la déclaration de l'assemblée, déclaration que l'on voulait rendre publique , ol qui fut généralement approuvée ; la voici :
c Les* cardinaux, archevêques , évèques et » ecclésiastiques , députés de. toutes les pro- » vinçes de ce royaume en eette ville dc Paris,, » ct-cncorc Jcs archevêques et évèques qui se » sont trouvés en ladite ville, à (u s -révérend » père, notre vénérable frère et collègue René, > évêque de Léon ; nos frères les doyens et » chanoines de son éghse , à tous les fidèles » étant sous sa chafge, et autres qu'il "'appar- • tiendra, charité et paix en Notre-Seigrieur. » Ce qui s'est passé en votre diocèse nous a
» paru si étrange , que , si les actes n'en èûs-
* sent.fait foi . à peine éùt-il été tenu pour vé- » niable ; car jamais présomption n'alla si loin. ' » et les siècles passés ne fournissent point '» d'exemples d'un attentat si plein d'impiété. » Vous avez donc *vu dans, votre diocèse un » prêlre interdire une église cathédrale, inler- » dire la maison de l'évêque, le menaeer d'irré- » gularité . lui faire des commandements , le » prononcer Indigne de l'entrée de son église. » et finalement, .par tous ces degrés d'impiété » et d'audace, monter jusqu'à le suspendre de » ses fonctions épiscopalés! Il ne s'est p&s » contenté «d'UBC peine, la qualité d'un évêque » lui a semblé en mériter un amas- et une. sur- » charge. Qui en considérera le particulier » n'en pourra jamais coter toutes les ignoran- » ces ni toutes les impiétés. Qui ne-s'étonnera » de l'interdiction d'une église cathédrale, quf
> est le centre de la communion des fidèles du » diocèse, le lieu le plus chéri de Dieu, et d.'ou » plus volontiers il exauce les vœux et les » prières de son peuple, la paroisse des pa- » roisses', l'église-mèrc des autres, fe séjour et » la station des anges tutélaires du diocèse, » qui, par conséquent, ne peut être interdite
> qu'on ne mette tout un diocèse en deuil. et en
> affliction Qui voudrait examiner tous lesau- » très attentats ne croirait jamais qu'ils eus- » sent été prononcés par un docteur ; comme » l'interdiction de la maison épiscopale, par 4a- » quelle il retranche la communication des fi- » dcles avec leur père, et, d'ailleurs . qui est » contre l'usage ordinaire de l'Église ..qui ré- » serve plutôt ces punitions pour ranger les » laïques à leur devoir que-les ecclésiastiques.
* Combien d'injures a-l-il fait à* la 'dignité, é- » piscopale, de l'avoir violée par tant de iné-
> pris, par tant d'injonctions et de commande-" » ments si arrogants et si éloignés de son pou- » voir ! Ces interdictions et ces suspensions , » qu'il a prononcées contre un évêque , avec » une présomption épouvantable, qu'est-ce au- » tre chose , sinon prononcer que nori seule- » ment l'évêque soit privé d'offrir le diviû sat crificc pour son peuple , de présenter ses prrè- » res à Dieu, de l'unir avec son fils, de fui » procurer toutes les grâces particulières et » toutes les bénédictions qui libéralement et » abondamment , descendent d'en haut par les
* mains des évèques; mais aussi pronoitoer » que tous les fidèles du diocèse en sôient privés ? » Finalement , il n'y-a point de crime si abo- » minable devant Dieu que le schisme et la di- » vision.. C'est.â quoi Si a travaillé, en sa com- » mission , à diviser les ecclésiastiques d'avec » leur chef . le peuple d'avec son" évêque , le » troupeau du pasteur , et les rendre «des ert- » fants sans père, des disciples sans maître. » Mais, encore que tous ces attentats sentent » l'irréligion et le sacrilège, il n'y a rien qui » en fasse mieux paraître la présomption" et
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» l'audace que le* nullités qui .se trouvent en * sa procédure, comme le défaut de pouvoir -> procéder contre jjn évèque , qui seul rend »* tout ce qu'il a fait contre lui nul et de nulle » valeur , quand même il ne serait pas accom- » pagne d'une infinité (^autres nullités p et ,
pleine
» toutefois, quoique cette action soit pli » d'ignorance . d'impiété, et de nullités, et, » conséquent, qu'elle ne doive donner aucune » crainte, ni aucune appréhension , il s'en est
• Irouvé parmi vous, au grand, regret de toute » cette assemblée, qui ont ferme la porte au » père de famille poûr l'ouvrir au larron ; qui » ont méprisé la vois du pasteur pour obéir à » celle du loup , et qui „ prévenus et abusés de » l'audace de ce prêtre étranger, ont abandon- » né celui qui est établi de Dieu pour les con- » duire et éclairer. C'est pourquoi , désirant >•• promplemcnl étouffer ce scandale et empêcher que lu division ne croisse, nous avons » jugé nécessaire de vous écrire la présente, par
• laquelle nous déclarons abusif, nul, et de » nul effet, tout ce que Me Étiénne Louytre a » fait et prononcé contre la maison , l'église et ■ la personne de votre évèque, ayant été fait » par attentat, sans pouvoir, et contre les saints » Canons. Nous mandons , autant qu'il .nous » est possible, et vous exhortons par cette paix » que Notrc-Selgneur a laissée à son église, que, » sans avoir égard à, ces téméraires interdie- » lions et suspensions , vous ayez à suivre la » voix de votre évèque , vous ranger avec lui . » ouvrir les portes de votre église, y rétablir le » service de Dieu , afin que 4e peuple et vous , » étant unis avec lui , vous puissiez , par son » moyen et son union, iouir de la communion » et société unlversollcde Jésus- 1 lu ist. Fait en » l'assemblée du clergé général de France , à »• Paris: » •
Cette lettre fut' adressée à l'évèque de Rennes , qui fut prié de contribuer de toutes ses forces à faire respecter la déclaration du clergé. L'assemblée, voulant punir rigoureusement un pareil attentat, ne s'en tint point là : elle écrivîj à tous les prélats du royaume une lettre enrula*re, "accompagnée de Joutes les pièces qui prouvaient la témérité du coupable çt la justice de cette condamnation. Voici;oe qu'il y avait de plus remarquable dans ectte lettre : Si le fait dus(eur Lyuytre vous semble aussi extraordinaire et aussi digue xle punition qu'aux prélats de cette a ssemblée . vous ferez ce qu'ils ont tàus résolu et promis de faire , qui est de lui .dénier, dans leur dioçèse et autres lieux toutes sortes de commissions, et de n'avoir au < une pari ni aucune société avec lui, et de le tenir en cet état jusqu'à ce qu'il se spït rendu devant son archevêque et les évèques de m province . pour recevoir le châtiment de son attentat.- Par une 'lettre, particulière, l'évèque de Nantes fut prié de punir le coupable , et de lui faire reco/mailcc la grandeur et la témérité de
sa faute. La faculté de théologie de Paris ayant reçu une copie de la déclaration ci-dessus , qui lui fui présentée par ordre de l'assemblée , en fit remercier la compagnie ; et , comme Te doyen était un de ses membres , elle le cita à comparaître poarrendre compte de sesjictions. et voir procéder contre lui ; elle demanda même la permission-à l'archevêque de Paris de lui refuser la communion des fidèles , pour lui faire sentir plu» vivement ses torts. •
Cependant la cour de Roine avait été informée de la. déclaration de l'assemblée générale du clergé ; et le pape . nc^voulant point laisser opprimer le doyen , avait cassé cette déclaralion par un bref qu'il avait envoyé au légat , rfvec ordre de le faire .publier. Le légat, prévoyant l'orage que cette publication allait oecasioner, rie se pressa pas d'obéir, voulant, du moins.jitècndrc que l'assemblée se fût séparée. Les évèques ,. de leur côté , ne s'endormirent point ; ils eurent recours au roi , et* le supplièrent, en trois ou quatre audiences, de leur accorder sa .protection , lui" assurant qu'ils ne voulaient faire aucune démarche dans une affaire de cette importance sans l'avis de son conseil. Le roi ayant répondu favorablement, les députés lui demandèrent quatre choses : 4* Qu'en présence du légat , du nonce , des docteurs italiens, des pères de l'Oratoire . et du Conseil, les prélats pussent démontrer lésinapertinences , ignorances , attentats , témérités de Louytre. parée que leur déclaration ne pouvait être calomniée , et que le pape n'avait pu, y toucher sans les entendre ; 2° de fairé supprimer ce* bref, soit en envoyant à Rome un courrier exprès, soit en faisant voir au légat les inconvénients qui en pouvaient résulter ; et, pour cet effet , on donna à sa majesté un mémoire d'instruction pour son ambassadeur à Rome ; 3° que , si l'affaire ne pouvait s'accommoder, il permit un concile national pour y voir et demander un concile général ; 4° qu'il permit aux particuliers les appels comme d'abus de toutes les bulles et brefs qui regardaient les pères de l'Oratoire et les Carmélites , afin de réduire tout cela, sous les évèques,, et altérer 'cette impudente ambition qui voulait nasarder un schisme pour maintenir son orgueil. Ces moyens furent approuvés du roi, et il fut résolu d'en, faire usage. Le mémoire à l'ambassadeur contenait de Irès-amples instructions , des raisoris solides et des menaces indirectes. On. faisait craindre au papé de compromettre -«on autorité par Une' entreprise qu'il- serait peut-être force d'abandonner . d'autant mieux que les Parlements regardaient la sentence de Louytre comme abusive contre le droit et le concile de Trente. Il est & présumer que le pape supprima son bref, puisque, le 29 décembre, Louytre fut admis dans l'assemblée, pour V faire une satisfaction publique, après en avoir fait une particulière. £i
blée avertit tous les prélats du royaume de la sou mission du coupable , par une lettre circulaire du 13 janvier J626. René de IUeux fut tranquille pendant onze ans; mais, en 1 635, accusé d'avoir favorisé la sortie de la reine Marie de Médicis hors du royaume, et d,'avoir séjourné dans les Pays-Bas sans la permission de Sa Majesté, il fut traduit deVant les éveq tics-commissaires du pape , et fut privé de l'administration de son diocèse , .par sentence du 31 mai. La crainte^de déplaire au roi arrêta les murmures du clergé, et on attendit sa mort avant d'en parler. Le père Bauni , jésuite, publia les statuts de René .de* Rieux , en 1629 cl
Charles Talon . oommé par le roi lo28 août 4635, ne put ayoir ses bulles , et se démit , entre.les mains du roi . de tous les droits.qu'il pouvait avoir sùM'évêché de Léon , en 1639.
'Robert Cunif, originaire d'Anjou . doyen du Folgoct, archidiacre , officier 'et grand-vicaire de Quimpcr, fut sacré le 26 mars 1640 , dans l'église de Saint-Gcrmain:des-Prés ; mais René de Rieux ayant été relevé des censures portées contré lui , et rétabli dans ses droits , Robert Cupif fut transféré à Dol l'an 1648.
René de Rieux , qu'on a vu ci-devant déposer, fut rétabli, à la demande des évéques, en 4646 ; mais , comme Robert ne voulait pas. lui céder son sroge, il n'y remonta qu'en 1648. René mourut le 8 mars 1651 .
Henri de Laval de Bois-Dauphin , nommé évêqne en 1651 , assista à l'assemblée, du clergé en 1654 et 4656, et fut transféré à ja Rochelle en 4661. '
François Visdeloup, coadjulsur de Quimper, fut le successeur de Henri. On voit dans l'église cathédrale son tombeau eh marbre blanc; cette pièce est digne de la curiosilé des étrangers.
Jean de Montigni mourut pendant la tenue des Etats à Vitré, l'an 1671 (4).
Pierre de Ncboux de la Brosse-, nommé en 4674 , assista aux Etats , à Vitré , en 4673 ; à Pinan, en 4675; à Vannes, en 4691 • aux assemfilées du clergé, à Paris, en 1695 et 1696, et mourut en 1701.
Jean-Louis de la Bourdonnayc , grand vicaire de Nantes ', nommé le 31- octobre 1701 , sacré le 23 avril 1702, assista 'à rassemblée du clergé en 1710, et mourut au mois de février. 4715, à Brest, où il fut inhumé [dans l'église du petit couvent qu'il avait établi. — De Blois.] • t .
N. de Goyon de Vaudurand, vicaire-général de Coutances , nommé le 24 avril 1745 , prêta
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serment et fut sacré au mois de septembre de la même année. •
N. Dandigné de la Châsse, nommé en 4763, se démit en 4772. . .
M. de la Marche, nommé en 4772, gouverne actuellement l'église de Saint-Pol-de-Léon (4)..
8AINT-POL*DE-LÉON; chef-lieu de canton et de m tuai une, formé de 'l'ancienne vilju dç ce nom. jadis éveché, aujourd'hui cure de 1" classe ..diminuée do l'auc. trêve Roscoffi résidence d'une brigade de gendarmerie; bureau de poste; bureau d'curegislrcmeut ; chef-lieu de perception ; bureau- des douanes Ij Pcupoul). — LiinlL : S. Roscoff; E. la Manche, rivière die Peuscx; S. Plouéuan; O. U Manche , Plougouim, rivière de L'Horn. — Priucip, vUl.t LagaUc'h, Lauibehcx, lyouarli, Salut-yenal, BcuzH, l'enamprat, fyanvel, Kantraourf, fcouvlou . la Madclaine. — SuperL tôt 2709 beel.. dont les prlncip. dlv. sont : ter. lab. 1823; prêt et. pat. 224; bois 24; verg. et jard. 42; laudes et inculte* 199; su p. des prop. bat, 13; cout. non Imp. 419. Cousu dlv. M7; moulins 10 (a eau, de lyautraoun, de l'Klang. de tfouarlx, de lyamprat, Grand- MouMn, de fyangall, etc.). •
Origint et hittoine. — L'origiuc dé la ville de Sainl- Poldc-Léon est encore des plus incertaine*, tes uns y out vu l'ancienne cité des Oiitmii; les autres ont pensé que celte ancienne cité ou OsUmor aurait existé non loin pcqt-êtrc de Sainl-Pol-dc-l.éon, mais certainement sur nn autre emplacement. En «Bel, comme l'a fort bien Tait observer M. de Courcy (Origines de ta ville de St-Pol ; St- Urienc, 1844), quoique l'on ait découvert dans les environs de cette ville des tuile* a rebords, des tessons de poteries rouées, des médaille» de Gallion;-de Salonine, sa femme: il? Claude, etc.. l'on n'a constaté dans la ville ellemême aucune trace du séjour des Gallû-Roraain*. H. de Kdanet a piété appui à celte opinion , en découvrant, au village de Milieu, en Plounévcnler (V. ce mot), des fragments si nombreux de monuments romains, qu'il a pu , .avec quelque hardiesse, dire que là avait été la iiile d Occismor. — Tout ce qu'il y a de certaiu , c'est què les Romains avalent uh établissement important dans le pays qui depuis a. été nommé Léonais. La Notice de l'Empire, dressée vers 400, cest-à-dire nn peu avant l insurrection des Àrmorlques, qui mit fin à l'occupation étrangère . y place une cohorte et un préfet : • Prcfectus miliUtm Mororum otiimtacorum , Otismù. On ne peut, »au« témérité , rien affirmer de plus. - On a dit pour lé Léonais breton ce qui a été dit pour-Léon , «a Espagne: Le* Romains ayant danft. cette ville leur « legio tepttma g$mina •, les peuples environnants avaient été appelé* le* Ugtoncnta, d'où Leone**: Colle étyraologle a cela de bon. qu'elle est*ussl probable pour Léon en Bretagne que pour Léon en Espagne, et que l'un© et l'autre « consolident réciproquement. - U» JarU bretons s'elablirent- II», après {'expulsion des Romains, au même lieu ou ceux-ci avaient eu leur principal établissement? Les premier* évéque* léonais, que Bu Pa* nominc « < epncopt otismorenteê ., y cnrcnt-ll* leur siège* Est ce I* que te rouitc Guylhur ou Whilur reçut le pieux fondateur de la foi dans-cette région, saint Paul dit Aunillen, fuyant, vers &lt, la Grande-Bretagne a«Uée par Jcs guerres ? Ce sont là autant de questions que gien u a encore résolues, et sur lesquelles nous voulons garder la plus grande reserve. Tout ce qu'il semblé permis d'admettre , c est que le premier évèque fut salut, Paul Aurélicn . dont uou* venons de parler. Selon M. Treataui, ce saint, d abord
11) Jean éi Montigmy était membre de l'Académie ftan çaUe. Selon ce qu'en dit H" de Sévtgni, Il était petit de taille, mais il renfermait dan* un corps faible on esprit supérieur. PUluon parte avecelogc de ce prélat, lltirrateur dan* sou Uutoire dt l'Académie françatte. A. Il
Mi JrnriFrancoli de la Marche, dernier évèque de Léon, aval d'abord embrassé la c.rxière militaire. 1 se «M au combat de Plaisance . en 1747. dans lequel 41 /e*ta ,
dit-on, Chapelle, sla*llquc. ..
poque de la Révolution .- il «' vit forc é de Angleterre.; où- Il obt-nt la ««u fiance et l a ce MO y avait de pins célèbre. M. dM« âoté Salnl Pol-dc-Léon d *"« collège, eon*i hruit
l'architecte Robinet, et d'un aémlnairc, dépende
'^»t pa
"le seul de I* compagnie. Aprè* le l«M*«iJ Ùc. Il renonça au service et «'«brassa »J ««g lue' Il fol nommé «'véque de Léon en^ 1775. A rj-
•a*nU é de tout a Harelie avait
par
évaluée alors » plu. de 400.000 fr Çe»t ^llttjpy h a»» turc des pommes 6c terre a élé Introduite dan. ta C ..«.;»! n bretonne- et il avait fondé «ne te.. le pour
K^Inl.l'nl-de-I.t'Oll. a*
ui.dit clrca
solitaire dan» l'Ile de Bail, aurait été nomme évêque par Cbildebert, près dnqaej le comte ou jart "?Yitbur l'avait envoyé, porteur de lettres* qui , à son insu, réclamaient du roi des Francs l'Institution du pieux solitaire. Ce récit blxarre, qui sort des idées que l'on se fait maintenant des rapports des premier» chefs bretoo* avec les chefs Vrâncs, et qui transfère au chef ChilpCric une espèce de toute-puissance civile et religieuse sur le Léonais breton, nous semble éminemment contestable. Quoiqo'Hcn soit, d'après une* ancienne légende sur la vie de saint l'aul , la ville ou plutôt le château de Léon était, du temps de V> ithur, entouré de remparts de terre. • Mo tempore mon*
• terreit ciremndatum, • et fut plus tard défendu par un bel ouvrage de pierre, •tapideo robore honorifict mttnitum». On ne saurait assigner à sa destruction une antre date que Uinvasiou de Henri 11 d'Angleterre, vers 1170. Quant «.l'enceinte qui le protégeait, M. de Coure y a peusé qu'on ne saurait mieux ht retracer qu'en suivant les rues que parcourent les paysans quand une féte les amène a la ville; ce qu'ils appellent Taire . le tour des cheminées, tro ar ehiminalvH • . Cette ligne part du parvis de la cathédrale, traverse la place, le Porhneur, la rue du Polds-dû-Rol , 'des Os et de la Croix-au-Lin , revenant ainsi a la cathédrale. Il est certain que , si ce circuit ne retrace pas exactement l'ancionce enceinte , Il y a de grandes probabilité*, pour croire qu'il en donne une idée. M. dé Cuqrcy s'appuie en outre sur l'ancien missel de Léon (v, ci-dessus, ir l'évêqué" de Chauvigné), mlm die atcentiomi Dmùni , fit
• muruin civitatis. ■ Les premiers temps de Salnt-Pol-de-Lèdn sont
remeut liés aux récits merveilleux de la vie du saint qui lut a laissé son nom. Saint Paul (t) fuyant l'Angleterre, et accueilli par Wlthur, s'établit d'abord, avons-nous dit, dansl'ile de Datx, et le jarl Tint se Qxer au Cattel- Pol , comme dUcnt-encdrc les bretons. Saint Paul délivra l'Ile d'un dragon qui la désolait, aidé par .un courageux chevalier de Cléder, 'auquel on donna, par suite, le surnom de Hgournédec (qui ne recule pas). Aussi, les seigneurs Oc en* nom avaient-ils conservé le singulier droit d'aller, le jour de la dédicace de l'église, -l'épée au cOté, en bottes. et en éperons «lorés , s'asseoir dans lé fauteuil de l'évêque. Ce droit , qu'il dût ou non son origine a la légende du dragon, qui sans doute n'est qu'une allégorie, a subsisté jusqu'en 1790. Il en faut sans doute dire autant de la «cloche de Saint-Pol. • Ce pieux personnage avait en vain demandé au roi' Marc (dc-la Coriiouaillc insulaire) , pour son monastère , une cloche que ce roi avait en son château. Ln jour que le saint s'entretenait de celle, affaire avec \\ Ithur, les pécheurs du jarl lui apportèrent la téle d'un gros poisson , dans lequel on trouva la cloche désirée, (ietlc cloche, qui a la forme d'un carre long, ayant sur une face 48 a 20 c. ,cl sur l'autre 12 a 15, est etl cuivre argentifère. On la conserve encore dans la cathédrale, et les malades viennent réclamer, pour leur guérison , qu'on La fasse, sonner sur leur téle. Même cé-, rémonlc se fait aussi ni». personnes accourues des environs a la féte du pardon. — Saint Taul , créé évèquc (V. ci-dessus), mourut vers 570, dans son monastère de BaU; ses restes sont, dit-on, ensevelis au pied du inaHre-autcl, sous dnê table de marbre noir dont les inscriptions ont été mutilées pendant la Révolution.
Dans les sièeles qui suivirent l'expulsion des Romains', il est a croire que chaCurfc des grandes divisions territoriales de l'ancienne Armoriquc eut ses chefs, dont chacun aussi put le titre de roi des Breton», • rtx ou dux » totiu$ Brtiannia • ,- que ceux" de Renues et de Nantes Unirent par dominer fes autres, et que, peu a peu, la Bretagne se fendit en uu seul duché. Nous n'essaierons pas de retracer l'histoire de ces petits chefs dans les siècles suivants, oh elle est encore ., l'Haï de chaos. — Nous nous bornerons à combler quelques lacunes qui existent dans notre auteur» — Ln 8111, les cbcjs Bretons «valent élu l'un d'eux ,Jaruithiu , comme chef suprême. A Jarnilhin succéda Morvan , comte de Lçou , qui prit le litre de roi. aire, contre le» tr
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pas a avoir le même
sort que son père : Lambert, comtr dé Nantes pour Pcropcrcur', Payant fait prisonnier, le mit k mort. — Vers 900, ou trouve un autcv comte de Léon,. nommé Even, qui construisit, a-t-ondlt, la ville de Lesneven [Ut an £mw, ou coor d'Evcp). — A partir de cette époque , les comtes de Léon n'apparaissent plus que ça et la, agissant sous le» ordres des ducs de Bretagne. On voit. en 1090, Hérvé", Bis de Guiomar'ch II, aller a la première croisade , sous leduCAlain tergent. Son père est, pendant son absence, tué a Saint-Pol, dans une sédition populaire. <— Oaus le xir» siècle, les coin h - de Léon ne portent plus que le titre de vteomfe , et leur seigneurie s'est absorbée entièrement dans la famille des ducs de Bretagne.
L'histoire du Tiers-Etat présente, dans celle localité*, quelques curieux détails a étudier. En voici nn que nous fournit le tra\atl de M. de Courcy sur la ville de Sainl- Pol-de-Léon {Annuaire de Brnt, 1841). Jusque dans le xvar siècle le vole universel avait persisté dans Saint-Polde Léon, quant aux affaires municipales. En 16U. le syndic et miseur de la communauté remontrait au Parlement que, quand la cloche sonnait pour appeler les habitants a délibérer « sur les affaires du roy ci auitrvs pour
• le bien public • , les plus* considérables ne s'y trouvaient pas d'ordinaire, mais seulement une multitude dépeuple, qui, au lieu de délibérer, n'apportaient, • que.
• confusion et désordres Le syndic demandait, par 'suite, au Parlement, d'êlre autorisé I convoquer • Ions les ha* > bitants • pour élire chaque année vingt d'entre enx, qui délibéreraient sur les affaires de la commune, sous .peine de 20 Ht. d'amende contre tout manquant a l'assemblée. — Le Parlement accorda cette disposition, en réduisant l'amende a 10 liv. — Celte clrcon»tance montre que, jusqu'en t*M8, le vote universel avait seul tenu lieu, a Saint-Pol de-Léon, de corps municipal. — A partir de 1048, aussi, l'on voit une communauté de ville qui se met en rapport avec l'autorité royale, el reproduit , dans sa localité, l'impulsion qu'elle reçoit dn cbef-Neudc la province bretonne (I). Rien de bien saillant ne se présente ensuite dans l'hislorique dé Salnt-Pol-de- Léon-, si ce n'est peut-être le* séjour qu'y fit M. le duc de (Jiaulucs , lors de la révolte qui éclata dans presque toute la Bretagne, contre l'impôt du timbre. Le gouverneur, • qui se montra si impitoyable en celle occasion , punit les habitants de Saint-Pol, en leur 'Imposant une garnisonde 000 hommes, dont la plupart étaient cavaJU-rs. Il vint lui-même vjslter celte ville , el , le* portes n étant ni ;
mner passage a t il, pour complaire a ce i irrité, de le» élargir et de les exhausser (cèlles des Carmes el du Trésor). — Peu après (1605) , la capitalion vint ajouter aux charges publiques dos villes qui né pouvaient suffire déjà à leurs charge* privées.
La grève qui avoisine Saint-Pol est couverte de sables que les veuts balaient aisément. En 1099, uu ouragan dn nqrd-est les souleva el les jeta sur une étendue de plus de 200 hect. qui, de terre labourée, devinrent un vêritablé déserU Pour éviter qu'un pareil danger se renouvelai , le Parlement, apcè*.a\oir pris l'avis des ingénieurs de la province , ordouna la planiajion eu genêts d'une digue formée en demi-cercle, et dont la masse fit obstacle aux sables. A mesure que ceux-ci s'élewlenl, on faisait une digue nouvelle, de telle sorte qu'en 1790. l'ouvrage entier avait acquit» uue élévation de plus de 10 m. Dans ces dernières années, on a protégé cette côte par de» plaulalionsbien entendues de pins maritimes. — EnJ7«>.- JDO Incendie détruisit l'hôpital. En 1711. un uouvrl hospice fut fondé p.ir MM. Hervé. chanoine» cl l'abbé du Bourg-Blanc. Celte maison reçut , en 1769, de M. du Vivier de Lansac , abbé du Relec , une rente de 2,000 tiv. — Vers t709, la porte dite de Cuéndn* fut démolie, et les matériaux en fuiclA employés a 1'hqpilal neuf (2). — Lé traitement infligé a Salnt-l'ol-de-Léon par le dnc de Cbàulurs, les exactions commises sur les municipalités par Louis XlV, avaient laissé une profondc.rancune Aussi, a sa moit, la i
bord, du choix de Louis, ensuite par usurpation sur les 'ans fi .niques. Ccpcndaut , quelques cbers avalent lébulomarch, Bit de Morvan, et celui-ci ne tard*
contre ce prince.
fui tué dan» une ren- .vl'le se rcfusa-t-cllc a célébrer un service , sè hrelou , le remplaça d'à
(1) Dom Lobineau'ett le premier écrivain qui ait écrit le nom de* celte ville • Saint-Pot m. lf-eit a remarquer d'ailleurs que, quand 1] parle du saint, dom Lobtucau conserve l'orthographe de saint Paul. Son but a été saifs
doute de distinguer par celle double orthographe 1* nom du saint de celui de la vifle. .A. M. 3
(1) La charge de maire fut érigée en 1002. et dépôts lors le» sénéchaux cessèrent de présider les* assemblée» de la communauté. A. M.
(2) La porte des Carmes, menaçant ruine, fut démolie en Uftô , et donnée an couvent de ce nom , qui la transporta* dans son cimetière. Restaient encore les porte» Svlnt Onlllaumc [ou de Culngamp) et celle de la rue Batx. Elles farcut démolies, et leurs matériaux servirent a la
se ji la avec cninousiasme dauslc fuouvc dont les -principes furent malheureuse par le* passions fatales qui, deux foU irncr la France de la graudc et sage ré
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obère* pour faire celte dépense. Le gouverneur de la province exigea quela.céréinojtfe eût lieu; et il en coûta à la Tille une somme de 425 Ht.- — Le doc d'Aiguillon fut reçu à saint-Pol en Ï754 aveé an grand déploiement do fêtes, dont le but était peut-êlre de gagner le gouverneur intérêts de la Tille, dam un procès qu'elle soutenait lire son éveque , et qu'elle gagna. Mai» , quand le Par- U-taeut triompha, en 1774, daus la lutte engagée entre lui et le duc (V. ci-dessus] , la ville de Satnt-i'ol manifesta sa véritable tendance, en envoyant complimenter te Parlement, duquel , cette (ois, elle n'avait rien à attendre. Les penchant» du Tiers Etat dominèrent bientôt dans cette ville, qui se jeta avec enthousiasme daus le rnouv ment -de 1788, ment dénaturé1
ont failli détQuriicr la France de la graûdu forme commencée en 1790.
Eglise* et monument* religieux. — Deux monument* de l'architecture religieuse ont conservé a l'ancienne résidence des ev6qucs.de Léon une importance artistique et archéologique : ce sont la cathédrale et la chapelle du K mater. — La cathédrale érigée dans le vr siècle par saint Paul Aorélien, ayant été détruite dans le ix* par les Normands , ce n'est que vers' le xiir siècle qu'une nouvelle église s'éleva sur les ruines, de la première. Celle-ci n'a laissé elle-même dans l'édifice actuel que quelques parties, savoir : les loors (moins leurs flèches, qui sont plus récentes), le porebe qui les sépare, la nef cl ses collatéraux, jusqu'aux IranscpUs, Le collatéral du midi, cependant, et la chapelle Saint-Martin , sont atlrl- Bue» 4 Guillaume de l*sauson , qni y- lut enterre (1327); et , peu après, Guillaume de Rochefort, sacré en 1319, tricha le transept septentrional et termina les voûtes de U nef. Le chœur et le transept méridional sont du xr* siècle, et quelques chapelle» du pourtour du xvr siècle. — Les tours sont carrées et à deux étages. A la base de colle de droite était la porte de» . Lépreux» par laquelle jadis entraient seulement les eprdiers, réputés descendre des lépreux juifs. Les flèches qui surmontent «es tour* sont entourées , a leur uaissance; de quatre clochetons, et découpées a jour. M. Mérimée a voulu y Tolr une imilaliou du Krcisker ( V. cl-dessousi,et a attribué ce» clochers au xv ou même au xvr siècle. M. l'ol de Courcy (Monographie de la cathédrale de Léon), à qui nous empruntons exclusivement cette partie- dé notre article, pense que la flèche de droitc.au moins, remoule au xiu* siècle. - Les arcade» de la ncrsoul élégantes, lenrarc est du tiers pohit et l'archivolte est composée de cordons alternativement en relief et en creux. Les meneaux des fenêtres fbrtnenl deux laucettcsgétninccs. surmoulées d'un œil-deba-uf. Les chapiteaux des arcades présentent unê ornementation en- feuillages de chêne, d'osier ou de (raisier L'eulablemeut qui supporte les fenêtre» (Il y en a une par arcade) est un simple tore, sous lequel est uuc moulure, composée alternativement de Irefles et de quatrcfruilles. Le long de ces fenêtres régne nue première galerie en ogive trilobée; uuc seconde galerie obscure, et qui existe au dessous de la première, a hauteur de la tribune de I orgue, est formée, pour chaque travée, d'uue arcalure composée de deux ogives en lancette» et de deux ogives surbaissées, surmontées d'u» trèfle. - Le chœur et les transepts dirent seuls de» armoiries ou des dales. — La graude fenêtre du transept septentrional , a meneaux rayonnants, est en vitraux de couleur, portant la 1560, et représentant le Jugemeut dernfer et les de miséricorde. Le Croisillon méridional se termine aussi par. une rose en granit* , admirablement travaillée , cl dont le» meneaux figurent des ogives trilobées, des trèfles et des quatre!, uni, ,. _ Le chœur, plus élevé que la uer, m- compose de treize arcades (cinq de chaque côté et trois dans le fond] : l'abside est a pans coupés. Les galerie» sont d'une décoration plus riche que celles de la lier, et qui semble appartenir au xvr siècle. Les fenêtres sont ternit nées, chose bizarre, eu forme de mitre. Une balustrade de pie rre; découpée a jour, en oxivc trilobée, arec couronnement flamboyant , existe entre les arcades
£i i°" Vfi nt; tllC V'W *'*™»««»»» le» antres, et ou loi a substitué uuc affreuse grille eu bois. — Les stalles , au nombre 'de soixante-huit. »otit, ainsi que le lutrin, d« charmante» ciselure» en bojs , 'du-xvr siècle. Il n'en e»l pa» de même de la boiserie du sanctuaire et des ambons, qui datent de 1770. C'est aussi l'époque a 'laquelle remonte le maitre-autel , plate eu avant d'un second qui termine le sanctuaire. — Le» fenêtres du «lueur étaient garnies de verrière» de couleur, œuvre d'Alain Cap, de Lesncven , célèbre peintre sur verre du xvr siècle. Il en reste des fragment» qui donnent a penser que livêqueue Neuville les avait Tait exécuter; les écusions □portantes s'y mêlaient a ceux de France et
de Bretagne. — 11. Pol de Courcy attribue le- porche du portail méridional a la même époque que. la nef; et te portail Ini-mêmc , qui test en granité de lysantou , fouillé en ornements parfaits, au xv siècle. L'église entière est cernée de centrerons "à deux élages, et terminés en pignons: dans la partie. qui entoure le chu ur, ils sont sbrmontés de pinacles, et la balustrade qui couronne la corniche de» trois chapelle» de l'abside cstflarnhovaute. — Non» regrettons de nous borner il celte esquissé sommaire , qui suffira aux archéologues pour leur donner une idée du style géuéral de la cathédrale de Salnt-Pol. Quanta ceux qui voudraient plus de détails, nous les renvoyons à l'excellent ouvrage de M. de Conrcy., auquel nous empruntons encore ce qui suit ': La -cathédrale a, de longueur totale , 80 m*, et les transept» 44. Sa hauteur sous voùlc e»t de 10 m-, et les clochers (avec leurs flèches) s'élèvent a environ 50 m. au dessus du sol. Ils sont eu granité; la nef, ses voûtes ct'le chœur son( en lufeau , à l'intérieur ; mais, à l'extérieur, les mur» dn chœur , des chapelles, du pourtour et du transept méridienat" sont en granité. — L'ancien évéehé , élevé au nord de l'église , touchait a la tourganebe du portail. Un incendie le détruisit au commencement du dernier siècle, et le nouveau palais épisconal fut détaché de.+'églîsc, dans cette partie. — Le long du collatéral 'sud existait un cimetière situé cuire l'église et la place du Petit-Clottre. 11 a été supprimé en 1773, et paré comme le reste île la place. — L'intérieur de l'église a été badigeonné, il y S envicon vingt ans; mais les tours oui été Récemment rejointoyées avec un ciment couleur de pierre, progrès qui- promet que bieutôt le badigeon de l'intérfeur disparaîtra du monument qu'il a souillé. L'on remarque dans cette' église le tombeau en marbre blanc de l'évêque de ViaUclou , placé en debor» du chœur, coté de Pépitre. Le prélat y est représenté a demi couché et tenant un livre entre ses mains. Ses armoiries ont été mutilées dans la Révolution. Celte œuvre, assez belle, est d'un artiste nommé de la Colonge , qui l'acheva en 1720.
Le Kreiucer, celte admirable chapelle qui a porté au loin In nom de Saint Pol-dc-Léon , est ai tuée a une des extrémités sud dé la ville, et nou au centre , comme •»ou" nom l'indique [kreit, centre, milieu). Serorr la fégende, elle fut fondée par une jcuue fille 4 qui Dlen avait envoyé une complète paralysie, pour la punir d'avoir travaillé un dimanche, et que saint Klrcc guérit, en«faisant sur elle le signe «le la croix. — Cette chapelle , balte au erntre d'un village voisin de la ville, on d'un faubourg, fut sans donlc détruite, en 875, par les NormanUs. Selon Albcrt-le-Grand. elle rut rebâtie de 1345 a 13W, .par lo duc Jean IV , qui vint à Salnt-Pol , en 1305. - telle opinion est plausible , mais il faut réserver les qualre pilier» qui soutiennent la tour et qui paraissent appartenir au xiir siècle; enfin, loi collatéraux et les porches nord et sud, qui sont duxv* siècle. — L* KarvtAer préseulc, dan» son Intérieur, cette forme bizarre que déiàMioq» avons signalée daus la cathédrale de Quimpcr : c est-à-aire que son axe , au lieu d'être direct? décrit une légère courbe, en •'inclinant à droite vers le sommet (1). Son architecture est d'un excellent gothique. La nef de l'église terminée pat un pignon droit, dans lequel .s'ouvre une l nêtre on « maîtresse vUre . de toute beauté. Cinq meneaux'verticaux , coupés par un meneau horizontal \ vont s'épanouir au sommet en Irllobes, trèfles, qulntefeuille» ci roses, qui jadis encadraient d'admirables vitraux de couleur , remplacés aujoord'hui par des verre» blancs. Le maitre-autel, alors chargé d'un retable représentant la vie de Jésus, a dispara pour faire place à l'autel corinthien.qui décorait l'ancienne église des Minimes. Cet autel est plu* en rapport avec les mauvaises restauration» modernes qu'avec le style primitif de cette charmante chapelle. — Des trois porches qui donnent accès dan», le Krel-ker, le plus splendidc est celui du nord. Bien que mutilé, ce porche est un des plus beaux, spcciineu» de l'art au moyen-àge. Analogues aux sculpture* du t-olgoat (V. ce mol), les siepnes sonfeu grande dur; et nou eh «Versanton . si facile a lravailler.au sortir de la carrière. — Selon Piganiol iDevripiion d»la Frante,fdit. de l'^l.Vau- ■bau aurait déclaré que . le eloeber du Krelsker était l'ouvrage le plus hardi d'architecture qu'il eût jamais va. • Kn effet, cette œuvre de pierre, haute de, plus de 77 m., porte tout entière sur quatre pilier» carré», de 3 m. 20 c. dccOlé, et rbrmés d'une niasse de colouiicllc» agglomérée». De ces qu'aire piliers «'elanceul quatre arcade» à lan-
fi) 'Voir »ur celle question (Rétines, Vatar, 1846). par M.
et article Quimpcr ci-dessu», p.
Iquil e la
de 'CA
», ao dessus desquelles repose une tour ou- clocher orctnent dit , qui s'élève a 45 m. environ au dessus du Ml, et du haut de laquelle s'élève une flèche ©ct«~ goue, découpée à jour, ornée de quatre clocheton» pan il». La première est haute de 32 m; les autre» de 16 m. — Rtcn ne peut peindre l'cffctquc produit celle hardie construction, Isolée, dominant tout ce qui Lcutoure, et semblant menacer le çiel , qui souveut l'a foudroyée, notamment en 1628. 1680, 1770^et 181$. La richesse des ornements , Ja grâce des forme*, tout se réunit pour faire «lu Kreisker le plus curieux monument de la Bretagne. - La ville, couverte de nombreux" clochers que celui-ci surpasse, comme un géant, ressemble a une vaste église, et produit un effet magique lorwfslc , du port (faubourg de Penpoul] , elle apparaît par qjJ beau soleil couchant, encadrée dans les parcs de chépes vcrls et de pins maritimes de la Ville-Neuve et de Ifcroa. — ' Le Kreisker étaiL jadis non une paroisse, mais nm bénéfice simple valant 800 liv. de rente, et auquel nommait le corps de ville. Maintenait c'est la chapelle du collège, qui jadis se servait de la chapelle de 'Quélpu-Mad (Bonne-Nouvelle), ou de Prat Cuit, aujourd'hui ruinée. Cette dernière avait été interdite en 1681 , à ciuse des profanations qu'y avaient commises les écoliers, et, descelle époque, le collège avait eu pour son culle la chapelle- de la Trinité , dans le Kreisker.
Autre» mouunuht» public». -Le» halles de Saint-Pol-de- Léoii ont été établies sur la Grande-Place, vers 1773, époque à laquelle on démolit les anciennes halles, situées dans Ja Çrand'Ruc, et qui tombaient en ruines. Los nouvelles •«ont ét£ construites sur les plans de l'architecte Besrfirrt. A Celte occasion, ou fit disparaître les fourches
esn.ir
ratlDulaircs* qui étaient en oit- prit Quelque souci d
l permanence sur la place , et e la circulation publique, en faisan! 'approcher des maisons les croix et les puits qu'on Voyait en pleines rues. A cette époque aussi le séminaire, qui avait communication avec le Kreisker par une tribune qui passait sur la rua Cadiou . fut obligé de remplacer celle-ci par une galerie voùléc passant sous le pavé Commerce et industrie. - Jadis, Roscoff étant partie inté granle do Saint Pol-de-Léon , le commerce de cette localité pouvait être dit important. Aujourd'hui, il se renferme dans le mouvement du petit port de Penpoul , bourg de la ▼Ule. Le mouvement du cabotage {en 1841) s'y (ésume comme il sUil : Expéditions dans l'Océan, 605 tonneaux, dont 249 en grains et farlues. 252 en fruits oléagineux, 20 en futailles vides, 10 en bouille et 3 en fer Le principal port tle destination était Morlaix (pour 280 lonueaux); venaient ensuite Fcearap (pour 83), Bordeaux et Rouen icIi.K -un pour 63), QuimperW (pour 37), Caen (pour 35); enfin Harlleur (pour 25). Les iinportallous s'étaient élevé»'a 548 tonneaux, savoir : bois communs. 253; matériaux divers , 235 ; fruits oléagineux,. 15; bouille, 13; fer, 12; poteries et verreries, 12. Les ports, de provenance étaient Moriaix (pour 302 tonneaux). Ri'gueiillc [pour 150). Port Launay (pour 51): Oouélan (pour 15) , Qulmper et Toulanoéry (chacun pour 11). - Ce mouvement, qui ne s'élève pas en moyenne à 4 tonneaux par jour, est, on le voit, d'une bien minime- importance. Cependant, il faut dire qu'une partie dés légumes de Roscoff sont produits par le territoire de Sainl-Poldc-Léon. — Il * a faire 4 Sainl-Pol chaque dernier mardi des mois de février, avril, juin, août, octobre et décembre»; si l'un de ces jours est fene . la foire est remise au lendemain. Marche tous les mardis*. — Archéologie : Dom MoriceT Preuves, t, ii. col. 1365. 1368; t. m, col. 239, 1347. — Albert de klorlaix, p. 359 lb), 381 (b) ci 397 'b . — Géologie : constitution granitique; 4 fyfisslcc, granité analogue .1 celui de Ksaulon. — On parle le breton cl le lirançaisi
ftaint-Petan; sur une hauteur; à 7 1. à l'JB. de Saint-Brieuc , son évèché; à 14 1. de Rennes, et à 4 I. de Lamballe , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Jugon et compte 1800 communiants ; la cure eat à l'alternative. Ce territoire, arrosé par les eaux de la rivière de Guébriand, est très-exactement cultivé, trèsfertile, et produit des, grains de toute espèce, du cidre et du foin. En 4500 , on voyait dans cette paroisse Tes maisons nobles suivaptes : Vaudinc-Loisel [ Van-Méloisd] , à Pierre de Mos (c'est aujourd'hui un -château avec haute-
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loysel] , et appartient à M. Gouyon de Beaucorps); le Pré-Morvan ,'àlean l'Anglôis (celte terre a une haute-justice , qui s'exerce à Pluduno et appartient a M. J'Anglois) ; la Fosse, à Julien Gouyon; le Dieu-Dit, à Julien- Bouan . sieur de la Grignardière ; la Lande de Brefeilac-Basse , à Gilles de la Lande; le Val. i François du Val ; le manoir de Lislaval * [MtiAval], à François Gouyon ; Gallinée, à Mathurin de Brehanl; Guilloir, à Charles Cornai; Laimaye-Gouyon, à Gouyon-Gouyoh ; le Haut- Bart. à Charles du Val ; Ker-Oualbb, au sieur de Matignon; la Crcmerayc, à Bertrand Bouan; Vau-Baïieuzon , à Jean Desnos ; la Grignardave, à Bertrand de la Bouexière ; les Roches, à Jean le Fesle, sieur de Guébriand; le Vau- Joyeux, à François de Saint-Guedas; la Ville- Gicqùel, à Jean Erogeard [à Jean Hersart], seigneur du Vau'Couronné * ; Habel , à François Habe] ; le Charrie, à François Benos [Det Nos]; la Tquche-Jiabel , à Julien Habel; la Pajollais, à François Madeuc. sieur du Vaomadeuc ; les Landes-Blanches , à Guyon du Val; la Villé-Even , à Jean de la Lande; U Couyère , à la veuve de Jean Guitlon ; Bonne- Vie, à Pierre Gouyon; et le Çhesné, à Geoffroi de Saint- Mellet. La liaute-justice de l'Isle- Avart [Mi-Aval] appartient à M. de la n'~
justice, il se
SAINT POTAN; commune formée de l'anc. -par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — LlmlL t N. Pléboulle, Matignon, Saint-Cast: IL la mer. Créberi., Pluduoo; S. l'luduno , Laudébia ; O. Henaubihen , Ruca. - Princip. vill. : Salnt-Jaguei . laTisserie, la Mardreux, leGuilde, la Grohandais, le Dleudjf, la Brousse, la VillemoU.U Corblnals, la Lande-Chapelle , la Mangue Moral», le* Froides-Fontaines, la Vlllc-Even, la Saudraie, la Qu- 'polle-Gulllautnc, la Tcllièrc, la Grlgnardais , la MaréH la Croix Michel Allain. — Ch4leaux de Calmée, du Val de l'Ai guenon. — Supcrf. toi. 2814 hecL ?3 a. , dont les pria* clp. div. sont : ter. lab. 2217 ; prés et paL 153; bois 74; verg. et jard. 36; landes et incultes 200; sup. des prop. b4t. 17; cont non Imp. 113. Coust. div. 386; moulins » (de Rellevue, de la Lan de -liasse , du Guildo. » vent; de Quatre- Vaux, 4 eau, etc.). çj"* La terre de risse-AtsI, jadis 4 la maison de Matignon, était passée dans celle de Ilersart, par mariage a\ te une demoiselle de ooyou. l>Ue terre, ainsi que celle du vaù-Courouné, appartenait, ea 1783, par hérédité, 4 M. le marquis de la Favelle, qui le» vendit 4 cette époque. — Dans la parlie sud, et dan* ta direction sud-est 4 nord-ouest, passe la voie romaine qui allart de Corseul 4 trquy (V. Ruca). Au nord passe ■ roule de Lambalk? 4 Saint Malo , courant aussi sud-est a nord-ouest. — On dit qu'en faisant des* fouilles 4 la Baute- Morais , on a trouve uifc statue tenant 4 la niaiu un couteau ar sacrifices , et qu'on « cru être* un druiJr. >o<>i ignorons si la forme de cette statue ne la rapprocherait pas plutôt d'un sacrificateur romalu ; les druides ne faisaient pas- de statues. — Géologie : roches amphibolique» au moulin du Guildo; granité en général. — On parle le français. •
; dans un fendv, au bord de la mer; à 18 1. à I/O. de Dol, soit évèché [aujoirfTfiui Sainl-Bricuc] ; à 23 1. de Rennes , et à 3 1. de SainJ-Brieuc, sa subdélégation et son ressort. On y compte v600' communiants. Les Bénédictins, de Léon se.T)rétendent tes présentateurs de la èure. dont l'évêque diocésain s'attribue aussi la collation. 11 s'y tient tous les tins une foire remarquable par la grande quatv . titéde fllset de bestiaux qui s'y vendent. Leter- Vtmnte-Loystl [ VaurMéA ritoire. borné au nord efà -lest par là mer, est
bien cultivé et produit beaucoup de grain, surtout il u froiMnt^H touve ^daniTaose -de Saint-Quay du sable magnétique , noir, brillant, et aussi pesant quo la limaille de fer. Les naturalistes l'appellent feniraipeux \ etll esf fortement attiré par la pierre traimant ,,il n'entre cependant- pas en effusion [fasion] au feu des fourneaux ; sa nature est à peu près la même que celle du .granit , espèce de pierre très -commune en Ge pays, qui ressemble beaucoup au granit- qu'on, trouve si abondam-
Sient en Egypte*. En 4500 , les maisons nobles e Vcndroit étaient : la Ville-Marie , an sieur de la Roobre-Jagu; lësjontaines etMinihy, à' Jacques "Bertho.
SAINT-QUAY (canton d'EUble*);.© lUnc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. - Lira». : N.-E» et £.•!■ mer: 8. Etables; 0. Plourhan; N.-O. Tréveneac. — Vrincip. vill. ! ta Horval», Jylugal , Forcuro , le Tertre- la Rue, les Boucavlguons , le Miuihy, Ville-Robert. Y iUe-Aujarl, les Landes, Vllhvàlariô. RoclJo, Ville! Scre, la Yille-d'Enhaut , les Bo*«cei> , la Ruioiv,. Ville- Fréhour . le Portricux. — Super f. lot. 560 hect. 92 a., dont toa prtneip. div. sont i 1er. lab. 3)3; prés ot pat. S ; bols fl; Terg. et jard. S; landes et Inculte» 7; snp. ici prop. Itat, Bi cent, non Imp. 22. Const, tilt. 460: moulina 2 (a vent , de M aigrit on s , de Saint-Michel). Cff* Le botirg de Saint-Quav, sJtué a l'Ouï' des extrémités ouest de la baie de _t*afntrïrlcuc*," compte une quarantaine de
dan* la même année tM4 , à 840 tonnçaoi d'exportation . savoir entre autre» goitres 577; grains et la ripe* 116; bol* communs 23; fruit* je% semences U; pommes de terre et légumes secs 11. Ces objets étalent principalement expédiés, 4 Salut-Vart S70, la Ricbardais 125; telle 95; Bordeaux 74 1 Paimpol M; le Ldgué 28, etc. - Les importations s'élevaient à 081 tonneaux , entre autres sels 7»«; cidre et poiré 82: matériaux W: bols43; bouille Ut vin* 1S, etc. ~ Ces objets provenaient notamment : des environs de Marseille «00; du Poullguen 80 : d'An» 79; de Plouer Sa ; de Port-Launay 58 ; de Cherbourg 26, elc. Ainsi, le mouvement total de Portrieux a été, en m\ de 4,000 tonifcaux d'entrée , et de 5,908 de sortie ; mouveulent total , environ 8,000 tonneaux. Portricux compte 42 bàtimeuts, jaugeant en tout 1,395 tonneaux. — Plusieurs petites batler<es protègent Saint-Quay et Portrieux • elles seraient évidemment insuffisant*» dent le ca* d'une ■ guerre. maritime aidée de la vapeur. — Foire à ijamt- Quay le deuxième lundi de* janvier, It premier de juin,
1 'C '«î,««"^« ï'«n de ce.
kP J-_~ LG*°.,<>IL,e : granité:
— Tout près de l'église est la «bapelle de Notre-Dame de la Jloncex jadis objet d'un cuMc très-assidu de tous le* marins. A environ 800 m. au sud du bourg est le village de Portricux , dis- Aussi.* port de Saint-Quay». Ce village, ou jl y a un bureau dça douanes, un maître de port et tin pilote pétait, dans la Révolution, l'un des points de déba rqHcittjcut des émigrés qui entretenaient de* relatiou*S ebtre, Jersey et ]a' cote de Bretagne. Pne demi compagnie de soldats républicains étalent établis à Saint- Quay. Peu de temps avant l'expédition de Quibéron , les émigrés' for hic r> ut a 1* Ville-Mario un rassemblement de payant, que l'on comptai' armer avec les fusils que les Anglais devaient débarquer (V. Habasquc , L 1 , p. 3)9 et
venue a
suivante*!.. -r La garnison tic Salnt-Brlcuc* pré
lue au moment ou il aé mettait en, campagne . dans un désordre résultant de la sécurité. — Quelque* hommes lui furent- tués , *t la débandade se mit dans. cette trqppe •irrégulière. Les Anglaisé montrèrent quinte jours après cette rencontre , dans laquelle périt nn chouan nommé Grégoire, et surnommé Rodrigue, homme aussi brave qae cruel. — Le Ppstricux n'a qVune chapelle, dédiée à sainte Anne ; oc boiirg, jadis nommé vlilé, se compose de trois ou quatre petites Tues et de quelques mations groupées autour du port, que protège im mOle terminé eu 1824, ot qui a > té plus de 200,000 fr. L'année même oh 11 était achevé, — P , qui se brise en" ce! endroit avecTurcur , par cer- *U nord ."y causa pour «,000 fr. de dégâts. La dans dh port de 11 m. au dessus des plus — . «es ; donc, uièmc dans celles dites de m»rr«-*a« , il y a 4 à 5 m. d'eau dans le port, ce qui permet aux plu» forts, navires do -commerce soit d'entrer, soit de sortir, avantage immense pour le commerce de la baie de Saint- Brlcjic. «— Le Portrienx, l'un des premiers pointa où a commencé la spéculation de la poche de la morue, envoie encore chaque adnéc huit on dix navires à Terre- Neviwv— _ La- rade f éloignée du port d'environ 90* m., est-protégée par une chaîne de rochers qui se prolonge a plus de deux lieues dans la mer, en fumant, une .suite d'Ilots dits • Iles de Sajnt-Quay -ou de Portrieux ». Ceat «Je cette rade qu'appareillent tous les navires "de la bal* de Salnl-JJrleuc destinés 4,1a pèche do la morue. — D'après r, ut de la navigation pour 1841 , il était entré cette année, à Portrieux, 134 naylrea venant d'Angleterre et 1 de Nqcwège ; les premiers représentaient un total de S.Oll tonneaux. — 8 navires avalent été dans la même année expédiés de ce port pour la pèche de la morne; Ils rcpréaéptaicnt 1,234 tonneaux , et comptaient 4M hommes d'équipage. Enfin, 120 bâtiments étalent partis pour l'Angfeterre, chargés de 1,008 t ormeaux. Le
le breton et le français.
suint Qu»> ; près la route de Lannioii à Péros,; à 31. Vi-àl'O.-N.-O. de Tréguier, soir évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc]; a 38 1. de Rennes, et à 4 1. de Lannïon, sa subdélégation et son ressort. On y compte 300 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire est fertile et bien -cultivé. Lemanoir de la Ville.- Moriou* appartenait, en 4500 , à Guillaume {fAeignéldaiw l'antre Saint-Quay].
SAirrmjl AY (cantoa de Perros-Guircc) ; ôommnne formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - Limit. t If. PerrovGuJrec^ E, Louannec: S. BrélevoneztO. Serve! , Pleumeur-Baudou. — l»rfncip. vill. : Trouguillou , Com < iit-f.rec'h-an-Goff-Bras , Gouven(-llouret, Htangny, Pors-Tyolu , Balauayer, Roudouauton , Prat Cblel , Penbouillen , CreCh-Quillé , Ti^melven, Kcrnoëi , Convenant. Hugues, Co»-Alogui ro . Itt'gat-Pen-aft- Enés, Goasquéo, iSeroglas. —'liaison Importante : le ouatent do KingauL — Super l. lot. 407 hect. 87 a. . dvnt les prlncip. div. sont : ter. lab. 343 1 prés et pat. S8 ; bols lU landes et incultes 42; sup. des piop. b4t. 4; cont. non imp. 20. Const div. 89 ; moulins 4 (de Gouxabas , de Bonscou , de Foucot,à eau). &- Le bourg de Saint-Quay, sjlué au fond dé la rade dej'erros , n'offre rien de remarquable. — A l'angle nord-ouest de la commune, à l'k»tersecUon des quatre communes de Perros , Pleumeur- Dodou, Servel et Saint-Quay, est un peUt pont qu'on nomme le pont des Quairc-RectcurL — Eu 1695, M. de Rosambo était seigneur , et il n'y avait d'autre terre noble que Rlngaut. — Géologie tgtanlte. — Oh parle le breton.
è«it.«-Bénar-du-t*I«in; à 5 1. au S.-S*.-E. de Dol , son évêché [aujourd'hui Bennes] ; - à-r I. dé Rennes , et à 2 1. V5 d'Autrain, sa subdélé^'atibn. Cette paToissc relève 'du* ror, ressortit à Bàzouges, et compte 550 communiants. Autrefois la collation de Ja .cure, appartenait à l'abbé de Rillé , elle esAprésenlement an commande. La paroissè est enclavée. dans le diocèse de Rennes ; le sol en est mal cultivé, puisque les terres incultes sont beaucoup plus étendues que les terres en Jabour. La Hayed'Is* [la Haie-dCIré], le Pfessis-Guet-, et Treait , forment une haute-justice --qui appartient i M. deMontboucnerftfff Mo*t fourcher). .
SAlNT-RÉMY-du-Plaln (sous l'invocation de saint Rémy , évoque de Reims, fété le 1" octobre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom j aujourd'hui succursale. - Limit. : ÎÇ HareUlé Raoul. Ratouges-la-Pérouse ; E. Rimou. S«n«- S Sens; O-Marcillé-Rioul. - Prlncip, vill. s 8 fSaBSSSS u„ GrcTe. 1« Baronais. le Bois dautlee. la Oodélinière , la Béd.rais , Guette , la«ortolre , |*y.ied 'lu}. - Super f. lot 1487 hect. $3 a.; dont les priocip.
Jua^TMrkide. et LcoUe.' m- eîa'ngî^
?rop. Witil:conLi
?• (A eau . dej anouei ; a vent , de SaJ nt-Rémy). C - Rem y. dépendait jadis dn couvent de Rillé, dont 11 était un pelearé. — La terre seigneuriale -était la Haied'icé, ad M. Du.Plessix de Gréhédau a établi, Te» 18» , une verrerie. Cet. établissement , situé loin des bols qui fournissent le combustible, et des volet de communication , n'a pas prospéré. Ii eat actuellement aux maint de MM. Leclcrc frères, qui eu ont fait une annexe de leur verrerie de i.aignelet, et font travailler à la Haied'Iré «quand l'autre établiasemerft chôme pour réparatlôns , etc. — On volt dans cette commune les deux petits elangs du Fanouel. — Géologie : Ilot de quartzlte entouré par le schiste , excepte au sud , où le granité se montre. — On parle le français.
saint Renan; gros bourg, dans un fond; à y» à4*Q.-S.-0. d0Saint-Pol-de-Léoa, sort évêché \ aujourd'hui Quimper]] à 50 1. dp Rennes, et à 3 h de Brest ,-sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi , et compte tOOO'communiantsj'la cùre est présentée par f*évôque. Trois grandes routes aboutissent «u bourg. Le territoire est abondant en i:rai ns et fourrages , les chevaux qu'on y élève sopt forts et vigoureux. U est prouvé , par la vie des saints de Bretagne , que cette paroisse est fort ancienne, et qu'elle doit ses .premiers fondements à Saint Renan , son patron , qui bâtit un .henni tage dans la vâste'forèt de Nemec *, depuis nommée de Navet., qui occupait le terrain qui compose aujourd'hui cette paroisse. Saint Renan mourut, l'an 395, dans son b ermitage , sur lequel on édifia une église paroissiale en son honneur*. Ker-Usas appartient à M: de la Bédoyère..
jSAIXT-REWAN : petite ville : commune formée de l'anc. par. de ce nom"; aujourd'hui cure de 'V «lasse: chef-lieu de perception-: résidence d'une brigade de gendarmerie ; bureau d'enregistrement ; bureau de poste. — fV. le Supplémeàt pour tous les documed t« cadastraux.! Cette petite ville a été le*siêgc de la justice royale dn Bas-Léon; ee<aioge fut trausféré à Brest eu 1081. — C'est a peu près tout ee qu'on peut dire sur cette localité. Selon M. de kYéminviUe, cependajU, il y avait .'■ SuinURenan nnc église du xjii* siècle, dont le. portail subsistait encore en 1832. — L'église paroissiale est moderne."'— U j A une chapelle daus le bas de la ville, a l'hospice. — Saint-Rouan est le nom qu'oa donne dans le Hnljtèrt à Samt- Reuan. Selon une tradition, que* rien ne justifie, le saint il né dans celte iocali té ; on montre, au moulin du i, une roclje dans laquelle a été taillé de main ne un- sépulcre, ayant au commet l'emplacement d'une tôle : et l'on dit que le saint, fit celle empreinte en si> reposant sur la pierre. — ' Saint-Renan *t LocronaA ont une complète anaTogle de nom. Seulement, la localité qui nous oceupe est nommée dans le Léonnais « I. oc-Rouanar-Fanq • , pour la» distinguer de l'autre localité.*— Ce que dit notre auteur de la forêt de Nevet (qu'il prétend a tort, et par un penchant du dernier siècle a tout rendre grec pu romain , é,lre la. forêt de Nemée) s'applique à I. or-Rouan. Cette forêt n'a jamais existé dans Saint-Renan rou l'on n'a d'autre bois que celui des haies, que l'on coupe tous les dix ans." Du reste, I» ville forme à tllé seule la commune, et ne compte pas plus de trois ou quatre exploitation» rurales. — Il y a foire le deuxième
er de mai. les troisièmes
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balle, renferme -des terres en labour, des prairie* et des landes ; on y fait du cidre. La bautcjustice. de Saint-Rreuf appartient i M. de Footelebon . seigneur de la paroisse.
decr
SAINT-RIÇVL'-, commune formée de l'anc.
nom; aujourd'hui succursale. — LinriL : N. l'iédéliac ; E. Flédéliac, PlesUu; S.-O. P'eatan : 0. Noyai. — ii L[J, .p. vlll. : la Salle, G amenez, Lhoticr . BattetUle, laPicardalc, le Bourcbonnct; la Croix, la Nee-Plate, la Rivraudaie, les Grands-Hauts-i'ossés, les Hants-Foaseï, Quilgrain, les Gabauraux, Saint- Julien, la Croii-Jitiuaye. — Superf. lot. 6JÔ bect.' 99 a., dont las princip. dlv. sont : 1er. lab. 365 : prés et pat. 37 ; bois I ; verg. ri iard. 5; landes ej incultes 214: étangs 6; su p. des nrop. bat. S ; «ont. non imp. 37. ConsL div. 74 ; tnoullui î (de Salnt-Rieul , a> vtnt ; de Saint-Rle.nl , a eau). <3~ La routé de Lamballe a Qlnan passe au sud-oue«t de crue commuuei — Géologie : grantle. — On parle la français.
SAINT (LE)'r commune formée de l'anc. trêve de Gwlin; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tous le» documents cadastraux.) C^* II' y avait en celle commun/' un prieuré, du "nom oc Pontbriand, dont oo volt encore les r issues. — Assemblée le dimanche de Is Trinité; foire le 13 mai , le 2 juillet et le 28 décembre. - Géologie -4 terrain granitique ; schiste micacé a l'oowt et à l'ouest-nord-oucst." — On parle le breton.
de jdnvier et le premiei mercredis tic jnin, Juillet , se Marché 1e samedi. - Géologie — On parlé le breton.
itution
Satnt-Rteul ; à 6 I. à l'E.-S.-E.'de Saint- Brieuc , son évôcbé , à \% I. y* de Renn.es , et à. ( l*.-3/» de Lamballe , sa subdélégation. Cette «pçpowse ressort; ta Jugon et rompte 300 communiants r la cure es! érraJternative. Ce territoire, traversé par le grand chemin de Dinân à Lam-
t»;à 3 l. à l'E. de Dolf son éTêchè [atf/ourd'Auï tieuneg] et sa «subdélégauon . et à H I. de Rennes. CeUé paroisse ressortit à Bàzougës, et comp(c 900 communiants-; la collation de la cure appartient au chapitre de M. Le territoire* est coupé au 'nord par plusieurs étangs sur lesquels sont dqa moulins, et. dont les eaux vont se perdre dans la rivière de Çouesnon; au sud, ilfst borné par le chemin de Dol à Pontorson. Dans cette partie Vst une lande très-étendue, la feule que nous coanaissions dan» celte paroisse ;• le reste des terres est bieh cultivé et produit du grain et ducidre*. fca taule-justice de Langevimèrc appartient à M: Hue de Moqtaigu . qui possède aussi la nwyenne-juslice de Sennedavy [Stve-Dacidh lâ première appartenait . en U80 , à Gilles Je
LexureAet la seconde , u Val -aux-p retons ; à N.
Robert Turpia ; le
SAINTS ou SAINS (sous l'invocation de saint Kreij): commune formée de l'anciamiCpar. de ce nom; aiijtwr a hui succursale. — Llinit. >. S.iiut Marcan . Roi-mr- Goucanon , Saint^Gcorges-de Grehalgne ; E. Salut-Ceorj*». pjeiue-Fougerea; S. •Pleine-Fougère», la Boussae; O- 6aint-Broladre. — Princip. vill. s Haut et Bas-l'axeracrt ; Chardrain, Monlaublét^ia Touche-Gilbert, la-Meriena*i», le Clos. — Maison importante* château de Laugetinitre. — Superf. toi. 1025 hect. 49 a., dont les princip. dif . *>n' : tvr. lab. 725 ; pré» et pat 40 ; bot» 131 » verg- -et jard. 1J; landes et Incultes 02; élangs 17; *up. des prop. MJ. cont. non -imp. 23. Const dlv. J8t; moulins A (Grand " l'élit Moulin de Sains, de Xangevlnière , a eau; «w Teclres'. a venl). QT Cette cemsuunc, limitée au sUdpar la grande roule de Pontorson, ceutiwjt plusieurs bois dont les plus importants, sont ceux de Sèvç-Daud ft at Langevlhlére. Elle renferme aussi plusieurs petKsé^anç» et partie de celui de Ville-Alain. - Géologie : lerram transition inférieur , modIQjS pa* le grauite. - Ou parK
SiiiiK-KniiiHon ; à 10 L </s ;UI S- ^
Bricuo, sonévèché [aujourd'hui KannarJ; àt6J. y, de Rennes, et à 4 I. «A de-Josselia. » subdélégation. Cette paroisse- ressortit à Plorfmel ,-et compte 800 communiants ; la collation de la Curèapparticnt à l'abbaye de Rillé M. b duede KobSrn etM dc Carcado en -
forant
gneurs. Le territoire, arrosé des eaux des* rivières d'Oust èt de Lié. offre 4 fa vue des terres fertiles eh grains . des prairies , des landes, des arbres fruitiers et antres, de* buissons', et les maisons nobles de la VHré-Thébaud , de Vaunoise et du Guengo
SAIRT-SAMSON (canton de P
de l'auc. par. de ce nom; aujou
lieu de perception. — (V. le Supplément .pour Ions les documents cadastraux). La rivière a' Oust sépare Saiut-Saroson de Roban, La chapelle de Notre- IN nie , qui semble faire partie de cette petite ville, est donc en Saint- Samson. Ce petit édiQce religieux domino de 6 A 7 m. le coars de la rivière, et repose sur une esplanade taillée dans le roc. Au sud, eMe- porte l'inscription suivante, donnée par M. Cayot-Délandre [le Morbihan , p. 344} : • Lan que ait fuit mlll cinq centi dix s — Jehan de Bohan rnc fiit bâtir — et reddifier en honneur — nuchefoup en f»*t it miuur — et afin que mon nom ne celle — v0W bonne encontre ion mappette.» -Cette. chapelle existait donc avant 1510; niais quelle était son origine ? On l'ignore. A l'intérieur est vu tableau représentant -Notre Dame-du- Rosaire, qui plane sur plusieurs personnage* dont les fl-
«in t. Si
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faut alfcr a plus de trois lieues acheter les bols' de charpente. *- Les baux sont généralement de neuf ans ; mais i usage des baux de dix-huit ans commence h s'Introduire. — Les- paysans «ont laborieux, et , toutes les fois que les travaux de la terre le leur permettent . ils se livrent « la fabrication de la toile. - On voit encore dans
Jouxteli v et ;
il sur une
hauteur, près la riviè're'deRance; à 4 J. à l'O. de Dol, son évêché [aujourd'hui Saint- Brieuc); à 40 I. VideRennes.^lâU.delBnan, sasubdélégatKm et son ressort,. On y compté 40U communiants; l a cure est à l'ordinaire. Le territoire, plein de vallons cl le monticules, renferme des terres en labour de bonne guajité, desprairies et des. landes. t
S AlM S A MsO.N (canton de Dtnen, ouesth commune for mée~de l'auc. J»ar. .de ce, nom ; aujourd'hui succursale. — LlmlL » N. Tadcn , Ploucr ; E. PleudihYn ; S. et O. Taden. — Prlnolp. vlll. « le Tertre, Chapélle-Berard , ChapcUt-du-lïourg, la Méfrayc, Basse-Trcmblals, la Tremblais, Launay , Ba,»e-Mefraye , la Gulnandale, les Corvées, le Chatelticr GuUrel , Pctlt-Cha tel lier/ Hcrvlato, lias
Saespins, Vaugatm, Vinc-aux-Prévaux,. Gutfrandahr, etrie , Livet. — Maison importante : le château de Carlin]. CS» Sopcrf. tôt. 643 bec t. 78 a. , dont les princfp. div. «ouf : 1er. lab. 435 ; prés et pat. 211; boij 53: verg. et lard. 3; lande» et incultes 53; étangs 2; sup. des prop. bat A ; < ont. non imp. 68. Const. dl v. <J5 ; mon Tin 1 (de fa Hcrviais, a eau). k^r~ Le nom donné, .'i cette ancienne parolsso pur notre auteur lui vient du petit port de Livet, qal en fait narUc (juxta Ltvet). —.Cette* cemmun»est bien cultivée , et surtout très-plabtéc de pommiers. — On a trouvé pu pied d'une pierre , que l'on croir druidique , un cône en fer et un .anneau du morne métal. — M. et M- de Cadaran ont formé dans cette comma ne. depuis quelques années, une maison d'éducation desservie par des soeurs de Plértn,. moyennant une rente viagère de 400 fr. - Géologie i granité; schiste micacé % " On parle le "
d'un chatean-fbrt . *cwu ï par Chandos, l'adversaire Illustre de du Gucsclin. On reconnaît, dit M. 11. Souvestre, remplacement des fortifications ; une chaussée bien encaissée k et solidement cou-
* truite, mène encore du chemin vicinal au château*.
Géologie : constitution granitique; le en quelquesT>olnU; f " le breton.
SAINTES AUTEUR ; commune' formée de Pane, trêve de Communs; aujourd'hui succursale. — LlnflL : N. Gulmlliau, Laapanh E. Plounéour-Mf nex , rjvlexe de Pontmeur; S. Commun a; O. Locmélar , Sliun.. — Prlnclp. Tin. : hhol.jt . iyavcl, Rinévet , Rugucllou , Botrèr, Mex- Conès , Kéon. Superf. tôt. 1324 bect. ,-dont les prlncip. div. sont : ter. lab. 885 ; près et paL 130 ; verg. et jant l£; bols 37; landes et inculte» 177 ; sup. des prop. bit. 13; ennt. non imp. 78. Const. div., 268 : moulins 5 (de $avcl, de h rnévet, a eau). Cy Cette commune est située dans une plaine aaaes fertile et passablement ctfltivée. La pomme de terre y est très-répandue et très-employée a la nourriture des cultivateurs , qui* be passent pas un jour sans en faire un repas , et Souvent deux, malheureusement. L'arrosetnent des prairies naturelles, qûl est usité en Saint-Sauveur, et la culture des trèfles et panais* comme prairies artificielles , démontrent la bonne situation agricole de cette JocaUté. Oa y fait aussi la spéculation d'acheter de jeunes poulain* , et de le» élaver pour la revente. - Le cW vient peu sur le sol de Salot-Sau-
uim iir des l-nndfh a S I. */»
au N.-E. de Rennes, son < veché, et i'i 1. "% de Fougères, sa subdélcgation et son ressort. On y compte 900 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire, pays plat et couvert, renferme une quantité* prodigieuse de landes , et si peu de terres en labour que les récoltes ne suffisent pas pour la subsistance des habitants.
L'église de. SainUSauveur-des-Landes est unjmeurv fondé, l'an 4040, par un util homme nommé le -Maine, aui donna à Marmôutiers une terre nommée Savignac , sur laquelle fut bâti le prieuré. £n 4630 , un moine desservait encore la cure, qui depuis a été. mise *à l'ordinaire". Il y a une moyenne-justice qui appartient aux prêtres du séminaire de Rennes.
SAINT-SAC VEUR-DES-LANOES (sons l'invocation de la Transfigura lion de Nôtre-Seigneur, fêtée le o août) ; commune formée de l'aoc. par. de ce nom; aujourd'hui guecursale.-LlmiU : N. Saint-EUenne-eu-CnglaU. Samt-Gannalneu-Coglais: E. Saint-Germain .Romagné; S. .Chapelle- Saint Aubert, Saint-Marc -sur-Cout non : O. Salnt-Hllairedes -Landes. - Prlnclp. vllh : la Barbotais, l'Aubertière , le Haut etBas-Tayer, le Tertre, le Tronçay, Lannay, la Barrais, la Crochals, la Réalité,- la Boyèrc, le Haut et Bai-Vlllagé. — Maisons importantes: château dé Chaudebœuf, te Bois-IHouaulL — Superf. tôt 184Q bect. 83 ». , dont les principv dlv. sont : ter. lab. 1064; prés et nat. 213r, bois j>7; verg. et jard. 20; landes et Incultes 414; sttp. des prop. bat. 8; cont. non imp. 73,. Const div. 250 ; moulin.* 4 (des Planches, de Cbanaebœuf, de Touru, du Rasloyer), LTgHse -eat composée d'un choeur , terminé en hémicycle, d'une nef et d'un bas-côté sud. EUe a été , comme le dit notre auteur , érigée par l'abbaye- de Marmeutlcrm. qui la garda jusqu'en 1630. La présence d'un seul bas-coté est caractéristique, dH-on, de» constructions de ce genre, flites par quelques ordres religieux. Celte commune est traversée et limitée au sud-est par la foute de Rennes à. Pbugères. — La petMe rivière de Minette la 4raversc dans, sa parUc nord , de l'est a l'ouest ; efle fait tourner les moulins ci-dessus nommés. — Ôepuls l'époque oh 'notre auteur écrivait, plus de le moitié des landes
nUiqu«m,^neparte"e^a ^ii'^0,te ' cg°"Ulut,on *ra"
; 'sur une hauteur, 'au bord de la rive gauche de la Loire ; à 4 1. à PE. de Nantes" , son evèché , sa.subdélé'gatjon et son ressort, et à 23 1. de Rennes. L'église de cette paroisse rélève du roi , et compte 5,060 -eom-
diocésain: Le territoire s'étend jusqu'aux portes devantes", et renferme une .partie du fauWurg (le'Pirmil et tout le faubourg de Saint-Jacques, où est situé le prieuré de ce nom, habité par lés Les terres stm* trés-bieh culUvées
879 vwiAv »ic7K>ranitK
et produisent du froment „ du seigle . du vin dn medioore qqalttéy et beaucoup de foin.
Dans 'une ehquèie. de 4206. on lit que le prieuré de Pirmi\ formait une comfnunauté de religieux "de la d^éperidance de l'ancienne abbaye de Vertou, mais .on en ignore la fondation. Lé nom de Saint-James, ^u'il portait plus anciennement; ferait croire qu'il doit sa fondation-à quelques seigneurs anglais. ,L'églisc , tombant fle vétusté, fut* rebâtie, sur lajun' du xv« siècle, par "Thomas James, évêque de Dol. On, voit lés armes de ce prélat au dessus.de la
ftdrte , «ivec cette inscription , en lettres capita-' es : i
Révérend pire en Christ, Thomas , évégue de Bol, Prieur pér pétait, commandataire de Saint ■Jacq&e*, apôt. A tétabii, dis les fondements, avec gronde diligence, ' Cette église gui, de Jour à autre, menaçait dé tomber. Van du saint 1.1*1.
Ce prélat consacra aussi , le $6 mars 1499 ', l'église de Saint-Sebastien, comme le prouve l'inscription qu'on voit au dessus de la forte de la sacristie de.cette église. Celle de.Smnt- Jac'gues, autrefois paroissiale, nl'stpuiB qn'une succursale, depuis qu'elle a été réunie à Saint- Sébastien, en. faveur des moines, qui depuis n'ont plus qu'un prêtre à payer.- Ce qdi prouve que l'église de Saint- Jacques fut/autrefois paroisse, ce sont les fonts baptismaux, qtu paraissent un reste de l'ancienne église, tant ils sont anciens. ,•
La peste qui désola Nantes en- 1500 [I5Ô1 J portages habitants à Taire un voeu à Saint-Sébastien. On y lit une procession, à laquelle en porta une bougie qui faisait toutle tour de la vilje parjsa longueur. [Selon M: Guépin, Histoire île Nantes, p. 495, c'était un cierge de vingt livres.] La communauté de ville s'obligea, par sofi vœu-, à aller tous les ans t Te* 20 janvier , jour de la fête du sain"., à l'église de Saint-Sébastien, ou elle Recevait la sainte Eucharistie. Cette dévotion se fit pendant cent cinquante ans. Toutes les paroisses de 'la ville et de la campagne -avaient la plus grande, dévotion à Sa i ut- Sebastien. Elles .y allaient processionnellemenl, et y portaient des cierges. L*paroisscde Sai il t-.\ ico'las en donnait un du poids de quatrevingts livres. Il servait toute l'année; et. quand ilétait fini, 'on en portait un autre et on prenait ce qui restait de l'ancien. Celte cérémonie rt.nl brillante; le cierge était placé sur une gobarre à laquelle il servait de mât. et^ctuit accompagné de tout le clergé et d'un nofubrc iniini de, peuple.
Le. 2f. octobre '570, un parti de Cal vin jstes parut à Saiul-Sébastien ; màisjc canon du c"l}àteaû l'obligea de se retirer aU plus vite. C'était alors le curé de Saint-Sébaitten qui nommait et présentait fe diacre de l'église cathédrale.'' Nous ne savons" comment il avait acquis «e droi\ et. comment it l'a perdu. L'arche ou pont de Civzillere, en Saint-Sébastien, fut bâti, l'an W24 , aux frais de ja «communauté de vi|le de
Nantes. Le 20 janvier 4659, cette communauté fit présenta l'église- de $aint-5ébttt>tien d'ua ornement de saiVr> vert, doublé de taffetas mcarrradJn, garni <tc galons et de dentelles d'or et d'argent Le tout coûta une somme de huit icent vingt-six livres. Le 45 avril 1720, la communauté de ville arrêta de procéder à l'adjudicatloO de-l'bûvrage pouf la- réparation xié fautel de Saint-Sébastien., dans l'église paroissiale de cenom ^aulel qu'elle s'était obligée de réparer parle vœu solennel 'jfe-Tan 1500 , qui avait été approuvé par le réglemept du^-Çonseil du roi-. Tan 1681 . En «conséquence , la première pierre pour cette réparation fût posée, au nom de la ville de. Nantes, le mercredi 5 juin. 47î6,eton mit' darfs les fondations plusieurs jetons- de tironzc aux.armes.de la communauté. — Le territoire de Saint-Sébastien renferme les maisons nobles de la PatoUillère, des Jaunais, de .la Sivellièrc ; SeS-Maisoas . haulc-juslicc, à M. de. Ses-Maisons, , et 1e prieure de l'irmil. rjauje-juslice , a\fx Bénédictins de Saiflt-Jacques;
SAINT-SÉUASTIEN ; conuntUrc forméo de l'anc ptr.de ce nom ; anjourd'bui succursale; chef- lieu, oc perception. — Llmit: » N. Doulen .Ja'Loire*; E. Basse-Goulmne: S. \ertou.; O. Nauiesv U Loire. — l'riueip. tIU. j I» S»varier* , la Aeue , le.. Bandit-Poitou . la boutonnière, la Métairie, le" Petft-Racbcr , Vx>rlCc baisé* , le Douet , U G*fri*rie,«ja.<H'mlionii1ère, lv l'stouiUere,. yui*nc< Portercau-dea-Landes , 1* Torpouniere. — "SuperE lot. 1101 bect., dont les princip. div. sont": trr. lab. 309; pré» c( paL 181 : vignes 114 ; boiras ; verg. et iard. 4J; oserait* et ajiloaie3.M -, Jandes ct'lncultcs 00; cbatalgneraleijl, sud. 'des- prep. btb 15; cpnt. mm itnp. Mo. UXH 343; moulins 8. C«r- ^aiii1->cba>tieii e.ît.ponr ainsi dire . uu des faubourg» de Nantes ; c'eut a Honglé nord de soiMerritelrC qu'a Lie ètabjl récemment le belbOMtc* ^.iliii-Jncqursi — jLm tnovne cette paroisse déslifnée. M ' ! • tfn v le ui nouille , sous le nom, de ■ eetletia sanett Seèet- • tlant.de AgniA. • Le gcuéral Cjmbronne, illustré par la réponse l)erpîque qu'en lui prèle . djns la fala'le /onruec de V*au;»loo, était n- i Salnt-S<îbasUon. — CtlWtwj roches domin.ilik - , !<• nalca*chi'ste et lcu«ls4; »a pied dti bourg «omuitiucent lo». prairies d'illuvlon ttmdcnl Vers la Loire. — Ou parle le français.
qui M-
JfAiNT-SÊGAL; co Tj ai
ommune fbrrrWe M'une ancienne wnvXtr de Mcyben ; àujourd'hnr Miccursale. —, LlmiC : >. LopOrtc. "GuUnerc'h, riviero du IPuli; E. Pleyb^n: ï.
laullh: O. Innéaull, rlvK-re d'Aulne.
vlH. ; I.auvtfnt,-Lanmcur. l^narinein-7. KmiIou, ^UNtt, Gu/rigon.'Pfcrro» , Çgudalen". Petlfral, i.anvaldjc - Sape rf. tôt. £2^4 bect. . dont les rfrincip. div. sont : \rt. 1011 -.jjr<!s et*paU 148; bols 'J<i\ ve«g. et jard. »:lt»4« et incultes 818 ; sup. des-prop. bat. 13-, conL non inip.1M- Coust. dlv. 24» ; monllns 4 (de Rbriant , de Ctncanee, > t au; . — Deux fours a cuaox. c^h Jadis, Salnl-St^eenii. u. ut l 'important village de. Port-Jjiooày. I ne loPdaî»*
■ +é cello seetfon eu commune. Ses eonln. nu encore comprises ci-delsu> dans celles de SaiBt-Srgal- ~ <.eUc oomtnuuc reu terme le* 4Bfnoirs N6uf , > > et dtt H'briaot ; .|es ch.ipelks >aiul-Aubln, Salnl-T»J . Salnt-Meolas et SaintrSefia*tieic IT j a, dao» le uwu « juillet, à cette derrière, ,ua pardon fameux dans lep»>'. et dit «le pardon des Guignes,* La cerise e»J. Ires-cal uvi'o-daus ioutç cette parUc du Finistère, et l'on copÇ«M.*Be la population ait ratUcln U semblée fréquentée. — 11 y _ sout moins fréquentés, bicu qu'iiuportaul» aussi. Codkqiauc e ulsi\\.abou4.iuuii pomuiVdc terre, cl Pagucu nuir^e-i », tant ceux qu'où enteie
oltede ce fruit « «»*#»■ j Uuf* autre» pardoDl, »»1
|« beaacoua 1»
.pecijlotnej»» «* ^nsitlresdttP-
boiage, qui le* Uécharg» ui 'i l'prt-Laun^v. - 1 •' jQulmper a Brest traverse celle commune du sud *a — Géolqgie : au sud , terrain tertiaire uio>cn ; W a^acKe. — On parle. le bfélou.
ceù» qut»ont apportés comme lest par les^ natîre* dg^-
lu T-
ftftlal-gegMa* dans, un fond ; a lu I au S,, de Saint-MaJa,*Q.n ûvèehé ïmijourdlM UeniM*j.; à # 1. de Renues , et a 4 \: de ÏMékr*. sasirbdéK^ffttori . -. C€>t^è paroisse resso/iit à^loGfrael, eLcompte 600 communiants ; la eolration de la cure appartient a l'abbessc deSairtMieorîl Le temtoîrc , couverj u'arbres fruitiers et buissons, renferme des terres err labour de bonn.6 qualité,- des'frairi^s, de* -landes , -et Jç bais de 'la Sauva^ère. ¥j\ fi '10 , . Jes maisoifs rtobles de Pendroit étaie-at; laVille , la Ilaulière, la imvagère. lo jaroezai, ïreguhènvei l'hôtel de l'abbayje. à fabbeBS» de Saint-Georges.de Rennes,
'SAINT-SÉ'GLIN Upus l'Invocation * sajnt Séglln, .inconnu > fété le 39 novembre) ; corunmne formée de l'agc par. dis or nom; aujourd'hui suçcprMile. — Lunil -. N. Maure; E. Maure.", finifac; S. Brut, Carentoirt O. Carenloir. — Prlnflp. vilf. : le J*rais, le Moulu* Mourcau , Courrj, Goulet, l'Abbaye, la Brébaudicre , la .Violais, la flajais, — Maison importante : château de la Sauvagère..
— Suberf- toi. hccL 30 af1 dQnUa* aripolp. div. «ont : ter. lab. Ml ; Dre* e* pat. lia.-, verg. et jard. M): bol» 18 1 laudcs'tt inculte* suo. th^ prop. bat. 0; coux, non imp." 28. Conlt tllv. 23k C3* La cormimue>,M Hinitéu au Hidct Un-peu a, l'est par la- rivière de CpiulM. — Boil de la Sauvagère. — <iro4oglo : schiste argileux — i Ou parle le trauçaj». .-• •
— Sa\itrt-Seau>ux; suriine hauteur; a 18 I. '/s au S.-8..-Ê. de Saint-MAlo, fon évéehe [àttjourf/mi-llennes]., et à 5. 1..'A* Je Rennes . sa subdéié#ation et son ressort. On/y cran y te 750. corrimuiiintits ; la£«re {tst'aTultei-nauYc. Cejte paroisse- es/ eu- partie entourée de mpntagoes . et son territoire est borné à. .'/» de kctfeià l'est par la rivieiv ae Vilaine. Il est coupé de nusseaux et lsl~do mauvaise qualité, piiis<|u'on y remarque plus de terres irfeuîtes et stériles que de terres en labour. La Molière , h^u te -justice , appartient à M. de la Molière,
SAIN1MBKOUX fsods l'lnvecaJh>n de saint Ab'den et saint Seuneo^ett** l« 39 juillet,, dans le bréviaire rorrfain>; commtnïe formée de l'anc. par. de ce nom -, aujourd'hui *nceur«.ale. — i.iuiit. •- N. Cuichcn ; E. BOurg-des-Compteif! 8. Plécbftel , .Salnt-Malo-de-l'hlIy; Q, Guigner»'— Hriiiclp. vlll. : le Buisson . Bafiulalne , la Baudulnals. M Trotinats, Mauny , te» Fossés, Cambrée, Brnsm, Br/hlsc , la l.olric.
— Maisons importantes ; le châtra u de Ja Molière? la Fiollais. '— Snperf. toi. 1838 bçcL. 01 a. , dont les urinclp. div. sont : ter. lab. 755; prés et pah 100: bols 113 -, verg. et jard, 34 ; landes et incultes 710 ; sup. des prop. bût. 9 ; coriL non tnui. 09. (kin-t. div. 330. -Moulin 1 (delà Molière, a eaus C?r* Cette cttinuinnc. liiiiHi'-o au uord par 13 pc- JUte rrvlèro 8» Cannt,' au^ud et a l"%st par 14 Vilaine abonde en «Ue»' piHorrsques. Le cbiteau de la MoHf re bfttl sur bit plaU-ao- boisé qui domine la \ ilaine tt l'ero beuebure du- S.uimon , est du style Louis XV. Ou > volt quelques bonne* peintures et tmio h'rraasn d*ob l'on I uô des pins beau! points de Mie du. département d'llle-«C- Mlalne.— Ce ebâteau a élé posiédi'- par ies vigueurs de Qulnlin. Cette (erre -fut po*0?o«<dans*la mai«on>de Robab parle mariage de Jeanne du l'errker, C(uutes»4j de Qulnlin, avec un teigneur'de Rdban (1 8jp6i. Elle paw.a eusoite a ont de Lavai , seigneur de Mimlfort , Qajntin, etc., mii la vendit (1524) a Pierre de Thierj . «elgneur du 'Koi-, Ofcan.^Jean Rirbiiiant, ïetAneur de la Bàf»*dirÂlnT(felles l'acqult>'5>ar ectiangv , et Marie Roblirant, héritière -de cette f.n i vendit, en 17f8, a Jacques Uesclo*. lluiliç'Besclos de la Tonchais Vpousa , en 18» , VIcTOi Hucfcet«l< Ouenetain; donUa famllfe lai possède aujourd hat. — ljéel6gie : schiste argileiu. — Ou p.n<- te
SAINT-.Sr.RFArS; commuât forin< < M KK*e< tn'-vi - de Flouiui«euler: adjourd'bui succursale. — Limit.^ N. lion
gar: E. BodiHsî 9. la Hoche, rivière l'Elern;0. Plouné. veuter. — Priiicip. vlll. : Krvisien, lyoualar , Metconer, le Gnern , Letleoi, Tcnboat, lyivit).— Supcrf. toU1039 hect. . dont le» piinctp. drv. sont : 1er. Ub*. âlfh pféaiTplii. Wt bots-AS? landes et recuites' 2oâ; sop. des prop. bât. 7j coût: uod Imp. 45. Coust. div. 130; moulins 3 (de Penwrrn, de» Htlrln , de Lezfcm. a. eau). C3°" La route fle Brest a, Paris traverse -cettr eoinmune de l'est "a- l'ouest. — I-o tout de I^ivin, station "conn ne ae nivellement, est a. >5 m. 28 c. an dessus du niveau de la mer. — Géologie i ça et la granité amphiboliqué: — On païle le breton.
SAINT-SUR VAN ; ville formée de Jr'ancleu faubourg-dé S. mit Malo; aujourd'hui cure.de l"cjassei mspectioo.ae« dôuaQes et recette principale: chcMiep de percepHon; bureau d'cnreglstrunanli bureau de poste i vésideMce d'une brigade de gendarmerie; port militaire. — Lbuit. : N. rivière de Ranccv ou hier; Ssiut-Molo, Parâmes El Saiut U«iloir-des Ondes, Saint. Jouan.des-Guércts-^S^SaibW Jouau-dfes-Guérels, la Kance-,.0. la Rance. — Prlncip. vill. : la Tréhérajs, la Hulotais, le Uaut-Moté^a* BeTrlnc. Cbalcau-Malo, Salut- Etienne , la Cîbèleterie, Quebné.^— Maisons Impqrtautes f la Baluc, la Grcqdclais, la Guimcrais, la Br\antals. le Bosq . la Grande-Slmonals* la \ îlaiue . ChàteMU Malo/Jle.iuvâàjj la foupanseiie . la Ba*>sé- Fldurie, la Barounie. — SuperL tôt. I4U» hect. 81 a. , dont M prlncip. div. sonl : ter, lab. USA; bois 30; verg. et ard. 132; Jandes et Inculte» 03; étangs 84 sup. dés prop. i.\t. 42: cont. non unp. 74. CousL div. 146o< ui^aUns 9 (à vent, du-Cbapitrè, de .la Motus, de la^Huro, de hi Ga« reaue, du Tertre. Vçrrine , du Nay (deux) , et-deux saris d< ïlguatiou). I/MigjBodeJa ville de SainLScrvaif reumnta a l'abandon 4le la cité d'AJetb , boarg principal des DUblIntef. En 1141, le bourg d'Aleth. VWic-Aieth ou Quldalcth, fut délaissé pai* ses habitants, oui «e réfugiérejit sur l'Uc d'Aaron (aujôQrd bui Satnt-M.ilo] , pour échapper aux aflaques des. Normands , qui a \ aient déjà deux fois pillé et brûlé leur ville. Quelque* habitations demeurées debout autour de l'église- furent le centre où viut se. ftroeper une nouvelle population. Les Malouinà coustrulslreut snr'ce territoire des malsous de campa* gne. Des villages se formèrent. Le peu oyétou.due de l Ue' d'Aaron ^cejitraicnit'les grandes communautés .*) chercher dans la paroisse de âaint-Servan'uu plus vaste espace. De nombreux ceu vents s'y établirent. Ces (ondaiious fureirt surtout considérables dMU 1rs deux siècles derniers. — Sous le /egue de Louis XIV, Saint-Servair, «ans être compté au nombre des villes, avait deja acquis une ■grande importance. Le gouvernement résolut d'eu faire ' une.vllle conunerçante.et fortifiée. Le maréchal de Vau- -b an Tu», chargé 'd'en tracer le plan. Ce plan fut fait, ap- ' prouve^ mais nod exécuté.
Salnt-Servan denfeura paroisse ruraje soumise aux taxes pexçues.p*ar l'administration de a\aint«Malo> — -Le poids de ce* contribution»,* t lenr umplol evc-ita dbs réclamations qui furent accucHlies par un cdlt du Conseil du 23 octobre 1708» — Teu après, Mes Maleulns," augmentant leucp, foi tiiir;alK>ns , -obtinrent le retrait de cet arrêt, et conUimi ivrti à comprendre Saint-Servàn dans leur perceptioq.
Le procès qui s'cng.igee sut ces prétentions ne fu( <ldé qu'en 1733, par une décision, qui. déclara SaUll-Servau fajiboiM'g de Saiot-M.Uo, a>ec parllcrpalipn, aux-inètnes droits et aux mêmes charges. — CetU.' mesure accrift la uiésinielliaence entre les deux parités. — Des discussions perpétuelles étaient portées devant les Etals de. Bretagne wi leursjcotninlwtons, devanj, l'intendant de la province et le Conseii-d'EUi. ,
Eu 1789. le rlecrel de l'Assemblée constituante sur Jes municipalités fournit aux aai'nt-Servanals l'ocoasion de mi former eu comusune. Saint-Malo s'epposa a cette séparation: «t ce ue fut qu'en V392, aprè>ale vifs débats, «sue La séparation, Tut prononcée, ot Saiut-Servau érigé on ville. — i.r revuuu de Sajnt-Servan e»i d-'iiUiron 1Q0.000 fr., dont 60,«00Ir. proviennent de l'octroi.— Cette villecrt administrée par un maire, deux adjoints et un conseil municipal composé de 23 membres. Elle est divisée ca ei(lq section».: la Ville, la Hulottoia, la Houerie , Qucimer et Qialeasi Malo. . .
La ville deâalxil->ertau. chef-lieu de la commune et
~"0 Anglais, une
■ lu
. canton, coiitlenT, oytre 1,000 4-1,200 population agglomérée de t.Mft habitants dans un espace de 0,166 m. de tour. — Elle a 47 rues et 7 .places. La pli1p.u l de ces rue» sont large» et bfen p»-rcées. Mais beaucoup d'entre elles ne sont bordées que .de peu # de maisons, et s'étendent entre de fongs murs de jardins. Il es résulte un ensemble un peu triste, que tend 4 faire , illrc l'activité des 'nouvelles constructions. La .grande quantité* des jardins, qui procure 4. chaque fa-. mÛTIe une promenade particulière, a fait négliger' lacréa-
HOU VEAU Kl CTI ON!* AIT, F.
t-Scrvan ne possède parallélogramme de rdé de deux- rang* de
, situéCS
une eau
eu «fivi qoe s
80 m. de long sur 30 m. dp large, tilleul» et entouré de dans divers quartier»,
abondante H salubre. . -
Le Casino est un petit édifice sJlué entre une petite place , plantée d'arbres, et l'anse de* BasaSabloos. Dectiné 4 recevoir les étrangers pendant la saison des bains, H n'a pas «a de succès ». 4 cause du mauvais état .de la grève. Il aune jolie salle, très-bien disposée pour les concerts.
On remaçqiie sur les glacis du tort de la Cité, fit eilav i , un chevet d'église et un* croisée qui faisaient la cathédrale gauloise; la chapelle Saïnt-Plerra,' e sur oet emplacement , et abc propriété particulière sans importance.' Un puits , qui est tout auprès , est attribué', par ht tradition, aui Sarra,tlns échappés a Cbaftcs Martel; il porte encore le nom dé puits des Sarrasins. - . '"
La tour de Solldor où Stiridor est le monument Te pjus remarquable de Saint-Serran. CesJ one tour d'environ 30 m. d'élévation, "formée de trois tours, réunies par trois pans , percée de barbacane« et couronnée par des mâchicoulis, «Teo» encorbellement très-saillant. Cette for tetesse a été construite entre les années 1369 et 1382, par le duc Jean IV, pour soutenir ses querelles contre Jesde Rouan, évéque de Saint-Halo. Elle devait cinpejlc communication entre la Rance et Salnt-Malo; son excellente construction ï résisté au temps, tant en' porter l'empreinte. — Sur les bords de la Rance , auprès de l,i tour de Solldor, la direction hydraulique du port da Brest a fait construire line tour octogonale de 10 m. 80 c. de bailleur , qui sert xle maréomèlre. (Voir Magasin pittoresque, année 1848., page 319.)
La; ville de Saint-Servan ,- malgré son, étendue ,- n'a qu'une église" ; c'est l'église paroissiale , sous l'invocation de saint Servals ou Servan (1). Cet édifice, est construit dans le .lien où se trouvait autrefois la partie la plus agglomérée de la populatiou . éH qui porte encore le nom de bourg. Commencée eh 1533, sur les dessins de Fregier, l'église de Saint-Servals fut livrée inachevée aux fidèles, en 1742. — Les Irayanr, repris en 1825 , ont été -pousses avec rapidité jusqu'à leur achèvement. Cette église a 09 m. de longueur, sur une largeur de 23 m. : sa hauteur est de 18 ni. 58 dans œuvre. Sa tour est décorée de trois ordres doriques superposés , et terminée par un amortissement circulaire en dome, couvert en zinc, a une hauteur de 40 m. Ce monument n'a de -remarquable que sa bonne construction en granit. Il est d'ailleurs lourd et sans grâce: la superposition de ses trois ordres «ambiantes est d'un mauvais effpt. - Le clergé de cette paroisse d'un cwcé,« vicaires et 4 prêtres habitués.
Les dmef
distance de 1 église, sont remarquables par le soin avec lequel lls-sout tenus et distribués. — Oins la même rue
Le collège communal fréquenlé par 2001 élèves.- ,- SabnVServau possède un port militaire. Important»» trefois par ses constructions. If est situé a l'embouchure de la Rance, -sur l'anse de Solldor et l'anse de-Saint Perv. L'anse de Solldor est susceptible de recevoir 8 cale» de constructions pour frégates ut car* et tes ; en 1774- et ITH. il y en eut 7 à ta fols sur les chantiers. .Cette anse, peut recevoir 5 ou 0 bâtiments en radoub, et, plus bas, ose haie de 15 a 'J0 bâtiments armés ou désarmés. Elit s 340 m. d'ouverture du sud-est au nord-ouest, sur i
geur de 300 m. L'anse u" Alelh.au port Sainl-Bère, séparée
-lefa et les rtehers quiaote la flgnia d'un 1rs iul ouest , wt a 200 m. de long
de la précédente par le vironnent la tour de Se
slières catholique et protestant , situés a peu c l'église, sont remarquables par le soin ai ■sont tenus et distribues. — Oins la même i se trouve l'ancien séminaire de Saint-Vincent, aujourd'hui caserne Inoccupée, «- C'est un grand bâllmencavec vaste esplanade close de murs et plantée de quelque»
plantée de quelques arbres. *•"*.* '
Saùtt-Scrvan possède de «ombreux établissements de. bienfaisance. -Le plus important est l'hôpital du Rosais. Il fut fondé , en 1713 , par Jean Provos'l et Julienne Danioan. Il a 5,000 fr. de revenus, et reçoit 15, «00 fr. sur les octroisde la ville. Ses lits sont au nombre de 140. — Il admet environ.400 malades par an ; on évalue, a 40 la s de ses décès. Six sœurs de 4a Sagesse , deux s et un aumônier *ont attachés à cet établlsse- ■L « n'est d'ailleurs remarquable que par la beauté de sa situation , sur -les, bords de la Rance.au milieu de grands-arbres, et 4 peu de distance, d'une fontaine d'eau minérale. Ces avantages y attirent des étrangers , qui y sont reçus comme pensionnaires pendant la saison de» bains. — Saint Serran possède aussi on bureau do bien falsance, qui reçoit 5,000 fr. de la ville, et qui est dirigé par 7 sœurs de charité; une maison pour les orpbcll nés ; nn asile de l'enfance, auquel la ville donne 200 fr. ; des frères de l'Instruction publique; un Mile des vieil tards, qui reçoit 800 fjr. de la villa. Ce derniec éUblisse- 1 a été fondé par Jeanne Jup.wi. II est le premier de t philanthropique, tful compte déjà 14 maisons Il reçoit de 80 4 00 vieillards,
tt) La partie rurale a reçu c'est celle de-Chateau-Halo ,
taie ;
sqr no m. dë large. Le port de Saint-Servan i les frégates ta Cléopâtre, la Danai, l'ErigonêfP Africaine; les 'corvettes la San*o, la Blonde, ta Sabine; la gaaarre l'Aube et 6 goélettes;, plus, des bâtiments de moindre grandeur. — Le port est entouré d'uriê'ligne. d'édifice* detn une partie est -on bois, et qui contenaient astre bit In ateliers, les magasins et les bureaux.,— Les cales, les ateliers, les boréaux sont aujourd'hui déserts. L'anse de Sofidor n'est visitée que par les navires de la station de &ranvlllev qui Tiennent s'y ravitailler et réparer leurs menues avaries. Un chef de service, commissaire dr marine, centralise 4 Salnt-Servan les quarJIers de >aint- Malo, de Grau vil le, de Cancatoct de Dinan.Un lieutenant de vai**eau*esl directeur du port. La marine possède encore 4-Saint-Scrvan l'établissement du Sémaphore* Ceil un ancien -moulin , sur lequel on a- établi une terrasse rt un mat de' signaux. 11 est situé tut un tertre très-élèvé, planté de beaux, arbres ; on a de cet endroit une vue magnifique, et ce serait une délicieuse promenade, »pr« quelques légères améliorations. — L'anse de Saint-Ptre est abandonnée aux navlres.de commerce. Mais lève- 1 rilable port de commerce de Saint-Servan se trouve sur l'autre côté de la vllTe , dans le bassin de Sa int-Male , et porteJe nom de port de TricheL Le commerce de Salnt-Servan consiste surtout en tris pour la pèche de la morue. Son port possède navires jaugeant ensemble 10,671 tonneaux. - Il y t 4 Saln^Servan une manufacture d'huile , deacorderies . vollerjes, brasseries , et les ItabNasements industriel* tendent 4 v àqgmenter. — lies marchés ont lieu I Saint- Servan 3'fols par semaine, dans des hnllc* bieu dispose**.
— Une seule foire a lieu chaque année dans la ville, te 13 mai , jour de Saint-Servais relie dure 15 jours. — Géologie : granité: porpbyre'4 1 kil. an sud-csL — On parle le français. *
Maint fier v«n , [Sa tut -Seyant], dans UÛ fond ; à 7 1. '/s au-N.-E. de Vannes. Bon évéçhé; à 44J. de Rênnçs. ctàTL de Josselin. sa subdélégation. Cette paroisse ressortit j Ploernîel el compte 4,200 communiants; la. cure est ^'alternative. Le territoire est borné à }/y de r à l'est par la rivière d Oust , il offre à la vue des terres assez, exactement cultivées, des prairies, des landes à l'ouest de son bourg, des cotaux et des vallons. Le Plessis-Monteville., liante-justice , appartient à M. de Brignac ; Maugremieux , javçigneurie de Porboêl. h au te -justice, à M: Boniride ht Villebouquai, qui possède aussi la moyenne- i us tioe de Guetnaheas ; la cbàteflenie de Queien , haute-justice, à Mr le duc -de Lavaugovon; CasseJ. n i ny e mioj us t ut , a .M. de Cassel.
SAINT-SERVANT (cahron de" Jowelln) ; corwnuoa ssT" méc de l'ano. par. de* ce nom; aujourd'hui succunal'%
— LimlL : N- Gulllac, Quily; E. Lixio, Quilyt S. Goégen; O. GulUàc. — Princin. vilL : U Ville-h uault, le bouillon, RougcuUd.la Ville Minlo. la Vitte-Aubrj, la Lande, la Ville-Réao, le Grand-Lexernan-Bnmgonrnii», SaiHt Oobrieu , la Grée- Aubin, Tremaillet, les No^s, te lias-Drain) , "le Uaut-Dralny. la Guermabia, le *oi»-do- Gué, la ToucbePiro , la VilTc Léo, le LebérlcgueroiM . l'BopiUl-aux-Robms. — Superf. tôt. |V. le Supplément!.
— Moulins'dc Guillac, de» CaroAienet , 4 eau; des ria-
"cc^ea, de Tréfarouet^ Moyeux^
01 tRETACHE.
a lïnsst. «|ui ; compte une seule, écluse , celle de — Géologie : schiste talqueut. — On parleJe
SAINT-SÈVE, ou plutôt SAINTE-SÈ VE et SAlNTE-SCÈVÈ; loaunupe Tonnée d'une ancienne Irete. de Mon al i : aujourd'hui succursale. - Lirait. : N. Taulé; E- Sainl-MartluJes-Gbampa, rWlére de Pont-Lemogan; 8. Pleybcr- Sa'dt-Thé*goan«c, rivlcr
Christ; O. Salirt-Thégoduac , ri»lfere de*Toult«ç*h.— rriiiip. tIU» : Fontaine-Blanche. Hvégucn, Pcuarvern , le Palau, le Cloître. ■*- SuperfT toi. 006 hect. , dont le«princip. dit. sont : 1er», lab.- 810; prés et paU 03; bol» M ; landes rt "Incultes S97 ; aup. de* prop. bât. 0 ; cont. non imp. A3, in» 4 Jd
tern. de Menthe, de Pcnarvera; a eauj. CS" 'Celte 'Oinffigutf, située sur le plateau qui domine Hprlalx a l'ouest, est à 82 m. '90 c. (au point dit d* l'Hôtellerie) au-dessus du niveau de la mer. — La route de Paris a Brest la traverse de J'eat a l'ouest — Salnte?Sève a , de*consldérablemcnt progressé sous ions : celles-ci deviennent la
le rapport des conslruclfo et aérées; .au lien d'être
< ninme
• i'i-hh ; esqoe lentes e,;
comtortiMi, c'est-à-dire, que les enfants partagent entre eut, après la part faite au* parents. — On se nourrit comme dans toute la Basse-Bretagne ; cependant ou fart, dans cette commune , une espèce de poudingue composé de farine de blé noir, et qu'on mange avec duîatd et "du bcetif fume. — La gale est fréquente ; on l'y trait? , non tomme ailleurs par la soupe , rte. , mais par la tisane de paretic. — Il y a un pardon chaque année.' — Les paysans cultivent beaucoup l'ajonc pour lour prbpre chauffage, e» tendent à Morlaix tout leur bois de corde. — Le nom de Sahde-Scte-cst , en breton , - • tantH Sio. * «*- Géologie: grès au and et a l'est du bourg; schiste argileux A iWst.'- On parti le breton et l'on entend le français.
»ent larg. s véritable*
m » \Sain(-$olain\ \ à '4 1. au S.-O. de Dol , son éveebé [aujourafhai Saïnt- Brievc]; Ml de pennes, et à H. Dinan, & subdélégation et son ressort.* On y compte 400 communiants ;. la cure est présentée par M. dt» Chesne-Ferron. Le territoire est en pârtie.occupé pjSrrià forô.t de CoëtqaeQkqai appartient à Jk le maréchal dé Duras; on y voit, en outre, dés tef/ës oien cultivées., quelques orairies-ét des landes. Les habitants lont du cidre, qui leur sert de "boisson ordinaire. La -Verrerie [la V(tyrie]\ a une* moyenne- justice quiappartiejilàM. Feiton du.Cheshe. . K
SAIXTSOkAIN: commune, formée de l'anc. par. de ce. nom : aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. Pleudlhen; Saint llélen; E. et S. Evan; O. Tressaint, Lanvallay. — Princip. mII. Irt (iué-1'affond, la.Driais, la Mexerais, la UM-naie , la Roche , la Verrerie..— "Snperf» tôt «22 hect.' 25 ». ..dont 1w prlurip. div. sdnt : ter. lab. prés et pat. 10; bohi 10; landes et-incultes 20: stnv des prop. bat. M cooL non imp. 13. Conat. dif. .108. Moulin. du Goél'irfond, a eau. CJ** Saiflt^olam , ou plutôt Salul-Solemn 'tançtiu St/lemni$U évéque de -CHartte*. est <e patron de cette- commune. — fcH5gltse .appartient à trois •poques; 1» pignon derrière le maflre-auM est orné d'une petite fenêtre ogivale qui , par sa forme en lancette algue or trilobée, remonte an xrr* sièfcle ; les côUles ont des fenêtres en ogive surbaissée . et qui sont de la kvlll ûn du xnr* siècle. Quant au pignon occidcutal , Il perte un petit clocher en charpente, et H a été droit en 1841.' <- Géologie : granité ; q de moellon. — On. parle le français.
de terrait; elle est coupée par do petits bras
dé mer , de sorte qu'à son extrémité , on "a~ creuse des m a rai. s salants, qu'on voit à l'est du bourg, ou sont aussi des marais quijie sont séparés de -ceux de t}ol que par le bourg lie*. Chàterfuneuf, qui est voisin 4e celui de Saint-' Suliac. A trois cents toises au* Sud de ce dernier est un monticule qui peut avoir un tiers de lieue de longifcur sur trois cents toises de largeur. Son sommet est couronné par im moulin d'où l'on découvre une étendue immense de pays. La- petite quantité des terres dont jouissent les habitants est. très-bien cultivée», et rapporte dès récoltes' Ires-abondantes.
L'an 425», Raoul, vicomte de la Poudouère [Ploitardièré], et sou épouse, permirent aux moines de Saint-Molo de Dinan de continuer à percevoir le droit «lé vi nage , dan s la paroisse ne Saiut-S u] i.k , dont Raoul était seigneur. En .4597., Saint-Laurent, à la téle d'un cotps de troupes , s'empara de là paroisse de Sa i h t Su liaç, et yétaBlit son. quartier. Toutes les.paroiçsês/des envirohs Dirent pillées, et- leurs dépouilles conduites à Dinan par les barques qui venaient les prendre. Les Maïouins portèrent leurs plaintes de ce hrigandage «u Capitaine la Tremblaye, guerrier excellent pourles coups de main, tf fut convenu que lêsMalouins ta seconderaient dans cette* entreprise , et que, tandis qu'il attaquerait "Saint^Laurent d'un côté avec huit cents hommes , ils l'attaqueraient aussi. Deux gajères et deux cartons de gros calibre arrivèrent devant Sàint-Sqliac . qui, eu oeu ae temps . fui forcé. SainULaurent se réfugia <lans l'église avec deux-, cent cinquante hommes; mâis il n'y put tenir. La*place fut "emportée . «et tous- les -assiégés , à l'exception de 'douze, furent passés âu fil de J'épée.- En fëOO , on voyait dans, celte paroisse les maisons nobles suivantes : la Alolte-CohiiMtc , la Baeaye, Baisie. qui, dè>ce temps, était dé-7 molie*, et le Taudorts En tfOO, l^abbaye dé Sairil-Aubin-deVRois avait plusieurs cantons de vignes dans ce territoire, ùiais, en 1500 , elfes n'existaient plus.
sup-^
Saint «ullnr à « I. au S.-S.-E. de Sainl-
Malo, son èvèokè [aujourd'hui Rennes) et sa subdélégation . et a I I. de Rennes ..Cette paroisse ressortit à Dinan et compte 1500 eomniuRiaius-; la cure est à l'alternative. Le ter- Tiloire'est borné, à deux cents toises à l'ouest ; parla rivière de RancçT Aumord est une anse couverté des sables de 4a mer, laquelle peut contenir environ quatre c#nt
£.\I!ST-SUL1AC {sous l 'invocation dp salut Suliac , abbé (f),fété ié"l" octobre): couimune/onijee de-'anc. par.de eaiMJtn; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Salnr-Hbro- Marc-en-Poulet; £. Salnl-Pére, ChaU-auneuf, Pleudihen*: S. Pleodthen, rltiOre'de RirTce; O. la Rauce. — Princip.
: le Signon-Rangcard, Doaiet , Penllvard , haiitt- Jeau, la Ville-ès-Nonllf, — Superf. toL 877 hect. 18 a., ddnt les princip: div. sont : ter*, lab. wO; pré» et pât. 10; bols S ; *erg. et jard* 18; landes et incultes 08; étangs U ; sop. des prop. bat. o; salines 00; cont. non imp. T>. CousL dit. A3f;' moulins 5 (du Beaocbot, de la .TouTuicJc, à
eau; des Masses, du^rertre , de I^ChaUe, *R"qptj-
H) Saint Suliac 6UU abbé de Meyroc, dans le pays de
Gallcs.'l'crséculé par sa hellc-aœur Powls . qui voulaK l'épouser, il se réfugia en Bretagne, et. y fonda le monastère, oflgloe de la paroisse de Safnt-Sutiac. Sou noea 'était Soi, laUnisd. cn..s«]m<rî*. Les Gallois le nomment
deeou\erte oepins peu et écrite en rdloine nu pays. L il tivaU an »«• siècle. . . Dp F
976 vovrtkv BictionviiBB
l'enveloppe au sud et a l'ouest , tandis qu'un de ses bras lut fait, ra nord , une ceinture, au fond de laquelle est assis le bourg. La plupart des habitant* sont pécheurs ou marina delà Rance, et très-lndustrleui. -j- m. Th. Dan-
1»u de la Garenne noua signale, dans cott«- loqalité , 'cxlsteircè de quelques monuments druidiques. Le premier est un menhir situé an village de Chabla y ; Jl a 5 m. de hauteur, et autant de circonférence a sa mut» ; au sommet , il est conique. Le f ccend est une roche aux fées, ou allée couverte , située dans l'acte de Vlgxeux, atfcoté sud de la pointe de Garrot. Cette roche aux fées-, encore inédite, aurait 13 m. de* longueur sur 1 m. de hauteur et 1 m. 50 "de large ; elle est orientée de l'est à l'ouest, et presque toutes le* pierres formant toit ont disparu.. A peu -de distance est un menhir sur le bord de la grève. — Tout ici e«t un mélange de sacré et de profane , dont les traditions se perdent dan» le passé. Salut Sulioc prêcha sans doute la foi en ces lieux , cl ci> expo Isa le culte druidique ; de là celte tradition-, qu'il chassa un dragon jut désolait le pays, et qui s'était réfugié à la pômttf du
qui deso
Garrot , fait consacré Jadis par uné cérémonie religieuse
qui s'accomplissait en ce lieu
PXlS
, c'est-à-dire à l'endroit même oh existait le temple druidique. — Gargantua ap.paraitanssi sur celtd terre? * l'aspect aériens, et y renouvelle la fable des Anes de ftigourdame. 11 avait'uu jardin ; des ânes le venaient ravager. Gargantua, en colère,, frappa du pied, ci il se fit un large trou., dtint la mer, en- s y jetant ; forma la plaine de Mordreux. Ainsi Gargantuafut débarrassé des ânes plHards ; mais, dans sa (tolère, il s'était cassé deux dents, et' ces duiii dents, crachées par lui, vinrent tomber sur la grive : ce sont les deux moulura dont uous .venons de paiivr. — On voyait jadis t sur l'.iiit< I même* (situé au bas de l'église) , oh repose , dit-on, saint Sullac, les UHés d'ànes rappelant cette folle les a
logenda.il. a Révolution
détruites. — E'église est à
voùt(Vog4valc , ci surmontée d'un joli clocher en pierres, malheureusement noircies par Talr humide de la mer. L'une des. porlus là té raies est précédée d'un porche orné de personnages en pierre et de grandeur naturelle, — On montre encore l'anneau pastoral de»*» lut Sullac^ état nufe énorme pierre violacée, enchâssé* dans une grossière moulura en argent. Saint Snuac vivait £cpeti<taul à une époque où les abbés sans
abbayi;, cotrïmelui.'nc portaient é~paworale; dont le 'concile de
s cet inMgno. d'autorité pa P"
jlogic : schiste micaçé
Tolède (GJJj parle pour la pramiore fois comme attribué aux évéques. — Géol
— Ou paVIfle
français.
■ nmint-Sulpi**{on Sùin t Sulpicv la-roirt.
ou Sainl-'Sulpicejlès-Bois] ; a'bha\e de JJônédlcthfçg"; à 3 1. au nord-est de Rennes, soir4 évéehè T à l 'entrée 'de la forôt de Rennes. OUo abbaye reconnaît pour son fondateur Raoul de là Futaye , qui avait été moine de Saint-Bcnoh* dans l'abbaye de Saint-Jouin-derMaroe. Attire par la grande réputation de Robert d'Arbrisselles , Raou.1 quitta son monastère pour venir
fiartagcr les travaux de ce saint homme. Vouant suivre en tout l'exemple-de son maître, qui. venait de .fonder l'abbaye do Fontevrauil , eh 1 406 , Raoul entreprit un pareil établissemcnl dans la forêt de ftid-dè-Meple , aujourd'hui la foret de Rennes-, où il jeta les fondements du nouveau monastère. Il y plaça deux couvents*. T un d'hommes, l'autre defemmes , étdes soumit tous deux à la supérieure du monastère-des femhrcs ; ce dernier est 1e seul qui y existe aujourd'hui. . . . '
Mario, fille d'Etienne, roi "d'Angleterre , fut la première abbcssc*de cette maison, à qui elle procura de grands biens. Henri D, roi d'Angleterre lui donna le manqir de l'Isle-Herché avec toutes ses dépendances. Nine succéda à Marie d'Angleterre, él fut abbesse l'an t '62. Elle fit confirmer , par le pape Alexandrè III , toute» les donations qui avaient été faites à son
abbaye , en considération de et -qu'eflo avait bièti voulu recevoir dans sa communauté Eoouent , fille d'Alain ,. comte de Riçlienioot , et è Berthe, duchesse de Bretagne, Le duc Conati IV. lui donna le Heu de Merle"; où est présentement cette jnaison ; el. eo H Kl . elle obtint dé l*évêque de Rennes la cjonfirmation de toutes les concessions que ses prédécesseurs avaient faites à celte abbaye. L'an 433f , l'aBhessç dé Saiof-Sulpice se plaignit au pape des vicaires perpétuels qui desservaient les églises dépendantes de son abbaye , et le pape^hurgea l'aobé de Saint-Melalne de terminer l'affaire l< phis équitabJettient que faire se pourrait- . L'abbaye de Saint-Sulpiee avait' autrefois le droit de prendretoas les ans , dans la ' forêt de Rennes , quatre-vingts cordes de bois dç trfeis pieds et demi de longueur. Les abbesses .ne manquaient pas -de faire choisir les plus beaux arbres, et eUssent-ils&é au milieu de la forêt il fallait les abattre etr les conduire à là- maison, de-sorte qu'il fallait faire un chemin eorntnode. à qnclqjuc j»rix que» ce fût. Le» abbayes* de Samt-Mejaine et de Saint-Georges avaient le même droit) et -n'en usaient pas avec pius de modération, diserte que cette forètsc ruinait insensiblement* "Cet abus, si préjudiciable, après avoir "duré bien des siècles, fut enfin supprimé il y a environ ans. 'On a pris le sage
parti de faire couper ce bois et de le distribuer a ces'monastèros r et, comme ce bois U'est ou ne doit être que pour le chauffage , on a* soin de né pas prendre le meilleur. Il fautvconvctiir que les prinoes bretons n'entendaient guère leurs vrais in lorsqu'ils faisaient des concessions si extraordinaires ; ce» générosités, déplacées leur ont souveqt été nuisibles , et elles étaient d'autant moins raisonnables . que leurs protégés n'en avaient pas besoin. L'abbaye de SaitU-Sulpice a une haute-justice, qui appartient iTabbesse.
* cy tV. cl-dfcaaua Salnt-SulpJço-jH^-rAbÇiyéil
S«iii«-Suii»ic* de* JL»nde«, a 8 1. au
9ud de Ronne's , son évôché et son Tessort x et à 3 J. de Derval, sa subdélega.uoa. Oh y eordpie 600 communiants; la cure est à l'alterriativc Ce terrlto'ire offre à la vue la' forêt de Teillê des terres ea labour et des prairies». Cette .paroisse est appelée Saint-Sitlpice-des-Landa . parce qu'elle est en*parlie entourée de lande* mais il n'y en a aucune» dans l'enclave de son territoire. Les terres y* sont assez bonnes , et produiraient abondamment du bl£-noir , du seigle et même du froment, si elles étaient mieux cultivées: Les fils, les toiles, les serges et les cochons , qu'en vend aux marchés voisins , sont les seuls objet» qui fassent circuler quelque argent; en général , l'industrie y manque.
•La maison noble de la Roehe-GilîanLétait autrefois possédée -par les seigneur* de la Çha-
pelle , marquis de la Rocbe-Giffard . descendante d'Olivier "de 1a Chapelle, maréchal de Brclagnc au commencement du xiV siècle. Ce* seigneurs, zélés protestants, portèrent toujours les armes pour Henri III et Henri IV , contre lés Ligueur»; et l'un d'eux servit en qualité de Ireulcnanl-général dans l'armée royale en Bretagne. -Après la .révocation de l'édil de Nantes , ils se réfugièrent en Angleterre, et la Roche-Giflard et leurs autres terres furent vendues aux requêtes du Palais, à Paris, et adjugées au maréchal de Créqui , qui séjourna longtemps à la Roche-Giffard». Celle terre a clé revendue depuis; elle appartient aujourd'hui à M. de Lavau . reconnu seigneur fondateur et universel de Saint-Su! pice. Il s'exerce dans cette paroisse une haute-justice qui ressortit à Chàteaubriand.
SAINT SULPICaVDES-LANDES (canton de Fongcray; •M» l'Invocation de aalnt Sulplce , évèquc de Bourges, fêté le janvier); commune formée de i'anc. par. de -ce nom: aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Bain ,'F.i'céen-Lamée; E. Ere*. Bufllgné: S. Sion. Fougerny; O.-Fougeray.— Princip. vlll. : Bellerrie, Châtain, Lande-Pendue, U li.i-i.n-. la Picolai», la Cornulals. — liaison importante : château de la Roche-GIffard. — Superf. tôt. 1118 IT. S8a.,-dont les princip. div. sont IW lab. 42S; près et pat. 111; bois 11; vcrg~et jard. 15; landes et. Inculte» SU; étangs 9: sup. des prop. bât. 5; co'nt. non Imp. SA. Cen*L.div. 100; moulins 3 (anefen de la Bâclais, de la Serpaudai», a eau: a foulon, de la Pille). QgT Notre auteur se trompe étrangement, quand il afllche , sous la fol se quelque admirateur de cette localité, qu'elle ne contient aucuues landes: on voit qu'elle en conUent mé.me., de nos jours, 40 hect. snr 100. Celle commune est limitée ni parlie nu *urt ci ;, |*«| par II rivinr d'Aaron. -- Elle contisnt partie de l'étang de la Scrpaudais et celui de - Pille.— La Rocbe-Giffard appartient aujourd'hui à M '
la
Gué
rin.qul vient de restaurer le* bâtiments. — Géologie — On parle le français.
une
Sâint-£ul>lee-des- Lande* ; sur
hauteur, et sur .la rouie d'Ancenis à Chateaubriand; à 14 I. au N.-E. de Nantes, son évècbé et son ressort ; à 481. de. Rennes , et à 4 h de Chàteaubriand, sa subdék'gation. On y compte 800 communiants. M. de Rochequairie en est le seigneur , et la cure est à Le territoire, borné à mille toises au sud-est par l'Anjou , est arrosé par le ruisseau de Mandie . et renferme une quantité prodigieuse de landes, très-peu de terres en labour, et une partie de la forêt de Saint-Mars (voyee Saint-Mars-de-la» Jaille). On voit, dans lés titres de l'église cathédrale de Nantes, qu'en 4454 les moines de Marmoutiers tenaient en commun avec les religieux de Sâint-Sulpice-des- Landes 4'église de Sainte-Marie-des^Landes. Nous ignorons de
E?l ordre étaient ces derniers , qui se prétenenl exempts de la jurisdiction do Bernard . évéque de Nantes; mais ce prélat leur résista avec fermeté^ La Cour de la Marcelle appartenait, ei> 4440, au sieur de la Chapellc-GlaiB ; elle est aujourd'hui à M. de Rochequairie. '
8AINT-8ljLPICBlDB8-LANDE8 (canton de Saint Mars la Jaille); commune formée de l'auc. par. du ce nom; aujourd'hui succursale. — (V. la. 8opplém«nt4>our tous les documents-cadastraux.) C** Il y a foire le 20 mars el le» novembre. - Géologie : qnarlsllr: phylladc tubulure sur le chemin de Saint -MarHa-Jaille. - On parie le
VMTA.en. . 87.7
Safim-SMlplee-prè»-l'Abtasye [ou St.- Sulpice-Iq-Fçrét]-, dans un fend', à 3 1. au N.-E. de Rennes, son évéché et son ressort, et à 3 1. de Saint:Aobm-du-CoTmicr , sa subdélégation. On y compte 350 communiants ; la cure est présentée par l'abbesse de Sainl-- Sulpice. Cette paroisse est située au bord de la foret de Rennes , qui appartient au "foi , et contient environ, cinq mille cinq cent vingt arpents, plantés en futaie et taillis; il n'y «n a qu'une partie dans ce territoire , qui est arrosé de différents ruisseaux, qui prennent leur source dans Télang Neuf et f'étang des Comtes, situés à. l'entrée de la forêt ; au reste, les productions du terroir sont le grain , le foin et le cidre. L'an 4460, Etienne, evèque de Rennes, accorda à Marmoutiers la présentation de cette cure et les deux tiers du casuel. L'a paroisse a deux hautes-justices, dont Y une s'exerce à Vitré; elles .appartiennent toutes, les -deux à l'abbesse de Saint-Suipice. .
SAINT-SL'LPICE-PRÈS-L' ABBAYE ou SA1NT-SLLPICE- I.A-I0RKT (sous riuvocation de saint Snlpire, é\êquc de Bourges, félé.le'll janvier); commune formée de la ne. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. • N. Cbasné; E. et S. Llflïé; O. Mouazé, Chasné. — Vrinclp. vlll. : 1» Corbière, Maison-Neuve , Xandrct, le Feuillet — «fcupeff. toi. 671 bect, 77 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 207; prés' t t pât. 52 ; bois 98; verg, et iard. 10 ; landes cl incultes 171 ; étang» 11 ; sup. des prop. bai. A: cont. non imp. 20. ConsL div. 02. — Moulin de l'Abbaye. -Le bourg, jeté a l'un des angles de- là bille forcl.de Rennes, est contlgu aux bâtiments de l'ancienne abbaye de Sainl-Sulplce, actuellement propriété particulière. Dans ces dernières années, un propriN laire, peu admirateur d'archéologie, a fait sauter la presque toUIlté de l'église de cette abbaye; le» bâtiments privés sont seuls restés debout. Nous y avons remarqué une partie restaurée dansle-commencemenWdu xv siècle.
et qui , si nous avons bonne mémoire, no (Ion au nom de l'abbesse Gillette de Tulle.
rt» une Inserip- Le propriétaire
actuel , M. Evala , sdus-intendant militaire, a fah opérer quelques restaurations très-Intelligente!. — La derniciç abbense de ce monastère , qui a complètes pt us grands nom» de Brelagne, était M"* Lemaltrc de la Garlaye, nommée eu 1778.— Elle ti survécu a la deslruelioli de ton abbaye , en 1790. Alors, le revenu abbatial élajr estimé , en cour de Borne « a 8,00.0 — Il y avait jadis , en Saint-Sulpicc, deux étang» asser beaux, dont Pûn avait 10 hect. de superficie. — Il n'en rc»le plu* qu'un
le dessécher. — Le ues bois et de
prairie». Le' paysage offre partout dés points de vue charmant» , quoique la plupart soient llrgltés par la fôrét de Renne». - Géologie . schiste argileux. - Ou part» le français.
à 7 1. inrN.-N.-O:
plus de 10 hect. de superficie. — Il n'en rc aujourd'hui, encore parle-t on de le de! territoire de Saiut-Sulptee- contient quelq belle» prairies. Le* paysage offre partout
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de Rennes son évêéhé , et à '/s de I. de ïlédé, sa subdélégation et son ressort. On y compte 500 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Melaine. Le territoire, couvert d;arbres et buissons, produit beaucoup de grains et du cidre ; il est bien cultivé. Les maisons nobles de la Bretèche et de la Salle sont très-anciennes. •
SAINT -SYMPBORIEN (»ous J'Invocalion de saint Sympknrleu. martyr, fêté le 22 août); commune formée de I'anc. par. de ce lion»; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saiiit Rrieuc-des-lfls, Tinténlac , Hédé, na»ougps tous-Hétlé; E. Vignoc: S. LàYi'goucl, Salnt-Goudrao : O. SaintGondran, Chapelle -Clia ussée , Saiol-rtriencde* Iffs. - Pruicip. *tll. s la Lamlclle, la Crqsille , Haut et Ras- (.hesnays, la liasse- Il rosse . la Saiibouchère. - Maison' importante : cbaleau de la Brelèchc, — Superf. tôt.
; Je» princip. div. sont : foi . lab 00 3 ; prés et pat. M ; boU 10; ver*, et jard. 13; lanxlo» et inculte» 35: étangs 14; sup. des prop. MU 7_; coat. non imp. 3*. Cous t. div. 131. CS* Celle commune , travcr*ée du »ud.au nord, dans «a partie eat, par la roule de Renne» a Saint-Malo. contient, au nord est, une partie du grand étang de Hédé.— Ainsi qu« le dit noire auteur, l'abbé de Saint -Alelatnc était présentateur de. cette cure; il avait tonte les prééminence» en l'église et tontes. Ici dîmes, évaluées, en 1790, a 500 11». - Géologie : terrain granitique; quelque» schistes dans le nord. - On parle le français.
Suint Théironner \ Saint- Egonnec).
Saint-Théio; sur une colline ; prés la rivière <TOust; à 7 1. au S. de Saint-Brieuc , son évêché i à 49 1. de Rennes . et à 41. de Quintal , sa subdélégatiom Celte paroisse ressortit à Ploërmel , et compte 2000 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire est traversé au nord par les montagnes du Mné [Mené], .et ueriferme des terres en labour, des prairies et beaucoup de landes ; les habitants font du cidre, La haute-justice de- Bonamour appartient à M de Bonamour.
. SAINT-THÉLO; commune formée de l'une, par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : Pi. Liel, Saint- Hervé; S. Trcvé ;. E. Sainl-U'llmé, Grâce; O. SaintCa râdce, le Quilllo, rivière d'Oust. — Princip. vrtl. : la Haute-Rive, le» Foulenelles . le RoulTo . la Villeneuve,, la Villc-nian'chc , l'Abbaye, la Ville-auTré, la Ville au- Galle, Bel-Air, la CassUre. la Prise, fypriat , le Pontillon, la Croii-Allain, Rosan'. le Bois-de-la Hotte , le Ganlon , Carduita , la Lande-au-Loup , le Gralau, la Ville* au Urell, le Gouexo, Bolidou. — Siipert. toi. 1450 hecL SI a., dont les princip. div. sont :.tec lab. io;u ; pré» «t pat 309; bois 11 : verg. et jard. 23; landes et incultes 61; sup- de». prop. bat. 11 ; coul. non imp. 73. ConsL div. 417; moulin» 3 (de Blxoin, de Sainl-rbélo, a eau). Ce salut est le même que saint Tbélian, évéque de Slandaff, au pays de Galles. En Haute-Bretagne , on' le nomme ans»t saint Dotay , et 11 va quelque» églises sous son Invocation. — Il y a, en outre de l'église , les chapelles des Saint» .Anges et de Saint-Pierre, qui ne sont desservies qu'une fois chaque année, a leur foie patronale. — La grande route de Pontivy à Uiel traverse cette commune dan» sa partie est , courant du nord au sud , du pont de Gouexo a celui de Bellcvue. — Géologie : schUte talqucux. — On parle le breton et le français»
>aint ThoinnH de Hnillé à 7 1. '/j au
'N.-E. de Rennes, son èvècbé , et à 2 I. '/» de Saint-Aubin«du-Cormier , sa subdélégalion et son ressort. On y compte 350 communiants j la cure est à l'alternative. Le territoire, arrose par les eaux de la petite rivière de Minette , est d'une superficie plane , offre à la vue dès terres ën labour de bonne qualité , quelques prairies, beaucoup d'arbres fruitiers jet autres, des buissons et quelques petites landes. En 4400, les maisons nobles de l'endroit étaient : le manoir de k Rocheric , à Nicolas Boilet-; M un levai , au sieur du Tiercent , et Flaige, à Jeanne du Ticrcent.
C*"* Celle commune porte actuellement le nom de Baillé (V. ce mot) : il nous avait semblé qu'elle était omise par Ogée. C'est une erreur.que nous réparons par la pré-
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territoire offre à la vue- des ticules, des coteaux, des terres en labour trèsfertiles et bien cultivées , quelques prairies , et peu de terres incultes.
commune formée, de Pane. par. do succursale. — Limit. : N. Plouda-
à 7 I. au S. -O. de Saint- Pol-de-Léon, son évêché [aujourd'hui Quimper]; à-45 I. de Rennes, et à 4 1. »/* de Landerncau, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à et compte 450 communiants. Le
8A1NT-THONAN ce nom ; aujourd'hui niel-, £. Landerncau; S. Saint-Divy; O. fysaint-Plabennec. — Princip. vill. tyallaoucn . Pëntraon , Hcsaos , Penar-Quinquls , Greac'boadlc, Traonarroc'b, Rprigent, atescooex. — liaisons importante» : Boliguéry , Pleaaiacai. — Superf. lot 1061 bect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 360 ; prés et pat. 93 s bols 53 ; verg. ef jard. 5 : étaugs 3: landes et incultes 464 ? sup. .de» prop. bai. 8. Cou»L div. 133 ; moulins 8 (de Pcnarhout, de Mcscouez , de Plesslscat, de Pëntraon, k eao). ç#» "Saint Tbonan est dédié a saint Nicolas, évoque de Myre; aussi ce >alnt est connu en Ecosse, oii il fut abbé d'Acbtcriey, dans le vin' siècle. — En 1790 , celle ancienne paroi Me a été augmentée aux dépens d'une partie de celle de Beuut (V. ce mot) , qui a été divisée entre Salnl-Tbonan et Landerneau. -^11 y^, en outre de l'église^ la chapelle Sa^nt-
Saint Tiioyn [ou Sttinl-Thqix]j à 5 I. '/j au N.-E. de Quimper, son évêché; à 35 1- de Rennes, et à 4 1. de Chàteaulin, sa subdclégation et son ressort. On v compte 900 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire , borné au nord par la rivière d'Aulne , et au sud par les Montagnes Noires , renferme des terres en labour de bonne qualité, des
Iirairies, le bois de, la Roche et beaucoup de amies , dont le soj , plein de rochers et de cailloux , ne parait pas mériter les soins du laboureur. Le manoir de Rer-Guelen appartenaii , en 4400 , à Guillaume de Quelen . et celui de la Roche, au sieur de Rostrenen. ■
SAINT-THOIX (sous l'Invocalion de saint Exupère) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujouid'hui succursale. — Limit. : H. Lennon, Çhâlcauneur ; E.-Lax; S. Edera ; O. Gouazeb. — Princip.* vllL : Rudenex . Slrraron , Rfgoff, Kgallec , Londces, lyangar. — Superf. tôt. (V. le Suppléaient). — Moulins Neufs , de la Roche, a eau. u>r- Selàn M. de H lois , saint Tboys serait le metne que saintTney.— L'Aulne traverse cette commune, nui mut de l'est a- l'ouest. — Il y a , eu ou ire de l'église, les chapelles Salnt-Primell , de la Rocbc el Saint Laurent. — Géologie : terrain tertiaire moyen au^sud: gravjacke au
dans le sud-ouest. P— On parle fe breton. minCf*
Saint r lui ni ; sur une hauteur; à 5 1. au S.-S.-O. de Dol , son évêché [nujourd'fnu Renneth à 7 1. de Rennes, et à 3 I. Vs de Montauban , sa subdélôgation. Cette paroisse ressortit à Dinan, et' compte 708 communiants ; la cure est à l'ordinaire Le lerriloire,ofîre à la vue des terres bien cultivées . des prairies . des landes, beaucoup d'arbres fruitiers et autres , des buissons, .el le bois de Saint- Jbual, qui peut avoir une lieue et demie de circonférence*. Cette paroisse de Saint-Malo.
(sous l'Invocation wal , «aequo de Trégoler. folé le S décembre) ; formée de l'ancpar. de ce nom; aujourd'hui succursale. — l imit. : N. Evian, Trévérirn ; K. Trtqwr. la Haussai ne: S. la Baussaine, Longauluay; O. Ploaatne.
l'i in. ip. vill. : Tréaoteil, Mcxeray, Loche, le Grtoul, la Gouinajs, la Pomerab, Tréteau. — Maison» importantes': châteaux de Saint Thual, de lourdelln , Lesiiou, le PcUt-Aois, — baperf. loL 1139 becL SI a., dont les prine.p. div. sont : 1er. lab. 849 1 près <-t pât. 97 : bou 81 ; verg. cl jard. 36; canaux 3i; laudes et inc.»" sxa> .«p.
Sain! MU AI Tudv,
des prop. bM. 10 ; conl. non imp. 83. ConsL div. 971 1 Uns a (i eau, des Vallées, du Haut, du Bu. de U gérai»).- CJ» Salut Thual n'est très probablement abréviation de salut Tugdual. — Cette commune , limitée a l'ouest « en partie, par la route de Rennes a Dinan (sud tudot a norfl-nord-oucsl) , contient les petits boi« o> Salut Thual et de Lorlofe, qui n'ont, ni l'un ni l'autre, une lieue et demie de circon férence comme le dit notre auteur, et trois petits étangs. — Géologie i terrain de transition inférieur modifié par le granité. — On parle
- ii i - 1 > iai . sur le petit vivier de Frinbois [Francbois]; à 45 1. au S. de Saint-Malo, son evéché [atyourd'kui Rennes] ; à 4 1. 'A de Rennes, son ressort ; et à 2 1. '/s de Plélan , sa subdéléffation. On y. compte 4000 communianti ; la cure est à l'alternative. Le bourg est environné de rochers ; mais la campagne oflre à la vue des terres en. labour bien cultivées, des prairies et des landes beaucoup trop étendues. Les habitants font du cidre. En f420, ce territoire renfermait plusieurs maisons nobles , savoir : Francbois, au sieur de Treguené; Bonnœuvre, à Guillaume Caffbrt; Marezac, à Guillaume Mauni; la-Chesnaie, à Pierre Paind'Avoine, et la Motte, à Geoffroi -Chouan ; cette dernière , avec moyenne-justice . appar^ tient à M. Loyer; la Chcze, moyenne-justice, appartient à M11* de la Cheze-Turmel.
8AIN.T-THTJRIA1 (sou* l'Invocation de saint Thurial , u net ut Thtriav**, évéque de Dol , tité le 13 juillet) ; commun <■ formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succur>ale. - Lin» il. : N. Mon 1er Ht., le Verser, Bréal; K. Brcal; S. Baulon, Matent: O. Treflendcl. — Prlncip.
: les Fora niera ics . Cosslnade , Cannes , les llellicrs, la Crnblait , Simon, Trévldec , Roca , I» Guéiinals, la Basselalt, la Pou I nais. — Château des Louerais. — Superf. toL 1841 h cet. 35 a., dont les prlncip. div. sont: 1er. lab. 948 : prés et pat. 123; bois 35 ; vers;, et iard. 13; lande* et incultes 595; châtaigneraies 4: sup. des prop. bat. 8: cont. non imp. 00. GonsL div. 254 ; moulltis 2 (de Sahit-Thurilil . a vect; du Francbois, à cau).C3F* Il existe, dans un chnmp qui touche la ferme de la Bouriiérc, une .Incroyable quantité de débris romains, En 1»48, quelqpe» archéologues, a qui ce fait avait clé signalé par M. H. Valar, bibliothécaire de la vjllc de Rennes, obtinrent la permission de pratiquer, sur l'emplacement de ers débris une coupe qui permit de se faire une idée de leur nature. Celte fouille eut lieù. si nos souvenirs sont exacts, le jour même où la Révolution de 1848 éclata, et c'est sans» doute ce qui a fait oublier un moment les curieuses ruines de la Bouexlcre. Ou a sommairement constaté ilor» qu'il a éxlsté eu de lieu une villa romaine, a en' juger par les murs* en petit appareil, et par des fragments, de pavage ornés de peintures, que la coupe pratiquée a manifestés. Il serait du plus grand intérêt de reprendre ces fouilles; il y a même urgence de le faire, car.de jour en jour, ces ruiues s'éparpillent. Des jouibereaox de briques ont été porté* depuis quelques aimées sur les chemins vicinaux , et souvent les constructions romaines ont été exploitée* par les fermiers de cette localité pour la clfaux qu'elles contiennent. — Les paysans donnent encore aux nulnes de la Boucxière le nom • du ebatrau. • Il y a, en effet, tout lieu de croire qu'au moyen age .un château aurait été élevé sur les ruines de la villa , a en juger par des traces tré*-pppréciablcs de tours, qui annoncent une architecture militaire plus récente que les débris romain*. — M. Vatar nous à fait observer , et nous consignons ici cette remarque , dans recherches à venir, que presque toujours le i . s'attache a une localité où le» Ro
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Chète ou de KéranL — H y a foire le 9 mai. — Géologie :
nT^.L^"' «"•—-« - *f r «■ -*
SAIM IHl RI AL' : commune récemment formée par démembrement de Noyal-I'onlhy ; dessenance. II* a foire le *• vendredi d'avril, et les 15 mai, 15 juin, i3juillct, 15 septembre , 5 octobre et 15 novembre. — Géologie : granité et schiste talqueux. — Ou parle le breton.
SAiyr-THL'RlEN ; commune qui nous semble omise par Ogéc ; aujourd'hui *Uccursau?.— Llmit. : N. GuHcrlff, Scaér; E. Querrien; S.-alellar , Banhalec: O. Banimlec.
— Prineip. vill. : le Lanjou, Quclcniiec. Kbiriou, Trolzol , rjiveiiou , le Cleuziou, le Pouliet, Imprima, lytallquen.
— Chapelle Saint-Pierre. — Superf. loi. 2441 hcçt.* dont les prineip. dlr: «ont : ter. lab. 008; prés et pat. 180: bois 38; landes et incultes V24 : >up. des prop. nat. 10; Vont, non Imp. 75. Const. div. 202; moulins 5. Qr~ La rivière
ntte. — on parle le breton.
SAINTÉTRÉPHINE (erreur d'ordre alphabétique); mune formée de l'anc. treve-dc Boihoa ou Saint-Mcotasdu-Pcllejn ; aujourd'hui succursale. ' (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) CJf- Géologie : schiste argileux. — Ou parle le breton.
SAIKT-TRIMOEL ; commune formée de l'anc. Irève de ce nom ;.aujourd'bui>sucrursale.— l.ipiil. : N. Landelien : E. Maro'ué , Pcnguily , salnt-GIcn: S. Trébry;0. Trébry. Bréband. — . Prineip. vilL : la Ville ( omaux r Vllle-Caniot, l'ont-Morln , Ville-Heacoêt, Graud-IJarcheix , .la Douve , Baut Uarcheix, le Goovelot , la Tre bière , la Vllle- Itorjn, l'on Ain > , les Portes, la Alorvanltre. les Vaux, ta Haye, le Pré-au-Brien , le Moluct, Cœur-Gratia. — Superf. tôt 851 bec t. 73 a. , dont les prineip. div. sont i ter. lab. 882: prés et pat. 82; bois 19: landes ét Incultes 50: sup. des prop. bat. 5 ; cont.-non imp. 46. Cbnst. div. 120; moulins» (a eau, de la Ville-Comaux, de Hclovry. de la Chauasière.dcs Vaux-Corbcl, de Gouc*san|.GS~Geologic : granité. — Ou parle le français.
.la
i ont eu une villa. Le buis ortralt leurr jardins, cjrll élalt Irfs-nsllé dé* lors eomme.borifurc. A la destruction de ces jardins ont dû survivre d'énorme» buis, tels qu'on én voit dan» les jardins abandonnés. Le nom de Buxtu (prononcé par les Latins Rouxous) a formé le mot Momxtèr* ou Boaexièrt. — Cette commune e»t traversée de l'oucsisud-ques|4 l'est- nord -c*C par la grande roui* de Vannes * Rennes; au nord et au sud par la petite ri
Saint TucdWI ; à 44 I. atr N.-O. de Vannes . son evéché; à 26 I. (Je Rennes, cl à 2*1. 1/2 de Guémené . sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à. HenYiebon et compté 2,000 communiants > y compris ceux de Croix ti , sa trêve : la cure. est à l'alternative. Le territoire offre à la vue aes terres en labour, des prairies . des landes' et des bois, dont le plus eonsirable est, celui ^ de Kcrmelizederas , qui peut avoir une lieue et demiç de circuit.
SAlNT-TUC.nUAL ce nom, .y compris
commune formée de l'anc. pur. de y compris sa brève Croixty ; aujourd'hui soccurtale. — (V. le supplément pour tous 1rs documents cadastraux). Gf* Il y a foire au Crolxly le vendredi saint et fe 8 mai (le lendemain , si ce Jour est férié). — Géologie :
Suint i ninc à 9 I. '/« au S.-S.-O. de Dol. son éveché [aujourd'hui Rennes] ; à 6 1. de Reunes et à t J. de Moirtàuban, sa snbdélégation. Celte paroisse, qui se trouve enclavée .dans le diocèse de Saint-Malo, ressorti* à Pio6rmel, et compte 600 communiants; la cuve, est présentée par l'abbé de Sàint-Méen.* Le territoire, couvertd'arbresetde buissons, renferme des terres de bonne qualité , très-bien cultivées, des prairies , et peu de* terres incultes; il produit du cidre. En 1440 , on y connaissait plusieurs maisons nobles , nommées la Touche, le Brcil , le Coudrai, 'là Ville-Durand*, la Ville Sorie* , la Rquvray , le Plessis et Sebu- 100,
SAINT- UNIAC (sous l'invocation félé le 2 *
de saint Luiac , de l'anc. oar. de : N.
ban; E. et S. Iffendlc-. O. Boisgervily. - Princip. ull. : Tréhel, LcxetMch, Pinson, U Ville-â-Leané , le Haut- Lebée. — Chitca.u de Quénotaln. — Supcrf tôt. Ô-» bect 38 a. , dont les princip. 'lu. sont : ter. lab. 310 : prés et pat. 59; boit 15; vers, et jard. 11 1 tandes rt Incultes 61 ; •un. des prop. bit. V. conU non imp. 23. GonsL dit. .97; moulin dn Blexi a eao. Saint Unlac, qui a donné sou nom a cette commune, était, dit-on, un abbé Irlandais. On contenait, avant t>v<», son histoire manuscrite; un soldat la brûla en RM. — Les reliques de cet abbé étaient, a ce qu'il psrall, alternativement confiée:* .1 l'église de Salnt- L' n i .i i et a celle d'IuVndic. M. l'abbé Urcsve nous rapporte «lu 'eu T6S7, le clergé de là première et tes fi
1ère nt processioi
■nt .. ltTriidic chercher le chef de
saint Lnlac, et l'empoilércul définitrvemeut chei eux, 0Ù II Tut renfermé dans, un coffre de bois. doré. Ce coffre existe encore, mais les reliques qu'il contenait ont été dispersées eu 1793. — Il y a, f peu de dislance de l'église , une Fontaine dont l'eau est excellente, et qui porle le nom de • fontaine d'Uniac » ; une forte grilfe de fer la protège, ejt l'on y Ta en pèlerinage. — L'église possède encore de très-beaux vitraux de couleur. — r Cette commune est traversée de'l'est b l'ouest par la route de Rennes à Sajnl-Mécu. — Géologie : schiste argileux. — On parle, le français.
SAINT-URBAIN (sons l'Invocation de saint Urbain): commune formée del'anc. trêve de Ufrinon : aujourd'hui succursale. — Llrrltl. 5 N. la Martyre; E. Tréflé-vrnex : S. Irvillac; O. Dirinon , Daoulas. — l'riucip. slll. : le Bazldou, Traenvocx, Camblan , Grcc'hbalbYJ, Kgoat , Rallanec, l'aubran, le ttuinquis, Guernécex. — Maison de h><laoulas. — Snperf. lot. 1567 bect., dont les princip. div. sont : ter. lab. 577; près et pat. 96; bois 147 ; laudes et* insultas 654; sup. des prop. bat. 8; cont. non Imp. 75. Comt. div. 149; moulins 7 ï eau, de Btuidou, de ftdaoulas, de Gnern-ar»U>adic,"Nenfj. "Cette ancienne trêve de Dirinon renferme elle-même 1a chapelle Iréflère de Tré- Tarn, qui est desservie par le desservant de la commuue.
KtirvEir ftiCTIOMUIM
siècle, étalent :Langoucla, le Botdeu et ta Hou-
lière, à Jean de Langourla; le Gué-¥von. à François de Broons";*l'OssciI et la Tille -Chevier , au sieur de l'Orseil ; Brigneu , à François de Plumaùgat; le manoir de Guenon, à Catherine de l'Hôpital, et la Touche , à Catherine de la Touche. . '
SAINT-VRAN ou SA1NT-VERAN; communt formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui su&ursale. — l.un 1 1. " Saiut-Jacut; £. Langourla , MérlHac; 8. Merdrignac:
la Gultaudière, le Ha
Lauréuan. — Priueip. vill.
laut-
Soucbel ,1c Bodctic, Parfaux, Ville-es-Gaullers , la Bourdonnais, la Guerbetière, la Haye, la Ville-Oanct, la Ville Noblet, le Brcil Plgnard, le Bas-Breil . Ville Massé,, la Charbonnière, la Martinais. — Châteaux de Langourla, d'Orseil. — SunerL tôt. 3817 hacL 73 a. , dont les princip. diT. sont : ter. lab. 915; prés et pat. 233; bols 386; landes et incultes 1244; étangs 2; sup.' des prop. bat 7; eout. non imp. 139. CousL div. 276; moulins ï (de Guéven, a eau), far Le patron de celle ancien nu .paroisse est saint Vran ou plutôt saint Veran [tancius f eranut). — Il y a. en outre de l'église, la chapelle Saint-Lambert (rurale), la chapelle Saint-Lin et celle du château de Langourla (domestiques). On dit la messe dans la première une seule fois par an , a la féie patronale. — La commune de Saintveran forme l'un des points culminants de la montagne dite le Mené, et peut être considérée comme le point de partage de< eaux Ue la Bretagne. Uu inisseau, qui sort dn nas-Bretl, vase jeter, près du moulin de Guéven, dans la Rance , qui porle ses eaux S la Manche. Dn même point sort orl autre ruisseau' qui traverse les étangs de la Hardouiuais et lu Liscouet , pour se jeter dans le Meu , qni luUncme joiut la Vilaine et «e jette <" e : schiste talqueux. — On parle le i
L'église de cette trêve est de 1701 ; le cimetière renferme un beau calvaire en pierre et orné d'une vingtaine de personnages. Quanta l'Pglise de Saint-Urbain , en breton Lan-4-rvcin , elle "a été commencée en 1677, cl la flèche qdi surmonte la tour a été achevée çji IfOI. Tout autour delà nel (extérieur) sont les armes (les Goésbnant — Les ançjcns flefs étaient Rjdaoolas, a M. de Goésbriant: le Heu/idou, â la famille de Bcaudiex; enfin, ftsalec et la Villeneuve , qui ne sont plus que des fermes. — La roule de Oulmpôr a Brest traverse cette cotrfmune du. sud au nord. - Géologie : schiste argileux. - On parle le b raton.
S«.n« lrt«l (V: Saïnt-Thurïal).
Sah.t-lJr.ellc- à 9 I. % à l'O.-S.-O. de Dol , son évèché; à 44. I. '/i de Rennes v et à 4 1. '/s de Lanrballe , sa subdélégation. Cette paroisse-, qur est enclavée dans le diocèse de SainC-Malo , ressortit à Dinan , et compte 400 communiants ; kt cupe était autrefois a la nomination de, l'Abbé de Rillé; mais elle est actuellement en commande. Le territoire , arrosé par les eaux de la rivière d'Arguenon et d'Une superficie plane, est très-bien cultivé. -Les terres produisent beaucoup de grain. En 4. 100, Ja maison fioble de la Plesse était ' à François, MîIJoo; La moyenne-justice de la Baillie appartient à M. des Cougnet* de l'Hôpital.
Ccrtc
* 'éié
(V. ce
; à 8 1. V4 au S. E. de Saint- BrieHC. son évèché- à 42*1. de Rennes, er à 5 Lde Lamballe.^a subdélégation. Cette paroisse Tessortil à Jugon; et compte 1 .000 Ôom: munianls ; la cure est à l'alternative. Le territoire, d'une superficie plane , offre à la vue des terres en labour et 'beaucoup de fondée.
nobles de-l'endroit;- dans le xV
logie : schiste talqueux. — On
s«i.it vinu [Saint- Viovd) ; à 9 1. '/« à
1*0. de Jfantes, son évèché et son ressort; à 22 1. de Rennes, et à V* de 1. de Painibœu/. sa subdélégation. On v compte 4200 communiants r la eure est à l'ordinaire v mais l'abbé de Tournus s'en prétend le présentateur. Le territoire est bien cultivé, et offre à la vue des terres en labour, des prairies et des vignes, dont le vin est de médiocre qualité. Le pays est riant et l'air très-pur. Les habitants sont en partie marins. La haute-justice de Saint-Viau apparlieht à M. tfu'Bot de Talhouel. On connaît dans-cette paroisse res maisons de la Galegré . delà Guinardiére, du Plus-Haut-Midi', de I'Aumondière , de la Merinière , et des Tumiéres.
Saint-Viau , autrement Saint-Vital , Anglais' d'origine , vivait en- 740 . dans le monastère d'fler, aujourd'hui Noirmoutrers. Le désir d'une vie plus retirée le fit passer au pays-de Retz , où il mourut la même année qu'il s'y était rciiré, sjir le mont Scobrit. C'est dans cet endroit que , peu de temps après sa mort, on commença à bâtir le bourg que lU>n .1 continué d'appeler Saint-Viau: On. y voit un rocher dans lequel l'on montre une grotte, que l'on prétend avoir été la demeure de saint Viau. On y a. planté une croix , à laquelle on allait jadis en pèlerinage pour les maux de reins. Le corps de saint Viau est conservé dans l'église de- l'abbaye de Tournus. ou il fut transféré l'aq 878 . à l'exception de J'os d'un bras que Ton conserve dans l'église de Saint-Viau. En 839, les moines laissés par saint Pbilbcrt à Me d'Her. ou de Noirmoutiers , obtinrent de l'empereur Louis-lc-Dcbonnairc le village de Saint-
Viao, au gouvernement de Relz , dans l'Aquitaine. (Toy. Sauit-Philbert-de-Gr»ndrLieu.)
Dans le concile de Loudun, assemblé le 18 octobre 4109. où présidait Gérard d'Angouléme, légat du pape , fut réglée une affaire sérieuse entre l'évèque et le chapitre de Nantes d'une nart, et les moines de Tournus de l'autre, au sujet de l'église paroissiale de Saint-Viau; ils en avaient déféré lé jugement au légat , qui donna l'église de Sainl-.Viau aux moines. Par un accord passé l'an 41 64 . entre Bertrand , évêque de Nantes , et les moines de Tournus, il fut convenu que ces derniers présenteraient ta cure de Saint- Viau.
SAINT-VIAUD (mas l'invocation de saint Vital, fêté le Vatrll); commune formée de l'anc. par. de çc nom; aujourd'hui succursale. — LimiL t N. Pairnhaâuf, la Loire; E* Salnl-Père-en-ReJi , t'rossay; S. Sainte-Opportune. Saint-Pcre en Rotx, Arthon, Chauve; O. Sainl-Breveo. — .Priuclp. m II, : la PorJala, la Tutcrle, la Tagnais, la Jtoé-dcï-li « -s , la Brosse , De Glande, la MiraudaTs, la Ternais, là Mellerals, la Brossodais, la Gcanièrc, la MalaJaerie. - Superf. ioU «02 hecl. 18 a. , dont les prlncip. dtv. sont : ter. lab. 1845: prés et pAL 400 ; vignes S9J ; bois 150;*erg. et Jard. 5©; canaux Je landes et incultes 53, «un. de* prop. bat. 11; cont. non Imp. 486. Consl. div. JJ7; moulins 10 (Grimaud, des Lande», de la Uusse, du Bourg, Cercleux, etc., a vent). Cg*Le bourg de Saint- Viaud est situé sur une colUhc élevée ; dominant les prairies basses qui s'étendent jusqu'aux pieds de l'ai m bœuf , du coté dur midi. L'église est ancienne; son style est lourd; les voûte» sont soutenues par d'énormes contreforts — Le refeber 0(1 s'élait retiré saint Viau , selon la tradition . est connu dans le pays sous le nom de la Picrre-Canlin ; on prétend que le saint y a laissé l'empreinte de seit pieds, de sa tetc , de son bâton, etc. — On
y fait de nombreux pèlerinages. - Il y a foire le 17 oc- 'aJ,'1' ?''p tobre; le lendemain . si ce jour est férié. - Géologie : *f'f"ciJ1? «oeUs-cl irauile. - On parle le français. 5icrc d,n
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si ce jour est férié. — Géologie : phyllade tégnlaire exploité en deux éndroits , el passant aux phyilad >s de couleur» variées, alternant avec psauimites et grès qu a rite ux. — On parle le français. **
Saint Vinrent Hiir Aoust: sur une
hauteur, et sur. la route de Redon à Maleslroit; à 9 l.-*/s à l'E. de Vannes. Son évêché, à ,3 I. de Rennes, et à 2 1. de Redon*, sa subdélégalion. Cette paroisse ressortit à Ploërmel . et compte 1400 communiants, y compris ceux de Sainl-Pereuc [ aujourd'hui commune, y. ee mot), sa trêve; la. cure est à l'alternative. Le territoire est plein de vallons et de monticules, et couvert d'arbres et buissons; il offre à la vue des terres-en .labour, des prairies et des landes. Dans le xv siècle , il renfermait tes majsons nobles de Billi, de Launai, du Bouais. de Bouro [aujourd'hui en Saint-P'erreux] , et de la Drullaye.
SAlNT-VINCENT-SOR-OUST. commune formée de l'auc. par. jle ce nom ; aujourd'hui succursale. — l huit. : N. Gléuac; R. Bains; S. Saint- Jacut, Salnl-Perreox ; O. Pcillac. — Prlncip. vill. : llressihan, la Cavalonnière, Paiufant, Relair, la Gras, le Houssaia , Bauvo. Coyac — Superf. lot. (V. le Supplément). cy* L'église de. S.iinl- Vinceat cohserve un fragment «l!d"s du bras de ce saint (né a Safragosse et martyrisé à Valence en 305). Elle est de slyle gothique du xv* siècle, et possédait Jadis un fort beau vitrail du couleur, aujourd'hui mutilé. Qc vitrail était aux armes des comtes de Rieux , de qui. relevaient les fiefs de ceUe paroisse. — Salnt-Vincent-sur-Oost exporte d'assex importantes quantités de froment, mais, atoinc et miel, mais surtout de châtaignes. — Ou bourg, on a une vue qui s'étend jusqu'à la tour d'Elven , dis» lanle de plus de dix lieues. l.'Oust, aujourd'hui canalisée, commune à l'est el au nord. Dans celle gderctlou se tronve la belle écluse de la Maclaic. — Géologie : granité, schiste au nord et au sud. — On p m le
, sur une
petite hauteur; à H 1. au N de Nantes , son évéché et son ressort; à 1 2*1. de Rennes, et à 3 1. 1/4 de Dcrval , sa subdélégation. On y compte 800 .communiants; la cure est présentée par l'abbé de SainUFlorent de Saumur. Le territoire, arrosé des eaux de la rivière de Corne et d'une superficie presque plane, offre à la vue plus de landes que de terres labourables, et la plus grande partie de ces landes parait mériter les soins du cultivateur , soit pour la semence dès grains , soit pour la plantation des arbres , qui, à coup sûr, y croîtraient a merVcillc; les habitants font du cidre de médiocre qualité. Les carrières d'ardoise qui se trouvent dans celle paroisse ne servent qu'à la couverture des maisons des habitants, parce que le transport ea serait trop coûteux pour Tes rendre dans les villes de cette province; qui, d'ailleurs, en peuvent tirer de carrières moins éloignées. La Val de Coiratel est* la seule maison noble que nous connaissions en ce territoire. En i594, l'église fut polluée par les Calvinistes; et, comme l'évèque de Nantes n'était pas sur les lieux . clic fut réconciliée à Ja faveur d'un in dult de Rome.
x\!\r \ inu.m ' m: s- LANDES; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — (V. le Supprimait pour tous le» document* cadastraux;* " Il y a foire en cette commune le.22JOitt*l ; le
Sain»- Yo»k« y ; à 3 1. an S .-O. dc'Saint- Pol-de-Léon . son évèché ; à 42 I. de Rennes , el à 3 I. de Lesneven . sa subdélôgation et son ressort. On y compte 1200 communiants; la cure-est présentée par l'évèque. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, produit des grains , du cidre et du foin ; on y aperçoit des landes assez étendues. La vie de saint Vougay nous apprend qu'il était Irlandais; qu'il vint en Bretagne aveç un certain nombre de disciples, et qu'il vécut dans un ermitage'jusqu'en 585. Ses disciples l'inhumèrent , et élevèrent sur son tombeau une chapelle qui lui fut dédiée. Saint Tenenan, septième évêque de Saint-Polde-Léon, l'érigea en église paroissiale, qui a toujours porté le nom- de son patron.
Le château de Kerjean, un des plus beaux de la province, est la seigneurie de la paroisse et a titre de chàlcllenie : H a soutenudes-sièges sous les ducs. Son superbe' donjon fut démoli dans le dernier siècle. Au mois de juillet 1618, celte terre fut unie aux cbàlellenies de Laaguen, Kerbiguet. Kodakcz et Trocurum . et 'érigée en marquisat en faveur de René Barbier, seigneur de Kerjêan , chevalier de -l'ordre de Saint-Michel et gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , en considération de son
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vices. Le ma pquis.de Kerjean eut de son épouse, Marie de Pcrcevàux , dame d'honneur de la "reine, un fils nommé François, que la noblesse du diocèse de SainJ-Pol-de-Léon choisit, d'une voix unanime , pour son commandant. Sébastien , son cadet, fut de même «élu pour, major. François de Kerjean avait épousé; en 1 61 9, .Catherine de Goësbriand; cl Marie Barbier de Kerjean épousa, en premières noces, Jeaif, seigneur de Penhoèdic, et , en secondes noces, Vincçnt du Louet, seigneur de Coôt-Jonval, dont elle fut Ja troisième Jemme. De ces mariages sont sortis des chefs d'escadre, des colonels et autres officiers dans les .troupes du roi, et des chevaliers .de Malte. Cette maison se trouve enfin réduite à une seule branche dans la personne de Claude-Alain Barbier , comtede Lescouct , qui quitta le service à la paix de <748, et se retira dans son château de Kerno, au territoire de Tregaranlcc, près de Lesneven. De son mariage avec Françoise-Perrine Te Borgne de Lesquisiou. il 'lui restait six fils, dont quatre étaient au service du roi ; le cinquième était chevalier de Malte , et le sixième avait embrassé l'état ecclésiastique. Cette nombreuse famille étant morte sans postérité , le marquisat dé Kerjean tomba dans la majson de Coctanscour. qui s'éteignit aussi .' vers t769 , par la mort d' Alexandre-Vincent de Coètanscour*. Dans le commencement du xv* siècle, le territoire renfermait les manoirs nommés Kerouscré-Bihan , Kersauson, le Cloestre. Mangouerée. Trouhern , Kcrnavalo , Penfenteniou, KerouarOh, Kcrlan etKermaingui.
communie formée dé l'aile, par. de ce LimitT : N. Trcfiaoue-
SAINT-YOIT.AÏ nom; aujourd'hui succursale 11,111, Clédcr; El Plouiévédé : S. Ploogar; O. Plounévex- Lochrisl, Lanhouaraean. — Princip. vill. : Moguérourien, Mcnglcuz, Kw/iucn, Hgarauion, BoUdousméan , tygrcac'h , fyhuclla. — l.halcàu de fyjean. — SupcrT. toL i > 1 o hecl., dont les princip. di*. sont : ter. lab. 733; pré» et pkt ICIi bols A4 t^langs 3 ; lande» et incultes «Ml fus, des prop. bat. 16; cont 'non lunp. 74. Const dlv. 205; moulins 5 (a eau , de Kallé , de la Tour , de ftradenuee , de Raii*). Gfif- Saint Vbdgay ou Vouga, solitaire, selon les uns, et évêque d'Arui^gti.srrbn les autres , était Irlandais. La tradition rapporte qu'il aurait. vécu en ermite, près de Penmarek , avant de ae retirer dans la paroisse qui porte son nom. 11 vint d'Irlande dan» la baie de Pénmarck, a cheval «tir un rocher. A peine arrivé , ce rocher se rompit en deui, et la plu» forte moitié retourna en Irlande , tandis que l'autre servit au saiut a jeter le fondement de son ermitage et de ta chapelle qu ou voit encore en ce lieu. Os coules, rapporte» par le P. Albert , ont, dit II. l'abbé Manet, • plutôt sali qu'honoré sa mémoire du saint. . — Quoi qu'il en soit, on conserve précieusement, dans l'église de Saint- Vouga; , un missel manuscrit qui servait, dit-on . a ••aliit Yougay. — M. de Blois , qui l'a vu , nous en dit : • Le saint vivait du v* au n* siècle: or. ce manuscrite»! du si* ou du xn* siècle, el ne pourrait tnvit au plus elre qu'une copie du missel de saint Vouga y. Il parait appartenir cependant aq rit gallican . et contient une ll*le curieuse des saints du parys, a l'époque reculée où il dut être écrit II est à regretter qu'H y manque beaucoup de feuilleta, et que d'autres soient devenurillisibîcs par véloflé. • — -Le château de Rjean» dont Ogée parle longuement r n'est pas aussi ancien qu'il
Brait le croire. Dans le xvr* «lecle, urie famillo le Bar ?r, qui acquit successlvcmcill les terres et fiefs envi inants, te fit bâtir. Il n'en est pas qnesllqn dans ml* de la Ligne, ce qui le rend évidemment
Ion M. Manet, «avait tellement cumulé de bénéfices,
qu'a son décès il y eut plus de quarante vacances, et que le pape demanda si tous les abbés de Bretagne étaient morts le même jour?» — Le château de ffcjean c»t une immense construction qui ne Couvre pas moins de t hectare 00 ares , «l qui a été nommé a bon droit le Versailles de la Bretagne. Au centre d'une enceinte carrée , entourée d'une mucaille garuie de mâchicoulis, comme une place forte, et large de 5 à 6 tnèt, flanquée de tours
quatré*angtes, el accessible par une tpur principale avec ponl-levis, s'élevait l'orgueilleux château, dont on m voit plus que les gigantesques ruines, digues encore de Axer l'attention des touriste». Des aveuues splendides, des bois séculaires conduisaient à lyjean et l'ornaient Les jardins, dessinés par le "Nôtre, avaient seuls près de 3 bccl, de superficie. — Quoique cette terre eût été éd> géc en marquisat, elle relevait du fief de» seigneurs de Maillé, et, comme pour mieux faire senUr la différence qu'il y axait entre la haute seigneurie féodale et la nouvelle seigneurie parvenue, celle-ci devait k l'antre ss plus singulier droit Chaque année, le» seigneurs de Kerjean portaient a Lanhouarneau un œuf dans une charrette, le faisaient cuire et l'offraient, chapeau bas, au sire de Maillé.' — Cependant , les marquis de R^ean étalent les plus orgueilleux entre les orgueilleux. La dernière marquise, Suranné de Coatanscours, femme renommée autant pour sa beauté que pour son loïc et son orgueil , tenait garnison dans ce château ,-dont les créneaux portaient de l'arUUerle, et , chaque sobr. les clés de la place étaient déposées sous le ebevet de la châtelaine. — On rapporte d'elle des traits d'un orgueil fou. M. de la Marche , éveque de Léon, l'étant venue voir avec six curés des environs, elle fit servir ceux-ci a l'office. M. de la Marche, s'étant aperçu de cette insolence , prit son couvert' el se leva.* OU donc ajlei-voua, loi dit-elle ? — Dîner avec mon clergé, répoudil l'évéque. • M"' de Coatanscours envoya prier les curés de dîner aveo elle. Inc autre fols, un huissier lui apporte des papiers; elle 1c» lit lentement, et laisse l'homme de loi debout Celui-ci s'impatlentè et s'assied. — Que faites vous f Sachet que jamais huissier ne s'est assis ni couvert en ma présence. — Cest , répondit l'huissier, sans se lever el *ans se découvrir, que ceoxla n'avalent ni c... ni tête ! » — En 1794, le château fol démantelé et l'artillerie emmenée a Brest; M~" de Coatanscours, aussi Aère devant le tribunal révolutiopnairr qu'a Kjean. se Al condamner k mort , et fut exécutée le 11 juin 1794: — G parle le breton.
(V. Saint-Igneuc).
fiiRiut
SAINT- YVI;
liant, ctnial a propos orthographiée par Ogée Saintd>ivy; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. Elllant, le Jet (rivière) ; E. Melgven . Rosporden.; S. Fouesnant. Beusec- Couq : O. Salnt-Evarxec. — Princip. vill. : gangall , Kvren. le Léty , &ûiigars, Hllbars, Quénac*b-Cuégucn~, Kmariret, Cbr maria , TrUlnec. *— Maisons importante* : manoirs des Salles, de h pu i non , de Toulgoat — Suporf. rot. 3703 bect , dont lés princip. div. sont : ter. lab. 1442: prés et pat 130; bois 243; étang» 2; landes et inculte» 750: supcrf. des prop. bat la ; roui, non imp. 117. Const dlv. 147; moulins 4 (k eau, de Toulgoat do Menée). C^**Sai6t- Yvi est un bourg sans Importance, situé sur la routé de Lorient k Quimpcr, entre Bospordcn et celle ville ; mats son cimetière mérite d'être vu , peut liquaire k six arcades ogivale*, formées par l'en! meut d'arcades plein-chitrc; et d'un goût charmant . nqn moins que par une colonne torse de la renaissance, qui semble être le reste d'un calvaire jadis très-riche; enfin , pour sa chapelle , surmontée d'un élégant clocher.
: granité , gueiss au tour de Locmarla. —On
flarxrau ; .pelitë ville sans clôture ; par les ,V 6r36" de longitude, et par les 47° 31 * IÔ" de latitude; à 3 T. */» àe Vannes , son évèché, et à 23 I. '/» de Rennes. On y compte 5400 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Saint-GiWas-de-Rhuis; cette ville relève du roi. On y remarque une cour royale, une communauté de ville avec droit de députer aux Ktats de la province, une 'subdélégation . et
oui sont les Recollets et
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les Trinitaires. Le territoire de Sarzeau occupe~|forU pour quatre religieux de la Merci., à con-
la plus grande partie de la presqu'île de Rhuis. Le climat est beau , mais très-sujet aux yents. L'agriculture n'y est pas fort active, .par le défaut de monde; de sorte que les terres, quoique très-bonnes, n'y sont pas cultivées: Les vignes commencent à y être mieux" soignées que cidevant. Les marais à sel sont bien entretenus ; mais le commerce de cette denrée se perd totalement, et les habitants seront obliges d'abandonner leurs œillets , parce qu'ils ne trouvent point d'acheteucs. Le seul commerce est celui
dition qu'ils feraient le service divin dans une chapelle qu'il leur fit construire. Par lettres données au château du Sucinio, au mois d'avril 4341 , il assigna , pour la subsistance des moines et des pauvres-malades qu'ils devaient recevoir chez eux comme dans un hôpital, deux cents livres de rente, à prendre sur les domaines de la presqu'île de Rhuis.
En 1380 . le château de Sucinio était gardé par Jean de Malcslroit. Une flotte espagnole, après avoir fait des tentatives inùuïessur Saiot-
des grains du pays* Les vins en faisaient au- .\azaire et le Croisic, alla débarquer des troupes
trefois une branche considérable ; mais les vc xalionsdes fermiers à l'égard des marchands, enlevant tous les'profits, ont ôté cette ressource aux habitants Anciennement , on regardait la presqu'île de Rhuis comme un second paradis terrestre ; un sol fertile y produisait en abondance des grains de toutes espèces , des vins , du liq, des pâturages excellents, îles fruits , et enfin tout ce que lès plus riches eontrees peuvent produire pour la vie de l'homme. Le sel , le bois , les laines , Jeûner.' fc poisson , le gibier s'y trouvaient en quantité. Le duc Jean- Ic-Roux, charmé de l'agrément de ce lieu*, y fit bâtir le fort château de Sucinio , ou lui et ses successeurs faisaient souvent leur résidence. La .nature du sol n'est pas changée, et on en retirerait les mêmes avantages sr on employait les mêmes moyens qu'autrefois. Cette presqu'île contient quatorze lieues de circonférence, dont neuf lieues trois quarts de cotes de mer, y compris le Morbihan. Le sillon qui l'attache a la terre-ferme, du côté de l'ouest , a un tiers de lieue de largeur : if est à l'entrée du bàvre du Morbihan , à l'embouchure des rivières de Vannes et d'Aurai, qui portent des vaisseaux de moyenne grandeur. La presqu'île de Rhuis renferme trois paroisses, une .abbaye et plusieurs maisons de remarque. (Voyez la carte de Bretagne par l'auteur de ce Dictionnaire.)
Le peuple de Sarzeau est bon et doux , contre l'ordinaire des peuples situés sur la mer ; mais, s'il n'a pas le défaut de ces dernière , il n'en a point aussi les qualités estimables et ntilcs : il manque d'industrie dans, la situation la plus avantageuse pour le commerce, soit intérieur, soit extérieur; il vit dans l'indigence cl le repos.
Le château de Sucinio , place forte, qui ap-
Ïirtient à M. le duc de la Volière, a un parc 'une étendue considérable et fermé de mure ; il est situé à une petite lieue au sud sud- est de Sarzeau, à peu de dislance-de là mer. Le duc Jean-je-Roux détruisit, pour le bâtir, PaiH249, un ancien monastère de l'île de Rhuis. Cet attentat ne fit qu'augmenter la haine du clergé ; mais ce prince éclairé se moquait de son ressentiment.
Le couvent des trinitaires de Sarzeau ./ut i, en! 341 , par Jean IV , comte de Mont-
dans la presqu'île de Rhuis ; mais elle ne rèusr sit pas mieux dans cette expédition que dans, les deux autres. Ses troupes furent taillées en pièces par Jean de Mal est mit . qui était sorti de sa place avec sa garnison, et l'amiral espagnol ne s'avisa plus de faire- des descentes en Bretagne. En 1 458, le duc François U fonda le monastère des Récollels de Bcrnen , au bord du Morbihan, à trois quarts de lieue au nord -ouest de Sarzeau et dans son territoire. Il y avait , en 1 488 , une forêt très-spacieuse dans ce canton , et une maîtrise des -eaux et forêts. Eh 1 420, le territoire renfermait plusieurs maisons nobles, savoir : CaJIac, à Olivier du Quirisec; le manoir de Cadcn , à Jean Joczon ; le manoir du Treff, à N.'Runezon; le manoir de Lan-
Soèdic, â Olivier du Bois de. la Salle; le parc eBernon, â Gilles Sauson ou Semson : Kerléan , le Trest, Kernabru , Kerbesto* , Kerinis , Keraluel, Cadena, Coêtqucnaud. PHermitage, Kerolivier et Truscat sont plus modernes.
SARZEAU («ou* l'Invocation de saint Saturnin) ; commune formée de Pane, par. de ce nom ; aujourd'bnf cure cantonale. - Lirait. : N. le golfe du Morbihan ; N.-K. la commune du lleio ; E. le* communes de No>alo cl Sur* ror , a»n»l que la rade de LVnerf : s. l'Océan Atlantique; O. le* commune* de Saint-Gilda* et d'A/xon, — . Superf. lot. 7658 b. 21 a. A8 c, dont le* princlp. div. sont / ter. lab. aiM b. 98 a. , 97 r. : pré* 002 h. 86 a. 00 C ; «erg. S h. U a. M c; berb. 2 b. 2? a. M et pat. SIS h. 4V a. 03 c; marée. 13 b. 80 a. 00 c. j coortili, iard. potag. M h. SB a. 41 c. ; vigne* 302 h. 90 a. 30c.; étang*, marre*, abreuvoire.69. b. 92 a. 28 c. ; marais *alaat* 818 fc» M a. 70 et pépinière* et aemi* 30 c. t bon unil*. 25 h. 53 a. 30 c. t bol* futaie* 2a h. 10 » 10 c. ; chatai^ner. 17 a. 80 c; pin* et sapins 0 b. 18 a. M c. ; terrains d'agrément 30 a. 30 c. t lande* et vague* 900 h. 28 a. 21*. t »up. de* prop. bat. 5* h. 33 a. 33 c.; cent, non Imp. 353 h. 91 a. 35 c. Moulins a eau, 3 'Ludrtf et Lmdeon) : moulin* a vent 16; Village» el hameau 1 139, dont te« principaux sont : Pepnradenurk, Roinran, liai an fournil . Rtvahuet, Lasué, Saint-Armel, le Ihier. Tascou, dan» l'Ile de ce nom; Sainl Colombier, Baue»ter , feiiuvlni, la Grée Pennvlnz, Landreaac, Botderbein, Coctnamour, Sussinio, Kmoixan, Cornupont, Kgoiniret. Kiuguiot , fv^iu-t, Kbodek , Dennani, le Huault, Salnt-ftlarlin , tyvo.ucnn , Calxac , Eournévé, le Porto, Brillac, le Logéo, lyhell, tyhouelt, Rtbulcoq, remailla rd . r>an«el , follet , le Net-Halut-Jacquc* , le Il iallek, K r. i.mi . le Rohaligucnn. etc., ele. Trois fort*, sur la cote de l'Océan, situés à la pointe de SainUIacqurs, I
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dent le littoral de la commune. Route départemental» Sarzeau a Vanités, et de grande communication de'! ■eau a Port-Navalo el a Redon, lu nombre de chemin* vicinaux, dont AS sont classé*, servent a relier entre eus le* nombreux, hainranx et village* , et conduisent an*»rl»agea do Morbihan ou de l'Océan, Le nom de Sartrau, en langue, bretonne , est Saraoh. Celle lté vlHc, aujourd'hui chef lieu de eau ton, ^st le *iégc
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<Jc poêle aux lettre», d'un bureau f\'eat, de trois notariats, d'une perception des contributions directes, d'une receltc'dcs Impôts indirectes, d'une recette des douane*. Trois antres recettes de douanes existent dans la commune, a Sustlnio , Saint- Amttltl Belte-Crois: La commune est occupée par deur capitaineries des douanes, formant nu effectif de deux cent cinquante hommes. Un des capitaines reste a Saraeau , et l'autre a Pencadcnnik.
Géaéraltlés. Points de vue. Parlifularilés remarquables.
La presqu'île de Rhuys, en breton, en ini$s à Rhuys, esf formée» des communes du Héxo, de Koyato, de Saint- Gildas,. d'Arzon él 4e Sarzeau; elle contient 11,010 h. 87 a. 30 <-. Sa population est de 13,536 habitants; sa longueur est de 26 kitom. sur 8 lu loin, .dans sa plu* grande largeur. .la commune de Sarzeau comprend à elle seule 7.r.3» h. 21 a. 48 c.Sa longueur est de 20 kilom. . ct*a largeur de 7 kllpra. Ce qui peut se dire, en .général , de l'Ile de Rhuys, peut se dircTgalemcnt de celle grande et populeuse commune , qui en occupe la partie la plus belle et
L'Ile dé^RImys a joui, a toute» lot époques , d'une célébrité juste et méritée. Selon les anciens auteurs, de belles forêts la protégeaient des vents impétueux du Mor-Brat (KOcVan). Le climat y élait des plus doux; l'hiver existait encore aux environs , qiîe déjà le priutemps avait couvert cette plage h ou re use de violettes, de lauriers fleuris, de roses et d'églautlncs., Albert-)c-Grand l'appcHc l'agréable et fertile-Ile de Rhuy*. • Reau et bon séjour, dit b? vieux d'Argentré, pays aussi fertile et agréable que nul aqtre de Bretagne. . Louis XIV avait coutume de répéter a ses courtisans : Désirez vous-un pays de repos et de délices? Allez habiter l'Ile de Rhufs (Danlelo). Qiateaubriaud , le gsand poule, y a place, l'épisode 'de sa vélléda, et nos ducs brclons l'avaient choisie pour y élabllr leur résidence ravorile, afin d'y venir < se soulacicr • des embarras du trôner
À Rhuy* Ut s'en vont aller * duidant faire le bourg ballet: G. de Saint-AnobI. L'Ile de Rhuys doit a son heureuse position , entre deux mers, la plupart de ses avantages. Longbaut d'est a ouest la cOlc sud de la péninsule armoricaine", jusqu'à la presqu'île Me Lftckmarlacacr , dont elle est séparée par l'étroit goulet de Port-Navalo, elle (orme , avec cette dernière f l'archipel du Morbihan. Les Rbuysiens ou Sara? bouta ont appelé ce golfe Morbihan (Pelllc-Mer), par opposition avec l'Océan, nommé en breton ErMor-Brai (la
Grande-Mer;. Us se servent aussi d'expressions analogues, pour désigner Jeur double littoral, qu'ils ont appelé en Uaol-Vrut lia Grande-Côte), et en Haot-Vihan (la Petite- Côte). Le s femmes de la presqu'île sont connues sou» le nom A'Arporenn (femmes des bords dé la mer). De presque toutes les parties de celte digue naturelle , jetée entre le Morbihan. el l'Atlantique , on jouit d'une perspective admirable et d'une étendue de mer immense. Au nord . se découvre le Morbihan, semblable a un beau lac, avec sa riante découpure «te baies, ses lies nombreuses et la vue si belle des coteaux de Vannes et d'Auray. A l'est, la augniftque rade de l'enerf. Au sud l'Océan Atlantique, qui se déroule daus toute sa" majesté , cl permet de découvrir a l'hôrizou la côte ronge de Péoeslin: Guérande , avec ses vieilles muraille»; les clochers du bourg de Dais et du Croisic, quf semblent sortir de la merf lUe du Met. qui me une citadelle nouvellement couslruite; les Iles M, de Boadfk, de llelleile: les rochers de la Telb ; la presqu'île -de'Quibéron et le mont Saint Mi de Carnac. — Les côtes de la presqu'île de Khuyl, du de l'Océan , sont peu dangereuses. Les lames du large, brisées pu ceinture d'Iles, et fescbau&sées de rochers,. qui s'élendeut du Croisic a Quitterons et forment la plus immense rade de l'Europe, rounue sous le nom de baie d'Abraham, n'y «oui jamais Irès-fnrlea: elles viennent mou n i , sans aucun ressac, au fond des quatre magnifiques baies en fer-a-cheval de Rauesler, de Misai nio, de Saint-Jacques et du-Fogeo. Il sérail diflicile de trouver des positions plus favorables pour former des établissement* de bains de mer.
Le pays a bien perdu de son antique aspect Autrefois, a l'époque lie saint Gilda» et d'Abeilard, les arbres de la fbrér de Rhuys baignaient leurs branchage* dans les eaux du Morbihan et de la Mer oceavinc. Aujourd'hui , de nombreus clos de vignes et d immeuses champs de froment se déroulent ou s'élevait le chêne séculaire, el donnent a celle Brauee armoricaine -moins d'agresft's beautés*, mais
8 us de véritables richesses. A l'exception des parcs de lévénan, de Truscat , dc'tyéralic, dés couléu» encore boisée» de CaUac f de fitblcy , de Peuvlnx; de fystephany ,
p do Earc, on ne découvre maintenant que des massifs de figuiers èt de laurier» de-toutes le» espèces.
qui s'élèvent au milieu des ceurlils de» villages de la partie oaeit , et des groupe» darbj-es épars, battus et tourmentés parla bri»e de mer. Quoique maintenant dénudée, l'Ile de Rhuys est encore-une heureuse contrée; la neige et la glace y sont presque Inconnues , tant elles y sont rares èt de peu de durée , et l'on s'étonue d'y cultivées , en pleine-terre , toutes les espèce» d'arbres i tiques qui croissent sur les côles de la Provence, tels myrtne", laurier rose, magnolia, camélia, grenadier, aloés, etc. etc. Ils y atteignent des hauteurs énorme».
La commune de Sarzcau , de même que 111e de Rhuyi, peut se diviser en trois parties, ayant chacune «es nxrôrs et sa physionomie particulières. Sarzcau, chef-lien de canton, anciennement appelé Rhuys, contient une population agglomérée de huit cents habitants. Batl «nr une hauteur, au centre de la presqu'île, il domine a la foi» 4c Morbihan cl l'Atlantique; son aspect est gai . ses sont larges el propre», ses maisons sont blanche», . fortables , bien bâties , peintes avec soin, et couvertes en ardoises. Sarzcau tient au (lire de ville que lui donnait son droit de députer aux KtaL* do Bretagne. A l entour de celle petite ville se montrent de» coulées couvertes de bols, de» châteaux, des maisons, de campagne, habites par de riches propriétaires. Cejte partie de l'Ile est agréable et riante. Dans l'ouest , plus' vous avancez de Sarzeau a- Port fSavalo, plus le pays sa revêt de la teinte aride et sévère que lui donne le voisinage de l'Océan. Les arbres deviennent rares, les rochers graudissent; c'e»t la rude nature bretonue, dans toute son agreste beauté. Celte partie maritime est la plus riche. De nombreux villages, bien halls et couverts en ardoises, sont jelés sur les promontoires on groupés au fond des baies; un ebamp ou deux les séparent a peiue. On reconnaît les maison» de» maîtres au cabotage et des 'Capitaines ah long-cours, a leurs fenêtres vertes et a leurs façade*» soigneusem'-qt blanchie». -Les femme» y cultivent la terre, en l'absence des hommes, qui sont presque tous marins. Dan» l'est, au contraire , jusqu'à la vaste rade de Ptnerf. le» habitants sont fermiers, cultivateurs, -aulnh-1-3, paludier». L'aspect du pays est plus calme ; on y trouve quelques bouquets de bots et de nombreux marais salants. 11 est facile de reconnaître, a leur largeur, le» ancienne» route* de la forèl de Rhq>s. conservée jnsqu 'en f740.
Sous l'habile admiiiisti ation de M. Paz/y, maire et ancien officier de la jeune gardé impériale, les roules*!ciuales ont été élargies et améliorées. I ne mairie élégante, dan» le style gréco-romain, a été élevée, en 18*6, sur la place cl dans l'emplacement du bâtiment sombre et délabré de " naçalt ruluc;
ajouté, eu 18Û.8, pour l'agrandir.
Élal ecclésiastique. . Chapelles* Prairies.
L'hôpital de Sarxeaq a Clé fondé, en 1723^ par Pierre de Franchi-ville , ancien avocat-général au Parlement de Bretagne. Il fui confié, par le fondateur, a des religieuses de l'ordre de la Sagesse. Malheureusement ,- une partie des biens qui en dépendaient oui été vendus pendant l'époque où II fut enlevé a la commune. Depuis sa restitution , le 8 octobre 1828 . il a toujours élé desservi parle* religieuses hospitalières de l'ordre du Saint-Esprit. M- Daulelo, la supérieure actuel te, est ra sœur du «avant et laborienx auteur de ce nom.
L'église paroissiale, sous le vocable de saint Saturnin, est moderne; l'élégante décoration du maître autel est remarquable par une colonnade en- marbre noir, a jour, oc bon goût, que surmonte un groupe d'auges schlpté». en adoration devant le Père éleruel, et par les bas-reliefs de deux ;olis autels latéraux. Sa jour., et celle de l'église abbatiale de Sainl-Glldas, ont été construites a la même époque ; elles se ressemblent.
La commune possède neuf prêtre»; elle se divise, y compris, le chef-lieu, en trois paroisses de nouvelle créalion, et en nenf frairies ou sections, ayaut chacune une chapelle desservie par un vicaire.
La frairie du Tour du -Parc est presque entourée par les bras, de mer ne Péuerf , de Caden. de Bancs ter; elle forme , dans l'est de la presqu'île de Rhuys. une féconde petite presqu'île. Sa chapelle est dédiée a saint Clair; elle a élé érigée en succursale en 1841, et un vicaire.
La frairie de Saint Armel a élé eu 1841), avec un seul desservant.
La chapelle de la frairie de Saint-Colombier est i au salut dont elle porte le nom.- Celte de la b/guet est dédiée a saint M
l'ancienne Inn •■ royale de Rhuys , on nouveau corps de logis a élé
bledc
U friWe du Ruai.lt est in t Martin.
U frai rte de Coét-tr-ScoapM , en breton ( > <'.' rr bois de la Ruât*) , la chapelle eat sous le vocable de saint Maur. La chapelle de la frai rie de Peuvinx , construite sur l'isthme d'une petiic presqu'île environnée par l'Océan, est sous l'invocation de la Sainte- Vierge ; elle eat très- vénérée «des marins. — La chapelle de la fralrie de Saint-Jacques, construite en 1742, avec les ruines d'un ancien couvent de templiers, est sous l'iu- \ocation de saint Jacques et.de saint Philippe
Il existait; en outre, un grand nombre de chapelles particulières, dépendantes de fylévénan, Tru»cat, lylafié, le MéreU Meuarvojr, la Coar-Penviux , Coêlbibuel , la
atotic-Hivault , Sussinlo, lylen : celle dernière, construlU
aie style gothique, était la plus remarquable. Plu ■ de ces chapelle* subsistent encore ou, doivent être reconstruites.
Les Iles dépendantes de la commune sont toutes situées dsoi le golt' du Morbihan : l'Ile de Tascon . d'une contenance de flô h. \3 a. 97 c. , possède un grand village; l'Ile Brannck contient a h. 06 a. ; l'Ile de Gohvlhan, 8 b. 74 a, «.c; l'Ile de Sibidenn , 7 h. 7t a. 30 c. ; l'Ile de Baillenra , 6 h. Il a. M c. ; les Iles de Pladih , de Nounicnn , de W fîoiauz-, d'Euéay i Uc Trohanlk souF plus petites. L'Ile d'Illorik faisait autrefois partie de la commune de Sarteao.ct étalt^une dépendance de la Prairie du Ruault; clic, est maintenant une anuexe de la commune dp l'Ile d'An. Us lies de Trnscat %L d'Innlê-en-Treach ont été rénnies a la terre-ferme. Pennbley est un roeber , au milieu de labalc de ce nom , où «c trouve le. plus considérable bauc d'bultres du golfe du Morbihan. I es huîtres, d'une qualité supérieure, que l'on récolte sur les côtes
Couvents , Maioirs et Châteaux.
L'ancien couvent de* Trinltairei de Sarzeau est maintenant habité par MM. les missionnaires de la Société des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie .plus connus sous le nom de missionnaires de Picpus , qui en sont devenus propriétaires en 1848. Ce nouvel elabllsscuutut religieux, sous la direction intelligente de M. Delrau, supérieur, s déjà rendu au pays d'incontestables services, et promet de devenir 'très-important. On y a annexé une école prK maire , avec une classe d'hydrographie pour les 01» de .marins qui se destinent 4 la navigation. L'intention des missionnaire», pour satisfaire* aux vœux des parents,. eat d'y fonder un collège , et d'y établir la principale maison d'étude de leur ordre. On ne pouvait trouver une localité plus heureusement appropriée au but de cette institution, qui est destinée à fournir de jeunes prêtre* aux missions lointaines des Indes et de l'Océanie.
Les seigneurs ttretons, imitant l'exemple de leurs ducs, avaient, dans ce beau pays de Rhuys, groupé autour du château de Sussinlo de nombreux manoirs. Ceux qui y existent encore de nos jours Jouissent des avantages de positions qu'il serait difficile de réunir ailleurs. Tels sont le Méné , Kbot, $ar , la Motle-Rivaull, le Pastis, la Coufi'erivini .lyanpoul, tnnlioedlc, I» Brousse, Caden , Bot- 'er-Sall ,* Cocthih&el , lylbomas, Rien, Gucrnévé, #ns-
Comnieree, Industrie.
La presqu'île de Rhuyl fut, 4 toutes les époques, une pépinière. d'excellents -marins. Avant la Révolution de 17». la paraisse de Sarzeau possédait trente magnifiques ■mires, d'un tonnage de deux cents 4 trois cents tonnés «v . nommés gabarres de Rbuy* ; elles jouissaient du privilège d'approvisionner les ports de )a marin; royale. Aujourd'hui , cent soixante navires , la plupart grées en loutre et jaugeant ensemble vingt mille tonneaux , sont is propriété «le* habitants dé la commune.
La cote nord, baignée par le Merbihan , est dentelée de Baies, d'anses et de promontoires, qui offrent partout d'excellents ancrages; mais, 4 cause delà hauteur des vases 4 l'approche de la torre ,"cllc manque d'endroits favorables pour charger et décharger les navires. On espère que le gouvernement . cédant au vœu de ces populations maritime* si Intéressantes, se décidera enfin 4 créer, 4 Krrbaadec et a Btnan'ce . de» débarcadères qui seraient si utile*. Au moyen de travaux* faits avec intelligence, etsyec bien peu de dépenses, on pourrait y faire arriver des navires d'un Ires-fort tonnage. Les rades lea plus fréquentées sont le Logeo, le Foui , Lansertz, Rernon, le Ruault, le Trrath-ian-Arm*t: Truscat, pour les grands navires; Kenantè , G<l(lé, le Duer, Ludré , tybodec , pour les petits. Bar la cote tué, baignée par ('Océan, Pencadonuik el Baneftcr sont les seuls ports de relâche , et tous les deux sont situes sur la baie de Pénerf. Des pêcheries et des presses pour la sardine ont existé autrefois sur celle cote, il serait très-facile d'en établir de. nouvelles en Biftan . 4 Saint-Jacquet , au Rohalignen ou 4 Cornponl, en damt-uiuia». Aucun atm n existe .sur celte coiet on port de relâche , pour les cbaloppes qui ne pourraient gagner Port-Navalo serait de la plus grande utilité.- '
La commune exporte du sel , du frein ont de qualité supérieure, et du vin blanc, produit de ses vignobles, qui sont les premiers de la région ouest de la France (1). • Les marais salants ont été établis dans la commune par des paludiers vehas du bourg de Batx, en Guérandev II ru existe sur les eûtes du1 Morbihan et de
fi) Ne se laissant pas décourager par les éTforts tenté* en 1780 , avec l'approbation des Etats de Ureljkgne, par M. le Qulnlo de lybley , pour Introduire dans cette province la culture du mûrier, M. le comte de franche-ville s'est .appliqué pendant seize années, 7>vec une grande persévérance, 4 la culture do mûrier. cl » l'éducation des vers
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sou de plaisance.
Le cli. m eau de fylcvenan, 4 M. le marquis de vcllo. a été rebèlC en 1780. daus le style Italien, avec une façade 4 colonnes d'ordre ionique. C'est une délicieuse et élégante villa. ' «.
Le çhâteam de H «lié, dHinc architecture plus ancienne, appartenait 4 la famille de s,1 nui. Il jëst resté célèbre par les tètes excentriques qui y furent données, sous le règne de Louis XVI, par le dernier gouverneur de l'Ile dc-Rhuys. • '
Lé château de Truscat appartient au comte de Francheville. Il'fhl rebâti 4 la moderne, eu 1703, par Jeanliaptiftte de Francheville, président 4 mortier au Parlement de Bretagne. Il est surtout remarquable par son admirable position , an fond d'une des plus belles baies du golfe du Morbihan, et par la beauté des. arbres de son parc. Le duc de Chartres, depuis duc d'Orléans, commandant, en 1378, une escadre sur les* côtes de Bretagne, curieux de visiter l * il. - de Rbuys^y alla passer plusieurs jours cbex les dames de Francheville. Bcrnadottc, roi 'de Suède, commandant la Bretagne en l'an. VIII. donna, • dans le parc de Trtw cal, une fête aux officiers de son armée, et, après la pacification de 1815, on y. vit fraterniser les généraux et les principaux officiers des armées Impériale et bretonne', auxquels s'était jobut l'-etniral Ilotbam, commandant l'escadre anglaise, accompagné de son état-major.
Château durai de Suwinïo.
Le château ducal de Sussinlo est une vaste el imposante forteresse du moyen âge , flanquée de tours 4 créneaux , ornées de mâchicoulis en ogives. La forma de ce chateau-fort , bâti au bord de l'Océan .est un octogone irrégulier , protégé par sept tours élevées , Imposantes et assez bien conservées comme ruines. Llles sont, ainsi que le cbAtcau, construites en pierres de petites dimensions, placées par assises égales. La cour intérieure est un carré long , eylouré par les bâtiments autrefois habités par les princes bretons et leur suite. La chapelle, située dans une des tours qui eu défendaient l'entrée , se reconnaît 4 sa fcnélre ogivale. A droite et * gauche de l'autef, on remarque deux petits eabiuets semblables,
firatiqués dans l'épaisseur 4cs tnuxs. Ils sont pourvus, 'un el l'autre, dune cheminée* d'une porte el d'une l'eu e i re donnant sbr la ehapclle. Ils, devaient 'servis de tribune ou de sacristie. La cbapcllc'commbniquc , par une large onvcrturc cintrée, avec la plus vaste salle du château , dans laquelle mie estrade , élevée de plusieurs marc lies , parait avoir clé construite pour recevoir le fauteuil ducal.L'invention de la' poudre a fait pratiquer. Ans les casemates voûtées de l'Intérieur des tours . des ouvertures pour plaoer des canons. Suasmio était
dustric ne pourrait jamais devenir r en.' Bretagne, trêsr lucrative , et que tqut ce que l'on pourrait raisonnablement eu espérer , ce serait d'obtenir I un champ planté eu mûrier le même bénéfice que d'un champ dc-mênie grandeur planté en vlgue, - .,
ïrté en 1800;
1 800 ; aujourd'hui , Il n'en cxUte que le squele* sculptures, toutes les pierres de tailles, rche* des escaliers ont été détruites ou bri
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aées. Malgré les nombreuses atteintes portées depuis
Quarante ans à ce géant dé granité, la vieille forteresse ucali» est, par sa masse imposante, par les souvenirs qui s'y rattachent, digue de Hier l'attention des visiteurs, et elle est encore l'ornement de la contrée qu'elle a si lpng-temps protégée. — Près du village de Folperderlb se trouve la fontaine dite de la Duchesse ; cette source abondante, an moyen de. canaux souterrains, fournissait l'eau an château de SossinJo. — C'est en 1239 que le duc Jean 1", dit lé Roux, Ht construire le château de Susslnlo, snr lea ruines d'an ancien monastère, et non eu 1249. — Le seigneur dej-anveaux , qui avait pris les armes contre le due, y fut enfermé en 1237. Alix de Bretagne, fille du duc Jean l", que ce prince tis Jean 11 , et I
le roi Saint-Louis a Algues-Mortes et s'embarque pour l'Afrique. Le duc Jean II -aimait le séjour de Susslnlo : i l y demeura pendant la pins grande partie de son* règne , et,' dans les 0,000 Ht. qu'il laissa par son testa» ment aux pauvres des -neuf diocèses de Bretagne, Il distingua particulièrement ceox dd'Ile de Rhuys, qui lui. étalent plus chers que les autres, a. cause qu'il y faisait sa plus ordinaire résidence. Aussi , après sa mort » arrivée a Lyon le 18 novembre 1304, on trouva au château de Susslnlo, lors de l'Inventaire de ses meubles, 19,000 llv. en monnaie , et 330 marcs rn vaisselle d'argent, et, dan* la tour neuve du château de Nanlcti ; 08,500 llv. , et en vaisselle d'or et d'argent , 38 marcs d'or et 4.703 marcs d'argent, etc. etc. Lors de la guerre de la succeislou de Bretagne, Susslnlo. fut pris par ("JiarliS de Blois, et repris . en 1304, par le comte de Montfort, aidé de Robert Knoll , Gaultier Buet, Mathieu de Gournay cl U\u de Caverlé, • quatre vaillants et, expérimentés chevaliers, les*
Juels de touté part on recbercholt poorestre crpitalpcse valeur et expérimentés, l.n 1373 , le Connétable du Guesclln, venu en Bretagne par les ordres du roy de France, prit d'aaaaolt le château, et passa an fil de l'espéc toute la garnison, commandée par un Auglois, •
En 1381 , le due Jean IV, harcelé par les Français, abandonua la ville de Vannes aux Anglais, commandes par le comte de Ruckingam , et se retira a Susslnlo, oh II se fortifia. Ce fut dans ce chameau qu'on présenta au même duc , en 1380 , un nain Bas-Brctou', âgé de trentecinq ans et haut de vingt-six pouces. En 1301. le sieur de Craon, fuyant Paris après avoir blessé Olivier de Uisson , s'y réfugia auprès du duc Jean IV. Lorsque, le 17 mal 1432> le sieur Hubbi lit avertir Jean V, par un poursuivant d'armes, qu'il mettrait le siège devant Saint Gélérin, ce fut 4 Susslnlo qu'où trouva If duc. 'A l'occasion du mariage du-comte de Montfort , fils aîné de Jean* V, avec Yolande , sœur du roi de Sicile, le duc assura 4 cette princesse un douaire de 4,000 llv. de rente*. 4 prendre sur les domaines de Stissluio, et, lors du second mariage du comle de Montfort «vec Isabelle d'Ecosse , eu 1441 . Il s'engagea 4 un douaire de 0,000 liv. de rentes, 4 prendre sur les mêmes domaines. Le duc François l- habita longtemps-Susslnio. Ce fut 14 qu'il envoya , le 1" janvier 1448, une coupe et une aiguière d'or 4 chacun de ses frères Gilles et. Pierre de Bretagne. En 1 150 , le duc François Idonna, par testament, 4 sa femme , Isabelle d'Ecosse, les seigneuries, dépendances, cb4tel et ch4tellenle»
En 1474, François II y fit enfermer Henri, comte Bichcmont^ de la maison de Lancastre , par sa mère.
Gaspard de l'embrock, son oncle paternel, qui fuyaient l'Angleterre, après la ruine du parti de Warwlck. La duchesse Isabelle d'Ecosse , quf. depuis son mariage, a constamment habité Susslnlo, a toujours. été confondue. députa, par la tradition populaire , avec la duchesse Anne qui, selon toutes les probabilités, n'y a jamais demeuré, puisqu'elle a vécu presque ton le sa vie loin de la Bretagne. Cette princesse, étant Irrs-ieuue, donna, le 28 octobre 1401 , le chàreao de Susslnlo et ses dépendances 4 •on cousin-germain Jean de Chaalon , prince d'Orange, son ambassadeur félon, pourfirix de Podleux traité qui rendait le rOI de France maître delà Bretagne, au point de lui accorder le droit d'y convoquer les Etats. Devenue reine de France, par son mariage avec Charles VIII . elfe railOa celle donatton, le S octobre 1498, 4 Chaleaubrlant; elle lut ratine* une seconde fiais 4 Parla, le 4 juin 1501 , après le second mariage de la duchesse Anne avec
EuUli20 le^mator'^e" Su'7 tofutconfi ^é par
l'usufruit du château de Susslnlo et de m-s dépendance». Le duc de Meroœur l'occupa pendant Ira guerres de la Ligue! Louis Al V donna Susslnlo 4 la prlnceste de Contl , fille de la duchesse de la Valllere; il avait acheté pour cite i de M. de Talbouet, engaglste du domaine de Rhuys, la jouissance de ce même domaine. Après la mort de la princesse de Contl , son couslu , le duc de la Vallière, en devint possesseur, la nne-propriété du château et do domaine de Susslnlo , considérés comme propriété de l'Etat, était inaliénable. Pendant Ja Révolution de 89. il fut vendu nationalement par des fonctionnaires Inhabiles , qui le regardèrent 4 tort comme bien Lors de l'expédition de Qulbérou, eu 1795. une du de l'armée royale . commandée par le marquis de ' nlac, débarqua sous -les murs du Château de Sussinio, et t'en empara. Ce fut son dernier fait de guerre, et, pour la dernière fois aussi, les nobles hermlues de Bretagne ont flotté sur les tours du vieux casld.
Yves de Tromiel , chevalier anglais. Institué par te roi Edouard III. au nom du comte de Montfort. était gouverneur de Susslnlo en 1340. Mcsstre Pierre Êder l'était eu 1418. Le duc Jean V nomma 4 çet emploi , en 1410, Olivier de la Bnuiellère. Jean Periou, ecuyer du duc Jean V, était gouverneur en 1430. Jean, sire de Malcstsoit, l'était sous le dnc Pierre 11, eu 1450. Pierre de Maure, sous le duc' François II, l'était eu 1470. Guillaume le Moyue le remplaça: Il fut confirmé l'année ault au te dans son emploi el*créé maître des eaux et forêts de Rhuy». Jean de Franchevlllc fut gouverneur et capitaine de Sos-
élalt goode Mon-
sinio et Ile de Rhuys. Guillaume de Mouligny et verneur de Susslnlo et de Rhuys vers 1550. Ixraia' < tigwy , son fils, le remplaça dans ce gouvernement» Jean de Montigny , fils du précédent, succéda 4 son père. Le comte de-Séreul fut, en 1780, lé dernier gouverneur de l'Ile de Rhuys. . « , ■
Pendant la Révolution de 89, l'Ile de Rhuys est restée Indifférente aux luttes des deux partis, quoiqu'elle ait été souvent visitée et occupée par des corps détachés des armées royale et républicaine. Et, chose étrange, w 1S février 1791 , elle a donné le premier signal de l'insurrection de l'Ouest. Le drapeau blanc fut arboré sur tous les navires en rade sur la côte , et la population , sant pour son chef le comte Guillaume de du Pélinec, ancien officier de la marine royale, sur Vannes, en se grossissant, pendant la route. d< avdlsinanles. L'attaque fut
Personnages célèbres.
Plusieurs hommes célèbres ont, 4 diverses époques, habiu- l'Ile de Rhuys. On a compté jusqu'à six tombeaux de saints inhumés dans, l'église abbatiale du monastère de Saint-Gildas-de-Rhuys, que fonda le vieux chroniqueur et pieux abbé de ce nom. Saint Félix et l'éloquent el.érudit Abeilard forent abbés de Saint-Gildas. IT ' roïque Blason , dont ce couvent a été I» propriété demeuré datjs sa jeunesse: Il a même fait da abbatiale 4 la commune. Le BarJe TmUêtim front brillant) , qni se vanta de tenir renfermé dans ses chants bardiques le trésor entier des connaissance* ho-
> propriété ,? • $m \ l n Drr i on ,
réfugié.' *II tons (1).
Saneau s'bouore, avec raison , d'avoir donné i au connétable 'de Richemont et 4 Alain-René Le Sage, cos deux grandes illustrations guerrière et littéraire de la vieille France. Le 25 août 1303, vers lea deux heures et -demie de l'après-midi, Jeanne dq Navarre v duchesse ée Bretagne , Hemeurant au château de' Suastuto", mit aa monde nn fils, qui fut nommé fe comle Arthur de Richemont , et qui , plus tard , devint Arthur III . dit le Justicier; ce famtirx connétable qui, sous Charles VU. délivra la France des Anglais. L'histoire a été oubliée» pour lui,, et la France Ingrate lui doit d'être restée Fiance: et cependant, de nos jours. 4 cette époque de réhabilitation de tonles les gloires, H n'a, au Musée de Versailles, ni statue, ni portrait en pied. Il a été a I encontre'de Charles V II daps son petit royaume de Bourges, et, après avoir tenu pendant trente-trois ans l'épée de connétable, il ne laissa 4 sa mort que Calais aux AnglaU. — — — ^ une organsa ^
tôlière, et il a plus Ml pour pairie que les pld*. grand» de quêtes, la France le» possède <
8RETÀCSK.
, qui i cil rail un nom aans le* aunaies naquit- au château de Truscat, le 21 sep- Ile fut la fondatrice de Tordre des Rebiueau a écrit sa vie, dans l'Histoire des
la gloire et 1'aveplr de la DM rois. Tontes ses con- . ™ encore.
Alain-René Le Sage , auteur de Gitbkas et de Turcarct, est né a Sarzeau le 8 novembre 1008, dans une. maison ée la rne Saint-Vincent, alors rue Béchcrel, construite par ion père en luaS , et qui 'existe encore. On trouve a la mairie de Saneau son acte de naissance, celui de son père, Claude Le Sage, notaire royal et greffier de la cour royale de Hhuys, et de son grand-père, Jacques Le Sage, sergent-général et d'armes, qui prend la qualité de uoble houirae et de seigneur de Rblsloul. Le nom de Drenugat vient de s'éleindie dans le pays, par la mort de sa dernière parente , du côté de sa mtre, il " Brenugat de lyvcoo, qui avait épousé M. Douvllle. ancien maire de Saneau.
La presqu'île de Rhiiys a vu naître , en outre , Catherine de Francbeviile , qui s'est fais un nom dans les annales religieuses. Elle trmbrelfiSO. Elle traites. Dom Lobi Saluls de Rrelagnc.
Le comte Daniel de Francbeviile,- avocat-général au Parlement de Bretagne, conseiller du roi t pals nommé par Louis XIV évequv de Périgneux, mourut en remplissant son saint ministère dans une-épidémie. Louis XlV dlsait. eu parlant de lui : 'Donner un bénê/lee à moneeigneur de Mrtguettx , c'ett donner à mes pauvret. • Il fut surtout remarquable par sa grande charité et se» vertus évangéllques. Il fonda plusieurs établissements- utiles . sauva ftellr-ile d"unc ramine, fit construire de ses deniers frlOtel-Dien de. la vil|c de Vannes, et fonda, a i'érigueux, l'hôpital de Notre-Dame de la Miséricorde. Le pèie Dubois évalue a quarante mille le nombre des pauvres qu'il a empêchés de mourir de faim, dans la grande famine qui désola alors la France.
Le célèbre conventionnel Joseph-Marie le Quinlo de Sbley , ancien député aux Etats de Bretagne , auteur d'un Voyage pittoresque dans le Jura, justement estimé, d'une histoire de la guerre de la Vendée, etc. etc., et de plusieurs autres ouvrages inédits, est né a Saneau, le" 0 juillet 1750; il était Ois de Gildas le Quinlo de Rbley , chirurgien du roi a Rhuys , et de Julienne Vallée.
Monuments-, Antiquités, Curiosités.
l'n pan de murailles Incrusté de coquillage* est tont ce qui reste du couvent des Templiers de la l'ointe de Saiut-Jacquea; les autres parties du monastère ont été peu a peu envahies par l'Océan , qui ronge cette cote schisteuse. Los rochers qui s'aperçoIVent en mer, à une grande distance, faisaient, en 1730, partie de la tenefrrmc. Des vieillards, qui éludaient eh 18J0 darfs le*. village» voisins, se rappelaient y avoir fait paître leun troupeaux dans leur enfance, l a tour de l'église du couvent, ruine Imposante d'une belle architecture gothique, s'est écroulée dans la mer, le 27 awll 1807, De» paysans, pour co avoir les pierres, en avalent sapé les fondements.
D'après M. Gaillard, la voie romaine qui traversait l'Ile de Rhgys entrait daus la commune de Sarzeau au villasu de la Lande, et longeait le côté oriental de la grande rouir, jusqu'au village do saint-Colombier. Arrivée à Saneau, elle prenait la direction de KHhoinas.des Quatre- Vents, joignait le territoire de Saint-Gildas au hameau de Largue venu, 1c traversait au village du Net et au moulin de ce nom . entrait dans la commune d'Anon , auprès du grand et bcasf lumulus ou barovr de Tnnillae, et se dirigeait ensuite sur les bourgs de Lockmaria et de forl-Navalo. Cette voie romaine était un embrnncheurerrt de celle qui, partapt de «lain . traverse la Vilaine*, ainsi, qoe le territoire dei communes d'Anal . de M utilise et de tarai.
Les briques r ornai lies que l'on trouve a Benanzc, a la Cour-Penvlriz . tarie rivsgc de l'Ile de Truscat , et dans d'autres. parties de la presqu'île, indiquent d'anciennes constructions romaines.
Toçiler-Serp, stU*é auprès du bras de mer et du village de BanesteV, est un large fossé, reste d'un ancien. retranchement construit dans une forte position , de l'ancienne forêt de Rhuys. •
h laCour-Penvlnx,.el entre le château de levtllage.de Calxac, on trouve deux semblables retranchements, mais 'Ils sont moins considérables. Une" source d'eau gazeuse existe auprès de la maison de e de Sbley , appartenant à la famille Helleu.
Monuments druidiques.
resqu'ile est riche en monuments celtiques : ainsi aer et Carnac , elle devait 7-tre "un des de la rtliglou druidique. De*
de» dolmens et de magnifiques barows gisent épan et i •verses sur tous les points; mais Saneau a conservé comparativement moins de ces antiques débris que le* autres commune* du canton. Voici le nom de* plus remarquables : Dans le ebampde la Garenne, auprès do manoir de Caden, te trouvent Je* restes d'un ancien barow dont la base offre une surface égale au "célèbre galgal de Gatr'lnniu. Dans l'avenue de l'ancien ntanolr de Bot-er- Sall gtt renversée la table d'un beau dolmen. Dans le champ nommé Clos-cr-Mottenn . près du village de Belle vue , se trouvent les restes d'un barow de petite dimension. Un autre petit barow existe au nord du bols de la Coar-JVnaiax. Le penlven de Prat-Quiltio s'élève entre lé Palais et le Cohpôrh; sa hauteur est d'environ douze pieds ; Il est comparable par sa masse aux plus forts medbln de Carnac. On trouve entre Sussinlo ci Lan-iloédlk nn petit dolmen; a Prat-Fettnn, un dolmen ruiné nommé Men-Biniguet (Pierre bénite h un autre existe ;m moulin du Trest. Entre les villages du for h et.de Kergtllet a'élêve encore, auprès d'un fossé, le dolmen de Lai\nck-er- Men. Sur la hauteur de Brillac, un très-beau dojmcn brisé, de seize -pieds de longueur sur neuf «le largeur, est, comme tous les dolmens de grande dimension , suivi d'une petite grotte aux fées. Près dé lybley s'étend , au milieu d'une lande, le célèbre dolnu-rede Menhéol (Pierre du Soleil) ; sa longueur est de dix-huit pieds; les pler-
fouille faite connus par ' tix cxtrOcni-
tés. A Crocïiu-Liuûdcnn, un petit peulven occupe le tqntre d'un cromteck. Dans le Clot Roâu*., tous le vidage du Riallek, on voit une grotte aux fées de trente pieds de longueur sur sept de largeur, et dont la forme présente un parallélogramme. Auprès d'elle est une table de dolmen sans supports, de huit pieds de longueur. Près du village de Larguevenn, sut' le bord du chemin qui couduit au bourg do Lockmaria , Il existe un menhir renversé," de quinze pieds de longueur, auquel les habitants ont donné le nom de Goujtlt Jannet (le Fuseau de Jeannette}. '
Géologie, Minéralogie.
Dans un champ, anciennement dépendant, de la terre dn Uéné, situé entre cette maison de campagne elle bras de mer qui sépare l'Ile de Tascou de la terre-ferme, on a, découvert une mine de plomb argentifère. On petit voir a l'Hôtel dc-VUle de Saneau de 'très-beaux échantillons de ce minerai.
La côte nord (en-Haot-FUtan, ou Petite-Cote) , baignée par te golfe du Morbihan, est entièrement granitique. La côte sud -[en-llafit-Vrai , ou Grande Côte) , baignée par l'Océan , est plus généralement composée de -schiste micacé. On trouve, aussi du quartz fétide au Georget, et do quartz bjéuatre dans le volslua&c de KgueL
Il y a foire les 8 février, 19 mars , A avril,' S
res des «tipporl» ont éfé mutilées dans une fot en 1830. Il se distingue des autres dolmens cvj sa forme cylindrique, qui s'amoindrit aux deux
grandi*
il y a ro
2a Juin, 15 septembre, 30 octobre, 30 novembre, 38 mai, an village de "Saint-Coloinblcr , 10 août à celui do Saint- Armel, et 30 avril dans la- fralrie du Tour-du-Pare. — H y a marché tous les jeudis de chaque semaine. On doit cette utile créai ion i* l'administration paternelle .de M. Domine , maire , ancien vétéran des "armée* de l'Empire. — On parle la français et le breton du. dialecte de Vannes. Amédéc oa Pbakchbvillk.
Acle de Naissance d'Allain-René Le Sage. — Exlnil des
Registres des Acte* de naissance de 1a paroisse de
oarwai (lie de Ruoys)/ pour l'année 1668. .
Le troisième Jour', de décembre mU slip cent soixantehuit ont est é administré par moj ."cuxè" de la paroisse de Sarzeau, les sainte* cérémonies- du baptesmes a Allain- Rcné Le Sage, né le hùlliestne 'du même môya , Qls de noble homme 'Claude Le Saga, notaire royal et greffier de la Cour royale de Rhuys, et damoisclle Jeanne Brcuugat, sès pères et mères , dcmçuraift ep cette ville de Saneau, parain a esté Allain Brcuugat, cy devant receveur du domaine de Rhuys , et ni ara i ne aamoiscllc Renée Brenugat. Fait en -présence des soulignants, ainsi signé : Brenugat, Renée Brenugat, Brenugat , dom Louis Cané , Françoise-Thérèse Dusers, M. Alllo, Jeanne loucher , J. Autbell, Jeanne Le Sage, Le Sage-Auttiuell, Foucbc», Kaisauo, Claude Le Sage, Le Sage Noucl., Perrine Penber, Bertrand Le Gof(, curé. . ;
Acte de Naissance de Claude Le Sage, père (T AJloin-'René Le Sage. — «Elirait des Registres des ActfS de naissance de la paroisse de' Saneau (iïetje Rhujrs) pour l'an 1637/'
de mil six cent trente-
tcpt, environ les quatre a cinq heores-dè l'après-midi ,.
fut baptisé Claude Le Sage, fils légitime de Jacques L<
Sage,, seigneur de lybistoul , sergent-général et d armes •r.
imiShBf Vra»*c£eviile
et d'honorable dame Uarguerite mère, et fût compta: mcsalre Claude seigneur dudillicu de la Cour , etc. etc., et commère daute Gillette du Mas, compagne de messire Louis de Montigny, fclgneur de la Hotte, commandant pour »a majesté le chlleau de Susslnio, gouverneur de Pile de Rhuya , et fut lui, Claude Le Sage, né le Jeudi quinzième du présent moy» , et le bapU'xme fait' par moy J. Carré , «taré de la paroisse , ce vingt lésine jour de janvier. Présents les soulignant» : Claude de Francbcvllle .Louis de Montigny, Derreau, curé; de Lerro, Canal, Blonh, J. Leclorc , RiaOlt, V. Farrloa, Largnuet, prOlrc; Tac 4utbucil de la Perle, Le Sage, J. Carré, çuré.
fcnulnière j à 5 I. au S.-S.-E. de Rennes , son évèché , sa subdélégation et son ressort. On y compte 650 communiants, y compris ceux de fa Bosse, sa succursale ; la cure est à l'aiternajive. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, renferniedes terres labourables, des prairies .et des landes; les" habitants font du cidre. En 4068 , le seigneur de Cbàteaugiron. eu Considération de sa fille, qui s'était faite reli-
Sieuse à l'abbaye de Saint-Georges de Rennes, onna à cette maison la quatrième partie desdîmes et du terrage dé la paroisse de Saulnière, avec une maison qu'il 'avait «lans le bourg, pour y retirer .ces dîmes , et en même temps servir de logement à J'abbesse. et "aux religieuses, lorsqu'elles voudraient aller se jpromenér à Saulnière; Les religieuses de ce temps jouissaient d^une grande liberté , liberté peutêtre aussi fuueste à leurs mœurs qu'à leur réputation. La médisance, ou. si l'on veut, la calomnie ,-se déchaîna contre elles. Les conciles et les évèques, voulant cm jucher un scandale nuisible a la religion,. donnèrent à ces religieuses des Avis sages; mais -l'amour de la liberté . et peut-être tics plaisirs , faisaient- bientôt oublier des conseils , salutaires à la' vérité, mais qui faisaient un' devoir de la, pénitence. Enfin, le mal alla si loin, qu'end 527, Yves de Mayeux , éyêque de Rennes , no pouvant plus tolérer ces abus, eut recours à l'autorité du roi pour astreindre à la clôture Jes religieuses de Saint-Georges.
Sa.LLN1KB.ES (mus l'invocation de saint Martin, fêlé le 11 novembre} : commune formée de l*anc.*par*. de cé nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Cbanteloup , Bric ;•£. Bric. Janzé, Trcsbwof; S. Tresbccuf-; O. le Sel, Chantcloup. ->PrJAclp. tIII. : la Haute et la Basse Cotombais, la Tennchais, la Salais, le Boula», Landrnais. — Maisons importantes J le Plesslx, Bon-Enfant, la Marchee. — Superf: tôt. 1033 b. «d a. , dont las prlnclp. dit. •ont : ter. lab. H78 ; prés et pat. 113 ; bois M ; vcrR. et jard. 11; la ii il. et Incultes M5; an p. des prop. lui t. j ; conK non Imp. V. ( .on -t. 1 1 v 105» C&* Las anciens titres nomment1 ecllc paroisse rectesia de Salnrriis.' — Géologie : schiste argileux; qnartzlto au nord et au sud. — On parle le français.
s mitron ; sur la route de Nantes à Vannes, à 2 1. •/* à l'Û.-iv.-O. de Nantes , .son* évèché , sa subdélégation et son ressort, et à 24 l. de Koniics. On y compte 500 communiants : la cure est présentée par le chapitre Le territoire, couvert d'arbres et. buissons, renferme des terres en labour, des vignes . la forêt dè.Sauqui contrent environ deux cents arpents
KOrYF.AÏ- SICTIOlntAIBl
en futaie et taillis, et qui appartient à l'évêché de Nantes: quelques autres petits taillis; et beaucoup de landes qui paraissent mériter les soins du cultivateur. Quelques particuliers ont comméncé*à défricher, mais avec si peu d'activité que les progrès soqt presque nuls. La chapelle de N.-D. de Bon-Garant, qui se voit auprès de la forêt de Sautron , fut bâtie parle duc François- II, bénie et dédiée , le 6 juin 4464. par le coadjuteur de Rennes , elle fut d'abord fréquentée par un grand nombre de pèlerins de la province , et le duc 7 faisait souvent dire la messe , lorsqu'il allait a la chasse dans la forêt der
SALTRON (s
rats
l'invocation de saint Jacques et salut le formée de l'une, par. de ce nom ; aujourd'hui cure de deuxième classe; résidence d'une brigade de gendarmerie à cheval. — Limit. s N. et O. >lgueux; E. Orvault; S. Cducron. — .Priocip. tIII. : la Haute- ForCt, la Primaudièrc, le Breil* la Gouillière, le Fief, Petite- > te , la Bubounièrc, la Frourie, la Trtmossière , Bon-Garant, la Noé , la Bergerie. — Maisons notables : les Croix, la Graudc-Noé , le Bois-Thaureau, la Thoiu »sière, la Trouerie. — Superf. toU -, v. le Supplément). — (Moullus de Bellevue, de Tertraux, Bpuh.', du Bols- Ttiaurcau.) t*r^ Sautron , ancienne paroisse, avait été primitivement succOrsalc d'OrvaulL L'église semble appartenir au xv* siècle; c'est aussi l'époque .a laquelle remonle la chapelle do Cou-Garant, fondée . comme le dit notre auteur, en 1*58. 11 y a, en outre de ces deux édifices religieux, les chapelles des Croix de Saint-Jacques et de Samtc-Aune. Celle dernière avait été erlgeo eu chaut 11 en le sous Louis XIV (1087). Ces chapelles sont desservies aux jours de grandes fêtes. — Le prieuré de Boa- Garant était de l'ordre de' Saint-Benoit; il relevait de l'abbaye de N.-D. du Ronceray, d'Angers. —«La forêt de Saulrou, destinée Jk la chasse de la grosse bétc, était réservée aux plaisirs des ducs. Tout adprès est le Bob>- Thaureau, vieux manoir, entouré d'uu parc doit! les murs sont percés de meurtrières. Frauçols II y Ht de fréquents séjours , et l'on rail remonter le Bpis-ïfiaurcau jusqu'au x* siècle. En 1025, la forêt s'étendait, dlt-ou, jusqu'aux portes da Nantes ,au Ucp od était une aucleunc chapelle dédiée A N.tD. de Miséricorde. Cette chapelle avait été érigée, disent encore les traditions, sur la place on fut lué un serpent énorme, qui dévorait les voyageurs (1). — En 1038 , Budic, comte de Nantes. Ht dou de Bon-Oaraul a l'abbaye du Ronceray, et, en IZ7Ù, le fier de Sautron passa des malus de Heuri Davoir , seigneur d'Aiudre , en celles de Guillaume de Verne, évêque de Nautes. — Don- Garant, dont nous avons parlé clde.su», est une charmante chapelle couslniitqeti grande et ornementée avec gpûl. François IL, qui affectionnait ce lieu, y fit, dit-on, sa prière avanl-de partir J»ur- la chasse dans laquelle 11 fit une chute qui abrégea sa *lc. — Ou voit sur le Cens la machine hydraulique du Moulin-l'Btéqut. Ce moulin avaR été construit, en 1637, par l'évèque,de Nautes, et se nomma d'abord le Mouliu-Poyel. Celle machine, alimentée pas une chute d'eau de 3 m. M c , dessert une filature de coloti.On dit une Ja Coustrucliou de 1537 n'était qu'uue et que le Houliu-i'oyefdale du «• siècle.
listes. — La maison des Croix, ci-dessus citée, ï-appirtenn à Jacques Froment du Bouffay, maire de Nautes, qui y mourut en 1688; le Fief appartint aussi a ua nuire de Nantes. Michel Loriot '(13771. — On a trouvé, dans un champ dit,dcs Bcziais. et probablement des iltillêê (voir l'article Sain^-Aubfn-dn-Cormier), des monnaie* en cuivre du règne de Conan I '. On en a trouvé également lors de la démolition du manoir de fiol> Tbaurcau. — La rivière du Cens, encaissée dans. une vallée ittoresque, vient se jeter dans l'Erdre en- traversant
pittoresque,
1672, Charles IX
fl) C'est touJou»r«Hégor1c du dogthc plaçant le serpent de l'idovatrleî
eellolocallléll-maietlelle se tient le 3 mai (le - Géologie :
de ansTAcm.
t). Il n'en existe pi tu qu'une:
al ce Jour est
NU est férié).
— Ou parte le
gor; S. et Loequclta
SA13ZON (tous l'Invocation de saint Nicolas) ; l'une des :inq nouvelles communes formées dans l'Ile de Belle Ile , d'oui succursale. — Limlt. : N. le Palais ; K. Ban* etO. Océan. — Princlp. -vlll. t Brénantoc, Ksau, tas, Bortlcado, Rvellan, Fénétéguto , lyhuel-Bortrois, Bortcnterion, Logonct, Bortifaouenne, Horhuedet, Maurice, lygoech, Borcastel , Bordelane, Enterre. *— Soperf. lot (V. le Supplément.) cy Sauzon, aujourd'hui nommé Poi»T-Pniupp«,-est, après Palais, le mcllletir port de Belte-lle, bien qu'il soit en certains temps d'un accès dangereux. — Plusieurs forts et des corps-de-garde hérissent la c6te ; le principal parmi les premiers est le Port- Blanc; les corps de-garde sont ceux de Denborch , de la Poinle-des-PouJalns, de IfrWttan , de Dooan of du Vienx- Chatcau. — Cn retranchement qui ferme l'entrée de la i presqu'île de ce dernier nom est attribué aux Bo- ». - Il y. a a Sauzon (ou Port-Philippe )
i ; sur une hauteur ; à 7 1. à l'O.- N.-O. de Nantes, son évèché et son ressort ; à H I. de Rennes, et à 3- 1. de Pontchàtcau , sa subdélégation. On y compte 270TO communiants, y compris ceux de Boué*. sa trêve; Ja cure est à l'ordinaire: SaVcnar est une petite ville, mal construite ; mais elle a l'avantage de la plus belle situation et d l'un magnifique point de* vue; elle- est surtout pélèbrc par ses mires de bestiaux , les plus considérables de la province. On y remarque deux communautés religieuses, l'une de Cordcliefs. l'autre de Corde^ Hères î un hôpital, une brîgadé'de maréchaussée , un bureau de poste aux lettres et une poste aux chevaux , à l'endroit nommé* /« Moire. Ce territoire* renferme des terres eh labour, d'excellentes prairies et des landes beaucoup trop étendues , qui -paraissent mériter les soins dû-cultivateur, il ést 'difficile d'excuser les habitants de ce canton ,- si bien situé pour l'exportation de leurs denrées. Outre le grand chemin de Nantes à Vaimes , et l'embranchement de cette route nul passe par Savenai pour se rendre à Guérande , ils ont encore la voie de la mer, de laquelle ils peuvent se servir pour commercer avec toutes les villes maritimes; mais, à ohaque pas que Kon fait dans cette province . on trouve des preuves de l'incorisé-
Juence, dje l'indolence, li défaut d'industrie e nos concitoyens. Si , cependant . les Savcnais, méprisant le commerce de la mer , voulaient s'en tenir à celui des bestiaux, qu'ils" font avec tant de succès . le." meilleur moyen de l'augmenter serait de convertir leurs terres
nlU's , soit en terres labourables qui pente repos deviennent de bons pâturages , soit en prairies naturelles on artificielles. C'est un conseil dicté par le patriotisme, et les intéressés dofvcnt en sentir tout l'avantage. Jl se tient un marché tous les mercredis à Savenai. Par lettres du 47 mai 4419 , le duc Jean V . • * •
fonda les CordcHcrs de Savenai , du consentementdu'çuré du lieu et du chapitre -de Nantes, le siège pptscopal vacant. J}ans Téglise de ce couvent, au coté droit -de «'autel, est le tom- Jjeau de Gui de Ricux. vicomte de Donges. baron de la Roche en Savenai . l'an 4637 ; il- est représenté, sur son tombeau , en manteau ducal*. Au mois de novembre 1435 , Gilles de Retz vendit Ta seigneurie de Savenai à JJardouin deBeuil, évêque d'Angers. L'nôpital de cette ville fut fondé , le 1£ mai 4450,, sous m nota d'hôpital de Saint-Armel, 4e Saint-Fiacre et de Sajnl-Anfoiney par. Jean de'Chàteaugiron . curé de l'endroit. L'an 455Q, la communauté de ville- de Nantes fit intimer aux habitants de Savenai de faire régir-et administrer cet hdpitai par des commissaires laïques, nommés par le générai de la paroisse , conformément à l'arrêt du Parlementdu 45 octobre 1548. Cette maison', autorisée par arrêt du Conseil, est aujourd'hui dirigée par le recteur ,- le sénéchal et le procureur-fiscal de Savenai. Les Cordelières ont été fondées l'an!..* ' La jurisdiction de Savenai est une vicomte , qu'on dit être la plus ancienne de la province; elle a sous sa mouvance plusieurs fiefs et arrière-fiefs, et les audiences des jurisdictions inférieures. se tiennent après la levée du siège supérieur. La -prison, qui est très-forto, sert à tous les seigneurs -du district. La vicomte *de Donges. haute-justice, à M. le vicomte de Querhœnt, qui possède aussi la haute-justice de la Roche en Savenai' la Haie de fcavau ,- haute-, justice , à M. le président de Runefan ; Goesbi, moyenne-justice, à M. -de Chevrgné. En 4400', le château du Maz appartenait à Jean de ftlontauban; 1a-Babinavc, à Pierre de Moesnoël , et Meweul , à Jean du Locaux. \
SAM N.\Y (sous l'invocation, de saint Martin); ville formée de fancienne Tille du même nom, moins sa trêve Bouér aujonrd.Tiurcore-'dc deuxième classe* atec traite' meut de première; chef-lieu de sous-préfecture ; tribunal de première Instance ; bureau de poste; recelte parrlcii- I:ut; contrôle des contributions directes: bureau d'enregislretnent, chef-lieu- de perception; résidence d'une brigade de gendarmerie; relal fle poste a la Moire. — Liai H. -t N. Cainbon : K. Ma II ovlt le ; S. "Bouc, Calao ;'0, l'rinquhiu , la Chopellc-Launay. — i'i mei p. vin. : la Lande, les Bas-Mais, le Serrais, le Pleastx, Bolalr, Bessé. .— Superf. lot. 3588,-fiectT 46. a., dont les princlp/ eHT. sont-t ter. lab. 9BS : près et paU 377 ; vignes 51 ; bols 317 ; .verg. et jard. Sa; landes et. incultes 717; superf. ides prop. bat. 11; eont, non Imp. 9b. ConsL dlv. oSS; moulina 7. CJ* Savcnay est loirjonrs une Tille mal batle, sur le penchant d'un coteau, qui domiue le cours de la I.olie. A l'est est une promenade plantée depuis environ virfgt ans, vl d'od l'on Jouit d'un magnifique borfson mie limite cn partie la pleine mer. — Savrnay avait une église qui .datait, disait-on, du xui' siècle. Klle a été démolie en 1840, pour faire place* une construction tonte moderne. — li y avait jadis une chapelle aui Mats: elle n'est plu*, desservie. — Le 22 décembre 1793 ,1es débris de l'année Vendéenne, a devni détraite an Mans, puis.* Chollet, entrèrent a Savehay. De quatre-vingt mille hommes qui naguère avaient passé la Loire, il en restait à peine sept mille. Le projet des chefs étair de s'établir dans celte ville ; facile a defeudre , a cause des chemins creux et étroits qui ail -
arrivée , l'armée fot
1*33, a pn-
lonnent ses environs: mais, a attaquée par les républicains, de Camul, de Westernjan et appelés aux plOa grandes
la ptivs -désespérée ne réussit cinq à sixmille Cadavres; l'are — En 1825, un monument, a él
valeur et des efforts inouïs, les Vendéens furent bientôt rejeiés dans l'encclpte même de la ville, où la résistance
-?* Joncher fca. rues de •vendéenne n'était plus, levé aux Vendéens dam le cimetière de Savenay. — Cette commune est bien cultivée ; les landes disparaissent chaque jour sous les effort* d'une culture persévérante. M. Del faut , ancien maire,, a iionné en grande partie cette heureuse Impulsion. — L'aucicn couvent des Cordoliers, la statue et le tombeau qu'il contenait ont été détruite ou disperaés pondant la Révolution. Sur l'emplacement, on a élevé une prison, une aous- préfecture et une caserne de gendarmerie. — Il se fait A Savenay un certain commerce de grains, vins et bestiaux. — Plusieurs foire* s'y tiennent, savoir : le mercredi après le 22 jativiar, la veille du jeudi gras, la veille ne la Iti-Casemc, le mercredi après Pâques, le deuxième mercredi après la Pentecôte, le I juillet, le 10'aoùt, le 14 septembre ,' le 32 décembre, et tous les mercredis, députe mars jusqu'à juillet. — Géologie : au nord-est, gneiss cl micaschiste; au sud, granité; au sud est, dunes sablonneuses reposant sur grès ferrifère mobile; eau minérale ferrugineuse an sud-ouest de Ha venay , près du village d français.
HOOVEAV niCTIOHIAlRE
proportion de 50 6|0. — La foret de CoâUoc'b , dont perle
'i sur. un -coteau, sut la route de Rosponi.Mi au Fabu'et ; et sur -celle de Carhaix à Rosporden • à 8 ). à l'£. de Quimper, son évêcoé; à 32 I.'de Rennes, et à 51. V* de Concarneau. sa subdéfégation et son ressort. Cette paroiase^ompte 3800 communiants; ja cure est présentée par un chanoine de l'église cathédrale de Quimp«r. Le territoire renferme la forêt de Coalocb [CoaUoc'h, futaie de 312 hect. à fEta\) , qui contient environ *ix.ôcnts arpent» deHerrain'pjantéeu taillis et futaie; c 11 e appartient au rei. "Au milieu sonfcjes ruines du château de Coaloch', avec le» débris d'un, ancien mur -de clôture qui environnait cette- forêt au sud et à l'est; l'un des bras de la rivière d'Aven Ja cernait de l'autre coté. 11 y a apparence qu'elle servail-de parc au château, puisqu'elle était entourée de murs , et ffuelea ducs y faisaient quelquefois leur. séjour. Cette paroisse cet très-étendue. Le sol produit des grains, 'du cidre et du foin, et pourrait être plus exactement cultivé. Dans les environa-du village du Coudri [Ciatdry]s dans quelques-pièces uV terre, ou trouve des pterres métalliques qui représentant des croix en sautoir, des crojx de Saint-André, qui sontbcjles et curieuses-. Kervegat et Trer valot forment uné haute justice; elles appar- . tiennent à M. de Coupigny : les- Sa les, Kersac, le -Rosoche . Kergoat et la chapelle de Saint- Gûénôlé, .sont des maisons noMes.
SC Al. P. ; on m uni no formée dc-l'anc. par. de oc nom; aujourd'hui cure de deuxième classe; chef-lieu de perception. Limil. : N. Roudoiralec, Leuhan; E. «inlscrifT; S. Bapualcc; 0. Te.ur<fh , 'tyicvrl. — Prlncip. vlll. : Tymr.tor . Ko ikiI, iyscolT. le Mord) , . Coadry , Kgoalles, hKioacM», KnofT. Sain t-Gnénoie , Saint Adrien, Hgaoueu, Boudiiiu , Kl. iv. troc . Cleumccrien.— Supcrf. r»L 1175» h.,, dont les prjucip. div. sont.i 1er. lab. 3705; prés et pat. 773; verf»- 0; bols 322 ; canaux et étangs 5; landes et in* cultes 6t78:s«p. des prop. bat. 38;conU oion imp. .735. Const. div. 605; msulins.19 (de Saint-Pol , do Pont, Cascaduc, du Vcst, lyry , Rosos, hvégan, des Salles, Coatfben , Hgoallcs, k eau). cy Scaêr est an bourg important sitôt1 stir la route du Faouet A Rosporden, et «n centre d'une commune asser. mal cultivée , parce que les habitants al nient mioux -M * de détail que do I
> de chasse de ta c'est que cette
Ogée. était, dit-on, un rendez-vous d< chessc Anne. O qu'il y a de coriain, tlte foret, qui a environ î~" entourée en partie par nn ruines. Une autre foret de même étendue , celle de C*v cadec, a été rasée en 1820 et mise en taillis. — Scaér est mal baU et pourrait l'être très.-blesi , étant A* proximité du granité, qui se montre abondamment an sud de .ce bourg. — 11 fant admirer, a environ 350 m. de Scaér, la fontaine dite de Sainte-Candide. Cette fontaine se divise en 'deux branches, dont l'une va se perdre dans l'Isole, après avoir arrosé de belles prairies : l'autre , suivant un aqueduc de t m. 30 c de lange sur 1 m. 00 c de profondeur, vient alimenter tout le bourg, et, après avoir rendu le même service, se perd aussi dans l'Isole. La fontaine Sainte-Candide . dit Cambry , • a DO. pieds de longueur sur 16 de large et 7 de profondeur. On l'i cilement; alors une cinquantaine de sources sort bouillonnant du fond schisteux., et remplisse vingt-quatre heures, ce bassinet ses canaux. Rien de limpide-Roanne cette eao délicieuse ; mais les terres-qul s'éboulent cl les feuilles qui s'y corrompent en souillent la [j ii i < ■ t « — (fait qui n'a pas encore été modifié).... Sainte Candide, en fit jaillir les sources. Elle guérit la fièvre, le mal aux yeox, dénoue les enfants; «ne maladie de langueur, nouimée Barat, résultat d'unsort jeté, qui conduit Infailliblement à la mort , ne peut être détruite qne par elle. Il n'est pas d'enfant qu'on ne trempe dans la fontaine de Saiute-Candide, quelques jours après, sa naissance : il vivra- s'il étend les pieds ; Il meurt dans peu s'il les retire. • — L'église de Scaér est ancienne. Au milieu de sculptures pieuses , on en vott d'autres qni rappellent tous les dérèglements de l'art, aux xW et xiv* siècles. - Scaér a conservé une. foule de ces vieux u.«ages qui fout de la Basse-Bretagne uo pays si éminemment original. Cambry en çlle quelques-uns qui, pour la plupart, sont encore en vigueur dans ce pays de traditions. • Oins ce p*j«, dit-il , la première nuit des noces est a Dieu-, la seconde -à la Vierge; la troisième au patron dn mari: la quatrième seulement est à celol-cl.» S'agit il île demander en mariage, et , bien* que l'ancienne forme toute poétique par dt-uiandc» et réponses on par dispute* entre • la scieucc êt l'expérience* soit presque abandonnée, les pa>sans cnlourent'cncore cette formalité de longues conversations, curieux débris de la poésie des anciens Bardes. — On trouve , entre Coajdry et Rcstambcrn , et aussi enlre Ijrréan cl lyvcguen , une assèx grande qoan-
crolx , que les pauvres
tité de htaurotidrs , ou pierres en i offrent aux voyageurs, pour, ru obtenir quelqué i Ces staurotldws, qui ne sont qne des silicates alominenx doubles, se trouvent en Bretagne sUr plusieurs pointe, -entre autres dans le Morbihan. - Il y a foire A Scaér les 15 janvier, 12 mai*, 10 avril, 3 mal, 1" juillet, 31 août, 1" octobre et M uovembre'.; le leademain , quand un de ces jours est férié. — Géologié : granité au sud du bourg: micaschiste au nord , à l'est et .1 l'ouest. Au nord , Il alterne avec les schistes modifiés, r- On parle le r~
SCRlfTNAC (sous l'invocation de saint Pierre); commune formée de l'a ne. par. de ce nom, qui semble avoir été" omise par Ogéc, et qui aoraireu pour trêves Ballaiec et Coatquéao, dont la première est aujourd'hui commune (V- Ce mot) ; aujourd'hui- succursale. — LlmiL : W. Rotsorhcl, Lannéancu. Ploogouveu, le Ctoltre; E. Carnoél, Ballazec; 8. Poulfaoueu, la rivière d'Aulne; O. lierrien, rivière de Bourc'hoat. — Princip. vill. : Lannouédic. rçscc'h, *loc'b , Pcnargarrenf. Rsor. Rgcéac h. QuéforcT» , le Cloître. — Superf. ioL 70«t hect., dont les princfp. -dlv. sont : ter. lab. 2583; prés et pat. 667; bou 328; verg. et jard.Jè; landes et Insultes 3272; sup. des prop. bal. 22; cont. noh imp. 205. Consl. div. 592; msullns 15 (Roxlann . Lannouédic , Baunou , Gojisq , Ijiroof . Rugnen, Oraguel . Cox, a eau, etc.). qr* Scrlgnac est situé dans le Voisinage des montsgnes d'Arès.el son territoire monluenx est généralement aride; cependant, de nombreux « communs • , entre aulres celui dil de Vergam, pourraient être cultivés* cl ils le seront sans doute bientôt, grâce a-la loi dclSM sur les terre» vatoc». — L'eau est rare t -Scrlgnac; elle manque presque tous les étés: aussi, la petite, fontaine de ce nom est-elle fort renommée, et guérlt-ehe la fièvre, disent les paysans;
lit trois fols endémique dans ce territoire, Zt , non plus qu'a la fièv lement eu mettant les malades «■ «t Quant aux Te Je fumer. -11 y a, en
quand on en boit trois fols a minuit La gale est couhim endémique dans ce territoire, oh peu de remèdes loi sont opposes, non plus qu'à la fièvre, t\ue l'on traite généra-
Mi p«in
rr
i, Sainl-Nlcolas , Qoéforc'b, Toolargroas et i compte a Scrignac »lx ■ pardon* mais aucun n'est très- fréquenté. — Le bots de chauffage est peu abondant; en revanche, la tourbe se trouve en cent endroit* , et pour ainsi dire a portée de tous les habitant». - Il y a foire le M février , le il juin , le l* août, le 21 décembre, le premier mardi d'octobre, et le mercredi de Paquet. — Géologie s grès; le schiste argileux domine; fossiles sur bancs de gréa à Gpatanres , Guerdefan et Bel air. — On parle le breton.
i; à 43 1. au N.-O. de Vannes, son évèché ; à 23 1 «/. de Rennes , et à 4 1. de Gue- Biené , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit i PÎoërmel. et compte 2000 communiants, y cpmpris ceux de Lescharlins , sa trêve; la cure est à l'alternative* Le ..territoire, couvert d'arbres et buissons, offre à la vue des monticules, des vallons , des terres bien cultivées . des arbres, la source de la rivière de Sare, qui va tomber dans celle de Blavet, et beaucoup de landes au oord-nord-est de son bourg. Il se tient tous les ans,* en cette paroisse, deux* foires remarquables par la grande quantité des bestiaux qui s'y vendent.
Le château de Coêtanfao , maison seignêuriale du lieu, appartenait, en U20 , à Pierre de Querhoeiïl, et, en 1616, à Sébastien de Rosmadec , marquis de Molac , à cause de 1a dame Renée, de Querltoent , sqn épouse. Cette terre forme, avec celles de Creoihuel de Cooodu et. <lc Lang6ueja.n , une haute-justice qui appartient à M. du Humain * le uianoir de Kermadiou appartenait , en* 4120 , à N. de Afalestrojt- L'aboessb de, Saint-Georges y possédait alors la métairieilel'Abbesse. Treguhcr.à Jean Mouraud , et le Gerousei , à Pierre.Mouraud.
SÉGLIEN ;
commune aojourd'hul succursale. — E. Cléguerec; 8. I
de l'a ne. par. de ce nom t N. SU
Sarre; " La
Ûac. rivière de Lotfmalo, Guern , Malguebac ;
Trém
an. — Prlnclp. ittTU i le Gucrnevcl aaln, K^strat, Guénec^le, Ca douer, ■an, Slangueu, Coatrlvalain, li/macbelot, Touldren, tioésevant, Manégaiec, Locmarla , Trescoet , Locouvlern,
Te
M17 hect. 77 a., dont le* prlucjp. dlv. sont : ter. *ab, 18M: pré» et pat. 523; bols 96; verg. et Jard, 44; landes et Incultes 1200 ; sup. des prpp. bât. 21 » conL non lm 81. Moulins 8 (de Maiié-Ouégan , de Trescoet, h vent Pont a-Houarn, de barre, de Trescat, de Trcscoét , Sylvestre, a eanj. L^f Le bourg de Ségllen est situé à environ 2 myriam. de Pbntivy. La petit* .rivière de Sarre, qui traverse cette commun» do nord an sud , fertilise un grand nombre de belles prairies-., en revsmthe, les abords de la grande lande tle.Pen Davad sont des pins pauvres. Jadis on ne cultivait en cette commune qne du seigle, et de là, dit-on, lui -vient son nom ; celle étymologie nous semble bien hasardeuse. A environ 1.000 m. au nord du bourg, on voit les ruines du château de Goal -an Fao. dont on disait jadis en Bretagne qu'il avait été bail sur les plans du Petft-TrlanOn de Versailles. • Pour avoir ■ habitation royale, disait-on alors a Vannes. Il faudrait la
• forêt de Lorgc, les jardins dè Trégaranlec etlw château de
• Coatran-Kaa. • Celle belle habitation , vendue nationale» ment en 1703, fut rachetée en 1803 par l'ancien possesseur, qui n'a pu en tirer alors d'autre parti que de revendre les plus belles pierres', pour être employées a construire la. caserne de Poiilivy. — La vole romaine qui, selon M . Bixeul, allait de Vannes on de Bennes à Carhaii par Gaslenec, traverse ao sdd la commune de Séglien. On indique aussi, comme appartenant a l'époque romaine, un retranchement de 75 m. sur 50, situé près du village de Toulahou
1, touchant la foret de Quénécan^ct u
DE aRKTaCJlB.
BoscadcL - Il y a foire le 23 mai , le 25 août et Te 25' novembre. — Géologie : granité. — On parle le breton.
Selle (I») f.y. La Sellf]!
«ené; à 4 I. au S.-S.-E."de Vannes", son évèché, sa subùelégation et son ressort; et & 24 1. de Rennes. On y compte.4500 communiants; la cure est à l'alternative. Lë territoire forme une presqu'île entourée par. le Morbihan; il renferme des terres en lanour, des ma-, rais salants et des landes qui sont au nord de son bourg. Les femmes sont fort laborieuses, et les hommes presque- tous marins ou pécheurs. 11 se tient plusieurs foire* par an dans cette paroisse. La baronnie de Renier, avec haute justice, relève du roi, et a droit de menée au présidial de Vannes. Cette seigneurie est une concession des ducs , qui en- firent un fief de chevalerie ,* dont la mouvance- demeura «u duché, avec l'obligation de fournir au prince un chevalier ^niemps de guerre. La. menée, dans son origine,, n'était autre chose que l'obligation que s imposait celui qui recevait une seigneurie féodée, de se trouvçr, avec tous ses vassaux, auprès du seigneur, lorsqu'il l'exigerait, sous certaines peines oontre las délinquants. Celte obligation de mener se* vassaux à son seigneur , d'où est venu le root de menée, ne se' pratiqua d'abord que pour le service militaire., et ce ne fut oue long-temps après qu'elle fut traduite à la justice. Les grands vassaux, ayant obtenu le dcojt de -tenir trois à quatre fois par an leurs plaids généraux", ou grands jours de leurs juridictions, obligèrent leurs, vassaux de s'y trouvei et d'y mener leurs, hommes , avec défense à quiconque de s'en absenter sans congé du seigneur. supérieur. En 4530, les maisons nobles de Sené étaiçnf : le manoir de Quentifac , au sieur de Coetlagat; le manoir de Surzon, à Bertrand Curse ou Garlot; Je Maydo, au sieur de Tredudai ; Kerabraham , à Alain de^BoYat; la métairie de Talleguerec, ausieurjlc Bodruel, et Boisdihel, à JV.... Pierre le Nevée, recteur de la paroisse de Sené., mourut en odeur de sainteté, dans cette paroisse, le 23 novembre 4749.
SENÉ ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : .« u jourd'hulsnccorsale. — Lirait, » N. Vannes , ruisseau du Lislac; S.-S.-6. le Morbihan. — Pxtnclp. vill. : la Poussi-
',ÎSSÊ
ftlère, Saint-Lawfent, Beiidol, Beindre. javelot, Falguerec. Gressignan. (adonarn, Canlvard, Langle ^Cartel . Monsarac , Brouelle , B^llblhan. - SpperC tôt (V. fo Supplément). — Maisons Importantes t châteaux de LJraor, de Cantliac. - Moulins de Gantuaç, a easu de Canoeau , de Cadouarn, a vent. QT LMfo de Boucd , qui fait partie do la commune . n'est séparée du continent qu'a mer haute: ooe simple chapelle s'élève »ur cette terre aride, où elle eat entourée de quelques débris druidiques, contre lesquels, sans doute elle rut jadis une protestation. Entre la mer et le village de Gornévez, situé en tei re-fi' nue , sont les ruines (Tun dolmen dont la table, qui est encore debout, n'a pas moins de a m. sur 3 m. M c — Il se tient une foire annuelle an village de Saint-Laurent. — Géologie « granité. — On parle le breton. * • •
Ben»} à & 1. V» «û N.-N..-E. dè Rennes, son évèché ; et à 3 I. d'Antrain . sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Bâxouges, et
compte oo ci communiants; la cure est présentée
Sar l'abbé' de Rillé. Le territoire offre à la vue e» terres en 4abodr de bonne qualité', des prairies ef des landes. La terre et seigneurie de Sens a titre de baronnie; elle appartenait, en 1364 , à Bertrand du Guesclin; elle a une haute-justice, et appartient aujourd'hui àJM. le marquis de Saint-Brice: En 4 427*. la Bouesai était à Guillaume de Châmpeigné; aujourd'hui, avec haute-justice , à M. de Montboucher {MOntbourcner] ; la Gomeriaye, â* Rolland Sebille, fils de la- Sœor naturelle de Bertrand du Guçsclin', connétable de France; la Moulneraye, à Jean Richard," et lA métairie de la Cbeveritf* , aux seigneur et dame de Sens.
SE^S fnoim l'InTOcallon de saint Salploc, évèqne, de Courge* ) ; commune formée de l'ouc. par. de ce nom ; au/quril'hut succursale ; résidence d'une brigade de gendarmerie t chef-lieu de pcro-ptlau. — Limlt. i Mar» cillé , Sainl-Rémy^lu'Piaiif, Ri mou: E. Romazy, Vieux*)', Canard ; S. Andoulllc-tScuvIllcro. Feins. — Prfnctp. till. : les "Arcbèrea, 1rs Forges,, Fcugcrard, Loiron, la 4*orte- Montbonard , la Chalgne , Uebco , -la Vallerie , la Hurlais, s .m logé, le» I'arsons, Grand cl Petit-Aunay , le Bourg- Neuf, Touche-Ronde, Tillé.* - SuperC tôt. M61 Rect, 55 a. . dont les prlnclp. dlw. sont : 1er. l*b. 1500 ; près et
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pat. 323 1 boi* 474; verg. et jard.,33; landes et lucol 647; élantts 13: sup. des prop. bat. 17« cont. non lmp.103. ConM. div. 431 ; moulins 3 (du Pon|, delà lionncrale, do la Deoisaie, a eau). k^>~ Sens, situe à peu de distance de la roule de Rendes a Atitrain. est un bourg d'an* certaine .importance, et ou II se fait que-lqoe'commcrce. — La commune contient a sa partie ouest le bois de Sousben , el partie des étangs dé Douessayra son extrémité rad est le boïs de Ferlay. — n>lglt*o était jadis un prieuré* Cure h présentation de Vfb bé (je Rillé, cl valant «800 liv.
— La (;hj.vcric, aujourd'hui a.M. Robin de la Vleuxvllli», éfall an ancien manoir; un champ Voisin de la ferme actuelle porte encore le uoui de champ dn château. — II y a. a Saulogé , uu reiai de poste. - f oires le lundi de P4qucs,.l» lundi.de la Pentecôte, lés 33 septembre et » novembre: marchés- Ions les " nile*à lui) m. au sud au
— On parle le français.
Mirent ; dans un fond ; à 6 I. au N".-£. de Vannes, son évêché; â. 45 1. de Rennes, et à 2J. de Majestroit." sa subdélégation. Cette paroisse ressortit1 à Plo€rmel et compte 6000 communiants, y compris Ceux de Lizio , de Roc- Sàint-Andre et 'de Sairit-Guiomart ou Saint- Maurice, ses trêves; la cure est à l'alternative. Le territoire , pays couvert et d'une' superficie inégale , renferme des terres en labour de bonne qualité, des prairies et des landes.
La terre de Sérent ou de la ehapeJle-en-Sérent , haute , moyenne et bassq-justice . a été érigée en baronnie banneretle , en 4348, par JeaÇ III , duc de Bretagne, en iaveur d'Ollivierll, sire de. la Chapelle, maréchal de Bretagne. Gui ou Guion, sire de la Chapelle, baron de Sérent et de Molac, tué au siège de Saint-James>de Beuvroh „- en 4428. fut chauir bellan dé Bretagne et gouverneur de Pierre de Bretagne, fils du duc.
Le baronne Sérent est seigneur supérieur et préemine acier de la paroisse de Sérent et de ses fréves. Cette terre est. le berceau de l'aïeul de Jean de Sérent . qui était à la bataille des Trente en 4350; elle passa dans la maison de
la Chapelle > par le -mariage d'isabeau de Sérent, héritière principale et noble de la branche aînée de Sérent, qui épousa Ollivier, sire de la Chapelle , el resta dans la maison de la Chapelle jusqu'en 4505* qu'elle passa dans celle de Rosmadec, paH'alliance de Jean III, sire de Rosmadec , qui "épousa Jeanne de la Chapelle, héritière principale et noble de la Chapelle , Sérent et Molac -ce mariage rat célébré dans la chapelle <du château de Blois, en -présence de Louis XII et de la reine Anne, qui avait/ait ce mariage. La branche aînée, des" sires de Rosmadec s'étant éteinte dans la personne de Sébastien' III de Rosmadec , commandant en* Bretagne, et mort sans postérité l'an 4667, la succession passa à Marianne de Rosmadec. sa 'sœur aînée, quravait épousé, en 4664, René, sire le Sénéchal, vicomte de Carcado , mort des blessures qu'il reçut à la bataille de Senef , le 44 août 4 674.*Cette baronnie est possédée présentement par "M. Corentm-Joseph" le SenéchaJ-Carcado, marquis de Molac , maréchal des camps et armées du roi , commandeur de l'ordre de Saint-Louis , gouverneur àc Qujmper, petit-fils de René, vicomte de Carcado-, et ■de Marianne de Rosmadec, etc.-
Le seigneur, haronde Sérent, a le droit île faire courir une drague le jour, de Saint-Pierre*, patron de Sérent; et, le -dimanche suivant, cette drague, aux armes du seigneur,- est portée par douze personnes ou environ . qui fout trois fois le tour du cimetière,, après la grand'messe et les vêpres. Le jour de Saint-Pierre, ainsi que le dimanche suivant, le vassal à qui est le ran# de la faire courir, a le litre de duc : il se met • dans le banc du seigneur, pendant Tollice „et suit immédiatement le.'recte.ur à la procession, et précède les jugcsj.il' doit être botté -et éperonné, avec un manteau. Il -précède aussi la drague, sur un cheval très-fcien caparaçonné, accompagné dur sergent; et; p. chaque tour, devant la principale passée du cimetière, le sergent dit à haute et intelligible voix , trois fois :'gr\c à Molac, se garde (pu voudra de la gaibre qui va courir : grïc à Molac , se garde qui voudra, etc. Le cri ou dense des armes de Molac est errtmn espoir gric à Molac. Ce droit esUsi ancien eue l'on n'en connaît point l'origine ni l'élymolegîe exacte ; mais, par tradition, oh «lit seulement-que , vers le xc siècle, il se trouva une bête énorme., qui vraisemblablement était uae.hyenna qui dévorait les femmes, enfants et pâtres ; elle se retirait dans le bois d'un r terre nommée la Salle, située près le bourg 'de Sérent. On la voyait souvent aller boira dany l'étang de la Salle. Le seigneur de Sérent assembla ses vassaux, nobles et autres, pour faire la chasse à cet animal, et parvint â le iuec lui-même. Ses vassaux de la.frairie du bourg de Sérent ,'en reconnaissance , s'obligèrent, à tour et rang, de faire couririroe drague, tous les ans, le jour de Saint-Pierre et Je di-
manche suivant, et le seigneur de la Salle s'obligea de fournir un boisseau de farine de seigle (ce qui fait la valeur d'une pochée] , le bassin et le bois pour faire cuire la bouillie de celte farine.' laquelle bouillie se fait sur un rocher, près la maison noble de la Salle . qui est l'endroit ou la tradition dit que la bête fut tuée; ce qui se pratique depuis , tous les premiers jours de mai, et se distribue aux pauvres, vers les dix heures du matin, en présence des juges en robes. C'est le vassal qui a fait les fonctions de duc , à la Saint-Pierré précédente qui fait cuire cette bouillie; ensuite, il appelle 4 nSùté voix, par troisfois, celui qui doit faire le droit l'année suivante, et chez lequel^ a porté la tête de la drague le lundi de Pâques précÇ-. dent, et lui remet le bâton qui lui a servi 1 démêler la bouillie en la cuisant. Si la personne appelée ne se trouve pas sur l'endroit, il lui envoie ce bâton chez elle par le sergent, auquel il n'est dû pour cela aucune rétribution.
Les. terres 'nobles de la paroisse de Sérent, et les jurisdictions qui s'y exercent dans Paudiloire de la baronie de Sérent, sont : la terre et seigneurie de Tromeur , haute , moyenne et basse-Justice; cette terre paraît avoir été, d'ans son principe f le chef-lieu des seigneurs de Sé-, rent; elle a son banc dans le chanceau de l'église de la paroisse , et a son enfeu avec un tombeau de marbre blanc, élevé de trois pieds, sur lequel on voft un personnage armé , et des écussons àTèntour, qui sont trois quintesfeuilles; sur et autour de la table est écrit, en lettres gothiques ; depuis plus de trois cents ans : // y a qu'en cette église, chœur et chanceau, lont enterrés les seigneurs de Tromeur; ainsi l'a bien voulu lè monde; Dieu veuille pardonner auçe âmes dont les corps sont ici enterrés. Ce fombëau existait dès 4300; les trois quintes-feuilles qui sont 'dans les écussons sur le tombeau, étant les armes de la maison de Sérent , font présumer que c'est un seigneur de cette maison dont lâ représentation est sur ce tombeau. Cette terre fut donnée en juveigoeu» rieâ N. de Sérent, aïçul d'Orfroise de Sérent,
3 ai épousa > Vers l'an 4 436 , Henri 'Hingant , ont l'héritière épousa Jean d'Avaugoûr; elle resta dans cette maison jusque vers l'an 1630, que Sébastien de F rancheville épousa N... d'Avaugoûr; et, vers l'an 4664, Marin de Colonel, seigneur du Bot-Langon , épousa Thérèse de Frîinchcville; depuis, cette terre est-dans cette maison.
La terre et seigneurie de Bovrel {aujourd'hui en Saint-Guyotnard], haute,' moyenne et basse-, justice : cette terre a été possédée, en 4 40D et 1500 , par des cadets de la maison de Rqsmadec ; elle a passé depuis dans celle de Saint- Maure . et elle était possédée , en 4640 , par Pierre l'OIlivier, seigneur de Sainl:Maure et de Loctmst, etc. , et présentement elle appartient
à M a éi
M. de LigouJiier. marquis de Saint-Pern, qui épousé M™ de Saint-Maure.
La terre et seigneurie de Brignac [aujourd'hui.en Saint-Guyomard; V. ce mot] , haute , moyenne et basse-justice : elle était possédée , en 4545, par Julien de Brignac, seigneur dudit lieu; en 4604 , par dame Marie de Brignac, dame de Kerfily, çt depuis elle passa dans la maison de Rosmadec, et a été possédée par Sébastien de Rosmadec , évêquejde Vannes ^ et elle fut acquise par N..'. de Tajhouet de Keraviotl irfans la maison duquel elle est présen-* temenlV et est possédée par M. l'abbé de Brignac, conseiller honoraire au Parlement de' Bretagne. ... s . La (erre et seigneurie de la Ville-Rèix et du Rùscouari , haute ; moyenne et basse-justice : elle était possédée, en 4460. par Guillaume des Forges; en 4660, par Jean des Prés de la Bourdonnaye ; elle appartient présentement à M. l'abbé de Brignac.
La terre çt fietde la Salle*, haute, moyenne et basse-justice : cetté terre est encore un dè:mcmbrement.de la barbnnié de Sérent, donnée en juveigneurie, par N. de Sérent, père d'Isabeau de Sérent, à M. de Sérent. son cadet, dont les descendants l'ont toujours possédée depuis; c'est-à-dire M"0 xle Sérent, à qui elle appartient, l'a vendue à M. de Gucrri, conseiller au Parlement de Bretagne; mais elle s'en est réscrvc'la'jouissance pendant sa vie.
La terre et seigneurie' de Castiller, haute, moyenne et basse-justice , était possédée , en 4430, par Jean de Malestroit ; en 4554, par Suzanne Pechart, dame de Cas telàn- la-Salle, et, en *602, par Pierre GarauU; elle 'appartient aujourd'hui â M. de Tregarot, conseiller.
La terre et seigneurie de la Chenaye-Morix , moyenne-justice : elle appartenait , en 4 400 , à Jean de Tregaranteuc; en 4603, à Claude de Quclin ; elle est aujourd'hui à M. Bonin de, la villebouquai , conseiller au Parlement de Bretagne.
La terre et seigneurie de Bohurcl* [Bot- Hurel] , moyenne-justice : elle était possédée, en 4360, par Jean du Bohurel; en 4604 .'par Jean de Luxembourg et dame Raoullette Cado, son épouse, ét présentement par M. le Goesbe. sieur de Reron , capitaine d'infanterie et chevalier de l'ordre -royal et militaire de Saint- Louis.
La terre et seigneurie de la Ville-Guihart", moyenne-justice, en 4560, àN. de Begasson. aujourd'hui à M. Grigniard , chevalier de Champsavoy , du chef de dame Mathurine-Sébastienne de Begasson, sa nicre.
La terre et seigneurie de la Villedez , haute . moyenne et basse-justice , en 1580 . à Jean de Lezenet, chevalier de l'ordre du roi ; en 4648, à Sébastien 'de Kermeno, seigneur de Goyonj elle passa ensuite à Yves- Jean Moro ; elle est aujourd'hui à M. de Lys.'
La terre et seigneurie de la Touche-Carné ; haute -jus lu e : cette terre parait-être la terre du nom dé Carné; elle appartenait encore à cette maison en 1601, et était possédée alors par François de Carné, chevalier de l'ordre du roi;, en 4 655 , elle appartenait à François Rogier , seigneur du Crevi, conseiller au Parlement de Bretagne ; elle est aujourd'hui à M™ de Hays.
La terre et seigneurie du Val-Néant, moyennejustice; elle appartenait encore , en 1520, a la maison de Néant; en 4600, à Guillaume Poùllain, sieur du Ponllo, du chef de Jeanne de Néant, son épousé; elle est aujourd'hui à SI le Donarin <le Trevellcc.
La terre et fief de la Ville-Chevrier, moyennejustice, en 1500, à Pierre Audrent et Raoul Roger, son épouse, seigneur de Malleville, aujourd'hui à M"e Billy.
La terre et fief de la Ville-des-Prés, bassejustice, en 1540, à Thibaud des Prés; en f609, à GuiKonne Becdelièvre , dame de Bohal ; en 167ÎB, à Hyacinthe-Baptiste Henri, seigneur de Bahal; aujourd'hui à M. du Bot, seigneur de la Villcneuve-Bohal et autres lieux, du chef de dame Hyacinthe de Bohal, son épouse. *
La terre et fief de l'abbaye Bourdin : cette terre était possédée*, en 1504, par Jean Bourdin ; en 1640, par Robert le Moine ; en 1665 , par Pierre Henri , seigneur de la Noué ; elle . est aujourd'hui à M"' la comtesse douairière du Fou , qui possède aussi , dans cette paroisse , les terres et fiefs de la Nouë et de Villegros.
La terre noble de la Ville-Pierre, en 1601, à Jacques Johann , sieur de la Ville-Pierre ; aujouru'huiè M. Moréan.
• La terre , fief et seigneurie de Quilly , en 4540 , à dame Barbe-Morio; en- 1601, à dame Renée de la Ville-Rang , dame de Quilly ; aujourd'hui à M. de Càstel , chevalier, seigneur de Quilly.el autres lieux.
La Vifle-Quello , haute, moyenne et basse justice : cette terre est un démembrement de la baronic de Malcstroït, qui s'étendait en la paroisse de Sérent ; elle appartient à M. de Sérent, baron de Malestroit.
La terre et fief de Rohcan , moyenne-justice, en J4 68Q,.à Hieresme de Carne t seigneur de Castelan-Rohean ; aujourd'hui à M. Boissct , capitaine au régiment de Penthlèvre . infanterie,du chef de dame N. du Bot, son épouse
' SÉRENT (sous l'invocation de saint Pierre; commune formée de l'auc. par. de.ee nom , moins ses trêves Llilo, Malnt-«uyomard et Roc-Saint-André; aujourd'hui suc cursalc; cbcMicu de perception. — Limit. : N. Llxlo, Roc-Saint-André; £. Saint-Marcel, la Chapelle, rivière d'Qust; S. Klven . galnt-Guyomard, Bohal, rivière de Claie; O. PLumelec. — Princip. vfll. : la Ville fiaud , la Gr«'«bourR, la V ille «al. la Vilie-FIchet, la Suais, Lcsquidlc», Bredano. la Ville-Hcrvleux , Tréflguct, Xaunay , «rippon, la Vloille- Ville, Bovy.Ta Grande-Haie, Trégorantin, le Clétiii.la Touche, Morgan, T rebras. Roban. — Superf. toi. 5004 bect. 82 a., dont les princip. <i iv. sont : ter. lab. 1975; près et pal. 806; marais A; bois 72 ; chatslgui-cales 5a ; vorg. et jard. 116: laudes et incultes 2810; sup. des prop. bat. af; coril. non imp. 00. (Moulins des CoqU, de la Dourdonnayc, de firambily, de Pinlcux, k
la Rivière, de Bothurel.
antiquaire» les plu
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Tcnt; de la Salle, de Tromeur , de Brévent, de de la Vule-Baud, de la Vallée, du Rhuu, a eau). -
t châteaux de Tromeur, de la Salle, de M. lâbbé Ma rot, l'un des us consciencieux qui aient étudié te Bretagne , a presque Illustré la commune- de Seront par les nombreuses .découvertes "qu'il y a faites. On lui doit d'avoir signalé : 1* Les débris romains de la lande de Trégaro otx l'on a trouvé de nombreuses briques à crochet et des poteries romaines, ainsi qu'au village de Poui -Mi lan et de la Ville-èsBretx; 3* plusieurs enceintes fortifiées, entre autres celles de Crouézic, de Salnte-Céuevlève, de la Laude-Pinleut , prés et au sud du village de VleiUe- Ville; du. manoir de Bolburel, dû Madry, a 2,500 m. ouest-norol-ouest du bourg, cl près de la belle fontaine du Bréman , enfin un peu au nord du i'ont-Hémcry , etc. 11. Bixeu), l'Intrépide explorateur de» voies romaines, guidé par ces recherches, a constaté, de son côté, que la voie romaine qui, selon lui, allait de Rennes a Carbaix, par Castcl-Noéc , entrait en Sérent prés du village des Haies, et, après avoir traversé l'Oust, passait près des villages de la Touche-Morgan , du Léry., de la Ville-an- Rouge; coupait la grande route de Vannes a l'iocnucl , près du Crouéxic ; entrait enfin dans la commune de Plumeiec , eu suivant un tracé mal déterminé jusqu'à ce moment —.M. Marot ..indépendamment des traces de l'époque romaine, a signalé dans une pâture, au bas de la lande du Faveno, vingt-quatre tombellcs, placées sur quatre rangs parallèles, et se dirigeant du nord au sud; et , sur la lande du «uerno , à l'est du village di'Glétin , une autre série de tombclles disposées en ordre triangulaire.. Ces débris semblent appartenir a l'époque druidique*, ainsi qu'un peut cromlech qu'on voit prés, do château de la Rivière. — Outre les trêves que sérent a perdues, en 1700, il parait que cette apeienne paroisse comptait jadis il» Bohal, et 2* Saint-Marcelin (1). — L'église du bourg est. ancienne, et semble remonter an xv* siècle. —"Lu outre de celle-ci , Il y avait, avant 1790 . la qui
molle depuis .près de cent ans. te village de Trealat. Les chapelles encore debout celles des Coètboux et des Brousseltes, desservies de temps k autre par les vicaires; de Saint-Jacques et de Trégouel , moins régulièrement desservies : de» Haies, OU il y a un vicaire spécial; enfin, de Sain te-Su tanne, située sur la route de Sércut à JosaeUn. Cette dernière, qui remoule a la seconde époque de l'ogive, est surtout remarquable par des peintures a fresque, 'en partie découvertes par 1e studieux abbé Marot, qui dut quitter ( cite localité avant -d'avoir achevé sou travail de restauration. 11 y a aussi a SalnlerSuianne quelque! vitraux de couleur. — U ne reste des anciennes soi,
■ étFtœ**T&T*n\w, a l'exception 'do d'uné jolie tourelle hexagone, qui sert d'cscalt rel a. également été. restauré et diminué d'uu étage. La salle a été reconstruite aussi dans ces dernières années : clic tombait en ruines. — Jean de Chaleauglron , dit Jean de Malestrolt, était recteur de Sérent, en 1A05; k- cette époque, il fut appelé k l'ovèchc1 de Salnl-Brfeuc, puis a celui de Nantes , ou le due le fit sou chancelier ItâlOj ; en 1407 , il avait été exécuteur testamentaire du connétable de Cllsson; et, en 1400, il avait assisté au concile de Pise. Il va lieu de croire que le presbytère de Sérent, remarquable par sa porte principale , qui appartient «o xv siècle . fut érigé par sis soins. - M, l'abbé Marot nous écrivait, en 1810 : • J'ai découvert, en faisant creuser
• dans nn terrain près du bourg, et qui m'appartient .
■ six urnes renfermant toutes des ossements calcinés ,
• des cendres et un charbon semblant provenir de chairs » brûlées. Toutes ces Urnes sont de poterie» différente»;
• sur l'une était un cellae; les autre» étaient recouvertes
• de cailloux ; enfin, tout le terrain environnant est plein . ■ de tuiles k rebords. » — Evidemment, ces ruioes appartiennent k l'époque o(t les Romains abandonnèrent f'Armoriquc: mais la présence d'un ceiiœ au milieu de ces ruines est des plus bigarres ; nous ne voyons pas comment l'expliquer, k moin* d'admettre que cette vieille arme gauloise fut, pour le mort près duquel elle était placée^ comme un^trophéc ou un souvenir.^ - On a jadis
fàîdc'dc petites forW»*^
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chapelle de Saint-Michel., située au haut du bourg , et I a été démolie *ers 1810, et celle de Saint-François, délite depuis .près de cent ans. Cette dernière filait au
(1) On a dit que Quily avait été aussi en Sejrent . d'ap nn titre de 1560 , relatant ■ Quily en Sérent ai il s'arlssait non de la paroisse de ce nom, mate de la terre noble ci-
>Ogl
de ce genre entra les deux moulins a vent de Plntoux. Ce mluerai est aujourd'hui dirigé sur les forges de Trédion. •— Nous n'avons rien a dire sur la chronique de la drague, rapportée par noire anfeur, si ce n'est qu'an lieu de supposer nn nom de béte féroce, il eût mieux valu présumer que celle-ci était an dragon , d'où sera Tenu drague, p*r corruption. Nous répetons Ici, da reste, ce que nous avons dit sontent dé ces beus fabuleuses : c'ests-diro qu'elles ne sont qu'un symbole de l'expulsion du druidisuic parle curie catholique.— Il y a foire le 19 mars, le » mal, les 30 juillet, 8 septembre et 2 novembre. — Géologie : schiste lalqueux dans l'on«st-nord-ouest; schiste argileux , exploité comme ardoise sur plusieurs points. — On parle le français.
Servét [ Servel] ; sur une hauteur, à 4 1. à 10. de Tréguier, son év&hé [aujourd'hui Saint-Brieuc] : à 33 1. de Rennes, et à IL de Lan* ion, sa subdélégalion etsoo ressort. On y compte 900 communiants; la cure est à lafternative. Le bourg de Seryet est situé sur la Avière de Guer, qui forme en cet endroit un aetit port* avèc flux et reflux.* Le territoire est borné à i est par la mer, très-fertileet bien cultivé. On v connaît le fief du Minihi, à M. l'évôque de Tréguier , et la maison noble de Kervigant.
SERVER; commune formée de l'anc. par. de.ee nom ! aujourd'hui succursale. — Lirait. : N. Trébeurdcn , Pieumeur Dodou : £. Saint Quay , Brélévenci; S. Lannion, Loquhy . Ploulec'h; O. la Manche, Trébeurden. — Prlnclp. .«111. : Poulranet, Hprigcnt. lyinc-Coz, Poulprat, Mninbras, Cité, Gonleyo, < ouu-nKiuiomar, Carbon, Pors-an- Ney, le Faon, Dolplat, Trohiliou, Mniim.it, Kiservel, Penan-Lau, Launay, Khamon, Traou-ar-Plac , Voastcl , le Hlnvés, Croasniin, Roudour, ]>amprat, ljtllgonan, Rvourlc, Blaoaenan, la Motte, Runes, tysonn , Karemp, M i der, Crecb-an-Tbaro. Bec-Legiicr, Kugat, ar-Lane, Crec'b- Rhoalajj, Minihy, lyadrivin. — Superf. tôt 1733 hecl. , dont les priucip. div. sont : ter. Un. 1247; prés et pat. ivj ; bols SI ; verg. et jard. 0; landes et incultes 184: an] des prop. bat. 12-, cont. nou Imp. 129. Const. dit.
SEVFN LE BART; commune fermée de l'anc. txevc de Plcsidy;' aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tons les documents cadastraux.) C3** Il y a foire le 24 ao&L — Géologië : granité. — Un parle le breton.
moulins de Coatquls, du Faou , Arn-Dorn , de ftaromp, à eau. ij>~ Le bourg de Servel n'est pas, comme le dit Ogée, situé sur Uj Guer; mais le territoire est limité an sud par le Léguer, ou rivière de Lannion. — Il y a, en outre de IVglise, la chapelle Salut-Nlcodeme. — Géologie : Roches feldjpa iniques; au nord-, st. schistes modifié»; a l'ouest granité. — On parle le breton.
' le r \ « n ; dans un fond , au bord de la rivière de la Vilaine, à 3. 1. à l'E. de Rennes fc «on évêché , sa subdélégation et son ressort. On y compte 4200 communiants; la cure est présentée par un ebanoine de l'église cathédrale de Rennes. Le territoire , couvert d'arbres et buissons, est très- bien cultivé; il produit des grains de toute espèce- et d'excellent cidre. On voit par les actes de la Réformation gtt'iln'y avait aucune maison noble dans cette pawisse en U27.
jSBrWOJr (sous l'IoTOcatlon de saint Martin, fêté le Jl novembre*, ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; anjfhird'l ,i succursale. — Llmit. *■ N.la Bouexière, ChâteaubotHg : F- fiuateaubourg ; S. Domagné, Noyai; O. Noyai. — Prlficin. \tfU, i la Gulnoniérc, Collne, Beauvals, les Jlumonik. |j Uaùdttnière , les Cbcsnots, le Vaurenou, le er.laV Touche, la Frétais. — les prhk'tp. m», -ont : te i 26; êWd/.,JÔ ; fcni
piop. baU't-TcotrV itun imp. 43. Gonsl. div. 299: 2 (du Pas^ Vit*, ^<iu<^dV*-e>wip4t, a eau), qf* La commune est trVverstV; j&sod par la route de Pari» a Rennes; courant de Itiét 3 t'<Art).<t La rUjere oV Vjlalne la Iraverse
tôt. 900 bec t. ,
Superf.
dont les pjrrttom, div.-sant i ter. lab. 664 ; prés et pat. 162 ;
des et incultes 30; sup. des
les meruétr dy iwthui s- l u pont, d'une utilité incon teslable, vient d'JWi .ét< v au Gué-de <>enon«. village qui, ftéiniaut les crues de l^^ftajne v se trouvait usolé du reste éttkla commune. — Il y a m-irché lu m.nm : tûhre le lundi
ss s ssr* - m
s everur ; sur |a route de la Roche-Bernard à Redon . -à 42 I. au çî.-O. de Nantes, son évèebé et son ressort , à 16 I. de Rennes,. et à 4 1. de Ja Roche-Bernard , sa subdélégalion. On y compte 700 communiants ; là cure est à l'ordinaire. Le territoire, d'une superficie plane n'offre que peu de terres en labour, qui ne prouvent pas le courage et l'industrie des habitants. Le château de Severac, maison seigneuriale du lieu, appartenait, en 4577, à François de Talhouet, maréchal des camps et armées du roi, chevalier de son ordre et gouverneur de Redon. Louis de Talhouet, son fils, fut enseigne des gdrdes de sa majesté, gouverneur de la Nialrc et de Redon. Cette terre a une haute-justice et appartient à M. de Talhouet de Bois-Orant : le chàtèau est décoré d'un bois de haute-futaie , remarquable par la grande quantité de hérons qùi y font .leurs, nids.
SEVERAC; commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Fégréac; E. Gucnrouet; S. Misslllac, Saint G ildas-d es-Bois ; O. Thchillac. — Prlncid. vill. : Colsvéan,'la Cheminais. ilalagué , Benillac, la Houssals, les Barreaux, Fozo, Madonx, le Chêne, Branleix, Petit-Val, la Normândals. — Superf. tôt. (V. le Supplément) cy* Il y a foire fc 16 mal. — Géologie : schiste alternant avec \e quarts! te. — On parle le
Hevtarnac ■■ à 9 1. au S.-O. de Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 4 4 1. V2 de Rennes, et à 4 1. V2 de Lamballc, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Dinan et compte 2500 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire renferme des terres bien cultivées , des prairies et des landes,; on y voit beaucoup d'arbres fruitiers e.t autres, et la source d'un des bras de la rivière d'Argucnon. En 4420 , 00 y cormais'sait les maisons nobles ci-après : la ville-Blanc, à Robert Fe»ré, et en 1 468 , à Pierre Ferré , sénéçhal de Rennes; la Ville-Marie , à Jacques de la Ville-Coq ; la Rivière , à Amauri.de la MoUssaye, qui possédait aussi la Quehenochaye ; les Salles ; à Guillaume de Tremereuc; Saint- André, à Jean de la Motte ; la "Touche-à-rôisan , à- Jean Geffroq ; Brondineuf, à Jean de Broons , aujourd'hui , avec moyenne-justice , à M. de Saint- Pern- BrOndincuf ; Margaro, à Guillaume de Margaro; Bourgueneac. à Jean le Beruyer; la Vigne, â Jean Durand ; Pembro , à Jean du Fau ou du Fou ; Milica , à Bertrand Bardoul ; les Aulnais, à Guillaume du Brosz ; leBignon , à Charles Ouri; la Chapelle, à Olivier de Launaye ; Limoëlan, à Gilles de Kerfaliou, aujourd'hui, avec haute-justiee , à M. Picot de Lirnoftlan; la Ville-Billi , à Olivier le Bernier ; le Chauxcheix, à Jean Gautron ; la Ville-Neuve, à Pierre Grignon; le Qucnar, à Raotrl Couplière; le Plessis-Bataifle , le Loroux, la Ville-au-Prévostet la Touche, à N... En 4390, EonRouxel
NOUVEAU BJCTIOHKÀIRE
avait fait bàlir une belle maison au village de la Ville-Léarl. Beaumanoir, haute-justice . appartient à M- Picot de Liraoêlan; Cohineuc , moyenne-justice, à M. de la-Goublaye deSaint- Quçreuc; Guernaon, moyenne-justice, à M. le marquis de Locmaria ; 1 le Plessis-Gautron , moyenne-justice, à M. du Rocher de Sainl-Riveul ; Pengave, moyenne-Justice , â M. de Launai-GoériT. .
SEVIGNAC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Dolo , Jugon, Mégrft: E. Tretncur, Broons; s. cl 8.-E. Laurela» , Lreac, Rouillac. F'iumaugat; O. Plenéo-Jugon. — l'rlncip. vill. s la Ttaleuléc, Pingarc, la (irétct, Ville-Haute. Plnply. Saint-Cado. Vieille-Porte, ]>bras, Beau-Jos*c, Quihcriac, Doueléc. Ville Mate, Haut et Bas-Tou*ra, Uxillo» . la Ramerais, Vlllc-Péreux, Vallée-Brosse. Caroogc, la Kosaeliere, Sajnt-Trlllac , le Blllieu, Piuibroc , Vllle-Llard , Badalin, les Aunals. — Châteaux de llroudlncuf. de Llmoclan. — Superf. lot 4,324 hccl., dont las princip. div. «ont : ter. lab. 7718; pré» et pAI. 504 ; bol* 01 : verg. el lard. 03; lande» et Incultes 858; étangs î; »np. de* prop. bat. 95: oonl. non Imp. 189. Con»L djv. 782: moulins 9 (de Brondlnruf, Rocherel, du Plcssix, Cachrgrain, Neuf, du Bordage j Glavct, de la Hautrulte, a eau). Cy La roulu de Paris a Brest traverse cétte commune, depuis le pont aux Motaes- Jusqu'au pont Gau\in. — Géologie : schiste talqacux. — Un parle le frauçals.
Mberil; à 4 1. '/a à l'O.-S.-O. de Saint- Pol-de-Lcon. son évêché [aujourd'hui Quimper] et sa subdélégation , et à 42 1. de Rennes. Cette paroisse ressortit à Lesneven et compte 4000 communiants; la cure est présentée par l'évoque. Le territoiré , borné au nord parla mer, est fertile en toutes sortes de grains el très-bien cultivé. Le château de Kcrouseré* est une des principales seigneuries de l'endroit. Il appartenait, en 4360, à Alain de Kerouseré; en 4424, à Jean de Kcrouseré. échanson du duc Jean V, gratifié de cent livres de rente par ce prince , pour récompense des services qu'il ]ui avait rendus; et , en 4 462, à Yves, chevalier, seigneur de Kcrouseré , que le duc François II institua son conseiller et chambellan, par. ses lettres données à Vannés le 48 juin de celte année ; en 4590, il était possédé par M. de Boiséon, seigneur de Coëlnisan, gentilhomme attaché au service du roi , qui s'était retiré dans cette-place avec de Guébriand , son beaufrère, ses parents et amis. La garnison était commandée par Kerdraon de Coëlnisan [ il faut lire: Kerdraon, lieutenant de Coëlnisan], guerrior brave et cruel, qui", par les ravages qu'il avait exercés dans les environs, s'était attiré la haine de tout le pays. Les paysans supliaicnt depuis long-temps les seigneurs de a igue de les délivrer do- cet ennemi terrible ; i s obtinrent .enfin laur demande. Le seigneur de Goulaine , du Faouet . son frère , et plusieurs autres gentilshommes se présentèrent devant la
Slace , cl virent accourir à leur camp une mullude de paysans qui ne respiraient que la vengeance des maux qu'ils avaient- soufferts. Le château était une passe de pierre, flanqué de
Î[Uatrc grosses tours à créneaux el maenicouis; el, comme le seigneur de Coëtnisau s'attendait bien qu'il serait assiégé , il avail fait faire
dé nouvelles fortifications àu dehors. Après quelques jours d'attaque, le seigneur de Goulaine, s apercevant qu'il n'avait lait aucun progrès, jugea qu'H ne pouvait réussir s,afts canon ; il en envoya quérir à Brignon [ Brignou], maison (4) forte qui appartenait au seigneur de Plœuc. sort beau-frère. Kerhir, gentilhomme expérimenté et intrépide, fut chargé dé la commission; elle lui fut funeste. La garnison de Brest, informée de sa route, lui dressa une embuscade; mais, comme elle ne se trouva pas assez forte pour l'attaquer el l'empêcher de
Easscr, un soldat se détacha de la troupe cmusquée, et, à la faveur d'une haie qui Te cachait , il choisit Kerhir entre les autres et le renversa mort d'un coup d'arquebuse. Cet accident n'empôcha pas le détachement de conduire le canon au camp de Kerouseré. La batterie fut dressée et la brèche faite en peu de temps; les assiégés, prévoyant le sort que leur réservait la populace , s'ils étaient emportés d'assaut, songèrent à capituler. Les seigneurs de Goulaine et du Faouet étaient bien disposés à leur accorder une honnête composition, mais les paysans , qui ne respiraient que la plus horrible vengeance , ne voulaient point entendre parler de capitulation , et menaçaient de tout exterminer, même la noblesse de leur parti, si elle traitait avec les assiégés. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on parvint à les calmer, et la capitulation fut signée. Elle portait que les assiégés rendraient la place avec tout ce qu'elle, renferniait; que les soldats sortiraient vie et bagues sauves , et que Coëlnisan. Guébriand et Kerdraon seraient prisonniers jusqu'à ce que le duc de Mercœur en eût autrement ordonné. Comme la noblesse seule avait signé la composition , la populace se souleva contre les chefs et fit tous ses efforts pour s'emparer des prisonniers , afin de les massacrer. Les chefs des troupes de la Ligue coururent, en cette occasion , un très-grand danger de la vie. et ne purent même sauver Kerdraon. Comme ce gentilhomme avait le plus à craindre, il avait eu la précaution de se déguiser, mais son déguisement ne put le dérober à son malheur : il Fut reconnu de quelques paysans , qui , sur-lechamp, tirèrent sur lui et l'atlaquèrcnt avec tant d'impétuosité que les gens de guerre ne purent empêcher qu'il fût rais en pièces. 11 n'y eut pas un paysan qui ne voulût avoir le plaisir barbare de lui donner un coup ; ils assouvirent leur rage sur le cadavre de cet infortune ofhcier, et poussèrent l'indignilé jusqu'à lui couper les parties viriles , qu'ils promenèrent dans le camp au bout d'une pique. Cette fureur de la populace fut favorable aux autres prison niers , qu'on eut soin de mettre en lieu de su-
(1) Cette
du
est située dans le territoire -de la U*w de Plouyen, à 8 lieues de f
(NptuU la 1- édition.)
OB BBETACH.
relé. Coêtnisan fut conduit prisonnier à* Nantes , et, en 4609 , le 25 mai , le roi , pour l'indemniser, tant de sa rançon que de la démolition de son château de Kerouseré, lui accorda une somme de trente-cinq mille écus.
SIRERIL ou SIBIRIL: _ de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. la mer: £ l'Iouj-oulm, rivière de Qulllcc: 8. Tréflaouénan , Plougoulra; 0. Clédcc — Principi, tIII. : tyavel, lloguéric, tyiavatot. KMu>on, Saint-Slaudex, Rhardts, Pcnfcuuteniou , Kouutii , h m mi; uj . _ Maisons importantes : châteaux de Trohédta , de Ijoureré. t- Super t. lot. lfol lie et. , dout les princlp.'dlv. sont i ter. lab. 004 ; près et pàUftl ; bols 48; verg. et lard. 9i canaux et étants 2; sup. des prop. 1j.1i. 12; landes et incultes 200; conL hou imp. 155. ConsL dit . 10*7 ; roonjlus S (de Pcnfeuntcnlou, de Ifcduïcré, de Klan, a eau), t^r* Le château de lyouxeré, dont parle notre auteur, est en partie «lu xv siècle et on parlie du ivn*. En effet, le sire de lyouieré avait obtenu dn duc, en 1457. la permission de fortifier cette place; et cette date, avec celle de 1602, époque de sa reconstruction partielle., complète l'histoire de cette construction , qui , dn reste , uc fut pas démolie aprts le siège qu'elle subit, sais seulement démantelée. Les murailles , vaste assemblage de grosses tours reliées par des courtines, sont baltes eu belles pierres de taille; elles ont en moyenne t m. ; aussi, la chapelle est-elle construite dans l'épaisseur rte l'une d'elles. Depuis 1790, lyouieré a servi, pendant quelque temps, de collège pour Saiut-Pol. Ce vieux cartel est entouré de vastes bols , et le voisinage de la mer lai prête sa magie. Il appartient aujourd'hui ft la famille du Bodicx. - Christophe de Olieffontaines, général des Cordeliers. naquit a.Penfcunlenlou , en 15S2, et mourut a Rome , en 15V5. Ce corde lier eut une grande réputation de prédicateur, et se distingua comme écrivain religieux. 11 publia notamment, en «68 (Paris), l'ouvrage Intitulé t ■ Chrcslieune réfutation du point d'honneur, » sur lequel aujourd'hui- la noblesse fonde ses querelles ■ et monomachies. • — Le père de Cheflhntaines se nommait Ptnfeuntenio , nom composé , qui, en breton , slgulfle littéralement chef, on tfÇ. ou source de fonteune. 11 le latinisa lui-même en • Décapite funlium»,et, eu France, On |e traduisit par « Câeffontainct ». Ce nom est passé depuis dans sa famille, qui , par un pléonasme héraldique, S'est appelée • Pcnfeuntenio de Cheffontainee .. - Il y a foire a Slbirll le 28 octobre , le « et le 27 décembre. - Le lendemain, quand uu de ces jours est férié. - On.parlc le breton.
Sliaac $ sur une hauteur, près la route de Ponlivi àCarhaixr à 14 1. au N.-N.-O. de Vannes, sorrévêché; à 23 1. de Rennes, et à 2 1. deGuémené, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Hennebon, et compte 45D0 communiants, y eompris'ceux de Pcret, sa trêve; la cure est à l'ordinaire. Le territoire offre à la rue des terres en -labour, mais en petite guantité, beaucoup de landes, et des bois, qui sont les forêts de Cavern, Quenequen et Poulancre, qui bordent ra rivière deSlavet. Dans le xn* siècle ces forêts étaient plantées en futaie, et con tenaient environ cinq* lieues de longueur, sur. trois quarts de lieue de largeur; elles étaient remplies de bêtes fauves; aujourd'hui ce ne sont plus que des bois .taillis, connus sous le nom de forêt de Quenequen.EUe a deux lieues de longueur, sur une demi-lieue de largeur on y trouve beaucoup de mines de fer, qui [ ont fait établir des forges. Dans les environs du château de Peret, on remarque des pierres et des arbres sur lesquels sont figurées des maclc8. Dom Taillandier prétend que ce fut à Peret que vécut, dans la solitude, saint Mériadec, lus ainé de Conan. roi de Bretagrte , d'où sont sortis les seigneurs de Rouan. En 1420,
le manoir de Crenuhel [Crénihuel] * appartenait à Jean Frazqualle, et celui de Quoêluder [Coëtuder] \ à Pierre Boffbn.
SILFIAC; commune formée de l'auc. par. de ce nom , moins sa trêve Perret ; aujourd'hui succursale. — Litntt. : N. Lescouet , Perret ; £. Cléguerec , Kalnle-Brigjtte: 8. 8églicn-, O. Langouélan.- — Prlnclp. vill. : le Fouillé, le Berlexc, le Mouloir, le Guerveto, le Rest, Salnl-Télan , Saint-Laurent, le Grand-Roz, l'ont-Samuel, la Villeneuve, le Nillilen, le Pctit-Rox. - Superf. tôt. 2210 hect., dont les prlnclp. dlv. sont : ter. lab. 904; prés et pat. 32A; bols 70; verg. et Jard. SO; étangs et canaux 10; landes et Incultes 639; sup. des prop. bat. 11; conU non imp. 36: moulin* du Grand-Roi, de l'ont-Samuel, à eau; du Ualo, de Coét-Roc'h , A Vent. C*f* Cette ancienne* paroisse, en se démembrant, a donné Perret au département des Cotes du-Nord, et est restée elle-même dans le Morbihan. 11 faut avoir égard a cette observaMon, en lisant notre auteur. — SilOac est situé sur un plateau assex élevé, non loin de la roule de l'oulivy à Rostreneu, qui traverse la commune du nord au sud. — Il n'existe plus que des ruines de l'ancienne maison seigneuriale de Crénihuel. — La chapelle de Saint-Laurent, située sur la grande route cidessus désignée , est le point oh se tiennent les trois foires de cette commune, les 10 avril, 10 août et 10 décembre; celle du 10 août est assex Importante. - Géologie : schiste micacé; grès et poudingue dans le nord. — On, parle le breton.
s ion ; à (2 1. 'A au N. de Nantes, son évêché et son ressort; à 10 1. de Rennes, et à 2 1. «/* de Derval , aa subdéiégalion. Ori y, compte 1800 communiants; la cure est à l'ordinaire, Le territoire , arrosé des eaux des rivières de Mertfrec et de Chère, sur lesquelles on voit une tbrgc et un fourneau à fer, nommés les forges de la Humudière, fournit beaucoup de mines de fer, et renferme des terres en labour, des prairies et des landes. Le bourg de Sion fut un de ces lieux que les protestants obtinrent, par l'édit de Nantes et d'autres précédents, pour l'exercice public de leur religion. On peut présumer qu'il lut accordé en faveur des marquis de la Rochcgiffard, anciens seigneurs de "Sion, et zélés protestants, qui servirent fidèlement les rois Henri III et Henri IV contre la Ligue. Le lieu d'assemblée, dil le prêche, subsiste encore aujourd'hui, et sert à présent d'auditoire. On se souvient encore à Sion des querelles , souvent sanglantes , qui s'élevaient fréquemment entre les catholiques et les protestants. Des vieillards, qui prétendent le tenir de témoins oculaires, racontent entre autres le trait d'un prêtre, nommé du Bois, qui tua, avec le bâton de la Croix, le cocher du marquis de la Rochcgiffard , lequel conduisait son* maître au prèohc, et refusait de s'arrêter pendant que la procession catholique passait. Telles étaient les occasions de ces guerres entre ces deux partis, qui coûtèrent tant de sang à la France dans ces temps malheureux et fanatiques. On n'a point encore oublié les moyens singuliers qu'employaient les dragons pour convertir quelques entêtés restés dans ce bourg après la révocation de l'édit de Nantes. On y raconte toutes les persécutions, les insultes et les cruautés que leur faisaient éprouver ces apôtres des jésuites, envoyés par Louvois (t).
(1) Celle petite église a eu des pasteurs distingués. On
i-"yii
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On voit dans la paroisse de Sion sept de ces énormes pierres qui ont été plantées de mains d'hommes en différents endroits , on ne sajl trop à quel usage et en quelle occasion ; elles sont toutes sur la même ligne , au bord d'une petite lande, et aux carrefours de quatre chemins. On ne peut douter 'qu'elles n'aient été transportées là exprès, parce qu'il n'y a point aux environs de carrières de pierres de la même espèce. Elles ne sont pas toutes de la même grosseur ; les plus grosses peuvent bien peser nuit à dix milliers.
Là terre de Sion, qui relève- du roi, appartient à M. le marquis de Juigné, ambassadeur extraordinaire à la cour de Russie ; il y a une haute-justice, qui ressortit au présidial de Nan^ tes. Les maisons nobles de celte paroisse sont la Fouaye et l'Orme, avec haute-justice; la première à M, Gascher des Burons, et la seconde aux héritiers de M. de la Garlaye , évèque de Clermont; l'Orme appartenait, en 1420. au sieur de l'Orme. La Robcrdais est aujourd'hui à M. duC...
SION Sou-. l'invocation de saint Melainr, ru que de Rennes) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) L'église de Sion fut fondée, selon toute apparence, par des religieux qu'envoya saint Melainc en ces lieux, ce qui la rapproche de ran 510, comme il est de tradition dans le pays. Quant .1 la fondation elleméme; elle n'existe plus, si tant esi qu'elle ait jamais existé; quelques champs seuls oui retenu des noms qui consacrent le souvenir dvun établissement religieux. — La chalcllcnie de Sion dépepdait jadis du marquisat de Fougeray, et appartenait au marquis de la Roche- Giffard , duquel rrici.nt le fief de l'Orme, au seigneur de la Garrelals. Le marquis de la Rocbe-Giffard, enthousiaste
firotestant , fut forcé de quitter ce pays a- la révocation de 'édit de Santés. Son château, situé sur les bords de la Chère, a été abandonné depuis lors, et n'offre plus maintenant qu'un monceau de ruines. — 11 est de tradition dans le pays que le marquis, dont le cocher Tut tué par un prêtre . avait antérieurement fait dévaster le couvent de Samt Martin et l'église de Sion. La vérité est difficile tr savoir sur cette époque de troubles roHgieux. Ce qu'il y a de certain, c'est que beaucoup de protestants aimèrent mieux abjurer que s'expatrier; plus de soixante abjurations sont consignées sur les registres. — 11 existe dans celte commune trois monuments druidiques. L'un consiste en cinq grosse» pierres, rangées sur uuc seule ligne, et dont nue est beaucoup plus haute que les quatre autres; le sééond est formé de cinq énormes blocs siliceux, disposés clrculalrcmcnt , avec un. dolmen au centre: le troisième , qui ne présente plus qne des masses éparses . était aussi formé de blocs siliroux, qui ontélé exploités par une verrerie. — Les forges de la Hunaudière tirent en
fartie leur minerai de la commune elle-même de Sion. — * I y a foire le mardi des RogaUons, le premier mardi de juillet, et le » septembre. - Géofogle : grès qut.rtzeux alternant avec phyllades (V. article Bain). - On parle le français.
Sixte; sur une petite élévation, à H 1. à PE.-N.-E. de Vannes , son évêché f avfourd'hui Renne*[; ài 1 1. de Rennes, et à 3 I. '/» de Redon, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploërmel et compte f700 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, arrosé
— j l'histoire de France un ministre de Sion qui y joue un rôle; U était souvent chargé des affaires du ct„ d,'T négocier ces petits traités qui étaient presque aussitôt rompus qu'accordés.
flfouat Ut l" ttLition.)
des eaux de la rivière d'Aph [d'Aff], offre à la vue des terres fertiles en grains , dès prairies et dès landes d'une étendue immense . particulièment au sud-est de son bourg ; il s'y tient, tous les ans , une foire considérable de bestiaux.
En 878 1 le prêtre Ytdni.met donna à l'abbaye de Redon une partie & sa terre, nommée Conehinoc;el', en 1t36, Mnhé de Sixte donna au même monastère les dîmes qu'il possédait dans cette paroisse. En i500. Tregary [Trégaray], lesNoës, la Chàtetgnerais , le Chêne et le Piessis de Sixte , appartenaient à Jean de Porcaro; la Touchc-Queno , à Jean de la Ville-Jubel ; le Bois-Garin . à René de la BoUrdonnaye ; l'abbaye Mouraud et VHIeneuve , à Jutien Coyé ; Branc-Frahc, à Jacques de Malestroit. La Yjile- Juhel, à Jean de la Ville-Juhel , et la (.rapaudière àN. Pommeri, avec haute-justice, appartiennent aujourd'hui à M. Gouro de Pommeri; Brai, haute-justice, et Boffour, haute-justice, à M. du BotduGrego; le Bois-Orant [Rots- Orhan], haute-justice, à M. de Talhouet; Tregary, haute-justice, à M- du Bouexic de Pî-
fneux; Bougervé [Rangervé], moyen ne- justice. M. Rolland de Rangervé; le Bois-Guérin, moyenne-justice, à M. Hue de t de la Beunerais, etlePlessis, moyenne-justice, à M. Guitton.
SIXTE, et mal a propos SIXT (sous l'invocaUon de saint Sixte, pape et marljt, fété le 6 août): commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lirait : N. Carcntoir, Bruc; E. Salnt-Jutt , Renac ; S. Cournon, Sains, Renac; O. la Gacilly, Carcntoir. — Princip. vUl. : la N tl le , Line! , le Fraux, la Châtaigne rsicdes-Landes, Bénlaud , A) an, Belle-Perche, Trohlnat, l'Année, Crésiolan, la Touche, Tremaca, Méréal , le Bois-Baron, la Ville Dean, Pimeule, la Rolais, la Pommeraie, TréabaL — Maisons importantes : Royal, Bois Orhan, Pommery, la Haie, Trégaray, le Plesslx. Bray. Lapé. — Superf. lot. 4250 ne et. , dont les princip. div. sont : ter lab. 1SS4; prés et nat. 475; bois 175; verg. et jard. 9; landes et Inculte» 2157: sup. des prop. bal 17: cont. non Imp. 83. Const. dlv. Hi9; moulins 5 (de la Perrière , de Slxle, de la Gacilly , a eau; de la Châtaigneraie, de Pommery, 5 vent). C^" La paroisse de Sixte est certainement fort ancienne, etdut être créée comme moyen de résistance an culte druidique. Celui-ci , en effet . a laissé sur tout ce pays des vestiges annonçant rimportance qu'ils eurent sous cette religion Inconnue. La lande qui conduit au moulin de Pommery, sur tout -dan s sa partie basse, est littéralement couverte de tumulus, sur 1 un desquels on peut encoie distinguer une • roche aux fées ». Quant aux longues files de pierres qu'on trouve Ici , comme en Salnt-Just, elles se dirigent invariablement de l'est a l'ouest. Ces lignes sont souvent Interrompues: mais, aux abords d'une masse imposante de quarts qui a voisine le bourg, et où semble aboutir tout le système, on distingue aisément deux rangées de pierres fichées en terre, et formant comme une avenue. Tous ces rocs ont plu» on moins été altérés et brisés; mais ils sont entourés de débris qui leur sont étrangers; et, 6i l'on admet qu'ils ont été détruits, pour obéir aux prescriptions des conciles, ou peut aussi penser flue la ont été taillés des blocs qui. plus tard, furent transportés Au loin , a l'aide de moyens aujourd'hui inconnus, et dont on trouve les analogues a quelques lieues de Sixte. - Tout, nous le répétons, donre s penser que c»Uc paroisse a été spécialement érigée en un lieu éminemment druidique. Et, en tout cas, elle remonte au moins au tui« siècle , a en juger par des monuments historiques portant la date du commencement du ix* siècle. Ainsi Je Cartulaire de Redon nous apprend qu'en SSO, nb différend s'étant élevé entre les moines de Redon et ceux de BrHIon ou Ballon, au sujet de la navigation de l'Oust, Nominoé, recourant a une enquête : • Mandant ttniortn de Rennac, oc Bains et de-5«*.~«*J ■ respouderunt Siumcs , etc. • Il y a plot : RatoUi , * qui
saint Convolon avait demandé l'autorisation de s'établir a Mon, et qui était • seigeur du lleo • , demeurait dès lors a Sixte, et ce fut a sa cour de Ltsrao (aujourd'hui Lesfaut), que le saint le trouva: or , cette trrre est située eu Sixte. i> même Ratuill donna , par la suite. (833) , pin» deurs autres terres a l'abbaye: et cet exemple fut suivi , en 850, par un prêtre nommé Drerwalton, qui, en s'y faisant religieux, dorm i au monastère ses héritages (Haellmanoc et Cowal) , situés en Sixte , et signa, lui-même • prettryter de Six. • — Peu après, le Cartulnire de Redon nous montre un antre prêtre, nommé Vidalmet, dôuuant sa terre de Coachlnnoc [aujourd'hui Coalhindoc) , et datant « In plèbe SizN martyr ii. . — Ainsi, des cette époque reculée, non m.- ul ornent Sixte existait, mais re il étal
«ait sous le vocable de saint Sixte. - La siml litode des noms avait-elle décidé cette dédicace? C'estt un fait sur lequel on rie saurait se prononcer. — On pourrait accumuler les citations; celles que nous venons de faire sembleront sans doute suffisante*.— Sixte est partagé en six frairics on sections , savoir : dn Bourg, de Bray . de Noyai, do Ranger?*, de Bothoa, de La Goercbe; et il y avait, avant 1790, quatre chapelles frairlennes, qui toutes étaient desservies régulièrement, savoir 1 1* Croixiattm, dédiée a saint Jacques, qui a servi a la sépulture Jusqu'en 1760, et dont le cimetière garde enoore'une partie de ses murs : 2* Bette-PerçJu, dédiée a saint Denis ; S* Soyai, dédiée à sainte Anne , et qui existe encore ; le La Gmerth» , dédiée a saint Joseph 'Outre ces chapelles frairlennes, il y avait en Sixte trois chapelles domestiques, savoir : a Trégaray, a Bray, a la Haye du Deron. Cette dernière seule subsiste, et est en bon état. — Enfin, il y avait , près de Tréicaray , une maison conventuelle dépendant de Bedon. Les religieux , dit-on dans le pays, fabriquaient des toiles dites cherges ou plutôt serges. — La vieille église de Sixte menaçait ruine. M. Le Breton , curé, en 1636, > entrepris fa reconstruction de cet édifice, et l'a menée a bonne On , secondé par l'administration municipale et par le xèle des habitants. M. Le Breton a bien
voulu nous communiquer partie des notes cl des sas. — Le -Me Sixte est bon, et fournit beaucoup de pomme» et de lin: les landes elles-mêmes' sont de nature à être utilement défi lobées; mal» le» habitant* manquent d'argcut plus que de comte volonté. — Ce* territoire , généralement Clev«î , offre plusieurs beaux points de vue, entre adtres ou, moulin de Pommery et près de Coétpel. — Plusleursdcs anciens châteaux existent encore, et' sont en bon étal, entre autres celui de la Baye dn Deron. Ce manoir , 'bâti en 1600, par M. Mauraud de Callac , appartient encore a la même famille. Située a ml-côtcau , a l'est de Sixte et au nord-ouest de Renac , la Haye du Deron, flauqnée de quatre tourelles et entourée d une belle pièce d'eau', est env ironnée de beaux jardins et de bols qui la couvrent au nord. — On remarque encore le PI oasis de Sixte, bati en 1500, par Jean de Porcaro, et passé par héritage dans la famille OntTroy ; le Bois-Orhan, toujours a. la famille de Talhouct; Rangcrvé. a M. Rolland de Rangervé, occupé aujourd'hui par des fermiers: Bray, a M. de Cuicben , qui a fait abattre le vieux château. Les autres terres citées par Ogée ne sont plus que des fermes. — La commune contient a l'est le bois du Béxil. — Il y a foire le 5 mal , le 14 août et le 8 octobre (dite de la enls). — Géologie s schiste argileux. — On parle le
Sizun * à 7 1. au S. de Saint-Pol-de-Léoû, stfta évèché fauj. Qûimper] ; à 39 I. -de Renocs, et à 3 1. de Landerneau, sa subdélégaliori. Celle paroisse ressortit à Lesncven, et compte 3600 communiants, y compris ccu* de Loemelar [Locmélar], sa trêve ; la cure est présentée par l'cvequc. Le territoire offre à la vue d*es terres en labour , des montagnes et des landes. En 1186, Hervé, vicomte de Léon, donna Ifs dîmes qu'il possédait en cette paroisse" à l'abbaye de Daoulas.
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Drcnnec , a eau , etc.). La commune de Sixun est située sur le versant nord de la montagne d'Ares: aussi, les terres placées au midi sont-elles plus que médiocres. L'Elorn la traverse du sud-est au nord-ouest, et alimente plusieurs moulins: enfin, la route d'Angers a Brest Je coupe a peu près dans la même direction. — Le bourg est un des plus actifs du département du Finistère : les habitants s'en vont continuellement vendre, sur leurs petits chevaux, de la toile, du fil, du beurre, de la mercerie, aux habitants des montagnes, qui, sans eux. se -passeraient sans doute de tout cela. — L'église de Sizun date de elle a un Joli clocher; le portail qui donne gecès dans le cimetière et le reliquaire sont deux jolis monuments de l'art gothiqne aux xv* et rvr siècles. — Il y a, en outre de cette église, la chapelle tréviale de Salnt-Cadou , qui est régulièrement desservie , et qui est assez plttoresquement placée au pied de la montagne d'Arcs. — Vue autre chapelle, dite de Sainl-lldut , est sur la route nationale d'Angers a Brest — ' Slzun a d'assez nombreux troupeaux de moutons. Ces animaux, qui pèsent en moyenne K> kllog. , ne rendent guère annuellement que 1 kilog. de laine, qui est vendue, en moyenne, à fr. — Sizun porte le même nom en breton que l'Ile de Sein , • Seltun • , qnl sigulfte littéralement êepl sommeils, mi au figuré la semaine. — Il y a foire les troisièmes jeudis l mol» de février, avril, juin, août, octobre et - Géologie": granité et schiste argileux; fcldspatb.lqae.~- pu parle le breton.
Soudan; à 13 I. au N.-N.-E. de Nantes, 300 évôché et son ressort; à 11 1. de Rennes et à 1 1. de Chateaubriand, sa subdélégation. On compte 2300 communiants ; la cure est à alternative. Le territoire offre à la vue des terres bien cultivées, des prairies, des landes et des bois, dont les plus considérables sont ceux deBrichet et de Gauliconniére: La hautejustice de Soudan appartient à M*, de Bonamour; la Chetayc, moyenne-justice, à M. de Ville-Blanc - là Croix-Cocu, basse-justice, aux trinitaircs de Chàteaubriand , et le Bois-Dû-
rand, à N [la Rivière -Echal el les Rochers
à M. Galzain de C).
SIZUN (sous l'invocation de saint Snllac); commune formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trêve Locmélar: aujourd'hui cure de 3* classe ; chef-Ucu de perception. — LlmlL : N: Locmélar ; E. Gommana, Saint-Sauveur; S. Ilanvec , 'Braspars ; O. Ploudiry , Tréhou , Saitit- EIoL - Princip, vlll. : Pcnarcboat, lyhamon , Coathuel, Rvorus, l>ouliet, Lobenuec , «marquer. - Superf. lot. Mlo hect, dont les princip. div, sont : ter. lab. 1103;
SOUDAN ; commune formée de l'anc. par, de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limit : N. Noyai , Villepol; E. Juigué, département de Maine-et-Loire; ë. Erbray» O. Rougé, Chateaubriand. — Princip. vlll, : la Haute-Rinclère, la Uennais. la Vieille-Ville, Chamillet, Tlcrticgeais. Rois-Gcrbaud , Corbière, le Jarrier, la Grande-Bcnaudais, le Tertre, la M no 1 1ère, la Montais . la Cochardiorc, bontenay, la Chauvelals, la Grande-Haie, la Galinière, la Boissièrc. — Superf. tôt. 5383 bect, dont les princip. div. sont : ter. lab. 3254 : prés et pat. 754; bols S18: verg. et iard. 57; landes et Incultes 761 ; étangs 42 : sup. des prop bat. 25: cont non imp. 170. Const div. 601; moulins 6 (de Croc-Fer , de Slon , d'Ercé . etc.). C3f Géologie : le sol est un* steasehlste nOvaculalre, mélangé de poudingue ophiteux» employé pour bâtir. - On parle le français.
Soufflai : sur une hauteur; à 19 1. au N.-N.-E. de Rennes, son évèché, et à 1 I. '/s d'Antrain, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Bàzouges et compte 990 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoife est borné au nord par la province de Normandie, dont il est aussi séparé à l'est par la rivière de Couosnon; les terres en sont très-bien cultivées, et les habitants font d'excellent cidre. Cette paroisse. est un richo prieuré, dépendant de celui deSalnt-Malo de Dinan. qui. en 1545. tomba én régale. Le roi Henri II le donna à Jean de la Touche. Il a une moyenne-justice,
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qui appartient au prieur de Saint-Malo de Dt-
SOUGÉAL (sous l'Invocation de saint Jcan~Baptl»te): commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. - LlmiL : N. Pleine-Fougères, département de la Manche; E. le même département, Antraln ; S. la Manche, Vlcuxviel; O. Vieuxviel, Pleine-Fougères. — Princlp. vllt : Lozcral», la Musse, la Selle, la Touchemou, le Val , le Haut et "Bas JJesnll , la l'assçtais Ja Pillardals, le Champ-Cérault Cette commune est limitée à l'est par la rltlère de Goucsnon ; elle contient a cet» orient les marais de Songeai et le* grandes prairies de Lainrigan . du Molay et de Sous-le-Val. — Superf. tôt 1416 hect 81 a. , dont les prjnclp. dlv. sont : 1er. lab. «8a; prés et pat. 170 s bols 19: verg. et jard. 34; landes cl Incultes 261-, sup. des prop. bât. 11; cont. non Imp. 40. Gonst. div. 359. Géologie ! terrain de transition Inférieur modifié par le granité. — On parle le français.
SOUL VACHE ; commune. formée de l'ancienne trêve de Rouge ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Tonrle, le Saumon (rivière) ; E. l'erré; S. Rougé; O. Ercé-en-Lamée.
— Princlp. tIII. t la Reverrière, la Grec, l'Annerle, Trapé. Haute-Coin terie , Basac-Cointerie, le Brébondle, la Malugalc, la Hubeaudlere, Fourneau, l'Orgerie, la Rbucelaie. — Superf. lot. 1126 hect 70 a., dont les princlp. div. sont : 1er. lab. 694: prés et pat 149; bois 72; verg. et Jard. 18; landes ©t incultes 144: étangs 2; sup. def prop. bat S; cont. non Imp. 44. Gonst div. 118; moulins 2. CS» Foires les premiers mardi d'avril et de juin.
- Géologie- < schiste argileux; pbjllades et quartiile au nord. — On parle le français.
Sp«s«t; à 8 I. à l'E-N.-E. de Quimper, sou évêché; à 321. de Rennes, et à 21. dcGourin, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Carbaix. et compte 2400 communiants ; la cure est présentée par un" chanoine de l'église cathédrale de Quimper. Le territoire, bordé au nord par la rivière d'Aulne, et au sud par les Montagnes Noires, est inculte dans bien des parties, particulièrement dans les montagnes, aont le sol est de mauvaise qualité; il n'y a, à bien dire, qu'au nord de la paroisse ou le terroir soit bon.
SPÊZET (sous l'invocation de saint Pierre et saint Paul]; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale ; cheMleu de perception. — Limit » N. Clédeh-Pober, Landeleau, Plonetex • du - Faou . rivières d'Hierres et d'Aulne: E. Salnt-Hernln t S. Salnt-Goaiec , Rpudaualec , Gourln ; O. Chatêauneuf-du-Faou , rivière d'Aulne. — Princlp. vil). : Ptfliomérit, lydaniel , Risgoalès, Rbrigrcnt, fybars, Mm il-, m. le Loalon , le Stanc, Poulancerf , Trlvlly. — Maison importante : le Bois Garin. t- Superf. tôt 6064 hect. , dont les princlp. div. sont : ter. lab. 2604; prés et pat 381 ; bois 311 ; verg. et jard. 73; laudes et Incultes 2345 ; sup. des prop. bat 37; cont non Imp. 313. Const. dlv. 534; moulins 9 (du Roc'hlr, de R>elec, du Lan, du Cran, Neuf, de Lesqulvic, du Len, de Gudel). GS» L'église de Spéiet a été consacrée , en 1719, par M. de Plœuc , évêqué. C'est une des plus vastes et des plus belles du Finistère. On peut citer la cbalre et les confessionnaux , qui sont ornés de bonnes sculptures. Dan* lé cimetière mémo gisent les ruines de la vieille église , dédiée I saint Antoine. L'An a commencé depuis quelques années a les relever. — Six chapelles sont, en outre, réparties sur le territoire de Spézet, savoir : Saint- Adrien, Saint-Tudec, Saint-Jean, Sainte-Brigitte , Satnt- Goônogan, et Noire-Dame du Gran.'EIJes né sont desservies que le jour de chaque féle patronale. La dernière mérite d'être citée, pour ses vitraux de* couleur, qui datent do 1548 et de 1550. Ces vitraux, représentant la Passion de Noire- Seigneur, la mort de la Vierge, le martyre de saint Laurent, sont remarquables par leurs couleurs douces et par l'expression des figures. Il faut féliciter le curé et la fabrique d'avoir obstinément refusé de les vendre peur Parla, on l'on voulait les transporter. — 'Parmi les anciens fiefs, le plus important était le Bois- Garin, acquis de M. du Bols-Garin, peu de temps avant 1780, par M"* de Rocquefculllc , à qui appartenait aussi Palabé. Crau-Iiucl, a la famille de Vrance, a été acquis
par. M. Sérct de Château neuf. — Le Bois-Cari n , vendu
natioualement en 1793. est en assez mauvais état — Spézet a du être jadis plus riche qu'aujourd'hui , car il n y a pas de village ou l'on* ne trouve des ruines. — La paresse des habitants actuels* n'est pas propre a. rélever cette, localité, où les paysans ont plus de cœur pour une émeute que pour labourer la terre. — Il y a dans celte, commune a 'assez nombreux monuments de l'ép romaine el du culte druidique. Près le village de on volt debx dolmens. A Kbasquet (au nord du est un ensemble de trois dolmens assez élevés, et de tr pins petits; le tout en assez mauvais état de conservation. — ■ Près du -village de Cattel (nom slgulficalir) , on volt une fortification , située sur une éminence , et qui , selou toute apparence , est œuvre romaine. Il en est sans doute de même d'une autre cuceinte, située à Trévigny , près du canal de l'Aulne; cette enceinte peut avoir deux hectares. — Ogéc Alt a lort que la partie nord de Spézet est seule bonne. La vallée qui court de l'est au sud* ouest , parallèlement aux Montagnes Noires , est excellente cl parfaitement cultivée. — Le bois" de Touléven limite le Morbihan- et le Finistère; sur lè point le plus élevé , les ingénieurs ont fait construire- un observatoire d'ob l'on découvre, dit-ou, la moitié de va Basse-Brelagne. — Il y a quelques années M. Aima est venu s'établir a Bclfevue, lieu voisin de To'ulévcu, et a entrepris d'immenses défrichements; 'nous ignorons s'il a réussi dans celte uUle entreprise. — Géologie : terrain tertiaire moyen; au bord, gravracke: plusieurs carrières d'ardoises au bord du canal. — On parle le breton (1).
BtjfflflM»*! -sur une hauteur, à 4 1. au S. S.-E. de Tréguier, son èvèchk [aujourd'hui Saint-Brjeuc]; à 28 1. de Rennes , et à 1 1. '/« de Guingamp, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion, et compte 1000 communiants , y compris ceux de Ker-Mproch t sa trêve; la cure est à l'alternative. Le 'territoire, arrosé des eaux de la rivière de Trieuc, est fertile en grains dè toute espèce et très-bien cultivé. On y remarque les vestiges du château du Poirier [ou plutôt du Perrior , jainille qui a fo)/rni un maréchal de Bretagne, en 1387, nous dit M. de Blois) , qui fut assiégé el pris, le 1er juin 1393 , par Olivier de Clisson , connétable de France, oui, après avoir pris cette place, la fit démolir; elle appartenait au duc jean IV.
. SQl IFFI F.C ; commune formée de l'anc. par. de « moins sa trêve Kmoroc'h: aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Plouec; E. 8alnttlet, Pommerlt, rivière ht Trleux; S.*Trégonn«au; O. Rjniorc'h. Landebaeron. — Pcincip, vill. : K,.mtoupet , Kmaria, lydodaio , fynillieo , Lan-boutllon, Pors-Floch, Gouern. Gnern-Bihan , Runrlec, Mei-Briand, K/mabilou, Hiouaris, (ytanguy , Couvent- Y von, Peu-an-Coai, lybclcy . fyoastel , Ruuio, lydanèt, Toul-an-Louarn , R/manac'b. lycadlc , Goern-Bihan . Ruuelrc, Jegou, rymorvan, Gardehaut, Rquestel-Biban, Questel , Quesqo, Melon, Couvent-Quinlin. — Superf. tôt 1068 hect , dont les prlncfp. dlv. sont : ter. lab. 746 : prés et pal. 61 ; bols 23 ; verg. I : laudes et locultes 120; sup. dés prop. bat 7; cont non Imp. 70. Const div. M; moulins 2 (de Kjamanac'h, de Rbeley, à eau). c*» lue déclaration de 1695 reconnaît M. le prince de Goéuieoé comme fondateur de l'église paroissiale. A la même èponue , il y avait les maisons nobles de t» tanguy , à Antoine Tmignoc; de ryamanae'h, à Guillaume du Bourblanc, et le Ramiop , a demoiselle Lemezet. — Il y a , en outre de l'église, la chapelle Salnt-Gildas. - Géologie i amphtboliqucs ; quelques amas de calcaires. — le breton.
JluceS ; sur la rivière d'Erdre , à 3 I. au N. de Nantes, son évêché, sa subdélégation et son ressort, et à 19 1. de Rennes. On y compte 1700 communiants; la cure est à l'ordinaire.
(1) Nous Qllart
a M. A. de
Le territoire produit des grains de toute espèce, surtout du seigle) du vin de qualité médiocre , et beaucoup de châtaignes; on y remarque un châtaignier de vkîgt-neuf pieds de -circonférence, que le* étrangers vont voir par curiosité. Sur les nords de la rivière d'Erdrc sont de vastes marais, qui produisent du fourrage de mauvaise q»;umL <•' il serait avantageux pour'les habitants cf*%s fussent desséchés , ce qui ne sérail pas très-diffici)e : alors on verrait de l»HI(*s prairies prendre la placide "ces marécages, dont la corruption infecte l'air ..Le péage du bac etaWi à Suce , pour passer ra rivière , appartient à M. l'évêque .de Nantes, seigneur du lieu. . • f
L'ancienneté'de la paroisse de Sucé est prouvée par un acte" de l'an 952, par lequel Alain Barbe-Torte donne à l'abbaye de Landevepcc plusieurs églises, parmi lesquelles se trouve la pioitié de la vicairie et de l'église de«Sucé, à eioq milles de Nantes. En 12ôë. Jean, abbé de Siint-Gtldas-des-Bois, échangea avec Gale-, rand, évèque devantes, tout ce qui pouvaiHui revenir en 1253 de la ohapelle de Brcf-Chalan, de sa métairie, et de Vile de Saini-Denis en Sucé', pour les domaines 'nue tenaient les cordelière, de iévôque de Nantes, dans la rue Perdue, ou les moines de Saint-Gildas avaient" dessein de s'établir. Ce "projet ne fut pas effectué- leur acquêt passa, quelque temps après , par échange, à 1a maison de Hieux. qui eniit présent au* Cordeliers. Guillaume de Vern, evèque de Nantes en"tï67, trouva, en montant sur Ic-siégc, tous les domaines de l'évèché ejitre les mains du due Jean I, dit Je Roua . Lé prélat rçtpédia sur-le-champ un ordre a son officiai dalierlrouVer le duc, et de lui faire, en parlant à sâ personne, les monitions requiseide. Vider les maisons de l'évéché, les manoirs de Sucé; de réparer tous les dommages qu'il avait causés, 'et de restituer leus les fruits qu'il avait reçus. En 1370,* le château de Sucé était une des maisons de plaisance de Pévêque de Nantes, et. par acte du 3 décembre 4395, Geoffroi de Malschat <t Alain de Briïlon s'obligèrent à garder cette place pour le duc. Ce dernier fait parait détruire le premier, parce qu'en 1395. l'évéché n'étant pas "vacant, le duc ne pouvait mettre une garnison dans ce r bateau; il se peut cependant faire duc les troubles de la province l'y aient oblige, et qu'il l'ait fait avee la permission de l'évèquc. L'an 1572, les calvinistes établirent un prêche à Sucé : on voit encore les ruinés dc'ce Mtimcnt auprçs du bourg. Les ruines du château, paraissent aussi sur Ta rive gauche de la rivière d'Erdre : ces restes annoncent que c'était une forte place, quoique l'enceintè en fût petite. Sa situation était sur un monticule fort élevé au dessus de la rivière, avec un double^ fossé, taillé dans le roc; il fut démoli en 1677. On trouva, il y a quelques années, dans l'île de Saint-Denis, qui ser-
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vait de cimetière aux protestants, plusieurs caveaux de maçonnerie, avec des ossements.
SCCÉ T*ous l'Invocation de saint Etienne): commune formée de Pain-, par. de ce nom ; aujourd'hui succursale: Chef-lien d> perception. — LtmiL s N. Cuaon, Mort, Petit-Mars, rivière PErdre; E. Saint-Mars-du-Désert; 8. Carqucfou, rivière J'Erdre î O.Ghapetle-sur-Erdre, Grand- Uiamp. -w Priucip. i la Bodinière, le Lavoir, la Filonniere, la Bcnaiièra, la Doussinièrc , Grandannçou, la Haie, le DKuillay, la Chauvelllère, le» Veaux, la Noe, la Ploaudiere, la Haule-Goulitlère, — Saperf. «oL (V. le Supplément). — Mou Un» du Tertre, Casse, de l'ourben.
Mouljua i
dea Prouvcries , dé la Touche. cy L'église de Suce remonte au xv* siècle , dit-oo ; et, al la paroisse date de «52. 11 esl a croire que l'ancienne église dut exister sur l'emplacement du cimetière actuel, on l'on voyait encore naguère le* ruines d'une chapelle trévialc dédiée a salqt Michel. Il y avait , en notre , six chapelles, savoir : celles du château de Sucé, de la Bnrbinière. de Kays, de l.ogné, de In ma y, de Chawigne»' Elles existent'loojours, moins celle du. château ét celle de Launay ; mais on n'y dit plus la messe. '— Les anciens fiels étaient : les Régalres, Nays , Pocé, la Barillère et Launay. La premier relevait d.u roi ; le dernier de Pévêque, et les trpls autres de Btaln. — Les châteaux* de Pocé, Lontrelle, Saint- Denis et Sucé, qui jadis florissalrnl.en celle paroisse, sont aujourd'hui en ruines. Celui de Sucé fût démoli en 1677, par ordre ac Pévêque i les nôtres le furent pin* tard>, mais on Ignore précisément a queUc époque. — Le bourg dç Sucé s'élève. en amphithéâtre, a l'extrémité d'une' petite bate que forme PËrdreV et sor la droite de celte" rivière. Des rochers semblent faire la base de cette bourgade, Oui surgit de coteaux verdoyants et Offre un aspect des p1ds pittoresque-. Sur la rive ganché, les eu Inès du vreuf château , entourées d'un doOble fossé taillé dans le roc , ajoutent au charme de ce lieu. On montrait , Il y a quelques .années , une vieille arcade qu'on donnait coiumc la porte principale du caste) ; il a été constaté què ce n'élall qu'une vieille fenêtre placée jadis derrière l'autel de la chapelle. Gomme elle menaçait de s*ccYouUr, et que sa chute eût pu endommager la maison neuve , le propriétaire actuel . H. Aroudel . l'a fait abattre, en 1M6. — Deux terres , ceUc» de la Jaille et de Cbavague , sont anciennes parmi celles de Sucé ; mais ce ont Jes rend remarquables surtout, c'est le souvenir de PHIustre philosophe Descartes (René). Son père, Joathlm Descarlea*. avait acheté la Jaille en 1617,' et était détenu propriétaire dcCbavagne, dn' chef de sa femme, Anne Moriu, Hl le dn président de la t.hambre des compte, de. Bretagne. Descartes fit de nombreux séjotor» dans celte dernière propriété, qui est restée propriété dé sa farullle.jusqu'en 1668 i la' JaiHe ne fut vendue qu'en lûtwr. C'est sjar celte terre que se «trouve le châtaignier dont parle Ogéc. Mesuré eu 1830, .cet arbre extraordinaire présentait nne circonférence de- 11 th. a hauteur d'homme, et de 12 m..a S m. M an dessus dn sol : cependant , il est dépouillé d'une partie de son écoree. Avant d'appartenir a -la famille Descartes, la Jaille était aux Saint-Amadour, vl-. comtes de Gulgnen. — E. Richer, qui a- publié sur la llreta-' gne plusieurs ouvrages, et que Nantes compte parmi ses fils les ni us distingués, *nabiia aussi la commune de Sùcd pendant plusieurs antiées. Il étall propriétaire de la malson des Herses, sjtoée entre, le bourg rt la Jaille. — M. Lcllèvre, avocat, possesseur actuel de celte dernière terre, nous écrit que, son- trisaïeul Payant acqufsc en 1096k 11 a en sa possession, outre un assez grand nombre de papiers émanant de la famille Descaries, l'acte d'acquêt notarié, de 1017, et une copie cellalionnée de i'.aete afe 'vente, faite en 1688 à- M. Loteau delà Grande-Noë, de la terre deCnavngne, dont jouit actuellement M. I.uxc.tu de .la Mulonnièrc. — Tous les an> on fajt. près de. Sucé, au Parclier, une pèche qui rapporte parfois, d'un «Y-nl coup dé filet , 25 a 30 hectolit. de poisson*. — t'u usage singulier, veut Ici que, pend.-rnt.lrs repas, 'les hommes soient toujours assis, et que les fcitnne* restent debout -ou jouit, (Tes 'vignes de- Saint Michel, d'un point de .
: micaschiste recouve rt , dam r le psammlte rerrifèce; ' menU tourbeux aux bords de PErdre. — On * français,
Snimac ; à 31. à l'E. de Vannes, son évêché. sa subdélégalion et son ressort, et à 18 K de Rennes. On y compte t800 communiants; lacurjc est à l'arternativc. Ce territoire Contient
vue admirable, la direction '
£02" irorvtio nicnoinmnt
des terres en labour de bonne qualité, des prai- l^,Vb,t,l"^p^c'e*i4i!L? ,,^t u ries, le bois de Beauvelle et des landes. La R^S* qu* mauvaise qualité du sol de quelques-unes de ces dernières n'ôte rien à la fertilité des autres, qu'on pourrait défricher avec succès. En 4 400, ce territoire renfermait plusieurs maisons nobles, savoir : la Ferrière» à Guillaume de Kersajio. âujourd'bur à M. de Rosmadcc ; Je manoir de TrévelaU, à la dame du Bois-Mpraud ; Ker-Trucl ct'Boblais sont plus modernes. 1
bénitier ' > ii ii 'l 1 1 ■ i , orné de cordon» en dcnU dc,»cie. C'cat un »pecknen de l'art bysantin, et il concorde Me* avec l'origine des deux chapelle* qui, sans doute, onl été fondé*» par le» Templier». L'église de Sulniac rit plati rieure a* celles-ci ; ton portail est une imitation de celui de la Vraie-Croix. — Il y a foire à Kg» le f- mai- et se 14 septembre. — Assemblée 4 Groutello le 24 juin. — 1 loglç : granité,' — On parie le breton. -v .
. [mi. de ce ndm ; Queslumbcrl: E.
si i mai.; commune formé? de l'anè aujourd'hui succursale. — Llmll. ; M.
Bcrric, Lauxac'b; S. Trcdlcan , Theix; O. Larré , Elven.
• I iu.« Mil. : le» Claies, Kdrean , Bréfodb, la Vraie- Croix, Sainte-Marguerite. Coclnavelcn , Tregueru, Frahault. Loqucllas, Lostiuhucl. — Supcrf. tôt 4Ai5 tiect. , dont le* princlp. div. sont : ter. lab. 1408 : prés et pal. 5V? -.bois 153; u-re. et jard. 07; marais (T< landes et incultes. 210V sun. d' - prop. Il il. 33 { cont. non imp. 64; moulin» ae Rohello, 4 vent; du Tostal , de la Perrière, de Clétcr, de Trégu, a eau. ^f* Le bourg de Sulniae est sildé au fond de» J erres, a 4 kilom. au Sud de 4a roule de Vanne» a RcdoiK — l.e sol est formé do. terres légère», mais de médiocre qualité; les meilleure* sont celles du sild-oiiest. —'Le. seigle représente la moitié de la moisson; l'antre moiQé est avoine et blé-noir; le blé n'est culllTé que par trés.rarcs. exceptions. — Il y a ai.e succursale, c'est Salut-Jeau de GrouvcMo. Jlaus le cimetière de cette église sont deux pculvcu», de ) m. 50 a 4 m. de hauteur. — Selon M. Biieul, la rpule moderne . dour-noos parlons plus haut, est tout entière établie sur la vole romaine qui allait de Vannes â Blaln. Kl le entre en Sulnlac, au aortir -d'Elven, et passe de celle commune en celle de Qucslembert. — M. Cayot-Délandrc (le Morbihan, p. 343) a signalé les traces" d*un camp roiûaiu s,ur le mamelon dit la Butte-deVTostal. — Le même auteur rapporte qu'on a découvert, en 1845, au vjllagc de K .»>!•» et sohs un sot eu culture, des débris d'une construction antique, embrassant une élendue de 170 m. sujr 100.* Le fermier a fait la. spéculation de vendre les briques roinaluc» qu'il retirait de cette construction.: « J'y al vu moi-même, dit Cayot*l)élandrc, de nombreux débris de poteries de rerse» qualités, et quelques petits fragment» d'un verre blanc, d'une extrême ténuité. • au vidage du Chaleau l'ou *roU ausni des/lébris d'un camp romain, entouré de doute» prb fondes, -moins cependant que celles d'une «motte coutigûc. qui Semble avoir été un ouvragy lié au premier. — «Enfin, dit le même auteur.' on peut encore citer (pouf les vestige» du séjour des l'uni. un- les village* de h' i .ii.'i , de'Jrévvgan, de lypelller, de l'essun cl de I>«aite , où se trouvent, soit des reste* de Vclranchemenls. soit des débris de couslructiou» antique*, « — lit' des pari icularitv* le» plus curieuse» de celle commune, c'est le village-trète dit de la Vraie-Croix, où tout le monde parle 1« français, alors qu'on parle le brelon dans le reste de Kolttiac. te hameau a deux chapelle», dont la tradition, fait ainsi l'histoire , n dit M. Cayol-DéUudre : •Lu pèlerin crois*, rapportant -un fragment de la Vraie-Croix , •'arrêta eu ce Lieu, et y .perdit celle précieuse (relique. Il partit après avoir fait de values recheiches , et il était aap» riouie loin, quand l'on vil, au haut d'uue aubépine, uit nid da pie qui jetait pendant la nuit une vive lueur, La pie avait velé le. fragment de la Y (aie-Croix. On Ht cons.fruirc une chapelle pour le recevoir; mais toujours la relique retournait au utd de pie. et l'on finit par comprendre qu'elle voulait y rester. Alors on bâtit fine seconde'chapelle., de façon 4 ce que le fragment de la Vraie-Croix fût placé a Ta hauteur même où était le nifi * - Ce fragment y est encore; on l'a rfiifermé dans un reliquaire formé d'une croit ft double branche,, ça cuivre doré, ornée d'une, branche de chêne gravée, en creux. Les bras du Christ s étendent mu- la Lu .un lie supérieure; au devin* de la lèle, au dessous des pieds et au bout des malus, spnt de» pierre» incrustée».' — L'a chapelle de la Vraie-Croix esL d'une* forme, pixarrw. Au dessus d'une Voûte, sou» laquelle passe la vole publique, allant du nord au *ncl., est la petite chapelle, orlejtléc de l'est a l'ouest. Cette chapelle, qui date de là lui du xvi* siècle, a dû en remplacer uuc plus ancienne, dent le jiorlaU, resté debout, a quelque, chose de l'architecture du xnr siècle. — Quaui .1 l'autre . elle porte la nom de ChaprlU ém Teniple; et II faut, reconnaître mie tout eu ce» lieux rappelle cet ..fameux. Cette cnapclle ■»■•» primitivement on
Sunur i à 2 1. «/5 au S.-E. de Van évèché et son ressort ; à 211. de Rennes, et à L V» de Saraeau. sa subdclégalipn. On -y compte 3000 communiants, y eompris ceux de la Trinitétt du Héato, ses trêves ; la cure est â l'alternative. Des terres en labour bien cultivées, des, prairies, des bois tajllis et beaueoup de landes, voilà ce que ce territoire offre à la vue. On v remarque quelques manufactures de grosses étoffes de laine , et beaucoup de boulangeries, dont ie pain est porté et .vendu dans les paroisses voisines. En 4 T75, une fièvre pu: tride et vermineuse enleva une bonne partie des habitants dé cette paroisse. En 4350, la maison noble de Kergtiisé appartenait à Jean de Kerguisé; et, eh U70, à Marc- Antoine de Kerguisé, enseigne des gardes-du-corps. En 4440, PenbuUo, à-TRoraasde Peiibulco; Brionel, a N. Dainero; le Fuite,- à' Guillaume le Baillif; Granion , à Renaud de Beaumont» et le Bois-Joyaux, à Jacqûefle de Mussillac; .Cahano et Perennes sont plus modernes.
SITRZUR : commune Ibrmée de l'anc. par. de ce nom . moin» se» trêves , devenues commune»; aujourd'hui succursale; Bureau des douane» de la principauté de Vanne».
- Llmlt. s N. Theix. (a Trinité, Louxac'H: t Ambon; S. rltlère de Pénerf ; Q. le Hêxo, San eau. - Princlp. tIII K l'iM-on , TrêbUaire. Helbomo . Sainte-Anne ^le Grégo. Iirison, Viufhv, Talbouet, Kuauq,.Co»qucric, Hrvaehé. Cm fer, GraBd-TrevInec, Petlt-Trevmec.Tremoye*, Lam- Ktv , le Grand-Gosqucr , Pelit-Cosqucr. Rose , Pcujc» . Blavason, K>enun. Rmlac, Penner, Titdkquet, Torlgrois: moulins de Beauiouer, du Grégo, KguW, Perhuidcc. l'énérès, 4 vent: de l'EpInay, 4 eau. — Sunerf. toi. (V. le Supplément.) -o* L'église de Surzur remoule ^ l'époque romane; mais elle a été galec par de nombreuses reconstructions. — l.< vole romaine qui , selon H. Biieul , allait de Blaln a Port-Navalo, entrait en Sunur au sortir d'Artal et deMuiillac (V. ce mot). Elle porte Icfle nom dr Chemin Conan. DcSprxur ellepntre eu Noyai. (V. çe mol.i
- En 1835 , un laboureur de Lc*eorno, village à I kilom. 4 l'est du bourg, décontril «ur le bord de celle \oie uu» pierre miliaire sur laquelle on a conslalé l'InscrlptMo suivante : lue. C. rs. Piavomo. Victobiko. Pio. Fklici. Abc ou intperaiori Cm$ari Piaronio, VMorimo, Pio l . lia À»guêlo. i.'e-i. ou le volt, le pendant et la confirmation tout 11 la foi» de ce que nous avons dit de la pierre da Saint-Mclotr (V, ci-dclau», p. 841). — • On voit, près da village de llergord , n* 1142 de la section C du plan cadastral, dit M. ( a Mil -iv i m Hre , traU menhir», débets d'un groupe qui fut sans doulc plu» considérable; n' 45P de U même seellon. deax-roclie» abx fées, située» dans le grand taillis de Talhouet : l'une a 5 m. de longueur et Tautre k«
- Il y a foire le» 3S ttvrrler, 10 avril et 12 novembre'. - Assemblée 4 Sainte Anne le 2o juillet - Géologie t granité. — On parie le brclou.
Taden ; sur une hauteur, à 4 1. au S. de "Saint-Malo , son évèché [auj. Saint-Brieuc]; à 401. '/3 de Rennes, et à une «/* 1. de Dinan, sa subdélégation et son ressort. -Cette paroisse relève du roi et compte 4 000 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, baigné des eaux de la rivière de Rance. renferme des terres trvV
bien cultivées et fertiles, et un bois, dans lequel le roi possède dix-neuf arpents cinquantè-une cordes d'étendue. En 4163. l'évèque de Saint- Malo termina un différent que son prédécesseur avait eu avec les moines de Marmouliers. au sujet de l'église de Taden.
' En 4378 , Eon de Beaumanoir. irrité, on ne sait par quel motif, contre Aliette de Kecgus, dame d'honneur de Jeanne de .Na\ arre . vieomtesse de Roban , voulut la. tuer ; mais il manqua son coup. Son épée , prenant une toute autre direction que ccHe qu'il avait intention de luifaire prendre , ne blessa que le cheval de la dame de Kcrgus. Le vicomte de RoTian , instruit de cette action peu digne d'un gentilhomme, condamna le coupable à une amende de
3uatre cents écus d'or, à prendre sur la paroisse e Taden , dont Beaumanoir était seigneur /et sur ses autres. biens.
On remarque dans xettè paroisse la maison, noble de fa Ville- Maillard, le château et le parc de la Garage , devenu oéièbre par le dernier comte dé' ce nom, dqnt les pleufs des pauvres ont fait l'éloge. Tout intéresse dans M. le comte de la Garaye. Sans études, il savait beaucoup; il établit chez lui un hôpital pour les malheureux paysans , ses vassaux . et y fonda "une apothiçaircrie. H extirpait la cataraete supérieurement,- guérissait île la galle, de la teigne et autres maladies ; et l'on doit savoir que , s'il était le premier ministre des pauvres, qu'il servait lui-même , que s'il a vécu avec eut , il a voulu mourir avec eux, Dédaignant l'ostentation d'une pompe funèbre, il a voulu être enterré au bas du cimetière de la paroisse de Taden . plutôt que' il' et re inhumé dans un tombeau de marbre, élevé par ses ancêtres, à Dinan. Les prisonniers de Dinan lui sont redevables d'une messe les dimanches et fètejs. Cette ville lui a des obligations immortelles et doit conserver le souvenir de ses bienfaits , comme elle a su rendre justice à ses vertus. Ce seigneur n'a point laissé*dc postérité. '
qui illustra sur les mer* le pavillon français. De i
taire, il dCT.Int contcUtcr nu Parlement de Bretagne , puis il quilta la magistrature pour se livrer exclusivement aa plaisir de la chasse. Ce fut alors qu'il perdit un beau- fret* chéri, M. de Poutbrland; cette- mort, jointe à la maladie grave de sa isur, attira il. dé la Garaye dan* une pratique religieuse dont le caractère principal était une ardqpte charité. Bientôt son château fut transformé en nu immense hôpital , ayant sa pharmacie, sa chapelle, etc. Les écartes* , les cbénUs disparurent; an chirurgleu fut logé 'dans les appartements, ei plusieurs élèves externe* s'attachèrent au service médical. — Portant plus loin sou sélc. IL de la Garave défricha les landes, créa des établissetnents industriels, et ravit a la mer les marais dosaint- SullaC; cl ce ne fut qu'afin d'occuper les ouvriers qu'il flt entourer de murs le parc <!e sou château. — Etendant enfla son téle jusqu'à la ville de Dinan, il dota Jes Alla* di! la Sagesse cl créa rhôspice des Incurables. Le. roi, dont l'attention Put attirée par les travaux chimiques dk 11. de la't.aravc, lui donna la croix de Saint-Louis, et, ce qui lui fut -plus sensible, f ci i offrit 50,000 ll\% pour ses pauvres. — Cet homme extraordinaire mourut*!* 2 juillet 1755, à l'âge de' quatre-flnirtS ans. — Comment
. qui
Taden a sans doute été primitivement dédié V saint Tadée, et lui doit son nom ; son église n'offre rien de curieux. — «_La vieille réformation de la noblesse. nous dit H. Le court de la Vllletbasselx, nous ntonlre dans cette ancienne paroisse un Perrat, exempt du foutfge*, comme homme dt teience. Ce prlvilûgc du savoir , a une époque Irès-dVcriée squs ce rapport, est un faU curieux a noter. » Il y avait en Taden des Gomr et de* Gcurjt ; je no sais si c'ost an lieu Ici nommé la Brande-Gourtt , ou a. un autre ainsi nommé, prés de "Broons, qu'appartient le CqarnrTiiu DinnantnêU . dont une vieille traduéUon manuscrite est à la bibliothèque doRenucs.. ^ Géologie ;aranlte.- On parle le
Tuiiiis. i sur la, route de Vitré à fougères , 71. y» de Renhes , son évêché et s"on ressort, et à 4 1. '/s de Vitré , sa sirbdélégation. .On y
TADEN ; commune formée de l'anc. part de ce nom ; aujourd'hui succursale. — .Llmtt. : Pi. Plesliu; E. Pfouer," Saînt-Saiivson : S. Pleudlben , l.antallay , Dinan; 0. Quévert, I.anauénaj). — Princlp* vill. : Belle- II'-, Le Coudrais, la Bourdonnais, Jugonet, ie Ilaut-Chenals , le Baa- Chenals, la Coupillière, 1a Basse.Rau.dais, le Pont-de- Tréla, la Bassc-Toutais , la Poulais, la* Pommerais , la Métairie, Mol»lrie-du PaVc, Launay, la Haute-Jannais , la Basse-Jannals, la ooUe» la Grandvillc . les Portes, Vildé. la Villc-Jf-Paulinc, la RJcbardais, la Couchais, la Mare; la Bounclai*, la ilasse-Tolse. le Petit Bois Meuay, le BoU-Mcuay, la Vilte-Holard. 4e Rocher, la Pénaisals, les Prévau tais , Coutaacc, l'otm , la Garaie, le* Aïeux, la BIMardals la Coltinée, Ja Paqaenais, la Jotsais, la Haye, la nallerâis , la Grand'Cbuc — Superf. lot. 2007 h. M a., dont le» princlp. dlv. sont : ter» lab. 1336; prés et pat. 172; bols ISA; verg. et jard. a; 'landes et incultes 253; étangs 2; su p. des prop- bat 9; conL non lin p. 118. Const. div. 250: moulins 8 (a eau, .de la Falaise, de Tri1», du Uéc, de la Roche; a vcnl, des Mottals; 1 a laaj. C3f* Depuis l'époque où boire auteur écrivait, le château de la tiaraye a roumi a M- de Genlis un touchant épisode de son roman, intitulé AOite tt TModort. Claude-Tous, aaint Marot de ja Garaye, dont Ogée a retracé ici une conrle histoire, était né a Renues, ta 1A75. U avait épousé uuc demoiselle de la llolte fiquct nièce du héros
compte 550 communiants; la cure esf présentée par l'abhé de Saint- Sefge d'Angers. Le territoire est ooupé 'le ruisseaux, qui forment la rivière de Cantachê ou de Pérouze. C'est un terrain couvert . qui produit du grain , du foin et du cidre; il n'est pas ma'l cultivé. On y voit les maisons nobles de la Bencrie , de la Tourmelaye et de la Cour de Taillis : cette dernière, <jui a haute-justice , appartient à M. de Goujon
TAILLIS (sous l'invocalion de saint. Pierre) ; cornu formée de l'anc. par. de ce.nom: aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. 1x0, Saint-Cbristopbc-dcs-Bots ; E. Bas> lazé, Montrcuil-sous'PéTouse; S. Vonlreull ; O. Laiulavran, 1x6. — Princlp. vill. i la Roussclals, la Jarais, lA Vallée, la Gllhauardais, la Chamriagncric, la Cbcrbolière, lr Grande et la Petite Lhalne , la Rue , la Haute et la HasM-Nolais. — Supcrf. toL 1200 heçL 74 a , dont le* princlp. div. sont t ter. lab. 790 ; prés et pat. 172 « bois 59i vefg. et Jard. 13; landes et incultes 132: sup. des prop.
CSF» Otto couv roule de Fou-
"bat. 7; c«nt. non hnp. 27. ConsL drv.131. i miinc est Iraveroée dp nord au sud par la gères à Vitré, - Où la trouve dans tes
la h
nommée TmtUia.ea 11*7; TasUa, en 1172 , et Ta$U*,tU. 1183. — On parle 1e français.
TMieiisvur : sur une hauteur; à 43 l. au S. de Saint -Malo, son évêché i aujoui d'Âwi Rennes]; à 3 l. '/t de" Rennes , son ressort, et à \ I. V* de Montfort, Ra subdélégation. .On y compte 4600 communiants, y compris ceux du Verger, sa trêve [aujourd'hui succursale]; •!« cure est présentée parTévêque*. et le seigneur
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nomme le vicaire perpétuel du Verger. Ce 1er- i« ritoire / arrosé des eaux de la rivière de Men M eu . offre à la vue des terres en labour, des
[iraincs , des landes , et les bois de Bintin et de a Bédoyère. Dans le premier se trouve une carrière de pierres maclées , de couleur rougeâJcc , et dans les environs des améthystes* Les dimes de cette paroisse* furent données , l'an flot ,. à ; l'abbaye de Saint-Jacques de Montfort , par Guillaume de Montfort , fondateur de cette abbaye. Bans, les xiv et xve. siècles, on -remarquait à Talensac plusieurs maisons nobles. La Bédoyère, niaison*seigneuriahî du. li« ii, avec haute-justice , appartenait , en 4360-, à Pierre Hûcbct de la Bédoyère \ Bertrand de la Bédoyère fut secrétaire d:Etat, garde- des-sceaux et ambassadeur du dûc Jean V. Raoûl de la Bédovère épousa, au mois de mai 4463 , Charlotte de Çahideuc. Gilles et André de la Bédoyère furent procureurs-généraux au' Parlement de Bretagne. Jean de la Bédoyère fut reçu chevalier de Mtilte en 1656. Cette seigneurie appartient aujourd'hui à M\ Huchet de la Bédoyère , de la môme famille. En 1380, le Guern appartenait à Louis de Saint-Brieuc; en 4430 , la Bouâx , à Pierre de .la Bintinaye. Jean de la Biutinaye fu^ envoyé eh -ambassade, l'an 4 450, en Angleterre, où il -mourut. Vincent de la Bintinaye fut gentilhomme ordinaire de la.chambre de la reine, en 4579. M. de la Biptinayev greffier actuelles Etats de Bretagne, est de la ineme famille. En 4420, la Vallée , à Jean de Môrhan ; la Prévotaye, à^ean de Partenaye; le Bois, à Raoul de 15111(111' . qui possédait aussi le Cliàtelier : cette dernière, qui. a moyenne-justice, s'appelle aujourd'huile Bois-ae- Binais . et appartient à M. de Lôgepis; la Touche, à Jean du Guel , dit CHiart; lé Maudifet, à René du Bois; le"Pré-du-Hou\.à Eon le Loup ou Belou; le Clos-Chef-Douè , à Guillaume Pied-de-Vachc ; la t Touche, à Guillaume Rolland; Collet, à Pierre de Quédillac; la Chcsnayc. à Urbain RoUand; Crahasse, à Joùan Trehcl; 1a Rivière . & Jean de Breneuc; laRonnax, à Guillaume d« ia.Ëonoax (elle se nomme aujourd'hui ta -Sonnais, elle a moyenne-justice, et appartient à M. Gourodi Pommcri) ; la Robilelaye, à Jean de Brencuç ; la Dazoaic, à Olivier .du Guelé;. Tréjolln , à. Guillaume de Tréjohn; h\ Mons, à Alain de Mons; le Coudra?, à Thebaùd* de, Quédillac; Trevencuc, à Pierre de Trêve oeuc; la- Rigadeïaye, à Guillaume Toubary ; Cassel , à Olivier du GUern , et le Guern , à N... : eette dernière, qui a moyenne-justice, appartient aujourd'hui à M. de la Beneré-, le Houx, moyenne justice, à M. du Foffan du Houx. • ;
Clia pelle -aux-Aisvr , l'Embas, la
venais, la Cbéuale-d'Albréc , la- Fonlcnelle, la Hanu-llnais, Crabassou r Trénubc* la Souche, 'Valbenset , Loomas. — Châteaux du Houx , de la Tonché-Rolland, de la Bédoyère, du Boi*-dc-IUntln t grande métairie du Guern. — Supcrf. lot. 3153 hect. 13 a., dont le* princip. div. «ont : ter. lai». 1W7 ; prés et pat. 3S8; bois 317; Ter*, et iafd. ■•:<; marres et canaux 2 ; landes et incultes 383 ; sup. des prop. Imî. 15; conU non imp. 100. < on^t. dlT. 300 ; moulins 3 (du Cbâ tel lier , du Gnern, de Tréjouan , de la Bédoyère , du Coudray]. ti^f Talenaffo , nous éorit M. l'abbé Oreave, était situé dans le pagus d'Ork • in pago Orçkti- ». Selon de vieilles chroniques, la forci de Brocétlanflc commençait a Talensac, sur les conOns des Redoues : les bois de Bintiu èide Coulou en seraient des re»tes. — Saint Mal-
mou, évêqucti'AIclh, batil en ce lieu un hôpital, et la chapelle de celui-ci a donnT- naissance A lYglîse de Talensac, — Krispoê avait un château à Talensac , a juger do moins par un acte de flonalion daté • in auià TaUiuac. • Où était situé ce château ? Probablement au YJbâtclller , sur les bords du 4Ieu, où l'on peut voir encore une grande molle, un.peu aflaJsace, mais entourée de lança fossés. — ÎOgée se trompe, quand il dit que les dimes de celte paiTOtsse Jurent donnée* en 1131 à l'abbaye de ijalnt -Jacques de"Moulfort. L'bopilaJ fondé a Talensac ayant éld détruit, les rentes en furent reportées sur l'abbaye de Saint- Jacques, par Guillaume de Montfort, dont l'épouse. ,Amice de Porhôél , donna- dp plus un moulin : . ledit uxor. mea Amiaa in Titlencach molendinmn • ; le sire de Lehlfaut donna encore âr ces moines sa terre •jmxtà fo* retlam : A cette terre ,- qu'ils onl conservée jusqu'en 1780, sous le nom de Guibermont, et où ils broient une chapelle desservie, les moines de Saint-Jacques joignaient enlm en Talensac le • Prc^u-Cosnlc », qu'ifs avaient reçu dvMicoffroy , fils de Guillaume cl-dessus cité. —La Bédoyère n'appartenait pas',' en 1360, a Pierre Huchet: Bertrand , secrétaire du -doc Jean V , est la vraie sonebe dea Hucbet delà Bédoyère et de Cintré. — Le Bois de Bintin est aujourd'hui une charmante habitation moderne, bt la plus jolie de celles qui environnent Montfort. - LU commune est limitée a l'est et partie au aod -par la rivière du U«u , puis traversée de l'ouest a l'eat par la petite rivière de Serein , qui jsejelte dans la première. — Il y a foire le td août, dite d> la Saint-Laurent. — iii gle : schiste argileux au nord et a l'est ; terrain terl moyen a l'ouest, quartxite. - tm parle le français.
T,v.,ië; à 2 l.«/3 nu S.-£. de Saini-Pol-<fe- Léon , son évèché [aujourd'hui Quimpef] ; i 40 L de Rennes , et à' 4 I. '/s dé JViorlaix , sa subdélégation.- Cette paroisse relève du roi. ressortit à LesneVen , escompte 5000*cojhm"uniants , y compris ceux.de Carentec et de Uenvic,. ses* trêves*; la cure est présentée par I èvèque. Le territoire est trèsf-biencùltivê et fertile en toutes sortes de grains. -La haute-justice de Penhoat* appartient à M. de Kerouarts. Les maisons nqbles de l'endroit sont : la Valoc, le Fransic*» Kërommes*, Chàteaumenr Chastelenec, Coôt-Bloucheu , Coêtidual . le Crecb, Cosquervea*. Cosquérmeur, Quistillic*. le Vieux-ChàJelr Feuntensp"eur* , Rervesec* , le Front, Goazquelen, Çoêzaui Guerqisac, Keraogoaguet. Kèrbrigent, Kerassel ,.Kerdanet*. Kertadoret, ^rhallic*, Ketunan , Kerilli*. lesCrecli, le Menée. Mahè-Kermorvan , Pensez, Pensornou, UîTimen, Poulconquet, Lesireùr [Lexireur]*; cette dernière porte pour devise dans ses armes : Dieu me lut. ■
TALHNSAC (sous l'invocation de saint Mécn , abbé) ; Commune formée dp l'anc. par, dé ce nom , moins sa tièae le Verger": aujourd'Jiur.auccurMle. - Lirait. « N. Bout/orU BrrleuiL; I
réaL. le
p. vin. :
TACLÉ; commune formée de l'anc. par. de ce nom, moins ses trêves Henvtc et Carentec; aujourd'hui cura de 3* classe ; chef-lieu de perception. — LlmiL, : N. Saint- Martln-dcs-Chainps, rivière de Morlalx, LoqnYnolé; Nrade de Morlalx, Carentec, Henvtc: S. Sainte Sè»c, Sajnt Martin: O. rivière de Penaex, Gniclan, Salnt-Thé- Kounec. — Piinctp. vlll. : Cobalan. CoalHct, l>»adioo. l'oblcis, Rédcrn, Kaffal . Vslot, Hinguer, Brémlnganl ,
landes et inculte» 829 : sup. des prop. ienp. 198. Const dlT. 396; moulins 15 »u, do Vieux-Chatel , de Castellin.de
etnoar. — Superf. toi. 2943 hect., dont le* princlp. dlT. son t : ter. lab. 1641 ; près et pat. 193; bois 81 ; >erg. et isrd. 5 ; (îtangs S s " bit. 21 ; conU non (à eau, de Bigodou .
Kangomar, ISeuf, de Kg"*, de Guernlsac ,*de lyassel , de Kmavan , de Penhoat ; 3 h papier, sur le ruisseau de Lanf'enhoat, et moailfr principal do l'enuarvcrn). QP* Taule a perdu se» deux trêve» ; et, dans l'énuinératlon ci-dessus faite par Ogéc, 11 tant remarquer que Kdanet, Qulslllllc, &illy et Leilreor appartiennent à Lanvec: au contraire', jouent , Feuntenspeur , ajournés, Je Frausic, Gosquerlen et fiballic sont en Carcntcc. — Cette commune estâtfllgée par la fréquence de I» gale , et la plupart des habitant» ne Ki soignent pas. Los liqueurs fortes sont an objet de* grande consommation , et le Tin y scmbUrle seul remède connu pour tontes les maladies. Il y a en Tau lé,' en outre de l'église, les deux cbapoires de la tlagdeleine et de Pensez. On a élevé depuis peu , dans ce dernier village, une importante minoterie. «- Pensez, situé sur la roule de alortalx a Sainl-Ppl-de-Léon , est le principal tillagcdc la commune. 11 s'y tient chaque année six roires, •avoir : les 1"* février, avril, Juin, août, octobre et décembre. — -Celte du printemps est fameuse dans le pays, «eus le nom de • Foire dos-Mariage* ,Ge jour lès • Pmncref de tous les cantons voisins viennent, dans leurs plus beaux habits, s'asseoir sur les parapets du poul. Les jeunes gens arrirrnt ensuite , accompagnés de leurs parents, et passent gravement au milieu de cette double haie déjeunes filles liantes cl passés, et dont les costumes Aux brillantes couleurs sout encadrés dans la verdure.de la jolie coulée de Penhoat. Quand l'une a touché le coeur d'un garçon. Il s'avance ver» elle et lui tend la malu, pour l'aider, a descendre- du parapet. Les parents s'approchent) 1cs pourparlers ont lieu, et. d tout le monde est d'accordf, on se frappe dans la main. Ces fiançailles sont rarement sans résultat dénuilK. Malheureusement , la plupart du temps, les jeunes gens, avant de venir a renié | se sont informés de la dot, et le pont n'est pins que le témoin d'un accord préparé de longue main.— Jadis* il en était autrement ,-dlt-ou. — 11 y a foire aussi a Taule les premiers jours des autres mois et le 29 septembre. '— Le père Grégoire de Rostrenen cite dans son dictionnaire un proverbe d'après lequel -c'est a Taulé. qu'on entend le plos-graclctix breton de tout le Finistère , -
• prime avec plus de douceur et de
• menls du cœur. » — Géologie :*qucl nile amphiboliqiie t micaschiste ai'ouesrdu bourg. - Ou parle le breton.
Tntspont ; dans un vallon; à 48 1. au S.- S.-O. Je Saint-Mélo , son évêché [aujourd'hui I unîtes] ; à 42 1. «A de Rennes, el a Va de I. de Ploërmcl, sa subdclcgfriion et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 4900 communiants; fa cure est à l'alternative. Le territoire, couvert d'arbres et buissons, et arrosé des eaux des rivières au Doc et d'Oust . est-plein de collines et de yallons ; ses productions sont les grains et le cidre. Parmi lesarbres fruitiers, on y remarque une quantité -prodigieuse de cerisiers , dont les fruits sont renommés dans le canton. Le chàieau dç Lambilly, haute-justice et maison seigneuriale de la paroisse .-appartenait, en 4360, à Jean de Lambilly., Jean , son fils, fut .grand chambellan et 'premier gentilhomme du daç Jean IV, en 4487. Robert de Lambilly fut élu capitaine des Francs-Archers de l'évêché de Vannes. Cette.scigneurie appartient aujourd'hui à M. do - Lambin* y , de la même famille; le manoir de Grcmenan appartenait, en 4400, à Jean de Lambilly; la Ville-Eau-de- Vache , à Jean de Caste), et la Rivière , à Guillaume Brchault.
TACPONT; commune formée de l'ano. par. de ce nom-, aujourd'hui succursale-, chef-lieu de peiccption. Liait, i N. Mo non ; H. Loyal, Ploérmel; S. I loërmel ; O.
"il*
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VllhvauBtanc . Rinsant, la Ville- JdlTPl, #bras, le H en té,
la Ville-Bruo, Ville-Bonne, Gremcnan , Bodlel, Lezillac, la Vlllè-Goyat, Loguel, la Touche, Folle-Ville, Lambily, le Perondes, Quelneuc, la Ville Corbln, la Ville-Armel. - Superf. lot. (V. le Supplément]. — Moulins a eau de Hugo, Neuf, Bréhant, de Beaumont. Plusieurs cours d'eau arrosent cette commune 1 ce sont t au nord , le Passoir; à l'est, l'Etang au Une et le cours d'eau qui en sort ; au sud, l'Yvel; en Un , celui dit du château Trau traverse le territoire du nord a l'ouesL — Ogée se trompe quant à l'Oust, cette rivière ne passe point a Tan non 1. — La route de Josselin a Ploérmel passe à l'extrémité onest, cl celle de la Trinité à Ploérmel an nord. — Le Clos appartenait aqx sieurs de Trégarantcc. L'n de leurs cousins étant
poursuivi comme blasphémateur ,, ils obtinrent qu'IMcar fût remis , et l'enfermèrent au Clos, où ils lâchèrent Uc le
ils le livrèrent a Kit confessé et grâce en 1494, — le français. .
erent ;
» sentiments. Sur son refus obstiné, de leurs agents et à un carme. Il IT.tang-au-I)uc. Le relieur Ht : schfetc argileux. — On parle
Veillé; sur une hauteur; à 7 1. 75 au N.-
E. de Nantes,' son -Cvèché et son ressort^ à 471. de Rennes, et à 3 1. d'Ancenis, sa subdélégalion. On y jcompte 4000 communiants: la cure est à l'ordinaire. Le territoire , coupé par la rivière du Hàvre [le Donneau], offre 4 la vue des terres en labour , et une quantité prodigieuse de tendes'- à deux vallons près, le terrain est de superficie plane. La maison. nbb|e de la Guibourgèrc appartenait , -en 4460, à Guillaumè de |a Guibourgère. Joachim de la Guibourgèrc fut aumônier du roi. Jacques fut conseiller au Parlement, grand sénéchal 'de Nantes , ef successivement évêque de Saintes et de la Rochelle. Guillaume , Raoul et Joachim de la Guibourgère étaient conseillers au Parlement de Rennes, en 4670*. Celte terre a haute-justice, avec, titre de chàlellenie-, el appartient présentement à M. Pont-Garré de yiarme; le Bois-Maquiairapparlenait, en 4694, à Claude de Cor uul lier, sieur du Bois-Ma-
3 ni au , président à la Chambre des comptes eBcetagne.
TEILLÉ (sous l'Invocation de Sa hit Pierre] -, commune formée de l'anc. par. de ce nom.: aujourd'hui succursale. — LimiL » N. 'Maillé; Z. Pannecé; S. Meianger-, 0. Mouieil , Trana. — Princlp. villages :Ta 'Gapaillèrc, la Crolx-Cbemin, la Thuclllère. la Vallée, la PréhenHière, la Gulbrellère, le Pin, l'Aiierle, le Bois-Iîautlqr , les LU nlères, la Flannièrc, la Milsnndièrc. — Superf. toL Ï855 hecl. , dont les princlp. dlv. sont :• 1er. lab. 1911: pré» et pâL. 38o«, bois 134 r vignes 126; verg. et Jard. VT\ étangs 3; landes et incultes 90; sup. des-prop. bat. 18; cou t. non Imp. 12q; moulin." de* Rochelle* , dç Bouillant, a vent, cy tette cdriymme (Igtirc dans des litres a'nclen» «ous le nom de Teltti-aïue-Nonaint; elle est aussi désignée dans le fouillé de Ijî98 ;.• Bcclttla lancli Ptlri de TeltUio.» — Le bourg est assis sur une petite émlncnce qu'endadrent de jolis valions e( un rideau de bols. — Ce territoire renferme quelques vignes, des terres lafioarabics et des prairie» médiocres; il s'y fait aussi un cidre renommé..— On volt, par le relevé cadastral , que cette commune, s'est singulièrement améliorée depuis 1780 ; c'est a peine si l'on y compte maintenant en landes 3 p. 0/0 du territoire, proportion presque nulle.- L'église cul de 1600. La première pierre en fut posée le 1™ mal de cette année, par la duchesse de Mercosur , sur la demande de Raoul de la Guibourgèrc , atlaebé au parti dje la Ligue , et alors président a la Chambre des comptes. Il y amlL jadis, outre celte église, les chapelle* du HaulBonrg (qui, jusqu'à tOlo, servit de parois*c], de la Guibourgère et du Rois-alaqulau. Les dent premières subsistent encore, et l'on y célèbre parfois la messe. — Les anciens fief* étaient t la Bogerie, les Linlères, la Pilencière, la Croix-Chemin ou Sarrasin, la Guinochère, la Bagoltière, les Brulctata, etc. •
HOVVEAD MCriOHRAIRI
seigneur supérieur: les deux dernier» de U maison de la Guibourgèrc. — Le château du Bols-Maquiau , situé- dans uue jolie. position , appartenant a M- de Monry, hé» du Coruulicr, n'esl pas habité. — Celai de la Guibourj;ère , rebâti sur un bon modèle , en 1600 , puis long-temps abandonné , a été restauré, en 1827, par M. Camus de la Guibourgri ••• — On peut citer, comnrv étant nés* dans cette commune : !• Gulllajimc-Raoul de la Gulbourgerc et de ta Ragollière, procurcur-géuéral sjudlc des Etats sods la Ligue et président de la Ghambrc des comptes, dont nous
6 irions ci-dessus. Agent du duc de Mercu-ur, tl coulribua la pacification de La Brciagne, en 1598. Il fut, plus tard, nommé par Heuri IV chef du conseil plac é près de ton Ois, le duc de Vendôme, alors gouverneur de la province : J* Michel Raoul, frère du précédent, promoteur dans l'assemblée .1 u clergé, eh T608; représentant du clergé de Salntonge, en 1614; évèque de Saintes. 11 fut ami particulier d'Llicnne et de Nicolas Pasquler, ainsi qu'un autre de ses frères, graud archidiacre debalntouge; 3* Jacques Raoul, fils du premier et neveu du précédent, sénéchal de Nantes, maire de cette ville, conseil Ic'r-d'Etat. Rcsltf veuf, il entra dans les ordres et succéda a son oncle. En 1648, il passa par élection aasiége de 1» Rochelle; 4' en omettant plusieurs conseillers au Parlement , Jacques Raoul , et son fils, Jacques-Claude Raqul, membres du Parlement et procurcursgéuéraux syndics de cette province , ont. l'un et l'autre; fait paraître une rare intelligence des besoins et des Intérêts de cctle^rovince. Celle famille n'a. pas laissé de descendants mates; M • de la Guibourgère a épouaé, en 1736, M. Camus de Pontcarré de \i.umes', prévOt des marchands a Paris et intendant de l.r. •
an ci Le fila cadet, néde cette union , prit- le nom de sa re; d- M. Garnier, curé, qui fit bâUr le presbytère actuel et devint grand-vicaire de Nantes, en 1791. — Il y a foire le 19 Jhin. — Géologie : schiste dans la vaHéc* sud ; .ma nord, schiste argileux. Le bourg est sur (près qnarfxeux micaéé. Au sud-ouest, psammiles- alternant avec grès quartxeux (an Bois-Maqurau). -, Houille à- la Gapaillèrc et près de la l'ilardièrr, dans un phyllade rouge. — Jaspe schisteux a Vilette. - On parle le français. .
t plier uc; sur la montagne de Mcucon; à 6 I. */« au N.-O. de Qujmper, son évêché et son ressort; -à 43 1. de Rennes , et à 3 I. «/s du Faou, sa subdélégation. On y compte 4300 communiants;- la cure est à l'alternative. Le terri- . toire, borné, au sud-ouest par la mer, et au noed-est par les montagnes de Menebam [Ménéhom], renferme des terres enJabour de nonne qualité , et des landes dont le sol ne paraît pas mériter d étre cultivé. Le manoir de Kcredan appartenait, en 4400 , à Jean de Keredan.
"TELGBCC ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujou/d'hui sucoursale. — tlmlL : N. Landéveunec, Ar gol ; É. Argol ; S. baie de Douarueoex: 0> Croxon. — Princip. vill. : Kgulnidic, Iyampraii. Rnon. Kb'riant. fc Caon, Meuglent!, Lczuoc , Penlioat , Roslégoff. Porsbas. — J»nperf. tôt. 2823 heçt. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 843; prés et pat. 60; bois M; a erg. et jerd. 35; landes et Incultes 1739; sup. des prop. bàL 13; cont non imp. 89. Const. div. 316 ; moulins 14 [a eau , de Rouvac'h , de La ndmj . du Yeun , de lyrrédan , de Péran , de Knon . de Rosmadec. du Lexs; a vent, de lygoalc'h, etc.). GS* Celte commune est traversée par la route de Quimper a I .ut veaux. — Céologie : grès; qucjqde* poinU de granité am- — On parle le breton.
le (le) (Y. le Temple). - ■
(\m)(V.leThetl).
Tttelllae [Théhillac]; trêve de Missillac; à 45 I. '/, au N.-O. de Nantes, et à 45 1. de Rennes. L'église dépend de l'abbaye rje Saint- Gildas-des-Bois. Le cbàteau et maison seigneuriale de Thcillflc appartenait, en 4360 » à Guillaume de Theillac. Un seigneur de cette maison épousa une demoiselle de ChàteaubriAnd de Beaufort. Jeanne de Theillac épousa Tristan
de la Lande , sieur de Guigjien , à condition
que leurs enfants prendraient le nom et les armes de Theillac. rrançois de Theillac épousa Aliénor de Yolvire , et René prit en mariage Louise d'Epinai. En 4668, cette terre appartenait à Jean Fourché, sieur de Theillac , ej. aujourd'hui, avec haute-justice , à M. le marquis de Bècdelièvre, premier président à la Chambre des comptes \ qui possède encore la "hautejustice de la Rociie-Hervé.
THÉHILLAC > commune formée de l'anc. frève de Missillac; aujourd'hui succursale. — Limit. : K. la. Vilaine et l'Isac, rivières f E. Sévérâc ; S. Missillac ; O, Saint ûolay. — Princip. vill. : le Boutvllle, la Rue, la Barre, la Prévota la, la Métal rie.. Trémencnc, la Mtchclais. «- Soperf. lot. (V. le Supplément); moulins du Rocher, à eau; de Salnt-Lienne,*fi vent. C^* Cette commune est traversée de l'ouest a l'est par la route départementale de la Rochç-Bcruard a Redon.*— Le château de Théhillac. situé au bord de vastes prairies, est un édifice ancien ; cependant, on y remarquis des 'traces de constructions
Sus aneirnnes encore que celles du -corps principal. ! profondes douves, dans lesquelles venaient jadis les eaux de la> Vilaine, en défendaient l'abord. En 1629, Ballhazar Le Brelon , marquis du Colombier, et sa femme, Cabrjclle de Théhillac , avaient vendu ce manoir et la Roche-Hervé a Jean Gabart, et a Bonae-Çuichardy , sa femme , pour 56,000 liv. tournois et 20 pisloles d'or. L'un et l'autre étaieut passés par mariage dans la famille de Bècdelièvre, qui les possède encore aujourd'hui. — Les seigneurs de Théhillac étaient fondateurs 'de plusieurs chapelles, entre autres de celle dite Saint-Pierre du Mouslier, qui est devenue église paroissiale de Théhillac. On remarque eh celle dernière trois tombeaux , dont deux appartiennent aux Bècdelièvre, et l'anlro aux Th«-billac; ce dernier renferme le corps, d> Jacques, décédeen 1545. — Il y a deux foires chaque année ■ l'une le Jour Stint-Barnabé (12 juin); l'autre le jour Saint Barthélémy (24 aoûL ; la première se tient près de la chapelle SainV Liemen; la dernière. Instituée depuis 1733 /fut concédée directement au sirc.de Bècdelièvre. par le roi. — Géologie : maraié de Coéplan , d'où l'on extrait de la tourbe; schiste lalqueux , exploité sur je» lande* comme ardoise de mauvaise qualité. — On parle le français.
Tlietx ; sur une hauteur, et sur fa route de Nantes à Vannes; à 2 I. de Vannes, son évècbé, sa subdélégation et son ressort, et à -94 1. de Rennes. On y compte 3W0 communiants; la rure est à l'alternative. Le territoire qpupé par pn bras de mer-qui sort du Morbihan, renferme des terres en labour, des marais et des landes. Ses maisons nobles sont : Tredudai, Clerigo. le Granih lePlessix, Kernier, le Plessis-Josso. Keraudran , Kersape ..Salarun et, léPobt-Cleze. On remarque daifs ce territoire la chapelle de Saint-Marc, l'église de. la Trinité-de-la-Lande, succursale de la paroisse , et quelques moulins à, vent:
THE1X; moins sa chef-lien
clp. v
formée de l'anc. par. de ce le la Trinité; aujourd'hui aucci perception. — Llmlt. : N. Vannes, f.TrefDéaa; E. Lauxac'h, Snlnlac; S. Surtur, la Triig de ftoyalo ; O: le Morbihan , Moyalo. - Pria-
sng d
vJII. : Burghhi'nnec, le Seudo, Saint-Léonard. Slang- Osîahg, Ville- .Vlaigne , le Pole;iu Rouge , l i« -li\an, le Penteuo , le Mou^loir Lorho. Postang, Clelsse , hbiguel , Loqiiestin, Hverih, hvitre, Kjudcll, Randrûn, Burguan, in-gat, Itehornec, Ureminy , Brangolo. — Superf. tôt. A6uA hect. , dont les princip. div. sont : 1er. lab. 1298; prés et p£t. 770; verg. et jard. 7 ; étangs 68: bols 114; marais 154; sup. Ses prop. bat 2A: iandes et isieultes v074 : cont. nou hnp. 90 ; moulins a eau de TrefOéan , Rose; a veat, fysapé, Kandruu, Clerigo, du Bourg. — Mai>ons importâmes : !«• l'Iessix . Bonervaod. CS» Le bourg de Theix. situé, sur la roule de Vannes à hautes . conUent nue pa-
habitant* sont cultivateurs; an petit nombre d'entre eux se liTrcnt A la fabrication d'une étoile grossière-, mata presque imperméable, dite drap de Vanne». Lel territoire est coupé de rulsscaui qnl To'nt presque tous se jeter dans l'utang de Nojralo. — Theix a beaucoup de landes; niais 0 en a eu beaucoup plut; la culture y prend, depuis quelques années, une grande extension , mais le domain* tvngtable, qui dotnipe encore dans ce pays, est un obstacle évident à 1 amélioration. Les redevances 'annuelles dues aux propriétaires foncier» par les propriétaires édifieiert ou colon», étant généralement en raison de la superficie cultivée , ceux-ci héritent a faire des défrichements qui ne leur rendraient pas en proportion de ce dont leur redevance serait accrue. — Tnelx possède quelques monument* druidiques, entre autres, au nord de l'étang de Bonervaux . et , près de Salacun, est un petit peulven pi-
ri et travaillé, chose très-rare; et, sur le bord de la roule >aneau , est un menhir de 3 m- a 3 m. 40 de hauteur.
— An nord du village de Talhouct , on voit un long lalnr construit en terre mêlée de pierres , qui a dû appartenir a un quadrilatère de 176 m. de roté. Cet ouvrage appartient probablement à l'époque romaine. — Il y a foire le lr juin; as«mblée le 15 aoûl et le 21 novembae. — Marché tous tes undrédis. - Géologie s granité. - On parle le breton.
Thorl«né; dans un fond ; à 2 1. à l'E.-N. E. de Rennes . son évéché , sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi . et compte 500 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Melainc.' Le territoire est arrosé par les rivières de Vouvre [VœuvreV et de "Vilaine , et en partie, occupé par la foret de Renûes* • les terres sont exactement cultivées, et les habitants font beaucoup de cidre. En 4174, Maurice, abbé de RiHé, souscrivit à raccord fait entre Guïllaume . abbé de Sainj- Melaine* , et Josselin , abbé de Savigni pour les dîmes &a la paroisse "de. Thorigné, En 1400, le territoire* renfermait trois* manoirs nobles, qui sont : le manoir du Plessis, le manoir du seigneur <le Guénour tt celui des Landclles.
THORIGNÉ (sons l'Invocation de saint Melalne. félé le 8 novembre) ; commune formée de l'anc. par. de ce nOm; aujourd'hui succursale. — Llmit. : N. Limé-; K. Acigné ; S. rtO. Gc*son. -» Princip. vill. : lés Laud< Iles, la Riauté, la Marquerais, li • , |B (lOtlère. -^Superf. lot. 072 hecL 21 a., dontles princip. <Hv. sont : ter. lab. 460: prés, et pal. 71 ; boia SP; terg. et jard. 10: landes et inculte* 47; sup. de» prop. bat. 5;cont. non imp. 23. Goost. div. 94 < moulins 2 (dcGuénoux, djs Tlxé, a eau). Cy 'Celle commune, que la Vilaine baigue en la .limitant au snd, a quelques jolis slles el.de belles prairies. — On y volt les ruines du château de Tlzc, où mourut .d'Argoutré. Ces ruinés sont remarquables par quelques Jolies partie» de la renaissance, notamment fanMenne tourelle qnlseï vait d'escalier. (V. Revue de Itrclagnc , f83i» , un article de de M.Langlols») — Ogéc l'a indiqué par erreur en Cesson.
— Les deux tiers de la dlme des . bleds , vins ctfllaces*, appartenaient /adls a l'abbaye de Salnl-Melaliie ; l'aalrc Uers était au vicaire perpétuel. — Thorigné confine a la forêt de Rennes, vers le nord ; mal* son lérrlloire n'eut pas «en partie, occupé par cette forêt • , edminc le «lit noire auteur. Celte conmione n'a d'autres bois que celui de Rernouvel, a son extrémité nord^ouëst. — La V «entre ne KarroM? pas non plus. — Géologie : schiste argileux ; roçhc» porpliyricfucs au sud-oucsL — Ou parle le ti auçals.
Tiioisisi é; à peu.de distance de la rive droite de la Loire; à 2. 1. '/* au-N.-E de Nantes, son évéché. sa. subdéfégalion et son ressort. On y compte 600 communiants;'* la eùre est présentée par le chapitre de Mantes, ot la chapellênie de Saint-Vincent par le seigneur de-Thouaré. Le territoire , borné par la Loire . offre à la vue les plus belles prairies, des terres en labour , des vignes dont le vin est d'assez bonne qualité , et au nord de . son bourg des
di nmeft. §07
landes dont le sol parait mériter Jes soins du
cultivateur; ceux dés habitants qui sont laborieux commencent à défricher: L'an 4123 -, la possession de l'église de Thouaré fut confirmée à l'évêquc de Nantes. Dès 1450. on faisait de bonne chaux à Thouaré.
Le ter juillet 1584 fuf baptisé, dans l'église de Thouaré, par Guinebaud , recteur de cette paroisse. Claude de Bretagne, fils de Charles de Bretagne et de daine Philippe de Saint-Amadour, son épouse, comtesse de Vertus, baronne de Coueffret, vicomtesse de Guingamp, et dame de Thouaré; le jeune seigneur eut pour parrains Philippe du Bec, évèquc" de Nantes, et Paul- Emile de Frasque, seigneur de la Senardière , gentilhomme de la Chambre du roi , et pour marraine Françoise 'de, Rochecouart. baronne de ftlosfli, dame douairière de la Touche-LimoUsinière. La haute-justice de Thouaré appartient à la dame de ce nom.
THOUARE ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LlmiL < N. Carquefou ; E. Mauve», Chapelle Basse-Mer, la Loire ; S. Saint-Julicn-de- Conccllcs, la Loire; O. Saiote-Lucc. — Princip. vill. : la Robinière . la Sionnière , la Tamprie , la CarUcre , la Hil- Here (château de), Chapellerie, le Cbemln-l\anla!s . la Chaîne, la. Malnoue, i* Berrierc, \ot Rues. — Superf. -tôt. 127o bect, 29 a. , dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 508; prés et pat 301 ; bols 13; vignes-121 ; verg. et jard. S7; oseraies *}; landes et Incultes 40; étangs 14: châtaigneraies 4; sup. des prop. bai. 9; cont. non Imp. K>5. Const. div. 204; moulins 4-(de Cbalouge, de Bel le vite, des Landes). — Maison importante : le château de' Thouaré.
Geojogie : "micaschiste recouvert au nord par l'argile; au sud, prairies d'ail uv ion. — Ou parle le irauçaû.
Timisrie; sur la route de Rennes à ChÀtcaubriatid ; à 6 1. »/s de Rennes , son évôché et son ressort , et à 3 I. s/s de Chàleaubriand , sa subdclcgation. On y compte 900 communiants; larcurcest à l'alternative. Le territoire, coupé de ruisseaux qui vont se jeter dans la rivière <lr Semnon, offre à la vue des terres trèsbien cultivées, beaucoup, d'arbres et buissons. La maison noble de la Touclie appartenait , en U00, à Eon de la Touche.
THOUR1E (sons l'invocation de saint Barthélémy, fêta le 24 août; ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale ; rclal de poste; résidence d'une bi ifiade de gendarmerie.' — Lirait. : N. la Coujcrc , CocsnicV, E. Goésme» ", Marligné-Ferchaud; S. Percé, Soulvachc,-Eccé-cn lamée ; O. l' Alleu-Saint Jouiu. w- Princip. vill. : I» Molle, les mirons , la Trcbegcais, le Fresne. M oison, le Bois Guy, la Corinillerle^ la Cillais. 4a Plcardière, le BQurldel, la Matière, l'Ariochelais, la Morals.
— Maisons importante» : le Rignon , la Roudeicrlc , ,la Rimbaudicro. — Superf. loL 2404'bect., dout les princip. div. sont : ter. lab. 1553 ; prés et pat. 380 ; bofs 100; verg. et jard, 14 : Jaodes et Incultes 387 ; sup. des prop. bât. 12; conL non imp. 82. ConsL div. 284; moulins 2 (Eon, à eau; de Saint LifTart, à vi nlj. CSS» Il y serait dans l'éalise de Thourie une chapelle dite de Du Guéscltn, qui ci ait A présentation de II. le*priqce de Condé. — Il y a, m outue de l'église, la petite chapelle Saint- Liffart. — ' On trouva dans les anciens titres celle paroisse nommée Tomrye, ot plus auciennemeut larridr ; ce nom dérive probablement du latin Tnrri*. — Cette commune est limitée au sud par iafc-tvierc de Samnon ; A l'ouest , par la petite rivière de la Couyei e et colle de l'Alleu s qui se rendent dans la précé dente. - A l'est est le Bols-Guy, d'une certaine éteriduc.
- Géologie i qamrt»llc;«chlslc au nord et au sud. —On parle le français.
(le) (X. le Tiercent).
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ROCVEAU D1CTIOKNA1RE
i i sur la route de Rennes à Saint- Malo; à 8 1. '/i de Saînt-Male, son évèché [aujourd'hui Bennes] ; à 5 1. '/j de Rennes, et à 4 1. de Hédé, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, et compte 2000 communiants, y compris ceux de Trimer, sa trêve; la cure est un prieuré à ta nomination tiel'abbessc de -Samt-Gcorgcs de Rennes. Le terrH toire , d'une superficie plane , est cultivé avec beaucoup de soin-
Dans le m1 siècle , Guillaume de Tinténiac . chevalier , surnommé Ismaélite, fit bâtir dans son château une chapelle , avec la permission de Rainauld, évéque de Sainl-Malo. L'abbesse de Saint-Georges de Rennes, à qui appartenait l'église paroissiale" deTinténiac . fit des difficultés; mais l'affaire se termina par un accord passé d mis l'abbaye de Saint-Georges,. en présence du prélat.ct des parties intéressées. H fut décidé que l'aumônier desservant la chapelle aurait la moitié des oblations qui s'y feraient , et l'abbesse l'autrcïnoitié .'«condition que les paroissiens seraient tenus d'assister à la messe de l'église paroissiale aux principales fêtes de l'année , d'y faire leur devoir pascal , et que l'aumônier ne pourrait baptiser, ni donner là bénédiction nuptiale dans sa chapelle * sans la permission du curé. En 4468, -Henri II, roi d'Angleterre , assiégea c{ prit le château de Tinténiac. qui appartenait a Olivier de Tinténiac. En 1 1 96 ; ce dernier donna à l'abbesse de Saint-Georges, pour la fondation d'une chapellenie à l'autel de Saint-Jean- Baptiste de son église abbatiale', le lieu, manoir, métairies, fiefs , seigneurie , jurisdictions , hommes et sujets de la Ville- Aies {Allée], et les dîmes de Carleboitière {Cdillibotière}*, de la Poocleterie [Poulettière] , de là Santc-Cochère [Snute-Cochère].ée la Boerie [Bourk], et de la Méenerie. Cette première donation fut suivie d'une autre, faite du consentement de sa mère Eremburge , et de sa sœur Trefaine , pour le salut 'des âmes de son père •Guillaume, de son frère ainè, Geoffroy de Tinténiac, et de tous ses ancêtres : c'était le* dîmes de Hédé qu'il donna à ce monastère, à la charge que les. religieuses feraient dire, à perpétuité, une messe par semaine dans leur égjise. L'abbaye de Sainl-Melaine éprouva aussi les effets de sa générosité. Il fonda ,'dc concert avec sa sœur.Trefainc, une messe, qui doit se- célébrer tous les jours et à perpétuité, par un moine nommé exprès, pour le salut de son âme , de celle de sa sœur, et de leurs successeurs respectifs"; il donna , pour l'acquit de. cette fondation*, les dîmes qu'il avait dans Ja .paroisse des Iffs. Le chapitre de Saint-Melaine s'assembla pour la confection de l'acte passé à ce sujet, qui fut signé'en présence de Giraud, évéque de Saint-Malo, de Péan de Bécherel, de Guillaume d'Aubigné, et de plusieurs autres. Alain de Tinténiac , fils d'Olivier et de Théophile , son épouse , donna, en 4260 , une mine
de froment de rente à l'abbaye de Saint- Jacques
de Monlfort. On trouve dans les archives de Saint-Georges de Rennes une transaction , de l'an 4 274, "qui porte qu'Olivier, II* du nom. sire de Tinténiac , se reconnaît , avec son fils Guillaume , homme-lige de l'abbesse et du monastère de Saint-Georges , auxquels ils promettent d'obéir, et aux sénéchaux dudit monastère, comme hommes-liges et sujets doivent obéir à leurs seigneurs féodaux , pour tout ce qu'ils posséderont au territoire de Tinténiac; protestant qu'ils comparaîtront , lorsqu'ils en seront requis", à la cour desdites^ dames abbesses et religieuses, pour y recevoir droit èt justice; de laquelle cour ils pourront se délivrer à congé de personne et de menée, selon la raison et coutume du pays. La même transaction porte qu'aux fêtes de Saint-Barthélemy et de Noël . les seigneurs de Tinténiac paieront à l'abbaye -de Saint-Georges la somme de 40 liv. monnaie, moitié par moitié, pour dédommagement des tailles que Içs abbèssés et religieuses voulaient percevoir sur les vassaux dudit Olivier , dans sa terre de Tinténiac, qu'il tient d'elles , "également que pour récompense des profits , émoluments et droits qu'elles recevaient du marché de Tinténiac ; laquelle somme devait se payer double à la mort des seigneurs de Tinténiac . qui , .en outre, devaient annuellement à la même communauté une rente en avoine. L'es religieuses se réservèrent toute la paille des dîmes de la paroisse , à l'exception de celle de seigle, qu'elles abandonnèrent à Olivier et à ses successeurs. — Jean, chevalier, seigneur de Tinténiac, de Bécherel et de Rouillé, s'acquit une grande réputation. Il suivit le parti de .Charles de Bjois . combattit pour les Bretons à la bataille des Trente / et fut tué, en 4352, à celle dé Mauron. {Voyez la Croix-lïellçao et Mauron.) Il avait épouse Jeanne de Dol , dame de Coinbourg. de laquelle U ne laissa qu'une fille, nommée Isabeàu de Ttnténiac, qui épôusa Jean de Laval, à qui elle porta ses bien». Le 6 août 4399 . Julienne- du Guesclin. abfcesse de Saint'Georges de Rennes , permit au. doc Jean IV'de lever 20 souspaf feu sur les hommes deTinténiac. En 4449, Anne, comtesse de Laval , de Vitré et de Tinténiac, obtint du duc Jean V dès lettres qui lui permettaient de lever sur ses sujets* de Tinténiac un fouage dont les deniers devaient être employés * la réédification des fortifications du château de cette paroisse,- qui a va il été ruiné par les guerres., et obtint la.conuïiuation de ce louage par d'autres lettres de l'an 4428, parce que la première somme levée n'avait pu suffire à tous les travaux. En 4553\ le roi augmenta les foires de Tinténiac , et accorda un octroi de trente tonneaux de vin pour celui qui aurait abattu le papegai de l'Arbatre , et viqgt tonneaux, pour celui qui l'abattrait avec l'arquebuse; toutes ces concessions faites en faveur de Gaspard de
)gle
flofigni . amiral de Françe . 64 de- Catherine de
Laval , son épouse, seigneur eUdame de Tinte niac. L'illustre famille de ce jwm subsiste encore en Bretagne , dans la -personne de M. le marquis de Tinténiac , issu d ' une branche cadet te de cette, maison. ' - , ■ .
TWrtPflAC I«cos l'invocation de la nluffi Trinité}; commune forméfc de l'anc. pat» de ce nom , moto* -ou ancienne trêve Trimer ; aujourd'hui cure de 2' classe; bureau tfonrcgislremcnt ; chef-lieu de perception. — Llmil. : ti. Saint-Domlneuc, Quehrlv, plnge-, E. ï)lngéT Baiongeé-sons.Uédé*. 5. Soinl-Symphorirti , Saint Bricuqdes-lffs Jcs ifTs , la.Baussainc; O. la Baussaine.; Trimer. — PrUicip. vlll. : la Saudrais, la Vigne, la Madelainc!, TfVgarct, Trigiioux, la Fontaine-Orain . le GraadVtihSitelaln Ton chenaux- A nbry , Ligandlerre , Chauvclais . la Besurlals, Trcbuard, la Jouallals. — liaison impart. : la Besnclais ; t> nue de la Contrais. — Soperf. loi. 23AA becL W a.', dont les princip. dit. sont : ter. lab.loM; pré» et pat. 261; bol» 2a ; verg. et jarxL A3; .canaux 15; landes et lue h II es 223 ; sup. des prôh. bfll. 10: cent non Imp. 83. Oonst. div. 403: moulin» i (de Jehan, do la ttigoilire," do t'oul-a-l'AUbew , Je Bony.n , a eau). Qtf TiiiU-nlac est an grarboorg, situé sar la route de Bonnes .'i Saint. Juin, qui traversera commune du sud-sud-est a» nord
nord-ouest. La route.de Rennes a r>ol la traverse dan» sa partie -ml , et je canal d'il le-et-Bancc .court a .peu près.
première de ces routes.
dans la même direction que- la prer Elle contient àJ'esl le bols du. la liesse et partie de l'é taugdc Tanouarn.^ Tliiléulac élait'une localité* unpo Unie, dès le commencement ~ dd ' xr -i<:r>. te duc Main III, fondant Salnf-Goorgc» en (alreur de u irour Adèle, lui douua : »()uem(tâm pirtMn non Afguum , nofrnrt*
■ TMtniacitm... ru m i/ud .ereUtid et omnibus Xfuit ad tam » pert tu arc no»cua(ur tue nou hostuntur. • Tinl£ntnc était une ancienne -chàiellenie , qu fut érigée en coiplé, el possédée daua le» ât* et xvr siècles par les sires de,Xaval Ct de Vitré. Lé cheMicft de ctillc-selgneuric était Mont-
..ch.Tteap céJèW dan» notre hbtnire nationale . maintenant est possédé par'hi famille de. Blzien. uraii .remonte au xi* siècle. Adèle „labbesse cV dessus citée*, permit h un 'sien vasml,, nommé Donoald,
• de bath- un château q>il s'appelle (lé Monlmrrran , dans
• la paroissedes iffc, a condition "de le* tenir d'elle... pro-
■ chôment, noblement, llgcineul i foy, hommage, ra*
■ çBat et devoirs dcchambclleuage, et que ledit Donoald
• ne "donnerait refuge ni retraite aux, ennemi* [desdils
• ahbaie^ct monastères. » (AlbcrUic-Grand, p. 12.\ — Lee
aléniac portaient • d'arpent » deux jumelle» d'azur • , n Uupjz; et, aelon d'antre* armorianx , « d'argent b trots farces d'azur, e.t un baatoo TU' gueule brochant A dextre sur te loût. • — • En épousant Jean de Laval, noua dit 11. P. de la Blgne' Villeneuve , l'héritière de Tinténiac perla dans, celle famille le» seigneurie» de son père. Sa
.fille , Jeanne de Laval , épousa en premières noces le connétable Du Guesclin, dont elle "n'eut pas d'enrauts; et, eu aecondca, son cousin Guy AU , sire, de Laval et de Vitré. De ce mariage plie rut un en/antmoi l rp ha« âge, et une Aile Anne, mariée avéc Jean de M uni (or L, Als alnétle Raoul VIII. qui prit les arme» de Laval el le nom de (.ny .MU. Cba/ioilc . Blk de,Guy XVI el rTAnloinette d'Allion, eut en partage les. terre* et seigneurie». deTjntcntac ct de Bécbercl. Lise épousa ti espar de CoU-, gny , amiral de France, ct leurs descendant» possédèrent ces domaine* jusqu'à la Révoldliou de V?yo. • — 1) > a faire les troisième» .mercredi» des mois d'avril, mai, Join, juillet, août, novembre, le 3 scpleiubre , le 2 octobre elle. 3 décembre (le lendemain, quand un da cea jour» est férié). - Géologie : terrain de transition inférieur modifié par le grairlle. — On parle-le français.
Tonqurdrr, à.3-1. V» auS.-jO» de Trégùier, son évôehé [aujourd'hui SÊtHthBfitKh't 31 j. de Rennes, et à £ L de La union , ga subdélé^à* tion et son ressort. €étte*paroisse relève du'roi, Çt compte 1 700 commiintanls. L'êglisc'èst ujie* collégiale en patronage laïque : lfcs canonleals «ont pTéscjUés par. le seigneur de Tonquedec. Le territoire , d'une superficie plane., est arrogé des^eoux des rivières de «Trégùier el du Goer. Les" terres sont exactement cultivées, etfuîïc
ACjfrr- t
rapportent d abondantes récoHes eh toutes' sortes de grains. * • :•■ ... • y
Dés Pan .1400 ,'Jè cKsnUre de Tréguier. possédait le manoir noble ;du Porzorf ; les âulres maisons nobles de Tonqticdcc sont*: la Vieille- Motte , Ker-huon , *er-reJ et Trogtmndi [ Trogu[indy}. f " • ^
, TONQUÉDEC; eopimnne formée -de l'anc. par. dç ce nom; aujourd'hui succursale. — Limili : N. lïuliulten L. Caouennec.-Cavan: S. l'luzunet : O. Ploubeirr. — Prinçip. vlll. : Le lac, ïfraun'ott '. Jibruncé, Vsaliou, K«ngùez, 1 roguindy, l^uevez, Lauguivy. lygroahan, KelhU la Vieille Motte, Bugulâoueo, Cossic, Le Mousler, I>c>steL V'hopJ. lal Le lliumye Randlot. Le Bouder, gantant .«Hmeur. — Wallon iiiinoi tante: château 4e Tonquédec.v- Sup>rL toi. 1798 hèct. 72 a dont lea princip. ûivs. sopt : 1er. lab. 1342; prés et pat. 110, bols oBuverg. et jarff. 13; landes cl Incul les 181 -î sur. des prop. baL.13; cout. non' irai». 85. ConM. dlv. a84 ; moulins1» [a eau , lyalh' , de Tremorv^j. du Château (rrapelerle). qr* Selon M. 'de Piré' ('Essai manuscrit »ur la Ligue en Bretaguc , pibl. de Saiua-Briauç J , ffc far. lement avait cla»»é ,* en 1592 , le château "de Tonriuédec »■ nombre des places de guerre où il v aurait camtson Jcen-IV l'avait fait dPmolir. cnJaSA ou 1/19.1. par défiance f0»1**. '« '-comte de CdCUnen, 4. qui il appartenait. En 1 jtfO, U était restauré, et*» garnison, forte de deux cents homme? , enleva au passage llrignon , cadiit de flœc. qui Saint-ltrieue , conduisant trente cinq • Mai. « de Alorccèur. C'était Earrjére-ban de Cor- Jirigtiou se défendit bravement et mourut de» . e», blessures, ainst que Durnsqu'et etCarné-Trémeur. — Le» mines de ce viejix ensiet sont des plust>lt- ' tore*qucment située* : ailes consistent, par elles-uiéim* , en, deux belle», tohr» ,. dans JesqueJ les il y a, dit on, de çirrieua soliU-rralii». - Folfe le samedi qui suit le 20juil JeL — géologie t gracile. - Ou paele leJ>rcton.
r .se rendait* ^ _" |'tre» • nu duc uouailJeU iiri \c- , suite/ de, se».
; à 7 1. à L'E..de Rennes , son évêejé et sôn ress'ort, et <n 1. fU de Vitré; sa subdélé- •galion. On y compte 550 ëomfrîuniants ; la <îure est à l'alterimlive. Lç tôrfitoiV, d'une itiiperficie planf , dïïïc'S la vùe deitx petits valIpQs . darts Tesquels- deux ruisseaux nrerrnent reulsource.. Le terrain est Couvert d;arbres i friuls el Très-exactc/henC cultivé. Orfy remorque les maisons noblej? norrrméeîr le Ple.4sis.« te Frcsne ' la Chevalerie . le Chàtal , la Bcûrerie .Ta'Oiiemiérfe ; la Rirnbourgère;. ha Haie de forcé**, la Racinais, la Coliniére et la Gatclerie. * • '
TOBCÉ (sous rjnTDcaiiandcMtnt Médard, féjé le Sjuiiiw commune formée de l'anc. par", de ae nom; aujoVd'huI si^cursal*. - Lirnjt. •^.t^Q/nillé, S,|t,UApbinVs-Landc», ttrellça; h. tlrelle,, ti. tergeal . Itai<;0. louvignédr-BaU. - Princip. Wll.^ le llunll, le Haut eUe Bas -Vk>ntlgné. le Plesslx". I* pMfllardièrr, Je Mit et lo GraoS, H«y«, la Cerbinais, aiaasé. _ aIa1son*s Impnrsairtcv : Te«nlére', liainbid. — i Spperf. tôt. f3B9 hecj. m »>, dont \n princip. «ry. -.sont : ter. Rb, 8Mf — '
T. II
, pn* iJ.p.iL 2"! ni verg. et jard bit laudes et 1 ne ut tes «8 ; mi p. des pi U; coul. non imp. 52. CbusL div. top. Og.-e a u Çiler. parmi lea terres noble» . celle du Plessi», aucïf seigneurie aui étnitjointc a celle de la' Mptte <x>(te dernière, qui vtait lealége de la juriatHcUpti , n'esl »Kh aniourd'hui qy'u\ic Terme. Ou y voit eucorc, nou loin de 1 egli»e même de Toreé . res restes d'une motte, dont lea . dou*cs foncées, . comme disent les anciens aveux . in' diquentl'itn|iortaiice.*LePle»sixet la Morte apparlr-naleut en 1332 ù Jeban Lesne, et H. le comte de UniS! 1rs a ^cquises.eu 1705. La Moite avait a l'église lé bauc M-igneurial • avec armus et armoiries prohlbltivos.» Les-piopriétaires d» la tourgeonulère lui devaient cbaqne année • une palrc»de gants'evec ecneméut» et enrichissements.» En 178», ce droit «'acqoiltait par Une redevance de 13 son». Celle même seigneurie avait droit de qut'ntatnc, sur les mariés de l'apnée. 4 V. , sut rf .droit, ci-dr^us. 1 — Me»bi(% . ou Mainbié, était encore un fief de Torce. Ver* I. fln do wu« ►ieete, une partie- de ce» terre, fnretit venihies A la maison do Vllrd., quMeaaimexa USanfe^ourt. .ag»part.e..t maiulenaut U la
)gle
MO
Bourdteu. tfo Dn Flou r dieu (Olivier) était, en 1W, gouverneur de* ce château de Saute Court, situé à. l'eitré-v mité de l'érang de* nanlel, cb Louvlgné. En 1700, le» Habi ta ni s de ce bourg obtinrent de 11. 1e doc de la Trémouille l'autorisation de prendre, pour la rcçpnsirdctiou d'une partie de leur «igltsc , quelque» matériaux dan» ce» ruine» Importante*. Ils u"érV nt de cette permission de ra- » qu'il n'y a plus la aujourd'hui que quelque» triste* dé" u — Le chemin de Saulniéres, qui -lia verse uuc partie de la commune do Toroé, pourrait bien Cire une vole mmaine. h .m, tous les ancien» Ulrea, on lui donne le nom de CfiemiH-Châm$ti,vl He/t tracé* dp façon a usliuernotre supposition. En venant du Coté do Cfaalcaugiran ; ce Chcmiu laisse Torcé a droite, passe -a Elrelles, à Argentré, ati Péril*. A Beanlleu, a Entrantmcs (peul-ctrc Lntrramnr») , où l'on auppoce que jadis une vole de Bennes au Mans traversait la Mayenne. Ce lire tue chemin joint la route de tiiAli-augipon a La Gucrxhe, près, Saint Aubindu l'a val l 'peut cire duJ'avél , et se dirige probablement Nouvoitou , où IL de lydrei a stgrj a lé l'emplacement vole romaine. Ndu» portons Ici ces.' indication.» ne jalon , regrettant de ne pouvoir donner le personne qui nom a fait celle communication.
VOVVtlV DICTlOVRAltB
(■•■)' (V. let Touches).
4 41. Vî âV£. 3e Qirimpcr ...son, cvèebé; à 35 t 4e Relûtes et à 4 1. de Goncaroeau , sa subdélégàtion et son ressort. Ou y compte -60.0 communiants; la cure est à l'alternative. Le. territoire rerffcrmc rjes terres «en labour, et beaucoup trop* de landes. *?n . on; connaissait dans ce territoire les manoirs de Kcr-ninnedel , de la 'Rivière et de Coatasor. La h au te -jus lice *de CoatçToret appartient '-à M. de Oui mer. -, ' . ■
TOL'RCH ; Commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui snccuryMc. — LlmlL'i N. Leuhan', Coray; K Sçaér ,*ml*scan du pont Cfeudic; S. Rosporden, ruis-, seau <le l'ont- Arbaalard; O. EltlanL — Princip. «III. :Rtioaler, Klcwfl. Ktn ri- , ftlaUms . Muuiwn, Ooal-Spern . Qullieu, Dreu. — Super/, lot. 1*70 hccL , duni lu» priucip. dJf . apnj i ter. lab. 070 ; prés et" pat. 137 ; bols<30 ;. \crg. et jartf. 3; landes et incultes 1072 r sep. de* prop. bat. 10 ; cotiL non iuip. M. Cousl. di«. 137; mouriii» >.\ (du Bols. de'RIvlere. de Qulllen, a eW). C3ê* Géologie : VonsUtu- Hoo granitique s la partie de la commnne »itué« au nord
Tourie (V. ThottHe)'.
ToiivoIm ; à H 1. 311 S.
-S.-O. de Nantes .
son év,êcbé et son .ressort ; à 30 I. de Rennes 6t }S \ Vide Machecoul ,;sa suodélégatioQ. On Y compté 1200 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Ce territoire t borhé au. sud par la province de Poitou . renferme la foret de Teuvois, des terres en labour., 'quelques, cantons de vignès et des lâ{fdes..X)n y remarque la chapelle de Notre-Dame-de-FréTigné, prieuré de la dépendance de l'abbaye de Geneston.— Touvois et Saint- Etiènne - de - Mer-Morte, fondent une haute justice . qui appartient à M. te" marquis dé Juigné. • .
TOL' VOU (sons l'Iniocation de saint Jacques-, pèlerin) ; commune tonnée Sq I'idc. par. de re nom; aujourd'hui sucoursale. . — LlmiL * Ni Saint Ltionnc de-Alermorle , Saliit-Jcan-de-Gorçoaé r h. Légé, département de 4a Vendée t S. et O. Vendée. — Princip. «III. i la Gortoirnlère, le Yal-de-Moricre . la Rlviece, le Pont, Fréllgné, la He««rdcrje; la Biscoliere. — Superf. lot. (V. le Sirp-
existe
• 1 1 y , * a 1 1 , A va u l 1 ; «o u n <: o u t e u t d, fem^Ï
de iioeière. — Lors des guerres de U Vendée. I«e
blicains avaient un camp entre Touvois et Préligné.Ca camp rat enlevé par les Vendéens, le S septembre 170a, nprès un combat meurtrier. — Louia-Amana«e Charrello de la Coairie, l'an des plus renommés entre les géncraui do i'anm'e royaliste, blessé au combat d'Aiienaj , viol mourir , Touvois, le SI mal 1810. — fi' y 'a -dan» cette commune un four a ebaus, - Foira le 33 janvier, lt 10 mai ,1e lendemain de la Trinité, le J0 septembre (a Val de Morière). - Géologie : argile sablonneuse, cailloux roulés, psawmlte* ferrlfCres et (
Tramiain ; à ?J. à l'E-S.-E. de \ Brieuc . son évèché ; à .1 3 J. </* de Rennes , et à 3 1. */s de Lamballe , sa subdélégatioo. 'Cette paroisse ressortit .à Jùg^oh ; on' y compte 4où communiants; le roi en est le seigneur, et la cure est à l'alternative. Le territoire, d'une superficie plane , renferme des teçrés bien cultivées et quelques landes. La* maison noble delà Vilte-Goures appartenait , en 450J)r 4 Pierre de Lorgpfit\ et cette du Temple, à Pierre,du Bois- Adam.
TRAM AIN ; eommonc formée de l'anc. pan de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limii. : >. Plestan; E. Salnt- \gneuc ; S. rt S^O. Plenée- Jugon. — l'rinclp. vill. : Vllleès-Grùe», >' cm '-Cadet, u Cornais, la Dotai», le Fixsne. Lesslcu, la Fontcncllu. Goorsaunc, Ville-Jehan, Ville- Mesuicr, le» UroU, le Temple, UoU Julienne, Beau-Tonchasd. - Superf. toL 033 becL »t a.,.dopt 1rs princip. dlv. sont : ter. lab. près ef pâL 0S> bois 3 1
iard. 13 1 landes ei inc'oltes 3lb ; étangs 3 ; «un. des prop. bit. oo ; conL non imp. hi. Consk dlv. 107. C&t La grande route de Bresf à Paris traverse cette commune dans sa partie sud-ouest, du nord-ouest an »nd-est. Dans la partie nord-est, la, roufe de Diniin a Lauballe sert de limite aur une -pellte longueur. — Géologie t granit
lé sud Tèt le Tram; à 7 l.'aÙJf
-On
jy.-E. de Nantes, soo évêcbé et son ressort; à 4.7*1. de Rennes « et i il. d'Anôenis, sa subdélégation. On y compte 4000 communiants ; ' la cure est à l'ordinaire. . La cbàpclienie de la Groasièce est pimenté* par eot sur raicascniste et tnr wbiste modini.'- O» parie le le ,R)i. Le territoire , arrose, des eaux de la n- ■ ■ ' " viare d'Erdre. et d*un^supcrtjcie plane, offre. à
ta vue" des terres bien cultivées, des prairies et beaucoup de laudes. La haute-justice desCliau-
velières appartient à M; deLohé.ac..
t TRANS (canton d'Ancents; sous r in vocation d> salut Pleriu-ès Liens) ; commune Tonnée de l'anc- par. de ce nom; aujourd'hui »uccnrt*ald. — Llmit. t N. Joue-, E. Blaillé, Tetllé: S, Mouieilj, O. les Touches, — Princip. Mil. : Ùanfrllou , le t. k», la narre-rheberge , le aaeaa'v, U Folflere, le Pas," la Gouêrc, Basse-Loire, la Guliére, JatFasquerir , la Julière, la Urossière, l'Anerie. *— SuperL toL. (V. la SnpplémenL) — Moolins Bouge, du Tell, de* Landes, *&euf, des Rivauidleres. Qf On or dit que , primitivement, Truns n'avait qu'une chapelle dépendanle Moutall Suint-M riéure 0*1 _
que les anciens pont lié* désignent ainsi fa Jranu « Bceitua tamrd Peirt et $anetl tiandtli dt Tr*nto: Celle-ci est de 1M3» ainsi que Cbpprend l'inscription suivante , gravée sur Une -pierre du çb/Bur : • Lu 1&33, an rtweur de celle église , jut la "première pierre mise. • L'é» dldcateur étalt'messire de la atanuandière. Celle église a deiK'anx vitraux, dont les sujets sont: • L'A do ration
• des Trol*- Uagos,' la VisitaUan de la Vierge et SattH-Jean
• .mi linnl.- du Jourdain..-* — On voit dans cette commune le château du flou rg- Ma In , qui est ancien, mais
vend a Nanlea
. Peut-être celte chapelle était-elle celle dite de andé , qui c'risre encore, et que l'on croit anlél l église. Ce qui couftnnerall celle opinion, c'est
n'a rien- de remarquable. — Trans quantité notable de céréale». Ce pa l'arrore el fertilise un bon nombre te 18 novembre; le lendemain , eacbl»:e; 4an» I
irHiin nr la route de Dol à'Fougères-, à 9 f. ati N„ de Renjicsv son évèché et son.rcs- •ort, el à 2 1. d'Antrain, sa subdélégation. On y compte 800 communiants;; lactate est présentée par re scholastique. Le territoire es't en partie «çcupé par la foret de ViUecarJiei',' qui appartient au roi , et contient environ. i678 arpents , non compris un bois taillis qui la joint, et dans lequel sont deux étangs. On y .▼oit, eh outre , de* terres labourables et des landes. Kn 4 400, le clràteou de Villeaudon ou Villeandran appartenait» à Guillaume du Bois-Bauân. Pierre du Bois-Baudri, cheya4ier\ seigneur de Traits, fut fait capitaine de 200 homtnes de pred" , par lettres du roi Ûenri MI, données à Teurs le 4 juin 1 589. Cette terre , avec" haute-justice , appartient'présentëment à M/de la Motte de Beaumanoif: . . * La Chesnclai8 appartenait , en U00 , à Jean de H on m lie; la Basse-Villarmoye, à Jean de te yUlarmoye; la Fontaine. aTipnaioe de.Scncdavi [^wdflwyj^amedèlajontaine ; la Haute- Villarmoye , à Renaud de Launal ; le Vert- Dois, à Jean du Hallai , et l'Abbaye , à Guil- Rouxel. • . .*
ACHI. tU
à' lia oui Perdic; la G uich ardais. Lcsliae . la Beraye, et la Touche. À N. dé laGuiehardais; la Provota ve. a Jean Beîlouan ; la Logerais, an sieur de la Morlais; le Pré-Clos, à' Guillaume Gouridon; leBot-Sabri, à Jean de Bois-Bio; la CbenoL aux héritiers de .Raoul de la Marche ; Fanhpnnac, à tf. dû Bois-Guehénneuo, i causc.de sa femme; et le Bois Brun, au sjejir deTrecesson; cette dernière," qui a h auto-jus tree, appartient, à M. de Toùrtat.. ,
TR^AL; commune formée de Pane, par. de re nom; aujourd'hui succursale. — Lltnil. : N. R.winuc; K. Carentoir ; S. Saiut-NlcoUft-dtfTertrc r O. Rufflac: ruisseau de Ruban. — Principe vi». : Quorqueneuc.hj Ville-Hatte, Launay, la Chênaie , la Béraie , iiodlingoen , le Prcclp, r'anhoct, le Plesslx, Trcguelin , h Cl<-n , la YUlio. — Surrf. tôt. (V. le Suppléaient) ■ — Moulins a vent de la oehc, de Bonne-Rencontre- , de la Race' ; a eau,- de Tpéal, - Maison iarportaulc : château du Preclo. cj* La joie xuaiue qui allait, selon M. Ilizoo), de -Rennes a Carbalx par Castcl-Soéc , Hmitc Renlinlac et Trtf al , au soflir.de Carcntolr.' De ce point, elle' m; dirige sur Miteirjac;,ou M. de ta Montrera je a constaté la présence de nombreux débris d£ brimjr* romaines, pria de Bermagoiê. — Cayot-Délandre (Je Morbihan, p. 28ir signa le un camp nsin, dont on voit les «races au lieu dit h; Mairy. uno lande au nord du prcsbyl
TRANS, (canton de Plelne-Fongère» : • sous l'Invocation " i saint Pierre, féld le V) juin) ; commune formée de
l'anc. par'. de>ce nom : aujourd'hui sticcarsale. — Llmit. H. .Pleine Fougères ; E. Vleuxvicl, Baiotige»-la-Péroiise*-. 8. lïftiouges, tuguen : O. La lioussac. -»■ Prluclp. »ill. : la Besnardal», la Pctilc^aye , Boulé* ,' Vllle-Hcan , re atollay. le Basda la-Uude . la Vclimbergc, le Crand- Monvlel, la Mangentai». - Malsons importables :. châteaux dcTrans, de la Haute » lllarneux. - SoperL toi. «ftJ heci. 18 a., dont le*prtnclp, di». sont t 1er. lab. 10M-. pré» et pat. 1*0 ; boi* fa; verg. et jard. il ; tannes et Incube* 1Ui éiangs 8: *uB. de, pjrop: bat lt : cont. non Itup. 30. Const. dit. 364 ; moulins 2 (de truande, drs Haies, 4* eau). GgP Cette- commune eut Iraverscc de l'ouest -nord-ouest à l'est-sud-est par la route de Batailla ro a Antram , et! du bourg daTrahs a l'extrémité sud 'de son territoire, paf cellwde Vttré k Saint- Malo. Elle contient an sud-est les bois taillis, des Brugérea, et au nord-ouest le pcUl bois et parUc de l'étang de Brégaln. — Dans les anciens Ulre», elle «al qualifiée : • Bcrteaia • ttc Tranno. > — ILt a fol rr 1rs premier* lundi* de mal, juillet, aoùl , et le dernier lundi d'octobre, — Uéologlc : terrain granitique a la séparation du graulle et du achislc au nord. — Ou parle le français. ■
iWai ; dans un fond ;' à 40 1. à l'E.-N.^E. de Vannes, 'son évêcbé; à 41 l. de Rennes-, et à 2 L de Malestfoit , sa- subdélégation. Cetlé paroisse rçasort^t à PlOfirmel -et compte i 200 communiants; la cure est à l'alternative, ^e territoire . gui , en 4300 , était pour la majeure partie plante eu vignes, n'offre plus aujourd'hui à la -vue que des terres- en labour, des prairies, et beaucoup de landes; toutes les vignes ont été défruite8 , apparemment parce qu'elles ne produisaient rien: Le roi possède plusieurs fiefs dans cette paroisse: En 1500i Jcs maisons nobles de l'endroit étaient s le PVessis - Tréal , haute- justice , qui appartient aujourd'hui â M" Thébaud de la Ruée ; la Ville-Regueo ♦ la Ville-Gleyo, au aieur de Tréal ; les manoirs de la Rue ét du Concilie , à Louis de la Bourdon naye (cette dernière, nui a moyenne-justice, appartient À M. Caatefde Landual); la Godon,
rom
sur uno lande au nord du presbytère de tréal. - On m>i( en celte commune "les chapelle* de Bonne-Renvontre ot ttc Salnl-Hacré. — Géologie : schiste argileux; grea à l'ouest. — On parle le français.
; à U I. au 6.-0. de Saint-Pôl-de- Léon* sonèvècUë [atyour(ThuiQuitoppr] và 53 1. de Rennes , -et à 31,. y*- de Brest» sa subdélégation ej >on* ressort. On y compte *0ô communiants ; la cure est présentée par l'évoque. *Lf? territoifei borné à l'ouost par la. mer. renferme deSs lerrès labourables et qes landes. £b !280, on y remarquait" le château de Kermorvan, qui appartenait à Alain» de K'ermorvah; cette terre- devait onze Phévaliers pour la remonte de l'armée dû duç; elle fut érigée en bannière , par lettre» dé Pierre*, fl , donneés à Vannes le 47 février 4 454. avec'-le priviLège*de se délivrer i" congé" de personne et de menée, pour daux jours, à la barre de Lesneven, été.
TRRRABU ; commone formée de fane, par. de ce nom; aujourd'hui lurcuraale. (V. lé Supplément pour loua lea document* -cadastraux.) £3f- "Cette ronam une eat située entre deux «alloua courant de l'est a l'ouest. Le sol, généralement Incliné a l'ouest, eat fertile et produit de beaux grain*. Les terres rejidcnt en culte culture de huit a nenf pour un de semence-. Les arbres," maintenus en IHaréê, sont coupés nnp fois environ tous les neuf ana , *l ce» con#es sont tellement Tigouréosea dU'on en fait du bois de corde. — L'église rat lit née dans un fond, à Timbra ncherm'ut du vairon nor<L Une petite chapelle , située sur le flanc de ce jall*r#, porte le nom ttc Notrebome-4u-Vaf. Il j a trois pardons ; Le grand , qui a lieu r» deuatcuie dimanche après celui de l'octave de la. Féte- IMeu, est consacré à la vente' des frultf printannlors ; te peUI', qui a lictTle deuxième dlniancba de l'Avent ; eo- Jin , le pardon du* 15 aoot, (> la. chapelle Nolre-Daïue.. — On se sert beancofrp pour amendement dans celte comriMine du sable de mer , que Pon tire du CAnquct prJnclpatem<«nl. — Géologie : gneiss dans le- sud. — On parle le breton. ' *. *
Trrbrdnn ; à 7 I. èu S. -Or de Dol , son
évfc;hé/a 40 I. y* de Renne*, et à.2 l'. V* de Dinan. sa subdélégation et son ressort. On y compte 400 CQmmuniantg', la cure est à l'prdinftuo. Le territoire renferme beaucoup de landes,' les terres 'en labour ne sont pas mat cultivées. En 4500, on connaissait à Trcbcdau
les Biaisons nobles suivantes : le Nadai , à Guyon Nouel ; 4c Bois-Passemalct , k .Guillaume te Puroux ; Lescotjbllère , à Jean le Selle , seigneur de Lcscoubiiôre ; la Hauteville , à Jean Lambert; et le Chalônge, à Vincent Bouan,; cetUï dcriMère.r qui a moyenne -justice, appartient aujourd'hui* deTOrgeril. '
TRKI1EDAN ; commune fermée de l'anc. par. de ce nom •. aujourd'hui succursale. — Limité : N.-K. \llde- Uuiugaiant-E. TreMvan ? Bru*vU> ; 9. Yvignad: S.-0. a M.-O. Languédlas, laLandec.,— Prlocip. vlll. : le Frencr Marie I . la Ville-Colas, Latinay-Cicqucl , Vlllc-csQuémas, Oueraul,. VUle Boudenicr, Cardurc,- la Ville-Claire, la Haute-Viile. la Lucassièré , le Fotirnll , la Réchc-Borcux , la Vin. -îi. rvi , i.i rué' Baron, les Landes, la Rivière. — Maisons importantes : château du Gbalonge. — Supcrf. tôt. 109», dont les princfp. OW. «ni t'jtér. lab. A07; prés et pal. -,103 -, boit 88 ; Ter*, et Jard. 33 ; étangs Ift sup^ des prop. M t. 4 : cout,- nder-imp. 35. Const. dit. IJ2; inoulln^ 2 (fie l'Ecoubl 1ère, de la Ytl»e-Baudooln,'.a\cau)..C3r- A l'exlrxHnilrt. le pins" nord est «ne grosse* roebe . dite des iroi* paroisse , et qui est, en éllat, ft l'intersection des» trois communes dc.1 rébédan, la Landec et Vildé-Cuingatan. — Géologie : granité. — Ou parle le français.
• Trebeorderi 4 sur une hauteur, à 4 1. */» à PO. de Tréguiar, son- evèché- [aujourd'hui Sunt-Brieuc\,<à 34 I, de Rennes, et à 4 l.*v/t de Lnrvnion , sa subdélcgation et son ressort. On y compte 550 communiants; la cure est à PaJtcrrialivc. Lç territoire , borné à l'ouest par la racf,*tst très-bien cultive-' et produit des fécoltes abondantes. Anciennement on. y voyah les maisons nobles nomnféesî-Ker-àziou. Traugueriî, LesJcinou, Kcr-avel,Éér-gleïrec. Thiou» vefn, Melieou et .Peiilâti , donnée vers l'an iiïô, .par llaeul de Calomnia,;espagnol, à l'abbaye 'de.fipgars. -
TT^BEIROK!* (sous l'invocation de la, Irinllé) ; commune formée de L'inc. par. dë«cé nom ; aujoUrd'hoilsuccursale. — Llmit. rM. . i o. I,. mer» E. rVutneur-Bodou ; S. Sériel. -»• Princlp. mu. : ftun-an-Guern:, Dibidolo, le Bits, Kalrgant-, Roch Creuan , . Rnequloueru , hiu ikn , rrowrnhr.is , Reliée , Lucas-GnlUoU , TrOXern-.Bihan , Bonuc-Nouvcllc , le Chrisl," Kgau» , Garnie , Gulllei . < oi
Kn , Rùtléc , gai ii. Jai iib , 1« Creic, ftioult , Lcx-Leinof pllan, fVnn-Lan. lynevrr. , Ifcavet , Qolnlo, crech-aufr'oru , K/donlc. — SupcrL loU JMO bv. dont les prtnHp. dlr. sont i Icir. lab. 394; pris et pat. 53; bois 3; landes et tnculles 617: sun. des prop. bat. 10; conl. non imp. ÔT. Const. dlv. MD; moulina 0 (a ml, Trovcra. du Helleu-, ieau.de Goaiagoar, etc.). u^f* 1. église de Trcbeurdcn dtail du xv siècle; elfe a été enlevée au cul le daus la Révolution , puis fc^tiluce eu' l'au M t. Hais elle 'menaçait ruine, et i( a- fallu l'abattre. 51. Le Loyer, curé, par les soin* duquel la nouvelle église a éû} élevée en 1835 , a eu le bon goût de faire /< i > J . 1 1 l-i dans les fendre» les an clens vitraux, qui sont des xv\ *xvr et mr siècles. H" y avait jadis un os»uaire ««Uiiqnc; mai», en 1778, ic curé Nayrodlc t) démolir, parce qu1'! servait. de corps-degarde aux fraudeur*. — Il y a en pulri> de l'église- pa ruisselé les cbapellcs : I' Bu Uuisl, qui; pendant la «évolution, a servi de-corps-dr-garde aux douanier», ut- prés de laquelle pn voit une croix monolithe^ faite, dit-on, vers"! ■! iv slcele»a*vec uutnénDir; '.'de >otrel>aiue de» Bonne Non s elle , édifice .du Xiv* siCclc, dknt le pignon porte les armes dés Scjlgné; une foutainoasaex belle -lui est eonfiguû), elle est de 10. 6^ 3* de l'emerii , que la tradition fait remonter a 1 300*. . — Deux petites. Iles de-peu deul de Trvbeurdrn . l'Ile Molènes et l ile llilllau. Celte derulere.^iiuee a 1,008 mcL environ a l'ouesl du cloctier, eonllent nna ferme d'une cprtjltrle ioiperlance. Elle abrite aussi aa mouillage proToud et sor, médie ponrlé» navires de guerre..— • Il > avait u«guere no singulier monument des «lernlfrs slçtles t cétall lecbalea^ de ïyalio, slfvd au nord ën'bourk. On croit que cette bmisjruction. qui ne rousislait qu'uu une porte KunnQOtée dn créneads n'a jamais été achevée. En 101"
fil reconstruire la maison : et citait sans doote par sauveur de. l'ancienne force de celle place ; prob . bo rnent ruinée comme beaucoup draulres par ordre de Betirl It, qu'il avait fait élever, une porte fortifiée, caudulssota uue maison très peu.gnccri6re. Un a dû l'abattre recea> uu ut, la maison menaçant ruhie ; mai» le curé # proposait de la relever sor nu outre emplacement. -41 existe dans l'Ile Milliau plusieurs de ces pierres droiiliques dites .pierres branlante», qui , portaul sur une Bast étroite, peuvent être remuées par un bomme un pra fort. — Ça et la, mais uo laminent dans l'Ile Millian , a Trou soûl', t l'Uç-orande, soui aussi des dolmens, en menhirs «I des nrulvcus , attestant l'importance que dot .i voir Celle locaiyé A l'époque druidique.— N ul homme irHrcmarquable n'est ué â irébeurdéu: mais ce pays garde le souvenir de deux traits dont II faut pcrpélaer U mémoire. En 1800-, une frégate anglaise croisant a la hauteur
firent la 1 ter. Un e
it.i I n- 1 sa -i i r i\ .'i i l'ittri lit*
ÊsTendre à Hle ïoléne
pour chasser. Ln enseigne et vâtssca'û* auxiliaire, "aï. Jacques r'oHard.-Offrtl a troW milelojs d'aller en lever ces chasseur»; butta dix soldats les suivirent, armé» de leur* sabres seulement. U. rollird arriva a t'fle lioleues, et , marchant avoc résolution ten les officirr» solidement armes, H tour fit mettre ait les armes, et les emmena, prisonniers, a la vue de leur frégate, — Jin 1838, tandis que l'on faisait la pèche du goémon, une tempête s'élfrï a , et deux cent* personnes sont forcées de gagner l'Ile Molcnea, où elles passèrent là nuit, sons abri , sans nourriture, te lendcmam, la nver éjait encore fnrieo.se; IL Le Luyer, curé ci-drssoi notnmtf, n'écoutant que son télé, charge* sor un canot toute* ses provisions de bpocbe.et, aidé de trois hommes,
dont In
sire de 1W1,
provjsions* de bpuebe, et, aidé'dc trois t dontdcux rejetés dtvla société pour de» fautes grv*»,h digne prêtre, parvint aux naufrages , dont llxaav» siaai la >le. Il reçut pour ce beau trait la croix de "la Légionil 1 li m uni r. — Deux «orps-de-garde, munis chacun d'un oanon, sont las seules défenses de aile cote, ru temps de guerre. — Géologie : granité. —, feutre Tfcbcurdcu et illiau , quelques jtoiuls (l'un beau granité rouge.-
m[y.'Tresbœuf). \
Trehri f T rébry] ; tîans un "fond , à 5 I. m S.-E. d*? Saint-Brieuc, son éY.èchté; à 4M. de Rennes, son ressort, et à i ï. */* de Moncontour, sa subdélégation. On y cemple40O0comm.unianls; la cure est l'alternaUve, Xe territoira, borné au nord par les montagnes, «ta IVIné, renferme des terres, en labo'ur et bçaiP coup d* lande». En 4530 . H renfermait plusieurs maisons nobjes, savoir : le moulin îktnard, i Jeanne de «Moisselles; les Ferme», i Jeantyrvoï; la Degaciére cl Sullian, à Pierre dé Coucspel; Duault al Ta Moite, à François de la Roche"; Lespourc», Sainl-Mauflé et Preraaigné, à Charles' dé Beàumanoir, qui avait elé Chartiberlan du duc François II, et avaitaceompagnéJChaTlcs. VITl à la coqquèle du wyaunie <ie Naples. il ' se distingua tellemcnV à la bataille ae Fornpuô, que le roi; pour le récooi-' penscr, le fit tîncv'alier sur le champ de bataille, et lui •ceigmt, lui-même, le baudrier: il le fit ensuite - son- chambellan. De retour en Bretagne, Bea'umanolf épousa Jacquemine Dupaj-c, dame de la Motte UuparC ct de Trebri. Pre-Maigné. aycc1iauté:justicc, appartient aujourd'hui à M. dù Mné de Lczurec, qui possède Aussi' I«cspourcz, haute justice , et Trebn, haulc-justiec; la Touchc-Trebri , quia hautejustice , appartenait, en tb30 , à Jacques de la Roche . qui jouissait aussi de la Ville-Robin. t,es possesseurs de la Toudtie-Trebn ont ete, pour la plupart, gouverneurs. de MoTicaptour; ils onl-pris des alliancea dans les maisons d'i-
UlyllIZeO Dy VjtJC
vaugûur, de Beau manoir-La vardin , du Besso, deKergolai, de Carné, eto.Chrisiophedelà Roche, seigneur de Ta Touche-Trebri, futchevaJier de l'ordre du roi, et député de la noblesse de Sain t- n rie uc a la réfortoatton de la* Coutume ,'en 4580. Cette maison se confondit, vers l'an 4656, avec celle de la Freslonière. La sei gneurie appartient aujourd'hui à M. <i.c Bona roour. La haute-justice de Belorient appartient à M. de Lanascol , qui possède aussi DuauR, avec haute-justice,
THÉBRY; aujourd'hui
mit : N. Bréhan
LE tlRTACn.
pèce, du Hn et du cidre,
commune formée de l'anc. par. de ce nom; succursale; fbef-Ucu de perception. — Ll- Saiul-Glen t S. Saint-
K. Saint-Trimoel ,
Geuéno, aloncontour; O. Jr'édaniel. — Princlp. vlll. : la Begassiérc, la BarYe, la Lande, Ville -Hlngant, Terlre-d'Enhaut, Terlrc d>Embag , le» Madrais, Plcssl*. Martin. MoUe-Jugoct, Boucouet.' VHle-RobIn, Vlltcan-Follel, VaUaln.Lavillaln, Ville • Oislaux , Guéhéhoc, le Bouillon, Gouessant, Saint-Mlrcl , Saint-Mieux, le* Pont». — t(aison importante : château de la Touche, Trébry. — 6uperf. tôt. 3588 hecL , dont les* princlp. dlv. •ont : 1er. lab. U79; prés et pat. 225: bols- 23; landes et Incultes 597 ; étangs 13; sup»des prop. bat. 13; cont, non tmp. 160. Con>t. dlv. (20 ; moulins 9 (a eau, de Combourg , d'A Haut, deux de Besnard, de l'Etang, 'du Comte, lié* rienne, elej. t^» Géologie : granité. — On parle 16 fraBçaJt.
«rebrivan», à «/, à 4 E.-SÎ .-E. de QuimpcV, son èvèckè.\aujour<rhui H.-Brkut); à 291. de Rennes, eta-1 1. V» deCarhaix, su subdélégation et son ressort: Cette paroisse compte 4800 communiants, y compris ceux dç Mousloir, sa trêve; la oure est à rallernative." Le territoire, borné à 10. -tfUû. par la rivière d'Aulne, renferme des terres en labour de bonne qualité, quelques prairies . et' dès landes assez étendues. LlEtang [à M. Duluz]. la Bruna.ut'ct forment "une 'haute-justice , qui
Lostancoat
appaftieqt à-M"0 la comtesse de Força Lock/istc , baqte-jus-Uce , -à M, de Soi Ligoujer
TRÉBIUV ANT; commuue formée de l'anc. par. 8e ce M) moins ta trêve I* iloustolr > V. ce mot/ -, aujourd'hui sueeur»ale. -r LtmlU s JS. I.oearn: E. Maél Carhaix; 8. le Mousloir -, O. TreftYcan. G»riioét , rivière d'il 1ère. — Princlp. iUL : la Bolsiiérc-Bnis (1,, Rcsloury, ffellaouct; Kmarc. Sguilly, Bol Coadîc , Fontaine -Sèche . Gucuaric ,-Ladicu , Suatal, la RoissiOre-Ranal . Kuk-I , Kvalrtç, Goaabihan. •tourgerel , Uuuiel Diban , Rgiw , le Ne/erte, Locoqnan ,' nlle-fcebve, Rcstalec, Rba-qucu, iyhoula . Ro**oar,Re-
rf. tôt. 3206 beçt. 33 a. , dont les princlp, dlv b. 130V. pré» et pat 21»; bols jard. 52; landes et incultes 505 ; étangs 2
»»nl : tes. lab.
w. Il; cont. nu n imp\ 88. ConsL dlv. 198 : »u.de l'Etang k Slang" M. ur. Blanc, Brunoti
U0: terg. et des proi
lins A.(a> ir y
a en cette paroisse, en outre de l'église, la chapelle Saint- Adrien.— Géologie : schiste argileux.— Op parle le breton.
IWwnèi, aujourd'hui M axent. (V. ce mot.
, sur une hauteur ; ù M 'Aau
S.-E. de SaifltrBrieup , sonévèché; À \$ I. <dc Rennes , son ressort , il à une '/il. de Moucontour, qa subdélégation. On- y compte }A 00 communiants; la cure, est à 1 alternative. Xe territoire, couvert d'arbres cl buissons, est très bien cultivé, et .produit des grains de toute es-
(1) Nous avons dit cl-dessu* que le nom de Ëoiuiirt Indiquait une ancienne localité où le bon avait acquit de
En 1530 , ht maison noble de la Vilk-du-Iiois appartenait à François de Quédillac; le Vaulorent , à Guyon Te forestier, sieur du Bois-Hardi ; Belorient, à Catherine de Quédillac ; les Granges, à Antoine de ITrehand. sieur de Lisle; le Piessis-air-IYoir «et Vauruéllan , à Claude do la YillQ-Blaoohe ; Tredaniel, à Charles Legadec; la Houssai , à Jean etGilles le Lon ; la Villc-d'Aqoe, a N. Prigent; le Chauchei* , à GuillaQme Léon; la Ville- Amauri , à Guillaume de Kcrmehé; la Ville-Meur, à François du Bosq ; la Yille-Moisan , à Jean Douarîn ; les Marzières. à K. du Pare de Lomaria , et l'Epine , à Julien Pellan. Las quatre, hautes-justices de CaHuelan , de Saint-£loi, desMadières et du PlcsSis-aii-Noir, appartiennent à AL le président de Caluelan ; les hautes-justices de la Marre et de Saint- Mi rd , à M"* de Froulé ; la VUle-Meno . hautejus tice ; la Roche , haute-justice*. etlaVille- Chaplç, hdutc-jusU<5e,àN.... -
TRÉDAMEL; cointn anjourd'bui suce, bry ; S. forêt de non. — Princip,
Veau-Ruellan, les Vaux-tarins , l'Elang Martin , le Chadénéix , ié'Pré, les Beaux-Regards, Lépine, les Pres-Carou, la Ville-nanc.leChauchis-Mareehal. I es Qu a lorrains. Ville- Loyaja. la Vnie-Moisan, la Villc-Holin , les Aulnal*,-ie Vcau-Bouil^t, le PIcssis-d'Enhaut, l'a Rdche . lit l-OricnL — alakonliuporlante : CbaU-au du la Cuve (i iilne»). — Sunerf. lot. 1583 lu i t. 3«J a., dont lus princlp. dlv. «put : ter. laj). 90! ; prés e} pal. 189 ; bois 32 ; verg. ét jard. 11 ; laudes el luculles 3A3; sop. des prop. bât. 7; tout, non iitip. 100. Consf. div. 201; modtins 0 (du l'iossls, du Veau Rouillât, du Vau-Hoiry, du Pré . à ead j. Il y a « n cette edm-
w*âaiws.'ï'Gt!sr!^r?a
parle le Arançajl .
Tre*«rxee; sur une hauteur ; à.pne '/» L' à l'E. de Trcguier , son cvècbé [aujourd'hui Sainl-Brieuc T et sa subdélégation < et' à 32 I. 8e Rennes. Cette paroisse ressortit à Lnnnioir, et compte 4300 communiants : la cure est présentée .parle chapitre de Tréguier. Ce. territoire, borqé par la rivière de Tréguier et arrosé de plusieurs petits ruisseaux, offre à la vue des campagnes riches et bien cultivées. Partellies données à Paris au mois d'avril 4579 ,. le roï Henri III açcôrda'à François, de Kerouzi, sikur dé Quérir [OflVe dit par'erreur'. à P.teubihàn ,- Henri /KÎ, bnc foire, qui doit se tenir tous les ans, à la chapelle de Saint-Nicolas, dans bette paroisse , aveo foos les privilèges- don^ jouissent les autres seigneurs des .environs qui ont des-foifes. %es maisons nobles tlo lieu sont le Bot, Ker-mo, la Chapponnièrc.Kerrvezec [poiiime pi-dessous Mergu&séc], Rcr-vaëe, Kerantrez, KVrAlerien, Cer-groas, Ker-gucrcc ,.Kcr-hir et Le Verser [7e Verger). \
.TRÉDARZEC; commune formée de l'anc. par. de c« nom; aujourd'hui succursale. - Limit. i ^. Pleublant K. Ph umeur-Gautlei:;S. Hengoat , Pouldpuràn , Troguery;©. U mer. '— Brincip. vllf. : feint- Vatron . Potrt-Rrgouvle Brésil, Croas-llaet, l.e Carpont, 1(1 lis , voisin , Kvoern, Kihervy . Kipiiniuii . ^bellec , RVvengant, 'Foul-aT-Fantan,
_ — .- 1— — — Pors-Oiban, l(na>an-c. Sainte- Marguerite. Traoumeiir,
■N&S • î" Vo,cl'nne JJJ^J eurleuse «e ce fait P iirnpol , Hbigui t , Hfberetfne« , le Ce*quer, Salnt-NtcOfti;,
Maison Importante : cl.s w»u de Rhir. - Soperf. lot 1160
pecl. 35 a., dont Ici prlncip. dh. sont : 1er. lab. 802; prty et pat. 37: bota 99 : lande* et ineulle» 0A; étang* 2; sup. de* prop. bat. 10 ; cont. non irap. 00. Const. dit. 302 1 moulina 7 (a ean , du Verger, de Launay, Duanlt. Çguciec , Leacop, de Marée, du Carpont). Ggr** 11 y a. en outre de l'église, le* chapelles de Traonmcor , de Sainte-Marguerite Cl de Saint-Lévias. — Foira le samedi avant le troisième dimanche de septembre. — .Géologie : roche* feldspath Iqucs au sud ; dans le surplus «chute modifie par ce* mêmes roches, — On parle le breton.
TrrdlBn; à 8 1. au S.-S.-O. de Satnl M il'i,
■OVVIAV blCTIORHIBI
«on cvèché [aujourd'hui Saint-Brieuc] ; à 441. de Rennes et à 3 I. de Lannien , m sobdele>d< Rennes et à 4 I. »/• de Mohtauban , sa sub- tion et son ressort. Oette paroisse compte IMO
unianis, y compris ceùx de Loquemean*. re ; la cure est à r«Uernative.. Le terri-
dél égal ion. Celle paroisse ressortit à Dinan et compte 450 communiants ; la cure est présentée par l'abbé de Beaulieu. Lp territoire , d'une superficie flâne et couvert d'arbres et , buissons, renferme des terres fertiles en grains de toute espèce. Par lettrés données à Dinan le 21 juin 4365,1c duc Jean IV approuva la fondation du prieuré' de Saint-Georgos , faite par GeoiTroUc Veyer, qui et) voulut faire un hôpital. •
numeoU druidiques sont épararar e»
plu» remarquables est un dolmen de S met. situé dana le bois de lÇivily, «ur Je bord du ch._ d'Elvcna Trédkon.— An milieu du bol* de Hauram.au point le plu* élevé de ce tàltHa, e*t un amonéètement drpierm entouré J
de douves, et qu'on nom me « le château âi Hm vaux.» I. a exista, sans doute, uue de ce* demeure* des premier* temps de la féodalité, qui se coropo»»irol d'us donjon entouré d'une enceinte palissadée et de domet.- Géologic i granité. -> Ou parle le français.
. à 5 1. 4fO.-S.-0. deTréguier son évéché [aujourd'hui Saint-Brkuc], âî4 f
nsde est
TRÉMAS; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Un ut. i H. Languédias: E. Yvi-
Rac ; S. Rroons ; O. Méprit, rivières de Rosette et du Pontuault; \ O. Tretneur. — Prlncip. ftll.: Chapelie-Fourgeray, DlnarineU, *£mchen. In Nouette, Launldci, la Marche, Lhoicllerle, Douet Robert, la Houyere, Villc-Jouy, le Bignbn, I» Sauva^èrc. — Buperf. tôt. 1100 bect. 7a a., dont le» prinelp. div. sont : 1er. lab. $84 ; prix et pal. 00; bois 'J: terg. cl jard.-12; landes et inculte» 6?; élaugs 3 ; •un. des prop. bat. 0; vont, ndn imp. oO. <'.onst. div. 200; moulins g (a vent, Boébcrel: a eau , 2 de Rocherél, 1 * foulou). ty telle commune a absorbé l'ancienne paroisse de Saint triclley P. w mot). - Géologies schislr lalqueux ; quartx. — Ou parle le français.
TRÉMON tous l'Invocation de salnrMartln); commune forint < par .démembrement de l'anc. par. d'Elvcn: au-
erd'huliSiirciirsale. — Limlt. : M. PJumclec, Séreot; fL ac! Saint (.uvomard; O. PUudren; S. Elvesv. — Prini ip. liîl. : le Penbara, le Rodoucr , Kdossan. — Supcrf. tôt. 2570 hecl.. dont les prhiclp. div. sont : ter. lab. 325 ; rés/cl pal. 169; bois ooa : verg. et jord. So;- étang* et mares, ; laudes et incultes 1101 ; cb.M.iignei aios ti : sup des pi i>p b .H. 7; cont. non. Imp. 971 Le bourg de Trédion est
dans -un emplacement sauvage dont rien* ne justifie lé choixx al ce n'e*t la proximité du vieux chabrau de Tré dlon, en 041 lie encore debout, aur les bords d'un- étang qui Jadis alimentait ses vaste* douws. Le sol dp celle
com m sa trêve,
toire , borné par la mer., produit des grains toute espèce. La maison de Ker-buzic dans Loqucmeau.
TREDREZ ; commune formée de l'anc' par.*- de M ooœ y compris sa trêve Loqucmeau. mais moins' nue section qui, en 182S, a été ajoutée a Salnt-Michel-en Gp « s« jourd'hui succursale. — l.imfT. : If, la mer ; ï~ Plot»tniliau s S.PIonmiliau, SalnJ-alichel-eu-4jreve;0. la met. — Priocip. vill. z'Lan-an-Spernon , Lyanvrr. Rouu«r. Kncuec, Ebabu Kpriaent, Hbuiic, Rham , I;s*lic Buelan, ^vorgânt, Rbiriou. RoOguel; le* Resles. Kaulrtt. Hesparlz, lyguervouen . Coal Jrcdrés, Rigourbsal, Toulan-Lan , chapelle d« Loquemean. — Superf. toi. 10M «éd. SB a., dont les princJp. div. sont : ter. lab. 635; préxl pAt. 53 ; bois 14; «erg. 3; landes et Incnlles 331; Mip. <to prop. b.M. G; < ont. non Imp. 38. Const. div. 172; loouiimJ <a eau , de K t> a , k , «Je a t-Trédrei). C*- Géolagie 1 graail».
înune n'eslpas en rapport a\ec sa populaHon. «>ùi a doublé depuis quelq/ies années, par suite des tra\aux que procure l'cxploUalion des nombreux bols du volsinagi
eotre \» Iras ceux de CoHbjr, de Salut-Bily. de Mit), dn Hanveau, etc.. tou* regardes comme faisant jadis' partie delà vaslc foi et dr I.ativanx. Ces bois aUmentejit un hajut- " fourneau éKvédana celle commune depuis uneSlnglaine d'année* i et dont la soufflerie est colrMcuiic par juoe machine à tapeur. Il lirfe son minerai d« l'fumeiéc et de Sérent. — Trédion étgtt jadis un couvent fonde par de* Bénédictins: ces religieux l'ayant abandonné, U-couveul fui érigé cu,prieuré. En 1700 , l'abbé lauchet en étal l 11 tulaire, cl fuf député à la t:omet.llon Vers^8», 1 rédion tut érigé en succursale, et onlui réunit 'alors- la -tréu- Ver» 1830 on l'a créé coovmboe. — L» t«atlon rapporte que le vieux. cMteau de Trédion était vn rend. 1 \ons de cha'sse des ducs bretons , tfnand Ils résidaient a btven. — Apr^'s le mafia^o de la ducliesM' Anne, ce mànolp était passé a un duc d'Ivlbœuf, parnfajriage avec llarie «le jnk-ux. Vendu par ■ tes créanciers du duç, Trédion fut acquis en pairie par alarguerKo Santal, épouse «'parée de biens du fameux (urinlendaal Eouquct. C'est dotiè probablement a Idrt que la tradition préjeud que , lors de sa disgrâce , Fouquet eadia ses o e 1 dans le parc de Trédiou. Quoi qu'il en sbit. celle terre 1 en 1709, par le mariage de Sylvte fouquet . 011e du âurinlendani, etilre le* malin de xon.époox, Uyacialhe de LanUvy , «ont la famine la vendit en 1803. Pile api tient aujourd'hui a M. de VtreL- Un grand
à 5 I. »/r* l'O.-S.-O. de Tff
filer, son évèché [aujourd'hui Saint-Brmc]. 35 1 de Rennes .et à 2 1. '/* de Lannion, M subdélégàtion çt son ressort: On y compte 4M communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le 1er ritoire , d'une superfleje plane , est très-bifn cultivé et ne renferme que peu de landes. Le» mai si mis nobles de la parusse sont : Ker-alioo. la* Rivière**, Ker-armet . le M viril et Roscaét.
:R ; commune formée de l'anc. par. de «te doi». K. grèves ou grande route de Wlali » Uaainl Mlchel-en Grève, Plouielembre; S. Ua
TRinCDEl
- Limlt; :
nloti; B. St..
vellecs O. Plufur, l'Iestin, flvitredu Hont-Gooso. - rYinclp. vilL : Gou«llet-ar-Len, Ar-Roseouat, Toul-Trivi»* . Ouer-Alllo, Ar-Uos-tastel , Crech-Mello, Qoer-Looinia. Oiier-Dùdal, An-Yvidic, Dou .r-an-Huel , Qwr-oof-»»- >arcb, PllhOtoat, Ar-Veo*Jt, Toul-an-Nec, Quer-Ttnrt. Tiscol. — Sbperf. tôt. 480 hccL, dont Its prinetp. div. saut ter. lab.* 382; prés et pal. iV; bois 30; verg. et Jird, K étangs. 2 '. landes et InauJIes 00; tup. des prop. bal- 2" c*Dtuon Imp. 73 (.oust, div- 00; moulins g là eau, Ar-RotcM*- Ar-Bit 1er, Promadec,d.r-Venslt). qp* Cette commuoe a * vnlt pas, M v a peu d'année» encore, de rta**ervaot «alarié par l'EUt. - Géologie : acblite micacé. - On part* * breton.
. . .„ sur une hauteur \ àf l Vt
à l'0;-S.-O, de Saint-Pol-dc-Léon . soaêvècbe rowfdttrtTsVtii Q'uimper]; à 494. de Rennes, et àll
1. de Brpst, sa subdélégation et so On y compte 450 communiants ; la cure est présentée par révèque. L*e bourg est peu éloigné d:un petit port fornJé'par le bras de mer nommé <f Abbrevrak , ce qui lui donne la faculté de faire un petit commerce; elcomn* d'ailleurs le terroir est lrfe»-fertilc en grain» les habitants rendent leur sort ttés-beureui^ le travail.
Dl IUT1G1I.
tf.e*'&^^
TREFPENDEL (sont 1'irurocation de saint Halo); commune forme* de l'un', trêve de Plélan-le brand; aujourd'hui succursale. — Limlt : N. Saint-Péran, Monternl: E. Saiul-Thurial; S. Matent, Plclan; a Plélan. Princlp. Till. : le Cou (ira y, la Touche , la Boulouée , la Bcsnardais, la ChcTolleraU. la*Rousslnais, le TrOncbat. Lenebeuc.la Frovolals, la Mcrcerah, la Brcneitais. — Maison importante : le Breilboussoui. - Superf. tôt. 1911 heçL 40 a., dont les principe dit. sont : ter. lab. 1134 ; pré» et pat. in ; bois 8 ; landes et inculte» 522 ; Étang» 2 ; sup. de» prop. bat. 0; cont. non Imp. 101. Coust. div. 275 : moulin 1 (du Gué-Cba irrite]. CS- Ter» 900. un habitant de Piélan, nomméGanocan, donna «à Saint Sauveur, dé Redon eta Saînt- Maienl • une portion .de terre aise dans le lieu dit Tr*e- Munbet , et, selon l'usage do temps, • les colons qui Ja fanaient valoir », le tout rapportant S boisseaux d'avoine, 9 seller» de froment, 4-paiuv de froment et un bélier. • — Il y avait en ce lieu une petite chapelle que les moines réédi fièrent, el qui dépendait de liaient. Trev M**M, et par adoucissement Trev Undet. devint dans la suite trêve de «taxent . a ver. vicairie perpétuelle, et fut érigée succunàle 4 la llu du xvr siècle, sous le nom de Trtfundet. Telle, est l'origine de TrenendcL (Cari. 4c Redon , f* ISA , T.) — Cette commune est traversée de l'ouest-sad-ouest I l'c-l-nord est par la roule de: Vanne» a Rennes. Ellé est limiléeau nord par le ruissean de Tréeouet, an sud par la petite riv 1ère de SérenL — Foire le 23 avril et le 30 août (le lendcmaln^M'undc ces joues est féri*». - Géologie l
un jiays couvert et plat ; des terres bien cultivées, des prairies et des landes, dont Je sol parait bon ; il ne faut qu'une bonne, culture pour en tirer un parti avantageux.
TREFFIEUX : commune formée de l'anc. par. de ce ; aujourd'hui succursale. — Ltmit. : N. Sainl-Vlncentdt» Lande» ; E. Isaé; S. Abbarctz, Nozay ; Q. Jan», — I dp. vill. : la Bouvodals *la Maclais. la Boulais îles f
arlelctra
!•) (V. le Tri/hov).
. ,,...,.tt,».z sur unehauteur- à 4 t. au S.-S -0. de-Quimper, son évéehe et son ressort: à 42-1. de Rennes, et à */5 de* 1. tie Pontl'Abbé, sa subdélégation. On y compte 550 communiants la cure est à l 'alternative. Le territoire , borné au sud par la mer , et rempli de valloqs et de monticules, produit des .grains 4e toute espèce. En 4400 , il renfermait cinq manoirs nobles, oui sont : Lanadehan, Gouet, Ker-gestin, Cùiridan [Squteidaq], et Ker-véa , qui appartenaient alors au vicomte du Faou.
TREFFIAGAT: commune formée de l'anc. par. do ce nom , aujourd'hui succursale. — Llmil. : N. Plemeur; E. Plobaimalcc; S. Océan': O. anse de Guilvlnec . Océan, — Princlp, vUl. : Peudréff, Pennaménez, Léty, ]$éon, fy*oz. Squttidan, LechiagaL — liaison importante : maiioir de Leslr»diagal. — Superf. tôt. 8*1 lu i t., dont les princlp. Siv. sont : ter. lab. 390; prés et pal.- 86; bois 37; verg. el jaril. 30; landea et incultes 233; s\ip. de» prop. bat. oY cont.uon imp. 33. Contt. div. 118; moulin- 3 (de Peudrcff. de a^lslin, a vent), djr II y a , en outre de l'église, les chapelle» Saint-Jacques et Satnl-Flacre, qui ne sont. desservie* qu'aux foies patronales. — Le sol de cette commune est awer fertile; On y compte cepoudant beaucoup de terre» vagues, que les habitant» ne consentiront a partager que sons la prcuion d'une loi spéciale. Un asaex faite marai», dit de Plemeisr, donne quelques fièvres, que l'on combat uniquement par l'eau de fontaines dédiée» a des saints. — Les habitants sont pour la plupart «tarin» , et se livrent à la pèche du congre et de la merlue, industrie peu profitable a cette localité. La mer jet le sur celte côte une telle quantité de waroch», qdîe des ferme» moyenne» en récoltent parfois plus du 500 charretées. Ge waroch ne •e Vend (rai* que 79 c. la cbarrclée, et sec 6 Ir. — Celle
deaux, la Gommerais, GuinequenaU, Mur la h, la Menue-' •lais, la Frcsnais. la Pommerais. — Superf. lot. 101>hccL 17 a. , dont les. princlp. div. sont: ter. lab. AÏS; prés et pat. 038 ; bois 183; verg. et jard. 17: landes et incultes 550; étangs et marais Al: aulnales 18; châtaigneraies A; sa p. des prop. b»L 3 ; cont -non Imp, 183. Cou s t. div. 183 j moulins î. CSt* Le bourg est situé sur la route .vicinale d* Jaus a Molsdon, qui fait communiquer les route* -de Rennes h Nantes par Rain et de Rennes a Map le* par Chateaubriand. — Géologie > il repose sur argile recouvrant le nsamufltcfcrriférc; au norefest pbyllade tabulaire ; au sud-oueat grès quartzeux. — On parle le français.
I rcfflaoue»,,».. [ Tnfflaouinan \ , à 5 L '/s auS.-O. de Saint-Pol-dc-Léoo , son évèché [aujourd'hui Quimpèr] ; à*44J. de Rennes, et à 4 1. s/4 de Lesneven , sa subdélégation et son ressort. On y compte 4600 communiants » y compris ceux de Saint-Jeân *, de Querran et de Trczilidé ITrézilidf/) , ses trêves : la cure est, présentée par l'évoque. Le territoire , couvert .d'arbres et buissons, et coupé de plusieursruisseaux qui coulent dans les vallons, produit des grains de toute espèce , des pâturages abondants et du cidre. Les maisons, nobles dn lieu sont : Crecbengar , Ker-melin , Xermericn ctLannorgar.
TREFFLAOUÉNAN ; commune formé* de l'anc. riar» do ce nom", moins ta trêve Tréxilldy, devenue Commune, et • Saint-Jean, patfsé en Plouaévédé ; aujourtl'hui succursale. — LkniL : N. Slbiril, Ctédcr; E. Ploogoulm: S. Plouzévédé,Tréxilhty;.0. Sainl-Vouguy. — Prlncip. vUL i&groaaou, Gonéqut'rau, ftjOuruaUlydanet. K>lcrous,' Coal-Nem- >ron, Kmilm, Kgaradéc. — Superf. lot 810 bec t.. dont es princlp. div. sont : ter. lab. 400 ? prés cUpat. 84; bois 25; landes el incqltes 00; sup. de* prop. bat. JO; conL non 41. Consl. div. 147; tbonlln* 5 ( à eau,' de Coat-NèmprOn, de Pontrlou, de Cléachitigac, de fc/journal ). tS* Le sol de celle commune e*t gincral«mcui plat et médiocrement cultivé. -•- L'ancienne Irève t^uéran est restée chapelle. 1! y a pardon a la foie pastorale. L'église paroi** •laid est en très mauvais OUI. Elle était nrimitivetnenl
commune est dédiée a saint Ri serait donc • Trtfrligat.» — — On parle le breton.
t, abbé
sois vrai nom
\ou Treffieux] ; à 40 1. au N. de Nantes , son évèché et son ressort; à 42 K '/ de Hennés, et à 2 1. »/»* de Derval . sa subdélé galion. On y compte 500 communiants. ; l« cure est à l'ordinaire. Le territoire , coupe par les rivières de Don et de Corne , offre à la vue
imp.
eq ti
dédiée 4 saint Lowênan ou gr.mite. — On parle le brel
I reffléon ; dans UQ fond ; à 2 1. à l'E.-N.-
£. de Vànnqs . son évècbé et son ressort , et 4 49 I. de Rcniles. On y compte 500 communiants; la cure est à l'alternative. Des terres en labour de bonne qualité et des landes, voilà ce que ce terriloir^ofrreàla vue*. Cette paroisse fut annexée à la psalette de l'église cathédrale de Vannes , i'an 4459. - En 4500 , on y remarquait les maisons nobles de Ker-gourie . de Rendrecar et de Roscanvec.
TREFFLÉAN («ou* l'Invocation de saint !.>•<>» l -. commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui *uo eur-ale. - Llmll. : N. Klvcn, Saint-Noir E. Saiut-Moir; s. Tlieis: O. Suluiac. — Princlp. vill. : Riven . Rrdréan, Pculven . ht nnoic. - Superf. loL um hecL «Ti a. , dont le) princlp. div. oanl : ter. lab. 93* : pre» el'p8L 2 .«> ; boia 25 1 verg. et jard. 40 ; lande* el incultes «35 ; »up. de» prop. bal. 1U ; loi il. non imp. 33. L*- Celle commune cultiva peu de froment : en cevanche. • Ue produit abondamment
tarsslo. ravotneel le blé noir, revenant en assolement
•tait puni , abbé.-
9tG
WOCVEAC blCTIOBfMAIRK
avait jadis une jourd'hnl que. chapelle de»serv1c. Il y a aval quatre chapelles rp.ir.ics aur le territoire de Treffléan, mai* auxquelles on ne célèbre la messe qoe rors des féte* patronale*. — La vole romaine qui , aelon II. Blteut , allait de Vanne* a Blain , entrait en troffléan au sortir de Salnt- Nolf (*'. et notj, au. village de Moutaigu. Elle passait ensuite a 300 met. au nord du bourg, gagnait la lande de Qrdcean , laissait Sainte-Appolline a 300 met. au snd el se confondait avec la roule actuelle de Vannes a Redon, an dessus de Penroc'h, village d'Elven (V. ce mot/. — Snr la lande dite de la Justice est une pierre druidique d'environ 9 met. de longueur sur 1 met de large. Cette pierre est creusée a sa partie stipériéorc et disposée de façon a ce qu'un liquide versé dans l'excavation s'écoulerajt au snd par deux rigoles., et au nord par une. Il y a deux siècles' bientôt, un prêtre nommé Garol us a Illustré la petite chapelle dé Cran , située a peu de distante de celle pierre» par des predicajiou» qui attiraient la- foule. Le 8 soptembrelSJO, un homme nommé Quibam prétendit qne ta Vierge lui Ha.it apparne dans cette chapelle et lui avait, " oses , parlé de la pierre païenne. Cran est ir de bicarrés sculpture* du uir siècle. On lant dans le pays le nom de «chapelle de Qulb.in..i— A l'est du village de Cran est une colline flile • la Bulle de CoxCaftel» (du Vieux Château) , noin justifié par de.s débris d'anciens retranchement-. KnAa , près, du village de iybaJlcc , jadis en Treffléan , aujourd'hui en Elven, c»t ce qu'on nomme dans ce pays • le Grand Camp,* débris d'dne forllficalion romaine, à en juger par le grand nombre de briques a crochet* qu'on y trouve* — il y a assemblée à Sainto-Appolliric Ici premiers dimanches de mai et d'octobre : a Bixole le lu juin. — Géologie': granité. - On parle le breton.
_"TREFTLÉ VENEZ; commune formée de l'ànc. trêve de ; aujourd'hui succursale. — Limlt i N. et E. h
entre autre** nable
quart en blé-noir. Peu de plante* fourragère». — Tre ffléan • arc'ku» htcul. a Tribut Lymm eet la traduction latine de
trêve nomrqéc Risol t eiir n'est plu» au- Trtfla, lu pour (y«, cour, juridiction. La grande grève
qui forme le fond de le baie lie Gonlven est le litim§ ma. gnum (trer-meur). Cest dans ce terrilolre qu'était situé le château d Ausocbe ou Au toc' h, père de Pri telle, femme de Jutbaé.1. roi de Domnonec , et mère de Judicacl, rot de Bretagne. f)a Blob.
TRETPRÏN ; commnne formée de- Pane, frère de Plouguer-Carhalx; aujourd'hui succursale. —.Limlt. : fi, Plouiievezel : E. Trébrïvant; 8. le Moustqir, Plouguer-Orhaix : 0» Plouguer, Plounévezel. — Princip. till. : Hrvell, Ar .V'ouern, Kpouliou, K>mest , ToulGouet, Coat-ClIvionJla- Hofr, Goat-CHvlou-Dcro , fymolian, lygorun. — Snperf. toi 746 hect 90 a., dont les prlncip. div. *ont : ter. lab. 407; pré» et pat. 7* s bol» So ; verg. et jard. 34: landes et f tes 144 ; sup. de» prop. b4L 2; vont, non imp. div; 58; moulin Ar-Ro*. * eau. qr ' vaut qui bine avec TrébrivanL — i (eux. — On parle le breton.
Trefumel ; dans un fond ; .à 7 1/ f/ran S.
de Samt-Malp, son évôchc [atfjouKd"hui Sainl- Brieuc] ; à 8 1. de Rennes el, à 3 1. de Montauban, sa subdélégaU'on. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 350 coromuhiaàts ; la cure est présentée par l'abbé de Satnt-Jacques-de- Montforl. Ce" territoire , coupé par la Rance , offre à la vue dos terres en labour, des prairies, desmarais et des arbrés fruitiers. C!est cocore ici le lieu de parler du projet utile de rendre la Rance navigante. Cette rivière a flax et reflux , et porte bateaux jusqu'à Dinan. Depuis Dinan jusqu'à Saint-JouanAle-risle , elle< est bordée de vingt p a poissas, dont le terroir est d'une fertilité reconnue ;* mais la difficulté du transport empêche 1rs habitants de faire circulpr leurs denrées dans la province. Il serait facile de feur procurer cette commodité , en excusant un canal de cinq lieues de longueur . el l'on ferait naître parmi les liabitnns dy pays une aisance dont'il sont encore éloignés. Le territoire de Trefumel est remarquable par la grande quantité de- sable, nomme de Saint-Grégoire, qu'on y trouve. Ce sable renferme des coquillages entiers et bien conserves , particulièrement des coeurs , des cames , des tt-Ilines , des peignes , des dents de poissons, du corail, blanc , des madrépores et il > wt misscàux tubulaires i ce qui prouverait quccc'canton était autrefois couvert des eaux de la mer.
Le château de ( la tre -Fontaine appartenait , en 1400, à Charles, chevalier, seigneur de Lanvallai ef de Tressain. fils de Raoul de Lan vallai et de Marguerite de Tprhémihe. ta terre et seigneurie de Rougé fut érigée en ba rouie , ea 1 576 ..en faveur du seigneur de Coêlquen. Cette importante : manoir de Laiinéver, - superf. tôt. (V. le I baroniC'qui a hautc-juslicev appartient présen-
Supplémentji raoulirls a eau de Lanarnns, do Lescoat, l>. . . , ,- «I '1 . j."
de Parc-Cox. de Coati ci. C^" Le bourg de Tréflex est situé •ur nac élévation qui domine l'anse de Goulvoa. Entre le» deux »'élcnd un fertile marais conquis sur la mer, il fa environ solxanlc-dlx ans* cl qui couvre une surface de 150 a 300 hectare*. M. Rousseau a été, selon Cinibry , fe premier qui ait'lenté ce» envahissement» snr le domaine' de l'Océan. — GTolagic i gneiss. — On parle le breton.
Çjjr» Tréflex . dédié* sainte Ediltrutlc, -reine de borthumbrie. (« I ieu est aluti désigné dan» le manuscrit de l'abhaye de SahU-Méca, qnl contient la vie du roi sain) Jirdicael:
• lu triha Unit; m commtndalione M; in capilc liltorii nu,
• gnl: a partt octidtntall. « Ceci, en effet', est la situation de Tréûot bien désignée et la traduction du breton • èa Trtf
• Ut ; tm-Kcmenil Ht (nom de l'arobldiaconé de Léon , ou
Martyre: S. Trébou ; O- Salnt-L'rbain. - Prlncip. vrlll% Pçùnanros, fytscourric , hidrenx . Kvézellou, Boslezv, Tromelin, tViiMn, Ktézcllcc. — Superf. tôt. 06S bect., dont le» princip. diy. sonL: ter. lab. y,~< : pré» et pAU 78: bols 75; vie H jard. 18: (anaux et é.tangs 16: lande» et '.incultes 355; sup. des prop. baL i : cou t. uon imp. 47. Cohst. div. 78 a moulin 1 (de Kidrcux » a eau). — Géologie : grès à l'ducsL — Qn parle le breton. - .
, Treffleai [Tréfilez]; sur Une hauteur; à 4 1. */j à 1*0, de Sainï-Pol-de-Léon , «onr évêché [Mijourd'hurQuimper]', à 45 I. de Rennes, et a t 1. V* de Lesneven , sa subdelégation. On y compte 4200 communiants ; la cure est présentée par l'cvêquè. Le territoire, borné au nord par la mer', à l'endroit nommé. /'flfîc« de Gouiven ,"est coupa par un bras dé mer, et passe pour être un des plus fertiles de la province. Rivalon de Trcffles mourut abbé de Landevenec, en 1256. La maison de Coételez [Coattes] est la seule que nous connaissions dans ce ter-
rulssea Çouiga
: commune formée de Pane; paf. de ce nom ; rd hui succursale. Limlt. • ^. anse 4c Coplven-, -UobrWi S. Plouider: O. Plouider, Goulven, u du la Pioche. - Princip. > 41 1. s Lanarhoueiou. bjan, Lanarnus, le Rally. Coatft-s, Rvettoc. — Maison
teraeni à M. de la Rinlinaye . greffier des États de Bretagne . qui possède aussi la moyennejustice dè la Rivière.. .
■TRI- M M l T, ; commune formée de Pane. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LimiU : N.-O. Salnt-Juvat. la Rance ; E. le Quiou . rit 1ère de Mac i S. et S -O. Piouasne ; O. Salnt-Madcn , U Rance. -«■ Princip. vlll. le Hafals, le» •tare», la Roche, IrChénale, la Ville Datld-. la Ru.- ao- Gnmpte, les Korge», Vilie-Bétl, la Croix, Laeelaude. — Supei f, loi. 57fl heçL Si a., doul le» princip. div. sont: ter. lab. 4M :"*!*» cl pil. i 00 : bois -6 : verg. el ianL-11 : sup. des prop. Mt. Ai coaL non imp. 39. Conai. div. 14a ; mou-
Un Je Mac, calcaire
M Bimcn,
de Saint-
Tr<tsnr»n«ff à 6 1. àl'O.-S.-O Pol-de-Léon, son ëvèchè[aujourd'hui Quimper]; à 45 I. de Rennes, et à une '/» l. de Lesneven, sa subdélégatiori et son ressort. On y compte 600 communiants ; la cure est présentée par l'évêque. Le territoire est très-exactement cultivé et produit toutes sortes de grains.
Après la prise de Carhaix , par te comte de Monlforl, en 1341 , Hervé de Léon se retira au château de Tregarantec. Gautier de Ma uni et Tangui du Châtel , qui soupçonnaient ce soigneur de méditer quelques entreprises en- faveur de Charles de Blois , formèrent le projet de l'enlever avec sa compagnie. Ils le surprirent, en effet , et entrèrent dans le château par une des portes qu'ils avaient brûlée-; ils firent
Ï irisonniers tous ceux qui s'y trouvèrent , brùèrent la place , et firent passer Hervé de Léon en Angleterre . où il courut risque de sa vie . comme on l a rapporté à l'article de Saint-Polûe-teon.
TRÉGARANTEC (moi l'invocation de Mint Arncc. fêté le second dimanche de juillet); commune formée de l'anc. ■or. de ce nom s aujourd'hui succursale. — Llmit. t SI. Plouidcr; E. Saint-Mecn ; a. et O. Ploudaniel. — l'rlnclp. «III.: Porlac'h. Llallel, rcnnarcreac'h, Uerbral. — M. lisons Importantes s Quiliflry, Hdudcl. — Supcrf. tôt. 807 bect.. dont le* princip. div. *>nl : tcrvlab S25 : prés et paL AS; boli 1b: vers. ''' jard.jB; lande* et inculte* 70 1 sup. de* i i op. bat 6; conl. non Itnp. SI. UnsL div. M; moulins S (de Oourgucn, l.escop-Quilifiry, Quillmadcc, Sraug- Tcn , a ean). C^jf Ce territoire est une suite de colline* et vallons, courant en diverses direct ion*. — Il y a, en autre de l'église paroissiale . la chapelle de Jésus , si t née a 1 kilomètre du bourg, sur la route de Lesneven a Landiviilau. — Les terres sout généralement engraissées par le warrech , qu'où va chercher a Plounéour. La 11 conte 9 fr. la charretée eu sec. — Les arbres fruiliers viennent, mal dan* ce sol : Il eu est de même dn chéuc ; mais le hêtre réussit très-bien. — Géologie : granité . -exploité sur les landes communes ; gneiss au uord du bourg. — Ou parle le breton;
TRÈGARVAN : commtfnc formée de l'anc. trêve d'Argot? sans drsservauce. — Limit. : N. rivière de Chateau.lin ; È. Dinéanfl , anse de Garvan; S. Salnl-Nle, Dlnéaull ; O, À>gnl." — Princip. vill. : Goulcne», Brijtncun, Toulargloct , lyfréval , le Cosquer. — Sup. loi. 972 hecL, dont les princip. div. sont i ter. lab 201; près et pat. H$; bois S-, verg. et jard. 8; landes et incultes 711 ; sup. des prop. l-.ii. Si cont non Imp. 23. ConsL div. 85; moulins A (a eau , de tyfréval , du Cosquer, d. Garvan). tj* Cellecoinmuiie est peul-iMre celle de toulc la Bretagne qui a h? plus de landes; celles-ci couvrent plus des 7/10" de son territoire. — Ou parle le breton.
Treffft*tel ; \ 4 J. à l'O.-N.-O. de Tréguier, son évêché [àujourd'hurSaint-Brituc]-, à 34 I. de Rennes, et à 2 I. de Lannion, sa subdélégation, et son fessort. On y compte 500 communloots ; la cure est à l'alternative. Le territoire, borné au nord et â l'ouest par la mer, est trèsbien cultivé et très-fertile eu grains. Le château de Poulmanakh f Poutmmac'h). qui a pasîté pour une place forte daqs son temps ; fut assiégé et
•Rra*. Grannec-lUbatr,
Kris par le maréchal d'Aumont ,.en 1594 , sur ;s troupes du duc de Mercœur.
TRÉGARTLL; commune formée de l'anc.' par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — LiiuiL I, N. la mer ; E, Pcrros-Guirtc; S. et O. Pleumeur-Rodou. — Priucip. vlll. : Kdtdrcui-llihan, fydidreui-Rras , Poul- Palut .Cos Parc- Tonronny, Roharido-ftihan , Peiio-anchausucr. Riouencs, Michel Nicolas. Sainl-Golfcon , l'aUcrct, Poul Arhv, Hu- I , Crec'h Morvan Iicllan , Crec'h-Loune ,
t. II.
qner . Pool a-nont-te» , Grannec-
Rgunteull . Toul an Lan-Mauficc, Troperic, RlcOur. Balaneyer, Lulan , Kongant-Bihan. — Soperf. lot 700 hect 10 a.,. dont les princip. div. sont : fer. lab. AOBi prés et pal.oy : bols i ; landes et inculte* 180-; élangs A; sup. de* prop. bât. 0; cont. nou Imp. A». Gonsl. div. 200; moulin* H (A eau; de Loslogot; à marée; à vent, de t*la\o*, de Crech-ar-G'hant). Il y a , en outre de l'église, les chapelles Sainte-Anne et fealnl-Golgon. — Trois peliles Iles dépendent de celle commune; ce «ont i Ulle Tanguy. l'Ile Renote et l'Ile Cost-Aérès, — Géologie i granité ; roche* amphibollqucs A l'e»L - On parie le breton.
Trejrenfatre ; sur une hauteur; à 14 1. à
I'O.-S.-O. de Bol, son èvtehë [aujourd'hui Saint- Brieuc]; à 17 I. de Rennes, son ressort, et à 2 1: de Moncontour . sa subdélégation. On y compte 250 communiants ; la eu n- est présentée par Lfe territoire est exactement cultivé et rapporte d'abondantes récoltes en toutes sortes de grains.
TRÉGENESTRE; ancienne treré de Coétmleui. a été absorbée par Meslin (V. ce mot). Citait un de» nombreux enclaves de l'évéch* de Ddl.
rr^clen«u[V Trefglonou}.
TRJÊGLAMIS ; commune formée de l'anc. trêve de Pédernec; aujourd'hui succursale. — Llmli. J'édernec; E. Plouisy; S. Mousleru, Gurunhuel ;0. Louargat.- Princip. vlll. t Zunardery, la Ville- Neuve,. Kvei», tyninon , Rmourhard, Cotnore, Ridet, lygrun, ftnioda , Rlorq , Poitou, Kmadec, Rubeno, IcCranou, Guerjan, le Cleudraln, hguerhan , Crcch an ilaut, la Boissière, hlouavt r, Trogournou , Hjean . Pen-Coat-an-Hay, Rrnasson, Parc- Mont, l'arc aii-Hermile. — Stipei f. lot. 1880 hect.. dont les princip. div. sont : ter. lob. 1158; prés et Bit. 2At ; bois 71 ; îenc. cl jard. 14; landes et Inculte» S32 ; sun. des prop. bût. 13; conl. non imp. 78. Consl. div. S17; moulins 6 (à ean, de Punanrun ,u> ¥,U\c\ , de Ranwnan). La route de Brest à Paris traverse ceUe commune dans sa partie nord , se dirigeant de l'ouest A l'est. — Géologie : granile. — On parle le breton.
Trégomnr; à 51. Vi à l'E.-S.-E. de Saint- Brieuc, son évèché; à 45 I. de Rennes, et à 1 I. r/i de Lamballe , sa subdclégallon. Cette paroisse ressortit àJugon et" compte 200 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire renferme des terres en labour, des. landes, et une partie de la forêt de la Hunaudaie. Vers 1346 , Geoffroi le Voycr , baron de Trcgomar , épousa Renée Madeuc, et fut nommé chevalier par le coirite et la Comtesse de Dinan-, qui lui accordèrent une pension sur les fermes de Dinan. Olivier le Voyer, baron de Tregomar , fut nommé chambellan du duc Pierre II. en 4451. Jacques lè Voyer, chevalier des ordres du. roi et gentilhomme de sa chambre , fut député de la noblesse à la réformation de la Coutume de Bretagne, en 1580. Pierre le Voyer, baron de Tregomar, vivait en 1680. .Cette seigneurie, avec haute- justice-, appartient aujourd'hui à M. Calloùet de Tregomar. Eh 1500 . Bertrand le Voyer possédait dans celte paroisse les ma* noirs de Tregomar, de Pont-Busso. desTrotrés, de la Bussonnaye et de la Villéon. La justice delà Villebily appartient à M*' f
TRÉGOMAR (sons l'invocallon dé saint Antoine, abbé) : commune rortncc de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui *«.ccurfale.-Llmlt.:N. Oulnlcnic ; E. Plédéliac ; S. r liac. Saint-Rleul; O. Hoyal. la T
il. : VUlo-tSeuve, basse- VlUe-Menre, I
Nugent.
■OrvBAC DICTIOHKAIXI
Houssonnaye, le Haot-Bourg , les Champs-do-Bols, le HeU rai, le Champ-dc l'Epine , Uos-Perrlne, le Haut-Prémas , la Rouaudrle. Goujon, les Clossiaui. le* Proche*, la Bourdoonaie, la Fosse ail Loup, tiaint-Micux, le Clos-Berry, Lavllléon. — Superf. lot. 715 bect, dont les princlp. «Ut. •ont : ter. lab. A10; pre*s et pat A3; bois 21 ; vera> et jard. 9s landes et incultes 107: son. desprop. bat. A; cont. non Un p. 20. Const div. 93 ; moulins 2. Ctf- L'église de Trégomar doit remonter an m- siècle, a en juger par un acte de ÎSAC, communiqué il y a quelques années par IL Corulllet, notaire â Lambalie, titre relatant • l'église et le • châtel de Trégomiuar. • Ce château existait encore en 1B15. Vers 1810 . H. le comte de Goyon, qui l'avait acquis en 1814, l'a fait démolir, parce qu'il tombait en ruines, et en a employé les matériaux a réparer ses maisons de ferme. — II y a uno vieille chapelle, dite Nolre-Damc-dc- Patlence, qui est cnpltis mauvais état que l'église, si c'est possible, et dans laquelle on dit parfois la messe. — On volt encore dans cette église la tombe do Claude Nevet , baronne de Trégomar, dont le corps, selon l'Inscription , fut inhumé A la Visitation de Rennes en 167J. — Saint- Rleul a été réuikl, de 1803 â 1828, à Trégomar, pour le culte. — Dans le petit bois de Guihalen est un monument druidique, placé sur le point le plus élevé dece territoire. C'est une pierre de 5 mèt 20 de hauteur, sur 10 de circonférence. Quelques autres pierres moins grandes client A l'entour et font croire que ce fut un dolmen. — Géologie : roches auiphiboliques. — On parle le français.
>ur ; dans un fond , sur la route de Saint-Brie m à Lambalie ; & 2 I. '/» de Saint- Brieuc , son évèché et sa subdélégation , et à 22 1. Va de Rennes, son ressort. On y compte 700 communiants; la cure est à l'alternative. Ce territoire , coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons , et couvert de bois , est trèsexactement cultivé , à quelques petites landes près. Ses productions sont : le grain , le foin et le cidre. En 4500, on y connaissait les maisons nobles nommées la Vifle-Gourio, la Fosse, Raffrai , le Clos-Rouault , le Pont, la Ville-Gillard et Bubouart.
TRÉGOMEUR ; commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmit : N. Lantic. rivière d'ic : E. Pordic , Trémcnr ; S. cl a Plélo. - Princlp. vlll.: Ville-Daniel, Villc-Bcrhaut, Ville-Doublet, Pays-Bas, Ruhard.,la Vleuville, Ja. Lande, Forvi Ile, Haute- Rue, le Pavillon, Ivoyetle, le Tertre, le Point-du-Jour, la Calarée, les Marais , Trèale-Bols , Ville-Gourio, Baint-Afatburio, la Nos. — Superf. tôt. 082 bect 17 a., dont les princlp. dlv. •ont : ter. lab. 5A2; prés etpAt 35; bols 12: verg. et jard. 10; .landes cl iQcuiles M ; son. desprop. bât. 5; cont non imp. 25. (.oust diy. 255; moulins A (â eau, delà Harmoye, de Malassis, de Los Rouanlt, dd Fossé-Raffruy) ; A forges.
grande roule de Saint-Bricuc â Lauvollon (raie bourg de Trégomeur et la commune, i rectionsud est à nord ouest. -Géologie : schiste — Op parle le
au sud, çais.
la diotlèfran-
- — j; sur une hauteur ; à 3 1. au S.-O. de Saint-Malo, son évèché [aujourd'hui Saint- Brieuc]; à 431. '/, de Rennes , et à 3 1. »/, de Dinan , sa subdélégation et son" ressort. On y compte 300 habitants : la cure est tin un prieuré présenté par l'abbé de Saint- Jacut, Le territoire , d'une superficie inégale , renferme des terres exactement cultivées, à l'est, au sud et i L'ouest; mais au nord est une ;m se considérable , couverte par les sables de la mer. On y remarque les maisons nobles de Bouillons et de la Ville-Guerîf , avec deux moulins à vent, dont un , nommé de la Vieuville , forme un beau point de vue.
TRÊGOH i commune formée de l'anc. par.
aujourd'hui succursale. - Llmit » N. la mer,
S. Plouhalay; S. et O. Crében. — Prlnci. ▼111. : la Ville- Manuel , le Boncllon, la Ville Jeflray , la Ville Morin, le Grand-Pré, les Ghamps-Hoitault, ia Cordonnals, la Pouardals, la Hautlèrc, la Vieuville, la Ville Durand. Lauuay, Trégon, la Ville é« Comte, la Vllle-Goudier, la Haute Mettrie, 1A Vllle-Gury , Beaussals. — Superf. tôt «25 bect, dont les princlp. div. sont : ter. lab. A66; prés et pAt AA i bois 1A; verg. et jard. 10; landes et incultes 50; sue prop. bât A ; cont non imp. AS. Const. dlv. 69 ; mou) l'Epine , A vent La roule de Plancoei A " divise cette commune en deux .
elle court du nord-est au aud-oii
de la Hautlère est un tumulus que nous n'avons pu .vu . et dont nous ne pouvons préciser la nature. — Géolc ' granlle ; quelques roches amphiboliques dans le i
TrrKonneaii ; à 4 1. '/* 8U S.-S.-E. de Tré-
guier, son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc) ; a 28 1. de Rennes, et à 4 1. de Guingàmp , sa subdélégation. Cette paroissè ressortit à Lannion et compte 400 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire , coupé par la rivière de Trieuc, et couvert d'arbres et buissons, est assez exactement cultivé. Ses productions sont les grains et le foin.
TRÉGONNEAU; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmit : N. Squifliec; E. l'ominerit Pabu,leTrlem, rivière; S. Plouisy; O. Kuiorc'h. — Princlp1. vlll. « $onyr, l^vcnnyr, Ty Ropars, Querro, Khamon, le Dornec , Peron Gautier, Beuxit-Bras, Km, Bras'Bodin, K«.ini, kjtcoq , Pen-an-Pavé. Pen-am-Hoat, Kycado, Peu Lan, Ruguczou, lyedern, Bongoat — Superf. tôt 81 9 bect, dont Je* princlp. dlv. sont : 1er. lab. A57; prés et pât 87 ; boû 18 ; laudes et Incultes 90 ; »up. de* prop. bât. S; cont non imp. SA. Goust dlv. 129; moulin dn Saint, A eau. cy» Géologie : granité. - Ou parle It breton.
I rejcourez.; à4l. '/« à l'ET.-N.-E. de Quimper, son évèché et son ressort ; à 35 1. de Rennes et à 4 I. de Cbàteaulin , sa subdélégalion. On y compte 4000 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire, en partie occupé par les Montagnes Noires et par des landes , dont le sol est aussi peu propre à ia culture que celui des montagnes , n'offre à la vue que quelques cantons de terres labourables. On y re-i marquait jadis la forêt de Coateol , qui avait trois lieues de circuit. Le manoir noble de Kergus appartenait, en 4 400 , à Yves de Kergus , aujourd'hui à M. de Kergus de Kerstang . de la même famille.
TRÉGOUREZ (sont l'invocation de saint Idonet) ; commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Liniit : N. Lai : E. Cor a y ; S. Lan golen; O. Edern. — Princlp. vlll. : Folléou , lygreac'h , R>du , fcleonnec, lymadec. — (V., pour la superficie, le Supplément); moulins â eau de Folléou; de Creac'hguen, de Hadeu. l^s~\\ y a, en outre de l'église, la chapelle de Pentouarcti. Celle commune, bien que située sur le versant sud des Montagnes Noire*, est aaset fertile , et se* terres commencent A «ire bien cultivées. — L'Odet la parcourt do nord-est au sud-ouest — Géologie: grès â la limite nord ; schistes modifiés au sud, quelques roches amphiboliques. — On parle le breton.
Tregrom ; à 5 I. au S.-S.-O. de Tréguier. son évèché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 26 1. de Rennes , et à 3 1. '/» de Lannion , sa sobdélégalion et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 4500 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire , d'une superficie plane, ët couvert d'arbres cî buissons, est cou-
86 par la rivière de Guer [du Léguer]. Ses prouctions sont les grains , . le foin , le lin et le cidre. On y connaît les maisons nobles de Kernasquiriec et de Rer-golbai; et la moyenne justice de Ker-noleriou et de la Lande-Ploumiliau, qui appartient à M. de Marbœuf.
TRÉGROM ; commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. - LimiL : N. riuiunct-, E. Louargat; S. Belle-Ile, Plounévet, afoédcc; O. Plouaret. le Léguer, rivière. - Princlp. vill.: Rguefrion , Pellem-Huellatu, Pellemlxellan, Pont-Even. Quilly-Gouen, Gouern- Bras, Crec'h-Àlllc, Prat-Sallc, Rmenou, la Rocsslère, Penquer-Rmenou . Rgrun , Ranpoudou, Coat-Lcven, Rnatnan, Rgrist, le Gouer, Ranscot, Ransquillec, Ranfloc'h, Rartocn . Traoa-SUvel , Pors-Pluxunel , Coat-Lcgucr , le SqnMt, Run ar-Vinen , Paba, Ravel, Rnoleriou, R>ot. — Superf. lot 1064 bect 00 a., dont les princlp. dlT. «ont : ter. lab. 1000: préa et pat 100; bol* 00 ; verg. et jard. 0; laudes et Incultes 202; snp. des prop. bat 8; coot non imp. 03. Const div. 308: moulins V (a eau. de Rguemou , de la Boisaière, du Fronl, du Cleuxiou, du Coal-Leguerî, de Pont-Cox, de Coat-Leveu ; du Vicomte, a foulon J. C^f*" en outre de l'église, la chapelle du Christ -?On
icc à 4 1. '/s au S.-O de Quimper, son évèchéet son ressort; à 44 1. de Rennes, et à 2 1. de Pont l'Abbé, sa subdélégation. On y compte 500 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire , borné parla mer, est fertile en toutes sortes de grains. Cette paroisse fut fondée par Saint-Allorc ou Albin , troisième èvêque de ce diocèse. Sur le bord de la mer est une chapelle dédiée à saint Vougai% et fort fréquentée des pèlerins : elle fut -bâtie dans le vie siècle.
TRÉGUENNEC ( sous l'Invocation de saint Aller ou ai leur, troisième éveque de Qolmper) : commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Llmit. :N. Plonéour, Tréogat; E. et S. Saint Jean-TroUmont, Plonéour : O. Océan. — Princlp. tJII. : Rbasqucl, Rtillic , Tréfry, Meuaeur, Cosquer , Rgucllec. — Maison importante : manoir de Rguimncc. — Supeif. lot «il hecL, dont les princlp. div. sont : ter. lab. 278 : près et pat. 540 ; bols 0: verg. et jard. 7: landes et incultes 108: sup. des prop. bat h. Const div. 07; moulin de Rguifllnec, à vent C2r* Le» deux seuls manoirs de celte commune étalent RgulfBruc et Sainl-Vlaud, à M. le Bastard. - La chapelle de Sainl-Viaud recouvre, selon la tradition, l'endroit ou débarqua saint Yiaud ou saint Vougay, venant d'Angleterre. Ce saint, dont les restes mortels furent trouvés dans un cereneil de pierres, fait en forme d'auge, a cela de commun avec saint Uouardon : aussi «lit-on dans le pays qu'il vint de la Grande-Bretagne dans une auge de pierre.— Cambry parle d'un nomme nomme Philopew, qu'il vit a Audierne, et qui fixait alors l'attention par sa force, son agi lité et ses moeurs vraiment sauvages. Cet nomme, nommé Thomas Yvln, était né parle fait a Tréguennec. — il y a foire en cette commune le premier vendredi. après la Pcn tecotc. — Géologie : granité. — On parle le breton.
Tregueux j sur une hauteur etsur la route de Saint-Brieuc à Monconlour; à »/s de I. de Saint-Brieuc , son évôché , sa subdélégation et son ressort, et à 19 I. '/5 de Rennea. On.y compte 600 communiants; la cure « m à 1 alternative. Le territoire , coupé de ruisseaux , est très-bien cultivé et rapporte d'abondantes mois sons en grains de toute espèce.
TRÉGUEUX ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Llmit : N. Saint-Brieuc t N.-E. et E. Langueuz; S.-E. Ifllniac; S. IOlniac, riédfan-, O. PlouTragan. — Princip. vill.: la Grenouillère, la Hasée, Launay, les Salle*, la Lande, le Mitan , la Vlllcrayc , Beletre. la VHIc-Calmet, la Combe, les Vcycs, Sainte-Marie la Porte-Alain, Quéré, Mauchainp, le rreche, taux, Lé-
tang, Beau-Ronault , Sainte-Foi, le Grand-Boorg-Neuf , le Rergu, le Guémorin, Satnt-Rlvlly, la VlUe-Gueury, lcGuélamberl, la Villc-Aubry, Très-Fois, la Ville-Grand, Beau- Soleil. — Supcrf. tôt 1441 bect 86 a., dont les princlp. dlv. sont: 1er. lab. «03; prés et pat 03: bols 28; tondes et incultes 04 ; sup. des prop. bai. 0 ; cont non imp. 60. Const. div. 156; moulins 5 (a eau, de la Ville-Biot, de Glbat, du Créha , Petits Moulins). Cette commune, formée 4 l'est et au sud-est par une longue chaîne de coteaux rapides, est bien éulUvée. Elle produit abondamment dn blé, et surtout des légumes, qui sont-vendus sur le marché de Saint-Brieuc. La grande roule de cette Tille A Moncontour passe dans le bourg. Elle entre en T régueux au Pont-Saint-Quay et en sort a Pont-Poêl-Pot; sa direction est sud-est 4 nord-ouest. — Géologie : granité. — On parle le français.
Trejçuidei ; à 3 1. au N.-O. de Saint-Brieuc, son évèché, sa subdélégation pt son ressort, et à 23 1: de Rennes. On y compte 800 communiants; la cure est à l'alternative. M. de Jremargat est seigneur de cette paroisse , dont le sol est de très-bonne qualité et assez bien cultivé. En 1500 , on y. connaissait la maison de Villeneuve.
TRÉGUIDEL; commune formée d« l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Llmit: N. Plégulcn; E. Lantlc; 8. Plélo; O. Tressignaux. — Princip. vill. i Catroual, Rbellec, Malassis, tes Ruisseaux, le Course, le Cabaret, laTonnelais, le Gucru. Coatleran, Rescan, Goardorno, VllIe-au-Gallals, Pabo, le Reste, la Ville-Neuve, Courtil-Mathnrin , Rvllcl , les Famières, le Son , les Fontaines, Rlobo, le Grand-Chemin. — Superf. tet 656 hect 45 a , dont les princlp. div. sont : ter. lab. 537: prés et p4t 21 ; bois 26; verg. et jard. 4: landes et incultes 20; sup. des prop. bat 5; cont non imp. 42. Const. div. 301. Cjp* La route de Saint-Brieuc' 4 Lauvollon passe dans le sud-ouest de cette commune , sur une longueur d'un kilomètre, faisant limite avec Plélo, et courant du sud-est au nord-ouest - Géologie : scblsle talqueux. - Ou parle le breton.
Tre*uier -, ville épiscopale , avec port de mer, par les 5° 35' 10" de longitude, et par les 48° 46' 45" de latitude ; à 38 1. de Rennes. Le diocèse de Tréguier est borné , au nord , par la mer; au sud, parl'évéchéde Quimpcr; à l'est,
r»ar celui de Saint-Brique, et à l'ouest. -par ceui de Saint-PoI-dc-Léon. Il compte 168.950 habitants, et renferme cent neuf paroisses, trenteune trêves ou succursales , une abbaye, douze couvents d'bommes , treize de filles , deux hôpitaux et un Hôtel-Dieu. .Le terroir est fertile et assez bien cultivé. Ses productions sont les grains, le cidre, le lin et le chanvre. Le principal commerce des habitants consiste en bestiaux, lins, fils, toiles, bits, papiers, etc.
Trois grandes routes aboutissent à la ville épiscopale, où l'on remarque une communauté de ville avec droit de députer aux États ; une subdélégalion , une brigade de maréchaussée , un bureau de la poste aux lettres , etc. Op y compte 3000 habitants; trois paroisses., qui sont : Le M nu tu *, Saint- Sébastien-dc-la-Rive* et Saint-Vincent *, dit V Hôpital, dont les cures sont présentées par le chapitre ; cinq couvents, qui sont : les Lazaristes , les Filles de Saint- Paul , les Hospitalières , les Sœurs de la Croix et l'hôpital. L'église cathédrale est sous le vocable de saint Tugdual. Le chapitre est composé d'un trésorier , d'un chantre , d'un schoiastique , des archidiacres de Tréguier et de
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Plusquellec , de quatorze chanoines et de six i vicaires. Les armes de la ville sont : d'azur, à < trois fleurs de lis d'or formées d'épis de blé de i jnème, 2 et i . c
Il s'exerce àTrcguier plusieurs jurisdiclions, ( savoir : les Régaires, haute-justice, et ia.Pré- 1 vôté, moyenne-justice, à M. l'évèque de Tcé- ( guier; Plouguiel, haute-justice, et Plougres- j cant , haute-justice , au chapitre de la cathé- ( drale; Trouguendi [Troguendy^ (Troguendy ei I Kermartin sont en Leminihy) , haute-justice, < à M. le maréchal duc de Richelieu ; Bois Riou, < haute-justice, â M. de Coôlivi le Borgne ; Villebasse, haute-justice, à M. de Tizé; Kcr-ouarn, ] le Carpont , Coatallec et Troqueri , quatre i moyennes justices . qui appartiennent kSl. de i Kerloret [le Gonidec); le Donnant , moyenne- j justice, à 51. de Carné; Kcr-alio-Lezernant , j moycnne-juslicc, à M. de Kersalio-Artur; Ker- ] mofvan, moyenne-justice; Rer-mouster, idem, i et la Prévôté, idem . à M. de Kerraorvan-Bara- i zcc; Ker-fiel , moyenne-justice , et Ker-deval , i idem . à Mn,ede Carné; Kermartin . moyenne-, i justice, à M. de ta Rivière*; Ker-ouczcc , i moyenne-justice , à M- de Kcrsauson ; Ker-hir, moyenne justice, à M. de la Villcneuvc-Allart i [delà VUlenenve-Cillart.A.Af. dcCillart); Kerprigent, basse-justice, à M. de Rermel; Rcrmaingui . basse-justice , à M. de Kerannio ; Launai-Bat-Loi, moyenne-justice, à M. de Caradeuc; le flildri , moyenne-justice , à Mme Je Carné; Verger- Lczcrec, moyenne et basse-justice, à M"* deRays; Langucncàu, basse-justice, à M. de Chàteaugiron ; Lohon, basse-justice, àM^du Rumen - Poulduran, haute-jus- ticc, à M. de Sarsfield; Troplong , basse-justice , à M. du Halai. L'évôquë est le seigneur de sa ville épiscopale , qui ressortit à Lannion ; mais les Régaires ressortissent directement au Parlement. Il y, a , à Tréguier , un marché le mercredi de chaque semaine, et une foire pen- . dant l'octave de la Fête-Dieu.
Tréguier n'a pas* toujours été la capitale du canton qu'elle occupe. La ville principale du peuple qui l'habitait du temps de César", et que l'on croit être les Ossismicns , se nommait lexobie. César , en conséquence , les appelle Lexobti*. [Voy. notre article final.'] Cette Lexobie était dans la paroisse de Ploulech , à la pointe de la rivière de Loquez ou le Guer. Les habitants du pays , qui parlent là langue celtique . appellent I endroit ou sont les ruines de Lexobie. Vosque-Atidet [Coz-Kéaudei], c'està-dire vieille cité. Elle fut ruinée par les Normands au commencement du ixe siècle. Ce qui a donné naissance à la ville actuelle de Tréguier. c'est le monastère bâti par saint Tugdual, fils d'Hoël-le-Grand , roi de Bretagne, dans la presqu'île de Trecor. Ce prince , de la famille régnante de Bretagne , passa en Angleterre
^mr se faire instruire dans les sciences. Quand fut en état de réfléchir et d'exercer son juge-
ment, il repassa en Bretagne. Les brillantes espérances que lui aurait pu faire concevoir sa naissance royale ne le tentèrent point. Dégoûté du monde, il embrassa l'état ecclésiastique, et obtint la péninsule nommée Trecor, pour y bâtir un monastère II fit. dit l'histoire, le voyage de Rome et fut sacré évôque (I j ; mais il n'eut point de siège épiscopal. Jl fut sans doute un de ces évôques légionnaires, si communs dans le vi" siècle. On croit que c'est lui qui bâti* la chapelle de Saint -Michel ; à un quart de lieue de Tréguier (SI.
En 786 , le lieutenant de Charlcmagne prit Lexobie. En 836. les Danois, sous la conduite de Hasting. ravagèrent Lexobie et la détruisirent. Hasting, après cette expédition, se rendit au monastère de Trecor, qu'il pilla. Avant de se rembarquer, il remarqua la commodité du lieu et résolut d'y bâtir un fort. Il laissa donc un certain nombre de troupes, qui s'y retranchèrent et y construisirent un fort et des cabanes. On croilmèmeque la tour qui joint l'église cathédrale et le palais épiscopal die Tréguier. et que l'on nomme Tour de Hasling, est un ouvrage de ces barbares *. On remarque dessus quelques mots latins dont j'ignore le sens. C'est le plus ancien monument de la Ville. Nominoé, après avoir chassé les Danois et aflcrini son autorité , considérant que le nombre des évéchés n'était pas suffisant en Bretagne, en plaça un au monastère de Saint-Tugdual , lieu déjà célèbre par la quantité d'évèques qui s'y étaient réfugies xl'AnKleterre pendant les ravages des Scots et des Pietés (V. noire article final.) - C'est là le principe de la ville de Tréguier. En conséquence des intentions du souverain . on y bâtit une église, qui fut nommée Lan-Treguer, nom que les habitants du pays donnent à la ville*. Environ le môme temps, le monastère de Saint-Tugdual fut rebàtr. et l'on y déposa .tes reliques de ec saint et de plusieurs autres. La première église de ce couvent fut d'abord sous le vocable de saint André, apôtre ; mais, après avoir été reconstruite et érigée en calhédralo. elle prit saint Tugdual pour son patron.
La ville de Tréguier est située dans l'enclave du comté de Gmngamp , qui fait aujourd'hui partie du duché de Penthièvre; mais il ne paraît pas que celte ville ait jamais dépendu des comtes de Guingamp. Saint-Tugdual et ses suc- : cesseurs , abbés el évôques , possédèrent . ea
> toute propriété, la péninsule de Trecor , et ne reconnurent d'autres seigneurs que les princes souverains de Bretagne.
> Le 17 octobre 4253 naquit, au château de ■ Ker-Martin, dans la paroisse du Minihi. à un
I (l) n'aulrc* dlMMit qu'il fal fait r?eqtie par Cbitdcbert.
L'un no uou» semble pan plu» prouvé que l'autre. A. M.
' [2/ Abandonner eu 1793, elle a «'le démolie en 1801, moio*
> la (our. qui »crl d'a-tnrr au* n-ntrc» mirant a Tr<;giiier. La i cojislruclion île (élit- Unir a»ail ru lieu en 1484, par arrêté 1 du chapitre, lillc • 61$ pinceur» fol* foudroyre, el le thiiée - électrique a courbe la croix de fer qui la surmonte, a. IL
quart de lieue de Tréguier. Yves, fils d'Heloun, seigneur de Kcr-Martin,.et de dame Azo de
Rcrenguis, de la maison du Plessis, dans Ja paroisse de Paumerit-Jaudi [Pommer it-Jaudy] : il embrassa l'état ecclésiastique, et mourut au château de Rer-Martin le 19 mai 4303. Il Tut inhumé dans la cathédrale de-Trcguicr. et fut canonisé, en 1347. parle pape Dénoit XIII. On rapporte qu'il exerça gratis la profession d'avocat, eh faveur des veuves, des orphelins et des pauvres ; ce qui l'a fait surnommer Yavocat des pauvres. Les avocats et les procureurs ont pris pour leur patron ce saint ecclésiastique, modèle inimitable de désintéressement et lie bienfaisance (♦). Le roi lui faisait une pension de 6 deniers par jour, somme alors considérable ; mais cette récompense, due à ses travaux, il l'employait au soulagement des malheureux, et vivait de la manière la plus frugale. En 1296, il fil réparer l'église de Tréguier. Pierre de Rostrenen. seigneur du Minihi, lui permit de prendre, dans la forêl de cette paroisse, tout le bois nécessaire pour ces réparations, qui ne furent pas d'une grande utilité. L'édifice était en si mauvais état qu'on résolut de le reconstruire à neuf. La première pierre de l'édifice fut posée l'an 1339. En 1346 la ville de Tréguier fut pillée, et les églises trèsendommagées (t). En 1386, Olivier de Clisson fit faire à Tréguier un château de bois, de trois mille pas de diamètre, qui se démontait. Cette machine devait servir à camper dans le pays
il) Salât Yve» est connu dan* le pays breton sons le uotn de • salut Y»e*de Vérité, * et quelquefois on l'imo que pour obtenir. dan* un procè» inique, que la vérlt fasac jour. Il y a même, vls-a-vi« du quai de Tréguier,
que la vérité ne uu
petit oratoire" où on l'honore dan» ce but spécial M Sout entre a dénaturé celte circonstance en i apportant atee •on style séduisant, qu'il existe eu ce lieu une chapelle (Iridiée a Piotrc-Dame-de-la-Haiuc, où l'on va (moquer 'la merc de Olcu pour obtenir la mort d'un ei.neini , d'nn mari jaloux on d uu tuteur gênant. — Sans doute quel» que» inauvaU plaideur» se mêlent parfoi» aux bon» et demandl-nt a saint Yves le gain d'une cause inique: mai» il ne tombe pas sou» le sens que de» chrétien» élèvent un temple de haine a la mère de Dieu. — M. ucaudouln. de •on coté, dan» le» Mémoire» de l'Académie celtique (t. S. p. Stl). attribue a »atnl Sut le culte qu'où accorde à »alut Yves, et prétend qu'on intoque eu saint pour faire mourir le» débiteur» Infldèlc*. — C'est une autre erreur. Saint Sut, dont la chapelle est plu» pie» de la rite, *ur l'escarpement de la cote , était un pacifique abbé a qui on u'a jamais demain! de servir un sentiment de vengeance. — Ou montre encote a tymartin la chambre dans laquelle saint Yves naqnll. Ce manoir, après avoir appartenu a la famille Le Saiuct , paasa , par mariage, dans le» famille* l'avit- ,dc la Rivière d" Plociic. de la Rivière Saint tiulonait et Mollier de Lafayrtle. I.e générât de Lafayelte le
lit a M. «Ii- Quélen.arcbc vaque 4c Pari». Ifairoa», partage de Kmartin . est passé , par mariage , dans la famille le Gouidec de Traissant, qui le possède anjotH-ri nui. — Saint yvea avait été nomme par Alain de (truc utile i al du diocèse de Tréguier cl cure de Trédrei. Ce fut dans le» fonction» i\\>iflct<il , juge ecclésiastique qui eierçait au nom d- i'évéqne la justice conlenlieuse , que saint Yve» fit d'abord briller cet esprit d'équité qui le dMiugua entre lous.elqui le porta a plaider dan» le» tribunaux -aécalier» la cause dos faibles el dea opprimé*. Suivant Fourucl (Histoire d. - avocat»), Il aiail ne me suivi pendant quelque temps le bain au de Pari». A 11.
I*' hM Anglais, IctiauMe parti de llonlforl.^ Oom
dt'"abintCY"cdsU *" "* r**t**Cli!roul •euUuM:ul ^ «HPff
ennemi. Quànd elle fut achevée, le connétable la fit charger sur des barques, et partit luimême par mer, accompagné des sires de Rohan, de Laval , de Beaumanoir. de Dinan, de Malcstroit et d'Ancenis. avec cinq cents lances et une flotte de soixante-douze voiles, non compris les vaisseaux qui portaient la ville de bois, pour aller faire une descente en Angleterre. Cette flotte essuya une tempête dans la traversée , qui fit perdre la majeure partie des préparatifs sur les côtes de la Zélande; et ces travaux immenses , qui avaient coûté plus de trois millions, tombèrent en pure perte aux Français . par la lenteur affectée du duc de Berri. [V. D. Lobineau, M, p. 45i.]
En 1420, le duc de Bretagne Jean V, oui venait d'accomplir à Nantes le vœu qu'il avait fait à l'église des Carmes, pendant sa détention à Chantoceaux , fit aussi délivrer trois cents quatre-vingts marcs sept onces d'argent [c'était son pesant d'argent], qu'il avait promis de donner à saint Yves. Cette somme fut employée au beau monument (1 ) que l'on voit dans l'église cathédrale de Tréguier. Le prince, qui avait une dévotion particulière à saint Yves, fit construire , en son honneur, dans l'église cathédrale, du côté de l'Evangile, une chapelle que l'on nomme communément la chapelle du une ou des Ducs. Entre cette chapelle et un pilier de la nef, le duc fit faire un' vase de pierre, arlistemciit travaillé ,■ dans lequel fut mis le corps de saint Yves. Ce tombeau est couronné d'un petit dôme de pierre, sculpté avec beaucoup d'art : le tout est entouré d'une grille de fer, et, en dedans, le sépulcre est garni d'une toile blanche. Il fonda une messe journalière dans cette ehapelle, en l'honneur de saint Yves. L'église de Notre-Dame de Ker- Martin, bâtie au bout de l'avenue du château de Ker-Martin, est un lieu célèbre par les pèlerinages qui s'y font. En général, les habitants du diocèse de Tréguier ont beaucoup de dévotion à saint Yves. Ce diocèse le reconnaît même
Sour son patron , de même que l'université de fautes, qui en célèbre la fête. On bàtif. peu de temps après sa canonisation, une église en son honneur, à Rome; el l'illustre pape Léon X y érigea une confrairie en faveur des Bretons, à laquelle il accorda plusieurs privilèges.
Le duc Jean V étant mort au chàieau de la Touche, prés Nantes . son corps fut renfermé dans un cercueil de plomb, couvert d'une caisse de sapin goudronné, et déposé dans le chœur de la cathédrale, à côlé du tombeau du duc.
(1) Le duc, par son leslament. avait voulu qu'on l'enterrât dan» la chapelle dont parle Ogée ; mai» on l'inhuma a Nantes, pré* dé son père, el l'é»éque de Tréguier fut oblig- d intenter uu procès pour ohleuir le» osseineulsdc ce pr nce. Ce fut seulement en 1*51 . neuf année» après
e obtint gain de el lit solen-
a Tréguier les restes de Jean V.
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■on père. Mais, comme Jean V avait demandé, en 1420, d'être inhumé dans l'église de Tréguier. le chapitre de cette église intenta au chapitre de Nantes un procès, qui /ut jugé, au bout de neuf ans, en faveur du premier ; et, en 4451 , le corps du prince fut porté de Nantes à l'église de Notre-Dame de Plouet, à deux lieues de Tréguier, oùjeande Plouec, évêquede cette ville, assisté des chanoines et chapelains de son église cathédrale et des prêtres des villes et paroisses voisines, allèrent le chercher pour le porter à Tréguier, où il fut inhumé, dans la chapelle qu'il avait fait bâtir, à coté du tombeau de saint Yves.
En 1546 des particuliers, possesseurs de quelques vignes dans le diocèse de Tréguier ne sachant comment détruire les chenilles et les hurebets qui les ravageaient, s'adressèrent à l'oilîcial de Tréguier, auquel ils présentèrent une requête. Cet ecclésiastique,, après avoir mûrement considéré la requête des suppliants , rendit une sentence, qui ordonnait aux chenilles et aux hurebets, sous peine d'excommù nicalion et d'anathème (1 ), encourue par le seul fait, de sortir dans six jours du diocèse de Tréguier, et leur défendait d'y causer à l'ave*nir aucun dommage. Je ne sais si ces insectes obéirent à une pareille sommation : ce serait un miracle digne d'être transmis à la postérité; mais malheureusement la suite de cette affaire nous est inconnue. Il est à croire que le juge ne croyait pas son excommunication toitte-puis santé , puisqu'il eut soin d'engager les personnes intéressées à demander au ciel la faveur d'être délivrées de ces animaux malfaisants.
Les Cordeliers, qui manquaient de tout à l'Ile-Verte, l'une des sept lies où ils étaient établis, furent appelés par le duc François II à Morlaix [par Alain JX, vicomte de Rohan et de Léon, en 4 445, et placés à Cuburien, près de Morlaix. V. ce mot}. Une partie d'entre eux resta à Tréguier. Jean de Kerousi et Jeanne de Harkii , son épouse, leur donnèrent une maison située au bord de la rivière de Guindi, dans la paroisse de Plouguiel, près Tréguier. Le siège royal de Lannion fut transféré en cette ville , par édit du roi Charles IX, donné à Troyes. en Champagne, le 29 mars 4564; mais, depuis, il
États s'assemblèrent à Tréguier. Arrêt du Conseil, du 43 mars 4643, portant règlement entre l'évèque de Tréguier et son archidiacre, conformément aux décrets du concile de Tours, de l'an 4583, tous les évêques de Bretagne intervenant et demandant 1 observation du concile à cet égard. Au mois de septembre 4632, le trésor de l'église cathédrale de Tréguier fut brùlé. par un accident dont on n'a jamais pu cause. En 4634, les religieuses Ursulines furent fondées dans cette vflie.
Drule, pa savoir fa fuit
Calalogw bistoriqae des Évèqaes de Tréguier.
a été rétabli dans son ancien séjour. En 4574 , le seigneur de Kergroaifés, gentilhomme de l'évèché de Saint-Poi-de-Léon, annexa au collège de Tréguier l'endroit nommé de Ker-acrcmbert. En 1592, le 47 septembre, une flotte espagnole de deux galères et de dix-huit vaisseaùx entra dans ce port. Les soldats pillèrent et brûlèrent une partie de la ville, d'où ils emportèrent un bras de saint Tugdual et une dent de saint Yves. Au mois de novembre 1607, les
(1) Il y a , selon Berrlor (DlcUonnairc theologiquc ), de* txorcitmtt contre les insectes. L'ofllcisl exorcisa selon ces rites, mais n'«*«wim un ia pas. • A. M.
Il serait inutile de répéter ici les fables inventées par Albert de Morlaix et autres , qui prétendent que Drennalus , disciple de Joseph d'Arimalhic, qui était venu prêcher l'Évangile en Angleterre, fut le premier évêque de Tréguier, et qu'il eut soixante-trois successeurs jusqu'à saint Tugdual. On sait aujourd'hui apprécier les rêveries de ce religieux Dominicain, qui a plutôt voulut bâtir un roman que composer une histoire : nous reconnaîtrons seulement saint Tugdual pour fondateur du couvent de Trecor, et nous accorderons, si l'on veut, qu'il fut sacré évêque ; mais on pourrait nier qu'il ait jamais été reconnu pour tel en Bretagne. Il mourut, selon les uns, sur la fin du sixième w et, selon les autres, au commencement du septième siècle. Ses successeurs au gouvernement de l'abbaye de Trecor, évêques ou abbés , furent saint Ruelin , Plebecantus, Robertus, Stercleus , Martin us . Gouaranus ou Goweranus. ct-Germanus ( V. ci-dessous ce que nous disons de ces faits). Le Cointe rapporte qu'après la mort de saint Tugdual, qui avait nommé Rwelin pour son successeur, Pcrgat, qui ne pouvait souffrir qu'on lui en préférât un autre, prit le titre d 'évoque ou d'abbé, et en voulut faire les fonctions. Les évêques, appelés pour terminer ce différent, se rendirent à Lexobie. Pendant qu'ils étaient assemblés, saint Tugdual parut tout-à-coup au milieu d'eux, revêtu des ornements pontificaux, et fit les plus terribles menaces à Pergat , s'il n'abandonnait son entreprise. Celui-ci , saisi de frayeur, se jette le visage contre terre, demande humblement pardon à Rwelin et à rassemblée, qui n'était pas moins étonnée que lui. Si le fait est vrai, c'est un miracle.
Léotherius ou Léothericus. ou Haêlvit, est le premier évêque, connu pour tel, du diocèse de Tréguier ; il fut nommé par le concile de Redon, et approuvé par Nominoé en 849.
Festgen lui succéda vers 855. Les annales de ce temps le placent sous le règne d'Erispoê. — Gratien. Martin. Denis. — Consennanus, ou plutôt Constantin, évêque vers 990. — Gratien II. Paul. Soffrus. — Guillaume souscrivit j à la fondation de Saint-Georges de Rennes, en
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4030(1) — Gai-Martin II (2) — Hugues: en 4086, il donna aux moines du Mont-Saint-Michel le Mont-Uinglas ihr-Glat) et ses dépendances. — Raoul souscrivit au concile de Dol, l'an 1128, et mourut vers l'an 1134. — Guillaume, vers l'an 1135 (3). Il fut accusé, vers l'an 4153, de simonie, de parjure, et autres crimes atroces. Le pape Anastase IV commit, en 1 1 54, Angebaut, archevêque de Tours, pour examiner la conduite de ce prélat. Il est à croire que l'accusation fut trouvée fausse, puisqu'il resta sur son siège ; il mourut l'an 1175, selon Robert, abbé du Mont. — Yves , archiprôtre de Tours et Breton d'origine, succéda à Guillaume, vers 1477; il mourut en chemin en se rendant à Rome(4).— Geoffroi Lui/ , fils «l'un bourgeois de Guingamp , fut élu et ordonné à sa «lace ; il assista à la dédicace de l'église de Villeneuve, ordre de Citeaux, au diocèse de Nantes.
Etienne lui succéda vers 4220, et ratifia la fondation des Frères prêcheurs de Morlaix en 1237. Cet Etienne , qui était chanoine de Tours, avant assisté à l'élection de l'archevêque, déclara que c'était en qualité de chanoine , et non en qualité d'évèque de Tréguier , qu'il avait assiste à cette nomination , afin que ses successeurs évèques ne voulussent prendre occasion de là d'étendre leurs prétentions jusqu'à se croire en droit de participer à l'élection des archevêques. Avant d'être èvêque, il avait assisté, en 1215, au concile de Tours, qui fit quatorze canons. Le second défend aux ecclésiastiques de se livrer au commerce et aux affaires séculières, d'assister aux spectacles publics et de fréquenter les cabarets. Le troisième défend aux prêtres d'avoir chez eux leurs enfants bâtards , afin d'éviter le scandale , et de porter des couteaux de chasse et autres armes, si ce n'est dans le cas d'une crainte bien fondée. — Pierre confirma, l'an 1238, une transaction passée entre l'abbesse de Saint-Georges de Rennes et un chevalier nommé Dehen. — Hamon fut sacré évêque de Tréguier vers 1255. — Alain de Lezardrieux , élu en 1262, mourut en 1267 (5). — Alain de Bruc , qui lui succéda , fut inquiété
(1) Cctévêque esMe premier dont 11 wlt fait mention dan* le» chartes; le* précédents, excepté Haelvlt, «ont plu* ou molli» incertains. A. M.
(I) Martin, II* du nom, nous est connu par le carlulalre de Saint Serge. On croit qu'il mourut en 1047. A. M.
(3) Le P. Albert parle d'un éveque de Tréguier qu'il nomme Hugues, lequel reçut du pape Luce 11, en lias une lettre qui lui signifiait qu'il eût désonnai» a regarder le seul arebetéque de Tours comme sou métropolitain. M. l'abbé Treavaui s'étonne a bon droit que Dom Morice ne dise pas un mol de cet éveque, doul le titre se trou te cependant dans une pièce qu'il a publiée. Ce Hugues doit mourir en 1130, et ne fait pas discordance- avec Guillau-
par le duc Jean I. Ce prince , qui ne cherchait qu'à donner de l'embarras au clergé, avait ima-
Siné avoir une autofité immédiate sur les sujets e l'évêque et du chapitre. Cette prétention était injuste , et le prélat savait bien que le duc au rait perdu son procès, s'il avait voulu le poursuivre en cour de Rome ou à la Cour des pairs; mais, comme il connaissait le caractère du prince, il ne voulut pas se brouiller avec lui, parce qu'il sentait bien que le duc aurait toujours trouvé l'occasion de le mortifier. Il prit donc une voie plus douce, et, au lieu d'irriter le prince, il s'en fit un protecteur* il consentit que les ducs exerçassent le droit de régale à la mort des évèques de Tréguier. Le duc , content de cet avantage , renonça à toutes ses prétentions, et reconnut, de bonne foi, qu'il n'avait aucune jurisdiction sur l'évêque et sur ses vassaux (1).
Yves de Boisboèssel ou le Prévôt, élu le 1 3 novembre 1324 * [1327], fut transféré à Quimper l'an 1330 [puis à Saint ■ Malo , où il mourut en 1349].
Alain Huëlori [Hélouri], élu en 4330, tint un synode et publia des statuts en 1334. Le huitième défend d'admettre plus de trois personnes à tenir un enfant sur les fonts de baptême. Si c'est un garçon, il aura pour parrains et marraine deux hommes et une femme ; si o'est une fille , elle sera présentée à l'église par deux femmes et un homme. Il recommande de ne point y admettre les enfants sans une extrême nécessité, de peur que, venant à oublier la consanguinité , ils n'épousent quelque jour leurs filleuls ou filleules. Le neuvième indique les cas réservés au pape et ceux réservés à l'évêque. Le quarante-cinquième défend la chasse aux ecclésiastiques béneficiers, sous peine d'excommunication. Ils sont au nombre de quatrevingts , et ne règlent , pour ainsi dire , que la conduite extérieure des prêtres. En 1337, il en publia de nouveau- Le neuvième ordonne de visiter l'église cathédrale de Tréguier au moins une fois par an. Le quinzième prononce excommunication contre ceux qui font rompre des mariages par malignité et sans empêchements légitimes. Les derniers prononcent excommunication contre ceux qui ne regardaient pas les biens de l'Eglise comme des choses sacrées, auxquelles il n'était pas permis de toucher. Ce prélat mourut en 1338. — Raoul ou Richard du Poirier fut ordonné l'an 1 339. — Alain Tho-
«nous apparaît pour la première fois eu 1151, donint-Sauvcur de liulugainp a l'abbaye de Mannou-
tiers. ' a , m
(41 ïw, attaqué par des voleurs en se rendant a Rome, rat battu si rudement par eux, qu'il en mourut huit jours •près, en 11711. A. M.
_ »») Selon M. Tresvaui , Il écrivit en 1271 une lettre aui wcaires capitulalres de Tour». 11 n'est donc pas mort en '*7. A. M.
(1) Apres Alain 4» Sr»e, qui mourut en 1385, Ogée ne parle pas de Geoffroy Toarntmint , de Jean Rigaud , ni de Pitrr* sic M*, cités par M. l'abbé Trcsvaux. - Gtoffrol Tomrntminê ( alartene , t. S, anecd., p. W0|, rut élu an mois d'avril 1280. Il donna en 1294 la cure de Lohannec a saint Yves. 11 vivait encore en 1300. selon une quittance qu'il donna ans exécuteurs testamentaires du duc Jeau II. — Jean Rtgaud lit sa soumission a la chambre apostolique le 20 mars 1117, pour l'évéché de Tréguier. — Purrt de l'hl* en fit autant le 1" mars 1324. 11 avait été de Nolre-Oame de Pari».
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mé, élu en 4351 , moarut en 4359 (1).-— Robert Peynel, son successeur, fut transféré à Nantes en 1353. — Hugues de MontreJaig, doyen de Nantes, élu en 1353 [1355], fut transféré à Saiot-Brieuc en 1356 [1358]. — Alain
S nva les droits de la Chambre apostolique le novembre 1358 , et mourut en 1362 , suivant les registres consistoriaux. — Even de Bagai-
Înon, d'une famille noble de l'évèché, entra 'abord dans l'ordre de saint Dominique . fut élu évéquo do Tréguier le 19 novembre 1362 , publia des statuts en 1365, 1371, 1372 et 137*. assista au concile d'Angers en 1366, et, comme témoin . à la fondation de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle , à Rennes, en 1368 ou 4369, et abdiqua en 1371 , ayant été créé cardinal et grand pénitencier de l'église romaine. — Jean le Brun , avocat en cour de Rome, fut pourvu par résignation de son prédécesseur ; il fit des statuts en 1 374. et mourut en 1 378. — Thibaud de Malestroil, élu en 1378 , présenta, en 1379, nu duc, les lettres apostoliques qui confirmaient son élection; il publia, en 1380, des statuts oui défendent de donner les biens de l'église à terme aux laïques , et fut transféré à u u imper en 1384. Le duc se saisit de la régale. — Hugues Podcr de Keroulai ou de Keriouvalecb , natif du diocèse de Léon , docteur en l'un et l'autre droit , fut élu en 1384 , envoyé en ambassade auprès du roi de France, et ne fut évèque qu'un an. — Pierre Morel, natif de Guingamp , élu en 1385 , assista aux Etats de Nantes, en 1389, et mourut en 1401 [3 mai]. — Bernard du Peyron , nommé par le pape Benoit XIII, en 1401 . fut transféré, dans le courant de la môme année , à Tarbes, parce qu'il ne savait pas la langue bretonne. — Yves Hingoct de Rercoat, médecin du duc, élu en 1402, fit serment de fidélité, et mouruten 1403(2). — Hugues Scocquer [Ces toquer], jacobin, de Morlaix, et docteur en théologie, fut pourvu par le pape Benoit XIII, en 4403. On lui permit de se faire ordonner par deux ou trois évèques .
?u'il pouvait choisir à son gré. De là est venue origine de ne point aller trouver l'évèque mé-
(1) M. I nbb.- Tresvaux n'eureg Istre pas ecl évêque. Il donne Robert l'erlnel comme successeur a Richard du Poirier, le fnil visiter la tombeau de* apôtres en 1354 et mourir eu 13.">5. A. n.
(Jj II. l'abbé Trearaux n'admet pas Ici ra même chronologie. Yre» Uirgoutt ou Hcrgonl (et non Hlngoét de KkojiI, confusion de uoma faite par Ogee). succéda, scion cet auteur, I Pierre Mo el , en 1401. A «a mort, arrivée en lit 3, Hugues l.cslouoer monta sur le siège, el fut transfère a Nantes eu 1104. Enfin, il aurait eu pour successeur Bcruard du l'ariou, uotumé en 1403 par l'anti pape Be noit XIII. Le trouble jeté dan» l'Eglise par le schisme d'A vignou ne nous permet pas u> distinguer nettement qui a raison d'Ogcc ou de M. Trcsvaux, car l'un et l'autre commettent quelques erreur*. M. Trcsvaux, notamment, fait transférer l.c.loquer a Vannes en 1404, par llcnoll XIII, et rail iioinim-r du i'arroa en 1403 par le même. — Il y a ici tncfriilud dans la chronologie. Ce qu'il y a de certain, c csl qije tout le monde chercha a profiler des dissensions de I Eglise. U-s Nantais, ayaut deux vxcqnes nomme* par es deux r>ipe», ne voulurent en reconnaître aucun ; *t le duc fi" faire la recelte en son nom, de 1404 a 1408. - La certitude ne renaît qu'l l'étéque de Haute-Rive.
tropolitain pour se faire; corda la dispense de cette coutume dans toute l'étendue de son obédience. Hugues ne fut point sacré évêque de Tréguier ; il fut transféré à Vannes en 1404- — Hervé de Keroulai , archidiacre du Désert, nommé en 1405, permuta, en 1407, avec Bernard de Tarbes. — Bernard de Peyron fut de rechef évêque de Tréguier en 1408; mais il ne paraît pas qu'il ait été reconnu en qualité d'évéque. — Christophe , on Tristan de llauterive, autrement de Kerroaret. de l'ordre érémitique de Saint-Augustin , et docteuren théologie, assista au concile de Pise. en 1409 et 44(6; il fonda une messe annuelle dans le collège de Tréguier à Paris. — Mathieu Macé . ou Mahé du Kosker [et selon M. Travaux , Mathieu RocdereX de l'ordre érémitique de Saiot-Augustin , fut élu en 4447. et mourut en 4 449 [1422]. — Thébaud.son successeur, fut transféré, en 4 424, à un autre évéché. [A/. Tresvaux ne l'admet pas.] — Jean de Bruc publia des statuts en 4427 [4426], et fut transféré i Dol en 4430. — Pierre Piedru , nantais d'origine, élu en 4 430, assista au concile de Nantes, et publia des statuts en 1434 ; fut député parle duc au concile de Basle. et fut transféré à Saint- .\ralo en 1434 [4435] (4). — Raoul Rolland, natif du diocèse de Saint-Brieuc et docteur en droit, fut élu le 6 septembre 4 434 ; il publia des statuts en 4 436. Le quatrième défend de peindre ou sculpter des croix sur la terre, sur des tombeaux et sur des murs; il ne donne d'autres raisons de cette défense, sinon que les lois humaines s'y opposent. Le sixième défend aux caqueux ou cordiers , espèce d'hommes qu'une prévention mal fondée faisait regarder comme avilis et comme infectés de quelques maladies honteuses-, de se mêler avec les autres . et leur ordonne de se placer toujours au bas des églises. Il publia encore, en 4 437. d'autres statuts, qui nous apprennent qu'il y avait alors soixante-douze fêles gardées dans le diocèse. Ceux qu'il y ajouta, en 4440, défendent le jeu nom-
quel
prélat mourut en 4451. — Jean de Ploeuc ou de Plouec, élu le 4 mai 1451 . publia des statuts par lesquels il supprima quelques-unes des fêles gardées dans son diocèse. S'étanl aperçu que quelques gentilshommes, qui avaient fait graver leurs armes en lisière autour des églises, irenaienl occasion de là de se dire seigneurs >ropriétaires des lieux , il donna une déclaration qui portait que cela ne pouvait
(1) C'cat sous ce prélat que fat acheté, dans la in une de Ploagouvert, le bols nécessaire pour le ck
— . Le tî août de la et le K
qu'a remplacé la flèche en pierre (14J21. môme anuee, la cloche de l'horloge fut posée, et I la crois fut élcvie sur le sommet de la flèche, qui était . loulc couverte en plomb et avait environ 130 pieds ) partir du sommet de la tour. • A. II.
(2) La toute est une boule que deux partis divers, amie» • avec acharnement. A. II.
aucun droit. Il mourut le 7 avril 4453. Dans l'enquête qu'on fit le 16 août de cette année , sur les droits de l'église de Tréguier, un homme , âgé de soixante-quinze ans , attesta avoir connu les évèques Hugues Poder, Mord, Hingoët [Hirdouec], Scocquer, Cristophe, ou Tristan. Mathieu Macé. de Bruc, Piedru, Rolland et Jean de Plouec , dernier mort. Il aurait pu ajouter à ces dix les évèques du Peyron . de Keroulai et Thébaud , et compter ainsi treize à quatorze évèques dans l'espace de soixantehuit ans ; mais ce vieillard n'avait pu connaître les trois derniers, qui n'étaient jamais venus à Tréguier. C'est l'évéque Jea/i de Plocuc ou Plouec qui érigea l'église de Tonguedec [ Tonqtusdec] en collégiale , et qui fit les funérailles au duc François I '. — Jean de Coëtquis ou de Croesquer fut transféré de Rennes à Tréguier, en 1 453 ; il publia des statuts, et assista à l'élévation du corps de saint Vincent-Ferrier. Il avait pris pour coadiuleur Christophe du Chàtei ; mais il eut lieu de se repentir de son choix. La conduite de ce dernier l'obligea d'avoir recours au duc , qui défendit, en 4463, au coadjuteur de troubler l'évéque dans ses fonctions et dans la perception de ses droits. Il mourut en 1464 (4j. Quelques-uns lui donnent pour successeur un Jean du Croesquer, qui s'excusa de n'avoir pu assister aux États en 1462. C'est une erreur. Jean de Coëtquis et du Croesquer sont un seul et même personnage. Il est d ailleurs certain que Jean de Coëtquis mourut en 1464. Albert place encore ici un Hugues de Coatrez, cardinal en 4468, et avant abdiqué la mèmeannée. Il est supposé; car le pape Paul II, élu en 1464, et mort en 1471 , ne créa aucun cardinal du nom de Hugues; et Christophe du Chàtel, qui suit, était évêque dès l'an t465.
Christophe du Chàtel , ci-devant coadjutcur de Tréguier, fit son entrée en cette ville le 84 juillet 1465, prêta serment en 1466, fît publier des statuts par. ses grands-vicaires en 1467 (il ne faisait pas résidence) , et mourut le 9 décembre 1479. Leduc fit saisir les revenus de l'évêché. Pierre Chauvin, désigné par le duc François II, ne fut point admis par le pape.
Raphaël, cardinal du titre de Saint-Georges , et neveu du pape Sixte IV, fut nommé évêque commendalaire de Tréguier, parce pontife, qui déclara excommuniés ceux qui refuseraient de le reconnaître. Raphaël fit serment de fidélité tu duc le 21 septembre 1481 [par procureur].
Ce prince le reçut, à condition qu'il résignerait à Robert Guibé, promesse qu'il exécuta quatre ans après, pendant lesquels il avait fait exercer les fonctions épiscopales par un évêque nommé ad hoc [Mahft.
Robert Guibé fut pourvu en 1483. Ce prélat n'avait pas encore l'âge requis par les saints canons [il é lait âgé de 48 an*] ; mais il obtint des dispenses le 20 mai de cette année, et
Krèta serment le même jour; il fut transféré à
(I) Cctt sous ce pn l.it que fut commencé le ctollrc de la cathédrale. Celle construction, digue de remarque, est formée de quarante-quatre arcades ogivales eu granité, portant sur des colonttellcs du mémo style , groupées par quatre ; chacune de ces arcades est soutenue au milieu j par une colonneltc centrale. Toutes les colonne tle» portent sur un piedoUI continu, qui litre aliment le passage sous chaque demi-arcade. Lévcquc doSinoj» le bé Dit en I MO. LWelntc qu'il beaucoup de tombeau» de lors de fa Révolution de 1
renferme aujourd'hui et de chevaliers, qui'.
de la ca- A. M.
ennes en 1502. Yves de Kermahouan, nommé par 1rs principaux seigneurs bretons, ne fut
Cwnt admis, vraisemblablement parce que andais ne l'aimait pas, ou que ce favori crut qu'on ne l'avait nommé que par haine pour lui.
Jean de Talhouet ou de Callouet [<U Callouet est le nom vrai), docteur en l'un et l'autre droit, et chanoine de Quimper, fit son entrée le 4 septembre 1502. Louis XII le choisit pour son confesseur, et le fit président de la Chambre des comptes. Ce prélat , véritablement digne de l'être, mourut, le 7 mars 1505. à Saint- Michel-en-Greve , et fut inhumé dans sa cathédrale, où l'on voit encore son tombeau. Lorsqu'en 4614 on ouvrit ce tombeau pour y déposer celui d'Adrien d'Aroboise , on trouva son corps entier, ainsi que ses ornements de taffetas jaune, selon le procès-verbal qui a été conserve dans les archives de l'église. Après la mort de Jean de Callouet, la reine Anne fit défendre au chapitre de procéder à aucune élection avant d'avoir reçu ses ordres. Dès que le chapitre sut les intentions de sa majesté , il nomma Jean de Grigneaux , qui se démit en faveur de son frère. — Antoine de Grigneaux, élu en place de son frère, l'an 4505, tint un synode en 1515, et mourut le 16 novembre 1537. Le roi fit saisir les revenus de l'évêché. Louis de Bourbon , fils de François , comte de Vendôme, et de Marie de Luxembourg, cardinal et évêque do Luçon, du Mans , etc., prit possession, par procureur, en 4538. Hippolile d'Esté, fils du duc de Ferra re [et de Lucrèce B orgià], prit l'évêché de Tréguier en commende. en 1543 ou 1544 [il avait aussi en commende les évêchés de Aucn, Milan, Narbonne et Autan]: Quelques-uns lui donnent pour successeur Bartholomé Venlurin , trésorier-chanoine de Tréguier, dont l'élection n'est pas prouvée. Doin Taillandier en place ici deux autres , l'un nommé Jean de Ricux, qui, -selon lui, fut transféré à Saint -Bricuc; et François de Manus \Ua>tin/\, mort ou transféré ailleurs en 4547. Je n'ai rien trouvé qui pût m 'engager à les admettre.— Jean Juvenal des Ursins, désigné en 1546, fit son entrée le dimanche des Rameaux 1549. assista, par procureur, au concile de Trente, et mourut en 4566 (1J — Claude
(I) En 1504, la peste aérit avec ri quittèrent la ville et se étaient Utulaires.
:' les chanoines s cures dont ils
de Kernavenoi , abbé de Begars , nommé en 4566, abdiqua , en 4572 , sans avoir été sacré, parce qu'il ne put obtenir ses bulles. — Jeao- Baptiste Le Gras, de l'ordre des Frères Prêcheurs, fit son entrée en 1572, assista, par procureur, aux Etats de Dinan en 1573 ; lit serment de fidélité en 4-578 . mourut en 4583 , et fut inhumé dans sa cathédrale. — François de la Tour, transféré de Quimper à Tréguier en 4583, mourut en 4593 (4). — Guillaume du llalgoêt, élu en 4594, mourut le 29 octobre 4 602 (2). — Adrien d'Amboise fit serment de fidélité en 4604, présida aux États tenus en son diocèse en 4607, et mourut le 29 juillet 4616; son corps fut inhumé dans le ehœur de la cathédrale, sous une lame d'airain.
Pierre Cornullier, abbé de Sainl-Méen et de Blanche-Couronne , conseiller au Parlement de Rennes, fut nommé en 464-7 et transféré à Rennes en 4649. — Gui Champion . nommé en 4620 , fit serment de fidélité la même année , assista, en 4624, aux Etats de Rennes, et fut chargé de la grande députa lion en cour. C'est sous son pontificat que les Récollets , les Capucins , les Carmélites et les Calvairiennes furent établis dans ce diocèse (3j. Il mourul d'une attaque d'apoplexie, le 44 septembre 4635, et fut inh uiué dans sa cathéd raie. — Noël des Landes, né dans le diocèse de Tréguier , et de l'ordre des Frères Prêcheurs, nommé par le Roi le 89 octobre 4635, mourut au mois de février 4646 (4). — Ballnasar Grangier de Liverdi , dé-
fi} Sous cet évéque éclata la Ligue. Tréguier prit le parti du roi.'et le» troupes de Mercœur pillèrent non seulement la ville, mats encore la cathédrale. En 1592, ces troupe*, aidées d'un débarquement espagnol, attaquèrent de nouveau les babilants, qui avaient repris les armes, sous la conduite de quelques gentilshommes ; ils pillèrent encore la fille et brùjcreiit sept cents malsons , perte dont jamais elle ue se releva. Aussi, quand Sully demanda compte des perceptions d'octroi depuis 15V0 jusqu'à 1600, ia ranlbcuifu-r cité répondit en montrant ses cicatrices et en produisant un état de pertes tel qu'où la laissa en paix. — < Ce fut François de4a Tour qai fonda les prières qui se font encore dans la nef de l'ancienne cathédrale, aprè* vêpres , tous les dimanche» de Carême. A. U.
(2) Guillaunu du Halgoutt fut inbuiné dans la chapelle de Saint-Goncrt , en Plougrtieanl , oa l'on voit le tombeau
qu'il s'était préparé. Ce monument est remarquable. - Il eut pour successeur direct Georges Louet , qui mourut STant d'avoir été sacré. A. M.
(S) Ce fut le même prélat qui installa les Lrsulines a Tréguier. Les premières vinrent du monastère de Dioau. On leur donua une maison avec une chapelle dédiée a •tint André, dans la rue de ce nom. Plus tard elles construisirent, au sud-est de I* ville, un monastère qui fut détruit en 1703. Eu septembre 1632, sous le même évoque, le trésor de la cathédrale fut brûlé par un accident lueipllqué. A. M.
(S) Noël Deslandes se distingua par ses talents oratoires: mais une seule de ses producUons fut imprimée': c'est ton Oraiion funèbre de Henri IV, qu'il prononça à Salnt-Méry, a Paris, en même temps que salut François de tiales la prêchait à Notre Dame. — Selon M. Tresvaux, ce prélat, né de parents pauvres et obscurs, qu'll~perdit étant encore en bas-age, fut élevé par une femme charitable, qui l'employa d'abord a garder le bétail. Ce fut dans celle situation, dit jte même auteur, que des dominicain* le trouvèrent. Novice, puis proies, il aurait été atteint de U peste et forcé de quitter le couvent, et de se réfugier dans une loge où- Il fut sauvé par une pauvre se rv au le. Plus tard il devint docteur en théologie , prédicateur de
signé au mois de février 4646. assista à l'assemblée du clergé Je 28 avril 4654 , et mourut le 2 février 4679 (4 ,. — François-Ignace de Baglion [de Saillant] suivit d'abord le parti des armes , qu'il quitta pour entrer à l'Oratoire. Od était sur le point de l'en faire supérieur-général , lorsque le Roi le nomma à l'évêché. Il fut sacré le 23 juillet 4679. et fut transféré à Poitiers au mois d'avril 4686. — Eustache le Sénéchal de Carcado , abbé de Geneston , élu en 4686 (2) , mourut à Paris le 5 mai 4694. Il avait été d'abord aumônier de la Reine. — Olivier Jegou de Kerlivio [Kervilio. A- de Cillait], fils de Gilles , seigneur de Kerlivio , et de Mane Budec, nommé au mois de juin, et sacré le 3 octobre 4694 , mourut en 4734 (3). — François-Hyacinthe de la Fruglaie de Kmert, grand-vicaire de Quimper, nommé en 4734. au mois de décembre , sacré le 4 mai 4732 , assista à l'assemblée du clergé en 4745 , en qualité de député de la métropole de Tours , et mourut au mois de décembre. — Charles-Gui le Borgne dc.Kermorvan , nommé le 3 mars 4746. sacré le 44 juillet . fut député vers le roi en 1750. et mourut en 4764. — N. de Cheylus. doyeade l'église cathédrale de Lizieux , fut son successeur, en 4761, et fut transféré à Baveux en 4766.— M. de la Royère [Jean- Marc de Boyèrt] . sacré en 4766, mourul en... (4). — M.Augustin de Frétât de Sarra fut [sacré évéque dt Tréguier le 22 Janvier 177 4, et] transféré > en 1775, de l'évêché de Tréguier à celui de Nantes. — M. de Lubersac, nommé en 1775, gouverne acéglise (5).
Louis XIII, favori de Richelieu, etc. Selon d'autres, toatt celte histoire serait fabuleuse i Noél Deslandes serait fili de Gilbert Ocslaudes, ecuyer, et do Jeanne de > arienne. Haurllle IVslaudes , son oncle, était conseiller au Parlement de Bretagne. Son frère aîné, Nicolas, élall confesseur du grand Coudé. - Il sut, d'un frère pulué. oral ncvcui, dont l'un fut page de Richelieu; l'autre accompagna son oncle a Tréguier et épousa Anne de &saliou. — Nous n'osous nous prononcer ni pour l'un-, al pour l'autre de ces versions. A. M.
(ij Sous cet évèqnc, une émeute éclata (en 16A71 : le prélat, «'étant porté an milieu des nauUns pour les calmer, fut attaqué par eus, et une vieille femme lui bri«a ►» quenouille sur le dos; mais lui , loiu d'en concevoir quelque-
i le»
ressentiment, prit la défense de cette femme magistrats séculiers. Nous avons dit pins haut qu'il fonda le séminaire , et l'on croil que l'hOpital fut aus«i on* as ses création». — Long temps dans le pays cet riéqoe tôt regardé comme un saint. A- a.
(S) Sous cet évéque, W On Parc de Lexcrdo fonda on*, institution des l'aulitics, pour l'instruction de» j*uort ailes. Celle société « est éteinte avant 1700. A. M.
(S) Cet évéque se montra partisan télé du jau*éni<nx ' « résista aux prescriptions de la bulle Ont genitu. A.M-
(A) M. de Royêre fît publier un Propre des Sainlt da diocèse: il fut transféré a Castrea eu 1773. Il émigra n» 1 700 et mourut a Aleobaça. abbaye portugaise, âpre» avoir consenti k donuer la démission que le pape demanda, ea 1801 , a loua les anclena évécrues titulaires, a- M.
(5) Ce prélat fut transféré a Chartres en 1780. 11 éml*n a l'époque de la Révolution. Plus lard II fut nommé par Bonaparte chanoine de Sainl-Oenl*. Le fameui ibbéS.er» avait été créé par Ini chanoine de Tréguier. - Le dernier évéque fut 11. Atigu*liu-Rcué-Lours Lernlntirr, new 28 décembre 17--U, » JSevignac. Il fut sacré le Î0 svrlllj*- Mandé a Paris par l'Assemblée nationale , le 9 août l<». pour un écrit qu'il avait publié contre l'esprit de I* •** ToluUon, 11. Lcminlier fut absous par le ChatcleL - «
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TKÉGU1ER (moi l'Invocation de Mini Togdual ); ville formée de l'eue, ville et cbcMleu cpitcop.il de ce nom, moins «a paroisse Le Uinlby; en 1700 chéri ieu de district; aujourd'hui cure de 2* clause ; résidence d'une brigade de gendarmerie ; cbcMlea df perception ; bureau d'enregistrement; petit séminaire; inspection et recette princi» pale des douanes; Inscription maritime; bureau de: poste. — LimiU: N, Plouguicl, ou bras de mer de Sainl-Vrançois; E. Trédartec. ou la mer; S. etO. Le Miniby-Trégnier. — Priuclp. vlll.: ftfant , Maison-Cousin. Koudot.— Supcrf. lot M beet. «A a., dont les princip. div. sont i ter. lab. ni; bois S; se ix. et jard. 27; landes et inculte. S; su p. i prop. bat. 'J ; i oui. non imp. 21. Const. div. 467 ; rou- 4»
Çjy» Description topographique. — La ville de Tréguier est située a la jonction du Jaudy et du Guindy, dans lesquels la mer arrive par un golle qu'on nomme te Tréguier. Elle esl balle en amphithéâtre, aspectée tu nord-est, et ees basses rues bordent son port, très-avantageusement placé, à environ 7 kilotn. de la mer et au centre d'une contrée fertile. l'eu de villes présentent un ensemble d'édifices pareil a celui que présente Tréguier, qui contient, on peut le dire, plua d'édifices publics que de maisons. Eu morte eau la mer s'y élève de G a 8 m., et jusqu'à 10 m. 72 c. daus les grandes marées, bu cas de guerre , ce port pourrait être un précieux refuge pour les bâtiments légers, qui s'y trouveraient bien protégés conlie les vents par l'élévation des coteaux environnants. Ln population y trouve aussi une précieuse ressource , c'est on banc d'buitres estimées. — Le Jaudy sépare à l'est Tréguler de Trédarxee ; au nord et au nord-ouest le Gaindy la sépare de Plouguicl. Enfin, la ville communique avec la prvsqu'ile de Léxardrjeux par un pont suspendu, établi en 1634, au passage de Canada. Un autre pont, moins Important, établit la communication avec Plouguiel , à Saint-Francois.
Origine*. — Celte ville remonte au vi* siècle. Saint Tugal , ou Tugdwal , passa de la Grande-Bretagne dans le paya de Léon, vers 520, avec soixante-douze religieux et plusieurs femmes fuyant la persécution. Il créa deux monastères, l'un sur la cote qui fait face à Ouessant, l'autre a Tréevr. Célèbre par «a piélé, Tugdual était probablement évéqae, caf les Bretons lui donnèrent le litre de Papa, qui alors était donné par les Chrétiens à leurs chefs religieux, qu'ils regardaient comme leurs pères spirituels, et qui plus tard fut exclusivement appliqué aux évèques de Rome. De Papa les idiomes bretons firent Paru . et, par mutation gutturale du p en e, ils appelèrent Tugdwal Pabu-Tugdual. Aussi ce saint est-il généralement nommé dans la Cornouaille brclouoc »aiut Pabu. — Saint Tugdwal mourut, selon les uns en &»4, et selon les autres eu 942, doute qui résulte de l'ancienne manière de dater. Eut-il de» successeurs directs ? M. l'ibbe Tramas le croit, et se fonde sur ce que celui qui dut monter sur le siège après lui [Hieelin ou iteWm) est l'objel d'un culle public (1). Cet argument ne nous semble pas concluant: et nous croyons que l'absence de tout évèque de Tréguier jusqu'et: BAS est une preuve négative beaucoup plus forte. C'est a relie époque seulement qu'il est permis de commencer la chaîne des évèques de Tréguler d'une façon qui nous semble incontestable. Nomlnoé, on le rail, déposa quatre évèques bretons, et de leurs quatre évêcbé* il en composa sept nouveaus. C'est ce que nèus apprend nettement le Carouicon bam*et<*te : • Kx quatuor tptuopalibus sept t m eompoêuii. • ( I). Uorice, Preuves, t. 1, col.
ut ce chef usurpateur procéda l U au pardiocèses f C'est xe que nous apprend encore le même document ! ■ Monasterium Santlt Bnoci Udem conttttutt tpetopula* ; êiauLler r(nm taueti Pabu- T**tH* • En effet, Il semble naturel d'admettre que Nominoé, pour donner une certaine consécration a la mesure hardie qu'il prenait, appuya ses nouveaux évèchéa sur deux monastères dont Us fondateurs avaient élé canonisés, et qu'a tortou A raison le peuple regardait comme ayant été évèques.— Nomiuoé avait déposé quatre prélats, et il en créait sept : quel était son bulf Probablement de faire autour du siège métropolitain, qu'en même temps il érigeait a Dot, un corps d évèques Imposant. Or , il ne
sire, si ce n'esl en veai x litulal Aussi le Chromcuu
érigeait a Uol, un corps d'évêque» lui pouvait tailler sept évêchés daus qualr ihvestissaut des siège» ainsi réduits de rcs, heureux de [p"lr|jc<>v0,^r^ ql,c"-
passa a Jersey en 1791 , et de la il Londres, on II mourut en 1801 , chex M- de Catuélan. On l'enterra a SalnU'anerace. A. M.
(1) Une chapelle dédiée a ce saint existait dans la rue 9 , entre 1a Paaktle et U l'Jace. A. 11.
imtituit, taieri» quatuor in anUqul» arblbui derelleiiu . ( ibid.J Ainsi donc, tout ici nous montre une création neuve et non une restauration, et nous croyons eu avoir dit assex pour établir que Tréguier n'élall pas cvèché avant le coup d'Etat religieux esécoié par Nomlnoé. Mais nous appelons encore l'alteolion sur ce point, parce que la est saus doute la clef d'une autre énigme historique : la répartition des anciens peuples armoriques sur le sol breton. Les quatre évêques dépossédés étaient ceux de Vannes {Ventlemii), d'Aleth \Alttktn$t$), de Léon ()ximiemi$) et de «Jnimpcr [Coritopitentis), Ce fut dans ces quatre évAchés qu'il rallut en trouver sept ; et alors disparurent, selon toute apparence, les divisions territoriales des évèchéa, qui avalent dû èlrc basées sur les anciennes limitée des peuples armoriques. Nous pencherions a croire, mais ceci n'est encore qu'une Induction , que le partage opéré violemment par Nomlnoé fut aussi une mesure politique, et qu'il servit a confoudre des nationalités qui, a cette époque encore, auraient laissé de profondes traces dans l'unité bretonne qui se constituait. — N'est-il pas, en ce cas, permis de supposer que l'évècbé de Saint-Rrieuc fat un démembrement d'Aleth, et que ce dernier était basé sur les fur insolite», peuple qui s'étendait dès lors an-delA de Saiul-Brieuc? N'cst-il pas de même permis de croire que Tréguier fut un démembrement des OHtmii. et que ceux ci s'étendaient jusqu'aux limites est de eclévêché? — Nous le répétons, ceci n'est qu'une Induction; mais Il nous semble qu'il y a daus ce qui précède le germe d'une intéressante recherche historique.
Quant a Lexobie, cette ville noua a toujours paru fabuleuse; et si l'on ne peut affirmer son existence que «par la tradition répandue dans le pays,» il faut la reléguer, avec la ville d'is, parmi les cités qui n'ont élé bâties que par les chroniqueurs. Les lexotui ». le fait n'est plus douteus aujourd'hui , esislaient où plus tard s'éleva Lixieus. Les Lexoviente» epiteopi, dont quelques uns ont élé transformés en évèques de Tréguier, par suite de l'Invention d'uue cité de Lexobie, n'on t jamais été des évèques bretons. Voila peut-être ce qu'il y a, eu ceci, de plus incontestable. Tout au plus peut-on présumer qnc les Ltmovice» («t non Utottentai indiqués par César (de Bello Gallteo, de. 7, r.75) parmi le* peuples armoriques réunis contre lui dans la guerre de Verciugétoris, ont élé ainsi nommés par altération du mol de Leonite», et n'auraient été autres que les habitants du pays nommé depuis le Lionait. Cette opinion , qui c»t celle de II. Lemaire (César, dans les classiques lalin»), expliquerait toutes le* erreurs propagée* sur les LexovUnu» et sur Lexobie, par l'adoption qu'eu a faite la Gallia chritliana, ouvrage d ailleurs estimable.
Sans doute aussi il esl possible qu'une elle de peu d'importance existât a Cot-Keaudet avant que saint Tugdwal eût fondé son monastère a Trécor ; de même celte cité a pn s'annuler peu à peu lorsqu'une agglomération se fut formée autour du centre nouveau. Hais de la a déclarer que Cot keaudet ait été une Lexobie, dont nos annules n'enregistrent mule pari l'existence, il y a un de ces espaces que seuls certains archéologues savent franchir. — Nous persistons donc a_ croire , 1 que Tréguier doit sa fondation A saint Tugdwal;* 2* que Lexobie n'a jamais existe; 3* que l'évèché de Tréguier date de Nomlnoé et rien de plus; si ce n'est qu'il faut encore douter que, par suite des contestation* soulevées en cour de Rome, des évèques se soient régulièrement succède dans'ce siège jusqu'à Guillaume, qui souscrivit a la fondation de Saint-Georges de Renne», en 1032. — La vallée où s'établit saint Tugdwal était nommée Traoun-Trécor, qu'on croit pouvoir traduire par les mois • vatiée de» troi* ricitrt» ou d*» trois golfe», ■ En effet, le Jaudy, le Guiudy et la rivière de Pouldouran présentent celle condition physique, et forment en cette vallée dois petits havres. Le mot actuel Tréguier ou Tri-guer exprime la même idée.— Quoi qu'il en soit, la ville porte maintenant dans le Léonais, le nom de Lan Tréguier (église de Tréftuien.
Après ce que nous venons de diré de Lexobie, nous n'avons pas bcftoiu d'ajouter que la prise de cette ville par un lieutenant de Charlemagiic. elplus tard sa destruction par llasliug, nous semblent encore des faits historique» peu certain». Il esl possible que ce pirate danois ait pillé triror; mais qu'il y ail construit ■ un fort,» c'est encore 11 uu fait inadmissible; ces barbares ne fondaient rien. D'ail* leur» , ce qu'où nomme la tour A'Uatlittg n'a jamais appartenu a un ouvrage militaire, mais bien I une église romane, sni les débris de laquelle fui bâtie la cathédrale, achevée dans le xvr siècle. Celle tour est aussi connue sous le nom de «tour d'Aspic.' Ou a vu d.ms re nom nu abrégé du veibe *a»pire» (rvyei); ce que justifie la belle tue doul on jouit de ce poinlt uous coi Matous . et rien de plus. JtVnumrais religieux.— Hôpitaux.- Jadis Tréguier se dite dit plu» haut notre ait.-
teur.Toulca trol* étaient deMervle*4 de* chapelles de la cathédrale. Celle du Mlulhy a clé érigée ea succursale de-
Kili la Révolution : le* deux autres ont été absorbées par cathédrale, qui est devenue cl le-mêmc cure de deuxième classe. Cette église, comnicucé* en 1330, disent les anciens titres, est en forme de croix latine et appartient au style ogival fleuri , bien qn'oo y diatingue trois ou quatre époques. La tour d'Ilasting, dont noua parlons ci-dessus , rcmoule au ix' ou x' siècle; l'extrémité des bas-côtés de la nef, près de la porte de l'orgoe, semble appartenir à une époque plus rapprochée de nous : le croliillon droit est du xv\ ainsi que la chapelle dite . de Saint-Yves , • ou « du Duc, • parce que Jean V la 01 conatrulre; enfln la masse de l'édifice est du xvrsiùcle. Cette église a, dans sa plus grande longueur, 75 met, et 40 aux bras de la croix. Les voûtes de granité s'élèvent de 18 mètres au dessus du pavé. Le» " is se prolongent autour du chœur, en contournent , et des chapelles régnent daus tout leur pourtour, galeries régnent au dessus des arcades de la nef, du sur et des bras de la croix. Les contreforts extérieurs ont ceci de remarquable , qu'ils sembleraient n'être pas en rapport avec la masse des voûtes, si l'on ne savait maintenant que les architectes du style gothique se déliaient beaucoup trop de la stabilité de leurs constructions, ainsi que l'a démontré 11. du Vautenet daus un remarquable mémoire lu au congrès tenu a Hennés eu 184» (dix-neuvième session). Outre les contrefort», l'extérieur est orné de trois tours; celle d'Hasling , a l'extrémité gauche de la croix; celle du chœur ornant le transept, et qu'on nomme du Sanetue, porte sur quatre hardis pilastres a colonelle» ; enflu celle qui orne l'extrémité droite de la croix. Celleci , couronnée d'une balustrade en granité , est surmontée d'une flèche en ptérres de taille, découpée a jour; le tout peut avoir du pavé au sommet 72 mètres. La flèche , commencée eu 1785, fut terminée en 1787. Le chapitre y contribua pour 15,000 livres, et Louis XVI en donna 20,000 t prendre sur les loteries de Paris. Elle a été lézardée en 1838 par la foudre.— L'église de Tréguier conserve l'os d'un bras de saint Tugdwal, ainsi que des reliques de saint Yves, rcurermes daus un reliquaire en brome doré, qui a été donné par M. de Quélen, archevêque de Pari*.— te monument est classé parmi ceux qnc le Gouvernement a entrepris de défendre contre la destruction du temps.— En outre de la cathédrale. Il y avait a Tréguier une église dite Notjro-Daine-dc-Coat-Colvéïou. Cette église, qui datait, dit-on, du viit* siècle, tombait en ruines quaud, en 1702, elle fut démolie et reconstruite aux frais de la communauté de Tille et des habitants.— L'évêque de Kvilio demanda alors que ses armes fussent placées sur quelque* piliers, même au dessous de celles de la ville ; mais la communauté s'y refusa, de crainte que les registres ne vinssent a se perdre, et qu'il ne s'élevât une question de propriété.— Par qui cette église avait elle été fondée primitivement ? On t'ignore; mais il est certain qu'eu 1050, la communauté de ville avait le droit d'y tenir ses assemblées , et que la cloche lui servait de beffroi municipal. — Pour entrer dans l'administration de la ville, il fallait avoir été prévôt des hospices on administrateur temporel de Notre-Dame. — Quoi qu'il en soit , l'église de Notre-Dame-de«Coat-Colïéio u fut plus tard eu grand procès contre les paroisses qui s'exerçaient dans la cathédrale. Il était d'usage immémorial que lea enterrements seuls des personnes titrées eussent lieu a la cathédrale, ce qui s'appelait «être enterré au grand glas.» Vers 1708, les paroisses de la cathédrale se mti ent a faire toute espèce d'enterrements, ce qui ruina l'église municipale. - Il y ent a ce sujet «ne transaction dont les termes ne nous sont pas connus. — Notre Dame e»t aujourd'hui détruite; les nouvelles halles ont été en grande partie bâties sur son emplaceineuL— Il y a a Tréguier les édilices de quatre communautés religieusea i les Hospitalières, les trsuline», les Sœurs de la Croix elles Filles du Saint-Esprit ; en lin le Pélit-Séminalre. Cet établissement fut fondé en 1648, par l'évêque de Grangier, aidé du chanoine Thépault du Rumelln, qui donna tous les terrains nécessaires, et par aaiot Vincent de Paul, qui, en 1654, y envoya des prêtres lazariste*. Depuis, cet établissement fnt considérablement accru : en 1658 ou bâtit le coi p - de logis au sud-ouest de la cour d'entrée; en 1685, on construisit la chapelle, et en 1734 le bâtiment qui longe la rue. Les prêtres de Saint-Lazare l'occupèrent jusqu'en 174)1. Alors il fnt aliéné; mais il a été acquis de nouveau en 1820, et rendu a sa première destination. L'on volt sur lea murs les armes de Thépault, et dans la chapelle son tombeau, ainil que celui de sa sœur (I).
KODVEAU blCTlOKNAlRE
ce séminaire avec l'établi»- • collège de Tréguier. • Ce-
II existait à Tréguier uni quand, en 1654, des Hospitalières venues de Quimper, an nombre de trots et une novice , y furent établies , probablement par l'évêque Grangier. Elles réparèrent la chapelle , bâtirent un chœur et un réfectoire, et achetèrent la propriété de la salle des passants, où sont établis maintenant le parloir et la sacristie. En mars 1082, elles commencèrent le grand corps de logis , qui a 40 met. de long , et qui contient le réfectoire , la salle de communauté , la dépense et le noviciat ; enfin elles fondèrent les dortoirs et uu cloître de buil arcades. — L'évêque Graugicr ayant demandé des Ville* de la Croix à la comm Flour, elles arrivèrent eu mars 1667, et forent ! pilai général , alors hôpital des filles i seulement, on put les installer dans leur établi rue Saint-André.— Le seigneur de Kergouanton.qul av aidé puissamment les Hospitalières et leur avait légué plusieurs fermes (tyinousler, et Leswen, paroisse de Langoat), sentant sa fin venir, voulut être transféré a l'hôpital , el y mourut au milieu des pauvres (1668). Peu d'années après (1672) , ou bâtit la salle des malades , homme* , et le petit oratoire dédié 4 Saint-Yves; en 1685 on rebâtit celle de* femmes, en y ajoutant une salle haute.
etc. - L'Imdécldé l'Etat
loi
navires qui y entrent bu qui en sortent L'n quai d'étendue et une cale pour les petites embarcations, vôil4 tout ce qui existe 4 Tréguier. Ce quai, fondé ou plutôt reconstruit en 1762, a eu sa première pierre posée par 4L le duc d'Alguillou (27 juillet). On a récemment renouvelé sa plantation, el il sert de promenade publique, concurremment avec celle dite cUi Butin quadrilatère planté d'ormes , et la l'Iace-Centraie , qui u a pas une forme régulière; celle-ci est entourée d'un parapet et plantée de tilleuls. — La promenade des Bulles est fort ancienne. Eu 1607, les Etats tinrent a Tréguier, et une enquête sur l'état de la ville en r ayant 120 plet époque. Tréguier i
• du la Rive. • Celle fontaine, défendue par une muraille 4 l'extérieur, et 4 l'intérieur par un revêtement de terre glaise et de gazon, afin que l'eau de mer n'y filtrat pas, est aujourd'hui bien peu abondante. 11 est probable qu'elle ne l'était paa alors davantage , et que ce fut ce qui donna 'idée d'amener a Tréguier les eaux potables, prises loin de la ville, qui alimentent ce qu'on nomme ta Pompe de la place publique. Ces eaux viennent du Heu nommé AVsittuen-Crewen , en Plougulel, traversent son petit golfe au moyeu d'un aqueduc de huit arcades en plein-cintre, qui réuulssent le vallon du JJanahec (commune de Plouguieli et la
Quais, Promenade*, Fontaine», Rue$, Halle),
r rlance du port de Tréguier n'a pas encore doter cette ville de quats en rapport avec !
nireiiia ireguier, ci une enquête sur l eut irle comme d'une levée faite sur les quais, de long sur 40 de large. - A cette même tr n'avait paa d'autre fontaine que celle dite
le (commune du plus de S kllome cinq puits ou regarde. Celui qui est au point de porte la date de 1623. Jadis ces eaux, arrivées 4 la [ d'entrée du palais épiscopal , se divisaient eu deux branches, dont l'une *e rendait 4 uu large bassin situé dans le jardin de l'évêque; en 1703, on supprima celle-ci. — Lea Etats, qui se regardaient sain doute comme les fondateur» de cet aqueduc , accordèrent 9,000 livres en 1762 pour le reparer.
Tréguier uc compte que quelques rues 4 peine ; la plus jolie esst celle de Colvcslre, qui joint d'un bout la rue Perdrix eMle l'autre aboutit a^ l'ancienne cathédrale. Ou a
togonc , et qui dès lors semble assez mal disposé pour sa
destination.
Commerce, in daslnc -Foire:— Tréguier a quelques tannerie* et quelques petite» chapelleries qui fabriquent des chapeaux de loutre commun, a l'usage de* campagne*. M. Habasque cite aussi une corderie; mais cette Industrie est tellement faible qu'elle ne peut entrer en ligne de compte. A peine fabrique • t - elle annuellement pour 3 4 3,000 fr. Celte vil te tire donc sa principale importance de son commerce de cabotage. L'état des douanes, pour 1841, établit le mouvement de ce port comme II suit : KxroaT*- Tioxa : 5,004 louneaux , aux destinations suivantes : Marseille, 2,610; bordeaux, 502; Dunkerque , 457 : Caen, 234;
han , grand -chantre de Tréguier et secrétaire de Philippe le-Uel , avait été dit • collège de Tréguier ou des 0»*ismieus. • Enrichi par l'évêque Christian de Haulert ve et par Olivier Denlou , il fut plus tard annexé au • collège de Léon, • fonde en 1577 par les seigneur* de Kergroa de». Enfin, en 1610, il devint une succursale de lUuiversilé, et ses bâtiments, joints a ceux du collège dit «de Cambrai , on de* trois evêques, • se confondent avec cens: du Co.it gt
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; Cette, 203 ; Brc«t, 103; Le H à v rc, 158; Ton- 1 Rennes tint informer sur l'effet prodoil par le mande» Ion , 101 ; Vannes ,19; Morlalx , A5 ; Landerneau , M; Har- Oeur, au; Bayenne, 39; Marana, 29; Plouer, 31; etc. Dans ces exportations fleurent en première ligne : Grains et fa-
rines , a,7Q0 lonneaai , et fruit* oléagineux , 211.— Ixroatatioms : Celles-ci sont de beaucoup au-dessous des premières, puisqu'elles ne dépassent point 1,500 lonneanx, des provenances suivantes : Flouer. 457 tonneaux; Llbourne, 160; Uiuau, 143; le Croixic, 122: Toulanhcry, 108; Bordeaux, M; le Pouliguen, M; Rouen, 75; Salut-Malo et Saint-Scrvan , 82; Bayoune , 60 ; Perros , 50; etc. Ces niions se composent principalement, savoir : fruits de tonneaux; matériaux, 226; sels, 212: vins, 100; 96; cidre et poiré, 75: résine , 61 ; poteries et », *a; grains et farines, 22; houille, 19: elc.-Quant a la grande navigation . il est entré a Tréguler, daus la mémo année 1841, dix-huit navires tenant d'Angleterre, Norwège et Russie , portant en tout 0)8 tonneaux et quatre-vingt-cinq nommes d'équipage; vingt-trots étaient sortis, dont deux seulement allant a la pèche de la morue , et ne leprésenlant pas pins de 202 tonneaux; quatre allaient en Angleterre, dont deux sur lest (tous élaieut français), et siaen ISorwêge, dont un français.— Disons eufln qu'au SI décembre mi, ce port comptait soixante-douze navires, jaugeant en tout 717 tonneaux seulement— Tréguier est le centre de nombreuses foires. Celles-ci ont lieu
de ce moi»; le premier mercredi de février, le mercredi avant la mi-Caréme, le mercredi avant Pâques; le samedi de la Pêlc-DIeu; le mercredi avant le 29 septembre, le mercredi avant la Toussaint, et le mercredi après cette féle; le mercredi avant la Nativité.— 11 y a marché tous les autres mercredis.— De toutes les foires qne nous tenons d'ésiomerer, la plus célèbre était celle qui se tenait daua l'octave de la t'êlc-Dicu; cette foire , qui existe encore, devait sans doute l'afTlucncc qu'elle réunissait a ce que l'anniversaire de la dédicace de la cathédrale se célébrait le diuiaucne daus l'octave de la Fête-Dieu, et qu'il était obligatoire pour toutes les paroisses du diocèse de venir daus celle semaine visiter procession nellcmciit la cathédrale.
Histoire postérieure à 1780. — Rien de bien remarquable u'est a signaler entre l'époque a laquelle écrivait notre auteur et les premiers symptômes de la Révolution française. Tréguier, comme toutes les tilles de Bretagne, préluda a ce drame graud et terrible par ks fêles qu'elle donna a l'occasion de la mise eu liberté des députés bretons que le roi avait fait enfermer A la Bastille. Alors le clergé , la noblesse, le liera-état étalent d'accord, ou du moins croyaient être d'accord, et les trois ordres dansèrent ensemble dans une salie où figurait, comme trophée de la victoire, un fac-aimile de la Bastille. Mais, dès le 2 novembre de la t aunée, le tiers engageait contre la finit par devenir si sauglaute pour tous
Hua pour protéger la contre de» bandes armées nul désolaient les environs, disait ou. De sou cOté, la noblesse, songeant .1 opposer nue force armée a cette force, seconda le moutement des ouvriers et artisans deiuaudaut a être formés eu compagnies de volontaires, sous le commandement du chevalier de Kérallo. Celui-ci s'en rapporta sagement a la décision de la municipalité, qui, loin d'acquiescer, ordonna qu'il serait fait une enquête sur ce mouvement. L'évéque, mandé devant la communauté de ville, refusa de s'y rendre, et celle-ci, altrlbuaul la fermentation populaire a un mandement que le prélat avait publié naguère, supplia l'Assemblée nationale de le citer a sa barre. (Voy. cl-dessus, p. 920.) — Quinze jours plus lard, les grains étant rares , le peuple s opposa A un embarque m c n l de blés achetés pour Brest, et, malgré les efforts de la municipalité.
qui lii 1789.1
meut éplscopal, que la municipalité avait dénoncé naguère, celle-ci répondit : < Nous manquerions à notre ■ conscience, a la vérité, ii ce que nous devons A notre
• prélat, si nous ne réclamions contre les calomnies dont
• on poursuit depuis long-temps un cvêquequlcst l'exem-
• pie de son diocèse et le père de ses peuples... Le jour où
> parut le mandement, quelques expressions mal inter-
> prêtées en ont fait craindre les effets; mais le temps et
• l'expérience ont fait voir que cette crainte n'était pas . fondée, etc. • Peu débours après, le prélat bénissait avec effuslou réciproque les drapeaux de la milice. L'intérêt commun faisait serrer les rang»; mais une petite localité ne pouvait rien (Uins la balaucc des destinées de la France.
— Mandé au Cbatelct, l'évéque fut absous et rentra triomphalement a Tréguier (septembre 1790) ; décrété de prise de corps le la février suivant, il fuit en Angleterre. — L'année 1792 s'accomplit en suivant les phases générales, si ce n'est qu'eu septembre, lorsqu'il s'agll de faire la première Itiit régulière pour le recrutemeut de l'armée, les conscrits du canton assaillirent à coups de bAlou les autorités réunies dans l'église du Coat-Coltézou, lieu désigné pour le tirage. Enhardis par ce facile succès, les jeunes gens se rendirent A la Roche et a l'en tenan, où Ils eu firent autant. De la ils marchèrent sur Poulrieux; mais la garde nationale marcha contre eux et les dispersa a coups de fusil. — Malgré celte déroule, on douna a l'année 1792 le surnom de • l'auuée aux coups de bâton. •
— Eu 1795, les cloches dureut être fondues pour faire des canons. Il fallu! donc descendit celles de la cathédrale et les transporter au Légué, près Saiul-Brlcuc. te fut un coup terrible pour celle ville, si annulée déjà, de se voir enlever encore la cloche Saint-Tagdaul, qui pesait 8,000 livres, et la cloche Saint- Yves, qui eu pesait 7,000. Le corps municipal obllut, eu faisant force démonstrations patriotiques, qu'on lui en laissât une beaucoup plus petite, nommée Balthatar, qui loi était essentielle, dit-il, -pour convoquer a la célébration des décades et des fêles patriotiques.
Cependant Tréguier avait acquis une réputation d'inclvltinc très-prononcée. Plusieurs foison y avait caulonué les gardes nationales de Diuan , de Cuingauip et de Pontrieux. Eu 179a, on lui envoya bult cent vingt-cinq hommes, composaut le bataillon du district d'Ltampes, réputé • très énergique. • Ce batalllou commença par détruire le calvaire érigé vis A-vis de l'église Saiut-Mlchel. Caserne a l'étêcbé et aux Ursulincs, il détasta ces deux établissemculs. Sous ses auspices, les sans-culottes prirent le dessus, transformèrent en club la chapelle du Séminaire: puis, la trouvant trop petite, décrétèrent que la cathédrale la remplacerait et deviendrait le Temple «V la Raison.
— Préalablement, il Tallul . purger cette église des statue» et autres monuments du fanatisme. • Des commis-
le par la
orce,
rut
envoya
débarqué. B ya sept ce ut s grains, et
Brest, répondant a la force ceuts gardes uatiouaux, qui firent embarquer tes grains, et emmeuèreut, la cbalne au cou, une vingtaine des plus mu! lus. Cette espèce d'exécution militaire jeta nn voile de tristesse sur les esprits; la consternation s'accrut par la suppression des justices seigneuriales (5 novembre 1789). Qu'allait devenir Tréguier, si Pon n'y créait pas au molus un Iribnual de ressorti Cette .jadis en possession d'un siège royal, l'avait perdu le sac que lui avaient fait subir les troupes de Mer- ; elle n7offrail plus, disait-on, assex de sécurité. Le siège avait donc été transféré a Lanuton . et la seule consolation accordée a la ville ainsi dépouillée avait elé de voir conserver a la juridiction qui la fuyait le titre de juridiction royale de Tréguier. Ou pétitionna . mais en vain. Ainsi, la fidélité de cette ville a H eu ri IV l'avait ruinée doublement : sou dévonemeul an nouvel ordre de cttoses la ruinait encore. — Ou conçoit que le ri le fut ablement ralenti par ces circonstances; aussi , le 19 mars 1790, une
saites fuieiii nommes -, mais leur œuvre allait trop lemenl an gré du bataillon d'Etainpca: celul-cl fil iuvasion dans la vieille cathédrale, et, au lieu d'enleter les monuments précieux qu'elle contenait , il les mailla a coups de sabre. Les officiers muulcipaux voulurent eu valu s'opposer a ces acles d'un brutal vandalisme; les armes se tournèrent contre eux, et leur vie fut menacée I En peu d'heures tout fut ruiné : les autels magulfiqucs, le mausolée de Saint-Yves, • l'avocat des poutres, I ami du peuple; • l'orgue, pièce de toute beauté, les statue», les tableaux, tout fut brûlé ou brisé. Les porte» de la sacristie furent eufoncée», et les soldats parcoururent la ville couvert» des ornements pontificaux. Bien plus: quelques-uns, revêtant les ornemeols de deuil, simulèrent un convoi et mirent daus le cercueil un de» leurs, qui faisait de bizarre» contorsions. Ce malheureux mourut, dit-on. le lendemain, des suites de «on ivrcssel La chaire a piceher fut culbuté.1; mal» elle e lait nécessaire a la promulgation des décrets et aux discours des décaais : on la releva , uon sans peine. — Lne épidémie s'abattit sur le bataillon d'Ltampes et le réduisit, dit-on, a ceul dix bomuies, qui demandèrent comme une faveur de quitter cette vHle, où leur court séjour avait fait taut de mal. Trois cents grenadiers de Rhoue-et-l.oiro les remplacèrent. — A cette époque Tréguier vit pour la première fois fonctionner la guillotine. Deux prêtres émigrés, MM. Lcgall et Lagcat, étaient revenus d'AuKlelcrrc et exerçaient le ministère. Ils furent dénoncés, jugés et condauiué» a mort, ainsi que Ursule Terrier, femme d'un ancien valet de chambre du l'évéque, qui leur avait donne asyle. Les deux ecclésiastiques furent exécutés a La union, Lrsute à Tréguier. Elle marcha au supplice d'un pas ferme, vêtue d'une robe blanche et criant Vt«e le roi I Les babitauts tinrent tout ce jour leurs boutiques fermées. — i réguler . obeiwaut aux volonté» de Robespierre, célébra la fête de l Elre-duet reconnut • rimmorlalllé de l'Ame. »ï"
Notre-Dame de Coat-Colvéxou fut le lemplc choisi pour celte cérémonie. — An milieu de loua ces troubles, les religieuses hospitalières avalent conservé la gestion de l'hôpital, liais , le 0 julu 1704 , l'agent national Tes fit renfermer an Séminaire, ob celles de Launion les avalent précédées. Sept • toigneuteu , . mises à la place des hospitalière», gaspillèreut tout, à Ici point qu'il fallut rétablir les hospitalière*. — Au moment où la prison s'ouvrait pour elles, les portes de Sainte-Croix se refermaient sur quatre-vingt-dix prêtres dcLannion cl de Porlrieux : vingt jours plus lard ta cathédrale deveuait le temple de l'Etre- .Suprèmc et la Montagne était élevée sur la place publi-
Îue. — Après avoir souffert de toute* manières, les prêtres c Lannion furent élargis , en janvier 1793. Trégtiier cependant continuait a être mal uolé par les terrorIMe*. C'était, disait-on, un repaire de léfractaires et d'émigré*; tout attentat contre 1 autorité révolutionnaire était donc aisément atliibué a celte ville. Aussi, trois assassinat* ayant été commis dans les envlrous sur des patriote*, le directoire du déparlement mit Trcguicr cn elat de siège (27 novembre 1798). De» fouilles domiciliaires furent faites; mais, quoiqu'on effet il y eût dans la ville beaucoup de prêtres cachés, aucun d'eux ne fut découvert,' grâce peut-être a la mansuétude dont fit preuve M. Jannln, commandant de» sept cents hommes d'Infanterie qu'on avait envoyé* inopiuémeul cerner toutes les rues. Enfin, l'Empire vint. etTréguler renlra daus l'ordre général d'une administration forleet régulière. Celle tille avait vu s'ouvrir la Révolution riche et florissante ; elle voyait enfin le calme succéder a l'orage, mais cet orage l'avait dévastée pour toujours.
Géologie : schistes modifiés par 1rs roches feldspathiqm»; roches rrld^paUiiquci au sud-est. — On parle le français et le "
ie; sur une hauteur, et sur la route de Quimperlé à Conearneau ; à 5 I. do Ou imper, son évèché; à 36 1. de Rennes, et à I I. de Conearneau , sa subdélégalion et son ressort. Celte paroisse relève du roi et compte 3,000 communiants ; la cure est à l'ordinaire. Le territoire , borné au sud par la mer , et coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons, est trèsbien cultive et fertile en toutes sortes de grains. On remarque, près le grand chemin, une pierre d'une grosseur prodigieuse , élevée d'environ quinze pieds de hauteur . et soutenue en équilibre par les rochers sur lesquels elle est placée. On la fait mouvoir sensiblement en la poussant avec force des deux mains. On la nomme la pierre aux cocus, parce que les habitants du pays prétendent qu'elle résiste aux efforts de ceux dont la femme n'est pas sage; de sorte
E celui qui . malgré ses efforts , ne peut lui ncr du mouvement, est réputé cocu. En 4420, le territoire renfermait les neuf manoirs nobles nommés Ker-aergugruz [ Kergunus ], le Poullay , Ker-guen . Ker-guern , Poulcaul , la Motte , Stanguen . Ker-madczonc et la Rivière. Ce dernier appartenait, en \ 360, à Pierre de Rostrenen.
TRRGt'NC (sous l'Invocation de saint Marc' ; commune formée de l'anc par. de ce nom : aujourd'hui succursale — Limlt. : v Melgtln. Laurae, rivière de Pouldohau; Ë Rêvez, Nixon, ruisseau de Rolquélen; S. el O. Océan. — Princip. vill. : l.anvinlln . Rgoat, Khalon , M u y, Trévlc, Pouldnhan, Rorlon , Trémot, Querrln, Trévietinn, Tré bcrronnnt.— Maisons importantes : manoirs de lyiuiiiaouêt de tyaoticnncc. — Huperf. toi. 5096 heet. dont le* prinrip. dtv. sont : ter. lab. 1952: prés et pat. 231; bois 16i ; verg. et jard. S2; canaux et étang* 12: lande» el inculte» 2212 ; sup. de* prop. bat. M: eont. non Imp. «70. Oust. dlv. SM> moulin* 5 (a eau . de Runt, de K léau -. a vent, de Prit n an ruht, de Mn;>Y 1 de marée). Gjr*' L'église de Trécunc a été batic a plusieurs époques-, la principale el dernière reconstruction est de la première moitié du dernier siècle. Outre celte église, H y a les trois chapelles Saint-Philibert,
Noire- Dame de Rvru et Sainte- Elisabeth , desservies par
les vicaires de la paroisse. — Cette commune renferme le vieux manoir de Peunaurunt-flanqué de deux tourelle* et d'un pavillon carré qui semble l'appuyer par l'arriére. Ce manoir est en mauvais état . et mériterait d'être i Quant a lyminaouct , c'est une belle habitation,) style du xwu' siècle et en très bon état. — lndéprnd ment de la pierre vacillante dont parle noire auteur, et non loin de celle-ci, est un cromlec h formé de ©nie blocs grauitique» qui n'aurait pas moius de 82 mèt. de diametrc. Le douxième bloc qui le composait a du être détroit pour faire place a la route de Conearneau a Ponlavaa. M. de Frémimllle décrit ce monument druidique, elrncile quelques autres dans les environs. — M. Bourassin , de Qu imper , n'a pas vu ce» blocs granitiques du même oeil que I antiquaire: selou lui, ils seraient des blocs de granité erratique qui auraient été détachés a une époque Indéterminée, de masses granitiques de nos rivages, et roulées la par quelque force naturelle.— Même en admettant celle supposiliou, on peut croire que les blocs de Trécunc ont été utilise- par le culte druidique. — De la pointe de Trévigon , qui s avance dan» la mer, on a une de ces »oe* imposantes dont abondeut les côtes du Finistère. — Géalogic : granité; gneiss au nord du bourg. — On parle** breton.
i rchonuitéur dans un fond; à 16 I. au S.-S.-O. de Saint-Malo. son évèebé [aujourd'hui Vannes]; à 9 1. 4/2 de Rennes, et à 31. de Plélan , sa subdélégation. Otte paroisse ressortit à Ploërmel et compte 600 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Paimpont Le territoire, couvert d'arbres et buissons, est occupé par la forêt de Paimpont, des terres en "abour et des landes. Les habitants font du cidre.
TRÉHORENTELC: commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — l mut. : N. l'siinpont; L. raiinponl, Campénéac; S. Loyal; O. Néant. — Princip. •Ml : Trébolec. Roberl. -Superf. lot. (V. le Supplément.) t^* L.: lerriloire de Treborenleuc c»l coupé de «allons el de coteaux qui en font un véritable labyrinthe. Situé t l'extrémité sud-ouest de la forêt de l'aimpeul. peut-être inspirera-l-il aux poètes l'idée du . Val sans retour. . - • An nord de l'église, nous dil M. l'abbe Oresve, a un demi-Ulomèlre entiron, sont, sur la pente d'un coteau, les raines d'un vieux château, beaucoup de briques a crochet et d'une grande dimension gisent ça et la sur le sol. <>» briques cependant ne sont pas romaine*. Le château qu'elle» aidèrent a construire appartint à Onenua. fille de HVi 111 et de Prilelle, fille d'Ausoch. A cent pas de cet endroit est une fontaine creusée en long, surmontée d'une croix*» granité , et a laquelle on va en pèlerinage pour invoquer sainte Onenna. Daus l'église, deux statue* représentent!» vierge royale; l'une la montre couchée et mourant dbjdropisie, ce qui explique pourquoi on l'inioqur d*n» le pays contre cette maladie. • — tiéologie : schiste argileoi. - Ou parle le français.
Trellllères; à 3 I. au N-N.-O. de Nantes, son évèché, sa subdélégation et son ressort, et à 19 I. de Rennes. On y compte 1 ,200 communiants ; la cure est présentée par le chapitre de la cathédrale. Ce territoire, d'une superficie plane . est coupé d'un gros ruisseau , sur les bords duquel sont des prairies. On y remarque des terres en labour de bonne qualité , quelques bois taillis et un bois de haute-futaie , situe au milieu d'une lande . dont les arbres sont de toute beauté. On n'en connaît point le propriétaire. Les habitants de Treillères vivent dans la misère , faute d'activité ou de moyens pour défricher les landes immenses qu'ils ont sous les yeux , et dont le sol paraU de bonne qualité. Jusqu'à ce jour, personne n'a voulu entreprendre de les cultiver. La chapelle de» Dons*, M-
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Ûe par les ducs de Bretagne, est remarquable par une assemblée qui s'y tient tous les ans , la seconde fête de Pâques.
En 1283. Durand, évèque de Nantes, unit à la mense épiscopalc les dîmes de la paroisse de Treillières. Il s'est fait depuis des changements. L'évèque et le chapitre ne jouissent actuellement que de la moitié de ces dîmes.
En 4400 , le manoir de la Houssaye appartenait au seigneur de Treillières , et le pont de Gèvres, à Tristan de la Lande. Le château de Gôvres , maison seigneuriale de l'endroit , fut bâti , en ! 653, par César de Renouard, seigneur de Drouges , trésorier-général des Etats de Bretagne, oui l'embellit de spacieux jardins, de bois de décorations , de canaux , de jets d'eau , etc. Il eut le crédit de faire détourner le grand chemin de Nantes à Rennes , qui passait trop près de sa maison , pour le porter ou il est aujourd hui. Cette terre, avec haute-justice, appartient présentement à M. le marquis de Rosmadec. Il y a, auprès du château, une poste aux chevaux.
zaneguen [Launay-Mesnigen], Leflech et Los- Ker-goanton, à N....
TRÉLEVERN; commune formée de l'anc. par. de et nom; aujourd'hui succursale. — Unit : N. Ta mer; E. Tréviou-Tréguincc, Gamin; S. lymarla-Snlard • O. Loitannec, la mer. — Princlp. vlll. : Rlcc, Convenant-Rumorvan, Kmarquer, Loperoc, Lcslac'h-Bras, Lcslac'h-Rihan. Iviivy, K'grec'li, K'uiorvaa, lybos, Ifciilo. tyibot, hlous, fyoïzei , lyniuon Bra» , ryuinon-Hihai», Goeru, Traon-Goal-Bra*. — Superf. tôt. 004 bect. 34 a., dont les princlp. dlv. sont i ter. lab. 510 1 prés et pat 31 ; bois 4 : landes et incultes 94 ; étangs 11 sup. des prop. bât. 7; cont non imp. 40. Gonst. diT. 203; moulins 6 (4 eau, lu (.ocra, lygoualon, Lanloucr, Lot, Diviguiu, Gambot). liaison importante : ebaleau de Kgouanton. Cy 11 y a, à l'angle nord-ouest de celte* muue, une batterie qui porte son nom. — Géologie: i uilu atuphibolique. — On parle le breton.
TREILLIERES (sous l'InTocal ion de saint Symphorlcn ); commune formée de l'ane. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limit.: N. Graudcbamp; 1., Chapelle-sur- Erdrc. Ivanlcs: 8. Onault; O. ligneux. - Princlp. vill. : ftluzon, la Guitlonnals, Lauuais, Garnmbeau, la Grébandiére. la Raclais, la Rinçais, la Méuardals, la Lœuf , Cbampeaux, la Noê-Yiolain. la Calbcllnlèrc. Ilalsous Importantes : châteaux de Louinière, de Gesvrcs. — Supcrf. lot. (\. le Supplément.) — L'cgli*e de Treillières était fort ancienne ; la dernière restauration datait de 1013; en 1820 , on l'a entièrement démolie et reconstruite a neuf. Celte commune s'eleud sur lea deux rives du ruisseau de Verrière, dans lequel se jettent plus de trente pcUts rois- Maux, ayant leurs petits vallons qui se croisent avec la vallée principale. - Sur la lande de Plcrre-Plale on de la lleuardaUeal un peulvcn qui porte le nom. dans le pays, de Calotte de Gargantua. Des plateaux granitiques qui en sont Toisins étaient ses palel*. — Au sud delà commune aonl les ruines de la chapelle de Nuire-Dame des- Don». Elle fut balle, dit-on, par un duc de Bretagne, et il s'y tient toujours uue assemblée aux fêtes de Pâques. Près du tlllage de la Guitlonnals est un ancien retranchement attribué aux Romains, et non loin de la une \lellle voie qne l'on dit aussi être romaine. L'existence de ce» deux auliqoilés se lie pcut-élre avec ce fait qu'en 1823 un paysan trouva . dans le sol d'une écurie située assez loin de la. â la Noe-violain, un va<e en poterie renfermant plus de dix mille pièces de cuivre. - Le château de Gesvres, réparé depuis quelques années, est très remarquable. - Deux autres châteaux dont nous Ignorous les noms onl été bâtis en Treillières depuis 1828. - Gesvres avait, a>anl 1700, le droit de faire courir qutnialne. — Il y a un n iai tic posle au tlllage de ce nom. — l'oinls de Tue remarquables a la butte de la Ménardais , aux moulins de Ghambouin et de Lauuais. — Foire le 3 mai. — Géologie : les coteaux de Verrière présentent le granité à gros grains, le gneiss et le micaschiste; les landes du nord ou de Treillières reposent sur argile; celle du sud, ou de la Méuardals, re-
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reroiiglslc terreux. — On parle le français.
TreleYern ; à 2 I. 4/4 au N.-O. de Tréguier, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc] et sa subdélégation. Cette paroisse relève du roi et compte 500 communiants; la cure est à l'alternative. Cette paroisse ressortit à Lannion. Son territoire, borné au nord par la mer, produit des grains de toute espèce. La maison noble de Ker-jean apppartenait, en 4450. à Jean Paslour, sieur de Kcrjeao;
Trellian; à 51. au S. -S. -O.de Saint-Maio. son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 40 I. de Rennes, et à 1 I. de Dinan, sa subdelégalion et son ressort. On y compte 600 communiants ; la cure est présentée par les moines de Léhon. Ce territoire offre à la vue plus de landes que de terres en labour. En 4 440 , on y remarquait plusieurs maisons nobles, savoir : la Salle- Bardoul . à Jean Robert ; Bouecoiles , à Robin Garance ; le Val , à Pierre de la Vallée ; Coësraur, au prieur de Léhon, et Vaucoulé, à Guillaume Guitté. Cette dernière s'appelle actuellement Vaucouleur». Elle a une haute-justice et appartenait, en 4660 , à François- René de Dcrvai , aujourd'hui à M. de Bruc , qui possède aussi Ker-hars , avec haute-justice.
TRÉL1VAN ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Aucaleuc. Quéverl; E. Léhon, Saint-Carné, Bobilal ; S. Bobilal. Brtisvilly; O. Trébédan, Vildé-Guingalan. — l'rlnclp. f III. I le Tertre, la Peuvrie, la Rivonnais, la TourlelaU, la Guerche, llaule- Pirolals, le Val, le Pairay, la Pouldais, Ylllc-ès-Nouvcaiix, Grande Métairie, la Gouridaix, la Sevestrais, la Roussais, les Douves, la Renaudais, \llle-e* Roland* , la Forc»trie, Quamnr, Liuachc, Bougaud, la Douelalc, la Bouillie, la Toucliois, la Gochaie, la Bouvraic. Maison Importante : le château de Yaucouleurs. — Superf. loi. IttO heel., dont les princip. dlv. sont : 1er. lab. 008 ; près et pat. 36 ; bois 39; landes et incultes 280; sup. des prop. bal. 4; cont. non imp. 54. Gonst. dlv. 302; moulins 2. - ' On cultive en cette commune plus de seigle que de froment. — Géologie : grauitc. — On parle le français.
TRÉMAOI'EZAN (»ous l'invocation de Notre-Dame); commune formée de l'anc trêve de Ploudauiel; aiijouid'hul succursale. — Limit. : N. Ploudauiel; K. l'iounéventer; S. et O. IMouédern. — PrinrK «III. : Cnalrex, Rgunic , fcangall , l'Ile, tydudalar, tiauiraio, Km a la, Rdalaèa, Klohou. — Superf toi. mi bec t. , «tout le» princip. dlv. sout : 1er. lab. 347; prés et pal. 4'; bois 27; landes et incultes 373; sup. des prop. bat. 6; ront. nou imp. 36. Gonst. dlv. 04. CJF Le territoire de celle commune est plat, mais la terre y est forle et éminemment propre a la culture du froment. Maigre cela, l'agriculture y fait peu de progrès. - Ou parle le î
M»n sur la route de Rennes à Saint- James, en Normandie; à 8 I. de Rennes, son évêché . et à 3/4 de lieue d'Antrain . sa subdélégation et son ressort. On y compte 1 .600 communiants; la cure est un prieure présenté par l'abbé de Saint-Florent de Saumur. Ce prieuré a une haute-justice. En 4630. il était encore desservi par trois moines de Saint-Florent. Le territoire, arrosé des eaux de la rivière de et couvert d'arbres fruitiers et au-
)gle
très , renferme des terres en labour de bonne qualité , des prairies et des landes.
L'an H 90, Geoffroi de Cesson donna la moitié de sa terre de Tremblay à l'abbaye de Savigné, situé dans la Normandie. Cette terre lui avait été donnée par Hervé de Cesson , son grand-père. La haute-justice de Pont à-Vis appartient à M. du Haslai.
XOVVEATJ DlCTIOHHAIRE
TRÉMÉLOIR : commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limit : N. et K. Pordic: S. Trémuson, Plélo ; O. Trégomeur. — Princip. m il. : Villc-Andrleux , Hallory , le Martray , Ville-liasse , Grand- Cbcmin-Camel , Launay, la Lande, Ville-Prljeau , Gaudu, le» Scpt-Fon la Inès. — Supcrf. toi. 668 hecL 89 a ., don l le» prin ci p. di v. «ont t ter. lab. S 89 ; pré» et pAL 27 ; bote 7 ; verg. et jard. 8; landes et Inculte» 15; sup. des prop. bat. 3: <-r.ni. non Imp. 21. Const. dlv. 151 ; moulin des Sept -Fouit eau. La grande route de Saint-Rrieoc A
[« > Il s
de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui ctirsalc; cheMlea de perception. — Limit : N. La Fontenellc, Antraln, Sainl-Ouen-de-la-Rouérie , Coglès; E. Saint-firlcc ; S. Saint-Uarc-lc-Rlanc, UiauTigné, Romazy; O. Romazy, uimou , Razouges-la-l't'roose. — Maisons importantes : le Pontavlce, la Coqulllonaic, château de Trouençon. — Prlncip. vil). : Maisaubin, les Fosses, la Tannerie, la Cballière, la Reucbcraie, la Oalc , la Grulalc, Pclènc, la Manscllièrc, l'Anaye, Ardillon, la Houxais, Villiauinc, la Dieuverrie , la Papillonnaic, la Cbcvalais, le Tertre, laGatiuaie, la Métairie, la Mahommeric. — Supcrf. toi. JÛÎO bect. 01 a., dont les prlncip. div. sont: ter. lab. 1003; près et pal. 252; bois 207; Terg. et jard. 71; landes et Incultes «21; sup. des prop. bât. 18* cout. non Imp 135. Const. dlv. 514; moulins 12 (8 eau, du Pootavice , de Sonne-Fontaine, de la Hélandière , des Ardennes, h grain, et des Ardennes, 8 papier; de la Chat- Hère, a foulon ; de Rriand, d>* Malcute, Neuf, de la Roche Quibuc , .. grain, et de la Rochc-Quibuc, a papier), çj» Celle commune est traversée du sud au nord par la grande roule de Rennes a Autrain, et de l'esl-nord-csl a l'oucst-sud-ouest, dans sa partie nord-est, par celle de Salnt-Ualo à Fougères. Elle est limitée en partie.au nord, par la petite rivière de Loysancc, et a l'ouest par la rl tlèrc de Couesnon. Elle contient au sud les bois taillis des i et de la Roussalc; au nord-est, le grand bois de
Trouençon. — Géologie : lerraln granitique; schistes a l'ouest et au sud. — On parle le français.
Tremeheuc ; à 3 I. t/3 au S S .-E. de Dol, son évèché [aujourd'hui Bennes] et sa subdélégation , et a 7 1. 1/2 de Rennes. Cette paroisse ressortit à Bazou^cs et compte 400 communiants ; la cure est à la nomination privative de Pévèque. Ce territoire , d'une superficie plane , contient plus de landes que de terres en labour. La seigneurie de Tremeheuc fut érigée en bannière, par le duc Jean V. le 21 juillet 4433, en faveur de N. du Bois de la Motte.
TRÉMÉI1ELT. (sous l'inTOcation de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit t N. Eplniac, Cuguen; E. Cugueu , Combourg; S. Combourg; O. Combourg, Lourmals , Ronnemain. — Prlncip. Mil. t la Gallerie, la Rcllenals, la Gautraia. — Supcrf. toi. 008 bect 00 a. , dont les princip. di*. sont : 1er. lab. 331 ; prés et pat 78; bois 6; verg. et jard. 14; landes et incultes 133; sup. des prop. bat 3: cout. non imp. 80. Const. di*. 111; moulin de Rnchefort, a veut. Celle commune est traversée et limitée en partie au sud par la route de Dlnan 8 Anlrain, courant
BtV transi liste au
sud. — On parle le français.
TRÉMEL; commune récemment formée par démem i Pletlin ; aujourd'hui succursale. — (V. au pour tous les doci
de l'ouest 8 l'est — Géologie : terrain granitique j & la par» Il on du granité et^du schiste des lerrajus dj^trai
i cadastraux.)
Tremeloir ; sur Une hauteur; à 2 I. OU
N.-O. de Saint- B rieuc , son évèché et sa subdélégation , et à 22 I. de Rennes, son ressort. On y compte 400 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire, coupé de quelques ruisseaux qui coulent dans les vallons, est trèsexactement cultivé; il produit beaucoup de
Lanvollon traverse celte commune, du pont de Carné an pont Rodo ; elle passe 8 200 m. au sud du clocher, courant de sud-est à nord ouest - On parle le breton et le
Tremenech j à 9 1. à 10. de Saint-Pol-de- Léon, son évôché; à 49 I, de Rennes, et à 3 1. 3/t de Lesneven , sa subdélégation et son ressort On y compte 500 communiants; la cure est présentée parPévêque. Le territoire , borné par la mer, est très-exactement cultivé, et rapporte d'abondantes récoltes en grains de toute espèce.
Celte ancienne paroisse a été absorbée par Ploo-
Tremeoe; à 2 1. au S.-O. de Quimper, son évêché et son ressort; à 41 1. de Rennes, et i 4 1. «/t de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. On y compte 900 communiants; la cure est à l'alternative. Cette paroisse fut fondée par saint Allore [ou A fleuri, ou Albin . troisième évèque de Quimper, qu'elle reconnaît pour son patron. Le territoire, rempli de vallons, de coteaux el monticules, est exactement cultivé; il produit des fourrages abondants, qui procurent aux habitants la facilité d'élever beaucoup de bestiaux.
TRÉMÊOC; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — l imit. : N. et O. Plonéour, E. Cambrit: S. Pout-l'Abbé. — Princip. vlll. : Trévignon , fyglas, Nllvlt, Rbeufoos, Kbcron, Kguillec, le Roc'h, Pennénés. — Maisons Importantes t la Coudraic, Lestrémec — Supcrf. toi. 1106, doul 1rs princip. div. sont : 1er. lab. 878 ; prés et pat 117 ; bois 71 ; landes et Incultes 852 : canaux 8 : sup. des prop. bat. 6 ; cont. non imp. 38. Const dit. 118; moulina 6 (a eau. Neuf, de Peunénei, Vieux ou Cot , Brut ou Grand). CW L'églix date de 1681; elle n'a rien de bien remarquable. Elle est dédiée 8 saint Allor ou Alleur, évèque de Quimper; mais a dù prlmillvemeut élre élevée en l'honneur de saint Micuc /sanrtut MocusJ , anachorète et patron de plusieurs autres paroisses. — Les manoirs de lydourou-Mesmrur et de Kautrct appartenaient 8 M. le Rastard dcMesmeur, d'une branche cadette des Bastard de la RaMardière (V. le Pellerin). Il n'y a plus actuellement en celle commune qoe le manoir de la Coudraie. — Il y a , en outre de l'église, la chapelle Saint-Sebastien , desservie a la file patronale.
— Quelques usages curieux sout ici a noter : c'est ainsi que les époux cohabitent seulement le troisième jour après les noces. 11 n'est pas moins curieux de savoir qoe les abeilles sont, eu cette localité, regardée* comme faisant partie de la famille , et qu'on fait prendre le deuil 8 leurs ruches en cas de décès du maître de la maison . ainsi qu'une marque de réjouissaucc s'il vient 8 se marier.
— Ou parle le breton.
Trenercue; à 2 I. */* &U S.-S.-O. de Saint -Malo, son évèché [aujourd'hui Saint- Brieuc] ; à 42 1. de Rennes, et à 2 1. */s de Dinan , sa subdélégation et son ressort. On y compte 400 communiants; la cure est présentée alternativement par l'abbé de Saint- Jacut et le seigneur de la paroisse. Le territoire est d'une superficie plane , si vous en exceptez deux vallons , qui sont au nord et au
t>K m t: tacne.
sud de son bourg. A peu de distance , à l'est de son clocher, est une lande, qui a deux lieues de longueur sur un tiers de lieue de largeur; elle pourrait faire un très-beau taillis, si le sol n'était pas bon pour la culture des grains. Le reste des terres est en labour ou en prairies. ( >n v remarque les maisons nobles de la Gaze et de la Ville-Robert, avec deux grands étangs qui font tourner deux moulins. La hautc-justirc de Tremereue appartient à M. de Plouer.
TU KM l llll f; «•omnium; fomn'-c de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Lirait. : N.-fi. et 8.-E. Meurt ait; S. l'Irtlin; O. Ploabalay, le Fremur. rhinr.
— Princip. vill. : la Rogcrals, la Qufntlnals. le Villou, la Ville-Délai, la Vllle-Papouart, la \ ill« -Robri t , la Rroussc, la Marchandai», la Ville-Aube, la Brosserai*.
— Supci T. loi. 414 hect 83 a. , dont le» princip. div. «ont : 1er. lab. 3*1 : pré» et pat. 8; bol» 3; icrg. H Jard. 8; étang» 9: lande» et inculte» AS: sup. de» prnp. bal. 3; cont. non inip. 22. Con»t. div. 133s mouliu deTrémcreuc , a rau. fZ&* H y a, dan» le bourg même de celle rouinume , uue molli) seigneuriale qui a appartenu aux alontbourcher, aux Ponlalor et aux la Bolxicrc. — Il y a foin* le 11 août. — écologie : granité; schiste modifie1 dan» le sud-est. — On parle le français.
Tremnir; sur un coteau; à 8 I. au S.-O. de Saint-Malo. son évèché [avj. Saint-Brieuc]; à 44 I. de Rennes, et à 5 I. de Lambolle, sa subdélégalion. Cette paroisse relève du roi. ressortit a Dinaa. et compte 550 communiants; la étire est à l'alternative. Ce territoire, couvert d'arbres et buissons, est assez exactement culti \ r. et produit du grain et du cidre. Le prieuré iaint-l orges, qui était autrefois un hôpital*, fut fondé, en 1346. par Geoffroi le Voyer. sa ur de Tregomar. et Jeanne Rouxel , son épouse, au bout de la chaussée de Trédien, en cette paroisse. L'acte de fondation porte qu'il V aura quatre prêtres et quatre frèresde l'ordre de Saint-Augustin, de l'abbaye de Sainte-Croix de Guingamp . pour la nourriture desquels les fondateurs assignent trente mines de froment dcl rente , mesure de Plumodan, à prendre sur le fronienta^e de cette paroisse; dix mines de seigle, mesure de Jugon, à prendre sur les dîmes ileSaiiit-Igneuc et autres. M. Callouet de Tregomar est aujourd'hui dans les droits des fondateurs, desquels il descend \ La haulejustiee de Qucnart appartient a M. de la Breton nière , la moyenne-justice de la Gueurinc, a M de la Goûblaie de Saint-Çjucrcuc , et la moyenne-justice du Nodai. à M. Nodaidu Rocher*.
TftÉMEl R ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; .lujnurd'hui succursale. — LlmiL : N. Méprit: B. Tr<*dlas: S. Broons, Sctignac ; O. Scvignac. — Princip. vill. : Vaux- Horet, Vani-Ruse, la Ruai», la lloussaye , le Menu-Bois , le» Portes , la Uautlcre, v Itli'-es-Pirons , la Gouicrdiére, la Marais, Talard, la Vallée, Fonlalne-Glal», Rénale, le Qairay , les niueux. — >uperf. loi. 1455 hect. 85 a. . doul le» princip. dit. sont : 1er. lab. 1071 ; pr«?s et pat 128: bois 8: verg. ci jard. 24; lande» et Inculte» 150: sup. des prop. bat. V: roui, non imp. 66. Goiisl. div. 353; moulins 2 (a eau, dn Gravier, d i viguac). La roule de Paria a Brcsl traverse Tremeur dans sa partie sud-ouest, ei courant nord-ouest a sud est . du pont du château D ligues < lui au pont Gamin. — L'bôpilal doul parle notre auteur fui supprime en 1760, et réuni, atec tous m-» revenus, en 1778 . au collège de Diuan. ta terre du INoday appartenait a l'époque citée par Ogec a Louis Pclasge Holland,
sieur du tXodaj. Dès 1460. il existait un Michel Rolland, sieur du INoday. — Géologie : schiste talqncux. — On parle le français.
Trénirvrn ; sur une hauteur, à 9 1. 1 j a l'E.-S.-E. de Quimpcr, son évèché; à 30 1. de Rennes, et à 4 1. de Quimpcrié, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi et compte 4000 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, arrosé par les rivières d'Isolé et d'Ellé, est très-bien cultive, et produit beaucoup de grains et de foin. En 4420. on v connaissait trois manoirs , savoir : Rcslaudou , à Gain m du Ililguit ; Coelauhay, à Jean Chef-du-Bois, et Lancaru, au sire de Kereimer.
TRÉMÉVEN (canton de Quimperli-): coratuuue formée de l'anc. par. de ce noms aujourd'hui succursale. — ti mil : .N. Querrien ; I. Arzauo, RéuY né ; S. ri vitre fclle: O. Mellac, Quimpcrlt', rivière Isole. — Princip. Mil. Conlroal, toaltas, I>la>arcc, le Qucllcncc, hfouii li. i . Kui. rc, Klessouarn. — Supcrf. lot 1342 hect. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 550; près et pat 90: bois 54; verg. « t jard. 218; lande» et incultes 554 : sup. des prop. bat 6: cont non imp. 80. Consl. div. 158: mouliu» 3 (a eau , de Pontogan , de I.amur). CS* Il y a foire le 16 janvier , le 16 avril, le 24 juillet, le 15 octobre; le lendemain si c'est fcle gardée. — On parle le breton.
Trcinrtrn ; sur une hauteur; à 5 I. au N.-O. de Saint-Brieuc, son évèché et son ressort, à 25 I. de Rennes, et à 2 I. V* de Paimpol, sa subdélégation. On y compte 500 communiants. M. le marquis de Rouge en est le seigneur; la cure est à l'alternative. Le territoire, couvert d'arbres fruitiers et autres, et rempli de vallons et monticules est 1res -bien cultivé.
La maison de Coetmen est une branche cadette de la maison d'Avaugour cl Penthièvre. oui sortait de la maison de Bretagne. Gcstinus <lc Coetmen est le premier qui en ait porté te nom. Il était lils de Henri. Ier du nom. comte de Penthièvre, et de Mathilde de Vendôme; il eut la terre et seigneurie de Coetmen en partage, l'an 1454 (I). Lui et ses descendants prirent le titre de vicomtesde Coetmen, et quelquefois celui de vicomtes de Tonquedec et de Château;, in. terres qu'ils possédaient. MM. de Coelnn n pri renl leurs alliances dans les plus grandes mai sons de Bretagne. Ils ont toujours joué un grand rôle à la cour des souverains de la province, cl les ont servis, soit à la tète des armées, soit dans les négociations. Alain, fils de Henri de Coetmen, épousa, l'an 4202, Pcrronelle, nièce du vicomte de Thouars. et fonda l'abbaye de Beatiport . ordre de Prémontre Alain. II''dunoni, épousa Constance, tille d'An dré II, baron de Vitré. Rolland de Coetmen, IIP du nom. suivit le parti de Charles de Bloi fut un des chefs de ses troupes ; il fut fait pri-
(1) Ce Ge»tln n'est pas connu ; leur fil» se nommait Llienne, dont la g<;nealogie a ctO omise par D. Morice. en ICU- de l'histoire <ie Bretagne, te fut lui qui cousin Ut a la dotation de l'abbaye de ficauporl. par sou frère Alain, «ouile de Treguler et de Gotllo. t'est de lui qu'Ogee parle ti-aprè». Da IIlou.
NOUVEAU DICTIONNAIRE
sonnier à la bataille d'Aurai . le 29 septembre 1364, ou Charles perdit la victoire et la vie. Rolland de Coetmen fut un des principaux appuis du connétable Olivier de Clisson , assiégé, en 4394, dans la Rochedcricn, par le duc Jean IV ; il fut oblige de demander sa grâce. Ses biens, qui avaient été saisis, lui furent reodus, à la sollicitation du roi ; mais le château de Tonqucdec fut entièrement rasé, par ordre du duc Jean IV. En I 447, Rolland de Coetmcn fit ériger l'église paroissiale de Tonquedec en collégiale. A la fin du xiv* siècle, la maison de Coetmen se sépara en deux branches : la cadette eut en partage la terre du Bois-Guez n nec, en 1487. En 1 497, la terre de Coetmcn fut érigée en baronie , par le duc François II , en faveur de Jean, vicomte de Coetmen, époux de Jeanne du Pont, fille de Pierre, baron du Pont, et d'Hélène de Rohan. Sa fille unique et héritière, Gillette de Coetmen, épousa Jean VI d'Aei-né. Son petit-fils, Judith d'Acigné, eut pour fille Judith d'Acigné , héritière et baronne de Coetmen, nui épousa, en 1573, Charles de Cosse, comte de Brissac. maréchal de France, auquel elle porta la baronie de Coetmen. Après avoir passé dans différentes maisons. Coetmen revint à ses premiers possesseurs, par l'acquisition qu'en fil le marquis de Coetmen. raaréchal-de-camp et commandant à Brest.
En 1505, Olivier de Coetmen, chef de la branche cadette, était conseiller et grand-maitre de la reine Anne. Après l'union du duché de Bretagne à la couronne de France . MM. de Coetmen servirent leurs rois comme ils avaient servi leurs ducs. Sous le règne de Louis XI V. Olivier-Joseph de Coetmen, mestre de camp de dragons, fut tué à l'attaque de Douai. Cette maison, ancienne et illustre, s'est éteinte en la personne d'Alexis-René, marquis de Coetmen, mestre de camp de dragons, gouverneur de Tréguicr, puis maréchal-ue-camp, et commandant des ville et château de Brest, et des quatre évèchés de Basse - Bretagne; il épousa Jeanne-Julie de Goyon . et n'en eut que deux filles : l'aînée épousa le marquis de Roilgé . lieutenant-général des armées du roi, gouverneur de Givet et Charlemont, tué à la bataille de Philinghausen en 176t. et lui porta la baronie de Coetmen. Son fils aîné, M. le marquis de Rougé, colonel d'infanterie, en est aujourd'hui possesseur. La fille cadette de M. le marquis de Coetmen a épousé M. le marquis de Caradeuc, fils aîné de M. de la Chalotais, et n'en a eu Qu'une fille. Il existe un titre qui prouve combien la maison de Coetmen était considérée dans sa province. Elle était prôle à s'éteindre, et ne pouvait être relevée que par un abbé de Coetmen, sous-diacre. Sa souveraine écrivit au pape pour le faire relever de ses vœux, alléguant pour raison qu'elle ne pouvait se résoudre à voir s'éteindre une maison aussi illustre, et qui lui avait rendu tant de services.
TRÉMEVEN (tout l'invocaUou de saint alecn , nuuiu Vn rnnus ) ; canton de I.anvollon ; commune formée ée l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui •uccunale. — Lisait: N. Lanlcff, Plébedel; h. Plchedel, Pludual; ». Lauocbcrl. O. Trévérec. le FaoucL — Princip. till. : le Traou, I Iccb, Saint-Jacques, lyinAéqucr, Runalés, Ruc-t'ardcJ , lyaulrct, iyvorgan, Ivpuus, Toul-l'r) , Kuou. la fouace, Saint-Jean, Lcurcnou , Traou-Toupiu , Traou-Hcrv*. - Maison importante : château de Coaunen. — Snperf. lot 312 hecl., dont lut princip. div. sont : ter. lab. 730; pni et pat. 17; verg. et jard. 0: landes et incultes 54; de» prop. nâL 4: cont. non Irnp. 33. cousL dit. 186: i lin» 2 (a eau, du Lieutenant, de Coatmen); 3 rooti La roule de Lantollou a hmtrteui iraverae \ commune dans sa partie ouest, courant sud-est a i ouest. La route de Pairnpol a Lanvollon s'embranche ter celle-ci au pont de Kascouct. — il y avait jadis, cnoulrr de l'église, les chapelle» Saint-Jean, Saint-Laurent et Saiul-Jacques. Cette dernière , seule desservie aujourd'hui , est située sur la route de Lanvollon a Ponlrtroi. C'est une jolie chapelle dans le style du «r si' elle porte la date. — CoaUnen , situe sur une collkoe tkvee, n'est plus remarquable que par ses ruines et sa belles tours, où, selon la tradition habituelle en pareil cas. Il y a des souterrains immenses. — Géologie : grain le ; roches ainphiboliques dans le nord-est. - Un parle le breton.
Ttwwilj à II I. V* au S.-S.-E. de Saint Malo, son évêché [an/. Saint-Ùrievc]; à 9 1. »/* de Rennes , et à 4 I. '/* de Montauban. sa subdélégation. Cette paroisse ressortit a Diuan, et compte 2300 communiants, y compris ceux de Lelocouel [Lcloscouet ou Loscouet . F. ce dernier mot], sa trêve ; la cure est présentée par l'abbé de Saint Meen. Il se tient une foire de bétail à Trcmorel à la mi-carême. Le territoire, d'une superficie plane, renferme des terres en labour de bonne qualité, quelques bois et des landes. La seigneurie de l'endroit fut donnée, eu l'an 1000. à l'abbaye de Saint-Méen, parle due Alain III. Le pape Celestin 111 , par sa bulle de l'an H92, confirma à cette abbaye la donation de l'église deTremorel. En 1390, les manoirs de Giffarl et du Petit- Val appartenaient i Geoffroy de Heauiuanoir. et le Bois-dent, a Olivier de CoëUogon.
TRbUORKL'sous l'invocation de saint Pierre el desitot Paul) ; commune formée de l'auc. par. de ce uoro. inoioi sa treve le Loscouet: aujourd'hui succursale. — UuuL: N. Salnt-Launeuc, Laurclas, Plumaiigat; K. le Loscooet ; S. lllifatit ; O. Merdrignac. - Princip. Mil.: V 1 baul, le Chêne, les Saisine», Broussc-au- Billard, la Bryert. la Boulais. Poul-Roluet. Vïlle-es Sous, le Plessii. l stères, la Pinsardais. la Gaulraie, \ iile es-Chals. » au-Oelivc, le Val. le Prcst, VUlc-es-Jegu . l'ont N ' VIeuTillc. la Chute, Haye-lollet , la Chcvclalc, laRlllaif. le Ta je. la Haie-Ooupy, la Roiucuaic, la Ht i lloossaie. - Superf. toL 3102 hecL «O a., dont 1rs princip. div. sont : 1er. lab. 1717: prés et pat. 249; bois 1»; laaért et incultes 1003: sup. des prop. bat. 15; roui, non a»- S9S. CoiisL div. 388; moulins 3 (a eau, delà Rosaii.au Tertre, du Rucl-Mnel ). L église d. Iremoiel être du >nr siècle ou de la Ou du xtf. Il y » de celle-ci, une chapelle qui est desservie a ce rl ai o* j — Joli point de vue a la lauih du Bourdiftlel, que irstmc la roule de Salut- vIOeu a Merdrignac. — Clllet l'*0*' Joachina | , chanoine de Sainle-Geuevieve, auteur «aa* traduction de José plie, avec notes historiques et cri» ques (Pari», h vol. In-V . était ne k Tu mon I en I4M. - Géologie : schiste talqueus. - Ou parle le français.
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TremiiMii ; sur une hauteur, et sut la route de Saint Brieuc àGuingamp; à 11. Vid* Saint-Rrieuc , son evèehe et .s.i siibdele^itini) cl à 21 I. J/i de Rennes, son ressort. On y compte 600 communiants ; M. le duc de Pen thicvre eu est le seigneur, et la cure est à l'ai-
ternalivc. Le territoire, coupé de ruisseaux qui coulent dans les vallons, est très-exactement cultivé, et produit des grains de toute espèce et des pâturages. Le manoir de la Rocbe-Suart appartenait, en 4440, à N . de Cbàleaubriand , et le manoir de la Morandais . à Geoffroi de Couveran, chevalier.
TRÉML'ZON ; commune formée de Vt umh; aujourd'hui succursale. — Limit.
'auc. par. de ce
nom; aujourdDui succursale. — umit. : N. Plélo, Trénu-loir, Plérln ; E. IMoufragan ; S. la Méaiigou: O. Pleroenf, Plélo. — Princip. vill. : BoUvcloup, 8ainl-Trfllac, le riessis. la Ville-Hamounet, la Moche, le Petit-Chemin, la Vlllc-d'hnbas, IcsErbotins, l'Holel-Boul , BcUe-Noé, la Morandais. — Superf. toi. 639 bect., dont le* princip. dit. tant i 1er. lab. jii ; pré* et pat. 43 ; bois 3; laudes cl incultes 17; sup. des prop. b4L 4; coul. non imp. M. Const. dlv. 173; 1 moulin, La route de Pari» a Brest traverse celte commune et passe par le bourg; elle court E. 1/4 8.-K. a O. 1/4 N.-O. — A l'angle nord-cul de la commune est l'ancienne mine abandonnée de plomb argentifère, a la Bouexlcre. — Géologie : granité :
dans le uord. — On parle le français
, ; à 4 1. à l'O.-S.-O. de Quimpor, son évècîie et son ressort ; à 43 I. de Rennes , et à 2 I de Pont-l'Abbé, sa subdélégation. On y comple 450 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire, qui est borné par la mer, est très-bien cultivé et fertile en grains de toutes les espèces.
TRKOGAN (sous l'invocation de saint Botcal); commune formée de Ponc. par. de ce nom. — Limil. : N. Motrcfr, Pié\in; E. Plévlu: S. Langonnet; O. Gourin, Hernln. — Princip. vlll. : lynou. Rieur, Rfrcre, Rvern, Rgrcch, Ral(lo. le Butit, Hallegulen, Ty-Douvon. - Superr. lot. 718 bect. 8A a., dont le* princip. diY. sont : 1er. lab. 312; prés et pat. 72: bols 12 ; verg. et jard. 18; landes et incultes 578; sup. des prop. bat. 2; cont. non Imp. 25. ConsL dlv. 5»; Moblin-Blanc, à eau. CS"» Celle commune n'a pas de succursale: le desservant de Blévin bine avec celui de Treo- : : schiste arglleux.-On parle le breton.
(4); dans un fond; à 40 1. »/j à l'E.-N.-E. de Quimper, son évèché; à 34 I. de Rennes, et à 4 I. Vs de Gourin, sa subdélégation. Celte paroisse relève du roi , ressortit à Carhaix , et compte 550 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire n'est composé que de monticules nommés les Montagnes noires, qui forment une chaîne depuis Evran jusqu'à Crozon, de manière que la plus grande partie du terroir est absolument inculte : on y voit en outre la forêt de Connevau [Couveaux]*, qui a 2 lieues de circuit. En 4356 , Jean , seigneur de Treogat, avait une compagnie au service du roi Charles V. Les manoirs nobles de Pencoz, Ker-leaugui, Kcr-fredin, Ker-aslan et le Mengui , existaient à la même époque dans aile paroisse.
TRÉOGAT; commune formée de l'anc. par. do ce nom. -Limit. : N. Plotan, Peumerll; E. baie d'Audiernc; S. Trc-
Cuenncc: O. l'Ionéour.— Princip. mil : Kganel, Quélcrn, rbragnol , Rguénal , Pcnhors, Trcunvel , Mougncroux.— Maison importante : manoir de Mlnven.— Superf. toi. nvj bect, dont les prlucip. div. sont : 1er. lab. 268; près et pât. «8 ; bois 32: verg. et jard. 9; landes et incultes 503; ctang» et canaux 57: sup. des prop. bal 4: cont. non iinp. 29, Cousl. div. 55 ; moulin a eau de Rvahu.-Elaugs de Rga
(1) Ogée a mis sons l'article Tréogot et réciproqncnx i \ l.
fî)Vieme
lan, de Traonren. Cg- Cette commune n'a pas de succursale ; le desservant de Plovau fait le binage.— La foret de Conveaux, dont parle Ogce à cet article, est en Gourin et non en Tréogan, dont II traite sous la rubrique de Treogat. — Géologie : constilutlon granitique. - On parle le breton.
Treoueacat \Treouerga(]\ à 40 1. V» à l'O.-S.-O. de Saint-Pol-de-Lcon , son évèché [aujourd'hui Quimper] ; à 50 1. de Rennes, et à 3 1. */s de Brest, sa subdélégation et son ressort. On y compte 300 communiants , la cure est présentée par l'évèque. Le territoire est très-bien cultivé.
TREOl'ERGAT (dédié a saint Goueznat); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Plougnin; E. Guiprontel: 8. MUixac; O. l'Uni rln. -Princip. vill. : Coat-an-Roc'h, Campir, Kivoal, Kgoff. Pcuqucr.— Sup. tôt 606 bccL, dont les princip. div. nont : 1er. lab. 218 : prés et pat 34 ; bols 0 ; verg. el jard. 4 : landes et incultes 314; sup. des prop. bat. 5; coût, non imp. 21. ConsL div. 45; moulins 5 (a eau , du Bourg, An-Traou).
(voy. Penmarcb).
Trcoultré relève du roi.
TrcbaBuft; à 6 I. 'A au S.-S.-E- de Rennes, son évèché. sa subdélégation et son ressort. On y compte 4500 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Saint-Melainc. Ce territoire, coupé par la rivière de Semnon el quelques ruisseaux, est couvert d'arbres et buissons; il offre à la vue des terres en labour, de bonnes prairies et des landes ; les habitants font beaucoup de cidre.
TBESBOMJF [sous l'Invocation de saint Martin); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception.— Limit. : N. .«.minières. Janxé, la Couyèrc: E. la Couyère, Lalleu-Sainl-Jouin ; 9» Lalleu-Salnl-Jouln , laBosse ; O. Le Sel , Saulniêrcs.— Princip. vill.: le Bols-Lejard, Lossac, la Harnonlère, la Sol 1ère, la Morinais, la Bellière, la Goupillère, la Bahuchais, Monceaux, la lluchcloirc, Lunel.- Maison Importante : la Rivlèro-Garnault. — Superf. tôt 2533 bect., dont les princip. dlv. sonl: ter. lab. 1636; prés et paL 337; bois 40: verg. et tard. 62: landes et incultes 343 : cbAlalgn. 8; sup. des prop. bat. 15:cont. non imp. 62, Const. dlv. 360; moulins 3 (a eau, de Brlaod; a veut, de la B< Mère, du ChcnotJ. £7" Celle ancienne paroisse est nommée dans les vieux titres *Bcctt$ia de Trebeo et de Trrboio . • ce qui donue 4 croire que son nom français a été dénaturé. Elle présenle aujourd'hui celle bizarrerie, qu'une partie de son lerriloirc est détachée complètement, 4 environ 700 mèt au sud. Celle seclion , dite de terrien , contient les villages suivants : Verrion, Ville-Jean, Passac et la Boche. Du cOlé sud, elle atteint les limites d'Ercé-en-Laméc. — Géologie : quarltile; schistes dans la vallée du nord; quarltile au uord et au sud. — On parle le français.
Tressai nia; à 5 I. au S.-O. de Dol , sou évèché [ aujourd'hui Saint-Brieuc ]; à 9 1. '/s de Rennes, et à */s de lieue de Dinan , sa subdélégation et son ressort. On y comple 400 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Heaulieu. Le territoire , traversé par la rivière de Ranoe el quelques ruisseaux qui vonl s'y jeter, esl couvert d'arbres fruitiers et autres; il est très-bien cultivé; ses productions sont les grains , les pâturages el le cidre.
Du Pas dit que Raoul de Lanvallai . chevalier, était seigneur de Tressaints en 4300. Charles de Lanvallai fit son testament le 28 avril 4449, el déclara qu'il voulait être inhumé dans l'église paroissiale de Tressaints , ou il fonda deux messes par semaine , aux jours de
drcdi et de samedi. Raoul, son fils et son successeur , s'acquit une grande réputation dans les armes, et servit sous les ducs Jean V, François Ier, Pierre II, Artur III et François II, auxquels il rendit d'importants services : il fut capitaine de la ville de Dinan sous le duc Jean V. En 1467, le duc François II lui permit d'élever une justice patibulaire à trois poteaux , lui donna la commission de tenir les montres des nobles de l archidiaconé de Porhoét à Ploërmcl ; et par lettres données à Nantes, le 21 mai 4 468, le nomma capitaine du château de Landal. Ce brave chevalier mourut en 4 472 ; il jouissait de 4,000 iiv. de rente et avait pour 40,000 liv. de meubles ; aussi passait-il pour un des plus riches seigneurs de Bretagne. Il ne laissa poiut d'enfants de son épouse Jeanne , fille d'Eustache de la Houssaye, chevalier renommé, et de Jeanne de Rostrenen.
TRESSAINT; commune formée de I'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LlmlL :N. Lanvallay; E. Saint-Solain, Evran; S. Calorgucn, Saint-Carné, la Rance, rivière; O. Lanvallay.— Princip. vill. : la Mercerie, la Yille-ès Souèdrea, Saint-James, iea Longs-Champs, lesBruères, Puharel, le Bas-Bourg, la Fosse, la Cour-Gobcl.— SuperC lot SOS hecL, dont les princip. div. sont : ter. lab. 22S; prés et pat. 10; bois 10; landes et Incultes 27; sup. des prop. bat. 5; conl. non imp. 10. Consl. dit. 89; moulin 1 (a eau). t*- La grande route de Rennes a Dinan traverse celte commune du nord
HOl'VIAC niCTlOMUIM
nord-ouest au snd-stid-esl. — Le bourg n'a que trois ou quatre maisons s et le principal village est colui de Saint James, ritué sur la vieille roule de Rennes a Dinan, par le Mon. Cette roule. Impraticable, existe encore par fragments, et atteste ce qu'était la grande voirie en Bretagne, avant le duc d'Aiguillon. — Les habitants font un grand commerce de bestiaux et de poulains, qu'ils achètent dans les foires de la Basso-Brclague cl qu'ils vendeut principalement sur le marché de Dinan. — Géologie ; schiste miï-, granité dans le nord. — On parle le français.
Tressé: à 2 l. au S.-O. de Dol. son évè~ ché [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégation , et à 9 I. V» de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 300 communiants; la cure est à l'ordinaire. Le territoire, couvert d'arbres et buissons , est coupé par les grands chemins de Rennes à Saint-Malo et de Dol à Dinan. On v voit le bois du Mcsnil . qui peut avoir deux lieues de circuit, des terres en labour de bonne
Qualité , et peu de landes. La moyenne-justice e Launai-Baudouin appartient à Mlle du Monnier le Bonhomme.
Cette paroisse fut fondée par les seigneurs du Tresse mais on en ignore le temps; tout ce que l'on sait, c'est qu'on lit dans une ancienne charte que Aduleaume du Tressé , sous les ordres de Pépin , dit Heristel [d'fiérista(], maire du palais . marcha avec sa troupe contre les Saxons , l'an 690. L'an 4200 , le seigneur de Courtenay, témoin de la bravoure de Guillaume du Tressé, chevalier bannerct et rejeton d'une famille si généreuse, lui donna sa fillo en mariage , nommée Isabeau , avec 400 écus d'or. La maison du Tressé , aussi illustre par son antiquité que par ses alliances, compte pour ses aïeuls maternels les Toraemine . les Rohan , Soral, les Duhellan, les Goulaines, les la Touche-Limouxinières , les Cbevigné , le» Saffré ,
etc. On peut dire que cette maison, dont l'origine se perd dans les temps les plus reculés, est au rang des plus anciennes de Bretagne : elle subsiste encore aujourd'hui dans la personne de M. du Tressé, commissaire des Etats de Bretagne à Nantes.
TRESSÉ (sons l'Invocation de saint Etienne, le % décembre): commune formée de I'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Lirait. : N. Miniac-alorvan; E. Plerguer, Saint-Pierre-de-Plcsgucn:S. Saint-Pierre: O. iim, Miniac-Morvan. — Princip. vill. : le Gué>Briand, Rooeocl, le Bas-Ruault.— Superf. tôt. SIS becL 82 a., dont les princip. div. sont t ter. lab. 158; prés et paL 15; bois 243; vert, et jard. a; landes el incultes ho; châtaigneraies 5-, «op. des prop. baL 2; cont. non imp. 12. Consl. dlv. 100; moalinil (à eau, du Gué-Briand, des Broselcis). Gâr* Celle <
tdn 3
mnne contient, t l'est, partie de la forêt du lien 11, et I l'ouest le petit éUng du Tertre-Guy et partie de celui du Gué-Briand. - Géologie : granité : schiste au tud-esL-Ou
parle le français.
Treaaiffnenu \Tressignaux ] ; sur un coteau; à 3 I. V* au N.-O. de Sainl-Brieuc , sa subdélégation et son ressort; à 23 1. Vide Rennes. On y compte 450 communiants; la cure est à l'alternative. Ce territoire, couvert d'arbres et buissons , est abondant en grains et pàluraees. En 4500. on y connaissait les manoirs nobles de Ker-guistin . Ker-raoul . Ker-biguet. Ker-errez, Vieuxchàtel. Ker-vivric, Rer-allan, Kcr-gouel et Pellan (4).
TRESS1GNAUX; commune formée de I'anc. par. de et nom ; aujourd'hui succursale. — LlmlL : de N.-O. S V F,, Lanvollou. PI<guicn;E.Tréguldcl: S. Plélo: S.-0. et O. Brtagolo, Goud:lin , le LeiT, rivière. — Princip, vill. : la Corderie, Portou, Kmin , Bols-du-(-hal , la Lande, Kloc. le Runue, Harincbou, Rludual, lyarziou, la Trinllé, a>*rllard, hjibicl, Kdaniel, Rpoinlel, Croix- de-Pierre. — Superf. tôt. 72V bect., dont les princip. div. sonl : 1er. Ub. 496; pn's et pat. vj; bois 9; verg. el jard. 5; landes et inculte» IM; sup. des prop. bal. 3: cont. non imp. 44; const. div. M: moulins 2 (a eau, de lyvellard, de KoinU D.CyLa grande roule de Lanvollon a Siint-Brleuc traverse le nord-e»t de celle commune, courant du sud-eal au nord-ouest. — Il y a une chapelle dédiée à saint Anlolm*.— Le S0 août 1815, une femme trouva dans nn champ de Tresslgnaox une pépite d'or natif sur gaugue de quarts blanc, Lu orfèvre de Sainl-Brieuc acheta ce superbe échantillon 9O0 fr., et ru détacha l'or. Il Bobiquet, membre de l'Institut, ayant acquis la gangue el les débris d'or qu'elle contenait encore, la donna au cabinet des mines de Paris, dont elle e»t un des plus beaux échantillons. La présence de cette admirable pépite n'a jamais été expliquée; peut-être provenaitelle de quelque riche cabinet détruit ou dispersé en 17M. — Géologie : schiste modiflé par le granité , ( ' inaclifère; granité au r
I revr dans un fond ; à 7 I. «/s au S. de Saint-Brieuc, son évêché; à 47 I. V* de Rennes, et à 4 1. s/A de Quintin . sa
fl) En février 1840, un paysan trouva dans celte commune , en démolissant un vieux mur, un pot de terre renfermant une toile presque détruite, et qui contenait environ deux mille médailles d'argent du dhunMre d'un llard et du poids d'un gramme, au litre de 0,355. On IMil sur la plupart le mot Guingamp. De pareilles médailles, trouvées près de Lorl?nt, et portant de pins les mot» phanm ( Liant, donnent a croire qu'Etienne, comte dePen- Ihlèvre, Goéllo etTréguler, mari d'fïavoise, comlet»** héritière de Guingatnp, el qui prenait , comme son pèrr Eudon , le litre de comte de Bretagne, se crut a;>«#» po»»-
senUscrople au «
ntle noind'fcs*»
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Cette paroisse ressortit à Ploérmel , et compte *■»>««; -, "Ngg «•»• ^ ■»■«!; vriMfcjh.
1 , • . , i, i, _ _ , • r' sont : ter. i»b. sas-, pi^ et pii. 30: bo u 3; Terc. et jard. s.-
SiOO communiants; la cure est a 1 alternative.
Le territoire est varié de coteaux . de collines
et de vallons , et couvert d'arbres fruitiers et
autres ;
prairies,
TRÉVÉ (sous
on y voit des terres en labour , des des bois et des landes.
invocation de saint Jusl); commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale ; chef-lieu de perception.— LlmlL : N. Salut Thélo, Grâces; £. la Moite, Loudéac: S. Loudcac; O. Saint Caradec.— Priadp. vill. : le Bols • d'Urci , le Cran , Feil - Nareuc , Laville- Mérien , les 1 si es, les Lande*, la Vieux-Ville, la Vllle-ès- Romains , Cainguen, la Jarsals , Salnt-Just, Kbéha, lygoliy, la Touche, Kbiguet, Hinlé, Cocsquer. Cocuban, la Ville- RouaiiK, Bon-Amour, Caranton , la Vlllc-au-Mou)in , le Bols- Joli, ttgonct, Kro(î, la Ville -Boscbcr, la Vlllc-au- Feute, la Vilfe-au- Veneur. — Sunerf. tôt. 9603 hect, dont les princlp. div. sont : 1er. lab. 1813: prés et pat. 170; bois 13 ; verg. et jard. 50 ; landes et Incultes 200; su p. des prop. bal. 10; cont. non Imp. 137. Const. div. 057; moulins 7 la eau, de la Touche, du Bourg, de Mouloir, de Bon-Amour, Briend , de Saint -Caradec). QF" L'église date de 172a. Jadis Il y avait quatre chapelles, Saint-Pierre. Saint-Just, S* i nie-Anne, Salnte-Euirope; la première seule est encore debout M desservie. — Les anciens ûefs étaient la Touche et Bon-Amour, qui relevaient du duché de Rohan. Le dernier est depuis long temps inhabitable et en ruines: le premier est habité par des fermier». - Le* habitants fabriquent des toiles de Un qui sont vendues dans les environs, et qu'ils blanchissent avec Intelligence.— Point de vue remarquable à la montagne de Quencha.— Géologie : schiste telqueux exploité comme pierre a bâtir; quelques minerais de fer. — Oo parle le français et le breton.
Trevetteue; dans un fond; à 3 I. au N.- N.-O. de Sainl-Brieuc . son évèché , sa subdélégation et son ressort, et à 23 I. de Rennes. On y compte 400 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire, borné par la mer, est fertile en grains de toutes les espèces. En 4 490 . on y connaissait les maisons nobles de Ker-cadoret et de Pommorio*.
TRÉVENF.CC: commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limlt. : Pi. et N.-E. la mer; E. Salnt-Quav; S. Plourban; O. Plouha. — Priucip. vill. : le Bout de-Ville, Kcadoret , Perhcmeno. K)even , Kvalo,Maurelour, Kibouet, la Froide. Ville, 1.1 Ville Gallo. — Supcrf. tôt 06) hect., dont les princlp. div. sont : ter. lab. Ma; préi et pâL 28; bois 19: verg. et jard. 2; lande» et incultes A7; »np. des prop. bal. 5; cont. non Imp. SI. Coust. div. 137. Le curé était jadis décimateor, mais & la trente-sixième gerbe sculemeut; aussi, dit M. Rabasqoc, son presbytère était-il couvert en chaume, et le doc de Villcrov, dééimalcur principal , touché d'une telle détresse . fit-Il au profit de ce pauvre ecclésiastique une concession annuelle de trenlc-six boisseaux de frosneoL — On voit en celte commune Ira ruines du vieux château de Pummeric et le château moderne du même nom. — Géologie ■ granité. — On parle le breton et le
Trev*re*, à 3 I. '/j au S.-E. de Trégoier, son évêcbé [aujourd'hui Saint- Brieucj; à 26 I. f/i de Rennes , et à H. ',/-; de Pontneux , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Lannion et compte 400 communiants ; la cure est à l'alternative. Le terroir est très-exactement cultivé. En 4380 , on v connaissait trois maisons nobles, nommées Pedcmcch[P enduonec]*, Ker-oovie et Ker-allain.
.i l'Invocation de saint Vran); commune i Pane. par. de ce nom s aujourd'hui succursale — Limil. : N.-O. le Faouet: K. Tréméven: S. Gomenech: O. ftaltil-Gilles-les-Bois. — Princlp. vill.: hioi.oa, Oroel, Penan-Goat. Penduonec. ftmolet. Pors-Guen . Mm, Jjbaudery, Fanlan Mm. *even, tfpellen, Hiue, H
landes et incultes 40: «un. des prop. bat 3: cout. non imp. 2S. Const. div. 116; moulins a (a eau. dea islcs, Blondel, de Droét, Morvanj. i#» En 180a ou 1803, Trévérec Tut supprimée comme succursale et rénale pour le cnlte à Gomeneck. Les babltanta résistèrent et protestèrent; mais reux de Gomeuech . pour leur enlever ton l espoir, ae ruèrent sur l'église, que la Bévolutlon avait respectée, et, par un vandalisme inouï, Us la démolirent. En 1823, la succursale fut rétablie et régllse relevée snr les débris de l'ancienne. Elle a aujonrd'hul l'aspect d'une petite croix laUne, ayant au tran»ept deux arcades ogivale* dn xv* siècle, et par conséquent de la primitive cotislruclion. — Plusieurs manoirs existaient en Trévérec; deux seulement sont encore debout : ce sont ceux de Lcsvercc et de Penduonec. — Il y a près du bourg un tumulut dont noua ignorons la nature exacte. — Géologie t tcbi»tc modifié rjar le granité, généralement macllfèrc. — On parle le
Trcverlcn; 4 6 I. V»auS.-S.-E. de Saint- Malo . son évèché [aujourdhui Rennes] , à 7 1. «A de Rennes et à 2 1 '/■, de Rédée , sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Ploérmel et compte 700 communiants; la cure est présentée par les religieux de Lélion. Le territoire , couvert d'arbres et buissons , offre à la vue des terres labourables de bonne qualité , des landes, et le bois de la Fosse-aux-Loups . qui peut avoir une lieue et demie de circuit. La rivière de Linnon , qui passe à peu de distance au nord de ce bourg, pourrait être rendue navigable ; sa source, qui n'est pas fort éloignée de celle d'Illc , qui va se jeter dans la Vilaine . à Rennes, faciliterait l'exécution du projet de joindre cette dernière à la Rancc *, dans laquelle le Linnon se perd, une lieue un quart au dessus de la ville de Dinan. On remarquera seulement que ce grand projet mérite un sérieux examen avant d'en venir à l'entreprise.
TBÉVÉRIEN ( soi» l'Invocation de aaint Pierre); commune formée de l'anc. par. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limlt.: N. Evran, Plesder, Pleugueneuc; B. Salnt-Domlnenc, Trimer; S. Salnt-Thual, Evran ;0. Saint- Judoce, Evran. — Princlp. vill. : les Orouerics, la Chapclle-Trévinal, les Vaux, l'Hermilage , Trétiois, la Lande- Soret, Villcry. — Maisons Importantes : chaleati de 1» Fossc-au-Loup; Malaguet; ferme du Bols Boltcrcl. — Su- >crf. toi. 1208 hect. 21 a., dont les priucip. div. sont : ter. ab. 782; prés et pât 06; bois 82; verg. et jard. 23 ; laudea et Incultes 147; canaux 38; su p. des prop. bat. 0: conL non Imp. 28. Const. div. 283 ; moulins 3 (a eau, de Boudou, de la Fosso-au-Loup, de Villcry). ty Celle commune est limitée eu partie, au nord, puia traversée par le Linon. I.e canal d'Illc-et-Bauce la parcourt d'abord de l'est a l'ouest, puis du stid-csl au nord ouest. — Elle contient le* bois taillis de Bolterel et de la Fosse au-Loup.- Géologie : terrain de transition inférieure modifié par le granité. — On parle le français.
Treveron ; à 6 I. 1 1% au S. de Sainl-Malo, son évêché [aujourdhui Saint-Brieuc] ; à 8 1. Vs de Rennes, et à 2 I. de Dinan , sa subdélégation et son ressort. On y compte 550 communiants; la cure est présentée par les religieux de Lélion. Le territoire, arrosé des eaux delà rivière de Ranceet de quelques ruisseaux, est très-bien et très-exactement cultivé; il offre à la vue beaucoup d'arbres fruitiers et autres. Le cliàteau du Ciialongc appartenait . en 1260 . à Olivier , chevalier , seigneur du Chalonge; il a une haute-justice et appartient aujourd'hui à M. le comte de Muée.
)gle
TRK VF.RON ; commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Carné: E. Calorgucn; 5.-E. et 8. Saint-Juval; O. Brusvlly. le Henglé. — Princip. vill. : la Haute-Landrée, là Basse-Landréc, BU gnou . Fcnnet , Qucrardals . Promcret, QuardeTilly, Moninusson , Alleux. Guerinais, Vaudeoic), Mare, Crolx-Habert, Ponccl, Vllle-Garnler, l'Hôtellerie , GlbonnaU, Glraudaii, nervials, leChesne. Vallée-Martin, le Llasou. - Supei-r. lot. 083 hccl. 45 a., dont les princip. div. Kont : ter. lab. 803 ; prés et pat, 71 ; bols 1A ; vers;, et jard. 6 ; lande* et incultes 29; »up. des prop. bat 7; contnon imp. 53. Const. div. 303: moulins 3. Cp» La grande route de Dinan a Sainl-Mécn sert de limite entre Tréveron et Brusvlly. — Géologie : schiste talqueux; schiste modifié daus lo sud-ctL — On parle le français.
Trev«u; à 7 I. */s à l'E.-S.-E. de Quimper, son évèché » à 32 1. de Rennes . et à 2 1. de Quimpcrlé, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi el compte 1500 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire est couvert d'arbres et coupé d'un çrand nombre de ruisseaux qui coulent dans les valions ; il offre à la vue des terres bien cultivées, des prairies, des bois et des landes.
NOUVTAT! DICTIOfTKAint
TRÉVOU (LE) , dédiée à saint Pierre ; de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — (V, le Supplément pour tous les documents cadastraux. Cy Géologie : constitution granlUque. - On parle le breton.
O. de Dol , son évêché [aujourd'hui Sainl- Brieuc) : à 32 I. de Rennes, et à 2 1. de Tréguier. sa subdélégation. Cetlc paroisse, qui est enclavée dans le diocèse de Tréguier, relève du roi et compte 450 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire , borne au nord par la mer, est fertile en grains de toute espèce.
TRÉYOl.X TRÉGl INEC; commune formée de l'anc. par. de ce non». — LiniiL : N. la mer: E. Penvcnan; S. Cautlcz: O. Trélevcru. — Princip. vill. : Larmor-Bras, Trestcl, Beshorel , Run-Even, Poul-Gucuo, Coste-ar-Oiiern, Kgal. Rmorganl, Boudilleau, Crec'h-an-Gueru , Traonan-Goas, Prat-Rlhan, Kjinorvezan, Trcvou-Bras , Crechar-Uars. Redei n fyurvoy, Cadorel, Coalinex, CosTrcvou, h?" . lyblouc'b, Balaren. — Maison importante : château du Rolsriou. — Supcrf. tôt. 652 hect. 88 a. , dont les princip. il iv. sont : 1er. lab. â2U ; prés et pat, 38; bois 15 ; landes et Incultes 125: sup. des prop. bat. 7; cont. non imp. 37. Const. div. 153; moulinai! (à eau, du Vieux Trévou, de Trévou-Rras, d'Enbns, d'Euhaut . C3f» Celte commune n'a pas de desservant; celui de Trégastel bine avec elle. — La plage de Trévou-Tregulncc a été jadis occupée par nnc forêt que la mer a envahie. Partout on y trouve , a de très-petite» profondeurs , des pièces de bols d'aune et de chêne, que les habitants exploitent et vendent. C'est une ressource précieuse pour une population qui n'a que peu d'aisance. L'informallou de 1605 constata que M"* de Villeneuve du Loucl était reconnue fondatrice de la paroisse, pour sa terre du Bois-Riou. — Ou parle le breton.
Trévron V. Tréveron.)
Treselan ; sur une hauteur, près la rivière de Tréguier; à 2 I. V* au S. de Tréguier. son évèché [aujourd'hui Saint- Brieuc) ; à 29 I. de Rennes, et à 3 I. V* de Guingamp, sa subdélégation et son ressort. Cette paroisse ressortit à Lannion et compte 4200 communiants, v compris ceux de Saint-Norvez , sa trêve ; la cure est à l'alternative. Le territoire , pays couvert d'arbres et buissons , renferme dcs'terres de bonne qualité et quelques petites landes. L'abbaye de Hegars , qui est située dans cette pa-
roisse , y possédait quatre métairies, dès avant 4380. La Roche-Huon existait à cette dernière époque.
Cg- Tréielan et sa trêve Salnt-Norvex ont été absorbé» par Bégar*. (V. ce mot.)
Tremeni • à 2 1. à l'O.-N.-O- de Tréguier. son évêché [aujourd'hui Quimper], à 32 1. de Rennes, el à 4 1. V* de Lannion, sa subdélégation et son ressort. On y compte 450 communiants; la cure est à l'alternative. Le territoire est exactement cultivé el renferme des landes peu étendues. On y connaît les maisons nobles de Ker-morvan, Ker-naleguen et Ker-meno.
TRÉZENY; commune formée de l'anc. par. de ce nom. — Limit. : N. Kmaria-Sulard ; E. Coatxéven; S. Lan méfia ; O. Rospex. — Princip. vill. : Rriellec Bras , Brirllec- Itian. Guermalégan, Convcnaut-Rralic, Convenant-Reveii, Prat-Isac, E^cndulcr, Htvcnnou , Rtills, Klincut. Lesbit,
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et inculte* A; sup. des prop. bat â; cont. non Imp. «S. Const. div. 81 ; moulin 1. GSr* La route de Lannion i Tréguier passe dans la partie sud de cette commune, roorant est-nord-est a oucst-sudouc&t. — Il y a une chapelle dédiée a saint Julien. Celte chapelle n'a pas de desservant salarié par l'Etat. — Géologie : schiste modifié par les roches fcldspalhiqnes; granité au nord. — Ou parie le breton.
TRÉZ1LIDÉ; commune formée de l'anc. trêve de Trefflaouénan; aujourd'hui succursale. — Limit. : K. Plougoulm, Trefllaotienan : E. Mespaul; S. et O. PloméiedÀ — Princip. vill. :Modennou. I.eslouc'h. Ncxaolel, R«priaut , lybernês, Meicoat. — Maisons Importantes : Co«quer-Mcnr, Ijrméricn, la Marche. — Objet remarquable: grotte de Saint-Péran. — Superf. lot. 40' hect., dont les princip. div. sont : 1er. lab. 225; prés et pat. 2à; vert, et jard. 30: landes et incultes 1*0-, sup. des prop. bat. I: cont. non imp. 27. Const. div. 75; moulin 2 la eao, dr la Marche, de lymérien). cy La roule de Brest a Saint Colde-Léon traverse cette commune du sud-ouest au nord est. — On parle le breton.
Tri«»vou ; à 3 I. 'A au S.-S.-O. de Sainl- Malo. son évèché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; à 4 4 I . «/s de Rennes, et à 4 I . '/* de Dinan . sa subdélégation et son ressort. Celle paroisse relève du roi et compte 600 communiants ; la cure est à l'alternative. Le territoire renferme quelques terres en labouret des landes. Le château du Bois-de-la-Motte , maison seigneuriale de la paroisse , érigée en bannière par fettres du duc Jean V. en date du 24 juillet 4433 . fut érigé en marquisat l'an.... Ce marquisat passa à l'illustre maison de Cahideuc , en 4633, par le mariage de Guyonne de Montbourchcr, mar: quise du Bois-de-fa-Motte, avec Sébastien René de Cahideuc. Le château est décoré d'un boia qui a une lieue et demie de circuit; il a hautejustice, et appartient à M. le marquis du Boisde- la-Motte.
TRIGAVOU; commune rormée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. - Limit. : N.-O. et N. Ploubalay : E. et S. Pleslln; O. Languenan. - Princip, vill. : Pallué, la Mare-Denier, le Bo>» Meen, la Vllle-Plquant. la Beraudais, la V illeOcbrd»), ta Villc-Tréguler, le C.rand-Qoa. la Ville-Tas«et . la «ou*trais, le Uols-de-la-Motle, la Croix Hquard, la Vilte!veiJ£ la Hérissai!, la Guyonnais, la lloutronais. la Quinoi», m Vaux, le «rais, le Chcnals, LamenaU, la *f«be,lt:" - te t. «22 becL, dont tes priactp di».
DE BMTACHI.
«ont : ter. lab. 747; prés et pat. A3; boU 45; verg. etjard. 33; landes et inculte» II: sup. des prop. bat. 6; cout. non imp 5.1. Const. dit. 3)0: moulin 1 (de la Marche, a eau», k^f Davogour Thélouan de Saint-Laurent, lirait» uant-géuéral du duc de Mcrcuaor, est né a Trigavou. Homme d'un mérite distingué et dont les talent» militaires furent rarement couronnés de succès, il mourut à Paris, eu 16I0. — Lors de la Révolution, la maison de la Rougcrai» était le quartier-général du lieutenant-général royaliste la Baroi.nals. Il y eut a cette époque une n n contre meurtrière au bois de là Motte. On a trouvé des vestiges romains, dit-on, près de la chape Ile Sainte-Apolline. — Géologie : schiste micacé; granité dans le nord.
TRIMER (sous l'invocation de saint Arnaud, évèque de Rennes, fêlé le la novembre); commune formée de l'anc. trêve de Tiuléniac; aujourd'hui succursale. — LimiL : X. Trévérien, Saint-Domiueuc : E. Saint-Oomiueuc , Tinténiac ; S. la Oaussalnc: O. Saint-Tual , Trévérien. - Maisons notables : Rcuionlin, la Corblinais. — SupcrL toi. 350 hect. , dont les princip. div. sont : 1er. lab. 388; prés et pât. 37 ; bois 1 : verg. et jard. 0; sup. des prop. Ht 3; canaux 7; conl. non imp. 0. Const. div. 85. G^» Ccologic : terrain de Irausitiou inférieur inodilié par le grauite. — On parle le français.
Trinité (!•). (V. ta Trinité.
TroKiieri ; à V» tle I. au S. de Tréguier , son évèché [ aujourd'hui Saint-Brieuc ] et sa subdélégulion ; à 30 I. de Rennes. Cette paroisse ressortit a Lannion et compte 350 cominiiuianls ; la cure esta l'alternative. Le terroir est très-bien et très-exactement cultivé.
TROGl'ERY ; commune formée de l'ane. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — l.imit. : N. frédarzee ; R. l'ouldouran , Hengoat ; S. Poinmcrit Jandy ; O. Miulhy, Tréguier, rivière du Jaudy. — Princip. -\ III. : fyscarhot , l'eu an-Anlré, Giiénorct, Ville-liasse , Sainte-Anne , Convrnant-Tilly , fymtur, Convenant Mabo , rylno , Blliguen, Convenant - Munudic , Cou venant- Coco , Le Cosqmr. Traou-au Dour . Ros l.au, Peu-a i-Cra. — Supcrf. lot. W> hect. 50 a., dont les princip. div. sont : ter. lab. 294: prés cl pat. 0: verg. etjard. 5; landes et Incultes 3; sup. des prop. bAt. 3: conl. non imp. 51. Const. div. 138; moulins 2 (a eau, du tosquer, de Htiallec]. Il y a , en outre de l'église, la chapelle Sainte-Anne. - On parle le breton.
Tronche* (lej. (V. le Tronchet.)
l'sH ; sur une hauteur et sur la route de Pontivy à Quintin; à 5 I. */s de Saint-Brieuc, son évèché; à 18 I. '/s de Rennes, et à 3 I. de Quintin. sa subdélégation. Oltc paroisse ressortit à Ploèrmcl et compte 1800 communiants; la cure est présentée par M. Boscbat. Le territoire est d une superficie très-irrégtilièrc. On y remarque tics coleauv, des vallons, des monticules, beaucoup d'arbres el buissons, quelques ruisseaux qui vont se jeter dans la rivière d'Oust, une partie de la forêt de Lorge, bcaucoui) d'arbres fruitiers et autres , des prairies et des terres en labour de bonne qualité. Les Débitants font un grand commerce de fils et de tOllea , ijui se fabriquent et se blanchissent à Uzel , ou il se tient un marché par semaine et huit foires par an. La seigneurie de celte paroisse, avec titre de bacbellcrie ou de bannière, appartenait , en 1 380 . a Guillaume Budes. Sylvestre Budes, son fils, fut lieulenant-géncral et gonfalonier de l'Eglise romaine. Jean et l raneois Budes furent ecuyers du duc Ad Bretagne. Bertrand Budes fut procureur- général
du Parlement. François, son frère, fut maître d'hôtel de la reine. Jean-Baptiste Budes, comte de Guébriand, fut maréchal-de-France, etc. La seigneurie d'Uzel passa , par alliance , dans celle de la Chàtaignerais. Une demoiselle de cette maison la porta dans celle de Malestroit, d'où elle tomba dans celle de Coëtquen. En 1488, le roi Henri III I érigea en vicomté, en faveur du marquis de Coètquen. L'héritière de celle maison la porta dans celle de Duras, par son mariage avec M. le duc de Duras, qui l'a vendue depuis environ vingt ans à M. Boschat, qui la possède aujourd'hui.
l'ZEL: commune formée de l'anc. par. de ce nom, et petite ville; aujourd'hui cure de deuxième classe; cheflieu de perception ; bureau d'enregistrement ; bureau de |K>sli', résidence d'une brigade de gendarmerie. — LimiL : N. Allineuc; E. Saint -Hervé : S. Saint-Thélo; O- Mcrléac. — Princip. vlll. : la MaufrcdaU. Villeneuve, Ville-auxnouillios, Ville d'Enhaut , nonne-Nouvelle, Barcll, le Beau, Pas-Tranchant, les Haies, les Aunecades, la .Noue, la Roche. — Superf. toi. 078 hecL 73 a., dont les princip. div. sont : 1er. lab. IM; prés et pat. 132; bois 3 ; verg. et jard. 10; landes et Incultes 33; sup. des prop. bat. 8; cout. non Imp. 31. CousL div. 418; moulin d'izel, à eau. ^y5 " La petite ville dT /el couslslc en uue grande place et quelques rues, en partie pavées et en partie macadamisées. — L'église, fort ancienne, est sous l'invocation de saint Nicolas ; la lour , eu grauite , a été construite en 1815. — Chaque année a lieu un pardon (a la Trinité) célébré a la chapelle de Donne-Nouvelle. Indépendamment des danses habituelles, on y a créé depuis quelques années des courses de chevaux , qui nut lieu sur la grande roule, entre la ville el la foret de Lorge, — l.a ville a Irois fontaines publiques et trois balles : l'une pour les fariues, l'autre pour le» étoffes, et la troisième pour le blé et le lin. — Il y a, chaque année, douze foires, qui ont lieu le troisième vendredi de chaque mois, el un marché tous les mardis. Les foires se tiennent sur une esplanade entourée d'une belle allée d'ormes. — Le château d'Uzel n'est plus qu'un monceau de ruines. — Les femmes d'L'tel oui une coiffure toute particulière. I.e scrre-léte ou béguin a la forme d'une guimpe. La coiffe, qui cache exacicaMMtl les cheveux, se rattache sous le menton par deux petits lacets. 11 faut être jolie femme pour supporter celte coiffure assez ingrate. — Il y a a l /cl une communauté diledes • Sœurs du Saiiit-I sprlt », qui tiennent une école pour les jeunes filles, et une petite pharmacie. — Géologie : schiste lalqueux. — On parle le français et le breton.
Vniiei; sur une hauteur ; à 5 I '/» à l'E.- S.-E. de Nantes, son évèché el son ressort; à 27 I. 'A de Bennes, et à 2 1. de Clisson, sa sub- <l< h galion. On y compte 3,500 communiants ; la cure est présentée par le chapitre de .Nantes. Le territoire est. pour ainsi dire, lotit occupe par des vignes, qui produisent le meilleur vin du comté nantais; on y voit aussi des terres en labour, des prairiesel des bois peu étendus.
L'abbaye de la Begrippièrc. ordre de Fontcvrault, est dans cette paroisse. Je n'ai pu rien trouver pour la fondation de cette maison. Le plus ancien seigneur dont on ail connaissance esl Lucas de Vallet . qui vivait en 1188. En 1264, cette seigneurie appartenait à Olivier de (Jisson. Le prieuré Disseron fut uni au couvent des Chartreux de Nantes en 1577. L'école pu- Nique de Vallet fut fondée en 1626 , et la présentation du principal fut donnée au chapitre de la cathédrale de Nantes , qui perçoit une bonne partie des dîmes de la paroisse. Union de justice à Vallet. au mois d'aoul I7:tt), en faveur d'Achille -Rolland Barrin , conseiller au Parle-
mont de Bretagne. Au mois de juillet 1756 , M. Marc-Achille Barrin . seigneur de Fromenleau. obtint l'établissement de quelques foires et d'un marché qui doit se tenir le lundi de chaque semaine. La terre et seigneurie de Fromenteau, avec haute-justice, fut érigée en marquisat, en 1760, en faveur de M. Marc-Achille Barrin , maître de camp du régiment de Languedoc , dragons . aujourd'hui maréchal-descamps et années du roi. La maison noble île Bois-Benoît appartenait, en 1480 . à Jean de Chevaegnédu Bois-Benoit, et celle du Clairav à Jean de la Fontaine, chevalier.
YALI.KT ,'sou» l'invocation de Notrc-I)ame-de Valeur) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom : aujourd'hui cure de deuxième classe, avec desservauce a la Regrippiere; chef lieu de perception, résidence d'une brigade de gendarmerie. — Umlt. : N. cl N.-E. le Loroux, la Rcmaudierc, la Cbau*«atrc; K. Tilllcrs, Ccsté» S. Moiulllon, rivière la Sangucise ; O. Chapcllc-Uculln . le Fallet, la Satiguclse. — Prineip. \ill. : la Flcurcnalliere. la Bouche-Foire, les Sauvluiérc» , le* Uautea et liasses-Corbel! ères, le Clairet, la Horlicrc, la Salmonleru , Roune- Fontaine, les Loges, la Ménardiére . la Coblulérc, les Raillëres, les Laurcs, le Pressoir, le» Chaboinicres, la Clialousicrc, clc — Super L tôt. 7429 heel. 15 a. , donl les prineip. div. sont : 1er. lab. 3345 ; prés et pat. J!85: vigne» Ï452; bois 207; verg. eljard. 149: laudes et Incultes oW: étangs 10; châtaigneraies 35 : sup. des prop. bat. 32; cout. non imp. 281. ConsL div. 1312; moulins 21 (de rAufricrc, Bondus. Réduau, Rappeau. Blanc, Sanglière, de la Loge, de Grondin, de la Oebaudicrc , de» Loges, de Bonne- lontalne, de la Noê, de Relalr. de la Chevalerie. lesQuatre- Mouliusj. C^T Ce territoire semble tirer son uoin de» vallées qui le composent (eu latin vnllts ; au moyen-âge , palet ti. — L'église, incendiée en 17V4, a été réeilifiéc en 1812. Elle avait été agrandie dans le xvir» siècle, à «a partie méridionale. Bleu auparavant, la nef avait été ajoutée a une tour et a des voûtes, qui faisaient de celte église une quasi-forteresse. — L'ancienne chapelle de la Regrippiere a élé érigée en succursale.— C'est, avec celle delà Noé-Relair, qui est propriété privée, la seule qui resle des dix qui existaient avant la Révolution. — Jadis beaucoup de tnaisou» nobles couvraient ce territoire; deux seules portaient le nom de château, Fromenleau et les Moult*.. La Révolution les vit incendier et détruire. Aujourd'hui, la commune compte les belles propriétés delà Noe Relalr, de Cléray, de la Cuipclièrc et d'Ucvon.
— Les Moutis, qu'on regardait comme une Irés-anclcnne construction, étaient, dit-on. coutigu» a une vole romaine. D'autres vestiges teudeul a prouver aussi que vallel a été depuis des siècles un point 1res important.
— Naguère on fabriquait dans celle commune beaucoup de serge rl de loiles de colon, et la filature a la quenouille servait a alimenter les manufactures de Chollet. Les procèdes méc «niques de tissage et filature oui Muguliércmenl amoindri celle rcs.sourcc rurale. Le» vin» de Vallel ont, dans les vignobles nantais , une réputation de supériorité Incontestée. Il s'en fait une exportation considérable. — Jadis, dans le? noces de campagne, la ma riée maîltt li- tour de la table, tenant a la main uue hoursc dans laquelle chaque convive déposait sou offrande, en retour de laquelle il recevait un baiser. Cet usage peu digne a élé remplacé par celui de faire cadeau d'objets de ménage, qu'on présente aux époux, après l'offrande des gâteaux. — De la terrasse du jardin de la Noc- Relalr, on jouit d'un coupd'icil admirable. Il y a foire lel" lundi de chaque mois; le lundi après la foire de Salnl-vlnceni de-Monturaull , le lundi apréa la folie de la mi-caréme, a Mouluvault; le 15 août et le 15 octobre a la Regrippiere. — Géologie : roche dominante, le micaschiste; M nord du bourg . coteau de gneiss atuphiboleua passant au granllc. — Ou parle le fiançais.
VaiirtirMla (V. /a Valette ou Domagné)
Vandrl ; sur une hauteur; à 7 I. '/s au Y-K. de Bennes, son évèehé. et à £ I. «le huigères, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit à Vitré et compte îiOO communiants ; la cure
NOUVEAU IMCTlONNAine
est à l'alternative. Le territoire, baigné des eaux du Couesnon et couvert d'arbres et buissons , est très-exactement cultive. Ses maisons rioliK > sont . le Moulin-Blot *. le Chantier \ la Barberie. le Manoir *, la Villaye*. Saint-Nicolas* et le Pont-Notre-Dame \ sur le Couesnon.
VAIS DEL ou V EN DEL (tous l'invocation de saint Martin, fêté le 11 uovembre ) ; commune formée de l'anc. par. è> ce nom ; aujourd'hui succursale. — LimIL : N. Chapelle- Sain l-Aubcrl; L. Bille', Cbicnné; S. Chituné, Saint-Jean snr-Coucsnon ; O. Saint-Jean, Cbapclle-Salnl-Aubert. - Prineip. vill. : le* Molai*, le Bas-Chemin, la lloussaye.h Riardais, la Trourie. — Maison importante : Bleao. — Sa perf. tôt. 637 hect.. dont les prineip. div. sont '• trr. las. 420: prés el pat. 121; bois 4; verg» et iard. J8: landes et la culte» 35; sup. des prop. baL 4: cont. non irup. 19. Conii. div. 124; moulins 3 la eau, deux de Vandel, de Bleae]. CgT'L'églUc de Vandel est ancienne, el se compote dej taurallons successives. -- II y avait Jadis deux ebap celle de Bleau, qui a élé détruite en 1793, et celle de 1 Nicolas, qu'on a démoiic en 183V ou 1840. — Les anciei-nrterres nobles étaient la .Maison-Neuve, le Village elle Minoir ; ce ne sont plus que de belles fermes. Le Moulin-Blet ou Dleau était un château aucien: il c»t aujourd'hui encore en a s» ex bon état de conservation. Saint- MeolasnVtait, croyons-uous, qu'une chapelle. — Le Chantier et if Pont-Nolre-Dame, que cite aussi uolrc auteur, ne sont pi< en Vandel. Le premier esl aujourd'hui une belle f<-rui dans la commune de C.hienné; le second esl dans celle d> la Chapelle Saiut-Auberl, où il a servi de centre a oo beau village. Un y remarque des ruines assez curieuses, l'ao- • n une chapelle de ce château sert de grange.— Vandel r»i situe sur une de ces anciennes voles qui sont probable, ment romaines, et auxquelles on donne dans le paji It nom (!•' «chemin Charles.» (V. Salnl-Aubin-du-Oornner. O qu'il y a de certain, c'est que dans les jardin* du boarg. ou trouve fréquemment des tombeaux eu calcaire coaail- Icr, faits eu forme d'auge. In chemin voisin en s fourni une telle quaulité qu'on lui a donner le nom de «Il n* de* Tombeaux.» — Près de l'un, on a trouvé quelque» médailles romaines. Le chemin Charles , dont l'histoire fit évidemment associée 4 celle de ces tombeaux, Vient du sud-ouest et court au nord-est, se dirigeant ver* le IU>- Maiuc par les communes de Billé, Javette , etc. — La coltore du blé-noir est une des plus importante» de la commune de \ andel.— On fait des élève* de bestiaux el oo cidre de poires qui a une cerlaiue réputation 4 Fongètes.- Geolngie : schiste- argileux. — Ou parle le français.
YnniieM; ville épiscopale , avec tilre di comté, par les 5° 6' 26" de longitude, et par les 47° 39' H" de latitude I . a 21 1. de Bennes. Cet évèehé esl borné, au N., par ceux deQuimper. Saint-Brieuc et Sainl-Malo; àl'£.. par celui de Rennes; au S., par celui de Nantes et la mer, et à 10. , par celui de Quimper. Il compte 353.950 habitants, cent soixante-onze paroisses, quarante-sept trêves, trois abbayes d hommes, une de femmes, dix-neuf couvents d'hommes, dix-sept de femmes; neuf hôpitaux, dont deux militaires, et un Ilôtel-Dieu. L'air y est pur ej salutaire, le sol est fertile et assez bien cultivé dans quelques endroits; mais, dans plusieurs autres , on n'aperçoit que des landes très-étendues, dont on pourrait tirer un parti avantageux en les défrichant. La ville de Vannes compte 10.000 habitants, quatre paroisses, oui sont : Notre-Damc-du-Mné (la cure est présentée par l'évêque, et c'est toujours un Lazariste, le supérieur du séminaire, qui en est recteur , Saint-Paterne, Saint-Pierre el Saint- Salomon.
(1) L'Annuaire de» longitudes recUfle ainsi ces axetvm I ai. 4> 30* 31", et long. 5' V 40" point pris sur l'egh*
Sainl-l'lerro.
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dont les cures sont présentées par le chapitre de la cathédrale; onze communautés, qui sont : les Capucins, les Carmes-Déchaussés, les Carmes du Bon-Don , les Dominicains, les Carmélites de Nazareth, les Dames du Père- Éternel , les Cordelières, les Visitandines et les Ursulines. On y remarque un gouvernement de place, une communauté de ville, avec droit de députer
aux États; un présidial, une amirauté, un consulat; une maîtrise des eaux, bois et forêts ; une brigade de maréchaussée, une subdélégation . une recette , les postes aux lettres et aux chevaux , etc. L'église cathédrale est dédiée à saint Pierre. Le chapitre est composé d'un grand archidiacre, d'un trésorier, d'un chantre, d'un scolastique , d'un grand-pénitencier, de quinze chanoines et du bas-chœur. L'évêoue est seigneur d'une partie de la ville; sa juridiction des régaires est très-étendue. Le commerce des Vannetais est considérable; il consiste en grains, en fers et en miel, quel'on tire du pays, et en sardines et autres poissons, qu'on trouve en grande quantité dans cette ville. Elle a un port très-sûr, formé par un bras de mer ou canal qui vient du Morbihan. Cette situation avantageuse devrait y faire fleurir davantage le commerce ; mais la commodité des ports qui l'avoisinent lui en enlève une partie. Celui de Vannes n'est guère fréquenté que par les petites barques qui servent au cabotage et au commerce intérieur; les seuls agréments de cette ville, mal bâtie, se réduisent au mail, à la lice et au port; encore ce dernier n'est-il pas fort agréable en été, à cause de la mauvaise odeur qui s'exhale des vases dont il est rempli. 13 n très-bel étang, nommé YEtang-au-Duc, après avoir fait tourner quelques moulins , se décharge dans ce bassin , et diminue un peu cette puanteur, en emportant une partie des vases, qui, peu à peu, ne manqueraient pas de boucher le port, si elles n'étaient entraînées par la rapidité du courant. Il se tient à Vannes deux marchés par semaine, le mercredi et le samedi , et neuf foires par an. Les habitants des campagnes se servent de la langue bretonne, mais corrompue; ceux de Vannes parlent le français pur. Les armes de la ville sont, de gueules , à une hermine passante au naturel, d'argent mouchetée de sable et accolée de la jarretière flottante de Bretagne.
Il serait ridicule de vouloir s'attacher à découvrir la fondation de la ville de Vannes, nommée par les anciens , Darioriaum [ Darioriguin]. Son origine se perd dans l'obscurité des siècles. Bâtie par les anciens Celtes, elle n'est connue que depuis la conquête des Gaules et de l'Armorique par les Romains; cependant Strabon, qui parle fort au long des Venètes, les croit, conjointement avec les Cénomans. fondateurs de Venise, où ils furent conduits, l'an 464 de Rome, 590 ans avant Jésus-Christ, par Bellovèse ou Sioogvèse, deux chefs gau-
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lois. Une partie s'établit, dit-on, en Italie, et appela son pays Samnium , et l'autre se fixa dans les îles de la mer Adriatique, et nomma la ville qu'elle fonda Venise, en mémoire de leur origine, et en conséquence de la conformité des deux territoires, qui sont remplis de petites îles; mais cette tradition, qui s'est conservée jusqu'à nous, n'est pas appuyée de titres suflisants pour mériter une entière créance, et je préfère le sentiment de l'historien de Venise, qui croit que cette brillante république doit son existence a la terreur qu'inspiraient les barbares qui inondèrent l'Empire romain , et en partagèrent les débris dans les iv8 et v« siècles. Les peuples du continent , effrayés à la vue de ces étrangers, qui ne leur offraient que la mort, ou un esclavage pire que la mort même, se réfugièrent dans les îles voisines, s'y fixèrent, et formèrent cet État, qui joua depuis un si grand rôle, et qui se maintient aujourd'hui par la sagesse de son gouvernement [Ô.
Quoi qu'il en soit, les Venètes étaient un peuple puissant parmi les Gaulois, et le plus considérable de l'Armorique. Leur ville était regardée comme la capitale du pays, et Darioriqum [Dariortgum'] était , selon toutes les apparences, le chef-lieu des assemblées particulières, comme Chartres celui des assemblées générales de la nation. Néanmoins, ce peuple, si riche, si puissant, étonné de la grande réputation de César et de ses Romains, se soumit à la domination de la république, dès que parut Crassus, que César avait envoyé, avec la septième légion, à la conquête de l'Armorique, et donna des étages , pour garants de sa fidélité. Quelque temps après, Crassus, qui avait pris ses quartiers dans l'Anjou, venant à manquer de blé, envoya en demander aux Venètes et aux habitants de l'Armorique. Ces braves Gaulois, voyant dans les ambassadeurs plutôt
(t) Ce que dit notre auteur «or le» Venètes et les Vénitiens est un mélange de faux et de Trai. Si, de l'opinion de Strabon, Il eat permis de conclure que Venise a été fondée par Ica Venètes, bien que cette opiuion repose uniquement sur une analogie de nom, il est é\ Idenl aussi que Tile- Livc (Ut. 5, c. M) donne pour ancêtres aux Vénitiens les Gaulois alpestres, qui les premiers allaquèicnt Rome.
u oc l'Armorique n'ont été proba- > que par les Romains, habitués a
apparen gie comi
ce, le
_ latine. Selon toute de pays de Vannes aTait une élyuiolocelui de la Galle méridionale (en Angleterre) , connue sous le nom de Gwenl ut , ou pave de Oweut. La capitale de ce pays , Katr-Gwent, avait reçu des Romains le nom de Venta Siltrarum, et fut détruite du vr* au ru* siècle par les Saxons. Or, Gwenl est une évidente contraction de gwenet, nom breton du pays de Vannes de même que Gwyneth est le nom que les Gallois anglais donnent aux six comtés nord de leur pays. Les Romain» avaient latinisé ce nom en Gwynelhia et Penethia; c'est, on le TOlt, presque le Ventila et les Veneli. Aujourd'hui encore, les habitants do Vannetais sont nommés eu breton Gwenedad, et au pluriel Gwencdi». (V. Cambden , t. 1 et 11 sur les comtés d'Hercford et de Monmouth.) 11 y a plus de probabilités pour une commuuaulé d'origine entre ces deux peuple* qu'entre les Veuetea et Venise.
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des maîtres qui exigeaient, que des amis qui demandaient, réfléchirent à la perte de leur liberté, et résolurent de briser le joug odieux qu'on leur avait imposé ; ils se saisirent des ambassadeurs, et firent dire à Crassusque, s'il voulait les avoir, il fallait qu'il rendit les otages qu'on lui avait donnés. César, qui était éloigné, informé de cette résolution par Crassus , accourt en Bretagne , et se prépare à la guerre contre les Venètes.
Un point intéressant à découvrir, pour juger des manœuvres du général romain , serait la situation et la véritable position des villes des Venètes, et surtout de leur capitale.
M. de la Sauvagèreest le premier savant qui. en 1755, publia les connaissances qu'il avait prises sur le territoire de Vannes, d'après les Commentaires de César, où ce grand capitaine a fait la guerre qu'il raconte dans son onzième [troisième] livre , qui n'a point été entièrement entendu dans les traductions qui en ont été faites, faute d'avoir su comparer les récits au local des côtes de l'Armorique, et aux élymologies celtiques qui indiquent encore aujourd'hui, les lieux designés dans le texte latin, où s'est passée cette action si mémorable dans les fastes de Jules-César, par la destruction totale des Venètes, si formidables par leur bravoure et leur marine; et mes lecteurs me sauront gré de rapporter ici ce que M. de la Sauvaeère en dit « Les interprètes n'ont eu que de fausses » idées sur la partie précisément de ces côtes » maritimes que les Veneti de la Gaule occu- » paient alors, ainsi que les géographes mo- » dernes . entre autres Sanson . qui s'est bien » trompé dans ce qu'il en a tracé dans son » Gallta velus. On peut voir sur ce que nous » avonsdit au mot Carnac, que Jules-César dut » se camper dans ce camp. Il est certain que
> César était posté de façon qu'il aperçut sa » flotte dès qu'elle déboucha de la Loire. Le » vent qui soufflait lui donna beaucoup d'in- » quiétude, parce que ses siburnes, espèces de » galères, étaient trop légères pour naviguer » dans une aussi grosse mer. Brutus, amiral de » cette flotte, n'eut, de son côté, pas moins d in- » quiétude. Les vaisseaux des Venètes étaient » fort gros, faits de bois de chêne, fort commun
> dans leur pays , à fonds plats , pour pouvoir » échouer, eurs poupes et leurs proues fort » élevées, afin de mieux résister à la lame ; ce
> qui mettait les soldats à couvert contre les » traits, et leur donnait une grande supériorité » sur les siburnes romaines, qui ne pouvaient
> être mises en comparaison , ni par la force . » quant au choc, ni par la voilure des bàti-
> mcnls des Venètes, dont les bordages étaient
> aussi de planches de chêne , fort épaisses ,
> bien clouées les unes contre les autres, et les » bancs des rameurs étaient faits de poutres » d'un pied d'épaisseur; au lieu de cables à » leurs ancres , ils avaient des chaînes de fer.
* et leurs voiles étaient de peaux tannées, pour » mieux résister aux vents violents de ces » mers. Ces vaisseaux étaient armés d'un ex- » cellent équipage, en matelots et officiers bra- » tes et expérimentés dans la marine ; les vieil- » lards mêmes s'étaient embarqués. Celait un » jour où il fallait vaincre ou périr. Tout était » ainsi disposé , lorsque la flotte romaine pa- » rut ; celle des Venètes se rangea en ordre de » bataille vis-à-vis et pour couvrir l'enlrée ds » leur port. Le Morbihan parait évidemment » être le même que César appelle Mare conclu- » sum (I), dont le nom breton Morbihan, composé » des mots celtes armor mer, et bihan petit, a » la même signification que le latin des Corn- » mentaires, mer renfermée ou petite mer. Le» » villes des Venètes étaient bâties dans l'inté- » rieur de celte petite mer ou golfe, remplie ■ de langues de terre et lies , au nombre de » trois cent soixante -cinq , dont l'entrée était » fort étroite; c'était sur ces pointes ou caps » intérieurs qu'étaient bâties toutes les places » fortes des Veneti, dont l'accès élait très-diffi- » cile par terre, à cause de la marée, qui, deux » fois le jour, remplissant d'eau tous les bas- » fonds, fréquents dans ce pays , fermait les » issues par des marais impraticables; d'ail- > leurs , il élait impossible aux bâtiments ro-
* mains d'en approcher, par rapport au reflux. » qui les faisait échouer sur la vase ou sur des » rochers; ce qui les rendait inutiles. Une » grande partie de l'été s'était passée, et César » avait fait tous ses efforts dans le Morbihan, » ou la navigation était bien différente que dans » le Yd.sk Océan. 11 prit donc le parti de renon- » cer à vaincre les Venètes par terre, sentant » qu'il n'avait de ressources qu'en les atta-
- quant par mer. C'est à ce moment où nous
- avons vu comment ils mouillèrent vis-à-vis
* leur port [V. ci-après, p. 944,no/e]; tandis
(1) Il eut très-diQIrile de combattre une erreur conftrmec pendant un demi siècle par tous les bouiinr» qui. i'occupaul très-Mipci ficicllcincut de la science archéologique, r< pèleut certaine* phrases mus le* vériûer. Il faut cependant dire ici que le eonct usant Mare, si bien approprié à la uature de la mer inorbthaualse, n'a jamais été employé par <>»ar dans celte acception. Four s'en convaincre, U Mitlltdc lire le seul passage où II se sert de celte expression. Parlant des diulcullés derrière lesquelles le- t enfle» se ci oyaient a l'abri de toute atteinte, César dit : • II*
• a\aient eucore la conviction que le manque de gr^iu* oc
• permettrait pas a noire armer un long séjour dan» leur
• pays; cnBn, quand même tout eût tourné coulre Wtrt
• prévlsloii», ils comptaient par dessus tout sur leur force
• maritime. Les Romains ne pouvaient, selon eui. ulili-
• ser leurs navires, ne connaissant ni les lieux où il leur . faudrait combattre, ni leurs braidc mer, ni leur» porl».
• ni leur* Iles-, c'était enfin, pcusaicnl-ll», une tout »o-
• Ire chose que natiguer dans une mer intérieure ft* «*■
• eluêo tuarij ou dans le va sic Océan ouvert de toute* parti
• aux tempête» I • — N'cst-ll pas évident que le conclus** Mare auquel César fait allusion, c'csl la Méditerranée, ou les Gaulois croyaieut la navigation bien aulretuMil facW* qu'elle ne l'était dans leur Océan. Pour que ce» mol* eussent rapport au Morbihan, Il faudrait que la pbr*« fût conçue tout au rebours de ce qu'elle est. — Nous verrons plus loin comment les antiquaire* du siècle dernier ont traité le texte des Commentaires et l'ont, on peutlt dire saus jeu do mol», commenté à leur façon. A. M*
» que l'amiral romain, voyant la mer agitée par » le vent, trop fort pour qu'il osât attaquer les » vaisseaux des Yenètes, dont plusieurs à la » voile cinglaient d'un bord sur l'autre, pour » montrer leur forée et l'intimider, entra sage- » ment dans un port de Vite de Belle-Ile , pour » y attendre un vent plus favorable [ V. ci- » après, p. 944, note']. • M. de la Sauvagère a fixe cet endroit dans le port du Vieux-Château, à cause d'un retranchement d'un camp romain qu'on y aperçoit, dans son affaissement des terres, par le laps des temps, où il fait voir, dans la carte que ce savant y a jointe, la marche des siburnes depuis la Loire à ce port isolé ; d'où , du mot castra , camp ou château, et de ces antiques retranchements» où l'on reconnaît la manière romaine, il infère que c'est de là c que l'amiral romain , profitant d'un grand » calme, et qui avait pris lui-même le comman- » dément d'une de ses galères, et avait distri- » bué les autres , ayant mis sur chacune un » tribun militaire avec un centurion . et fait » provision de beaucoup de faulx bien tran- » chantes, emmanchées à de longues perches. » profitant de la tranquillité où était la mer, et
> de l'avantage de la légèreté de leurs sibur- » nés , Bru tus s'approcha avec son armée na-
> vale, à force de rames, sur celle des Yenètes. » Les avant joints, ils accrochèrent avec leurs » faulx les cordages et les coupèrent. Cette pré- » caution était nécessaire , afin que si le venl ,
> qui soufflait un peu, s'était élevé tout-à-coup, » ils ne pussent en être les victimes. Dès ce » moment leurs manœuvres devinrent inutiles, » les soldats romains sautèrent à l'abordage, » la terreur s'empara de ceux armoricains et » des équipages, ainsi que des matelots, où la » confusion se mit. Les Romains profitèrent de » ce désordre , attaquèrent de toutes parts les » vaisseaux devenus immobiles, et ce qu'une » seule siburne ne pouvait faire, elle en venait » à bout avec le secours de quelques autres , où » les soldats romains massacraient tout ce oui » faisait résistance. Peu de vaisseaux des Ye-
> nètes échappèrent à la faveur de la nuit; » tous, vieillards et enfants, indistinctement , » furent passés au fil de l'épée, et le carnage
> dura depuis la quatrième heure du jourjus-
> qu'au coucher ;du soleil , d'où cette nation
> fut entièrement exterminée dans cette jour- » née. »
Bien des savants ont répandu divers sentiments sur le lieu où était située leur capitale ; car, en général, on vient de mettre bien au clair quel était le territoire des Veneti des bords armoricains , dont on a dit que les géographes modernes n'avaient eu que des idées fausses sur sa situation.
« M. Danville (poursuit M. de la Sauvagère) » cite D. Lobineau. qui veut que la capitale des » anciens Veneti ne répondait pas précisément » à l'endroitqu'occupe aujourd'hui Vannes. Ce
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» savant géographe offre un lieu , nommé Du- » roUec , a une lieue au dessous, à cause de la » ressemblance de ce nom avec celui de Dario-
* rig des anciens Romains : il cite le Yindana- » Portus de Ptolomée, comme étant le Morbi- » han, que l'on pourrait entendre par le port de » Locmariaker, tout à l'entrée de ce golfe. * El M. de la Sauvagère croit que le Port-Navalo, qui y joint, était un hàvre ou l'on construisait les vaisseaux romains; que c'était là où on les carénait et où était l'arsenal de marine , dont les Romains faisaient grand cas.
La grande difficulté de fixer le point où était située cette capitale des Yenètes vient sans doute « de ce que Jules-César, voulant éteindre » à jamais un peuple aussi formidable , fit » détruire sans doute toute celte ville de fond » en comble, dont il traita, dans cette victoire » par stratagème, le reste des habitants qu'il y » trouva avec une rigueur inhumaine inima- » ginablc; il fit trancher la téte à tous les séna- » tours et vendit le peuple, à qui il conserva la » vie de quelques-uns, a l'encan. » Et M. de la Sauvagère croit que cette capitale pouvait être située où elle est aujourd'hui.
C'est d'aprèsja lecture de ses recherches imprimées, sur les antiquités des environs de Vannes, que feu M. le comte de Caylus, cet illustre et si savant antiquaire , s'explique ainsi dans son sixième volume de ses Antiquités gauloises, page 379 : «M. de la Sauvagère m'avaitfail faire » quelques réflexions avant d'avoir vu le ma- » nuscritde M. le président de Robien. Ces deux » auteurs sont les seuls qui aient parlé . etc. » Et pages 369 ct599, feu M. le présidentde Ro- » bien, dans son Histoire ancienne, manuscrite, >de la Bretagne , démontre (dit M. le comte » de Caylus] que le peu de conformité qu'il y a » entre la situation de la ville de Vannes et la » description que César nous a laissée des an- » ciennes villes dépendantes des peuples Ve- » neli , situées sur des caps ou des langues de » terre, dont les avenues étaient couvertes deux » fois par jour par le flux de la mer , démontre » que la ville de Yanncs , qui ne présente au- » cune de ces circonstances , ne peut être une
• de ces anciennes villes dont César fait men- » tion : on n'y remarque d'ailleurs aucun ma- » nu ment de la magnificence cl de l'antiquité » qui doivent distinguer l'ancienne capitale de » ces peuples. Ces deux caractères se trouvent y au bourg de Locmariaker, où l'on découvre » tous les indices d'une grande cl ancienne » ville, et dont la situation répond parfaitement » à l'idée et à la description que Jules-César » nous en a donnée . et dont Ptolomée parle , » comme capitale des Veneti , sous le nom de » Dariorigum. Ce bourg est situé sur le bord de » la mer , dans une espèce de presqu'île ou de » langue de terre. » (V. le mot Locmariaker) (t ).
Le public nous saura gré d'ajouter ce que notre reconnaissance nous diète relativement à
laisse dans l'esprit que doute et confusion; c'est un mélauge de traductions des Commentaires et d'inlercalation» faites dans le but de servir des théories archéologiques. Nous croyons devoir, par une restitution complète du texte des Commentaires , donner ici une idée de ce qu'il y a de vrai dau* ce que notre auteur a dit ou laissé dire.
A la nouvel le de la révolte des Venètes César prit quelques précautions pour empêcher que cette révolte n'eût en Gaule de fâcheuses conséquences. Il ordonna a D. Brutu» de réunir a sa flotte tous les navires gaulois que la fin de la guerre contre IcsPiclc», les Saxons cl les autres peuples rendait disponibles , et de se diriger le pins lût es Vcnètc*. Lui même marcha contre ceux- , Ici commence la narration des ■ en son entier.
possible contre les
• XII. — Tons les oppida (*) des Yen Mes étaicut situés de telle sorte que, établis a l'extrémité de langues de terre ou de promontoires, on n'y pouvait accéder du côté de terre quand la mer était haute, ce qui en ce» lieux arrive toutes les doute heures, ni par uavires, parce que, la mer venant à se retirer, ceux-ci russeut restes A sec. Il était donc, d'une façon comme de l'autre, Irès-dlfllcilc d'attaquer ces oppida; ci si parfois on surmontait ces obstacles, si par d'immeuses travaux on venait a bout de combler les bras de mer par des entassements de terre et de pierre, au moment où ceux-ci allaient atteindre la hauteur des murailles assiégées, et enlever a l'enuemi sa dernière esperano.*. les Venètes faisaient approcher, ce qui leur était extrêmement facile, un grand nombre de vaisseaux, et allaient se jeter, avec tout ce qu'ils possédaient, dans les oppida les plus voisins. La , ils s'abritaient de nouveau derrière les mêmes avantage» naturels. Pendant la majeure partie de l'élé, celle manœuvre fut d'autant plus facile aux Venètes que le mauvais élat de la mer empêchait notre flotte de sortir, et que la navigation lui était très difficile en haute mer, par un temps détestable, la côte ne lui offrant d'ailleurs que peu ou point de ports pour s'abriter.
• Xlll. — Les navires des Vendes étaient faits et armés il suit. Leurs quilles, un peu p' us plates que celles
I navires, leur permettaient de brater les bas-fonds et les retraites de la mer; les proues étaient élevée* , et les poupes disposées pour résister aux flots soulevé» par la tempête. Ces uavires, construits entièrement en chêne, pouvait ut supporter tout choc et toute attaque. Les parties Inférieures des bancs de rameurs élaleul fixées aux poutres de traverse par de* boulons en fer d'on pouce d'épaisseur: au lieu de cables, leurs ancres étalent munies de chaînes. Les voiles étaient en peaux cousues avec de légères lanières de cuir; soit rareté du lin, soit Ignorance de son emploi, soit encore, ce qui est plus vraisemblable, que, destinés a braver les vents et les tempêtes de l'Océan, il ne semblât pas a ces peuples que leurs navires pussent résister s'ils étalent munis simplement do voiles. M l'on compare les qualités et les défauts de ces bâtiment» aux nôtres, on comprend que ceux-ci l'emportaient par leur i vitesse a la rame, mats que les navires x en des étaient mieux disposés quant a la nature des lieux et quaut aux tempête». De plus, les éperons de nos galères étaient Impuissants contre la solidité de ces vaisseaux, et leur élévation sur l'eau rendait difllcile le jet des tralls, en même temps que les écueils leur offraient moin» de danger». Il s'ensuivait que, lorsque le vent se déchaînait , Ils s'abandonnaient sans crainte a sa fureur, bravaient facilement l'ouragan , ou s'engageaient avec sécurité dans les bras de mer : la, si la marée les abandonnait, Ils u'a\alent a redouter ni les rochers ni les pierres du fond. Nos navires, au contraire, a \ aient tout k craindre des daugera que ceux-ci bravaient.
• XI V.— S'élaul donc emparé de plusieurs oppida, et ayant compris qu il se donnait un mal Inutile, car la prise de ces places ne pouvait empêcher l'ennemi de se soustraire a se* coups , César se décida a attendre l'arrivée de sa flotte. Dès que celle-ci parut et fut vue par l'ennemi , environ deux cent vingt de leurs navires , en e xcellent état et pourvus d'armes de toute espèce , sortirent du port et préscnlèicul aux nôtres la bataille; mais Brutns, qui commandait la flotte, non plu» que le» tribuns militaire» et
M. de la Sauvagère : voici comme en parle foi M. le comte de Caylus : « L'auteur est savant
les centurions qu'il avait répartis sur les navires pour lei guider, iguoraieot que faire et quel plan de bataille adopter. Ils savaient que les éperons élaleul impuissant» coutre les flancs des navires veuêle», et bien qu'on eût dressé le* tour*, les poupes de l'ennemi étaient encore plu» hautes qu'elles: d'où il résultait qu'on ne pourrait utilement se servir des traits lancés de bas en haut, taudis que ceux de* Gaulois seraient plus désastreux pour nous. Mais le* notre» avaient préparé nn moyen qui devait nierteilleustmeut le» servir: c elaleuldesfaux tranchantes solidement emmanchées sur de longue* perche* , et asscx semblable» aux faux de rempart». Lorsque ces faux avaieul pu être engagées cl raidies sur les cordage* qui fixaient les toiles a la mature. les rames donnaleut aux navires une vive impulsion cl le» cordage» étalent coupé*. Alors les uiiU tombaient nécessairement, et tout l'espoir dea navire* ga*> lois étant dans leurs voile* et leurs agrès, avec ceux-ci s'évanouissait d'un seul coup toute la valeur de ce» bâtiments. Le courage seul devait alors décider de la victoire; or, no* soldats, outre qu'ils avaleut aiusi un avantage certaiu , combattaient sou* les yeux de César et de tout >r
, a qui pas un fait d'amie» ne pou* ainsi dire, tu effet, toute* le» collines élevé* d'où l'on dominait de près la mer étaient couronné* par notre armée.
• XV.— Le* matures des navires venèles étant abattues et chacun d'eux étant euvironué par deux ou trois de* nôtres, nos soldiils enlevaient l'ennemi a l'abordage. Le* Baibares, comprenant enfin cette manoeuvre, voyant pinsieurs de leurs bâtiments tombé» en uo> mains , et oe tachant quel remède apporter au mal , cberchèn nt leur salut dans la fuite. Déjà leurs navire* s'étaient laissé) aller en dérive, selon que le veut le* chassait; mais il se 01 tondait! un tel calme qu'ils restèrent complètement hors d'étal de se mouvoir. Celte circonstance facilita singulièrement la conclusion du combat ; ces navire* furent aitrioli un a un par les nôtre*, qui s'en emparèrent. Qarlqoeiuns. mais en très-petit nombre, purent gagner I» terre, grâce a la nuit qui survint. On s'était battu depuis la quatrième heure environ . jusqu'au coucher du aoleil.
• XVI. — Celle balai le mit fin .1 la guerre des Venrleset des peuples maritime*. Ku eOt, toute la jeunesse etaaêaw le* hommes d'un certain Age, tous ceux eufiu qui pouvaient aider par leur* conseils ou payer d'exemple, s'étaient réunis sur ce point, où, de tontes part», le» pavirei avalent été rassemblé». Ceux-ci perdu», le» «urvivant» n'avalent plu» moyeu de se soustraire a no* coups on de défendre leurs oppida. Il» se rendirent donc a Cé-ar a»ec loot ce qu'Us possédaient, et celui-ci se crnl obligé de »c»ir d'autant plu* contre eux , qu'il fallait apprendre par un exemple terrible a respecter a l'avenir le caractère de» envoyé»! Ton. les sénateurs furent donc mis a mort , et lt. autre* pri»ouulersfureul veudu» militai. emcuL •
Jtter de là «or le* Vtntte* Le chef romain ne par part de llariongam ou d'un oppidum plus que d'm ni de» officier» brave» et txi>4rimenît$ qui montaient gauloise : ni des poutre* d'un pied cTipmtuur. etc.
(•) L'oppidum était une place forte; il faut se garder de le confondre avec la cMla* , qui est pour Céaar IV
On voit, parce récit, qu'il n'a jamais été question dan» César qu'il eût aperçu sa flotte dteçu'eU* torlit de Ut Lnrr; ni du mouvi-mtHt de retraite de Brûla* sur Bctle-I »,*t é» campement qu'il y fil; ni du calme dont II profita pour u jeter de là aar le* Veatte». Le chef romain ne parle nulle
■-• ■ -"-il aulre;
I» flotte — *?a» ce
qu'on peut induire de» parole* de César, c est que le» oppida de* Venèle* étalent généralement placé* sur de» promontoires : qu'il ni enleva en vain plusieurs, le* vainc»» se jetant dans leur» vaisseaux et lui échappant pour aller renforcer d'autres places; enfin , qu'il renonça a des siège* Inutile» et attendit sa flotte. A l'aspect de celle-fi , deux cent vingt na»ire* venèle» torUrtnt du port >l préteulèienl le combat. Il» furent ml» en déroule. Ceux ont ne purent »e sauver se rendirent, et César, loin ne Mire périr femme», enfant» et vieillard», n'ordouua que la mon de» sénateur*. , .
Le* mot* tortirent du port ont admirablement *ervi le» antiquaire». C* port, qi.el était-il . sinon Daner igm* TeAc Selon non», lea mois employé» par César ne peuvent » appliquera un seul port; car si la flotte de* Venèle* eût eu un «•-ut port, c'eût été & cet oppidum que Ce» r m- fût attaque, et il eût tout terminé en l'enlevant. Eti lemmenl , chaque oppidum servait d'abri * plnsleur* vaisseaux , et les MM si bien exploités signifient simplement que chaque oatire sortit de sou port: nullement, la flotte eût. en eflcl. roueert «on port, et César n'eût pas manqué de nommer ce dernier. Malgré tonlea les amplification* de M. de la Sauvagère ,
• dans son art. et l'ouvrage (sur les antiquités de
• Vannes), fait en homme du métier, présente > le caractère de l'intelligence et celui de la » vérité. » M. de la Sauvagère ne s'est pas contenté de nous éclairer: c'est à ses soins que le roi a confié toutes les forteresses , retranchements et batteries qui ont été élevés sur les mêmes côtes , depuis la Vilaine jusqu'à Quimper, et même au-delà de Brest , A.Saint-Mathteu , dans la guerre contre les Anglais, en 1746. jusqu'en 4758. D'ailleurs il devait cet amour pour la Bretagne , puisque nous lisons partout qu'il en est issu d une ancienne maison noble. Nous sentons que la modestie de M. de la Sauvagère sera en souffrance en nous lisant, mais nous n'avons pu nous retenir de lui rendre cet hommage.
Sous les empereurs , il n'est point fait mention des Ycnètes ailleurs que dans la Vie de saint Clair, qui leur annonça l'Evangile. Oman Meriadec , qui vint dans le siècle suivant en Bretagne, soumit les Venètcs à ses lois, comme les autres peuples de l'Armorique. Mais, depuis César, cette ville n'a jamais recouvré son ancienne splendeur et n'a jamais joué qu'un rôle subalterne dans la province. Albert de Morlaix, et M. Deric, auteur de l'Histoire ecclésiastique de Bretagne , veulent que le siège épiscopal de Vannes ail été érigé par Conan Mériadec , vers l'an 388. Albert nomme son premier évêque Judicaël , et M. Deric lui donne le nom de Paterne. Lobineau veut qu'il n'ait été érigé qu'en 465 , et lui donne aussi Paterne pour premier évêque. Plusieurs placent cette érection sous l'année 445, et donnent Mansuet pour premier évêque. [V. ci-après au catalogue des évéques.] Le concile, assemblé à Vannes en 462 ou 465. confirma l'établissement de ce siège . et quelques-uns pensentqu'il érigea celui de Quimper : on y fil seize canons, qui ne nous sont pas connus. En 502, les évècbés de Vannes, de Quimper. de Saint- Pol-de-Léon. de Tréguier, et une partie de celui de Sainl-Bricuc , furent réunis sous la domination du même prince Hoèl II . et formèrent le royaume de Domnonée. En5l3, Riolhime, lieutenant-général d'IIoël-le-Gnind, roi de Bretagne, fil construire dans le Morbihan trois cents bateaux qu il chargea de soldats . avec lesquels il remontu la Loire, et alla, dans le Berri . faire la guerre à Euric . roi des Visigots. En 547. les enfants d'Hoêl-le Grand, qui s'étaient partagé la Bretagne, commencèrent ces scènes d'horreurs qui ne se voient guère qu'entre des frères ennemis. Conobre , comte
nous croyons encore que Vanne* n'était pas un dm opfiida attaqué» par César. Vannes est une ville terrienne que ce chrf romain eût réduite sans rencontrer le» difficultés qa'il énnmère. La cOle de Sancau, A.zon. Loc inariaker, l'Ile d'Ara, présentent vingt point» où il l m drail cheichcr Dortorigmm plutôt qu'à Vanne*, licite dernière ville adù »c développer sous l'époque gallo-romaine, •lors que les Romains percèrent la Gaule de grande* rouies. Mais, a coup sûr, clic n'existait pas au temps de Céaar comme ville principale dea Vents tec A. M.
I de Vii n nés, donna l'exemple : il fit tuer d'abord son frère aîné , dont il épousa la veuve , et ensuite Budic et Varoch. Macliau , un autre de ses frères, échappa à sa cruauté,, et devint évêque de Vannes. C'est ce Conobre, ou Comore , qu'un concile maudit , en punition de ses crimes; et ce prince, horrible par ses cruautés, ne fut plus connu que sous le nom de maudit Comore. l\ périt , en, 560 , dans un combat qu'il livra au roi Clotaire. dans le territoire de Guérande. Guerech , ou Varoch . fils de l'évêque Macliau, lui succéda au comté de Vannes, dont le roi de Soissons . Chilpéric , avait joui quelques années auparavant.
En 658 , les Bretons firent d'inutiles efforts pour chasserdu comté de Vannes les Français, qui s'en étaient emparés. En 678, les Vannetais se servirent du feu grégeois pour brûler les vaisseaux que les Sarrasins avaient sur la cote- En 786, Charlemagne chargea son grand-sénéchal de la conquête de la Bretagne. Ce petit État fut soumis au monarque , qui donna le gouvernement du comté de Vannes au comte Frodoalde. Il en fut chassé , en 814 , parles Bretons ; mais ce succès n'eut pas d'heureuses suites. Les troupes de Charlemagne, pour punir cette rébellion, mirent à feu et à sang le royaume de Domnonée (I). En 818, Louis-le- Débonnaire , roi de France et empereur d'Occident , vint à Vannes avec son armée, et fit la revue générale de ses troupes. Il livra ensuite bataille à Morvan, que les Bretons avaient élu pour leur roi , et qui fut tué dans le combat; et convoqua , en 819 . les États à Vannes. En 824, Nominoé fut nommé- gouverneur de Bretagne. En 845, le roi Charles-le-Chauve fit frapper à Vannes des deniers d'argent , avec l'inscription : Curlus gratid Di Francorum rex; Vendu civitas. Le cours de cotte monnaie ne fut pas de longue durée. Nomiooé, après la mort de l'empereur, ne se croyant plus obligé par son serinent, forma le projet de se faire couronner roi de la Bretagne , qui lui apparlenail par les droits du sang. Il assembla au château de Coètlou, dans la forêt de Vannes, les évôqucs et les barons, qui applaudirent à ses desseins et qui l'aidèrcnl à les exécuter. En conséquence, l'édit donné à Piste , en 854 , décria la monnaie de Bretagne, comme frappée dans des lieux que le roi Charles ne possédait plus.
(1) La pointe de l'Angleterre opposée a notre côte de Bretagne , et située entre la Manche et l'embouchure de la Satcrnc, élail appelée du temps des Romains Oamnonia et Oumnimm. Depuis l'an DOO, époque a laqinllc le* francs s'emparèrent d<*s ; ajs île Rétine», Nantes. Dol , et d'une partie du VaiinetaU, le reste de l'Armorique occupé par les petits prince» bretons prit In nom de UomnoH^r. On se battait, et les succès divers augmentaient ou diminuaient la Ihmnonêe. Cambdcu ( articles lajrnwall et Dexonshlrc ) dérive ce nom de la composition des deux mol» duvn-
n<tnt, qui -i,t profondes vallées. M. de Ul..is nous
fait remarquer que ces deux mots ne sont pas étrangers a l'ancien langage breton : Amm aiguille eucore prvfumé, et ««a/, qu'où ne retrouve plus qu'en composition dans certains nomade lieux, skguifte vallon étroit, ratun. — Est-ce de ce» mots cl de cette uatnrc des Ueux que les Bretons ar-
Eo 856. Erispoé fut tué par son cousin Salomon . dans une église de révêché de Vannes , au pied dos autels , et le meurtrier monta sur le trône de la Bretagne , que lui avait acquis son crime. En 865 , les Normands assiégèrent Vannes , la prirent , la pillèrent et la livrèrent aux flammes. Le comte Pasquitin et l'évêque, qui avaient été faits prisonniers, furent rendus sans rançon. Courantgenus, évêque de Vannes , fit réparer son église , qui avait été brûlée. En 871, Salomon, roi de Bretagne, assembla ses États à Vannes, et leur déclara qu'il avait formé le dessein d'aller à Rome. Ce prin-t ce, tourmenté de remords d'avoir assassine son cousin Erispoé, voulait aller demander au pape l'absolution de son crime. Les États lui représentèrent si fortement le préjudice que son absence allait causer, qu'il se décida à rester. Cependant il prit le parti d'envoyer au pape sa statue , de grandeur naturelle , d'or massif , avec une mule richement enharnachée ; trente pièces de tapisseries brodées en laine de différentes couleurs ; trente peaux de cerfs ; trente pièces de drap pour habiller les gens du pontife, et s'obligea à lui payer une rente de trente sous par chacun an. Ce présent valait bien une absolution, et le pape l'accorda de la meilleure grâce du monde En 873. le roi Salomon joignit sçs troupes à celles de Charles-le-Chauve , roi de France , qui allait faire le siège d'Angers , alors occupé par les Normands , qui en furent chassés à l'aide de la valeur des Bretons. Charles-le-Chauve , content de ce service , re-, nouvel a le traité ci-devant fait avec Salomon, et lui confirma le titre de roi, avec la permission de faire battre monnaie et de porter toutes les marques de la royauté. Salomon, à qui sa conscience reprochait, par continuation, un crime affreux , et qui venait d'essuyer une maladie dangereuse , prit la résolution de se défaire de son royaume , en faveur de son fils , nommé Wigon. En conséquence, il convoqua une assemblée de tous les évêques et seigneurs de la Bretagne, à Vannes; mais la plupart, déjà gagnés par Pasquitin , son gendre , et Gurvand , gendre d'Erispoé, refusèrent de s'y trouver, et s'assemblèrent ailleurs, où ils prirent la résolution de se soulever contre leur souverain. Pasquitin, qui était à la tète de la révolte, principalement excitée par les intrigues des évêques, et surtout de celui de Vannes, marcha contre le prince, qui ne s'y attendait pas, et qui fut obligé de prendre la fuite devant ses sujets. Il se retira dans le monastère de Plélan . asile qu'il croyait inviolable , mais qui ne put le garantir de la fureur de ses ennemis. Assiégé dans sa retraite , il est forcé de livrer son fils , et le jeune prince est massacré sur-le-champ par les rebelles. Il est lui-même obligé de se rendre à
moricaln* avalent fait leur i plutùi que c'eitcni
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la discrétion de ces furieux : le respect qu'aspire sa présence arrête le poignard destiné à l'égorger; mais , livré à une soldatesque insolente, il est conduit en Basse-Bretagne , ou on lui crève les yeux ; traitement cruel , qui le conduit au tombeau deux jours après.
La mort de Salomon laissa la Bretagne à Pasquitin, comte de Vannes, son gendre, et à Gurvand, comte de Rennes, gendre d'Erispoé , qui possédait le Cotentin , en Normandie. L'amtolion. qui les avait unis d'abord, ne tarda pasà les diviser. En 877 , trois ans après leur partage, Gurvand tomba dangereusement malade. Pasquitin, informé de la situation de son rival, crut devoir profiter du moment pour l'attaquer; mais Gurvand , s'ètant fait porter dans une litière à son camp . livra bataille à son ennemi, et remporta la victoire la plus complète. Cependant il ne jouit pas de son triomphe ; les efforts qu'il avait faits lui furent funestes, il mourut pendant le combat. Pasquitin ne tarda pas à le suivre au tombeau et laissa le comté de Vannes, avec ses autres domaines , à Alain , son frère. Judicaël , comte de Rennes , ayant été tue, eo 878 , dans un combat ou il vainquit les Non mands, toute la Bretagne se trouva réunie sous la domination d'Alain , surnommé le Grand, qui tantôt prenait le titre de duc , tantôt celui de roi; il mourut l'an 907, après un règne de vingt-neuf ans et quelques mois.
En 1070, Méen de Porhoêt, évêque de Vannes, donna au chapitre de son église cathédrale la moitié de la paroisse de Saint-Paterne , et l'autre moitié lui fut donnée , l'an 1180 , par Guihenoc , autre évêque de la même ville. Eo 1163, Eudon de Bretagne et Alain de Rohan donnèrent au prieuré de Saint-Martin-de-Josselin le droit de bouleillagc dans le port de Vannes. En 1203 , les États s'assemblèrent à Vannes, pour aviser aux moyens de venger la mort du duc Arthur, assassiné par Jean Sans-Terre, son oncle. Jamais cette assemblée n'avait été
Îlus nombreuse : on y remarquait Gui de houars; Alain, comte de Penthievrc; Elienne et Conan, ses frères; Guiomar, Hervé ,' Cooan et Soliman de Léon ; André de Vitré ; Guillaume de Fougères ; Jean de Dol ; Gedouin , son fils; Olivier, vicomte de Rohan. avec ses frères et son fils; Juhcl de Mayenne; Geoffroi de Châteaubriand ; Guillaume de Derval; Geoffroi d'Ancenis; Alain, Jacques et Galuron de Cbàteaugiron; Alain de Rochefort; Olivier de Dinao; Richard-le-Maréchal ; Ascot et Garsuire de Retz ; Uonabeset Raoul de Montfort; le sire de Lohéac; Rolland de Ricux; Geoffroi dePœncé ; Jean de Montauban ; Alain de la Rocbe ; Etienne de Pontchâteau ; Bonabes de Rouge ; Foulques Painel, sire d'Aubigné; Olivier de Coelquen ; Briand le Bœuf; Hervé, vicomte de Donges ; Hervé et Geoffroi de Beaumanoir; Péan de Malestroit; Soudan, vicomte du Faou; Hervé et Eon Dupont ; Goranton de Vitré; Al«w>
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d'Acigné ; Hervé ; les sénéchaux de Rennes et de Cornouailles ; avec une infinité de gentilshommes et d'ecclésiastiques. Les Etats montrèrent le plus grand zèle et jurèrent tous de se sacrifier pour la cause commune. Ils députèrent au roi Philippe-Auguste , et le supplièrent de se joindre à eux pour venger un crime qui avait été commis sur les terres de sa domination, par un roi son vassal.
L'an 4238, la duchesse Blanche de Navarre accoucha, au château de Vannes, d'un fils que baptisa Cadioc . évèque de Vannes , qui le nomma Jean, nom de son père. En 4249, le duc [Jean I", dit le Houx] fit frapper une nouvelle monnaie à Vannes; elle commença à y courir le 44 août ; elle était à l'écu d'hermines plein , à la différence du grand blanc, qu'il avait fait frapper à Nantes, quelques années auparavant, aux armes de Dreux, au quartier d'hermines. Ce fut en ce temps que Dreux disparut des monnaies : on n'y vit plus que des hermines , mais sans nombre fixe- Nous en avons à 6, à 7, à 8 et à 9.— En 1260, la famine et la peste désolèrent ensemble la Bretagne. Le duc Jean I r, de concert avec les seigneurs de Maleslroit , établit, dans le courant de la même année , les cordeliers dans la ville de Vannes. Leur église ne fut dédiée qu'en 1265 , quoiqu'ils occupassent dès 4260 la maison que le duc leur avait fait bàlir. Arlur II, duc de Bretagne, étant mort, dans son château de l'isle . au bord de la Vilaine , dans la paroisse de Marzan , le 27 août 4312. ses entrailles furent enterrées dans l'église des révérends pères Cordeliers de Vannes, et son corps dans celle des Carmes de Ploërmel.
Pendant la guerre pour la succession au duché, entre les comtes de Montfort et de Blois, la ville de Vannes fut assiégée trois fois : la première, en 4342, par Charles de Blois , qui s'en rendit maître sans résistance . et y mil une bonne garnison. La comtesse de Montfort, qui, après lé siège de Hennebon , en 1342 , était passée en Angleterre , revint , avec une flotte considérable, débarquer auprès de Vannes, en 4343. La comtesse de Montfort avait été atta quée en mer par Charles de Blois, et s'était si gnalée, dans ce combat naval , comme le plus intrépide marin : elle voulut montrer qu elle savait aussi bien combattre sur terre tjue sur mer , et attaquer les places comme les défendre. Elle forma le siège de Vannes, dont les habitants se défendirent avec la plus grande valeur; mais, pendant une nuit très-obscure, Olivier de Mauni, s'étant approché des remparts, fit planter des échelles dans un endroit qui était sans défense. Ses soldats, mettant leurs boucliers sur la tête, montent sans bruit, entrent dans la ville et vont prendre à dos les as siégés qui étaient à défendre les deux brèches. Il y eut un combat fort opiniâtre; mais enfin la victoire demeura à Mauni, qui se rendit mai-
tre de la place (4). La comtesse de Montfort y
fit son entrée , et , après y avoir séjourné quelques jours , elle y mit Robert d'Artois pour
Souverncur, et partit pour Hennebon. Olivier c Clisson et Hervé de Léon , qui étaient dans Vannes , furent accusés de négligence en celte occasion. Us furent si fàchésde cette imputation et de leur défaite, qu'ils résolurent de rétablir leur honneur en reprenant celte place. Ils assemblèrent leurs amis; tous lesgentilshommes, leurs vassaux, qu'ils joignirent a quelques troupes que leur avait données Charles de Blois, en composèrent un corps d'environ douze mille six cents hommes , qui fut encore augmenté de la troupe de Robert de Beaumanoir, maréchal de Bretagne, el s'avancèrent vers Vannes, dont ils formèrent le siège. Il fui poussé avec tant de vigueur, qu'ils entrèrent par les mêmes brèches qui avaient servi au dernier siège, et qu'on n'avait pas encore eu le temps de réparer. La garnison fut taillée en pièces, et Robert d'Arlois, gouverneur de la ville, reçut une blessure dont il mourut en s'en retournant en Angleterre. En 4344 [octobre 4342], le monarque anglais vint avec une flotte en Bretagne et débarqua au Morbihan. Pour jeter tout d'un coup la terreur dans la province , il assiégea trois places à la fois , Vannes , Nantes et Rennes. Pendant ce temps . Louis d'Espagne , qui tenait, la mer , enlevait tous les convois qui venaient de l'Angleterre, el incommodait aussi beaucoup les Anglais : il fit plus, il attaqua leur flotte. dans le Morbihan , leur prit quatre vaisseaux et en coula trois à fond. Le roi d'Angleterre, pour conserver le reste de sa flotte, en envoya une partie à Brest et l'autre à Hennebon Cependant, tous les efforts des Anglais s'étaient réunis contre Vannes; le siège était poussé avec vigueur : tous les jours il se livrait quelque combat. Dans une des sorties journalières que faisaient les assiégés. Hervé de Léon et Olivier de Clisson furent faits prisonniers. La captivité de ces deux guerriers n'abattit point le courage de la garnison : elle continua de se défendre avec beaucoup de valeur, jusqu'à la levée du siège , qui se lit en conséquence d'une trêve de trois ans, entre Montfort et Charles de Blois [décembre 4342]. Olivier de Clisson fut gagné par les Anglais, avec lesquels il convint de paraître toujours attaché aux intérêts de Charles de Blois; mais , néanmoins, de tenir en secret le parti du comte de Montfort. Le complot fut découvert au roi de France, par Salisburi , seigneur anglais. Olivier fut arrêté àParis . et per-
(1) Ogee a rommU Ici quelque* erreurs. La comte M oui Tort n'était point alom passée eu Angleterre, pour elle Robert d'Artois. Elle ne rencontra pu en mer Charles de Rlnlsel au le couibaltil pan: la tc'.M eut lieu en- Ire Louis d'Espagne, pour celui-ci, et Robert d'Artois, pour la comte» se. En (lu ce »Wgu de Vannes est de 13)3. el non de lîlà. — Vas fut en ilii seulemeut que la comtesse passa en Angleterre; mais il y a\ait eu entre ces deux «!vctuemvuU la trêve de décembre 1342. a, M.
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dit la tète sur un echafaud , avec plusieurs de ses complices. (Voyez Nantes.) Olivier Tornemine, IIe du nom, zélé serviteur de Charles de Blois, s'acquit une grande réputation dans ces diOërenls sièges : il eut une très-grande part à toutes les belfes actions qui s'y firent. Il mourut en 1 344 , laissant plusieurs* enfants ; entre autres Olivier, si célèbre dans l'histoire par les preuves éclatantes de valeur qu'il donna en faveur do Charles de Blois , aux côtés duquel il fut tué à la bataille d'Aurai , en 1364.
Le 10 juin 1345 , Charles , comte de Blois , ayant été fait prisonnier à la bataille de la Roche- Derrien.où il reçut dix-huit blessures, fut conduit à Vannes , qui était enfin tombée au pouvoir de ses ennemis , et y resta un an entier, en attendant qu'il pût être conduit en Angleterre. La comtesse, son épouse, eut permission de le venir voir dans sa prison.
Le château de l'Hermine fut bâti , en 1387, par le duc de Bretagne Jean IV, dit le Conquérant: Cette même année, ce prince, voulant se venger du connétable Olivier de Clisson , dont il était fort mécontent, l'engagea à le venir voir à Vannes, sous prétexte de le consulter sur l'édifice qu'il faisait élever. Ils visitèrent ensemble tous les appartements, à l'exception de la grosse tour. Le duc , qui avait en tele l'exécution de son projet , s'arrèla à l'entrée de la porte, sous prétexte qu'il était fatigué. Il pria le connétable d'entrer et de bien examiner cette fortification, tandis qu'il s'entretiendrait avec le sire de Laval , auquel il avait quelque chose à communiquer. Clisson, qui était sans défiance, entra ; mais à peine avait-il fait quelques pas dans les premiers logements, que des gens armés, qui se tenaient cachés dans une chambre, >e jetèrent sur lui , l'arrêtèrent et le chargèrent de fers. Le sire de Laval, entendant du bruit , et jugeant de ce qui se passait par l'altération qui paraissait sur le visage du duc . lui dit : lia ! monseigneur, par Dieu merci, que voulezvous faire? N'ayez nulle mal-volonté sur beaufrère connétable. Le duc lui ordonna de se retirer sur-le-champ , en lui observant qu'il n'avait pas besoin de ses avis. Ce seigneur protesta qu'il ne partirait pas sans son beau-frere , et sortit cependant pour ne pas irriter le prince. Beaumanoir, qui n'était pas mieux dans l'esprit du duc , et qui avait aussi été invité par les mêmes motifs, survint dans ce moment et demanda le connétable. Le duc , que la colère rendait furieux, s'avança contre lui , la dague à la main , et le menaça de le frapper. Beaumanoir. effrayé, mit un genou en terre, et supplia le duc de ne pas se déshonorer par un assassinat. Va, répliqua le prince, tu n'auras ne pis ne mieux oue lui. Sur-le-champ Beaumanoir fut conduit dans la tour, où il fut enchaîné comme le connétable. La nouvelle de cette action se répandit sur-le-champ dans les envi
rons : elle parut indigne non seulement d'un je vous eusse cru ! je vois bien que jamais je
prince, mais du moindre gentilhomme; et l'on disait assez publiquement qu'il fallait tirer vengeance de cet attentat et forcer le duc à le réparer. Le duc, toujours emporté par sa passion, fit venir, sur le soir, un gentilhomme de confiance, nommé Jean de Bazvalen, et lui commanda, en vertu du respect et de l'obéissance qu'il lui devait, de faire mourir Olivier de Clisson, pendant la nuit, le plus secrètement qu'il serait possible. Bazvalen, effrayé de ce dessein, prit la liberté de lui représenter les conséquences de cette action et les suites funestes qu'elle pourrait avoir. Le ddc répliqua que son parti était pris , et qu'il voulait se venger d'un ennemi dont il avait tant de sujets de se plaindre. Bazvalen voulut encore excuser le coupable; mais le prince, se laissant aller à la colère, le menaça de lui faire subir le même sort; de sorte que le gentilhomme promit d'obéir, et se retira.
Le sire de Laval, instruit des ordres du duc par Bazvalen, vint se jeter aux pieds du prince pour tâcher de le fléchir. Il se servit des raisons les plus fortes pour le déterminer à laisser la vie au connétable ; il lui montra la Bretagne entière soulevée; le roi de France; l'Europe entière acharnée à sa perte comme à celle d'un perfide, qui cachait les plus infâmes projets de vengeance sous les dehors de l'amitié; il lui rappela les services du connétable, leurs anciennes liaisons, et lui dit que. puisqu'il était vrai que ce seigneur l'avait offensé, il y avait des moyens plus doux de le punir; qu'il pouvait lui ôler ses biens, et que, s'ils ne suffisaient pas pour réparer l'injure qu'il prétendait avoir reçue du connétable, lui . seigneur de Lavai . V contribuerait d'une partie des siens. Le duc îut inflexible, et répondit seulement que Clisson s'était, depuis long-temps, montré son plus ardent ennemi, et qu'il n'avait formé le projet de marier sa fille au comte de Pcnthièvre que dans le dessein de le faire duc de Bretagne. Il ne voulut plus rieft entendre . et congédia le seigneur de Laval, qui fut obligé de se retirer. Le prince se coucha, en jurant qu'il serait, pour cette fois , vengé de son ennemi. Cependant, il fit, pendant la nuit, des réflexions sérieuses. Tantôt la vengeance l'emportait, tantôt la crainte d'être la victime d'un procédé si indigne lui faisait regretter l'ordre qu'il avait donné. Il croyait déjà voir les Français et les Bretons, ligués ensemble, venir fondre sur lui, et le chasser honteusement de son duché comme un prince en horreur à l'humanité. Dès le point du jour, il fait venir Bazvalen , qui lui dit, en entrant : vous êtes obéi. Quoi ! interrompt vivement le duc , Clisson est mort! Oui, monseigneur, réplique Bazvalen : Cette nuit il a été noyé, ttj'at fait mettre te corps en terre, dans un jardin. Ha! dit le duc, verzei un piteux réveil-matin! Plût à Dieu, messire Jehan, que
serai sans détresses I ftr tirez-vous , mesure Jehan, que je në vous voye plus.
A peine Baivalen fut-il sorti, que le duc, déchiré par ses remords et épouvanté du précipice qu'il s'était creusé, s'abandonna a la douleur, poussant des cris affreux, comme s'il eût extrêmement souffert. Les domestiques , ignorant la cause de son maP, s'empressent de le secourir; mais le duc ne voulait ni boire, ni manger, ni parler à personne. Laval . qu'il aimait beaucoup, étant entré dans sa chambre , fut très-mal reçu . et. fui obligé de se retirer sans oser lui parler. Bazvalen , qui. ne voulait que laisser au duc le temps du repentir, n'attendit pas long-temps à lui calmer f 'esprit.: il se présenta devant lui , malgré l'ordre qu'il *vait reçu, et lui dit que, prévoyant bien toutes les conséquences de la mort du connétable, il avait osé suspendre l'exécution de ses ordres , et que Clissoo vivait encore. A ces mots, le duc embrassa avec transport le prudent gentilhomme, et lui promit une récompense proportionnée au service qu'il venait de lui rendre. En cé moment Laval entra, et le duc, affectant un air satisfait . voulut se faire un mérite auprès de lui de n'avoir point ôté la vie au connétable, c Clisson vous doit la vie , lui dit-il ; » mais j'exige de lui une somme de cent mille » francs , et les villes de Jossclin . Lamballc , » Broons, Jugon. Blain, Guingamp. laRoche- > derrien, Chàtelaudren , Clisson et Château- » gui. Sachez de lui s'il est disposé à me rendre » ces places fortes. » Laval se rendit auprès du connétable, qu'il trouva pjongé dans le desespoir, attendant la mort à chaque instant; mais la vue de Bon beau-frère le rassura. Il promit tout ce qu'on lui demanda. Le traité fut réglé sur-le-champ, et le connétable, protestant qu'il souscrivait sans contrainte, et de sa pure el libre volonté, à toules les conditions . jura . sur les Évangiles et par la foi de son corps, de les remplir exactement. L'acte fut scellé des sceaux du connétable, du vicomte de Rohan et des sires de Laval , de Chàleaubriapd et de Rieux. Le duc voulut que l'argent fut compté elles principales places rendues avant d'élargir son prisonnier. Pour cet effet, il mit en liberté Beaumanoir, qui alla chercher les cent mille franc», et remettre une partie des places -fortes cnlre les mains des officiers du duc. Ce prince exigea une ratification du traité , qui fut datée de Moncontour. quoique signée au château de l'Hermine. Le connétable ne fut pas plus tôt libre qu'il alla se jeter aux pieds du roi, pour lui demander, vengeance ; mais la epur de France ne prit pas son parti avec beaucoup de chaleur , ce qui fit que Clisson prit le parti de se faire justice par lui-même. Le roi voulut néanmoins terminer cette affaire; mais les parties avaient de trop violents motifs de désunion pour pouvoir rester amies : les traités furent presque aussitôt rompus que signés, et la
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guerre fut presque continuelle entre le dué et le connétable. En 1394, le prince fit une levée de cinq mille hommes, dans le diocèse de Vannes , pour faire la guerre au seigneur de Clisson.
En 4393, le prince Pierre , comte de Montfort, reçut la confirmation des mains de Henri le Barbu, évêque de Vannes , qui changea son nom de Pierre en celui de Jean. Cette même année, le duc arma une flotte considérable dans le Morbihan , pour le duc de Lancaslre , son neveu , qui avait dessein de conquérir l'Angleterre.—En 4396 fut conclu le mariage du mince Pierre, nommé Jean de Bretagne, avec Jeanne de France, fille du roi Charles VI. Ce joyeux événement fut célébré par de grandes réjouissances à Paris.
* Le 45 mars 4404 , Henri de Lancastre . roi d'Angleterre et d'Irlande, épousa par procureur, â Vannes, Jeanne, duchesse de Bretagne, fille de Charles , jadis roi de Navarre. Le 44 mal 4445, Jeanne de France, épouse du duc de Bretagne Jean V, accoucha d un fils alnéi qui fut baptisé dans l'église cathédrale de Vannes, par Jean de Malestroit, évêque dë Saint -Brieuc. Il fut m mimé F nivnns , et tenu sur lé s fonts de baptême par . David de Bovièré, seigneur de Iiimbércourt, représentant Charles , duc de Guyenne. — En 4 437, Jean Validlre de Saint- Léon, évêque de Vannes, déclara quela cure delà paroisse de Saint-Salomon appartenait du chapitre de la cathédrale. Ce prélat fit rebâtir le revestaire de son église .la salle où se tient le chapitre et la voûte de la chapelle de Notre- Dame, derrière le chœur.
Saint Vincent-Ferrier naquit â Valence , en Espagne, le 23 janvier 4 357. A l'âge de dix-sept ans il embrassa la vie religieuse, dans l'ordre de Saint-Dominique, au diocèse de Valence. Il quitta ce monastère et parcourut plusieurs villes, ou il enseigna la théologie ; alla â Rome, â Avignon , et , en 4397 , commença ses missions,qu'il fiten différents royaumes- En 4447. le duc de Bretagne, Jean V, l'ayant appelé dans ses Etats \ le saint religieux vint se fixer à Vannes, diocèse dont il a été nommé l'apôtre. Il y mourut le 5 avril 4449 , âgé 'de soixantedèux ans deux mois treize jours. Il était si considéré dans l'Europe, que le concile de Constance l'envoya consulter pour savoir de lui les moyens de faire cesser le terrible schisme qui désolait alors l'Eglise. La duchesse de Bretagne, épouse du duc Jean V. voulut elle-même ensevelir le corps de ce saint homme, et garda long-temps l'eau dans laquelle elle l'avait lavé, et elle s'en servait pour guérir les malades. Le duc de Bretagne. Jean V. lui fit faire des obsèques de la plus grande magnificence , dans l'église cathédrale . ou il fut inhumé , â côté du grand autel. — En 4 425. le duc Jean Vdonna aux Carmes une de ses maisons de campagne , située â un quart de lieue au nord de Vai
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pour y faire un monastère, et, à son retour, sur le soir, à son château de l'Hermine, il annonça cette nouvelle à la dudhesse , qui lui répondit qu'il avait fait un bon don. Cette réponse ne fut pas oubliée, et le monastère fut en conséquence nomme Bon- Don. Le- due en posa la première pierre, avec l'évèque de Vannes, en 4434. — La duchesse Jeanne de France mourut à Vannes le 20 septembre 4433. Son corps fut inhume dans la cathédrale, auprès du tombeau de saint Vincent-Ferrier. — Marie de Ri.eux, épouse de Louis d'Amboise, vicomte de fhouare, poncé de Talmont, mère de la duchesse Fraoçoise d'Amboise , mourut à Vannes en 4 433 ; son corps fut inhumé dans le choeur de l'église cathédrale de cette ville, devant lé grand autel. — La comtesse de Montfort mourut , le 47 juillet 4 440/ au château de Plaisance, près Vannés, et fut inhumée aux Cordeliers de cette ville. Ce château est dans la paroisse de Saint-Paterne, à un tiers de lieue, sur la route de Vannes a Rennes ; il est présentement en ruines. Le duc de Bretagne, François Ier. mourut aussi dans ce même château, le 47juillel (450 : son corps lut transporté à Saint-Sauveur de Redon , et inhumé dans l'église de cette abbaye. Le 25 mal 4 454 , le duc de Bretagne; Pierre II, fit l'ouverture des Etats, assemblés à Vannes, et v fit couronner la duchesse Françoise d'Amboise, son épouse. Olivier du Méel, un des bourreaux de l'infortuné prince Gilles de Bretagne, fut conduit à Vannes, ou il eut la tète tranchée, avec quelques-uns de ses complices, en 4 454 j leurs corps furent . mis eu quartiers, cl exposés publiquement sur les grands chemins. — Les guerres .qui avaient désolé la Bretagne avaient chassé de leur pays plusieurs des habitants, qui avaient porte ailleurs leurs arts et leur industrie. On représenta au duc qu'il était à propos de les rappeler dans leur patrie , par la concession de quelques-privilèges. Le prince suivit ce conseil ; et, par ses lettres-patentes des 5 juillet et 4 4 novembre 4454 , accordées à la requête des habitants, il exempta de toutes impositions et corvées les tisserands et les autres ouvricrs.en broderies et èn draps (4J; il renouvela ensuite plusieurs lois et en fit de nouvelles, comme oq Je peut voir, page 470 du tome I*.. Il défendit de jamais transporter hors de l'église .cathédrale le corps de saint Vincent- Ferrier. eii considération de Ce que la duchesse, sa mère avait voulu y être inhumée , par la dévotion singulière qu'elle avait pour ce saint.
Au commencement du mois de février 4455. le Vicomte de Rohan épousa, à Vanne* Perronelle de Maillé, mariage qui fut célébré avec beaucoup de magnificence. Le duc de Bretagne,
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(1) Ce nVUlent pas des Bretons que le prince appelait dans leur pays, malt des Français, et surtout des Normand» chapes de France par les guerres qui dê»olcrcu! ce 1 VI et Chartes VU. A. IL
Pierre II , y assista ; donna quatre mille écus d'or pour les frais de la noce, et acheta la maison et seigneurie du Plessia-Raffré , pour en faire présent à la jeune Perronélie de Maillé. Il fut fait, sur la place du marché, un carrousel, pour honorer ce mariage, et celui du comte de Tanéarville , qui venait d'épouser . à Redon. Yolande de Laval, le 43 de novembre 4455 — Les Etats de Bretagne , assemblés dans la grande salle des haHes , à Vannes , approuvè-
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rent le mariage de Marie Jean de Rohan. Nous devons aussi observer que'les seigneurs de Rohan avaient jadis des devoirs de coutumes dans le port de Vanne* , droits qu'ils donnèrent au prieuré de Saint- Martin de JOsselin. Ils avaient aussi un étang et un moulin , que l'on appelait rétmg et d moulin de Rohan, près l'un des faubourgs de Vannes, vers le monastère du Bon-Don, qu'ils onrdonnès au chapitre de l'église cathédrale de Vannes, qui en jouit encore. On remarque que les seigneurs ue Rohan avaient le privilège d'accorder la grâce à un de leurs sujets qui avaient commis un crime capital.
Le 46 du mois de novembre 4455 . Marguerite de Bretagne épousa le comte d'Etampes, dans la chapelle de Lisse. Ce mariage fut célébré par l'êvéque de Nantes, en présence du duc, des duchesses, de Marie de Bretagne, des dames de Thouars, de Keraôr, de Malcstroit, de Penhoët, de Ploufragarï, et de plusieurs autres seigneurs et dames. Marguerite de Bretagné parut avec lé plus grand éclat à cette cérémonie : elle était couronnée? d'un cercle d'or, enrichi de pierreries,- sur une coiffure de fil d'or semée de grosses perles ; son collier était garni de. magnifiques diamants; son habillement était un corset de velours cramoisi, fourré d'hermines . avec one grande robe traînante, soutenue par M™* de Penhoët, qui était en corset d'écarlate, et qui était Suivie de M" de Keraèr. L'amiral du Beuil tint le cierge du comte d'Etampes , et le sire du Gavre celui de la princesse. La livrée du duc était de damas et salin violet, fourré de peauv d'agneaux noirs ; celle du comte, de même couleur, était fourrée de gris : il n'y eut qu'un certain nombre de gentilshommes qui portèrent cette couleur ce jour-là ; mai» , le lendemain , toute la cour fut en gris. La duchesse, avec huit autres dames, étaient parées de ftoquarts et portaient de grosses chaînes d'or auood : la première avait une robe à fleurons d'or . sur une étoffe fond cramoisi, fourrée de peaux de marte; les autres avaient des robes de velours et de satin cramoisi. Après la cérémonie, le duc mena la princesse dîner à son château de l'Hermine, et la plaça sous le milieu du dais , auprès de la duchesse ; il y avait cinq tables dans la même salle : lé bal suivit , et le lendemain fut commencé le tournois, qui dura quatre jours; après quoi tout le monde se retira . à l'exception de
Îuelques jeunes seigneurs qui voulurent aller la chasse dans l'Ile de BaU ; mais ils furent pris par les Anglais , en traversant la mer. Le duc obtint leur liberté quelque temps après.
La cérémonie de l'exaltation de saint Vin: cent-Ferrier se fit la nuit du 4 au 5 avril 4 456^ par le cardinal Alain de Coëtivi . en présence du. duc de Bretagne Pierre II, de quatorze archevêques et évèques , d'un grand nombre d'abbés et d'un concours prodigieux dé peuple. On distribua quelques-unes des reliques ; la duchesse Françoise d'Amboise eut son bonnet doctoral, sa ceinture et un de ses doigts. Cette canonisation, qui coûta considérablement, obligea le duc à mettre sur ses sujets un louage extraordinaire de cinq deniers par écuelle; le peuplu s'y porta avec beaucoup de* zèle , et jamais peut-être impôt ne fut payé avec tant d'exactitude et d'empressement. — Leduc François II, étant à Vannes, voulant se concilier les bonnes grâces du pape . lui envoya , en 4 460, des ambassadeurs qui lui présentèrent des lettres flatteuses et qui prouvaient la parfaite soumission de ce prince au Saint-Siège. Le pape en fut si flatté dyil fit publier ces lettres-. Ces ambassadeurs étaient T'éveque de Saint-Malo, les seigneurs de Laval, de la Ville-Blanche, de la Roche, de la Motte, de Coétanezre, etc. Le 44 juin 4462, ce duc fit l'ouverture de son Parlement général* à Vannes, et publia plusieurs lois et ordonnances. 11 renouvela cellps qu'avait portéeà le duc Pierre II, eu 4454 , contre 1rs jure urs et blasphémateurs , lois qui . jusque fà, avaient été mal observées. Il taxa le prix des lignes d'écriture dans lés procès, et ordonna qtie ceux qui seraient convaincus -de faux fussent condamnés à recevoir un certain nombro de coups ,de b'àlori par la main du bourreau , pour la premièce fois, au pilori, à avoir la main droite coupée, et à perdre tous leurs meubles et biens; qu'à la seconde ils fussent pendus; que les faux témoins fussent fouettés par la main du bourreau, pendant trois jours de marché, et ensuite battus au pilori ou sur l'échelle patibulaire, et qu'après cette première punition on leur coupât une oreille ; que tous leurs biens fussent confisques , pour la première fois , et qu'à la seconde ils fussent pendus.
Le monastère des Trois-Maries, près le Bon- Don, fut fondé et bâti par la duchesse Françoise d'Amboise, qui fil venir de Flandre neuf religieuses carmélites pour l'habiter. Elle y entra elle-même, en 4466, et, en 4469, elle prit l'habit de religieuse, dans l'église des révérends pères Carmes du Bon-Don, qui servait aux deux monastères. Celte duchesse fonda, par acte du 24 mars 4467, hé couvent de Nazareth, et lui assigna six cents livres de rente. Ello acheta, sur-le-champ, de Jean Eder. sieur de la Haye- Eder et de Plouagal , les dîmes et revenus de Saint-Guenen.en la paroisse de Plouagal-Cbàtelaudren, qui lui Coulèrent une somme de cinq
Dt BRETAGNE. 954
cents écus d'or. Françoise d'Amboise fit profession au monastère des Trois-Maries , le 85 mars 4470; et l'an 4475 , eUe fut élue prieure de ce couvent , où elle resta jusqu'en 4476 . qu'elle en sortit, avec neuf de ses religieuses, pour aller prendre possession du couvent des Couëts . près Nantes. Celui -des Trois-Maries fut dans la suite uni et incorporé à celui de Naaareth , par la duchesse Anne; et , au mois d'avril 4539 , vingt- deux religieuses des Couëts partirent pour aller en prendre possession.
Lorsque la duchesse Marguerite de Bretagne fit son entrée à Vannes , Ta communauté de ville liai fit présent d'une coupe, d'une aiguière et de quatre tasses d'argent, qu'elle donna . par testament du 22 septembre 4469, à Jeanne de Vannes , sa nourriee. — En 4480, le duc de Bretagne François 11 assembla ses Etals à Vannes, .et, en leur présence, il assigna la baron ie d'Avaugour à François de Bretagne , son lils naturel . qu'il créa premier baron du duché. En 4 483 , il créa un Parlement sédentaire à Vannes , pour y tenir régulièrement ses séances, depuis le 45 juillet jusqu'au 45 septembre. Ce Parlement était' composé de douze conseillers; savoir : cinq ecclésiastiques et sept laïques, non compris les sénéchaux de Rennes et aê Vannes. Cette même année 4483 mourut le chancelier Chauvin, que Landais avait fait mettre dans le château de i;ilermine, sous la garde de Jean de Vitré et de Briand de Fon tenaille. Son corps fut porté par quatre pauvres aux Coj'deliers . où il fut enterré . parce qu'il était mort dans une si grande indigence , qu'il n'avait pas laissé de quoi payer les frais de ses funérailles. Au mois de mars 4488, le due. François II donna ordre à Guillaume de la Noë , sieur de Lisineuc , de fortifier la ville de Vannes. Dans le courant de la même année, elle fut assiégée par le doc d'Orléans et le seigneur de Chateaubriand , à la tète* d'une armée cou-. sidérable. Après huit jours de siège, la ville se rendit par capitulation : les articles furent que vingt aes principaux officiers de la garnison seraient prisonniers de guerre.
En 4490, le pape ayant nommé à l'évêchéde Vannes Jean-Baptiste Cibo, génois, cardinal de Benevent, son. neveu , la duchesse Anne ou son conseil s'opposèrent fortement à la prise.de )ossession de ce prélat, et il fut défendu à tous es chapitres et communautés de procéder à 'avenir à aucune élection, de recevoir aucune )ulle sans l'avis du chancelier et du conseil, sous peine de bannissement et de saisie du temporel des bénéfices. Cependant on se relâcha en faveur du pape, et lê cardinal Cibo jouit des revenus de l'évêchéde Vannes.— En 4 494, le roi de France Charles VIII. étant presque entièrement maître de la Bretagne, qu'il venait de conquérir, convoqua lès Etats do la province, pour s'assembler à Dinan le 8 rto\embre
>ogle
Il nomma pour commissaires l'archevêque de Reims , le vicomte de Rohan , le maréchal de Rieux: Jean du Verger, présidenlen la Cour des aidés, en la province de Normandie; Jean- François de Garaonne , général des finance*; Thomas Bochior, trésorier et receveur général; Boudet. contrôleur, et Guillaume de Beaune , avec ordre à ces commissaires de demander, pour eetle année, .un fouage de 6 liv. 40 s. par chaque feu dans toute la province. — La Chambre des comptes , qui était a Vannes , reçqt un ordre de la duchesse Anne , reine de France, en date du 23 avril 1493, de quitter cette ville, de se rendre à Redon , d'y porter tous les titres , et d'exercer ses fonctions jusqu'à nouvel ordre. Des difficultés imprévues empêchèrent cette translation., „
Le 43 octobre 1494, la duchesse Isabcau , fille du roi d'Ecosse, veuve de François Iar. duc de Bretagne, fit son testament, par lequel elle choisit sa sépulture dans l'église cathédrale de Vannes, et y fonda une messe solennelle à l'autel de saint Vincenl-Ferrier. Elle donna , pour l'entretien de celle fondation perpétuelle , une somme de 2,000 éçus d'or au coin dé France ,' dont le montant fut compté au chapitre , en pots, aiguières, bassins, colliers, anneaux, fertores, bagues, joyaux , pierreries, et autres bijoux et vaisselles d'or et d'argent. Dès nue la reine Anne fut morte , le comte d'Angouldme , époux de M"* Claude, fut mis en possession de son duché de Bretagne, par acte du 27 octobre 4544. Ce prjnce régna en Bretagne sous le nom de François III, et son premier acte d'autorité fut d'ordonner le Parlement sédentaire à Vannes ," comme au centre du duché. Les présidents étaient logés dans un hôtel <de cette ville que l'on appelait la mçison du Fortement. Après la mort de la reine Claude, le roi , déclaré usufruitier du duché, laissa le-titre de duc au dauphin , son fils aîné ; mais avant que son jeune prince en prît possession , le monarque voulut que la province fût irrévocablement unie à la couronne de France. II vint donc en Bretagne, en 1533 ou 4534, et s'arrêta à Cliàteaubriand , en attendant l'ouverture des Étals convoqués à Vannes. Il ne fut pas question de délibérer si le duché serait uni à la couronne. On savait bien que , depuis Charles VHt , c'était 1 intention de la cour de France, et les Bretons étaient bien déterminés à ne pas rejeter cette union ; on agita seulement la question de savoir si les Etats la demanderaient eux-mêmes. Après bien des contestations , on conclut pour l'affirmative , et la requête fut dressée a ce sujet ; elle était intitulée : Au roi , notre souverain seigneur, usufruitier de ee péys et duché de Bretagne, père et légitime administrateur de monvr le dauphin , duc et propriétaire de ce Par oette requête, l'Assemblée nationale idait au roi qu'il plût à sa majesté permettre que monseigneur le dauphin , duc et
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F (rince naturel de Bretagne, qui était alors dans e pays, fît son entrée à Rennes; que l'usufruit et l'administration du duché fussent néanmoins réservés à sa majesté, qui était suppliée d'unir à perpétuité le duché au royaume de France , afin de détruire toutes les semences de guerre entre les Français et les Bretons , i condition pourtant que les droits, libertés et privilèges de la province seraient conservés comme ils l'avaient été jusqu'alors par lès rois de France , ce que le dauphin jurerait à son entrée ; qu'il plût encore à' sa majesté défendre à tous ceux
Sut avaient pris le nom de. Bretagne , du chef e leurs "mères , dé le porter désormais et leur ordonner de mettre des brisures à leurs armes; ainsi qu'aux bâtards de. Bretagne et à? leurs descendants de porter une cotice en barre à leurs armes. Le roi accorda tous ces articles et unit, irrévocablement et à perpétuité, le duché de Bretagne à la couronne de France. Les lettres-patentes dresséesà ce sujet à Nantes furent datées du mois d'août , au Parlement de Paris le 24 septembre , et au Conseil de Bretagne le 8 décembre de la même année. A cette tenue . le bail des impôts sur les vin» et autres liqueurs fut adjugé pour la sommé de 64,635 liv, par an; le bail des billots , qui ae prennent sur les liqueurs, outre les devoirs d'impôt, se montait i 31.872 liv.- la somme totale -accordée, au roi se montait à 463,042 liv. 44 s. 40 d. . sur quoi il fallait diminuer, pour les charges ordinaires. 44,465 liv.; de sorte qu'il, ne restait plus au roi quc.448.580 liv. 44 s. 40 d.
Le présidtal de" Vannes fut créé par le roi Henri II , au mois de novembre 4552. Ce monarque créa, à la même époque, un autre siège présidtal à Ploêrmel, qui lut incorporé, quelque temps après , à celui de Vannes. En 4553 , la noblesse de ce diocèse, commandée par le seigneur d'Aradon , s'assembla à Hennebon pour aller défendre 111e de Belle-Isle , qui était menacée par les ennemis de l'Etat. — Par édit du roi, donné àTroyes, en Champagne, au mois de mars 4564, les jurisdiclions de Rhuis et de Musillac furent unies au siège présidial de Vannes, et il fut dit qu'il serait établi à Auray un siège et lieu tenanc e particulière du.sénéchâl de Vannei», dont les appellations ressortiraient directement au siège présidial de Vannes . fors ès cas del'èdit des juges présidiaux. — Les Etals se sont assemblés plusieurs fois à Vannes , ordinairement et extraordinairement, depuis la tenue de 4567 . savoir: en 4572 , 4577 . 4581 . 458J, 1599, 1640. 1619, 1629.1632. 1643, 1649. 1664. 1694. 1693. 1695. 1699, 4703, etc. — En 1577. le collège de Vannes fut fondé par René . chevalier, seigneur d'Aradon . Il fut dirigé par les Jésuites depuis 1631 . époque de rétablissement de ces Pères à Vannes, jusqu'à la suppression de cet ordre.— Enl 584, Guennel le Floch , trésorier de l'église cathédrale de Vannes, fonda le double de Saint- Vincent-Fer-
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rie r dans cette église , et assigna , pour cette fondation, 8 liv. 16 s. 8 d.
Pendant les troubles dont la religion sertit de prétexte , Vannes se déclara pour la Ligue , et le duc de Mércœur y mit pour gouverneur Jean dé Kermeno , seigneur de Keralio , qui , turles soupçon» qu'on eut de son infidélité au duc de Mercœur» fut dépossédé par un. stratagème singulier. Sur quelques brouilleries qui étaient arrivées entre lui et ses officiers , on lui fit envisager qye, pour réunir 1rs esprits, il fallait donner à manger à tous les gentilshommes delà garnison. Il le crut ; le jour fut pris et le repas préparé. Comme on était convenu, il n'y eut qu'une partie des conviés qui se rendirent chez le gouverneur. Keralio, après avoir attendu quelque temps , voyant qu'ils no venaient point , se détermina à aller les chercher . suivant le conseil de ceux qui étaient présents , qui l'assurèrent qu'ils ne pourraient résister à une pareille honnêteté. Ce conseil était un piège. Il ne fut pas' plus tôt sorti du château, que le seigneur d'Aradon fit lever le pont, s'en empara et y fit entrer des gens affides. Il resta
f'ouverneur de la place pendant les troubles, et e roi l'y laissa jusqu'à la paix ; le gouvernement en a toujours été depuis possédé par ses descendants. — En 1597. les Espagnols augmentèrent les fortifications de Vannes. ■
Les révérends pères Capucins furent fondés, dans le faubourg de Calmont. en 1 61 3, par Laurent Peschard, sieur de Lourme. — Le château de l'Hermine fut démoli , par ordre du roi Louis XIII, en 4615. — La procession de saint Vincent-terrier, qui se fait, tous les ans, à minuit, le jour de sa fête, fut fondée, dans l'église cathédrale de Vannes, en 1617, par Jean Morin. sieur du Hois-Tréan, conseiller du roi président-présidial et sénéchal de cette ville, et demoiselle Jeanne Hutteau* son épouse. — Les révérends pères Carmes du Bon-Don furent réformés en 1 624 . — Les Carmes- Déchaussés furent fondes sur lè port, à Vannes, vis-à-vis la cha pelle Saint-Julien, le 8'décembre 1628, par Jean Morin , sieur du Bois-Tréan, qui donna, pour cet effet, une de ses maisons , avec jardin et prairies, l'île de'Lerne, située dans la baie du Morbihan, et 500 liv. de rentes. Le fondateur voulut que ce monastère fût dédié à saint Vineenl-Eerricr. et, le H mai 1629, pendant la tenue des Etala .. à Vannes . le prince de Condé posa la première pierre de. l'église; celle du monastère ne fut posée que le 1 1 juin 1632, par Jean Morin, fondateur de ce couvent. Les Ursulines furent reçues dans celte ville au mois de septembre 1632. La même année, pendant la tenue des Etats, à Vannes, l'oraison funèbre du cardinal de Richelieu, gouverneur de la province, fut prononcée par Denis de la Barde, évèque de Sainl-Brieuc— Les Jacobins furent
28 octobre 1684, posa la première pierre de l'église de ce couvent , en grande cérémonie , en présence de l'évêque . son oBcle , et le monastère fut nommé de Saint- Vincent. — Les religieuses de la Charité et celles de la- Visitation ont été fondées, à Vannes, en 1635. — En 1658 mourut, à Vannes, en odeur de sainteté, Jean le Rigoleuc, célèbre missionnaire, jésuite, né à Quintin. — La maison de la Retraite pour les hommes, à Vannes, a été bâtie par M. Kerlivio, grand- vicaire et recteur de la paroisse de Plumergat. en 1664 : c'est le premier établisse^ ment de ce genre qui. ait paru en France; celle de la Retraite pour les femmes a été fondée, en 4674 . par Catherine de Francheville . née au château de Truscat . près Sarzeau , dans la presqu'île de Jlhuis, le*24 septembre 1620.
Arrêt du Conseil, de 1752. qui réunit les deux offices de miseurs de Vannes à la communauté de ville. — Arrêt du Conseil , de 1 763 , qui permet à la même communauté d'emprunter une somme de 150,00*0 liv. pour la confection des travaux publics. — On rapporte qu'en 1764, un antiquaire italien, passant à Vannes* fut fort étonné d'entendre les habitants se glorifier de ce que César avait honoré leur pays de sa présence. On lui montra de vieilles tours, ou logeaient des pigeons, en lui disant que c'étaient des monuments bâtis par César. L'anti quaire , ennuyé de ces propos , répondit nettement que ce ne pouvait être que les endroit* ou ce conquérant romain avait fait pendre leurs ancêtres. Cette saillie naïve déplut, et l'étranger fut
Catalogne historique des «venues de hua.
Mansuet . premier évèque de Vannes , en 435. souscrivit au concile de Tours en 461 ; qn assure qu'il était Anglais d'Origine (1).
Paterne , Ier du nonu assista au concile qui se tint dans sa ville épisçopalc. selon les uns en 462, et selon les autres en 465. On croit que ce concile confirma l'érection de l'évêche de Vannes et même de celui de Quimper (3).
Modcstus assista. et souserivit au concile d Orléans en 511.
Macliau est .connu par l'histoire de Grégoire de Tours : il fut évèque de. Vannes plutôt par nécessité et par intérêt que, par vocation. » ils d'Hoèl-le-Grand , roi de Bretagne , il embrassa l'état de mariage et cUt deux enfants. Menacé d'une mort certaine . par Canao ou Conobre . son frère , if quitta son épouse et se fit moine.
fondés, dans le faubourg de Saint- Paterne, en 1633 , par le seigneur de Rosiuadec , qui , le
(1) Le P. Lesurgc re|arde Uansucl comme un breton qui dut *ié«er a Saint-Malo. A, M.
(2) Selon l'abbé îresraux . le premier éveque de Via ne* fui saint l'alerue I". qui mut Vers l'au 468* Vint ensuite .«.uni Paiera, II* au nom, qui motrrtU trrs la.flu du V siècle. Les catalogues lui donnent un grand nombre de succe-iweurs , places par Ogêc , et »ans doute par erreur, •< 1114 alinéa «utiant, commençant au mât Domimaj . ulssaul ceux-ci « Qa&tre ct*t §oisû*tt-<ttx an$.
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Le siège de Vannes a va n t vaqué , il eut assez de crédit pour se faire élire et ordonner évèque; mais, Conobre étant mort en 569, il s'empara de ses Etats et reprit son épouse. Cette démarche scandalisa tous ses sujets-, et surtout l<\s évéques, qui l'excommupièrent, Macliau méprisa heurs censures et joignit le parjure à l'impiété. Il avait juré une fidélité inviolable à Budic, son frère, et à ses descendants; cependant, il- chassa de ses Etats Théodoric , fils de Budic, et s'empara de son apanage. Théodoric, après plusieurs années passées dans la misère, trouva des secours, attaqua Macliau, et le fil mourir, avec soiUils Jacob, l'an 577. Telle fut la fin de ce prince , qui n'avait* embrassé l'état ecclésiastique que pour sauver ses jours.
Ennius ou Eonius fut son successeur. Grégoire de Tours rapporte, sou» les années 57$ et 380 . que ce prélat était si adonné au vin qu'il s'enivrait au point de ne pouvoir faire un pas. Cette accusation ne s'accorde guère avec ce que dit Dom Taillandier de l'intérêt que les Vannetais prenaient à ee prélat. Ennius, dit cet historien, fut dépnté par Varech . fila de Macliau , vers le roi Chilpénc, qui, loin de L'écouter, l'envoya en exil. Lçs Bretons, piqués de la conduite du roi de France, s'emparèrent du comté de Rennes; Clulpéric . pour arrêter les con-
Îuêtes des Bretons, rappela Enhius et l'envoya Angers, à condition qu'il ne retournerait point à «on église. La chronique de Tours, qui noua fournit cet article, ne nous en apprend point la suite; majs on doit dire que*, s'il était vrai qu'Ennius eût été ivrogne jusqu'à la crapule. Varech ne l'eût pas charge de ses intérêts , et ses diocésains ne se seraient pas exposés à la colère d'un prince puissant, pour lui faire obtenir sa liberté. 1 -
Regalis est qualifié évèque de. Vannes par Grégoire de Tours, en parlant du traité de paix fait vers l'an 590 entre Varech, comte de Vannes, et Ebrachaire. comte des Marches de Bretagne.
Dominius*. Au sujet de cq prélat et des suivants, jusqu'à Agon et Isaae, pendant près de deux siècles , nous n'avons rien de certain , et c'est avec raison qu'on pense 'que plusieurs sont supposés; les voici': Clément, Amant, Saturnin, saint Gucnnin. saint ïgnoroc, Ramald où Rainafde [oufiehaud], Susanfurs, Junkehel ou Judicaèl ; Judoc ou Budoc , honoré comme saint dans la cathédrale de Vannes le 9 décembre; saint Hincwetene ou Hinguetene. §ainf Méreadoc [Mériadec], ordonné vers l'an 659 , selon le propre dé Vannes; mais cette ordination est rejetéepar Lobineau et par le calendrier deTréguier jusque sous la fin du xiii" sièole; saint Meldoc ou Meldroc , Ma mon , Mabon-, Maurice ou Morvan , sau t Gobrien ou Coviao, mort, selon le bréviaire de Vannes, en 725, et, selon Lobineau, après 1 115 (voyez les raisons déduites plus bas, raisons queLobineatf, peu
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d'accord avec lui-même , allègue pour prouver
son sentiment ; [smnC Caduc . fêté le 2t septembre ]; Dilis, Kerenomonoc ouKercnmoooc , saint Juslok, Jacut, Calgon ou Galgon, Luchenard ou Luetard [un Luethcyn']. Bili I'r, Cuifadan ou Enadan , Blenlivct ou Bleviligat, Orscand ou Auriscand, et Agoû[oWil^twJ. Voilà, depuis J 'évèque Regalis , dont Grégoire de Tours fait mention eii 590., vingt-buit évéques daqs l'espace de deux cents ans. Qui ne sent
torups
étaient si fréquentes , ont rempli un ii de quatre cent soixante-dix ans (4 j.
Isaac se trouve, en 797 ou 8H, dans les cartulaires de Redon. — Kermaric, en sis -2.. L'empereur Louis le Débonnaire tint, sous son pontificat, deux conciles, à Vannes, l'un avant et l'autre après son expédition contre Morvan, que les Bretons avaient élu pour roi. Pendant le dernier de ces conciles . également assemblés pour , les affaires de l'Etat comme pour celles de l'église. Marmonoc, abbc'de LandevcnecJi , alla trouver l'empereur,-qui , l'ayant interrogé sur la manière dont il conduisait son couvent et dont ses moines,étaient'tonsurés, lui ordonna de suivre, à cet égard, la coutume générale de l'Eglise. — VinnoÇloc [Cartui. <U Redon], ta 820. — Rahenber. en 824 (3j. — Raginaire. Rainald ou Rainairc , en 827. Le père Mabillon croit qu'il y eut un concile , à Vannes, en 8£8; ce qui ne parait pas probable à |l. Travers : c'est en 833 que 1 empereur y assembla les. évéques et les grands, r— Susannus . en 839. U fut déposé, par ordre de Nominoé, en 849. — - Courant-.gene ou Kerobrant-
genc, en 849. — Dilis [ou Dites], en. 864 ou
da (4).
Agon [Agyi], IIe du nûm., lui succé
Kereniponoc ou Chemmunpc. en 878. Le pape Jean VI II lui écrivit des lettres très-dures, qu'il ne méritait pas (5)^ — Saint"Bili, eu 892. sous le règnçdeGurnihailon(6). — Israël, vers 947 (7). — • Auriscand, en. 97t. — Judicaèl,
(T) Comme nous le disons à la note précédente, Oyee a comprit ici tous le» évttmcs qui s'Intercalent, a tort on a raison, entre saint l'alrrn et Uaac, bien qu'il ait précédemment énumeré ModesWis, Macliau vJSnnius , Regalis , qui desaient élre compris dans cotte liste sommaire , et dans laquelle nous avons distingue les évoques doul l'existence est Incertaine de ceux qui sont ton nus par quelques acte*, en soulignant leurs noms -dans l'alinéa auquel a Irait la présente non-. Nous avons également intercalé, chemin faisant, les noms âppujés de preuves par M. l'abbé Trrsvaux. A. M.
(3) H. l'abbé Tresvaui ne l'admet pas. A. M. . (î) Runeuher, .Raginaire, Hagmard, Ra)mard ou Rainaire, ne son! qu'un st ui et même éteque. A. 11.
Cil M. l'abbé Tretvattc no l'admet pas. - A. M. (5) Nous ne «avons pas sur quoi notre auteur i opinion. La lettre du pape Jean VIII démoulr— in un. m ne voulait pas admettre qu'an I d'e*rrrer le .«aevrdoce. A. M.
(0) Il est fait mention de cet év Ut- don, dalés de 89V, 893 et 988.
(1) 41. l'abbé" T
frère de Geoffroi. comte de Rennes, en 4008; il mourut en 4037. — Budic, Benott, ou Budoc , lui succéda en 1 037. — Maen ou Maine [pu 'Mainguy], en 4047.^ Morvan ou Morice, en 4088. assista au Concile d'Angpuléme en 4448, et mourut en 4438. — Jacques, son successeur, vivait sous le règne de Louis , roi de France, et dé Conan. duc de Bretagne.— Et en, Êvan, outvés.en 4443; mourut la même année.— Rodoald, Rouaud, ou.Ruaud, moiBe le Citeaux . fut élu en '4443. .Geoffroi de Charires, 'légat du Saint-Siège, tint un concile à Vannes sous son épiscopal ; il mourut Pan 4 477. — Geoffroi, élu en 4477, est cru mort l'année le son élection. Si cela est; le siège Vaqua près 4e einq ans, ou Geoffroi eut un successeur qu'on ne connaît pas* . »
Guezenoc. Guenonoc, ou Guethenoc , archidiacre de Rennes, élu en 4 482, mourut èh 4202. Albert de Morlaix dit que ce prélat obtint de Têyèque de Nantes et de son chapitre un bras de saint Félix , évèque dè cette ville, une partie de la tète de saint Donatien ; et des cheveux de sainte Sdicine, religieuse de Nantes, à laquelle Dieu avait daigné se montrer pf usieurs /ois , sous une forme. visible. On ne connaît point, à Nantes', de- sainte Selicîne : c'est une sainte de l'invention d'Albert. Guezenoc est nommé entre les prélats qui assistèrent a la dédicace de l'église de Meifleraie , et aux obsèques de la duchesse Constance.
Guillaume, ékven 4203 . accorda, l'an 4248, à ses .chanoines, une loi qu'ils demandaient. Elle portait qu'à la mort d'un chanoine, ses revenus de l'année suivante seraient employés àr payer ses dettes, et & l'exécution de son- testament; il mourut sur-la fin de cette année. — Robert lui succéda en 4227 (4). — Cadioc .ou Gadioc, élu en 4228, mourut en 4 254 ; il assista au concile qui se tint en je ne sais quel endroit de la province de Tours. Il défend aux prêtres et aux.mbines de tenir des femmes ou servantes dans leurs maisons, et eux curés, d'excommunier quelqu'un dans leur propre cause, on lorsqu'il s'agit de leurs intérêts.- Il défend aussi anx.évêqucs de prononcer -trop légèrement, des excommunications. On trouve dans la vie de saint Louis , par Joinville , édition de Poititrs, tn-4*. chnp. 82, un trait bien sage -de Ce grand monarque. Les èvèques de France , s'étant rendus en grand nombre auprès de lui . lui représentèrent que la religion tombait dans son royaume, et que, -pour en empêcher la ruine totale, il était nécessaire d'ordonner jk ceux qui avaient été excommu-
niés de se faire absoudre au moins un an après l'excommunication lancée, et même de les y faire contraindre par ses officiers de justice. C'était adroitement s'y prendre pour obtenir ce qu'on désirait; mais le roi s'aperçut du motif qui faisait agir les prélats, et ne voulut pas le seconder.' IL leur repondit qu'il voulait bien les satisfaire, pourvu qu'iisconsentissent aussi que ses juges examinassent si l'excommunication était bien ou mal fondée. Les évêques refusèrent, et le roi, qui s-'y attendait, leur dit : « Eh bien ! je ne veux pas que vous vous mêliez aussi de ce qui regarde ma justice.* fi ajouta : «Les évêques de Bretagne ont tenu,' pcnda/it. sept ans, leur duc sous le joug de l'excommunication ; il a pourtant été absous en cour de Rome, comme innocent tles griefs qu'on lui imputait. Si je l'avais forcé à se faire absoudre un an. après l'excommunication, il- aurait été obligé .d'acquiescer à toutes les demandesdes év&fues, et j'aurais fait une iojustice. puisque je l'aurais contraint de renoncer à des droits légitimes^)..
Guillaume de jQuelen ou de Quelenc. (du Quelenec], élu en 4254, sacre en 4255; mourût [k 26 août 4254] ou fut transféré ailleurs dans le courant- de cette année [erreur]. — Alain , élu en 4256. mourut en 1262. — Qui de Colled [Conleu] dédia l'église des Cordelière de Vannes en 4265. et mourut en 4270. au mois d'oo tobre.— Guidomarcde Conleu. en' 1270, mourut en 4274 . — Guî de Conleu fut élu en (276. Le siégo était vacant en 4278 (2). — Hervé [Hervé Bloc], nommé eh 4278, mouruj.en 4 287. —Henri Blokh [ffenry Tore\, en 4287. — Guillaume, son successeur, assista à la dédicace de l'église de Buzai en 4288* Il ne faut pas s'étonner de cé grand nombre d'évêques eb si peu de temps; ils ne faisaient' que paraître sur le siège, qu'ils étaient transfères ailleurs. — Henri le Tors, en 4288. mourut en 4340. — Yves lui succéda en 4340. '
Jean leParisi, élo en 4342, fut un des exécuteurs tesmnientaires du duc Actur II; il mounit le 20 janvier 4334. — Geoffroi de Rochcfort . et selon les autres de Saiul-Guen , Ht sa so'u-
■près Bill , Btantlttt ou Blenlieuel , qui sou- [laiton du prieure de Bals . f»ile par le duc te , en faveur de l'abbaye de Landcvencch. odr ur dp sainteté, el ton corps fut tranv
et son corps fut transporte1 a Saint-Julien de Tours, pendant les dernières guerres des Normands (1) Selon l'abbé
(1) Il accepla.la fondation d'un JXipilal .1 Ponlscorf , 1samedi âpre* la fetc de saint Tui cap, 1135, et /ni arbitre in 1136 entre l'abbé de I.anUévcnucc et l'«veqna de Qulmper. Ce prélat avait baptisé Jean de Bretagne, Tlls de Jean- Ic-Roui et de Blanche de Uiampagnc , et K peu d anuée* auparavant, Il avait vu saisir les régalre* par ordre du duc et eu punition de la résistance qu'il avait faite aux entreprises du priucc sur le* immunité* ecclésiastiques. Le duc,' ayant fondé In monastère de Prltres, rendit au pYélat ses regaires. a condition qu'il consentirait a cette création (I252J. Cadioc mourut le 15 mal 1254. A. H.
(3) Ogéc fait Ici trois évêques d'un seul et même homme, savoir : (iuy de Colled, (àuldemarc de Conteu et Gui dA Conleu» Apres la mou de ce prélat, arrivée eu 1270, Je siège resta vacant pendant quatre' auprès, tnr charte de Mai mou tiers, datée de J276, donne a cette époque pour évéque de Vannes PUrrt. A Ce prélat succéda Hervé Bloc, qui mourut Je M mais 1287: puis Henri fore , qa'Ogée rammi! Block , el qui fut subroge a llloc , >ur testamentaire du duc Jcan-lc-Roui.
comme eiecutei il. l'abbé Très* MU b'
Btoe et Tore.
pas Guitiaamt, Intercalé par A. M.
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missinilà la chambre apostolique, en 1339 (i).
— Gauthier de Saint-Pern {ou' de Saint-Père) fut élu le 27 février 1 3(7. On ne sait pas l'année de sa mort. — Guillaume fut élu en 4357 {%).
— Jean de Lominé, élu en 4359. était ri-devant archidiacre de Vannes. [É) — Geoffroi de Hohan , fils d'Olivier vicomte de Rqhan , et de Jeanne, vicomtessc.de Léon, payâtes droits de là chambre apostolique le 3 novembre 4361 . Il donna quittance au du'p et à ses officiers pour tous les dommages et dégâts qu'ils avaient faits sur les biens de son église. C'est le premier fcvêquc de Vannes qui se soit intitulé par ta grâce de Dieu [et du SaintrSiége\.
Jeanoc Montrelais , nommé , en 4378 , par Urbain IV, fut. transféré à Nantes en 4384.. — Simon de Langrê, de l'ordre de Saint-Dominique, fut transféré de Nantes à Vannes , et résigna en 438*. —.Yves- fut nommé en conséquence de la résignation de son prédécesseur. (4)
— Henri le Barbu, abbé de Prières, succéda a ce dernier, rt fut mis en possession du siège de Vannes , l'an 1384 , par Thomas , archevêque de Naples et légat du Sainl-Siége en Bretagne.
— Il ratifia . en 4387 , le douaire accordé à la diiehesse Jeanne de Navarre /.et assista aux Etats de Nantes, en 4389. Pourvu de la charge de chancelier . il a'ocompàgna le duo à Tours, l'an 4391 , et fut témoin de l'accord fait entre c*e prince et le connétable Olivier.de Clisspn-; il fut fransféré. à Nantes en 4403. ( Voy. Prières çt Nantes.)
Hugues Scocquer, on Lcstoquer , de l'ordre des Frères Prêcheurs, chancelier et confesseur dodue, fut transféré de Tréguicr à'. Vannes, en
'avait 9 oc-
4404; il s'excusa auprès dù pape ,: qui 1' prié de se rendre à sa cour : il mourut fe tobre 4408. "— Àmaurl de la Motte d'Acigné , élu en 4409 , fut sacré par l'archevêque de Tours et recommandé, en 4440 au duc par le pape Alexandre Vf; il fut cité, par le pape Martin .V,. à. comparaltrè en cour de; Rome , pour répondre à ce qu'on 'lui reprochait de ne' pas vouloir donner les ordres aux moines' de Prières sans les examiner. Il assista aux funérailles de saint Vincent- FerrïeV , et fut transféré à Saint- Malo en 1432.— t Jean Vafidirêfut transféré de Sainl-PoUde-Léon à Vannes, le 28 novembre 4433, par le pape Eugène IV, et publia des statuts cette même année. Son église tombant en ruines!, il en fit réparer la meilleure partie- Il mourut en 4444. et fut inhumé dans la chapelle dé Notre-Dame, ou l'on voit-encore son tombeau (5). — Yves dePontsale [Pontsaf],
(1) Il^tall élu depuis 13 A4. Apri* lui vient Atuin . qui ratifia, eu 1350. une/ donation faite a l'abbaye de Prière* par Oltsler de la Hoche , chevalier. . A. M.
(2| On n'admet pas cet étéqute. * A. M.
(S) Jean de Lomlntf avait été noirimé par le roi d'Angleterre » qui alors occupait la Bretagne pour j^an de
l%bbé rresvao, „c dit rien de Y,*,. A. M.' Jean V»lidlre, ne t Uicl, Tut d'abord f
de l'ordre des Frères Prêcheurs, issu d'une noble, famille du diocèse . embrassa d'abord la règle de Saint-Dominique. Jean Validire l'admit dans son- chapitré , dont il fut fait trésorier. U succéda à-ce prélat et fit les funérailles du doc François Ier, dans fégiise de Redon, l'an 1449. Le grand nombre de miracles que DieU opérait sur le tombeau .du bienheureux Vincent-Ferrier l'obligea à demander au pape la canonisation de ce saint. Le pape lui accorda sa demande , et, en 4 456 , commit, le cardinal de Coètivi pour lever son corps* de terre. 41 mourut en 1175, vieux style. — Louis de Sajarun , qu'Albert lui donne pour successeur, est suppose.
Pierre de Foix. de l'ordre des Frères Mineurs, et frère de la duchesse Marguerite de Foix, après une jeunesse remplie de bonnes œuvres, fut nqmméàl'évèehé de Vannes, dont il prit possession en 4 475. Le pape écrivit au duc à" cette* occasion,. et lui promit qu'a la première promotion il ferait son beau^ frère cardinal, il fit serment de fidel iié a Ce prince le 43 de •mai, et fut, peu de temps après, nommé cardinal du titre des saints Cosme et Damien. Son nom se trouve dans les lettres d'abolition données aux seigneurs qui avaient voulu se saisir dù trésorier Landais en 4485; mais, craignant d'être inquiété dans la -suite à ce sujet,* use retira à borne, où il mourut. Tan 1 490 , légat d'Avignon et du comtat veoaissin ; U fut enterré dans l'église de Notre-Dame del Popolo.
Après la mort du cardinal de Foix. Guillaume le Borgne, chantre . chanoine de. l'église de
Nantes et premier président de la Chambre des comptes , fut élu par le chapitre, mais il ne fut poi nt admis parle pape JnnocentVlIL qui Troulait donner cet évèohê à son neveu Laurent Cibo. — Laurent Cibo", de Gènes, archevêque dé Benevent ef cardinal du titre de sainte, (décile, fut fait évêque commandataire de Vannes en 4490; il prit possession, par procureur , en 4494 , sous le bon plaisir de Ja reine .-qui eut beaucoup de peine à y consentir. Il mourut le 4* décembre 4503 , d une maladie occasionèe , dit-on, par la crainte de perdre son chapeau de cardinal, sous le pape Jules II, parce qu'il était bâtard, et que c'était contre les lois qu'il avait été revêtu de la pourpre.— Jacques de Beaulne, frère de Martin , archevêque de Tours,, fils de Jacques, seigneur de Sambfanç.ai. trésorier de l'épargne . et de Jeanne de Rusé , fut nommé lar le. chapitre, en conséquence des ordres de a reine* Anne, quoiqu'il n'eût que dix-neuf ans e 4W février 4503 ou 4504. H était archidiacre de Eforhoèt, au diocèse dé Saint-Malo, et trésorier de l'église de Vannes. Après" la mort du cardinal de Benevent! le pape avait nommé le
coûtent de Morlait. Le duc Jeap V le choUil pour contesteur et 1c- fit nommer étèquo»' Ce fut lui qui |la«2| le mariage de François 1 ' de Bretagne an d'Lcoss». Son successeur lit le» fiinérallh;» de ce prince 11*4»). a. k.
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cardinal d'Albret à l'évêché de Vannes ; mais, ayant su que lu reine en avaihiisposéen faveur de Jacques de Bèaulne, il .lui accorda des provisions, pour ne pas désobliger celte princesse. Il en avait déjà accordé au cardinuf d'Albret'. qui, n'ayant pu avoir lagrément de la reino, renonça à ses prétculions- Jacques de Beaulpe fil seçment de fidélité au roi le 30 novembre, et mourut au mois dé janvier 1510.
Robert Guibé , recteur de Saint-Julien de Vouvantcs, prieur de Batz, de la Trinité de Fougères, de Sainte-Croix de Vitré, abbé de Saint-Gildas de Rbuys, de Saint-Melaine cl de Sajnt-Mèen, ci-devant évèque de Tréguier, puis de Rennes, ensuite évèque* de Nantes et cardinal du titre de Sainte- Anaslasie, fut /ait évèqueadminislratcur de Vannes en 454 1 , et mourut en 4543 Le roi fil 'saisir les revenus de l'évêché. — Laurent'Pucci, florentin d'origine, fut successivement protonotaire du Saint-Siège , clerc de ia Chambre apostolique . légat du pape Léon X à Florence, puis cardinal, et enfin è>êquc-adfuinbtrateur de Venues ; dont U prit possession en 4 41 4 ; il céda son évèché. — André Ha mon , protégé par le roi et la reine . fut reconnu évèque' de- Vannes par la cession du cardinal Pucci; mais celui-ci se réserva le-titrc d'évêque . le privilège de nommer les grandsvicaires et les bénéficiers , et plusieurs autres
ne "de-
droits, dont la privation ne laissait à Andrctj J'ombre d'une grande dignité; celui-ci s'en t mit, en se réservant une pension. — GeoCfroi le Borgne, prieur du Bon-Don^êt évoque de Tibériade . fut nommé . sur là démission de son prédécesseur. — Laurent Pucci reprit son évé> ché le 28 janvier 1524, et le céda a son neveu, Antoine Pucci, en 1530; mais il en retint les revenus avec la permission du roi ; il mourut à Rome en 1532. — Antoine Pucci, grand-pénide l'Eglise romaine, évèque de-Sabine, en 1530, fut fait cardinal l'année sui- . Geoffroi le Borgne,, évèque de Tibériade, continua, de faire les fonctions épiscopales à Van m s , sous ce prélat, en qualite.de vice-gérant'du diocèse. Antoine mourul en 1544. — Laurent Pucci . neVtuJu précédent , qui ravait fait nommer son coadjuteuf , succéda à son oncle en 1544', et mourut en 4548. Le siéj vaqua quatre ans. — Charles de Marillac, abl de Melun. fut nommé par le roi Henri II à l'évècbé de Vannes, en 1551. Ce.prélat ne résida pas, mate il confia te soin de.son diocèse à Bertrand de Marillae, sou frère et son gron'd-aicaire , qui fut dans la suite évèque de Rennes. Charles était Terme et bien intentionné pour l'Eglise; il fut transféré à Vienne en 1557. — N. de Basse-Fontaine , lieutenant du roi en Flandre, fut désigné évèque de Vannes eh 1557. — Sébastien de l'Aubcspine . aussi nommé la même année, ne fut point sacré; il céda son. êvèché et fut pourvu de celui de Limoges en 1558. — Philippe du Bec fut nommé à l'évê-
T. II
ché de Vannes le 17 avril 1558 , prit possession et fit serment de fidélité au roi la même 'apnée: Il assista au concile de Trente, ou il se lit remarquer par sa science etv sès mœurs. Il publia des' statuts le 24 juin 1565, et fut transféré à Nantes en 1*66. — Jean l.e Fèvre^ chanoine et chantre* de l'église de Vannes, fut pourvu le 1 4 mars t566 , prit- possession le H août suivant, fit serment de fidélité en 1567, et mourut en 4570. — Pierre de SaioUMartin. nommé le a juin 1572. fit serment de fidélité au roi , en qualité d'évêque de Vannés; mais, n'ayant pas été agréé de la cour de Rome . il résigna dans le courant de cette année. — Jean delà Haye, de l'ordre de saint Benoît, docteur en théologie et grand-vicaire de. Pierre de Saint-Martin , obtint des bulles pour l'évêché de Vannes en. 4573 ,,ûl serment de fidélité au roi en 1574, et fut empoisonné dans le courant de la même année par un garçon apothicaire . qui fut éxécuté peu de temps après , par arrêt du Parlement de Bretagne. — Louis de la Haye, frère du précédent, lui succéda en 4,575. Ce fut sous son pontifical que fut bâti le collège de Vannes. Il assista au concile d'Angers en 4583 , et mourut en A 588 , si pauvre que le chapitre- fui obligé de faire les dépenses de ses funérailles. U fut mis dans la chapelle de Notre- Dame» auprès de son frère: Le roi fit Saisir* les revenus de l'évêcûè. — Georges' d'Aradon . âpres avoir fait ses .«études avec succès, fut reçu conseiller au parlement de Bretagne en 4587. U s'attacha à la Ligue, qui lui proeura l'évècbé de Vannes en 4590; il fut sacré dans la chapelle du collège de Navarre, par l'évèque de Plaisance , cardinal du tilce de Saint-Onuphre. Il assista aux Etats-généraux tenus -à Paris au mois de février 4593, en qualité de député de fa province de Bretagne; il prit possession de son évêché le 6 août suivant, et fil serment de fidélité au duc de Mercosur fe 20 de septembre 4594. Les registres de Vîntes lui donnent le nom de Françoif. II mourul le dernier jour de mai 4596 , et fat enterré dans une chapelle de son église. Le siège vaqua trois à quatre ans.
Jacques - Martin de. Belle - Assise , natif de Bordeaux, fut nommé, par le roi Henri- IV, a l'évêché de Nantes , quoiqu'il n'eût que vingt ans» il il serment de fidélité, et prit possession en 4600; assista aux Étals de Quimper en 4604. à l'assemblée générale du clergé en 461 0.;- il gouverna sagement son diocèse , y introduisit le rit romain, et fit présent à sa cathédrale d'une riche' tapisserie. Étant informé que la pauvreté empêchait plusieurs clercs d'étudier la théologie, il assigna un fonds de quinze cents livres de rente pour les aider; il fit aussi un établissement pour l'éducation de quinze pauvres filles.. Dégoûté enfin des affaires d'un diocèse si vaste , il permuta, avec Sébastien de Rosmsdcc , abbe de Pairopont , et se relira à
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Paris, en 1622, pour ne plus pchscr qu'à son salut. Il voulait aller en pèlerinage à Rome, mais il mourut, attaqué d'une violente malàdio. le 12 janvier 4 624; il 'fut inhumé dans l'église des -Célestins. près la chapelle d'Orléans. — Sébastien de Rosmadcc. abbé de Paimpont.-firt pourvu de l'évéché de Vannes sur la résignation de son successeur! admise' en cour de I Rome, et fut saqré, en l'église de Saint-Germain-dcs-Prés.'le (I de février 1624, par Bertrand Deschaux, archevêque de -Tours, prêta*" germent au roi , et présida aux États de la province. Ce prélat, véritablement digne de l'être, gouverna sagement son diocèse, et publia des statuts, qui prouvent son zèle pour la vertu. Entre autres choses, il recommanda aux curés de résider exactement, dans feurs paroisses , d'assister aux synodes-, de faire les réparations des églises dont ils perçoivent les revenus; défendit (es festins* scandaleux qui se faisaient aux premières messes des prêtres, taxa le prix des messes; fit des règlements très-sages* pour l'administration des sacrements, lescérémonics de l'église ,1a régie des biens des églises paroissiales, pour les mariages, l'éducation des enfants, la vénération des reliques: les registres des baptêmes, morts et mariages, les enterrements, \m sages-femmes; etc. A la suite de ces règlements, sont désignés les crimes dont l'absolution est réservée au pape et à l'évêque. Le& coupables qui doivent s'adresser au*Samt-Père sont les meurtriefs -d'un; prêtre, ceux qui les maltraitent au point de leur faire des blessures dangereuses, les incendiaires des égjises. les voleurs sacrilèges , ceux qui auraient frappé un évêque, ou celuf qui les aurait excommuniés, lès simeniaqties, les'duellistes, les provocations on délits , et les usurpations des biens de l*Eglise. Ceux qui defvent s'adresser à
eveque ; les
sont les blasphémateurs , les magiciens ', les nouéurs d'aiguillettes ,' les" superstitieux' par Magie, les Séducteurs des personnes consacrées à Dieu , les homicides , les incestueux et ceux qui commettent le péché contre nature, les usuriers', les "faussaires , les perturbateurs du repos d» l'Eglise, etc. Sébastien de Rosmàdec mourut le -29 juillet 1645. et fut' enterré dans la éhapHle'de saint Vinecnt-Ferrier.
Charles de Rosmadec, abbé duTronchet. au diocèse do Dol , nommé évèquç en 1*47 . sacré en" 1648 par René deJRietix . évêque de f.éon , oublia des statuts ki même année', assista à -f'a'ssembléc du clergé e« 1655 . et fut transféré à Tours en 1671 . — Louis Casset,.ou Cozet de Vautortc. fils de Louis, président a.u Parlement' Be Bretagne, fut transféré xleL«etoure à Vannes en 1671 v et assista ,.la même année » aux Etats de Vilré. [// m au ml à Vannes le 27 décembre 1687.] — François d'Argouges, désigné en 1689, sacré en 1692, approuva le catéchisme de Gilles de Beauveau, évêque de Nantes, assista à l'as- «emblée du clergé de Tours en 4699 , et fut un •»• 1
des quarante évêques qui reçurent la bulle «nigenitus, avec les explications y jointes. Il publia des statuts aux années 1693. 1705 et 1708; et mourut en 1716*. — Louis de la Vcrgnfe de Tressan, premier aumônier de M. le duod'Orléans , désigné en 1716 , fut transféré à Nantes cn( 1717. — Jeàn-François-Paul le Fèvrc de Caumartin ,- doyen de Sajht-Gatien de Tours et abbé de Buzai, nommé en 1717, sacré à Dtnan en 1718. en présence des Etats, par l'évêque de Saint-Malo , fut transféré à Blois en 1719 (1). — Antoine Fagon. aBbé de Sainl-Méen. évêque de Lombes,. fut transféré à Vannes en" 1719, prêta serment en' 1730. le 12 mai, et mourut au mois de février -1742.*
Jean-Joseph de Jumillac, abbé de Boaneval, grand-ficaire de Chartres, désigné au commencement d'avril 1742, sacré le 12 août suivant, fut transféré à Arles en 1746.
Charles-Jean de- Bcrtin, sacré eu 1746,- fut déjuité au roi par les Etats en 4752 [et momi le 23 septembre 1774]. .
M. Amelot gouverne aujourrftiui'le diocèie dç Vannes (2).
"VANNES, actuellement chcf-licu de préfecture , d'oat population do 12,000 habiiauU. — Llmii. : N. Salnt-A*«; K. Theis et Séné ; <> Pleren rl Aradpu ; S. le MorbHiau.l'HucIp. mII. de U banlieue l Uwlo , T<u'»4c, Remua. - Supei f. lot. 3046 beel. 12 a. 22 c, dont 1rs princlp. div. *oolti r. lab. 993 62 02: prés 574 05 10: verg. M 60 t>5 , pM. IW 15 80*; marais 11 24 00: court IH cl jard. potager* 74 11 »! élan*», marc», abreuvoir* 23 41 34: marais salant» 8«7M: bon. Uilll* 20 13 70: bot» fatale* 59 71 11 : châtaigncraiei on)1: parterres , terrain» d'agréments et pièce» d ejp 1 01 12; lande*, vagues, ».nîvérc91S 80 39*; »up. do prop. bit. 39 30-04» conl. non Imp, 157 57 45. C^»' Cette ville po-R* ou tribunal de première instance, un tribunal de eautnerce, dcui iuftUce» de paix; une subdivision utilitaire, un capitaine de gendarmerie, un commissaire de ourio*. un SDUs-liUondant militaire, une inspection? une i apilainerie'ct une recette' principale de» douanes: uu eiecW, demeures canlonnales de jiremlérc classe: une rccrUe
létale des finances, ûrtc direction de t'en région une dirccUou des contributions directes, une
(tj Jean
raul Leferre dç Caumartin futiionffli* l'Académie Crauçai»c eu 1694, et uieiubi» honoraire dv l'Académie de» fnscriplions eu 1701. A. M.
(2, Siba*tien-Mieh<t Amelot naquil a Angers; Il fut «cré le 23 avril 1775. A fa Révolution , il paf<a en îyilme.î*'» en Angleterre; revint eu France en septembre lM5,aprt» avoir donné sa dj-missieu d'évéqupdc \anne*. et mourut le 2 octobre 1»59. Vendant la RcvoluUon, Il avait ett muplacé par Charltt le têatte, qui avait d'abord rte c«rt d'tlcrbignac, et qui fut élu a l'art* le 8 mai le » •j*'' do tir* sa démission en 1801 . el-mourul*lc 2 octobre 1M*. — Antoime Xavier Maynaud de PaneemoHl (ut cboiM *• JROï pour remplir le »iége de Vanuc», que le pape PitW Mail déclaré vacant. AyaiU élé »ai»i. le 23 août par dea-forcwié* qui le gardéjent comme Otage de drox chef* royalUtc* et ne le rendirent à. la libcrtéque «Ulrc la liberté de ce» chef< et- une rançon de 24. 0<H> fr-; Jf • * l'aAccmoivt avait éprouvé nue émotion 8i forte qn ell* altéra sa. saule. Il mourut, rrappù de paralyse, le « °t*r* 1807, .1 l'âge de 52 au«. — Purre-Francoii-Gabntl lg^»- Ferdinand- Raymond ae Beaxurt Roquefort lui succéda. U fut Mcrc le«29 mal 1808, et trausréré a l'archevétbe d'Atx en 1817. Il' mAiirut le 29 janvier 18?9. - "'"T thtrié-Ciaude de Brue fat »acrt le 17 octobre 1819. et uiourut le 18 juin 1820. - Simon Garnicr , <lo Langn-», W» >acré le 12 novembre 1S3u . et mourut le 8 mai de I junec suivante. — Mgr. Charte$-Jean de la Molle de « Vauvert occulte aujourd'hui le »iéKe de Vannes, ue pre'» wt né au-cblU-a^de I.=.nnpy tllle et-Vilatuel teWgf 1782. M. de 1a MolU: de Vauvert a d'abord porté
DR BHKT*(;SF..
de* ronlribalion* indirectes, un bureau de l'enregistrement, un bureau (Un hypothèques-, une'postc aux lettres» une poste aux cbavaux: deux colleg< s; une école dlrydto-. graphie et de navigaljout un séminaire; deux maisons- d'cducation pour les icuues personne», tenues par des rell fieuscs; plusieurs école* pria» ire», tenue» par !• - *rère»de la doctrine chrétien ne rl les sœurs de la charité; "une école d'enseignement mutuel; une salle de spectacle, bile ren ferme en nuire Ion» les autres établissements il 'utilité publique communs & la plupart des chefs lieux d> (!■ -pat iraient.
Vannes anciennement t'écrivait et m prononçait Ve* ne. Ce mot vient de gmenned ou ttnned, qui est èncore le nom de Vannes en langue bretonne.' Guran-tK ..dit G. de Hosi, est composé de guenn ou venn, blanc, et-de eé, Vannes a toujours produit héaniiso que telle est l'origine du uow de cette ville. Les Uiina en oui fait rsur/fa.
Plusieurs antiquaires prétendent que l'ancienne capitale des Vénèlès était située a l'embouchure du Morbihan, ou petite mer, snr l'emplacement dujiourg actuel de J.oc- Maria-Caer. Il est Incontestable que les telles- Vénctcs avaient a Loc-llaria-Cacr uu de leurs principaux lieux de Sacrifices, et méuic une de leurs principalcs^illca. Les nombreux dolmens et les gigantesques menhirs qui, après deux mille ans , couvrent encore le sol en seraient ail benne preme Irrécusable. Il est également iuconte». me les Romains,, pendant l'occupation des Gaules, t roi t lie - a Loc-MariaMarr. Tonl prouvé sur ce point ur dr* lésions cdtoq itérantes.
La' ville de \ a nues peut aussi fournir des preuves de son ancienneté, et revendiquer le itti e glorieux d'avoir été la Capitale du pquplé veuele.
M» voies romaines, parfaitement reconnue* par al M. Gaillard et Cayot-Délandre, rayonnent sur Vannes comme sur le point Je pins central et le plus important. .
L'examen seul des anciennes m m ail les dont cette ville est encore enloorée Mtfllt pour donner l'idée d'une' haute
la porte Saint Vincent.
• voir la mer, dit la la loin qui a i
antiquité : elles paraissent, dons quelques- parliez, remonter au-dela de- la conquête, -fera les doutes du Mené et le ; , IKy a des-portiorre entières de mur oui ► en pierres de petit appareil , coupées a diverses haulcars par.de» cordons de briques qui datent de l'oocupation ramaihe.
Toute ia plaine comprise entre l'église S*i ht -Paterne , l'étang du pnclel le vil. âge de Malnl-Guen. eat 'couverte de débris de Brique*- et de poteries romaines. Les non du clôture qui séparent* le* diverse* piéees de terre sont en partie formés de petites pierre* appareillées; provenant de constructions aucUmnemeu I existante* en cet endroit, Si ce* muet» débris des anciens jours ne pentent trancher complètement cette duestion," laissée obscure pour l'histoire. Us prouvent, du moins, goe Vanne*, a été nue dus plus importantes cités do la \ éuétif . , Vannes , distant de I Océan .i> 16 kilomètres, et 4c Paris de 464 kilomètre»', s'élève au. Tond d'une petite baie tnlé-, ricurc improprement appelée Biviérc de Vanne*. Ce brasde mer se réunit i l'archipel du Morbihan par, l'étroit canal dc-Coolo. éutre les pointes de Rahgueldas et de l'Ile de lloédic. Si, de la mer ou des hauteurs de Kériiro, en aperçoit Vannes étalée on amphithéâtre sur une colline exposée au midi , cette ville apparaît blanche et riante. L'e0et n'en est plus le même lorsque l'on parcouEl ses rues sombres, étroites , >*i n neuves , ou n existe encore nombre de maisons jotbiques construites en bois, Ses limites sont, au nord, les marai* de l'étang l'Etéquc: a l'eaf , l'étang du Duc. au *«d. la baie de l'Armer. 1 ne petite rivière, formée par la jonction de deux ruisseaux.
construit entre la Des fenêtre* de sa -prison , il chronique ; ce qui serait in servé son nom.
On prétend que la fondation du château la Molle remonte au-dela du vr siècle 11 fut entièrement rchatUlan* h» xiu*. l.n 1730, on construisit sur sou emplacement le palais éplscopal ,' qui sert aujourd'hui .de* préfecture. Il est question de rebâtir cet édifice, mal conslruitet mauquant de solidité, dans un atyle plu* monumental et plu* approprié â sa destination. •
Le château Gaillard est devenu une propriété particulière. -
Pour faciliter l'entrée du port et remplaces l'ahrien cbcnal , une tranchée a été ouverte dan* le roc , en l«a . a.travcrs la balte de Kérino. La marine attend a\cc Impatience le prolongement de la chaussée de hallage, que l'on doit porter jusqu'à la pointe de ta. presqu'île dé Conlo. L'achèvement de ce* utiles travaux permettrait l'cnlrcé du port U des rraifrr* d'on plus fort tonnage. Ils sont d'antant plus Indispensable» qUe , depuis l'Ile, de t'ohlo . il n'existe pas, daus un trajet de' près dé quatre kilomètres^ une sertie escale où l'on puisse débarquer a marée basse. Aussi, malgré l'étal florissant de la marine des Iles et de*' villages du golfe du Morbihan, le port de Vauues est reslé slationuaire , et, comme du temps d'Ogce, il n'est fréquenté que par de petite* barques de caboteurs. Les navire* qui sortent chaque année de ses
dans sa partie basse et coble entre le-pro- Garennes et ses vieilles mnrailles, pour se jeter dans le port a la porte Saint Vincent, Ile ce coté r rien ne paraît changé depuis le séjour des ducs de Bretagne.
Des construction» modernes cachent presque partout ailleurs l'enceinte bien conservée de* anciens murs , qui
Kraissent remonter au xrret an xvr siècles, sanf le* par- 's dont irons avons déjà, parlé.
Vannes n'est pas restée enfermée dans l'enceinte étroite de ses fortification» : de nouveaux quarlienrpln» populeux et plu» considérables qui» l'ancienne ville se sont groupés h l'eutour.
Les deux* tour» qnl défendaient I» porte du levant ont aervl, jusqu'à ces derniers temps, do prison criminelle ; ce. qui leur g fait donner le nom de Porle-Prison. Entre cette porte et la porte Poterne s'élève la tour du Connétable. Elle a long-temp« servi de prison pour les femmes, bon nom et sa réputation historique paraissent uAnr- : Cn --on fut enfermé dans une des tours du château
! était
sont renommes par la solidité de leur constructiou. ils ne revoient jamais le port natal, leur tirant d'eau élajit trop cousldvrable-poui pouvoir } revenir avec un chargement. -
La -Carcnno.-qpl u'ériU il y a cinquante ans qu'une colline rocheuse, a élé convertie eu une charmante promenade formée de terrasses superposées eu amphllhéâ- Iré, et couronnée par uue plaie- ferme ; a se» pieds coule la petite rivière de Plaisance, bordée d'un rideau depeupliers. .. . ' -
La belle promena'de de la Rablnc.occupe le eôlé droit du port; elle s'elend maintenant jusqu** la bulle de Kérino. que l'ou s'occupe également de convertir en promenade, en y ajoutant l'emplacement de Pancien «anal. Au lieu de le combler, il aurait été plu» ulirocl moin " leux d'y établir un barrage et une écluse de ebasi balayet le chenal a marée basse. .
Lue troisième promenade a élé pbintée, en 1847, sut l'emplacement- des anciens chantiers. Elle embellit 1e côté g an cl mi du port.
I.a cathédrale, dédiée à saint Pierre, fnt brfitéc pat les Mirmaud* dans le. ix" siècle. Reconslruile a celte époque, elle élait eu< ore en ruine* a H Ou du xf. 0y attribue généralement sa restauration a Validire, promu étéque de V aunes en 1MJ. et mort én 1U1Û. M. Cayot-Dëlandre prétend quêtes parliez mcuaçantrulnes-ne -furent reletéér que dans le x'vi* slècfe. Il cilc.plusieurs'brelV de differeufs papes h l'appui tic son opinion. . • *
Eu effet, d'après. un bref -du pape CaHxtc III, cette église était, eh.lA05. complèlemenl découteite, Mailler àt$eooptrta. Eu '. ;k>'.'. Ir pape Pie U fit un appel a la pielé desildèles, pour le* engager à concourir .. la réédiflealion de l'église et du cloître. Ln bref de Sixte IV, de 1470, t-t un autre bref de Léon A, en date de 1MA, apprennent qu'a ce.lle époqwe l'église était encore en ruines*, et que lès chanoine* Vîc pouvaient plus se tendre au cba-ur.-Gct édifice pratique d'ensemble : on y retrouve a peu près tous les styles d'architecture, depuis le xiu* jusqu'au \\ m siècle. Il n'a de bas cèles que dans U partie du chciurssa nef unique est accompagnée de chapelles latérales, daus Icsqu'elb-* se trouvent le* tombeaux de plusiéW* étéque* de Vannes, entré autres celui de*Cbaries- Jeau Rerllu , .mort eu I77A. Dan* l'iute des chapelle* du transept on volt le tombeau do saiiil Vincent ♦"errier , patron de la viMe de Vauues, né à valence , en Espagne, eu. 1157, et mort cn celte ville en 1A1V. On y remarque deux belles slaloef, en marbre, de saliU r» m et salut l'.in i , et plusieurs tableaux modernes , parmi lesquels on dislingue la mort de -.nui Vincent Rrrrkr, m," ré- «UiTcctiondu L . tare» par Destouchc . et une prédication de saint Vincent de Paul eu Afrique, par àlauzaisse.
L'n clocheton iuforme a remplacé -l'élégante flèche eu pierre qui fut détruite par le tonuenc le H février
La secoiide 'égltse paroissiale , di'<diée k salut Paleru , premier étéque de vaunct, est modeme. j.rr 1731, une lempèlc ajnnt abattu quinte pied» de l'ancienne tour, elle s'écroula d'elk-niCine en 1790. On cou uiença , en 1727, i construire la uoovelte égllae, et, lcl"iuar* ; <7o, on posa la première pierre de la tour actuelle , qui a été achetée en 1828.
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Sur l'emplacement do la. petite place ouverte pour* dé* gager l'entrée du tribunal était «ilu*>» l'église paroissiale de Salut-Salomon. la sette du diocèse- qui fût mus lluvocatiou de ccl ancien roi de Bretagne. Celte paroisse, ainsi que celle de Notre-Damc-du-Meué, a élu supprimée depuis le Concordai. ■ . , , Le collège de-Vannes fut fondé en 1577, par.ReJié. d'Ar-
\ul\ tAi: UICTIOK3UIKC
MOM, Eu la direotion de cct'élabll»»cmeiit fut coufl««« Jésuite»; elle appartient aujourd'hui à jTnlversilé. Son église est la «lus élégante de la ville. Elle fut
en 11562 , par le I*. Adrien Daran, et achevée ide Catherine de Francheville , qui voulni qu'on gravât sur le frontispice ces mots tirés du l'sautue (M: Ipn fuadafit tam Aitmtmiu. Le cœur de cette dnna- IriCc y est déposé. En 1815. , 'les élèves du collège', •'étant ■outi-vé.*, formèrent ufte compagnie dite de* ccolicr*, et furent rejoindre l'année rovalc. Chateaubriand a célébré le courage et le sang-froid qu'ils montrèrent dans plusieurs rencontres, Après la. campagne, la plupart de ces jenuca doartcê vinrent reprendre la foulanc qu'il» avaient momentanément quittée AouHa carabine : le .mousquet («tait trop lourd' pour leur âge.
Ceat<au zèle de M. l'abbé de Poivre qt aux/libéralllé* de Catherine de Francheville , dont l'amour pour le Bien, dit l'abbé Italie, était au dessus de (ont éloge , que l'on doit la coustrucJion du grand séminaire en 1674; mais l'église qui y set anpeiée ne fut construite que de -1730. à 1742, a la place (Tune église paroissiale plus ancienne.
Au nord de la ville se trouve l'Hôpital- Généra) , tenu, par les sœurs hospitalières -de la Sagesse ; ou y retint. les enfants trouvés elles aliénés. 1) fut construit vers 1700.
L'hospice des Incurables, voisin de la promenade rte la Garenne, en a orra le nom; fl est tejiu par les-sœprs hospitalières de Saint- VJnccut-dc-Paul. * "**
L'ancien Ilôt cl - Dleq , qui t'ialf situé* dans, |e quartier aaliit-Nlpolas. sur utu potile rh'lère qui passe au bas de ta ville, ajanl élé renversé, par une InoMaiion, le coiute*DauieLde irancbevillc"év,cque du Périgueux*, employa a sa reconstruction «le* sommes considérables, ivpnls la'Re-
l'ancienne corximuil appelé le Pelés religieuses
ho%Di^ljèresc1^ïrîk»4e Saint- Augustin : Il scrl d'hôpital
Il ne reste aucun, vestige du couvent des Cordeîiérs'ét dé leur église, dans laquelle se trouvaient deux magnifiques tombeaux en Marbre, surmontés- des stables d'Ar»
Pour compléter l'histoire de Vannes, 41
choses a ajouter aux événement» racontés par
Pendant la période révolutionnaire , la guerre cessa de. régner dans- le département, et les covoisinvsse firent coiistamuieni remarquer par lenr esprit royaliste; ui.n's . grâce an bon esprit de -ses habitant», il n a élé commis dans aille ville aucun de- cet regrettables excès auxquels se ilvrcnUrep souvent les passions polUi ques. Peu de tciups avant sou arrestation , UyVîer le fa. rouobe proconsul , avait aunoncé sois arrivée à Vanne*.* t ordonne de lugubres préparatifs semblables a ceux qui out rendu â Railles, son uomodleqsexnent célèbre. Il voulait Vnlrjul-méme présider a leur cxéxuvioo. Sa mort mit
rccousiruciiuu tu*s sommes ruiiMiwwitiw. i voluUon , ilvjcbupe le» batimeuts.de fancie naulé du Sacré-Coeur de Jésus, vulgairement Ut-CouvcrU. Il est malntcnaut desservi par »
ibor 11 , duc de D de trauÇoiS 1
Les religieuse* tiriullnes ont é l'ancien couvent des Capucins.
La maison dus retraites pour les femmes, uni avait été fondée pan* Catherine" de Francheville, est maintenant occupée par le tribunal de première instance et la Coitr d'assises.
Le cenvent de» Carmes déchaussé», fondé en 1«39Pvlsa vis la chapelle Saihi-Jullcu , actuellement démolie, est devenu le palais épiscopal.
La gendarmerie, est |ogve aux Dominicains.
Le couvent-des v Isitanuincs, rue Saint-Yves, a élé" transformé eu caserne d'infanterie. ,
I .ne nlalaon centrale pour les femme» a été eonstruile sur l'emplacement du couvent de Nazareth, autrefois occupé par les Cartnéiltcs. Cet établissement pénitencier est dirige par les religieuses dé Marie et (Le Joseph, ijui se dévouent au service des prisons. •
. En UU_- . le» l i nllues s/établirent dans le on a rl 1er du port Leur église, qui ésl tnujnui> ouverte aux fidèles, e>l davenue propriété communale, tes jésuites , ayant adu lé les »a*l. s bâtiments de celte riche communal»!* , 'f ont établi, en t8a», oivcollégc.
La maison du Père-Eternel fut fondée dans le xviii* siècle pour les femmes qui voulaient se rellror dn monde et vivre il a n - la retraite, sans prendre aucun engagement religieux. Cet étal de' liberté dp m peu. -Bientôt la plupart des peusioupalrM entrèrent en religion et fondèrent une nouvelle congregaVon. sotis le nom de religieuses de la Cnarllé Saliil-l.euls , qui a ed pour fondatrices M" * de Noté etde Lamoiguon.Ou y reçoltgralullement une soixantaine, de jeu m» tilles pauvres, »a"u* eompler les externes qui tiennent y apprendre'.*! lire, a écrire et a travalllerl
heureusement obstacle a *e» projets , el rClés par se» ordres furent mis eu liberté. . La première attaque des royalties contre Vannes le 13 février 1791. les habitants de l'Ile de Rhuys ayanl t hofHpoor chef le comte Cuilloutue de KrancheOlle du Pélinee, et »'éUnl«ros»i»-cii roule dès co.iliiueirt» des i-aroisses, voisines, marchurcut sù> Vannes pour s'en emparer. Ils furent repoussés par le fé-timeill irlandais M a*ieb, qui y lenaltgarnison. Le gémirai de division comte Bourck, nu des plus illustres généraux de l'Empire, el qui » éid reconnu brave parmi les brave» , servait alor» dans ce régiment comme sous-lioutcuauL Quoique. né en Bretagne, il était d'origine Irlandaise. Il est mort demlèrenWi a sa terre, auprès dé Une. t. Son corpseU.it sillonne de ble^ sures. . ,
Api es la fatale expéàitipii dé Quibéron ,4o 1« juillet 17B5. la commissthn miMUire créée a Adras »Ous la pn*1denee du brave Laprade, chef dei>ataitloB>a la*W demi-brigade »ela;il déclarée incoiitpéteiilc , fut cassée. Lue patlie des prisonniers furélit aion» conduits a Vanne», et, des le lU-juillQl, la .nouvelle commission qni > fut former condamna 1 mor; vingt-deu»prisoimiur». Les chas» urs de la \ST demi-brigade ayant été commanwie» pour le» fusilier otlVcii-rs et soldais rtTu*è»en» d'obéir. On retuarquail panui le» offleier» de ee bra,ve Wglmenl Pradal . Fayard rt SaiuMJafr.Xç bataillon des volontaires de-Taris. d autre» disent des Belge* , se chargea de l'exécution.
Le'cointç, CharleedeSoiubreuil , revèque de Del . onev ecclésiastiques et pliisieors chefs, en tout vingt-deux nersonrk-s, rurcnl fusillé» sur la Garenue. Le st-sU- de» pri sounk-rs Tuf, plus tard, conduit suc' la rv»fc droite de la baiode I Anoor, et Hvlieni où ils.toinbèrent a conserfé le nom de-i'oiitie des Emigrés.
Pendant les Ont-Jours r le général de division de Bigarre, ne a II' Ile- II. r-n Mer, commandant en chef la Bretagne, établi! a Vannes-son quarlfer-giMiéTat , d*oh il fil rayonner ses troupes dans toutes le» direction-. L'Insnrreeliondu collège de Vannes, doat nous avons déjà parle, a été un des plus-inléressanU épisode» de celte gu-rre. . La seconde abdication.de rEmpereur, ci l'entrée du Rai dans Paris ne tirent pas cesser immédiatement les hosli- {lles. Dah» rinmqssibilité de se mâtirtenlr pins long-tempa Vannes, les généraux de .l'armée impériale entrèrent en pourparlers. Lnç première culrevae eut lieu * Tremoir tans ricji produire
A *n,le fi'°ne seconde entrevue a Mélgo, entre le général Roiuuieau et il. (le Floirac, ancleu préfet, des convention» furcnl signées, par suite desquelle» l 'armée royale occqpa le 22 juillet le» faubourgs dç V anaesr taudis que les généraux de lligarr«fel'Rou»»ea u cou lin lièrent de se main teuir daixa Tenceinte dea mur». Le M\ jivillet , ou. chanta un Te Heum solennei comme gage de paix et d'union. Les [WP**"iyiw «1 »» troupes impériales y assistèrent
fa » roirlès»de Nalites, de Quhnper, de' Brest, d«r Rennes, de halnl Br»euc,-^le Redon traversent I* ville, et servent aillant que la voie de mer k l'i-couleuieul des produit» do commun.- qui i'avoisincnl 11).
charitables, i évidence, se Jlvrc éga-
Lue autre maiswi, teuue connue sous le nom de la Pêtl lemeut a riiislrucliou de» j> une* filles pauvres.
Les dames de la Retraite viennent „ en 1 47, de fonder , an Graa-Dor , tsti nouveau couvt-ut de leur ordic. Le nen- «sonnât, pour les /-unes personne», du'elle» ont établi , est déjà
Ul -Selon IL Bixeul , plusieurs voies romaines accédaient à V aunes comme il suit :1 celle qui allait aCorseul sortail dé ceUe ville par la rouie actuelle de Locmiué. Suivant cote a cè-lu, jusqu'à Saint Giien , la roulc.modernc, celle voie se dirige de la vers Saint Avé ( voy. ce mol ) ; — *• celle de Vannes a Ulaiu »e dirigeait sur.Saint-Noia par le village actuel dr Bohalgo ; — J- celle de Vauncs* Henuebon sortslt de la ville par la rodte. d'Auray jusqu'à la chapelle d - la tyadcIMue , oii elle commençait a séparer l'Icereu de Plescop ( voy. ces mois |j r \ la roule de Vannes à Rennes se séparait, > i<aiul-Guen , de > elle de Corseul ; cîle est, du resté , fort incertaine : 5'cuuii', la roule de Vanne*.* Locmariaker sortait aussi de la \llle par IstouIc d'Auray, sur un» longueur d*. nviron 2,000 m.; » , elle se jetait au .<-<*., traversait l'Hang de Vlncln., passait* Loquellss. Langal . Narboulfe, entrait eu Plœrcii par la
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Vanne» était, en temps de guerre, l'entrepôt rt'unegrande partie de Ta Bretagne. Son port reçôlt de l'extérieur du via, de* caux-de-vlo, de* maUère<ré<ldeii»n*vet le* transmet a l'inléi 'icur. Son commerce d'exportation consiste en sel , miel , beurre, lln.r. haiiTre, iroinwil, seigle et fer provenant des usine* du département On n'arme pa* a taupes de bâtiment* de commerce. Ton» le* nombreux navire» qui «Ont Tr-uicisé». à hi douane de cette ville appartiennent aux population* aiaritimes et industrieuse* de s> né , de l'Ile, d'£rs, de rilc-aux-Moinesel de là prVsqu'fle de Rhuys, formée dés CBiumuuoo cFArton, de Salnt-Cildas, de Sar» zeau il).
Vannes a dotîné naissance S que^tmes .nomme* remarquables. M.i.v i-. Beurrier, le* Jésuite» Ijtvllla* et lira u do ri; Autisjder, habile peintre eu miniature; le général dé «vision baron Ifavre, et M. Blllaul, quta conquis a la tribune nationale unc"de> première» place* paruù les célébrité» parlementaire* du xix' siècle, ont vu le Jour dali* celle ville. Cayni-Dvilaudre . autour d'une histoire de Fiance et d'un ouvrage sur lés antiquités du Morbihan , qnt a longtemps demeuré A Vanne», où il c»t tiiort dernièrement, était natif de Henné*.
Dépuis treule ans; les frères de la doctrine dire! initie donnent aux jeune* enfant», daiis plusieurs école* primaires , le» premier* enseignements de HE rellavoo el or* lettre»; ils s'ep acquittent avec ie*sele et le succès qui leur ■ont habituels.»
La ville di» V aune* a deux marché», qui so-llcnni ni ii mercredi elle samedi de chaque semaine. Il y a foires tous lu» mois, et souvent doux* foi*' par. mois,. Comme la' plupart de ce» foire* suivent les trie» mobiles , il srraH. pre»1 que 'impossible de le» désigner Ici exactement (21,
L'hippodrome don r le» roufses* est »ilné a deux kilomè-, I re» de la tille, .près la routé vioiunle du bourg de Séné.
Le peuple parle le français, «an» accent et avec la plu» grande pureté; il parle aussi le brelon. *
L'archipel plltorvsgue du Morbihan, formé de soixante Iles bu Ilots , a donné son nom (composé de» mots bre-* Ipus'wor, mer, et è./iu.i . petite) au département dont Vanne» est le chef-lien , et qui est compris entre lés 46 AS* 10' de latitude, et cuire lés k. 2&I et'O- # de
longitude a l'ouest du méridien de' l'ObsIrvaloin- de Paris. Il e»l limité, au surf, par le .département* de la Loirs-Inférieure et l'Océan; a l'e»t, par lé département <l'l!>-et-V ilaine; au nord, par le, flépartcmrul de» Cduisdu-Nood; à l'ouest, par.le département du Finistère.
Sa plu» grande largeùrt de l'est a l'ouest , est .de fllomèlrcs i4^1ieiie»r, sa largeur du nord au sud , entre la rivière du ttlavct [forot do Quéurcau] et la pointera plus
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méridionale de* l'Ile d« Belle- Me» est de lftl kilomètre»
[jj lieues). La superficie du département ç»l de 690,011 bec tarifs , ce qui correspond a O.oao.atO.cOO mètre» carré», ou HZ licup» earrccK * ". . '.
h est divisé en/quatre arrondissement* communaux : Vannes, Il cantons . 2*t éompiuues g nu.BIO habitants: La» rient, 11 canton». 4S communes, LliLiLi habtimij»; Pontivy, 2 canton», 45? communes, iMJ^il habitants: lôaormel , S. canlAill ■ 61 communes., 90,*. fi 'fabltanls. Eu tout ii canton» et 25* commune*, s* population oUicietle e*t de >72,77? babiianls.. ,
M est distant de l';iri* de 'jjlH kilomètres , ou 50 inyri lmètrea. Il ressort de ta Cour d'appel *!■ - lien nés, et H fait partie delà !»• division militaire.'
Le département est arrosé par plusieurs couo d'eau. Le» rlvièrc»4|ul le traversent se jettent dans lo golfe du Mor> Iflban et ddh» l'Océan. La profondeur de Ituir III , jusd.d'ii plusieurs lieues dane l'intérieur des terre», leur* permet, avee l'aide de 1a marée un. niante, de porter bateau a un* assez grande distance de leur énibouchitrc. La pliiiuirt-di*» anciennes ville» maritime* do déparrement du liormiimi, cwnma jjiu le» +e» vieilles cité» de la pt^iiiusulc armoricaine, sont bAtiés à l'endroit où le flux et le reflux de l'Océan '«»'"" *•** se faire sentir; le» viUe* modci'ne»>du
Port-Loui» A>t de Lorlcnttout de» cxcrpiious. 1^*» prlncipales-dc ce»pelllc» rivière» tout la Vilaine, et ses afllueuls l'Ouït, le Lie, la -Ou, la <::■■)■», l'An* et l'Arli ; le Hcortf . l'Ellé , le Dlavct et sou'amueul l'Kvel; la rivière de iVrccb. ou d'Auray. qiil se Jette dans le golfe du Morbihan eu face la polule uû l'orl-Lspagnoi. Amédéé ps huHut\iy.i.
îaLV*. *
■ ; sur la roule dt^Nautès-à Angcnr, e* Nantes, son 6vet'h*i! et son rofisort; à i_l L3e Hennés, elà-8 L *h d'Alieenip , sa sùbdélégation. On y compte 3l^ cpmmuiUcHits; la cureiest à l'ordinaire , et le prieuré de-Saint- Martin est présenté-par l'abbé*de Marmou tiers. Le territoire, .borné au sud par la rivière de Loire, coupé par un* feras àe cette rivière et pa"r deux autres ruisseaux qui coulent tfhnsdcHX voilons, offre 4 la vue un pays Ticbe,.trés<bjen cultivé , des champs de grains , des vignes ,' donl le vin est de oomié aualilé, et de très-belles prairies. La saltibrilé de I n ir et la beauté Au pays ajouteht encore i l'agrément. de ce séjour, dont les habitaot9 n'ont point à envier le sort de leurs voisins. — Ce pays est fort peuplé du villages ou hameaux, et l'on y.voit plusieurs- maisons -de. remarque, nui sont : le t. liât eau, le Coteau, l'Auvriène, là blancherie-, la BaasH-floulière . le Jartier, la lioutc-Boutièrè . l'Epinay, la Fi- *chelrie, l'Hopttcau, le Doucet et la iîoultiérô- Lon. — "Le prieuré de Ricux existait dès i 400. U n'y -avait alors aucune maison noble dans le territoire de Varadcs. Quirtac, évèque de Nantes, étant à Tours, ratifia de nouveutK mais t£2 , pour ijui lonneau»; Ubotirno, uiji Bordeaux, *ftïi';J pour sa vie seulement. la donation que KoiJoaU l'iague. jffTBfyoiinet m} u^uieaT^rt^i La' Hone, ou Rouaud leUr avait faite dè.l'église de Saint- Pierre de, Varatles, sans le presbylérat, e"esl-àdlre sans, le patronage ou la nomination du prêtre. Voilà tç plus ancien titre qu'où ail trouvé pour constater l'existence de celte paroisse. L'an I tfeO. Brtand, seigneur de Varades.i'xcmpla les effets des moines de Marmoutiers des droite qui lui étaient. dus par lotîtes les marchandises qui passaient surla Loire.—*- Olivier, fils de brtand, seigneur de Varades, confirma, l'an 4 1 90 . à t>'abbayc de Marmoufciers, I» possession de l'èglise-de Varades*. .Les moines, alors Irès-puissants, prétendirent que cette église était indépendante de la jurisdictiou de Bernard ,
de Pont-perr, et, traversant eclta commune, clUv pénétrait enfin en Plougoumelen. ♦ A. M
[1j Lé tableau des don u né», en 1811 donne les résultats suivants pour le commerce dé cabotage « Exroftt»- Tio.ts,, U3I6 tonneaux, composés comme il suit : grain» et fai lues, a56; fers, Sol; -fut aille» vides, 26fl; vins'. Ù!h cornes et o» de bétail, 3Si usaiérianxt *& bois, SI; foiirrvge», 20, etc. U'SJDOCls prlurinaux de destination étaient : Naute», pouraiinonnraui; Uuuki niuc. 16»; le Ifavre ,16V. l'Iagvie, 16S; le l'auvis.-lajl : Brest, SB ; Lerieuf, 7h^ Saintl'ierre» &0j La. Flotte, *& Libournç.54: Bordeaux. MX etc. — -*lMru*T»Tioi*», *t,22jloiinéaux, çomppsé» comu»vTii>uit : vin». I.^a : îitalériam divers. S"*; eaux-de vle, 565; résine* ,2^7grain«Mîtfai1i»es, 2AI; houille, lai: polerle et verre, 102; cMire et poiré, C2 ; fers, 6fij pierre» ouvrées, •.'a. etc. Le» port» principaux <le provunam e étaient : Ivau-
121; t.hareiite. IM; le l'ellerin . 100 ; l régnier , TS} Saint Pierre , lli Qulmp«-r , H ; Rouen ,' 6fi , etc. - . i2j U y a* foire à VaonrsJc deuxleme.mei>eredi de janvier, le troisième lundi de carême , le jeudi après. la passion , lo mercredi le plu» près du 2i avril, ledeuxiéuie samedi api Os i'iquej,, et fc ilunanetie qui suit immédialament , une foire pour la- mercerie, la inmi . loin u- , . t. . . i(.m dure qui use- jours. -Au flmtim, M^emblée le lundi de la l'enleeote ; foire le mardi , le prenlier mercredi de mai, le 21 mai, le 4cusIc«h: u,. n'i-di de juin, le M juin, la troisième mercredi de juillet, loi "août (iMle du Bon Itou . A rUermUage, assemble»- le deuxième dimauebe d'août et le premier dimanche de ropieinbt >■ : Ibire, hrli septembre, le premier mercredi d'octobre, le lundi apnè» le la octobre t dite de la Madelalue ); foire du Poul , h* 4 no' >' ■! ii l>re : foire Saiule-Cathcrine, le 2.» novembre , premier ijieicredr de deeeniln e. «t tous le* mercredi» depuis Je» Oualre-Temp* de Noël jusqu'à Carua val. lié* jour* sont dit» • le* graud» mercredi». • A. M.
évèque de Nantes? ci-devant moine de Clteaux. Le [ ••!' Ja.l.qui savait bien qtie Pinstitul de.Clairvaux n'approuvait sas ces sortes d'indér/cn-. dances, leur résista fortement, cl l'emporta sur eux en J r5t! — L'an H 06. André de Varades lcgua. par son testament, 2û s. pouc hi répara tion ou reconstruction de l'église de Varades , 9 8. aux moines qui la desservaient , él jjj s. pour butir la chapelle de Saint-Audoain. — Le lû -décembre 1591 , les capilaines-Quinipili et Cainors arrivèrent à Varades. avec leurs troupes et du canon, .d'où'ils partirent le'lendemam pour aller assiéger l'abbaye de Saint-Florentlé-Vieil . de llaulrc côté de la Loire , ou lé roi Henri IV avaHpiacé une gamison.de trente-six hommes. Celte place fut prise leN3 du même mois, ét les vainqueurs, usant avec barbarie de léur vîctoire , firent pendre le capitaine* et sa garnison. J'ignore quel motif les porta à cet excès d'inhumanité.
VAR ADLS (soiis l'invocation de sa in i Pierrel; commune formée de l'âne, par. île ce nom: aujourd'hui cure de deuxième classe; chcMleu 4e perception; ré*td#nee d'une brigade (le gendarmerie; bureau cl.rciaj de poste. -7- Li mit. : N. Belligné: N E. et E. On pelle Saint-Sauteur, lion ircl.ii»; !>. « I îC-O. département de Mainc-et-Loirrcl la Ivoire O. Saiut-Hcrblon, la Roui erê. — Princip. vlll. : la Cierge rie, lefc l o.vsos, ta llidoui re, la Pellle-Rlvlerc, Hautc-llou- Uèrc, Rait-toteau , la Bifllcrcsl'lnfermlere, la Basse et la Haute >li nierais, le. Bol» Vert, la Carlerie. le» ftiviercs, la Gravcllc, 1rs Beroards..— Superf. loi. 4$S) bec t., dontlés princip. .div. aont ; ter. lab. l\\ 1 ; pré* el pat. toïti; algues 330-, bols 2ii verg. et jard. LU;*osoraics et auluuies llbiiiarcset canaux L landes d'incultes 15L élangsB; s'ip. de» prtqvbal. loYcoiit. non imp. 02L Const. div. îtâlî nroa- IIbs lfl [du Bourg, Pcjit. de la Madelainc, du Ferlé, .des Haies, etc.). Cfir* La poli le ville de V a rades est située sur un coteau élevé dominant le rtur* de la lolrc, qui a. ses pied* forme un petit port fréquenté par ivrfcaieaui qui uessorvent fe» commîmes riveraines, -r Le territoire de cette commtsue est rfcheel parsemé de belleft rrfaisont de campagne. cl tout l'aspect de ce pays est eiichaiitcnr. — La prairie 4e Varades, vaste Ile -que la Loire borne au sud , cl qu'un bras jlc cette rivlarr , nommé la Tloire, enveloppe au nord, fournit des foins excelle/ils. ■*- Ce* Inondations de la Loire, • 1 0 î enrichissent celle localité au printemps, eu font comme un vaste marécage eu hiver: auastla plupart Ses mai»ous,bien qu'élevées asset podr éviter l'Invasion des eaux-, sont-elles généralement humides et malsaines. C'est sous Varades que l'armée veudéenne, poursuivie par l'armée dite de Maycnce, pa«>a la i.alre en 1703. Au milieu de 1a rivière est l'Ile Mocard, ou de la Moilloralc, dans laquelle Boncbauip mourut de se> blessures. Lu mausolée c.ige a cet' homme, qui dans les douloureuses guerres civiles sut se faire admirer de" ses amis el de se* ennemi», avait «Sé éle\c en 181 à dans le eimenère de Varades-, on l'a transporté dans P église de Sainl-Florenth - Vieil — On volt au Ueu dit la Madclaine des ruines remarquables parleurs débris, mais dont 11 parait impossible de déterminer l'époque; elles sont enfouies au milieu des ronces et des arbustes. — Varades exporte des vins, 'des foins, des bestiaux , de la bouille. — U y a foire les 2& fé vrler. 17 avril, 15 mai, 17-juin, J" septembre et, 3 novembre. — Géologie : constitution générale, psammlte cl gres quaft-txcux ; an midi . terrain d alluvWn.. Le bourg est sur psain,milc scnistolde. A'4 klltiui. au avird-oui-i>ta Ie[rain bouillir çn cxploltallou': c'est l'un dés liions qui semblent se diriger de Monlrelais sur Norl." — On parie le français.
kocveat; DicrioNAAinc
V«y; àlL »/« au N.vN.-O de Nantes , son évôehéet son ressort; à 11 L ys.de Renne.s , et* à ^JL de Jilain , sa subrrélégatron. On y compte i700 communiants; la cure est à l'ordinaire; maie i'altbé de Soint-Gildas des- Bois s'eri prétend* mal-à-propos h? présentateur. Le territoire, d'une superficie plane , et couvert
d'arbres buissons, renferme des terres en labour et des landes trooétcndu.'s. On y remarque la maison noble de la Sinerai.
VAY; commune formée dej'anc. par. derc nom; sajourd'hui succursale.-' Limlt : N. Marsac; E. et S.-L Bo- ?.av , Puceul t S Blaio ; O. le Gitre. — Priocip. vlll. i la Tonnrrie, Pibordrt, Royenne, la Chênaie, la BrunclaMi nncltère. Plrudcl, la Guilla'ndals, le noul- des -Baie»-, lt Guichard ,1a Cocbais, Clégrue, le Chêne, fa Graudsis. - Superf. toi. .0700 becl., dont K>s priiiclp. dis, sont < ter. lab. 12^0-. prés et p.1t. 7tM ; bols 1A0_; verg. et jard. U ; landn el Incultes ISiS; avenues 30; rhftlaicn. Xi ; snp. des pn». bAL U; cent, non Imp. 199 Const. d^lv. 7n0_; moulins i(4 Clégrne, de Bcaurr-gard ,* Sonch'ais, de POsmalsl.r^ll • avait , en outre dé la cure, le prieuré de Saint -Germain" ft présentation de Pabbé de Sainl-Germaiii d'Aoxerrt. - (.eologle : au sud-est, sléachiMc cxplilllé comme pierre a bâtir. Les Fosse».- Rouge» sotft uni? bulle élevée el. formé* de pbjrlladc rOngeflre. Jaspe schisteux a la batte du Cal uùre; quarOiie .*i I) Giraudals. — On parle 'c frauç»,is.
Vendit, ( Voy. Vandel.i
Venelle ;.â 3 L "ty-j au S.-E- de Renoes , son évêehé . sa subdélégation et son ressort On.y compte 3M communiants; la cure est à l'alter- -natlve. Le territoire , baigné des ea«x de la rivière .de Seiche et de plusieurs ruisseaux , est couvert d'arbreset buissons, et en même temps rempli de marais. '
VEffÈFLES; commune formée de l'amc. par. de ociwoi: aujourd'tuil succursale. — Llmib : K. Cbateaugn-on, Nv>*lsui -Vilaine, Ossé; E. Sainl-Aubin-du-Pavall , Anvanlis;$. Ainanlis.KouvoUou; O. Xoutollpu, Uomlouû. - ÎYinrjp. \IH, : I annay , la Gaudiuais, la Cigogne , le mit f.aurirr. la H;h ette, Srîuitalembrrl , Conrlray. —-Superf.lol.ru i» > t. vi a., dont les princip. div. sout : fer. lab. Ufu prt> et pat. àH : bols '2± verg. el jard. l&j landes et Inculle» iii Slip., des prop.' Eat. 3j cvnl. nonTrisp. t A. Const. riiv. SL •Je" Celle commune est traverséé' par les routes degraodr communication de Chateaugiron a Mardi lé e> deCbatesagiron fe Jauxé. — Géologie : scbbjtc argileux.— On parle U français.
l'erféal ; à 1 L 'A à l'£. de Rennes, son évéehé et son ressort, et 1 2 L î/* de- Vitré, sa subdelégation. On y compte B00 communiants; la enre est présentée par M. de Chàteaugiron. Ce territoire, d'une superficie plane, si vous en exceptez rJeux vallons ,' est très-fertile et trèsbien cultivé. On y remarque plusieurs maisons, savoir : le Grana'Mesbiers-, avec un bois, le Petit Mestiers . la Prix ,.l'Hôte!-Pavi . Croxet. le Hatjt-Prcamenu; » Loisonnière. et'la Guenaisse. •
VERGÉAL (sous PlnTOcatlon de li Vierge , fêler k la >i sltatioi^; commune, formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — LiiuiL : N. lorcé. Kl M les: E- £1 relie». Domalaln; 8. 1)om«Jain,Bais: O.' Rais.— Princip vfll. : la Mnrlnals-Pas-de-Rœuf. la Lande du Bay, la Touchr-E»naud, la Fondrie, Mondt'eoh, les Rivières. — Maison importante : la Hou/iMé, — .Superf. H>t 1131 becl., dont In princip. div. sont: 1er. lab. 92j près et pût. iM ; boi* U ; verg. et iard. ML landes el incullfs 21U»op des prop ail. Jt coût non imp. A4. Gonst div. 157: moulin de Vergcal à eau. C<5»* Le Houxillé. qu'Ogée n'Indique pas, a dù être an ancien manoir. * en Juger par les roin- s qui y sont cou figues, et que iTous n'avons pu encore visiter. — Ku tS35 . u m* rencontre fhcurlrlém eut lieu isarls cette commun* , pré» de la Touche- fcsnaudi entre un délacbeu.e'nt composé d'environ «piarantc soldats de la Jigne et gardes nationaux da Vilré. el un parti de sept à huit cents insargtïs pour la cause de • la.légittnutt. • l.c petit détache ment; venant de VI Iré. menacéd'ètre enveloppé par eells massi' *i -<\y i -i. n i e , fut a propos secouru par «t ni compagnies du W< . qui se rends Peu t a> La Gueroh* .-Les in<urgés, mis eu déroule, perdireut plus de quatre-vingts hotu-
nationale et la ligne «uront
quatre ou
mort* et autant de bleuis. Celte rencontre, notnmcu • combat de Toucbonaud ■ mit On h l'insurrection d»u*« rarroudjûeme nt de Vilrtf. — Un parle le tançais. .
I BBBTAOHK.
cinq
r (■•). ( Voy. le Verger ) .
Vern ; sur la route de Rennes à Chateaubriand"; à 11. de Ret>««»r«on évèché. sa subdélégalioft et sou rèssort. On. y compte 1500 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Samt-Melaine. 1> territoire , couvert d'arbres et buissons , offre. ala vûe un bois taillis . nommé de Seuves', qui peut ovoir deux lieues' de circuit, On trouve en plusieurs endroits de f 'argile tle différentes couleur»; cll«. est- douce et-très-savonfieuse.' En Hi20. il renfermait plusieurs maisons nobles : le Plessis do Vern-, à Honorée de Monlbourcber, dame du Plessis de Vern; la Touclie'el le Botflc. à Guillaume de la Touche; la Ville-Gast, à Jean delà Molle*; le Plessis-llamelin, à Raoul du Plcssrs-Hamelin ; Mnuille-.Vrusse-r «V Abaissa d'Acigné j-Lcs^' sard. à Jean Lessard ; le-Gandon, à Jean Pclu> rin» sieur de la Rivière; Ha Hous.siàre, à Hervé tre la Touche; la Rivière, à Honoré Lguèl., nïcbidiacfe du Disert; la Gaillar'dièrc a X..„ ; le Clos (TOrriérc . * Pierre de là Touche ; Pré- Auvé.-à Jean du Prc-Auvé ; Fcillac , le Tertre . Mesmusset du Fucel . les Bœufs et Launai , à N.....Dans le xiii* siècle , il v avait sOr la ri
grrs, et au artle a l'est
1 {de Bouillant, à eau). Cy CeUe du nord an sud par la route -de Rennes .1 •nd par la n-h-Ii-, {ml lui sert de limite en parti et> l'ouest, esl une succession de petites «allée» et de collines, qui vont en se déprimant ters la rivière. 'Le 1er* rilolre cs't fertile eu grains. — Le ponl dc* Vaugon , dont parle notre a dieu r, a iUg recoualrull en. granité dans ** slècJe dernier. — Le * bqurg est a> cheval sur la route df "Rennes* à Augcrs*. et ne prc*eule riert de remarquable. — . I. 'abbé* de Saràl-Meiaine , présentateur de la cure, éitrft" aussi decimaleur a la doOileme gerbe, moins u- trait de LaunaV. — (-.Oologie : schiste ar^ilt uxl quelques. uo>.-hiX
fou. — "
entre Vcrn et Nouvol
On
le français.
VerUni sur une hauteur; à t 1. y* «u S--E. de >'anles. son évêché, Sttsubdéléfrntion et son ressort, et à- 23 I. V* de Henné-). Cette paroisse relève du roi et compte 4400 communiants**, la cure csj présentée par l'abbé de Saitil-Jouinde-Alarne. La chapjbll.eaie de missirc Gabriel Bretonneau-t présentée par la famille, doit une messe par semaine. Ce territoire , baigné des eaux Je la rivière de Sèvre, esl d'une grande étejtdue : il renferme des terres en labour de bonne qualité ; beaucoup de vignes., dont lé vM n'est pas mauvais; quelques bols de peu d'é- •telidue, et des landes qiii nréri feraient d'autant mieux d'être cullifçes que le sol en parait bon. et qu'elles sont aux portes de Nantes et sur les bords de la Sèvre, qui porte bateaux ; mais l'indolence est générale en Bretagne." L'église paroissiale de Vertou si*rt au recteur cl aux moines. -Elle esl surmontée 'de deux clochers , vière de Seiche, qui coupe ce territoire, un- pont. |*»l>* pour la paroiss'e ct:l'aulre pour 11b
tioifimé de Mnmjon [Vdugon] *,* sur lequel élatt établi un devoir de coutume. Le 28 aveit 4304, Robert RagueneL chevalier, fonda un obi l daiw la cathédrale de Rejiries. et assigna', pour l'ac-
3u il de cette, fondation , 30 s. de reble , à prenre sur les révçnus de ce pont. Son épouse ,' à son exemple, fit une fondation semblable, avec les mêmes -conditions. Le prieuré de Vern était alors' affermé 34 liv. iO s. En 13U,l'évêque de Rennes fit" -un- règlement pour l'établissement d'un vicaire perpétuel dans 1 égliso de Vern . alors desservie par .des moines de Sain4-Alelaine. •
Le 24 juillet lS89,*leâ troupes du duc de Vlercceur ravagèront la paroisse de Vern ; les so(dats se posèrent à tous les excès de- la brutalité Le viol , le carnage et je pillagè .réduisirent cette paroisse daosie plus jléplorâblc état. Lo (j mai, elle essuya le même traitement des troupes espagnoles , qui , ^ après avoir assouvi leur rage, -mirent |e feu à quelques maisons du bourg, et brûlèrent entièrement le village de la Vnllee. .
VKRN (sous l'IiiTocation de (Hat Martin. TCh! le «juillet. Saint-^artiu 4'< lr) ; commune, formée de l'anc. par. dieu nom ; aujourd'hui MicoursaJe. — l.iinit. : li. Utanlc pie, Domlonp: K. Noutolton, Saint-Armel ; S. Ponrgharié ; O Sainl-brbloit, Noyai sur-9uklu-. - Prinrip. : la ILillerais^ ta Galardiére, Lauuaj, le l'eltlac, tangua . le KusrT, le Oast, la N allée. Pli-rres-dè- Vurn . la. lin toi^ niùre, la Krichc-Rondul. — Maisons 'importai) lus « châteaux du l'Iessis, de^lOuitleniusi . — Snperr. U>V> 1 ' huet.. dont lespriuclp. dir. sont : ter. lab. «lit près et pal. 2M; i "J31 s \rrg. ri tard. «<V: iandes-rl Inoulles *a ; siip.alus pk bât. i ... ; codu hou iatipi «4. Com4, dl». SiO;
baye t qui esl de l'ordre de saint Benoit-. .Ce momtstère doit son existence à saint Martinde- Vertou. , disciple de saitH Félix, évèqde devantes, Vers l'an 55*. Cfe saint,- après plusieurs voyages<en dtfTerenls pays ,- ou il se ht n>marquer'par le succès de ses prédications, dé rctou/ à ISiMttes, lieu de sa naissance, éleva, dans la forêt du Menne , un petit ordtoire , ou il se retira-. Quelques solitaires s'élant joints à ini '.• ils bâtirent une communauté dans le lieu le plus recule de cette forêt , appeler Verttiw , depuis nommé Vertou, ou il établit une règle particulière, qu'il avait apgorlée. d'Italie. Sa réputation Jui attira un si grand noinbro de disetplcs. que, ce monastère ne pouyantsiiflire à loger plus de trois cents religieux s il fut oblrg>d'en, édifier un autre dtms l'endroit nommé burht, que Ton appelle' présentement 'Sninl-Gcorynde-Montatyu , â sept lieues de -Nantes . sur lu route de la Rocitelle.
• L*a;n 41 05*. Bricius était abbé de Vertou cl, de Srfint-Jouin. Raoul qui lui âuceéda. ayant fixé sa demeure à Sainl-Joirin , l'abbaye de Vertou ne fut plus gouvernée ûuc par des préposés . qui lui ont fait-donner le nom" de Prévôté. Dans le commencement de leur iiisrifution, ces prévêts furent amovibles, comme le sont aujourd'hui quelques prieurs ;. mais, dans la suite, cette prévôté prit une consistance fixe, et le prévôt, devenu inamovible , joUil de loule l'aotorfté des anciens abbés.
A fa mort du eardinaPd' Avignon . prévôt de
)gle
Vertou , en 1474 , le pape Sixte IV écrit au duc François II, elle prie d'agréer que le cardinal, neyeu de Paul II, soit pourvu Ho cette prévôté-. Le pontife, qui désirait ardemment réussir dans ce. dessein, et qui. savait cependant bien qu'il n'y réussirait qiie difficilement, parce que Fraifçois II. refusait constamment de donner les -bénéfices dej «es Etals à des étrangers., use de beaucoup' d'adresse, cl tient au duc les discours les plus flatteurs pour arracher son consentemerrt. Il est à présumer -qœ les lettres du papeet les* belle» paroles- de son envoyé gagnèrent, le prince, qtfi, dans. le. courant de la même année., envoya au pontife une ambassade »olennello, pour l'assurer de sa parfaite soumission à 1 '-Eglise. Sixte IV lui.sut'gré de cette démarche, et publia les. lettres que le prince lui avait' écrites, en rendant un témoignage éclatant à sa piété: C'est ainsi que les papes retenaient les princes -dam l'esclavage, par des louanges don lires à propos et avec prudence et réserve , ' i par îles poursuites vives contre cvu\ qui manquaient à l'Eglise. Ce. fut parcelle soumission respectueuse que le dgC gagna les bonnes grâces du pontife, qui, pour le récompenser de sa docilité, lui accorda, en 1475, une faveur singulière : c'était de ue pouvoir ètve excom munir par d'aulns que parle pape; ihjoignit à cette .grâce la permission de faire coiMlruirc une forteresse sur les* terres de l'évèque de Sainl-Malo, moyennant un dédommagement envers le prélat; U lui fit témoigner, dans le • même temps, combien il désirait que le cardinal jouit de la prévôté de Vertou, qu'il In i avait donnée en commande. Le pape avait rte si contçnl de bertrand Milieu, l'un des ambassadeurs du duc à-Rome, que, pour lui témoigner s» satisfaction, il Idl donna un morceau de la' Vraie- Croix. (> trait fait l'éloge de Bertrand. Si \ !■ IV était un de& hommes les plus éclairés de son siècle , nn grand' prince , un grand pape , et il savait apprécier le mérite. François II, qui lui av ail demandé un chapeau de cardinal pour Pieroe de Fok, évèque élu de Vannes, son beaufrère, reçut à ce sujet la réponse la plus salisfaisa nie , qili ne larda pas à avoir son effet. Malgré toutes ees grâces., le duc ne laissait pas perdre ses droits et ses privilèges, et , dans le roui s de cette année , il rendit une ordonnance qui portait défense à toute personne, de quelque qualité qu'elle fût, de publier les bulles et mandements apostoliques, avant de -les avoir montrés au conseil , et saus sa permis siou , sous peine de bannissement et de confiscation de tous ses biens.
On assure que la table de. marbre, de dix pieds de longueur sur quatre do largeur , qui est dans 'l'église de Vertou , est la même qui servait à.saint .Mai lin pour célébrer l'office divm.'En t Tau , on voyait encore dans le-cloitrc du couvent un ai lue que les gens de la. campagne révéraient au point qu'ils s'estimaient
SGlVEJkW DIGltOtOUMF,
heureux d'en posséder une branche. Ce respect e xtraordinaire venait de l'opinion reçue dans le pays, et-qui se conservait par tradition : oi> pensait que saint Martin, quittant Vertou pour se rendre à Saint-Georges de M iiiaigu , avait planté -en terre-son bâton, qui avait pris raeine vl avait formé cyf, arbre, qui cxislair-depui* prés de mille ans. Je ne «Dis s'il a été abattu, uu s'il est tombé do vétusté : dans le premier cas, je suis' persuadé que Iqs- paysans auront murmuré «contre; If s moines.
Arrél du Conseil, du 2 juin 1750, qui permet aux religieux de "Yertou de construire une écluse sur la -chaussée de Vertou, avec établissement de droits pour la construction cl l'eulre tien dételle écluse.
.La Ramée, moyenne justice, appartenait, en 1390 , à IV. des RaméCs et dé Blossac ; la Pré vtté de Vertou. avec haute-justice, à M. le Prévôt; la Maillardiérc", haute-justice., à M.' de CoëssaU Gojon, à M. -de Kergus.de Kerstang.
■\ I.RTOl ; coiuiniiiH- formée de Pane. par. de ce no.m . aujoanl'hul cure de deuxième classe ; chef-Heu de perception. — i.lmlt; : N. saiul-V'bajilicn . Ba*seAJoalaii»e . Haule-Gonhaiiuv, K» la Itaj'erl-oqastlcre, Saint-Fiacre : 5. le llignon , Cli.ijc.m- Tlrcbavid :'0. Hont-Salnt-BJartUi, Rr*W. Nantes..— l'rinetp. vill. : ricautotir , fçVlatif), la Gramoirc , la Ville*au-Blanc,)a Rillardicre^ Ir» M oiJJer* , la Dcnillerc, la Ramée, la .Caubcigèrc. I» lîoutif-re, la tjaudrierc, la Bastlcrc , les Relf niera, Tortillon, le» (•randcs-Raucbc*. le» Soriuîerc*. la Haute-Lande, la Noe. leCbcue.la Uaj-btnicre , i'Jlerbray , la RoiMscliCre, le» IVgers.-la ItoutHllç-rle. — • Super r. (ôL o*5ï hecl. 11 a., dont les iiriin-ip.. (Ht. sont : 1er. lab. 1895; pré* et pat o*,5; lignes 1210; bois 29»: verg. eljard. 110; lande* et Incultes • -. *up. des. prop. bat 75 1 t Ont. non imp. SOS. Consl. div. Wt6i mon 11m 17- (de IvLatido de-Beauloar du IloU-llardy, de la Caroucre, de la Mcoliùre, aie» tlerelles, Cbauvcau; des Sérieux; des MusUcrc*. des Cooleaux, de llfcibt.ij, «le U N«r , du Chêne . de* U*IÇl.
Notre -auteur se trompe étrangement quand il parle
rii l.i trraitdr'tfuanOtr de -lande* ,que renferme Ir terri-
olre -auteur M tr ompe .'! amie yuan nie de -lau toi ne' de Vertou : eHcs ne représentent pas lé millième .île la superficie totale. — On remarque a pea de distance du bourg .^aur la rive gauche de U Sevré, la propriété d« l'KHemipin ,-JnaM* fréquentée pour utre source d'eau min» raie ferrugineuse, aujourd'hui compliMuttienl abandonnée.—!, (•'pare delà Haï Hardi ère est visité pour le plus immense magnolia qui ail élé rminu ni France dan» le* premier* letnps où cet arbre y fut cultivé. — Il y a foinle 'i février* cl le t" avril. — t.cologie : mlscasçhiste et -amphibolilc ; opbiollte au sud. du bourg et dans la forêt de \ertoo: »tea« bi «te et micaschiste au village de Portillon. — On parle lo français.
Ve/.i n ; sur la ronte de Renne* à Montforl, à 1 l.'dcKcrihes . son éyèché, sa subdélégation et son ressort. jCctlc paraisse relève du roi, et compte 500 communiants; la cure est pi ésontée par un chanoine de l'église cathédrale. Le territoire; d'une superficie plane ci couvert d'arbres et buissons , est très-bien cultivé . et produit des grains et du cidre. En 4400 , ce terri toire renferma il les maisons nobles suivantes Louzerel, à Jean de Beaulieu: Montigné. i Jean Ragucnel ; le RasrVezin. à Pierre de Marbré; lo Memennier, à Guillaume le Vayer; le domaine de Locorel cl la Motte de Chevitli, i Pi<Tre de Beaucé.
\ V.ZW (sous NavocaUon de saint Pierre) t formée, de l'une, par. de ce nom ; aujourd'hui t — Limit. : M. i'acé. Rennes; t. Renne». 9) I'.
Rneu; 0. le Rbeu, Pscé. — Prjnclp. Till. i U Motte-dc-, Vcxln , la Roxais, la Hénardièro, le Grand el le PeUt- Cbcville, la Malochai*. — Maison Importa ate : chaleau de Moutigué. — Superf. tôt. 786 bect 45 a. , dont les pincip. div. sont : 1er. lab. 569 ; prés et pat 149 ; bols 4 ; verg. et jard. 15 : landes et Incultes 15 ; sup. des prop. bat. 0 ; cout. non imp. 29. ConsL div. 130; moulin 1. Cy Le bourg de Veziu est sur la route de Rennes à Montfort; la route de Renues 4 Lorient traverse aussi la commune dans sa partie sud. Elle est limitée au sud-ouest par U petite rivière de Flumes, qui se jette dans la Vilaine. Celle-ci sert aussi de limite au sud, sur dnc distance d'environ 500 m. — « Primitivement, noua dit M. l'abbé
• Oresve, Vcxln n'était qu'une chapelle dont l'origine
• est Inconnue. Il parait que les seigneurs de Monlger- ■ mont l'avalent usurpée; mais, lorsque Rome menaça
• d'excommunication les 'détenteurs des biens de l'E-
• glise. ils la rendirent au clergé. Ver» 1030
• Guarin ou Warin , éveque de Rennes, ayant les chanoines d.ms sa cathédrale, ceux-ci reçurent
• Vcxln comme bénéfice monoculaire (",. Ce fait nous
• est appris par axe bulle de Callxtc 111.(18 des kalcndes
• d'avril 1035). La même bulle énumerc tous (es béné-
• flees monoculaires des chanoines de Rennes; ce sont :
• 1* Saint Germain de Rennes; 3* Saint-Ellenue de Ren -
• nés: S* Salnt-Béllec de Rennes; a* Suint Grégoire;
• 5' Servon: 8* Visselche ; T Salnt-Erblen ; 8' l'Ilei niltage ;
• 9* Salnt-Germaln tn-Cofilès : 10* Antiain; 11* I.uilré}
• 11* Corps-Nuds; 15' Géveié; 14* Savenâv; 15* SamH.au-
• rent, près Renne . • — Il y avait autrefois à Vérin, dans le bourg mémo, on hôpital avec chapelle et une fontaine;, Mus l'invocation de saint Méen. Comme l'hôpital do Tertre de Joué, a Rennes, celui-ci était destiné a secourir les pèlerins qui allaient au Graud-Salnt-Jkléen. Cette Chapelle n'existe plus : mais ses biens «ont régis par un bureau de bienfaisance. — Le lundi de raques, il y a , à Vexin, une assemblée qui sert de but de promenade aû monde élégant de Rennes et à toute* les classes de la société. La belle promenade du Mail , devenue route de Rennes 4 Drest , devient ce jour la le Long-Champ de Rennes. — Montlgné appartenait , au commencement du xrv* siècle, a la famille de Raguenel. Aujourd'hui, 11 appartient a IL Duchesnc. — Le Ras-Vexin n'est plus çrn'ude métairie} mais ou y voit encore des reptes de rossés, nne avenue cl un étang. — La Motte appartenait, eu 1457, 4 Pierre de Reaucé. — Vczin n'avait pas de seigneur particulier; mai* le fief de Mcjusseaume comptait vingt-quatre vassaux. Il rapportait 34 sous de rente, vingt-six boisseaux d'avoine menue, une gelinc et une corvée. Les tenanciers devaient en plus présenter au seigneur deux clochettes d'argent. — Le H mai 4397, Jehan Freslon rendit aveu au duc • pour un moulin a csie * (4 eau), qu'il avait en la paroisse de Vexin. — Géologie : terrain tertiaire moyen; 4 500 m. au nord du
î , schiste. - On parle le français, »
ï; à 6 1. au S.-S.-E. de Nantes, son évèché el son ressort; à 28 1. de Rennes, et à 3 I. .'/s de. Clisson , sa subdélégation. On compte 6000 communiants ; la curé est en
a présentation de l'abbé de Le territoire,
d'une superficie presque plane et baigné des eaux de la- rivière de l'Oignon et de celle de Lisoire, offre à la vue des terres en labour de bonne qualité, des prairies, des vignes dont le vin n'est pas très-excellent . quelques bois de futaie et taillis de peu d'étendue,, et des landes très-vastes dont le sol paierait sans doute les peines que l'on prendrait de les cultiver. Les habitants, très-peu actifs, vivent dans l'indolence el la misère. Jamais l'émulation ne leur fit rien entreprendre pour leur bonheur. Des six mille habitants qui peuplent cette paroisse, environ douze à quinze cents vivent dans une
aisance médiocre; deux mille peut-être- s'occupent de l'agriculture , et le reste se borne à faire des coutils , espèce de toiles à' -raies blanches et bleues, qui sert à faire des lits, et dont il se fait une consommation prodigieuse; mais ils ne tirent de ces toiles qu'un profit trèsmédiocre, incapable de leur procurer un bienêtre. II se tient un marché tous les lundis dans le bourg, et quatre foires par an. Le roi y possède des 'fiefs. Le château de Vicillevigne. avec haute-justice et litre de chàlellenie, -appartient à M. le marquis de Julgné, maréchal des camps inïrodnnitfe* armées 'du roi. En 1564, il y avait à Vieillevigne un pasteur calviniste. Le- roi Louis XIII partit de Nantes le 4.2 avril 1622, et fut coucher a Vieillevigne, ou Sa Majesté était attendue par six mille nommes de pied et cinq, cents chevaux..La maison et terre noble de Laudonnière appartient à M. le marquis de Goulaine , chef de la branche cadette de cette illustre famille, branche aujourd'hui devenue l'alnéc par l'extinction de la première, qui s'est confondue avec celle de Rosraadec. Une autre branche des Goulaine s'est établie dans le Poitou. Là seigneurie de Lécorce appartient à M"e veuve le Maignan ; le Marchaix , a M. le Maignan de Lécorce , et la Pilotière , à AI. de Charbonneau.
VIEILLEVIGNE (sons l'invocation de la Vierge et de saint Maurice); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui euro de deuxième classe , avec desacrvance 4 la Planche ; chef lim de perception ; résidence d'une bel-
Sade de gendarmerie. — I in ut. : N. Mon Hier t, Aigrenille; Y- et E. Trémonlllé, Salnt-nilaire-de-Loulay, BoufTeré (Vendée); 8., S.-0. et O. Vendée. — princip. vill. fies Sauvagères, ISonnaire.'la Gétierc, la Jossière, la MovillonnHirc, la Planche, la Robcrticrc, le Marché- Neuf , la Cl lirlssièrc, le Pâtis, les Noues, la Naviuoliére, la Laudérc, la Renaudlcre, la Cordonnière , Chancelé, l'Ecotais, la Me*nardière , l'Ilommclfèrc du Moulin. — Suryrf. tôt. 7660 hect. . dont les princip. div. sont : ter. lab. 4677 -, prés et pat. 858; vignes 290; Dois 303; verg. et jard. 100 ; landes et Incultes 855; superf. des prop. b4t. 36: cou!, non imp. 373. Const. div. 1420 ; moulins 8 (de la Mouvillonièrc, RafDn , de l'EgrenlcTe, Erand.ctc.). GS"" Vieillevigne produit des vins renommés dans le pays nantais. — Le bourg, «itué sur la rive gauche de l'Ognon , est de quelque importance ; Il y a -une halle. Les landes dont notre auteur se plaint, et la paresse qu'il signale, ont fait place en partie a de bonnes cultures et 4 une grande activité. Naguère, des landes couvraient un tiers dU territoire: aujourd'hui elles eu rcpicscntent environ le dixième.— Il y a fdire le 20 janvier: le troisième lundi de février; le troisième Inndi de mars; le troisième lundi d'avril, le 9 mal et le S novembre. — Géologie : au sud, vaste terrain calcaire , ça et la coqulllcr et 4 l'état de falun ; tourbières 4 la Ganvinièrc ; diorlte au champ de foire; traces d'anthracite près du chaleau. — On parle le français.
étaient au nombre de
il éUlt présentateur, et que , du grec me
T. Ut
; à 9 1. V» au N. de Rennos, son évêché , et à 1 1. .»/*, d'Antrain , sa subdélégàlion. Celte paroisse ressortit à Bâzouges, et compte 600 communiants; la cure- est k l'alternative. Le territoire produit des grains et des fruits. La haute-justice de Brchand appartient à M. Menard de Touchcpret.
VIELXVIEL (sons l'invocation de saint Martin, fêté lé 11 novembre) : comuiuue formée de l'anc. par. de ce' [.aujourd'hui succursale. — Llmit. i.ts. Heine-Fou- : £. Sougéal, la Foulenelle ; S. Baxougch-la-Pérousc ; Trans, Pleine-Fougères. — Princip. vill. : le Haul- Aulnay, Ic-Bas-Rucé, la Pinelais, la Couture, Villée, Plcsslx-Brunard. - Maison Importante : le Chatelier. - Superf. tôt. 877 bect. , dout les princip. dlT, sont : ter.
i et pat. M s boU 13 1 verg. etjard. 37 s 1 andc» J: »up. des prop. b»L 7; cont non imp. 25. Const dit. 230; moulin* 5 (a eau, de Launay , de Jumel;, de Crulé, de Vieux vlel , de Trial]. Œ" La grande route de Saint-Halo a Antrain passe a l'angle sud-ouest de cette commune. — Le nom de Vieuxviel , qui ne peut guère l'expliquer que par les mots vetuM via ou refit» vieu* , in» diquerafl la proximité d'une voie romaine; Le nom du CHAteUtor, maison distante du bourg d'environ 2,000 m. an »ud, confirme- cette probabilité. — Géologie : terrain de transition inférieur modifié par le granité. — On parle
Lvy-sur-Coueanon ; à 6 1. au N.-
N.-E. de Rennes, son évêché, et à 2 I. */s d'Antrain, sa subdéiégtfiion. Celle paroisse relève du roi, ressortit à Bàzouges, et compte 950 communiants ; la cure est à l'alternative. Ce territoire, arrosé des eaux de la rivière de Couesnon, et couvert d'arbres et buissons, offre à la vue des terres en labour de bonne qualité, les bois de Sève et de la Mirardais. La baute-justice d'Orange appartient à M. de la Blinaye [actuellement h M. louis].
VIEUXVY (sous l'Invocation de Sa lu UGcrmal n-d'Auserre, fêté le 31 Juillet) ; commune formée de l'anc. par. de ce nom: aujourd'hui succursale. — Llmlt. : N. Roina*y, t&auvigné; E. Salnt-Chrlstophc-dc-Valalns, Saint- Oueu-dcs-Alleux, Méxière; S. Gahard; O. Sens. — Prlncip. vlll. :1e Grand et l'ntit-Rourguel , Brals, Valalns. le Haut et Ras-Val. les Bandais, le Bols-de-Vieoxvy, Sautogé, Haut et tSas-Rlchcrel, Mcbée, Haut et Ras-Guillac, Grand et Petit MouliueL — Supcrf. lot. 2156 becL, dout les prluclp. dlv. -mit : ter. lab. 1087 1 prés et pat 2tl; bols 131 : verg. et jard. So: landes et incultes 593; étangs 18; sup. des prop. bal. 11 ; cont non Imp. 59. Const. div. 373 ; moulins 7 {à ean, de Relliard, d'Orange, du Pont, Grands- Monllns, Guémln, de lirais, de Gno-Morin; la plupart •ont moulins a panier). C«f Cette commune est traversée, du sud au nord, dans sa partie est , par le Couesnon; la Minette se jette dans cotte rivière, près du moulin de Brals. La route départementale de Vitré a Saint-Malo et le chemin de grande communication de Fougères a Bédé la coupent sur deux directions; le dernier traverse le bourg même. Enfin, la grande route de Rennes à Antrain la limite a l'ouest. Au sud, étangs de Yassot et de Charbonnière. — Ainsi que nous l'avons dit déjà (a l'article Salut-Aubln-du-Cormler), le nom primitif.de Vicuxvy dot être Orjinge, Moi.- , le bourg était aussi sur la rive
gauche du Couesnon , mais beaucoup plus près de la ri vière, sur un coteau qui domine le cours de qui a retenu Je nom d'Orange. Quand la route de Rennes 5 Fougères cessa de passer par cette localité, le bourg fut établi où il est maintenant, et prit le nom 4c • Parocehia de feleri Fia. ■ Vleuxvy ne veut donc pas dire Vieux Bourg ; fi fui lï-iiV. comme on l'a répété souvent. — Cette localité semble avoir été jadis l'emplacement d'une im portante station romaine. Deux camps y défendaient le passage du Couesnon.- Le. premier, qu'on nomme encore dan* ce pays Ui Retranettementt, est surtout visible à Bourgucl , sur une petite lande, a environ 000 m. au nord du bourg. La le camp romain , presque intact sur une longueur de 150 m., se dirigeant de l'est a l'ouest, est admirablement formé d'un double fossé et de trois émlnences qui dépendent de la lande élevée vers le coteau avisagé au sud. Cette fortification, formée d'un mélangé de terre et de pierres granitiques qui n'ont pas été liées entre .elles par le ciment, dut servir a enceindre un camp énorme, car on la soit à l'ouest sur une longueur de plus de 200 m., et an milieu des terres' labourées jusqu'au \lllage de Bourguel, ob elle se perd. A l'est , elle se prolonge sur un chemin et vient se perdre dans le village du lloel . qui certainement a été construit de ses débrU; au-dela elle disparaît, et l'on est quelque temps sans en retrouver trace. Mais bientôt elle redevient visible au détour d'un petit chemin qui descend au moulin de Gué' min. La on volrencore parfaitement l'émincuce centrale se dirigeant veis le Couesnon et gardant lo sommet du coteau qui domine le cours de cette rivière, qu'on passe à gué au dessus du moulin. De ce point on devait Voir Orange, a l'époque où le pavs breton n'était pas, comme aujourd'hui , coupé de ces fossés Innombrables qui , rc
qui l'a Moulin
nuelle forêt. SI l'on franchement* ont pli et ou li s retrouve jusque sor.Ia lande Hervé, à l'ouest. Noua croyons bien plutôt que le* fortification* de ce dernier point août un autre camp romain , et que celles-ci doivent être étudiées comme un seul camp. Orange, position mieux défendue parla nature que par l'art, est sur un monticule qui forme nne pointe au nord et va en «"Inclinant vers la vallée de Vleuxvy, ou plutôt vers le point ou, le Couesnon se franchit sur le vieux pont du moulin a, papier de Relliard. Le sommet de ce monticule, qui peut avoir 200 m. de long sur 100 m. de large, est encore garni d'une fortification formée de pierres de tonte sorte, asacz bien agrégées avec de la terre pour que. parfois , on puisse t» demander si ce n'est pas ode muraille dégarnie de ses pierres de parement La face de l'ouest présente surtout ce caractère. Cette face domine nne vallée que coupe on peUt cours d'eau qui , jadis retenu par nne chaus«ee encore visible, donnait au camp l'ca,n nécessaire, et formait de ce c6té nn abri contre un coup de main. A l'est la fortification , perdue dans des taillis, domine le Couesnon, qui lui sert aussi de défense. An nord elle plonfe sur la vallée, et, pour-4'enlever, il eût fallu un siège en règle. Le seul point par ob elle fût abordable est l'ou<- t , on elle est presque de niveau avec le sol. Mais, de ce côte , up large rossé, dont on voit encore la ligne profonde, la défendait contre les attaques du dehors. Là, des arbre* ont couvert l'éminence de terre et pierres amoncelées, et l'ont conservée tout en l'envahissant. Ce camp romain, aujourd'hui partie cultivé, partie couvert de genêts, renfermait en son enceinte des blocs granitiques très-remarquables. Les uns sont si t nés au centre ; les autres bordent le retranchement sud. On comprend que ce* rochers jté* au dessus du sol aient élé, soit de véritables tribune* politiques , soit des autels des Augures. — L'entrée principale de celte enceinte était, selon toute apparence, a l'angle du fosno de l'ouest De la un chemin pratiqué dans la colline descend vers la rivière, qu'on passait à gué; tnals les paysans disent que c'était un souterrain par lequel l'on menait boire les chevaux de la duchesse Anne. - M. Louis, qpi demeure à Orange même, a trouvé dans le camp un éperon qu'on nous a montré, et sur lequel nous avons lu une Inscription en écriture allemande, du xiv* siècle : • Vtrgt* Minickt • orthographiée in'— mal comme on volt, et qui n'est autre qne la devise bien connue : • Se m'oubliet pat. » Cet éperon adù appartenir à un cavalier allemand. — fout ce qui précède est le résultat de noies prises par nous dan* une courte visite a vieoxvy. Elles ont surtout pour bnt d>xcllcr les logu-'s a s'occuper de cette curieuse localité. — ~ terrain de transition inférieur modifié par 1< quaruitc a l'est et au' sud; granité a 1 kilom. a bourg. — On parle le français.
Vlffneux ; à 4 I. au N.-O. de Nantes , son évêché et son ressort -, à 4 9 1. de Rennes . et à 3 I. 7* de Blaki , sa subdélégation. On y compte 2000 communiante, y compris ceux de la Paclais [Paquelaye] * sa trêve ; fa cure est à l'ordinaire. Le territoire , arrosé de plusieurs ruisseaux et d'une superficie piano . offre à la vue des terres en labour, des landes très-étendues etlrcs-peu de prairies. La pierre de grains s'y trouve en abondance. La carrière de la Rocbe est la plus considérable. Les architectes de Nantes en tirent beaucoup de pierres , surtout pour les marches d'escaliers, le» foyers et les fourneaux ^les cuisines. En 4657 . la dame de.Vigneux obtint un marché, qui devait se tenir en cette paroisse ; mais la communauté de ville de Nantes s'y opposa et le fit supprimer. Le Buron * et les Brclonnières sont les deux maisons seigneuriales de cette paroisse , dont M. le duc de Rohan est seigneur supérieur. La première de ces maisons, avec celle de la Joue, forme une haute-justice qui appartient à M. du Breil du Buron. Le villagede la Boissière relève du chapitre de l'église cathédrale de Nantes.
UIQIHZ60 Dy VjtJtJ^lt
VIGNEi X , commune formée de l'anc per.de ce nom ;
aujourd'hui succursale. - LlmlL : N. Fav; B. Trcllliores, Orvault; S. Sautron; O. Saint-Etlenne-de-Montluc , Cordcmals. — Prlnclp. vltl. t la Mancellere-Richard. la Paquelaye, Valet, le Cartero», la Prlmaudièro, U Thebaudlère, la Fouchalflere, la Jametrle, la Jembllulère , le Bas-Yernet, le Bois-Morin, la Rlmbertlère. la Faverlc-du- Buron, la Bablnlere, la Roche, la Haitnéonnlère, la Haye, la Valiulcre, la Bouvardlère. — Supcrf. tôt. 5585 bect. , dont le» prlnclp. div. aont : ter. lab. 2010 ; pré» et prit. 575; bols 855; verg. et jard. 87; landes, et incultes 1687 ; Mip. des prop. bat là ; cout. non iuip. 352. tionst div. 619; moulins 8 (de Rouanc, de la Rivière, de Malescot, Neuf, de la Nation, de la Joue, de Bcauséjour). Cy Vigncuxcat «Jtué an centre d'un paya plat, ou les lande* abondent. — Le château du Buron a été habite quelque temps par M"' de Sévlgné. Ses parties tes plus anciennes datent de 1385. On accède au Buron par une avenue de sapins immenses, et qui comptent plus de cent années d'existence. A «es pieds se réunissent les
Principales sources de la petite rivière du Cens. — La aquefaye est restée en Vigneux. H se tient dans ce village une foire où l'on vend principalement des meubles. Celte foire ..qui a lieu le lendemain de la Trinité , est précédée par une de ces assemblées eu les jeunes gens de le campagne, filles et garçons, viennent chercher des engagements. Il y a foire a Vigueux le 18 novembre. — Géologie : constitution granitique, Dana le granité de Buron l'on trouve quelquefois l'émeraude jaune de miel. - On parle le français.
Yignor ; a 4 1. au N.-N.-O. de Rennes, son évêché, et à H. de Hédé, sa subdélégation et son ressort. Celle paroisse relève du roi, et compte 900 communiants; la curé est présentée par l'évoque de Rennes, en sa qualité d'abbé de Saint-Melaine. Ce territoire , coupé de ruisseaux et d'une superficie presque plane , produit des grains et du cidre. La haute-justice de Montbourcher appartient à M. "de Coigni. En v 420, -ses maisons nobles étaient : Claire-Fontaine, Grasse- Vache . le Fail et les Roncerais.
VIGNOT, (sons l'invocation de saint Pierre-es-Ltena , le 1" août) ; commune formée de Pane. pr. de ce nom ; aujourd'hui succursale. — Limit : N. Bâzougcs sous- Hédé, Guipcl; E. Guipe! , Salnt-Médard-sur-IIle , Montreuil Ic-Gast ; 8. la Méxiérc, Gévexé ; O. Gévcxé, Langouet, Saint-Symphorien. — Princip. vlll. >la Gilllotals, la Haute et la Ba»*e-Gâtclais , le Coudray, la Boulais , le Haut et le Bas-Vaugreux, le Tcrtrc-de-PIquebœuf . Clalre-tontainc , la Tôlerie. — Maison Importante : château de la Villouyere. - Superf. tôt 1408 bect 81 a. , dont les princip. div. sont : ter. lab. 1042; prés et pat. 150; botf 07; verg. et jard. 33; landes et incultes 00; sup. des prop. bat 12 ; cout non imp. 50. Const. div. 257 ; moulin a eau de la Villouyere. Cjf Cette commune est traversée au sud-est par ta route de Bordeaux à Saint-Malo (depuis l'Hôtellerie Jusqu'à Hauriguon). — Elle contient au nord le bois taillis de Maigné ; au sud celui de Montbourcher. — Etang de la Villouyere. - Géologie : grés et quartzite; schiste au sud. — On parie le français.
la cure est présentée par l'abbé de Beaulieu. Le territoire est d'une superficie plane et renferme beaucoup de landes, dont le sol ne parait pas de bonne qualité.
VILDÉ-GLTNGALANi de ce nom ; au]
, . « «on i sur la route de Dol à Dinanà 4 1. de Dol, son évêché [aujourd'hui Rennes] et sa subdélégaUon, et à 40 1. Vt de Rennes. Cette paroisse ressortit à Dinan, et compte 350 communiants ; la cure est présentée par le commandcur.de La Guerche. Le'terriloire est marécageux, mais fertile en grains et abondant en foin et pâturages.
Car Cette paroisse a été absorbée par Rotlandricax.
YUdé~Guin«(»inn; sur la route de. Dinan àLamballe; à 5 1. de Saint-Malo, son évêché [aujourd'hui Saint-Brieuc]; MOL Vide Rennes, et à 1 1. 7* de. Dinan, sa subdélégation et son ressort. On y compte 450 communiants;
formée de l'anc. par.
ijourd'hni succursale. — Limit. : N.-CVet N. Saint-Maudex, Corscul : E. Corsent , Aucsleue, Tréll-
van; S. et S.-O. Trébédau; O. la Landec, Saint Ma udei. — Princip. vill. : Villc-Rauit, Crotx-Nergau , l.i LondeHe, les Portes, la Commanderie, les Clwcta, Bois-Bru m t. Coavou, Boculé, la Férulals, le» Haut* Champs . Préron, Croix-Mois , les Noël , Vieil.' — Supcrf. tôt 735 bect . dont le* prlnclp. div. sont : ter. lab. 52a; prés et pat. AS: bols 9; verg. cl tard. 3; landes et incultes A7; sup. des prop. bât 3; « ont. non imp. 32. Const div. 182; moulin de Vaueouleurs, a vent G*** La route de Dinan a Lamballe divise cette commune de l'est a l'ouest en denx par- Ues à peu près égales. — La pierre dite • des Trois Paroisses » est au point d'intersection avec les communes de Trébédan et de la Landec. - Géologie : granité. - On parle le français.
Vil fl^- In -m art ne; sur la route de Dol à Saint-Malo ; à 2 I. de Dol , son évêché [aujourd'hui Rennes] et sa subdclcgation, et à 42 I. de Rennes, son ressort. On y compte 300 communiants ; la cure est présentée par le commandeur de La Guerche. Le territoire est occupé, au nord, par la grève de Cancale, remarquable par la belle pêcherie qu'on y a établie ; le reste du terroir forme une plaine exactement cultivée, et coupée par la rivière de Bied-Jean.
a été absorbée par Hlret
une hauteur; à H 1. au N.- £. de Rennes, son évêché, et à S 1. dé Fougères , sa aubdélégation et son ressort. Cette paroisse relève du roi, £t compte 4000 communiants; la cure est présentée par l'abbé du Mont-Saint-Michel, à qui cette église fut donnée par l'évèque de Rennes en 4050. Ce territoire est varié de coteaux, vallons et monticules. La rivière de Beuvron y prend sa souree. Le terroir est bien cultivé. Outre des grains de toute espèce , il produit d'excellents pâturages et du cidre.
V ILLAMÉE (sons l'invocation de saint Martin, fêlé le 4 juillet); commune formée de l'anc. par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Limit. : N. Saint-Georges, Melle ; E. Mcllé, Lotivigué-du-Désert , Parigué; S. Parigné, le Chatcllier; O. le Châ tel lier , Polllé. — Princip. Vlll. : Lllléle , le Bas-Mcslerais, la Mile-Perdue . Monlurrouault, la Seteyère, la Violette. — Supcrf. tôt. 1000 bect. 21 a., dont les princip. div. sont: ter. lab. 810; prés et pal. 127; bois 7; verg. et jard. 20; landes et Incultes 50; sup. des prop. bât 7; cont. non imp. 32. Const dtv. 152;
cette commune , sur une petite distance , à son extrémité ouest — Géologie ; terrain de transition inférieur , modifié par le granité; cette dernière roche se montre au nord et a l'est — Ou parle le français. t
VILLB-ES-NONAIS; ancienne section de Salnt-Sunac, érigée en commune par une loi de 1550. (V. Saint-Suliac.)
Villeneuve ; abbaye de l'ordre de Cltéaux; à 2 1. l/i au S. de Nantes, son évêché, et à 24 1. '/s de Rennes." Eh 4453. Hoeï, comte de Nantes, donna le territoire de Villeneuve à l'abbaye de Buzai, et la duchesse Constance, ayant fondé dans cet endroit , nommé la Grange dt Corlmaria, une abbaye dont elle fit construire
les édifices . une colonie de moines sortit de Buzai le 25 mars 1200, pour aller prendre possession du nouveau couvent , qui se trouvait renfermé dans la forêt de Touûou , qui était alors d'une grande étendue. Dans la suite , la situation de -cette abbaye ne se trouvant pas convenable, elle fut transportée Où elle est aujourd'hui , par Gui de Thouars , qui donna un autre fonds en 4205. La duchesse Constance était morte dès 4201 , et avait demandé d'être inhumée dans l'abbaye qu'elle avait fondée. Ses dernières volontés forent exécutées . et la cérémonie tle ses funérailles fut faite par l'archevêque de Tours, assisté de tous les évoques de la province. Les prélats se rendirent ensuite à Nantes, où ils s'assemblèrent en concile. L'an 1203, Hugues, seigneur de Montaigu, ar> corda aux moines de Villeneuve le droit de tenir une foire par chaque année. En 1 224, les évoques Etienne de Nantes , Guillaume d'Angers , Jossclin de Rennes . Robert de Vannes , Rainauld de Quiraper, Raoul de Sainl-Malo, Gcoffroi de Tréguier. Jean de Léon et Guillaume de Saint-Brieuc, s'assemblent à Villeneuve, et dédient l'église de ce couvent en l'honneur de Dieu, de la sainte Vierge, et de tous les saints dont les reliques étaient dans ce lieu. Le même jour furent enterrés la- duchesse Constance , Gui de Thouars. son époux, et Alix, leur fille, en présence de douze abbés de Citeaux ; d'Aimeri, vicomte de Thouars; d'Amauri, vicomte de Beaumoot, sénéchal d'Angers ; d'André , seigneur de Vitré . et de plusieurs' barons et seigneurs. Les trois corps avaient été déposés dans une chapelle de la maison , en attendant que l'église fût finie. . '
Cette abbaye a été détruite, et une maison partia été bAtfe avec «es débris ; elle fait partie de 1»
Viii< pot ; dans un fond ; à 10 I. Vs au S.-
E. de Rennes, son évêché [aujourd'hui Nantes] et son ressort, et à 2 1. *fi de Chàteaubrjand , sa subdélégation. On y compte 4200 communiants; la cure est présentée par l'abbé de la Roô. Ce territoire, borné à l'est par la province d'Aniou , et d'une superficie plane, offre à la vue fa source de la rivière de Verzée,.la forêt d'Araise au nord de son bourg , des terres en labour, et au sud une lande très-étendue , qui peut-être ne dépend pas toute entière de cette paroisse.
Thomasse Babin , -épouse de Jean de Coësmes, morte en 4333. avait demandé , par testament, d'être inhumée dans-l'église de Villepot, devant l'autel de Notre-Dame, et, en conséquence, elle légua à cette église soixante sous de rente pour l'acquit d'une messe qui doit se dire, tous les premiers lundis de chaque année, par le recteur de la paroisse; elle assigna, en outre , une jaille de vin de rente pour la communion des fidèles à la fêle de Pâques.
La vicomté de Féroé, haute-justice, à M. du Bois-Péan.
V1LLEPOT; commune formée de l'ancpar. de ce nom; aujourd'hui succursale. — Ltnlt : N. MarUgtié-Ferchaud; "E. Vouancé : S. Soudan et département de Maine-et-Loire; 0. Noyai. - Princip. vll|. : le Hant-Ballan, la Jumelller*, le Bouflay, la Ducloserle; la Colnlcrie, la Haye, la Le»
le PaUsJa" Re1ardler*eU,l|a FercnéHcrerie^ôiAkha'rl — Supcrf. tôt. 2098 hect. 71 a. , dont les pruicip. un.
sont s 1er. lab. 1500; prés et pat. 509 •. bois «7 ; verg. eliard.
. bail*;
cont. non tin p. 100. ConsL. di\. 347 : moulin 3 Ida firaod-
Mi landes, et incultes 32; étangs '7; sup. d«s prop.
Fief, de la Belhaudièrc). C5* On. trouve dans les ancien* titre» le nom de cette localité , latinisé en celui d> • Villa Coda. « Est-ce une allusion au uom français, on bien celui-ci est-il le résultat d'une dénaturatiou 1 — Géologie : sol mélangé de pbyllades, psammlteetgresquartzeui. La couche argileuse est dans cette commune plos propre a la végétation que dans celles qui l'entourent.— On parle le français.
VÉhmMM ; sur la route de Rennes à La Guerche ; à 7 1. Vs de Rennes , son évêché et son ressort , et à 4 1. '/s de La Guerche , sa subdélégation. On y compte 4300 niants : la cure est présentée par un de l'église cathédrale de Rennes. Le territoire, coupé par la rivière de Seiche-, et d'une superficie assez plane, est couvert d'arbres et buissons ; il offre à la vue des terres bien cultivées. [En cette paroisse, la Montagne et le Bois-Bobin sont à M™ des Né lumières. ]V m 1176, Simon de Visscichc était seigneur de cette paroisse. En 1415, Anne d'Epinai, dame de Fontenaille , demanda , par testament , d'être enterrée dans l'église de cette paroisse . et ordonna qu'il serait dit cinq cents messes daas cette église pour le repos de son âme.
VISSEICnE 'sous l'invocation de saint Pierre) : commune formée de l'anc. par. de ce uom; aujourd'hui »u©> cursâle. — LlmlL : N, Bais, Domalaîn; E. bomalaio, la Guerche : S.. Arbrcaec > RbctlerswO. Marclllé-Robert .Ban. — Princip. vill. : la F resuai*, le Kaui Etancbct, la Thébaudlftrc, la Vaudrie, la FloranclereJ la Blandluisre, la Rassc-BuMonlcre, Maison- important Grand'Rivicrc. —
princip. div. sont : ten lab. 1070 : prés et pal. 240 ; boit SI s verg. et/ard. 60; landes et Incultes 61 ; sup. des prop. baL 15 ; coul. non imp. 61. Const. div. 331 ; moulins S (de VI*sciebe, de la Grand' Rivière, minoteries, à eras de la Grand' Rivière, de la Grande-Motte, à Tent) CS"Vis*eicbe passe depuis long-temps pour avoir été la station romaine de Stpia, sur la vole qui reliait Angers et Rennes. Son nom primitif aurait doue été Vicu* ad Sipiam, d'où Fic-ur- Seiche, VxcScicht et Vissciche. Le bourg chef lieu domine la rivière. Son église a di » parties qui datent de la fin do ne siècle. Le baa-cOté nord-est est de 1665 ; enfin, eu t«S,
Vaudrie . la Florauclère , la Blandiuière, la ère, l'Onglée, la Gauflfère, l'Arnerie, riantes : la Montagne, la (.rande Moite . la !. - Superf. tôt. 1602 lacet, 73 a., (tout le*
on l'a augmentée et l'on a rebâti le clocher. - Ont route souvent, dans le bourg et dans tes environs, des lombcaui en calcaire coqniller. Lorsque , en IS23, on a creuse la cave dd nouveau presbytère , on y a trouvé une grosse bague en cuivre, qui semblait romaine, mais que non* avons en valu cherchée, afin de nous assurer de sou origine. Enfin, dans le nouveau cimetière établi cotre le bourg et la rivière, on trouve parfois des murs ciment)** à cbaui et a sable. On- y a signalé aussi une série de priil* foûrneani en briques, qui peut-être ont appartenu a de» bains romains. — Aux monuments romains ont succède ceux du moyen-Age : ou uous a signalé en Tlsseiche pJoslenrs mottes féodales. — En Ma, le pont de Visseldje fut témoin du combat que livra Robert, comte de Vitre, a son suzerain , Conan III, duc de Bretagne. Ce deruier fut battu et poussé jusqu'à Chatraugirou. l.a formule dubitative que nous employons sur l'antiquité de Vis«cicbe nous est inspirée par un remarquable travail que M. de Mat'j de La tour,' Ingénieur des ponts-et-cnau*»ées. a bien voulu
)gle
ne d'Angers & Renne» n'a pas pu passer par Visselehc et a dû sulrre une toute autre direction. -Noos non» bornons à signaler ici eettex urieuae contestation d'un fait regarde comme acquis à ta science archéologique , e»perant que M de Matly de La tour phbliera sous peu sou remarquable 1 1 avait. — Le» anciens châteaux étaient la Montagne et Longlée. Celui-ci sert de magasin pour fourrage* ; le premier a été démoli eii 18J9, pour servir à la construction d'une malsou moderne. -Géologie: schiste argileux. — On parle lé français. ». _ *
Vitre ; aux bords de la Vilaine et sur le pen: chant de deux collines , par les 3° 33' de longitude . et par les 48* 8' de latitude; à 7 L Va * l'E. de Rennes, son évéché [à 316 kilomètres de Paris].
Quatre grandes routes aboutissent à cette ville, qui est considérable par son étendue ; elle est plus longue que large, et se termine d'un bout par le château , qui est de ligure triangulaire et flanqué de trois grosses tours fort hautes, dans les trois angles, et de plusieurs autres moins grosses sur les côtés. La ville n'a qu'un simple mur et trois portes. On y remarque une église collégiale*; trois paroisses qui sont : Saintc-Crôix*. dont la cure est à l'ordinaire; Saint-Martin*, dont la cure est à l'alternative ; et Notre-Dame*, aussi à l'alternative; les cou* vents des Bénédictins * , des Augustins % des Jacobins*, des Récollets*, des Bénédictines*, des Hospitalières* , des Ursulincs*. et l'hôpital* ; une maison do- retraite*, un collège, une juridiction des traites; une communauté de ville , avec droit de dépoter aux États de la province; une subdélégalion , et les postes aux lettres et aux chevaux. On y compte 8,000 habitants. Il s'y lient un marché le lundi de chaque semaine et plusieurs foires par an. Ses armes sont de gueules au lion d'argent. Il s'y exerce plusieurs juridictions . savoir : la baronnie de Vitré, haute-justice, à M. le duc de la Trimouille; cette juridiction ressortit directement au Parlement, comme haûte-baronnie de la province, donnant le droit de présider aux Etais ; les traites çt gabelles, haute-justice, au .roi; Bourg, haute-justice; Launayet idem; le Plessis, idem\ Rouvraie.-ù/ei»; etTrozé, idem, àJVI. du Plessis d'Argentré : Baudièrc , haute-justice. & M. de Cucé; la Bouessière, haute-justice; le Chàtelet, idem ; le Vau-FIcuri, idem, à H. Hay de Nétumièrcs; le prieuré de Sainte-Croix, haute-justice, à M. le prieur titulaire; la Ctiarronnière, haute-justice , et Roussière, idem , à M. le Moine de Grand-Pré- : Samt-Sulpicc , haute-justice, à MB" l'abbessc de Sainl-Sulpice; le Temple de La Guerche , haute-justice . à M. le commandeur de La Guerche ; la Mot je* moyennejustice ., à M. Frain de la Motte ; Plessis, moyenne-justice, à M. de Langlc; la Bichetière. moyenne -justice . à M. Fournier; la Berue. moyenne-justice^ à M- de Kcrsans; la Corbinaye, moyenne-justice, à M. Vauhoudaih- Leziart; Baille, basse-justice, au chapitre de Vitré ; le prieuré de Saint- Serge, basse-justice, aux bénédictins de Saint-Serge d'Angers; Gazon,
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moyenne-justice, à M. Grimaudet; Saint-Yves, basse-justice, aux hospitalières-de Vitré; la Guichardière, moyenne-justice, à M. deKerambert; la Grande-Verge, basse-justice, à M. Bouverje de Gérard!
Malgré son éloignement de la mer, la ville de Vitre est très-commerçante. La- principale branche de commerce consiste dans de grosses toiles de chanvre * , dont les Anglais enlèvent une grande quantité pour leurs colonies d'Amérique, et qu'où emploie aussi à faire de pétites voiles pour la navigation et l'emballage des marchandises. L'occupation des femmes et des filles est de faire des bonnets, des bas, des gants de fil, etc. , qu'on envoie dans les Indes ou en Espagne. Le séjour de cette ville est trèsagréable ; une position avantageuse , un air pur . le beau spectacle de la nature , y charment les étrangers. A la sortie de la ville est un très-beau parc", qui sert de promenade aux habitants.
On lit dans Moréri ce qui suit : « Vitré, en latin » Vitriacumoa Vitruviacum, ville fortancienne, » Jjàtie long-temps avant Jésus-Christ, par fi- » truvitts. Iroycu dc»nalion. Elle reçut la foi » l'an 70 de Jesus-Christ , par saint Clair, évè- » que de Nantes." » Ces deux assertions nous paralssent^également fausses. La première n'est qu'une conjecture dénuée de vraisemblance, sans fondement . sans preuve. La seconde est détruite par mille raisons alléguées dans cet ouvrage en différents articles. (Voyez Nantes, ou l'on prouve que saint Clair n'existait que dans le troisième cl non dans le premier siècle de l'Eglise. ) -Quelle que soit son origine, il est pTooable qtie Vitré existait dans l'antiquité la plus reculée, et qu'elle était un des. peu/ 1 ou bourgades, des Rennais. If est aussi probable qu'elle reçut de saint Clair les premiers documents de l'Evangile. "L'histoire nous apprend que ce prélat y purifia deux temples, dont l'un, consacré au dieu Pan , était situé au bord de la Vilaine, dans, l'endroit ou est actuellement le couve a t des Augustins ; et l'autre , consacré à Cérès , était dans l'endroit qu'occupe aujourd'hui l'église paroissfale de Notre-Dame. Toutes ces circonstances, rapportées par d'anciens historiens , ne méritent pas une entière confiance. On ne les rapporte que- pour la fidélité de l'histoire. •
Les premiers seigneurs de Vitré ne sonl.pa,s bien connus ; quelques-uns les font descendre d'un Martin , comte de Rennes , dont l'existence n'est pas prouvée. Néanmoins . tous les historiens de Bretagne s'accordent à dire que la maison de Vitré était une branche de celle de Bretagne, et il n'est pas possible de nier un fait si généralement reeonnu. Le premier dont on ait connaissance est Rivalon le Vicaire, iils ou petit-fils d'un comte de Rennes. On lui donne quatre enfants , dont l'un mourut sans postérité ; les autres firent les branches de Vi-
tic et d'Aelgné*. Leur mère, épouse de Rivalon le Vicaire, qui'prèqait le titre de vicomtesse de Rennes , fonda dans le onzième siècle le couvent des pères Augustins. Robert, baron de Vitré, etBerthc de Craon, son épouse, donnèrent en 4097. du consentement de leurs enfants, un vieux château et le terrain sur. lequel il était bâti , aux moines de Marmouticrs. Ces religieux y bâtirent un monastère pour qua^ torze moines , et ce monastère forme maintenant le prieuré de Sainte-Croix (4).
Hoberteut de son mariage deux enfants. André et Robert. André, l'aîné, épousa Agnès de Montrclais [de Morlajx; le nom latin de cette ville étant Monte Ris'aluo, a trompé OqéeX En 4116. il ôla l'église de Notre-Dame aux chanoines qui la possédaient, et qui, par leur conduite déréglée scandalisaient tout le peuple. Cette- église fut donnée aux moines de Saint- Melaine , qui en .prirent sur-le-champ possession , et qui y vécurent tranquilles jusqu'à la mort du Won André, arrivée en 4435. Les moines exilés revinrent alors pourrehtrer dans leur héritage, mais leurs efforts furent inutiles, et ils furent contraints de se retirer. Robert [Robert II] , fils et successeur d'André . fut ■ maître dur et barbare. Il traita ses sujets avec tant de cruauté, que le duc, après lui en avoir fait de sanglants reproches, lui ordonna de tenir à l'avenir une conduite plus modérée, et de réparer le mal qu'il avait fait. Celui-ci s'étant moqué du duc, le princè. indigné, marcha contre lui [4436], se saisit de ses places , et l'obligea à aller chercher un asile chez le baron de Fougères. Le duc , maître de Vitré , et fe pape , qui avait été fortement sollicité à cet effet , pressèrent Hamélin, évêque de Rennes, de remettre le? chanoines expulsés en possession de leurs biens, ce qui fut exécuté. Mais ces moines ne se conduisant pas mieux après leùr châtiment qu'auparavant, ils furent encore chassés et les moines de Saint-Melainc eur succédèrent.
Cependant Conan, qui voulait pousser à bout le baron de Vitré, résolut de gagner le baron de Fougères , son protecteur . et il y réu ssit , en lui donnant la terre de Gahard et une partie de la forêt de Rennes. Robert , abandonné [Robert II], se* relira chez Juhel . seigneur de Mayenne, que le duc gagna encore, en lui faisant épouser Constance , la plus jeune de ses filles, àqui il donna l*baronnie"de Vitré pourdot. Le baron de Vitré, encore chassé, eut recours an seigneur de Laval , son cousin-germain , qui lui aida à faire la guerre à ceux qui tenaient la baronnie de Vitré; mais H se lassa, et fut aussi séduit par les présents du duc Pour dernière ressource , il ne restait plus au
(11 Nous aïon* cru qu'il talalt mieux rétablir dans notre article toule la généalogie de* baron» de qu'annoter pas a pa» noire auteu coup de ni éprises.
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baron que Guillaumede La Guerche , aussi son parent , qui lui fut enfin fidèle , et le servit avec beaucoup de chaleur. Les ravages que ces deux seigneurs faisaient forcèrent le duc à faire des levées et à entrer en campagne. Le seigneur de La Guerche et Robert, qui n'avaient pas de forces suffisantes pour se mesurer avec le duc. se mirent en embuscade dans Tes bois, fis avaient avec eux André ,« fils de Robert . Thehaud de Mathefelon, son gendre, et le seigneur de Càndé. Les troupes du duc filaient en désordre sur le poht de Visseicbc . dans le territoire de La Guerche, lorsque Robert de Vitré , sortant tout-à-coup de son embuscade, les chargea avec vigueur , et les mit en déroute. Le vainqueur profita du bagage du duc. oui fut pris en entier. L'équipage de Judicaèl . de Retz , et celui de Geoffroi de Malestroît furent aussi pris, et le tout fut conduit à La Guerche. Quelques bourgeois de la ville de Vitré , qui avaient aidé Je duc à s'en rendre maître, se trouvant la conscience chargée, se rendirent à Rome pour avoir l'absolution du pape. Lucius , qui siégeait alors, leur ordonna dekt faire restituer à son seigneur; ce qu'ils firent, par la même ruse dont ils s'étaient servis pour la livrer au duc (4). Robert y rentra, et y fit son accommodement avec le duc, par le moyen de ses amis. Il continua la guerre avec Judicaèl , et il la finit par le moyen du mariage de son fils . |qui épousa la sœur ou la fille de ce seigneur. Ce baron confirma en 4 4 57 [tï était mort alors; son fils André II prit parti, en 4154, pour Conan contre Eudon , beaurpère de celui-ci], la fondation idu prieuré de Notre-Dame, faite par lè baron André en faveur de Saint-Mélaine. Rpbert avait épousé Emise de Dinan , de laquelle il eut [ deux] cinq enfants. En 4464, Garanton de Vitré donna à l'abbaye de Saint-Surpiçe plusieurs biens, entre autres un morceau de terre, pour y construire une chapelle et un cimetière. André [André II], fils aîné et successeur de Robert [Robert III], épousa : 4' Matilde de Mayenne; 2° Enoquen de Léon; 3° Eustache de Dais [Eustasie de Retz) ; 4° Lafir [Luce] Painel. Robert [Robert III] , successeur d'André, avait fait quelques dommages au prieuré de Sainte- Croix , fondé par ses ancêtres pour quatorze moines. Les religieux s'étaient plaints à l'évêque de Rennes , qui avait sur-le-champ excommunié ce seigneur: Pour faire lever l'excommunication ,.fl fut obligé d'abandonner . pendant dix ans, une rente de vingt livres monnaie, que lui devaient les vassaux des moines : d'accorder à ceux-ci quelques droits sur les foires de Vitré , et de s'engager, à défendre leurs biens envers et contre tous. En 4172. Robert donna la moitié des droits de la foire
Vitre
(1) Ils firent passer an baron Robert l'emi I des clé» du château et de la ville. fCkron. Ot Fitré.J
Sainte-Biaise au prieuré de Sainte-Croix- L'année suivante fut Fondée l'aumôncrie de Vitré, qui fut donnée à l'abbaye de MarmouUers. Robert baissa de son épouse, N. de Dinan , deux enfants , André et Alain. André lui -succéda. Rolland , seigneur de Dinan , se voyant sans postérité, institua Alain pour son héritier , à condition qu'il preudrait le nom de Dinan. André [André III), àu nom , fonda, en 1209 , la collégiale de Vitré , dans la basse-cour de son château, et y établit neuf chapelains ou chanoines. Pierre de Dinan , évèque de Rennes , y en établit trois autres. Cette fondation fut ratifiée par Pévèque et le chapitre de Rennes. En 4 230 , André rendit hommage-lige au roi saint Louis, dans son camp devant Ancenis, pour la baronnie de Vitré, qui est un arrière-fief de la couronne. Le duc Pierre.de Dreux, qui avait engagé les' barons à faire hommage au roi d'Angleterre, qui se trou vait alors en Bretagne avec une puissante armée, fut très-irrité de cette démarche du baron de Vitré; mais celui-ci, persistant dans sa résolution, fortifia ses plates et se prépara a faire une vigoureuse résistance, s'il était atta-
3ué, soit de la part des Bretons, soit de ha part es- Anglais, qui avaient déjà mis des garnisons dans plusieurs places fortes. Il ne parait pas qu'il ait été attaqué. En 4237, le duc de Bretagne remit à perpétuité le bail en rachat. André épousa en premières noces Catherine de Thouars
Îou de Bretagne, fille de la duchesse Constance], lotit il eut une fille nommée Philippe; ensuite Thoraasse de Mathefelon [erreur : V. nos notes ci-dessous, paragraphe Histoire féodale] , dont il eut André IV, tue a la malheureuse bataille de la Massoure [1250], qui fit périr tant de chrétien» et mit le roi lui-même dans les fers des infidèles. André n'avait point été marié; Philippe. de: venue par la mort de son frère baronne de Vitré , épousa Gui de Montmorenci , dit Laval , dont elle eut Gui VII, père de Gui VIII. [Idem.] Celui-ci assista à la bataille de Monsenpuelle [Mons-en-Puelle], en 1304. Gui IX. son .fils, seigneur de Laval et de Vitré, eut de Béatrix de Bretagne Gui X, qui mourut sans lignée, et Gui XI , qui ne laissa qu'une fille , nommée Anne, dame de Laval, de Vitré, de Gaure, d'Aquigni, dè ChàtHlon-en-Vendelais, d'Aubig né, etc. Cette riche héritière prit en mariage Jean de Montfort de Kergorlai , qui . par son contrat , s'obligea à porter le nom et les armes pleines de Laval. Il prit le nom de Gui XII, et succéda à tous les biens de la maison de Laval. Son épouse , avant son mariage , obtint du duc Jean V la permission de lever un octroi sur ses sujets de Vitré pour la réparation de sa ville , permission oui fut encore depuis renouvelée en sa faveur; elle fit construire un très-bon rempart pour la défense de cette ville en 1448.
Après la mort de son mari, la baronne de Vitré eut un différend avec Jacques d'Epinai, cet évèque de Rennes si célèbre par la fierté et Ia(
fougue de son caractère. Voici quelle en fut l'occasion. A rentrée des évèqucs de Rennes, les seigneurs de Vitré avaient le droit dé porter un des bras de la chaise il u prélat, et, en récompense de ce service. le cheval-que l'évôque montait ce jour - là leur appartenait. Les seigneurs d'Aubigné pouvaient aussi s'emparer des vases ,. vaisselles et ustensiles qui servaient à la cuisine épiscopale le jour de celte cérémonie. A l'entrée de Jacques d'Epinay, la comtesse et son fils , ne pouvant remplir par leurs mains leurs obligations, avaient chargé quelques gentilshommes de leur procuration. Le prélat, qui n'aimait pas la maison de Laval, saisit cette occasion de molester la comtesse; il retint la batterie de cuisine et le cheval, fit chasserlcs procureurs de la comtesse et de son fils, et les excommunia. Non content de cela, il fit saisir un des officiers de justice du comte et un de . ses vassaux, les fil mettre en prison, et lit maltraiter le vassal parce qu'il avait tenté de s'échapper de son cachot. Le traitement qu'on avait fait essuyer à ce malheureux était si cruel , qu'on lui avait fait des blessures dangereuses, qui exigeaient les soins d'un chirurgien; mais 1'évêque , inhumain , ne voulut point permettre de laisser entrer celui qui se présentait pour panser lés blessures du paysan. Son ressentiment contre la comtesse fut ppussé si loin qu'il fit refuser la sépulture à un autre de ses vassaux qui avait été tué.
La dame de Laval , désespérant de l'apaiser, jugea devoir prendre des mesures pour se garantir des effets de sa haine. Elle porta ses plaintes au Pape , et le supplia de là délivrer de la juridiction de son ennemi. Le Saint-Père, qui connaissait le caractère de l'évèaue de Rennes, craignant qu'il ne s'éleVàt entre les vassaux de l'éveque et ceux de la comtesse une guerre ouverte, scandaleuse et cruelle, ou que le prélat ne commit lui-même des injustices criantes envers cette dame., fit attention à sa requête . et donna une bulle qui portait que, durant l'épiscopat de Jacques d'Epinay, la comtesse , son fils, leurs officiers et leurs vassaux , ne reconnaîtraient d au'-re jurisdiction spirituelle que celle de l'archevêque de Tours, et déclara nul et de nulle valeur, sans fondement et sans conséquence , tout ce que l'évèque de Rennes actuel pourrait faire contre eux.
Gui XIII succéda à Raoul de Montfort , sou aïeul paternel, aux terres de Montfort. de la Rochebernard , etc. Il eut de sà première femme, Isabcau de Bretagne. Gui XIV, mort sans postérité, et Jean, père de Gui XV, gouverneur et amiral de Bretagne, qui de sa première femme, Charlotte d'Ârragon, princesse de Tarente, fille ainéc de Frédéric . roi de Naples et de Sicile . eut Anne de Laval , mariée en 1521 à François de la TrimouiHe, dont sortit Louis, IIIe du nom, premier duc de Thouars , prince de Talmond , qui épousa Jeanne de Montmorenci, de laquelle
naquit Claude, duc de Thouars, époux de Charlotte-Brabantine de Nassau, et père de Henri, duc de Thouars. Celui -ei prit en mariage, eh -1619, Marie, seconde fille de Henri., .duc de Bouillon, prince de Sédan, vicorate.de Turenne, maréchal de France ; présida à l'ouverture des Etats de Bretagne Je u septembre 1 636, et mourut en 1674. Henri^Charles, son fils et son successeur, épousa Amélie, fille du prince souverain de Hesse-Cassel, de laquelle il eut Cbarles- Relgique-Holland. qui épousa" l'héritière de Cre-
3ui . de laquelle il eut Charles Bretagne , duc e Thouars , marié , en 4717 , à Marie-Magdeleine de la Fayette, qui lui donna un fils, nommé Chartes-Armand-René, dnc de Thouars, prince de Tarcnle et de Talmond, baron de Vitre, etc.
En 1 400, le territoire de Vitré renfermait plusieurs maisons nobles, savoir : la Galionaye, à Joan du Maz; le Gost, à Pierre de Mebefnard; le Plessis, à Jean Javignier; Chantelon. à Jeanne de la Palrière; l'Aunai%ct Ponibillon. au seigneur de Vitré ; les métairies des Rochières, du Bûullai, de la-Fcrrièrc, de la BaHleric, de la Marre, de Clcrhcult et de la Billonière. à Guillanmcdc Sévigné; la Morandièrc et la Ripuière, à Robert de Préauvay; là Haute-Morand ière, à Gilles Sanczon; la Ruelle, à Jean le Voyer; la Chesnelière, à Jean Tchel;-le Pont-Josselin, à André Rabault. et la Basneric. à Jean Hardi.
•En 1462, le duc de Bretagne établit à Vitré des ouvriers en soie , qu'il avait fait venir d'Italie. Par délibération des. Etats , assemblés à Vitré en 1477fc il leur fut accordé un moulin. Le duc leur accorda des privilèges de natura- Iité, et leur assura sa protection, tant pour eut que pour leur famille. — En 1 488, Gui, comte de Laval,- remit la ville de Vitré entre les mains du roi Charles VIII. II 'usa de ruse pour CXéeulèr ce projet : il introduisit , par une poterne , dans son château , les troupes françaises , qui n'eurent pas de peine à se rendre maîtresses de la ville, malgré les habitants.
En 1588 , Te duc de Mcrcœur , qui avait déjà formé des projets,' tachait de s'emparer des villes de Bretagne. Il venait de se saisir du château de Blain ; mais il y avait en Bretagne une ville bien autrement importante pour lui. Vitré était la seule place qu'on pût dire être du parti huguenot dans la province. Ne -se sentant pas en état de la réduire'par la force, il eut recours à la ruse, qui ne lui réussit pas. Les choses én restèrent là, parce que la rupture n'avait pas éclaté ; mais, dès que Mcrcœur eut pris le parti de faire la Kucrre au roi . il résolut d'assiéger Vitré dans Tes formes. Cette ville était alors d'autant plus attachée au parti de là réforme, qu'elle était gouvernée par un seigneur de la maison de Coligni : aussi la religion calviniste y avait-elle fait de si grands progrès, qu'elle avait , au milieu de la ville , un prêche spacieux , qui sert encore aujourd'hui à l'assemblée des États , lorsqu'ils se tiennent en
cette ville ;• de sorte que la comtesse de Laval , mère du jeune seigneur, n'eut pas beaucoup de peine à conserveries habitants dans leur opposition à la Ligue. Nous avons dit que Vitré n'avait que trois portes. Les deux qui sont aux deux bouts de la ville, à l'orient et au couchant, sont défendues par deux tours et par un ravelin qui les couvre. La troisième . qui est vers le milieu , à l'aspect du midi . est nommée la porte Gaslecel ; elle n'a point d'autre défense que la'tour de Sévigné, qui est auprès. La place est entièrement commandée , du côté du midi , par le terrain , qui s'élève insensiblement. Le côté du levant, où est la porte (fenhaut. est fortifié par une fausse braye. Enfin, le côté du nord est un vallon escarpé et peu large, qui sert de fossés à la ville : ces fossés font le lit de la Vilaine , qui n'est pas fort considérable en cet endroit , et qui se divise en plusieurs bras que forment les petites prairies qui sont sur ses bords. Aux pieds du château sont des moulins à eau. Le duc de Mércœur se trouva fort embarrassé pour former ce siège , parce qu'il n'avait que peu de canons et de munitions^ qu'il avait fait venir de Fougères; mais il y avait peu de gens dans la ville en état de la défendre. La rigueur des édits en avait éloigné la plus grande partie des protestants, qui n'avaient pu revenir depuis que le roi s'était réuni à eux. Cependant, comme on était instruit des intentions du duc de Mcrcœur, la comtesse de Laval avait eu la précaution de faire èntrer dans la ville la noblesse des environs , à la tête de laquelle se trouvait René de Montbourcher , seigneur du Bordage j elle l'avait aussi pourvue de vivres et de munitions pour long-temps. Les assiégeants se logèrent sans peine dans les faubourgs, dont ils bouchèrent les avenues en dehors et en dedans. Leur premier soin fut de mettre leurs canons en batterie . sur la hauteur du champ de Sainte-Croix , qui est au midi de la ville. C'était l'endroit le plus faible, le fossé n'était pas profond, et le pied de la muraille était vu de la hauteur ; mais aussi cet endroit était vu de la grosse tour dû château, dont il eût été diilicile de ruiner le flanc. La première sortie des assiégés fut heureuse ; ils tuèrent un gentilhomme du voisinage , nommé du Taillis , et en prirent un autre, qui leur apprit que les assiégeants avaient changé de dessein , et que leur intention était d'attaquer la place par le coin de la tour des prisonniers , qui est plus haut, du même côté. Ils y pointèrent efièctrvement leur batterie , et leur canon , donnant un jour dans l'escalier de la tour, emporta les deux cuisses du sieur du Lac , commandant de la place, qui mourut sur-le-champ de sa blessure. Le soigneur du Bordage lui succéda. Quoique les assiégeants ne fissent pas beaucoup de progrès, vu leur petit nombre, les assiégés, après sept semaines, craignant enfin de succomber , voulurent essayer s'ils ne pour-
raient pas tirer du secours de Rennes. Deux de leurs capitaines descendent , pendant la nuit, avec des échelles de cordes, par dessus, la muraille du nord , passent la rivière à la nage , et se rendent à Rennes par des chemins détournés. Ils s'adressèrent aux seigneurs de la Hunaudaic et de Mohtbarot, qui tinrent un conseil secret dès le soir, et qui résolurent d'envoyer un renfort, commandé par Lavardm, LaTremblaye et Montbarot. Ils partirent avec environ sept cents chevaux, et arrivèrent, par des chemins détournés, au point du jour, sur les hauteurs appelées- les Terre* noires [tes Tertres noirs], près le faubourg de Raehapt, au nord [à Voues f\ de la ville, sans que les ennemis s'en fussent aperçus. Ils marchèrent sur-le-champ à l'attaque , et se rendirent maîtres du faubourg, mais ils ne purent se saisir des autres. Les ennemis, ayant reconnu leur petit nombre, tinrent ferme, firent sonner le toosin dans les paroisses voisines , et virent arriver une foule» de paysans sous leurs drapeaux. Le secours , ne pouvant faire lever le siège , entra dans la ville. Ce renfort devait désespérer les assiégeants ; cependant ils n'en* poursuivirent pas moins vivement leurs attaques. Les auxiliaires ne restèrent pas aussi très-long-temps à Vitré r les chefs, craignant pour Rennes, où ils n'avaient laissé que peu de troupes , prirent le parti de -décamper. Us firent construire, pendant la nuit, au son du tambour, afin de n être pas, entendus , un pont sur la. rivière, et sortirent par la porte Gastecel. Heureusement poor Vitré, il ne passa qu'une partie îles troupes; le pont > étant rompu, le reste fut contraint de demeurer dans la villç. Montbarot et LaTremhlaye furent de ce nombre; et, comme dans la suite ils manquèrent de fourrage, ils firent sortir leurs chevaux un à un par une fausse porte qui donne sur la rivière , et , dès qu'ils paraissaient, ils les tuaient à conp-d'arquebuse , afin d'-empècher les ennemis d'en
{•rofiter. Depuis ce temps, cette porte s'appelle a porte aux Chevaux. Lavardin ne se rendit à Rennes que sur le soir, encore ne fût-ce qu'avec bien de la peine , ayant trouvé sur sa route les
«aysafis accourus au son du tocsin. Le duc de lercœur , qui avait donné le commandement du siège à Talhouet, s'y rendit enfin lui-même, dans I espérance- que la placé ne tiendrait pas long-tempsdevantses troupes. En conséquence., dès qu'il tut arrivé, il ordonna de faire une nou* vcllc attaque,, au iferd et à l'orient'dc la ville, à l'une des extrémités , entre la tour qui fait le coin et les deux tours voisines. Voyant que son artillerie ne faisait point d'effet, il donna ordre de miner sur-le-champ la tour du coin; mais, la mine ayant été éventée , la tour n'éprouva d'autre dommage qu'une légère commotion qui la fendit. Désespère de voir ses projets si mal réussir , il fit continuer l'attaque du nord . et parvint à faire une brèche à la. courtine , "entre
T. II
les deux tours , dont il ruina les flancs, ainsi que celui des? autres tours qui pouvaient l'incommoder. On voit encore l'endroit de la brèche, qui a été réparé, avec une inscription (|Jj mais les flancs des tours ne l'ont pas été : on a jugé plus à propos de faire des ouvrage? en dehors. Pendaul que durait cette attaque , que les assiégeants ne poussaient pas vivement, faute de canons, le duc de Mercœur roulait d'autres projets dans sa tète. Il fil piller Chàtcaugiron et le bourg de Suint-Hélicr de Rennes, espérant que, par le moyen.de ce tumulte, ses amis pourraient occasioner une dévolution en sa faveur, et introduire des troupes dans la ville; mais il ne put réussir (2). Il ne fit pas donner d'assaut, à sa nouvelle attaque; et d'ailleurs il n'était pas facile d'y monter. Cet assaut ne pouvait même que lui être funeste, parce que les assiégés, désespérant de pouvoir défendre leur ancienne muraille, criblée de coups de canons, en avaient bàli une autre très-forte derrière celle-ci.. Ces difficultés et l'arrivée du prince de Dombcs à "Rennes déterminèrent le duc à lever le siège, après avoir pillé et brûlé les faubourgs , et cassé , à coups de canons, la cloche de l'horloge. Lcsîége ne cessa pas par la irtratte du duc de Mercœur : les paysans tenaient .toutes les avenues fermées et ne laissaient enlrer.ancuns vivres. Mmitso- .rèau partit de Rennes avec des troupes, et réduisit ces paysans* à l'obéissance.
Le 3 août de l'année suivante, peu s'en faHut que Vitré ne tombât au pouvoir de la Ligue. Guillaumo de-Rosroadce-Menenf , gouverneur* du château de Vitré,' gentilhomme très-affectionné au parti du roi , y avait laissé , en son absence, son beau- frère pour son lieutenant. Celui -ci ne fut pas à l'épreuve des propositions du duc de Mercœur, et voulut faire entrer dans le complot quelques-uns des officiers , qui , ayant rejeté avec mépris cette trahison, furent sur-le-champ cirasses de la place. La difficulté était d'introduire les ennemis dans le château, qui n'a de communication au dehors que par un petit souterrain, du côté de la rivière, ou un seul homme peut passer. Ce fut cependant le seu endroit qu'il put trouver pour l'exécution de son dessôin. Heureusement, au jour convenu avec les ligueurs, ceux' que le traître avait chassés trouvèrent le moyen d'avertir un capitaine «le la ville , nommé Ration. Le temps pressait; caedans le moment, celui-ci. ayant
(1) Celle inscription a ék< conservée , grâce iui solo* de noire ami, M. Pollet, mort bibliothécaire de la Tille de VitrV. Elle était ainsi conçue : Col. . piac». fuit, assiégée, le. 22. de mars : la présente, brèche, [utt. faite, le. 23. de Juin. te. dict. sitgc fust. levé, le 1 A. d'nougst : par. tu. cralnlt. «a. Henry, de. Bourbon, prince, de Dombcs. la. dicte, brèche, refaite, le... »r«. 1569. Ùenry. roy. de. France, et. de., fiatarre.
(3j Ofcc ae trompe. Ce fut en 1503, et non en 1589, que Mercœur ruina ChiK'sngiron, se dirigt-auf sur la ]:.,-«•- Bretagne. D'ailleurs, cette affaire n'eût pu cttoe Influence sur le siège de Vitré.
jeté les yeux dehors * aperçut Saint-Laurent qui poussait devant lut environ soixante gommes vers le souterrain. Ij courut sur-le-champ sur la contrescarpe , et vit le grand pont et la planche levés. Il ne perdit point la tète dans ce
Séril pressant; il conçut" le plus hardi projet ont on ait jamais eu d'exemple, et l'exécuta avec beaucoup de courage. Il se fit apporter un pétard eTuneèchelle.avec laquelle il descendit dans le fossé, qui est profond et à fond de cuve, suivi de sept à huit hommes. Il planta son échelle contre le pilier de la muraille, entre les deux ponts, exposé aux arquebusades qu'on lui tirait des mâchicoulis, et dont il ne fût que légèrement atteint, puis, à la faveur de la petitesse de son corps, il se glissa entre la planche et la petite porte, y attacha son pétard, auquel il mit le feu avec une fusée assez courte, et se retira -promptement , pour se placer le mieux qu'il put à coté du grand pont, afin d'éviter les éclats. Le pétard réussit, emporta la planchette dans le fossé et la petite porte en dedans du château. A l'instant , il se ieta dans la place , suivi de trois hommes seulement. Le traître , ui l'attendait . lui tira deux coups de pistolets, Iesquels.il fut blessé ; mais ce perfide ayant été tué, ceux qui l'accompagnaient, étonnés de la valeur de Rallon, se rendirent à lui. Les autres, qUi étaient à recevoir les soldats de Saint-Laurent, croyant Rallon mieux soutenu, prirent la fuite, èt se retirèrent en lieu de sûreté. Le lendemain fut-employé à la punition des plus coupables. Depuis ce temps, -Vitré ne fut plus inquiété, et resta paisible sous l'obéissance du roi (4).
L^s Révérends Pères Récollets furent reçus à Vitré. en'l610,.par les habitants de cette ville; établissement qui futponfirmé par arrêt du Parlement, l'an 1611. — En 1621 , le couvent des Pères Jacobins fut fondé , dans le faubourg de Saint-Martin de Vitré, par le seigneur, de Nétumières. Les États s'assemblèrent à Vitré en 4655. 4665 . 4671, 1 673, 1679, 4683. 1697 et 4705 (2). • ■
(1) Le registre de la paroisse Noire-Dame rapporte, a la date du 16 avril 1990 : • Enterré» 37 qui furent tués la nuit précédente, ayant entré par la poterne du château pour le surprendre. • 11 est probable qu'il y a eu erreur sur la daie du S août , généralement donnée a cet événement , et qu'il faut s'en rapporter au registre de .Notre- Dame, confina' pal celui de Saint-Martin, qui dit : • Le mardi... avril 1MO, à deux heures après minuit, massacre aii château de Vitré de ceux qui Voulaient le prendre ; 36 tués, 3 pendus, dont M. du MartlnaisetM.dc Parier».. — Vitré ne fut plus Inquiété, dit Ogée : ce fait n'est pas exact Les ligueurs tenaient Chatillou^n Vendelais, et les escarmourebes dans les environs de la ville -furent fréquentes, Jusqu'à ce que le prince de Dotnbes eût enfin pris d'assaut cette place. — Mercreur songea encocc , en 159Ï, a s'en emparer: mais le retour subit du gouvjcrnêm- Montmartln, et sa présences Vitré avec 1,200 bommas, déridèrent le chef ligueur a se détourner de son chemin. Ce fut alors qu'il se jeta sur Cbatiauglron et sur un faubourg de Rétines. (V. la note précédente.)
(2) M"* de Sévigné nous donne , dans une lettre du 5 août 1611, un tableau assez original des Etats de Bretagne. Nous lui empruntons les passages suivants - M. de Chaulnes
L'exactitude avec laquelle ôû doUïendre justice à tous les hommes célèbres ne permet pas d'oublier M. René-Jacques de Gareogeot , de la Société royale de Londres, démoostratenr royal . chirurgien-major du régiment du roi , conseiller et enirurgien ordinaire du rolauChàlelet, né à Vitré, le 16 juin 4688, et mort à Cologne, le 10 décembre 1759. Les ouvrages de ce célèbre Breton se frouvelitdans*les Opuscules de chirurgie, par M. Morand.
VITRÉ ; ville formée des anciennes paroisses Sainte- Croix, Saint-Martin et Notre-Dame; eu 1790, cbeMleo du district de ce nom ; aujourd'hui sous-préfecture avec irai cures du première classe et une de deuxième-, tribunal civil d'arrondissement; recette particulière des fluancet: couirôle de» contributions directes ; bureau d'eti«g»«tn meut; recette particulière dos contributions indirecte»; collège communal -, bureau et rêlai de poste : licutenancc de gendarmerie. — Limlt. i N. Montrcuil^ifr-Péroase, Balaié, Saiiil-M'hervé; 1 . Erbréc; S. Etrelles; 0. Hoce. — Princip. vil). : I.a Mlloux, la FerrieVc, la Ualteoiu, Ruilli', ti' llnis-l'iiiçon, Saint-Etienne, bon Sort, les Pla», Saint-Christophe, le» lias-Rocher». — Mouiin» do Poat- Billou, de Vitré, de la Roche-Mossac. — Malsous unpcr- Unies : Château de la Barallcre, la Frémluière, le ftaiv Pinçon. - Superf. tôt 3oï9 h«ct.-24 a., dont les prlncip. dH. MMDl ; ter. lab. 2W1; terres plautées. «9;pre»etp*t- 603 : chcncvlères , 24 hecl. ; landes 151 ; bois et cbatabjarraies 109; étangs et viviers 3; sup. des prop. bat. 3* ; cou t. non Imp, 112. Consl. div. 1850; moulins 5, a ean;hall<sî.
Oricimk». — Il est presque Inutile de dire Ici que ost» n'admet ton» aucunement les origine* d'Ogéc sur Vitre, le Troyén t'itruvius, le siège de Vitré par Jalés César, etc. m-» temples de l'an et de Cérês sont autant d'invention» de l'archéologie du dernier siècle. Il aurait meert plus de probabilité a donner a celte vlHe la tuéow arigliic qu'a Vitry, dont le nom la Un , fittorianui, note apprend que les Romain» attribuaient parfois le osai de ncioriu aux lieux volrtns d'une de leurs victoires^ qu'il, firent pour riçlari*, dans ^^^^.7^
cer. -n est acre*
arriva dimanche au soir, au faire à Vitré. Le lundi
qu il» "icui f"ui ' ^'
mieux , quand ou n'a pas ques fc produire, est de ne
r. au bruit de tout t* qui peaUn
malin, Il m'écrivit «ne le*lre:Jy 1er avec lui. On mapgc a deuita- II y a quatorze couverts a chaque lune et Madame l'un ire. la boun1'
0* réponse par aller djner avec bles dans le même lieu. Il y a quatorze couvert* a
table. Monsieur en tient une et Madame l'autre. La I chère est excessive ; ou emporte les plats de rôti toulrotlcrs , et , pour les pyramides de fruit , il faut faire bsov*r Jes portes... Une pyramide, avre vinjrt ou trente porciUinés , lut si parfaitement renversée a la> porte , que le brail qu Vile causa fit taire les violons , les hautbois et les troœpetles... Apres le bal, on vit entrer en foule tous ci-oiqol arrivaient pour ouvrir les Elats; Le lendemain, M. le premier président. MM. les procureur et avocjl»-g'-tH;raai du Parlement, huit évêfues, MM..., cinquante Bas-Hre Ions dorés jusqu'aux yeux, cent communautés... M.d'B»roùls vous- écrira... Sa maison va è'rc le Louvre des Liais-. C'est un Jen , une chère , une liberté , jour ctoult . <f«i attirent tout le monde. Je n'avais jamais vu les Liât* c'en uue assez belle chose. Je ne crois pas qu'il y ait une province rassemblée qui ait un aussi grand air que ctilleci. Elle doit être bien pleine , du moins, car II ji'v es a p** un seol a la guerre ni à la conr... Les Etats ne douait p*' être longs. Iln'y a qu'a demander ce que veut le roi. On ne dit pas un mot ; voila qui est fait... Pour lo (tomer- 'neur, il troave, je ne sais pas comment, plus'deâPjmecs» qui iui retlenueut... , une infinité de présents, «s P"1" »ion»vde* réparation» de chemin* et de ville», qninrt ou zïngt grandes tables . un jeu continuel , de* bals etcru« U, des comédie» trois fois la semaine, une grande W (exposition de toilette ] , voilà le» Etals. J7oubti« troil oa quatre cenls pipes de viu qu'on y boit; mais si je ne cooptais pas ae petit article, les autres ne l'oublient pas, et c'est le premier. • , Bien que le tablean tracé par M- de Sévigné aiUin «"o« mouvement , il est évident qu'elle n'a vu lesEtaUde brelagne que par la fenêtre d'an salon. Il n'en est na* tD0"l, vrral [u une-telle assemblée devrait être pour une ville uw source d'affaires de toutevorte , et surtoufpour une petit' ville comme Vitré, Dlnau et autres, qui leur a leur ooieuaient la faveur (Tune tenue d'Etats.
cependant que Vitré dot être on lieu féodal créé par le» comtes de Rennes pour quelque braoebe puînée, qui de- Tint tige de la baronie de ce nom» Eu effet, on "volt au moyen-Âge le titre de vicomte d* Renne* attaché a la baronie de * il ré et la saine dans la maison de Laval. Quant a l'étymologle du nom. rien ne s'oppose .'i ce que le lieu eût reço antérieurement le nom romain de Victoria. — Quoi qu*H en soit, il est certain que Vitré ne rot point primitivement établi sur l'emplacement du château qui subsiste encore. L* premier baron connu, Robert 1", qui vivait en 106a et 1076, nous l'apprend dans une charte rapportée par D. Morice <Pr. , C l.col. «3a) . et qu'Ogée n'a pas comprise. Cette charte s'exprime ainsi : «Moi,
• Robert de Vitré, je donne aux frères de Mannouliers une
• t-rre... située près de mon château de Vitré , et dan*
• laquelle fut jadis le vieux château...* • Do fratribu* ma-
• Jorts monatteril terrttm quamdam... qma est tita Juxla
• casteUum meum Flttriacam , in aua fuit oUm psi eu eas-
• t.tium. > — C'est sur cet emplacement que fut ainsi le monastère ou prieure de Sainte-Croix : donc
-Croix dut être le premier olialeau de», barons de Vitré, bien que, plus tard, ce boura» ail pris naturellement le nom du .bourg aux Moines.. Quant à Robert, il porta évidemment sa nouvelle résidence sur une colline mi tux défendue an point de vue de l'art militaire du xi" siècle.
11 arriva alors ce qui arrivait toujours au moyen-Age : une agglomération de maisons se mit sous la protection du château, et forula un bourg; celui-ci eut une église dédiée a la Vierge (Notre-Dame). Presque en même temps, une autre agglomération se formait un peuplas a l'est, dans une partie plus fertile; mais plus exposée, et l'on y bâtissait aussi une église, que l'oti dédiait à saint Martin, liais il parait que, dans le xir siècle, l'enceinte forllllée du pren de ces bourgs n'existait pas encore, car la charte de fou lion dn prieuré de Notre-Dame de Vitré (1157), rapportée par (D. Mnrlee, Pr., 1 1, coL 630), les deslgue ainsi tons deux : • Bargum Santtae Maria,' et bargum Sancti Martini
• mm eymiterio.» — Presque en même temps, lea moine* de Mannouliers obéissant a la charte de donation alusi
• ad turgum atii/lcandum et aet celiam eonstraen- ,» -pour y balir un bourg et y élever un monastère., la bourg Sainte-Croix venait s'étendre jusqu'aux.pieds du cbàleau . et lui former a l'est une celntare, tellement que, ter* 1337. lorsque le baron André III décida d'élever l'enceinte de Vllré; telle a peu prés qu'elle existe encore, il fallut abattre, ver» la porte d'enbas, un groupe de vingtquatre maisons appartcuant au prieur do Sainte-Croix (1). Le même sort frappa . l'hôpital Sainl-NIcoUa . (fondé de J175 a 1193, p,r André 11), dont let baUmenU furent transportés au Heu on est encore cet hospice tv. plus bas), c'eat-a-dlre daus le Rachat, ce quatrième quartier de VIqul ne se développa que postérieurement aux troia i, c'est a diré vers la On du xm« siècle <3). Noua ver-
(1) Le baron les en ré
tuatuor pla\
aliii mtiê wdifictu rsciEHDis. •
il suit rlncambiavl
'°rUmaTra7toHnT^ro 'J"*" iioraniont... pro v
plâtrai ( domot) in campo CorantonU. pro vigenti plaieit quas occupneeram pro morts, fbstatù , et
(I). M., Pr., CI, col. 905.;
Il Tant remarquer que la charte ne dit pas refleiendis , mais facieudis. C'étalldonc d'une construction et non d'un agrandissement qu'il s'agissait.-L'acte dont nous ex trayons ceci fut un accord de réconciliation ; car II parait qu'André 111 avait été excommunié, pour avoir pris d'urgence cea vingt-quatre malsons aux moines de Salnlc-Croix.
(2) On a fait beaucoup de suppositions su/ ce nom de Rachat ; car noua croyons qu'on n'a mis en avant que dot suppositions. La notre peut donc aussi trouver place ici. Les ducs de Bretagne avalent jadis le droit de a'emparcr du bail (béiilage) des mineur» des seigneurs relevant d'eux directement .afin que le service militaire dû par les héritages ne lui paa abandonné. Il arrivait de la que les mineur», parvenu* .1 leur majorité, trouvaient leurs biens dévastés. Jeau-lo-Roux changea ce droit de bail en celui de rachat , lequel consistait en nue année du revenu des héritages féodaux- Après une guerre entre le baron do Vitré et le duc, il avait été stipulé que la baronie serait A jamais exempte des droits de batl . gards et rachat. Or, iljest a nolcr que c'est vera la même époque ( 1220 a 12A0 ) que le quartier du Rachat fut créé. On peut donc . trop d'Invraisemblance, supposer que ce nom , donné a un quartier nouveau . eut une connexion intime i les barons de Vitré attachaient une grande Importance. — 11 est d'ailleurs à remarquer qu'en 1200 les terres et bâtiments environnant l'hôpital Salnt- Nn nias ne portaient encore d'autre nom que celai de • Terre de Saint-Nicolas. . (Cha rte d'André 11, 1205, Arcli. de Saint-Nicolas, tac n"i et 3V)
rons plus baa quelles phases ont se
lies qui- aujourd'hui composent Vitré.
• Histoire fSobals. — Les barons de Vitré durent sortir d'une lige des comtes de Rennes. Selon M. Loais Dubois, auteur d'une Uittotra dt-Vilri (1), Martin, qui aurait été frère puîné de Conan-ic-Tort, aurait aussi été le premier d'entre eux. Selon d'aulres, ces seigneurs ont eu pour origine Rivallonlc Vicaire (ou le vicomte), qui existait vers 1050. Le Baud donne pour successeur a celui-ci son (ils Tristan. Le premier snr lequel on n'ait aucun doute est Robert 1-, fondateur du prieuré de Sainte-Croix, où il fut inhumé (1064 a 1076). H avait épousé Bcrlhe de Craon, dont Il avait eu une Aile, nommée Agnès, et an Ris, qui fut Annas 1". <>l André épousa Aguès de Morlalx, et il en eut. deux enfants. Elle, qui mourut jeune, et Robbht II, fameux par sa lutte contre le duc de Bretagne , assex Inexactement rapportée par notre auteur. Il parait que , dana l'intervalle assez long pendant lequel Robert II fui expulsé de sa ville, le duc Investit quelqu'un de ses chevaliers dp
— Robert 11 avait eu denx fils, André, mort en HA5, et' Robert III , qui lui succéda. Celui ci épousa en premières-noces A vice de Chaleaubrlaut, dont il se sépara par divorce-, et en secondes noces Emma ou Anne de IMnan. Il eut do cette dernière cinq fils : ajidbA II , qal lui succéda ; Mal* , qui fut baron de Dinan ; Robert , chantre ne Paris ; Joseeltn et Martin ; et une fille , Allénor, qui épousa Jodouin , fils de Jean-de-Dol. On trouve des actes de Robert II , de 1158 à 1173. — André II tlnl vivement le parti de la duchesse Constance contre Rtchard-Cœur-de-Llon. On trouve ses actes de 118e à 1300. Ce fot lui qui fonda, dans cette dernière année, la collégiale de la Madclaine.
( V. el-dessotis, Monuments religieux. ) On croit qu'il mourut en 1221 -, en tout cas on le voit, en 1230 , faisant , en faveur de l'hôpital Saint-Nicolas, m. don de 100 livres de rente a prendre sur le minage de Vitré. André avait épousé d'abord Mathilde, fille de Geoffroy de Mayenne et de Constance de Rretagne. il divorça et épousa en secondes noces Guen (Blanche) de Léon ; puis successivement Enstasie do Retx (1180), et Luee. fille de Painel , seigneur normand.
— André III , son fils, lui succéda dans la baronnie. En 1333, il combattit, avec le dnc Pierre de Dreux, contre Maurice de Craon- En 1334 , Il fit le pèlerinage de Saint-
les Albl-
a plus tard <I2.'i5) Tliomasscllc de Ma- ;lul-ci. - Guy VIII (dll Guyonncl), fila lippelte. marié, depuis I2A0 a Isabelle d. a son père en 1267. Il accompagna
fille de Guy de Thouars (morte en 12S7). 11 fut tué à la bataille de Mansourah (Egypte), en 1350. — Son fils, André IV, qal avait épousé Thomasserte de Mathefelon , survécut moins d'an au a son père, et mourut (1251) san* postérité. Sa soeur Phillppelte. qui avait épousé Guy VU de Laval, mourut en 1254, laissant a son mari la baronie de Vitré, avec la vjcomtéde Reunes, qui- y était attachée. Guy- VII avait combattu .1 la Mansourah avec son beau-père et son beau-frère. Il épousa plus tard 41255) Thomassette de Mathefelon. veuve de celui-ci. — Guy " de Guy VII et f de Beaumont, .
saint Louis en Afrique (1270)', et suivit Philippe-le'rlardl contre le comte de Folx |1271),.puis contre le roi d'Aragon (1284). Resté veur en 1272, 11 s'élait remarié, en 1286. avec Jeanne de Bricnne. Le 22 août 1263, il mourut au siège de Saint-Sévère, laissant de sa seconde femme neuf enfants, et de sa première deux. Le plus jeune dè ceux-ci était mort en 138'>t l'aîné hérita des fiefs et prit le nom de Guy IX. Ga baron, surnommé la Crol*-Dé (la Croix-Dieu), a cause de son juron habituel, traibi aaaexmal sa baronie de Vitré, et le duc l'admonesta 4 ce sujet (30 août 1308). Il mourut A Landavran (1333). De sa femme. Béatrlx de Gaurfe (ou de Oavre), qu'il avail épousée en 12ÎH. et qui mourut en 1316. Guy IX avait eu neuf enfanls.- Guy X, l'aîné, lui succéda. Ccful-cl avait épousé, en 1313 , Jeanne de Chetnillé, qu'il perdit en 131*. En 1315, Il se remaria avec Béa tri x de Bretagne. Guy X suivit Philippe de Valois en Flandre (1328 et 1330) . et, lors de la guerre de sucoesslon entre Charles de Dlois et Jean de Montfort. Il prit parti contre celui-ci, bien qu'il fut son beau-frère. Le baron succomba aux blessures qu'il reçut au combat de la Roche-Derrlcn (1347) , et il fut Inhumé 4 la Madelalnc de Vitré. Guy X avait co de ton mariage avec Béai ri i (morte en décembre 1384) deux
(I) Ogéc a si Imparfaitement rendu tout ce qui a rapport a l'histoire des barons de Vitré, que nous croyons utile de douuer Ici m.
vérifier les dates.
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fils : GtWr qui lui succéda : Jctn, qui succéda a son frère, ot jmeTille . qui épousa. Olivier de Clisson. — Guy XI,
ÎlCJwé à* coté de sou père à la Roche Derrten , mourut en< 44» ; ne laissant pas d'enfants de sou mariage (1338) avec Isabeau de Craon. A sa mort, sou frère Jean prit le nom de Guy XII. Ce baron, qui autorisa les Augustins a s'établir dans l'un de» faubourgs de Vitré , au lieu de Csisefolle , épousa Louise de chateaubriant. En 1350 , il se jeta dans la ville de Rennes, assiégée par le duc de Lauca6tre. Eu 1370 . Il contribua puis»ammoiU a la défaite de l'auglais Bobert de hernodes, et reçut a cette occasion de Charles V 4, 000 livres d'or, plus une pension de 500 livre* par mois. Lors du soulèvement des seigneurs bretons contre le duc (1373), Guy porta les armes c outre cè dernier , qui fut forcé de se réfugier en Angleterre. Mais lorsque te roi de France témoigna la -volonté de s'emparer du. duché, le aire du Vitré et Uval s'y opposa. Koftan et Clisson penchaient vers le désir du roi; mais loi leur dit t « Vous êtes
• princes en Bretagne, et ne serez plus rien eu France....
• Le roi commande et le duc prie..... ; et quand le due ro- » fuse de voua faire justice , vous êtes assez forts pour le
• ranger a la ralaou. ■ Guy revint avec eui en Bretagne , et contribua au rappel du duc, qui, plus lard, le choisit pour un de ses témoins au traité de réconciliation signé aGuérande avec le roi, le 15 janvier 1J»1. Ce prince ayant ensuite accompagné Charles VI en Flandre, ce fui à Guy qu'il confla la gestion de son duché. — Celui-ci mourut en 1412, âgé de plus de quatre-vingts ans. Ayant perdu sa première femme eu 1383 , il s'était remarie . la même aunée , avec sa cousine Jeanne de Laval, veuve du connétable bu gueslin. Ue ce second mariage , il avait eu deux fil* et une fille. L'alné de tous se tua, eu jouant a la paume, a Laval; le second l'avait précédé dans la tombe. Quant à sa fille Anne, elle avait épousé, eu 1404, Jean deMoulfort, 4 condition qu'il prendrait le nom et les arme* de Laval, et ce lui im qui succéda a son bcau.père , sous Je nom de Guy Mil. Jeanne de Laval (sa belle mère) survécut vlngtet-un aus .i sou mari. Guy Xlll mourut de la peste 4 Rhodes 11615) j au retour d'un voyage en- Terre-saiutc , laissant , de sou mariage avec Aune de Lava) , cinq enfants minéur» : Guy , Audré de Lohêac et Louis de Chatlllon eu-Veudelala , et deux filles. Leur garde fut attribuée a leur mére. Celle-ci , femme de tète et de cœur , guerroya contre les Anglais, soutint un siège a Laval , et ne se réfugia qu'à la dernière extrémité dans son cha teau de Vitré. C'est à cette époque il M») qu'elle prescrivit la réparation des fortifications de la ville , a l'aide do droit d'octroi de 2 sou* qu'on y percevait alors sur les draps dé Normandie et d'Angleterre, vendus tant en gros qu'en détail. Ces réparatiansne furent en activité que quarante aus plus tard. — Notre- auteur a donné un compte assez exact des démêlés d'Anne de Laval avec l'évoque de Rennes. (V. ci-deasus, p. °7Ï).
Guy XIV , devenu majeur en 14», dirigea avec succès J'adtnlnislraUoude ses domaines. Elevé a la eour de Bretague, il devait épouser Marguerite. Bile du duc; mais relie ci m0l.rut en 1427. Guy combattit les Anglais sous lies Vil , et , le jour de sou sacre , 4 Reims, le roi le i comte ttitre rare alors). Sa couilé comprenait quatre i titrées, trculcsix cbalcllenicact cent douze paroisses. — Lu 1430, le duc lui donna sa Bile Isa beau ( aînée de Marguerite ): et, peu après, il eut de graves querelles avec son beau-frère , François 1" ( de Bretagne ) , au sujet de levées que celui-ci voulait faire à tort dans la barouic de Vitré. Le Parlement lui donna gain de cause. Isabeau i tant-morlç. en 1443, » épousa 11" décembre 1450) Françoise de Otnan , veuve de l'Infortuné GIHes de Bretagne. Guy XIV. mou. ut , le 2 septembre 148», dans son château de ChJrtcaubrlant. De son premier mariage il avait eu dix enfanta et trois de son second. — L'alné des premiers lui succéda sous le nom de Guy XV.blcnqu'll eût reçu en baptême le nom de François. Guy XV, né a MonconloUr , en 1435, épousa , en 1401, Catherine d'Alençou. Ce baron fut comblé de faveurs par Louis XI et "Charles VU!. Aussi prlt-11 le parll de la France contre la Brelague> dans la guerre qui se dénoua (1488) par la bataille de Salnl-Aubuidu-txmnler. Le lendemain , Il ouvrait son château de.Vltré a La Trémouille. — Guy n'avait eu qu'un Bis, mort en bas Age aussi. Son successeur (1501) fut Guy X> I, fils aîné de sou frore Jean et d'Isabelle de Bretagne; Jean avait élé
11 perdit en 1525. En 15» (1), il se remaria encore avec de Haillon,
fort attaché a François II (de Bretagne; . Aussi , Ja ducl Aune portait elle a -son Bis nue vive affection. Elle le maria (1500) a Charlotte d'Aragon. Celle-ci mourut a Vitré le 15 octobre 1506, en couches d'Anne de Laval , qui épousa , plus tard, le sire de La Trémouille, vicomte do Thouars. Eu 1507, Guy XVI suivit Louis- XII en Italie-, et , en 1515, Il fut nommé gouverneur de Bretagne. Dans ce poste élevé. Il baltil les Anglais sur lerrr et sur mer (1517). Guy_avaU épousé eu secoude» noces 11516) Aune de Montmorcucy,
elle de Dalllon, et mourut dans une partie de (1531). - Guy XV1L, né en «21 , épousa , eu 1595 , de Folx, et mourut à vingt-six ans. 8a ruaguluceuce, poussée a l'excès, avait engagé ses revenus. Ce-baron ne laissant pas d'enfants , lé comté de Laval et la harouie de Vitré revinrent il l'époux de Renée de Rieux, petite fille , par sa inere Catherine, de Guy XVI. Renée laissa son marr prendre le titre de Guy XV 111, et se fit appeler elle-même Guyonne XV 1M. File était promettante, et le* catholiques la surnommèrent Gayon»»^Ux-F*/U*. ( V. le paragraphe sur la Ligue.) Cette femme (oignait a de grandes qualités de singulières erreurs. On l'accusa de tromper sou mari, avec lequel elle vécut, du reste, en de perpétuels démêlés. Celui-ci , qui était < r udit, mais sans esprit , avait le cou tort et la figure Igueble. 11 ne mourut qu'en 1572; sa femme l'avait précédé dans la tombe (1567) cjk et, dés cette époque, la baronie était revenue a sou neveu , Paul de Coligny, né le 11 août 1555 du seigneur d'AndeloI et de Claude de Rieux, Bile de Catherine de Laval, la fille alitée de Guy XVI. Paul de Coligny prit, selon l'usage Invariable de la maison de Laval, le nom de Guy XIX. Il suivit te duc d'Aleuçon au siège de Cambra y, en 1581, et en 15*3, au siège d'Anvers. Il Bt la guerre en Saiiitouge.aous le prince de Coudé , où il perdit se* deux frère». Il en conçut tant de chagrin, qu'il en mourut 4 Tatllebourg (1580). Guy XIX avait épousé Anne, Bile du marquis d'Aligre, et eu avait en un (Us i5 uiai 1585). - Guy XX, élevé par sa mère, prit mal-
a elle, i métier des armes. Dans un voyage qu'il fit a ic. ce seigneur abjura la religion réformée, ets'eu alla combattre eu Hongrie contre les Turcs. Il y fut tué le 3 décembre 1605; ou Ignore dans quelle circonstance. A sa mort, la Hguc de Laval étant éteinte, 11 fallut remonter à Aune de Laval , fille cadette de Guy XVI , et femme de François de La Trémouille, duc de Thouars» De ce mariage était sorti Louis de La Trémouille, qui avait été père de Claude. Henri, Bis alné'de celui-ci , succéda 4 Guy XX,' sous le nom de Guy XXI, mais a charge de grande* récompenses aux autres ascendants d'Aune de La val.— Guy XXI, né le 21 décembre 1598, assista , eu 16/8 , au siège de La Rochelle, et abjura le- protestantisme. Il servit f ment dans les armées du roi , et mourut le 21 j Eu 1610, Il avait épousé Marie, fille du, duc <«. et eu avait eu deux Bis, Henri-Charles, duc de lbouars. et Louis-Maurice, qui lui succéda; une fllte, Marie-Charlotte, qui épousa le duc de Saxe- Wclmar. —-Guy XXII serrll en Italie, soos le duc de Longueville et le prince de Carlguan. Ayant embrassé les ordres, il devint abbé de Chanoux cl de Sainte-Croix de Talraont, cl mourut en lrtel. Sous le nom de Guy \ Mil, le dis allié de Henri-Charles succéda il son oncle;. Il avait épousé Madelalnc de Créqoi (3 avril 1075), dont II eut une fille, Marie-Armande-VIcloire, 'mariée au duc de Bouillon; eton fils, Charle*»Louls- Brctagne, qui lui succéda, en 17 Al, dau» le duché de Thouars ,ie comté de Laval et la baronie de Vilré, sous le nom de Guy XXIV, et mourut eu 171», laissant de Madelalnc de c. Fayette un Bis, Charles-Armanfl-Rcné , qui devint Guy XXV. Celui-ci servit avec distinction dans les guerres d'IUUc, eu 1733 el 173». li mourut en 1741, laissant uu fils de sa cousine-germaine . Marle-Hoitense-Victolrc de Bouillon. — Guy XXVI , prince de Tarentc et duc de Thouars , président héréditaire des Etals de Bretagne , épousa, en 17*1, Marie-Geuevlève de Duxfort, fille du duc de Randan, morte en 1702 sans postérité. En DOS, Il épousa, en secondes noces, Marie-Emmanuelle de Sulon , dont il eut quatre enfants, savoir : Charlc>-Brelague-Marlc-Josrph. prince de Tarente (1704). m4rjé*à Lonise de Chatlllou ; S., prince de Talmout. marié a Henriette d'Argouges : Cbar-
f>rlnce de Talmout. ...
ci-Godcfroy Auguste, chanoine de Salut Asbonrg, et Louis- Slaulslas Kolska . chevalier de Malle.
Cji at eau it AivciBwxis roBTiricATio.is.-Alns qrtè nous le disons plus haut , le chatçau de Vitré, Ici qu'il existe encore , a dû être fondé ver» la fin du xf siècle. Quant 4 l'enceinte de la villa, nous avons vu aussi qu'elle n'existait probablement rjas en 1157 , mais que , sous André III , et notamment un peu avant 1237, ces fortifications avaieut été élevées 4 peu près sur le pérlinètic qu'elles couvrent encore aujourd'hui. — Le château de Vitré, réparé postérieurement, est une belle construcUon du xnr au rv sièelc. Sa forme triangulaire a été détei rainée par celle du
(1) Le 6 février de celte année, Guy XVH fil uu règlement pour les toiles de Vitré, qui alors élaierit fort renommées. ( V. ci-dessous, au paragraphe de la. Ligue a
Vilré. )
(2) En 1503, et plusieurs fois dans les années suivantes . le Parlemeut de Bretagne', fuyant Rennes , attaquée par uue maladie contagieuse, se retira 4 Vitre el y r"J
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plaleaa sur lequel 11 a été construit, a l'extrémité ouest (Tune petite colline commençant a Saint-Martin et venant M terminer entre Sainlc-tUoix et la Vilaine. La face nord , formée d'une longue courtiuc flanquée du deux tours d'une assez belle conservation, domine a pic ce qu'on appelle a Vitré le • Val de Cantache bien que la Vilaine et non la Cautacbe le baigue. De l'angle ouest de celte
lace, la muraille, plus longue al flanquée de deux tours , vienU dlagonalemeut joindre l'angle sud-est, où elle rencontre la magnifique tour Saint-Laurent, dont le donjon domine de pins de 140 pieds la vallée inférieure, qui lui servait de fosses. Malheureusement, elle tombe eu ruines et a dû être abandonnée complètement vers 1840. De celte tour à celle du nord-est se développe . la façade c-t, où l'on, remarque ta porte du château, charmant ensemble de tours et de tourelles du xr siècle, eutre lesquelles s'ouvre une porte remarquablement basse cl sombre. Celle dernière partie est, selon toute apparence, contemporaine des réparations qui ont dù r ire faite» vers 14*0 seulement, bien que prescrites dès 1447./- En «vaut de celte façade se déroule la vaste basse-cour ou aranlcour dans laquelle étaient jadis le» services du château; au uord, l'on y voit encore la façade de la vieille collégial : de la ttadclaiue. (V. ci-dessous. Monument» religieux.) Cette cour reliait le château -a ta ville , qui , de ce point , se développait dans la forme d'un œuf et allait se terminer 4 l'endroit où s'élève maintenant la Halle aux- blés, sur la place Napoléon.
Le château de vitré, possédé, jusqu'en 1700, par une branche de la maison de Laval, les La Trémouille, fut déclaré propriété nationale eu 1702. La 1793, il servit ne
Ksou, et l'on y enferma ceux que, dans le langage de Mque.ou nommait les stij/wcis, et les c/ioun/u qui étaient pris les arme» 4 la main. — En 1704, U fut àffeclé au service du casernement, et le géuie constata qu'il pouvait recevoir 450 hommes et 200 chevaux, fait qui* donnera une idée de son importance féodale. Mai», dès 1707, ou le Jugea peu habitable, et, en 1700, il fut permis 4 la municipalité d'y faire une prison et nue maison d'arrêt. Celle-ci 1 occupa donc conjointement avec la guerre, qui en 1805 y tenait 135 homme» et 120 chevaux. — Jusqu'au 1" avril 1808, cet édifice fut considéré comme quartier de cavalerie : ce jour la remise eu fut faite au domaine , par décision du ÏO janvier, l'administration de la guerre ne le regardant plu» alors que comme inhabitable pour elle.— Eu 1815, le doc de ia Trémouille obtint qu'on le lui rendit, et ce fui de lui que la ville et iè déparlemenl le rachetèrent le G mar» 1820. Le département contribua 4 celle acquisition pour cinq dix-huitième», la ville pour le surplus. Le projet était d'y établir une prison , une caserne ; des halles et un atelier de fllalurc pour 14 classe indigente. Le département •cul mit son projet 4 exécutiou, en faisant bâtir une priaou dans la part qui lui était afférente. (V. Prisons.) — A
Seine cet établissement était il achevé (1830) que l'agitaon des campagnes de Vitré rendit nécessaire dans cette ville la présence d'une garnison. .La prison servit alors (1830 à l$34j, de caserne pour 105 hommes.-En avril 1831, cette garnison ayant élé augmentée, l'aile droite de la porle du qb4teau reçut 50 nommés , et la ville relira de cette location une somme de 365 fr. (Le bail fut résilié )e SI juillet 1840.)
l.n outre de ces deux casernements, la guerre occupa aussi, de 1831 à ttt50, la vieille collégiale de U Madelaiue, oui est -dans la première cour du château.— Les frère» de
I instruction chrétienne, qui y étaient établis, avaient été congédies , et la ville retirait dë partie de cet immeuble un loyer de 1,825 fr., porté eu 1834 4 2.300 fr.. par addition des chambre» du deuxième étage. — En 1850, le 1"j4urtcr, l'Etat a cessé d'occuper ce casernement, et toute garnison a été pellréc de Vllré. .
L'enceinte fortifiée de Vitré ressemble assex à un parallélogramme allongé do l'est 4 l'ouest. On y pénétrait jadis pai trois portes. Celle «d'En il aot> a disparu depuis quelques année*, pour ouvrir une libre communication entre la ville et la place Napoléon, sur laquelle a elé construite la balle aux grains. C'était par cette porle qu'on entrait jadis 4 Vitré, en arrivant de Paris. Daus le siècle dernier, Je poMl-levis et ses abords étaient en si mauvais état que la ville obtint de les faire combler ; opération sans laquelle
II eût été presque impossible de faire entier dans Vitré toute charge un peu lourde. — En suivant une ligue est 4 ouest , par les rues tortueuses de l'Intérieur, op arrivait 4 la porte .d'En lia»., située à l'extrémité sud ouest de > itré. Celle dernière, démolie il y*a peu d'années, était tresrcinarquable*, mal* elle privait d'air la rue de la Portt-d'Enfitu, qui y aboutit, et encombrait un passage très -fréquenté; l'bygrtne et la nécessité l'ont emporte sur l'art et l'arebéologie.— En outre de ces deux porte», on en a détruit une dan» la face sud, dite ■ de Gatesel ». C'est par ce percé
qu'on entre dans le vieux Vitré, an sortir de la pjat
de la Liberté, carrefour. des routes de Rennes, de Paris et de Nantes. — Enfin, dans le mur nord . il n'y avait qu'unepoterne, dite «du Val» ou • de bel -Ilote. • qui conduit encore au Rachat, quand, 4u sortir de Notre-Dame, on so dirige par la rue du lour. — l'our ceux qui voient Vitré aujourd'hui, il est superflu de décrire plus longuement celte enceinte , qui est partout aussi apparente qu'elle pouvait l'être lorsque cette ville était nue place forte considérée comme f une des clés de là province bretonne. Mais, dans deux cents ans peut-être, ou aura besoin de connaître au juste quel était le périmètre de Vitré. Nous dirons donc, dans celte prévision d'avenir, que la vieille ville forliflee comprend les rues ■ de la Porterd'En-Bas , de Derrière ou
• d'Eruée, de la porte de Gâte sel, de Sévbjué ou de la Saulné-
• rie, du l'orcbe-au-Blé, de la itaudrairie, de Saint-Louis
• ou du Vieil-Bourg, carrefour Garengeot (I); rue et car-
(2) . rue Notre-Dame ou des Pordu Picd-dc-Boulet, rue du Pour ou
• de la Porte-de- Bel-HOle, la Cohue 4 chair, la Cohue a pain,
• rue de la Poterie, petite rue Noire-Dame, place du Mar- > chix, rue des Croix ou de Salut lieuoist, rue de ia Porte-
• d'En-HauL • — Tout ce qui est en dehors de l'enceinte fortifiée est plus spécialement connu des étrangers que le vieux \ ilré, parce que la grande roule de Part» 4 Brcsl rot depuis plus de cent ans la principale artère de cette ville. Cette voirie a été créée en 1743 , par ordre de M. de V larmes, intendant de la province de Bretagne. (V. Promenade» publiques.)
Mo.mu.m- bkxigucx. — La Madelaine. — Qaand on pénèlre daus l'avauLcour du château de Vitré, on remarque au uord un vasle édifice. C'est l'ancleuue collégiale, fondeé, sou» l'invocation de laMadcialnc, par André II de Vitré, en 1200. Dom Ifbrice nous a transmis l'acte U'Audré, et cet acte renferme de» détails assez curieux pour être notés ici. —.La Madelaiue était fondée du 'Consentement du baron,* de sa mira, de sou fils et de sa fille, ce qui se comprend jusqu'à un Certain poiut, mail | aussi de »es .grands vassaux ftiominum mtorumj. — Douze chanoines devaient la desservir, savoir, neuf nommés par le baron et trois par l'évé me de Kciuica. Des premiers, quatre devaient être préires, et leurs prébendes étaient ainsi fixées ! « La première aura , jusqu'à concurrence de 100 sou», la dixrne de tous mes droit» de mangerium, 4 recevoir au carême et 4 la i'eutecOlc (3);. la seconde aura 7 liv. et 10 sous ji prendre, le jour Sainttlicbel, sur les péage» (4) de ma forêt de Vllré, s'ils y suffisent* sinon sur les moulins de Lbevré, etc. ; la troisième aura 10 livre», a prendre sur mon péage de Vitré, s'il les fournil après déduction de 106 liv. anVclées 4 M*" Auue (sans doute sa mère), sinon sur mon droit de mangerium, 4 l'époque du Carême ; la quatrième prendra 40 sous sur les hommages de Noël et de Piques, cl 40 autres sous sur les rentes de Cbevré, et moitié de la dixme du moulin de Meritxeuf et sur la dixme de Hamel. • — Le grand chapeau (auparavant le cbapelalu du ch4leau) devait garder
• (1) A la rencontre de la rue Saint-Louis et de la petite rue du Château. * ■
(2) A la rencontré de la rue Baudralrle, de la rue de la Poterie et de la rue de la Porle-d'Eti-Jl»* C'était 14 qu'étall jadis, entre le haut de la rue Porle-d'En-Bas el la rue de Derrière, la boucherie, ou corme 4 chair, bâtiment détruit vers 1803; non loin de ce point , et dans la rue Brnnêau elle-même , élalt la cohue à pain , où les boulangera étalaient leur marchandise sous une espèce de porche ouvert
[Z) Mangerium était le droit d'être reçu et hébergé par une llcrce-personue, ou son équivalent en argent. Les traductions faites de l'acte qui no*is occupe oui erré, ce nous semble, 4 ce su.et. Le baron donnait ici évidemment la dixième partie de ce qu'il recevait eu argent, a litre a* mangtrium. (Voir Ducangc , v Matigerium, où la phrase dont il s'agit est textuellement cilée.) — De plus, le carême Ici spécifié est sans doute le petit carême,, qui allait de la Saint-Martin d'hiver jusqu'4 Noél. Cette divlsioVdu caième et de la Peufccolc'faisait ainsi deux formes de six mois.
(4) In ftnibus fortttarum, etc. On a traduit jusqu'ici sur le* confim de ma forêt de Pitré, ce qui n'a aucun sens, finis éialt (voir Ducange) un droit qu'on payait au prince. Cest de ce mot qu'est venue la vieille expression frauçaisê/tner, qui aiguillait donner de l'argent Ce verbe, traduit enmauvais latin par finare, a donné naissance 4 son tour 4 noire mot finance el 4 noire verbe financer. — • Je no saurais, finer d'uu sou » , dans le vieux langage français, voulait donc dire • je ne saurais financer d'un sou. •
lo« rentes cl-dcssus, assister aux conseils du barou t et, pour ce» services, il gardait se» anciens revenu», lesquels devaient- étr* importants, car, de lui-même, cédait 10 Ut. de rente au huitième cauonicat-, dont 11 acquérait ainsi la présentation. — Os chanoines devaient desservir l'église de la Uadelalne, et avaient le droit, au jour de la fête patronale « de dhier a la table du seigneur. — lia recevaient de plot, à titre général, tous les emplacements fptateasj libres, soit dans le ehâleau, soit hors du bhâlcan, soit an Boulet (1), soit au Y icux-ttourg ; l'usage., dans ra foret de Vitre, tant du bols vif que du bols mort, "pour construire et réparer Jeur église on leurs maisons (2) s enfin , chaque ckanoiue pouvait faire paître dans celte foret dix pourceaux ivinglpour le trésorier)* son» acquitter nul droit de panage (3). — Kn 1471 , la Uadelalne
Kpe Sixte IV la permission de suivre, pour les irdre delà Sainte-Chapelle de Pari» (4). La fête de saint Mars, célébrée annuellement a Vitré, était l'une de* plus solennelles qui eussent Heu 3 la Uadelalne. Les restes de saint Mars, qui, dit-on, avait été évéque de Nantes, reposaient dans l'cgliscde liais; Eu 1427, les Anglais menaçant les environs de Vitré, les habitants de cette paroisse demandèrent asité an baron pour les reliques du saint. Elle» furent donc déposées dans In Uadelalne ; mais, le calme revenu , le» ebauoine» ne les voulurent pus rendre, et le seigneur le» soutint dans-leur résistance. L'évoque de Rennes, Guillaume Brillet, en fit autant, et, de pins, consacra cette possession cubreptlce, en ordounaot qu'une procession solennelle srrait Lu t. ton» le» ans, lors de la fête du saint. La-première procession eut lieu le 31 juin 1530, et la chronique) rapporte qne le» habitants de Bais , réuni» en force, projetèrent d'enlever le» reliques, au moment où elles seraient hors des mors. Mais la procession, avertie à temps, rentra eu toute hâta dans l'enceinte fortifiée. Avant 1743, le reliquaire qui contenait les ossements de salut Mars était d'argent, flanqué de quatre tableaux eu émail, représentant le» portraits du barou V.uy AU, qui l'avait donné en 1521, et d'Aune de Montmorency, sa femme En 1743 . on fit un nouveau reliquaire eu. bois doré, sur lequel on reporta ce* quatre émaux. — Le fait de la soustraction de» relique» do salut Mars par le» chaupinee de la- Uadelalne semblerait «presque incroyable, si on ne voyait, én 1750, le partage de ces relique» obtenu eulin par un curé de Bai», M. Coury, irlandais* Les habitants de Bais acceptèrent avec de» transports de joie le fémur droit et deux os du corps ; un reliquaire «uperbe dut renfermer ces restes vénérés, et tonte M commune vint le» recevoir il la porte de Vitré, ou plulét à la chapelle Sainte- Anne (5). Depuis lors elles sont demeurées a liais. Quant an reliquaire de la Uadelalne, il a disparu dan» la tourmenta révololiounalrc ; mais le chef du saint est encore conservé a Nolro-Pame do Vitré.
l'église de la Uadclaioe était orientée de l est à l'ouest. Le. chœur «#• prolongeait jusqu'au dernier contrefort ver» l'ouest. Deuxmtirs*c rapprochant l'un vers l'autre et une grille le fermaient, et le inallre-aulel . dédié a sainte Marie Uadelalne , l'ornait. Les relique» de saint Mars* étaient gardées a. l'autel Saiule-Marthe, lequel était au nord du ■ lueur, L'église contenait en oqtrc les chapelles Saint-Yves, Saiul-Louls , Saint Etienne et de Ja Vierge, dite Ici Notre-Oairie-de-Toulcs-Aides, et qu'Invoquaient les femmes en couche». Lue seule porte s'ouvrait au sud; les orgues étalent dans le bas de l'église. — La Ha-
"va'^ém^rtic
(IJ Boulet , emplacement qui a gardé le nom de l'itd-de- Boulet , et qui le devait sait» doute a ce qu'il y eut jadlten cet endroit, un pied de bouleau. Bolettm, en latinité du moyen-âge, signifiait lieu planté de bouleaux, comme almtum signifiait aulnal$. cl s-j;. •. tu.-n. sauf et et lauderale.
(2) Le texte ajoulc i . Ad oetentiouem meam servientibus», c'est à -dire • «criant a mou eut. ■ i.'oet ou montre était le dénombrement des hommes que devait chaque vassal V •on seigneur. Nous ue voyons pas trop quelle e«t Ici la portée de cette expression féodale.
(3) Fanage , pauaglum , veut dire d'abord la pâture, que fait un porc: puis, par extension , le droit que l'on payafc pour récolter les glands dans les forêts, ou y laisser paître les porcs.
ta) l'on après celte époque (1479) les règlement» furent imprimé»;' il» sont curieux, et nous renvoyons ceux qui voudraient le» étudier au jourual le Vitrée*, année 1541 , n- 1M a 205.
(!) Celte chapelle . située a l'extrémité tad de la rue Sainte-Croix, était regardée comme le point de départ de la route de Bais. Elle existe encore , et l'on y dit la messe a la féte patronale. L'on va y invoquer sainte Anne, en fa-
delalne présente trol» époque* de construction. I.» plai ancienne semble romane, c'est-à-dire contemporaine se la fondalion. A partir du contrefort ouest jusqu'à )•«■ trémlté est, c'e»t le XV siècle qui domine. Enfin, la partit ouest porte , dan» son pignon, la date de 1533.
La M nli laine avait reçu les dépouilles mortelle» de plusieurs barons de Vitré. Guy XVI notamment voulut que son coeur y fût déposé. Vers 1820. On fou , renfermé dans ce bâtiment , passa toute la unit a creuser sons lcsnurches de l'autel ; et en déterra trois coeur» de plomb. Nous ignorons ce qu'ils sont devenus.
5ainf-.4rarr<». — L'ancienne église de ce nom ne subsiste sans doute plus, et nous ignorons a quelle époque remonte celle qui existe aujourd'hui. C'est une construction en lorme de croix, mal» Il est évident que le chœur i do primitivement se terminer an transept, et qu'on • sj. longé l'église de tout le chœur actuel , qui est separf de la nef par-une arcade lier» point. Les chapelles de» bra» de la croix sont ornées d'autel» dam le genre introduit en Bretagne . au compiencement du srvir siècle, par les Père» Jésuite». Les fenêtres demi-bouebée* sont ogivale» , et k meneaux de la fin*du xv* ou du commencement du xvi' siècle.— Le bas del'eglise est irè*-moderoc(182*>.La loin est élevée ; ses fenêtre» a lancette» et tes contre Forts semblent de la fin dn xir slèclo. — Otte toor a été foudroyée en 1002. mais sans qu'il en résultât aucun accident grave. - Le cimetière Saint-Martin était jadis au «ud de l'église -, on en a créé un nouveau au nord (1840). l* ce cimetière, on a une vue délicieuse sor le» campagnes de Monlautour. Saint U'hcrvé , et sur la route d'fcrnéé. - Saint Martin e»t aujourd'hui cure de première classe.
Sainte-Croix. — L'église qui a remplace le- vieux Sainte- Croix, nous* ignorons .1 quelle époque , est un de ces monuments gréco-romains dont le commencement de notre siècle n'a qne, trqp doué nos édifices religieux. 11 ne reste rien a celui-ci qui mérite d'être cité. Le cimetière de Salnte-CroU a été naguère coupé en deux par une large tranchée faite pour le passage du chemin de fer deJ/arl» a Rennes. De te point, on domine la pittoresque. Le» cloche» de a la fin d'octobre 1540, le*
employées à en refondre de nouvelle». Cette églua est »ojourd'hui cure de deuxième classe. ,
Notre-Dame — Avant le xir» siècle, on n'a lien de pnrl> sur Kotre-Damc. Tout ce. qn 'on peut présumer, c'est que les premier» baroir» de Vitré avaient créé sur cet emplacement une collégiale, qui, sans doute,' n'était eilè-métn» qu'une annexion a une paroisse antérieure, dédiée a saint Pierre: fait analogue à celui que noua a von» signalé posr l'église .Saint-George»* de Henné». La coHégtale et la paroisse vécurent ainsi son» le même toit, coullnmmt t avoir de» droits et des obligation* séparés. Dan» Je» première» année» du xii^siècle . la négligence et le désordre étalent devenu» tclscbexle* chanoine», qutt n'y avait plo» a Vitré qne troi» clercs pour If service de la collégiale: aussi, en-Illô.l'évêque.Uarbode les déposséda en favear de» Bénédictins de Salut-Uelaine dp Rennes. Ainsi. .Notre- Dame, devint prieuré de Saiut-Mclalne. quoique quelques année» plu» tard le» anciens chanoines fussent venos t bout de se faire momentanément réintégrer 111301, fait qui n'eut pas plus de deux ans de dnréc. A partir de cette dernière époque (1132) , il y eut » Nétre-Oamc le perpétuel de la paroisse Salnl-l'ierre eLlc prieur dlctin. le premier, d'aborn indépendant, "
par révèque Haine] in. a la nomination èt
l'abbé de Saiut-Melalne. Aussi , ju»qu'en 1780, ce dernier prêtent» al'évêquo les prêtres et .vicaire* perpétuels de Saint-Pierre. Ceux-ci. par connpensallon. vivaient a la table de» Bénédictin» , qui leur avaient fait balir une uiais»n près de l'église et étaient* tenus d'y entretenir un cheval pour le service de» prêtre» séculiers. — Une charte de Robert III éuumère le» biens que possédait (1157) l'église-' prieuré de Rotre-Damc, et y ajoute le droit pour les moines de faire paître leur» porcs dans le» forêts , d'y prendre le bois-nfort pour leur chauffage et le bol» nécessa he pour leurs constructions. — Le chapelain du chaleau rele'ait des Bénédictins "et leur prêtait serment de soumission , ainsi qa'il^ésulte d'une lettre de Hervé, évoque de Reun», ver» la fin dn xir siècle. Ce chapelain ét ait présenté par le harou et le» moines, et nommé par l'évêmie. l'est»»»» don lo de cette charge qne sortit l'un -de» titulaires de la collégiale" de la Uadelalne (do château j, font nowavons parlé el-dessus. - Ver» 1347, les hahilant*du avaient Institué dan» Notre-Dame une confrérie do mib£ Sacrement, qui avait accepté une partie de» charge» «le te paroisse Saint- Pierre. En 1487 , cette même .confrérie po*sédalt les chapelles Sirlnt Nicolas èt de» Troi*-M»ries. »»r» comme aujourd'hul/dana la paraisse Rotrv-Uaaw. Ou tiouve oxlstante juiqu'cn 17W. - 51 Péglb* RotreDam*
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avait le pas sur le chapelain dn château, elle l'aTait aussi snr Salnt-aJarUn; carone antre décision épiscopaledel433 ■vatt prescrit 41a procession'de cette paroisse de ae joindre à celle de Notre-Dame , -comme II le fut ordonne plus tard (1033) a ta collégiale de la Madelalne. 11 y a plus s une enquête de 1474 constata que le prieur avait le droit de faire des. luhumatlon* a Saint-Martin , à la Madelalne et à la Trlnlïé (église dea Augustin*)»
L'église Notre-Dame fut presque entièrement recon- •trulte daû* 1» première moitié du xv siècle . et le clo» Cher fut achevé en 1442 [t„ Pierre de Gennes, André Mébe*uard et Pierre Helin étant trésorier et fabricten* de la paroisse. Vingt-quatre ans plus tard, la partie non reconstruite fut abattue et remplacée par les chapelles nord. Alors , le mur des Bénédictins Joignait le mur septentrional de Notre-Dame: aussi , la fabrique s'obllgea-t-ellc A faine reconstruire au "besoin ce coté du cloître dans un nouvel emplacement et a donner une chape au prieur.
Indépendamment de la confrérie dn Saint-Sacrement, la confrérie -des Marchands ou de l'Annonciation avait siège à Notre-Dame, dans la accoude chapelle du iord. On y célébrait une ines-c chaque -jour, ion des menuisiers avait aussi une fondation sous le* nom de • Madame- Sainte- Anne • ; et celle de* merciers était eu l'honneur de • Monsieur-Saint- François. ■ L'une et l'autre datju-nt de -la première moitié du xnv siècle.
81 l'on suit pas a pas l'histoire de l'église Norre-Damo, on volt qu'en 1470, Jeanne de Laval lui fit dou d'un doigt do *aint Sebastien. A. cette époque, le 'cimetière de la paroisse ne consistait que dans le petit placis élevé qui entoure l'église au sud et 4 l'ouest, et qu'on nomme encore «le cimetière Saint-Pierre*. Ce fut seulement dans le xvr siècle que le» Bénédictin* donnèreut a la paroisse le jardin dediambord, où fut créé le . Chnellère Neu f . . — Le maître autel actuel (1852) , qui sera sans doute détruit et remplacé très-prochainement, fut posé, eh 1020, entre les. pilier* qui supportent le clocher du coté de l'ouest. Avant cette époque, le culte parocchlal était célébré sur la chapelle Saint-Pierre, dite aujourd'hui de Sa Ut te- Barbe . et le principal autel était celui du eboaur des Motnu», qui ne servait qn'4 ceux-ci.
Les orgues furent offertes, en 1036, par René Noualllc*, *ieur des Breitles, qui donna 0,000 Ht. pour -leur achat, et une rente de 304 llv. pour l'organiste. Ce donataire obtint en récompense d'être enterre sous les orgue*. On volt son épitapbe sous la tribune actuelle; qu'elle* occupaient Jadis. - t e» orgues ont été remplacées (18*2) par un ne) instrument moderne, de la fabrique Dutrochet, et qni a et- médaillé a la grande exposition universelle tenue 4 Londres, dan* • le Palais-de-Cristal a, en 1851.
Notre-Dame de Vitré est aujourd'hui Vure de première classe. La nef, qui a 35 m. de longueur intérieure, sur 7 de largeur , est mise en communication par douze arcades [si i de chaque coté) avec des -collatéraux voûfér en pierre, et éomptant six chapelles Vu nord , quatre seulement au midi , 4 cause de l'emplacement occupé de Ce coté par la sacristie et l'escalier de la tour, l u transept et l'ancien chœur des Bénédictins ont 1» m. de longueur, ce qui porte «elle de tout i'ediflec .1 01 m. L'église Noire- Dante renfermait jadis de norabreiU enf<ms; ou y reniai que aussi comme objetad'art i !• Une statue de la-Religion , provenant de l'ancienne collégiale de la Madelalnt: 1* des vitraux d'un certain mérite, au-desan* de la porte méridionale : ils représentent l'entrée do Jésus 4 Jérusalem ; 3' une sculpture grotesque dans la balustrade qui est au dessus de la sacristie; 4' la sépulture trcs-muliléc dfc Pierre Hubert, chanoine de )a Madelalne, près des fonts baptismaux; S* enfin, un dyptfque, 'composé de
1*1 De temps immémorial, dit a rte pièce que nous avons toc aux Archives départementales (4 E, 1»), la communauté de ville entretenait la çbutertnre, du clocher de la paroisse, parce que l'horloge publique y était placée (ca qui ne fait pas remonter le imp* immémorial au delà de la fin. du uv sli-clei. In arrêt du Conseil , de 1081 , avait fixé au compte annuel une somme de 80 llv. ponr cet objet. Le clocher consistait eu une tour carrée, dans laquelle étaient les cloches. Au dessus, Il y avait un étage en pierres; sur celnl-cl. s'élevait une tour de bols octogone et fort haute, que surmontait encore une aiguille de 54 pied* de hauteur. En 1704 , cette Sèche et la tour de bols ayant été foudroyées» Il fa II ut 1e*, descendre aux frais de la communauté, et Installer l'horloge dans l'étage inférieur, tii 1581), un boulet, parti du camp des ligueurs, avait brisé le timbre de l'horloge. Il fut réparé en 15M, oux frais de la communauté, et porte encore une Inscription rappelaut ce fait.
trente-deux petits tabletui sot cuivre émailté, représentant des scènes du Nouveau-Testament (1). — Vue 4 l'extérieur , Notre-Dame présente, dans sa façade méridionale , une série de pignons aigus , percé* de fenêtres dans le style ogival flamboyant, et séparé* par des contreforts ornés d'aiguilles dans le même style. La porte centrale surtout c»t très-remarquable. — On volt, 4 l'extrémité sudest, une charmante chaire 4 prêcher, établie le long d'un contrefort, exemple très-rare dans l'architecture religieuse, et qui se rattache probablement 4 la nécessité où. les catholiques se trouvèrent , dans le xvi* siècle, d'opposer un prêche public 4 celui de* protestant*. L'intérieur de Notre-Dame est d'un granité sombre, et qui donne k ce monument religieux un caractère d'uun»sévérité toute particulière. C'est nn des rares exemples d'un monument de ce genre échappé au barbare badigeon moderne. Le portail de l'ouest, qui n'est séparé que par un petit perron de la balle 4 la viande , dite -autrefois • la Cohue » , est d'un style tout autre que celui du monument; il appartient 4 la Renaissance, tuais, quoique de la bonne époque (1586), il n'est paa excellent. Le presbytère, élégante construction moderne, est 4 gauche de ce portail , dont il est séparé par une jolie grille et un parterre.
Bénédictins. — L'hisloriqoe de l'église Notre-Dame est Hé 4 celui des Bénédictins. Noos n'avons donc 4 mentionner Ici que peu de particularités. Ce prieuré, fondé dans le xii* siècle*, tomba dans le xvr 4" «le* commanda talres qnl laissèrent aller en ruine* les bâtiments du monastère. Le dcrnlèr de ce« prieurs fut Siméon liay du CbAtclet, eh moine et archidiacre du Mans, qui se démit de son titre, en 1058, au profit des Bénédictins de Saiut- Maur , 4 charge d'une rente viagère de 3,000 liv. Depuis long-temps, six prêtre* séculier*, qui faisaient le service du prieuré, possédaient alors les b4timcnts, et les deux derniers religieux qui l'avaient occupé avaient fait euxmêmes le service de vicaire» perpétuel* de la paroisse Saint-Pierre. 11 eu résulta de longs et vifs débats tend4n*t 4* établir les droits respectif* des Bénédictin* et des prêtres séculier». Tout le clergé de Vitré , même celui de Sainte-Croix, qui ne figurait aux procession* qu'après celui de suc; Pierre et de Saint-Martin, se liguèrent contre le* moines. L'affaire fut «nAn arrangée par-troU arbitres (1071), que nomma le Parlement, savoir i «Pierre Hévln, Julieu Bégssse et Jacques deMonlaleuibert», qui. notamment, reconnurent aux Béuédlcllu» le droit de faire, préférablemeut à tous autres, le service du sieur de la Trémoullle, mort en Poilou. Cette transaction , contestée plus lard par la paroisse . reçut la confirmation d'un arrêt de Parlement, le 20 juillet 1070. A leur tour, les moines outrepassèrent leurs droits, et furent condamne* 4 une araeude au pro6t de* prêtre* séculiers. — A peine entrés en possession du prieuré de Notre-Dame, les religieux de Halnt-Maur avalent obtenu que leur chœur fût allongé sur le jardin do presbytère. L'aulel , ob-U» célébraient Ta messe depuis 1074. fut alors démoli et reporté au fond de ce mêmechœur (1731). — Le* Bénédictin* avalent une excellente bibliothèque, dont le premier fond provenait d'une donation de 2.000 volumes que leur avait faite M. Bodln, prêtre et principal du collège de Yjiré {1707'. — Dom Julien Gantier, auteur d'une histoire de Sain». Baille (S vol. In-P grec-latin, Paris, 1721-1730). a été prieur titulaire de* Bénédictin* de, Vitré. — Un fait historique, qui peot être Intéressant pour la statistique de la valeur de* bien* , se passa en 1718. Les tuteurs du duc de la l'remouille, Otaries 111, offrirent aux Bénédictin* de leur céder l'étang de Palntouricao.^vcc son moulin et le pré de la Petlle-Ile, 60us les murs de Vltié, avec permission d'y faire un réservoir 4 poisson, et.-. le tout un échange d'une renie de 350 llv. Les religieux refusèrent; et cependant Païntourteau était loué seul 400 llv. — En T789, le prieuré des Bénédictins /ut supprimé. En 1792, cette propriété nationale reçut 400 hommes, ce qui, avec ceux qu'on avait çaserués au ch4teau, portait 4 750 hommes la garnison de Yitré-(2). En 1802. l'Etat remit les Bénédictins an Domaine , et la gendarmerie ce*»a d'y être casernéc. A cette époque, on y in*talla le tribunal civil et la mairie:
F Ht» tard la sou-préfecture. Ce b4liment eat occupé acuelleuionr'par les services du tribunal, de la mairie et de la sous-préfecture. En 1830, on y avait établi 100 r
(tj M. Brune (Archéologie religieuse, Rennes, 1840, Vatar, p. S56) en a donué le détail complet.
(2) Avant la Révolution , il y avait quelquefois l Vitré un escadron de cavalerie, qu'on logeait che* l'habitant. En 1750. le régiment Irlandais y ajournait et fit béulr ses drapeaux îi Notre-Dame. 11 y perdit un de ses officiers, nommé O'Brlen, qui fut enterré dans le eu»
de la garnison, dansqnclqucs chambres de la sous-préfecture louée» par la tille à 1'aduiinisiralioii de la,guerrc, 4 raison de 10 c. par jour et par tète. Cette occupation a ce«sé eu 1833. — Du jardlu de la sous-préfecture et delà terrasse de la mairie, l'un et l'autre établis sur le» mu raille» de la ville, on aune délicieuse vue.
Btnidictinet. — Ce* religieuse» avaient leur couvent et leur chapelle a l'entrée de la rue de Nantes. C'est actuellement la Maison de» Dames trsulincs. Cet ancien couvent, déclaré propriété nationale en 178°, ne larda pas a. être destiné 4 un magasin de vivres do la guerre et au logement du garde-magasin. On y établit aussi une brigade de gendarmerie. L'église servait de magasin ; les bâtiment» des religieuses étalent affectés aux logements militaire» dont nous venons de parler, et, de plus, le a décembre 1792, l'Etat commença a le* louer à de* particuliers, pour une somme annuelle de 519 fr. — En 1805, le couvent de» bénédictine* reçut nue brigade de gendarmerie a cheval, en sus de la brigade 4 pied. — Un an auparavant, les hospices avalent obtenu du préfet d'llle-et-\ilaine la cession de ces bâtiments, en exécution de Ja loi dn 8 ventôse, liais, eu Ion», celle cession. fut annulée comme illégale, par le ministre .m1" ordoniis>la nuise du couvent de* Bénédictines au DomaincLe* Ursullins en ont fait depuis l'acquisition, et.la gendarme) ta »*B»t établie a l'angle des rues Sainte-Croix et de Rennes. L'église des Lrsuliues actuelles est remarquable par mie tas-belle grille en fer qui sépare le chœur des rell&ieusa» de la partie affectée au public.
Vrtulinet. — L'ancienne maison conventuelle et la chapelle de celte congrégation sont actuellement affectées au collège communal, lie vastes boniments, un beau cloître,'de superbe* jardins, de belle*4 prairies encloses de murs ferment un ensemble remarquable. Les Ureulinc* ont été , depuis la Révolution , rétablie* a Vitré dau* l'ancien couvent des Bénédictines Au «ùd de ce dernier était la Maison de la Providence, où le» L.rsulincs avaient été placées provisoirement , en arrivant a Vitré. Depuis 1800, ell« ont acquis cet immeuble, et l'ont joint 4 leur établissement actuel (ancienne* Bénédicllues).
(voir alinéas cf-dessus) venait, actuel), la Maison
La Retraite. — Après les ancienues Bénédictines et la Maison de. la Providence (voir alinéas tofijours dans la rue de Nantes in- 30 de la Retraite. En 17t>U, elle fut déclarée propriété nationale , et vendue plu* tard au profil de l'Etat. Du 1" août 1832 au V -juillet 1833, ce bâtiment , qui appartenait alors à M. Bréteau oY la Guérctlcrie, fut loué, par l'administration de la guerr-' , pour 1 ,000 fr. par an , et 226bomuies y furent casernés. Depuis 1853 , ce couveut a repris sou ancienne destluation.
Béeollet». — Celte congrégatiou religieuse, établie a Vitré vers le commencement du xv* siècle, avait son couvent dans la rue de Nantes. C'est aujourd'hui une propriété particulière , sise entre la Mauon de la Betraite et une ruelle qui la sépare des ancienne» Urtutinet (collège actuel).
H ai. i. a» et marché-. — Vitré a plusieurs halles. La plus importante, sinon UdIus belle, était celle qui, dans le» vieux titre is est appelée • Grand'Cobue «ou « Grand'- Halle • , et aussi « Cobue-4-Draps. >. Cette halle, séparée par un simple escalier du portail ouest de l'église Notre- Dame, forme le coté midi de la rue du Four et le coté uord de la rue NoIre^Datne , car sa toiture, en se prolongeant, vient couvrir les malsons de cette rue, lesquelles semblent ne faire qu'un avec la halle. Ellè est affectée aujourd'hui a la boucherie, et on y accède tant du côté de Notre- Dame que du côté ouest, qui débouche sur une petite rue. faisant communiquer les deux que nous venons de citer.
La Ualte-nu-BU, établie depuis, quelques années sur la place .Vipolcon, d'après les plan» de M. Droyaux.archilecte, est formée d'un rex de-chaussée qu'entourent quatre ga- ]cries,-sous lesquelles les marchands et les acheteurs stationnent dans les mauvais temps. .Lu premier étage est en outre destiné 4 la justice de paix,, et peut-être 4 une écoJé mutuelle. Jadis, le marché au blé se tenait sous les porches, aux environs de la porte de Gatesel. En 1783, l'intendant de Bretagne autorisa la ville à combler les fosses de la place d'En-HaaJ (place Napoléon actuelle) , pour y établir son marebé aux grains. Il fallut, a celle occasion, •baisser un peu la grande roule commencée en 17113. La " pense totale de celte opération, minime en apparence, hit évaluée a 1A.O0O liv. D'abord, on acheta des maisons et emplacements pour une somme de 5,400 liv. t mais, les fonds manquant, on s'arrêta. Enfin, en 1786, l'année étant mauvaise, on reprit ces travaux pour occuper les ouvrier*. Non» voyons, dans un compte de celte époque , que l'on payait les manoeuvres 13 sou*, les inaçous 10 et les paveur» 20 (Aroh. dép., A. E. 138). La porte d'En-Ilaut, dite aussi • porte de la Prison », parce que la prison était
dans l'une de ses tours, aboutissait à celte place. La ville voulut la faire abattre, pour pratiquer une communie»tion avec l'enceinte : cl , a Ou d'intéresser l'Eut a l'opera- • ion, l'on pria M. l'intendant de permettre quels place prit son nom. Donc , elle changea momentanément son titre de • Butle-aux-Astellcsi contre celui de «place Bertrand de Mollevllle. » ,'lbid.J
La HaUe~aa-Be*rre. Ccqatiment avait été construit en 1611 , par les protestants , pour leur servir de temple. En 1644 , il fut donné a la communauté de ville, â charge pour elle d'en construire un d'égale dimension dans les faubourgs. On y créa une cbapeHc dédiée d'abord an Saint-Esprit, puis a saint Loul* et à .saint Henri. De plus, Je* juges de la baron ie y tinrent leurs audiences, d'où lui vint le nom d' Audience ou Auditoire, La communauté, de son côté, s'y réunissait, et continua de s'y assembler Jusqu'en 1793. En 1830. la ville le fit disposer pour loger ICI du 4" d'arllllerle , détachés à V itré. En 1832 , l'a
iiuumira uu 'J u dniiit-iir, ui'i.itur» a »
minoration du la guerre le prit à bail.
par an , et y établit son magasin aux |
fr.
et farines. Ce
bail, renouvelé en 1838, cessa en 1844. Dans cette dernière période, le bâtiment avait servi aux magasins du génie et a ceux des lits militaires;
Le mardi, aux fruit* et légume» se Uent sur la voie publique. Celui au poisson est dans'la rue du Foor (1).
Hôpitaux. — Le plus ancien hôpital de Vitré était dédié 4 ttaint Nicolas. Nous avons vu qn'il avait été fondé de 1173 a 1192. par André 11, et que, lorsqu'on agrandit l'enceinte fortifiée (vers 1237), il rut transporté où il est naintenant, c'est-à-dire dans le Rachat. La chapelle de Saint- Nicolas est d'un style complet de la fin du xr siècle. A celte époque, elle fut reconstruite par Robert de Grasineuil, chanoine de la Madclaiue et aumônier de l'hôpital. Celte chapelle, orientée de l'est 4 l'ouest, a son pignon sur la rue et son entrée au sud sur une cour étroite. Le portail, que surmoule une jolie fenêtre ogivale , est en granité délicieusement fouillé. — A l'intérieur, etpracqne vis a-vis l'eutréc, on voit, dans le mur nord, le tombeau dn fondateur, dont la statue couohéC est surmontée a la tète d'un dais-horizontal, excellent de style. — L'autel, en menuiserie , est un mélange de genres peu heureux, mais il est orné d'au assci bon tableau représentant la Rési tion. Ce qu'il y a de plus remarquable dans cet i c'est un grand retable doré, d'une élégante conipot et dans lequel s'encadre heureusement le tabernacle da Saint-Sacrement. Le choeur de» religieuses (3| est du coté de l'Evangile. Ces dames ont leur orgue intérieur d'accompagnement, et Pon va a Saint-Nicolas entendre les chant» dont elles entremêlent les cérémonies dn culte, chants exécutés • en parties ■ et avec goûL Les orgues de l'église sont 4 l'extrémité ouest.
Vitré comptaiHadis,en outre de cet hospice il'l'aotsto Saiut-Yvet , fondé dans le xiv* siècle, par la pieuse confrérie de Saint-Yves , laquelle n'ivalt aucun rapport avec celle des procureurs. Le but primitif de cette semble avoir été identique a celui de la maison Méen ou du ■ Tertre de Joué • , 4 Rennes. On y I les passants allant h Salut-Mécn . près Moulforl (V. mot]. En 1571 , par suite d'un ■ réglemcul pour la police des pauvres », Saiut-Yve*, qui n'avait jamais été trt-sriebe, fut réuni h Saint-Nicolas, quant 4 l'administration. En 1592, sa chapelle fut brûlée par ordre du gouvérneur de Vitré. Après les troubles de la Ligue, elle fut rétablie , et l'hôpital fonctionnait encore en 1643. Vers la fin de ce
(1) C'est dans cette rue. n* 6, qu'était jadis le foor tonal, dit aussi four de la Roche, concédé 4 l'hôpital, par André III. 11 y en avait un autre au carrefour de Bourienne. d'après une charte d'André II 41205), qui porte : • Décimant fur m mei de Barriana s, citée par M. de la Hordcrie. Le four banal ou de la Roche appartient encore aai hospices, qui le louèrent 500 fr. par an 4 l'Etal, d'avril 1633 4 avril 1844. L'administration des vivres, avant été supprimée en 1858, ne put le aous-lourr que 250 fr. , ce qui donne i croire qu'il ne faut pas considérer comme valeurs réelles les locations faite» par l'administration de la guerre, de 1830 4 184*. dans la ville de Vitré, et que nous avons indiquées cl dessus. [Arc h. de la guerre.)
(2) Des religieuses de la Miséricorde, de l'ordre *e Saint-Augustin, établies 4 Saint-Yves de Rennes, reçurent, en 1655, la gestion de l'hôpital Salul-Mcola* de Vitré; la sœur Nicofede la Nallvihi fol la première supérieure, lies dames acquirent pour 4.600 liv. le» maisons voisines de l'hôpital, de MM. de la Maison-Neuve. L«moync et de la Morandière du Verger. Elles reconnurent le duc de La J remouille fondateur, d 1 ••• fut donnée A la ville.
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sievic nwsiuvi» , Salnt-Yvcs fui transféré près de Saint- Nicolas. C'est aujourd'hui daus cet bâtiments continus A ceux de Saint-Nicolas qu'an reçoit les entant* trouve* et le* vieillard». — Lors de la fondation primitive, Saiut- Yvea était situé dan» la partie du • terrooer • de Salnlç- Croix qui est actuellement A gauche de la nouvelle route de Paris a Brest, ea descendant vers Rennes, On avait établi en ce lieu, dans le xvui* siècle, une assez mauvaise bicoque, qu'on nommait le Corps-de-Garde , et qui, eu effet . servait a cet usage pour la garnison de Vitré.
lndépeudanmieiil de Saint-Nicolas et de Salnl-Yves, Vitré possédait une Unirent oo hôpital des lépreux, et dont le chef portait le nom de • prieur de Saint-Ladro • , par contraction du nom de Lazare. Cet hôpital existait au and de Vitré, sur la route d'Argentré, au lieu oh existe aujourd'hui la ferme de Sa int-E tienne. 11 y avait la deux chapelles (1) , l'une dédiée à saint Lazare et a sa sœur sainte Madelainé ; l'autre t saint £llennc. Celte dernière servait sans doute au des*crvic<# de cette partie de la campagne dépendant de Saint-Martin. - Saint-Etienne est devenu propriété nationale en 1790- •
Aujourd'hui le* hospices de Vitré ont, outre Saint-Nicolas et Sainl-Vves, l'Boapice-Géuéral, situé rue de Pari», ou l'on donne asile a des vieillards infirmes, hommes et femmes. — Los revenus des hospices se composent de biens à eux appartenant et de ressources départementales et municipales. Les revenus réguliers- étaient, en 1842 : Lovera de maisons et terrains , .UM f. ; fermages de biens ruraux , 13,164 s termes a moitié et redevances en nature,, 2,474 ; rentes sur l'Etat, 6,971 1 sur particuliers, 684; Intérêts de capitaux dus par des particuliers., 1,676; produit des jardins excédant les besoins, 113; vente des cercueil», 514; id. des cendres et du curage des foases-morles, 377: td. des cuirs et suifs des bêles tuées par les hospices, 1,167; asinec aux cérémonies funèbres, 414; fouds alloué* par le
(1) 11. de ht Horde rie a publié une notloe sur cette ladrerie, dan» le Vit» Un des S et 10 avril 1891. Nous j lisons un aveu très-curieux; de 1*80 ? rendu par Jean d Argcntré , archidiacre de Dtnau, a Guy, comte dé Laval et baron de Vllré. On volt dans cet aveu que la cbaprlle Sainl- Etienne était en une • petite quantité de terre séparée
• d'avecq le grand chemin, qui attainct d'un bout au pré
• de I'Etanchrt, d'autre bout a la dicte chapelle et d'un
• coutlé au dlcl grand chemin. * La chapelle Saint-Lazare, au contraire, était cootlgué a Ja mélairie et aboutissait au grand chemin de Vllré a Argent ré. — Le même aveu apprend que le dernier marié de chaque année, en Saint- Martin de Vllré, devait une soute (ballon de cuir qu'on lançait a coup» de pieds et de poings, et dont les joueurs, divisés en deux parties , se disputaient la possession [voir Ducange, nouvelle édition , au mot soaiu) , au jour Saint- Etienne, le lendemain de Noël. Cette soûle devait être préseuléc a la graudmessc, entre les deux élévalious, sous peine de 60 sous d'amende. De plus , tous les mariés
"valent une fouace • (pain plat, fait de fleur , , d'un douzaln, d'un denier, et un pot de vin, eux mariés avoir prlns et mangé chalncun sou " ; ladite fouace et heu sa fbix dudlt vin pour
• souper de nonces. — Item doit prendre lo chapelain cl
• recueillir et lui appartient tous et chalncun* les bout»
• .de- torches, chandelles de suif et chandelles de cire al-
■ Jumécs et demeurantes de reste par chaincun soir, dans
• la maison du t> .ion de Vitré... Item... tout le demeurant
■ du paiu soit entier ou parchanleaux qui est levé dessus > sa table par chalcunc heure de repas... Item... les Uu m dm vin» vendus et distribués tant a \ ilré qu'en fosbourg»
• d'icelle; au moyen de qnov est tenu ledit chapelain
• fournir lesdlts tavcrnlcrs de brandons on bouchons pour
• tenir leur Uvernc. • Cet aveu enregistre, ou le volt , plusieurs curieux usages, cl on doit savoir gré a M. delà Borderie de l'avoir reproduit. — 11 faut noter , du reste,
Sue ces droits, provenant Uc l'obligation ob était le prieur e loger les lépreux , n'existaient plus en 1607, époque a laquelle l'aveu ci-dessus est mentionné. I n acte de î ï.' ; apprend qu'un seul lépreux existait k Miré, et que, comme H allait au service divin a Notre-Dame, on s'occupa de le faire clerc. Le prieur avait affecté aox fermiers, depuis long temps, la maison des lépreux; il en tu construire une neuve pour ce malheureux, nommé Jehan Galaya; elle sénéchal prescrivit comment celui-ci y serait enfermé, ayant une petite cloche au pignon, afin de sonner, en cas de nécessité. Mais il parait que G ala v s n'était pas seul encore a Vitré, et que les paroissiens il* rent invasion a Salut Etienne, pour forcer le prieur a rendre aux lépreux la Grande-Maison , (ait qui fut confirmé peu api es par un accord. — Quoi qu'il eu soll, en 1097 II n'y avait plus de lépreux à Sninl-Bllenue.
T. II
département pour les enfant* trouvés, 2,871; prix des journées de militaires malades, s, 660 (t.; allocation de la commune d'Argentré, 10 fr. ; allocation sur l 'octroi, 1,200. — En tout , euviron 19,000 fr. — -Avec ce budget, le* hospices ont .'i Saint-Nicolas 54 lits; S0 vieillards a Saint-Yves, et 66 A l'HOpilal-GénéraL Les enfants trouvés sont de 116 a 120, dont 24 sont élevés a BalnWYvcs , oh on leur apprend un étah
- Eu outre du château.
, de la tourelle de la prison et antiquités déjà énumérées à leur ordre spé- , Vitré offre aux amis de l'art rétrospectif plusieurs monuments, dont la plupart appartiennent a la Renaissance, et semblent témoigner que c'est a celle époque surtout que fleurit celte ville. — Une maison, rue Poterie. 28 , offrira aux touristes une délicieuse cheminée , en pierres sculptées, donlle style un peu lourd rappelle cependant l'ecolu de Jean Goujon. Deux colonne, eu granité supportent un eulablcmcnt de même matière , aux deux extrémités duquel s'élèvent deux cariatides qui veut joindre le plafond, cl encadrent ainsi un tympan qui n'a pas moins de 1 m, 60 sur 2 m. Au sommet esl uu cartouche, portant les mots PAX HV1C DOMVl; au centre est un écu saus armoiries, et des deux côtés de celui-ci sont les portraits du maître et de la maîtresse de la maison. • J. Royer* et • Françoise Gouverneur* (2j. Le premier tient a ta main une bourse ; la seconde un rouleau de papiers. Au dessous do chaque portrait sont des armoiries. Le plafond est formé de poutrelles équarrics avec soin, et les extrémité* des poutre* sont ornées de tête» se détachant en ronde-bosse. Cette salle, qui a sans douto été jadis la principale de la maison , sert aujourd'hui de lieu de décharge. Un badigeon blanc couvre la cheminée, qui probablement est en granité. — Nous faisons des
"'vïtréa b<^iucoup de cadrans-solaires, et presque tous sont curieux par leurs Inscriptions latines. En voici quoiques-unes. Sur le cadran de la porte de Gatesel s • /«nqucûta aquanê» t sur un autre, cour de la Madclalne :
• Saltê et artit oput *i sur la maison Hévln : • QmUt aspicu f Fugit.*' Peut-être enûu l'Inscription de la tourelle de la prison, • pott tenebrat tpero lucem • , n'est-elle applicable aussi qu'a uu cadran-solaire.— Indépendamment de ce* inscription* anciennes, on voit, sur une malson-renalssance de la rue Porte-d'Enbas i • Pax hmie dommi et hakttantlbm$ in #d. * — Sur la porte de l'Auditoire : t Utnriei piclatU et
• juititUtmonumenturn. • — Rue Salnl-Louls, u' 23 : • On a
• beau la maison basllr — »y le Seigneur u'y met la main
• — ce n'est que basllr en vain - 1610. • Promenade» publique». — Vitré pourrait, à la rigueur,
se passer de promenades publiques, car ses environs ne sont qu'une vaste et .admirable promenade, variée k tout moment par le spectacle de vertes prairies et de beaux bols, sur lesquels se découpent sous cent aspects divers les tours de vitré ou le* flèches de ses vieilles églises. L'aspect intérieur de la ville est triste et sombre : on ne peu! respirer a l'aise daus celle enceinte étroite, oh la féodalité guerroyante dut entasser des habitants qui, à l'abri du château et a portée de ses traits, vivaient sans crainte des pillards et de l'ennemi, liais, dès qu'on sort de ces muraille», le spectacle d'une nature belle et animée devient incessant. Au sud , les hauteur» de Sainte- Croix dérobent quelque temps le paysage vllréen a la vue du touriste; mais, au nord, toule échappée de vue le laisse plonger dans le Val-de-Cantacbc et dans un horizon de collines verdoyantes. Du jardin de la sou» prefec. ture, établi sur les vieux remparts; de la terrasse de la mairie, qui lui esl conligué; de toutes les malsons enfin qui dominent la promenade dn lui, on jouit d'un de ces panoramas dont le type est sans contredit la terrasse du château de Vv I miser , près de Londres.
Le ï ai , que nous venous de citer , était jadis une plateforme qui longeait les murs nord de la ville. On y passait librement, mais il u'était pas admis que celle ruelle fut une possession publique. Eu 1840, M. de la Plcsse, maire de Vllré. l'un des hommes auxquels cette ville a eu les plus grandes obligation* daus ces dernières années, et qui a poursuivi les améliorations désirables pour cette localité avec une persévérance Inouïe , entreprit de faire de celte voie une promenade. La ville acquit, par expropriation publique , les terrain* litigieux ; et aujourd'hui le roi est une large et belle allée plantée, qui serpente entre la v iellle
(1) H n'y a plus de garnison a Vitré; cet article est donc annulé , ainsi que les dépenses auxquelles il répondait.
(2) Celle Françoise était sans doute fille d'un miseur de Vllré, dont on volt les comptes aux archives de Notre- Dame, a la date de 1517.
i Ile nord et le ValdsCantae/u. Eu le Taisant «arpenter vers la rivière, a t'aide de peu de frais , la ville ferait du Val une promenade complète cl remarquable.
Les Grands-Fossés. — Dans le siècle dernier (1743), l'Impossibilité reconnue de continuer a faire traverser Vitré par les voiture» et le» lourdes charrettes fit décider la la route de Paris à Brest. La rue Saint-Martin s; on abattit les porches du coté sud, qui alors it presque a la rencontre de cent qui bordent le coté nord, et sont, pour le voyageur qui tra- VMré aa trot d'nne diligence, la parti* moyen-âge de cette ville, dont le» antiquités nu se monlreut qu'au véritable touriste. Une vole pavée fut établie sur les fossés sud de la ville, et vint aboutir à la place actuellement dite « de la Liberté ». De là, la roule gagna, par le fossé dit Us Poulie* ou Fossé- Rond , le vieux pavé du • Bourg - .m x -Moines » , oh jusqu'à ces dernières années elle était demeurée l'un des plus dangereux passages que, l'on puisse imaginer (1). Cette rectification douna lieu à la promenade des Grands-Fossés, qui ne tardera pas a disparaître, pour faire place à l'embarcadère du chemin de fer, mais qui, en ce moment, s'étend de la fontaine de Gatesel à la rontalue Saint-Yves. Cette promenade fut plantée d'arbres en 1788 , ce qui coûta âou II v.
Le Val et les G rancis- Fosses sont les seules promenades appartenant à Vitré; mais deux autres sont à sa disposition et remportent de beaucoup sur les premières : ce sont le Pare et la Bar attire.
Le Parc, où était le Château-Madame , est an sud de la ville. C'est un Immense enclos, compris entre les routes d'Argentré et de La Guercbc , dan* lequel de superbes avenues eucadreut de belles prairies. Il fut, dit-on , créé ou embelli par la princesse de Tareute, Amélie de Hesse, fille du landgrave de Hesse-Cas.se), Guillaume V, qui avait épousé , en 1668, Henri-Charles de la Trémouille. prince de Ta rente . baron de Vitré. Cette princesse habitait le Château-Madame, qui aujourd'hui appartient aux hospices de Vitré. M™ de Sévigné nous apprend que • la boune Ta* rente , comme elle la nommait quelquefois , s'occupait beaucoup de-médecine ; elle guérissait' les vapeurs et composait une thiriaquê fort renommée. U y avait dans le Parc des pièces d'eau qui, selon M" de Sévigné, tuaient tout Vitré. I Mes ont été -desséchées depuis.
La Barattire, propriété de la famille Legonldoc de Traissau, n'est séparée du Parc que par la roule de La Guercbe. De belles, avenues , de vertes prairies . des allées de charlâteau de la Baratière, situé au français qu'eutourent de larges ait à MM. Le Gonidec la libre jouissance de cette promenade, que loi envieraient beaucoup de ville» plus Importantes,
Prison. — La prison , établie dans 1a partie nord du vioux château de Vitré (voir Château), peut conteufr jusqu'à cent prisonniers. Toute la courtine comprise entre la tour ouest et la tour nord , ainsi que la partie de la cour du vieux château qui la louge à l'intérieur, forment cet établissement. — Dans l'un des angles du chemin de ronde on volt uue délicieuse tourelle, & trois pans, tenniuée
milieu de beaux i douves. La ville de
tiers , à partir du bas. Cette tourelle est eu pierres richement sculptées, dans le meilleur style de la Renaissance. Elle doit être de 15»0 à 15U0; et, sur l'un des linteaux du bas on lit la devise • Pvst tenetrûs spero lueetn /», qu'on s'accorde à regarder à tort, selon nous, comme une allusion de,'a religion réformée, qui élait alors maîtresse au château de Vitré, contre ce qu'on appelait alors les ténèbres du papisme. Sur chacun des pans sont des armoiries. Celle qui nous a paru la mieux conservée porte le premier quartier mi-parti , savoir : à senestre, trois fleurs de lys, 3 et 1 ; à dextre , quatre alglettes ; dans le seroud quartier et dans le quatrième , quatre alglettes ou merlettes; eu. fin, le troisième, qui est ml-partl cornait le premier, porte à senestre quatre alglettes ou merlettes, et il dextre les de lys du premier quartier, chargées d'une
par ses contemporains Guyonnt-la-FoiU, succéda, en 1547, aux biens de la maison de Laval. Elle avait épousé, dans la même année, Loois de Sainte-Maure, marquis de Nesle, avec lequel elle ne tarda pas à se brouiller complètement. Les arrêts du Parlement n'ayant pu ramener Guyonne à ses devoirs d'épouse. Loois de Sainte-Maure obtiut contre «Ile nue bulle d'excommunication , qui fut signifiée à U comtesse, le M février 1558, au château de la Mériaye, près de VMré. Celle-ci répondit à la bulle en se faisant protestante. La religion réformée fut donc, grâce à elle, prêehée a Vitré par des pasteurs de Bennes. En 1500, Il y eut 'dix naissances huguenotes, ce qui dense nn chiffré probable de deux cent cinquante proteslauls. On sait que Guyonne , condamnée pour conspiration contre Charles IX et exécutée en effigie seulement, mourut à Laval, en 1567. — Son neveu et successeur, Paul de Coligny, avait pour tuteur son père, d'Andelot, qui lui-même était frère de l'amiral. Par son influence , les protestant* ob-
tinrent, en 1569, d'être à nombre égal dans la municipalité avec les catholiques; et les clés de la ville durent être gardées tour à tour par boit habitants, moitié pro-
Lors de la Ligne , Vitré était nnc des places protestantes de la Bretagne, et tenait comme telle surtout le parti de Henri IV. Le protestantisme était-Il puissant, a Vitré, comme religion ou eouimc parti ? Telle est la question qu'a soigneusement envisagée M. Lcmoyuc de laBorderic, dans, une brochure qu'il a publiée en 1851, et'dont nous croyons utile de donner ici un aperçu sommaire, comme histoire delà Ligue à Yilré.
IL' née de Kieux, dite Guyonne de Laval , surnommée
(1) La route Sainte-Croix et fosses, qui
, qui tourne aboutir a la pi _ occupe , date de 18
la colline de des Grands-
lestants et moitié catholiques, — A la mort de d'Andelot , le roi s'empara de la ville, et on y mit une garnison catholique (1570). Mal*, en février 1574, les protestants, dans la prévision d'une lutte prochaine, s'emparèrent de la ville, par surprise. A léur tour, les paysans des paroisses environnantes, guidés par leurs seigneurs, la leprireut par le même moyen. — En 1576, le roi ayant donné 1 édit de pacification, le comte de Laval, Guy XIX, reprit possession de son château et releva la religion protestante. On voit même que, l'année suivante, il (lut à Vitré un >ynodc des églises protestantes de Bretagne, auquel
un fils en bas âge et une veuve, Anne d'Alègrc, zélée hoguenote, qui, songeant à reprendre la ville, entassa dans >on château des masses de gens d'armes et tous les mécontents du pays, malgré les observations. du sénéchal de Rennes, le Mencusl de Rréquigny. — Peu après (1589!, la Ligue ayant engagé la lutte centre. Henri IV , le duc de Mcrcœur, cbef de celle-ci eu Brotague, entreprit de réduire le château de Vitré. La ville était portée pour les ligueurs; et les gentilshommes protestants qui occupaient celle place, guidés par MM. du Luc et du Bordage , et redoutant qu'elle ne se rendit a Mcrcœur, tirent une sorti'*, classèrent les autorité» catholiques et s'assurèrent de la ville. Le faubourg St-Martin et le Rachat prirent les armes et se barricadèrent contre les protestants. De ces faits, M. Û2 la Bordcriecouclut que, si Vitré servit pendant dix années de place d'armes aux huguenots, «ce n'est pas à ses habitants qu'en revient la gloire ou le démérite, i a l'influence du comte de Laval et de qt hommes étrangers réfugiés au château. •
11 y a plus; malgré le récit pompeux que dom Taillandier fait du siège de Vitré , M. de la Borderie ne croit pas que les habitants fussent très-sélés pour Henri IV et la religion réformée. Il déduit ce fait de plusieurs délibérations de la communauté de ville, qui élabli»«crtt que, les vivre» et munitions ayant dù être réunis afin d'eu ménager l'emploi, les • parllcnl liera ne les voo orent . bailler qu'ils ne fussent deubmeut (dûment) palci • , et firent «beaucoup de tumulte. ■ Enfin, l'argent à prêter ne se put trouver, chacun «'excusant et « se montrant • fort froid. • Si la première conclusion de M. de la Borderie nous semble très-rationnelle, là seconde nous parait très-faible. Jamais on ne convaincra aisément des bourgeois assiégés de donner leurs vivres, sans en être payés, ou de prêter de l'argent pour eu acheter. Noos eussions préféré que l'exemple portât sur uu refus de service personnel ; Il eût été plus concluauL
Quoi qu'il en so|t, l'approche du prince de Dombes Gt lever le siège (14 août 158u). Uom Taillandier, et, d'après lui, notre auteur, ont dit que les troupes de Mercœur, en se i étirant, pillèrent les faubourgs et y mirent le feu. M. de la Borderie conclut d'une pièce empruntée au registre des décès de la paroisse Saint-Martin , qu'au contraire, ce fut la garnison de la ville qui, le siège levé, commit toutes sortes d'atrocités dans les malheureux faubourgs. Cu dernier fait est le plus probable. Mais les denx sont peulélic vrais: car, de sou côté, le prince de Dombes, à peine entré dans la ville oui venait de soutenir Opiniâtrement ce siège, exigea des bourgeois uu • prêt ■ de 20,000 écus, que leur pénurie réduisit a 4,000. — Eufin. les campagnes eurent leur tour : la garnison les réduisit, par le fer et le feu, à l'obéissance du roi ; et, achevant sa première vengeance coulrc les faubourgs, elle détruisit Salnle-Croix, Saint-Yves et les Augustin».
La garnison reprenant le dessus, les calvinistes suivirent sa fortuné. Long temps eufermé dans le château, le culte protestant rétablit dans la ville. Le prêche, toujours
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par Anne d'Alègre, fnl installé dans l'un des boni» ndc cotauc, tont prè» de l'église Notre-Dame. M. de rie croit aussi qu'une maison de la me Saint- Louis, reconnatssahle a d'assez bcllea- fenêtre* renaissance, fut affectée a cet nsage. Enfin, au lien d'enterrer leurs morts dans les cimetières catholique», ils eurent un cimetière particulier dans le Grand-Jardin, terrain situé entre les glacis de la place, du côte de la porte d'Bn-Haut, et la roe Neuve, ou route de Paris actuelle. — Un moment cependant la protection seigneuriale les abandonna. Guy XX, flis d'Anne d'Alègre , ayant abjuré la religion réformée , assista pieusement (1005) a la procession du Saint- Sacrement. Mais ce seigneur fut tué la battant pour la fol, et sa
mort fit passer la barounie de Vitré anx mains d'un enfant de six ans, Henri de la Trétnoullle, dont la mère, Charlotte de Nassau, protestante passionnée, favorisa de uouveau tes caliintst»» de Vitré. Grâce a elle, Ils obtinrent d'avoir un temple spécial dans l'intérieur de la ville, temple qui fut construit rue Saiul- Loois, cl qui existe eneore : de plus, elle conserva leur Influence dans la communauté de ville et dan* la milice bourgeoise , bien que leur nombre lût loin d'être eu rapport avec celui des catholiques.
L'on n'est jamais plus près de descendre que lorsqu'on est au sommet de la roue. Eu 16S1 , le duc de Vendôme, gouverneur de Bretagne , profitant d'une absence de M™- de la '1 rémouille , s'empara du château (28 mal), arracha les emplois qu'ils avaient, chassa le blat.et le remplaça par Dcsperricrs, auquel il laissa, peu de jours après, le coinmandemeut du château. — Quelques années pins tard (18 juillet 16^8j, le duc de la Trémouille, âgé de vingt-neuf ans à peine, abjura , et de ce jour la religion protestante fut à'V tiré en décroissant. En 1042, le temple de la rue Saiul-Loui» (dite alors da Vieil-Bourg) fut donné a la communauté, sous la charge d'en construire un pareil dans l'un des cinq faubourgs de Vitré; temple qui coûta 10,500 livres, et fut définitivement construit rue de la FolU (1) , près de la rue Ilcllcrie (1643). En 1071 , un arrêt du Conseil ordonna sa démolition, et les calvinistes n'eurent plus d'autre asile religieux que le château du Terchant; de la ils prirent le nom . d'église de Vitré recueillie a Terchant. .-Celte dispersion Tut suivie de nombreuses abjurations (1071 a I673|. Enfin arriva la révocation de l'édlt de Nantes; et, le 21 novembre 1085 , Mgr J.-B. UeaumanoW- de Lavardin , évèque de Bennes, vint lui-même tenter de rappeler à l'Eglise catholique les quatre cents calvinistes qui existaient encore a Vitré. Environ soixante abjurèrent Immédiatement, dans l'église des Bénédictins; et au bout de trois mois il n'en restait plus que dix a douze, qni dorent passer en Angleterre. La duchesse de Tarente elle-même reçut de la cour l'ordre de se retirer en Allemagne (23 décembre 1085). Bref, le 10 février 1086, un Te Deum fut chanté eu réjouissance de l'extinction totale da calvinisme a Vitré (2). M. de la Bordcrie a complété sa curieuse notice sur • te ntri • en démontrant , par un relevé des il50l a 1085, que le chiffre le plus fort de lia population prolestante a Vitré a été de 040 [1501 a 1000;
aSlÔ (de 1631 à 1040), et que le plus faible a été de 250 [eu ,0, et de 285 a 205 (de ?071 4 1085 ; c'est-a-dlre que le* calvinistes ne formèrent jamais plus du huitième de la population totale, et «ont descendus dans les plus mauvaises période* au quatorzième.
Celte population protestante ne comptait pas un seul paysan, pas un homme du peuple. Elle se composait toute de gentilshommes et d • bourgeois , la plupart, selon II. de la Borderie, dans la dépendance de la maison seigneuriale, 'ou appartenant 4 d'autres provinces que la Bretagne. — *De — ce» faits, M. de la Borderie conclut «que le calvis n'a iamals en 4 VHré rien de spontané et de popus; qu'il y a été importé par le seigneur féodal, ctqu'il
'n'est retirée de lui.»
(1) On ruê de* Fouteamx, ce qui est la même chose. La
S,n.*?Ki.(lu0in no.m,me ■ Prfc*«, dans cette rue, était celle qu habitait le ministre protestant.
(2) Voici la liste des pasteurs calvinistes qui ont exercé k>or ministère 4 Vitré :1569, Le Baieur, rfi/Duboi.- 15M F.Dnrcil;150S . Pasqnler; 1572, Nicole Berny; 158? L'IW meau du* du Gravier: 1581, P. Merlin et Claude Picheron; 1^4, MerlInetPerruguet; 1590, G. Duchcmln. sieur du Buisson; 1590, Pcrruguet [mort en 1501); 150t 4 1504. H. Merlin; 1504 4 1621. J. Parent, sicor du Préau (en son absence, S. Pallory, Bertrand d'Orlgnon, J. Manant, Despeteres , A. de Moodamcr) ; 1032 4 1046, J. Dcspetèrc ; 1640 --.a Place; 1047 4 1071 , Matthieu Larroque [l071 » 1685 ]
II restait an dernier point 4 < l'Influence du roouTcment calviniste sur la prospérité de la ville de Vitré». M. de la Borderie affirme . d'apre* les • registres de la confrérie des marchands,* que, de 1370 4 1375, la moyenne annuelle de l'exportation des toiles, qui faisait le principal commerce de Vitré, a été de 723,002 au nés; qu'elle est montée 4 1,152,890 aunes de 1373 4 l!S80 , et 4 1.345,00» aunes en 1580. En 1388 et 1389, l'exportation s'abaissa a 359,250 aunes par année ; en 1591 . elle tomba 4 11,400 aunes, et fut nulle, 4 ce qu'il parait, dans le» cinq années suivantes. De 1397 à 1000, la moyenne fut de 204, VO aunes, et jamais ce commerce ne s'éleva depuis 4 500.000 aune». -M. de la Borderie attribue 4 l'influence que prit le protestantisme dans la municipalité la pre-
mière décadence du commerce de Vitré (1388 et 1589), et •a chute totale (1392 4 1597) aux cruauté» commises par le» seigneur» protestants contre le» campagne» environnante».—ftous croyons que la malheureuse guerre ci vile qui pesa alors sur la France fut la seule cause des décadences du commerce vitréen. Quand un pays est 4 feu et a sang , quand des partisans courent les' campagnes, quelle industrie locale peut se soutcuir i quel commerce peut venir de l'extérieur chercher de» produits Incertains, et «'exposer aux dangers des transports F La guerre civile apprit aux exportateur» 4 se fournir ailleurs qu'4 Vitré; et, une fois que le commerce a quitté une route pour en prendre une autre, il ne revient pas t - La fiscalité aida singulièrement aussi 4 ce que ce commerce succombât et ne pût se relever. Ainsi, en 1370, un édit avait frappé les toiles de 3 écu» par ballot de toile fine, et del1;2 par canneras. «Celte taxe, disaient les Etals (1577) , fait payer par avance plus qu'on ne fera de bénéfices probable». • En 1590, le roi, comprenant enfin qncl tort avait été causé par cet éoit au commerce de» loties, consentit 4 ce que l'Impût fût retiré, 4 charge de rembourser le fermier de Nantes. Le commerce, blessé par ces taxes , commençait 4 reprendre quand , en 1003, la nécessité de se proc urer des toiles pour la marine, et la volonté d'empêcher la vente 4 l'étranger, entraînèrent le roi 4 «interdire la vente des toiles noyades et aulonues 4 autres que ceux qui les prenaient pour te» bâtiments de S. M.» Des commissaires du roi, entre autres un M. de Bolsguy, vinrent acheter des toiles en Bretagne . et ne les payèrent qu'4 une espèce de tiiurimom fixe par ces aire». Ce fut nn pillage organisé, et tel , qne • l'on il 4 faire des toiles et 4 cultiver des terre».* La mifabricants était 4 son comble, et beaucoup d'ouvriers s'expatriaient. (Etats de 1643). Le fol, ému dcsplaintes des Etals de Bretagne, décida enfin que ses commissaires seraient • tenus de prendre les toiles au prix courant
• des trois derniers marché» (prix déjà vils), et dans le temps
• de quinze jours, passé lequel les marchands aoralent
• pleine liberté d'en disposer. * Sa Majesté défendit en outre de donner des passe-ports aux ouvriers en toile»; mais la
vente 4 l'étranger continua d'être sévèrement interdite Voil4 , on en conviendra, nue des causes qui durent empêcher le commerce de Vitré de redevenir ce qu'il avait été.
Hommes et fimmxs bjmabqc»*lis. — M" de Sévlgué n'est pas née 4 Vllré ; mai» ou peut dire qu'elle lient 4 cette ville, dont sa correspondance a illustré le nom, que par le* propriétés qu'y possédait la famille de son mari. Sa résidence favorite était, on le sait, le château de» Rochers , qu'elle habita 4 diverse» reprises, et notamment dès 1646 (ainsi qne nous l'apprend Rabntin). Deux cent soixantesept lettres de M— de Sévlgué portent la date de Vitré ou de» Bocbers rpar ce» lettres, on volt qu'elle séjourna en Bretagne dans le» années 1654, 1001. 1071, 1676, 1080, 1684, 1680, 1689 et 1090. Les Sévlgné étalent une des plus anciennes el des plus nobles famille» de Vitré. Ils y possédaient, entre autre» , une maison dite • l'Hôtel et la ■ Tour de Sévlgné * qui étaient enclavé» dans les muraille» de la ville , 4 l'est de la porte Gatesel, et que les Elat» de Bretagne firent réparer en 1070, comme faisant partie des fortifications. M~ de Sévlgné dit, dans une de se» lettre», en parlant de cette maison, qui était fort peu de chose, qu'elle a reçu • tonte ta Bretagne (les Etat») 4 sa cour. • — Après la mort de la marquise, les bleu* que la maison de Sévlgné avait 4 Vitré furent vendus, et cette • Tour» appartenait, en 1738, 4 la famille Liais du Cernlx.
..élumière» a sa conserver précieusement, ..... le» souvenirs de M- de Sévlgné. Mat» la vieille tour de Sévlgné a dû être démolle et remplacée, vers 1760, par la maison oui aujourd'hui, sou» le nom de celte femme célèbre, est le meilleur bétel que les voyageurs trouvent 4 Vitré.
Il n'en est pas de d'Argentré ainsi que de M- de Sévlgné. Bertrand d'Argentré, '
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etc. , était né a Vitré , le 10 mai 1510. Il avait «accède a ton père dan» la charge de »énéchal de Renne» , torique les ElaU de Bretagne le chargèrent d'écrire l'histoire de la province. Bien que d'Argenlré ail apporté dans ce travail un peu d'e«prit de parti, il fut long temps le meilleur livre i consulter sur l'histoire locale. La première édition date de 1582 ; la seconde <l" 1588. U» suivantes . postérieures a la mort de l'auteur, sout de ldl2. 1618 et 1669.
René Croissant, sieur de Garengtot. naquit à Vitré, rue Poterie, n* 22 actuel, le 50 juillet 1688. Hou père était chirurgien a Vitrés lui-même adopta cette carrière el devint chirurgien ordinaire du rot; les académies de médecine do Paris el de Londres le comptèrent parmi leurs membre*. Garcngeot a publiu plusieurs ouvrages très-remarquables sur les «opérations de chirurgie» (Paria, 1320, S vol. in-13), »or le* «inttrumcnls de chirurgie» (Pari*, 1723), sur la «myotomie», la • splanchnologic », etc. Il a enfin laissé son nom h un Instrument nommé «clé de Garcngeot», qui sert a enlever le» dents molaires.
Claurtc-EUenne Savary, orientaliste remarquable, auteur d'une excellente traduction du Coran (Paris, 1783, J vol. ln-8') , de lettre» »ur la Grèce ( Pari» , 1788) , etc. . était né a Vitré, le * septembre 17W. Le» biographe» lui ont donné a tort lo surnom de Mcolas.
Paul Hay du Chastelet naquit, non pas à Vitré, comme on l'a dit et répété, mais a Balaié, ver» 1502. Avocat général au Parlement de Bretagne, puis conseiller d'Etat, et premier secrétaire de l'Académie française , Duchaiclct use noblement de sou talent pour arracher quelques victimes a Richelieu, qui l'aimait beaucoup. On sait avec quelle persévérance il tenta de sauver *u>»i, mais inutilement, le duc dq Montmorency. On lui doit une ditaiue d'ouvrages, dont le plus connu actuellement est l'histoire de Bertrand Uu Guesclin (Paris, 1666, ln-f*). Son lits , Paul- Hay, marquis du Chalelet, se distingua aussi dans les lettres. 11 publia un » Traité de l'éducation du Dau-
«ln» (Paris, 1664, in-12); le .Traité de la guerre . (l'art», 18. In-12), et le «Traité de la politique de la France», ouvrago qui eut, coup sur coup, deux édition» ( Cologne ,
une hauteur; à I î I. '/s au N.- E. de Nantes, son évèché et son ressort; à 46 1. '/» de Rennes, et à 5 1. '/s d'Ancenis, sa subdélégation. On y compte 1700 communiants; la cure est un prieuré présenté par l'abbé de Toussaints d'Angers, et desservi par un moine de cette maison. Le territoire, borné au sud, à l'est et au nord par la province d'Anjou, est coupé de deux ruisseaux qui coulent dans les vallons. On remarque dans cette paroisse une lande qui forme un monticule, et qui peut avoir
neuf cents toises de longueur sur sept cents de
(I) La famille Hay des Néiumières, originaire des barons de la Guerebe, est une des plus anciennes de Bretagne. La terre de* Néiumières, baronlc. près de Vitré, était cuire le» main* des «eigueur* Hay dès le temps de l'Assise du comte Geoffroy . ainsi qu'il résuite de* lettrespatentes qui, eu janvier 1682, érigèrent en marquisat les terre» du Vauflcury, de la Boucxière et do Chalelet, sons ce dernier nom, au profit tant de Jean Hay, chevalier, fils de Paul, conseiller ou roi, maître des requêtes, etc., que de ses héritier* et successeurs mftlcs. — Un peu avant celle époque (novembre 162ii), Louis XIII avait incorporé lea terres de la Huprie, d'Erbrée, de Honti baeuf, de la Rocbc el du Pont a celle des Nétumière», érigée par lettres-patentes en baronle, eu faveur de Mcssire Paul Hay, chevalier, président au Parlement de Bretagne. Il appert de ces lettres-patente» qu'en mars 157V. Henri 111 avait coufirmé l'érection en chatcllcnie de» terres ci-dessu* ,
possédant • de temps immémorial haute, moyenne el basse justice. • Les mêmes lettres ajoutent que les terres des Nétumière*, du Plcssix, de la llnprie , de Ville-Cuite, de la Haye, d'Erbrée, de Mon teneur et du Pont , consistaient «eu beaux domaines, fiefs et moulins, de grands
• revenus et de grande étendue , jusqu'à neuf ou dix mille
• journaux et arpens de terre, de proche en proche.... • Le Chalelet est passé par héritage direct a la famille actuelle des Nétnmicres, dont le chef est M. le marquis Charles des Nétumière». Les Nétumière» appartiennent a JJ. Isidore des Nétumière*. A. M
largeur. Cette lande en jomt une autre qui
n'est pas aussi étendue. Le reste du lerritoir est bien cultivé; il est couvert d'arbres el buissons. En 1430. la maison noble de la Ramée appartenait à Charles de la Ramée; la Lande, en 1320 , à Hector de la J a il le. et, en 1420, à Pierre Boivin; la Bouveraye, a Jean Rouault; la métairie du prieuré de Vritz , au prieur.
VRITZ (sons l'Invocation de sainî Germain et de saint Protais) ; commune formée de l'anc par. de ce nom; aujourd'hui succursale. — (V. le Supplément pour tous les documents cadastraux.) Ce* Le nom latin donné dans les anciens titre* a cette paroisse est Vcrii. Le chœur de l'église paroissiale est fort ancien , et l'on ignore .'■ quelle époque il remonte ; mais les deux chapelles et la nef sont de 1660, aux frais du sieur de Lcspéronnièrc , chevalier, seigneur de Vrltx. — Il y- avait jadis, en outre de celte église, deux chapelle*: 1* celle du v Mage de la tirée, sons )' m location de saint Jacques, qui existait en 1028 et a été abattue en 18M ; 2* celle de Préfouré, sous l'Invocation de saint Philippe. Cette dernière avait été balle en 1588, a condition que le seigneur de Vrili pût y placer ses armes dans l'endroit le plus apparent, et y eut un banc Elle a été détruite en 17V2. — Il existe au presbytère un registre de paroisse remontant a 1283. — On exploite dans cette commune une grande quantité d'ardoisières dont les produits sont exportes sur touies les directions, et jusqu'aux Etats-Unis, par ingrandc. La route de Renne* » Angers, qui traverse cette localité, et plusieurs routes stratégiques construites en 1833 , secondent le mouvement industriel, qui, en retour, apporte a la commune des engrais dont I agriculture moderne tire de si heureux résultat*. Les habitants se livrent anssl avec activité à l'élève des bestiaux , et font , a cet effet , une grande quantité de fourrage» artificiels. — La colline dont parle notre -auteur court a l'ouest, et forme point de partage entre le bassin de la Loire et celui de la Vilaine. — On voit sur la partie du territoire de Vril» qnl a vois! ne le département de Maine-et-Loire nn grand nombre de petites habitations qui jadis servaient de retraites aux fraudeurs de sets si abondants enlre la Bretagne el l'Anjon. — Foire le 1" mal . — Géologie : phylladrs ttibulalres et légataires alternant avec le quarlzlte; grès a l'ouest du bourg. — On parle )*
Vue ; sur la routé de Nantes à Paimbœuf et sur la rivière du Tenu; à 6 I. [ri PO.] de Nantes, son évècbé el son ressort; à 23 1. de Rennes . et à 4 I. Va de Bourgneuf , sa subdélégation. On v compte 1200 communiants; la cure est à l'ordinaire. Ce territoire offre à la vue des marais, des prairies, des terres en labour, quelques vignes et peu de bois; c'est un des meillcursdu comté nantais. La rivière du Tenu, qui vient du lac de Grand-Lieu et qui va se jeter dans In Loire, procure aux habitants la facilité de faire passer, par eau, leurs denrées i Nantes et à Paimbœuf. U y a dans l'endroit une manufacture de briques.
Vue avait autrefois le titre de ville. Le roi Raoul, qui mourut Tan 93£, prit son château, que quelques seigneurs d'Aquitaine occupaient injustement, et le rendit à Geffroi, à qui il appartenait. Un petit livre, fait sur les monnaies de Bretagne, par un prêtre de Pévêché de Nantes, nous a conservé la description d'une monnaie frappée à Vue. C'est un tiers de sou d'or, avec une téte ceinte du diadème perlé, les boupes pendantes, une grosse perle ou pierre précieuse sur le front pour légende, Virillvco f npour fit); de l'autre côté une -p , et pour légende tréderteomon. Cette monnaie est vraisemblablement du
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comle Théodoric. fils de Budic. comte de Vannes, vers 570. Viriliac, dans l'Aquitaine, est te fort où il se retira, lorsque Macliau , comte de Vannes, qui cherchait à se défaire de lui pour envahir son petit Etat , l'eut obligé de s'éloigner. Ces mots Viriliaco fitu , que BouterouS rend par Viriliaco fitur , se rendent , ce me semble, beaucoup mieux par Viriliaco fit tirbe, ou Viriliaco fit tn twrre : monnaie du comte Théodoric . fabriquée dans la ville ou château de Viriliac. Le comte Geoffroi, fils de Henri H, roi d'Angleterre, assigna, à perpétuité, aux religieux de Buzai , 20 liv. angevines d'aumône annuelle, à prendre sur les moulins de Vue. Ces moulins et ceux de Pilon furent détruits l'an 4534, lorsqu'on voulut dessécher le lac de Grand-Lieu- Pendant les troubles de la Liçue, cette ville, qui tenait pour le roi, fut assiégée par le seigneur de Goulaine, qui n'eut pas beaucoup de peine à la soumettre à l'obéissance du duc de Mercœur. Celui-ci fit raser les fortifications de cette petite place.
En 1 400 . le manoir de la Blanchardaie appartenait au sieur de la Blanchardaie; cette terre, qui a haute-justice, appartient présentement à M. Danguy. Eh 4400, Jean Proais était châtelain et receveur de Vue.
VUE (sou* l'invocation de saint Phlibert , le 31 août) : commune formée de l'a ne. par. de ce nom : aujourd'hui succursale. — Limlt. : N. 1 roasay, le l'cllcriu ; E. Rouai»; S. Chémcré; a Artott. — Princip, vlll. : la Mûrissais, la Pincellcric, la Browe. la Hainoyère, le Droulllais, la Sauvageais, la Noè-Calct . la Fosse des- Près. — Superf. toL 1MO hect. 40 a., dont le» princip. dlv. «ont : ter. lab. DM; près et pal. M7; vignes 48; verg. et jard, SI ; laudes et Incultes 528; sup. des prop. bat. 11; cont non iiup. 55. Consl. div. 307; moulins à (du Bourg, de la Chaussée, Leretx, de la Barre,, Vue est situé dans un pays plat cl fertile , quoique marécageux. — Pour bien juger de ce «lue dit Ugéc sur le ton d'or trouve a Vue, il faudrait l'avoir examiné, Cependant, nous ne croyons pas aller trop loin en contestant son opinion sur fil in turrt, du aou d'or trouvé a Vue; encore moins l'attribucrions-uous au Ois de Budic, — Celte monnaie semble française, et le mot Viriliaco est sans doute le nom du monétaire. Quant a fit , ce mot n'est que l'abréviation de fetlt. PretUricomon enfin nous semble une lecture erronée des mois frederlc. cornes. Mais, nous le répétons, nous ne pou vous faire ici que des suppositions. Colle» d'Ogéc nous semblent peu en harmonie avec la numismatique. — Il y a foire le S avril , le Ï7 Juillet et le tl août. — Géologie : gneiss alternant avec le granité. — On parle le français.
Yfflniac; sur la route de Rennes à Brest; à 4 I. '/5 de Saint-Brieuc , son évèché et sa subdélégation , et à 48 1. '/s de Rennes, son ressort. On y compte 4000 communiants ; M. le duc de Penthièvre en est le seigneur; la cure est à l'alternative. Le territoire est coupé par un bras de mer , et très-fertile en grains de toute espèce.
En 980, cette paroisse était comprise dans la dépendance du comté de Rennes. La seigneurie de la Ville- Volette est aussi très-ancienne ; elle appartenait, en 4200, à Juhaël le Vicomte. Guillaume le Vicomte fut grand pannetier de France, sous Philippe de Valois; cette terre a moyenne-justice, et appartient à M. le Vicomte de la Ville- Volette.
En 4400. le manoir du bois de Plcdran et celui de Caroy appartenaient à Jean de la Chapelle . seigneur de Bœuvre ; les manoirs de la Ville-Helio, de la Ville-Tannet et du Vaurault, à François deBrehand. On y connaissait dans le même temps ceox nommés la Ville-Hervé, Bois-Billy. la Roche-Duval, le Bois-Gilbert, Kerjagu , la Fresnay , le Plessis , le Pré-Glen . la Fontaine - Menard , la Ville -Guerrael, Jes Cartes, la Motle-Glorel. Languenac, la Ville- Loueze et la Croix-Berthelot. Yfflniac, hautejustice , et Cabren , moyenne-justice, à M. du Bouilli de Resnon; le QueHenec, haute-justice, et les Clos et annexes, moyenne-justice, au même ; Roche-Brehand et annexes, moyennejustice, à M-° de Toucheprèl.
YFFLNIAC; commune formée de l'anc. par. do ce nom; aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception ; bureau des douaucs. — I.lmit. : N. Hillioti; E. Million, Pommcrll , Quossoy ; S. Quessoy , PlOdran ; O. Plédran. - Princip. vill. : Bourg -d'ïlunlac, Caron, Lecluse. >aur*o, Le Val, tïinivicn, Cainois, Caudan, Ville-Neuve, la Hase, Grande- Ville-Hervé, les Essarls, Laubé, Bclle-Yur, la l'rené, Ville-Gucrinelle, In Motte, Fontalnc-Menart . Ville Tabouart, Carvidy, la Saudray, Grenier, Yillc-Tannct, Ville-Helo, la Ruse, Coltorbo, la Barre, jes Tertres, nt-Réné, Ville Voilette, Marchy, Uimclo, Tcrlre-Fiex, Granges, la Pre, Préglln, \ ille-Babet . Brussuel , la
s princip, 50; v»Tg.
Lande. — Superf. tôt. 1715 hect. 71 a., dont If dlv. sont : ter. lab. 1330; prés et pat. 134 ; boi cnll
et jard. 20; laudes et incultes 91 ; sup. des prop. bat. 11 ; ronL non imp. 79. Consl. div. 307; moulins 10 eau , de llistou. de la Grève, Hory, de Pierre, Lourd, Yisdeloup, ri'lsscliou, etc.). Le bourg est sur la route de Paris a Rreitt, qui limite la commune et celle d'Hillion , courant d<* l'osl a l'ouest. Il consiste en une longue rue et une place non plantée, oû se (lent la foire dont nous p irions ci-dessous. Dos traditions font remonter cette loe.illté à des temps très-rcculès , et l'on dit qu'il y avait la , du temps des Romains, un port , qui pent-étre aurait porté le nom de Fines , d'où Ad Fine» , puis Ad Fmiae et Y/Jlniac. Quelques étymologies sont moins justifiable* qtie eelle-la. — 11 y a , en outre de l'église, une chapelle dédiée a saint Laurent — Yfflniac est un territoire bien cultivé, et qui fournit une quantité considérable ' ques-uns viennent jusque sur le ma
nés. - Les
;réves A"\ <ïlni*e sont exploitées en salines, qui produisent le sel dit Ignigèn», mot Impropre, car il signifie qui en- /rendre le feu , alors qu'on veut lui faire signifier • engendré par le feu •. — Ces salines sont dos grèves qu'on laboure , afin que le sol s'imprègne mieux de sot ni.-irin. Le sable recueilli est ensuite lavé pour saturer de sel l'eau employée a ce l effet. On fait évaporer ensuite celle eau, et l'on en obtient ainsi le sel. La grève dite d«* Langueux et d'ïflluiac en donne ainsi annuellement de 165 l 100,000 kilogrammes, qui paient à l'Etat un droit de »y.eoo .. 60.000 fr. - Il y a foire le qii.iiri.uie lundi d< novembre. — GèoloKie : «nei»» auinliiboliaue. — Un narle le fi rinçais ^ * ^ M v
Yriiiiac ; sur la route de Quimper à Landerneau; 19 1. Vs de Quimper, son évèché et son ressort ; à 42 I. '/s de Rennes, et à i I. V* de Landerneau. sa subdélégation. Celte paroisse , qui a titre de chàtellenie . compte 2200 communiants, y compris ceux de Saintfcloy , sa trêve ; la cure est présentée par un moine de Daoulas. Beaucoup de vallons, des ruisseaux qui vont se ieter dans la rade de Brest, des terres en labour de bonne qualité, des prairies, quelques petits bois cl des landes, voila ce que ce territoire offre à la vue. L'an 4186. Hervé, vieomle de Léon , donna à l'abbaye de Daoulas les dimes de Lozonar, en cette paroisse.
YRVILLAC, et plu» exactement IRTILLAC; commnne formée de l'anc. par. de ce nom , moins sa trêve Saint- Clair (V. ce mot) *, aujourd'hui succursale. — LlmlL : N. Tréhou , Saliit-Erbain , Daoulas; E. rivière de Daoulas; l.ogonnec: S. Hôpllal Camfrout . Han\ec; O. Salnt-F.loy. — Princlp. vill. : Pendref, Penbouillen, Guilor, Crée h, lyvréach, Poulligou, Verluerc, Mexarvern, Rocheneuf, Bodénès. — Maison importante : Cleunan. — Superf. tôt 3434 hect, dont les princlp. dlv. sont : ter. lab. 1494 ; pré* et pat. 180; bois 970; verg. et jard. 7; landes et incultes
cont non imp. 105. Coiisi.
Stanc-Méget. de Cleunan. de de Tronévétec . de Lavadur , de Rousslou , a eau, etc.). Cjr» La route de Quimper à Brest traverse cette commune du sud au nord. — Il y a, en outre de l'église, les chapelles de Notre-Dame de Lorette et de Saint-Christophe. — Il y a foire les 8 février, mal, août et novembre. — Géologie : grès an and ; roches fcldspathlques à Quinquis. — On parle le breton.
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ei pai. ioo ; dois z/u; verg. pi 1293; sup. des prop. bat. 10; du. 508 : moulins 11 (de Stai Guern-Eméry, Vert-du-Bols, •
; sur une hauteur ; à 6 1. '/s au N.-O.
de Saint-Brieuc, son évôcbé et son ressort; à 36 1. 7s de Rennes, et à 4 1. s/4 de Paimpol. sa subdélégation. On y compte 4800 communiants; la cure est présentée par l'abbé de Beauport. Le roi possède quelques fiefs dans cette paroisse , dont MM. le prince de Chistelle, Langeac et Querault-Vittu sont seigneurs. Le territoire, coupé par la rivière du Liés, est fertile et bien cultive. En 4500, Damnoët ap-
Ertenait au sieur du Pont-Quellenec; le Chàtu-Carrec , au sieur de Guemené ; le Porzou- Herbrezellec, à Yves le Roux, et Tranestang, à François de Rerlan.
TVIAS; commnne formée de l'anc. par. de ce nom; au-
Ëurd'hui succursale. — Limit : N. Kérlty, Plouczec; Ploueiec , Plonéael ; S. Pléhédel , Lanleff, Quemper- Gueienncc: O. Quemper Guexennec , Plourivo. — Princlp. vill. i le Savaion, hvouriou-Naur, Lan-Hamon-Rfot, Pen-Coat, huiorvar», les Rues, Pool-Nabat, Lan-Yvias, Révan, #icun , Poustoullc, RfraTal , le Danot, Rtélec, le Mlngucn-Eur-Ouern , Raudry, Rhamon, Ruou , le Veaiit, $gonan, K^gors, Rvoquiu, Pan-Bras, Pors-André, Rivourlou-Arhaut, Porzou-$aul , Largoat — Superf. tôt. 1739 hect, dont les princip. dlv. sont : ter. lab. 1370; prés et pat. 87; bois la; verg. et Jard. 15; landes et incultes 138; sa p. des prop. bat. 13; cont. non imp. 03. Const div. 595; moulins 9 (à eau. Neuf, de Trau-Durand, Correc , de Lac'h-Logot , Bcscont , Frotcr , Rivoalan, (..lu-
die). Qr La grande route de Paimpol à Sa.» traverse Yvtasdanssa partie est, courant du nord au sud.
— Il y a, en outre de l'église , la chapelle du Cal Ta m-.
— Poires le 10 mai et le 10 août — On parle le breton.
YTijtn»r ; à 7 1. au S.-S.-O. de Sainl-Maio. son évêché ; à 40 1. de Rennes, et à 4 1. 7s de Mon tau ban, sa subdélégation. Cette paroisse ressortit au siège royal de Dinan . et compte 850 communiants; la cure est à l'alternative. Sou territoire forme un pays plat , où l'on voit des terres fertiles en toute sorte de grains , et des landes en quantité , qui produiraient des récoltes abondantes si elles étaient cultivées. On doit espérer que les possesseurs de ces terres incultes comprendront enfin combien il est de leur intérêt de les faire défricher.
Le château d'Yvignac , chàtellenie , avec haute, moyenne et basse-justice, est la maison seigneuriale de la paroisse; il appartenait, en 4 490 , à Louis , chevalier, seigneur d'Yvignac , un des cinquante hommes de la garde ordinaire de la reine Anne ; il appartient présentement à M. de Bruc; la Bouyère, moyennejustice, à M™* de la Bretonnière. On y connaît encore la maison noble du Bois-Cbevel . et un fief annexé à la commanderie du temple de Carentoir, ordre de Malte. ,
YV1GNAC ; commune formée de l'anc. par. de ce nom aujourd'hui succursale; chef-lieu de perception. — LimiL : N.-O. et N. Trédlas . Trébédan ; E. Brusvlly , Plumaudan : 8. Canines ; O. Broons. — Princlp. vllL : Cooacler. Lannouée, la Nouée, la Favric, Carvagoen . CoateauTé, Rvalan. Quessenl, les Haut et Bas-Val, Trclle, la Haule-llouêxièrc. la Bouéxicrc, la Carrée, Bavrouhat, les Loges, Bitern, la Runnelais, Noé-Maillard , les Touches , lyneuf, Haut-Fouénard. — liaison Importante : château d'Yvignac. — Superf. tôt 3539 hect. , dont les princlp. dlv. sont : ter. lab. 2000; prés et pat 406 ; bois 395; verg. et jard. 35; landes et incultes 636: sup. des
firop. bat. 20; cont non Imp. 156. Const. dlv, 569; mon- Ins 4 (à eau , de Qulnièbre, Trélée, de la Rivière), i^f 11 y a , en outre de l'église, la chapelle de Guernooal. —
— Géologie : granité; schiste talequeux dans l'est et le nord-est. — On parle le français.
Le Dictionnaire de Bretagne d'Ogée se termine par la note suivante , que nous devons à la fidélité historique de reproduire :
M. Ogée se fait un plaisir de déclarer ici que le Dictionnaire de Bretagne a été rédigé par M. Grelier, jeune homme de vingt-cinq ans , mattre ès-arts en l'Université de Nantes, et actuellement chargé de Varrangement des Archives de VHôtel et Communauté de la même ville.
DE LA 1 " EDITION
fatcntan reum.
Dans on ouvrage lel que le vôtre, Monsieur; dans un livre consacré à l'honneur et à l'utilité de la province, il est essentiel , comme je l'ai déjà remarqué, que les inadvertances ou les erreurs glissées dans un article ou dans un passage soient rectifiées dans l'autre. Puisque l'homme le plus exact et le plus sincère dans ses discours et ses écrits est ordinairement bien plus assuré de chercher la vérité que de la tenir , c'est une bien fausse honte, un bien puéril amourpropre . que de ne pas revenir sur ses pas aussitôt qu'on découvre la justice et la nécessité de le faire.
D'après ce principe, Monsieur, permettez-moi de consigner dans votre intéressant Dictionnaire mes remerclments à l'estimable anonyme qui vous donne sur moi gain de cause pour le recensement de la population de Bretagne, malgré les épidémies fréquentes et multipliées dont les annales de cette province fourmillent depuis ses premiers temps historiques jusqu'à nos jours. C'est au n8 «7 de la Gazette d'Agriculture, de 1779 , que j'ai lu cette lettre instructive, où je ne fus pas médiocrement surpris d'apprendre la nullité du prétendu dénombrement de 4755. Je l'avais rapporté sur la foi de VA mi des hommes, qui, écrivant dans la capitale du royaume . à la source ou au centre des lumières en tout genre , n'aurait pas dû , sur ce point , tomber dans un écart fait pour égarer ses lecteurs. C'est ainsi que je m'étais encore laisse, moi neuf centième . surprendre aux résultats affirmatifs d'un autre calculateur, qui , pareillement en faute avec d'aussi bonnes intentions, avait, publiquement et sans contradiction, diminué d'environ cent soixante mille le nombre des capitables de la Bretagne. Ce double exemple m'apprendra , Monsieur . à ne m'en rapporter désormais , en ce genre comme en bien d'autres, aux assertions d'autrui , aux autorités les plus respectables, que lorsqu'elles seront appuyées de preuves évidentes. M. l'abbé Expilty, qui, dans son Dictionnaire des Gaules, ne portait d'abord la population bretonne qu'à quinze cent mille âmes . se trouve . dans son tableau présenté dernièrement au roi, parfaitement d'accord avec vous, sinon par la méthode, au moins par les résultats.
Mes projets, déposés au greffe des États, sur les soulagements, les améliorations et les embellissements dont la province m'a paru le plus susceptible (4); mes mémoires à la commission intermédiaire sur les communes et sur la capitation; enfin, Monsieur, les vues et les idées éparses dans mes différents opuscules, tant imprimés que manuscrits, prouvent, je crois, indépendamment de ma conduite en plusieurs circonstances, que je suis aussi peu l'apologiste de l'engourdissement et de la fainéantise, que le détracteur du travail et de l'industrie. Cependant. Monsieur, il me parait que vous jugez trop sévèrement les indigents et désœuvrés citoyens, misérablement dispersés clans les faubourgs de nos bourgades , sur les déserts de nos landes, vers les brouillards de nos étangs et près les fondrières de nos marais. Tout le mal ne vient certainement pas de leur faute, ni même de celle des propriétaires, souvent moins excusables. Rappelons-nous les générosités vraiment royales que le chef, le législateur, le général et l'historien de Brandebourg vient de faire, non seulement à ses peuples, pour prémices de la paix, mais à des voisins, à des étrangers qui cessaient à peine d'être ses ennemis. Rappelons-nous ce passage d'un livre français, imprimé dans le royaume, répandu par toute l'Europe et cité dans les deux continents. « La culture est si languissante en Portugal [1772], que » cette nation tire annuellement de l'étranger le tiers du ble qu'elle consomme. Ce désordre » peut cesser.... La cour de Lisbonne tomberait dans une erreur bien dangereuse, si elle pensait » que le temps seul amènera cette grande révolution. Il lui convient de la préparer par la dimi- » nution des impôts surtout, par l'adoucissement dans la perception, souvent plus destructive » que l'impôt môme. Lorsqu'on aura levé les obstacles, il faudra prodiguer les encouragements. » Un des préjugés les plus funestes au bonheur des hommes, à la prospérité des empires, est » celui qui veut qu'il ne faille que des bras pour la culture. L'expérience de tous les âges » prouve qu'il ne faut beaucoup demander à la terre qu'après lui avoir beaucoup donné.... Le » gouvernement doit venir au secours des cultivateurs hors d'état de faire les avances.... Un » premier changement en assurera d'autres. Les arts nécessaires à la culture naîtront infailli-
(1) V0j« . malgré quelque* léger» trrata , la Gaulle politique des Deux-Pools , n 101 de 1TM ; n- 5 et 81 de 1777, cl surtout let dernier» suppléments de 1778.
» blement, et s'élèveront avec elle de proche en proche § l'industrie étendra, poussera toutes » ses branches, et le Portugal ne montrera plus un peuple sauvage entre des peuples civilisés. . . . » La superstition finira avec la paresse, l'ignorance, le découragement.... La nation , débar- » rassce de ses entraves . rendue à son activité naturelle , prendra un essor digne de ses pre- » miers exploits. » Or, Monsieur, nos maladies politiques étant moins générales , moins graves et moins compliquées, nos remède» étant par conséquent bien plus efficaces et plus faciles, nous ' avons, surtout après les édits bienfaisants, promulgués au milieu des hostilités et des manifestes, nous avons, dis-je, tout lieu d'espérer notre guérison radicale et prompte, aussitôt que les maux plus pressants d'une guerre, noble et juste de notre part (t ^cesseront d'absorber l'attention vigilante de nos médecins, mieux intentionnés ou plus instruits que ceux d'un pays en proie au monopole de l'Angleterre et à l'abrutissement de l'Inquisition.
Pour troisième et dernière observation , Monsieur , permettez-moi de réprimer les persifllages ou les hadauderies de quelques parisiens sur les noms en Ker et en plo, pieu ou plou , comme si l'on ignorait que ces syllabes répondent aux mots domicile, habitation, ville, cité, peuplade. KER BOT, meus sive muni ta Uoli. KERMARTIN, oppidum vel domus Martini. PLOUF RAGAK, plebs, populus. seu regio , payas uut civitas, urbs tracani; ainsi que dans la môme province, CU A TEA VIÎHIA XT , cas t m m. caste! huit Brientii, et. comme enBeauce, ROU VILLE, Tl- GXOiWILLE, RaoMi '-ni,! (î), Tignonis-villa; en Normandie , HOGEIt VILLE, TULSTAIS- VILLE, Roaerii-vUla, Trustait villa, etc. (3). Les mots de manoir eidemesnil, assez communs * dans cette dernière, ont la même signification. Ceci me conduit naturellement à terminer ma lettre par une réflexion sur les étymologies. Le père Labbe reprochait aux auteurs des Racines grecques leurs mots dérivés de cette langue , parce que . disait le jésuite . Us ne sont pas parvenus en France sans avoir passé par le pays latin ; mais, répondaient les Ports- Royalistes, de ce que les cabinets de la Chine passent par la Hollande . avant d'arriver en France . s'ensuit-il qu'ils cessent d'être véritablement chinois, et qu'il faille les appeler cabinets de Hollande? Celte réponse ou question m'a paru très-péremptoire , et je pense qu'elle peut s'appliquer à la plupart des objections de ceux qui préfèrent les étymologies latines , espagnoles et italiennes aux racines de la langue celtique, mère de la plupart de nos langues modernes, et peut-être même plus ancienne encore que l'hébraïque, puisque celle-ci, très-corrompuc ou mélangée depuis les premières dispersions et captivités du peuple qui la balbutie, ne ressemble probablement guère a celle que pariaient Moïse et Abraham. Cependant, le celle lui-même ne me parait que le dialecte, le débris ou le jargon très-altéré d'un plus antique idiome septentrional; car c'est encore plus au nord qu'à l'orient qu'il nous faut chercher la source des peuples et des connaissances, ainsi que l'ont récemment démontré deux illustres auteurs : M. Bail I y . dans l'Histoire de l'astronomie, et M. de Busson, dans les Ëpoques de la Nature. En leur joignant les conjectures, les recherches et les découvertes du célèbre Boulanger, l'on peut dire que jamais les sciences exactes et les belles-lettres , jamais la physique et l'érudition n'ont mieux fait sentir leur prix et leur mérite respectifs, les avantages de leur concours et la force de leur union.
f Je suis très-parfaitement. Monsieur, votre très-humble
et très-obeissant serviteur, C. G. T***.
NOTE D'OGÉE
L'auteur de la lettre que l'on vient de lire, occupé des soins tant paternels que patriotiques, membre de plusieurs corps militaires, politiques et littéraires . consacre à l'élude el à la méditation les cours instants que lui laissent des travaux plus indispensables, des devoirs auxquels ses goûts sont ou conformes ou subordonnés. Nous devons à sa plume savante el fidèle lana- . ■
(I) Voyez , dans 1rs Affiches générales de Bretagne , n* 35 , ou 37 août 177V , f extrait de ta lettre d'un major de cavalerie à «n Jnrieca«ê*Ue.
(3) N'étant pai» ii portée de faire des recherche* sur cette terre et paroik.se , dont je ne connais l'historique que dc-
J>uis environ t'isu , sait» lui trouver de possesseur du nom de Rou , Bol ou Baoul , je serait encore asset tenté de coneclurer que la première syllabe de son nom provient, ou de ta situation eu partie tnr le roc, ou du voisinage de la rivtere , en celtique ro; je soupçonne même que , par un jeu de mots, très-commun iadl» , la première de ces deux raisons n'a pas médiocrement contribué a la faire dédier a Saint-Pierre. Nos plus habiles scrutateurs d'antiquités et d'étymologles, el parmi les plus récents. 11. le président de Brosses (Mécbauisme du Langage); M. l'abbe Bergkr (Origine des Dieux) ; M. Court de Gebeliu (Monde primitif) ; M. l'abbé Deric (Histoire ecclésiastique de Bretagne) , ont fort bien prouvé que., dans tous les paya et dans toutes les langues , les noms de lieux sont dérivés de leur position physique , des productions du terroir, de quelque qualité naturelle ou accidentelle. Au nombre de ces qualités ao ilelles, je compte , ainsi que la Roque (Traité de la Noblesse et des Noms) , les dénominations cuipi es du nom, des actions, du caractère, soit du seigneur ou possesseur, soit des habitants ou colon
imitées du nom, des action», du caractère, toit du seigneur ou possesseur, toU des habitants ou colons. {Me de II. C. G. T.)
(S) Oc bourg ou village parolssler a'est formé dans le voisinage des Totutaimte, comtes de Mont fort , sur le nom desquels on trouve, avec celui de leur principale terre, les mêmes allusions et rapports étymologiques que nous avons Indiqué* daiisce volume, a la Un de la note pour les Touttainte, comtes d'Hycunes, leurs parents, leurs compatriotes et contemporain». {Note d'OvJEJi.)
lysc impartiale et raisonnée que le Journal encyclopédique de mars, août et décembre 1779 a publiée des trois premiers volumes de ce Dictionnaire, et des trois premiers de l'Histoire ecclésiastique de Bretagne, par M. Y abbé Deric; c'est-à-dire, de ce qui a paru jusqu'à présent de ces deux ouvrages , entrepris dans le même temps , sans que les auteurs se soient connus ni consultés , et qui peuvent , à bien des égards , s'entretenir de correctif et de complément l'un à l'autre. Voyez la lettre de M. Grelier, dans les Affiches générales de Bretagne, n° 46, au lî novembre 4779. Nous indiquerons encore, pour réponse à des reproches que nous ne méritons pas, les n" 20, Met 47 de 1778.
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